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CONSEIL  SOUVERAIN  DE  LA  VILLE 
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SAN  NE  &c.  &c.  &c. 


ET  TRES-HONORE'  SEIGNEUR, 


Je  vous  envoie  enfin  la  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage- 
\ ous  1 agréerez,  j’efpére,  avec  la  même  bonté  que  Vous  re- 
çûtes la  Seconde,  quand  j’eus  l’honneur  de  Vous  la  prélènter 
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moi-même  à Laufanne.  Je  n’ai  garde  de  fupprimer  ce  que 
je  Vous  difois  alors:  il  demeurera  tout  tel  qu’il  étoit,  & je 
ne  ferai  qu’y  joindre  à la  fin  ce  que  j’ai  à Vous  dire  aujour- 
d’hui. , L’Epître , qui  fuit , fera  ainfi  renfermée  comme  en- 
tre deux  parties  du  Supplément. 

„ La  manière  obligeante  dont  Vous  vous  êtes  intéreffé  en 
„ ma  faveur  , de  vôtre  pur  mouvement  , avant  que  j’euflTc 
„ l’honneur  d etre  connu  perfonnellement  de  Vôtre  S e i- 
„ g ne  u rie  ; l’empreflement  généreux  que  Vous  avez  té- 
j,  moigné  pour  m’attirer  dans  ce  pais  ; les  bontez  que  vous 
„ avez  eues  pour  moi,  depuis  que  j’y  fuis  arrivé:  tout  cela 
,,  demandoit  lins  contredit  quelque  marque  publique  de  ma 
„ jufte  & fincére  reconnoiflance.  Mais  indépendamment  de 
„ ce  qui  me  regarde  en  particulier,  je  trouve  ici  une  railbn, 
„ pour  le  moins  au(Tî  prenante,  de  mettre  Vôtre  nom  à la 
,,  tête  de  cette  nouvelle  Edition  d’un  Ouvrage  dont  la  matié- 
,,  re  ne  fauroit  être  mieux  âffortie  avec  le  lujet  qui  m’engage 
„ & qui  m’autorile  à vous  l’offrir.  iCette  raiion , le  titre  qui 
,,  paroît  aujourd’hui  à la  fuite  de  mon  nom  me  la  fournit: 
„ car  non  feulement  on  ne  le  voioit  point  dans  la  première 
„ Edition,  mais  encore  il  n’y  avoir  perfônne  avant  moi  qui 
„ le  portât  dans  l'Académie  de  Lausanne;  & cette 
„ aquifition  efi  véritablement  due  à Vôtre  Seigneu- 
„ RIE. 

„ Tous  ceux  qui  ont  contribué,  d’une  manière  ou  d’autre, 
„ à quelque  établilTemcnt  que  ce  foit,  qui  tend  à l’utilité  pu- 
„ blique  , méritent  certainement  qu’on  les  loue  , & qu’on 
„ leur  en  ait  de  l’obligation.  Les  Arts  les  plus  vils,  les 
,,  chofes  les  moins  confidérablcs  en  elles-mêmes  , deviennent 
„ matière  à fl-  difiinguer  honorablement,  quand  on  rapporte 
„ à une  fi  noble  fin  les  foins  que  l’on  le  donne  pour  les  in- 
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, venter,  pour  les  perfectionner,  ou  pour  les  faire  fleurir. 
, 11  faut  avouer  pourtant , que  la  beauté  du  fond  même  de 
„ l’Ouvrage  rehaufle  1 éclat  de  la  gloire  de  l’Ouvrier  , & 
, qu’un  Etabliflèment  qui  a pour  pbjet  quelque  chofe  de 
, grand  & de  relevé,  quelque  chofe  de  conforme  à la  digni- 
, té  de  l’Homme  , en  cft  d’autant  plus  propre  à rendre  Ion 
, Auteur  éternellement  illuftre. 

„ Or  , quoi  qu’en  puiiïent  dire  ou  penfer  ceux  qui  font 
, gloire  d’une  profonde  ignorance  , il  iera  toujours  vrai , & 
, les  perfonnes  fages  , qui  lavent  donner  à chaque  chofe  Ion 
, jufte  prix , conviendront  toujours , que  la  Connoiflance  cft , 
, après  la  Vertu,  le  plus  bel  ornement  de  nôtre  Nature-  La 
, Vertu  même  fuppofè  dans  tous  les  Hommes , de  quelque 
, ordre  qu’ils  foient , un  certain  degré  de  Connoiflance  , & 
, en  demande  outre  cela  dans  plufteurs  une  étendue  confidé- 
, rable,  plus  ou  moins  grande  lelon  leur  état  & leur  condi- 
, tion-  Que  fi  elle  n'exige  pas  néceflairement  qu’on  poufle 
, toujours  de  plus  en  plus  lès  recherches , elle  approuve  bcau- 
, coup  un  défir  ardent  de  favoir  tout  autant  qu’il  cft  poflible 
, à chacun,  pourvu  qu’en  courant  après  ce  dont  on  pourreit 
, fe  pafler  à la  rigueur,  on  ne  néglige  point  l’cflentiel  & le 
, néceflaire,  & qu’on  fafle  un  bon  ulàge  de  toutes  les  lunjié- 
, res  que  l’on  aquiert  fur  quelque  lùjet  que  ce  foit- 

,,  11  n’y  a guéres  de  Connoiflance  plus  belle  & plus  utile 

, en  même  tems,  que  celle  du  Droit  & de  l 'Hiftoire.  11  fè- 

, roit  ailé  de  le  faire  voir:  mais  ce  n’en  eft  pas  ici  le  lieu , & 

, je  l’ai  fait  aflez  au  long  dans  mon  Oraifon  Inaugurale,  que 

, le  Libraire  a jugé  à propos  de  joindre  à cette  Edition,  je 

, ne  remarque  cela  que  pour  apprendre  à tout  le  monde, 

, combien  on  doit  louer,  prémiérerrient  Leurs  Excel- 

, lences  de  la  Ville  & du  Canton  de  Berne,  & en- 

, luire  Vôtre  Seigneurie,  de  l’ctablilfement  qui  a 
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„ été  fait  depuis  peu  d’une  nouvelle  Chaire  de  Profeffeur 
„ en  Droit  & en  Hiftoire  , dans  l’Acade'mie  de  Lau- 
„ s ANNE. 

„ C’eft  fans  contredit  au  Souverain  qu’on  eft  redevable  de 
„ tous  les  Etablifïemens  publics  , puis  qu’ils  fe  font  par  (bn 
„ autorité , & que  fans  cela  ils  ne  fe  feroient  point:  on  ne 
„ peut  par  conféquent  lui  refufèr  fans  injuftice  la  gloire 
„ qui  en  revient.  Mais  il  faut  avouer  auffi,  que  comme  l’au- 
„ rorité  d’où  dépend  leur  commencement  , leur  vigueur,  & 
„ leur  duree  , appartient  au  Souverain  uniquement  & d’une 
„ manière  indivifible;  il  doit  fouvent,  ou  plutôt  prefque  ton- 
„ jours , en  partager  la  gloire  avec  ceux  qui  lui  ont  infpiré  de 
„ faire  de  tels  érabliflemens , parce  que  pour  l’ordinaire  on  a 
„ lieu  de  croire  que  (ans  cela  il  n’y  auroit  peut-être  jamais 
„ penfé.  La  chofe  eft  claire  fur  tout  par  rapport  aux  Etats 
,,  Monarchiques.  Qu’un  Prince  aît  des  Miniftres  habiles, 
„ éclairez,  intègres  , & affettionnez  au  Bien  Public,  pour 
„ peu  qu’ils  aient  de  pouvoir  fur  ion  efprit,  ils  trouveront  tôt 
„ ou  tard  le  rnoien  de  l’engager  à faire  mille  réglcmens , mil- 
„ le  établiftemens  avantageux,  8c  dans  la  Société  Civile,  & 
„ dans  la  République  des  Lettres.  Mais  fi  un  Prince  s’eft  li- 
,,  s.vré  entièrement , comme  il  n’arrive  que  trop , â quelque 
,,  lâche  Favori,  à quelque  ame  de  boue,  qui  ne  fait  & ne 
„ veut  (avoir  autre  chofe  que  faire  fa  cour , qui  ne  penfe  qu’à 
„ fon  intérêt  particulier,  & qui  (âcrifie  tout  à fon  ambition; 
„ les  meilleures  difpofitions  que  le  Maître  pourroit  avoir,  de- 
„ meureront  inutiles  par  la  faute  du  Miniftre,  & bien  loin 
,,  que  (ous  un  tel  Régne  on  pen(è  à régler  quoi  que  ce  foit 
,,  mieux  qu’auparavanc  , les  affaires  iront  en  décadence  de 
„ jour  en  jour.  Ainfi , d’un  côté,  ce  n’eft  pas  un  grand 
„ mérite  à un  Prince  , que  de  conlentir  à des  chofes  dont  il 
„ ne  fe  (eroit  point  avifé,  fi  on  ne  les  lui  avoir  fuggérées:  la 
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„ plus  grande  louange  en  eft  due  à ceux  qui  les  lui  ont  mifes 
„ dans  l’efprit,  quelquefois  non  fans  avoir  eu  befoin  de  beau- 
„ coup  d'adreffe  pour  les  lui  faire  goûter  , quelque  raifonna- 
„ blés  quelles  fuflent.  D’autre  côté , quoi  qu’un  Prince  foit 
„ inexculàble , de  ne  vouloir  point  apprendre  à régner  par  lui- 
„ même , de  ne  voir  que  par  les  yeux  d’autrui , de  fe  donner 
„ tout  entier  à lès  plaifirs,  & de  le  repoler  du  foin  de  l’Etat 
„ for  des  Miniftres  qui  n’ont  fait  auprès  de  lui  d’autre  épreu- 
„ ve  de  capacité , que  celle  de  s’accommoder  à fon  goût  & 4 
„ lès  inclinations:  on  peut  dire  cependant,  que  tout  ce  qui 
„ fe  fait  de  mal , & tout  ce  qui  ne  lè  fait  pas  de  bien , doit 
,,  être  imputé  pour  la  plus  grande  partie  à fes  Favoris, 
„ qui  ou  l’ont  porté  eux-mêmes  à ordonner  le  prémier  8c 
„ à négliger  l’autre,  ou  ne  l’en  ont  pas  empêché,  comme 
„ ils  l'auroient  pû. 

„ Le  malheur  eft  alors , que  tout  dépend  d’une  foule  Tê- 
„ te,  qui  eft  fojette  à fe  laifter  gouverner  aveuglément.  Mais 
„ le  meme  inconvénient  lè  trouve  dans  les  Républiques,  par 
„ une  raifon  toute  contraire,  c’eft  qu’il  y a plufieurs  Têtes, 
„ qui  font  difficiles  à gouverner.  Chacun  a fes  idées  8c  fon 
,,  goût  particulier,  chacun  a fes  vûës  & fes  intérêts,  fou- 
,,  vent  oppofez  les  uns  aux  autres  ; & toqt  cela  encore  varie 
„ beaucoup  félon  les  tems  & les  circonftances:  outre  que  la 
„ lenteur  des  délibérations  laiftè  tout  le  loifir  de  changer  de 
„ fentiment.  Que  fi  la  plûpart  fe  trouvent  à peu  près  dans 
„ les  mêmes  difpofitions,  on  fait  que  le  plus  grand  nombre 
„ n’eft  pas  toujours  celui  qui  juge  le  mieux.  Un  elprit  fou- 
„ pie  & rufé,  qui  làura  épier  & mettre  à profit  les  conjon- 
„ étures , fera  palfer  les  propofitions  du  monde  les  plus  abfor- 
,,  des  ,&  échouer  les  plus  raifonnables.  Pour  mettre  celles-ci  en 
„ état  de  faire  fortune,  il  faut  oppofer  aux  mauvailès  pratiques 
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„ bien  des  artifices  innocens , il  faut  beaucoup  de  prudence , 
„ beaucoup  de  dextérité , beaucoup  de  courage  & de  patience. 

„ Cela  a lieu  fur  tout,  quand  il  s’agit  d’introduire  quelque 
„ chofe  de  nouveau.  Ea  ièule  raifon  de  la  nouveauté  pré- 
„ vient  alors  les  Efprits  contre  la  propofition.  Bien  des  gens 
,,  font  fujets  à s’imaginer,  qu’on  peut  le  pafler  toujours  de  ce 
„ dont  on  s’étoit  parte  long  tems , & à rejetter  là-delïus , làns 
„ autre  examen,  le  projet  d’un  Etablirtement,  dont  on  veut 
„ leur  perlûader  l’utilité  ou  la  nécefllté  manifefte. 

„ Tel  eft  le  train  du  monde,  tels  font  les  inconvénicns 
„ attachez  à toute  forte  de  Gouvernement,  par  une  fuite  de 
„ la  conibtution  des  chofes  humaines.  Ainfi  on  compren- 
„ dra  ailement  , fans  que  je  le  dife  , que  Votre  Sei- 
„ g N E u r i E n’a  pu  que  trouver  des  obftacles  dans  l’établif- 
„ l'ement  de  la  nouvelle  Profolfion  de  cette  Académie:  ç’au- 
„ roit  été  une  efpéce  de  miracle , fi  les  choies  s’ctoient  ren- 
„ contrées  de  plain  pic.  Mais , quels  qu’aient  été  ces  obfta- 
„ clés , on  fera  furpris  que  Vous  les  ayiez  lurmontez  en  fi 
„ peu  de  tems,  & on  jugera  par  là  de  l’ardeur,  de  la  vigueur, 
„ & de  l’habileté  peu  commune,  avec  laquelle  Vous  lavez 
„ vous  y prendre  , pour  parvenir  à de  bonnes  fins-  Quand 
,,  Vôtre  Seigneurie  n’auroit pas réulfi dans  cette occa- 
„ fion , je  l’en  louerois  de  même , & elle  n’en  lêroit  pas  moins 
„ louable  dfcétivement puis  qu’Elle  aurait  fait  tout  ce  qui 
„ dépenJoit  d’Elle.  Mais  Dieu  a béni  vos  foins,  & Vous 
„ avez  eu,  avec  la  fatisfaétion  intérieure  d’avoir  mis  tout  en 
„ œuvre  pour  l’exécution  d'un  projet  digne  de  Vous,  le  plai- 
,,  fir  de  le  voir  réulîir  à vôtre  gré.  C’eft  la  jufte  recompen- 
„ fe  d.-  tant  de  peines,  & celle  qui  foule  étoit  capable  de 
„ Vous  toucher.  Car  je  ne  craindrai  pas  d’en  dire  trop  .quand 
„ j’afluierai,qu’ici,  comme  tn  toute  autre  choie, ce  que  d’au- 

„ très 


Digitizedby  Google 


IX 


/ 


~\ 


\ 


yy 

yy 

yy 

}y 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 


yy 

yy 

yy 

yy 

v 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

7i 


DEDICATOIR 


E. 


trcs  font  pour  leur  intérêt  particulier,  Vous  l’avez  fait  pour 
le  Bien  Public  ; 8c  que  le  luccès  de  cet  établiffement  ne 
vous  a pas  donné  moins  de  joie,  que  s’il  s’étoit  agi  de  vos 
affaires  propres  de  la  plus  grande  importance.  Par  cette 
railôn , & par  plufieurs  autres , la  mémoire  du  tems  de  vô- 
tre Préfecture  fera  éternellement  en  bénédiction  parmi  les 
Citoiens  de  Lausanne;  & ce  ne  lera  pas  vôtre  faute, 
s’ils  ne  profitent  pas  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la 
fignalcr. 

„ Tout  cela  mériterait  bien,  Ma  gni  fi  qjue  et  tre’s- 
honore'  Seigneur,  que  je  m’étendiflè  fur  bien  des 
éloges  que  je  pourrais  juftement  vous  donner  à d’autres 
égards.  L’occafion  eft  fi  naturelle,  que  ceux  qui  aiment 
le  moins  tout  ce  qui  fent  le  panégyrique , le  trouveraient 
ici  bien  placé.  Mais  Vôtre  modeftie  me  le  défend,  & c’eft 
avec  regret  que  je  me  vois  obligé  à me  taire  là-deffus,  tout 
refervé  que  je  luis  d’ailleurs  à entaffer  des  louanges,  par  le 
peu  de  cas  que  je  fais  avec  raifon  de  celles  que  je  puis  don- 
ner , & par  le  reipcCt  que  j’ai  pour  ceux  qui  les  ont  méri- 
tées. Je  m’apperçois  néanmoins  avec  plaifir,  que,  fans 

3ue  vous  publiez  y trouver  à rédire,  j’en  ai  donné  à enten» 
re  fur  vôtre  compte  prelque  autant  que  fi  j’étois  entré  dans 
un  grand  détail,  8c  que  j’euflfe  mis  en  ufage  toutes  les  régies 
de  l’Eloquence.  Le  récit  fimple  & naïf  que  j'ai  fait  d’une 
chofe,  que  vous  ne  (auriez  cacher  ni  exiger  que  l’on  cache, 
me  mènera  heureulemcnt  à mon  but.  On  comprendra  par 
là,  fans  que  je  m’explique  davantage,  que  celui  qui  a pu 
s’intéreffer  fi  généreulement  & fi  vivement  à un  établirfe- 
ment  de  la  nature  de  celui  dont  il  s’agit , doit  avoir  un  fond 
de  mérite  extraordinaire.  Toute  Vertu  particulière , qui 
cil  portée  à un  degré  éminent , ne  va  guéres  feule  : & il  eft 
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t Fea  Mr.  5i«wf  » 
Advoicr. 

* M t.  Siwttr  > 
Confeiller,  te  dé- 
puta Banderet  , 
Fil*  de  Mr.  l'Ad* 
foiei(&ûéi(  de 
Mr.  le  Beillif  de 
ite. 


„ fi  rare  aujourdhui  de  trouver  des  Grands,  qui  favori fent  les 
,,  Arts  de  la  Paix  & les  belles  Connoiflances , il  eft  fi  com- 
„ mun  d’en  trouver  qui  les  méprifent , qu’on  peut  dire  à coup 
,,  fur  que  ceux  qui  s’élèvent  à cet  égard  au  deffus  des  préjugez 
„ de  la  mode , doivent  avoir  dans  un  dégré  fublime  les  plus 
„ éminentes  Qualitez  de  l’Elprit  & du  Cœur , mais  fur  tout 
„ une  grandeur  dame  à toute  épreuve.  Ceux  qui  auront  l’hon- 
„ neur  de  Vous  connoître,  Magnifique  et  tre’s- 
„ honore'  Seigneur,  feront  portez  par  là  à convenir 
„ de  ce  que  je  viens  de  dire.  Comme  vous  ne  réglez  pas  vos 
„ jugemens  & vos  aétions  fur  l’Exemple  & fur  la  Coûtume , 
„ qui  font  ordinairement  de  fi  mauvais  Guides , mais  unique- 
„ ment  fur  les  idées  de  la  Raifon  la  plus  pure;  vous  regardez 
„ un  attachement  fincére  & inébranlable  à procurer  l’avantage 
„ de  la  République  des  Lettres,  aulfi  bien  que  celui  delà  So- 
„ ciété  Civile,  dans  lequel  le  prémier  eft  d’ailleurs  renfermé, 
„ comme  un  titre  plus  glorieux , que  les  plus  hautes  f Di- 
„ gnitez  de  l’Etat, que  vous  avez  vues  & que  vous  voiez*en- 
„ core  dans  Vôtre  Famille,  & qui  font  un  gage  aflûré  de  cel- 
„ les  où  nous  efperons  de  vous  voir  monter  un  jour.  C’eft  ce 
„ qui  me  perfuade , que  vous  recevrez  d’une  manière  favora- 
„ ble  le  préfent  que  je  vous  fais  aujourdhui , puis  qu’il  a tant 
„ de  rapport  avec  les  nobles  fontimens  dont  vous  êtes  animé. 
„ Je  fouhaite  que  ce  qu’il  y a de  moi  dansceLivre,  & fur  tout 
„ ce  que  j’ai  fait  pour  le  perfectionner  dans  cette  Edition  qui 
„ vous  étoit  deftinée , fe  trouve  un  peu  conforme  à un  goût 
„ aulfi  for  que  le  vôtre  en  ce  genre  de  matières. 

Voila  de  quelle  manière  je  Vous  expri mois  mes  fenti» 
mens , avec  la  dernière  fincérité,  il  y a environ  vint-un  an.  Le 
tems,  & l’éloignement,  n’en  ont  rien  diminué , & n’ont  fait 
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que  les  augmenter.  Je  lâi , que  Vous  avez  foûtenu  de  plus  en 
plus  la  haute  idée, que  je  m'étois  formée  de  près,  des  quali tez 
de  Vôtre  Efprit  & de  Vôtre  Cœur.  L’Académie  d zLaufan- 
ne , dont  le  fouvenir  & les  intérêts  me  feront  toujours  fort 
chers , a éprouvé , dans  des  circonftances  fàcheufes , les  bon- 
nes difpofitions  où  Vous  étiez  toujours  àfonégard.  S’il  n’eût 
tenu  qu’à  Vous,  les  chofes  fc  leroient  palîées  d’une  manière 

flus  pacifique  & plus  conforme  aux  véritables  principes  de 
Evangile  & de  la  Réformation.  Pour  ce  qui  me  regarde 
en  particulier,  fi  la  diftance  des  lieux  m’a  privé  d’un  commer- 
ce fréquent  avec  Vous,  je  n’ai  pas  laiffé  de  recevoir,  de  tems 
en  tems , dans  les  occafions , des  marques  agréables  de  Vôtre 
fouvenir,  & des  bontez  que  Vous,  & Madame  Vôtre  Epoufè, 
continuez  d’avoir  pour  moi.  Vous  n’avez  pas  oublié,  l’un  & 
l’autre , qu’une  Fille  unique , le  feul  Enfant  qui  me  relie,  eft 
vôtre  Filleule;  rélation,que  nous  tiendrons  toujours  pour  très- 
glorieufe. 

Je  ne  vous  fatiguerai  pas,  en  allongeant  mon  Epître,  quel- 
que peine  que  j’aie  à refiller  au  panchant  qui  me  porteroit  à dé- 
charger mon  cœur  des  lèntimensdont  il  eft  pénétré  pour  Vous. 
Permettez-moi  feulement  d’ajouter  un  mot  pour  Madame  Vô- 
tre llluftre  Epoufe.  Je  n’olài  prendre  autrefois  la  liberté  d’en 
parler  ici  publiquement  : à l’heure  qu’il  eft , l'éloignement  me 
rend  plus  hardi , au  hazard  de  choquer  un  peu  là  modeftie  trop 
fevére.  Je  ne  (àurois  m’empêcher  d’apprendre  ici  à ceux 
qui  ne  le  favent  pas,  c’eft  à dire  à ceux  qui  n’ont  pas 
l’honneur  de  la  connoître  ou  par  eux-mêmes  , ou  par  au- 
trui , qu’à  tout  ce  qui  peut  rendre  chère  une  Epouie  à un 
Epoux  tel  que  Vous,  Elle  joint  des  lumières  fort  au  deflusdu 
commun  des  perfonnes  de  Ion  fexe , une  grande  letture , une 
connoiftance  fort  étendue  des  Sciences  les  plus  utiles , & 
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Æ >'r  t 

un  goût  exquis  pour  difeerner  ce  qu’il  y a demeillear.  Jeferois 
prelque  tenté  de  la  mettre  en  portion  de  la  Dédicace,  que  je 
Vous  renouvelle  préfentement, fi  je  croiois  quelle  l’agréât:  & 
en  ce  cas-là,  je  luis  fur  qu’il  n’y  auroitpointlà  dcflusdedilpu- 
te  entre  Vous  deux.  Q^u’t  lie  veuille  bien  au  moins  accepter , 
conjointement  avec  Vous,  les  afTûrances  de  mes  relpeéts,  & 
des  vœux  ardens  que  jetais  pour  la  longue  durée  d’une  fi  belle 
union , accompagnée  d’une  lanté  & d’une  prospérité  que  rien 
n’interrompe  ni  ne  traverfe.  Je  luis,  & ferai  toute  ma  vie,  avec 
ces  lèntimens  les  plus  vifs  Sc  les  plus  fincéres, 


Magnifiqjue  & tre's-honore'  Seigneur, 


A Gri*ixgut,  ce  f.  Septembre  1733. 


Vôtre  «èi-huable  Se  três-obcïïftnt 
Serviteur 


BARBEYRAC, 
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AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE 

CINQUIEME  EDITION.  . 


0 ICI  enfin  la  nouvelle  Edition  de  ce  gros  Ouvrage. 

||V  Wj'ofè  dire , fans  craindre  d'être  juflement  foupçonné  de 
Ufci faire  accroire,  quelle  étoit  attendue  depuis  bien  des 
années . Tout  le  monde  peut  J, avoir  que  lesContrctems , qui  en 

ont  fi  fort  retardé  timpreffion  é"  la  publication,  fans  que  j'y 
contnbuajfe  de  ma  part , ont  lai/Jé  non  feulement  débiter  I Edi- 
tion ii)  de  France , mais  encore  engagé  quelques  (a)  Libraires  de  w 
Bile  a entreprendre  une  autre  contre fiêlion , qui  parut  tannée 
paffée  1731.  Pour  en  impofer  aux  Lecteurs,  ces  Libraires  ont 
mis  hardiment  fur  le  titre:  Quatrième  Edition  revue  & aug- 
mentée confiderablement  ; par  ou  ils  me  rédutfent  a la  néceffi- 
té  de  donner  celle-ci  comme  Cinquième,  quoi  que  ce  ne  fit  que  la 
Troifiéme  qui  puijfe  être  dite  véritablement  de  moi.  Sans  une 
telle  précaution,  des  gens  qui  n 'y  regardent  pas  de  fi  près , pour- 
raient prendre  ma  nouvelle  Edition  pour  pofiérieure , ou  du  moins 
s'imaginer  que  celle  de  Bâle  ta  copiée-,  & je  fer  ois  bien  fâ- 
ché , que  perfonne  eût  la  moindre  occafion  de  fe  méprendre  la - 
de  [fus. 

Il  y a cinq  ans,  qu'en  annonçant  (b)  cette  Edition , déjà  fous 

Ifl  ^dtUMoraUéUi 
F/rti,  pag.*. 

(1)  On  m‘a  «ffiûré  qu'il  y en  a deux  toutes  n'a  pas  obfervé  depuis  en  rimpnmant  à P/rri* 
femb labiés,  faites  conïéauivement.  Mais  je  mon  Grotius.  Car  on  a marqué  fur  le  titre  l’a n- 
n'cu  ai  vû,  que  celle  qui  parut  pendant  que  née  1729.  au  lieu  que  l’Edition  originale  avoir 
j'étois  à léujâime  , & où  l’on  lailta  Tannée  mê-  paru  en  1724.  à Am  fer  dam. 
me  de  TEdiiion  de  Hollande  1712.  Ce  qu'on 
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la  preffe , je  déclarai , que  les  précédentes  devroient  déformais 
être  laiffées  d quartier , par  ceux  qui  croiraient  que  ce  Livre 
leur  eft utile , & qui  en  voudraient  tirer  tout  le  fruit  qui  peut 
leur  en  revenir.  On  jugera  maintenant , fi  j avais  rai/on  de  par- 
ler ainfi,  & j'efpére  qu'on  reconnaîtra  bien  tôt  qu'il  n'y  avait 
point  d'exaggération , fi  ton  examine  avec  foin  ces  deux  Volumes  y 
& qu'on  les  compare  avec  les  autres  Editions.  Pour  inflruire 
Id-aeffus  ceux  qui  ne  voudront  pas  en  prendre  eux-mêmes  la 
peine , je  vais  indiquer  en  peu  de  mots  en  quoi  confiflent  ces 
avantages. 

Les  crois  derniers  Livres  de  P Ouvrage  navoient  point  été 
revûs  y dans  la  Seconde  Edition  -,  comme  je  ne  manquai  pas  d" en 
avertir  alors.  Les  cir confiances , ou  je  me  trouvai  contre  mon 
attente  y me  forcèrent  tout  d’un  coup  d laijfer-td  ce  travail. 
Obfigè  de  me  préparer  d un  grand  voiage , & de  me  transplan- 
ter de  Berlin  d Laufanne , oii  Leurs  Excellences  de  Berne 
ni  avaient  fait  l honneur  de  m'appeller , pour  une  Chaire  de 
Profeffeur  en  Droit  & en  Hifloirc  quelles  venoient  de  fonder 
dans  cette  Académie  ; je  il  eus  plus  le  tems  de  continuer  ma  re- 
vif on  j & la  preffe  ne  ceffant  de  rouler  d Amfterdam , il  fal- 
lut en  laiffer  for  tir  l'Ouvrage  y tel  d peu  près  qu’il  etoit  avant 
mon  départ  pour  la  SuïfTe.  jfe  croiois  même  alors , que  je 
n aurais  plus  l'occafion  ou  le  courage , de  revenir  d une  occupa- 
tion auff  fatigante , dont  je  me  trouvais  fort  las  y vû  le  peu  de 
tems  qui  s'étoit  écoulé  entre  la  Première  Edition , & la  Secon- 
de. Cependant  y apres  même  la  nouvelle  tâche  dont  je  me 
chargeai  depuis,  en  traduifant  le  Traité  de  Grotius  Du 
Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix , fur  le  même  plan  que  celui 
de  Pufendorf,  du  Droit  de  la  Nature  & des  Gens  ; cette 
Traduction , commencée  d Laufanne , n'eut  pas  plûtôt  été  ache- 
vée, que  je  repris  la  revifton  de  P autre,  dont  les  exemplaires 
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manquaient  depuis  quelque  teins  dans  la  boutique  du  Libraire. 
Je  relûs  alors  d'un  bout  a l autre  les  deux  Volumes , prefque 
avec  autant  de  foin , que  fi  c'eût  été  la  première  fois  que  j’y 
travaillais.  Par  là  fai  pu  mettre  dans  l'Ouvrage  l' uniformi- 
té qui  y manquait , & faire  aux  trois  derniers  Livres  les  mû- 
mes réparations  , qu'aux  précédons.  Ceux-ci  ne  devaient  pas 
fournir  autant  de  matière  à de  nouveaux  foins  : il  s y en  trou- 
va néanmoins  ajjez , pour  donner  lieu  à bien  des  torréfiions , 
des  changement,  on  des  additions , qui  me  paroiffoient  nêcejjai- 
res , ou  utiles , tant  pour  le  fille , que  pour  les  ciofes. 

Au  fit  jet  du  flilc , voici  ce  que  je  difois  dans  l’ Avertilïement 
de  la  Seconde  Edition.  „ Il  ne  faut  pas  être  fur  pris  que  l’on  ait 
„ presque  toujours  de  quoi  perfcâionner  à-  cet  égard  les  nou- 
,,  v elles  Editions , fur  tout  de  Livres  François.  Nôtre  Lau- 
„ gue , mis  à part  I excès  des  Purifies , a aujourd’hui  des  dif- 
„ feuliez  & des  délicate ffes  infinies:  elle  ne  fouffre  rien , 
„ quelque  pajfable  & intelligible  qu'il  fait , s'il  y a moien  de 
,,  faire  mieux  -,  elle  demande  une  pureté  dexprejfions  & une 
„ netteté  de  penfées  à quoi  il  nef  guêres  poffible  de  parvenir 
„ du  prémier  coup , quand  il  s'agit  d'un  Ouvrage  de  longue 
„ haleine.  Mais  il  n’y  a peut-être  point  de  Livre  , dont  te 
„ fille  , quelque  travaillé  qu'il  ait  été  d’abord , doive  na- 
„ turellemeiit  être  plus  fusceptible  de  nouveaux  foins  , qui  le 
„ châtient  & le  poli  fient , qu'une  Traàuflion  comme  celle-ci. 
„ Outre  que  les  matières , f auvent  aficz  dilficilcs , ne  fàuroient 
jamais  être  exprimées  avec  trop  de  clarté  & de  pr  cifion  ; 
„ l Original  cfi  écrit  d'une  manière  fi  dure,  & quelquefois  fi 
„ peu  exafte  , qu'il  ire  fa  doit  pas  moins  qu'un  fécond  travail , 
„ prefque  aujffi pénible  que  le  premier , pour  faire  que  la  Ver- 
„ Jion  ne  confervât  pas , autant  qu'il  efl  poffible , la  moindre 
„ teinture  d un  défaut  fi  propre  à rebutter  les  Lecteurs  Fr  an - 
Tom.  L ***  „ çoiss 
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„ çois".  J ai  reconnu  de  nouveau  par  l'expérience  la  vérité  de 
ce  que  j avançait  la  ; & quelque  diminuée  qu'eût  été  ma  peine 
par  la  prémiére  revifion , la  Jeconde  ni  en  a donné  beaucoup 
plus  que  je  ne  pen/ois.  Je  ne  me  flatte  pas  même  avec  tout 
cela , d'être  parvenu  a un  point  de  perfeêlion,  dont  j'ai  f idée , 
quoi  que  j'aie  fait  tout  ce  que  j'ai  pii  pour  en  approcher. 

Mais  ce  n'cft-ld  encore  que  la  moindre  partie  de  mon  travail. 
L'examen  des  chofes  mêmes , plus  important  de  fa  nature , ma 
an/fl  occupé  davantage  a proportion.  Il  étoit  rejlé  dans  le 
Texte  quelques  Citations , ou  quelques  Remarques , qui  mont 
paru  pouvoir  être  mieux  placées  a la  marge , ou  dans  les  No- 
tes: je  les  y ai  r envolées , avec  tant  d'autres,  qui  s'y  trouvaient 
dès  la  prémiére  Edition.  Quelquefois  au  contraire  j' en  ai  re- 
mis dans  le  Texte , qui  pouvaient  y entrer  fans  inconvénient , 
on  même  y bien  figurer-,  d quoi  je  n avais  pas  pris  garde  d’a- 
bord, parmi  le  grand  nombre  de  celles  que  j'en  chajjois , com- 
me inutiles , on  comme  interrompant  la  fuite  du  difeours  fans 
néceffité. 

A l’égard  des  Paflagcs  citez  & dans  le  Texte  & d la  mar- 
ge, & dans  les  Notes,  on  en  verra  bon  nombre,  dont l endroit 
e/l  marqué  plus  exaêlement  ,&  quelque  fois  les  paroles  font  rap- 
portées fur  l Original  meme,  dans  lequel  je  n avais  pû  les  trou- 
ver, ou  bien  fur  de  meilleures  Editions,  que  je  n avais  pas 
eues  fous  ma  main , ou  qui  ont  paru  depuis.  De  forte  qu'a 
l'heure  qu'il  efl , il  y a t res-peu  de  Citations , que  chacun  ne 
pui/Je  facilement  confronter. 

J ai  anjfl  été  fort  attentif  d faire  en  forte  qu'il  ne  reflât 
plus  de  Citations  ou  de  Remarques  de  mon  Auteur  , qui  ne  puf 
Jcnt  être  ai f meut  diftiuguées  des  miennes , avec  lef quelles  elles 
fe  trouvaient  quelquefois  confondues  dans  les  Editions  précéden- 
tes-, quoi  que  j y enfle  remédie  en  partie  dans  ta  Seconde.  Com- 
me 
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me  je  ne  veux  pas  dérober  d mon  Auteur  la  gloire  d'avoir  cité 
d propos  & fait  de  bonnes  remarques  ; je  ne  prêtons  pas  non 
plus  me  charger  du  blâme  des  Citations  inutiles , ou  mal  appli- 
quées, & des  Remarques  hors  d’œuvre.  Il  eft  jujlc  que  l un  & 
f autre  foit  fur  fon  compte , & non  fur  le  mien. 

Pour  les  Additions , qui  ne  peuvent  tomber  que  fur  les  Notes , 
on  fe  convaincra  d'un  coup  d'œil , quelles  font  en  grand  nom- 
bre-, puis  que , le  format  & les  caractères  étant  les  mêmes , le 
nombre  des  pages  va  au  delà  d un  huitième  de  plus , pour  le  I. 
Tome , & environ  d un  quart , pour  le  II.  y ai  eu  pourtant 
grand  foin  de  ne  pas  perdre  des  paroles  : & même , pour  ména- 
ger la  place , j'ai  quelquefois  effacé  , ou  en  tout , ou  en  partie , 
des  chofes  dont  j'ai  cru  qu'on  pouvait  pré  fente  ment  fe  pafer.  La 
plûpart  de  ces  retranchement  regardent  ce  que  j'avois  tiré  cl a- 
bord  ou  de  1 Abrégé  de  cet  Ouvrage  , intitulé , Les  Devoirs 
de  l’Homme  & du  Citoien  é‘c.  ou  du  Traité  de  Gro- 
tius, Du  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix  &c.  d la 
Traduêlion  de/quels  je  ne  peu  fois  nullement , quand  je  travail- 
lois  d la  prémiére  Edition  de  celle-ci.  Les  trois  Traductions 
étant  inféparables , de  la  manière  que  je  m'y  fins  pris , & pour 
le  Texte , & pour  les  Notes , un  fimplc  renvoi  de  lune  aux  au- 
tres fttfft  -,  & toute  Note  empruntée  de  quelcttn  de  ces  Ouvra- 
ges , peut  déformais  être  regardée  dans  l'autre  comme  une  répé- 
tition inutile. 

La  longueur  du  tems  qui  s'ef  écoulé , depuis  ma  revif  on  a- 
chevée  ju/ques  au  commencement  & d la  fin  de  Hmpreffon , a 
contribué  d groffir  mes  Notes , en  me  donnant  lieu  d ajouter  d 
la  Copie  préparée  des  chofes  qui  ne  s'étoient  pas  prêfcntèes  , on 
qui  ne  ni  étaient  pas  venues  dans  l efprit  auparavant.  Ces  Ad- 
ditions ont  été  inférées , autant  qu'il  a été  poffble  , dans  les  an- 
ciennes Notes , pour  éviter  le  dérangement  des  chiff  res , & les 
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faufjes  indications  qui  eu  dévoient  naître  dans  les  Tables  alpha- 
bétiques. Mais  il  a fallu  Jouvent  mettre  entièrement  a part 
ce  que  j 'ajout  ois , & en  former  de  nouvelles  Notes  , dont  quel- 
ques-unes fout  ajfcz  longues , atifi  bien  que  certaines  Additions 
faites  aux  anciennes.  Toutes  enjemble  font  de  même  nature , 
& dans  le  mime  goût , que  celles  quon  avoit  vues  dans  les  E- 
ditions  précédentes.  Il  y a fur  tout  des  matières  & des  quef- 
tions  importantes , ou  traitées  de  nouveau , ou  mieux  éclaircies 
& mieux  développées , quelles  ne  P avaient  encore  été. 

Si  je  n ai  pas  fait , dans  ma  grande  Préface  , ou  Introduc- 
tion fur  cet  Ouvrage , autant  de  correâions , de  changement , & 
d'additions  y que  dans  l Edition  précédente , il  y eu  a néanmoins 
aflez,  pour  donner  a celle-ci  un  avantage  conjidèrable  a cet  é- 
gard.  Ceux,  il  qui  elle  n'a  pas  déplû , ont  dequoi  y joindre  un 
Ouvrage , qui  s'y  rapporte , & que  j ai  publié  a part,  en  1718. 
depuis  que  cette  Edition  fut  commencée.  C'efl  mon  Traité  de  la 
Morale  des  Pères  de  l’Eglife  &c.  dans  leqitclje  défais  P Article 
qui  regarde  ces  anciens  D odeurs,  contre  un  ajjez  gros  Volume , 
ou  le  P.  C e 1 l l 1 E R m'attaqua  l'a-dc/Jus , fous  le  titre  / Apo- 
logie de  la  Morale  des  Pcres  &c.  La  grojfeur  feule  de  ma  Dé-, 
fctife , peut  d abord  faire  comprendre , pourquoi  je  la  détachai  du 
Livre  auquel  elle  appartenait , & auquel  atiffi  j' a vois  d abord 
dcjjein  de  la  joindre,  ff expo fai  alors  les  rai  fins , qui  m'obligè- 
rent à changer  de  fentiment  : & P Ouvrage  fut  imprimé  de  la 
meme  forme  que  mon  Pufendorf,  de  forte  que  ceux  qui  n'ont 
point  d averfion  pour  des  Volumes  un  peu  épais , pourront  en- 
core, s'ils  veulent , mettre  mon  Traité  de  la  Morale  des  Pères  d 
la  fin  du  Second  Tome,  qui  étant  toujours  plus  petit  que  le  pre- 
mier , n en  deviendra  gtiércs  plus  gros.  Ce  Traité , au  refie , fer t 
auffi  de  Supplément , à plu fleur  s de  mes  Notcs,&  j’y  ai  cil  occa- 
fton  de  faire  bien  des  réflexions  fa  ma  manière , fur  diverf  s ma- 
tières 
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itères  importantes , qui  fe  rapportait  an  Droit  Naturel , comme 
fur  le  Mariage  , fur  le  Prêt  à ulurc,  fur  la  jufte  Dcfenlè  de 
loi-même  &c.  Jy  traite  en  particulier , avec  beaucoup  dé- 
tendue , de  la  Tolérance  Civile  en  matière  de  Religion: 
Queftioti , qui  mal  décidée , comme  elle  ne  l cfi  que  trop  & 
dans  la  fp.culation,  & par  la  pratique , devient  une  des  plus 
fitnefles  fourcts  de  dé  fouir  es  & dinjufiiees  , parmi  les  Hommes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  quelque  chofe  fur  /er  Tables  des 
Auteurs,  & des  Matières.  J'y  ai  inféré  tout  ce  qu'il  y a dans 
les  Notes  ajoutées , qui  me  paroijfoit  devoir  être  indiqué -la.  J'ai 
attffi  relit  ces  Tables , pour  confronter  les  rémois  aux  Notes,  é’ 
rectifier  les  Chiffres  de  celles  qui  fe  trouvaient  transpojèes  par 
les  Additions.  Mais  dans  les  Notes  mîmes, ou  je  renvoie  fiuvent 
à d'autres , il  pourra  fe  trouver  des  renvois  faux  , parce  qu'il 
ne  m'étoit  pas  poffible  de  prévoir , en  travaillant , les  endroits  ou 
f a joûter ois  de  nouvelles  Notes,  & oit j en  cffacerois,Jur  tout  à 
quelque  difiance.  Qiiand  le  cas  fera  arrivé , on  n'aura  qu'a 
chercher  nu  peu  au  de  fous  ou  au  deff us , parmi  les  Notes  du  pa- 
ragraphe , auquel  fe  rapporte  le  renvoi. 

Cette  Edition  eft  en  général  auffi  correcte , que  peut  P être  un  fi 
gros  Ouvrage , chargé  de  Citations  marginales  & de  Notes , r im- 
primé fur  une  Copie  pleine  de  ratures  & d' Additions.  Mais  il 
nétoit  gnéres  pojfible  qu'il  ne  s'y  ghfjùt  quelques  fautes  & quel- 
ques omiffions , avec  tout  le  foin  qu'on  a eu  de  la  Correction  des 
Epreuves  -,  outre  que  les  longueurs  & les  interruptions  fréquen- 
tes de  P impresfion  ont  donné  lieu  d un  changement  d Ouvriers , 
qui  u eft  pas  toujours  avantageux.  /.'Errata,  que  j'ai  dreffê, 
remédiera  a tout  ce  qui  pourrait  faire  de  la  peine.  Je  n'y  ai 
rien  émis , autant  que  je  m'en  fuis  apperçû , qui  fût  de  quel- 
que conféqttence  pour  le  fins.  Car  une  pond  nation  vicieufe , 
une  lettre  omife , ou  changée , ou  renverfée , un  accent  mal  mis 
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dans  les  Cita  tiens  Gréques , & autres  femblables  fautes , font 
ordinairement  des  ebofes  que  chacun  voit  d abord , ou  aux- 
quelles on  ne  prend  pas  même  garde , parce  qu'on  lit  com- 
me il  devrait  y avoir , & non  pas  comme  il  y a. 

Le  Libraire  avoit  trouvé  d propos  de  joindre  d la  Se- 
conde Edition , mon  Oraifon  Inaugurale  , quoi  que  Latine , 
fur  l utilité  du  Droit  & de  l’Hiftoire  ; parce  qu'il  avoil 
déjà  r imprimé  cette  pièce  dans  la  même  forme.  Comme  de- 
, puis  il  imprima  aujfi  ma  Harangue  fur  la  queftion , S’il  cft 
permis  d echaffaudcr  en  Chaire  le  Magiftrat  ; (es  Héritiers  ont 
Jbubaitté  quelle  parût  auffi  dans  cette  nouvelle  Edition  de  Pu- 
fendorf; & ne  croiant  pas  devoir  m'y  oppo/er,  je  l'ai  non  feu- 
lement permis , mais  encore  j'y  ai  ajoute  mon  autre  Oraifon 
Inaugurale , faite  & imprimée  d Groningue,  ou  je  traite  de 
la  manière  de  bien  étudier  le  Droit.  Quelques  feuilles  de  plus 
ne  feront  pas  de  la  peine  d ceux  qui  n'entendent  pas  le  Latin  ; 
ér  parmi  les  autres , il  y en  aura  peut-être , qui  ne  feront  pas 
fâchez  de  trouver  la  ces  trois  Harangues  raf  'embl  es.  Je  les 
ai  toutes  revues  : & d l égard  de  la  Harangue  Reâorole , qui 
regarde  les  Prédicateurs , j’ai  fait  de  plus  entrer  dans  les  No- 
tes, dont  elle  eft  par  feinte , tout  ce  que  (y  avois  ajoûté  dans  la 
Tradu&ion  Frauçoife  , que  (en  donnai  moi-même  (a)  il  y a 

i>  Oit'hmrt  de  ma  Apuyr  /l#Jf 
rraduâion,  ou 
je  mi  compila- 
tion* ^ 


A Grraùgirr,  cc  14.  Septembre  1733. 
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PREFACE 


/ kl 


ASeneqjje,  ^'Epictete,  * Marc  Antonin.  Comment  U 
Morale  à (té  ealtivée  par  les]  urisconsultesRomains,  & parles 
Scholastiques,  fc?  les  Cafuïlles  Modernes.  XXIX.  Des  plus  célé- 
brés MoraliJIes  qui  ont  parudans  le  XVII.  Siècle , oh  la  Morale  a (té  mieux 
cultivée  que  jamais , if  réduite  en  Syjléme.  Tels  font  Melanchthon 
Winckler,  Grotius,  Ski.  de  n.  XXX.  Et  Mr.  Pufen- 
dorf. XXXI.  Julie  idée  du  prix  de  T ouvrage  du  dernier , dont  on  don- 
ne ici  la  TraduSion , Parallèle  entre  ce  §t/léme,  if  celui  de  Grotius. 

XXXII.  si  quelles  fortes  de  ferfonnes  cette  Traduflion peut  être  utile.  Né. 

cejj'ÿé  qu'il  y a de  joindre  la  teclure  des  Ouvrages  de  la  nMure.dc  celui-ci  à 
l'étude  de  r Evangile.  XXXIII.  Plan  que  l'on  a fuivi  en  travaillant  à la 
t'enfou  is!  aux  Notes  de  cet  Ouvrage. 


( a)  Voie*  \A*  d*  Ptnftr  , 
1 Dilcoim  , pi*-  2-  Edu. 
* Atnfl  1*9  7-  v 

C b)  ^entem  pu  U , 8c  pu 
le  n<nn  de  Marale^oralcu- 
le *11  ;nt  ce  que  l'on  ap- 
pelé oïdinaûement  amii, 
nui»  encore  le  Drwit  Sa- 
t 6c  U PtUtifw  t en 


S-  i.  Ommb  les  Hommes  en  general  ne  font  pas  nez 

pour  %’iutacher  aux  Sciences  Spéculatives,  qui  font 


! toutes  inutiles  j(p)f  on  les  confdtrè  en  elles- memes  if 

ÿ jjï  pour  elles-mêmes , il  ne  faut  pas  être  furpris  de  voir 
Jfdjï  que  tout  le  monde  n’cft  pas  capable  de  cultiver  avec 


fuccès  ces  fortes  de  Sciences , 8c  que  bien  des  gens 
' même  ne  fauroient  feulement  en  comprendre 


mm  .oui  « ^ en  premiers  Élément;  Mais  il  y auroic  grand  fuiet  de  s’étonner,  iï  la  (b) 


infceflauc  poux  lavoir  a«  • * , ■ . “ * / \ -/ 

quelle  marne. *c  chacun  Science  des  Moeurs  ne  pouvoir  pas  tire  aqrnfe,  jutqu’à.un  certain  degré, ^ar 
ron'ùl.  UracoUcSn03  toas  ccux  <lui  veulent  fiurc  nfage  de  leur  Raiion,  dans  quelque  état  qu’ils 


(c)  Hk  oput  6k  n+itouB  le  trouvent. 

VJt  asm- 


qu’l 


farstt  pruprrtmut 
fit  , Si  peuri*  VtU&tti 
fi  M*&I  Vwrrt  cari.  Hu^t. 

ut.  i.  Bpijf.  ni,  if,  u. 


En  effet,  on  ne  fauroit  raifonoablcment  douter  que  chacun  n’aît  befoim 
“•  fc),  pour  le  rendr  e heureux,  de  régler  fa  conduite  d'une  certaine  maniéré  ; 
UK  'ftÇHi  & que  Dieu,  comme  Auteur  !c  Pire  du  Genre'  Humain,  ne  preferive  à 

HJ*’  '"æIù  t01,s  1K  Hommes  fans  exception , des  Devoirs  qui  tendent  àjgur  procurer 

Jflsé  /!?,&■  nl-dïô  la  Félicité,  apres  laquelle  ils  foupirent.  Or  de  là  il  s’enfuit  ncct*(fem;nt,  que 
>'H  &'  les  Principes _ naturels^dc  cetrt  Science  doivent  être  faciles  à découvrir,  8c 
oSff~  tStmrS*if*i*,os  proportionnez  à la  fortes  de  routes  fortes  cPEfprits,  cnfortc  qu’il  ne  foit 
*'  pas  befoin,  pour  eu  être  infliuit,  de  monter  au  Ciel,  ou  d’avoir  Ik-deflus 


aounflfuiMé  afitimm  quelque  Révélation  extraordinaire.  Un  ancien  Dodeur  de  l’EtHife  fc  fert 
KîTijlK  & (d)  cette  raifon,  pour  faire  voir  la  forte  vanité  1 ’ 


de  la  . plupart  des 


ÿlfm?'  ’trUSt* Philoiophes  Paiens,  qui  prêtendoicntque  la  Phiiofophicp  fans  en  excepter 


f liera  V.dtétJ. 


Jln/fi 


i*.,  ttotmnh  SéNemtiéh*-  jallicc,  qu'il  lui  aie  donné  des  Lix  ou  impraticables , ou  environnées  d*u« 
% ne  obfcucitc  qu'on  ne  puiilc  pénétrer , avec  même  tous  les  foins  & tmirc Pappii* 
T i étmimei  dut  cation  d*une  rciTotvir.  mil  a f m Devoir  à cœur,  Les  nlus  fir-'n 


J cation  d'une  pciibnÂc  qui  a fnn  Devoir  à cœur.  Les  plus  (âges  Païens  l’onr 

/*  T I*  |fW,  ë»Cif-  , 

U*  t-t  : r t ">/  emptf  f r <*•  rc- 

»w  /vf« 4 , fy  CtKditsrre  ,fer 

•Sv<r»,  êr  JEtétr  (tneUri^  Maximumt  jtxt i*  érrpmertam  rfl , P'>lltt/»rii*m  trrf*»  *d  Séri'v  am  trmdert , nerf ipfrm  rfT,  S.tplentiém 
mué  mjliriam  V**  lért*  tMtUm  *tlekst*<  <3r  p ilüp.  L-um*.  i fhl  dtvtn.  Uü.  111.  Cap.  XX V.  ntim.  — ».  Eût.  CcôUP,  ‘ * 


fc.  •*' 


h * 


’#  * 


J 

» q 
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reconnu,  & il  eft  bon  de  produire  ici  leur’témoignage,  pour  confondre  ^ Iffif  s''!' 
ceux  qui,  lous  le  Chrillianilmc  même,  femblent  révoquer  en  douce  une  vé-  UtUt*.  fhij'  'f!  j-  ,J. 
rité  li  incontdhble.  Les  Stoïciens,  qui  i'aifoient  leur  principale  ïiu-  *dtm  • '*'* 

de  de  la  Morale , loutenoient  que  leur  Philofophic  n’éroït  pas  au  dcfliis  de  CO  »•*«  Cm-<. i aJ. 
la  portée  de*  (c)  Femmes  & desElclavesj  8t  que,  comme  le  chemin  de  'T“ 

la  Vertu  eit  ouvert  i tous  les  hommes  (f)fans  diÜinCrion,  il  n’y  a non  plus  ’ffrf"  • 
aucune  condition  privilfgiéeen  ce  qui  regarde  laftcultcdcconnoitrclesPrin-  «m>  Zlt.,  /.m+Zïlî. 
cipes  6c  le»  Régie», tant  des  Devons  communs,  quede  ceux  qui  l'ont  particuliers  fijJZtiZ'*'',  “ 

à chacun.  Ne  peux-tu  (difoit  un  Empereur  Philofophe  de  cet  te  même  Secte)  ’scmu 

. ..  ’i.N  c*...  t.i...  ta_>. ...  ' mil.  XI.  V 


«r  (g  ) peux-tu  te  Vend)  e recommandable  & te  faire  admirer  par  ton  e/prir  ? si 

fdmillet  , cm. 

rtvitAt , /j. 


!»  bonne  bern  e.  Mais  il  y a plufieurs  autres  ebofes , yir  kfquelles  tu  ns  f'aurois  Ut  , .mat»  éjmtti.t 
dire,  JiTtte  luis  pas  propre  i cela,  fais  donc  pat  oitre  ce  fui  dépend  uniquement  7‘.,^SdJT^c  ç, 
de  foi,  U Sincérité , la  Gravité, la  Douceur, la  P a tien  ci  dans  le  travail,  ta  ‘-fiii.  -n.t)  a 2» ù 
haine  des  Vtlwtez.  Sois  content  de  ta  condition  -,  air  ht foin  de  peu  -,  fuite  Luxe,  ‘ ’*"*  """ 


utntA  tjf.  Idem  , De 
*P- 

Gsitm  Jttfii  dir  , 


la  bagatelle  ^ & les  vains  difeours-,  aie  T situe  faine , libre,  (J  grande.  Ne  vois- 
tu  pas  que  pouvant  t'élever  par  tant  de  Vertu.^  fans  avoir  duc  un  prétexte  d' in-  qu’il  ny  a pei'onnc , da 
capasilé  uatèrcVe  , tu  demeures  pourtant  difns  la  bajfejfe,  parce  que  tu  le  « ~°â  PTÏ 

Souviens-toi  toûjours,  que  tout  le  Bonheur  de  cette  Nie  dépend  de  » u 'mu  , 


Eloquence  fiTpar  les  Emplois  dans  la  République,  avoir  déjà  dit,  pout^jï hf  } 

«s  . . t,  n..u%,A.  Mtfn  nv/M'olifirtrt  All’in,  U i,m  nt/'  . */»_  ri  Uti  ru»  f v/vitto»  I . 1 1 t. 


jouer  à la  m 'nrre  en  pleine  nuit:  car  ce  font  les  Paifans  nui  ont  inventé  cet  . *d’  : ’■ 

J n , m,  1 U.  1 -U»  r'  *V'*t>*  • ' ■ > 

amun  rrùocyèr.  % • *#r«r  o«  ««va.**#,  <*i- 

fcîais  cnr.uuPpcrfonhc  n’atiroit  encore  trouvé  dans  les  Principes  & dans  ?!%**£!£* 

les  Wégle*t!e  1*  Morale  nn  (i  haut  degré  ’djéviderce ,'  te  une  li  grande  pro-  w 
portion  avec  touics  fortes  d’Elpritsy  on  pourrait  toujours  en  appcllcr  a la  Â’nr».?»’ 

nature  mémç  d?  Ta  choie,  8c  caqùclqilr  façon  àTexpérieng:.  11  rx  s’a-  ta.  v.  }.  *.i  i„ 

gît  point  ici  de  rechercher  les  lècrets  impénétrables  de  !a*Namre,  de  de-  ?&;,££*?, ÙV.'îi  »!  *. 


flirt  HCI»»  if?  U,  ffJ  j*m  tn Htm  if?  vrtmjl.tt*  t r%im 

■ ’ r "S  rxprdîrr , f.d  r-m  <ie;t  a,  rtimmf  id’frjSb 

ofèt  aiiiü  C^fr’w  , D’  J*pr  ér  « u U Pm*  , D !c.  ïrtl  tnÿu-.re 


r /Ufm  hJ-.-rfb  dirùurtimf  Umdu. 

' . V..»  i»  . ,’V  ’e*  lïi 


m te  rftm-stds- 

1 


. Ü«C  iaM  Clépj 

^ 6>#e.  Lib.  UL  c+p  Xll»  VoBBUBI,.  .JP. I . | 

JmtÛatrti , ubà  foprs  , m»  9&  /'*>  (k)  axdUÉM  . Pitù  i (tf—  .;  lu.  ■»  ia  rtra»/-,, 

e«/.rr»  < TmIciiI.  (^Sr  L b.  UJ.  Cap  III. 


/twtfsgf  fjniPduèifir  i f i 

i;  dÿkZm  rjjî  éitwmt  t 


rffkih'ir  ilt  nff  f 
4».  (t)  voter 
. bterks,  jtf-0r 
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Ton».  11.  pag.  tÿ,  U 6m. 
/p J Vins  1 E*t)?br*n  de 

Plat m , Socnte  dit,  qu'il 
rit y 1 point  d'homme  qui 
k. axe  feulement  en  qurt 
tins,  fi  celui  qui  a tué 
«jskun  mullr  nin: , pu 
étm T»  % que  fouet*  etn- 
juftuc,  merrn:  d'e.i  èt:e 
p HU.  mai»  qu«  ce  fur 

3 un  l'on  difpurt  y regar- 
e le»  ckrcPalbncei  pxr- 
ncalfcre»,  par  erempie , 
•»«;  eû  celui  qai  a com- 
mit une  iojuft-ce,  ce 
q i 1!  a ûif  . q uni  il  j’en 
cil  icndti  foapxbe  fixe. 
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vr  PREFACE 

foi-tnéme,  n!  confultcr  d’autre  Maître  que  fan  propre  Coeur.  L’expcrien- 
ce  (1)  U plus  commune  Je  la  Vie,  fie  un  peu  de  réflexion  fur  foi-méme  fie 
fur  les  objets  oui  nous  environnent  de  toutes  parts,  {Affilent  pour  fournir 
aux  perfopws  tes  plus  Amples,  les  idées  générales  de  la  Loi  Naturelle  fie 
les  vrais  fondemens  de  tous  nos  Devoirs.  Four  peu  que  l’on  examine  tk  pro- 
pre nature,  & mie  l'on  cnyiflige  l'ordre  merveilleux  qui  (e  feit  fentir  de  tous 
cotez  dans  le  Monde  a quiconque  n'cft  pas  entièrement  abbruti,  on  s’élève 

bien-tot  a la  connoiflancc  d’un  Créateur  Tout-puiiTant,  Tout-face,  fie  Tout- 

bon  (m)»  de  qui  Von  tient  la  vit, h mouvement,  tf  titre,  & à qui  l’on  doit 
h marnage  avec  tout  le  relie  de  l’Univers.  De  là  il  eft  aiféde  conclure,  qu’il 
faut  avoir  de  c«  Etre  Souverain  la  plus  haute  idée  dont  nôtre  lifpTit Toit 
capaoïc,  ex  obéir  a les  Loix,  autant  qu’on  peut  les  connaître.  Il  n'cfl  oas 
befom  enflure  d’un  génie  fort  pénétrant,  pour  apperccvoir,  que,  par  une 
fuite  naturelle  de  la  conlbtution  des  choies  humaines,  Dieu  noie  a mis 
dans  la  ncceffite  de  pratiquer  les  uns  envers  les  autres  certains  Devoirs,  fan* 
klquels  la  Société  nc  üurà.t  fc  maintenir;  & que  par  là  il  nous  impofè  une 
Obligation  mdifpenfablc  de  les  obfervcr,  chacun  Iclon  fon  état  fie  fa  voca- 
tion. Il  cil  certain  du  moins  qu’auffi-tôt  qu’on  propofc  ces  principes,  tout 
le  monde  les  goûte  & en  reconnoît  clairement  la  vérité,,  pourvu  qu\Tn  foit 
libre  de  1 rcjugpz,  Sc  qu  on  ne  fc  foit  pas  livré  à quelque  Paffion  violente, 
qui  offiifquc  lojugcment,  ou  qu’il  n’y  ait  point  d’autre  obrtaclc  qui  empli 
P,LJ  >afnri  Alléguons  encore  ici  le  témoignage  d’un  Philofophe 
latent  c eft  le  célébré  Co  nt  ucius  de  là  Chine  (n  i.  La  Régie  de  U Rai- 
Jon,  dit-il,  qui  comprend  les  Devoirs  réciproques  d un  Roi  (J  de  les  Sujets 
<Un  Per  à bfme  Wrefyde  leurs  Enfant,  d'un  Mari  &>  de  fa  Femme,  de) 

lilVt  ^ ,da  Am,s  &&  tous  "“x  qui  ont  commerce  en- 
Jcmblc , ejt  point  au  deffus  de  la  portéi  de  chaque  Particulier  ; mais  les  maxi- 
mes que  certaines  gens  fc  forgent , qu'ils  fon,  paffer  pour  Cubismes  (f  au  delà  de 
nos  Jones,  telles  que  font  certains  principes  étranges,  aljirus,  ^ mi  rte  convie, t- 

"I  T'tû  “J  arq¥“i  ,L'P‘r.fi,mest  * peuvent  point  dre  comptées  entre  les 
Rtgki  tUJa  Rjijoii.  Cc  Sage  Chinois  parle  ainfi  en  expliquant  une  maxime, 
dont  il  fan  voir  l’cvidcncc,  pjur  prouver  qu’il  eft  fteile  à tout  le  monde 
f,5tre  v'Ç“uciix;  c’cfl  la  même  qui  le  trouve  fortement  recommandée  dans 
u V''ir’,  C 1 ,/‘t>tes  Pas  a **trui  ce  que  vont  ne  voudriez  pat  qu'on  vous  fil. 
En  clfej,  pour  le  convaincre  que  les  plus  ignorans  font  perfuadez  par  raifon 
de  la  neccffiie  des  Devoirs  fténéra...  A..  IstLi.  m i 1 . r 1 


. ..  w ......  , .....  mjQ.  vm  verra  u'al^ord  par  leurs  repon- 

les,  ou  par  leurs  plaintes,  & par  leurs  actions,  qu'ris  regardent  ces  fortes 
de  choies  (n)  comme  mauv  aifcs ,£c  qu'ils  Tentent  bie  1 que , fi  on  les  leur  dc- 
tend,  ce  ii  elt  nullement  par  caprice,  ou  par  des  motifs  d’une  juilice  fie  d’u- 
ne utilité  mal-entendues,  mais  pour  des  raifons  très-fortes  fie  très-équitables 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fc  plaigne,  fi  on  le  calomnie,  Ü on  le  vole,  fi  on 
le  maltraite  en  fon  corps,  ou  en  la  perfonnede  ceux  qui  lui  font  chers,  ou 
de  quelque  autre  façon  que  ce  foit.  Les  plus  (tupides  ont  alors  allez d'cfprir 
pour  îcpréieuter  vivement,  à leur  manière,  la  grandeur  de  l'iniufticc . fie 
U peina  que  mente  celui  qui  eu  eit  l’Auteur.  Lors  donc  qu’ils  viennent  èux- 
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mêmes  à commettre  envers  les  autres  quelque  chofe  de  pareil , on  ne  leur 
fiit  aucun  tort  de  les  condamner  par  leur  propre  jugement,  & de  regarder 
l’ignorance , où  il»  prctendroient  avoir  été  là-demis,  comme  une  ignoran- 
ce tout-à-faic  inexcu&blc.  Bien  plus:  ils  peuvent  non  feulement  compren- 
dre fit  découvrir,  fans  beaucoup  de  peine,  les  Principes  fondamentaux  de 
la  Morale ) mais  encore,  s’ils  veulent  aptes  cela  travailler  de  tout  leur  pot  ' i,.  m 

fible  à augmenter  leurs  petites  lumières , il  ne  leur  e(l  pas  difficile  d’en  titer  ‘ • ’’ 

certaines  coufêqucnces  peu  éloignées,  & de  porter  leur  connoiflâncc  à un 
degré  allez  conudérablc,  du  moins  fuffifint  par  rapport  à leur  état.  Preuve  **  ■ * 

de  cela,  c’clt  qu’on  voit  quelquefois  de  ces  lortes  de  gens,  qui  témoignent  * f- 
Je  par  leurs  dilcours,  & par  leur  conduite,  qu’ils  ont  dt$  idées  aflez  droites 
& aflez  étendues  en  matière,  de  Moralct  quoi  qu’ils  ne  puificnt  pas  toujours 
Icj  bien  développer,  ni  exprimer  nettement  tout  ce  qu’ils  (entent.  Les  . > • 

meurs  <3  Us  propos  des  P. tf fît  us , ( dit  (q)  Mostag  n e ) je  Us  trouve  son-  C<j)  Epi;,,  in  u.  ct,.P. 
munément  plus  ordonnez  Jelon  U prqfrtpticn  de  la  fraye  P bilojopbte , que  ne font  ,’6C  "om.  m fsL 

ceux  de  nos  Pbihfopbes.  P’ulyts  interdum  (r)  plus  Japit,  quia  tantum,  quantum  017. 

opus  e/l,  fîtpit.  C’ctoit  apparemment  la  penfée  d’un  ancien  Philofophe,  ri  in 
lors  qu’il  difoit  (f),  que  plufieurs , fans  avoir  cultivé  leur  Rai/in  par  l’étude,  „ ; 

vivent  néanmoins  d'une  manière  conforme  aux  Régies  de  ta  Raijon.  nfî, ,'fi'n  <5*  *»><*,  ne. 

$.  II.  Si  les  pcrl'onncs  du  dernier  ordre  peuvent  parvenir  à un  tel  point  vi- 
de connoiflance  en  matière  de  Morale;  ceux  qui  ont  plus  de  génie,  plus  de  •£.  ' 

pénétration,  plus  de  fccours  extérieurs,  & fur  tout  les  Gens  de  Lettres, 
doivent,  à plus  forte  raifqn,  être  capables  d’aquerir  là-dcflus,  fit  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  diftincfe,  toutes  les  lumières  dont  ils  ont  befoin  pour 
le  conduire.  J'oie  meme  dire,  aue,  (i  l’on  s’attache  comme  il  faut  à luivre 
pic-à-pic  les  Principes  naturels  de  cette  Science,  & à les  poufler  dans  tou- 
te leur  étendue,  on  en  déduira  aifément,  par  îles  contéqucnces  liées  les 
unes  avec  les  autres  d’une  manière  dcmonllrativc  , tous  les  Devoirs  de 
l’Homme,  dans  quelque  état  qu'il  fe  trouve.  Il  ne  me  puroit  nullement 
vrailèmbtabk , a que  le  Créateur  nous  aiant  donné  des  Facultez  ûiflrtintcs  (,)  1 


/ 


or.  .. 


pour  découvrir  fit  démontrer , avec  une  entière  certitude,  quantité  de  f'"' 

chofes  fpecub.rWes,  que  l’on  peut  ignore»  impunément,  for  tout  ce  grand  X£îr-’du*mli 


1 Voicz  1*1  FJ/sméKi 

L V-ivfi  àe  mort 

ft-  }J4-  «e  U 

w _ _ ■■  ■ mime  Lme  , 

nombre  «le  Véntcz  Mathématiques  reconnues  incontellables^je  tous  ceux  i -ï  »■  **  >-»'/■ 

qui  en  comprenne*  les  Preuves  8t  les  Piincipesj  ne  nous  ait  pas  rendu 

capables  de  counoitre  fit  d'établir,  avec  la  même  évidence,  les  Maximes 

de  la  Morale,  où  font  contenus  les  Devoirs  qu’il  exige  de  nota  ir.dijpcii- 

fablement,  fit  de  la  pratique  delqueb  dépend  tout  nôtre  Bonheur.  Mai* 

outre  cette  raifon,  dont  la  Bonté  de  Dieu  ne  permet  pas  <Jc  Jouter,  en 

voici  une  autre,  tirée  de  la  nature  même  Je  la  ch  île,"  & qui  feule  feroit 


aufli  certains.  Il  n’eft  pas  qucllion,  dans  la  Morale,  de  connoitrcl'£/fr;;- 
ee  réelle  des  S ui fiance  s -,  on  l’a  jufqu’ici  tente  inutilement,  fit,  fclon  toute* 
les  apparences,  perfonne  n’en  viendra  jamais  à bout,  comme  l’a  fait  voir 
un  grand  Philofophe  de  no*  jours.  Il  ne  faut  qu’examiner  fit  compare» 
avec  foin  certaines  Rélatiom  que  l'on  conçoit  entre  les  délions  Ilumai net , 
|p-  a 3 • fit 
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fie  une  certaine  Règle.'  Ecoutons  là-deffus  Mr.  L o <r*  e lui-mêftie.  „ Je 
/•„)  tgd  ntt+tUf  n ns  (b)  doute  nullement , (dit-il  J qu’on  ne  puiffe  déduire  de  Proposions 
tZLruo  n évidentes  par  elles-mêmes,  le*  véritables  melurcs  du  Julie  fie  de  l’In- 

^“-*l  ' ^ t — an  mr  /1i>g  rnnfratu*nrrc  nm’ITaiirs  anlTi  inrnnMlaUw  yi<u  ,-»l  1 
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jufte , par  des  confequcnccs  néceflaires  fie  aufli  incontcilablcs  que  celles 
~ efcn  » qu’on  emploie  dans  les  Mathématiques , fi  l’on  veut  s'appliquer  à ces 

tfllfoun  'en  ciunl  ci:  „ dilcuflions  de  Morale  avec  la  même  indifférence  fie  avec  autant  d'atten- 
„ lion  qu’on  s’attache  i fuivre  des  raifonnemens  Mathématiques.  On  peut 
„ appercevoir  certainement  les  rapports  des  autres  Modes,  aufli  bien  que 
,,  ceux  du  Nombre  Se  de  l’Etendue  -,  fie  je  ne  faurois  voir  pourquoi  ils  ne 
„ (croient  pas  aufli  capables  de  dcmonftration,  fi  on  fongeoit  à le  hue  de 
„ bonnes  méthodes  pour  examiner  pié-à-pic  leur  convenance  ou  leur  dit- 
,,  convenance.  Par  exemple,  cette  Propoütion,  II  ne  faurois  y avoir  dt 
r<)  w.  têéftmcU  f«  „ rinjujlict  où  il  n'y  a poir.:  de  (c)  Propiété , eit  aylfi  certaine  qu’aucune 
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^Sf^liduou  s>  Démonftration  qui  foit  dans  Eu  c t-i  d e -,  car  l’idée  de  Propriété  étant  un 
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■ ÿ’  v droit  à une  certaine  choie  ; fie  l’iJcc  qu’on  defigne  par  le  nom  à'IujuJHce 
’.cli'» -étant  l’invalïon  ou  la  violation  d’un  droit:  il  cil  évidcot  que  ces  idées 
■rJP  étant  ai  n fi  déterminées,  fie  ces  noms  leur  étant  attachez,  ic  puis  con- 
„ noitre  aufli  certainement  que  c«tc  Propofidon  cil  véritable,  que  je  * 
„ connqjs  qu’un  Triangle  a trois  Angles  égaux  a deux  droits.  Autre  Pro- 
„ polition  d’une  égale  certitude:  Nul  Gouvernement  n'accorde  une  eèfthc 
„ librrtd  -,  car  comme  l’idec  du  Gouvernement  eff  un  etabliflement  de  So- 
„ ciété  lür  certaines  régies  ou  Loix  dont  il  exige  l’cxccutlon,  fie  que  l'i- 
„ dcc  d’une  abjpluc  liberté  cil  i chacun  une  puiiancc  de  taire  tout  ce  qu’il 
„ lui  plaît,  je  puis  être  aufli  certain  de  la  vérité  de  cette  Propofitioh,  que 
„ d’aucune  qu'on  trouve  dans  les  Mapbcgiatiqucs... . On  peut,  (dit  (d) 

„ ailleurs-lc  meme  Auteur)  connoirrc  parfaitetnrnt  fie  préeilement  XEJJenct 
„ réelle  dès  .chofcs  que  les  termes  de  Morale  fignifient,  par  où  l’on  peut 
,,  découvrir  certainement,  quelle  ell  la  convenance  ou  la  difconvenancedes 
„ chofcs  mêmes  -,  en  quoi  coati  lie  la  parhitc  Connoiffance.  Et  qu’on  ne 
„ m’objeéte  ras,  que  dam  la  Morale  on  a fouvent  occafion  d'eniplnicr  les 
,,  noms  des  Su'ofiauen,  aufli  bien  que  ceux  des  Alt  ’-',’ce^uî'y  ciwfera^dc 
„ l’obfcurité:  car  pour  les  Sublknccs  qui  entrent  dans  les  DifeotW  §cMo- 
„ raie,  on  en  fuppofe  les  différentes  natures,  plutôt  ru'on  ne aôjige  à les 
„ rechercher.  Par  exemple,  quand  nous  difons,  qv.cïIJeimi.t  S fi'efêux 
,,  Loix , nous  n’cntendbns'  autre  choie  par  le  mot  flomnre  quéuueOrcstu- 
„ ire  Corporelle  Se  Raifonnablc,  (ans  nous  mettrr  aucunement  en  neir.c  de 
„ lavoir  quelle  cil  l’ Elle  n ce  réelle  on  les  autres  Qualité*  de  cette  Créatu- 
„ rc.  Amliyquc  les  Naturaliftes  difputcnt  tant  qu’ils  vmtd-ont  cntr’etix,  fi 
„ un  Enfent  ou  tin  îmbécille  cil  Homme  dfns  un  fens  Phyfique,»ccla  n’in- 
„ réretTe  en  aucune  maniera $ Homme  Moral,  fi  j’ofc  l’appcller  ainli,  qui 
„ ne  renii-rme  autre  choie  que  cette  idée  immuable  Se  inaltérable  d’un  Etre 
„ Corporel  ci'  A’* i/onnabk. . Caf  fi  l’on  trouvnit  un  Singe,  ou  quelque  aurre 
„ Animal,  qui  eût  l'uûgc  de  là  Raifort  jufqu’â  un  tefdegrc,  qu’il  (ut  ca- 
,,  pablc  d’entendre  1«' lignes' généraux,  fie  de  tirer  des  conféqucnccs  des 
„ Idées  générales,  il^ (croit  (ans  doute  fujet  aux  Lôix , fie  ferait  Homme  en 
,,  ccfens-là,  quelque  duT  rCht  qu'il  fit,  par  fa  fdrme  extérieur',  ces  au- 
.,  trts  Etres  qui  portent  le  nom  d’Homme.  Si  les  noms  des  Subiianccsfont 
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„ emploie!  comme  il  fiut  dansks  DifcouM  de  Morale,  ils  n’y  caufcroct 
„ non  plus  de  détordre,  que  dans  des  Difcouis  de  Mathématique,  dans  lef- 
„ quels  li  les  Mathématicien  vieunent  à parler  d'un  Cube  ou  d’un  Globe 
„ d'or,  ou  de. quelque  autre  Corps,  leur  idée  cil  claire  & déterminée  fans 
„ varier  le  moins  du  monde,  quoi  qu'elle  puiflc  être  appliquée  par  erreur  à un 

„ Corps  particulier,  auquel  elle  n’appartient  pas La -négligence  ou  la 

„ malice  des  Hommes  clt  incxcufable,  & les  Difeouts  de  morale  ne  font 
„ pas  plus  clairs  que  ceux  de  Phylîque,  puis  que  ces  rréjnicts  roulent  fur 
„ des  idées  qu’on  a dans  l’Efprit,  Se  dont  aucune  n’cit  (au (Te  ni  dlfpropor- 
„ tionnéc,  par  la  railon  qu'elles  ne  fc  rapportent  à nuis  tires  extérieurs 
„ comme  à des  Archétypes  auxquels  elles  doivent  être  conformes.  Il  elt 
„ bien  plus  facile  aux  Hommes  de  former  dans  leur  Elprir  une  idée,  pour 
„ être  un  Modelle  auquel  redonnent  le  nom  de  JuPice,  de  forte  que  tou- 
„ tes  les  actions  qui  feront  Conformes  à un  Patron  ainfi  fait,  pafîcnt  (bus 
„ cctu  dénomination,  que  de  fc  former,  apres  avoir  vûjtrijliic,  une  tcl- 
„ le  idée  qui  en  toutes  chofcs  telTcmble  exactement  i cette  periônne,  qui  clt 
„ telle  qu’elle  èit,  fous  quelque  idée  qu’il  plaifc  aux  Hommes  de  fc  la  rc- 
„ préfenter.  Pour  former  la  première  de  ces  idées,  ils  n’ont  befoin  que  de 
„ connoîtïe  la  combinaifon  des  idées  qui  font  jointes  cnfcmbte  dans  leur 
„ Elpritt  Se,  pour  former  l'autre,  il  faut  qu’ils  s’engagent  dans  la  rechcr- 
„ chc  de  la  conilitutipn  cachée  Se  abltrufe  de  toute  la  nature  8c  des  diver- 
„ fes  Qualités  d'une  chofe  qui  exilte  hors  d’eux-mémes.  . ...  (e)  La  vé- 
„ rit4.Sc  la  certitude  des  JDilcours  de  Morale  clt  confidcrée  independam- 
„ mAt  de  la  vie  des  Hommes,  Se  de  l’cxiltcncc  que  I«r  Vertus,  dont  ils 
,,  traitent , ont  actuellement  dans  le  Monde  ; Se  les  Offices  de  Cicéron 
„ ne  font  pas  moins  conformes  à la  Vérité,  parce  qu’ii.n’y  a perfonne  dans 
„ le  Monde  qui  en  pratique  exactement  les  maximes,  Se  qui  régie  fa  vie  fur 
n le  Modelle  d’un  homme  de  bien,  tel  que  Cicéron  nous  l'a  de,  cint,  dans 
„ cet  Ouvrage , Se  qui  n’cxiltoir  qu'én  idée  lors  qu’il  ccrivoit.  n’il  cft  vrai 
,,  dans  la  fpeculation,  c’cfl-à-dire  en  idée,  que  le  Meurtre  mérite  la  mort, 
„ il  le  fera  suffi  à l'égard  de  toute  aéïion  réelle  qui  clt  conforme  à cette  idée 
„ de  Meut  ire.  Quant  aux  autres  aérions,  la  vérité  de  cette  Propofition  nq 

„ les  touché  en  .queune  maniéré Mais,  dira-t-on,  fi  la  Connoif- 

„ fancc  Moral? ne  conliite  que  dans  1» contemplation  de  nos  propres  Idées 
„ Morales,  Se  que  ces  Idées,  comme  celles  die,  autres  Modes,  foient  de 
,,  notre  propre  invention,  quelle  étrange  notion  aurons-nous  de  la  Jufiicc 
„ Se  de  la  Temps  once  Quelle  confufion  entre  les  Venus  Se  les  Vices,  fj 
„ chacun  peut. s'en  former  telles  idées  qu’il  lui  plairra?  A cela|  Mr.  Lteke 
répond,  ,,  qu’il  n'y  aura  pas  plus  de^onfuûon,  ou  de  défordre,  dans,  les 
„ chofcs  mêmes,  S^jar.s  les  rallbnneinc  ns  qu’on  fera  fur  leur  fujet,  que  dans 
„ les  Mathématiques  ilarriveroit  du  défordre  dans  les  l'cmonltraiions,  ou 

i..  . J r> : ..  ,i«.  e.  j i 
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chargcoit  les  noms  des  Figures,  8c  qu’il  appcllâc  d’un  certain  nom  ce 
que  les  Mathématiciens  appellent  d'un  autre J’avoue,  que  ce  chan- 

gement de  nom,  contraire  à la  propriété  du  Langage, troublera  d’abord 
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,,  celui  qui  ne  fait  pis  quelle  idée  ce  nom  lignifie  i miis  des  que  U Figure 
„ ell  tracée,  les  conféuucnccs  font  évidentes,  & la  Démonilration  paroic 
„ clairement.  Il  en  ell  jullement  de  même  à l'égard  des  Connoiflances 
; f „ Morales.  Par  exemple , qu’un  homme  ait  l’idée  d'une  Action  qui  confillc 

,,  à prendre  aux  autres , fans  leur  conlentement,  ce  qu’une  honnête  indus- 
» . tl  trie  leur  a fait  gagner , & qu’il  lui  donne , s’il  veut,  le  nom  de  Ju/lici  j 

„ quiconque  prendra  ici  ce  nom  fans  l’idée  qui  lui  eft  attachée,  s’égarera 
„ infailliblement,  en  y attachant  une  autre  idée  de  là  focon.  Mais  leparez 
„ l'idce  d’avec  le  nom,  ou  prenez  le  nom  tel  qu’il  ell  dans  la  bouche  dccc- 
„ lui  qui  s’en  fert>  6c  vous  trouverez  que  les  mêmes  chofes  cunvicnqpntà 
„ cette  idée, qui, lui  conviendront  fi  vous  l'appeliez  Injuftice ....  Lorsque 
. „ D 1 e u , ou  quelque  autre  Légiflateur,  ont  défini  certains  termes  de  Mo- 

„ rate,  ils  ont  établi  par  là  l’Eflcnce  de  cette  Efpéce  à laquelle  ce  nom  ap- 
,,  partient  \ 6c  il  y a du  danger,  après  cela,  de  l'appliquer  ou  de  s’en  fer- 
„ vir  d-tns  un  autre  fens.  Mais  en  d’autres  rencontres  c'elt  une  pure  impro- 
„ prictc  de  Langage,  que  d'cmploier  ces  termes  de  Moiale  d'une  manière 

* ,,  contraire  à l’uuigc  ordinaire  du  Pais.  Cependant  cela  même  ne  trouble 
„ point  la  certitude  de  la  Connoiflïnce , qu’on  peut  toujours  aquérir  par 
„ une  légitime  cbnfidcration  8c  par  une  exaéic  comparaifon  de  ces  Idees, 
„ quelques  noms  bizarres  qu’on  leur  donne”.  Voilà  de  quelle  manière  ce 
grand  Philolbphe  raifonne.  Ajoutons  ici,  que  les  Dcmoniirations  des  Véri- 
tez  Spéculatives  font  beaucoup  plus  compoférs  & dépendent  d'un  plus 

• grand  nombre  de  Principes,  que  les  Démon llr.it  ions  des  Régies  de  la  Morale 
Pour  s’en  convaincre,  il  ne  fout  que  comparer  des  Elément  de  (ffemétrie, 

>(V  ^ ^.m.  avec  un  (f)  petit  Syllémc,  méthodique  des  Devoirs  que  la  Loi  Naturelle 
J' 'ic  mw  rîu"'*  prcfcrit  aux  Hommes;  6c  en  même  tems  qu’on  éprouvera  la  vérité  de  ce 
p. w tlue  Je  v‘cns  dire,  on  rcconnoîtra  aufit, à mon  avis,  qu’il  cil  incompa- 
6 j»  >.mn  ; qm  «ft"”  vablemcnt  plus  facile  de  comprendre  les  Principes  6c  les  Raifonnemcns  du 
JJUJÇ,  .tant  L?u t»  dernier  Livre , que  les  Théorèmes,  les  Problèmes,  Sc  les  Démon  (bâtions 
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ceux  qui  regardent  les  chofes  Ut  plus  nccrjfasres  (f  Us  plus  conf dérailles.  H eft 
vr ai  que  Us  c 'ircoujlancrs  des  Tems,  des  Lieux,  des  Pcrfennei,  y appellent 
quelque  diverjité  : mais  c'/JI  peu  de  chefe,  & on  a ià-defjus  tnbr.c  des  ma- 
ximes générales  qui  fervent  à eu  juger. 

, $.  111.  Mai.ghr'  toutes  ces  réflexions , qu'il  croit  ailé  defaireAon  a 

| crû  (a)  pendant  long- tems  Sc  il  y a même  encore  aujourd’hui  des  gens  qui 

(ij  Voit-  •?  1“  ■£=”  fuuticnncnt , que  la  Morale  eft  une  Science  fort  incertaine,  8c  où  l'on  ne 
Auteui  au,  c,i>,  trouvc  prcfqyeqtte  des  probabilitez.  Mais  ce  n’cft  pc  lculement  fautede 
bien  examiner  la  nature  des  chofts,quc  l’on  eft  tombe  Sans  cette  faufte  ptn- 
fcc.  11  y aeû,  de  tout  tems, des  gcnsquifcduitsparundcfirfccrctdcfc- 
«oucr  le  joug  importun  du  Dcv  it,  8c  de  contenter  tranquillement,  finon 
des  dé  fus  fer.lucls  Sc  greffiers,  du  moins  des  Pallions  délicates  6c  fpiritucl- 
’cs,  ont  emploié  toutes  les  forces  de  leur  F.fpi it  à détruire  l’évidence' des 
■'c  itez  les  plus  claires  5c  le  plus  généralement  reconnues,  pour  envelop- 
per dans  leur  ruine  la  certitude  des  Régies  de  la  vertu.  Mon  dctlcin  n’cfl- 

pas 
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pu  de  difputer  avec  eux  en  forme,  8c  de  réfuter  pié-i-pié  toutes  leurs  rai- 
nes fubtilitez.  11  me  fuffit  de  dire  ici,  en  peu  de  mots,  quelque  choie,  fur 
deux  Objections,  dont  ils  font  leur  fort,  6c  qui  parodient  les  plus  propres 
à éblouir. 

La  prémiére  Objection  eft  tirée  de  h difficulté  qui  fe  trouve  i décider 
certaines  Queftions  de  Morale,  & 1 concilier  même  quelques-unes  de  fes 


maximes.  Puisque  les  Loix  Ethiques,  ( dit  (b)  un  Auteur  célébré)  qui  rtgar-.W 

«s*  ?» 


dent  le  devoir  particulier  de  chacun  en  foy,font  fi  difficile  à dre  fier,  comme  noué  ‘ 

voyons  qu'elles  font-,  ce  n'eft  pas  nterveillt,fi  celles , qui  gouvernent  tant  de  par-  tu, 
tien  lier  s,  le  font  davantage.  Confierez  la  forme  de  cette  Jufiice  qui  nous  régit i 
c'eftunvray  tefmoignage  de  I humaine  imbécillité -.tant  il  y a de  contradidien  (fi 


MttiÊgrt,  Eflins,  L*  ■ 
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d'erreur,  i 

Mais  t.  pour  peu  que  l’on  y fâffic  attention,  on  conviendra,  je  m’affü- 
re,  que  le  plus  fouvent  ce  qui  caufe  ces  embarras,  c’elt  l'Intérêt,  ce 
font  les  Préjugez  de  l’Enfance  ou  delà  Coütume,  qui  offufqucnt  les 
lumières  les  plus  pures  du  Bon-Sens."  On  en  voit  tous  les  jours  une  infini- 
té d’exemples.  La  plupart  des  Hommes  font  fi  fort  aveuglez  par  un  A- 
mour  propre  cxceffif  8c  mal-entendu,  que  toute  1a  pénétration  8c  toute  la 
droiture  de  leur  Efprit  les  abandonne  prcfquc  entièrement,  dés  qu’il  s’agit 
d’une  Qileftion  dont  la  décifion  peut  leur  faire  gagner  ou  perdre  quelque 
chofe  -,  quoi  qu’ils  en  décident  ailcmcnt  6c  (ans  broncher  pluficurs  autre* 
mille  fois  plus  difficiles,  lors  qu’ils  les  examinent  de  fang- froid  8c  avec  un' 
efprit  défi  ntcrc  (Té.  Le  Philolophe  H i er  o c l e s l'a  très-bien  dit.  Une 
marque  fibre,  * que  ta  droite  Raifon  c/l  naturelle  aux  Hommes, c'efi  que  Tin- 

M.aftm  L..#  S * t ,0  ‘ . T 9a  ma  ml  aU  aa  m m Ir m a » m a.  fa  a I a a m * A fl . , » ! . A è a • 
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jttfie,tors  qu'il  s'agit  de  quelque  affaire  oh  Une  va  point  de  fon  intérêt , juge  ex- 
adement  Jeton  tes  Régies  de  la  Jufiice, /fi  r Intempérant,  félon  celles  de  la  Mo-  /LL,” 

dération  (fi  de  la  Sagefl.  En  un  mot , tout  Vicieux  a Je  jufies  idées , en  ma-  iffff"',  V2n3£ 
tiere  de  ebofes  oh  il  ne  fe  laiffe  pas  prévenir  par  h paffion.  Et  voila  pourquoi  •*•**•*’  a/*»*»'.  » «'r 
tin  Méchant  homme  peut  t'amender  (fi  devenir  va  tueux  j parce  qu'il  n'a  qu'à  "««Va»  ‘ZJZ  ‘“j 
ouvrir  les  yeux,  (fi  à condamner  U dérèglement  de  fa  conduite  paffée,  qu'il  ne  m «'<•»•>.  •*««- 
peut  que  reconnaître,  s'ify  fait  bitn  attention.  Ce  fl  ce  que  dit  judiciculcment  ce’ 

le  Commentateur  Grec  des  Vers  dorez  de  Pythagore.  Mais  lors  même  qu'il  "ifyf 

n’y  a point  de  paillon  violente  ni  d’intérêt  perfonncl  oui  foit  capable  de  fe-  Mi'  ’at  uu.oJitr.  rc'« 
du  ire  le  jugement)  la  Précipitation  8c  la  Prévention  font  fouvent  le  même  « 

effet.  On  s’entête  fans  examen  ïc  (ans  réflexion  de  certains  principes  faux  *scmb.-.  i»’i» 
ou  douteux  ; ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  ne  euiffic  pas  les  accorder  ?*’ 
avec  les  vrais,  ou  en  tirer  des  confcqucnccs  raifonnanlcs.  Combien  peu  de 
gens  voir-on  qui  penfent  feulement  à révoquer  en  doute  certaines  maximes, 
dont  ils  ont  été  imbus  de  bonne  heure,  fur  tout  s’ils  les  voient  autorifées 
par  l'Opinion  commune,  ou  par  l’Ufagc  de  leur  Païs?  Vous  trouverez 
divers  Auteurs,  qui  pouffiez  ou  manifeltcmcnr,  ou  imperceptiblement,  par 
un  efprit  de  parti,  fe  font  attachez , en  corapofant  des  Trairez  fur  certai- 
nes Queftions  (c)  de  Droit  Naturel,  ou  de  Politique,  non  à chercher  ce  ft)v<>!« **.*»!*«,*«* 
qui  eft  le  plus  conforme  aux  Régies  invariables  du  Bon-Sens  -Sc  de  l’Eqiif-  r°"  "'P*"  '*•  Dn"  ffi- 
,6,  mais  tout  ce  qui  leur  paroiffiqit  propre  à juftificr  les  fentimens  reçus. pITki 
0u  les  prétendons  8c  les  maximes  du  Souverain,  fous  la  domination  duquel  ^fUaj.n.bGau.  i*o 
jg  vi  voient.  1 . 

Ton.  I.  » b z.j^ux,' 
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».  Ceux  qui  font  des  Objeâions  comme  celles  que  j’examine  prélénte- 
fnent,  font  d’ordinaire  des  gens,  qui  quelque  habileté  & quelque  péné- 
tration qu’ils  puiflent  avoir  d’ailleurs,  ne  parodient  pas  avoir  médite  ces 
matières  avec  allez  de  foin  & avec  un  amour  finceTe  de  la  Vérité  ou  qui 
le  prévalent  même  malicieulcment  des  moindres  bevûcs  qu’ils  remarquent 
dans  les  Difcours  ou  dans  les  Ouvrages  de  quelques  perfonnes  peu  attenti- 


les  plus  încontcflables.  Qui  voudrait  examiner  les  vaines  lubiiliiez  les 

3 ueltions  impertinentes,  les  dédiions  ridicules,  les  maximes  deteftablcs 
ont  les  Livres  de  plulîcurs  Cafuïftes  font  remplis,  aurait  fans  doute  un 
beau  champ  pour  étaler  un  grand  nombre  de  contradictions  & d’abfurditcz: 
tout  cela  ncanmoim  ne  donne  aucune  atteinte  à la  certitude  des  Principes 
k des  Régies  d'une  bonne  Morale,  mais  tourne  feulement  à la  confuüon 
de  cci  Docteurs,  dirai-je  fourbes  ou  aveugles,  du  moins  malheureuiement 
fubtils,  entre  les  mains  de  qui  l’Or  le  plus  pur  fc  change  cnfiimicrfic  en 
ordures.  Ainli,  avant  que  de  triompher  fous  prétexte  de  quelque  oppolition 

queM'on  croit  remarquer  entre  certains  Devoirs,  ou  de  quelque  foible 
preuve  dont  tel  ou  tel  s’eft  fervi,  il  faudrait  voir  fi  l’on  ne  s’eft  pas  écaitc 
du  bon  chemin,  & fi,  en  ramenant  les  chofes  à leurs  véritables  iburces  on 
ne  pourra  point  en  tirer  dequoi  difliper  aifcmcnr  les  difficulté*  dont  on  a étc 
’,Liî,  *>°u>.  Ch  ar  ROM,  par  exemple,  foutient  que  (d)  bien fourni  Ton  ne 
p:ém.  EJU.  6c  Ch»p  put  accomplir  a qui  eft  d'une  V rr  tu,  fans  k heurt  & ojfenfe  d'une  autre  Vertu 
*“  d’elle-mefma  , d'autan/  quelles  s'entr'empefebent:  <T  où  vient  qui  Ton  ne  peut 
du  comtnî  la  dtfp®!»-  fatis  faire  a I une  qu  aux  de fpens  de  Vautre.  C'eft  toujours  (ajoûtc-r-il)  de f cou- 

Y‘r  un  autt,Paur  ta  c°uvrir  **  au,r'i  'fi  'ourtc  y foible  toute  la  Juf- 
«Um  le  I.  L.»rc  ,1  «toi-  fijance  humaine,  quelle  ne  peut  bailler  ny  recevoir  un  Tellement  certain,  um- 
’cV an'^jpp.  en  citwt  ce  verfef  (3  confiant , à eflrt  homme  Je  bien  : & ne  peut  je  bien  advifer  13  pour- 
î de  bien  faire  ne  s'entr'empefebent  /cuvent.  La  Charité 
13  lu  Juftice  ft  cmtredifent.  Si  te  rencontre  mon  parmi  13  amy  en  la  Guerre 
de  contraire  party , par  juftice  je  le  doibs  tuer  , par  charité  Tefpargner  (3  J au ■ 
ver.  Si  un  homme  e fi  blejfé  a la  mort , où  n'y  aye  aucun  remede , (ÿ  n'y  refit 
(c)  CW  nu  fJeltM  qu'un  languir  Ires-douloureux,  c'eft  auzrt  de  (e)  Chanté  de  l'achever,  maie  oui 
ferait  piny  (fi  far  Juflice:  voire  eftre  trouvé  pris  de  lui  en  lieu  tfearté,  où  y 
nooteiie  Edition  le  fo«  a doute  du  Meurtrier , bien  que  ce  foit  pour  lui  faire  office  d'humanité  ,eft  trts- 
j££,’  SL*1 dangereux  y n'y  peut  point  aller  de  moins  que  d' eflrt  travaillé  par  la  Juillet 
p*“  «»“_  9“  P0:,r  re [pondre  de  cet  aecideet , dont  Ton  efl  innocent.  Mais  ces  paroles  bien 

»SX  a examinées  prouvent  iculcmem  , qu'il  y a des  cas  où  l’cxcrcicc  actuel 
E'L!”  f“*“  dc  certaines  Vertus  ne  peut  fc  faire  en  même  terns  & à l'égard 

ro'rîL.  f«  mo  du  même  objet»  fans  que  pour  cela  il  y ait  aucune  contrariété  entre 
ha  Vertus  mûmes,  ou  entre  leurs  fondions  & leurs  effets.  Ce  n’cfl 
qu'un  conflift  apparent  entre  certains  Devoirs,  dont  les  un*  doivent  pour 
ZuSïkifÏÏZ  **“  l hcurt  être  Préftrci  au*  autres»  en  fortequecc  qui,  hors  de  telles  circon- 
ftances,  aurait  étéun  aôe  de  Vertu  entièrement  indiipenfablc,  devient  alors 
# illicite,  ou  du  moins  indiffèrent.  Ainû  la  Vertu  qui  dans  ce  moment  eft, 

. * pour 
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pour  ainfi  dire,  obligée  de  céder,,  ne  reçoit  aucune  atteinte,  & ne  perd 
rien  de  te»  droits.  Il  y a un  mot  de  Quintu.ien,iu  fujet  des  Loix 
Humaines,  qui  peut,  avec  plus  de  railon,  être  applique  aux  Loue  Divi- 
nes , telles  que  font  celles  du  Droit  Naturel  8c  de  la  Morale.  Une  • Lo, 
dit-il  ne  fi  jamais  contraire  À une  autre  Lot  ,par  le  droit  mime:  car  s'il  y aveu  s,m  ifi,  ZSZz  £ 
oppofiùon  de  droit,  un  de  as  droits  abrogeroit l’autre:  mais  la  vérité  efi, 
que  Us  Loin  fi  choquent  feulement  par  haxmrdU  pur  T événement.  Charron 
iemble  avoir  voulu  adoucir  fa  penlec  dans  la  fécondé  Edition  de  fon  Livre,  yil°Z 

où  il  ajouta  les  paroles  fuivantes  : Et  de  ceci  ne  s'en  faut  prendre  à la  Vertu, 
ni  penfer  que  les  Vertus  fi  contrarient  » car  elles  font  très-bien  i ’ accord:  mais 
à L féibkfe  fc?  condition  humaine,  ejiant  toute  j'a  fuffifance  & fin  indufirie  fi 
courte  6?  fi  foMe, qu'elle  tu  peut  trouver  un  réglement  certain  Sec.  C’cft-à-di- 
re  fi  je  ne  me  trompe,  8c  pour  donner  à ces  paroles  le  lcns  le  plus  raifon- 
nablc  dont  elles  font  fusccptibles,  que  les  Vertus  confidérccs  en  elles-mê- 
mes, 8c  dans  l’idée  de  1 Entendement  divin,  ou  de  quelque  Intelligence 
Cclerte,  s’accordent  parfaitement  bien  les  unes  avec  les  autres j mais  que 
nous  n’avons  pas  des  lumières  fufiifantes  pour  les  concilier  d’une  manière  qui 
(àtisfefle  nôtre  Efprit,  8c  pour  nous  déterminer  fiircmcnt  dans  les  cas  où 
elles  parodient  s’entre-choquer  : ce  qui  au  fond  revient  à la  même  choie, 
par  rapport  i nous,  que  fi  l’on  fuppofoit  une  contrariété  réelle  6c  abfolue 
entre  les  Vertus  mêmes.  Cela  me  fait  fouvenir  d’un  autre  Auteur,  nue 
Charron  a tres-fouvent  copié,  8c  oui  dit  au  lujct  des  Loix  Naturelles,  (g)  MMUup,, Mrih.tfc 
qu'il  eü  croyable  qu'il  y en  a,  comme  il  fournit  h autres  créatures:  mais  qu'en  ta 

nous  elles  font  perdues,  cette  belle  Rai  fin  Humaine  s mgerantopar  tout  de  mai-  su,, 
ftrifer  (J  commander,  brouillant  U confondant  le  vifate  des  chofes,  filon  fa 
vanité  ü incondance.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcfius  ne  permet  pas 
d’admettre  une  fuppofition  fi  injurieufe  à la  Bonté  Divine;  8c  les  exemples, 
que  Charron  allègue,  ne  fuffifent  pas  pour  l’établir.  11  cil  rarequ’un  Hom- 
me de  Guerre  foit  obligé  de  tuer  lui-même,  le  fâchant  te  le  voiant,  un 
Parent  c 


d’une  perfonne  fi  chcrc.  Mais  s’il  arrivoit  que  dans  une  Guerre julle,  ( car  pcoét^ 

il  faut  toujours  ici  la  fuppofer  telle)  on  fût  réduit  à la  ncceflitc  de  tuer  foi-  r„„  imu'cSSS 
_ a mi  un  Ami.  nar  un  nrHrr  nrrcis  de  Ion  Commandant,  nn  Net  ith%  au  hncrotrteÆm 
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même  un  Parent  ou  un  Ami,  par  un  ordre  précis  de  fon  Commandant,  ou  j„  , 
du  Souverain  même,  qui  auroit.de  bonnes  raifons  de  nous  l’ordonner»  je  ne 
vois'  pas  que  la  Charité  parlât  alors  en  faveur  de  ce  Parent  ou  de  cet  Ami , ** I1L  c,i 

que  l’on  croit  porter  les  armes  pour  une  mauvaife  caufc»  fur  tout  fi,  en 

réfulant  d’obéir,  il  v alloit  de  la  vie.  Ce  feroit , je  l’avoue,  un  miniftére 
bien  trille:  mais  on  ne  lcroit,  apres  tout,  que  fon  Devoir,  8c  le  Parent 
ou  l’Ami  détroit  nous  regarder  comme  fervant,  à nôtre  grand  regret,  de 
{impie  infiniment  aux  juftes  aères  d'hollilitc,  auxquels  il  s'eft ex polé  volon- 
tairement. L’autre  cas,  dont  parle  Chairon,  n’ell  pas  plus  difficile  i déci- 
der, & il  n’y  a point  ii  d’oppofition  entre  la  Jnfiice  Publique,  8c  la  Chari- 
té trivée,  comme  cet  Auteur  le  fait  entendre  dans  la  fecor.de.(h)  Edition  Oi)  Vola  cUdEu  i la 
de  fon  Ouvrage.  Suppofé  que  l’on  juge  un  homme  blcffé  à nfort,  fans  au-  mlrs'  * < (0. 
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eu  ne  efperance  de  guérifon  ( fur  quoi  il  eft  très-facile  de  fe  tromper,  lors 
qu'on  n’ell  pas  Médecin  ou  Chirurgien,  puis  que  l’on  voit  quelquefois  réchap- 
per des  perlonncs  qui  avoient  été  condamnées  par  les  gens  mêmes  du  mé- 
tier' : bien  que  laCompafTion  lemble  folliciter  les  Paflans à abréger  les 
fouffranecs  de  celui  que  l’on  croit  dans  un  état  tout-à-fait  ! defcfpcré,  la 
Charité  ne  demande  pas  pourtant  qu’on  achève  de  lui  ôter  ce  telle  de  vie, 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  dans  des  circonftances  où  il  puiflè  lui-méme  (é 
Üv .,u  ci”  dom,cr  1=  coup  de  mort  ; & c’cft  fur  quoi  il  y a ( i ) des  principes , fuffifans 
w.  t u.’jïfcloNoici.  pour  en  décider.  Mais  quand  même  cet  homme,  à en  juger  parles  maxi- 
mes du  Droit  Naturel  tout  leul.auroit,  en  un  tel  cas,  la  liberté  de  diipofcr 
de  fa  propre  vie,  & qu’il  nous  prierait  de  hâter  le  moment  inévitable  du 
terme  qui  la  doit  finir  bientôt , & dont  le  prolongement  n’aboutita 
qu’à  le  lailler  fouffrir  fans  nécefiité:  fiées  Loix  Civiles  défendent  abfolu- 
ment  de  contribuer  en  aucune  manière  à avancer  ta  mort  de  perlônne , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  comme  cela  eft  établi  prefque  par  tout,  & 
pour  de  bonnes  railons  ; les  Loix  de  la  Charité  ne  nous  obligent  nullement 
ni  ne  nous  autorilcnr  alors  à rendre  au  malheureux  le  lervicc  qu’il  nous  de- 
mande, & il  n’cft  pas  plus  permis  de  le  lui  accorder,  que  d’eniever  un  Cri- 
minel des  mains  de  la  Juftice,  afin  de  lui  làuver  la  vie.  Pour  ce  qui  eft  du 
* danger  où  l’on  s’expofe  d’étre  pris  pour  le  Meurtrier,  ou  mis  à la  qucllion, 
fi  l’on  demeure  auprès  du  Bleflé,  pour  le  lécourir;  on  n’a  pas  toujours  à 
craindre  de  fi  fàcheufes  fuites  d’un  bon  office  dans  cette  occafion  prellantt  . 
Mais  fuppofé  qu’on  eût  tout  lieu  de  les  appréhender,  le  foin  de  nôtre  pro- 

(k)  voîcc  « TJC  io»  >Pre  comcrvuti«h,  qui  eft  fortement  (k)  recommandé  a chacun  par  la  Loi 
£«  ]tç£e  f [“  tnéme  de  la  Nature,  l’emporteroit  alors  fans  contredit  fur  les  Loix  del’Hu- 

r ma nitc,  qui  n’obligent  que  quand  on  peut  les  pratiquer  fans  fc  caufer  à loi- 

même  un  préjudice  confidcrable,  ou  un  mal  fâcheux,  auquel  on  n’etoit 
pas  tenu  d’ailleurs  de  s’expofer  en  faveur  de  celui  qui  a befoin  d’afliftnnce. 
C’cft  donc  mal-J-propos  que  Charron  infère  de  ces  exemples,  que  la  Juftice 
non  feulement  heurte  la  Charitj,  mais  qu'elle- mime  s'entrave  & s'emptjehe.. 
Si  l’on  examine  comme  il  faut  les  autres  niions  qu’allègue  cet  Auteur  , ou 
ceux  qui  avant  & apres  lui  ont  voulu  fc  fignnler  à établir  un  Pyrrhonilmc 
qui  ne  refpcfte  pas  les  Vérité*  les  plus  necefiaires)  on  reconnoîtra,  je 
ro’afTüre,  qu’aucune  de  ces  raifons  n’eft  allez  concluante  pour  prouver  les 
t prétendues  contradictions  qu’ils  le  figurent  entre  les  Maximes  de  la  Mora- 
le-, 8c  la  foiblefTe  de  toutes  les  Obje&iens  que  l’on  a pû  inventer,  (ervin  au 
contraire  de  préjugé  favorable  pour  la  certitude  entière  & l’-accord  par- 
fait sde  toutes  les  dccitïons  fondées  fur  les  véritables  Principes  de  nos'  De- 
voirs. 

}.  Les  difficulté*  qui  cmbarralTent  quelquefois  en  matière  de  Morale  ou 
de  Droit  Naturel  ne  viennent  pas  tant  de  l’oblcurité  qu’on  trouve  dans  la 
Régie  même,  que  de  certaine*  circonftances  particulières,  qui  Cn  rendent 
l’application  difficile,  mais  non  pas  impoffible;  8c  qui  par  confcqucnt  ne 

(l)  voitt  m <)i*  l'on  < (I)  prouvent  pas  plus  l’incertitude  de  la  Régie,  que  la  peine  qu’on  a d’ap- 
At^/s».  i.  ctf  u.  4.  j cliquer  une  Démonftration  de  Mathématique  n’en  diminue  -l'évidence  ou 

['infaillibilité. rD’ailleurs,  ces  difficulté*  ne  regardent  pas  les  Principes  gé- 
• néraux,  ni  les  maximes  qui  en  découlent  immédiatement,  ou  médiatement 
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aune  certaine  difiance , irais  feulement  ceitair.es  et  cliquer  ces  éloignées, 

• & peu  importantes  en  comparaifon  des  aunes.  Pour  peu  que  l’on  fade  • ce  n>*  <,«  Mr  ro- 
ulage de  (on  Bon -Sens  naturel,  on  ne  faurcit  douter  le  moins  du  monde  r®" 
de  la  vérité  des  Régies  luisantes:  Qu'il  faut  rendit  à la  Divinité  un  cuite 
digne  d'elle , (3  obéir  a fis  Loix,  autant  quelle*  nous  Joui  connues:  Que  chacun  sT£5».' 

efi  tenu  d'éviter  les  excès  de  l' Intempérant  qgn: , en  ruinant  J a Santé , le  met-  ’ta  pu  feu  Mi.  fl-..-. 
lent  hors  délai  de  vaquer  aux  cbojes  auxquelles  il  tjl  affeilé  par  [a  condition,  *Z.  tÔi£“u  f,T 
& de  je  rendre  utile  à la  Société  Humaine  : Qu'il  n'efl  pas  permis  défaire  du  i“‘  A«» /•«»««  •nj'a,.* 
mal  à autrui , t3  que,  ji  don  a caufé  du  Dommage,  on  doit  le  réparer  au  pli-  “-/T.  7<*<- * 
tôt  : Qu'il  ne  faut  refujer  à perjonne  tous  les  fermiers  d'une  utilité  innocente , ”**  '”d 

qu'on  efi  capable  de  lui  rendre:  Que  l' on  doit  tenir  inviclahlement  fa  partie  : t"n  i .m  V î jwi'Æ» 
Que  toute  fraude  (3  toute  fr  imper  te  ejl  criminelle:  Que  les  Enfant  font  dans 
une  obligation  indifpenfable  ’d  honorer  leurs  Pères  (3  Al ère  s : Qu'il  efi  jufie  ner»l , & de  ibaimù  *« 
et  obéir  aux  ordres  (3  au»  I.oix  dun  Souverain  légitime,  tant  qu'il  ne  preferit  ‘ZiLT’jidfZn, ’ftlruii'Z 
rien  de  contraire  aux  maximes  invariables  du  Droit  Naturel,  ou  à quelque  Loi  u ,ir'V“A  un  amcuj 
Divine  clairement  Révélée  &C.  Toutes  ces  Vérités  Fondamentales,  & plu-  m°n,7n  ?.me  tourak 
(leurs  autres  fcmblablcs,  font  d’une  telle  évidence,  qu’on  ne  làuioit  y rien  <t|,e 

oppolcr  de  plaufible,  ou  dont  la  foiblclTe  ne  faute  d’abord  aux  yeux.  Mais  ti"u  ,Cmi7'<ii,',"'piëTt.é 
on  difpirtê  avec  quelque  apparence  de  fondement,  fi  un  Homme,  par  exeni- 
pie,  qui  s commis  adultère  avec  une  femme  mariée,  efi  rmm  de  dédommager  tes  ">  »»«  allez,  -lu'iichc- 
Enfans  légitimes,  de  ce  que  t Illégitime  concourt  à la  Succefiion?  S fune  Pro-  slcœUc'^^'umù.* 
meffe  efi  valide,  lors  que  celui  à qui  ton  vouloir  s’engager  vient  à mourir  avant 
que  la  Promejfe  qu'on  avoit  chargé  queicun  de  lui  faire  de  notre  part,  lui  ait  « 

été  notifiée,  (3  qu'il  tait  acceptée  clairement  ? Si,  lors  qu'une  ihofe  vend  ai,  (3 
non  délivrée,  vient  à périr  par  un  cas  fortuit,  faut  aucune  faute  du  Vendeur, 
la  perte  efi  pour  fou  compte,  ou  pour  celui  de  l'sfcbeteur  ? Si  la  Prefcriptio»  Je 
fait  au  préjudice  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore  nez  ? Si  un  Pojfeffeur  de  bonne 
foi  doit  refiituer  la  valeur  des  fruits  qu'il  a confumez  , ou  rendre  la  ebofe  an 
véritable  Propriétaire , fans  pouvoir  exiger  de  lui  ce  qu'elle  lui  a coûté?  Si  la 
Polygamie,  ou  io  Divorce,  font  abfolamcnt  contraires  au  Droit  Naturel?  Si 
tel  ou  tel  degré  Je  Confanguinité , ou  fÆianee , efi  dépendu  par  la  même  L oi  ? Si 
un  Enfant  peut  fe  marier  fans  le  confententenl  de  fon  Père  13  de  fa  Alire  ? 

&c.  Quoi  que  ccs  Queftions,  & autres  fcmblablcs,  ne  foient  peut-être 
pas  fort  difficiles  à décider  pour  ceux  qui  les  examinent  attentivement  & 

(ans  prévention)  il  y a prefque  toujours,  dans  U pratique,  un  moien  in-  a 
faillible  de  (c  déterminer  li-dcflus  par  quelque  principe  clair  & évident  de 
lui-méme,  fans  entrer  dans  le  fond  même  de  la  Qucltion.  V’ous  doutez, 
par  exemple,  fi  la  Polygamie,  ou  le  Divorce,  font  de  leur  nature  ablolu- 
ment  illicites:  mais  vous  voiez  ces  chofes  défendues  par  le  Droit  Civil  de 
vôtre  Païi , & vous  ne  (auriez  raifonnablemcnr  douter  qu’il  n’y  ait  du  cri- 
me à défobéir  aux  Loix  du  Souverain , lors  même  qu'elles  vous  ôtent  la 
liberté  de  faire  ce  qui  feroic  d’ailleurs  permis  ou  indifférent.  Que  s’il  s’agit 
d’une  chofe  qui  ne  fe  trouve  point  réglée  par  les  I.oix  Civiles,  vous  pou-  * 
vez  alors  vous  conduire  par  ces  deux  principes  incomcftablcs : (m)  L'un, 
que,  dans  les  cas  difficiles,  il  faut  toûjours  prendre  le  parti  le  plus  Jiii  Tau-  z,  L*m,,  iUn, 

tre,  que  le  parti  le  plus  fir  efi  celui  qui  efi  oppofé  À la  Paffion.  Et  ceci  en-  J- 

«ore  vous  lervira  dans  les  exemples  de  la  Polygamie  & du  Divorce  que  je  oup.  ul*.  7.  * 
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yen  PREFACE 

vie»  d'aHeguer:  car  en  fuppofant  que  ces  choies  ne  foient  pas  ’mauvaifes 
abfolument  ôc  par  elles-mêmes,  il  eft  toujours  vrai  qu’elles  font  du  nombre 
de  celles  dont  on  peut  facilement  abuier,  * 6c  donc  par  conféqucnt  la 
prudence  veut  le  plus  fouvent  que  l’on  s’abûienne,  félon  les  régies  mêmes 
de  la  Loi  Naturelle, & à plus  forte  raifon  félon  les  maximes  de  i’£vangilc. 
De  tout  cela  je  tire  une  corfcqucncc  également  propre  à confondre  ceux 
qui  cherchent  des  excufcs  à leurs  fautes  dans  une  prétendue  ignorance  in- 
vincible, ou  dans  la  difficulté  des  cas  dans  lesquels  ils  le  font  trouvez»  & 
ceux  qui  allèguent  ces  difficulté!  pour  renverler  la  certitude  de  tous  les 
Principes  de  la  Morale  : c’elt  que  l’on  ne  le  voit  embarraflë  à prendre  parti 
fur  la  manière  dont  il  faut  le  conduire,  qu’aprés  avoir  négligé  des  maximes 
tres-facilcs  5c  de  la  dernière  évidence,  que  chacun  peut  le  frire  dans  la  pra- 
tique. Ainû  l’on  ne  doit  alors  s’en  prendre  qu’a  loi-même,  5c  non  pas 
au  Créateur,  qui  en  nous  impofant  des  Loix  nous  avoit  donné  allez  de  lu- 
mières pour  nous  empêcher  de  tomber  d’abîme  en  abime  dans  cet  état  de 
doute  6c  d’incertitude.  11  en  cft  ici  comme  d'un  Maître,  qui  en  partant 
pour  un  long  voiage  aurait  donné  à lés  Domeftiques  des  ordres  trés-clairs , 
Sc  très-faciles  à exécuter:  car  fi  ces  Domeftiques,  pour  n'avoir  pas  luivi 
leurs  ordres,  fe  trou  voient  réduits  à un  fi  grand  embarras,  qu'avec  toute 
leur  application  •toute  leur  bonne  intention  ils  ne  fuflcnt  à quoi  fe  déter- 
miner dans  certaines  affaires  qui  furviendroient,  ils  n’auroient  aucun  fujet 
de  fe  plaindre  de  leur  Maître,  lors  qu’à  Ion  retour  il  les  châtierait  comme 
aiant  pris  de  laudes  mefurcs  & mal  ménagé  lès  intérêts. 

4.  A moins  que.de  vouloir  douter  purement  5c  Amplement  pour  douter, 
& que  d’avoir  le  front  de  foûtenir  qu’il  n’elt  pas  jour  en  plein  raidi  ; on  ne 
fauroit  nier  qu’il  n’y  ait  un  grand  nombre  de  Principes  5c  de  Maximes  de 
Morale  qui  font  de  la  dernière  évidence  5c  qui  s’accordent  parfaitement 
bien  enfemble.  Il  y a de  ces  fortes  de  Véritez,  dont  on  eft  obligé  de  rc- 
connoître  que  la  créance  eft  auffi  ancienne  que  le  Mopdc,  5c  répandue 
prefque  partout,  comme  nous  le  dirons  plus  bas:  or  s’il  y a quelque  preuve 
certaine , quelque  marque  fûre  de  la  clarté  de  nos  idées  Sc  de  nos  opinions, 
indépendamment  de  la  nature  même  des  choies  ; c'eft  fans  contredit  un 
conicntcment  fi  univerfel.  Pour  ce  qui  eft  des  Maximes  dont  l'cvidcncc  ne 
lé  fait  apercevoir  qo’après  des  réflexions  plus  ou  moins  profondes,  Sc  fur 
lesquelles  auffi  il  y a une  grande  diverfité  de  fentimens  » fi  l’on  prend  un 
état  de  celles  où  véritablement  il  y a d'abord  quelque  dificultc  pour  ceux 
mêmes  qui  les  examinent  un  peu  attentivement,  on  trouvera  qu’elles  font 
en  allez  petit  nombre  ; qu’elles  roulent  ordinauement  fur  des  cas  extraordi- 
naires» 5c  que  l'on  découvre  fouvent,  à force  d'y  penfer,  une  folution 
très-claire  Sc  rrés-fatisfaiiantc  de  ce  que  l’on  avoit  regardé  comme  fort  pro- 
blématique, ou  même  comme'  infolublc.  Suppofe  néanmoins  qu’il  y eût 
des  cas,  même  allez  communs,  où  il  fût  abfolument  impoffible  de  le  dé- 
terminer par  quelque  principe  clair  6c  évident  de  lui-même.  Dieu  fans 
doute  ne  rendrait  pas  les  Hommes  (n,  refponlables  de  l’erreur  où  ils  léroient 
tombez  là-dcflus,  après  avoir  apporté  toute  l'attention  poffible  6c  fait  tout 
ce  qui  aurait  dépendu  d'eux  pour  ne  nas  fe  trompes.  Ainfi  cela  ne  ièroit 
rien  ni  contre  la  Bonté  Ui  la  Jultice  du  Créateur  fie  du  Maître  Souverain 
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des  Hommes,  ni  contre  1*  certitude  8c  l'évidence  des  principes  que  Ton  » rn 
main  pour  le  conduire  lûrcmcnt  dans  ur.e  infinité  de  cas,  Ce  il  faudrait  di- 
ic,  que,  puis  que  Dieu  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous  dcnr.cr  de  plus 

Suides  lumières,  ce  degré  fumt  par  rapyort  à l’ctat  Sc  aux  intérêts  du 
tnre  Humain.  Mais  je  foûtiens , qu’il  y a beaucoup  de  témérité  à déci- 
der pofirivement , que  les  Principes  inconteftablcs  de  la  Morale  ne  fuftifent 
pas  pour  nous  mener,  fi  nous  les  fuivons  bien’,  de  conlëquence  en  conlé- 
quencc,  à découvrir  des  maximes  dires  fur  tous  les  cas  imaginable*  qui 
peuvent  fe  préfcnltr  dans  la  Vie  Humaine.  Et  ma  raifon  eff,  qu'on  n’a 
pas  encore,  jufqucs  ici,  développé  |&  pouffé  dans  toute  leur  étendue  ces 
principes  fi  féconds:  au  contraire,  depuis  environ  fix-mille  ans  qu’il  y a 
des  Hommes,  il  n’cft  prcfque  point  de  Science  fi  négligée  ou  fi  fuyeificiel- 
lcmcnt  cultivée,  que  la  Science  des  Moeurs,  comme  il  paraîtra  par  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite  de  ce  Diicours. 

p.  Enfin,  je  veux  qu’on  ne  trouve  pas  dequoi  réfoudre  entièrement  quel- 
ques difircultcz  propoi'ées  contre  certaines  conléquences  éloignées  des  Prin- 
cipes évident  de  la  Morale,  cela  fufiira-t-il,  dans  l’efprit  des  pcifcnres  rai- 
fonnables,  pour  ébranler  la  certitude  de  ces  Principes,  & d’un  grand  nom- 
bre de  Conléquences  qui  s’en  déduifent  manifeftement  ? Qu'il  me  (oit  per- 
mis de  faire , à cette  occafion,  une  remarque  générale  8c  très-importante, 
dont  plus  d’un  Auteur  s’eft  déjà  fervi , mais  qu'il  eft  bon  de  répéter , 8c  de 
tourner  de  toute  forte  de  manières,  pour  prévenir  l’effet  des  imprcflîoac 
dangereufes  que  pourraient  faire  ceux  qui  travaillent  ou  dircétement,  ou  in- 
directement , à introduire  dans  le  monde  un  Sccpticifme  outré,  &,  fi  je 
l’ofe  dire , trcs-ridiculc.  On  les  voit  empreffez  à ramaffer  de  toutes 
parts  & à étaler  avec  beaucoup  de  force  les  moindres  difiicultcz  qu’ils 
croient  pouvoir  êtte  alléguées  contre  les  Véritez  le  plus  gtnéialcn<ent  re- 
connues 8c  les  plus  incontrffablcs , après  quoi,  ils  en  concluent  d'un  air 
triomphant,  que  la  Raijon  ne  fait  ou  mettre  le  pii:  que  c'ejl  un  infrument 
vague , voltigeant , jouplc , & qu'on  tourne  de  toutes  manières  cottmc  une 
girouette  : qu’elle  n'a  d'autre  furet  pour  ne  [e  point  égarer , que  de  ne  pas 
faire  un  feul  pas,  (J  que,  dès  que  te  chemin  Je  fépare  en  deux , elle  demeu- 
re tout  court , Sc  ccnt  autres  choies  femblablcs.  Mais  toutes  ces  concluions 
font  fondées  fur  ce  principe,  que,  s’il  y a quelque  Vérité  certaine,  on  doit 
en  avoir  une  connoiffance  parfaite  Sc  à l’abri  de  toute  difficulté.  Or  c’cft  là 
fans  contredit  une  dccifion  bien  confidcrable,  qui  mériterait  d'étte  appuicc 
fur  des  preuves  faos  réplique,  8c  qui  ne  convient  gucrcs  à des  gens  qui  fem- 
blcnt  rçlolus  à ne  rien  recevoir  qu’ils  ne  conçoivent  aufli  pleinement  8c  suf- 
fi évidemment,  que  cette  Proportion:  Deux  & deux  font  quatre.  Ne  pour- 
rait- pas  être  que  nos  Facultcz  fuient  proportionnées  à nôtre  état  8c  à no* 
bcloins,  8c  par  confcquent  bornées  (car  on  ne  prouvera  jamais  que,  pour 
cette  fin,  clics  doivent  être  aufli  étendues  que  la  nature  8c  les  Propnétcz 
de  toutes  les  chofcs  dont  nous  avons  quelque  idée  ) f Cela  fuppofe,  qui  ne 
renferme  d’ailleurs  rien  de  contraire  à la  Bonté  ou  à la  Sugcffe  du  Créa- 
teur , ne  fufliroit-il  pas  d'avoir  des  preuves  claires  8c  directes  d’un  Prin- 
cipe, pour  le  regarder  comme  certain,  encore  qu’il  y rcfiât  quelques dif-  • 
fkultez  donc  on  ac  vît  pas  bien  b folution  ? En  vain  prétendroit-on  chan- 
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ger  ces  mêmes  difficultés  en  preuves  de  la  Propofition  contradiûoirc  du 
Principe  ainfi  établi:  c'clt  une  vaine  défaite,  qui  roule  toujours  lur  U 
fuppofition  gratuite  dont  je  viens  de  parler  > 8c  un  feul  exemple  fuffit  pour 
le  turc  voir.  Pôles  en  thélë , nous  dit-on,  que  la  Matière  ejl  divifibk  à 
r infini , * 8c  faites  fuivre  toutes  vos  preuves;  elles  frapperont  d'abord,  en 
forte  que  l’on  fera  porté  à ne  point  fe  rebuter  des  grandes  difficultés  que 
les  Atomilfcs  forment  contre  la  divilibilité  infinie  de  la  Matière:  mais 
foûtones  enfuite  la  négative  de  cette  Qucftion , 8c  étales  les  Objections  en 
forme  de  preuves,  elles  feront  autant  d impreffion  qu'en  avoient  fait  les 
raifons  de  ['affirmative , 8c  vous  pourrez  les  leur  oppofer  comme  une  digue. 
Pour  moi,  il  me  fembk',  qu’en  bonne  Logique  la  différence  eft  très-gran- 
de. Car  les  argumens  de  celui  qui  foûtient  le  divifible  à l’infini, font  tirez 
dircélcment  de  l’idée  de  la  nature  même  de  la  Matière,  ou  d’une  Etendue 
folide,  dont  les  parties,  fi  petites  qu’elles  loient,  ne  fauroient  être  conçues 
fans  quelque  Figure,  fie  fans  pluficurs  cotez  par  où  elles  fe  touchent;  pour 
ne  rien  dire  des  Démonlfrations  que  la  Géométrie  fournit  là-dcffiis.  Au 
lieu  que  les  Objections  des  Atomiftes,  qui  font  leurs  plus  fortes  preuves, 
font  uniquement  fondées  fur  la  peine  qu’on  a de  fe  figurer  une  infinité  de 
parties,  dans  laquelle  nôtre  Imagination  fc  perd;  8c  par  conséquent  n’ont 
aucune  force,  à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  nôtre  Efprit  ne  doit  affirmer 
comme  certain  que  ce  dont  il  a une  idée  exemte  de  toute  difficulté,  quel- 
que porté  qu’il  1e  fente  d'ailleurs  à croire  une  chofe  par  des  raifons  éviden- 
tes îc  directement  tirées  de  fa  nature.  Tant  qu’on  n’aura  pas  démontré 
cette  fuppofition,  ( Sc  le  moicn  d’en  venir  à bout , fur  tout  en  foûtenant 
le  perfonnsge  de  Sceptique  ?)  on  n’cbranlera  jamais  la  certitude  de  plu- 
lieurs  Verrez  8c  Spéculatives,  5c  Pratiques,  que  la  Raifon  enfeigne  à 
ceux  qui  Ta  confultcnt  avec  les  difpofitions  ncccflaires.  Les  amateurs 
iinccres  de  la  Vérité  trouveront  toujours  un  julle  milieo  entre  la  fotte 
préfomtion  d’un  Dogmatique  décifif,  qui  prend  pour  démontrées  toutes 
fes  imaginations  au  fujet  des  chofes  les  plus  douteufes,  Sc  la  fauflè  modeffie 
d’un  Pyrrhonicn  outré,  qui  fuccombant  fous  le  poids  des  moindres  diffi- 
cultcz,  rcjetcc  hardiment  toute  certitude,  fous  prétexte  qu’il  nefauroie 
parvenir  à une  connoiflance  parfaire  Sc  fans  aucun  mélange  d’obfcuritc.  En 
vain  entaffera-t-on  difficulté  fur  difficulté  touchant  la  nature  & les  attri- 
buts de  D i eu  ; ' cela  ne  détruira  jamais,  dans  l’efprit  des  perfonnes  rai- 
fonnablcs,  ni  l’cxiftencc  de  cet  Etre  Infini,  ni  la  connoiflàncc  certaine, 
quoi  qu’imparfaite,  que  l’on  peut  avoir  de  quelques-unes  de  fes  Perfections, 
c’cft-à-dire , de  celles  qui  ont  du  rapport  à nos  intérêts  8c  à nos  Wefoins. 
En  vain  exaggércra-t-on , avec  toute  l’adrefTe  d’un  Philofophe  fubtil , les 
doutes  raal-fondez  que  peut  fc  former,  en  matière  de  Devoirs,  un  Efprit  * 
peu  attentif,  ou  ingénieux  à chercher  dequoi  fc  tromper  lui-même:  l’idée 
d’un  Créateur  infini  en  P ni  (Tance,  en  SagefTc,  6c  en  Bonté,  8c  l’idée  de 
Nous-mêmes,  comme  de  Créatures  Intelligentes,  Raifonnables,  8c  faites 
pour  laSociété;  ces  deux  idées,  dis-je,  bien  envi fagées  8c  comparées  en- 
lèiriSlc  dans  toute  leur  étendue,  nous  fourniront  toujours  des  fondement 
* inébranlables  de  nos  Devoirs,  8c  des  Régies  fùres  de  Conduite;  quoi  qu’il 
arrive  quelquefois  que,  faute  de  loin  ou  d’attention,  on  ne  lâche  comment 
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le»  appliquer  à certains  cas  peu  communs , 8c  l’on  ne  puifTc  pas  démontrer 
méthodiquement  la  li.iüjpn  de  certaines  Conséquences  éloignées  avec  les 
premiers  Principes  de  1 «Morale. 

§.  IV.  L’a  u t r.  e Objeâion , à laquelle  je  me  fuis  propofé  de  répondre 
en  peu  de  mots,  cft  prife  de  cette  grande  diverfitc  d'opinions  qu’il  y a dans 
le  Monde  au  fujet  des  Vertus  8c  des  Vices  j jufqucs-là  que  non  lentement 
plufieurs  Particuliers , mais  encore  des  Peuples  entiers,  fe  iont  moques,  hau- 
tement ou  de  toute  la  Morale,  ou  du  moins  de  quelques-unes  de  les  Maxi- 
mes- C’eft  dans  cette  vue  que  les  Pyrrhoniens  autrefois  (a)faifoicnt  une  Ion-  f»)  v»;». 
guc  énumération  des  contrariétei  qu’ils  remarquoient  là-deffus,  8c  antre  les 
Coûtumcs  de  chaque  Nation,  8c  entre  tes  idées  même  des  Philofophes.  fit-  *•*>'- 
Mais  que  veut-on  prouver  par  là?  Que  les  Hommes  ne  font  pas  toujours 
ufage  de  leur  Raifon?  • J’en  conviens  > 8C  puis  que  des  gens  d’efprit  abu-  *v°‘“  lc 
fent  fi  étrangement  de  leur  loifir  8t  de  leurs  lumières,  que  de  travailler  de  cuc'pUu \-yuL. 
toutes  leurs  forces  à fapper  de  fond  en  comble  ou  à rendre  du  moins  fort 
douteufes  les  Vérités  tes  plus  manifellcs,  fous  prétexte  qu’on  ne  peut  pas 
toûjours  applanir  les  difficultés  qu’y  trouve  un  Entendement  borné  j je  ne 
m’étonne  pas  que  des  Peuples  greffiers,  ou  extrêmement  corrompus,  ou 
cfdaves  des  Opinions  conlacrécs  par  l'u&gc,  & par  la  mode,  demeurent 
plongez  ou  en  tout,  ou  en  partie,  dans  une  cralîe  ignorance  des  Véritez 
Morales , qui  font  bien  évidentes , mais  non  pas  pour  ceux  qui  ferment  les 
yeux  aux  lumières  naturelles,  ou  qui  ne  fc  donnent  pas  la  peine  de  déve- 
lopper 8c  de  "pouffer  des  idées  dont  ils  font  frappez  prefquc  à chaque  mo- 
ment 8c  de  tous  cotez?  Ou  bien  veut-on  dire,  que,  s’il  y avoit  des  Prin- 
cipcs  de  Conduite  ffirs  8c  incontclîablcs,  ils  dçvroicnt  être  aéhicllcment 
gravez,  dès  1e  berceau  , dans  l’Efprit  de  tous  les  Hommes,  en  forte  que  * 
perfonne  ne  pût  ni  les  ignorer,  ni  fe  faire  là-deffus  des  idées  différentes.  C’eft 
le  railônnement  de  Mont  agne,  qui,  parmi  un  grand  nombre  de  helleS 
8c  judiciculès  penfées,  a trop  laiffé  voir  un  cfprit  de  Pyrrhonifme  poufle  au  * 

delà  de  fes  juftes  bornes,  (b)  Us  font  fiai  fans  % dît -il , quand,  pour  donner  u’-  u.  ciup. 

quelque  certitude  aux  Loin,- ils  difent  qu  il  y en  a aucunes  fermes , perpétuelles  iJi.  ti™' 

(fi  immuables , qu'ils  nomment  Naturelles,  qui  font  empreintes  en  l'Humain 
Genre  par  la  condition  de  leur  propre  effcnce:  13  de  celles-là,  qui  en  fait  le  nombre 
de  trois , qui  de  quatre,  qui  plus,  qui  moins  i fgne  que  c'ejf  une  marque  au  fi 
douleufe  que  le  rejle.  Or  ils  font  fi  defortunez  {car  comment  puis-je  nenrmereela 
finon  defortune,  que  d'un  nombre  de  Loix  fi  infiny,  il  ne  s'en  Rencontre  au  moins 
une  que  la  fortune  {fi  témérité  du  fort  ayt  permis  ef.re  univerfellement  riceuï 
par  le  nnfentement  de  toutes  les  Nations?)  ils  font,  dis-je,  fi  miferables , que 
de  ces  trois  ou  quatre  Loix  eboifies,  il  n'en  y a une  feule  qui  ne  foit  contredite  {fi 
defadvouée  , non  par  une  Nation,  mais  par  plufieurs.  Or  c'ejl  la  feule  enjoigne 
vrayfcmblable  par  laquelle  ils  puiffent  argumenter  aucunes  Loix  Naturelles,  que 
Punivcrfité  de  l'approbation  : car  ce  que  Nature  nous  aaroit  vér  itablement  or- 
donne, nous  Tenfuyvrions  fans  doute  d'un  commun  con Lentement:  {fi  non  feulement 
toute  Nation,  mais  tout  Homme  particulier , reffent  irait  la  force  {fi  ta  violence 
que  lui  feroit  celuy,  qui  le  voudrait  pouffer  au  contraire  de  cette  Loy.  Mais  il 
lilloit  prouver  cette  fuppofitiou,  que  l’expcricncc  détruit  manifeflrment,8c 
dont  la  ftuffeté  a été  reconnue  depuis  long-teros  par  tes  plus  habiles  Philofo- 
T om.  I.  c phes. 
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:2««^  P1»”-  (0  Natttre  feule,  (dit  l’un  d’emr’euxj  tu  fauroit  mus  faire  comttftn 
«/««jri»»  IküIwA  fc  Æ;?n  (3  /*  Honnête  : elle  mus  a donné  les  femencckde  la  Science  des  Mœurs 
ZT  Jvw^rï«/?'-  *<««  ***  /<*  W»  wéwr;  ff"f  connoijfance  ef  le  refultat  des  réflexions , ÿ 

j«<.  /'•>''*  "w*  dl»  comparai  fous  que  r Efprit  fait,  par  analogie,  entre  les  ciofes  qu’il , » fouvent 
K?sd  vues  13  obfervées.  Un  célébré  Philofophe  (d)  du  Siècle  pafiè,  cclui-M  même  à 

'7"  ^’on  aura  éternellement  l’obligation  d’avoir  introduit  U bonne  manière 
n.  de  philofophcr,  mais  qui  n’étoit  pas  pour  cela  infaillible,  8c  qui  n'a  pas 
toujours  luivi  les  propres  Régies;  Des-Cartes,  dis- je,  avoir  rendu 
,,i|.  ,n.  lu.  gv.«l7  fort  commune,  parmi  les  Sectateurs,  l’opinion  des  Idées  huées:  mais  il  s’eft 
l£Ti.cS:  élevé  iîn  (e)  autre  Pliilolophe,  mort  depuis  peu,  qui  a réhabilite  8c  mi* 
ai.  & o. 'M»,  de  r;mb.  Jsns  un  nouveau  jour  l’ancienne  opinion.  I,es  raifons  qu’il  allétme.  oaroif- 
c^.  xxi.  lent  li  tories,  qu  on  ne  geut  gucres  icfutcr  de  s y rendre,  pour  peu  qu’on  les 


fet  _ , . , 

Extrait  de  Mr.  _ _ ... 

aj»>.  « ii  Rg  Jnjetr  au  ientiment  qu’il  combat.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’cft  qu’il  foû- 
fiîô’» ’tufôn  dc*c croire , tient  d’une  manière  foit  décifivc,  (g)  que  la  dodrine  de  Mr.  LocJce  fur 
8£  r 0,,ùns  des  Jd“s  Im,ées  PeHt  beaucoup  favori  fer  les  Athées  : car}  dit-il,  fl  nous 

nui  lipcéüntd  ic  f«ni  n’avons  point  d ’ Idées  Innées , ni  de  la  Divinité , ni  de  h Vert  h 13  du  Vice 
i?si»;fn)c  ri  îSinû  V*‘  empêchera  les  Athées  de  dire, que  Soutes  ces  Idées  J ont  des  fruits  d’une  faufe 
dep  m,  en  luVu  l oi^  éducation -,  qu’on  a imprimé  ces  Idées  dans  Tefprit  des  Enf ans , pour  le  bien  de 
£.;?nî  T<*d*âiQnD,Ft“n.  Ia  Société,  (3  pour  les  retenir  dans  U crainte  ? Pour  moi,  U me  fcmblc  au 
,"li’  Mm  'mi'm'  liû  contraire,  Ce  je  ne  fuis  pas  le  fcul  de  cette  opinion,  que  les  Théologiens 

e.l  du  jugeromt  q-*e  )’*■  * " 1 ““  “ “ *‘Li“ 

vois  porte  des  raifonne* 

mens  tncmesdeMr.  Skrr.  - r;  . , . , 

tek,  b>en  î-iia  de  chm-  gion  ce  de  la  iMoralc,  ils  9 entêtent,  par  un  zelc  imprudent,  de  quelques 

por,  ic  m'y  luit  confit-  — :r — . ....  r — ».  J — _ — .A»  — .t  * » ^ 

me  i 
le1) 

a^/cïiïï  w/diiiwii',  dans  des  raKqnnemens  Mctaphyfiqu.es,  fort  incertains  d’ordinaire,  & dont 


ne  fe  contcn- 
de  la  Reü- 


c|  ,c donnent  eux-mémes  beaucoup  de  prife  aux  Athées,  lorsque  nt 
ir'ss"«  tant  pas  des  preuves  in<»mciUblcs  qu’on  a des  grandes  Vcritcz 
le  chw-  gion  8c  de  la  Morale,  ils  s’entêtent,  par  un  zèle  imprudent, 

^’de^i”  rai(°ns  P0U1'  le  moins  fort  douteufes,  criant  apres  cela  que  tout  clt  perdu  fi 

c-hre  Je  eeni  longue  on  n'admet  celles-ci,  aufli  bien  que  les  pré  mi  rcs.  Car  enfin,  fins  entrer 
ta dans  des  raHbnnemens  Mctaphyfiquej,  fort  incertains  d'ordinaire,  & dont 
4c  refmcc^cej»  qui  jc.  j|  nVil  pas  d'ailleurs  queilion  dans  une  chofc  de  fait  ; comment  clt-cc  que 
nin'jfc>cufiaV!ic‘!i  Mr.  Sherlock  prouvera  à un  Athée,  que,  maigre  l’ignorance  manifcfteoù 
iac1!m'ieî  iù  ' ?,u  ce •***  Nations  cntié'rcs  ont  été  & font  encore  aujourd’hui  de  certains  Devoirs 
“,p,r fouVmc’  fut  iec'  fondamentaux  du  Droit  Naturel,  8c  la  bizarrerie  ou  la  diverfiré  prodîgieufe 
mÙÎ  jvjôni  k!  Je °c'ci>^  d’opinions  qu’il  y a cû  de  tout  tems  dans  le  Monde  en  matière  de  Morale, 
!,  mie'  n ver  té,  sé  fut  & Je  Religion;  que  malgré  tout  cela,  dis-jc,  chacun  à des  Idées  innées  de 
la  Divinité,  8c  de  la  Vertu?  Je  ne  vois  pas  qu’on  puiflë  autrement  répondre 
f.itc appetcsvo.t  pur  tout  à cette  difficulté,  qu’en  dilant , que,  comme  les  Hommes  font  naturelle- 

>.r,  i-ll.w  fr  irnnvsn'.  flnffl-  _ . J.  . » ».  » * .... 


°e  J»  'w'fon’d^j'r  ment  pourvus  * de  Facultez  fuffiiàntcs  pour  connoitrc l’Auteur  de  leur  exif- 

nnre:  oueeux  qui  éiaot  ton- 

obbgc/.  de  rtcû.vioiifC 

cju’iU  oit  cormea*  rexpciimce,  nuancent  d'ail l«nrs  fout  au  nlun  qtte  d«  raifon*  de  conrman« , fie  cependant  reprochent  aux 

aurres  de  n'avoir  pat  aflea  de  pénétration  pour  bien  fimrir  Icj  difficultct-^ 

p Mr  litnniliSi  qui  a voulu  depuit  réfuter  Mr.  l*ckr , (danv  fa  Thet.itg.  M(r.iks , pag.  î??  , & fe^.  ) fç  retranche  à loti  tenir 
stuc  icv  Enf  in*  & le*  lînonuw,  rrouven:  raiformabjci  les  Vérité*  de  Pratique,  jr  aquiefeent  t loi»  qu’on  lea  lettr  propole». 
K sj  -s'il*  iont  ufjgc  de  le*  ;..  Rulon.  Ccrt-la  rendre  les  armes,  en  même  tera»  qu’on  fait  mine  dattaqucf  une  opioioj^ 

(9.)  /*»./.  p.  t ft.  & dm»  le  Lsvre  <ic  Mr.  Shtrhtk , pag.  146,  t47-  àe  la  Vc/lkin  Franco ifè. 

♦ Voiec  lea  SÂv*  PboUi e^U*  de  Ali.  Lt  Citrt , publiées  en  17*1.  a U fin  de  fo«  lÿcbitu.  Cap.  U.  i la  fin. 
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. i'i  ■„  crj oe  d’eux,  & pour  le  faire  là-dcfl'us  des 

Tls  peuvent  aulli  demeurer  dans  l’ignorance,  ou  tomber  mé- 
Idées  droites , ils  peu  nc  tont  unT,on  ulagc  de  leurs  luroie- 

me  dans  1 er  reur  lur  ce  luj  , ^s-folide.  Dieu  (h)  niant  doué  du  fi/-»  ie 

».  & cç».^ JS.:  jrw w ,/.! im- p-- /.  gfe f.i: 2t 

r Homme  des  Facf“\  , j Notions  innées  de  Religion  & de  Morale, 

».  *£"2,  «£**  lui  avoir  donné  U Rai/in,  des 

qu'à  lui  bAttr  ie[f0*.'  Allfcucr  donc  l’abus  que  les  Hommes  font  des 
^ ^Morale,  comme  une  preuve  qu’il  n’y  a 
■ra,dT cS  ÏWus , c’elt  mitonner  aufli  pitoiablcment  que  les  . 

S,  qui,  pour  renverfer  ^ 

fous  le  voile  fpécicux  de  la  Piété.  Tantum®  CM-n.  - 

^ffin^Î^hSfauTtément,aedc  cette  Objeft^i  même  nousver- 
Mais  tournons  » wi  . Jns  un  preuicc  favorable 

rons  foftir  une  preuve  a _ . . ’ d FaMomlc , & de  l’imprcflionqu’ona 

de  l’evidpnee  ^«ifcSent  fur  PEfprit  de  tous  Ici  Hommes, s’ils 

lieu  de  croire  ouc  « Vg^3^ftoircP,  qUc  les  Paiples,  qui  iem- 

ecoutoicnt  la  Rai  • Ju  Vertu,  font  en  tres-petit  nombre.  De 

blent  n avoir  eu  aucun  . » i x générales  des  mœurs  le  (ont  con-  rk;fi*w •■.***««£•  Tnf«i 

,-aveude  Mr.  B * v «, dais  toutes 

ÎTsoMifzZ  Z iïùl-ofsWpnt.  „ Y a-t- il  quelque  ! 1)  Nation,  ( difoit  £££ 

autrefois  un  grand  Orateur  6c  Philofofhc  Paie» “ , c°"  ^TpaTavec 
„ Douceur  8U  Bonté. 

'•  mér^n,K  CrJWfetM  a aufli  très-U  remar-  f^cTÆ^ 
”J  q^i/fmT Législateur  n'a  pi  faire  paj/er  devise  qui fuient  toutes  . . cp  ^ 

quc’  *?,  i .CnnAuBturs  interelTez  les  ont  mitées  adroitement  parmi  de bon-  Tom.  tu*  p*t  i»7. 
ntauvatfes:  les  Conduéleui 1 "‘'"V  /fJ  étMir>  tK  pour  les  ton ferver  : defir- 

nes,  ou  ont  tu  retour  injufles,  e/l  même  une  preuve  delà  uécef- 

te  que  lafoumtjfion  aux  Conflit* uons  inj  jr  , / ret,rc  de  h 

de  lieux  différera,  & dans  tous  les  ü c , • * fortes  de  Maximes 

* r-  s-  irs 

nement.  Il  n v en  a qUL  troP  ' \ jt  .)JTCC  qU',ls  s’y  font  accou- 

Sï» «r  sas  ssk£.:=ï 

Savans  & Ignorahs,  l°“s  • , ins  diftin&c  félon  qu’ils  avoicnt 

raine  conformité  avec  la  Railon,plus  ou  moin  ^ ^ 

plus  ou  moins  de  Bon-Sens  naturel,*  cette  convenance  tau  p 
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plus  fentir , » proportion  que  l'on  a raifonné  fie  que  l'on  a aquis  de  himic- 

r.ui  T au  U — im  n amt  (l  ■ il  i nmljt  1 ' l/l  /•  V.  /lit  /I  mi  m . - A ■ ■ 1.  I S T T _ ....  ~ - - 


frappez, 
' mmcnc 
reproches 


®J  drn'L  Du-  ,ecretsi  lot*  qu’ils  ont  (âcrihc  à leur  intérêt  la  pratique  de  ce  qu’ils  cnvifa- 

dei  Mtrtt  cl 

«vk  U*  MêJrrvl , pif  M'. 
dt  ftnttnrilt,  DiaitSg.  V. 
p m.  io*. 

‘ n*tê',inf  ( » ’lrWtf  ] 


jeoient  comme  un  Devoir.  On  a même  temarquéque  • lesMccbans  vou- 
lroient,  s’il  croit  poflible,  jouir  des  fruits  du  Crime,  fans  s’engager  dans 
le  Orimc.  Si  l’on  y penlè  bien,  on  avouera  aufîï , que  la  plupart  des  Hora- 
I/'iwà’ru  S;.1.™*:.  mcs  ne  font  pas  même  capables  de  découvrir  ou  de  comprendre  toutes  les 
**“*!*’•  .J.  »; . <*  *4»' vue»  d’utilité  qu’un  habile  Lcgitlatcur,  ou  un  Philofipphc  profond,  peu- 
Ti** , ; tist'.m « vent  avoir  eu  dans  l Eiprit  : de  iortc  que  louvent  ridée  du  Devoir  a ici  foie 

» x«*m«  • 4 tvm|  ’ “ “ **  * *“ 

• rassis  irw  •» 


irapreffion  toute  ligule,  8c  c’étoit  même  l’intention  des  Lceiflateurs,  qui 
lin  (*<»i  /i  o lavorcnt  bien  qne  cette  idée  a beaucoup  de  pouvoir  lur  les  Elprrts,fic  qu’ci- 
ÎiuvU"".^  *c  c^’  cn  mat‘ôrc  de  certaines  choies,  à la  portée  de  bien  des  gens,  qui  ne 
j.  i.mwtiiiMti  lëroicnt  pas  (cnfiblcs  à celle  de  l'Intérêt,  comme  trop  relevée  pdur  eux. 

«i  De  là  vient  qu’on  a quelquefois  appelle  au  lecours  la  Religion,  8c  qu’on 
s’eft  vanté  d'avoir  recû  d’urre  Divinité  les  Loix  qu’on  donnoit  aux  Peuples 


Jlltçdf 
UTCI  i 

j, j s c^  vant®  d’avoir  reçu  d’une  Divinité  les  Loix  qu’on  donnoit  aux  Peuples 

WI  ir  iàSi)  T<}<(  Vin.  Apres  tout,  la  répliqué  même,  dont  on  fefert  ici,  fuppofeuncchofc,  qui 
fv”oh  iv'îT  J’o-  f°urn't  f£U'c  un  bon  argument,  pour  établir  la  foliditc  des  maximes  de  la 
‘ Morale,  6c  pour  faire  voir  cn  même  tems  la  proportion  qu'elles  doivent 

.“Z:  «voir  avec  t««es  fortes  d’Efprits.  Car,  puis  que  le  Créateur,  qui  veut 
•>■/»  ...  ,x’Aw—ry  cw.  fans  doute  que  les  hommes  loient  heureux,  a mis  unç  liaifon  fi  évidente  fie 
i'Jll  'Zl,  h infcparabic  entre  la  Vertu’ 6c  la  Félicité  Humainei  il  eff  clair  qu’il  exige 

rfwi  < ou  imTfw  i indifpcnfablement  de  chacun  Fobfervation  exacte  du  Droit  Naturel , Si  que 
tmOrir, par  conféqucnt  les  Principes  6c  les  Régies  cn  doivent  être  aifemeut  con- 

u.'SSLrwffT  nUeS  & d£m°nCr£CS- 

,“m  mm,  .«  >4»  f V.  J f.  conclus  donc,  avec  un  Interlocuteur  des  Nouveaux 
///“m  mÏTS  Dt  A locuf.8  des  Morts  (a),  quoi  qu’en  puifle  dire  l’autre  j que  fur 
rimé,  ftwrihw  ni—  i-  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  dis  Homme  i , la  Rai/on  a des  d/ci  fions  très- fi -■ 


qlift Lit ni  c»p‘i.  'tsi  fe  m.Hbeur  ejl,  qu'on  ne  la  eonfulte  pas.  11  faut  l’avouer,  à la  honte  du 


w,"ï!tf  «î«m  re  apprend)  T à~quelcun  k métier  de  Cordonnier,  de  Charpentier,  de  Forgeron, 
Sioicmç  ;lK*k“»»oi.  ou  pmt  fa  mont„.  à cheval,  il  ne  manquoit  pas  de  lieux  ou  Von  pii  Venzoier . 
«ym  a par»  cafuiic  dam  pour  le  rendre  maître  dans  ces  fortes  de  ebofesy  ts  que  meme  tout  étoit  plein  de 
fuir ÎLi'uTe'  gens  qtû  faveient  ire JJer  les  Chevaux  13  les  Bœufs  : au  lieu  que,  /,  qucUun 
,-n  orimurc.  Mm  .i  -jouloit  s'm/i  uirt  foi-même  de  ce  quLcf  Jufc,  ou  le  faire  apprendre  à fes  En- 
,’T  fmo  ou  à fes  Efclavcs,  il  n’y  avait  point  tf  endroit  oh  ils  pujfent  aller  pour  cela. 

a,  »-..iti  , ea  aflit  couve.  port  ]on„  tcms  après  ce  Grand  Philofophc,  Cicéron  s’eft  plaint  de  la 
■n’ejB»  ' reuanebement  meme  chofc  : (b)  D oiiçVient.,  diloit-il,  que , quoi  que  nous  atyoas  une 


Âme 


r-  :T*  irais  ! «■ 

fi  c«fj»a*n:e  Ouiquc  prt)p>fe  • t-i!  dan*  fes  JllmJj  , pip  »«*.  ( comme  je  me»  appeiçoi*  ) une  autre  ConieAuxc  , c'eft  dt 
lue  r’  d«  '*  St:.  P u le  fen»  frriPni  a ce  que  j'ai  dit:  maia  U fc  Bonte  le  m&ne  dam  le  texte  reçu-  Je  ne  voit  aucune 

orrHfiré  d'v  rien  changer,  comme  a fait  auiS  depuis  Mr  WOPlir  NJ,  qui  veut  qu’un  Ule  { L.\ 7.  7 +Uid*.  Lib.  L Cap.  ta,;  rrmfot 
mXu*o  Lu  une  cxpicÆoo , , a,  cc  me  fcmblc , une  énergie  paxtifuUâe  <jui  mente  qu’on  la  lajfe,  telle  qu’on  U uouve. 
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Ane  auffi  bien  qu'un  Corps  , l'Art  Je  conferver  i3  Je  rétablir  la  fikti  du 
Corps  a été  cherché  de  bonne  heure , (3  trouvé  fi  utile ^ou  on  en  a attribué  rin- 
vention  aux  Dieux  mime s : au  l eu  que  Fart  de  guern  les  maladies  de  t ante 


n’a  été  ni  fi  fort  foubaitté,  avant  qu'on  relit  trouvé,  ni  fi  foigneufement  culte ■ 


pas  ai  m eue  u en  uwcvuvi  u ik^  kmiuus. 

Déjà  il  cft  ccruin,  que  les  divers  befoins  de  la  vie,  vrais  ou  imaginaires, 
les  taux  intérêts,  les  impreflions  de  l'Exemple  & des  Coutumes  reçues, 
le  torrent  de  la  Mode  & des  Opinions  en  vogue  (c),  les  préjugez  de  l’En-  m w,i  eut 
fonce,  les  Pallions  fur  tout  & les  Vices  dominans,  détournent  ordinaire- 
ment  les  Efprits  des  Hommes  d’üne  étude  ferieufe  de  la  Morale,  & les  cm- 
pèchent  ainfi  d’appliquer  leurs  Facultcz  aux  ehofes  à quoi  elles  font  le  plus  ’jfjSZZÜl  yr~^“ 
propres,  & d’où  dépend  la  véritable  Félicité,  /-a  (d)  Pbilofopbie  ( du  a-  <*n 

grcablemcnl  l’Auteur  des  Dialogues,  que  j'ai  citez  un  peu  plus  haut) 
la  Pbilofopbie  n'a  affaire  qu'aux  Hommes , 13  nullement  au  refie  de  I VnrJers. 

L'Afironome  penfe  aux  Afires , le  Pbyficien  penfe  à la  Nature , 13  te  Philofo-  77fni* . «a  Zm 

phe  penfe  à foi....  Mais  parce  qu'elle  les  incommoderait , fi  elle  fe  mêlait  de  ,77, 

leurs  affaires , & ft  elle  elemcurott  auprès  a eux  à régin  leurs  P apports , ils  *»***, *r,  lermmtm,  ,d.j- 
ront  envolée  dans  le  Ciel  arranger  les  Planètes , 13  en  me  furet  les  mouvement,  ’JZ,u7'/c?.f7 


oblcures,  plus  embrouillées,  plus  vagues,  plus  chanccllantts,  que  ceux  ,dj  aj.  i,,  mm  a .. 
qui  ont  du  rapport  à la  Morale,  foit  dans  l'Ufage  du  Peuple,  ou  dans  les  n?p.V1I.,’Jn' 
Difcours  & les  Ecrits  des  Savans.  Et  cela  pourroit  foire  itiupjonncr,  que 
les  Principes  de  la  Morale  font  fort  ab finis,  fil’on  ne  favoit  par  l’cxpcri- 
cnce  commune  de  tous  les  Siècles,  que  les  Hommes  méprifent  ordinaire- 
ment les  ehofes  fnnplcs,  pour  courir  apres  les  mytlérieufcs  & qu’ils  mé- 
connoiflc.it  ou  rejettent  même  la  Vérité,  lorfqû’elle  fc  pré  fente  a eux  fans 
aucun  attrait  qui  reveille  leur  Curiofité,  & qui  flatte  leur  inclination  pour 
le  Merveilleux.  Celt  ce  qu’a  judicieufcmcnt  icmarqué,  fcàl’occafion  du 
mémefujet,  Je  célèbre  (c  Confucius,  Philofophcde  la  Chine:  Je  fai  („  D:n.  iTimn  da  ti- 


Vteu,  ils  le  négligent  comme  au  deffous d'eux,  avancent  des  principes  inouïs , (3 
s'engagent  dans  des  voies  danger eufes.  Mais  il  fout  avouer,  que  ce  ne  lont 
pas  tant  les  Préjugez  de  l’Efprit  que  les  Ululions  du  Coeur,  Sc  la  tyrannie 
établie  dans  le  Monde  aufujet  des  fentimens,  qqj  forment  de grands  obfta- 
des  à l’étude  ferieufe  de  la  Morale,  & à une  connoiflince  exoétc  de  nos  m M°  par  ««»■ 

^ . , , t , L ’ a:.  . n ...  t.... c\  .r.  t . .. i.  Mit.  Voim  le  P*r,U- 


CJ|J3. 

4c  11 


Devoirs.  Mr.  Locke  l’a  très-bien  dit:  Il  ne  faut  pas  ( f)  efpérer  qu'on) u.  pi*.  * i 
s'applique  beaucoup  h faire  des  decouvertes  en  matière  de  Morale , tandis  que  * ‘'ur- 

C \ le 
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le  défit  de  r Eftime , des  Riche  fies , tu  de  la  Pui/fance,  porte r*  le!  Hommes 
à ipeufer  les  Opinions  auttrifiées  par  la  Mode , (fi  à chercher  enfuit e des  jtr- 
gumens  eu  pour  les  fairffipa//cr  pour  bonnes , ou  peur  les  farder  (fi  pour  cou- 
vrir leur  difformité. Pendant  que  tes  différent  Partis  font  e m- 

braffer  leurs  Opinions  à tous  ceux  qu'ils  peuvent  avoir  en  leur  puiffance , 
fans  leur  permettre  d examiner  fi  elles  font  fauffes  ou  véritables , (fi  qu'sis  ne 
veulent  pas  lai  fier , pour\snfi  dire,  à ta  Vérité  fes  coudées  franches , ni  aux 
Hommes  la  liberté  de' h chercher-,  quels  progrès  peut-on  efpérer  de  ce  cité- 
là  , quelle  nouvelle  lumière  peut-on  efpérer  dans  Us  Sciences  qui  concernent  la 
Morale ? Cettepartie  du  Genre  Humain , qui  efi  fous  le  joug , devrait  at- 
tendre, au  lieu  de  cela,  dans  la  plupart  des  Lieux  du  Monde , les  ténè- 
bres auffi  bien  que  r t/c  lavage  Egypte , fi  la  Lumière  du  Seigneur 

ne  je  trouvait  pas  d elle-même  pré  fente  à r Efprit  humain  ; lumière 
facrie , que  tout  le  pouvoir  des  Hommes  tx  /aurait  éteindre  entière- 
ment. 


» Ce  paragraphe  , 5c  1«* 
7.  1.  9.  10.  11.  de  nu 
Préface,  ont  etc  tvaduirt 
en  Angioii  , & publiée 
l'annee  1711.  avec  une 
Préfacé  de  l'Auteur  du 
Wtgb  snitfifrJa-t  , a ne 

Fou  fait  être  Mr.  G*rJn*. 
Mau  on  a ennuie  tra- 
duit toute  la  Préfacé,  dan» 
la  quatueme  Edjuon  An- 
gloiic  de  Ptaftttàtrf,  qui 
a paru  en  1719-  Le  T11- 
dufteur  , qui  fe  nomme 
ici , eft  Mr.  Cornu , Mem- 
bre de  la  Société  de  /j«- 
ttlr.  'ln*  à Ltndn I -•  & »l 
ne  par  oit  pas  être  le  mê- 
me que  celui  qui  a tra- 
duit k morceau  à pair. 
fi)  PrSfd.e  dtMr.fr  Mot  J. 
D.teirr  fur  le»  Rsfltxhvt 
Mt'dle*  de  M.tr.  .ttfuii , 
P3F  2* 

(b)  0*t « >m\  mifçmrnto 
>rfl  a'nv  V ti 

nuuffic  là  I 

i ti  t/nwmuu  Marc.  Aa- 
tonin.  Lih.  III-  tj.  fc'i. 
CotttêKrr.  &•$.  t:.  dan»  la 
Vcction  de  Mr.  Djuttr  , 
que  fai  Ûi»ic. 


Après  cela,  fàut-il  s'étonner,  aue  ceux  à qui  les  occupations  & les  dif- 
traûions  de  U Vie,  ou  le  défaut  de  génie,  ou  le  manque  de  fccours  exté- 
rieurs, ne  permettent  pas  de  s’engager  dans  de  longues  & de  profondes 
méditations,  c'eft-à-dirc  en  un  mot , la  plus  grande  partie  du  Genre  Hu- 
main, parodient  avoir  ordinairement  des  lumières  fi  courtes,  8c  des  idées 
fi  faullcs  ou  fi  confufcs,  en  matière  de  Morale?  Quoi  que  ^coirimc  nous 
l'avons  fait  voir,  chacun  foit  naturellement  capable  de  s’inilruire  là-dcflus 
autant  qu’il  en  a befoin  pour  fon  état  ; Dieu  a fans  doute  voulu,  que 
ceux  à qui  fa  Providence  fournit  de  plus  grands  moiens  de  cultiver  leur 
Efprit,  fillcuc  part  de  leurs  connoifliinçcs  a ceux  qui  ne  pourroient  pas 
d’eux-mémes  en  aquérir  fi  aifément  ou  dans  un  fi  haut  degré,  & que  par 
là  ils  fufiènt  doublement  engagez  à ne  pas  enfouir  leurs  propres  talcns. 
Mais,  pour  mettre  dans  tout  fon  jour  la  négligence  incxcufabledes  Hom- 
mes par  rapport  à une  chofc  de  fi  grande  conléquencc,  donnons  ici  en  a- 
brégé  une  Hiftoirc  des  progrès  de  ta  Morale,  & de  la  manière  dont  cet- 
te Science  a été  cultivée  dans  tous  les  Siècles  partez. 

$.  VI.  Il  • y a deux  fortes  de  gens,  qui  devroient  s’attacher  à la 
Morale  d’une  façon  particulière,  favoir,  les  Ministres  Publics 
de  la  Religion,  Scies  Savans,  ou  ceux  qui  font  profeffion  de 
cultiver  leur  Efprit  par  l'étude  des  Sciences.  Les  uns  8c  les  autres  font  ega- 
lement obligez  de  s'inrtruirc  là-ddîus,  8c  d'inftruire  les  Ignorans,  au- 
tant qu’il  leur  eft  poflible  : mais  l’obligation  des  prémiers  efl  plus 
étroite  8c  plus  indifpenfable,  que  celle.  des  derniers. 

Il  eft  certain,  que  (a)  la  Morale"  efi  la  fille  de  la  Religion, 
qu'elle  marche  d'un  pas  égal  avec  elle,  (fi  que  la  perfeélion  de  celle-ci  eft  la 
mefurc  de  la  perfection  de  celle-là.  Un  grand  Empereur  8c  Philofophc 
Paicn  l'a  reconnu.  „ Tu  ne  feras  jamais  bien,  difoit-il  (b), aucune  chofc 
„ purement  humaine,  fi  tu  ne  connois  les  rapports  qu’elle  a avec  les  cho- 
„ (es  divines;  ni  aucune  ^iofe  divine,  fi  tu  ne  fais  toutes  les  liaifons  qu’cl- 
„ le  a avec  les  chofes  humaines  ”.  En  effet,  les  principes  fondamentaux 
de  la  Religion  Naturelle,  qui  doit  être  la  bafc  de  toufcslcs  Religions, 
font  le  plus  terme,  ou  plutôt  l’unique  fondement  de  la  Science  des  Moeurs. 

* Sans 


N 
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* Suis  K Divinité,  on  ne  voit  rien,  qui  impofe  une  ncaffitéindifpenfa- 
ble  d'agir  ou  de  ne  pas  agir  d'ur.c  certiinc  manière.  Les  idées  d'ordre, 
de  convenance , de  conformité  avec  la  Raiton  , ont  fans  doute  quelque 
réalité»  elles  font  fondées  fur  la  nature  des  chofes,  fur  certaines  relations 
très-vcritables  : ceux-là  mêmes  qui  ne  les  développent  pas  diltin&cmcnt 
8c  dans  toute  leur  étendue , en  ont  un  fentiment  confus  : nos  Elprits  font 
faits  de  telle  manière , qu’ils  ne  peuvent  qu’v  aquielqpr , dès  qu’on  les  leur 

Gopoiè)  8c  c’eft  ainfi  que  XHtmitt  a fait  de  tout  tems  impreffion  fur  les 
ommes,  parmi  les  Nations  tant  foit  peu  civilifccsj  j’en  conviens.  Mais 
pour  donner  à ces  idées  toute  la  force  qu’elles  peuvent  avoir,  pour  lesren- 
dre  capables  de  tenir  bon  contre  les  pariions  8c  l'intérêt  particulier,  pour 
établir  le  Devoir,  proprement  ainfi  r.omqjf  , qui  mette  un  frein  à nos 
Volontcz , 8C  qui  les  lié  de  manière  qu’il  ne  foit  pas  en  nôtre  dilpofition 
de  nous  dégager  quand  il  nous'plairaj  il  faut  un  Etre  Supérieur,  un  Etre 
plus  puiffânt  que  nous,  oui  ait  droit  manifèflement  de  nous  ailujettir,  8c 
qui  nous  aflujcuifTe  aéhiellemcnt  à régler  nôtre  conduite  fur  les  lumières  de 
nôtre  propre  Raifon.  Cette  vue  de  la  Divinité,  que  l’on  vient  bientôt 
à rcconnoître  comme  punifTant  le  Vice  8c  rccompenlant  la  Vertu , a une  fi 
grande  efficace,  qu’encorc  que  les  principes  fondamentaux  de  la  Religion 
(oient  obfcurcis  parle  mélangede  l’Erreur  8c  de  la  Superftition,  pourvu  qu’ils 
ne  l'oient  pas  entièrement  corrompus,  elle  ne  laide  pas  d’agir  a un  certain 
point.  Plus  ces  principes  font  purs  8c  bien  foûtenus,  plus  ils  fervent  à af- 
fermir les  fondemens  de  la  Morale,  8c  à en  pouffer  les  Régies  dans  toutes 
leurs  conféqucnccs.  Mais  faites  le  plus  beau  Syftcme  du  monde,  fi  la  Re- 
ligion n’y  entre  pour  rien,  ce  ne  fera  guércs  , pour  ainfi  dire,  qu’ur.e 
Morale  Spéculative , vous  bâtirez  fur  le  fable.  Cela  étant  , il  é- 
toit  naturel  que  les  Miniftrcs  Publics  de  la  Religion  fuient  luir 
principale  étude  de  la  Morale , ] our  y conformer  eux-mêmes  leur 
vie,  fipour  en  donner  au  Peuple  des  idées  judes  , capables  de  produire 
une  folidc  Vertu.  Mais  il  s’en  faut  lieatiCoup  qu'ils  aient  fait  à cet 
égard  tout  ce  qu’ils  dévoient  , 8c  tout  ce  qu’ils  auroient  pû. 
Dans  le  Paganifmc , les  Théologie»! , les  Dévias,  8c  les  Prêtres , qui  pu- 
blioicnt  les  Oracles  Célcdcs,  ’S.-  qui  fe  difoient  les  Interprètes  de  la  volonté 
des  Dieux,  ne  (c  mettoient  guère*  en  peine  d’cnlcigner  aux  Hommes  les 
Régies  de  la  Vertu.  Et  il  faut  avouer  que  des  leçons  d’une  bonne  Mora- 
le auroient  été  bien  mal  aflbrties,  dans  leur-b ouchc,  avec  les  idées  mon- 
firueufes  qu’ils  donnoient  de  la  Divinité, 8c les  foiblcflès,lcsim[crfcètions , 
ou  les  Vices  même  qu’ils  lui  attribuoient,  par  un  renvericment  étrange  de 
toutes  les  lumières  de  la  Raifon.  Audi  voions-nous^que  les  anciens  Doc- 
teurs du  Chrifthmifme  ont  reproché  vigoureufement  aux  Paicns  ce  divor- 
ce illégitime  de  la  Religion  8c  de  la  Morale.  Ceux  qui  enjàgnent  le  (c) 
Culte  des  Dieux  (dit  I.acta  nce),  ne  parlent  de  rien  qui  Jer've  à régler 
les  Moeurs , if  lu  Conduite  de  la  Pie  : ils  ne  cherchent  point  du  tout  la  Véri- 
té, mais  ils  s'attachent  feulement  à apprendre  les  Cérémonies  du  Service  Di- 
vin, qui  ne  dunandtnt  que  le  minijlére  du  Corps,  if  auxquelles  les  fentimens 
du  Coeur  n'ont  point  de  part ......  (d)  La  Pbilojhpbie  if  la  Religion 

Paienne  font  deux  'thofes  toutes  fi 'parées  l'une  de  f autre.  La  Sagejfe  a fes 
«a  Dot- 
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W.  Uli  7 LW1UIUI-  » ••  iviuai^ut.  u A I U Dy  ))  l»  «viwtfc  UIV.1I 

: Je  (e)  prouver  que  les  Prêtres  du  Paganifme  exigealîcnt  autre 
que  l'extérieur  de  la  Piété,  qu’ils  preflaflent  l'Amendement  de 


(f )Bk!u,  irt  'i. 


DoCleurs  particuliers , yi»/  n'eu  feignent  point  le  mi/ien  de  s'approcher  des 
Dieux:  (fi  la  Religion  aujfi a fts  Mini  fret,  qui  n'enfeignent  point  les  Réglés 
de  la  Sageffe.  D'où  il  paraît , que  ce  n'efi  ni  une  vraie  Sageffe,  ni  une  vérita- 
ble Religion.  En  effet , comme  l’a  remarqué  Mr.  Bayle,  „ il  ferait  bien 
„ difficile  ‘ ~ 

r ul-  voie  It  Livreuc  » chofe  que  - , - « 

Sir  t*tv , intitule , z-  „ vie,  8c  qu’ils  denonçallent  que  lans  un  fincére  K durable  repentir  des 
&T' &ù'p”x «TÜt  » dércglemens  du  Cœur,  les  Voeux,  les  Offrandes,  les  Proccffions,  les 
- — ■ J-'-  ■ L‘-‘-  „ Sacrifices,  les  Cérémonies  ordinaires  ou  extraordinaires,  ne  pouvoient 
„ pas  appaifer  le  refientiment  des  Dieux.  . . . On  prouverait  plus  facile- 
„ ment  qu'ils  laiffoicnt  le  monde  dans  cette  illufion  commode,  qu’il  fufii- 
,,  foit  d'être  libéral  envers  1k Dieux,  8c  de  fuivre  le  formulaire  des  Rites. 

„ La  Satire  de  Perse  . ...  pourrait  nous  perfuader  cela,  puis  qu’il  y 
„ foudroie  ceux  qui  érigent  en  banque  la  Religion , 8c  qu’immédiatement 
après  il  fomme  8c  il  interpelle  les  Pontifes  de  déclarer  ce  que  peut  l’Or 
„ dans  les  chofcs  faintes:  (f)  Mais  je  vous  demande,  Mefiicurs  nos  Ponti- 
fâiifr  ftst  à quoi  fert  cet  Or  dans  les  lieux  faints?  A rien  du  tout , non  plus  qu'à 

njtAÀ  V>r$if*r  Q*”1  Venus  ces  Poupées  que  lui  offrent  les  jeunes  Filles.  ■ Sue  ne  leur  offrons-nous 
- ”'■«  à ces  Dieux  quelque  chofe  que  ni  les  Cotta,  ni  les  Meflala  ne  puiffent  leur 
p-J"  préfenler  avec  tous  leurs  magnifiques  B a fit  ns  remplis  de  la  chair  des  plus  exqui- 

fes  Viêlimes?  Que  ne  leur  offrons-nous  un  Caur  droit , fincére , généreux, 
Iw/ht /f«  pénétré  des  plus  vifs  fentimens  de  la  Jufiice  (fi  de  r Honnêteté?  Je  ne  veux 
SZf.Zi.irM  limpiii.  que  cela  pour  leur  préfenter , (fi  je  fuis  Jhr  d'en  obtenir  tout  ce  qui  me 
6 y>?f 'rn  fui-  flaira  quand  je  ne  leur  pffrirois  que  du  Sel  (fi  de  la  Farine  mêlez  enfemble. 
‘vi  ii  vdiion  an  r.  r«-  }J  N’cft-ccjros  infinuer,  que  c’etoicnt  les  Prêtres  qui  fomentoient  l’cfprit 
*"">  11  * Ftr“  ,7H'  „ meromure , le  trafic  8c  le  négoce  de  la  Dévotion , cet  abus  régnant  qui 
„ failoit  «fi'ou  étoit  prodigue’  envers  les  Dieux , 6c  que  l’on  n’epargnoit 
„ rien  en  Viftimcs  8c  en  Offrandes,  dans  la  penfée  que  les  Dieux,  aufli 
„ fcnfiblcs  que  les  Hommes  aux  préfens  d’Or  8c  d’ Argent,  accorderaient 

„ tout  ce  qui  leur  ferait  demande? Nous  ne  favons  guéres  fi  ces 

„ Prêtres  étoient  doôcs,  8c  s'ils  a voient  philofophé  fur  la  nature  des  Dieux  : 
,,  mais  nous  ayons  lieu  de  croire,  qu’ils  n’avoient  pas  allez  de  vertu  8c  de 
„ probité  pour  faire  en  forte  que  les  JHommcs  fe  confiaffcnt  beaucoup  plus 
„ dans  la  pureté  du  Cœur,  quedans'les  pratiques  extérieures  du  Culte 
„ Divin , 8c  dans  les  dépenfes  de  Religion.  Le  profit  des  Prêtres  aurait 
„ trop  diminué,  û l’on  avoir  fuivi  les  maximes  des  Philofophes”.  J’ajou- 
terai à tout  cela  un  trait  de  Socrate , dans  le  Dialogue  de  P l a ton,  qui 
porte  le  nom  à’Eutypbron,  c’cft-à-dirc,  de  celui  avec  qui  l’on  introduit 
Socrate  pariant.  C’ctoit  un  Devin,  8c  Socrate  fcmblc  reprocher  en  fa  per- 
. , yi, u Tonne  à tous  les  Prêtws,  8c  autres  gens  de  ce  cara&érc,  (g)  qu’ils  étoient 
fort  refervez  à fc  communiquer,  8c  qu’ils  ne  failoient  pas  volontiers  part 
l'fùn.  de  leur  Sageffe,  c’clt-à-dire,  de  leur  Science,  de  leurs  lumières.  Par  où 
Tom.  t.  p»g  j.  d:  ei  apparemment  il  entend  parler  fur  tout  de  ce  qui  regarde  la  Morale,  com- 
me l’infinué  l'oppofition  qu’il  fait  de  leur, conduite  à celle  qu’il  tenoit  lui- 
même  dans  fes  entretiens,  qui  rouloient  ordinairement  fur  cette  Science. 
8t  qui  ne  tendoient  qu’à  corriger  les  Hommes, 8c  à leur  infpirer  l’amour  de 
Ja  Vertu.  De  plus,  le  fujet  même  du  Dialogue  nous  donne  à entendre 
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clairemcht  les  fauffes  idées  qu’avoient  les  Prêtres,  en  matière  de  Morale: 
car  on  y voit  Eutyphron , qui  croit  faire  la  plus  .belle  aétion  du  monde,  de 
fc  porter  de  fon  pur  mouvement  pour  Accufaicur  contre  fon  propre  Père, 
dans  une  affairé  où  il  prétendoit  le  Convaincre  d’Homicidc.  11  pourrait 
bien  être  auffi  qu’E  umnou  eût  voulu  infinuer  & blâmer  indireéfement 
l’ignorance  des  Prêtres  du  Paganisme  en  matière  de  Morale,  lors  qu'il  fait 
parler  ainfi  Hélène  à une  Prêtreffe  Egyptienne,  nommée  Tbéonoé:  + Il 
ferait  certes  honteux  à vousf  de  f avoir  toutes  les  ebofts  divines, ce  qui  eft  (ÿ  „•  il 

ce  qui  n'ejl  pas-,  & de  ne  J avoir  pas  néanmoins  ce  qui  eft  jufte.  On  m’ob  Hcle“-  *"*  »*'• 

jettera  peut-être  ce  que  j’ai  fait  voir  (h)  dans  une  de  mes  Notes,  que,  (MurLiv.  n.  aup.tv. 
parmi  les  Paient,  le  Peuple  meme  n’ignorait  pas,  que  la  Vertu  eft  agréa*  5 *'  4' 

ble  à la  Divinité,  8c  que  le  Vice  lui  eft  odieux:  d’où  il  fcmblc  fuivre, 
uc  le  Peuple  étoit  redevable  de  cette  conflÊiiflânce  aux  Minilhcs  Publics 
le  la  Religion.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence,  que  ces  fortes  de  prin- 
cipes s’ctoicnt  confcrvez  parmi  le  Peuple , ou  par  une  anciednc  T radition , 
ou  par  un  refte  des  lumières  de  la  Religion  Naturelle,  ou  par  l’une  8c 
l’autre  de  ces  chofcs  tout  enfcmblcj  8c  que,  fi  lès  Prêtres  n’enlcignoicnt 
pas  directement  le  contraire,  ou  s'ils  recommandoicnt  même  quelquefois 
la  Venu,  ce  n’etoit  que  d’une  manière  vague,  fans  y infifter  beaucoup, 

& fans  entrer  jamais  dansf  un  détail  inftnièfii,  dont  ils  n'étoient  fans  doute 
gucrcs  capables.  Or  cela  me  luffit  ici , où  j’ai  voulu  feulement  montrer, 
ue,  dans  le  Paganilmc,  les  Miniftres  Publics  de  la  Religion,  qui  auraient 
û faire  leur  principale  élude  de  la  Morale,  s’en  embarrafl'oient  trcs-peu. 

J.  Vil.  P a rmi  les  Juifs , il  ne  paroît  pas  que  les  Sacrificatcurss’appli- 
quaffent  à cette  Science  :8c  depuis  qu'il  n’y  eût  plus  de  Prophètes  parmi  ce 
Peuple  choifi  de  Dieu,  c'cll-à-dirc,  peu  de  tems  apres  le  retour  de  la 
Captivité  de  Baby  lotie , les  Doèteurs  8c  les  Interprètes  Publics^e  la  Loi 
vinrent  infcnfiblcment  à corrompre  la  Morale,  bien  loin  d'en  développer 
les  véritables  Principes,  8c  de  les  pouffer  dans  toutes  leurs  conféqucnccs, 
comme  ils  auraient  pû  le  Pure  ailcment  avec  lé  (ècours  de  la  Révélation , 
dont  ils  étoient  les  depofitaircs.  Uniquement  occupez  au  Droit  Civil,  ou 
à l’étude  des  Cérémonies,  pleins  d'^1  leurs  de  préjugez  charnels,  8c  ferupu- 
lcufcmcnr  attachez  à la  lettre  de  la  Loi,  ils  ne  pénétraient  point  ou  ils  ren- 
verfoient  même  l’cfprit  du  Légitlalftir.  Sous  prétexte  que  Dieu,  pour 
s’accommoder  à la  foiblcffe  de  la  Nation  Judaïque,  lui  avoit  piefcrit  un 
grand  nombre  de  Rites  8c  d’Obfervances,  ils  preffoient  beaucoup  plus 
Pcxercice  de  ce  Culte  extérieur  8c  des  menues  pratiques  de  la  Dévotion, 
que  la  pureté  des  fentimens  du  Cœur  8c  l’attachement  exaét  aux  Régies  de 
la  Vertu}  8c  qui  pivert,  par  leurs  fauffes  glofcs,  8c  par  leurs  (a)  Tradi-  (*)  vokx Ment-  rv,  1. 
tions  humaines,  ils  vmrent  enfin  à détruire  entièrement  pluficurs  des  prin- 
cipes les  plus  inconteftablcs  du  Droit  Naturel.  Ils  imasinoient,  par  exem- 
ple, mille  fubtilitez  ridicules,  pour  donner  le  moicn  d’éluder  l’Obligation  • 

du  '-'ciment,  8c  les  Promellês  les  plus  authentiques.  Si  quelcun,  (difoient 
les  Scribes  Si  les  Pharifiens,  que  Jefus-Chrift  traite  pour  cette  nrifon  à' Hy- 
pocrites 8c  de  Cotulucleurs  aveugles)  fi  quelcun  (b)  jure  par  le  Temple,  il  ne  (b)  M*ti.  irai.  17, 11, 
s'engage  à rien-,  mais’  quand  on  jure  par  POr  du  Temple,  on  eft  obligé  de  tenir  11 
fon  Serment.  ...  Si  quelcun  jure  par  r Autel, il  ne  s’engagea  rien,  mais  celui 

T o m.  I.  d qui 
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qui  jure  pur  l'Offrande  qui  eji  fur  l'j4utel,cJ!  obligé  de  tenir  Jon  Serinent.  . . . 
Pendant  qu'ils  paioienl  lamdime  de  la  Me  te , de  l' À net  b,  (j  du  Cumin,  ils 
négligeaient  (e  que  la  Lai  a de  plus  important , lajuflict,  la  Mijéricorde , fÿ 
Ui  fidélité.  Ceit  une  des  maximes  les  plus  puics  du  Bon-Sens,  eue  tout 

(c)  Ver u contraire  à quelque  Loi  Divine,  cil  par  lui-méme  entièrement  nul. 
Cependant  les  Sacrificateurs,  6t  les  Docteurs  qui  dépendoient  d’eux , trou- 
vant leur  compte  aux  Vœux  qu’on  (ûifoit  en  laveur  du  Temple,  ofoient 
foutenir,  que  fi  quclcun  avoit  voué  a Dieu  tout  ce  qu’il  auioit  pû donner 
à l'on  Père  ou  à (à  Mère,  un  tel  Vœu  étoit  légitime  &.  il  révocable  ; en  Ibrtc 
qu’apres  cela  cet  Enfant  dénaturé,  ou  plutôt  impie,  ctoit,  félon  eux,  non 
feulement  dilpenf:  d’allillcr  les  Païens  dans  leurs  néceffitcz,  niais  U •dc 
pouvoir  pas  même  le  taire  en  conlcicncc,à  caufc  dc  l’engagement  du  Vœu: 

(d)  Quiconque  aura  dit  à Jon  Pète  ou  à Ja  mère:  Ce  dont  f aurai}  pû  vousajjis- 
ter  eji  conjacré  à Dieu  j ne  doit  point  alors  honorer  jon  Père  nifflt  Mère : c’ctoit 
là  leur  dccifcpn.  Comme  Dieu,  | our  des  railons  fondées  tur  la  conliitu- 
tion  dc  la  République  à'ifratl,  avoit  dt  fendu  aux  juifs  d’avoir  beaucoup 
dc  commerce  avec  les  autres  Nations, 2c  leur  avoit  même  ordonne expreffé- 
mcnl  d'en  exterminer  quelques-unes:  ils  concevoiem  des  leiuimens  d’une 
haine  & d’une  animolitc  inij  lacablc  contre  tout  le  relie  du  Génie  Humain. 
Ainü  un  Juif  fe  croioit  difpcnfé  dc  rendre  aucun  (c  Ici  vicqd’Hurr.amtc, 
ou  aucun  (1)  devoii  dc  Civilité,  à tous  ceux  qui  » toient  dc  quelque  autre 
Nation,  à moins  qu’ils  n’cmbrallaflent  la  Religion  Judaïque}  il  pruendoit 
meme  être  en  droit  de  les  regarder  comme  autant  d’Enncmis,  de  qui  rlctoit 
non  lculcmcnt  permis,  mais  encore  polit is enicnt  ordonne  dc  le  venger, 

3uand  on  le  pouvoir  faire  impunément;  & bien  loin  qu’il  pût  être  délabufé 
c ces  opinions  étranges  & inhumaines,  par  l’inlhmétion  dc  les  Maitrcs.il 
s'y  confiimoit  dans  leur  Ecole.  Les  Pbarifiens , entêtez  des  fcntimcr.ddc 
Judas  Gaulonitc,  s’imaginoient , qu’il  n’y  avoit  que  des  Magilirats  de  leur 
propre  Nation,  & immédiatement  établis  par  ordre  de  D 1 e u , à qui  ils 
tuflent  tenus  d’obéïr  par  ùn  principe  dc  conlcieqce-,  6c  fur  ce  fondement  ils 
cnlcignoient  g),  qu’il  n’éteit  pas  permis  dc  paicr  le  tribut  à l’Empereur 
Romain,  quoi  qu’il  fut  en  pailible  pdfTcfiion  de  leur  Pais.  Us  h)  faifo.ent 
encore  beaucoup  d' autres  cbefes  femblablet , comme  N être  Seigneur  J t s u s- 
Christ  le  leur  reproche  en  divers  Ridroits  dc  l’Evangile.  Les  Doétcurs 
Juifs  des  Siècles  luivans,  jufqu’à  aujourd’hui,  n’ont  lait  qu’ench  rir  ■ cet 
égard  fur  leurs  prédécefieurs,  comme  il  paiurt  par  les  extravagances,  les 
maximes  dctcllablcs,  & les  impictc’z,  dont  \cTuimud,  Sc  les  Livres  des 
R.dibins,  font  pleins.  On  y trouve,  par  exemple ,*qu’il  (i)  n’y  a point  de 
mal  à maudire  les  Chrétiens : Qu’il  n’elt  pas  permisse  (fc)  lecourir  un  Ido- 
lâtre, lors  qu’on  le  voit  fenoier,  ou  en  danger  dépérir  de  quelque  autre 
manière:  Qu'on  ne  doit  pas  laite  l’office  dc  Médecin  auprès  d’un  Idolâtre, 
quand  même  on  en  feroit  libéralement  rccompenfé,  à moins  qu’on  ne  crût 
que  ce  refus  nous  attirât  la  haine  du  Malade,  ou  qu’on  n’eût  quelque chofc 
a craindre  de  fa  part  : en  ce  cas-là,  difcnt-ils,  on  peut  le  fccourir,  irais  à 
condition  qu'on  s'en  fafie  bien  paicr  ; car  il  n'c'l  point  permis  de  le  fccourir 
gratis.  Ifotl.t  (1)  comment  ces  faux  Docteurs  ont  corrompuda  pureté  dc  la  Mo- 
rale dt  Moïse. 

§•  VIII. 
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S.  VIJI.  J e s b s-C  h R i s t , pendant  le  cours  de  fon  Miniftcrc,  ne  ccfla 
de  combattre  £c  de  rcnvcrlcr  de  fond  en  comble  les  maximes  erronées,  & 
les  glofcs  pcrnicicufcs  des  Doûeurs  Juifs.  Il  rétablit  la  Morale  dans  toute 
là  pureté,  il  en  découvrit  pleinement  les  vc ritables  fourccs , & il  donna, 
fur  tous  les  Devoirs  des  Hommes  en  général  Se  de  chacun  en  particulier, 
des  Régies  générales,  mais  parfaites,  entièrement  conformes  à la  Railon, 
8c  aux  véritables  intérêts  du  Genre  Humain.  Ses  Diiciplcs  prêchèrent  par 
tout  cette  doctrine  trés-Giintc,  à la  faveur  de  laquelle  bien  entendue  & dé- 
vclopéc,  on  peut  fe  conduite  fûreroent  dans  la  dccifion  de  tous  les  cas  ima- 
ginables. Cependant,  du  tenu  même  des  Apôtres,  il  le  glilî'a  dans  l’Egliié 
quantité  de  Faux-Doéteurs,  qui  commencèrent  à corrompre  la  Morale 
Chrétienne,  en  prétendant  (a),  qu’il  falloit  y joindre  l'obfcrvance  des  Cé- 
rémonies MpUrques  j quoi  que  le  Fils  de  D t e u eût  manifellcmcnt  déchar- 
les  Hommes  de  l'obligation  de  le  foumettre  à ce  joug,  plus  propre  par 
ut-méme  à détourner  de  la  véritable  Vertu , qu’à  l’cnticteâh'  ou  à la  pro- 
duire. On  vit  aufli  des  gens,  qui  cnjeign.mt  une  autre  doclrinc,  que  celle  de 
) esb  s-Christ  (b),  et  de  les  Apôtres,  s'attachaient  à des  Fables  & à 
des  Céné.shgics  qui  n' avaient  point  de  fin,  £p'  qui  caufoient  plitit  des  difputes , 
qu'elles  n' édifiaient  dans  la  Foi  que  Dieu  demande , fc?  dans  la  Charité , quieft 
le  but  des  J&nimandemcns  de  la  Loi  & de  1’ivangilc-,  Docteurs  fourbes  & 
aveugles,  ifiïi  ni  eut endoient  ni  ce  qu'ils  difoienl , ni  ce  dont  ils  décidaient  comme 
de  ebofes  certaines,  & qui  s'égaraient  en  de  vains  raifonnemens.  Il  y en  avoit 
d'autres  (c)  qui  méprifoient  les  Puijjances  j oui  étant  audacieux  6?  infalens,  ne 
craignoietit  pas  de  parler  mal  des  Dignitez  j qui  tenant  des  dij cours  pleins  de 
vanité  (S  de  folie  , attiraient  par  les  cupiditez  de  la  chair,  (J  par  les  imtudi - 
citez , des  psrfoiwcs  qui  avaient  véritablement  évité  la  contagion  de  ceux  qui 
dk-eent  dans  r égarement -,  en  un  mot,  qui  changeaient  la  grâce  de  (d)  notre 
Dieu  en  diffolution:  d’autres  enfin,  qui  (e)  tenoient  la  doclrinc  de  Balaam , 
lequel  ;f,  enfetgna  à B.’.lik  à mettre  devant  les  lfraelites  une  p erre  d’acbap- 
pensent,  afin  qu'ils  mangèrent  des  ebofés  offertes  aux  Idoles,  & qu'ils  s'aban- 
donnaffent  à la  Fornication. 

Ç.  IX.  Il  ne  fout  donc  pas  s'étonner,  fi  après  la  mort  des  Apôtres,  & 
de  leurs  premiers  Drfciples,le  mal  s’augmenta  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
L’cntêtcinent  extrême  qu’on  eut,  dans  les  Siècles  fuivans,  pour  les  Fa- 
bles a & les  Allégories,  pour  hfnuffc  (b)  Eloquence,  & pour  les  rêveries 
des  Pbilofcpbes  (c)  Paient  -,  ('ignorance  profonde  où  l’on  ctoit  de  l’Art  de  rai- 
fonner  julte,'d  îc  de  la  bonne  méthode  «^expliquer  l’Ecriture  Sainte  jl’im- 
pctuofité  avec  laquelle  on  s’ubandonnoit  aux  mouvemens  déréglez  d’une 
imagination  échauffée}  l’ambition  & les  (e)  mauvaifes  moeurs  de  Ta  plûpart 
des  Eccléfuftiqucs,.  |^lus  jaloux  de  leurs  droits,  & plus  attachez  àdifeuter 
quelque  point  de  Difciplinc,  ou  quelques  Qucdiors  abdraitcs,quc  foigneux 
d’étudier  la  Morale,  Ce  d’en  inüruirc  le  Peuple -,  les  d-'fordtes  épouvanta- 
bles Se  les  divifions  fcandalculcs  qui  déchiioicçt  fi  fouvent  ÜEglilc  ; les  abus 
groiïiers  qui  fe  glifféter.»  de  teins  en  tems  dans  la  pratique,  Ce  qui  ont  obli- 
gé d’en  vcnivnfin  à une  Reformation,  toujours  fi  difficile  à entreprendre, 
& plus  encore  à exécuter)  le  peu  de  folidité  que  l’on  trouve  dans  la  plupart 
des  Ouvrages  qui  nous  relient  de  l’Antiquité  Ecclcüaftique  : tout  cela  ne 
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xxvm  " PRE  FACE 

nous  donne  pas  lieu  de  croire,  que  l'étude  de  la  Morale  ait  fait  de  grand» 
progrès  dans  le  monde  pendant  tout  ce  tems-là , malgré  toutes  les  lumière* 
de  l'Evangile.  Mais  pour  ne  laifTer  aucun  doute  là-dellus,  entrons  dans  quel- 
que détail. 

Qui  ne  fait  (dit  un  (f)  Miniftrc  Réformé)  que  la  plûpart  des  Pères  n'ont  rien 
écrit  fur  les  matières  delà  Confcicnce-,&  que  ceux  qui  tes  ont  touchées  ji' ont  rien  dit 
fur  la  plupart  des  Quefito.sdo  t il  importerait  d'avoir  lad  cifion  ? En  effet , il  pa- 
roît  par  les  Livres  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous , 8c  par  les  Catalogues  de 
ceux  qui  fc  font  perdus , que  la  plûpart  de  ceux  qu’on  appelle  P e k e s di 
l'Eo  Lise,  ne  prennent  guércs  la  plume  que  pour  écrire  fur  des  matière» 
purement  fpéculativcs,  ou  de  Dilciplinc  Eccleliallique.  S’ils  trairoient  des 
points  de  Morale,  ce  n’étoit  que  rarement,  ou  par  occafion,  8c  toûjour* 
d’une  manière  peu  exaé're  fie  m thodique.  Les  Sermons, qu’ils  hriloier.t  quel- 
quefois fur  ces  fortes  de  matières , écoicnt  fi  fort  remplis  des  vains  orne- 
mens  d’une  faufle  Rhétorique,  que  la  Vérité  s'y  trouvoit  comme  étouffée 
fous  un  tas  de  Figures  & de  pompeufes  Déclamations.  La  plupart  des  Mo- 
ralitcz  qu'ils  fcn#oient  dans  leurs  Ouvrages,  ils  les  tiroient  à force  de  ma- 
chines oc  d’  AU  gories  outtée».  de  mille  endroits  de  l’Ecriture  jjfcù  il  s’agit 
de  toute  autre  cno  c.  Pour  en  être  convaincu , il  fuffit  de  lire  les  recueil* 
que  des  admirateurs  outrez  (g)  de  l’Antiquité  Eccléfiaftique  nous  ont  don- 
u : des  penfées  qui  leur  ont  paru'les  plus  belles  dans  les  Ouvrage  des  Pères. 
D’ailleurs,  ces  anciens  Docteurs,  dans  leurs  Traitez  même  de  Morale  les 
moins  im;arfaits,  confondent  (h)  perpétuellement  les  Devoirs  de  l'Hom- 
me, £c  les  Devoirs  particuliers  du  Chrétien  , confidéré  piécilément  com- 
me tel,  de  même  que  les  Principes  de  la  Morale  purement  Naturelle  , & 
ceux  de  la  Morale  Chrétienne:  au  contraire  il  leur  arrive  fouvent  demeure 
une  trop  grande  différence  entre  l’Homme  8c  le  Chrétien,  de  forte  qtM 
force  d'outrer  cette  dillir.étion , ils  preferivent  des  Régies  impraticables. 
Enfin,  une  preuve  bien  fcnfible  de  leur  peu  de  foin  à cultiver  la  Morale, 
c’ell  qu’ils  font  prcfque  tous  tombez  là-dcfius  da#s  des  erreurs  fortgrofTié- 
rcs.  Parcourons  les  plus  célébrés,  8c  ils  nous  fourniront  des  exemples  ma* 
nifclfes  de  ce  que  je  viens  de  dire  f. 

A t h e N a <;  o u a s ( i)  condamne  les  (k)  fécondés  noces , (3  les  appelle  un  (1)’ 
honnête  adultère.  Il  a en  général  des  idées  fort  outrées  fur  l’ufage  8c  l’ablti- 
nencc  du  Mariage. 

L'Ouvrage  de  Cr. e’mf.nt  o’Ale  x a n » r i e , intitulé,  k Pédago- 
gue , cil  un  Livre  où  il  forme  (nr)  les  miturs  de  la  Jeune  fie , (3  lui  donne  des 
règles  pour  fe  conduire  chrétiennement , oit  il  mêle  des  maximes  extrêmement  fé- 
véres , (3  bien  éloignées  des  coûtâmes  d'aujourd'hui.  C’cft  un  amas  confus  de 
Préceptes,  fans  ordre,  (ans  liaifon,  plein  de  déclamations  8c  de  myftiquei  ics, 
digne  en  un  mot  de  celui  qui  (n)  écrit  prefqua  toujours  fans  ordre  (3 fans  fuite, 
Sc  qui  le  vante  lui-méme,  dans  un  autre  (o)  Ouvrage,  d'avoir  eû  dejfein 
de  cacher  (J  d'embrouiller,  pour  ainfi  dire , les  chofes , afin  qu'il  n'y  eût  que 
ceux  qui  font  inteUirens,  13  qui  veulent  fe  donner  la  peine  de  travailler,  qui 
pujfent  les  comprendre.  H y a dans  le  Pédagogue  des  endroits  qui , au  juge- 
ment de  Mr.  (p)  Du  Pt  N,  ne  doivent  pas  être  lus  de  tout  le  monde.  Comme 
Clément  dé  Alexandrie  avoit  préféré  en  général  la  Pbilojbpbie  Stoïque  à toute* 
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les  autres , on  trouve  auflï  dans  cct  Ouvrage  plufieurs  Paradoxes.  ,,  Par 
„ exemple  (q) , il  foûtient,  (r)  qu'il  n'y  a que  le  Jeu I Chrétien  qui  foit  richti  jÿ  fJa£ 

„ Paradoxe  fort  fcmblablc  i celui  des  Stoïciens , qui  diioient  la mén  échoie  Ihtiv.  Tom.  X.  p.  i»4> 

„ de  leur  Sage.  Ces  Philofophcs  s’exj  rimoicni  ainfi  : (i>  Qne  le  /eut  Sage 

„ eft  riche  > hc  Ciment  n'y  a change  autre  chofc,  que  le  mot  de  Sage  en  Jtr. 

„ celui  de  Chrétien.  Les  ratfons  dont  il  fe  lert  pour  prouver  la  thcle,  £c 
„ font  pas  non  plus  fort  difféicmes  de  celles  des  Sloictqps, comme  on  pourra 
„ le  reconnoilre,  en  conférant  ce  qu’il  dit  avec  l’explication  que  Ci  ce- 
,,  r on  donne  de  cette  maxime  Stoïcienne,  clans  les  (t)  Paradoxes.  Lors  (t)rvw,,.  vi 
qu’il  explique  * ce  précepte  de  l’Evangile,  Quand  on  vous  perjécutera  dans  *J 
une  Ville , fuie z dans  une  autre , il  rationne  lur  les  principes  des  Stoïciens,  o»«  /w. 
qui  nioient  que  la  Douleur  fût  un  maf:  Le  Rigueur,  dit- il,  ne  nous  ordonne 
pas  de  fuir,  comme  fi  détoit  un  ma!  que  d'être perjécuté,  (fi  il  ne  nous  com- 
mande pas  d éviter  la  mort  par  U fuite,  comme  fi  nous  la  dev  ons  craindre.  Nô- 
tre Docteur  fonde  enluite  la  liberté  ou  le  commandement  de  Éuïr,  force 
qufajjtremcnt  on  donneroit  lieu  aux  Pcrlécuteurs  de  commettre  un  Homt- 
ctdw  Jefus-Cbrifi , dit-il,  veut  que  nous  n'engagious  ni  n'aidions  perfonne  à 
mal  faire  Hic.  L’idée  chimérique  du  Sage  des  Stoïciens  rcprcieptoit  un  Hom- 
me entièrement  fans  pallions:  de  meme  Clément  loûttcnt  ailleurs,  qu’un 
parfait  Chrétien  u)  cil  exemt  de  Palîion,  meme  des  plus  innocentes  ( x) 
à la  re  'erde  dé  celles  qui  regarde  ;/  la  confervation  du  Corps , comme  la  Faim  commit  x m.r  puùuc- 
(fi  la  Soif, (fi  autres  fembl Mes.  Sur  ce  principe,  il  prétend, que  Jefus-Cbrifi,  "£'“cu  l““E,0“  cl“*' 
& les  Apôtres  (y)  n’avoient  eu  aucune  Pallion,  & que  même  Jefus-Cbrifi  («)T..'T»j.Mrwi<ii1 
ne  fentoit  aucun  mouvement  ni  de  Plaiftr,  ni  de  Douleur,  qu’iln’avoit que 
faire  de  manger.  & que,  s’il  le  faifoit,  c’etoit  de  peur  de  palier  pour  un  **’”• 
lpcctrc.  Il  jullifie  aulfi  imprudemment  l’Idolatric  dcsPaiens,  lors  qu’il 
dit  (zj , que  Dieu  leur  a voit  donné  le  Soleil,  U Aune,  (fi  les  autres  À tires,  ]e,  lju 

afin  qu'ils  les  adorqffent , 8c  que  par  ce  culte  ils  s'élevaffenl  jufqu'a  Dieu.  L t>  -•  Eat<f.  de 

Profcllcur  en  Théologie  (A) , de  la  Communion  Luthérienne,  a voulu  *' p- 

juftificr.  Clément  au  tuje^de  quelques-unes  des  erreurs  dont  je  viens  de  par-  ’i  '»*•  ) 

1er.  Mais,  fi  l’on  examine  tout  ce  qu’il  dit  là-delTus,  on  trouvera  qu’il  ne 
réülîit  pas  mieux,  qu’en  ce  qu’il  foûtient  que  le  Pédagogue  & les  Stromales  •*<>  >*>  •’>  *3- 

font  d exceller.® Ouvrages , & pour  la  Morale,  & pour  le  ftile  & pour  la  h 

méthode.  L’.malyfc  qu’il  en  donne  lui-méme , fuffit  prefque  pour  perfua-  , 
der  ^contraire  de  ce  qu’il  prétend  établir,  Sc  pour  faire  voir  le  peu  de  fon-  pi*, 
dement  des  éloges  magnifiques  qu’il  donne  au  Prêtre  & Alexandrie.  0^*7}' 

T F.JT.H  i.lien,  pour  ne  rien  dire  ici  des  opinions  chimériques  Scdes  s,  &"/«,• 
aufteritez  outrées  des  Montaniftet  dont  il  vint  à embrafièr  la  Secte,  femble 
(aa)  étendre  un  peu  trop  en  quelques  rencontres  ce  principe  tris- véritable,  j” V„®ràblJ0^.' 

tous  ceux  qui  favorifent  les  Mécbans  dans  leur  Vice , ou  qui  contribuent  de  quel-  “>*• 
que  mauiére  que  ce  foit  aa  Mal , font  coupables  (bb)j  6?  prendre  trop  à la  • 
rigueur  des  choses  qui  fe  peuvent  ex  enfer,  comme,  par  exemple , de  porter  les  ar- 
mes  pour  la  défenfe  de  l’Empire,  d orner  fes  maijons  de  Flambeaux  (fi  do  Lau- 
riers, en  T honneur  des  Princes,  de  fe  fervrr  de  manières  de  parler  ufitêes,  quoi 
qu  elles  aient  quelqu^rapport  à f Idolâtrie.  C'efi  dans  U même  efprit  que  défen- 
dant , dans  / on  Livre  de  la  Couronne,  l'action  d'un  Soldat  qui  avoit  refufé  de 
mettre  une  Couronne  fur  fa  tête,  il  foûtient  f qu'il  efl  abfolument  défendu  aux  f r).  i 
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Chrétiens  de  fe  couronner,  (3  même  de  porter  les  armes.  Il  va  jufqu'i  nommer 
les  pompes  du  Diable,  ÜC  un  Péché  contre  nature,  ces  Bouquets,  ou  Cou- 
ronnes, que  les  Soldats  mett  nient  fur  leur  tctc.  Quand  il  déclame  contre  la 
Comédie,  il  ne  garde  nuiles  mel'uies,  & il  donne  dans  de  fauflet  penfées 
•dm  fon  L’vre  in  Sft. • aveuglément , comme  lors  qu‘il  dit , * que  le  Diable  ejl  relui  qui  chauffe  les 
ooXbô';,.S)‘  brodequins  aux  Meurs , afin  défaire  mentir  J.  Chrijl,  qui  s dit,  queperfon- 
«*•  "f"  '.»•<'■  »»•■«  «'*»  ne  ne  pouvait  ajoàUfi  une  coudée  à fa  future.  Il  ne  veut  pas  qu’un  Chrétien 
puifle  en  confciencCi.  cc  ) exercer  l’Office  de  J uge,  ni  aucune  Magiilrature. 
'tu'  /wl“ci • ^ infinue,  qu’on  ne  i fauroit  être  Lmpcreur  de  Chrétien  en  même  teins, 
xvii  &/> 'k/-  (vüi  Dan s les  Livres  de  la  Monogamie  (dd),  13  de  l’exhortation  à la  Chalteié, 
jîJÏuu'' XTi.XpXl'ù  M condamne  abjolument  les  fécondés  Noces , connue  un  Adultère.  11  loûticnt, 
i.  b.  n.’ dpi  iv  pj;’  dans  (ce)  un  Livre  fait  cxnp,  qu'il  ejl  abjolument  défendu  de  s'enfuir  dans 
k ,mt  de  Ul  Per  Je  cation,  ou  de  donner  de  r argent,  pour  n être  point  tourmenté. 
^«rctr,,!.,  («(>>«  Apres  cela  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  condamne  la  Détente  de  foi-même 
contlC  uu  injulle  Aggreflèur,  comme  contraire  à la  Patience  Chrétienne. 
vT'  crçmi.  Ar»!<v«.  Il  fc  fat  pour  cet  effet  «le  rations  auffi  peu  folides,  que  la  maxime  en  «lfe. 


vT'  cefmt.  ap»U',«.  Il  )c  fci  t pour  cet  cifet  de  valions  auffi  peu  tolides,  que  la  maxime  en  «lic- 
2 ’ " même  cft  dure  & outrée.  Il  dit,  **  que  l’Evangile  de  tend  lins  icUifîioB, 
<d7  °d  F ' ’ d*  rendre  le  mal  pour  le  mal:  Que  c’eft  empiéter  fur  les  tirons  de  Dieu,& 

fe  fi-  fe i in  Pf/i.tài.  lui  refufer  l’honneur  qu’on  lui  doit, que  de  s’arroger  le  pouvoir  de  fc  deten- 
i’.u  ’m/JX'  jL'ff-  , d«  comme  on  le  juge  à propos  : Que  lors  que  J e s v s - C h r i s r a dit , 
mituin  miio  non  repen-  AV  jugez  point,  afin  que  vous  ne  fiiez  point  jugée,  vous -mêms , il  demande 
«ne  patience  poruc  julqu’à  cc  point;  car  qui  ejl  celui  qui  obfcrve  celte  dé- 
«•-  ftnfe  de  ne  point  juger  fi  ce  n'tfi  celui  qui  ejl  afil-z  patient  point  Jouffrir  fans 
ZSjfèmm  'tfi'ms’fi  Je  défendre  ? Voilà  de  quelle  manière  Tertullicn  explique  l’Ecriture,  & |ur 


«ne  patience  poruc  julqu’à  ce  point;  û»r  qui  ejl  celui  qui  objet  vc  cette  dé~ 
Minuit**, jtfaltiêei  *•-  ftnfe  de  ne  point  juger  fi  ce  n'efi  celui  qui  efi  affl-z  patient  point  jouffrir  fans 
‘IrimJfîmM  Je  défendre  ? Voilà  de  quelle  manière  Tertullicn  explique  l’Ecriture,  &'  |Lll 

rnjTnZT/t-.’  ai  2-  *lucls  principes  il  fonde  les  maximes  de  Morale  qu’il  avance. 
fi  fi  JJ  f J t "■  sniiie  Omci’NE,  dans  les  Homélies,  cil  plein  d’inilrucrions  Morales:  mais 
ku'i-emul, U™--  ce  nc  *tmt  prclquc  que  des  Moralitcz  tirées  de  l’Ecriture  a fo.ee  d’AHégo- 
iL. Vu ries,  & débitées  d’une  manière  peu  propre  à toucher  le  Cœur,  Sé  à pro- 
aJÜi'lmXZ  'j-Xfi-ér  d«ire  une  pcrluaiiort  railonnablc.  On  lait  que  cc  fameux  Docteur  prenant 
ncv.uic.iti-,  cip.x  paj.  d’abord  a la  lettre,  par  une  erreur  groffiérc,  des  paroles  de  Jc/us  - Cl  ; ti! , 
(ffV.vun/'xw,1 que  ( ff  ) quelques-uns  fc  font  Eunuques  pour  le  Pain  urne  du  Ciel,  pratiqua 


(K)in-  t,  St.  r,*,  S u s- t Cyprien  (gg)  „ étoit  marié  lors  qu’il  fc  convertit)  mais 
r”  xîi  " pn*  bn  i * J ” dcl”lis  <*  tcms-Ià , avant  même  que  d’étre  bàtizc,  il  garda  la  continence, 
TJ.  i.'-'  ' ’ n comme  parle  fm  Diacre  f PoNCr:  cc  qui  marque  que  l’on  c.oioit 


^ "I  f*, t*  &*  Cyfria> 

pi  p.r  Fa-ttum  ÜC.  Op. 

II.  Un.  S-Su.  A:r- 


,,  que  la  KJieton  nie  du  meme  bicclc,  d autant  pins  cUirocc  qu  elle  tour- 
„ noit  les  chofes  d'une  manière  peu  ordinaire.  L'une  était  prefquc  aufli 
„ peu  propre  à procurer  le  bien  du  Prochain,  êc  de  la  Société,  q c i’aune 
„ étoit  peu  utile  à faire  concevoir  nettement  cc  que  l’on  difoit,  & à don- 
„ ner  des  idées  jufles.  Cyprien  non  content  de  s’être  lépavé  de  fa  Kemmc, 

„ donna  encore  tout  fon  bien  aux  Pauvres Il  eut  de  grands  combats 

„ à clfuier,  pour  fe  pafler  de  là  femme,  & cc  ne  fut  pas  une  petite  mor- 
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„ tification  pour  lui.  11  cil  bien  fur  que  la  Religion  Chrétienne  n’ordonne 
” pas  des  mortifications  qui  ne  fervent  à rien  : il  ne  relièrent  plus  qu’à  là-  • 

voir  fi  l’on  eil  mieux  en  état  de  fervir  Dieu , lots  que  1 on  s abfhcnt 
, tout  a fait  d’une  chofe,  dont  1 ufage  en  foi-même  n’a  rien  de  criminel , 

” & que  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  iouhaitterj  que  lors  que  l’on  continue  . - 

” à s’en  fci  vil  modérément.  Quoi  qu’il  en  foit , on  commcnçoit , depuis 
” le  tems  de  Si.  Cyprien,  à rcgaidcr  comme  une  grande  Vertu,  cette 
” nouvelle  eficce  de  Continence,  qui  avoit  été  inconnue  aux  ficelés  pré- 
cédais . ..  Si.  Cy frie ii  ne  traite  (hh)  prevue  rien  quen  fille  de  De- PH 
” cUmateur,  Sê  il  dit  fouaent  les  chofcs  los  plus  communes  d'une  manière 
” fi  figurée,  & fi  recherchée , que,  fi  l’on  ne  fc  tient  tur  les  gardes,  on 
s’imagine  ailémcnt  que  tout  ce  qu’il  diteil  de  la  dernière  importance. 

AulTu  à moins  que  d’avoir  un  tour  dV(j$£K  comme  celui-là,  if  nauroic 
” pas  tant  prts  de  nlaifir  à la  lctiurc  de  feriuU en,  qui  en  nie  par  tout  de 
” même  ......<  ii)  Entre  les  raifons  dont.il  le  1er»  pour  , çueader  aux  ["ïfl 

Filles  dcjcnoncei  au  luxe  kk),il  dit,,,  que  c cit  allti  comte  ia  volonté  j v 1°°  u.  r 
, de  Dieu  oup  de  fc  fervir  de  fards,  de  meme  que  de  fcnoiuir  les  chc- Eé“  > 
„ veux , pis  que  N être  Seigpeur  a dit  : Vous  ne  fouvczpas  faire  un  de  vos 
„ cheveu»,  blancs  ou  noirs  j Et  vous,  ajout c Cyprins,  vous  cucrcpiprcx  de 

„ furmomer  une  difficulté,  que  Dieu  a jug  e inimmontable raifon 

qui  ne  prouve  rien,  ou  qui  prouve  qu  il  neil  j as  pci  mis  uc  le  iaiic  les 
cheveux,  ni  la  barbes  tout  le  raifonnement  de  Si.  Cyprien,  roulant  lur 
” cette  maxime:  (11)  Tout  ce  qui  croit  naturellement,  cf  ttuvrm  de  Dieu ; 

tout  ce  à quoi  Cois  chante  quelque  ebofe,  ejl  Tournage  eu  Diable.  11  pan.it  i»»**»} wnu».  ibi<L 
n’être  pas  lovt  éloigné  des  faullcs  idées  ru’on  ic  failoit  en  ce  tcms-là  du 
Manvre,  puisqu'il  „ copible(mm)  par  avance  ceux  qui  aiant  contefic  f<*m)  tut  r.  ,ss 
„ JeJus-CbriJI , n’au»  oient  peut-être  pas  l’honneur  d’etre  Martÿk,  parce 
„ qu’il  pouvoit  arriver  que  la  pcrlécution  cclDt,  avant  qu  on  put  les  lauc  -j. 

mounr ce  qui  luppofe  une  difpofiuon  bien  differente  des  lcn-  6„  jeu  w no1 

timeos  de  celui  qui  dii'oit  lur  le  point  de  fouffrir  le  fupplicc  de  la  Croix: 
sff  a çet te  coupe  pouvoit  pajfer  arriéfe  de  moi  ! St.  Cyprien, dans  ion  1 raitc 
de  T milité  de  la  patience , * loué  fort  Abel  de  ce  qu’il  le  laifla  tuer  par  AM 

« — . , o e i 'f  j _ _ ..  n,MiK  A tir»  nt/Miinr*  tir  I»  rrmil-in-  t\rii  6“  VJ.1 


uom.  Il  il  Y - — • n r i r • • t jta  /umti  i iy 

il  détruit  ici,  5c  ailleurs, le  droit  naturel  d une  juile  «ethnie  oc  loi-meme.  * citum. 

Quand  (mil  il  s'agit  de  rembarrer  ceux  qui  fe  rebellent  contre  les  Evêques,  "'Jr/0/. 8’.  Kl" 
il  le  iert  d’un  vallonnement oui  prouve  qu’il  laut  obtir  aveuglement  à ^ . 

— . >1  • _ 1 , • me  nu  ru»  ninn.  ..  1 ,T  I 1 i • r*  *>’ 


tsnr  jwv  v tri 

„ iujùpportàble  de  vouloir  juger  d'eau  ; Pup'ien  en  particulier  était  un  injo-  Wj*  [ 

lent  de  ne  vouloir  pas  tenir  Cyprien four  Ev eque  legs! ente,  jujqn  a ce  qu  il  ^ . ..  te  d„» 

Z fe  fût  juüifsé  dans  feu  offrit,  puis  qu'il  s'enfuivroil  de  là,  que  depuis  fin 

ans  qu'il  étoit  Exéque,sl  n aurait  fu  conférer  aucun  Sacrement, ns  recevoir  à ic.o.  i.vi  te- 
” la  pénitence  ceux  qu'il  avoit  refus.  Ainii  le  faim  des  peuples  dependoir  de 
” la  validité  de  l’électioa  d'un  Evêque  j Se  la  validité  de  cette  élcaion  dc- 

j>  P«i- 


I 
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■ (qq)  Krff  nlia  m>dc  fvri 
ptjft , fmt  pidcm 

Vtri  tnfluijsi  , rjm/mtM  CA- 
/mi  evrniM  ....  Cmr  +>Âm 
tunifrt  , Aul  î*>d  pttst  rx 

Aliéna  trrT4,£*’/*jfiiitfi>*T 

tmr  amtem  MRffrtt,  S*  fi 
mfiixii  furorihu  mtfetAt , im 
<£.;■)  ar.tmt  pax  cm*  bami- 
mümi  fxrUtux  vtrfttxr  1 
loft.  divin.  Lib.  V.  Cap. 
XVII.  nura-  U,  iî-  El 
CWZar.  I t A «fai  mUksn 
JmjU  ikekt  Sic.  L«b.  VI. 
Cap.  XX  aura.  i«,  ij- 
(il)  fftu  écnpiiU  xfmraMj 
tu  . . aiflnUât  fe  prtr/tu 

ulifte-  Ibid.  Lib.  VI.  C»p. 
XVIII.  nui».  I.  y 
(m)  Voie/,  cc  q se -sinon 
Auteur  d|i,  Liv.  II.  Ch. 
V.  $.  14- 

f Ntqut  verè  actufart  qutm- 
ç*jm  [Julio  liccbic]  cri- 
u<w  cApituÜ  Sc c.  Lib.  VI- 
Cap  XX.  nu  ai.  itf. 

(tt )D»Ptn,  Biblioth.de* 
Auteur*  Ecclcf.  Tom.  11. 

!'ig  S 4-  . 
uu)  Jm.  pat-  i+I* 
xx)  Mm,  ibid.  p,  i7** 
ex  Kfifi.  IL  ad  Ampti- 
Itb.  Canon.  XL111. 

(vy)  Canon.  XXVI. 

* RM  Univ.  Tom.  XXV . 
pag  4»i,  4i|.  dan*  1 ex- 
trait du  III  Tome  de 
VU, fl.  BM  de  Mr. 

Henri.  Le  partage  fe  trou- 
ve 7 \m.  III.  pag.4J*£d", 
Paru.  1 6} •• 

(i)  Orr  t* 

I pum 

Hotnil.  de  Irfcnd.  Grxe. 
Ht.  Jj.  7.  El  Oxtn.,  1644 

(>)»,•*».  . . - 
(i)  A««r«r,  nul  /*•*«» 
an  xHCdynarstf  T if 
Xtr  Suit  iwj'MH'irti’. 

fkl 


(iz)  ViritGré&tirt  de  Sa  - 
t, urne  par  Mr.  Lt  C/m, 
BibL  Unir.  Tom.  XVIII. 
pag  xi. 

(aaa)  Wi-  p-  ««4.  l'I  » 
Orat.  XL VI.  Tom.  Lpag. 

(bbi»)  Celui  de  Ctnflarti- 
r.»piet  tenu  CJ)  lit. 


mu  . PREFACE 

,,  pendoit  de  fes  bonnes  moeuis  ....  étrange  principe,  qui  rendoit  le 
„ lalut  des  Chrétiens  fi  douteux,  & qui  ancantiUoit  toute  In  Vertu  des 
„ peuples,  avec  laquelle  ils  étoient  damnez,  fi  f Evêque  n'étoit  pas  hom- 
„ me  de  bien,  & s’il  «voit  été  mal  élû. 

La  ct  an  ce  prétend,  qu’un  véritable  (qq)  Homme-de-bien  ne  doit 
ni  porter  les  armes,  ni  taire  aucun  trafic  dans  des  Pais  éloignez.  Il  (rr)  con- 
damne absolument  le  Prêt  à ufurc,  2c  le  regarde  èom me  une  efpecc  de 
Larcin.  Il  outre  efifrémement  (ss)  l’obligation  de  la  Patience  Chrétienne. 
Il  Soutient  J qu’on  ne  doit  jamais  acculer  perfonne,  quand  il  s’agit  d'un 
Crime  puniiTablc  de  mort  : fic’il  traite  cela  D’Homicide  fans  diitinétion 
d'aucun  cas. 

„ 11  y a peu  de  principes  (u)  de  Morale  dans  les  Ouvrages  de  St.  Atha- 
„ iwf'i  & ceux  qui  s y rcnffltrcnt , fi  vous  en  exceptez  cc  qui  regarde  la 
,,  fuite  de  la  perlécution,  £c  de  l'Epifcopat,  & la  détente  de  la  vérité,  n’y 
„ font  pas  traitez  Bans  toute  leur  étendue.  C’cil  le  jugement  d'un  Ecrivain 
Catholique  ; qui  avoue  autîi , que  ( uu  ) les  Injlruütoxs  de  St.  Cyrille, 
font  faites  à la  hâte , if  fans  beaucoup  de  préparation.  ,r_ 

St.  Basile,  furnommé  Le  Grand,  veut,  (xx)  qucmki  qui  a donné 
un  coup  mortel  à un  autre,  foi!  coupable  à' Homicide,  foit  qu'il  Plût  attaque', 
foil  qu'il  icùt  fait  en  fe  défendant.  Il  décide , (yy  ) qu'il  -coudrait  mieux  fe- 
pater  ceux  qui  ont  commis  fornication,  que  de  les  mai  icr  enfemble -,  mais  pour- 
tant que,  s'ils  veulent  s'époufer , on  ne  les  empêchera  pas,  de  peur  qu'il  n' ai  rive 
un  plus  grand  mal  Dans  cette  fameufe  Lettre  à St.  Grégoire,  où  il  établit 
les  Régies  de  la  Vie  Monaftique,  “ il  y * en  a une  pour  régler  l’extérieur 
„ des  Moines , qui  paroît  d licitement  oppoféc  à celle  de  Jésus  Christ 
„ dans  l’JLvangile  ( Matth . VI,  16,  17.)  car  cc  Pcrc  veut,  que  l'humilité  du 
„ Solitaire  paroi  fi  dans  tout  fou  extérieur-,  qu'il  ait  l ail  trijle  if  baiffé  vers 
„ la  terre,  ta  tête  mal  peignée,  l'habit  fale  if  négligé.  Dans  le  petit  Traite, 
intitulé,  Comment  on  peut  tire  avec  fruit  les  Livres  des  Grecs,  je  trouve  deux 
ou  trois  maximes  outrées.  H prétend  ( 1 ) qu’il  eft  défendu  aux  Chrétien* 
d’avoir  jamais  aucun  Procès.  Il  femblc  prendre  ; 1)  à la  lettre  ces  paroles 
proverbiales  de  J es  u s-C  hhist;  Si  quelcun  vous  frappe  à h joue  droite , 
préfentez-lui  aufji  P autre:  & il  trouve  que  Socrate  fit  quelque  chofc  de'fort 
femblablc  à cc  qui  nous  cil  là  preferit.,  lors  qu’il  ic  lai  17a  tran  uillcment 
rouer  de  coups  a un  Infolcnt  qui  étoit  en  fureur  contre  lui.  Il  croit,'  j ) 
qu’il  n’cll  jamais  permis  de  jurer;  & il  propofe  là-dcilus  l’exemple  d’un 
Pythagoricien,  qui  aima  mieux  perdre  trois  Talcns,  c’cft-à-dire,  environ 
dix-huit  cens  Ecus,  que  de  foire  ferment,  quoi  qu’il  le  pût  en  bonne 
conlcicncc. 

Grégoire  d e • N a z i a n z e écrit  ( % z 1 fans  grand  ordre.  .... 

Son /hle  eft  cxcefftvcment  figuré , peu  châtié,  if  mime  quelquefois  dur 

(aaa)  Il  exaggére  fort  „ la  hardiefie  des  Ariens , & des  Macédoniens,  qui 
„ étoient  en  auflî  grand  nombre  pour  le  moins  que  les  Orthodoxes,  & qui 

ofdicnt  s'aiïêmbler,  Sc  former  des  Egides*  attentat  horrible , apres  la 
„ décifiond’un  Concile  auflî  bien  régie  que  celui  bbb’  que  l’on  ’venoit 
„ de  tenir!  Grégoire  ne  comprcnoit  pas  comment  fa  fainteté  if  fa  gravité 
„ ( c’ell  aiuû  que  l’on  traitoitles  Evêques,  8c  il  parlait  à Netlaire  ) permet- 

„ toit 
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„ toit  aux  Apoll'tnariftes  de  s’aflèmbler Il  concevoit,  je  ne  fui  pour- 

„ quoi,  que  permettre  à ces  gens-là  de  s’aflcmblcr,  c’étoit  leur  accorder 
„ que  leur  doctrine  croit  plus  véritable  que  celle  du  Concile , puis  qu’il  ne 
„ peut  pas  y avoir  deux  véritez  contraires > comme  fi  fouffrir  quelcun, 
,,  c’ctoit  marquer  que  l’on  croit  fon  (intiment  véritable!  Enfin  il  exhorte 
„ Nectaire  à reprefenter  à l’Empereur  , que  ce  qu’il  avoir  fait  en  faveur 
„ de  l’Eglifc,  ne  ferviroit  de  rien,  fi  l’on  donnoit  aux  Hérétiques  la  libcr- 
„ te  de  s’aflèmblcr.  C’cft  ainfi  que  le  bon  Grégoire,  qui  Üt  vouloit  pas,  pen- 
„ dant  que  les  Ariens  étoient  les  plus  forts,  aiant  l’Empereur  de  leur  côté, 
„ que  l’on  entreprît  de  faire  ce  que  l’gn  blâmoit  en  eux , exhortoit  fon 

„ Succefleur  à oublier  cette  bonne  leçon Comme  l’Empereur  Julien 

joignoit  l’infulte  aux  mauvais  traitemens  dont.il  ufoit  envers  les  Chrétiens, 
'&  en  les  dépouillant  de  leurs  biens  difoit  qu’il  ne  foifoit  que  les  aider  à ob- 
ferver  l’Evangile  qui  ordonne  de  les  méprifer,  * „ Grégoire  répond  à cela, 
entr’autres  chofcs,  que  Julien  en  ufant  ainfi  il  falloit  qu’il  s'imaginât  que 
„ les  Dieux  des  Paiens  trouvent  bon  que  l’on  dépouille  les  gens  de  leur 
„ bien,  tans  qulils  l’aient  mérité  ; & qu'ils  approuvent  ainfi  l’injuftice.  Il 
„ auroit  pû  te  contenter  de  cette  réponle  : mais  il  ajoûte  t qu’il  y a 
,,  des  chofcs  que  Jésus-Christs  conWnahdccs  comme  nccefiaircs,  & 
„ d'autres  qu’il  a propofées  fimplemcnt  pour  ceux  qui  voudraient  bien  les 
„ obfcrvcr,  fans  qu’il  oblige  perfonne  indifpcnfablemcnt  à le  foire.  Tel  eif, 
„ félon  Grégoire,  le  commandement  d’abandonner  les  biens  de  cette  Vie. 
Par  où  nous  voions  qu’it  fuppofe  un  prétendu  confeil  de  renoncer  àfes  biens 
de  gaieté  de  cœur  : au  lieu  que  c'ell  un  véritable  Commandement,  maisqui 
n’a  lieu  que  quand  on  ne  peut  confcn  er  fes  biens  fans  préjudice  de  fon  cc- 
\ oir,  & fans  violer  quelque  maxime  de  l’Evangile. 

S t*.  b r o i s e ( ccc  ) outre  fi  fort  l’elfime  de  la  Virginité  & du  Cé- 
libat, qu’il  lemble  foire  regarder  le  Mariage  comme  une  chofc  déshonnête. 
Il  dit  aflêz  clairement  (ddd },  qu'avant  la  Loi  de  Moïfe  (à  celle  de  r Evan- 
gile, L Adultéré’ n'éloit  point  défendu.  S’il  eft  relâché  fur  cet  article,  il  pa- 
raît trop  rigide  fur  un  autre,  je  veux  dire,  fur  le  Prêt  à ufurc,  qu’il  con- 
damne abfolumcnt  * 5c  fans  aucune  diftinefion.  Le  Traité  des  Offices  eft 
un  Livre  qu’il  compofo  pour  cnfcigner  aux  Eccléfiaftiqucs  leurs  Devoirs. 
Quoi  (ccc)  que  t on  ait  retranché  le  nom  de  Miniftrcs  dans  l'Edition  de  Rome 
(y  dans  les  Juivanles , il  fe  trouve  dans  tous  les,  Manufcrits ,tâ  il  eftviftblepar 
P Ouvrage  meme , queSt.  Ambroife  Ta  compofé  pour  tes  Eccléfiaftiques.  Mais 
quoi  qu'il  s'adreffe  à eux,  il  ne  laiffe  pas  de  traiter  des  Devoirs  de  tous  les 
Chrétiens , dont  il  fait  une  application  particulière  aux  Eccléfiaftiques.  On  voit 
par  le  titre,  5c  par  la  manière  dont  il  traite  fon  fujet , qu’il  a eu  defle  n 
d’imiter  les  Offices  de  Ci  c r r on.  Mais,  quoi  qu’en  dite  un  Théologien* 
Luthérien,  qui  a publié  cet  Ouvrage  dans  le  Wirtcmberg  en  MDCXCVIÎI. 
avec  quelques  Dificrtations  de  fa  façon)  fi  l’on  excepte  les  principes  parti- 
culiers tic  l’Evangile,  queSt.  Ambrtnfe  féme  dans  cet  Ouvrage,  avec  les 
exemples  5c  les  partages  de  l’Ecriture  Sainte, qu’il  rapporte  perpétuellement, 
mais  d’ordinaire  a fiez  mal  appliquez)  je  ne  crains  point  de  dire,  que  la 
Copie  eft  infiniment  au  defious  de  l’Original,  foit  pour  la  netteté  Sc  la  faci- 
lité du  ftile,  foit  pour  l’économie  de  l’Ouvrage,  & l'arrangement  des  ma- 

TOXI.  I.  c tic- 
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(ccc)  De  hflUmtieur  ytf* 
S**.  & pallîm  alibi.  Voicx 
Dm.' J je  ufu  Pair.  p.  2,1. 
(ddd;  Cêojî Jet  f mots  fri- 
mim , fuis  Arrsksm  ante 
Ltgem  •tr.L-  fv«- 

gtiixjM  fmJ  , dm  k pr.Jtum 
inter  Jt!  tum  sdulttr.um  tri- 
drrttur  P or*,  s cri  menu  ex 
trmftre  Le  gu  tji  fief.  Lib. 
I.  De  Pulriarcè.  Atrab. 
Cl  p IV.  Voies  DmU.  de 
mjto  P Mtr-  uii  fmfirà , & le 
Dtéf.  deMr.  BojU  Ante. 
Sara,  Tom.  IV.  pag.  146. 
din*  li  Note  , 4.  Edir. 

* Dr  Jtk*,  Cap.  III.  fie 
XV.  Vo»et  le  Traité  de 
y.  r.  AWr , de  V fur ii  (y 
Fi’fre,  L«b.  I.  Cap.  IV* 
fit  Cj p X.  comme  auU 
Mr  Du  Pin  , Tom.  IL 
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(ccc  Du  Pin  y Tom.  II. 
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ticres,  foit  poui  U folidiié  des  penfces,  & la  juilcflc  des  railonneroens.  Par 
exemple,  voici  le  contenu  du  1.  Livre.  Apres  une  elpccc  de  Préface  lur  1» 
queltion,  quand  Ce  comment  il  élit  propos  de  parler  ou  de  le  taire,  il  en- 
tre en  matière  au  Chap.  V'III.  par  quelques  remarques  Grammaticales, 
(fff)  Mr.  D.  Pm  Iiroue  qui  ne  font  ( fff ) gucrcs  bien  fondées.  Au  Chap.  X.  il  traite  de  la  Btenjéan- 
tfjdont  il  fait  conliller  le  premier  Devoir  dans  Part  de  gouverner Ja  Langue. 
Dans  le  Chap.  XI.  il  diftinguc  de  deux  lortes  de  Devoirs,  les  Moiens , Je 
les  Parfaits.  11  met  au  rang  ücs  dcrnicts,  l'amour  des  Ennemis,  les  prières 
pour  ceux  qui  nous  calomnient , ou  qui  nous  font  du  tort  de  quelque  autre 
manière,  les  œuvres  de  Mrléricoidç,  Les  Chapitres  XII,  & lui  vans,  jus- 
qu'au XVII.  roulent  lur  la  matière  "de  la  Providence,  qu'il  tâche  d’établir 
& de  défendre  le  mieux  qu’il  peut,  contre  les  murmures  de  ceux  qui  font 
ex  pôle/,  ici  bas  i de  grandes  achetions,  Ce  contre  les  objections  des  Libertins 
& des  Impies.  Dans  le  Chap.  XV 11,  Ce  les  fuivans,'il  traite  des  Devoiisde 
. la  jeuncllc.  Aiant  parlé  par  oc  talion,  à la  fin  du  Chap.  XXIV.  des  quatre 
Vertus  Cardinales,  làvon  , la  Prudence,  la  'Jujiice  , la  Perce,  la  Tempérance, 
il  commence  à en  traiter,  maisalfcz  légèrement,  au  Chap.  XXV.  oùs'apper- 
cevant  lui- meme  du  dclordre  de  Ion  Dilcours,il  tâche  de  l’cxculer,ou  plû— 
• Hti  fafitneUi*'  tôt  de  le  jullitîer  en  ces  tefméS:  * Peut-être  dira-t-on  que  nous  autans  dâ 

r «■  7','  ffifit'i-  commencer  par  ià  , puis  que  c'eji  de  ces  quatre  P ertus  que  naijjent  tes  différentes 

(|,4  < — fortes  de  Devoirs.  Mais  cela  auroit  été  conforme  aux  Réglés  de  P Art , jeton  le f- 
Ü'-T'Ü.'  r.ji  îHeliei  M faudrait  définir  d'abord  le  Devoir,  (fi  le  divijer  enfuite  en  certaines 

T ! , fortes.  Qr  uius  évitons  tout  exprès  de  nous  affujeiltr  à ces  Régies  : il  nous  juffit 

de  prarofet  des  exemples  lirez  de  la  conduite  de  nos  Ancêtres , ce  qui  n'eji  paî 
r -•  ^ *■  objeur  (s  difficile  à comprendre,  (fi  ne  demande  pas  les  Juhiltlez  d'un  Lcriv.tin 

j.rnritMrm  ....  . — - * *■ 

Cap.  XXV.  tmt. 


Méthodique.  Au  Chap.  XXVlII.il  cntieprenü  mal  à popos  de  faire  voir  la 
Lib.  i.  JhuiTetc  de  Jeux  des  fonèfions  que  Cicéron  attribue  a la  JuitUc/Jc  ce 
nell  pas  le  fcul  endroit  où  il  critique  lins  fujet  les  Phi  oloj  hes  Paiera,  en 
prenant  mal  leur  penféc,  ou  en  réfutant  des  ch<dcs  trcs-vji gables.  Sur  la 
lin  de  ce  I.  Livre, il  revient  aux  Ecclélîaüiqucs,dont  il  décrit  lesprincipa- 
f.-,-;  d.  /•;«,  pif.  us  les  Vertus,  Je  il  finit  en  parlant  de  la  foi  inviolable  du  Dépôt.  Ce  n'cit  qu’au 
commencement  du  II.  Livre  qu’il  traite  de  la  Béatitude.  I c même  détordre 
S- /<*"•>.  & la  même  inexactitude  régnent  dans  tout  le  relie  de  l’üuviage  I)  y ibû- 
« t-cnt  (ggg)  qu'un  Chrétien  ne  doit  point  je  battre  contre  un  P’oleur  qui  Patta- 
— que,  (fi  établit  pour  maxime  gpnéraie , Qu'il  n'cll  jamais  permis  de  couler- 


«cm  ci/ir,# 


fmd’ert  ftbt  vit*s 
mu rie  d-k*t  : "tpttf  f»»  » 

«riauu  i tm  t Htrtnnmm 

77  ’•*«  ver  Ci  vie  en  caufant  la  mort  d'un  autre.  11  pôle  cncoïc  pour  maxime  g né- 

, /tnqun  rJic>  qu'on  ne  four  oit  faire  légitimement  une  "f  ebefe  qui  ne  Je  tous.  as  for- 


t ■ ■ : 

Il 


Lib.  III.  Op. 


mellement  pernt.je  ou  autorifee  par  P Ecriture  -,  & fur  ce  ; rincipe  il  d tend 

" :ric.  11  ne  tant  ps  s’e- 
plulieuis  l’avoiem  fait. 


t Lib.LjÇap  «m  ahfolument  aux  Eccléfialliqucs  toute  forte  de  Raillerie.  11  ne  faut  j .es  s’e- 
â'r?  iL,n’V-  .rfS«7™.  tonner  qu’il  **  condamne  les  Secondes  NoCes:  plufieui 
comme  nous  l’avons  vû,  avant  lui. 


. i.  es.  m. } l. 

* * ri1.  I.  t'-Mp  50.  , 

• v«i  Mr.  ,v«a  , * St.  C h r ysos tome,  en  traitant  du  Prêt  à ufurc,  donne  * dans  des 

L t''  ' idées  outrées,  comme  plulieurs  autres  Pctcs.  Ce  même  D.  cteur,  lors 
eiV'i.y  g-/,  csip  tir  qu'il  parle  de  l’cxpédiem  dont  Abraham  fc  fervit  vhhh'  pour  ia  première 
( lois,  dans  la  crainte  où  il  ctoit  qu’on  ne  le  tuât,  fi  on  le  connoilfoit  pour 

!•  mari  de  Sara-,  ne  iàit  point  de  difficulté  de  dire  i fes  Auditeurs:  (iii) 


B J- de  , 


mit.?.  A.;.  A. 


Son  Di!h- 
A t ntic  é 


„ fous  fasse  3 que  rien  ne  chagrine  plus  un  Mari  que  de  voir  fa  Femme  feup- 

„ (onttét 
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,,  l’excufc  d’avoir  conlcnti  a l'adultcic  de  la  Femme,  fur  ce  que  la  Mort,  IIXU  «*  Cwî.  Tom. 
„ qui  n’avtiic  pas  cté  encore  dépouillée  de  la  tyrannie,  inlpiroit  alors  beau-  LSf'  Ei“' 

„ coup  de  fraicur Apres  cet  éloge  du  Mari , il  pafle  aux  louanges 

„ de  la  Femme,  & dit,  qu’elle  accepta  de  bon  cœur  la  proportion , & 

„ qu’elle  fit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  bien  jouer  cette  (111)  Comédie.  Là-  fut)  ri.'.—  in  ri 
„ de  (Tus  il  exhorte  les  Femmes  à imiter  cela,  8c  il  s’écrie:  Qui  n admirer  oit  i<tu‘  lt,li 
„ cette  grande  facilité  à obéir?  Qui pourroit  jamais  ajfez  louer  Sara,  de  ce 
„ y*’ après  yie  telle  continence,  (3  à jon  âge, elle  a voulu  s’expofer  à ( mmm  ) j K,i 

[‘adultère , (3  livrer  fon  corps  à des  barbares , afin  de  fauyer  la  vie  de  fon  *»»■ 

„ Epoux?  ....  Ht.  Atnbroijoÿjj.  pas  donné  de  moindres  éloges  < nnn)  a iï’ô.""'1"' 

„ la  cnaricé  de  Sara-,  8c  St  Augujlin  a été  prcfquc  dans  une  lcmbl.ible  illu-  Llb- 

„ fion  (en  raifonnant  fur  un  (ooo)  autre  exemple.)  C’ell  une  chofeétran-  (««o  voi«  lamci.d’.*. 
„ ge  que  ces  grandes  lumières  de  PKglilc,  avec  toute  leur  vertu  £<  tout 
„ leur  zélé,  aient  ignoré  qu’il  n’clt  pas  permis  defauverfa  vie,  ni  celle  . û- 
» d’un  autre,  par  un  crime.  „ *»’ IVU 

St.  j E H o m l ( pp p)  dit  à tout  propos  des  ebofes  contuméheufes,J3  contre  (ppp)  ce  font  le»  terme» 
le  Mariage  en  général,  (3  contre  les  Secondes  Noces  particuliérement , u fiant  ‘ pa";’'" 

quelquefois  d'cxprefjions fit  criies,  (qqq  )qu'après  avoir  employé  pour  les  expliquer  if'S  17*  .ic’iUmonLt. 
toutes  les  ouvertures  dont  il  mus  advife  lui-même  en  P Epiftre  qu'il  ejcrivtt  à 
Pammachius  fur  ce  Jujet,  il  jetable  néanmoins  impofiîble  de  leur  ôter  les  fens  de  & 

Tcrtullian , condamnez  par  C Eglift  comme  contraires  à l'honnêteté  du  Maria - 

ge,  13  à r autorité  de  l’Ecriture.  ,,  (rrr)  11  condamne  tous  (sss)  les  Ser-  fmja.  Pin,  toi»,  ta. 

„ mens  fans  dillinction Il  conlèille  (tu)  & approuve  l’aétion  de  ceux  & "comw 

„ qui  fe  tuent,  de  peur  de  perdre  la  chafteté.  11  parle  fouvent  de  la  Vir-  cap.  v,  eTznfir.  c"?i 
,,  ginité  8c  de  l’Etat  Monaltique,  d’une  manière  qui  feroit  prcfquc  croire  c u 

„ qu'il  cft  néceflairc  de  mener  cette  vie  pour  être  fàuvé.  Le  travail,  les 
„ jeûnes,  les  auftérirez,  8c  les  autres  mortifications,  la  folitude,  & les  pc- 
,,  lérinages  font  le  fujet  de  prefque  tous  fes  confiais  Sc  de  les  exhortations. 

Il  s’exprime  d'une  manière  ( uuu)  à donner  heu  de  croire, que  les  Chrétiens,  (“““)*  Mmi.  cap.  xvtr. 
comme  tels,  font  difpcnfcz  de  paicr  le  tribut  aux  Puiffances.  Il  donne  à a ./.  pm. 

entendre  (xxx)  alfez  clairement,  que(yyy)  Jefus-Cbrijl  a aboli  la  per-  Pjr  -1^  f 
million  de  manger  de  la  chair  des  Animaux,  de  même  qu’il  a aboli  le  Di-  Tom*i.  eobÎ. 
votre  & la  Circoncilion.  On  fait  avec  quelle  fureur  8c  quelle  mauvaile  foi  l,!7'  F?  tc 

r . . rr.  » ■ .• , ,»  , . . • trouve  cité  <un*  le  Droit 

il  le  déchaîna  contre  y t^ilancc,  qui  avoit  blâme  le  culte  que  I on  comnyn'  cmomquc,  jhjt.  x$xv% 

çoit  alors  de  rendre  aux  Reliques  des  Saints  8c  des  Martyrs,  8c  diverfes  au-  c“~ 11 

très  pratiques,  dont  la  fuitê  des  tems  n’a  que  trop  fait  voir  les  dangerculès 

conféquences.  Le  petit  Traité  de  St.  Jerome  contre  ce  Prêtre,  eft  tout  * 

plein  d’injures  groffiercs,  8c  de  faux  raifonnemens  (zzz),  qui  tendent  à Cui)  voie  n p;irc-t  de 

rendre  odieux  à la  populace,  un  Advcrfairc  qu’il  ne  pouvoir  pas  réfuter  par  M'.  u etm,  imùk  I, 

de  bonnes  preuves.  . . 

St.  Augustin  fait  '’Dl’apnlogie  de  la  complaifânce  cpi'Abrabam  eut.  ,Ai'tr  dune, 
pour  fa  Femme,  au  fujet  à'Agar ; & pour  cet  effet,  il  prétend,  qu’une  mcip.' ’ L’k’ 
Femme  peut  céder  à une  autre  Femme  le  droit  qu’elle  a fur  le  corps  de  fon 
Mari,  d’où  il  s’enfuivroit  que  le  Mari  aufli  peut  tranfporter  a un  autre 

es  v Hom- 
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(l)Epift.CLUI.Ç.itf.Tom. 
11.  Edir.  Hcucdiciin. 
Volez  le  ÛMMI.  Pbtt*- 
f*r , Cuarrain-les 
d cru  ter,  111  rzit.  pajç. 
110,  5r ftâv. 

(+)?***  C.  s»Jt  ,Lett.  fax 
la  marue:c  de  lire  le»  Pè- 
res fie:.  i la  fin  de  la  pre- 
mière Edit,  de  lOuvtrture 
àtl  Ep.a+X  Ram.  pag.  129. 


($)  Voie*  la  lit.  Pan.  du 
Camm.  Pbifyjfihié.  fie  le  III. 
40L  «L‘  l.t'i  Critk*  de 
Mr.  LeUPUrt,  p.  l«*, 
290.  JUiir.  4- 


(e)  Voie*  la  BîUiatb.  U*i- 
werf  Ton»  XXllI.  p.  ï««, 
fie  fui».  Se  M '.  Btrnari  y 
dam  fc»  NtatotlUt  de  Mai  f 
1*99  pag  f?4»S?f’  fc  A- 

Tftl  T t7ox.  prg.  4°»*«t>m- 

m«  iulïî  le  Ca»m.  Phlla- 
fofihi.it*  , au  S*'filfm**t, 
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. x axvi  PREFACE 

Homme  le  droit  qu’il  a fur  le  corps  de  fa  femme  : & ce  qu’il  y a de  plus, 
étrange,  il  fonde  ce  paradoxe  fur  un  paflage  (i)  de  S(.  Paul  très-mal  en- 
tendu. L'Evêque  i'Hippene  oie  bien  foutenir,  que,  par  leDroit  Divin,  tout 
ell  aux  J uftes , ou  aux  Fidèles  ( 3 ),  St  que  les  Infidèles  ne  poilèdcnt  rien 
légitimement  : principe  abominable , & qui  renverfe  de  fond  en  comble  la 
Société  Humaine.  Mais  en  voici  un  autre,  quin’eft  pas  moinsodieux,  & 
qui  l’eul  (4  , ffétriroit  extrêmement  la  mémoire  de  l’Evêque  & Hippone-,  c’eft 
qu'après  avoir  été  dans  des  fentimens  de  douceur  (3  de  charité  , touchant  lacon- 
duite  qu’on  doit  tenir  envers  les  Hérétiques , les  contejlations  qu'il  eus  avec  les 
Donatistes  l'échauffèrent  tellement , qu'il  changea  du  blanc  au  noir , (3 
f obtint  hautement,  qu'il  falloit  per  f éditer  les  Hérétiques,  13  les,  contraindre 
à la  foi  Orthodoxe,  ou  bien  les  exterminer,  qui  cfi  un  fentiment  fort  terrible 
(3  fort  inhumain , comme  l’a  remarqué  uugcélébrc  Mimftre  de  la  Commu- 
nion des  Reformez.  Tout  le  monde  a pu  lire  en  François  deux  ff  ) Let- 
tres de  ce  Pérc,  dont  ons’cft  fervi  pour  juftifier  la.derniére  Perfccutionde 
France  -,  £t  i’on  peut  dire  que  St.  jtuguflin  cft,  en  quelque  forte,  le  grand 
Patriarche  des  Perfécutcurs  Chrétiens.  Remarquons  bien  cet  exemple  qui 
fourniroil  fcul  une  preuve  bien  fenfible  de  la  manière  dont  les  Doéicurs 
Chrétien* ont  négligé,  ou  plutôt  défiguré  & corrompu  la  Morale.  Si 
jamais  il  y eût  de  maxime  contraire  à toutes  les  lumières  du  Bon-Sens,  X 
l’Equité  Naturelle,  à la  Charité,  à la  bonne  politique,  5c  à l’cfprit  de 
l’Evangile,  c'eft  Uns  contredit  ce  dogme  dcieftable  de. la  contrainte  6c  de 
la  perlécution  pour  caufc  de  Religion.  Cependant,  depuis  que  l'Eglife 
commença  à jouir  de  quelque  repos, ce  fut  l’opinion  commune,  quidans  la 
fuite  a été  d’ordinaire  réduite  aftncllcment  ( 6 ) en  pratique  par  le  Parti  le 
plus  fort  i l’égard  du  plus  faible.  Les  Codes  lont  pleins  de  Loix  Pénales, 
contre  les  Scttés  differentes  de  la  dominante;  6c  (7)  « font  les  Conciles, 
tes  Evêques,  13  lu plus  éminens  Docteurs,  qui  ont  ou  fbliieité  ces  Loix,  eu 
honoré  de  grands  élog-s,  d'acclamations,  de  bénédictions,  fc?  d'avions  de  grâ- 
ces tris-humbles , les  Souverains  qui  /.voient  fait  ces  Loix , 13  qui  les  faijoier.t 
valoir  avec  vigueur.  Maisil  étoit  refenré  à St.  Augujlin  de  réduire,  pour 
ainfi  dire , en  Syftême  les  mifcrablcs  raifonsdont  la  fureur  aveugle  des  Per- 
fécutcurs fe  parc,  6c  de  trouver  fi  bien,  du  premier  coup,  par  les  grands- 
efforts  de  fon  imagination  Africaine,  tous  les  paralogifmcs  capables  de  pal- 
lier les  horreurs  de  la  Perlccution , qu’il  n’a  kilTc  aux  Intoléians  de  tous  les 
Siècles  futurs,  que  la  gloire  de  le  copier. 

St.  Leon  au  jugement  de  Mr.  Du  Pin , '(  8 ) n'efi  pas  fort  fertile  fur 
les  point  s de  Morale  : il  les  traite  affiz  fichement } (3  d'une  manière  qui  diver- 
tit , plitôt  qu'elle  ne  touche. 

Du  tems  de  ‘fhéodofe  le  Jeune,  l’Evêque  de  Sufe,  vHle  roiale  de  Perfc, 
lequel  fc  nommoit  Àbdas  ( ou  plutôt  A s r>  a x (9)  ) s'émancipa  de  brûler  un 
des  Temples  où  l’on  adnroit  le  Feu(lo\  Le  Roi  (c’étoit  Jsdegerde)  en  étant 
averti  par  les  Mages,  envoi»  quérir  Àbdaq  , 5c  apres  l'avoir  cenfuré  avec 
beaucoup  de  douceur,  lui  ordonna  de  faire  rebâtir  le  Temple  qu'il  avoir 
détruit.  Mais  l’Evêque  n’en  voulut  rien  faire,  quoi  que  le  Roi  le  menaçât 
d’ulcr  d’une  efpcce  de  reprefailles  fur  les  f'glilès  des  Chrétiens;  ce  qu’d  exé- 
cuta en  effet,  fut  le  refus  oblliné  d ’Âbdaa , qui  aima  mieux  perdre  la  vie  , 
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& expofer  les  Chrétiens  à une  fûrieufe  perfeeution,  que  d’obéir  i un  ordre 
& julte  8c  fi  équitable.  Theodoret,  qui  rapporte  cette  biftoire , ne 
nie  pas,  que  le  zélé  qui  porta  Abdaa  à brûler  le  Temple  des  Pcrfàns,  ne 
fiât  à conrre-tems,  mais  il  foûtient  que  le  refus  de  rebâtir  un  tel  Temple 
ell  une  confiance  digne  d’admiration,  5c  de  Ri  couronne  : car,  ajoute-t-il, 
c’eft  une  aufii  grande  impiété  de  bâtir  un  Temple  au  Feu , que  de  l’ado- 
rer. Mais„  ( il  > il  n’y  a pointde  Particuliers,  fuflent-ils  Métropolitains 
„ ou  Patriarches, 'qui  (e  puiflènt  jamais  difpenfer  de  cette  Loi  de  la  Re- 
„ ligion  Naturelle,  Il  faut  reparer  par  reflitution,ou  autrement , le  dommage 
„ qu'ta  a fait  à fan  Prochain.  Or  cll-il  qu  'Abdas,  fimple  Particulier,  4c 
Sujet  du  Roi  de  Perft,  avoit  ruiné  le  bien  d'autrui,  4c  un  bien  d’au- 


(il)  Ht.  Bayle,  du»  l'xr* 
tid<  d' Aidas,  Remarque 
C p.  9 de  U 4.  Edit,  de 
fou  Diüitm, 


l’il  auroit 
qui  l'au- 

„ roit  emploie  à cet  ufage^fic  il  n'auroit  pas  ctércfponfàble  de  l’abus  qu’en 
,,  auroient  pû  faire  ceux  à qui  il  appartenoit.  Scroit-ce  uncraifon  valable 
„ pour  s’empêcher  de  rendre  une  bourfequ'on  auroit  voice  àquclcun,  que 
„ de  dire  que  ce  quelcun  cil  un  homme  qui  emploie  lbn  argent  â ladébaiP 

,,  che? Outre  cela,  quelle  comparaifon  y avoit-il  entre  la  conf- 

.,  tiu&ion  d’un  Temple,  fans  lequel  les  Pcrfes  n’auroient  pas  laifl'c  d'etre 
„ audî  idolâtres  qu'aup aravant , 6c  la  dcltruélion  de  plufieurs  Eglifes  Chré- 

„ tiennes) '.  . Enfin, *qu’y  a-t-il  de  plus  capable  de  rendre  odieulê 

„ 1a  Religion  Chrétienne  i tous  les  Peuples  du  monde,  que  de  voir  qu’a- 
„ près  que  l’on  s’eft  infinué  fur  le  pic  de  gens  qui  ne  demandent  que  la  li- 
„ berté  de  propofer  leur  doétrine , onala  nardiefie  de  démolir  les  Temples 
„ de  la  Religion  du  Pais,  & de  refulér  de  les  rebâtir,  quand  le  Souverain 
,,  l’ordonne?  Mais  ces  Evêques  raifonnoient  fur  des  principes  également 
contraires  à l’Evangile,  5c  à la  Loi  Naturelle.  En  quoi  ils  ne  faifoient  néan- 
moins qu’imiter  les  * maximes  6c  la  conduite  de  St.  Ambroife  dans  une  oc- 
* cafion  à peu  près  tcmbUbk. 

Grégoire  le  Gra-n Dfl^lon Mr.  Du  Pin  ( i a),e ft  diffus  quel- 

quefois trop  long  dans  fes  explications  de  Morale , iÿ  trop  fubsit  dans  fes  Alli- 
rfiries  .....  Ses  Morales  ou  Commentaires  fur  Job  font  au  jugement  du  mê- 
me Auteur  un  des  plus  grands  (tt)  répertoires  de  Morale  qu'il  y ait.  Mais 
ajoûte-t-il,  il  ne  s'arrête  (14)  prejqae  point  à l’explication  de  Us  lettre  : ce  ne 
font  que  des  Allégories  & des  Moralitez  qu'il  applique  au  texte  de  Job , dont 
la  plupart  pourraient  dire  auffi  bien  appliquées  à tout  autre  endroit  de  r£ari- 
.bure.  / 

$.  X.  E n voilà,  je  penfe, plus  qu’il  ne 
que  les  plus  célèbres  Docteurs  de  l’Eglife  des  fi x prémi 
mauvais  Maîtres. 4c  de  pauvres  Gbidcs  en  matiére-de  Morale.  Nous  le  di- 
fionsil  y a lix  t ans , lors  que  cette  Préface  vit  le  jour  pour  la  prémicre  fois 
4c  nous  ne  nous  retraiterons  pas  aujourdhui  que  oous  • la  publions  de  nou- 


pour  faire  voir  clairement 
tiw  Siècles  font  de 


Voiez  Je  fait  rapporté  «. 
vec  fe»  citronnantes  6c 
les  réflexions  necdTiires , 

ruii!ajCritT>ffA'/,a/e  « 
t Ht ff.  du  Calvin,  de 

*••"7»  Tcftnjl  Lctr  XXX. 
P*g-  ou  ce  que 
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(ii)  Tom.  v.defa  B.ilot- 
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veau  apics  un  tccotld  examen.  L’intcrét  de  la  Vérité,  qui  doit  l’emporter 

'pA  a.f  wM  l i nsMUsIla  /l’nnnnnESW  MSUaln.M  — L..  £. 

tabliffement 


fur  toute  antre  confidctat»cdK[uè4elle  d’apporter  quelque  obftacle  à fon,  é- 
t)  la  facilite  avec  laquelle  une  infinité  de  gens  fc  laiüent  éblouir 
pat  de  grands  noms,  êc  par  le  préjugé  de  l’Antiquité,  fur  tout  de  l’Anti- 

e } qui- 


T En  170*. 

* En  r7»x.  Cd»  foit  dit 
auffr  poux  cette  nouTcllo 
Edition. 
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quité  Eccléfiaftique  j le  tort  inexprimable  que  fait  ce  rcfpeâ:  aveugle  à la 
connoiffance  de  la  vraie  Religion,  & delà  bonne  Morale  j l'honneur  de 
nôtre  Siècle,  qui,  plus  que  tous  les  Siècles  palier. , a fccouc  le  joug  d’une 
Autoi  itc  dcftitucc  de  preuves  s la  candeur  & la  finccrité  dont  nous  faiTons 
profcffion  : tout  demande  qu£ nous  dilïons  franchement  les  choies  comme 
elles  font,  8cquc  nous  jugions  de  ces  Docteurs  morts  depuis  plu  fleurs  Siè- 
cles, avec  le  même  désimcrclfcment  & la  même  libeneque  nouî  ferions* 
d’un  Auteur  mort  dans  le  Siècle  palfc , & dont  la  réputation  nous  lcroit 
tout-à-fait  indifférente.  En  qualité  de  bons  Protcftans,  nous  pouvons  & 
nous  devons  hardiment  en  uler  ainfi,  fans  nous  mettre  fort  en  peine  de  ce 
que  peuvent  dire  ou  penler  ceux  qui  croient  qu’il  leur  importe  de  fc  décla- 
rer jaloux  de  l’honneur  des  Pères,  fie  grands  admirateuis  de  toutes  leurs 
productions,  jufqu’à  leur  facrificr  les  Régies  les  plus  communes  du  Bon- 
Sens,  dont  ils  feraient  bien  fâchez  de  ne  pas  faire  utàgc  en  d'autres  ren- 
contres." Ils  font  malheureux  d’etre  réduits  à cette  fàcheufe  ucccflité,  de 
juger  fi  différemment  des  mêmes  chofes,  félon  qu’elles  font  fortiesdela 
plume  d’un  Auteur  Profane,  ou  d'un  Auteur  Ecclélïalliquc,  d'un  .Ancien 
Su  d’un  Moderne.  Nous  ne  doutons  pas  même  qu'il  n’y  en  ait  plufieurs, 
parmi  eux,  qui  fe  font  là-dcflùs  quelque  violence,  3c  qui,  quoi  qu’ils  par- 
lent comme  les  autres , ne  penfcnt  pas  dans  le  fond  de  leur  ame  aulli  avan- 
tageufement  que  l'on  pourrait  s’imaginer , des  qualité/,  perfonnelles  8c  des 
Ecrits  des  anciens  Docteurs,  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans l’Eglife.  11 
y auroit  de  l’inhumanité  à inftiiter  ceux  qui  vivent  ainfi  dans  une  gêne  per- 
pétuelle, & nous  les  plaignons  de  tout  nôtre  cœur,  pourvu  qu’ils  ne  cher- 
chent pas  ou  qu'ils  n’embrafî'cnt  pas  fins  néceffité  l’occafkm  de  trahir  leurs 
fentimens.  Mais  il  cft  bien  difficile  de  fe  contenir,  quand  on  voit  que  des 
gens,  qui  ont  ici  une  pleine  liberté  de  penfer  & de  parler  comme  bon  leur 
fcmble , & dont  le  grand  Principe  cft  ou  doit  être,  que  l' Ecriture  Sainte 
cft  la  feule  Régie  de  nôtre  Foi  8c  de  nos  Mœurs  -,  que  ces  gens-là,  dis-je, 
prennent  avec  chaleur  le  parti  des  Pères,  8c  non  contens  de  s’acharner  à * 
maintenir  ce  refte  vifible  de  Papifinc,  pillent  à quelque  prix  que  ce  foit 
impofcr  aux  autres  le  même  joug,  ne  puiffent  fouffrir  qu’op  témoigne  avoir 
des  Pères  une  idée  moins  relevée  que  celle  qu’ils  s’en  font  fait  enx-nv"incs, 

& fc  dcchainent  contre  des  Vivans,  pour  venger  des  morts,  à k mémoire 
defqucls  on  ne  fait  d’autre  injure,  que  celle  de  ne  pas  admirer  aveuglément 
leurs  faufles  penfees  êc  leur  mauvaife  conduite. 

Certainement  ceux  qui  étant  nez  ou  aiant  pafle  dans  le  parti  des  Pro- 
ttftans , ofent;  fc  déclarer  fi  grands  Zélateurs  8<  fi  idolâtres  partions  de  l’An- 
tiquité Ecclcfiafbquc,  n’y  ont  pas  bien  penfc,  quand  ils  fe  font  engagez  à 
foutenir  une  fi  mfcvaife  caufe:  s’ils  y font  réflexion,  ils  verront  aifemenc 
qu’ils  ne  fauroient  s'en  tirer  à leur  honneur.  Cela  paroît  allez  par  les  ex- 
trcmitçz  où  ils  fe  trouvent  réduits, pour  n’en  pas  démordre.  Ils  changent 
perpétuellement  l’état  de  la  queftion,  ils  fe  contrcdifcnt  à chaque  moment: 
ils  n’ofent  dire  tout  net  que  les  Pères  ctoient  infaillibles,  ni  qu'ils  r.e  font 
jamais  tombez  dans  de  grandes  Erreurs  ; & cependant  iis  raifonnent  com- 
me s’ils  le  croioient  8c  comme  s’ils  vouloient  qu’on  le  crût,  ils  bâtiflent 
prefijuc  toujours  fur  cette  fuppofition  tacite}  ils  avouent  en  un  endroit  ce 

qu’ils 
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qu’ils  ont  nié  en  d’autres,  & quelquefois  plus  qu’on  ne  demande.  En  un 
mot , ils  s’y  prennent  d’une  manière  à donner  tout  lieu  de  croire,  qu’à 
force  de  lire  3c  d’admirer  les  Pcres,  on  fc  fait  un  tour  d’Efprit  tcn-blable 
au  leur.  Pai  où  ils  nous  fourniffent  eux-mémes  une  nouvelle  raifon  8c  une 

Ereuve  parlante  du  jugement  que  nous  portons  dc«es  anciens  Auteurs, dont 
i leéture  produit  de  (î  mauvais  effets  j de  forte  qu’en  voulant  les  réhabi- 
liter dans  la  trop  haute  ellime  que  l’ignoiancc  & la  Superftition  leur  avoit 
aquilc , ils  les  décrient  au  fond  plus  que  ne  pourroient  & que  ne  voudraient 
faire  ceux  qui  croient  être  en  droifcoe  les  mépritei  à bien  des  égards. 

Non  feulement  cela:  ils  imitant  encore  les  pafTionsqui  ne  fe  découvrent 
que  trop  dans  ce  qui  eft  parvenu  à nous  des  Ecrits  ces  Pères,  & de  leur 
Vie.  Pour  ne  demeurer  en  rien  au  defl'ous  de  leuts  Maîtres , ils  joignent 
à la  Déclamation,  aux  faux  raifonnemens,  à une  ignorance  manitcltc  de 
la  Critique  8c  de  la  Morale,  au  mépris  de  l’Ordie  8c  de  la  Méthode,  l’em- 
portement 8c  les  invectives.  Ils  les  copient  fi  bien,  qu’ils  deviennent  eux- 
mémes  de  grands  modèles  : les  injures  coulent  de  fourcc , 8c  il  faut  leur 
rendre  cette  juttice  qu’ep  cela  du  moins  ils  travaillent  de  g nie. 

Mortifiez  aâefhir,  que,  fans  être  obligez  de  chercher  long teros 8c  de  fè 
donner  beaucoup  de  peine,  plufieurs  Auteurs  ont  apporté  un  bon  nombie 
d’exemples  de  faux  raifonncue»  Sc  d’erreurs  grofliércs  qui  fc  trouvent  dans 
les  Ouvrages  des  Pcres,  au  lieu  de  s’attacher  à faire  voir  tranquillement  8c 
par  de  bonnes  raifons  que  les  partages  citez  ne  contiennent  rien  que  de  vrai 
8c  de  bien  pcnfc,  ce  qui  ferait  un  mqjen  fiât  8c  honnête  de  défendre  ces 
anciens  Docteurs,  qu’ils  ont  pris  fous  leur  protcétion:  au  lieu  de  cela, dis- 
je,  ils  le  contentent  de  crier,  avec  un  mépris  fupcibc,  que  c'eft aujourdhui 
ta  mode  d'attaquer  les  Pères , que  l’Ignorance  croit  fe  rendre  recommandable 
. par  là,  que  ceux  qui  s'élèvent  contr'eux  le  font  avec  peu  de  jugement  & de  con- 
noijjànce.  En  quoi  ils  montrent  eux-mêmes  bien  peu  de  jugement,  puis 
qu’il  ne  s’agit  nullement  ici  de  cette  valte  érudition  dont  ils  iè  piquent  fi 
fort.  Il  n’elt  pas  befoin de  favoir  toutes  les  Langues,  Anciennes  8c  -Mo- 
dernes, ni  d’avoir  lû  tous  les  Pères  d’un  bout  a 1 autre:  il  ne  faur  ’prcfque  , 
pour  juger  de  leur  mérite,  queprendre  tel  Pcreque  l’on  voudra  à l’ouver- 
ture du  I.ivre,  foit  dans  les  i iriginaux,  ou  dans  le  grand  nombre  de  Tra- 
ductions ui  en  ont  paru.  Il  y a même  des  Ouvrages  entiers,  qui  ne  font 
qu’un  tirtu  perpétuel  de  pauvrctez  en  ta  (Les  les  unes  fu  les  qpves,  comme, 
par  exemple, le  Commentaire  de  * St.  Augustin  fifr  les  Pfeaumes.  On 
trouve  d’ailleurs , dans  les  Sermonnaires,  dans  les  Livres  de  Dévotion,  dans 
ks  Commentaires  fur  l’Ecriture  publiez  en  Langue  vulgaire  , une  infinité 
de  Partages  8c  de  grands  lambeaux  des  Pères,  que  leuis  plus  zélez  admi- 
rateurs étaient , comme  la  fleur  8c  l’clite  des  belles  8c  jiidicicufès  peu  fcc* 
qu’ils  ont  remariée*  dans  la  leéture delcurs  Ouvrages.  Ainfi  tout  le  mon- 
de peut  juger  autourdhui  avec  connoirtapce  de  caujê,  fi  les  Pères  mgritenf 
les  éloges  qu’on  leur  donne,  8c  la  chaleur  avec  laquelle  on  prend  leur  dé- 
fcnl’e.  Un  peu  de  Bon- Sens  naturel  fuffit,  8c  jamais  le  reproche  d’igno- 
rance ne  fut  plus  hors  de  propos  8c  plus  mal  placé.  Il  cft  mi  que  ceux 
qui  font  une  accufation  fi  vague  8c  fi  peu  honnête,  fcmblent  s’étre  empa- 
rez de  tout  le  Bon-Sens,  aufli  bien  que  de  tout  le  Savoir  du  monde  : orr 
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'dirait  qu'ils  ne  veulent  pas  en  laiflcr  une  feule  étincelle  à quiconque  n’entre 
point  dans  toutes  leurs  idées,  ou  plutôt  dans  tous  leurs  préjugez, dans  tou- 
tes leurs  pallions,  & dans  toutes  leurs  cabales.  Ce  qui  pourrait  le  faire 
foupçonner , c’elt  qu’il  s’en  trouve  d’aflêz  civils  fie  d’afiez  mod elles , pour 
traiter  publiquement  d 'effronterie,  la  liberté  que  l’on  prend  de  penfer  oc  de 
parler  autrement  qu’eux  & que  lé  Pères,  fur  des  matières  même  où  l’on 
ne  mie  que  fuivre  l’opinion  commune  des  Proteftans,  comme,  fur  la  per- 
miffion  de  prêter  à intérêt  i pour  regarder  en  pitié  du  haut  de  leur  Efprit, 
comme  des  gens  qui,  (ans  aucune  teinture  d’érudition,  veulent  le  fignalcr 
aux  dépens  de  prefque  tous  les  Auteurs  célébrés  des  Siècles  partez  , ceux 
qui  oient  témoigner  modertement  qu’ils  n’ont  pas  une  aurti  haute  opinion, 
qu’eux,  de  Si.  Augufltn,  ou  de  St.  Jérôme-,  fie  pourfedohnerà  eux-memes  • 
tacitement  fie  par  contrecoup  le  titre  de  grands  Auteurs,  qu'une  leéture 
confufc  fie  faite  à la  hâte  de  quantité  de  Livres,  bons  ou  mauvais,  leur  a 
mérité  (ans  doute,  Se  qu’on  n’a  garde  de  leur  envier  jamais. 

Mais,  ce  qui  fait  le  comble  de  l’aveuglement  fie  de  la  paflion,noszélez 
Défénfcurs  des  Pères  n’en  demeuientpas  au  reproche  d’ignorance-,  ils  inté- 
reflent  encore  ou  direélemcnt,  ou  indircélemeat , la  probité  le  la  religion 
de  ceux  qui  difent  franchement  le  bien  fie  le  mal  fur  ce  qui  concerne  la  vie 
8e  les  Ecrits  des  Ecclétialliques  fie  des  Thcelqgiens de,  premiers  Siècles,  fie 
qui  croient  qu'ils  n’etoiont  pas  plus  infaillibles  nPdans  les  Mœurs,  ni  dans 
la  Doélrinc,  que  les  Ecclé  (laftiques  fie  les  Théologiens  d’aujourdhui.  L’un 
otè  bien  affirmer  (ans  détour,  que f on  aurait  de  la  vénération  peur  1er  Pères , 
fi  Tort  avait  un  véritable  zélé  pour  le  Cbrijlianisme : l’autre, fon  Echofidelle, 
Que  le  mépris  des  Pères  poujfé  à outrance  ( c'cft  ainfi  qu’ils  appellent  la  liberté 
avec  laquelle  on  juge  des  Pères, fans  s’intéieflcr  à leur  réputation  qu’auttnt 
que  la  Vérité  Se  l’Equité  le  permettent  ) rr  w»épm , dis-je,  réjaillst  fur  la  • 
Religion  Chrétienne.  Si  la  Religion  Chrétienne , ajoute-t-il,  n'a  pas  eu  pour 
Propagateurs  des  gens  véritablement  pieux  & éclairez,  quelle  opinion  en  doit- on 
avoir? 

J’avoue  que,  fi  les  raiforts  qui  n’aboutiflènt  qu’à  rendre  odieufè  Se  l’opi- 
nion fie  la  perforne  d'un  Advcriaire  croient  de  bons  argumens,  celle-ci  fe- 
rait une  des  meilleures  qu’on  ait  jamais  inventées.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’cft 
qu’on  pourrait  aifément  la  rétorquer.  Il  faut,  direz-vous,  de  toute  necef- 
fité , que  les  Ocres,  que  vous  regardez  comme  les  Propagateurs  de  la  Ré- 
ligion  Chrétienne^  aient  été  des  gens  véritablement  pieux  fie  éclairez.  Or 
on  vous  a foûtenu  fie  prouvé  par  un  grand  nombre  d’exemples , eue  les  Pè- 
res font  non  ièulcmcnc  tombez  dans  des  Erreurs  fort  groflîcres}  fie  ont  été 
dans  une  craflc  ignorance  de  bien  des  chofcs,  mais  encoïc  qu'ils  fc  font 
laiflé  pour  la  plupart  entraîner,  plus  ou  moins,  à la  paffion,  fie  qu’il  y a 
eu  fouvent  de  l’irrégulaiité  fit  de  l’obliquité  dans  leur  «onÿiite.  Vous'  ne 
détniiiez  point  cela,  vous  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  réfuter  les 
exemples  fie  les  faits  qu’on  vous  allïguc , vous  paffez  condamnation  là-dcf- 
fus.  Donc  vous  avouez  tacitement  que  la  Religion  Chrétienne  ne  vaut 
rien:  vous  êtes  un  Athée  ou  un  Déïfte  caché,  qui  fous  un  faux  fcmblanc 
de  maintenir  les  intérêts  du  Chriflianifme,  en  vCngant  l’honneur  de  ceux 
que  vous  en  regardez  comme  ks  Propagateurs , travaillez  en  fccret  a renver- 
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fer  la  Religion  mime.  Vouj  avez,  beau,  vous,  faire  le  Zélateur  de  l’Ortho- 
doxie, ou  de  opinions  courantes,  que  vous  ne  détendez  que  par  des  pa- 
rallèles odieux  & des  réflexions  malignes  : Et  vous , vous  avez  beau  ionder 
les  profondeurs  de  1 ) I t u , cmploicr  toute  la  fubtilité  de  vôtre  Efprit  à les 
expliquer,  & vous  flatter  d’avoir  trouve  de  nouvelles  folutions  pour  faire 
dilparoîrre  les  grandes  diflïcultcz  qu’on  a propolées  de  tout  tems  fur  l'ori- 
gine du  mal:  tout  cela  n’empecbera  pas  que,  s’il  cft  permis  de  raifonner 
de  la  manière  que  vous  faites  contre  ceux  qui  n’eftiment  pas  allez  les  Pères 
à vôtre  gré,  on  ne  puillc  inférer  de  vôtre  raifonnement  même  quelque 
mauvais  deflein  de  vôtre  part  contre  la  Religion  que  vous  voulez  intéreffer 
dans  cette  Difpute.  Heic  aliquis  laie I tir  or  : Equa  ne  crédité  Tcucri.  Je 
laifl’c  aux  perfonnes  judicicufcs  & délintcrqflëes  à juger  (i  la  conlëquence 
n’elt  pas  pour  le  moins  aufli  bien  tirée  de  ce  côté,  que  de  l’autre. 

Nous  n'avons  garde  néanmoins  d’emploier  de  telles  armes.  Nous  les 
laifTons  volontiers  à ceux  qui  n'en  ont  pas  de  meilleures,  & nous  avons  as- 
fez  de  charité  pour  croire  qu’il  n’y  a dans  leur  fait  que  de  l’imprudcnc*. 

Avcugjpz  par  la  prévention  & par  la  paflion,  ils  n'ont  pas  vu  fans  doute 
l’avantage  qu’ijji  darmoient  8c  contr’cux,  te  contre  la  Religion  Chrétienne 
par  un  argument  qui  leur  a paru  foudroiant,  dccifif,  propre  à épargner 
l’examen  du  fond  des  choies,  i à jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Peu- 
ple. Mais  pour  les  délabuicr  , s’il  elt  pofliblc , & pour  empêcher  du 
moins  que  les  Simples  , ou  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine 
d’apprendre  à diftinguer  les  bons  Raifonnemens  d’avec  les  mauvais,  ne  fè 
laiflent  éblouir  par-  celui-ci)  arrêtons-nous  quelques  momens  i en  faire 
voir  le  fbible. 

Je  ^marque  d’abord  que  ceux  qui  peuvent  proprement  éfre  appeliez  les 
Propagateurs  Je  la  Religion  Cbrélienne,ce  font  les  Apôtres, que  fc  St.  Efprit 
avoit  revêtus  du  don  des  Miracles,  & (a)  conduits  dans  routes  les  E’eritez , IVI>  '»• 

concernant ‘Jesus-Christ  & fa  Daftrioe.  Ces  Saints  Hommes  ont 
(b)  fait  des  Dijciplcs  parmi  toutes  les  Nationsfc\ôn  l'ordre  qu’ils  avoient  reçu  pi.;  MM.  xxvtn , u. 
de  leur  Maîtte.  Sr.  Paul,  qui  (c)  prenait  à tache  de  ne  prêcher  FEvan-  a,m.  x\t 
giie  que  dans  les  lieux  oit  Ton  ri avoit  point  encore  parlé  ^(Jésus-Christ, 
pour  ne  pat  bâtir  fur  le  fondement  d'un  autre , déclare  cxprcflcmcnt,  qu’/V  a ,w-  Verf 
_ répandu  F Evangile  de  Chrifi  dans  toute  cette  (tendue  défait  qui  fe  trouve  de- 
puis J érulàleni  £<?  les  Ueux  voifins,  ju/qu'en  lllyric,  ?c)  c’clbà-dirc  dans, 
une  grande  partie  de  1 Empuc  Romain.  La  1 radition  a conlcrve  ( f;  dans  . onde  feu  mt.  . 
les  Indes , 8c  parmi  d’autres  Peuples  Barbares,  la  mémoire  des  voiages  8c 
des  miracles  de  St  Thomas , d 'André,  8c  d’autres  Apôtres.  Ainfi  les  Dif-  vit.  du  accueif  publie'  s 
ciples  immédiats  de  Nôtre  Seigneur,  remplis  de  fpn  F.fprit  8c  armez  de  là  c,®*,,  i,vw. 

Puiflàncc,  ont  planté  prefquc  par  tout  le  Monde  la  FoiChrcticnne,  ils  ont  tw.  (Mt.  Lit.  u.  { u. 
jette  des  kmdcmrns  inébranlables  de  ce  grand  Ouvrage,  foit  par  eux-mê-  , 

mes,  ou  par  le  molen  de  quelques  Hommes  Apofloliques,  à qui  ils  avoient 
communiqué  le  don  des  Miracles:  8c  les  Miniftrcs  ordinaires  de  l’Evangile, 
qui  leur  ont  fucccdc , mais  fans  aucun  pouvoir  extraordinaire  & avec  une 
autorité  infiniment  moindre,  n’ont  eu  qu'à  cultiver  les  femcnccs profondes  • 
que  les  Apôtres  avaient  répandues  de  toutes  parts  pour  la  propagation  du 
Chiiflianismc,  ôc  qui,  parleur  vertu  propre  aidée  des  foins  qp  la  Provi- 
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dence,  produiront  toujours  du  fruit  jufques  à la  fin  des  Siècles,  quelle  que 
puiflè  être  la  négligence  ou  la  malice  des  Hommes. 

De  là  il  paroit  déjà,  qu’en  fuppofant  même  que  le  laifonncment  dont  il 
s’agit  eût  quelque  force,  il  ne  prouveroit  rien  en  faveur  des  Pères,  puis 
qu'ils  ne  font  pas  proprement  les  Propagateurs  de  la  Religion  Chrétienne." 
Mais  accordons,  puis  qu’on  le  veut,  ce  titre  glorieux  aux  Pères  de’l’Egli- 
fc,  comme  pouvant  leur  convenir  en  un  certain  fens  & jufqu’à  un  certain 
degré:  il  fera  très-facile  de  renverfer  tout  d’un  coup  ia  conléquence  qu’on 
en  tire  pour  faire  voir  ce  qu’ils  ont  dû  être,  fans  examiner  ce  qu’ils  ont 
été.  Il  ne  faut  que  conCdercr  une  chofi;  incontcflablc,  c’eft  que  les  Apô- 
tres mêmes  ont  été,  pendant  un  allez  long  tems,  pleins  de  préjugez  char- 
nels, 8c  qu'ils  ont  eu  aufli  leurs foibleflês : ils  ne  les  dilfimulent  point,  & 
l’aveu  ingénu  qu’ils  en  font,  fert  beaucoup  à confirmer  la  vérité  de  leur  té- 
moignage 5c  la  lincérité  de  leurs  intentions.  Faudra-t-il  donc  s’étonner, 
que  les  Miniftres  ordinaires  qui  leur  ont  fuccédé,  & qui  n'étoient  favorilèz 
d’aucun  fccours  extraordinaire  du  Ciel , n’aient  pas  eu  toute  la  juflcflè 
d’efprit,  toutes  les  lumières,  toute  la  droiture  & ia  pureté  de  Coeur,  que 
nous  Ibuhaitterions  de  trouver  en  eux  ? 

Ces  Propagateurs  de  la  Religion  Chrétienne  ont  dû , dites-vous,  être  des 
gens  véritablement  pieux  & éclairez.  Mais  tous  ceux  qui  ont  contribué 
quelque  chofe  à la  propagation  du  Chriftianifme , après  les  Apôtres,  ont- 
ils  dû  être  tels,  ou  feulement  quelques-uns  ? Perlonnc  fans  douce  n’oferoit 
foutenir  le  premier  : 8c  fi  l’on  fe  retranche  au  dernier,  je  demanderai,  à 
quoi  nous  pourrons  connoître  que  ce  privilège  étoit  refervé  à tels  ou  tels, 
plûtôt  qu’aux  autres?  Sera-ce  au  tems  dans  lequel  ils  ont  vécu?  Mais  pour*- 
quoi  les  Pères  des  trois  ou  des  fix  préroiers  Siècles  ont-ils  dû  être  véritable- 
ment pieux  o?  éclairez , plûtôt  que  ceux  du  dixiéme  ou  du  onzième?  Il 
fcmblc  au  contraire  qu'à  raifonnerfur  le  principe  dcquetlion,  à mefurequ’on 
s’éloignoit  du  commencement  d#  l’ètablifTement  du  Chriftianifme,  fe» 
Propagateurs  auroient  dû  avoir  une  piété  îc  des  lumières  plus  éclatantes, 
pour  augmenter  de  plus  en  plus  les  progrès  de  cette  Sainte  Religion , 8c 
* pour  fuppléer  à ce  que  les  preuves  de  fait , qui  font  le  fondement  ae  fâ  vé- 
rité, fcmblent  perdre  de  leur  force  par  l’éloignement  du  tems,  dans  Pefprit 
d’une  infinité  de  perfonnes  qui  ne  font  pas  capables  de  les  examiner  comme 
il  faut.  Dira-t-On  que  ces  Propagateurs  de  la  Religion  Chrétienne,  qui 
ont  dû  être  véritablement  pieux  & (flairez,  font  les  Doâeurs  dont  nous 
avons  les  Ecrits?  Mais  pourquoi  ceux-là,  plutôt  qu’une  infinité  d’autres, 
qui  n’ont  rien  écrit, ou  dont  les  Ecrits  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous? 
D’ailleurs,  qu'entend-op  ici  par  être  véritablement  pieux  & éclairé?  Veut- 
on  dire  que  tous  les  Propagateurs  de  la  Religion  Chrétienne,  depuis  le» 
Apôtres,  ont  dû  avoir  une  Piété,  8c  une  ConnoifTance  en  matière  de  Re- 
ligion 8c  de  Monde,  aufli  grande  8c  aufli  exafte  qu’elle  peut  être?  Le» 
Té  res  n’étoient- ils  pas  fiifceptiblcs  de  quelques  foibleflcs,  de  quelques  paf- 
fions,  de  quelque  erreur,  de  quelque  ignorance?  Falloit-il  que  Ditir 
intervînt  miraculeufement , pour  empêcher  qu’ils  ne  fu/Tent  homme» 
comme  les  autres,  8c  fujets  aux  défauts  de  leur  Siècle,  aufli  bien  qu’aux 
«mations  tics  circonltances  où  ils  fe  font  tfouvez  ? Pour  ne  pas  avoir 
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d'eux  tinc  G haute  opinion,  que  leurs  admirateurs  outrez,  prétendons- 
nous  qu'ils  aient  tous  été  des  Scélérats,  ou  que  quelques-uns  d’entr’eux 
n'aient  pas  été  véritablement  pieux  6c  éclairez  à un  certain  point  î Si 
nous  foutenons  qu’ils  n’ont  pas  eu  une  grande  jufteflè  d’elprit  , qu’ils 
ont  fouvent  feit  de  mauvais  raifonnemens , qu’ils  n'ont  guercs  (u  l'art 
d’expliquer  l’Ecriture  Sainte  & do  développer  les  principes  de  Morale 
qu’elle  renferme  j nions-nous  pour  cela  qu’ils  n’aient  retenu  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  fie  de  la  •'Morale  ? Si  nous  difons  que,  par  un  effet 
de  la  fragilité  humaine,  ils  fc  font  lailfé  aller,  les  uns  plus,  les  autres 
moins,  à des  paffions  8c  des  actions  contraires  aux  Régies  de  l' Evangile; 
nous  ingérons-nous  pour  cela  de  pénétrer  ni  dans  leur  cœur,  ni  dans  les 
confcilsde  Dieu?  Nio^nous  que  plufieurs  d’entr’eu#  n’aient  pu  avec 
tout  cela  être  véritablement  pieux  fie  gens-de-bien,  8c  que  la  Miléricorde 
Divine  n’ait  pu  avoir  égard  à leur  bonne  intention  8c  à la  fincérité  d’une 
repentance  générale  ? Certainement  nous  laifÿans  à D i eu  le  jugement  de 
ce  dont  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  décider?  nous  ne  nous  relervons  que 
le  droit  des  jugements:  h an  tables  pour  lcfquels  nous  aurons  toujours  plus  de 
panchant , que  pour  les  condamnations  téméraires.  Mais  nous  ne  fouîmes 
■as  pour  cela  obligez  d'appcllcr  le  mal , bien  : nous  blâmerons  toujours 
ardiment  ce  qui  elt  blàmable,fans  refpeéter  la  faute  en  faveur  de  la  ( erfon- 
nc  : 8c  comme  nous  louons  8c  nous  propolons  de  bon  coeur  à l’imitation  de 
chacun  les  bonnes  aérions  fie  les  vertus  qui  paroiflent  dans  la  vie  d'un  Père 
de  l’Eglife,  nous  ije  diffimulerons  pas  aullî  les  mauvailès  aérions  fie  les  vice|j 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’y  voir,  lors  qu’on  l’examine  fins  prévention. 

Mais,  pour  venir  au  tond  meme  de  l’argument  que  j’examine,  outre 
que  ,,-jComrnc  je  l’ai  déjà  infînué,  8c  comme  je  le  dirai  plus  bas,  les  Pênes 
n’ont  été  ni  les  fculs,  ni  les  principaux  Propagateurs  de  la  Religion  Chré- 
tienne apres  les  Apôtres  ; cet  argument  ne  renferme  tout  au  plus  qu’une 
raifon  de  dQhvenancc.  Or  les  mitons  de  convenance,  d’ordinaire  très- peu 
iolidcs,  fie  qtij  ne  vont  jamais  au  delà  d’une  légère  probabilité,  font  tout- 
à-fiic  ridicules  dans  une  chofc  comme  celle  dont  il  s’agit  Les  Pcres  raâ- 
fonnent-ils  bien  ou  mal  ? Sont-ils  tombez  dans  de  grandes  erreurs  ? S£ÿ 
font-ils  laifle  aller  à des  aérions  6c  à des  paffions  vicicutcs  ? Ont-ils  traité  la 
Morale  exaétement  8c  dans  une  jufte  étendue?  C’eft  un  fait,  il  ne  fiutquc 
voir  s’il  cft  vrai  ou  non.  Nous  avons  en  main  les  pièces , les  Livres  des 
Pères  8c  l’Hiftoire  de  leur  Vie:  lifbnO  examinons^  8c  jugeons  après  cela. 
Il  n’cft  point  queftion  de  favoir  de  quelle  manière  nous  concevons  que  la’ 
chofc  a dû  être  : il  s'agit  de  voir  de  quelle  manière  elle  a été  aét  utilement. 
Car,  fi  le  fait  cft  vrai,  au  lieu  d’en  conclure,  comme  on  veut  que  nous 
faffions,  que  les  Pères  ont  dû  être  tels  qu’on  nous  les  repréfente,  pour 
l’intérêt  de  la  Religion  Chrétienne  ; j’en  inférerai,  au  contraire,  que  cela 
n’étoit  d’aucune  néceflïté.  Raifonner  autrement,  c'cit  imiwr  ceux  de, u 


Communion  Romaine,  qui,  pour  prouver  que  la TranfubJ!a:ttiation n’c’ft 
un  dogme  nouveau  8c  inconnu  aux  prémie-s  Siècles, nous  difenr  gravement 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  ce  dogme  s’introduisît  dans  l’Eglifc,  fuppofé 
qu’il  n’eût  pas  été  reçu  depuis  le  commencement.  Si,  avec  une  étude  pro- 
fonde de  toutes  les  fubtilitez  des  Mathématiques  fie  une  affectation  de  pou- 
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voir  parler  fur  toute  forte  de  fujcts , on  n’a  pas  l’Efprit  plus  jufte  , Je  crains 
bien  qu'on  ne  donne  très-mauvaile  opinion  & de  l'Algèbre,  5c  de  cette 
valle  encyclopédie,  dont1 on  lé  pique  U fort. 

. mft.  u.  N’eft-il  pas  vrai , par  exemple,  que,  dès  le  Second  Siècle,  (g)  Vidor, 
îfér.  Y.”cs|>-  ii.fi>' Evêque  de  Rome , caulà  bien  des  brouillcries,  pour  foutenir  ton  lcntiment 
fin-  fur  cette  importante  quel!  ion,  En  quel  jour  il  fallait  célébrer  la  Paque?  fie 

qu’il  excommunia  les  Eglifes  d 'Jfie , parce  qu’ciics  célcbroient  cette  Fête — 
le  quatorzième  jour  de  la  Lune  de  Alors,  8c  non  pas  le  Dimanche  d’après, 

■ comme  il  le  vouloir  ? La  fidelité  inébranlable  avec  laquelle  il  étoit  attaché 
à la  Religion  Chrétienne,  pour  laquclj*  il  fouflrit  meme  le  Martyre, 'me 
favoit  pas  rendu  incapable  de  s’échauffer  pour  des  bagatelles,  8c  de  pécher 
contre  l’cfprit  d&  Paix  8c  de  Charité  que  l’Evaagilc  recommande  fi  foire- 
»on  trouve  quelques  ment.  St  Irinie  lui  écrivit  * là-dclfius , fie  cenlura  vivement  ion  procédé. 

rns  ycut.on  un  autre  exemple  d'un  Père  de  l’Egliic,aufli  Martyr?  Qu’on  voie, 

^ 1 1 . Cis>/s|<>  loc  el»rm'-lw  (ron/loLiiv  nn'il  „ U»  


rti i v.e 5r. r. srfV« . pu  Mz  par  des  Hérétiques.,  (h)  „ Etienne,  peut-être  irrité  de  ce  qu’on  en 


i*r.  l>  ru. , ».t„  ùitv.  „ étoit  venu  à une  d cilion,  tans  le  conlùlter  auparavant,  fut  au  contraire 
To!uxii.pv3i>,ûV“v.  ^ epun  leutiment  fort  éloigné.  Il  écrivit  à St.  Cyprien  une  Lettre,  qui  s’eft 
„ perdue,  où  il  rejccta  & condamna  les  décidons  du  Concile  de  Carthage  \ 
„ excommunia  tous  ceux  qui  y avoient  etc  -,  6c  déclara  qu’on  devoit  rccc- 
0,  voir,  fans  rebâtizer,  tous  ceux  qui  (é  rangeraient  a j' Egide,  de  quelque 
,,  Héréfic  Qu’ils  vinflenticc  qui  donna  nailfanec  a un  lehilme  fâcheux  en- 
• „ tre  les  Eglifes  d'Afrique,  & celle  de  Rome.  En  ce  tems-là.  Pompée,  E- 

„•  vêque  de  Sabrais , èiilc  d’ Afrique,  pria  celui  de  Carthage  de  lui  taire  là- 
„ voir  le  fentiment  d'Et  enne  jl'ur  quoi  St.  Cyprien  lui  envoia  là  Lettre  avec 
„ une  réfutation,  où  il  n oblèrve  guéres  les  régies  de  Patience  qu'il  donne 
„ dans  le  Livre  où  il  traite  de  cette  vertu  : comme  Etienne  ,Oc  Ion  côté, 
,,  les  avoir  violées  d’une  manière  tout  à-fâit  indigne.  On  pput  voir  par  là, 
que  les  louanges  que  nôtre  Martyr  donne  aux  Chrétiens  à cct  égard,  au 
1 commencement  du  même  Livre,  où  il  dit,  qu’ils  ne  vantent  point  leurs 
Venus,  en  même  tems  qu’il  les  vante  beaucoup,  étoient  de  ces  louan- 
ges qui  nous  apprennent  plûtôt  ce  que  dévoient  être  ceux  à qui  on  les 
a données,  que  ce  qu’ils  ont  eftcétivcmcnt  été.  Il  accule  £/ie»s{  d’avoir 
écrit  avec  orgueil, „fic  de  pluùsgjs  chofes  qui  ne  faifoient  rien  au  fujcts 
de  s’être  contredit,  oc  d'avoir  parlé  comme  un  ignorant,  fie  comme  un 
malhabile  homme  ...  de  prendre  la  caulc  des  Hérétiques  contre  l’E- 
glife,  fie  de  la  trahir:  tout  cela,  avec  une  chaleur  extraordinaire.  Il 
cil  vrai  qu’il  en  ufe  de  même  dans  tous  fes  démêlez,  où  il  ne  parle 

3 uc  de  la  Difciplinc  fie  de  l'autorité  Epifcopa!c,làns  témoigner  beaucoup 
c doucffbr.  Âul?i  n'étoit-ce  guéres  la  coutume  alors  de  difputer  avec 
modération,  non  plus  qu’aujourd'hui. 

Au  commencement  du  Quatrième  Siècle , (i)  „ il  s’afferr.bla  onze  ou 
douze  Evêques  à Cirthe,  t en  jof.où  ils  fe  reprochèrent  des  crimes  énor- 
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mes.  La  plupart  avoient  livré  les  Ecritures  aux  Paicns , pour  éviter  la  per- 
Iccution,  pendant  qu’un  grand  nombre  de  ümplcs  Fidèles  l'avoient  louf- 


fer- 


Digitized  by  Google 


© 


O 


9 * 


zi 

D U 


TRADUCTEUR. 


XLV 


„ ferte  conftamment:  d'autres  les  avoient  eux-mèmes  jettéc»  au  feu.  Un 
,,  Purpurins  de  Limite,  fut  acculé  d’avoir  fait  mourir  les  deux  enfans  de  fa 
■ „ Sœur.  * Au  lieu  de  s’en  exeufer  , il  répondit  hardiment  : Pour  . VoiM  opnitMiUvt, 

,,  tué  &?  Je  tué  ceux  qui  fout  contre  moi.  Ne  m'obligez  pas  d'en  dire  duvauta-  t*.  <i 

„ ge:  vous  Javez  que  je  »e  me  Joucie  de  per fonne.  Des  (k  ) qu’il  y eut  qts  °kl 

„ Empereurs  Chrétiens,  le*  plailirs  commencèrent  à s'introduire  dans  l’E-  "“"y1  ■‘,i^bu"  jj"' 
glife,  8c  l’on  ne  voioit,  parmi  les  Eccléiuitiques , qu'inimiticz  8c  que  "pifo. 

„ divilions.  Et  parce  que  les  Evêques  étoient  riches  & conlidérci,  on  le  t‘oïi“ 

„ * lcrvoit  de  toutes  lortes  de  voies,  pour  parvenir  à l’Epifcopntj 
„ tpund  on  y étoit  parvenu,  on  prenoit  une  autorité  tyrannique.  Ces  i'kmîwVcïTixnir’ 
„ délordres  s'augmentèrent  toujours,  julques  à ce  qu'ils  vinflent  au  com-  »,&>••■  voie/.  n.m  h». 
„ ble  où  on  les  a vûs,  comme  le  lavant  Archevêque  Irlandois,  Usse-  * voIoIk  que i'f/üccn- 
„ mus,  le  montre  dan*  un  Ouvrage  nue  je  cite  à la  marge,  par  un  ,c  do,  ■tan* 

„ grand  nombre  de  pairages  d’Autcurs  célèbres, qui  nous  ontlaillê  despein-  L XÏVU‘ 

„ uires  a fécules  de  la  corruption  de  leurs  S tecks  ",  J aj  déjà  cité  là-dcITus 
Grégoire  de  Nazianze  (1).  Joignons  y Su  lp  ice  Severe,  qui  sur  le  {.  ».  i«r.  r. 
vivoit  dans  le  même  fciéclc.  „ Lois  ml  qu’il  parle  des  mœurs  des  Eccic-  ticicatoùreaunioit 
„ liaitiques  de  Ion  tems,  comme  au  Livre  I.  n)  où  apres  avoir  dit  que  la  du  joXai  de  TrrvZl'j 
„ Tribu  de Livi  n’avoit  pas  eu  de  part  au  pattage  du  pais  de  Canari», com-  " Auide  ** 

„ me  les  autres,  il  dit,  qu'il  ne  veut  pas  pafjtr  cet  exempte  fous  Jilence , egais  ot  chf'xx  ni!  u i.tf 
,,  qu'il  le  donne  volontiers  à lire  aux  Mtmjires  des  Lglijes.  Car  il  me  [cm-  ff  'f 

,,  ble,  ajoute-t-il,  qu'ils  ont  non  feulement  oubité  ce  précepte , mais  qu'ils  ne  us+  P’.g.  Ut 
,,  r ont  jamais  fit-,  tant  ils  ont  envie  aujourdbui  d' être  riches,  maladie 
„ s'ejl  rendue  maître  (je  de  leur  efprit  , comme  une  pefle  / Ils  fauhaïttent  paf-^'  «o<  t“uc,ji“p' 

„ fioxnément  des  poffefftons,  ils  emkellijfent  leurs  Métairies , Us  coûtent  fur  ptdcm  te"ôi!p de 
„ * for,  ils  achètent,  ils  vendent.  Us  recherchent  en  toutes  choies  le  pain.  S'il  <■>“>.  jouvam,  pou,  ami 
,,  y en  a quelques-uns  qui  Jembknt  avoir  de  meilleures  maximes  , en  Joute  qu  ils  6m.  xo  A y~„t.  ccorg. 
„ ne  pojfédeitt,  ni  ne  négocient  j ils  font  ce  qui  tli  beaucoup  plus  honteux , ils  H.  w- vt,»io. 
,,  attendent  tes  prifens  fans  rien  faire  , Ci?  Us  (e  déshoÊtrcnt  en  prenant  des  re- 
„ compenfes , leur  fainteté%  étant  comme  à vendre.  On  peut  encore  voir  lama- 
,,  niére  impartiale  dont  Sulpice  Sévére  raconte  la  pcrfécution  (o’i  que  l’on  (o>  voter  dm, 

„ fit  aux  Prifcillianiftes,  lur  la  fin  du  11.  Livre  de  fon  Hijloire  Sacrée i où  (‘fj,  or'silï  ’r./cn- 
,,  il  reprend  fans  détour  l’orgueil  & la  cruauté  de  quelques  Ev’êques  Efpa-  /».’ 

„ gnols,  qui  commencèrent  a implorer  le  bras  Icculicr  contre  ces  gcns-là,  Jpj  \wcTrl  jw.  nu- 

„ & qui  fiicnt  enforte  qu’on  en  fir  mourir  quelques-uns.  Dans  lôn  1.  Dia-  »*•  ce  w.  o a m,  qu. 

„ logue  (p)  il  décrit  aulTî  a(T ci  claireiarnt  les  violences  que  Théophile  Evê-  tu'ccn^imc  tui  mCme 

,,  que  d’ Alexandrie  emploia  contre  les  Hérétiques,  & l’orgueil  même  des  .Ap°:°P' c0,me 

„ Eccléfiaftiqucs  des  Gaules  ”.  Un  des  plus  célébies  Docteurs  de  ce  Siècle, 

clt  St.  Jerome,  homme  bilieux,  s’il  en  fut  jamais.  Il  avoit  toujours  loué  CT  *?'  p'° 

(Jrtgéne , (q  ) lans  rien  dire  de  les  erreurs,  ioit  qu  il  ne  les  crut  pas  conlïde-  Hvrtne  j-.hm*  fnt:  *t 

râbles,  ou  parce  qu’il  jugeoit  qu'on  devait  les  lui  pardonner,  en  confidé- 

ration  de  ce  qu’il  avoit  ait  de  bon  Sc  d’utile.  Mais  lors  que  les  Ariens  qq;  /.’;<«•  /«.r.  m tut,,. 

rent  commence  à lé  prévaloir  de  l’autorirc  S Origine,  & fur  tout  qu  ejeart, 

Evêqu:  de  Jérulâlem,  qui  farorifoit  les  léntimais  du  Catéchilie  A' Ale-  mutjmfUo«rfn  Js.:r 
xandrie,  lé  fut  attiré  la  haine  de  St.  Jérome-,  cclui-ci  frdechaina  aulTî  im-  rj'.'  ’k.tm.  ii'Tj.  to 
nitoiablement  contre  Origine,  qu’il  l’avoit  auparavant  exalté  avec  ex-  P-  >j»?-yoic-  mon7.«  - 
•ces,  & il  peilecuta  t violemment  les  Ongéuijles.  Rufin,  quOvoit  etc  c.-up.  iv  j n,  i,. 
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grand  ami  de  St.  Jérôme , s’étant  déclaré  pour  Origéne,  & liant  allégué 
pour  fa  défenfe,  les  louanges  que  St.  Jérôme  lui  avoit  données  > nôtre  hum- 
ble & pacifique  Prêtre  écrivit  contre  Ruffin  un  Ouvrage  plein  de  fiel  & 
d’emportement.  Le  même  el'prit  régne  dans  les  autres  Ouvrages,  où  il  a 
eu  à faire  à des  gens  qu’il  n’aimoit  po  nt.  St.  Cyrille,  Patriarche  d 'Alexuto- 
t nppont  dam  le»  àr:t,  ctoit,  félon  le  jugement  * de  Mr.  l’abbé  Du  Pin,  “ un  homme 
iï'Z'iï  B^rVë.u.  >*  ambitieux  8c  violent,  qui  ne  cherchant  qu’à  augmente)  fon  autorité,  ne" 
Wv  T.  ui.r»n.ii.p.i».  » le  vit  pas  plutôt  élev:  lur  le  Siège  Epilcopal,  qu’il  chafTa  de  fon  auto- 
„ rité  les  Novatiens , 8c  dtpouilla  leur  Evêque  des  biens  dont  il  jouilfoit. 
„ Il  attaqua  les  Juifs  dans  leurs  Synagogues,  à la  tête  de  fon  Peuple f*lei" 
„ leur  enleva,  les  chato  d 'Alexandrie  , 5c  permit  que  les  Chrétiens  pillaf- 
,,  fent  leurs  biens,  appuie,  fans  doute, de  la  fainte  maxime  de  l’Evëque 
„ â'/ïippom , que  tout  appartient  aux  Fidèles , 8c  qup  les  Méchans  ne  pof- 
„ fédent  rien  avec  jullice.  Si.  Cyrille  le  brouilla  encore  avec  Orefte,  ou- 
„ verneur  d’ Alexandrie,  lur  l’autorité  duquel  il  ne  ccfloit  'd’empiéter. 
t,  Cinq  cens  Moines,  foûtenant  leur  Evêque, entourèrent  un  jourlcGou- 
,,  verneur,  ils  le  blelférent  d’un  coup  de  pierre,  8t  l’cuflênt  tué,  fi  lès 
„ Gardes  & le  Peuple  n’eulTent  arrête  leur  fiircur.  Il  en  coûta  la  vie  à un 
l3ÿZbSïT<UpHn,  ” Moine  qui  fut  pris  & mourut  à la  queftion.  * St.  Cyrille  le  fit  pafler  t our 
trfin-  „ «n  Saint.  Une  célébré  Philofophc  Païenne,  nommée Hypacie, fut  la  vic- 

„ time  que  les  Partifansdel’Evêquc  immolèrent  aux  Mânes  de  leur  Mar- 
. „ lyj.  Elle  fut  déchirée  cruellement,  parce  qu’on  l’accufa  d’avoir  irrite  le 

„ Gouverneur  contre  le  Prélat. 

Veut-on  littoir  ce  quec’étoientque  les  Eccléfîaftiques  du  Cinquième  Siè- 
cle, 8c  des  fuivans?  Un  Auteur,  qui  ne  peut  pas  être  foupçonné  de  vou- 
loir du  mal  aux  Pcrcs,  (r)  nbus  l’apprendra.  „ LcsSe&cs,  dit  il,  des 
. p .s.  ” Nejfaricns  8c  des  Eutycbiens  > nées  en  partie  de  l'oifiveté  8c  de  la  fupcrfti- 

ic  y fitùe,  „ tion,  8c  en  partie ^es  haines  Particulières,  de  l’envie  8c  dî  ia  malignité 

. « des  Eccléfîaftiques,  mirent  la  dernière  main  à l’intolerance  en  matière 

r^ji'Eù. b Cnt  £ Mr.  „ de  Religion.  Ilctt  vrai  qu’elle  étoitdéjan  c(s  , cette  intolérance:  mais 
’’  ,,  elle  n’avoit  p»;  encore  exercé  fa  tyrannie,  avec  tomes  les  cruautez  dont 

elle  a été  accompagnée  depuis  le  malheureux  Siècle,  auquel  on  le  divifa 
pour  des  opinions,  dans  lefquelles  il  peut  y avoir  quelque  chofc  de  réel 
mais  dont  ilaiiroii  e*  t t.’  aise’  de  convenir,  si  l’e  s- 
i'rit  du  Christianisme  avoit  pre’jide’  dans  les 
Aissemble'es  Ecc  l g’  s i ast  i qji  es.  Depuis  ce  tcras-là  on  ne 
vît  en  Orient  que  prolcriptions , que  maifacres,  que  fureurs.  Voici  de 
quelle  manière  en  parle  un  Evêque  du  V.  Siècle,  perfccuté  pour  le 
(t  J tJbentot , /iar.jrmm  A-  yy  Nejlorianifme:  Je  { t)  paffe  fous  filence,  dit-il,  les  chaînes,  les  cachots, 
fa^T^r.  « les  ttmfifcttions,  tes  notes  d'infamie  , ces  maffacres  dignes  de  compaffum, 

»».  „ dont  V énormité  efl  telle , que  ceux  même  qui  ont  eu  le  malheur  d en  être  les 

„ témoins , ont  peine  i les  croire  véritables  Toutes  ces  tragédies  font  jouées 
„ par  des  Evêques.  . . . Parmi  eux  r effronterie  paffe  pour  une  marque  de 
Aaeolo».  pag.  co.  EJ.  n courage  > ils  attellent  zélé , leur  cruauté,  (J  leur  fourberie  ejl  honorée  du 
'i_u-  „ nom  de  S/tpeflé  Cela  alla  toûiours  depuis  en  auirmcnfsnt-  r ’P-,..». 


ft)  DiJJtrttttitnt 
etc.  imprimée*  à Rotter- 
dam en  1707  * * 

Voici,  poux  — 

le*  pallif.es  d l’tJo'e  de 
Damime,  citer  dw<  !e* 


la  Clerc , pag.  i<7, 

4.  Edit. 

(*)  Voici  Amm.  fl  farce! t. 
IJb.  XXII.  Cap.  y.  pag,  ” 
J *7.  ÊMt.  Fètef-  (7 rttuv. 
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mm  de  Sageffe.  Cela  alla  toûjours  depuis  en  augmentant.  L’Empereur 


mi  J.M.”  r—  — A.  c.iuj’crcur 

1/  y*  pai  TÜf  mûri  /*|«C  Si  » .1  ustinif.  n ne  voulut  pas  avoir  moins  de  zélé  que  les  Prélats  du  V 
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„ un  homicide , quand  ceux  qu'il  condamuo  t à mort , faif oient  profeff.on  d'une 
„ autre  Religion  que  de  la  ftenne.  L’I'mivcrs  vit  commettre,  dans  ces 
„ malheureux  Siècles,  des  cruautcz  eftroiablest  On  foûtenoit  des  Sié- 
„ ees  dans  les  Monaftères,  on  le  battoit  dans  les  Conciles,  on  entroit 
„ à main  armée  dans  les  Eglifcs,  (x)  on  traitoit  avec  la  dernière  cruauté  (*)  v°'«  tUaytUi  a-.— 
,,  tous  ceux  que  l’on  foupçonnoit  de  ftvorilcr  des  opinions,  q_ui  w 

,,  SOUVENT  n’e'tOIE ty  ENTENDUES  DE  PERSONNE,  NON 
„ PAS  MEME  DE  CEUX  Q_U  I LES  DE'fENDOIENT  aVCC  le  plus 
,,  d’entétement  & d’opiniâtrctc  ",  Voilà  ccs  grandes  lumières  de  l'Egide, 
ces  Saints  Pères, qu’on  nous  donne  pour  des  gens  véritablement  pieux  & éclairez. 

Mais  il  s’agit  principalement  de  La  juttclïe  d’Ei'prit,  # de  la  foliditc  des  pX°iZ  ,’1  i^fcn1niiMii 
pcnlécs,  & de  l’ctenduc  des  Connoiflanccs.  Qu’il  me  foit  permis  de  paro-  l»  «édu/i»  ,ic>  Pt,,, 
dicr  & d’appliquer  aux  Béics,  quelques  t vers  du  Satirique  moderne, 
que  la  France  a perdu  depuis  peu  de  tems  : 


Qu'on  vante  en  eux  l'honneur , la  foi  y la  probité  y 
Qu'on  prife  leur  candeur  & leur  fincérité-. 

Qu'ils  aient  eu  quelquefois  une  humeur  débonnaire , 

On  U veut , j'y  foujeris , & jÊs  prit  de  me  taire  : 

Mais  que  comme  un  modèle  on  vante  leurs  Ecrits  , 

Qu'on  les  faffe  pajfer  pour  de  fort  bons  Efprits, 

Comme  aux  Rois  des  Auteurs  y qu'on  leur  donne  P Empire, 
Ma  bile  alors  s'échauffe,  & je  brûle  d'écrire  ficc. 


Lib.  t Car.  XiXIlI.  $1 
T SMtrt  IX.  vcu'.  »ij.  4r 

/-  O 


Les  exemples,  que  j’ai  alléguez  ci-deflus , des  erreurs  groffiéres  & des 
fou  (Tes  penfées  des  Pc  res  ; ce  que  j’ai  dit  des  Ouvrages  où  l’on  trouve  une  (■,)  Voi«  fm  t01It  i„ 
infinité  de  pauvretez , citées  avec  de  grands  éloges  par  les  admirateurs  ou-  ">"■]««  <iuc  «<v* pn* 
trez  de  ccs  Anciens  Doétcurs  de  l’Eglifc } le  grand  nombre  de  pafi'agcj  2' 
fcmblables,  que  (y)  divers  Auteuis  ont  remarquez  fie  critiquez  par  occa- 
fion  : tout  cela  me  difpcnlernit  d'en  alléguer  ici  aucun.  .Cependant  je  vais  de  n°*L  cûï!‘,  ^*1? 
en  donner  un  petit  échantillon,  par  où  l’on  pourrajuger  d’abord  quel  étoit  eIL/i^g \a 

le  tour  d’Efprit  qui  régnoit  dans  ces  tems-là.  <;**;. "rbtrwm' iu“ romT 

Justin,  Martyr,  dans  le  Chap.  V.  de  Ta  I.  Apologie,  (z)  dit,  que  ks_  rï? 

mauvais  Démons  ont  autrefois  apparu , qu'ils  ont  commis  des  adultères  avec  vW  ni.  !»  irai,  * 
des  Femmes,  corrompu  des  Garçons  ficc.  tout  cela  uniquement  fondé  iur  uh  rôSj‘l. 

Pallàgc  de  la  Gen’ese  ( Vl , 4. ) mal  entendu.  Les  plus  anciens  Pères  “*»•  ®««-  (*uig  apo- 
ont  auffi  débité  cette  opinion,  comme  affürce,  les  uns  après  les  autres,  s°&.)vSî£  Chaîna. 
ainfi  que  l’a  remarqué’, un  (avant  ;a»)  Editeur  de  ce  Péi e.jujlin  (bb)  trouve  (l.:  To“  amcie 
la  Croix  dans  les  antennes  & les  mâts  des  Vaifièaux,  dans  les  Charrues,  Ctur,°“atra 
dans  les  Hoiaux  &c.  „ tt- 

St.  Ire’ne’e,  au  jugement  de  (ce)  Photios , a corrompu,  par  des  f /•«■  ’ 

raifonnemens  étrangers  fc?  peu  folides , la  JimpUcité  & l'exaéle  vérité  des  Dog - ,’’1, 

mes  de  PEglife.  ,,  Qu’y  (dd)  a-t-il  de  plus  froid,  par  exemple,  que  ccs  W d„  Lm.  u- 
„ raifons  dont  il  fc  fort  pour  prouver  qu'il  y a quatre  Evangiles,  parce 
„ qu’il  y a quatre  principales  régions  dans  le  Monde,  l’Orient,  l’Occi-  c't’-  *'■ 

,,  dent,  le  Midi,  & le  Septentrion}  ou  parce  que  l’édifice  de  l’Eglifc  eft  'if  ’u 

„ fondé  ftlr  l’Evangile,  fie  qu’il  fout  quatre  colomnes  pour  appuier  un  é-  j££"»  a“P-  ul-  i ‘ >■ 

. ' » difice? 
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n’a  pas  mieux  rcùfli,  quand  il  a dit  que 
s apprend  les  quatre  Vertus  Cardinalat 
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„ dificc?  T H E'O  I*  H Y X.  ,\  C T B 
„ c'eft  parce  que  l’Evangile  nous 

„ ou  parce  que  ces  Evangiles  contiennent  des  Dogmes,  des  Préceptes, des 
,,  Promcflcs,  fie  des  Menaces.  Les  cinq  Livres  de  Moïse  ne  contica- 
,,  nent-ils  pas  les  mêmes  chofcs ? St.  Maxime  fit  The’ophanes 
,,  iémblent  avoir  encore  plus  mal  rcülli , quand  ils  ont  avancé  qu’il  n’y 
,,  as'oit  que  quatre  Evangiles,  parce  qu’il  njyi  que  quatre  Elcmens.  Mr. 

• ,,  Fabrice  araiton  dédire,  t que  s’il  y avoir  cinq,  trois,  ou  cent 
,,  Evangiles  , on  n’auroit  pas  manqué  d’autli  belles  rations  pourquoi  il 
„ n’y  en  avoit  ni  plus , ni  moins.  Ces  pauvretez  font  honte  à la  ivaiibn 
,,  Humaine.'  Elle,  pourroient  ,♦  peut-être,  palier  dans  la  Converfation, 
,,  où  l'on  ne  réfléchit  pas  toujours  mûrement  fur  tout  ce  que  l’on  dit; 
„ mais  quand  on  les  trouve  écrites  férieufcmen«%  dans  des  Ouvrages  com- 
,,  polcz  pour  le  Public,  fit  pour  être  lai  lie?,  à la  Pollcrité,  le  moins  qu’on 
„ puifié  faire,  ce  icmblc,  pour  fe  venger  des  Auteurs  qui  nous  ont  obli- 
„ geà  lire  de  pareilles  choies,  c’cit  de  le  donner  ht  liberté  de  les  desap- 
„ prouver. 

St.  Cïpsib  i*(ec)  „ allègue  à tout  moment,  lors  qu’il  s’agit  àcDif- 
ciplinc  Lcclefiajlique,  les  pa (Fages  du  Vieux  Tcflamcrrt,  comme  du  Nou- 
veau, où  l’on  trouve  ie  môt  Latia  de  Jii/ciplina , fans  avoir  aucun  égaid 
aux  circonltanccs.  Voici  le  railonramicnt  dont  il  fc  fcrt  contre  Lucien , 
} „ Prêtre  fit  Martyr  de  Carthage , qui  vouloir  que  l'on  reçût  à la  paix  de 
>'  7 /"v-  „ l'Eglifc  ceux  qui'avoient  fuccombe  à la  Perfécution,  fan*  les  fairepaffer 

t EpA  xxvu.  psg  ii.  „ par  tous  les  degrez  de  pénitence :)  t Le  Seigneur  aiant  dit  de  katiier  les 

i *")  1!’  11  Nations  au  nom  du  Père , du  Fils , i3  du  St.  L/prit , &?  que  leurs  péchez 

„ pafftz  leur  font  pardonnez  dans  le  Bàtême  s celui-ci  ne  facbanl  m les  cota- 
,,  mandemens , ni  les  J loin,  ordonne  de  donner  la  paix  & de  pardonner  tes  péchez 
„ au  nom  de  Paul.  11  cil  ailé  de  voir  qu’il  y a une  différence  infinie  cime 
„ le  pardon  que  Dieu  accorde  aux  péchez  commis  avant  le  Bâtémq.reçû 
„ en  fon  nom,  fit  remettre  quelques  peines  Eccicfiaftiques  par  l’autorité 
,,  d’un  Ma  rtvr,  qui  en  dorme  ordre.  . . . Dans  Ion  Traité  ùei’Uniti  de 
(g)  mu.  ttov.  ubi  fupt.  „ /* RgÙJe  i fl  , il  foûtient  que  l’.ndivilibilité  de  l’Eglifc  a été  figurée  par 

H8',  ri’  Fu’{r:.  ''uW*  la  tunique  lans  couture  de  Nôtre  Seigneur.  . . . 11  dit  (gg  ; qu'il  faut 

nu,-'.'  " * être  liberal  envers  les  Pauvres,  parce  que,  comme  par  le  Bàtême  on ot- 

ü tient  le  pardon  de  tous  les  péchez  que  l’on  a commis  avant  que  d’etre 
rs  >»t-  ^ mi.  n batizé,  Cn  vertu  du  fang  de  J.  Ch.  aufli  par  l’aumône  on  expie  ceux  que 
• n l’on  commet  après  le  Bitémc.  . . En  tâchant  de  renverfer  les  mauvatlcs 

„ ex  eûtes,  que  l’on  apporte  quelquefois  pour  s’exemter  de  faire  l’aumône, 
„ il  rapporte  celle  de  ccnx  qui  dûment  que  la  multitude  de  leurs  Enfâns  ne 
leur  perraertoit  pas  d’être  aufli  liberaux  qu’ils  l’auroient  fouhaicté.  * Mais 
il  répond  à cela,  que  plus  on  ad’Enfuts,  plus  il  faut  donner,  parce 
qu’il  feut  racheter  les  péchez,  nettoier  1a  confcience,  fit  délivrer  les 
„ âmes  d’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes. 

Sr.  Ji’romc,  ;hh)  ,,  qui  rccommandoit  le  Célibat,  autant  qu’il  pou- 
voit,  8c  qui  à la  manière  des  Orateurs,  faifoit  fouvent  flèche  de  tout 
„ .....  ....  „ bois,  fc  fett  de  cette  belle  rajfon  contre  Jtvinien;  f Coelihes , dit-il,  quod 

* r°"  ’ » C^Q  /***>  IHd‘lum  rtomen } O N leur  adonné  ce  nom , parce  qu'ils  font 
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DU. TRADUCTEUR.  : xltx  ' 

„ digues  du  Ciel.  Si  l’on  veut  voir  un  us  de  fophifmes,  8t  de  mauvais  rai- 
ionnemcns,  qui  ne  prouvent  rien,  ou  qui  prouvent  que  le  Mariage  en  lui-  • 
même  cil  criminel,  on  n’a  qu’i  lire  le  relie  de  ce  Livre  contre  Jovinien,!c 
celui  qu’il  écrivit  contre  Uehidius  (ii)  j où  il  combat  les  Secondes  Noces.  voi6  u vm. 

Il  lé  vante  lui-même,  dans  le  dernier  Ouvrage,  de  faire  le  Rhéteur  & le  “‘"•vm.  <u >n  L am. 
Déclawateur:  * Rbetoricati  fumui  (3  in  mttrem  Déclamai  arum  paululunOk-  • a*,.  «,w.  a„. 

ftmus.  Il  fe  glorifie (kk)  ailleurs  d’écrire  avec  une  grande  précipitation,  ü No:e 

& tans  fe  donner  la  peine  de  méditer  beaucoup  tes  Commentaires.  Aufli  fc  0 .fc;  ,,  au,.,, 

contredit-ii  Ibuvent.  Il  ofe  avouer  fans  détour , ( 11  ) que , dans  les  Ouvra-  '“b£^ 
ges  Polémiques,  il  ne  chei choit  qu’à  répondre  à lés  Advcrfaires  & à les  “«W  £ Z mVJZ 
embarrafiér,  (ans  fe  mettre  en  peina  fi  ce  qu’il  avançoit  étoit  vrai, ou  non.  /v'"’  u,it>'  xv  5- 
Il  le  munit  de  l’exemple  A'Origénc,  de  Métbodiur,  d'Eujébe , ü'yfpolli-  (»)  on  nonvtn  te  pîh 
aatre , & autres  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne,  qui,  fclonlui,  en 
avoient  ulé  de  même  contre  les  l’aicns ; fe  fai  s ant  de  raifons  fort  doutcufcs  rcoa<1« 

& fort  problématiques,  & foûtenant  non  ce  qu’ils  penfoient,  mais  reçue 
demandent  l’intérêt  de- la  difputc.  Bien  plus:  jh  prétend  qu’il  ne  fait  qu’i- 
miter  Jesu-s-Christ,  (mm)  8c  St.  Paul-,  qui  fouéénoicnt,‘à  ce  (mmj  aw.wVi  /»«/. 
qu'il  prétend , -le  pour  8c  l&contie,’  lelon  que  cela-  le#  accommodoit.  if' 

Le  grand,S  t.  Augustin  pourrait  lui  fcul  fournir  dequoi  faire  un  gros  P“ 

volume  de  pauvreté*  : je  me  contente  d’en  rapporter  deux  exemples.  "En  eTb.ji] 

expliquant  ce  paflâge  de  la  Genéfi,  MI,  14.  où  la  Vcrfion- Latine,  dont, 
il  fc  lervoit  r portoit,  comme  les  LXX.  Th  marchcra^Jur  ta  poitrine, 

(3  fur  ton  mettre,  tous  les  jours  de  ta  vie:  Par  (nn)  la  Poitrine , dit-il  ,*£“0  T«™  t- 1».  ir  e, 
il  fait  entendre  VOrgueil  j pari c Vwlyc , lc<  dffrs  de  la  Chair-,  Si  par  ce 
qui  eft  ajoute.  Tu  mangeras  la  pou  flirte,  la  Curioftté , qui  ne  pénétre  qçc  iv.  obi'T' 
les  ch^cs  temporelles  ,8c  tcrTelhes.  * Par  U Curiofûé,  il  entend  X Jvarice  : 

& c’eft  ainlt  qu’il  tire  des  ■moralité*  de  l'Eciiture.  Sa  remarque  fur  le  titre 

des  Pféaumes , cil  plaifantc.  ,,  Les  (00;  Gopifles  n’avoient  pas  accoutumé  foi  s«Wj  j, 

,,  dj  mettre  devant  le  prémier  Pfeaume,  ffalmus  primut-  comme  on  fait  xôfti'xLn'r.Jf  J‘:m 
p,  aujourd’hui,  apparemment  parcè  qu’ils  croioient  que  cela  n’t  toit  pas  né-  AWr  /.  .* 

,,  ccflairc,  puis  qu’on  ne  pouvoir  pa#  s’ÿ  tromper,  le  voiant  t.êtc  dû  XV!’  5 6‘>v- 

,,  Livre , 8c  fuivi  du  Plcaume  Second.  St  Auguf.in  en  cherche  une  raifon 
„ bien  plus  myftérieufe:  Comme  ce  P [baume , dit-il,  introduit  ‘Dieu  lui-même 
parlant , 'à  caufe  de  cela  il  n’a  point  de  litre , de  peur  qu’on  eie  préférât  quelque 
ebofe  à la  Parti* -de  Dieu , ou  qu’on  n’ appel  lût  prémier  celui  qui  n’a  pas  été 
appelle  U prémur, „ mais  u>j  : (3  ainji  il  ne  pouvait  ni  ne  devojj  point  avoir 
'de  titre,  de  peur  que,  s’il  avait  eu  le  titre  de  prémier,  on  ne  (bit  qü’ il  était 
meilleur  feulement  par  r ordre  du  nombre,  (3  non  p&fon  autorité.  Ou  bien,  • 

ajoùte-t-il , comme  on  l'a  déjà  dit,  de  peur>  qtt  on  ne tftft  que  le  Pfal- 
mifte  préféroit  quelque  ebofe  à h Parole  de  Dieu , fil  eût  mis  un  litre  au 
devant  de  ce  Pfeaumc-,  car  s'il  avait  été  appellé  le  prémier , on  aurait  pA 
entendre  ^ préférablement  aux  autres,  erl'npi  il  eft  le  fini,  conclut-il,  qui 
n'a  po'int  de  titre,  afin  qu'on  vit  manifijlernent  ^om  bien  ‘il  eft  diftittgué  par 
deffiis  les  autres f„  Accordez,  s’iVvous  plaît,  la  conclufion  avec  les 
r,  prcmifiês.  . 

Je  me  lafliudc  copier  tant  de  çholès  aufli  ennuiantes,  que  peu  judicieti- 
tè$.  il  y en  a.la  de  relie,  pour  dépeindre  au  naturel  le  caraétcrc  des  Au- 
T cf  m.  I.  . . g tcurs  • 
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teurs  dont  fl  s’agit,  8c  pour  faire  connoitre  ex  ungue  Lcorttm.  J’ai  choifi  * 
tout  exprès  des  exemples  qui  ont  été  déjà  produits,  & qui  fc  trouvent  re- 
marquez dans  des  Livres  très-communs.  On  verra  par  là,  qu'il  ne  fied 
pas  bien  à nos  ardens  Détenteurs  des  Pères , de  vouloir  qu'on  croie  for  leur 
parole  que  c’ctoient  des  gens  véritablement  pieux  tft  éclairez , contre  tant  de 
preuves,  connues  de  tout  le  monde,  qui  font  toucher  au  doit  que  leurs 
Vertus  en  général  étoient  fort  médiocres, 8c mêlées  de  très-grands  défauts, 
celles  de  pluficurs  même  fort  fufpeûes  d’hypocrifie  s & pour  ce  qui  eft  des 
qualitezde  leur  Efprit,  qu’il  étoit  fouvent  faux  8c  déréglé;  qu’ils  avoient 
beaucoup  plus  d’imagination,  que  de  bon-fens;  qu’ils  ont  été  deftituez  de 
bien  des  iccours  néceilaires  pour  augmenter  8c  perfeétionner  leurs  connoif- 
fànccs,  & qu’ils  ont  négligé  * ceux  qu’ils  avoient  en  main  ou  qu’ils  pou- 
voient  fe  procurer-,  qu’ainiî  leurs  (pp)  lumières  n'ont  pu  qu’être  fort  bor- 
nées; en  un  mot,  que  les  plu*  habiles  d’entr'eux,  ne  font  en  eBb  com- 
parables aux  bons  Auteurs  ae  nôtre  Siècle,  ni  pour  la  folidité  dés  penfées, 
ni  pour  le  ltilc,  ni  pour  l’ordre  8c  pour  la  méthode.  De  bonne  foi, peut- 
on  regarder  le» Pères  comme  des  gens  fort  éclairez  8c  fort  judicieux,  après 
tout  cc  que  nous  venons  de  rapporter  de  leurs  Ecrits?  L’Elprit  le  plus  ju£ 
te.  du  monde  8c  le  plus  éclairé,  peut  fc  tromper,  je  lV'Ouc,  8c  donner 
dans  de  faillies  penfées  : mais  elles  auront  a®  moins  quelque-apparence,  ce- 
la ne  lui  ar  rivera  pas  fouvent;  8c  je  foutiens  même  qu’un  homme  d’un  bon- 
fens  médiocre  fi’ira  jamais  dans  les  excès  où  nous  voions  que  font  tombez 
’prefque  tous  les  Pères.  Il  n’y  a que  ceux  qui  font  capables  0 femblables 
pauvretez,  ou  étrangement  aveuglez  par  un  efprit  départi,  qui  puiflfcnt 
tant  prôner  ceux  qui  les  ont  débitées.  Malhcurenlemem  pour  eux,  nous 
ne  vivons  pas  dans  un  Siècle,  où  l’on  puific  en  agir  ainfi  impunément. 
Le  Public  n’eft  plus  ht  duppc  de  ces  fortes  d’affirmations  graves,  deftituées 
de  preuves,  8c  démenties  au  cnn  traire  par  une  infinité  de  raflons  dccifives 
expofées  aux  yeux  de  tout  le  monde.  C’elt  fc  moquer,  8c  fe  flatter  «foi- 
même  bien  groflîérement , de  s'imaginer  que,  (ans  avoir  feulemenr  effiué 
(Je  détruira.-des  faits  auffi  canftaiis  ^utreeux  que  nous  avançons,  on  pour- 
ra fc  tirer  d'afljjùrcs  par  une  rail'on  de-convenance  auffi  pitoiable  que  celle- 
ci;  Si  la  Religion  Chrétienne  n’a  pas  eu  pour  Propagateurs  des  gens  véritable- 
mont  pieux  éclairez , quelle  opinion  en  doit-on  avoir  ? 

Nous  ne  fpmmcs  nullement  obligez  de  rendre  raifon  de  la  conduite  de 
Dieu,  de  cc  qu'il  fait  ou  qu’il  ne  fait  pas,  de  cc  ou’il  permet  ou  qu’il 
ménage  par  les  voies  cachées  de  fa  Providence.  Au  lieu  de  dire  : Telle  ou  ’ 
telle  chofe  efl  contraire  an*  dtjfcins  de  Dieu,  ou  à [es  Vertus  ; donc  Dieu  n'a' 
pas  dji  la  faire  ou  les  permettrai  nous  croiotis,  & nous  avons  tout  lieu  de 
çroire,  qu’il  faut  raifonner  ainfi  : D i e u a fait  ou  permis  telle  ou  telle  ebofe-, 
donc  il  n’y  a rien  là  de  contraire  b fis  de  [feins,  ou  à fis  Vertus , quoi  que  ' 
nôtre  Efprit  foible  Sc  borné  ne  voit  pas  bien  toujours  comment  accprCfcr 
cela  avec  les  vues  8t  les  perfections  infinies  de  cet  Etre  Souverain.  Cepen- 
dant , corrige  il  ne  nous  c IV  pas  défendu  de  rechercher  §C  de  propofer  mo- 
defiement  les  raifons  qu’il  peut  avoir  eues  de  ne  pas  intervenir  txtraordinai-* 
rement  pour  empêcher  certaines  chofcs  ; fi  nous  voulons  donner  un  peu 
l’cflbr  à nôtre  Efprit  en  qmtiére  du  but  dont  il  eft  -queftion,  nous  décou- 
• • - " vri- 
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rrirons  aiiement  Jcquoi  nous  lattâure,  fié  dcquoi  fermer  en  mime  teins  la 
bouche  à.  ceux  qui  voudraient  que  Dieu  agit  à leur  fantaifie.  Si,  au  „ 

„ deçà  des  Apôtres,  on  lie  trouve  rietf  que  de  fort  médiocre  fit  de  fou  con-  V #; 

„ fus,  daus  cette  première  origine  du  chiiftianismc , c’ell  apparemment,  _ . 
comme  l’a  très-bicp  remarque  Mr.  (qq)  Le  Curc  , ’ afin  qu’on  f<B*  W-™*-  »*• 
„ ne.pût  pat  dire  dans  les  Siècles  à venir , qu’fl  le  trouva  alors  des  Elprits  r w ’ 

„ capables  de  former  une  Religion  telle  qu’eft  la  Chrétienne,  & de  luppofer 
„ des  Livres  à fcs  premiers  Auteurs  ; puisqu'on  ne  vit  rien, ‘apres  eux,  _ 

„ qui  approchât  de  leurs  Ecrits,  Non  feulement  les  Chefs  des  autres  Sec- 
„ tesq  qui  s'élevèrent  alors,  mais  encore  ceux  qui  firent  profeflion  de  ne 
„ fuivre  que  les  Apôtres,  n’approchèrent  pas  de  la  manière  d’ccrirc  de  ces 
„ ûints  hommes.  Cependant  dans  cette  manière  d’écrire  il  y a tant  de  fim-  ( 

,,  plicitc  & de  naïveté,  s’il  fout  ainfi  parler,  que  l’on  voit  auifi  trrs-claire- 
„ ment  par  là  qu’ils  ne  font  pas  eux-mêmes  les  inventeurs  de  ce  qu'ils  nous 
„ d üènt, mais  qu’ils  étoient  redevables  de  tout  ce  qu'ils  fovoient  a J esus- 
,,  Christ, & à PElbrit  qu’ils  en  avoient  reçu.  ” Certainement,  à ne  con- 
fiderer  les  Livres  du  N.  t’.  que  du  côté  de  la  manière  de  raifonoer, aucun 
des  Pères  de  l’Eglilc,  foits  comme  ils  croient , n’auroit  jamais  pû  compo- 
fer  des  Ouvrages  où  le  Bon-fcns  régnât  par 'tout,  comme  nous  le  voions 
& dans  les  Évangiles,  & dans  les  Epures  des  Apérres.  On  peut  dire  au fli, 
que  Dieu,  en  permettant  que  les  Pères  de  l’Eglilê  failcnt  li  pqu  exaéb 
dans  leurs  Ecrits,  & Çouvent  fi  peu  réguliers  dans  leur  conduite,  a vou- 
lu foire  voi(  que  la  Religion  Chrétienne,  qui  doit.durcr  jufqueV  à la  fin  du 
Monde,  fc  foutlfent  par  elle-même,  malgré  le  peu  de  lumières  fie  le  peu 
de  fointetc  de  ceux'. qui  devroient  en  être  les  plus  grands  appuis  S’il  y 
avoit  là  quelque  choie  de  confire  à la  Sageffc  de  Dieu , ou  qui  fût  capa- 
ble de  foire  du  tort  à la  Religion  Chrétienne  > on  preuveroit,  parle  même 
principe,  qu’il  n’y  a point  du  avoir , '•.fou#  le  Chriftianifme,  des  Siècles* 
d'une  ignorance  & d’une  carruption  générale,  fur  tout  parmi  le  Clergé, 
comme  Ceux  qui  ont  précédé  la  Reformations  fie  ainfi  nos  iriez  DefenfeOrs 
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un  mifcrable  jrgument , où  l’on  ne  trouve  aucune  apparfiticft  de  rai- 
fon  , de  quelque  côté  qu’on  l’examine  j ajoutons  en  peu  de  motaftrois 
ou  quatre  reflexion».  La  première  eft  , que  ni  I fsv s-C  wr  ist,  ni 
ics  Apôtres,  n’ont  “dit  ni  donné  à entendre,  nulle’jiarr , rjtie  ceux  qui 
pourroient  être  regardez  apres  eux  comme  les  Proptfaifintrs  de  la  Reli-  * 
gion  C%e  tienne  , dilflènt  être  des  .gens  'udmtJ&ltPiint  ip^eux  & fcltirtz. 

■Bien  loi»  de  là , ils  nous  préparent  a toute  autre  choie.  La  Parabole  de 
l’Y vraie,  fem-’c  (rr)  par  l’Ennemi j & celle  du  Filet-fssVoôi  prend  tou-  fr.Mi.ut.  xnt , t, . ■> 
te. forte  do  Poifi'ons;  font  .allez  fcntiE  que,  dans  l'Eglife  Chrétienne,  les 
Médians  leroicm  fort  Ihéicz  avec  les  Bors , en  forte  que  ceux-ci  n'y  pj-  . . . rj'c.  '.ïè 
awroient  pas  le  dcfiiis-,  fie  n’y  paroîtroicnt'pas  avec  plus  d’avantage  ' tr 

que  les  autres.  Nôtre  Seigneur  a prédît  les  divifirns  qu’y  produiraient  a»:»!  un. 
l'ignorance,  les  vaine»  lubtilitçz,  la  tânérité^  la^riforntion , &.!es  puf-  M“‘‘  SMI* 

fions  des  Propagateurs  de  la  Religion.  Et  St.  Ptuil(it  ) tous  allure,  ï c».  x i.  i*. 
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/il#/  fxTfj  ait  dis  SeBes,  ou  des  Schismes , des  Vivifions , afin  qu'on  puifli  V 
comoitrc  ceux  qui  font  de  bon  allai , c’elt-à-dire,  afin  qu’un  Kfprit  libre  de,<r . • 
préjugez,  & qui  ne  juge  pus  des  clfofes  par  l’apparence,  puitfc  difcerpél  f:  • 
ceux  qui  font  véritablement  aruçhtz  à la  Vérité  & à la  Venu:  .'Quand  les 


run;  Voit*  n.  Thf.  il , ! . Apôtres  nous  parlent  de  ce  oui  doit  arriver  dans  l’EgU/è , (bu)  ils  s'exp'rf-  ÈrJ 
O-/»»-  r T*»- ment  d’unc  manière  à nous  donner  lieu  de  -penfer , que  les  Eccléfialtiques 
«rtî» .&%>•’  ne  feront  pas  pour  l'ordinaire  les  gens  du  monde  le»  plus  pieux  & les  plu» 

* éclairez.  Du  tems  même  des  Apôtres , il  y eut  des  brouillons  & de  faux  ’’ 
Docteurs , à la  témérité  & à la  tcduéf  ion  delqucls  ces  (âints  Hommes  furent 

(xi)m.F.pHr.  dcSi.7(*»,  obligez  dé  s’oppofer.  On  vit  dès-lors,  un  (xx)  Diotréphe,  homme  vair* 

™°-  »>  **•  & ambitieux,  qui  tenoit  de  mauvais  difoours  contre  il.  Jean,  qui  rie 

vouloir  pas  recevoir  ceux  que  ce  St.  Apôtre  tenoit  pour  Frcres,  & qui  les 
mettoit  hors  de  l'Eglifc. 

Le  fécondé  remarque  que  j’ai  à faire,  c'eft  que,  dans  les  prémiers  Sic- 

* . clés , auflï  bien  que  dans  les  liiivam , ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans 

Ir’Eglife  8c  qui  ont  eu  le  plus  de  crédit,  n’étoient  pas-  toujours  ceux  qui 
m)  voie*  et  ou,  dn  ie  «voient  le  plus  de  Bon-Sens,  de  Savoir,  & de  Vertu,  (yy)  Alors,  comme 
foi,  tem-  Cr/S,\„  & a-,.  aujourdhui , ce  n’itoit  pas  d’ordinaire  le  mérite  qui  clevoit  aux  plus  hautes 
bilcTpü uû’uàm.^u.  Dignitez  Eccléliaftiques.  Ainfi,  malgré  le  mauvais  goût  6c  les  mauvaiiés 
vùv.  T^xvin-pjj.  t»,  mœurs  qui  ont  régné  plua  ou  moins  dans  chaque  ticcle,  on  ne  peur  guère» 

»,  «* . douter  qu’il  n’y  eut  ôc  parmi  le  peuple,  ôc  parmi  le  Clergé , des  gens  plus 

judicieux,  plus  éclairez , plus  fages,  plus  railonmbles,  plus  pieux,  que 
ceux  dont  le  nom  ûc  les  Ecrits  font  parvenus  jufqu’à  nous  avec  éclat.  Je  *• 
laillé  à penfer,  a quels  des  deux  le -nom  de  Propagateurs  delà  Religion  Cbré- 
t tenue  cil  dû  à plus  jufte  titre,  ou  à ceux  que  nousconnoidons,  ou  à ceux 
que  nous  ne  connoiffons  point ,,  parce  que  les  autres  ont  eu  foin  d'em- 
pêcher qu’ils  ne  paradent  de  leur  tems,  £c  que  leur  mémoire  ne  paflùt 
a la  pofterité  avec  avantage.  ’Entrc  les  derniers,  les  uns  par  timidité, 
les  autres  par  prudence  ou  par  l’impodibikté  qu’ils  voioient  à réüflîr ,.  r.e 
vouloicnt  pas  le  commettre  avec  des  gens  plus  forts  qu'eux  5 6c  fi  quelcun, 
doit  s’oppofcç  aux  Doétcurs  qui  s’etoient  attirez  l'admiration  de  la  popu- 
. lace,* il  ne  s’en  trouvait  pas  bien;  témoin  l'affaire  de  Vigilance  avec  St. 

Jérome.  J . O - 

Je  remarque  ctf  troifiéme  lieu,  que,  par  rapport  aux  intérêts  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  rtous  n’avons  befoin  des  Ouvrages  de  l’antiquité  Ecclé- 
fialtiquc,  que  comme  d'autant  de  Pièces  Hidoriques,- qui  font  foi  de  ce 
qui  s’elt  padë  8c  de  ce  que  l’on  croioit  du  tems  de  chique  Ecrivain.  Urs» 
•f„,  n;p  tt c.  Auteur,  que  j’ai  déjà  cité,  l’avoue  formellement;  (zz)  quend  Us  Projrftans 

p»s-  »</•  ‘ dit-il,  coajultent  les  Pires  (J  les  Conciles,  ils  ne  Ce  fervent  de  cette  étude  qxe 

pour  apprendre  /' Hijltire  des  Dogmes,  & ' 'peur  déterrer  les  commencemtm  de' 
l'Erreur,  bien  loin  d y chercher  tes  fondement  de  leur  foi.  Ainfi  il  eft  ridicule 
de  crier  après  cela  que  tout  cft  perdu,  fi  l’on  n’a  pas  une  grande  vénéra- 
tion pour  les  Pères,  6c  fi  l’on  dit  d'eux  fans  hiçoif  le  bien  & le  mal.  Les 
divifions  mêmes  qu’ont  produit  dans  l’Eglife  leur  ignorance,  leurs  paflrons 
& leurs  vaincs  fubtilitez,  ne  fetvent  pas  peu  à nous  afiürer  qu’ri  ne  s’eftpa* 
griffe  dans  l'Ecriture  Sainte  de  corruption  confidérablc,  puis  eue  le  pairi 
qppofé  u'aUfoit  pas  manque  de  reprocher  à l’autre  un  tel  attentat. 
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■ ’J*  ' Ma  quatrième  5c  dernière  remarque,  c’cft  que,<-  malgré  le  peu  de  juf- 

V •;*  »,  telle  des  Pères,  qui  les  a jetiez  dans  diva  (es  erreurs , malgré  l’atrachement 
•é  . qu’llj  ont  eu  pour  de  vaincs  Ijjbtilitcz , fie  qui  leur  a ftit  nrgligerdes  chofcr 
• . plus  uécfeffaircs  j les  Dogmes  fondamentaux  de  la  Religion  <x  de  la  Morale 

le  font  couler v cz  parmi  les  Chrétien»,  (aaa)  dans  le»  Siecks  les  plus  téné-  (“■)  voi«  lt  Traité  a 
■ * J ‘ - . . . . fc..  . - i,  tlifenlu 


jullificc,  pour  aiiili  dire,  aux  yeux  de  ceux  qui  voudroienr  mal-à • propos ^ (•  ?• 
rejetrer  lur  çile  la  négligence  cc  le  mauvais  goût  des  Hommes.  D i e v a 
Illicite  de.  gens  qui  ont  introduit  une  meilleure  manière  d’étudier  êc  de  rai- 
lOBcer.  On  apprend  tous  les  jours  de  plu#  en  plus  à bien  expliquer  l’Ecri» 
turc  Sainte,  oc  à, traiter  la  Morale  comme  il  faut.  Le  bon  goût  s’intro- 
duit, & il  y a lieu  d’cfpérer  qu’il  fera  avec  le  terris  des  progrès  confidc- 
rablcs,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  voudroient  ramener  l'ufagc  du  Gland. 

Un  Siècle  viendra,  peut-être  kou  les  Pères  de  l’hglife,8c  leurs  admirateurs 
palîionnez  ne  feront  généralement  citimcz  qu’autant  qu’ijs  valent. 

Mais  il  cft  tems  de  finir  cette  longue  Digrdlîon.  J’arcrû  qu’il  falloir, 
une  fois  pour  toutes,  ruiner  de  fond  en  comble  la  feule  échappatoire  qui 
refte  à ceux  qui  fc  vantent  d’avoir  défendu  Us  Pères.  Reprenons  main- 
tenant le  fi!  de  nôtre  Hiftoirc  de  la  Morale.  Apres  ce  que  nous  avons  dit 
du  peu  de  foin 
miers  Siècles, 

rance  & la  Corruption  augmentant  dé  plus  en  plus,  vinrent  enfin  à un  tel 
point,  qu’elles  ne  èûOinentf  prelcjuc  aucune  ^étincelle  de  Bon- Sens  6c  de  (lj)  Pou.  ne  [ien  di[C  4t 

J tant  d Auteur»  riojdUne, 
• qui  on:  [<roure  umncjble- 
. 1 ment cc tut,  don 1 1 Hiftoi» 

établir  mille  maximes  - ' ""  P”™1  nom- 
détcTtables , dignes  Jes  tér.éb:es  du  ces  Siècles  malheureux.  L’Evéquc  devoir  iioè-E'divui  au' 
Rome  (j/>  prt tendit  être  revêtu  du  pouvoir  de  dcpokHes  Rois,  qu'il  ju-  u°i 

geroit  Hérétiques,  & d’abfoudre  leurs  Sujets  du  Serment  de  fidelité  : prin-  ont  c».  iit  contre  Bellxrmm  t 
cipeaquc  les  Papes  ont  réduit  eu  pratique,  toutes  les  fois  qu’ils  ont  Cfu  pZ'£,Vp*Z', 
pouvoir  le  fitire  fans  inconscient.  Chacun  lait  à quels  excès  on  avoit  porté  l<"«u  ko».  & fou  fil* 
le  négoce  des  Indulgences  (idj.  , Un  Italien,  nommé  (17]  Jean  Ciglts  ou  /tri 

des  Lis  {De  Lilift) , qu  i fut  fait  Evêque  de  iVcrcbefier  parimtoriéc  du  Pape,  <■•«';*  £» 
en  reçut  en  même  tems  le  droit  de  pardonner  toutes  loi  tes  de  crimes,  8c  r.U’u  si"'  pa*. 
de  permettre  d**tenir  }cs  biens  d’autrui,  de  quelque  manié,  e qu’on  les  eût  « 

, a mit  VU.  fa. 

Traite  Anonyme  de 

j'a  Ps-V 

01 1 foûtenu  lans  détour,  qu’il  eit  permis  de  violer  la  foi  donnée  aux  Heré-  nUea1710.Liv.1v.ciup. 
tiques.  Ceux  qui  fc  défendent  d’une  qpinion  fi  exécrable,  y reviennent  Voici: 
par  des  diftinôi*ns  frivoles,  qui  fougfifiênt  le  rooicn  d’éluder  l’obligation  e™  t,jib «pvfej. d, U- 

’ ' Ea.  ce  n’elî  ^Ua  fit veur  de  telles  chicanes,  qu’ils y vrtci'rér^é.'s. 

de  IVhiTtt* , Suppléai.  ad 


J UC  llUllb  IlIllUlilv  UC  la  muiniv..  n|’iw  cc  vjuv  iiuuj  rtvuu»  uil 

oin  qu’ont  eu.de  la  cultiver  les  Doéleurs  de  l’Eglifc  des  fix  prê- 
ts, il  lèroit  lupcrllu  de  parcourir  les  Siècles  fuivans,  où  l’igno- 
(jorruption  augmentant  dé  plus  en  plus,  vinrent  enfin  à un  tel 
a u, v,„  clics  ne  éûflcrent'  prclque  aucune  étincelle  de  Bon-Sens  8cdef 
Vertu,  lut  .tout  parmi  les  Êccléfialliqucs.  Pour  t.e  rien  dire  de  cc  grand  > 
nombre  de  Supcrllitk  ns  ridicules,  & de  différentes  fortes  d'Idolatrie,  qui,'] 
au- — zrent  entièrement  le  Chrillianifive}  ""  — -i 


aouis,  pourvu  qu’on  en  donnât  qtfclquc  portion  aux  Commiftaires  du  Pape  txfnfiü* 
ou  à frs  Subliituts.  O11  fait  que  divers  Auteurs  de  la  Communion  de  Rome 

tennis  de 

une  opin 

bÿ 

de  la  parole  donnée.  El.  cc  n’efl  la  faveur  de  telles  chieancs,  qu’ils  valez  s**. 
•.peuvent  fauver  la  fameufe  dçcifion  (18)  du  Concile  de  Constance, 

IViccafion  du  Sauf-conduit  donné  à Jean  Hus.  ) v,>',ci  r\b/t.  **  e... 

- §.  XI.  Les  lumières  de  la  R e' formation  rétablirent  çonfïdéra-  J*  *To’mP“  pa'{. 

blcmcnt,  parmi  les  Ptotejians , la  pureté  de  la  doéhine  & de  la  pratique.  „ : 

• g i . • Mail 
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(a)  Fdelis  'exfr/aia  trrt- 
*um  Mkb.  Striai,  6 y krt- 
tu  etr+mdtm  reftàteuif  t 

knJacmr,  jurtgUÜittfr- 
'ixd*i  effe  H*rett>*i . 
fb)  De  Hetntitis  a tivoli 
Jéagtjbmtm  Pamimdi i,  im- 
punie rii'  .•■  Robert  /•  ; m-v  , 
« «îï4  Notez,  nwc 
,lei  Amiî  de  Jtflt  lÀpfe , 
pour  répondre  a anti- 
que* Proieiiam  qui* *’é- 
io»ent  renies  contre  le 
fentiment  de  la  Punition 
des  Hérétiques,  qu'il IbA- 
tient  dans  la  Paltùft , te 
dans  fou  Traité de  nu  Re- 
hgimr  ; ne  manquaient 
pu  d uftr  de  rctoWion , en 
alléguant  l'aifure  de  Ser- 
vit t te  e% cirant  un  halla- 
ge de  j5r.v,ouilcltditex- 
prcfTement,  çu>l  eft  fini 
oifurJe  de  preaeitdrt  ;%  s>i  k* 
doit  pus  ptitir  tel  IlSre'tiquet, 
fai/tir  le  ferait  de  flû tenir 

S‘  t*  doit  Ui  ffrr 
AcrtUgn  (y  1er  Petrrieid/i  ; 
1er  Hérdtijuet , ajoute-t-il , 
ét  dut  infime ti  plus  mé- 
tbdm  rue  r ut  tti  S.flirau. 
Dan*  le  Traite  De  Ilereti. 
tir  tic.  pag.  t tf . Voter.  la 

de  L-.pfr  , pudaferf  U M\- 
a»,  TVrni.  I.  de»  Oeuvre» 
de  ce  gîand  Critique,  p. 
Si-  F. il.  Pletntix. 
t Vain  h BiMait/fue 
Autbife,  Ton».  K.  deîilt. 
dt  la  /tvfc,  Ame.  Vit. 
t<)  y arreu  , Drcht  des  deux 
Seu-.rrjrrl  Sic.  p.  i|6. 
Voici  le  Diit.  dcMr.  Bay- 
le, dtm  l'Acticle  de  St. 
Atogafli*  , Re marque  H. 
Tom,  |.  pag.  de  la 
4;  Edir.  • 

(d)  Votez  par  exemple,  P. 
Au  lin.  Aartasn  Arm-éjes- 
rùfmi , Cap.  XXXI. . dift. 
it.  Mascev.  diff.fl.  Cap 
lit.  ç U.  7W  autfl. 
Loc.  XZV  tvu.l.  tg.  te. 
(t)  Comr.T  curie  Tra- 
duftion  cJ.  devinée  puiv 
cipalcmcn;  pour  ceux  qui 
* entendent  mieux  le  fraj- 
cob/  que  tu ure  i autre 
Lingue,  or.  le  fouvien- 
dta  qu'eu  tout  ccci  «fois 
aMra3  on  do  A Mtt 
comme  aolfi  d.»  Fl  1- 
m.i  -ù , ou  a.’trc-.  , dont 
la  Langue  na’eH  mconn  lt. 
(f»  Pag.  «t,  iî.  •Suiez 
Midi  la  pag.'  >47- 


Mais  les  Réformateurs  eux-mêmes , & leurs  Succcffeurs,  ont-ils  toujours.  ‘ 
bien  fuivi  l'efprit  du  ChriftianiÛBC  & de  U Reformaiion  ? Le  dogme  ai-  - 
freux  de  l'intolcrance,  ou  de  la  pn locution  pour  caufe  de  Religion,  n’a-  . 
t-il  pas  été  foûtenu  par  deux  T ranci  exprès , l'un  de  (a)  Calvin,  l’au- 
tre  de  (b)  Brit  ? 8c  Calvin  ne  mit-il  pas  aéhieilement  en  pratique  lés 
principes , J"  à l’occafion  de  Serve!  ? A-t-on  pû  encore  aujourd'hui  arra- 
cher à bien  des  gens,  qui  ont  eux-mémes  éprouvé,  depuis  n long  tems  & 
en  tant  de  minières,  les  funeftes  effets  de  l'Intolérance,  un  aveu  Lien  for-  ’ 
mel,  que  toute  pcciécution,  toute  vexation,  grande  ou  petite,  directe  ou 
indireéte,  pour  caufe  de  Religion,  eft  une  vraie  tyrannie  ? N’çn  a-t-on  pas 
vû  cjui  ont  olé  attribuer  à cette  manière  de  convertir  les  gens,  les  progrès 
du  Chrillianifme,  6c  qui  ont  l'oûtenu,  (c)  que  le  Pt  furtif  me  J croit  encore  dé- 
boutât# que  les  trois  quarts  de  I Europe  feraient  encore  Paiensffi  Constan- 
tin, t#  fes  Succeffeurs , n’ avaient  emploie  leur  autorité  pour  F abolir.  D’au- 
tres n’ont-ils  pas  renouvellé  (d)  la  maxime  pernicieuiè  de  St.  sfuguJUn,  que 
ceux  qui  n’ont  pas  la  l?oi  en  J efus-ChriJi,  nepeuvent  point  être  regaroft , 
comme  légitimes  poflefleurs  des  biens  de  la  Terre?  Si  l’on  confidére  le 
peu  de  bons  Livres  de  Morale  que  nous  avons,  fur  tout  en  nôtre  Langue, 
en  comparailon  de  ce  nombre  infini  d’Ouvrages  de  Comroverfe  qui  mon- 
dent les  Bibliothèques,  & les  boutiques  des  Libraires,  on  en  conclurra  aifé- 
ment,  que  l’étude  de  la  Morale  eft  fort  négligée.  Les  Diicouis  (e)  Publics 
ne  paroiflent  pas  non  plus  fort  inftruûifs  à cét  égard}  8c,  fi  quelcun  en 
doutoit,  voici  des  témoignages  authentiques  qui  pourront  l’en  convaincre 
pleinement.  Mr.  La  Placette,  Paftcur  de  l’Eglilè  Françoile  de 
Coppenbaguc , fait  parler,  dans  (f)  fon  Jraité'de  la  Rcjiitution,  des  gens  qui 
s’etant  perdus,  pour  avoir  négligé  cet  important  Devoir,  fe  plaindront  de 
leurs  Prédicateurs,  au  Jour  du  jugement,  en  ces  termes:  „ Nous  nous 
„ (crions  bien  pallêz  de  tant  de  vaines  fpéculations,  de  tant  de  recherches  ’ 
„ frivoles,  de  tant  de  queftions  abftraites , de  tant  de  ponteftations  inutiles 
„ fur  des  chofes  où  nous  n’avions  aûcun  intérêt,  6c  qui  ont  fait  la  princi-  ’ 

„ pale  matière  de  vos  Sermons.  Nous  ne  voior.s  perfonne  qui  foit  damné, 

„ pour  ne  pas  (avoir  cent  chofcs  que  ^ou$  nous  avez  enfeignees  avec  une 
„ exactitude  Sc  des  cmprefiemcns,quc  vous  auriez  pu  vous  épargner.  Mais 
„ nous  le  lommes  pour  avoir  négligé  un  Devoir,  dont  vous  ne  nous  avez 
„ jamiis  dit  un  lèul  mot.  Vous  nous  avez  laide  approcher  de  la  Sainte Ta- 
„ blo,  Gins  nous  avertir,  que  c’étoit  y venir  indignement  6c  y prendre 
,,  notre  condamnation, que  d’y  venir  fans  avoir  auparava*  vuidé  nos  mains 
,,  6c  nos  coffres,  de  tqut  ce  que  nous  pouvions  avoir  mal  aquis.  Vous 
„ jious  avez  parié  de  la  ntiféricorJe  de  Dieu.  Vous  nous  avez  prelfez  de 
„ Pimplorer  de  tout  nôtre  coeur,  6c  avec  une  vive  confiance,  fans  nous 
„ dire,  un  feul  mot  de  l’impoflibilitc  qu’il  y avoit  d’en  obtenir  les  effets 7 
,,  lors  qu’on ^'obftine  dans  l'injuftid|^6c  par  conféquentdans  l’impénitcn- 
„ ce,  comme  on  fait  fans  doute  loW|u’on  ne  reüituc  pas  ce  qu’on  a mal 
„ pris-,  En  un  mot  vous  nous  avez  lailf  • ignorer  ces  veniez  capitales  daris  * 
„ le  tems  que  nous  en  pouvions  profiter,  6c  vous  êtes  caufe  que  nous  nff 
,,  les  apprenons  que  prôfcntement,  où  elles  ne  nous  fervent  qu’à  nous  ■ 
„ rendre  incxcuGibles,  6c  à nous  convaincre  que  c’cft  juftement  que  nous 
. ‘ * *,  .-  n pé- 
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„ périlTons.  Mr.  Ojtebva  id,  Paftcur  de  Neuf  clan!  en  Suife,  fait  un 
pareil  aveu.  Le  voici , tel  que  je  le  uouve  rapporté  par  un  (g)  troiliéme  ‘JT  « 7i£n7T 
Miniftrc,  c’eft  Mr.  Bernard,  ce  lavant  & judicieux  Continuateur  des  SÿtfJS.  ÏSSSÆ 
Nouvelles  do  (h)  lu  République  des  Letties.  ■)  J-.  ignorance^  uit-il,  lur  les  tiuti^uc  Je  l'imveriîude 
, Devoirs  du  ChriftialWmc  eft  8c  fort  générale,  & fort  grande.  11  y en  ,M«dciM*“’  . 

L’Auteur  allé-  (h;  AWwirr,  1699  <üm 

lExi 


auxquels  une  infinité  de  perfonnes  ne  penféront  jamais.  L’Auteur  s 

;;  gûe  pour  exemple  le  Devoir  de  la  RcJH/utitm.  M nous  apprend,  que 

Mr.  La  Placent  aiant  publié  il  y a quelque  tems  un  I raitc  lur  cettéma-  P'S  su,  ru,  m- 
” y^re  cc  Livre  a été  lû,  comme  un  Livre  iïngulier , 8c  dont  le  ûijetctoit 
” nouveau  & curieux}  & qu’il  y en  a eu  même  qui  ont  traité  cette  Dochi- 

„c  do  la  Rcllitution,  dtMo&vinc  nouvelle  & trop  levére Il  y en 

a qui  prétendent,  qu’il  ne  fiiut  point  tant  prefler  la  Morale,  qu’il  fiiut 
” donner  quelque  choie  à la  nature  humaine}  pendant  qu’ils  militent  forte- 
” ment  lur  les  dogmes,  £c  fur  plufieurs  même  qui  ne  font  pas  fort  impor-  » 

” tans.  Il  y en  a qui  font  venus  julques  à dire,  qu’il  étoit  dangereux  de 
” tant  inftller  fur  la  Morale,  que  c’elt  un  caraétere  d’héréfic  que  de  le  fci- 
” rc.  Des  Théologiens  ont  olé  publier  des  Livres,  ou  iis  lcmblçnt  avoir 
” entrepris  de  deener  les  bonnes  œuvres.  lJoil-on  étrefurpris,  que  les 
” Peuples  lbimis  à de  tels  Conducteurs  ne  lé  mettent  pas  autrement  en  pei- 
” ne  de  les  pratiquer?  : ....  Les  Doéteurs  dcltincz  à cnleignev  la  Rcli- 
” „ionj  fe  divifent  fur  des  queftions  fort  inutiles}  & pendant  que  le  Paftcur 
” eft  occupé  dans  Ion  Cabinet, nu  en  Chaire, à réfuter  un  Advcrlairc  qu’ij 
” ne  vit  jamaij,  pu  à combattic  une  erreur  qui  eft  inconnue  à (on  Trou- 
” peau,  les  brebis"  fc  perdent,  les  Auditeurs  demeurent  prévenus  des  plus 
” mortelles  erreurs  fur  la  Monde , & engagez  dans  leurs  mauvaifes  habitu— 

” *jes  »,  Voilà  des  dépolirions  de  témoins  non  fulpcéts  & irréprochables. 

Je' voudrais  pouvoir  due,  * la  louange  de  ceux  à qui  on  a fait  ces  julles  re- 
proches , qu’ils  commencent  à ouvriras  yeux  & à changer  de  méthode. 

Mais  je  crains  biciv  que  la  plupart  d’entr’eux  ne  (oient  eqeore  long  tèms 
dans  cette  crcycnrion  fi  contraire  aux  engagemens  de  leur  Mmifterc, qu’un 


foncer  dyw  -,  , ...  ,, 

diter  profondément,  & fcyoïr  plus  que  les  Lieux  Communs. 


(I)  Voifr  let  

Ce  fCTOIf  Brrv,ard  iimi 

. lcloir  ^Rff  éttLtu  A¥tû\7^ 


encore  beaucoup,  s’ils  léll'oicnt  en  repos  çeux  qui  font  de  leur  mieux  ce  A»c.i.  & qui  i„,  „„,i. 
qu’ils  devroient  faire  cuVmêmcS.  Mais  leurs  prcdéccflcurs  leur  en  ont 
montré  l’exemple-,  ils  ne  veulent  paç  dégénérer.  Eu  eftet,  qui  eft-ce  qui 
a introduit , dans  le  Siècle  paflé,  l’étude*uéthodique  du  Droit  hjaturcl , & 
entrepris  le  premier  de  donner  un  Svftémc  de  cette  Science  (1  vafte  & fi 
neeelfairc?  Cé  ne  font  pas  des  F.cdéfiaftjqucs,ou  des  Théologiens  de  pro- 
fcllion • c’eft  l’illuftre  Grotius,  dont  la  mémoire  fera  toujours  en  bé- 
nédiftiôn  pour  cc  fujet  chez  tous  les  amateurs  fmcércs  de  la  Vérité  & de 
la  Vertu,  quand  il  ne  Mc  ferait  pas  aquis  d’ailleurs  une  réputation  imrtior-  . 
telle  par 'quantité  d’Ouvragcs  d’une  autre  nature,  tous  excclicns  en  leur , 
genre  Cependant,  lors  que  cet  admivableT'iaité  nu  Droit  de  la  ‘ 

Guerre  et  de  i.a  PaIx,  eut  paru,  lès  ftccléfialhque»,  au  lieu 
d’en  remercier  l’Auteur,  fe  foûleverent  contre  lui:  & il  fut  non  feulement 


e . 


Digitized  by  Google 


Île;  Ajsti.  K*?.  Voie»  U 
rrf  face  de  Botelrr , au  de- 
vant de  Ton  Comm.  fut 
Grotius  , au  commence- 
ment. 

(!)  Voie»  Hiiftoin  de 
toute*  ces  brouilleric* 
dan*  YBris  S-iaidi ùa,  impri- 
mée à Francfort  en  Mein, 
a sis.  St  dan*  la  Paul* 
fUnisr  Hif)  Jur.  .Y.-»*r. 
de  feu  Mr.  Tbimafius , im- 

rimée  ea  1719.  Ça».  VI. 
*1, 


(aj  Voie»  I’  â.  Àu  Dr9ti 

Notmrtl,  pu  Mt.  Budi tus, 
fi.  a. 

(b)  Voie»  la  BiWoih.  V- 
tôvttf.  Tom.  III. pag  P*- 
(cj  Hi  [Zalcucu*,  Cha- 
tonda*  ] *m  ••/«**,  net  in 
om/ultsrum  ojrto  , fti  in 
Pythapr*  tarif  iltofanSii- 
fut/e.ejfm  JsJicer**:  jura, 
fua  flrrtnti  tumSiciti*,  CT 
ttr  Italta m Or  au  f* ne- 
rm.  senee.  Erift.  XC. 
Pag.  !«<•  EMt.  Grouav. 
fd)  D,a  de  Mr.  Bayle  ^ 
Artk.  dt  Tom 

IB.  Rem  11  que  G.  pag. 
741.  de  la  E4it. 

(«;  Ti  •f  BtK***v«*  «c 

vo  IrttJ  f *rf»  Va»  8*4- 

Cdf'  it f«.  DIos-Laëti. 
tu.  1.  fi.  L Vote»  la-dcf- 
lus  te»  Inietpr^ec 
(f  ) Jean  Manharn,  Ain* 
fon  Canin  Qrmicu* , Æ- 

Ciaeui  &c.  imprimé  a 
t en  j«?i .6t*Leipf«t 
en  167*.  Et  Tbtmat  Sun- 

Î»  dans  fon  H' fl-  Ao- 
lOifc  de  la  PMifuffof , 
qui  a été  traduite  entiè- 
re, & publiée  ï Ltipfic , 
par  feu  Mr.  OUarint , en 
171t.)  Fart.  XIV,  XV, 
XVI,  XVU,XV11I,  XIX. 
Ces  û*  «tenuére*  avoient 
été  traduites  en  Latui  il  y 
O long  rems , pat  Mt.  U 
Clerc  1 Ttadu&ion  qui  a 
été  rimprimte  poui  la  6. 
fois,  du»  le  a.  Tome  de 
là  Plidofupbie , f.  E4it 
4e  nu. 


lvi  PREFACE  » 

mis  dans  Y Indice  expurgatoire  des  (k)  Inqnititeurs  Catholiques  Romains  ( je 
n’en  ferois  pas  furpris)  mais  encoïc  pluücurs  Théologiens  Proteftans  tachè- 
rent de  le  décrier.  La  même  chofe  eit  arrivée  au  Livre,  dont  je  donne 
maintenant  la  Tradu&ion.  Les  J é fuites  de  tienne  le  tirent  défendre  $ tu 
8c  il  ne  tint  pas  à pluficurs  Théologiens  Proteftsns  de  Sjt/d t , 8ç  à' Alle- 
magne , que  cct  excellent  Ouvrage  n'eut  pat  tout  le  meme  lort, 

§ XII.  L a Morale  ainfi  négligée  2e  prelquc  bannie  du  monde  par  les 
Miuiftres  Publics  de  la  Religion,  s'cft  réfugiée  chez  les  Laïques,  ou  ks 
Amples  Gsss  De  Lettres,,  qui  lui  ont  fai;  un  beaucoup  meilleur 
accueil.  Voions  de  quelle  mamcie  ks  derniers  s’y  font  pris,  & quel»  pro- 
grès elle  a fait  entre  leui  s mains.  » 

Ou  peut  jfuppoicr,  avec  beaucoup  de  vraiferoblance , que,  malgré da  ûra- 
plicitc  & "ignorance  d«  premiers  siècles  du  monde  en  ce  qui  concerne  les 
Arts  & les  Sciences  purement  fpéculatives,les  Pères  de  Famille,  qui  avoient 
du  Bon-Sens  8c  de  la  Probité,  ne  manquoient  pas  (a)  d’enirignei  de  bonne 
heure  à leurs  Enfans,  avec  les  principes  de  la  Religion,  les  maximes  ks 
plus  importantes  de  la  Morale,  autant  qu'elles  leur  étoient  connues  ou  par 
leurs  propies  réflexions , ou  par  ;bj  une  tradition  venue  des  premiers  Parais 
du  Genre  Humain.  Ces  inilructions,  quelque  iupcrficiclles  & peu  méthodi- 
ques qu  elles  duflcm  être,  pouvaient  iuflfùe  pour  ce  tems-là,  fur  tout  avant 
que  la  çprruptiop  tut  montée  au  point  où  elle  parvint  depuis.  Mais  lors  que 
les  mauvaifes  moeurs  eurent  défiguré  les  véritables  idées  de  la  Religion  8c 
de  la  Morale,  8c  rendu  les  Pères  auili  négligerai  à mflruiic  leuis  Familles, 
que  les  Enfans  étoient  revêches  8c  indociles  s ks  principes *lcs  plus  clairs  & 
les  plus  communs  de  la  Venu  le  fcioient  prclque  entièrement  éteints  dans 
le  monde , s’il  n*y  avoit  eu  des  gens  qui  s'attachoient  d'une  façon  partlèi - 
liére  à cultiver  leur  Raifon  par  f étude  des  Sciences.  C’eft  de  leur  Ecole 
que  (c)  font  fort is  les  plus  célébrés  Légiflatcurs,  auxquels  les  Sociucz  font 
redevables  de  tout  l’ordre  qu’il  y a eu , & de  toute  la  tranquillité  dont  elles 
ont  joui  j 8c  qui  (d;  fini  pim  dignes  ti  admiration , (j  el'une  louange  immortelle, 
que  ks  plus  glands  Gonquirans.  . , . * 

Comme  le»  Pats  de  l 'Orient  ont  etc  les  prémiers  peuplez,  c’^ft  de  là  auflt 
que  les  idées  la  plus  générales  de  la  Morale,  & des  aunes  Sciences,  lé  ré- 
pandirent par  tout  ailiers  s.  Quelque  vains  que  fufl'ent  la  Grecs , ils  ont 
avoué  (c) , qu’ils  étoient  redevables  de  ccs  cornoiilànccs  à ceux  qu'ils  appel- 
loient  Barbares , fur  tout  aux  CalJecns,  aux  Egyptiens , & aux  Perfes.  ivlajs 
tout  ce  que  nous  favons  des  ièntimens  des  anciens  Orientaux, nous  le  ténors 
des  Grecs  eux-mêmes , qui  ont  quelquefois  mélé  leu:»  propres  opinions 
avec  celles*  des  autres,  qu’ils  rapportoient,  & qui  nous  difent  très-peu  de 
chofe  de  ce  que  la  Sages  de  l’Ôrieht  enfeignoicm  en  taaticre  de  Morale. 
Cela  paroît  fur  tout  par  les  Ouvrages  de  deux  f Savans  Angiois,  qui  ont 
recueilli  avec  beaucoup  de  foin,  tout  ce  que  l'on  trouve  là-dcfiùs  dans  les 
Ecrits  de»  Anciens. 

Le  Syftême  qu’on  nous  donne  de  la  doctrine  des  Cai.  de’bns,  ne 
"contient  qu’un  amas  d’idéa  de  Phyfique  ou  d'Aftrologic,de  MctaphyGque 
& de  Pneumatologie,  mêléa  de  quantité  de fuper Ririons,  de  myltiquenes, 
& d’ima^ nations  ridicule.  Voici  tout  ce  quej’y  ai  remarque,  qui  peut 
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Fe  rapporter  en  quelque  manière  à la  Science  dcsAlœnrs.  [J faut  que  vous 
vous  bâtiez  ( ce  (ont  des  maximes  tirées  d’un  RedftHl, intitulé  ^ Oracles 
d i s C a l d e’  e n s , 8c  l'on  verra  d'abord  par  cet  échantillon , qu’ils  font  (*)  *<•'  « *»>  :tm 
effixtivement  conçus  en  (File  d'O racles  ) il  faut  que  vous  vous  bâtiez  V.7 

(h)  d'aller  à la  Lumière  (fi  aux  Rai  ont  (i)  du  Péri,  d'où  vôtre  Ame  vous  a vetf.  n . 

été  envoiée Elevtz  entièrement  tous  vos  yeujt  en  haut , (fi  rtc  vous  ab- 

bai  fiez  fus  y tri,  ce  monde  ténébreux , fous  lequel  il  y a une  profondeur  -toujours  “**•  'Jrm 

infidèle , (fi  art  Enfer  (ky  environné  de  tous  cotez  de  brouillards  (fi  de  nuages  *•.«', 

(fie Cherchez  (1)  le  Paradis.  Cherchez  le  (m)  canal  de  vôtre  Ame  ,-ffff  a *2^;,  ” ’•'* 

d’où , (fi  de  (n)  quel  rang>  vous  (tes  devenu  efetave  du  Corps , afin  que,  vous  var.»nt  & 
puiffiez  retourner  da,:s  le  rang  d'où  vous  étetXeJçendu , e n joignant  les  aiïions  £ 

aux  faints  difeours.  . . . N'aggravez  pas  vitrrrdeJUnée . . . Coufcrfezvôtre  " *‘cp  '."s*;- 

Corps  fragile , pour  l'œuvre- de  la  Piété.  . Nourri  fiez-vous  de  refpérance 

du  (o)  Feu,  qui  eft  dans  le  pais  des  Anges Ne  fouillez  pas  vôtre  Efprit,  ‘fp-  hn»  •>.».< 

ne  Pabbaifiez  pas , ne  le  faites  pas  fortir  vous-mtme  ,de  peur  qu'en  fartant  il  ne 

trouve  rien:  les  Ames  de  ceux  qui  fe  figurent  du  Corps  ?p)  par  force,  font  les  çr.  t ,Jf:\  j!>" 

plus  putes O homme , qui  Is  Pébvrage  d'une  Nature  très-hardie,  ne  «t  JJJ,* 

mets  point  clans  Tefprit  les  grandes  mefures  de  la  T’erre-,  car  la  plante  fie  la 
N érité  nkfi.pas  fur  !.r  Terre.  Ne  meft/be  pas  le  Soleil,  à la  faveur  de  quel-  '«i:  ifi!  x'u 
qrtee  Régies  ramafiees  : il  roule  par  l'effet  d’un  defi'tin  éternel,  (fi  non  pas  pour.  Cff'f) 
l'amour  de  toi.  Laiffe-là  le  cours  de  la  Lune,  (fi  Us  mouvetnens  fils  Afires , n- 
laiffe-là  le  bruit  de  la  l.une  : elle  court-fobjuurs  , par  un  effet  dtla  nécejfi- 
té.  . . . L'aile  large  des  oi féaux , qui  voient  e*  Faift,  ne  dit  jappais’ la  vérité,  n't"er**>‘* 

Je  ne  me  fonde  point  'de  Jacrifi.es,  nfi fi entrailles  -,  ce  font  toutes  mojjicries , « 

vains  appuis  de  la  Cbarlatauenk  puiez  ces  chofel,  vous  qui  devez  ouvrir  le  K’!  ff’* 


f'acré  Paradis  de  la  Piété,  où  font'f ointes  enjcmblela  Vertu , la  Sagefie 
l'Equité.  Les  deux  dernières  (iaprcnces  Àmdamnent'Hncz  claiicment  l’Aftro-  '’P'V 


y*P  i>ht}u,{  ;v:m  c»i 
SiM  Mrri  (U i r/ • < uir(* 


AiJiep  fiat  q fi/ntt  , 
, lâlu  »•<*,  Matfîtr 


- -a  . % 

*u  #ü*.  tAfJ 


logic  Judiciaire,  8c,  frnon  entièrement q)  les  Sacrifices,  du  moins  iesjiTc 
Cages  qu’on  tiroic  des  entrailles  de  la  Viétiiue,  aufli  bien  qu<*du  voTdcs 
Oilcaux  -,  quoi  que  ces  chofcs  fuffont  ffvt  én  tifâgc  parmi  les  Orientaux,  '•:*  d‘<  Ta," 

& fur  tout  chez  les  Babyloniens  £c  les  Afiyiïeqs.  Dans  les  autrçs  Oracles,  »»V«Î,UV ?«% «”“4 
qui  ne  leroicnt  pas  intelligibles  à un  Lecteur  François,  (ans  fe  petites  No--*Jj«"V* 


; lçs  peines  & les  rédompe 

Il  reltc  à lavoir,  en  quoi  l’on  tàifoit  confillcr  les  Devoir* dont  il  falloir  (h)  ccft-j-d.i?,  dèlrU£ 
s’aquitter  pour  plaire  à la  D;«initc  Souveraine,  Si  pour  s’affûrer  la  Bcatj-.c'  t1"1  '?UI  P"'u‘ 
tude  apres  la  mort.  Dans  cc  que  lTn  a*pil  recueillir  de  la  doctrine  des 
Cqldéens , il  n’elt  fait  mention  que  de  l’obfervation  exacte  de  ccrOhes  Ce-  *•«  «t  ù 

‘ . ,'C  ,Kf  de.  A uni 

. ♦ rCID O-  (,j  Us  cutendo:  ent  pa:  fl 

Ici  cfpacc»  qui  font  au 

deffu»  de  h tune,  ^ qh'Üi  conccvoîenr  comme  ront  éclattan^  de  L iraicce.  Cette  Lnirîcre  etoir»  fc!on  eua,  une  cnuiuUiun  du 
Fm%  ou  de  b Souvc/ait  c Divinité.  Vuiez  fur  roateeri  St*nl'> , îc  les  de  M r.  I.t  Clrrt  fus  les  OraJa  CmIJtftt. 

<k)rAJot.  Ils  cmcc.ou.nt  fous  la  Terre,  emmne  ifs  G>‘  'e  liai  ou  a.U-  en;  les  Aines  des  Mcchau^^JJ  C'cll-a-d.xc,  le  4«t*u 
de  la  bcarir.  de,  ou  certe  Lumière  au  deflus  du  ni  >aoe  (o»f  sti(ur^nt)  qui  croit  le  taour  de»  ImcUigtflki-  Voici,  l*»Nurc 
Mr .Le  Clttc  lur  ce  vers.  (m)  Far  oii  elle  a pâlie,  pou*1  (Cm  ici-bns.  ,.Yn)  C'cfl  qu'ils  coocévoicntptuLCuis  rangs  _d  tue»,  Üc 

flni'curs  claires  d Intelligence».  fo)  (.cil-i-duc,  derctoumct  iiin»  l'efuJcc  lumuietu,  dont  on  a pffi^.  (p)  Ccil-a  djre,  j>xr 
effet  d une  force  extérieure.  It«  cruioicn;,  emmne  les  F/itin.ini,  quitte  falloir  pas  fouir  de  »:e  bps  b pctmiûiou  de  Dieu. 
Voiei  Mr.  Le  CItrt , fur  ce  ver».  fq)  Mr.  1a  Clerc  croit,  qu’il  fauMffc,  avec  r/ellmt^  rvAcyvw  ti  T5*«ai  : de  loue  que  vca 
paro’es  ne  condinuicxotcnt  pas!  o Saaukcs , uut»  feulement  b d.vmacioii  pat  le»  cnttaiUe#  des  vifbmce» 

Tom.  I.  h 
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PREFACE 


rcmonia.dont  le  Sacnficçcft  la  plus  confidcrable,par  le  rnoien  deiqucllcsai» 
s’imaginoit  pouvoir  s'entretenir  avec  les  ImcUigencesCéleflcs,  rendre  l’Aine 
infurmontable  aux  Pallions,  & guérir  même  les  maladies  du  Corps,  suffi 
voies  bien  •que  celles  de  l’Efpril.On  appclloit  ces  Ceremonies,  les  (r J Oeuvres  de  la 
oLun , nu.  Onoj-  pni(  Qe;iX  qKj  its  pratiquent  comme  il  faut , ditbient-ils , (s)  ut  font  puis  trou - 
liez  d'aucun  mais  ils  aquiérent  par  là  toutes  fortes  dt  Vttius , ils  deviennent 
W honnêtes  gens  13  de  bornes  wicurs,ils  font  délivrez  des  Pajjiens,(3  de  tout  mou * 

»o«.  ut-  p ventent  déréglés  Ht  J0"1  purifiez  des  tuteurs  impies  (3  profanes.  Ceux  qui  les 

négligent  au  contraire,  ou  quia’cn  aquitteut  mal  ,ftnt  livrez  en  pioie  à lents 
Pajfions,  privez  du  commerce  des  Intelligences  pures,  (3  femblabtes  aux  mauvais 
(i)  voie»  b *p**'*f  Génies,  avec  lef  quels  ils  con-yerfyit  ,13  qui  les  pouffent  à toutes  fortes  dt  Pires. 
jJkJï  o/vii  ,V/*7 • §■  XIll.  N o u s ne  fortmes  guércs  mieux  inllruits  de  la  Morak  des  E- 


1.1'-.  i cw  ’ . _ _ 

’ïca-  gyptiüNS}  quand  même  on  ticudroit  pour  véritables  des  Ouvrages  vifi* 
îtoLcoMc?nt>i  blement  luppolez  que  l'on  a fous  le  nom  de  leur  (a;  1 1er ttù s ou  Mercure  Trif- 
î'vic'cl  'Vi'"  nmS  CC'mégifle.  On  lait,  que  les  Savans  de  ce  Païs-là  le  lcrvoient  vb  beaucoup  <TE- 
nigiucsjdc  Symboles, & de  Hiéroglyphes, qui tendoient leur doébincobfcu* 
(*j  oiit.fr  re  ci  impénétrable  à tous  ceux  qui  n'en  avoient  paslaclé.  Ainfiilctoitbieii 

.1  ,»•«  o.i  difficile  qu'elle  patlàt  jufqu’à  nous,  vu  lur  tout  le  loin  avec  lequel  ils  ca- 

|!r^,‘4ri!uhf  ««?■  ■ f choient  leurs  mvitércs  à ceux  qui  n’y  étoient  pas>-initicz.  Il  noos  telle 
g,-.,  t.-  néanmoins  uo  fragment  par  ou  l’on  peut  juger  des  principaux  chefs  À:  H 

?'  ’.'f”  «•§'»  > - ■■■  Morale  des  Egyptiens  -,  c'cll  le  formulaire  d’une  cipecc  d’Orailon  Funèbre, 
qu’un  Officier  des  Funérailles  prononçoit,  & dans  lequel  il  parloit  ainfi  au 

i été  dans  ce  monde, 
toujours  honoré  ceuieqni 
point  retenu  de  Dépit.  Je 


£< Tl  «AA*  Jl*  *<■•!•«  nom  du  Mort  : (c)  J’ai  fervi  rciigieu/emm,  tant  que  j'ai 
, rrtl'Tv  i?  ici  Dieux  que  Sues  Parent  m'avaient  fait  comoitre.  J'tîto&fi 
Julie • vrS*---».  ont  engendré  néon  Corps.  Je  n'ai  tué  perfomte.  Je  n’ai  point  rt 

52rtS«f'p-'*<*-  * *'a*  P°*m  commis  d’autre  crime  inexpiable:  Ce  que  la  anc 

id^VKt'a1un’t«tVo°i  ont  conlërvé  kd)  des  Leix  des  EgppMtus,  dont  on  attribue  l’établi fTemcnt  à 
'L'ss^éfshTux.  qui  i'»  leur  cckbrc  H e r m Ê s , ou  Mercure  T r i s s:  e’  gi  st  K,  Confcilkr 
Offris,  un  de  leurs  pr  en  lies  Rois,  nous  donne  arrffi  lieu  de  préfemer, 
kfmi  Ééa  fil’U.teti'  qUC  les  Sages  d 'Egypte  cultivoicntla  Morale  Sc  la  Politique,  suffi  bien  que 
Di°ncPna“'<M  k*  Sciences  Spéculatives.  11  y a néanmoins  quelques-unes  de  ces  Loix,  qui 

qui  eft  ii  «t.  *>u- Tome  ne  font  gucrcs  conforma  aux  maximes  la  plus  eyidenta  du  Droit  Naru- 
.Cpfp' rcl.  Les  Filles,  par  exemple,  étoient  tenues  de  nourrit  leur  Pcre  & leur 


rcettr 

a.XxTSp'  xxxv.  fauflc  ration  de  Phyfiquc  (f),  qu’une  Mcieanc  contribué  à lapruduôion 
ri'  ,£î’"y  de  fon  Enfant,  qu'en  ce  qu’eilç  lui  fouroif  le  logis,  pour  ainfi  dite,  & la 

. •>«,}  a itir»  nourriture.,  pendant  qu’il  cil  dans  fon  fein.  C’ctl  ppuiquoi  un  très-habile 
ncoi.  Commentateur  (g)  a judicieufcment  remarqué , que,  dans  la  Loi  du  Dc- 
iK  fct  h Strù  caloguc,  Honorez  vos  Pcrcs  (3  vos  Mères,  il  y a, comme  en  plufieursaucres 
(f)  cirai.  ia  iloi.jx,  endroits  du  Pcntatcuque,  une  oppoûtion  tacite  aux  faufils  idées  £c  aux 


P n . » j.:  .coutumes  des  Les  (.tiens. 

(4,1  n*»Tif  ")■}*'■  i r *?t  fi-  -r  * ,rr\  • 

r«n»ii(vii(.t»'«'  q.  XIV.  l.a  doctrine  ( 


-J  des  Per  ses  étoit  conforme, en  pluficurs  chofcs, 
ïra ’i>fw\*4r‘-i  * celle  da  Caldéens,  qui , à ce  que  fon  prétend,  avoient  été  leurs  maîtres, 
pi,-  in  w -Latuaniérc  dont  on  élevoit,  dam  ia  Vcrfe,  la  Enfans  (a)  d«  Rois,  & les 
t!  t’ÈZ  oii».'  C jettae»  Gentils bomma , cil  un  préjugé  favorable , qui  donne  lieu  de  çroirc, 

qu’on. 
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qu'on  y cuit i voit  la  Morale,  k 1*  Politique,.  A l’âge  de  quatorze  ans,  on 

mettoir  le  Prificc  entre  les  mains  de  ceux  qu’on  Sppclloit  les  Précepteurs 

du  "Roi.  (b)  C'étaient  les  quatre  plus  grands  Seigneurs , if  Its  plus  gens  de  bien'  [H  4i«  ‘"fj 

Je  toute  la  Pttfe  , lu  les  prenait  dans  la  vigueur  de  l'âge-,  l'un pajfoit  pour  le  cw„  ?, 

plus  J'avant,  l'autre  pour  le  plus  jufie,  k troifiime  pour  le  plus  fage  ,if  leqna- 

trieuse  peur  le  plus  vaillant.  Le  premier  lui  tnjeigmit  la  Magic  de  Zoroallre  iiv»*'  M ifjTU 

fils  ^Oromazc,  dans  laquelle  étoit  compris  tout  le  Culte  des  Dieux } il  lui  en- 

tügnoit  au  fis  les  Lux’ du  Roiaumc  ,if  tous  les  Devoirs  d'un  bon  Roi.  Le  fécond  «i  t >.1^ 

lui  apprenoit  à dire  toàjeurs  U vqrité  ,fit-ce  centre  lui- même.  Le  treifiéme  Tinf- 

truifeitàu  '■**' r“  D‘a-'  “* — • 

jours  libre  ( 
rue  fur  [es  peu  fie  s. 
la  mort-,  ctfr  s'il 

gloi,  (c),  qui  emendoit  prclquc  toutes  les  Langues  de  l'Orient,  & même  ]%  T- -,  4ufc 

U Langue  morte  du  lieud  (c’elt  ainli  que  les  Perjans  appellent  les  Livres  ?•«*•#<■.<  ,j „• 

de  twr  fameux  Aoroa  s r r r,  mi  Zerdusbt  ) publia,  il  y aquelquçs  années,  V» 
une  Traduction  Latine  d’un  Ouvrage  en  vers,  qui  n’eit  lui-même  qu’une  "■  '•>•»«  J / 5 
Veriion,en  langage  moderne,  d’une  partie  des  Livres  de  cet  ancien  Lcgis- 
lateur.  Ceux  qui  ont  lu  cet  Abrégé,  nommé  Sad-dcr,  ne  manqueront  pas,  {"*•  » f“- 

je  m'affûte,  de  foufcriic  au  jugement  d’un  habile  ;d)  journaiiilc,  qui  dit,  Tom  ir' '’kt'r1  L-Ü 
que,  parmi  quelques  bous  préceptes  de  Morale,  il  y a beu  des  fuperf  nions,  [fi  bon  ^««afaïUn.. 
nombre  de  fadaijes.  J’ai  rapporté  dans  mes  Notes  (fi.)  quelques-unes  de  ccs  ma-  M rtu  ai.-.  «w»  , <Uu 
ximes,  qui  font  ti  cs- conformes  à 1a  Raifon.  Voici  les  plus conlidérabies des 
antres.  Si  vous  ( f : voulez  être  Saint , (f  vous  fauver , vous  ayez  deux  règles  S OjtfcrJ i en  17CO 
à fr$ tiquer  : l'une , c'eft  que , /,  dans  ce  Mende , vous  aimez  mieux  le  Para-  ’""y  " 

dis*  que  toute  autre  eboje , vous  41e  bout  empariez  pas  du  bien  tT autrui  \ car  le  ^ ^ }iT  , c m n 
Paroulisjiiut  mieux  qite  les,  ebofes  de  ce  Monde , pdis  que  ce  Monde  n'efl  que 
cornue  un  tfpact  do  cinq  peurs, au  lieu  que  le  Paradis  e/l  comme  une  duree  ut-  ®;  }}{•  *■ 

finie.  Lt  fi  la  pofiijfim  du  Paqfdis  vous  efi  plus  agréable , n attachez  pas  vitre  î ï«  1.  c iv.  j.  :! 
cœur  à cm  ebofts  pauvres  : petifez  à faire  du  bien  à cbaaun , car  ksaffes  de  r<m.  uctt. 

Bonté  font  des  ouvres  excellentes  dans  cette  Pille.  Faites  donc  aux  Hommes  la 
même  ebofe  que  vous  feriez  bien  AifeqéCtls  fiffent  envers  vous.  L’autre  régie, c'fk 
de  n'ofenfer  perfonne  de  vitre  langue,  mais  d’entretenir , par  vitre  Bonté , la 
Société  avec  les  Hommes  ....  Laites  (g)  vôtre  tâche  de  fttivie  la  Hérité,  fans  (g)  Livitt. 


W.djm  (cm 
df  Man,  1701, 


Prêt.  LJLLX. 


aucune  alteration.  Rrcbtrcbez-la  avec  foin  % car  elle  pcrfcfliomiera  vôtre  ame. 

De  tout  cc  que  Dieu  a créé, rie»  n’eji  meilleur, que  ta  Hérité.  . . . A'aiezfii)  <*) 
point  de  commet  ce  avec  une  Femme  profiituée  : ne  Jiduiftz  point  la  Femme  d'autrui, 
quoi  quelle  chatouille  vitre  cour,  if  qu'elle  Vous  drefie  des  pnfges.  . ..  . N'tf- 
ftnfez  (i)  pas  votre  Père , qm  vous  a élevé,  ni  vôtre  M/re,  qui  vous  a porté '(0  xuv- 
neuf  mois  Joies  /on  fan,  ni  le  lettre, qui  vous  a infirnit  des  maximes  de  la  Boisé 
if  Je  la  ....  Lors  que  vos  Paï  ens  vous  auront  commandé  quelque 

cheft , levrPvous  gaiement , pour  leur  obéir.  . . . (k)  Infimijez  les  Enfcus.  . . (ty  P'  >■  tv. 
y alors  fâchez  que  toutes  les  bonnes  ail  ions  qu'ils  feront , ce  fera  comme  fil/urs  . 

PaAut  lot  avaient  faites  eux-mêmes Celui  qui  yit  dans  rignor,:ncet  ne 

connaît  ni  Dieu,  ni  la  Religion.  Lcsraifons,  dont  on  accompagne  ccs  br  lit»  • 

maximes,  ne  font  pa»  toujours  fort  folidcs,&  il  y en  a même  quelques-unes 
de  ridicules.  On  dit , par  exemple,  qu’il  ne  fout  pas  débaucher  la  Femme 

h i " de 
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(i)  ri*,  liii.  Uc  fon  prochain,  parce  que,  (1)  fi  a pris  cela  le  Mari  xenoit  à s'approcher  tir 

fa  Femme , il  commet  trait  un  fiché, tout  comme  s'il  avoil  affaire  avec  une  Coter- 
iml li,J-  tifane.  Sjuicoitgue , dit-on  encore,  (m)  aura  eu  commerce  avec  une  Femme  Je 

joie , perdra,  pendant  quarante  jours , fou  entendement  13  fa  fcience,  (fi  fapé- 
(a)  voie»  fi.r  tout  Si, a-  nitrahon  ; ;/  ne  pourra  point  Je  conduire  6cc.  Oh  conlcilie  ailleurs  de  je  ma- 
V- , Gcofr.  Lik  xv .st  rier  de  bonne  heure  , parce,  dit-on,  que  tes  Enfant  font  comme  le  Pont  du  der- 
i:  » ,u  .spii  nltr  jgge)Mnt  ^ |(n(c  qUe  c(;Ux  qui  n’auront  point  d’Enfàns  en  ce  jour-là. 


fo  rr:.,„  -I'lue  P“  d’aUtgucr  louvent  le  motif  général  « 

Atfrjut .*/;>/, pipi <9.  compenics  d’une  autre  Vie,  que  Zorùajire cnleignoit,  avec  une efpecc de 
^^in-^i-Tr-1')  vi  RélurrcCtion  j quoi  qu‘il  débitât  là-dellus  mille  imaginations  groflicres  & 
ftmne^tÙTWtp  tw  ilMtf»»  abfurdcs,  comme  il  paroît  par  la  lecture  du  Livre  de  Air.  Hjde. 
xi-,  Âi  -f-  XV.  Apres  avoir  parlé  des  Caldéens,  des  Egyptiens  & des  Per  fis. 


•••'■  •'»*«  **»».•.  il  faut,  avant  que  de  palier  d»ns  l’Occident,  dire  quelque  chofc  des  In- 

fhn»  w UwrmTstraht,  d i e ns  , & des  C h i s o ? s.  Ce  que  l on  raconte  de  la  maniéré  de  vivre 
£■!  mLXv.  "H5'  AC  des  Philosophes  Indiens,  ioit  qu'on  les  nomme  Jiracbmanes , ou 


pag.  T,  ...  . 

»’»«•  Mf,  rapport  de  Smt  N,ils  croioient  l’Ame  immoitclle.lk  unjugement  après 

jd  cette  vie , (C  autant,  dit-il , que  cela  a du  rapport  avec  ta  Pieté  (fi  la  Sain- 
entretien  que  P u t e o s t r a t e (D)  rapporte , 
: avoient  des  idées  t 


Un  homme 
éc  MT. 
pouvait 
icftiuc  d 


_ _ dont  les  opinions 

de  si.  imont  ii  les  coutumes  n'ont  été  connues  que  dans  cas  derniers  Siècles}  leefiebre 

j’m'ï.'iirc  de M<i*-  Mr.  Lei  b N17.  afiüre  (a),  qu’en  matière  de  Morale,  & de  politique, 

tùe.  nna  que  cela  iuym  les  Suvatts  de  ce  Pais- là  l’emportent  lur  ceux  de  notre  Europe.  Peut-être 
E*'c  metire  dïri.w«*  qu’il  y a quelque  chofe  d’outré  dans  cef  éloge  : mais  il  eft  certain  du  moins, 
ce  ncit  ne»  q liai’;  e t quoi  qu’en  dife  au  contraire  * Mr.  de  St  Evremond,  que  l’on  trou- 
dan»  ce  qouo  2 poWi*  vc,  quantité  de  tres-bellcs  choies  dans  les  Livres  qui  ont  etc  publiez,  (b) 
^ea'&ïctiie'r'p.o  ÇÏÏ  dcCo  N F u c H'  s (ou  Cu  m pu  ç u ) lcquc'i,pour  ne  rien  dire  des  honneurs 
en  de  sic. Ont.  divins  qu'on  lui  rend  depuis  long- tems  dans  ce  Pais-  là,  efl  fi  fort  cfti- 

sZ^Sn%m‘ounoto  mc  pour  la  Philoiophie,  qu’il  y a dans  toutes  les  Villes  des  Ecoles  Publi- 
im.tùie./V”  fiff'  ques,  oïl  I on  explique  les  Out  rages,  Sc  où  il  faut  avoir  étudié,  pour  cn- 
**iorcpiiu j trer  dans  les  Emplois.  Voici  quelques-uns  de  les  principes.  „ Ce  ( c ) qu’il 
que  ie  tidie , que  «:ic  y a Jc  célelte  dans  l’Homme  , s’appelle  Nature  Rationmblc  : on 
lenaem  Je  la Phii.uVrpSic  „ nomme  Règle , ce  qui  elt  conlormc  a la  Nature  cv  appRailon  j 
^ncc  crTr »*  & Morale  , ou  mllitutiou  dans  la  Vertu",  le  rctablificfflRn  de  cet- 
(hf  on  pietenJ.  quii  »i-  ,,  te  Régie,  par  l’application  qu’on  en  fait  à foi-même  en  modérant  lès 
cSr*!’'  m *”"t  » Pallions.  Cette  éRgle  étant  cflenticllc  à la  Nature  Raifonnablc,nc  fscut 

(c  )it*z«c*.  u-h-u-cm.  ,,  ni  ne  doit  être  fcparéc  de  l’Homme,  un  fcul  moment  ; parce  que,  fi 
rÈ«<aic4d»  Cnfidin ÏI  ,,  elle  pouvoit  en  être  fcpatcc  quelque  tems,  elle  ne  feroit  pas  la  Régie  ni 
f CnofiJri , uapcirac  à la  Raiioha  quelle  Ciel  nous  a donnée.  [ Confucius , ou  çufu,  fon  pe- 
. . « ht- 
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,,  tit-fîls,  ont  voulu  dire  fans  doute,  qu’on  ceflé  d’étrc  Homme,  lors 
„ qu’on  eelTc  d’ccre  raifonnable,  puis  qu’ils  ajbûtent“j  C’clt  ce  qui  cft  cau- 
„ le  que  l'Homme  parfait  prend  garde  fi  foigneufement  à foi-méme,  qu’il 
„ a tant  de  vigilance  dans  les  choies  mêmes  qui  ne  s’apperçoivent  pas  des 
„ yeux,  connue  font  les  premiers  fié  les  plus  petits  mouvemens  du  cœur, 

J,  qu’il  lé  gouverne  avec  tant  dé  précaution  dans  les  chofcs  mêmes  qui  ne 
„ le  diieernent  pohir  par  les  oreilles,  #firî  que,  quoi  qu'il  fade,  il  ne  fe 
„ détourne  jamais  de  la  Régie  de  1*  droite  Raifon,  qu’il  porte  empreinte 
„ dans  fon  ame.  Les  l’allions  étant  effentielks  à la  Nature,  ou  plutôt 
,,  étant  la  Nature  même,  l’Homme  parfait  s’appüguc  à les  modérer  & à 
„ les  conduire  par  le  frein  de  k,droite  Raifon  pfic  non  pas  à les  étouffer:  J 
y,  car  la  joie  des  luccés  heureux,  le  chagrin  des  mauvais,  la  trifteffe  qu’on 
„ lent  d’une  perte,  té  Jp  fatisfatHon  qu’on  a dans  la  poficflïon  d’un  bien, 

„ avant  qu’elles  foient  réduites  en  acte , font  appcllêes  milieu , ou  font  ccn- 
,,  fées  être  dans  la  médiocrité,  étant  enco  e indifférentes  à l’excès  ou  au 
„ défaut:  mais  lors  qu’eics  ont  produit  leur  effet,  8c  qu’il  s'accorde  avec 
„ les  lumières  de  la  droite  Raifon , on  no*ime  cela  union  ou  confcntement 
. „ de  la  Raifon  fié  des  Pallions  entr'clks.  Lors  que  les  Paillons  tiennent  en- 
„ cote  le  milieu,  on  les  regarde  comme  le  grand  rcflbrt  de  l’Univers,  fie 
„ le  fondement  de  toutes  les  bonnes  aétions  -,  & lors  qu'elles  font  confor- 
„ mes  à la  Raifon,  on  les  appelle  la  Régie  de  l’Univers,  & la  voie  roiale 
„ 4u  Genre  Humain ......  ;dj  llvaquatre  Règles,  qu’un  Homme  par-  (j)  BU.  pig.w,  fcfeîvi 

,,  fait  tâche  d’obferver  : mais  à peine  eu  g irctc-je  bien  une?:'  i . D'avoir 
„ pour  mon  Père  la  même  obctflànce  que  l’exige  de  mes  Enfans.  z.  D’a- 


„ voir  pour  mon  I’rincc  la  même  fidelité,  que  je  louhaittcrois  en  ceux  qui 
„ me  fervent.  }.  D’avoir  pdlip  ceux  qui  font  plus  âgez  que  moi,  le  mê- 


V » 


',,  me  refipetè , que  je  deraanderois  a mes  cadets.  4.  D’avoir  le  même  zé- 
lé pour  les  intérêts  de  mes  Amis,  que  je  voudrais  qu’ils  euffent  pour  les 
miens,  & de  les  prévenir  par  toutes  fortes  de  bons  offices,  comme  je 
„ de  fi  reçois  qu’ils  fiffent  à mon  égard.  Un  homme  parfait  met  ccs  Vertus 
,,  T11  pratique  pus  les  jours,  à toute  heure,  fans  artifice  té  fans  déguife- 
„ ment.  11  cft  prudent  Sc  circonfpeét  dans  le  dilcours  ordinaire,  & s’il  a 
„ manqué  en  quelque  chofé  à fon  Devoir,  il  ne  fe  donne  point  de  relâche 
,,  qu'il  n’aît  repare  ce  défaut.  Si  un  torrent  de  mots  lui  vient  à la  bou- 
„ che,  il  fc  donne  bien  garde  de  le  briffer  répandre,  parce  qu’il  veuf  qu’en 
„ lui  les  paroles  répondent- aux  effets,  fie  les  effets  aux  paroles.  Un  hom- 
,,  me  parfait  ell  toujours  content  de  l’on  fort, il  vit  toujours  d’une  manière 
„ conforme  à Ci  condition  picfcnte,  8t  ne  fàft  point  de  fouhaits  qui  ne  lui 
,,  conviennent....  Comme  il  ne  cherche  qu'àfé perfectionner,  & qu’il 
„ ne  demande  rien  aux  autres,  il  ne  fe  fâche  point  contr’eux,  fie  ne  mur- 
„ mure  jamais  contre  le  Ciel,  ni  contre  "la  Terre.  11  ne  fe  plaint  point  de 
, , l'inju Itîcc  de  la  Providence , lors  qu’il  ell  malheureux  $ il  n’impute  point 
„ aux  Hommes  fes  propres  défautlffié  ne  lcsaccufc  point  d’étrc  les  auteurs 
„ de  fa  miftre.  Il  rcffemble  à un  Archer,  qui  ne  s’en  prend  qu’à  fa  main 

„ lors  qu’il  a manqué  fon  coup (e).  Je  ne  fai  de  quelle  utilité  peut  ^ , 

„ être  au  monde  un  homme  fins  foi,  quin’eft  pas  finceredans  fes  paroles, 

M St  confiant  dans  fes  Promefles.  Dcquoi  peut  fcrvirun  chariot  fans  timon 

. fi  1 JJ  ou 
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PREFACE 


(T)  bm  v «wr/  •«/*,»•>,  „ ou  une  roue  fans  rilicu  ” ? On  peut  jftgcr  par  cet  échantillon , des  Iumié* 
Féf  fiît'ou  » A-u,  ou  r«  & du  ^n,c  dc  cc  Sagc  Chinois.  Les  initm  étions  qu’il  donna  à Ngai  ' 
*M.  vomBM.ü\r  ~r  cum  Roi  de  Lu,  lur  l’art  de  gouverner,  (f)  contiennent  du  moralitez  admi- 
W'voft^Æ'.rpmo-'  râbles,  qui  ne  confi fient  pas  peuplement  en  des  générahtez  vagîtes,  mais  en  des 
mW.  pii.MJ  E .Tom.  II.  conte  Ut  rarticulUrs , & proportionnez  à tous  les  befotns  à tons  les  State  ...  r. 


TMUT*  tit 
Jérnuit  , »u 


s’*,cva  depuis  un  autre  (g)  Philofophc,  donc  les  Icntimcns  impies  prévalurent 
'•h‘“js-  '..{ilw'i  _ *»'-  enfin  & font  les  plus  communs  encore  aujourd’hui.  Ses  JDilciplcs  ont  une 
doclnne  extérieure,  qu’ils  prêchent  au_ Peuple,  pour  le  retenir,  dilent-iis. 


«Te  Mr.  D±-.t« , à u refis-  le-ci.  Mais  la  doftrine  intérieure,  gui  n'elt  que  pour  les  Initiez,  Te  réduit 
" ' u à “ne  efpece  de  Spinoftfme  qui  cil  l’epongc  de  la  Religion  & de  la  Morale, 

prémiése  Edinoo.  Mt-  De  - $.  XVI.  V f.  no  s s maintenu*  aux  Grecs,  dont  les  opinions  nous 

!«  ÇS***  font  beaucoup  mieux  conques,  que  celles  des  Orientaux,  & qui  aiant  etc 

Tom.  i.  paj.  ;.^^;  leurs  Dilciplcs,  ont  été  enfuite  les  Maîtres  des  autres  Peu 
étendirent 


o.  i.  p«.  r.  «i».  leurs  Ltilcipics,  ont  ete  cmuitc  les  .viaitrcs  des  autres  Peuples  à'Furcee  Ils 

étAmft.  ) ica  mis fort  cil  J.  ••  . ,.  ..  «-  i<  • • r . “» 

colère  contre  mot:  mais 
jl  mi  luihlie  lui-même  connoilfij 
en  oubliant  U Note  dc  » 

Metsn sc  , qui  étnjt  un  IDOntC  U3fl 
Ctit.que  Koiuroop  plia  rç  J'cnfcj 
habile  qdfc  lui , cc 


K Üc  pcrfcüionnérem  (a)  conliderablement  avec  le  tems  les 
■l’its  avoient  tirées  d’ailleurs  j & dc  là  vient  que,  plus  onre- 
Éftuité,  plus  on  trouve  dans  la  Grèce  les  idées  & la  roapié- 
^ _ _ ’SsrsOrienraux.  '-C'çil  pourquoi  aulTi  la  Morale  des  .plus  an-  ,* 

ex”!!qu«iM  ve»precî£  cicns  Grecs  conlilloit  en  Enigmes,  en . {pologues, en  Sentences,  à peu  prés  com- 
2‘il  STZrJX.Ÿii  me  les  Proverbes  de  S a l o mon.  Avant  Esope  dont  les  Fables  font  fi 

Notc  d-iqnei  j ai  teiivoié  célébrés,  if  y avoit  déjà  eu  divers  autres  ( b i Auteurs  de  ces  fortes  dc 

îe'^aont  ioX""îi-  lions  ingénicufcs  & initruélives.  Plutar  qjli  e , en  parlant  dc/fc  ; Pittbèe,  ' 

de  coH.eiisnec  ^st  a aieul  maternel  de  Théfée,  qui  vivoit  vers  le  tems  des  premiers  Juges  d' Ifratl  • 

àc^b  mûwK  dit,  que  la  Scienci  qui  était  alors  en  ufage  confijloit  particulièrement  en  Sen- 


?oXknt£  twns  ingénicufcs  & initruélives.  P l u r a r qjl;  F.,cn  parlant  dcrtc,  Pittbèe,. 

IÛB  de  - 1 — > a-  mers.  i j ■ - --  » 

ne  répi 

eft  i»r — a % ' * * - 

te,uei  ^ Moralitez,  comme  celles  qui  ont  tant  fait  ejtimer  He’siojje 
qj7  remporte  dans  fin  Ouvrage  f intitulé , l es  Oeuvres  eïlbs  Jours,  Parmi 

ri iu'. dC  ,Ci  ks  Sentences  de  ce  Poète , ajoütc-t-il,  en  voici  une  qu'on  donne  i Pitthée:  (d) 
(d)  Oftr-  &■  />■-•  retf.  j Que  le  falaire,  que  tu  promets  à ton  Ami,  fois  rai/onuable.  On  met  toi?  or* 
lide  Nbc*  CUt“  Ca  * dyraircmctit  en  vers  ces  Sentences,  à la  manière,  des  Orientaux  i ce  oui 
»«)  u y!» <ni*co  ut. vm.  lervoit  à faire  mieux  retenir  le  précepte,  & à le  tourner  d’une  manière  plu* 
m<nm>u’  % r*°Çkf-  vive.  Nous  avons  encore  aujourd’hui  un  Poème  Elcgiaquc  dc  The’og- 
s'c’m-  'kwvi'4  N 15  (e)  de  bf (gare, (ovs  le  nom  dc  Sentences,  où  l'on  trouve  quantité  dehors- 
csp  i! * ’ nés  Moralitez.  On  voit  même  qu’HoM e’r  b,  & les  autres  Poètes  moins 

anciens,  fur  tout  les  Tragiques,  femoient  bien  des,  rréce près  ou  dircfts, 
ftw»i  Je  Mr.  thus.t  ou  indircéb,  dans  des  Ouvrages  d'ailleurs  dcilinez  princiralement  à Cf  di- 

te  la  Mm*  M U PtffU  ...  * 1 ^ . 

1er.  r«>  6*  Jm* • w m VCItir, 

Ed.  dc  Holl.  Un  anôen  Phüofophc,  nommé  Erat«/fb/r,t , «voit  déjà  a»*ne<,  il  r a lon^-tems,  ccrte  ptopofiiion  nui  fi-antUlift 
lî  tort  aujourd'hui  Ici  Grammairien*  A;  l«  admiiatcurs  ourrez  de  l'Amiquitc.  ymp  ie»  ««m  r ù fe 

J*w**>f  c.  Ce  font  le*  propre»  p>ro’rsde  Strahn,  qui  tâche  en  Tain  de  le*  rcftTtn,  psg.  itxÇy  JÊm.  FJ.  Jm‘?.  ifoS,  £t  u . 
pa»  d'apparence  que  cc  que  4\ixd.  D uirr  a du  là-deflus , dam  (a  Préftce  lur  l'Iliade  d pag.  LXVII.  &*  fcv.  El  de  Parit 

jaffe  revenir  de  leur  opinion  ceux  qui  ne  fe  font  pas  confierez  au  cuire  dc  l'Antiquité.  P est-etre  même  que  ccrte  noufdle  V'e-* 
!:o:i,  ùi:f  p*r  une  nuia  lî  habile,  nuira  botucoo»  ï l'Original,  dont  l'ofprir  de  «eux  qui  ne  fe  fonf  pa*  ruez  à Tetudier  ma'rré 
le  fout  q te  prend  Mîd.  Dssier  de  due  pcefque  a O» unie  Remarque,  C<d  tfl  admirable %te*i  e/l  d*vm  icc.  comme  u elle  fc  deîiVi  cmi« 
le*  grzuce»  bcaurex  d'IUmtre  puiflênt  ft  faire  feutir  fin*  un  tel  avis.  Peqx-êrrc  aullî  qu’il  feroit  a fouluitert  po.ir  l intelljpcnce 
4:  ce  Porte,  que  là  lavante  lntcrptctc  eût  lait  plus  4*:ifage  dca  Remarque»  dca  autre*  SmM Modemei,  & qu'elle  r.e  fe  fift  p,t 

i.  quel- 
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vertir,  plutôt  qu'à  inftruire.  M»i»  il  finir  les  lire  avec  beaucoup  de  dirccr-  J^gTcS 
nement:  car  le  Don  U le  méchant  s’y  trouvent  mêlez  cnlcmblc.  De  là  vniimunn*. 

vient  que  Plan»  les  banniiloit  de  fil  République}  & Plutarque  a fait  uo>**  *5TPnifc',l.ï,j 
Traité  exprès  pour  cnlcignei  à la  Jeuncllc  avec  quelles  précautions  clledoit 
faire  ufage  de  leurs  Poe  fies.  Pour  ne  rien  dire  des  idées  abfurdcs  qu’ils  don-  ' s£,“f  <|î.o 

noient.de  la  Divinité,  parmi  quelques  exemples  de  Veitu,  on  y voit  plu- 


fieurs  exemples  de  perloouestrès-viciculcs,  pour  lcfquclles  ils  n'infpirent  pas  ol>i:  cm.  c.  i».  v«ii! 

toute  l’horreur  qu'elles  méritent,  6c qu’ils  font  au  contraire  fouvent  regar-  Z" 

der  comme  des  modèles  de  vertu.  (g)„  Comme  il  y a des  fcntcnccs  de  10  lîeù'dr. 


der  comme  des  modèles  de  vertu.  (g)„  Comme  il  y a des  fcntcnces  deZ-z"-*- 
Morale  trcs-vèritablcs.  & des  lcntmicns  très- généreux  : il  ? a aulli  des 

iéntimcns bas,  & de  faufTcs  jrporalitcz Qu'on  lilc  - h)  ce  que  7 l'cogms  n’j ‘“î'ûiZ 

dit  de  la  Pauvreté,  & du  foin  qu’il  faut  prendre  à 1a  faïr, fcc  l’on  avoue-  !iVrt!io/o't£«!i™<LÎ» 
ra  qu’un  Avare  ne  fauroit  en  dire  davantage ....  H s’siode  (i)  dit:  ^ f" , “ZZ'. 
Pour  moi,  je  ne  voudrois  pas  (ire  jufic  tbrmt  les  Hommes,  ni  que  mon  fils  fcou  qui  a etc  itucie  tlint 
h fit,  fi  «eus  nous  ti  ornions  mal  de  Vitre,  ou  fi  ceux  qui  tut  tort  paffoieni 
pour  avoir  droit.  Mais  je  ne  croi  pas  que  Jupiter  le  permette  jamais.  11  huit  V11 »“«<*'>  p«  ier*il«ii: 
avoir  peu  vécu,  ou  avoir  peu  piis  garde  à ce  qui  le  pafle  parmi  les  hom-  ”"f 
mes.  pour  s'imaaurcr  que  les  plus  vcrtticux  v font  ordin.iiren.nrt  les  len-touc- 

y\us  confidcreij  & 1 on  le  trompcroit  beaucoup,  fi  Ton  sattandoit  a incn< , « r»«i  /r,»** 
voir  arriver  rien  de  IcmbUble.  On  n'a  qu’a  conlulter  la-dcflus  le  Livre  *'*’■' 
de  S a n e’  quf.  , 'de  la  Providence,  la  belle  Préfixe  que  Mafi  Antoine  IM  4 r 1-1  s-r  ’J/i  et  1m 
„ Muret  a mile  au  devant,  & les 'Notes  de  divers  Savans  Hommes  fur  ce  fd 
f Livre§  fcc  l’on  verras  que  l’on  s’ell  toujours  plaint  du  tiiftlhcur  de  la  , .|»cut  «™i  pi 
„ Vertu  fcc  du  bonheur  du  Vice,  ü l'on  n'a  égard  qu'a  cette  Vie.  Cepcn-  î'S^f^V 
. dant  Hedode  Ênt  dfoei>8rv<k)  plus  d'uv.e  fois l'audchemen^qtic  l'on  doit  R», 

,,  avoir  ah\  crtu,des  ncbcfiçs  ce  du  bonheur  qui  la  liment.  L.es  diicouis  uc  4c  cJv,*,  fe.  /#*>. 
„ croient  tout  p«*prw  à pnluader,  que  la  Vertu  n'cft  qu'une  Emplc  ad.ei- 
yy  1 c,  dont  il  But  i‘e  iervir , lors  qu’elle  réuflit,  S:  que  Ion  doit  abandon-  l.uu:,  u<  rÊd  «k  m* 
ncr,  lots  qu'elle  peut  nuire,  cclt-à-dirc  la  plupart  du  tems Qu’y  Jcun 

. îl  .X_  f.^il  R/  rie,  isliw  l\tS  rtno  ri#  rliri*  rnmmr»  n 14  r * c i /,  »\  1 - M-i’  . _«  — i nsll  m)i| 


„ mer  IJUC  UU.\  Mtnn.vm  iv^vrv  UW  ’ ^ “ .w.sj  t W.  ( r.sfî-it  ttf!  Ut  rot 

blables  dans  tous  les  Poètes,  chez  qui  Vtn  voit  mime  ordinairement  le  pour  f“"  <“  *"**'. 11  w* 
(j?  le  centre  J ms  qu'il»  donnent,! es  mms  de  d* (cerner  le  mal  du  bien  C e[i  „„  c'cft 

ce  que  l'on  peut  voir  dans  le- Recueil  de  Stüïe’e,  ois  Von  trouve,  fur  divers  ”"Vcm^î 

Jufets  de  Morale,  de  quoi  uppuier  h peur  (fi  le  contre  par  des  pajfages  des.  Poe-  ou  *•;»  sio.  Moi»  no*» 
tc>.  Mais  il  s’agit  ici  fur  tout  des  gens  qui  fahoiclU  piolcllion  de  s’attacher 
à initrulrc , fcc  non  pas  à divertir.  Pas  coûtons  les  plus  célèbres,  en  fui-  r.ic-  , icoIom  , 
vant  l'ordre  des  tems. 


q_»c '(]«•»:  pu»  q«c  ce  fo:t 
y trouver  ’le»  Mce%  %i att 


J.  X\'.1I  Je  trouve  d’abord  ici  ces  fept  fameux  perfonnages  contcmpo- 
mins , nommez  Sages  de  la  Gre'ce,  lavoir,  (a)  Tam's  de  ,«  1.?^“ 

* #•  a»  r . t 


•i  x Fuc- 

:r»l  ce  *j»c: 

(b)  Mi-  JP- 

' 7 aï,  Jan»  T*irt*it 

psrmt  !«  A<U  r.  du  >***.«/  dt  Trfmtu  , 4<*.  de  ff«n.  Tr»m.  T.  pig.  i£z  P*rrk*f,  Tom.  1.  pig.  ^j.  \ oi«  le  Snttw»  de 

7i>A/i  <,  *c^.  (T  fiff-  fi'  Ofr.  (y  b \r.  verf.  tyc,  Ç-  /rff.  |c  ni  • fer  d ■■  pnulcv  de  ’ Extt-u  titc  et  delius.  Voie»  !e»  vetv 
C>rc;r;  a^fort?:  N t*  j iy<*  u.f'  mûrit  ù itWtHfi  Ki*,  u»r  iftit  um  ivii  us.  i ùiJgm  hnmeiy  ’kpeutoat,  ti  truÇmy»  4i««/ 

mUnmnpfr  i;w.  *Ai>.4  toi  y h*  Ia»«  t»  tï»  ('k)  Vot«  les  v«n  Ht,  fi<  184.  41  Tàv  çti.oir'  oïi  ittt»  Cfiriiy 

•»  A'  «■••»  Vc  f.  J4l.  .Tir  ÇikiiOT*  OJMÏr , p^j  fi  noMrioi n «çwilVii,  Vcif!  jjj.  ( m ) P^ttl.otfidrjt  t Ton»  I.  pag.  46. 

(t)  Ceîl  ttirfl  que  'promue  & «pie  les  range  fl*te.n , in  P'oiQfr.  Tom.  I.  p-’foî-M-  A.  fi.  Sur.  ILirte,  411  i,ca  te 
/r*fn>:t^at  Pitunétij^c  Ctn  .Ut.  Qjc  quu-uo»  f en  ajoàcwit  mcoTc  uu  ploi  gr:t:d  tioaibic.  Voici  XM/.  b.tt 


? 
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p r f;  face 


»m  uwarr,  très  (c)  ont  touvtrné  Us  Etats  où  ils  vivaient-,  & chacun  luit  que  6Vs»  cil  un 

& iArMfv,  O*  Wfârn'  i . ir'-.i  î - -■  1 --  -~. 

t~.  h,  om*»t  pnur  ab - de*  plus  grandi  Lcgitutcurs  de  1 Antiquité.  . 


(b)  Miiet  j Pt  t t ac u s,  de  Mityiénc,  Bias,  de  Priéne ; Solon, 
fut  J>f  t***-  Lib.  i Athénien;  Cle'odule,  de  Lyndc  ; Mvson,  de  Cie»,  ville  de  La- 
lot'fum  fmg,  dSM~c’»t'i  ScChilon,  d -t  Lacédémone.  Si  l’on  excepte  f haies,  tous  les  au- 

" ■“  chacun  lait  que  Solon  clt  un 

_ Leur  Science  (d)  confifloit  en 

kfrm  TbdtfK , <».;«!*«  certa;ns  élit  s ou  mots  notables, exprimes,  dune  manière  vive  & courte.  S'étant 
omi. La. tu. cap. xxxiv.  trouvez  un  jour  tous  eu f omble ils  conjacrt rent  à Apollon,  comme  pour 
t*1  prémices  de  leur  SageJ/c , ces  deux  Sentences  qui  font  dans  la  bouche  de  tout  le 

TM*i/T»r  «V*»  T monde,  & les  firent  tertre  en  lettres  d or  fur  la  porte  du  Temple  ^Delphes 

f^^rîr'^T-’rS  Go  N NoivTQi  TOi-MEME;  ££  R i e N detrop.  Les  Anciens  nous 
>«•  **■■«".  ont  conlcrvé  piuficurs  Apophihc;>mes  de  ccs  Sept  Saaes.  Je  me  concerne 

•a  waa**i  tir  r umt  •*  « ac  rapporter  ici  les  principaux  (e)  de  i hales,  qui  fonda  la  Sf.c  Te 

MKvà.  yttiiniK  «s-  Ionique.  « . 

T4  * (•  *4<TK  eu»*»»,  ^ f . , t/.  •«/»■  y , » 

r n rf 0 ; îatto  n.  Dieu,  «iloit-il !a  plus  ancienne  ac  toutes  les  cbojes \ car  il  ejl  tncreé  f). 

ArAN‘  Lt  Monde  ejl  la  plus  belle  de  toutes  les  chofes  ; car  il  cjl  l'ouvrage  de  Dieu 

* voies  iu.tr),  Ki;?.  Dieu  (gl  ejl  ce  qui' n'a  ni  fin , ni  commencement Bien  loin  que 

cto'°E  &-’%rir»e  un  ceux  lui  commettent  quelque  inauvaife  atlion , puifjent  fie  cacher  à fies  yeux 
Tnute  de  Mt-  uup,, , ns  ne  Jaurcicnt  mime  lui  dérober  la  conmijfance  de  leurs  pcnjécs. . . L e Parjure 
■nueuie^  efi  pire  qui  P Adultère  ....La  plus  difficile  ebofe  du  monde , c'efi  de  fe  con- 

■ rjn“  sp  naître  (oi-mime  : la  plus  facile , de  faire  la  leçon  aux  autres  . . . . Celui- 

fut  .u*4«hti  MtpUtM  la  ejl  hmreux , qui  /cuit  aune  bonne  Jante,  u>  te  une  Soit  une  favorable,  (y 
Ce)  ‘iFcd/tt  ^rîn  I*  de  Vu  * dieu  cultivé  fon  Ame  par  de  belles  connoijfances  . . . .dont  on  doit  fe  pi- 
Ij  xxxv.  oi-mpijje , quer-,  plutôt  que  d' ai  u fier  îfi  de  parer  fon  v'fage — L r.  meilleur  maint  pour 
cTfifS.  mllmt  F/de  v‘‘vre  fib*  kt  régies  de  la  Jufiice , c'efi  de  ne  point  faire  ce  que  l'on  blâme 
y-:,""-  ..  ...  en  autrui. ...  ^l  faut  Je  fouvenir  de  fes  Amis  abfens%  attjfi  bien  que  s'ils 

étaient  préfins  . ...Ne  vous  emriebijftz  point  par  de  marnai fes  voies.  A t- 
>,r"  tenue»,  de.  vos  Enfans  le  même  traitement  que  vous  aurc^fait  à vos  Pères 

fi.  i.  j’  jj.  ti»;  Si;'»,  à vos  Mcres  . . (h)  Rl  en  de  plus  utile  que  la  Fertu:  car  elle  rend 
Wj«!  ut‘l‘s  tentes  les  autres  chofes , enfaifaut  qu’on  en  ufe  bien.  Rien  de  plus  perui- 
Toudujit  ijeei  .1 cict/x  que  le  Vice  : car  il  rend  nuifibles  la  plupart  des  autres  chofes 


Tinne’  ntaViM»  i'<  Aimez  le  Savoir , la  Tempérance, la  Prudence,  la  Vérité , "la  fidélité , 

l o-  p, ' ' ' * - - 


lAhbeio.  7 'habileté  qui  s' âquiert  par  f expérience,  la  Dextérité , la  Société , t Amitié,  la 
ram  Tu.  de  Diligence , l'Economie,  Us  Arts,  h Piété.  Je  ne  fai  fi  l’on  peut  donner  un 


«JUCi  d£  M 
ltVf1t  |«r  Ij 

PbU&f*"'  _ . _ . 

'f  a,î™  If  u x/fr  ^C,1S  favorable  à une  autre  fentcnce  qui  fc  trouve  parmi  ccllcs-là:  (k)  Le 
du  /)«« , pjg.  »’<«,  iy  meilleur  moien  de  fupporftr  foninf or  tune  ,c' efi  de  voir  fes  Ennemis  encore  plus  mal-  . 
'vstli  heureux. 

itni,.  aju- §.  XVIII.  P v th  ag  or  e (a) , Difdplc  de  Thaïes 8Cde PbérécydcdcScy- 

. . . SbtPiut-  CrodU-T  rut 

Xtitu , iitajua.  » • . • Tl  +■ 

J 4-- \ir  ....  >4n  rh  #4 

JmUi'mti  2.*rajfan,  i«r  i r*7<  : y\rrnuiu'ft , «Ùt:i  la.  J fStAt.  Ibid.  Ç.  J6.  Ü7n»T«r»  taifutt^r  f*rl. 

‘ ‘ ' *'  * yt»*~rio  Tic  wriv*  V *s?a  r ?. 


| ....  -ri  ytmrat.  tl  5 ; ri  inm  *Tt*r/ôi^.  Ibid.  T if  Vz/utum’l  l ri  pAf)  r*un  Cyiie,  ri*  J r Cyu*  »5*s. 

I&.O?  , d r-tt  'erkn*i%é>u-i9ti  inaii  **x*i».  Ibid.  J.  *7-  flit  £t  i*trm  yji 

” ' “'V  f *ri,  .... 

( g)  Voie*  U 


Ai'  are  tins  . 


Oür  4»  incite  tifiiiy* ►(  tîic 


_ - . . ...  . WM». 

BiHâsibéqtf  CtHifu  de  Mr.  Lt  Clerc , Tom.  il.  pjg.  47,  8c  l’mv.  o-.i  l’on  jutttfie  T'halét  d Athcïfmc.  t ( b ) Ti  o»rtfu#rtT«  s a;»*» 

* * * ' *■  *’  Ti  t*  •mÎf*  0*«V7k  Dmarch.M 


»«  >«Ù  TiAA*T»  , K* 14»  IM*  9»(fi 

ü«iv  Satwal.  Toi».  II.  pae.  ij|.  D.  (i)  iuu  tp» 

^ir/i't*rrru , 1 4 -* * - » — 1 c — 

an»  avant  j.  O»  n'eft  pa* 


t0ifiUrt  'fTipaiKiat,  siccrryuMt,  îi^i*»,  rl*i&umr,  Stob.  Ssrtw.  III.  pag.  4*.  Edt.  C/niV.  1^09.  fk) 
îgÿi;  «i  -tue  >«y»  ttjop.  l.ïcrt.  /jk  1.  )6.  (a)  Il  flciifloir  cm  itou  !a  LX.  * 

mit.  On  n'cô  pas  (l'accord  furie  tenu  de  fa  oailUocc  , 8c  de  fa  mort.  Voie*  J.  Aib.  /Uru»»  B Al.  C 


i»îll  9i^«)lii(»ÿj 

«Êfuri» . #ir*i  tuTiici«?( 

" ' riit  «ï  tic 
Olymp.  »4«. 

Gf^r.  Lib.  II. 


Cap  XII.  fl.  1.  8c  le  D.ll  de  M-.  Bayle , Remarque  L.  ouu  fui  tout  SiérJtj,  H>Jt.  Philtjvfk.  Pau.  VIU.  ou  il  traite  au  long  de 
u»ut  cc  *]ui  regude  cc  Pixilolbph^  8c  fa  dofo;ne.  ^ 


Digitized  b; 


/ Google 


DU.  TRADUCTEUR. 


LXV 


ru- 

p* 

au.'H 


rts , Sc  fondateur  de  la  Secte  Italique,  enrichit  (b)  confdérablement  (g  »;«  * 

A;  Mtr  ait  : te  pendant  te  n'étoit  encore  que  des  préceptes  emeloppeaTU  objeurs  ; * 6..  peut  «oir  . 
point  de  rdifonnnemcnf , feint  de  preuve.  Aristote  douj  j.arlc  de  lui,  p*B^«  V 

r U * * * * *f  U --  - J Ttf-'  * ù tete  de 


comme  du  premier  (c)  qui  entrevit  de  traiter  de  U Pkrtu ; & H,  0 R a c b dit,  * 

IA:  que  "frfiMU  un  tddebant  Pbikjopbe  en  matière  de’ Phoque , fc?  de  Mo - ^TÊtSX 
raie.  Avant  lui,  ceux  qui  cxçcUpicnt  dans  les  Scidncci  Spéculatives  & Pra- 
tiques,  Sc  qui 'le  dillinguoicnt  d*aillcuis  par  y ne  vie  exemplaire , ctoicnt  *p-  que  de*  Sjmktei  »nht>ue* 
peliez  Sam.  Selon  le  ifile  des  Çre'cs , ôn  n’entendoit  guércT  par  là  ({J  que  ce  J?S£ï 


î,  fajlôit  que  fon  Eloquence  eût  beaucoup  de  force,  puis  gu 

„ lions  portèrent  les  habitaus  d'une  grande  (h)  Ville  plongée  daniàadébau-  ‘Lc’,?4' 

,,  chef  à fuir  le  luxe  8c  la  bonne  chérc,  & à vivre  félon  les  Règles  de  la  tond..- 
„ Vertu.  Il  obtint  même  des  Dames,  qu’elles  fe  défiflent  dclcuisbcatix  ha- 
„ bits,  & de  tous  leuis  ornemens, Sc  qu'elles  en  filfcnt  un  Cicrificcàk prin-  [f 

„ cipale  Divinité  du  lieu L’un  ue  les  principaux  loins  fut  de  corriger  S,  !e  Dût.  de  Mr.  Ï.jy- 

„ les  abus  qui  fc  commctloient  (i)  dans  le  Mariage  ; il  ne  crut  point  que^-T^m  ps  w*-ia 
„ fans  cela  la  paix  publique,  la  libelle,  une  bonne  forme  de  Gouverne-  A)  rv -*«./,  «>  »«/•>. 
„ ment , Sc  lemblablcs  choies  auxquelles  il  uavailloit  av<*  un  grand  zéle , * 1^' 

, puflent  rendre  heureux  les  Particuliers.  . . (k)  Son  afteétion  pour  le  J)  U -te  vu  ïinU. 
■ 11  ‘ u»  aux  Palais  des  Grands  fixit  é Note  ti- 


tres. 11  avoir  beaucoup  (m)  vftiagé  en  Orient , fur  tout  chez  les  Egyptiens , jn, D 

les  Perjeq , & chez  les  Caldeeur,  d’où  il  apporta  plulîcurs  de  lesfentj-  Wj wri,.).  i.  j 

mens,  Sc  fa  manière  d’enfeigner:  car  il  débitoit  fes  plus  beaux  préceptes 
fous  le  voile  des  Symboles  Sc  vies  Enigmes  j !c  il  y ayneme  trop  de  mylli-  & *~/i. 


„ autres, 
chez 


Mef».  dt  -.et 
Fût.  lui.  C. 


On  ne  fait  pas  bien,  s'il  avoir  publiç(o)  quelque  Ecrit;  mais  il  cil  certain  f *v#1kMi  f. ....  _.tf 
que  nous  n'avons  rien  de  lui.  Le  petit  Poème,  intitule.  Vers  dorez  „i, /.£!■"  ç*. 
de  Pythac.ore,  cil  de  quelatn  Je  fes  Difciplcs,  que^s  uns  difent  (‘^  ,‘i- 

être  Lyfts,  lés  autres  p ) Êmpèdocle.  Voici  en  général  quelles  étoient  lés  <ro»  ) <<x*'  »•» 

idées,  par  rapport  à la  Morale.  Il  croioit  l’unité  d'un  Dieu  Suprême,  ou  \T^\V.rJùuK^ 
d'un  premier  Etre,  qu’il  concevoit  comme  (q)  une  Nature  impaffible,  & qui  Wma  , pag.  «j.  D.  hi. 
ne  tombe  point  fous  les  Jent,  mais  qui  ejl  iisvijible,  incorruptible , fc?  intelligible  “* 


\T)lt  Dtoc.  L cft.  Lib.  VI 
. R trtiut.  Lib.  IJ-  C»p.  ! li.Jjh 


*.  IJ.  Voiex  Arifht.  Mar*.  Mtr  al.  Lib.  î.  C:p.  I.  (i)  Voie*  Dl*£.  Leurt.  J>è/ *!*■*,$.  t4.  Uipu  htt. 

Sic  Lib  I-  Cap  j«./m  iJr.  Mr.  Du  en  vc  endu  expliquer  dans  uafcn'  ligure  tetre  ou.nioo  de  U ttansmiirnciori  «iei  Ame  m’  » 
*0  e/.  ce  que  dirla-drtf*n  .Mr.  />  CU rr,  Li‘i.  Chesf.  Ic  m.  X. p.  CunfcuxWoïc  atilci  iMHIfBI  M Mt  WM  dO- 

JiUftst.  dtt  Ditnje,  T om  III.  paj.  z.t+qb’fuiv.  • % 

Tost.  I.  j 


V 


„ * j v \ /V  • • 

'***  V.V  R E' ’-P  ^a'c'E- 

£ vi’IC"N pm*S  chcl  le*  £ÿpit»rt on  opinion  dé  la  Métmfôcbofc'.  Avec  cek*à 
1»m  t « f;:  nc  la»floit  pas  de  parler  des  Enfer! , & dfes  peines  d’une  autre  Vie  j en  quoi 

d (t)  nc  s’uccordoit  guéres  bien  avec  lui-m/éme.  „ Qjiant  alf  but* flosjac- 
ï!S&.T‘!l!Zl  *iZ.  » tlons  & ^ 'V*  études  ,'oiv  ne  petit  rien  voir  de  plus  admirable  ni'aepB» 
» j^“T  Hicrod-",  >’•  r<-  » Chrétien  ^uccc  qu’il  en  difoit:  Car  iî  voulait,  que  l’étude  delà  PKflolb- 
rT*‘ wfr  r fhic  (ü>  tendît  à rendre  les  Hommes  fcnjbîablrt  à Dieu.  .. . Ses  do*~. 


Jk^oî»  de  MrUBj>!  n Quc  rnoicn  de  parvenir  a êtt#femb!ablc  à Dieu  : mais  pour  connoîtrJFla 
K *c  l Amd*  » * élit?,  il  la  falloit  rechercher  avec  une  amc  purifiée,  & qui  eût  domtc 
(x)  Voie*  ScitJptH  dt  r.ai.  ^ les  Pallions  du  Corps.  . . . Les  Seétnteurs  de  (T*j  ce  Philosophe  enfci- 
x r a.'™''  k*1'  % gnoîcnt,  qu’on  Je  peiTeôionne  en  trois  manières,  j*.  En  converfant 

li/iicm,  c,p.  vu.  „ avec  les  Dieux  : car,  pendant  cè  commerce,  on  s’abfticot  de  toute  mau- 

f»)  a pud  Fa.-..  cud.  14*.  Vaife  ^1,^,  f & pon  jc  rend  femblablc  aux  Dieux  ’ autant  qu’une  telle 

.1  <*_  /»  rrt  1 _ r'  . /*.  r.  _ j t • . * . . . . 


pig- 

U‘>, 


Sl-.T*Èf»p 


choie 


z.  En  fàifant  du  bien  aux  faa)  autÿsj  car  c’éft  le 
fttu-ne»t.  kka  î>  kiwjfiv  uv.  ».  v/t  1 imitation  de  Dieu.  3.  En  fortant  de  cette  Vie. 
£bi.ir«S èiiVV.Tl  » *jCS  plu*  beéht  prélër.s  que  le  Ciel  ait  faits  à l’Homme,  félon  fythago- 
n ras  (bb),  font  de  dire  la  Vérité,  8:  de  rendre  de  bons  oftees:  ces  deux 
«.  7\«V?tï '**<%-  >»  ^ dilbicnt-ils ,’reflemblcnt  aux  oeuvres  de  Dieu.  Ce  (cc)  Philo- 
ui.i  «iî,  fophe  prèthoit  fort  la  Sobriété,  Se  la  modération  dans  tous  les  Plairtrs.  Il 
j/*f  ' uÜTn  C7H*'  àéfinioit  (dd)  de  finir  de  Ce  Monde  fane  un  ordre  de  nôtre  Commandant , ou 


El ' de  Dieu,  quitus  y a pojlez.  Mais  il  vouloit  aufli,  que,  quand  on  étoît 
? sTvù-  «ppcllé  A quitter  la  Vie , on  délogeât  de  b5nnc  grâce , lans  regretter  les  plai- 
se, s ’p tj' 1,r*  ^ 60  Monde»  Sc  c’elt  ce  qu’il  donnoit  a entendre  par  une  fentence 

fur  Jj»  Imÿfr*'T"  » * fl,,,  Symbolique  : Ne  (ce)  point' retourner  Jifr  fis  pas  f quand  ou  s'ejl  mis  en  chemin. 

Un  aftyc  de  les  Symboles  ordonne  de  ne  point  ; ff)  pr.Jfir  r équilibre  de  la  Ba- 
wILâJ  c >p.  -XX  ’-run.  lance  , pour  Cire,  qu’il  faut  fuivre  exactement  les  Régies  de  l’Equité  £c  de 


(dir.lt  JWufu».  «i  i |a  ) office 

«tribut  «,r>«5?t«  1 * VIV.  , 

PhihU «>,  eelftR  Pf;«-  • J.  XIX.  A 

£"u  tûÆ  Ulùà!,S  ™ ««p/eThalès)  q. 
Ce  p.t  ag.»m.  . ; néanmoins  traité 

ŸXïtô:.' 


le  chemin  de  la  perfection , il  y avoit  eû  des  Philofophes  qui  avoient 


5»  » compris  Cela,  & qui  s’etoient  défaits  de  leurs  biens,  afinde  vaquer  plu* 
F’  vnfi*n".  „ librement  à l’étude  de  la  Sage  rte,  & à h recherche  de  la  Vérité.  C’eft 
£^1  nAfiuit  i ei,r-.e  ce  que  dit  Mr.  Bayle  (e).  Mais  cornirqe  il  lémblc  ici,  félon  ià  coutu- 
me, attribuer  à l'Evangile  des  idtes  ourrccs  de  Mfcrajc»  il  loue  aulîi  un  rcu 


r-'-*;  éc  U Vertu.  Quoi  qu^il  en  £bit , Jnaxjgore,  „(f)  apres  avoir  réfigné  (g> 


(b)  RotklP*.  _ 

*i»nt  1 L*6»ït 

{hùfit  de  Mr-  L*  ( » q) 

Tom.  II.  pag-  r*.  Voie/,  anfli  Tom  1.  p*g.  fï  (c)  Vote*  Z>  «ç  Ltfn.  Lib.  n.  Ç.  «.  (d)  ÜU.  Ç.  |.  (e)  D.H.  de  Mr 
Ai  tdc  d * Rein.  A-(fJ  ümL  dans  le  «cjtte.  (|i  Xïi#j.  Lcr».  ttifeprÀ  $.  7. 


tout 

fl.iv/. 


« » 


D U‘  T. R A D U C T E,U  R. 


Lxyji 


*„  tout  fun  patrimoine  à fes  parons,. s’appliqua  tout  entier  à la  recherche  de  2V»0"  «i  ««A  * 

„ la  Naturç,fans  fc  mêler  d'ajeuoe  affaire  publique.  Ceja  fit  qu’on  lui  de-  •’V^vs-ïi 1','^%* 
„ manda , 's’il  ne  te  joueioit  aucunement  de  l'on  Pàïs.  Sa  rêponfi:  fut  ad™-  'A'1*" 

„ râble  î les  Philofophe*  Chrétiens  ne  pourroient  pas  mieux  parler}  O dit,  /)..<, 

„ dit-il,  en  levant  la  main  vus  lcs'Cicux  un  foin  extrême  île  ma  P a- 

„ trie.  Line  autre  fois  (i;  on  Ibi  demanda  , Pourquoi  êtes-vous  »<?8c  il  report-  y*  -,  •»'•’«<  «>«« 

„ dit}  Pour  contempler  le  Soleil , U Lune,  If  le  Ciel.  Conformément  à cela,  i^'cu.>ALLè°,„om 
„ il  mettoit  le  Souverain  ,k  Bien’ou  la  Fin  de  la  Vie  Humaine,  dans  la  «7. 

„ contemplation,  Se  dans  l’état  libre  que  la  contemplation  produit.  . . . Lin 
„.([)  Il  croioit,  que  les  conditions  (m),qqi  paroiffcnt  le  moins  heureufes , gj*  < t£.iu. 

„ le  font  le  plus,  8c  qu’il  ne  falloir  pas  chercher  parmllcs  gens  riches,  & n/'cMmyy jilnrü 
,x  environne?,  d’honçcurs,  les  perfonnes  qui  goûtent  la  félicité,  nuis  par- 
„ mi  ceux  quL.culttvcnt  un  peu  de  terre,  ou  qui  s’appliquent  aux(pieaccs  yu>  du  coro.-  voS 
„ (ans  ambition.  . . Il  fut  le  (n)  prémicr  qui  fuppola,  qttr  leiPoëlies 
„ à' Homère  font  un  Livre  de  Morale,  ou  la  Vjrtu  & h Julhce  fontcxpli-  $»«»,  tHTii.  obciiv. 
„ quées  pa.  des  narrations  Allégorique.  Si 

Arc  im  la  ti  s yo),  Dilërplc  A' Ananagore  (p),  s'attacha  principale- 


de  tout  autrtt  idées  de  la  nature  Se  du  fondement  de  cè  ou’il  y a -de  Moral  L-fî  n.'î 
dans  le»  Aékions  Humaines.  Il  pourrgir  bien  en  être  jci  de  rpcine  qu’à  T’e-  Ü/f*,  L‘t"'  a'  /*■ 

Srd  d'une  autre"  ooinion  de  ce  Philofophe,  qui,  au  jugement  d'un  très-  foi’  u «o  i.dvu/»i,, 
bil^s^hommc,  tu  paroit  p^bjen.  avérée. Et  ce  qui,  à mon  avis,  ne  per-  •t"“ 

met  prclquc  pas  de  douter  que  Dioob’ke  Lac  h c e,  le  lcul  Autetrr  qui  ou*  ne  rir™  trif'fii 
attrjbBe  a.  ArehiL'ùs  un  * (entimeat  fi  déraïfomublc  — i*sc  '<>•=»  i«  asm.  de 

Ta  pcnlcé } c’cft  que  Sextus  EstriRicti 
rien  oublié  de  tout  ce  qu’ir  croioit  pouvoir  w 

neur  de  fa  Socle,  ne  parle  en  aucuuc  manière  A‘  Huefijaiis , dans  un  endroit  -^,lc, 
où  il  traite  fort  au  long  de  cette  opinion  !c  dfc  lés  partifans  j commp  l’a  re- 
marqué  un  (t)  cclcbrp  & diffus  Commentateur  de  l’Hiftorien  des  anciens  - 

Philôfophcs.  Cependant  Seftjis  Entp'.ruuj  fat,  mention  aiWasmâ’  Arebêltüs,  yi  ri  «.v^'î 
comme  u)  aiant  cultivé  & Ta  P h) f que,  & la  Morale.  Quoi  qu’l!  en  (bit,  ‘‘'d. 


f fkr 

M:.  ft)  Il  ni.jim  îtn  ^ d»  t,  unvir.  Olvmf.  4‘S  in»  r.*7  Pr.  T»  Vie -,  "doue  pit 

Situé  Mtik*:t  de  Mr.  U Ctn,  wiblicel  ta  nu.  CiJ>  lit-  rav.  Sir.k,',  Bj.‘.  HW»; /art. 

Jtfl  (b)  V-M’ , Preû.t  lut  M & dsl»  la  V.c  dc/**r;-T,  p.  Êl. 

Ê*  ■ ‘.  ii  ^ - 
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PREFACE 


’ deflùs  • P Y T H A G o R E , dit-il , entreprit  te  primer  de  traiter  de  laVertu. . . . 
&*  ai  vuam  netm^n/m  aJ-  (d)  (ÿ  après  lui  Socrate  le  fil  plus  exactement  & avec  plus  d'étendue.  Socrate 
e-rf’,,1  (e)  n’écrivit  rien:  il  le  contenta  d’inibuirc  par  des  converfations  familières» 

inh,  tr  mot. i,  qu’jl  avoit  avec  toutes  fortes  de  gens;  car  il  n’erigea  point  a’Ecolc,  où  il 

cc  fc  communiquât  qu’à  un  certain  nombre  de  Dilciples.  11  avoit  une  mé- 
/«r«  , y ti,fi  maxime  ..r  thode  admirable,  .pour  dcconCÇrter  & tourner  en  ridicule  les  Sophiiles  de 
î‘‘‘t'viJL’jZ>. tteoeâ-*  fon  tems,  qui  n’aiant  d'autre  favoir  qu'une  faufli- Rhétorique,  8c  l’Art  de 
st**!’-  £>  «•  foûtenibi  par  de  vaines  fubtilitez , le  pour  8t  le  contre  fur  toutes  fortes  de 
je  d„s.  uen.  Lib.  et.  matierlif,  gjtoicnt  entièrement  les  clprits  de  la  Jcur.cllc,  oc  aquerorent  par 
(d/iirrl’ Vitt *£!&".',  R avcc  grandes  richdTes,  une  haute  réputation  parmi  les  Ignorant  & la 
w Populace.  Quand  fl  avoit  affaiie  à ces  fortes  de  faux  Savans,  qui  ne  chcr- 
choient  pas  la  Vérité  de  bonne  foi,  ou  à des  Eiprits  prévenus  en  leur  fa- 
rat.  Lit.,  i.  ci?  i.  vo.m  veur , il  fe  coctcntoit  de  les  réfuter,  8»  de  les  faire  tomber  en  contradic- 
«i.âciUa  d{.  or  ivèi'  i.  tion,  fans  rien“décider  lui-même  fur  la  queflion  dont  il  s’agilfoit.  „ lipro- 
<êle  y°i-1  êibïüii  ” (0  hautement  qu’il  ne  favoit  nen,  & avoit  toujours  ce  riiot  dans 

i,b’“n  "c!p!  xx lu.  t ,,  la  bouche,  (g)  qu’il  étoit  feulement  alluré  de  (avoir  une  chofe,  c’ctoit 
,û’  5-»  » ‘k  nc  favoir  rien.  ...  Il  parloit  ainli,  pour  confondre  l'orgueil  de  tous 

2*.  Surm,.-e .ttm-  „ ceux  qui  fe  vantoient  des  Sciences  qu’ils  nc  pofTcüoient  pa.,  & qu’il  cil 
ic'e. nmauSfi-  » m^me  impoffible  à l’Homme  d'aquérir.  ...  11  n’eftimoit  pas  que  ce 

ki  que  de,  Euw  de, ud-  „ fût  lavoir,  que  de  ne  finir  point  des  doutes  & des  conjectures  j il  n'ap- 
pelloit  pas  être  clairvoianr,  que  de  n’avoir  point  meilleure  vûe  que 
ceux  qui  l’ont  tres-mauvaife.  Que  fi  l’on  in fci oit  de  là,  qu’il  vouloir 
introduire  l'incertitude  dans  toutes  les  connoifiânces  du  mÉndc,  & qu’eu 


Diog.  Lacrt. 

9:.  vide 
ter  A 

comme  _ 

compulse  pu  riait*. 


Ctp.L-l  lie  S HT  AU. 
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~ Ï2cn,:lir  u‘t  ” clu'^  ne  favoit  rien,  c’ctoit  allez  dire  qu'il  ignoroit  atiffi  fila  Vertu 

idc  a,  .*Wj.  secà  ,,  eft  bonne,  s’il  faut  aimer  fit  Patrie,  s’il  faut  dételer  les  Méchahs}  ee 
r^4.  ^ (croit  rrès-mal  prendre  là  penfée,  & doqncr  à fon  humilit'  une,  face  biôi 
horrible.  Il  failoit  bien  qu’il  fût  affûté,  que  le  vrai  Bien  confille  dans 
la  Venu,  puis  que  la  Vertu  a étc  l'objet  de  foutes  les  «étions.  lf*fà]loit 
,,  bien  qu’il  fût  qu’on  devoit  obéir  aux  Loix , puis  qu’il  les  oblcrvoit  : qu’il 
„ falloir  fuir  l’Arrogance,  la  Haine,  l’Ingratitude,  puis  qu’il  s’efforçoit  de 
„ les  rendre? odieufes.  * Et  enfin,  il  failoit  bien  qu'il  crût  tics-affinement 
S,  qu'il  y a tm  Dieu,  & qu’il  faut  l'adorer,  puis  qu’il  ne  parfait  que  de  les 
petepi  pane j ■•Wc-  „ bienfaits  envers  nous,  Sc  des  rcfpcéts  que  nous  lui  devons.  C’cll  pour 
Ov  ,jt  t?  ' teu,'  rPi4  q^c  Cicéron  h)  n’entendoit  pas  qu’on  lailüit  Socrate  au  nombre  de 

tx  qui  nient  que  l'on  puifl’c  rien  lavoir  d'atiuic  t n’etant  pas  latfonm- 


ble  de  mettre  ce  grand  H >mmc,  qui  a fi  clairement  enfeignMa  Juilice 
& la  Pieté,  jjpur  auteur  d’une  doctrine  doutcuk,  qui  dttuiîrîoutes  les 
Religions  î 


m-Mi.  ....  * A ‘tfi  t.i.é-  ,, 

J»,  ■»  d./flM-n, , filé 

triUUm  in.  f*,J  vilttet  ' 
rtfUkrt.  tu  .tim  ai U „ 

gU<t»rt  , arptt  ftstirtl  f ti • 

Religions  âjÿoutes  les  Vertus  fupornes  C’cliainfi  que  Je  juftifie  l’Auteur 
« François» qui  nous  a donné  fa  Vie.  Socrate  n’a  reconnu  qu’un  tèul  Dieu- Su* 

11.  voie*  u noie  premej  comme  il  parou  clairement  par  les  diicours  cjue  Xe  nophon 
* fl“  le  nous  en  a cçmfervez.  n Mais  il  (i)  n’eft  pas  vrai  qu’il  rejeteât  les  Divinitez 

ÎÔ  Buols.  citi/u  d;  Mi.  inférieure^,  8c  que  cc  fût  à caufe  de  cela  qu’on  le  fit  mourir.  C'eft  une 
tpuCUr‘‘  Tom  U1-  n erreur  vulgaire,  que  Mv.  Ce»  w o ri  h a très-bien  réfiitcc,  quoi  que 
A 
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n divers  Père»  l'aient  fgûtenuc.  Il  paroit  par  Y lutyphr  on  <lz  (k;  P L a.t  o N , (k)  p,f 
„ que  toute  l’impiété  qu’on  lui  icprochoit,  c'cll  qu'il  cond imnoit  ouverte-  vîîSTî» que  «tii  xe- 
„ ment  toutes  les  Fables  touchant  les  Dieux , dans  lefquellcs  on  leur  attri-  «v4»*  . •»  comwmc. 
i,  buoit  des  actions  méchantes  8c  impies  ;qfoi  qu’il  reconnût  des  Divinité»  d“  t>'" 

„ (1  Intérieures,  comme  on  le  voit  par  plulieurs  de  fes  dilcours  ....  0‘j  , 

„ Le  Peuple  s’imaginoit  qu’dn  ne  pouvoit  rejetter  ces  Fables,  lar.s  nier  en  r.c  itJ'SfSf  op/îvi 
,,  même  tems  que  ceux  ac  qui  on  les  rucontoic,  fullcnt  Dieux.  F.n  quoi  “ ®J£  “ 

„ il  raitbnnoit  mieux  que  Socrate-,  car  enfin  en  ne  (avoh  rien  de  'Jupiter  aàttuur. 

,,  6c  des  autres  Dieux,  que  ce  que  la  Fable,  ou  la  Tradition  orale  en  di- 
„ foit  i Sc,  û l'on  regardoit  cette  Tradition  comme  impie,  ou  comme  */.>•»,  «•«  ®»t 
„ fauffe,  il  s'enfuivoit  que,  li  l’on  agilToit  confcqucmmcnt,  l’on  devoit  tf  f/”",  j 
,,  rejetter  tout  ce  qu’on  diloit  des  Dieux  à Athènes.  On  pouvoit  : alors,  xj^-- , ‘ frqtv"  . > 
„ cotntfcc  aujourd’hui,  croire  qu'il  y a un  Dieu,  fans  admettre  lejFables:  Vjjff' ùi,  •• 
,,  mais  fans  elles,  comment  pouveit-on  s’imaginer,  qu’il  y eut' -un  Jupiter , 'jjfq”  ff, 

„ un  Saturne?  tkc  L’idcc  Naturelle  de  la  Divinité, qui  cil  abfolumcnt  in-  t, V'T'..wW- 
compatible  avec  le  Vice,  empéchoit  Socrate  de  voir  cette  inconféquence  JjJ" 
qu’il  y avoir  dans  fcs  principes.  Rien  n’elk  plus  beau  que  ce  qu’il  dit  lur  la  ne.  s„‘*.  c,P  tu.  {’. 
(m  Providence  divine  j £<  l'a  maxime  fur  la  Pi  icrc,  cil  digne  des  lumières  n 

de  l' Evangile.  Quand  (n)  .7  prioit  les  Dieux,  il  leur  demanda!! ftm planent jqu' ils  » 

lui  donnàj/ent  ce  qui  ejl  bon,  parce  qu'ils  fuient  mieux  que  nous-mêmes,  quelles  Iî,1 

chofes  jont  véritablement  bonnes  ; (3  il  dijoit  ,que  ceux  qui  demandent  ou  de  l'Or  , 
tu  de  l'Argent  y ou  une'Puijfante  jointe  raine,  font  anjji  prit  raiftnnables,  que  S tls  ipHtttti  i 4tl.  iss. 

demandaient  a jouer  au  à combattre , ou  qu'ils  fmibaitaffet.t  quelque  autre  ebafe , %'ltl 

qui  pourrait  tourner  facilement  à leur  dcjàvanttge,  \ ojci  ce  qu’tlpenft'itlurlc  (t>l  e,» 

D oit  Natdrcl.  li  y a (o),  difo  t-il,  de  cettaincs  Loin  r.on-icrites:  Savoir  \ffl 
celles  qui  fini  également  refîtes  par  toute  la  Terre.  Ce  ne  font  pouitant  pas 


II  y a (oj,.  difo  t-il,  de  cett aines  Loin  non- écrites  : 
jikment  reçues  par  toute  la  Terre.  Ce  ne  font  poui  i 
les  Hommes  qui  les  ont  faites;  puis  qu'il n'efl.pas poj,r;b!e  que  tous  lesTIgmmes 
s'tfiêmblcnt  en  qn  même  lieu , & parlent  tous  une  même  Langue.  Ce  font  ( p j >■  t*”' — • fj*' 

donc  les  Dieux  ; car  il  ejl  prémiéranent  établi,  jurmi  tous  les  Hommes  que  l'on  ! 

doit  adorer  les  Dietti.  Il  ejl'cncbrg  ordonné  far  tout,  que  chacun  honore  jon-Pé - Ü"’ r 
re  U'  fa  Mire  ; 6c  que  les  Pères  13  les  Mères  ne  je  marient  point  avec  leurs  na,  ...a'/!  », 

fLnfant.  . . On  ne  v.olejamais  impuncnth.l,  ajoûie-t-il,  une  Loi  établie 
par  les  Dieux.  Il  y a des  Peines  attachées  aux  Crimes  commis  cor.trpccs  fortes  t««  l,mt- 

de  Loix-,  Peines , yxi’i/  ejl  impofjiblt  d'éviter  ; <»»  /»>«  fe  garantit  quelque-  fi  jf’  ‘ïifrftf, 

fois  de  ta  liiüeur  des  iJnx  IJuntat,;cs‘m  -après  les  avoir  tran/ireffëes,  fut  en  *ttm,  •;  »«•*'- 

prenant  fi  bien  Jcs  mejurei  qu  on  ne pulj/e  être  convaincu  en  juJUce , çu  parce  t.,  «; 

.ja’e/»  /r  trouve  aj/lz  fort,  pour  pouvoir  pécher  impunément . . . . C’cll  encore’  /jj  l"  - 

une  Loi  univcrfelle, de  faire  dubienà  ceux  qui  nous  en  ont  fait.  Quiconque  viole  imi t Jiutt  tiiout! , <fl- 

cette  Loi,  en  ejl  bien  puni,  puis  que , dejlilué  rfAtuis,  il  ef  contraint  de  re-  'jjfj 


I 0#«(  «iCwr.  . 


en  a i 
etrvers  i 


dant,  comme  on  trouve  un  tris-grand  avantage  à fe*  conjtrver  leur  biei.veil-  Uhi'i *â 
lance,  n'efl-ce  pas  toujours  ceux-là  que  l'on  recherche  avec'  le  plus  d'ardeur ? nV  ?” 

tr*  wrenlrn  ,*rs  îg 

ftMTiil  >»lir!V . T«nrf  wV»/r«  /.*  '**  ? » l , , , Ti  y«(  fîf  ùriii  «tû  vfÇiCai^l  T*f  t<u»/iuc  ^ J ««▼’  W<** 

«trnpi4»v  > i»t*î  uti  i/mu.  „ , Où»  ÎMi  [f  Ammi  rtfi&inrn  m 6iti  J )*{  •Aiÿ'  >i  n<  7<  /û«<«  ^ 

/m  0i»(,  Ibid.  i»— if.  , # , 

. • r i . 
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mI,  f*S '-jr  W ai  lion  de  ceïx  qu 
• i ib.l  4 »u  fim  excellent  que  V Homme. 
m“';  ««  confraire , <i  £rj«J’  loutres  que  Ut  D eux  en  pourront-ils  faire  de 

,7".’ v i -n  tr’!  a-p^j  jujies  plr  là  jj  c(l  aile  de  voir  quels  éloient  les  principes  de  Socrate.  On 


Quand  je  confidére , que  chacune  de  cet  Loin  porte  avec  elle  h fa- 
ux qui  la  violent , je  reconnais  qu’elle  ejl  l'ouvrage  d'un  Lfiijlateur 
Les  Dieux  ne  (ont" pt'rn  de  Lotît  injufles: 


mt.  Lit  u ou  unc  M rc,  cil  contraire  à une  Loi  Naturelle  ou  Divine;  c’efl,  dit-il," 

*»*>■  . ..  .-  ■ . . ....  i ...  -Z.L-.nr. _ ■ . 

oient  avoir 


que  des  Eufans  qui  s'emportent  à ces  embrajfemens  dirigiez, >:t  jauroie 
££  que  des  Enfans  (q)  trls-cbitifs. 

"a  *s£“sï«i  ifiW  <ii  Outre  les  Ouvrages  de  Xsnophon,  nous  avons  encore  aujc 

% quelques  * Dialogues  du  Philofbphe  Eschine;  & u;:e  petite  pièce  d'un 
c • autre  des  Dilciplcs  de  Socrate,  nommé  C e’  n b s ( r \ Celle-ci  cil  un  Ta- 


ujourd  hui 

«téicndt*  cette  opinion.  - - ...  - . ™ ..  r . • • 

Onpoidta  exim*net  l« 
liions  qu'il  en  do'ine  , 

din  ‘ b Iran  très- ingénieux  de  la  Vie  Humaine,  où  l’on  trouve  la  méthode  & le 


ttn-r.  . ruu.  u.  génie  du  Maître,  a Jlli-bicn  que  dans  les  Dialogues  dont  je  viens  de  parler. 
liiiTVs-  »* . £ Toutes  les  Scdesde  Philofophes,  qui  ont  paru  dans  le  monde  depuis  So- 
<0  et.  umn  .»■"!>  craie, ( s),  l’ont  voulu  avoir  pour  leur  Chef,  & ont  tâche  de  ramener  leurs 
ruucnu  fentimens  à ceux  de  ce  grand  Homme.  Par  lons  maintenant  des  plus  cclc- 

trTJ'"  bics  Fondateurs  de  Secte,  qui  font  fortis  de  fon  F.cole,  & commençons 

w>.  ui.  cip.  u.  par  celui  qui  e(l  le  plus  célébré,  & le  feul,avec  EJ chine,  dont  il  nous*rcf- 

tc  quelques  Ecrits. 

e.)  u njqu  T m.  aancc  ».  XXI.  P l a t o K (al , aufli  bien  cpi'Efcbine , pour  „ mieux  conferver 
biMirtni7.<c^l|c  » l’ait  de  (b)  celui  qui  avoit  rdlufcitc  la  Morale,  préféra  le  Dialogueàtou- 

n mounu  tft  dé  n tes  les  autres  manières  de  traiter  un  fujet.  Car,  outre  que  le  Dialogue  cft 

plijs  divetriflant,  en  cc  qu’il  étale  comme  une  Sccne  où  l’on  voit  agir 
tous  les  Adeurs,on  petit  dire  qu'il  va  mieux  au  but,qurcil  de  pcrJuadcr 
& d'inltruire  , qu’il  eli  pjus  animé,  & qu’il  a toute  la  force  d’fin  juge- 
ment contradidoite  où  les  deux  Parties  le  font  défendues  autant  qu'eues 
ont  voulu,  ou  qu'elles  l’ont  pû,&  où  par  conlcqucnt  la  victoire,  que  l’une 
ou  1 autre  remporte,  ne  t’eut  plus  être  contdfce,  au  moins  quand  le 


, Olvmp. 
r.  Ct.  ï< 

_e  fi.  ». 

Votez  SttÊKsn  , llifl.  Pti‘ 
lt  o>k  Pzrt  IV  ?«*.  r?’,  yy 

c-rj-fi  *<  I»  V.c  ds  ru.  „ 

i»«t,  «nie  |UI  Mr.  Dm 
titr.  c]Ui  *utotf’b:cn  tait, 
ic  da.w  cet  Ouvrage,  & 

<Un s le»  «tâe;  qwfl  » 5 
publie*,  di  vues  le*  pal-  9, 
lige*  do  Auteurs  d’Ou  il  ^ 

ma'.'  di1".!,  indiqua  t-  „ Dialogue  efl  fait  par  un  ho  ai  me  habile,  & qui  ne  cherche  que  laVcrifé. 

S C’cft  cc  .que  dit  Mr.  D a cixr,.  qui  a entrepris  de  traduire  en  François 
n pïiuie  nôtre  Philofophe.  Cependant,  comme  tous  les  Efprits  ne  font  pas  allez 

<bj  2*:/.,  dud.  p.  <«,  attentifs , ou  artex  pénétrer»,  pour  démêler,  dans  ce  combat, des  raifons 
(c)  <V“  [Füionitj  n ja  pour  & du  contre,  les  véritables ientimens  de  l'Auteur  ; Pthion , à mon 
luu.  i-  avis,  n'auroit  pas  mal  fait  de  prendre  enfin  parti  modeïlcment , & de  don- 

de  t Quittai  * * ...  .... 

ru#,  «al»*  sc-ts  di. 

% Auicm.  Qixô.  Lu  ^ 

■ C1?~T  J r -If  Di  a logc  £S®  El  Morts,  n’a  pis  manqué  de  mettre  dais  la  bouche 

It.i,.  >jt  P y e--‘  du  dernier  Interlocuteur  qui  parle,  une  pcr.léc  qui  renferme  le  but  & le 

réfùltat  du  Dialogue.’  Pour  n’avoir  pas  ufé  d'une  fewblable  précaution,- 
a tMmila  s.-  foi  L*.  Platon  a fiait  dire  de  loi  (c)’,  que,  dans  fes Livres, m doute  toüjouis  £?  Poa 
U.  wij.  tv.  dp  v.  n’ijfùre  jamùs  rien.  Ma»  Ct  ce  ron,  de  qui  font  ces  paroles,  lui  rend 

. jufliee  ai'.irih,  où  il  l’ôtc  du  (d)  nombre  de  ceux  qui  foûtcnoùnt,  cu’on 

no  pouvojt  rien  lavoir.  Et  il  paroit  par  «tn  beau  pafiàge  du  PL /don,  que 


tvr  à entendre  ce  qui  lui  paroifioit  le  plus  vraiicmblable.  C’ett  ainü  que, 
iL'i.  de  nos  jours,  l'ingénieux  Ecrivain,  qui  nous  a donné  les  Novvfai'x 
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ce  Philofophei,  aiuü  bien  quefon  Maître,  «voir  des  opinions.^éicrmméc»  . 
fur  certaines  chofcs,  Si  que,  s’il  lerablc  ne  rien  Affirmer  dans  «s  Lents,  y,/  n*.: 

cb~  • lÉAriÉir  . . - 


„ nxauue*,  qui  aiiuroicm  «oui pmque  iwnjyuis  jmui  uci  mura  " fflfr  .ÿ 

„ de  (impies  apparences  “Voici  Ane  ce- qu’il,  fait  duc,  a Socrate:  >»,  uiiaâ 

' ( f>  N’efi  - ce  pas  un  malheur  bès-dep/trabll,  qu’j  niant  des  rai/ont  qui  font  V”*™ 

vraies,  •certaines, (st'tnès-eapobleiii’ être  cimprijes , il  je  trtuve- pourtant  des  ';«>■•» i >,»«<. 

gens  , qui , après  les  avoir  latffc  échapper , en  doutent , pour  avoir  entendu  de  ces  it 

J 1 1 ~ f/ommo*  AU  * / f tua,  f A*  J. 


dit  putes  frivoles  oh  tous  pareit  tantôt  w.ù(s/  tantôt  faux  ,fcf  an  Heu  de  s’ accu  fer  T*  5.  a»  , /<■  ;.»«•>  .i. 

J , 0 . »,  a ,y_  , L V.  n _/  . . . 0trnk7i,  f* a/i  T»»  |4>fi 

«AA»  tiiivia», 
a. 


eux- mêmes  de  ces  doutes , a»  rfV*  acciejeqleur  manque  d’art , Usfa  rejettent  en-  T” 


la  fatÿPjur  les  taifons  mêmes  t parce  qu’ils  ont  l'ejprit  aigri , ib  paffent  toute  • .*'**<► 


“*■<  «0  ■«(•Ta 

» aitix  itaVam'  (p) 
•Sa  f iUlit  Slot  fai  vit  fl 


/e*r.  vie  à hatr  (f  i calomnier  foules  Us  raijons , £ÿ  ÿf  privent  par  là  de  ht  Vé-  - 
rite  12  de  la  Science.  On  a remarque,  qu’il  y a quatre  (g  perionnages , dans  i lll(i(il .Y,;..,.;/.: 
la  Jiouchc  dcfquels  Platon  met  d’ordinaire  les  véritables  tentimens,  favoir,  , til.n,ù  .jm 

Socnte,  Time,  i'Hite  Athénien,  6c  X Etranger  d'Elee.  . «.*,<«1* r«« *,l 

Quoi  qu’il  y ait  (h;  des  Dialogues  qui  roulfcnt  pluscxprclTcmcnt  &plus  • *■  ■%*•»<•» 

particulièrement  fur  la  Moule,  cette  Science  i)  efl  répandue  daqs  tms  1er 
Ouvragts  de  Platon  ,fst  Hu'a  rien  traité,  qu'il  ne  J'emble y avoir  voulu  rappor- 
ter.  Voici  à quoi  fe  rédttilcnt  les  principes, amant  que  j'ai  pû  les  recueillir  axai'ii.  { •».  sût fT 

de  (es  Lents  * . * ■ . *••<■  >«.qhu«k  , <ju> 

ac  les  t-crirs  . • put*.  .t..,  an  Ooinléo. 

Le. but  de  toutes  (10  les  Actions  Humaines,  c elt  le  IJieN)  « il  y i £*.,  iy  choie. 

UP  J)  Soqverain  Bien,  un  Bien  par  excellence, apres  lequel  toutes  les  Ames 
Ipupircnt.  Ce  Souverain  Bien  doit  être  i imparfait , feul  Juffifant  par  ht. -me-  r>,ye,„  »>•■»• , ta- 
nte, iü  tel,  que  quiconque  le  connaît  en  recherche  ardemment  la  poffêffion , faut  £ y\’.îï.  i-,«* 

fu foncier  a' awtunc  autre  cbeft  fquc  de  celles  qui  font  perfectionnées  par  les  Biens  P10**-  Uc"-  1U- 
qui  y dit  quelque  rappont.  Oi  cela  ne  peut  lc%ouvcr  que  dans  (n.  I’Et  n e (kj  Tcb  M,  pjrci-m- 

'eux  .ifsUeideo, 
if  Ü.  c rate  , le 


î y/  1 î!  1 , qui  cil  UE  Pi.’ R E & LA  0>  CaUSE  DE  I (MJ  S LES  E-  fjj»  a',,*™ 
très  ,«qui  donne,  non  feulement ; aux  (p)  ebofes  connues  tout  ce  qu'elles  renfer-  oülific  ne 
ment  de  Vérité  aux  Jitrts  Intelligent  la  faculté  de  les  connoltre,  mais  qui  eft  ¥fZ$, 
encore  routeur  de'Ieur  Rxiftence  ist.de  loué  Efface,  étant  lui-méme  au  diffus  de  ie-xu.  Litre,  lu,*.’ 
r EJfence,  fst  par  rapport  au  tenu,  & par  rapport  à ta  puiffancc  Sans  lacon-  Ft,»j,  micoun  fi,r 
noillance  (q'  St  la  poll'cflion  de  ce  Bien,  toutes  les  autres  chofes  font  ir.uti-  P**-  »«»•  ^ * 
les.  Cependant,  quoi  que  tous  les  ÿommes  le  délirent  r),  & qu’ils  en  («Tt..*-  "•«»  «w* 
aient  quelque  predentiment,  ils  ne  lavent  tas  bien  ce  que  c’eli,  « ils  ne  i Te'f'“î. 
peuvent  le  connoîtrc  iuthiamment,  ni  par  leur  propre  méditation, pi  par  un  «r-***^  »*«w 

i apport  d’autrui  certain  & invariable.  Oeil  pourquoi  il  n’y  a qu’un  petit  “i1”"  j>t*  w*  C)tS5l 

(s)  nom-  m.  n.  sir-t. 

(ip  "O  tu  4t-.  4«I  pdf}  J-roifm 

^ •£Vt7»c  «De  Reptibl^Ui.  VT.  Tom.  II.  pi^.  fofv  E,  (m)  nirr»»  tu  ••  .Tt>&T«Tar  [Joiym* 

II»»|’  a . . IUUI  t«  il  )«  un . |»<  ii^uu,  *£ti  tm»  2lM>uiiTiTW  I«fi  K)W,  fc’iVi»  w >«>>âr«Mrfvrv,  &»/«*!< ' 

“ * * * * * * ■ “ ■ •“  *-  r v — i. : t „ ni *i.l  -t'. _ 


;m'.i 
II.  pag.  ro. 


Snp  èn-.e  , des  Divuiitez  Jnfc.-icu: 
111  m.  71  tJ!<  On  peut  cofllf 


IÇS  «VT;  «Ta.-a.2y  , k«i  T «AVM  a/îi  fCfitéÇu,  «Vt  T a^(  i>a?cK.  In  Pkûleb. 

l?  _.r_  . ---  phJeb.  7>*.  Il-  pag.  Ijfll. 

Vtoic/.  Ja  JtsH.  Vttivttf.  Tôm.  X-  p.  l»7| 


jfn)  n^ira»  ejïpè  Tii»v»  £*«»£*»  xiv«,  ïhileb.  Tm.^nT  pag, 
tcz  Infe.-icuiol.  Vtoic/.  Ja  JkW.  Tom  J 

peut  roBie-er  C;;colc  ici  les  Rcina  oucs  de  Mr 


Flstsr.  au  icfie  fCvonno.Uo.t  t outre  liltie 
y fui»,  te  tt  Bits.  Ws*iju  de  Mt.  Le  C2ei4,Toat. 


rt  lur  Cuirait  Jt  2 es  Nature  été»  Dieux  . Tom.* 
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'•)  n9n)bre  de  gens  qui  parviennent  à être  heureux  ai  ce  monde,  8c  aucun 
ne  fauroit  le  devenir  parfaitement.  Tout  le  Bonheur  auquel  il  cil  po/liblc 
d’arriver  ici-bas,  le  réduit  à la  jouïffance  d’un  Bien, qui  (c)  n’eft  qu’unepro- 
i*am.<L  «ut  i »7>-  c-  dudit»  fjf  une  émanation  du  dtuveram  Jlien,  ou  quHqut-cboje  quiluirtfj'mble 
*î3eUi««T  T**!...*  k plus.  Ce  Bien,  que  l’on  peut  comparer  à la  Lumière  (S  à la  F6e \u)^qui  * 
' 0e  Kl'PaW-  eu.  eji  bien  une  image  du  Soleil,  mats  ne»  pus  le  Soleil  même  -,  ce  "Biaudis-ic,  c’cll  » 

(l)  Ü<  ^1  i«>ii 

T«T#*  S«U>«.  1 - ..  , ,, 

i*6.  e.  "o»  1 Amour  pour  ^aa  cct  Etre  louvci  aincmeuc  Beau  > û ou  rcLulte  un  plêifir 

il!a"p’  l'Il'V  (bb)  pur,  honnête, fans  remors.  Si  F J me  Je  retire  pute, fa,,  i ctnfirvtr  aucune 

00  ‘twK.  un  5 *»i  feuillure  du  Ctrps',  comme  n'aiant  cù  volontairement  avec  lui  aucun  commerce , 

^ tyTTSi’î*  vp1»*  mais  au  contraire  comme  Caiam  toujours  fut,  (5  s'étant  toûjtursrccuéWçc  en  tllt- 
cv  ..to*.  j r>.  Y-  nié  me,  e»  méditant  toujours,  c'ejl-à-dire  en  philtfephcmt  avec  vérité,  en  afe 
J*'  ° ' prenant  effedivement  à mourir  , (car  la  Pbilofopbie  efi  une  piéparation  à la  u.oit) 

(*),  ‘Hr.-it.;  5 jj  p spme  ,t  relire,  dis-je,  en  cet  état,  elle  va  à un  Etre  Jcmblab'e  à elle,  à un 
wti  Etre  divin , immortel , c?  de  JageJ/e^  dans  lequel  elle  jouit  a une  meiwtl- 

“e  £er"'1-  ùi'  vl'  /f«/é  félicité,  délivrée  de  Jes  erreurs , de fenignorance , rff  fes  craintes , de  Jes  ' 
Fr)  voieoie  psrjt,, Toai.  amours  qui  la  tjrannifeient  ,&  de  tous  les  aurfes  maux  attachez  à la  Nature  Hu- 
maine-,SC  . . . elle paffe  véritablement  (ce)  si«  les  Dieux  toute  l'éternité ,dd). 
j j.  Ainfi , outre  /«  reesmpenfes  tris-gkneujes  & tr'et-Jfhé , que  les  Cens  de  bien 

. ^ reçoivent  ici  bat  (ce  de  la  part  de  la  Divinité,  6?  ac’fa  part  des  Hommes , £<f 

},  du»,  ««i  aHf  la  Probité  procure  par  el!e-m(me  à ceux  qui  s’y  attachent  conf- 

m,  i p.  ns,  a,  b.  tammentÿ  ils  reçoivent,  apres  leur  mort , de  plus  grandes  recompenjçs,  & c» 
iv^ivsivtom!  il>’  t^us  S/wl  nombre.  Au  lieu  que  les  Médians  font  punis,  dans  une  autre  Vie* 
(sa;  ufi.n  . i-.T.r  ri  * proportion  des  Crimes  qu’ils  ont  commis  dans  celle-ci. 

Platon  propofe  ces  piincipcs  avec  tous  lesornetnens  d’une  Eloquence  ma» 
iLiïs  'a 'tkf'sus'.  Il i j^ftueufe,  Ce  il  y racle  bien  d«  idées  abftraites,  ou  œyltiqucsspour'nc  rien 
dire  de  la  NJétcmply  choie  des  Ames  des  Méchans,  & de  pluficurs-autrts 
«i  }oiât,,a,  •<’■(  jç  rj vcrics  qu’il  débite  au  fuiet  de  l'état  d'une  autte  Vie.  Voici, par  exemple, 

»>Kf  Jit.lrm  a S . ...  '•  ...  r.4» 

ui  itaùrm..  . r.ri  tS  ce  qu  il  dit  de  1 Amours  & je  mctcn  irai, 

dcflus , de  l’abrégc  qu’en  dogme  un  de  les  admirateurs  (fl')  outrez: 

'r^*  i«  it  t te 

Cu.  la  Con iv.  ‘ Tom. 

MI.  pas  iu.  A.  B-  » 

(bbj  'Af  iSadi  • 

•*A irut  iy.ru. oyat  , nuit-  ,5 
frit  •rsvtuaVvrric  j »5 
wr  ut  érhrûpuaK,  t mit  J 

mi  3*1  A sait  trujfiit.  Phi-  ** 
lcb.  Tom.  M pig,  66.  ,5 
C- 

(cc)  PÎJitn  croioii , c om- 
lue  les  CmUfer.*,  que  les  „ 

Amer  reiournoicnt  (Lins 
Jrt  lieux  qui  font  au  ekû 


'rnX'trm 
r«  J 
Tom 


pour  exprimer  tes  pcnlcc*  là- 

..II 

n’y  a rien  de  plus  naturel  aux  Hommes,  que  l’Amour.  Ils  aiment  natu- 
rellement tout  ce  qui  ell  beau,  parce  que  leur  Ame  defeend  de  la  four- 
cc  même  de  la  Beauté.  Mais  tout  ce  qui  relîemblc  en  quelque  choie  à 
cette  Beauté  primitive,  les  émeut  plus  ou  moins,  lclon  que  leurAmeeft 
plus  ou  moins  attachée  au  Corps.  Ceux  dont  l’Ame  cil  plus  dégagée, 
adorent  dans  la  Beauté  cette  Beauté  Souveraine,  dont  ils  ont  l’idce  rem- 
plie, & pour  laquelle  ils  font  nez  j & cette  adoration  produit  en  eux  la 
Tempérance,  la  Foi  ce,  la  Sageflc,  & toutes  les  autres  Vertus.  Mais 

ceux 


fui  de  U Latte,  dou  elle*  a raient  itt  enrôlées  dint  des  Corps, 
ie  T.^ér.  (di)  *Ecr  ,<%  mm^mpufi  ,f r*AA*Vf*ras  'r'Of’li  farit»  •*» 
r.  il, 3,  W*a«  -;i Syrrm  mine  , rju  b>v^»  ii«  bJ'?»-,  , ir 


' » 

, , en  prrîrion  des  fastes  «^fe-fc*  «roienr  cnflitnifcs.  Votea 

, t,  rurttiAaartt,  «ti,  »V  i » jc  3/r  • t.  r * «j-r»  ù 7»  Clf  ixk- 

^ ...  , «n  «ti  «rir».  t'iiJ  »iii  «»»o  iri,  i i^mt  +iktr ttirr, 

'SS*  ti  irtl  tifiù«|ttiMîifi  p ....  t»t*  m*  il»  ^iiiiii  ÿaan  ....  « t»  *££  U,Tft  dt  t,;  iptutt  »vt«  *r#  &<!«,«• 

•itX*TéU*  Tt  rj^-uiUtu-T  it  yri Uf*:t.  *1  tUMuii|r  VtlgJII  «Vti  Bill,  «AlMt  «li  IVUK  ««i  uj  <• 

>#.«'•»  iu»Ta,  ***  r ù'Amr  mm*  *r  itbfttw «*v  «r»A,  «)  *^lb  . ...  •><  «>»^«<  -i  Aiirii  >yrt»  ^ Phxdon.  psg.  >0, 

■ t.^Toio.' I- |at  fàrn  la  verlion  ce  Mr.  Da.itr.  -tî iw,  . . . ri  msfj  C'iîr  tl  **1  ■'iSfw'rar,  J6*.m 

7«  1»  pair  S I mué  iipjt  jlyutu,  ?*i:  wimic  f it  /•)  ti  it  ««  mûri  rrrhiytrt  i IniMrû, , tinw’  i,  ti»,  Kai  pa»K  , Je»,  >*>« 
nt  mmi  diieum»  T *«»sl  rdtut . . t i/i  i a -»é,Êrf  ,/i  ui-jtffu  miÎms  TÎA,»rrr«TT«  Uarifer  mrtyi/fiu.  J?e  RcpuM.  Lth.  X. 
pag,  Cn  , <i4-  Tom.  II.  h deüf>pn,,ri  qui*,  lais  enluite  iufqu’à  la  Ai  de  ec  Livre  }fes  R^iotnpco.'fi  Sc  dn  Paires  du* 

tue  autre  Vie;  comme  dan  le  P^.:;  *c  .'.ans  ,1e  Grrgist , Tom.  1.  p.  jij  , 6“  ft  jf.'  (if)  Da.m  , V%c  dr  Pi  sur , 4». 
1*7 0 »oj.  VthS»  IC  PtUJrtf  Tottt.  III.  p.  l$o , & /(  Jf-  ‘ 
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„ ceux  qui  font  enfoncez  8c  embourbez  dans  la  Matière, ne  confcrvantplus  tggJ  D”»  !e  fit:*, 

„ atfcunegdée  de  ia  Souveraine  -Beauté , courait  avec  foreur  apres  lcsfieau?i"mpiuV^0t^iCem«- 


,,  tez  imparfaites  8c  pallagércs,ic  le  plongent  Gins  aucun  rclpett  dans  tou-  ( 
,,  rts  fîmes  d’ordures  {Sc  d’impureté».  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux, 


<lflci  , que  PMUn  Juif, 
0‘ailieun  grand  Phtoru- 

„ -,  # , , . « -ÿ  rien,  n‘ole  exculcr  ici 

Platon  (gg  en  parlant  des  grandes- véritez  de  la*Rcligion  8c  de  la  Morale , ' : 

y mêle  des  dilcoiirs  fort  libres  lur  les  dcfordrcslcs  plus  infâmes  de  f Impure-  '<"• 
tâ,  ou  du  moins  des  idées  badines,  propres  à tourner  la  Morille  en  ridicu- 
le  II  décrit, par  exemple, fort  pompculcmenc  (hhj  ces  voiâges  que  les  Ames  ps  «»»  ,i>  T.s  Tarif, 
ailées  font  dans  des  Chariots  fur  la  dernière  voûte  des  deux , où  elles  content-  '”lî?  lu'j  ljn%\  4a  f. 
pient  le  Beau  dans  foncffonce-,  leurs  cbûtcomjlbcureufis  d'n-i  lieu  fi  éievPjti/-  *'■  rjg  n«,  ’j 
, que  s fur  la  Terre , p-ir  ta  faute  d'un  de  leurs  Chevaux , qui  ejl  irn-utal  aijé  à ic.'^mÏ*  /-'Vw-jT, 
mener  -,  le  ’froi  (Tentent  de  leurs  ailes  s leur  fé jour  dans  les  Corps -,  ce  qui  leur  ar-  Dl,v  Uu,,‘ 
rive  à b rencontre  (T un  beau  vijage , qu  elles  reeonnotjjai / rour  mue  Copie  rie  ce  Dui  iv.  p. 

Beau  qu’elles  ont  vi  dans  te  Ciel -,  leur  s ailes  Qui  je  réchauffent',  qui  commencent 
à pouffer,  ü?  dont  elles  lâcîscnt  à fe  fitvir , pour  s'envoler  vers  ce  qu’elles  ai-  >•>  « s.  iA.( 
menti  enfin  cette  crainte,  cette  borreir , eflte  ipmvatue,  dont  elles  fojft  fr«p-  \ fff 
fées  à la  vûAle  la  Beauté  qu'cbél  faveni’ qui efi  divine , cette  ftitste  fureur  qui  > ■ : *«*»-•«.  t.  ■ ~ «-» 
tes  trttnf porte , (fi  cette  envie  quelles fentens  de  faire  des /Jn ificesü  l'objet  dejeur  h-Ü.raTf- 

fineur,  comme  oi  eu  fait  aux  Dieux.  » ?,?  '' 

Cependant  ilTaut  uvouor  ,que  Platon  tire  de  les  principes  un  grand  nom-  '^’XlAor 

bre  d'cxcellcns  préceptes  de  Morale  8c  de  Politique,  qui  font  mcmc|juel-  [’tff 
quefois  allez  développez  8c  affez  approfondis;  de  forte  que  ceux,  qui  ont  îfoi  *’ 


ty. 

K«  paye  Tir)  ^ et  il  «> 
mu*î»' 


ment  Socrate  parle  à fes  Amis,  dans  le  Phédon,  apres  leur  avoipallégti*  les  » < ■!>•*•«  «’• 

raifons  qu’il  avoif  de  croire  c'ctte  vérité:  (iifSi  ce  que  je  dis  Je  trouve  vrai,  ,“Î,V.{7  , V 

il  efi  très-bon  de  ie  ero.rc,  li  fi  après  ma  mort  il  m fe  trouveras  vrai,  j'en  *"  ■'*  • 

aurai  taijt^rs  tiré  cet  avantage,  dans  cette  vie,  que  j’aurai  été  moins  ftpfibu  S 

aux  maux  qui  rScompagnent  ordinairement i moins  qu'un  Homme  ne  ‘ ’ • \\'j , ' V‘"  *”  j 

(oit  fou,  il  doit  tofijonrs  craindre  ta  mort,  pendant  qu'il  ne /aura  pas  certaine-  ..  ' .-  .7, 

ment,  £s?  qu'il  ne  pourra  pas  démontrer  que  T Ame  efi  immortelle De  j‘3VÜ',..i  îi  r&!4  ci 

vous  dire  préfentemeut  que  toutes  ces  ebofes  Joieut  comme  vous  les  avez  entendue  s,  ”■  tsi.  K ««.• 
c'rû  ce  qu'un  bomtqe  do-bon-fins  ne  vous  affûtera  jamais.  Mais  que  tout  ce  que 
je.vous  ai  dit  de  !~  état  des  Ames,  des  demeures  tfit  elles  font  reçues  après  la  i<r  i >. 

tuoij , fois  ou  abfolumçnt  vrai  comme  je  vous  P ai  Ait , ou  d'une  manière  tris-  çuf**  . , /.  fs,  . 
approchante , puis  qu'il  fimUe  que  l'Ame  ejl  immortelle,  c'ejl  ce  que  tout  hotu-  li"  ,’f 
me  de  bon-fens  affûtera  ; tl  trouvera  certainement , que  ecta  vk.  t bien  ia pei-  S’v,  ’iff-  à»'  V'  't; 
peine  qu'il  en  coure  le  rifque.  -Car  quel  plus  beau  danger  ? U faut  s'enchanter , ïjfijj,  .Tf/.'."7Î 
, pour  amjîdife,  loi-même' de  cette  efpérance  iienhturcufp.  nr.-.t,  T.  n.  u Vf- 

Platon  ‘enfeignç  : kk’ , ou  il  ne  faut  rien  entreprendre*  fans  prier  Dieu  : _■  A 

mais  il  déclare,  que  Dieu  rejette  (H)  les  Prières  8c  les  Srcf^cis  d^feux  *»’,  Vf  ’■  ‘7* 
. dont  l’Ame  impure,  8c  qu’il  ne  12  laide  pas  c ifrojjiprc  par  des  préfens. 

■ propre ^veuglc  8c -déréglé, .cou^nae  [J 


Ce  Philofophe  (mm)  regarde  l’Amour  ] 


■ J1  p.  7 ’ e. 


fii»  «au  vtatvU.  Aîcibiari.  1^.  Ton  T'mp.  t«#  r l'nn  Tê  ) *>,& 

' »•  ’*•  ' Delcjib  l.!'.  V I 

To  .m.  I.  . . . k 


TO»  tri  »r  T Cl»»  | «-.  • 
o-:  V éprna  . tf,  *%}>'-•]  » 

)l  o/i  , Jii  »•'»  fi* 


* Digiti 


f,n)  t.  ]a  fou rcc  de  tous- les  maux  de  la  Vie,  & il  tient  pour  la  plus  grande  & la 

t>c  lcbu».  i.4.  î.  plus  belle  des  victoires,  celle  que  1 on  remporte  r nn)  tur  loi-mctne.  Il  dit, 
füoVvuL  toujours  apprendre  foo)  à mourir,  6c  cependant  i.pp  touffrir  la 

puMn  , cite  cidciit»,  Vie,  pour  obéir  a Dieu,  qui  ne  veut  (as  qu’on  la  quitte lar.s  fon  congé. 
fl"]  t n.  il  enleigne,  que  (qq  nous  nf  ! ouïmes  pas  nez  feulement  pour  nous-mêmes , mais 


nm  ,u*ri*.  3 *)_W* 


dans  fa  JéépubUquc , dans  les  Loix,  dans  1 eGorgias,  & en  plulieurs  autres 

1 r*-..  il* ' -J  ' J.  \ 1 1 _ O-  1 r»  V ■ i ».  s _ I 


•■'ir  •*'  *<*”■  li'1_+  véur  du  Monde,  lé  téui  modèle  ici-bas  d'une  oaintet  parfaite,  que  bien 
(i\)  suif.*  «v  des  gens  l’on»  icgarïcc  comme  une  clpecc  de  Prophétie  dans  la  bouche 

d’uq  Paicn.-Ce  Çtulolophc,  cn^ftct,  rcprcÊnic  un  vrai  Homme-dc- bien; 
7 ».  i,  i>.  jok  c.  vota  qui  palfei  ojt  neanmoins  pour  un  méchant  homme,  quoi  qiftl  s’attachât  in- 


iTi1' o ««T-  viol.i^emcnt  à la  Juftice^éc  qui , fans  fc  rebutter  de  ce  jugement  injuilc 

imiy  r ■£'£’'  que  tout  le  monde  fer oit  de  lui , marcherait  conflamn.CT.t  julqu’à- la  mort 
dahs  le  chemin  de  la  Vertu  , ( y y qufnd  mine  on  lui  danneroit  le  fouet , qu’on 
(f  i'i  ni  i 3-°  i!i>  vin  ferais  foujjrir  divers  tourment , qu'on  le  tiendrait  dam  lei  fcrsaquon  luUrtl- 
Tu.n.  n.  |C  Vit,  &/<«•  lei  ott  les  yenx  avec  un  fer  chaud,  qu'on  lui  f ci  oit  toutes  fortes  dckaux,t&  qu'<n- 
<yy;  MO,.  >.’«  *»■*..*•  ! cruoi ferait.  h 

» • * f T.’  i uhy  Parmi  tout  cela,  on  trouve  quelques  maximes  ftutrecs.  PanslcO/fo*,  par 

•U  a».  ?C?'U*  . «vnmnlo  (Àntû'nt  «Mi’tl  i-imoic  ru»rmt<  n un 


doit  guércs  bien  la  Topique  de  cette  quetiion.  Il  donne  aufli  dam  Pcxué- 
' W,’  1 vicicufc  de  ceux  bbb ) qui  condamnent  abCilumcnt  le  Prêt  à ûliire. 

. Platon  a établi,  dans  les  Livres  de  Politique,*  les  sifritablci  principes  de 
iïfV.ii*’  Drjtqofcù  cette  Sciences  quoi  qu’il/nak  tiré  quelquefois  de  mauvaises  contéqurncts. 

u.  fa?.  in  .'>«•  U pnfe  pour  fondement,  qupfccc)  les  Loix  font  abfoliipnenf  néccflaires  ppur 
Mit  àî.'  maintenir  la  Société,  6c  que  (ans  elles  les  Hommes  vivraient  comme  ic,  Bê* 

/»*<.  dj  5"  rî»d>tîf/"v’  tcs  plus  hlrottchcs.  1!  définit  laLoi,  une  Ordonnance  Publique  (édd  ) 
’rff  . " . ’ du  Corps  de  l'Etal , fur  ce  qui  eft'le plus  avantageux  à la  Société.  H recon- 

n.se  mon  a.  v.  r*  . .•  • _ *M » 1 t ' Or 


.(y  fN*u*t]  lf>T , • • {«.•Jaatc  •»<<  +ty  «*tir  «*î»c  */  »r 

mJt  c#  r«  *»»•■/,  *<  pi  HW.,  Il»  Cï.lOO. 

Tom-  1.  jv  u-'D*  £•  ...**• 
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te , jue  ion  ne  leur  avait  fait  recevoir  ni  fxir  forte , nipàrfitrpiife,  13 fans  leur 
donner  le ‘teins  d'y  peu  fer  \ puis  qu’»/  leur  étoit  permis  ilb  fl  retirer,  dtltu'i- 
Soient  pas"fatisfnts  des  Laix,  (3  fi  les  conditions  qu'elles  leur  propojoient , ne  leur 
paçoij oient  pas  jujles.  11  dit , cfüc  les  Chefs  6c  les  Conduélcui  s de  l’Etat  ne  font 

que  * ^ — * — * r !.. 

tes  i 

biens  qu  on  peut  unenare  ae  uieu  , <•»  ucu  y mu  ]4ir  tumt  vm  nr  inugijirai  eji  le  iv.  t<™>.  it.p.71 
Maître , 13  la  Loi  la  fervante  & Fefclavc,  là  on  ne  doit  attendre  que  ruine  y dé- 
Jolation.  U foutient,  que  les  (ggg)  Loix  qui  tendenr  uniquement  » 1 intérêt  . »»w.  ;fi 
particulier  du  Légillateur,  & non  pas  au  Bien  Public,  ne  Conf  pas  dg  véri-  lyL'/JZiZ “ 
tables  Loix,  mais  un  ouvrage  de  ledit  ion,  de  tyrannie,  6c  à’in|uPtcc.  En  ’?'■  « 5 **«»«  *>•< 
un  mot,  „ il^lihh)  établit,  qu’une  Politique,  qui.  tend  à rendre  puiflànt  «mT ri, 

,,  le  Maitrè  aux  dépens  tics  Sujets,  8c  qui  tait  Conliiler  tome  la  Verni  du  3,'";’  u,îd1n>,>”'^*"’' 

„ Souverain  à afïïirei'8c  à augmenter  fa  puiflancc,laiflcnt  atix  Particuliers,  n-  c h r.  «.«i. 

„ comme  des  Vertus  d’Efclave,  lajultice,  la  Patience,  la  Bonte,  la  Fi- 
« ,,  délite,.  l'Htiijiànitî,  cil  un(f  tyragnitôuveiy  ,8c  que  le  but  de  L ver  il  a-  *■»<•  f i 

blc  PoUttpie  ctl.de  fairt^  vivre  tous  les  Citoicns  ent^mblc  en  fnciété,  ‘‘f  "tîf, 

■ »*.1  Ci  «••/ni  fljrJ(ril(  ,l>at  «uns* 

Int  t»7tî  ?s,utv*  rp.ï  <xi 
r«T«  «ion  ■ «tmi'iu, 

___  _____  _ _ ùbfty.  Ibid*  B. 

la  Religion,  le  choix  des  Magiftrat«,lcs  Mariages, les  Divorces,  l’Education  r.'f.r , P.  "f  ’ ,i.‘c 
des  En  tans,  les  'Petlamens,  les  Tutéles,  la  Guerre,  la  Paix,  ôc  lcjautros 
a flaires  princÿ  aies  de  la  Vie  Civile.  .Mais  ,,  il  y a dans  lit  Politique  un  dé-  • 

,,  faut  trciHcoufidérable  iii) , en  cc  que,  pour  ôter  le  Mien  6c  le  Tien  du  (V*5  r »s  • a 

Gouvernement  qu'il  forme,  il  ordonne  la  cdlnmunauté  non  IciiIgmCnt  • , 

„ des  Siens,  mais  aufb  des  Femmes  2c  de*  f nfanî. . . "Cette  cpmmiyiau- 
té  ne  fa'.iroit-  conduire  le  I cgillaicur  au  but  qu'il  fc  propdfc,  elle  l'cr» 

,,  éloigne  au  contraiic,  2c  ltli  tait  perdre  le  fruit  dé  tout  ce  qu'il  a établi  : ; 

,,  car,  au  lieu  d’unir  les  Citoicns,  elle  les  divile,  rompant  toutes  les  relit* 

,,  tions  8c  tous  les  liens  les  plus,  facrcz  de  là  Nature,  « foulant  aux  pieds 

„ les  Loix , la  Religion,  l’Honnêteté  8c  la  Bicr.feancc Aristote 

„ a combattu  cette  maxime  dans  le  1 1 . Livre  d©  les  Politiques  r 6cPla- 
,,  t o n même  l'abandonne  dans  le  VI.  Livre  des  Loix,  où  il  rend  au  Ma- 
„ riage  tout  cc  qu’il  lui  avoit  ôté.  Outre  ce  défaut,  on  y en  trouve cnco- 
,,  rc  un  autre,  e’cll  l'éducation  des  Femmes, qu'u  de  (line  aux  memes  Em-  « 

„ plois  que  les  Hommes , 8c  qu'il  appelle  au  commandement  des  Armées 
„ 2c  au  Gouvernement  des  Etats.»  Ajoutons,  que,  de  la  manière  dont  il 
parle  de  ceux  “ 

délàbulè  des 

l’Egalité  Naturelle  I HH  _ t HHHHIHBHH^BH^H^^ 

d -r  tous  les  autres  Peuples  comme  lés  Enncniis  par  nature,  cpAtrc  iefqucl» 
dlc’pouvoit  impunément  exercer  toutes  fortes  d'aftcsd’hollilité.  Ur.c  autre  ’fi-d:' 1 

tadhc  bien  confïdérablc,  c’efb  qu’il  prétend , yn'wr(UlV  tsf^teitjemaisfien  ÿtioïHyîr  ne 
cbar.'-cr  dons 'l.i  Relipjon  oui  l'on  trouve  établie , ù eut  e'ejt.  avoir  pet  du  le  [eus  , 'îs?  *• 

que  a y penfer:  maxime  qui  ne  laurt'it  produire  autre  rhote^qiJesacntrcte-  .1  tlüf  ta.  «. 

rir  dans  le  monde  la  Superflitiqp  6c  l’Ignorance^ 8c  tre icTfoérpoDrtoftjçurs  r-  ir.FJ.giiSi.  un. 

Va  porte  à la  Vérité.  . . , 

m*m  y XX  i l 
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ixxn  PREFACE 

(,jVoiciD!>i  t^r,.m.  $.  XXII.  Attf  i st  he’n  e (al,  autre  Difciple  de  Socrate , fonda !a Scéfe 

lt  ^HÙ^nVùfot  îiT  des  Crxt  qj/es,  îc  il  eut  pour  Dilciplcs,  cnti  autres,  le  fameux  D i o- 
jv.’  pîg.  y g b’n  e.  On  peut  appliquer  aux  Philoiophes  de  ccttc  Secte  en  géncia! , ce 
W j 1 nA;/’  qu’un  habile  Ecrivain  Moderne  b)  a dit  de  Diogène  : „ Que  c’ctoicnt  de  çcs 

Hjt.  b-Crit^.  „ gens  extraordinaires , qui  outrent  tout,  1 ans  en  excepter  la  Railon,  & (jui 

’ufë.  n vérifient  la  maxime,  qu'il  n' y a point  de  grand  Ejput,  * dansleearaRcie 
senec  it  ha Amm.  n duquel  il  n'entre  un  peu  de  folie.  Iis  avoient  appris  de  i'srrÆ/r,quc  la  Moi  ale 
((/•«Ïmimmm [*»•  clt  la  plus  utile  de  toutes  les  Sciences, Ce  celle  que  l’on  doit  le  plus  cultiver. 
•“>'<  J - »>  De  ce  principe  très-véritable,  ils  conchioient  mal-à-propos,  qu’il  falloir 

..  . fié If  ^ “*$  (ci  mepriter  & bannir  entièrement  la  Logique,  la  Pk)ftque,  la  Géométrie,  la 

A/uftqtte,  les  Belles  Lettres , les  Arts  Libéraux,  en  un  mot  tout  ce  qui  ne  le 
«»;t  i,  u)i’n  * >>*>  rapportoit  pas  directement  à la  Science  des  Mœurs.  La  maxime  fondamen- 
*'.•  y.ïiVo.Tj!  “nTi!  ta-c  de  leur  doctiinc,  étoit  (d  de  vivre  conformément  à la  Fertu , qui  e)Juf- 
*'  *>*  fit  pour  rendre  heureux.  Mais  les  eo»(cqucnces,  qu’ils  tiroient  de  là,  font  trop 
iyl'tta  rigides  en  certaines  chofcs,  8c  trop  relâchées  en  d autres.  Les  Dieux  { f ;T 
rî*«j*.T.  diioient-ils,»’»»/  befoin  de  rjfn,c’ej!  leu/  état  propre  fsS  naturel:  ceux  qu^leur 
reffemblent  le  plus^  cejont  ceux  qui  ont  befoin  de  peu.  Pour  fe  procurer  cette 

v craine  avec  la- 


A'Tixj.MTf  T tic  9trt£}' 


’hs-  cejont  ceux  qui  ont  befoin  deteu.  Pour  fe  p 
»*•  r hcurculc  indépendance, & pour  témoigner  l'indifférence  fapx 

îi  quelle  ils  regardoient  les  Richefics,  les  Plaifiis,  les  Honneurs,  l’approba- 

lion  des  Hommes,  ils  nretendoient,  qu'on  devoit  renoncer  entièrement  à 
î Ût.iS.  vi  5.  wj  ,1.^  toutes  les  commodités  de  la  Vie,  & fc  réduire  foi-même  à la  dernière  pau- 
vreté.  (g  Ils  fuivoient  celte  maxime  dans  leur  manière  de  vivre.  Une  Ion- 


è.  jf“  •»» 
•fit.  lO.d 


..  i«r'  «if»*  lawvw.  (£  1 

f '?■*•  . guc  Barbe, un  Manteau, un  Bâton, une  Belàce,c’étoicnt-là  tous  leurs orne- 

Vi!  "4h’  2'ï*-  mens,  tout  leur  attirail,  tous  leurs  biens.  Diogène  ne  voulut  avoir  qu'un 
.n.  iM-fl.  u.  (h)  Tonneau  pour  tout  Idfeis,  8c  il  ictta  là  Taflé  de  bois  fi) , quand  il  le  fût 

, „v  u„,  apperqu  qu  il  pouvoir  Boire  dans  le  creux  de  la  main.  Antuthene 

Sm.i  f , 8»V  !■ 


’pciçu  qu’il  pouvoir 


a”V‘"  diloit , qu'il  aimer  oit  mieux  devenir  fou,  que  de  goûter  le  moindre  plajir. 
U-  sfrrxrnon  Ils  pvetendoient  être  en  droit  de  fc  fervir  fans  façon  de  tout.ee  qu’ils  trou- 


façon  i 


: *®*pt»  laus  s'embarraffer  fi  le  Maître  y confcntoit , ou  non 

,]  «».  Lii..  i.  cap.  vî.  quoi  ils  fc  fondoient.  Tout  appartient  (Il  aux  Dieux , diloient-ils  : or  les  Sa- 


it.ee  qu  i 
on  5 & v 


trou- 
oici  lur. 


fi 

A _ 

( t- vj« ù'ïukLébt.  •si  fft  font  amis  des.  Dieux,  ift  tout  eft  commun  entre  Amis:  donc  tout  a-partient 
j. -j,:  n.iUptUn.  aux  Sages.  Ils  fc  mequoient  de  tous  les  Etabliffcmcns  Humains  ^m),  & 
r.’  a'ï>  ! de  str  BjÏ  croioicnt  n’etre  tenus  de  fuivre  d'autres  Loix  que  celles  de  la  Nature,  dont 
(•)  v»  '»  ds  avoient  une  idée  bien  t’aullè  8c  bien  imparfaite.  Sur  ce  fondement  Dio- 

> V«g  >m.  aac^wÎ;  gfine  (ni  fàifoit  fans  fcrupule  la  facile  monnoie.  Il  foutenoit,  que  (fi)  tou- 
(k  M**»»».  » ■*  1«  IVmmrs  dévoient  être  rommunes.  & ont  1rs  T.niv  du  MarÊirrr»  nV. 


ni  •*'»-  tenur,  toutes  les  p.cglcs  de  la  Bicnfcancc  & de  la  Pudeur.  Un  Savant  i p) 

^ Vo',.v  d'Allemagne  prétend , qu'ils  n’avoient  avancé  ce  Paradoxe,  que  pours’é- 

x Joigne^  Jq  l’.ious  fc  ceux  qui  faifant  confifccr  la  Vertu  dans  un  honnête 

ï o.rajc  c-  ’ i- . , extérieur,  cachent  les  plus  grands  defordres  fous  de  belles  apparences, 

(m)  si*>»™iitfw'  Si  cela. elf,  (remarque  là-dcITus  un  fq:  habile  Joumaliftc)  leur  inten- 
«t.  ii-rf.  5 71.  ,,  non  etorc.  droite  ; mars  le  moien  qu  ils  cmploioicnt,  ne  valoir  rien:  eu 

‘ * „ com- 


, itrmt 

t,J.  Voka  le  ÿ-  io.  fo)*F4»>' 
nviù  tt.  Ibid.  Ç-  ?ï-  (p)  Vv 
ktdd  JoiUci,  î:oj.  p.  4J. 


•uii[  n ’*t  yvrx7»tt'  ytu s»  eiAr  ns»Vf« 

u Eiudéi  Eitm.  P.Lef.  Injl’uiaarA.  H:tt.  Flulolüph.  Cip.  l\  , J. 


„ com- 

• 

>xt  ^ t»  nWff 

(q)  Mr-  Nouvel- 
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v fièvre.  Ces  gens-là  ne  lavoiem  pas,  qu'il  y a phificurs  actions  qui  ne  (ont  ’J" 

„ bonnes  qu’en  certaines  circonfîances,  de  lotte  que  l’omiffion  de  ces  cir- 

lauvanc  une  action  qui  fans  cela  eût  cté  bom.e.  fu'rna.Hif. 

Ami,  afin  qu’il  paie  lès  Créanciers,  cil  une  'A,,1CJ 
en  prêter,  ann  qunscnyvrc,  ou  qu  il  joue,  lophc  cynique.  JUm*r- 


DU  TRADUCTEUR.  lxxvh 

„ comme  Va -fort  bien  dit  une  (r)  Dame,  qui  n’a  pas  toujours  fuivi  fà  W *to4-  **' <’■'**■ 

„ maxime; 

Ceft  un  méchant  moitn  d'enfeigner  la  V ertu , . 

ghtc  de  la  faire  voir  par  le  portrait  du  !/ice. 

Voici  comment  ils  raifonnoient  ; (s)  Il  n'y  a point  de  mal  à dîner  : donc  il  n'y  en  (0  ?w*“  5 •»* 

s point  non  plus  i dîner  au  milieu  de  h Place  publique.  11  eftjuftedcconnoîtrc  A,e^;- 

fa  Femme  (t):  donc  il  elt  juitc  de  ia  connaître  devant  tout  le  monde.  wj. 

Mais,  comme  le  dit  trè^bien  Mr.  Bayls  (u),  „ c’eft  le  mifcrablc  fo-  fîî  irmr, 

„ phifme,  à ditlo' fimplinttr  ad  die! uni  Jecur.d'um  quid.  C'cll  comme  qui  jji- 

roit  : //  t il  bon  de  boire  du  Pin-,  donc  il  ejl  bon  d'en  boire , quand  on  u la  *■«>•  *>»  « 

■,  de  Civ . 

» confiances  peut  rendre  mauvatic  une  action  qui  fans  cela  eut  été  bom.e.  ?û\b'n.)lfl.'h  a£d*« 
,,  Prêter  de  l’argent  à fon  Am-  •’É’"  »rt  — 

„ aélion  très-louable:  lui  en  [ , , , , -r— 

„ cil  une  mauvaifc  action.  Il  y a des  actes  cflcntielïcmcnt  mauvais  : ils  f*  D‘ 

„ ne  peuvent  jamais  être  bons, dans  quelque  amas  de  circonllanccs  qu’on 
„ les  t’a  fie  ; mais  il  y a d’autres  choies  qui  font  tantôt  tonnes,  tantôt 
„ mauvaises,  lèlon  les  teros  8c  les  lieux,  8c  les  autres  circonllanccs  où  on  • 

,,  les  commet La  difficulté  cil  donc  réduite  à ccttc  feule  quellion  : 

„ Faut  il  avoir  honte  de  rendre  le  devoir  conjugal  i la  vûe  du  Public?  Je  fuis 
lurpris  que  le  célébré  Auteur,  de  qui  j’ai  emprunté  ces  paroles,  fafle 
trioptpher  les  Cyniques , comme  fi  la  Rail’on  toute  feule  ne  fuffifoit  pas  pour 
fai^e  voir,  que  leur  impudence  ell  \icieulc,  & contraire  aux  maximes  du 
.Droit  Naturel.  „ Un  répondrait,  (dit -il)  LDicgéne,  que  la  Honte» 

’„  par  tu  P port  à ccs  aélion»  là  ell  un  fcntimcnt  naturel,  8c  qu'ainll  c’eft 
„ violer  Va  Nature,’  que  de  /l’avoir  point  de  honte  en  ces  occurrences. 

„ Mais,  repliquera-t-il , fi  c’étoit  un  fcntimcnt  naturel,  il  faudrait  que  les 
„ Animaux, qui  fuiveut  fi  fidèlement  les  inilinéls  de  la  Nature, chcrchaf- 
„ fent  les  ténèbres  8c  la  cachots  pour  travailler  à la  multiplication.  Or 
„ rien  n’etl  plus  faux  q$  cela.  11  faudroit  du  moins  que  tous  les  Hommes 
• chcrchalTent  en  pareil# cas  la  retraite  la  plus  fombre,  ce  qui  cil  (x  ) en-  N 
„ core  faux On  répliquerait  a Dioxine,  qu  il  fuffit  que  les  Nations  ic.  voi»  juirw.  Km- 

„ eivilifees  foient  fujeucs  à la  Honte  ...  mais  à fon  tour,  il  répliquerait, 

,,  que  les  peuples , qu’on  nomme  baibarcs,fc  font  beaucoup  moins  écàhcz  V». • £*<■  fJr„.  x U 
,,  de  la  Régie  de  la  Nature,  qnc  les  peuples  qui  ont  tant  multiplié,  félon 
„ les  fubtilttcz  de  leur  efpric,  les  Loix  de  la  Bicnfcance  8c  de  la  Civilité  i 
„ 8c  qu’enfin  le  Droit  Naturel  n’étant  point  fujet  à prcfcription,il  cil  per- 
,,  mis  à chacun  d’v  rentrer  en  tout  tems  8c  en  tout  lieu , ftns  avoir  égard 
„ au  joug  arbitraire  des  Coutumes, 8c  de  l’opinion  des  Compatriotes.  Voi- 
la les  raiions  que  Mr.  B A y t.  f.  met  dans  la  bouche  de  Diogène.  Je  n’ai  pas 
dcllcin  de  m’engager  dans  la  difputC}  ce  n’en  cil  pas  ici  le  lieu,  fl  me  fuffit 
de  faire  voir  en  peu  de  mots,  que  Von  peut,  fans  beaucoup  de  peine,  ré- 
pondre aux  fubtilirez  ébloinITantcs  de  Diogène,  i.  Il  fuppofe  un  faux  prin- 
cipe, je  veux  dire, que  les  maximes  du  Droit  Naturel  doivent  ctTc  for.déés. 

k J * . fur 


Digitized  by  Google 


ixxviu  PREFACE' 

fur  un  Jnrtinft  commun  à tous  les  Animaux,  8c  dont  l’impreflion  foit  in- 


ç.  du  rvp.  «i.  du  Hommes  aient  des  laces  innées  ue  ia  vertu  j moins  encore  qu  i 
u’iro»  *ûicûi“ <1UC  **  vent  uniformément  dans  leur  conduite.  Ce  que  j'ai  dit  ci-dciliu,  fuffir,  à 
mon  avis,  pour  obliger  Diogène  à changer  de  batterie.  3.  Ainfi  je  lui  accor- 
de, tant  qu'il  voudra,  que  la  Honte,  a l’égard  des  AéHons  d’elles-mëmcs 
permîtes  ou  indiff  rentes,  n’ell  pas  un  lentiment  naturel:  mais  je  foutiens, . 
que  l'inftitution  des  Horntndî  peut  avoir  allez  de  force,  pour  faire  que  ces 
fortes  d’  Aâions  deviaÉneat  vicicufcs  & criminelles,  lçrs  qu’on  les  lait  en 
certaines  circonftances.  Ma  îaifon  cil,  que  les  Hommes  font  nez  pour 
vivre  en  fociété , SI  par  conlcquent  pour  ctte  comptai  fins  les  uns  envers  lés 
autres,  pour  ne  pas  fe  fingulariiér  nral-a-propos,  pour  éviter  de  choquer 
qui  que  ce  foit  autant  qu’on  le  peut  fans  manquer  d’ailleurs  à fon  Devoir, 
ou  fans  (è  caufer  à foi-même  un  préjudice  confidérable,  en  un  mot,  pour 
avoir  tous  les  é tards  pofliblcs  les  Uns  pour  les  autres,  fur  tout  en  matière  ‘ 
des  chofes  autoiilécs  par  l’ufage.  4.  Il  y a trois  fortes  de  Modes  ou  de  Coû-  ‘ 
tûmes,  dans  la  pratique  dcfquellcs  on  fait  con lifter  la  Civilité  fie  laBicn- 
féanec:  les  unes  qui  font  fort 'gênantes,  & fans  aucun  fondement:  les  autres, 
qui  né  font  que  peu  ou  point  incommodes,  mais  dont  on  peut  fe  dilpenfcr, 
auflï  bien  que  des  précédentes , fans  fenndalifer  perfonnc,Sc  fans  qu'jl^  ait 
lieu  d’en  craindre  aucun  inconvénient  : les  dernières  enfin , dont  la  violation 
eft  lu  jette  à des  inconvénient  fâcheux,  & au  mépris  dcfquellcs  on  a pour 
cet  effet  attache  un  caraftére  d’effronterie.  Je  ne  crois  pasqueperfonnefoit 
tenu  de  fe  foûmettrc  aux  premières,  à moins  que  l’on  intérêt  particulier  fie 
l’état  où  il  fe  trouve  ne  le  demande  ncccffaircment.  A l’égard  desfccondes, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  un  homme  lige  ne  s’y  conformerait  pas,  puis  qu’il 
le  peut  faire  ailcmcnt,8c  pourquoi  on  dînerai,  par  exemple, daiv- le:  Rues, 
lors  qu’il  n’en  coûte  rien  de  manger  chez  foi:  néanmoins  j'accorderai  à Dio- 
gène, s’il  le  veut,  qu'en  violant  ces  fortes  de  coutumes,®»  encart  tout  au  plus 
le  blâme  de  raftieité,  (j?  de  peu  de  complaifancc  pour  U»  ufagtreçû.  Mais  pour 
ce  qui  eft  des  dernières,  il  n'y  a qu’un  Cynique , ^cft-à-dire  un  homme  ac- 
coutumé à regarder  toute  la  terre  de  haut  en  tas,,  8c  à le  permettre  tout , 
fous  prétexte  de  rentrer  dans  les  droits  de  la  Nature  mabentcndus,qui  puif- 
fe  les  fouler  aux  pieds  de  gaieté  de  coeur,  fie  fans  aucune  ncceffiic.  Air.fi on 
.doit  fans  contredit  le  (ervir  de  certains  termes,  plutôt  que  d’autres,  quoi 
rmf”,  1 „iir-  qu’ils  marquent  au  fond  la  même  chofe.  Les  (zï  mots  d' AdultAe,  d fsceffe  , 

. xit.p.’qr,  de  Péché  abominable,  ne  font  pas  infâmes,  quoi  qu'ils  repréfcntenl  desadions  très- 
infâmes  s parce  qu'ils  ne  les  reprifentent  que  couvertes  d un  voile  d'horreur,  qui 
fait  qu'on  ne  ki  regarde  que  comme  des  Crimes-,  de  forte  que  ces  mots  fignificnt 
plutôt  le  Crime  de  ces  délions,  qne  les  délions  mêmes  : au  Heu  qu'il  y a de  cer- 
tains mots,  qui  les  expriment  fans  en  donner  de  t horreur  , & plutôt  comme plai- 
f antes,  que  comme  criminelle  t , 6?  qui  y joignent  même  une  idée  d'impudence  & 
d'effronterie.  Et  ce  font  ces  mot  s- là  qu'on  appelle  infâmes  déshonnêtes , à cau- 
fc  des  idées  acte  [foires  que  TEfprit  joint  aux  idées  principal/s  des  chofes , par  un 
effet  de  l’inftitution  humaine  8c  de  l’ufagc  reçu.  Il  en  eff  de  même  de  cer- 
tains tours , par  lefquels  on  exprime  honnêtement  des  allions  que  la  Bienféar.ce 

r.c 


ft)  .4rldf 
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ne  veut  pas'  qu’on  fafle  en  publie,  à caillé  des  incon venions  qu^s’enfui-  »c  ic  f.  R on»  pu  c-iem* 
vroient,u  çes  objets  croient  expolcz  à la  vue  de  tout  le  monde,  & non  pas 
parce  quelles  tiennent  quelque  ce  c/e  de  la  corruption  de  ta  nature.,  comme  le  «f.  é.i-  i.  oP.  ». 
prétend  l’Auteur  de  qui  j’ar  emprunte  les  paroles  précédentes.  Car  ces  tours  °T. 

font  enctÿet  honnêtes , farce  qu’ils  n’esepriment  pas peuplement  ces  choJes-,mais  aujfft  »>■'=’•  m m»„  .a 
la  cü/popt  ion  de  celui  qui  en  parle  Je  certe  Jcrte,  (3  qui  ttmoippc  par  J a retenue  nnphir.vc  a l.t  Hotte  en 
qu'il  tes  envi/age  avec  peine  , (3  qu'il  les  couvre , autant  qu'il  peut,  (3  aux  au-  >«+.  c*-,-xx\x  j r 
très, <3  à joi-méme.  An  heu  que  ceux  qui  en  parleraient  d'une  autre  manière,  . “ * ’ 


Révélations  & je  voudtois  de  tout  mon  coeur,  qu’on  n’eût  d’autic  choie  <K  /■> »• 
à alléguer,  j*#ur  montrer  la  foiblefic  de  nos  lumicTcs,  que  ces  Objections  J»  I 

des  Cyniques,  & autres  lcmblables : je  ftfls  pcsfuadé  que  la  Railon  Humaine  j ' ; . bl°5-  ** 

*n’en  icroit  guéres  mortifiée.  Les  plus  fages  Paicus  ont  condamné  haute*  <’.  n/.m  *p,t< 
ment  les  principes  & les  maximes  <fcs  Cyniques , fur  le  fujet  dont  je  viens  J,',*,®!  % 

de  parler,  (•)  aufli  bien  que  tous  les  Dilcours  8c  les  Ecrits  où  il  y a quel-  » •*» . »«'  **  , 

1 , .'z7  al.  pani-rms  puru.  lb.d. 

que  ob.cçmtc.  n • ç.  • 

s.  XX11I.  V a rmi  les  Difciplesdc  Socrate,  qui  fondèrent  de  nbuvcllcs  (*;  ■''■■■  » .-Mry ;/»*- 
Scétes,  on  trouvi* encore  Akistippe,  Chef  des  Orf.naui.uis.  „ ... 

C’ctoit  (a)  un  agréable  débauché,  U fortin  poli , (ÿ  qui  Javoit  admirablement  L.;‘r/ 

/on  monde.  . . . $tm  que  les  tyréuaiques^Jonna/fcnt  a la  nature  tout  u qu'elle  sût’ u- ' Je  mci’vL’,  o’à 
fou'saittoit , ils  n’avoient  pas  pourtant  adopté  r impudence  des  Cyniques.  Ils  £“1,.^ 
moien:  entièrement  le  Droit  Naturel i (b)  lelon  eux,  les  Loix  Civiles,  & lcs  belle»  J#  ii.dictcuie» 
les  Coutumes,  étoient  Tunique-fondement  du  Julie  & de  l’Honnctc.  Us 
lail'oient  -conliltcr  le  Souverain  Bien  d.i£  ta  Folupié  (c),  d'au  quelle  vint,  £!•«  y un,*.,  u.i  r. 
Jaus  excepter  celle  qui  fuit  le t adions  les  plus  iy/fames.  Us  ne  s’abltenoicnt  des  <c  Le»  Tle.Jutieiu  , ainfî 
Plailirs , qu’auunt  qu’il  le  falloit  pour  ne  pas  lé  donner  bcaucoupde  peine, 
iSC  pour  fc  (d)  maimenir  dans  une  indépendance  qui' ne  les  allujetcit  à rien?  is-v  Voici  /Jnç.  f.etdrl, 
U qui  leur  laiflàt  la  liberoe  de  jouir  indifféremment  de  tout,  fans  fc  rendre  tenï'jL”; 

même  clclavc  d’aucun  PUitir  en  particulier.  On  peut  juger  parla,  que  iç  icy  ( dan.  » 
la  Vcifti  n’cntioit  dans  le  Syflémc de  leuf  Morale,  qu’autant  quelle  ctoit  u, 

niccflairc  pour  les  conduire  à cette  Volupt-  groflicrçt&c  brutale,  qui  l'ai-  p n 

loic  l'objet  4c  toutes  leurs  recherches.  Cette  Scélc  fc  divifa  en  pluficursrc-  , & 7ui.,T‘L mf£ 
tites  branches,  dont  l’une  .c)  faifoit  profellion  ouverte  d’un  Athéïfmc  foi-  ÎV1'  *»  Lj"*- 

racl,  & foiitcuoit  conicqucmmcnt,  que  (t)  le  bagi  fouioij  dtrober , cvm - i.déwMc. 
miitpf  di!  Adultères  (3  des  Sacrilèges,  quand  il  trouvait  moicn  de  le  faire 

mo  ümetit-,  ces  Jorfeude  cbofcs  n'étant  maiiva/cs .<li(oicnt-i\s,  que  dans/ opi-  H «*’*/*;"]  y **.Vr. 
mon  vulgaire,  qui  a été  inventée  pour  tenir  en  bride  les  Sots.  H e’g  e’s  i a s, 

Chef  de  la  branche  qui  porte  fon  nom,  (g)  failoit  des  Ucfcriptions  fi  cio-  t°i-<  ■‘ef-v « . r *r>- 

V *•  (Miu 

• qUCn~  ms^H  Ibid.  $.  yj. 

(c)  A ouÇx  c’cccli , onlefumomm*  Voici  Ditf.  tsfn.oMjutrk , tt.  Citer.  Tul'c.  Qu«ft. Ljb.  I, Cap.  ?^.  & Va!. 

Aktrina.  Llb.  val.  C»p.  UC.  oicm.  *mm.  - -•*  “* f-  Cm t”J*  “*  I euwC,..»  - 1—  ti-a j 


Op.IkWIU  tjlt  kl.l 


wputc»  tl  tbt  ' dans  fo n.W 
- -mnerJ  de  l lm*  ml  J lus , fo-  4 


ne  fai  pa*  fur  quoi  fc  fonde  B suider» , lorfque , pour  julhfîci  Je»  Cydt. 

de  /■//«;?.  de  U PhiJê/eprie  t loti  rhiJ.  Eclcôic.  Tom.  I.  C IV.  fl.  if. 
rf/ni{  FMtîii  rj't  /.ejffiuwriti  de  l lm*mulue , b du  Bstbtoû  deTA»/  *;rer  U min.  Le*  Auteurs,  que  je  vtens  de  citer,  n 
pninr  de  ccîa  C.idrm  au  conttanc  tait  luenuen  d HMfat  dan*  un  cr.dton  oui!  veut  frouvcr,t;tc  la  Mort  ne  fciou  r<:»  un  nul, 
quand  mime"  1*  / ire  »oui*o»l  avec  le  totps;  parce  , qurn  :rou:a»t  on  cft  de  iwcdcs  inticrcs  ut  la  V»  Mi.  I>-.te  r, 

fuir  Aÿuuawui  vu  de  PUttw , l.u  U 1J.CU1I.  faute,  que  Mj-  qui  rj-pai ciameur  » cû  aufli  tombe  apte»  d'.utiû» 


LydKiijteet  de* 

A ) qu  Ht - 
ne  parlent 
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^rôiyMfc*  SülTm.  Sucntes  ^ ^ pathétiques  de>  miféies  de  la  Vîè  Humaine,  que  plu  fiai  rs  de 
^oàim'  ■ < '<£  '( ’ “®  Auditeurs  fc  donnèrent  la  mort,  au  fortir  de  les  leçons j ce  qui  obligea' 

le  Itoi  Ptolomée  à lui  défendre  de  toucher  ces  fortes  de  matières. 
r3K^w.!fe*'l»^î«iï  §.  XXIV'.  A R i s t o t e (a) , le  plus  célèbre  des  Difciples  de  Platon , fort-  • 
ltjt  taxi.  V.  pjg. 410,(7  da  la  Se&c  des  P k’r ihtsTiciens.  C’eil  le  pr  rnicr  Philofophc  de 
{t;  Tom.  11.  fc.  o«.  l’Antiquité  qui  ait  donné  un  Syflémc  de  Morale  un  peu  méthodique,  au 
vrt»  divff/n  &c.  «lins  ici  moins  de  ceux  dont  il  nous  relie  quelques  Ecrits.  Le  Père  R a P 1 N I b), 
fondé  fur  un  (c  pafl’agc  de  C 1 c e r o n , prétend  que  la  Morale  rf’Ariftote 
îcj  Unm  /mi  u.ift»  a les  mêmes  fondent  ns , les  mêmes  principes , la  même  économie,  que  la  Morale 
AoJc’mc']1,'  fr1»!™  fie  Platon  -,  Ce  que , li  la  dernière?  ell  moins  Jimple  (fl  plus  échu  tante  (d) , l’au- 
TèTJJT,"ai.'  trc  pl“s  fond*  &*p!ffs  fui  vie.  Mais  je  ne  fai  comment  accorder  cela  avec 
,’tr  un  aveu  qu’il  f it^i-méme  ailleurs , où  il  dit , (c)  que  la  Mirait  /f  Arillo* 
Îül7f.  tc  efl  lroP  humaine  , (fl  trop  renfermée  dans  tes  bornes  île  cette  Pic  -,  il  nepro- 
uu  rkuptau  /ma  » pofe  prefquc  d autre  tel  cité  à T Homme,  que  celle  de  la  /'le  Civile:  au  lieu  qutf 


a"  pïjr°é"c’ vrij  . Vn  rapport  aux  Hommes  qu’en  paflânt,  & mèn  e d’une  manière  qui  marque 
tTcrcT  'Sc'l<»i?,,]MUrn'i'  qu’il  n’cn  iias  b*011  [)tfuadé  Si  h)  tes  Dieux-,  dit-il,  s’intérejfeut  aux 
cîpci  'je  u Moule  je  ebofes  humaines,  comme  il  y a apparence,  il  efl  jufle  (fl  raisonnable  dccro.re , 
d /fferem'  tk'.'ciu  ’*T15  pu' ils  prennent  plaiftr  à ce  qu'il  y a , dans  /Homme,  de  me:  fleur  (fl  de  plus Jcm- 
Morite  A AfijiM-,  com-  niable  à eux  ( or  tel  efl  é Entendement  ) f qu’ils  rccompeufeut  ceux  qui  aiment  (fl 
m'c’Ieïônr/iJ  unî'ï  qui  cultivent  cette  partie  d eux-mêmes ^ comme, aiant  foin  de  ce  qui  efl  cher  aux 
ici  muet.  Dieux,  (fl  comme  vivant  d'ailleurs  bien  (fl  honnêtement.  Ce  Philolophe parle* 

d)  „ très  fouvent  de  (f  pluüeurs  Dieux  j & lors  qu’il  parle  des  Démons,  ce 


1 


t)  Celui 


/,  /•„„»  u ~’«'i  »>  qui  c|l  plus  rare,  il  en  jArlc  comme  d’intelligences  attachées  aux  Etoj- 
Anftote.  in  t.. u-  „ les.  Neanmoins  il  n’a  reconnu flpon  plus  que  Platon  fon  Maître, qu’un 
TfZ’mm  ï JJ  icul  Principe,  qu’il  nomme  (k)  un  Efprit  immobile,  qui  meut  toutes chc- 

, «r  t.  u •.-.■»»  ic  „ les.  Il  y a dans  fa  Théologie  quatre  principaux  articles.  Le  premier  cil, 
n qu’encorc  que  tout  ne  fort  pas  éterrtcl,  il  faut  qu’il  y ait  quelque  choie 
r«irmp  *•■»«««  j»  •'£  ,,  qui  fort  incorruptible,  fuis  quoi  tout  pourroit  retourner  dans  le  Néant. 

Le  fecond  ell,  que  la  Divinité  ell  une  chofc  immatérielle.  Le  troilié» 
me,  que  fon  Entendement  renferme  en  luf-méme  tout  ce  qui  cllffrtëîli- 
gîblc.  Lç  quatrième,  que  Dieu  étant  immobile,  toute  ton  aétion  ell 
renfermée  dans  là  propre  cdcncc.  . . . Ainlî  la  Religion  d'sliiflotc  pou- 
voit  fe  réduire  à ccs  deux  chefs:  Qu’il  y a une  Divinité  qui  renferme 
toute  la 'Nature s £c  qu'il  y a d’autres  Dieux  Inférieurs  (1).  Pour  tout 
le  relie,  il  croioit,  que  c’étoicnt  des  Fables,  qu’on  y avoir  ajoutées 

dans 


U Jtp'mtt*  tfn'M  /éU  St.  ” 

G reloue  «Se  Nui««<  j) 

(OrM.  XXXlll  ) fleur) 

Traité  du  ibeix  O*  de  U ** 
mfsiy.de  des  études  , p.  I|. 

EJ  de  Bruxelles.  Voicz 
juITi  l'slir/gé  Je  niijt.  Jt 
la  Pbitofi/phe,  p J iMiSxd- 
deui,  Cap.  IV.  $.  JJ. 

(c)  Voicz  le  Dstl.  de  Mr.  57 
Bayle,  Rc.n.  O.  Dans  le 
CW  XI.  du  Liv.  I.  de  ” 

l'Eu'j’as  à NUemo.h%i , 4 jj  Qllf 

vers  la  fin,  y.  ij.A.  EJ.  Ptrif.  )eie!/ftte  dirque  c'cft  une  Qi^ieftion  r*oblcn»rr|que,  fi  1rs  Mont  ituvnt  participer  à n Bien 
àautum  Mal?  Tà  /suTtftîifly  aéd  <r»<  r»*f*uu4rue , tl  ¥ JrnxmAiim*.  (h)FÎ>-*e  *r  aréfvrJTûir  t: 


yiMiii,  ir  tiç  <J4  rit  it  i/ut  te  «irir  Tq**»iî-»  ti  ct»>ywir<T»*  tura  /1  «/•  t N if  *»i  tut  iy  ±ti,~ 

-r*c  t«r»  **i  ti/aittat , frttvTtittr’  tôt  t çi»*i  airrele  ïbp»t>.*uts!ur  «i  i$àe  t%  xati  «**♦{  «t^it'ai 


■f.  Erhlc.  N;ccm* 

LA.  X.  Cap.  IX.  p.  14a.  E.  Ce  pillage  fe  trouve  «ul  rrad’iit  dans  la  BAlict^nt  Cbtijit  de  Air.  L:  C/rr>-t  T oît» . |.  pjg.  lla>  # 
mars  j'avois  railbn  de  duc,  danr  la  pr».'ruicfc  Edition  de  cette  Prciacc,  «pac  la  famé  ne  dtvoit  être  mile  que  fut  le  compte  de  * 
Mt.  Crnd.i/trA:  qui  n'a  point  edi  l'endroit  nu  il  fc  trouve,  8c  q ii  a omis  un  mot  d;  l’Original.  Voies  le  Tom.  IX.  dp  U Bill,  tfoi/le t 
P (0  Extrait  de  CuJwrjft  don»  ia  B>H.  Chaifie , Tom.  lll.pag.  71  t 74.  (k/Ti»  3 «WjtutTST  drip§i>t . «jf*  *•*!*  il»>T«r 
. Mi  tîfmJ  Jxlttrt cr  mvtot.  I>iOg-  Lac-f.  Ub.  V.6.  i j. •!  rr  éJêiestte  *»ir»rtr,5>in  ,, , , 

?/r  in  wi  AuHui+PltJ.êto/iuIi.  Lib.  TUI.  in  fit.  (IJ  Voici  U MétafhxPi**  1 E:b.  XIV.  Cap.  VI.  VII.  VUl. 
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dans  des  vues  Politiques.’»  . Il  (m  introduit  la  Nature,  qqidl  coin-  T”'" 

„ roc  un  inftnimcntde  la  Supfcnc  Caufc , agjflànt,  «on  par  une 
,,  Mcchaniqpe,  mais  pour  certaines  (n)  fars,  quoi  qu’elles  lui  foient  in- ,,  ,*  »!■*» 

„ connues.*  Il  explique  aflez  bien,  dans  la  Morale,  les  Principes  des  ^;£V&Î*  w 
Actions  Humaines}  Sc  il  traite  des.  Vertus  en  particulier  d’une  manière..-.  rh.fe  m r 

plus  diftinûe,  plus  étendue,  & plus  méthodique,  que  n’avoit  fait  fon  11  °p  vm- 

Maître.  Mais  il  s’ea  huit  beaucoup,  qu’un  rx  puifle  dire,  avec  un  de  (.  io.fi*,  To^n.p**. 
fes  admirateurs  outrez,  que  fa;  ccibit  la  plus  exalte , la  plus  régulière,  la  pjg.  • 

plus  (emplette  de  toutes  les  Morales.  Le  Je  fuite,  de  qut^bnt  ces  p^rola, '-i^  L.b.  i.  c.(.  u. 
avoue  lui-meme  ailleurs,  j[p)  qu'l/  morgue  un  feu  u' or  Jri  à la  Morale , Mffi  , 
bien  . ~ ~ 

vaisï 


'(tjlliMtMÀ  Cjx,comm«- 
* il  a roû»our»cii  vde  \ H>  m 
entend  p*r 
Rurale 
1 Poio- 

fveux  atte  ac  celui  qu  u uiuiui»  uu  u™  . w v .M  A *.  « U 3 , ™ ,.;iirlmj.  • bsA 

lis.  P"1'.. 

Apres  quelques  Préliminaires, où  nôtre  Philofonhc  dit,  entr’autres  cho- y>} 
fes,  que  (q> le  Souverain  Bien  , qui  cille  but  de  la  (r)  Morale,  & de  tou-  ou  r s, 
tes  les  A «ions  dç  l’Homme,  n'elt  autic  chofc  que  la  Bcats&e  ou  la  Fcliâ-  ,IIIT*J,  . 1 j’  «W.I.  U 

ldi  il  montre,  que  ce  Souverain  Bien  ne  confillc  (s)  ni  dans  les  Plaifips , \ -»*« 
ni  dans  les  Honneurs , ni  dans  les  Rubéfies , ni  dans  la  lertu  meme,  ni  dans  T»»’  i-Tl  j Ù >•»  «Ml», 

(t)  l 'Idée  du  Rien,  dont  parloir  Platon  ton  Maine,  mais  qui  apparemment 
cil  nul  entendue  par  le  Oifciplc.  La  B e atitude,  dont  il«£  agit , cil  , 3 «i* 

. . 1 1 ».  * n r 11.  1 f- ----- 1 . ii  |<ii«  uli  ifafa» , i!A  Ml}#’ 

I. 

SrJJjf. 


félon  lui,  (u)  un ^.opération  de  Trime  Raif on, sable , exercée  conformément 
Vertu  la  plus  excellente  13  la  plus  accomplie , dans  une  Vie  parfaite -,  c’c(F-â-  ui  < -r-  vu,  : 
dire,  dans  le  cours  d’une  Vie  longue:  car,  ajoûtc-t-il,  con&  une  Hiron- , T„  j. 
délit  ou  un  Jour  ne  fait  pas  le  Printcmfun  feul  Jour  ou  un  pcfWelpacedi  tems  ««j*.  ‘ 

r Juffit  pas  non  plus  pour  rendre  heureux.  Il  explique  ev, fuite  (x)  cette  De-  “ff  n.,."  . , .*  r. 

aition  avec  un  verbiage  confus } &,  apres  quelques  qucflions  incidentes, **£,’ 
commence  (y)  à traiter  de  b Vertu,  qu’il  définit , i*l  une  Habitude  s^t.i- 1.  i._b. 

<i  cll&éjijlc,  13  fait  fu's!  s'a.  ' ( " ~ ' 


qre  i/o»  de  °? 

j 1}  1 1^"  , , 

. 1 lH - (t)  .M)iun  ',roi  mut** . 

n film»  T*f  «4*  *•*•••"•«>• 

n I1Cfi£  3 Lib.  1.  Cip. 


finition 

il)  commence  (y) 

louable1,  qui  perfeliiomse  celui  en  qui 

fes /oublions,  11  la  divifc  (f>^n  Vertu  IntfUccliielle,  & Vertu 
t elle  élue  lie , qui  réfide  dUnsi  Rntcndcnsent  -,  & la  florale,  qL.  « .... . . ^ 

dans  V Appétit  RaifqnuaSle,  ot^ dans  b Volonté  Humaine.  La  pfémicï?  xtiï"»  fi  * 

(zj  s’aquiert  6c  fc  fortifie  principalement  par  l’ctude,  de  forte  qu’elle  a be  * té  *iii(t)  ut  /JfMlMK 
foin  de  tems  & d’cxpcriencei.  l’autre  f fl  pr  oduitc  par  b coutume  ou  b pra-  J*<* 
tique,  d’où  "clic  a tiré  fon  nom.  L’ordre  vouloit  que  l’on  traitât  ciifuitc  gjiut  JtitMl  ».  » X • 
en  détail  delà  Vertu  Intcllcéluclle,  qui,  comme  Arifiote  l’avoue  (aa)lui- 
même,  cft  le  principe  de  b Vertu  Morale : ce  Pliilofophe  néanmoins  a -•••■»«'- 

jugé  à propos  de  commencer  par  b dcrr.it re.  Après  avoir  prouvé,  que  ub' 

n’eA  bb)  ni  une  Paff.cn,  ni  une  Vacuité  de  T Ame , il  b définit:  (cc)  une  («j 
ii,t.„uA,  A'ac  ,-  Mer  choix,  laourllt  conbUe  dans  un  certain  Milieu  tsar  rafitort 


!>•<« 


Habitude  d'agir  avec  choix-, laquelle  confifle  dans  un  certain  Milieu  par  rapport  .. 

à nout,  déterminé par  la  Raifor.,éfi  par  le jugement  Aune perfinne  prudente.  Ainfi  -i 
ce  qui  conllituc,  félon  lui,  l’cfiencc  de  b Vertu  Morale,  c’elt  un  Milieu  également  rTpT"  i u- 
éloigné  de  deux  Vices  oppofcz,dont  T un  pèche  par  T excès,  T autre parle  défaut, & fbb , L.b^tror  ^ 
cela  tant  à P égard  des  Allions  ^quelles  Pafitons.  Arrêtons-nous  un  peü  à cep*!;} 
principe,  qui  ell  b bafe  du  Syftêmc  d 'Arifiote,  dans  l’explication  des  Ver- 

ta  tUS,  tnt  ît 

tut.  Mirent  3 lit  stvuirf  pit , »T n£«>if  i mt’  pM.{n  . ...  lr  n TM  mllttt,  mmi  « rmit  Ibid-  C»\'  VI. 

Tom.  I.  1 


* 
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tui.  ,,  Il  eft  certain  qu’il  y a des  Vertus,  qui  produifent  cet  effet, de 
<*ÿ  D'U  Cvm  b „ modérer  les  Pallions  : mais  ; comme  l’a  remarqué  (dd.  Groi  t u s ) ce 
min“V-  ï.™!™  ,,  n’elt  pas  l’office  propre  & perpétuel  de  toutes  fortes  de  Vertus»  c’cll 
k'fiu  i«4cm TccJcju!  ” lculcmcnt  parce  que  la  droite  Raifon,  dont  la  Vertu  luit  toujours  les 
ua  pro.  cm.  ^ tnixima,  nous  enfeigne,  qu’il  y a des  chofcs  où  l’on  doit  garder  la 
,,  médiocrité,  8c  d’autres  où  l’on  doit  aller  auflt  loin  qu’il  elt  pofliblc.  Ea 
,,  effet , on  ne  làuroit  fervir  Dieu  avec  trop  d ardeur  : & ce  n’cft  point 
,,  par  cet  endroit- là  que  la  Su  perdition  pécbe,  mais  en  ce  ou’elle  ne  lcrt 
,,  pas  Dieu  Cttmmc  il  finit.  On  ne  peut  jamais  délirer  8c  rechercher  avec 
Vo.  „ Trop  d’emprefiement  les  Biens  éternels,  ni  trop  craindre  les  Maux  eter- 

l“.  iv°‘o.p^['  „G^f;  „ ncls»  ni  trop  haïr  le  Péché  :ee)ff\  . On  ne  peut  pas,  dit  un  Auteur 
Ub^v^ci  ,nft.  » fhis  moderne  ( fif),  aimer  trop  fa  Patrie,  puis  que,  pour  la  ütuver,  ce 
r-  st.  cm4]  XVL“Jm'  ,,  n’cll  pas  trop  faire,  que  d’aller  à une  mort  certaine  j St  un  méchant  homme 
l'rnrii'fdch’ï”,/  ” Pcut  lc  r^oudrc  à louffrir,  jufiju’à  perdre  la  vie.  Ainfi  ce  n’ell  pas  la 
Mr.  Lt  CUrt  f Tom.  « médiocrité  de  la  Conllance,  qui  fitit  la  Vertu»  ni  l’extrémité,  qui  fait 

ï-  >“i  117.  n )e  Vice.  Mais  une  Conllance  fans  raifon  eft  vicieufe.  Souffrir  avec 

„ raifon,  c’ell  une  Vertu»  8c  fouffiir  fans  raifon,  c’ell  une  bêtife,  ou 
„ une  opiniâtreté.  Il  eft  vrai  que  la  Vertu  elt,  pour  la  plupart  du  tems, 
„ entre  deux  Vices»  mais  elle  n’ell  pas  plu^ attachée  à ce  polie,  qu’un 
,,  Homme  de  bien  n’eft  obligé  de  demeurer  entre  deux  Larrons.  Ainfi 

,,  on  exprime  mieux  la  nature  de  la  Vertu,  par  la  proportion,  comme 

,,  Arifote  lui-méme  l’a  lait  ailleurs.  Comme  dans  la  proportion,  il  y a 
„ une  égalité,  ou  une  double  raifon:  il  en  doit  être  de  même  entre  lea 
„ aélions  delà  Vertu,  8c  leurs  objets.  On  peut  remarquer  cette  propor- 
(„)  „ tion  dans  Tes  aftes  de  la  JuJIice  Fengertffe,  qui  doivent  être  propor- 

i «.  „ donnez  aux  Crimes.  . . . (gg)  Il  ne  faut,  (dit  encore  Grotius,  dont 

„ j’avois  interrompu  le  difeours),  il  ne  faut  que  confidcrcr  ce  qa'AriJiott 
„ dit  au  fujet  de  la  Juftict,  pour  reconnoître  la  fàuffeté  de  fon  prinçipede 
,,  la  Médiocrité,  pofé  ainfi  généralement.  Car  ne  pouvant  trouver  ici,  dans 
„ les  Payions  mêmes  8c  dans  les  Aélions  qu’elles  produifent,  deux  Vices  op- 
,,  pofez,  dont  l’un  pèche  par  l’exccs  8c  l’autre  par  le  défaut»  il  les  ellallé 
,,  chercher  dans  les  choies  mêmes  qui  font  l’objet  de  la  Juilicc.  Or  c’cft 
là  vifiblemcnt  fauter  d'un  genre  à l’autre  » défaut  <yi' Artftotc  blâme  lui- 
„ même  avec  raifon  dans  les  autres.  D'ailleurs,  lors  qu’on  le  contente  de 
,,  moins  que  ce  qui  nous  cil  dû , cela  petit  à la  vérité  renfermer  par  accident 
„ quelque  chofe  de  blâmable,  à caufe  de  certaines  circonllances  dans  lef. 

0 „ quelles  on  devoit,  en  faveur  de  foi-même,  ou  des  liens,  ne  rien  relâ- 

„ cher  ou  négliger  de  fon  droit  : mais  il  ne  fauroit  y avoir  la  rien  de  con- 
,,  traire  à la  Juilice,  (proprement  ainfi  nommée,)  qui  confi lie  unique- 
„ ment  à s’abfle(jjr  de  ce  qui  appartient  à autrui.  Une  amie  bévue 
„ approchante  de  celle-là,  c’eft  qu 'Arifote  prétend,  qu’un  Adultère 
„ auquel  on  fe  porte  pour  fatisfitirc  des  défirs  criminels,  8c  un  Meurtre 
„ commis  dans  la  Colère,  ne  doivent  pas  proprement  être  mis  au  nombre 
„ des  Injuflices.  Mais  il  ell  certain,  qtiéVInjtifticc  ne  confïfte  eflcnricllc- 
,,  ment  qu’à  violer  les  droits  d’autrui.  Et  il  n’importe  qu’on  le  fàflc  ou 
„ par  avarice,  ou  par  fenfualité,  ou  par  un  mouvement  décolère,  ou 
„ par  l’effet  d’une  compaflion  imprudente  8c  mal-entendue,  eu  par  ambi> 

» tiou. 
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fourccs  d’où  provicnncntjordinairemcnt  les  plus  gran- 


CKIi 


lb)  Kl  f.  44. 

JM  111.  Cip.  | , St^ÿ,. 


* • « I 1 il  » » gT*  (U,  III  v J il  ''  "ÿT" 

des  mjûltices.  C’clt  le  propre  au  contraire  de  la  Julticc,  de  rtültcr  à.  j^k ) H‘  pattrotêi 
,,  toute-  les  tentations,  par  kfeul  motif  de  ne  faire  aucune  breebe  aux  Lois 

de  la  Société  HutnainMr . . . (hh  C’eft  encore  pour  luivre  le  taux  <*•'*«  n>*<«-  <>■ 

” principe,  dont  il  s’agit,  qu  'Arijlott  a été  oblige  de  ne  faire  qu’une  leu  le  £&(£  ,5.-  X 

„ Vertu  de  la  lierai,  té,  * de  UJfrUé  ou  l’Epargne  ttWiétc,  qui  t 

n font  néanmoins  deux  Vertus  oiucj^ntçs > comme  aulli  doppolcr  a la  T^aitj*.-,Wj«f»T«.  c~»p. 
„ Véracité  ‘ 

„ trariétc, 

„ nom  de  V ICC  a un  Uium  qu*  uu  uu  •-  1 — •,  ™ iiv  ma 

pas  vicieufcs  par  elles. mêmes,  comme  le  mépris  des  Plaijirs  £?  des  llon-^  #®»*r  ■'  3.  »•  ^v 
” sieurs,  S;  ut.c  Infinfibilité  aux  Injures,  qui  empêche  de  le  meme  en  co-  ÀL*. 

1ère  contre  perlonne.  Mais  rev  enons  à fa  lune  de  l’analylc  que  nous  a-  Lib.  Jt'csi.  Vil. 
vous  entrepris  de  donner  de  fon  Syliéme  de  Morale.  (un y k..  a eip.'/j  set 

En  expliquant  le  caia&ére  diliinct^de  Y Habitude , b laquelle  fe  rapporte  j»  j" 

la  Vertu  Morale,  je  vcuxéùe  la  propriété  d'agir  axée, choix  avec  délibé-  “iblT'r '*  ,’i.  c. 

ratio,,,  Anftote  (il)  traitejSP  Volontaire  & de  Y Involontaire  > Éc  ce  qu  il  dit  ^ T^i‘ lit 

la-dcllus , Cil  aflez  bien  penfé  en  gênerai.  11  entre  apres  cela  dans  le  detail  PiC  „4.  que  Mr.  Grfj) , 
des  Vertus  Morales,  en  commençant  par  la  Fo  X c a , qu’il  définit  ^ une 
médiocrité  à I égard  de  U Crainte,  (J  de  la  Hardie fje,  mais  fur  tout  par  rap-  iribue  lire  contradi&ion  , 
port  à la  première  de  ces  deux  extrémité/ , en  forte  que,  félon  lui,  Y liom-  çC0^iSphe.e  ?e  lï'l'oü- 
me  Courageux,  c’crt  proprcqynt  celui  qui  ne  craint point  de  s' expofir  a une 
mort  bonne  te,  tâ  à tous  les  dangers  qui  peuvent  y conduire,  llavoit  oppoléatl-  , *I1C1I  *,,110- 

leurs  à cette  Vertu*»),  dans  l’énumération  générale  de  toutes  celles  qujjl  «Mg* 

. ,4  » . f 1 P a Jla  l I.  C * > Am  mmtl  or  /lu  i y»  r,  «•  VfiiiaV..  , . * > ■ , y — 

diftinguc 
difpofition 

diefTe  téméraire. , 

(mm)  ne  faut  pas  confondre  fa  véfiiablc  Force,  non  feulement  avec  1a fureur  ^ 

infcnlce  de  ceux  qui  fe  donnent  fa  mort  pour  être  délivrez  de  fa  Pauvreté , 7 «■.*/  ' r 

ou  de  quelque  ch'agrin  qu’ils  ne  -peuvent  fupporter,  ce  qui  Write  plutôt  plufrirc  cxaâcmcnr  ; car 
le  nom  de  foiblcfll*  & de  lâcheté  honteulc;  mais  encore  avetfcinq  autres  «*  P"1*^ 
choies  qui  fcmblent  approcher  de  cette  Vertu.  Telle  cft  i . La  Valeur  Ci-  mais  de  la  Vertu  en  f c- 
vile , ou  celle  des  Citoiens . qui  s’expofent  aux  dangers  en  vue  des  Honneurs  *’ 

& des  Récompenfcs  promifes  par  les  Loix,ou  pour  éviter  les  Peines  que  ces, .....  .a  li.  ii.  c y. 
memes  Loix  décernent,  z.  I ïïravoure  forcée  des  Soldats,  & de  tous  ccu? 
qui  ne  marchent  aux  coups  que  parce  qu’ils  y font  contraints  par  un  Su-  /.. • 
péricur,  qui  les  menace  de  les  punir,  s'ils  n’obcïflent  pas.  p V ardeur  de 
(nn)  la  Colère,  qui  ,-par  un  mouvement  commun  aux  Hommes  & aux  -J  oit  <■>>•«  ■ ■ ■ 
Bêtes, porte  une  perlonne  oftenlécà  fe  ici  ter  fur  ceux  de  qui  elle  a reçûdes  "; 

ou  quelque  autre  injure.  r * “ r‘  ' 


>uc , d’un  côté , 1a  Stupidité  ou  la  Sécurité  de  ceux  qui  n'ap , rébeteient  rien,  ficccttcr.».  On  voi 

'tion,  dit-il,  qui  n’a  point  de  nom  aficété,  & Y Audace,  ouonc  haï- 

téméraire:  de  l’autre,  !a  Timidité  ou  h Lâcheté.  11  avertit  ici,  qu’il  éloigné  de  (r.-  e, 


[mon  t 
le» 
oir  pat 
donre 
bien 
endtc , 
le  Câurnt't  appjit.cn- 
M*x  J-JcmJi  z 

* JU- 


.n  du 
partirai  ei, 


coups, 


4.  La  P ri 


en  leurs  propeto  f orces , pour  en  avoir  éprou' 
y.  La  fécurité  de 


omtion  de  ceux  qui  /e  confient  )•«.!. . . Mu 
• fouvcnt%n  heureux  fucccs.  'ï.jf 

■ ceux  qui  ne  craignent  rien  ,parce  qu'ils  ne  connoiffint  pas  le  péril,  Jt  *£’#*“ 

La  T e m p e’r  a n c e cft,  félon  Jrijlote  (00' , une  médiocrité  à P égard  7...  . ■.«>!... ) 
des  Flair, rs  ftnfuels  du  Goût  Ü*  de  t Attouchement -,  & r»  quelque  manière  à l é- 
tard  de  la  Douleur  , entant  qu’un  Homme  Tempérant  n'elt  point  fâche  ,t  sti».  Lb.  ut 
de  fe  voir  privé  des  Plaifirs , au  lieu  que  cclacaufc  un  grand  chagrin  à <*?  IUI' 

. l’intempérant.  11  avoue,  que  Yinfinjibilité  aux  Plaifirs , dont  il  fait  l’extré-  0 

| 1 mité 
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mité  opptee  à la  Tempérance  dans  le  défaut, eft  (pp)  unFihofe  très-rare, 
Cf  f«i  n'tjl  pas  conforme  à la  ctÊfitution  de  la  Nature  Humaine. 

H y a deux  Vcrtus  <lu'  concernent  Tuf 
îbid.  cap.  xiv.  c’cil -à-dire  ;qq)  de  l’Argent,  oc  de  tout  ce 
* prix  d’argent.  La  prémiérc,  qu’il  appelle 

* * - - * :L  : i -n  : . u.  s ii. 


Biens  ou  des  Richeflès, 
fufceptible  d’eftimation 
ï b ir  alite’,  a pour  ob- 


fÊniütmL  Lib.  jet  les  Biens  médiocres,  & elle  confiée  à garder  un  juJUwilicu  (rr),  quand 

^ 1 - f / f’/iir't  Jn  An  ma  ta  ai-  nu  t in  ««eiHriniv  U)4rr-/ur  t naît  An  Anaamm*~  T ne.  \7Zaan^  — f 


x * W r r »î 

flrAM  une  fordide  Mefqutnerie  j de  l’autre,  une  Somtuoftté  ridicule  & mal  entendue. 

Tu)  ff  J&.y.Tft'»* . Hrifiote  diltinguc  aufli  deux  Vertus,  qui  regardent  le  jufte  milieu  que 
»>.  ùa>t  /['  • l'on  doit  objerver  au  fuiet  des  Honneurs.  L’une,  c’cft  la  (uu)  Mackan  i- 

»«,  ‘ — '■■■■  -‘-1  -•■■■  “ • * - --  - - f - - 


</4 


' qui  tait  que  ] 

. croit  digne  de  grands  honneurs  & qu'on  y afpiiS^  quoi  qu’on  ne  les  mérite 

^iim «««Jw  en  aucune  manière:  de  l’autre  une  Bafjeffe  d'âme,  qui  empêche  qu’on  ne 
connoiflê  fon  propre  mérite,  8c  qui  obligé  à fe  priver  foi-même,  ou  en  tout, 
iv.  ou  en  partie,  des  honneurs  dont  on  ctoit  digne,  grands  ou  petits.  C’eft 

*!V*»***  'i-  ainli  ctuc  cc  Philofophe  crige  en  Vice  une  dilpofîtion,  fi non  approchante 

'"“-'îf  ‘ y de  l’Humilité  Chrétienne,  du  moins  fort  innocente  en  elle- même.  11  va 

jufqucs  à foûtenir,  que  cette  (xx)  indifférence  pour  les  Homièurs,  qui  cft, 
ii‘*  Ai  >«?  f-  ;«■  àice  qu’il  prétend,  plus  commune  que  l’Ambition exaeffive , efl  aufli  rire. 

f i>«T.  CC  plus  %polcc  a la  Magnanimité.  L autre  (yy)  Venu,  qui  a pour  objet 

W,i/<<d-.*>«»4'4.«'>  jcs  honfieajs  médiocres , elt  fans  nom  affrété. 

, \it  t%  v!  Un  nous  parle  cnluitc  de  la  Vertu  quLcarde  un  jultc  milieu  à l’égard  de 

XZ  tV.Ô  U"’”..-.  Ia  M're  > c’ert  ll  '7Z  ' Douceur,  quiTonfifte  à ne  fe  ficher  que  pour  des 

j.  /(•&.  fujeitqpti  en  valent  la  peine, (S  contre  lés  perfonnes  qui  le  méritent  ; (J  cela  d'une 

(«)  5 mani/fe  ppgfrtionnie  à la  gravité  défait , dans  des  circonjiar.cc s convenu- 

u.  MU0<[  * * 

yim  gigKKit  r \ntft u 

a».  vl  ï*t  .50*'  . . , „ 

fans  !' Pouvoir.  Ain» , lêlon  nôtre  Philofonho,  (aaa)  le  mépris  des  injures 
<w;  t.i£  x.  éh  un  Vice»  & la  Vengeance,  une  VertiMàc  premier  eft  d'une  amc  lervi- 

fvtiiic  d'rtnc  aitte  noble  & genéreufe.  ^ 

«.<»  f.  a«,  Il  .y  a trois  Vertus , qui  ont  lieu  dans  la  Convcrfâtion,  ou  dans  le  com- 

i’.'i  afia'fZ.irZ'Ji  mcrccde  la  Vie.  La  prémiere,que  l’on  peut  appeller  Affabilité’,  eu 
in>  . Wtniir**  . Comp!(itfhnce  retifoKnablc  (bbbï , tient  le  milieu  entre  1 \ Flatterie , qui  veut  plai- 
>»T«*  tlf  »I>WT’  Il  "!Z  TC  A tout  le  mondc%n  tout  Sc  par  tout  » & la  Kttdefé,  nu  la  milanthropiedc 
’ fïii'iuttn  ï’Vï*™  ccux  <lui  font  toujours  poin^llcux  ou  mcprifàns,&  qui  ne fc foucicnt  point 

iinri  . lbiîl.  * de 

Cmfi.  Xt.  % V 

faaa)  OÎ  yft  ui  •»'  tû , linîrn  Km)  t't  pii  n'c  ii?\  fii^’  Iti,  ftij^  àt  /,?.  /mi?  yj*  j*  •.>#/»*. 

, Mfi  • «»  « , «<  «Kl  ni  ♦*>»«».#■  , «*î  einfii  •’•/«#*»- 

/ii/.Wblxh)  ’E»  ‘j  riif  (uiUiir  1 «»i  »»f»i  ( «r/%ry  m/t'i?  i«hwi?i  , ci  «Su  , 'a#i »«u  /,■»#„  ,J. 

► •*»«*  *?f°t  h/«ir*  iT*ii»Tit  , jgi  *‘ji»  ■it.ti/ri*T«,  Vê.Ai'  /•  «04^1  /s7*  «Tahvci  T*»r  ùt^vértrJi  if»i,  tj  3 

»«iri*f  <-é«  «/•?*  mtiinitwiMfcf  tii  ni  twh  f NitifMtK , A/r«»hM  ni  AaV’C./iC  iMftfi/  , , . 

|Î  »#»>*  ir^H»,  U)  ut  ton/ifiTil  l /il,  ui  lit  it7  , , f . ô;/u«  j U Wr./i/tt»!  «:7;  71-  iMl  3 

Ibl4.  Cs*.  11J.  * * 


«•  b les  y & f&t  plus  lor.friftns  qu'il  rte  fout-  Les  extrémitez  vicicufcs.font  3d’un 
y,t  côté,  r emportement  déraifonnable-,  de  l'autre,  une  indolence  qui  fou  fret  ou! 
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«le  choquer  qui  que  ce  foit.  La  féconde,  c’clt  la  (ccc)C  a nde  u n ou  la  Sin-  1 •'  "V  ’**«• 

térité,ex\  matière  de  chofesindiftercntcs,c  clt-a-diic,  par  rapport  auxquelles  /•{•.  , i yi  ptf  Jt«a- 

on  n’étoit  pas  d'ailleurs  tenu  d’agir  fans  déguifement , par  les  Loix  de  la  Fi-  ,•*". 

délité  ou  de  la  Jurticc.  Ariffote  oppofe  à cette  Vertu, d’uncôtéjunc^os/f-  v.ai  JJ 
Me  mal  fondée  j de  l’autre  une  faufft  mode  fie,  par  laquelle  l’on  fait  lèmblant 
de  ne  vouloir  pas  connoitrc,ou  d’exténuer, des  qualités  qugj’on  a véritable-  «>■' 

ment.  La  troifiemc  & dernière  de  ces  fortes  de  Venus,  c’eft  (d«id)  l’Hu-  ÎSîsZ 


! ?«*  *£*.•■•  * >«< 
■ x«  -ru  C»  Tait  «U4Jtt)iii[ 

SIEUR  COMMODE  ET  AGREABLE  DANS  LES  D I V i R T I S S E-  !'  ,vi' 

MENS  ET  DANS  LES  CONVERSATIONS  ENjOUBESj  a quoi  «Il  * a.,.»  rmiux.  ^ 

oppofee  la  Bouffonnerie  des  mauvais  Plailans,&  l’ humeur  rébarbative  de  ceux  V * ‘‘/jj*. 

qui  fe  fcandahlènt  des  moindres  divertiiTemens , 8c  des  railleries  les  plus  in-  »<£.>*«.  vi  <■  »o»  in- 
nocentes 

Je  ne  dtrat,nen  de  la  Justice,  qui  fait  la  matière  d un  Livre  entier  y;?,  xm-  . . 

de  la  Morale  A' Jrijiote  : mon  Auteur  a rapporté  (eeqf  allez  bien  le  précis  » aci- 
des idées  que  et  Philofophe  avoit  L-deflus.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  *’*•"  J,"’r  «'  ? >r 

remarquer,  qu’il  diftinguc  le  D R oi  t,  dont  l’cxaâc  obiervation  conllitue  yi>  :ï;» • 

U Ju/Iice,  & la  violation  au  contraire , Vlnjuftice  ; en  Droit  proprement  & fin:- 
plcment  ainft  nomme,  OC  Z/rw/  f#/  « ejt  tel  que  par  analogie,  ou  a cauic  de  t * <»»»  ♦<»./  d * »M- 
quelque  rcfTcmblancc  qu'il  a avec  l’autre.  ( flûf)  Le  prémicr,  qu  il  appelle 
Droite  Civil,  c’eft  celui  qui  a lieu  entre  les  pcifonncs  libres,  & qui  lont  •'<  >«ei îM.  r^- 
Membres  d’un  même  Etat,  dans  lequel  elles  vivent  comme  égal»  d’une  fc.V;  l.v.  i.  ciup.  vit. 


L’autre,  qu'il  nomme 


Egalité  ou  pure  & (impie,  ou  proportionnelle.  , ft.  f T ] 

2>e«  Economique  ou  DOmelliquc,  c’eltlc  pouvoir  d’un  Père  de  Famille  fur  jl'T;  .•» ..fjfcJjT.  J) 
fes  Enfcns,  fur  les  Efclavcs,  (Se  en  quelque  manière  fur  fa  Femme:  car,  " ut,.;..  ,:,,  ji 

7 . 7 . . • 1 . — . _ 7 «c/»  *-*i  /<•«  o#*; 

r«V«»«» , t*  i^Ji- 
fmt  •Jt-'  /;#»,  ^ »tt‘  «u* 
>1*1  i Mt1  •>S,uf*.  ... 
iiTT.'TmJ»  A4*":»  y) 


dit  Ariflote , ce  Droit  n’ell  païak  méme^ue  le  Dr»;/  Civil,  puisqu’un  Père  r 
de  Camille  ne  (âuroit  (gggMdommctire  aucune  lujuJUce  proprement  ainli 
nommée  envers  ceux  qui  dépendent  de  lui.  Nôire.Plulolo;  hc  dillingucU.n  i 
Droit  Civil,  en  Naturel,  & P'ofitif  (hhh).  Le  Droit  Naturel , c’cll  celui  ;J.V”üV,\\ 

x 

;g)  Ot*  if/»  St I- 


eliAioment  qu'elles  om  été  établitf.  jiriftote  fe  fait  ici  l’Objoftion  de  ceux  qui  ’t'lü 
prétendent  qu’il  n’y  a point  de  Droit  Naturel,  pjrcc,  di lent- ils,  que,  li 
cela  étoit,  il  ferait  immuable,  comme  on  voit  que  par  tout  pais  le  Feu  a (kM>)  t;T'  ii,..h 
la  propriété  de  brûler.  A cela  notre  Philofophe  répond  (iii  , que  le  Droit  "‘j  ’ \ 
Naturel  cil  peut-être  absolument  invariable  parmi  lc>  Dieux:  mais  qu’il  — ‘ 


qui  a par  tout  If  même  force , ti)  qui  ne  dépend  pas dcscenjlitulioiis  p&ttra.'i.'ies  F'P 
de  chaque  Etat.  Le  Pofftif , c’ell  celui  qui  roule  fur  des  ebofet  au'ilWoit  libre 
d'égard  de  réfjtr  de  telle  ou  telle  manière,  mais  qui  ne  font  p’tu-  indifférente  , «y«j£- 

I »*;'  BT «V*T*.  tiré 
I 1:  OitlIljUM»! 

bld. 

>111  fi  Jk/> 
, 4»fi*»t  ifi, 
< -J;« br 

a/y.,  •».  rn  «ri* 

•n’en  elt  p*  de  même  entre  les  Hommes,  par  rapi>ort  auxquels,  s’il  y a îf/L'i’./iïTstr 
des  choies  de  Droit,  Naturel  qui  ne  fouffrent "point  de  variation,  il  y en  a j, ’î  ^ 
aufli  d’autres  qui  en  font  fnfcc,'tibles.  Pour  diilinguer  ces  dernières  d’avec  VJ,’-  ;V,\“)  î-.*',..',  iJ 
lcs  Loix  purement  Pofitivcs , voici  les  exemples  qu ' Arifole  a jugé  à pro-  ^ {t  îrj>  . 

pos  d'allégocr.  Naturellement,  dit-il,  on  fc  fert  mieux  de  la  Main  droite  t*i  ly? , «u'  ïrl»  mt. 
que  de  la  gauché.  Mais  il  en  elt  des  Droits  fondez  fur  les  Conventions,  SÎZ 

& fur  l’utilité  particulière  des  Eues,  comme  des  mefures  de  Vin  ou  de  blc,  w ir» 

• «/ ti  u>iriy, 

%*  i jSfi  *>i  *ii  ....  #Jr>« 

>*<  • ti'it  ,-nf 

■»•/  êfti%»r*i  ti» »V  i.ut  /i(ii;  Ti  5 rwS'rti  , t»  ru.uilçrr  , ? /itfitt , U'ii  *r»  Tiïi  » )»(  • »r- 

»•  *■*  <$■  r/T«M<  i . • • i*u  iii  wtirtiJM.  fu*  parut  ratr »>•  11^  qa/o  « «g/.*». 

d ».  £d.  P4pi/: 

1 ? 


t * 


>- 
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qui  font  plus  ou  moins  grandes  félon  les  lieux,  Sc  félon  l'intérêt  des  Né» 

focians.  De  même  la  toi  me  du  Gouvernement  eff  différente,  félon  les 
itats»  quoi  qu'il  n’y  en  ait  qu’une  leuie  qui  loit  conforme  à la  Nature, 
c’ef  l-/f- dire,  celle  qui  cil  la  meilleure  pour  le  bien  de  chaque  Société  Civile. 
Au  relie,  ce  leul  Chapitre  luffit,  pour  faire  voir, que  la  Moralcd 'Arifiote 
roule  uniquement  fur  lies  Devoirs  du  Ckoien,  & qu'elle  ne  contient  pas  là 
Devoirs  de  l’IÜhrnuen  genéial,  coüadérc  comme  tel.  On  n’y  trouve  pas 
un  fcul  mot  des  Loix  du  Droit  Naturel,  qui  ont  lieu  entre  les  Choicnsde 
divers  Etats,  ou  entre  ceux  qui  ne  font  Membres  d’aucune  Socictcnvile: 
& du  moins  par  fon  filence,ce  Philofopbe  femble  favorilcr  l’opinion  inhu- 
maine des  Grecs  au  fujet  de  ceux  qu’ils  traitoient  eux-mêmes  de  Barbares. 
Mais  il  Icmblc  dire  allez  clairement  * dans  fi  Politique,  que  toutes  les  Na- 
lions  qui  m'ont  pont  fait  de  Traite  cnfemble,  font  en  état  de  Guerre  les 
unes  par  rapport  sgjx  autres.  S’il  en  feut  même  croire  ce  que  dit  Plu* 
t a r qjj  e (t  I,  il  confèilla  il  Alexandre  d’agir  en  Prince  avec  les  Grecs,  & 
en  Maître  avec  les  Barbares  -,  de  prendre  foin  des  premiers,  comme  de  fès 
Amis  & de  fes  Domelliques,  mais  de  traiter  Us  autres  comme  fi  c' étaient  dot 
Bêtes  ou  des  Plantes.  • . 

Arifiote  pafîé  enfuitc  à la  Vertu  Intelkêluellc , dont  les  fonctions  ont  pour 
objet(kkk)  la  Vérité -,  8c  il  la  divife  en  cinq  fortes,  favoir,  la  Science  tV  Art, 
la  Prudence,  V Intelligence , & la  Sage  fie . Par  la  Science  il  entend, 
(111)  une  connoififance  démonfirative , c’eit-à-dire , une  vue  diftinôc  des  con- 
I quenccs  néccflaires qui  découlent  de  principes  certains,  ou  de  ventes 
éternelles.  L'Art  (mmra  ) cft  laconnoifTance  habituelle  des  règles  que 
la  droite  Raifon  preferit  pour  exercer  quelque  opération  ou  faire  quelque 
ouvrage , qu’il  ctoit  libre  de  produire , ou  non.  La  Prudence  eil  l’ha- 
bitude de  difccmer  (non)  ce  qui eft,  ou n’eft  pas  avantageux, pour  fi  con- 
duire félon  la  droite  Raifon  dans  toutes  les  affaires  de  la  V ic.  L’I  «tel- 
i.  i g Elgc  e (ooo)  eft  la  connoifTance  des  prémiers  Principes , qui  n'ont  pas 
befoin  oe  dcmonftration  , parce  qu’ils  font  évidens  par  eux-mêmes.  La 
Sagesse  (ppp)  qui  eft  compoféc  de  V Intelligence  & de  la  Science, confîfte 
dans  la  connoiOànce  des  Principes  & des  Dcmunllrations  qui  concernai  le» 
cliofés  les  plus  cxccllen|p.  i 

Il  y auroit  bien  des  chofes  à remarquer  fur  ces  dé  ifions,  & fur  la  maniè- 
re dont  Arifiote  explique  les  Vertus  qu'il  articule.  Mais  je  ne  puis  pas  tout 
dire  dans  une  Préface;  & ceux  qui  voudront  méditer  là-deiïiis,  découvri- 
ront aifément  les  defauts  de  cet  Ouvrjgc.  L’Auteur  traite  (qqq)  enfuitc  un 
peu  en  détail  des  caraétércs  6 C des  diveifcs  fondrions  de  la  Prudence.  Après 
quoi  il  parle  des  Habitudes  Morales  imparfaites,  c’eft-à-dirc,  des  difpofi- 
rions  (rrr)  à la  Vertu,  ou  au  Vice;  ÉC  il  rapporte  à cela,  d’un  côté,  U 
;sss)  Retenue  dans  tes  plaifirs , & Ufatience  ; de  l’autre  (ttt)  la  Mollejjt , 8c 
Y Impatience.  A cette  occafion  il  entre  dans  la  matière  (uuu  du  Plaifir , 8c 
de  la  Donlem,  qui  font  les  deux  grands  refforts  des  mouvemens  de  l’Ame. 
De  là  il  rafle  à (xxx)  PAmitie  , qui  eft , dit-il , ou  une  Vertu  fyyy) , ou 
quelque  ebofie  qui  accompagne  la  Vertu  j 8c  qui  d’ailleurs  eft  três-necejfairc  pour 

U 

Vlll.  Cap.  I.  Ml. 
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DU  TRADUCTEUR.  lxxxvii 

U bonheur  de  la  Fie+ll  la  définit,  (zzz)  une  bienveillance  mutuelle,  par  laquelle  1 

en  / e veut  du  bien  l'un  à l'autre, là  l'on  Je  le  tfmo-gne  réci/roquement.  Lllc  a,  >«ij 
ajoûte-t-il,  pour  fondement,  ou  l'Utilité  t , ou  le  Plaifir,  ou  la  Fertu:  \Vn^y%^',u!né 
mais  la  dermerc  elt  cé’qui  lormc  une  lolide  & parfaite  Amitié,  laquelle  ne  *“*•> . . _ *■« 

lè  trouve  qu’entre  les  Gens-de-bien;  au  lieu  que  l'intérêt, & le  plaifir  peu-  au- 

vent produire  quelque  union  entre  des  Médians,  strijlote  dillinguc  i)  \' /i-IQfr-  • ,.‘f  J‘  . 
muté,  par  rapport  aux  perlbnnes  qui  en  font  tufcepubles , en  ce#c  qui  eff  «.«.i.,  LÜ- 
entre  Etaux,  oc  celle  qui  Je  trouve  entre  ceux  dont  la  condition  etl  difpropor-  J".  ■■■  *«<4'u 

tiortnéQ  ou  dont  l un  cit  Supérieur  à 1 autre  de  quelque  manière  que  ce  ->««.»  *w  à 
foit , comme,  entre  un  fVrr  , 8C  fon  tilt  t un  Vieillard,  Sc  un  Jeune  lbté  ***• 

Homme s un  Mari,  8c  là  femme-,  un  Souverain,  8c  tes  Sujets  Sec.  Il  ré-  («)  tut  ) ,1,,^'., 

fout  enfuitc  diverfes  quclfions  qui  ont  du  rapport  à l 'Amitié,  te  il  pref-  ,n, 
crit  des  réeles  fur  la  manière  dont  on  doit  s’y  prendre  pour  la  cul-  — *■»  ■-'••e'*.».- 

0 »*» ci  mot  -‘ii,  v,  r- 

tlVCT.  t 9fèc  n- 

Dans  le  X.  8c  dernier  Livre,  il  revient  (3)  à la  matière  du  Plaifir,  te  J 

de  la  Douleur,  dont  il  traite  un  peu  plus  au  long  qu’il  nllvoit  fait.  Il  finit 
par  la  Béatitude , qu'il  diftingue  en  B latitude  Contemplative  (4) , & Béatitude  ï , v. 

Pratique.  La  dernière,  qui  confifte  dans  l’exercice  des  Fer  tus  Murales,  uj  op  vu  vùi. 
dont  il  a parlé,  cft,  félon  lui,  moins  excellente  oue  l’autre  j 8c  il  fe  fon-  -J/,,, 

de,  entr’autres  raifons,  lùr  ce  que  la  (5' Contemplation  , outre  qu’elle  eft  j v 

accompagnée  d’un  plaifir  plus  pur  8c  plus  folidc,  n’a  d’ailleurs  que  peu  b.-  ,.V 

foin  du  iccours  des  chofes  extérieures  , qui  cil  beaucoup  plus  nAefiàire  «-y  » 

pour  aquérir  l’autre  forte  de  Béatitude-,  8c  fur  ce  que  la  pratique  des  F ertus  i”«.* 

Morales  (6  ne  Convient  point  aux  dieux,  quijouïflcnt  néanmoins  d’une 

parfaite  Félicité.  ’ /.J.....  ) rfè  "f  urij 

Voilà  un  Abrégé  des  dix  I. irres  de  la  Morale  à Nicomacl  us.  Ariflott  ne 
fiait  prefque  que  repérer  ou  étendre  les  mêmes  principes , dans  les  deux  Li-  c,p.  vm.  ’ " * 
vres  des  Grandes  Murales ,’  8c  dans  les  fept  Livres  ad  reliez  à Eudémius.  Sa  '•J 


néral  mieux  proportionnée  i 1*  luimuuu-u  uw 

Iiourtant  pas  complctte,  ni  fans  défauts.  Il  y a bien  des  chofes  traitées  fort  rat*? tant  alerter  j 

égerement , 8c  d’une  manière  alTex  confofc.  Ce  Philolbphc  femblc,  auffi 
bien  que  fon  Maurel*  avoir  un  peu  trop  devant  les  veux , la  forme  des  pake , * r„ 

_ * I Il  ‘ *Pi«  mon  Auteur.  Lrv. 


__  „ . v*i  >«#  ***  r J»n 

de  l’Etat:  car,  ajoûte-t-il,  quand  on  dit  qu’une  choie  cft  permife*  ou  il- 

11-  t«  ivtfvmtSirrw»  , o»tr* 

• mirJnrni',  mmi  {mit  9 

iuni«7r9«f  Jû  ipaÇKmrtf  t i yW#  ïn«  *-)  ri  mi  , t}  «îrWfi»  wi  *r«  fa  Irai.  Poktic.  Lib.  VM.  Cap.  XVI. 

L«  damera  ptro’e*  fc  lifen*  ai nfi  dans  l'Edition  «le  JW.t,  faite  fur  celle  «ioor  M>or  awit  eu  foin  8c  cette  hxou  eff, 

à mon  avi*.  beaucoup  meilleure,  que  c?lle  que  '*%  Peri*<miat  ( fut  Rhtn , I . M VIII , l.  P.  4*«-  col.  l.)  j-«>  mw, 

^ ti/**  4,mv*mit",  « t»  wi  ifi.  Je  pounou  le  Oue  voir,  li  c cactotf  »a  le  U««. 
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’VfjBfe  $.  XXV.  Arcü’îIla!  (a) , un  des  Succefieurs  de  Plat «»,  fonda  une 

ne 


donc  !c  Sccpucilme  revenoit  au- fond  à (e,  Y tncomprebenfibiliti  des  nou vca 
Académiciens.  Carne’ a d e (f  ) fonda  la  t r o i s i e’m e Acade'mi 


Lxxxvm  P R E F A C E 

eu"  licite,  cela  doit  s’entendre  par  rapport  aux  Etres  quijw  la  vie  & le  ftai^ 

»rifrt  y.  a>.  voi czDi*g.  tiraent.  C’ell  ainfi  que  cc  grand  génie  de  la  Nature,  ce  Philolbphc  pour 
1~%L%  sLZTuk  qui  tant  de  gens  ont  une  h grande  vénération,  ignore  groffiérement  & 
f">-  iv.  ftf  foule  aux  pieds  lans  fcrupulc  un  des  principes  les  plus  évidens  du  Droit 

ivo,  fy/fM.  r * 

(b)  Antfiu»  MM**  ^Naturel. 

fhiJptgig  y yuJT Jtkrl 

H nouvelle  èedee,  que  l’on  appclla  la  Sbconde  ou  la  moi  t n n e A c a- 

if  ‘ "X  ‘“Z.fÛ  d e’m  i f.  , pour  la  diltingucr  de  celle  de  Platon.  Ses  principes  conTilloicnt 
,.rm  <(,)  à douter  de  tout,  à difeourir  dù  pour  & du  contre  lans  jamais-rien 
décider,  «t  à foûtenir,  qu’il  n’y  a rien  que  l’on  puifle  comprendre  ou 
fût",  «<-,•<  Miflmir,  favoir  certainement.  Ainli  on  voit  bien  qu’une  telle  Phuofophie  (c)  ten- 
doit  a:i  renverftment  de  tous  les  prête ptes  de  la  M or  ait:  car,  des  qu'on  ajfiùre 
xiu  au*  dÏ;.  ' °p'  qu'il  «'y  <»  rien  de  certain , ü que  tout  tfi  incomprébenfibU  ,on  déclare  qu'il  h' ejl 

(e)  dm.  àc  m“  w , pas  certain  qu’il  y ait  des  Vices  13  des  Vertus.  C i c b r o n , qui  etoit  Aca- 

p“nICKTcf'f  ’ * dulllJ  déinicien , mais  Académicien  mitigé,  a reconnu  la  juftefl'e  de  (d;  cette 
pii  A'ifl,*;,.  conlcquencc,  en  parlant  de  Pvrrhon,  contemporain  à'  Ara  filas,  & 

//<■>-////,  t*mp’ s Je, a expie-  • * - ■ * • <*_  . J 4 i*  • - /r  •••.  r i 

fa  fintettîM  éjt:  qm  u 
t arèrent  / sel  fuwm  difposl  Au- 
di d*  OJfi.  <9t  fi  rtruM 

■*  dfltftmm  ttfykiJpKt, 

M *J  0 fit, si  irwvt*titrrm  .*• 
dJui  *£tt.  De  OiHc.  Uk  *1 
I.  Cap.  II.  Voici  aulïi  !c  5, 
même  Mrfüancmen:  em- 
ploie rom ic  les  A, ad/m-  91 
ti-ra f diits  le  II.  Liyic 
( ralgo  iv.)  des  R/.hrr-  7 

tfvt  A:aitmiiUnfitt  , Cjf.  jj 

VIII. 

( C ) 'AMTflljif.  Voie*  ** 
l'Arnde  de  PjrrhpK , Rem-  „ 

A.  dus»  le  Di it.  isv  Mi- 
n*de.  êe  $$d»ln  , U>fi  r> 

Fh  UfipJk  Paît.  XI.  pjg. 
ni,  Qrfiff 

(f) .  Ce  Philolophe  titNt  99 
de  Cyrenr,  Il  vint  à R°" 

■r,  l'an  fÿf.  de  la  lun- 
dlti  »n  de  cette vi tic,  iy«.  *5 
an»  avant  J.  C&.  Vote 
D'.  tMrt.  L.b.  IV.  (•  ” 

«s.* 6*/ff  Ce  Cutr,  A-  „ , . _ — 

oatm  CtJ-ft  l.i>.  iv.  j-  t p10p|C,  paroles  de  Mr.  Bas  le 

cri..  XtV.  OJin-nc  .’«Hi  1 1 . 1 ..  , ...  r _ 

\ Uif.ar,n.r  , -‘  J- 
t, r,  rui  iv 

(g)  &?.  ifiÊ.  Ut.lf 

voc,  lo  acro.  a.  t<  b.  j_jmnnirSii  Animaux,  que  le  Tout  cil  plus  giand  que  là  Partie* 


qu ’AncJUas.  11  la  trouva  dans  les  notions  les  plus  évidentes  , puis 
(h)  qu’il  déploia  toute,  lés  fubtilitez  contre  cclle-ci:  Les  ebofes  t gales  à.  ’ 

une  troifséme,  [ont  égales  enlr'elles.* 11  retenoit  tout  le  (ij  fond  du 

dogme  PL  Ar ci  [tas  : mais  par  politique,  & pour  ôter  à fes  advcrfaircs  les, 
prétextes  les  plus  fpécicux  de  déclamer  & de  le  tourner  eh  ridicule,  il 
leur  accorda  des  degrez  de  vrademblancc  qui  doivent  détci  miner  l'hom- 
me fage  à clioifir  un  tel  ou  un  tel  parti  dans  la-praiiquc  de  la  Vric  Civile. 

11  vit  bien  que  fans  cela  il  ne  répondroit  janujs  aux  obieôions  les  plus' 
odieulês,  il  ne  prouveroit  jamais  que  fon  principe  ne  rédui.it  l'homme  à 
l’inaftion,  & au  quiétifme  le  plus  honteux.  Tout  bien  compté,  c’cll  la 
même  choie  que  de  dire  : Il  n'y  a point  déViriteZ  -,  & que  de  dire  : Il  y 
en  a,  mais  nous  n avons  point  déréglé  pour  les  difeerner  de  la  fauj/ité..  Ce. 
it  les  piopics  paroles  de  Mr.  Bas  le.  Je  n’examine  ras,  au  relie. 
i-f.fC.itA-*  s’il  y » jamais  eu  pertonne  qui  lut  lcneulemeiu  periuade,  qu  on  ne  fauroit, 
nar  exemple,  dillingucr  le  Sommeil  de  la  Veille,  ou  la  Folie  du  Bon- 
® ■ ’ fens,  ni  allûicr  pofitivcrocnt,  qu’il  y a un  Soleil,  une  Lune,  une  Terre, 


(*•  rstn.  te  Mr.  »«*.  nois  point  de  Livres  donrla  leôure  l'oit  plus  dangereufe  pour  les  perfonnes’ 
c.,L  r'lrumBii.l>îe  u'Jl  qui  ne  font  pas  accoutumées  à méditer  profondément,  & à dillingucr  le 
ld  Prcm:„ Di/c^r,  ^ Vrai  d’avec  le  Faux , que  ceux  où  l’on  ne  fait  qu'accumuler  des  Diftiçiijtcx 
we  aÔffik  aülp !e*ê  contre  les  Véritez  les  plus  évidente,  fans  les  refondre  jamais,  ou  fans' en 
!V' tUi-  prévenir  les  fichcufcs  imprdîions  par  une  expofition  npttc  Je  bien  raifonnée 

« de 
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de  ce  aue  l’on  doit  tenir  pour  certain,  malgré  quelques  difficulté*  qui  laif-  /yliÎT) 

lent  lubüftcr  dans  toute  leur  force  les  preuves  direâes  auxquelles  on  ne  (au-  a**>.  a.  p.  71».  cal.  1! 
raie  refufcr  de  l'c  rendre.  .-  Les  anciens  Sceptiques  (I)  ne  nioicm  pat  (nfvola  Di.t.  Wa. 
à la  vérité  qu’il  ru  je  fallût  conformer  aux  Coutumes  Je  /on  Pais , pratiquer  Fb  JJ  i ‘,°7  • 
les  Devoirs  Je  la  Morale,  fc?  prendre  parti  en  ces  cbofes-là  fur  Jes  (m) pro - uhtiic  K,fi.‘r.céù' c. 
habilitez,  fans  attendre  la  certitude.  Mais  Mr.  Bayle  avoue  aufiî , que  ““^{•,'Too,‘ ,Y‘ 
(n)  fous  prétexte  Je  r.e  combattre  que  les  raifons  Jes  Dogmatiques  A [égard  de  ’.o)  il,,  f.**.  tjak. 
Vexijletsce  de  Dieu  , ils  jappaient  cjjcliiicmeut  U dogme  tpéme.  Us  déclaraient 
d’abord , (o),  qu’ils  s'accommodaient  au  train  général , fans  s'attacher  à aucune  unie.  P , Au»  1= 
Selle  particulière , qu'ils  convenoient  qu'il  y a des  Dieux,  qu'ils  les  honorèrent , '(ffàlilfsiiUff, 
qu'ils  leur  atlribuoicnt  la  Providence  1 mais  qu'ils  ne  pouvaient  (ouf  t ir  que  les  — " 


»tl  eetsïçil,  irt 
JlMmUt,  kl  I JJlAtt.  UJfq 


„ douter  (dit  encore  Mr.  Bayle  ) que  Pynbt»  (p)  n’erJcignât , que  l’honneur 
„ 6c  (q)  l’infamie  des  Actions,  leuvjullicc  8c  leur  InjuHicc,  dépendoient  L»fc.  v.  op.  xiv.  v.„et 
„ uniquement  des  Loix  Humaines , 8c  de  la  Coutume.  Carnéade (r),  après  co^f  u j-pjr-  “"0“ 
avoir  harangué  un  jour  admirablement  pour  la  Jufticc,fit  voir  le  lendemain  Purt*  ;<  '"ulc  P“  >"«• 
que  cc  n ccoit  qu  un  vain  nom,  ce  la  combattit  plus  fortement  qu  il  ne  l a-  »©,  n. 
voit  défendue.  Ainli  les  Académiciens  Mes  Pyrrhoniens  ont  beau  débiter  {j£  v,“lcJ|,n,^rvifiiR,i*' 
des  maximes  de  Morale  s)  excellentes  en  ellcs-mémcs : cc  r.e  font,  dans  (< 'i  c.rwl.fr,,  /w«#. 
leur  bouche,  que  d%  vains  fons,  des  régies  Itérilcs,  des  proportions  qui  n‘m^'“rî£fj' 'fÊ'  xT. 
n’qnt  aucun  fondement,  8c  qui  font  démenties  par  leurs  propies  principes}  •«  0,  voie*  icftflîiiar. 
quand  même  la  conduite  de  ces  Philolbpl  es  paroîtroit  d’ailleurs  la  plus  rc- 
cuiiéie  du  monde.  Carnéade  faifoit  confiller  la  dcinr  rc  fin  de  l’Homme.  '“)  1 »»**. 

■ . „ . . ..  ...  . . 7 Iki  Voter 


ou  le  Souvc.ain  Bien,  à (t)  jomr  des  principes  naturels,  c’cll-à-dirc,  à là-  lT(!.  ïx!“  .^ivl £ 


tisfaiie  les  délire  de  la  Nature,  Uns  s'embarraflèr  de  l’Honnêteté  8c  de  la  jr£^*e™',î^nll,'k**£ 
Vertu.  Les  Pyrrhoniens  fe  propofoient,  par  le  muien  de  leur  ( rsjfufpenfion  tCc'ià.  i.yoi>n  xn.roîî 
de  cou  feulement , xi  de  mettre  leur  Elpric  dans  un  état  de  tranquillité,  qui  ■“ 
les  garantit  du  cioubie  que  caulcnt  les  Crpinions  arretées  » o C dans  une  m-  «’aiwe  de  iT.dutan  de 
différence  entière  pour  toutes  choies,  qui  les  empêchât  de  s'attacher  a au-  m,. j3Gï» , IImmÊ 
cun  objet,  8c  de  le  fâcher  de  quoi  que  cc  fût  qui  leur  ariivât.  * . è rom. 

i XXVI.  Epicuue  a),  contemporain  d Vi«//4S,  8c  Chef  delà  Sec-  ;'1Y;u.'â'g‘ic°idrt.Ci,ÎCT 

te  qui  poi  re  fbn  mm,  admettait  b les  deux  principes  des  anciens  Athées  : principe»  J 

k ,*/  « r ru  ; / V y-i  CD  ' I te'  & fait  U dcûus  bien  de 

Qu  il  n y a Aucune  Suoftance  ^qut  les  ( c ) Corps  * (s  que  de  fis  les  Corps  il  n y i.onn*  rdHrions. 

(ai  11  lûniudan  i- de  la 
CI  Olyrop  J4*  «"* 

canmems  avant  J.  T*.  k il  mourut 

„ il  faiibit  protèifion  de  croire,  qu’il  y avoir  un  grand  nombre  de  Dieux. . jLm 
,,  Il  les  plaij'oit  en  de  cenains  efpaccs,. qu’il  nommoit  (c  > int  a mondes  , 8c  «ntt.  r‘ .-  &•  s.» 
„ qu’il  croioic  être  vuides, 8c  entre  les  Mondes, dont  l’Univers  étoit  corn-  £1’ 

„ rolé  félon  lui. ... . Il  prctcudoit  (f),  que  la  Souveraine  Félicité  des  'M  niait  Je  m.  Pu- 

” 1 1 v ' 1 ...  » 1*.  Au»  la  £.4«»- 

1»  UlCUX  ,>t  rom.  If.  p>g-i4«  k 

fuiv-  Voica  /):  r.  Lifr$,  Ltb.  X.  f.  J9-  40.  k iMsrtt.  |ib-  î.  retf.  4f«»  &*  ft+f.  fd)  t>iag.  Lt.  t il*  d 44-  l-.t-munéb** 

Voice  G:,  été  fftd.  Detf.  LÜ>.  I.  C y VgJ.  îc  Ltnt.  Ltb.  v.  vctC  14-,  6*  /fl.  Dans  .’c  I.  Lu.  de  L.  .iras,  àt  la  SMmrt  de 

Di  «nr , Dp.  XXV.  on  le  moqoede  l'idcc  ridicule  qu ’EpUmi  Ce  taâloit  de  fea  Dieur.  (f)  A*.i  tUrm  mkmmrn 

te  » Êr  in  tmnium  4c  ait  me  m ur.tr  vm  ttaiau.  Ce  font  le»  termes  de  1 Epicurien  l’ell/ tus  , introduit  par  Cicrr**  , de  fiat.  Dt*r~ 

L H I.  Cip.  XX  Votez  Jliflî  le  Cîi  XXX  Qm-it  erim  ré r Je  I>htm  retard  Kutjji  ‘fi  !mm  rUti  KVÔ  JurrmA  inm  t'matur  , Se-. 

mi!  a ah  rofirh  rebtt , f-tu-lhj  ;*r  Umgé  ; Sam-  priva  ta  ithrt  cmri  , tv.vata  fmV/ti , j‘ft  Jeai  ftil  r«î»  t pif-ut  , mhU 

bixé  t*tmer it  teaptur  , ru.  Hngitwr  ira.  LllCICt.  Db.  L VClf  J7 , 6*  fttf.  F.iil.  Cr:c:t. 

Tom.  I.  m * 


^u  si  ny  a aucune  zuojtancc  ,que  tes(C)  L.orps } CS  que  au  us  tes  Le 
a ( d ; que  de  t étendue , de  la  l'oUdité , de  la  grandeur , des  figui  es , 
laine  fit  nation,  (J  du  mouvement,  fans  aucune  qualité.  . . . Nt 
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Dieux  confiftoit  à n’avoir  rien  à foire,  8e  à n’être  chargez  d’ancun  foin... 
Quoi  qu’ils  ne  fe  mêlalTcnt  pas,  félon  lui , de  ce  qui  regarde  les  Homme* 
8e  que  les  Hommes  n’en  eulfcnt  rien  à clpcrer,  ni  à craindre  | il  difoit 
„ néanmoins,  qu’il  leur  folloit  rendre  quelque  culte  , à caufc  de  l’cxcellen- 
(t)  „ ce  de  (g)  leur  nature,  8e  de  leur  félicité.  Il  ne  folloit  pas  être  fort  pé~ 

;.(Um  „ nétrant  pour  voir,  que  toute  cette  Théologie  d’ Epicure  n’t'ioit  qu'une 

• chimère  j puis  qu’elle  étoit  directement  contraire  aux  principes  qu’il 

ctablifloit,  8e  parkfquelsil  ne  rcconnoifloit  aucun  Etre , que  ceux  qui 
étoient  formez  d’ Atomes,  Se  par  conféquent  corruptibles.  Mais  il  diloit 


Ut.  Vdlcius 

tist.  Dtvr.  Lib.  I.  c»p-  17-  „ 

(h>C  elt  ce  que  pluLeurs 
ctoioicnt  MfdoU  *Qc- 
me.  vr 
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vert  de  la  haine  qu’un  Athéïime  reconnu  lui  auroit  attirée.  C’cft  pour- 
„ quoi Posidonius, Stoïcien,  diloit, ( i ) qu’ Epicmt  croioit  qu'il  n'y  axoit 
„ point  de  Dieux , (3  qu'il  n' axoit  dit  des  Dieux  immortels  ce  qu’il  en  difoit , 

„ que  pour  éviter  la  haine Il  introduit,  { dit  ( k)Ci  ce  R o N il  introduit, 

,,  pour  fe  moquer,  des  Dieux  tranfparens,  que  F on  peut  diffiper  en  fn-Jpant,  & 
,,  qui  demeurent  comme  entre  deux  Mondes , de  peur  d'ftre  accablez  par  leurs 
ruines.  Mais  quand  Epieurc  auroit  parle  fcriculemcnt  en  ceci,it  n’en  fera 
pas  moins  Athée,  avec  la  permiflion  de  1 ) G a s s e n n i ; pendant  qu’on 
conviendra  qu’il  a foûtenu  que  le  Monde  a été  formé , fans  que  perforine  (m) 
— ....  -------  „ P ait  difpojé  ainf,  13  fans  qu’aucun  Etre  bienheureux  (3  immortel  s'en  fut 

d mflé } & que  i’Univcrs,8c  même  les  Natures  Intelligentes,  doivent  leur 
- ,rj  f“.é'r""rr  » origine  au  concours  fortuit  des  Atomes — (n)  Le  Dieu  deccPhilofophe 

" „ cil, dans  fon  Syftèmc, une  pièce  hors  d'œuvre,  8c  que  l’on  peut  fuppo- 

(i)  d,  i-*.»  £«•;■  ?>  fCT  n'ctre  p0in't , fons  y foire  aucun  changement  ”.  Avec  des  principe» 

ii  impies  , Epicure  n’a  pas  laiffé  de  débiter  une  Morale  allez  belle  8c  allcfc 
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S?  droite  en  bien  des  chofcs.  „ Sa  doârine  (b)  touchant  le  Souverain  Bien 

juge  plu»  iiucercmoj^a  ou  )c  Bonheur , étoit  fort  propre  à être  mal  interprétée,  8c  il  en  refulta 
de  mauvais  effets,  qui  décrièrent  la  Sefte  : mais  au  fond  elle  étoit  trés- 

raifonr.able,  8c  l’on  ne  fauroit  nier  , qu’en  prenant  le  mot  de  Bonheur 
comme  il  le  prenoit  , la  Félicité  de  l’Homme  ne  conGlte  dans  le  Plai- 
fir.  . . • . (p)  Prelquc  tous  les  anciens  Philofophcs  qui  ont  parlé  du 
Bonheur  de  l’Homme , fc  lont  attachez  à une  notion  externe , 8c  c’eft 
ce  qui  a produit  parmi  eux  un  grand  ( q)  partage  de  fentimens.  Les  un» 
ont  mis  le  Bonheur  de  l’Homme  dans  les  Richelfes  } d’autres  dans  les 
Sciences,  d’autres  dans  les  Honneurs,  d’autres  dans  la  Vertu  8cc.  11 

ell  clair  qu’ils  ont  attaché  l’idée  de  la  Béatitude  i ce  qu’ils  ont 

veu »»  jugé  capable  de  produire  en  nous  l’état  de  Félicité,  8c  qu’ils  n’ont  point 

q«d  ' tic  nôtre  Ame  quand  clic  ell  heuieufc Epicure 

-tm*m,  „ n’a  point  pris  le  change.  . . Il  a dit,  quels  Béatitude  de  l’Homme 

lUf/.J'J  n eonfifte  à être  à fon  aifc,8f  dans  le  fcnüment  du  Plaifir,  ou  en  général 
MiAcsp’xxiv.  „ dans  le  contentement  de  l’Efprit.  Cela  ne  prouve  point  que  l’on  établit 
iH  jûw*»./  rîû»  » k Bonheur  de  l’Homme  dans  la  bonne  chère,  8c  dans  le  commerce  im'pur 
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DU  TRADUCTEUR.  xci 

• • 

„ que  les  Sexes  peuvent  avoir  l'un  avec  l'autre  \ car  tout  au  plus  ce  ne  peu- 
„ vent  être  que  des  Gaules  Efficientes  , & c'cll  dequoi  il  ne  s'agit  pas. 

„ Quand  il  s’agira  des  Caufes  Efficientes  du  contentement , on  vous  mar- 
,,  quera  les  meilleures  :on  vous  indiquera, d'un  côté,  les  objets  les  plus  ca- 
„ pablcs  de  confcrver  la  lânté  de  vôtre  Corps,  8c  de  l’autre  les  occupations 
„ les  plus  propres  à prévenir  l'inquiétude  de  vôtre  Efprit  : on  vous  preferi- 
„ ra  donc  la  Sobriété,  la  Tempérance  , & le  combat  contre  les  Pallions 
,,  tumultueufcs  8c  déréglées,qui  ôtent  à l’Ame  lôn  état  de  Béatitude, c'cft- 
„ à-dire,  l'aquielcemcnt  doux  8c  tranquille  à la  condition,  (r) C'étoicnt-là  (r)  voi«zi„j  u/n  l*. 

„ les  Voluptcz  où  Epicure  fâifoic  conlillcr  le  Bonheur  de  1 Homme.  On  ‘«Ôc^mpWuu'S 
„ le  récria  lùr  le  mot  de  Folupté\  les  gens, qui  croient  déjà  gâtez, en  abu-  tarotaHtdupi.ncip*  ton- 
„ feront  i les  ennemis  de  fa  Secte  s’en  prévalurent , & ainli  le  nom  à' Epi-  jgy? 

„ curie»  devint  très-odieux.  Tout  cela  elt  accidentel  au  dogme  “.  C'cll  pa»  d‘vtrc  *•(**•“  <*">• 

ainli  que  Mr.  B a y l b jultifie  le  principe  fondamental  d 'Epicure.  Il  faut 

avouer  pourtant,  que , quoi  qu'au  fond  Epicure  raifonnât  bien  , à le  tenir  1e'  ‘ rtmrç“01  |e* 

dans  cette  idée  générale  de.  tranquillité  ou  de  contentemenc  d Elprit  , il  divers  endroit»  i d»n>  i» 

n’enfeiunoit  ni  le  véritable  Bonheur,  nui  cil  le  but  de  la  Morale,  8c  l'ob- 

jet  de  cous  les  deurs  des  Hommes,  ni  une  Vertu  lohdci  ce  que  même  il  ne  voie*  auii»  u a«*4-  dn 

pouvoit  pas  aller  julques-là  en  fuivant  fes  princi|  es  En  effet , nôtre  Ame  t.™evC^J,mi?ü.l'u,,1'“  ' 

foû pire  apres  une  Félicité  parfaites  8c  il  ell  de  la  dcrniirc  évidence  qu’on 

ne  fauroit  y parvenir  dans  une  Vie  comme  celle  que  les  Mortels  mènent  fur 

la  Terre.  «Tout  le  Bonheur  auquel  on  peut  raifonnablemcnt  afpircr  ici  bas,  , Vola  hBiU  CU!/Sr 

c’cll  une  douce  tranquillité  d’Efprit,  produite  par  la\  ûc  d'une  Fi  licite  par-  m>  Void.xi.  p. 

fane,  dont  on  elpére  de  jouir  après  la  mort.  ,,  Si  les  Hommes  ( je  me  fers  !01' 

„ des  paroles  de  (s)  Mr. Lock  e)  fi  les  Hommes  n’avoient  d’cfpérance  8c  (> ) F/fr cp.nnJ ilmm. 

„ ne  pouvaient  goûter  de  plaifir  que  dans  cette  Vie,  ce  ne  leroit  point  une  ,L;'  io^ef»  :”duS. 

„ chofc  étrange  ni  déraifonnablc,  qu'ils  fillent  confillcr  leur  Félicité  â évi- 
„ ter  toutes  les  choies  qui  leur  caulcnt  ici  bas  quelque  incommodité,  & i 
,,  rechercher  tout  ce  qui  leur  donne  du  plaifir  * 8c  l’on  ne  devroit  point 
„ être  furpris  de  voir  fur  tout  cela  une  grande  variété  d’inclinations.  Car 
„ s’il  n’y  a rien  à clpérer  au  delà  du  Tombeau  , la  conféquencc  ell  lins 
,,  doute  juflc,  Mangeons  Ut  binons , jpuïffons  de  tout  ce  qui  nous  lait  plai- 
„ fit,  car  demain  nous  mourrons  “.  Ainli  la  plupart  des  anciens  Philofophcs  • 
ne  bàtiffant  point  leur  Morale  fur  b fuppofition  de  l'immortalité  de  l'Ame. 

Ce  cherchant  leur  Souverain  Bien  dans  cette  Vie,  ils  {nettoient  inutilement 
enqucllion,  ” s’il  ( t ) conlifloit  dans  les  Richcfics/ou  dans  les  Voluptcz  (0 
„ du  Corps,  ou  dans  la  Vertu,  ou  dans  la  Contemplation.  Ils  auroient  pû 
„ difputcr  avec  autant  de  raifon,  s'il  falloit  chercher  le  coût  le  plus  déli- 
„ cicux  dans  les  Pommes,  les  Prunes,  ou  les  Abricots  , « fe  partager  fur 
„ cela  en  differentes  Seéfes.  Car  comme  les  Goûts  agréables  ne  dépendent 
„ pas  des  chofcs  memq*,  mais  de  la  convenance  qu’ils  ont  avec  tel  ou  tel 
„ Palais,  en  quoi  il  y a une  grande  diverfité  : de  meme  le  plus  grand  Bon- 
,,  heur  confiite  dans  la  jouiilàncc  des  chqfcs  qui  pitJduifcnt  le  plus  ‘grand 
„ Plaifir,  8c  dans  l’ablcncc  de  celles  qui  caufent  quelque  trouble  8c  quelque 
„ Douleur  •,  chofcs  qui  (qpt  fort  différentes  par  rapport  à différentes  per- 
„ Tonne» “. Puis  donc  eps' Epicure  foûtenoit  formellement, que  l’Ame  meurt  » • 

m i avec 


O 


XCÏ  i 


P R E F A C E 


<•)  e:>i  Ltia.uh.  x.j.  avec  le  Corps,  8c  qu’il  fc  fervoit  même  de  cette  raifon,  pour(u)  guérir' le* 
,M>  Hommes  de  la  crainte  de  la  Mort  j il  ne  pouvoit  promettre  qu'une  Félicité 

de  courte  durée,  & fa  Morale  devoit  naturellement  être  fort  humaine.  En 
cela  il  ne  démentit  point  lés  principes  , 8c  on  a très-bien  remarqué  , que 
„ la  ( x ) Morale  a deux  défauts  énormes,  6c  qui  rendent  inutiles  les  pré* 

« ceptes  louables  qu’elle  donne, quoi  qu’en  puillent  dire  ceux  qui  ont  en* 

,,  ti  épris  d’en  faire  l’apologie.  l.c  premier,  c’ell  que  ne  fc  propofant  que 
„ de  nous  conduire  à une  vie  douce  & tranquille,  clic  ne  fouroit  engager  à 
„ iuivre  fes  maximes,  que  par  la  vue  de  l'utilité  préfente,  que  l'on  peut 
„ tirer  de  la  manière  de  vivre  qu’elle  preferit.  Il  ne  fout  pas  être  avare, 

,,  par  exemple,  félon  Epi  cure  8c  Horace  ( Ion  Sectateur  ) , parce 
» que  l'Avarice  ne  peut  pas  nous  rendre  heureux  en  cette  Vie,  comme  le 
»,  dernier  le  fait  voir  en  plufieurs  endroits.  Ce  principe  étant  pofé,  fi  l’on 
,,  le  rencontroit  dans  un  Etat,  où  le  Vice  fût  récompenlé  8c  la  Vertu  pu- 
,,  nie , que  ftudroit-il  faire  ? Suppolons  que  l’on  vécut  dans  le  Japon,  qu’il 
»,  y eut  grand  nombre  de  perfonnes  qui  traitaflent  de  ridicules  8c  de  pemi- 
,,  ciculesà  la  Société,  les  luperftitions  de  ce  Païs-là  , 8c  que  l’on  fût  dans 
„ leur  fentiment  : fi  l’Empereur  du  Japon  commençoit  à pcrfécutcr  ceux 
»,  qui  ièroient  dans  ces  penli'es,  faudroit-il  fouflfrir  la  pcrlécution  avec  eux  ? 
,,  Non  affûrémentjlélon  Epicure-,  car  enfin  la  Vertu  n’dt  cllimable  (félon 
,,  lui)  que  par  l’uiilitèftrélènie  que  l’on  en  retire.  Or  la  liippolîtion,  que 
,»  le  Vice  peut  être  récompenfé  & la  Vertu  punie,  n’eft  pas  une  fuppolt- 
n t i on  impoflible;  cela  le  fait  actuellement  dans  la  plus  grande  partie  du 
,,  Monde.  Ainfi  toutes  les  railons  tirées  de  l’utilité  prélcr.te  que  l’on  trou- 
„ ve  dans  l'exercice  de  la  Vertu,  font  trés-foibies , li  élit  s font  toutes  feu* 
„ les  t 8c  il  y a bien  de  l'apparence,  que  li  les  Athéniens  eu  (lent  voulu  irai- 
„ ter  Epicure, comme  ils  traitèrent  Socrate  , le  premier  ne  le  ferait  pas  foi* 
„ honneur  d’être  le  Maityr  de  la  Philofophie,  comme  le  fécond  , qui  ré- 
,,  pondit,  qu’il  valloit  mieux  obéir  à Dieu,  qu'aux  Uommes,\oxs  qu’on  vou- 
„ lut  l’cmpécher  dcphiloiopher'’.Nous  avons  encore  aujourd'hui  des  ma- 
xvxtcs  à'  Epicure,  parmi  lcfqucllesil  y en  a une  où  ce  Philofophe  dit  formel* 
kmentquc  (y)  T Injuflict  ne  fl  point  mauvaife  par  eUe-mêmr  , (fl  que  fi  ton 
iloit  s'abflenir  Je  faire  du  tort  à autrui , (fl  Je  violer  Us  Loix  qui  le  défendent, 
e'cjl  uniquement  par  la  crainte  d'être  découvert , (fl  de  t' expo  fer  à la  peine  \ car, 
‘?„l  ajoute-t-il, yrMttd  on  auteit  mille  fois  échappé , on  ne  peut  jamais  être  ajfùré  fi, 
»««,  J’'-' ,/'u ff  avant  que  de  mourir,  cF  que  l'on  a commis  dans  les  cadettes  le a plus  /ombres,  ne 
«ItCiii  sTjftarll,  viendra  pas  à la  connoiffance  des  Miniflrts  des  Loix.  „ Le  (z)  fécond  défaut 
»«  ^e  Morale  d’ Epicure,  c’eft  que  , de  nuelquc  manière  que  ce  Philofo- 
r*’  phe  vécût  fur  fés  derniers  jours,  il  ne  défcndoit  point  de  certains  plai- 

firs,  qui  aflûrémcnt  troublent  la  Société  Humaine  , 8c  caufcroicnt  des 
„ déformes  infinis,  fi  tout  le  monde  ctoit  dans  lc^jnémes  penfées  que  lui. 
„ Gnpcut  compter  Horace,  félon  Mr.  D a ci  e R,  parmi  les  (*a)  Epieu, 
rietts  rigides,comtétM  parle  j.^Sc  cependant  fes  Ecrits  font  pleins  de  mar- 


{,)  'H  cm 

uC>,  «»»'  ” ri  ÇVr” 
li  r*è 

îri^  tw  !)!»**•■ 

<CMt 

>■£»>  Ti  *MÏ»T*  * 
ntt  * 

'.u)l 


Oie*  ta  "i 


MT»f  li 

>ar«r.  Dtojj.  Lacrt.Lib.X, 
Ç.Ijl.  Voie?.  là  deüiiN  les  î* 
JM  et  Ci  de  Md  ntt!  i & Ci:*- 
fin,  de  Fin.  ♦*«•  & Lib. 


.jp.  A 

Lib.  III.  C. XXXIII. 

(i)  BM-  Utàv.  uiejmprm.  j». 

»«9. 

(*j)R.emirq.  fux  Htrtet, 
Ton.  Vlt.pa* 

dfcCB  E4  «k  P tri». 


„ ques  d’un  dérèglement,  dont  on  n’oferoit  dire  le  nom  : 8c  s’il  crioit  con- 
„ tre  l’ Adultère,  par  exemple  , comme  il  fai^dans  la  faconde  Satire , et 
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DU  T R A D U CT  É U R. 

« n’ctoit  qu’à  csufc  du  danger  qu’il  y (bb)  nvoit  à être  furpns  avec  une 
„ Femme  mariée.  Cela  elt  encore  conforme  aux  principes  de  ion  Maître,  q«*«i  falloir  »*jbAcui  de 
„ qui  ne  vouloir  pas  goûter  de  plailir  (ce)  qui  fit  plus  de  mal  quede  bien, 

,,  comme  il  auroit  mcprilc  la  Vertu  , qui  lui  auroit  attire  trop  de  chu»  ,c  Or&n,,"unat/:ub. 

1 4 4 VII.  p.g.  )',  EU  Cmtm* 

» g* ’ a . krig.  I677*  cite  par 


Seéte  i 

Steiciens  I _ 

(c)  que  le  Dieu  Suprême  étoit  l'Ame, ou  le  principe  a B if -,  & la  Matière,  le  »«,»..,(  «..i,..  -.w*. 
principe  pajjif.  Cette(d;  lutelligepcc  éternelle,  qui  a produit  toutes  choies,  & $££“1" •>.dh,*,uc«. 
qni  les  conduit  par  la  Providence,  n'étoit,  (cion  eux,  qu'une  (e)  „ l'ubllance  (»)“  »><»»■*  imiwn»  - 
„ ignée,  ou  comme  un  Feu  1 floperarcur,  & anilan,  dont  quelques  pairies 


rcs:  mais  ils  j g)  croioicnt  que  les  Dieux,  à la  referve  du  Dieu  Suprême,  pc-  i4!.  voimC«o«,*.v*r. 
î iraient  un  jour  par  les  flammes  avec  le  relie  du  Monde,  qui,fclon  eux,  étoit  ’.u 


liijct  à pluiieurs  embralcmens  , dont  chacun  devoir  arriver  apres  une  cer-  ■»«  f >-•.  »• 
taine  révolution  d’années.  Ils  prétendaient,  que  les  Ames  des  Hommes  é-  *"  **'*"■  ” 


>i 

Jl».  T <+  ». 
utni  ri»  i'  ‘ 


raient  réunies, après  la  mort,  à (h)  Y c/ir  ûibtil  d’où  elles  avoient  etc  tirées:  »>••>■>»> 'T'*’-*'  5r“"* 

mais  ib  les  croioicnt  (i)  corruptibles.  & ils  ne  les  Sûfbient  iubfiftcr  tout  au  oi“E 

plus  que  iulques  à l’cmbralcment  du  Monde  : quelques- unt  même  n’accor-  ’f"'  - . 

*.  ...  ? _ 3 7 ...  , ..  n-  • Lil.-I.  Çip.vij.  .v«  le» 


doient  ce  privilège  qu’aux  Ames  des  Sages.  Ils  reconnoiflbicnt  (k)  une.  Des-  Noies  e.  Âo  àmn  , u 

- : - _ il  i i,.  -i_  r i_rv: ...i r. S,w.  rntll.  [.XV. 
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«#/  ? ce  xiVru».  ju*  tîtr:  M ru  dii*rripu tpéor.  ïb.  $.  t+f.  Voie».  Ci:,  de  S*t.  Dire.  L’b.  TT.  ou  font  ceci  cil  traite  lu  long,  (e)  Pa- 
roles d«  M.-Arr/r , riin*  U Cntintmttion  Jet  Ftkffrt  div.  fitc.Ch.  IX  Vil.  Voie*  ce  qtt'il  dit  haut,  pag  iiQ.br/miv.  fat  l'ab- 

furditc  de  cette  hypothèse  de  l'Ame  du  Monde-  {Ci  Atmtî  5 mûrit  , T«1  e.ty  fer#»  wi#«  7f>tr«ir,  iêm  ti«  yùtre>,  Zrtf  ir  J ■ 

mnûu*  9ï(smAi  tti  «s^Nuflb  Dioft  Lü  r.  ufi  Mnt  -V  it .1.  SSnt»  îjtfup km  .Y,.f  mtfinU9  ut  igttem  ej,e  artifitim/um  ni 

gifpendum  prrgrfdiermm  vis.  Cirer.  de  Sa  t.  Ov'  lit)  II. C.  XXII.  -&fne  b a:  Afütli  J.vimitmt1  ptrfptffi  , rrihtmdm  tjt  Jidtribml  ea.iem  di» 
mlMi:  f»c  ex  «pria  Jîeu*  fmrijft  M*jut  Æthrru  feçutt  ùg'.iUur,  th:J  Cip.  XV.  F.i.  Dtvu.  'a)  *Ot  JJ  {<■*»•  c } mO&mç’ rdt  ifi  ui  i {yttr 
r-n  5r»v»v»  ru  tr  m r*>.i*««r»  licict-r-'f  t»»  irrrtr  tritr,  mmi  *r  »»n  tf  i«t  >>«»•»  Diog.Lacrt. 

mi‘i  faprji,  j.  ut.  Vu  et  Cicrr.  J • Sut.  D'*r.-  Li\>.  II.  CiJ».  XLVI.  i/oçr.  i.  .tj  M trc.  Ctp.  XX VI.  i”  6m.  Ce  la  Remarque  1. 

far  l'Are,  de  CÎr-.fiffr, dm»  !e  Û.cf.dç  M:  Dm-i'  ; comme  aidlt  - i Unlettatior,  J St  i-.a  id--  i va  ;«•  r,  pu  Jm ««  Thamjf.nn  L pft 
t97t.  fie  U Pilîert.  X.  d.s  meme  *u!tunr,a\ec  la  VU.  'h)  Ou  l ‘Ether.  Votee  Gata^n-  lut  Ai* te  Anton*  > .Lib.  IV.}.  u.ficLib.  Vil, 

(.  jo.  Dana  ce  dernier  P' liage,  1 Etnpeunc  expume  û penfêe par  de»  ver*  d'£«n^rkyrciil  une  ttigr-iie  perdue, imitée OtrVfapfr  . 
oîi  il  cftti’f,  qMC  it  qui  4x.li  ni  d:  1»  Trre,  rttcnrte  en  71m;  que  ;t  ft.rt  J me  tnnnt  ntérie-.Kt  t r'r*  rftuame  n*x  P titt  Cilrfltt. 
Maivy  comme  l'a  tri  \ b i^n  remarque  Mr.tr  Cfrr.*,  BiH.  Cb*>!îr,  Tonv-Vf.  p.  a+4.  *rr  Juiv.  re  Poète  arôit  d autres  nice»  , que  let 
fie  il  cto.uit  1 immortalité  de  l'ame.  Enripid*  tepèroit  les  ptemlcic*  paiole»  de  ce^  vex*4dtu->  une  autre  Tragédie  perdue; 
Cfr/rm  nom  |ü  .1  d>n.ir  l.t  trad  1 ; R-ldnia  tp  tirrm  terré  ■ ..  TuiC-  Qglttâ.  Lîb,  |||,  Ctp.  XXV.  fie  non  pas  Tm/c . ftp*/r.  Lth.  H»  • 

comme  citoit  iMe.  tfnW*,datnlO'i  Di,è.  Articte  d'ulm'ét *rjmt,p.  ton;  Rein;  K.-ce  qtn  a ef.  'vont’é  drn«  'a  4.  Mi.  Ma»  U teRc  en- 
core dan»  ce  rau.  kc  tiroir,  me  autTc  putqiait  qui  doit  lins  doue  être  nufe  fut  le  compte  des  IniprtmcM»  de  TEdie.  dont  l'elèn-oif 
Mr.  Bmu’e.  jl  ctuiqae  Amht,  comme  h en  trAhiifant  le  piflage  J Euripide  rapporte  par  Plmt.ir  ( < 'enjt  !.  ad  Afellc*-  0.1g.  ito.  111. 

EJ. IVtêi.  ) il  avoit  rendu  c«  petol-.s,  • ttû  mtnri  Au+emtteH-,  par  Amphti*#»  en  m prime.  Mais  dans  t»tie  t<Hc  Eduiou  de;  r 

C,  n/ve$ie  frie, faite  en  1 ao«.  ch;£^j«*  SwAjai  va  qt»  il  y a,coitansc  ii  taut,  r*  *.  Je  le  neuve  encore  dam*  une  autre  Ldition,  de 
lTtoprimccie  <ieK»*,-«n  Etienne , plus  arntenoe,  car  elle  eil  de  1 annce  i ? s 1 . Et  eppJin.tmcnî  lc$  autres  Edition*  correcte*  portent 
de  même,  (i)  od<«i  »***  w»*a  (t»»  4^“  ««i  «T  ^d**»»*  iTi«yàif,w«Tu  j tun.  rut  5 V ber  , le^vyin , fr  pmiiu  ijhu 

rmt  û rtif  (mut . . . KM« Ju  Jr  *<«f  jiiwi  Vasti^iiem’  Xw’m*è[i  W C cs<pmt  uiemt.  Piog.  Laeic.  mk  fnprit  &. 

HJ.  Voter  la  XV.de*  IhfftHteimt  de  Jetqur*  Tb*mmjin*-(\u  la  Piitefepéit  Steuitn ne.  (k)  Voies  la  XI ll.de '.  Dilkn  que  ie  v4ec»  dr 
, fie  la  Rem.  H.  fur  1 Article  de  Cérjfppr,  dans  IcDi&deMr.  Bsyie.  f 1 ) Mr.  B*ylettkd.  dans  le  Texte.  Voie*  la  II.  DKlxrt.de  Mt. 
Ir«>,  de  trrtnhnt  Sui.  ctum,  $.1.9- 1«*.  parmi  fe»  Anale  fin  HiJI . PitUf  qui  ont  paru  en  i~o6.  apres  la  pie»iére  LV.it  ion  de  mon  Ouvra- 
Oit  ter  a bien  de  joindre  les  trots  .uirres  Diflettations  de  cet  habile  homme  fur  1a  même  matière,  i tout  coque  je  dis  iodes  prit*-  - 
pe»  fie  de*  erreurs  des  Sftiàent.  fm;  Les  Idvics  qm  nous  xeXtcntdesirccr.cnijfuiicpicLttf  de  i’w«K«li-ocJLD;pouiI«ci  iuciac  Umtutj.t 
juiqu'i  uac  prclomp uuû  ioliueufc* 

m j. 
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(n)  nç*T®>  i tint* . 


monlb-ucux,&  divers  Philofophes  de  cette  Secte  y ajoutaient  chacun  en  par» 
ticulicr  quelqac  nouvelle  abturdité.  Cependant,  à certaines  choies  ores 
lien  n'cit  plus  beau  que  leur  Morale,  contuicice  en  elle-même  } & il  léroit 
ailé  de  la  ramener,  en  corrigeant  quelques-unes  de  lès  maximes , ou,  les  ex- 
pliquant d’une  manière  un  peu  dUfércnte,  à un  Syltême  fort  approchant  de 
la  Morale  de  l’Evangile  , c'clt-à-dire,  de  celle  qui  cil  la  feule  entièrement 
conforme  aux  lumières  de  la  droite  Raiion.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'il 
y a de  meilleur  dans  cette  Morale  des  Stoïciens. 

....  ...  - . . Leur  grand  & fondamental  principe,  c’elt  quV/mW  vivre  (n)  conformé - 

mtnt  à la  Na'!,re  i & que  le  Souverain  Bien  de  l’Homme  confiilc  dans  la 

e.»ry  Vertu,  qui  n'cft  autre  choie , félon  eux,  qu’une  vie  (o)  conforme  à la 

Nature:  car,  diicnt-ils , la  Nature  nous  conduit  à la  Fertu.  Par  ccttc  Na- 
foL“kTonf' 'u'cZ',  ,ure  lls  entcndoient,(p)  Scs  uns  immédiatement  la  constitution  de  la  Nature 
sLLcn,/ K Humaine^  ou  les  lumières  de  la  Raifon  qui  nous  font  difeerner  ce  qui 

rôbt'Or.^c,Viii  conviens  véritablement  à nôtre  état  j les  autres  la  Raifon  univerfcllc  , ou 
C»..  «>»>«•««  •>*->»»  la  volonrf.  de  D i e u , qui  nous  défend  tout  ce  qui  cft  contraire  à nôtre 
**,“ i c‘“*  Lua''  conllitutfcn  naturelle,  & nous  prêtent  tout  ce  qui  y rit  conforme  ; les  autres 
ers. ces  deux  choies  cnfcmble.  llsdiloient,  que(q)  le  Jufte  tft  tel, non  par  l'injli. 
il’ru  «.X-  talion  i les  Hommes , mais  par  fa  nature,  de  même  que  la  Loi,($  ta  droite  Raifon  , 
n£i  y f*‘  la  différence  dcfintmtns  , qui  régné  part»:  les  Philafapbes.ne  doit  pas 
T»«.  >•?  ■■><;  .i  rebutter  de  l'étude  de  la  Rbtiojopbte  , puis  que,  fi  cette  confédération  était  fuffi- 

fantc  tour  nom  détourner  Wune  ebofe,  il  faudrait  Jortir  du  monde \n' y aiant  rien 
i}  y Or  jur  quoi  U s Ummcs  ne  fe  divifint  en  placeurs  epiuiens.  Ils  rcgni  doicm  le  Mon» 
<jc  comme  un  (r)_  Uoïâume,dont  Diemctt  le  Prince  , & comme  un  Tout  à 

in  £ 


'fit,,  --  t.  11  n’y  a point  de  Philofophes  qui  aient  fi  bien  reconnu  & fi  fort  prriTé  les 
Devoirs  indifpenlables  ou  font  tous  les  Hommes  les  uns  envers  les  autres, 
i !..  Chu* j*  prccifcinent  entant  qu’Hommes.  Un  Savant  Anglois  (x) , dans  )a  Préface 

ç.n  de  fon  vallc  & inftruétif  Commentaire  fur  les  Réflexions  de  Mme  An- 
■XliÀiff  t T ° K 1 K»  «MK  a donné  un  jictit  Abrégé  des  plus  beaux  préceptes  de  la  Mo- 
«,o..i.rV  t alc  des  Stoïciens,  tiré  fur  tout  du  Livic  meme  de  cet  Empereur,  & de  ceux 

$ d’E  r . c T E’.T  B,  & de  S e n b’  <ÎU  e , trois  Philofophes  de  cette  Série,  qui 

fir.Tti  t*  un fnnr 
niât  V» ri.ee.  i J K U i»-  *UI,t 

ô>*  Tkf  «WnV  èu.fl- 

>IT*«  , î ÙjlîXuÏÙs  S*7,uû**  ) *«}  T»  Mlpt.  Diog.  Uëf«.  ad»  fvfiri  , Ç- 1?,  tl.  *9.  (q)  Piru  rt  ri  tiumitr  uimt.  u*} 

9iru>  mt  mat  4 U/ter  mut  i ttitt  haytr,  uuid  **iXpû*irT&  c*  rm  H«<i  K*a*.  J:*ù  J sur  tir  pan  rt  rie  «i*  ?»//**  d*itmw9mt 
rit  («)  ri»ri*/i*is$*  w *» •<«  •(trpi r7»»s»f«  Dii>£.  Laërt.  ïbid.  f.  u*t  jjjj, 


ITli  t»  *«}•  **•» 

sûres»  [ Stoki  ] iéu/mt  régi  rumine  Drarmm  , mm^ae  éfji  commune m Urbrmt&  CVwi. 


Î usât  que  nefirim  tjut  Jiimndiï  tfj<  parum  i ex  qu»  tibtà,njmu*ù  itn/epii  , «i  (immuKcrm  t aU'icu/m 

fo.ku.  b- mai.  Lib,  III.  Cap.  XIX.  (»  ) K ’.smniuit  y* 


WutTiJ.  Marc.  Anronm.  L«U.  V.  J, 


►£.  Laert.  ibié.  f.  ut,  j:s.  M , 

- ÜMinstM  , Êr  Unrumt  ; fr 

» . ^ # . ..  . *Pr*  M7t,f***t***  CAto  mpud  Cicer,  it 

*e*u  s«i«fn-rrs.r,  Dsuc.  Liert.  ii|.  *0 >r/ >5  •fdt  >,w- 

II  y a lâ-ddlui  mille  Votiii  r>WTW«  im  j..  ...  - • 


. . ..  . _ ^ --  - , ille  beaux  pailaget  dans  le»  BLéflexion»  du  ce*  EmncieuT 

Mit  er,  dur.  it  FiK.  Lib.  IIl.  Cap.  XX.  £r  /tff.  ( t ) C cfl  ain.rt  que  Lttdéin  la  cacaUéufc,  en  pailaiit  de  c*üs>n  : — Ui  mt,tt  Ut 

. . . ^ j-  e^u  c.  ' t famfut  ttntr/f  Ntturamejut  fejui  tmpeuiert  vus*  ; Nie/ibi,  fti  ftï  tÀittm 

....  7 Aieaios  5,  in  sc>«  iri  , ui  sinnis*  muwtudt.  Dioe.  La«t.  mbi  fupri  i, 

Q^ifuii  esftmu^tmufue^ejfri^  sd  rua*  t cenfem  Sto«ci;î  V;yjt'm^ucl  fui^md  e£i\  btme/ium  , ii  jufium  tùdm  *1  * «- 


f j utm  /#r*,  Citw.  dt  Fa-  h*.  & wtml.  Lib,  UI.  Cap.  XXI.  ( I ) Tbvm* * (Jdiak.tr. 
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font  le»  fculs  dont  il  nous  relie  quelque  Ouvrage.  On  ne  fera  pas  fiché  de 
le  trouver  ici,  8c  l’on  verra  par  là  jufqu'où  les  lculcs  lumières  de  la  Raifon, 
quoi  que  mal  fuivies  ou  défigurées  en  bien  des  choies  , ont  conduit  les 
Paiens , qui  ont  daigné  les  consulter. 

Les  Stoïciens  difent  donc  : „ Qu’il  faut  fur  toutes  chofes  honorer  ( y ) & gF”*’  i.».  (y{„;j  3 
„ fervir  Dieu:  l’invoquer  dans  (z  toutes  nos  aûions,  penlcr  (aa)  toujours  ,"1^1 

. à lui,  remonter  tbb)  jufqu’à  lui  & approuver  (cc)  fa  conduite  en  toutes  **•  f™0"-  1*  v. 

’ chofes,  le  (dd)  louer  6c  le  bénir  de  tout  : obéïr  à lui  fcul  (ce)  abfnlumcnt  ■>» 

„ & (ans  referve  : recevoir  avec  une  promtc  foûmiffion  & avec  plaifir  ( ff) 

j,  tout  ce  qu’il  nous  envoie}  tenir  pour  certain,  qu’il  n’y  a rien  de  (gg)  r*’»  «t 'rrïoiieS'Sr 

„ meilleur,  rien  de  plus  (hh)  convenable  , rien  de  plus  ( ii  ) avantageux, 

„ rien  de  plus  çkk)a  propos, que  ce  qu'il  veut  qui  arrive,  quoi  que  cc  foie  -,  «de  la  Divin»*,  un  beau 
„ le  Cuivre,  fans  balancer  & lans  murmurer  (11),  par  tout  où  il  lui  plait  de  ïïdimz*?' 

„ nous  conduire}  défendre  courageufemcnt  , 6c  garder  conllammcnt  le  ’ ( 

„ polie  où  il  noos  a placez  , quel  qu'il  foit  (mm) , dût-on  mourir  mille  K,.  r'  A""'  L,b' yu 

„ fois  pour  ne  pas  l’abandonner.  fel  J*-  vj-  f r. 

Pour  ce' qui  regarde  les  Devoirs  de  l’Homme  envers  fes  lemblablcs  , ces  Wi'«  «.<;< 
Philofophes  enfeignent  : „ Que  chacun  doit  aimer  les  autres  Hommes  (nn)  £ï 

de  tout  fon  coeur,  avoir  (00)  foin  d’eux,  6c  s'intéreflèr  à tout  ce  qui  les  i.  b vi."}. 

regarde } les  (pp  tùpporter } ne  leur  faire  aucun  (qq)  tort,  8c  croire  que  .V.*-’,! i 
' riure  & toute  Iniullicc  ( rr  ) ell  une  efpécc  d’impiété  , exercer  spA  ù,gm. 


toute  Injure 


tous  les  Hommes, félon  fes  forces  8c  les  fàcuirez  ; fe  (xx:  contenter  d’a-  j 

voir  fait  une  Bonne  Aélion,  8c  du  témoignage  favorable  que  nôtre Con-  ■ ai  iailovci, 

fcicnce  nous  en  rend,  8c  l’oublier  meme  (yy)  en  quelque  manière  au  lieu  TmI Lg^ub.'i'. c£î 
de  chercher  (zz’  des  témoins,  ou  de  (aaal  fc  propofer  quelque  récompcr.-  xvi.  vo  cl  aulfî  Oip  VI. 
fc,  ou  (bbb)  d’agir  en  vûc  de  fon  interet  particulier  > palier  (cccï  d’iine  *£v«îi» 
bonne  Aélion  à une  autre  bonne  Aélion , & (ddd)  ne  fc  lafler  jamais  de  lv-  <;"?•  % & m„,. 

* r • Arfr.tr.  Lit».  IV.  9.  34. 

5>  nurc  { il  ) ’A mV 

lit  t«‘  riqu.ci- 

M*t*  * • i "tLrtn  lu  t Tar- 

if. & Fp7>./)^ff.Lib.lI.Op.  XVn.Lib.m.  Cap  XXVI.  L.b.  IV.  Cap.  VU. 
î>et.  Difl.  Lib.  IV. Cip.  7»  fHb)  Ti  >-<  ; M.  Amon.  Ltb.  VII.  Ç.  n. 


M- Anton.  Lib.  III.  Ç.  4-  Voie*  anffi  Lib.  IV.  f 
(n)  Kpît)n>«f  »')»««  î i 9tKH,  i f i)«.  F.piftet.  Diff.  1 
fnj  Ivuppi  i«ff , i iwf  » t *****  Utm,  Lib 
tfi  ....  Tic êm,tff  txrf?.*  pr*tHKimnttfint 


X.|.  xo.  (kki  tê  r»  à t»  mû»  Ib'd.  (lï)'Opti- 

tutrst  Ctmxuri,  Maint  mil.  i tfi  , y ai  !m  erattn  — - - ----  * 


... ■ t i**  A *}tr*UT'm  ttmnt  ftcwltMr.  Stnec. 

Ep.  CVII.  Votez  b*  prière  de  Citant  ht,  que  ScrSpn  traduit  ici  en  ver*  Latins  MpPPCtêe  par  F *.7M/,dan*  le  Cap  LXXVII. 

ou  durwsit/r.  FJ.  Bfrk.fl - Cip.  SO.  « ult  Bd.  Jlfibm.  St  dam  les  Dtjjtri.  Lib.  il.  Cap.  XVII.  de  A XIII.  Lib.  111.  Cap  XXII.  & 
Lib.  IV.”cap.  IV.  fmm)  #H»  it  *****  * *mP*rml  • ' 


mî4«>.  EpiUct. 
Sttph.  Voi 
M.  Antrn. 

Ltb.il! 


Cap  IV.  final)  'H»  ■>  x*<**  m0t  rd£*  •>ÎC,Hir*r*,,,f  *****  ^ . pvçmutt  £rft«iâ/4«i  » rrnt-têt  i)»t« 

- Diffrrt.  Lib.  III.  Cap.  XXIV.  Strate  zvo«r  dc>t  dit  b mime  choie  , dans  de  ?/*** , Pej-  a, 25.  Ed.  H. 


w . (uo)  l —-a  — 

r**)  'B-itTf  in</irM>î*Ta.  Mr*,Lib  VII.  Ç.XI  ..  . , . . _ . 

II.  Ctp.  VL  Voie*  Af.  ÂKifn.  Ltb.  V.  j.  4.  On  trouve  un  lemb.abîe  piccepte  dans  rEvangilc,  eaprime  d n^&jon  proverbiale  , 


■ 4- 


(fl)  si  drîifffy  itrmUml,  iHitmi  tfi.  icncr.  dt  BtKff.  Ltb, 


Matth.  VI,  ».  (**)  Ut  m *1 
CcaAfr  cire  ici,  ntt  du  Lir. 

lib.  IX.  $ 


\îmt  ftOiiirr,***  tf/fr^mwramm-.  CK.'dt  F*».  Lib.  II.  Cap.  XVI.  Le  ptflagc  de  M.  Jmwmtn  , que 
HI.  Q.i.  a un  autre  fem,  félon  lequel  il  l'explique  lui- meute  dans  fon  Commentaire.  Voie?  plutôt 
' ‘ r > ‘ “ de  Pl***j*  , dt  emrt  t-rxln,  T*  . 

iiMiHut  urtmCnnn  iftf 
Mti  if  tUfAU  tSpAKd/ufyŸ  t»  y dpt Atâ#,  Un*- 


, — — , »■- -,  

19.  ivecJa  Note  de  ce  Cottuncntatcur.  (axx)  Comme  faifoit  Efi:»rt , au  nippon  de  , dt  gmtre  fnlit,  T-  , 

1J.P.  49f.  (bbb)  Voie*  M.  .dtrn#.  Lib.  U.  tujfkt.  (cce)  ‘R») -rlçr»  ATT  ^ ' 


«4%  imwuwi  rn  /utV»  ^ L»b.  VI.  7«  Voatt  Lib,  V.  4. 

m vu.  ô-  74. 
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iT’,l  »;  » faire  du  bien -,  mais,  pendant  tout  le  cours  de  fa  Vie,  accumuler  (#ee)  Bon- 

f>i!  I;'  «*  nc  Action  fur  Bonne  Action,  fans  lailfcr  entre-deux  le  moindre  intervalle, 

('tua  &nt.u  nn  ; "j.-i , „ ni  le  moindre  vuide  , comme  li  c’étoit-li  tout  le  fruit  6c  tout  l^plaifir 
•ùnîLib  îx  o de  la  Vie  j fc  croire  ( fff)  fuHîfammcnt  paie,  enccqu’onaeù  occalion 

(ffi;  Voici*  à-iicêii.  Ut-  „ d : rendre  lèrvice  à autrui  , 6c  en  avoir  de  l’obligation  à ceux  qui  nous 
<B.OVoi«  m.  A-.m.  h l’ont  fournir,  comme  une  chofe  (ggg)  qui  nous  et!  utile  à nous-mêmes } 
tuf  ^ ,,  ne  chercher  par- conféqucni  (hhh)  hors  de  foi  même,  ni  le  profit , ni  ia 

J.  ,/  ‘ Ll  ' „ louange  des  Hommes  Al  égard  d;  nous-memts,  il  faut,  (difcnt  les 

1“^ r“  ^ Stoïciens , „ avoir  foin  de  Ion  Ame  t iii),  plus  que  de  toute  autre  chai*  , 6c 

Tl  lü%oiûmùi.  If.  „ l’honorer,  pour  ainfi  dire, comme  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  en  nous  ; 
?:  ..  ....  ..  ncllimcr  rien  & n’avoir  rien  tint  ( kkk  î a coeur  que  la  Vertu  & l’Hon- 

nêie  j ne  le  laificr  jamais  détourner  de  fon  Devoir  (111)  > autant  qu’on  le 
„ commit,  ni  par  le  defir  de  la  Vie,  moins  cnco  e de  quelque  autre  chof*, 
„ ,tnmm,  ni  par  la  ciaintc  des  Tournions, ou  de  la  mort , moiqj  encore  de 
,,  quelque  dommage  ou  de  quelque  perte  que  cc  i’oit. 

Voila  le  beau  côté  de  la  Morale  des  Stoïciens  , 6c  il  faut  avou  r encore, 
à leur  louange,  qu’ils  ne  le  font  pas  tenus  dans  des  généralités  6c  des  maxi- 
riics  vagues  : au  contraire,  à en  juger  par  le  peu  d’Ouvrages  qui  nous  ref- 


7bU<>  lift,  Llb.  III.  }.  ’> 

*.  Lib.  VI.  {.  n. 

(III)  tiia.  Lib.  VI.  f 
sa.  lib.  vu.  J.  i«.  L. 
vul  {.  >. 

Smiam)  U,m.  Lib.  VII. 

4 44-  <*  Platon,  Afiot. 
pjg  îf-  B.  Tom.  I.  rai. 
fl.  Supb.  Voici  ci- deflus 
ititrt  ma). 

(nnn)  Arijtt  Chiuf . ■ -■ 

s*-  tent  des  trois  fouis,  dont  j’ai  parle,  6c  par  les  fragmens  dis  autres  , ou  par 

l*uum  , f**  ■wl.'JWI  1/>c  P r-ritc  ri»»  »^».i»v'  nui  rtnf  rnif/snnA  fiiiironr  l<*i  lr«  nTinCjpt  J j QQ  |>CUt  Üil'C^ 

ceux  qui  ont  traite  U 


C0ntJ 

f* 


“&"pî‘-  1e5  Ecrits  de  ceux  qui  ont  raifonné  fuivant  leurs  principes , on  |ieut  dire, 
tmi  ijftlxi Phi-  que  de  tous  les  Philofiiphes  de  l’Antiquité,  ce  font  ceux  qui  ont  traité  la 
Morale  avec  un  plus  grand  détail,  te  qui  ont  le  mieux  (ait  application  d.s 
h. mu  gnm,  Pt-  Préceptes  généraux  aux  divers  états  oeâa  Vie  , 6c  aux  différons  cas  qui  le 
Sewt . Vr  —•AC—»'—»  a »■•••«"  ru,i,  ..iH^lut  qu'on  fe  contentât  d’ctublir 

, 6c  en  quoi  confille  le  Souverain 
Bien,  fans  entrer  dans  l'explication  des  Devoirs  d’un  Mari  envers  là  Fem- 
me, d’un  Père  envers  fis  Entuns , d’un  Maître  envers  fes  Domeftiques  ; ce 
Philofophc,dis-jc,qui  s’écaita  un  f eu  des  lèntimcns  de  (bn  Maine  Zenon, 
forma  une  cfpece  de  Secte, qui  ne  dura  pas  long-tcms  : £c Senéquc a prouvé, 
contic  lui,  que  les  Préceptes  particuliers , aufli  bien  que  les  Sentences  ou 
ifiimat , m-.  les  Motalitcr  exprimées  d une  manière  courte  oc  vive,  iont  extrêmement 

llt^cs*  JÎriJloH  difoii , qu’il  falloir  tailler  cela  aux  Pédagogues,  & aux 


J.XÀJÜX.  p»g.  194.  ea.  pracntcat.  aristo n,uc  l.dio j,  qy 

S5F."T5 (?nn)  ç«sroscc  quc  c'cft  quc  k sag< 

0ou^u/  perftHX  praeH-t  , ntc 
ir.  u nivet/uta  ttmpatit  ho- 
m-tetm  Jti  M*rito  fuaiet , 

Î ta  moi»  fe  ferai  advPrf u 
’xortm;  Patri , fuomub 
tiucet  Lihtot  ; T)omitt*  , 
muomado  Senfot  r»gai  ; .... 
ftiri/lo  Stoicuf . - • leVi 

uendat 

iUa»  tôt  haitntem  prattp-  , 

M,  plarimim  ait  frtfiurt  ; (OOO  OUT1  ICC S. 

ûjfaJstr  décréta  Phtl<ftpbia% 
aon/nttttiee.tm  tfft  Sn««» 
fini i ; ifu.im  fai  béai  inttl- 
itxit  & itinit  , f mid  «* 
fi r f f attendu*  /r, 

fp%  ipft  pritm/fit.  14cm  , 
üp.  XClV.  tait.  Voie t 
Stanley  , ll'tfl.  Pbiltfoïh 
Jatx.  VJ.  in  Zenon» , C.ip. 

IX.  pag-  h*  , &f*4f- 

il  tfvte  de  cci  Arijlo*. 


Belle  raifon  / répond  (ppp)  Sene’hue:  comme  fi  le 
Sage  n était  pas  le  Pédagogue  du  Genre  humain  /Chrysippe  ns'abbaida 
„ julqu’aux  (qqq)  petits  préceptes  de  l'Education  des  Enfin».  Comme  c’cft 
„ une  chol’c  dans  le  fond  très-importante  au  Cîcnrc  Humain,  nous  devons 
„ le  louer  de  l’avoir  traitée  ”.  Mais,  après  avoir  rendu  jufiiee  aux  Stoï- 
ciens , voions  en  quoi  ils  méritent  d’être  blâmez. 

Je  ne 

mœurs, 

V^L‘-a*r<««  des  défauts  de  la  perfonne,  6c  non  pas  des  dogmes  j 8c  ici,  comme 
vu.  5. 1-..J.3...  )«.  par  tout  ailleurs, je  conûdére  les  opinions  purement  6c  fimplcmcnten  ellcs- 
. j u,.r  imtri  } 1 a.-. . 1. 11  mêmes.  , y, 

vu.  L’idce,  que  les  Stoïciens  donnoient  de  la  Vertu,  quelque  magni, 

ia,.  <1 mjh,  dM*  qu'elle  paroiirc  d’abord , à 1a  confidéier  d’un  ca  tain  point  de  vue,  1 

1 Arc.  Cbejfipp* , pjg.  i?4. 

Toi»  II.  4c  la  4.  E4.* 

jfoit»  Il  Rem.  R.  $L  Qtàatil.  hjt.  Ortt.  Lib.  X.  Cap.  |.  ).  te.  il. 


ae  p aile  pourtant  pas  de  la  vanité,  dcThypocrifie,  £c  des  mauvai (es 
s,  oiie  l’on  a reprochées  à plufieurs  Philofophcs  de  cette  Scéte.  Ce 
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tout-à-fiit  jufte,  ni  bien  complette,  ni  entièrement  fondée  fur  fes  vérita-  ,Voi“ 
blés  principes,  ni  cxemtc  d'erreur.  La  Vertu,  difcnt-ils,  eft  le  Sourerain  L.b  vii  j i-r 
Bien i il  n’y  a rien  de  bon,  que  l’Honnêtc:  le  Sage  ;rrr)  eft  heureux  au  L" 6/L7‘'«,'  'qS/ï. 
.milieu  des  plus  cruels  tourmens.  Mais,  outre  que  la  Vertu  eft  feule-  7>/*/ 
ment  la  ( sss)  Caufe  Efficiente  du  Bonheur,  & non  pas  la  Béatitude  elle- 
même;  ils  ne  fondoient  pas  les  avantages  & les  confolations  de  la  Vertu  fur  f;'»"!*  <*'  '■*  Munie 
l’cfpérance  d’une  autre  Vie,  puis  qu’ils  ne  reconnoiffoient  pas  proprement  f,a fut 
l’Immortalité  de  l'Ame,  ou  que  du  moins  ils  n’en  (ttt)  parloient  que  d’une  • ub'  1T- 

manire  fort  confofe  Sc  fort  ambiguë.  Or  fur  ce  jfié-la,  R r u tus,  qui  (auaja.fr.  de  mi  B*.!/, 
étoit  de  la  Scéte  des  Simiens , n' avait  (uutp pas  tout  le  tort  que  l'on  s'imagine , *““•**  Tom  '• 
de  dire  (xxx)  en  mouant:  Malhtureufe  fer  lu,  que  j'ai  {té  trompé  à ton  fer-  r«  «5*  JW.  Remit.!.  c- 
vice!  fai  cri  que  tu  étois  un  être  réel  ,(3  je  me  fuis  attaché  à toi  fur  ce  pié-là,  ïmi'f Ü 
mais  tu  n' étois  qu'un  vain  nom  fc?  un  fantôme , la  proie  13  Tefdave  de  la  fortune.  Fd  " •s,'n*  * 

En  effet,  fi  Ton  ne  joint  à l’exercice  de  la  Venu  l’idée  des  Récompcnfcs  J",*’ IV  Clp 
& des  Peines  d’une  autre  Vie,  „ on  pourra  mettre  la  Vertu  & l’Innoccn- 
„ ce  ( yyy  ) au  nombre  des  choies  lur  lelquelles  c - RC!"  IV 


tfa  evénemens,  & diftributeur  des  bons  fuccés  8c  des  malheurs,  n’a  pas  lofophi  ] 

- — r - — ■ r ~ !. — 1-.  1/ fl,  !’*■  __  - - ’ ttlltrrr.t , nJHwipu  6*  <«• 


. . ïrécompenfci _ , 

à en  attendre  après  la  Mort,  c’cdHinccr  une  proportion  egalement  con-  ‘‘-""f-  » 

traire  au  Bon-Sens  , & à tous  les’ffhtimens  de  la  Nature.  Mais  ce  n’eft  ^,\~iJ's^,ruUm.' c7- 
.nas  la  feule  chofe  en  quoi  les  Stoïciens  fc  faifoient  des  idées  outrées  & chi-  AciJcm.  Quift.  L.b. 

muri.nipc  Ait  n ■ i#»l  !/»c  f-sfr  1 vnillrrirc  /an  **  tiîtnr  ,1..  I — C* ..il  , ^ ....  * f 


IV.  ( potin* 


doient,  que  tous  les  Pécher  (a)  font  égaux.  Ils  difoient,  qu’excepté  la  C"/? 

Vertu,  toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes  (3),  c'eft-à-dire,ni  bonnes  il'  jSrï.b.'imcip. 
nimauvaitesj  mais  que  de  ces  chofes  indifférentes,  les  unes  font  éligibles  fes  é1''- ....  . . 

autres  rejettables.  Mr.  & Madame  Dacier  ont  entrepris  de  faire,  fur  .</ /.<* 
tout  cela, l’apologie  des  véritables  Stoïciens.  ,,(4) Si  ces  Philofophcs (dilent-  "fm  ’’jT,r 
„ ils)  ont  mêlé  quelque  rudefleaux  fentimens  de  leur  Maître  (Socrate)  CC  rtjitirnd* 

rvic  r mr  tin  f' liummir  Jlr  » ititC’Uut. 


4 P* 


__________  _ 4JJ.1  *M*US#  «.* 

,,  n’étoit  pas  tant  unefftt  d’une  humeur  fauvage  & farouche,  qu’un  moien  •ftfàJS’f';  2 


1» 


que  la  Prudence  leur  fuggéroit  : car  connoiflânt  la  foiblcile  qui  eft  na-  *&,'£**  «»  fui  jri  % 
„ tutelle  à l’Homme,  ils  ont  fouvent  poulTé  fc»  Devoirs  plus  loin  que  la 
„ Nature  ne  peut  aller,  afin  qu’en  faifant  tous  (es  efforts  pour  fuivre  leurs  r'spyfita i"J «- 
„ préceptes,  il  pût  au  moins  s’arrêter  au  milieu,  comme  un  Arbre  à qui 
,,  on  veut  faire  perdre  fon  pli,  & que  l’oncouibc  du  côté  oprofé.  . . f1"’  l'J-  f,/**"» 

‘ " * * tefeifjKqœ.  luptr  ma  «n 

i , M V^uand  d,f  mt  <x*tfrtK  JM  kg  - 


e empan*  astti 
■p.'r.Ucrt, 

CTom 


totem  ftfert  jed  tfaafi  ftcrrr.rrr.  Ci cex.  it  Fît.  Ltb,  IV 
' . ô.  IOJ.  6*  fra*.  (*\  Préfmra  / 


|.  Uirt.  uHfujrè,  f*  loi  I (4)  frd/M  £ h Vcrfion'ie!  RcfSfoi^dc 


n«  tléart  t 

Voies  luiii  Lik.  IU,  C*p.  fit 


jccvui  PREFACE 

„ Quand  Zfnon,  par  exemple,  a dit,  que  tenu  les  Péchez  étoient  égaux, 
„ il  a voulu  guérir  les  Hommes  de  la  malheureufe  opinion  où  ils  nclonc 
„ que  trop,  que  pourvu  qu’ils  s’empêchent  de  commettre  de  grands  Cri- 
„ n*es, ils  ne  font  pas  tenus  d’étre  fl  fort  en  garde  contre  les  pctitsPcchezj. 
„ & il  a voulu  leur  perlùader,  que  le  moindre  Péché  devient  incurable, 
„ quand  on  le  néglige,  & que  Dieu,  qui  cil  la  pureté  même,  n’en  trouve 
„ point  en  nous,  qui  ne  mérite  la  mort , fi  par  la  ûtisfoétion  fit  la  péniten- 
,,  ce  nous  ne  déformons  fa  Jultice.  Mais  il  vient  un  Chryfipft , qui  prenant 
„ groiliércment  ce  précepte,  établit,  qu’il  n’y  a aucune  différence  entre 
,,  voler  des  choux  dans  un  Jardin,  & commettre  unïacri)égc,entreégor- 
„ ger  fon  Père , fie  tuer  un  Chapon;&veut  qu’on  punilfe  ces  deux  aérions 
„ du  même  fupplice  : ce  qui,  bien  loin  de  retenir  les  Hommes,  leur  lâche 
„ la  bride,  fie  les  porte  à commettre  les  plus  grands  excès.  Quand  il  a dit, 
„ que  le  Sage  doit  être  (ans  coin paflinn, Ion  dcfl'einctoit  de  Faire  entendre, 
„ que  le  Sage  ne  borne  pas  à l’attcndriflcmcnt  feul  les  fecours  effeétifs  qu’on 
„ doit  à fon  Prochain,  8c  qu’il  tâche  de  le  foulager  fans  aucune  émotion, 
„ & fans  aucun  trouble:  mais  un  ChrjJippe  tire  de  ce  précepte  une  occa- 
„ flonde  rompre  tous  les  liens  delà  Société,  8c  de  fouler  aux  pieds  la  Mi- 
„ féricorde,  qui  elt  un  des  caraétéres  les  plus  cfTcntiels  de  Dieu.  Quand  il 
„ a dit,  que  le  Sage  attend  tout  de  lui-même,  Ion  but  étoit  de  foire  con- 
,,  noître,  que  nôtre  véritable  bonheur  ne  fauroit  d pendre  de  l’aétion  d’au- 
„ trui,  & de  combattre  l’indolence  & la  pareflc  de  ceux  qui  trop  abaïukm- 
v „ nc2  à la  Providence,  vouloicnt  attendre  tout  de  Dieu,  fans  tâcher  dfot- 
„ tirer  fes  grâces  par  leur  travail  & par  leurs  bonnes  oeuvres.  D’ailleurs, 
„ comme  i 1 enléignoit , que  l’Ame  ctoit  une  partie  de  Dieu,  & Dieu  mé- 
„ me  i ce  précepte,  que  les  Hommes  dévoient  attendre  tout  du  Dieu  qui  les 
„ conduiioit.  Mais  un  Difciple  aufli  ignorant  que  fuperbe,  empoifonne 
„ ce  précepte,  & en  tire  cette  pernicicufc  conféqucncc,  que  le  Sage  cft 
„ au  defl'us  de  Dieu  même,  5c  fait  fon  propre  bonheur  indépendamment 
,,  de  cet  Etre  Souverain,  qui  l'a  formé.  Il  en  cil  prefque  de  même  de 
,,  tous  les  autres  paffages,  dont  on  s’eft  fervi  dans  tous  les  tems,  pourren- 
„ dre  fufpeéteSc  odieulé  la  dcétrinc  des  Stoïciens  “.  Je  n’examine  pas,  fi 
f ,)  larifoot,  pat  ces  explications  font  (5)  aufli  bien  fondées  , qu’ingénicuics  j fi  elles 
empu . dont  cùerê*  fc  ne  fentent  pas  un  Commentateur  extrêmement  prévenu  en  faveur  de  fon 
dVï£  Auteur,  & en  généralde  toute  l’Antiquité;  5c  fi  elles  ne  font  pas  digr.cs 
rhfj.'auii^  hjcn  de,  de  ceux  qui,  pour  relever  le  méritedes  Anciens , & pour  fouver  leur  hon- 
ÏJTTc  mî^at’cu  'guéi  ncur,  les  font  aufli  éclairezquc  les  Prophètes  îc  les  Apôtres,  trouvent  de 
10  de  /orner,  que  le,  grandes  beautez  dans  les  endroits  les  plus  plats  ôc  les  plus  ridicules , fie  don- 
u pîé  de  u leme.  ncnt  la  torture  aux  palhigcs  les  plus  clairs,  julqu  a expliquer  iîgurémcnt 
ttviït  LT%  SlLu  la  Metmpjjtbtft  de  Pytbagorc.  Il  me  fuffit  de  remarquer  deux  choies  qui 
et  que  mon  Acteur  tupi  raroiflent  incontcftablcs:  l’une  cil,  que  les  Maximes  dures  8c  outrées  ne 
îm  J.  u”'  1-  CtU(’’  *ont  nullement  propres  à infpircr  la  Vertu,  8c  que,  bien  loin  qu’on  doive 
demander  beaucoup  ati  delà  du  jufte  degré  des  Devoirs,  pour  mener  les 
Hommes  au  point  qu’il  fout,  l’expcriencc-  foit  voir,  qu’en  exigeant  trop 
d’eux,  on  n’en  obtient  rien  du  tout:  l’autre,  qu’il  elt  d’un  véritable  Phi- 

k>tô- 
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lofophe,  d'éviter,  fur  tout  en  traitant  la  Morale,  toute  Maxime  ambiguë,  (*)  SutrMm  tip,\nur>p 
& fujctte  à être  malintcrprétce.  AinG,cn  fuppofant  même  que  celles  dont 
il  s’agit  font  fufccptibles  des  adouciffcmcns  de  ceux  qui  veulent,  à quelque  c,r  •"  B,u”  > c. 
prix  que  ce  loit,  jultifier  les  Anciens*  on  ne  fauroit  raifonnablement  s’era-  f7.'. 

' pécher  de  blâmer  les  Paradoxes  des  Stoïciens , auffi  bien  qne  leurs  vaincs 
fubeilitez,  16)  leur  IHlc  ferré  8c  dur , leur  affectation  d’emploicr  des  mots  rrrum  invtniér  fàil , p. 
tout  nouveaux , leurs  fréquentes  logomachies,  les  contradictions  (j)  qu'on  TnlZ.  u'b*  7n' dp"î" 
leur  a reprochées,  8c  leur  fentiment  au  lujet  des  termes  obfccnes,  dont  ils  «■•*»  w. 
prétendoient  (8)  que  l’on  pouvoit  le  fervir  tans  aucun  fcrupule.  Le  dernier 
article  cfl  bien  afiorti  avec  ce  que  les  Stoïciens  difoient,  que  les  (o)Fem- 

etssm  aJ;o.nu«.v,  r. 


fnoit, qu’on  pouvoit  commettre  ineelte  avec  un  Père  ou  une  Mère,  ou  un  m’ 

ils,  ou  une  Fille,  ou  (il)  un  Frère,  ou  une  Sueur  * 8c  qu’il  falloir  man-  <>fv  âL>wf„1f<nn,‘ 
gerles  Cadavres  humains.  Ce  que  les  Stoïciens  ( i j)  débitoient  touchant  "!è,r,AZ 

l’amour  des  beaux  Garçons,  cfl  pour  le  moins  fujet  à de  fàchcufes  gloles.  »«“*»' mi 
Enfin,  un  fentiment  bien  faux  8c  bien  dangereux,  qui,  de  l’aveu  de  tout  le  \“)  o i„;, 
monde,  étoit  commun  aux  Philolbphcs  de  cette Scètc  ,c’ell qu’ils  croioicnt,  c‘-  Ei’ rumi. lu>. 
que  le  Sage  pouvoit  (i4)difpofer  abfolument  de  1a  propre  Vie,8cfc  donner  c«t«Ï!emc!' V°“*  '“ule 
la  mort  quand  il  le  jugeoit  à propos. 

§.  XXVIII.  Depuis  Epicure  8c  Zenon, on  ne  trouve  plusde  Philofo- 


me.  Du  tems  àïJuguJley  un  Philofophc  d'Æwfa,  nommé  (a)  Pota-  c “*v- 
mo  N,introduifit  une  maniérede  philofophcr  que  l’on  appella  Eci.ecti-  L™.', *’,£,• 

Q.UE,  parce  qu'elle  conlifloit  à choifir  de  tous  les  Dogmes  des  Philofo-  »«  . wi  -v 

phes  ceux  qut  paroiffoient  les  plus  raifonnables,  8c  à en  former  un  Sylféme  S’,*'  ^ 

pour  fon  ulagc  particulier.  Cicéron,  qui , comme  je  l’ai  déjà  dit , étoit  o.og. 

* * •■/*•■»  * 1 ' \ • i J \ a-’1  r.7  . L am.afc/  6.  m.  Votez 

un  Académicien  mitige,  luit  a peu  près  cette  méthode  dans  fon  Livre  des  aurn  $.  m! 
Offices  (B),  où  il  elt  tantôt  Stoïcien,  tantôt  Pinpatétiden.  Cet  ex-  v*  Î^Tit,  £T>- 
ccllent  Ouvrage,  que  tout  le  monde  commit,  cil  fans  contredit  le  meil-  2p xx’iv.  ’ 
leur  Traite  de  Morale  que  nous  ayions  de  toute  l’Antiquité,  le  plus  rtgu-  S.1,^ 


ItwtCbTtr  fi  fii*  4 M|li , Tjù  Cnlf  çUerr.  mit 
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lier.  Turc-  Lib. iv.  cap. 

» XXXIU.  XXXIV.  r 
(14)  EilKiyniçwrniçj. 
t nïtfyrlrm  >»irr ti  *>,5./#»»,  i «>/«>»?»,  • i./.-rr  ÙUfur. 

Tll.  & /Va  * 


(»)  *Etj  5 «#*  II>«  <*  *îp#«  T*  9 kftçetJ  nnot . iaa»*»**,'»  t*  i*ir« 

«w.  1 Dioc.  Lacet.  P rote  m * -*  "*'**  *'*  J*iC'  * - - — "*  ' * 

fbi*  PuUfhtAy  inlcrccÀ  ,- 
iaoi  , & Jêfj.  (b)  SeJ  1 

vtlumta.  De  OfHc.  fpl.  1.  c>?.  i.  c cit  iinu  <fn  il  Uut  lire  ce  p.iUagcyen  paiti  _ _ 

p>rt:e  l’cloncdlc  de  bU.LtCJm.  Voietl'^r»  Critics , rarr.  III.  Seâ.  I.  Cap.  XVII.  (}.  «T, T°ra.  H.  pae.  iVf  , & /?#«. 4!  ËI 
d«r.  Mr.  fy*viti,  dons  une  Nof«  fur  le  Cominentaiic  de  Tmmékt  (in  A<*<UmU.  Oh* /}.  f.  t.  pie.  JJ4.  ) lu;  nnû«  CTIQU». 
6*  SinJ  Çv  Platcnid  eITt  volumns.  Et  il  le  tonde  fur  ce  que  d;t  Cî./nt , Df  Lib.  Il  I.  C.  -.',  4-  Mais  Mr.  Le  C/rrc  le  lert 
au  contii.ic  de  te  palldge,  le  atuies  , pour  montrer  qn  il  faut  lire  P/rspeuttiti , & non  p»  P/urMiwi,  comme  porte  le  Tejtte  or- 
diquxe.  I r.  co  te  Al'emjr.d , nomme  Ckrifîepble  A*ikjtr  Kt»m*Kj  prcrenJ  au  contraire , qu'il  nv  a amunc  faute  & que  l’on 
doit  retenir  al  folument  la  le^on  commune  , qntr.iâtss  mtriftu  , t’Secraf:  f,  &■  PUtmtici,  JjivoUmu  8cc.  C eft  dans  fea  Ptrrrg*  Crié* 
tây  imprimez  en  itiz.pv.  164,  cr/fftf.  Oo  pouua  exianoer  les  tabous,  qui  feioat  bien  lu  an,  It  eUcs  le  l’oa:  iuuat.  que  U 
cojâtuficc  «rc;  Uqudlc  u ica  ptopulc.  . • 
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PREFACE 


JO  *‘er’  *e  P'lK  méthodique,  & celui  qui  approche  le  plus  d’un  Syflémc  plein 

dam  ô picrate.  ’ & cxaél.  Je  dis,  qui  approche  le  plus  : car  on  le  troraperoit  fort  de  croire 
empieT  !t  s>!"  qu'l  renferme  une  (cj  Morale  complet  te,  qui  defeende  dam  U plus  grand  dé- 
re,  & dmties  Note»  *i-  tait,  & où  tout  loit  traité  dans  le  meilleur  ordre  du  monde.  11  y manque 
rfai7erijMhÀ"ieiinV.0:K  bien  des  chofcs,  qui  doivent  entrer  dans  le  plan  de  cette  Science,  & la 
(c)  Av. js , £*2;  plupart  des  matières  y lotit  trait  , es  fut  fupcrficicllemenis  comme  il  feroit 

Lu  JUjhîrhl u-  aile  de  le  faire  voir.  On  y trouve  auffi  quelques  ;d)  déci fions  trop  rigides, 
«rr.i m tiart  num  Uitm  ou  qui  font  voir  que  Cicéron  ne  conr.oilîoit  iniéies  les  véritables  principes 
ucraid  ,nurSmifi-  d ou  dépend  la  relolution  de  certains  cas.  C cil  dommage  que  I on  art  per- 
du  fon  Traité  de  la  République , dont  le  peu  de  fragment  qui  nous  relient 
Jd-iBP /*»«*.». mftùno,  dorment  une  haute  idée,  il  y a bien  de  bonnes  choies  dans  l’Ouvrage  des 

0*  à de  lift»  évtesnt: 

**n 

& 

**« 

fie* , w 

.•  f «»<*»»»  ta*  il  lait  voir,  que  (f;  c’clt  là  le  fondement  de  toutes  les  Loix  jullcs  & rai- 
founablcs.  Il  montre  l’utilité  de  la  (g)  Religion  dans  la  Société  Civile.  Il 
b-T^cap'  lu‘c  le  principe  des  Stoïciens  , que  l'Homme  cil  ne  pour  la  Société,  & il 

jv.  Ês . mv,i.  déduit  de  là  (h)  les  Devoirs  réciproques  des.  Hommes.  Cependant,  quoi- 

'J/Hn.  qu’il  reconnoillè  qu'on  doit  fuppofer  tout  cela,  fi  l’on  veut  bâtir  iur  des- 

*i_ nu-  priiKipcs  bien  cho.lis  & bien  liev.,  „ il  ,i)  n’cfpére  pas  que  tout  le  monde 

:t  Iculcmcnt  l’approbation  des  anciens  Platoni- 


(y  rrrum  omnium 

ffimipem  rxtrfflk  m , >) 

ad  ifotJM  hf&ei  Ilominum 
dirigmnimr , fupp.iii» 


les  approuve  i il  I 
,,  ciens , & celle  des  à 


téticiens , & des  Stoïciens.  Il  ne  le  met  point  en 
peine  de  l’Ecole  d’ Ëpjcure  ; elle  fai  1 oit  profefiion  de  le  tenir  à l'ccait  ce 
*?  “ ,,  la  Politique,  il  la  laillc  donc  philofophcr  dans  cette  retraite  comme  elle 

■ ntl.' C - J—.  . :t  J i L./CJ..  ..  i /■ ,-j-  Il 


9ùue-  pij.  iii 
fil)  At^ni  , JS  SMlmrà  ;•*- 
fdm  tsttm  jut  non  frai >*'*>■ 


(f)  u.1  op.  vu. voie*  „ voudra:  mais  il  demande  rkj  qu.uticr  à Arcifilas  & à Carnéade,  llcraint 
fmPim Ti ’ Æp.'iv. ’}■  V »>  quci  s’ils  venoient  l'attaquer,  ils  ne  fillcnt  de  trop  grandes  brèches  dans 
“ „ le  bâtiment  qu’il  croioit  avoir  conllruit.  H ne  le  lent  fas  allez  de  cou- 

„ rage  pour  des  repouflèr,  il  fouhaitte  do  c n’étre  pas  expofé  à leur  colé- 
«i  «->"  «/*<«•».  t/u  re  ii  délire  de  les  apparier,  il  ne  veut  point  de  enerre  avec  eux  On 
tria  tmiivy  •*>''«♦»*  ^Ul  A au>»  i^cpTDCh  * avec  /ailon , de  n être  pas  allez  terme  iur  les  principes, 
U**  tn*  — ” ■*  fi-  Sc  de  raiP.'nncr  un  peu  trop  I)  du  jour  à la  journée.  Je  ne  fournis  m’em- 
w„-,i  'i/i/tr-t , pécher  d ajouter  ici  le  jugement  de  Montigsf,  lur  la  manière  d ccnre 
ms *!Üi VJ'V'f!.': /ii-rn’  cc  grand  Orateur.  Quant  à Ciccro,  dit-il,  (m)  les  Ouvrages  qui  mepeu- 
VI àûii'iMi  vent  jervir  chez  luy  à mon  dej/iing,ce  font  ceux  qui  traittent  de  lu  Philcjophie, 

^.‘“cîjTvV'cfù^.  fpcc:alcment  morale.  Mais , à cenfcjfcr  hardiment  la  vérité Ja  façon 

(0  ihii  de  Mr.  HtOt , d'efcrire  me  femkle  ermuyeufe , (f  toute  autre  pareille  façon.  Car  fis  préfaces , 
<ï)  définitions , partitions , étymologies , confument  la  plufpart  de  fin  ouvrage.  Ce 

*T“'“  ."I*1*; t; “ qu'il  y a de  vif  (fi  de  moiiellt , efi  ejloufti  par  ces  lontucries  d’apprêts.  Si  j'ay 

CsrmtJ»  rt**uo*t<storrmui  smployc  une  btitrt  a le  Urt la  plufpart  du  temps  je  n y trouve  que  du 

“ r£f-  vent:» car  il  n'efi  pas  encore  venu  aux  argumpus  qui  fervent  à fon  propos , tfi 

Vftdùlb.n, fliutov*.-  aux  rai  fins  qui  touchent  proprement  le  neud  que  je  cherche.  Pour  moy,  qui  ne 
"’i  f',  demande  qu'à  devenir  plus  pige , non  plus  fçavant  ou  cloquent , ces  ordonnances 

€»eü.  ««*  J.  Cgi— 

IrtLcf.  Lib.  I.  Cep.  XIII. 

(il)  Voie*  fet  Wtranym.  de  M/.  Lt  CUu t Qmtt.  TtlJ.  par.  zszt_  & fef  j.  (m)  Eù* #*»  L.  II.  C ■ X-  pi£. 
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DU  TRADUCTEUR. 

Logiciennes  13  Arifioteliqqes  ne  font  pas  à propos.  "Je  veux  qu'on  commence  par 

U dernier  point}  : /’  encens  ajfez  que  c’eft  que  Monte  Volupie,  qu'on  ne  s'amufe 

pas  à les  anaiomizer.  Je  cherche  des  raifons  lionnes  Î3  fermes , £ arrivée , qui 

m'infiruifent  à es  foujlenir  I effort.  Ny  les  fui  n liiez  Grammairiennes,  ny  i'inge- 

uieufe  contexture  de  paroles  i3  d'argumentations , n'y  Jet  vent.  Je  veux  des  dif- 

cours  qui  donnent  la  première  charge  dans  le  plus  fort  du  double  : les  fient  langui f- 

fent  autour  du  pot.  Ils  font  bons  pour  l'Efcole,  pour  le  Barreau,  c3  pour  le 

Sermon , où  nous  avons  loifir  de  fommeiüer  : (3  femmes , encore  un  quart  d'heure  * 

après,  ajfez  à temps,  pour  en  retrouver  le  fil.  Il  eft  befiin  de  parler  ainf  aux 

Juges, qu'on  veut  guigner  à tort  ou  à droit, aux  Enfant,  3 au  Vulgaire , à qui 

il  faut  tout  dire,  (3  voir  ce  qui  portera.  Je  ne  veux  pas  qu'on  s' employé  à me  . 

tendre  attentif,  (3  qu'on  me  crie  cinquante  fois , Or  oyez,  à la  mode  de  ms 

Hérauts.  Les  Romains  difoyer.t  en  leur  Religion,  Hoc  age:  que  mis  di- 

fons  en-la  nofire,  Surfum  corda  » ce  font  autant  de  paroles  perdues  pour  me  y. 

J'y  viens  tout  préparé  du  logis au  lieu  de  m'efgui/er  l' appétit  par  ces 

préparatoires  & avant  gj  eux,  on  me  le  laffe  13  affadit . La  licence  du  temps 

m'excufera-elle  de  cefie  facrilege  audace,  d'eflimer  aufii  trainans  les  Dialogif- 

mes  de  Platon  me/me , tjiouÿans  par  trop  fa  matière  ? 13  de  plaindre  le  temps  • 

que  met  à ces  longues  interlocutions  vaines  13  préparatoires , un  homme  qui  avoit 

tant  de  meilleures  cbojes  à dire.  Mon  fujet  m’cuiffMÿaturcllemcnt  à rap-  . 

porter  encore  ici  les  penfees  dz  Montagne,  qui  le  trouvent  immédiatement 

avant  le  long  partage  qu’on  vient  de  lire.  „ PliiagqpU,  (dit-il)  & Sencque, 

„ ont  tous  deux  cette  notable  commodité  pour  mon  humeur , que  laScicn- 

„ ce,  que  j'y  cherche,  y cil  traiêtcc  à pièces  dépouillés Ainfifont  • 

„ les  Opulcules  de  Plutarque  , Si  les  Epiftres  de  Seneque,  qui  font  la  plus 

„ belle  partie  de  leurs  Efcrits Ces  Autheurs  fc  rencontrent  en  la 

„ plufpart  des  opinions  utiles  8c  vrayes:  comme  auffi  leur  fortune  les  fit 
„ naiftre  environ  melmc  fieele,  tous  deux  Précepteurs  de  (n)  deux  tmpe-  & sud.  d.:„  ,,  s,„, 
„ rcurs  Romains:  tous  deux  venus  de  pays  eftnmgcr  : tous  deux  riches  & 

„ puillans.  Leur  inltr uchon  cil  de  lacrelmc  de  la  rhjlolophic,  eC  picfcntce  de  Ptm^me)  pii 
„ d’une  fimplc  façon  Si  pertinente.  Plutarque  eft  plus  uniforme  & confiant:  ZZ'VaJ'fïrlaï",* 
„ Seneque  plus  ondoyant  Si  divers.  Ccttuy-cy  fe  peine,  fe  roidit  Si  le  tend  /«•  •" 

,,  pour  armer  la  \ crtu  contre  la  fbiblcftc,  la  crainte,  Si  les  vitieux  appc*  J,  Trapu  rua  , f>  i. 

„ tits:  l’autre  fcmble  n’efiimer  pas  tant  leur  effort,  & dcfdaigner  d’en  haf-  *'•  rVo‘“u 

„ ter  fon  pas  & fc  mettre  fur  fa  garde»  Plutarque  a les  opinions  (o)  rua* 

„ Platoniques,  douces  St  accoramodablcs  à la  Société  Civile  : l’autre  les  a * 

„ Stoïques  Si  Epicuriennes,  plus  ertoignees  de  l’ufagecontmun,mais,lélon  ft  m,  u 'eu,  ctAmfl. 
„ m >y,  plus  commodes  en  particulier,  Sc  plus  fermes.  Il  paroiften  Sene-  „olt  ctD<Jl<  füul 
„ que,  qu’il  prctle  un  peu  à la  tyrannie  des  Empereurs  de  ton  temps.  . . . le  Hùiofapfce 
„ Plutarque  eft  libre  par  tout.  Seneque  eft  plein  de  poir.tcs  Si  faillies»  * 

„ Plutarque  de  cliofcs.  Ccldy-là  vous  c (chauffe  plus , & vous  cfmeut , 

„ ceftuy-cy  vous  contente  davantage,  Si  vous  paye  mieux  : il  nous  guide, 

„ l’autre  nous  poufle Il  y a (dit  ailleurs  le  même  fp)  Auteur)  il  y a (p)  tif.  r.  ciup.  rxv 

„ dans  Plutarque  beaucoup  de  difcourscftendus,tics-digrcsd’cftrefccus.. . . 

„ mais  il  y en  a mille  qu’il  n’a  que  touché  fimplcment  : il  guigne  feule-  ’ 

„ ment  du  doigt  par  où  nous  irons,  s’il  nous  plaift  s & fc  contente  qu«lquc- 
„ fois  de  ne  donner  qu’une  atteinte  dans  le  plus  vif  d’un  propos.  Il  les  faut 

» J,  n “ta.- 
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,,  arracher  de  là  & mettre  en  place  marchande.  # Mr.  8c  Madame  Dactcr 
Dm»  tour  rrffice , avouent,  (q)  que  dans  les  Mutiles  de  Ijlutarq.ue,  prefque  rienn'cfl 
tii'ie  picraiei  Tomc^/'  entièrement  approfondi  ni  démontré , (fi  que  toutes  les  matières , à la  rejerve d' un 
«n  commun  Mr.  bd petit  nombre , y J ont  traitées  fort  (uperjscicHement.  A l’égard  de  S e n t qjj  e , 
complet»  de  *on  l'riitc  des  Bienfaits , cil,  à mon  avis,  la  meilleure  de  les  pièces  : mais 
«t!  Mie,  qu.i  » donr.rt  ,1  n’y  a point  d'ordre,  non  plus  que  dans  le;  autres  Ouvrages}  c’clt  un  dé» 
quelque»  faut  qui  le  trouve  plus  ou  moins  dans  prefque  tous  les  Auteurs  de  l’Ami- 
XM.ret  pi'  lvl  n quité.  On  avoue  Jr),qu’i7  a mélé  aux  Fertus  des  premiers  Stoïciens, /u«r  f or- 
of  ui  même),  «Uni  u gueil  de  leurs  Difcipks : 8c  en  effet,  il  eft  ailé  de  voir,  que  ce  (s)  glorieux 
ïituce  foi  Stoïcien  ne  parle  de  la  Fer  tu  que  par  vanité.  Cela  n’empéclic  pourtant  pas 

ttt'a-S  îïfienue.  que  1 on  ne  puiflé  infiniment  (t)  profiter  de fa  le  cl  me , fi  ton  joint  à Jes  pré- 

n'tuib'Z  im  <eftes  deux  ebofes  qui  y manquent.  L’une , c’cji  que  Dieu  nous  a ordonné  de  nous 

a,  Lutrin,  pu  >ii.  u appliquer  à la  Fertuy  (fi  l'autre,  qu’il  récompenjera  d un  Bonheur  éternel  ceux 
(r)’'sLl  215  qui  y auront  été  attachez.  Il  faut  dire  la  même  choie  d’i  p i c t e‘ te,  6c 

de  Marc  A n to  n i n.  Nous  avons  du  premier,  outre  le  Manuel,  que 
• mi.  SS*  * Im  i «bre-  tout  le  monde  connoit,  des  Difcours  * qu’A  R u i e n nous  a contèrvez,  & 
*M,mtu?rn>eiija'tTve’Ut)qui  font  pleins  de  bonnes  choies.  Ce  Philofophe , au  jugement  de  M*.  8c 

_ J.Htfnn  A.;  k IA  -il  *.1..,  . 7-  /'  il  J-  ..  il.  O £ 


(U/'  Mc-  b A e 1 E r , cil  plus  fimpk , plus  folide , &?  plus  pur  que  Scnéque  : 
«"qu’à  » jouit  «relui  mais  il  n’a  ni  grandes  vues , ni  étendue  de  génie,  ni  élévation.  Antonin  * 
£ ‘ouïes  tes  qualité  z , (fi  jon  efprit  efi  plus  vajte  (fi  plus  grand  que  J en  Empire. 
\ le  tour  en  .lcu«  Il  ne  s’efl  pas  contenté  de  récréai  r , (fi  d'expliquer  [olidement  les  préceptes  de  Jes 
lioT’  bo^me^lôni  Maîtres,  il  les  a fondent  corrigez,  (fi  leur  a donné  une  nouvelle  force,  par  la 
le.  Auteur,  de  l'/ùtiqui-  manière  iniénieuft  (fi  naturelle  dont  il  les  a propofez,  ou  par  les  nouvelles  dé- 
A ni  couvertes  qu'il  y a jointes.  U faut  avouer  néanmoins  que  Marc  /Int  min  a allez 
Zmi  lè  iU’-rii,  ni  d»nj  retenu  des  mauvais  principes  des  Stoïciens,  pour  qu’il  doive  être  lù  avec 
let  D.finut  v'"“l  JJ  beaucoup  de  dilcerrvemcnt.  D’ailleurs,  Vobfcurité  & la  dureté  du  fiile,  qui 


de  sùistmim,  publiée  pu  niers  Traduéceurs , pour  faire  lire  avec  plaiftr  cet  Ouvrage  dans  nôtre 
» ,7"'  ™ Langue. 

fn)’  un  foi.  Les  Jurisconsultes  Romains,  dont  la  plupart  étoient  Stoï- 

tiens , contribuèrent  à avancer  la  connoiffancc  de  cette  partie  de  la  Morale, 
(,)  voies  ce  que  dit  mon  que  l'on  peut  appeller  la  Jurifiprudence  Naturelle,  (y)  L’étude  du  Droit 
Auteur , dm,  ion  Sfr. s-  étant  devenue,  tous  les  Empereurs,  un  des  principaux  desrez  pour  narve- 

i mntvtrf.  Cet.  Cep.  i„c  „i„«  rt„;„  A..  p.„„  i 


j.  j.  • - nir  aux  Charges,  les  plus  beaux  Efprics  de  Home  s’y  appliquèrent  pendant 

prés  de  deux  Siècles.  Il  faudrait  avoir  les  Ecrjts  entiers  de  ces  fameux  ju- 
rifconfultcs , pour  pouvoir  juger  tout-à-fàit  bien  des  progrès  qu'ils  avoiént 
fait  dans  les  matières  qui  le  rapportent  au  Droit  Naturel.  Mais  l’Empe- 
reur Justinien  aiant  voulu  abréger  les  Loix  Romaines , dans  lefqucllra 
les  décidons  de  ccs  Jurifconfultes  tenoient  le  premier  rang,  fut  caufe  que 
l'on  négligea  leurs  ouvrages,  dont  il  ne  nous  refte  que  bon  nombre  de frag- 
mens  dans  le  Digest e,  îc  quelque  peu  d'autres  à part.  Le  Jurilconlulte 
(i)  voier  VAni  - Trîiê-  T RtBONiEN,  que  l’Empereur  avoit  chargé  de  ce  travail,  nous  a laide 
us“Tlan  véritable  chaos  (z),  plein  d’obfcuritez  & de  contradiètions,  vraies  ou 
d,t  tmirt.itite  ) /.'*«  ™ apparentes , qui  fourniffent  un  valfe  champ  à la  chicane,  fie  qui,  dans  Ira 
^ ncc  wruiiucdî  derniers  fiécles,  ont  produit  un  fi  grand  nombre  de  fades  fie  embrouillez 
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Commentaires.  Il  paroît  cependant  par  ce  Recueil,  & par  des  monumens 
hiltoriques,  qu’ilyavoit,  dans  l’Empire  Romain,  des  Scftcs  de  Jurifcon-  (ujvaictan  Recueil  d’O.' 
fuites  (aa),  qui  étoient  de  divers  fcntimens  fur  différentes  matières,  tout  tu fi;' 

comme  on  en  voit  parmi  les  Philofophes,  Sc  parmi  les  Théologiens}  & que  /îuicui. 7"”»! 

cette  diverfité  de  penlces  regardoit  les  matières  de  Droit  Naturel,  auflibicn^1'  *£  “ “ 
que  celles  de  Droit  purement  Civil.  On  y trouve  aufli  affez  de  chofes  là-  ÜW  (S^rm  , 
deffus , qui  font  juger  qu’ils  s’étoient  attachez  fort  fuperficiellcment  à étu-  { oT&oü 

dicr,  à développer  ou  à appliquer,  comme  il  faut,  les  principes  & les  Ré-  6- 

gles  de  l’Equité  Naturelle  (bb).  Aucun  n’avoit  fait  de  cela  fon  capital}  8c  (S)t%'ot«Crâon ’msu 
de  tant  de  Livres,  que  plulicurs  avoient  écrit  fur  differentes  matières,  on  ou 

ne  voit  nulle  parc  le  titre  d’un  (cul,  qui  traitât  du  Droit  de  la  Nature  & que’iv 

des  Gens.  Ils  en  demeuroient  à des  régies  générales  8c  connues  de  tout  le  «*•  “*• 
monde,  dont  ils  faifoient  ufage  d’une  manière  à montrer  qu’ils  n’en  péne- 
troicnt  guéres  le  vrai  fondement  & la  julte  étendue  : comme  celle-ci,  Qu'on 
ne  doit  pas  s'enrichir  au  dommage  ri' autrui.  Leurs  Définitions  & leurs  Di- 
vi lions  lont  en  général  fi  peu  exaétes,  & leur  ftile  fi  obfcur,  qu’on  ne  fau- 
roit  raifonnablcment  fe  perfuader  qu’ils  euflcnt  des  idées  nettes  8c  dillinétes 
des  chofcs,  & qu’ils  approfbndiflènt  beaucoup  leurs  fu jets.  Ce  en  quoi  ils 
font  le  plus  féconds,  c’cfl  en  fîétions  8c  en  vaines  fubtilitcz,  qu’ils  ont  tranf- 
portées  du  Droit  Civil  au  Droit  Naturel.  Ils  ont  même,  en  fuivant  les 
Dogmes  de  la  Seétc  de  Philolophie,à  laquelle  ils  s’étoient  rangez,  établi  des 
maximes  direûcment  oppolécs  aux  principes  de  la  Loi  Naturelle  les  plus 
clairs  Sc  les  plas  incontcltables.  Je  n’en  alléguerai  quedeux  exemples.  Les 
Stoïciens  croioicnt,  (cc)  qu’un  Enfant  encore  dans  le  fein  de  fa  Mère,  n’cfï  r.^o’pf'xvî^ 

pas  un  Homme , mais  fculcmenuune  portion  de  la  Mère , ou  de  Jet  entrailles.  & mi.  *V!,a  . «Uni  ion 
Sur  ce  principe,  les  Jurifconfultes  Romains,  s’ils  n’ont  pas  toujours  rc-  *7w‘“  r‘““‘ ’ °p’  ** 
gardé  Y J voit  errent  comme  une  chofe  tout-à-fâit  indifférente,  l’ont  au  moins 
tenu  pour  un  Crime  qui  ne  méritait  pas  d’être  puni  de  la  même  manière 
que  Y Homicide.  Les  mêmes  Philofophes,  comme  nous  l’avons  vû  ci-deflus, 
s’iraaginoient,  que  chacun  ell  maître  de  difpofcr  pour  jufte  fujct,dc  fa  pro- 
pre vie.  De  la  vient,  que,  félon  le  Droit  Romain,  (dd)  les  Homicides 
d’eux-mémes  ne  font  punis,  que  quand  il  en  revient  du  tort  à autrui,  com-  i>.  iv.’  cip’*. 
me  11  un  Soldat  a voulu  fé*  tuer , ou  un  Efclavt  8cc.  Enfin , ce  que  les  Ju- 
rifconfultcs  Romains  ont  dit  de  meilleur  fur  le  Droit  Naturel,  cft  fi  fort 
mêlé  avec  une  infinité  de  déciGons  de  Droit  Pofitif  & arbitraire,  qu'il  s’y 
trouve  comme  étouffé  8c  enfeveli. 

Les  Platoniciens,  qui  fé  rendirent  célébrés  dans  le  III.  8c  le  IV.  Siècle, 
un  P lo  t in,  un  Am  EL  tus,  tm  Porphyre,  un  Jimbli^oi’ 
un  Proclus  8tc.  s’attachèrent  beaucoup  plus  à expliquer  les  fpécula- 
tions,  ou  plutôt  les  rêveries  du  Fondateur  de  leur  Sefte,  qu’à  cultiver  fâ 
Morale,  jlrifiote , jufqu’alors,  avoit  eu  très-peu  de  Seôateurs.  Il  ne  fut 
prcfquc  connu  en  Occident,  que  vers  le  commencement  du  VI.  Siècle. 

Le  célébré  Bocce,  en  traduifant  quelques  Ouvrages’ de  cc  Philofophc 
jetta  les  fondemens  de  cette  autorité  prodigieufe  8c  vêrirablcmcnt  dcfpoti- 
que,  que  la  Philofophie  Péripatéticienne  s'aquit  dans  la  fuite,  8c  qui  fe 
maintient  encore  aujourd’hui  en  pluficurs  endroits.  Les  Arabes  s’en  entê- 
tèrent dans  le  XI.  Siècle,  8c  l’introduiûient  en  E/f agite.  De  là  naquit  la 
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Philosophte  Schousti  Q.VE»  qui  fc  répandit  dans  toute \' Europe, 

& dont  1a  barbarie  porta  encore  plus  de  préjudice  à la  l.eligion  8c  à la 
<«)  voie?  m-  £.//»».,  Morale,  qu’aux  Sciences  Spéculatives.  La  Morale  des  Scbolajitqucs  cil  (ee) 
f*  - \ un  Ouvrage  de  pièces  rapportées , un  corps  confus . fans  i cgle  6c  fans  prin- 

Op.  v.  j.  ».  cipes  fixes,  un  mélangé  des  penlécs  <P  Ar.ftote  , du  Droit  i.hil,  du  Droit 

Canon , des  maximes  ue  \’ Ecriture  Sainte,  8c  de  celles  des  Etres.  Le  bon 
& le  mauvais  s’y  trouvent  péle-m.:lc,  mais  en  forte  qu'il  y a plus  de  mau- 
vais , que  de  bon.  Les  Cajuiftes  des  derniers  Siècles  n’ont  but  qucnchéiir 
en  vaines  lubriiitcz,  8c,  qui  pis  cft,  en  crrcui s monflrueules  & abomina- 
bles, comme  tout  le  monde  le  fait.  Partons  tous  ccs  malheureux  tems,  & 
venons  enfin  à celui  où  la  Science  des  Moeurs  cft,  pour  aii.fi  due,  ref- 
fulcitcc. 

§.  XXIX-  L e fameux  Chancelier  d’ Angleterre , FrançoisBacon, 
qui  vivoit  à la  fin  du  XVI.  Siècle,  fie  au  commencement  du  XVII.  fut 
<*)  Oi*;  ^ J'-  ®^'>  un  de  (al  ceux  qui  connurent  le  plus  doBentent  PimperfiBion  oit  élott  la  Pbilt- 
vZfCtto.  atmônAuicu . fopbie.  U travailla  fortement  aux  moiens  d'y  remédier,  donna  de  trh-èe.iuK 
cif.  i.  }.  r.  plans  je  réformât  on.  La  pollérité  lui  aura  éternellement  obligation  des 

grandes  ouvertures  qu'il  fournit,  pour  le  rctabliffcincnt  des  Sciences.  On 
a lieu  de  croire  que  ce  fut  la  lcéturc  des  Ouvrages  de  ce  grand  Homme,  qui 
infpira  à Hugues  Grotius  la  penfee  d'oler  le  premier  faire  un  Syftê- 
mc  de  Droit  Naturel,  qu’il  entreprit  enüiite  à la  loliieitation  du  célèbre 
Nicolas  de  Peirefc , Confeiller  au  Parlement  de  Provence.  On  prétend,  que 
M e’  l a n c h t h o N avoit  déjà  ébauché  quelque  choie  d’ippruebant , dans 
fa  Morale  ; 8c  on  nous  parle  au  lit  d’un  certain  Bf’ke’bict  W i n c i.  r.  r, 
n.)  l».  i-  r--.  m.  iv.  qui  publia  à Lcipfig  en  MDCXV.un  Livre  intitulé,  des  Principes  du  Droit, 
<cj  voici  fl;  où  iJ  s’éloigne  fort  de  la  méthode  des  Scholafiiqucs,8c  il  foûtient  coutr’cux, 

y.  #>”■  entr’autres  chofcs  (b),  que  la  Volonté  de  Dieu  cft  la  Souveraine  Loi,  8c 
j^tut'  tu'V'-r"  H,<>  Pr'm'er  fondement  de  la  Juftice  ; quoi  que  cette  volonté  f.-  régie  toujours 
bZu.1  , oms  fur  les  Perfections  infinies  8c  immuables.  Mais  on  avoue  , que  le  (c)  dernier 
r“i'  use-  Auteur  confond  fouvent  le  Droit  Naturel  avec  le  Droit  Politif:  8c  que  ni 

«ndc  Edition èc  miric-  ni  l’un  l'autre  n’ont  donné  qu’un  d)  foiblc  raion  de  lumière, qui  ne  fuftifoit 
5“’  mcft'Vonf'c  raàe  pis  pour  difTiper  des  ténèbres  auffi  épairtcsquecollcsoù  le  monde  croit  pion- 
ic>  numt  En  in.ci  le  gé  depuis  fi  long-tems.  Méianchtkon  étoit  d’ailleurs  (e)  trop  prévenu  m fa- 
ÎS  veur  de  la  Philofophie  Péripatéticienne, pour  faire  de  grands  progrès  dans  la 

connoiftancc  des  véritables  fondemens  du  Droit  Naturel,  8c  de  la  bonne 
r‘l , ‘’b’fi' •« ’/*  J-  méthode  d’expliquer  cctre  Science.  Il  finit  donc  r garder  Grotius , comme 
cc'u‘  (]u‘  * rompu  la  glacé}  8c  certainement  perfonne  n’étoit  plus  propre 
s,.i .»  xmin  i»iu-  que  lui  à une  telle  entreprife.  Une  netteté  d’cfprit  extraordinaire}  un  oücer- 
rrcment  exquis j une  profonde  méditation}  une  érudition  univcrfellc)  une 
JeTiîgemcmnji-oiicii  p>>r-  leéture  prodigieitlê } aine  application  continuelle  à l’ctudé  au  milieu  d’un 
t'Sxxu&cc  qieen  grand  nombre  de  traverfes,  8c  des  fonctions  pénibles  de  pluficurs  Emplois 
, d»  ta  jme  confidérables } un  amour  fincérc  de  la  Vérité}  cc  font  des  qualiiez  qu’on  ne 

î^j^u-aL*i",c*p-  fauroit  refufcr  à cc  Grand  Homme,  fans  faite  tort  à Ion  propre  jugement, 
ü')K'o\er  fou  Article,^  lilns  donner  lieu  de  lé  faire  foupçonner  ou  d'une  noire  envie,  ou  d’une 
lÛ»s  Je  su.  Btÿ  grande  ignorance.  ,,  Si  (comme  on  l'a  très-bien  (f)  remarque)  il  n’avoit 
?i fr™rrUfi*x‘,  Ton».  i.  » F*s  ahez  de  connoiflânce  de  l’Art  de  bien  penfer,  parce  que  la  PKîloio- 
i»É  ;<«.  J „ phie  > de  fontems,  étoit  encore  pleine  de  ténèbres } ilaliippiéé,  en 
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' grande  partie,  à ce  défaut,  par  la  force  de  fon  Bon:Scns.  Si,  fans  le 
„ tecours  de  l’Art,  il  a fait  paraître  tant  de  bon  goût  & de  jugement  > que 
„ n’aurait-il  point  fait,  s’il  avoit  eu  toute  la  connoilTance  dcTArtde  rai- 
lbnner  jultc  & de  bien  ranger  fes  penfées,  -que  l’on  peut  avoir  depuis 
„ quelque  tems?  Son  Ouvrage  fut  publié  à Paru,  pour  la  première  fois 
en  MDCXXV.  & dédié  à Louis  XIII.  On  dit,  qu’il  avoit  d’abord 
dclfein  de  l’intituler , Du  Droit  de  la  Nature, (3  des  CriM.mais  il  aima  mieux 
enluite  lui  donner  le  titre  qu  il  porte . ldu  Droit  de  la  Guerre, 
et  de  la  Paix.  Il  avoit  en  vûc  principalement  de  faire  voir  ce  que 
les  Nations  (g  , du  les  Puifianccs  Souveraines,  qui  les  gouvernent,  le  doi-  u)  v<,i«  l 
venc  les  unes  aux  autres  ,&  comment  elles  peuvent  terminer  leurs  differens. 

A cette  occafionj  il  fait  entrer  dans  Ion  Ouvrage  les  principales  matières  “m“ 
de  la  Jurifprudence  Naturelle,  & de  la  Politique,  St  il  donne  des  principes 
fuffilans  pour  établir  les  Devoirs  les  plus  conlidérables  des  Particuliers.  11 
reconnoît  lui-mcme(h),  qu’il  n’a  pas  épuilé  un  fi  valle  fujet,&  il  lbuhaittc 
que  d’autres  y fupplécnt,  afin  que  l’on  puifle  quelque  jour  former  un  corps 
complet  de  cette  Science.  Jamais  Livre  n’eut  une  approbation  plus  uni t’er- 
felle.  Quantité  de  (il  Savans  l’ont  commenté:  il  a été  expliqué  publique-  BJ»  V™  4“ 
ment  dans  les  Académies:  & l’Auteur,  cinquante  (k)  ans  apris Ja  ment,  a mat  fou  i«fonnal>ie 
obtenu  un  Loueur  que  l on  n'a  fait  aux  Anciens  qu' après  une  longue  fuite  défié- 
des  • ic  veux  dire  au  il  * paru  cum  commentante  variorum  à Francfort  fur  Mr.  jai  moi- 

_ _ . J tv  , , T>i-,  v,  meme  dit  ce  que  j’en  pen- 

TOder  (1))  en  MDCXC1.  fot4 , «bru  ma  Prdfau fur 

Quelque  tems  apres  la  publication  du  Livre  de  Grotius,  Jean  Sel-  J*;""; 
den  , célèbre  JurifconliiJtc  Anglois,  le  mit  fur  les  rangs,  & foit  par  ja-  dan»  cette  Préfacé,  une 
loulic,  ou  par  une  émulation  lotrablc,  il  fit  un  Syllèmc  de  toutes  les  Loix 
des  Hébreux  qui  concernent  le  Droit  Naturel,  les  ftparant  de  celles  qui  fe  stc.  ’ . 

rapportent  à, la  conftitution  particulière  de  la  République  des  Juifs.  11  in-  ï 

titula  fon  Ouvrage,  du  Droit  de , a Nature,  13  des  Gens  , félon  la  dotirme  refie  Je  ceite  Note. 
des  Hébreux,  & S y prodigua  cette  valle  érudition  que  l’on  remarque  dans  n.™ 

tous  fes  autres  Ecrits.  Mais  il  s’en  faut  bien , qu’il  ait  effacé  ou  égalé  feu-  ««j  yc‘ 

lccnent  le  Traité  de  Grotius. u Outre  le  (m  défordre  extrême , & l obfcuri-  H99.  Elle  cü  in 
té,  que  l’on  blâme  avec  railon  dans  la  manière  d’écrire  de  Selden-,ce  favant  om' 

(n)  Auteur  ne  tire  pas  les  Principes  du  Droit  Naturel  des  pures  lumières  de  i.  tuL  i.  cap.’v.ç. 
la  Raifon,  mais  feulement  des  lept  Piéccptes  donnez  à Noé,  dont  le  nom-  ,£«  a«ST, 

bre  cjt  fort  incertain,  & quHont  uniquement  fondez  fur  une  Tradition  cap.  i.  j.  i. 
douteufe,  quoi  qu’aflèz  ancienne:  il  fe  contente  même  le  plus  fou  vent  de 
rapporter  les  decifions  des  Rabbins,  fansfc  mettre  en  peine  d’examiner  fi 
elles  font  bit  n ou  mal  fondées. 

Peu  de  tems  avant  la  mort  de  Grotius,  il  s’éléva  un  autre  Anglois,  d’un 
caractère  bien  différent  de  celui  de  Selden  j je  parle  de  (o)  Thomas  (•),  » J;  Mitra»; 

- - - * - * - burt,  « hUdttn  Mmif- 


Ion  Dittiir.nsirr. 


eût  philofopnc  fans  prévention,  6c  uniquement  en  vûc  de  trouver  ia  Vé- 1 
rité,  il  lui  aurait  rendu  des  fervices  conlidérables.  Il  publia  à Paris,  en  , ,u 
MDCXLII.  fon  (p)  Traité  du  C i t o i e n , où  , entr’autres  erreurs  dan-  que  Craint  en  tir,  fnu 
gereufes , il  lâche  d’établir , & cela  dans  un  ordre  Géométrique , l’hypothcfe  ^ciLvirn' 
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PREFACE 


îuL®?.' c'ca'u’fip-’  d'Epicurt,  qui  pofe  pour  principe»  des  Socictcz  la  confervation  de  foi-mê- 
ment  que»  «oit  de  a me  , & 1 utilité  particulière,  il  bâtit  iur  cette  fuppofition , qu-  tous  les 
E'rf.Sc"^ Homme,  ont  la  volonté,  aufli  bien  que  les  forces  & le  pouvoir,  de  fe 
dU  ,malJ'S  Um  aUX  1111,1X5  <llK:  *’Etî«  dr  ^«ure  e(t  un  état  de 

Anon'tnc;  ioiimtcC)  £*  vFUCITC  UC  CD2CUQ  COPlUC  tOUS.  Il  ÜOT1DC  aUX  I^-OIS  làlîc  aUtorKC  |2HS  Jxif» 


je  tut  tnpnmcc  uvpuis,  pénétre  tes  f ondetn  ens  de  la  Politique.  Lambert  Velthuysen  ce - 
STJSif^ JST £ kblC  Philolophe  (r)  des  Provinces  Unies,  entreprit  l’apologie  de  la  manié- 
Oeuvre*',  * te  dont  les  Loix  Naturelles  font  démontrées  dans  le  Traité  au  Citoien  : mais 

iTaSm";  qu!\:  »t  ce  ne  fut  qu’en  abandonnant  les  principes  favoris  d 'Hobbes,  ou  en  tâchant 

a & d*v  Hfinnrr  un  mur  I * ni .n...  • 


IroiclTeiti  ca 

a Jv-* 


depuu  en 


d’y  donner  un  tour  favorable.  La  même  année  oue  cette  Apologie  parut, 
Sa.- 1 ûi-;  jt  o-  tic  lLbbis  donna  au  Public  Ion  Leviathan,  dont  le  précis  cit  : „ Que 

fc?  ï ” il“  «.iîLCf  riLn2  IL”!"1  deiûreté  un  Etat,&  que  la  paix  „e 

ar- 
mains 


;■(«.  JH*'!  jct!  » peut  fubliiter  lâns  le  commandement , ni  le  commandement  lins  les 


îÜ  “Tr'X™  » *"“»  & qu=  les  armes  ne  valent  rien,  fi  elles  ne  font  miles  entre  ïâ 
Ie 

ptîu:  *.«  Ltv 


fe»  M'S-tJt'.  V «r  1 • . ' 

je  ne  fii  en  q ..c -e  année  n u une  perlonne  ■,  oc  que  Ja  crainte  des  armes  ne  peut  point  porter  à la  paix 
•iCÏÏ.rî.'S  ss  ceux  qui  lont  pouflcz  à té  battre  par  un  mal  plus  terrible  que  la  mort! 
dc  ^ji.  tnnn  eehj  „ c’eit-à-dire , par  les  difleniîons  fur  des  choies  ncccflaires  au  falut  ”,  Il 
ISIZiïgr»*»  *c  découvre  beaucoup  mieux  dans  cet  Ouvrage,  & il  y foûtient  fans  aucun 
g;  '",«'tire!.Me  détour  J quc  *a  volonté  du  Souverain  fait  non  feulement  ce  qui  cft  Julie  ou 
Ihil.  e»  Ja»,  du»  «r  ~>-ie  '■*  »»!:•« — *'  — • u -i  -•  - 

Diil<*rt.ttion  Académique 
publiée  c.i  »7»7*  *oa* 

ce  tàCic  r Si st u>  Néttv*tii  .......  t 4ti 

attribue  le  Gouvernement  de  chaque  Société  Civile,  lui  adonné  force* 
a-i ■■  - » n e Eo’’  l’on  trouve  là-delTiis  quelquefois , dans  les  Ouvrages,  des  choies 

ràe  HM.J3,  qui  fcmblcnt  ne  s’accorder  pas  bien  cnlêmblc,  c’cll  apparemment  qu’il 
S»  epM'  /■  ^P-d'tctout^quqi  |*nfoit,  & qu’il  le  ménageoit  quelque  porte  de 


. domi.  croioit,  que  tout  étoit  corporel,  & il  dit  bien  des  choies  (u)  qui  donnent  lieu 


ÎJui.  Ptlilïi*.  1 

Huu* c£  xiu%7.  . *•  XXX>  L E nombrc  dcs  Commentateurs  de  Grotius  fe  multipliant  de 
<a)  il  é'oit  odgîuûe  du  jour  en  jour,  en  forte  que  l’on  ne  s'attachait  prdque  plus  qu*à  dilnuter  fur 
Kri,  £ Æf*  !c  f™s  de  fes  paroles , & qu’on  ramenoit  fur  la  Icéne  le  langage  baibarc  & 
laïque,  mais  de  «ce  G-  les  iubtilJtez  ridicules  des  Scholaitiqucs , dont  Grotius  avoît  purée  fon  Ou- 
vrage  j un  Allemand  ofa  fecouer  le  joug  tyrannique  d’une  fiperniacufecoù- 
d«  Eaiemeis  & Mater.  tume,&  marcher  courageufcment  furies  traces  de  ce  grand  Homme.  C’eft 
îk  ia  Cu.u'niruon  Lu-  1 Illuftrc  (a)  S a m u e l P u f f e n d o r r ,qui  par  iàs’cllaquisuncrcputation 

ihcrienue-  Cctt  ce  que  • 

y*appfens  d’une  dei  7ic*  lui- 

q.i  eompofent  It  a««ilintçm1d , Ftû  S,miU. , f’S-M»,  >»«•  Villijc,  ou  le  Uit  it  nôtre  Anttur  droit  Min, lire  fi  non», 

me  hr*  , ptei  de  ; Sr  e di  u tpp.  ictr.rnrm  qu  .l  cft  ne.  Son  Frere  .o  mouu  mr,f  d, ' L 

M je  icmoipne  Mr.  C.M.g,  du»  «Mlfiÿl.  fktgf.  JUréü,  lu l,  1,  Ç.p.  VI.  }.  J.  aou  ».  Vois»  liai!  lej  JUU  £rt*lnméi 
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immortelle,  dont  tous  les  efforts  de  fes  envieux  n 'effaceront  jamais  l’éclat.  Il  (bj  Ettfi  et- 

fuivit  1 efprit  8c  la  met  ode  de  Grotius:  il  examina  les  chofês  dans  leurs  four-  1 ’T^m 

ces  ; de  profitant  des  lumières  de  tous  ceux,  oui  l'aroient  précédé,  il  y “):■  Vo:C.t  1 Eru 

• n.nnir  li>c  nmnrM  «ni  rrmAAi/Air  lltv>  nr+nAt»  »<  P*É-  Hiitri  exhorta 


neanmoins  adopter  aveuglément  toutes  les  opinions  des  Çartéfiens  j 8c  les  ,j[  Jc  ^ 

Mathématiques,  qu’il  étudia  fous  un  ib)  cclébie  Profcffeur  de  l’Univcrfité  nonttctlj  Meule,  .Job 
de  '/eue. contribuèrent  beaucoup  à perfectionner  fes  talcns  naturels,  & à le  ta„'ïclh<>J'  Miù.rm.- 

r , , , 1 1 -,  ; lieiens:  mai*  cct  Ouvn- 

rendre  capable  d un  (t  erand  Ouvrage.  Nous  tommes  redevables  de  la  nre-  sc  »•  iim«>  mu,  t.  a 

- 1 ...  ° * ■ • * •«  1 "«  lachci  pa»  tir 


miére  ébauche  qu’il  en  traça,  au  loifir  que  lui  donna  une  trifte  conjoncture  7*,J,Lt  b /w, 
où  il  eut  le  malheur  de  lé  trouver.  Il  avoit  etc  appcllé  en  Danntmarc , pour  F‘mr'  >'■ 

être  Gouverneur  des  Fils  d’un  Seigneur  qui  ctoit  Ambaffadeur  (c)  de  Sué-  fiijmt ““'f  “4" 
Je  auprès  de  l'autre  Couronne  du  Nord.  Peu  de  tems  après  (on  arrivée  à fer  M'-  ,‘:"£jlc,‘s  ” j' 
Coppeub.igue , la  Guerre  aiant  técommencé  tout  d'un  coup  avec  les  Suédois,  bu  * 

qui  attauu  rcnt  cette  Ville,  & furent  obligez  au  bout  de  quelque  tems  de  ‘ r“biic  «"«  dc 

lever  le  hegej  Pufendorf  fut  hut  pritonnier(d)  avec  toute  la  mailon  de  1 Am-  , „u  ,i  o.t, 

baffadeur,  qui  peu  de  jours  auparavant  ctoir  allé  faire  un  tour  en  Suède.  ï^oTrm^ôîe^fon  rit. 
Pendant  cette  détention,  qui  dura  huit  mois,  comme  il  n’avoit  point  de  >ç  ««1  . A.ii  en  s,n,. 
Livrer,  & qu’il  ne  pouvoit  voir  perfonne,  il  s’avifa  (c)  de  méditer  fur  ce  u°’cty?,,  ov.V.^liK*’ uîl 
qu  il  avoir  lu  dans  Grotius , 8c  dans  Hobbes.  11  fit  un  petit  Sylicmc  de  ce  t-r-  r ni.  ceFte- 
qu’il  y trouvoit  de  meilleur,  il  le  toui  na  8c  le  devclop  pa  a fa  manière , il  £4  ”01 '«71 . kTi):}. 
traita  les  matières  que  ces  Auteurs  n’avoient  point  touchées,  & il  ajouta  à 
tout  cela  quelques  nouvelles  penfées  qui  lai  vinrent  dans  l’cfprit.  II  nefongcoit  J,  jyi.a,-/fpciicviiiée 
par  là  qu  à fc  defennuier  dans  fa  lolitude:  mais  deux  ans  apres  en  être  for-  &*£ 

ti,  il  alla  en  Hollande , où  quclcun  de  fes  Amis  aiant  lu  cet  l". fiai , luicon-  <tm*  ic,  Duchcideiw». 
feilla  de  le  revoir,  8c  de  le  donner  au  Pub  ic.  Il  le  fit  ,8c  cct  Ouvrage  fut 
imprimé  à la  Haie , en  MDCLX.  fous  le  titre  d’ E!é mens  de  JuriJ'ptudence  i«  ptmcip.i»  cou»  de 
V river  (elle.  11  avoue,  dans  la  Préface,  qu’outre  Grotius,  8c  Hobbes,  il  ati-  ’ï'tmci'’  vlSes 

* ! Mr. 


fût  pas  lui-mc  ne  content  de  cet  Ouvrage  8c  qu’il  en  ait  publiquement  re-  “d® itT UTU' ^rarïue* 
connu  l’itr.perfcéfion , comme  d’un  fruit  prématuré  de  l'a  Jcuneffe,  il  r.c  oi  p eine  de  faute»  d uni 
failli  pas  d’-  tre  reçû  favorablement  du  Public,  U de  le  faire  cor.noître  dans  pii2Scu»œToit«î 
le  morde  d'une  manière  trcs-avantageule.  L'Electeur  Palatin  Charles  00  ronnevougoutc.  sa! 
Lou  is,  a qui  il  l’avoit  dédié, ne  le  contenta  pas  de  l’en  remercier  incon-  cô»cüe'"d>n" 

tinent  par  une  Lettre  f f ) fort  obligeante  : il  l'apt  clla  l'année  lirivante  dans  1 *’“{•/*“* . u}  jm. 
fon  Univcrfité  & Heidelberg,  8c  il  fonda  en  fa  faveur  une  Chaire  de  Prcfep-  l,‘  w 

feur  en  Droit  de  h Nature  c?  des  Gens-,  de  forte  qu'en  même  tems  nue  ce  jj*-1 
grand  Prince  donnoit  à nôtre  Auteur  une  fi  haute  marque  de  dillinéhon  8c  «la Lkotc'T 
de  bienveillance,  il  s’aflùroit  à lui- même  une  gloiic  immortelle,  par  J11*™ 

l’exem-  '."f. ir.ee  dam  U IM . 

yur.  Cru.  tic  Crtnix^  mt  t 

Lib.  111.  Cap.  X.  f.  l.  ÔC  sUas  La  DriintfU*  Il  fl.  Jm.üvisù  fier,  à»  J.  Fri  J.  L*J:  vit , public  i»  lU,lax  l7®1,  i- 

O i 
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l’exemple  qu’il  donnoiede  faire  enfeigner  publiquement  une  Science  fi  né- 
cefliure  & à la  Jeuneflc  , Sc  à tout  le  monde  , mais  que  perfonne  ne  s’etoit 
encore  avif- d’introduire  dansles  Académies.  Comme  le  noureau  Profcf- 
feur  expliquoit  le  Traité  de  Grotiut , cela  lui  donna  occafion  de  reconnoitre 


rœû’piûS«ttnlN«â' ûl  Maienee.  Ce  Miniitrc  fouhaittoit  fort  que  quelcun  entreprit  de  donner  un 
ce»  Lettte*.  Corps  méthodique  de  Jurifprudencc  Naturelle,  & il  y avoit  exhorté  en 

vain  plufieurs  Savans , entr’autres  Boecler,  Conringius,  Ra- 
d"'cot  qae  fur  c H EL'OS.  Après  avoir  Kl  ics  ElEHENS  D E J U R 1 S P R U D E N C E 

Universelle  de  Mr.  Pufendorf , il  ne  manqua  pas  de  s’adrefier  à lui 
,0  'iepl” ^ n pïïpirt  Pour  cc  beau  deflèin  , & il  l'en  jugea  plus  capable  qu’aucun  autre.  Il  le 

trouva  tout  difpofé  à (satisfaire  un  dciir  u louable.  Nôtre  Auteur  lui  fit  le 


déTcsE.  f . -...j  ....  . 

Sî’icoinr^tktoî'oj’l  plan  du  Syflcmc  qu’il  méditoit  : il  lui  repréfenta  , que  pour  le  bien  cxccu- 
numick.n.-ni  «ai  im«-  ter,  il  faudrait  (cc font  fes  propres  termes)  avoir  un  Èfprit pénétrant , un 
pi”^'  “vifeî  ' m’  ’ b.Y-  Jugement  exquis  (fi  libre  de  tout  préjugé  , une  nombreuse  Bibliothèque , un 
d™*.  iM-  ;/«;•  v«  }.  ii.  graHj  i0i/;r  5 un  commerce  réglé  avec  plufieurs  Savans  qui  vouluffent  lui  com- 


& Mr-  Tbum 
Cap-  Vt.ft,f*i+ 


mumquer  leurs  lumières  : toutes  chofes , ajoûtoit-il , qui  me  manquent. 


quel  anici»  ip.-c.  qu'u  écrivit  en  réponfe  au  Baron  de  Boinebourg,  (g  )&quc  l'on  a publiée 
^ÆS^f'îéVtrôoHi'  au  commencement  de  cc  Siècle, avec  deux  Lettres  de  Boecler,&  une 


Roi  dcSafJt  le  fi - . ,A  . . - 

rori«T  ap’.ic,  s*  Vu  -rdc'c»  d’ H er  man  Conringius,  auxquels  ce  Min  litre  avoit  envoie  celle  de 
mï'S  Pufendorf , pour  en  avoir  leur  avis.  Conringius,  & Boeder  ctoicnt 

»CJ  troP  provenus  en  laveur  de  l’Antiquité  , & trop  novices  dans  les  matières 

. ’ i . i_.  ' ! -ta  i-Mit*  ro ifrm P / K N «xsxur  tv»  nnr  r^nnn/'r  A fM 1 1 #»tx  la 


rrrjertc i , » ■ ...  * • . * \ , . , 

: donna  ic»  mène»  de  pur  rationnement  (h),  pour  ne  pas  donner  a gauche  en  examinant  le 

lit  de  Confcjilct  5c  * ‘ • ■ ' * ^ 

Hüt-xioîTiipHe.  U avoir 


ïmj'.aii  de  confcjiici  Jt  projct  ijj  j jées  de  nôtre  Auteur.  Cela  paroît  manifeftement  par  leurs 


Hüt.inairapic.  u *»»"  -,  * ...  , „ . . n er  t . , . - , 

ettnitiu.oafLÇri*.-)  reponlcs:  mais  la  l-cttre  de  Conringius  cit  allez  honnêtes  au  lieu  que  I on 
SStSr.TSÎ.Ta  remarque  dans  celle  de  Boeder  une  grande  envie  cohtrc  la  gloire  Haiffante  de 
isi+  ic*  ûo  t.iiin.  Mr.  Pufendorf,  & un  défir  extrême  de  diminuer  l’eftime  où  il  étoit  dans 
le  Mande.  Cela  fe  parti  en  MDCLXIII.  Environ  l’année  MDCLXVII. 
Note,  & LmiU'crtfait  |c  Roi  de  Suède , Charlhs  XI.  aiant  formé  le  deflcin  d'établir  une 
Tkt'mé  Univerfité  à Lande»,  dam  la  Province  de  Schonen  , rcfolut  (i)  d'y  appel- 
ci  Am,  & riot'eOcuidc  [cr  nôtrc  ProfcfTcur  à.' Heidelberg.  L’EWélcur  Palatin  fût  fàchc  dé  le  per- 
dec-fS*.,i  i inda  tcB  dre,  mais  il  ne  voulut  pas  l obliger  a refrer,  cc  il  conlentit  qu  il  acceptât 
nm^c'tdîi^i^riS  Ic  polie  plus  lucratif  & plus  avantageux  qu'on  lui  offroit  en  Suède.  Il  le 
ou  iru.  dow ’e  : arepor-  chargea  cette  même  année  de  donner  quelques  heures  extraordinaires  au 
A.mVmi. oh Jeta  P,inte  Electoral  fon  Fils, qui  avoit  d'ailleurs  lès  Maîtres  affrétez.  Mr.  Pu- 
w««  tudotei,  te  ie  fendorf  étant  allé  en  Suède,  y fut  établi  dans  la  nouvelle  Académie  de  Lun- 
»ïo»e*%'iie”i,pu<^dK  den,  l’année  MDCLXX.  avec  le  rang  de  prémicr  Profeffcur  de  la  Faculté 
Edition  ; qioi  q i iiot,  de  Droit  (k),  & des  gages  plus  conudérablcs  que  ceux  des  autres  Profèfi- 
la ttofîc ne , qu, ci fo:t  leurs.  Deux  ans  apres,  il  publia  le  Livre  dont  je  donne  maintenant  la 
fc’qju  a^idfui.icor/j'r,’  T raduétion  : Sc  en  MDCLXXXIV.  il  le  fit  rimprimet  à Francfort  fur  le 
d'une  q.iuiidmc,  cn.ut t Mein , augmenté  de  plus  d’un  quart.  Il  en  avoitpubliccnM.DC.LXXIII. 
jjjj  «ouea«  u i>u»  «a-  un  abrégé  , (1)  fous  ce  titre  , Des  Devoirs  de  r Homme  (fi  du  Citoien  ; 6c 
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ce  petit  Livre  a été  depuis  Couvent  rimprimé  , non  feulement 
gne,  mais  encore  dans  1rs  Provinces-Vnies  , & en  Ecoffe.  On! 


i feulement  en  Mlenta- 

gne,  mais  encore  dans  irs  rrromeu- » mes  , ex  en  r.ioffe.  On  l’a  aufli  tra- 
duit, comme  le  grand  Ouviage,  en  Allemand  & en  Anglois. 

§.  XXXI.  J e ne  m’étendrai  point  ici  à foire  un  étalage  pompeux  du 
mérite  de  ce  grand  Ouvrage.  Je  ne  inc  crois  point  obligé  de  (uivre  la  mo- 
de établie  , qui  veut  que  a)  tout  Traducteur  paie  À fon  Original  le  tribut  de  i O fréüce  de  la 

préférence.  La  fonâion  de  Commentateur  ne  m’y  doit  pas  non  plus  tnga LtK1*“k 
ger>  fie  il  me  fuffit  de  parler  ici  hiiloriquemenr , avec  la  même  indifféren- 
ce 6c  la  même  impartialité,  que  l’on  remarquera,  je  m’affûre,  dansmesNotcs. 

Il  n’y  a rien  de  partait  en  matière  de  Livres , non  plus  que  dans  le  refte  des 
choies  humaines  ; & l’on  elt  en  droit  de  traiter  d'abord  de  charlatans  tous 
ces  Ecrivains  ) ancgyrillcs  , qui , pour  foire  valoir  l’Auteur  qu’ils  tradui- 
sent, ou  qu’ils  commentent,  ou  plutôt  pour  Ce  faire  valoir  eux-mêmes,  8c 
leur  travail,  débutent  paraffûrer  le  Lcétcur,  que  c’elt  un  Ouvrage  entié- 
icmcnt  accompli  en  fon  genre , un  modèle  achevé , le  dernier  effort  de 
l’Efprit  Humain  ; tout  prêts  à en  dire  autant  dans  quatre  jours  du  premier 
Auteur,  qui  aura  le  bonheur  de  tomber  entre  leurs  mains. 

Je  remarque  d'abord,  que  cçt  Ouvrage  a eû  une  approbation  fort  géné-  fb)  Ana>  g 4<T. 
raie.  Le  grand  nombre  d’Editions  qu’on  en  a fiait , en  Suède, en  jUlcmagne , • fuite  cLti/w- 
Sc  en  Hollande  , depuis  qu’il  a vû  le  jour , font  une  preuve  parlante  de  la  Cr°Ut£cJl 

manière  avantageufe  dont  il  a etc  reçû  du  Public.  Dans  le  tems  même  Mr.  r™»/,  t<  mi.  /«ti- 
que je  travaillois  à le  traduire  en  François , j’appris , par  les  ' b ) Nouvelles  &’’eqt“‘  £?,*,«?' «mm 
de  Mr.  Bernard,  que  le  Dolieur  Kenset,  Membre  du  Collège  * de  Cor-  ic  •. tn 
pus  Chrilli  à Oxfbrt,  aiec  quelques  autres , l' assoient  traduit  en  Anglais : 8c  tomba  entte^lc,  nu.nt , 
j’aurois  bien  fouhaitté  que  cette T aduétion  fût  parvenue  jusqu’à  moi,  pour  '*  *• w*lion  u 
confulter  Y Introduction  fit  les  f amples  Notes  , dont  on  nous  dit  qu’tlle  eft  t CMNotnnefonijmre 
accompagnée,  8c  pour  voir  fi  ces  diverlès  mains  auront  pû  travailler  de  outoltr^Si a^ra™ 


en  lorte  que  l’uniformité  néccffairc  dans  un  tel  Ouvrage  n’ait  re-  teur  qu  un  imac, 
çü  aucune  atteinte.  Mais  , comme  il  y a tel  fuffrage  , qui  vaut  feul  au-  ,11“nbVnïô,i>c»“cpa,,T“i 
tant 
très 


nt  qu’un  grand  nombre  d’autres,  j'en  produirai  ici  deux,  qui  font  de  '""P" 
cs-grand  poids  , & dont  je  fuis  aflûré  que  toutes  les  perfonnes  éclairées  ÏÜÙ  }, 
feront  beaucoup  de  cas.  Le  premier  eft  de  l’IUuftre  Mr.  Locke  0cc  l o*  1 


mpiimcc  c*  1717.  avec 
Notas  , traduites  * 
fins  ma  Pt* '*tt , que 


jointe  Çrfin  a une 
4.  Edit,  de  1 719-  J ai  t û ce« 


trand  Philofophe  dont  la  République  des  Lettres  pleure  encore  la  perte,  Ejmoû,masdraivotrie 
: dont  tout  le  monde  connoit  le  jugement  exquis  , la  profonde  pénétra-  Tro»» 

tion,  & l’habileté  peu  commune , fur  tout  en  ce  qui  concerne  les  matières  bien  «prime  mespcnieej. 
de  raifonnement.  Voici  ce  qu’il  dit,  dans  fon  excellent  Traité  de  ^u'ece  cï'quXn 
l’Edvcition  des  Enpans:  Lors  ( c ) qu'un  Enfant  aura  bien  dige-  Abrège  a«  Tniri  <u  mon 
ré  les  Offices  de  Cicf.ro  n,  fi?  un  petit  Ouvrage  'de  Pufendorf,  in-  ^mctnîflà Z'Ius/ùvJm 
titulé  Devoirs  de  l’Homme  8c  du  Citoien  j il  fera  tems  de  lui  faire  lire  puUiacniusjriLti.ij 
le  Livre  de  Grotius  Du  Droit  de  la  Guerre  8c  de  la  Paix , ou  un  Ouvrage  “u  Tg»™'*  i **  7>«i»r. 
qui  eft  peut-être  meilleur,  (avoir  celui  de  Pufendorf,  touchant  le  Droit  îs'a- 
turc!  fie  le  Droit  des  Ger.s,  dans  lequel  il  pourra  s’inftruire  des  Droits  Naturels  ton^dini  smp.  Cr«,y.« 
des  Hommes , de  l'origine  tft  des  fonde  mens  de  la  Société , Çft  des  Devoirs  qui  £i  v R.T  je*  nîi°  j»i 

tnrcfultent.  L’autre  fuffrage , c’eft  celui  de  Mr.  Le  Clerc,  au  fu-  inan4?«ou.njo. 
jet  de  qui  je  m’ablliens  à regret  de  dire  tout  ce  que  je  penfc  , pour  ne  pas  îtV.  <cj?» 
offenlr  fa  modcftic  par  des  éloges  qu’aucune  perfonne  raifonnablc  ne  lui  mer j Ami),  po.«  u irai- 
rcfufc  , 8c  qui , dans  ma  bouche  , ne  teroient  pas  de  gractf poids.  Son  STer/S»,*”  ‘7“  n 

o } * appro- 
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approbation  ne  tombe  pas  directement  fur  mon  Original , mais  elle  n'e» 
elt  pas  moins  forte , puis  qu’elle  regarde  l’Abr  gé  que  l’Auteur  en  donna 
lui-même  un  an  après  avoir  public  Ion  gros  Ouvrage.  Voici  ce  qu’il  dit, 
dans  le  (d)  Parrbafiana  , lors  qu’il  traite  de  la  connoiflance  générale  que 
l’on  doit  avoir  des  principes  de  la  Politique  : Les  Livres  d" Hugues  Grotius 
du  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix,  tj  celui  de  Samuel  Pufendorf,  intitu- 
lé , du  Devoir  de  l'Homme  & du  Citoien  , font  admirables  peur  les  princi- 
pes généraux.  Le  fécond  principalement,  qui  ejl  te  plus  court , éta- 
blit avec  beaucoup  de  net  Ht  é & d ordre  , les  fondemens  de  ta  Morale , ae  la 
Politique , fÿ  de  la  Jurifprudence.  Si  on  le  lit  avec  Join  , ou  y trouvera  det 
principes  fujf fans  , pour  Joudre  la  plupart  des  quefions  pr  incipales  que  ton  agite 
dam  ces  Sciences.  Puis  que  l’Abrégé  du  Livre  clt  fi  utile,  au  jugement  de 
Mr.  Le  Clerc , que  ne  doit-il  pas  penfer  du  Livre  même  ? Mais  pour  don-» 
ncr  une  idée  plus  particulière  de  cet  Ouvrage,  & afin  que  chacun  en  puif- 
fc  connoître  le  julte  prix  , faifons-en  le  parallèle , en  peu  de  mots  , avec 
celui  de  Grotius. 

Pour  commencer  par  le  ftile , s'il  s’agit  de  la  pureté  & de  l’exa&itude 
de  l’exprcflion,  je  donne,  fans  balancer , la  préférence  à Grotius , qui  avoit 
une  érudition  incomparablement  plus  valte  -,  & qui,  dès  le  bciceau  , pour 
ainfi  dire,  écrivoit  avec  une  facilité  St  une  élégance  merveilleulès.  Mais 
fon  ftile  elt  trop  concis j il  ne  pailc  fouvcftt  qu'a  demi  mot,  il  iuppofe  bien 
des  choies  qui  aemandent  une  aile/,  grande  étude  : ainfi  fon  Ouvrage  n’cll 
guéres  que  pour  les  Savans  j au  lieu  que  celui  de  Mr.  Pufendorf  elt  beau- 
. coup  plus  à la  portée  de  tout  le  monde.  Pour  ce  qui  cft  de  l'ordre  & de  la 

difpolttion  des  chofes,  l’économie  générale  de  l'Ouvrage  de  mon  Auteur, 
• l-j  jjyim  tournant)»  eft  beaucoup  meilleure  : mais , dans  l’arrangement  particulier  * des  maté- 
Sc  U'if  , djn>  rE«nuit  r;aux  qUi  compolent  chaque  Chapitre , il  a laide  gliflcr  quelquefois  un  dé- 
fordre  que  l’on  ne  trouve  pas  tant,  à beaucoup  près,  dans  Grotius , & dont 
«t  ou>»«t,  w*  j'ai  tâché  de  déaa--cr  ma  Tiaduétion,  autant  qu’il  m’a  été  pofliblc;  comme 

tiMf.iutntca.  o.rctoui  ■>  , , “ . , , iji  •»  1 , ' _ 

tonttasïc:  n Praiatun-  je  le  dirai  plus  bits.  A l tgard  de  la  matière,  j as  déjà  remarque  que  Grotius 
n’avoit  pas  prétendu  donner  un  Syftcme  complet  -,  Bc  quand  il  ne  l’auroit 


(•)  f-7- 


rfît  avoir  fur  plu fieurs  chofes,  fon  plan  ne  rengageait  pas  à 1rs  traiter  i 
fond  ; il  lui  fuffiloit  d’en  dire  a fiez  pour  décider  les  queftions  qui  concer- 
noient  le  fujet  principal  de  fon  Livre.  Dans  un  Svftême  de  Droit  Natu- 
rel, il  faut  fans  contredit  commencer  par  s’inftruirc  de  la  nature  dcsChofe* 
Morales  , des  principes  & des  différentes  qualitez  des  Aéfions  Humaines, 
de  ce  qui  fait  qu’elles  peuvent  être  imputées  ou  en  bien  ou  en  mal  , de  la 
nature  des  Loix  en  général , & de  leurs  différentes  fortes  &c.  Cependant 
on  ne  trouve  prcfque  rien,  dans  Grotius,  de  toutes  ces  matières,  qui  com- 
pofent  le  I.  Livre  de  Pufendorf:  8c  ce  qu’il  en  dit  quelquefois  , n’eft  ni 
fuffifant,  ni  à fa  place.  Grotius  a vû  le  vrai  principe  fondamental  du  Droit 
Naturel:  mais  il  n’a  fait  que  l'indiquer  dans  (e)  fon  Dilcours  Préliminai- 
re, !t  même  d'une  manière  qui  donne  lieu  de  conclure  , que  les  idées  là- 
deiTus  n’étoient  pas  tout-à-fait  nettes  , si  afiéz  dégagées  des  préjugez  de 

l’Ecole: 
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l’Ecole:  & lors  qu’il  traite  en  paiticulier  quelque  matière,  il  ne  fait  pas 
toûjours  fencir  lu  liaifbn  qu'elle  a avec  les  premiers  princi;  es.  Pufendorf , 
au  contraire,  établit  & développe  dillincicment  les  maximes  fondamenta- 
les  de  la  Loi  Naturelle  , & il  en  déduit  , par  une  lüite  allez  exa&e  de  con- 
fcquences,  les  principaux  Devoirs  de  l'Homme  & du  Citoien  , en  quelque 
état  qu’il  fe  trouve.  Si  Grotius  omet  des  matières  importantes,  il  entouche 
aulli  dont  il  pouvoit  fe  partir , comme  lors  qu'il  examine  des  qucllions  qui 
fc  rapportent  à la  Théologie  , plutôt  qu’à  ia  Science  du  Droit  Naturel  j 
ou  bien  il  s’étend  lür  certaines  choies  , plus  qu’il  n’cft  néceflàiredans  un 
Syftëme  général,  ce  qui  fe  voit  principalement  danslesmaticics  de  la  Guerre. 

A tous  ces  égards  , fon  Ouvrage  tftfort  inférieur  a celui  de  Pufendorf, 
qui  d'ailleurs  réemprunte  guci  es  kb  pentéesdeGref/irrff  ),  qu’il  ne  les  étende,  (f)  Crû  pont 
& ne  les  développe  mieux , 5c  qu’il  n'en  tire  un  plus  grand  nombre  de  confé-  £■“  d*  t nommc 
quences.  Enfin  , Pufendorf  réfute  louvent  avec  raifon  Grotius , comme  on  ™ ungnn<in«iBS«doi. 
peut  le  voir  d’un  coup  d’ceii  en  parcourant  ma  Table  des  Auteurs ; 8c,  pour 
être  convaincu  , que  Grotius  avoir  encore  fur  plufieurs  chofes  des  idées  '«*  g*  kmoinuie 
fàulfcs,  ou  du  moins  aflez  confulès,  il  fuffit  de  coniidércr  un  de  fes  princi-  ^.lurüc^nt^.E»* 
pes,  qui  fe  répand  fur  touffon  Sylléme,  je#eux  dire,  la  fuppolition  d’un 
Droit  des  Gens  arbitraire  qu’il  conçoit  fondé  fur  le  contentement  tacite  des  nant  f.irc cette  confroMi- 
Peuplcs,  8caiant  néanmoins  par  lui-même  force  de  Loi,  autant  que  le 
Droit  Naturel . * Cfftl.i  Icûm  U w«m« 

De  tout  cela  je  puis , ce  me  fcmble  , inférer  hardiment , 8c  fans  craindre  mwl'0jc' 
de  me  faire  foupçonner  d’une  trop  grande  tendrcflc  pour  l’Auteur,  dont 
ic  public  aujourd'hui  la  Traduétion,  que  fon  Ouviage,  à tout  prendre',  eft 
beaucoup  plus  utile  que  celui  de  Grotius.  Je  n’ai  nul  deflein  de  rien  dimi- 
nuer de  la  gloire  de  ce  grand  Homme  , qui  cil  au  defTus  de  tous  mes  élo- 
ges. Sans  les  ouvertures  qu’il  a données  , nous  n’aurions  peut-être  encore 
aujourd’hui  aucun  Syftême  paffable  de  la  Science  du  Droit  Naturel  : & fi 


beaucoup  plus  parfait.  Je  le  dis  encore  un  coup  , je  n'ai  garde  de  penfcr 
à détourner  perfonnede  la  lecture  du  Livre  de  Grotius.  Bien  loin  de  là, 
pour  le  bien  que  je  veux  à la  République  des  Lettres  » je  fuis  fâche  que 
cet  excellent  Ouvrage  foit  fi  mal  traduit  en  nôtre  Langue.  S’il  faut  aire 
la  vérité,  Mr.  de  Coortin,  qui  eft  l’Auteur  de  cette  Traduétion, 
entreprit  une  chofe  fort  au  deflus  de  fes  forces  -,  8c  il  eft  furprenant  qu'un 
homme , que  fes  Emplois  engageoient  à faire  une  étude  toute  particulière 
de  la  matière  de  ce  Livre  , ait  fi  mal  reufli  dans  un  tel  deflein.  Je  ne  dis 
rien  de  la  négligence,  de  la  dureté  , & de  Tobfcurité  de  fon  ltile  : tout  te 
monde  peut  Ternir  cela  en  y jettant  les  yeux  à l’ouverture  du  Livre.  Mais 
il  y a un  grand  nombre  de  fautes  efTentielles  , qui  font  dire  à Grotius  tout 
autre  choie  que  ce  à quoi  il  a penfé  } 8c  le  Traduéteur  bronche  dans  des 
endroits  fi  clairs  8c  fl  faciles,  qu’il  découvre  un  grand  fonds  d'ignorance, 
8c  pour  les  chofes , 8c  pour  la  Latinité.  Les  N otes  qu’il  a inférées  dans 
fon  Indice , pour  expliquer  les  terme»  8c  quelques  penfées  de  Grotius , té- 
moignent encore  manifeftement  la  même  chofe.  Ses  explications  font  pref- 

que 
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que  toujours  ou  fauflès  , ou  imparfaites  , ou  fi  embrouillées , qu’elles  obfi- 
curciflcnt  les  chofes  , bien  loin  de  les  éclaircir.  Je  n'avance  nen  là,  que 
je  ne  puifiè  prouver  aifément.  Quoi  que  je  n’aie  jamais  confronté  cette 
Traduftion  d'un  bout  à l’autre,  j’y  ai  noté,  en  k confultant  quelque- 
fois, un  fi  grand  nombre  de  ces  fortes  de  bcvûcs  , que  j'en  puis  porter  ce 
jugement  fans  témérité.  J’en  envoiai  iur  le  champ  un  échantillon  à quel'- 
cun,  qui,  lors  que  la  prémiérc  Edition  de  ma  Prétâce  parut , fut  d'abord 
feandalizé  du  jugement  que  je  portois  du  travail  de  Mr.  Je  Courtier,  & on 
n’eut  rien  à me  répliquer  for  les  fautes  énormes  dont  j’avois  pris  des  exem- 
ples prcfquc  à l’ouverture  du  Livre.  Mais  le  meilleur  moien  de  convaincre 
tout  le  monde  d’une  chofe  , dont  je  ne  crois  pas  que  les  perfonnes  intelli- 
gentes & non-prévenuës  puiflent  douter  un  fcul  moment , ce  fcroit  de 
donner  une  nouvelle  Verfion  du  Livre  de  Grotius.  C'eil  ce  que  je  pourrois 
* Cth  tft  fait  prtfeme-  * bien  faire  quelque  jour  j fi  j’en  trouvois  le  loifir.  Je  fuivrois  le  même  plan 
52t«(ÎKot™1  . Sïïu*  cluc  dans  cctte  Tradu£tio11  dc  Pufendorf,  en  forte  que  je  renveiroisde  l’une 
enmf  on  peut  volt  u à l’autre,  foit  pour  le  Texte  , loit  pour  les  Not  s ; & que  ces  deux  Ou- 
vrages  devraient  être  joints  enfcmblc  , comme  lêrvant  réciproquement  de 
parci  perpétuellement  a-  fupplément  perpétuel.  On  verroit  alors  une  lîcgrande  différence  entre  les 
«ix.lc  TriJoc'  deux  Traduétions,  que  l’on  conclurait  d abord  qu’il  -faudrait  que  l’un  ou 
l’autre  des  Traducteurs  fc  fût  étrangement  égaré.  Je  n’ignore  pas  qu’un 
(s)  Mr.  b.u«ü , ci-de-  favant  (g)  Profefleur  Allemand  loué  la  Verfion  dc  Mr. de  Couru» , comme 
n“ MoSuï  une  Verfion  élégante,  claire,  fc?  qui  peut  tenir  lieu  de  Commentaire-,  & ,| 
HMtaiSs*,,  ttpreicmc-  ajoute,  que  le  TraduP.eur  a tout  réduit  en  abrégé  dans  un  Indice  exall.  Mais 
E“«*  apparemment  cet  habile  homme  s’en  eft  rapporté  au  jugement  d’autrui, 

tipuném  Omù  iVur-t/,  ou  peut-circ  entendant  mieux  le  Latin,  que  nôtre  Lingue  1 il  a trouvé 
L+»  f6itl“L'nA,nr!!';  belle  cette  Traduction  , dont  l’Auteur  parle  Latin  en  François.  Si  elle  . 


la  Verfion  que  l’on  a de  celui-ci  n’auroit  pas  dû  m’empêcher  de  tra- 

il  me  permettra  de  dire  a vailkr  à traduire  TaUtl  C. 

compétent  iuoa  mi-  «•  XXXII.  J’a  i eu  deflein  de  rendre  fervicc  à deux  fortes  de  perfonnes. 

, ... . Les  premiers,  ce  font  les  Jeunes  Gens,  qui  fe  deftinent  aux  Emplois  tanr 

•aicte tftic'i'na  nroj!°°  Eccléfiaftiques,  que  Politiques.  On  les  voit  tous  les  jours  afpirer,  & par- 
venir cftcétivement  à ces  Emplois,  fans  avoir  aucune  teinture  des  principes 
les  plus  généraux  d'une  Science  auflï  univcrfellement  néce flaire  , que  celle 
qui  eft  enlcignée  dans  ce  Livre:  dc  forte  que,  quand  même  les  Pallions 
ne  s’en  mêleraient  pas  d’ailleurs , il  ne  faudrait  pas  s’étonner  fi  les  affaires 
vont  fi  mal  entre  les  mains  dc  gens  qui  croupiflent  dans  une  telle  ignoran- 
ce dc  leurs  Devoirs.  On  me  dira  peut-être  , qu’ils  peuvent  liic  ce  Livre 
en  Latin  , & qu’ils  n'avoient  que  faire  de  ma  Traduction.  Mais,  pour 
ne  pas  parler  encore  des  réparations  que  j’ai  faites  à l’Original , & dès  No- 
tes.qui  l’accompagnent}  la  connoiflîtnce  exacte  de.  Langues  les  plus  nécef- 
faires  eft  encore  une  chofe  communément  fort  négligée , & il  y a une  in- 
finité dc  gens  dus  les  Charges, qui  ou  n’entendent  point  du  tout  le  Latin 
ou  en  fivc.nt  G peu,  qu’ils  ne  peuvent  lire  avec  plaifir  Sc  avec  fruit  un 

Ou- 
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Ouvrage  du  ftile  de  celui  de  mon  Aureur.  D’ailleurs  ( qu'il  me  foit 

_ • Alla  niVll-  nati».#tvp  (V4rtlVll)lAr*  niai*  «i.a 


vroit  commencer  l’etudc  des  sciences  par  des  Livres  écrits  dans  la  Langue 

?ui  elt  la  plus  familière  à chacun.  Quelque  facilite  que  l’on  ait  à lire  de* 
.ivres  écrits  dans  une  Langue  morte, on  entend  toujours  mieux  fa  Langue 
maternelle  ; fie  il  eft  bon  de  ne  pas  partager  fonafefprit  entre  l'attention 
que  l’on  doit  avoir  pour  les  choies  mêmes,  fie  celle  que  l’on  eft  obligé  de 
donner  à l’intelligence  des  termes  dans  lefquels  elles  (ont  exprimées. 

L’autrtf  forte  de  perforâtes,  dont  il  s'agit,  ce  font  les  Gens  fans  Lettres, 
ou  les  Gens  du  Commun,  parmi  lefqucls  il  ne  faut  pas  s'étonner  s’il  régné 
une  fi  grande  ignorance  en  matière  des  choies  contenues  dans  ce  Livre, 
puis  que  ceux,  dont  je  viens  de  parler,  n’en  ont  ordinairement  que  des 
• idées  très  faufiès  ou  trcs-confufcs.  Je  fai  par  expérience,  qticlc  mot  mérne- 
de  Droit  Naturel  leur  eft  aulli  inconnu,  que  les  Terres  Auftrale'  ; fit  c’cft 
ce  qui  m’a  obligé  de  l’expliquer  dans  le  titre.  Des  gens  de  cet  ordre,  qui 


pit 


ou  d’un  Ouvrier  à la  journée.  Mais  combien  n’y  a-t-il  pas  de  gens  qui , 
fans  faire  profdüon  d’étude,  pourroient  lire  avec  fruit  un  Livre  comme 
celui-ci  ,5’ils  vouloicnt  y donner  l’attention  qu’ils  apportent  à leurs  affaires, 
ou  à d’autres  lectures  beaucoup  moins  utiles,  fit  quelquefois  pcrnicicufcs. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à leur  6irc  voir  la  nécellité  qu’il  y a de  s’inf- 
truire,  du  moins  jufqu’à  un  certaài  point,  des  matières  de  Morale,  de 
Jurifprudence,  Sc  de  Politique,  qui  font  traitées  dans  cct  Ouvrage.  S’ils 
prennent  la  peine  de  lire  avec  foin  le  (a)  P a r R H a s 1 a n a , ils  n’auront  (•)  Tom.  n 
plus  aucun  doute  là-deflusj  fit,  s’ils  ont  à coeur  leurs  véritables  intérêts, 
ils  fc  mettront  au  plutôt  en  devoir  de  profiter  des  cxccllcntrs  leçons  que 
l’Auteur  leur  donne.  J’avois  deflein  de  parler  ici  des  f défauts  qu’il  y a H#ie*  " 
dans  la  plupart  des  Livres  fit  des  Difcours  de  Morale  ; de  la  manière  dont  .|ç  en  defauts  , dam  ms 
il  faut  s’y  prendre  pour  traiter  St  pour  étudier  cette  importante  Science  ; ^170»! 

de  la  conformité  des  Devoirs,  que  la  droite  Raifon  nous  enl'eigne,  • avec  wa’xvii , &/«.*. 
les  maximes  de  l’Evangile j fit  de  quelques  autres  pareilles  choies.  Mais, IJ 
outre  que  cette  Préface  eft  déjà  extrêmement  longue,  les  matières  que  j’ai  Tmi'<  d"  7“ . ex- 
tradées m’aiant  mené  plus  loin  que  je  ne  le’  croiois,  les  Imprimeurs  ne  me  piu^îoliii * p Jit-mtràSt 
laiilcnt  pas  allez  de  tems,  pour  bien  diaérer  ce  que  i’aurois  pû  dire  là-dcf- J '"“'P'"14  * ■*  "l1*- 
lus.  Je  rac  contcnre  de  remarquer  en  peu  de  mots  une  choie,  a laquelle  on  quoi»  imprmo  i u pie- 
ne  fait  pas  afTez  de  réflexion.  C’cft  que  la  Révélation  n’a  pas  été  donnée  ™ic*  ^ 

aux  Hommes  pour  leur  enfeigner  abfolument  fie  dans  une  jullè  étendue  tout  1° â '.i  leur»  co.iUJcr.b'e- 
ce  qu’ils  doivent  lavoir:  clic  fuppofe  au  contraire  en  eux  certaines  con- 
noiflânees  qu'ils  ont,  ou  qu’il  ne  tient  qu’à  eux  d’aquérir,  fie  la  faculté  deaa.on:  auxquelles  i'«  û 
tirer  des  Conféqucnces  des  Principes  connus  ou  par  les  lumières  feules  de  la «««  Tu 
Raifon,  nu  par  l'Ecriture  Sainte.  L’cxiftence,  par  exemple,  d'une  Divl- »>“»*• 
nitc  infinie  en  Puiflâncc,  en  SagcfTc,  fit  en  Bonté,  Souverain  Législateur 
fit  Auteur  de  la  Société  Humaine,  eft  un  principe  évident  par  lui-même: 
auffi  ne  voit-on  pas  rue  les  Ecrivains  Saciez  s’attachent  à l’établir;  s'ils  en 
T o m.  I.  p par- 
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parlent  quelquefois  c’eft  comme  d'une  chofe  notoire  à tout  le  monde.  Il* 
(Vî  , i,  m,  »».  nom  difent  même  formellement,  que  ce  que  i'tm  ( b)  peut  /avoir  de  Die » 
v,.ic«  aüu,  xeu , ii,  était,  connu  parmi  les  Païens,  Dieu  le  leur  niant  fait  connaître  (par  les  lumière* 
**•  de  la  Railon);  6?  que  /es  perfections  invifiiUs , fa  Pujfatsce  é ter.,  elle  y 

fa  Divinité , fie  voient  comme  a l'ail  depuis  la  Création  du  Monde , quand  en 
tonfidére  fes  Ouvrages,  de  forte  que  les  / aient  fo  t inexcu/ables  de  n’y  avoir 
pas  tait  toute  l'attention  qu’ils  dévoient.  Il  en  eit  de  même  des  véritable* 
principes  de  la  Morale,  qui  lbnt  fondez  fur  les  idées  générales  de  la  licli- 
(,)  R*m.  itr  ■+.  gim.  Les  Ecrivains  Sacrez  nous  a (Turent,  que  (c)  lors  que  les  Gentils, 
qui  n'ont  point  la  Loi  ( c’cft-à-dirc,  une  Loi  écrire,  comme  .celle  de  Moi- 
si) font  naturellement  { c’crt-à-dite,  (ans  Révélation ) les  chojes  <jue  la  Loi 
' ordonne-,  quoi  qu’ils  n'aient  point  la  Loi,  ils  fe  tiennent  à eux-mêmes  I eu  do 

Loi  j y ils  font  voir,  que  les  Commandement  de  la  Loi  Jont  écrits  dans  leurs 
cœurs . pats  que  leur  Confcience  leur  rend  témoignage, & que  leurs  penfées  tan- 
tôt Us  accujent,  tantôt  Us  défendent,  félon  qu’ils  ont  viole  ou  rbiervé  ces 
Commandemens.  La  manière  dont  les  Ecrivains  Sacrez  propofent  les  ma- 
ximes de  la  Morale,  fait  voir  aufli  manifeftement , qu'ils  ont  fup,  ofé  dans 
les  Efpriis  des  Hommes , certaines  idées,  qui,  quoi  qu’imparfaites . ne  laif- 
fent  pas  d être  très-v  ritables,  8c  qu’ils  le  font  contentez  de  fuj  pléer  ce  qui 
y manquoit,  ou  de  retianchcr  ce  que  de  mauvailcs  Coutumes  y avoienc 
ajouté  mal-à- propos.  Ils  ne  nous  ont  pas  laifle  un  Syftéme  méthodique: 
ils  ne  définiflent  pas  exaéfement  toutes  les  Vertus  : ils  n’entrent  dans  aucun 
détail:  ils  ne  font  que  donner,  dans  les  occafions,  des  Préceptes  géné- 
raux, dont  il  faut  tirer  bien  des  Conicquences,  pour  les  appliquer  à i état 
de  chacun,  & aux  cas  particuliers;  comme  il  (croit  aifé  de  le  faire  voir  par 
un  grand  nombre  d'exemples,  iï  la  chofc  n’étoit  évidente  à quiconque  lit 
avec  tant  foit  peu  de  foin  l’Ecriture  Sainte.  Et  de  là  il  paioir,  pour  le 
dire  en  paflànt , quel  fonds  il  faut  faire  fur  l'expédient  de  ceux  qui,  apic* 
avoir  travaillé  à ruiner,  de  toutes  leurs  forces,  la  ceititude  des  lumières  de 
la  H aifon , nous  renvoient  aux  lumières  de  la  Foi,  pour  fixer  nos  doutes: 
t0lrt  «•»  roii  te.  ci-  -f  comme  fi  les  lumières  de  la  Foi  ne  fuppofoient  pas  néccfTaircment  celles 
de > Raifon’  & 


fût  ceci  Mi 
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comme  fi  les  preuves  qu'on  a de  la  vérité  des  foi  s,  fur 
i tmim  "r"*"'™*' "fl*  lefquels  la  Révélation  eft  fondée,  ou  du  Icns  d’un  grand  nombie  de  paffà- 
‘ie*oJu~  ges  de  l'Ecriture,  étoient  plus  évidentes, que  les  maximes  de  la  droite  Rai- 
rTbi’cn  »»•«  «lu*  fon  au  fujet  de  nos  Devoirs,  & de  leurs  vrais  fondemers;  pour  né  pas  di- 
re>  <lue  ccs  Meilleurs  portent  un  peu  bien  loin  le  Pyrrkonifme  hif  crique. 
«•V  p.’mr  Àa D«moaa.»-  j)  eft  certain,  au  contraire,  que  la  conformité  de  la  Morale  Chrétienne 
mÏc‘.  d“o  lu'î,’-! ac ' avec  les  lumi  res  les  plus  pures  du  Bon-Sens,  eft  une  des  pieuvcs  les  plus 

ît,  üioi.s  J«  moale  le.  convaincantes  de  la  divinité  du  Chriftianifme;  comme  l’ont  reconnu  tous 
ceux  qui  ont  écrit, avec  quelque  foliditc,fur  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
(d  «dwfaww.  tienne.  Nous  femmes  afftrez,  dit  un  (d)  fameux  Théologien  d’angle- 
a,  iis  narr.  fiole;.’  terre,  que  Dieu  ne  peut  jamais  rien  révéler  de  contraire  aux  véritables 
4-  -1'  maximes  de  nôtre  Rai  fon.  Ce  qui  nous  perfuade  même,  que  1 Ecriture  Sainte 

tft  r ouvrage  de  D t F.  u , ou  de  routeur  de  la  Nature,  c'eft  que  ce  Saint  Li- 
vre éclaircit , confirme , C3  met  par  tout  dans  un  plus  grand  jour  Us  Loix  Na- 
turelles. Si  Ton  y penfe  bien,  on  trouvera  que  c’eft  la  preuve  la  plus  fcnfi- 
ble.  Ce  la  mieux  proportionnée  à la  portée  de  tout  le  monde.  Je  n’ai  gar- 
de 
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de  de  vouloir  diminuer  en  aucune  manière  la  certitude  des  fai ts,  qui  font 
le  fondement  de  la  Foi.  On  ne  fauroit  trouver,  dans  toute  l'Hilloire  An- 
cienne, aucun  fait  fi  bien  prouvé  que  ceux-là;  & on  a remarque  avec  rai- 
fon  qu’étant  bien  enviûgcz  ils  forment  une  démonflration  aufii  mconrt fia- 
ble, que  celles  des  Mathématiques,  quoi  que  d’une  autre  nature.  Mais  on 
doit  avouer,  que  la  plûpart  des  Hommes  font  réduits,  par  leur  condition, 
à l’itnpoffibilité  de  s’inilruirc  fuffifamment  de  tout  ce  qui  efi  nccefî'aire 
pour  lentir  la  force  de  cette  démonflration.  Il  faut  pour  cela  favoir  plu- 
sieurs Langues,  & lire  avec  application  quantité  de  Volumes;  & l'on  fait 
bien  qu’ils  n’en  ont  ni  le  loifir,  ni  les  moiens.  Us  font  donc  obligez  de  s’en 
rapporter  à ceux  qui  fe  trouvent  en  état  de  faire  ces  recherches:  &,  quoi 
qu'ils  puifiène  tirer  une  forte  preuve,  en  faveur  de  l’Evangile,  du  confen- 
tement  qu’ils  remarquent,  fur  ce  point  fondamental,  entre  tous  les  Chré- 
tiens, d ailleurs  fi  fort  divifez  par  des  opinions  particulières,  il  faut  avouer 
qu'il  leur  manque  encore  quelque  choie,  pour  produire  en  eux  une  entière 
convidtion.  Mais  quand  ils  viennent  enfuitc  à confidérer  la  Morale  Evan- 
gélique, ôc  qu’ils  la  trouvent  entièrement  conforme  Je  à leurs  véiitable* 
interets,  & à tous  les  principes  dont  chacun  a naturellement  les  fèmcncc» 
dans  fon  propre  cceur;  ils  ne  peuvent  s’empêcher  d’en  conclure,  qu’elle 
doit  avoir  néccflairemcnt  pour  Auteur,  celui  de  qui  ils  tiennent  la  \ ic,  5c 
qui  11e  les  a mis  au  monde  que  pour  les  rendre  heureux,  s’ils  veulent  bien 
s’aider , 8c  foire  de  leur  côte  cc  qui  dépeud  d’eux  pour  parvenir  au  Bon- 
heur. 

§.  XXXIII.  Il  efi  tems  enfin  de  rendre  compte  de  mon  travail,  & 
d’expofér  en  peu  de  mots  le  plan  que  je  me  luis  fait  dans  cet  Ouvrage.  Je  . 
n'étalerai  point  ici  les  difficultcz  que  j'ai  rencontrées  dans  une  fi  longue 
& fi  pénible  carrière.  Dcs-là  qu’on  fè  mêle  de  traduire,  on  doit  avoir 
tout  prévu,  & s’être  préparé  à la  fatigue.  Je  ne  dirai  pas  non  plus,  que 
j'ai  tâché  de  rendre  les  penfées  de  mon  Auteur,  avec  toute  la  fidélité  8c 
toute  la  clarté  poffiblc,  autant  que  le  génie  des  deux  Langues  me  l’a  per- 
mis-, c’cfl  encore  une  chofe  à quoi  tout  Traducteur  efi  cenlé  s’engager  par 
cela  même  qu’il  foûtient  un  tel  perfonnage.  Tout  ce  que  j'ai  à dire,  roule 
donc  fur  les  réparations  que  j’ai  faites  à l’Original  ; fur  certaines  libertez 
que  j’ai  crû  devoir  prendre  ; fin-  les  Nuits  que  l'on  voit  au  bas  des  pages; 
cc  fur  les  deux  Indices  qui  font  à la  fin  du  11.  V olumc. 

11  v a de  menues  * réparations',  dont  bien  des  gens  ne  me  tiendront  pas  * °»  a ftit  «mre  it- 
grand  compte,  mais  qui  ne  liment  pas  u ctre  utiles  au  .Lecteur.  J ai  tait  dCpai*  h promet*»  i>e« 
ajouter,  par  exemple,  au  haut  des  pages,  le  titre  du  Chapitre,  & j’ai 
mis  à la  marge  de  chaque  paragraphe,  le  petit  Sommaire  qui  en  indique  ic  uâeur. 
contenu  ; au  lieu  que,  dans  l’Original,  ils  font  tous  cnfemble  au  devant 
du  Chapitre.  Ces  Sommaires  étoicr.t  quelquefois  peu  exaéts,  ou  incom- 
plets: il  a fallu  les  racommcder,  afin  que  le  Lecteur  vit  d’un  coup  d’œil 
cc  qu’il  doit  chercher  dans  chaque  parag'  aphe.  I .'Auteur  oublie  fouvent 
d’écrire  en  caractère  Italique  des  Mois,  ou  des  Définitions,  ou  d-s  Cita- 
tions qu'un  ufoge  reçu,  8c  fagement  établi  par  les  Ecrivains  exacts,  veut 
que  l’on  diflir.gue  par  ce  moien  du  caraûcre  commun:  j ai  fupplcc  à cela, 
autant  qu'il  m a paru  nrcefiaire.  . - 
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Mais  il  y a d'autres  réparations,  dont  tout  le  monde  fans  doute  me  fau- 
t p«i  ni  df-mii,  n i«  se  ra  gré.  Je  mets  en  ce  rang  le  loin  que  j’ai  eû  de  couper  en  deux  f ou  plu- 
il  mi®êCch#fc!  °b  Cours  à lima  la  plupart  dts  Paragraphes,  qui  étant  d'ordinaire  allez  longs, 
renferment  fouvent  plu  fieu:  s cliofcs  différentes,  qu’il  cft  bon  de  dillir.gucr, 
outre  que  cela  foulage  La  mémoire,  & facilite  le  moicn  de  lepafiêr  U de 
bien  digérer  ce  que  l’on  a lû.  Lors  aufli  que  l’Auteur  allègue  |lu(ieurs 
railbns  pour  établir  une  même  choie,  je  les  ai  le  plus  fouvent  difiinguccs 
par  des  » uixere , afin  que  l’on  fentît  mieux  la  force  de  fes  raifonnrmcr.s,  & 
que  l’on  pût  examiner  en  particulier  chaque  preuve.  J'ai  mis  à la  matge 
les  pures  citations,  c’cft-a-dire,  celles  où  ion  fe  contente  de  renvoicr 
à un  Auteur,  fins  en  rapporter  les  paroles.  11  y a peu  de  gens,  dont  la 
(.proie  i mNtmxlt'it*  vue  ne  foie  fott  blcflcc  par  ces  citations  (a),  qui  interrompent,  fans  aucu- 
u‘ ^éTtî Avit  nenéccffité,  la  fuite  du  Difcours.  Nôtre  Auteur  ctoit  fi  fort  accoutumé 

pi;  mi.  à fuivre  cette  mauvaile  mode,  qn’il  n’y  a pas  une  feule  citation , ni  une 

feule  lettre  dans  toutes  les  marges  de  l’Original.  D’ailleurs  ces  citations, 
auffi  bien  que  celles  des  pafiages  t apportez  tout  du  long,  font  fouvent  fauf- 
fes,  ou  fi  vagues,  que  pour  les  chercher  il  faut  quelquefois  patcourir  tout 
un  volume.  J’ai  confionté  avec  les  Originaux  toutes  celles  qui  m’ont  pa- 
ru en  valoir  la  peine,  lors  que  j’ai  pû  avoir  les  Livres  d’où  clics  étoient  ti- 
rées, & découvrir  l’endroit  où  elles  lé  trouvent.  Je  laiflé  à perler  à ceux 
qui  lave  t ce  que  c’cft,  quelle  peine  cela  doit  m’avoir  coûté.  Mr.  Pufen- 
dtrf  cite  quelquefois  un  Auteur  pour  un  autre.  Il  y a des  pafîitgcs,  qui  fc 
font  prefentez  a moi  par  hazard  en  faitànl  autre  choie,  aptes  que  je  m’étoi* 
inutilement  fatigué  pour  les  déterrer. 

Cela  ne  futfitoit  pas  encore.  11  a fallu  prendre  quelques  libellez,  que  l’on 
ne  d.vioit  pas  fc  donner  dans  tout  s fortes  de  Traductions,  mais  que  j’ai 
crû  ncceffaircs  dans  celle-ci.  Mr.  Pufendorf  étoit,  fans  contredit,  un  ttes- 
habile  hommes  & il  avoit  beaucoup  de  lecture:  mats  beaucoup  p lus  atta- 
ché au  fond  des  chofes,  qu’à  la  manière  d’exprimer  les  penfées,  il  n'avoic 
pas  affez  cultivé  l’art  d’écrire  exaétemenr,  & il  lifoit  quelquefois  1rs  Au- 
tcuts,  fur  tout  les  Anciens,  un  peu  trop  à la  hâte,  & même  dans  des  Tta- 
duéqions,  plutôt  que  dans  les  Originaux.  Son  ftile  clt  non  feulement  dur, 
& quelquefois  batbare,  mais  encore  plein  de  négligences,  & tantôt  trop 
concis,  tantôt  chargé  de  fupcrfiuitcz.  Il  y a même  laific  glifier  quelque- 
fois des  inadvertcnccs,  qui  lui  font  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  penfc. 
Il  donne  fouvent  à gauche  dans  l’explication  des  paflages  Grecs,  qu’il  rap- 
porte, & quelquefois  même  des  Latinsj  ou  bien  il  en  fait  ur.e  faufi'c  appli- 
cation, pour  n’avoir  pas  afl'ez  confidcré  la  fuite  du  difcours, ou  parce  qu’il 
ne  les  tient  pas  de  la  première  main,  comme  je  l’ai  fouvent  reconnu  par  des 
preuves  inconteflablcs.  Il  n’exprime  pas  toujours  exactement  la  pcr.fée  de» 
Auteurs,  dont  il  rapporte  les  opinions  -,  Sc  quelquefois  il  y mêle  les  propres 
penfées,  fans  les  diilingucr.  11  montre  une  trop  grande  démangeaifen  de 
faire  uficc  de  les  leéfurcs,  & en  plufleurs  endroits  on  pourroit  lui  appliquer 
cc  que  Mr.  de  la  Bruye’re  dit  agréablement  de  ceux  qui  ont  cette 
(•„)  (b)  He'rille,  frit  qu’il  parle , qu'il  harangue  ou  qu’il  écrive, 

««Rfr.Tem.li  Dujt-  veut  tiltr:  il  fait  dire  au  Prince  ces  Pbiltftfbes , que  le  Pin  tuyère  , & à 
i îbU'i-  q/”/'  17  lu' P Oral  cur  Romain,  que  P Eau  h tempère.  S’il  fe  jette  dam  Ut  Mm  ale,  ce 
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n'efi  pas  lui,  c'tft  U divin  Platon  qui  ajfûre,que  la  Ftrtu  tfi  aimable,  le  fia 
«dieux , ou  que  l'un  G?  l'autre  (e  tournent  en  habitude:  tes  ebofet  les  plus  com- 
munes, les  plus  triviales, & qu'il  eji  même  capable  de  penfer , il  veut  les  devoir 
aux  Amiens,  aux  Latins, 'aux  Grecs.  Je  dois  dire  neanmoins,  pour  rendre 
juftice  à mon  Auteur,  que  ce  n’elb  point  par  inclination,  ou  par  mauvais 
goût,  qu'il  a ainii  imite  dés  Ecrivains  peu  judicieux.  Il  y a long  tems  que 
j’ai  foupconné,  que  c’étoit  pour  fe  conformer  à la  mede  régnante  parmi  les 
Jurifconlultes  Scnolalliques  ; 8c  pour  fermer  la  bouche  à quelques  envieux, 
qui  lui  reprochoicnt  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  de  lcfturc  ; 8c  je  fuis  ravi  de 
voir  que  cette  même  penfee  cft  venue  daqj  l'efiprit  d’un  très-habile  Jurilcon- 
fulte  de  fa  Nation,  (c)  qui  l’a  connu  particuliérement.  Ce  qui  me  le  faifoit  (s)  «'  trttmeh, , dm, 
croire, c’eft  que  dans  fes  Elément  de  Jurifprudence  Vniverfelle,<\\s\  font, corn- 
me  je  l'ai  dit , la  prémiére  ébauche  de  ce  Livre,  aufli  bien  que  dans  la  plu- 
part de  les  autres  Ouvrages,  on  ne  voit  que  peu  ou  point  de  citations,  lit  il 
paroit  par  une  Lettre  de  (d)  H o F.  ci.es  au  Baron  de  Boinebottrg,  que  (*>  »«•«*  .in  eu 

j’ai  déjà  indiquée  & qui  fut  communiquée  à nôtre  Auteur}  que  Boeder  le 
mépriloit  beaucoup  comme  un  homme  qui  n'avoit  pas  grand  commerce  avec  J - x-:.,.  « m.-. 

les  Anciens  Grecs  (A  Latins  -,  qui  n' entendait  Aristote  G?  Platon, 
que  dans  les  Ferlions  Latines-,  qui  ne  connoiJJ'oit  point  du  tout  leurs  favaêts 
Commentateurs  Grecs  ^ qui  ne  Javcit  ce  que  c'étoit  que  les  Portes  Grecs,  G?  m«« '«me^niion  'ïï 
leurs  ScholiaP.es -,  en  un  mot , qui  était  fort  étranger  dans  toute  [orte  de  bons  « »•* 

Auteur  i Urées  | de  J or  te  que  çaurott  été , lelon  ce  jaloux  Critique,  défit  i-  e.*  u ii  ie  loue  ^e& 
fer  Air.  Pufendorf,  que  de  le  renvoicr  là.  Que  fit  donc  nôtre  Auteur?  Il  n* 

fe  mit  à.  lire  un  grand  nombre  d’anciens  Auteurs , un  peu  trop  à la  bâte,  Ll,lc  de  &«;*•,  o.nUi« 
il  faut  l’avouer  de  bonne  foi,  & dans  les  Vcrfions,  plutôt  que  dans  les  ?J,ml 

Originaux}  j’en  ai  donné  de  bonnes  preuves  dans  mes  Notes.  Il  dit  lui-  #“f*  M« 
même  quelque  part , (e)  dans  fes  Pièces  Eriftiqucs , que  pendant  le  tems  '» ‘ ,1a mn Jêr 
qu’il  fut  à Heidelberg,  il  fit  de  grandes  Icétums  des  meilleurs  Livres  de  • /-uju*»- 

l’Antiquité}  & j’ai  une  Edition  d’EuutPiDE,  (f)  venue  de  fa  Biblio-  (“ tSp'.'Js p»t. 

Poète,  dont  il  *““*» 

. , 7 . : foi»  gt*nd  Ouvrage  — 

etc  réduit,  com-  17*6.  par  Mr. 


théque,  où  je  vois  qu’il  avoit  foûligné  les  Pafiagcs  de  ce 

vouloir  faire  idàge.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  ajant  été  réduit,  com-  ires.'  par  Mr.  Htrutu. 
me  malgré  luf,  à citer  beaucoup,  8c  ne  s’étant  pas  donné  aflcx  de  tems 
pour  le  faire  exactement  8c  avec  choix,  il  a commis  des  bévues,  8c  allégué  «où-  « •««»■ 
des  autorité/.,  dont  il  auroit  pu  le  paflèr.  Delà  vient  encore,  du  moins 
en  partie,  qu’il  entremêle  quelquefois  des  remarques  ou  entièrement  inu- 
tiles, ou  qui  n’ont  qu’un  rapport  éloigné  avec  fon  fujet,  mais  qui  inter- 
rompent prcfquc  toujours  fans  nccdlite  la  fuite  de  fon  difeours.  Il  y a 
auffi  quelquefois  du  défordie  dans  l’arrangement  de  fes  penfées } 8c  en  infé- 
rant les  chofes  qu’il  ajouta  à la  fécondé  Edition,  il  le  fit  avec  tant  de  né- 
gligence, qu’il  femblc  fouvent  les  avoir  plier  es  au  prémicr  endroit  qui  lui 
tomba  fous  la  main  à l’ouverture  du  Chapitre  auquel  elles  fe  rapportoient, 
làns  s'embarradër  fi  clics  s'ajufloienc  avec  ce  qui  fuit  8c  ce  qui  précédé. 

Si  je  n'avois  pas  chcrchc  des  expediens  pour  remédier  à tout  cela  en 
quelque  manière,  je  pouvois  m'épargner  la  peine  de  traduire  cet  Ouvrage, 
ou  m’attendre  fûrcnient  à voir  palier  bien-tôt  cette  Traduôion  de  la  bou- 
tique du  Libraire  dans  celle  de  l'Epicier.  Les  Leftcurs  François  n’aiment 
point  toute  cette  confufion , 8c  tout  ce  filtras  de  Remarques  îc  de  Citations 
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(SJ  tl  ▼ a de  e<»  in**- 
♦ettence*  qui  le  trouvent 
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inutileii  8c,  s’il  fout  dire  1*  vérité,  ils  n’ont  pas  tant  de  tort  d'exiger  de» 
Auteurs  une  exaûitudc,  qui  ne  leur  coûteroit  prcfquc  rien,  s’ils  vouloient 
s y accoutumer  de  bonne  heure,  mais  dont  le  déftut  fait  , erdre  une  crandr 
naine  du  fruit  que  produisent  les  Livres  le  plus  remplis  de  chofe*  utiles 
\ orci  donc  en  gros  de  quelle  manière  je  m’y  luis  pris  pour  mettre  ma  I ra- 
duction  en  eut  de  ne  pas  rebutter  ceux  qui  ne  font  (g)  pas  faits  à la  fati- 
gue en  matière  de  lefture,  & que  ce  déférât  e /avant  embarrajfe  led« 
gros:  car  je  ne  réponds  pas  que  je  n’oublie  quelque  choie:  il  m’a  falu  îou- 
vent  prendre  conlcil  in  arena,  par  les  embarras  qui  naifl'oient  tous  les  jours 
& qui  m’obligeoient  a chercher  quelque  nouvel  exprdient.  Les  circonit.nl 
ces  & la  nature  meme  des  choies  découvriront  aflèz  les  raifons  que  j’ai  eues 
de  faire  certaines  réparations,  qui  peuvent  avoir  échappé  à ma  mémoire 
Lors  que  les  penlees  de  l’Auteur  ctoicnt  conçues  d’une  manière  trop  fer- 
rée, je  les  ai  étendues  & développées,  suffi  nettement  qu’il  m’a  été  poffi- 
ble  en  fuivant  toujours  fes  principes  : comme,  d’autre  côté,  j’ai  retranehé 
les  repentions  inutiles,  & les  fuperfluitez,  qui  ne  faifoient  qu’embamlTer 
& allonger  inutilement  une  période.  J’ai  corrigé  tous  les  endroits,  où  l’Au- 
teur, par  une  (h)  inadvcrtcncc  manifefte , s’exprimoit  contre  fa  reniée  ou 
d une  maniéré  peu  cxaélc.  J’ai  ajouté  de  petites  tranfitions  pir  cout’où 
ell«  m ont  paru  nccdTa.res.  J’ai  corrigé  les  fautes  qu’il  y avoit  dans  la  tra- 
duction des  partages  citez.  J’ai  chartè  hardiment  du  texte  tous  ceux  oue 
I ai  pigez  inutiles , & je  me  luis  contenté  de  les  citer  à la  marge,  ou  dans 
les  Notes,  en  marquant  l’endroit  plus  exactement , lors  que  je  pouvoir  le, 
trouver  fans  me  donner  beaucoup  de  peine.  Souvent,  de  plulicurs  nartï- 
ges  qui  fe  rapportoient  au  même  fujet,  j’en  ai  choifi  un  ou  deux  des  plus 
convenables , rcnvoiant  les  autres  à la  marge,  ou  dans  les  Notes  ï’ai  ouel 
oucb.s  rapporte  tout  du  long  des  paffiages  , auxquels  l’Auteur  renvoioit 
Amplement»  il  y en  a que  j’ai  traduits  & citez  plus  au  long  qu’ils  ne  fe 
trouvent  dans  1 Original  ; & d’autres  au  contraire  dont  je  n’ai  rapporté 
qu  une  partie,  ou  dont  je  me  luis  même  contenté  de  donner  le  précis  fe 
Ion  que  l’un  ou  l’autre  m’a  pan,  à propos.  Lors  qu’il  s’eft  préfemé  des 
rc  nexjnns  intiftlre.  mi  nm  n’-aiant-  ms’.i.-»  ~rr /i  ? r . 


"■»  çxoev»,  OU  oiv.i  a ih  marge,  n clics  (e  trouvoient  courtes  - & 
ic  les  ai  toujours  abrégées,  amant  que  je  l’ai  pû  fans  altérer  la  penfee  de 
1 Auteur.  Il  y avoit  des  partages  qui  étoient  dans  des  endroits  où  ils  ne  con- 
venoicnt  pas,  je  les  ai  remis  en  leur  place:  j’en  ai  Lit  autant  des  renfées 
& des  railonnemens  qui  ne  le  trouvoient  pas  daiw  leur  ordre  naturel  • i’ai 
etc  même  oblige,  en  deux  ou  trois  endroits,  de  tranfpofer  des  paraerarL, 
entiers.  J ai  mis  ou  a la  marge,  ou  dans  les  Notes,  les  parties  mal  annh- 
quez>  a moins  que  dans  le  Lux  fens  que  mon  Auteur  leur  donnoit  il'  n’v 
c.ut  q^.'qy^  choie  qui  fut  lie  avec  la  fuite  du  ditcours:  car,  en  ce’cas-l/ 
j ai  hiüe  la  faute,  5c  me  fuis  contenté  de  la  relever  dans  une  Note  Onrl* 
quefois,  lors  que  ces  partages  tenoient  lieu  d’une  nouvelle  raiffin  ’ i’aT„ 
prime  la  pcnicc  que  l’Auteur  avoit  eue  dans  l’Eforir  A-  ’•  j , 

**~  r«*  ■»>  »***.  r. 
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même  inféré  quelquefois  des  périodes  entières.  J’ai  été  obligé  fur  tout  de 
le  faire  dans  les  Chapitres,  où  il  traire  des  matières  de  la  Guerre,  & où  il 
y a des  paragraphes  qui  ne  contiennent  qu'un  Gmple  renvoi  à Grotius,  par- 
ce que  celui-ci  avoir  épuil'é  la  matière.  Danse  s mêmes  Chapitres,  ma 
o Traduétion  a quelqu  s paragraphes  de  moins  que  l’Original,  parce  que  j’ai 
eû  une  occalion  plus  naturelle  de  placer  dans  les  Note  de  quelque  autre 
paragraphe,  la  matière  d l’endroit  de  Grotius,  auquel  l’Auteur  le  contcn- 
toit  de  rcnvoicr.  Au  rertc,  s’il  n’y  avoit  eû  que  peu  d’endroits  où  il  eût 
fallu  faire  les  réparations  dont  je  viens  de  parler, j’en  aurois  toujours  averti 
le  Lcéfeur,  & je  le  fis  d’abord  pendant  quelque  tems.  Mais  aiant  vû  que 
cela  m’engageoit  à multiplier  beaucoup  mes  Notes,  que  je  pou  vois  rem- 
plir de  quelque  chofe  de  meilleur,  & à cnnuicr  le  Lcftcur  par  ccs  fortes  de 
remarques,  qui  ne  l’auroicnt  inllruit  que  des  bevûcs  de  mon  Auteurs  je 
pris  le  parti  de  n’en  avertir  déformais  qu’en  certains  endroits , où  la  choie 
pourrait  être  de  quelque  confcqucnce.  On  trouvera  dans  mes  Notes  un 
allez  grand  nombre  d’exemples  de  fautes  & d’inexaftitudes  manifeftes, 
pour  avoir  lieu  de  préfumer  que  celles,  dont  je  ne  dis  rien,  ne  font  pas 
moins  évidentes , & pour  ne  pas  me  condamner  avant  que  de  les  avoir 
bien  examinées.  Après  tout,  je  luis  afluré  que  ceux  pour  qui  je  dertine 
principalement  cette  Traduétion,  ne  me  feront  point  de  procès  là-defTus. 
Pour  les  autres,  s’ils  veulent  admirer  julqu’aux  négligences  & aux  bcvûcs 
d’un  Auteur  d’ailleurs  trcs-eftimablc,  ce  n'cil  pas  en  leur  faveur  que  j’ai 
fbûtenu  un  fi  long  & fi  pénible  travail:  ils  peuvent  le  méprifer,  & s’en 
tenir  au  Latin;  il  n’eft  point  à craindre  que  l’Original  fe  perde. 

Pour  venir  maintenant  aux  Notes,  voici  dequoi  elles  font  compofces, 
outre  les  chcfes  dont  j’ai  déjà  parle.  On  y trouve  d’abot  d , dans  leur 
Langue  Originale,  la  plupart  des  p aftages  d’ Auteurs  Anciens, & même  du 
Corps  de  Droit,  qui  font  cita*  dams  le  Texte  ou  tout  du  long,  ou  en 
fubltancc;  & cela  pour  l'ordinaire  fur  des  Editions  beaucoup  meilleures  que 
celles  dont  l’Auteur  fe  fervoit.  Je  dis  la  plupart  des  pafages  : car  il  y en  a 
dont  j'ai  crû  qu’il  l'uffiloit  de  donner  la  traduétion } & d’autres  que  je  n’ai 
pû  trouver,  quoi  que  j’aie  été  long-tems  à les  chercher,  ou  qui  étoient  ti- 
rez de  Livres  que  je  n’ai  pa-  cû  en  nia  difpofition.  Mais  nonobrtant  tout 
cela,  je  puis  dite,  qu’il  n’y  a guércs  de  partage  tant  foit  peu  confîdérable 
dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  que  je  n’aie  confronté  avec  l’O- 
riginal, & rapporté  plus  exactement  que  ne  fait  l’Auteur,  qui  la  plupart 
du  tems  ne  marque  ni  l’Edition,  ni  la  Page,  ni  le  Chapitre,  ni  même  le 
Livre  ou  le  Traité  des  Auteurs,  qu’il  cite.  Ce  que  je  viens  de  dire  regar- 
de les  Auteurs  Anciens;  car  pour  les  Modernes,  qui  ont  écrit  en  quelque 
autre  Langue  que  le  François,  je  me  fuis  prcfquc  toujours  contenté  de 
donner  la  traduétion  des  partages  de  leurs  Livres.  Les  autres  fortes  de  No- 
tes tendent  ou  à fupplccr  bien  des  chofes  qui  manquoient  à mon  Origi- 
nal, ou  à confirmer,  ou  à défendre, ou  meme  à critiquer  les  portées  & les 
raifonnemens  de  l’Auteur.  J’ai  emprunté  un  grand  nombre  de  ccs  Notes 
de  pluficurs  bons  Ecrivains,  à qui  j’en  ai  toûjours  fait  honneur;  & je  n'ai 
pas  négligé  de  confulter  tous  les  Livres  qui  me  font  tombez  entre  les 
mains , d'où  je  pouvois  tirer  quelque  lumière.  J’ai  fur  tout  lû  avec  foin 
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les  autres  Ouvrages  de  mon  Auteur,  où  il  traitoit  de  matières  femblables 
5c  j’en  ai  tiré  tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  ufage.  Mais  je  dois 
avertir,  qu’en  me  fervant  des  remarques  des  autres,  je  n‘ai  fait  fouvent  que 
prendre  en  gros  leurs  idées,  que  j’ai  enfuite  exprimées  & développées  à 
ma  manière:  de  forte  qu’à  moins  que  je  ne  rapporte  les  propres  paroles  ° 
d'autrui  en  caractère  Italique,  ou  avec  des  guillemets,  on  ne  doit  pas  im- 
puter tout  ce  que  je  dis  à ceux  de  qui  j’emprunte  quelque  penfcc.  Il  en 
ell  de  même  des  reflexions  perdues  de  l'Auteur,  que  j’ai  rcnvoices  aux 
(0  !' Oîm.c-  Notes:  car  je  n’ai  pas  toujours  diilingué  certaines  choies  (i)  que  j’y  en- 
la ’£»>«>!%  jwrufli,  trelaflbis,  ou  que  j'y  ajoûtois.  J’ai  aufli  rapporté  plulieurs  beaux  palliées 
d’ Auteurs  tant  Anciens,  tjue  Modernes,  félon  que  ma  mémoire  me  les 
di/nfesciotiov;  u qVèi  foumilfoit,  ou  qu’ils  fc  prefentoient  en  faifant  autre  choie.  Caries  Notes 
npiionant  dey  pon  trouve  ccs  citations,  suffi  bien  que  les  réflexions  que  je  n’ai  em- 

pruntées de  perfonne , n’ctciicnt  point  préparées  de  longue  main  ■ tour  * 
de  mon  chef,  etc  recueilli  ou  compofc,  a inclure  que  je  travaillois  fur  chaque  matière, 
c .uumet  Cce"0u,:.fT  J’avouc«  qu’il  y a dans  mes  Notes  quelques  remarques  dont  j’aurois  pû  me 
feu.'o"  corrige' ’cciic,  paflcr  à la  rigueur,  parce  qu'elles  ne  fc  rapportent  pas  diicétemc,  t a la 
qaac  allèguent  ctu-mé-  maticre  du  Livre  : mais,  comme  clics  font  en  très-petit  nombre,  j'ai  crû 
que  je  pouvois  profiter  de  l’occafion  qui  le  préfentoit  de  les  placer  dans 
des  endroits  où  les  Lecteurs,  qui  n’aiment  pas  ccs  fortes  de  chofes,  peuvent 
les  laifler,  fans  les  lire,  & fans  que  cela  interrompe  leur  Icéhire.  Au  rcl- 


d Auteurs  Modcrow,  i'« 
fouvent , A:  4ns  cette 
Ficfice,  « dan»  me»  No- 
tes, mit 
quelque* 
intituler 


bien  fonde?,,  foit  qu’on  eût  directement  attaqué  ce  Livre,  ou  qu’on  eût 
Amplement  foûtenu  le  contraire,  fans  vouloir  le  réfuter  de  propos  déli- 
béré. Et  dans  mes  Notes,  & dans  cette  Prcfâcc,  j’ai  toujours  dit  naïve- 
ment ce  que  je  penfois,  lors  que  j’ai  crîüju'il  c-toit  à propos  de  m’expli- 
quer. Ce  n’eft  pas  que  je  croie,  que  mon  autorité  foit  d’aucun  poids  dans 
le  monde;  mais  aufli  ne  prétens-je  pas  qu'on  m'en  croie  fur  ma  parole. 
J'ai  allégué  mes  raifons  ; & la  République  des  Lettres  ell  ou  doit  être  du 
moins  un  Pais  de  liberté,  où  chacun  peut,  à fa  rifques,  périls  & fortu- 
nes, dire  modeftement  ce  qu'il  penfc;  fauf  aux  autres  de  le  redrcflêr  s'il 
(•  trompe,  5c  à lui  de  profiter,  avec  rcconnoiflance,  des  critiques  qu’il 
trouver»  bien  fondées  après  un  examen  attentif  5c  défintérefTc.  C’eil  dans 
cette  difpofition  que  je  tâche  de  me  maintenir,  & je  ferai  toujours  t b lux 
à quiconque  voudra  me  faire  voir  que  je  me  fuis  trompé  en  quelque  cho- 
Quand  j’aurois  tous  les  talens , les  fecours,  5c  le  faveir,  oui  me  mm 

...  :i  r c: i - . ■ - , ’ T.  . “■*“ 
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quent,  il  feroit  bien  difficile  que  cela  ne  me  fût  a-rivé  quelquefois  dans  un 
Ouvrage  de  fi  longue  haleine , & où  il  m'a  falu  faire  attention  en  même 
tems  à tant  de  chofes.  La  féconde  Edition,  & fur  tout  cette  troiliéme 
font  une  preuve  parlante  de  l’examen  fevere  que  j'ai  fait  & de  mes  penfées* 
5c  de  mon  ftile,  pour  corriger  ou  rcétifier  tout  ce  oui  m’a  paru  en  avoir 
r bdoin,  & pour  mettre  cet  Ouvrage  à tous  égaids  en  meilleur  état. 

Je  prie  ceux  qui  daig  eront  jttterjes  yeux  fur  ce  Livre,  de  corriger 

r.  (k)  Ce  font  routes  celles  que 
,i:e  le;  Tables,  à mefurc  qu'on 


(Il  C.eh  iV.td.i  .•■'V  |>«i: 

<€'.re  Edition,  d<*n: 

r*I.»  tout  «utarr  rie  fcuil-  * — , - 

en  piivenu  auparavant  les  Fautes  marquées  dans  1 Errata. 
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imprimoit.  Il  eft  impofîiblc  qu’il  ne  s’en  foit  gliiïc  quelques  autres  dans  les 
chiffres  d’un  li  grand  nombre  de  c.  cations,  que  je  n ai  pu  m'ergager  a vé- 
rifier: ç’auroit  etc  un  fécond  travail,  trop  pénible,  apres  celui  août  je  me 
voiois  enfin  délivré.  Cependant  j’ai  confronté  un  allez  grand  ncmbie  de 
citations,  pour  avoir  lieu  de  prcfiimcr  qu’elles  lont  en  général  peu  fautives. 
Du  relfe  , on  n’a gucres  vû  d’Ouvrage  plus  correû  que  celui-ci»  8c  l’Ori- 
ginal n’a  jaunes  été  fi  bien  impripié,-  que  l'eft  ectic  Traduction.  L 'Indue 
des  matières , qui  s'y  trouve,  ne  m’a  abfolument  lervi  de  rien,  8c  je  ne  croîs 
pas  que  perfonne  en  ait  jamais  retiré  aucun  ulage»  tant  il  clt  délcétueux. 
C’eft  à ceux  qui  fe  fcrviront  du  mien,  àjuger,  li  la  peine  que  j ai  piilè 
pour  le  compofcr  a eû  le  fucc.s  qu’ils  pouvoient  fouhaitter.  J’y  en  ai  | unt 
un  d’un  autre  genre,  qui  contient  les  Auteurs  expliquez,  critiquez, défen- 
dus, ou  fur  lefquels  on  a fait  quelques  remarques  , luit  dans  le  Texte  , loit 
dans  lesNotes,  ou  dans  cette  Prélace. 

Je  n’ai  plus  que  deux  ou  trois  avis  à donner.  Ceux  qui  n’ont  point  d’é- 
tude, ne  doivent  pas  s’effraier  de  voir  tant  de  Grec  8c  tant  de  Latin  dans 
les  Notes,  8c  dans  cette  Préface:  ils  peuvent  être  aflûiez,  que  tout  eft 
expliqué  ou  mot  à mot,  ou  en  fubftance.  Comme  les  deux  premiers  Cha- 
pitres, 8c  le  dernier  du  I.  Livre,  font  un  peu  abftraits  , quoi  que  j'aie  tâ- 
ché d'expliquer  dans  les  Notes  tout  ce  qui  m’a  paru  capable  de  faire  de  la 
peine  : on  peut  les  fauter,  fi  l’on  veut»  cela  ne  caufera  aucun  obllaclc  à 
l’intelligence  du  relie.  Enfin,  lors  qu’on  trouvera  quelque  terme  de  Dioit, 
que  l’on  n'ei  tendra  pas,  on  n’a  qu’à  confulter  l 'Indice  des  matières,  qui 
indiquera  d'abord  l’endroit  où  ce  terme  eft  expliqué. 


Tom.  I.  q PRI- 
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,g.E  Siaaten  vsn  Holimdt  ende  Wcltntaluxit  doen  te  weten:  Alioo  Ont  vertoond 

vÿ  i,  by  piiTta  DR  Cour,  Burgcr  en  Bockverkooper  bmnen  de  Stadr  Atnfterdam,  dit  by  hem 
K Suppliant  wa*  gcdiukt,  rekcr  Bock,  geintituleen  la  Droit  de  la  Suture  (y  des  Cem  pat  Mt.  le  Bâton 
K de  P UFFEWDOBF,  traduit  du  Loti « en  Franfois  pat  Mt-  J F A N B a R ji  K Y H A c , PnfeJJem  en  Droit  à 
! Crtni*--£uet  avet  les  Soin  du  Tradt*ütur , jn  Quarto  z.  VoU.  AU  tnede  Let  Devoirs  de  l'homme  (y  du  Ci - 
- . - I uie» , pat  Mt.  le  Baron  de  PUFFENOORF,  in  Oâavo , z.  VolJ.  traduit  du  Lutin  en  Fr  au  fuit , par  le- 

dit  Mr.  jf  A»  BARBE  y RAC,  avec  ki  Sues  du  Ttaàuirur  ; En  den  Suppliant  gcbleeken  zyndc , dat  deze  twee 
bovcndaiidc  boeken  ( met  icgeulUaiide  het  Eerlte  , gcintirulecxt , la  Droit  de  U Sature  (y  des  Cens , mer  een 
Privilégie  van  Uns  voorzien  waa  ) bintcn  's  Land*  waren  naçcdxukr,  «n  m de/c  Lanocn  mgeroert,  tut  des  Suppliant* 
eiootc  fehaaae  ; En  den  Supp  iant  beuugt  zynde,  dat  congé  baatzuguge  mcnklsen  de  twee  bovcnftaande  Bodten 
Soudai  willen  naadtukkcn  , eu  alhier  te  Lande  mvoexcn,  tôt  de»  suppliants  overgroore  fehade:  zoo  keerdc  den 
Suppliant  zig,  ruer  ootmocdighcyd,  rot  On»,  zeer  ondeidamgl.k  terzoekci.ic,  liçm  .suppliant  te  willen  begunlïigen 
met  een  Privilégie,  «sa  de  twee  vooxzeyde  Boeken,  al»,  (Le  Droit  de  D Sature  & des  Cens,  in  4.  twee  Vptl.  &•  Ut 
Devoirs  de  IHinme  (y  du  Citoien  in  s.  twee  Volume»,  beide  in  't  Latyn  gctchiccvcn  door  den  Baron  Samuel 
PUFFEKDORF,  en  door  Mr.  Jf.aN  BARBEYRAC  in  't  Fraiu  vexuald , en , met  conliucxabele  Annotancn  opgc- 
hclJe.'t;  allée» , met  icclune  vaa  aile  andere,  alhier  te  Lande,  te  mogen  drukkei»,  doen  dnikkczr,  uyrgeeven,  code 
verkopen,  in  zulkcn  Focmaat,  ab  't  den  Suppliant  beft  ta!  ootdeejen,  ende  dat  vuux  deu  ryd  van  Vytuen  jaaiea, 
c-.et  vexbod  aan  aî.en  antieten,  de  vuoigemeldc  Boeken,  alisier  te  Lande,  *t  zy  in  't  geheel,  r zy  ten  deele,  te 
mogen  naadrukken , of,  buyten  s Lands , nzgcdrukt  zjndc,  m oete  Landcn  in  te  voeren , te  veth'andekn  ofte  te 
vc.koopcn,  en  te  ilatuétcn  tegen*  de  ovemcucx»  ccne  Boetc  van  Diie-duv/cnt  Gnlaeni,  en  Confiscaiie  der  ingebrag- 
te,  vcrlnndcMc  ofte  veikogte  Exemptait:»  van  de  tuadiuk:  ZOO  1S  *T,  dat  Wy  ae  zaak  ende  t vooxzryde  verzock 
ovctgcincrkt  hebbende,  ende  genccgen  werende  ter  bede  van  den  Suppliant , uvt  Onfe  regte  wetenfchap.  Souveraine 
Mi  gt  en  de  Authorticyt,  den  zclvcn  Suppliant  gcconftntectr , geactonieett , ende  gcoftxoyecrt  hebben  , confentexen , 
aecoidcrcn , en  oMojctcn  hem  by  dezen,  dat  hy , gcduyiende  «kn  ryd  van  Vyftien  eetü  agtereen  volgerde  Jaaren, 
de  voorzevdc  nockcn,  gcnaamt,  Le  Droit  de  la  Sature  6“  des  G/bj,  par  Mr.  le  Baron  de  Pu  FF  endort,  traduit 
du  Latin  /n  Frasfoit , pat  Mr.  JEAN  BARBKYRAC,  Prtfejje mr  en  Dr  rit  a Croningue  , avtt  les  Sotes  du  Traduthur , in 
Quarto,  i.  Votumes  , Al*  tnede,  Let  Devoirs  de  UlommeCy  de  Citoùn  ,par  Mr.  le  Baron  de  Fuffekdorf,  in  UfU- 
Vo  , 1.  Volume»,  traîna  du  Latin  ex  tranfois  ,pat  ledit  Mr.  jean  Barbe.  Y B A C,  avet  les  Sotes  Au  1 radUttur  • bmnen 
den  ïOOrzeyde Onfcn L»nde  allccn  zal  moge ndrukkcr, doen  drukkcn, uytgeven ende  vexkoopen:  verbiedende  daax  omme 
«üen  ende  'eencu  yegcl;kcn,do  zeive  Boeken , m 't  geheel , olte  ten  dcel.te  dtukken,  naa  te  drukken,  te  doen  naa- 
drukken,  te  vethandefen  oitc  te  veikoopv'n,  ofte  eldexs  naagedrukt,  binnen  den  zeiren  Onfen  Lande  te  brengen, 
uyt  te  geven  olte  te  veihandclen  en  veikoopen , op  vctbeurtc  van  aile  de  naagedrukte,  ingcbiagre,  rcthandelde  ofte 
vérkogre  Ezcmplaten , code  een  Boete  van  Dtic-Üuyzenc  guldeu»,  daat  en  boven  te  vcibcuxen,  te  applicexen  een 
dexde.piit  voor  den  Officiez,  die  de  calange  doen  zal,  ccn  detde-part  voox  den  Arrncn  dex  Plaatlc  djat  het  Cafu* 
voorvallcn  zal,  ende  het  ictlercnde  dcxdc -paît  voor  ûcn  Suppliant,  ende  dit  tclkens,  zoo  menigmaal,  ab  dczclve 
zullen  werden  agterhaalt  ; Ailes  in  dicn  veritande , <tat  \Sy  den  Suppliant  met  deren  Onfen  Oiltoye  alleen  Willende 
gratiJiccrcn , rot  vexhoeduge  van  eync  fehaade,  door  hcr  madrukken  van  de  voorzeyde  Boeken,  daax  door  in  geeni- 
gen  dcc.c  vcxttaan  , den  mnehoudea  van  dicn  te  aurhorilcren  ofte  re  advoucrcn , ende  vecl  nnn  dezelve  onder  Onfe 
1-fotcihc  en  befehetminge,  ecmg  meexder  crédit,  aanztcn,  ofte  xcputatic  te  geeven,  ncmiar,  den  Suppliant  in  cas 
daar  mne  ict»  onbcliooiiyk»  zoude  inriueren,  aile  het  zeive,  tôt  zynen  la(le,zal  gehouden  wezen  te  reiantwootdcn: 
tôt  dicn  evnde  v.el  expie iWyk  bcgecicadc.dat.by  aldicn hy  dezen  Onfen Ociroye voox  de  zeive  Boeken  z»l  willenilcl- 
lcn , daax  van  gecnc g«a^brevleetde olte geconttaheerdc  menue  zal  mogen  tnakcn,nemaargdioiKlcn  we/enhet  zeive Oc- 
trooy  in  r geheel, en, zoodez  ccnig.c  omjflïe.daxx  voot  te  ûellen  ofte  te  doen  <hukkcn,ende  dat  hy  gehouden  n)  zyn, 
een  Etemplaat  van  yder  «ict  voorzcydc  Bod;en,  gebonden  en  wd  gecondotioneett,  te  brengen' in  de  Bihljotheceq 
van  Onfe  CmveiHtCyt  tôt  Leydea,  cude  daax  van  behooxlyk  te  doen  blyken;  Ailes,  op  pmne  van  het  effeit  van  de» 
ten  te  vexlic/.cn;  Ende,  ten  eynde  den  Suppliant  dezen  Onfen  Confente  ende  Odtoyc  moge  genieten,  ait  naax  bo- 
hooren,  Lalicn  U y allen  et.de  cencn  yegdvkcn,  dien  het  aaxsgaan  mag,  dat  zy  den  Suppliant  van  «ien  inhouden  van 
dezen,  doen,  iaat'en,  ende  gcdoogen,  xuüclyk  , vreddyk , ende  volkomcntlyk  genieten  code  gebxuvken  , cefl'erende 
aile  bclcth  c:idc  vcoerzcpgcn  tet  contrarie.  Gzgcvcn  m den  Hagc,  onde»  Onfen  gtooten  ZegeJc,  hier  aan  doen 
h.ajen,  op  den  14.  Oiiobez,  m 't  Jaai  OiUé»  Hccicn  ende  zaligmakexs  Duyzem  ZevenhondeK  «inc-en-twinug. 
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LIVRE  PREMIER, 

Qui  contient 

. Les  Préliminaires  de  cette  Science. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ve  V origine  des  Etres  Moraux,  & de  leurs  différentes  fortes 
jJr  engendrai. 

I,  I ceux  qui  jufqu’â  prêtent  ont  prit  à tâche  de  cul-  Ist»i»M**J 

tirer  la  (i)  Metaphfa ne,  avoient  rempli,  comme  il 
V faut,  le  plan  naturel  de  ente  Science;  c croit  à eux  à 

%,  . :?n  ranger  exactement  fout  certaines  dalles  tous  les  Etre» 

> donc  on  peut  fe  former  quelque  idée,  & à développer 
-f  îfâ  enfui  te,  par  de  bonnes  définrtions  générales,  la  nature 

;-Kfrsi — '[ff  J te  la  conftitution  de  chaque  elpécc  d'Etre  qui  ft  feroit 

• ™ rapporté  à quelcune  de  ces  dalles.  On  s’eft  à la  vérité 


adèa  bien  aquitté  de  cet  emploi  au  fuiet  des  Etrtt 
PfyJ!q*ei  (a) , mais  il  faut  avouer  qu’on  n'a  pas  encore  épluché  les  Etrtt  Mt- 
rttux  , autant  qu’ils  le  meritoienc.  Bien  loin  de  là,  plufieuts  Ecrivains  n’v  ont  pas  tnfi. 
me  pënie:  d’antres  n'ont  (air  qnVftl  curer  une  fi  riche  matière,  & à voir  le  peu  de  loin 
avec  lequel  ils  la  traitent , on  diroit  qu’ils  regardent  les  Eties  Moraux  comme  de  pure» 

Aimopar  Ait  Z , - : f ' -..J 


rc  fie  l'origine.  On  ne  fauroic  donc  le  dilpenfcr  raisonnablement  de  toucher  d abord  quel» 
que  choie  d’un  lüjct  fi  négligé  t autant  du  moins  qu'il  parokra  ncccflàirc  pour  notre  def- 

iêio* 

S.  h (i)  ]«  n**î  P°\Dt  ttouré  de  lame  pki»  prftpw  te  Traite  de»  Efprit*. 
ftour  cxpriraei  1e  Latin»  PhtUfopbU  frit»».  Quelque*  fa;  Od  explique , daai  le  paragraphe  foirant,  cette 
Fhi)u(ophc*  y foo*  es»t*er  non  feulement  Vont ou  diftin&tou  délires  T bffijuts,  « M »u*.v  il  auroit  peut* 

U Science  «de  l’îiw  en  gdiieraJ , defea  principale»  pro-  êtie  fa!u  U faire  dèi  l'entre»  du  Chapitre, 

prierez,  U de  fea  efp«e«  le*  plu*  coaüdetabie*  i mal*  (j)  Volcaplu*  bai  J.  i.  je  4.  Ott  l’ofl  ciplique «cnn 
encore  U T ht$Ugü  iùawrtUt , U U fntmi titin  ou  meut  cela  le  fait. 
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De  Y origine  des  Etres  Moraux , 


Ce  que  c’eft 

Îtk'Etn  Pbjfifm, 
t £m  Mirât, 
ht»  Eue»  Mo- 
taux  dirigent  la 
Vie  Humaine. 


fcin.  Se  pout  la  fatisfaûion  de  quelques  Le&curs,  qui  n'aiant  guétes  trouvé  de  pareilles 
idées  dans  les  Livres  ordinaires , pourvoient  être  embarrafléz  par  l'oblcurité  ou  par  k 
nouveauté  des  définitions  qu’ils  verront  ici  de  diverc  Eut»  Moraux.  Que  fi  les  Purifies, 
choquez  de  quelques  termes  nouveau*  Sc  inconnus  à la  Langue  dans  laquelle  nous  écri- 
vons, témoignent  du  dégoût  pour  la  plûpart  des  chofes  que  nous  allons  expliquer;  nous 
leur  demandons  en  grâce  , que  , comme  nous  fuppottons  bien  quelquefois  leur  ex- 
cès de  délicateflc  pour  des  minuties  qui  font  l’unique  objet  deleur  attachement,  iis  aient 
b bonté  d’exeufer  à leur  tour  notre  peu  de  politefle  (4)  dans  un  Ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci,  où  nous  nous  piquons  beaucoup  plus  d'cxachrudc  pour  le  fond  même  des 
chofcs,  que  d’élégance  dans  le  tour  Se  dans  le  ftile.  Audi  bien  n’avons-nous  pû  encore 
imaginer  d’expédient  plus  commode  pour  exprimer  nos  penfees,  à moins  que  de  vouloir 
les  oblcurcir  davantage  par  des  circonlocutions  Si  des  détours  ennuieux.  A l’égard  de  k 
liberté  que  nous  prenons  d’eroploier  quelque  terme  de  nôtre  invention,  il  futlit  d’en  ap- 
peler au  jugement  d’un  ancien  Orateur,  qui  fora  hautement  nôtre  apologie  contre  tou- 
tes les  chicanes  d’un  Grammairien  pointilleux  : (5)  A des  chofes  nouvelles  il  font  bien, 
diloii-il,  que  nous  donnions  des  noms  tout  nouveaux.  Et  il  n’y  a perjonne  , fi  peu  éclairé 
qu’il  fois,  qui puife  le  trouver  étrange,  pourvu  qu’il  fajfe  réflexion  que  dans  tout  Art, 
dont  la  connotfance  riefi  pas  commune , «7  y a toujours  quantité  de  termes  nouvellement  in- 
ventez. C’cft  lur  quoi  Cicuon  allègue  plufieurs  exemples,  tirez  & des  Arts  Libéraux, 
& des  AnsMéchaniques;  puis  il  ajoûte  : A plus  font  raifon  un  Philofopbe  doit-il  en  u- 
fer  ainfi.  Car  la  Philofopbie  étant  l’Art  de  bien  vivre,  ceux  qui  en  veulent  dtfcourhr  ne 
fauroient  prendre  dans  le  langage  du  peuple  les  exprejfiont  dont  ils  ont  befoin.  (6)  Aptes 
tout,  s’il  y a quelcun  qui  ne  puiftè  point  abfolument  digérer  ces  Préliminaires , permis  à 
lui  de  les  palier  ; il  trouvera  cnfuuc  des  idées  moins  abfiraitcs,  fi  exprimées  d’ailleurs  en 
termes  plus  à fon  gré. 

$.  II.  Comme  toutes  les  Chofes  (1),  qui  entrent  dans  la  compofition  de  l’Univers, 
ont  certains  principes  cficntiels  & diliinélifs,  que  le  Créateur  a figement  ménagez  & 
diftribuez  entr’elles  : on  remarque  auffi  dans  chacune  certaines  proprietez  particiSéies; 
qui  rcfultcnt  de  la  difpofition  de  fa  fubfiance,  & certaines  opérations  proportionnées  au 
degré  de  force  que  Dieu  lui  a communiqué  avec  l’exiftencc.  C’eft  là  ce  qu’on  appelle 
(i)  des  Etres  Phyfiques  ou  Naturels  ; car  on  entend  par  b Nature  non  feulement  l'at 

Ce m- 


(4)  ÇtcrnoK  t*  même  jufqu’à  foarenir,  qu'il  y au- 
to it  en  cela  de  la  puérilité)  & qu’en  matière  décho- 
ie» rhiloiophique*,  on  parle  cou  jouis  bien,  lot*  qu'on 
s'exprime  nettement.  Om ««,  qnoi  dt  n Un*  dàmtit 
dutsnr  , miti  pra/lart  dm  vider nr  : tflinfmodi  * mtm  ni 
ditrr*  ornait  vit  U ,[1 unit  tfi  t fUut  amtem  & ftrf fient  ts r- 
ptdirt  ftjjt,  dtüi  & m tihgtnUi  vtri.  De  FÛub.  DOü,  3t 

malor.  L b.  lll.  c»f.  V. 

(j)  Mobil  tmftntmd*  nov*  mm/  rtént  nomma  : fnod  tfni- 
dtm  ntn *0  mtiiotristr  dt!Jni  Mirabrnr , cogitant,  in  un  tri 
uArtr,  enfin  mfm  tmitsrio  soprnrnnifjn*  non  fit,  mnlinm  «•- 
•*r *tem  nomtntrm  tfft  ....  ques  magn  hoc  Pbtlofopbo  fa- 
tùndnmtfi:  -An  efi  tnim  Pbtlofifbt*  vu*  ; dttfna  dtjftnni 
mrriftrt  vtrba  dt  foro  ntnnttjf.  De  Finib.  bon.  & njalor.  . 
LA.  lll.  Cép.  1.  Lafiiitedudifcour*  fait  voitqu’il  s'agit* 
kl  ptCeifcmem  de»  Philofophe*  qui  eipliqoent  quelque 
Science  Morale,  par»  qu’il»  fontdiftinguez  dea  DulrîlU 
€H*I%  dea  Phyfititnt , de»  Ütomoires  ête. 

(*)  L' Auteur  cite  ici,  dans  les  dernière*  Editions, 
ce  paflage  d’un  ancien  Puercr 

Ornsri  ni  tff*  magot , cornent*  du  tri. 

1 El  fi  fl ts  rrttm*  re  fera  Mur  nomma  imgn*  , 

Hst  Offrit , non  Vaut  erit  J wi  «mm,  a fitdi 
Fofnnt , & friprt*  mtlUtt  fnb  xttt  notsmur. 

M**il.  Afin*.  Lib.  lll.  9.  j».  8c  feqq. 
n Mon  iajet  par  lui- même  cefouffre  point  d’ornementj 
a»d  ac  demande  que  1c  fille  dida Si  j’çmpuujtç 


» quelque* mot»  d’une  Langue  étrangère, [du Grecjc’eft 
,,à  la  raaricie  qu’il  faut  s’en  prendre,  Se  mm  au  Poète. 
••Tous  les  tenues  ne peuvent  pat  eue  tendus  en  uue  autre 
« Langue par  quelque  équivalent  qui  réponde  «a  Jufleè 
„ l'idée  qu’ils  reuferraeot  s 6c  il  vaut  raictu  alors  les  cm- 
nploict  tel  t qu’ils  font.  On  voit  bien  que  cc*  paroles  ne 
font  favorables  k noue  Auteur  qu’en  venu  d'une  coa- 
fequencc  j c’eft  que,  fi  l’on  peut,  comme  a fait  Msmlt,  a- 
dopter,  dan»  unO*n"®gc  aidaÎHqne.  quelques  termes 
d'u.tc  autre  Langue,  lots  qu’on  n’en  trouve  point  de 
commodes  dans  celle  dont  on  fe  fett  ; il  doit  être  pet- 
mu,  par  la  meme  raifon,  d’en  faite  de  tout  nouveaux , 
lorsqu’il  n’y  a pasmoien  autrement  de  fe  faire  rarcu- 
dre.  Cela fetviroit  suffi  k faire  l’apologie  des  SthoLfii* 
*nti , s’ils  n’svoieot  porté  la  licence  fle  la  barbarie  du 
tangage  à des  excès  entièrement  inexculables.  Au  tefte 
on  peux  ajotucr  aupafl'sgc  de  MsmU,  te  que  dit  Lv 
car  CB,  Lib.  L vtrf.  1J7.  & fit  Doras  r,  dans  fût» 
.Art  Pottifmt,  vtrj.  4 ».  & fa<j.  Le*  paroles  du  der- 
nier méritent  d’être  rapportées. 

• Si  font  ntttjft  tfi 

Indiciii  mouftrsn  rumubm  abdit*  renom , 

Itngrro  nodntii  non  oxandtt*  Cttbtgit 
ConUngft } jnbitmrijmt  lit  ml* a fttmt*  fndenttf» 


loHWÎl  ftmftrjnt  litdAp 
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é-  de  leurs  différentes  fartes  en  gtnfral.  Liv.  I.  Chap.  I.  ; 

femblîge  même  de  toutes  les  Chofei  créées,  mais  encore  leurs  modifications  & leurs  ope-  • 

rations  particulières , qui  produifeut  cette  variété  infinie  demouvemens  dont  nous  voions 
que  tout  eft  agité  dans  le  Monde.  Or,  à la  rïferve  de  l'Homme,  toutes  les  autres  Créa- 
tures de  cet  Univers  (ënfible  agilTânt,  les  unes  fans  aucun  fentiment,  les  autres  avec  un 
fentimenr,  qui  n’eft  que  direâ,  ou  du  moins  bien  peu  réfléchit  fuivent  uniquement  les 
impreffions  de  la  Nature,  fans  favoir  ce  que  c’eft  que  de  conformer  leurs  mouvemens  à 
une  certaine  régie  quelles  aient  elles-mêmes  inventée.  Mais  l’Homme,  outre  ladifpohtion 
merveilleufe  de  fon  Corps,  a de  plus  en  partage  une  Ame  éclairée  d'une  Lumière  excel- 
lente, ï la  faveur  de  laquelle  il  peut  fe  faire  des  idées  juftes  des  objets  qui  fe  préfentent, 
les  comparer  enfemble, tirer  de  principes  déjà  connus  des  veritez  inconnues,  & juger  fai- 
nernent  de  la  convenance  que  les  chofes  ont  les  unes  avec  les  autres.  D'ailleurs  il  n’eft 
point  aflujetti  à une  fuite  confiante  d’opétations  uniformes  & invariables;  il  peut  agir  ou 
ne  point  agir,  fulpendre  fis  mouvemens,  Sc  les  régler,  comme  il  le  trouve  à propos.  C’eft 
pourquoi  la  Nature  l'a  rendu  capable  d’inventer  ou  de  mettre  en  ufage  certains  (cœurs, 
qui  fervent  à diriger  8c  à petfeâionner  confidérablemcnt  ces  deux  nobles  Facilitez.  Pour 
uder  la  première,  qui  fe  nomme  Entendement,  & pour  empêcher  qu'elle  ne  fê  confon- 
dit dans  une  variété  infinie  d’objets , on  a inventé  un  très-grand  nombre  d’idées,  dont  la 
difculüon  n'eft  pas  de  nôtre  fujet.  Il  foffic  d'expliquer  ici  de  quelle  manière  on  s’y  eft 
pris  pour  diriger  les  aûcj  de  b Volonté,  & comment  on  a pour  cet  effet  ajouté  aux  (j) 

Choies  Naturelles  8c  aux  Mouvement  Phyfiques,  une  certaine  forte  (4)  d’artribut,  d’où 
il  naît  une  convenance  particulière  dans  les  Aéfions  Humaines,  & un  bel  ordre  dans  la 
Vie.  C'eft  U ce  qu’on  appelle  des  Etres  Moraux , à caufê  qu’ils  règlent  les  Moeurs  8c 
les  Aéiions  de  l’Homme,  pour  leur  faireprendre  un  air  & un  caractère  tout  différent  de 
la  fimplidté  groffiére  8c  de  la  licence  affteufe  des  Bctcs  brutes. 

$.  III.  Voici  donc,  à mon  avis,  la  définition  la  plus  exaéte  que  l’on  puifïè  donner  Définition  da 
des  E t R ï s Moraux.  C’eft  que  ce  font  certains  Modes, que  tes  Etres  Intelligent  at • 
tachent  aux  Chofes  Naturelles  tu  aux  Mtuvemms  Phyjîques,  en  vue  de  diriger  Cf  de  ref-  S',  fj,* , 
treindre  la  Liberté  des  A (biens  Volontaires  de  P Homme,  & pour  mettre  quelque  ordre,  d'Ooo  Lluo»i*- 
quelque  convenance , & quelque  beauté,  dans  U Vie  Humaine.  1 *“• 

Je  les  appelle  des  Modes,  parce  qu’il  me  paroit  plus  naturel  de  diviler  l'Etre  en  Subf. 
tance  & Mode  , (r)  qu’en  Subflance  Ôc  Accident.  De  plus  l’idcc  de  Mode  étant  dia- 

mé- 


SigtuUttm  fr^tnst  ntt*  frtaUrr*  ntmm. 

„Ne  pouvez- vous  voutdifpeufcr  de  parler  d’une  chofe 
„qui  a été  inconnue  jufqu’aJors,  8c  <uti  n'a  point  de 
Mnom}  Je  vous  permets  en  ce  cas-là  d'inventer  quel- 
„ que  tetme  ignoié  de  nos  beaux  Efprits  de  1*  Antiqui- 
té j mats  n'abulez  pas  de  cette  licence.  ...  U le n 
toujours  permis,  comme  il  l’a  été  de  tout  terni , de 
„ bazarder  des  mou»  que  le  bcCoio  prçfent  fait  forger. 
Je  n'ai  fuîvi  qu’eu  partie  la  ttaduôion  du  P.  T*a- 
tikoh.  Mr.  D acik  r loué  ici  mal  i propos  nôtre  Lan- 
gue, de  ce  qu’il  n’y  eft  pas  permis  de  forger  des  mots 
nouveaux  .*  car  «une  que  ce  feroit  on  véritable  defaut, 
fur  tout  dans  une  Langue  suffi  pauvre  que  1a  Pran- 
ebifci  le*  Pbilofophes  Modernes,  pour  oc  rien  dire  de 
plufieurs  autres  Ecrivains,  fie  Mr.  Douter  lui-même,  ont 
pris  quelquefois  cette  liberté , fans  que  les  perfonaea 
de  bon  goût  s’en  foiest  feandalifees  : an  contraire  on 
fe  fut  avec  plaifit  de  ccs  mots  nouveaux , lors  qu’on 
en  a befoto.  J’etpere  qu’on  ne  fera  pas  non  plus  cho- 
qué de  ce  que,  pour  exprimer  fidèlement  les  idées  de 
mon  Auteur,  j'ai  été  obligé  de  faire  palier  dans  cette 
Tradu&ion  quelques  termes  nouveaux,  ou  emploies 
dans  une  lignification  un  peu  différente  de  celle  que 
^Vlage  leur  donne.  Je  ne  l’ai  fait  néanmoins  que  ra- 
rement , fie  dans  are  grande  necdlïté. 

I,  u,  (t)  C’eft  à duc,  comme  il  psxoù  pu  U b i- 


tc , les  Sultjlmca  conGderécs  sree  toutes  leurs  Proprié- 
té* fie  leurs  Qualité*,  tant  extérieures  .qu'intérieures. 

(a)  11  jr  a dans  l’Original,  des  O-fts  NstmrtUti.  Mais 
comme  U fuite  du  difeours  fait  voir,  que  l’Auteur  op- 

Gfe  également  aux  Esra  Utrauue,  dont  il  veut  traiter, 

1 Stéfftmeii  Pèjfiqwts , fie  leurs  praprtitn.  ou  leurs  «ft- 
rmùns  .* j'ai  mieux  aime  me  fervir,  fie  id,  fie 

dans  le  paragraphe  précèdent,  du  terme  d’£*rr,  que  l'Au- 
teur loi- même  emploie  au  commencement  du  f . *,  fie  qui 
eft  plus  propre  que  celui  d cChtfr,  à exprimer  en  gene- 
ral tout  ce  qui  fait  l’objet  de  nos  idées,  de  quelque  na- 
ture qu’il  foir  , OU  itoiffanct  OU  Mode. 

(l)  line  faux  entendra  par  U,  i proprement  patler. 
que  les  Htmmai,  8c  leurs  ^Adunt.  Voies  ci  dellous,|,  ia. 
(4)  Voie*  la  Note  s.  fur  le  J.  j.  de  ce  Chapitre, 

11L  (1)  C'eft  fans  doute  pour  faire  iêntir  la  diffé- 
rence qo’il  V a entre  Ica  Htdtt  proprement  amù  dits. 

Zui  font  infeparablenr.eeu  attachez  à la  Subftance,  en 
itte  qu’ils  ne  fauroient  jamais  avoir  d'eaiflence  pro- 
pre 1 fie  ceux  qui  ctanr  par  eux-mêmes  de  véritables 
Subftances , peuvent  exiUer  indépendamment  du  fûjet 
auquel  ou  les  conçoit  «tache*.  Outre  que  le  terme  de 
Mode  porte  4'abora  dans  l'Ejprit  l’idée  d'une  dtofe  di- 
reftement  oppofée  ï la  Subftance,  c’eft  à dire , d'une 
■Mtuert  d'être , ou  d'une  noadtJiiUitn,  il  u'ca  eft  pat 
de  de  celui  à'uAôuitnit 
A a 
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4 De  l’origine  des  Etres  Moraux , 

* mctialement  oppofée  à celle  de  Sub/lance  ; cela  donne  à entendre,  que  les  Ettes  Moracs 

ne  fubfilfent  point  par  eux-mêmes,  qu'ils  ont  pour  baie  les  Subftances  & leurs  Mouve- 
mcns  , & qu’ils  ne  font  que  modifier  ces  Subftances  d'une  certaine  manière. 

Au  relie,  il  y a deux  Canes  de  Modes-,  les  uns  (a)  qui  découlent  naturellement  & ni. 
ceflaireinent  de  la  choie  même;  les  autres  qui  (ont  attachez  {})  par  une  Faculté  Intclli. 
genre,  aux  Subftances  Naturelles,  & à leurs  Modes  Phyfiques:  car  quiconque  a un  En- 
tendement, peut,  en  réfléchidant  fur  les  chofes,  & les  comparant  cnlemble,  fe  former 
des  idées  propres  li  diriger  toute  autre  Faculté  de  même  nature.  C'cft  à cette  derniéte 
forte  de  Modes  qu’il  faut  rapporter  les  Etres  Moraux. 

Le  p rentier  tuteur  des  Etres  Moraux , c’eft  Dieu  fans  contredît,  qui  n'a  point  vois, 
lu  que  les  Hommes  vêcullent  comme  les  Bêtes , (ans  cultiver  leurs  talens  & fans  foivre 
aucun  principe  de  Qonduite,  mais  plutôt  qu'ils  régladent  leurs  Sentimens  8c  leurs  Ac- 
tions d'une  manière  convenable  ; ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  que  par  le  moien  des  Etre* 
Moraux.  La  plûpart  de  ces  Etres  ont  été  enfuite  immédiatement  formez  par  la  volante 
des  Hommes , félon  que  ceux-ci  jugeoient  11  propos  de  les  introduire  dans  la  Vie,  pour 
y établir  quelque  ordre,  de  pour  la  polir. 

On  découvre  auflï  par  là  le  but  des  Etres  Moraux,  qui  n’eft  pas,  comme  celui  des  Etres 
Phyfiques,  de  perfeûionner  l’Univers  en  général;  mais  de  perfeéfionncr  feulement  la  Vie 
Humaine,  entant  qu’elle  cft  fufceptible  d'un  bel  ordre,  par  oppofirion  à celle  dcsBêtes: 
en  forte  que  les  mouvement  de  l'Eforit  Humain  , tout  incondans  qu’ils  font,  puident 
être  réduits  à une  harmonie  convenable. 

r.  msMit  dora  IV.  Comme  les  Etres  PbyJhjues  font  originairement  produits  par  la  (t)  Cre'atietr, 
0,1  ne  fournir  mieux  exprimer  la  manière  dont  les  Etres  Moraux  le  forment,  que  par  le 
m.  ' in  quoi  terme  A’Inptution  (a).  En  effet  ces  derniers  ne  proviennent  d'aucun  principe  interne  de 
«"(cdVriîilito  Subftance  des  Choies;  mais  ils  font  attachez,  par  la  volonté  des  Erres  Intelligens,  aux 
dirai.  Choies  (j)  déjà  exiftentes  & phyfiquement  parfaites,  & à leurs  effets  Naturels.dc  forte 


qu'ils 

(i)  Par  exempte*  la  Figura  d’an  Corp».  On  le*  «p*  « de*  Erres  Moraux  (bit  toûjoats  pofterieure  à J’exis* 

pelle  des  Modes  i*itrnnrtt  parce  qu’il*  (ont  réellement  tente  de*  Chofes*  auxquelles  il*  font  attachez.  Celt 
dans  la  chofe  meme.  n’eft  vrai  qu’à  l’egard  de  ceux  qui  doivent  leur  origine 

{l)  Ceux  ci  font  appelle*  des  Modti  extérieure,  oude*  uniquement  humaine.  Mais  pour  ceux  qui 

Drua/xinatieni  exiiritmrtt.ïL o eâet  il»  dépendent  de  l’o-  dépendent  de  Viu/iitut un  divine,  il  y en  a qui  (ont  *t- 

périti-n  de  l’t-ilprir,  Pc  ne  fout  aune  choie  que  certains  tachez  à l’Homiw  de*  len.oment  même  de  Js  Création, 
rapports  qu’il  cunjot  enrxe  le*  objet*,  ou  le*  idée*.  Telle*  (ont  Je» Ouiejattmi  Sature!  te  s * dont  an  traitera 
Voicz  r^frt  de  ptnjer  , Liv.  1.  Chape  II.  fie  VEJfas  fmr  Eiv.  Hl.Cnap.  IV.  f.  fie YEtst  de  Nature  edjtïm,  dont  U 
V Entendement  bninasn-,  p.r  Mr.  Ltikg , L.  II.  Gbap.  parle  ics,  j.  7.  Ainû  on  ne  lautoit  marquer  un  leul 
XX  VIII.  moment,  pendant  lequel  l’Homme  puille  être  conçu  (ans  » 

%.  IV,  (r)  On  emploie  pourtant  quelquefois  ce  mot,  aucun  Lue  Moral- Cependant  comme  le*  ttxca  Moraex 
fie  en  Latin,  fie  en  François,  pour  de  ligner  i’etabJiflc-  Qui  naifléut  avec  l’Homme  , ne  laiHcnt  pat  pour  cala 
ment  de  quelque  Fuloune  Moitié.  <.»«/«(  ereattu  eji , d’ette , nuflibien  que  le»  autre* , de  véritable*  Modes 
li  a été  créé  Contai.  qui  ne  reluit ent  p jim  de  la  Subflancernémc  fie  de*  Oua- 
tai Je  r.’ai  point  trouvé  de  terme  plu*  propre  pour  l't«*  Phyfique*  de  l’Homme,  mai*  qui  émanent  orTgi- 

expnmcr  celui  d 'imptfiia.  Le  mut  d*«wr#>r#*i  n’a,  dans  nairement  de  la  déterminai  son  fie  de  la  volonté  du  Crea- 

norre  Langue,  aucun  feu*  qui  approche  tant  /ou  peu  leur*  delà  manière  qui  fera  expliquée  dans  la  Note  fui* 
de  l'idce  que  nottcAureui  attache  au  tenue  Latin.  Au  vante  i tien  i/enuccne  qu’on  acJes  conçoive  pat  abf- 
licu  que  celui  é-'injUteeeun  fe  dit  le  plus  fou  vent  de  tout  traéUon  comme  de*  attribut!  attachez  à l'Homme  phy- 
ce  qui  efi  invente  fc  établi,  pat  oppohtioni  ce  qui  vient  fiquement  parfait,  en  vertu  d’une  tplumiam  divine,  fc 
de  la  nAxre.  J’avoue  qu’il  y a quelque  ditlcrence  en-  lire  cet  cclaircillcmeni  d’un  autte  Ouvrage  de  mon  Au- 
•re  la  manière  dont  on  entend  ordinairement  cette  dif-  *««t , intitule  * Jpecimen  Ctunnvir/Ur.  area  lut  N\umr 
nnâiou,  fie  ce  que  nôtre  Auteur  veut  dire  i or*  qu’il  PufenJorfi»  metarmm,  Cap.  III.  j.  10. 
pofe  en  (ait  que  le*  choie*  Moule*  fout  telle*  par  imfa-  (4)  roui  prévenir  le*  difficulté*  que  cote  cxpreflloa . 
foien , fie  non  pi*  < f pie  i- usitée  i eu  par  iemr  nature.  Mai*  rourroit  farie  naître*  il  faut  bjcn  remarquer,  que  fe- 
pourvù  qu’on  fcfouvieniic  bien  de  le»  principe*,  que  je  Ion  nôtre  Auteur,  il  y a deux  lunes  d'l»}etmti*M  : l’une 
développerai  diftinâemecr  dans  le*  deux  Notes  fuivan-  purement  arbitraire:  l’aune  qui  a (on  fondement  dan* 
ici,  il  lera  aile  de  changer  quelque  chofe  à l'idée  rc-  la  chofe  même,  fie  qui  eft  une  fuite  nécelfaire  de  ce 
fue  «lu  terme  d'r*^r>a(Ms,  fie  de  n’y  arracher  ptécifé-  qu’on  avoir  déjà  librement  léloju*  de  forte  qu’à  moin» 
ment  ce  que  notre  Auteur  a eu  dan*  l’clpxir.  J’é-  que  de  fe  démentir  foi  même,  on  ne  lauroit  rien  voo- 
enrai  toujours  ce  moten  caraûeie  Italique,  for*  qu’il  luir  d’oppofé,  ni  de  diAcreot.  Va  Architcâc,  par  ex- 
« pondra  auLstin  tmptfiie*,  dan»  le  fens  dont  il  s’agit^  emple,  peur  bâtir  ou  ne  pat  bâtir  un  Palais:  mai*  uofe 
ce  qui  fuir  dit  une  foi*  pour  toute*.  qu’U  £c  foit  de  termine  i le  faire,  il  faut  ueeelTaircmen* 

fjj  il  uefxw  i^uilaiu  gj»  i'uUAgiaG,  que  l'cxiâta-  qu’il  diipvle  fci  auicaau*  tout  uutemeut  quc*’iJ  rouf. 

* *>°if 
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& de  leurs  différentes  fortes  en  general.  L i y.  I.  Ch  a p.  I.  î 

qu'ils  doivent  uniquement  (4)  leur  exiftence  à la  détermination  de  ces  Etres  Libres.  Ceux 
ci  attribuent  encore  aux  Etres  Moraux  certains  effets,  dont  ils  peuvent  enfiiite  les  dépouil. 
1er,  quand  bon  leur  femblc.fans  qu’il  arrive  aucun  (j)  changement  Pbyfique  dans  la  Cho. 
fe  meme  à laquelle  ces  effets  étoicnt  attachez.  Ainfi  l’opération  des  Etres  Moraux  necon- 
fiftepas  à produire  immédiaremenr.par  une  vertu  propre  Se  interne,  quelque  mouvement 
Phyfique,  ou  quelque  changement  réel,  dans  les  Choies  mêmes;  mais  toute  leur  efficace 
fc  réduit,  d'un  côté  à faire  connoitre  la  manière  dont  chacun  doit  régler  l'ulàge  de  fa  Li- 
berté Naturelle,  dans  les  Actions  qui  en  dépendent  de  l'autre,  à rendre  les  Hommes  fuf- 
ceptibles,  d’une  façon  particulière,  de  quelque  avantage  ou  de  quelque  defàvantage,  & 
capables  même  de  produire,  par  rapport  à auuui,  certaines  A éltons  d’où  il  s’erifuive  un 
effer  particulier  (6). 

Pour  les  Etres  Moraux,  que  Dieu  a lui-même  immédiatement  inflituez,  il  eft  aifë  de 
voir  d'où  ils  tirent  leur  vertu.  Car  étant  le  Créateur  de  toutes  chofcs,il  peut  fans  contre- 
dit preferire  des  bornes  à la  Liberté  dont  il  a bien  voulu  enrichir  les  Hommes,  & les  inti- 
mider par  la  crainte  de  quelque  mal , pour  vaincre  la  réfïtfancc  de  leur  volonté,  & pour 
l'obliger  à fe  déterminer  du  côté  qu’il  juge  à propos.  Mais  les  Hommes  auffi  ont  pù  don- 
ner de  l’efficace  aux  Etres  Moraux  dont  ils  font  eux-mêmes  les  inventeurs,  en  menaçant 
quiconque  ne  voudrait  pas  s’y  conformer,  de  lui  faire  fouffrir  quelque  mal,  félon  les 
forces  Se  le  pouvoir  qu'ils  ont  en  main. 

$.  V.  Le  s Etres  Moraux  aiant  donc  été  établis  à deflein  de  diriger  la  .Vie  Humaine; 
il  faut,  pour  cet  effet,  que  les  Hommes,  qui  doivent  fiiivre  cette  régie,  aient  certaines 
rélations  les  uns  avec  les  autres;  qu’ils  ménagent  leurs  aûions  d’une  certaine  manière;®: 
enfin  qu’ils  tiennent  une  certaine  conduite  dans  l’ufage  des  chofcs  qui  fervent  à la  Vie. 
Ainfi  011  conçoit  les  Etres  Moraux  en  général  comme  arrachez,  ou  î.a  la  Pcrfonnt  meme 
des  Hommes;  ou  a.  à leurs  uSthem-,  ou  3.  enfin,  à quelque  ( 1)  égard,  aux  Chafts  pro- 
duites, ou  par  la  Nature,  ou  par  l’Induflric  humaine  qui  perfcâionne  la  Nature,  (a)  Sur 
ce  pié-lù  on  pourrait  faire  une  allez  bonne  divifion  des  Etres  Moraux,  par  rapport  ù ces 

trois 


rniifoit  uae  fimpîe  Cabane  -,  & il  paderoil  pou,  fou,  fi 
apres  avoir  drcüe  une  Cabane,  il  s'aviloit  de  prétendre 
que  ce  fût  un  falai».  Cela  u'empéche  pourtant  pas  que 
la  difpofition  des  matériaux  ce  loit  un  effet  du  deflem 
le  de  la  volonté  de  l'Aicbircâc.  Ainfi  il  étott  entière* 
ment  libre  à Dieu  de  créer  ou  deucpa»  cteer  l'Homme, 
a’edt  à dire  un  Animal  Raifounable  Sc  Sociable.  Mai* 
des  là  qu'il  eût  pris  la  refolutiunde  lemcttieau  mon- 
de, il  ne  pouvoir  que  lui  impoter  les  Obligations  qui 
conviennent  nécclfiiremem  a U conflit uuon  -l’uue  (elle 
Créature.  De  lotte  que  ü lea  Nn/wnl-n  dépendent 
osiginaitement  de  l\iyh'*sm  divine,  ce  n’cft  pas  d’une 
onjtitmtion  purement  atbtiuùc,  comme  lestai*  (rrim*. 
mieliti qu'il  donna  aua  Juifs*  ma  s d’une  iujhtnu** fon- 
dée (ut  la  nature  meme  de  l’ Homme,  fie  fut  1a  Sageflê 
de  Dieu,  qui  ne  fautott  vouloir  une  fin,  lans  vouloir  en 
même  rems  les  nioicns  neccGaires  poui  y parvenu.  Ce- 
pendant quoi  qu’il  ne  (aille  jamais  lepaicr  la  Volonté 
de  Dieu  d’avec  fa  Bonte  5c  f.t  VagelJe  i on  rapporte  l’e- 
tsblillemeut  de*  Lois  Naturel  es pt inci paiement  i la  Vo- 
lonté divine,  non  feulement  parce  que  cette  Vuionté 
eft  le  principe  des  aâions  de  Dieu  , mai*  encore  parce 
que  faSagefic  Sc  la  Bonte  ioi  t de*  attributs  «lunt  l’ex* 
excice  eft  fouvetaiucmeut  libre  5c  pat  confisquent  qui 
nefautoiert  être  connus  fans  la  Volonté.  Je  titc  encore 
ce*  eclairciffcniens  de  divers  endroits  des  autres  Ouvra- 
ges de  mon  Auteur.  Voiex^wra».  einsrtirrfîir.  Cap  V.  J. 
9 Drjjirffar.  «4r.lé«dr.  pag  741-  Apiditgfmm  ionien  rrfinr. 

Cap  III.  f-  9.  Il  ta]  oit  M)oùtci,que,  quoi  que  Dieu  ne 
pût,  fsmehoquer  le»  Pcifcdious&t  (edcmeniit  lui-mê. 
m-,  pielcrice  aux  Hommes  d'autres  Règles,  que  celle* 
«p*iluut  fondée*  lui  leur  uatuac,  U rail  un  pxopjc  5td*- 


reûe,  pourquoi  le*  Hommes  font  olh gtr.de  fuivre  cesrd- 
glcs,  c'eft  la  Volonté  de  D i eu,  qui,  en  qualité  de  leur  Mai* 
txe Souverain,  a plein  droit  de  genêt  leur  Liberté  Natu- 
relle, comme  il  le  juge  à piopo*.  C'eft  ce  que  j'ai  éta- 
bli aflez  au  long,  dan*  laDcfcnfcde  mon  Auteur  contre 
feu  Mr.  L'ibnitz,  a;oûtec  à la  quatrième  Ldiuota  de 
l’Abrégé  de*  Devoiri  J*  P Homme  c T dm  (ttoien. 

(j)  Votez  le  dernier  J.  de  ce  Chapitre. 

(6)  C’eft* à dire  , en  un  mot  , 5c  poux  parler  plus  clai- 
rement, qu’en  venu  des  Etre*  Moraux  on  a dt>,i  ou  de 
faite  foi  meme  ou  d’exiger  d’autrui  certaines  chofe*  * ou 
bien  on  eft  dans  IVtfipuisi»  d’en  faire  ou  d'en  fouffrix 
d’autres.  Voiez  U Note  2.  fut  le  paragiaphc  lui?  an  r. 
f.  V. (ij  Voiez  ce  que  l'Auteur  <Lxu  plus  bas,  f.  t*. 
(s)  Tous  le*  £rr«j  Ai  r* *x  peuvent  être  icdu.t*  1 
deux,  favOir  le  Droit,  &c  i'Ollgision.%,cii  U du  moin* 
le  fondement  de  toute  Mor*htc\  car  on  ne  conçoit  rien 
de  Moral,  foit  dans  lev  A fiions , (bit  dan*  les  Pet  Ion- 
nés,  qui  ne  vienne,  ou  de  ce  que  l'on  a d<«  t d’agir  d’u- 
ne certaine  manière,  ou  de  Ce  que  /on  y eft  «Jéifr.  Ce 
Unit  & cette  OtiîgMtoa,  lonr  même  deux  idée*  tclat;. 
ves,  qui  fc  fup,  oient  prefquc  toùjout*  reciptcquemenr» 
par  rappon  i diftVrrntcsf citonncs.  Voiez  Liv.  Ul.Cbap 
V.  j.  t.  Au  xcÜe  comme  tout  Droit  5c  tonie  Obligation 
tirent  lent  origine  de  PlKtlité  d’unSu^neut,  qui  di- 
rige pat  icsLotx  le»  Aftit  ns  de  ceux  qui  lui  font  fnû# 
mts:  l'ordre  naturel  vouloir  qu’on  traitât  d’abord  de* 
Attious  Humaines,  de  leurs  principe*,  de  leurs  diffe- 
rentes loues,  5c  de  la  Loi  en  general-,  après  quoi  l'ex- 
plication de»  Etres  Moraux,  qut  (but  fondez  fui  lgg* 
Lour,  auioii  etc  bien  placer 
A l- 


Leux  XJMfiqg. 
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Ce  gne  c’eft 
gu’un  £r*t  Ai»- 
r*U 


(!)  SoOffiivnu. 


(t)  Bv  tri 'tu-, 

ü* 


et  4M  c*«* 

qu’Erar  de  s*tw 

8c  Ei»t  *4mf- 


g De  l’origine  des  Etres  Moraux , 


trois  fojets  dans  lciquels  on  fuppofc  gu'ils  cxiftertt.  Nous  avons  pourtant  jugé  plus  à pr®. 
pos  de  les  diftribuer  en  certaines  dalles  qui  répondent  à la  manière  dont  on  divife  les 
Etres  Naturels;  parce  que,  ceux-ci  aiant  fait  le  principal  objet  des  recherches  des  Phi- 
lofophes,  on  peut  répandre  un  gtand  jour  fur  les  ptémiers,  en  les  comparant  avec  le* 
derniers.  D'ailleurs  notre  Entendement  eft  fi  fort  enfoncé  dans  la  matière,  qu'il  ne  lau- 
roit  guéres  concevoir  les  Etres  Moraux,  lins  s’y  figurer  quelque  analogie  8c  quelque 
rapport  avec  les  Etres  Phyfiques. 

S.  VI.  Quoique  les  Etres  Moraux  ne  lubfiftent  point  par  eux-mêmes , & qu’ainfi, 
à proprement  parier,  ilsdoivent  tous  être  mis  au  rang  des  Modes;  il  yen  a pourtant  quel- 
ques-unsque  l’on  regarde  comme  des  Subltances,  parce  que  d’autres  Etres  Morauxlèro- 
blent  les  avoir  immédiatement  pour  bafejipeu  près  de  la  même  manière  que  b Quantité 
8c  les  Qualité z.  Pbjiquet  font  attachées  aux  Subltances  Corporelles.  Mais  comme  les 
Subffancet  Corporelles  fuppofent  néceflàirement  un  Efpact,  où  elles  pniilciu  placer,  pour 
ainh  dire,  leut  exiftencc  Naturelle,  8c  exercer  leurs  mouvement  Phyfiques;  on  dit  aulîr 
que  les  Perfonnet  Morales  font  dans  un  certain  £r«r,  où  l’on  les  conçoit  comme  renfer- 
mées, pour  y déploicr  leurs  a&ions  Sc  y produire  leurs  effets.  On  peut  donc  définir 
I’Etat,  un  Etre  Moral  qui  efî  le  foutien  (,a)  det  outrer.  Définition  qui  exprime  aflèz  bien 
la  conformité  de  l’Etat  avec  1 ’Efpace-,  car  l’Elpace  ne  fauroit,  ce  fcmble,  palier  pour  un 
Etre  (ê)  indépendant  Bc  principal,  mais  feulement  pour  une  elpéce  d’Etre  accclloite,  défi- 
tine  à renfermer  tous  les  autres,  & àleslbûtenir  d’une  certaine  manière.  Il  y a meme  cer- 
tains Etait  qui  ne  font  point  inftituez  pour  eux-mêmes,  mais  purement  & fimplement 
(i)  en  faveur  de  quelque  Pcrfonne  Morale  que  l’on  veut  concevoir  qui  y exifte.  On  re- 
marque pourtant  cette  différence  entre  l'Etat  Moral,  8c  l'Efpace,  que  celui-ci  eft  une  ef. 
péce  deSubftance  immobile  & étendue  de  fa  nature,  &qui  peut  exifter  indépendamment 
de  toutes  les  Choies  Naturelles.  Au  lieu  que  VEtat  de  même  que  les  autres  Chofcs  Mo- 
rale», confiderées  comme  telles,  n’ell  dans  le  fond  qu'un  Mode&  qu'un  Attribut; de  for- 
te que  fi  lesPerfonnes  que  l’on  conçoit  dans  un  certain  Etat  Moral  viennent  à manquer, 
dcs-là  l’Etat  lui.même  ne  fauroit  plus  iubfifter.  * 

$.  VIL  II  y a deux  fortes  A’Efpace  : l'un,  à l'égard  duquel  on  dit  que  les  chofes  font 
quelque  part,  ou  dans  un  certain  lieu,  par  exemple,  ici, la:  l'autre,  à l'égard  duquel  on 
dit  qu’elles  exiftent  en  un  certain  tenu,  par  exemple,  aujourihui,  hier,  demain.  Nous 
concevons  suffi  deux  fortes  A' Etait  Moraux-,  l’un,  qui  marque  la  Situation  Morale,  8c 
qui  a quelque  conformité  avec  le  Lieu  Naturel:  l'autre,  qui  défigne  un  certain  rapport  au 
tenu,  entant  qu’il  provient  de  là  quelque  effet  Moral  pour  ceux  que  l’on  dit  exifter  dans 


f.  VL  (t)  Pat  exemple,  lot»  que  Jet  Prince»,  pour  re- 
«onipcQicx  ou  favoxifer  queleua  de  leur»  Sujets,  créent 
en  u faveur  une  Charge  ou  vue  Dignité  qu’il»  n’an- 
xoknt  point  créée  fans  cela,  8c  qui  patelle  même  n’eft 
•ullemrnr  nécedairej  mais  qai  ne  fait  qu’ekvet  à un 
degré  d’ honneur  ceux  en  faveur  de  qui  on  l’infittué. 
Tels  font  tou»  le»  Emploi»  purement  Honoraires. 

f- VIL  (i) L'Auteur  expliquera  vers  lafiade  ce  Chapi- 
tre. ce  qu’il  entend  ici  par  y+*Jnn.  8c  Sim ■»««.  Moral, s. 

(a)  Je  n’ai  point  trouvé  de  terme  plus  commode  pour 
exprimer  te  Latia,  «dwwrrûu.  Mr.  l’Abbé  Dahit, 
dans  fonDiâionitre  François-Latin,  dit,  Ut  tkafts  euttf- 
furet,  ce  qu’il  rend  ainiâ  : Kfs  édita»,  édvntkin.  Voler 
aaJE  le  Diaiontire  dcTstvoux.  D’ailleurs  comme 
Yéuejf» v»  vient  après  le  frwâfél  : de  même  ces  foires 
d*Etan  Moraux  , que  nôtre  Auteur  nomme  éJvmàit  , 
faut,  pour  aiufi  dire,  ajoôtez  par  fiircrotr,  à l’Eta»  de 
Nature,  en  coufequcncc  de  quelque  acte  humain.  Je 
a’igaorc  pas  que  les  Jsuifconfaltesdifmt  «éw*f>/8c  «d- 
Mai»  ce  o’eft  qu’en  y joignant  le  terra e de 
Miew,  8c  dans  un  fen»  tout  particulier,  qui  n’a  nul  rap- 
port avec  l'idée  que  nôtre  Auteur  attache  ici  au  terme 
fédtwHitme,  Apte»  corn,  Il  eft  beaucoup  plu  trié  de 


faire  quelque  petit  changement  à l*îdée  d’un  mot  con- 
nu , que  de  s’accoûrumer  à un  terme  qui  feroù  barba- 
re pour  la  plupart  de»  Le&curt. 

fl)  N»iuftrfan»m  imffuit  ipf»  Nét»r»,m»e»M  nom  ex- 
te  lient  U frafituottiejna  animât  imm  nlia»»nm,  Cicsau 
de  Offic.  Lib.  I.  Cap.  IXV11L  „ La  Nature  même 
„ nous  a , pour  aiufi  dire,  chargea  d’un  certain  perfon- 
t»  nage , en  nous  élevant  beaucoup  au  deilus  du  ttftc 
n de»  Animaux*4 . L'Auteur  citoit  ici  ce  pillage. 

(4)  Aurte  exemple.  Si,  avant  qu’uu  Enfant  vienne 
au  monde,  une  chofe  lai  eft  legoee  par  Teftament.ou 
donnée  fous  quelque  autre  titre;  quand  même  ce  feroir 
dan»  le»  ptémiers  jours  de  la  conception  § l'Enfant  a- 

Îuiett  dès  lors  uo  véritable  droit  fur  cette  chofe,  e« 
>rte  que  h on  la  lui  tavit , il  peut  la  redemander  en 
Jun»ce,suffi-tôt  qu’il  eft  parvenu  à l’age  de  diferérioa. 
Car  il  fuifit  qu’il  déclaré  alors,  qn’on  a pris  fon  btfa 
malgré  lui;  & avant  cela  on  a toujours  dû  prefumet 
qu  il  u’y  conlento  t point.  Voici  une  compariifon  très- 
propre  à faire  comprendre  Jacho  ’c.  Quand  quelcumeit 
nôtre  abfence,  nom  dérobe  notre  bien , ou  l’endom- 
tnage,  de  quelque  maniéré  que  ce  fou,il  noua  fait  dè« 
ce  momciu-là  une  injute  trc»-ré«Ue,  quoi  que pett- êt  re 

nous 
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& Je  leurs  differentes  fortes  en  general.  Liv.  I.  Ch  a*  I.  f 

tel  ou  tel  tem*.  ht  premier  Ae  ces  Etats,  c’eft  à dire  celui  qui  répond  au  Lieu  Nltnrel, 
peut 'être  confiJcré,  ou  d'une  manière  vague  & indéterminée,  entant  qu’il  refaite  (impie* 
ment  des  ( 1 ) Qualités.  Meralei  ; ou  d'une  façon  particuhére&  déterminée,  entant  qu’il  ren. 
finne,  outre  cela,  quelque  rapport  à une  Quantité  Morale,  6c  cjuelquc  comparai fon. 

L’Etat  Moral , conftdéré  aune  manière  vague  & indéterminée,  le  divife  en  Etat  do 
Nature,  6c  Etat  (1)  Acceffotre.  L’Etat  dïN  a tur  e eft  ainfi  appelle,  non  à caufê 
qu’il  rélulte  des  principes  Phjdïques  de  l’eflence  de  l'Homme , fans  au  cunc  inftitution  ; mais 
parce  qu'il  accompagne  l’Homme  dit  le  moment  de  fa  naifance,  indépendamment  de  toute 
volonté  humaine,  & par  un  fur  effet  de  ? inftitution  divine.  On  peut  enviûgcr  cette  forte 
A’ Etat,  ou  d'une  manière  abfolue,  ou  par  rapfort  à autrui.  Au  prémier  égard,  faute  d’ex- 
prcllion  plus  commode,  nous  l’appellerons  Humanité j c’eft-i-dire  la  condition  où  l’Hom- 
me le  trouve  naturellement,  entant  que  le  Créateur  l'a  fait  le  plus  excellent  de  tous  les 
Animaux  (}).  Car  il  s’enfuit  de  U,  que  nous  devons  reconnoître  l’Auteur  de  nôtre  ex- 
illence,  admirer  fes  Ouvrages , lui  rendre  un  Culte  digne  de  lui , 6e  nous  conduite  tout 
autrement  que  les  Animaux  delbtuez  de  Raifon.  De  lotte  que  l'Etat  oppofé  à celui-ci, 
c’eft  la  vie  O4  la  condition  des  Ht  tes. 

Or  comme , pat  cela  foui  qu’on  eft  Homme , on  eft  naturellement  aftujetti  à certaine* 
Obligations,  6c  revêtu  de  certains  Droits;  il  ne  fera  pu  inutile  de  marquer  tri  le  tems 
auquel  cet  Etat  commence  pat  rapport  à chaque  perforine.  Cela  atnve,  X i non  avis,  du 
moment  que  quelcun  peur  être  véritablement  appelle  /*mme,quoi  qu’il  n’ait  pas  encore 
les  perfcérions  dont  la  Nature  Humaine  n'eft  enrichie  qu'au  bout  de  quelque  rems;  6c  pat 
conféqucnr  aulB-rôt  qu'il  commence  à jouir  de  la  vie  6c  du  fentimenc  en  qualité  de  SubC 
tance  particulière,  quand  même  il  ne  fetoit  pas  encore  fotti  du  iein  de  fa  Mcre.  Cependant 
comme,  pont  remplir  une  Obligation,  il  faut  en  avoir  connoiftance , 6c  cire  en  état  de 
(avoir  ce  qu’on  fait;  les  Obligations  où  l’on  eft  entant  qu'Homme,  ne  déploient  leur  vertu 
aûuellement  que  quand  on  eft  capable  de  comparer  les  aérions  avec  une  certaine  Réglé, 
6c  de  les  difceniet  les  unes  d'avec  les  autres.  Mais  pour  les  Droits,  qui  impofent  à d'au- 
ttes  perfonnes  déjà  en  âge  de  Raifon,  l’obligation  de  faire  une  certaine  choie,  6c  qui  peu- 
vent procurer  l’avantage  de  quelcun  fans  qu’il  lâche  ce  quife  pa(Te;ils  font  valables,  ces 
Droits,  auÜi  tôt  que  l’on  commence  d’être  Homme.  Pat  exemple,  c’cft  un  droit  commun 
à tous  les  Hommes,  de  prétendre  légitimement  queperfoimc  ne  lesoffcnfe  8c  ne  les  mal- 
traite. Si  donc  on  bleflè  de  propos  délibéré  le  corps  d’un  Enfant  qui  eft  encore  dans  le 
fein  de  fa  Mcre , on  fait  par  là  du  tort  non  feulement  au  Père  6c  à la  Mère,  mais  encore 
à l’Enfant  même;  de  forte  que,  quand  celui-ci  eft  parvenu  à l’âge  d’Homme  fait,  il  peut, 
à mon  avis,  pourfuivre,  en  fon  propre  nom,  la  réparation  de  cette  injure,  dès  qu'il  en  a 
connoilfance  (4).  Mais  15,  avant  que  le  Fétus  (j)  foit  organizé,  quelcun  contribue  à le 


ro«*  ne  venions  E le  (avoir  que  long-temi  aprè*.  Te  tin 
* mon  Auteur»  intitule,  Elf 


ceci  d’un  autre  Ou/rage  de  mon  / 


etire 
s El*- 

m*« 0 Jmrtfomd.  T»eve~rfal.  pae.  11,1*.  U pou» oit  allé- 
guer là-defius  ce»  parole*  drun  ancien  Jurifconlulte  : 

lisant  PATI  QUI!  iHJUMAW  . ITtAM»!  MOM  St*- 
TI  AT  • P*<*fi  - fàctrt  ne  me  , au fi  qui  /«t  f>  vojurum  fâcf 
T4t  eiirmfi  mrfueu,  rm  futirt.  Dioisr.  Lib.  XLVll.Tlt. 
X.  Pt  ’utmrns  &c.  Leg.  UL  f.  *.  Aioâtooa , que  , par 
le  Dio  r' Romam,  le*  Enfant  encore  dan»  le  fem  de 
leurMrre,  font  cenfer  venus  au  monde,  toute*  les  foi* 
ou’il  l’agit  de  quelque  chofe  qui  tourne  1 leur  avantage. 
ÿmi  iu  uur*  rfi,  ftrinAe  eu  fi  iu  rtkat  ht ttudUH  effet,  tufiedf 
7m?t  quel  eus  dt  steuutedt  iffieu  fârtUl  quuritwr.  DlOEST. 
LU.  1.  Ttt-  III.  P*  /fat»  Htmtnetm , Leg.  VIL  Voie*  la 


...  ... , pui*  qu’iJ . . 

Titus  n’eft  qu’une  partie  de  la  Mère  ou  de  le*  entrai!- 
le»,  k qu’oa  ne  peut  pu  l’«p?sU«  Urmm  »T»W  qu’il 


foit  venn  au  monde.  Fsrtut  nim , rmtquAm  tdrdur,  wu- 
litris  fertit  ejl,  itl  vef-trum.  DlO  est.  Lit  XXV.  Tri . IV. 
Leg.  L f.  I.  Parut!  aawfjNW  ediltoe , hem»  mate  refit  fuifik 
dieitmr.  Lib.  XXXV.Til.il.  .Ai  ùtem  FrhteL  Leg.  IX. 
J.  t.  Ils  avoient  emprunte  cette  idée  des  SteUtttu , oui 
en  cela  étoiene  d’aecoid  avec  plufiem*  autre*  fb  lofo» 
phe*  de  l'antiquité.  Voie*  le  Juhut  Pendus  de  Mr. 
Noodt i Cap.  11.  8c  XI.  comme  aufli  MtntLLio*  , 
Otftnr.  Lib.  1.  Cap.  U.  Mais,*  la  faveur  d’ooe  fiâioo* 
eipédient  fort  en  ufage  chez  eux,  ils  rereooicnt  ici  à 
l’Equité  Naturelle,  dont  leUioit  Romain  a’éto.t  auifi 
fort  éloigné  au  fujet  du  cas  allégué  lu  commencement 
de  cette  Note.  Car  , félon  les  anciennes  réglés  , uu 
Enfact  encore  dans  le  fein  de  la  Mère  (Ptffmtmi)  ne 
pouvoir  point  être  infirme  Héritier,  pat  la  raifon  que 
c’étoit  une  ferfonne  incertaine.  Voici  le*  Interprètes  fui 
les  iMSTiTvrts,  ’.ib  IL  Tir.  XX.  Dr  Lrgttii,  f,  *>, 

& fur  le*  Fragment  d’I/LFi  ek,  Tir.  XXII.  f.  15,8c /eff. 
(j)  Jç  m’etoftue  que  oôtxc  Auteur,  qui  cite  afiea  fou- 


« 


De  T origine  des  Etres  Moraux, 


détruite  d'une  manière  ou  d’autre-,  on  ne  fauroit  dire  qu'il  fade  aucune  injure  à cette  malle 
informe:  quoi  que  d'ailleurs  il  péchc  véritablement  contre  la  Loi  de  Nature,  en  dérobant  à 
la  Société  Humaine  un  Membre  qui  l’auroit  augmentée,  & qu’il  porte  aulli  du  préjudice  à 
l’Etat,  de  mcinrqu'à  ceux  qui  ont  mis  l'Enfant  au  monde,  en  privant  le  prémier  d'un  Citoien, 

& les  autres  d'un  fruit  de  leur  union  conjugale,  auquel  ils  avoicnt  lieu  de  s'attendre. 

Pour  revenir  maintenant  ï nôtre  fujet,  Y Etat  de  Nature  confdéré  par  , appert  a autrui, 
eft  celui  où  l'on  conçoit  Ici  Hommes,  entant  qu'ils  nom  enfemble  d’autre  relation  que  celU 
qui  efi fondée  fur  cette  liaifon  fimple  & untverfeUc  qui  ré  fuite  de  la  reffemblance  de  leur  Na- 
ture, indépendamment  de  tout  aile  humain  & de  toute  convention  qui  les  ait  affùjettts  Ut 
uni  aux  outra  d'une  façon  particulière.  A cet  égard , ceux  que  l'on  dit  vivre  relpeâive- 
ment  dans  l'Etat  de  Nature,  ce  font  ceux  qui  ne  font  ni  foilmis  à Icmpire  l'un  de  l'autre, 
ni  dépendans  d’un  Maître  commun,  & qui  n’ont  reçû  les  uns  des  autres  ni  bien,  ni  mal. 

On  peut  ajouter  b cela  une  troijiémo  manière  de  confidèrer  l'Etat  de  Nature  ; c’eft  en 
fai  font  abflraéhon  de  toutes  lei  invention t CT  de  tout  les  étabhjfemens  dont  les  Hommes  fa 
font  avifez.,  ou  qui  leur  ont  été  fuggerex.  par  la  Divinité, peur  embellir  la  yie  humaine,  , 
Cr  la  rendre  plus  commode  & plut  agréable. 

L’Etat  Accessoire,  que  nous  avons  oppole  à Y Et  as  de  Nature,  c’eft  celui  ««  fen 
»Jl  mit  m conféquence  de quelque acte  humain,  (oit  enuaillant  ou  après  être  né.ll  fcdivjfe 
eu  plulicnrs  elpcccs.que  nous  auroisoccalion  de  détailler  ailleurs  plus  commodément  (6). 

Au  refte.pour  le  dire  ici  en  palTant,il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l’Etat  de  Nature  con-" 
fidéré  de  la  fécondé  manière,  n’ait  jamais  exifte , 8c  ne  puifle  même  exifter  abfolument. 
Je  fai  bien  qu'on  fait  ILdelîus  une  obje&ion  allez  Ipéciculè.  Jamais,  dit-on,  il  n'y  a eu 
plufîeurs  pcrlonnes  qui  n'euffènt  enfemble  d’autre  relation  que  la  conformité  de  leur  Na- 
turc,  fans  aucune  parenté,  ni  aucune  liailon  accellotte.  Car  Eve  fut  d’abord  mariée  avec 
aldam,  8c  leurs  Dclcendans  étoient  unis  les  uns  avec  les  autres  par  des  liens  étroits  de 
fang  & de  parenté.  Mais  il  faut  confidèrer,  que  l’union,  qui  réfulte  de  la  Confânguiniré, 
•‘évanouît  peu  à peu  parmi  ceux  qui  font  fort  éloignez  de  la  tige  commune  j & que  la 
Venu  de  cette  union  n’cft  cenfée  s'étendre  guéres  plus  loin, que  les (7)  noms  particuliers 
dont  on  fe  fètt  pour  en  marquer  les  diftérens  degrez.  Ainlï  quoi  que  l’Etat,  dont  il  s’a- 
git, n’ait  point exifté  actuellement  dans  les  commencemens  du  Genre  Humain,  il  s’eft  for. 
mé  depuis, à mefure  qu’on  a perdu  le  fouvenir  d’une  origine  commune,  ou  dépouillé  les 
lëntimens  de  tendrefte  que  cette  penfée  cft  capable  d’inlpirer. 
urïï* u,BC  *•  V111,  Tout  Ei«  Moral  luppofe  certainement,  dans  ceux  que  l’on  y conçoit,  queL 


▼eut  TWttoK,  n'«it  p*s  rapporté  ici  IVzpliccuon  que 
donne  cet  ancien  Juif  de  la  Loi  conte  nue  tiou.  X <1. 
tC  il.  Si  i»i  hammai,  an  fa  panant,  frappant  m*i  Somma 
greffe,  m farta  y ta' elle  as  aria, Uni  ji ta  pomna-J  U mon  t’r »» 
fmxa  ç Ht  pueront  osa  Man  4a  cafta  mut  amanaLt  jm'tl 

leur  impairs,  fjr  U domarroat  disant  Ut  Jngn.  Mali  f»  la 
mari  l'emmii,  vaut  damnent  arma  pour  ama.  Ce*  parole* 
pouvant  erre  entendue;, ou  de  la  mon  de  la  Mère  leule, 
comme  a fait  )o*>pir,oude  U mon  de  l'Kiifant,  ju(H 
fcen  que  de  celle  de  la  Mercç  Philo*  crr.br -lie  le  der- 
nier feruttoent,  daiu  le*  parole*  fniveute*.  que  Mr.  La 
Cl  «ne  n*a  pas  manque  de  citer,  fie  nui  contien- 
nent une  peuiéefort  approchante  de  celle  de  nôtre  Au- 
teur. E«*  - k>  ivXcii  K4*  zirzTvVkTti  Tr 

W/jî  vit  v (n'  intfariiait  iyiuri 
«r»  f -fii  Çc »>>  -.ix-Vtr  ni  lAlrrir  TfJKTtnVf  louiop- 
>»»*  W»*T!»'  RJ  f kl»  utfatp^muîioi , drdrrom 

rdt  «'»««<  Vffwj  ar*<  fldftfir  •»llXtî<TOT,ÿu- 

Lait,  da  trtil.  Spatial tb  Art.  fcd.Ge'<f  (7*1. 

794  Ed.  Parir.J  Si  la  Filou  »:J  fl»  ira  informa , ut*i  <]»<  a 
frappa  la  Mua  do>f  pa>ar  f amende,  ia*t  à ta»’t  4a  i*tn\»ra 
ajJit  t »i  a faita,  qma  parta  fm’ii  a anpithl  U Nat  tara  d*aiba~ 

•tr  fom  arvttia,  & dt  donàtr  U vit  i un  tu»  mal  tatjfktsm 


que 

s»  CH,»»,.  MtU  I U fnei  ,0  dtj,  „m  ,h 

[o  y f„  2„ 

F, rl  «mw-Ia  dut  VmkSu.de*.  D,  Jmr  ni,  tr 

G, «.  fie.  IM r.  L*.  IV.  Cap.  I.  p.  „f.  Ed.  Aieeritor.  U 
meme,  ayant  que  le  Faa*/ Toit  tout -à- (ait  otganiae.  l'o. 
Cor.tt  bue.  en  bieflanl  la  Mete  de  proaol  Jcliatie  a 
difpolet en  l 'tte  la  matière  dont  l'Enfant  I.  forme,  qu'î 

Itatlle aree quelque  iulii  mité  corporelle t ilpcut.  quand 
1 Icta  grand.  fUurluKit  eu  Julltce  !•  Auteur  de  «ne  iat- 
P'te.  St  le  faite  coadamuci  a ptoputuuu  du  dommage. 
C e»  ee  une  d.t  notre  Auteot  dana  l'cndto.r  cite  ii- 
deflnt.  Il  traite  enrorell  une  autre  queflion.  fut  quoi 
on  peut  »n,t  ce  qu'il  dita  ci»,  iv.  Cliao  xil  t |T 
(a)  L'Auteut  ne  le  faitpunnant  nulle  pan  letmcllei 
memi  ma.,  il  traite  en  Ion  |,co  de,  ,„»«  ptùtc.paua 
Er«,  auaquela  ou  peut teduie toualetaintea. 

lavoir  tontine,,  ,1,  telatiao  de  F.;, il  de  FO,,  celle  dt 
U.  ire  St  de  3t  celle  de  ou  de  Mem- 

bre  4 une  S;  ,l<  C,iU,.  On  oe ut  aulîi  tapponci  i cela 
lea  diTlfiuna  dea  Fnrfnet,  que  l AliffUI  duo- 

SC  dans  e«  meme  Cbap.  J.  iu  & fmv.  * 0 

W En  effet  de.  qu'ona  paOiiltidegtez  d,Fi„.M,. 
re,  rl,M,  tri»,  in,,  Omu,  Tuu,, 

Confina 
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& de  leurs  différentes  fortes  en général.  Liv.ï.  Chap.T.  9 

que  rapport  Si  autrui:  car  chaque  Etat  eft  accompagné  de  quelque  Droit,  ou  de  quelque  oumi  g,  it 
Obligation-,  & l'on  ne  (aurait  concevoir  aucun  Droit,  ni  aucune  Obligation , fans  penlèr  <omk«Mef«i- 
Cn  même  tems  à quelque  objet,  envers  lequel  leur  vertuSc  leurs  effets  (edeploient.  Il  y 'c,Ulc“** 
a pourtant  des  Etats  qui  marquent  plus  expreffément  un  rapport  à autrui  ; & ce  font 
ceux  dont  l’idée  renferme  une  certaine  manière  de  ménager  les  affaires  qu’on  a enfem. 
ble;  Il  quoi  il  faut  rapporter  fur  tout  la  Paix  Si  la  Guerre , qui,  comme  le  dit  un  an- 
cien Rhéteur  (i),  décident  de  tontes  les  affaires  des  hommes.  En  effet  la  I>  ai x eft  un 
état  où  les  hommes  vivent  enfemble  tranquillement , fans  fe  faire  du  mal  a force  ouverte , 

Cf  fe  rendent  de  leur  propre  mouvement , comme  par  principe  d'obligation , ce  qn'ilsfe doi- 
vent les  uns  aux  antres.  LaGuERRE,  au  contraire,  cii  l'état  ou  fe  trouvent  ceux  qui 
tour  à tour  fe  font  du  mal  CT  le  repouffent  de  vive  force, ou  qui  tâchent  d’arracher  pardet 
voies  défait  ce  qui  leur  ejl  dû. 

On  peut  divilcr  la  Paix  en  Univerfelle  Si  Particulière.  IfUnéverfelle , c’cft  celle  que  T on 
entretient  avec  tous  les  hommes  fans  exception , par  la  pratique  des  feuls  Devoirs  qui  éma- 
nent purement  fimplement  du  Droit  Naturel.  La  Particulière,  c’eft  celle  qui  dépend 
de  quelque  alliance  expreffe,  & de  certains  devoirs  particuliers  que  Ton  s’efi  engage’  a fe 
rendre  réciproquement.  (2)  Cette  dernière  le  maintient,  ou  au  dedans,  parmi  les  Mem- 
bres (j)  d'une  meme  Société  Civile;  ou  au  dehors,  avec  les  Etrangers,  tant  ceux  qui 
font  Neutres  ou  indifférens,  que  ceux  avec  qui  l’on  a quelque  relation  particulière  d’A- 
mitié  Si  d'AUiance. 

Il  n’y  a point  de  Guerre  Univerfelle  entre  tous  les  hommes  (ans  exception:  une  telle 
Guerre  ne  peut  réfultet  que  de  la  condition  dcsBctcs.  Mais  les  Guerres  Particulières,  que 
l’on  voit  s'allumer  entre  une  partie  des  hommes,  iè  divilent  en  Guerres  TnteJhnej,  m- 
tterapnt  nommées  Guerres  Civiles  ; & Guerres  avec  les  Ennemis  du  dehors.  Les  premières 
font  celles  que  les  Membres  d’une  même  Société  Civile  fe  font  réciproquement  (4)  ; les 
autres  font  celles  qui  s'élèvent  entre  les  Membres  de  different  Etats.  Lorsque  l’on  fuljiend 
pour  quelque  tems  les  aétes  d’hollilité,  fans  cellcr  dette  en  guêtre,  cela  s’appelle  une 
Trêve. 

$.  IX.  Qu  e 1 QJJ  f s - u n s des  Etats  Moraux  qui  ont  du  rapport  avec  le  Lieu,  peu-  Eut  Mont,  cou- 
vent être  confiderez  d'une  façon  particulière  & déterminée,  félon  (poils font  accompagnes.  ?on  p^ni^'icîc 
d’un  plus  grand  ou  d’un  moindre  degré  d'ejlime  dans  Tefprit  des  hommes,  c’en  à dite , lé-  u d.tcrmmCi, 
Ion  qu’ils  pallcnt  pour  plus  ou  moins  honorables.  (1)  Car  comme  chaque  Etat  a cer-  ‘'H”**’'*1* 


C enfin , Omfim , fie  quelques  autres  qui  ea  dépendent;  punit  les  Infra&eurs  des  Loi*.  Mais  ton  que  les  Su- 

comme  on  o'a  point  d'autres  noms  affectez  a tout  cc  jets  veulent  par  force  fouftrairc  un  Criminel  à la  pei> 

Îui  eft  au  delà»  la  parenté  ne  produit  pas  non  plus  des  ne  a 8c  qu’il*  tâchent  de  s'oppofer  au  Magifhat,  dans 

Laiton*  fort  étroites  entre  ceux  qui  font  à un  degré  l’ufage  de  fes  droits,  alors  il  fe  forme  une  linorre  /«• 

fi  éloigné.  ttftint.  Ihw».  J *rt'pr.  V>ni'r(.  psg.  17.  On  peut 

f.  VIlL  ( t ) à&m  fJfo  wijii  ardrra  iurrirt  rf  r auüi  regarder  comme  une  Guerre  lutcftinc  , celte  qui 

dvfo****  nçdyunn  f *iym  fi  *(k*m«*  »jd  tïpitot.  s'élève  entre  de*  Confédérés  unis  par  une  alliance 

Libaniui  Pngjmnéftm.  pag.  5.  C.  Ed.  Parif.  Mo*  perpétuelle  * ainG  que  le  remarque  ici  Mr.  Hertmt. 
ici!,  A R 1 s t o r k , comme  le  remarque  Mr.  H « n*  (4)  Lors  que  cette  forte  de  Guerre  t'éteint  dans  £om 
t tu*  ) avoir  déjà  dit  la  meme  choie.  êplprrtu  fi  premier  Teu,  pour  ainti  dite,  fans  qu'il  y ait  eu  de 

»5c  0 âttt  lie  lie  r^fxw,  w srixi.u*»  part  fie  d'autre  aucun  appareil  bieu  réglé  , c’eft  uue 

tipûtnt.  Foliùc.  Ldi.  VIL  Céf.  XIV.  pag.  441.  A.  Ed,  Sédition.  Lois  que  les  Sujets  prennent  les  armes  ia- 


Voiez  Livre  VIII.  Chap.  IX.  J,  t, 

(j)  C’eft-i-dire  , raor  qu’ils  exécutent  ponduelle- 
mem  les  chofes  fondamentale* , ea  vue  defqucücs  U 
Société  a etc  établie,  fie  qu'ils  ne  s'opofent  point  pat 
des  voies  de  fair  au  pouvoir  légitime  qu'elle  exerce 
Un  eux.  AinG  cette  Faix  u'eft  point  ttoublee  psr  tou* 
te  fone  de  violence,  mais  (étalement  par  celle  dont  on 
s'eft  engagé  de  ne  point  ulcr,  lors  qu’on  eft  rntré 
.dans  U Société.  Par  exemple,  la  Paix  lnie*itnre  d’un 
Etat  ne  fouft’re  aucune  atteinte,  lors  que  le  Mxgiftrat 
ulè  de  la  force  qu'il  a cb  main,  pout  leptùuex  6c  pour 
Ton.  1. 


j.  A .EJ,  Sédition.  Lors  que  les  Sujets  prenne  ni  les  armes  ia- 

juftement  contre  leur  Souverain  , c’eft  une 
, 6c  Giiv.  Dans  le*  Démocraties  8c  les  Ariftoctacies,  lors  que  le 


Peuple,  fie  les  Magiitrat*.  font  deug  Partis  opuolex, 
qui  excrccr.r  l’ua  contre  l’autte  des  ides  d'ftoftilué , 
cN«ft  ptopiemcct  ce  qu’on  sppeJle  Guerre  civiir.  EU - 
r+tni.  Jnnfer . Vniverfnl.  pag.  il.  Dans  un  Etat  Mo- 
narchique la  Guerre  Civile  a lieu  auffi , lors  que  l’E- 
tal fe  divtle  en  deux  panies  à peu  près  égales , fans 
qu’on  piûiTc  en  truirer  aucune  de  rebelle  ; comme  s'il 
T a deux  Prétendit*  ï la  Succeflion,  fie  que  le  droit 
fuit  litigieux. 

IX.  (1)  Voies  le  Dnil  Fteiiu  de  Ml  , 

U Lit, 
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> 4" 


Etat  Moral , qui 
a du  rapport  au 
Tems. 


Ca) 

/b)  fmrrilid. 

(cl  St  été  «141. 
l*t)  \ 4:*J. 


(a)  ^f«ra<  dtli 

WM* 


Quelque»  red«* 
xlooi  fur  !e*E- 
taii  Moraux, 
fi)  Stxtt.  dé  Br 

i uf,  L.  II.  Cap. 
XXXI V, 


lo  De  Vorigtnc  des  Etres  Moraux, 

uinsDroits,  ou  rcrnl  (ûjet  à certaines  Obligations;  ou  tient  d'ordinaire  pour  le  pius  ho- 
norable, celui  oui  a un  plus  grand  nombre  de  dtoits,  & de  droits  plus  (a)  confiéérz- 
blesjou  bien  celui  dont  les  Obligations  tendent  il  produire  des  .tOcs  qui  demandent  une 
pénétration  d'Elptit  ou  une  Fermeté  de  Coeur  extraordinaire.  On  ne  fait  guétes  de  cas 
au  contraire  des  Emploi*  qui  s’exercent  avec  un  travail  greffier. 

ç.  X.  L'autre  forte  générale  d'Etat  Moral,  c’cft  à-dire  ceux  qui  ont  du  rapport  au 
T tms  conlîderé  comme  luivi  d'un  effet  Moral , (e  peuvent  divilèr  i.  En  Jeunesse, 8c 
Vieillesse:  termes  donc  chacun  s'applique,  ou  à la  durée  dt  ta  vie  humaine,  & 
alors  ce  font  des  Age  s,  qui  comprennent  les  degrez  luivans,  Y Art  (a)  tendre,  Y En- 
fant* (h),  1 ‘Adolefcence,  la  Jeunejfe,  Y Are  viril,  I ’Age'.c)  moien,  le  (d)  Déclin, 
la  (rieitlcjpe , Y Age  décrépit:  ou  bien  à quelque  Etat  Acceffttire , félon  (t)  qu’on  j a 
demeuré  plus  ou  moins  de  rems.  a.  En  Majorité,  Si  Minante  (i ).  On  appelle  M a- 
j e u r s , ceux  qui  liant  cenlez  être  en  âge  de  difpofer  de  leurs  biens  comme  ils  te  trou- 
vent à propos.  Les  Mineurs,  au  contraire,  (ont  ceux  qui  ont  encore  befom  de 
Tuteur,  ou  de  Curateur,  parce  que  la  foiblclle  de  leur  Jugement,  & l'impétuofïré  de 
leurs  Paffiont , qui  les  portent  à des  objets  frivole*,  font  ptcliimer  qu’ils  ne  font  pas  en- 
core capables  de  bien  ménager  leurs  affaires.  Cette  forte  d'état  n’a  pas  des  limites  fixes, 
& la  détermination  en  varie  extrêmement  félon  la  diverfité  des  Peuples  & des  Pais.  Il 
ne  faut  pas  au  relie  le  confondre  avec  l'âge  (e)  ait  t'en  efl  capable  de  faire  (j)  du  mal 
avec  cannai fance  j autre  état  dont  le  commencement  & les  bornes  précités  (ont  en  gé- 
néral audi  difficiles  à déterminer.  On  trouve  dans  Elien  un  exemple  remarquable  des 
tours  que  l’on  peut  prendre  pour  s'éclaircir  là-defTus  dans  les  cas  particuliers,  (a)  Un  En- 
fant aiant  emporté  une  feuille  d'tr , qui  était  tombée  de  la  Couronne  de  Diane , fut  décou- 
vert, if  appelle  en  Juflice.  Let  Juget  lui  préfenterent  d'abord  det  Jouétt  d'enfam , Cf 
det  ofeieti , parmi  léfjueh  fe  trouvait  la  feuille  d’or.  L' Enfin  t fe  faifit  encore  une  fait 
de  cette  feuille  ; Cf  la  dejfus  on  te  punit  de  mort  comme  facrilége. 

$.  XI.  AvAStqut  d’aller  plus  loin,  il  y a ici  une  réflexion  à faire;  c’eff  que,  fau- 
te de  termes,  (a)  nous  lommcs  fouvenr  obligez  d'exprimer  par  un  feul  mot,  & l’Etat 
lui-même,  &un  attribut  qui  lui  eft  propre:  deux  chofes  pourtant  trcs-diftinéles  dans  le 
fond,  & que  l'on  conçoit  aulfi  (bus  des  idées  différentes.  Par  exemple,  la  Liberté  li- 
gnifie quelquefois  un  certain  état  Moral  que  l’on  conçoit  à la  manière  de  l 'Efpace,  te 
quelquefois  audi  une  certaine  faculté  d'agir,  que  l’on  conçoit  comme  une  Qualité  Aéh- 
ve  (i).  La  A Toblejfe  marque  tantôt  un  état  ; tantôt  un  attribut  pcrfonel,  que  l’on  fe 
reprélênte  comme  une  Qualité  Pafftve.  Les  mots  de  Trêve,  te.  de  Paix , marquent 
auffi,  & un  certain  état,  Si  de  certaines  convention!. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  de  remarquer,  que,  comme  une  feule  Si  même  Pet- 

fonne 


LtV.  I.  Tit.  IX.  Sert.  1.  te  « l’Auteu  dua  U».  VIH. 

Ch«p.  IV, 

(a)  C’eft  apparemment  ce  que  l’Auteur  ■ voulu  di- 
re par  ce»  tenue»  , véUittr*  /»*.*  j qui  tïgnifieroient 
naturellement  de»  dt*tts  m-twx  «>«>  ts » »'il  ne  t’agilfoit 
ici  «frotte  choie.  Car  rèim>«r  d’un  tmptoi  ne  dé- 
pend pat  de  la  maniéré  dont  il  peut  être  tombé  en 
rte  le»  main»  da  telle  ou  telle  rerlbnnc;  mai»  durant 
le  de*  droit»  qu'il  donne  à roua  ceux  qui  en  font  re- 
vêtu», pat  quelque  voie  que  ce  fou.  Le  Tradu&cux 
Angtois  dit  ici.  mtn  [»waLu  , c'câ  à-dire»  fini  f»m  » 
p.»i  p*ijj»*t.  Ce  n’e tt  pat  non  p*.u»  le  ica»  de  l’Au- 
leur. 

f.  X.  (»)  On  dît,  p a»  exemple»  un  tn«t  General» 
un  Soldat,  un  /mm»  Apptcnt  ficc. 

( a ) votez  Li*.  U J.  Vi,  y i,  fit  Li?,  1Y. 

Oiip  IV.  f,  Ils 


(l)  Le  Droit  Romain  dédire  téféUtt  d*  d»l  ceux 
qui  (ont  en  Jgc  de  puberté,  ou  qui  en  approchent» 
/(•fur  dth  n*i  capétii  m édmtdmmt  t mpaterrl  ....  tx <m- 
ftvi  [nmf,  D i o m,  Lib.  ILVll.  Tit.  XII.  t> t Stful* 
rfir#  vt  ifat»,  Leg,  III,  f.  t.  Voiea  audi  Dickit.  Lib. 
XLViL  Tir.  VIII.  /)»  vi  hntr.  , Lrg,  IL  f. 

t»  fie  G ootrioi  fut  U Loi  CXL  da 

Titie  i*  Fruits  J mm  : Cvt  a s»  Oiftrt.  VI.  jj.  fltç. 

4 ’On  t*  tî  r»<  'A^riujiS**  rtjûs  ^{ir*r 

«»nrit  dtiibiT»  •uil:i  , ■ puSfi  i*  sîo’  fi  St  ,ri <*,-«« 
• *«)»<*  éjtf  «c  «^uti  t2  matit  » qfj  vi  «r  i- 

t J W(  miiit  ia-J  4 MTiiljjr,  nsf  /srf 

ériifuro  «tis  *V  VâtUr.  HiJI.  Lib.. 

V.  Cap.  XVI.  Fd.  JVrrtea. 

f.  XL  ( i ) L'Auteur  expliquera  plu»  bai,  f.  i».  ce 
qu'il  entend  par  '^»4.'#r#t  -Afltptt  le  Sméhrez.  Péjfipt»* 
(«j  fai  oppoiiuôa  fie  à la  fie  aux  réglé* 

oicaaa 
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ér  de  leurs  differentes  fortes  en  general.  Liv.I.  Chap.I.  it 

fônne  peut  être  rout  1 la  fois  en  plufïeurs  ilâtt  différent,  pourvû  que  les  ObUeattont , qui 
les  accomptencnt,  ne  foient  pas  oppofées  les  unes  aux  autres  ; on  peut  suffi  déduire  fcpa- 
rément  de  plulîcurs  principes  diftinds  les  Obligations  attachées  à un  certain  état.  De 
forte  que  fi  l’on  fait  un  Syftême  des  Obligations  qui  nairtent  d’un  fèul  de  ces  principes, 

Uns  s’embarrailèr  des  autres;  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu'on  ptétende  donner  l'idée 
d'un  état  auquel  il  ne  puiflè  ni  ne  doive  convenir  d'autres  Obligations,  que  celles  dont 
ontraite.  Un  Auteur, par  exemple,  qui  tirerait  de  l'Ecriture  Sainte  toute  feule  les  Devoir* 
desEccléfiaftiques,  ne  nierait  nullement  qu’ils  flirtent  tenus  d'obfêrvet  ce  que  prclcrivent 
tesLoix  de  la  Société  ffivile  dont  ils  fontmembres.  Par  la  même  railbn  nous,  qui,  dans 
cet  Ouvrage,  nous  bornons  a enfeigner  les  Devoirs  de  l'Homme  dont  on  peut  connoî- 
tte  la  néceffité  par  les  feules  lumières  de  la  Raifon  f x) , nom  ne  prétendons  en  aucune 
manière  qu’il  y ait  jamais  eu,  ni  qu’il  puifle  ou  qu’il  doive  y avoir  d’ctat  où  ces  Devoirs 
fculs  renferment  toutes  les  Obligations  des  Hommes.  Mais,  pour  le  dite  ici  en  partant, 
il  ferait  peut  être  fuperflu  de  s’attacher  avec  foin  à examiner,  fi  te  Genre  Humain  a ja- 
mais dû  être  dans  un  tel  état.  Il  fe  trouve  à la  vérité  des  gens,  qui  foùtiennent,  que ,fi 
r Homme  eit  perféverè  dans  l'état  et Innocence , la  Loi  Naturelle , qu’il  fumait  dès  le  com- 
mencement , aurait  été  toijouri  dent  ta  fuite  Punique  régie  de  fa  vie , irqut  tout  auplut 
il  pouvait  être  ajfujetti*  obferver  outre  cela  une  ou  deux  Lotx  Poftrvet  (j).  Mais  je  ne  fai 
s'il  ell  vraifèmblable  que  le  Genre  Humain,  quand  même  il  n’auroit  point  péché,  fè 
fut  tenu  éternellement  renfermé  dans  l’enceinte  d'un  fêul  Verger,  fans  fe  nourrir  que  des 
fruits  qui  naiflènt  d'eux-mêmes,  & fans  travailler  à rendre  la  vie  plus  agréable  par  (on 
induftrie  8c  par  l'invention  de  divers  Arts.  Les  hommes  fe  multipliant  tous  les  jours  de 
plus  en  plus , il  falloir , ce  femble , qu’il  (è  formât  enfin  parmi  eux  des  Sociétez  particu- 
lières, qui  eurtènt  quelque  rapport  avec  les  Etats  Civils  d’aujourd'hui  ; & je  ne  vois  pas 
quel  obltacle  ces  ciablilfemens  auraient  pù  apporter  à la  Sainteté  des  Mœurs.  Or  on  ne 
(aurait  concevoir  de  telles  Sociétez  fans  quelque  Loi  Pofitivc. 

4.  XII.  Les  Etres  Moraux  que  l'on  regarde  comme  des  Subftanees,  s'appellent  des  i>m 
Personnes  Morales  (1)1  & l'on  entend  par  là  tes  Hommes  mémetconfidcret-par  ttm'eoaSuit 
rapport  è leur  Etat  Moral , ou  à l'Emploi  qu'ils  011c  dans  la  Société;  loir  que  l'on  enviià-  cl,Hc  ,11a  IC 
ge  chaque  Homme  en  particulier,  fois  que  pluficurs  réunis  par  quelque  liaifon  Morale 
ne  compofent  cnfemblc  qu'une  leule  & même  idée.  D'où  il  parait  qu’il  y a deux  fortes 
de  Prrfonnet,  de  Simplet , ti  de  Compoféet. 

Les  Prrfonnet  Simplet  font  ou  Publique! , ou  Particulière! , félon  la  divetfité  de  leurs 
Etats  on  de  leurs  Emplois,  Si  félon  que  ces  Emplois  fe  reportent  immédiatement,  ou  à 
l'avantage  commun  de  la  Société  Civile , ou  au  bien  particulier  de  chacun  (a)  des  Mem- 
bres dont  elle  cft  conipofée. 

Les 

plus  oifeufe'  i £/umif  reconnolt  «il Iran  qn'apffct 
«voit  bien  itféwddlu)  , il  cfl  bien  difficile  de  s'i- 
magine* comme  t la  Irtpricte  de»  b- en»  (<  leGouvee- 
Dfnkcnc,  fui  quoi  roule  anjO«KWiul  tourc  la  Vie,  au- 
loicnt  pû  «voit  lien  dsp*  Petit*  d'Inicgrite.  Voie»  fou 

Sp.ui.'rg,  "Jeer.  S AU  Csj».  II  f S.  & U (•mUMMétit  /■- 
per  miren  j*  Vettr.  Uff.  /W.’i,  P;'g.  I Jt?.  Ed, 

1-06.  t^Mitiolni  ont  drplt  (r»m  ferieufe* 

meut  une  qucüto»  ti  t't  vole,  comme  Mr.  T ho  m a» 

» 1 v»,  /•»;/.  Jnn P év.  Lib.  1.  Cap  11-5.  |?,  j|.  8( 

Ma.  >1  s,  ht  ics,  dans  les  Frmi,  Qui.  Lib, 

i.  5c a,  m.  5.  ». 

5.  jeu.  (t)  Les  Jurlfronfultea  Romain»  ne  regar- 
dent proprement  comme  des  PtrUnun  que  veux  qui 
four  !<bm  i Jt  Ils  mettent  les  f.fc  '«ver  «•  rang  des 
Choies  ou  des  Biens  que  l’on  poftede. 

(a)  U ; • ure  autre  xaifoa  pourquoi  on  le»  appelle 
B a «mû* 


mena  particulier*  des  Lt<*  Ctuhi  de  chaque  Faïs  : d'oî» 
naifleut  dois  Sciences  diftincles,  (avoir  le  U »*rt  Nam- 
tri,  commun  à tous  les  Hommes  fans  ejtccpûon  % le 
Dru»  l ‘if il  % Qui  Ou  peut  tilt  different  à bien  des 
dgatda  dan»  chaque  Eut  \ f<  la  M*r*  e,  vo- 

ie» ce  que  dit  U deflus  l'Auteut  dan»  fon  Abtrgd,  in 
JJeitt'i  4r  CHtmmi  fr  du  Citait»  , l'tefaCC  , ) 1.  £7 
fmiv.  de  ma  Tiaduftioo  imprimée  pour  U quatrième 
fût»  en  IT'* 

(j)  Je  ne  Avoir  pat  de  qui  ctolenr  ees  paroles,  que 
P Auteur  critique i Je  Mf-  Heprius,  oui  pouvoir 
beaucoup  mieux  que  moi  en  connoitrc  U future  , ne 
Ta  pu  non  plu»  rencontrée  félon  toute»  les  apporta- 
tas,  put*  mnl  ne  l'indique  pa*  Mais  j’ai  irciyvc  de* 

Îuia  le  paltsge  en  autant  de  tetmes , dans  la  Prtfaer 
e Boaccea.iUrGxoTtvi  pag.  jr.  Tour  ce  qui 
«A  de  la  qucûioo  tu  elle- meme,  oùtic  qu’elle  (A  dei 
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«i  De  T origine  des  Etres  Moraux, 

Les  Perfonnes  Publiques  fe  divifent,  fclon  l’ufsge  des  peuples  Chrétiens,  en  Perfatti 
f»)l nés  politiques,  8c  Perfonnes  Eccléfiafliques.  Les  Politiques  (5)  font,  ou  du  (a)  pré- 
•W  friud-  mjer  ordre,  ou  d'un  (b)  rang  inferieur.  Parmi  celles  du  premier  ordre,  il  y en  a qui 
gouvernent  l'Etat  avec  une  Autorité  fupréme , & auxquelles  à cauli  de  cela  on  donne 
ie  nom  de  Souverains:  d'autres  qui  none  en  main  qu'une  partie  du  Gouverne- 
ment, accompagnée  du  degré  de  pouvoir  que  le  Souverain  leur  communiques  & ce 
font  celles  quon  appelle  proprement  Magistrats:  d’autres  enfin  qui  foumiiïènc 
leurs  avis  touchant  la  manière  de  bien  gouverner  l'Etat,  & qui  «ont  pour  cette  raifon 
le  titre  de  Conseillers.  Celles  d'un  rang  inférieur  rendent  à l'Etat  des  fervices 
moins  confidérabies , 8c  obéiilent  aux  Magiflrats  confidérez  comme  tels.  Dans  la 
Guerre,  les  Generaux,  ic  les  Officiers,  tant  Supérieurs  que  Subalternes, 
tiennent  lieu  de  Magiflrats  ; 8c  ils  ont  fous  eux  de  Simples  Soldats,  que  l'on 
peut  mettre  au  rang  des  Perfonnes  Publiques,  parce  que  c'efl  ou  médiatement,  ou  im- 
médiatement, par  l’aurotiré  du  Souverain,  qu'ils  font  engagez  i porter  les  armes  pour 
la  défenfe  de  l’Etat. 

1!  y a encore  une  autre  forte  particulière  de  Perfonnes  Publiques,  que  l’on  peut  ap- 
pelle! Représentatives,  parce  qu’elles  en  repréfentent  d'autres  ; & ce  font  celles, 
qui,  en  vertu  du  pouvoir  & de  l’autorité  dont  elles  ont  été  revêtues  par  qnclcun,  agit 
lent  en  fon  nom,  8c  ménagent  Tes  intérêts,  de  telle  manière  que  ce  quelles  font  cil 
valable  tout  comme  fi  lui  même  l'avoit  fait  immédiatement.  Tels  font  les  Ambas- 
sadeurs, les  Vicaires,  les  Syndics,  8c c.  Sur  quoi  il  fout  remarquer  en 
pafTanc,  que  c’efl  une  dillinélion  moderne  que  celle  des  Mmifires  (4)  qui  ont  un  ca . 
raBére  repréfentatif,  comme  font  ceux  que  l’on  nomme  proprement  Ambafadeurs-,  8c 
des Mmtflres  d'un  rang  inférieur,  que  l’on  nomme  fimplcment  Envoie  r. , ou  Réfdtns, 
parce  qu’ils  ne  teptéfeucent  pas  avec  autant  d’éclat  que  les  premiers,  la  dignité  des 
Puillances  de  la  part  (j)  de  qui  ils  viennent. 

Parmi  les  Perfonnes  Particulières  il  y a auflï  une  manière  de  Perfonnes  Repréfêntati- 
ves,  (avoir  les  Tuteurs  & les  Curateurs,  qui  gouvernent  les  affaires  8c  adminifltent  les 
biens  des  Pupilles  8c  des  Mineurs.  A propos  dequoi  Hobbes  (a)  fois  une  remarque 
qui  ne  me  patoit  pas  bien  fondée.  C'efl  que  dans  les  SocietczCiviles  il  arrive  fouvent, 
à fon  avis,  que  quelcun  tepréfence  une  chofe  inanimée,  qui  par  conféquent  n'cft  pas 
d'elle-même  une  Pcrfonne,  par  exemple,  une  Eghfe,  un  Hôpital,  un  Pont  Scc.  de 
forte  que  ces  chofês  inanimées  font  regardées  comme  des  Perfonnes.  Mais  il  n'eft  nul- 
lement nécaflaire  d’avoir  recours  à une  telle  fi&ion.  Il  fuffit  de  dite  lîmplement  que 
l'Etat  a chargé  certaines  Perfonnes  du  foin  de  recueuillirles  revenus  deflinez  à entretr- 

nir 


(ai  irviart.  C. 
A VL 


ainfi  ( e’eft  qu'on  eft  établi  dans  tes  Empltit  Pmhlict 
p se  autorité  de  la  Société  Civile,  de  ceux  qui  la 
gouvernent  -,  au  lieu  que  le*  Emtlaii  parncmliart  de> 
pendent  de  la  volonté  6c  du  choix  de  chacun,  fan» 
que  l'Etat  fe  mêle  de  le*  conférer. 

(i)  Pourquoi  ne  pas  les  définit ï Ce  font  celles  fw, 
(comme  le  dit  l'Auteur  lui  ■ même  , BUm.  "jars  p»  V~ 

»vv.  p.  il  ) admimitrtml  ,f*r  autorité  pulh  ;**  , In  affairai 
T“  retardant  iirtiteMtn. t U Satifti  Civil*  , tanfUrréa  eamma 
t*iî*.  Au  lieu  qu'il  n’y  a que  ce  qui  fe  rapporte  préri (ri- 
dent à ta  Religion,  qui  loi?  durefTort  de*  Prr/'anmat  Ec- 
diyMififBvi,  Ce*  demie  tes , quoique  toujours  fourni  les 
au  Souvetain , pour  ce  qui  regarde  le  Temporel  ou  la 
Civil , peuvent  & doivent  meme  en  être  indépendan- 
tes à l'égaid  du  Spirituel,  réduit  à fes  juftes  bornes. 
Ion  qu’tl  s’agit  d'une  autre  Religion  que  la  dominan- 
te: 8t  U ration  en  eft,  que , comme  la  Religion» 
choie  entièrement  libre  de  fa  nature,  n’eft  entrée  6c 
n’a  4û  entier  poox  tien,  du  moins  dirr.^qryiy  t dans 


rétabliilêtnent  des  Société»  Civiles  , chaque  Société 
Eccléûxftiquc  peut  faite  tout  ce  qu’elle  juge  à pro- 
pos en  ce  qui  concerne  la  Religion , 6c  qui  ne  don- 
ne aucune  atteinte  au  but  légitime  du  Gouvernement 
Civil.  Vo.cz  ce  que  l’on  dira  ci  de  flou* , Liv.  VII. 
Cliap.  IV.  J.  u.  Mare  a.  Je  n’avance  pourtant  tien 
ici  qui  Toit  an  fond  contraire  aux  puncipcs,  bien  en- 
tendus , de  l’Auteur  AngloU  des  Drain  4a  CEglift 
Chrétien**  6CC. 

(4)  L’ Auteur  cite  ici  ■»  Livra  gnanpma  , inakmU,  Afé- 
m virât  l tMcbaai  lai  ^dmhaffadimrt,  pag.  541.  C'ctoit  l’é- 
bauche de  celui  qui  a patu  depuis  en  Halla*da,  fort 
augmenté,  avec  le  nom  de  l’Auteur,  fous  ce  titre  § 
L* ^Amhaffaiemr  & fai  Fenil,**  1 , par  tir,  O a W I O 
nom.  Nôtre  Auteur  cite  ici  la  premiete  E- 
dition  des  Mimtirn , qui  parut  im  Du-.dtcim*  , en  1477. 
Car  on  les  rirnprima  peu  de  reas  apréa  r*  OSava,  *- 
tcc  des  additions  aflex  cooûdéiablc», 

ti)  a 
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& de  leurs  dijfférentes  fortes  en  general.  Liv.I.  Chap.I.  » j 

nir  ccs  fortes  de  choies , & de  pourfuivre  ou  foûtenir  les  procès  qui  peuvent  fiu- 
venir  à leur  occaûon. 

Pour  les  Per  forint!  EcctéfiafUquei , chacun  peut  lilément  s’inltruire  de  leurs  différen- 
tes fortes,  félon  la  Religion  dans  laquelle  il  a été  élevé.  Les  Collèges  Si  les  Académies 
fournirent  suffi  un  grand  nombre  de  Perfonnes  Publiques  ; mais  c’eft  ce  qu’aucun  Sa- 
vant ne  peut  ignorer. 

Il  y a une  infinité  de  Perfonnes  Particulières,  dont  les  principales  différences  en  gé-' 
néral  fe  tirent  r.  Du  Négoce,  Je  la  Profefflon,  ou  du  Métier,  auxquels  on  s’occupe, 

& d’où  l’on  tire  de  quoi  s'entretenir  ou  de  quoi  s’enrichir:  Occupations,  qui  font,  ou 
honnêtes  Sc  convenables  à des  gens  de  bonne  maifon;  ou  baffes  Sc  fales.  a.  De  lace*» 
élit  ion  ou  ftuation  Morale  Je  celui  tjui  fe  trouve  dont  lesTerret  de  l'Etat.  A cet  égard, 
l’un  eft  Citoien  ou  avec  tous  les  droits  de  Bourgcoifie,  (b)  ou  avec  une  partie  foule-  (b)  Un.  eut 
ment;  l’autre  fimple  Habitant ; l’autre  Etranger.  5.  Du  rang  que  l'on  tient  dam  une  r 

Famille ; pat  rapport  à quoi  on  diffingue  le  Père  de  famille,  qui  peut  être  tout  11  la 
fois  Mari,  Père,  Sc  Maitre:  b Femme:  les  Enfant:  Si  les  Domefiiquet,  tant  Servi- 
teurs, qu'Efdaves.  A ces  Membres  ordiniires  d’une  Famille  (e  joint  quelquefois  un 
Membre  extraordinaire  qui  s’appelle  Hôte  (c),  c’eft-à-dire,  un  Etranger  qui  loge  dans  (c)  Bifaii 
la  mailon.  4.  De  la  Race  d’où  l’on  fort;  ce  qui  produit  la  dillinétion  des  Nobles  ou 
Gentilshommes , dont  la  Nobleffe  a divers  degrez  félon  les  différentes  Nations  ; Sc  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  que  l’on  nomme  Roturiers,  j.  Du  Sexe,  Sc  de  Vjite.  Au 
prémier  égard  on  diffingue  le  Mêle,  Sc  la  Femelle:  au  fécond,  Y Enfant,  le  Jeune 
Homme,  l'Homme  fait,  Sc  le  Vieillard.  (6)  A la  vérité  le  Sexe  & le  nombre  des 
années,  conûdercz  en  eux-mêmes,  ne  dépendent  d’auctinc  injl italien:  mais  ils  ne  lait 
font  pas  de  renfermer  quelque  choie  de  Moral  dans  la  Vie  Humaine,  entant  que  l’on 
attache  certaines  bicnféances  k chaque  Sexe  & à chaque  (7)  Age,  & que  cette  diver- 
fité  demande  suffi  qu'on  agiflè  différemment  avec  chacun. 

Ç.  XIII.  L t s Perfonnes  Morales  Compoftei  fe  forment , Ion  que  plufeurs  Individus  n« 
humains  suniffent  enfemble  de  telle  maniéré,  que  ce  qu'ils  veulent  ou  qutls  font  en  vertu 
de  cette  union  nef  cenfé  qu’une  feule  volonté  V une  feule  aBton.  Et  l’on  conçoit  que  ilUKtcaKi  fe*” 
cela  arrive  ainfi,  toutes  les  fois  que  chaque  Particulier  foûmet  b volonté  à celle  d un  <«• 
feu!  Homme  ou  d'une  Ailèmblée,  en  forte  qu’il  veut  bien  reconnoîtxe  lui-même  Sc 
oonfentir  qu’on  regarde  comme  la  volonté  & l’aâion  de  tous  généralement,  ce  qu'un 
tel  Homme  ou  une  telle  Ailèmblée  auront  réfolu  ou  exécuté  à l'égard  des  choies  qui 
concernent  précifément  la  nature  de  cette  union  conlidrrée  comme  telle,  Sc  qui  ont 
du  rapport  avec  Ion  but  ou  là  deffinarion  naturelle.  Ainlî  quoique  par  tout  ailleurs, 

quand 


(<)  11  y 1 (tant  le  Latia,  qui  cft  une  addition  de 
la  fcc  onde  Edition,  tmpm  d*  «■»  t!i  fuu  t**ncx. , (ad 
ejuat  miturnttr.)  Mais  c'eft  viûbJemeoi  une  inadver- 
tence  de  1* Auteur,  qui  a dit  tout  le  contraire  de  ce 
qu*il  penfoit , fie  je  luit  fuipris,  que  AU.  H i K T lu  i, 
qui  dit  avoir  revu  fie  corrigé  le  texte  de  l'Original 
en  une  infinité  d'endroit*,  ait  laiflé  palier  cette  bé- 
vue giofCerc  dans  la  deraierc  Edition  de  f wt/irr , 
faite  en  t?oé.  Ce  PtofcfTeur  au  relie  a raifort  de  re* 
jetter  ici  la  pcnlee  de  ceux  qui  prétendent  ( comme 
Chuklii  Pascal.»  Richard  Zouch,) 
que  les  ^Amietftdtmrt  , proprement  ainfi  nommez, 
(ont , pat  ce  caraâerc  reprcfcntatif  de  leur  Maître, 
comme  un  aune  lui- même,  en  force  que  tout  autre 
que  celui  auprès  de  qui  il*  font  envoies  leur  doive 
le  même  honneur  qu’a  celui  qui  le*  envoie.  Le  ca- 
■AÛerc  d’Ambafladcur  ne  donne  certainement  ni  le 
un  g ai  Le  üuc  de  Souverain}  & un  t«l  Mirufltc  ne 


fauroit  prétendre,  foo*  prétexta  que  (on  Maître  a le 
pat  (ur  un  autre  Prince  , d'iftxe  ptefeic  à celui  • ci  ca 
perfoone.  Voies  ce  que  dit  nôtre  Auteur,  Liv.  V11J. 
Chao.  IV.  f.  ao. 

(«)  Dans  te  Droit  Civil,  le  Stxt  fie  1 ’wdg#  forment 
quelques  autres  diftiu&iom  de*  Pet  Tonne*.  Voiea  Ut 
Lttx  Civtlo  dtmi  Inor  ordre  NtHmfiJ , pat  Mf.  Dav- 
m a t,  Liv.  1.  Tit.  II.  Sc&  1.  de*  Préliminaire*  , 5e 
le*  lnterptete*  fur  le  D/jr/ft,  Lib.  L T«.  V.  Dt  Smm 

JÜMDriMM». 

(T)  Dan*  l'Original  il  n’efl  fait  tnartiou  ici  que 
du  Sexe.  Mat*  j’at  cm  devoir  ajouter  l’Age,  tant  à 
caule  que  la  juftetie  du  raifonnement  fie  le  commen- 
cement de  là  période  le  demandent,  que  parce  que 
l’Auteur  lui-même  m’y  autorîfe  par  ce  qu’il  dit  dana 
fe»  FJtmttu  dt  JttnjfTud.  Va*»,  pag.  al,  d'où  tout  sfr 
ci  cÛ  abiegc, 

b* 
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14  Dé  l'origine  Je  s Etres  Moraux., 

quand  plufîeurs  perfonncs  ont  voulu  ou  fait  quelque  chofe,  on  conçoive  autant  de  vo-' 
lontcz  St  d'aéhons  Jiflin&es , que  Ion  compte  de  Perfonncs  Phyfiques  ou  d'Individuc 
humains;  du  moment  que  ccs  individus  fe  trouvent  réiinis  en  une  Personne  Moiale 
Compofcc,  on  ne  leur  attribue  qu'une  foule  & même  volonté,  fie  toute  adion  ou'ila 
produifont,  dans  cette  union  Morale,  n'eft  cenfee  qu’une  feule  adion , quelque  grand 
que  (oit  le  nombre  des  Individus  Phyfiques  qui  y ont  concouru  véritablement.  De  U 
vient  qu’une  Periônne  Morale  Compofcc  peut  avoir,  & a en  effet  pour  l’ordinaire 
certains  droits,  certains  biens,  ou  certains  avantages,  qu’aucun  des  Membres  de  ce 
Corps  ne  fàuroit  légitimement  s’attribuer  en  fon  particulier  (t).  Il  faut  encore  remar- 
quer, que  comme  les  Corps  Naturels  demeurent  conftamment  les  mêmes,  quoique 
par  ta  fuite  du  tems,  le  flux  fie  reflux  perpétuel  de  diverlës  petites  parties  qui  s’y  joil 

fnenr,  ou  qui  s'en  détachent,  y faile  infcnfiblcment  des  changement  allez  conltdcra- 
les:  de  même  la  iücceffion  particulière  des  Individus  n’empêche  point  que  laPerfonne 
Morale  ne  demeure  la  même,  à moins  qu'il  n'arrive  tout  \ la  fois  quelque  révolution 

2ui  détruife  entièrement  la  nature  du  ptémiet  Corps.  Sur  quoi  nous  aurons  oceaUon 
e nous  étendre  davantage  en  un  autre  (a)  endroit. 

Les Perfonncs  Morales Compolccs , que  l'on  appelle  ordinairement  des  So  ci  J Te  x 
fe  peuvent  divifcr,  de  même  que  les  Perfonncs  Simples,  en  Publiques,  & Privées. 
Pour  les  Publiques,  il  y en  a auili  de  Sucrées , auEccléJîaJliques-,  8c  de  Politiques.  Par- 
mi les  Sacrées,  les  unes  peuvent  être  nommées  Générales-,  & en  ce  rang  il  faut  mettre 
non  feulement  X EtUfeVn'tverfelle , mais  encore  ! ’ajfemblagt  d'un  certain  nombre  de  pe- 
tits  Corps  Eccléjlapques,  qui  font  ou  renfermez  dans  les  terres  d'un  État , ou  difhnguez 
par  quelque  Formulaire  public,  qu'on  appelle  une  Confejliou  de  Fai:  Les  autres  peu- 
vent être  appellées  Particulières-,  Sc  tels  font,  par  exemple,  I esConciles  Si  les  Synodes, 
les  ConJÎJtoircs , les  Presbytères  Set.  Les  Sociétex.  Politiques  fe  divifent  atiffi  en  Géné- 
rales, tel  qu’ell  I’Etat  ouïe  Gouvernement  Civil,  dont  il  y a plufeuts  for- 
tes, de  Simples,  de  Compofcz,  de  Réguliers,  d’irréguliers  6tc.  Et  Particulières, 
comme  un  Sénat,  un  Ordre  de  Chevalerie,  une  Trtbu,  un  Parlement  Sic.  U y a suffi 
des  Sociétés.  Militaires,  qu'on  appelle  des  Armees,  qui  fe  divifent  en  ($)  Péri, 
mens,  en  Compagnies  de  Cavalerie  ou  dé  Infanterie,  en  Bataillons  ou  Efquadrons  etc. 
Par  les  Société*. privées  on  entend  non  feulement  les  Familles-,  mais  encore  ce  que  l’on 
appelle  dans  les  Villes,  des  Cotps  ou  des  Communauté r,  (4),  comme  le  Corps  des 
Marchands,  ou  des  Artiftns  Set.  U feroit  ftperflu  de  parcourir  en  deuil  toutes  les 
elpéces  dans  lefquelles  ces  Société?  le  (ubdivifent. 

f.  XIV.  Il  y a encore  ici  quelques  réflexions  à faire  fur  la  nature  des Perfonncs Mo- 
raies.  Et  d'abord  il  faut  bien  remarquer,  qu’un  feul  & même  Homme  pouvant  être 
en  divers  Etats  Moraur,  lors  qu’ils  11e  font  poi'u  oppofez  les  uns  aux  autres:  il  peut 
aulli  foùtenir  à la  fois  p'ufieurs  perfonnatts  diflïrcns,  (t)  pourvû  que  les  fondions 
qui  les  accompagnait,  foient  de  nature  à erre  exercées  par  La  même  perfonne  Car 

comme , 


f.  XTH.  (t)  Vu  exemple  a«rtm  pjf»ie\itier  droit 
de  panii  iet  CumineUj  fle  quoi  que  <c  dron  vienne 
originalement  de»  raicicuiicr»»  le  Souterain  kulpcnc 
l'cieieei. 

fi)  Vole»  Li».  VIH.  Cfcup.  Xlf. 

fl)  J*il  eiptim 4,  à noue  minière,  ec«  partie»  ci*w- 
ne  armee.  Alnfi  le*  terme*,  dont  je  me  kr*.  ne  ré- 
pondent pu  eurtemenr  Iceu*  de  l'Origifliii  <J!il  font 
t-!<«  de  I»  Milice  Aoromnc.  Voie*  le»  Tune*  de 
J u 1 t ■ L * f i • fur  cette  matière. 

(4)  Ctlltti*,  Voie»  Dtumat  , Drth  fritlst , .il*.  I. 
Tir.  XV, 

I*  XIV.  (l)  Mi.  H x » t 1 y • 1 ttfitd  unpiemtnidc 


a F"  nombre  «reiem&Jci. 

d.n>  1.  Diflenuioo  4 

(JUI  r.H  finie  d-l  m.  Tome  de  fe,  Cmmém,. 
V 0[n’,uU  , imf rioiei  i fvu.fm  foi  le  Mme» 

(>)  Voie*  U S.W/.rWj»  (t*,p,  te  JH  UCttu,  Ton 
III.  Article  i. 

(1)  U’Atiteur  iiurolt  y û rapporte;  ki  ce  que  x r m e 
r von  fart  dire  k Simtn  it,  dafli  |e  W.îoguc  intitulé 
Axx.  iuuy*  /;«»<  «t mi  ««  4t*r  nui  tit  ««i  J» 

(H  f*UW*fi*t*9*i  iM  -lwl 

W'HI  ntl  Tir  «fT i,  Titrr  Tl Ur,t 

I »T«r  i/lOTlè»'  Tl  i>«AA^r># 

tiÎc 


cr  de  leurs  différentes  fortes  endetterai  Ljv.  I.  Chap.  I.  15 

comme,  dsns  l'ordre  des  thofti  Naturelles,  on  ne  fautoit  être  tout  à la  fois  Mari  Se 
Femme,  Fils  Se  Fille:  ainfi  dans  l’otdtc  des  ehofes  Morales  on  ne  peur  pas  être  en 
meme  tçms  Afaitre  le  (Taies,  Juge  Si  Criminel , Accufateur  Se  Témoin.  Mais  tien 
n’empcche  qu'on  ne  fcit  rout  à la  fois  Père  de  Famille,  chez  foi  ; Sénateur,  dans  le 
Conlcil;  Avocat,  dans  leBatteau;  & Ccnfeilltr,  à la  Cour;  chacune  de  ces  Fondions 
ne  demandant  pas  neecflaitement  un  homme  tout  entrer,  Se  toutes  enfcmbie  pouvant 
être  commodément  exercées  pat  la  même  perforine , en  divers  rems  (a).  C'eft  pat  ce 
principe,  pour  le  dire  ici  en  pailint,  que  tes  plus  figes  Paient  ont  prétendu  exeufer  la 
pluralité  des  D eux,  qu'ils  voioient  bien  être  oppofée  à la  Raifort  (b).  Scion  eux  on 
concevoir  en  une  Iculc  & même  Divinité  plufieurs  perfonnages,  pour  ainil  dite,  fou. 
dez  fur  la  diverfité  des  opetations  par  Icfquelles  elle  lé  fait  connottre  dam  la  Nature  (a). 

Une  autse  remarque  qui  luit  manifcftemetit  de  la  nature  de  VinJUtntien,  c'eft  que 
quand  quelcun  eft  revêtu  d’un  nouveau  perfonnage,  :1  ne  le  fait  en  lui  aucun  change- 
ment Phi  tique  j il  n'aqaiert  point  pat  là  de  nouvelles  Qualitrz  Naturelles , & celles  qu’il 
avoir  déjà  nen  reçoivent  aucune  augmentation:  tout  ce  qui  lui  revient  de  plus,nepalTe 
point  la  lphcre  des  ehofes  Morales.  Crée-t-on  un  homme  Conful,  pat  exemple  ; il 
n’en  devient  pas  plus  habile  dans  les  affaires;  Si  quand  il  liait  <k  Charge,  il  ne  fs 
retrouve  pat  plus  lot  qu'il  n’étoit  pendant  fou  Confulat.  On  a remarqué  pourtant 
que  l’éclat  d’un  Emploi  relevé  ne  donne  pas  peu  de  poids  aux  aéàions  de  ptulieurs  per- 
tonnes;  Se  que  quelques-uns,  apiès  eue  parvenus  à ce  rang,  ont  paru  tout  autres  de 
ce  qu’ou  les  croioit,  lots  qu’ils  vivoient  en  (impies  Particuliers,  j)  Mais,  s’il  faut 

" ’’  1 pour- 


fi)  Voie*  CiTrftôl 
DeOJÏsc.  L , I. 
Cap  XXX,  U. 
XXXII.  Se  De  O- 
moi.  L.  11.  C*p% 
XXIV. 

(b)  Voice  Maxi- 
me de  Tyr  , Di C- 
fort.  XXUI.  pafr, 
140.  Edit.  Cam- 
tdk  I7«|.  i’tnc, 
eue,  DeBenef. 
L.lV.ftVU, 


me  manière  que  les  Pàtfans  s’imaginent  , que  le  une  de  DsBeur  ajoûte  quelque  chofc 
à la  venu  des  remèdes. 

J'avoue  pourtant , qu’il  peut  arriver  que  la  grandeur  (d)  des  affaires  , dont  on  fc 
trouve  chargé,  réveillé  certains ETprits , qui  fe  ieroient  endormis  dans  l’oiliveté,  Se  les 
rende  habil.s  à lin  point  où  ils  ne  feroient  jamais  parvenus  , s’ils  ne  G:  fulfent  trouvez 
dans  de  telles  eoiqouâures. 

On  ne  faurott  douter  non  plus  que  , quand  Dieu  lui-même  revêt  quelcun  d’un  ca- 
raûéte  particulier  , il  ne  puifle  lui  communiquer  Se  il  ne  lui  (c)  communique  même 
pour  l'ordinaire  des  dons  extraordinaires,  dont  l'tfficaoe  (urpalîc  toute  U vertu  desQjia- 
litcz  Mondes  les  plus  fubiimes  (4). 

<.  XV.  La  dernière  remarque  qu’il  faut  faire  ici,  c'eft  qu’on  forge  quelquefois  cer- 
tains fantômes,  pour  ainû  dire,  d'une  Pcrfonne  Morale,  qui  la  rcprélcment  pat  ma- 
nière de  jeu  te  de  comédie  r d’où  vient  que  le  mot  de  perfonnage  cft  particuliérement 
affecté  auiThéatrc.  L’dTénce  d'une  Perfonnt  Morale  Feinte , conlîtle  donc  à imiter 

adroite- 


(cf  r«w.  r*; 

kc. 


(4)  ' 

Nept,  dans  U 
y te  / lUthade , 
Cap.  L nuro,  i,  4 

(e)  tM.i.  III  6c 
IV. Demi.  XXXlV, 
M-  Sam.  1,4,  ». 


D<»  Perfnmee 
Feintes.  Polie  de 
ceux  qui  n'ont 
aucun  egard  au 
mérite  de  ceux 

Îu'Uc  revêtent 
’uxe  muabic 


e»7r  »(n«rÿ<w{f'ir  vaAXO|  i f«*i  i*  »»  îrt  ifait  tîet. 

dire,  Iclon  la  belle  verûon  de  Mi.  Cafte:  „Je 
p,  ctoi  qu’il  y a uu  curatterc  de  refpeû,  une  certaine 
M g;  ice  que  Ici  Dieux  oer  comme  airachte  ! 1a  per- 
Tonne  d'ara  A01  i 5c  qui  non  {étalement  rend  l'Hoir»- 
„ me  plu»  beau , mai*  qui  oou  le  fa)t*itgarder  avec 
„ plot  d'ilininiion,  loti  qu'il  a le  Gouvernement  ca 
,,  mira , que  lors  qu'il  o'etoit  que  Particulier.  Et  U 
„ cft  certain  que  midi  trouvons  bien  plu*  de  charme* 
„ 1 conterfer  avec  nos  Supérieur*  qu’avec  no»  Egaux. 
5.  XIX.  Ed  (Jrje.  Hall.  3 c Cap.  VIII.  f j.  ti  O***. 

(4)  Notre  Auteur,  dan»  les  dernières  Edition»  de  cet 
Ouvrage,  temsiquc  ici,  comme  une  ronfeqoence  de 
pc  quil  vkat  de  doc  * que  les  uoctf  juiis  mu*- 


baotent  de»  effet*  trop  étendu»  \ Uut%igen/ratiau , pu 
1» quelle  un  Païen  croit  îcvétn  du  nouveau  per  formage 
de  Peafeljte  de  U JeeSiee  cai  il»  pretendoient  que  cela 
rompoit  toute*  tes  tuiloui  qu'il  avoir  eues  auparavant 
avec  Te»  plus  proche»  , Je  qu'il  ne  devoir  plu*  defat- 
mii»  regarder  comme  Te*  Païen* , ni  Frère,  ni  Scrui, 
aiPeie,  ni  Mere,  ni  actun  des  Enfant  qui  lui  croient 
ncx  avant  Ta  convcrtioo.  Erreur  . qur  , comme  le 
prouve  J k a m Silo  km  , dan*  Ton  Traite  De  Jm, 
Nat.  & lient,  fetend  diftifJ.  Hetr.  Lib-  11.  Cap.  IV. 
avois  Ta  foucce  dans  l'opinion  commune  parmi  le* 
Jiàjf»,  que  le* Froféhrre*  recCYortni  me  nouvelle  Ame 
en  ci&biaâ4A[  U Juiaihac, 
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T «fan  ne  Mom- 
ie. De  U Dtffit*- 
!«•• , fie  de  U r*- 

«ttîMl Ji»  du 


(t) 

. H lit.  Eecleûaft. 
Uf.  IL  C.  XVII. 
Voies  ce  que  die 
l’Evêque  de  H»* 

, dm* 

VHtii  dm  (encil* 
dé  Trente  de  Fr* 

Fiai* , L»v.  IL 
pag.xT4,ax$.£d. 

•tu  fiticc  de  l’in- 
tention de  celui 
qw  adnvniftrc 
le*  Sactemrn*. 
(b)  Snhem  , Câ- 
lqj.C.LV, 


( c ) Voient*  Ht' 
fatigue  de  TiW- 
n,  d*n* 

ADO.  IV.  Cap. 
XXX VU, 

auLxvui. 


s<i  a»{u  Mt*- 
*% 


i S Z>e  l'origine  des  Etres  Moraux , 

adroitement  j’air,  le  geffe,  les  manières,  & le  langage  d'une Perfonne  très- réelle.  Am* 
fi  tout  l'appareil  de  ces  fortes  de  Perfonnages  n’cft  imaginé  que  pour  divertir:  ce  qu'il* 
font  ou  qu’ils  difent  n’a  aucun  effet  Moral , & l'on  n'y  confidére  que  l’habileté  de 
l’Aéteur  à jouer  Ton  rôtie.  A propos  dequoi,  pour  le  dire  en  paflant,  je  m'étonne  que 
Pierre,  Evêque  d' Alexandrie  (i)  ait  pu  approuver  autrefois  le  Batcme  (a)  <\\ÏAtbo- 
n afe  encore  enfant  avoit  adminiftré  en  badinant  avec  Tes  camarades.  Mais  pour  ce  qui 
eft  des  vérirables  Perfonnes  Morales,  Yinjlitutitn  d’où  elles  tirent  leur  origine  n’eft  pas 
tellement  arbitraire,  quelle  ne  doive  lùppofer  des  qualités  réelles,  capables  de  produi- 
re quelque  choie  d'utile  â la  Vie  Humaine.  De  forte  que  ceux,  qui  n'ont  aucun  égard 
à ces  qualités  , dans  l’établiffcmcnt  des  Perfonnes  Morales,  méritent  d’être  regardez 
comme  des  gens  qui  infoltent  hautement  le  Genre  Humain,  (a)  C'eff  ainfi  que  Cals- 
gule,  par  exemple,  pouvoir  faireConful  quelque  foc  ou  quelque  malhonnête  homme, 
pourvu  qu’il  fût  Citoicn  Romain;  Si  qu’il  fût  remplir  du  moins  les  fondions  de  cette 
Charge  qui  ne  confiffoient  que  dans  un  vain  extérieur.  Mais  qu'il  ait  ofé  (b)  nom- 
mer au  Confinât  un  de  (es  Chevaux,  c’eff  ce  qu’on  ne  fauroit  regarder  que  comme  une 
fouveraine  extravagance.  Si  une  infolence  ridicule;  donc  il  donna  des  marques  plus  au. 
t berniques , Ion  qu'aptes  avoir  crée  ce  Cheval  Conlul,  il  le  fit  auffi  Père  de  famille, 
lui  donnant  un  train,  des  Domeftiques,  un  Palais,  des  ameublement  magnifiques,  & 
voulant  qu’on  régalât  folendiJement  ceux  qui  étoient  invitez  de  la  part  de  cette  Bête. 
C’eff  par  l’effet  d’une  fcmblablc  folie,  mêlée  d’une  fouvetaine  impiété , que  (c) pluficurs 
Peupla  autrefois,  après  la  mort  de  leurs  Princes,  des  Fondateurs  de  leurs  Etats,  & de 
quelque  autre  Pecfonne  llluftre , les  mettoient  au  nombre  des  Dieux  , ou  à cauiè  de 
leurs  Venus  de  des  fètvices  qu’ils  avoient  rendus  pendant  leur  vie,  ou  par  pure  flatterie. 
De  lâ  il  paroît  encore  à tout  homme  de  bon-lcns,  quel  jugement  on  doit  porter  de  la 
Caneniiation  des  Saints,  qui  Ce  pratique  dans  la  Communion  de  l’Eglile  Romaine. 

$.  XVI.  Voila  pour  les  Perfonnes  Morales.  A l’égard  des  Choses,  confiée* 
tics  entant  qu’elles  font  l’objet  du  Droit,  il  ne  paroît  pas  fort  néccffaire  de  les  mettre 
proprement  au  nombre  des  Erres  Moraux.  En  effet  on  conçoit  bien  différent  perfen - 
nages  dans  les  Hommes,  félon  la  diverfité  de  leurs  Etats  Moraux  ou  de  leurs  Emplois: 
mais  que  les  Chofes  fuient  à nous,  ou  à autrui,  qu’elles  appartiennent  â quelcun,  ou 
qu’elles  n'appartiennent  â periônne;  cela  ne  change  abfolument  rien  à leur  nature,  on 
les  envifâge  toujours  de  meme,  malgré  ces  différentes  relations.  Je  m’explique.  Quand 
certaines  ehofts  ont  commencé  d'entier  en  propriété,  & que  les  autres  ont  demeuré 
communes,  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  ni  les  unes  ni  les  aurres  aient  aquis  par  lâ 
quelque  nouvelle  qualité  ; mais  la  vérité  eff , qu'après  l’établiffcment  de  la  Propriété  des 
biens,  il  s’eff  formé  une  nouvelle  qualité  Morale,  uniquement  attachée  aux  Hommes , 
Acqui  ne  regarde  les  choies  mêmes  que  comme  l’objet  auquel  elle  fe  termine.  Lorfque 
tout  étoic  encore  tommun , chacun  avoit  droit  de  s’emparer  de  tout  ce  qui  fè  prélêntoic, 
& de  s'en  fervir  autant  qu’il  lui  plaifoit.  Mais  depuis  l'établifTement  de  la  Propriété,  le 
Propriétaire  a aquis  un  droit  particulier  fur  fon  bien,  pour  en  difpofêr  comme  il  le  juge 


f.  XV.  C»)  La  plupart  des  Savant  rejettent  cette 
fDftoite  , fie  Ut  (c  fondent  lor  ce  yu'-Aibanjfr  devoir 
•voir  déjà  dix- hoir  nu,  lor*  que  ce  prétendu  bai  rené 
fut  sdnumftre  Voler  la  Vie  de  ce  rëre,  écrite  pat 
le*  B érudit?  i*>.  Mat  il  fuiîjt  pour  le  bot  de  nôtre  Au- 
teur , que  le  frit  toit  de  lui-même  poiJîble, 

(a)  On  rappotte  a ce  fujet  on  mot  piquant  du  fhilo- 
fophe  11  cenfcilloit  un  jour  au*  -As b* nient 

id'oidoanex  que  le*  fificot  déformais  de*  i ôev*mx, 
OU  ne  fe  feus  , lui  dit  on  en  le  traitant  de  ridicule. 
H***>  Àt*£e*7s,  tepLqua-i  il , ta  fut  Map  tint,  v*Hi  dit 


Otntrenx , »t  fkvent  rien  , & dont  teeit  l * tsf  testé 
unfijit  à entait  iti  éiûi  * U finalité  de  * voix, 

mww  'A%r«lw  , Tiir*Ori«*liijn»  *aà«- 

>**  l*  , '\KKà  pJfs  *eù  Vnjr- 

rxt  Cm «r  r*4m  i» 

Dio«.  L km  a t,  LsF,  VI.  }.  *,  Ed.  -udmA..  . . 

$.  XVI.  (i)  On  expliquera  dan*  le*  Livre*  IV.  fie  V» 
les  différente*  dbftinâi  ont  des  Oso'ts  par  rapport  au  Droit. 
Voter  IMSTITUT.  Lîb.  U-  Tit.  1.  fit  Lêige,?.  Lit,  I. 
Til.  VI U.  O#  rente»  divtfitnt  fitc.  ou  bien  Set  L*ix  Ch »/- 
itt  i* uh  knt  «rit*  m m*it  pu  D aum  Afp  Liv.  fiélt- 

nuaaU 
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à propos  ; & en  même  tems  toute  autre  perfonne  a etc  mile  dans  l'obligation  de  s’eu 
abftcnir.  Pont  les  Choies  mêmes,  elles  n'y  ont  gagne  qu’une  dénomination  extérieu- 
re, fondée  lût  ce  qu’elles  font  l’objet  de  ce  Droit  Si  de  cette  Obligation.  Ainft  dans 
celles  que  l’on  appelle  Rehgieufei  ou  Sacrée t il  n’y  a point  de  qualité  Morale  , ni  de 
(àinteté  qui  y loit  véritablement  attachée  : tout  ce  qu'emporte  une  pareille  épithète,  c’eft 
que  les  hommes  font  tenus  de  ne  le  fervir  de  ces  fortes  de  cliofos  que  d’une  certaine 
manière;  de  forte  que  quaud  cette  Obligation  ceflè  , elles  redeviennent  aufli-tôc  com- 
munes, Si  peuvent  être  emploiées  par  chacun  indifféremment  à tel  ufage  que  bon  lui 
femble.  S’il  y a pourtant  quelcuu  qui  veuille  abfolument  donner  à certaines  Choies  1s 
titre  de  A for  ale  1,  il  faudra  expliquer  fa  penlee  en  loue  , que  cette  qualité  ne  leur  foie 
pas  attribuée  formellement , comme  fi  elle  refidoit  dans  les  Choies  mêmes,  mais  feule- 
ment eu  tant  qu’elles  font  l’ objet  de  la  Moralité  (i). 

$.  XVII.  A i>  R b s avoir  traite  des  Etres  Moraux  que  l’on  conçoit  à la  manière  de*  dîtMîoh  ietsse- 
Subffances  ; il  faut  palTcr  à ceux  qui  font  non  feulement  en  eux-mêmes  de  véritables  Sdnom, 
Modes , mais  que  l’on  conçoit  encore  comme  tels.  Ou  peut  les  divilcr  trcs-commodé- 
ment,  à mon  avis,  en  Modes  (t)  Simples,  Si  Modes  tCeflimation.  Les  Modes  Sim- 
ples, ce  font  ceux  en  vertu  defquels  on  conçoit  fimplcmcnt  les  Perfonnes  comme  mo- 
difiées d’une  certaine  manière.  Les  Modes  d’ejlimation  , ce  font  ceux  qui  rendent  & 
les  Perfonnes,  Si  les  Choies,  propres  l être  ellimées  plus  ou  moins.  Les  premiers  le 
rapportent  au  terme  de  Qu  au  is  , Si  les  autres  à celui  de  Quanti  rs',  pris  dan» 
leur  idée  la  plus  générale. 

Les  Qualités.,  autant  qu’il  cft  neceflâirepout  nôtre  fujet,  (è  peuvent  divifer en  Qua- 
lité z.  Formelles,  Si  Qualités.  Opératives.  Les  Qualités.  Formelles,  ce  font  celles  qui 
de  leur  nature  ne  tendent  à aucun  aûe,  ni  à aucune  opération,  mais  qui  conviennent 
& font  attribuées  au  liijet  comme  de  pures  modifications.  C’eft  pourquoi  on  peut  fon 
bien  les  appcller  de  Simples  jfttribuis.  Les  Qualité c.  Opératives,  c’efl  a-dirc  qui  ten- 
dent à quelque  opération,  le  divilcnt  en  Originaires  , Se  Dérivées.  Les  Originaire» 
ou  Primitives,  ce  font  celles  par  lefquelles  on  conçoit  les  choies  comme  capables  do 
produire  quelque  aéte  ; & il  y en  a de  deux  fortes,  d'fnténeures  (a),  Se  d’ Extérieu- 
res (l).  Les  Dérivées,  ce  font  celles  qui  proviennent  des  Qualités  Originaires-,  Si 
tel  eu  i'atle  (4). 

J.  XVIII.  D E tous  les  Attribut  t Moraux , les  plus  conGdétables  ce  font  les  T t T a E s , D et  Tém, 
qui  marquent  U différence  des  Perfonnes  dam  la  Fie  commune , félon  Ut  confidérat  ion  où 
elles  font,  O"  félon  leur  état  e«  leur  condition  Morale.  Il  y a deux  fortes  de  Titres 
en  général.  Les  uns  délignent  directement  le  degré  de  dittinclion  dont  jouïllent  les 
Perfonnes,  avec  leurs  qualitez  particulières  ; Si  indireélement  leur  état  Motal , quoi 
que  d’une  manière  plus  claire  ou  plus  oblcure,  félon  que  l’ufoge  applique  ces  Titres  à 
plus  ou  moins  d’Etats.  Tels  font  les  Noms  Adjeétifs  que  l'on  joint , pour  marquo 
d'honneur,  aux  termes  qui  caraâcrizent  les  Perfonnes,  comme,  Sérénijfme , Eminen- 
ttjfme , Illnftriffime  Sic,  Epithètes,  dont  la  lignification  cil  plus  ou  moins  étendue, 

félon 

•ûnaùc , Tir.  ITT. 

$.  XVII.  (t)  C’efi  ainfi  que  pexfrime  te  terme  de 
l'Original  , qui  auroit  été  inintelligible  rendu  mot 
pour  mot,  Madi  *Jft(hvi.  L’A  ut  cor  les  appelle  ainfi, 
nii  *dji*i*itt  tsnimm  Sec.  parce  qu’ils  modifient  {ample' 
ment  le*  Perfonnes  Morales.  Ainfi  «U  revient  au  fond 
à la  même  ebofe. 

(a)  Les  Inurinrtt , ce  font  celles  qui  font  réelle- 
ment  ai  tachées  à la  Perfonne}  comme  le  le 

£)r*it  ,VOblii*f»t  fit  même  ü«  0**1  un.  PaÆwi  dont 
)* Auteur  traite  plu»  basf.io.  U kioit  à fouhaùcr  qu’ii 


efit  mieux  débrouillé  fes  dhrifioo* , qui  font  d’ail  leur» 
un  peu  trop  (cbolafiiqoes. 

()  ) Les  Enirtmrti  ce  font  celles  qui  ne  font  point 
attachées  à la  redonne,  mai*  qui  rctidanr  dan*  les 
obi  ci*  extérieurs,  font  imprefuon  fur  la  fcifoonc. 
Voiex  d-defTou*  f.  ai, 

f4>  C*eft*à  dire  que  ce*S«a/ifrt.  Dér/wM/  ne  four  au- 
tre choie  que  l’effet  fie  l’ufage  aâucl  des  Q**h  n.  Fri- 
mititrtt.  Encore  un  coup  l’Auteur  auroit  d&  éviter  loua 
ce  jargon  8c  «s  circuit!  inutiles  de  diituikrou*  fclu^ 
l^âiquaf, 
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1 8 De  l'origine  des  Etres  Moraux, 

félon  les  gens  à qui  on  les  applique.  Les  autres  fortes  de  Titres  marquent  directement 
quelque  Etat  Moral , ou  bien  le  rang  particulier  que  chacun  occupe  dans  (on  Ordre; 
te  indirectement  le  degré  de  cotifidcranon  qui  y elt  attache  ; à quoi  il  faut  rapporter 
les  noms  dillinélifs  des  Perfonncs  Morales  , du  moins  de  celles  qui  font  dans  quelque 
polie  honorable.  Et  l’on  ne  confidcre  pas  tant  ici  ces  Titres  eu  eux-mêmes  , c’eilà- 
dire,  comme  des  termes  qui  font  connoitre  l'Etat  & l'Emploi  d’une  certaine  P tribune, 
que  comme  des  noms  qui  renferment,  en  -vertu  de  Yinflitution  des  hommes,  le  s droits, 
le  pouvoir,  & le  rang  de  celui  à qui  on  les  donne.  Ainiî  ce  n’eft  pas  tour  à- fait  fuis 
fondement,  que  l'on  a quelquefois  de  (î  grandes  difputes  au  fujet  des  Titres  ; car  en 
refuianr  un  T itre , on  cil  ccnié  coutelier  en  même  teins  le  rang  , le  pouvoir  , & les 
droits,  que  ce  Titre  emporte  ordinairement. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  ici,  que  l 'inftitHtian  de  la  plilpart  des  Titres  n'ellni  uni. 
forme,  ni  d'un  ulage  perpétuel.  Elle  varie  beaucoup  non  lêulemenc  chez  les  différen- 
tes Nations;  mais  e cote  quelquefois  chez  un  même  Peuple,  félon  les  tems.  Ainiî, 
dans  VjillemaiKt,  du  tems  de  nos  Pères,  les  Titres  de  la  première  forte,  dont  nous 
avons  parlé,  noient  fort  (impies,  & en  très-petit  nombre  ; de  forte  que  le  moindre 
Sécrctaire  d’aujourd’hui  ne  fe  contenterait  pas  de  ce  qui  ftiffifoit  alors  à un  Prince.  Et 
de  là  vient  que  l’augmentation  de  ces  fortes  de  Titres  ne  marque  pas  toujours  un  ae- 
croillcment  de  dignité.  Mais  toutes  les  fois  que  les  Titres  s’iiuroduifent , fans  qu’il 
arrive  du  changement  à la  choie,  on  peut  être  alluré  que  leur  valeur  diminue. 

Quelquefois  auffi  on  donne  à un  certain  Ordre  de  gens  quelque  Titre  qui  emporte 
un  éloge  , parce  que  la  chofe  délignée  par  ce  Titre  fc  trouve  dans  la  plûpart  des  Per- 
fonnes  de  cet  Ordre,  ou  que  du  moins  elle  doit  s'y  trouver;  de  forte  que  ceux-mcme, 
qui  font  entièrement  dedttuez  de  la  chofe,  ne  laillcnt  pas  de  jouir  du  Titre  (i),  com- 
me les  autres.  Ainiî,  parmi  les  Gens  de  Leitres,  il  y en  a plufieurs  que  Ton  qualifie 
Ac  très  célébrés , Sc  Ac  très  favans  , qui  ne  (ont  rien  moins  que  cela.  De  même  un 
Gentilhomme,  quelque  lâche  qu'il  (bit  , ne  laide  pas  d'être  honoré  du  titre  de  très- 
vaillant. 

• Souvent  encore  des  Particuliers,  Sc  même  des  Perfonncs  publiques , augmentent  ou 
diminuent  à leur  gré  les  Titres  de  quelcun,  félon  qu’ils  jugent  avoir  alors  interet  de  le 
flatter  ou  de  le  méprifer.  Il  arrive  aulli  tres-fouvent  à l'egard  des  Titres  de  la  dernière 
forte,  que,  le  Titre  demeurant  toujours  le  même,  la  choie,  c’eft-à-dire  la  dignité  & 
les  droits  , reçoivent  une  augmentation  ou  une  diminution  confidérable.  11  n'ell  pas 
moins  ordinaire  de  voir  que  le  même  terme  exprime  différent  degrez  de  dignité  en  diffé- 
rent Pais.  Ainfi  il  feroit  ridicule  de  mettre  au  même  rang  tous  ceux  qui  portent  un 
même  Titre,  en  quelque  endroit  (a)  que  ce  foit. 

11  faut  remarquer  de  plus,  que  Ton  donne  quelquefois  un  (impie  Titre,  (ans  que  la 
chofe  s'enfuivc,  c’efl-à-dire , fans  que  celui  à qui  on  le  donne  (bit  obligé  aux  fondions, 
ou  qu'il  retire  les  émolument  qui  l’accompagnent  d'ordinaire;  en  forte  qu’il  n’ell  revê- 
tu de  ce  Titre  qu’afin  de  pouvoir  jouir  des  marques  extérieures  de  l’Emploi  auquel  il 
ell  ordinairement  attaché,  & d’avoir  un  certain  rang  parmi  (es  Concitoiens. 

Enfin 

S-  XVIlt.  (l)  C’efl  ce  que  Cickxon  appelle.  Sa- 
norum  t f.ebmlé  , ***  di'iitàlu  tnfijné* , Ltb.  X»  Epi, fi.  nd 

Ep.  VI.  U remarque  plus  bas»  que  pendant  les 
troubles  de  U République , plufieurs  avotent  etc  ho* 

Bbiea  du  taire  de  , qui  pointant  n'ctoici.t  tien 

moins  que  ce  qu'emportoit  i?  a quoi  cagagcott  ce 
coin  Voici  le  pafi'age , que  Mi.  Hunui  rapotte , 
mais  mal  cire  & peu  cotreü.  CtmpUret  in  perturbât  <o*t 
^eipnHicé  Confules  diffi t y*srmm  mm*  fsn  Vani  h*lt- 
#«i,i «in mt  txijlit  m fnbUftn  (w/Wdr/i,  YVtcx 


auffi  PAn  o>  riKirii  Part.  11.  Chap.  VU.  $.  a. 
& les  Semelles  Lettres  de  Mr.  li  a r i s , à l’octafion  «le 
fa  Crititjn*  ^entrait  de  P lit,},  dis  C*lv<n;jmt  Je 
Lett.  IV.  f.  i,  4,  i.  comme  suffi  Gmtiui,  Dent 
de  In  t Inerte  & de  U Pjiic  , Liv.  11.  Chap.  XXI,  S* 
a mm.  t. 

(a)  Volet  P ~4n  Cntic * de  Mr.  La  Cle*o  , Tom.I. 
Part  IL  Sc&,  I.  C.  Xlll.  J.  16.  pag  ui.de  1a  féconde 
Edition. 

J.  XU,  (t)  U faut  cmcadâc  pax  U Cclic»  qucl’Au- 

(COI 
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Enfin, pour  ce  qui  regarde  les  titres  des  Familles  considérables , il  arrive  fouvcnr, 
fur  tour  en  Europe , que  le  même  titre  marque , tantôt  l'cxtraâion , avec  ia  pufTdiicn 
d’une  Seigneurie,  dont  on  porte  le  nom;  tantôt  l'cxttaChon  toute  feule,  avec  le  Sim- 
ple droit  de  fucceder  à la  Seigneurie,  quand  elle  écherra  par  le  rang. 

§ XIX  Las  Quai  ne  z.  Morales  Operactves  (1)  le  divilem  en  Actives,  6c  Paffves.  Du  Fumh. 
Entre  les  premières,  les  plus  considérables  font,  le  Pouvoir,  le  Droit,  & l’OWtjja/i»». 

Le  Pouvoir  eft  une  qualité  en  vertu  de  laquelle  on  peut  faire  quelque  chofe  lé- 
gitimement Cn  avec  un  effet  Moral.  Cet  effet  confifie  non  Seulement  à impoitr  aux 
autres  l'obligation , ou  de  faire  quelque  choie  en  nôtre  Saveur , ou  d'èttc,  pour  ainli 
dire,  le  fujet  pxffif  de  nos  aéfions,  oc  de  ne  pas  les  empêcher;  mais  encore  a conférer 
1 quelctui  la  faculté  Morale  de  faire  ou  d’avoir  certaines  choies  qu'il  ne  failoit  pas  6c 
qu’tl  n’avoit  pas  auparavant.  Car  cette  qualité  aime  extrêmement  à fc  répandre. 

On  divifcle  Pouvoir,  par  rapporta  fon  effcace,  en  Parfait,  & Imparfait.  Le 
Pouvoir  Parfait,  c'eft  celui  dont  on  peut  maintenir  Puf  âge,  même  par  les  votes  de  la 
force  , contre  ceux  qui  entreprennent  injnficmeni  de  nous  Péter.  Or  la  manière  ordi- 
naire  d'eroploier  la  force,  c'eft  dans  les  Societez  Civiles,  un  recours  à la  Juftice;  6c 
hors  des  Socictez  Civiles,  la  Gnerte.  Le  Pouvoir  Imparfait,  c'eft  celui  dont  on  efl 
revêtu  de  telle  forte,  que  fi  quelcun  nous  empêche  injufiement  d'en  faire  ufage,  il  com- 
met a la  vérité  un  aile  d'inhumanité  envers  nous,  mais  on  n'a  pas  droit  pour  cela  de 
le  ponrfuivrc  en  fujiice,  ni  de  lui  faire  la  Guerre-,  à moins  que  la  necelj.lé  ois  l'on  fe 
trouve  rédust , ne  fupplée  à Peffcace  dont  ce  Pouvoir  (l)  far  l ut-meme  efl  dejli- 
tué. 

Le  Pouvoir  fc  divife  encore,  par  rapport  au  Sujet  où  il  réside,  en  Perfonnel,  Sc 
Communicable.  Le  Pouvoir  Perfonnel,  c'eft  celui  qtt  on  ne  peut  légitimement  trans- 
férer à autrui.  En  quoi  il  faut  remarquer  pourtant  quelque  différence.  Car  il  y a des 
Pouvoirs  Si  fort  attacnez  à une  certaine  Perlonne,  que  les  aétes  n'en  ûuroient  abfolu- 
ment  écrc  exercez  par  toute  autre  lins  irrégularité.  Tel  eft  le  Pouvoir  d'un  Man  Sur  le 
corps  de  fa  Femme ; car  lesLoix  ne  permettent  pas  de  rendre  les  devoirs  conjugaux  pat 
procureur.  Mais  il  y a d’autres  Pouvoirs  de  telle  nature,  quencore  qu'on  ne  puillc  pas 
en  transférer  la  pofleCïon  entière  à qui  que  ce  Soit,  on  peut  néanmoins  en  faire  exercer 
les  aûcs  par  quelque  autre  perfonne,  dont  toute  l’autorité  dépend  toujours  de  celui  en 
qui  réitde  originairement  le  Pouvoir.  Tel  eft  le  Pouvoir  des  Rois,  qui  font  établis 
par  la  volonté  du  Peuple  ; car  ils  ne  fouroicnr,  de  leur  pure  autorité,  düpofer  valide- 
ment  de  la  Couronne  en  faveur  de  quelque  autre,  mais  il  leur  eft  permis  d'exercer  les 
fondions  de  la  Roiautc  par  l'entremifc  de  leurs  Mmiftres.  Le  Pouvoir  Communicable, 
c'eft  celui  que  l'on  peut  légitimement  transférer  à autrui,  6c  cela  ou  de  ià  pure  auto- 
rité, ou  avec  le  conlènreraent  d'un  Supérieur  (y). 

Enfin,  à l'égard  des  objet t,  le  Pouvcir  fe  peut  réduire  h quatre  forces  principales; 
car  il  regarde  ou  les  Perfonnes,  ou  les  Chofos-,  & les  unes  Sc  les  autres,  entant  qu'elles 
appartiennent  en  propre  ou  a nom,  ou  à autrui.  Le  Pouvoir  fur  notre  propre  Perfonne 
Cr  fur  nos  propres  Allions,  s’appelle  Liberté';  terme,  dont  uous  expliquerons  ail- 
leurs 

tcur  a nommées  OrightMim  ou  Ftimltivr,  8c  dan*  cet-  quand  un  Ennemi  en  fdteut  nou*  talonne  de  pib;  il 
ie  dallé  celica  qu’il  appelle  Intérieures.  Voice  le  f,  i/.  cü  permis  alors  de  lui  cet  le  pillage,  Fuiindouf. 

(z)  par  exemple,  b quelcun  refuic  de  nous  laitier  JSImmki.  Junfpruéi.  Unhtn/ml . pap.  si.  Voies  ce  que 
psflcr  furies  terres,  lorsqu’on  ne  veut  taire  du  mal  i I on  dira,  Ln\  11.  Lbap.  \ I.  b/av.Ul.  Ck*p.  IV. f.  j. 
ordonne,  5c  qu’on  ne  peut  prendre  d'autre  ritcmin  (j)  Tel  croit,  chez  les  anticjis  Remainst  le  Pouvoir 
lins  de  praeds  Scfiebcux  détours;  il  commet  un  aûc  P.ucntel  que  recevoir  d'un  l'erc  celui  qui  depuis  Ion  - 

dlnhumcuitc  i noue  égard,  qui  pourtatr  ne  non*  Fils;  car  il  falloir,  outre  cela,  que  se  transport  de 
dorme  nas  droit  c’en  venir  contre  lui  i des  voies  l’Autorité  PatCuicUc  lut  autorité  pat  le  MagilUat. 
de  fait.  Mai»  s'il  te  trouve  que  l'on  foit  preiTc,  5<  Votez  A U LU-G  LLLt,  A'<c7.  Atu  Lit*  V.  Cap.  s s. 
que  l’on  ne  paille  autrement  iaurcr  fa  vie,  comme  de  les  Titus  it  t dans  lcDltitsrjL.Sc 
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leurs  (q)  les  differentes  lignifications.  11  ne  faut  pourtant  pas  fe  figurer  cette  forte  de 
Pouvoir  comme  un  principe  «liftmif  de  la  perfonne  à qui  on  i'artiibuc,  ou  comme  une 
faculté  de  fé  (5)  contraindre  foi- même  à quelque  choie,  mais  feulement  comme  une  fa- 
culté de  difpolcr  de  foi-même  & de  les  propres  actions,  lélon  qu’on  le  juge  à propos  ; 
ce  qui  emporte  aufli  une  exemtion  de  tout  obllacle  provenant  aun  autre  Pouvoir  Su- 
périeur. Le  Pouvoir  que  l'on  a fur  les  Cbofet  qui  nous  appartiennent  en  propre,  s'ap- 
pelle (6)  Propriété*  ou  Domaine.  Le  Pouvoir  qu’on  a lut  les  autres  Perfonnes,  lç 
défi gne  par  ie  nom  à' Empire,  ou  Autorité  (7).  Le  Pouvoir  qu’on  a fiir  les  Chofes 
qui  appartiennent  4 autrui,  fe  nomme  droit  de  Servitude  (S) 

$.  XX.  L e terme  de  D R o 1 t eft  fort  ambigu.  Outre  qu'il  fe  prend  ponr  une  Loi  ; 
JüüaA  Tibia'  pour  un  Recueil  ou  un  Sjfteme  de  (t)  Loix  de  même  nature-,  pour  une  (î)  Sentence 
1 ts.rojnui,  prononcée  par  le  Jupe-,  il  lignifie  encore  très-lbuvent  cette  qualité  Morale  par  laquel- 

le on  a légitimement  quelque  autorité  fur  tes  Perfonnes,  ou  ta  pojfeffton  de  certaines 
Chofes-,  ou  bien  en  vertu  de  quoi  il  nous  eü  dû  quelque  ebofe:  & fur  ce  pic-là, le  Droit 
6c  le  Pouvoir  renferment  à peu  près  la  même  idée.  Il  y a feulement  cette  différence,  que 
le  Pouvoir  infirme  plus  direétemcnc  la  poflèüion  aéfuclle  d’une  telle  qualité  par  rapport 
aux  Choies  ou  aux  Perfonnes,  & ne  défigne  qu’oblcurément  la  manière  dont  on  l’a 
aquife.  Au  lieu  que  le  Droit  donne  à entendre  proprement  & diftméfement,  que  cette 
qualité  a été  légitimement  aquife,  & qu'ainfi  on  le  l’attribué  à julle  titre.  Cependant, 
comme  les  autres  fortes  de  Pouvoir  ont  la  plûpart  un  nom  particulier,  & qu'il  n'y  en 
a point  d'aiteâc  à cette  (5)  qualité  particulière  en  verm  de  laquelle  on  conçoit  qu’il 
nous  eft  du  quelque  choie;  noos  avons  trouvé  à propos  de  lui  alfigner  ici  en  propre  le 
nom  de  Droit  ; (ans  prétendre  néanmoins  nous  aoflenir  abfolumcnt  des  autres  fens  que 
l’uiàgc  donne  à ce  terme,  & que  la  fuite  du  ddeours  fera  ailèment  diftinguer. 

Au  relie,  nous  rapportons  fe  Droit  aux  Qualités.  ABivet,  parce  qu’en  vertu  de  ce 
Droit  on  peut  exiger  quelque  chofc  d’autrui.  Mais  rien  n’empêche  qü  on  ne  le  rappor- 
te aulR  aux  Qualités.  Pajtves  , entant  qu'd  nous  met  en  état  de  recevoir  légitimement 
quelque  choie  d'autrui.  Car  on  entend  par  Oui!  tics  Pajftves,  celles  qui  font  qu’on  peut 
légitimement  avoir,  fouffrir,  ou  recevoir  quelque  ebofe.  Et  elles  le  diviièm  en  trois 
fortes.  Lz première,  en  vertu  de  laquelle  on  reçoit  légitimement  une  choie,  fans  avoir 
pourtant  aucun  droic  de  l’exiger,  8c  fans  que  perfonne  fou  obligé  de  nous  la  donner. 
Telle  cil  la  capacité  d’accepter  un  Don  gratuit.  Et  pour  le  convaincre  que  cette  force 
de  qualiré  n'cft  pas  une  fiéîion  fans  fondement  , il  ne  faut  que  faire  réflexion,  qu’on 
peut  défendre  a un  Juge  de  recevoir  aucun  prclènt  des  Parties,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  loit.  La  fécondé  forte  de  Qualité  Palltve,eëft  celle  qui  nous  rend  propres  à rece- 
voir légitimement  uue  certaine  chofc  de  quelcun;  non  que  l’on  foit  en  droit  de  t’exiger 
d;  lui  par  force,  hors  une  extrême  nécetlué,  mats  de  telle  forte  pourtant  qu'il  eft  o- 
biige  de  s'en  aquitter  envers  nous  par  un  principe  de  Vcrtu.(q)  C ell  ce  que  G R ot 1 u s 
Ci.  I.  (a}  appelle  Aptitude,  c’cft-i-dirc,  Mente.  l_a  dernière  lotte  dcQualiréPamve,c’cft  celle 

en 

FricffSeur  fut  foB  Diftipie  f d’un  Tut  fur  fui  fou  Fmfrii- 

î-  de  ce  Line;  & L r.  h ficc.  L'aune,  c'crt  celte  qmconvient  aux  Fotfounrt 
l'oblique!  * conûderee»  comme  iclie*  t peut  Lavant*. 
çe  de  la  Société  Civile.  fmiiNuuRi.  klcmext. 
Jurijjs,  I//ijv»  p,  9 J.  9*. 


VI 


iinS  !e!  IK4T1TUTF  S. 

(41  Voice  Ch.  IV.  f.  l 
II.  Chap.  I. 

( lit  me  duum  imptrürt  fibi  , r.rfmr  fa  pu  b kart 
|jui4a><fr«  p$trf.  UlCf.i  T-  Lia.  IV.  Tu.  Vfll.  l)i  rt~ 


tspi'a,  jthiirlttM  &•*.  Leg.  Ll.  Voie*  aufli  Lib.  IX. 
Tit.  Il-  M Ug.  L-eg.  XIII. 

(6)  Voiea  L’.vie  IV.  Ctiap.  IV. 

(7  ) Ce:  te  almiênif  le  d.vilc  i.  Eu  A'is'.'.ui  , Se  t Ami- 
tié. Voie»  Liv.  VU.  Clup.  VI.  a.  Eu  Psrtuuitfttt  Sc 
La  piéimere,.t  cil  celle  doue  les  fcrû>ni>« 
fôrruuiieresiunt  revêtue*  p»at  l’ulâgc  dtfPiniculim,, 
tt’oûie.cr.  comme  te;»;  a qaoi  ii  tiut  rapporter  le 
AiW;r  P*!cr ml , l'autorité  d>o  M-.htt  fur  les  Ejlla- 
w.ou  ivJinsi^  g ou  J le  a lui  fa  ï\w,  0 ua 


Js}  VoiaLif.  lV.  Chap.  VIII. 


, XX.  (i)  Cell  ainii  qu'on  appelle  Je  Dnit  Gvil 
on  le  Drmt  Romain  t le  Accueil  qui  fut  fia  par  oïd.c 
de  Justinien.  Lt  c'eft  aufli  en  ce  fens  que  le  Li- 
ne, dont  nous  donnons  ici  la  Traduction»  cit  inti- 
tule le  Dru!  d<  l*  Sx  tout  6r  iti  Cf’  s. 

(z)  Cela  n’a  lica  qu’en  Latin.  PM:«r  jos 

reJJe/t  iicUmr  , nixm  sux*  imfmr  dtttfxk.  DlCr  JT, 

Ltb.  I.  Tir.  I.  De  "Jmfîiiiei  6r  $***%  Leg.  XI. 

(jJ  A éuuppon  |TCC  ce  que  le*  Interprète»  du 

Droit* 
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à-  de  leurs  differentes  fortes  en  gc'n/ral.  L i v.  I.  C h a v.  I.  xi 

en  vertu  de  quoi  on  peut  obliger  les  autres,  bo  tigre  malgré  qu’ils  en  aient,  à faire  en 
nôtre  faveur  une  certaine  choie , en  forte  qu’ils  y font  indilpenfablement  tenus  pat  quel» 
que  Loi,  qui  les  menace  d’une  certaine  peine , s’ils  manquent  à leut  devoir. 

Il  faut  remarquer  encore  ici,  que  l'on  met  d’ordinaire  au  rang  des  Droits,  bien  des 
choies  dans  lefquelles,  i parler  cxa&etncnt , il  entre  un  Pouvoir  5c  un  Droit  propre* 
ment  ainfi  nommez;  5c  qui  renferment  ou  iùppofent  en  même  tems  quelque  Obliga- 
tion, quelque  Honneur,  ou  autre  c Isole  fèmbublc.  Ainfi  le  Droit  de  Bout  «coi fie  em- 
porte non  feulement  le  pouvoir  d’exercer  avec  un  plein  effet  les  aéles  propres  aux  Mem- 
bres de  l’Etat,  mais  encore  le  droit  de  jouir  des  avantages  qui  leur  font  particuliers; 
foppolant  d’ailleurs  quelque  Obligation  envers  l’Etat.  De  meme,  les  ChargesdcsGcns 
de  Lettres  renferment  le  pouvoir  d’exercer  certains  a tirs  propres  à cette  forte  d’Ern- 
ploi , & le  droit  de  jouir  des  avantages  particuliers  aux  perfonnes  d’un  tel  ordre:  b 
quoi  eft  attaché  de  plus  un  certain  degré  d’Honneur  & de  Conltdération. 

f.  XXI.  L’Obi  IGA  Tt  ON  eft  une  Qualité  Morale , en  vertu  de  laquelle  en  ejl  a/lreint,  Del  •oUitmtm, 
par  une  necelfité  Merde,  i faire,  recevoir,  eu  feuffrir  quelque  choie.  On  parlera  (0  H11" 
ailleurs  de  les  différentes  efpeces. 

Il  y a auflï  des  Qualités.  Morales  Senjiblet  (a),  que  l'on  conçoit  faire  certaines  im - 
prejjions  fur  FEfprit  des  hommes.  Telles  font  Y Honneur , Yfjrnominie,  Y Autorisé,  le 
Crédit,  la  Gravité,  la  Réputation , Yobfcurtté  de  ta  Ndijfance  ou  du  Nom  , 6c  autres 
choies  femblables  qui  rcpondçnt  à ces  fortes  de  Qualitcz  Phyfiques  que  l’on  appelle  Sert- 
fhles , à cauië  qu’eues  frappent  les  Sens. 

$.  XXII.  It  ne  telle  plus  qui  dite  un  mot  des  Modes  d'eJUmaiion , ou  des  Quanti ■ Du  s 
tes.  Mordet.  Chacun  peut  remarquer,  que  dans  la  Vie  commune  on  ellime  les  Per- 
fonnes  & les  Chofes  non  feulement  filon  letenduë  de  leur  Subftanct  Phyfique,  ou  le 
degré  de  leut  Mouvement  5c  de  leurs  Qualitez  Naturelles,  entant  que  tout  celaréfolte 
de  principes  Phyfiques;  mais  encore  par  rapport  à une  autre  forte  de  Quantité,  égale- 
ment differente  de  la  Quantité  Phyfique  5c  de  la  Quantité  Mathématique,  Ôc  qui  pro- 
vient de  Y incitation  5c  de  la  détermination  d’une  Faculté  Raifonnable.  Cette  Quanti- 
té Morale  le  trouve , ou  dans  les  Chofet,  6c  alors  on  l’appelle  Prix,  ou  Vdtur;  ou 
dans  les  Perfonnes , 5c  à cet  égard  on  la  nomme  (a)  E s T l m E , Conjîdération  Sic.  ou  (,)  ixifimmit. 
enfin  dans  les  Allions,  5c  en  ce  dernier  Icns  elle  u’a  point  de  nom  particulier  ( t).  On 
parlera  de  routes  trois  en  leur  lieu  (a). 

J.  XXIII.  En  voilà  affez  pour  nôtre  deflein , touchant  les  diverfes  fortes  d’EtreiMo-  Comment  i« 
raux  en  général.  Atoûtons  encore  une  remarque  fur  la  manière  dont  ils  font  détruits.  fJr" 

Comme  ils  doivent  leux  origine  à Yinjiitution,  c’efl  à cela  aulli  qu’il  faut  rapporter  leut  fc>ot 
durée,  5c  leurs  changcmens  ; car  cette  inflituuon  n’a  pas  plfttôc  été  révoquée  , qu’ils 
difparoilTent,  comme  l’Ombre  qui  s’évanouît  aulfi-tôt  que  la  Lumière  eft  éteinte.  Les 
Etres  Moraux  qui  ont  cté  produits  par  Ymfiitution  divine, ne  peuvent  être  anéantis  que 
par  la  volonté  de  Dieu.  Ceux  qui  proviennent  de  1a  volonté  des  Hommes,  s’aboiiflenr 

Droit  Romain  appellent  J.1  ni  rim.  Voie*  ce  que  l’on 
dira  ci  deftout , Uv.  IV.  Ch*f.  IX.  f.  I.  Note  i.  Le  Ja- 
lifconfulre  UtMiMi  comme  le  remarque  Mr.  Ku> 
t t u t,  femble  appellet  ce  droit , Jmi  rrrdiri , c’eft-i  di- 
re , une  efpecc  de  Derrc  tftive , Digcft.  LA.  IV.  Tit,  H. 

H"od  mttmt  cittj*  Ace.  Lcg.  XII.  $.  t.  Voies  LA. L.  Tit. 

XVI.  Dt  wriinm  fignifitu.  Lcg.  X , & fa.  & ce  que 
je  dirai  fur  Lht.V.  Cn^.Xl.  f.  r.  Soit  4.  comme  au(ü 
ce  que  j’ai  remarqué  fur  Gromvi,  Dr*  n i*  U G mtr. 
tr  d*  Im  Pmrx , Lie.  I.  Chap,  I.  f.  j.  N*tt  6. 

(4)  Voies  ri-deQous , Chap.  VII.  f 7.  où  l’oo  expli- 
que U difiin&iou  de  Drttt  par  fan  , & Drus  imparfait. 

f.  XXI.  (t)  Voici  le  Chap.  VL  $.  j , de  ccLwc,  £c 
Ln*  m,  CUf,  IV, 


(î)  Ce  font  celle*  que  l'Atirear  appelle  ci  deflùjf  tj. 
des  Q main  et.  Oftrattvtf  Extrnnmt.  pli  traduit  StnfikUi, 
Je  r curie  de  l'Original  Panhln  -,  c'eft  ainfi  qu’on  expri- 
me, en  Phyfique,  les  Qualités  Manuelles  arec  lelqucl- 
les  celles-ci  ont  du  rapport, 
g.  XXU  (t)  L’Ameurrcmarquoit  ici,  que  ta  premiè- 
re 6c  la  fécondé  foire  de  Quamitd'  Morale  s’exprime 
par  le  terme  de  VaUr.  Mais  cela  c’a  lieu  qu’en  Lstio. 
Nôtre  mot  VaUmr  ne  s’applique  jamais  au*  Pei'onnea 
pour  marquer  l’eflime  qu’elles  méritent. 

(1)  Voice  pour  la  preroiete , Ltv.  V.  chtf.  1.  pour  la 
féconde , Ltv,  VJJJ.  CL jt>.  IV.  poux  U dciiucxe  , Liv,  L 
aaf.VlU, 


C * 


Digitized  by  Google 


1 


ri  Delà  certitude  des  Sciences  Morales.  Liv.T.  Chap.II.  j 

par  on  effet  de  U meme  volonté,  fans  que  la  Subfhnce  PhyGquedcs  Perfonnes  ou  des 
CKofes  reçoive  en  elle-même  le  moindre  changement.  Car  , quoi  que  naturellement 
il  (oit  impollîble  que  ce  qui  a été  une  fois  fait  n’ait  pas  été  fait;  que  celui,  pat  exem- 
ple, qui  a été  Conful , ne  l'ait  pas  été  : on  voit  pourtant  tous  les  jours  des  gens  qui 
ccflent  d’être  ce  qu’ils  ont  été;  & on  remarque  aulfi  que  les  Etres  Moraux,  qui  exif 
toient  dans  la  petfbnne  de  quelcun , s’évanouillent  entièrement , fins  qu'il  en  relie  au- 
cune trace  réelle.  En  un  mot,  il  faut  tenir  pour  conftaut,  que  jamais  un  Etre  Moral 
ne  fauroit  avoir  la  vertu  d’une  Qualité  Phyfiquc.  Ainfi  ce  (croit  uneehofc  trcs-ridicu- 
le  que  de  s’imaginer,  que  fi  l’on  revêt  quelcun  d’un  certain  ptrfinnajre  ,\i  (impie  injti. 
latum  Morale  lui  imprime  un  caractère  ineffaçable.  Par  exemple , lors  qu’un  Roruriec 
devient  noble,  il  ne  fait  qu'aquétir  de  nouveaux  droits  ; fa  Subftance  8c  fes  Quaiitez 
Phyfiqucs  ne  reçoivent  par  là  aucun  changement.  Et  lors  qu’un  Gentilhomme  eft  dé- 
gradé, il  ne  perd  que  les  droits  de  la  Noblcfic;  tout  ce  qu’il  tenoit  de  la  Nature  fub- 
iiftc  toujours  en  (ou  entier  ( i). 


CHAPITRE  IL 

Delà  certitude  des  Sciences  Morales. 


Li  plupart  des 
Savait»  aetecon 


Moule*»  une 
ccttitudcde  De 
aaooftiaiiou 


$.  I.  O U N des  gens  fe  pctfuadcnt,  que  les  Sciences  Morales  font  deftituées  de  cette 
Do'iffënfpôfof."  U certitude  que  l’on  trouve  dans  d’autres  Sciences,  fur  tout  dans  ksMathéma- 
luscicncei  tiques  (i).  Les  Dcmonfttaiions,  difcntils,  qui  feules  peuvent  produire  une  Connoif- 
Muulct.  uu  fancc  évidente  Ce  à l'égard  de  laquelle  on  ne  craigne  point  abfolument  de  fc  tromper, 
n’ont  point  de  lieu  en  matière  de  chofes  Morales;  tout  ce  qu'on  fait  là-deffus  eft  uni- 
quement fondé  fur  des  probabilités  Et  ce  n'eft  pas  d'aujourd’hui  qu’on  fc  laiffe  éblouir 
à un  tel  préjugé:  il  y a long  tems  que  la  plûpart  des  Savans  en  font  prévenus;  ce  qui 
a porté  un  très-grand  préjudice  à ces  (ories  de  Sciences  , les  plus  nobles  de  toutes,  8c 
les  plus  uéeeffaires  à la  Vie.  Car  comme  on  les  croioit  appuiées  fur  un  fondement  fi 
peu  fblide,  on  ne  les  a cultivéesque  très-légèrement  : la  négligence  & la  parcile  trou- 
vant ici  une  cxcule  plauiible  dans  ce  prétendu  défaut  de  démonftration  , qui  ne  per- 
mettoit  pas, à ce  qu’on  s’imaginoit , d’approfondir  avec  fucccs  des  chofes  fi  incertaines. 

Une  autre  raifon  qui  n’a  pas  peu  contribué  à entretenir  cette  erreur,  c’eft  l'autorité 
d’un  ancien  Philofophe  , que  bien  des  gens  croient  avoir  atteint  le  plus  haut  faîte  de 

l’Etu, 


J,  XX1H.  (f ) Les  foudemen»  propres  8 t rcels  de  l’Hon- 
«eut  ne  perdent  rien  de  leiu  prix  , quoi  nue  Ton  Toit 
dépouillé  de  l'Honneur  même.  Cela  eft  vivement  ex* 
prime  dan*  un  mot  de  Démiirimt  de  Ph+itu  , que  Mi. 
H r a r i Vf  cire  ici.  Lort  qu’on  eût  appris  à ce  Phi* 
lolophe , que  les  vériMiw  aioieotrcnverle  les  Statues  : 
B* n,  dit- il , Ut  *'«*r  pet  remitrfii  U Vtnn  , tn  cch/vùts- 
Utn  iecftm  il/  me  le/  SV  eu. or  dreffte*.  Out#*  , sseCrst 
Iri  vif  iuo'rir  déni  uTirp^n  ’AKK'  èv  t*i 

«itm,  , Ji  |i  tulrif aiirmr.  Diogcti.  Lacrt.  Lit, 
V-  $ . ta.  E4.  Voie*  d'antres  exemples  de  ü ma. 

aietc  vioat  les  Etres  Moraux  ton*  dcsmiis  > Ck*p.  dern. 
de  ce  Livre»  f.  6. 

Cm,  IL  f.  1.  (i  Si  Ton  veut  favoir  les  raifort!  pourquoi 
on  croit  fduflinnent  , que  la  roonoiflxucc  Pcmo.;tirstive 
eft  bornée  i I*  Quantité  Mathcmé  xque  , on  tt'u  qu'à 
lire  l'excellent  Outrage  de  Mr.  Locke  lur  l'f  ?«. 

ffmmsje  , Liv.1V.  Chap.  11.  f.p,  i©,  & jliv. 
4c  Cbap.  111,  f,  ipixo, 


(«J  Té  ifittlmt  te  iermr i r»7t 

Çervrtet,  «V*  à -r»7r  n ) «•*«  td 

t*  Jissis , «tfty  St  4 n»>,iT«»  r«tr*7raj , tic*iît»v 

wf  whJnt  ,itt  /suîr  r»>p  feu  et  eîuutpèru  $ 
/*».  rt/tJret  Ji  Tire  *\Atn  \%ti  <t  sys&i.  , iis  ti 
rrthXsîf  rt/feCsinit  jü/dCe  t sur’  sùrii.  U * t mes*»* 

Mrra  iis  fAÎTO  , îti tel  J Ji  dt/ftisr.  Asamir^i 
TU»7»f  «d  ws  retùrerf  xi>«rr«c  , s*%ukai  ejb 
t4*»Sk  lefiUnfy'  w‘  V me  ‘Ai  ji  *0»iî,  *3*  <* 
tw/rmi  kbyerrst , 7-<«ûrsrq*v  cuuiet!*tuf*}*t.  T itsi/rit 
J ’lîtil  K34  y^fi  f'ïsi  wi«  Ixaroi  Y Al y.Httmr'  «* 
yuJiÿfAit  yif  pç-ir  Ai  tjc/ti»  rstf/Cn  Ar&mîi 

ï«*r$»  vif®* , is’  «en  i tîv^jjurr#*  tîWv-t>< 

vs*»Tà(f|Hi  j ai  , fesimtesTui  adiliXi^ 

/nigisft  XnMfur  ^runü,  EtbU  S,fe- 
wmA.  L u.  I.  Cap.  I.  pjg  4.  B.  C.  E4.  Psnf.  t6t^. 
J a reporte  Je  .'-afTigc  plu»  n long,  que  ne  ftitJ'Au» 
tet:r. 

^ 1 ) yfr&n  n'eiücad  point  par  là  fimplaacnt  l'Art 


; 
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*De  U certitude  des  Sciences  Morales,  Ltv.I.  Chap.Iî.  rj 

l'Erudition  & de  la  Connoi (Tance,  de  forte  que,  félon  eux,  TEfprit  Humain ne fàuroic 

aller  plus  lom.  Voici  donc  la  décifion  d'A  R i s totê  au  fojet  des  Sciences  Morales. 

(i)  On  nef  pas  mieux  fondé , dit  il,  à prétendre  trouver  la  mime  exactitude  dans  l’exa- 
men de  toutes  fart  et  de  f jets,  qu'à  chercher  la  même  réfnl„r,té  dam  têtu  les  Ouvrages 
Méchemqiiei.  Or  en  ce  qui  concerne  l’ Honnête  (J-  le  fujlc  , qui  font  les  objets  de  là 
(j  ) Politique,  il  y a une  Js  grande  dtverjne d opinions  C r tant  d'n  rcxrs , qu’ils  femilene 
n’avoir  aucun  fondement  dans  la  Nature,  mais  dépendre  uniquement  des  Loix.  On  ne 
voit  pas  moins  d'égaremens  à Pépard  des  Biens,  parce  que  plnfieim  perfennes  en  r!c ci- 
Vent  du  domruaie:  car  tes  K t chef  es  cm  fait  périr  quelque,  uns , Ce  la  Valeur  a tse  fit. 
nejle  à d autre,.  Lors  donc  qu'on  traite  de  ces  fort  t de  principes,  on  qu’on  veut  en  ti- 
rer des  cortfequenccs , il  faut  fi  contenter  d prouver  en  gros  CP  fans  f lut  de  pré: pion , les 
vérités.  qu'on  a drfeirt  d'étalltr,  Que  , il  agi  de  chofes  qui  arrivent  ordinairement , 
mats  non  pris  toujours,  on  net,  doit  tirer  aucune  c ulnfien  qui  ne  foii  f même  nature. 

C'efl  imfft  fur  ce  pie  là  qu'il  faut  prendre  tout  ce  que  les  eut 'es  a, fs  a.  En  effet  fs  per. 
formes  éclairées  ne  demander:,  de  icxaîh:  i le  da  n chaque  fsijet , qu  autant  que  l-  permet 
la  nature  de  la  cho’ê.  Ei  l'on  auroit  u-ifi  ma» ■ ifir gra-.i  < xigtr  d un  Or.ttem  des  L)c- 
monflrations,  que  de  fe  contenter  de  probabilité*,  dans  les  raifort nemen s d'un  Mathéma- 
ticien (.4;.  Mais  comme  faut  nue  d'Ariflol:  , route  feule  , n’eft  iln/  nous  d'aucun 
poids  , il  faut  examiner  les  principales  i nions  que  lui  on  d'autres  allée, tient.  El  c'efl 
ce  que  nous  allons  laite  , après  avoir  dit  un  mol  touchant  la  nature  Je  la  Dimonjlnt- 
tioit. 

S,  11.  Dk'mOST  R r.  U,  c'efl,  1 mon  avis,  prouver  une  chef  par  des  P, un  ip  t cor-  Ce  ^ 
tains,  CT"  en  faire  voir  ta  liaifon  tttetfatre  avec  ers  Pristcpes,  comme ttvci  facattfepro-  rue  ttime^o 
pre,  en  forme  de  SyUogifmC.  Cette  déiliiition  e.t  claire  si  elle-même  , & la  vente  en  ' *"*• 
paioit  maïufêltement  par  la  pratique  ordinaire  des  Mathématiciens  , auxquels  on  ne 
peur  refüfer  la  gloire  de  fivoit  parfaitement  bkn  l'Air  de  démontrer.  Cependant, pour 
avoir  mal  explique  un  ou  deux  mors  , la  piilparr  des  Pluluf  h,  s le  font  irompez  ici 
grolliércmciu , & par  une  ignorance  extrême,  ils  ont  banni  les  Dcnionfli  uionsdeplu. 
fieurs  parties  de  la  l’hilofopliie  qui  ne  le  ma:  oient  pas.  Voici  quelle  a été  la  princi- 
pale iêmrce  de  cette  erreur,  Parce  sinon  die , que  le  Sujet  de  ta  Oéiuonllrarion  doit 
cert.  nêcefac  , ils  om  pris  cela  comme  11  dans  lin  Syüogu  ne  De.v.o..llraiif  le  Suiet  de 
ta  Couclulîon,  rippofé  a h À’ rebut  , devoil  être  q clqrtC  choie  qui  exifia:  ncclf  nc- 
metit.  Ainlî  dans  cet  exe  nplc  trivial,  dont  on  rebat  tous  les  jour»  les  oreilles,  f lions 
me  a ta  faculté  de  rrrr , parce  qu  il  ejl  un  Animal  d tifonnalr,  ; V Hont-n- , qui  p.ule 
pour  le  Siifel  de  la  Démouftiaikin,  efi  un  Etre  ncceilaire  lij.  Mais  le  i - et  de  la  D. 

mon- 

rrqi.’il  eCns-iCa  pour  Ses  tlT.'i  aÎM,  qni , Cdodl^  /- 
Us  extern,  ti  . v'.ttachO'Cni  ion  -.a  Muhtmittqut* > 
de  G>rre  «ju’iix  a ojem  fan  fii^en  « (c  de  crou- 

vit  par  tout  da  Cwuiûnftraiioni  de  atfniï  uanJiepte- 
csfemeor  que  celles  de  U Gtomitri*.  On  cite  !•  dcJlui 
ua  a'«rc  paJttgc  de  la  de  ce  rblofupfje» 

où  11  d t fbrmelIeincQt  qu’il  ne  f*ur  ms  dcraaÀde:  (Us 
ttmtc  forte  de  fùjetx  in.ee*  lâiimk  M^iLcnutiqi ie , t!» 

fJLthivfAttntut  , Lit'.  Il,  ta^i,  * l iti'cmjCtt* 

rote  i fiirito.liolh  n d«  KaChelivi  i 3s  fhijol* 

d’  Jrj/lsff,  Csp  X il.  Voie*  ci  ddTou*  » J.  y.  N>tt  t. 

f.  Il  fi  J Ou  ne  veut  po  dite  pu  lit  qoe  l’Homme 
cjciftc  de  tcHe  (orte  qu'il  ne  paille  psi  ne  point  enfler  s 
e'cft  une  propriété  qui  Convient  i Dieu  (cul,  L’cairtcn- 
tc  de  l’Homme  u’ett  4unc  ftéeefl’ajtc  qa’&uaor  oue 
Dieu  l’a  ctfr&itcmen»  mi*  au  monde  | cas  «U  pote» 
t'Hoiame  ne  peur  qu’exUîtt  , jufqucs  à £«  qu«'  DiCA 
v colle  k icuüiic, 


de  fkmvciDemCKt  , ta»**  en  gënêni  U Sdeoce  de* 
Mtt  U:  s,  OU  d '»  Devoirs  d mi  *,  i:o:ui,dc  »ji:ci]-k  cmi- 
dirioit  qu'il  lo't.  Ce  mot  même  , paimt  lo  G>«r , 
mfüzmoit  <ioelqucfoi»  u?mct  les  Soejaecs  FrAtiqcue*, 
comme  l'fftiwAN»,  la  7^  - Voie*  l'inteo* 

diMtiOQ  des  EUtitf. t-  Fn*Jfti.  Civil,  de  Mi.  Hski  ivj, 
J.  ». 

f4|  Ces  psioles  paroi  (Toit  li  cMiies  ï >lr  B v t>  v * y s, 
qu’»l  entre  t<Hit-â-fahà*n»t;ipeulec<i':ccviX'iuieroieti< 
que  les  idées  d*  >4ra/»<rfjr  l’oneane  du  Julie  îc  tlel’Hon- 
siêtc  eune-uL  les  ménv'squeceiSes  d'I:  e j c v a s.  l'fJifj 
la  Dincrtatk-i)  dt  i«pu:tï±*  MtnJi , qui  tni  parue  J es 
x/fmthQ.  Hifi.  Phicvfafhut  , imprimez  à H.ill  en  Jliufr. 
tr.  i?c«.  u.  Depuis  peu  fru  Mr  H x)  t «mil  ailfll 
cct  ancien  Wnlouàpa<  raujj  de  ceux  qu»  favoriioaetai 
le  Step  ici Ci»  general:  Ttstiid,  Ia  boîkltjfe  ic  C Lfct't 
JWnunan  L iv.  I XW . X -r,  Mf.  HlS  Ilfl  £»ld 

tend  ne  ai  .'nom* , dans  la  Note  fur  cer  endroit  . q s’il 
y » jfçm-wue  ïtt«i«ii  d’exeuke  ^4riJlortfü  i’oiud&irk: 
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Principes  d'une 
DimtnfitMitn, 


24.  Ve  la  certitude  des  Sciences  Morales.  Lrv.  I.  Chap.II. 

monftration  n’dt  pis  un  terme  fimple;  c’eft  la  Propolîtion  entière,  que  l’on  infère  de 
principes  certains,  pat  une  confèquence  uècefliire.  Et  ici  il  importe  peu  que  le  Sujet 
de  la  Propolîtion  qu’011  veut  démontrer,  exifte  ou  n’exiftepas  néceffairemeiit.  11  iuf- 
fit  que,  pofé  fon  exiftcnce  , certaines  propriétés  lui  conviennent  néceflâiccment  8c 
qu'on  puifle  le  prouver  par  des  principes  mcontcftablet.  De  même  que  les  Mathéma- 
ticiens fe  mettent  fort  peu  en  peine  U un  Triangle  cft  un  Etre  Contingent  ouNccciTaC 
re,  pourvû  qu’ils  démontrent  que  tous  fes  Angles  font  égaux  à deux  Angles  droits." 
Le  Sujet  de  la  Démonftration  n’eft  donc  regardé  comme  nécefaire , qua  caufe  de  la 
liaifon  néccftiirc  de  l'attribut  avec  le  Sujet  dans  la  Propolîtion  dont  il  s’agic  (1). 

$.  111.  Pour  découvrir  maintenant,  de  quelle  nature  doivent  être  les  Propolîtion* 
par  lefqucilcs  on  démontre  une  vérité  , il  ne  faut  que  confiderer  le  but  & l’effet  de  la 
Démonftration.  Ce  qu’on  cherche  par  le  moicn  de  la  Démonftration , c’cft  la  Science 
c’eft-i-dirc,  une  connoilTancc  certaine,  évidente,  qui  le  foûtienne  toûjours  dans  tout 
tes  fe» parties, & i l'égatd  de  laquelle  on  n’ait  aucune  crainte  de  fe  tromper:  car,  com- 
me le  dit  A R 1 s 1 o T E , ( 1 ) de  l'avtu  de  tout  te  mande,  ce  que  F en  fait  ejl  de  te'lle  nâ, 
tare,  qu'il  ne  finirait  être  autrement  <ju‘ il  n' 'ejl.  Il  faut  donc  r.  Que  ces  Propolîtion* 
liaient  (a)  vraies  en  cllcs-mê-nes , & non  par  concclïïon ou  par  fiippolïtion  feulement. 
Car  quoi  qu’apres  avoir  pôle  une  hypothéle , on  puiffc  en  tarer  plulîcurs  Conduirons 
enchaînées  les  unes  avec  les  autres;  tout  ce  qui  vient  d’un  principe  avancé  gratuitement 
ou  fujet  à contcftation  fe  relient  toûjours  infailliblement  des  qualitez  de  (à  fource.  Et 
quand  même  il  y aurait  deux  hypothéfes  contraires  , dont  on  eût  lieu  de  croire  que 
l’une  ou  l’autre  dût  être  ncceflàirement  vraie;  tout  ce  qu’on  pourrait  démontrer  incon, 
teftabiement  par  leur  moien,  ce  ferait  l’exiftence  de  la  choie.  Mais  la  manière  & les 
railbns  de  la  chofe  , déduites  de  l’une  ou  de  l'autre  hypothéle,  fuppoferoient  toûiour* 
la  folidité  de  cette  hypothéfe,  comme  une  condition  lins  quoi  il  ny  aurait  pas  moien 
d’en  être  alluré.  ‘ 

Il  faut  encore  1.  Que  les  Propolïtions  qui  fervent  à démontrer  une  vérité,  lôient 
primitives,  c’eft-lt-dire,  qu’elles  n’aient  pas  befoin  d’être  prouvées  par  d’autres',  mai* 
qu’elles  trouvent  créance  par  leur  évidence  propre;  ou  que  du  moins  elles puiflèîit  être 
ramenées  à quelque  vérité  primitive  & radicale.  Or  comme  toutes  les  Propolïtions  ne 
font  pas  a une  égale  diftance  des  prémiers  Principes.il  ne  faut  pas  s’imaginer  querouto 
Démonftration  ne  doive  jamais  être  compolèe  que  d'un  feul  Syllogifme  : il  foffîc  pour 
démontrer  une  Propofition,  de  continuer  les  raifonnemens,  en  remontant,  jufques  à 

ce 

(1)  Aînfi  . «îwoi  que  le*  A&iont  Humaine*  , 6e  en  gé- 
aérnl  tous  Les  Etres  Moraux  , n'exiltent  pas  ncceflaire- 
saent®  8c  qu'ils  dépendent  d’une  libre  détermination 
d«  quelque  Faculté  Intelligente  -,  ti  luffir  que , pôle 
certain cj  Relations  entre  les  A&ioni  «âudlemeat  pro- 
duite# ou  qui  peuvent  Pfere , 6c  une  Régie  avec  laquel- 
le oo  les  compare,  U s'enfüive  de  U quelque  Proie  ou 
quelque  Obligation  , aullî  néceffairemeot  eue  , pofé 
un  Triangle,  il  s'enfuit  que  fmtois  Angles  font  égaux 
à deux  Angles  droits. 

f.  111.  (t)  Tidrnt  y&  , t 

h*  Ethic.  Mi  coin.  LU.  VL  Cap. 

Ul. 

(a)  Voici  ea  peu  de  mots  ce  que  dit  A a i * t o ? a 
fut  ta  rtattueéc  les  conditions  d'une  bonne  DémonUta- 
don.  Ja  rapporte  fa  propret  paroles  , fit  parce  que 
n6ue  Auteur  raifonne  ici  fur  les  principe*  de  ce  fameux 
Philosophe  , 8t  pour  faire  voir  avec  combien  peu  de 
fondement  on  s’eft  fait  U deffm  une  faulTc  idee  de  la 
Aamre  da*  Damonftrations.  „ l'appelle  L»imtn0raUn% 

H fpllogifina  Scientifique  J'entends  par  Soenuft- 
sr  f*#  celui  qui  fWdu*  la  Science  * ou  qui  fait  que 


„ . v»  xjuw  u co mute.  S’il  y a donc  une 

„ Science,  comme  noos  l'irons  pofë,  ilfaut  néceflai- 
»»  lfn,ïn*  que  la  Science  Démooft  vicao*  de  Pria* 
„ cipes  véritables,  primitifs,  immédiats;  plus  connue 
« que  ce  qu'on  fonde  U-deffin,  prémiexa  , & c^Jea 
w de  la  Condufion.  C ai  de  cette  maniéré  ils  feront 
„ les  principes  propres  de  U ehofe  démontrée. .. . 2 
„ la  Science  Pemonûmive  cft  fondée  fur  des  P«L£ 
„ pes  n«çetfhiies,U  eft  clair  que  les  Syllogifme* com- 
„ pofez  de  «U  Prmanes  , font  des  SyUogifmo  Dd- 
„ mqnflratlû.  3 alv«,  irie*. 

£”«*»•  ftop* rour  J al>«  , f,  , |>Wf  Mnhm 

Etreint  srr ri  iw 

w T*r  WtMTJM'r  ix^n,  + 

^ . W Julrs*  , tajyrmftMmrjfoa,  rgtrf- 

tm  , y,  Ma  n npdrsr.T^.  yS  lArrmà, 
«*!“  *«  /• mu#*.  Aaaiyt.  pofier.  Lté. 

Îl2El“\  iÿ  D f4'  **»!■  'Œ*  lr»  I 

A^lMJériM  Araii»  tr  Îlivixiia,  * > « 


Knéutfruti 

rair 


r . - t-  a*  ira* 

veiatj,  »ç  *r  tyzajm*  Jp\St .....  r ira 

c. y,  e.t:î:'T 

to  clique  de  fit  de  il  diluâtes  dok  lia  eoona 
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De  la  certitude  des  Sciences  Morales,  Liv.I.  Chap.II. 


« qu'on  foit  arrive  à un  premier  Principe  , avec  lequel  elle  foit  neccllaircment  liée, 
quoi  que  mediatemenr.  En  effet  la  vraie  & unique  manière  de  raifonner  jufte,  ne 
confiltc  pas  à repérer  inceffammenr,  Tout  ce  qui  Bcc.  Or  efl-il  que  &c.  Donc  &c.  & 
l’on  ne  doit  pas  moins  approuver  la  méthode  de  ceux  qui , commençant  par  des  Prin- 
cipes trcs-clairs,  lavent  compofer  un  riflii  de  Raifonnemcns  déduits  immédiatement  les 
uns  des  autres  par  des  conlcquences  d'une  abfolue  néceffité. 

Les  Propofitions  d'une  Déinonftrarion  doivent  être  immédiatei  (5),  c’cft-àdire 
fuivre  immédiatement  l’une  de  l’autre, fans  aucune  interruption.  11  faut  qu’un  Raifon- 
nement  Démonftratif  loit  bien  lié,  & que  chaque  l’ropolition  parodié  comme  enchaî- 
née avec  celles  qui  la  fuivent  Sc  qui  la  précédent , en  lotte  que  fi  l'une  vieut  à man- 
quer, tout  le  Railonnement  tombe  de  lui-même. 

4.  Enfin  ces  Propofitions  font  les  caufe 1 de  l a Conclu/ion,  parce  qu'elles  renferment 
la  raifon  pourquoi  l'Attribut  convient  nécellairement  au  Sujet  dans  ta  Propolition  qui 
croit  à démontrer.  (4) 

$.  IV.  Aces  Préliminaires,  il  faut  ajoûter  encore  une  reflexion.  C'clî  qu'à  la  vé- 
rité toutes  les  Sciences  Morales  ont  cela  de  commun  qu’elles  ne  s'arrêtent  pas  à la  Spé- 
culation , & qu'elles  tendent  à la  pratique  : mais  on  peut  neanmoins  remarquer  une 
différence  coniîdcrable  entre  les  deux  principales  de  ces  Sciences,  je  veux  dire, la M o-‘ 
sale,  & la  P o l 1 t 1 Q.U  E , dont  la  prémiére  a pour  objet  la  régularité  des  Aâions 
par  rapport  aux  Loixj  & l’autre  lé  propolë  de  diriger  nos  Avions  & celles  d’autrui, en 
vûc  de  la  fûreté  6c  de  l’utiliré  publique. 

La  P01.1riQ.UE  lé  rapporte  principalement  à la  Prudence , qui, félon  la  définition 
d’A  ristote,  cil  une  ( 1 ) habitude  d' agir  conformément  à la  droite  Raifon , dam  les  cho- 
fes  qui  nous  font  bonnes  ou  mauvaifes.  De  forte  que  le  caraâérc  d'un  Homme  prudent 
confifte  i favotr  bien  prendre  fet  mefures  par  rapport  aux  ebofes  qui  lui  font  avantageu- 
fes  pour  le  bonheur  de  la  Kie  en  général.  Principes  que  ce  Philolbphe  fonde  for  des 
Maximes  tirées  d'une  oblervation  te  d’une  coinparaifon  exaéte  des  mœurs  dcsHommes, 
& des  evenemens  du  monde  (a).  Mais  ces  Maximes  ne  parodient  pas  fi  fores  , qu'on 
en  puiffe  tirer  des  Oémonllrations  inconreflables  ; parce  que  les  Efprits  des  Hommes 
font  d’ordinaire  fort  changcans,  & que  fouvent  la  moindre  chofe  fait  tourner  les  évé- 
nemens  d'une  toute  autre  manière  qu'on  ne  fe  l’étoit  figuré  (a).  Ajoûtez  à cela,  que 
quand  il  s’agit  d’appliquer  ces  Maximes  , la  pénétration  humaine  eft  quelquefois  bien 
courre,  à caufe  de  mille  cas  imprévûs  qui  boulcvetlent  tout  en  un  moment;  outreque 
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Li  feule  det  ■ 
Sciences  Mora- 
les qui  foit  £uf- 
ceptrblc  de  D i- 
monft ration , 
c*cft  «elle  qui 
traite  de  la  régm- 
Isrité  oudel’ir- 
rèfmlérhi  des  Ac- 
tions Humaines. 
Incertitude  de* 

Maxime»  de  la 
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(a)  Voie*  TiV/ 
uvt,  tib  xxn; 
Cap-  xxxix. 
dans  1a  Haran- 
gue deJfL  faiim 

Maximmi. 


htitii'tment , 8c  pat  lui- meme,  c’eft-à-dite  , qu’il  faur 
que  la  Raifon  appci(oive,p*runcconnoi(Vanccdciira- 
pie  vue  , la  convenance  ou  la  dilconvcnance de  chaque 
idée  qui  lie  enfcmble  les  idées  , entre  lefqueiles  elle 
intervient  pour  montrer  la  convenance  de  deux  idée* 
extrêmes.  Voie*  l’kffai  de  Mr.  Lock*»  fur  1 '£««• 
dament  Humain,  Liv.  IV.  Chap.  II.  (.  t. 

(a)  L’Auteur  remarquent  ici,  que  tout  ce  qu’il  rient 
de  dite  fur  la  nantie  de  la  Demoafttation  , le  trouve 
explique  plus  au  long  dans  un  Livre  Latiu  intitule, 
Y~4neljfe  ~-4ri$  tté lui  inné  rétablit  ftUn  ht  Prmctpn  tf  tu- 
<Iid* , ftr  E h h n d WtiUL,  riotelTcur  en  Ma- 
thémstique  à Jene.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  encou- 
ragea Mr.  de  Pufendorf  à travailler  fut  le  Droit 
Naturel  , & qui  lui  fournit  même  làdellus  quelques 
lumières,  comme  nôtre  Auteur  i’- voue  dans  U Ptétacc 
de  fes  Htwent  de  Jmrifpriidrice  V aiw» fille.  Il  ajoutoit 
encore  ici,  qu’aucun  de  ta  Nation  n’avoit  fi  bien  reufli 
que  ce  Piofcfleur  à enfeigner  l’Art  de  la  Démonftra- 
tion.  Le  célébré  Mr.  Thomahvi  nous  -apprend , 
qu’i!  poflede  un  fragment  Manufcrit  d'un  Ouvrage  que 
ce  Mathématicien  avott  entrepris  fous  cctitic:  LiKu* 
T o u.  1. 


F.mlide ».  Voier  la  T unie  pteniar  Hijttria  J a tu  Sortira- 
iis,  qui  a paru  eu  1719.  Cap.  VI,  $ 14. 

f.  IV.  (!)  'fcJlF  mlrîi  y*  **>•  «sfei  v«  dr- 

bfmrtt  dyaid  Hfii  *«**'.  iJ4iï  d.  <p*)tif*n  iirmt, 

«ri  Sbr«<3 r É»*»vr««3j  'Hci  tù  du  t»  Jym Bd 

çliim  . etfff  Té  iC  :{»e  ît.tr.  Et  bu,  NicematSe. 

Lib.  VL  Cap.  V.  ClCIBOS  appelle  la  Politique  , 
P nient  ta  eitnlit,  Partit.  Osât.  Cap.  XXlt. 

(a)  Voier  les  Efféi»  de  M o n t a 0 * * , < Liv.  I.  Chip. 
XXUI.  Tom.t.pag.  îoj.  cr  frite,  Ed.  de  U Haytvpvy.  Sc 
C 11  a a x o n , De  la  Sagcile , Uv,  lll.  (b*p,  1.  On  peut 
auffi  remarquer  lâ-dcflus , que  les  evencnicns  ne  font  psa 
meme  quelquefois  vraifemblaUes  t félon  la  penfec  d’un 
ancien  Poète  , rapportée  par  Aiinon,  Rbetot. 
Lib.  11.  Cap.  XXIV. 

T«x‘  de  <tk  liait  mùvi  rir'  tint  AÎ>*| 

Bpuici  Tcuc  tk^î'in  ta  imra. 

Il  tfi  vraifimldsiU  <7**  plmfrnrt  chu  fet  arrivent  4*/  ne  faut 
pat  vratjemMaklei.  Voier.  le  Did.  Hijlev,  cr  Critique  de 
Mr.  Eayu,  Tutti.  1.  pag.  90.  de  la  j.  Edition  : iett. 
S.  de  l'article  «dgatL**. 
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(b)  Votait  St- 
rt» el,  Clup.  X» 


(«)  Vota 
Ctém fur  **d  , Des 
Loix  Naturelle», 

a.  iv. 
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2<î  Dr  la  certitude  des  Sciences  Morales.  Liv.  I;  Chat.  If. 

U Providence  divine  fe  plaît  (ouvent  à faire  avorter  les  projets  les  mieux  concertez. 
Auffi  voit-on  que  ceux  qui  ont  en  main  les  affaires  du  Gouvernement,  lors  qu’ils  fiant 
obligez  d’agir,  n'attendent  point  a fe  déterminer  fur  des  Démonftrations  cxaâes  (j); 
mais  apres  avoir  mis  en  uiage  toute  leur  fagacité  & toute  leur  circonfpeéHon,  après 
avoir  tâché  de  déviner  , pour  ainli  dire  , le  train  que  les  chofès  doivent  prendre,  ils 
abandonnent  (b)  l'événement  à la  Providence.  En  effet,  on  peut  bien  (avoir  ce  quieft 
ou  n’eft  pas  poflible,  comparer  enfèmble  plufieurs  pollibilitez,  & conclurre  avec  cer. 
titude  non  feulement  laquelle  de  deux  chofcs  poffibles  aura  plus  ou  moins  d’effet,  fup- 
pofé  qu’elle  vienne  à exitîer  .mais  encore  laquelle  des  deux  peut  être  produite  par  plus 
ou  moins  de  cauics  qui  exiftent  ou  qui  doivent  exiffex  ,&  par  conféquent  laquelle  des 
deux  doit  arriver  plus  vraifcrablablement  ; car  ce  qui  peut  fc  faire  par  un  pins  grand 
nombre  de  voies,  fonde  une  attente  plus  ferme  & de  plus  grand  poids  (c).  Mais  les 
poffibilitez  ne  (ë  prefèntent  pas  toujours  à point  nommé  à l’Elprit  Humain  ; il  ne  les . 
péfc  pas  toujours  exactement , 8c  à caufc  des  cas  imprévus,  if  arrive  (ouvent  que  bien 
des  choies,  qui  paroillûieni  les  plus  poffibles,  le  trouvent  tout  autrement  quand  on  en 
vient  â l'execution.  Audi  la  plupart  des  Savans  croient-ils  , que,  pour  agir  prudem- 
ment, il  fuffit  de  fuivre  ce  précepte  d’ARtsroTE:  (4)  Il  faut , dit-il,  déférer  ave»* 
glément  aux  Opinions  CT  aux  Maximes  de  ceux  qui  ont  de  l'expérience,  de  l'aie,  CT* 
du  bonfens-,  CT  quoi  qu’ils  ne  démontrent  pas  leurs  fentimens  ,on  doit  les  regarder  conu 
me  des  démenjlraiioxj.  Car  l'expérience  leur  aiattt  donné  des  lumières  , ils  découvrent 
aifément  les  principes  & les  raijous  des  ebofes.  Mais  nous  lailions  à d'autres  le  loin 
de  difeuter  cette  matière  (5). 

La  Morale  au  contraire , qui  a pour  objet  la  régularité  ou  V irrégularité  détec- 
tions Humaines , &c  dont  nous  entreprenons  d’expliquer  la  (6)  plus  conlidérable  partie  ; 
efl  appuiée  fur  des  fondemens  inébranblables  , d’ou  l'on  peut  tirer  de  véritables  dé- 
snontîrations , capables  de  produire  une  Science  folide.  (7)  Ainfi  fes  maximes  font 
fondées  fut  des  principes  certains  , qui  ne  lailTenr  aucun  doute  dans  l'Efprit.  La  Na- 
ture, (8)  difoit  autrefois  un  Pnilofophe , a mis  devant  nos  jeux,  ou  du  moins  fort  près 
de  nous,  tout  ce  qui  tend  à nout  rendre  plus  gens  de-bien  CT  plus  heureux.  Cette  veri- 
lé  paraîtra  dans  un  plus  grand  jour , lots  que  nous  aurons  examiné  les  objeâions  qu'on  peur 
faire  là-dc(Ius.  Mais  auparavant  il  faut  remarquer  ici  une  faufle  raifon  par  laquelle  H os- 
be  s (d)  prétend  prouver  qu'on  peut  démontrer  à priori  (p)  la  Morale  Si  la  Politique, 
ou  la  Science  du  Juftc  & de  l'Injufîe-,  c’cft,  dit-ir,  que  nous  fommes  nous- mêmes  les 
inventeurs  des  principes  qni  font  connoitre  la  différence  du  Juftc  & de  llnjuftc  , c’eft 
à dire  des  Loix  & des  Conventions,  qui  font,  félon  lui,  les  caufcs  de  la  Jufticc.  Car, 

ajoûte- 


(l)  Dan*  k cou»  ordinaire  de  U Vie , il  ne  faut  pas 
■(tendre  l'Evidrnce  i oneft  obligé  la  plûpait  du  rems 
de  fc  déterminer  fur  de*  Probabilité*,  c'efl  li  Maxi- 
me judideufe  de  DrrciiTiij  fie  long  terni  avant 
lui  le  Philofophe  Sx  h equ  i l’avoit  clairement  établie 
dan*  le*  belles  parole»  que  je  vais  rapporter  : Unie 
rifptsi-itbimat  , nnmymJm  exffetian  nu  itrtiffimsm  renne 
ftmptakinftoatsn  ! ymtuiam  ru  serina  cfk  vni  tr fierai»  : frd 
#4  i/e,  ijm*  dntis  vert  fimttitmde.  0»KI  KAC  VIA  PH.O- 
ctoil  üMicivm.  Su  ftrtmmiyfic  Mw.'wsi,  fie  tm mta- 
mmi , fis  mtstrei  dsecimmt  ,fit  hberti  ta  Ut  mm  : tfmun  amsemm 
htm*  inctvttu  fit  rvmsnt.  m ntcedtmtts  , de  cj»il tu 

hene  fprr*u.i*m  efl*  cr eismsti.  Sl»s  enim  feltictsur fort r,u 
prevretnm  , stjvi^au.,  venum  , tmilitsntt  liûerttsH  , mens» 
fmdaotm  tut* rem  , ptsri  Pies  Mires  t A>f  utmmt  <f*t  rare*  , 
rw*  7*4  vint*  trahit.  ÈjhPvcta  , UT  *1*1  »lmk  eu- 
SU  A * KO*  TACIfU  , CT  »ls|  COUP  K RT  A V** IT AT» 
M lit  I L MOVTXI*:  AlUCTO  OMNI  ACTU  VITA  COSJIi- 

su i*  Dm  vtnfimkn  mt  m net  tnt  sttsut  smftlUnt,  nui 


versher  intfici***  dtr*  ti  , fnem  vtriflneiie  tris  çr-Afwr» 

tft.  De  Benrfic.  L>b.  IV.  Cef.  XXX 111.  11  y a un  paiïàge 
lembUhle  4’Arkoise,  Lib.  U.  paj.  4?.  Ed.  L*td.  Btt. 
idjt.  dans  l'endroit  no  il  répond  a l’objcftion  des 
Paier.N  fur  la  Pot  de»  Chrétien».  Le»  Afdmr  meme, 
qni  doutent  de  tout,  avouent  que,  dan»  rufjgc  de  la 
Vie,  il  faut  fuivre  ce  qui  ctt  pr  bablc  * comme  on  le 
peut  voir  par  Sixtui  Euruicui  , ficparleTrai- 
te  de  feu  Mr.  Huet,  de  U fsMcjft  deCE,vru  Humttn, 
Lit.  II.  Cbap.1V. 

(4)  ffr»  Su  **  v)  vprfc-Tlw  | 

«ptioiuwf  Tiîf  ù«Tli»UTM{  -pertes  k?<  J:£*st  , fc'jfc  » tin 
t &n/ir£i«r.  iti  yis  t*  "f  ijunig/itr  istfj*  ,lfiart 

t*V  du  de.  f/éic.  Nirin.  Lib.  VI.  Cap  XII 

(î>  Il  efl  certain,  qu’i  divers  égards  fit  Pefitttjrt  efl , 
mmfii  hen  ejte*  U M titan  t , une  Site  me  tenjeflisrAti , com- 
me s’exprime  feu  Mr.  B a y t v , Hÿ,  -«t  2l»tto  a’tm 
Prévint.  Toni.  I.  pag.  J70.  Mai»  quoi  qu’en  dtl«  ce  fa- 
nuux  Puilolophc,  qui,  ldoa  U coutume,  pretend  ti- 
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Ve  la  certitude  des  Sciences  Morales.  Liv.  I.  Chap.  II.  17 

jjoÛte-t-il , avant  l’étsbliflement  des  Conventions  & des  Loi* , il  n y i ni  Juftice  nf 
Injufticc,  & l'on  ne  (aurait  concevoir  ni  Sien  ni  Mal  public  parmi  les  Hommes,  non 
plus  que  parmi  les  Bêtes:  Sentiment , dont  nous  ferons  voit  ailleurs  (10)  la  faulleté; 
outie  qu’il  y a quelque  chofc  de  dangereux  enveloppé  dans  l'épithète  de  ( n") public. 

$.  V.  Pou  u venir  maintenant  aux  Objections, il  y adesgens  qui  (bûtiennent.que  Rfponfc i t’M* 
les  ebofes  Morales  en  général  font  toutes  fort  variables  & fort  incertaines-,  d'où  ils  «on- 
cluent  qu’il  ne  faut  pas  Ce  flatter  de  trouver  plus  de  certitude  dans  les  Sciences  dont  el-  Mtrsiu, 
les  font  l'objet.  Mais,  quoi  que  les  Etres  Moraux  doivent  leur  origine  à 1 ’injhuaion. 

Si  qu’ainfî  leur  cxiftcnce  ne  (oit  pas  abfolument  néceflàire  ; ils  n’ont  pourtant  pas  étc 
formez  d'une  manière  fi  vague  & fi  arbitraire  , qu’on  ne  puifle  en  avoir  qu’une  con- 
noiflance  entièrement  incertaine.  La  conftitution  même  ue  l'Homme  , telle  que  le 
Créateur  la  lui  a donnée  en  partage  par  un  effet  de  (à  Bonté  & de  fa  Sagefle  , deman- 
doit  l’établiflement  de  la  plilpart  de  ces  Etres,  & ceux-ci  du  moins  ne  lauroient  palier 
cm  aucune  manière  pour  fujets  à l’inftabilité  ; comme  il  paraîtra  plus  clairement  lor* 
que  nous  rechercherons  l'origine  de  la  Loi  Naturelle.  D'ailleurs,  quoi  que  les  Aérions 
Humaines  foient  appellées  Morales,  il  caufe  quelles  paitent  d’une  libre  détermination  de 
la  Volonté, il  ne  s'enfuit  point  de  là  qu’on  ne  puifle, aptes  avoir  pofé  quelques  princi- 
pes incontcftables,  attribuer  à ces  Aérions  certaines  propriétez  fùfceptibles  de  dctnonf 
tration.  11  eft  clair,  epic  les  aéfes  ordonnez  par  la  Loi  Naturelle,  procurent  l'avant». 

fe  de  la  Société  Humaine  par  une  vertu  propre  & interne  , quoi  que  leur  exiltence 
epende  du  Libre  Arbitre  des  Hommes.  A la  vérité  , pendant  que  l’on  délibère  en- 
core, les  effets  qui  doivent  réiùlter  des  aéfes  de  nôtre  Volonté  font  de»  effets  Cont in- 
gens,  comme  on  les  appelle  , eu  égard  à la  pleine  liberté  où  l’on  cil  d’agir  ou  de  ne 
point  agir.  Mais  depuis  qu’on  s’eft  une  fois  déterminé , la  liaifôn  qu'il  y a entre  nos 
aétes  & les  effets  qui  en  dépendent  eft  néceflàire  & entièrement  naturelle , & par  con- 
féquent  (ùfceptible  de  démonflration. 

Et  il  ne  (etc  de  tien  de  dite,  comme  font  quelques-uns,  qu’on  ne  (aurait  porter  un 
jugement  fûr  de  ce  qui  regarde  les  Aélions  Humaines  , à caufe  de  la  grande  diverfité 
des  circonftanccs,  dont  une  feule  change  entièrement  la  qualité  de  l’Aéf  ion  ; d'où  vient 
que  les  Légiflateurs  ne  peuvent  guétes  établir  de  Loi  qui  ne  louffre  quelque  exception, 

& où  l’on  ne  (bit  obligé  quelquefois  d’abandonner  le  fens  littéral  pour  avoir  recours 
aux  maximes  de  l’Equité.  11  ne  laide  pas  pour  cela  d’y  avoir  des  principes  certains,  d’où 
l'on  peur  condurre  démonllrativcment  quelle  vertu  a chaque  circonllancc  pour  qualifier 
ou  pour  diverfifier  une  Aéfion.  Et  c’eft  même  cette  fuppofition  qui  fait  que  louvent 
les  Légiflateurs  ne  k mettent  pas  en  peine  de  marquer  cxprellément  les  cas  revêtus  de 

cir- 

détachée  de  l'intérêt  particulier  de  quelque»  per fonnet. 

(«)  L’Auteui  pourtant  explique  auflî  Ici  t.-ndemen* 

V le*  principales  queftions  de  U FoUtiijmo , dans  lot 
deux  derniers  Livres  u<  cet  Outrage. 

(7)  Voicz  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Préface.  §4 1,  », 

(!)  .V«  de  m.tlirniuto  Nattera  JUtri  fofmrntu  : -J  ma  mol- 
li ni  ni  J'ffiatis  imouio  t$  , iu<  t»)tu  sic  nu m mi >enis 
fmthts  tji  , mnrffo  Qm.'djiéid  moi  muliorti  temio  .jiot 
fdêimrmm  eft , **i  * terto  ,Ml  M proximo  pofmit.  Sixte. 

Ue  tici.cf.c.  Lits.  Vil.  C f 1. 

(9)  C’eft  i -dire,  par  des  raifons  tirées  de  lt  nature 
même  de  la  choie 

(10)  Voici  le  Chip.  VU.  de  cc  Liv.  f.  i).  fie  Litre 
VUL  Chap.  I f.  f. 

(11)  C’cü  qu’il  prétend  que  la  dctcrrninaiion  de 
ce  qui  eft  moralement  Bon  ou  Mauvais,  dépend  4q 
la  volonté  du  Souverain. 
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ter  de  U de  grandi  avantages  *»  profit  dm  PrTrbonifmc 
( pag  $65-  ) peut-être  que.fi  l’on  examine  bien  labon- 
ne  Politique,  l’on  trouvera flue  la  plupart  de  fes  prin- 
cipes fiç  de  les  maximes  ont  une  certitude , qui  a appro- 
che foi'  de  U DemocfttJtioa  j fie  que  dan*  les  cho- 
fes  même  les  plus  problématiques,  l’obi- urte  vient 
plutôt  de  ta  difficulté  de  l'application  , de  l’iguoraisce 
des  circonft  i'.ces,  ou  du  peu  d'at  ention  qu’oayfait, 
que  de  Plmpoffibili»  abfoloé  d'établir  lâ-deflii*  aucu- 
ne Règle  un  peu  lùre.  Voici  ce  qi.e  dit  ici  Mi.  Ha- 
9 , u » j & la  Dillextation  de  Mr  Buouawi,  do 
Sctfnifa»  M raU  (.  zi.  que  j*ai  déjà  citée  , fie  qui 
4*aillcuis  mente  d’être  lue.  Je  (bis  fort  trompé,  fi 
ce  qui  fait  triojnplier  ici  les  rytrhoniens  ne  vient  de 
cc  QU*itt  conlidérent  p!At6t  la  conduite  des  mauvais 
Politiques  St  des  Souverai.  & ambit  eux,  que  les  prin- 
cipes fie  les  maximes  qui  reluire.  » de  la  fin  natutel- 
le  du  üouïcracujcat  Cavil  , fie  de  l’Wülitc  i'ubUquc, 
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circonftinces  particulières  (i)  qui  doivent  faire  quelque  exception  à la  Loi , mais  fe 
tiennent  dans  des  eénéralitcz,  dont  ils  ne  craignent  pas  des  fuites  fàchculès.  Car  ils 
fe  periuadent  que  Tes  Juges,  qui  font  chargez  d'appliquer  la  Loi  aux  cas  particuliers, 
verront  allez  d'eux-mcines  la  force  de  chaque  circonftance  dans  telle  & telle  aâion(i). 
Mais  il  ne  s'enfuit  point  de  là  que  les  maximes  du  Droit  pcipétucl  & invariable  le  trou- 
vent, quelquefois  faillies;  tout  ce  qu’on  en  peut  inférer  , c'en  qu’il  n'eft  pas  néccilàire- 
que  les  Lcgiflateurs  publient  des  Loix  écrites  pour  les  cas  qui  n'arrivent  que  très-rare- 
ment; les  Juges  ordinaires  pouvant  ailement  décider  ces  cas  par  les  principes  évidens 
du  Droit  Naturel. 

$.  VI.  Cependant,  afin  que  le  Syftcmc  du  Droit  Naturel,  que  nous  allons  ex- 
pliquer, & qui  fcul  renferme  la  Donne  Morale  & la  bonne  Politique  , puilTe  remplir 
toute  l’idée  d'une  véritable  Science,  il  n’cfl  pas,  à mon  avis,  néccilàire  de  polèr, com- 
me font  quelques  uns,  qu’il  y ait  des  chofcs  Honnêtes  ou  Deshonnêtes  (i)  par  elles, 
mêmes,  lans  aucune  injlittaion  , ni  d’établir  ces  choies  pour  l'objet  du  Droit  Naturel 
& immuable , par  oppolition  à celles  qui  n’etant  Honnêtes  ou  Déshonnêtes  qu’à  calife 
de  la  volonté  du  Légiflatrur,  fc  rapportent  aux  Loix  du  Droit  Polîtif.  En  effet  l’Hon- 
nêteté & la  Deshonnêteté  Morale  étant  de  certaines  propriétez  des  Actions  Humaines 
qui  réfultcnt  de  la  convenance  ou  de  la  difconvenance  de  ces  Aâions  avec  une  certaine 
Régie  ou  avec  la  Loi  ; Si  la  Loi  étant  une  Ordonnance  d'un  Supérieur  par  laquelle  il 
détend  ou  il  prelcrit  quelque  choie  : je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  concevoir 
('Honnête  ou  le  Déshonnête  , avant  la  Loi  ou  Ysnflitntion  du  Supérieur,  (a).  Il  me 
lêmble  auili  que  ceux  qui  admettent  pour  fondement  de  la  Moralité  des  Aâions  Hu- 
maines 


f.  V.  (i)  C'eft  par  ces  principe!,  (ajoûtoit  ici I* Au- 
teur) qu'il  faut  expliquer  les  maximes  Amantes  des 
Jurilcoufultcs  Romains.  Jura  tonfkm  oferttt,  lit  dixii 
T H e o P h n a s r v s , in  bit  jma  &i  ri  avAiïr»» , id  ei  , 
ut  piuximum,  auidmmt , non  fua  ««hji,  ui  ejl , c* 
inopinato.  JL»  bit  , (jma  forti  ttno  alief  00  ta  fn  ateiitrt 
[ofltute  , far*  »>»  oonjUiamntnr.  To  t Jït,rdejf, 

Quod  er.im  (cniel  aat  bis  exiftie  ,ar  eut  T it  e o r * h a s- 
7VJ,  wi  eyrCainvm  ei  iiuiî  itj»  , 1 d t/I  , ptxtereunt 
Lff'fljiorei.  Dioisr.  Lib.L  Tir.  lll.  Dt  Ltfibmtt 
Sanatuûonf.  & «ai menai.  Lcg.  lll.  & ft<ff.  c’eft  b 
dite,  eu  ou  mot , qu'on  fait  des  Loix  pour  ce  qui  ar- 
rive communément , 5c  non  pas  pour  les  cas  extraor- 
dinaires, qui  peuvent  arriver  une  fois  ou  deux  par  bâ- 
tard. Voici  A A l s t.  Fjhie.  \u»m.  Lib.  V.  Cap.  XIV. 
fit  ce  que  l'on  dira  ci  de  flous  ,Liv.  V.  Chap.  Xll.  C.  17. 
à la  f.n,  5c  J.  ai. 

(a)  Il  faut  avouer  qu'l  canfe  de  cetre  variété  infinie 
de  ctrcooftanccs,  ou  ne  fauroit  iamais  aller  1 la  der- 
nière ptccifion  dans  l’examen  de  tous  les  cas  particu- 
liers. „ Mais  cela  n’cfl  pas  pluscapabie  d'ébranler  la 
>,  tenitude  de  la  Morale  , ou  d’en  diminuer  Tufaee, 
„ que  llmpolfib.-lité  ou  l’on  eft  de  faire  hors  de  loi, 
„ ou  par  uu  eiFotr  des  Seul  , ou  arec  le  fecouis  des 
„ rnftrnraen»  , une  feule  Ligne  parfaitement  droite, 
une  feule  Surface  exactement  plane  ou  ronde,  un 
n Uni  Cotps  entirtensent  régulier,  ou  qui  puifle  être 
>•  Induit  a quelque  ebofê  de  tel  (ami  ai  talus  redath.- 
»»  b)l  *ttte  Impoflibilifé  , d.s  je  , n'eft  eapsble 
t»  de  détruite  la  vente  5c  l'utilité  des  Principe;  Geo- 
,,  métriques  concernant  la  mefur  e des  Lignes,  des  Sot- 
n faces,  êc  des  Solides.  Il  fisftit  d'approcher  11  fort 
n de  dernière  exa&itndc  , qu'on  ne  laifle  à defiret 
» rien  de  cooGdé  table  pat  rapport  à noue  ufage  } 5c 
^.t'eft  de  quoi  oa  peut  venir  à bout  pu  les  principes 
n.de  la  Morale  , aufli  bien  qoe  pat  ceux  de  U Geo- 
metrie»  11*  eft  vrai  pourtant  que  les  chofcs  qu’on 
» fuppcfc  ta  Mcraic  comme  prouvées  dTùikuis , fe 


„ veux  dite  Dim  êc  VHemmt%  avec  leurs  afkes  8c  leurs 
„ relations  mutuelles,  ne  funt  pas  connues  G diftinfte- 
„ ment  ni  fi  exactement  que  les  Demanda  des  Mathé- 
„ maticiens  ; 5c  qu'ainfi  tout  ce  qu'on  déduit  des  cho- 
„ fes  fnppolces  en  Morale  oc  peut  nu’ette  à ptopor- 
„ tlon  moins  fufccptiblc  d’une  exactitude  5c  d'une 
„ c nnoiflunce  parfaite.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la 
„ méthode,  les  règles  des  Démonftrations,  êclama- 
„ ntete  de  déduire  une  chofe  «le  l’autre  i tout  cela  eft 
„ prccilcmciic  le  même  dans  la  Géométrie  5c  dins  U 
„ Morale  : Et  il  n'eft  pas  plus  befom  d'une  precifion 
„ entière  pour  l'ufage  de  U Vie,  que  pout  mcfuicrln 
„ diflance  de  deux  Lieux,  ou  l'etendue  d'un  Champ. 
Cvmhulahb  , Dt  Ltttb.  Nat.  Cap.  IV.  J. 
num.  1.  L'Auteur  ne  faifott  qu’indiquer  ce  paflage. 

J.  VI.  fi)  Po  t ôter  toute  équivoque,  5c  ne  laifler 
aucun  lieu  à la  chicane,  il  faut  rem  tiquer , tju’on peur 
à quelque  egard  reconnoitre  des  choies  Htnnttao»  Dtm 
Ltnretts  far  tUtt-mimes  en  Ji  leur  na‘  are.  I.  Paroppo- 
fition  i Vin ‘ittuiom  humaine,  aux  Conventions  8c  aux 
O inions  des  Hommes,  a.  Eu  fpecifiant  le  Sujet  par 
rappoit  auquel  elles  Irnt  ccnféci  Htmnrsti  •»  Dtihoanè. 
ta  far  tUa-mima.  Par  exemple,  il  y a des  actes  qui 
far  t hh- mènes  ne  conviennent  à Dieu  en  aucune  ma- 
niéic,  c'eft  à dire,  dont  il  ne  fauroit  être  fufccptiblc  a . 
fans  déroger  à fes  Perfections  5c  fans  fe  contredire  lui- 
même.  Il  jr  a aufli  des  A fiions  qui  far  tlUt-mtMts 
conviennent  04  ne  couvicnneut  pas  t 1a  Nature  Hu- 
maine , dans  l'etat  où  elle  efl.  Mais  fi  l'on  entend 
qu'une  Aftioo  foit  Honnête  ou  Déshonnête  de  fa  na- 
ture, fans  aucun  rappoit  à l’/n  7»r*r<#>»  du  Créateur,  êc 
aux  Loix  que  Dieu  nous  a itnoofccs  en  noua  créant  1 
en  ce  fens  la  Propofirion  eft  faufle.  C'eft  ce  que  die 
nôtre  Auteur , dans  fon  Sptumen  tontrtvtrf.  6c c.  cap. 
V.  < 7.  Voiet  ci  deflous,  Uv.  U.  Cbaf.  111.  $.4,  Il 
paroit  pat  là,  que  ruine  Auteur  rccooooiflbit  dans  Ica- 
Chofcs  Honnêtes  ou  Drshonaétes.untappondeCon* 
venante  ou  de  LUcouvcaancc,  iudepxndammcût  de  lu 
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maints  je  ne  (ai  quelle  Régie  étemelle,  indépendante  de  l ’injlitution  divine  , aïïodent’ 
à Dieu  manifeftement  un  principe  extérieur  coétcrncl , qu’il  a dû  fuivre  nécclT'airemcnt 
dans  la  détermination  des  qualitez  eflentielles  le  dilrinérives  de  chaque  chofe.  D’ail- 
leurs, on  convient  généralement  que  Dieu  a créé  l’Homme  , comme  tout  le  refte  du 
Monde,  avec  une  volonté  Ibuverainement  libre:  d’où  il  s’enlùit , qu’il  dépendoit  ab- 
folument  de  fon  bon-plailïr  de  donner  à l’Homme,  en  le  créant,  telle  nature  qu’il  ju- 
geroit  à propos.  Comment  donc  les  Aérions  Humaines  pour;oicnt-elles  avoir  quelque 
propriété  qui  réiuliàt  d’une  néceffité  interne  & ablôluc  , indépendamment  de  linJhtH- 
tion  divine,  le  du  bon-plaifir  de  cet  Etre  Souverain  (a)? 

11  faut  donc  reconnoitre,  que  dans  le  fond  il  n’y  a point  de  mouvement  ni  d’aéfc  de' 
l’Homme,  qui,  en  faiûnt  abftraérion  de  toute  Loi  Divine  & Humaine,  ne  (bit  entiè- 
rement indifférent  (j)S  & que  lî  certaines  Aérions  font  dites  nitturrllemem  Honnêtes- 
ou  Deshonnêtes,  c’eft  parce  que  la  contention  de  la  Nature  dont  il  a plû  à Dieu  de 
revêtir  les  Hommes  demande  abfolumcnt  qu’on  falfe  ces  Aérions  ou  qu’on  s’en  abftien- 
ne  (4).  Er  de  là  vient  que  nous  voionstous  les  jours  les  Bêtes  faire  fans  péché,  des  cho- 
ies qui  rendroient  les  Hommes  fort  criminels,  s’ils  les  commettoient  : non  qu'il  y ait 
aucune  ditféfencc  entre  les  mouvemens  Phyfiques  de  l'Homme  fc  ceux  delà  Bête:  mais 
parce  que  la  Loi  attache  à certaines  Aérions  Humaines  une  Moralité  qui  ne  le  trouve 
point  dans  les  aâcs  des  Animaux  dellituez  de  Railon.  En  vain  repljqueroir-on  , que 
cette  prérogative  de  la  Raifon,  que  l’Homme  a reçue  en  partage,  met  une  différence 
naturelle  & intrinféque  entre  fes  Aérions  & celles  des  Bêtes.  Car  Cl  l'onfuppolè  la  Rai- 
fon privée  de  toute  connoifTance  & de  tout  fenriment  d’une  Régie  Morale  ou  de  la  Loi;. 

elle 


Volonté  <k  Dnn.  lt  étoit  trop  éclairé , pour  croire 
qu’en  faifanr  abftraûion  de  toute  Lot  , il  Toit  aufli 
beau  de  manquer  à (a  parole  , que  de  lu  tenir  exafte- 
ment  -,  de  rendtc  le  mal  pour  le  bien , que  de  rendre 
le  bien  pour  le  mal*  d’etre  reconnoiflant , que  d’être 
ingrat  Aec.  Mais  il  ptétendoir , avec  raifon,  que  ces 
rapports  de  Convenance  ou  de  Difconvenance , ne  fuft- 
feot  pa*  pour  imputer  par  eux  mêmes  une  Okliiatmu 
proprement  ainû  nommée,  fie  que  le  grand fondernent 
de  cerre  neceifite  morale,  la  rarfon  la  plus  force,  cel- 
le qui  ne  laifle  aucun  lieu  ï fc  dégager  fie  à chicaner, 
c’eft  la  volonté  de  U t au,  oui  en  créant  les  Hommes, 
fie  leur  donnant  la  Raifon  , a la  faveur  de  laquelle  ils 
uvent  connoitre  ces  rapports  fondez  fur  leur  propre 
suite,  fie  lur  le  but  qu’il  s'eft  propoté , leur  ajourné 
force  de  Loi  inviolable.  C’eft  ce  que  j’ai  etioccalion 
d’établir  fortement  , dans  la  Defenle  de  mon  Auteur 
contre  le  de  feu  Mc.  Liiimitz,  à la  fut 

du  H.  volume  de  la  quatrième  Edition  des  Devtàri  de 
C Homme  <r  du  C‘t»'tu.  « 

(a)  Votez  la  Note  4.  fur  CKap.  I.  f 4. 

()}  Cela  paroir  de  plus  par  une  réflexion  bien  fend* 
tle.  C’eft  qu’il  y a des  Kit  ions , dans  Icfquclle»  le  mou- 
vement Phyfique  eft  entièrement  le  meme,  qui  pour- 
tant font  rres-diftcrcntcs  par  rapport  i laifawfté}lcf 
uses  paftaat  pour  ftonr.es,  ou  du  moins  Feimifcs,  fie 
1er  antres  pour  Mauvaifes  fie  Illicites.  Pat  exemple, 
im'  m Utmmt , cft  un  crime , par  rapport  i un  Voleur  1 
mais  c’eft  une  bonne  Aêiion.ou  du  moins  une  A & on 
permile . par  rapport  à un  Bourreau  , a un  Soldat,  à 
nnc  petfonne  qui  défend  fa  vie  injustement  attaquée 
fiée.  Il  faut  donc  que,  dans  cette  Afition,  le  mouve- 
ment Phyftquc  eonlideré  en  lut- même  fie  fans  aucun 
rapport  i la  Loi,  fort  tout- à fait  indiffèrent.  P a r 1 k- 
|>«  %-f.  Difnl.  *Atadem.  p.7IJ. 

(4)  llin  trafi^ie  •/  il  «verve  tp*t7o- 

f‘W»,  Jt«*«a »,  «ti  ûsv  1 fur  i/atte  uul/ify , i 

•ver,  lWio,«  en  mtr  «été  <iin 


«axèrk/lv ce  ra  mt  *t  ■vçxy  iï  p. 

TMkTfl»  drbCn"  «th«f  y&  uçptffi^ttst  »sti  , a«* 

>.#’*  ylyttrur  fai  ifiit  lt,  uirynt.  Platom,  dans 
le  Feftin,  pag.  1170-  Edit.  Fiancof.  Ficin.  ito,  j«r. 
Torn.  III.  E4.  H.  Stepb.  „ nature  dettu- 

„ tel  ntt  ~4  fi -a  t , qm’etlei  ne  Jane  ni  Hennîtes  ni  Dr  j b tu» 

„ nette  par  elles-mêmes , itmme  ce  que  ntui  faifent  prtftn • 

,,  tentent,  btirt  , tbanttv , difeeurtr  ; rien  de  leur  cela  n*t/t 
•i  de  lut  meme  ni  inné  île  , ni  deibnnête.  Maie  la  ntantd- 
,,  rt  d'agir  e'I  te  qui  qualifie  C +Aihin.  Car  les  tbtfes  aua 
„ f*n  fait  bien  (y  dutment  ,dtviinntm  par  la  litnnites  » if 
,,  telles  que  Ce*  fait  mal,  d*V:en*tvf  Dtsbennêles.  Prinf* 
cipe  dont  ce  Philosophe  fa  t eufuite  application  à l’A* 
mour,  comme  le  rcmarquoù  :ci  ndete  Auteur.  Au  rcite 
je  fou  paonne  fort,  pour  le  «1  te  ici  en  partant, qu'il  ce' 
manque  deux  niots  dans  Vend toi  t où  j’ai  mis  de*  point»  v 
favoir,  une  aleyeit.  La  fuite  du  Dilcouts  fcn.ble  1er 
demander  neceflaire ment  : fie  M.trfi.e  Fèem  Va  exprimé 
dan»  la  Verlîcm  , comme  je  vicus  aufli  de  faire  dans* 
ma  traduftion.  Avlo-Gelli  neanmoins  , en  er- 
rant ce  paflage,  LiMVU.S^.XX.  leupponecomuio’ 
il  eft  dans  no*  Editions  j ce  qui  fait  voir  que  l’oiuif- 
fion  doit  être  fort  ancienne,  s’il  y en  a une,  comme* 
il  me  le  lemble  encore  apres  avoir  remarqué  cette  ci- 
tation de  l’Auteur  Latin  , depuis  la  punùéïe  Edition1 
de  mes  Notes.  Je  r/en  doute  même  plus,  parce  que 
je  vols  prefenrereem  le  p-iflage  répété  piciijiie  dinstcs* 
mêmes  termes  une  ou  deux  pages  aprt-s,  ou  il  cft  die, - 
en  parlant  de  l’Amour:  'Ov^  «▼**»  i ro,ln;  *5 

, ’vti  uni.it  thé  1 aie ti  «iÎt»  , OTTR- 

AIIXPON’  «A».*  ujCkS  c afy  vç*t7:,«4^v  » na>.Sy‘ 
J,  Pag.  if|.  D.  Ed.  1 Stefh.  C’eft,  jT 

l’avoue,  une  bagatelle  fie  une  choie  ailce  à verrrmaiz- 
îl  n’en  eft  que  purs  lùrprenant  qu’Mmri  EUmne  r/jr  aie* 
pas  pris  garde  i d’autant  mieux  qu’il  compare  enfem-' 
b.’e  ces  deux  paflages , fi:  qu’il  corrige  l’un  par  !’*«»•* 
dans  les  Notca.&u  il  «lir  qi.il  faut  effare:  du  preoriata 
le  mo»  <k  rrjafiî^ir",  Je  de  l’arttxc  celui 
y 
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elle  fournir»  bien  à l’Homme  le  moien  de  faire  quelque  chofc  avec  plus  de  promptica. 
de  & de  dextérité  que  les  Bêtes  , & d'augmenter  par  fon  adrefle  fes  forces  natnrelies. 
Mais  que  fans  penler  à aucune  Loi,  la  Raifon  découvre  quelque  Moralité  dans  les  Ac- 
tions des  Hommes,  c’eft  ce  qui  lui  eft  aufli  impoübie,  qu'à  un  Avcuglc-né  de  diftin. 
guer  les  Couleurs  (j). 

(b)  Voici  un  autre  argument,  tiré  d'un  Auteur  (b)  moderne:  S’il  y avait,  dic.il,  quel. 

ofi.nd",  Not.  in  qHe  cjKp.  Jt  moralement  Bon  oh  Mauvais  avant  ta  Loi,  comment  efî-ce  que  ce  Bienou 
». «*<*  * * « M*l  pourraient  être  accompagnez,  de  quelque  Obligation  , puis  que  toute  Obligatio * 
fuppofe  necejfdirement  un  Supérieur  qui  l'impofe'S  En  effet , le  Bien  & le  Mal  Moral 
renferment  un  rapport  a la  Berfonne  qui  produit  VA&ion\de  forte  que,  fi  cette  Per  fon- 
ne  nef!  dam  aucune  Obligation , il  nj  a pour  elle  ni  Bien  ni  Mal. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  ici,  que  nous  n'admettons  cette  indifférence  du  mouve- 
ment Phyfique  dans  les  Aâions  Humaines  , que  par  rapport  à ta  Moralité.  Car  le* 
Aâions,  que  la  Loi  Naturelle  prelcrit,  ont  d’aiileurs,  par  la  détermination  de  laCao- 
fe  prémiéte,  une  vertu  propre  Si  interne  de  produire  certains  effets  bons  en  eux-mêmes 
& avantageux  aux  Hommes-,  comme,  au  contraire  , les  Aâions  défendues  par  cette 
même  Loi,  font  néccffâiremcnt  fuivies  de  quelque  effet  oppofé.  Mais  cdtte  Borné  ou 
cette  Malice  Phyfique  des  Aâions  Humaines  ne  leur  commuuiquc  pat  elle-même  tien 
de  Moral.  Car  jl  y a bien  des  chofes  capables  de  contribuer  à l’avantage  & au  bon- 
heur  de  l'Homme,  fi)  qui  ne  fauroient  néanmoins  pafler  pour  moralement  bonnes, 

Eirce  qu'elles  ne  font  ni  des  Aâions  volontaires,  ni  des  chofes  preferite*  par  quelque 
oi.  D'ailleurs,  plufieurs  aâes,  qui  tournent  à l'avantage  des  Hommes  , produiient 
dans  les  Bètcs  le  même  effet  naturel,  fans  renfermer  , à l’égard  de  celles-ci,  aucune 
Moralité.  U eft,  par  exemple,  également  utile  pour  nôtre  confervation , & pour  cel- 
le des  Bêtes , de,  ne  pas  fe  faire  du  mal  les  uns  aux  autres  , de  manger  & boire  Libre- 
ment , d'avoir  foin  de  ce  que  l'on  met  au  monde  : cependant  on  ne  dit  pas  pour  cela 
que  les  Bêtes  produifent  des  Aâions  moralement  bonnes.  11  cil  donc  certain  que  fi 
on  fait  l'analyle , pour  ainfî  dire,  des  Aâions  Humaines,  dont  la  Loi  Naturelle  prend 
la  dircâion,  ou  pourra  les  réduite  toutes  à une  certaine  propriété  qu’elles  ent  naturel- 
lement (7)  de  procurer  l'avantage  ou  le  délavanugc  des  Hommes  en  général  &dc  cha- 
cun en  particulier.  Mais  il  ne  faut  pas  à caufe  de  cela  prendre  pour  objet  de  la  Loi  Na- 
turelle tour  ce  qui  a naturellement,  & par  rapport  à toute  forte  d’Aniraaux  , la  vertu 
de  cauicr  du  bien  ou  du  mal. 

Une  autre  Objection  qu'on  fait  ici,  c’eft  celle  que  l'on  emprunte  des  paroles  fuivan- 
tes  d'AiusTOTe:  (8)  Toute  Paffon,  dit-il,  non  plus  que  toute  A fhon , n’efi  pat  fuf. 
ceptdie  de  médiocrité.  Il  y en  a dont  le  feul  nom  emporte  une  idée  de  vice,  par  ex  ent- 

Pl‘o 


(0  11  faut  bien  diflinguer  ici  Ici  terme*  8e  le*  e*- 
prcmooiqui  marquent  purement  êc  liœpicir-eut  le  mou- 
vement Je*  Fdcultet  N -c nielle»,  d'arec  le»  terme*  8c 
le*  expreftoQs  qui  emportent  l’AÛiuo  Morale  toute 
entière,  c'dl-i  aire  , Ce  le  mouvement  Phyfique»  8c 
ce  qu'il  y a dr  Moral.  Par  exemple,  rr*iauUtrt  tmtr , 
fArltr , ne  lignifieur  que  certaiu*  raouvenirn*  naturel* 
8c  d’ei»x •même*  inditfieien».  Ma  * quand  on  dit  »fr«- 

v * lier  4 détruire  fon  rrubmt»  , tmtr  m n miu-f  l <fme  t m 
n*4t>«rr  fus  irais  de  fart  mourir  , férhr  mal  d*  tan  frr- 
riM»,!,  voilà  de  mau  varie»  A&ionj-  tt  c’en  ferait  de  bon- 
ne*, ou  de  permife* , fi  l’on  dit  oit.  SVAVAïUtr  r/rw 
cnsitn  , WM»  4ir»ffrmr  f trier  “ mtrrmrnt  fttC. 

>1  y 4 iuili  de*  termei  'impie»  qui  pat  roi  meme»  reu 
ftr  i rat  at  te  motucineut  P'ijruquc  , êc  U hl»Ttbii\ 
fai  ACU'plC,  I*  • inlirre  , V.mijft,  le  Ltrti » 8CC.  S U* 
¥ t Ma  oâV»  Ü'jftrto  *4tsuUm.  pag.  71 J « 7*4* 


(«)  Telle*  font , (dit  RirM.CuMiuiAKD, 
Dt  Lttü.  Nat.  Ctp.  V.  f.  ».  d’où  cette  rcftrxioo  eft  ti- 
rée) U pénétration  de  rtfprit  , la  cou.  oiifance  dee 
Sci  ne.»  Spéculative* , 6c  de  dtvci*  Am, une  Mémoi- 
re heumitc,  la  iotce  du  Co  p»,  ie  le  eu  ut*  J»  ; chofes 
extérieures  êtc. 

(T)  Voietceque  ndtte  A ut  eux  dira  Liv.  Tl.  Chap  HI. 
f . .■  i LVrVjff  eft  une  Mûr  de  l’oblcrvat:on  de*  Loi* 

Nam  tel  le*:  mai*  elle  u’efi  p.»  le  fa»dutt*t  pro/te  8c 
direct  de  r«p/r_jsrr  n nù  l’o»  tft  de  le»  obfcrrer.  Ce 
fondement,  comme  ou  l’a  du. eft  1j  »•:»», -rWi>  t s tr, 
qui  fc  demevre  par  la  cmivena-cc  de  icliei  ou  telle* 
Action?  avec  la  Nattu?  Humaine , dont  il  eft  l’ Auteur. 
’•  o ez  encor:  ici  la  Pièce  déjà  citée  , où  j’ai  détendu 
mon  Auteur  contt*  (eu  Mt-  f»ki*vi  rt, 

(*)  Oi  tirai  â *7»  rit  riBti,  rit 

(*U  it»v* * Iw»  JÙ  tienne  thipmesu  ttrtUK»f*pi,j.  nf  ni 
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pie , ta  Jêie  Maligne  qu'on  a dei  difgracet  d’autrui,  I Impudence  , I Envie  ; cr  pour 
te  qui  efl  des  Allions , l’Adultère  , le  V»!,  l' Homicide.  Mais  la  belle  conféquence 
que  celle-là!  Il  y a des  Aérions  ou  des  Pallions  dont  le  nom  par  lui-même  deligne  un 
vice  (ans  aucun  égard  à l'excès  ou  au  défaut:  Donc  il  y a des  Actions  8c  des  Pallions 
deshonnêtes  en  elles-mêmes,  lins  aucun  rapport  à la  Loi.  D’ailleurs,  ces  termes  mê- 
me ne  marquent  pas  de  Amples  mouvemens  8c  de  (impies  a êtes  Phyfiques , mais  des 
mouvement  de  des  aétes  contraires  aux  Loix,  de  par  conféqucnt  ils  emportent  l’Aérion 
Morale  toute  entière  (9).  En  effet  d’où  vient  que  l’Envie  , & la  J oie  Maligne  des 
difrraccs  d’autrui,  (ont  miles  au  rang  des  l’allions  vicieules  , fi  ce  n’cft  parce  que  , Iclqji 
les  maximes  de  la  Loi  Naturelle,  les  Hommes  doivent  s’intérelfer  à tout  ce  qui  regar- 
de leurs  feinblables:  dilpolîtion  incompatible  avec  ces  lèntimens  barbares  qui  portent 
ù le  réjouit  du  mal  qui  arrive  à quelcun  , & à ne  pouvoir  lodtenir , fans  un  dépUiiir  (b)  Voici  Suit* 
lècret,  la  vûc  de  la  prolperité  d’autrui  (b)!  Qu’eft-ce  encore  que  l'Impudence  , fi  ce 
n’ell  une  hatdielle  inlolentc  à commettre  de  gayeté  de  cœur  ,8c  (ans  la  moindre  répu- 
gnance, des  choies  dont  les  Loix  ordonnent  que  l’on  rougiffeï  Car  on  n ‘cl!  point  blâ- 
mable , de  ne  pas  avoir  honte  d’une  choie  qu’aucune  Loi  ne  défend.  L’Adultère,  de 
même,  confifte  à débaucher  une  Femme,  que  les  Loix  adjugent  en  propre  à (ou  Mari 
lèul , 8c  dont  elles  ordonnent  à tout  autre  homme  de  s’abllcnir.  Le  Vol  n’cft  autre 
choie  que  l'aâion  de  prendre  le  bien  d’autrui , malgré  le  Propriétaire  , à qui  lèul  les 
Loix  donnent  le  droit  d'en  dilpolèr.  L 'Homicide  le  commet,  lors  qu’on  tue  un  inno- 
cent, contre  la  dcftnfe  des  Loix.  L ’/nceJle  confifte  dans  un  commerce  illicite  avec 
une  perlonne  , dont  les  Loix  veulent  que  Ion  s'abllienne  , à caulc  du  rcfpaft  qu'on 
doit  a la  proximité  du  (âng  en  vertu  d’une  autre  Loi  : & ainfi  du  relie.  Et  certaine- 
ment, fi  vous  ôtez  de  toutes  ces  choles-là  ce  qu’il  y a de  Moral  dans  l'Aérion,  ou  le 
rappott  à la  Loi;  l'aûc  Phylique  ne  renferme  par  lui-même  aucune  contradiction,  qui 
doive  le  faite  regarder  comme  nécellairement  déshonnête  avant l'établiUèmcnt  d’aucune 
Loi.  En  effè-t,  dans  cette  fuppolition , cc  (ont  choies  entièrement  indifférentes,  que 
d’avoir  commerce  avec  une  de  les  Parentes,  ou  avec  une  Femme  entretenue  pat  quel- 
que autre  homme  qui  11'a  lur  elle  aucun  droit  particulier  ; doter  la  vie  à (on  lemblable; 
de  prendre  une  choie  que  quelcun  s croie  approprié  pour  lôn  ulâge,  fans  que  les  Loix 
lui  donnalTent  aucun  droit  d'en  d’cxclurre  les  autres  &c. 

Je  n’ignore  pas,  que  bien  des  gens  ont  beaucoup  de  peine  à concevoir  cette  Indiffé- 
rence Phylique  des  Actions  Humaines.  Mais  cela  vient  de  cc  que  dès  le  berceau,  s’il 
fuit  ainfi  dire,  on  nous  a infoiré  de  l'horreur  pour  les  Vices.  Car  cc  (intiment  impri- 
mé dans  nôtre  Ame  encore  fimple  & peu  capable  de  réflexion  , devient  avec  le  tcin* 
comme  naturel;  en  forte  que  peu  de  gens  s’avifent  de  diftinguer  la  matière  8c  h forme, 
dans  les  Aérions  déréglées  ( to).  li 


‘ un  , «»si#£vr t/i»,  ç&iftt* 

tgi  tüi  ? iriqu'çi*» , ptar^ii*  , ah.iv»,  Et  hic, 

Nicem  Lib.  Il  c.ap.  VI. 

(9)  Cela  eft  lî  vrai  , que  l’on  confond  quelquefois 
l’idee  poûtive  fie  Fhvfiquc  de  l'Action , avec  fa  kcla* 
tton  Motale.locs  même  que  en  deux  chofes font réel* 
Jemem  féparees.  »,  ras  exemple,  boise  du  Vin  , ou 
„ quelque  amie  liqueur  lune  , jufqu’t  en  p-t  itcl’ulV 
„ ge  de  la  Raifort  c’eft  ce  qu’on  appelle proprement 
t>  t'enyvrer.  Mai»  comme  ce  mot  Ugiific  aufti  dan* 
r,  l’uiasc  ordinaire  «a  turpitude  Moule  qui  eft  dans 
„ l’Atiion  par  oppoûrio.  a la  Loi,  lc<  Hommes  four 
„ porter  a condamne»  tour  cc  qu’  l»  cnccrdent  nom- 
,,  met  Tvrtfft , comme  une  Action  M 'uvdilefic  contrai- 
,,  re  a la  Loi  Morale  Cependant  fi  unhofr.mc  vient 
„ à avoir  le  cerveau  truuble  pouruvo  i L- Ci  une  errtai- 
» « quantité  de  Via  qu’au  Médecin  lui  auxa  picisxü 


„ pour  le  bien  de  fa  faute' -,  quoi  qu’on  puiiTc  donner 
„ proprement  le  novnà'fvrtffe  a ectie  Aûton,  à laco»» 
„ lidercr  comme  le  oem  d’un  tel  Af  At  mixte  » ikell 
M vàlible  que  confideiec  par  tappon  à la  Loi  de  Dieu 
,,  fi<  dans  le  rapport  qu’elle  a avec  cette  louveiaiae 
„ Régie,  ce  n’clt  point  un  péché  ou  u»err?jifgrefiîoa 
,,  de  la  Loi,  bien  s’.ue  le  mot  d 'iirtft  emporte  ordi- 
„ isai terne nt  une  te*le  idée  “ . Efti  PEih . de  Mt.  L o c- 
K»  fut  l'Entendement  Wa«a  r* , l.b,  U,  Cha».  X.W11I. 
f.  Ou  peut  remarquer  fur  tout  l’utilité  ae  cette  re- 
matot  e,  dans  la  quelcun  du  dont  0 si  traite* 

ta  Liv.  IV.  Cbipv  1. 

(101  C’clt  ici  une  teponfc  tacite  à une  Obie«  on  qui 
fc  piefcnte  11  y a bien  des  gens  qui  ont  pour  certains 
Vices  une  horrerr  aufli  naturelle,  ce  fendue,  que  l’a* 
verfion  de  quelques  pciioni.es  pour ceitaincs  Viandes. 
Ox  ccuc  boueux  «uni  uut  eip  eccalc  Faflioa  ou  de  mou  • 

vwmr 


(«)  Dr* il  de  lé 
<îm*rn  & d*  U 
P*ik  , Liv.  L 
Chap.I.  f.  io, 
fiiaa.fi 


WJ.«j 
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ii  De  la  certitude  des  Sciences  Morales.  Liv.II.  Chap.1I. 

Il  parait  par  là,  que  G rotiüs  (c)  n'avoit  pas  aflez  examiné  (i  i)  cette  matière,' 
puis  qu'il  met  au  rang  des  chofes  auxquelles  la  Puijfance  divine  ne  s'étend  peint , à eau. 
Je  quelles  impliquent  contradiction,  la  malice  de  certaines  Allions  Humâmes ,qui  font 
ejfentiellement  mauvaifes  , en  forte  qu'i'/  nef  pas  au  pouvoir  de  Dieu  même  de  faire 
quelles  ne  f oient  pas  telles.  A la  vérité  il  eft  impoflible  que  Deux  Cr  Deux  ne  foient 
pas  Quatre-,  parce  que  deux  fois  Deux  , & Quatre,  font  au  fond  une  feule  & même 
chofe,  8c  ne  différent  que  dans  les  termes,  ou  félon  la  manière  de  concevoir:  or  il  y 
a une  contradiftion  trej-manifefte  à dire  qu’une  chofe  foit  8c  ne  (bit  pas  en  mê- 
me rems.  Mais  on  ne  voit  point  de  pareille  contradiction  dans  les  actions  contraires 
au  Droit  Naturel.  Et  Grotius  lui-même,  immédiatement  apres  les  paroles  qu’on 
vient  de  citer,  fonde  cette  Malice  des  Aftions  (ür  la  comparaifon  qu'on  en  fait  avec 
une  Nature  éclairée  dune  Raifon  droite.  Or  ces  termes  de  droite  Raifon,  appliquez  à 
l’Homme,  renferment  un  rapport  à la  Loi  de  la  Sociabilité  que  le  Créateur  a impofée 
au  Genre  Humain.  Audi  voions-nous  que  Grotius  dit  unpeu  plus  bas  (d),qu‘«»e 
des  manières  de  prouver  qu'une  chofe  eft  ou  nef  pas  de  Droit  Naturel,  c'efl  de  montrer 
la  convenance  ou  la  difconvenance  nécejfaire  de  cette  chofe  avec  une  Nature  Raifonnahle 
& Sociable.  Or  fi  l’Homme  a en  partage  une  Nature  capable  de  Société,  ce  n’eftpa* 
en  conféqucnce  d’une  néccfticc  immuable,  mais  par  un  pur  effet  de  la  Volonté  Divine. 
Il  faut  donc  aulîï  rapporter  au  même  principe  la  Moralité  des  Aélions  qui  conviennent 
ou  ne  conviennent  pas  à l’Homme,  entant  qu'il  eft  un  Animal  Sociable.  Par  conftquent 
cette  Moralité  ne  leut  doit  point  être  attribuée  comme  provenant  d’une  néceflitc  ablb- 
lué  , mais  uniquement  comme  l’effet  d’une  necejfté  condstionelle , c’eft-à-dire,  en  fup- 
polàntla  conftitution  de  la  Nature  Humaine,  telle  que  Dieu  l’a  librement  déterminée  , 
par  oppofition  à celle  du  refte  des  Animaux. 

Grotius  cite  * quelques  partages  de  l’Ecriture  Sainte  , mais  qui  ne  favorifent  en 
aucune  manière  le  fencimeut  oppofé  au  nôtre.  Il  eft  certain  que  Dieu  déclara  aux  Hom- 
mes, dès  le  commencement  du  Monde,  qu’il  recompenfcrott  les  Gensdc-bien,&  qu’il 
punirait  les  Méchans  (e);  en  un  mot  (f)  qu’il  rendrait  à chacun  félon  fes  œuvres: 
Et  fa  yéracité  ne  lui  permettant  pas  de  manquer  à (à  parole,  Abraham  en  appelle 

avec 


«rement  phvfique,  i)  Terrible  que  ce  qui  la  produit  . je 
veux  due  , U turpitude  des  Aâions  , doive  suffi  être 
tcgiidc  comme  une  Qualité  Naturelle  , 5c  non  us  s 
fimplcmeru  comme  une  Qualité  Morale  qui  reluire  d'un 
rapport  à la  Loi.  Cette  difficulté  a quelque  chofe  de 
foccieux,  Ac  l’Auteur  ne  fût  qu’infnner  U teponfe.  Il 
laut  donc  développer  en  peu  de  mou  fa  penfée.  La 
Coutume  étant  ut.e  fécondé  Nature,  félon  le  commun 
Proverbe  j il  arrive  que  Ictperio  .ne»  bien  elevees  con- 
çoivent, de*  le  beicau,  pour  ainfi  dire,  une  relie  hor- 
reur pour  certains  Vice*  , far  tout  pour  le*  plu*  gtof- 
fiers  , qu’il*  la  cmfervent  ordinairement  tour  le  refte 
de  km  vie.  De  forte  que  cette  répugnance  paroit  plu- 
tôt venu  d'un  fentimcnt  confus  fie  indcliberc  , que 
d'utie  connoiftance  diftinlte  te  railbinee  de  l’oppofi- 
rion  qu'il  y a entre  la  Loi  fie  ce*  Vice*.  Par  exem- 
ple, il  eft  certain  que  dan*  les  piemicrs  Siècles  du  Mon* 
de  les  Mariage**  entre  Frète  fie  Sor.it  ont  etc  en  ufage, 
fie  aurorifcz  pu  la  conftitution  meme  de*  choies  hu- 
maines. Aulli  la  plupart  de*  Théologien*  fie  des  Ju- 
rifconfultei  recoanoiHeut-ils  que  la  prohibition  de  ce* 
forte*  d»  Mariage*  eft  uniquement  de  Droit  Poûtif.  Ce- 
pendant, l’ufjgc  les  a'mnt  depuis  abolis  parmi  la  plu- 
part de*  Nations,  on  a conçft  pont  eux  une  fi  grande 
averti u u , non  feulement  fi  caufe  de  la  defenfe  de*  Loir, 
mais  encore  i eiufe  des  impieftîon*  de  l'Education , 
qu'on  tient  pour  un  moudre  de  voir  un  Fièxc  fie  une 


Soeur  s'aimer  d’on  amour  charnel.  Il  femble  même 
que  dans  le»  perfonnes  bien  éleree*  le*  Sens  aient  ere, 
pour  ainli  dire  , e mou  liez  à c.t  egard.  Cat  on  voit 
de  Jeune*  Geo* , qui  ont  des  Soeurs  très  belles  , con- 
verger tous  le*  jours  familièrement  avec  elles , fans  être 
eupofez  fi  la  moindre  tentation  , quAjue  porrezqu'iis 
fuient  d'ailleurs  à aimer  le  Seae  Quand  on  a reçu  de 
telle*  impreiltons,  on  ne  penlc  guétc*  à chercher  dans 
la  dcfenlc  âe*  Loi*  l’oiigine  de  l'averljoii  que  l'o* 
lent  pout  ces  lotte*  de  Maiiages.ni  fi  regarder  te  mou- 
vement l'hy tique  de  l'ACtion  comme  quelque  choie 
d'iudiffercm  j mais  on  eft  fortement  perfuude  qu’il*  ren- 
ferment une  turpitude  aufli  contraire  en  lbn  genre  à la 
Nature  Humaine  , que  le  Trop  grand  Froid  ou  le  trop 
grand  Chaud,  la  Douleur,  fie  autres  lemblables  qua- 
ir cz  phylique»,  deftruâlves  de  nôtre  Etre.  je  tire  tout 
ceci  , en  partie  d'une  Lettre  de  l’Auteur  a fes  amis, 
( pag.  léy  ,16 ».  c’eft-fi  dire  , vêts  la  lin  de  I*  Lettre , 
p.  114.  de  l'£n»  Satad.  Ed.  de  i7o<,  ) en  partie  de  lbn 
S pensa  m Ctatraver Ôcc.  Cap.  v.  J.  j.  On  irouve  dans 
ce  dernier  Ouvrage  une  ample  réponfe  à route»  le*  dif- 
ficulté*,qu'on  lui  avoir  faites  fur  le»  principe»  touchant 
l* angine  de  c*  t/m*il  y es  de  Moral  dam  le t .r4  client  kamai- 
net,  K l'egard  de  l'exemple  qu'il  donne  ici  de  l'hor- 
reur pour  l'incelle.  vo  ez  un  beau  pillage  de  F t atok, 
que  je  cirerai  dan  s une  grande  Note  fur  Liv.  II.  Chap,  IV. 
i,  Uti.  4.  Je  trouve  quelque  choie  de  fcmblable 

dans 
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»ec  nifon  à cette  vett*  éminente  (g)  du  Créateur.  Mais  pac  quelles  machines 
érera-t-ort  de  là  qu'il  J ak  dans  les  (n)  AOions  Humaines  une  Moralité  inhé- 
lenrc,  de  qui  ne  (oit  pas  fondée  foc  lafittnticn  divine  i Je  ne  vois  pas  non  plus 
caunmeut  on  pourrait  tiret  cttre  conléqpencc  des  paroles  d'un  Prophète  (h) , qui 
ne  lignifient  autre  chofe  fi  ce  n'cft , que  quand  on  perd  Ion  teras  & la  peine  à 
cultivée  une  chofe,  il  four  en  abandonner  le  foin.  Enfin,  lors  qu'un  autre  (i)  Pro- 
phcie  noua  enleigne,  que  les.  Hommes  comprennent  allez  d'eujt- mêmes,  qu’il  eft 
wile  de  tecoouoitte  les  Sfenfoits  qu'on  a ceçls i on  ne  lâuroit  coudurre  de  là,  que 
la  Reconnoillànce  loir  ras  Devoir  nécellàite  par  lui-même, indépendamment  de  tous 
te  Loi  q»  lt  preferiuc.  . ^ 

D’où  il  pvett que  U maxime  commune,  qru  poire,  que  les  Régies  au  Droit 


1*1  a,„r.  xvm, 

21 . Voici  aulli 
Eijtek.  XVIII,  xj« 
'Htm.  Ul,i. 

(h)  J î/«.VfJ, 


(i)  Mt.htt , VI , ^ 
fie  fui», 


forée  ni  oooçnc  que  par  op(ioûtion  aux  Loix  Pofitivts,  qui  fout  lu|cttes  au  chan. 

geiuctu.  , , 

° ç.  VU.  Use  autre  chofe  qu’on  peut  objeéter  ici,  mais  qui  ne  renferme  qu’un 
■uniment  populaire , c’eft  que  le  Sang  même  lemble  avoir  je  ne  foi  quel  lentiment 
■aturcl  de  la  turpitude  propre  & intrinféque  de  certaines  Actions,  puis  qu'il  cou- 
vre nôtre  front  de  rougeut,  malgré  nous,  lors  que  nous  rappelions  ces  fortes  J’ Actions 
dans  nôtre  fouvenir,  ou  qu'on  vient  à nous  les  reprocher I Or  il  ne  paroit  pas  raifon- 
f,l,lr  d’attriboër  à une  Qualité  Morale  un  effet  Phyfique;  Doncil  faut  regarder  ce  qu'il 
y a de  Déshonnête  dans  les  A&ions  Morales  , comme  une  de  leurs  propricrez  A de 
leurs  quaiieez  Phyfiques  ou  néceff.ires-  Sur  quoi  j’avoue  , que  le  Créateur,  dont  1* 
Saocflè  eft  infinie  , a mis  dans  le  cœur  des  Hommes  ces  fencimcns  de  Honte  , pour 
être  en  quelque  manière  les  gardiens  de  la  Vertu,  & un  frein  puiffant  contre  la  Malice 
Humaine.  Il  me  paraît  même  allez  vraifemblablc , que  fi  Dieu  n’avoit  pas  voulu  aflu- 
jettir  les  Hommes  a régler  leur  conduite  fut  une  certaine  Loi , il  ne  leur  aurait  pas  im- 
primé ce  iémiraent,  qui,  fous  cela  , ne  partHt  d’aucun  ufoge.  Mais  rien  u cmpcche 
” qu’une 


Si  la  eft 

une  preuve  qu*4 
y an  de*  choie» 
Honnêtes  ou 
Déshonnêtes, 
independem- 
nent  de  tou- 
te mjJuumn} 


Pivr  Aiq.nt,  qui,  p«®  montrer  l'empite  de 
U Raifon  fur  nos  mouTcmens  naturels  fit  fui  les  pki- 
tics  de  nôtre  Coips  les  plu»  rebelles  Ja! légué  cette  in- 
fenfibilite  poux  les  potfottne»  dont  la  Ration  St  la  Lot 
oïdounent  de  *’abftc*ix  , St  la  docilité  d’u»  Amour 
delà  forme,  lot*  qn’cm  vient  à apprendre  que  la  per- 
fonne  aimée  eft  une  Soeur  ou  une  Fille  propic 
* Ta/à  »•.**♦*  ♦•**•>•* 

àtt  U et*  vi  •**X**d*"t  «*>**•»  à)*»r 

m.,  *Tt»u»rr*t  ' t/làur«  W/iAmHI  Ti«  i/»M  , «t* 
frûrmtit  •«  »rà»T»t  a *>*»M«*f*‘ 

«W»'  (c’eft  qu'^  fjuI  lit«» comme  potteut  quel- 
que» Ranuûrii»  , au  lieu  4V*.a*J  yi>  *»*»«•  t» 

Zàs,  *Um»*  «•  ***»•  **♦  ****  Ti  *«•  s».*#*- 

-<le«  D«  v«*  Moxâll,  7*as.  U. 

Me,  44i  E Votez  aufli  uo  pacage  de  Xi  aorso», 
Jme  je  circdui  lui  le  Chap,  IV.  de  ce  Livre , {.  7.  Knu  *. 
n fin  Vu**  ce  que  je  dirai  en  faveur  de  G ko  tiw  s» 
Liv.  IL  chap  HL  C 4.  N«e  ».  U 5.  1 9.  Not.  l. 

(u)  Ce  ti'eft  pas  aulli  ce  que  Grotius  ptetend 
en  iuferer,  du  moins  dûedcmoitr.  U n’alleguc  ces  p..!- 
laecs  que  pour  taire  voir,  que  Dieu  COnfent  que  les 
Hommes  jugent,  tout  ainü  dite,  de  fa  conduite,  par 
les  principes  des  Devons  qu'il  leux  impofe , auxque.s 
il  fe  conforme  lui-meme,  autant  que  le  peut  permet- 
tre la  difptopoition  infinie  qu'il  y a «lire  le  Créateur, 
la  lés  Créatures.  Voi»  1<  Difcoius  de  Ait.  Nooti, 
Ton.  I. 


du  Fonvtir  dei  SuetortUm  , de  la  Traduft.  FrinçoÜC, 
imprimée  ï oAmfi.  pour  la  leçon  de  fois  en  1714. 

Zt4 , 21  J.  & ce  que  j’ai  «lit  fur  le  Jugement  oPmn 
nym* , ou  de  feu  Mr,  Liismits,  fis»  & As*. 

(ij)  Ceuz  qui  les  premiers  ont  psrle  de  l’etcrnird 
des  Lola  Nauireltes,  l'ont  entendupsr  oppositions  la 
nouveauté  àc  au*  ftequcntea  van«tious  des  Leux  Civi- 
le» -,  csx  ils  voulotcut  dite  feulement  , que  le  Droit 
Naturel  n’avoit  pus  ptis  naiHancc  du  tems  de  Mi»n, 
de  Solon  • ou  de  Licmrtne  } mais  qu’il  êioît  .intérieur 
à toutes  les  Soi.ietcz  Civiles  , 8c  aulli  ancien  que  le 
Genre  Humain.  D’.till<uis  , ce  Droit  n'dl  pas  luiet 
au  changctucut,  comme  les  Loix  Civiles,  qui  s'abo- 
lilTcai  Iclon  les  bclo.ns  de  l’F  tat  , ou  meme  lelon  le 
caprice  des  Souverains  j mais  il  drmeuic  conliammcar 
le  n ême  daos  tous  le»  tems  &dans  tous  les  lieux  , eu 
forte  qu’il  ne  fauto-t  prendre  fin  qu'avec  le  Gciur  Hu- 
niriiiu  Du  relie,  il  n'cii  nullement  nccelfaite  de  foù- 
tenir  , que  lx  Loi  Naturelle  loir  coctesuelle  à Dira. 
Car  puis  qu’a  proprement  parlez  elle  ne  le  regarde  point 
du  tout , 8c  qu’elle  u’eft  faire  que  pour  le*  domines, 
à qui  il  l’a  impofee  » à quoi  bon  (uppolcr  qu’elle  ait 
extfic  AChieilemer.t  , avant  qu'il  y eût  des  Humtnes? 
Que  li  l’on  le  retrxnche  à dire,  que  Dieu  en  avortl*i- 
dee  de  toute  etetnite  dans  £1  Profane* , on  it'utmibuo 
rien  pat  là  aux  Loi*  Naturelles , qui  ne  leur  foii  com- 
mua avec  tout  ce  quiexifte.  F v KLM  bOU.^/.i.rS, 
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(a)  Dti 

dé  t Ame,  Alt. 

car. 


(b)  Voie*  If^ 
/*•.*.  Ch.XLU. 
*c«f.  i,x,8cfcir. 


(e)Voiez  ta  R hé  - 
torique  d'A'idt- 
u , Liv.  IL  C.  VL 
(d)  Vote*  Dn- 
ia'ui  , Traite  des 
F allions , Allie. 
CCVII. 
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34,  Delà  certitude  des  Seitncts  Morales.  Liv.  I.  Chap.IT. 

qu'une  Qualité  Morale,  qui  par  conféquenc  doit  (on  origine  à Yinjlitution , ne  produi- 
te dans  les  Hommes,  du  moins  méJiatemcnt , un  effet  Phyfiquc  , parce  que  l'Arn» 
peut,  (i)  à l'occalion  des  imptedions  que  les  chofes Morales  font  fur  fon Entendement 
•u  fur  ta  Volonté,  mettre  en  mouvement  quclcun  Jes  Membres  du  Corps  , avec  qui 
elle  cil  trèsétroitement  unie. 

Il  faut  d'ailleurs  bien  contïdcrer,  que  la  Honte  n’eft  pas  caulee  feulement  par  la  tur- 
pitude  Morale  des  Actions,  mais  encore  par  tout  ce  que  nous  croions  capable  de  don- 
ner quelque  atteinte  à nôtre  réputation , quoi  qu'il  ne  toit  pas  toûjours  moralement  des- 
honnête. En  effet  la  Honte  ti  eft  autre  choté , (êlon  (a)  Des  cartes,  qu'xw  efpéce 
de  Trifteffe,  fondée  fur  l’slmour  do  foi  mime , qui  vient  de  l'opinion  ou  de  la  crainte 
qu'on  a d'être  Même.  Ou,  fi  ion  aime  mieux  la  définition  (a)  d’ARiSTOT»,  c’etl 
un  certain  chagrin  C T une  certaine  émotion  que  l’on  reffent,*  la  vie  dei  maux,  foie  pré- 
feni,  foit pafez,  ou  e venir,  qui  parotlfent  tendre  * nôtre  déshonneur.  L’Homme, en 
effet,  cil  un  Animal  tuperbe  8c  ambitieux  , fort  fujet  à tirer  vanité  de  fes  avantages, 
& dont  le  plus  doux  plaifir  confilte  à découvrir  en  loi-même  des  qualitez  qui  lui  don- 
nent lieu  de  fe  glorifier  & de  s’élever  au  deffns  de  fes  fcmblables.  Lors  qu’il  appréhen- 
de devoir  diminuer  dans  l'elprit  d’autrui  l'opinion  de  ton  mérite  ou  de  fes  prérogatives, 
il  en  conçoit  une  profonde  t ridelle,  qui  te  peine,  pour  ainfi  dite,  dans  le  tiége  natu- 
rel de  la  dignité  8c  de  l’air  majeffueux.je  veux  dire  tür  le  Vilage , où  le  Cœur  poufiè  le 
Sang  en  un  clin  dœtiil  avec  beaucoup  de  violence.  Mais  ce  n’etl  pas  feulement  par 
l’abftinence  du  Vice  que  (j)  l’Homme  veut  fe  faire  confidercr  ; il  place  ton  honneur 
dans  plufieurs  autres  chotès  qui  ne  renferment  aucune  Moralité.  De  là  vient  que  bien 
des  gens  (ont  fi  honteux  Je  le  voir,  ou  de  petite  taille,  ou  boiteux,  ou  chauves,  ou 
boiîus;  d'avoir  le  goiietre  ou  quelque  autre  difformité  corporelle-,  d'être  fiijets  à certai- 
nes maladies;  d'être  pauvres,  ou  mal  vètus;de  fe  trouver  dans  l’ignorance,  meme  Guis 
qu’il  y ait  de  leut*  faute,  ou  dans  l'erreur,  quelque  innocente  qu'elle  (oit;  enfin  de  mil- 
le {4)  auttcschotêsquine  font  pas  moralement  deshonnêtes  (b).  Parmi  les  Péchez  même, 
ceux  qui  donnentlc  plus  de  honte,  ce  font  ceux  qui  marquanc  une  grande  foibletle  ou  une 
infigne  ballefiè  d’Ame , nous  rendent  pat'eette  raitbn  plus  mépruables  ; 8c  cela  non  dan» 
l’efprit  de  tout  le  monde , mais  dans  l’cfprit  de  ceux  dont  nous  recherchons  principale- 
ment l'eftime  (c).  Que  û une  fois  on  en  ctl  venu  à dépouiller  tout  fentiment  dnon- 
neut  & tout  loin  de  fa  propre  réputation , les  aétions  les  plus  honteufes  ne  coûtent  rien 
à commettre,  (y)  on  11c  rougit  plus  de  tien  (d).  Tout  cela  pourtant  ne  (aurait  contri- 
buer le  moins  du  monde  à détruire  la  certitude  des  Sciences  Morales , qui  ne  laiffe  pas 
d 'être  appuiée  fur  de  bons  fondement,  encore  qu'on  rapporte  à Ywfiituuon  le  principe 
de  la  Moralité  des  Aélions  Humaines. 

$.  VIII.  Mais  que  dirons-  nous  de  cette  étendue  Morale,  dont  on  parle  tant,  & 

que 


vu.  (t)  Voie,  ce  qui  fur  te  ce  qui  précédé  le 
fuffjtee  de  F i.  u t * » qju  i , que  j’ai  cite  dans  la  N*et 
ta.  lux  le  J.  precedent. 

(»)  EVo  du  air^Cin,  rit  r«»  «éW  rd  «if 

ÿ-tet c'ctp*  qdfin  t axuâr  , S mpioyto*  , ■ yr)otù- 
tm , S fttt. k itrm*.  'Méfif.  L.  11.  C.  VI.  imit, 

(l)  Bien  loin  de  là:  on  a honte  Quelquefois  de  faire 
de*  choie*  que  l'on  cro  t Bonne* , Se  de  n’en  pas faire 
que  l’on  fait  Mauvaise*.  Voies  la  deliu*  le  Tenue  de 
ÏLU»*«QVi  , de  U fdMjft  Honte , qui  eft  dan*  le 
11.  Tome  de  les  Ocuvies,  pqj.  ut,  & ftfj.  Fd. 

(4)  San  t'q  o a , dans  la  XI.  de  Cu  Lettres  , dont 
WlHistiui  etie  ie’  un  endioit  » fait  vo  t que  la 
Ro  *geur  eft  un  effet  du  tempe xament , 8e  que  diverfcs 

«aul'aa  la  psoduifenc,  U allègue , eou’aoucs , l’exem- 


ple de  ftmfe't  le  Grind  , am  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  topgif  toutes  te*  foi*  qu*il  alloit  paroltre  devant  un 
grand  nombre  de  cens,  fur  tout  dan*  l’AOemblcre  du 
Peuple  | 8c  celui  cran  Orateur  8c  Fhilofophe,  nomme 
y Aliéné,,  qui  en  ht  de  meme,  lors  qu'il  eut  a le  pré- 
fenter  derat  t le  .Sénat  , en  qualité  de  Témoin.  Ce 
a'cft  pas  folbleffe  d'tfprn  , ajoure  là  deiTu*  , 

maïs  un  cfttt  de  lupnfc:  car  ce  à quoi  l'onn'eft  pas 
arcoûmme,  frappe  ceux  qui  ont  naturellement  de  la 
dilpoiîtioo  à rougir.  mon  [Pofnpeius]  <é'*m 

piton)-»,  rr mitent  i »'rfs»f  sa  contint*  Fabisnum , fun 

m St  mat  mm  lejfis  tjftt  indmtfmi  , -matin Wtn 

•end  t km  al  tuf  mitait  mentit  , ftd  a mc.'fA'»  rti  : fms 
Mtxrr.iufn , trji  non  cnmcmtit , mrtrtt , naimrtli  in  hte  fa - 
tüutt  tarfnri*  prtmi.  Fig.  if,  |6.  Le  Savant  G a O" 
* • f i m • avoir  déjà  cite  fui  l’cxempîo 
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que  l'on  oppofe  tous  les  jours  à l’exaâitudc  Mathématique  ? E(l-ce  qu'elle  reporte  au. 
cun  préjudice  à la  certitude  de  nôtre  Science  du  Droit  Naturel?  Pour  éclaircir  la  diffi. 
culié,  il  fout  confideret  jufques  où  nous  foûtenons  que  l'on  peut  former  ici  des  Dé- 
monftrations  incontcftables , le  quelles  font  les  choies  ou  l'on  trouve  cette  forte 
d'étendue. 

En  matière  de  Morale,  les  Démonftraiions  ont  lieu  principalement  11  l'égard  des 
Qualités.  Mtralci,  & cela  autant  qu’il  le  faut  pour  faite  voir  que  ces  Qualité*  con- 
viennent néccflaireinent  aux  Aâions  6c  aux  Perfonnes , & en  vertu  dequoi  elles  leur 
conviennent.  On  demande,  par  exemple,  fi  telle  ou  telle  Aétion  eft  Julie  ou  In- 
jufte;  fi  telle  ou  telle  Perfonne  Morale,  confiderée  en  général, a un  cerrain  Droit, 
ou  eft  foûmifc  i une  certaine  Obligation  Arc.  Ces  fortes  de  choies  peuvent,  à 
mon  avis,  être  toutes  déduites  de  leurs  vrais  principes,  & de  leurs  véritables  cau- 
fës,  avec  tant  d'évidence,  qu'on  ne  (auroit  railonnaolemenr  les  révoquer  en  doute. 
Que  s'il  fc  trouve  ici  une  efpéce  d’étendue,  ou  quelque  choie  d'approchant,  cela 
ne  nuit  point  du  tout  à la  certitude  même  des  Maximes  qu'on  établit  là-deflusj 
comme  tl  paraîtra  par  le  détail  des  chofcs  où  l'on  remarque  cette  forte  d’étendue. 

Quand  on  confidéte  la  Bonté  6c  la  Malice  des  A étions  en  elle- même,  c’eft-i-di- 
re,  la  convenance  ou  la  difconvenance  de  ces  Aâions  avec  la  Loi,  il  fcmbte  qu’il 
ne  puiflè  y avoir  à cet  égard  aucune  étendue  ; car  tout  ce  qui  eft  moralement  bon, 
doit  être  txaâcment  conforme  a la  Régie  , & du  moment  qu'une  choie  s’en  éloigne 
tant  foie  peu,  il  faut  la  tenir  pour  abfolumcnt  mauvaifè.  A un  autre  égard  pourtant 
on  découvre  ici,  du  moins  en  ce  qne  les  Hommes  fe  doivent  les  uns  aux  autres,  une 
efpéce  d'étendue  (car  d’ailleurs  l’étendue  ne  fe  trouve  proprement  que  dans  la  Quantité, 
cyi  dans  les  choies  fufceptiblcs  du  plus  6c  du  moins).  Et  1.  Par  rapport  aux  Lmx  mi- 
mes entant  que  l'obligation  de  les  obfërver  paraît  plus  ou  moins  fort  félon  la  nature 
des  Aâions  , qu’elles  preferivent  ou  qu’elles  défendent.  D’où  vient  qu’on  diftingue 
entre  ce  qui  eft  dû  félon  le  Droit  rigoureux  ou  la  Juftice  proprement  ainfi  nommée, 
6c  ce  qui  eft  dû  Amplement  en  vertu  (1)  de  VE  tutti  : deux  fortes  d'Obligations  qui 
différent  en  ce  que  la  première  impole  une  nécellïré  plus  indifpenfable , que  la  derniè- 
re, quoi  que  l’objet  de  celle-ci  ait  beaucoup  plus  d'étenduë;  car  les  Devoirs  des  autres 
Venus  vont  plus  loin  que  ceux  de  la  Juftice.  C’eft  meme  une  chofe  alfez  ordinaire 
parmi  les  Hommes  , & dans  les  Tribunaux  Humains  , de  faire  peu  d'état  des  faute* 
légères  qui  fe  commettent  contre  la  Loi  (a).  Il  y a auffi  des  chofcs  qui  font  comman- 
dées fi  faiblement,  qu'elles  femblent  prefque  être  propofées  comme  de fimples Devoir* 
de  Bienféance.de  l’oblervation  defqucls  le  Légiflateur  fe  repofè  for  l'honneur  & lacon- 
fcicncc  de  chacun  , en  forte  que  , fi  on  les  pratique  , on  fe  rend  digne  de  louange, 

mais 

4e  f Voies  là  Noce  fut  G » o 1 1 v t ,Prn't^em.  y manque  ne  fauroit  t’eo  plaindre  , comme  d’un  tort 

f.  x.  a proprement  ainti  nomme  qu’on  lui  air  fait.  De  forte 

(fl  Taciti  a même  remarqué,  que  U grandeur  que  le  Oeet*  qui  repond  à cctrc  *Hrfatime  , eft  ce  qua 
de  l'infirme  donne  du  relief  an  Crime, dans  i’efprir  de  l’Auteur  appelle  Detn  imparfait.  Voie* ci  defîu* , Chap. 
ceux  qui  (c  font  mis  au  deffui  de  l’honneur.  O*  ].$.  tv,xo.  fie  ci  deflaus,  Chap.  VU.  f.  7,  n , ie.  Lir. 

mrtmdinem  mfamta  , tenue  apud  prediiei  m ’Viffima  ve/mpiae  III.  Chap.  1.  f.  |.  fie  Chap.  111,  $.  17.  Chip.  IV.  §.  a. 
«if.  Annal.  XI,  atf.  Mr.  H * » t I u » citoit  cc  pafla-  Ltv.  VIH.  Chap.  1.  f.  1. 

je.  (a)  ‘O  gJpe  jailli  t»  *î  rvMsCiiiat,  » ^rn,  »Ct 

J.  VIII.  (il  L’Auteur  dit:  en  lutetia  flrulè  dPa  ,aui  îfi»  T#  /«**>*»,  *T  VU  ti  »»%»•  c ■)  f»iw  ■ «t®-  J 
rm  *«>•  & Wn«.  Airfi  VEyuui  renferme  ici  nonf-mir-  Anéam.  " A r i»tot.  Etbic  Nicom.  LiK  11.  Cap,  LX, 
ruent  ce  que  l’on  doit  véritablement  fit  pleinement  à Coin-  ymi  *’</«*<*#  aw  fen  du  p*i*t  d t perftiJiem , fait  t a 
quelcun  , quoi  qu’il  ne  puifle  pat  l’exiger  de  nouai  la  d*fà  , fait  en  delà  , m’eji  peint  kiémt  -,  man  feulement  terni 
ligueur  en  venu  de  la  Lot  rente  j mai*  encore  toor  ce  yen  i'tn  étant  battue»?  ; car  alan  en  ru  peut  yue  t,m  «p- 
que  l'on  doit  à autrui  par  on  principe  d'Humamré  ou  port  émir.  L’Aureur  citoit  ce  paflage  ua  peu  plu»  bai: 
de  Charité,  ou  de  quelque  autre  Vertu  qui  cil  telle,  bm  U le  tappotte  tu. 
que , £ on  ta  viole  les  Dévoua , celui  en  veta  qui  l'on 
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ïximen  du  fen* 
liment  de  Gr*- 
tutj  fut  cette  ni- 
ut«. 

(a)  Ut.  tl.  Chip. 
Xliili.  i. 


3 6 Delà  certitude  des  Sciences  Morales.  Liv.I.Chap.  II. 

nuis  (i  on  les  néglige,  on  n’a  pis  à craindre  d’en  être  beaucoup  blâmé.  C’cft  à quoi 
G*  oti  u>  (»)  paroh  rapporter  le  Concubinage  , le  Divorce  , la  Polygamie,  (j)  du 
moins  avant  que  la  Loi  divine  eût  défendu  ces  (ortes  de  choies,  .ai,  iclon  lui  , font 
de  tille  nature , qu'à  cmfitlter  la  Raifort  tente  feule  , ou  juge  fini  honnête  de  t'en  abjle. 
nir  que  de  fe  le s permettre  ; quoi  que , fam  la  Loi  Divine , on  n'y  trouvât  point  de  cri . 
me  , c’cft  à dire  , de  pcchc  énorme.  Ou  traitera  plus  au  long  de  tout  cela  en  (on 
lieu. 

a.  Souvent  aoffi,  quoi  qu’une  choie  (oit  d’elle- même  entièrement  arbitraire  & indif- 
férente , il  fe  trouve  qu'ri  r a,  ou  toujours  , ou  en  certain  (4)  tems  plus  et  avantage 
a ta  faire , qu'à  ne  la  pas  faire,  ou  au  contraire  i ne  lapas  faire  au  a la  faire.  C’cft  iur 
ce  principe  que  l’Aporre  St.  Paul  (b)  diloit  autrefois:  Tout  meft permis,  mais  tout 
ne  m'eft  pas  avantageux. 

f . Quelquefois,  comme  le  dit  (c)  Grotius,*,  rapporte  per  abus  au  Droit  Natu- 
rel, certaines  chafes  que  la  Rai fon  juge  honnêtes,  ou  meilleures  que  leurs  ceutrairei  ( j ) , 
quoiqu'on  ne  fou  obligé  ni  aux  unes  ni  aux  autres. 

4.  De  là  il  parole  en  quel  fens  on  peut  dire  qu’il  jr  a du  plus  & du  moins  dans  la  Bon- 
té Morale  des  Actions  en  eiie|.mêmcs.  Quand  on  compare  enlemble  deux  Biens  Mo- 
raux, li  on  prend  le  terme  de  Bien  à la  rigueur,  pour  ce  qui  eft  conforme  à la  Dsi, il 
eft  auiîi  jmpofiiblc  de  concevoir  un  Bien  meilleur  que  l'autre  , que  de  (c  figurer  une 
Ligne  droite  plus  droite  que  l'autre.  Mais  un  Bien  peut  être  dit  meilleur  que  l'autre, 
peton  le  différent  degré  de  nécefpté  qu'on  y remarque , cr  qui  fait  que  le  menu  nécejfaire 
cède  au  plus  néceffatre,  p en  ne  peut  s’aquitter  de  tous  les  deux  i la  fois.  Par  exemple, 
c'cft  bien  fait  d’enfévelir  fon  Père  (d)  ; mais  c'eft  mieux  fax  de  fuivre  JéfusChrift.  Il 
eft  bon  (e)  de  fervir  les  Pauvres,  mais  il  vaut  mieux  prêcher  l'Evangile.  Nous  parle- 
rons décria  ailleurs  (6)  plus  au  long. 

t.  Enfin,  lors  que  des  jtihons  permsfes  Cr  indifférentes  de  leur  nature , font  me  fo- 
ré es  par  l' utilité,  l'une  eft  cenfée  meilleure  que  l' autre , félon  qu’il  en  refaite  un  plus  grand 
avantage  (7). 

$.  IX.  C's  s t par  les  principes  qui  viennent  d’être  établis  , qu'il  faut  expliquer  & 
rectifier  les  pentèes  de  Grotius  fur  les  niions  qui  font  qu'on  fc  trouve  einbarralTé  à 
décider  plusieurs  Qurilions  de  Morale,  (a)  On  ne  trouve  pas,  dit-il,  dans  les  Sciences 
Morales  ta  même  certitude  que  dont  let  Mathématiques-,  ce  qui  vient  de  ce  que  tes  Ma- 
thématique! fatfam  abpraélton  de  ta  Afattére  ne  confidérenl  que  Us  Figures  , qui  pour 
l’ordinaire  ne  fouffrent  point  de  milieu i car  il  n’y  a rien  , par  exemple  , qui  tienne  le 
milieu  entre  une  Ligne  droite  & une  Ligne  courbe.  a4u  lieu  qu'en  fait  de  Cbofes  Mo- 
rales , les  moindres  circonflances  changent  la  Matière-,  CT  d'ailleurs  U fe  trouve pref que 
toujours,  entre  les  Formes  ou  les  qualités.  de  ces  fortes  de  chofes  , un  milieu  qui  a quel- 
que étendue , en  forte  que  tantôt  on  s'approche  plus  d'une  extrémité,  & tantôt  de  Vautre. 
Atnfi  entre  ce  qu'on  don  faire,  & ce  qu'on  ne  doit  pas  faire,  il  y a un  milieu,  favotr 
ce  qui  eft  permis:  mais  ce  milieu  eft  quelquefois  plus  près  de  l'un  des  côtes. , & quelque- 
fois 

* (1)  Ce  « 'eft  point  à cette  c'a  (Te  , qat  Qtotivi 
(apporte  de  telles  chofet,  ma»  à la  ttoilieine,  ou  nô- 
tre Auteur  cite  ln  propre*  paroles  de  ce  grand  Hom- 
me. Voier.  la  S Ht  5.  fox  ce  paragraphe. 

(4)  A tonte*  , OU  par  rafftrt  a rrtaints  perfcmmti.  Voies 
ce  que  j’ai  dit  dsnrmon  Tuiti'  ov  Jav  >impti- 
p:ime  en  170»  Lir.  III.  Chip.  VI. 

ff)  Telle  eft,  par  exemple,  la  coûtante  de  couvrir 
1rs  partiez  du  cotpi  oui  distinguent  l’Homme  delà  Fem- 
me. A quoi  il  faut  suffi  t-ppeuc:  cc  que  dit  St.  Paul, 


par  rapport  & PuOgc  teçi  de  fon  tems:  L*Nsiwrttlk~ 
marne  mt  vont  M.'erjM-t-  elle  fas  , 4M  fi  un  H tourne  fini 
dtt  tire  veux  /«agi  , tel*  Im  tpi  benteax  ; usait  que  fi  mut 
Femme  a de  ia*p  , cria  lut  ejf  montrable.  1 Co- 

11  ru  h.  XI,  14  C'eft  l'explication  que  donne  Jiam 
f iioiRic  GaoMoviua,  dans  Tes  N ores.  Mais 
nôtre  Auteur  explique  autrement  ces  paroles  de  G r o- 
tiub  Voies  ci-dcilôtM,  Lie.  II.  Chap.  111.  f.  xi.  Si 
cette  idde  à'Htmmhrné , indépendante  de  j^oure  Obliga- 
tion, a quelque  fondement  , cc  oc  peut  être  que  le 
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fois  de  l'autre^  d'où  il  naît  fonvent  de  l’ohfiurilé  Cr  de  C incertitude , i peu  prêt  et mute 
quand  ou  voit  le  Crépufcule , ou  qu’on  touche  de  t’Euu  froide , qui  commence  À s échauffer. 

Sur  quoi  j’avoue,  qu'à  l'égard  de  philieurs  Adtions  , & lur  tout  quand  il  eft  qucftiou 
de  faire  la  Guette,  il  peut  s'élever  quelque  douic  dans  lefptit  , foit  parce  qu'on  n’eft 
pas  aflâré  de  la  juftice  du  (ujet  qui  oblige  k déclarer  U Guerre;  foit  parce  qu'on  ne  voit 
pas  bien  11  c'eft-là  un  motif  fuffiunt  pour  s'engager  dans  une  entreptife  H incertaine,  fi 
dangcreulè , & accompagnée  de  fuites  (i  fàchcufcs  ; (bit  paroe  qu'on  ne  (aurait  déter- 
miner exactement , s'il  cil  avantageux  à l'état , dans  la  conjonâurc  ptéfentc,  de  tim 
raifon  pat  cette  voie  des  injures  qu'il  a reçues,  ou  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  les  endu- 
rer ou  en  différer  la  vengeance  , de  peut  que  venant  à l'entreprendre  mal  à propos  on 
ne  s’attire  de  plus  grands  maux.  Mais  je  loûtiens  que  les  raifons  de  douter  ne  vien- 
nent nullement  de  l'incertitude  ' des  choies  Morales  en  elles-mêmes.  Ce  qui  rend  les 
DcrooolUatkms  Mathématiques  li  lûtes  & li  exaétes,  ce  n'cfl  pas  l'abftra&ion  qu'ony 
fait  de  la  Matière,  tuais  une  autre  raifon  que  je  découvrirai  tout  à l'heure.  Lors  que 
G il  o T 10  s dit,  quV«  fait  de  Morale  lei  moindre i circonflances  chantent  la  Matière , 
ou  il  entend  pat  là  que  la  moindre  citconfuiicc  change  la  Qualité  de  l’A&iun,  c'cft-à- 
dire,  la  rend  mauvaiiè  de  bonne  qu'elle  étoir;  & en  ce  lëns,  on  ne  peut  pas  plus  con- 
duire de  la  l'incertitude  de  la  Morale  , qu’on  n'auroit  raifon  d’inférer  l’incertitude  des 
Démonftrations  de  Géométrie,  de  ce  que,  pour  peu  qu'une  Ligne  s’éloigne  de  la  plus 
courte  di liai ice  qu'il  y a entre  deux  points , elle  dégénéré  en  Ligne  Courbe.  Ou  bien 
Grotius  veut  dire,  que  la  moindre  circonltancc  augmente  ou  diminue  la-(  t)  Quan- 
tité de  l'Adion  ; ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai,  du  moins  devant  les  Tribunaux  Civils, 
où  (ôuvent  les  Juges  ne  font  aucune  attention  aux  choies  de  peu  d’importance.  Et 
quand  cela  fccoit,  il  ne  prouverait  tien  contre  la  certitude  des  Chofcs  Morales,  puit 
que  dans  les  Mathématiques  même  le  moindre  accroiflémcnt  ou  la  moindre  diminution 
change  la  Quantité.  Le  Lu  tte , qui  tient  le  milieu  entre  ce  qui  eft  ordonné  & ce  qui  eft 
défendu,  par.che  quelquefois  plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  parce  que,  comme  nous 
l'avons  dit,  il  eft  tantôt  plus  avantageux  de  faire  certaines  chofcs  ,6c  tantôt  de  les  omet- 
tre. Mais  il  ne  provient  de  là  aucune  incertitude  , & il  ne  s'cnlûit  pas  qu’il  y ait, 
dans  les  chofcs  Morales  , quelque  milieu  dont  la  nature  foit  fi  difficile  à connoitre , 
qu’on  11e  puille  dilccmcr  clairement  s’il  eft  bon  ou  mauvais.  Ainfi  les  comparailons  de 
Grotius,  tirées  du  Crépufcule  & de  l’Eau  tiède , ne  font  pas  juftes  ; cat  clics  regar- 
dent ces  lottes  de  chofcs  qu’on  appelle  dans  l’Ecole  des  Milieux  participatifs,  c’eft-à- 
dire,  qui  tiennent  de  l’une  6c  de  l'autre  des  extrémité*  , comme  ic  Tiède  tient  du 
Chaud  6c du  Froid:  au  lieu  que  les  Milieux  Négatifs,  tel  qu’eft  l'Indifférent  & le  Li- 
cite, ne  tiennent  d'aucune  des  extrémité?  , mais  lont  niez  également  de  toutes  les 
deux;  cat  on  dit  également,  le  Bien  n'eft  pas  indifférent,  &,  le  Mal  n’eft  pas  indiffé- 
rent. Or  je  ne  vois  pas  comment  un  Milieu  de  cette  nature  pourrait  être  caufc  de  la 
moindre  incertitude. 

j.  X.  Il  faut  avouer  pourtant  qu'on  apperçoit  quelque  étendue  dans  les  Quantité x.  rie l*eten<iuê des 

Mo.  Sjiiititu.  Une. 

. h'. 


plus  iTincoarement  on  de  danger  qu*il  patoît  y avoir 
a fe  permettre  de  telle»  chofet,  par  rapport  à d'autres 
véritablement  obligatoire»  , qu'à  s'en  abftenir  volon- 
tairement i quoi  qu'on  puiiTe  les  faire  ou  ne  ]ct  pat 
fai  c,  lots  qu’apte»  s'être  bien  conlultc,  on  fe  voit  4 
l'abri  de  tout  pesai  ,*êc  qu'elles  oc  lont  d'aiileuu  pief- 
erites  ni  défendues  pat  aucune  Loi  relative.  Am  Ci 
cela  reviendra  4 la  règle  precedente,  fondée  fur  l'au- 
torité de  St.  Paul,  aufli  bien  que  fur  la  plus  pa- 
ie» lunucic»  de  U Raifon.  Vote»  ce  que  £jl  du  lus 


G sotiui,  Liv.  U.  Clup.  V.  % 9.  Nhtt  to. 

(«)  Voicaci-ddloiM,  Chap.  111.  5.  t.  fit  Liv.  V. Chap. 

mi.  u. 

(7)  Il  y a d'aunes  principes,  par  rapport  auxquels 
on  déterminé  la  qualité  relpeûivc  des  Aôions  Mora- 
le». Voica  ci-dclfouf , Chap.  Vlil  f.  j.  avec  U Note. 

$.  IX.  (t)  C’cü-r  dire,  par  exemple,  rend  une  Fau- 
te plus  ou  moins  cncufeblc  , un  Cnmc  plu»  ou  moral  - * 
énorme  ht, 

E | 
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jS  Dt  U certitude  dts  Sciences  Morales . Liv.I.  Ch ap.  II. 

Morales-,  Si  c'cft  pour  cela  principalement  que  l'on  donne  aux  Mathématiques  on  fi 
grand  avantage  pat  dcrtus  les  Sciences  Morales,  il  l'égard  de  l’exaâimdc  Si  de  la  préd- 
fion.  En  effet,  les  Quant  nez.  Phyfaseet,  qui  font  l'objet  des  Mathématiques  , étant 
repréfentées  fur  une  matière  fenfible,  on  peut  les  comparer  enlemble,  les  mefurer,  & 
les  divifer  en  certaines  parties,  avec  1a  dernière  exaâitude.  Ainfi  il  eft  aifc  de  déter. 
miner  au  jufte  le  rapport  ou  la  proportion  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres,  fur  tout 
en  y joignant  les  Nombres  , à la  faveur  defquels  tout  cela  s'exprime  fort  nettement. 
Si  avec  un  grand  détail.  D'ailleurs,  ces  fortes  de  Quantité!  font  quelque  chofe de  na- 
turel , & par  conféquent  de  fixe  Si  d'invariable.  Au  lieu  que  les  Quamun.  Morale i 
doivent  leur  origine  à Ysnftitution  Si  11  l'eftimation  des  Etres  Libres,  dont  i'intclilgen. 
ce  & le  Jugement  ne  font  pas  fulceptibles  d'une  mefure  Phyfiquc.  Ainfi  les  Quanti- 
té! que  ces  Etres  conçoivent  & déterminent  dans  une  certaine  chofe  par  leur  feule  inJU- 
sut  ton , ne  fauroient  être  ramenées  à une  mefure  fi  précité,  mais  elles  confervent  toû- 
jours .quelque  teinture  de  la  liberté  & de  l’etendué,  pour  ainfi  dire,  de  leur  principe. 

Et  certainement  1a  fin  pour  laquelle  les  Etres  Moraux  ont  été  inftiruex  , ne  deman. 
doit  pas  une  ptécifion,  qui  allât  )ulques  aux  dernières  minuties  ft).  llfuffifoit,  pour 
l'ufitge  de  la  Vie  Humaine,  de  comparer  Si  d’eftimtr  un  peu  en  gros  les  Perfatntet , 
les  Ckofei,  Si  les  Actions.  C’cft  lur  ces  trois  chefs  que  roulent  routes  les  Quantité* 
Morales  (a),  comme  il  paraîtra  par  le  détail  que  nous  en  allons  faire. 

i.  On  remarque  donc  une  certaine  étendue  dans  le  mérite  (a)  des  Personnes a\a  dans 
Yefiime  qu'on  en  fait.  Car  quoi  qu’on  voir  bien  qu’une  Perfoone  doit  être  mife  à cet 
égard  au  deflus  d'une  autre,  on  ne  (âuroit  déterminer  précifemcnt  fi  elle  a,  par  exem- 
ple , deux  ou  trois  ou  quatre  fois  plus  de  mérite. 

a.  11  y a une  pareille  étendue  dans  le  Prix  de  diverfes  Chofei,  Si  de  diverfes  A thons 
qui  entrent  en  commerce; car  il  ny  a guércs  que  les  chofes  (j)  fulceptibles  de  rempla- 
cement ou  d'équivalent , dont  on  puifle  égaler  les  Prix  au  jufte.  Du  refte  on  les  tient 
d’ordinaire  pour  égaux,  lors  qu’ils  font  conformes  â l’évaluation  faire  par  des  Conven- 
tions Si  par  la  volonté  des  Hommes. 

j.  La  frapornon  entre  le  Crime  Cr  la  Peine  ne  fe  détermine  non  plus  qu'avec  quel- 
que étendue.  En  effet,  qui  pourrait  marquer  avec  la  dernière  ptécifion , combien  il 

faut 


f.Z. (i)  Voie*  ce  qu’on  adir.aprts  Cuuiklavd, 
dam  la  Note  a.  fur  le  paragraphe  fff 

(a)  L’Autrur  traite  ici  tics  Quantité*.  Morale*  qui 
fout  la  matière  des  Art  oui  Morales  11  a parle  dan» 
Je  paragraphe  a.  de  la  Quantité  ou  du  degré tfetoidue 
que  l’ou  coRfoii  à certains  égards  dans  ica  Art  ions  mè- 
nes. 

(l)  'iw.'IriM*  f*  fm»  rttifimnt  T capteffion 

de  juriiprailer.ee,  fur  quoi  voter  notre  Auteur , Liv.  V. 
Chap.  VII.  J.  t.  Dans  Ja  première  Editiun  de  cet  Ou- 
vrage , j’avoia  dit , fur  la  toi  de  Mi  os  Cocitim, 
fm  rtf+nemt  f*  ml  ton  , OU , fmfcefttbht  de  fenflien.  Mai# 
comme  je  ne  trouve  point  le  terme  de ftathen  en  ce 
fens  dans  nos  meilleurs  Dictionnaires  de  la  Langue 
Fitafoiiê,  il  faut  que  l’ufage  l’ait  aboli  meme  en  Ai- 
le de  Faltis  » fuppofé  quM  y ait  ete  autrefois  en  vo- 
gue A in  fi  j’ai  prttun  autre  iour,qm  exprime  la  choie 
dairemnt  en  termes  d'uue  autot-.te  inconteftable. 

(a)  C’cft  le  fondement  de  ce  beau  mot  d’un  Fhtlo* 
fophe  Païen  « que  nôtre  Auteur  cira  ici:  J^à*  aqga.fa 

immmmU  ft  , ad  l*t*m  b ne  mm  eft  t tenante  teeiie  Of- 
aine*  pAtti  , tjmam  Jmrit  terni*  ! r]**m  mmlt*  PietAi , Hoe- 
m*mt*i,  Ubtr*!tt*t , Jmflitt*  , ft.it/  ui(mI  , fut  emm* 
tmrs  pmfiiou  itimlA:  f**i  r S >Nic.  de  Ira . Lib  II-  Cap. 
XXVII  „ Que  c’eft  peu  de  chofe  de  n’ètre  homme- 
dc-bieu»  qu* autant  que  les  Lou  l'exigent'.  Combien 


»,  plus  loin  s’étend  la  régie  d«  nos  Devoirs, que  celle 
„ du  Dion-1.  Combien  oc  chofes  l'Affertion  naturel- 
„ le,  l’Humanrte,  la  Lubdialite,  la  juftice,  la  Boa- 
„ ne  Foi  ne  demandent-elles  pas  , lui  quoi  il  n’r  • 
„ rien  dans  les  Lola  Civiles!  En  effet,  comme  le  dit 
très  bien  un  Poète  Latin,  ( S km  a c.  Troad.  rerf  Ha-) 

non  tettat  U*,  bat  frétât  fitrô  PttdéT. 

„ Ce  que  la  Loi  «c  défend  pas,  l’Honneur  fit  la  Con- 
« feience  le  défendent.  Depots  (a  Seconde  Edition  da 
eet  Ouvtage , j’ai  eu  occafion  de  rraker  au  long  cette 
matière,  dans  deuxDifcourt,  l’un  fui  la  Ptrmsjfim*iet 
Laos,  l'autre  fur  le  BmeS»  det  L*tr.  Us  fe  trouvent 
joint!  à la  quatrième  Edition  de  l'Abrégé  des  Devein 

de  r Hermine  dr  dm  Cilfitn. 

(f)  oAliltr  Leoei , slittr  PMefefhè  tellmmt  *1ee;i*j  : Lt- 
£fi , tjtuue.iMJ  ma  an  t entre  feff ■ m j Plrtafnki  , qmatentu 
rtt  & nitUiiemté.  De  Offic  L.  HL  Cap.  XVII. 

(a)  Voie*  ci-dellous,  Liv.  V Chap  Xlli  J.  j. 

(7)  <s [*ed  drnmmi  debere  fimlim  felvtrt  , m 

ms'cjma  f il  k et  tt-frameia/a  trmfnrii  imtelhgndmm  efti  net 
mm  i mm  jmtet  fJtrt  débet  D 1 6 B a T.  Lib.  XL VI.  Tit.  I1L 
l>t  felmtitne+Bl  f?  IsHrmt otmokme  Bt C.  Leg.  CV. 

(!)  Haiti  mJijmid  tr  mrfme  *mae  mmtmmm  entmplam  ( 
qued  (entra  fis^mtei , mrlfeUt  f mérite*  refeeUitmr.  Annal. 

XIV  ,4).  J’aijGsivi  D’A  il  aMcooar. 

(f)  A tffmmJtr  mjuuit  vd  > W #***,**¥•<  *4 
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(tut  donner  de  coups,  Si  avec  quelle  force  on  doit  frapper, pour  proportionner  le  châ- 
timent à l'atrocité,  pat  exemple,  d'un  certain  Volî  Ou  eft  donc  obligé, en  cescaa-llt, 
de  régler  la  Sentence  à peu  près  fur  l'énormité  du  fait,  faus  le  mettre  en  peine  du  plu» 
ou  du  moins  de  ligueur  qu'il  peut  y avoir  dans  la  punition. 

4.  On  remarque  encoreune  étcnducconfiJérabledansplulicursaffaitesdelaVie.  Ai«- 
fi  les  Légi  dateurs  Politiques  (4)  n'épluchent  paj  tout  à la  dernière  rigueur,  Jansce  qu'il» 
commandent  ou  qu’ils  défendent.  C ici r on  l’a  remarqué:  (j.)  Autre  efl  la  maniéré 
( dit- il)  dont  les  Loi g retirèrent  les  injufiicet,  & autre  celte  dent  Us  Philofopbes  les  cor. 
rident.  Les  Loix  ft  bornent  à ce  qu'il  j a de  plus  profiter,  & de  palpable  , pour  ainfi 
dire.  l*t  Philosophes  épluchent  tout,  aufii  loin  que  s’étendent  les  lumières  dune  Rafioto 
attentive  Cr  pénétrante.  Tout  le  monde  fait  aulfi,  qu'en  matière  de  Procès,  les  Ju- 
ges ne  font  guéres  d'attention  aux  choies  de  peu  d'importance.  De  mène  , dans  les 
(6)  Arbitrages,  l'étendue  a lieu  comme  par  un  droit  naturel.  Quand  il  eft  ordonné, 
que  quelcun paiera  incontinent  une  certaine  Ibmme  (y), cela  t’entend  avec  quelque  mo- 
dification ; car  on  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  dant  U miment  s’en  aller  , l’arpent  à la 
main,  cher,  celui  à qui  on  U doit  compter. 

j.  Déplus,  dans  l'exercice  de  la  Jufiice  Vengerefie  , on  donne  quelque  étendue', 
non  feulement  à la  Clémence , mais  encore  à la  Rigueur,  l'intérêt  public  demandant 

3uelquefois  que  la  févérité  des  Loix  aille  un  peu  au  delà  de  l’Equité,  dion  la  maxime 
e T a c 1 T E (8):  Tous  les  grands  exemples  ont  quelque  chofe  d’injufle ; mais  le  tort  qu'oit 
fait  aux  Particuliers , eft  recompenfé par  Futilité  publique  (9). 

fi.  Il  eft  certain  même,  que,  h on  en  excepte  la  Juftice  , il  jr  a allez  de  liberté  Si 
allez  d’étendue  dans  la  pratique  de  la  plilpart  des  Vertus,  comme , par  exemple , de  la 
Compajfion , de  la  Libéralité,  de  la  Reconneifence , de  V Equité,  de  la  Charité,  Arc. 

7.  Dans  le  cours  ordinaire  de  la  Vie,  les  termes  dont  on  fc  fert  pour  marquer  l'ha- 
bitude, ne  s’appliquent  louvent  qu'avec  quelque  étendue.  D'où  vient  que, quoi  qu’o» 
ait  commis  quelques  petites  injuftices,  meme  de  propos  délibéré, (10)  on  ne  [aille  pas 
pour  cela  d’être  appelle  Julie. 

8.  Enfin,  s'il  le  trouve  quelquefois  des  Quantirez  Morales  qui  fuient, pour  ainfi  di- 
re, réduites  à un  point  indivifible  , comme  on  le  remarque  dans  le  prix  de  certaines 

choies. 


f*ryttx*  Plvtarch.  t*  Jéftnt  P>h- 

r»« , de  fan  $t  au  r»rWi  , 9c  , Dt  lof  ml.  gtrmd.  p.  !|f. 
tC  llj.  14.  WCChtl.  Pmr  tarder  U J Myltcf  déni  lei  trsm- 
dti  tttéfimi  , il  feu*  nittjjtsrtmttt  U viflrr  déni  lu  ft- 
tito . Voici  anffi  Aiiitot.  Rhcrof.  Lib.  I.  Ctp.  Xll. 
Qu’il  me  foir  permis  d'emprunter  ici  quelque»  te flexion» 
de  Mr.  B»ru,  (DiU.  Hijt.  & Cri r.  ,,  L’intérêt  pu- 
„ blic  demande  en  nuelqucs  rencontres  , que  1»  rigueur 
„ des  Lois  aille  an  delà  de  la  Juftic/,  parce  que  j’im- 
„ quire  eserccc  contre  un  Particulier , eft  moins  un 
„ mai,  politiquement  parlant,  que  l'utilité  publique, 

„ qui  en  reluire,  n'eft  un  bien C’cft  ainû  que 

Ici  Loix  Humaines  condamnent  au  dernier  fupplice 
„ lea  Valet*  qui  couchent, ou  avec  la  Femme, ou  avec 
la  Fille  de  leurs  Maine»,  lis  ont  beau  dire  pour 
„ leur  exeufe,  qu’il*  ont  long-rems  eeûfte  à latenta- 
„ tion,  9c  qu’on  leur  a fait  tant  d’avance»  9c  même 
,,  tant  de  menace»  , qu’enfin  ils  n’ont  pù  fe  garentir 
„ de  ce  piège  : La  Juftice  ne  laifle  pat  de  les  livrer 
,,  nu  Bourreau  , en  ftippofant  même  que  leur  exeufe 

„ eft  un  fait  certain  9c  indubitable. L’on  a pendu 

* (en  id»l.  ) à Puni  un  Laqua  s pour  un  tel  cas 

„ H eft  utile  que  des  Laquais  n’aient  nulle  grâce  & 
„ efptret , non  pas  meme  dans  l’ignorance  du  fait , 
„ car  cela  eft  propre  à les  tenir  mieux  ea  garde  , Sc 
i bc  leur  fane  cavifager  qu’avec  boircur  .e  pieteu- 


t.  du  avantage  d’etre  airnrr.  Cela  peut  ferrir  de  pré- 
„ caution  contre  les  promettes , cuntre  les  menaces, 

contre  les  rufes  du  dcguilcment-  SYs  fc  promet* 
„ teneur  l’impunité  en  cas  d'une  leduft  on  traveftie, 
„ ils  refperefoicnc  en  cas  d'une  (impie  leuuûion  , Sc 
,,  s’ils  operoiem  d’echaperen  alléguant  véritablement 
„ qu’on  Ut  avoit  tbilicitez,  ils  auraient  bien-tôt  3’iu- 
„ dace  de  lbllîc>ter,  pour  peu  qu’il»  videur  de*difi>«> 
,.  fition  à réuffir  {-<»»«■.  A h c h i » i , lett.  A.  pag.  ai». 
,»  »-  de  la  |.  Edition.)....  Bodin,  célébré  Jmif- 
„ confulte,  parlant  d’uoe  Ordonnauee  deHiNti  U , 
t,  qui  Croit  (i  ngoureufe , qu'il  pou  voit  arriver  qu’cllo 
„ expofât  à h mu  t une  Femme  quin’éto:r  point  cou- 
„ partie  d’avoir  fait  périr  fon  ftmt»  dit , que  1’uriliid 
n des  Loix  ne  do:r  pat  être  lulpeiiduc  tous  prétexte 
„ de  quelque»  inconvénient  quMIe»  produilèm , & il 
,,  rapporte  li-deflus  ce  que  difoit  Caton,  qu’il  >') 

,,  avau  pua  t dt  lu  {»»  fût  taynntija  a r ont  lu  r*rinn~ 

„ tint.  ( Atttc.  Patin,  lett.  ti.  pag.  ijp«.  a.)  C’cll 
dans  Tut  Li  v*,  Lib.  XXXIV.  Cap  III.  N*IU  Un 
fétu  ctmm-J*  tmrnlm  tjî  : iJ  mt.lv  f.aniNr,  fi  ma  ori 
part»,  & •*  frnmm.tm  frtdtjf.  Voifl  le»  EJ  a,  de  M UK. 
7 A ON  b,  Tom.  IV.  Liv.  1!1.  ch.p.  XIII.  pag.  4?p. 
£d.  in  txde/a  H*n,UX7  CMAkioNérli 
Liv.m.  Chap  ll. 

(le)  Voici  <i-dc£bus,  Cbap.  vil.  (.4. 


T><  )*  ce  ni  rade 


(t)  (kfc  Zît£  fer. 
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chofes . «fans  les  (i  i)  terme»  préfix , & sucres  choies  ferabbbles;  cette  détermination 
(1>)  Toit»  r»-  précifc  ne  vient  pis  u«  de  la  nirure  mcm«  des  (.b)  chofes,  on  des  tcnw.quedc  Ymjll. 
lui  ton  & de  U volonté  humaine. 

Yul  ( iv  ip'  De  tour  ce  que  nous  venons  de  dire  on  peut  aifèment  inférer,  à mon  mis,  tn  quoi 
confifte  la  différence  eflêntielfe  qu’il  y a entre  les  Démon  fret,  ns  Atathénuu^uoi , Si  [es 
Démonflrations  Morales.  C’cft  que  les  premières  ont  pour  objet  des  Quamùnqoi  «Je 
leur  nature  peuvent  erre  déterminées  avec  la  dernière  esaâicude  : Au.  lieu  que  lesautres 
tendent  feulement  à faire  voir  que  telle  ou  telle  Qualité  convient  à on  certain  fûjet  ; fa 
détermination  des  Quantirez  .Morales  dépendant  pourl’ordinairede  la volontédcs Hom- 
mes, qui  en  fixe  les  bornes  avec  beaucoup  de  variation  & de  liberté, 
t*  u «nirode  S XL  II  faut  bien  prendre  garde  pourtant  de  ne  pascoufbndrc  1»  Certitude  Moralt 
M<«je  le» fétu,  que  nous  avons  tâché  d’établir , avec  une  autre  foire  de  certitude  dont  on  parle  Couvent 
dans  les  Que/lions  Je  fait-,  lors  qu’on  dit,  par  exemple,  que  telle  ou  telle  choie  eft*>«- 
. râlement  certaine,  parce  qu’elle  a été  confirmée  par  des  témoins  dignes  de  foi.  Car 
cette  Certitude  «Morale  n’eft  autre  chofê  qu’une  forte  préforoption,  fondée  fût  des  rai- 
fons  extrêmement  vrai(cmblablcs,&  qui  ne  peut  tromper  que  très-rarement.  Un  Corn, 
(il  e.n  7.;,i'it  •sentaient  de  Grotius  (a)  n’a  pas  allez  dillingué  cette  dernière-lotte  d'avec  laptcmié- 
»i  ürlt.  Lib. il  re.  Car,  après  avoir  accordé,  que  les  Préceptes  les  plus  généraux  de  la  Morale  font 
Ci# . HUL  f.  s auflj  évidens  que  les  Propofitions  des  Sciences  proprement  ainfi  nommées  ; il  ajoike , 
que  les  Conclufons particulières  qui  s’en  tirent  ont  une  tien  moindre  certitude,  «y  ren- 
ferment au  contraire  aflit.  fotevent  beaucoup  (Cobfcurité , parte  que  les  chofes  mimes  fer 
quoi  elles  roulent , font  contingentes  de  leur  nature  , en  fujettes  à divers  changement. 
Par  exemple,  dit-il,  il  ef  moralement  certain  C r évident , que  ce  qu'une  perforine  {ra- 
ve & dé une  probité  reconnue  attefle  folenmellemem  & avec  ferment , ef  véritable.  Cet- 
te évidence  nef  pourtant  pas  telle  abfolument , car  il  n’y  a pas  d’impoffbihtè  ah  fs  lue, 
qu’un  homme  grave  0“  d’une  probité  reconnue  fe  parjure  , puis  qu'il  peut  cejfrr  d’étre 
vertueux.  Mais  il  y a une  grande  différence  entre  la  ceititudeavec  laquelle  on  fait  que 
le  Parjure  efl  une  Action  mauvaifè,  Si  la  certitude  avec  laquelle  on  croie  qu’un  Hom» 
me-debien  ne  fe  parjure  point;  Si  la  dernière  Propofition  n’eft  pas.i  propremenrpar- 
ler,  une  confèqucncc  de  la  prémicre.  On  tient  d'ordinaire  pour  moralement  terrain 
le  rapport  des  Hiftoticns,  qui  attefleiu  des  faits  arrivez  longions  avant  nous.  Si  dont 
il  ne  refte  plus  de  témoin  oculaire  ou  de  monument  réel  ; fur  tout  lots  que  divers  Ecri- 
vains s'accordait  à dite  les  mêmes  choies;  n’étant  pas  vraifemblablc,  que  piufieursper- 
fonnes  aient  voulu  de  concert  impoler  à la  pofterité , ou  qu’elles  aient  pû  (c  ftaiter  que 
leurs  raenfonees  ne  feroient  pas  «découverts.  U ne  manque  piaurtant  pas  d'exemplcsdc 
fables  génétalonent  reçues , qui  pendant  plufieurs  ficelés  ont  pafîé  pour  des  fans  tics- 
véritables.  t 

C H A- 


(il)  Il  y a au  Laiio  fatal ia.  .\LiU  dans  od- 

tic  Langue  on  ne  dit  pa»  en  te  tens»  tamt  fatal  SJ 6* 
fre  Auteur  a emprunt*  cette  «xpdCcmtk»  JutilaOufiil* 
te*  R.nm4i;s,  qui  entende  t pat  tà  un  icroie  ax  dr  * 
duquel  ou  ne  peut  plut  appel  11  d’u»K  (Valence.  Voit! 
C o n.  Lib.  VU.  Til.  LXl.i.  Le£.  U.  ou  il  y i t*/hri 

falolinm  d<mm,  fie  Fat  ait  s dut. 

Cm.  III,  f.  1 (t)  it  y a ici  deux  eat  rêmiica  Wvitcri  je 
me  (écrira:  de*  paroles  meme  de  C K a x * o k , qui  Sont 
egalement  vite*  fit  îuduriculè*  CHtmma,  dit-il 

tafi  ft  met  *r ami  smp  dm  dt/ai  de  Isa»’  , & l*tn  djt  matfi't , 
de  [datant  la  rafit  t il  Umr  tailla  lu  mar.eamx,  & leur  dtp" 
tréma  t alla  partit»  dt  fastt’ttx.  çr  Jt  fanai  <f*a  lm»l*ffam 
Ha.  Tam'tJ  cammt  par  défit  1 1 ft  mu  ktametnp  a»  dtf- 
Jttu  , il  grande , ft  fdaùat  , n)m  rat  naimrt  , comme  trmtllt 
mtrafln  , [»  fan  la  rémi  c 7 U flmt  mifirêUd  dm  mandat 


Or  r«»i  Ici  deux  faut  tfélemext  anere  w-iiftm,  mû >tr  , 
dé/ha.  Niuit.  i.  <iu  c.*p.  cita  eu  luuijfes»  Lu  etâtt  iln’y 
a que  les  csaggcntt  ou»  de  la  Saute,  qui  punie,*  au- 
toulrx  tout  cl*  que  dit  Mr.  DkiHstvi,  fuwrtnoti- 
llCt  que  la  plat  fat  a»  mal,  a Jam  amit  , t’t/f  if  Homme. 
H quand  l’Ane  de  ce  l’oate  cuuciut  d’un  ait  unx«- 
pU.L.-t  , 

Ma  fai,  nam  plma  f eu  nam  F Hteatninet  tfm'mme 

il  faut  voir  btcncUiirmciat  quMet’cft  qn’utt  Ane  Mau, 
d’uu  antre  cdte  , il  feuible  qj.‘o«  ne  puiiie  ratfcNHi i- 
bScment  ixvalet  Ica  Bëtcs  à la  condition  de  (impies 
. iatoma  ti.  Cette  penfiec  a plu»  de  ioudemon  daiva 
notre  prEloratioti  , que  dans  un  examen  .««ntif  fie 
dcstiucteUc  de*  xél ions  de»  Dcte».  Et  il  tuffit  preiquc 
d’opHufct  aux  atdeuf  lieK  nieur»  de  la  M.ichioe  . ce 
que  Mi.  L o c a & dit  agxcablcmcnt , en  parlant  d’une 

bien 
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CHAPITRE  lit 


De  /'Entendement  Humain,  entant  qu'il  ejl  un  des 
Principes  des  Jetions  Morales. 

• * 

••  » * m • 

$.  L T E dtlïèin  princip.il  de  cette  Science  étant  de  faite  connoitte  ce  qu'il  y a de  Ri-  j 
E gulitr  ou  i’  Irrtfulur , de  Ken  ou  de  Afauvali,  de  Jufle  ou  A'Injufit  dan»  1 
les  rtcittàs  Humaines,  il  tant,  avant  toutes  choies , examiner  icsPrmcipei.Stlcs  Pro.  1 
priette.  de  ces  Aûions,  comme  aufli  la  manière  dont  on  les  conçoit  attachées , pour 
ainlï  dire,  moralement  h l'Homme  par  \ Imputation  qu'on  lui  en  fait. 

Ce  en  quoi  paraît  le  plus  l'excellence  de  l'Homme  par  oppofitiou  aux  Bêtes.,  c'eft 

2u'il  a eu  partage  une  Ame  d'un  ordre  infiniment  fapérieut , qui  eft  non  feulement 
tlairée  d'une  lumière  Ravive  , à la  faveur  de  quoi  elle  peut  conuohre  les  choies  6c 
les  diicernrr  les  unes  d’avec  les  autres  , .mais  qui  a encore  une  grande  activité  pour 
les  rechercher  ou  les  rejette,,  félon  qu'elles  lui  parodient  bonnes  ou  mauvaifes.  Au 
lieu  que  les  mouvemens  des  Bctes font  des  mouvemens  aveugles,  uniquement  produits 
par  les  impreflions  des  Sens , & prefque  fans  aucune  reflexion  (î);  quelques  efforts 
que  faüè  un  Auteur  François  (a)  pour  pcrlùader  le  contraire.  ( 

La  Faculté  qui  tient  lieu  de  lumière  a nôtre  Âme,  s’appelle  I'Entendbmeht;  & \ 
l’on  y conçoit  deux  autres  Faculrez  (î),  qu'elle  exerce  par  rapport  aux  Actions  Volon-  i 
mires.  L'une,  qui  prélcnte  l'objet  à lf  Volonté  comme  dans  un  miroir,  de  qui  lui  dé-  j 
couvre  Amplement  la  convenance  ou  la  dilconvctunce,  le  Bien  ou  le  Mal  de  cet  objet.  < 
L'autre , qui , après  avoir  examiné  & comparé  enlcmblc  le  Bien  ou  le  Mal  que  l'on  voit 
de  part  & d’autte  dans  pltilieurs  objets  différent,  décide  de  ce  qu’il  faut  faire  ou  ne  pas 
faire,  régie  le  rems  & la  manière  de  l'Aétion  , & détermine  enfin  les  moiens  les  plus 
propres  pour  arriver  au  but  que  l’on  fe  propolc.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  ré- 
gulièrement toute  Aéiion  Volontaire  de  l’Homme  a pourprincipe  l'Entendement;  d’où 
vientla  maxime  commune,  (b)  O»  ne  dtjîre  que  ce  que  l’on  cennoit.  Cette  connoillànce  ( 
n’eff  pourtant  pas  toujours  bien  diftinéte.  Une  idée  confufe  iùftit  quelquefois  pour  ' 

donner 

autre  opinion  de  eei  Meffieuis:  Dti  mimât  yeux  y»', h réïide  comme  d*ns  un  fujet  j puis  que  toute  Faculté 
pénétrent  *n  mut  et  que  je  n*r  fattreù  *Hf  mut  mime  , ilt  par  ellC'inéme  eft  cflcmiellettiert  attachée  à un  fujer, 
♦s  /isi  que  lit  Chient  tr  lu  Eléphant  ne  penfent  puni  -,  quoi  hors  duquel  elle  b*A  point  d'exiftence  propre.  Les 
que  tel  ~4t tinaux  tm  tiennent  leui/t  lit  Demenfi  retient  im*-  F et  miter  eu  les  Pmjfantet , ( dit  judicîf  ufement  Mi.  L O C- 
lineklet  » nuefti  qn’ilt  me  terni  le  difent  pet  emx  me" met.  * E,  Lie.  IL  C.  XXI.  f.  1 é.  ) Jappatlhmmi  «m’e  du  ~4- 
EjiaI  fHiLO*.  fut  l' Entend.  L:r,  II.  Chap.  I.  f.  Iç.  Je  fai  gtui , C f faut  umin,m>nt  du  etitihui  des  Suit  tueei,  CT 
bien  qu’il  eft  difficile  de  liaet  exactement  le*  bornes  nntteme a*  de  qm-fte  entre  rntjetee.  Cet  excellent  Phi- 
dés  faculrez  de  l'Ame  de*  Bêtes  -,  ic  on  peut  out,cr  les  lofophe  pale  métré  en  fait  , que  demander  fi  une  fa* 
chflfes  là  dcfllf , comme  lait  Cuuioh,  lori  qu’il  culte  a met  entre  fecnlt*  , Sefi  une  f ni  partit  die 

I rérené  que  drt  Sinjulieri  elltt  In  Vmwnrfth,  U première  vût  trap  grafiirement  etfnrde , ptmr  devait  être 

(zia  on  a du  moins  allez  de  lumières  pour  leco-ivain-  «tarer,  avait  h/*)»  de  rifetfe.  Cependant  on  eft  fi 
cre,  que  le*  Fête*  ap  lî'enr  a\ec  quelque  cnnnoilTance  fort  poitc  à mulrip’ier  1rs  Etre*  fan»  neccflite,  qu’on 
8c  quelque  railonnemcnt.  Voies  ce  que  dit  Mr  Loc*  voit  enc>  te  bien  rie*  gens,  qui,  dans  des  Traite*  Dog- 
K e,  £/«»  PhHaftph.  fine  P Entend  L.  II.  Chap.  IX.  J.  ri , matiquei.ou  l’exafiitudcdcvroit  legne^ertaflem  F*oil- 
12,11)14  Fe  X,  $.  io  Ac  Xl»f.  ?,  «o,  il.  comme  rr  liir  Faculté  » Pc  repandmiainfî  de  gtar.de*  otfeames 
un  (Ti  la  Phr’qne  de  Me.  Le  C l t ac.  Lie.  IV.  Chap  dans  i’cfprit  de  leur*  Leâcnn.  Four  nôtre  Aurrux  ,rieii 
XU.  Four  Mr.  de  Puf  emdoxf,  ie  ne  faaioii  bien  ne  l'obhcecw  à s’exprimer  improprement.  Il  pouvait 
dire  quelle*  croient  fe*  idées  fur  celte  nunere  -,  car  je  diûingurr  d»n»  l'Entendement  deux  manières  d’envi- 
remarque  qu’il  ôte  aux  Bête*  en  un  endroit  ce  qu’il  faget  le*  objet*  , ou  fîmplemcnt  en  eux  mêmes  i ou 
leur  accorde  en  d’autre*.  par  r pport  à JWM  8c  avec  le*  difletrr.te*  relaient 

(a)  A parler  exactement  on  ne  peur  point  dire , qu’u-  qu’ils  ont  foit  enti'eux , foit  à l’égard  de  certaine*  di- 
se Faculté  ait  quelque  autte  Faculté  lirait  «ne  qui  y confiance*.  Vwez  la  Remarque  iuivaaie. 

Ton.  L F 
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41  l' Entendement  Humain , 

donner  le  brxnlc  à la  Volonté  ; 8c  c’eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  a envie  d’éprouver 
une  choie  que  l’on  ne  connoîc  pas  bien. 

$.  II.  A i’ïc  as  o de  la  première  Faculté  de  F Entendement  faut  remarquer  qu’el- 

le cil  du  nombre  de  celles  qu’on  nomme  communément  Naturelles  (i),  par  oppofî- 
tion  aux  Facultez  Libres.  Cëft-î-dirc,  qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  d’apperccvoir  les 
choies  autrement  qu’elles  ne  ië  prélèntent  à nôtre  Eiprit;  8c  que  la  Volonté  ne  fanioit 
empêcher  l’Entendement  d’aquieicer  à une  Propolirion,  qui  lui  paroît  claire  & éviden- 
te. 11  eft  néanmoins  au  pouvoir  de  chacun  , de  s’appliquer  avec  foin  à conildetet  un 
objet,  de  pefet  exaâemcnt,  par  de  mûres  reflexions,  le  Bien  5c  le  Mal  qu’il  y décou- 
vre, & de  pénétrer,  pour  ainfi  dite,  dans  le  fond  même  de  la  choie  ; apres  quoi  on 
peut  porter  là  dcflus  un  jugement  for.  En  tui  mot  il  y a autant  de  diflrrence  entre  une 
contemplation  attentive , 8c  un  examen  (tiperficicl  des  idées  ; qu’entre  parcourir  d'un 
coup  d’œil  les  choies  qui  ië  préfentent  à nôtre  vûe,  8t  les  enviiager  fixement  (a). 

De  la  il  paraît,  |>our  le  dire  en  partant,  juiqu’où  cette  Faculté  eft  (ufceptible  de  cul- 
ture, 8c  foâmife  à la  direâion  des  Loix.  Toute  l’induftrie  humaine  ne  viendra  jamais 
à bout  de  faire  en  forte  que  l’Entendement  apperçoive  les  chofcs  autrement  qu’elles  ne 
lui  paroiflënt.  Comme  donc  l’artentiment  ou  l’aquiefcement  doit  nécertiirement  être 
proportionné  à l’idée  que  l’on  a conque  ; on  ne  l’mroit  juger  d’une  choie  que  lelon 


toute  raifon  & de  tout  motif.  Cependant  comme  l'expérience  fait  voir  que  bien  de* 
choies,  qui  s'offrent  d’elles-mêmes  lots  que  l'on  fouille  dans  tous  les  plis îc  replisd’un 


tion  d’une  vérité,  en  lui  préientant  d'autres  objets  qui  l’en  éloignent  : quiconque  eft 
chargé  de  la  conduite  des  autres,  doit  chercher  des  expédiens  convenables  pour  les  en- 
gager à examiner  avec  foin  les  choies  qu'ils  ont  intérêt  de  bien  connoître.  On  peut 
meme  établit  des  peines  contre  ceux  qui  négligeront  de  mettre  en  uiàge  les  moiens  de 
s’éclaircir,  6c  de  (c  former  là-delTus  des  idées  juftes  (}). 

»•  111.  De  plus,  comme  l’Entendement  nous  fett  de  flambeau  dans  toutes  nos  Ac- 
tions, 8c  que,  s’il  ne  nous  édairoit  pas  bien  , nous  nous  égarerions  infailliblement; 
. il  faut  pofer  pour  maxime  incontertable  , qu’il  y a , 6c  dans  la  Faculté  J’appereewrr , 
8c  dans  celle  de une  droirure  naturelle,  qui  ne  permet  nas  dç  tomber  dans  l'er- 
reur, en  mariérc  de  choies  Morales,  pourvu  qu’on  y apporte  l’attention  néceflairc;  6c 
que  même  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Facultez  ne  te  détraque  jamais  iî  fort,  que  l'onfoit 
réJuit  à (c  tromper  infailliblement  dans  l’examen  de  ces  fortes  de  fujets.  Certainement 
une  glace  de  Miroir,  qui  eft  mal  faite,  ne  peut  que  renvoiet  toutes  défigurées  les  ima- 


ges 

f.  11.  fl)  frir  Fétmùn.  HétmrtUn,  on  entend  ici  de*  pu  te  Em »nd, ment  Prêtipu  , eft  fondée  .fur  la  nature 
Fsew/.n.  tc'eù  à-dire, qui  reçoivent  funplemeat  net  objet*  qu'on  envifsge,  & non  pas  fiir  la  direrfité 

le*  iropreflion*  dea  objet*  , & qui  a'a(-.fleur  point  à de*  À Ses  de  l’Ame  -,  car  l'Ame  n eft  point  modifiée 

rarlei  proprement.  Tel  eft  l’CMnlrmt,  oui  , fera-  d'une  autre  manière  dan*  la  perception  du  Bien  ou  dn 
table  a l'Oeil,  ne  fait  qu’appcrcavolr  le*  idées,  arec  Mal  , que  dan»  la  perception  du  Vrai  ou  du  Faux. 
la-Jr*  differente*  relations  , fan*  jr  rien  ai  où- ci  ni  di-  YoiezIa'Re  tbtukt  dtU  Vt*i*4 , parle  F.  M a l 1 1 1 a a w- 
«inurt , Bç  fan*  produite , par  rapport  à elle* , aucune  cm,  Ll?.  1.  Chap.  II.  U 1a  de  Mr.  L B 

action  | foit  quM  appeajoive  Je*  objet*  Amplement  en  Cure,  Seû.  L Clyp.  Ul.  Quelques  Auteur*  Ail*. 


Kictptioa,  St  une  réception  , fi  j*o(ê  ainfi  dire  , dea  de  la  Queftion.  Cela  paru!) 

ieui*  r^l,tic'ai-  L’aquicfccment . en  quoi  qn’il»  allèguent  , te  qu’il  fi 
confifte  1 attion,  eft  due  opération  de  la  Volonté  feu-  en  montrer  la  foWeflc. 
le,  La  éiüuitfi©»  ficlit>l*ü.iqu*  ù'ImndtmuH  Tèttn*-  pic,  Que  celui  qui  affirme  c 


de  la  Queftion.  Cela  paruit  par  ks  raifon*  frivoles 
qa’ili  allèguent  , fit  qu’il  (uni  de  rapporter , pour 
en  montrer  la  fo  nleflc.  lia  di&ni  , par  eicm- 
plc,  Que  celui  qui  affirme  ou  nie  use  cfeulc,  ac  veut 

W 
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par  rapport  aux  actions  Moraltt.  LiV.I.  Chai».  III.  43 

gei  qu'elle  reçoit  des  objets  ; & lots  que  la  Bile  s'eft  répandue  fur  ta  Langue  de  quel- 
cnn , elle  le  met  ahfoluineiit  hoti  d'état  de  bien  juger  des  Saveurs.  Comme  ce  n’cft 
pas  alort  la  faute  de  l'Oeil  ou  de  la  Langue;  on  ne  pourrait  non  plus  , fans  une  fou. 
veraine  injultice,  nous  rendre  refponfablcs  de  nos  Mauvaifes  AcVons , fi  chacun  na- 
rrait la  faculté  de  dilcerner  le  Bien  d’avec  le  Mal  . & fi  jamais  il  n'avoit  été  en  nôtre 
pouvoir,  ni  de  nous  garantir  de  l'erreur  à cet  égard,  ni  de  nous  en  défaire  après  y être 
tombez  malheureulëinent.  A moins  donc  que  de  vouloir  renverfer  de  fond  en  comble 
toute  la  Mtralat  des  Actions,  il  faut  tenir  pour  une  chofe  certaine  , que  l'Entende- 
ment cil  naturellement  droit , en  forte  que , mo: vouant  une  recherche  (uftifimtc  , oit 
peut  venir  à bout  de  cùnnoitrc  diftin&cment  ces  lortes  d'objets,  telsqu’ils  fonteneux- 
mêmes;  & que  le  Jngtmtnr  ( ■)  Prmque , du  moins  en  ce  qui  concerne  les  maxime* 
générales  du  Droit  Naturel,  n'elljamats  corrompu  à un  tel  point , que  les  mauvailë» 
Actions,  qu'il  produit,  aient  (tour  principe  une  erreur  inévitable  , ou  une  ignorance 
invincible,  qui  mette  à couvert  d'une  jtifte  imputation  (a). 

Mais  je  déclare  ici,  que  je  ne  prêtent  point  parler  de  ce  qui  dépend  d’une  Révéla- 
tion particulière  de  Dieu,  ni  des  forces  que  nôtre  Efprit  peut  avoir  aujourd'hui  à cet 
egard  , lara  (a)  le  feeours  d’une  Grâce  extraordinaire.  Cette  difcuflïoti  appartient  à 
Une  autre  Science.  Mon  deflcin  n’cft  pas  non  plus  d'examiner  , G en  matière  de  Vé. 
ritez  purement  (péculatives , dont  la  recherche  demandé  beaucoup  de  pénétration  fc 
d’exaâttude  , l'on  peut , par  l'tlfct  d'une  mauvatfc  éducation , s’entêter  tellement  de 
quelque  O:onion  erronée,  qu’il  n'y  ai; plus  tnoiende  revenir  de  fespréjugez.  Jcnccon* 
udére  ici  les  forces  de  nôtre  Efprit  qu'autant  qu’on  en  a befoin  pour  conformer  fa  cou. 
duitc  à la  Lot  de  la  Nature  Sur  ce  pié-là  je  louciens,  qu’il  n’y  a pr  donne,  ( ; ) ti  ftu- 
pide  qu’il  (oit , qui  étant  venu  en  igc  de  dilcrétion,  & jouïlTant  d’ailleurs  de  Ion  bon- 
fcns,  ne  puiflc  non  feulement  comprendre  les  principes  généraux  du  Droit  Naturel, de 
ceux  donc  l’ufâgc  cil  le  plus  commun  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Vie  , mais  encore 
apperccvoir  le  rapport  qu'ils  ont  avec  la  conftirution  d’une  Nature  railonnablc  & (ocia- 
ble,  telle  qu’ell  la  Natgre  Humaine.  J’avoue  qu’il  y a des  gens  qui,  par  l’effet  d'une 
profonde  ftupidttc  & d’une  négligence  inexculable  , n’ont  jamais  penfé  à quelcun  de 
ecs  principes.  D’autres,  pour  décider  .précipitamment  de  à la  légère , le  jettent  là-defl’ut 
dans  de*  Opinions  entièrement  erronées.  Une  mauvailë  Education,  quelque  Habitu- 
de vicieufe,  des  Pallions  déréglées,  étouffent  auffi  quelquefois  de  telle  forte  les  lumiè- 
res de  l’Elprir  , qu’il  vient  à révoquer  en  doute  la  néceffité  des  Devoirs  les  plus  cer- 
tains, te  qu’il  fe  forge  même  des  maximes  oppolccs  à la  Loi  de  la  Nature.  Mais  ni 
cette  ignorance,  ui  ce*  erreurs,  ne  font  jamais,  à nton  avis,  invincibles,  ni  par  con- 
ftquent  fu  (h  fa  mes  pour  empêcher  qu’on  n'impute  légitimement  les  Aûions  qu’elle* 
font  commettre.  En  effet,  les  Règles  du  Droit  Naturel  font  fi  évidentes,  elles  font, 
pour  atnfi  dire , fi  profondément  gravées  dans  la  nature  même  de  l’Homme  , quelle! 

fan- 


pai  pont  cela  qu'elle  fuir  vraie  oit  faufle  : Qu'il  a’en- 
fuvtoii,  que  plut  on  a de  Volonté,  5t  plu*  o«  a de 
Jugement:  Qu*  l'on  juge  maigre  foi,  5c  qu'aûafi  cela 
emporte  nu  défaut  de  Volume  ftcc  Mr.  Tium» 
Fiocûeur  à Hr/w/fndr.qui  canploicdc  !ciubl*ble» preu- 
ve» dan>  tirs  Note»  le  Traite  de  noue  Auteur,  Ut 
Ofii'f  H>m-  <r  ■ Lib.  I.  Cto.  l.|.  4.  ajoute  ou*  a- 
tfmttr.tr  à une  Venté,  ôt  f»gtr  , fopt  deux  a&CJ 
mai*  ou  c’eû-U  une  difiKite  de  mot»,  ou  c'cil  fuppofcx 
ce  qui  cfl  eu  quetliou  Je  ue  m'eceudrai  pa;  . li-dxflu*  -, 
ce  a*en  cil  pa*  ici  le  lieu.  Je  remarque,  ai  Iculcmenr, 
que  le  p iucipc  tloiw  il  s'agit  eft  i>lu*  mile  qu'on  ne 

rinfe,  pat  rappoii  au  fondr nient  de  l'imputation  des 
ftjons  Huniaiurt  i comme  il  paioitra  pat  ce  que  i'ai 
dit  en  peu  de  mm»  lut  i'Abiegc  des  Dtveiri  dt  l'thm. 
# 4m  CM.  J*.r.i,Uïap.l.  $.ÿ.  J,  de  la  3.5:4.  Edit, 


(a)-J’at  ajoute  ce*  dernier*  monde  la  période,  poue 
doclonpei  la  peafec  de  l’Auteur,  qui  pirotf  d'abord 
aflrz  oWcure  dirnt  l’Org  nal. 

(*)  Mau  lois  que  tom  «la  ne  lert  de  rien , e’eft  en 
vain  qu’on  autour  recourt  à U force,  5c  à l'auiorne  du 
Souverain.  U Jmttfr  Vahttef  Pag.  I7j  Voice  au 
leiie  ce  que  l’on  dira  fur  Llv.  VU.  Ctyp.  IV  $.t,Scu, 
f.  UI.  (1)  Voie»  la.' Note  1.  Cir  le  paragraphe  2 
fz)  Il  y a ici,  dan»  route*  le*  dernieie*  Edition»  de 
l’Orig'iial,  fan*  en  excepte*  la  d rniere  <ie  t -06.  dont 
Mr.  H'ii  i«i  a eu  foin,  une  faute  qui  gite  le  tenir 
r r-« , pour  orrai  ôc  au  couiraire , va*  le  comm'ice- 
ment  de  la  période,  litre,  pour  rrte  . 

(1)  Voie»  ce  que  j'ai  d.t  dau»  nu  Préfacé  , % r» 
5e  fui  Liv.l.  Citap.  1.  $ 4 Noc.  ».  de  l’Abreç*  , D* 
Qtvitn  it  CtimwH  if  du  Ctiim,  de  la  * Eduioq, 
f » 


fai  Toi 

Irtrltmi, 

gib  Nat. 

5.  i*. 


4$  De  V Entendement  Humain, 

fautent  aux  yeux  des  plus  ignorons.  Ainlî  il  n’y  a perfonne  qui  poifïi  être  abfolument 
hors  d’état  Je  les  comprendre,  & d’en  reconnoitre  la  vérité.  Il  ne  faut  pour  cela  ni 
beaucoup  de  génie,  ni  beaucoup  de  pénétration  : un  peu  de  Bon-fens  naturel  fuflir  à 
quiconque  n’eft  pas  entièrement  abruti  (4). 

Ce  que  de»  que  $.  IV.  On  appelle  en  particulier  du  nom  de  Conscience,  le  jugement  intérieur 
4e  faàâuilU-  1H:  cmcm Portt  des  udlhont  Morales,  enttutt  qu'il  e/1  in/lruit  de  la  Loi , V qu'il  açit 
remet  w, te,  pu  comme  de  concert  avec  le  Légtfiaseur  dont  la  détermination  de  ce  qu'il  faut  faire  ou  ne 
•ï «Ile  Min**  Pa’  fair‘-  Cet  acte  de  l’Entendement  fè  fait  ou  (1)  avant  l'Aûion.ou  après  l’Action. 

Le  premier  diète  ce  qui  eft  bon  ou  mauvais,  ic  par  conféquenr  ce  que  l’on  doit  faire 
ou  ne  pas  faire.  L'autre  eft  , pour  ainli  dire  , un  jugement  réfléchi , par  lequel  on 
prononce  fur  les  chofcs  qu’on  a faites  ou  omifes , (1)  approuvant  ce  qui  elt  bien,  & 
defapprouvant  ce  qui  elt  mal  : d’où  il  naît  dans  l’Ame  ou  une  douce  tranquillité , ou 
une  inquiétude  importune,  félon  le  témoignage  que  la  Conlcience  nous  rend  , & fé- 
lon quelle  nous  fait  attendre  la  faveur  ou  Ta  colère  du  Légiflateur,  8c  les  bons  ou  les 
mauvais  fentimens  des  Hommes  à nôtre  égard.  * « 

Il  faut  bien  remarquer,  au  relie,  que  la  Confidence  n’a  quelque  part  à la  direétion 
des  Actions  Humaines,  qu’entant  qu’elle  eft  infinité  de  la  Lot-,  car  c’elt  à la  Loi  feu- 
le qu’il  appartient  proprement  de  diriger  nos  Aétions  (t).  Et  (ï  l’on  établifloit  ici  le 
j tu  rement  Pratique  ou  la  Conlcience  de  chacun  pour  Régie  fondamentale  8c  indépen* 
dantt  de  ta  Loi , on  érigerait  en  Loi  toutes  les  fantaifks  des  Hommes  , & l’on  intro- 
duirait une  grande  conmflon  dans  les  affaires  du  Monde. 

J’avoue  que  le  terme  de  Confcience  ne  fê  trouve  pas,  que  je  fiche  , emploie  en  ce 
fins,  ni  dans  l’Ecriture  Sainte,  ni  dans  les  anciens  Auteurs  Latins.  Les  Scholaltiques 
l’ont  introduit  les  premiers  ; 8c  ce  font  des  Eccleüafliques  fourbes  8c  intéreflez  , qui , 
dans  ces  derniers  Siècles,  ont  invente  les  Cas  de  Confcience  , comme  on  parle,  pour 

tour. 


^ (4)  Mitre  Auteur  cite  ici , Han»  le»  dernières  Edi- 
son», ce  ptflage  de  C t c * n o*.  Tmfeml.  Lîb. 

111.  Cap.  V.  h.tJooe  nen  et  ftrip +■*  ( in  duodecun  tabula] 
* « t n s * hv  s , ftJ  t Si  ni  i i o ! o t mu  ihci. 
FIT.  St  Mil  lit  ah»  eus»  ttnfutrmut  , r*n,f  a*f»a  , i d tjk  /*«'• 
tmt  nmum,  pefle  ttmtn  , meri  mid:KTH4tem  afittimm , 
& vit*  ttmruurunt  culrum  mifm  mfî'Atnm  Fmrertm  umtem 
r*ti  faut,  m eHtti  ni  »mn\*  emeilAltm,  J'ai  filivl  U leçon 
d*un  Mi.  du  Vatican  , qui  Comble  plu*  comète  que 
celle  de»  meilleure!  Edition»  que  l'on  ait  ; comme  cela 
futoir  par  ce»  parole»  du  Chapitre  précèdent  : ùduitm- 
ttm  inhm  dtimmrmm  pofi'am  >*  irdujm  llttaee  <tmid*m  , ttn 
Jf*ntiMy,u  ctafeiamt.  Mai»  ce  n’Ht  pas  deanoi  il  »'ag  t; 
il  faut  voir  fi  le  paffage  eft  bien  applique  ici  Cutre-% 
ea'éigne  la  différence  qu'il  y a , dan»  la  Langue  La- 
tine, entre  ce»  deux  mou,  imfantat  & fmrer.  Il  pré- 
teod  qu*  I»  fig  lilîcuc  deux  maladie<  de  1*  vme,  toute» 
detix  oppofCes  à la  S»%tjfe  , qui  eft  , félon  ui , auLü  bien 
que  félon  Mt,  üiivifa  vx  ,(S«tir.  VIII.  vnf.19 , 10, 

— — i l*  if  alite  sfdme  , 

Que  rien  <ot  peut  truM/r,  fn*dmmd  défie  n’rmfiima. 
Mai»  la  Fureur  eft  quelque  choie  de  pin»  violent  fit  de 
glu»  contrai*  à la  f nte  de  l’Ame,  que  la  limple  Fr- 
in  1 car  c’eft  ain&  qu'on  peut  exprimer  en  nôtre  Lan- 
gue le»  termes  Latin»  , entendis»  le  mor  de  fou  au 
même  feni  qu'il  fe  prend  dan»  ce»  deux  vetiduFoctc 
François,  que  je  viens  de  citer: 

1 eut  lei  H$  m net  Jsii  f m : dr  maigri  TVtsi  lenn  f»i  *», 
h»  drfennt  tn-etuse  um  dm  fini  0»  dm  mutât.  Sat. 

IV.  wr  19,  40. 

Cinrr*.  pour  appjicr  fa  remarque,  allègue  la  Loi  de» 
XU.  Tables,  qui  ùiûit  «ut  Fdmmxlt  majiiment  de  leux 


bien,  êc le»  mettoîr  (ouf  Curateur.  Car  , dit-il,  tette 
Lui  mt  p»rte  pm  , Si  om  dcvikhi  *00,  wn , Sr 
Ois  ptmHT  iVMtv  X.Ctjifnele  Unifiaient  tnieit, 
fi *t  Mii'çr;  lu  F élit,  ftH  eft  mut  inet  * ,te  0 •"  uni  maladie 
de  F. Ame,  (car  JÊMhaiu,  eeuftanSii  vsraal.eft  itilamî- 
me  choie  qu*<n/«Jt<4 , comme  il  paroit  par  la  fuite*)  •« 
ut  Luft  put  do  tenfervtr  effet.  de  rudement  puer  tuf uer  paf- 
fmilemtm  dm*  empiesi  & <unr  sfeern  lu  fiut  •rétmeieti  de 
lu  y il  : 4M  htm  fmt  lu  Fmr/mr  ire  eninremint  F refuge  du  la 
un.  Nôtre  Auteur,  félon  fa  coutume  , ne  fanant 
point  d'artentiou  i la  fuite  da  difeour»  , a entendu 
ce  paU'age,  comme  s'il  voulost  dire  : que  ta  F tin  «'m- 
fibt  pmi  de  eemprtmdrt  lu  Defirl  Ut  fiai  eimmmnt  de  l* 
ViH  mmsi  fui  d*ifnirer  frmermitmemt  terni  ht  prtmhpti  dt  lu 
i4*ru(t,  rV/f  une  effet»  dr  furent  F.n  d’autres  Ci  rconflao- 
ccs , le»  parole»  de  entre*  pobrtoient  être  rameneet  à 
ce  feni  i fie  c'eft  cette  ambiguité  qui  a trompe  nôtre 
Auteur. 

< iv  (1)  C’eft  aioG  que  î'ai  exprimé  Ix  divifioo  de 
rOrtginai.qui  auro  t paru  trop  SchoUftiquc,<*<i/WsN- 

te  ,4mée*d*u*tt  ûc  Cinfaeure  Ceu,éfmemtt.  Jlai  auflï  fuivi 
l’ordre  naturel , que  d’Auteur  renverfoit  fans  necdEtéi 
car  U dehuifloit  la  Confcience  qui  fuir  l’aëktoa, avant 
celle  qui  la  précédé. 

(a)  *e4iimi  Ufim  ferrmfe  ulimm,  ipfmm  fit  mtme  deeeferit  • 
mif  fpsttut  mede  vitum  , ferme,  fui i mtetrtmr,  i*t*rr» f*r. 

M On  peut  bien  tromper  lea  autres  , mai»  on  ne  lâuroit 
,,  fe  tromper  foi-même,  ü l'on  examine  bleu  fa  pio- 
„ pre  conduite,  fie  qu'on  fe  demande  lerieufcraent  ce 
„ que  l'on  a mérité.  Pu*.  Faoetyr  C*p.  LlXlV. 
,,  Edit.  CeiUr.  L’Auteur  citoit  ce  pafiate. 

(i)  Cela  eft  ml  ; oui»  cela  n'empecke  pa»  que  la 
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par  rappirt  aux  Actions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  III.  • 4? 

tourner,  à leur  gré,  les  Elpril*  des  Homme*.  Si  on  fuie  meme  la  lignification  propre 
& naturelle  du  mot  de  Confcience-,  agir  contre  fa  Confcience  , n’eft  autre  choie  que 
faire,  le  Tachant  & le  voulant,  une  action  que  l'on  croit  mauvaife;  par  oppofition  à ce 
qui  fe  fait  par  erreur  ou  par  ignorance.  Nous  avons  neanmoins  juge  à propos  de  rete- 
nir ce  terme  dans  le  lêns  des  Cafuiftcs,  en  mettant  li  part  l'abus. 

V.  Lors  q.u t la  Conlcicnce  eft  bien  inftruite  , on  peut  la  confideter  en  deux 
états  ditïcrens.  Car  ou  elle  voit  clairement  ic  diftinétement  , que  les  idées  couchant 
ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire,  fout  appuiées  fut  des  principes  certains  & indubita- 
bles, c'cft  a diré,  qu'elles  s'accordent  avec  la  Loi  qui  cil  la  régie  des  Actions  & delà 
Conlcicnce:  Ou  bien,  quoi  quelle  liait  convaincue  & allurée  de  la  vérité  de  lés  fenii- 
rnens  , & qu'elle  ne  voie  aucune  bonne  raifou  d'en  douter  , elle  ne  fait  pourtant  pas 
les  réduire  en  forme  de  dgnonllration , mais  elle  fc  contente  de  la  vraifcmblance  kde 
quelques  preuves  populaires.  La  prémiére  forte  de  Confcicucc  s'appelle  un t Confcien- 
ce ( 1 ) droite , & l'autre  une  Confcience  probable. 

A l'égard  de  la  première , on  donne  pour  réglé:  Que  toute  Aébion  Volontaire  .faite 
contre  lei  lumières  d'une  Confcience  droite  , V toute  omt/fton  de  quelque  Albion  que 
cette  Confcience  jure  nccefatre , efl  un  péché  -,&  un  péché  d’autant  plut  énorme,  que  l'on 
connoijfoit  mieux  [on  devoir  -,  parce  qu’alots  on  témoigne  un  plus  grand  fond  de  malice  (a).  , . VoIrf 
Pour  la  Confcience  probable,  elle  ne  diffère  pas,  à mon  avis,  de  la  droite,  à l'égard  îm, 47,4s,  1 
de  la  vérité  des  fcniimrns,  ( car  il  n’y  a rien  de  probable  en  foi , comme  quelques-uns 
le  prétendent,  & tout  ce  qui  eft  probable,  l'eft  par  rapport  à nôtre  Entendement  ) mais 
uniquement  en  ce  qu’elle  ne  lait  pas  démontrer  fes  fentimens  par  régies  & par  princi- 
pes; de  lotte  qu’eile  n'eft  pas  aulü  éclairée  & aulîi  inébranlable.  Et  il  faut  avouer  que 
c’cft  par  cette  lorte  de  Confcience  que  fe  conduilent  la  plùparr  des  Hommes;  y et» 
aiant  peu  qui  (oient  en  état  de  connoicre  la  néccllité  indifpenUblc  de  leurs  Devoirs,  en 

le* 


De  la  Omfniiïi 
Ortitt,  le  de  la 
Ctmfntt ir«  frtia* 

Hu 


Confcience  ne  fott  li  réglé  immédiate  de  nos  Aftions. 
Ca  colin  on  ne  peut  fe  conformer  à la  Lftl.qu’auunr 
qu'on  I*  connoitj  fit  li  l'on  fairlcbien  Ldi  le  lavoir, 
on  agit,  pour  alnfi  dite,  à pute  perte,  le  Legiflateur 
ne  nou«  en  tient  aucun  compte.  Il  ne  s’enturt  pour- 
tant pis  de  li  que  chacun  puiiïc  faite  tour  ce  qu’U  v’i- 
m»gineia  Un  être  permis  ou  commandé  , de  quelque 
manière  qu?il  fe  le  foit  mis  dans  l'fctpnr  Mais  voici 
deaa  régies  que  les  plus  fimples  peuvent  fie  doivent 
laivre , pour  s'affûter , en  telle  St  telle  occsiioa , fi  les 
mouvemt»»  de  leur  Confcience  fout  conformes  i U 
Loi.  L ~4vam  d 1 fi  drttrmcmtr  é fmtnt  Itt  mtnvtmtKi 

Ai  U Ctnftmtt , il  faim  h en  txamtarr  fi  tu  a les  tnmitrtl 
lit  ftetnn  me  affaira  poar  jmger  dt  la  s ht  fi  dtMil  s'gtt. 
11.  Snfftfi  gémirai  »»  »r  ftk  fat  dt  t’twi  dt  tu  In- 

m tint  (T  de  ca  ftcmrt  , 1/  faut  Vttr  fi  l*t*  t*  a fait  nft- 
gt  aâmlltmnt  dam  lt  iat  d*m  il  Aeft.  Tous  les  incon- 
vénieos  , tous  les  maux  que  produit  une  Confcience 
abufee,  viennent  de  la  vio  ation  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  maximes  , très-faciles  neanmoins  à obier- 
ver  , lors  qu’on  a à coeur  fou  devoir.  Cela  patoit  fur 
tour  en  matière  de  Religion*  comme  chacun  peut  s'en 
convaincre  par  l'expérience.  Voie*  la  Bthiifk.  Vn-virf, 
Tom.  V.  plg,  Ul  » SM*  fit  le  Ptrréaftn*  , Tom.  11. 
fag-97*  cr  fmv.  comme  aulTi  la  BtHitth.  r*»<jfode  Mr. 
La  C Lt«c,  Tom-  X.  psg  j)6,n?.  fie  ce  que  j’ai 
dit  fur  l'Abrege  des  Drtiin  di  b*  Htm.  (7  dm  Ctttû* *, 
Liv.  1.  Chap.  1 $•  f.  AV*  i.  de  la  j fit  *.  Edition. 

f.  V.  (tj  Cette  cpjthcte  cil  mal  appliquée  L’Au- 
teur rcconnoit  iui*même  un  peu  plus  bas,  que  L f>a- 
feienc*  p rtlMt  ci*  aulfi  dn  ti  i a prendre  ce  mot  dons  fa 
£gaifica^toa  naturelle,  dont  il  ofy  t ici  aucune  neceflà* 


té  de  s'éloigner.  Selon  fa  définition  même  .cette lot- 
te de  Confcscnce  devroir  plutôt  et  te  appellee  uue<*a- 
fi  ma  Htm  HUtrit  Ses  div  liions  ne  (ont  pas  non  plus 
fort  exaâes  > en  voici  d’autres  qui  psxoidcnt  meilleu- 
res. La  Ctnfcitna  anticidtntr  peut  être  dirifee  en  dtufi- 
vt  , fie  dtmttmft.  La  Cmfttmt  dittfivt , c’eft  celle  % 
qui  prononce  decifivement  fie  fans  aucune  difficul- 
té , non  feulement  fur  la  qualité  de  l’Action , 
mais  encore  fui  l’cxecutioo.  Si  elle  fe  trompe  dans 
fes  décriions  , c’eft  une  f»»/Vi««  trrtntt  : mais  fi 
elle  juge  bien , c’eft  une  Ctnftitntt  dnttt  t qui  fera  fa- 
illite ou  Htm  tclairti , ou  frtUMt . félon  que  Jes  taifona 
qu’elle  pourra  tendre  de  fes  fentimens  feront  ou  cer- 
taines . ou  feulement  vraifemblabtcs.  La  Cn  etmct  dtm- 
itmft  eft  ou  fimthmiw  telle  , lors  que  l’ Entendement 
demeure  en  balance, ne  fâchant  quel  parti  prendre, oa 
que  fans  favoir  û l'Aftion  efl  bonne  ou  mauvaife , il 
ne  laille  pas  d'otddnuet  l’execution  : ou  bien  ftmft i- 
h»it,  lors  que  l’on  décide  , fie  de  la  muante  de  l’Ac- 
tion, fie  de  l’execution  , mais  avec  quelque  crainte 
neanmoins  de  le  tromper.  ]'avois  tire  ceci  d’on  Au- 
teur judicieux  , nommé  Gomus  Gimasb 
Ti  t tu  a,  que  je  citerai  fouvent  , qui  publia  eu 
M.  DCCJlt.  I Lttffif  un  petit  Livre  intitule  î Oè”n«- 
litm'i  im  Sammi.'n  L fl.  dt  Pnfiadtrf  , Dt  Ojfat  Htm, 

& Civ.  jnxia  Ltftm  Saint.  Librtt  imti  ficc.  in  11.  Voies 
Ofeitrv,  x Vil.  Msis  depuis  la  fécondé  Edition  de  ma 
Traduâion,  |’ai  reâific  fie  développé  encore  mieux, à 
mon  xv»,  les  dtviiions  fie  lôbdiviiions  de  LConfdcn- 
ce,  dans  mes  Noces  fur  l* Abrégé  des DntiHdt l'Htm. 
t dn  Cittttm  , Liv.l.  Chap.  1.  f-.  }.  Sttt  x.  de  la  j.  8c  4. 
Edition.  Je  me  contenterai  4c  içûtoici  U le  luttait" 
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De  l’Entendement  Humain , 


fol  Voîei  LtmTi 
de  Mmrt  t*  fou 
F*  caI  ) dans  la 
Ltitrn  Prnvùi 
désir*  iSc  Ml.  Ni- 
mit  fou»  le  non 
dt 

«Uns  les  Kemar- 
«juc*  farces  Lct- 
«res  .comme  aufli 


de  la  f«* 
fu* m*  pr*MU% 


les  ramenant  à lear»  prémiéres  fources  parutic  fiiite  méthodique  de  eonféquenees.  L'Ex- 
périence, le  train  commun  de  la  Vie  , (a)  l'autorité  des  Supérieurs  ou  des  Docteurs 
que  l’on  ne  foupçonne  point  avoir  deflèin  de  nous  tromper,  la  Cothurne,  la  bicnlé.rn- 
ee  mamfeile  Sc  l’utilité  viiible  des  Actions  conformes  à la  Loi  Naturelle  ; tout  cela 
rend  une  infinité  de  gens  li  fiks  de  la  vérité  de  leurs  idées  à cet  égard,  qu’ils  tiennent 
pour  fùperflu  d’en  rechercher  les  talions  avec  tant  d'exactitude:  Semblables  aux  Arti- 
fans,  qui  fe  fetvant  de  quelqnes  In(t rumens  abrégea,  dont  ils  éprouvent  tous  les  jours 
la  commodité  , taillent  aux  Mathématiciens  le  loin  d’en  démontrer  la  compoiiiion  & 
l'artifice  par  les  principes  exaéts  de  la  Méchaniquc.  Cela  paroit  fur  tout  à l’égard  des 
Maximes  de  Morale,  qui  étant  un  peu  éloignées  des  premiers  principes  , demandent 
une  longue  fuite  de  Raifonnemens  , fort  au  dclfus  de  la  portée  de  ceux  qui  n’ont  pas 
cultivé  leur  Elptit  pat  l’étude  des  Sciences,  9 

On  ne  lautoit  pouttant  rien  conclure  de  là  en  faveur  de  cette  pemicieulë  ( a ) Prêts, 
bilité,  dont  on  doit  la  découverte  aux  Cafuilles  modernes , (ut  tout  aux  'Jéfutttt , & 
qui  fe  réduit  uniquement  à l'autorité  d'un  feul  DoCfcur , quelque  delVrue  qu'il  /bit  de 
preuves,  & quoi  que  tous  les  autres  nefe  trouvent  pas  de  (on  femimenr.  Imagina, 
tien  déteftable , qui  tenverfe  toute  la  Morale  , Si  qui  alluiettit  les  Conlcicnces  au  ca- 
price de  quelques  Ecdefiaftiqucs.qui  ne  cherchent  que  leur  intérêt;  comme  l’ont  trc». 
bien  prouvé  des  Auteurs  (b)  modernes.  A quoi  j’aiodterai  une  remarque  ; c’eft  que 
les  C. failles  confondent  mal  à propos  la  probabilité de  fait , avec  la  probabilité  le  droit, 
autrement  nommée  probabilité  df  s da^met.  Dans  les  Quellions  de  fait,  l'autorité  d’une 
léule  petfonne  grave  peut  fonder  quelque  préemption , 6c  faite  une  demi- preuve.  Mais 
de  s’en  rapporter,  dans  une  Quellion  de  droit,  aux  dédiions  d’un  feul  homme,  deîli- 
tuées  de  preuves,  & contraires  au  lèntiment  de  bien  d’autres  perfbnnes  qui  nom  pas 
moins  d'autorité;  fk  de  donner  tant  de  poids  à ce»  décilions,  que  de  les  prendre  pour 
une  régie  (ire  de  fa  conduite;  c'efi  ce  qui  ne  fe  peut  fans  une  abfurdité  palpable  &uue 
témérité  prodigieulê. 

$.  VI.  Au  Rtstt,  on  établit  ordinairement  quelques  Régies  au  fujet  de  h Confettis, 
et  probable  , fur  lelquelles  voici  en  général  nôtre  ftnriment.  C*eft  qu'elles  peuvent 
«voir  lieu,  lors  qu’il  paraît  une  elpécede  conflicf  entre  le  Droit  rigoureux,  & l’Equi- 
té; ou  bien  lors  que,  nul  des  deux  partis  qui  fe  prélèntent  n'étant  prêtent  par  aucune 
Loi , l’un  d’eux  (ëmblc  ou  approcher  davantage  de  l'Honnête , ou  être  tel , qu’il  en  peut 
plus  ailcinent  revenir  quelque  avantage  ou  quelque  delavaïuage.  Car  dans  tout  ce  qui 
ell  polîtivemen:  ordonné  ou  défendu  par  quelque  Loi  , il  ne  relie  plus  de  lieu  à cette 
forte  de  choix  par  lequel  on  rejette  une  choie  pour  en  embralfer  une  aurre  ; les  Loix 
ordonnant  ou  défendanr  exprellemcnt  telle  ou  telle  choie, de  ne  fè  contentant  pas  d’une 
obêiflàncc  renduê  par  équivalent.  On  n’a  cette  liberté  qu’à  l’égard  des  choies  penni- 
fes,  qui  font  par  confisquent  hors  de  la  iphére  des  Lois.  Venons  mainrenanraux  Rg- 
glcs  Jout  il  s'agir. 

I.  Dans 


(i)  Voie*  Lir.11.  Chap.TU  f.  T|t 
(l)  Voie*  l«  DiflotMion  de  Mr.  Eddoiui,  4e 
S epiafm*  Mtfjtle,  ).  Jl.  d*0*  Ict  Hij.  Fm~ 

U/spltit* , publier  en  r^od, 

§.  VI.  (i  Voici ccqtt’on  dira  , Liv.  Vlll.  Chap.  I.  f.i. 

' fi)  Cela  a lien  d’ordinaire  x l’egard  de»  lugemcae 
qu'on  eft  oblige  de  formet  fur  le  champ,  dan»  de*  oc 
eaGna*  Mcffames  , ou  le»  neceflît  a de  la  rie  noua 
ffnrcc-u d’agir,  Voter  la  f */.  V uW/t  T.  V.pag.  144,14g. 

fl)  Par  eacmple  , s’il  «'agit  de  perdre  qudeun  , il 
«aut  mtdi  niquer  de  laiiTcr  échapper  un  Criminel , 
^uc  de  puoii  ua  laneccai,  C’eâ  la  deciuua  fie  de 


pluficuia  anciens  Philosophe»,  dm  par  Giotivi, 
( Lit».  IL  Cdp,  XX1U.  i i.  num.  a ) êc  de  l’Empereur 

T'*)**.  Std  »«  de  t ititbmi  dsdtrr  dtmns- 

n,  D.  Traianu»  Affiduo  Severo  rtfinpjù  :S*Tioa  cnim 
usa,  iMruairuM  a ni»  qui  rsciavi 
QP*M  IMMUCLKTCM  »»UH*KI.  DlOItT.  td.  XLVIIL 
fit  XIX,  Dt  P anu , V.  primeip.  i n effet  , com- 
me le  dit  jadicicufcmeor  Mr  di  la  Bkuy  im, 
( dans  le  Chap.  d*  phwiffll , pag.  «iv  E d.  d' Am- 
fari.  ttao  ) ttm  CM nsUt  fj tnt  f4  ma  nu  •‘•fie  fur  U Cs- 
tuUUt:  im  lnn*f*nt  cmd*m»i  *4  Ftftort  dt  tttu  Ut  *M»f> 
tm  gam.  De  misme  , la  Guerre  auuaaw  cohjau  i ua 
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pur  rapport  aux  AÜtons  Morales.  Liv.  I.  Chap.  ITT.  47 

1.  Dans  ce  qui  ejl  du  refart  de  la  Coiffcitnce  probable , 1er  s qu’en  voit  deux  /intiment 
qui  ne  fent  ni  l'un  m l’autre  centrairet  t ta  Lot , mais  dam  l’un  ejl  appuie’  fur  des  rai. 
fans  plus  fai  ides  , tr  t autre  famble  plus  fur  , il  efi  libre  de  prendre  tel  parti  que  l’an 
vaudra.  : » 

Z.  Si  de  deux  fentimens  l’mifa  trouve  foutenu  de  plus  faibles  raifant,  <r  l’autre  fai 
rail  plus  fur , an  fera  fart  bien  de  préférer  celui-ci. 

5.  En  matière  de  Canfcience  probable  , un  Savant  peut  embrafer  l’opinion  qu’il  jugé 
la  plus  vraifemblable , quand  même  elle  ne  paraîtrait  pas  telle  aux  autres  ; à moins  qu  el, 
le  ne  fait  fujtttc  à quelque  inconvénient , qui  ne  fe  trouva  pas  dans  le  femiment  sam. 
mun.  _ . ' ‘ 

4,  Rien  n’efl  plus  fûr  peur  un  Ignorant , que  de  s'en  rapporter  au  jugement  des  perfottl  • . 
nés  éclairées. 


J.  Quiconque  dépend  d’autrui , (i)  peut  légitimement  faire  , par  .ordre  de  fes  Sape, 
rieurs,  une  c ho  fe  qu’il  ne  fait  pas  certainement  être  illicite,  quai  qu’t!  ait  là-sie/fui  quel, 
que  fcrupute , qui  lui  fafe  foupçanner  quelle  ne  renferme  quelque  chtfe  de  vicieux. 

6.  Dam  les  chef  es  de  peu  d'importance  , ( l)  s’il  y a de  part  <f  sC autre  des  raifant 

vrasfemblables , an  peut  chaifir  ce  qu  an  veut.  * 

7.  Dans  les  cbafes  de  grande  canféquence  ( } ) , lors  qu'au  vatt  de  part  Cf  d’autre  des 
raifans  vraifemblahlet , il  faut  prendre  le  parti  te  plus  fur,  c’ejt  à-dure,  celui  tCcù,  en 
cas  que  fan  fe  trompe  , . il  ne  f aurait  arriver  un  mal  aujfi  fâcheux,  que  aelut  qui  pour- 
rait  fuivre  l’erreur  de.  l’autre  dit.  " 

§.  Vil.  Quoi  q.ui  nôtre  deftein  principal,  daiu  ect  Ouvrage  , loir  de  traiter  do  7/,/,, nu’ii  ri* 
Bon  & du  Mauvais,  du  JuAe  4c  de  l'Injulte  , lins  entrer  dai  s la  recherche  de  l'Utile  fui.it  finiie 
4c  du  (i)  Nudïble,  qui  appartiennent  à une  autre  Science,  il  ne  fera  pourtant  pas  hors  ' 

de  propos  d’indiquer  ici  eu  peu  de  mots  les  Réglai  générales  que  l’an  dais  fuivre  poser 
tien  juger  de  ce  qui  efl  au  n’efi  pas  avantageux.  Car , outré  que  c’eft  là  le  fondement 
des  raaïimes  que  nous  avons  établies  au  lu  jet  de  la  Confcience  Probable;  la  vie  de  l’u- 
tilité entre  d’ordinaire  pour  beaucoup  dans  la  direction  de  nôtre  conduite;  félon  ce  que 
dit  St.  Paul:  Tout  m'eft  permis,  (a)  c’en. à-dire,  tout  ce  dont  il  venoit  de  parler  (a);  ,,  L Clr  TJ 
mais  tout  ne  i et  efi  pas  avantageux.  Cette  connoilhmce  eft  fur  tout  fort  néceflaire  à 1 
ceux  qui  font  dans  des  Bmplois  Civils,  parce  qu’ils  fe  trouvent  fouvent  chargez  de  cer- 
taines affaires,  donc  le  maniment  cil  abandonné  à leur  prudence  4:  à leur  dextérité:  4c 
en  ce  cas  là,  11  par  imprudence  ou  par  négligence  , ils  viennent  à prendre  le  parti  U 
moins  avantageux,  ils  en  font  blâmez,  comme  s’étant  mal  aquictez  de  leur  devoir. 

Quand  il  s’agit  donc  de  choies , auxquelles  ou  n’elt  ni  forcé  par  une  néceflïté  infoc- 
raontable,  ni  aftreini  par  une  obligation  claire  k ptécife,  (car  la  Néceflité  exclut  en- 
tièrement la  délibération,  4c  toute  Obligation  formelle  ne  laide  à l’Agent  que  la  gloi- 
re d’obéir)  il  faut  tenir  pour  maxime  fondamentale,  De  ne  rien  entreprendre , d'où  l’en 
ait  lieu  de  préfumer,  à en  juger  moralement,  (c’cft-à-dirc  , autant  que  1a  prevoiance 
. * • humai- 


K 


tand  nombre  de  maox  , même  fur  quotité  de  per- 
onne*  innocente»  ; quand  les  opinion»  Ioqi  panagec», 
il  faut  pan  cher  vexa  la  pii  a. 

5-  Vil.  (i)  C’eft  apparemment  ce  que  l'Auteur  a 
voulu  dire  pax  terme  qu’il  prend  ailleurs  en  ce 

fer. J , Liv.  11.  Chap.  11.  f.  f.  OC  Chap.  Ul.  f.  10.  &c. 
Voicr  le»  N*mv.  <U  d$t  Lttutt,  Janvier  17®»* 

pag.  a r.  à quoi  on  poutroit  ajo&ttt  pluGeur*  autres  exem- 
ples. il  eft  certain  d’aüleui»  .qu’en  matière  de  Mora- 
le & de  Politique  » ce  qui  eft  oppolc  à WtiU , ce  n'cft 
Pas  i'InwtUt , mais  le  NmifiHt  ; & Mt.  Ri  eu  s .(dans 
ÜM,  f»o,L  Chap.  VU2.  ) » uàs-ual  in- 


duit le  piflage  drCicnos,  Du  O0U.  Lib.  1.  Cap, 
Z.  faute  de  piendte  gâtée  au  lexu  du  icrme  Lan*, 

MMr/ii. 

(t)  Le*  parole»  de  1*  A pdrre  n’ont  aucune  liaifon  aree 
ee  qui  précédé;  rosi»  au  cootiaiie  clic»  le  rapportent 
mamfcftemcct  à ce  qui  fuir,  ou  à la  liberté  de  man- 
ger de  certaines  viandes  , fans  le  mettre  en  peine  & 
quelcun  s’en  fcaodalilc  , ou  non.  Ou  nlftrdt , quoi 
que  St.  ? * v l co  faffe  ici  application  a ce  lujet  par- 
ticulier , c’eft  une  maxime  generale  , qui  s'étend  I 
toutes  les  choies  indifférentes  de  leur  suut,  YuiCfr 
Chap. JL  J.».  Nota  , 
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(b)  Voie*  (*t*t 
dt  Jf  rafi.  Lib.  1. 
Cip.L 

(c)  Voie*  aufli 
Lmu i«.  Phatf. 
Lib.  1.  verC  ati. 

Jf tirât.  >*  .Anhid. 

p.  sis.  Ed.  Pt- 
tin  ffiti. 

(4)  Lib.  IL  Cap. 
XXIV.  f.  f . uuni. 
*i  I»  4* 


48  Del’ Entendement  Humain, 

humaine  petit  pénétrer  dans  l'incertitude  des  étcncmens  Si  dans  l’obfcurité  de  l’ Avenir) 
qu'il  un  reviendra  plut  de  Mal  que  de  Bien  (j),  eu  meme  autant  de  Mal  que  de  Bien. 
La  raifon  en  eft,  flu'une  chofe  perdant  de  £1  bonté,  à proportion  du  mal  qui  l’accom- 
pagne , clic  celle  d’erte  un  Bien , du  moment  que  le  Mal  le  trouve  égal.  Or  on  n’en- 
treprend les  chofes  de  cette  nature  qu’à  dclfcin  d’en  retirer  quelque  profit.  Si  lej  re- 
venus d’une  terre, par  exemple,  ne  furpaffent  pas  (b)  les  frais  de  la  culture  , on  tient 
cette  terre  pour  une  polldiion  ingrate  Si  llcrife,  a laquelle  on  11e  doit  pas  donner  les 
fotns.  Il  11 'eft  pas  non  plus  de  la  prudence  , de  t'engager  volontairement  {4)  dans  un 
combat , oh  U t'agife  de  tout  gagner  ou  tout  perdre,  (c)  - 

De  ce  principe  G R o t r u s (dj  rite  les  coülequenccs  fuivahtes.  r.  Si  la  chofe , dont 
il  t'agit,  pareil,*  en  juger  moralement , avoir  autant  de  difpojition  à produire  du  Mal, 
que  produire  du  Bien,  (c’eft-i-dite,  s’il  peut  aulfi  aifément  en  refultcr  du  dommage, 
que  du  profit)  il  ne  faut  sj  déterminer  qu'au  cas  que  le  Bien  qu'on  en  efpére  renfer- 
me, pour  ainfi  dire,  un  plut  grand  degre  de  Bien-,  que  le  Mil  qu'en  en  appréhen- 
de ne  renferme  de  mal:  c’cft-â-dirc,  u,  lü  pofe  que  la  chofe  reüÛlllè,  le  gain  doit 
être  beaucoup  plus  grand,  que  ne  le  fera  la  perte,  au  cas  que  le  fort  en  décide  autre- 
ment (5).  Par  exemple,  dans  cette  fuppoficion , il  n’y  auroit  pas  de  témérité  à rilquer 
dix  Ecus,  pour  en  gagner  cent.  1.  Si  te  Bien  (y  le  Mal  qui  peuvent  prévenir  de 
ta  chofe  dent  il  eft  queftion,  pareijfent  égaux ; U ne  faut  t'j  déterminer  qu'au  cas  que  P on 
j voie  plus  été  difpojîiien  h produire  le  Bien,  qu'à  produire  le  Mai:  c’cft  à-dire  , lors 
qu’il  eft  plus  facile  d’y  gagner,  que  d’y  perdre,  3.  Si  le  Bien  & le  Mal  paroifent 
inégaux,  aujf  bien  que  la  difpojîtion  des  chefes  à produire  l’un  ou  l’autre-,  il  ne  faut 

. fi 


(1)  U y a id.daall'Origioal.on  rent eiremew S'oi- 
dre , qui  eft  egalement  cor.traire  à la  jiiftcffc  du  tai- 
foonement,  8c  à Ia  fuite  du  dilcours  ; ***•»  dt 
fmt  dt  tira  , *»  mitai  fiai  d*  mat  dt  (en.  Ctttc 
mepcjlc  faute  aux  yeux:  8c  je  m'étonne  que  l'Auteur, 
aptes  ravoir  imprudemment  copiée  de  fes  EUmtxt  dt 
Jmnfyrmd.  Vmtwftt.  (fag.  177.)  o*  l'ali  corrigée  dans 
aucune  des  Edit  tops  de  ion  grand  Ouvrage.  Le  ïia- 
dtbfleur  Anglois  fuit  exafteraenf  fou  Original. 

(4)  A*  AC*  W ifâiaat  , lit  4$  iyita 

finit** ti  uT«nr«i , de»  »é»T«  • rata  £nC«- 

Asïr.  Xümoph.  Hift.  Grxc.  Lib.  VL  pag.  M«  Edit, 
ArrpL  ( Cap  111.  f.  6.  Ed.  Oxt*i.  ) Les  paioles  tœrae- 
di  serment  precedentes  tendant  uniquement  a mont  ter. 
que  quand  on  a icmporté  quelque  avantage,  ou  tait 
quelque  g.tin  , on  doit  ticher  de  le  cooferver  , /ans 
tenter  ja/ques  au  beos  la  Foituuci  je  n’ai  p*s  juge  à 
propos  de  les  rapporter  » comme  lait  l' Autrui  , laos 
neceflîte. * . 

(5)  NtHte  Auteur,  dans  1rs  det.iiétes  Editions,  rap- 
porte ce  beau  partage  d'ASNont.  dont  Pidce  s été 
6 bien  développée,  8c  pouflee  avec  tant  de  fotce.par 
Wr.  Pascal,  ( fttifttt , Chap.  Vil.  ) H»*m  *>£•  h te 

fit  ttnd  tu  fatartrtum , m t tmtri  <?  tompnhtndt  ternit :*s  pif ■ 
fiai  ajticft Mitait  t, fra.'.'ü  ; mtvnr  fautr  rtrt  t fi , tx  dut- 
bat  munit,  & ta  tmitrma  txfpttUiu’ot  ftnirnttim  , td 
potion  trtdtrt,  ttotd  t.'nfaai  jptt  forât  ,aatm  »"»•■»»  qatd 
mmtltu  t In  ilia  rnn»  ftrnaii  ni  ht!  tfl , jt  ytti  dicitmr  ù*- 
mtnrn , ttfia*  fiai  (y  m èw  dWMSMP  qff 

| td  rjt  tutsttfi»,  fi,  tfumia  umfoti  *dx>t*trtt , 

*fm*t*T  non  mmdtcmm.  ■*  L’Avenu  étant  éc  tcl- 
„ le  nacute  , qu'on  ne  fauroit  en  petcet  J'oMcuiitê  , 
,,  ni  s’en  faifir,  pont  runû  dire,  pat  aucune  connoil 
„ fance  anticipée:  le  Cou- [eus  le  plus  put  ne  veut- rl 
w pas,  que,  de  deux  choies  également  iacci- 
„ mines,  on  croie  plutôt  celle  qui  la:-t  efpcrer  qi  cl* 
„ que  bten,  que  cdk  qsu  u’en  fait  cipciex  aucuc  / En 


t,  effet,  quand  meme  U mil,  dont  on  nous  menace, 
„ le  ttouvero;t  fan/ effet,  on  ne  rilque  rien  t au  lieu 
„ uue  l'on  s’cxpole  à un  tiés-gtand  danger  , c’eli-à- 
„ dite  au  hazaid  de  fe  peidre.  Il  dans  le  remsmatqué 
n °n  vient  à être  convaincu  par  une  trille  espérien- 
» ce,  qu’ou  n’avoit  pas  rouln  nom  aiancri  fini  fujer. 
Ts  -Aditrf.  fimtn  , Lit  11- pag.  44.  Ed.  Lssgd . t.  !«$  I. 
Voie*  ce  qu’on  dira,  Liv.  II.  Cbap.  III.  f.  xt.Nor.  7. 
Au  tefle,  je  ne  fai  comment  noue  Auteur  n'avoitpas 
pris  gatde  que  le  Taiiï|*uiement  d’A  tnoitlc  tappoc- 
te  à la  pT<m>ete  lVegle  de  Gioti  vs,  4c  non  pas  à 
la  fccoadc,  i laque.  Je  il  eft  joint  dans  l'Original.  Pour 
en  être  per/uade , il  luffit  de  conUdcrei  les  paroles  (iii- 
vantes  de  Mt.  I'ascu,  ou  eft  contenus!  la  lubftan- 
ce  de  fou  raifonnement,  auquel  nôtre  Auteur  icnvoie, 
immédiatement  aptes  le  partage  d'Aixost,  comme 
fe  rapportant  au  meme  principe  : „ Puis  qu’il  y a un 
„ pareil  bazard  de  gain  8e  de  perte  , quand  vous  n’au- 
,,  ries  que  deux  vies  s gagner  pour  une  , vous  pour- 
„ riez  eneotc  gager,  tt  s’il  3 en  avr  it  dix  i gagner, 
„ vous  feriez  impiudent  de  ne  pas  harardet  voue  vie, 
„ pour  en  gsçnet  dix  a uu  jeu  , ou  il  y a pareil  hx- 
».  zard  de  pet  te  Ce  de  gain.  Mats  il  y a ici  une  in£iti> 
n té  de  vies  înÉnimenr  hetrtej/cs  à gagner,  avec  pa- 
11  reil  bazaid  de  perte  & de  gtm;Se  ce  que  vous  jouez 
,1  eff  li  peu  de  chofe  8c  de  fi  peu  de  duree,  qu’il  y a 
„ de  la  folie  à le  ménager  en  cette  occalion.  Ptç.  4}. 
,,  td  d’Amrt  1 7ot  au  refte,  coix  qiü  regardent  l’ar- 
gument dout  il  s'.rgit,  applique  à la  ctejncc  des  Ve- 
ruez  de  la  Religion  , comme  un  pitoi able  raifonae- 
raent  i fuppofear  mal -à  pjqpos  q.roa  le  donne  pour 
uiiC  preuve  diteâe,  Pc  qui  feule  paille  convaincre  par 
elle-même.  Ceux  qui  l'ont  emploie,  n’ont , jepcnlc , 
jamais  t retendu  le  faire  fer  vit  i d’autre  ufage  ,»  qu’à 
tnootrei  combien  il  eft  derailonnable  de  nepss  exami- 
11er  avec  toute  l’attention  dont  on  eft  capable  les  preu- 
ves de  U iUligiou , te  de  U mettre  au  rang  des  pro- 
blèmes 
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par  rapport  aux  Actions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  III.  49 

fe  déterminer  i U chofe  dent  il  t'agit,  qu'au  cas  que  la  chfpo/tton  i produire  du  Bien* 
comparée  avec  la  dtfpoftton  eppofee,  lafurpajfe  a proportion  plus  considérablement , que 
le  Mal  ne  f&rpaffe  le  Bien  : (c'eft-à-dire,  u l'excès  du  degré  de  Mal  par  dcriui  ledc- 
gré  de  Bien , cil  moindre  en  (on  genre  , que  la  facilité  & l'apparence  qu'il  y a que  le 
Bien  arrive)  eu  au  cas  que  le  Bien,  comparé  au  Mal,  fait  plus  conjidéralle ,que  la 
difpofttion  de  la  chofe  a produire  du  Mal,  comparée  avec  la  difpojttton  (<S)  è pro- 
duire du  Bien:  c'eft-à-dire  , fi  l'apparence  qu’il  y a qu’il  en  arrive  du  Mal  plûiôi  que 
du  Bien  , eft  moindre  que  l'excès  du  degrc  de  Bien  par  dcflus  le  degré  de  Mal.  4.  A 
ces  Régies  de  GaonuSi  ajoutons  en  une  quatrième ;c’ell  que ,Ji  on  ne  voit  évident. 

* ment  ni  le  Bien  ni  le  Mat  d’une  chofe,  ni  la  difpojition  quelle  peut  avoir  i pro- 
duire l’un  ou  l'autre,  il  efi  du  Bon-Sens  de  ne  pot  la  faire,  tant  qu'on  ne  fe  trou- 
ve prefé  par  aucune  néccjftté. 

y.  VIll.  Lors  que  rElprit  demeure  comme  en  fulpcns  , en  lotte  qu'on  n'a  pas  De  le 
des  lumières  (uffilantes  pour  décider  ri  jjnc  chofe  eft  bonne  ou  mauvaile  , & par  con- 
ritquent  s’il  faut  la  faire  ou  ne  la  pas  faire;  c’eft  ce  qu’on  appelle  une  Confcience  ( i ) dou- 
teufe.  On  donne  là  defTus  pour  régie.  Que  tant  qu'il  nj  a point  de  raifon  qui  nous 
fajfe  flancher  d'un  côté  plus  que  de  Foutre  , il  faut  s’empêcher  d'agir  ; 0~  que  par 
lonfequent  quiconque  s J détermine  pendant  que  la  Confcience  efl  encore  , pour  ainfi 
dire,  en  équilibre , pèche  véritablement  {2).  En  effet , un  tel  nomme  viole  la  Loi, 
curant  qu'en  lui  cil;  car  c'ell  comme  s’il  difoit  ; „ Je  11c  vois  pas  bien  à la  vérité  ri 
„ cette  Aâion  répugne  ou  ne  répugne  pas  à la  Loi;  mais,  quoi  qu’il  en  puiffe  être, 

» je  veux  en  courir  le  tifquc.  Cicéron  pôle  meme  en  lait,  que  (j)  des  qu'on  dou- 
te 


blême*  les  plus  indifférer*  , (oui  prétexte  de  quelques 
difficulté*  qu’il  eft  mal  aîfé  de  moudre  entièrement. 
Nôtre  intérêt  u’eft  pas  afiürement  une  ciiofequi  doive 
non*  engager  à ciojrc  fans  fi  voir  pourquoi  , ou  fans 
de  bonnes  caifon».  Mais  un  intérêt  aufit  grred  , que 
celui  de  rEteroite , mérite  bien  qu’on  ne  négligé  nen 
de  ce  qui  efi  oeceüsire  pour  favoir  s’il  y a , ou  non  * 
quelque  moien  de  le  convaincre  de  la  réalité  , du  mo- 
ment qu’on  la  regarde  comme  pofflble  Sur  ce  pie- là , 
y a-t-il  rien  de  plus  f'olidc,  que  le  raifonnement  dont 
tl  t’agit  1 Suc  tout  fi  on  le  rapporte  au  grand  but  de  la 
Religion  bien  entendue  , qui  en  de  rendre lesjiommcs 
faget  ic  veitueut  en  ce  monde , dans  i’efpetancc  de  la 
Félicité  d’une  autre  Vie  fans  fin.  Feu  Mi.  lmti 
pris  ici  lui  même  le  parti  de  Paicsl,  contre  ceux 
qui  l'attaquèrent  là-dcfiua.  Vote*  le  Dtliîtn.  Htfi,  tr 
Crû.  Kern.  I.  de  l’article  de  ce  fameux  Mathématicien , 
fs*.  21  ta.  de  la  j.  Edition. 

(a)  O ma  toutes  les  Edition»  de  G a o t t v j , il  ya 
ici , comparais  sd  toooam  « pour , tomosras  eff  tacts  si  *»- 
nsem  : omiflimt  maniftftc,  à laquelle  j’ai  fnpplcc  dans 
ma  Traduéà'on. 

j.  VIII  (t)  Mr.  Thomaiiuj,  dans  fe»  Infini*. 
Jmri  prucl.  Uifin.  ( Lib.  1.  Cap.  1.  f.  j»)  pietCnd  qu’il 
n’y  a point  de  (on  'msn  dometeft  j paicc  que  le  Doute 
n’eft  pas  un  Jugement  de  l’Ame,  mai»  rculerrem  une 
fufpcnûon  de  Jugement.  Je  nouée  pourtant  que  Mr. 
T r ripi  * taiion  de  dire  ( 0«frrv,  XVIII.  ) que  cela 
ne  fiiffit  pas  pour  bannir  ce  que  l’on  appelle  Ontinmt 
éimitmC*  du  rang  des  différentes  fortes  de  Confcience. 
Car,  outre  que  la  lufpcnfion  de  Jugeraenteft  une  efpé- 
ce  de  Jugement,  par  lequel  on  conclut  qu’il  n’y  î 
pas  moien  de  décider  la  quefiion  dont  U t’agit  i on  ne 
conûderc  pas  tant  ici  la  Confcience  doigculc  en  elle- 
même,  qu’entant  qu’elle  porteaûucJlement  i quelque 
«ftion  , malgré  le»  doute»  qui  devto.cat  cmpecbex 
qu’on  ne  t’y  dctciroinà», 

TOM.  I, 


fl)  Mr.  Tttioi  ( Obftn/é r»ï*  Pmftndtrf.  Obf.  XIX.) 
préteed  que  ceuc  maxime  n’cft  pas  vraie  abfolument , 
8c  fans  quelque  reftri&ion.  Comme  l’Agent,  dit-il, 
n’a  pas  plus  intention  de  faire  du  mal  , que  de  faire 
du  ben;  il  n’eft  coupable  que  quand  l’Aâion  en  clie- 
roêmt  le  trouve  cftefti  veinent  contraire  à la  Loi.  Mais 
il  ne  s’agit  point  ici  de  la  narurc  de  l’Aâion  en  elle- 
mêmt  : 5t  tout  ce  que  peut  produire  cette  qualité  igoo- 
ree  de  l’Agent , c’eft  d'empêcher  qu’on  ne  lui  impute 
les  effets  du  crime  qu’il  y autoit  eu  dans  l’Aârion,  S 
elle  eût  etc  mauvaile.  Du  refie  , comme  on  fuppolc 
que  l’Agent  ne  lait  s’il  fait  bien  ou  mal  , & que  les 
rations  au  pour  8c  du  contre  luiparo  flént  tout  au  plus 
égales ÿ fa  difpofitlon  ne  taille  pas  d’êtte  vtcieufe.de- 
vant  le  Tribunal  de  Dieu  ; puis  que  fe  déterminer  à 
agir  fans  une  coonoilfance  certaine  que  ce  qu’on  fait 
eit  bon,  ou  du  moins  innocent,  c’ell  s'espolcii tom- 
ber dans  l'Erreur,  8e  par  conffquent  s’engager , émane 
qu’en  nous  eft,  dans  toutes  fes  mauvaifes  fuite».  Cela 
a lieu  fur  tout  dans  le»  chofe»  de  grande  importance, 
comme  quand  il  t’agit  de  condamner  quelctut,  ou  de 
loi  caufer  du  mal  , de  quelque  manière  que  ce  toit. 
Car  alors  U jufiiti  da  ti  fu’os  entreprend  dt  fsirt  , doit 
être  fi  clsirt , ejsr  tenx-ls  même  contre  y«j  i’#b  s^r't , fe  terni 
êf  •*  (MMSff.  VOICI  le  f A11RAII2K4  , 

Tom  IL  pag.  40a.  8c  fiiiv. 

(l)  Btnt  prserpinni , pt*t  wimi  qntdfmsm  sftrr , futd 
daittii,  s-qmutn  fit , art  tutisaetts.  .Ae^mtss  e*tm  Imtrt  tpfs 
for  ft  : üttin! at;o  te^rt-atttmem  fyntficsi  mjoms.  De  Offic. 

Lib.  I.  Cap.  IX.  C’eft  la  maxime  de  l’EctituieSa  nte, 
qui  août  enfe-gne  , qne  tooet  t * fmi  fé  fstt  fans  foi , c’eft 
à dire  fans  cite  enfieiemeot  convaincu  que  l’on  fait 
ben  , tfi  mm  fitho  Rom  XIV , i|.  Tous  les  Sages. 
Paient , 8c  Grecs  8e  Ba:bares  , ont  donne  1a  mecue 
Régie. 

ta  ver*  ioAitst  ,tm U suit , càx»  itlibtrst. 

Font,  S t a.  Sent*  s trf.  622. 
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te  fi  unt  chofe  efi  jufie  ou  non  , ce  fi  figrse  qu'on  j entrevoit  attelant  istjufiice ; ti- 
clot  de  la  Jufiice  étant  fi  grand,  qu'il  ne  peut  que  fe  faire  fentir  par  lui  même  a 
tout  le  monde. 

Grotius  (a)  ajoûte,  que  celte  fufpenfion  et  ait  ion  ne  fourni  avoir  lieu  dans  lot 
Kui’s'Vüu’n.  cas  où  l'on  t fi  réduit  à ta  néceffité  de  faire  l’une  ou  l'autre  dt  deux  chofes,  delajufis- 
J.  ce  defqtullts  on  doute  également  ; CT  qu  alors  il  faut  prendre  le  parti  ou  il  paroît  moins 

d’injufiice  ! parce  que, ""quand  on  ne  peut  éviter  de  choifir,  un  moindre  AM  efi  toujours 
regardé  comme  un  Bien.  Sur  quoi  |e  remarque,  que  ta  maxime  n’cftvraie,  à propre- 
ment  parler,  qu'au  fujet  des  Ma ux  de  fimple  dommage  , où  il  n’entre  rien  de  Moral,  < 
& par  rapport  auxquels  on  tient  avec  railon  pour  un  gain,  de  pouvoir  éviter  une  gran- 
de pette  , en  s’expofint  à une  moindre.  Mais  lors  qu'il  s'agit  de  chofes  moralement 
manvaifes , on  ne  peut  admettre  ce  principe  qu'en  lui  donnant  une  interprétation  favo- 
rable. C'cft  une  régie  certaine  , qu'il  ne  faut  jamais  fe  déterminer  à aucune  de  deux 
chofes  moralement  manvaifes.  11  arrive  néanmoins  allez  fouvcntquc  l'on  remarque  une 
ebcce  de  conflit  entre  deux  Loix  Affirmatives,  ou  entre  une  Loi  Affirmative  & une 
Loi  Négative,  de  forte  qu'on  ne  peut  les  pratiquer  toutes  deux  en  même  rems  (4). 
Quelques  uns  s'imaginent  bonnement , qu’en  ces  cas-là  on  compare  cnicmble  deux 
Maux,  ou  deux  Péchez  d’omilTion  , à l'égard  dcfqucts  il  faut  prendre  le  parti  où  l'on 
croit  qu'il  y autoii  plus  de  mal  à dclbbtir.  Mais  L vérité  eft,  qu'on  ne  choilit  point 
alors  entre  deux  I’cchez;  car  ce  qui  auroit  été  un  péché,  fans  ce  coufliâ,  celle  d’être 
tel  par  la  néceflîtc  d'accomplir  une  Loi,  dont  l’obligation  eft  plus  fone  & plus  preflàn- 
te.  Lots,  par  exemple,  que  cette  Loi  Affirmative,  Donnez,  l’anmone  , fe  trouve  en 
oppolitton  avec  cette  Loi  Négative,  Ne  dérobez  point-,  il  eft  hors  de  doute  qu'on  ne 
doif  pas  dérober,  pour  avoir  dequoi  alliftcr  les  Pauvres  ; car  , lè'011  le  précepte  de 
O)  *.«,ui,«.  St.  Paul  (b),  tl  ne  faut  jamais  faire  du  mal , afin  quil  on  arrive  du  bien.  £n  ce 
fii.li  pourtant,  ce  n'eft  pas  proprement  un  péché,  que  de  ne  point  donner  l’aumonc; 
parce  que  les  Préceptes  Affirmatifs  n’obligent  point  , tant  qu’on  manque  de  matière 
& d’occafion  pour  agir.  De  même  , quand  il  y a du  confliti  entre  deux  Loix  Affir- 
matives, comme  font  ces  deux-ci,  Obéi  fez  a Dt  su,  5t,  Obésfez  au  Magifirat  ; il 
faut  laus  contredit  fuivre  les  commandemens  de  Dieu  , plutôt  que  ceux  (j  ) des  Hom- 
mes; non  que  de  deux  Maux  ou  choiâllè  alors  le  moindre  .mais  parce  que  ce  n'eft  pas 
mil  fait  de  defobfir  au  Magiftrat,  toutes  les  fois  qu’on  ne  pourrait  lui  obé'irfans  vio- 
ler les  commandemens  de  Dieu,  (6)  Car  une  Obligation  moins  étroite  cède  à une 
plus  étroite,  lors  qu'on  ne  (auroit  s'aquitter  a U fois  de  toutes  les  deux. 

r s.  ix. 


(M  ?c«.ui,«. 


Voit» Ciotivi,  UK  II.  ctp  XX11L  s.  i.  luun.  1. 
3c  les  Cororreiïtareurs  1er  le  fMMge  de 
•pii  vient  d’étre  cite.  J’arcôtciai  ici  U d«cilion  des 
Diûiflrs  dtZotoiiTK.qK  M t.  H r o f.  a publiée 
der-i:ii  peu  en  Latin,  (t*  SidKi,  Parti  XXX.  j 3c 
o ne  r Auteur  diiFiiMituMi  txidoit  amb , p-»*. 
4«t.  Toau  IL  ^Nii  ai  fit  prtfimf  fmifvm  durtiu- 

f,\  fine  v;i m ne  fmt  fi  4 ai*m  »•  mm  pi- 

«*#',  n m f*m  pmi  U fturt  , et  fme  *uu  vtu*  a» 

faim  informe  dm  De4*r.  (C’cft  ainü  qu’ils  nomment 
les  Docteurs  de  leur  Religion.  ) Or  1 1 *fl  ter****  iU»j 
U MflM  * OU*  m du  m ftcrtt  i 7L  o a o * s t a t : 
Ht  fàttet  pmi  fi alun  , dt  Damiiit  **  (*+**.  fi  *•(* 
lui  huma , M>  fi  r*ijl  n ftc**  | «T  »r  tickn.f*i  d'atomie 
te  f»'  VMM  »i  tummifex.  fit.  Informa*.- ira  eu  , & verni 
imfhmfit.  , mprei  f»ti  vaut  etfft OX.  i *mal  **  fmUÙ  nm 
n an:  orne  dt  vaut  être  infirmé. 

U)  Voies  ce  qu’oo  dit*  Lhr#V.  Cbsp.  TH.  f.aj. 

(l)  L* Auteur  citwt  ici  ces  paroles  célébrés  de  d*- 
trmt , dru  VvAfiUfft  coinpolcc  p«  S L ato  t*  f B)e 


v>ar,  * S rime  A’Sv*  *7ci,  iwrtfiptii  pfif  pyà  ç/)»,  tii- 
stunt  /t  t to  j-w»  fiiUH  a ietatt.  Tag.  2).  Ed.FilOCOf. 
Ficia.  uAtbtmitmt»  j*  t+tn  imite  C )t  *>•*>  mime  , mut 
ÿ-ittlrmi  plù'.ôt  h»  Die»  q*ym  w*i.  C’eft  aiafl  qce  tta» 
duit  Mi.  lUcni,  hormis  ces  deux  ir.o«s,4*£jr#», 
que  i'4t  mis  à la  place  de,  à Die».  Cu > ctxnn.c  l'a 
remarque  Mr.  La  Cux,  (~-4rt.  Cttiù.'Tom.l.  pit. 
(41  , 146.  Z.Ldil.)  il  S*agu  du  Dtmtm  011  du  Cime  de 
Smrste.  A ali  U oux  me  n’eft  pu  generale  , comme 
)*a  (a os  doute  crû  nôtre  Auteur  apres  la  plupart  des 
Savans  , qui  comparent  ce  paftage  avec  cdtu  des 
Acres»  IV,  ip.  V,  29. 

(f)  Ce  que  dit  le  Fhilofopbe  Hii  rocu’s  ne- 
flted’éue  tapponc  ici, pois  qu’il  laifonocprccifemcnc 
fur  le  même  ptmeipe,  en  parlant  de  l'honneur  3c  de 
l’obéi' (Tance  qu’un  Fils  doit  à Ton  Te  te.  „ S’il  arri« 
»,  ve,  di(->I  , que  la  volonté  de  nos  Fêtes  3c  Merci 
M Toit  contraire  aux  Loix  divines,  ceux  qui  tombent 
„ dans  cette  efpece  de  confiné*  de  Loix  doive ot  ils  fai* 
„ te  amie  chofe  que  ce  qu’il  faut  pratiquer  à i’egard 
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par  rapport  aux  J cltou s Morales.  Liv.I.  Chap.  IH.  ji 

$.  IX.  Il  Y A beaucoup  de  rappo  t entre  1>  Cm  fat  net  douteufe  , dont  nous  ve- 
nous  de  parler,  & U Confemee  fcrupuloufe,  qui  fe  forme  , lorsque  le  Jugement  d« 
l'Ame  df  accompagné  d'une  crainte  inquiète, que  ce  qui  nous  paroït  bon  ne  loir raau. 
vais,  ou  au  contraire  que  ce  qui  nous  parole  mauvais  ne  liait  bon.  Si  ce  lcrupule  eft 
fondé  lut  des  difficultcz  qui  aient  quelque  apparence,  on  doit  s’empêcher  d’agir  , jul- 
qu’k  ce  que  des  niions  convaincantes  , ou  du  moins  l’autorité  de  quelque  pcrloisne 
éclairée,  l'aient  entièrement  didipé.  Mais  s’il  ne  vient  que  de  fupcrltition , ou  d'une 
faillie  déSicateile  de  Confcicncci  il  faut  le  méprifer  Si  le  bannir  au  pldtôt.  Un  Pliilo- 
fophe  (a)  Moderne  croit  avec  raifon,  que  le  véritable  préfetvatif  contre  Pirrcfolntion 
de  l’Efpni  Si  les  remtr  t de  Canfcience,  qui  précédent  l'Aâion , c’cft,  de  l’ accoutumer 
à former  des  jugement  certain i CT  déterminez  touchant  toutes  les  chofes  qui  fe  préfen- 
tent.  Mais  il  faut  ajouter  , que  ces  jugement  doivent  être  formez  fut  les  principes 
d’une  banne  Morale,  c'eftâduc , fur  les  maximes  du  Droit  Naturel  & de  la  Religion 
Chrétienne,  purgées  de  tout  mélange  d’addition  iitperliitieulè.  Autrement  ou  peuc 
bien  fe  garantit  ctî  quelque  manière  de  l’iriélblution  & des  remors;  mais  une  fermeté 
de  feutimens  comme  celle-là  n’eft  ni  de  longue  durée,  ni  luthianie  pour  diiculpcr.  A in  11 
l’on  ne  lâuroit  approuver  ce  qu'ajoute  le  même  Pbilofophc:  Et  a croire  qu'on  s'aquitte 
toujours  de  fon  devoir,  tors  qu'on  fait  ce  qu'on  juge  être  le  meilleur  , encore  que  peut- 
être  on  juge  ires  mal.  Ce  n'ell  pas  la  guérir  le  mal  ; c'eft  lèulcment  le  fLittct , & ctour. 
dit  l'Ame  par  un  vain  palliatif. 

j.  X.  Lors  q_u e I’oii  manque  de  lumières  pour  le  déterminer  à faire  ou  ne  pas 
faire  une  choie , cela  s’appelle  Ignorance.  » 

Cette  Ignorance,  autant  que  le  demande  nôtre  detlein , peut  être  confiJcrcc  en  deux 
manières,  ou  pat  rapport  à ion  origine,  ou  par  rapport  à l ‘influence  qu elle  a fur  l’ ait- 
tion  (t).  Au  dernier  égard  il  y en  a de  deux  fortes  ; l'une  qui  eft  la  caufe  de  ce  qu'on 
fait  fans  le  frvoir-,  l'autre  qui  n'y  contribue  en  rien.  On  peut  appcllcr  la  prémiére,  une 
Ignorance  Efficace-,  & la  dernière,  une  Ignorance  (a)  qui  accompagne  ftmplcment  I Ac- 
tion. Ccllc-U  confifte  dans  le  défaut  d’une  connoiflance  qui  autoit  empêché  d'agir: 
relie  étoit  l’ignorance  d’Abimelech,  qui  n'auroit  point  pciilé  à époufer  Sara  (b)  . s’il 
eût  fl  quelle  étoit  femme  S Abraham.  L'autre  fuppole  l'Entendement  deftituc  d’une 
connoiflance  qui  n’auroit  point  empêché  d’agir  ; comme,  par  exemple,  lorsqu’ontue 
fins  y penlêc  un  Ennemi,  contre  lequel  on  n’auroit  pas  taillé  detirer,  quand  mêmeon 
auroit  fl  qu’il  fc  ttouvoit  dans  l’endroit  où  l’on  a lâché  un  trait  pat  hazard  & lins  in- 
tendon  de  faire  du  mal  à peribnne  (a).  Sur  quoi  ou  peut  rapporter  ce  mot  d’un  hora- 

• me. 


De  la 


fa)  Dtfrarttt, 
Trille  de»  »' af- 
front, 

C.LXX.  te 
CLXXVli. 


De  Vfir>*r*n 

Sc  de  ici  diffe- 

iCAtjc»  loues. 


(a)  Coattm'unf, 

(b)  Gtntf  XX. 
4»  t. 


„ de  ptufietirs  autre*  Devoir*  doot certaine*  citcooftan- 
„ ces  rendent  robfetvatioa  incompatible  r Car  quand 
,,  il  s‘ag  t de  cJioiûr  entre  deux  chofei,  dont  l’unecfl 
„ bo  nie  te  l’autre  meilleure  , il  faut  necefiairameot 
»,  prefeter  la  meilleure , ù Pon  ne  peur  s’ «quitter  de» 
,,  deux  en  même  rems.  ’H r 5 **u  **•  v 
«/«mit  irn  i ? r»»ist»  Sif I»« , «ri  lii  Tartîr  i U *»Ti- 

toulouifAWurivtat  rriaiî**»,  * t£t#  « rti  T*f 
«‘«SriijTftT  c’r  tir  iiiiTiatn  i>,9iYv*» 

Ht  J ÿv*dv?l0  * uufiuot  yi  *■>«  î A «V7  »•_•*»  «yf/all/moi 
te  ftuAu  siuîfin  , nu  ^ 

mutait*  ijî  /nrtfur.  Cumm.  in  aurea  I'ytbigotx 
carmin  a » p aj.  44  i-d,  StcJh.  CnMlr,  Voicx  ce  qui 
fuit.  Je  n'ai  pas  fu.vi  au  relie  la  vexiioa  de  Mr.  D a» 
ci  a a. 

f.  X.  (i)  Les  diviiion*  de  nôtre  Auteur  ne  fon*  ai 
aflea  cla'ies , ni  bien  complètes.  Voici  comment  Mr. 
T l 1 1 v « te*  tcchfic , ( df.  XXIV,  ) L’tguortuttt  peut 
être  cavifagée.  r.  Tar  rapport  a l'influence  Je  ion 
objet  fur  rjfaiic  dont  il  t agit  j d’ou  ruit  Vljnir*»t4 


F.fcaci , & P f«»rj»n  Ctxcenitmitt  , dont  on  traitera 
dans  la  Note  hâtante,  a.  Par  rapport  11  la  nature  de 
fon  objet  conlidere  en  lui-nicme  , ce  qui  produit  1*/- 
gmtrotnt  dt  droite  Sc  Vlgntramt  dt  fait.  î-  fcnHn  , pat 
rapport  au  confentcmcnr  de  l'Agent  j d’où  iduJicP/* 
fnrému  Valtmttirt , 5c  V/f**  ramer  fit»/i«airr. 

(i)  Nôtre  Auteur, apte»  les  M oublies, luit  icilVpi- 
nion  de*  Pirlpateiitirm , qui  Jiflinguerit  les divcjles  for- 
te* d’Encui  ou  a’ Ignorance  , pat  le  cbagun  Ac  le  re- 
pentit que  P Agent  temoigue  ou  ne  témoigne  pas  après 
PAftioa.  Voiet  A»  tsTor.  trliif.  Nieom.  Lil>.  lll. 
Cap.  11.  Mai*  ccite  ctrcouftancc  , contidctcc  en  elle- 
même,  n'a  proprement  aucune  vertu,  ni  foutcoufti- 
tuer  la  moralité  de  P Ait. on,  ni  poux  varier  la  nature 
de  l'Igues.u;ce  J*ou  l'Aâion  procède,  ni  pour  fonder 
ou  cxcIjiiC  l'Imputation  de  PAâion.  Car,  comme 
nôtre  Auteur  le  rcamnoir  un  peu  plut  bas  , U dil'pa- 
ûtiou  que  l’Agent  témoigne  apic*  coup  , bonne  ou 
nua  valût,  n'a  rien  oontntmc  a l’Aâion  déjà  coir.au- 
ic.  Au.u  U oiviûea  » doue  il  «'agir  , ou  cil  entitue- 
G a incüC 
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me , qui  voulant  jetrer  une  pierre  contre  un  Chien , manqua  fon  coup  4e  tua  fa  Belle- 
mere:  (j)  Le  Harjrrd,  dit-il  alors,  a mieux  adrefié  que  mai.  11  y en  a qui,  pour 
diftinguer  ces  deux  fortes  d'ignorance,  difent  que  ce  qui  vient  de  la  nrcrr.iéie,  fe  fait 
(fl  tultmeuio.  Amplement  (c)  par  ignorance:  au  lieu  que  ce  qui  doit  (on  origine  à 1 autre,  le  fair(d) 
W ni'Urne"'.  par  une  perfonne  qw  efl  dons  l'ignorance.  Mais,  à parler  proprement , dans  le  dernier 
cas  l'Homicide  elt  purement  fortuit;  car,  quoi  que  la  dilpolition  de  celui  qui  le  com- 
met foit  criminelle , elle  ne  contribue  en  rien  à la  mort  de  l'autre. 

Par  rapport  â termine , l'Ignorance  lé  divife  en  yolontaire  & Involontaire.  La  prê- 
te) «j.  miére  eft  appclléc  par  quelques-uns  Ignorance  (e)  au,  fuit  1‘ Action,  & Ignorance  y,n- 
(0  -Am,«c—i.  cible;  lautic  elt  nommée  Ignorance  qui  (f)  précédé  ÏAchon  , & Ignorance  Invinci- 
ble. V Ignorance  yolontaire , ( qui  elt  ou  directement  ajjeélét , ou  contraftee  par  pitre 
négligence)  conftfte  à ignorer  des  choies  qu’on  pouvoit  & qu’on  devoir  lavoir.  Vigne- 
rance  Involontaire  ou  Invincible , conGfte  par  conléqucnt  à ignorcr.ee  qu'on  ne  pou- 
voit ni  ne  devoir  favotr.  Celle-ci  elt  inlurmontable  ou  en  elle  même  (4 ),mati  non  pas 
dam  fa  cattfe,  ou  bien  CT  en  elle-même  c T dans  fa  cattfe  tout  enfemble.  La  prémure 
a lieu,  lors  que  dans  le  tems  même  de  l'Adtion  on  ne  (aurait  le  délivrer  de  l'Ignoran- 
ce d'où  elle  procède,  quoi  qu’il  y ait  d'ailleurs  de  nôtre  faute  de  ce  qu’on  elt  tombe 
dans  cette  ignorance.  Celt  ainli  que  fouvenr  ceux  à qui  le  vin  fait  commettre  quel- 
que excès  ne  lavent  point  ablolument  ce  qu'ils  font  ; ils  ne  la*llcm  pas  néanmoins  d'ê- 
tre coupables  de  ce  qu'ils  (é  lotit  mis  dans  un  tel  état.  O11  elt  dans  Vautre  forte  d Igno- 
rance Invincible,  lors  que  non  feulement  on  ignore  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  lavoir 
avant  l’Adtion , mais  que  de  plus  on  n'eft  pas  meme  relponfablc  de  ce  qu'on  fe  trouve 
(t)  tthu.ttmm.  ^ans  mie  tc"e  ignorance  , ou  de  ce  qu’on  y eft  tombé.  Sur  quoi  Ar  istote  (g) 
l 111.  cap.  lu.  (IHtingue  entre  ce  qui  fe  lait  par  une  perlbnne  qui  elt  dans  l’ignorance,  & ce  qui  le  lut 
■a,  ufe  tufr*.  pU  Ignorance.  Il  donne  pour  exemple  du  prémier  , les  Adtions  d'une  perfonne  yvre 
ou  en  colère;  car  quoi  que  ceux  qui  font  dans  cet  éiat-li  ne  lâchent  louvent  ce  qu’ila 
feint,  la  caulc  de  leur  Auion  n’eft  pourtant  pas  l’Ignorance,  mais  l’Yvrtile  ou  la  Co- 
lère, 

du  changement.  Joignez  ici  ce  que  Pal  dit  fat  l’Abxé- 
ge  de*  Dtv-  de  l'Hnm.  f d»  Cit.  Lie.  1.  Cbjp.  1.  f.  *. 
St:,  t.  des  dernières  Editions. 

(*)  T‘  tvT»|B «t«f  uHi*  jtiniiimi.  Ctl  piio* 

les  font  no  ras  d’un  ancien  Foete  Grec  Voici  les  In- 
terprète* fut  les  Lettre*  de  Cicuun  à -du,  eut  , 
Lib.  1.  Epiü.  ta.  ou  l'on  en  trouve  le  commencement. 
Mats  fLBtâEQ,ui,  qui  rapporte  le  conte  dont  il 
s'agit  ea  deux  endroits  de  fciOmm  Morou  et , tait  par- 
ler aitili  le  bcai-filt  t OU'  Stee  ium  s (tU  no  v«  peu 
fi  mat.  De  aniroi  tranquilL  pag.^.  c.  Tom.  11.  f 4 Metb. 

(4)  Cette  di  v.lion  n'eft  pat  fort  neccflaite.  Il  a'jr  a pro- 
prement que  la  dertrrre  fotte  d'ignorance,  qui  foit  m- 
volontaite  St  capable  d'exeufrr  entièrement.  Car, en  ma- 
tière de  M braie,  le  Voloutaite  ne  comprend  pas  feule- 
ment ce  qui  eft  accompagne  d’tu»  confeateraent  formel  » 
mai»  encore  ce  qui  a etc  précédé  d’un  confentement , 
dont  U eft  une  (une  néccflaitr.  T 1 r 1 u »,  Obi.  XX  Vil. 

(f)  E»  ri  o i c’cü  1-dite  , lcr*  que  l'on 

ignore  quelle  de  deu*  chyle*  proposes  eft  la  meüleu- 
re,  ou  la  plus  avantagcule;  ou  dans  quelle  vue  il  faut 
agir.  T*t  exemple , loi»  qu'on  ptcfcic  un  Sien  Utile 
ou  Agréable,  à un  Bien  Honnête. 

(il  Tel’C  eft  rijur««  ém  Droit  Nerfurrl,  du  moins 
de  le*  pt  nanti  le»  plut  communs:  (a  1 ’fgmersuoo  du 
Le tx  tir  toi  du  Gouvernement  fous  lequel  oa  vit.  Aicû, 
quoi  qu'ou  puifle  tuer  ou  eropoifonnef  que lam  lana 
y peufei  , on  re  fi»uruit  innocemment  étie  perfuadd 

Îue  le  Mcumc  ou  l'EmpoilORnen-eac  foient  permit, 
oignez  ici  ce  que  j'ai  dit  fut  l’Abiége  des  Devoir » 4$ 

qoeau  quelle  ne  puiiic  en  ikn  coauibuu  à 7 cause*  Phfmuu  f dm  Ci*.  Lie,  U Chap.L  |.  7.  1.  de  )a 

I.ÛCc 


ment  inutile , cru  mène  l on  principe  très  faux  ; puis 
que  (i  l'on  fait  dépendre  l'efficace  de  l'Ertcut  ou  de 
l'Ignorance,  de»  fentimensquc  l'Agent  témoigne  après 
«ou p -,  il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  puifle  , par  un  re- 
pentir lunule,  éluder  1* imputation  de*  Actions le» plus 
capables  d'attirer  à leur  auteur  quelque  choie  de  fl* 
cheux.  Mais  cette  dîvifion  a encore  ce  defsut , qu’elle 
ne  convient  qu’aux  Aâioo*  Permifcs  ou  lndiftetcntea. 
Car  ce  *'  ci’  qu'l  i'egard  de  ces  fortes  d’Aâiona  que 
le  manque  d’une  connrifTance  , qui  auroir  empêché 
d'agir,  rend  l’Erreur  efficace , te  exclut  pat  coniequeot 
l'imputation.  Voies  ci- defTous,  f.  ta,  i|.  Voici  donc 
de  quelle  manière  on  peut  expliquer  cette  dtftin&on, 
en  ftivar.t  le*  idée*  de  Mi.  Ti  T 1 u*,  Oif.  XXV  VI- 

Jm  or  a net  Fffiraco  , t\H  toile  fi u retarde  mite  1 «*n#  (famé 
uùo faire  eLtme  C a faire  dent  et  t ‘agir  .*  ifaorameo , nui  <m 
petite  lt  e atfontemamt , fi  elle  tfi  tavolonOae*e  , dr  par  r**- 
je  .y  terni  t relut  Pimfute^ien.  Fat  (MNifllNrl  nate faire! 
j'e.-ueni  ici  teUtt  <J*e  demande  uHtfaertment  la  meumrt  de 
la  ebofo  , om  (‘■eotomnon  do  t.Afiax  foryet’O  dmt  it  Irai 
eftftl  fallott  , q mi  /irpr  é-i  ioetnti  eamvrm Mu.  Il 
eft  facile  d'appliquet  cela  à des  exemples  paittculiria 
d’Aûions,  tant  iilkiK»,  que  licites.  L'ttaf'aiM»r**- 
tomir.ntt  au  couirairc,  €*«11  ttlto  y«i  mnttonnotf- 

fanco  ns  n'a  nulle  lieté foit  avec  r et  fane  dont  il  l‘a(H  , ifw- 
rance  qui  n' empierrant  pat  U tomfmtimeot  nnt faire  pour 
ebptr  , me  famuet  par  eoeifr  quant  mettre  a (OU  vert  iti  a feu 

de  r imputation  Lt  ici  il  n'impotte  que  l'Ignorance 
fou  Volontaire  ou  Involontaire  : il  lliffit  qu'elle  n* influe 
poinr  far  l'affaire  dont  il  eft  queftlon  » (r  pat  confe- 
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par  rapport  aux  J fiions  Moralts.  Liv.  I.  Chap.  III.  55 

lire,  dont  il  ètoit  en  leur  pouvoir  d’éviter  la  prémiére  , te  de  modérer  le  J tranlpong 
de  l’autre.  Le  Philolbphe  ajoute , cja’on  ne  peur  pu  tenir  pour  involontaires  les  Aétiont 
de  ceux  qui  ne  pcchenr  que  parce  qu’ils  ignorent  ce  qu'il  faut  fair/ ou  ne  pu  faire: 

Ignorance  qui,  félon  lui,  regarde  , ou  le  choix  (5),  ou  les  principe!  généraux  (fi) ; 
n’y  aiant  perlonne  qui  ne  loit  dans  une  obligation  indilpenfablc  d cire  bien  infirme  fa. 
deflus:  Mais  que  l’ignorance  qui  concerne  les  ctrconjlancet  particulières , tend  l’Aéhon 
involontaire.  Ces  Circonjlancei particulières  font  (h)  la  Perfonne  qui  agit;  la  Qualité 
île  ta  chofe  que  l’on  fait;  l'Objet , l'Inftrument  , le  But  (7)  , la  Manière  de  l’Aétion. 

Il  faudroit  être  infenlc  pour  ignorer  tout  ceti  à la  fois  i car  du  moins  chacun  fait  que  jJ,?  CÿhmmM,  \ 
c’eft  lui-même  qui  agit.  Mais  il  n’cft  aucune  des  (8)  autres  Circonftances  où  l’Igno-  fis- 
rance  ne  puiile  avoir  lieu.  On  fe  trompe  dans  la  Qualité  de  la  chofc, lois,  par  exem- 
ple, que  l’on  publie  ce  qu’on  ne  croioit  (9)  pas  devoir  taire  ; ou  lors  que  l’on  bielle 
un  Ami,  en  lâchant,  fans  y penfcr,  un  Ihftolct  qu’on  vouloir  lêulcmcnt  lui  faire  voir. 

Il  y a de  l’Ignorance  par  rapport  à l 'Objet  de  l’Aûion,  lors  qu’un  Père,  par  exemple, 
rue  Ion  Fils,  le  prenant  pour  un  Ennemi.  On  eft  dans  l’Ignorance  à l’égard  de  l'Inf- 
trument, lors  qu’on  tue  quelcun  fans  y penfer,  en  lui  jettant  une  Pique  dont  on  croioit 
la  pointe  emouflée.  L’Ignorance  concerne  la  Caufe,  lors,  par  exemple,  que  de  bonne 
foi  l’on  fait  prendre  à quelcun  comme  un  excellent  remede,  un  breuvage  qui  fc  trou- 
ve  du  véritable  Poilbn.  Enfin,  l’Ignorance  roule  fur  la  Manière  Je  l'Action,  lorsque 
voulant  frapper  légèrement  une  perlonne  , pour  rendre  plus  efficaces  les  mftruétions 
qu’on  luf donne,  on  lui  porte  un  rude  coup  (10). 

Au  relie,  les  Jurilconlultes  Romains  ont  emploié  un  Titre  entier  à traiter  exprclïé- 
ment  de  l’Ignorance  du  Droit  & de  celle  du  Fait  (t  t);  mais  ils  11e  l’envifagent  pas  tant 
comme  aiant  quelque  effet  par  rapport  aux  A étions  Morales  , que  comme  fervant  h 
faite  aquérir,  (11)  conferver,  ou  perdre  quelque  droit , ou  quelque  Action  en  Jufti- 
ce.  Tout  ce  qu’ils  difcnt  fe  réduit  à ceci  en  général:  que  Y Ignorance  du  Droit  cil  or- 
dinairement accompagnée  de  quelque  négligence  inexculâble,  (ij)  mais  qu'il  n’en  ell 
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(7)  je  ne  fai  pourquoi  nôtre  Auteur  avoit  omb  ici 
cette  ctrconftance,  donr  il  donne  lui  même  un  exero- 
ple  dans  la  fuite.  La  faute  fe  trouve  dans  toutes  les 
Editions  ; mais  leTradnûeur  Anglois  Ta  auffi  corrigée. 

(I)  Il  tr  a quelques  autres  Circonftancet  particulie- 
rs , dont  l'igootaace  eft  aufïî  infxculAb'e  que  celle 
des  Principes  generaux.  Par  exemple,  fi  en  tirant  un 
•onp  de  fuaii  dans  une  Place  Publique,  on  vient  i tuer 
quelcun,  on  ne  fera  pas  tcçâ  i dire  qu'on  ne  ctoioic 
pu  qu’il  pafllt  peifonne  par  I a , car  on  pouvoh  bien  s’ima  - 
ainer  que  dans  ces  fottes  de  lieux,  qui  font  ordinaire- 
ment aflex  fréquentez , U chofc  etoit  fott  a craindre. 

(9)  C’cf»  a mû  que  j’ai  ciû  devoir  itformei  l'expief- 
fion  de  rOiigtnal  , qui  , dans  toutes  les  Editions, 
donne  une  idée  peu  cxaâe  du  lentimrnt  d'A  a isto- 
t*  .*  du  c*#f«s*  dit  nôtre  Auteur  m i-m/mVvimi 

irrt.  A a 1 a tôt  r lui  même  eft  un  garant  lûr  de  ma 
coi  région  ; car  il  du  poûtivemeer  , quV»  n*  >*■<>*» w 
fat  rt  fxfittt  dtt  tbnftt  tfm'-n  w d*s  fat  rrvtU*  : S »* 
nAm/.  ct/  «vi'cpr*  »».  Et  ilen  allégué  pour  exemple 
le  Poète  Eftbili , quiaianrété  accule  d’avoir  publ-e 
dans  fes  Tragédies  bieo  des  panicuiaritex  des  MyMé- 
iea  A' EliuCtne,  fut  abiou»,  i caule  qu’il  ne  favoit  pas 
que  ce  fulfent  des  cbo'cs  qui  devo-rm  être  troué*  fe- 
eretes.  D’ailleurs  la  nature  même  de  fa  chofc  fait  voir 
que  nôtre  Auteur  devoir  s’eiprrrcr  comme  je  le  fais 
parler  : car  lTg'ior.-nee  à l’egari  de  la  Dmalitt  de  Ja 
Chofe,  ne  conlille  pas  à ignorer  que  l'on  fait  une  cer- 
taine chofe,  mm  à ignorer  que  cette  chofc  foit  de  tel- 
le 00  telle  nature  , & à PC  pas  appeicevoix  ubc  cca- 


pas 

raine  qualité  qui  lui  convient.  Le  Tradu&eur  Anglois 
fait  exactement  l'Original  , qui  , quand  on  poutroit 
l’expliquer  dans  le  lens  d'A  «iitoti,  (croit  tou- 
jours oofeur , 4c  auroit  befoin  néceflaiictnent  d'être  un 
peu  développé. 

(10)  Il  faut  ajoôtet  encore  deux  rirconftsncex  , fc- 
voii  le  Temtt  4c  le  Lu*.  Car  on  peur  ignorer  , pxr 
exemple , qu'un  Lieu  (oit  Sacre  ou  Iiuhncjqu'uo  Jour 
foie  contacté,  on  non,  h quelque  Fête  4cc. 

(1*)  Voies  Dukit.  Lik  XXII.  Tit  VI.  8c  Cad. 
Lib.  I.  Tit.  XV lll.  Voie?,  au fli  Le*  Lux  Cnùlat dx»i  leur 
•rért  nxtmitt  , par  Mr.  D *VM«l,  I,  I aitie  , Liv.  I. 
XVIII.  Sed.  1- 

fia)  L'Ignorance  du  Droit  a 'empêche  pas  , félon 
eux,  que  chacun  ne  conlerve  (es  juffes  pierenfions  4c 
ce  qui  lui  appartient  légitimement  : mais  elle  ne  Cctt 
de  tien,  lors  qu'il  s'agit  de  gagner  & d'squctir  quel- 
que cliolê.  Jmnt  i(i>*r-inrM  p’t  lr;i  xdfmtrrt*  vlen- 
, fmmm  ver*  pote  soi  ihu  non  nuit.  L)  1 t»  t S T,  ubi  fu- 

pra,  irf  Vil  A l’egard  des  Faute*  ou  des  Ctimex, 
ces  mêmes  Jtirifcanfulre*  luppofenr  que  l’Ignorance  de 
ce  qui  eft  défendu  par  le  Dtoit  de  la  Nature  4c  des 
Gens , cfl  entièrement  inexcul.blc  : mais  peur  ce  qui 
n’cfl  proprement  contraire  qu’au  Droit  Civil,  l’igno- 
rance ou  l'Erreur  exeufe  qwelquefos,  ou  entour,  ou 
en  partit}  fur  qnoi  on  a égard  aux  peifonne*  , félon 
qu'elles  ont  eu  ou  n'ont  pas  eu  les  moiens  de  s'iof- 
traire  de  la  Loi 

(U)  La  rai'on  en  eft,  difentils,  qae  le  Droit  meut 
4c  doit  être  clair  4c  déterminé  : au  lieu  que  les  Faits 
t oot  Jouvcot  Son  embiovuiîcz.,  en  loue  qu'il  «Û  difiicé- 
G j 
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nas  de  mime  de  /Ignorance  du  Fait  ; 8c  qu’ainfi  l'Equité  veut , qu’il  (14)  n’y  aît  qne 
la  prémiére  qui  nuilc. 

Sel'Errnr,  (c  $•  XI.  Lors  Que  non  feulement  on  m.mqu»dc  lumières  fufïifanres,  mais  qu’on 
«je  feidiBcièj;’.e>  fe  trouve  encore  prévenu  d’une  faufle  créance,  qui  paroil  néanmoins  vraie  ; cela  s’ap- 
foitc»,  pd’c  être  dans  l'E  R R E u R.  Et  cette  Erreur,  de  même  que  l'Ignorance  , cft  ou  Fin- 

cibtc,  ou  Invincible.  L'Erreur  Fincible  , c’eft  celle  où  l’on  pouvoit  s’empêcher  de 
tomber,  fi  l'on  eût  pris  tous  les  foins  ( r ) moralement  poflibles , c’eft-à-dite  , autant 
que  la  conftiiwion  ordinaire  des  chofes  humaines  le  permet.  L'Erreur  Invincible, c’en 
celle  dont  on  ne  fauroit  fe  garantir,  avec  tous  les  foins  moralement  poflibles.  Sur  quoi 
il  faut  remarquer,  que  quand  même  on  admettroit  la  penféc  d’un  ancien  Empereur 8e 
Philolbphc,  qui  îofilicnt  Ci)  que  teut  homme  <ju>  pèche,  s'égare  & /éloigne  de fan  but  ; 
il  11c  s’enfuivroif  point  dc-lj,  que,  lors  que  l'Erreur  n’a  pas  été  infiumontable  , elle 
tirât  du  ring  des  l’cchez  les  Actions  manvailcs  en  elles  mêmes  , ni  par  conféquent 
qu'on  dût  lès  pardonner  toutes  lans  exception  (})• 

Des  efitti  de  $ XII.  Au  reste,  le  s ejfen  de  l'Erreur  par  rapport  aux  Allions  que  l'on  peut  fai- 
Ff.r,.r,  ,,ai„p.  re  011  ne  pas  faire  comme  on  le  juge  à propos  , ou  doue  l'exercice  eft  laillé  en  nôtre  li- 
%amtfaànu,m>  firnc  font  bien  différons  de  ceux  qu’elle  produit  par  rapport  aux  A fiions  ordonnées  ou 
’ défendues  par  le  Supérieur:  8c  cette  diftmâipn  doit  être  bien  obfervée.  A l’égard  des 
premières,  l'Erreur  eft.cenfée  fitrprendre  le  confentement  : & ainfi  il  n'en  réfulre  pas 
les  mêmes  effets  qui  peuvent  provenir  d’ai  leurs  d’une  Aétion  à laquelle  on  a^onfenti; 
' » fur  tout  fi  cette  erreur  n’eft  pas  le  fruit  d’une  trop  grande  négligence.  De- là  vient  qu’en 

matière  de  Conventions,  l'Erreur  qui  tombe  fut  une  certaine  choie,  ou  fur  une  de  lès 
qualitez.cn  vûc  de  laquelle  on  s’etoit  déterminé  à traiter,  annulle  l’Engagement.  Car, 
en  ce  cas-là,  on  cft  ccnlc  avoir  confctiti,  non  ablôlument  8c  fans  referve , mais  dans 
la  fuppofition  de  cette  chofe  ou  de  ccttc  qualité , comme  d'une  condition  neceflaire  d’où 
dépendoit  la  validité  de  l'Engagement.  De  forte  que  cette  condition  manquant,  le 


le  aux  plut  habile*  de  les  démêler.  /«  tmni  pmrtt  tr» 
ter  im  Jttre  ut»  ttdcm  •••  f* <h  t^  tttnnu  , Imirri 

d< b*i  tl  : d»r*  )mi  fient  mm  ptjfit  ejfit  • & dtinei  : feÜi 

imterprtletie  fUrmmefmt  etism  frmdnujfimet  feliat.  Ibi«l. 
Let.  II.  De  forte  qu’en  mauere  meme  de  Fait  , lors 
que  l'Ignorance  cft  vuîblemcnt  grofliexe,  elle  ne  peut 
point  etre  alléguée  comme  une  ni  Ton  valable  N#e 
frf  me  ifMrAW.'i  feretsde  tfl  feUmm  1 («rtiMii.  Leg.  VL 
K et  Stmitis  /titre  fret  mm  , ,td  erremuttu.  Lcg.  IX.  (.  f . 
Voie*  Cujas,  Obfervat.  V , 10. 

(14)  Ttfl*U  tfi , fmnt  f modem  titrent  iem  tmtymt  lett- 
re , frùt  vert  me*  * terre.  D Ifitlt.  ibid. 

Lu.  IX.  princip. 

f.  XL  (1)  Voie*  ce  que  l’on  dira  ci  defloui,  Chsp. 
VU.  f.  16.  Au  rerte,  depuis  ts  fin  du  dernier  (iécle, 
en  a fort  agite  fie  développé  le sQucftious qui  regardent 
Vljtmtrémee  & l'Ertem  -,  ceqtti  a produit  quan- 

tité de  Livres  François,  que  tout  le  monde  commit. 
L’occaüon  en  a etc,  ta  nccdlitc  de  maintenir  les  droits 
de  la  ConTtienre,  en  matière  de  Religion,  contre  les 
attentats  léds  des  rcrfccurcurs . fit  les  déclamations 
«mponecs  de*  UoÛcuis  Intolérant.  On  a fo&tenu  , 
avec  raifou,  que  comme  les  Hommes  ne  connoiiTenc 
pas  le  ctrur  fie  n’ont  aucun  empire  du  les  mouvement, 
ils  ne  doivent  pas  a’enget  en  juges  du  principe  des 
Erreurs  ou  de  l'ignorance  d’autrui , moins  encore  ufe* 
d’aucune  voie  de  rigueur  pour  empecuei  due  chacun 
ne  fuiveles  lumières  de  fa  Confciei.ce.  Il  mappament 
Dieu  de  juser  ti  l'l|MMM|  uu  l’tircùi  eft  in- 
vincible, comme  ii  n’appartient  qu'à  lui  de  puni  1 cel- 
le qui  a vcutaUcmcnt  quelque  choie  de  «iucu*.  bien 


loin  de  II,  l’Equité  Naturelle  fit  la  Charité  Chrétien- 
ne veulent  également  qu'on  prelume  que  toute  per- 
forine, qui  patoit  d’ailleurs  lionncta-homtne , efl  de 
bonne  foi  dans  les  fentimens  dont  elle  fait  profeftion, 
quelque  énoncés  qu'on  Ica  croie  foi  même  , fie  que, 
lr  elle  eû  fo.  terne  ni  attachée  à fes  préjugez,  c’cft  qu'à 
force  de  les  regarder  comme  autant  de  veniez  nuut- 
feftes,  ils  ont  pris^ans  ion  Liant  la  place  aie  la  Rai- 
fon.  En  un  mot,  quelque  grandque  oui  fie  cire  l’ Aveu- 
glement des  Hommes,  quelles  que  (oient  les  il  Allons 
qu’ils  le  font,  tant  qu'ils  ne  fout  portez  par  là  à au- 
cune aftion  véritablement  contraire  au  Lien  de  la  So- 
ciété Humaine  en  general  fit  de  l'Eta*  en  patticuliex 
dont  ils  font  Mémo  tes , on  ne  doit  les  inquiéter  eu 
aucune  manière  fous  ce  prétexte  U n’y  a d'autre  voie 
légitime  pour  les  nunener  fie  pou*  empêcher  Us  effets 
de  leurs  Erreurs  , que  Celle  d'une  Inliruéi  on  pailîbîe 
Sc  (blide:  du  relie  , on  ne  peur  fans  Lnjuftice  tes  dé- 
pouiller de  leurs  biens  fie  de  lents  avantages,  tint ci- 
vils, que  natuielt}  fie  c’eft  un  droit  naturel  8c  inalié- 
nable, que  d’avoir  une  pleine  1 bette  d’agir  félon  la 
Conférence  , fur  tout  en  ce  qui  regarde  le  plus  grand 
des  interets.  Voiex  ce  que  j'ai  dit , lut  V Abrège  des 
Devtàri  de  {'flemme  & d m CUeiem,  Ltv.  I.  Chap.T.  $.7. 
Nete  1.  de  la  I.  fie  4.  Edition.  L'objection  1a  plus  fpc- 
cîcufe,  à mon  avis,  qu'on  ait  faite  lâ-dcHTu»  , c'cft 
qu’il  femb’.e  fuivre  de  ce  ptiicipe,  que  ceux  qui  croient 
tendre  fervicc  a Dieu  en  petlcvOtanr,  peuvent  fie  dot- 
vent  lé  faire.  Mt.  Bmt.  dans  l'on  O—nuin  /*4i- 
Je  etri-jme  ( Ton»  11.  Chap.  IX.  fit  impplememt  , Chip. 
XXl.j  a icpoadu  à cela  pluûcuw  choies  : mais  ü a, 

ce 
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confentemcnt  eft  aufli  réputé  nul:  comme  on  le  fera  voir  ailleurs  plus  au  long  (a).  (*)  Ut.  trb 

$.  XIII.  Mais,  à mon  avis,  il  en  va  tout  autrement  à l'égard  des  Achons  morale-  oc* 
ment  Ntcejfaires , e'eft-à-dire,  pofitivement  ordonnées  ou  défendues  par  le  Supérieur,  rt—m 
Ec  ici  il  faut  diftingucr  entre  une  Erreur  de  Jîmple  fpéculatien  , & une  Erreur  de  Prit-  ÏÎJlJSï.»"  ■#? 
tique,  c’cft-à-dirc,  qu'il  but  conliderer  ii  l'on  cil  faullcment  perfuade  qu'il  faille  faire  s,,,/, 
ec  qui  eft  véritablement  défendu,  ou  ne  pas  faire  ce  qui  eft  clfcdivcment  commandé; 
ou  bien  li  dans  l’exécution  même  de  telle  ou  telle  Action  en  particulier  il  furvient  quel- 
que méprilê,  qui  (bit  caufe  qu'on  applique  mal  l’Aétion.  Les  Erreurs  du  premier  gen-, 
re  n’empèchent  pas  qu’on  n’impute  l’Aciion  à l'Agent , félon  qu’elle  paroît  conforme 
ou  contraire  à la  Régie;  parce  qu’on  les  regarde  comme  des  Ertcurs  ablolument  fur- 
inontables.  En  effet,  quiconque  veuc  foûmettre  les  A étions  d’autrui  à une  cettainc 
Régie,  doit  déclarer  fa  volonté  d’une  manière  (iilElàntc  pour  cire  clairement  connue 
de  "ceux  qu’il  prétend  mettre  dans  l'obligation  de  s’y  conformer  ; & ce  feroit  une  fou- 
veraine  injuflicc  , que  d’exiger  l'obfervation  d’une  Loi  ou  entièrement  inconnue,  ou 
dont  l’mtelligence  palleroir  la  portée  de  ceux  à qui  on  l’iinpofc.  Si  donc  on  erre  dans 
la  fpcculation,  c’cft-à-dirc  , li  l’on  croit  mal  à propos  que  certaines  clroles  comman- 
dées font  défendues,  ou  au  contraire  que  des  choies  détendues  font  commandées;  on 
eft  cenfé  n’avoir  pas  pris  tous  les  foins  qu’il  faloit  pour  s’inflruire  là-dcflus:  fcparcon- 
fcquenc  on  aurait  mauvaife  grâce  de  prétendre  n’être  point  rcfponiàblc  de  ce  que  l'on  a 
commis  en  faite  de  cette  erreur.  Ainfi , pour  exprimer  la  maxime  en  d’autres  termes , & 
comme  on  fait  ordinairement,  len  que  UConfcienceefi  dam  une  Erreur  Vincible  i l'égard 
dune  chefe  mauvaife  en  elle-même , l’enpéche  des  deux  cotez,  foit  qu'on  fuive  eu  qu'on  ne 
fuive  pat  fit  lumières.  En  effet , iî  l’on  s’imagine , qu’une  Action  défendue  eft  comman- 
dée, ou  au  contraire  qu’une  Aétion  commandée  eft  défendue,  on  pèche  en  failânt  cel- 
le-là, & ne  faifânt  pas  celle-ci:  parce  qu’en  ce  cas  là  l'action  ou  l’omifïïon  font  véri- 
tablement contraires  à la  Régie;  & que  d’ailleurs  l’Agent  pouvoir  & devoir  connoitre 


u me  fcmble,  oub-ié  la  raifort  la  plu*  dlrefte,  8c  qm 
feule  eft  dccifive.  C*eft  qu'il  y a une  efpece  de  con- 
rtadittion  à prétendre  perlecuter  par  un  motifde  Con- 
férence. Car  c’cft  renfermer  d ms  l’etendued’u»  droit, 
une  cht-fe  qui  par  elle  meme  détruit  le  fondement  de 
ce  dtuit.  lin  effet,  dan*  cette  foppoûtkn  , on  lerort 
autorité  à forcer  le*  Confciences,  en  vertu  du  droit 
qu'on  a d'ugtr  félon  fa  Coofcicnce,  Et  il  n'impotte 
que  ce  ne  MSI  par  la  même  perforine  dont  la  Con- 
(cier.ee  force  8c  eft  forcée:  car,  ouire  que  chacun  au* 
jr.jt  à Ton  tour  autant  de  taifon  d’uler  d'une  pareille 
violence  , ce  qui  mettroit  tout  le  Genre  Hamain  en 
combuftion  i le  droit  d’agir  félon  le*  mouvement  de 
U Conférence  eft  fonde  fur  la  nature  même  de  l’ H om- 
irc,  qui  étanr  commune  a tons  les  Homme*,  ne  fou- 
roit  rien  aatotifer  qui  accorde  i aucun  «l’eu a en  par- 
ticulier la  moi«d:e  chofe  qui  tende  il  la  diminution  de 
ce  dreit  commun.  Ainfi  le  dro  t de  üiivre  fa  Conféren- 
ce emporte  par  lui  mèrr.e  cette  exception,  i*n  /«  <«. 
sù  il  •’a^irtii  dt  fuira  titlamt  à U Cutfaruta  d* 

• (a)  riîc  5 « Jf**prd***  » i$*/**pr4iu  vï 

^ Mue.  Ah'ohih.  Lib.  IX.  f.  12. 

fclon  l(E4irimi  de  G a i * K r a i 8c  f . aï.  dans  la  Tra- 
qua ion  de  Mr.  DACim.queje  fais  id.  Voicz  aufli 
A ic  a i a k.  Diflert.  Epiaet.  Lib.  1.  Cap.  XXVUL  8c  ec 
qu'on  dira  Chap.  V.  J- 1). 

(l)  Il  eft  certain  qu'à  moins  que  d’êue  arrivé  an 
comble  de  la  Scéléracefic,  on  ne  reche  pat  purement 
pour  pêcher;  8c  qu’on  eft feduit  d'ordinaire psi  la pif- 
bon,  qui  détourné «dioitement  l’Elprit  de  la  conlidé- 
xatiua  du  Devoir.  Mais»  quoi  qu’un  boaunc  » duu 


le  tem*  même  qu’il  pêche  , ne  penfe  point  formelle- 
ment à faite  du  mal  ; i!  ne  Utile  pas  pour  cela  d’erre 
coupable,  lor*  que  l'ignorance  ou  l'iliulion  , qui  le  fait 
sg  i , regarde  des  choie*  nu’il  pouvoit  3c  qu'il  dévoie 
lavoir.  Ainfi  la  maxime  «Mme  Anionim,!! 
on  ne  l'estend  avec  la  icftrift  on  dont  jev  cm  de  par- 
ler. mène  droi*  a<i  Pitbe  P<  tlêftpiiqut  de»  Jrfmtrii  for 
quoi  votez  entr’auttes  ,1a  Bibuoth.  Univibi, 
Tom.  XV.  pag  2 ) 8c  fu'v.  Au  rfte,  tour  ce  qu’on 
a dit  de  I* /#**««.«,  doit  être  appliqué  à l'£m«r.  La 
première  eft  fouvent  la  caufe  de  l'autre  ; car  (ourer.r 
on  ne  fe  trompe  , que  parce  qu’on  igrore  certaines 
Vérité* , donr  U conroifiance  auroit  emprrhe  de  tom- 
ber dans  l’erreur,  ou  du  moût*  parce  qu'on  n'uppet- 
«oit  pu  la  li.iifon  qu'elles  ont  avec  la  Vérité  oppofee 
a ce  qo'on  s’eft  fouflemenr  nrs  dau»  1'Efpfr.  Lors 
même  qu’on  foit  mal  fans  v éue  engigé  par  quelque 
erreur (ce  qui  a lieu  dans  une  Gtrple  omiffion  , qui 
de  fa  nature  ne  fnpoofe  aucune  penfec,  ou  lot»  qu’oit 
fe  detenr.’oe  i quelque  aftioo , fan»  penler  fi  die  fe- 
ra bonne  ou  ruaaviufc)  il  eft  toùioot*  vrai  qu'on 
n’a  pas  cru  mal  faite  , 8c  qn'on  auro  t peut-être  foie 
ce  qu’on  a omis,  ou  omis  ce  qu'on  a fait,  fi  l'on  eût 
ptis  gatdc  à l’omiffion  , ou  penfé  i la  qualité  de 
rsâion.  Ainfi  il  y a ptefquc  to&rour*  un  itielanee 
d’Erreurêc  d’Ienorance;  quoi  qucMtuot l'one parotae 
avoir  plus  d'influence  , tantôt  l’autre.  Mai*  jointes, 
ou  non,  elles  oroduifent  le  mime  effet  , 8c  fuirent 
les  memes  règles  , par  rapport  à llmputitiou  des  Ac- 
tions ou  des  Omifljous , qui  en  ptovieuncar. 
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De  r Entendement  Humain, 


le  véritable  fens  de  la  Loi.  Mai»,  d’autre  côte,  on  ne  pèche  pas  (t)  moins  , fi  Ton 
omet  une  A dion  que  ion  croit  ordonnée  , quoi  qu’elle  foit  eifrdivemcnt  défendue; 
ou  G l’on  fait  une  Adion  qu'on  croit  détendue,  quoi  quelle  foit  véritablement  ordon- 
née. Car,  quoi  qu’alors  l'aide  extérieur  n’ait  tien  d’irréguliet , cependant  comniel'A- 
gent  le  juge  contraire  à 1a  Loi,  on  peut  moins  lui  imputer  cette  difpofition  criminelle 

2ui  le  porte  11  agir  contre  lès  lumières,  & entant  qu'en  lui  eft  , contre  la  Loi  racine. 

ii  ciîct,  la  inauvaife  intention  fuffit  pour  faire  regarder  une  Adion  comme  mauvailê. 
du  moins  au  defavantage  de  celui  qui  en  eft  l’auteur.  D’où  il  patoit, qu'un  faux  Juge- 
ment ne  Gratuit  produire  aucune  Adion  qui  puillc  être  imputée  à l’Agent coramedroi- 
te,  quelque  bonne  ou  innocente  qu’elle  (oit  en  elle- même;  & que  quand  on  eft  fout 
fement  pecGiadé  qu’une  choie  eft  injufte,  (1)  on  doit  la  tenir  pour  illicite  A;  s’en  abfte- 
nir,  jufques  à ce  qu'on  ait  reéüfié  les  idées, 

$.  XIV.  Q_ue  11  V Erreur  dt  Spéculation  regarde  feulement  des  cbtfes  indifférentes, 
c’eft- à-dite  , fi  Ion  eft  fauflèment  petluadé  qu’il  faut  foire  ou  ne  pas  foire  une  choie 
dans  le  fond  indifférente;  on  pèche  encore  ici  en  agiflint  contre  fes  lumières  , parce 
qu’alots  le  dérèglement  de  l'intention  fuffit  pour  rendre  l’ Adion  mauvailê;  mais  il  n’y 
«point demal  a lè  conduire  félon  cette  opinion,  toute  foulTe  qu’elle  eft.  Car,  lescho- 
lès  indifférentes  étant  hors  de  la  Iphcre  de  la  Loi;  on  ne  la  viole  point,  (bit  qu'on  les 
folle  pu  qu'on  ne  les  fade  pas.  Et,  au  fond  , c'eft  une  Erreur  bien  innocente,  que 
celle  qui  ne  donne  lieu  il  aucun  Péché.  Il  eft  clair  cependant  que  ces  fortes  d'Adions 
ne  fauroient  avoir  les  effets  qui  fuivent  d’ailleurs  les  Adions  ordonnées  par  la  Loi.  ( i) 
Ainli,  fuppolé  qu’un  Légiûateur  ait  établi  des  recompcnfes  pour  les  obletvateursdefes 
Lois,  on  ne  pourra  y rien  prétendre,  fi  l'on  a fait  par  erreur  des  choies  indifférentes, 
en  les  croiant  du  nombre  de  celles  qui  font  renfermées  dans  l'étendue  des  Loi*. 

$.  XV.  Mais  il  eft  plus  ordinaire  de  voir  l’Erreur  fe  gliller  dans  la pr aligne  achullt 
des  Allions  réglées  par  la  Z,«t;lors,  par  exemple,  qua  l’Objet  naturel  & légitime  de 
l'Adion  on  en  iiibftitue  un  autre  lins  le  lavoir  , ou  qu’on  lè  méprend  à Pégard  du 
Tems  ou  du  Lieu  de  l'exécution.  Comme  ces  fortes  d' Aérions,  quelque  bonnes  qu’el- 
les foient  d’ailleurs,  ne  font  pas  foivics  des  effets  qu’elles  auraient  eu  , fi  elles  eullent 
été  convenablement  appliquées;  une  Erreur  de  cette  nature  empêche  aulfi  les  effets  pro- 


pres 


|.  XIII-  (i)  On  pêche  même  davantage  en  failant 
contre  les  lumière*  de  fa  Confcieoce  une  a&ion  bonne 
en  elle-même,  qu’eu  frifant  use  choie  véritablement 
mauvailê,  pour  lurvre  les  mouvement  d'une  Confiden- 
ce erronée.  La  raifon  en  eft  , que  dan*  le  premier 
cas  on  veut  direfrement  8c  de  propos  délibère  def- 
oheji  à Dieu,  ce  qui  eft  la  circonftanee  la  plus  aggra- 
vante de  toux  Pcche  •,  de  que  d'ailleurs  tout  le  bien 
qu'il  peut  y avoir  dans  l’Adion  r 'eft  point  mis  furie 
compte  de  l’Agent , qui  ne  le  connoi&uit  pas  n'a  pas 
eu  en  vué  de  je  faire.  Au  lieu  que  , dans  Vautre  cas, 
on  ne  voit  point  de  mtptis  formel  de  l'autorte  du 
Xégiflateut  i & il  y a au  contraire  un  deflan  de  lut 
obéir,  qui  fait  que  l'Adion  renferme  quelque  bonté 
Morale,  quoi  qu'à  tour  prendre  elle  puiilé  être  regar- 
dée comme  mauvjtfc,  s'il  fc trouve  que  l'crieur  ne  foir 
pas  infurmontable.  Votez  le  Cqmmidt.  Ihi- 
tosorMioue  Ace.  T ont.  U.  Chip.  VIII. 

(a)  C'eft  lui  ce  fondement  qu'il  eft  décidé  dam  le 
Dsois  Romain  , que  celui  qui  a pris  une  choie  , croiant 
que  le  Proprietaire  a'y  conicnroix  pas,  commet  un  vê- 
tit «b1#  Larcin . quand  même  U fc  trou  serait  auc  le  Maî- 
tre de  U choie  veut  bien  qu'il  la  prenne  oc  qu'il  le 
fappropeieÿ  quoi  qu’ea  ce  cas  là  celui  qui  dérobé, cn- 
tanr  qa‘e»  lui  eft,  ne  puiûc  pat  être  poiufcvi  eu  Juf* 
lice  cornac  Voleur.  Voici  U Loi  , a laquelle  l’Au- 


teur renvoioir.  Si  «g»  mt  invit»  dtmimt  fmttre  [ adtrtc- 
rare  rem  aliénant  J pmttrtm  , «m m*  »«f/«,  a* 

/■rrs  afin  fit  f & mil  Ptmftnimt , fmrtnm  mt  feutre  .•  tf- 
rmm  tsmen  tfi , tu  fwoun  ij#  vtltm  rotm  % Hcti  itntrit  # 

•#  fmm  fit  Mifsimt.  D l o i a t.  Lté  XLVU.  Tu.  il.  Dt 
Fmrui , Leg.  XLVI.  f t. 

f-  XIV.  (ij  Ceci  a befoia  de  limitation.  Volez  cl- 
deftous , f .m  i. 

f.  XV.  (i)  L’ Am  eux  eitoit  ici  ce  ver»  Je  St»  e*- 


i uwicus  ae  i, rimer 


» qui  donna  jamais  à 1 Erreur 
. Hen.  furent.  VCtf.  I : J ?.  E4.  '•>#«*». 

f.  XVI,  fr)  Dans  une  Loi  du  Droit  Romain,  I la- 
quelle ndcrc  Auteur  renvoie  ici.  il  cil  décidé  que,  fi 
qucLcun , qui  oc  me  connoit  poior,  me  fai-  t,„e  raja-  ‘ 
xe,  ou  s'il  me  prend  pour  un  autre,  le  principal  l’era- 
potte  , c’eft  que  l’a&ton  eft  une  injure  , fc  qu’elle  a 
été  volontairement  commife  contre  moi  : car,  ajoûte- 

"e  *5*?*  p“  d'*,rc  moi  ’ S1'01  q«e  l’Auteur 
de  1 injure  m'ait  pns  pour  un  autre  : Si  fur  su  miü  Cmt 
a*  «v , tut  fim  igutm  ; mut  fi  umù  fmtet.  me  Luciim  Tj- 
uum  eft , ijmmsm  fim  Cajui  Stjus  : p.  W/f  ,m»i  minet- 
fmi,  tfi  , tntunum  eum  miki  fmeert  istlle.  nmrt  tenus  ,,, 
Jmmt  (ntt  ,IU  put  U me  ml  mm  ,f,  , fmm  v,  .** 

t*j»rUrmm  éaêrv,  D i o b s r,  Lib.  XLVÙ.  Tit.  X De 

Injurié 
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près  des  Mauvaifcs  AÛiorn,  lors  qu'elle  n’eft  pas  le  fruit  d'une  négligence  itiexcufable. 

On  exprime  autrement  cctre  maxime:  V Erreur  qui  parvient  à F égard  d'une  Action  or- 
donnée  tu  défendue  par  U Loi  , fait  que  cette  Action  ne  peut  être  imputée  ni  comme 
Bonne,  ni  comme  Ahtutmife  (i).  Par  exemple,  fi  on  paic,fans  le  (avoir,  celui  à qui 
l’on  doit  quelque  chofc,  on  ne  commet  à la  vérité  aucun  péché  ; cependant  on  ri  cil 
pas  quitte  pour  cela  de  l'obligation  où  l'on  croit  de  s’aquittcr  de  la  dette.  D’autre  cô- 
té , lors  que  par  une  libéralité  inconfiderée  on  donne  quelque  choie  à un  malhonnête 
homme,  que  l'on  croit  de  bonne  foi  tour  autre  qu'il  n’eft, ce n'ell  pas  une  bonne  œu- 
vre dont  on  aiulieu  de  fe  féliciter  : on  ne  peut  pas  néanmoins  cire  accufc  pour  cela  d'a- 
voir aucune  parc  aux  crimes  qu'il  a commis  en  abulanr  du  bien  qu'on  lui  fait.  Mais 
fi  l'on  a reçu  un  ordre  ptécis  d'examiner  l’Objet,  le  Lieu,  ou  le  Tcms  de  l’Adion , il 
n'y  a guércs  moicn  d’éviter  l’imputation  des  clfcts  de  l'Adion  mal  appliqua:  ; à moins 
qu’on  ne  juftifie  que  l’on  a été  dans  une  Erreur  moralement  invincible.  Par  exemple, 
fi  j’ai  commandé  à mon  Valet  de  m’cvciller  à une  certaine  heure  de  la  nuit,  il  aura  beau 
dire  qu’il  n'a  pas  bien  compté  les  heures,  je  me  moquerai  de  cette  raifon  : mais  ui.e 
excule  valable,  ce  lèroit  fi  par  hazatd  l’Horloge  avoir  été  détraquée  eu  ce  rems-là. 

$.  XVI.  I l.  arrive  auffi  fouvent,  dans  l'csécutioSKjl'une  Action  Mauwifè , que  l’on  Pei  clrc„  j, 
prend,  fans  y penfer,  un  autre  objet  que  celui  où  l’on  vifoit.  Et  alors  , quoi  que  la  rimeit  tr.,- 
malice  de  l’Agent  demeure  la  même,  l'Adion  cft  ccnléc  plus  ou  moins  criminelle , fe. 

. Ion  la  qualité  de  l'objet  fur  qui  elle  cft  tombée  par  accident.  Ainfi,  lors  qu’aianc  def  vat Jri  dans  1* inttn* 
fein  de  Méfier  un  Ennemi , le  trait  va  par  hazard  blcllèr  quelque  autre  petionne,  on 
ne  laiffê  pas  pour  cela  d’être  homicide  ( t ).  Mais  le  meurtre  en  lui-même  eft  jugé, 
plus  ou  moins  criminel , félon  que  la  personne  blcfléc  fc  trouve  plus  ou  moins  coiffi- 
dérable.  II  faut  encore  rapporter  ici  ce  qui  arrive,  lors  qu’on  ute  une  ps. donne  que 
Ton  vouloir  feulement  blcllèr , ou  à qui  ou  ne  vouloit  faite  qu’un  peu  de  mat  ; cat  on 
juge  suffi  d’un  tel  cas  pat  le  fait  même.  Mais  fi  en  fe  méprenant  on  vient  à rencontrer 
un  Objet  légitime,  il  n’y  a alors  rien  de  vicieux  que  la  mauvaifè  intention  de  l’Agent. 

Ainfi  une  telle  erreur  fait  que  l’Adion  en  elle-même  ne  peut  pas,  à proprement  par- 
ler, recevoir  le  nom  du  crime  qu’on  avoir  deftein  de  commettre.  De  forte  que  , du 
moins  devant  (a)  les  Tribunaux  Civils,  cette  maxime  de  Senéque  n’a  point  de  lieu  ; 

A»  ^ * 

Injmriii  îcc.  Leg.  XVIII.  f,  |.  Ou  peut  toit,  fur  cette  facile  d’infulter  à bon  mirclié  «Je*  gensà  qui  on  n’oferoît 
Loi,  le  grand  Cujas,  in  P*nf.  ad  EA  tJ.  p;ig.  faite  ouvertement  h moindre  iniuxe.ua  ferc,  par  exem- 

too  Tum.  V.  Off.  Ld.  Faims.  Développons  le  fonde-  pie,  ou  un  Magiûrai.  Au  relie  . notre  Auteur  tou- 
rnent naturel  de  ccttedécifion  ,daus  l’application  qu’en  voie  encore  ici  a une  autre  Loi  , & à ce  que  G a o- 
lait  nôtre  Auteur.  Il  o’dt  pas  plus  permis  de  nul-  1 t us  dit  la-deflus,  dans  iaf  latum  Spjrfn  JmtJmjJt» 
traitez  ou  d’offenfer  celui-ci,  que  cel«ii-là:  on  efttoû-  nu*,  pag.  Z04,  so$.  Ei.uAmfi.  Cette  Loi  potte.qu’oa 
jouis  coupable,  à qui  qu’on  fade  du  mal,  lorsqu’on  a égard,  dans  la  punition,  à 1a  volonté  , fle  r.on  pas 
l’a  fait  Je  fâchant  fie  le  voulant.  Ainfi  quand  meme  à l’effet  : Divtu  H A u a t a k o s in  bat  vérin  nfinpfit  1 
on  suroît  été  difpolé  de  telle  riftatcie,que  li  l’on  eût  In  maleficii*  voluntas  fpectatux  , non  cxùua.  Di  o. 
connu  celui  à qui  l’on  a donné  , pat  exemple  , un  fouf-  Lib.XLVM.  Tir.  V.11.  ~4i  Lep.  Or».  <Lt  Sittsr,  Ainfi 
flet,,  on  s’en  lcroit  sbflênu  ; la  méprifene  regardant  cela  ne  fait  ticuici  , ou  l’on  a égati  au  continue  à 
qu’une  circouflance  accidentelle , n’empêche  pas  que  Ptffet  , plutôt  qu’à  la  volonté.  L’iiluftte  Mt.  pi 
l'aftion  en  elle-même  ne  (oit  mauvsife  ; &c  ne  pmlle  Uiskiuhou  foutieut  même  , qu'il  11e  s'agir 
être  imputée  avec  routes  fes  fuites  , quoi  qu’intj-ré-  point- là  de  toute  forte  de  eûmes  , mais  feulement  «Tes 
rués-  Quiconque  frappe  celui  ou’il  ce  connoit  point,  Mnltfutt  , ou  Soiulcge*  Voie*  les  Oijirrv.  Jnr. 
s’ezpofe  par  cela  même  à outrager  une  perfonne  plus  Lib.  111,  Cap.  X. 

conudesable  qu’il  ne  pente  : 8c  11  en  dl  de  même,  (a)  Eu  cnct , devant  Dieu,  c’cft  un  vc  trahie  Adul- 
lors  que  l’on  court  tête  b aidée  contre  qi-clcun  qu’on  1ère:  car  , comme  l’Aiutur  l’a  rematquc  plus  d’une 
n’a  pas  vû  d’afTez  près  pour  bien  (avoir  qui  il  cft  De  fois  ci  dcflus  , éc  comme  il  le  dira  plus  bas . Chap. 
forte  que,  fi  l’on  le  trompe  en  ce  cas-là,  on  ne  doit  VU.  J.  4.  U mauvailc  intention  rend  mauvaifè  une 
s’en  prendre  qu’à  foi-même ;la  chofe  étoit  ties-poffi-  Aélion  d’ailleurs  bonne  ou  innocente  matéûellc- 
ble , 8c  on  dévoie  l’apprehender.  On  eft  d’autant  ment  8c  en  cllc-nuinie  t nno*.  que  la  bonne  intcu- 
moins  recevable  à alléguée  la  raéprifc  pour  exeufe , ou  tien  r#fuihfe  pas  pour  rendre  bonne  use  Attion  mt- 
à prétendre  à caufe  de  cela  en  être  quitte  pour  une  tériellemeni  msuraife.  Lors,  au  contraire , qu’atatu 
peine  ptopottionnée  su  caraêàéte  de  la  petionne  , tel  défit  in  de  faite  uoç  bonue  Aâiou,  il  le  trouve  qu’on  . 

qu’il  uous  avoit  pscuj  que , ku  cepié  la  ü feroit  titl-  l’applique  mal  par  ctitut,  U n'v  s point  Ue  Joute  que 
Tou,  L H Uttv 
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(a)  Yoie*  UU- 
m»s.  Déclamât, 
XXXV.  p.  7*». 
».  C.  D.  XslU, 
WmcUj, 


î»  De  la  Volonté’  Humaine , 

(j)  Si  quelctao  couche  tvet  fa  Femme,  la  prenant  peur  une  antre,  il  fimmrt  adultère  ; 
mut  la  Femme  efl  irmtcenU  {a). 


, — w 

CHAPITRE  IV. 


Dm 
IWm4 


De  la  Volonté'  Humaine,  entant  qu'elle  ejl  un  des 
Principes  des  Allions  Morales.  . 

Aftti  4e  !•  $.  I.  T Ors  q_üb  Dieu  trouva  à ptopos  de  produire  un  Animal  qui  devoir  être  go» 
E verni  pat  des  Loix,  c'eft -â-dire  l’Homme;  il  mit  dans  (on  Ame,  comme 
pour  directrice  intérieure  de  lès  Allions,  une  Faculté,  è la  faveur  de  laquelle,  après 
avoir  connu  les  objets  qui  fe  préfenreroient , il  pût  fe  porter  vers  eux  par  un  principe 
interne,  (ans  aucune  néceffitc  Phyfique,  choifir  ceux  qui  lui  conviendraient  & qui  lui 
plairaient  le  plus,  & s'éloigner  an  contraire  de  ceux  qu'il  jugerait  ne  lui  être  pas  con- 
venables. Chie  Faculté  eu  ce  qtfon  appelle  Volonté. 

L’idée  de  la  Volonté  renferme  deux  autres  Facilitez  (i)  fubalremes,  pour  ainfi  dire, 
par  le  moien  defquelles  la  Volonté  exerce  lès  opérations  à l'égard  des  Actions  Humai- 
nes; l’une  eft  la  Spontanéité',  Si  l’autre,  la  Liberté  (a).  Par  la  première  on  conçoit 
la  Volonté  comme  agiflant  de  (ôn  bon  gré  Si  de  (bn  propre  mouvemenr.  Par  l’autre 
on  la  conçoit  comme  agif&nt  de  telle  manière  qu'elle  peut  agit  ou  ne  point  agir. 

t)n  attribue  à la  Spontané  ité’  certains  aéies  ou  certains  mouvement,  dont  les 
uns  font  Internet  ou  (5)  Immédiat t,  & les  autres  Extemei  ou  Commandez..  Les  pré- 
mierjfont  ceux  que  la  Volonté  produit  immédiatement,  & dont  elle  reçoit  elle  feule  itm- 
preffîon.  De  ces  (êtres  d'actes  les  uns  ont  pour  objet  la  Fin,  & il  y en  a trois, (avoir , 
la  Folition,  V Intention,  la  y oui  fonce:  les  autres  fe  rapportent  aux  Aloient , & font  en 
pareil  nombre,  (avoir  le  Confentement , le  Choix,  Si  YVfage. 

Lors  que  la  Volonté  fe  porte  vers  une  Fin,  (ans  confideter  fi  elle  eft  préiènre ou ab- 
lènte,  c’cft-i-dire,  lors  qu'on  approuve  fimplemrnt  la  Fin;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Fo- 
lium , ou  félon  d'autres  Folontt  de  fimple  approbation,  parce  qu’alors  on  regarde  les 

chofes 


T)  1 • v cc  t'en  ne  compte  de  cette  iotenrron  , comme 
fi  la  choie  ave: t eu  Tenet  qu'on  le  ptopoloit  ; & quand 
mêrar  rite  donne  10  i heu  par  accèdent  à quelque  pé- 
cbe  i’i.iwi , on  n’cft  pis  poux  cela  otoiiii  lotubte 
«la  bien  qu’on  a roula  fine,  que  Ion  que  l'execution 
d’un  piolet  pccux  eft  ou  devenue  inutile  , ou  empê- 
chée pif  le  changement  de  certaine»  citconftancc*.  U 
en  eft  de  même,  par  rxppoit  au  Ttibnnal  Divin , Ion 
qu'oit  croît  taire  une  enofe  commandée  de  Ditv, 
ou  t'abftcnir  d'une  choie  «w’tl  défend .quoiqu'il  n’ait 
aértab'emeat  tien  prelciit li-deÛm  : la  rolotue d'obéir 
ne  laide  pat  d'êtte  agréable  ic-  meme  à ce'  eç  ûateut 
Souvent»,  qui  comtotiTant  le  cckui  des  Homme»,  iu- 
tc  tufti  rat  là  pi mci râlement  de  leur*  Atfck*»».  A*nfi 
la  mtxiine  que  l’Auvçura  établie  dans  le»  paracnpôe* 
peceeden»,  c reux  dire,  que  toute  A£Hoa  dans  la  pp»- 
tique  de  laquelle  iL£*rnenr  de  Terreur  , ne  peut  eue 
imp  te«  ni  comme  bot» oc , ni  comme  maurxitei  cette 
mu. me , d-s-ic  , a be-fan  d'être  limitée.  Il  n'eft  j»a* 
non  pia»  vrai  généralement,  que  ce»  forte*  d'^ftion* 
(ci" et  toujours  deftit'jee»  devant  le*  TnbOMdl  Hn- 
raa-n,  des  e£et*  de  droit  qu'etles  autoicai  eu,  fi  et* 
le»  eudest  ete  bien  appliquées.  Lot»  , pir  exemple, 
q&'oa  ha— » U&i  U £avoû  a épouie  ut  ftois:dc]i 


ma  :iee  1 un  autre»  oc  qui  eft  de  fe*  T s rente»  à en  de* 
rtt  de  fendu . comme  ce  n'eft  ni  un  Adultéré  , ai  on 
lnccfte,  lu;  pôle  que  Teneur  lo  i de  bonne  foi  ; le* 
Enfant  ne  lonr  pn»  non  phn  teputez  fiiraid*  i fur  tout 
fi  le  Frre  \ la  Meie  ont  été  rouj  deux  dans  uoe  igno- 
rance invincible  à cet^g«rd.  C’eft  l’exemple  que  Mr. 
Ht.inifi  allégué  » " » fc  l’on  peut  voit  encore  fa 
DiATertition  de  Macrtmomo  rqfx-’iï*  , Ton.  1.  de  fc| 
commentât,  ff  Ofm  cul.  (imprimez  en  I tco,  j paj  |7T , 

& fil*- 

1 1)  AÏ  an  t emm  ï'rmrf  fma  t amfntrn  ali  tu  4 , 

tbimitrr  rrtr  , fmmmti,  ai!»  adm/uro  nnfie  De  Cooftta- 
tia  Soient.  Cap.  VH.  Voicz  aoftj  d » Bneaft.  L b.  IL 
CapkXlX.  de  L».  V.Cip.  IIlLiafia.  Cot>fdter  encore 
le*  .Vwwff»  <M  r,s  de  Mr.  B art*,  à l’occaüoo  de 

fa  f*$toqme  fu  raie  de  PUoJt Wv»  dm  iMVsHt  m*  ia  jdttm- 

bom’f.  Lert.  IX.  f.  il. 

C»  «a  1%’.  f I.  (»)  Voez  ce  que  Ton  a dit  de  cet 
ent  .fl  cuve  ru  inutile  8c  mal  entendu  de  Facture  fur  Fa- 
culté , dan»  la  Note  x.  fur  le  f.  i.  du  Cbap.  prece- 
dent. 

t x)  Ml  Lock*  frmble  avoir  rai  fon  de  ero  te  que 
la  L ierre  , «m  »’•/  om’mnt  tmfmua  , arp  trtiem  mm  tjma  - 
me  a*  a éo  , ÿ ut  ftmtua  itrt  m . trràmt  *m  n« 
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par  rapport  aux  A (lions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  IV.  s 9 

chofes  purement  & Amplement  comme  conformes  à nôtre  nature  & à nôtre  inclina» 
tion,  (ans  fe  déterminer  encore  efficacement  à les  rechercher,  ou  à les  produire. 

U Intention  (a)  ou  la  Délibération,  eft  un  défit  efficace  d'obtenir  la  Fin,  -ou,  pour 
me  fcrvir  d’autres  termes,  un  aéie  par  lequel  la  Volonté  (c  porte  efficacement  versune 
Fin  ablente,  quelle  tâche  actuellement  deproduire  ou  d’obtenir.  Comme  cer  aâceft 
accompagné  de  quelque  effort,  & d'une  cfpérancc  de  parvenir  à la  Fin;  on  voit  aile- 
ment  quelles  font  les  chofei  qui  en  foht  l’objet.  Ce  font  uniquement,  comme  ledit 
très-bien  Aristoïe  (4),  tellet  qui  dépendent  de  nous , & que l'on  croit ponoir exé- 
cuter lf)  foi-meme.  rimft  on  ne  fe  jtrepofe  jamais  l'tmpojfible.  On  ne  perte  pas  non 
plus  fes  défit  ns  fur  le  pafle;  car  ptrfonne  ne  s'avife  de  mettre  en  délibération  ce  qui  eft 
déjà  arrivé,  mais  feulement  ce' qui  doit  ou Jteut  arriver  ; ce  qui  a été  une  fois  fan,  ne 
pouvant  pas  si  être  point  fait-,  félon  la  penfée  judicieufe  du  Poète  A G A T H o N , qui  dit, 
que  la  leule  choie  impoffible  a Dieu,  c’cll  de  faite  que  ce  qui  eft  dcia  arrivé,  ne  le 
loit  pas.  En  effet,  la  Délibération  eft  accompagnée  de  raifon  y de refi exion.  Au  relie, 
quoi  qu’il  y ait  plufieurs  degrezd  "Intention,  Iclon  l’ardeur  avec  laquelle  onlcpotte  aux 
choies;  cependant,  par  rapport  à l’tifagc  de  la  Vie  Civile,  on  n'en  di dingue  ordinai- 
rement que  deux  loues.  La  première,  que  l’on  nomme  Intention  pleine,  eft  un 
déficit)  formé  par  lequel  la  Volonté  fc  porte  vers  un  objet , -après  l’avoir  fufliiàm- 
« ment  examiné,  & fans  &re  poudée  par  quelque  violente  Paillon.  L'autte.qui  s’a- 
pelle  Intention  Imparfaite,  c’ed  un  déficit)  qui  n'a  pas  été  précédé  d'une  mûre  dé- 
libération, ou  qui  a pour  principe  quelque  Paillon  véhémente,  à laquelle  la  Railonle 
laide  comme  emporter. 

La  (fi)  Jouijfance  ed  l’aquielcement  de  la  Volonté  & le  plaifir  que  l’Ame  reflënr, 
lots  qu’elle  a obtenu  la  Fin  & qu’elle  en  jouit  aéèuellement.  A qupi  ed  oppofé 
le  Repentir,  pat  lequel  on  delipprouve  ce  que  l’on  avoir  auparavant  réfolu  ou  ef- 
fectue : lentiment  accompagné  pour  l'ordinaire  d’une  honte  itcrcte  & de  quelque 
déplaifir.  • 

On  appelle  Cenfentement , une  (Impie  approbation  des  Moiens,  entant  qu’on  les 
juge  utiles  pour  parvenir  à la  Fin.  Lors  que  ces  Moiéns  le  trouvenc  en  nôtre  dil- 
polîtion  , ou  les  dedinc  par  un  Choix  à procurer  aûucllement  l’aquifition  de  la 
Fin;  & l’on  en  fait  application  par  l'Ufage. 

Le» 

mûri  ■ ■ Ttgmlpirn  /Jjl  »«  le»  Unira*. 

Et  hic.  Situât,  Lib.  III  Cap.  IV.  Oi»  îç-i  3 
»/ir  y-iym'c  — Ow/è  [à/lit]  dtà  ri 

ytytiôrfr  , «AA«  Wfà  ri  txopJfix,  W W»>o4*‘  J 
ytyiitV,  û fuù  ' Jti 

Mtn  y**  mûri  xpé  «ii<  njrrairw 
’Ayumri  tiHÎi  iff'  ir  ï mtr CJtyttfm. 

Lib.  VI.  Cap.  II.  "H  y£  o* ymiunt  ,u«  »i>*  &é  Jiaxiitr. 
Lib.  III.  Cap.  IV.  L'Auteur,  en  tout  ceci  , fuit  mat  à 
propos  quelque  Interprète  Latin , qui  aura  traduit  £7#*- 
ito,  au  lieu  de  Donûtrstia , Coufmitmro,  Confia»**. 

(s)  Nôtre  Auteur , trompé  par  l'Intcrprete  Latin, 
traduit  ici  pUifamment:  tx  [eft  fort  faffa  txifttmn- 

nmf  .*  c'cft  à- dire,  yiw  C un  croit  pioix  oir  fit  taira  xCxUtf 
tntmn.  Le  Tradu&etu  Angloi»  n*a  pa$  fuivi  cette  bc- 
vué.  * 

(é)  Ce  terme,  comme  on  voir,  eft  fort  impropre, 
pui*  que  l’idee  qu‘ou  y attache  eft  l’effet  de  la  Jouît* 
Tance,  fie  non  pas  la  Jouïflanct  même.  11  eft  vrai 
que  le  Latin  Frmisia  en  approche  davantage:  mais  jn 
ne  trouve  point  de  terme  François  aflci  commode  poux 
exprimer  la  penfëe  des  Moraljftcs  , de  qui  nduc  Au- 
icw  a emprunte  ce»  divifioa*, 

* » 


modification  it  U Volonté , n'efi  ftllrmtma  ri \m  nuira 
thoft  qu'une  Pmijunct,  Voie*  1 Philofupb.  fur  P En- 
t indûment , Livre  IL  Chap.  XXI.  où  toute  cette  matière 
de  1a  Volonté  fie  de  la  Liberté  en  général  eft  traitée 
au  long.  Mr . Le  Cttac  dans  fa  PmtmmatoJagit  Lati- 
ne, Seû.  1.  Chap.  I1L  * embrafl'e  le  Tentimcnt  de  Ma. 
Locas  à l'egard  du  ftéee,  poux  ainG  dite,  delà  Li- 
berté : mais  il  examine  «Ulcuis  ce  qu'il  y a de  parti* 
culicr  dans  lea  hypothefes  de  ce  grand  Fnilofophe , «c 
il  fart  voir  que  les  idée»  n’éroient  pas  bien  jufte»  ni 
bien  nette».  Voiea  la  BiUiatb.  Cbaifit  ,Tom.  XII.  Anic. 
III  pag.  t).  & fmv.  fie  Totn.  XVII.  Aitic.  VI.  pag.xjtf, 

*(l)  L'Auteur  fe  fett  ici  du  rcrrûe  de  fEcole  ^ 4ihu 
Elititi , c'cft  à dire  de»  Aôes  tirn.  , pour  ainfi  dire,’ 
du  propre  fond  de  1a  Volonté.  Mai»  comme  le  mot 
i'Immedius , qui  eft  connu  de  tour  te  monde  , paroi: 
exprimer  affea  bien  l'idée  qu'on  attache  au  terme  La- 
tin} je  n'ai  pas  ciû  devoir  due  eu  F tantôt»  ,dcs 
Elit  nu  i expteffion  à laquelle  ou  auroit  eu  de  la  po 
ne  h s'accoutumer.  ^ 

(4)  *Oi«c  yip  (mxii  » tW  rm  *#'  ipth  «i- 

las  [wj  (Va  «rien»  a»  yirLcj  4i 


fa)  tramrufii 
•{«aytvjw 
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r<  la  liiTit. 


(a)  LîUftâs 
trdfittdsu , fut 
Awjbiri'iiu'i. 

(b)  Liitrmn  >*• 
IntJtJitmii , ftm 
otmitti. 


(0  Dt  , 

Xj.f.1. 


6a  De  la  Volonté  Humaine , 

Les  jdffet  Externes  ou  Commande x.,  ce  font  ceux  qui  ptocéJeiu  des  auttes  Faculté* 
de  l’Homme  mifes  eu  mouvement  pat  la  Volonté. 

J.  II.  Ok  appelle  L 1 b a r t 1 , cette  Faculté  par  laquelle  , toutes  les  ebofes  néceffai- 
re>  pour  agir  étant  poféet,  la  Volonté  peut,  parmi  plufîeurs  objets  proposée, , en  cheifir 
nn  féal  ou  quelques- uns,  & rejetter  tes  autres-,  ou  bien  , s’il  ne  s'en préfente  qu’un,  le 
cboijïr  ou  ne  pas  le  choijir,  agir  ou  ne  point  agir.  Pat  ebofes  néce  f lires  pour  agir,  il 
faut  entendre  ce  que  l’on  appelle  autrement  Occnfîon,  (1)  & que  l'on  conçoit  comme 
diflinéà  de  la  dernière  détermination  de  l’Agent  ; car  apres  une  telle  détermination, 
l'Action  Itiit  nccelTjircment,  Ainfi  les  ebofes  nécfjfaires pour  agir,  font  ici  oppofées  II 
ce  que  l’Homme  contribue  de  là  part,  pour  l’cxiftençc  de  l’Aébon.  La  Faculté  de 
choilîr  (1),  entre  plufieurs  objets,  un  feul  ou  quelques-uns  , préférablement  aux  au- 
tres , s’appelle  en  particulier , Liberté  de  (a)  Contrariété.  Et  la  Faculté  de  choifir  ou 
de  rejetter  un  feul  objet,  (e  nomme  Liberté  de  (b)  Contzadiéh  on. 

Au  relie,  l’idée  de  la  Liberté  en  général  ajoute  deux  ebofes  à celle  de  la  Spontanéité. 
La  première,  c’efl  l’indifférence  des  atkes  de  la  Volonté  II  l'égard  del'opération  actuel- 
le, en  forte  quelle  ne  produit  pas  néceflürement  l'un  ou  l’autre  de  fes  actes  détermi- 
né, je  veux  dire, celui  de  vouloir, ou  celui  de  ne  pas  vouloir, mais  qu’à  l'égard  de  cha- 
que objet  particulier  fcar  pour  le  Bien  ou  le  Mal  en  général,  confiderez  comme  tels, 
elle  ne  peut  que  fe  porter  invariablement  au  prémier,  & que  fuir  l’autre) qu’à  l'ég.rd, 
dis-je,  de  chaque  oti)Ct  particulier  qui  fe  prélente,  elle  produit  lequel  de  ces  deux  ac- 
tes il  lui  plaît  ■ quoi  que  d’ailleurs  elle  puiffe  panchcr  plus  vers  l’un  que  vers  l’autre. 
La  fécondé  choie  que  la  Liberté  ajoute  à la  Spontanéité , c’eft  une  libre  détermination, 
qui  fait  que  la  Volonté  uniquement  pouflée  par  un  mouvement  propre  Sc  interne,  pro- 
duit en  telle  ou  telle  rcnconrre  l’un  ou  l’autre  de  fes  a êtes  , vouloir  ou  ne  pas  vouloir. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  encore,  que  quoi  qu’il  ne  foit  pas  au  pouvoir  de  la  Volorv 
té  de  faire  en  forte  qu’une  chofe  lui  paroillc  digne  d’être  recherchée  ou  rejettée  , cela 
dépendant  de  la  nature  même  de  l’ob|et,  félon  qu’il  renfenfle  l’idée  du  Bien  ou  du  Mal; 
le  défir  ou  l’.nerfion  , qui  Auvent  la  manière  dont  on  envilàge  l’objer  , ne  font  pour- 
tant pas  (i  efficaces  8c  fi  invincibles  , qu'il  ne  relie  encore  après  cela  à la  Volonté  la 
liberté  de  fe  déterminer  ou  de  ne  pas  fe  déterminer  à quelque  ade  extérieur  par  rapport 
à cet  objet;  d'autant  plus  qu’un  Mal  peut  devenir  défirablc  en  quelque  forte,  fi  on  le 
mer  en  parallèle  avec  un  aune  Mal  plus  (adieux.  Cela  pofé  , il  ne  fera  pas  difficile 
de  détruire  la  penfée  d'H unr.s  (c),  qui  prétend,  que  le  Défir  8c  l’Averfion  fuivenc 
néceflàiremcut  l’idée  qu’on  a conçue  du  Plaifir  ou  de  la  Douleur  que  les  objets  doivent 
caufer;  en  forte  que  cela  ne  la  fie  point  de  lieu  au  Libre  Arbitre  proprement  ainfi  nom- 
mé. 11  faut  donc  diftinguer  ici  avec  foin  entre  une  Volonté  de  Jîmple  approbation  , 6c 
une  Volonté  efficace-,  car  la  dernière  a cet  avantage,  (j)  qu'elle  ne  dépend  pas néccflai- 

renient 


f.  !t.  (1)  Voi«  ci  dtiïoui,  Chap.  V.  f.  f, 

(il  Cette  dirtinâion  ne  paioit  pat  fort  néceûairc. 
1.2  Lilirté  d*  Ctrtretrteté  ne  (enferme  aune  chofe  qu'un 
dujh.e  afte  de  ta  Lôtrrhî  Je  («mtrsJiûum.  En  cftt, 
lois  qu’aiant  a chotJtc  enrre  lire  , pat  exemple , du 
Grcc^  ou  de  l'Hébreu, ou  fc  déterminé  pour  l'Hrbrcu, 
on  délibéré  i.  Si  on  doit  lire  du  Grec,  ou  n'en  psi 

f a»  lire»  6t  l’on  prend  le  dernier  parti.  *.  Si  on  doit 
ire  de  l'Hcbieu.  ou  n’en  pas  lire  i & l'on  choiiït  le 
premier.  Je  rite  ceci  de  la  Pattern*  et  ou»  Latine  de 
*ir.  L»  Chic,  Sc&  |.  Cap.  Ut.  f 12. 

(il  C'cil  à dire,  que  quoi  qu’on  ne  puilTc  s’empê- 
cher d'tcce  fenlîble  aux  i.-npcelli  on»  que  le»  objet»  par 
fieu!  er*  font  fur  nou»,  on  n’cft  pourtant  pat  invinci- 
blement porte  a rechercher  ou  à tu'ir  ce»  objet*:  ma  i 
f tu»  peut  par  rad'oo  te  f livti  d’un  plailii  don*  l’idee 


nous  flatte  agriiablcment , 6c  l’expofer  au  contraire  I 
une  douleur  ou  i un  chag<in  , dont  on  feroit  fort  aife 
d’être  exemt  Uni  le»  conliderations  qui  nous  fout  re- 
fondre i le  fupporter.  Voie*  çi-delTous , fui  Ch  «p.  V, 
f.  i|.  No*.«. 

(4)  Voie*  le  Chap  precedent,  f.  îi,  NV#  j.  8c  ei- 
deftous,  Chap.  V.  f.  i|.  Ajoutons  , au*  lors  même 
qu'on  pêche , faute  de  coonoitre  le  nul  qu'on  fait, G 
l'ignorance  eft  fiuraontabic  , comme  il  faut  la  îuppo- 
fer  en  tnatiêr^dc  Bien  ou  de  Mal  Moral  » elle  «’cft 
telle  que  parce  qu’on  a abufe  de  fa  L berté  , eo  ne 
faiUnt  pas  attention  aux  chofe»  qui  auraient  pù  noua 
mener  a U connoUTance  de  nôrrc  Devoir.  Voiez  ce 
que  j'ai  dît  la-dcffu».  en  peu  de  mot»,  dan»  uurSov 
te  fui  l' Abrégé  de*  Devin  Je  P Hem.  '&  Jm  fi/iir» , 
Lit.  l.  Chap.  1.  1.9.  (tu  quoi  j’auroispû  beaucoup  m’ê- 

t ou  dre. 

• 


* 
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par  rapport  aux  Actions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  IV.  6 1 

rement  comme  l'autre,  de  l’impreffion  des  objets  particuliers.  Les  paroles  fuivantes 
d'H obb es  ne  contiennent  qu'une  vaine  fubtilité:  Lort , dit-il,  que  nom  difoni  que 
quelcun  ef  libre  de  faire  telle  ou  telle  chofe  , cela  fe  doit  toujours  entendre  en  fup- 
pofant  qu'il  le  veuille  bien.  Car  il  ferait  abfurdc  de  dire  , que  l'en  a fin  Libre 
Arbitre  pour  faire  telle  ou  telle  chofe  , fia  qu'on  veuille  ou  qu'on  ne  veuille  pas. 
Mais  il  n'y  a perfonne  d'aflez  ftupide  pour  ne  pas  voir  , que  cela  implique  contra- 
diction. Ht  il  cft  ridicule  de  pîetendre  a|oûtcr  à une  Propofition,  comme  une  con- 
dition d'où  dépend  fa  vérité , ce  que  la  Propofition  emporte  par  elle-mcme.  Car  po- 
fet  que  l’Homme  peut  faire  quelque  chofe  librement,  s’il  le  veut,  c’eft  tout  de  même 
que  li  on  dilbit,  Pierre  court , dit  court.  Qui  s’avilèroit  deprendre  ces  deux  derniers 
mots  pour  une  condition  fans  I iquelle  la  Propofition  cft  faillie  ! De  la  il  paroit  aulli  ce 
qu’il  faut  penlct  du  fentiment  d’un  (d)  Philofophe  moderne  , qui  foùticnt  que  l’on  ne 
lauroit  s’empêcher  de  déliter  ce  que  l'on  conçoit  clairement  comme  un  Bien  , & d’é- 
viter au  contraire  ce  que  l’on  conçoit  clairement  & diftinéfement  comme  un  Mal  ; de 
forte  que  fi  l’on  fe  détermine  à péchet,  c'cft,  (elon  lui , parce  qu’on  ne  voit  pas  clai- 
rement & diftinâemeut  le  Mal  que  ion  fait  (4). 

tj.  III.  La  principale  proptiétc  de  la  Volonté  , & qui  fèmble  découler  immédiate- 
ment de  la  nature,  c’eft  que,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  elle  n’cft  point  ailujcttic, 
par  un  principe  propre  & interne,  à une  certaine  manière  d’agir  fixe  Sc  inévitable;  Si 
que  cette  Indifférence  intérieure  ( car  nous  l’appellerons  ainfi  ) 11c  lauroit  jamais  être  en- 
tièrement détruite  par  aucun  moien  extérieur.  Vérité  fondamentale,  dont  il  faut  d’au- 
tant mieux  être  perfuadé,  que  fi  l’on  dépouille  la  Volonté  de  ce  pouvoir  d’agir  ou  de 
ne  point  agir^an  détruit  entièrement  toute  ia  moralité  des  Action*  Humaines  (t).  Et 
c’clt  ce  que  fiant  cfifeâivement  ceux  qui  forgent  je  11e  fai  quelle  Prédéterminatien  Php- 
Jîque,  en  conféquence  de  laquelle  le  mouvement  même  des  Actions  Humaines,  con- 
Ilderé  comme  un  Erre  Phyfique,  eft  tellement  déterminé  par  la  Caufe  Première,  qu’il 
ne  pouvoir  manquer  dette  produit  de  la  manière  dont  il  a été  déterminé;  la  Caufe  Se- 
conde ne  faifant  qu’y  ajoùter  enfuite  ce  qu’il  y a de  Moral.  Il  faut  dite  la  même  cho- 
fe de  ceux  qui  foùticnnent , que  la  Prefcience  divine  rend  les  Actions  Humaines  abfo- 
lumcnr  nécellaites.  J’avoue  que  Dieu  ne  fauroit  le  tromper  dans  la  coiiuoillance  an- 
ticipée qu’il  a de  l’Avenir  le  plus  recule.  Mais  cela  ne  détruit  en  aucune  maniérel’In- 
difrércnce  naturelle  de  ta  Volonté;  & 011  le  concevra  aifémcnr , pourvû  que  l’on  fallè 
à l’égard  du  terme  Je  Prefcience,  -ce  qu’il  faut  généralement  obfetver  au  lujet  de  tou- 
tes les  expteffions  empruntées  des  choies  humaines , je  veux  dire  qu’on  l’épure , Si  qu’on 
en  retranche  ce  qu’il  renferme  d’imperfeâion  : car,  i proprement  parler,  il  n’y  a en 
Dieu  aucune  luccellion  de  tems.  Ou  bien  il  faut  dire  , que  fi  Dieu  prête  fon  con- 
cours aux  Caufcs  Secondes,  c’eft  toujours  en  les  laiflânt  agir  d’une  manière  conforme 

à la 

» 

» Vf!  vtm  trimpTL,  Ce  «’i?  fit*  t la  mort  dont  ie  t •«< 
„ *iu,r,  tfmi  va ij  prie  a faire  telle  en  telle  chaê  ; c'elt 
t,  t-MU  mime  qmi  verni  y déterminez,  librement  psr.e  que 
>,  t wii  fim  à prepei  de  faire  nnt  pareille  tht't , qm 
» A vent  txpefer  à [entre  U Vit.  Ceft  4 me  vitre  fifre 
„ tptnian  ont  vent  /er-.tj  t*efl-a-.iirt  , qu'sont  Voient:  en 
i,  feue  une  Autre.  En  effet  rien  ne  four  ait  ftreer  la  Vf 
„ /*»;#,  an'ille-m'tne.  L’ Auteur  citoit  ici  ce  pafTige, 
l c tenvoioic  cnfiiiceà  S 1 m i>  l 1 c 1 u > , dmufon  Com- 
ment. fut  E p 1 c t c'r  i,Caji.I.pi(  11.  J'jjotncccmot 
du  même  Ehcti'ti,  Lib.  lit  Cagj  XXII.  A«c»f 
m^att/truet*  ylnrei,  a yitetti.  U a’»  a ni 

„ t e/tttr,  ni  tyran  de  U Valent  t.  “ Voici,  les  Notes  de 
(il  A T A K E K fui  M A R C.  AmTOHIv,  Lib  XI  f.  I 4. 

oit  l’Empexcux  cite  les  parole*  mime  du  riûlofop^: 
B | 


tendre.  Joignez  y ce  nu’a  *Fwpu  * le  iudic  rux  ie 
pê»  citant  Auteur  da  f o v a h â t.  Limmt, 
Toni  X.pax.fif,  & fait'. 

J.  lit.  il)  <ttk  *ri<  i^uèr  tieïrai  ii/urti  j * /*.>.» 
xi:  f iftçit  rai  ien>lsci  j » f<>»  i'mjic  U»»i* 
#lt*  tir  uti,  q»si,  OÎCs»  » ai'Çu 

fat.  à T*  < v*.enyioify*r  , J KK‘  Stb  J-iaei  eu  afWi *»  ijitl 
mus  et  T<  tit*i  , a iènienîr’  ottijr  et  T i et»  i-yué 
n l'nÿatn  , T»*lr t çirit  ftai^teis.  A H * t a w. 

in  Epid-’t.  Lib.  1-  Cao.  XVII  pag.  ijo,  tjt.  Edit. 
Cantiluig  I6{ {.  Il çrai, r» *!»*/»»  ***•  »*««»«!  Jûiaret, 
wh.ee  air  t a Ibid  Lib.  1.  Cap.  3UC1X.  pag  ij  9.  „ 

„ £*’»,?-**  qui  pmi  [arment or  tut  mtnvemtml  f Z'*  entre 
„ meuvtmmi  î Qn'tfi  te  que  pont  tien  fer  ton  défie,  en  met 
„ aeerfienl  Vm  ancre  dtfir , an  nu  antre  tvn  flan  ? Quand 
.m  j * v**‘  ma9dit  da  U mort  , je  terni  fena  , dnervtni. 


(d)  cAmtel ne  Là 
U rend  , loflitut* 

î hitofoph-  Car» 
*«f.  P*rt.  UL  Al* 
tic.  V, 


L’/ndifrmct  do 

la  Volootdcft  ua 
principe  fondo- 
mcotal , qu'on 
doit  nccelLuio- 
mcot  potte, 
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i£x  Delà  Volonté  Humaine , 

^ 1,  nature  qu'il  leur  a affignée  ; Je  forte  qu’en  matière  d’Aûions  Morales  ces  fortes 
de  Caufes  ne  doivent  |antais  être  tirées  du  rang  des  Caufes  Principales  , pour  être  dé- 
(<1  Voiei /j"""  . gradées,  s’il  faut  ainfi  dire,  & érigées  en  Caufes  purement  machinales  (a).  Ce  Dogme 
dû^d€>î/0"" «t  & autres  fcmblables,  font  fort  nuilibles  à la  Société,  comme  Grotius  l'a  rcmar- 
Sës./rai.rTom.  que  dans  un  petit  Ouvrage  lur  ce  fujet.  Ceux,  dit  il  (b),  qui  nient  abfoiument  le  Li. 

I Ire  Arbitre,  ne  peuvent  euéres  éviter  défaire  D ie  ^ auteur  de  tout  les  Crimes  : opi- 
Ton.  mon,  qui,  au  jugement  de  Platon  (i),  ne  doit  peint  être  tolérée  dans  un  Etat. 

II  P*VÀmftel  (c)  S U e TON  E a ratfen  de  dire,  que  y»  Tibère  femoquoit  de  toute  Religion  . c’étoit 
ranime  â*«n  .-<■>-  parce  qu'il  croteit  que  tout  ejl  fournis  a la  DefUne'e.  Prociu  i efi  du  mime  font  imeltt 

dans  fon  Commentaire  fur  le  Timée,  eu  si  dtftingua  de  trois  fortes  d’ Athées-,  Lespré- 
cuntf.  Fait*  viu.  miers,  qui  nient  que  Dieu  prenne  foin  des  chofes  du  monde,  er  qu'il  s'tnterejfe  auxaf- 

c,p.  xvil  fa  très  ou  aux  allions  des  Hommes les  derniers  , qui  attribuent  à Dieu  une  Provi- 

(b)UD,  dettee  qui  met  les  Hommes  dans  la  nécejftté  de  faire  ce  qu'ils  font  , fans  leur  latjfer  au- 

■»*>.  . eune  Liberté.  Rejetter  fur  le  Defhn  , difoit  un  autre  ancien  Philofophe  Cj),  les  in- 
La  U."' Vu  juftices  ir  les  exces  qui  fe  commettent,  ceft  juJUjier  les  Hommes,  & rendre  Us  Dieux 
coupables.  Dans  une  Comédie  on  (4)  introduit  un  Jeune  Homme  difant  pour  exeufè 
à un  Vieilîatd  avare  dont  il  avoir  débauché  la  fille  , Je  crois  que  les  Dieux  l'ont  vou- 
lu -,  car  s' Us  ne  l’eu  font  pas  voulu , je  fuis  ajfuré  que  la  ebofe  ne  fe  feroit  pas  faite.  Sur 
quoi  le  Vieillard  , qui  pourtant  entendoit  parler  d'une  autre  aélion,  réplique  tour  en 
culcie:  Et  moi  je  cran  que  les  Dieux  veulent  que  je  me  pende  ici  devant  toi. 

Se  quelle  ma-  C IV.  Mais  pour  mieux  comprendre  cette  Indifférence  de  la  Volonté,  il  faut  dire 
mete  u volume  quelque  choie  de  la  nature  du  B ien  en  général.  Quelques  (i)  Philofophes  le  confi- 
e porte  eer<  e manière  abfolué,  appellent  Bon  tout  Etre  qui  exifte  véri^alement.  Mais 

fans  nous  arrêter  à cette  idée  , qui  nous  patoit  fort  inutile  , nous  netraitons  ici  du 
Bien,  qu'entant  qu’il  fe  rapporte  à autrui , & entant  que  l’on  conçoit  les  chofes,  où 
il  (è  trouve,  comme  Bonnes  i quelcun,  ou  pour  quclcun.  A cet  égard  l’eflènee  du 
Bien  (a)  femble  conlifler  dans  une  certaine  dtfpoftion  qui  rend  une  ebofe  capable  d'être 
utile  à une  autre,  de  la  conferver,  ou  de  la  perfectionner  : Difpolïtion  qui  dépend  delà 
nature  meme  des  etiofes,  St  des  ptoptiétez  qu'dles  ont  ou  naturellement,  ou  par  uu 

effet 


Bien.  Et  de  la 
ouate  du  Bum 
«o  gcBétiÊ 


(a)  ’Ot/iÿ t , ifiiis  « J:c  , mtLrrmt  « 

«T»  *tiéf%r  , *<  il  in).XH  >l)irn  * «f*.A*  su p tut  <Jf.  nîf 
«v9(> wut  miTi&’ , wthhùt  ^ ÀrtJn&’  • mokv  V«{  i*d?7m 

+dyn&i  ¥ mtxàr  iuh.  **4  r rymiâr  Wi'«  «AA»» 

«iTitTÎ»»'  T ) iu»i  J»*'  irln  4u  ^»Tii*  t*  mlTtt , 
d*k’  m d «r.  P t a t.  De  Lib.  II  pag.  *01.  Ed. 

'Wech.  Ficin.  fie  pag.  C.  Tom.  11.  lin.  H.  Srrfb. 
t»  D I K V ttMirt  ton  , ir  fcmrtit  tin  In  uutft  de  lent , f*** 
pi  ntt  plmlftmri  ft  *Au  ctnlrtirt  n«Jm  il  y et 

pi  cher,  ntm  pim  d*  Mm»  , <fn t dt  Bien  1 il  nem  pravûmt 
• 1 mtini  dt  th  1,’Vi  dt  [a  pari , «m  »»*j  n'en  rrenvem  tn 
§i  mnu  dent  il  n\(f  nullement  U r *»p.  Il  n'y  a c tri  tint- 
11  meut  mete  !m  à tjtu  l'in  dsi* t Attribuer  la  Bte.11  | msii 
P,  peut  lu  Maux  , il  t"  feu*  tbtnktr  te  jrrtntipe  d*»item 
r»  tuant  que  ,l,nu  lui . L*  A ut  eu  t eitoit  ici  les  de  t ni  créa 
paroles  de  ce  paflage,  qui  eft  un  peu  avant  l’endroit 
où  le  Fhilofophe  ait  ce  dont  parle  G xornu^  K«- 
ui  ) éitm  çdrui  5ii>  tw  yiyuebnj  , »it«^ 

iittAtt^vriu  ugrri  r{«»»  , idn  vtiù  raîra  Kiyen  ce 
t*  *<t*  tri*  ut  ù *n>.  vu  ptin  tôt  ùplin  , 

ftin  fivttÿ»,  pxxri  qir»>T^»i,  peirt  ce  fAtrt 

dm  pair^x  uviinyiirrr*'  tie  Sei*  it  Xtytjdjh i,ji 
Aiyeire,  £71  (J/uHp*  iftîi  , St*  P£/ipnrm  mùrd  nùrtît. 
Fag.  il o.  B.  -fd.  S u pis. 

(i)  T «J  «VmJ|F(  t»  xfitq  arn>N«{  im  -f  ElutpaJflut  it- 
iienJ,  i.uat  Asfy  s>«9«t  > vit  ) dt»<  ruiî»  ici  hm(. 
Sauvitiui,  De  Dût  C Admtdt , Ci?.  IX.  pag.  z&l. 
t-dk.  Aatâcl.  tflt.  Voice  a-dc^wa*,  LÎV.  il.  Çhap. 


IV.  f.  4» 

(4)  Dtti  tridt  xulmi  jt.  nem  ni  velleat , mn  fiert*  ,fcie. 
Eu.  ofi  rp  Dtti  atdt  veiuejt  , ta  ttpttd  it  me  in  mer* 

V»  » trier*. 

Flaut.  ~4*btl*t.  a&  IV.  Se.X.TetC  la.  19. 
f.  IV.  (t)  Tous  les  Meupbyûcien*. 

(a)  Selon  la  définition  de  Mi.  Loch  ( Iffdi  PS»- 
leftpb.  fur  r Entend.  Liv.ll.  Chap.  XX.  f.  a.)  on  DOOS- 
mt  B I B y , tout  ce  5*1  ejl  Pnpre  À pttimre  & * êttfmenr 
ter  le  fUifir  en  ment  , e»  S diminuer  & nlrrrcr  tj  me  loue 
Dmletet  1 «a»  bien , a m mprtcmrtr  en  ctnfrrver  tn  pijjïjjitn 
de  tfmlpne  mare  Rte*Æ^T*i-ffnct  de  yme/fne  MaI.  Au 
eonuaitc  ou  appellelPft. , tout  «»  cpù  t fl prtpre  à fn- 
dttire  en  Animent tr  U Dtnlenren  nem  ,em  à dimimurijnel- 
<jn*  PUifir  i tn  Htn  , a nem  teufev  mulpte  Ma!  , eu  i 
nent  priver  dt  f»  l-jne  Btm.  Cette  définition  marquant 
directement  l’efFct  que  produisent  fut  nos  clpiits  les 
chofes  que  l'on  appelle  Btnnti  ou  MumAifti  , cfl  pat 
confé quant  plus  nacutelle  que  celle  de  nôtte  Auteur  , 
qui  ne  marque  que  les  difpofitions  fie  les  qualité*  de* 
objets , avec  Tenet  qu’elles  peuvent  produire  pat  rap- 
port à la  conflit  utiou  de  nôtte  nature  en  général;  fana 
exprimer  diihnâemenc  les  idées  du  FUiiîr  fie  de  la 
Douleur,  qui,  dans  toutes  les  Langues , fie  félon  l'o- 
pinion de  tous  les  Hommes  i entrent  dans  tout  ce  qu’oa 
nomme  Bien  ou  MaL  Ces  dépositions  fie  ces  qualités 
font  dans  les  objets,  fuit  que  nous  les  conrtotifioss, 
ou  que  BOUS  ne  Ici  mbaoü£oju  pas  t fie  pat  conié- 

9«l 
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'effet  de  l'induftrie  hurtuint;  de  forte  que  ce  Sien,  qu’on  peut  appelle!  Naturel , eft 
fixe,  uniforme,  & indépendant  des  opinions  des  Hommes,  erronées  ou  diverfct. 

Cependant  comme  le  Bien  n'excire  point  de  défit,*  fi  ou  ne  le  connoît  du  moins  con- 
fdfémenti  Se  que  d'ailleurs  une  connoillincc  fupcrficiclle fie  bornée,  pour  amfi  dire.au 
rapport  des  Sens, (j) qui  eft  la  feule  que  les  Hommes  ont  d'otdinaite,  ne  nous  inftniie 
que  fort  imparfaitement  de  la  véritable  nature  des  chofes  , Se  des  fuites  qu'elles  peu- 
vent avoir;  outre  que  l'Entendement  lui-même  fc  taille  quelquefois  gagner  à l'Erreur, 

Ce  étourdir  par  les  iinprclEons  des  Sens  ou  par  le  tumulte  des  PaffioRS:  il  arrive  de  là, 
que  l'on  attache  quelquefois  faullement  à certaines  choies  l'idée  de  Bien  ; Se  alors  ce 
n'eft  qu'un  Bien  Apparent  ou  Imaginaire,  co-nme  on  parle.  Du  relie,  il  eft  bien 
certain  que  chaque  Homme  en  particulier  n'aime  Sc  ne  défite  les  choies  qu’aurant  qu'il 
les  juge  capables  de  lui  procurer  quelque  utilité,  de  le  conferver,  ou  de  le  pcrfcâion- 
ner;  comme,  au  contraire,  il  ne  hait  Se  ne  fait  les  choies  qu' autant  qu'elles  lui  pa- 
rodient tendre  à fir  ruine  ou  à Ion  défavantage.  Mais,  pour  conllituer  t'eilencc  du  Bien 
& la  venu  qu’il  a d'exciter  nos  délits,  il  n'eft  point  nécellaire  de  le  confidrret  préci- 
fémeur  comme  avantageux  à la  lêule  perfonne  en  paniculier  qui  le  recherche,  & en  fai- 
ünt  abftraétion  de  tout  intérêt  d’autruit  d’autant  plus  que  la  Société  & les  liaifons qu’il 
y a entre  les  hommes  peuvent  faire  rejaillir  fur  chacun  le  Bien  des  autres.  Tous  les 
Hommes  d'ailleurs  s'accordent  allez  fur  la  nature  du  Bien  en  général , fur  lés  parties  fie 
fes  elpcces  principales,  pour  empêcher  que  la  différence  de  fentimens  qui  fe  remarque 
entr’eux  à l’égard  de  quelques  Biens  paniculiets  ne  puilTe  raifonnablemcnrou  faire  nier 
la  notion  générale,  confiante  Se  uniforme,  du  Bien,  ou  autorilcr  à foûtenir  que  cette 
notion  dépende  uniquement,  dans  l’Etat  de  Nature  , du  jugement  de  chaque  perlbn- 
ne,  fie,  dans  l’Etat  Civil,  de  la- volonté  du  Souverain;  comme  Irfoûticnt  faullement 
Hobbes  (a).  Pour  le  Bien  Marat , qui  fe  trouve  dans  les  AÛions  Humaines,  nous  falToiei^e,*, 
en  traiterons  ailleurs  en  lôn  lieu.  ^b‘î,lt°cJ^û 

Celi  pôle,  il  èft  clair  que  la  nature  de  la  Volonté  confifte  à rechercher  toûjottrs  (4)  J.ao.êc  r,7nt. 
I»  Bien  en  général,  fie  à fuir  toujours  au  contraire  le  Mal  en  général.  Car  de  dire  qu’on 
ne  fe  (0  porte  pas  à ce  que  l'on  croit  nous  cric  convenable , fie  qu'on  fe  porte  à ce  que  lu,  u nai-ucd. 

l’on  **«• 


fKnr  elle*  peuvent  s’y  trouver  , fans  produire  aucun 
mouvement  de  nôtre  Volonté  à leur  egard.  Encore 
meme  que  nota  croijoas  une  choie  capable  de  contri- 
buer à nôtr*  confcrvaiion , ou  à nôtre  perte  thon  , ou 
à nôtre  utilité  en  general  : tant  qu'clie  ue  fait  pas  cer- 
taines imprefljons  , qui  excitent  en  bous  quelque  dcûr, 
ou  quelq  e fentiinem  *gieable,  julqucs-li  nous  ne  la 
irgaidoiit  pas  cuiunc  Jü>u«  par  rapporté  nota.  D'ail- 
fear* , on  rnvUâgc  Couvent  comme  un  Riom  , des  objets 
qui  par  eux  mêmes  ne  font  nullement  propres  à nous 
conieivcr,  ou  à nous  perfectionner,  quelquefois  mê- 
me ceux  qui  (ont  de  nature  à produire  un  eft  et  cour 
op.ole  : comme,  d'autre  côte,  les  choies  les  plus  ca- 
pable s de  fer ux  é nôtre  confeivarion,  ou  à nôtre  per- 
teâion,  a us  paroiücnt  de  vrais  Maux»  par  U radon 
que  nôtre  Auteur  allègue  plus  b-is. 

(l)  J’ai  ajoute  cca  mots,  qm  fi  la  ferait  quai, » Htm- 
mat  an  d'ordinaire  , fans  quoi  il  me  fembloh  que  le 
raifonnemeat  <Je  L’Auteur  n’auroit  pas  cie  bien  déve- 
loppe. Uu  peu  plus  bas,  air  lieu  de  ce  que  j’eaprime 
ainu  » il  arrive  de  la  que  /*•*  attaeba  quelque  fait  f-  atf'f 
tmam  &LC.  il  y a dans  l'Original , que  iat  aa-ret  aneuittm 
fuufemtut  êcc.  Comme  ce  moi  di\tfi»  ne  fait  lien  ki, 
je  ne  doute  pas  muc  l’Auteur  ou  les  imprimeurs  De 
l’aient  mis  pour  altfmi  j quoi  que  Mr.  H E a t t u s ait 
laillé  palier  cela  dans  I* Edition  de  i?c*6.  dont  il  a eu 
foin.  La  première  Union  ne*fert  de  rien  ici:  car  une 
bonne  parue  de  ce  paragraphe  fut  ajoure  dans  la  le- 


çon de. 

(4)  C’eft  ce  qu’emporte  la  maxime  commune, 
lama  ai  Hameau  dtfinut  nxtunllrmaut  & m iwtHtmemt 
eCàart  heureux.  Car  Je  véritable  Konheur  confifla  non 
feulement  dans  U losïtlance  de  tous  les  Liens  dont  on 
eft  fufceptjble  , nuis  encore  daus  l’cxemiion  de  to«C 
Mal  : la  momdte  Douleur  luiSlani  pour  coizomptc  le* 
plus  grands  Vlaiiirs. 

(î)  ’A{JX  mthmt  «V  àxriuit , &a>.urlr 

lirai  ?«)»!;»’«* /r«»  iJ,T#  qtAéuîfria.  ,,  Cane  luani  dame. 
,,  qu'a  parler  ahfalumaut  & fait»  la  viril  i J tout  ta  qmt  aft 
»,  de  lae  mima  un  Rit » mtr  ta  m'itrt  rttkmhd  } man  qua 
»»  te  qua  ahaaun  an  paru  miter  doit  rnharthar  , eajt  et  qui 
„ lut  parait  un  Btaa.  A B 1 1 TOT.  £thic.  NiCOtn.  Ùk, 
M 11L  Cap.  VI. 

— Tamùs»  fat  fa  taquauda 
Faütrt  nam*  p*tcjf  : vari  fai  imar.na  faifnm 
Influit , t?  fuftim  dtctp'at  te. irai  aurai. 

»,  Il  eft  impolGrie  de  tromper  qui  que  ce  foit  en  ne 
„ lui  débitant  que  des  fauilctei.  Le  Faux  lé  gliflè 
»,  fous  l’apparence  du  Vrai  , & on  u’y  prête  l'oreille 
„ qn'aprcs  avoir  été  feduitpjf  quelque  fccrctcilluficn. 
CinTHHi.  L iovi  in.  Lib.  UL  vetf.  tl*.  & ftff. 
Ces  de  u*  paûages  conviennent  mieux  ici  t qu’un  peu 
plus  bas  ou  l'Auteuf  les  avoir  placer.  Le  dernier  mè- 
ne n’y  peut  cire  appliqué  qu’iadirrâemonr,  comme 
chacun  voit.  J’ajouterai  p*r  occaiîon  un  paflage  de 
i’LBipaew  M a Jt  C,  A k t 0 x 1 H : #*/  a i */  fas , die- 

» il* 
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Ci. 


De  la  Volonté  Humaine , 


l'on-  juge  ne  nom  pts  convenir  ; cc!.i  renferme  une  conrradiâion  maniferte.  Et  l’on* 
ne  fuirait  concevoir,  dans  cette  inclination  générale  de  la  Volonté,  la  moindre  Indif- 
férence qui  permette  de  recherche^  également  le  Bien  & le  Mal  par  un  défit  de  fimple 
approbation.  Ce  n’eft  qu'a  l’égard  des  pions  & des  Maux  (6)  particuliers,  qucluVo- 
1 mté  de  chique  Homme,  entrainée  vers  différons  Objets  par  divers  poids,  pour  ainfi 
dire,  extérieurs,  déploie  efficacement  Ion  Indifférence  ; & en  voici  la  raiibn.  C'eft 
qu'il  n’y  a prefque  point  de  Bien  ni  de  Mal  particulier,  dont  l’idée  foit  pure  & fimple, 
mais  les  Biens  le  préfentent  à nous  mêlez  avec  les  Maux,  Scies  Maux  avec  lesBicnsfy). 
D’ailleurs,  chaque  perforine  aiant  quelque  inclination  particulière  pour  un  certain  Bien, 
Ce  tout  le  monde  n'étant  pas  capable  de  difeernet  les  Biens  folides  & durables,  d’avec 
les  faux  (8)  & les  palfagers  ; cela  produit  d’ordinaire  une  variété  prefque  infinie  dans 
les  volontez  & dans  les  attachemens  des  Hommes,  qui  cherchent  tous  leur  Bien;mais 

fiar  des  routes  différentes.  Il  y en  a même  plufieurs,  qui  ne  connoiflànt  point  ce  qui 
eut  eft  véritablement  avantageux,  n'ont  garde  de  le  délirer  : d'autres  , ttompex  par 
l’apparence  du  Mal,  ne  font  point  de  cas  du  Bien  qui  s’y  trouve  joint  ; 8c  dans  cette 
prévention  ou  ils  rejettent  ce  qu’il  falloir  rechercher,  ou  ils  recherchent  ce  qu'il 
falloir  éviter.  Ainfi  prefque  dans  tous  les  Objets  & dans  toutes  les  Aébions  Humaines 
on  voit  un  mélange  de  Biens  le  de  Maux,  réels  ou  apparens,  qui  apres  avoir  entftiné 
la  Volonté  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  , la  déterminent  enfin  à l’un  des  deux; 
en  forte  pouttanr  que  c’eft  elle-même  qui  fiait  pancher  la  balance  par  fon  propre  mou- 
vement , 8c  que  les  A étions  produites  de  cette  manière  , font  nommées  Volontaire* 
Car,  félon  la  définition  d’A  BISIote  , le  Volontaire  c'eft  ce  qui  (j)  a fon  principe 
dam  ïjigent , & que  l’Agent  produit  avec  connoijfance  des  circonjtancei  particulières 
d'où  dépend  f Attiin.  Deux  chefet,  qui , comme  le  remarque  un  Commentateur  de 
ce  Philofophe  (b) , font  aifolument  ne'eejfairet  pour  conflituer  le  Volontaire  • Car  me 


por. 


M Us  U crmarnti  i ne  fai  frrmrtin  tut x Htmmti  de  ft 
porter  aux  tktei  q»i  Itnr  fértqffim  mtilei  & oui  an  ail  et  ? 
Ilôt  finit  iri  ta*  Ki:(ffilf  Tsîf  tf/uêr  ‘rü 

xx  QxctitdpM  MÙTtUiUtl*  yti  i Lib.  VI.  f.  17. 

Voie*  là  deflîn  In  remarques  de  cTa  t * K a»  » qui  a 
recueilli  plufieui*  palliées  des  Ancien»,  J'ai  futvi  au 
«efte  la  ttaduâioa  de  Mi  D«ciin. 

(éi  Tels  font  tous  ceux  qui  regardent  cette  Vie,  8c 
qui  font  l'obier  de  tel  ou  tel  a&e  particulier  de  nôtre 
Volonté.  D'où  il  paroit,  que  l'Auicur  ne  devoir  pas 
chercher  dans  la  nature  même  des  choies  l'eflence  du 
Duh,  conlidére , comme  il  fait  ici  , entant  qu'il  pro- 
doit  en  nous  aâuellemcnr  quelque  Delir.  Tout  ce 

Sutl  dit  ci  deflùs,  prouve  feulement:  que  la  nature  des 
ides  en  elle  même  eft  immuable  , oc  11e  dépend  ni 
de  nos  Jugement,  ni  de  nos  Délirai  en  forte  que,  G 
le»  mouvement  de  nôtre  Volonté  font  bien  reglez,  ils 
ae  tendront  qu'à  ce  qui  nous  eft  véritablement  avau 
tageut.  Mais  puisque,  comme  on  l'avoue  , les  Hom- 
mes le  font  lî-dcMui  lî  commuîierwcnr  de  f miles  idées, 
il  a’ealuit,  que  ce  qui  les  Crappr  êc  les  meut  le  plus 
foutent,  ce  n'eft  pas  le  Bien  «cl  qui  eft  dans  les  Cho- 
ies mêmes,  mat*  l'apparence  du  Bien  t quoi  qu'il» 
pu. fleur  faos  doute,  en  y apportant  l'attention  requi- 
Fe  , démêler  le  Viai  d'avec  le  Faux , ftt  Ce  mettre  par 
I à en  état  de  diriger  convcit.ibicmcuf  1 v mouvemens 
de  leur  Volonté. 

(7)  De  plus  , ( ajoûte  nôtre  Auteur,  dans  fon  Abré- 
té  1 Du  Drvun  dt  * llemme  ÿ dm  Crttm  , Lit.  I-  Chap. 
1.  5-  «».  de  (■  Traduit.  Frarçoîfe)  chaque  objet  fat» 
des  imprcftjoiii  differentes  félon  qu’il  agit  fur  l'Hom- 
me par  divers  endroit».  Car  les  uns  , par  exemple  , 
le  towcbcnt  du  côlé  de  TV'»' ou  de  l'idée  arauta- 


geufe  qu'il  a de  lui  même  : les  aurres  frappent  fea 
Sens  extérieur»,  d’une  manière  qui  lui  caufc  du  Plalfir: 
les  autres  l’iutéreflent  pat  WAmtmr  de  loi- meme,  qui 
l'affectionne  i fa  propre  cunfervation.  H envifjgelas 
premiers  comme  Hntmt’n  ou  Bienféans  j les  (cconda , 
comme  ^4gri*kin  i 8c  le» dernier* , comme  Vtiîa.  Cha* 
cuu  de  ces  Biens  en  particulier  l’entraloe  vers  lui  avec 
plus  ou  mo  n»  de  violence,  félon  que  les  tiopreftjona 
qu’il  tait  lur  fon  coeur  font  plus  ou  moins  fortes. 

{<)  „ Le  Jugement  prclêot  qu’on  fuit  du  Bien,  ou 
M du  Mal,  eft  toujours  droit.  En  effet  , les  choies 
„ conliderees  entant  qufon en  jouit  Rituellement , font 
„ are  qu’elles  fcmblent  être  : ainfi,  dans  ce  cas-là,  le 
„ Bien  apparent  8c  le  Bien  rcel  tout  toôpours  une  leu- 
„ le  8c  meme  choie.  Car  la  Douleur  ou  le  riaifit 
„ étant  juftement  atiflî  confiderables  qu'on  le*  fent , 
„ 8c  pas  dxvancagci  le  Bim  ou  le  Mal  prefrm  eft  rcel - 
,,  lemeni  au llî  gtand  qu'il  paroit.  F.t  par  coule quent 
„ fi  chacune  de  no»  A cl  ions  croit  tei  fermée  en  elle* 
1,  même  fans  entraîner  apres  foi  aucun;  confcqucncc, 
».  nous  ne  pouirîors  jamais  nous  méprendre  dans  le 
,,  choix  que  nous  fêtions  du  Bien  , mai»  infaillible- 
„ ment  nous  prendr  ons  toujours  le  me  Leur  pirti. 
Il  LOCKE  , t/K •*  Phtlt'jxh I>.  f*r  t' Entend,  Humain, 
Liv.  II.  Ch*p  XXI.  f.4«.*Voier  tous  ce  qui  fuit  fie  ce 
qui  précédé,  où  ce  jtrand  Philolorhc  éclaircit  la  ma- 
tieie  avec  beaucoup  rie  folidité  fie  de  neutre.  Joigne* 
ici  ce  que  j'ai  dit  fur  I*  Abrège  des  £>«s*>n  de 
du  en.  Liv.  !.  Ch.'p.  I.  f.  tt,  dans  les  Notes  des  der- 
nières Editions. 

(ï)  T»  »•»*#*»  ilji/f^b  lr*nr,  î • «tt»  et  mlit , ij. 
/en  Ti  tun  u i i&ttt.  lune.  Nieonaach. 
Lib.  11L  Cap.  Ul. 
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perfertne  qui  agit  par  ignorance  , a en  elle- mime  le  principe  de  l' Adieu  ; Cr  quoi 
q u en  connoijft  /«  circenfiancts  particulière!  de  l'Adton  -,  en  pim  agir  avec  con- 
trainte. 

$.  V.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  infirmé,  la  Volonté  n’cft  pas  toûjours  dans  un  par- 
fait équilibre,  en  forte  que  rien  lie  U détermine  à agir  ou  ne  pat  agir.  Il  y a diverfos 
cailles  qui  fourent  l'entraînent  avec  violence  vers  un  certain  côté;  & quelquefois  même 
elle  Fc  trouve  tellement  p reliée  par  une  force  extérieure  , quelle  cfi  cenlée  ne  pouvoir 
«bfolnmem  Étire  ulige  de  les  propre»  forces.  Semblable  à un  Pilote  , qui  ne  cingle 
pas  tolljours  avec  un  vent  favorable,  mais  qui  quelquefois  le  roidit  contre  la  tempete 
& tient  terni.  I<-  gouvernail;  quelquefois  aulli  il  fuccombe,  & renverfé  d’un  coup  de 
veut  il  eft  contraint  de  lichcr  le  tunon  Si  d'abandonner  le  Vaillèau  au  gré  des  Ilots  été 
de  l'orage.  . 

Parmi  le»  choies  qui  font  pancher  la  Volonté  vers  l'un  ou  l'autre  des  deux  cotez  op. 
pofëz,  on  peur  compter  d’abord  r.  Les  difpojiiioni particulières  du  Natur  el,  qui 
rendent  quelques  perfonnes  fort  encline»  à une  certaine  forte  d'Adions  : dilpofiiions 
que  l’on  remarque  meme  quelquefois  en  des  Peuples  entiers  , & à la  produétion  défi 
quelles  contribuent  beaucoup,  non  feulement  le  Tempérament , qui  varie  à l'infini  fé- 
lon la  Naülance,  l’Age,  les  Alimcns,  la  Santé  ou  la  Maladie, le  genre  d'Occupatioi»; 
mais  encore  la  conformation  des  Organes  dont  l’Ame  fc  fort  pour  exercer  fos  fondions, 
l'Air  que  l’on  reipire  (a),  le  Climat  où  l'on  vit.  Si  autres  caufos  fomblables  (b).  Sur 
quoi  neanmoins  il  faut  tenir  pour  confiant , qu’aucune  de  ces  chofos  , entant  qu’elles 
influent  fur  les  Adions  Morales  , n'a  jamais  allez  de  force  pour  ôter  abfolument  à la 
Volonté  le  pouvoir  de  le  déterminer  d’un  autre  côté, que  celui  où  elles  porrént  (r).  Il 
ni  y a perfemtc,  fi  farouche  qu'il  feit , diloit  (a)  un  ancien  Poète  , qui  ne  devienne 
traitable  CT  docile,  peur  peu  qu’ii  entende  raifen.  (j)  A la  vérité,  la  Volonté  foinble 

qucl- 


u r I ptuÜAM 
choies  qui  cas- 
tnbucot  * met* 
ta  Co  ir.ouvc- 
mciit  U Vol pb* 
té.  Et  t.  Le 
AfanvW, 


J 


f.  V.  (t)  Vn  peu  de  foin  Se  d’aflïduité,  ( ajoure  ail  - 
Jeun  nôtre  Auteur)  vient  toujours  a bout  de  donner 
6c  de  courges  conUdétablemcm  ces  dilpoiitions  natu- 
relles. Que  ü quelquefois  un  n’y  teuflît  pas  tout  à 
fait , on  peut  du  moins  empec  her  qu'elles  oc  portent 
i des  aÛes  ester  eurs,  putuflahles  devant  le  1 ribunal 
Munuin.  Et  la  difficulté  qu’on  trouve  à lurmuruetces 
fortes  d'inclination* , cû  abondamment  tecomperfee 
ar  U glotte  qui  fuit  une  C belle  viâoiic.  Hivwrr  d» 
J Ü0"t ma  <r  dm  Citmin  , Liv.  L Chap.  1.  $.  tt.  Faifon* 
Ici  quelques  réflexions  , nui  mettront  la  chofe  dans 
un  plus  grand  jour.  Je  dis  doue  i.  Que  ce  qu'on  a te* 
marqué  de  tout  tems  des  difpoûtiotu  naturelles  qui 
rendent  ceux  d’une  Nation  fu  jets  à certains  Vices,  n’eft 
pas  G general  , qu'il  ne  ioutfic  bien  des  exceptions, 
a.  La  force  à ces  difoolitiotu  conunuaes  dépend  plus 
de  l’Educatiou  6c  de  l'Habitude  » que  du  fuud  meme 
des  c .turcs  naturelles  qu’tl  y t dans  uu  Climat  , plus 
que  dan*  l'autre,  capables  de  produite  ou  de  faciliter 
«nains  prochain.  Ot  l'Habitude fe  couira&cpjt  des 
afkcs  réitérez,  dont  chacun  cft  fans  conttedit  en  nô- 
tre  puiflaoce  i.  IL  faut  dite  la  racine  doit  du  AV 
tmref  particulier  de  chaque peefunne , qui  aune  influen- 
ce plus  prochaine,  que  l'Air  6c  les  aunes  Caufcs  ge- 
nerales, do.it  il  vatie  6c  modifie  i 'effet  à l'infini.  4. 
Que  l’un  6c  l'autre  de  ces  Naturels  pin  fie  être  corrige, 
il  pnroit,  d’un  côté  , par  l'cxempie  de  plufieuts  pet- 
ionnes  qui  voiagem  de  boune  heure  dans  d'aunes 
7aïs,  6c  y font  uu  fejour  coufidc  table  i de  l’autre,  par 
l’eaperience  de  gens  qui  le  fenrar.t  pr  rter  à quelque 
défaut  , ont  travaillé  ferieu ferrent  a combattre  leurs 
mauv ailés  inclinations.  Je  pillerai  tout  à l'hcucc  de 

Tou.  L 


l'aveu , que  Sotrst*  fit  là-deflus  à un  PhyGottotnifle  i 
6c  l'on  fait  suffi  ce  que  l’on  racoutc  d’un  autre  Thi- 
lofophe  Grec , Smpan , de  M-part.  Voire  Cice'kok, 
Va  fi|»i  Cap.  4.  6c  5.  Enfin  5.  Si  le  Naturel  , tarit 
commun , que  paiticulict  , dîtpofe  I certains  Vires, 
il  difoofc  suffi  a certaines  Venus.  Et  cependant  oa 
voit  bien  des  gens , qui , quoi  que  nez  6c  élèves  par- 
mi des  Nations  ponces  à la  Douceur,  à i’Humaniré, 
i la  Foliteflc,  dépouillent  entièrement  ces  difpuütions 
en  matière  de  ebofes  où  ils  devroieot  le  plus  en  faire 
triage } parce  qu'ils  font  de  bonne  heure  prévenus  de 
faux  principes,  qui  les  sacoûrumcnt  infcnfiblemcnt  à 
regarder  fans  horreur  , 6c  à exeicet  dans  J'occafioa 
de  fens  froid,  les  iohununitez  6c  lescruautez  les  plus 
palpables. 

(a)  Sort*  a J t<  frrmt  oj f,  mt  nom  mita  erre  ptfu , 

Si  mtd»  culturel  patmtrm  tammadti  amram. 
Horace,  Iptjl.  Liv.  1.  Ep.  l.  verf.  jf , 40.  J'ai  fuir! 
la  verfion  du  P.  Tarum. 

(l  r L’Auteur  citoit  ici  ce  pillage  de  X a'  « 0 r n o »# 
où  St  août  pille  ainfi  : Fldrrn  pOf  St  i/o* ty*  tout  t* 
Mt*  Kaà  «r*  »)«i»  moaurd  tïtai.  Apopaem.  Lit.  J,  p. 
4t«.  Edit.Stcph.Oip.il.  f.  si  .FJ.  Ox»m.  Ce  quifign  fie* 
comme  l’a  ttês-bien  traduit  Chaspentieh,  U 

me  fomtlt  tjui  tantôt  Ut  Vortui  dtpnÀt”t  dt  l'ixrrcnt  \ c’cft- 
i-dire , que,  pour  les  confcrvcr,  il  faut  les  pratiquer 
fouvc.it  ; Et  U fuite  du  dtfeours  ne  permet  pasde  dou- 
ter , que  ce  ne  foit  là  le  fens  de  Sairauo.  Atntices  pa- 
roles ne  font  tien  au  but  de  noire  Auteur, qui  ,irom- 
pé  pat  la  Verfion  Latine  , a crû  qu’elles  fignifioienr: 
Il  ma  fttoblt  yni  : tutti  lot  t+rtmi  fttnout  tiro  mfti  fw 
CtMartut» 


fa)  Voier.  «rfv* 
dit.  Lib  IX. 

Co»  mit.  Cm  sim  a 
TharlaJ.  Lib. 
VUI.v.,4,.  iH. 

Cksrrtm  , de  la  Sa- 
geffe,  Liv.  I. 
Chap.  X LU. 

Ed.  de  TU* kb  j 
XXX VI  a.  Ei.it 
B t mr de  aux. 

(b)  Voter  H*Uei, 
deHomine,  Cap. 
Xtll*  Baeam.  De 
Auf  ment.  Scien- 
tiar.  L.  IV.  C.  L 


..Digitized  by  Google 


66  D<r  la  Fol  tnt  é Humaine , 

quelquefois  hors  d’cfat  d'empêcher  que  certain*  mouvement  > (4)  qui  font  une  firitt 
de  1a  conftitution  du  Corps,  11e  fc  forment  ou  ne  (c  produifent  au  dehors  par  quelque 
(c)  t.  aûc;  mais  on  peut  du  moins  faire  en  forte  (5)  que  ce  foit  Cuis  péché.  Si  quelcun, 

vu,:.  par  exemple,  le  fenr  fi  fort  preflc  des  aiguillons  de  l’Amour,  qu’il  ne  puiflè  les  dom. 

L,t.  vn^  tio.  tcr>  >1  ne  tient  qu’à  lui  de  fatisfaire  innocemment  ce  dcllr.  Clivant  le  précepte  de  l'A- 
li*. rr  ..!./•  poire  St.  Paul  (c)  , qui  dit,  que , pour  éviter  la  Formcotitn,  tbactm  doit  avoir  fa 
Tom  M F,mmt , OT  chaque  Femme  fort  Mari.  Platon  aud  (d)  foûtenoit  avec  raifon,que 
&„th.  l’on  pouvoir,  meme  dans  une  République  Gréque  , arrêter  par  des  Loix  le  cours  de 

fôenwiôn'dàài  ctcte  Pa®jn  ûifame  qui  a pour  objet  des  perlbnncs  du  même  Sexe,  quoi  que  dans  ce 
v 4,1  ivi  t . tems-ià  elie  fut  autorilée  par  un  ufage  commun.  11  faut  dire  la  même  Jioie  des  diffé- 
It*'  rentes  mœurs  (e)  que  l’on  remarque  dans  chacun  lelon  les  Ages  : car  fi  un  Vieillard, 
par  exemple,  cft  enclin  àl’Avatice,  rien  ne  l’empêche  d’amallèr  du  bienlâns  faire  tort 
cki^v""'  * perfonue , fie  fans  dépouiller  les  autres  de  ce  qui  leur  appartient. 

ip'  ' $.  VI.  1.  Un  e autre  choie  qui  donne  à la  Volonté  beaucoup  de  pane  haut  pour  cer- 

a.  tajncs  délions,  c’cft  l'H  A B itude  , contradce  par  des  actes  réitérez  ou  par  une  fre- 

quente pratique  des  mêmes  choies,  qui  fait  qu'on  s’y  porte  promtem rnt  & avec  plaifir, 
eu  forte  que  l'Ame  lemble  être  entraînée  vers  l'objet , aulli-tôt  qu’il  fe  prélcnte,  ou 
(i)que,  s’il  ell  abfent,  elle  le  fouhaitte  avec  une  ardeur  extrême.  Ces  fortes  d’incli- 
nations accompagnées  de  plaifir  & de  facilité  à agir,  prennent  le  nom  de  Vertus  ou  de 
/■Ve/,  filon  que  les  A étions  qui  en  proviennent  font  moralement  Donnes  ouMauvai- 
• les.  11 11 ’cll  pas  r.éccflairc  d'entrer  là- dellus  dans  aucun  détail;  d'autant  mieux  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  fait  profclEon  jufqu’ici  d’enfeigner  la  Philofophie  Morale, em- 
ploient une  grande  partie  de  leur  Syftênie  a expliquer  onze  termes  auxquels  ils  rédui- 
lent  toute  forte  de  Vertus.  U fuffit  de  remarquer  en  général,  que  l’on  appelle  Ver. 
TUS,  ces  difpofitiorts  du  txur,  qui  nous  portent  à det  Actions  capables  de  nous  confer- 
vtr  Cf  d'entretenir  la  Société  Humaine.  On  entend  au  contraitc  par  Vices,  les dif- 
politions  oppolées  par  lefquelles  on  efi  porté  à faire  det  chofes  qui  tendent  * nôtre  dejlruc- 
tion , Cf  e celle  de  la  Société  Humaine  en  général. 

!»î  >i  thmi.t  C'eft  en  vain,  pour  le  dire  ici  en  paflànt , qu'H  o B s x s (a)  prétend  que  la.  régit 
c.p^  xiu.  t ».  commune  des  F ertus  v des  Ficet  ne  fe  trouve  que  dons  la  Fie  Civile  * fie  que  dans 
l'Etat  de  Nature  il  nj  a point  de  telle  régie  qui  marque  les  bernes  de  la  Fertu  V du 
Fsce.  La  définition,  que  |e  viens  de  donner,  a lieu  fans  contredit  dans  l’Etat  de  Na- 
ture; fie  renferme  suffi  lurégle  de  tout  ce  que  l’on  doit  recommander  & preferire  com- 
me un  acte  de  Vertu  dans  les  Sociétez  Civiles;  en  forte  que , fi  les  Souverains  ordon- 
noient  quelque  chofr  à quoi  cette  définition  ne  convint  pas  , il  faudrait  le  tenir  pour 
un  commandement  injutte  4c  détaifbnnxble.  J’avoue  qu’on  voit  une  grande  diverlité 
dans  les  Loix  de  difterem  Etats;  (a)  mais  cela  n’empêche  pas  que  tontes  les  Vertus 
11e  pnilFeut  être  réduites  à un  principe  général,  fixe  fié  uniforme.  Car  ou  cette  diver. 

fi  té 

<4)  Voie*  le  Cbap.  XIII.  du  Tons.  I.  de  la  Hfr**'*  bout  de  Ici  ehaflet  avec  le  fccours  de  fa  Raifort. 

aux  fnn  Prmoimridrf , par  Ml.  I/Ul,  oa  ntuem  nu  tari  dumntnr  trntumdt , stu  miftrutrdtt , A*t  tm- 

l’On  trouve  quelque»  p-ttfagci  carieux  au  fujet  du  pou-  vidi , ënt  t.*lr  f» id  , n ftm  r*mt (Hnâi  -,**/!  mnU  ea.7r*- 
*o  r du  Tempérament.  Mais  C l’on  y fait  bien  te-  dint  mmuti .•  fatutLiltt  uumtm  m Socrare»  diciimr  , equsam 
flex  on,  nu  conviendra  que  ceux  eu  qui  U nature  coo-  mutin  m etnvnuu  *<IM  nllrgtjftt  *x  ettsn  Zupjrrua,  fa 
ferre  un  G grand  empire  , font  d'ordinaire  dei  gen*  nntumm  cMjnffmé  tx  fnrmn  prrfbkan  ptafithnimr  , eUr.fni 
qui  n’ont  fait  que  peu  ou  point  d’effort»  pour  domtet  tfi  a ttttrit , >Un  tm  Socrare  **ria»  utn  *\n*fctr*m : a* 
leur  tempti rament , !<  qui  n’ont  p*«  prit  pour  cela  les  ipft  nmrm  Socrate  fu^Ufatui  , y*  mm  iiu  fini  , ftd 
bonnes  voie*:.  Cm  tnauvaifei  inclinations  font  une  ratitnt  i ft  dtjttia  dit tra.  Tufcal.  Quart.  Ltit,  |V.  C*p. 
Hpcce  de  m .lai  e naturelle , mus  qui  n’eft  pa»  incu-  XXXVII.  On  peut  voir  auKî  ce  que  le  ihilofophe 
" subie , courue  l'a  trt*  bien  du  C i c * • o m , qui  al-  Simiiicici  dit  à fa  manière  ( >•»  Encrer. 
Icgue  là  deflua  uo  exemple  remarquable.  C’eft  cehii  Eutbir.  Cap.  I.  ) pour  prouver , qae  ni  les  impredions 
de  iatwMt  , qui  avoua  de  bonne  foi  qu’il  avoit  narw-  de»  Obier»  extérieurs,  ni  le  Tempérament  , ni  l'Ha- 
æUemcnr  du  panchant  a certain»  Vice»  dont  ua  l’hylio-  buude  flrc.  ne  detruiftnt  point  la  Liberté.  Ceux  qui 
•otOLlk  le  )ug:on  ci ttiebe  , puùi  qu'U  écau  t VAU  1 p'Ci*5Cji4cai  pu  le  G«c,  uoufuoiit  «la  ddju  laTra> 
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fité  roule  fur  des  chofes  qui  font  hors  du  rcffort  des  Loix  Naturelles;  ou  elle  Tient  de 
ce  qu'on  a donné  en  un  endroit,  & non  pas  dans  l’autre,  force  de  Loi  Civile  à quel- 
que maxime  du  Droit  Naturel;  ou  enfin  elle  prouve  feulement,  que  quelques  Lcgifla- 
teurs  n'ont  pas  allez  confultc  les  lumières  du  lion-  Sens.  On  éclaircira  ailleurs  ( j j plus 
au  long  cette  matière. 

Mais,  pour  revenir  à nôtre  ftijcr,  quoi  que  les  Mauvaifes  Mœurs  & les  Vices,  qui 
ont  pris  racine  pat  une  longue  habitude,  femblent  être  devenus  naturels,  Sc  qu'on  art 
beaucoup  de  peine  à les  furmontet  (b);  les  Aidions , qui  on  proviennent  , ne  laiilènt 
pas  de  pafier  pour  Volontaires.  Il  eft  meme  certain  que  , quoi  que  les  Actions  qui 
precedent  l'Habitude,  tk  qui  concourent  à la  former,  partent  d’un  deficin  plus  prémé- 
dité, te  s'exécutent  avec  de  plus  grands  efforts,  que  celles  qui  la  fuivent  ; (car  alors 
toutes  les  autres  Facultez  fe  portent  rapidement  & d'elles-mcines  vers  l'Objet,  (ans  at- 
tendre l’ordre  de  b Volonté)  ces  dernières  Aétions  ne  perdent  rien  pour  cela  de  leur 
Bonté  ou  de  leur  Malice.  En  effet  il  feroit  entièrement  déraifounable  d'eilimer  moins 
les  Bonnes  Aidions  d'un  homme,  parce  qu'il  les  a Couvent  pratiquées;  ou  de  le  trou- 
ver moins  coupable,  parce  qu’il  a fouvent  pécho:  d’autant  plus  que  chacun  eft  lui-mê- 
me la  caufè  de  ce  qu’il  agit  avec  tant  de  facilité  & de  promtitude.  Car,  comme  le 
dit  A R 1 st  o T h (4) , les  Habitudes  ne  font  pat  Volontaires  de  ta  même  manière  que  les 
actions.  Nous  finîmes  maîtres  de  celle-ci  depuis  le  commencement  jufquà  la  fin,  par- 
ce que  nous  cenneijfens  toutes  les  cire  enfonce  s qui  les  accompagnent . Mais  pour  les  Habi- 
tudes, il  n'y  a que  te  commencement  qui  dépende  de  nous  : la  jen&son  & la  fuccefflen 
des  ailes  particuliers  qui  les  forment , ne  nous  efi  pas  plus  connue,  que  la  fuite  des  con- 
fies dune  Maladie.  Cependant , comme  il  était  en  nôtre  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pat 
faire  chaque  acte  en  particulier  de  telle  au  telle  manière,  les  Habitudes  font  a caufe  de 
cela  réputées  yolontasres.  Sur  quoi  voici  la  remarque  d’un  (c)  Commentateur  de  ce 
Philofophe.  Le  progrès,  dit-il,  Cr  la fin  de  ! Habitude  ne  dépendent pas  de  nous.  Vac- 
croijfemtnt  de  l'Habitude  fe  faifant  peu  t peu,  on  ne  s’en  apperçoit  point  : «y  quelque- 
fois même  on  s'enfonce  dans  le  Vice  beaucoup  plus  qu'on  n aurait  voulu.  (5)  Cetafe  voit 
dans  ITvrognerie  CT"  dans  l'Impudicité,  ou  bien  fouvent , pour  s'être  d'abord  imprudem- 
ment permit  quelque  chofe  dont  on  n ènvifageoit  pas  bien  les  fuites  , on  s'engage  enfin 
fans  y penfer  dans  l'habitude-,  comme  s’il  dépendoit  de  nous  aaquérir  aujft  tôt  une  nou- 
velle habitude  oppofée  à celle-là.  Et  ce  n'efi  pas  feulement  à (égard  des  frtces  que  lee 
accroiffemens  font  imperceptibles.  Les  progrès  même  de  la  Vertu  fe  font  infenfiblement, 
on  forte  qu’on  ne  peut  s'en  appercevoir,  que  quand  on  y eft  parvenu. 

$.  VU.  $.  La  Volonté  cil  aufli  fortement  poullée  à certaines  choies  par  les  Pas- 
sions, c’ell  a diré,  par  ces  mouvemens  qu'excke  U vûc  du  Bien  ou  du  Mal,  & qui 
d’aitleuis  offufqucnt  beaucoup  le  Jugement,  en  forte  qu’elles  (r)  jettent  dam  l'erreur 
tes  Sages  mêmes,  comme  le  dit  un  ancien  Poète  Grec.  Qui  voudra  l'avoir  combien  il 

y * 

Cï*r*  ÎtI  !#*  ».“•»  *t*<  i pi  ira  xçir*£r  » M 

7Ît»  miVw.  Eihic.  Nicsm.  Lib.  III.  Cap.  Vltl.  Voies 
l’Abiige  , du  Dtviin  dt  CHtmmi  & dm  Ciutta,  Liv,  1, 
Chap.  I.  i.  !|.  St  ce  que  l'Amcui  diraplui  bai.Chap. 
luiviac,  J.  ij.  avec  le*  Notes. 

(})  La  coofequeoce  actuelle  de  cela  eft  » qu’il  oc 
faut  ricp  négliger  de  ce  qui  tend  le  moins  du  monde 
à nous  engager  dans  une  mauvaife  hsb  tude.  Voies 
ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Trmii  dm  Jrm,  Liv.  IL  Ch  an, 
UL  % . x. 

I-  vu.  (•)  Ai  5 *«e»x*> 

n*MTA«ç«»  t&}  fil» 

Ti  tt  DA  lu  Olympiou,  Od.  VU.  vciL  ff,  j6.  £d,t. 
Qnm, 

M 


daûioa  de  feu  Mr.  Diciei,  Tu*.  IL  pag.  227 , & 

(t)  Cela  n* arrive  pas  tofi jours.  Voies  la  remarque 
fur  ccî  endroit . dans  l’Abrégé  des  Va*,  dt  PHammtfr 
dm  Cit.  Liv.  L Chap.  I,  J-  ta. 

f.  VI.  (1)  Ces  d entre  xes  paroles  de  la  période  fout 
tirées  de  l' Abrégé  , Du  Dr  loirs  dt  C UMMM  & dm  O* 
tnn  fitc  Liv.  I.  Cliao  L f.  ij. 

tVoiea  ce  que  j ai  dit  dans  ma  Prifatt,  f.  1. 
Voies  Litsrt  VliL  Ctaf.  1. 

Oùfc  5 âj  wpji'Uf  tmirtti  tin,  ¥jti  ai  !£«*' 

>6  Pty* 

tiJiru  ri  **•'  Saar**  T J»  ^ ifJtÂ*  * 9 **V 

Luira  i eflfHwa  . , *mp  fü  r alla- 


(b)  Voies  Cot- 
farm,  P las  ta*. 
Déclara  st.  U. 
Latum,  adret£ 
indoô.  Tom.  IL 

f.  192.  £d.  Amf- 

tc'od.  Ssurn , 
Serm.  fidel.  C«fS 

xxi  vil 


(c)  Emfitétimq 


j.  Lea  rajb*#; 
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68 


De  la  Volonté  Humaine , 


y » de  ces  fones  de  mouvemens;  comment  on  peut  les  exciter,  ouïes  étouffer  j fie  de 

(•)  Voire  fct  quel  ufage  ils  font  ; trouvera  tout  cela  bien  explique  dans  (a)  quelques  Ouvrages  Mo. 

i>»r< j1*<7-n«c<ie  dernes.  Pour  nous,  il  lûffira  préfentement  de  remarquer,  que  les  Paffions , n violen- 
tes  quelles  foient,  ne  détruiient  jamais  entièrement  le  pouvoir  de  la  Volonté;  & que, 
Sn'm'&’îx  c0,nll,e  f°ûtient  un  grand  Philofophe  de  ce  iîéclc  (b) , ceux  même  qui  ont  let  plut 
avec  quoi  on  ' faibles  omet  pourraient  aquérir  (a)  eut  empire  très-abfalu  fur  toutes  leurs  Palpons 
(j),  fi  on  emploioit  ajfex.  dtnduftrie  a les  drefftr  CT  a les  conduire.  En  effet  la  (4) 
îrenih.  c.  vi  faune  de  toutes  les  maladies  Cf  de  toutes  les  Paffions  de  f Ame , c'efl  le  me'pris  des  con- 
8c  Je  nom*  cap.  ftils  de  ta  Raifon.  La  Meiée  du  Poète  a beau  alléguer  pour  exeufe  la  violence  (y) 

(b)L n.p.'ui , extraordinaire  d'un  Amour  qui  l'entraine , malgré  quelle  en  a!t  : fes  paroles  même  la 

Sa  rsfiras,  traliillent  fie  la  condamnent , puis  qu’elle  reronnoic  enfuite  que  fes  lumières  s’onpofent 
roîlrioai  Fnn-  » (à  Pafïïon.  Mon  Amour,  dit-elle,  m’infpire  une  ebofe  , W ma  Raifon  me»  con- 
flit, faille  une  outre.  Je  vois  le  meilleur  parti , je  l’approuve  , & je  prens  pourtant  le 


(c)  -A  unir,  in 
Hat-b.  Cap.  V. 
verf,  22. 
là  n «s®*. 

(c)  0<u». 

(t)  2v}M7*9t- 


11 11e  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  les  penfecs  de  G r o t i os  (c)  fur  cette  matière. 
11  d illingue  trois  choies  qui  le  paflènr  dans  l’Ame  à la  vûc  d’un  objet,  la  (d)  P afp  on, 
le  (c;  Mouvement,  & le  (f)  Confentemestt.  La  Pajfton,  c’eft-à-dire,  la  faculté  Phy- 

fique 


* (t)  Tout  dépend  de  tiavaîller  de  bonne  boute  à 
va  ncie  en  dangereux  ennemi*.  On  fine  le 
Primifiii  tbfht.  Srrl  medkûa  far  mur  y 
pùm  ma  la  pa  li»gai  tinvalaere  mirai. 

(O  v i d-  * mai.  m4*mr  v«iC  »i  f »2-  ) Eu  effet  » comme 
ledit  agréablement  Montaosk  , (filais, Tom  IV.  Lif. 
111.  Chap.  XIII.  psg.  4**.  Ed-  i#  U Haye  17*7.)  fithatnn 
t frmt  di  prit  Irt  tjadi  ér  oiranfiama  dti  Payons  , jmi  h ri - 
gmt  ni , ....  il  lu  verrat  venir , & talUatiriit  nnptnUur 
impitnifitr  ér  trnr  tiurfi.  Elltt  nt  nom  fautent  fat  tint - 
jour!  rut  Cl! Irt  d*ai  p*  infant  1 il  y a de  U memffe  & du 
êtptt*  Je  me  (ouviens  encore  de  qudque*  belles  té- 
lexions de  Sek  l'noii  que  je  rapporterai  en  Latin 
& en  François:  Scia  f rnart  non  pijumut  tfiaf  Qotiamt 
Pifit  n n crtitmns.  I mena  me  fortuit  1 , ah  ni  rfi  in  rt.  VU 
lit*  <r ojtrs  y quia  amâmat , defindimut  » & malumut  txtu- 
fart  il  1*  quant  txmlin.  Sam  Satura  Hamim  drd't  nba- 
ru , fi  il'»  mtammr  , fi  vint  ni  fl  rai  ailigamut  , ai  totru 
fri  mbit , ctru  mm  entra  nu  fin-  ittmm.  Nil  U in  tarifa 
tfi  : nam  pift  pratmdkmV -Aiqut  aihil  t/l  tam  dt fi- 

nit & ardmmm , qnid  nin  huma  ma  mmt  vinsat , & in  fa- 
miliaritattm  périmât  afi.Ua  méditât  u : nulliqm  font  tam 
feri  & fmi  inrit  a if  Uni  , ou  mon  iif.iphn a pirdomntar. 
duidcmaque  fibi  imperavt  ont  mm  , » bit  nuit,  ÿfoidam  ni 
Umquotm  riditint  t ionTtiUti  faut  : via»  qui  Jam  , nlii  l'e- 
ntre , y ns  dam  imn  1 bnmin  imtirdùeiri  arpiribtu.  .jd!mi 
ta  nient  ni  brevi  fmn*  , Viriliam  îadtfati^abilnm  extrades  t 
diditrrm  1 ttnnifimn  & sdi  erfit  fimiimt  tmrnre,  à"  nsjji»- 
tia  vi mw  bramant  1 nl  rands  vinbut  livra  pirtari  , (r  1» 
imminfam  a'ittmhr.rm  merj^i  , at  fini  mita  rrpirandi  viti 
ferptu  maria.  „ S a t ( » vint  bien  , dU-il  , pi  arquai 
y,  ni mj  Ht  Riavim  pat  réprimer  nu  Pafiant  l C*/Jt  parer  que 
m *•»*  cr  liant  nt  par  1 1 pimuir.  B un  plat  t dm  au  niât 
h ai  mm:  tendrement  itot  Veut , niai  mai  en  rendues  ta 
»,  prurits  an  , (y  an  ira  di  Ut  bannir  , mat  tâchent  d$ 
n Ut  ethafrr.  La  Notant  mmt  a dmnt  afin,  di  ftcmrt 
n p >»r  reffitr  4y  piar  nn u ftafirairt  à Une  fiwpsr* , fi  nent 
ro  faifint  nfaqt  di  nu  finit , fi  mat  Itt  rafiimHtnt , fy 
y,  qm  mai  Ut  impUynit  timti  tn  nitre  favtnr  , ta  qm 
y»  do  Mirent  mm  ni  let  tenmiiat  pat  imrre  imu- mentir. 
» C*  qm  nmt  rn  tmfîiht,  r'»J}  «1 uqatmml  qat  «cw  M 
„ h vtmî.nt  pat  i C-  l'impmfiani»  qm  mm  aJ/r^mnt  y 
y»  »VJ  ata'»*  votn  prrt.xtt .....  U m*tjl  tita  dt  fi  i fici- 
m U , Ount  ftfpu  Uamain  m vitntu  À but , (t  qwtl  m 
9 f*  famiiiir  fat  d»  f’éqrnnttt  ér  afidnit  mdaa- 


n bllT,  Il  n*ejf  piint  mm  plat  dt  P a fit  n fi  fatimht  & 
» fi  abfolaî , qat  f édtKdt un  & hi  fiint  ni  dûment.  L’£f- 
yy  prit  ptnl  lisfimr  far  leu-  même  tint  te  qm'il  vent.  U y 
m * **  fini  qui  ntt  trouvé  U fient  dt  ma  rrn  jama.>t. 
yy  D’ attira  fr  font  abfilmnrnt  fevra.  di  1'afaf.e  du  Vtn , ta 
ty  det  p ! ai  fin  de  l*  -A  mine  , m dt  liait  firtt  dt  liqueur, 
yy  U*  autre  t fl  flHt  MCSlÜtMmtZ.  M dl  Ungfttt  ér  prrfqat 
n prepriMoUa  vttlUty  qni  a et  lient  ixtirnmpult  qm  par 
„ quelques  miment  cCmu  lira  fimuutl.  D'autra  mt  ap- 
»>  prit  a daaftr  fur  lu  nr£r\  à prrtir  du  fardeaux  tCam 
yy  S'oftar  pndiitm/l , & qui  frmbhu..t  au  difim  dit  fiif 
11  en  humain  11 } « fimgtr  fart  avant  dam  la  mtr  , & 4» 
»,  njhr  Une  terni  faut  ri/psrtr . Epifi.  CXV1.  in  fin.  « 
Dt  ha . Lit».  II.  Cap.  XII.  Le  Chapitre  fuivant  méri- 
té aufli  décrie  IA.  Votez  ce  que  je  dirai  fur  Chap.  V. 
f.  if.  Nor.  6.  8c  Hiaisii,  dans  fes  Otuvni  & 
Jen-t,  rexf.  290.  8c  (èqq.  Edit.  Cltrtc, 

( t } C’cft  à-dirc, félon  noue  Auteur ,(  dans  fon  ^4/t* 
log.  f.  22.  ) en  forte  du  moins  qu'elles  ne  pxoduikat 
aucune  aâion  puni  Sable  devant  tes  iti  banaux  Hu- 
mains. En  effet,  û on  examine  le»  Lois  de  tous  les 
Peuples  du  monde  , on  n'en  trouvera  aucune  qui  ex- 
eufe entièrement  les  Péchez  commis  dans  la  violence 
d'une  1 affion.  Preuve  ttes-ccztaine  que  tous  les  Lé- 

Siflateuis  fupr>o(ent,  qu'il  dl  aa  pouvoir  de  l'Homme 
e réprimée  (ci  Pallions.  Afofttons  qu'A  A 1 s r o t x 
aroit  remarque  la  même  chofe  dans  les  paroles  que  je 
vais  cirez  . où  il  dit  que  les  Légi  dateurs  D'excufènt 
que  ce  qui  fe  fi  t par  force , ou  par  une  ignorance  dont 
en  u'cft  pas  foi  meme  la  eau*.  Tamrraix  f loi*»  uap- 
rvtoîàj  uai  iJia  ù$'  tudrm  avril  r NtutQtTÛf 

«#>  si  fort  yèf  ad  t<4<  amarrai  tif  fto\brtx  , Sets 

pan  lia,  ■ Ji  iytmai  , Itpai  aVft)  dtTiu.  Ethic.  Ni- 
com.  Lib  111.  Cap.  7. 

(4)  Quorum  f anixnorum  ] ammi  mirti  & ptrturbati»- 
na  ex  afin  nadir  e ’P/Unnu  tveniunt . C ! C t a.  Tuft. 
Quafl.  Ub.1V.  Cap.  XIV. 

(j)  Sri  trahît  innitam  mva  vis,  aHuiqm  C etfidi y 
Mat  al/ad  fuadet.  Vida  nui  11  ra  , prtboqat  i 
Dtltnara  ftqair. 

O V I D Afetam.  VH  ,19,&  feqtt. 

Îc  me  Gravtens  ici  d*uo  bd  endroit  de  la  (ymptiU  d« 
’ s.  N o p h o v , qu;  contient  des  .eflex>ons  remarqua- 
blet.  Un  Méde,  nommé  ~4rafp*  , y (o&rient  que  lu 

toute  pu  dlc  oùuic  a’ a pu  uumeUcmcux  1a  force 
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par  rapport  aux  A fiions  Moi  aies.  Liv.  I.  Chap.  IV. 

fique  de  fe  courroucer,  par  exemple,  venant  Je  U Nature  même;  on  ne  fxuroit  s’en 
dépouiller,  & il  faut  la  mettre  au  rang  des  choies  in  différentes , dont  on  peut  faire  un 
bon  ou  un  mauvais  ulage  (6).  Mais  comme  la  partie  de  l’Aine  , où  les  Pallions  ont 
leur  ficge,  eft  aveugle  d’elle  même;  il  arrive  que,  fans  attendre  le  Jugement  dekRai. 
fon,  il  s’y  excite  un  qui,  G on  n'y  prend  bien  garde,  cil  d’ordinaire  fui- 

vi  du  Ctnfemtmtitt , iors  que  la  partie  de  l’Ame  qui  nous  a été  donnée  pour  modérer 
les  Pallions,  s’y  laiflè  elle-même  entraîner  fans  tendance.  Ce  Cmfentemem  tft volon- 
taire, Sc  dépend  du  Libre  Arbitre.  Mais  pour  les prémteri  munemeni,  que  les  Phi- 
lofophes  comparent  au  dignement  des  yeux,  tout  ce  qu’on  peut  faire  c’clt  d’empêcher 
qu’ils  ne  fc  renforcent  & qu’ils  ne  durent  trop  long-tcins:  de  quoi  on  vient  à bout  par 
une  grande  application  & un  fréquent  exercice,  mais  lur  tout  par  le  (ècours  del’Efpnt 
de  Dieu.  Voilà  ce  que  dit  Grotius.  Un  (avant  (g)  Anglois  fait  aulfi  voir  , que  fg)  ^ jj, 
la  Natiue  a pourvû  l’Homme  de  certains  inftmmens  particuliers, pat  le  moien  delquels  Lcg.Naïur  car. 
il  eft  en  état  de  régler  fes  Pallions;  Si  qu’il  n’y  a point  d’ Animal  qui  ait  plus  a crain-  11  *’  **•  *7- 
dre  que  lui,  pour  fa  lanté  Si  pour  fa  vie,  de  la  violence  & du  défordre  des  Pallions: 

3u’ainfi  cela  le  met  dans  une  plus  grande  néccllitc  de  les  refténer  8c  de  les  tenir  dans 
e iullcs  bornes. 

Au 


le  porter  qui  que  et  folt  i violer  Ton  devoir!  bongré 
malgré  qu*Il  en  ait.  Si  «la  droit , aîodte-t-U  .elle  agi- 
loir  fut  tou*  le»  Homme*  de  U même  manière , com- 
me le  Fea  brûle  i gaiement  tou*  ce  tu  qui  i’en  appro- 
chent : mais  ou  voit  que  le*  un*  fout  touchez  de  U 
Beauté , fit  les  autre*  son  * l’un  aime  une  Beauté , l'autre 
une  aurrejenun  rnot , c’eft  une  chofe  volontaire  .fit  cha- 
rnu n’aime  que  ce  qu’il  veut.  Un  Pere  ne  devient 
pas  amoureux  de  fi*  Pille  , ni  un  Frète  de  ta  Socui  i 
la  crainte  fie  la  Loi  lutfifent  , pour  empêche»  qu’on 
ne  conçoive  aucun  fkntiment  de  cette  nature  entrer*  de 
telle*  perforine»,  que  d’autre*  aiment  pouttaor  : Au 
lieu  que  Ton  aurott  beau  défendre  aux  Hommes  d’a- 
voir faim  quand  il»  n’ont  lien  mangé,  ou  d'avoir  foif 
quand  Ils  n’ont  rien  bû  . ou  de  fentir  du  froid  en  Hy- 
ver,  3c  du  chaud  en  Etej  on  nevicndra  jamais  àbout 
d’obrcniT  d’eux  qu’il»  obeïffent  à une  paxeüle  Loi, 
parce  que  cela  eft  au  deffu*  de  leux*  forcer.  Mai», 
objcâe  là- deffu*  Onu  , s’il  dépend  de  nous  d’aimer 
ou  de  ne  p«  airoet  , d’oà  vient  donc  qu’il  n’eft  pas 
auffi  en  noire  pouvoir  de  ceffer  d’auner  l Pourquoi 
voit-on  tant  de  geo*  que  l’Amour  tyrannife,  qui  faexi- 
fient  tout  à cette  paffioa  , & qui  fe  portent  à mille 
baffeffes  poux  plaire  i l’objet  amie  } Qu’eft-ce  qui 
rend  leurs  chaîne*  fi  fortes,  3c  qui  lent  fait  fuit  tou* 
le*  moien*  de  tenir  de  leur  «fclavagel  C’eft,  répond 
que  ce  fnnr  de*  gen*  viaieux  3c  foibtc*  , de* 
âmes  lâche*  de  efc'ave»  de  leur*  délit*  : .aulfi  voit- on 
«u'Us  fouhairtent  mille  fol*  de  mourir  poux  fc  déli- 
vrer de  leurs  rouimens , ôc  que  cependant  il*  n’eu  ont 
pmais  le  courage  i quoi  qu‘ü  n’y  ak  rien  de  fi  facile, 
eu*nd  on  le  veut  bien.  De*  gen*  de  ce  caxaôere  ne 
feront  va*  difficulté  4e  voler , poux  fa  farôfairc  : 5c 
comme  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  ils  font  alors  pu- 
niffabie* , parce  qu’il  n’y  a nen  qui  le*  porte  invin- 
ciblement a prendre  le  bien  d'autrui,  il  faut  dire  suffi 
qu’un  beau  vifagepe  produit  pus  néceflaiæraenr  de  l’a- 
mour , Je  rte  force  per  on  ne  à rechercher  ce  donc  il 
doit  ■'abftenir  Alnft  c’efl  mal  à propos, qu’un  honn- 
me  qui  fe  I vte  fan»  retenue  à tvn*  tes  défit»  , accufe 
tnfuite  l’Amour  de  ce  dont  il  re doit  »‘en  prendre  qu’à 
p opte  foibl.-fle.  Cens  qui  ont  un  fond  d’hoimeur 
fie  de  probité,  Coot  fuiet»  ï de»  deUr»,  suffi  bten  que 
Jet  autre*  : Ut  aiment  l’aiçeot,  le*  bon»  Chevaux  , le» 
fryUe*  fasuaej  ; auûa  U»  »Ycn  paffcai  aiiaœcut,  quand 


il  n’y  a pa*  reoieh  de  le»  polTeder  fan*  crime.  K*i  l 

[ * ’Afirnr  ) «m  * ’oiu  yi , le* , 

u (U/i  , ixjtui  iu*i  itMjta.'ur  f /ij 

moçftrlm  rà  j8<AT<ri»i  ti  fait  ici  riro  , 

I;»  , tTM  TsiTit  *i  inyu <J»»  tu  -Jet:  ' if*  , 

h«,  ri  irvp , mt  trdtrtC  ètaticot  ■ «*•*'  yS  TH*  TC». 

V 5 *****  , 9 *Jfi  i fiai , r f * • i&i  iek®’  >«  «xx»  • 

ihuViu  }ù,  te»,  iri.  >>  «**  , *Aàg* 

J »*^t»C  ait  T*iïp  ) rnùrxt.  tpà  }*V 

jtW  >if*&  immiùt  «•> é*<r  ■ «i  $ y',  **■•’«- 

. fi*  te5i'**«r*c  foi  flll»,  wjà  un  rimrmt  fai 
Jtÿi » , (iqû  fî  fi 

Mue  4»  *•/*&“  hniAtia  t«Ct« 

r»»l4ii2ÿ  • trifinafi  yl  iri  tio't»?  «{«TiïiÔj  * fi  i fit 
i5tA:»r<cf  irt».  «#{'♦'  yîf  t *«V  «i rrit  i,w,  »Vru  iptm- 
fisr  tji  i/Tt itfoirmt,  M«r  *r  , i?»  5 Kv.i^*  , fi  iitAiî- 
fiit  in  ri  i?x*hnait  * ym'  ravotrou  int  Srxt  rtt  fM- 
WiT*!*  *AX’  iyù  , lf»  , iaiff [*<*  KàdiiTai  «fi  Xi?ir*c 

/i  ïrarTo  , fju  Aàwmff  >»  fiîr  i fiosA^uc  , a *i  yf'a 
u*ir  ttulÇot-rat , rslt  yttyatt,  <re  JaKtvtn  , «si  J.Jîw 
rat  y*  vexx<,  St  à 0ikriê>  tvrûe  çi( i«3j  * ntl  ivy-tf 
ûrrtf  *«i  Tivdf*  »•>«  , «si  » Jvim- 

fufytf  nAfWu  fimrh*  *Y7**3j  , *xx*  iUttJ^u f 
rm  ■»«}«•  , 5 «i  r*i»p»  iiiittro.  waiiyuu  }•■  iivtij 
fi7<  t puijfitt  iraXXai  **i  *i«a  (iTffjmrrrf  f * ao)  4^.'  r tt 
àJl'  ruavr*  ut*  î^«fi<, 

ui  o«X3t*7*Ti  lit  umi&ut  ,pti  H-rrJçiTt  ' Koi  à i*é- 
119*®'  lin  »(ct  tivr*  ’ fwin  yi  , h»,  valant*  ilfl 
fait  ru  ci  ronrtê  , if  , u$y  rl*fti  • hirtf  , t ifjnt  , «si 
ii.;s*rrKi  ,«A»  du,  «f  iJ>iwtt«c,  feitiiî» , VJ’ 

liait  u*%9***  itirmk**yit  »*  .&* , wt  -■* 

avril  5 >*  ‘vrti  V'  asirlou  , kjù  «*  *rl^n- 

îti  «f  *>.A»T^at  ■ *>x'  trttJar  -*  a'iTsrx en  t iU4*ft, 
tpit,  lu,  in  ri  , •'<  «4  crsy*«?cr  rt  a'.irlur, 

mî’ tia  4 w«  ùvi^iT*  , i 

axxé  BokrÇutl  in*  rtt  , î**,  yai  ti  ***.«)  i*  a>r^- 
u'ftru  i»Mf  uhtv»  , tiJi  i#ii«5j  «ûS(*Tiir  &•  M»  fil , 
■'x*«  rit  <*»^6*Ç*  ira  ion  , olum  ,*  ïbïufJtSo 

«»ç*TÎ  iri»  utur*  »»i»m  fififrfii'  u J MXd  **}«- 
5*1,  <*r»  Xfyti*  . «•!  Itrrm  «fJ 

)vi*jui  caX«*  , ?««  «rarrrtM  Tfe'f«»  f*lti<  iCf*1  ri» 

, Sn  pt*  *»7i,3y  *«T«t  wrpl  ri  dut».  De 
ii  ftitur  Cyri , W,  V.  Cap  1.  f r , « , T.  Ed.  0***. 
Voiez  c-dcflu*,  Chap.  II.  J.  «.  .V*-r  ro. 

UI  V wcad  i»>'  <LV  » » De  Ira , LU».  U.  Cap.  XlJ.ficlTb 
l* 
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4.  vnufi. 

j.  L’OiliJAliHU 


y o Delà  Volonté  Humain? , 

Au  refte,  les  Pafltoits  font  excitées,  ou  pat  b vue  du  Bien,  ou  pat  b vue  du  Mil; 
cites  follicitcnt  les  unes  à aquérit  quelque  chofe  d'agréable , les  autres  à éviter  quelque 
chofe  de  fâcheux:  ce  qui  met  entr'ellcs  une  différence  confijérablc  par  rapport  à l'im- 
putatiou  des  a êtes  quelles  produifenc.  C’eft  que  les  nrémiéres  n'exculènt  que  peu  ou 
point,  lors  qu’on  a commis  quelque  faute  à leur  pemufion:  au  lieu  que  les  autres  four- 
nillent  une  exeufe  d'aurant  plus  valable,  que  l’Objet,  qui  les  émeut, menace  d’un  Mal 
plus  affreux  & plus  contraire  à la  Nature  Humaine.  En  effet,  il  eft  beaucoup  plus  fa- 
cile de  le  paffcr  d’un  Bien  qui  n’eft  point  ncceflürc  pour  nôtre  conlêrvation  , que  de 
l'expofer  à un  Mal  qui  tend  à 1a  deftruélion  de  nôtre  nature  : quoi  qu’en  dilè  Aris- 
tote, qui  fbutient  (7),  qu’on  a fini  de  peine  t refijlcroux  attraits  du  Plaijtr , qu'aux 
mouvement  de  la  Colere.  Et  lors  que , pour  (è  procurer  un  Plaiiîr  , dont  l’idée  cha- 
touille agréablement  l'Imagination , on  ne  fait  pas  fcrupule  de  commettre  une  Méchan- 
te Action,  on  eft  ccnfé  vouloir  bien  courir  le  nique  du  Mal  qui  en  peut  arriver:  ainft, 
après  que  l'on  a gotlré  actuellement  ce  Plaifir,  dont  on  jugeoit  que  le  prix  balançoit  le 
danger  du  Mal  qui  devoit  s’enfuivre,  on  ne  (àuroit,  fous  aucun  prétexte  apparent, de- 
mander l'éloignement  ou  l’adouciflcment  du  Mal , que  l’on  s’eft  attiré.  Mais  lorsque 
rappréheulion  d’un  Mal  prochain  a fait  commettre  quelque  fuite,  on  trouve  une  exeu- 
fe bien  forte  dans  b foiblefle  de  b Nature  Humaine,  de  l’on  peur  alléguer  pour  fa  juf- 
tification,  que  l'on  a voulu  fe  tirer  d’affaires  en  s’expolant  t un  Mal  qui,  comme  011 
fê  l'imaginoit , était  le  moindre  des  deux  dont  on  était  menacé.  C'eft  dequoi  nous 
traiterons  ailleurs  (8)  plus  au  long. 

$.  VIII.  Enfin,  il  y a encore  (t)  une  autre  cltofê  qui  porte  U Volonté  àcertaines 
Actions  avec  beaucoup  de  violence;  c'eft  l*YvKtssE,caufcc  ordinairement  par  le  Vin, 

le’ 


(7)  *F.ti  $ « vh»(u£.  EfitV. 

Ki*  tm.  Lib.  II.  Cip.  11.  Mais  noue  Auteur  pou  voit 
remarquer  , qu’ \ t istoti  le  contredit  lui- ir.ème j 
car  voici  comme  il  patle  ailleurs:  X*m  *•>>*&’  y**  ri 
kvruoji  vrufytir  , » r tJtai  «r Il  tiï  fl*idiffiti‘ 
il  dt  fmffttltr  <t  qui  cémfi  dt  Ia  dimltmr,  fa*  di  iWjfe- 
mir  dt  1 1 fm'  dtmm  du  fUifir.  Lib.  111.  Cap.  X 11.  Vo;ex 
auflî  le  commencement  duChap  XV  & Lib.  Vil.  Cap. 
Vil.  où  J'on  foùtknt  que  l'Intempérance  eft  plus  vo- 
Joivruirc  fit  plus  honteufe,  que  les  emportement  de  la 
Colere.  Must  tâche  de  faite  voir  U vérité  de  la 
première  de  ccs  deux  Propotmons  contradictoires , 
«sus  foo  Commentaire  pofthume , imprime  A I*$tl/l*dt% 
en  1*02,  mais  les  raifons  qu'il  allégué  four  tcês-foi- 
blet  j 6c  je  ne  vois  pas  qu'il  d.fe  rico  fur  les  autres 
endroits  qnc  je  viens  de  cter , pour  les  concilier  avec 
celui  dont  il  s'agir.  11  auroit  eu  beau  faire:  je  doute 
qu’il  eût  pû  fauver  une  court uili&i on  fi  palpable.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  en  fareux  d’A  iiitote  , c’eft 
qu’apres  avoir  avancé  cette  iropoli  tion  paradoxe,  petit- 
«tre  parce  qu’il  en  avoit  befoin  pour  appuier  la  tbélê 
qu’il  loûtenoit , il  ne  s’en  eft  plus  fouveou  , fit  il  a 
raifonaé  dans  la  fuite  félon  les  lumières  du  Sens  com- 
mun V de  l’Expcncnce.  Car  i*  vois  que  les  Pbilofo- 
phes  s’accordent  fort  A établir  pour  maxime  confian- 
te . que  celui  qui  fuccorabe  A la  Volupté , eft  plus  cou- 
pable que  celui  qui  fe  laiiTe  vaincre  par  la  crainte  de 
la  Doulear,  patee  qu’il  eft  plus  facile  de  furmootex 
celle  là  » qua  celle  ci.  Avant  AniTori.  Ion  Maî- 
tre Platon  l'avoir  deja  dit.  A0.  Nî»  al- 

yatJfi  4 t >vT#r»  St7b,  **tui  ,i  ntl  -?  T nJnwi  ptikkit  | 
XtV.  ’I*  /*«»?,  r i/sriir.  ui  riirtt  ru  uÎMiixi* 

4 vvï'?  nfariiuiw  , titH  4 irrriJ/rs* 

StT.is  ioii,  ■ t iiei  T ).irr»f.  Dt  L(ri,  Lb. 

K JP-SÎ*  77b  £*•  WïcM,  Fkim,  pâg.  0|j.  S.  T«b.  IL 


£d.  Stifit  Ajoutons  encore  Sci  l'autorité  d'un  Empe- 
reur rhilofoplie.  •fAir#««r  i üu*°jeç&‘  et  t*  rvytpi- 
tu  r du  rç  TAftitm  , a'r  ■*»  t«  «cr.*ri£ri  7 d 
rv>a®anriv9avf  .alf^TieS!  UUU  vd  *■  r SWiya/*» ♦*.*/*- 
r ifAÎt.  i y J,  , f**rd  Tr»®'*J- 

ar»f  tsi  kOjtïiriti  tuctkxt  fairittu*  kiyu  X-rorçi  lit/ftfr. 
i 3 **T  üb^vjuimt  I IfAtprdim  , ils*  ù/oric  Àr t?*,***®-  , 
dtiktrlTi&'t  r»t  ftÎHTKi,  ui  Si Kûrtp^  ârtîf  mftmt- 
titif  «ç5ir  «r  **<  tfikitT i+itc  dçi»c  »s*  , ty- 

«>  auirQr  , ri  pi6‘  i/irît  dfitf tc'/uim»  t inp 

tC  ki*»t  ikmt  il  i «4»‘  fAiKktt  Uuit  **i 

iid  >.»?»*  KtmyAtrp^fjm  ■ ; j,  «£-rs&ir  •***; 

t*  */««?»  ni,  ri  w^ti  Ti»« 

ï*3i»s*i«r.  Mac.  Antohin.  Lib.  II.  Cap.  X. 
M Tiis'oth»  UTI,  dans  U comparaifon  qu’il  n 
„ faite  des  réebez.  firivxnt  les  idées  communes,  dé- 
„ eide  en  geand  Phiiofophc  , que  ceô*  qui  viennent 
„ de  la  Concvpilccnce,  font  plus  etauds  que  ceux  qui 
n viennent  de  la  Colère  : eu  celui  que  la  Colérefalc 
m égit.  femble  reûfter  I fa  Kaifon  malgré  lui  fit  avec 
,,  une  feerne  douleur  : mais  celui  qui  oLeït  à fa  Con- 
„ ctipifcencc,  vaincu  p?r!a  Volupté , paroit  plus  intem- 
■>  pérant  Sc  plus  efféminé  dans  les  fautes.  C’eft  doue 
,,  avec  beaucoup  de  raifon,  fie  arec  une  vérire  qui  fait 
»,  honneur  à la  PbÜofophie,  qu’il  a ajofitéque  lecri- 
„ me  qu’oa  fait  avec  p aifit  , eft  plus  grand  fie  plus 
„ puDiflable , que  celui  qu’on  fa>t  avec  doukui  fie 
„ avec  txiftélTe.  En  effet  celui  qui  eft  ea  colere , rdf- 
n femble  beaucoup  pins  A un  horume  qui  a reçûquel- 
„ que  offeafe , fie  que  la  doul<  ur  force  A fe  venter } au 
„ lieu  que  le  voluptueux  fe  poite  de  for.  propre  moa- 
„ vcmeat  A l'injuftice,  pour  aflduvir  fa  paffton.  î’al 
fuivi  la  veiiîoa  de  Mr.  fie  Mxd.  Diciu  , A la  re- 
ferve  du  mot  **nirigptt  qu’ils  traduifeat , Auimtt 
•fl  rtfH*  dt  tu  **»>*rtr  m fm#  la  vtti  itaiuiln 
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par  rapport  aux  Aftions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  IV. 


lt  T»b»e,  ou  quelque  autre  forte  de  fumce,  comme  aufli  par  l'Opium  , dont  on  Ce 
fort  dans  une  grande  partie  de  l'Orient.  Ce  honteux  accident  mettant  dans  mie  agi- 
talion  extraordinaire  le  Sang  S:  les  Efprits  Animaux, poulie  les  Hommes  (a)  àplufieurs 
excès,  for  tout  à l’Impureté,  à la  Colère,  à l'Audace,  à la  Témérité  (a).  Quicon- 
que connoillant  les  effets  des  chofes  capables  d’enyvrer  , ou  pouvant  les  prévoir  par 
conjeéhire,  en  ufê  néanmoins  volontairement,  n'eft  pas  mieux  fondé  à prétendre  qu  on 
ne  le  rende  pas  relponfablc  des  fautes  qu’il  commet  en  cet  état-là,  qu’un  homme  qui, 
par  caprice  ou  par  folie,  aiant  lui  meme  fait  abbattre  fon  toit,  le  plaindroit  apres  cela 
de  la  pluie  qui  tomberoit  dans  Et  mtifbn.  En  vérité,  dit  agréablement  un  ancien  Co- 
mique (j) , on  ne  fauroit  jamais  afet. paier  te  Vin  V t Amour,  ji,  dés  qu'm  oftyvre 
ou  amoureux,  on  pouvait  faire  impunément  tout  ee  eju'on  voudrait.  11  ell  vrai  néan- 
moins qu'en  matière  d'Acfions  Indifférentes,  c'eft-à-dire,  de  celles  que  l’on  peut  faire 
ou  ne  pas  faire  félon  qu’on  le  juge  à propos;  lTévrelle,  qui  trouble  un  peu  trop  le  Ju- 
gement , empêche  que  ces  fortes  d’Adions  ne  foient  foivies  de  l'effet  qu’elles  auraient 
eu,  C l’on  avoir  agi  de  feus  radis  (4). 

Voilà, à peu  près, tout  ce  qui  produit  dans  la  Volonté  uneefpecede penchant , qu’oa 
peut  appcller phjijîijue.  Ce  qui  peut  ou  qui  doit  du  moins  lui  donner  le  plus  un  cer- 
tain penchant  Moral,  c’en  Y Ohl  italien.  Mais,  quelque  forts  qu’en  foient  les  motifs, 
ils  ne  détruifent  pourtant  jamais  la  Liberté  naturelle  8c  interne  de  la  Volonté;  comme 
d’autre  côté  la  plus  grande  refiffance  des  Pallions  ne  rend  pas  involontaires  les  Actions 
(5)  qu'on  fait  pour  s’aquitter  de  fon  Devoir. 

Au  relie,  ce  n’cll  pas  inutilement  que  nous  difons,  que  l’Obligation  doit  faire  pan- 
thtr  ta  Volonté.  Car  telle  cft  la  corruption  du  Cœur  Humain,  que  fouvent(b)  ladé- 
• foulé 


fl)  Voi«t  Pro- 
féré. Lib.  IV.  E- 
leg.  VIH., j 2.  Fd. 
Btoekoyf  Ht’ ti», 
Fab.  C XX  XII. 
ifoertt.  ad  Dé- 
mon. pag.  if. 
.Anjtapti. in  Vcffu 
pag.  4Pj.  Ed. 
niinor.  Lugi. 

Bit.  Plat,  in  Ml* 
noc  , p.  j*i.  Lé  . 
Wechel.  P Un. 

Hift.  Nat.  Lib. 
XIV.  Ctp.  XX  IL. 
MamiL  Aftro- 
nom.  Lib.  V. 
VCif,  Ii6 ,2»f. 


(b)  Vaicr  0fr’At 
Amot.  Lib.  111. 
Eleg  IV. vi  s,». 

17»  Ai*  m 


en  quoi  iis  abandonnent,  ce  me  fembte,  mal  i pro- 
pos leur  G a t a K e a , qui  donne  de  bonnes  preuves 
du  fena  auquel  il  prend  ce  terme.  Voie* , au  telle, 
ee  que  je  dira»  Un  le  Chap.  VI.  f.  14*  No»,  4. 

(I)  voies  Liv  VIII.  Chap.  111.  f.  10,11, 
f.  VIII.  (1)  L’Auteur  y joint  , fdana  fon  Abrégé 
des  Dmtrs  it  l*Hom  & du  Oit.  \ces  forte* de  MzUdies, 
qui  ôrent  l’ufare  de  U R ai  fon  ) ou  pour  un  tem*  , ou 
pour  tont  le  relie  de  la  vie.  Mai»  . à parler  exaâc- 
ment , l’effet  de  ces  Maladies  , aufli  bien  que  de  l*ï- 
vrefle,  n'efl  pat  tant  de  donner  à la  Volonté  du  pan- 
chant  pour  certaiaei  chofes  , que  de  détruire  entière- 
ment le  principe  de»  Aftion*  Humaines , puis  que  dan* 
cec  état- là  ou  ne  fait  ce  que  l'onfaic.  T 1 t un,  Obi. 
XXX  VIL  i»  fmftmi.  Dt  Ojfù,  Htm.  & Csv.  Cap.  I. 
$.  **• 

(a)  Outre  les  citation*  mutiles,  que  j’ai  renvoicesà 
la  marge,  l’ Auteur  reraarqnoit  ici , que  l’Tvrogncrte 
efl  fort  décriée  chez  les  tntiins , & qu’l»  la  mettent 
au  rang  des  cinq  pèche*  lea  plu*  énormes  , qui  four, 
félon  eu»,  1.  De  coucher  avec  fa  mère,  par  oh  ila  en- 
tendent aufli  fa  BeHe-meie,8c  la  Femme  de  fon  Gou- 
verneur. 2.  De  tuer  un  Fiiauii.  j De  volcrde  l*or. 
4.  ue  s'eny/rer.  j.  De  ft  'oti. enter  ceu»  qui  commet- 
tent de  telle*  aftioit*.  L’Auteur  remarquoit  encore, 
que  Mai.tmrt  eut  befoin  du fecoun  de  la  Religion  pour 
bannir  l’ufage  du  Vin  de  chez  de*  peuples  qui  l’ai- 
ment extrêmement.  Voler,  ce  qn'on  rapporte  au  lüjct 
des.V'*m«i4,dansla  BrinorH.t'm  vau.  Tum.  X. 
fflf'  S 19. 

U ) ' - ftimit  vile  Jt  vinmm  a testa  am»r^ 

Si  tkrit  mtfmt  amant  t impôt  ne  fana , fncd  luttas  , Ihtt. 

* P L a v T.  Ad  IV.  Scen  X.  veif.  «o,x». 

(4I  Pour  diflinruer  d'une  maniéré  plus  nette  fit  plus 
«laite  Ica  effets  dt  l'ïvr.jfi,  paii.ippoit  ài'ûrpuuuwi 


de*  chofes  que  Ton  kir  dans  le  vin  j il  fait»  remar- 
quer, qu’il  y a deux  degrez  principaux  d* Y rrefle  : l’un 
milotoa,  qui  n’empêche  pa*’  qu’on  n’a  gifle  volontai- 
rement Se  avec  délibération:  l’autre  , 4#/  Ite  imtea- 
mttot  Pm'att  dt  ta  1 \aif-  m.  La  derntete  forte  d' Y v relie, 
fi  elle  eft  d'ailleurs  involontaire  dans  fon  origine  , 
c’cft  à-dite  , fi  l’on  n’y  cft  par  tombé  par  fa  propre 
faute,  ne  produit  que  des  Actions  entièrement  Invo- 
lontaires, & par  conféquent  fournit  une  exeufe  légi- 
timé. Mai*  b cette  Yvrcllc  cfl  volontaire  dans  tan 
principe,  il  faut  alors  drllingucr  \et . tQims  Indt* tam- 
ia d'avec  le*  ^ délions  llltcsitt . A l’égard  de*  premic- 
tea,  lors,  par  exemple  , qu’il  s’agit  d’un  Contrat, 
elle  empêche  le*  effet*  de  l'Imputation  , parce  que  cet 
forte*  d'Adtion*  demandent  une  connoiiTance  diflluAe 
de  ce  que  l’on  fait,  La  faute,  dont  elles  .ont  été  pic- 
ccdeca,  8c  à laquelle  elles  doivent  leur  origine,  ne 
fuüt  pas  pour  les  rendre  vatab'es  , parce  qu’on  n’eft 
pas  plus  obligé  de  fc  précautionner  h-deflùs,  que  de 
contrarier.  Voice  Liv.  11L  (smp.  VI.  f.  j , Mais  il 
n’en  eft  pi*  de  même  des  Aâions  illicites.  Comme 
il  y a de  la  famé  de  celui  qui  fe  trouve  dan*  un  érae 
où  il  pouroit  & il  devoit  s’empêcher  de  tomber  |l’Y- 
vtefle  la  plus  achevée  ne  met  point  à couvert  de  l’im- 
putât ion  des  crimes  8c  dea  excès  que  le  vin  a fait  com- 
mettre. Que  fi  l’on  a’étoit  mis  dans  cet  état  là  de  pro- 
pos délibéré,  pour  avoir  lieu  d’esécuter  quelque  mau- 
vais deflein . on  n'.emeroit  aloi*  use  double  punition* 
T it  tu»,  (Obftsr.  XXX  VIII.) 

ft)  c’efl  alors,  au  contraire,  qu’elles  font  le  plu» 
volontaires,  pur*  que  la  Volonté  a est  la  force  de  luc- 
moatet  le  Panchaut  contraire.  L'Auteur  citoit, com- 
me pouvant  être  appliqué  ici  , ce  paflage  d’Anrs- 
TOTi:  ‘Artvt*  J ifAt,  st  âtrM  «ùll  , ms  iu  ift- 

?«%.  LtU rc  N. cota  Lib.  1U,  Czp.iU, 
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„ . -Ve  la  Volonté  Humaine, 

fente  même  du  Péché  enflamme  la  Paflion,  6c  rend  plus  piquant  le  plxifîr  quon  trou- 
ve dans  la  pofleflion  de  l'objet  défendu  (fi).  Difpofition , dont  on  peut  rapporter  plui 
immédiatement  la  caufe,  en  partie  à une  fotte  curioGié  des  Hommes  , qui  & foilant 
pour  l’ordinaire  des  idées  fort  relevées  de  tout  ce  qu'ils  ne  connoillent  peint,  font  foc- 
tement  confirmez  dans  ce  préjugé  par  1»  fovérité  des  défenfes  ,&  par  le  foin  qu'on  prend 
de  garder  les  chofes  dont  on  ordonne  de  s’abftenir  : en  partie  à la  haine  qu’on  a pour 
l'auteur  de  1a  prohibition,  & à un  efprit  de  révolté, qoi  font  qu’on  ne  fauroit  Ce  refou- 
dre à voir  là  Liberté  gênée  par  une  perfonne  que  l'on  regarde  de  mauvais  ceilj  au  lieu 
que  l’amour  fait  obéir  avec  plaifir  à la  perfonne  qu’on  aime. 

p ,j.„jJIO,  §.  IX.  It  faut  remarquer  encore,  que  quand  on  eft  menacé  de  quelque  grand  Mal, 

“..c-eh'-à  dite,  qui  pafle  pour  être  au  detîus  de  la  fermeté  ordinaire  de  i’Elpric  Humain;  la  Volonté  k 
eS'pir  trouve  quelquefois  tellement  pteflee  par  la  crainte  de  ce  Mal, qu'allé  confenr  à des  Ac- 
îie'inroieai u-  tioni  dont  elle  avoil  d'ailleurs  beaucoup  d’horreur  , 6c  auxquelles  elle  ne  fe  feroit  ja- 
*«•  mais  ponce  (ans  une  telle  néceflïté.  C’eft  ce  qu’on  appelle  des  Allions  Misetes,  parce 

qu’elles  tiennent  du  Volontaire  & de  l’involontaire.  Car  elles  font  Volontaires,  entant 
que  le  principe,  d’où  elles  partent,  eft  dans  l’Agent  même,  qui  connoît  toutes  les  cir- 
conftances  de  l’Aûion  ; Se  entant  que  la  Volonté,  pour  s'accommoder  au  tems  6c  à la 
néccfliié  préfente,  fe  réfout  à ces  Aitions,  comme  à un  moindre  Mal,  on  comme  à 
une  partie  du  Mal  qui  étoit  inéviuble;  ce  qui,  en  pareille  conionthire  (i),  tient  heu 
ele  Bien,  parce  qu’il  n’y  a pas  moien  de  k garantir  à la  fois  de  cous  les  deux  Maux. 
En  effet,  comme  le  dit  AaisTcivr.  (il  per f en  ne  ne  fe  détermine,  de  gaieté  de  coeur , 
« jetter  dam  la  mtr  fes  marebandifes  mais  quand  il  tapit  de  fumer  fa  vie  , eu 
telle  det  autres , seule  perfonne  qui  a le  fens  etmmun  ne  balancera  jamais  à prendre  ce 
parti- U.  Ces  ferles  d' A thons  font  donc  mixtes , en  ferte  neanmosns  quelles  tiennent 
plus  du  yelentairt  que  de  l'Invelentaire.  Ce  qu’il  y entre  d’involontaire,  c’eft  que  la 
Volonté  les  exécute  contre  fan  inclination,  6c  que  jamais  elle  ne  s’y  porterait , h elle 
pouvoir  trouver  quelque  autre  expédient  pour  éviter  le  Mal  plus  eoufidérable  dont  elle 
a deffein  de  fe  garantit  par-là.  Audi  ont-elles  ced  de  commun  avec  les  Aûionj  Invo- 

loo- 

( O Tel  eft  le  cas  d’une  Mère  que  la  falot  poste  à 
manget  Ion  propre  Enfant  ; comme  cela  le  vit  *<«■? 
le  liege  de  yjmrnltm,  ainfi  que  nous  l’apprend  T o- 
s a f h , de  Bell.  Jud,  Lit.  VII.  Cap.  Vit!.  On  peut  rap- 
porter encore  ici  fe  cas  des  fept  Angloia  , dont  nôtre 
Auteur  parlera  plus  bas,  Liv.  II.  Chap.  VL  J.  j. 

( 7 ) Comme  lors  qu’une  Femme  ou  une  Fille  le 
tue  , pour  éviter  la  pêne  de  Ton  honneur  .domclJccft 
menacée  de  la  pan  d’un  Homme  furieux , qui  veut  fe 
tarifaire  à quelque  pnx|  que  ce  foie.  Voiez  ci-deflbot 
Liv. H.  Chap.  IV.  f.  i».  Mr.  Rnvivi  renvoie  id 
à ce  que  l’Auteur  dn  Liv.  IL  Cbap.  V.  f.  15.  d’un  Ma- 
ri qui  tue  le  Galant  de  fa  Femme,  ou  la  Femme mê^ 
nie,  lors  qu’il  les  furpreod  eu  flagrant  délit.  Maie 
c’eft  l’eftet  d’un  tranfport  de  Colère  8c  d’une  ardeux 
de  Vengeance  : ainfi  cela  fe  doit  rapporter  au  J.  7.  d- 
deltus.  8c  non  uat  aux  aftions  mixtes,  telles  que  nô- 
tre Auteur  lea  définir.  Je  dis  la  même  choie  de  l’exem- 
ple que  Mr.  Histivi  allègue  d’une  Femme  qui 
empoifoana  fou  Mari  8c  fon  Fils,  parce  qu’ils  avoient 
aflaflïnè  un  autre  FUs  qu’elle  avoir  dn  premier  lit. 
Voi  z V «lui.  Max.  Lib.  Vltl.  Cap.  L 1»  fin,  |c 
-4ml.  GtU.  XII, 7. 

(•)  Voie»  le  Chap.  firiv.  f.  9.  Mr.  Hiitmh  fait 
encore  ici  une  application  peu  jufte  , fie  renvoient  à 
« que  JüiriM  ; apporte  des  Pk'dmt , qui  le  voient 
dépouiller  de  leur»  terres,  fie  privez  de  leurs  Femme# 
tue  un  Homme  qui  veut  attenter  à Ion  honneur,  Voies  8c  de  leurs  En  tans,  allèrent  piller  le  Temple  de  Dr/- 
a- J dl  ou  s,  Liv.  LL  Chap.  V.  f.it.  p**».  La  réflexion  meme  de  riiiftoiica  là-dcüus  , fait 

fois 


(4)  Voiez  les  Effitù  dcMonr*cut,  Tom.  HT.  Liv 
IL  Chap.  XV.  pag.  lé  , 8c  liliv.  Edit,  dt  U H*jt , 17*7. 
J.  IX.  (tVEr  rfyaÔï  >«>  ylnréi  ti  l*«v7«»  mmjui 

Te  fwiî^sr  u-mu.it.  AltITOt.  Etbii.  N un  me.  Lib.  V, 
Cap.  VU.  Qjt  IMTU.IIM,  InJJit.  Ormitr.  Lib.  VU. 
Cap.  IV.  pag.  é*«.  £d.  Bmrm.  lequel  pillage  eft  cité  ici 
par  nôtre  Auteur.  t y 

fxJ'ATXÂf  oAuyif  iJ\UK*4dâ*nT*i  (t»{ 

V*  retttpif  3 #vet3  <#f  ^ >■*<*•*  , ivarrsr  14  _ ri*  f^ir* 

fi(.  #utc1  eJù  S ù ri»  ai  Ttwfal  •©(;«(  ' i ninnre  /| 
fuxUii  «M finit  * A a J S -t  o r.  Klhic.  Nutmédt.  Lib.  UL 
Cap.  I.  pag.  zt.  B.  Ed.  l'aiiC 

(l)  L’Auteur  ne  dit  r'en  ici  des  l«*wi  Jilùu  , ni 
des  luJsÿtrentti  ; il  le  contente  de  parlet  des  Mntrvni- 
fti.  Les  Btnnai  .Alitent  qui  peuvent  paflcc  pour  Mix- 
tes . ne  fout  comptées  pour  rien  ; ft  chacun  en  voit 
aiiemcnt  la  raifon.  Les  -4iVtv  Indifirrmtn , faites  de 
la  même  manière  , ne  font  pas  non  plus  imputées  à 
l'Agent.  Car  quoi  qu’il  y entre  une  espèce  de  volon- 
té , elle  ne  luftit  pas  pour  produite  quelque  Obligation  : 
riujufticc  de  l’auteur  de  la  violence  le  readant  inca- 
pable d’aquéric  quelque  dto  t pat  cet  aûe  qui  n’eft 
pas  bien  volontaire  » & pu  coofequect  n'impofaut 
aucune  Obligation  h relui  qui  ne  confent  qu’à  regret. 
T 1 1 1 u s , Obfèrv.  X^L.  Voiez  Liv.  HL  Chap.  VL  f . 1*. 
(4)  Voiez  ci-deftous,  Liv.  IL  Cbap.  VL  $.  z. 
fji  Par  exemple  , lors  qu’une  femme  ou  une  Fille 
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par  rapport  aux  Actions  Morales.  Lit.  II.  Chap.IV.  7 3 

lontiircs,  qu’elles  font  ou  en  tout , ou  en  partie  , dépouillées  des  effets  qui  fuirent 
d’ailleurs  les  Aéhons  entièrement  volontaires  (|).  A la  vérité  il  y a des  Devoirs  dont 
l'obfcrvation  eft  d’une  néccflîté  (ï  inviolable  6c  fi  perpétuelle  , que  toutes  les  menaces 
de  la  Mort  même,  le  plus  terrible  des  Maux  Naturels  , (4)  ne  doivent  jamais  faire 
rcfoudte  à y manquer.  Mais  lors  qu’il  ne  paroit  point  de  telle  obligation  claire  8c  ex- 
prelle  , on  ne  préfome  pas  facilement  qu’elle  ait  lieu,  6c  on  la  juge  trop  diipropor- 
tionnée  à la  foibleflc  de  notre  Nature:  ainfi  , à moins  que  de  fe  fentir  indifpenfable- 
meut  obligé  <1  tout  foufftir,  pliltôt  que  de  s’éloigner  le  moins  du  monde  de  ce  qui  cil 
d’ailleurs  ordonné  ou  défendu  , il  faudrait  avoir  perdu  le  fins  pour  11e  pas  vouloir  (e 
tirer  d'affiires,  en  s’expofant  à la  moindre  partie  du  Mal  dont  on  cil  menace.  C’eft 
pourquoi  bien  des  choies,  qui  • fans  cela  ^ (t)  feraient  très-dignes  de  blâme,  font 
louées  pat  les  pcrfbnnes  équitables,  lors  qu’on  s’y  porte  dans  un  cas  de  pareille  néccllî- 
té;  d'autres  pallent  (6)  pour  dignes  de  pitié,  plûtôt  que  d’indignation  : d’autres  (7) 
font  exeufées  ou  en  tout,  ou  en  partie:  d’autres  enfin  ne  s’imputent  en  aucune  manière 
à l’auteur  de  l’Aâion,  (8)  mais  toute  la  faute  en  retombe  lûr  celui  qui  l’a  réduit  à cette 
fâcheufê  extrémité  (9). 

$ X.  En  mm,  comme  toute  Aftion  Volontaire  fïippofê  deux  cliofès  : l’une,  que 
l’Agent  ait  en  lui-même  le  principe  du  mouvement,  c’eiià-Jite  , qu'il  fe  porte  à agir 
par  une  libre  détermination  de  fa  Volonté;  l’autre,  qu’il  fâche  ce  qu'il  fait:  il  eft  clair 
que,  quand  l’une  ou  l’autre  de  ces  conditions  manque,  l’Aftion  eft  Involontaire.  Il 
femble,  dit(i)  Aristote,  qu'on  peut  appcller  Involontaire,  tout  ce  qui  fe  fait  parfor. 
ce,  ou  par  ignorance:  bien  entendu,  ajoute  t-il  avec  raifon  , que  ce  qu'une  telle  igno- 
rance nom  fait  commettre  malgré  nouj,  doit  être  fuivi  de  quelque  chagrin  & de  quelque 
repentir  (t).  On  appelle  proprement  Forcé,  ce  à quoi  un  principe  extérieur,  accom- 
pagné d'une  force  fuperieurc,  contraint  quelcun  de  piêrer  (es  membres,  en  forte  qu’il 
témoigne  fon  averfion  & fi  répugnance  par  quelque  figue,  6c  fur  tout  par  la  refiffance 
de  fon  Corps  f j ).  C’cft  par  certe  raifon  que  les  amis  de  la  célèbre  I.utréce  la  confo- 
1 oient  (4),  en  rejettant  toute  la  faute  fur  l'auteur  de  la  violence,  & luirepréfentant  ,que 

c'eft 


toit  qu'il  j’jgit  d'une  chofc  qnl  n’eft  pas  entièrement 
•ccnfible  t quoi  qre  ceux  qui  U commettent  foienr 
eeolez  tuoins  coupables  , que  ceux  qui  les  téduifent* 
«e  coup  sic  dciclpoif.  Fa.  mm  ihocenhum  , lame  fi 
ttHHot  rxrtrartntur  pt-ptet  fdGritegieull,  p>l*t  tdm,  n 1 nVidia 
Th.biUlis,  * <qu  lui  ad  haut  neiej.latrm  ceutftelfif torrent  , 
fwart  ipfis  t imtmht.  Ltb,  Vil!.  Cap.  1. 

(*)  fc*l  t*Î(  mpfiftri  J tih  Tii«irT«(  «mVi  *uè 
•Tartinai  , itir  il  J Crttfy'mri  1 dtil 

m)  ***«.  ■ — ■ t»-  liiut  f , Irwi#’  uâf 

« )ir»TU’  m.liniu  ^ » èr«»  ^ xoiaZim  vie  * 

A>>  Jet,  £ u<  tm  Jtbpmwiiti  cpùtn  Cwiprtltti , ui  fau- 

dut  4»  VXtfaUlal  * ttm  f I#«  M IfM  , 

«>.A4  i'irberiir,  v«6c»t«  Ti/iotT«T<.  Allt* 

tot.  F.thie.  Nictmack.  J.tb.  lll.  Cap  1.  /t  y m de  te» 
faite!  *'  Ui  terni  peur  ItCfmetln  si  eft  leüf,  lin  yn'rn  vit 
de  tfmfltjme  cèefe  de  f rend  t?  d’otmmûe  M l‘exftfe  4 fomffnr 
imlumt  sA «fe  Je  btmnux  c'eft*  à dire  , d’indecent  ; mde 
fe  chuta* . ...  il  y tm  * é'au-rti  fw  i*M  ne  /•#»  fou  4 U 
mérité o mate  fur  f en  fterdentt » far  exemple.  Un  f utpemr 
éviter  mm  me  Al  f •»  fmrptffe  Iti  ferai  de  la  Nature  Humsene, 
& fut  perfemt  n'amnit  le  terni  âge  de  fmfftrtir  , en  fait 
fuelque  dtefe  y»' en  me  devtrt  pat  farte . Enfin  , il  y en  4 
mmxqc  ellei  peut-bre  la  teatramte  & U met  effilé  me  mut 
durent  jamais  tbligrr  de  cenfemir,  de  ferle  «m 'il  faut  pli- 
»‘t  i*expi fer  aux  fini  rude. < temrmrni  à"  à la  mert  mime. 
Nôtre  Auteur  qui  ciro  t ici  ce  paflage  , renvoioit  en* 
io  te  an  Commentaire  d't  u a ? ■ a 1 1 v ».  Je  ne  fai 
pourtant,  ajoûtoit  U,  ü l’oa  peur  approuver,  Curtow 


dan*  ta  bouche  d’iro  Evêque  Chrétien,  l 'exempte  que 
ce  Commentateur  donne  d*une  Aftion  Mixte,  en  ce* 
rennes:  ^»i/r  commerce  avec  la  F tourne  eTamrui , efi  ume 
achen  henttmfr  de  ù nature  , mari  >Ue  ce  fe  de  l* être  fi  en 
U tenant  à dufeim  Je  teet*  «M  Ttrin.  Mt.  de?ü  f m- 
noxr  aicroit  pù  joindre  à Evita  a t t f t un  autre  E- 
vêque,  bien  plus  célébré,  le  giand  St.  Aucuit  i m, 
oui  eft  tombe  dans  une  pcnlce  aulTj  icüehce  fur  oa 
r ict  approchant,  mais  à l’egard  duquel  il  * a plusde 
difficulté.  On  peur  lire  U*de!lus  l’aniclc  ér -Acjulmue 
dans  le  Oiâiotvaaire  de  Mr.  S»ru.  Volez,  au  refte, 
lut  ce»  fortes  St  xtet,  par  leiquelles  on  com- 

met quelque  choie  de  mauvais  en  lui  même  , ce  qae 
je  dirai  fur  le  Chap.  fuivanr  y 9 Nue  t. 

$.  X.  (t)  &9uû  ] «uni  utmi  , tm  (Lia  i Si  iytuae 

ym'iAft* T«  n Mt^f tiitvn*  i<m fitr/i xy 

ÏTf  /iî  ri»  •f.iço  à jUie** 

jOVu'd.  Fl  hic,  Xhtns.  Liu.  III.  Cip.  * ' 

(2)  Voies  ci  deflui,  Chap.  Ut.  j.  10.  vers  te  com- 
mencement, 8e  la  Note  a, 

(})  OÎ-.v,  ||  Otlvfis  IluhlJTI  TU  , * flîlTTM  xi/IH 

ttuta  Etbit.Nisum.3bid.  par  exemple, 

emporte  pur  le  feu/,  eu  par  in  terni  plut  fort!  tjue  foi.  A 
quoi  on  peur  rapporter,  difoit  nôtre  Auieur,  l’eaem- 
ple  de  ce  Vaifteau , qui  niant  été  leue  par  une  tempè- 
re au  port  des  Tchrdiem  , le  QoeAeur  vouloit  le  fa.re 
vendit k l'encan,  Cicis.  de  iolent.  Lib.  11.  Cap, 
XXXlt. 

(4)  Cenfelautur  sgram  tmimi  , 4 vtrtmde  metue*  ad 
K maBa 


Des  ^4 ffimi  A- 

vei.mtmtrti,  m 
Fenéae. 
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(a)  DtHit.  XX  U, 
lf«  & /•»*. 

(b)  Dt  LtgU.  Sp* 

nml.  pag.  Sot. 

Mi.  O rmiv.  fie 
7*1.  fi. 

M4*. 


(«)<?•.,  XXXIV. 


Ce  <]«  c’eft 
qu'une  ~4th*9 

Jdorau, 


74  Dts  aftitns  Morales  (n  général  ère.  Lnr.ï.  Chap.V. 

t'efl  te  Celer  qui  pèche  & nen  peu  le  Corps-,  <r  que  quand  le  deffein  eu  le  cen feulement 
n entrent  peint  dont  une  ali  ton  , il  rij  a pat  nen  plus  de  crime.  Or  , devant  les  Tri- 
bunaux Humains,  toutes  les  fois  qu'on  ne  voit  aucun  ligne  de  confemerucnt  formel, 
on  préfume  qu’il  7 a eu  une  telle  rcfiftance  dans  tout  ce  que  l'on  cft  ordinairement 
cenic  ne  pas  faire  ou  ne  pas  foufitir  de  bon  coeur;  & c’eft  ce  que  quelques-uns  appel- 
lent une  rejîfance  interprétative.  Ainli,  dans  la  Loi  de  Meife  , (a)  une  Fille  palTe 
pour  avoir  etc  forcée , lors  qu'un  Homme  a couché  avec  elle  à la  campagne,  dans  quel- 
que lieu  11  l’écart.  Mais  P h r l o n Juif  nie  (b)  que  la  Loi  (bit  favorable  à une  Fille 
qui  fe  ferait  volontairement  laiflee  débaucher  dans  un  tel  lieu  : comme  d’autre  côté, 
la  même  Loi  ne  forait  rien  contte  une  Fille  qui , quoi  que  dans  une  Ville  , n aurait 
pû  crier,  ou  aurait  crié  en  vain. 

Il  y a des  Allions  Fercées  en  elles-mêmes,  mais  nen  pas  en  leur  caufe,  lors  que  celui 
qui  cft  fotcé  fe  trouve  pour  l'heure  ablblumenr  hors  d'état  de  iclifter  à la  violence, 
quoi  que  d'ailleurs  il  y ait  de  fa  faute  de  ce  qu’il  cft  tombe  dans  ce  cas- là.  A quoi  on 
peut  rapporter  le  viol  de  Dîna  (c)  ; car  une  Fille  comme  elle  ne  devoit  point  s’expo- 
fer  à aller  parmi  des  Etrangers.  Mais  il  y a aulTi  des  Allions  Fercées  cr  en  elles-mê- 
mes, & en  leur  eaufe  , lors  que  l’on  n’eft  pas  meme  coupable  de  ce  qu’on  fe  trouve 
dans  des  circonftances , où  l’on  cft  réduit  à la  nécellité  de  iuccomber  à une  force  ma- 
jeure. Quand  je  dis  qu'on  ne) f pas  coupable,  j'entens  qu’on  riait  rien  fait  contre  les 
régies  de  Ion  Devoir,  ou  de  la  Prudence.  Car  C l’on  s'aquitte  , par  exemple,  dés 
fondions  d’un  Emploi  auquel  on  cft  engage  , ou  fi  l’on  ulë  purement  & Amplement 
de  (on  droit',  & qu'on  ne  fafte  rien  d'ailleurs  témérairement  ou  à l’étourdie;  on  n'eft 
refponfablc  d'aucune  chofc  à quoi  l’on  cft  forcé  pendant  ce  tetns-là. 


CHAPITRE  V. 

DmActions  Morales  en  général,  èr  de  la  part  qu'y  aV  Agentr 
ou  de  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  être  imnjtees. 


J.  I.  A Prè  s avoir  examiné,  autant  qu’il  éroit  néceftaire  pour  nôtre  deffein , la  na- 
s\  turc  & les  propriétei  de  l’Entendement  & de  la  Volonté,  qui  (bntlesdeux 
grands  principes  d’où  les  Aérions  Humaines  tirent  ce  qui  les  diftinguc  d'avec  lesmou- 
veraens  des  Bctcs;  il  faut  trairer  maintenant  des  Allient  Morales  en  général,  dont  U 
régularité  ou  l'irrégularité  fait  l’objet  principal  de  cette  Science. 

Les  Actions  Morales  ne  font  autre  chofc  que  les  Allient  Volontaires  de 
[ Homme , conjïderées  par  rapport  a l’imputation  de  leurs  effets  dans  la  Vie  commune. 

Par  Allions  Volontaires,  nous  entendons  celles  qui  dépendent  tellement  de  la  Vo- 
lonté Humaine,  comme  d'une  cauiè  libre,  que  fons  & détermination  , produite  par 
quclcun  de  lès  actes  (1)  immédiats,  & précédée  de  la  connoifiànce  de  l'Entendement, 

elle» 


ma*  fie,  m amffwrem  itU3i : mntem  peccart , oia  etrfut  ; <*r 
w*4r  car  fit  r mm  *1  fier  il , cmlfeum  aJotfft.  Llf  IV»,  LA.  I. 
Cap.  LVIll.  Au  icftc,  Semai  ne  u lerrit  point  envers 
Laacrm  d’une  force  immédiate  , comme  lors  qu'une 
ïemme  fe  défend  le  plus  qu’elle  peut  des  mains , des 
pieds,  des  dents  , otc  Elle  ne  hit  violentée  que  de 
la  même  manière  que  le  font  des  petfonnes  qui  fe  ré- 
kir  eu  à /cuti  leva  «unhtadifo  dm  U nu  , de 


pear  de  périr.  Bile  trfiftâ  sux  menaces  de  la  rnortj 
mais  quand  S eut  tu  l’eut  menacée  d’expofet  fa  réputa- 
tion i une  infamie  éternelle,  elle  fit  ce  qu’il  Jcunait- 
toit , fie  pots  lé  1 o jl  Ainli  l’exemple  oit  quadre  pat 
bien  ici  , ou  il  s'agit  d’  Aüttm  force* t , fie  non  paa 
d A3  tout  Mtmti.  Voies  le  Didimmumtr*  de  Mt.  K tr. 

Cka*,  Y.  i.  h (1)  nAam  EUt ni.  Voies  le  f.  i.  d» 

ct“et 
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elles  ne  fe  fer  oient  point.  Si  dont  par  confcquent  l'eiiftence  ou  la  non-cxiftcnceeft  au 
pouvoir  de  chacun. 

Or  on  confidére  ici  ces  lottes  d'Aérions , non  entant  que  ce  font  des  mouvemens 
de  quelque  Faculté  Naturelle,  mais  entant  qu'elles  partent  d'un  decret  de  la  Volonté, 
qui  cil  une  Faculté  propre  à être  tournée  vers  l'un  ou  l’autre  des  deux  cotez  oppofez. 

En  effet,  toute  Aciion  Volontaire  renferme  deux  choies  ; l'une  qu’on  peut-  regarder 
comme  la  (a)  matière  de  l’Aétion  , & l’autre  comme  (b)  la  ferme.  La)  prémiére,  (a)  UanttU. 
c’eft  le  mouvement  meme  de  la  Faculté  Naturelle,  ou  lutage  aâuel  de  cette  Facul-  (bj  twwéU. 
té  coufideré  prédfimem  en  lui-mcmc.  L’autre  , c'eft  la  dépendance  où  eft  ce 
mouvement  d’un  decret  de  la  Volonté,  en  vettu  de  quoi  on  conçoit  l’Aérion 
comme  ordonnée  par  une  Caule  Libre  & capable  de  fo  déterminer  elle-même. 

L'ufige  aéhid  de  la  Faculté  confidcré  précilcmcnt  en  lui-même,  s’appelle  plûtôt  une 
Allien  de  la  Velenlé,  c’cft-à-dire,  un  aûe  qui  provient  de  la  Faculté  de  vouloir, 
qu'une  ail  ion  V dont  aire  ; car  ce  dernier  titre  eft  affrété  d’ordinaire  au  mouvement 
des  Facultcz  enviügé  comme  dépendant  d'une  libre  détermination  de  la  Volonté. 

Mais  on  confidére  encore  les  Aillent  (a)  l'cteniairei  ou  abfolument  & en  elles- 
mcmes  comme  des  mouvemens  Phyfiques,  produits  pourtant  par  un  decret  de  la 
Volonté;  ou  entant  que  leurs  effets  peuvent  être  imputez  à l’Homme.  Lors  que 
les  Actions  Volontaires  renferment  dans  leur  idée  cette  vûc'  tcfléchie  , on  les  ap- 
pelle en  un  fins  tout  particulier  des  Aillent  Humaines.  Et  comme  on  paffe  poux 
bien  ou  mal  mtrigené,  félon  que  ces  fortes  d’ Actions  font  bien  ou  mal  exécutées, 
c’eft-à  dire,  félon  quelles  conviennent  ou  ne  conviennent  pas  avec  la  Loi  qui  eft 
leur  régie;  Si  que  les  difpofîtions  meme  de  l’Ame,  qui  reluirent  de  plufieurs  ac- 
tes réitérez,  s’appellent  Meurs',  les  Aâions  Humaines  font  à cet  égard  qualifiées 
Achenj  Meraltt. 

f.  II.  Las  A étions  Morales,  conlîderécs  au  dernier  égard  (i),  renferment  dans  s, 
leur  ellence  deux  iJées:  l’une  qui  en  eft  comme  la  matière-.  Si  l'autre  comme  la 
ferme.  La  matière  comprend  diverfes  choies,  t.  Le  mouvement  PhjJique  de  qucL 
tune  det  Facultés.  Naturelles , par  exemple , de  la  Faculté  motrice  , de  l'Appétit 
Senfitif,  des  Sens  externes  & internes , de  l’Entendement  confidcré  par  rapport  à 
la  fimple  perception , ( car  le  Jugement  en  lui-même  dépend  fi  fort  de  la  qualité 
appatente  des  objets, qu’elle  ne  laitle  aucun  lieu  à la  direétion  de  la  Volonté, quoi 
que,  pour  le  former  & le  rcétificr.les  foins  & l'induflrie  (a)  ne  foienr  pas  entiè- 
rement inutiles , ) Scc.  On  peuc  suffi  mettre  en  ce  rang  les  aétes  même  de  la 
Volonté  conlidcrex  purement  & Amplement  dans  leur  être  naturel,  entant  que  ce 
font  des  effets  produits  par  une  Faculté  Phyfiquc,  comme  telle,  a.  Le  défaut  de 
quelque  mouvement  phjfyue,  qu’on  étoit  capable  de  produire  ou  en  lui-même,  ou 
dans  là  caule.  Car  ou  ne  le  tend  pas  moins  puniflable  par  les  Péchés,  aemijjien, 
que  par  ceux  de  cemmijfitn.  5. Les  touchant  det  Facultés.  Naturelles  pour  certai- 
nes choies,  formez  pat  des  Aérions  Volontaires  , & confidercz  du  moins  entant 
qu’ils  follicitent  Si  qu’ils  poutïcnt  à agir.  4.  Ce  ne  font  pas  feulement  nos  pro- 
pres mouvemens , nos  propres  habitudes , Sc  l’abicnce  des  uns  Si  des  autres  en 

nôtre 


Cil.  ptCCCd.lt. 

(1)  Le  Texte  notte  : 4a  U VtUnii.  Mail  anoi 

qu’on  trouvé  ce  U dans  toutes  tes  Editions  , 2c  dans 
1rs  litres  («t  dt  Jmrifpmd*  ' Vmiverfd . pag.  a.  c’eft  vifible- 
ment  une  mepxife  de  l’Auteur  , contraire  fie  i fa  dif- 
tinâion , fie  à la  faite  dudifeotus:  Car  U dit  formel- 
lement , Lttt  f«  Us  Vilmtiùrsi  rtnfirmtm  dtm 


fiée.  Le  Traducteur  Aaflois  n’a  pu  pris  garde  & 
cela. 

J.  II.  ft)  C’eft-à-dire,  entant  que  ce  font  des  Ac- 
tions Volontaires,  dont  les  effets  peuvent  ftre  impu- 
tez aux  Hommes. 

(a)  Four  entrer  dans  ta  penfôc  de  1* Auteur , U faut 
fe  fouvegir  de  ce  qu’il  a dit  Chap.  lll.  f . s. 
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nôtre  propre  pcrfonnc,  qui  peuvent  conftitucr  la  matière  de  nos  A crions  Morales, 
mais  encore  les  moitvemens,  les  habitudes,  & leur  abfcnce , qni  fe  rrouvenc  im- 
médiatement en  autrui , (})  pourvû  que  tout  cela  puifle  Bc  doive  être  dirigé  par 
nôtre  propre  Volonté.  Ainfi  à Lacédémone  on  (4)  tepondoit  des  fautes  d’un  Jeune 
Homme,  que  l'on  avoir  pris  en  amitié,  j.  Il  n’eft  pas  jufqu’aux  aérions  des  Bc- 
tes  Brutes,  ou  aux  operations  des  Végétaux  & des  Choies  Inanimées  en  général, 
qui  ne  puirtent  fournir  la  matière  de  quelque  Aérion  Morale,  lors  que  ces  fortes  d’E- 
tres  font  fufoeptibles  d’une  direérion  de  nôtre  Volonté.  D’où  vient  que,  (ëlon  la  Loi 
(a)  Voici n)£mc  de  Dit  o,  le  propriétaire  d’un  Bœuf  qni  frappe  des  cornes,  (a)  tft  tenu  du 
Libîîxf  TiM.'  dommage  que  fait  cette  B.te,  s’il  en  connoilfoit  auparavant  le  défaut.  Ainfi  on  peut 
a f-«-  s'en  prendre  à un  Vigneron , lots  que , par  fa  négligence  , la  Vigne  qu’il  cultive  n'a 

été  fertile  qu’en  Cirmens.  Un  homme  qui  a mis  le  feu  quelque  part,  eft  rcfponfable 
ix.  Tn.11.  .At  du  dommage  qui  en  provient.  Celui  qui  n’a  pas  pris  foin  d’entretenir  les  chauffées, 
00  qui  a rompu  les  digues,  mérite  qu’on  lui  attribue  le  ravage  que  la  Mer  ou  la  Ri- 
Lit>.  viére  ont  fait  en  (ë  débordant,  (t)  6.  Enfin  les  Aérions  d’autrui,  dont  on  eft  le  fujer 

vultu. iv.  c.  paQjp(  poivent  être  la  matière  d'une  Aérion  Morale, entant  que,  par  là  propre  foute, 
on  a donné  lieu  de  les  commettre.  Ainfi  une  Femme,  qui  a été  violée  , pâlie  pour 
coupable  en  partie,  (ors  qu'elle  s’efr  expo  fée  imprudemment  à aller  dans  les  lieux  où 
elle  pouvoit  prévoit  qu’elle  couroit  rilquc  d'être  forcée. 

’Hc'cCiT'  C‘  $'  ^ A forme  des  Aérions  Morales  confifte  dans  Vfmputtkiliié , fi  j'ofe  parler 

tiZji  aa.rïï!  ainfi,  par  laquelle  les  effets  d’une  Aétion  Volontaire  peuvent  être  imputez  à l’Agent , 
c’eft-i-dire,  être  cenfez  lui  appartenir  proprement  comme  à leur  auteur;  foit  que  l’A- 
gent ait  lui  même  produit  phyfiquement  ces  effets,  foit  qu’il  ait  été  caufe  de  leurexif- 
rcnce  procurée  immédiatement  par  autrui.  Et  c’elt  cette  firme  des  Aérions  qui  com- 
munique à l’Agent  même  une  dénomination  Morale  , & qui  le  foit  appcller  Cauft 
Morale. 

D’où  il  paroît , que  le  caraétére  propre  Bc  diftinélif  d’une  Cause  Morale  c’cll 
(•)  TttmmViir.  \‘ Imputation , conGderée  (a)  entant  que  la  Caufe  eft  le  Sujet  auquel  elle  le  termine. 

C’elt  à dire,  que  ces  Caufes  ne  font  autre  chofc  que  des  Agens  Volontaires, auxquels 

on 


0>  C'elt  l-£re.  q«e  Ion  qu'on  pc.-t  ScquVn  doit 
porter  Ie>  ïuuc»  b fifre  une  certaine  choîe,  on  Je» 
<a  détourna  i contribuer  i former  en  eu*  tire  certai- 
ne habitude,  ou  les  en  empêcher  : ou  cil  tefpunfable 
dc  cela,  quoi  qu’à  proprement  parler  ot  n'agHTe  b** 
foi  tutoie,  5c  qu’il  u’/  ait  de  notre  pan  qu’une  tim- 
p'e  nrgli/cnce,  ou  ui  Jrfa  *t  d’aclion  , qui  eft  nean* 
«tain*  r-*gudc  comme  une  a&iou  pofjtivc  pat  rapport 
à l’effet  moral.  Cda  icger.le  fut  tour  ce  x q-u  font 
chargez  de  Ja  conduite  de  q telcua.  Voicz  ci-dcJbu», 
f-  14. 

(4)  Voiez  E t » r " . Vu.  Kif».  Lit.  IT1.  Cap.  X.  8c  II- 
dcllui  Mi.  f e r 1 1 a k 1 v n.  Mais  J’ft*enip?c  fcnildc 
être  allez  ma!  cUoid»  entre  tant  d'autres  communs  qui 
fe  pr-  fentem  il’-bord,  feut-ctre  que  cela  m(ine  qn’tl 
eft  citijoijiudire  par  rapport  à no*  idée*  5c  à noa 
(«fiti-BMi,  a f«r  que  l'Auteur  a trouvé  Han  de  le  rap- 
porter. Car  on  picrcnd  que  rerte  anvtie  lî  tendre  5< 
fi  alïïdnë  u’avcKt  r en  que  de  iret-honnête,  fie  qu’elle 
tendoit  à er.Rsmirr  de  l’zmotti  de  la  Vertu  les  Jeunes 
Gens  qal  en  Côtoient  l’objet  j quoi  qu’avec  le  tema 
elle  ait  de^enrre  en  un  commerce  infâme  , fut  too* 
«Hei  les  autres  Ütett.  Voie*  r^t.hstUg-. a Gr*t*  de 
Air.  Forua,  prefenrement  Evêque  à'Ot^JL  Cet 
‘Ac**as  de  Lé(tir«n*tttAnt  donc , comme  le  d;i  Eiuh, 
lea  InÇbtiltun  perpétuel»  de  celui  qu'il*  aimoicnr,  ilœ 
faut  paa  s\ioaacr  ü oa  Ica  rendoit  lelponfable»  de  fa 
conduite. 


(5'  Q.V  twîii, ira  , ( /mjtir.  Or*t*r.  Lib.  T.  Cap. 
X.  ) donne  posr  fujet  d’une  Déclamation:  riirarlV* 
êvm,  >jt 11  [*cr‘fm*u  rkwygium  ceamtrat , ach  1 U»  in  m- 
fati.am  , CT  ptr  fracipiù*  itUtt  , armftri  , nmd  c 
H»»rrn  ixjfstrrit.  Pag.  lit.  Fi.  üiirm  ,,  Un  JorlCJtde 
i,  flirte  ai.tnr  ioue  un  air  Phryeien  à une  peifonne  qui 
„ f.cnîio.t,  eüe  en  devfnr  folie,  St  fc  précipita.  La- 
„ deflui  on  accule  le  Joueur  de  flfote  d’écte  caufe  de 
n Ü CtOtt.  •*  Autre  (ujet.  Jnvinai,  <rm  nun  f»- 
triant , co^iitutrunt  , mt  in  liitrt  Vmrtti  nm 

tant  drfntr  tf , nomtn  itimy  t,  «rucn»  « xji  nurrrtuir , rxifoip- 
ferunt.  Faut  cru/,  k tranfmarsua  part, nr*: tint  nôn  -H 
/f»!  idem  appuhftt , le  J»  fmfttnits  ft,  Durnfnr 

Ai  tauf  1 menu  fmiJT-  •>  Qielqu  * jeunes  Gen*  niant 
M accoutume  de  fe  régaler  enfcmblc  , rcfol  .rc  r uu 
,,  jour  de  Couper  lui  le  bord  de  la  mer  Un  d'en- 
„ iT*eux  ne  a*y  étant  paa  trô  ne , lia  lui  dictU-rcni  ur» 
M Tombeau  vurde,  fus  lequel  Ils  écrivirent  fou  nom. 
„ Le  réxe  de  ce  }eime  Homme  te  venant  alors  de  voia- 
ge,  aborda  par  hizard  eu  cet  endroir.,  5c  aient  lù  le 
„ nom  de  fon  fil*  tur  le  tonibeau  , le  pendit  de  dclcf- 
n poir.  On  accule  ces  Jeune»  gêna  d’trte  la  cau’e 
,,  de  la  mort.  Ü1.V11  Or.  III.  êaf.  tu  E4.  ft*rm+ 
L’Acteur  raportoit  ici  ceadeuxexcmplet , dontleder- 
nict  peut  erre  conteftd.  Ln  muicre  d:  ce»  fortes  de 
ebofea,  tout  dépend  de  faroirfî  l’on  a eo  lieu,  ou  non, 
de  croire  qu’il  en  ptovlendto.t  quelque  m aurai*  eflei-; 
eu  û on  n’a  pas  pû  1e  ioupjonacr , c’eû  ua  pur  mal- 

beu* 
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on  impute  ou  l'on  doit  imputer  quelque  effet , parce  qu'ils  en  font  les  auteurs  ou  en 
touc,  ou  en  partie;  de  forte  que,  foit  qu’il  en  arrive  du  bien  ou  du  mal , il  faut  la 
leur  attribuer  & les  en  rendre  rcfponfàbles.  Ainli  lors  qu'à  coups  de  poing  ou  avec 
un  bâton  on  meurtrit  quelcun  à la  tête,  ou  qu'on  haie  des  Chiens  aptes  lui,  ou  qu'on 
lui  apporte  des  Aflafliiis;  on  eft  la  Caufe  Morale  du  mal  qu’il  fouffrc.  De  meme, 

J! ami  fut  la  Caufe  Morale  des  (i)  Mulets;  & Jacob,  des  taches  qui  fe  formèrent  fur 
la  toifon  des  Brebis  de  Laban  (b).  Un  ancien  (i)  Orateur,  dans  la  Harangue  contre  (b)Cut£XXX, 
un  homme,  fur  l’accufation  de  qui  quelques  Citoicns  furent  condamnez  au  dernier  ,7’ 
fupplicc,  dit  que  cet  homme  efi  manifeflemeni  coupable  de  leur  mort.  Et  voici  com- 
ment un  Poète  Latin  fait  parler  une  Princcllc  réduite  au  dcfcfpoir  par  l'infidélité  de 
fou  Amant  (j):  La  Pofiérité,  cruel,  connottra  ta  perfidie,  par  cette  Epitaphe , ou  par 
quelque  autre  femblable , que  l'on  verra  un  jour  gravée  fur  mon  Tombeau.  Dcmophoon 
, a fait  mourir  fin  si  mante  , fa  chère  Ph)Ilis  , qui  lui  avoit  donné  retraite  dam  fil 

Etau.  C'efi  lui  qu'on  doit  regarder  comme  la  caufe  véritable  de  fa  mort:  la  mal. 
heureufe  Princejfe  n’a  fait  que  prêter  fin.  bras. 

Mais  il  faut  remarquer  que,  lors  qu'on  fournit  Amplement  à un  autre  l’occalïon  de  * 
faire  quelque  chofe,  on  ne  peut  (4)  pas  todjouts  être  regardé  comme  la  Caufe  Mora- 
le d’une  telle  Action.  Ainli  c’étoit  une  Sentence  egalement  infurte  & ridicule  , que 
celle  de  Cnèus  Pifin , qui  fit  conduire  au  fupplicc  un  pauvre  Soldat , parce  que,  fur 
un  faux  fôupçcn  de  fa  mort , on  avoit  condamné  un  autre  Soldat  acculé  de  l’avoir 
tué  (f):  Je  t’envoie  au  fupplice , Jifoit  pour  taifon  ce  Juge  infenfe  .parce  que  tu  éi  cau- 
fe qu’on  a condamné  ton  camarade. 

Il  11e  piroît  pas  fort  néccflaire  de  diflinguer  ici,  avec  un  Auteur  Moderne (c), deux  fc)  r./rtwp.,* 
fones  de  Confit  Moralet , les  unes  qui  fuient  telles  proprement  Æe  par  ellet-memes,  . 

1 les  autres  qui  ne  le  foicnc  que  par  accident.  Car,  outre  que  ces  termes  de  Caufe  par  idtt. in  i if 

accident  lotit  obfctvs  & capables  de  donner  lieu  à de  vaines  dtfputes;  perlonne  ne  peut 
être  regardé  comme  une  Caufe  Morale  par  accident,  lors  qu’on  ne  lâutoit  lui  imputer 
légitimement  aucun  des  effets  de  l’Action;  quoi  que  d'ailleurs  il  ai:  contribué  quelque 
choie  à U matière  de  ccttc  Aétlon. 

J’avoue 

heur,  dont  on  n’e#  que  l’oecafion  Innocenté  j fit  «irrfi  tirer.  Ajoutent,  qrfil  faut  avoir  égard  ici  à la  cou* 
on  n’eu  peut  être  dit  ta  caufe  raor..tet|u'tmproprcfncn^  noifliir.ee  que  relui  qui  tomr.it  l’uccafiou  a eue  on  a 
Voie/,  ce  que  j’ai  dit, fut  l’Abrégé  de»  pA  avoir  do  l'ctfèt  qui  s’eft  enluivi;  Sc  qu’il  n’eft  p«« 

& dis  Ot.  Lit.  L Ciup.  I.  $.  it.  A'«ff  »,  de*  detniere»  «ecdïaire  que  ce1  te  coQuoifTauce  foit  certaine  : il  fuflît 
Editions.  qu'il  y ait  quelque  vraifc-r.blance,  J’expliquerai  cela 

f.  Ht.  (1)  O r k E s.  X X X V 1 , 14.  Mail  Mo  is  e par  un  exem  ple.  Si  je  laifl’e  ne^llgeninicnuin fiftolet 
ae  veut  point  dire,  que  cet  idutr.ccn  aimn  le  premier  chargé,  ou  quelque  autre  Infliutne.  t dingcscux  , fur 
i-ut  accoupler  do  Ane»  avec  des  Cava'cs , ait  donne,  une  Tablé»  d-i»  ur.e  Chambre  omette  à tout  letr.on- 
à parler  moralement,  la  naiflance  aux  Mulets.  CV3’  de,  je  ne  fuis  pas  ailâte  qu’il  vienne  un  Enfant  ou 
eü  le  non»  d’un  Fcupl*,  8c  il  faut  traduire,  non  p>»,  quelque  autre  jtrfo  ne  qui  ne  conocifl‘~nt  pas  le  dan* 
fit  msitrt  In  Msltu , mais,  rrnronsrs  la  Ja/sicss.  c’eft  t«r  de  CCT  Inftramenr,  conte  4lqu<  de  fc  tuct  oudefc 
ce  que  Bochakt  a prouve  évidemment  Ja-s  Ion  bleffct  en  le  maniant  par  curiolite  : cepeuijut,  co.n- 
Hirrotnicn  , Paît  I.  l. ib.  11.  Cap.  XXI.  D'ailleurs,  me  la  choie  eû  poflsbje,  fc  que  i'avoi»  lien  dclactoi- 
qaand  le  fait  en  lui  même  (croit  vrai  , l’Ameur  pou*  re  telle,  s’il  aiuve  du  mal  , j’en  fui»  certainement 
voir  bien  fe  palier  d'allegucr  un  tel  exemple  refpor.f»ble.  Il  en  efl  de  même  du  bien  auquel  on  don* 

(aj  OÛKiî'f  *îtji&*  tï  frstgr*  ,«tcc  ît  avr- $(»(<*  ici.  ne  occafion.  Comme  il  ne  port  pa»  nou»  être  aitri- 
Lr  si  a»,  cours  .Aforotam , Cap.  XX  11.  Ld.  WccheU  hue  , lut»  qu'on  en  a etc  la  caufe  (ans  le  lavoir  fc 
(1)  ttot , a.01  fimiti  tsrmint  notai  tr.ti  fat»»  y penfer  abfolumeut  : il  n*:fl  pas  nccctfiiie,  d'au* 

PbjUds  Dtmofitesm  fttb»  th4nrkiffot  sMMnino : tr*  côte,  que  l'on  ah  une  rettitude  entière  du  forcée 

ult  suis  rsufus  pr,b»  r,  ipfs  m -ssm.  de  ce  que  l’ou  f»it  eu  vue  de  porte:  les  autre»  à quel* 

O»  t u.  Epift.  IlerciJ.li.  verf  tq«,  14’.  que  choîê  de  bon:  il  fuffit  qu’on  air  lieu  de  le  ptefu* 

(4)  U taut  pour  c<t  etfet  (dit  l'Auteur  dan  le»  fi-  mer.  Quand  l’eflet  rmnqueroir  ablolamcnt  , l’ioten- 
mtss  it  JsrtCprmd,  l'sixrr'.  pag.  1,4.  ) que  l’on  ait  fait  tion  eft  toujours  louable  : comme  , au  contraire  , U 
ou  négligé  défaire  quelque  choie  à quoi  l’on  était  négligence  n’eft  pi*  tout-i  fait  excufabie.lcvisqu'htu- 
tenu \ Sc  que  d’ailleurs  l’athon  d'autrui  ait  une  iiaifco  reufemeut  elle  n'x  peint  eu  de  raauvaifé  fuite, 
fi  ncccflairc  avec  ce  que  l’on  a fait  foi  tu  être  ou  mars-  (5)  T»  (daci  jubco;  ^su  tsmfs  àomsâttosii  commit»* 

que  de  faire,  que  fini»  cela  1a  choie  ac  pouvoir  pu  as*  im  f*ith,  Iimic  , do  1rs,  Lib.  U Cap.  «Tl, 

ï J 
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J’avooë  pourtant  que,  quan  J il  s’agit  de  déterminer  ptécifément  jufqu'où  & fur  quel 
pie  on  doit  imputer  une  Aétion  à quelcun,  il  importe  beaucoup  deconfiderer,  s'il  en 
eft  l'auteur  principal,  ou  non;  & s’il  a eu  en  vûc  directement  un  certain  effet,  ou  bien 
fî  c’eft  une  fiiite  de  quelque  inadvcrtence  , ou  de  quelque  autre  circonftance  pareille. 
Car,  en  ce  dentier  cas,  on  impute  l’Aétion  comme  contraire, non  aux  Loix  delajuf- 
tice,  mais  aux  maximes  de  la  Prudence;  de  forte  que  l'Agent  eft  cenfé  avoir  agi  im- 
prudemment ou  avec  précipitation,  8c  non  pat  malice.  Mais  examinons  plus  parti- 
culiérement quelques  endroits  du  Livre  que  j’ai  cité. 

On  y établit  d’abord  pour  principe , que , de  tome t les  chofes  qui  font  tellement  mats- 
, vaifes  de  leur  nature  qu'elles  ne  fauroient  jamais  devenir  bonnes , (6)  il  nj  ers  a aucu- 

ne , qui  ne  puife  être  par  accident  une  fuite  de  lufaee  ou  du  maintien  de  nos  droits,  font 
aucun  crime  de  nôtre  part,  & fans  que  nous  fojions  tenus  pour  cela  de  nous  abflenird'u- 
(i) Um. m.tUf.  fer  de  nôtre  droit.  G rotius  pôle  une  fcmblable  régie  , (d)  mais  il  y ajoûte  iudi- 
cieuferaent  quelque  reftriâion.  On  dit,  continue  noue  Auteur,  qu'un  Péché  eft  par 
accident  une  fuite  de  quelque  autre  ode  libre,  lors  qu’en  fe  fervent  du  droit  qu’on  a <Cu- 
fer  et  une  certaine  chofe,  il  refaite  de  la  quelque  effet  que  l’on  n’auroit  pat  droit  de 
caufer  hors  un  pareil  cas.  On  peut  éclaircir  cela  par  un  exemple  tiré  de  ce  que  les 
Théologiens  appellent  un  Scandale  reçu;  for  quoi  ils  donnent  [>our  maxime  , qu'«* 
ne  doit  point  s’empêcher  de  faire  une  jidion  honnête,  pieufe , tr  à laquelle  on  eft 
tenu  ; quand  même  quelque  Malhonnête  homme  en  ferait  feandalifé , ce  qu'ils  confor- 
ment par  l’exemple  de  notre  Sauveur.  Mais  cet  exemple  même  devroit  leu!  obliger 
à bannir  l’expreflion  de  Cauft par  accident  ; car,  avec  toutes  ces  rcftriûions,  la  Piété 
ne  permet  nullement  d'appcllet  en  aucun  iëns  la  caufe  du  Mal , celui  qui  eft  la  fource 
de  tous  les  Biens.  Il  vaut  donc  mieux  dire,  que  quand  on  fait  une  Aâion  Bonne  & 
moralement  Néceflàire  par  elle- même  , on  n'cft  en  aucune  forte  la  caufc  des  Pécher 
d’autrui,  auxquels  cctrc  Action  donne  lieu,  ou  auxquels  elle  fett  mal  à propos  de  pré- 
texte. C’eft  a peu  pics  le  fois  de  la  maxime  commune  , que  quiconque  ufe  de  fon 
droit,  ne  fait  tort  à perfonne.  L’Auteur,  que  nous  avons  en  main,  ajodte:  que  cha- 
cun niant  droit  de  conferver  fa  famé;  il  lui  eft  permit,  pour  la  recouvrer  , de  prendre 
quelque  breuvage,  d'où  il  t'enfuivra,  par  exemple,  une  courte  folie,  une  jvrrffe  , une 
epnorrbé e,  une  faufe  couche  ( c’eft. à-dire,  (7)  au  cas  que  la  Méte  & l’Enfant  ne  pû fi- 
ient  fins  cela  éviter  de  périr  tous  deux  ) (T  qu’ainji  celui  qui  prend  le  remède  n eft  cau- 
fe de  cet  effets  que  par  accident.  Mais  il  valloir  mieux  dite,  que  , dans  les  cas  dont 
il  s’agit,  ces  fortes  d’effets  11e  doivent  point  être  mis  au  rang  des  Pécher.  D’ailleurs, 
les  exemples  qu'on  allègue  pour  expliquer  la  nature  de  ce  qu’on  appelle  une  Caufe 
Jlior ale  par  elle-même,  c’cft-k-dire , proprement  ainfi  dite,  ne  quadreni  pas  tous  bien 
ici.  A la  vérité  par  cela  (cul  qu’*«r  Criminel  marche  au  lien  du  ftpplice  ,&  qu’il  mon- 
te fur  réchelle,  il  n’cft  point  la  Caufe  Morale  de  fa  mon;  car  s’il  ne  vouloir  pas  mar- 
cher, les  Setgens  ou  le  Bourreau  le  traineroient.  Mais  pour  ceux  qui  fe  plongent 
dans  la  débauche  du  Vin , ou  qui  ruinent  leurs  forces  par  dis  travaux  honnêtes  & né- 
ccflàires;  je  ne  vois  pas  qu’on  puilfe  fe  difpenlér  de  les  regarder  les  uns  & les  autre* 
comme  des  Caulcs  Morales  de  l’abrégement  de  leurs  jours -.quoi  que  les  premiers  fcul* 
pèchent,  8c.  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  doivenc  point,  1 proprement  parler  , être 

traitez 


(«}  Cela  n’eft  Bit  rxai  généralement , axec  toutes 
Jet  ie(bi&iom  meme  q l’on  y apporte.  Voire  ce  que 

£ li  dit  fut  G SOT  iv»,  DrtHdt  aOmrrt t7  dt  U Peu*  , 
ir.  III.  Chap.1.  f s.  Atari. 

(7)  Voiexet-dc  flous,  Llv.  vi  c\ap  II,  f.  tf. 
f.  Y.  ( t)  C’eft  U mxjmr.h  Je  Cici  bon: Ctdpatm 
§M;tm  natUém  tjf* , t*m  ti  , fut  i «A  btmtnt  «i  pMmtrit 


pra  f*ri , evmrrit.  Tufcul.  Quxft.'Lib,  ITT.  Ctp.  I VL  Aa 
xefte,  voie*  ce  que  j’ai  dit  fui  l’Abicgé  de»  Dtntirs  d» 
P U*m.  & dm  nt.  Ltv.  L Chap.  I.  f.  17.  dam  la  Note 
des  demie  te*  Edit  ions, 

(s)  Voier  ce  qu’on  dira,  Lie.  V.  Chap.  IX.  Sans  as- 
cun  engagement  exprès,  on  répond  auut  quelquefois» 
d’ua  cas  Fort  «tir,  parce  que  l'oa  a argile  de  faire  ne  c 

choie 
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traitez  d'homicides.  Autre  choie  eft,  lors  qu’un  homme  lé  laiflè  condamner  au  der- 
nier fupplice,  pour  s'obilinet  à ne  pat  vouloir  expoftr  toutei  lei  preuves  de  fon  inno- 
trace  -,  car  il  eu  véritablement  la  Ouïe  Morale  de  fa  mort. 

».  IV.  Il  y a encore  une  chofc  a remarquer,  c’eft  que  la  forme  d'une  A£Hon  Mo-  imaAIoüi  Mac 
raie,  je  veux  dire  fon  Imputabilité,  eft  regardée  comme  quelque chofe de  pofitif,  d'où 
reluirent  originairement  les  qualité*  , les  propriétez,  & les  fuites  de  l’Aûion.  Ainfi  fomio6io«M4«» 
route  Aâion  Morale  peut  être  appellée  un  Etre  pofitif"  (du  moins  I parler  moralement,  ïlIa 
fi  ce  n'eft  pas  toujours  à parler  phyûquement)  (oit  que  la  matière  con  fi  Ile  dans  un  mou- 
vement Phyfique,  ou  dans  le  début  d'un  tel  mouvement.  Car  le  Néant  n’aiant  au- 
cune propriété  :&  tout  ce  à quoi  il  convient  quelque  propriété  pofitive  Si  déterminée, 
ne  nouvantètte  appelle  un  pur  Néant  : pour  qu’une  chofe  foie  moralement  un  Etre 
pofitif,  il  fuffit  qu'on  la  conçoive  (bus  l'idée  dune  efpécc  de  Sujet , auquel  fiant  atta- 
chées certaines  propriétez  técllci  de  meme  nature  , qui  en  émanent  immédiatement 
comme  de  leur  loarct. 

S-  V.  Au  relie,  ce  qui  fait  qu'une  Aâion  Morale  appartient  à quelcun  Si  peut  lui  Qadi"« 
être  imputée,  en  un  mot  ce  qui,  comme  nous  l'avonsdit.conftituë  fon  efJence;  ceftuni-  »«*!'*  '«•/< 
quement  que  l'exiftence  ou  la  non-exiftence  de  cette  Aâion  a dépendu  de  lui.  Et  cette 
vérité  paroit  fi  évidente,  que  les  plus  Ignorans  croient  ne  pouvoir  alléguer  d’exeufe  '*•'> t~‘  >"< 
plus  forte,  quand  on  les  acculé  d’avoir  bit  ou  omis  quelque  chofe,  que  de  dire, qu’il  “ •**> 
n’a  pas  dépendu  d’eux  que  cela  fe  lit  ou  ne  le  lit  pas.  Voici  donc  un  principe  qu’il 
fiuc  tenir  pont  fondamental  en  matière  de  Morale  ; c’eft  qu’on  ist  responsable 
et  TouTt  Action  dont  l'existence  ou  la  non-existence  a i ti' 
en  nôtre  pouvoir.  Ou,  pour  dire  la  même  chofe  en  d’autres  termes  : Touto 
jMioh  fonmfe  i la  direSion  de  quelque  Régit  Morale  , peut  être  imputée  a celui  de 
qui  a dépendu  l'exiftence  ou  la  non  exijlence  de  cette  bichon , comme  au  contraire , ce  qui 
n'a  dépendu  de  quelcun  ni  en  foi,  m dam  fa  caufe,  ne  four  on  lui  être  imputé  lé- 
gitimement ( l J. 

Il  ne  lètt  de  rien  de  dire,  pour  détruire  cette  Régie  , qu’on  ell  quelquefois  garant 
d’un  cas  fortuit , qui  par  conlcquent  ne  dépend  pas  de  nous.  Car  cela  n’arrive  jamais 

Sue  quand  on  s’y  eft  auparavant  engagé  de  fon  propre  mouvement  (1).  Or  il  dépend 
e chacun  de  s’engager  ou  de  ne  pas  s’engager  à dédommager  un  autre  des  effets  dés- 
avantageux de  quelque  caule  qui  eft  hors  de  nôtre  direction. 

De  plus,  afin  qu’une  Aûion  pofitive  puidè  être  imputée,  illiiffit  qu’elle  ne  (oit pas 
involontaire,  (elon  les  principes  établis  ci-delîus  (a),  & qu’elle  loir  foûmife  à ladirec-  (»)  Ouj.  rv. 
(ion  de  nôtre  Volonté.  Mais  pour  être  en  droit  d’imputer  une  omilfion,  il  faut  que  ce-  *•**• 
lui  qui  a manqué  d’agir  en  ait  eu  le  pouvoir  8c  l’occafion.  Or,  à mon  avis,  l’Occa- 
fion  (j)  comprend  ccsquatrc  choies,  i.  Que  l'objet  de  l' A II  ion  foit  préfont.  i.  Que 
fon  fe  trouve  en  lieu  commode,  où  l’on  ne  puilTe  ni  être  empêché  par  autrui,  ni  courir 
quelque  rifquc  apiès  l'exécution.  q.Que  te  tems  fon  propre,  c’eft- à-dire  qu’il  ne  faille 
pas  alors  vaquer  à des  chofcs  plus  ncccÏÏaires,  & que  les  -utres  perfonnes  , qui  con- 
courent à l'Action,  ne  trouveur  aucun  obftade  à nous  prêter  leur  fecours.  4.  Enfin, 
que  l'on  ait  let  forces  nécejfairet  pour  agir.  Lors  qu’il  manque  quelcunc  de  ces  quatre 
conditions,  bus  qu’il  y ait  de  b faute  de  celui  qui  fc  trouve  par  lù  hors  d’état  d’agir, 

il 

thofe  1 lanueîle  on  étoit  tenu  » quoi  que  cette  faute 
(Al  elle*  meme  ne  contribue  en  lieu  a l'accident  ira* 
dk  vu  Votez  ci  delloui , Liv.  111.  Ch.-p.  |,  $ . 6.  .V« * ». 

Liv.  V.  Ch«p  V.  |.|. 

1 1 ) Oaajto  4M  eft  part  inmptrit , kskm  in  ft  e ficm~ 
jmi  roi  idtntam  factond  mi  an  fmerndi  epptrlanitatrm. 

Ç ic  s a,  dt  iiHMMN  Lib.  1,  Cap.  XX VU.  » L'Ot- 


„ eafton  cA  une  «naine  conjonfture  dio>  laquelle  es 
„ peur  commode rt  t nr  faire  ou  ne  pu  faire  quelque 
h choie.  " L’Auteur  cuoir  cepaflagr.  voies  ce  qu’il 
dit  , d^nt  fon  Abrège  dti  Daxm'l  dt  PRasmn-r  c dm 

C't'  i.n , Liv  i.  cbap.L  fvU*  avec  les  Note»  dcadcc» 
merci  Lditiuru, 


t"* 
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Oa  m pent  im 

fui  CI  i pcxfon- 
|»C  i.  Le*  eh* fit 
fui  srrivtml  *(• 
cjfàtrtmtwt. 


(*)  0*u*f.  IX  X. 

If. 


(blLlNû.XVII. 

I.  Jsf.V  , 17. 

(c)  *Ap*U*d*r. 
Lib.  tIL  Csp  XI. 
$.  4.  Edit.  FutC 
l«M. 

(d)  IL  £«*.. 
XXIV,  11,  17. 


s.  Le»  «/ru  de# 
Poeultn.  H*t*r*l- 
l*>  d*  Ctrfs  **  d4 
tEfprsi. 
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il  ferait  injufte  & dcr.iifcmn.ible  de  lui  imputer  l’oraiflion  d'aucune  choie  que  ce  fort. 

f.  VI.  Apre  s ces  remarques  générales,  il  faut  voir  plus  dilfinâementfir en  détail, 
quelles  font  les  choies  qui  peuvent  être  ou  n être  pis  imputées. 

i.  On  ne  fauroit  donc  raifbnnablemem  imputer  ce  qui  provient  (tune  NécejfuéPbj- 
Jique , eu  de  quelque  cauft  que  ce  fois  qui  ne  dépend  point  de  ta  dsreéhon  det  Homme t. 
Amfi  c’eft  une  vanité  bien  extravagante  que  celle  des  Rois  du  Mexique.,  dont  on  cap» 
porte  (t)  qu’au  commencement  de  leur  régne  ils  promettent  à leurs  Sujets  de  faire  le- 
ver & coucher  le  Soleil  en  fon  rems  , de  donner  de  la  Pluie  quand  il  en  fera  befoin, 
de  fertiliier  la  Terre  , fie  c.  Ou  ne  peut  non  plus  rendre  perionne  rtfponfable  de  ce 
que  les  Caufes  Naturelles  produifent  tel  ou  ici  effet  plûtôt  qu’nn  autre,  ni  de  ce  quel- 
les le  produifent  d’une  telle  ou  telle  manière  plutôt  que  d'une  autre  ; par  exemple , de 
ce  que  le  Feu  échauife , plûtôt  que  de  refroidir. 

Il  faut  pourtant  reconnoître  qu’à  un  certain  égard  les  effets  des  Caufes  Naturelles 
fourniflenr  une  ample  matière  à l'Imputation,  c’eft  lors  qu’on  mer  en  mouvement  ou 
que  l’on  fortifie  ces  Caufes  , en  les  appliquant  à quelque  iujet  pallif,  ou  en  excitant 
leur  vertu  propre  fie  interne  par  des  moiens  convenables.  Selon  ce  principe  , on  at- 
tribue une  abondante  recuite  aux  foins  d’un  Laboureur , qui  par  fon  travail  allîdu  a 
cultivé  fie  rendu  fertile  une  terre  -,  le  ravage  du  Feu,  à un  Incendiaire  ; la  couleur  ta- 
chetée des  Agneaux,  à l’adrcflè  de  Jacob  (a)  fiee. 

Ces  fortes  d’effets  naturels  peuvent  fulïï  être  imputez  à quelcun , entant  qu’il  a,  pour 
ainfi  dire,  porté  la  Caufê  Souveraine,  qui  dirige  tout , à déterminer  , eu  (a  faveuf, 
leur  exiftence  (a)  ou  leur  non-exilfence.  Sur  ce  pic  là  on  avoir  lieu  d’attribuer  aux 
prières  d'Elie  la  féchcrcllè  de  (b)  trois  ans  qui  arriva  de  fontems  dans  le  Pau  d'Ifratl. 
La  Fable  nous  parle  auffi  d’une  léchercfTc,  qui , après  (c)  avoir  ravagé  la  Grèce  pen- 
dant long  rems,  cefli  enfin  à U prière  i'Eaque.  (j)  C’eft  ainfi  que  la  mon  de  ceux 
qui  périrent  par  la  pelle  du  tems  de  David  (d)  , pouvoir  en  quelque  façon  être  attri- 
buée à ce  Prince , non  à la  vérité  comme  un  homicide  forme! , mais  comme  un  châ- 
timent que  Dieu  n’auroit  point  alors  inflige  au  Peuple,  s’il  n’avoit  voulu  punir  par-là 
les  péchez  du  Roi. 

$.  VU.  a.  Otr  ne  doit  pas  non  plus  imputer  les  opérations  cr  Us  effets  des  Facul. 


f.  VI.  fi)  L'Auteur  r»roii  où  citer  celui  d'où  il  a 
tiré  ce  fa  r.  C’eft  Lofer  n * G •>  m dan*  fon 
H J,  det  Initl,  Voiez  IC»  r m \tl  et  dt  Malt  tu  '/ 

B rntifer,  imprimée*  à Stiattour  , en  iftéÿ.  Obl.XXXV. 
Le  pallage  le  trouve  au  Liv.  11.  f ^.n.  /*!.  léo.  wr/*. 
de  la  Ttadt'ûion  Franfofe  du  Sr  or  G c h l i 1 *' 
, imprimée*  Par  t en  ntT.  Mf.  Titiut 
(Obfcrr.  XLVIl.)  rappo.tc  l’raplica»  on  favorable  que 

Îuelcun  (Riras  TratL  d t Ltgm»  & LapiL  Fart.  I. 

lafli  Seft  a f . r.  ) donne  a cette  pronefle.  Selon 
lui,  c’eft  l’effet  d’une  mcrveilleulc  Ogelle*  fit  CCI  boni 
Rois  voulaient  donner  * entendre  par  la,  qu’rit»  r rin- 
ce, par  de  bono.-*  Loi*  , Pt  p -t  la  prudcrce  te  Ujuf- 
lice  de  fon  Goure  laemcnz . peut  ditf-olcr  en  quel  ue 
manicic  des  Affres  même  fie  des  1 lemena  , Se  ic»  faire 
concourir  au  bouhem  de  Se»  Sut  .t».  Sj»  ce  p;<  la  .leur 
iKnfce,  quelque  sbfurdc  uu’c’le  pa:o  St  d*  abord,  ne 
Icioit  pi*  to:i*‘è-tait  fan»  fondement  ; 6c  elle  pnnnre. 
roit  que  le»  Princ-;»  de  V 4 mtr  j»*  fonT  moins  barba- 
re* , que  bien  d:s  Européen*  n’jr  va 

pai  cheiclitr  tant  de  finefle.  Il  regaide  cc  Smncnt 
que  le»  Mmitétot  font  pister  * chaque  Roi  en  le  cou- 
ronnant , comme  l’effet  d’une  faufle  iJeeqn’on  a delà 
Grandeur  qui  va  tufqu'i  «memut  fie  d*rfi*r  Ici  Roi* 
«i/o»  a fait*  foi  infime.  £ • > a i a , l oui.  IV.  Liv.  ni. 
Ch.  V11I-  paj.  ao|.  b*,  d*  U 11  y»  1737* 


ttK. 

fi)  Il  a fallu  développer  *in(î  lapenfee  de  l'Auteur, 
qui  dit  (miplemcnt,  ad  >mm  tÿîlu-o  in  »j 

païen  pat  le»  exemple»  buvant.  6c  par  la  nature  de  la 
cliofe,  qu’il  ne  *'agu  pa»  ic»  feulement  de  l'ri  ftence 
d’un  effet,  mai»  encore  de  fa  noi.-ex  ftecuc  fie  de  fa 
difoontinuatioit. 

fl)  Mais,  peut  êne  affilé  que  la  Providence  a pro- 
cure un  événement  en  faveur,  ou  en  punitiouiieqael- 
cun  , il  ue  faut  pas  moins  qu’une  Révélation  du  Ciel } 
a'itr;ncnt  on  peut  beaucoup  ib  fer  de  ce  principe  vrai 
e.i  l«u  meme  Voitzcc  que  f'ai  dit  en  peu  de  mot», 
lut  l'Abce/Jé  det  Drt  tin  de\  i'tornmt  (j-  Ah  lit.  Liv.  I. 
Chap.  t.  {.  tl  Nttt  4 de»  det  .1ère»  Edition».-  fie  dan* 
mon  Diftewto  fur  Pu  thtf  dt  • Lr'trtt^r  des  S tirer i , Jgc. 
p *$■  *t  * «T  fmiv,  Ed  d'AmfterJ. 

j.  VU.  (t)  C'cft  ce  que  remarque  A ai  iro  t », 
du»  un  piffigr  que  n»t*e  Ameur  citoit  ici  » fie  où  il 
donne  cmr’autrc»  puni  excu-plc  ceux  qui  p-rdent  la 
tué  par  une  fuite  d:  l'TvieÜe , ou  de  quel  que  au  te  ex* 
cet  O-  u*  s,  J I u\  tu  ùivfw  tttn , 

«AA*  itiut  aji  «i  tî  IvatfK , tir  rju  iritt/uiuit  ■ T«7r 
A-V  >ô  Jiù  fin*  ai rzpït  vùJûc  IrrriMi ‘ rue  i't  , A 
à) uptiar lit  yl  fpi-im’  êtstiuc  yi  «ei  EfSims,, 
use^Qr  o rfi  **,*»,?•  â/aic  Ÿ;  *»  tttUittm  v/#>« 
» atra,  • u n»)is  , «'*»*  ftnKkit  Uorai' 
I ûbK» ( »mku* ter  t mut  ut  i 

taie  ut 
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tes.  Végétatives  qui  lé  trouvent  dans  le  Corps  Humain  , à confiderer  ces  Facilitez  pu. 
renient  8c  fimplement  entant  qu'on  les  tient  de  la  luidanee , on  de  quelque  autre  Cau- 
fe  qui  ne  dépend  pas  de  nous.  Il  eft  pourtant  en  nôtre  pouvoir  de  fournit  1 ces  Fa. 
cnltez  un  objet  proportionné  ou  difptopottionné,  & qui  ou  entretienne , ou  affoibliC 
fe  &détruife  leur  venu:  on  peut  encore  tourner  d'un  autre  lèns  leurs  organes,  ou  même 
les  détraquer  & les  gâter  entièrement.  Aitiû  lors  que  la  Nature  a pourvû  quelcund'un 
Corps  vigoureux , rooufte, ou  de  belle  taille; on  ne  fâutoit  à cet  egard  lui  rien  imputée 
ni  en  bien  ni  en  mal.  Mais  fi  par  fes  foins  8c  fon  induftric  on  vient  à bout  de  corriger 
la  foibleile  du  tempérament,  6c  d'augmenter  fes  forces  naturelles  , on  eft  avec  ration 
jugé  digne  de  loiiange:  comme  au  contraire  on  s'attire  juftetuent  du  blâme  , fi  par  là 
négligence  ou  par  des  excès  , on  altère  fa  fanté  6c  l’on  ruine  fes  forces.  Il  y auroic 
donc  de  l’injuibce  â reprocher  aux  autres  une  complexion  foible  & délicate,  une  peti- 
te taille,  des  membres  difformes  ou  tronquez  , le  peu  de  vigueur  Si  la  langueur  du 
.Cotps,  à moins  que  ces  fortes  d'infitmitex  n’aient  (i)  été  contraâées  par  la  faute  de 
celui  en  qui  elles  le  trouvent.  P t v t a R QJJ  £ a remarqué,  qu’Ulyflc  voulant  dire  des 
injures  (î)  « Thetfite,  ne  l'appelle  ni  boiteux,  ni  chauve,  ni  bofu,  mats  babillardin. 
difcret. . . . HOMERE,  ajoûte-t-il,  fe  moque  de  ceux  qui  témoignent  avoir  honte  d'être 
boiteux  ou  aveugtef,  & il  ne  croit  pas  qu'on  doive  blâmer  ce  qui  n'eft  pas  déshonnête, 
m regarder  comme  déshonnête  ce  qui  ne  vient  pas  de  nous,  mats  du  hazjtrd...,  Comme 
ceux  qui  frappent  feulement  les  habits  de  quelcun  , ne  touchent  point  à fon  Corps-,  de 
même  ceux  qui  reprochent  à une  perfonne  quelque  difgrace  de  la  Fortune  ou  de  la  Natu- 
re, s’attaquent  vainement  <T  follement  à des  chofos  extérieures-,  ils  ne  touchent  peint  i 
F Ame,  cr  ne  relèvent  rien  qui  mérite  véritablement  cenfure. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  Facultez.  Naturelles,  qui  ne  dépendent  point  de  nous, 
comme,  par  exemple,  d’avoir  l’Efprit  pénétrant  ou  ftupidc,  des  Sens  vifs  ou  émouf- 
lei,  une  bonne  ou  une  méchante  Mémoire:  (a)  tout  cela  n’eft  point  un  fujetd’impu-  t,) raie, 
tation  , à moins  qu’on  n’aît  augmenté  ou  diminué  la  force  naturelle  de  ccs  Facultez  ''.Eib.c.  nko*. 
qui  font  eu  nous  6c  y agifTcnt,  foit  que  nous  le  voulions,  ou  que  nous  ne  le  voulions 
pas.  On  ne  fautoit  non  plus  rendre  refponlable  un  Pcre  ou  une  Mcre  d’avoir  mis  au 
monde  de  méchans  Enfans,  pourvû  que  par  une  mauvaife  éducation  ils  n'aientpas en- 
tretenu 

pair  ai  • rit  Ji  afeJ  ri  Zmfam  ■«><£»,  >i  /Jfi  M*«V»  W»-  rxi  «»***•*  M*  /•  réy,t  ynitAs  s» 

■ mi  Jb  pan  mpain  , aJ.  Ethic  Nicom.  Lib.  — — — KiêJrtp  « rm  »«»»«  pt*rtyanrn  , ir< 

III.  Cap.  VU.  pag.  »4  D.  E.  Ed.  Ponf.  L’ Auteur  Xt • raarmj  tÏ  , ira*  u Jvcvximt  7mc  i Jvryanlmt 

marqoott  un  peu  plue  bai,  que  ce  n'était  pas  fias  rai*  •ru//£s»7*c,>  i«  r*  mtic  ùralntr-n  «rc*T%e, 

fon  que  les  anciens  Gamlau,  au  rapport  a'Cflwt.dié  •f  4uX*f  A’  » $»/>*»*»»  , *7»  •/ 
pr  ST  K A BON  , Geugr.  Lib.  IV.  pafi.  ipv.  Ed.  Par.  w /•'*•«.  Platarch.  De  Xudiendis  Foctu  ,pjg. 

|Q4.  B.  EJ.  ~Am0.  +Aimaltv.)  puniUoie-.it  un  Jeune  |j.  Edit.  Wecbel.  T.  11.  J'ai  fuivl , dan*  le  fécond  fia g- 
Hoir.nic,  s’il  ne  pouvoir  pas  mettre  une  ccrumeeetA-  ment  de  ce  pafljge,  une  coneâiun  tacite , que  le  Tra- 
tuie -,  car  ils  pteLnnoicnt  qu’a  cet  âge  là  un  gtoi veu-  doâteur  Latin  Iuakdii  fait  , à mon  gris,  avec 
ixc  ce  peut  guetta  venir  quede  faineautife  5t  de gour-  railon:  ri  pai  «Wù ,Jt»  iwyjit  p»i  kc.  potu,  Wv 
mai  dite.  Le»  ancien»  ihcrims  avaient  une  pareille  fai  flcc.  quoi  que  G h o t i o » , dans  la  Veriioo  qti*ii 
cciAtute,  dont  il  etoit  honteux  dt  ne  pouvoir  fe  fet-  publia  de  ce  Traite  , à la  tête  de  fon  Srosi  t, 

*tt-  A **»  wriH  ti  '•nt,  î rit  yari&t  «fer-  tradusle  ( pag.  70.  ) félon  le  Grec  des  Editions  : n tfm» 

hmCùr  ii  fa-JviuJirn  , miryjit  iySrrm*  EsCttpt.  ValcC  vttmffamdmm , mfi  jmi  fit  fmimi  , mrjsm  factum  tff*  , f*d 
par.  $t|.  U fembie  que  cela  fc  rapporte  aux  Femme»  m*  fmâ  tmlpâ,  ftd  m Fartsmi  im  ta’,m  mrdxm  tfiümi  fit. 
dti  pais , dont  Sicolss  ia  Damas  patle  ici  Je  ne  Et  là  au®  ( pour  !e  dite  rn  paffant  ) Ici  Impnmcura 
f.i  s’il  t'agir  des  Peuple»  d’ Efpayu%  autrefois  ainfi  nom*  ont  fanite  , dant  le  Texte»,  Ica  mot»,  J«  titrait  rir 
mtr,  ou  de  «eux  d*  .a(u  , voilius  de  la  CmitfiitU.  Fout  pai , fans  doute  a caufê  de  la  répétition  des  trois  derniers! 
ce  qui  etl  de  U chofe  meme  , on  peut  joindre  ici  ce  ce  qui  pourtant  a été  fidèlement  copié  dsnt  l'Edition 
que  apporte  Eiifn,  Kar.  Hr/è.  Lib  XIV.  Cap.  7.  la  d’Oe/*r<é,publ»ée  pat  Mr.  P o t t a a en  1694.  Au  refte, 

(u;«  des  La  rdtmanuns  -,  avec  une  Note  de  feu  Ml  nôtre  Auteur  renvoiott  encore  ici  aux  dt 

li'sitoaiuiU  de  dut.  P iVTnnou  v,  tif.  11.  O**/-  L pag.  <j  j.  il  ne  man- 

(aj  0‘  BqrÎTM  ùrà  ri  ’OJ>rrimc , 1 quevoit  pas  la  detfus  d’antre»  autotiter.  Voicz  , par 

>«mû>  si  «'{Ter,  d>X  xi^nu^9'  ■■  exemple,  un  beau  paflage  du  Prrtsgsrti  de  Fl  * tu  m, 

Oùrms’OpA* P&  UTf>U(  v m iey m aojSfmj  ÏV  TOIU.L  Ed.  Mo  &tph.  pag.  jt|,  D. 

m,  i nj'iririi,  Un  rt  pci 

T osa.  L L 
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trrtenu  leurs  difpofitions  vicieulcs.  Ainfi  c’eft  une  penfée  infoûtcnablc  que  celle  Je 
. cet  Ancien,  qui  difoic,  (3 ) que  Néron  n'avoit  commis  aucun  mal  en  faifint  mourir 
û Mcre,  puis  qu'elle  «voit  donné  la  naiilance  à un  Monftie  tel  que  lui. 

1.  ta  ebofa  §.  Vlil.  3.  Il,  eft clair  encore  que  perfonne  n'eft  rcfponiiblc  des  chofei  (a)  oui  font 
(Tj’v’otci  (Hsd  iM  dtfttjerttt,  cr  qu'il  ne  peut  ni  faire  ni  empêcher  , avec  tout  fer  Joint  cr 
sir.fi,  l.  l toute  fon  inauftrie:  bien  entendu  que  l’or»  n’ait  pas  contraâé  cette  impttillànce  (1)  par 
propre  faute.  Ceft  là  le  fondement  de  ces  maximes  communes  : Nul  rdeft  tenu  i 
loÀontTub.*  l'impojfible  (a):  On  ejl  toujours  cenfé  n'ordonner  rien  d" impojft  ble  : d’où  l’on  inléte  que , 
ïa  fHa‘  s‘*  c lrouvc  quelque  choie  (3)  de  femblable  dans  une  Loi, dans  une  Convention,  ou 
d»i.  fivl.fifi  dans  un  Teftament,  on  doit  le  tenir  pour  nul,  ou  chercher  quelque  manière  de  l‘cx- 
cai  VU1‘  c,,‘  pliquet  plus  commodément. 

Mais  il  faut  bien  remarquer,  qu’il  y a une  Impoffibiüté  Phjftque  , & une  Impojft- 
btlité  Morale.  La  prémiétc  fuppi  le  un  obliadc  qui  empêche  la  Volonté  même  d’a- 
gir , ou  qui  rend  du  moins  tons  fes  efibrts  inutiles.  Mais  l’autre  n’emporte  aucun 
obftidc  allex  puiihnt  pour  lurmonter  la  force  propre  & naturelle  de  la  Volonté  ; car 
l'impuiüàncc  vient  alors  purement  fc  Amplement  de  la  Volonté  meme.  C’eft  en  ce 
feus  que  l'on  dit, qu'il  elt  iinpoflible  que  tous  les  Hommes  veuillent  s’accorder enfem- 
ble  pour  faire  accroire  de  gaieté  de  cœur  un  menfbr.ge  à leur  poftérité  j & qu'il  eft 
impoffible  de  vivre  fi  (àintement  & avec  tant  de  circon Ipc&ion  (a  J qu'on  ne  (e  taille  ja- 
mais aller  à la  moindie  faute,  pas  même  par  la  lûrprife  d'un  mouvement  de  pallîon. 
(M  w;r<»>r,.  De  ces  fondemens,  un  Auteur,  que  nous  avons  déjà  cité,  tire  les  cunlcquences 
ix  priocip.fJuft.  fuhrantes  (c).  Un  Légiftmeur,  dit-il,  ne  doit  rien  ordonner  qui  foit phjfiquoment  impojft. 
& Dccoi.f.  i~s.  bh,  mais  il  peut  exiger  qu’on  lui  obêljfe  dans  des  chofes  qui  renferment  une  tmpofftbilo- 
lé  Morale.  La  raijon  en  ejt,  qu'il  ne  prefirit  rien  alors  de  contrasre  i la  Libene  .puis 
que  toute  la  difficulté  dobeir  vient  uniquement  de  la  y liante  mime.  En  effet , ,/  ne  fl 
pat  impojftble  4 chacun  en  particulier  d'inventer,  par  exemple  , un  mtnfonge  de  trait  te 
de  caier  : donc  cela  nef  pas  non  plut  impoffible  à ta  multitude  entière  det  Nommes  ; ce. 
pendant  il  eft  certain  que  tous  les  Nommes  à la  fois  no  feront  pas  une  pareille  ebofe. 
Par  ta  mime  raifon , il  eft  au  pouvoir  de  chacun  de  dire  la  vérité  ; donc  cela  eft  nujjl 
au  pouvoir  du  Corps  entier  des  Citoient  : il  eft  pourtant  certain  qu'un  Etat  ne  fera  fa- 
man  offert,  heureux  pour  que  chaque  Citoien  s'abftseune  de  tout  men fonce  \ quoi  que  d'ail- 
leurs une  telle  impoftibiUté  ne  dépouille  aucun  Particulier  de  fa  Liberté  Crn’excufc  nul- 
lement le  mauvais  ufage  qu'il  en  fait,  jim  fi  nous  di forts  qu'il  eft  impojjible  d'elferver 


fl)  T ftnrign  à Jly»  amTsu'i«j,ivu/à  t«Ît« 

Vindcx  , er-ud  MnloiWu.  de  Vit*  ^Aftlltn,  Tyen. 
Lib.  V.  Cap.  X.  p2j5-  »*•«.  f dii.  Liff.  moi. 

f.  Tilt.  (1 1 kn  ce  ut  U on  peut  légitimement  Etre 
traité  tout  de  même  que  fi  l’on  etoit  encore  en  état 
d'agir.  Autrement,  des  qu*uae  Obligation fcroittant 
foit  peu  pénible  ou  incommode,  il  y auroit  bon  rno.cn 
de  l’eluder  , en  fe  mettant  foi- même  de  garctc  de 
coeur  hots  d'etat  de  la  remplir,  Devtm  de  fHtntmr 
tr  i»  ht  tien,  Liv.  1.  Ciiap.  I $ ïj. 

(l)  tntftJHolinm  nuit • tbhfeit  ejt.  P I 6 1 1 T.  Lib, 
L Ti».  x'vil.  Or  djvttfit  T^  ml.  Jm’ii,  Leg.  CLXXX  V. 

(l)  Voie»  d-dejlou* , Liv.  111.  Ciiap.  Vil.  1. a.  fie  fuir, 
fit  Chap.  V1IL  f j. 

(4  Mi,  K r.  n r t c s a rai  Ton  de  trouver  fon  outré 
l'éloge  que  Villeiii  Patiaculus  donne  à 
Seiftnu  Emilie* , de  n'avo’t  jama  » , de  toute  fa  vie, 
ben  fait , ou  dit,  ou  penfe,  que  de  louable  : ÿmi  ni* 
k<l  in  vira,  ni  fl  londandum  , nm I fuit  , nmt  dtxil  ,*c  frm- 
fit.  Lib  L Cap.  XII.  «*.  4.  Où , pour  le  duc  en  paf- 
fonr , le*  coniedurcs  ctiùqoea  de  N 1 c-  HimiiVi 
font  auflî  torcées,  qu'inutiles. 

J.ll.  (r)  L'Auteur  oc  pwle  que  de  t*<stréaûd  où 


1 on  eA  réduit  par  un  effet  de  la  violence  imroed.ate 
de  quelcun , qui  veut  nous  forcer  à faire  ou  i 10*81  r 
queïouc  choie.  Mail  il  drvou  rippmter  en Cote  ic  ce 
que  l'un  efl  confia  nt  de  fiiie  p.r  d’aoi tes  cucoollaB- 
ce*  ou  l’oo  fe  trouve,  qui  ne  font  pi»  moi  s prenan- 
te», fie  a*exc.'urnt  pas  iuoir.*  route  impuiai-on.  I n 
un  mot  il  fallo  t reduiro  i cet*c  cl*flè  tous  les  effe.a 
de  la  Ntnfu  c.i  general  , dont  nous  verrons  xillrur* 
les  privilèges , Liv.  11.  Uiap.  VI.  Les  palTagea  même 
ciue  l'ai  renvoie*  à U marge  , ft  rappoucm  a ces  cao 
de  neccffité  omis. 

(a)  tint  fnm  font  lut  fa  rt  fémfnt  fmr  U champ,  ajou- 
te l'Auteur  dan»  fon  Abroge  , do » Dtvnrt  At  i'Hnmmn 
& du  Cittùu,  Liv.  L Chap  1.  I.J4. 

(l)  Nôtre  Auteur  croit  donc  que  cette  dernière  for- 
te de  CtmtrAoutt  exclut  , aufli  bien  que  la  première, 
toute  forte  d’imputotion.  II  s'explique  encore  mieux 
là' dédits  dans  ion  Abrégé  ( d*i  Dnnin  de  flftmm*  <r 
d»  Catien t\Âi.  I.  Cbap.l.  $.  14.  ) où  il  foutient , qu‘«, 
m feux  fat  avec  fini  de  fondement  intimer  a t'..4fru  um- 
midiet  tel  aihomt  ctmmjti  e»  fnvn.lt  ettitnflanct  , esm’a. 
PEfdt  nu  À U Hatù,  dit  il  e fret  faut  frajftr  : e mtim 
dM-ü,qu<  «foi  f«w  tj I vtimet  « mit  net  t fil,  , ne  fe  tmtm- 
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tMtemen,  h Loi.  fi»>  ««'  ienpuifmce  diminue  en MCMt'fcm  U U. 

0,1  ta  l'ohnté.  Car  ,1  r/ anffi  imp»$H*  * ch»  un  « ?»***”.  *•»*  * Dlt* 

,7toL  cl'Orts>  ,«’.V  <//  impcjjilie  a tous  Us  Hommes  enfimble  detre  eucmts  de  tout 
me 2me  cependant  chacun  peut  au{f,  b, en  fi  donner  garde  de  chaque  affe  V,  créée,  m 
TJ  °£r  L chaque  Ote, en  peut  fcèftemr  de  tout  menfinge  ; « ? »«  ntnnmunt  n «r. 
rTvna  iamal.  Voilà  le  femiment  de  c«  Auteur  , que  .tous  n cmrcp rendrons  point 
ïrJL  Z ici  pue  rapport  h l’application  qu’on  en  peut  faire  aux  Dogmes  Théologu 
lies  Mau  fl Von  Renferme  dans  le»  bornes  de  la  Jull.ce  Humaine,  |e  ne  vois  pas 
ques.  Mats  » . ,,hltôt  que  ce  les  de  G HOTi  us,  qui  (c)  n u-  M r.ib. u. c.p. 

*, ,»  «„ 

r r.  Je,  P celte  I,  proprement  arnf,  nommer.,  puis  que,  Ji  chacun  en 
àmi,  ils  ne  fi»,  pas  hbre,  i les  confier  en  ge'. 

? > , (->  % f»  chacun  de  ccs  2ÛCS  en  particulier  cil  un  péchc  9 comment  cil.ce  que 

^^naud  le  .U  n^toL'  pas  Je  vcLnks  Péchez.»  /avoue,  au  refte  , que  devant 
Vrnùaux  Humains  ccs  luîtes  de  fautes  ne  font  gueecs  lu|tttes  i aucune  punition. 

/ïx  Tu-.n  autre  iorte  de  chofes  quon  ne  peut  pour,  imputer  cci \çec,uelc,  ;•  l«;  £.;.  ^ 
feutre  eu  nu  or.  fait,  \t)  J étant  force  (a).  Cat  alors  on  regarde,  a parier  moralement,  Hlc,„  Un 
fiufre  eu  ft»  J , K d d’0ù  provient  la  contrainte:  1 autre  qui  loul-  de  a, opte  mih-a- 

Œ lÆeféc!,^ .prient  heu  qL  d’objet  ou  d lnfttuincnt  purement  IZXX** 
fre  ! AÜI  , aa>;|  y a jc  ]a  Contrainte,  non  feulement  lors  que  , mal-  enoiei 

nr/lik répugnance  & la  téfiftance  de  quelcim,  fes  membres  iom  emploie*  a taire  ou  a 

brc  J.* -h„fc  nar  un  ctfct  de  la  violence  d une  antre  pcrloimc  en  qui  rende  irajn™,». 

I ' mu «V  c!,co,e  lots  qu’eu  menaçant  qnelcun  de  U mort  ou  de  ^.W’ 

le  principe  du  moi  > . eeécu’cr  (r'  une  action  pour  laquelle  il  a c,,..  lvhC  te, 

î£>£:;S i. — syar 

ranfrm  e fu  c compte  de  celui  qui  le  réduit  a cer.c  fàchcuie  c„.rcm,te  La  pmme  cm» 
reVornè'de  fVwrrainrf1  a lieu,  lors!  par  exemple  , qu’un  homme  plus  fort  que  nous 
neMiiîèr  rudement  contre  quelque  autre  » ou  a lui  donner  un  lounle*  de 
vient  a no.  ^ mcme  d’une  Femme  qui  a le  mai  heur  d’être  violée,  Cins  avoir 

notre  main.  U ^ [{  u paffion  criminelle  du  GaUnc»  car  en  ce  cas. 

en  rien  ^ ^ Fcmrac,  l'affront  .te  pénétre  point  juiqua 

fou  c^V(b).  Mau  on  ne  (aurait  en  aucune  manière  muta  une  Belle  (4).  **«  ru, 

~ LV11I.  au  fujer 
i Slti  uc  Ltsaéiflit  ce 

, . . (T  J r.  Cru  flit  i «tte  peifonne  U , eft  auftï  grand  que  q«e  dit  lâ-dcflut 

fourni  Sem  «"  ow'*'"‘"  d"n  & “JjÇ  ^qduM  il  «MI  le  gMiiuir  lai-mèn  e.  Cttie  eccu  agrtxHoneo, 

té,  , !*,««*•  du  caprice  de  criai  J’oa  ptovioi,  l.ot  d*«r„„ 


r 4.  Le*  iktfet  *<i 


j •ùltiert  U*>  me  OW,*a ma  ,ia>Vr  & »»,►>'  r<  il  [•  f— 

è , fer  frtee  t.  te  v,.  , S,  ferre  q«/f«a  ' 

. . !..  .'avoué  que  eeue  foire  deCon* 


Ï4  , fkr  **  U vit  • d,J*,r*  ^*^7 An  C.an  e«?éMniciit  du  caprcc  de  celui  d’ou  provient  la  oé  daosfon 

Z,;,e  i’a  “l^^S  «ffi ?**,  Æ qui  P«  > W ?«•->»■  P»' 

au»l»ac  bcaucrwfl.  tî"V?ï?oa  «fcr»  “«  qmftK?à  faire  d? pltr.IlM  coter , au.aplusd  a-  Chap  XV.pa*. 
que  , (comme  U remarque  Mr.  Tl  tio  * , * J pi, r celui  qui  eaécute  fe*  cjdies.  que  pour  celui  14J.  dt 

3r  xùvm  ) dk  a«  c,daurere»,lan  ,..7. 

de  toute  impWMwn  . devait  le  T .b^  ^ d ^ * ,i(U  enCOIC  p.u* , comme  chacun  voit  Ion  qu  un  Fil* 

effet,  l’eiemplc  de  \ E?.*,  irrftrumen%  putement  «ft  forcé  * eouchéi  avec  fa  Mer*  : adiui»  que  odtre 
bien  appl»q^e  : cf  ^ut  a*  fmeee  par  la  vue  dei  Auteur  même  lemble  avoir  de  la  peut*  i ciculci  ,dana 
fats  la  l « ,1“’“*  «i“ieo«  la  cifda  la  (»>,.,».  . d«M  .1  ,'.»«•  »•'«  «A» 

Ï'Æ  fc  *««  «•  «t,'.'  **'  Z a»*»*-.  Mrl 

|F0.m.  *1  t « ?X'nhU\Tf^  {ÏÏt'uSea.  ^.U. 

cap.  U . «.  ...  J»  ««  f «gfîff  0W  " ‘ £ 


SKSS Sg -‘ï je  Î-Abrègl 

t,  deiiau,  jacirUrgcà  , d’on  Officiai,  d’H  o n «ci,  L,b.I.Od.lX.  ïarl.u.jq. 

l’raamplc,  qae  notre  tmtmus  b f ’ , 4,  ftj«  Mo  trrrfrem  le, ma. 


Pc  «ample , que  nom  lira  allegsc,  don  0*0"; 
SnoH^oo* commande , fat  paroc  de  la  ..c  , de  faire 
£y.\.  aM  ja.foooa , dooi  U coooon  l’mnoreoM  i K 


Digitized  by  Google 


fcj.  Dts  Aâions  Mof aks  tn général  &c.  Liv.I.  Chap.  V. 

Qui  nullement  rififie , Cr  pur  un  deux  caprice, 

Quelquefois  le  refufe,  afin  qu'en  le  rovtjfe. 


L'autre  forte  de  Contrainte  fe  voit  dans  l’exemple  d’un  Officier  , qui  a reçû  ordre ,. 
foi  peine  de  la  vie  , de  faire  mourir  une  pcrlomie  dont  il  connoît  l’innocence.  Cat 
alors  on  ne  fauroit  taifonnablement  imputer  quoi  que  ce  (oit  à l’Officier  ; puis  qu'il 
fait,  par  ordre  de  (on  Supérieur,  une  (impie  exécution,  convenable  I fôn  Emploi,  Bc 
dont  rien  ne  l’oblige  de  (e  difpenfer  aux  dépens  de  (à  propre  vie  : d’autant  plus  qu’en 
s'exposant  à une  mort  certaine  il  ne  pourtoit  pas  même  (5)  par  U fauver  l'Innocent. - 
Il  faut  pourtant  avouer,  qu’il  y a des  chofcs  dont  la  feule  exécution  e(l  de  Ci  grande 
confcquence,  ou  (i  pleine  d'infamie  , qu’on  tient  pour  un  aéfc  de  généralité  d'aimer 
mieux  mourir  que  de  fervir  d'inftrument  I de  pareils  forfaits  , quoi  que  la  faute  en 
(c)  Voies  on  paf  doive  retomber  uniquemenr  fur  aumii  (c).  Tel  cft  le  cas  où  (ê  trouve  un  Fils  à qui 
l’on  ordonne  de  coucher  avec  fa  Mère:  aâion  li  horrible,  qu ’Oedipe  aiant  eu  le  mal- 
ciup.iv.  j.jl  heur  de  la  commettre  par  une  ignorance  invincible,  fe  creva  les  yeux  de  dcfcfpoir , dès 
qu’il  s’en  fut  apperçù.  Lots  donc  qu’A mstote  allègue  ici  l’exempte  d’un  (6)  Ty- 
ran , qui  aiant  en  J en  pouvoir  les  Parens  ou  tes  Enfant  de  quetcun , le  voudrait  obliger 
i commettre  quelque  aflion  bonteufe , lui  promettant  de  les  fauver  s'il  la  commettait , & 
le  menaçant  au  contraire  de  les  faire  mourir  s’il  refufoit  de  là  commettre , dans  cet  exem- 
ple, dis-je,  d’une  Aâion  Forcée  (7)  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  étendre  le 
terme  de  honteux  I quelque  chofe  qui  approche  du  cas  que  nous  venons  d’indiquer.  - 
i Le, iur., fu-  S- Xi  }.  L’Ignorance,  entant  qu’elle  tend  l’A&ion  involontaire  , exclut  auflï 
i.i  f*r  toute  imputation  (a).  1 1 y a là.dcfliis  pluficurs  beaux  partages  d’A  R 1 s t o t e.  En  voi- 

(«Tvéîtz*tf»;,  ci  un  des  plus  remarquables.  (I)  Lors,  dit-il,  qu'on  fait  quelque  chofe  par  pure  ion  0- 
u, or.  <•„».  oeîr  rance  , comme  on  n'agit  pat  volontairement , on  ne  commet  non  plus  aucune  injujhee. 
•v*  c”*'  £'  Mais  lors  qu'on  efl  foi-mime  la  caufr  de  l’ignorance  , on  commet  une  injujhee  dont  on 
lu.  f.trco.  ' efl  tenu  jugement  pour  refponfable.  Par  exemple,  fi  un  homme  jvre  fait  du  mal  dont 

tSuftb  Cap  Loua.  e / 

5«.  Ei.  O st on. 


J’ai  mieux  aimé  emprunter  deux  vers  de  i *J4rt  P*ïtnj**  maii  c’eA  leur  faute  , G ce  motif  eA  impuifTant,  Et 
de  Mr.  Diimitvi,  Chant  11.  vert  69,  ?o.  lef  après  tout,  autre  chofe  eA  l’irapoflibllite  -,  fit  autic 

3oeU  renfermant  le  meme  fen*.  font  une  ttaduâion  chofe,  la  difficulté.  4.  Enfin,  il  eA  de  l’ intérêt  de  U 
e cet  autre  paliagc  d*H  o a a c l , Lib.  II.  Od.  Xll.  Société  Humaine , qu’on  donne  , dans  k cas  dont  il 
»*rf.  iè»x7.  a’agit  , des  exemples  d’uae  confiance  à toute  epreu- 

■ — ■ w-éint  fétili  fspiiié  ntfM  ve,  comme  fit  Htlvdmi  Prtjcut  , Sénateur  Romain, 

£**  peferntt  /umUont  mft.  fur  un  ordre  de  l'Empereur  Vefpdfim.  On  lira  avec 

(j)  Man  1,  Le  dangei  n’eA  pas  t*6 jour*  certain.  U plaifit  fie  avec  admiration  fea  repontescourageufes , avec 
y a des  gens  qui , dans  le  premier  emportement  de  le*  fages  réflexions  qu’y  joint  Aimii  , Dt/tr t. 
colère,  font  de»  menaces  qu'ils  n'ofern  enfutte  exe-  Ericfot.  Lib.  I.  Cap.  1.  dont  ceux  qui  n'entendent  pas 
eutert  0c  la  refiAance  même  d’une  pcifonne  qui,  pat  l'Original , trouveront  un  abtege  dans  le  ,V.»w« m*- 
u«  principe  de  ptob  té  , témoigne  être  rcfoluë  à tout  a«v/  die  feu  Mr.  Otcm,  pag  11 , 1 j.  Concluons, 
fournir  p ûtàc  q ic  de  prêter  Ion  bru  à une  exécution  que  la  crainte  d’un  grand  Mal,  0c  fur  tour  de  ia  Mort* 
criminelle,  eA  capable  de  les  faire  revenir  à eux  mê-  peut  bien  diminuer  le  crime  de  celui  qui  commet* 
mes.  a.  Nôtre  Auteur  lui-même  rejette  ailleurs ( Ltp.  quoi  que  malgré  foi,  une  aAton  nuuvaife,  contre  les 
11L  Chef.  1 S 4 ) comme  une  exode  frivole  , celle  lumières  de  fa  Conférence*  mais  que  l’aA  ion  demeure 
qu'on  tue  de  ce  que,  fans  nous,  il  fetrouverort  allez  toûjour*  virieufe  en  elle  même  , 0c  digne  qu'on  k la  » 
n’auftrs  gensqui  commettroient  telle  ou  telle  aâioa  icptocbe  Le  rhilolophe  Hn'iocifi  n’a  point 

ma  iva>fe,  |.  Il  n'elt  pas  abfolurocnt  au  dcflbs  de  la  chetché  ici  de  diftinAion.  11  veut  qu’un  Fils,  men»- 

fermete  de  1’Efptu  Humain,  de  fe  réfoudre  \ mourir,  cé  par  foa  Père  d'exherèdation  ou  de  mort,  »*y  (oA- 
plfitôt  que  de  manquer  à fon  devoir.  On  a vu  bien  mette  plûtAt  que  d’exccoraon  commandement  injuf- 
des  gens  affronter  la  Mon  pour  des  (ûjets  aflîez  légers  : ter  Ei  >é>  rméiu»  [ri  r»*w<]  C**»«T9»  p*» 

tc  parmi  des  Nations  entières  la  crainte  du  deshon-  »e« , i «>■>*  [car  cette  leçon  des  MQ.  vaut  mieux  que 
neur  a pu  obtenu  des  Femmes  mêmes  de  s'enterra  /Eût.  Voie*  la  Difmétit  de  Mt.Wouivs 

avec  leurs  Mans  , pour  iuivie  l'ufage.  A la  vérité,  pag.  ix. 1 <iAS«T{/«#n , i«*t£riv&*j  Ji  toù  vuiruc  « 
de  la  manière  que  les  Hommes  font  faits  ordinaire-  ficc  In  -4»rt+  Carm.  Ftihiubm,  pag.  4*. 
ment , l’idée  du  Devoir  ne  fan  pas  afl’ex  d’tmprcffiort  Netdb+m. 

fut  eux , pout  qu’ils  aient  le  courage  de  s’expofer  à la  » («J  oTn,  «i  rv&rrQ'  micygi r . 

*K«t  plutôt  que  tfoUriè  un  commandement  uqufle  ; a in  >trim  tdt  viatm  • aaù 

*»»  . 
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Des  Actions  Morales  en  général  érc.  Liv,  I.  Chai*.  V.  8f 

le  flirt,  il  commet  une  injuflsce,  puis  qu'il  efi  lut.  mi  me  la  castfs  de  cette  ignorance-,  car 
tl  dépendait  de  lui  de  ne  pat  terre  jufquà  fe  mettre  en  état  de  battre,  par" exemple , fen 
' Père  fins  le  [avoir,  Il  en  efi  de  meme  des  autres  car  de  cette  nature , où  l'on  fe  trouve 
dans  fi  intranet  par  fa  propre  faute:  fi  l'on  fart  du  mal  par  me  telle  ignorance,  en  ejl 
Véritablement  wjufte.  Mats  ceux  qui  ne  font  pas  eux  mimes  la  caufe  de  é ignorance  , 
ej>-  qU,  a^Hent  par  ignorance  , ne  pafent  pas  pour  injufies  ; cette  dernière  forte  d’i- 
gnorance n'  étant  qu'une  ignorance  Phjjîque  : par  exemple,  fi  un  Enfant,  fans  le  [avoir,  . 

%at  fort  Prie,  celte  ignorance  ne  le  rend  pas  digne  du  titre  d’injufie  \ car  tl  agir  par 
ignorance,  CT  par  une  ignorance  dent  il  nejl  pat  lui-même  la  caufe. 

Les  Eiiûns,  en  effet , le  trouvent  dans  cet  état  d'ignorance  , qui  met  à ccttvert  de 
l'Imputation;  & il  en  cil  d'eux,  à peu  pics,  comme  île  ceux  cjui  ne  Cuit  pas  cncote 
nez;  Icluti  ce  que  dit  (i)  un  ancien  l’ocre:  Quelques-um  ont  tic  riants  d'une  mort  pré- 
maturée dans  le  fein  de  leurs  Mères  ; mais  en  voit  on  qui  aient  été  coupables  avant  que 
de  naître  f Pciitée  neanmoins  que  je  ne  veux  point  étendre  au  delà  du  Tribunal  1 lu- 
main.  Il  etl  vrai  tpa  quelquefois  on  gronde  fie  l'on  bat  mime  les  hnt.ms  pour  des 
choies  à l'cprd  desquelles  ils  ne  fauroicm  encore  avoir  les  conuoillanccj  nccclLucs: 
mais  ce  n'cii  pas  pour  les  punir,  comme* s'ils  croient  véritablement  coupables  devant 
le  Tribunal  Humain»  ce  font  de  Amples  corrections, par  Icfqucl'eson  te  propolè  d’em- 
pi-cher  que  les  Enfans  n'incommodent  pcrlonnc,  & qu'ils  ne  contraéicnt  de  mauvailès 
habitudes,  dont  ils  antoient  de  la  peine  à fe  défaireèquaud  ils  fetoiem  devenus  grands. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Furieux  , & des  Intentez , qui  font  tombez  dans  cet 
éiat-!i  fans  qu’il  y ait  de  leur  faute  (,).  Car  ii  on  les  bat  alors  , les  coups  qu'ils  re- 
çoivent ne  (ont  pas  plus  par  rapport  à eux  une  Peine  proprement  dite,  qui  réponde  à 
un  véritable  Péché,  que  ceux  qu’on  donne  à un  Cheval  pour  l’empêcher  de  ruer  (b). 

A l'égard  des  gens  qui  font  eux-mêmes  caufe  de  leur  ignorance  , & qui  de  propos  , c,**' 

délibéré  te  font  mis  en  état  d'iguofer  ce  qu'ils  pou  voient  fie  qu'ils  dévoient  (avoir;  on  cnmi  rtolej. 
les  regarde  comme  s’ils  avoient  agi  avec  un  deliein  forme.  AWj  blâmons  (4),  dit  très- 
bien  A Ht  STOTt , Ut  Malades  CT  mime  tes  gens  laids,  lorsque  nous  croient  quilt  fe 

font 

wt»  fut  V Vsm8»4*  «*»*».  £<**,  V ix.Xmt  J>rwit  pff  [H  y * ici  dans  mon  Edi- 

ïll.  Cap.  I-  Mi.  de  rurtUDORT  luit  ici  imprudent-  lion  p*>  pour  Æ)  /i  »i  »»7  dJr- 

OKDI  quelque  méthUM  Tnduôrur  Latin,  qui  enduit  unit  déni  I'  *1  w M*  mltu  «i  rn  iiim,aAà’  » <;  t;r« 
itè*' niai  ce*  parole* , uutes  claire*  qu’elle*  /ont  : fma  ■* Luirrtt  is-1»  *iri*  t»î<  *£«£«?<  t»  ••’i/f»,  ■« 

4tu*  *m  fartent  i tU  , ftrtuat  fétrvex.  , é*  f w »«•*  of»i  In  dl*  » lyut*  i çw rj*»,»T»»v*  Jim  W)rMv- 

„ le  ftnimt  f rnrunt  : comme  fi  le  relie  portent  vm  vît  wmti&i alaa*  i ù t«tuc  iytu*  i 
w&(Z*rru.  Le  TraduÔm  Anglais  n’a  pu  fait  cette  rot»  •#«,  » «mi  JU  t»»  •**£<»  rmCrn  r*  mtsuJn 

(Dot  )«<Sf  Ut*M.  à yi>  iytum  mirl ■ »ï  #ggTl»i»  TtîtA  • r 

(7)  Mais  pourquoi  excepter  ce  ru,  C le  priacipede  «'V  »*  «î>t«  «1-tm.  i»  i*  îA*« 

n&tre  Auteut  cft  lolide/  Ou  quelle  réglé  donne  t il,  A6rAi.Ljb.LCap.XXXlV.pag,  1*7.  C.  D.  E.  £4.1*- 
poui  diftiacucr  ces  feitet  de  ebotes  eu  la  contrainte  rif.  ié*ÿ. 

n’esciut  point  l'imputation I La  venté  tft  qu’il  faut  oa  (*)  - — ^élujmti  imtr*  vtfttr* 

eicufct  tous  afte  fuie*  , quelque  infâme  qu’il  (oit  en  Materna  letnm  prêctf *u  f<ui  smliu 

lui. même,  ou  tenir  pou  vicieux  root  ce  qu’on  ne  poux-  St4  & f***v  u I 

roir  psi  faire innocemment  de  foi-mètne fit en fon pio*  Sinic.  Theht,4.  ou  , comme  porte  un  très  bon  fie 
pre  nom,  quelque  gt-sndei  que  loiervt  les  menaces  de  très-ancien  Manufcris  , tn  thanq fit , vf.  24p.  cr  /ëf«. 
celui  qui  veut  nous  y contraindre.  Yoiez  les  Ktut  1.  Ed.  Gron. 

fit  {.fur  ce  pitA^xtphe.  La  ▼axiatioo  de  nètie  Auteur,  (1)  Si  une  efl  que  cela  arrive.  Venez  ce  que  j’ai  dit 
fie  le  peu  de  liaifon  qu’il  y a entre  fea  idée*  fur  cette  fur  l'Abrégé  des  Dn/nn  4*  i*Htm  é"  d»  ht,  Liv.  L 
matière  , montrent  bien  quM  ne  l’avoit  pas  méditée  Cbap.  I.  g.  *j.  dans  la  Note  des  dniûcies  Editions, 
avec  afler  d’attention.  _ ^ (4)  i’iytptt*  ÿt  eatTac  tui'n.  [»»#•*<?■«  I 

g.  X.  (i)*Ot«r  y * «>»«<«  aitls  * tî  4741  iÿtù  tidÂ^it  *i*itx  tira  ni  i«*î»  , ftî  *>■«( 

cf,  ’ H’£  „a,  ttit  •«ÿtr'tf  <frs  m Hiwti"  fr»  5 ^ **  e«ua,  *<  h km  tataiÀ i*  t»  tuni»,  A6f*.  Mt- 

dyptiac  MÙrit  ! sir<#*,  «ai  t?  fit  d\tud>,  rsî.  Lib.  1.  Cap.  IX.  KAXsîfiiet  qat  »t**«»«*v*i  (#i  »»- 

fr  (ifrlr  ifit , »t>-  y»  «iniî  , »*i  fditil  1 tir  /(îiTAt  f , «r w fit  Ûa  , 1 ii  i) 

tilt  i Tuirt1  xldicttii'  il»  W f fibirr«>  (i  }S  îr  fi  Avtei  aitiu  ■ ■ — K*i_ji  i»  air»  ri 

fdtliiîic  , ta  'rt  mm»,  mJuief  rît  W>  «Îti®‘  (liai  /wi  -f  a>n*'*r‘  u»,  «Il 

ùy+ti*t  *ten  «Itas#.  ■*£•»  )i  *£»»*«  pt»  whttf  t*»  /irsâ  Xhiifatm  " a jé  •eSy»  if  mirrm  1 mdç .<►* 

r^st  , -*yrt»9*iT  n-rtlu*  *ï  ««tien  * ipu* «<  mu  jiiî/u  uAvghiuit ' vit  «}u>P7ii  ai  f « **«* 

L * ; MAw; 
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font  attirez,  eux-mêmes  leurs  Maladies  & leur  laideur,  parce  qu'il  y a U quelque  ch». 

fe  de  volontaire Les  Légift  atours  châtient  Cr  puniflent'.quiconque  commet  de  mate. 

vaifes  allions  font  y être  force,  ou  par  une  ignorance  dont  il  eft  lui-même  la  caufe.... 

(c)  Tria  f ’->• .Ceft  amp  qu'on  a,  par  exemple,  établi  une  (5)  double  peine  contre  les  (c)  Tvro- 
Ttucui.  *a.  IV.  gnungrct  qUt  le  principe  de  t'aéfion  eft  en  eux-mêmes  -,  car  ils  pouvaient  s'empè- 
».ulv.<7.(  • f£r  £ p^jejrer  , & ceft  l'Tvrognerit  qui  eft  la  caufe  de  leur  ignorance.  On  châtie 

aujfi  ceux  qui  ignorent  des  chofes  ordonnées  ou  défendues  par  les  Loix  , parce  qu'ils  dé- 
voient en  etre  inftruits,  CT  que  ces  chofes  déni  leurs  ne  font  pas  difficiles  a comprendre. 

Ainfi  l’Ignowiice  qui  exclut  l’Imputation  n’cft  pas  edie  qui  regarde  les  principes  gé- 
néraux, & ce  que  chacun  etoit  tenu  de  favoir,  mais  celle  qui  regarde  les  circonftan- 

(d)  voit, . e,;e.-  ces  particulières,  6c  te  fait,  comme  on  parle,  par  oppofition  au  droit  (d).  En  voici 
u.  euùc.  Nicom.  uj,  exemple,  allégué  par  C t c E R o N (6).  Il  y avait  quelque  part  une  Loi  portant  de- 
1~  ta  Cap.  It.  ftnfes  de  facrifier  un  l'eau  i Diane.  Des  Mariniers  fe  votant  prefez.  d ’ une  funeufe  tem- 
pête, firent  vœu,  s'ils  arrivaient  i un  port  qitils  découvraient  dé  fa,  d'offrir  un  Peau  à 
ta  Divinité  quon  y adorait.  Il  fe  trouva  par  hozjtrd  dam  ce  port  un  Temple  de  cette 
Diane  à qui  il  net  oit  pas  permis  d’offrir  un  tel faenfice.  Les  Mariniers  ignorant  U 
Loi,  ne  furent  pas  plutôt  débarquez.,  qu'ils  immoleront  un  l'eau  i la  Dé effie,  pour  s‘a- 
quitter  de  leur  vau.  Là  dejfus  on  les  accufe.  Mais  ils  dévoient  certainement  erre 
dilculpex. 

Que  fi  une  Adion  n'a  pour  principe  ni  la  malice,  ni  une  ignorance  volontairement 
contraâée,  mais  une  ignorance  où  l'on  eft  tombe  par  imprudence  ou  par  mégardc(ce 
(')'*>■  qu'A  ristote  appelle  proprement  une  (c)  Faute)  on  n’eftpasàla  vérité  entièrement 

(f) voie, un Hr, u à couvert  de  l’Imputation  , mais  elle  perd  alors  une  (7)  partie  de  là  forre  (f).  On 
partait  d1  <,./».•  part  rapporter  à ceci  l’exemple  qu’A  ristote  (g)  allègue  d’une  Femme  qui  donna  à 
«“VÏTS  fon  Amant  un  breuvage  amoureux,  dont  il  mourut.  Cette  Femme  aiant  été  mile  en 
OrJ.'.i'aiitjwk  [uftice,  les  Juges  de  l’Aréopage  la  décrièrent  innocente,  à caufe  qu'elle  avoir  faitee- 
S&iï’-UL  3 **ns  f Ptnfer:  clr  lcm  dcflcin  étoit  de  rendre  cet  homme  amoureux,  6c  non  pas  de 
’ le  met  i en  quoi  l’événement  avoic  trompé  fon  attente.  11  faut  pourtant  fuppofer,  quel- 
le 


(g)  M*m  Mi'*/. 
Lib.  l.Cap.XVIL 


NMMT,  • , «I  /»•  x* Mwd  ira,  *•*«< ’***. 

iu.tart  5 te  tilt  mA* Ut  , ire*  it  mpaexumt  «}»;ur  Jt- 
mirit  , me  »*'  airwt  i»  ti  /*•  Jyneîf  rt  yù  M^tiAaOï- 
m «Jpiu.  £i«>  A’nMUéi,  Lib.  III-  Cap.  VII.  Voici 
ci  dcüüi  , Chap  nu  f.  10.  fie  Liv.  IL  Chip.  UU 
l'W. 

(f)  L une  poux  s erre  enjrvrezj  raurre,  pour  avoir 
péché > étant  yvres:  car  il  ne  t’agit  pa*  de  toute  forte 
d'yvrogne».  mais  feulement  de  ceux  qui  comme. teor 
quelque  ci  me  dans  le  vtn.  Auiiuti  fait  allufion 
i la  Loi  de  Pittdcmi , dont  il  parle  Fil  tic.  Lib.  U.  Cap. 
XII.  Nôtre  Auteur  la  cire  ailleurs  , Ltv.  VIII.  Chip. 
III.  f.  ai.  Nous  verrons  U fur  quoi  elle  eft  fondée. 

(*)  -Apud  que  dam  lot  treU  , ïk  qui*  DlS  JX  vituJum 
immofuet.  S, UH  St  qm  dam  , cm  m ad  ver  fa  tempe. fat  t tm  si- 
te jsélarcmtmr  , vevtrmnt , fi  te  pmrtM,  qmtm  cenfpitietant  , 
petit  effe  m,  et  Dte  , q*t  iti  effet , fe  vu  tel  mm  tmmu  'stmret. 
Çsfm  trot  in  te  perte»  fsnmm  Diane  élus , a ti  vitmfmm  im- 
mftsii  teen  tiukst.  Imtrwitmitt  Irgu  , dm  mffrmt,  tita* 
hem  immeUxmemt.  uAicmfsntmr.  De  Inventione,  Lib. 
11.  Cap.  XXXI. 

(7)  Ce  n'eft  < ai  côtoie  nôtre  Auteur)  qu'avec  cette 
xeflriftion,  qu’on  peut  admettre  la  penfce  de  Q.u  i *- 
t 1 1 1 e m , Infiit.  o 'et.  Lib.  I.  Cap.  VI.  IW  «w  ù* 
méfiât  efl,  msqiui  dater*  'eym**t*i*i.  »,  L'Etreur  meme 
»,  eft  lonable  , lot*  qu’on  y tombe  aptes  de  Grandi 
,,  Hommes".  Audi  ne  s'agit-il  là  que  des  fiâtes  de 
langage,  où  l’on  romb*<n  irri  tant  des  Auteurs  célc- 
biea.  Psg.  7a,  Ed.  fiant» . 


fl)  C'eft  que  , quand  on  donnort  un  breuvage  ca- 
pable de  faite  avorter  , ou  un  breuvage  amoureux» 
quoi  qu'on  o'cùt  eu  aucun  defléio  de  faire  du  mal 
cependant,  à caufe  des  cor.feqoenccs,  on  eioit  co«- 
damne,  outre  1a  coofifcation  d’une  partie  de  fes  bien  s, 
ou  aux  Carrières,  ii  on  eioit  de  baffe  condition  , où 
à un  exil  dans  quelque  Ile,  li  on  croit  de  bonne  mai- 
fon.  Que  fi  l'homme  ou  la  femme,  qui  avoient  ptiile 
bieuvage , en  mouroîent , celui  qui  l'avoir  donne  eioit 
condamné  à mon  fans  temiffiou.  Volez  D 1 o a a t 
Lib  XL VHL  Tir. XIX.  De  Permit.  Leg.  XXX Vltl.  f,  j* 
8c  les  ^eefts  SemteKtis  defut-iut  Pavlui,  Lib.’ 
V.  Tir.  XXIII.  s *4  avec  lesNorea,  dans  la  Jmnfprmd. 
uAmteJmJhmism.  dt  Mr.  Scn  ultius.  Aureftc,  poux 
fe  faire  une  idée  jufte  de  l'effet  de  flfavraarv  tm+mci- 
U',  par  rapport  i l’Imputation  , il  faut  bien  f<  fouve- 
nir  de  ce  qu’on  a remarque  fut  le  Chap  m.  f.  i». 
N»t.  r.  Car  I* IgntrsH  t pmrrmtv  ftaraadi  vi , de  la  ma- 
niéré qu'on  l'a  expliquée,  fou  vincîble  , ou  invinci- 
ble, n'empêche  point  l'Imputation  ipatce  que  n'aiiBt 
nulle  liai  (ou  avec  l’affaire  dont  J s’agit,  elle  n’iofloe 
pas  fui  le  confentement  ncceflaire  pour  agir , & pât 
confequent  elle  oc  l'exclut  point.  Mais  ,X. 

rare,  lors  qu’elle  eft  invincible  .empêche  l'Imputation. 
Et  pour  favoir  fi  elle  eft  invincible  ou  nun,  il  faut  en 
juger  moralement.  Tirius,  Obfcrv.  XLV.  Voie* 
ci -de  flous.  Chip.  VIL  f.  tA 

f.  XL  (i)Voirz  ce  que  dit  Mr.  B a t l x au  fuictde 
ccqx  qui  vot  fooge  qu’ils  alfift oient  au  Sabbat , Ttep.emx 
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le  n’eût  jamais  eu  le  moindre  (bupçon  , que  ce  breuvage  pût  être  miifiUe  en  aucune  W 
r Autrement  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la  Loi  de»  (h)  [urifconfultes Romains  (*).  „,b.  r*.  v,  ur. 
Txi  “mme  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  prefcrire  a notre  Imagmat.o nqueL 
les  chofes  elle  doit  nous  préfentet  pendant  que  nous  dormons  ; on  n cft  pas  non  p us 
rrfnonlàb  e de  ce  que  l’on  croit  taire  en  fonge  , fi  ce  n’eft  entant  que  1 on  prend  plai-  /.„»• 
relponlable  1 riDneSler  les  idées , & que  par  U on  les  grave  profon-  (■)  net»,  Amul. 

dément  dansfon  Ètprit.  * Ainfi  ceP Chevalier  Romain  (a)  qui  vit  autrefois  en  fonge 
dément  uans^-^  fur  h lête  unc  cooronne  d’cpis  , ne  menton  pas  certaine- 

de  mort  qu’on  lui  fit  fubir.  C’étoit  autfi  un  vain  fcnyule  que  celui  de 
m™,  Æunoicrilt  avoir  juté  en  dormant  de  ne  mettre  plus  le  pie  fur  mer.  On  ne  (WTWr.idjl. 

Céfrr  comme  coupable  d’inccftc  (c)  , S caufe  .d’un  certain 
peut  pas  non  h couchoit  avec  fà  Mae.  Mais  il  n y a pas  moicn  d exeufer  t«  f„jet  d* un  «ci- 

S™»  S“  Z t>S“;ï  W «...  * -r  f- r»rr  rïï»r 

cnticremen  Amour  & croioit  même  quelquefois  fe  trouver  auprès  de  fort  Frere,  Hift.  àcd. 

TtoSàfASZTZ  ■«'  4“»  i-f  fù  B *r  ï»'1  e"" 

£S5ï^îïwi~“fc'^*“*siS'fc 

hfm  ®.î.  W<SSU«.  a»--,  i.  v*-.».  - * * gg»£ 

trotétif  me  Mauvaife  Aâion  qui  doit  être  comm.te;  i moins  que  cette  Aûion. ve-  . " , 

n?r  ne  dépende,  comme  un  effet  infaillible  , de  quelque  aéle  prêtent  ou  palfé  de 

cè U fur  le compte  duquel  on  la  met  : car  rien  n’eft  plus  orduia.re  que  d imputer  un 
r i cefoi  qui  en  avoir  la  caule  en  la  difpof.tion.  A ,a  vente,  quand  ,1  s agit  d une 
Imuwimi  faite  par  grâce,  on  ne  don  pas  trouver  étrange  queii  vertu  de  cette  Impu- 
H une  A fiion  prodaife  quelque  elfct  anticipé,  ou  par  rapport  a 1 Agent  meme, 
où  pat  rapport  à quelque  autre.  Car  , comme  chacun  cft  entièrement  libre  dans  la 
diftnbution°de  fes  faveurs  , «peut,  Tans  contredit , en  portant  fa  vÛe  fur  dr .avenir 
qu  d coiinoit , les  communiquer  fous  .cl  titre  que  bon  tu.  femble.  Mais  les  Mauvat- 


©„#lf  sCm»  Tminr.  Tont  1.  P S«4  • >•»-  J ^ignez  ici 
mi  Note  fur  le  ié.  du  Chip.  1.  de  l’Abrcze  de* 
Sîtr.  it  FHt*u  <J  d"  tâ.  dan*  U»  deroieies  Ettrion*. 
(1\  - PUctJi  rtfil*'»  f m*W  . 

1 SsH  v,dn<tm*dem4Uivif*  tfij-iwtfmynfmrt 

Ors*!,  & ormkmty  u,r**f* 

O V I U.  Wr!**"?*-  IX  « fiC 
Esiewr*  , (dam  Diool'n*  Laiicb  , Lib. 
X ) pôle  «n  fait . <\ut  ''  5*S*  •*!*  déme^ma,,  , pas 
font*  Kfî  *«4‘  »"•»  *r,*T.  î-  Ut.pBg. 

ft.  Ld  Amft.  Quelque»  un*  appliquent  ici  les  parole* 

é„  't  “.VH  tTvll.  .«f  I „ voie.  eoçorv  C . . o- 
„ , t K , Dt  Mira»  prtftrf  Lib.  11.  Ttx.at.  T H ■ o- 

CAITB.  ldvItTxXII.  verl  44-  *S-  N ° v * • 9*m 

»,f«.  Lib.  X LU.  pag  i«»«  *eiC|0.«t  feqq.  To«ei 
eej  tiwliom  . dont  quelque,  unea  ne  font  p»a  f*m  » 
piopo,,  lom  Se  mine  Auieur.  U»">  c'J!c 
d il»  , U T Moi*  Ut.lll.  poui  £.►.  II.  5=  " 
cois  qu’à'  » Pt»  U"  Ouvrage  pour  I »utie , 4t  qu  il  a 
voulu ^CILCI  le  commencement  de  U rief.ee  duFocmc 
in  VI.  CnfssL.  Hm»r. 

Omni  a HMA  ft»rm  vlvMnftrr  Vit*  dimr»i, 

r.i/.o  fait'  ">i«  v«i<>  Ses- 

Voie.  Lvc.ce,  Ub.1V.  »f»l»  . & Hl-  *> 

. . . Somn.  Scip.  Cap.  I U au, ou  Ail.  eoeo.e  palier 
ki  de  ce  que  tont  en  dormant  1er  »•»••  « i»/>i.  On 
S . <û  qm  ou.  banu.  Melle,  on  lue  mime  quetcn. 

vl  ter  «■- U I Sr  l«  !>*««  ‘-“ou  le  luppole  deu 


le.  Ctmmiimi  , où  il  etl  décide  que  roue  cela  efl  io- 
volooiftitc.  8<  PJ*  coolüquent  non  punitUble.  Ss  f»- 
rénfiu , *«  imfsmt , fm  doimum,  s.immtm  mmti- 
hst  vtt  êcruUl  , n*!Um  rx  h*  stnguUr/nutm  imcmrrrt. 
Lcè.  ua.  dt  UiMttuis*  vhmtirsi  & (s;mih , Lib.  V.  Tir. 
ivf  Mai*  Mr.  Htarivi  aioûte  airec  taifou  (dan* 

foo  Tnild  dt  farmm.  J ta.  Gtrmust.  Lib  lll.  P*t«rm. 
L f.  4.  ) qu<  G le  Somnambule  «un»  a«CTtidc  ccqu'il 
fair  en  dornunt  , ne  (eue  Cet  aime<  fit  ne  piend  les 
autre*  precauiiou*  neccfl’^ice*  pou*  *’cmpcchei  denwi- 
re  i qui  que  ce  loit,  U n’eft  pai  alors  eicul'able.  Voiez 
Tira  il  l.  Lib.  d*  pan.  rempentidit , Caof.  V.  .Mr, 
Thomaiivi  aaufl»  publie  une  Diflertanon*  J»n 
tira  Simnnm  & Stmn M.qoi  cft  U XL  de  le*  DifpuiC* 
fuù’.cr.ue*  à Lnpfit , fie  xaflemblee*  eu  un  volume, 

' j,'xil.  tl  J * dan*  rOriginal,  priftnt  m nvtnir. 
Mai*  «1  viûblement  corriger,  comme  (’iifait.Cjr 
afin  qu’un  crime  avenir  puillc  Érre  impute  , par  un 
effet  retrait! tt,  ï caufe  de  quelque  Aüicn  d'oôildiut 
fuivre  neccflairemcnk  ,il  faur  qoccette  Aftioofoit  <*«M 
aAuc'.'emem  produite.  Cela  eft  fi  vrai,  que  l'Auteua 
lu'  même  dan»  fes  £//"»«  dt  Jntifornd.  Vniveritllt, 
pae  )«t.  d'oo  ceci  a été  copié  . j’eaprimoit  preeife- 
incor  comme  je  le  fai*  parler  dans  ma  Traduction. 
Le  Tradu&cur  Angloi*  , ni  Mr.  U ert  i va,  n’ou* 
pa»  pris  garde  à une  bsvui  qui  change  fie  gare  le  feu  a 
ü vjiblcmcût. 
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fes  A&ions  ne  pouvant  être  imputées  que  de  dtoit,  il  (croit  injufte  te  déraiiôrmable  de 
rendre  p«  avance  refponlable  d’un  crime  d’autrui , une  petronne  qui  n'aiant  aucune 
connoülancc  de  l’avenir,  & ne  pouvant  ni  ne  devant  en  aucune  manière  empêcher  ce 
crime , n’entreroit  d’ailleurs  pour  rien  dans  l'action  de  celui  qui  le  doit  commettre. 
C’eft  donc  avec  raifon  qu’un  ancien  Orateur  donnoit  pout  exemple  d’une  preuve  tirée 
de  trop  loin,  le  railônncment  qui  fuit  (2):  Si  Publius  Scipion  n’eût  oui  donné  en  mc- 
r*f£e  fa  fille  Comélie  i Tiberius  Gracchus  , Cr  ne  fe  fit  pas  vi  parce  me, en  Grand- 
père  des  deux  Gracchus  , il  n'j  aura,!  pas  en  de  fi  grandes  féduum.  fl  femble  dent 
an’il  faille  attribuer  tant  ces  malheurs  à Scipion.  Rien  n’eft  plus  mal  fondé  qu’une  tel- 
le conféquence.  ™ 


L'Hatàmda  M 

me  pu  à COU-  yç 

ven  Je  l’imputa* 


i.  XIII.  Hors  les  cas  fpéciSe*  ci-deflus,  il  n’y  a point  d'Aaion  Humaine  quidoi. 
palier  pour  involontaire  , & qui  ne  (bit  par  conléqucnt  lufceptible  d'imputation 

an  J mans#  «Ils  ranlar,,,  ar.Ja  la  f . ' I . t mu.. 


D.  ifiti  UbTv  om  le  contraire,  hoc*  ATI,  pat  exemple  ti  i,  dsfoit  qu'il  ne  dépend  pas  de 

pag.-H.c.Toin.'  neusdttre  bens  au  mâchons : car , afoùtoit  tl , a*' an  demande  a chacun  s'il  veut  être 
UuldttJaL  M*  °*  */  *>  “fi perfonne  qm  cbeifife  le  dermer paru  . . . Preuve  èvtden- 


que  les  Méchant  ne  faut  pat  tels'  valantatrement.  Si' cela  efi  , répond  fort  bien 
fice/  nX  A R t s r o T i , Ut  Gens  de  bun  ne  feront  pas  non  plus  tels  valantatrement.  D'ailleurs  , 
toit,  ia.fi».  a|0Ute-t-fl,  !a)  les  Lej. dateurs  ordonneraient  en  vain  les  Bonnes  Aâtons  , & defén- 

LTar'^T  a.  droicnt  *"  V*"r  XUcj?an,«»  P11'5  <P*e  ni  <«  ni  les  autres  ne  (croient  en  nôtre 
rtxf.  ad  lib.  ix.  P°uvoir-  Ce  (croit  suffi  ma]  à propos  qu'on  louetoit  la  Venu  & qu'on  blimeroit  le 
*cUf\.  A,r  Vlcf-  Tasts  les /femmes,  dtra_t  on,  recherchent  naturellement  ce  qui  leur  parait  ben  t 
ar  il  n'y  a perfanne  qn,  fait  maître  des  imprejfiens  des  objets,  Cr  ,7„  putfe  faire  en  far- 

*0  nta* il*  lier  Jm  tmllm  aaa  rn.lAm.fiu  J»  ' * . . ■>  J 


la  tas  dé  Fhi’of. 
MortL  Dit*. 
Laln.  Lib.  11.  J 
p>.  14.  -Amjl. 
Mot:.  uA«u* 


te  qu'ils  lut  pareiffent  de  telle  eu  telle  manière,  plutôt  que  d'une  autre ; il  fam  neceffaî- 

. Temftm  ?*W  F<”  * eôdCM  felan  qu’il  fe  neuve  dtfpafé.  Aune  ratfonnemenr 

uvliVat  *a  8U  A*  15 t°t * (J)  rejette  avec  ration  t Car  ti  dépend  certainement  de  nous,  & ce 

ntft 


«I  Lib  VIîl.  f. 

L Xfaf.  t 
oàifmt  Oaiakft 


k,c  en  sit  : 'Arnd  f mm  f.  Sej  t,  CarmaUom  fi, asm  TtMrta 
Grassha  ce  II  trader  , et:  s»r  tr  ta  daat  Grattas  fruraaffri , 
tome  a [ri  H umts  mata  m*n  agit  , quart  ko*  tmsimmiéma 
Soif  ttmt  ad  fer  hndum  » sdetmr.  C i C • R.  da  J nota.  Lib. 
I*  F LU  . Voici  la  petifce  de  Krad,*  , iippotuc 

I-  XIII*  h)  iwVrtt  ic» . m i#'  îuiryiiiÂ^.T!  rn- 

/»ù»f  ttrrs  i ti  >*J  TW,  ••r/P  , •MT.'/.II.  îerf 

t*fp,  tlna» t Je  êitttf.  JitriQf-  usai  • âJsaQr  ( ibjf 
^ d)*»»  t»*  misai*».  „ . , /i»i?  •(  «i  aiwii  Tirtr  tira, 
**  « i*iiTK  ijsr/pÿtùau  •<•  éàin  Sri  dit  rrWiiu. 
Matn.  Mer  al  Lib  I.  Cap.  IX.  U eft  bon  de  tem arquer, 
^o’rl  y a quelque  ebofe  de  vrai  dans  ccrrc  penfee} 
*’eft  que  pour  l’ordinaire  les  Hommes  ne  font  pas  ice- 
chant  pour  rien,  fie  ne  four  pas  le  mai  purement  te 
ûmplemeat  pour  mal  faire.  C’eft  la  munie  eo  cornu  - 
Bt  * ezprimee  par  Ssluiiti  : Malin  framhs  trot- 

trîmr:  ut , ta  dtmfarti,  uemt  tmnittm  fratmiti  m talus  ai. 

Otn  IL  de  fr*.  ardmastd.  Cap  11,(4.  EJ.  Waf.  Votez 
ci  deitous , Lie.  III.  Chap.I.  f.  ».  Kat.%.  fle  Lie.  VIIL 
Cbap.  tll  f.  14  Nat.  r ,a.  L’ûfigf  de  ce  priae  peeft  de 
nous  rendre  indu!  gens  pour  les  fautes  de  notre  p»- 
chiinj  eonfe  queue  c que  l'Empereor  Marc  Amto- 
m 1 h rire  de  là  dans  la  plip/rt  des  endroits  cirez  ici 
en  marge.  Mais  quand  ü s’agit  de  nous* mimes,  com- 
me noos  ne  fauiions  être  trop  fr reres  fur  nos  propres 
defauts,  il  faw  tourner  la  médaillé , fle  (t  dire  inccf- 
famment  ce  que  Muimi  d*  T»r , quo*  que  d’aiilcuis 
Flaroaiciea , eapixmc  rircasou  fie  eo  pea  de  mois  : *£• 


mJrtn  S fuaûrmi  ri  mVm.  Diflên.  XLI 

pag.  41a.  EM.  Damif. 

t*>  ° *•  »/>#'  »*  1er»  dxsAdt.  M ri  >$' 

rt^bi-r.t  ,»  m ta  tiwa  Jt  1 Mii  ^ fn- 

■•*«.// j Tt/f  •*!.*  Ut  foula*  *r«T?u,  S, 

27  * **  « «"«t . i»  fa,  +çrr~t  i »*-  t«z 

j **•  TavT*  Ai»  »#'  »>/«»  1»  , «r<Vv- 

•Mf.  aKK  , ( mt  luair  ) ■»  tfJ„  t*  rrtliKK  thaï,  w ri 

“V  >*>«  >«•- 
A^pii  *>«<  «Ai  d>.T»  , ÎT«;,ge-  fiü  J\  ri  raaia. 

+4>#’ 4*>#’ . «in  ^ Ttîr  •oMat-.ic.  Ib  d. 
• V*J*  T<<  *Tf  r*rT**  «M*sw»  Ta  î.rsjfctV* 

3 ytrradar  a irNicrd'U.r»’ 

•f*  ♦ ’rw«T*  opt  t.  tîj®*  suinii  «tri.  Eihtc.  Suam. 
Lfc.  tn.  Cap.  VIL  11  repoi^  i cela  , que  c «»•-',  «. 
Jtt-mtmt  a s*af*  d*  Pt^burndt  , qui  faii  que  les  choûa 
doms  patoiflen:  d’une  cenake  manière,  « ,/i  am&  m 

jmtltfmt  fafan  ta  tamftde  latta  ‘f farta  £i  «L  J,  U^rA* 
tturm  T »n  Sk  r/ti®-,  r o^T.eiwt  Irai  v^ 
^T.c  Fag.  14»  U*  £4.  Parif.  Votez  fà  deflus  le 

Comment.  dEiniin  v't. 

(4)  Ci  3 **•  iyttit  Tie  oçtrlts,  ij  ».  f.-«  av<,(p 

,M"  i»  •»_■*  « la»  ^iit>»tail//ri9’  «« 

mir.fa  irai  /m«4F ’Üi  >jtnf»i,irtwVui  ii  ,'<a( 
mriî,  aa/  éndAfiitlf. 

Uf.  It  i£*t  mi/ t»  U*  *(#|7»  • 3, 

j ' f"**,  dicrii  /vmti*  a.iAaCiî.  ■ 

•**  *f  «vrai  t»  iiiiî.  ui  à’yd  m,  ,»• 

msrrm.  «r»3  ui  T»  «iua.uiip  dcsadry.ij  tA, 
TM.r.« >/•  J«  >M.tK  uci  • y iTtuÿur  J l’dri 
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a'cft  pis  une  chofc  fort  difficile,  de  bien  comprendre  la  différence  du  Jolie  St  de  lin-' 
jufte.  Le  même  Phtiofoplie  remarque  encore  judicieulëment,  que  comme  l’Ignorsui* 
ce  où  l'on  eft  tombé  par  la  propre  faute,  ne  rend  pu  l' Aérien  involontaire;  les  Miu- 
vaifes  Habitudes  Se  la  corruption  du  Cœur  formée  par  un  grand  nombre  de  Fautes , 
n'ont  pu  non  plus  cette  vertu.  (4)  Si  quelcun  , dit-il , fan  de  propos  de'liberé  dei 
chefej  qui  rendent  iniufle , il  eft  fani  contredit  volontairement  injujfe  : Il  ne  peut  pour - 
tant  pat , quand  i l (ni  plan  , cejfrr  d'être  tnjufe  c T devenir  jujte.  ( Ce  qu'il  faut  en- 
tendre ou  dans  un  (;)  fem  compofé , ou  entant  qu'un  limple  a&c  de  Volonté  ne  fau- 
roit  tout  d’un  coup  détruire  une  Habitude  vicieulc  ; car  certainement  on  peut  en  ve- 
nir à bout  par  des  efforts  redoublez.  ) Il  en  ejl  comme  d'un  Malade  , qui  ne  peut  pat 
recouvrer  la  fantt  quand  il  veut , quoi  qu'il  fe  fou  lui-même  volontairement  réduit  i 
cet  état , ou  en  vivant  d'une  manière  déréglée  , ou  pour  ne  pat  fuivre  te  confeil  des 
Médecin!.  Car  il  dépendait  bien  de  lui  de  ne  pal  tomber  malade  , mats  lors  qu'il  s'eji 
une  fois  abandonné  a la  débauche  , il  ne  fournit  empêcher  la  maladie  : de  même  que 
quand  en  a jetté  hne  pierre  , on  ne  peut  plut  l'arrêter  Cr  la  reprendre , quoi  qu'on  eut 
avant  cela  le  pouvoir  de  la  jetter  ou  de  ne  lapas  jetter,(r  que  le  commencement  du  mou- 
vement dépendît  de  nous,  ytsnfi  un  Injujle  CT  un  Intempérant  aiant  pu  dès  le  commen- 
cement s'empêcher  d’être  tels  , ils  le  font  volontairement  ; quoi  que  , depuis  qu’ils  le 
font  devenus  , ils  ne  puijfent  être  dispofes.  autrement  > c’clt  à-dirc , tant  qu’ifs  11e  le 
corrigent  pas  (<5). 

Cn  Auteur  Moderne  (d)  a li-deflûs  des  penfées  qui  méritenr  d’être  examinées.  Voi-  (d)  *U**»yUi 
ci  lès  paroles.  Les  Habitudes  Morales  , que  l’on  appelle  ordinairement  de  Mauvaifes 
Habitudes , ne  font  pas  de  véritables  (7)  pécher. , qui  méritent  châtiment , 4 les  confi-  * fow- 
derer  fimplement  en  elles-mêmes.  Car  tant  quelles  demeurent  habitudes,  O"  quelles  ne 
produifent  aucun  aile  , elles  n'influent  point  abfolument  fur  l’effet  vicieux  par  voie  de 
Caufe  Morale.  Et  fi  elles  apportent  quelque  obflacle  4 la  Vertu  , ce  fl  par  te  moi  en 
de  l’ode  que  I Homme  produit  volontairement  ; de  forte  qu  alors  cette  Volonté  efi 

la 

*ç*n  pi  tînt.  Etkù.  Niitm.  Lib. III. Cap.  VII.  psg.  14.  par  an  principe  4e  Vertu?  U eft  certain  du  moins, 

C-  O.  que  & un  Prince  s’aviloit  de  faire  des  Edits  févexcn 

(5)  C'eft-à*d:re,  que  les  Méchant,  entant  eue  tels,  contre  rtviognetie  fit  qu'il  les  fit  bien  exécuter,  il 

ne  fiuroiear  vouloir  être  gens  de  bien.  V oier  r-er»  «fc  arictetoir  en  peu  de  tenu  le  cours  de  cette  debau- 
ffNjrr,  Pan  111.  Ch.  XV 111.  f.  «.  eue.  C’eft  ainû  qu’on  a > j la  fureur  des  Duels, 

(6)  Or  que  l'on  ptulTe  s'empêcher  de  fuccomber  à autrefois  fi  commune,  ccfler  prefqoe  entièrement  en 
la  raffion , le  fe  corricet  enfin  tout  à fait  d'une  Fnmce,  en  Br*nJét9»rg , en  dM|  fict.  depuis  tes  dé- 
Mauvaife  Habitude,  fi  rou  veut  bien  s'en  donner  ftrofes  rigoureuks  qu'on  a faites  de  cette  pernicieule 
la  peine,  c’en  ce  qui  parole  non  feulement  pat  les  mode}  fie  l’on  n'en  verroit  giicrcs  d’exemples,  fi  les 
reproches  fectets  que  l’on  fe  fait  à foi- même,  lots  Edits  n’étoienc  quelquefois  éludé*  pat  l’ ad  relie  qu'on 
qu'on  pêche,  fie  par  te  fenriment  intésieur  que  clu-  a défaite  pafler  un  Duel  pour  une  fimple  rencontre, 
cun  a de  la  liberté  avec  laquelle  il  fe  déterminé, mais  Voice  ci-deüus , Chap.  IV.  7.  No t.  a.  fie  l'Onto^ 
encore  par  l'experience.  11  atiive  fou  vent  que , dans  logie  de  Mr.  La  Clisc,  Cap  XIII.  $ 4.  En  un 
le  moment  qu'on  eft  fur  le  point  de  pêcher,  la  vué  mot,  on  peut  dite  avec  un  ancien  Toète  Grec,  qu'il 
d’une  pexfoune  de  confidsration , ou  de  quelcun  qui  eft  à la  vérité  difficile  de  fe  défaire  d’une  longue 
doit  ou  peut  tiret  vengeance  de  l'aûion  ou  la  punir,  habitude,  qui  eft  devenue  comme  naturelle  -,  mai* 
fufüt  pour  empêcher  de  la  commettre,  fie  il  t a même  que  cela  n’cft  pas  impoflîble,  puis  qu’on  a vû  plu* 
des  gens  qui  fe  retiennent  dans  le  plus  fort  de  ta  fieuts  peifonnes  changer  de  mcaurs , par  ua  cft'ct  de* 

Faflion.  Quelquefois  aufli  peu  de  chofc  eft  capable  bons  avis  d'autrui.  _ 

de  faire  tefiftet  à la  tentation.  Suppofons,  par  ex-  Tl  >1  dwtrimt  £«>so»r 

tmpjf,  qu’un  Tvrogne  de  profeffion  étant  en  parfaite  Ovrsftf* , *»  ï*«i  vir  «si, 

faute  le  libre  de  tout  Coud,  entre  avec  foif  dans  un  K«<  0*1  oiaaJ 

Cabaret , où  il  trouve  (es  camarades  le  vene  à la  SWvrsr  /ral/uc/r  rrig«* , 

main,  qui  doute  que  s'il  a fait  une  gageure,  il  ne  Mivsdfxxirro  ttt  Tg?»»r. 

puiftie  refifler  fie  il  ne  refifte  même  d'ordinaire  I tous  Aimtiixas.  m Vtfffit , wr/1  144B  , ix  /Vf#/ 

les  attraits  de  ces  objets  qui  le  tentent,  fit  à toutes  (7)  Pou  bien:  mais  ce  font  de  tnauvai.es  difpofi- 

Jet  (ollicitationa  de  Tes  camarades?  Puis  donc  que  tions,  dont  on  eft  refponfable,  parce  qu’on  (c  les  eft 

l'efperance  de  quelque  petit  gain,  ou  d’une  vaine  attirées  par  fa  propre  faute.  Du  refte,  tous  en  raà- 

glouc,  eft  capable  de  le  porter  i s'abftenix  de  ce  qu’il  fonnemeos  ne  renferment  que  de  vaincs  fpéeolation# 

aime  Je  plus}  pourquoi  ne  pourroir-il  pas  peu-à-peu  d’une  îhilolopàic  labtüa. 

s’ea  ptiver  entièrement  par  de  plus  nobles  neuf»,  le 

Tou.  1.  M 
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U véritable  caufc  du  Vice.  Or  prétendre  mettre  au  deffmi  de  la  Volonté  me  autre  Caufc 
Morale  ; ce  fl  détruire  la  nature  de  la  Volonté  , faire  d'un  de  fet  aSes  immédiat t un 
aile  commandé  , Cr  attribuer  à l’Habitude  une  vertu  aflnetle  déférer  , font  que  four, 
tant  il  y ah  aucune  opération.  En  effet,  F Habitude  n opère  que  par  la  Velouté-,  Cravate 
que  la  Velouté  ah  produit  un  de  fit  ailes  tmmédiati , il  nj  a rien  de  Moral  qui  puiffa 
opérer  , puis  que  ta  moralité  de  F Acte  vient  de  la  Volonté  feule.  Bien  pins:  avant  l'ac- 
te de  U Volonté , F Habitude  ejl  quelque  chofe  de  purement  naturel  , tu  une  modifica- 
tion fbfique  de  l'Ame.  Or  quand  l’Ame  produit  un  aEe  vicieux  par  lt  moi  en  de  la 
Volonté , l'Habitude  ceffe  dextjler  ail  tellement.  Et  la  venu  qu’ont  loe  Afasevai/it 
Habitudes  de  dispofer  P Ame  o mal  ajir,  tfi  bien  differente  de  celle  quant,  par  exemple  r 
tei  termes  tbfcenes  , d tnffirtr  des  fentimeni  criminels  à ceux  qui  let  entendent  pronon- 
cer i car  cet  termes  apffent  meme  avant  ta  Volonté  des  Auditeurs  , quoi  que  F effet  ne 
ienfusvt  pas  toujours.  On  peut  éclaircir  cela  par  une  comparaiiôn.  Une  oitorfe  de 
pié  confioerce  en  elle-même  , St  tant  que  le  pic  demeure  en  repos  , ne  pêche  point 
contre  les  règles  de  la  Danfr.  Et  lors  que  celui  qui  a le  pié  ainfi  tortu  , fait  des  pas 
mal  formez  , la  cauie  morale  de  cetre  irregulariré  n’eft  pas  l'enrorfe  du  pié  , mais  la 
Volonté  de  celui  qui  le  remue.  L’averfian  qu’on  a pour  les  mauvasftt  Habitudes , con- 
tinué cet  Auteur , vient , d’un  côté , de  ce  quelles  fe  contractent  par  de  Méchantes 
A ci  ions  ; CT  de  F autre  , de  ce  que  ceux  qm  ont  contraSé  de  telles  Habitudes,  fout  or- 
dinairement enclins  à commettre  de  Méchantes  Allions.  Par  exemple  , lors  qu’on  bac 
un  Enfant  , qui  s’etl  donné  une  entotfe  en  folâtrant  ; la  raifon  pourquoi  on  le  châtie, 
n’eft  pas  l’entorfe  elle-même  , mais  les  làuts  étourdis  par  lesquels  il  s’eft  attiré  cet  ac- 
cident. 


i $.  XIV.  Au  refte  , on  impute  quelquefois  aux  Hommes  non  feulement  leurs  pro- 
1 près  Allions  , mais  encore  celles  d'auenri.  Mais , afin  qu’une  telle  Imputation  foir 
’ légitime  , il  faut  qu’on  ait  en  quelque  manière  concouru  efficacement  à ces  Allions 
étrangères.  Car  la  Raifon  ne  lautoit  approuver  , que  les  effets  d'une  Aâion  Morale 
patient  d’une  perfonne  â l'autte  , â moins  que  celle-ci  n’ait  contribué  à l'Aâion  de  la 
première  en  fai&nt  ou  ne  faitànt  pas  quelque  choie.  La  Volonté  durs  autre,  difoit  un 
Empereur  Philofophe  , ( i)  , ne  fait  rien  a la  mienne,  Cr  ne  lui  ejl  pas  moins  indiffé- 
rente que  fon  Corpi  Cr  fon  Efpnt.  Car,  quoi  epue  nom  fopions  net.  les  mm  pour  les  an. 
trti , néanmoins  F Ame  de  chacun  conferve  toujours  F empire  d elle-même  libre  cr  indé- 
pendant : autrement  le  vice  de  mon  Prochain  pourrait  me  nuire  ; ce  que  Dieu  n’a  pas 
h voulu  , afin  qu'il  ne  dépendit  pas  dun  autre  de  me  rendre  malheureux.  Ainfi  le  Son 


ic  pour  un  couicmcmcni  rame  , car  alors  11  taut  imiter  o crmanicus , qui  volant  qu  u- 
' ne  troupe  de  féditieux  venoient  lui  offtir  l'Empire  , fe  jetta  (b)  promptement  hors  de 

fon 

f.  XW.  («)  T»  M*«  T t -VÎ  IM  <•)  rl  rnu  i»1  iph  aufa»  fia 

SVtm  mJomfêçfi  if n , ri  wtt */*d-  ta  ara’  JW  «St»  pnrtm  r^tJit  d «?r$»r«  - 

TW»  mi  , W TJ  rmpadfm.  »/<  yi  li  în  «A-  ri*  Itousr  iji#*ar,  ^ *y»^  itdy a»  rit  ri  wpit  1(1 

>J)*M*naiJ  • MMK  « if*m • lurn  îti  aiti  , »»tu  uuus  *ji  iia}«^t.  zi,  JraV 


Edit.  Citaket.  LX  dans  la  Traduâion  de  Mi.  Dt« 
CNI , qw  ffll  («tic.  Voîcz  aaffi  AKIW>  Epifta. 
lib.  I.  Cap.  si.  pag.  104.  i*k.  lié.  Cofaa.  tfpj. 


(j  ) Aryrt  9 • *nc  Jr  U ri  ù«^  bVa, 

»*  mirtit  Ta*  srr nétr  aifiai  , ff  n 
IrrM  , *Uirm<  i»  hiCéf  ixx  i fi#ret  «*, 

«Mbim  tc  isaâMta  un'  ni  \ n -,  - ■ 


(1)  K.«i  acfs  * Aiurjm  à rp  ruiii  t)Uir  itwp. t*t  ri  • >«*«*«  lin'  ri  ) ri<»r*ti.T*  ri 

/••Ti  «Ve*» Ata  /.r»^Mirr , iKk  i»  Irm  ui«rmJ  t#’  >iar  iÀTtùrmt  Ofeaari  a»a»#t-  Paocor.  Htft.  Gotth  Lib 
•* wrk  Tl  T mhorumo , » T.‘  fù  E Cap.  7.  Voie*  et  qoe  l'ai  dû  U dcÛus  , dans  me* 

*•*  T«  r »>«A»x«  St  tin  , • Ta  iriçtir*  , in  Notes  idi  Giothi».  Li».  IL  Cbsp.  XVIII  ( 

Tif  «T:«*r0  *r»ag  rd  fai*  X*4  >{.  Famu  Ica  aacicu  Grec» , oa  oa  Maîue  al 
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fort  Tribunal , comme  Jî  en  entendant  de  tell  discourt  il  fe  fut  rendu  coupable  de  quel- 
que crime.  Hors  ce  cas-là  , on  ne  peut  qu’approuver  la  réflexion  judicieufe  d’un  an- 
cien Orateur  (t)  : Autrefois  , dit-il  parlant  à un  Empereur  , en  matière  de  ces  fortes 
d'accufations , on  ne  fat f oit  point  de  différence  entre  le  Malheur  & le  Crime  : il  nj 
avait pai plus  de  danger  à tramer  effelhvemenl  des  entreprises  criminelles , qui  appren- 
dre maigre  foi  tes  complots  des  Conjurez,  Par  où  l'on  blinuit  visiblement  la  Nature 
de  ne  nom  avoir  pas  donne',  avec  l'Ouïe,  la  faculté  de  fermer  Cr  d’ouvrir  nos  Oreilles 
félon  qu'il  nom  plairoit , comme  nous  faifons  les  Paupières  Cr  la  Bouche.  En  effet , 
ceft  presque  le  feul  Sens  , fur  lequel  nous  n’avons  aucun pouvoir  : U faut  qu'il  reçoive, 
bon  ‘.  ré  malgré  qu'il  en  ait , les  imprejfions  des  objets-,  fmblable  à une  Maifon  ouverte 
de  tous  citez. , & qui  n'a  aucune  porte.  Man  vous  , Seigneur  , vous  avez  toujours 
foigneufement  diflingué  du  Crime  , un  fmple  oui  dire  dei  complots  qui  fe  tramaient. 

Il  arrive  donc  quelquefois  que  l’Action  n’cft  point  du  tout  imputée  à celui  qui  I* 
commet  immédiatement  , mais  à un  autre  qui  l’a  ordonnée.  Et  cela  a lieu  , toutes 
les  fois  qu’un  Supérieur  commande  à ceux  for  qui  il  a autorité,  d'exécuter  Amplement 
une  certaine  Action  ; les  menaçant  de  quelque  grand  mal  qu’il  a le  pouvoir  de  leur 
faire  fouffrir  , s'ils  réfutent  d’obéir.  Ainfi  Ion  qu'un  (j)  A mba fadeur  parle  félon  les 
ordres  qu'il  a reçus  de  fon  Maitre  ; s'il  y a du  mal  dam  ce  qu’il  dit , ce  n'ejl  point  fa 
faute  : il  faut  s'en  prendre  i celui  au  nom  duquel  il  parte -.car  un  Ambafadeur  ne  peut 
que  s'aquiter  de  fa  commiffion.  C’étoit  donc  une  propolition  bien  ridicule  , que  celle 
de  cct  ancien  Sénateur  , qui  apres  la  rélolution  prife  dans  le  Sénat  de  livrer  aux  Sam- 
nites  un  Confui  Romain  , opina  (c)  qu’il  falloir  suffi  livrer  l’homme  qui  avoic  tenu  M j""..  d« 
la  Truie  que  l’on  égorgeoit  dans  la  cérémonie  des  Traitez  d'Alliance.  Muhndate  fut  «JJ  xxr.IL 
plus  équitable  ; car  apres  avoir  fait  mourir  Attiliui  , & les  autres  complices  d’une  (&)  -</*.«..  in 
conjuration  tramée  contre  lui,  il  relâcha  les  Affranchis  d ’Attihus  (d)  , comme  n’aiant  Jijj  hï.'sz'il, 
été  que  les  minifttes  de  leur  Maitre  (e). 

Mais  il  eft  plus  ordinaire  d’inmuter  l’Aftion  , & à celui  qui  y concourt , & à celui 
qui  l’exécute  : imputation  qui  le  fait  en  trois  manières.  Car  , ou  celui  qui  concourt  c.,.  xi.  ......  j ; 

i l'ai  Cl  ion  en  ejl  regardé  comme  la  Caufe  Principale-,  l'autre,  qui  l'exécute,  ne  tenant 

lieu  , pour  ainfi  dire  , que  de  Caufe  Subalterne  ; ou  Us  marchent  de  pas  égal  ; ou  en-  171.  id.  ünof 

fin  celui  qui  exécute  l’Alhon  pajfe  pour  la  Caufe  Principale  , C r l'autre  qui y concourt, 

pour  fimplc  Caufe  Subalterne.  Dans  tous  ces  diffeiens  cas  , on  concourt  à l' Action 

d’autrui  ou  positivement , ou  négativement , c’cff-à-dire , ou  en  faifant  une  certaine 

choie , ou  en  ne  la  faifant  pas. 

On  regarde  donc  comme  Caufes  principales  d'une  Action  produite  immédiatement 
par  autrui  1.  Ceux  qui  ordonnent  cette  Aétion  à quelque  perfonne  dont  ils  peuvent 
dispofer  comme  étant  fous  leur  direétion  : & ceux  même  qui , par  la  confidcration 
(4)  feule  qu'on  a pour  eux  , mais  à laquelle  il  étoit  difficile  de  rehfter  , portent  quel- 

cun 

voit  u oc  Autorité  Derponque  for  fe*  Efclavet,  «ut-  (4)  I«  o’ai  point  trouvé  de  terme  plut  commode 
ci  n’croienr  r épurer  que  rimpSe»  lnftromen*  de  ce  four  «primer  le  Latin  éufimus,  qui  Gcnific  ici  1* 
ou’ih  fajfoicnt  , bon  ou  mauvais  , par  ordre  de  leur  pouvoir  que  l’on  a fut  l’efptit  d'une  perfonne  pat  le 
>* nârre.  Voie*  Mr.  le  Baron  ds  Smkiuiu.  fur  CM-  xefpeft  qu’on  lui  imprime,  foi»  4 cauie  de  la  haute 
Hymn.  m Ctr.  terC  il.  Au  refte,  il  fau:  bien  idée  qu’elle  »’eft  faite  de  uo»  lumière»  fit  de  nôtre 
remarquer  , que  lea  a&ont  coromife»  par  ordre  d’un  mérite,  fuit  a caufe  du  droit  Sc  de  la  fuperiome  que 
Supérieur,  ae  font  pas  entièrement  eicufable*  devint  l'on  a d’aiUeut»  fur  elle  à certain*  égard»,  fou  pat 
le  Tribunil  Divin  , 1er»  qu'il  »’agK  d'une  chofe  que  quelque  autre  rauon  qui  l’eusse  fortement  4 avoir 
l’on  reeonnoit  manif^ernent  mauvaife  par  elle  mê-  une  ertrême  déférence  pour  notre  volonté.  C’eft 
»ie.  \ce\ti  ci-ddlu»,  {.  9.  Not  ».  Ainta»  on  ne  fau-  ainü  que  Tiré  Lite  dit  du  Roi  fuaWra  ; Aucioat- 
rort  approuver  un  root  ancien  qui  porte  , que  c’eft  tate  mégit  Hiruio  rtgtiét  [eu]  Ut. *.  Lib.  I. 

même  une  cfyece  de  .ettu  , que  de  commettre  quel-  Cap.  VII.  tt  au  cont taire  d'un  Roi  de  Smmtdti  nora- 
qic  faute  pour  le*  Mai::*».  me  C*pmf*  ••  mégit  Ju«*  oemti*  avc- 

fr#  Jétminit  PI  ért,  ttiéi»  viVniri'l  lo{0  tfi.  TORITAt*  ùttr  put  4M  Vtnisus  «bttntref  rtrmmm. 

i V*L.  S vit.  vrfo  M.tio  £*'4  4.  irst.  Lib.  XXIX.  Cap.  XXIX.  TACtT«dU  auflî  dea  Ro»»  de» 

M a ancrera 
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( f ) Voit*  Thltfl. 
Lib.  II.  Tir.  IL 

iWi  Let.  fait. 

Lee.  XXXVII. 
Lib.  XL  Vil.  Tir. 
X.  D*  ta/m  iis  & 
famif.  Iskell  Ltg. 
JL  f.  i.  fie  leqq. 
Ir  AUf 
fkéui  , De  Cri* 
min.  Ptolcgoro. 
C «P  l f.  IJ. 

(g)  Voiez  Valet . 

Lib.  U. 
Cap.  VIII.  (.1. 
Ih)  Voie»  D'x* fi. 
Lib.  U.  Tir.  IL 
*Ad  L*/.  ~4  /ml. 
Le».  XLV.  Lib. 
IX  Tir.  IV,  Di 
«m.ii.  atfun. 
L(|  a.  Lib. 
JLVil.  Tir.  VL 

Jkt  faattlta  fartam 
fn  i Tt  ditatar , 
Leg  rl.  f.  i.  J#* 
fbHl.  Ph  i octet 
•ai/.  |lj,  )lt. 

Î.  400.  Ua.  | , 4. 

d.  Iteph.  tÆ- 
iâaa.  Vir.  Hift. 
lib.  Ht.  Cep.  X. 
JmvtuxLUllW . 

»nf.  211 , 2 14* 
Diftf.  L I.  Tit. 
JV1.  Di  ifktt 
hmnfnU  Leg. 
IV.  f *. 
d)  EdunrJCShtm- 
iérU/ne , Nom. 
Angl.  Pin.  L 
C-  U-  êc  ? *•» 

Charnier  L M.rfns 
gril  Annie  Nu  il. 

Xi»,  lit.  Chip. 
V.  delà  24.  Edit. 
Angl.  i?i«- 
(k)  Voie*  *Am. 
Mattkami , Pro- 
kg.  Cap.  L J. 
>».  êc  ad  Lib. 
XLV11L  Digeft. 
Tir.  V.  Cap.  1U. 
J. 
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cun  i faite  une  chofe  qu’ils  n'avoient  pis  droit  à la  rigueur  de  lui  ordonner,  (f)  C’eff 
fur  ce  fondement  que  (f)  Tibère  déchargea  le  jeune  Pifon  du  crime  de  la  Guerre  Ci- 
vile, parce  cpt  il  riaven  pu  refufer  d'obéir  à fin  Père.  En  effet  Pifon  ne  pouvoic 
obliger  fon  Fils  à commettre  ce  crime  que  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  fon  Elprit; 
les  droits  de  l’Autorité  Paternelle  ne  s’étendant  pas  jufqucs-là.  11  faut  mettre  au  mê. 
me  rang  a.  Ceux  qui  donnent  leur  confenterocnt,  lins  quoi  l’auteur  immédiat  de 
l'Aûion  ne  l’auroit  point  produite  (g).  Car,  comme  le  dit  tres-bien  un  ancien  Rhé- 
teur (6),  celui  font  la  permiffton  de  qui  une  chofe  ne  fe  ferait  peint  faite,  mérite  den 
être  puni-,  CT  l’an  ne  doit  pas  tant  regarder  comme  les  auteurs  a’ un  Crime  ceux  qui  l’ont 
commis  de  leurs  propres  mains,  que  ceux  qui  ont  fourni  le  moien  de,  le  commettre,  j. 
Il  faut  auiB  tenir  pour  Caufes  Principales  , ceux  qui  n’ont  pas  défendu  une  chofe 
qu’ils  ctoient  tenus  de  défendre  par  une  Obligation  Parfaite,  en  vertu  de  laquelle  on 
avoir  droit  à la  rigueur  d'exiger  d’eux  cette  précaution  (h).  En  effet,  comme  le  dit 
très  bien  un  ancien  Pocte  (7),  celui  qui  pouvant  défendre  à quelcun  de  pécher , ne  le 
fait  pas,  efl  cenfé  le  commander.  C’elt  dans  cette  pentée  que  Diogène  donna  un  coup 
de  poing  au  Gouverneur  d’un  jeune  Homme  friand,  (8)  rejouant  avec  raifon  la  faute 
de  cette  matevaife  habitude  , non  fur  celui  qui  n avait  pas  appris  ta  Sobriété , mass  fur 
celui  qui  ne  l’avost  pas  enfeignée.  Afejfaltnus  Cotta  (c  fondoit  aufli  fans  doute  lut  le 
même  principe , lors  (9)  qu’»/  propofa  au  Sénat  d’ordonner  qu’on  punit  les  Magtjiratt 
des  Provinces  pour  les  crimes  de  leurs  Femmes,  comme  s'ils  les  avoient  commis  eux- 
mêmes,  fans  confiderer  s'ils  en  étaient  coupables  ou  non,  V s’ils  on  avoient  eu  con- 
neiffance.  Aujourd'hui  même  , félon  les  Loix  A' -Angleterre  , (i)  un  Mari  répond  6c 
doit  faire  fatisfaûion  des  off enfes  que  l’on  a reçues  de  là  Femme  ou  en  paroles , ou 
en  aérions  ; parce  qu’il  cil  cenfé  n'avoir  pas  u(é  de  route  fon  autoriré , pour  la  corri- 
ger. Bien  plus:  fi  un  Mari  Si  une  Femme  fc  rendent  tous  deux  coupables  de  Félo- 
nie, la  Femme,  en  vertu  de  ces  mêmesLoix,  rieff  regardée  ni  comme  Caufe  princi- 
pale du  crime , ni  même  comme  y aiant  parc  fur  le  pic  d’acccffoire  ; la  fôûmiffion , 
qu’elle  doit  à fon  Mari,  faiiànt  prefumer  qu  elle  a été  forcée  d’encrer  dans  le  complot 
qu’il  tramoir. 

On  tient  pour  prefque  aujfi  coupables  que  l’auteur  immédiat  du  crime  i.  Ceux  qui 
donnent  charge  de  l'exécuter,  ou  qui  paient  quelcun  pour  le  commettre  (k)  a.  Ceux 
qui  fourniflent  du  (ecours  pour  une  Mauvaifc  Aérion.  Par  exemple,  lors  qu'on  prête 
une  Echelle  à un  Voleur  qui  monte  par  la  fenêtre;  lors  qu’on  fait  tomber  de  l’argent 
de  la  poche  de  quelcun,  afin  qu’un  autre  le  prenne;  lors  qu'on  chaffe  le  Bcrail  d'au- 


anciens  Genmasmi  : Mtr  "%rx  vtl  Prlnetfi , priât  **** 

taiiiae , priât  nikrlitas  , prout  dit  ut  ktlitrum  , audimat  ar  , 
itCTotiriTi  tu  i o F i<  d 1 1 m*\u  tfmîum  j II* 
112  DI  fo  T I J T ATI.  Cap.  XL  Au  telle,  tour 
ce  eue  nôtre  Auteur  dit  dans  ce  paragraphe,  rl>  fort 
connu , êc  il  ne  faut  pas  s‘en  étonner , puis  qu’il  ne 
définit  pas  même  lea  trois  differentes  maniérés  dont 
il  conçoit  qu'on  peut  concourir  b une  Aftion  produi- 
te immédiatement  par  aurmi.  J'ai  tâche  d'y  fup. 
plccr , fle  de  donner  une  idée  nette  de  la  marier*  j 
a la  faveur  de  quoi  on  pourra , à mon  avis , refti- 
ftci  tout  ceci  , en  lifant  fie  méditant  ce  que  j'ai  dit 
dans  mes  Notes  fur  les  dernières  Editions  de  l’ Abré- 
gé des  Demain  dt  ClDm.  ir  dm  (Ht.  Liv.  L Chnp.  L 
% dernier. 

(j)  ?*«  Tiberius  adiltfuniem  fPifonetD]  crimiat 

mvilti  kelli  pargavht  Pmtii  tjaippe  jmjfa  , art  poiaojft  Fi- 
àimm  drrnclatt.  TACir,  ~Ann  al.  Lib.  UL  Cap.  XVll. 
aura.  l.  Ed.  T.rc-f». 

(i)  Ow  y5  fai  ■«  am  watt  imimamalt, 

ffra»  »>«ti  éiêdt  Y ♦çp* Imav  iwKui%  ■ dsi 


rd  MjuiA/?  a V t*7c  *fy*v*A4?*» 

ptÎKktn,  | r ri  Jvnfiiai  dJanéra*.  LtBSMlVS,  Frt- 
gy  ram  a fat.  pag.  12.  D.  t.d.  Parif.  MiftU. 

(7  i Qmi  nta  vital  put  an , ni»  ptjfa , jukot.  StMtC. 
Triai.  rerL  s»t.  Voie*  Mac.  Amtomim,  Lib,  IX. 
f.  5.  avec  le*  Noces  de  Gatiku. 

(t)  , 0*  Aicyvnit  m»  1 raiJmymym 

Jx*Tü>et  Umnn.  «çtlax  li  vî  jui  , *A>.d  T» 

paùiiJnÇat t®*  , ▼«  dptdprn/aa  wuàamt.  Plot a»c H.  ta 
iikr.  virtmtem  dtftrt  pifft  , f.  4)4.  Ed.  Wectiel.  T.  IL 
(»)  Meffailinna  Cotta  ■ ...— .■  ctafait  tantadmm  [t*a~ 
laftinfah»  , ut  tf»*mqa*m  ta  fiat  11  ma^i  Frasas  ir  tapa 
aliéna  atftti,  prohtatialilat  uxirtna  tnt» i nikat  , péri ndé 

?iam  fan  pleÛrrtatmr.  TaCit.  Marnai.  Lib.  IV.  Cap. 
X.  num.  i.  Ed.  Tty rç». 

(lo  i'Aüirnfi.  akartHo  ■«»  i kirs  akf^m ». 

? hoctmdc  , verf.  12I.  Voiez  aufli  Elatok,  De Le- 
gib.  Ltb.  X1L  psg.  991.  Ed.  Francof.  Ficin. 

(tl)  T«<  •£>■>*>''«  mirât  naraviiltmt.  Hcsacli- 
n*s  à*  P*Ui.  Dans  U VciCon  Laainc  des  fracmena 
4e  «et  au  usa  Auteur , qui  cft  joiotc  à l'Edition  de 

Dams* 
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trui  pour  fournir  ocaafion  à quelcun  de  s'en  emparer  (I).  J.  Il  faut  mettre  au  même  J 
rang,  ceux  qui  donnent  retraite  au  Mallaitcur:  car,  comme  le  dit  très-bien  un  ancien  1 
Poëte(io),CT  celui oui  dérobé,  & celui  qui  recèle,  font  tous  deux  de  véritables  V eleurs  (m).  J 
PÉRI  and  RE  ( 1 0 , Tyran  de  Corinthe , fit  jetter  dans  la  mer  toutes  ces  Entremetteuftl  qui  * 
corrompent  la  Jeuneflt.  4.  Ceux  qui  laiftent  impunément  infultcr  des  gens  qu’ils  peu-  J 
vent  Si  qu’ils  doivent  fecourit,  font  aufli  coupables,  que  l’AgrelIcut  même.  Cicn-  r 
ion  dit,  (ta),  que  ne  pas  défendre , quand  on  peut,  ceux  que  Ton  von  expefee.  a j 
recevoir  quelque  injure,  ce  fl  une  chofe  aufli  criminelle,  que  d'abandonner  au  befioin  fon  , 
Père  ou  fa  Mère , fis  Amis,  ou  fa  Patrie.  Si  des  Soldats  paiez  pour  efeorter  une  troupe  1 
de  Voiageurs,  fe  trouvant  allez  forts  pour  repouller  des  Brigands  qui  les  attaquent,  ne  \ 
veulent  pas  fe  mettre  en  devoir  de  les  charter  , qui  doute  qu'ils  ne  méritent  d’être  mis  1 
au  même  rang  que  les  Voleurs  même  ! j.  On  peut  aufli  fans  contredit  rendre  une  5 
Sentinelle  refponlable  du  dommage  d’un  Incendie,  quelle  (n)  auroit  pi  empêcher  dans  5 
fon  commencement , fi  elle  en  eût  averti  de  bonne  heure.  Parmi  les  anciens  Egyp- 
tiens (o) , celui  qui  trouvant  for  fon  chemin  une  perfonne  en  danger  d'être  tuée  ou 
maltraitée  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût , Si  pouvant  la  garantir  du  mal  qui  la 
menaçoit , ne  le  faifoit  pas  , étoit  puni  de  mort.  Que  fi  l'on  ne  le  fentoit  pas  allez 
fort  pour  fècourir  le  malheureux  , il  falloir  du  moins  dénoncer  l'auteur  de  la  violence, 
& fe  rendre  partie  en  Juftice  contre  le  Brigand.  Si  on  y manquoit , on  recevoir  un 
certain  nombre  de  coups  , & l’on  croit  de  plus  condamné  h ne  manger  rien  de  trois 
jours.  Abat  Roi  de  Perfe  (p) , voulant  exterminer  les  Brigands  de  fon  Empire,  don- 
na un  Arrêt  ponant  que  fl  quelcun  venoit  h être  tué  ou  dépouillé  dans  un  grand  che- 
min , les  Habitant  de  la  plus  prochaine  Ville  en  feroient  relponfiblcs.  Parmi  les  La- 
cédémoniens ( 1 3 ) , celui  qui  ne  reprenoit  pas  un  autre  à qui  il  voioit  commettre  quelque 
faute  , étoit  réputé  aufli  coupable  que  lui.  Caton  , (14)  pour  engager  fortement  les 
Maeiflrats  à punir  les  Criminels  , difoit , que  quiconque  pouvant  empreber  une  perfon- 
ne de  commettre  quelque  Mauvatfe  Albion,  ne  le  faifoit  pat,  s’en  rendoit  complice  (q). 
A la  connivence  criminelle  des  Magillrats  il  faut  joindre  le  (r)  filence  de  ceux  qui  en 
étant  requis  avec  ferment  pat  le  Magiltrar , ne  découvrent  pas , pat  exemple , les 
•Voleurs  qu’ils  connoiflènr.  (15) 

Enfin  , on  regarde  comme  des  Caufes  Subalternes  d'une  ail  ion  d’autrui  , ceux  qui 
la  confeillent , ou  qui  la  louent  , avant  qu’elle  fe  farte , ou  qui  flattent  celui  qu  ils 
Voient  dispofé  à la  commettre  ; en  forte  pourtant  que  ces  cotifeils  , ces  louanges  , & 
ces  flatteries,  contribuent  quelque  chofe  à encourager  l’Auteur  immédiat  de  i’Aétion; 


Dt  recopiai  tnt, 

fct . Edtiimm  1* 


P AKt»t  Httxsiut  , après  la  Firaphrafe  fur  lt>  Pthti- 
moocs  d’AitiTOTt , on  entend  cela  de*  Court ifanct  mê- 
mes s ac  au*  fc  fjtjiitmiftmi  fcc.  Mais  c’cft  une  faute, 
qu’on  ne  de  voit  pas  1 aillez  palier.  A l'égard  de  ceux 

Îui. fervent  d*  Entremetteurs  pour  les  adultérés,  voies 
iloiST.  Lib.  XLVUL  Tir.  V.  d Lsgtm  Jmùam  de 
sdalt er.  Lcg.  Vlll.  & IX. 

(il)  3»I  AMcm  nom  défendit , net  tififtt,  fi  Potcjt , in- 
juria , tant  tfi  1»  vtti» , tfmdm  fi  tannin,  a al  arums , amt 
f «triant  déférât . De  OfftC.  Lib.  1.  Cap.  VU.  VOÎCZ 
Ah  t.  Métthsoi,  de  mmt».  Frolegom.  Cap. 
1.  5.  1 j.  Mr.  H ■ a t 1 u s cite  ici  Aiiitoti, 
miraititb.  am fntb.  pag.  nj7.  C.  Ed.  Psuf.  où  il  parle 
d’une  certaine  rouie  d'Italie  dans  les  Gamin  fie  en 
Efpatja* , fur  laquelle  les  Habitant  du  lieu  le  plus 
proche  croient  tenus  de  dédommagez  les  Voiageurs 
de  ce  qu’on  leur  avoir  prit,  fie  de  tout  le  ton  qu'ils 
fWWokiit  avoir  reçu.  Joignez  ici  ce  qae  remarque 
fciTTixiHUSiis  lut  les  Instituts»  , Tir.  D« 
SattuUi,  fmwmn  fcc,  ut  hit.  Voyez  aufli  fcuues- 


p H z Fouiniez,  7jmm  Slmetidiamarum.  Lib.  V.  Cap.  ] 

*••  i 

(t|)  'O  ) u*  VktvxMett  raiVi#’  <«tî  , 

T*  , «Qd1  h *<•  ietp  ü^tripaim  tient  a ai  » «fuqrifr.  ( 

Flvtaxch.  Lnltitut.  Laconie,  p.  ajy.  td.  WecheL  f 
T.  l|.  _ 3 

(14)  tle&ifaSr  ) vit  Igytrrmt  (iïiltuït  fit  ifaef  f 
vâiuen  , fr.eyt  rit  /bmjuiih  uém n rit  »*»ît  v«îi* 
vat , •«*  fai  ■•ê.Mrn  , mtmiMhu.  PLUTéRCH,  A- 
pophthegm.  pag.  tft. 

(U)  L'Auteur  ajoutoit  ici  l’exemple  de  ceux  qui, 
par  leur  négligence,  font  caufc  qu’un  Furieux , qui 
croit  commit  A leur  garde,  fait  du  mal  1 quelcun. 
Mau  puifquc , comme  il  le  difoit  lui- même  immedia- 
tement  apres,  on  n’impmc  rien  au  Futicns»  à quoi 
bon  même  cet  exeqMle  au  nombre  des  AmM  «ion* 
on  efl  aulli  tcfponuffle  que  celui  qui  les  produit  im- 
médiatement } On  citoit  aufli  Dioist.  Lib.  1.  Tir. 
XV1L1.  Pt  ojfiut  Prajid.  Leg.  XIV.  qui  &«  fût  pat 
plu»  au.fujct. 

M | 
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(.1  voici  ovUt , car  autrement  on  n’eft  coupable  que  de  la  mauvaife  intention  qu'on  a eue  (a).  Ou 
peut  encore  rapporter  ici  ceux  qui  pat  leurs  recommandation*  font  donner  à quelcun 
tùh.  JC'.  L * une  commiffion  ou  un  emploi  ; car  les  fautes  qu’il  commet  doivenc  faire  rougir  de 

'ît  L *“>nte  ctax  ftu'  *'out  teeommandé,  (t)  le  conitoiilànt  incapable. 

A l'égard  des  Ctnfrih  en  particulier,  il  y a un  paragraphe  des  Infime  t de  Jus  ri- 
dccri-  * t< , (16)  <jui  mérite  d'être  examine,  avec  la  queftion  que  les  Interprètes  propo- 
min-ffolè*  c“l  fent  li-dellus.  Voici  les  paroles.  Quelantfeii  ûmJJI  une  perfonnt,  qui  n'a  fini  tilt. 
M’oUuaUf]'  mimt  comm“  lt  larcin,  "*  laife  PM  *,rf  ,fn**  eettpalile,  lers,  far  exemple, 

«>t.  *'  ' que  c'tfl  par  ftn  aftflance  V par  fort  cenfeil  que  le  larcin  a été  fait.  On  demande,  fi 

dins  Pirolcs  lcs  termes  d ’xjfiftance  6c  de  cenfeil  doivent  être  pris  conjointement,  • 
„bî.  de  stTJic,  ou  fôparémentî  Sur  quoi  je  dis,  que  fi  le  mot  de  confeil  fe  prend  ici  pour  l’intention 
Lib.  il  Cap.  vt.  ou  |a  télolution , le  vol,  fans  contredit,  ne  doit  être  imputé  qu'à  celui  qui  affifte  le 
oJoa.  t'Tt,  cc  Voleur  de  propos  délibéré,  (u)  6c  non  pas  à celui  qui  le  ferait  fans  deffein  6c  fans  le 
S't*-  (avoir.  Mais  s’il  s'agit  d’un  coniêil  donné,  6c  qu'on  l'ait  donné  Amplement,  fans 

Lib.'xLviLTii!  prêter  aucun  fecours,  il  faut  diftinguer  entre  un  Cenfeil  général , & un  Cenfeil  parti - 
il  a#  F,nii,  Leg.  entier.  Lors  que,  par  exemple,  une  perfônne  le  plaignant  de  Ton  extrême  pauvre- 
lu,  J.  n.  [(ji  on  |ul  conléille  en  général  de  voler,  pour  avoir  dequoi  vivre;  on  ne  peut  pas, 
du  moins  devaut  les  Tribunaux  Humains,  paflér  pour  Voleur,  à caufe  d’un  confeil 
vague  comme  celui-là.  Mais  fi  on  foumilToit  quelque  confeil  particulier,  & qu’on 
indiquât , par  exemple , la  manière  & le  tems  favorable  pour  fe  gliflèr  dans  une  certai- 
ne Mailbn,  l'endroit  oà  eft  telle  ou  telle  chofe  propre  à être  emportée  , les  moient 
de  fe  cacher  8c  de  s'évader,  Scc.  certainement  un  tel  donneur  de  confcils  fendrait 
(x)  Vole*  jtm.  fort  le  Voleur,  (x) 

Mtniim'.nterr-  j|  £,ut  eilcore  remarquer  au  lujet  des  Conlcils,  6c  de  toute  autre  choie  qui  influe 
"à-1/,//  de  la  même  manière  lût  l’acrioti  d'auttui;  que  la  faute  n’eft  point  par  là  entièrement 
transférée  de  celui  qui  commet  l'aûion  à celui  qui  la  coniêille , à moins  que  le  der- 
nier ne  fe  trouve  dans  (17)  une  Obligation  particulière  de  répondre  de  l'événement. 
Ainfi  ccd  avec  beaucoup  de  raiibo  qu’un  ancien  Grec  fe  plaignoil  de  ce  que  les 
. Orateurs 


(tf)  lnttrimm  fiirti  trttmr  amî  ifft  fnrtmrn 

«••t  frets:  qmxln  rt  u,  cmjmt  tft  & c tnfilir  fmrtrnm  fax- 
s mm  rjt.  lnitirut.  Lib.  IV.  Tit.  I.  Di  (htigdtixmihu 
f*4  ta  dfttâ»  mxfrmmtmr  ( fie  non  pàl , Dr  Fnrtit , 
comme  nitre  Auteur  fie  Giotiui  citent  » qui 
n'eft  pas  au  titre  ici  Inftirutes  ) f.  XL  Le  difpate 
dts  anciens  Jutifconfultes  etoii  autant  une  d'fpuic  de 
mot»,  qu'une  d;fpute  r celle.  Il  fcmble  que  l'ambi- 
guité du  mot  Can/uimm  y ait  donné  lieu.  Ce  mot  fi- 
f nifie  oa  te  Dxjfet*,  que  nous  appel  Ion»  pr>p*t  de  1 titre  -, 
ou  un  C*nftU  donné.  Et  il  y avoir  ici  une  ancienne 
formule  du  Sureau , qui  Sc  troure  dm»  Cictiou: 
O r t coMHLio  [c'cft  ainii  que  je  crois  que  l'Ora- 
teur Romain  avoir  écrit,  fie  non  pat,  comme  porteur 
Ici  Editions,  cW",,  t »e  : cas  Cin/Uî»  tout  (cul  feat 
plus  Ton  antiquité  fie  il  eft  de  cette  maniéré  dans 
quelques  Loi*]  tos  r vsrvM  âjo  psctuh 
iiii.  Je  fois  fort  trompe  fi  cet  félon  le 

langage  8c  Ici  idées  du  tenu  où  la  formule  l’inno- 
duiut,  figotfiotr  antre  choie,  qu'une  ajjï  Jonnec 
au  Voleur  4*  pntft  drtütri  afin  de  ftvonfer  Ton  lar- 
cin, ou  en  forte  du  moins  qu’on  n'ignotoir  pas  l’u- 
farc  qu’Ll  vouloit  faire  d'une  Echelle,  pat  exemple, 
qi'on  lui  ptêtoir.  Les  Jotiiconfaltei  ae  cet  tems  U 
ne  peafoieot  poinr  encore  ù donner  *3ioa  de  Larcin 
pour  un  (impie  Confeil,  qurlc^re  efficace  qu'il  fût: 
c’etoit  beaucoup  qu'ils  fi.fcr.r  regarder  5c  rts. ter 
comme  des  Voleurs  , ceux  qui  fouraiiToieat  quelque 
ûuoua  réel,  bas  porter  cw-mcmc*  leurs  raaus  foi 


le  bien  d'autrui | ce  qui  conftirnort  l’elTefice  du  Lar- 
cin, félon  les  Régies  du  Droit  Civil.  On  s’arifa 
dans  la  fuite  d’entendre  par  CtnjUtx,  un  Cm  fui  don- 
né j fois  que  les  Jurisconrultes  des  Siècles  poûéncurs 
ne  compnfleac  ras  bien  le  lois  des  termet  Ac  dca 
expreftions  de  l'ancienne  Latinité  , comme  tant 
de  difputcs  qu'il  y a eu  entt'euz  U-dcilüa  prou- 
vent que  cela  leur  eft  arrivé  aflcc  fou  vent  , fort 
qu'à  la  faveu  de  l'ambiguité  du  mot  Cmfîtf,  Ua 
Toaluflcat  porter  plus  loin , que  n'avoicM  fait  leurs 
prédéceficurs , la  le  vérité  des  Lois  contre  ccur  qui 
eoncûuroicnc  en  quelque  maniéré  aua  Larcins  d’au- 
rrui.  Alors  il  fiât  queftioa  de  favoix,  fi  le  C—ftil 
tout  fcul,  fans  être  accompagné  de  quelque  affiftan- 
ce  réelle , reodolt  coupable  de  Larcin , suffi  bien  que 
l'ailiftance  fans  aucun  Confeil  precedent?  Saiimnt , 
Chef  de  Seâe,  prit  ici  l'aficnutive.  Mais  LMèxn, 
autre  Chef  de  parti  , quoi  que  d'ailleurs  afin  fujee 
a innover , s'en  tint  aa  fens  qui  laiffbit  (ubfiftet  l’an- 
cienne règle  , 0c  voulut  que  le  Confeil  demeurât 
impuni,  tant  qu'il  n’inftueroit  que  fut  la  refolmion 
du  Voleur , fans  rien  contribua  à l'exécuton  en  elle- 
même.  il  te  mêla  encore  quelque  autre  difpure,  dont 
les  Compilateurs  du  Droit  Romain  nous  ont  aufii 
confervé  des  teftes  fenfibles,  touchant  les  differentes 
A étions  qu'on  avoir  en  Juftice  contre  les  Larrons, 
ou  ceux  qui  ctoicnt  réputée  tels.  Si  l'on  ne  fup- 
paie  tour  ce  que  je  viens  de  dire,  fit  à quoc  je  ne 
vois  p«  qu’on  tit  fait  attention  (hormis  quelque* 

oovcmuQf 
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Orateurs  étoient  tenus  Ae  rendre  compte  des  confeils  qu’ils  donnoient  au  Peuple, 
pendant  qu'on  ne  faifoit  pas  une  affaire  au  Peuple  de  ce  qu'il  les  écoutait.  Certaine, 
mew  fi  8),  dilôit  il,  vomi  prendriez,  mieux  garde  de  ne  pas  juger  légèrement  & À 

l' et 'ourdie  , fi  ceux  qui  fiiivcns  les  Confeils  , ceux  qm  les  donnent  » et  oient  punis 
§;alement.  Mats  quand  vos  deliberations  ont  eu  un  mauvais  fnccès  , vous  vous  empor~ 
tft.  uniquement  contre  ceux  qui  vous  ont  confeille  * C 7*  vous  ne  vous  en  prenez,  jamais 
à vous  mêmes , qui  étant  phtfUurs  têtes  vous  êtes  neanmoins  lai  fs  éblouir  aux  vains 
dfseours  d'un  fétu  homme.  Ccft  fur  ce  fondement  que  Hoïibe*  établit  fans  excep- 

tion la  maxime  luivante  : (y)  Lors  qu’on  a prié  quel  cnn  de  nous  donner  fes  confeils,  on 
I te  peut  légitimement  , m le  punir  , ni  le  blâmer  pour  cela.  Car  en  demandant  confetl  cVp.IxV/”4 
§n  entend  que  celui  , À qui  on  le  demande  , le  donne  k fa  feintai  fie.  Ainfi  lors  qu  après 
en  avoir  été  requis  , on  confeille  quelque  chofe  k un  Monarque  , ou  k une  A f emblée  ÿ 
fois  que  te  çottfetl  leur  agrée  ou  non  , on  ne  peut  en  être  puni  ; puis  qu  an  ne  l'a  donné 
qu'avec  leur  approbation.  ( Il  faut  ajoûter  pourtant  cette  tcftrichon  : pourvu  que  celui 
qui  confeille  mit  fou  fenriment  de  bonne  foi , & qu'il  (bit  d ailleurs  capable  de  juger 
de  l'affaire  dont  il  s’agit  ; car  on  ne  doit  pas  fe  mcler  de  donner  des  avis  for  des  cfio- 
fes  auxquelles  on  n'emend  rien.  ) Mais , aj  entre  Hobbes  , fi  ttn  Cit&ien  confeille 
k un  entre  Citoien  quelque  chofe  de  contraire  aux  Loix  , fo/t  qu’il  ait  donné  ce  confetl 
k mauvaife  intention  > ou  par  pure  ignorance  , il  peut  en  être  puni  par  l’Etat  j parce 
que  V ignorance  de  la  Loi  iiexcufe point  ceux  qui  dévoient  en  prendre  connotjfance.  Ain- 
fi  on  ne  (aurait  admettre  qu'avec  beaucoup  de  referve  cetre  maxime  des  Anglais,  dont 
un  Auteur  de  ce  paîs-là  prétend  foire  voir  l’équité  : Le  Roi , düent-ils  (a)  , ne  peut  (fj 
jamais  errer  , ni  faire  tort  à perfonne.  Et  la  faute,  cr  la  peine , retombent  ordinaire - £***.»«**■ * 
ment  > O'  doivent  en  effet  retomber , (l  $)  ftr  leurs  Minières  & leurs  Conf ciller  s,  qui  L 

font  obliger,  de  donner  leurs  avis  an  Prince , de  lui  refufer  leur  obéiffance  lors  qu'il 
exige  des  chofes  injufies  , O*  de  renoncer  plutôt  k leur  Charge , que  d’obéir  k un  Souve- 
rain qui  ordonne  quelque  chofe  de  contraire  aux  Loix . 

Voici 

ourcmirrs  données  •bfecréroent  put  J * * y nu  Ton  croit  le  meilleur,  on  ce  doit  pu  répondre  de 
Cour,  folle  yiCige  dci  Ikï  Tl  t u n»  dont  U l'événement.  Voin  lu  Note  de  Mr.  H u 1 1 il , 

«"agir  » & Es  mon  b Mi'mUi  Oèfinat.  Lib.  (ux  le  f.  is.  de  ce  Chap. 

II.  Cap.  loJ  il  cfi  bien  difficile  d'expliquer  plusieurs  __  fil)  E»  yb  I , » *i**t  i Cbrrn/Jf. tu* toe 

Loix,  que  le*  Interprètes,  après  avoir  bien  lue,  , trmç&nrifit  S*  aeg/ms*  rvr  $ w&t  egyrfr 

n'ont  pu  concilier  d'une  manière  fltuftifinte.  C’eft  imta  «v£**s  lco  îti  ria/ims,  <*ô  t»  vtirxrtG’  /uU*i 
for  ce*  Loix-U  même  que  mon  5vôlme  eft  fondé,  )r*W  ut  « «r«<  uùrit , »» 

£c  cela  me  difpenfe  de  le*  alléguer  Ici  y d'autant  plu*  «rat  £*»« ï.u.mr.  Diodoéus  , apod  ThuCtoio.  Lib. 
qu’ane  pareille  difcufljoo  ne  peut  gucre*  bien  fe  laize  111.  Cap.  XLIll.  pag.  ipj.  Ed,  Oxon. 
qu'en  Latin.  Il  rue  fuffit  d’avoir  faiie  ce*  icmatqucs,  (191  En  ^4m*hurrt  „ c*cft  afin  l'ordinaire  , de 
pour  montrer  que  l'explication  de  nôtre  Auteur  peur  „ re/etter  fur  les  Minières,  toute*  le*  faute*  du  Fxin- 
Krvir  à expliquer  la  qoeftion,  non  félon  les  idée*  „ ce,  5c  j’avoue  qu’on  le*  leut  doit  tic*  fouvent  im- 
des  ancien*  jurifconfultea , nui*  félon  le*  idées  de  la  „ puter.  Mai*  le  crime  de*  Minifttea  n’exeufe  pat 
Kaifon  toute  leule  ; 6c  fur  re  pié*là  même  il  doit,  »,  toujours  le*  faute*  de*  Souverain*:  car,  après  tout, 
à enon  avis,  être  rediefle  par  les  principe*  que  j’ai  „ ils  ont  leur  Kaifon  K leurs  lumréies,  ils  font 
établis  dans  l'endroit  déjà  cite  de  me*  Note»  fui  „ nuitiei,  t’ija  fe  iùflent  trop  gouverner  pat  ceux 
l’Abrégé  de*  Vtu.d*  !*)/«».  & du  Cri.  J'ajtôterai  feu-  ,,  qui  le*  approchent  de  plu»  pies,  e'cft  leur  famé, 
lement  que  Jvitikiim  a adopte  l'opinion  de  „ En  plufieur*  reoeontie*  ils  doivent  voir  par  leurs 
ceux  qui  metioicat  à couvert  de  l'afron  de  Larcin  „ propte*  veux,  8c  ne  fe  pas  laiffer  conduire  par  un 
use  petfonne  coupable  feulement  d’y  avoir  porté  le  ,,  CounUàn  vicieux  6c  intérclTe.  Que  s’ils  ne  font 
Voleur  par  fes  conleila  ou  le*  lcd  licitation*;  fmr  <f»i  „ pas  capables  d’examinet  le*  choie*  eux  même* , 5c 
vollih  ovkm  *à  fUnmm  f*tit*4xrm  xdkibiit , Jtd  „ de  d iflioguct  le  Bien  d’avec  le  Mal , Us  doivent 
c«vmr«M  d$dn  , miy»*  «i  »d  „ laiffet  à d'autres  le  foi»  de  gouverner  des  feuplcs 
fmtum  fmtitndum,  ntn  ttmtnr  furti.  Ubi  fup.  j,  il.  t,  qu’ils  lont  incapables  de  conduire:  car  je  ne  ùl 
(17)  Ce  qui  n’a  pat  lien  osdtnairement  : au  con-  M b l'on  ne  pourroit  pobi  appliquer  aux  Princes 
traite,  ou  n'eft  guéres  refpoufable  que  de  fa  fidélité,  „ qui  gouvetneat  mal,  ce  que  t tarin  fi«rr»i»é«  d.t' 
comme  le  dit  tics-bien  Cickrok  : Dn»dt,  tuxmfi  1,  „ de*  Evêque*  qui  ne  conduifent  pat  bien  lsuta 

mmiU’t.  <!*rd  J btt,  q»i  enfrmm  dai,frtpAtt  y rdirrfidtmf  TtOüpeaux  : d*i/i  /*■!  t*r*paf!n  d'un  ut  nnpin,- 
Lih.  XV|.  xi  aÜtU*  Epifl.  Vil,  pag.  7JI-  Ed  Uurt>.  ,,  futr^ntt  ttm  <C*r*ki1r*n  l S'ils  en  /«W  tXfiiltl  ,* 

C<ft*a que  po«v&  que  l'on  cool  cille  ce  qu*  „ r imi  diminua,  $1  »««»♦  mumi  imf*"/,  > 
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Voici  d'antres  cas  où  l’on  concourt  aux  A&ions  d'autrui , quoi  que  dans  un  degré 
moindre  que  celui  de  la  faute  à laquelle  on  a quelque  pan.  Un  des  fept  Sages  de 
f»)  Jt.  matin,  Grece  (a)  le  reprocha  en  mourant  d’avoir  fauve  un  de  lès  Amis  , par  ce  Araragêmc.  Il 
C-UL  <,,  k IroUvoit  Ibn  Juge  avec  deux  autres  dans  une  alfatte  où  il  s’agiiïoit  de  la  vie  ; & il 
étoit  convaincu  que  l'Acculc  metitoit  la  mon.  11  le  condamna  en  effet  fans  que  les 
deux  autres  en  Q fient  rien  : mais  en  même  tems  il  leur  perfuadi  de  l'abloudre  (ao)  ; 
& c’eft  en  quoi  il  craignit  depuis  qu'il  n’y  eût  eu  de  la  prévarication.  L'Auteur  qui 


(b)  /dm , Lib. 
XL  Cip.  XTUL 


. Tir.  X. 

Mit  «t  for  ejwtm 

fêütm  arm,  Le* 


nous  apprend  cela , parle  aum  (b)  d’un  homme  qui  fut  condamne  comme  voleur  d’un 
Eiclave  fugitif , qu’il  avoit  caché  derrière  foi , en  faifant  femblant  d'ajufter  fa  robe 
pendant  que  cet  Eiclave  pailôit  auprès  de  fôn  Maître.  Au  relie  , je  ne  üi  s’il  faut 
rapponer  à cene  clade  , ou  bien  a la  prémiére  , (il)  ceux  qui  par  leur  exemple  por- 
f.)  voict  Uat i.  tcnt  les  autres  à quelque  péché  qu’ils  n’auroienc  pas  commis  lans  cela  (c). 

«mÏsm'Îi/?”"  Ce  A110  nous  avcms  dit  jusqu’ici , nous  découvre  le  fondement  & en  même  tems 
a<  Ceq< î âré.lv,  les  juftcs  limitations  de  ces  maximes  communes  : Chacun  ejl  cenfi  routeur  Je  ce  qu'il 
*'V«C  8c^‘I,r  far  autru'  (d)  : On  je  rend  forant  de  ce  que  l'on  autorije:  On  efl  tenu  de  ce  qu'un 

c«p!  xxi!|?i.k  autre  a fait  far  notre  ordre  daut  les  affaires  qui  nous  regardent  ; & autres  femblables 
réglés.  Pour  la  communauté  d’Adions  qui  rélùlre  de  l'union  où  l’on  eft  avec  plufieurs 
»°  S'  autres  perlonnes  dans  un  Corps  Moral , ou  dans  une  même  Société , on  en  par- 
téT roint  i kra  ailleurs  en  fon  lieu. 

il  iLTirl  1.  A l'égard  de  la  Permiffion , qui  confifte  à ne  pas  empêcher  les  autres  d’agir , elle 
ne  rend  pas  toûjours  panidpant  de  leur  crime  : il  faut , pour  cet  effet , non  feule- 
ment que  l’on  ait  eu  des  forces  naturelles  allez  grandes  pour  prévenir  l’exécution  de 
ces  Aérions  énangéres  , mais  encore  que  l’on  fût  dans  quelque  Obligation  de  s’y  op- 
polèr.  Du  moment  que  l'une  ou  l’autre  de  ces  conditions  manque  , on  n’cft  relpon- 
lable  de  tien  , par  cela  (cul  qu’on  laiflè  faire  aux  autres  comme  il  leur  plaît.  Ainlî 
(t)  v.îr Lmln,  Dieu  ne  doit  en  aucune  manière  palier  pour  auteur  du  Péché,  (e)  fous  prétexte  qu  il 
m!™"  ^ permet , comme  on  patle.  Car  il  n’eu  pas  tenu  de  l'empêcher  d’une  manière  qui 
fafle  qu’il  n'y  en  ait  point  du  tout  dans  le  Monde,  je  veux  dire , en  refulkm  ou  ôcanc 
aux  Hommes  les  forces  naturelles  qu’il  leur  a données  , ou  en  détruifant  nôtre  Liber- 
té : deux  chofes  que  toute  Adion  Morale  fuppofe  ncccffàirement.  Ce  n’eft  aufli 
qu’en  riant  qu’on  peut  dire  , par  exemple  , que  l’on  laijje  pleuvoir.  La  permiffion 
des  Adions  d'autrui  que  l’on  ne  devoit  ou  que  l'on  ne  pouvoir  point  empêcher,  n'eil 
donc  fuivie  d'aucun  effet  Motal  ; à moins  que  par  là  propre  faute  on  ne  fe  loir  mis 
dans  l’impuillance  de  reprimer  ceux  fur  lesquels  on  avoit  quelque  inlpcdion.  On  n'eft 
pas  non  plus  refpontablc  de  ce  que  l'on  n'a  pas  empêché  une  chofe  qui  s'ell  faire  à 
nôtre  infil  , pourvû  que  cette  ignorance  ne  vienne  pas  d’une  grande  négligence  , & 
qu'on  ait  apporté  tous  les  foins  qu'on  étoit  tenu  de  prendre  pour  être  informé  dé  ce 
qui  fc  paflè.  Enfin  , on  ne  peut  imputer  en  bien  à petfonne  1a  liberté  qu’il  nous  a 

biffée 


tar  t*m  amitiitfi  f Si  féru  , au  ratm  ntgligttiti  t C’eft 
ce  que  dir  en  propre*  fermes  Mr.  Bernard» 
W»i>.  dt  U ftf.  itt  Luttes,  Aoét  i7o».  pag.  an» 
a ta,  Bc  je  roe  fuis  fait  un  p’siâr  de  copies  ici  desre- 
ftcxioos  fi  jud icieufes,  que  les  Sourciiins  se  fauioicur 
csop  méditer. 

(ao)  Voie*  les  réflexions  que  f ût  là-deflu»  Ms.  de 
S a c v dans  le  Traité  dt  Cernait , Lif.  IL  pag.  »?  j, 
& puv.  Ed.  de  HolL 

(ai)  fous  l*otdinaire  les  mAivais  Exemples  nefont 
qu'encourager  ceux  qui  font  d’ailleurs  portes,  au  mal , 
ou  fujets  a s’y  laiflet  facilement  cnrralncr  : & ainfi 
ceux  qui  les  donnent , ne  font  que  Gaules  Subaiter- 
Bts  de  ce  qu'un  * fait  au  les  imitant,  Mu  il  J » 


quelquefois  des  Exemples  fi  efficaces,  I caufe  dm 
cassâesc  des  perfonnes  qui  les  donnent , & delà 
difpolitioa  de  celles  qui  Ici  fuirent , que,  fi  les  pré- 
miercs  s’etoiem  abftenuës  du  mal  , les  autres  n*au- 
soient  point  pecle  à le  commettre.*  & en  ce  cas- U, 
il  n'y  a point  de  doute  que  l’Auteur  de  l'Exemple  ne 
foit  la  Gaule  Principale  des  mamnifes  Adions  com* 
snrfes  à fon  imitation.  Tels  font  fouveot  les  exemple» 
des  Supérieurs,  ou  des  perfonne*  que  l’on  coaûdére 
beaucoup  à caufe  de  leurs  lumières  «c  de  leur  Sagcfie. 
Tels  font  encore  les  Exemple*  de  Crimes  inconnue 
par  leur  atrocité,  ou  pat  la  bonne  difciplinc  qui 
aroit  empêche  qu'ils  ne  s'introduiM  fleos  dans  uo 
rtit,  ou  poux  quelque  autre  rufon.  ta  un  mot  il 
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giflée  de  faire  une  Bonne  Aâion  , dont  il  pouvoit  à la  vérité  empêcher  l'exécution, 
mais  (ans  en  avoir  aucun  droir.  On  auroit  aufll  mauvaifê  grâce  de  prétendre  que  quci- 
cun  nous  fit  gré  de  ce  qu'on  ne  l'a  pas  empêché  d’ufer  de  les  droits , c'eft-a.dire  de 
ce  qu'on  s’eft  abftenu  de  lui  faire  du  tort. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Régie  des  Allions  Morales , ou  delà  Loi  en  général. 

J.  I.  A P R s's  avoir  traité  des  Avions  Morales  en  général , l’ordre  veut  que  nous  Di(ic««p  q i’il 
il  pallions  a 1a  Loi , qui  les  dirige  , & qui  les  revêt  de  certaines  qualitez  parti-  L*.™,'','1  L" 
culiéres , félon  qu’elles  conviennent  ou  ne  conviennent  pas  avec  cette  Régie  (t).  * 

tt  d’abord  , il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  la  confondre  , comme  font  quel- 
ques-uns, avec  trois  autres  chofes  qui  paroifleut  j avoir  quelque  rapport  i je  veux  di- 
re , le  Confeil , la  Convention  , 8c  le  Droit.  La  différence  qu'il  y a entre  la  Loi  6c 
le  Confeil , c’eft  que  celui  qui  conlêille  le  contente  d'cmploier  des  raifons  tirées  de  la 
chofc  même  , pour  tâcher  de  porter  une  perfonne  , lut  qui  il  n’a  aucun  pouvoir  , du 
moins  dans  l’affaire  dont  il  s'agit , à entreprendre  ou  ne  nas  entreprendre  nue  cer- 
taine chofc  i en  forte  qu’il  n'impofe  dircûcment  aucune  Obligation  â cette  perfonne- 
lâ  , & qu’il  lui  laide  la  liberté  de  fuivre  ou  de  ne  pas  foivre  les  avis  qu'il  lui  propo- 
fe  (a).  Il  peut  arriver  néanmoins  que  le  Confeil  donne  lieu  I quelque  Obligation; 
mais  c'eft  Iculement  entant  qu’il  fournit  à ceux  qui  le  reçoivent,  des  lumières  qui  nro- 
duifent  en  eux  quelque  nouvel  engagement , ou  qui  rendent  plus  forts  ceux  ou  ils  é- 
toient  déjà.  Un  Médecin  , par  exemple  , ne  preferit  point  avec  autorité  les  choies 
dont  on  doit  ufet  ou  s’abftcnir  : cependant  lors  qu’il  indique  ce  quî  ed  ou  falutaire 
ou  pernicieux  â un  Malade,  ce  Malade  dès  lâ  eft  tenu  de  pratiquer  le  premier,  8c  d'é- 
viter l'aucre  ; non  que  le  Médecin  ait  droit  de  régler  la  conduire  du  Malade  , mais 
parce  que  la  Loi  Naturelle  ordonne  à chacun  d'avoir  foin  de  lâ  famé.  Ainfi  le  Conftil 
par  lui- même  laide  toujours  une  entière  liberté.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  delà/,*». 

Car  quoi  qu’elle  ne  doive  point  être  établie  fans  de  bonnes  raifons  , ce  n’cft  pas  pro- 
prement en  vûc  de  ces  uifons  qu'on  lui  obéit,  mais  à caulc  de  l’autorité  du  Supérieur, 
de  qui  elle  émane  ; lequel  aiant  une  fois  déclaré  fa  volonté  à ceux  qui  lui  font  foû- 
mis , les  mer  pat  cela  (cul  dans  l'Obligation  de  s’y  conformer  abfolument , quoi  que 
peut-être  ils  n’en  voient  pas  bien  les  véritables  motifs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  approche  fort  désodées  d'Hosses  (a)  fur  cette  ma- . . Di  0tlClv 

tiére.  jtiv.  i.  l ‘ • 

Tn  tû  ici  comice  de  bien  d’eutres  chofc* , que  nôtte  liée  de  ce  Chapitre,  naiter  de  U ncccflïté  de  la  Loi 
Auteur  rapporte  uniquement  l quclcune  des  trois  en  gcoéial,  c’eft  à- dire , fciic  tcmi  qu’il  n’eft  pat 
clafles,  dont  il  s’agit:  Selon  le  plus  ou  moins  d’in«  convenable  1 U nature  de  l’Homme  de  vivre  (ans 
fluence  que  ces  choies  ont  fui  une  Aôioo  d’auirui , ouclque  Loi-  U il  luit  lui  même  cet  oidtc  naturel, 
ccu*  qui* en  les  faiftnt  concourent  à l’Aftion , en  dans  fon  Abrégé  des  üenoht  de  l'Homme  fr  dm  C*~ 
font  tantôt  Caufes  Principales*  tantôt  Caufes  Colla-  totem.  Lie.  1.  Chap. 11.  f.  s.  Voiex  ce  qu’il  dite  Livre 
tcin'ca.  Sc  tantôt  (impies  Cauiês  Subalternes.  Il  fe-  IL  Chap.  1. 

toit  aift  de  le  faire  •oit:  mais  cela  nous  tnéneioit  (a)  Arm»  #*  tenfiièo  oilegmtmr , etiamfi  nom  expédia  t 
irop  loiOi  6c  chacun  peut  »’cn  convaiacte,  fi  l’on  «i,  eon  dakatm  : f*4  Mtrtm  ett  mi^oe  , apnJ  fit  en- 
aPBlicjue  Ici  les  définitions  que  j’ai  données,  dans  florare  , an  expédiât  fin  temfiltum.  Duiit.  Lib. 
ices  Notes  £u  l’Abtcgé  de»  Dev.  daFHentm.  & du  XV1L  Tit.  1.  Mandate,  w l tosetra.  Leg.  II.  f.  6. 

C*  Chap-  L f dernier.  L’Auteur  stavoioit  à cette  Loi,  à la  fin  du  paisgia-  * 

Cm  » ri  VU  >.  L (i)  J-'Auiou  smoil  «,  dis  l’car  fkc. 

Te*.  h a 
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titre.  Selon  lui , le  Confeil  cft  kn  précepte  dam  lequel  la  raifort  pourquoi  fort  doit  >‘j 
' conformer  fe  tire  de  la  chofe  même  que  l’on  prefent.  Li  Loi  ou  l’ Ordonnance  , au 
contraire  , eft  un  précepte  dans  lequel  la  raifon  pourquoi  l'on  doit  obéir  fe  tire  de  la 
volonté  de  celui  qui  le  preferit.  Car  à proprement  parler  on  ne  dit  jamais.  Je  le  veux, 
je  l’ordonne  , à moins  que  la  volonté  ns  tienne  Leu  de  raifon.  Ainfi  le  motif  princi- 
pal qui  doit  faire  obéit  aux  Loix  , n'cft  pas  la  nature  même  de  la  chofe  ordonnée  ou 
défendue,  mais  la  volonté  du  Légiflateur.  D'où  vient  que  , comme  l’ajoiltc  Ho*. 
B t s , l'auteur  de  la  Los  ejl  une.  perfonne  qui  a pouvoir  fur  ceux  4 qui  elle  impofe  cette 
régie  de  conduite  : Au  Leu  que  l'auteur  au  Confeil  ejl  une  perfonne  qui  n’a  nul  pouvoir 
fur  ceux  à qui  elle  donne  fes  avis.  Faire  ce  qu'ordonne  ta  Lot  , c’ejl  un  devoir.  Faire 
ce  qu  on  nous  confeille , c'efl  une  chofe  arbitraire.  Le  Confeil  tend  aux  fins  que  fe  pro- 
pofent  ceux  que  l'on  confeille  , & ils  peuvent  eux-mêmes  juger  de  ces  fins  , pour  les 
approuver  ou  les  desapprouver  félon  qu’ils  le  trouvent  bon.  La  Loi  ne  vife  qu'au  but 
de  celui  qui  l’établit  : & fi  quelquefois  elle  a des  vùcs  qui  fe  rapportent  à ceux  pour 
qui  on  la  fait,  ce  n’cft  pas  à eux  qu’il  appartient  de  les  examiner  ou  de  les  désapprou- 
ver ; cela  dépend  uniquement  de  la  détermination  du  Légiflateur.  On  ne  donne  det 
Confeils  qu'à  celui  qui  veut  bien  les  recevoir  : mais  on  impie fè  des  Loix  * ceux  même  qui 
refufent  de  t’j  foûmettre.  Enfin  , te  droit  de  confie iller  cejfe  entièrement  dés  que  la  per- 
fonne , 4 qui  on  donne  des  avis  , ne  trouve  plus  4 propos  de  les  écouter  : mais  le  droit 
de  preferire  des  Loix  ne  fe  perd  point  félon  la  fiant otfie  de  ceux  à qui  on  les  impofe. 

4.  II.  J’ai  dit  encore  , quil  y a de  la  différence  entre  la  Loi  Bc  la  Convention. 
Quelques  anciens  Auteurs  n’ont  pourtant  pas  été  affex  exacts  à obfërver  cette  diftinc- 
tion  , puis  qu'ils  donnent  fouvent  aux  Loix  je  nom  de  Conventions  publiques,  comme 
on  le  voit  (1)  par  tout  dans  les  Ecrits  des  Grecs.  Mais  ni  les  Loix  Divines  Pofitives, 
ni  les  Loix  Naturelles,  ne  doivent  nullement  leur  otigine  aux  Conventions  des  Hom- 
mes ; Si  ainfi  ce  titre  ne  convient  tout  au  plus  qu'aux  Loix  Civiles.  D’ailleurs  , les 
Loix  Civiles  m£me  (1)  ne  font  pas  , à proprement  parler , des  Conventions  , quoi 
que  les  Conventions  interviennent  dans  l’érabliffcmcnt  du  Pouvoir  Légiflatif  de  l’Etat. 
Ainfi  on  voit  bien  qu’en  cela  , comme  dans  toutes  les  autres  matières  de  Politique, 
les  Grecs  ont  eu  devant  les  yeux  la  conftitution  de  leurs  Etats  Démocratiques.  Car 
comme  , dans  ces  fortes  de  Gouvcrncmens , les  Loix  fe  failbient  fur  la  propofition 
du  Magiftrat,  mais  cnfùite  du  confentement  & de  l’ordonnance  du  Peuple,  & par 
confeq tient  avec  une  eipéce  de  ftipulation  : on  leur  donnoit , à caufè  de  cela  , le  titre 
de  Conventions.  Cette  raifon  néanmoins  ne  fuflit  pas , à mon  avis , pour  que  le*. 
Loix  même  Démocratiques  guident  être  proprement  appellces  des  Conventions.  Car, 
quoi  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  doive  confcmir  à leur  établifiement  j ce  con- 
fçutement  n’cft  tout  au  plus  que  la  manière  dont  le  Pouvoir  Souverain , qui  réfide 
dans  le  Corps  entier  du  Peuple , s'exerce  & fe  déploie  actuellement  ; ce  à quoi  la  phi* 

grande 

* IL  (1)  Aeinose  définit  ainfi  la  L ai  si-,®-  nais,  ont  1 craindre  de  la  p.rt  de  quelques  perfoncei" 
»>*'  >ù>«.  ad  _Cv-  le, élue,  d’autorire  fur  ntl.  Ma»  luppole  qu'une 

naad.  Cap.  I.  Voie»  aulG  Cap.  11.  fie  lit.  UocnaTi  multitude  de  gens,  hors  de  toute  Société  Civile, 
appelle  une  LO!  d’amuiltie  , T état— t vniitt , 0"i.  t'cogcgelt  d’un  commun  accord  S obfeive,  certaines 
,4  ï.  lethm.  Dana  ni’»  ta  d’Ha/,.a,../t  . U e«  dit,  Régie,  de  conduhei  n’y  ayant  point  alota  de  Pon- 
,1,4.  ...é( -faim vêt  ,t>at.  làb.  X. pag  <ap.  von  Souverain,  aime  det  foicet  néceffaitea  pour 
f.d.  ni/tarx.  Cap.  IV.  U.  Ova».  L’Aureue  citott  ici  pnntl  le»  comtevenau, , ce»  eMSgemene  n’rueo  t pu, 
CCI  palTaeet.  Vote»  aulfi  Dtitlt.  Lib.  I.  Ht- HL  ploa  d’effet  que  n’en  One  1er  Contention!  pu  le 
l„  ji.ut.iya  «aarintt.  er  Int-  ven/ueiud.  Leg.  L Omit  Naturel  tout  fenl  t oit  pourrait  impunément  ne 

ge  n.  pas  i > conformer,  fie  U faudro  t en  venir  à In  Guette, 

(»)  En  effet,  le  but  det  Loti  Civil  et  cfl  de  poteet  fout  faire  obfervct  de  tels  reglement.  Ot  il  n’y  a pat 
le.  Hommes  1 l’obfetvaeion  de  tenantes  choies  par  Isdeqyoi  intimider  luftlanmicrit  ceux  qtiifcsoiesit  ten- 
•n  motif  plut  efficace  que  les  obligations  Naturelle,,  ter  de  Ica  violer  , te  qm  pounoteut  aifémetst  fe 
e’efi  * due  par  la  vg(  des  peine,  que  lu  tonueve-  tocs  ou  d'but  «Ht*  tutu  fout  ie  delei.dÿj  «u  que 

lu 
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enndc  partie  des  Ckoicns  a confeiui , étant  cenfé  la  volonté  & l’ordonnance  de  tout 
le  Corps  D'où  vient  qu'il  y a une  grande  différence  entre  la  force  du  luffirage  que 
chacun  donne  dans  ces  fortes  d'AlIcniblées  , lors  qu'il  s’agit  de  faire  quelque  Ordon- 
nance • & la  vertu  du  confentement  que  l'on  donne  dans  une  Convention.  Car  un 
Conirâaam  n'cft  tenu  à rien  , quand  il  n'a  point  confenti  , 6c  ce  contentement  ell  lï  V 
elfontiel , que  fans  cela  il  n'y  a point  de  Convention  valable.  An  lieu  ou'en  matière 
des  Loix  Civiles,  on  a beau  ne  pas  aquiefeer , la  pluralité  des  voix  l'emporte,  il 
finit  néceOàirement  fe  foûmettre  à la  volonté  du  plus  grand  nombre.  Du  telle, 
les  autres  différences  qu'il  y a entre  la  Loi  Sc  la  Convention  font  fort  aifecs  à décou- 
Cat  (a)  la  Convention  efl  une  promefe  ; la  Loi , un  Commandement.  Vans 


vrir.  Car  (a)  la  convention  er  ™ * ’ l 

les  Conventions  on  dit , Je  ferai  ; dam  let  Loix  , Vous  força.  Les  Conventions  étant 
arbitraires  dans  leur  origine  , on  j détermine  ee  a quoi  l'on  s'engage  , avant  que  d'arc 
, r\La J*  r*s-*iuttr  ‘ Ail  1CU  ÛUC  .1  IllDnabiit  unr  ildocntijnrp 


(â)  HoÜei , (if 
Cive,  Cap.  Xiv. 
f.  Voici  l.  • 
n*i  dam  les  Nei , 
fur  le  titre  du 
K.  Teftamenr, 

a ««il*  • **£••». 


L'engagement  où  l'on  cil  entre  loi-meme  uc  la  imic  vouante  : au  ucu  que 
Ce  en  vertu  de  l'engagement  cù  l’on  ctott  déjà  d obéir  au  Legiflatcur. 
b , j||  £NP1S  ) |e  terme  de  Droit  a aulli  quelquefois  le  même  feus  que  celui  de 
Loi  fur  tout  lots’  qu'il  fc  prend  pour  un  Recueil  de  Loix  ; mais  il  faut  bien  fc  gar- 
der de  confondre  avec  l’idée  de  la  Loi  cette  lignification  du  mot  de  Droit  pat  laquel- 
le il  dclîgne  la  pctmiilion  de  faice  certaines  choies  , qui  ift  ou  donnée  en  termes  ex- 
près , où  accordée  tacitement  par  les  Loix.  A mil  loi  s qu'on  dit  en  ce  fens  , que  par 
la  Loi  de  Dieu  on  a droit  de  faire  telle  ou  telle  choie  , cela  ne  lignifie  point  que  la 
Loi  de  Dieu  ordonne  cette  chofe  , & qu'on  paille  par  coiifcqucnc  la  faite  légitime- 
ment malgré  les  défcnfes  des  Loix  Humaines.  Car  l'Homme  aiant  la  liberté  de  fc 
fervir  connue  il  lui  plaît  , de  (es  facultcz  naturelles  , à moins  que  quelque  Loi  ne  le 
défende  -,  î'ufagc  veut  que,  quand  une  Loi  ne  défend  pas  formellement  certaines  cho- 
fes  , on  'dife  que  (i)  par  cette  Loi  on  a droit  de  les  taire.  En  ce  fens  donc  le  Droit 
emporte  une  pleine  liberté  d’agir  : au  lieu  que  La  Lot  renferme  l'idée  d'un  engagement 
particulier  qui  relltcint  la  Liberté  naturelle  (a). 

4.  IV.  Apres  avoir  dillingué  la  Loi  de  toutes  |fs  autres  choies  avec  lesquelles  on 
aurôit  pû  la  confondre,  il  faut  prefentement  en  rechercher  la  nature.  La  Loi  donc 
en  général  n’eft  autre  chofe,  à mon  avis  , quW  Volante  et  un  Supérieur,  per  laquel- 
le il  impefe  a ceux  qui  dépendent  de  lut  l'obligation  d'agir  d'une  certaine  maniéré  qu’il 
leur  preferit  (t).  Et  pat  la  volonté  nous  n'entendons  pas  une  fimple  téfolution  qui 
s'arrête  dans  l’Elpric  du  Lcgiflateur , mais  une  réfolution  notifiïc  d'une  trunierc 
convenable  à ceux  qui  font  fous  fa  direélion  , en  forte  qu'ils  connoifient  la  nécelli- 
té  où  ils  font  de  fc  régler  li-defius.  Ainfi  volonté  ne  lignifie  ici  autre  choie  qu ’ordon- 
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Ici  autre*  , ne  fetoient  pu  bien  d’accord  à fe  réunir 
coati* eux.  Je  développe  ainti  ce  que  noue  Auteur 
du  din*  fe*  E 1rs»  ms  a Jmrttfr.VatvtTf.  P.  Xfo. 

C «t.  (I)  Cet  ufaee  n’eft  p**  mil  fonde  \ car  la 
libeitë  que  le»  Loia  de  fâiie  **  dc  “*  Pa**?*' 

se  cenamei  chofe* , tenferme  quelque  chofe  de  plu» 
qu’une  pcrmiffion  négative.  Voiea  U x.  Note  fut  le 

^(af'c'eft  trop  reflerter  l’idée  générale  de  U Loi. 
Voiea  la  même  Note.  .... 

« IV  (0  Celte  définition  ne  convient  qu  aux  L,in 
M r».  c’eftà-dire,  qui  obligent  pofitivemcntà 
agi*  m»  •«  po«»t  agir.  >ia«  nou»  iciona  voir,  dam  la 


Note  a.  fut  Je  C.  ij.  que  l’idée  générale  dc  la  Loi, 
prife  dans  toute  ion  étendue  , comme  on  a deflem  de 
t'expliques  ici,  renferme  outre  cela  la  Ptrmijfiam  d'tgit 
ou  dc  ne  pa*  agir , en  certaine*  choie* , comme  on 
le  iuee  a propos.  J’ai  donne  ui*e  définition  p!ui 
complctte  fc  plus  exacte,  fut  l'Abrégé  des  Dtv.  At 
!' Htmpet  <7  An  Cit.  Liv.  L Chap.  1!.  }.  a.  dans  la  Note 
dc*  detnietc*  Edition».  Mr.  Ttiutil'i  critiquée  , 
dans  une  Note  tut  ce  même  endroit,  mais  fans  com- 
prend ic  allez  ma  penfec.  11  tuffir  de  renvoies  à ce  que 
je  dis  ci- de  fi  ou  j , f.ij.  Sert  x.  fie  à l’eadroir  dc  won 
G * OTiot , que  j'indique  là. 
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muet.  Il  importe  même  peu  que  l'on  appelle  la  Loi  une  volonté  ou  un  disceurs,  pour- 
vû  qu'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  toute  Loi  doive  nécelFairement  être  publiée  ou  de 
vive  voix  , ou  par  écrit.  Car  il  fuftir  que  l'on  connoiflè  la  volonté  du  LéipILteur  de 
quelque  manière  que  ce  foit , même  par  la  Lumière  Naturelle  route  feule.41  Ainiî  on 
. doit , à mon  avis  , regarder  comme  une  vainc  iitbtilité  ce  principe  de  Hobbes  (a’> 
que  Us  Loïx  Naturelles  armèrent  force  de  Loi  uniquement  à caufe  qu'elles  ont  été  pu- 
bliées par  la  bouche  de  Dieu  dans  l’Ecriture  Sainte  ; Cr  non  pas  parce  quelles  font 
des  conféquencts  tirées  des  principes  memes  de  la  Raifon  , touchant  ce  qu  il  faut  faire 
au  ne  Deti  faire . ("!ar  le  Ron  .Sens  nntic  rfiAr  . non  li>iilAm#nr  I»-L.n • J , 


atmurciiw  eu  avamageute  au  ocnic  numain  , mais  ClîCOfC  que  DlCU  voit  Sc 
ordonne  que  les  Hommes  prennent  ces  Loix  pour  régie  de  leurs  A étions  ; ce  qui  fuf- 
fit  pour  conftitucr  l’cflêncc  d’une  Loi.  On  pourroit  néanmoins  répliquer  une  chofc 
en  faveur  de  ceux  qui  veulent  définir  la  Loi  un  discourt  ; c’eft  que  les  Loix  Naturel, 
les  , confiderées  même  comme  des  maximes  de  la  Raifon  , ne  fauroienr  être  conçues 
que  conjointement  aux  termes  dont  on  fc  fert  pour  les  exprimer.  Mais  (a)  cela  ne 
ferait  rien  pour  le  fond  même  de  l’hypothéfc  de  Hobbes. 

G R o Tt  us  donne  une  autre  idée  de  la  Loi.  Il  entend  par  là  une  r/ç/e  des  Alitons 
(h)  Liv.  t Chip.  Morales  (b)  , qui  oblige  à ce  qui  ejl  droit.  Scion  cette  définition  il  y auroit  quelque 
1. 1.  ».  aura.  i.  chofc  de  (j)  Julie  & de  Droit  avant  la  Loi  ou  la  Régie  ; & ainfi  la  Loi  Naturelle  ne 
formerait  pas  la  droiture  des  A étions  , mais  la  fùppofcroit  dé;a  exiftente  : hyporliéfc 
(c)  chip,  il  f.  a,  que  nous  avons  refutée  (c)  ci-deflus.  Du  relie  , il  eft  certain  , comme  Grotius  le  rc- 
marque  enfuitc  , que  non  feulement  les  Devoirs  de  la  Juflice  proprement  ainfi  nonv 
mée  , qui  régie  ce  que  l’on  doit  à autrui  en  vertu  d'une  Obligation  (4)  Parfaite,  mais 
encore  les  Devoirs  des  autres  Vertus , qui  fc  terminent  dans  l'Agent  même  , fom  du 
rcffortde  la  Loi  confiderée  dans  route  fon  étendue.  Sur  ce  fondement  on  peut,  comme 
cela  le  pratique  auffi,  faite  des  Loix  contre  l'Yvrognerie , & les  autres  fortes’  d'excès 
qui  fom  très  nuiûbles  à celui  qui  les  commet  (j).  Il  faut  dire  la  même  chofc  des  Loir 
fomptuaires  (<S)  , qui  règlent  la  dépenfe  pour  les  Vivres,  les  Habits,  les  Bâtiment  fe 
tout  l'attitail  de  la  Vie  en  général.  Car  quoi  qu'en  ne  fe  conformant  pas  à ces  Loix 
on  ne  faile  du  tort  à perfonne  , puis  qu’on  ne  dépenfe  que  du  fieu  j il  n'y  a point  dé 


fi)  J’ai  ajoâttf  certe  petite  période,  pour  achevée 
te  rdiionnemenf  de  l'Auteur,  ta  etfer , pour  former 


iiv  uvpvmv  ijuc  uu  utu  , 11  n y a point  de 

doute 

Cap.  tV.  f.  6.  Edit.  Otoh. 

(I)  L'Auteur  entend  par  là  ose  7*/;.-,  & one Droi- 


te loi-mime  quelque  tdee  de»  puncipe»  de  la  Loi  tmn  accompagnée  d’0if.**r,«:  cai,  du  relïe  U 
Naturelle,  Sc  pour  en  tirer  de»  confequeocc»,  ilu’efl  aie  point  Je*  idée*  de  convenance  au  dedifconvèna  * 
nullement  néceflstre  de  le»  exprimer  par  de» parole» : ce,  qui  foat  fonde»»  fût  la  nature  mime  de»  chAf 

rcU  d’h  lieu,  que  quand  on  veut  communiquer  aux  Voiet  ci  deiîu»,  Ch*t.  11.  f.  6.  Not*  i Et  pour  n 
aotie»  fe»  propre»  peufee».  Le»  fcniiroens  de  la  Con*  y au* 


eft  de  G a o r 


II.  I . o.  note  I.  El  pour  ce  qui 

— ....  ...  r.wr...  r* - w«-  «h  m uavnvi,  j ai  examiné  fe»  Idée»  d,n. 

icieoce,  qui  uou»  convainquent  de  l’oblifation  ou  me»  Notes  Ou  le  Dmt  it  U Gmrro  & 4,  U P 

hou*  lorome»  d'agir,  félon  eu  maxime»,  font  suffi  Liv.  |.  Chap.  I.  $ 9.  Noto  ».  de  f iq,  Sttt  ***** 

indépendant  du  langage.  Et  la  Révélation  ne  fait  (4)  Pour  entendre  certe  diftinâion  d’oW/rL,,.  P„ 

qx  nom  y conbmicf.  J'aioi.e  qu'm  m.tieie  orè-  /..r,,  fc  taur/e.»  , To.ex  ce  que  i’Ameei  diterj..T 

(ne  do  l.rv»  Humnnn.  il  v o dn  cm  on  l'un  Crrtiftt  VII  e . su  ■ ■■■  /-l._  ...  _ . 


indépendant  du  langage,  fct  la  Révélation  ne  fait  (4)  f 
que  nous  y confirmer.  J'ajoûte,  qu'eu  matière  me-  fin*/,  Sc 
me  de  Lois  Humaine» , il  y a de»  cas  où  l'on  fc  croit  VU.  f. 
Sc  l'on  doit  fc  croire  oblige  de  faire  cei laine*  chofc»,  ce  qui  n 
lans  aucun  oidrc  câpres , le  par  eel*  leul  qu’on  juge  Fomotr. 
en  foi- mîme  que  le  Supérieur  de  qui  on  dépend,  un  (f)  L 
y«te , par  exemple,  ou  uu  Maître,  ou  un  imite,  regarde 
fera  bien  aife  qu’on  agifle  ainfi  , en  Utivanr  des  con-  qu’elle  < 

icfturcs  rsitounabiea  de  fa  volonté.  C’eft  la  railba  de»,  bu 

que  Onu,  au  r-ippoit  de  Xs'mopmon,  reodoit  au*  quand  1 
irefnis  de  la  prcforcncc  qu’il  avoir  donnée  à (*nW#  recouvre 


vil.  |.  7.  Sc  Lit.  m Cb.p.  IV.  ,.  7.  Voie.  "C 
“**"  “é  <‘“  1 < '»■  TU  fu|«  du 

(!)  L'Xmcut  Cïlok  ici  111  Loi  Sc  IcW 
regarde  tvcc  laiton  comme  tiup  rigoumrl'e’  n.,1, 
Qu’cile  condamner!  à I.  mon  r...  o,  ? .. ' l'y14 


Ut  un  aulie  de  lu  Cowi.lan.  : il  ne  » eft  pour.  con.  «r/.  Lib.  IL  Cep.  XXXV1L  Mru  le  f„,m  L, 
ente  (dir<m-ü)  4e  l<uc  ce  qu'on  lui  a coramudd,  Bihuit  «oir  que  tome,  ce»  Loie  qui 
il  e fén  eulS  de  lui  meme  tenu  ce  qu’il  » au  le  plu,  le  nom  de  Z^atm , Sc  don!  on  uao»t  def  IreiLl^î 
evantucus  goût  aw  uedieui'Eeiered)  i dm.  le.  aucun . foaiemU.enWH  fu,~>ide»  v^ 

O...Ï . .«»  »ei  1 , T.  «L_T.t  >.e.  l.in»  lit»,  o i,  pilTcn.  Aueloifc  fui  H Werii,  pu  à,»  VT 

rq.il  , TW.  le,. ce  Cjicfed.  LA.  VUt.  de  U».  U lu  ,Vt»t..'I.,  i.  U jjui.  Su, 
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doute  que  les  Souverains  ne  piiilfem  aflujcttir  les  Citoiens  à l'Economie  4:  b l’Epargne, 
qui  eft  d’ailleurs  fi  avantageufe  b diaque  Particulier. 

* $.  V.  Nous  avons  dit  dans  nôtre  définition  des  Loin  en  général,  quelles  font  De  !,  miureie 
établies' pat  un  Supérieur  , & quelles  ont  par  elles-mêmes  la  force  ( t)  d'obliger.  Ce- 

la  nous  engage  indispenfablement  à rechercher  ici  la  nature  & l’origine  de  lObltga- 
lion  , les  lujets  qui  en  font  fusccptibles , & les  raifons  pourquoi  on'  peur  l’impolcr  b 
autrui  , ou  , ce  qui  revient  b la  même  chofc  , d’où  vient  qu’on  a droit  de  prelcrire 
quelque  chofe  b autrui  avec  autorité.  _ # 

L*  Obligation  , comme  nous  l’avons  déjà  définie  (a)  , eft  une  Qualité  Mo-  (»}  chap.  i.  f. 
raie  Opérative  , par  laquelle  on  ejl  tenu  défaire  ou  de  foujfrtr  quelque  ebofe.  Car  nous  *’• 
confidcrons  ici  l 'Obligation  comme  attachée  b celui  qui  y eft  foûmis;  & non  pas  félon 
les  idées  d’un  Auteur  Anclois  (b)  , qui  la  définit,  un  allé  par  lequel  le  Légiflateur  aafffM> 
donne  * connoitre  que  la  pratique  des  stftions  conformes  * fa  Loi  eft  néce faire  à de  Lrsib,  Nuu. 
ceux  pour  qui  elle  eft  faite.  Les  Jurisconfultes  Romains  appliquant  l’Obligation  au  Cap*  '•  *■  ”• 
même  fujet  que  nous  , entendent  par  1b  (a)  un  lien  eu  un  engagement  de  droit , par 
lequel  on  eft  aftreint  à faire  ou  ne  pas  faire  certaines  ebofes.  En  cftèr , l’Obligation  . 
relierre  nôtre  Liberté , & y met  , pour  ainû  dire  , un  frein  Moral  , qui  ne  nous 
permet  pas  raifonnablement  de  prendre  un  autre  parti  que  celui  qu’elle  preferit.  Je 
dis , raifonnablement  : car  les  plus  étroites  Obligations  ne  forcent  |amais  la  Volonté, 
en  forte  qu’elle  ne  puifle  aéhtellement  s’y  fouftrairc  b lès  risques , périls  & fortu- 
nes; & b cet  égard,  comme  le  dit  très- bien  un  ancien  Philofophe  , (3)  perfome 
n’eft  maître  de  la  Volonté  d'autrui.  De  plus  , toutes  les  autres  choies  qui  font  pan- 
cher  la  Volonté  vers  l’un  des  deux  cotez  oppofez  , ne  la  poufient  & ne  l’entraînent 
que  comme  un  poids  Phyfique , dont  elle  n’eft  pas  pliltôt  déchargée  quelle  revient 
d'elle-même  b fon  état  naturel  d'indifférence.  Mais  l’Obligation  agir  moralement  fur  le 
Cœur,  & le  pénétré  d’un  fentiment  particulier  qui  force  les  Hommes  b blâmer  eux- 
mêmes  leur  propre  conduite,  & b fe  juger  dignes  de  châtiment  lors  qu’ils  ne  fe  font 
pas  conformez  b la  Régie  preferite  : motif  :jui  fcul  eft  capable  de  donner  b , 'Obligation 
allez  de  force  pour  fléchir  la  Volonté.  En  effet , tant  qu’on  fuppofera  les  Hommes 
libres  , & qu'il  s’agira  d'Attions  qui  méritent  d’être  imputées  b l'Agent  , il  n’y  au- 
ra  que  l’idée  du  Bien  ou  du  Mal  (4)  que  doivent  attirer  ou  b nous-mêmes  011  a 

auttui 

tu.  D>M1»>  J“i»  »«»■  Anie-  V.  (4)  C’en  le  feeliment  de 

(t)  L’Auteur  co  tiaiteta,  Livre  VIII.  Chap.  V.  f.  dont  nôtre  Auteur  copie  ici  les  propre»  parole».  Va 
j.  On  a auflï  de  foi  une  belle  DifTerutton  Acadcmi-  antre  Anglois,  dan»  un  Ouvrage,  dont  un  noua  avoir 
que  fur  cette  matière , parmi  l'et  Difitrtmtionn  ^4<adt-  frit  efpcrer  une  traduâion  Franfoile,  entre  dans  lé» 
mifé  StleUieres,  que  je  citerai  quelquefois,  impri-  meme»  idées.  Selon  lui,  le  Omrr  ou  par 

ancea  à Lmmdtn  en  Smédt,  l’an  167 5.  ôc  tiniprimeea  rapport  à l’Hoinn.e  ne  peut  être  qu’une  raifon  ou  un 
fou»  le  titre  à'.inaLOa  Polâita  i .Amfitrdom,  il  j a motif  propole  d’une  manière  convenable,  & qui  le 
quelque»  années,  (en  t6»l.  fi  je  ne  me  ttompe.  ) détermine  neceflai  tentent  à choifir  ou  à préférer  une 

* §.  V.  (t)  C’eft  11  l’cdct  de  toute»  le»  Lot*  oèitga»  maniéré  d’agir  a fautttj  fc  ecite  raifort  ou  ce  n.  or  if 

Mais  pour  les  Lot * de  fimpie  fermé  (f!  on , dont  on  ne  peut  être  ou’uu  pîl-s  grand  degre  de  Mifeie  à évi- 
parlera  dans  la  Note  2.  fur  le  paragraphe  ij.  leur  ter,  ou  de  Féiicite  à aquem,  qu’on  ne  peut  cmicico 
effet  eft  ton  dron  om  mm  fomvoir  Menti  >fm' elln  donnent , aquerir  en  agilTant  d’une  autre  maniéré  11  ne  tc- 
é'atvoir  firrment  & légitimement  terutînti  r kofti*  om  de  connoit  point  d’autre  Obligation,  on  s’il  y en  a 
fattre  & d'entier  mémo  d’antmt  t ertasmes  alitent,  fi  quelque  autre,  il  CTOÎt  qu’en  l'examinant  avec  loir , 
aa  le  tuer  à propos.  Vo*ee  ct-deflu*  Chap.  L f.  19,  on  verra  qu’elle  fe  termine  enfin  à celle-là.  C’nt 
ao<  ainfî  que  Ur  Bmoord  exprime  le»  pcnlces  de  Me. 

L’Auteur  rend  generale  la  définition  de»  1*  a-  Gaitmu,  Somvtllet  do  la  'fjpnBi.  det  Lettres , 

TiTVtii,  qui  ne  regarde  proprement  quclesPaie-  ^Avtil,  170a  f.  40t.  Mal»  on  confond  ici  le  motif 
jncn»,  ou  tout  au  plot  les  Engagement  où  l’on  entre  de  VOihgat  10m , ou  ce  qui  porte  le  plut  efficacement 
de  fou  pur  mouvement,  par  rapport  à autrui.  OHtga-  à «’y  foftmcitre,  avec  le  fondement  de  VOiliranon , ou 
eft  jurit  vinmlrsm  fm*  tmtffiuut  adfirôngimttv  alttmftu  la  rxifon  pourquoi  on  eft  tenu  indifpenfâblcmenf  de 
r*i  ftvnda , f.nuodùm  mojha  trvuotii  jura,  Lib.  Ul.  faire  telle  ou  telle  chofe.  Cette  taifon  n’cft  «une 
Ti<*  XIV.  priocip.  chofe,  que  la  Volonté  d’un  Supérieur , dont  le  pou- 

(|J  -*<**•*<  «AXargaae  WiW  ■veb#'-  A * r j a k.  voir  par  rapport  à nôtre  Bonheur  ou  nôtre  Mallieux 

Pî£  fcpiôtt.  Lib.  IV.  Cap.  ZIL  PH-  44»-  £d.4ol*n.  fcit  eu  fiutc  » mouvoir  nôtre  Volonté,  en  forte  qu'ci- 
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*utrui  le*  chofct  dont  on  délibéré , qui  puiflc  impofer  actuellement  à l'Ame  la  né- 
ceflité  de  les  faire  ou  de  ne  les  pas  faire.  Et  de  là  vient  la  principale  différence  qu'il 
y a entre  ï Obligation  Sc  la  Contrainte.  Car  , quoi  que  l'une  & l'autre  abouriffenc  à 
intimider  les  Hommes  , la  Contrainte  ne  meut  la  Volonté  qu'cxtéricuremcnt  & ne 
porte  à embrafler  une  choie  désagréable  que  par  la  vûé  d'un  mal  qui  paroit  tout  prêt 
a fondre  fur  celui  qui  s'opiniâtreroir  à r effiler.  Mais  l’Obligation  va  plus  loin  , elle 
force  à reconnoître  qu’on  s’ell  julfement  attiré  le  mal  dont  on  avoir  été  menacé  puis 
qu'on  pouvoit  aifément  s'en  garantir  en  fuivant  la  Régie  , comme  on  y étoit  tenu 
...  suifs,  - Y}  Un  H deS  chofes  qui  renient  l'Homme  fufceprible  d'Obl.gation  , c'eft  donc 
quoi  on  eft  fuf-  qu  tl  a ooc  Volontc  capable  de  le  tourner  vers  run  ou  1 autre  des  deux  cotez  oppoicz 
r«‘on' E°aud  & p3t  C0ni<=(luent  de  k conr°tnlcr  * quelque  Régie  Motalet  en  cela  bien  diftcrent  des 
O.  ooptwfcd.-  Etres  qui  font  déterminez  par  un  principe  intérieur  à une  manière  d'agir  fixe  & unifor 
mc-  DVÙ  ’*  s'tnfuit  ’ I**  t'lnt  qu  l1  "c  Survient  aucune  néccffité  de  la  part  d'un  priai 
i émoi  soc  «ou-  eipe  cxtctieur  , jusques  la  on  cft  cenfe  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  tout  ce  que 
™ taïîuiSÏ  r°n  e(î  Cn  ,d'"'fcu":r  par  fe*,fo"**  naturelles.  Lors  même  qu'on  s'elt  actuelle», 
iî.i.es  peu.emt-  ment  déterminé  a une  certaine  cliofc  , c'eft  à-dite,  qu'on  l’a  choihe  & réfoluc  en  foi- 
1K  ab,o,e«;  même  i cetre  rélôlution  , coniiderée  fimplemenc  comme  un  ade  de  nôtre  propre  Vo 
Imité  , n'a  jamais  tant  de  force  , qu'on  ne  puiffe  , fi  on  le  trouve  à propos  , la  chanl 
ger  ou  même  la  révoquer  entièrement  ; à moins  qu’il  n'y  ait  quelque  chofe  d'extérieur 
qui  empêche  qu’on  ne  folle  aucun  changement  à la  détermination  de  fa  Volonté  une 
fois  noufiée  : car  alors  la  déclaration  de  nôtre  volonté  peut  donner  lieu  à quelque  en 
gageaient  qui  ne  nous  permette  plus  de  nous  retraéicr.  Au  relie , le  changement 
de  la  Volonté  confille  non  feulement  à déclarer  exprdlcment  qu'on  n'eft  plus  dans 
les  mêmes  fentimens , mais  encore  à foire  des  choies  qui  ne  s’accordent  pas  avec 
nos  premières  rclblutions.  * 

C ell  !à  le  fondement  des  maximes  du  Droit  Romain  au  fujet  du  pouvoir  Je  r, 
retracer  ou  de  fi  dldire.  Car  fi  on  recherche  la  raifon  perpétuelle  Sc  fondamentale 
pourquoi  il  eft  permis  de  fe  dédire  de  certains  aûcs  , d’autres  non  ; i]  paroîtra  que 
c'eft  uniquement  à caufe  que  , dans  les  derniers , la  Volonté  eft  liée  par  quelque  cri 
gagement  extérieur  qui  l'empêche  de  révoquer  ce  à quoi  elle  a une  fois  confcnti  • au 
Fieu  que  , dans  les  autres , fa  liberté  interne  lui  a été  laiilée  toute  entière.  Le  pré 
mrcr  cas  arrive  d'ordinaire,  lors  qu’en  changeant  de  volonté  on  porteroit  à autrui  un 
préjudice  confidérable  , (t)  qui  foutniroit  occafion  de  rompre  la  fociété  & l'amitié 
qu'il  doit  y avoir  entre  les  Hommes.  Car  alors  celui  à qui  l’on  cauferoit  du  domina 
ge  , eft  cenlc  avoir  aquis , par  la  déclaration  de  nôtre  volonté,  un  droit  en  vertu  dul 

quel 


le  le  détermine  aâuellemenr  i ce  qui  eft  de  nôtre 
Devoir.  Il  cft  vrai  que  cet  deux  chofct  fe  trouvent 
ordinairement  » ointe*  cnfemblej  ôc  elle»  le  font  tou- 
jours en  matiete  de»  devoirs  de  la  Loi  ûlaïuiclle: 
miit  il  ne  faur  pu  pout  cel*  l«  confondre , comme 
font  pluücurt,  qui  fuiveut  let  idée»  de  cct  Auteur 
Angloit,  fcc  autre*  de  la  même  Nation.  C’eft  ré* 
duire  tout  à nôtre  propre  Utilité  , confondre  l*W«n- 
» ht  Sc  tVult , fcc  donner  lieu  par  U à de*  méprifet 
rret  dineereufe*.  D'ailleurs,  le  motif  d’Utilite  peut 
ccfler,  ht  ni  que  le  Devoir  ccflej  fcc  il  eft  aifé  de  le 
Montrer  par  uu  exempte  lênlible,  tiré  det  Loix  Hu- 
msiues  (car  on  voit  bien,  que  le  co*  ne  fautoit  avoir 
lie»  pu  «apport  anx  Loix  Divines).  Suppolon*  un 
Frine*  iojimcmeot  dépouillé  de  fon  Autorité  Sc  defes 
• force*:  il  eft,  pendant  toor  ce  tcms-li,  hort  d’etar 

de  faire  du  bien  ou  du  real  à fe*  Sujet»:  (ont-iJt  pour 
cela  difpeulcz  de  iiu  obéit,  autant  qu’il*  peuvent  ; 


f~  td:  y ac»  La,»  NatmrtUtt. 

fouie,  o.i-iaeincm  Au  I.  VotmH  d.  Dieu.  ’ 

100,00,.  jotompegü.e  du  plu,  puiffoo.  raoej  i'viZ 
Ini , , il  «ibli  ce xrc  définition  ,üe,  au  i„.t 

feo  ai,.  Le,  eu  ic,  te  ,e  ne  rab  iutouV, 

I«fon  01  de  (banger  de  lennmcn, , n,  d?  défraie 
que  ie  croie  cvoie  luffiieouneo,  etcbli  pou,  du  Le? 
teirn  attentif»  fcc  non  prévenu*.  r c 

f.  VI.  (i)  C’eft  la  déciûon  de*  Juxifronfulte*  Ao- 

ruaini:  Ne  H»#  pofei  mntart  an  fil,  mm  fmam 
upmriém.  Digeft.  Lib.  L.  Til.  XVIL  d*  dimarfi,  i? 
J»'it , Leg.  L X X V.  ' 

J')?"  *"  Pluficse.  au,,,.  tqd,oie.  de,  c* 

OU  .1  eft  peinnt  de  ebanje,  de  leoumeu,  UdcioloZ 
ti.  Vo:e,  fui  toj.  Lie.  m.  chap.  vt.  vil 

^ 4ea®1".  *>»•  »V.  «if.  11*  f 17.  N» 
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quel  il  peut  déformais  exiger  quelque  chofe  de  nous , en  forte  que  , fi  on  refufe  de 
(‘effectuer , il  lui  eft  pr.mis  de  nous  y contraindre  ou  par  lui-même  , ou  par  une  for- 
ce empruntée  du  Supérieur  , félon  que  l’on  vit  ou  dans  l’Etat  de  Nature  , ou  fous  un 
Gouvernement  Civil.  Mais  toutes  Its  fois  que  la  déclaration  de  nôtre  volonté  n’a  don- 
né aucun  droit  à petfonne,  on  peut  le  dédire  fi  on  le  juge  à propos.  Ce  quia 
lieu , lors  qu’il  s’agit  de  chofès  à l’égard  defquelles  le  Supérieur  de  qui  l’on  dépend 
ne  permet  pas  d’exiger  i'exécution  de  ce  que  l’on  a témoigné  vouloir  (a) 

De  là  il  paraît  encore,  pourquoi  les  Loix  Pofoivcs  peuvent  erre  abrogées  par  celui 
qui  les  avoir  faites;  c'cft  que  perfonne  11’a  aquis  le  droit  d’exiger  qu’elles  fobfiftallent 
toûjours.  A caufe  dequoi  aufli  pluficurs  Ecgiflatcurs  ont  crû,  que,  pour  prévenir 
le  changement  de  leurs  Loix,  ( j ) il  falloir  7 attacher  la  fainteté  du  Serment.  Bien 
plus:  quand  même  il  s’y  trouverait  quelque  elaufe  qui  annulJât  cxprcllément  toute 
Ordonnance  poftéricure,  contraire  à quelcunc  des  Loix,  on  ne  laideron  pas  de  pou- 
voir les  changer,  pourvû  que  cette  daufc  n’eût  donné  aucun  droit  à perfonne.  Car, 
outre  qu’il  eft  ridicule  de  prétendre  annuller  un  Decret  avenir  par  un  Decret  antérieur; 
la  Puillance  Souveraine  11c  peut  point  fë  lier  les  mains  à elle-même,  & ce  qui  de  fa 
nature  eft  fujet  au  changement  (4)  ne  (aurait  jamais  devenir  irrévocable  (a).  Ainfi  (a)  Vote  ov«r«. 
les  Athtnim  (b)  autrefois  dépoférent  mille  talens  dans  leur  Citadelle,  avec  définies  Lfo  iiî*Ev5L*J 
à qui  que  ce  fût  de  propofer  ou  d’ordonner  qu’on  emploiât  cet  argent  à d’autre  ufâgc  xxm. 
qu’à  repouffer  une  Flotte  ennemie  qui  viendrait  faire  defeente  for  leurs  Côtes  pour  .-tt-  s * 

taquer  leur  Ville:  cependant  eux-mêmes,  épouvantez  depuis  ( c)  par  la  revolre  des  (vjibidxiuvm. 
habitons  de  Chiot , abolirent  cette  Loi.  11  eft  vrai  que  les  Princes  ajoutent  quelque-  f‘jï  <7‘- 
fois  à certaines  Ordonnances,  une  elaufe  exprede,  (5)  portant  que  quand  ils  ordon- 
neraient par  un  Refcripc  formel-quclquc  choie  de  contraire  , aucun  Magiftrat  ni  Juge 
nedoity  obéir  au  préjudice  de  la  première  Ordonnance.  Mais  cela  n’emporte  nullement, 
qu’ils  ne  fe  refervent  plus  aucun  droit  de  les  abolir  eux-mêmes  quand  ils  le  pigeront  à 
propos.  Ils  veulent  feulement  donner  à entendre  par  là , ou  que  toute  autrc  Ordon- 
nance  poftérieurc  ne  fera  pas  férieufe,  ou  qu’il  l’aurait  faite  lins  7 penfer.  Quelque, 
fois  aulli  c’eft  un  tour  adroit  pou.  éiudcr  lesfollicitations  importunes  de  certaines  gens, 
que  l’on  n’ofë  pat  refufer  ouvertement  (d).  V„|„  CfJ, 

Il  faut  bien  prendre  garde  pourtant  de  ne  pas  confondre  la  Loi  Pofitivc  elle-même,  Lib  v-  T,|  vm. 
avec  les  droits  qui  ont  été  aquis  à fon  occafion.  La  Loi  peut  être  annullée  par  le  Lé- 
gidatcur,  mais  les  droits  qu’on  avoit  aquis  en  vertu  de  cette  Loi,  pendant  qu’elle  i.  u.,  ’ 
fobdftoit,  ne  fe  perdent  point  pour  cela.  En  effet  il  y aurait  une  fouveraine  inpiftice 
à prétendre  abolir,  avec  la  Loi,  tous  les  effets  qu’elle  a produits  (6).  Suppofons, 
par  exemple,  que,  dans  un  Etat,  il  y ait  eu  une  Loi  comme  celle-ci  établie  depuis 

long- 


(4)  Si  les  Sooverains  étoient  infaillibles,  comme 
en  ce  c«*U  il»  picmlroicnt  toujours  bien  lcuis  mefu- 
ie»  8c  n’oidonneroient  rien  qui  ne  tendit  au  plus 
grand  avantage  de  TLtar»  on  auiott  lieu  de  croire 
que  leurs  Loi*  8c  leurs  Ordie»  ne  doivent  iamais  re» 
ccvoir  aucun  duugerocot.  Mais  comme  l'experience 
ne  fait  que  trop  vou  le  contraire,  c’eA  une  chofe 
egalement  abfurde  8c  funefle  à 1a  Société,  que  de 
pieteiidre  que  ce  qui  a été  une  fois  léfolu  ou  établi, 
de  quelque  manière  que  ce  foit,  fubüfte  toû|oun , 
maigre  1rs  fdchrux  mconveoiens  oui  en  refultent.  Les 
ancien»  Rois  de  Ptrft t dont  les  Edits  éroicm  regar- 
dca  comme  irrévocables,  Ce  voioient  obligea  fouvent 
d’en  éluder  l’ effet  par  quelque  autre  Edit  p<- (teneur: 
g Voie*  E » t h e a , Vil»  , I , & 8c  les  Prince* , 
qui  de  tout  rems  ont  agi  plus  ou  moins , fut  ce  ptin- 
epe,  quoi  que  cache,  ca  iccoonomoicat  aifciDcac 


les  mttuvaifes  fuites,  s'ils  éroienc  anflî  foignrux  «le 
leur  devoir,  qu'enyvre*  d'une  bonne  opin  on  «frus- 
trâmes , 8c  e.. tétez  d'une  fauflè  idée  de  leur  Grais- 
deur.  , 

(j)  Vote»  la  Diflertarion  de  Mr.  Hmrivi,  in- 
titulée da  Loft  ihmlmJs.  tu  nt  aira^ari  nm^uAm 
mmnti* , qui  cil  la  L du  111.  Tome  de  les  O/*,.,  c r 

CvMRrnr.  0 

(é)  Ainfi  par  le  Droit  Civil  les  nouvelles  Lots  8t 
les  nouvelles  Conftuution»  ne  règlent  que  l'„ venir, 
ians  toucher  au  pafiie.  Ltgtt  & Cmflrstieutt  Jmtmritetf 

tmm  tji  darg  rvrttiti , naa  faila  f rat  ira*  rr- 

v*€*r,.  Cod.  Lib.  I.  Tir.  XIV.  p, 

Printifum  8c c.  Leg.  VIL  Voiea  D au  m a t,  Lit  c»- 
VtJtt  *»  trdrt  naturel , Tlt.  L $ed,  L f.  1 1.  8c  fui*.  d«» 
FrfltMi+uru, 


* 
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long-tems:  (7)  Chaque  Part  de  Famille  difpefera  de  fei  Hem par  tejfament , comme 
il  le  trouvera  ion:  le  Légdlateur  peut  fans  doute  mettre  quelque»  bornes  à cette  li- 
berté illimitée  de  tefter , te  ordonner  que  toutes  les  Succédions  feront  déformais  dé- 
férées ai  intefhu , mais  il  fcroit  injnlte  d'ôter  les  biens  aquis  par  Teftament  à ceux  qui 
auroient  eu  quelque  héritage  pendant  que  la  première  Loi  fubfllloit.  On  s'cfl  au(B 
moqué  avec  tailbn  du  Pape  Boniface  VIII.  qui,  par  dépit  contre  Philippe  le  Bel  Roi 
de  France,  annulla  toutes  les  Indulgences  que  lés  PréJécedcurs  avoienr  accordées  aux 
(et  voï«r^,-  François  ^e). 

iHtùfHw  e-  H fmt  encore  diftinguer  ici  d'avec  les  Loix  Pontives,  les  autres  aâcs  des  Souve- 
Ch'i?!  x L.  tains;  & ne  pas  fe  figurer  que  toutes  leurs  Donations,  leurs  Aliénations,  ée  leurs 
nu  ta»,  fi.  Conventions  duèment  faites  puillént  être  révoquées  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs 
Succclleurs  (8).  Car,  en  vertu  de  tels  ailes  , quelques  autres  perfounes  ont  aquis  un 
droit  dont  on  11c  doit  pas  les  dépouiller  malgré  elles. 

D’où  il  patoit , que  quand  une  perfonne  renonce  à fou  droit , il  u’cft  pas  nécedài- 
re  d'ujoûtcr  formellement , que  ni  elle  ni  lès  héritiers  n’entreprendront  rien  au  préju- 
dice de  cette  renouciauon  , éc  que  fi  quelcun  l’entreprend  , cela  fera  nul  Sc  (ans  crt'cc. 
Car  comme  par  une  telle  ccfiïou  on  abandonne  enciérement  le  droit  qu’on  avoit  fiir 
la  chofe  cedée  ; avec  déclaration  eiprcfic  , que  ce  droit  eft  transféré  a autrui  : il  cil 
clair  , (ans  qu’il  (bit  beloin  d'aucune  pareille  daufe  , qu’ou  ne  (aurait  après  cela  dis- 
pofer  avec  effet  de  cette  chofe  fur  laquelle  on  n’a  plus  aucun  droit.  Par  la  meme  rai- 
(bn  , un  Tcllamcnt  ne  donnant  encore  droit  à perionne  , tant  que  le  Teftatcur  c(t  en 
vie  ; celui-ci  peut  le  changer , quand  même  il  y auroit  mis  pour  elaufe  , qu’un  Tes- 
tament poftérieur  lie  fera  point  valable  (9).  J’avoue  qu’une  telle  clautè  donne  ordi- 
nairement heu  de  préfutner  , que  toute  autre  dispofition  poficrieurc  n'a  pas  été  faite 
férieulèmeut.  Mais  néanmoins  fi  elle  fe  trouve  formellement  révoquée  par  un  Telia, 
ment  poftérieur , le  premier  devient  abfolument  nul.  C’eft  ainfi  que  , lors  qu’il  pa- 
role quelque  contradiction  entre  les  Pièces  des  dispefitions  & des  Conventions  faites 
au  fujet  d’une  même  choie,  les  derniers  (10)  Actes  dérogent  ordinairement  aux 
prémices. 

i-trfor.nc  oeptm  $.  VII.  Ce  que  nous  avons  dit  peut  encore  fervir  à découvrir  la  railbn  pourquoi 
*’vi*t'gcr  «Lien  on  nc  fjuroit  s’obliger  envers  loi-meme  , c’eft-à  dire  , traiter  avec  (bi-même  , ou  fe 
11  mcmc.  promettre  à foi-même  quelque  cholè  qui  nous  regarde  dircâement  te  uniquement. 

Car  quiconque  aquiert  quelque  droit  par  une  Obligation  d’autrui  , peut  ceder  ce 
droit , lots  que  cela  ne  porte  point  de  préjudice  11  un  tiers.  Mais  , dans  le  cas  dont 
il  s’agit , celui  qui  s'oblige , & celui  envers  qui  ou  s’oblige , celui  qui  aquiert  un 
droit , & celui  par  rapport  i qui  on  l’aquiert  , ne  font  qu’une  feule  te  même  peribn. 
ne.  Si  donc  quelcun  s’avifoit  de  s’obliger  envers  loi-même,  cela  nc  feroitd’aucun  effet, 
puis  que,  Cuis  rien  exécuter,  il  pourroit  lé  dégager  de  cette  Obligation  toutes  fois  te 
quanres  que  bon  lui  (émbleroir.  Ot  pouvoir  cela  , c’cft  être  actuellement  libre.  D’ail- 
leurs , une  telle  Obligation  n’aboutiroit  à rien  : car  comme  ce  ferait  1 foi-même  que 
l’on  donnerait  ou  qu  on  réfuterait , il  nc  reviendrait  aucun  bien  à perlonne  de  l’exé- 
cution 

(?)  Ceft  00e  Loi  de»  Donc  Table*.  ' Vil  puf-  «IrrmMr.  Mai*  dan*  la  première,  8c  dan*  le*  Eltmtnt 
ftti  hg*lfn  jw  rrr,  ita  fmt  loftitut  Lib.  Il  T't.  d*  J*  riffrudame  VmivtT  tllt , U j a,  comme  il  doit  f 
XXII.  De  Ltit  Faietd.  princip.  Voiei  aufli  Digifl.  avoi r , ftjhrimi  fritri  drr#»4ê*>.  Voici  Livre  V.  Chap. 
Lib.  L.  Tir.  XVI.  Dt  ver i.r  foiftt.  Leg.  CXX.  Xll  $.  &, 

(*)  Voie*  ci  defTout,  Llv.  VltL  Chap.  X.  f.  VU.  (*)  C’eft  I dire,  que  l’Homme  «ft  l'objet 

(»)  Coufultet  ici  ce  que  j'ai  remarqué,  Gu  G an-  de*  Devoir*  qui  le  regardent  lui-même,  mai*  qu*U 
v i u * , Drait  4*  U C mtr  et  & de  U Pmt»%  Lit r.  I.  Chip,  n’cn  eû  pat  le  fondement  * 8t  que  s'il  eû  oblige  de 
lit.  S *•-  *V*'  4-  fe  eonfeivct,  pir  e*cmpfe,uu  de  fe  perfcft tonner, ce 

(to)  Le*  dernière*  Edition*,  même  celle  de  170t.  n'cft  pJi  * curie  de  lui  même  pcêciftmcat,  comme  e*il 
d«at  idc.  H h r r t u i a eu  leur , portent , pjltrivi  pouvoir  t'iwpofer  à foi  même  quelque  Obligation  , 
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cation  de  ce  à quoi  l’on  fi  (croit  engagé,  Si  perfonne  ne  perdrait  rien  non  plus  quand 
on  manquerait  à l’cffcéhier  (a).  /,)  v»l n SmU 

On  dit  bien,  par. exemple,  que  chacun  eft  obligé  de  (ê  confirver,  mais  cela  fïgni-  ?<  P'.""'*' 
fie  feulement  que  la  pratique  de  cette  Obligation  véritablement  attachée  à l'Homme,  yJjj'Jj!  fit/. 
fê  cermine  dans  l'Homme  même  (t).  Car  l’Obligation  en  elle-mème  vient  direâe- 
ment  6c  prccifément  de  Dieu  , qui  , comme  auteur  de  la  Loi  Naturelle  , a droit 
d’exiger  i’obfirvation  de  ce  Devoir  , & d’en  punir  la  violation.  Ainfi  l'Homme  n’cft 
tenu  de  fe  confirver  qu’entant  que  (irvitcur  de  Dieu,  8c  Membre  de  la  Société 
Humaine  , 1 laquelle  Dieu  veut  que  chacun  tâche  de  fe  rendre  utile.  Ht  s’il  man- 
que à cette  Obligation  , il  peut  en  être  puni  par  le  Lcgiflateur  Suprême  de  l’Univers, 
avec  autant  de  juflice  qu’un  Domefiique  cil  châtié  pat  (on  Maître,  & un  Citoicn  par 
(on  Souverain  , lors  qu’ils  fe  mettent  hors  d’état  de  vaquer  au  travail  & aux  emplois 
dont  ils  font  chargez. 

Au  refte  , cette  maxime  , qu’on  ne  (aurait  s’impofer  aucune  Obligation  à foi-mê- 
me , doit  être  appliquée  non  feulement  à chaque  perfonne  en  particulier  , mais  enco- 
re aux  Aflimblees  8c  aux  Sociétez  entières  (a). 

Pour  ce  qu’allèguent  quelques-uns  , (b)  qu’on  fe  jure  quelquefois  à (bi-même  de  (b'  voit»  r,<e. 
ne  pas  faire  telle  ou  telle  choie  , à laquelle  on  fe  fent  entraîné  par  une  inclination  vi-  £,  sm.'1* 

cieufc  ; c’cft  une  cfpéce  de  Voeu  , dont  Dieu  peut  exiger  l’accoinplifTement. 

S-  VIII.  Une  autre  railbn  pourquoi  la  Volonté  Humaine  naturellement  capable  rom  ê.rc  (oimii 
de  fe  captiver  à fùivre  une  certaine  Régie  , peut  y être  atteinte  par  devoir  ; c’cft  que  j^Vo^Yihut»^ 
l’Homme  dépend  de  l’autorité  d’un  Supérieur.  Voilà  donc  les  deux  chofcs  abfolumcnt  Lptnùe  J’u» 
uéccflàires  pour  rendre  l’Homme  fufccptible  d’une  Obligation  produite  par  un  princi-  supenem. 
pe  extérieur.  En  effet , lors  que  les  Facultez  8c  les  forces  d’un  Agent  font  naturelle- 
ment déterminées  à une  certaine  manière  d’agir  fixe  & uniforme  , dont  il  ne  fauroit 
s’écarter  par  un  mouvement  interne  ; il  ne  refuite  de  lâ  que  des  opérations  Phyfiques, 
dans  lesquelles  il  n’entre  rien  de  Moral , Si  dont  le  principe  n’eft  pas  l’Obugation, 
mais  la  Nécefïïté.  Que  s’il  ne  reconnoit  aucun  Supérieur , il  n’y  a point  de  principe 
externe  allez  fort  pour  mettre  un  frein  à fa  Liberté.  Il  pourra  bien  obfcrvcr  quelques 
Régies  de  Conduite  , & pratiquer  ou  éviter  conflaromcnt  certaines  fortes  d’Aéf ions } 
mais  en  ce  cas-là  il  fera  cenfé  le  faire  de  (on  pur  bon  plaifir  , & non  par  aucun  motif 
d’Obligation.  Concluons  donc  , que , pour  êtte  fufccptible  d’Obligation , il  faut, 
d’un  coté  , (i)  relever  d’un  Supérieur  ; de  l’autre  , (i)  avoir  un  Entendement  par  le- 
quel  on  puillc  connoîire  la  Régie  preferite  , & une  Volonté  libre  par  elle-même  , 8c 
toù|outs  en  état  de  (c  tourner  vers  différens  cotez  , mais  qui  pourtant , lors  que  le 
Supérieur  lui  preferit  quelque  Régie  , foit  convaincue  qu’elle  ne  doit  point  s’en  écar- 
ter : toutes  chofcs  qui  conviennent  manifeflemcnt  à la  nature  de  l’Homme. 

C IX.  On  celui  qui  hnpofê  l’Obligation  8c  qui  en  imprime  le  (entiment  dans  le  En  verra  Sc  q°« 
cœur  de  l’Homme,  ce  ;f  proprement  un  Supérieur,  c’efl-à-ditc,  un  Etre  quia  non  »»  Pcu! 
feulement  ( 0 des  fonei  fufhfantes  potu  faire  louffrir  quelque  mal  aux  comrcvcnaiis,  (î) 

mais 


mai»  parer  que  D r sv  le  vem.  Voie»  Livre  II.  Cbap. 
IV.  f.  r*. 

(a)  C’cft  que  ce*  Corpi  ne  font  confidc.cz  que 
comme  une  feule  i'crfoni.c  Morale.  Voies  cc  qu’un 
a dit  ci  slellus  Chap.  I.  f.  i| 
f.  Vilt.  i)  C«'  trois  mot*  ne  font  pas  ici  dans 
l’Otiginil  > mai*  it  y doivent  (ne,  fie  r Auteur  lui- 
même  cc  le*  pa«  omit  dan*  fen  Abrège  ActOnuttJ, 
P Htm.  er  dm  en.  Ltv.  I.  Chap  11.  f . * ou  la  période 
precedente  0c  le  rcUc  du  paiagtaphc  le  txouvcot  jxc*- 
que  mot -a- mut. 

Tom,  L 


(al  Voles  (iir  le  f 4.  du  Chap.  de  l’Abrégé  qm 
vient  d’ette  eue  » dau*  la  Note  de*  dernières  Edi- 
tion». 

f.  IX  (1)  La  Ftrrt , i parler  proprement  n’eutic 
pour  rien  daa>  le  foi. dément  de  VOHifut  n : elleieit 
feulimcnr  à mettre  le  Supérieur  en  eut  de  faire  valoir 
fou  droit. 

(r)  Voies  ce  que  j’ai  dit  f r cet  endroit,  pour  dé- 
f ndte  mon  Auteur  cousrc  la  c nuque  peu  équitable 
de  feu  üx.  UlINIt,  J Remuai  4‘m 

I »t. 

O 
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mais  encore  de  jaftos  raifoiu  de  prétendre  gêner,  comme  il  le  juge  à propos,  la  Liber- 
té de  ceux  qui  dépendent  de  lui.  Lors  que  ces  deux  choies  fe  trouvent  réunies  en  la 
perfonne  de  queicun,  il  n'a  pas  pliltôt  donné  1 connoîrre  là  volonté  , avec  le  bien  qui 
doit  revenir  à ceux  qui  s’y  conformeront , & le  mal  qui  attend  ceux  qui  refuseront 
d’obéir,  qu’il  fe  fotinc  néceflaircment  dans  l'ame  d'une  Créature  Raifomuble  des  fcn- 
timens  de  ctainte  accompagnez  de  (entimens  de  refpeél  ; les  prémiers  à la  vûë  de  la 
puiflànee  dont  cet  Etre  ell  revêtu , les  autres  à la  vue  des  talions  fur  lesquelles  eft  fon- 
dée ion  autorité,  & qui  indépendamment  de  tout  motif  de  crainte  & cnvilàgéex  com- 
me de  fïmplcs  coufeils , devraient  fuffire  pour  engager  à lui  obéir.  Ainfi  le  droit 
d’impofèr  quelque  Obligation,  ou  , ce  qui  revient  à la  meme  choie,  le  droit  de  com- 
mander & de  preferire  des  Loix  , ne  vient , à mon  avis , ni  des  feules  forces  qu’on  a 
en  main  , ni  même  de  la  feule  excellence  de  nature  (j).  Les  forces  toutes  feules  peu- 
vent bien  nous  porter , contte  nôtre  inclination  , à aimer  mieux  pour  un  teins  fuivre 
la  volonté  d’un  autre  , que  de  nous  expofer  h reflentir  les  effets  de  fa  puiflance  : mais, 
cette  crainte  éloignée  , rien  n’cmpcchera  qu’on  n’agille  h ion  propre  gré  plûrôc  qu’il 
la  fantaifie  d’autrui.  En  un  mot , quiconque  ne  peut  alléguer  d’autre  droit  ni  d’aune 
railbn  , que  la  force  qu’il  a en  main , pour  obliger  les  autres  h fè  conduire  comme  il 
lui  plaie , ne  fiuroit  raifonnablcmcnt  ni  prétendre  , ni  clpcrcr  , qu'ils  ne  tentent  tou- 
te forte  de  voies  pour  lecouer  le  joug  , & fe  remettre  ai  pofTefCon  de  leur  Liberté, 
attflï  tôt  qu’ils  y trouveront  leur  compte.  Ctlm  qui  tfl  contraint , difoit  un  ancien 
Pocre  , (4)  dt  faire  [en  devoir  par  la  peur  qu’il  a du  châtiment , prend  farde  à lui 
pendant  qu'il  apprthonie  d'etre  découvert  ; mais  qu'en  lui  ôte  cette  crainte  , d'abord  il 
retourne  i fon  naturel. 

it  hm  tout»  J.  X.  H o > b i s a fur  ce  fujet  des  penfées  bien  différentes , qui  méritent  d’être 
feuk  «[nftij,,,  examinées.  Voici  Tes  propres  paroles,  (a)  Dam  le  Re'fne  Naturel  de  Du  v,  le  droit 
Îroi'i  d^mfjofcr  1*  * ctt  ^Jre  Souverain  de  réfmr  , Cr  de  punir  Les  infraâeurt  de  fes  Loix  , efl  uui- 
i «uirji  quement  fondé  fur  fa  Pmfance  trrtfijhble.  La  raifon  en  tjl , que  tout  droit  fur  autrui 

Ou  o^f00*  c vient  ou  de  la  Nature  , ou  de  quelque  Convention.  La  Nature  donne  un  tel  droit  par 
même  quelle  ne  Cote  pas.  Car  comme  naturellement  chacun  avoit  droit  fur  tout , 
chacun  pouvost  aufli  prétendre  régner  fur  tous  les  autres , en  vertu  d'un  titre  auffi  an- 
cien que  la  Nature.  Mais , félon  Hobbes,  ce  droit  a été  aboli  parmi  les  Hommes, 
à caulé  de  la  crainte  naturelle  que  leur  donnoit  i égalité  de  leurs  forces,  qui  auroit 
allumé  une  guerre  funellc  au  Genre  Humain.  Que  s'il  fa  fût  trouvé  queicun , conti- 
nue-r-il,  tellement  fupérieur  aux  autres , qu'ils  n'eujfent  pu  lus  faire  iête9  pas  même  eu 
joignant  enfemble  toutes  leurs  forces  ; rien  ne  i auroit  obligé  à fe  départ  tr  du  droit  que 
lus  donnoit  la  Nature . Il  auroit  donc  retenu  le  droit  de  régner  fur  tous  les  autres , 
à caufe  de  cette  fupériorité  de  puiflance  , par  laquelle  il  fe  feroit  trouvé  en  état  de 
fe  c on  fer  ver  , C?"  de  les  c on  fer  ver  eux  aujfs  en  même  tenu . xiinji  c'efi  la  puiflance  qui 

donne 

fi)  Toui  pouvoir  d*#b!tgei  nne  Clôture  Intell  i-  „ régie,  te  de  le  pvmii  lors  qp'il  a*en  éloigne,  & 
genre,  relie  qu'eft  l’Homme,  eft  fonde  fur  la  puif-  „ cela  par  quelque  Bien  ou  par  quelque  Mal  qui  ne 
ljr.ee  & fur  la  volonté  de  la  rendre  plus  heureufc  ou  ,,  loir  paa  la  ptodu&ion  êc  U fuite  naturelle  de  i'Ac* 
plus  analhcureufe  qu'elle  n'eft , il  elle  dcfobeïr.  Si  „ lion  mémej  car  ce  qui  «A  naturellement  commode 
l'Homme  et  oit  tel,  qu'il  fut  néeeflaitemcnt  m.ilbeu-  „ ou  incommode  agiroir  de  lui-même  fans  le  Iceou» 
veux,  «c  qu’il  fût  itripoflîble  que  fou  malheur  dinU>  ,,  d'aucune  Loi  üjfai  Fkilaftph.  de  Mr-  Lecn, 
uuit  ou  augntcntli , Duv  pourroir  bien  le  fbicet  à Liv.  IL  Ch.  XXVIII.  pit.avj.  de  la  féconde  Ed.  d'Amft. 
agir  d'une  telle  ou  telle  maniéré  t nuit  il  ne  pourroir  17*».  Tout  ceci  doit  être  entendu  , Ici  ou  ce  que  |'m 
proprement  l'y  obliger-  (Gmmu.  daot  l'ex-  remarqué  ci-deHiu,  g.  j.  de  ce  Chapkte,  San  4. 
irait  des  N»*v.  it  U %tp.  du  Ltlt.  Avril  tfOO.  pag.  (4)  Mai*  cttBui  qmi  fmmm  tfiuàmm 
401  ) M Ce  (croit  nuffi  en  vain  qu'au  Etre  Intel  h-  D*m  id  r* frit  mm  tri  mdit , tsmtùfer  inet  : 

„ geiït  pvéteadtoît  foûmeme  les  tttiOtt*  d’un  aune  à Si  ff*r*t  fan  tlrnm,  rmfmm  md  imgtmmm  redit. 

v une  certaine  Htgte,  »'d  n'cû  paa  en  (on  pouvant  Tiüimt.  Adciph.  Ad.  LSc.Lv.  44,  45,  4*.  J'ai 
M de  le  recompeafa  lots  qu’U  fe  «onfaanc  à «ctM  lu.fi  U uadufüon  de  BUcL  Dsctu. 
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tienne  le  droit  Je  régner  far  l'tmpojfMité  ai  elle  met  Ut  outre!  de  refiler  i étant  qui 
tnt  de  l’avantage  à cet  égard  i & far  confiquent  le  drtit  ftu  Di  eu  a de  régner,  vient 
de  fa  Toutepuifonce. 

Il  y a dans  ces  raifaimeniens  plus  d'une  chofe  à reprendre.  Il  me  femble  d'a- 
bord , quou  ne  peur  pas  trop  bien  concilier  cette  Propofition  : La  Nature  dorme 
le  drtit  de  régner  uniquement  a coufe  de  le  fuféritritê  det  forces  ; avec  celle-ci , Ce 
droit  vient  £ ta  Nature  , far  cela  même  quelle  ne  l’ôte point.  Car  de  cela  feul  qu'on 
n’ôte  pas  une  cbofc  , il  ne  s’enfuir  pas  qu’on  l'accotde.  Et  comme  nôtre  pat  ôte,  4c, 
tire  donné , u expriment  pas  une  feule  & même  idée  ; quand  la  Nature  n’ôtcroic  ce 
droit  à peribnnc  , cela  n'cmpccheroit  pas  qu'on  ne  put  peniêr  , qu'il  faut  un  autre 
principe  pour  l’accorder  pofitiveracnt.  De  plus  , cette  maxime  , que  la  Nature  don- 
ne droit  » chacun  fur  tout  (t)  , ne  doit  être  adinife  qu’avec  beaucoup  de  rclltidion. 

Selon  Hobbes  Cb)  » le  droit  eft  la  Urerté  que  chacun  a de  faire  ufage  de  fet  Facul-  (b)  n,  cit , , ctp. 
f/a.  Naturelles  conformément  aux  lumieret  de  la  droite  Raifon.  Il  faut  donc  dire,  que  *•  i 7- 
naturellement , c’ettà-dire , tant  qu'on  n'eft  fbûmis  il  aucune  Loi  , chacun  peut  fe 
fervir  de  lés  forces  naturelles  pour  repoollcr  ou  attaquer  tous  ceux  contre  qui  (a  Rai- 
fon  lui  conlcille  de  les  emploier  , 4c  cela  en  vûc  de  là  propre  conlcrvation  : c'eft  le 
feul  lèns  caifonnable  du  ptmeipe  dont  il  s'agit.  Mais  il  ne  s'enfuit  point  de  là,  qu’en 
vertu  d’une  fimple  fupétionté  de  forces  naturelles , on  punie  impolêr  à autrui  quel- 
que Obligation  proprement  ainfi  nommée.  Car  il  y a bien  Je  la  dirfcrence  entre,  con- 
traindre , & , obliger.  Le  premier  eft  uniquement  Telia  des  forces  naturelles,  mais 
l'autre  ne  (aurait  eu  aucune  manière  être  produit  par  la  force  toute  feule.  En  effet, 
firlon  H o s s t s même  , fi  , dans  l'Etat  de  Nature  , on  a droit  de  forcer  les  autres , 
ceux-ci  à leur  tour  ont  droit  de  le  défendre  ; ot  l’Obligation  eft  abfolument  incompa- 
tible avec  le  droit  de  réfifter.  Car  toute  Obligation  fuppofe  certaines  raifons  4c  cer- 
tains motifs  qui  agiilènt  (ur  la  Confcience  de  l’Homme,  de  telle  forte  que  félon  les 
lumières  de  fi  propre  Raifon  il  ju^e  qu’il  ferait  mal  de  rtfifter,  4c  par  conlequent 
qu’il  n’en  a pas  le  droit.  A la  vérité,  c'eft  pécher  contre  le  Bon-Sens,  que  de  s‘op- 
pofer  en  vain  à un  plus  fott  que  foi,  puis  que  par  là  on  s'attire  infailliblement  un  ma! 
plus  fâcheux  (a).  Mais  on  ne  laiile  pas  de  confcrver  toujours  le  droit  Tle  tenter 
toutes  lottes  de  voies  pour  fe  délivrer  du  joug  ou  par  adrefle,  ou  en  oppofant  même 
la  force  à la  force  ; ce  qui  ne  fauroic  non  plus  s’accorder  avec  YOhligation  proprement 
ainfi  dite,  que  Grotius  oppofc  fouvent  à (j)  une  Obligation  extérieure,  comme 
il  l'appelle.  Ainfi  la  force  toute  feule  ne  détruit  pas  le  droit  de  réfifter  , elle  ne  fait 
qu’en  empêcher  l’ulage.  On  peut  éclaircir  cela  par  l'exemple  des  Bêtes  , à l'égard  des- 
quelles les  Hommes  vivent  dans  une  parfaite  exemtiou  de  Loi  commune.  Toutes  cel. 
les  qu’on  peut  Jomter  , on  les  met  fous  le  joug  , 4c  on  les  emploie  aux  forvices  dont 
elles  font  capables  : mais  fi  elles  trouvent  moicn  de  s'échapper  , on  ne  fe  plaint  pas 

comme 

f X.  fi)  Votes  ce  qu'on  Sim,  Litre  II.  Cit.p  II.  eo  vertu  duquel  on  ifit*uiron»tib1eraent  & félon  les 
J,  j.  lumières  «le  la  Cookicuce:  au  lieu  que  le  dna  txtt - 

(x)  L’ Auteur  ciioic  ici  ce  paftage  de  finif**l,  ne me,  qui  répond  k exttntmrt,  ci’emnouc 

qui  a du  rapport  arec  celui  des  Actes  auquel  il  que  l'impuniic  de  U part  de  celui  qui  ulc  de  ce  droit, 
renvoie  plus  bas;  ôt  n'cuîpêchc  pas  quM  ne  tafle  mai  d'en  uû ri  quoi 

■ . IIit)  J«  tu  qu'en  ce  cas-là  même  on  ne  puiflê  par  lui  refiliez  lé  - 

Awti^iuV  • tut^u  g iu mes ueat.  Gntiui  donne  er.tr 'autres  pour  exemple 

'GKtriugf*  ti/ufr  ■■■■—  les  mauvais  ttaiictneni  que  reçoit  un  Sujet,  de  tou 

Pytb.  Od.  II.  c**ji  m par  ht  en  tU/femt  «tu  de  rtgimitr  Prince  âcc.  Voice  le  Drtit  de  la  linttrt  & 4e  U P*txt 
IM ire  CAigmilMt.  VcrC  s P J. . V jtff.  Ed.  Oxon.  Diïcouts  Frdim.  f.41.  & Uv  1.  fh*f.  IV.  f.  j.  Mais 

(|)  Mai»  ecite  OkligAti**  exrenemn  impol'e  auflï,  fe-  il  applique  fur  tour  cette  djfiindion  à un  grand 
Ion  G * o ? 1 u 1 , la  néccjlîté  de  ne  pas  tefiAer.  nombre  de  qncfiioiu  qui  regardent  le  Droit  de  la 
Toute  la  différence  qu'il  y a,  c'eft  que  Gucnc. 

ru tr temi  répond  ï uu  droit  proprement  junfi  nomme, 

O 1 
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•u  fujer. 


fe)  Voie»  Sni- 

Île,  Pthi.  C. 
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comme  fi  elles  nom  faifoicnt  du  rort.  En  vain  répliquerait. on,  que  les  Bêtes  n’étant 
point  fufceptibles  d'Obligation , ne  fautoient  être  foumifts  que  par  la  force.  Car  Hob- 
bes reconnoit  lui-même  (c)  , qu'un  Prifonnier  de  Guerre  , que  Ion  doit  regarder  lins 
contredit  comme  un  Etre  capable  d'Obligation  , n’eft  oblige  à rien  , tanc  qu’il  n’y  a 
que  des  liens  Phyiiques  qui  le  retiennent  ; de  lotie  que  , s'il  n’a  contraâé  aucun  en- 
gagement par  quelque  Convention  ou  quelque  Promefle  , il  peut  le  délivrer  , par  la 
fuite,  des  mains  de  ceux  qui  l’ont  pris,  ou  même  ulèr  contr’eux  des  voies  de  la  for- 
ce, ù la  prémiére  occafion  favorable  qui  fe  préfente  (d).  Au  relie,  l’application 
qu 'Hobbes  fait  à Dieu  de  corprincipe,  que  la  Nature  donne  droit  fur  toutes  choies, 
cil  abfûrde  & inintelligible.  Car  comment  efl-cc  que  Dieu  pourrait  recevoir  quelque 
droit  de  la  Nature,  puis  qu'elle  n’etl  autre  choie  que  Dieu  lui-même,  ou  du  moins 
que  l’Ouvrage  de  D 1 eu  ? 

C’ell  pour  ces  raifons.  là , & pour  une  autre  tirée  de  la  Bonté  Divine,  avec  la. 
quelle  les  maximes  d’H obses  ne  s’accordent  point , que  nous  ne  croions  pas  de- 
voir fonder  purement  & fîmplement  fur  la  Tourepuiflance  de  Dieu  le  droit  qu’il  a 
de  régner,  ou  fon  empire  fouverain.confideré  entant  qu’il  emporte  la  vertu  d'imprimer 
quelque  (ènriment  d'Obligation  dans  le  coeur  des  Hommes.  Les  preuves  qu’H  o b- 
b l s allègue  enlûite,  tirées  des  Livres  Sacrex,  ne  fervent  poinr  du  tout  a établir  là  thélè. 
Lors  que  Dieu  en  appelle  à là  PuilTance  , pour  jultificr  les  affligions  auxquelles  il 
avoit  expofé  Job,  il  ne  prétend  point  infinucr  par  la,  que  fon  empire  fur  fes  Créatures 
vienne  uniquement  de  la  ToutepuilTancc.  Job  lui-même,  au  commencement  de  fes 
malheurs,  reconnoilloir  fort  bien  le  véritable  fondement  du  droit  que  Dieu  avoit 
eu  de  lui  ôter  fes  biens  & fes  enfans:  Le  Seigneur,  dilbit.il,  les  avoit  donnez.,  le 
Seigneur  les  a ôtez.-,  c’elt-à-dirc:  „ Pourquoi  ne  redemanderoit-il  pas,  quand  il  le 
,,  trouve  à propos,  ce  qui  lui  appartient,  & que  je  tenois  uniquement  de  fa  liberali- 
„ té  (e) : Mais  lors  que,  vaincu  par  la  douleur,  il  fè  mit  à former  des  plaintes  con- 
tre Dis  u même;  ce  Maître  Tout  lage  voiant  que  fa  Créature  n'entroit  point  dans  les 
autres  raifons  de  l’empire  fouverain  qu'il  avoit  fur  elle,  lui  allégua  jullcment  fa  Puil- 
fànce  infinie,  comme  une  confidération  très- propre  à faire  ceflcr  ces  murmures  cnmi- 
nels.  Cell  aiufi  qu’on  en  ufe  dans  le  monde  à l'égard  des  Sujets  rebelles.  Quand 
ils  ne  veulent  point  entendre  de  railbn  , on  leur  fait  voir  la  force  toute  prête  à être 
mile  en  ufage  contr’eux  , pour  les  obliger  par  là  à fe  reconnoirre  eux-mêmes  , non 
feulement  coupables  , mais  encore  inlènfez  , d’ofer  rcfiller  à leur  légitime  Souverain. 
De  même  , fi  une  perfonne  qui  fe  plaindrait  du  trille  fort  des  Gens  de  bien  & de  la 
prospérité  des  Méchans  dans  cette  Vie , ne  goûtoir  pas  les  véritables  raifons  de  la 
Providence  qui  conduit  les  événemens  ; on  pourrait  enfin  lui  mettre  devant  les  yeux 
la  Puiilànce  Divine  ; & ce  ferait  comme  fi  on  lui  diioit  : Puisque  vous  créiez,  eju'cn 
vosts  fait  du  tort , allez,  disputer  avec  Dieu.  D’où  il  paroît , combien  Hobbes  rai. 
fonne  mal , lors  que  de  fon  faux  principe  il  tire  cette  coule  quence  : que  l'Obligation 
• où 

(4'  Voici  comment  Mf.  Uckt  te  prouve  dam  „ la  meme  ebofe,  alors  l’on  peut  vouloir  faire  ce 
tme  de  les  Lettre  s , qui  eft  en  François,  parce  qu’ri-  ,,  que  l’autre  ne  vondroir  pat  qui  fût  fait,  auquel 
le  devoit  (ire  montrée  à une  fredonne  de  diltmftion  „ c<>  la  volonté  de  l'un  prévaudra  lut  la  volonté  de 
qui  n’entendoit  pas  le  Latin.  „ Deux  Etre*  Tout'  „ l’autre,  £c  aiufi  celui  des  deux,  dont  la  puiûancc 
»,  pmflans  :oat  mcampuiblcii  parte  qu’on  eft  oblige  „ ne  peut  pas  leconder  la  volonté , n’cft  pas  rour- 
„ de  tuppoler  que  l’un  doit  vouloir  néreiftiicmcii!  „ peinant  î eut  il  ne  pett  pas  taire  autant  que  l’au- 
» ce  que  l’autre  veut-,  & en  ce  cas-là,  l'un  des  deux,  „ tre.  Donc  l’un  des  deux  n’cft  pas  tout-f.uiH.icr. 
,,  dont  la  volonté  cft  necetfairemcnt  déterminée  par  ,,  Donc  il  n’jr  a,  ni  ne  lauioit  y avoir  deux  Toue- 
,t  la  volonté  dcTautrc,  n’cft  pas  libre,  t<  n’a  pas  par  ,,  puiflaos,  ns  par  (onlcouent  deux  Dieux.  p*g.  41*, 
,1  conféqueot  cette  oedcAton-là:  car  il  eft  mieux  ,,  Voie»  aufti  l'Cvre/vjic  de  Mr.  La  Clerc,  Seft. 
m d’être  libie,  que  d'etre  fournis  à Ja  détermination  III.  Cap.  X.  5.  1.  'four  ce  qui  eft  de  l’argument 
».  de  ia  volonté  d’un  autre.  Qpe  s’ils  ne  font  pas  d’Hoisn,  indépendamment  de  la  faillie  luppoli- 
11  tous  deux  icduii»  à U neceflue  4e  souloir  toûjouu  tion  de  deux  Etre*  Tout- piuliani,  l!  ne  peut  «voir  an. 
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où  les  Hommes  font  d'obéir  à Dieu  , eft  fondée  fur  leur  foibtefie.  Car  la  confîdéra- 
tion  de  la  foiblcllc  feule  peut  bien  faire  regarder  comme  une  folie  de  ne  pas  obéir 
pour  fe  délivrer  d’un  mal  plus  fâcheux  : mais  cela  n'empêche  pas  qu’on  ne  croie  avoir 
droit  de  fouhaitec  fa  liberté  , Si  de  chercher  même  toute  forte  de  moiens  pour 
lecouer  le  joug  d’une  force  fûpérieure.  Or  ce  droit  ne  (aurait  fubfifler  avec  une 
véritable  Obligation. 

Pofc  deux  Etres  Tout-puiffans , aucun  d’eux  ne  pourroir  être  obligé  à rien  envers 
l’autre  ; donc  les  Hommes  ne  font  dans  aucune  Obligation  par  rapport  à Dieu  , que 
parce  qu’ils  ne  font  pas  Tout-puiffans  : Autre  raifbnnement  A' Hobbes , qui  n’eft  gué- 
res  plus  folide.  Car  quand  meme  l’Antécedtnt  ferait  hors  de  doute  , la  Conféquence 
ne  paraîtrait  pas  jufte.  Pour  ne  pas  dire,  que  fuppofer  deux  Etres  Tout- puiflàns, 
(4)  c’eft  tombée  dans  une  contradiéîion  manifeue. 

Lors  que  Nôtre  Seigneur  Jf efus-Cbrif  difoit  à Saul , qu’»V  lui  [croit  (f)  difficile 
de  regimber  centre  l’aiguillon  , ce  n’étoit  pas  la  feule  raifon  dont  il  prétendit  (e  lervit 
pour  le  convaincre  de  fon  droit  ; il  vouloit  feulement  lui  faire  fentir  par  ces  paroles  la 
témérité  infenfée  de  fes  entreprifês  contre  l'établiflèment  de  la  Religion  Chrétienne. 
Auflï  ne  voit-on  pas  qu ’Anamas  fe  contentât , pour  engager  Paul  à embrafler  le 
Chriftianisme  , de  lui  repréfenter  qu’il  lui  étoit  impoütblc  de  détruite  cette  Reli- 
gion naillànte  (g). 

11  a fallu  réfuter  ces  principes  A’ Hobbes  , avec  d’autant  plus  de  foin,  que  les  Efprits 
ambitieux  Si  infolens  en  peuvent  abufer  d’une  manière  trcs-pemicieuic  à la  Société 
Humaine.  Nous  femmes  perfuades.  (j)  , ( difoit  autrefois  un  Député  des  Athénien:  ) 
que  , par  une  neceffité  naturelle  , V parmi  les  Vieux  , comme  en  le  croit  communé- 
ment ; Cr  parmi  les  Hommes  , comme  l'escpértence  l'a  fait  voir  de  tout  tems  ; te  plus 
fort  commande  au  plus  fosbte.  Nous  furvons  donc  cette  Loi , que  nous  rimons  ni  éta- 
blie , ni  mife  en  pratique  les  premiers  , mais  tjue  nous  avons  trouvée  en  ufage,  & qus 
paffiera  apparemment  a notre  Pofleritt  ta  plus  reculée.  Brennus,  Chef  des  Gaulois , 
teuoit  le  même  langage  , en  parlant  aux  Romains  : P tus  ne  faites  rien  (6)  d’étrange 
ni  dinjufe  , en  fubjuguanS  vos  Voijtns  , Cr  vous  emparant  de  ce  <jui  leur  appartient. 
Vous  agijfet.  conformement  à la  plus  antienne  de  toutes  les  Loix,  je  veux  dire  celle  qui 
donne  au  plus  fort  les  biens  du  plus  foible:  Loi  qui  s’étend  depuis  la  Divinité  jusqu'aux 
Bêtes  ; car  celles-ci  mime, lors  quelles  fe  trouvent  tes  plus  fortes , chenlsent  par  un  ins- 
tinct naturel  à avoir  quelque  avantage  par  deffius  les  unir»  (h).  Dans  le  Gorgsas  de  Pla- 
ton, un  des  Interlocuteurs  débite  des  maximes  fort  approchantes.  Il  pofc  d’abord 
pour  principe,  que  la  Loi  & la  Nature  font  fouvent  oppofées  l’une  à l’autre.  Par 
exemple  , dit-il  , félon  la  Nature  il  eft  plus  honteux  de  recevoir  une  injure  , que  de 
la  faite  ; car  (7)  il  riappiirtient  qu’a  des  Efclaves  de  fouffrir  patiemment  tes  offienfes. 
Selon  la  Loi  au  contraire  , il  eft  plus  honteux  de  faire  une  injure,  que  de  la  recevoir. 
Comme  ce  font  les  plus  foibies  (3)  & le  Peuple  qui  ont  fait  les  Loix  ; ils  011c  établi 

les 


cane  apparente  de  fondement,  qu'en  (ùppoOnr.  que 
la  Forer  ett  l'unique  fondement  de  l'Obligation  ; «l 
c’clt  jufte  meut  ce  q»  i eft  en  quefticn. 

(i)  'H)»/«Su  y>  tp  . t*  jrtin  /:*»,  ?#  ât%;eéruit 
ti  r*a»c  b ml  9ti»»(  m»)xan(  , » ■►  irrri 

ui  ipaût  *TI  cir tic  <#  M«t»  , itf  uuuy-cu 
tm  » ait*  J >*C-*i*c  # î«4uÿrsv  if 

■Vf  jffi/.uiSa  uv-tm.  Thteryi.  Lib.  V.  Cap. 

CV,  p.ig  )44  fi  1.  Otm.  V'oÎCZ  JUlli  ü»ni*  u'Iiui- 
CAKMiiii  , Lib.  1.  C«p.  V.  pag.  j.  LÀ.  Oxm.  Ciu- 
tiou  de  l'Auteur. 

(<)  Olin  ià/i  ùpuîty*  Jtn't  mil  Si i«â»  ctimu  , *'x- 
lâ  Tf  f{lf&T«Tf  T TP/A*»  ÙlAlillTU  1 U If  *(«T* 


lui  rJ  t iri+mn  , Jmi  m S ôi«  mtj 

TiAivTar  ti*  t*  ut.'  )4  t {mm  £*  $>Vi«c  inm , 

tp  Çurtlr  »tU|  i^ut  i«  7 iTi/iifl^r.  Vu* 

Tapcii  in  rarr.ill  çag  t ;«  IÀH.WkM. 

(7  / QiJi  ytp  titÎ  )'  ifi  ml  mibuun  , t*  dit* 

«UC’  , ÀK*ié  itl«e«/li  Trier  61c.  N*r.  in  O orgies , prg. 

)lf>.  £i.  ftawtff.  Lui*.  Pag.  4! J.  A.  B.  fi.  ôtifb. 
Tom.  I 

(i/U  paroir  clairement  pu  cet  endroit,  tel  quM 
lé  trouve  «prime  dans  tomes  Ses  Editions  de  l’Ori* 
mal , que  notre  Auteur  ne  confultoh  g-.ieres  le  Grec 
es  paQages  qu'il  cites  fc  que  meme  pat  madvctien- 
cc  il  u’tmcjiiloit  p-s  quelqucioi»  Us  Vctftoa*  L*i- 
O ) 


(0  Chif. 
IX.  verC  |.  8e  * 
XXVI,  «4- 


(g)  Voift  -ÂÜtf 
XX IL  14.  8c  Huit* 


(h)  Votez  •«« 
Trie  Lit  t . Lib.  V. 
Cap.  XXXVI. 
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. les  diofes  Je  cette  manière  pour  leur  propre  intérêt.  C’eft  dms  cette  même  vie  qa'fls 

onr  diilttbac  les  louanges  Sc  le  blâme.  Car  appréhendant  d’être  opprimée  pat  les 
plus  forts  , ils  ont  foutant  qu'il  étoit  injufte  & déshonnête  de  chercha  à fe  procurer 
quelque  avantage  per  deflus  les  autres.  Mau  , sqoite-t-on  , (9)  la  Natm  elle-mê- 
me nous  enferre , qu'il  efi  yufie  que  lei  plus  courageux  Cr  Itt  plus  forts  fuient  fupérteurs 
à tous  égards  aux  timides  en  aux  fissiles.  On  foùtienc  enfuite  , que  quand  Xerxés  dé- 
clara la  guerre  aux  Crées  , Be  Daria  aux  Scythes , fans  autre  raifon  que  celle-là  ; iis 
«voient  agi  l’un  & l'autre  feins  la  Loi  de  Natsere.  Le  même  Interlocateur  fe  plaint 
de  ce  qu’en  inculquant  à la  Jcundfc  les  principes  de  la  Science  dss  Jsdle , on  éroutfc  les 
fentimens  nobles  & éleva  que  les  Ennuis  apportent  en  venantau  monde  ; & qu’on 
ne  voit  briller  en  eux  le  droit  de  la  Nature , qnc  quand  ils  v serment  à feconer  le  joug 
des  Loix.  Ainlî  quand  Hercule  emmena  les  battre  de  Céryon , on  ne  (es  lui  «voit  ni 
vendus,  ni  donnez  ; mais  il  fe  les  appropria  en  venu  du  Droit  Naturel , qui  veut  que 
Us  Saufs  , cr  généralement  sautes  les  chafes  que  les  Hommes  pqfédent , appartiennent 
au  pius  fart.  Des  maximes  suffi  déretlables  que  celles-là  ne  làuroient  plaire  qu'aux 
Ufurpatcuis , & à ceux  qni  prétendent  qne  les  Loix  ne  font  pas  faites  pour  eux.  On 
peur  donner  un  fens  plus  raifonnable  à ce  que  dit  Plvtakqjje  (10)  , que  la  pre- 
mière & la  fauverasne  Les  de  Nature  , cep  que  ceux  qui  ne  font  pas  eu  état  de  fe  csm- 
ferver  eux  memes  , fe  feismettent  à ceux  qui  peuvent  Us  conferver. 

Vnulhim  *■•*-  $.  Xf.  Il  y a d'autres  Savans  qni  rapportent  à l'excellence  de  Nature  l'origine  & 

ne  le  fondement  de  l'empire  , ou  du  pouvoir  qu'on  a d’iiupofèr  à autrui  quelque  Obüga- 

&7,*u,  ton-  tion  , & qui  prétendent  que  cet  avantage  fuffit  pour  la  produire  aâuelfcinenc.  Ils  ri- 
da ledroitd'im-  rent  unc  preuve  de  la  conflicution  même  de  l'Homme  , dans  laquelle  l'Ame  , corn» 
<Jntii|uc  oblige-  me  la  partie  la  plus  noble  , gouverne  tout  le  refie.  Sur  quoi  on  allègue  ces  paroles  de 

uoa.  C I c s R o N ( 1 } : U n’y  a peint  d’rxpre/fsen  plus  jujle  que  celle  de  la  Langue  Latine , 

félon  laquelle  en  dit , ne  pas  lé  polledcr , n’ètre  pas  iruitre  de  foi  - même  , peur  déjt- 
gtser  l’état  de  ceux  qui  fe  laijfent  emporter  à quelque  Déjir  violent  , ns  à quelque  mou- 
vement de  Colère.  On  le  prévaut  encore  de  l'autorité  d’A  msTOTE  (1}  , qui  pofé 
en  fait , que  s’il  fe  trouvoit  quelcun  qui  furpaflàt  tous  les  autres  ai  vertu  , ce  (croit 
celui-là  qu'il  faudroic  établir  Roi.  Or , dit-on  , Dieu  elt  tellement  élevé  par  fa  na- 
ture au  dcilus  de  cous  les  autres  Erres  , qu'il  mèriteroit  nos  hommages  & nôtre  foû- 

million  , quand  même  il  n’auroic  pas  créé  le  Monde.  On  foûtiait  même  , que  cette 

excellence  de  nature  met  dans  l’mdépcndance  par  rapport  à tons  ceux  d’une  nature  in- 
férieure ; & que  c’ell  la  la  raifon  pourquoi  l’Homme  peut  impunément  abufer  de  fon 
empitc  fitr  les  bêtes , fans  qu'aucun  mauvais  traitement  leur  donne  droic  de  fc  plain- 


ne*.  Cilla  !f  t dit  , dans  Platon  « oi 
«un  , n tin  rn  ti  »•»•«,  C es 

parolet  font  extrêmement  claire* , & en  ellcf-mcmcs 
& par  1a  lutte  du  difeours.  Neanmoins,  Maasi- 
Lt  F t c t n liant  traduit  d'une  immeie  qui  paroit 
un  peu  ambiguë,  quand  on  n’f  regarde  pas  de  trop 
pif  I , qui  !t*es  tfndxn' , tmbseiiiitrfj  fun> , « ntmiiittUi 
ip fi  tjt:  Mr.  de  ?ihk  nom  d que  cela  vou- 
loit  dire, que  (»s  L*gi/Utm*i  fmt  a1»»  fuit* i_f« 
irtuda , comme  «’ii  j avoir  eu  dant  le  Latin, 
litrti  tmatinnUane  «f»/Ôs  , Ooi  dans  le  GtCC,  xr$»»lr»gji  T 
via*»’.  Au  lieu  que  la  peofee  de  Ciibtlii  eft  , que 
les  Loix  ont  été  d'abotd  établies  par  des  gcui  qui  ne 
fe  fentoient  pas  allez  Ions  pour  le  défendre  contre 
les  infultc*  d'auttui , 2e  fur  tour  par  le  Peuple  qui  ap- 
préhemloit  que  le*  Grands  ne  l’opprima  (lent.  Ccû 
juftemeat  ce  nue  dit  Mo»  ac  a»  qui  pouuoit  bien 
l'avoir  px»a  de  lai 


Jmrs  im  Viirti  »t'm  ixr  m*i  fa  fin  tutfffk  t) I. 

Lib.  I Sat.  111.  vtrf.  ni. 

J*ai  donc  rcâibc  l'eipreflîon  de  oôrre  Auteur , fie  pii 
-u lli  développe  plus  diftinâemenr  dans  la  lüite  la 
penlec  de  dltnUi,  conformement  au  texte  Grec  de 
rtou»u.  Le  Traducteur  Angloi»  ne  t'embuafle  pas  de 
ce  loin. 

(«)  ‘Il  /•  >«  ( *7] u«i)  a;V< i xi/ri  Vr»p«i’*i  it  Sn  ti- 
uani  ici  -f  mptiirm  t»  tAii»  f*iiv  , ui  4 Jvim- 

, ti  mJvnlanipu.  Pag.  )|o.  ibid.  Pag.  «ij.  C. 
D.  U.  Stofh. 

Mo)  'O  fi  tçiït#'  ^ fit  /mai»)  xsl  ivjiXTaîP1  rf- 
, Tf  cmÇiôîX  , T rmfttt  Jwtdïfyty , 

7x  ej1  ÜfthJvo*i.  Plut  uch,  rx  PtUp$J.  p. 
as®.  Cela  eft  vrai  en  fuppofant  que  lea  Foibles  veuil- 
lent bien  fc  (bùmcttre  à ceux  qui  font  en  état  de  Ica 
prcKéftci.  Autrement  c’eft  tant  pi»  pour  eux:  on  ne 
buuou,  fous  ce  pxetcxxe , k»  cootuÛAdre  à fabîr  le 
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dre  de  lai.  En  effet , concerter  avec  quelcun  , c’eft  fè  comparer  à lai , te  prétendre 
qu'il  (bit  foûmis  1 une  Loi  commune  ; ce  qui  ne  convient  nullement  à une  nature  lï 
differente  en  dignité  , qu’elle  peut  erre  regardée  comme  faite  pour  l’autre  plus  excel- 
lente. Audi  voit-on  qu'à  caillé  de  cette  excellence  de  la  Nature  Humaine , Duo 
lui-même  a expreflêment  accorde  à l'Homme  un  droit  abfolu  fur  les  Bétes.  Et  (t  les 
Magiftrats  puniflént  quelquefois  Pabus  qu’un  Proprietaire  fait  de  la  Bcte , ce  n’eft 
point  en  faveur  de  la  Bête  meme  , mais  à caulc  des  autres  Citoiens , dont  l'intérêt 
demande  fournit  que  perlonne  n’abulê  de  lès  biens.  Par  la  meme  railbn,  le  Corps 
de  l’Homme  étant  inferieur  S l’Ame  ne  fauroit  fe  plaindre  avec  le  moindre  fondement 
de  ce  qu’elle  le  fatigue  par  des  travaux  qui  ruinent  fa  faute. 

Quelque  fpccieufes  que  parodient  ces  preuves  , je  ne  faurois  encore  me  pcrftiadcr 
que  la  leule  excellence  de  nature  fuffile  pour  donner  droit  à un  Etre  d’impofer 
quelque  Obligation  à d'autres  Etres , qui  ont , aulfi  bien  que  lui  , un  principe  inté- 
rieur pour  fe  gouverner  eux-mêmes.  Car  l’excellence  de  nature  ne  fuppolc  pas  toû- 
jours  néccflairement  que  l’on  foir  capable  de  conduire  ceux  à qui  on  eft  fupérieur  à 
cet  égard  ; Se  les  divers  degrez  de  pcrfcérion  qui  le  remarquent  dans  les  Subftances 
eonfiderées  comme  des  Etres  Phyfïques  , n’emportent  pas  toujours  entt’elles  une 
fübordination  qui  les  fille  dépendre  naturellement  les  unes  des  autres.  En  effet,  tout 
Etre  qui  eft  fufceptiblc  d’Obligation  érant  un  Etre  Intelligent , Se  aiant  par  confé- 
quent  en  lui-même  un  principe  de  les  aérions  , qu’il  peut  juger  lulEfanr  pour  le  con- 
duire lui  même  ; je  ne  vois  pas  pourquoi  là  Conlciencc  devroir  lui  faire  de  fecrcts 
reproches  toutes  les  fois  qu’il  fuit  là  propre  Volonté , plûtôt  que  celle  d’un  autre 
qui  eft  doué  d’une  nature  plus  excellente.  Ainli , quelque  impie  que  loir  le  lenti- 
ment  des  Epicuriens  , qui  lè  figuraient  des  Dieux  jouillans , dans  une  paix  profon- 
de , de  leur  fouveraine  félicité , & regardant  avec  la  dernière  indifférence  toutes  les 
chofes  humaines  , fans  daigner  en  prendre  foin,  ni  s’intérefler  en  aucune  manière  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaifës  Aérions;  quelque  impie,  dis-je  , que  (oit  une  telle  peu- 
fée  , ils  avoicm  raifon  d’en  inférer , que  toute  Religion  Si  toute  crainte  des  Dieux 
étoit  vaine  Se  chimérique.  En  effet,  à quoi  bon  lèrvir  un  Etre  qui  n'a  ni  le  pouvoir 
ni  la  volonté  de  faire  du  bien  ou  du  mal  (j)  ) La  vdë  d’une  eflence  li  noble  & (i  re- 
levée peut  bien  donner  de  l’admiration,  mais  elle  ne  (aurait  infpirer  aucun  (entimentde 
Devoir  êc  d’Obligation  par  rapport  à l’Etre  en  qui  on  la  découvre.  Nous  autres  Chré- 
tiens , nous  croions  qu  il  j a des  Efprits  purs  , dont  la  nature  eft  plus  excellente  que 
la  nôtre;  cependant  nous  (a)  ne  leur  attribuons  pour  cela  aucune  autorité  for  lesHom-  (J) 
mes.  Au  relie , l’exemple  des  Bêtes  qu'on  allègue  ici , ne  fait  ritn  au  fiijct.  Car  mi,  ». 
■ elles 


ÿ*uf.  Mi.  Dion,  fi  fécond  d’aiJkuts  ta  refle* 
■ioai  Morales  Couvent  ne»  peu  néceffairei  , eft  muet 
Un  ce  pacage,  dont  il  alrcie  même  an  pea  le  feae 
fan»  aeccfStc,  Tom.  11L  psg.  s 17.  Ed.  t^dmft. 

f.  XL  (!)  haawt  Hfiril  mriimi,  ifmam  cjmrd  eft  sa  em- 
fnrtndme  Serrr  mu  Latine , mm  txtjfo  ex  fettftatt  d<ci- 
mut  tel,  «■<  rfrrnati  frmntnr  ata  lihdtto , ami  rra- 
mrdia.  Tufcal.  Qu*ft.  Lit.  III.  Cnf.  V.  Il  ne  1er* 
p ta  inutile  d'afoitei  ici  ce  que  dit  C r c e * on  un  peu 

Elus  bas , par  au  il  parolt  que  l'application  des  paro- 
is, qu'on  a citées,  eft  heuieuu.  igt/nr  tnijfe 

an  pettftaoe  dtmmmr,  tdetrxi  é tmmtnr  , <fni*  mu  fmmt  i» 
feteSau  mtntti  l m>  rognant  tHimi  ^Antmi  s Natmn  trihf 

(1)  Voies  fou  Traité  do  %of  milita , Lib.  UI.  Cap* 

XVU. 

(l)  El  /['  té*i  pinStùt  /3»ai itflmo  ( «i  ) w 

tdw  poêf  ix  teoer»  IpWi  kvf» n,  ftadt 


panii  ifayvmfan  , pant'i  tà  inm  nçse  entai*  , Inclura 
•t  «Sfvr  aaçjilm*  nnt  ev/uCirimi  îic  St nit  teçdrntpte. 
Mate.  Antonin.  Lib.  VI.  $.  4+.  Si  Ut  ù*eaa 
do  i lier  i fmr  rit  » , et  fnV  Ijf  impie  de  traire  , ma  fat  tu 
ni  vwnx  , ni  faerifttei  , ni  Jtimmi  , om  an  ira  ma  faifant 
rien  do  fssf  t«  fmt  nom  praiifmrni  cm  ma  vivant  ér  <m- 
ver  fan*  swt  loo  Dion*  , & loi  tuant  ttainro  frtftno.  Je 
fuis  la  traduâ  on  de  Mt.  êc  Madame  D a c 1 m a.  dm 
ariens  Du  nt-jne  fojjmnt  * 01  jniaro  , morfmo  triant  i tôt 
•mm  nt  tarant  , net  , Onsd  agent  mt  , animadvtrlnml  } net 
♦,<  ejnoà  al  In  ad  h* n-r  mm  Vitam  frmontrt  peftio  .-  tfmtd 
eft , q»td  ni lu  Lut  immertaltiai  tmftm  , hamereo  , frttto 
aite  hamm  f Cic  k t os  , De  Nanti.  Decrum  , Loi.  I. 
Cap.  U.  „Si  les  Dieu  sc  peuvent  ni  ne  veulent  non# 
„ faite  du  bien  i s'ils  oc  s'inieieflcut  en  aucune  mi* 
„ niére  à ce  qui  nous  rep aide  i s'ils  ne  prennent  point 
„ connoiffance  de  soi  sAions , fit  s’ils  ne  rontnbucnt 
„ caca  m Umitort  de  nêue  «ici  àqnei  kau  Jeus  i*n- 
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elles  ne  font  fcnfibles  à aucun  motif  d'Obligation  , mais  uniquement  à la  crainte 
des  coups  , ou  aux  attraits  de  la  nnngcaille  ; & ti  elles  fecouoient  le  joug  des  Hom- 
mes , eiles  ne  feraient  rien  de  contraire  à ia  Nature.  Lors  qu'on  dit  encore  , que 
l'Ame  commande  au  Corps  , ce  n’eft  qu’une  expreffioii  figurée  : car  , à parler  pro- 
prement , l’empire  fuppolc  des  Perlonnes  différentes  ; & le  Corps  ii’eii  loi! mis  à l’A- 
me qu'à  cuufc  de  l’union  Phyfique  qu’il  y a entr'eux  , fans  aucun  engagement  Moral. 
Enfin  , j’avouê  bien  que  s’il  s agiflbit  d’établir  un  Roi  par  une  élection  entièrement  li- 
bre . oh  devroit  meure  la  Couronne  fut  la  tête  du  plus  digne  (4).  Mais , en  ce  cas- 
là  , le  Roi  étil  jouirait  de  l’Autoritc  Souveraine  en  vertu  du  confentemcnr  de  ceux 
qui  l’auraient  choifi  , & non  pas  par  le  (ëul  droit  que  lui  donnoit  fou  mérite, 
rondement Kji-  $.  X1L  II  faut  donc  néceflairement  convenir  , que  la  force  (1)  ne  fuftit  pas  pour 
blîratoo  rôtei-  donner  droit  d’impofer  Quelque  Obligation  à autrui  ; mais  quil  faut  de  plus  ou  que 
teme, à impose'  celui  qui  veut  afliijettir  l'autre  à fuivre  fa  volonté  lui  ait  fait  quelque  bien  confîdcra- 
l'eaud»  b'c  > 011  Huc  dernier  fc  foit  Jui-mcme  volontairement  foûmis  à la  dirc&ion  du 
• rüiTuL  Que”  premier.  Eu  effet , naturellement  011  ne  peut  qu’aimer  celui  de  qui  on  a reçu  plu- 
îwè1*"  <jc  <»  ficurs  bienfaits  (a).  Que  fl  étant  manifeftement  bien  intentionné  en  nôtre  faveur  , Æe 
«u'ciuxînon»!  plus  capable  d’avoir  foin  de  nous  , que  nous-mêmes , il  veut  d’ailleurs  aduellemcnt 
prendre  la diteÛiou  de  nôtre  conduite;  je  11e  vois  pas  en  vertu  de  quoi  on  tefuferoit  de 
(«'  Voter  -aa.,.  fui  obéir  : fur  tout  fi  c’ell  de  lui  qu’on  tient  fa  propre  exiftencc  (a).  Car  pourquoi  ce- 
xvn,  n.Srfuir.  |ul  qU1  ,10UÎ  , donné  la  Faculté  d’agir  librement,  11c  pourroit-il  pas  s’attrinuer  le  droit 
d’y  preferire  quelques  bornes  .’  Pour  ce  qui  eft  du  conlcntemcnt , dcs-là  qu’ou  s’eft 
volontairement  fournis  à l’empire  de  quelcun  , on  s’impofe  par  fon  propre  fait  la  né. 
ccfïïté  de  perlifter  dans  ce  que  l’on  a ut;e  fois  voulu  , St  l’on  11e  peut  y manquer  fans 
le  démentir  foi-même.  Bien  entendu  néanmoins  que  , par  la  nouvelle  fujettion  où 
l’on  fe  met , on  ne  porte  aucun  préjudice  aux  droits  d’un  tiers  bien  établis  , & que 
l’un  puiflc  légitimement  avoir  un  tel  Sujet , l’autre  un  tel  Maître. 

Voilà  donc  les  deux  fources  d’où  découle  , à mon  avis  , toute  la  force  des  Obliga- 
tions qui  mettent  , pour  ainfi  dire  , un  frein  intérieur  à nôtte  Liberté  naturelle.  Mais 
comme  il  n’y  a point  de  lien  Moral  allez  fort  pour  détruire  entièrement  cette  Faculté  ; 
& que  d’ailleurs , foit  par  légèreté  , ou  par  malice  , la  plipatt  des  Hommes  11c  font 
pas  grand  cas  de  toutes  ces  rations  fur  lesquelles  ell  fondée  une  juile  autorité  ; il  faut, 
pour  lurmonter  la  ’réfillancc  des  PafEons  déréglées  & violentes , quelque  chofe  de 
plus  puillânt  que  les  femintens  de  l’Honneur  & de  la  Vertu.  Ce  lecours  cft  d’autant 
plus  ncccltaire  , que  la  malice  des  Hommes  rounie  ordinairement  au  préjudice  d’au- 
trui ; car  autrement , fi  ceux  qui  pèchent  11e  failoienc  du  mal  qu’à  eux-mêmes  , on 
pourrait  fans  beaucoup  d’inconvénient  abandotmer  chacun  à fit  propre  conduite.  Or 

il 

„ dre  aucun  culte  , aucun  hommage  ? pourquoi  leur  „ c'en  cft  pu  des  Hommes,  comme  des  Bêtes:  lu 
„ adrefler  des  prières  5c  des  vœux  I «Voies  encore  »,  Loi  de  la  Nature  ne  donne  pas  l’autorité  au  plus 
Cap.  XLI.  8c  Lib.  U-  Cap.  XXV.  6c  Ovin,  dt  P» nia,  „ fort”.  L'Auteur  cit oit  ce  paflage  à la  fin  de  la  pe- 
Lib.  11.  Eleg.  IX.  tcif.  aj  , *4-  L’Auteur  droit  tour  rode. 

ccs  pacages.  (a;  Cette  rasion,  £c  les  fuirantes , ferre nt  plutôt  à 

(4)  c’eft  en  ce  fcna  , ajuAte  l'Auteur  , que  Cymt  rendre  l’Obi-gation  plus  forte  8c  plus  railonn-sble, 
difo.i  très-bien:  ‘Aqm»  j y.lwi  o activait,  U * aftir-  qu'a  en  etab.tr  le  fondement  propre  8c  dirttè.  Jour 
,f*i  «ri  t „ Perfounc  o’cft  digne  de  corn-  trairez  la  matière  pins  diftmftecnear , voici,  à mon 

„ mander , s’il  n’a  plus  de  méxite  que  ceux  à qui  il  ans,  de  qnelLe  maniéré  il  faut  s’jr  prendre.  Il  n 'j 
„ prétend  faire  la  lo».  Fj.ut*acn.  Apophtheg,  pag.  a proprement  qu’un  Icul  fondement  general  d'Obiiga- 
17a.  Fd.  Wuh.  C’ert  aulti  de  la  meme  manière  qu'il  tiou  , auquel  tous  les  autres  fe  rèduilent , c’eft  la  de- 
faut entendre  les  raifonnemens  de  Sursit , dans  X s'-  pend  race  naturelle  où  l’on  cfl  de  l’empire  de  D irv, 
si  or  nom.  Oh.  mrnt-ad.  L Ul.  p.  45 1 , 4M-  Fd.  eotaot  qu’il  nous  a donne  l’être.  8c  qu’il  peur,  a 
H.  Sttfè.  Cap.  IX.  ji.  jo,  it.  ti.  Oxt  n.  auxquels  on  caufe  de  cela,  exiger  que  nous  fa  (lions  de  nos  Facul- 
renvoie  encore  ici.  tes  l’ulagc  auquel  il  les  a maoifeftcmeru  dtftinéeai 

g.  X1L  (i)  Ntt  mi  mttr  prtudtJ » fit  irntr  kminti  De  li  naît  joute  Autorité  légitimé,  en  venu  de  la. 
f Um  nmmrs  ] fattflsJtM  cr  tMptrimm  v*Itstitnhti  Jadis.  quelle  un  Homme  commande  i uu  antre  Homme  : 
f l i v.  fauegy  r.  Cap.  XXXV1U.  frfri*  Cttisr,  n II  eu  clic  n’efl  kg  aime  qu’ autant  qu'elle  cû  conformai 

à U ' 
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il  n'f  » rien  qui  foit  capable  de  produire  un  tel  effet , fi  ce  n'cft  la  crainte  de  quelque 
mal , de  la  part  d’une  perlbnne  pins  puiftance  qui  a interet  qu’on  ne  manque  pas  à 
remplir  l’Obligation  où  l’on  eft.  Ce  qui  achevé  donc  de  donner  du  poids  aux  Obli- 
gâtions , c’ell  la  force  : c’eft-i-dire  que  , pour  être  en  état  de  les  faire  valoir  & d’en 
exiger  avec  fucccs  l’accompliflemcnt , il  faut  avoir  en  main  un  pouvoir  ou  propre,  ou 
conféré  par  autrui , de  caufer  quelque  mal  fâcheux  à ceux  oui  refoferont  d'obéir.  En 
effet  , quand  un  Roi  a affaire  à des  Elprits  mutins  Sc  rebelles  , s’il  peut  en  être  mé- 
ptilc  impunément , il  n'eft  Roi  que  de  nom.  Un  Empire  au  contraire  eft  bien  affer- 
mi , lors  qu'avec  de  bons  titres  , on  a toÛ]ours  en  là  disfiofition  des  forces  fo  (filantes 
pour  réprimer  & chiner  les  rebelles.  Les  Lux  , difoit  tres-bien  un  ancien  Pocte  (5), 
feront  toujours  fans  efet  dam  un  Etat,  ft  elles  nj  font  fiûtenuèi  par  la  crainte  des  Pei- 
nes. Jamais  aujfi  une  strméc  ue  fera  bien  disciplinée  , fi  la  Crainte  ou  l' Honneur  ne 
retiennent  les  Soldât!.  Ce  n'eft  pat  l’Homme  qui  domine  fur  un  outre  Homme  (4)  , di- 
foit un  ancien  Philofophe  , mou  la  Mort , mais  U Pje  , mais  te  Plaifr  , mais  la 
Douleur.  Ces  conSdo'rattons  mifet  * port , qu'on  me  mène  l'Empereur  , V l'on  verra 
comme  je  me  tiendrai  roidt. 

C'eft  ainfi  qu’il  faut  récliner  ce  que  quelques  permîmes  ont  avancé  un  peu  trop 
crûment , que  le  droit  e/l  la  volonté  du  plut  fort.  Oir  cela  ne  peur  railbnnablement 
lignifier  autre  chofe.li  ce  n'eft  que  les  Loix  ne  fiuroient  guère*  obtenir  la  fin  extérieu- 
re qu’elles  le  proposent , à moins  qu'elles  tic  foient  munies  de  forces  iuftifanres  pour 
tenir  les  Hommes  dans  l’obéiftance  malgré  leurs  penchans  déréglez.  Un  ancien  Lc- 
giflateur  reconnoifloit  lui-même  , qu’il  n'avoit  fait  de  grandes  chofcs  (5)  , qu'en  mô. 
tant  fa  ' entent  la  Force  avec  la  Juflice.  Il  avoir  ration  : lien  n’cft  plus  efficace  dans 
les  affaires  humaines  qu'wr  bon  droit , aidé  cr  fait oms  par  Ut  armes  («).  Car  pour 
ce  qui  regarde  la  joie  fccrcte  que  la  Confcience  relieur  après  qu'on  a rempli  fou 
devoir  , & les  remors  qui  fuivent  le  Crime  , la  Religion  nous  enicig.ie  que  ce  font 
des  effets  de  la  Totite-piuflancc  Divine  , qui  peut  ailémcnt  punir  par  eux-mêmes  ceux 
qui  méprirent  le  pouvoir  des  antres  Hommes.  Les  Paiens  ont  reconnu  la  force  de 
ces  fentimens.  Pourquoi  vous  imaginer  {-)  , dit  un  Pocte  Satirique  , ijiie  ces  $ens 
fans  foi  , fans  probité  , ne  font  point  punit  de  leurs  crimes  ? Ou  , ce  méchant  hom- 
me fe  condamne  foi-mime  * tous  moment  ; il  e/l  faiji  d'une  fecretle  horreur.  Il  fe 
perfecute,  il  fe  tourmente,  il  eft  hti-mime  fon  bourreau  : tes  peine,  qu'il  endure  ne  fi 
peuvent  exprimer  i elles  font  plut  terribles  que  les  plus  affreux  arrêts  de  CéJitius  , plus 
cruelles  que  ceux  que  Rhadaiv.ante  prononce  dans  les  Enfers.  Quoi  '.  avoir  dans  te  fond 
de  fin  orne  jour  cr  nuis  un  fient  sémoin  de  fin  crime  ! ah  , quel  courmens  ! il  faut 

avouer 


) U volonté  de  Duc.  connu»  ou  r*i  1*  R.d»dl«- 
ilon  * ou  Mt  Ici  tîmpitt  lumière*  de  1*  Nature  Que 
fi.  parmi  tes  Hommes,  la  raifon  immedisre pourquoi 
l'ondoia  fe  fol  mettre  * l'empira  de  qnelcuo  eft  d’or 
diaaiie  qu’on  y a ioj-ra6me  volontauemetu  conicoti» 
«c  confentement , H en  general  root  autre  engage- 
ment on  l’on  entre  . n’eft  obligatoire  qu'en  testa  de 
lu  maxime  du  Drok  Naturel  qui  pnne , que  «haoi i 
doit  tenir  ce  à quoi  i!  s'eft  engage.  Voler  ci  défies, 
Lj.  il.  Chap.  1IL  f.  ao.  fit  ce  que  j’«  An  Pins  au 
long  dans  les  dernières  Editions  de  l’Abrégé  à ci  Un. 
i*  riU*.  & du  rrf.  Li*  I.  Cfoap.  II.  f.  tourne  f. 
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fus»,  *«i  ui  «et®-.  »T»i  V«;i{T>7«i, 
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itoftm  hftü,  Lib.  I.  Cap.  XXlX.  pjig.  1*4.  EÂ't.Céa- 

ttitif, 

(l  > ‘Of»i  ilut  Tl  »»i  Jitet  «-y.  O-tfil-jitl.  S»!*»  , ia 
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0*1 0.  .1  itlAmurftb,  Llb  VIU.  V.  f*. 
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3**1  & C zditiusj(rai.ii  un  émit , «r  Rhadsmaothui* 

bitüt  dit  fut  ;»»m  {tftt't  i»  ftUtrr  njfrm. 
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avouer  d'ailleurs , qu'il  eft  très-utile  pour  l'intcrèc  du  Genre  Humain  > que  tout  le 
monde  croie  qu'il  y a un  Dieu,  c'eft-à-dirc , un  Juge  Toui-puillknt  & incorrup- 
tible, devant  le  Tribunal  duquel  doivent  comparent  re  ceux  mêmes  qui , par  la  con- 
fiance que  leur  donnent  leurs  forces  , leurs  rufes  , & leur  adrcllè  a corrompre  les  Ju- 
ges de  la  Terre  , foulent  aux  pieds  les  Devoirs  les  plus  làcrez.  C’cft  pour  cela  qu'un 
ancien  Philofophe  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  , qu'on  pourrait  plutôt  bâtir  en  l’air  une 
Ville  ; que  former  ou  maintenir  un  Etat  font  y établir  la  créance  de  quelque  Divi- 
nité (8). 

y XIII.  Voua'  quels  (ont  les  fondemens  du  droit  Si  du  pouvoir  de  pteferite 
efficacement  des  Loix  b auttui.  Mais  afin  qu’elles  déplbiaat  aéluellemcnt  fur  le 
cœur  des  Hommes  la  vertu  quelles  ont  d’en  régler  les  mouvement , il  faut  avoir  con- 
noiffance  & du  Légijlatcur  , & de  la  Loi  même.  Car  le  moien  d'obéir  fi  l’on  ne 
fait  ni  qui  l’on  doit  reconnoitrc  pour  Supérieur  , ni  ce  que  l'on  eft  tenu  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  ! 11  fuffit  pourtant  d'avoir  eu  une  fois  les  lumières  néceflaires  il  l’un  & 
à l'autre  égard.  Et  lots  qu’on  vient  enfuite  à les  perdre  , on  n'efl  pas  pour  cela  quit- 
te de  l'Obligation , puis  que  fi  l'on  eût  été  bien  attaché  à fou  devoir,  on  pouvoir 
aifément  ne  pas  l'oublier. 

A l'égard  du  Légiflatcur  , il  eft  difficile  de  ne  pas  le  connoitre.  Pour  peu  qu  on 
fâfli  ufage  de  fl  Raifort  , l’on  découvre  bien-tôt  Y tuteur  des  Loix  Naturelles,  qui 
eft  le  meme  que  l’Auteur  de  l’Univers.  Un  Citoien  peut  encore  moins  ignorer  V Au- 
tour des  Loix  Civiles , qui  eft  établi  ou  (t)  par  un  confentcmcnt  expies  des  Citoieus; 
ou  (t)  par  un  confentcmcnt  tacice  , lors  qu'on  fc  fbilmct  à fou  Empire  de  quelque 
manière  que  ce  foie. 

La  Loi  Naturelle  fc  découvre  par  les  réflexions  qu’on  fait  fur  la  conftitntion  de  la 
Nature  Humaine  , comme  nous  l'expliquerons  ailleurs.  Les  Sujets  font  inftruits  des 
Loix  Civiles , pat  la  publication  claire  & diftiuéte  qui  s’eu  fait  fôlennellement  (y). 
Sur  quoi  il  y a deux  cnofes  dont  on  doit  être  aQùré  ; Vune  , que  les  Loix  panent  vé- 
ritablement du  Souverain  : l'autre , quel  eft  le  vrai  fins  de  chaque  Loi.  On  con- 
noit  la  première  de  ces  chofes,  lors  que  le  Souverain  publie  les  Loix  ou  de  fit 

♦ propre 

„ comme  a l'egard  dtl  ixrottgeet.  Au  tcfte  , afin  que  la 
Religion  produite  tout  l'ctat  qui  en  doit  teluitcr  na- 
turellement pat  rapport  à l'avantage  de  la  Société 
Humaine,  il  faut  que  l’on  ait  des  iéees  droites  de  la 
Divinité.  Autrement,  fi  l’on  fe  forgeoit  une  Divi- 
nité trop  indulgente,  ou  qui  autonllt  le  crime,  foit 
par  Ton  exemple , on  de  quelque  autre  manière  i Ja 
Religion , bien  loin  de  fitrvir  à raffcrmilTement  de  la 
Société , (endroit  à la  détruire  de  fond  en  comble. 
Arnfi  , félon  les  principes  du  Fagaa&nc , chacun  pou- 
voir rajfonner  comme  celui  à qui  un  Poète  fait  dire; 
Mai  f mi  me  Jma  tjm'mt  mtfetaèle  mortel,  je  /trou  pim, /sa, 
fut  U fini  grand  de i Ütenx  t (Ter  Int.  Furmtk. 
AQl.  1U.  Sc.  V.  veil.  41,  41.  ) IJ  faut  donc  que  les 
Paiens  vertueux , ou  ne  crufTent  point  ce  que  l’on 
debkoit  communément  des  vices  de  leurs  Divinités, 
ou  oc  fifleut  aucune  attention  aux  conlcquenrcs  qi  i 
decouioient  naturellement  des  principe»  d’une  Reli- 
gion ti  monfttueulè.  Voie*  ce  que  je  dirai  dans 
la  Note  a.  fin  le  f.  19.  du  Chap.  Hl.  Liv.  IL  de 
dans  U Nate  4.  fiu  le  $.  j.  du  Chap.  IV.  du  même 
Livre. 

i o Z11I.  (1)  Cela  fe  fait,  ou  lors  qu’une  mulrirude 
de  gens  t'unit  cafcrnbic  pour  compofcr  une  Société 
Civile  i ou  lors  que  l'Etat  étant  déjà  tout  formé,  on 
prête  ferment  de  fidélité  au  Souverain.  On  traitera 
de  cela  amplement  ca  lva  beu,  c'câ  à dire,  au  VIL 
Lint, 


(t)  ’A AA*  vs»rf  h uti  i Mir  $ 

•iWTtia  , •?  rêva  A{i(  «tuffSiirit 

r.çuir  >.<un  , » >«Cir«  -tutàeaa,  î 1.  p T » « C h,  ad- 
verf  Colotem,  psg  ira*.  Nôtre  Auteur  naire  plas 
au  long,  dans  (on  Abrégé  des  Devoir,  de  f Hem.  & 
dm  Citete*,  Lie.  1.  Chap.  IV.  $ ».  de  l’ufagc  de  la 
Religion  dans  la  Vie  Humaine,  fie  il  y fait  voir  que 
U Religion  eft  le  principal  fie  le  plus' ferme  ciment 
«le  la  Société.  L'expenencc  fait  voix  la  véiité  de  ce 
qu'tl  avance.  Il  fumt  d'alléguer  ici  deux  eacmples, 
dont  l'excellent  Auteur  du  Iaramajiana  fe  lest 
pour  prouver  la  même  choie.  „ Les  Rélarions  de  la 
„ Chine , (dit-il,  pag.  14s.  Tom,  II.  1 qui  noua  ap- 
M prennent  que  les  Chinait  de  qualité  ne  croient  ni 
,,  rexiftcncc  d'une  Divinité  • qui  gouverne  toutes 
„ choies,  ni  l'immortalité  de  l'Ame  t nous  difent 
„ auîli  que  toute  ta  vertu  des  Chtneù  ne  confifte  que 
,,  dans  «ne  profonde  dilEmulation  de  leurs  vices. 
„ ( Merm.  de  ta  Chine,  Tom.  1.  Lir.  V.  fie  Tom.  IL 
i,  Liv.  I.)  F st  nu  les  Juifs,  les  Saddmèen, , qui  tu  oient 
„ l’immortalité  de  l'Ame  , quoi  qu’ils  crufiênt  une 
„ Divinité  -,  mais  à qui  Ut  ôtotent  toute  Providence, 
„ faifoient  auflî  patoitic  dans  leurs  mcran , qu'on  ne 
H peut  être  dans  ces  fentimeat,  fans  devenir  eanerai 
M de  la  Société.  Le t S ad  dm*  t rna  (dit  Josiril.  De  Bell* 
n Jeté.  Lib.  IL  Cap.  XM.  ) font  faramhet  let  mets  enven 
„ let  muret , (r  ternit  daeu  le  comment  fm'ile  ont  omet 

H it*rt  fem* ladite , ( c’cft- r -dut  avec  les  auuo  jthfi) 
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. propre  bouche  , ou  par  U bouche  de  fcs  Miniftfes.  Et  l’on  n’a  pas  lieu  de  douter 
que  ces  Miniftres  n'agiflent  au  nom  Se  de  la  part  du  Souverain  , lors  qu’on  voit  que 
ce  font  (4)  ceux  dont  il  fe  fett  ordinairement  pour  lignifier  fcs  ordres  ; lors  que  les 
Loi*  qu’ils  publient  lêrvent  de  régie  aux  Juges  ordinaires  ; & enfin  lors  que  ces  Lois 
ne  contiennent  tien  qui  détoge  à l’autotite  du  Souverain.  Car  il  n’eft  pas  vraifcmbla- 
b!e , qu'un  Miniftrc  veuille  faite  partir  pour  une  Ordonnance  du  Prince  qui  doit 
être  long  tenis  obfervéc  , une  Loi  purement  de  fon  invention , ni  qu’il  s’érige  en 
Légiflateur  de  fon  autorité  privée  puis  qu’il  ne  fautoit  avoir  efpétance  de  fe  cacher,  ni 
d’éviter  le  châtiment  que  mérite  une  entreptife  suffi  folle  Sc  auffi  infolcnte  , que  cel- 
le- là. 

A l’égard  du  feus  Je  la  Lai , ceux  qui  la  publient  doivent  la  propofor  avec  toute  la 
clarté  noffible  , Se  ne  P»*  imiter  cet  Empereur  inhumain  (a) , qui , apres  avoir  fait  <•)  t.tcp!.,  «- 
écrire  les  Loix  en  caraéfétcs  fort  menus  , les  expofoit  fut  quelque  lieu  élevé.  Que  fi 
l’on  trouve  dans  une  Loi  quelque  chofc  d’oblcur , il  faut  en  demander  l’écliircillê-  teinte.  ub.ux!- 


ment  ou  au  Légiflateur  même  , ou  aux  Magiftrats  établis  par  autotité  publique  pour  p'* 
juger  félon  les  Loix.  Car  c’eft  à eux  à les  appliquer  aux  cas  particuliers  par  des  ex- 
plications convenables,  ou  à déclarer,  au  lu|et  des  faits  patciculiets  qu’on  leur  pro- 
pole  , ce  que  le  Légiflateur  a déterminé  là-deflus  (b)  en  general  (t>)  Voiei 

Au  refte  , ceux  qui  difent  que  , fans  le  confentement  Ju  Peuple  , les  Loix  n’obli-  •">  s», 

gem  point  en  confcience  , avancent  là  une  maxime  qui  n’eft  véritable  ni  à l’égard  des  sV/iJ."' 
Loix  Naturelles , ni  à l’égard  des  Loix  Civiles  faites  pat  un  Monarque  ou  par  les  •>«*••,  cap. 
Chefs  d’un  Gouvernement  Ariftocratique  ; à moins  qu’il  n’y  ait  eu  là-deflùs  quelque  xlVL 
convention  particulière  entre  les  Souverains  & les  Citoicns.  (c)  Du  relie  , il  fiiftii  de  f,j  Vo!„  w. 
foppofer  ici  un  conlentcment  implicite  , qui  confille  en  ce  que  quiconque  s'cll  vo-  dcobiif. 
lontairement  fournis  à l'Autorité  de  quclcun  eft  cenlê  par  cela  mcine  aquiclcer  à tous  £*.  vu',  'u 
les  aéles  par  lesquels  elle  s'exerce.  Ce  n’eft  pas  qu'il  ne  foit  extrêmement  utile,  pour  ér  fa.  ’ 
tirer  des  Sujets  une  obeiflince  volontaire,  de  leur  prelcriie  des  Loix  qu’ils  approuvent 
eux-mêmes , fur  tout  lors  qu’ii  s'agit  de  quelque  chof«  qui  doit  palier  en  coûtume. 

Et  en  ce  fens-là  on  peut  admettre  la  maxime  d'un  Ancien  (5),  que  tante  Ordonnance, 

fait 


(1)  Cela  » lien  toutes  le*  fo<s  qu’on  fouît  de  U Le*  tnrndet  X//.  Tahiti  étoient  fî  connue» , que  le«  En- 
protection  d’un  Etat,  fit  du  bénéfice  des  Loi*  qui  fans  la  apprenoient  par  cocui,  du  tern*  de  Cicuok. 
y font  établies  j car  alor*  on  eft  ccnfé  avoir  tacite-  qui  le  du  exprclléruent,  Ve  tegih.  Lib.  11.  Cap.  x|. 
meut  content  i de  fe  loùmettre  a ce*  Loi*,  quoi  qu’on  On  (air  auffi.que  l'EJiid*  rrfitmr  etoit  eipofc  dans  un 
ne  a'y  foie  jamais  engage  formellement.  C’eft  ce  endroit  où  tout  le  monde  pouvo-t  le  liie  dt  p.aM|ùn t 
que  Pl  aton  remarque  au  (iijet  de*  Citoicns  d’„e*  monter  fut  quoi  que  ce  foit.  Voie*  Cujas,  Oèferv.  Lib. 
t\.,e! , i qui  U étoit  Jibte  d’en  fortir  fie  de  le  retirer  VII.  Cap.  zp.  Le*  Loi*  de  tout  le*  ancien*  Peuple*  e- 
oilleuia,  » ils  ne  s’accommodoienr  ps*  du  Gouvct  toient  écrite*  en  Largue  vulgaire:  fie  ce  n’efl  que 
nemeat  fit  de  1a  Police  de  cette  faroeufe  République,  dam  les  derniers  S «le*  qu’un  refpcft  mal  entend» 
"Or /l’ Jr  ûju*»  TCeT"  n,V*mJ  F*°r  d'ancienne*  Loi*  les  a fait  recevoir,  fana  être 

v*  Jiaxi  omï  rA*a  rit  wUn  Jniaifa.it,  tirées  du  voile  qu»  le*  cache  à la  plus  grande  partie 

Ua  vît®»  ïîMOAOrHKE'NAl  *EPm  ifât  t « de  «eu*  qu»  doivent  »’y  conformer.  Voie*  ce  que 

J,  ituit  al  Httmdfo  wuirut  ra^ru.  lu  Ciiton.  gag.  $1.  dit  agréablement  Momtaokb,  EffaJe , Liv.  L 
E.  Tom.  L EJ.  H.  Stegh.  Dans  la  page  fuivantc,  D.  Chap.  XXll  pag  loi,  ioj.  de  la  belle  Edi»,  de  Ln- 
il  y a,  iry»  » aâs'  ai  Ie  Toi*  ei«d  drtJ  publiée  pu  Mr.  Coirti  k pag.  i«*.  & i*j,  de 

p ai  Mr.  WoiLtiTox.  d’uce  maalére  vague  fit  l’Edit,  de  ta  Hat*,  publiée  par  le  meme,  en  1717. 
avec  le  fcul  noro  du  Fbilolophe,  Ebauche  J*  la  leligttn  (4)  L'A  ut  eux,  dan*  fon  Abrégé,  des  Devin  de 
Naturelle,  pat.  ajf.  THtmme  f J»  Ctinen , Liv.  1.  Chap.  U.  f.  4.  a ioû- 

(l)  Dan*  les  préxnict*  tems,  avant  l’invention  de  te:  tr  etU  ejt  J»  reÿin  d,  terne  Emgleir  cûcont 
P Ecriture,  la  Loi*  étoient  compofée*  en  ver* , qce  tance  qui  mente  d’etre  remarquée.  Car  on  peut 
l’on  chantoit  de  tem»  en  tern»,  pour  la  bien  me-  douter  de  la  validité  de  ce  que  fait  un  Miniftre 
nlr.  Voie*  An*  a tôt.  PreHrm.  Seât.  XIX.  FrobL  ou  un  Magiftrat  hors  de  fon  diftnd , jusqu’à  ce 
XxVui.  UotAT,  Je  uJ/t.  fait.  *erC  istj.  Parmi  le*  qu’il  paroilfc  clairement  que  le  Souverain  l’a  chargé 
jrtwiwf  i la  Loi*  étoient  écrire*  fur  dea  Table*,  catraordioairement  d’une  telle  commrlïion. 
que  l'on  attachent  dm*  quelque  Lien  Public,  ou  ml-  (s)  lUtra  Ju mi,  *****  JlhvtuU  , ira  nt  fai  »i/- 
me  gtavee*  lut  la  muraille  d’on  tel  Lieu,  en  gro*  m JtayaJ^n  rnd  *<n»,  ih»  , tin  ju  a*.  -- 

cuacléiei.  Voie*  Poluvz,  Ommaf t.  Lib.  VilJ.- f,  uru.  Xkiiuphon,  .ipma<ni»a.  Lib.  1* 

Ut,  Lu  et  IM,  De  Cymua*.  Tom.  II.  pag.  al*,  p.  41t.  Ld,  Ju[b.  Cap.  11.  num,  EJ.  Oxm. 
pj,  ^1.  t OTTEIL  *AreUet'_Gf4C,  IÜK  L Cap.  »6,  fa  f.  HT, 
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foit  par  écrit  , ou  autrement  ; faite  fam  t approbation  de  ceux  qui  doivent  j obéir , efi 

une  violence  plutôt  qu'une  Lot. 

QticHft  lent  in  $.  XIV.  Comme  celui  qui  prétend  diriger  par  fes  Loix  les  Aûions  d'autrui,  doit 
fo-t'.nfni.itui  non  feulement  (avoir  lui-même  ce  qu’il  cft  a propos  de  prcfcrire  , mais  encore  avoir 
4'une  Lot  çn  mJjn  jes  forc(s  fofBlantcs  pour  faire  fournir  quelque  mal  à ceux  qui  refuferout 
d’obfir  ; ( car  nous  fuppofons  que  ceux  à qui  l'on  impofe  des  Loix  ont  un  pouvoir 
pli)  fi  que  de  les  violer,  & font  fujets  auffi  à en  former  le  déiir)  on  conçoit  auffi  dans 

toiri  Loi  deux  parties  ; l’une,  qui  dércrmine  cc  qu’il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  : l'au- 

tic  , qui  déclare  le  mal  qu’on  s’attirera  en  ne  faiCmt  pas  ce  que  la  Loi  ordonne , ou 
en  fan.  r ce  qu'elle  défend.  Et  cette  dernière  partie  s'appelle  ordinairement  la  Sanc- 
tion de  la  Lo:  Nous  en  traiterons  ici  un  peu  au  long,  à f'occafion  des  fentimens  par- 

{.)  t umint«u,  ticuliers  qu’un  (a)  Savant  Anglois  a avancez  là-dellus. 

d,  Uf,.  c.iprr.’  Cet  Auteur  prétend  Jonc  , contre  l'opinion  commune  des  Jurisconfultcs,  que  tou- 
Ci».' v '«  '«  £ te  Loi  en  général  «fl  foAtenuc  par  l’e([iérance  des  Récompenfcs  , auffi  bien  que  par 

/•«i  ’ ’ la  crainte  des  Peines , & que  même  les  Récompenfcs  font  le  principal  objet  de  la 

Sanltion.  A l'égard  de  la  Sanltion  dei  Loix  Naturelles  en  particulier , il  Ibüricnt 
qu'il  cft  impoffiblc  de  trouver  aucun  ligne  naturel  plus  propre  à convaincre  les  hom- 
mes  de  la  (t)  néceffité  qu’il  y a de  faire  certaines  choies , ou  à leur  infinuer  que  le 
Maître  de  l’Univers  ordonne  ces  choies  avec  autorité  , que  les  Récompcnfes  naturel- 
les qui  y font  toujours  attachées.  Car , a/oûte-t-ily  quoi  que  dans  la  Sanction  des 
Loix  Humaines  on  emploie  des  idées  & des  cxprdltotis  négatives  ; cependant  fi  l'on 
réfléchie  avec  attention  fur  la  nature  des  choies  , on  trouvera  que  ce  qui  porte  les 
Hommes  i agir  , c’eft  le  Bien  pofirif  qu’on  elpcre  d’aquérir  ou  de  confcrver  par  lc- 
\ loignement  des  caufes  capables  de  produire  un  effet  contraire.  Les  Privations  & les 
Négations  ne  touchent  point  le  cœur  ; & fi  la  fuite  d’un  Mal  fait  l’objet  de  nos  dé- 
lirs',  c’eft  parce  qu'elle  renferme  la  conièrvation  de  quelque  Bien.  Toute  la  venu 
qu’on  attribue  ordinairement  aux  Peines  Sc  aux  Maux  Phyfiques  , par  raport  aux  (en- 
timens  d’avetfion  qu’ils  excitent  en  nous  , doit  être  réduite  'tt  la  force  impulfive  ou  ar- 
rraélive  des  Biens  dont  ces  Peines  & ces  Maux  nous  priveroienr.  Quand  on  dit , que 
les  Hommes  font  telle  ou  tcl'c  choie  , pour  éviter  la  Mort , ou  la  Pauvreté  i cela  fi- 
gnifie  , à parler  philofophiqtictnent , qu'ils  aiment  la  Vie  , ou  les  Rkhcffcs.  Com- 
me la  Mort  n’auroit  point  de  lieu  , fi  la  Vie  n’eût  précédé  ; on  ne  craindroit  pas  non 
plus  la  prémiere  , fi  l'on  ne  fouhaittoit  ardemment  de  confervcr  l’autre.  Les  Qualitaz 
Naturelles  des  objets  excitent  plus  les  Paffions  par  l'amour  du  Bien  préfem , ou  par 
l'efpérance  du  Bien  à venir  , que  par  l’averfion  du  Mal  prêtent , ou  par  la  cyaintc  du 
Mal  à venir  ; & l'on  ne  recherche  pas  les  Biens  i caufc  de  la  haine  du  Mal  contraire, 
mais  uniquement  a caufè  de  la  convenance  propre  & interne  qu’ils  ont  avec  nôtre  na- 
ture. Ainfi  les  Loix  Civiles  font  beaucoup  plus  efficacement  foûtenuës  par  le  but  que 
le  propolènt  fa)  les  tiges  Légïfl  ucurs  , (i  les  bons  Citoicns , |c  veux  dire  par  le  défir 
du  Bien  Public  , dont  chaque  Citoien  rclfent  une  (sanie  qui  lui  tient  lieu  de  récom- 


f.  XIV.  (l'  CCI  mot* , mt  fjn'tfMsm  *'<*’  y omit 
dans  i out et  les  hdfticns,  ou  pic  la  fuite  de  l’ Au- 
trui, ou  par  celle  de*  impriment» , gli  oient  entiere- 
ment  le  fens.  Le  Traduaeur  Angloi*  ne  s’eft  pu 
donné  U peine  de  coniultcr  l'Original.  ou  ce»  pi- 
tola  fc  trouvent  mot  à mot,  Cap.  V.  (.  41.  fle  il  a 
copié  suffi  (digneulemcnt  une  faute  d'iropieffion , 
dans  les  mot%  fuivans,  cm  œm  nmihntci»  jMÜctM , 
pour  s ce  qui  forme  un  plaifint  galimatias. 

(x)  Il  a fallu  développer  ici  U penfee  de  Cvmiii* 
i««d  , q îi  n*eft  paa  exprimée  allez  dUüattcmeju 
dans  l’Origiusi* 


penfê, 

, (»)  Mr.  Locke  a pvo.ive  d*unc  manière  trrs-fo- 
lide,  ouc  ce  n'cû  p«»  le  plu»  grand  Bien  potiiif, 
mai»  l* lmtjMietmdc , comme  il  parie,  qui  détermine 
ordinairement  la  Volent#  C’eft- à dire  que  •«  le 
» Bien  fie  le  plut  geand  Bien , quoi  que  jugé  fie  te» 
t,  connu  tel , ne  détermine  point  U Volonté  ,4  mois* 
11  que  venin»  i le  délirer  d’une  minière  proportion- 
«.  ncc  à foo  excellence  , oc  déür  ne  nous  1c4.de 
t*  fo»«»  de  ce  que  nou»  en  forume»  privez.  En  effet 
» pexfuadex  i un  bomme,  tant  qu’il  veut  plaira 
1,  <îu«  l'Abondance  eft  plu»  avantageufe  que  U Pa»i 
n u «te  > faites- (|û  voir  fi(  coafeflci , q«c  les  ogréa- 

Utt 
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ptnli , que  pu  U crainte  des  Peinet , qui  ne  touche  que  peu  de  gens , 5c  même  Ici 
plus  vicieux.  Voilà  en  abrégé  les  raifons  de  cet  Auteur. 

Je  remarquerai  d’abord  là-deflûs,  t.  Que  pouc  avoir  lieu  de  comprendre  dans  l’idée 
de  la  Sanditn , les  Biens  qui  iuivent  l'obfervation  de  la  Loi  , il  faut  que  ces  Biens 
proviennent  préciiémcnt  de  robltrvation  de  la  Loi , Ôc  qu'on  les  achète  , pour  ainfi 
dire  , par  cet  aéke  d'obéïffance.  Or  il  eft  clair  , que  nous  fouillons  de  plulïcors  Biens, 
dont  la  pofleflion  n’eft  pas  le  fruit  de  nôtre  exactitude  à obfervcr  Us  Loix , 6c 
qu'ainfi  ceux-là  du  moins  ne  fauroient  p aller  pour  des  técompenlès.  Nôtre  Vie, 
par  exemple  , 5c  nos  Perfonnes,  avec  toutes  nos  Facilitez  Naturelles,  ne  nous  appar- 
tiennent pas  en  conféquence  de  l’oblervation  des  Loix  ; mais  ce  font  de  purs  prefèns 
de  la  Bonté  Divine,  qui  nous  les  a départis  gratuitement , avant  même  que  nous  fus- 
fions  capables  de  penler  à fuivre  aucune  Régie  de  Conduite.  La  durée  de  ces  fortes  de 
Biens.ne  dépend  pas  non  plus  de  nôtre  obeillance  à la  Loi , mais  des  qnalitcz  & 
des  forces  internes  de  nôtre  Nature  ; & c'cft-ü  encore  un  effet  des  faveurs  de  Dieu, 
qui  (b)  fait  lever  fan  Sfleil  fur  Iti  Méchant , auffi  bien  que  fur  tes  Dent,  CS“  qui  en-  P1)  X*i*»V,ss. 
vie  de  la  Pluie  aux  fnjujlti  , auffi  bien  qu'aux  fufles.  Il  en  eft  de  même  de  ce  que 
chacun  aquiert  par  fon  travail  Bc  Ion  induit  rie  : l’oblêrvation  des  Loix  ne  nous  le 
procure  pas  direâemcnt  5c  principalement , mais  on- doit  fe  l'attribuer  immédiatement 
à foi-mème  , comme  à la  caufe  prochaine  :5c  au  Créateur , de  qui  l’on  tient  toutes 
les  Facultez,  comme  à la  caulè  prémiere.  Toute  l’influence  que  les  Loix  ont  ici,  con- 
fifteà  nous  fournir  le  moien  d’augmenter  nos  biens  en  jduficurs  manières , 5c  à met- 
tre ce  que  nous  tenons  de  la  libéralité  divine  , ou  de  notre  propre  induftric  , à cou- 
vert des  infultes  des  autres  Créatures , qui  pourtoient  l'endommager  , ou  le  détruite. 

Il  n’y  a que  ces  effets  de  la  Loi  qui  puilTent  palier  pour  des  récompenfcs , entant  qu’il  / 
eft  au  pouvoir  du  Légiflateur  de  les  procurer  ; 5c  même  , afin  qu'ils  aient  la  vertu  Je 
porter  les  Hommes  à l'obfervation  des  Loix  , il  faut  que  le  Légiflateur  ait  cxptcllé- 
ment  déclaré  qu'ils  fuivront  infailliblement  cette  obfcrvation  , comme  la  caufe  propre 
5c  néceffaire  d’où  il  les  fait  dépendre  dircéltmcnt. 

a.  De  plus , quoi  que  nôtre  Volonté  puifle  être  portée  à agir  d’une  certaine  maniè- 
re par  la  vùc  du  Bien  qui  en  doit  provenir,  cela  ne  luffit  pas  pour  la  déterminer  cllica- 
cement  à cet  aéte  (j),fi  en  l’omettant  on  ne  court  tisque  de  s'attirer  aucun  Mal.  Ainfi 
l’utilité  ou  le  plaifïr  qui  refultent  d’une  Aélion  par  une  fuite  naturelle  , font  bien  une 
preuve  manifefte  de  la  Bonté  infinie  du  Créateur  , qui  témoigne  par  là  prendre  plaifïr 
à répandre  fur  nous  (ës  faveurs  , qui  nous  invite  à en  jouit , 5c  qui  nous  y lôlliciie, 
pour  ainfi  dire  , d'une  manière  engageante.  Mais  de  cela  fcul  il  ne  s'enfuit  pas  ncces- 
laitement , qu'il  nous  ordonne  de  nous  procurer  ccs  fottes.de  Biens  ,jn  faifànt  les 
ehofes  d'où  ils  proviennent  ; car  il  peur  fe  contenter  de  nous  fournir  les'  ocrafions  d’e- 
prouver , fi  nous  voulons  , les  effets  de  fa  Bonté.  An  lieu  que,  quand  il  menace  de 
quelque  Mal  ceux  qui  manqueront  à faire  une  certaine  Aélion  , on  ne  fautoir  douter 
qu’il  ne  la  commande  pofitivtmcnt. 

j,  Ajoûtez  à cela  , que  les  Hommes  font  plus fonfiblcs  au  Mal  qu'au  Bien. 

J’avoue 

plier  la  dimltar.  Cl  voici  comment  il  prétend  ptoo- 
ver  ce  paradoxe.  Om  ne  fai  pmi , dit  il,  délimité  «’-é- 

1er  Mm  iM|t»  & À Ja  dimltar  % f*m lit  qu'en  f»$e  1er 
té  fat .....  C*U  partie  par  Sixte*/ n Je  taxi  Je  femme 
filles , Mut  r—pxiei!  far  il  faUt  vt.tlr  itux  dm  fl— fi*  f*i- 
ftm , ft  iaeffe ne  aller  a du  aâitme  iqm \i  tt  f.  haï  lu*  y*»< 
emtralatte  oftie  litu  mua  .amgae  fat  U errer 

rexuaflt  dt  faut  di  gémit  "W  i front  h il*  J tu,  fai 

l'mfagi  dt  t ru  aime  viatdti , & Je  tr  p Paire  Uur  eut  tau  fi 
det  dratemn  ifimtatsailti , yen  »»  laijïmt  fat  dt  unttnlrP 
bar  affilie  ié-dtjfmi,  fut  a d ill  ta  tremx  iM  tufaH'O* 

J J M*l 


, bits  comnaoditex  de  le  Vie  font  prtfetabïea  à une 
^ fuidtiic  iadifer<et|  ail  eft  (wiifx*  de  ce  dernier 
ctM  , te  qu’il  n’y  trouve  aucune  incommodité » 
* U y tierfiAe,  maigre  toc»  vo*  difeouxs } fa  Volon- 
*’  re  n'eft  oetemuoee  a aucune  aâion  qui  le  poire 
” i y reoooecr.  Efae  Pkil*fefb.  f»r  PEmêmd.  Liv.  11. 
£jiip.  XZi.  f.  ||.  Voir,  tôt»  ce  qui  fuit  d<m»  ce 

U)  LeedlcbK  Ht.  Itvn  foûtient  an  contraire, 
dan»  i«a  Pinfht  far  U Comité,  (pag.  |»f,  4*.  Edit.) 

«pt  rtfWN  a fiat  famimr  ftar  la  )ii* , foc  de  faite 


Digitizecl  L x oglc 


ni 


De  la  Loi  en  général.  Liv.  !.  Chap.  VT. 


J'avoue  que  la  joùiflince  d'un  Bien  a des  charmes  puiflàns  , fur  tour  s'il  eft  encore 
nouveau  , ou  qu’il  fe  trouve  joint  avec  la  délivrance  de  qaelque  Mil  préfent.  Mais 
ces  charmes  s'artbiblillent  pat  la  pofliffion  même;  le  femiment  du  pladit  devient  tcus 
les  jours  moins  vif , & aufli-tôt  que  les  mouvemens  qui  croient  excitez  dans  l'Ame 
par  l’abfcnce  , ou  par  l’aauiiition  toute  fraîche  du  Bien  àuc  l'on  fouhaittoir  , font  un 
peu  calmez  , il  ne  relie  plus  qu'un  contentement  tranquille  , & une  douce  Indolence. 
D'où  vient  que  plusieurs  petlonnes  ne  commencent  à connoicte  le  prix  des  Biens  dont 
elles  joùiflent  , qu'aptes  les  avoir  perdus  , ou  quand  elles  courent  risque  de  les  perdre. 
Au  lieu  que  la  Douleur , à quoi  le  réduit  toute  forte  de  Mal  & toute  abfence  de  quel- 
que Bien  , n'cfl  pas  une  fimple  privation  , mais  un  fenriment  crcs-réel  & très-pofitif 
qui  a même  tant  de  force  , qu’il  peur  ôter  le  goût  (5)  & diminuer  Mime  des  plus 
grands  Biens  -,  jusaues  là  que  pour  fc  délivrer  des  atteintes  d’une  Douleur  aigue  on  en 
vient  quelquetois  a (buhaicer  la  mort  même.  . 

C'ctl  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  les  Légiflateurs  propolênt  des  Peines  plû- 

tôt 


E 


Mali  U me  (êmblc  que  ees  Jeunet  Filles , 8e  ces 
ïvrojnes,  ne  perlent  ras  même  ordinal renient  aux 
fîmes  de  leur  êfUao , bien  loiu  de  Te  déterminer  a- 
tei  une  compirAitcm  exacte  du  pladh  préfent  avec 
a douleur  qui  doit  s’eafuirie.  Ce  n’cft  pas  alors  le 
temt  des  réflexions.  On  peut  bien  en  avoir  fait,  fle 
de  trêsfcxicules , loin  des  objets  8c  des  orcaùont,  8c 
dans  le  fileocc  de  la  Paifion  favorite.  Man  au  (G  rôt 
tue  Je  coeur  d\  fortement  attaque  par  quelque  en* 
acoir  un  peu  IcnübJc,  toutes  ces-  be’lcs  reflexions 
t’eviaoaïflrnt i on  ne  longe  plus  qu’à  fe  tuisfaire , 
fans  s'embirraffér  de  ce  qui  en  pourra  srtiver.  La 
platfir  prefens  , i ’stu’efi  extrtmement  faible,  jufitn’a  filtre 
f**  i*t  mm  du  ri  t,  rempli t I* étroite  et  peu :*  do  métro 
«d/n,  for  U l'empare  de  terni  nôtre  Ffprir , tm  ferre 
qu’il  y lutffe  a tuf  autant  ptuft  d‘  (ht  fol  ai  foutu . Effini 
fhllofi tphpuo  de  Mr.  Locx»  fut  l'Enttvd.  Hum.  Lir.  IL 
Chap.  XXI.  J,  «a.  L'Orateur  f icmx»  parlant  de 
ceux  qui  fe  poitent  à quel  Me  gr.ind  Crime,  dir, 
qu'ils  ne  foct  attention  ni  à l’opprobre  ni  aux  lupplt- 
ccs  qu'il  pourra  leur  attirer  f mai*  qu'ils  fout  unique- 
ment ftapjK/,  de  l'idee  agtc.ble  du  plaifir  qu'ils  au- 
ront, s’ils  viennent  ibour  de  leur  defleio.  ni,  ytp  rit 

«iVïfm  , » /k‘  s nlnrTU  «U1 

#jc  isvq^âvmff  ii>tgsr»5»r*rT*i , ni-rpit  n«>>ir* 
•rut.  ( Orat.  in  Tim-uch.  p.  1*7.  A.  F Ht.  Otntv.  ) Que 
fi,  malgré  rimpensofité  du  défir  qu’excite  la  prefen* 
ce  de  l’obier,  il  refte  quelques  intervalles  qui  per- 
mettent d'entrevoir  les  fuites  de  l'adion  -,  on  a tou- 
joms  beaucoup  panchsm  k^le  flater  : en  s’imagine 
que,  Idem  que  U <emf  amont o on  feit  fort  importante,  elles 
me  font  pourtant  pas  fi  terXaimttque  te  centra  iront  pur  fie  ar- 
river, eu  du  met  ni  qfien  nr  ratifie  en  éviter  Felfet  d’une  ma- 
niéré eu  d’autre  tomme  far  ind ufirio , par  adrtfe,  pat  «a 
ch  tugememt  dr  ofidnrtt,  ficc.  (Liv.  H.  Ch  .XXI.  f.  66.  mem. 
*.  de  VE  fai  nUet.  de  Mr.  Li.kf-)  Voie*  Sisiplictvi, 
fur  Epulete,  p»t.  ai.  Ed.  LngsL  Bat.  1640.  Ou  bien  dtns 
liTraduftio»  3e  Mr.  Dscus.Tom.  U.  pag.  xjt,  ijs. 
D'a  Heurs  ce  pet ’rf»  viQeriouu  du  platfir  prijent , auquel 
on  fe  laifTe  entralner.eft  à parler  proprement  une  vé- 
litable  douleur.  Car,  dans  le  fort  d’une  fanion  vio- 
lente, l'ardeur  du  délit,  qui  eft  enflammé  par  la  pro- 
ximité 8c  pu  les  attraits  de  l’objet,  caufe  une  Imquif- 
rude,  qui  agit  de  U même  maniéré  que  ce  qu’oo  ap- 
pelle otiiaauement  /foulon*.  Or  Vtuquiéimde  prefeute 
la  plus  grande  étant  te  qui  deretminc  la  Volonté, 
comme  l’a  très-bien  prouve  Mr  Lockk  : quoi  que  les 
douleurs  s .venir, auxquelles  on  s’expofc  en  fê  UifTant 
emporter  su reédi  vidtriouM  du  platfir  préfets,  pu:lTcnt 
rus  earifagea  si  au,  8c  tueme  connue  un  Mil  plus 


grand  de  fi  nature  que  celui  dont  00  fe  fent  aftttellc- 
ment  p reflet  l’illufion  que  fait  o>e  petite  différence 
de  tems  , porte  l’Ame  à choitir  Je  mauvais  parti.  Lu 
p Info  art  des  fiat  fin , (dit  MONTSONt,  aptes  loi  Su- 
ffi, comme  il  parie,  c’eft- à- dire,  après  s cm’. 

q.0  ■ , Epift.  Ll.  à la  fin  ) nous  chatouillent  & emtref~ 
fntjenr  nom  efirangltr , cemm,  faifeiont  les  larrons  que 

1,1  Egyptiens  appt, te, en « Philiffas  (U  falloir  dire  Pèfon 

lai  )i  & fi  U douleur  de  te  fie  meut  a f tuait  avant  Pyvrtfie 
meus  nom  garderie»,  do  trop  hère | mais  ta  volupté,  tour 
nous  nomper,  marche  devant,  & muet  tache  fa  fui, te 

eii<u.li,.  L cà.p.xxxvm.  fiJ.uu.ù 

1717, i«  ta.  ( Votez  la  meme  penfce  dans  deux  Foëtcx 
Comiques  citer,  par  AtHiK  t't,  De,pn,feFh,fi.  Lib. 
XIV.  cip.  I.  8c  Lib.X.  Cto.  Vil.pug.qtf.h4n.  nf7. 
S,  dont  U meme  moment , (dit  encore  Mr.  Loc*  r 
L..  II  Ch.  XXI.  , 6,.)  Umm  fr.^1  „ 

..  — »,  • il  >..«».  À i:„,  j 

M~’  *'}>'••  à-  d. 

'“,"f  t* ' C.rt.wr  4 r-,.-,-  .. 

f.t,  jm  ,1.  ...  !T.f  iu  , j,  „ f.,  ... 

...... . . ...  ...c  i,,», , 

V"'-  ?•’./  fr h i „ Aïoli  d.o,  lt, 

«“"fis  J1'*”»  f«  M>  . St  d.n,  le, 
c«  fernhlahle» , on  ne  fc  propolc  po.ot  dVIo 
t’  " tr  d-’—.  f"'.-  »»•..  r-f,  f.,  U m,i, 
on  «ot  fc  deliT.c  d’une  ,.i,  ou  d-one  douleur 
p.eflime,  que  1,  r.flion  ou  un  f.u,  jugensod  cm- 
pecheot  de  bien  compiler  a.ee  le  degré . ou  i»ee  I, 
cemtode  d une  douleur  éloignée.  Lra.»«  rnifoo  de 
*•  S“  " " fi"  t"  difcli.  d.  r,,J„ 

ii  y ..  ajoftic.il,  corib. Z!.&. 

f—  “*■< 

hifAillfl  ftM  4tu.tr,  l,mr  ....  j, 

...If.,,  ........  I..u,i  fS,i,  Ui.i,d. 

»...  ,‘mfir  fi-hi/iiié..  Mail  on  peu!  dire  li-delfia 
nue  1 ......i.é.  on  la  douleui  que  e.afa  1 et.  geucli 

>.dee  deaagreible  de  1-iAon.  qoi  le,  ...ire  comte 
leu.  Ennemi,  St  l’a.denr  dcb.  de  Vengeance  don™ U 
fom  poOeder,  le,  .end  p.er,].,e  i lenbble.  1 et,  ià- 
iim  moindre,  •.,.....de.  que  produit  la  fuuffrance  d.. 

uiiura  de  i nr,  ou  u»  appcrlt  qui  n-eU  pa,  eut.éra- 
meui  farufau.  On  ne  aoi.  guère,  de  ge  .,  qui  r-ea- 
polent  Je  p.opoi  del.beré  i quel  ]uc  jriode  douleui 
pour  p,. venu  , la  louïffante  de,  plmün  auxquela  iU 
font  le  plui  leofiblei.  o„rnd  il  ne  ,'agi.  q2e  d’un* 
legéie  incommodité,  ou  d-uo  petit  ebagifo 7 aue l’on 
trou  pour  oit  aiiemtot  fuppmer.  U ne  faut  pa»  beau, 
«aup  de  lelolunoa  pour  Couri..  par  U uu  chemin  1 
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tôt  que  des  Çicompenfes  aux  obfcrvateurs  Je  leurs  Loix.  ( 6 ) Car  il  falloil  chaflèr  par 
les  menaces  de  quelque  grand  Mal  cet  extrême  engourdillemcnt  auquel  la  plûpatt  dej 
Hommes  (ont  fujets.  Et  comme  on  ne  viole  guercs  les  Loix  (ans  faire  du  tort  à au- 
trui , & fans  fe  flatter  foi-même  de  i'cipérancc  de  quelque  Bien  apparent , le  moien  le 

ftlus  propre  à contrebalancer  les  attraits  du  Vice  . c'cll  fans  contredit  l’idée  de  la  Dou- 
ent directement  oppofée  au  Plaiür  qu'on  trouve  dans  le  Crime.  J’avoue  pourtant  que 
l'obfcrvation  des  Loix  Civiles  eft  en  elle-même  allez  avaïuzgeufo  , entant  qu'elle  nous 
procure  & nous  aflilte  une  jouillance  paiûble  des  Biens  Je  la  Vie  Civile.  Mais  (i  l'on 
vouloic  toû|ours  attacher  quelque  rccompcnfc  à l’exercice  des  Vertus  communes  , ou 
ne  ttouveroit  pas  dequoi  donner  b tant  de  gens  qui  pourraient  la  metiter. 

Au  relie  , quoi  qu'il  y ait  toujours  quelque  peine  attachée  aux  Loix  Civiles  , ce 
n’cfl:  pas  toûjours  par  une  détermination  formelle  de  l'amende  , du  châtiment  ou  du 
fupplice  qui  doit  être  inflige  aux  contrevenant  ; mais  quelquefois  elles  laillent  cela  à la 
prudence  des  Juges  8c  des  Minillres  ordinaires  , qui  font  chargez  de  l’execution  des 

Loix. 


1*  pofleffion  d’un  objet  qui  a fait  fut  ndtre  cceur  de 
profondes  itnpreflious-  Mais  U vue  d'un  Mal  violent 
ralentit  l'ardeur  des  plus  fortes  Paillons,  8c  remplit 
d’effroi  les  efprlts  les  plus  faciles  à fe  laifler  ga- 
gner aux  attraits  du  ptaitar.  Que  fi  quelquefois , pour 
utisfaire  fes  défit»,  on  fembie  courir  gaiement  à 
de  grands  chagrins  ou  à de  aidantes  douleurs,  on 
n’en  a pas  plfirôt  fenti  les  premières  atteintes,  que 
l'on  commence  à fe  repentir  de  là  témérité  8c  de 
fon  imprudence:  le  plaiiir,  dont  les  amorces  nous 
avoient  feduit , paroit  alors  aehere  trop  cher , 8c  l’on 
senoaceroit  volontiers  aux  cfperanees  de  tout  ce 
qu'il  a de  plus  doux , pour  être  delivre  du  mal  que 
l'on  fouffie  ; preuve  erideutc  que  l’on  ne  s’étoit  pas 
bien  coafultc  loi  meme,  ou  nue  1a  violence  de  la 
falfion  nous  avoir  cache  ptelque  toute  l’amertume 
de  la  douleur  dans  laquelle  on  s’eft  précipité  aveuglé- 
ment. Poux  venir  maintenant  au  fiijct  démon  Auteur, 
fuppofons  que  deux  Lct'ftateurs  voulant  établir  une 
tneme  Loi.ptopofcnt,  Tune  de  grandes  recompenfes  4 
eaux  qui  l'obier  ver  ont,  l'autre  de  rigoureufes  peines  4 
cenx  qui  la  violeront,  croit-on  que  le  premier  pondes 
Hommes  4 l’oboiffancc  plut  efficacement  que  l'antre  1 

^ douce  qoepetfonne  prenne  ici  l'affirmative.  En  ef- 
, il  peut  v avoir  bien  des  gens  qui  ne  foiem  point 
du  tout  fenüblesaux  plus  belles  lécompcrfes  du  mon- 
de, 8t  qui  fatisfaits  de  leur  état  prêtent  n’afpircroot 
point  4 un  plas  haut  degrc  de  Bonheur.  Mais  combien 
peu  s’en  ttouve-t  il  que  la  vùé  d’un  grand  fupplice 
n'inttmide,  pour  peu  qu’ils  le  regardent  fixement  ? Et 
pour  un  homme  qui  fuccomberot  4 la  tentation, 
malgré  de  telles  menaces,  n'y  en  suroît- il  pas  mille 
qui  ne  feroient  point  touchez  par  l’cfpetance  des  re- 
compenleij  lut  tout  fi,  pour  les  mériter,  il  falloir 
faire  violence  4 quelque  forte  inclination  ) Q_v  i s- 
ri  Lieu  dont  Mr.  fl*yi'  fait  beaucoup  de  cas,  8e 
avec  ration*  cet  habile  Rhéteur,  dis  ie,  traitant  des 
moiens  de  petfuadet  donne  pour  maxime  entr'autres 
choies,  qu'il  faut  mettre  devant  les  yeux  de  l'Audi- 
teur futilité  qui  «viendra  de  ce  que  l’on  eonleille 
de  faire*  mais  plus  encore  montra  qu’il  y a du  dan- 
ger 4 ne  pat  le  faire.  Car,  ajofttc  t-il,  outre  que  les 
tfoûis  légers  fe  laiOeot  ai  («nient  gagner  à U peur/ 
je  ne  fat  fi  la  plupart  des  Hommes  ne  font  pas  plus 
fenfibles  4 la  crainte  des  Maux , qu'à  1’efpéranc*  des 
Biens:  de  même  que  l’on  coonoit  plus  facilement  ce 
-ai  «fi  dcihonnéte  que  ce  qui  eft  honnête,  le  Vice, 

ÎuC  U Venu.  dtlétruntu  ....  ptrmovtn- 
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uUqusnte  »rr»  m* j/s  eljUtend»  tirant i , fi  dix  et  f*  f«- 
rtni , met  ut.  Setm  prêter  td , quoi  èij  Inifimi  euyufqu* 
ttnimnt  ftttUimt  ttrtttmr , tnfe.tr  an  eiram  n*tnr*liter  *pud 
plunmtt  fttu  valent  rntlonm  tmtr  quum  ftti  ktntrnjn  : 
fient  fteilitr  eiidem  tnrpium , qmsm  hennlemm  , mtel- 

Itünt  tfi.  Inftit.  O rat.  Lib.  III.  Cap.  VUl.  pag.  zio. 
Edit,  âmrman.  Votez  suffi  St.  Au&vma,  Uk.  dt 
Dtp.  *».  Qu.  )é.  pag.  to.  D.  14.  Bntd.  T. 

VI.  J’a|oàterai  encore  une  remarque*  c'eft  que  fi 
l'Homme  étoit  plus  fenfible  au  Bien  qu'au  Mal,  il 
faudroit  punir  avec  plus  de  févérire  les  Fechei  où 
l’on  tombe  pour  éviter  la  Douleur  , que  ceux  aux- 
quels on  eft  entraîne  par  les  appâts  de  U Volupté. 
Or  cette  confequcnce,  qui  luit  naturellement  du  prin- 
cipe de  Mx.  Bsylr,  eft  contraire  au  lugcment  des  plus 
fages  Lrgiftateuxt , 8c  des  plus  habiles  Philofophe», 
aulll  bien  qu’à  la  pratique  confiante  de  tous  les  Tri- 
bunaux des  Notion»  civiUlecs.  Je  ne  fai  meme  fi 
Mt.  B*yU  approuveroir  qu’on  trairit  avec  plus  d’in- 
dulgence une  Jeune  Fille,  pat  exemple,  qai  fe  Uif- 
firttt  tmftrttr  *»  ftidi  vidât  mu r du  platfir  prifent , qa’u- 
ne  autre  qui  fuccombetoit  aux  menaces  d'un  Galant 
en  fureur.  Voicx  et  devins  la  Note  7.  (uz  le  para- 
graphe 7.  du  Chap.  IV.  8c  ce  que  l'Auteur  dira  Liv. 
VUl.  Chap.  1IL  j.  19.  comme  suffi  Giorrui, 
Liv.  II.  Chap.  XX.  f.  rp.  »«»'*.  a.  avec  les  Noies.  Je 
prens  garde  maintenant  que  dans  le  Livre  mime 
où  cil  contenue  U maxime  qui  a donne  lieu  4 cette 
rande  Note  , on  trouve  ces  paiolcs  qui  (cm* 
lent  confirmer  ma  dernicre  refirxron:  Jt  dtntt  firt 
( dit  Ml.  B*tLï)  y***  te  ftidi  dm  pnrfir  qui  no:ti  em~ 
ftrtt  fut  tapntrie  dt  diminuer  te  trime  '<(  pag.  34t. 

(l  * „ Une  legért  dou’eur  fuffir  pour  cor:ompr« 
„ tou»  les  platfirs  dont  nous  jouïflons.  . . La  railon 
„ de  cela  eu,  que  tant  que  uous  lommes  tourmci-tra 
„ de  quelque  iH*mer*de,  nous  ce  pouvons  cous 
„ croire  heureux  ou  dans  le  chemin  du  Bonheur, 
»,  patee  que  chacun  («garde  la  Douleur  8c  Vlnjuie* 
„ tndt  comme  des  choies  incompatibles  avec  la  Fcli- 
„ Cité.  Effet  Pùiltferh.  de  Mi.  Locrt  fur  l Entend. 
Hum.  pag.  i*i.  de  la  fcc.  Ed  17:9. 

(1)  Il  y a ici,  dan»  l'Original , une  extrême  con- 
fufion,  qui  fait  perdre  de  vûé  la  fuite  du  raifonce- 
ment  de  l’ Auteur.  Tour  jr  remédier,  j'ai  été  obligé  de 
t/anfpofer  les  deux  petites  périodes  qui  font  4 la  fin 
de  ccc  4 Une*  , 8c  d’en  changer  même  la  liaifon,  qui 
de  la  manière  que  l'Auteur  l'exptiroe  dans  la  parca- 
théfe  où  ces  période*  etoicot  placées , forme  un  «t- 
hûs  impcûf  ixable, 
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i jo  ’ Delà  Loi  en  ge'neYal.  Liv.  I.  C ha  p.  VI. 

Loi*.  Je  lîi  bien  que  les  Jurisconfulces  Romain!  nous  patient  de  ccftaines  Leix, 
qu'ils  nomment  imparfaites  (7)  , à caufe  qu’elles  ne  contiennent  point  de  Sanction  pi. 
riale.  Telle  eft  U Loi  ancienne  (8)  , dont  toutes  les  menaces  le  téduifoient  à cette 
ciaufc  : (9)  Quiconque  j contreviendra  , fer a réputé  avoir  mal  fait.  Mais  je  m'ima- 
gine ou  que  l'infàmie  tenoit  alors  lieu  de  peine,  ou  qu’on  laiflbit  aux  Cenfeters  !e  pou- 
voir de  ftiirir  , comme  ils  le  jugeoient  à prises , les  transgreffeurs  de  cette  Loi.  On 
trouve  même  dans  Tacite  (10J  un  partage  , d'où  il  femble  qu'on  peut  inféter,  qu'ils 
n etoient  pas  cxemts  de  tome  punition.  Dans  une  Loi  rapportée  pac  Cicéron,  il 
eft  dit , que  Cri)  /«a peine  du  Parjure  , devant  le  Tribunal  de  Dieu  , c'e fl  la  morr\ 
mais  devant  le  Tribunal  des  Hommes , l'infamie  feule  dont  on  charge  le  Coupable.  La 
I.oi  Talent  nne  (ta)  défendait  de  font  lier  ou  de  faire  mourir  ceux  qui  en  appelleraient 
au  Peuple  , faut  établir  d'autre  peine  pour  les  contrevenant  que  celle  ae  déclarer,  qu'ils 
auraient  mal  fait.  Sut  quoi  un  1 liftoricn  Latin  ajoure  cette  réflexion  : Les  fentimens 
de  l'Honneur  avaient  feuls  tant  de  pouvoir  fur  les  Efprits , qu'on  regardoit  une  Jimple 
déclaration  de  cette  nature  comme  un  motif  afezfort  pour  engager  les  Hommes  à la 
pratique  de  la  Loi.  Mats  aujourd’hui  on  ne  s'avferott  guère  1 de  faire  férleufement  une 
Loi  accompagnée  de  fi  faibles  menaces.  On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  Loix 
Imparfaites  les  iuivantes , qui  font  de  Z*  L eu  Q.U  e : (15)  Que perfonne  ne  conçoive 
une  haine  irréconciliable  pour  qui  que  ce  fait  de  fes  Concitoiens  , mais  que  chacun  fi 
condufe  avec  fes  Ennemis  , comme  s'il  devait  fe  reconcilier  un  jour  avec  eux.  Quicon- 
que agira  autrement,  pnff  ra  dam  l'efpnt  de  fes  Concitoirnt  pour  un  homme  dur, 
fauvage  , V impttoiable  ....  Qu'une  Femme  de  condition  libre  , à moins  que  d'ê- 
tre jvre  , n’ait  pat  plut  d'une  Suivante  : Quelle  ne  forte  point  de  nuit  hors  de  la  vil- 
le , fi  ce  n'efl  pour  aller  trouver  fon  Calant  : Quelle  ne  porte  ns  joyaux  d'or  , ni  étof- 
fes brochées,  à moins  quelle  ne  faff:  le  métier  de  Courufine.  Qu'aucun  homme  ne  porte 
non  plut  ni  bagues  d or  , ni  habits  de  drap  frmblables  a ceux  ae  MiJet  , s'il  ne  s’aban- 
donne aux  plus  infâmes  impudscitez-  Ce  fl  an.fl  , ( ajoute  l’Auteur  qui  rapporte  ces 
Loix  ) que  le  Lésiflateur  , par  ces  exceptions  flétriifantes  , qui  tenaient  heu  de  peine, 
détourna  aifément  fes  Citaient  des  excès  perttict.  ux  du  Luxe  c T de  la  Aiolleffe.  Car  tl 
ne  fe  trouvait  apres  cela  perfonne  d'affez  effronté , pour  s'expofer  à la  rifée  Cr  aux  mo- 
queries 

(7)  Inter  fv# J*e  i’U  Hpn/rfiü 4 du, -fur  , i«  cia  , tfne  f* fut  aruim  rntJmm  donnti  prohiba  mépris 

SI  »'l*  deViAMti  stl  fer-lit  fnmiMr.  Macro»,  i*  Somn.  f«.l  uftom  c fi  plia  donnent*  fit  , ae.?  refnndit . 

AMnu  Lik  II  Ujp  XVII.  Vin  AK.  Tir.  I.  %.  ».  Il  veut  neanmoins  ( Cop. 

(Il  Cctie  Loi  (iefnio't  . enti'auicct  choies  » aux  lit.  |.  > que  les  Juges  eu  fient  le  pouvoir  de  pu* 

Avocats  de  reccvoii  des  prefens  ou  tic  l' argent.  D’ou  oir , comme  ils  le  jnvetoient  à propos  , les  Avocate 
vient  que  f l.  a t>  t s.  U nomme  Muxir* lu,  Voice  qui  avnicnl . pris  de  raigent  , u»  ors  piefeiis.  Mr. 
T a c i Tt.  uAivi.tf,  Lib  XI.  Cap  V.  Mais  elle  et«i»  Mhvitiko  momie  suffi , daus  fes  belles  Notes 
auffî  inpuliitr  «t  un  autre  liens  qui  le  rapporte  i la  fur  la  J*et  [ntda**  jtrve-Jmfitmnm.  (pa*.  i*a.)  qu’on 
validité  de  l'aôc  même  fait  contre  les  deicnles  dcia  imagina  euluitc  divers  expédient , t>our  faire  e&forte 
Loi.  Voiez  la  Note  fuivantc.  que  les  Donations,  au  delà  des  bornes  prelcritcs, 

(9)  Sjfi  fa"*  (tient,  tmprohr  ftet.Ve  Midr'lsr,  Je  ne  n'euflent  pas  leur  effet  plein  fit  entier, 
fai  d’où  notre  Auteur  a pii' ces  paroles.  Os  ne  les  fie)  Ej*i  ( Suiltiij  nppnmendi  xtM'*  rtpaitnm  crtif 
trouve  dans  aue  in  des  Anciens,  qui  parlent  de  la  terne  AtmntmfcnofmluiM , pmnpn  Cuiciz  legis , adwr/iu 
In  O'inraar.  Il  y a appite  ce  que  nôtre  Auteur  a toi  4m  protso  *nmj fnt  erntnff-ne.  Annal.  X 11  » , 41.  »,  On 
emprunte  cerre  formule  de  ta  Lu  Vatinonnr,  dont  il  „ tient  que  ce  fut  particulièrement  pnur  perdre  Smltieu, 
parle  enfuie:  V il  a peut-être  l'uiri  la  coo|cftuit  »,  qu’on  rétablit  la  LnL  finciemmo  tec-  Mais  Buu- 
d'un  Savant  de  fon  pais,  dont  on  a un  beau  Tra'té»  t<  r a , aue  j’ai  déjà  ciré,  pictcnd  , avec  a ffeg  de 
intitule,  Fmdi  «ici  Ssoumssi  Coumettarim  viiilensblancc , qu’  avoir  renouvelle  la  Loi 

nd  Leflrm  CiuMis,  te  nmpmvé  à Lerfip  avec  d'iluie»  Cvttienme,  te  condamné  de  plu»  les  Avocats  i rendre 
Opufcu'.cs,  en  r?ta.  Cer  habi'e  homme  croit,  que  le  quadruple  de  ce  qu’ils  auioicat  pris»  Dion  Cass. 
l'article  de  la  Loi  Cm-ionne,  qui  regmdoit  le»  Avo-  Lib.  LIV.  psg.  «10.  kd.  H.  Hitpb.  Votez  le  Co as- 
cati  » croit  fans  aucune  Sindios  penale;  te  il  fefon*  mem.  ùLicim  Cihcuu,  Cap.  lll.  i ■ 9 , ér 
de  fur  ce  qu’U  tri  tx  du  «i’un  autre  article»  ou  il  /«jy. 

étoit  défendu  de  faire  des  Donations  au  delà  d'une  (11)  Perjnrii  pmno  divin*,  oor-tinmi  Iummim,  dodecui. 
certaine  lamine , hornjis  à quelques  Parcns:  maisce-  De  L*isb.  Lib.  11.  Cap.  IX. 

pendant,  fi  ou  le  falfoit»  la  Donation  n’en  étoit  pas  ( ix  1 VnUri*  le*,  40 mm  t»m , f»i  prtvorojfit , Wrgj> 
noitM  boaao  te  valide:  ùmpafe&n  Itx  tfl,  vebrn  Cm*  Md'  featri^m  mttnri  vteenfet  » fi  7ml  éd+irfni  on  fetifm. 
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E>t  la  Lot  ttt  gtnéral.  Liv.  I.  Cha?.  VI.  m* 

qsoeritl  dt  fet  Concitoiens  par  des  aSions  fi  généralement  reconnues  pour  infâmes.  Tou- 
tes ces  Loix  étoicnt  donc  des  (c)  Loi*  Imparfaites  ; à moins  qu'on  ne  icgxrde  cora-  . . 

me  une  peine  l’infâmie  qui  accompagnoic  leur  infraétion.  * 

Du  relie , il  n’y  a point  de  Loi  qui  ne  renferme  8c  ia  détermination  de  ce  qu’il  D'  *r 

faut  faire  ou  ne  pas  faire  -,  & la  SanSian  pénale  : qui  font  deux  parties  d’une  même  xlv!f  s,*- 
Loi , 8c  non  pas  deux  différences  fortes  de  Loi.  L’une  fc  l'autre  de  ces  parties  eft  é-  L,i-  xutu.t*. 
gaiement  néccllàire.  Car  comme  il  ne  fêrviroit  de  tien  de  dire  , Faites  cela  , fi  l’on  ijffiîi, 
n’ajoûtoit  autre  cliolc  : il  feroît  aufli  injufte  & détaifonnable  de  dire  , Tât;  fubirex.  u-  i *■ 
ne  telle  peine , fi  cette  menace  n’étoit  précédée  de  la  raifon  pourquoi  on  mente 
châtiment.  . ’ * , • 

U fiiut  bien  remarquer  ici,  que  toute  la  vertu  d’une  Toi  confifte  proprement  â faire 
connoitte. b volonté  du  Supéticur  , 6c  la  peine  qui  attend  les  contrevenant.  D’où  il 
•paroit  en  quel  fens  on  dit  que  les  Loix  impotent  quelque  Obligation.  Car  à parler 
exaélcnicnt  , le  pouvoir  d'obliger  , c’eft-à-dire  , d'aftreindre  en  confidence  à faire  ou 
ne  pas  faire  certaines  chofes , réfi  Je  dans  la  perforine  même  du  Supérieur.  La  Loi 
n'eu  qu’un  infiniment  donc  il  iè  fort  pour  déclarer  fa  volonté  â ceux  qui  dépendent  de 
•lui  ; après  quoi , dès  qu’ils  en  ont  connoifiancc  , il  fe  forme  en  eux  une  Obligation 
uniquement  fondée  for  l'autorité  du  Légillatcur. 

De  là  i!  paroit  encore,  que.c'eft  mal  à propos  qu’on  difiingue  ordinairement  la  Lot 
en  Direlince  te  Co  active  ; a moins  que  par  cette  force  coalitve  qu’on  attribue  à la  Loi, 
on  n’entende  la  claufe  pénale.  Car  la  vertu  qu’a  la  Loi  de  diriger  la  conduite  de  ceux 
à qui  elle  eft  impofée  , confille  uniquement  a leur  mettre  devant  les  peux  la  volon- 
té du  Supéticur , 8c  les  peines  dont  il  menace  les  contrevenant.  Mais  c’eft  propre- 
ment au  Légiflateur  ou  à l’exécuteur  des  Loix  qu’appartient  la  force  coaélive  , c’eft-à- 
dirc,  le  pouvoir  d’exiger  que  ceux  à qui  ta  Régie  (14)  eft  prcfcrite  y conforment  leurs 
•Actions  , de  les  menacer  de  quelque  peine  ; & d’infliger  actuellement  cette  peine  à 
ceux  qui  ont  violé  la  Loi.  En  effet , comme  le  dit  un  auricn  Orateur  , (1  j ) il  faut 
qu'il  j ait  de*  Juges  pour  exécuter  ce  que  les  Loix  ordonnent.  Elles  nom  ni  pieds  ni  , 
mains  ; V quand  on  implore  leur  protection  , elles  ne  fauroient  entendre  nos  plaintes 
ni  accourir  4 nôtre  fecours.  Elles  ne  nous  fervent  que  par  le  moien  des  Juges.  J’avouë  • 

uc.m. 

• lèt!  mhra  , f màm  impnbi  fathtm  , sdjutt.  li  ( fm  pjiKÙrnr  , «■»  fti  rrttptCtrrmt  , i ttuyrêmt  du 
latai  fttiar  h+pnmMM  trat  ) tifmm , rrtdt , \ irtmlmnt  fuit  Jim  t fût  ¥ mfrxipamr  mir%p*î<  ùrtittfirtsn  rnwifti 
Vahdmm  Lrgu.  N**c  Vtx  firi  tt-t  mimttrnr  qmtfcfmam.  ¥ W Srw/l^WfW,  i'A(f 

Tir.  Lit.  LU»  X.  IX.  Au  rtflç,  pour  it  dite  1 »7  » »t>.*ttr  iutktymi  , 

en  palEtnt  » les  dernières  paroles  de  ce  pafisge  va-  û -ttlf  tsxjt»*  tirât.  Dt "dor.  Srrml.  Lib.  X1L 

rient  beaucoup  dans  les  MSS.  où  elles  lent  fort  cor-  Cap  XXL  pag  14,  If.  Ldtt.  'Fardai*.  Tom.  II.  Vorex 
rompue*.  G hokomvi  le  F«tc  conjcûute  «1  nem-  les  {fait  •d»  Mohuonf,  Liv.  1.  Ch.  XLIll.  veit 


Val/dmm  Lrgn.  N**e  vix  firi  tta  mimttrnr  ^mtfcfmam.  ¥ fiKrïipfit  Tpjal  » Àradl^léîH.  Wéff 

T 1 t.  L it.  tdè , X.  c*f.  IX.  Au  rrfte,  pour  le  dite  jA  îC/mI»  v«»  ■**&£**  *«».**«  iutktyrrtt , 
en  palEint  » les  dermetes  paroles  de  Ce  paflsge  va-  û -ntt  wktrmH  ùm.  Diodrr.  Strml . Lib.  XII. 

rient  beaucoup  dans  les  MSS.  ou  elles  (ont  fort  cor-  Cap  XXL  pag  14,15.  Ld/t.  Tardant.  Tom.  11.  Voies 
rompue*.  G honomvj  le  P*i«  conjeûute  va  nern-  les  E fiait  de  mohuoiif,  Liv.  1.  Ch.  XLII1.  vert 
blanr,  comme  il  le  dit,  «Jb'il  fnudrot  lue:  «mm  vtx  Je  commencement,  pag.  1*7,  Ed.  dt  Lmdm.it  psg. 
fi  fiammtti  ftrv*t  mrtmmr  a*  ffmam  -,  fc  il  C»  fonde  fut  f|7.  Ed.  dt  U Uéjt  17 17. 

«Jeux  de  fes  meilleur»  MSS.  qui  portent,  mmit  vtx  fi  . ( 14)  Il  y a ici  dans  tomes  le»  Ed  lions  de  POri- 
fmirmt  fin • mimnttr  fcc.  Ne  potiuoir-^>n  pas . en  . gin  -1 , fans  en  excepter  celle  de  i*c$.  cce  faute  qui 
gardant  le  même  icoi  » fc  joignant  à ces  deux  MSS.  girc  le  feu*;  ah  tpfit  prtfmftant  : pour  ipfit. 

Vu*  fc  le  firmta  de  quelques  autres,  lire  d’une  ma-  (u)  Notre  Aurait  ne  eue  Ut  qu’une  v et  H on  Laii- 


niere  plu*  approchante  des  tiares  de  la  véritable  ne  de  ce  paflage,  qu'il  donne  comme  de  Lihavils, 
leçon,  rrjr*r  tix/fsrMMOS  cnuciATvs  minttxr  ( Orar.  V.  , Mais  je  n'ai  pas  tous  ma  main  ces  //a-# 
qmfjnam  t C’eft  à dire:  . A p*i*t  ptmtn  mmjtmrd'tmi  rangnti.  Four  y luppleer,  je  icmuqvcfai,  que  fa  pen* 
rrrrvrr  In  ktmmtt  par  U*  maarn  firmullu  du  ri*  fee  a été  vitîblemenc  emprunree  d’un  Orar«ur  beau- 
gtxrtmt  fuyplii/i,  * Céiip  plus  ancien , je  veux  dite , de  üi'maitr 

, (*l)  M^trd'rîw»  urJi »•  ¥ wuirmr  «*•▼«>.-  MF.,  dan»  fa  Harangue  tmtre  Mdat  , un  peu  *• 

* Xutht  i^*«»  d>.k‘  ïim  T»»  là.ti***  ti***f*C*iut  dt  i^e*-  vaut  U fin.  Voici  les  paroles  : "H  U vit  N«.u»t  iv>ùf, 
T4>o  lir  ryAAvrrr  «t*  *f  5 wmf  mîtrd  T*<î»7e,  mit  ir<  *•'»  uyir  ^/ru'unu^vqt)»  » t,sv- 

v«(«  véû*Mrr«rf  «Muijfi  vi  «)««  JpmptitxSi  mai  wtfietrvmt 

nii  ....  Tvtefil  thtJhrm  pat  v»tim  pwftpalrt  in,  •«}  k'^i  dCtmtr'  «1  tÏts  *MiirrsTi(  k*r 

f>i£r  , è«r  f*d  \Edrtt  «u*7èc  «iXri»  n Htapit  tvn'Tftùt  *«r  Siflitï**  v*~ 

t«  1*  »»Aé*rr  , ri  ui  pactyto/cj^n'  ptaji,  J(«-  (l^rr  *v«*r  cri  *rai  httù*m.  Pag.  4K  A.  fcV»r.  fait/. 

nt  , fa*Jt  iftita  r , i«»  p**  iitl&f  ftnfi  i|7».  Il  parle  aux  juge»  mêmes  fc  tl  leur  dit  en  lubt* 

4 ftvtikut  iîir*Arr,r»  A*4^*  *ts-  tance  ce  que  i'oa  tlcni  de  voit  en  braojoii. 
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Ht  J)r  la  Loi  tn  général.  Liv.  I.  Chap.  VI. 


. néanmoins  que  les  Ecrivains  attribuent  fouvent  aux  Loix  , pat  une  figure  de  Rhétori. 
que  l'effet  propre  il  naturel  du  fiouvoir  Souverain  : comme  quand  un  Auteur  Latin 
dit:  (iC)Dieu  ejt  dam  PUnivers , ce  qu'efl  .la  Loi  dans  mi  Etat  , cr  le  Général 
dans  une  Armée.  Mais  pour  ce  que  dit  un  Hiftorien  (17),  que  l'empire  des  Les» 
ejl  plus  puifant  tfue  celui  des  Hommes  -,  cela  ne  fe  vérifie  qu’à  l'égard  des  Gouverne- 
ment Démocratiques , dans  lesquels  le  {•Lagillrat  ne  peut  point  s’écarter  des  Loix 
établies. 

Au  refteq  quand  on  dit  que  les  Légiflateurs  , confiderez  comme  tels,  contraignent 
à obéir  , cela  ne  fc  doit  point  entendre  d'une  violence  phyfique  qui  empêche  ab£>lu- 
ment  d'agir  d'une  autre  manière  ; mais  d’uae  violence  morale  , exercée  par  des  me- 
naces & par  leur  exécution  aétoclle  , qui  font  que  petlonne  ne  fe  porte  aifetnenr  à 
violer  la  Loi  ; parce  qu'on  juge  plus  avantageux  de  s’y  foûmcttre  , que  dç  s'expofer, 
en  desobéirtant  , à fubit  les  peines  qu’elle  dénonce. 
c«  qo«  e’e»  que  $.  XV.  Paît  cela  même  qu'on  attribue  à la  Loi  la  force  d'obliger  , on  exclut  taci- 
cardcTtîi  u*t"  tentent  la  (impie  Permijfsois  du  nombre  des  Loix  proprement  dites.  Un  Jurisconful- 
Lti.  ' te  Romain,  (bûtient  néanmoins  que  l'ufage  Cr  (1)  l'autorité  de  ta  Loi  confiée  < eom- 

• mander  , à défendre  , à permettre  , Cr  a punir.  Mais , à parler  proprement,  la  Per. 
mi/lion  n'cil  pas  une  action  de  la  Loi  (a)  ; c'eft  une  pure  inaétion  , fi  j’ofe  m’expri- 
mer ainfi.  Ce  que  la  Loi  permet , elle  ne  l'ordonne  ni  ne  le  défend  , Si  ainfi  elle 
n’agir  en  aucune  manière  à cet  égard.  En  effet , par  tout  ailleurs  , lors  qu'une  choie 
ne  le  trouve  ni  ordonnée  ni  défendue  de  perfonne  , il  eft  cenfé  libre  à chacun  de  la 
faire  ou  de  ne  la  pas  faire  ; Si  par  conféqueut  on  doit  la  tenir  pour  permife  , encore 
que  la  Loi  n'en  ait  fait  aucune  mention. 

Il  y a pourtant  des  gens  qui  difenc  que  la  fimple  Permijfion  emporte  quelque  choie 
d’obligatoire  , non  par  rapport  à celui  à qui  on  dit  qu’une  choie  eff  pcrmilê , mais 
par  rapport  à toute  autre  perfonne  , qui  eft  tenue  pat  la  de  ne  lui  caufcr  aucun  oblla, 
cle  , lors  qu'il  veut  faire  ce  que  la  Loi  lui  perfnct.  D'autres  reftreignant  ceci  aux  chp- 
Ics  permifes  pleinement  & fans  icfcrve  , en  exceptent  celles  qui  ne  fiant  permilès 
. qu’im- 


c 


O 


(lé)  2*iJ  ejt  Ltx  im  Vrle  , Dîne  ix'  Exertlt* , hte  ejl 
im  Munie  Lion.  A r v U I U i , 4e  A/nnii , pag.  ~\ÿ. 
ti.  » ufstm  Delphine.  Au  reûe,  la  penfée  de  ce  pilla* 
ge  eft  fans  doute  piale  d’A  rmtoti,  qui  dit  la  mê- 
me choie  srecifément  dar*  le  Livre  de  Muni»  , Cap. 
•JL  pag.  éi 4.  C.  D.  Ed.  tarif. 

(17)  Imptnaqne  Ugmm  puenutra  en ttm  haminnm.  Trt. 
Li  V.  JW.  II.  Cap.  f. 

f.  XV.  (l)  Logis  VlttUS  r,hai]  ejt  : i mort  are , v tiare , 
fermiUnr  , pnmrt.  DlOIST.  Lib.  1.  Ttt.  111.  ^Cg.  VU. 
ax  MaéUjtim». 

(a  Cela  n’eft  paa  toûjour*  mi;  car  chacun  fait 
que  les  Loix  accordent  quelquefois  poGtivcment  cet- 
tatns  droits  2c  certains  ptiti’.cpe*  paniculiets.  Si  l'on 
r-' fléchit  même  anentivement  fut  1a  nature  des  chofes 
Moia'cs.  on  trouvera  que  l'idée  générale  de  la  Loi, 
•entaat  qu'elle  déligne  une  volonté  d’un  Supérieur , 

fat  laquelle  il  régie  le*  A&ODS  de  ceux  qui  lui  font 
oûmis , renferme  non  feulement  l’obligation  de  faire 
ou  de  ni  pas  faire  certaines  chofes,  mais  encore  la 
liberté  d'en  faire  ou  de  n’en  pas  faite  d'autres  - li- 
berté dont  la  conceffion  emporte  toujours  quelque 
chofe  de  politif,  foit  que  cette  eoncefliotj  foit  ex- 
oielîe,  ou  feulement  tacite.  En  effet,  fut  quoi  font 
fondes  tous  les  dnitt  que  l'on  a , fi  ce  n’eft  fur  une 
volonté  pofitive  du  Supérieur,  en  vertu  de  laquelle 
on  peut  le  défendre,  ou  implorer  la  proteftion  des 
Loix  contre  tout  ceux  qui  ri  client  de  nous  troubler 
dans  la  joaüJüiacc  de  quelque  «toit  leg  ùibcî  D’ail- 


leurs, fe  Drtit,  2c  Voklifatiê* , étant  deux  idées  ré* 
latires,  qui  msrchenr  pteique  tuûjour*  d’un  pascgalj 
pourquoi  n’admeitrou-on  pas  nue  Lai  Je  fimplo  pef. 
mijfion,  au  ni  bien  qu’une  Loi  Obligataire  > Certaine- 
ment fi  celle  ci  eft  neccftaire  pour  nous  impolèr  la 
neceflîté  d’ngir  ou  de  ne  point  agir;  l'autre  ne  Tell 
pas  moins  pour  nous  racine  en  état  de  pouvoir  fô. 
rement  fie  impunément  agit  ou  ne  point  agir,  félon 
qu'il  nous  fen-.ble  bon.  Giotik,  qui , auffi  bien 
nue  nôtre  Auteur , prétend  qee  l’Obligation  eft  do 
J'cflence  de  route  Lot,  fcmblc  recon  noiue  tacitement 
dans  le  même  Chapitre,  (Liv.  L Chap,  I.  g.  J7. 
i**».  j.  ) que  la  Hrmijftn  entre  dans  l’idée  de  U 
Loi.  Il  faut ‘donc  dire  que  1a  Lai  de  (impie  prrmiffion  eft 
une  laleme  dm  Smptritur  t par  laquelle  il  denne  À <nuc  qui 
dépende tr  dt  fut  ta  drtit  tm  le  ptuvtir  maral  eCavair  fûrm- 
ment  & légitimement  certaine/  tkafei  , en  de  faire  Jy  d’exi- 
ger mime  d ' autrm  tertainti  aillent , fiU  le  jugent  à pr »• 
pat.  Voil! , à peu  près  , ce  que  dit  Mr.  Tinui 
( Ohf.  in  FuMHDOsr.  L,  LL  ) J.  Sii&ih  avoir 
déjà  lôutenu  le  même  fentitnent,  fie  il  s’étoit  feivi 
d’une  comparaifon  fort  propre  à faire  comprendre  la* 
choie.  Tout  de  meme,  diloir-il,  que  les  bornes  qui 
féparent  mon  Champ  d'arec  celui  de  mon  Voifin, 
marquent  aufli  bien  retendue  du  Champ  de  mon 
Vouin , qae  celle  du  mien:  aiufî  le  Dratt  Oihgattrre, 
qui  détermine  les  a&ions  ordonnée*  ou  défendues, 
étant  une  fois  pofé,  il  s'enfuit  delà  nccefiaircmcnt 
tua  Drtit  da  fimplr  ttrmijftam  , qai  • posu  objet  toutes 
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De  la  Loi  tn  général.  Lrv.  I.  Chap.  VI.  113  ' 

^Imparfaitement  & par  une  cf|>éce  de  connivence.  Pat  exemple  , le*  Loi*  Civile* 
perreettrnt  à un  Mari  de  tuer  (à  femme  , lors  qu’il  la  trouve  en  flagrant  délit  ; cepen- 
dant elles  11e  défendent  pas  fnsur  cela  aux  autres  d’étnpccher  ce  meurtre  , s'ils  le  peu- 
vent. Mais,  à parler  exactement  ,.eec  etfer  même  ne  relulte  poim.de  la  Pernüjjïon 
de  la  Loi  i c’eft  purement  Si  Amplement  une  luite  de  la  Liberté  naturelle  de  cha- 
cun (j).  Car  à l’égard  de  toutes  les  choies  où  la  Loi  ne  nous  apporte  aucun 
obiUcle  . nous  jouirions  d'une  pleine  liberté  , dont  l’effet  principal  eft  , que  pcrlonne 
n’a  droit  de  nous  troubler  dans  l’ulâge  innocent  de  cette  liberté.  Ainfi  il  paroit  pres- 
que (uperflu  d’accorder  cxprcricmenr  par  une  Loi  la  liberié  de  faire  ces  fortes  de  cho- 
ies , dont  la  pcrmillion  fe  déduit  aiféracnc  de  cela  feul  qu’elles  11c  (ont  pas  défendues. 

Il  n’eft  pas  non  plus  toûjours  néceflxirc,  lors  qu’on  abolit  une  Loi  qui  défendoit  certai- 
nes Actions  , de  déclarer  par  une  nouvelle  Loi  que  ces  A Chou  s fout  déformais  permi- 
fes  ; car  il  luffit  de  lever  l'obftacle  , poui  que  la  liberté  naturelle  fou  ccnléc  revivre, 
pour  ainlî  diic  , Se  rentrer  d'elle-même  dans  tous  les  droits.  Il  n'y  a guéres  que  deux 
cas  où  les  Legiflateurs  donnent  une  pcrmillion  exprcllc.  i.  Lors  qu’on  ne  permet  ou 
qu’on  rie  tolcte  une  choie  que  |usqu’a  un  certain  points  & a.  Lors  qu'onJaille  ra-, 
chent  par  une  elpéce  d’impôt  la  liberté  d’agir  , ou  l’impunité.  On  allègue  pour  le 
premier  cas  l’excmplr  du  Prêt  4 Ufure , que  les  Lois  de  plulîcurs  Etats  petmetrent  fur 
un  certain  pic  leulcmenr.  L’autre  fe  voit  dans  les  Pref  imitons  publiques  , qui  font 
tierces  eir  quelques  endroits  moiennant  un  certain  tribut  (4).  Je  n 'examine  pas  pte- 
fentement  fi  on  fait  bien  ou  mal  d’accorder  de  femblables  pejriniilions  ( j ). 

Au  relie  , on  diflinguc  ordinairement  la  pcrmillion  des  Loix  en  * PermiJJlon  pleine 
(y-  abjoluc  , qui  donne  droit  de  faire  quelque  choie  avec  une  entière  libellé  : 
rmjfsen  imparfaite  , qui  emporte  feulement  l’impunité  , ou  l’cxcmtion  de  tout  obfta- 
de  , ou  4 mi  Se  l'autre  à la  fois. 

Or  la  ration  pourquoi  , parmi  les  Hommes  , {crtaincs  chofes  demeurent  impunies , 
c’eft  ou  parce  qu’il  n’y  a point  ici  bas  de  Tribunal  devant  lequel  on  puifle  traduite  le 
Coupable  ; ce  qui  a lieu  dans  les  crimes  des  Rois  : ou  parce  que  les  Loix  Humaines 

n’onc 

les  autres  adion»,  iûr  Idquelles  le  LcriUsteur  n’a  lenieni  : Par  la  riijisri  w un t f*i  tjvi  aèii~ 

rien  ptefcf.t  avec  auronte,  & qu’iJ  peimet  par  conîc-  gt  indifiotafiablautnt  a uattfu t th»  r,  8c  r»j«  rsu  un  Lot  ijmi 
qsent  île  faire  ou  tic  ce  pas  faire,  comme  ni.leticu-  fermai*  i Legcm  neccfliuixcm , non  permittenrem. 
ver.»  b«i».  ( fit  Jura  S'aiur.  (p  Crut,  frtuui.  Ildran,  G*  omi,  atilB  , p-:l.>nr  dd  dioir  de  premier  ucc«- 
Lib.  I.  Cap- IV.  pag.  js.  Ed  -Atgimrr.  ) Mais  voies  faut,  dit  qu’.l  elî  fonde  for  le  Omit  S*Jtt*1  de  fi*  fit 
auffi  ce  que  j’ei  me  lui  GrotiuI,  Droit  dt  U ptrmijjian  : EJMhc  )mi  tu  Jurt  natmra  Ltb.  II. 


Cutr.  & dt  lè  Paix,  Lie  1.  Chap.  J 


Cap.  lit.  f 5.  n*m.  I. 

ou  la  queftiou  eli  traître  pim  au  long,  fc  plus  d>s-  (t)  Mai»  l’afage  libre  de  cette  Faculté  en  telles  de 
tintement.  Au  relie,  il  faut  bien  le  feuverur  qu’j  teiies  choies,  eft  un  effet  de  la  pci  million  du  Supe- 


r » ici  une  grande  differente  entre  la  ferri  Qun  des  rieur  qui  pouvoit  le  reâieiudft,  s'il  eut  voulu,  et» 

X«<«  fturuuà »«»,  Sc  celle  des  Lait  Di:  t»ra.  Cai  la  per*  matière  des  choie»  lut  lclquellcs  s'étend  fon  actot.ic  t 

million  de»  Loix  Divines  cft  toüjoitu  abloJue,  en 


million  de»  Loix  Divines  eft  loujonu  abioiue,  en  dcfortc  que,  par  cela  meme  quM  n’ulc  pas  de  Ion 
fotre  que  chacun  a un  plcn  droit  de  faire  tour  cc  droit,  il  «A  ccnfé  y renoncer,  Sc  accorder  par  là  une 
qu'elles  permetter.i,  à moins  que  qtclcunc  de  ces  pemuifiou  rrcwecLe,  quoique  rac  te.  ht  «le  11  vient 
choies  petmiles  ne  fe  trouve  défendue  p.tr  une  Loi  qu’il  pair  enfuite  défendre  ce  qu'il  avo  t primis» 
Humaine  à laquelle  on  doive  lé  roùmett«o,pou(  ubcïr  patte  qu’ta,  comme  à l’egard  des  Loix  Ob.igaroitcr, 
à quelque  autre  Loi  Divine  M;os  ci»->n».itierc  de  ti  ne  s’eft  pa>  lie  les  mains  4 foimcn coVoiez  ci  def- 
Lo  x Humaines,  la  ptrmitjiau  quelles  I aillent  n’ctl  le  lus , Nota  s. 

plus  fouvent  qu!unc  pttm<ifiau  ir-parfaitt,  qui  emporte  (4)  Notic  Auteur  rciivoioit  ici  à Evicmvi, 
fealement  l'in^bnïté  devant  les  Tribunaux  Humains,  Hift.  Ecclcüafi.  Lib.  11^  Cap.  XS.\TX.  au  fu/rt  d’un 
comme  nôtre  Auteur  l’expHquera  plus  bas,  de  com-  impôt  nommé  (knfargyrr,(\\ii  le  lesot  fur  la  tète  de» 
me  je  l‘»l  montre  au  long  dans  deux  Dtlèouts,  l’on  Couuifancs,  & qui  fut  .bdi  par  rLmpncor  *Anaf~ 
fur. la  Ptrmijitn,  l’autre  lik  le«vm*/iiv  dtt  Laix:  lef*  i*Jt,  C’cfl  cc  qu’on  appciloit  autrement  ^durand , ou 


me  je  l’ai  montre  au  long  dans  deux  Dtlèoucs,  l’un  Couuifatics,  & qui  fut  i.boli  par  rLmpncor  *Anaf~ 
fur. la  Ptrmijitn,  l’autre  lik  le«vm*/iiv  dtt  Laix 1 Jef-  ujt,  C’cfl  cc  qu’on  appciloit  autrement  ^durant 1,  ou 
uel»  Dttcour»,  aptes  .1  ’oir  été  ïrapito'.ex  à part,  ont  Lmfiraln  iall«tta  , parce  qu'on  l'exigeoit  ions  les  cinq 
été  joint»*  a la  quatrième  Edition  des  Dtva  n dt  ans.  ht  tou»  ceux  qui  faifoient  quelque  tiafic,  y c- 
?Ham.  & du  Citai  tu  Je  remarquerai,  en  finitTanr  ujien*  lu  jets,  jufqu’aux  Mendiant.  VtiiezJ  a q.w  t s 

•erre  Hôte , que  nôtre  Auteur  oubliant  (es  principes , Goo»  moi,  lui  le  Com  Thi'o  doiun, 
fexnble  admeure  ailleurs  en  pjliant  une  Lai  dt  tmp  t Lib.  JC  111  Tu.  I. 

ptrmiftw  C»r  traitant  de  la  Balte  cr  dt  U Mat>"  dt t (jj  Voie»  cc  qu’oa  dira  Liv.  VI 11.  Chap.  L J.  j. 

Zdêiam,  dau  je  C-hap.  riüram , f.  |.  il  du  formai- 
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fâ)  Voie*  Di**9, 
Lib.  L Tii.XVIl- 
Dr  ér+rrf. 

Jmr„  Le  g.  144. 

9fi*-ip.  cutnno- 
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n'ont  rien  déterminé  U-deflus  ; ou  pirce  qu'elle»  donnent  une  permiflion  exptefle;  ou 
cnh-i  parce  qu'elles  ont  voulu  fe  repofer  de  plusieurs  chofes  fur  l'honneur  & fur  la  pro- 
bité de  chacun  la).  * 

A l'égard  de  la  Permiffun  atfaltü  des  Loi*  Civiles  Si  de»  Tribunaux.Humains  , S 
faut  remarquer  , avec  quelques  Savans  qui  ont  la-detlus  les  idées  les  plus  juftes  ; que 
cette  Permiflion  fe  donne  ou  par  un  aile  formel , ou  tacitement.  Ou  rapporte  au  pre- 
mier chef  le  lilence  meme  de  la  Loi,  confldétc  non  Amplement  en  lui -même, 
mais  par  rapport  à la  teneur  & au  deflein  de  la  Loi , lors  , par  exemple  , qu'elle 
fe  trouve  conçue  de  telle  manière  , que  le  Légiûateur  paroit  avoir  prétendu  faire 
une  énumération,  complette  de  tout  ce  qui  s’y  rapporte.  Car  alors  il  eft  ccnlé  per- 
mettre pofitivement  toutes  les  chofes  qu'il  n'a  pas  expreffémenr  défendues , pour- 
vil  que  d’ailleurs  il  n'y  ait  rien  qui  répugne  i l'Honnêteté  Naturelle.  On  rient  pour 
tacitement  permifet , les  chofes  que  le  Souverain  néglige  de  défendre  , en  ufant  à 
■eut  égard  de  tolérance  , de  connivence  , & de  diflunulation  , ou  pour  le  préiënt 
feulement , ou  pendant  un  A long  efpace  de  tems  , quelles  paflent  en  coutume. 

La  permiflion  des  Loix  Givties  n'a  pourtant  jamais  aflex  de  force  pour  faire  qu'une 
Action  Mauvaife  en  elle  même  ne  foit  pas  contraire  au  Droit  Divin  , ou  fujetre  aux 
éffets  de  la  Vengeance  Divine. 

Il  faut  remarquer  encore  , que  quand  il  s’agit  de  (avoir  A on  doit  tenir  pour  per- 
mis ou  non  permis  ce  qui  n'eft  déterminé  par  aucune  Loi  Civile  qui  l’ordonne  (6) 
ou  qui  le  detendp,  il  11e  faut  point  chicaner  fur  les  rennes  de  la  Loi , mais  confl- 
derer  toujours  l’efprit  du  Légiflateur.  Car  il  y a bien  des  chofes  renfermées  dans  la 
jaffe  étendue  du  (eus  des  Loix,  ou  par  une  couiéquence  néceflàirc,  ou  à cau(e  (7)  de 
quelque  rcflemblance  Si  de  quelque  analogie.  On  ne  doit  jamais  non  plus  perdre  de 
vûc  le  Droit  Naturel,  ou  les  Loix  de  l’Honnêteté,'  qui  font  comme  un  pctpetuel 
fupplémcnt  des  Loix  Civiles.  Car  ce  que  l’on  tolère  pour  s'accorder  au  tems,  ou 
dans  une  grande  néceflïié,  ne  peut  pas  être  regardé  comme  un  véritable  droit,  (b) 
Toutes  ces  Remarques  ne  doivent  pourtant  s’cnteudie  principalement  que  de  la  Per- 
miflion abfoluc  (8). 

$.  XVI.  La  Mature  des  Loix  en  général  renferme  tout  ce  que  ceux,  à qui  on  les 
fmpofe,  ont  le  pouvoir  de  faire,  du  moins  d«ns  le  tems  qu'on  publie  la  Loi. 
Car  A par  fa  propre  faute  on  vient  enfuite  11  fe  mettre  hors  d’état  d'accomplir  la 
Loi,  tlie  ne  perd  point  pour  cela  fa  force  à nôtre  égard:  mais  le  Légiflateur  con- 
ferve  toujours  le  droit  de  punir  cette  impuiflancc  que  l’on  a volontairement  cohtrac- 

. tée. 

qoe  l’on  dira  Liv.  VU.  Cbap  1Z.  f.  j.)  A «1  deux 
condition» , dont  nôtre  a 01  eut  a fupplée  avec  raifon 
la  («coude,  dam  Ton  Abrégé,  Il  devoir  «n  ajourer 
une  trentième  : c’eti  que  la  L*i  doit  être  non  feule- 
ment ffjit'lt  à obier  ver,  8c  mtilr  à ceux-là  même  qui 
la  do^tcnuobfetvet  , mai*  encore  infit.  La  choie  cft 
claire  à l'vfard  des  tri»  Humaine/  , qui  font  mn>- 
vaifes , du  moment  qu'elle*  renferment  quelque  chofe 
de  contraire  au  Üntt  Divin.  fou  t Ou  H rvtU. 

Pour  ce  qui  cft  de*  Ltix  Dhnmêi , eWk»  foat  toujours 
infailliblement  conforme*,  aux  idees  du  Jwjtr , qui  c- 
mzncnt  de  la  nature  de  Dieu,  c’crt-àdirc,  à ce  que 
demandent  le*  Perfeûion*  Infinie*,  envifagéca  dans 
l'accord  parfait  qu'elles  ont  toujours  les  tmea  avec 
le*  amies.  D'où  il  s’entait,  que  quiconque  veut 
flûte  paflex  pour  une  Loi  Divine , quelque  chofe  qui 
répugne  à ce*  idée*  immuables,  doit  des  là  être  re- 
garde comme  un  faux  Doâeut.  Et  cela  feu]  l'ufflrott 
pour  détruire  le  fens , que  les  Paitilan*  de  l'intold. 
tance  donnent  au  paiolca  de  1«  f uabeic  Iranfelj- 

» . ÎU», 


(«)  11  f a dan*  toutes  le*  Edition* , t finit  sut  (*- 
Intr.  Apparemment  l'Auteur  vouloir  dire,  \ttmt 
**r  t finit,  comme  le  raifonnement  le  demande  ; mi- 
tre que  vttU  ôc  jntirr  rte  font  qu'une  feule  8c  meme 
cho'c.  * 

(7j  Voier  ci  de  (Tous  , Lie,  V.  Cbap.  Xli.  |.  17, 
II.  • 

(•)  11  faut  diflii  ruer  ici  entre  la  Petmiflîon  des 
Lnx  Drvi*ti , 8c  celle  des  Ltîr  Humât** t.  La  derniè- 
re, à parles  proprement,  n’emporte  que  l'impunité. 
Mais  l’autre.  Ion  qu'elle  eft  oien  ponrive,  eft  to4- 
Jouts  accompagnée  d’a pprohation.  On  trouvera  la 
mane te  traitée  aflea  au  long,  dans  ce  que  j’ai  dit 
fui  Grotius,  Liv.  I.  Chap.  I.  f i*  N tt  ». 

$ XVI.  (1)  Il  faut  encore  que  ce  qn'on  défend, 
apporte  quelque  utilité,  ou  à ceux  pour  qui  la  l^i 
eu  faite,  ou  à d'autres.  Cai  le  Bon  Sens  ne  veut 
pat  que  l'on  gène  la  Liberté  Naturelle  des  Sujet» , 
fans  qu'il  en  revienne  aucun  profit  i petfoone-  On. 
éa  & dm  CM.  Ut,  L Cbap.  IL  f.  I.  (Voit*  ce 
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tce.  Du  rertc,  prefcrite  une  Loi  qu’il  ctt  impotfiblc  de  pratiquer,  fins  que  ccui  A 
qui  on  l’impolè  le  loient  mis  par  leur  propre  faute  hors  d éta:  d’obür,  c’eft  une  chtre- 
prife  non  feulement  vaine,  mais  epeore  fouveraineiiicnc  injufte  fi).  A l’egard  des  cho- 
ies qui  font  l’objet  de  chaque  forte  de  Loi  en  pirti.ulicr,  on  en  parlera  plus  commo- 
dément en  fon  lieu. 

XVII.  Il  eft  facile  de  lavoir  en  general  quelles  perfonna  la  Loi  oblige',  car  on  Qaelk»  Cuit* 
voit  bien  que  ce  font  celles  qui  lé  trouvent  fous  la  dépendance  du  Légillateur.  Mais  u 

pour  découvrir  à quelles  perionnes  eu  particulier  le  Lcgtllaicur  a voulu  impofer  une 
certaine  Loi,  il  faut  jeircr  les  yeux  fur  la  Loi  même.  Car,  dans  toute  Loi,  ceux  «.  • 

qui  doivent  v cire  artreints  (but  défignez,  tantôt  d'une  manière  exprefle,  & cela  ou 
par  quelque  marque  d’univcrlàlitc,  ou  par  une  rertnefion  à certains  individus;  tantôt 
en  ajoutant  quelque  condition  ou  quelque  raifon  particulière,  d’où  ceux  qui  la  trou- 
vent en  éùxnxémes  peuvent  conclure  aufli-tôt  que  ccrte  Loi  les  regarde,  i^ir.lî 
régulièrement  uns  Loi  oblige  tous  ceux  d’entre  les  Sujets  du  Légillateur  aux- 
quels convient  la  raiioti  ou  le  motif  (t)  de  la  Loi,  te  à qui  l’on  peue  en  ap- 
pliquer la  matière.  Autrement  ce  feroir  ung  futirce  perpétuelle  de  troubles  & 
de  dclordres  parmi  les  Citoiens;  inconvénient  que  l’an  a c»  principalement  en 
vûé  d’éviter  par  l’établilTemeut  des  Loix.  Pcrfonnc  ne  * doit  donc  cite  tenu  pour 
affranchi  du  joug  de.  U Loi,  à moins  qu'il  ne  farte  voir  quelque  privilège  particulier 
qui  l’en  exemte. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  certaines  perionnes  font  déchargées  dans  la 
fuite  de  l'obligation  d’obéir  à la  Loi  ; & c’cft  ce  qu'on  appelle  D i s n ws  E H . En  * 

effet,  fi  le  Légiflareur  peut  entièrement  abroger  la  Loi,  à plus  forte  raifôn  pour- 
ra t- il  en  fufpcndre  l'effet  par  rapport  à telle  ou  telle  pcrfonnc.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  coqfondrc,  comme  font  quelques-uns,  la  Difjsenfe  dont  nous 
parlons  ici,  avec  ce  que  l'on  appelle  Equut  (r);  car  on  peut  remarquée  entre  c fs 
deux  chofes  une  différence  confidérable.  C’eft  qu’il  n’y  a que  celui  qui  eft  ré- 
véra du  Pouvoir  Légiflatif,  qui  puifle  difpcnfct  de  la  Loi:  au  lieu  qu’un  Juge  in- 
férieur peut  non  feulement,  mais  doit  meme  confultet  les  régies  de  [‘Equité;  en 
forte  que  fi  dans  les  cas,  où  il  falloit  y avoir  recours  K il  (uic  à la  rigueur  les  termes  de 
la  Loi,  il  agit  contre  l’efprit  du  Légillateur.  Ainfi  la  Difpenft  eft  l’effet  d’une  faveur 
gratuite  du  Légillateur  ; au  lieu  que  l’ufage  de  \' Equut  clt  du  rcllûit  de  l’emploi  d’un 
Juge  ordinaire. 

Au 


2ae,  Contra, n-hi  d'entrer.  Il  fout  dil«  ]a  même  c icfc 
e WtUké  de*  Loin  Ditoinet.  Il  7 a feulement  c^rtc 
différence  entre  le*  Loi*  purement  f rfieoet , fc  le* 
Nantrt/let,  que  Pon  peu*  quelquefois  ne  94%  voit  l'a- 
vantage qui  revient  aux  Homme»  de  l’obfcnutjon  <2rs 
pitmities  1 parce  que  U Sagefc  infinie  de  D 1 t u a 
de*  vue*  louvent  impénétrable* , ou  du  moirs  ut»* 
difficiles  à découvrir  pour  ceux  à qui  il  prcfciît  des 
Loix,  Br  en  ce  ca»  là , on  ne  doit  pas  larder  de  fup- 
pafer  to&jour»  quelque  milite  icelle,  quoi  qu'tucoa* 
nue  Mais  pour  ce  qui  eft  du  Dtett  Naturel,  dont  le* 
iziflcipca  font  à la  ponce  de  tou»  le*  Homme»  qui 
bnt  ufsec  de  Irur  Raifon  -,  lors  qu'apte»  avoir  tourne 
de  tou»  les  côte*  une  choie  que  quclcun  prétend  eue 
commandée  ou  défendue  par  le*  légîe»  de  ce  Droit 
fondé  fut  la  conftitution  de  notre  nature»  01  o*y 
douve  rien  d'où  il  revienne  la  moindre  utilité  ou 
Genre  Humain  ; on  peut  aflûrer  » que  ce  n'eft  qu'une 
chimère.  Autre  choie  eft»  en  matière  de  Lois  H***»* 
•ai,  U s’ea  faut  bleu  que  ceux  qui  le*  fora  ne  forent 


C 


toujours  ou  af fin  éclairez,  ou  affrz  (âges»  pour  ne 
nen  ptcfcriic,  que  d'avantageux  à leurs  infcricort, 
qui  font  fon*  leur  dépendance  Neanmoins,  à eau  le 
ac»  incanvc meus,  le  bien  de  l’Ordre  »eut,  St  que, 
dans  un  doute,  la  prefomtion  foit  pour  l’ut  dite  de 
ce  qu'un  Supérieur  ordonne  ou  défend,  Sc  que  l'on 
obeillc  meme  à des  Lun  reconnues  iniffv.e»  , à 
mvin»  qu'elles  ne  gtucnt  d'une  maniéré  infuppottn- 
bfe. 

f.  XVII-  (t)  Voies  ci  deffooa,  bv.  V.  Chap.  X1L 
f.  ro. 

• (a)  Voiez  ci-deflous,  Livre  V.  Chap.  XII.  f.  xf. 
te  l’Abrcge  *le»  Dn*m  de  /'Htm.  <Jr  i»  fit.  Liv.  It 
Chap.  U.  f.  10.  au  refle,  à proprement  parler,  ce 
que  l'on  nomme  la  £7 ? , on  dcvxoit  l'appelle* 
Imerfritatiou  fiÿa  C Equité.  TlllUl,  Obfcxv.  LUI. 
Voies  fur  toute  cette  matière  le  petit  Traité  de  Gao- 
Tiv*  qui  fc  trouve  dans  les  dernier*»  idition»  de  fon 
Livre  de  J.  B.  ir  taau,  «V  qui  eft  ttthnlé,  De  «pu* 
Mit,  nuboigerntup  feu  Mute. 

a» 
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Au  relis,  il  6ut  ménager  les  Difpcnfes  (j)  artc  beaucoup  de  fagefle ; de  peur 
qu’en  les  accordant  à rrop  de  gens , fans  choix  8e  difcernement , on  n'énerve  l’au- 
torité de  la  Loi;  ou  qu’en  les  refufant  fans  de  tiès.fortcs  raifons  à d’autres  perfotw 
nés  de  même  condition,  ou  d’un  auflî  grand  mérite  que  celles  qui  les  ont  obte- 
nues, on  ne  donne  lieu  à la  jaloulïc  Se  à l'indignation  ou’infpire  la  vûc  d'une 
préférence  viliblement  partiale.  On  trouve  un  exemple  d'une’  Difpenlê  bien  tafiinée 
(»)  nmttih-  -*■  dans  le  tour  que  prir  Agejilas  (a)  pour  empêcher  que  ceux  qui  avoienr  fui  dans  un 
pfHkrm  l*..-  cotnbqt  ne  ftiflent  notez  dlinfitmic;  c’eft  qu’il' (ufpendit  pour  un  jour  l'effet  des  Loix: 
Queles  Âa/x,  dit-il,  dorment  (b)  aujourd'hui  (4).  C’ell  par  une  femblablé  fubtilité  qu’un 
»u  t/w«s’ei.  Athénien,  pour  flatter  le  Roi  Dtmttritu,  éluda  la  Lo*  qui  ordonnoit  de  ne  célébrer 
1»' 'hTuîjtV  k*  petits  Myflcres  cju’au  mois  de  (c)  Novembre,  Se  les  grands  qu’au  mois 
<t.  Li.  Suf*:  d’Août  (d).  Car  Demétriut  louhaittant  (c)  d’être  initié  tout  à la  (bis  aqx  grands  8e 

au*  tKt'ts  • StrMtcléi  propola  A fit  palier  une  Loi  [sortant  que  le  mois  de  Mars  (<). 
te)  P/»!*.,*,  in.  pendant  lequel  Dtmètnut  arriva  à Athéna , lèroit  appelle  8e  cetlfc  premièrement  le 
Jf^SL'l.n.rîT’  m01'  de’ Novembre,  & enfuitc  le  mois  d’Août.  Ce  qu’on  fit  à l’égard  de  Dèmoflhéne, 
Volez  ell  jilus  raifonnable.  Comme  cet  «Orateur , aptes  avoir  été  rappcllé  d’exil , demeu- 

P 47,1  roic  toûjortrs  condtmné  i^une  amende  pécuniaire  , que  la  Loi  11e  permettoit  pas  de 
» igl  rù» t*.  in  relâcher  , on  trouva  un  expédient  pour  qu’il  n’en  coûtât  rien  â celui  qui  la  paioit.  (g) 
Dzntaii.  f.  11».  Dans  les  Sacrifices  de  Jupiter  Sauveur  on  avoir  accoûmmé  de*paier  une  penonne  pour 
dreilet  8c  préparer  l’Autel.  On  donna  cet  emploi  à Demojwe'no , avec  un  gage  de 
cinquante  ta'eas  , qui  ctoit  la  fomme  à Jiquelle  il  avoir  été  condamné.  Pat  une  Loi 
des  Lacèdémtnient  (h)  , une  même  perionne  ne  pouvoir  avoir  deux  (;)  fois  la  même 
Charge.  Pour  ne  pas  violer  directement  cette  Loi , on  donna  le  nom  8e  le  titre  d’A- 
uvi  cT  mirai  à un  certain  (6)  Aractn  ; mais  on  lui  allocia  Ltftndre  en  qualité  de  Vice- Ami- 

rai  (7)  , avec  ordre  à i’Amirat  de  fuivre  toujours  les  confetti  de  fon  Lieutenant.  Je  ne 

fai  I»  l’on  ne  doit  pas  encore  mettre  au  rang  des  dispenles  (ubrilts,  une  maxime  qu’ou 
rapporte  de  la  Politique  Elpagr.ole  (i)  , qui  cil  de  donner  des  Juges  fecrets  V cachez 
à un  homme  que  fon  ejlime  Criminel  à' Etat , d'injlruire  fon  procès  ; de  le  condamner ; 
cr  de  chercher  après  de  faire  mttre7em~Sentence  en  execution  par  tout  moyens  poffi- 
hles  ; afin  de  fc  disculper  d’avoir  fait  mourir  quelcun  fans  le  |ugcr  dans  les  (ormes. 

§.  XVIIT. 


(h)  FlnoreO.  ta 
Lyfand  p.,  al*. 
Voie*  â'Jlfi  Yaltr, 
Max. 

V.  f.  J.  extern, 
•ù  l’on  trouve 
on  lembUble 
exemple. 

(ij  Gai raaJ  Saa- 
de , C»«si'  d’Etat 
Chdp,  III.  }>ag. 
1»».  (Mf  Ut- 
Edit,  it  mit. 


(l)  Vnier  Mt.  Ba  yif  dans  fet  Penf:A  Âètntfii  far  U 
C ••»*>*  , pi jj.  qtfi.  quatrième  Ldif.  Lt  le  fécond  volu* 
ire  du  t*  a a.k  h a s 1 a n a , p i?l  J{ 

(4;  K 0t  fijatlti  1 »r  »»M*f  Z.»  riuinji  si»  **5sil- 
/nt  , n Jr  titt/t  n»yt  rt  AM» 

»*>.  Fur*u  h.  . 4\.- p.  6tj.  F.d.  Wfcêhd.  1 
(f)  Le  mot  de  tu  omit  J «us  routes  Ici  h-itson», 
fane  en  excepter  U déroute  d:  1706.  giioit  entière- 
ment le  feus. 

f«)  il  y * ict  dans  routes  le»  Editions  de  POrigi* 
nai , |frar«( , qui  cft  le  non»  d*un  General  des  .>/• 
«Mus*  b en  ditterenr  de  entoura'.  MfitlC  Aitcur 
« lujvi  D 1 o ntfiv  a d»  dWr,  qui  rapporte  le  meme 
fait , Lai.  X1IU  Car.  too  & où  le  rcaie  eft  apparem- 
WTaCJ't t fautif 

. (7)  Le  Cxtîn  poite  pr»v*/»r.  Je  ne  fai  fi  nôtre  Au- 
teur u'imou  pas  rot  lu  due  lofai»!  Qtrci  qo’il  en  folV, 

. j'alfuiwi  I un 1 qni  dit  formcllamertt  ê^ieèaivf. 
Voltr,  au  rrfte,  (tu  ces  foites  de  difpêtifes  fubtiler» 
ce  que  du  MoHTtGxt,  y. J ait  Lit.  1 Cha?  ï X 11. 
à la  fin.  . 

f.  XVIII.  (1)  Le  texte  eft  ici,  00  coTrompu,  ou 
peu  net.  Je  l’ai  reftirie  en  partie,  fur  les  Eitnnu  do 
jjirifp . Vtu¥.  ou  nôtse  Auteur  s'expiime  ainti:  lÿ*»»- 
rsM»  a»’om  ad  maitriaxa , faadasm+i,*  ipf*  fia- 

tara,  jaa  tain , toaltutat  mamjrjî  tinpamn! , cr  ose  ta 


/«■K  .•  &CC.  p.  en  partie  for  PAbrrgé  De  Ofle. 
Htm,  cr  nv.  Lib.  I.  C.  Il  $.  16  oa  il  du:  Soi  fi 
Itt  confident  ht  t prout  ntctfi'ar<am  dr  wt/i/rfa/tm  it«- 
j[rnfnt’am  cm**  Itemr.aiimi , **l  wn»»,  baiat  AeC.  Le 
Traducteur  Anglois  , bka  loin  de  penfer  à tedéref- 
’ 1er  ce  palfage,  l'a  tendu  encore  plus  obfcur  en  pre> 
«ui-Jt  tout  a fait  tnal  un  mot  de  P Auteur;  or  il  a 
cr.endu  par  jutit-Ut  le  fjjct  ou  la  niatiete  de  la 
Loi  te  iJjr  fttiiie  tt  mater)  -,  au  liCU  qu’il  s'agit  HiA- 
uifeften.enr  de  ceux  ï qui  la  Loi  cft  icipofrc. 

(1)  Voieacequ’ffn  x d.c  Cbap.  1.  f.  q-  fle  Chip.  II. 
f.  6.  avec  les  Notes.* 

Il)  Mtrem  a itmmtdari  rraar  nnjmat,  T a C 1 T.  An- 
nal. Lib  XII.  Ckp.  V|.  ac.tmmade  la  fklat mm* aun 

Inr  nti  de  CEiat  L* Auteur  clîOit  ic»  cette  réflexion  d« 
YèteUnù. 

* (4)  T*  J , ri trjuû/y t , t 
r nui  t rt  nït  /uiratie'  ■ /sV-VtiTX^S  ira  n;  «l»a«AUV* 
titni'li  pahfux  , J**,'  iV.  •rÏTTsr.  ptuÇm'  S 3 trmaixit, 
Mi 1m.  Elite.  Huorn.  Lib.  V.  Cap.  X 

(f)  C*ell  en  effet  le  raraltére  elTeatiel  fle  diftinûif 
Loix  KatMtiiutt  fie  des  L*i*  Po/ntxaa . Les  pté- 
mîcres  fuar  immuables , c’eft-â-dlre , tellement  ÿ<4es 
toüÿriun  8c  par  tour,  qu'aucun^  Autorité  ne  peut  ni 
les  cbaaget , ni  les  abolir  légitimemeot.  Au  beu  que 
les  Loix  Pofhhtei  font  routes  tellement  arbitraires, 

qu'uad 
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De  la  Loi  en  général.  Liv.  I.  Chap.  VI.  117 

S.  XVIII.  On  divilc  trcs-bicn  la  Loi , pat  rapport  à (on  origine,  en  Divine  8e  Combien  il  y a 
Humaine  , félon  qu’elle  a pour  auteur  ou  Dieu  , ou  les  Hommes.  Mais  à la  oonli-  '"1"  e 
Jeter  par  rapport  à là  mitiere  (r)  , fuivanr  qu’elle  a ou  qu’elle  n'a  pas  une  convenan- 
ce necelfaire  avec  l’état  & les  intérêts  Je  ceux  auxquels  la  Loi  eft  impofee  , on  la  di- 
vife  en  Naturelle  8e  Pcfitive.  La  Loi  Nat  un  eue,  c’eft  celle  qui  convient  fi  nè- 
cejfatrement  à la  Nature  Raifonnable  & Sociable  de  tl Homme  , que  font  LoliferVas ion 
de  cetteLoi  il. ne  four oit  j avoir  far  mi  te  Genre  Humain  de  Société  honnête  Xr  pniji. 
ble.  Ou  (ï  l’on  veut , c’-cft  une  Loi  qui  a , pour  ainli  dire , une  bonté  naturelle, 
c’eft-à-dire , une  vertu  propre  8e  interne  de  procurer  l’avantage  du  Genre  Humain. 

EUb  eft  encore  appelîée  Loi  Naturelle,  à caufe  quelle  peut  cire  connue  pat  les  lumiè- 
res naturelles  de  la  Ration  , 8c  par  lu  contemplation  de  la  Nature  Humaine  en  géné- 
ral. La  Loi  Positive,  c’cft  celle  qui  n'efi  point  fondée  fur  la  conflit  ut  ton  géné- 
rale de  la  Nature  Humaine  , mais  purement  ét  finalement  fur  la  volonté  du  Légit- 
lateur.  Ces  lottes  de  Loix  ne  doivent  pourtant  pas  erre  établies  l*is  .quelque  railon , 

8e  fans  qu’il  en  revienne  quelque  avantage  , du  moins  à une  certaine  Société.  Il  y en 
a qui  appellent  le  Droit  Pofitif , un  Droit  l^olontaire  ; non  que  la  Loi  même  Natu- 
relle ne  doive  (a)  pas  Ion  origine  il  la  Volonté  de  Dieu,  mais  parce  que  la  conve- 
nance des. Loix  Podtives  avec  noue  nature  n’eft  pas  li  grande  , quelles  foient  ncccs- 
liires  pour  la  confervation  du  Genre  Humain  pris  en  général , ou  qu’on  puiile  les 
connoitre  fans  une  publication  exprefle  ou  une  révélation  particulière.  D'où  vient 
que  les  railons  lut  quoi  elles  lonr  fondées  le  tirent , non  de  la  conftitution  univerfclle 
du  Genre  Humain  , mais  de  l’avantage  particulier  de  chaque  Société  , & d’un  avan- 
tage tpèmc  qui  n’eft  quelquefois  que  pour  un  teins  (j).  Ainfi  ces  lottes  de  Loix  lup- 
nçfcnt  celles  de  b Société -Humaine  en  général  déjà  cubties  | 8e  , comme  le  dir  ucs- 
bien  Aristote  (4),  elles  rejfemblent  aux  méfiera  de  lrm  ou  de  Froment , qui  ne 
font  pas  égales  par  tout  , mais  plus  grandes  dans  les  lieux  oit  l'on  achète  ces  denrées, 
que  dans  ceux  ou  on  les  revend  ; comparailôn  qui  fait  allez  bien  comprendre  la  nature 
des  Loix  Polîtives  (5).  Au  refte  , la  divifion  des  Loix  en  Naturelles  , & Pofitives, 
n’a  lieu  que  pat  rapport  aux  Loix  Divines  (6).  Car  , à parler  exaétement  « toute 
• • * Loi 


qu’une  Autorité  légitimé  peut  Je*  étahlir,  les  cliaa-, 
ger,  Scies  abolit  Ici  on  le  bcibin.  Voiez  Line  11. 
Chap,  111.  f.  4. 

(6)  Car,  quoi  qu'il  y ait  Je*  Loix' naturelle*, oui 
fort  la  matière  de»  Loix  Humaine»,  ce  u’efl  peint 
ai  or*  du  Légiflateut  qu'elles  tireur  leur  force  d’obli- 
ger: elle»  n’obligeroiciu  pu*  moins  fans  cela:  & tout 
ce  que  fait  le  Legiftateur  , c’eft  de  rendre  lujerte*  à 
la  peine,  devin*  le  Tribunal  Humain , de*  cbolc* 
qui  autrement  pourraient  deit.euret  impunie*.  Mail, 
quand  Di  au  donna  autrefois  de*  Loix  aux  J*  ft , i 
Ix  manière  d’un  Legilbtcur‘t*my©r*l , on  pouvuic 
dlftinguer  celle*  quiétoienr  de  Droit  Naturel , û’*vec 
celle*  qui  étant  purement  Politiques,  OC CilàSBlhb 
le*,  n’a, oient  d’autre  fondement,  qu’une  vojontd 
particulière  de  Dite,  accommodée!  ce  que  il  cm  ai:  doit 
J'érat  de  ce  Peuple-  Car  toute  Lot  fijîior , ^ait  Hu- 
maine ou  Divine,  eft  feulement  pour  certaine*  Fer» 
fonii es  ou  certaine*  • Soc. crée  en  particulier  i quoi 
qn'en  penfent  quelques  Théologien*  & quelque»  Jm 
iifcoafulte*  Modernes,  après  Gtonus,  qui  prétend 
(Lifo.  1.  Cbdf.  1.  5.  Ij.  ) qu’il  y a un  Droit  Dm»  IV- 
i#Hr,tr rr , qui  rkh g*  trmi  In  Hemmti,  dm  memrmt  / 

fiofifammoa  vtmm  à Itur  tmxoijmiut,  Ce  Droit, félon 
lui,  a été  publié  1 trois  diveries  reprifes.  i.  D’abord 
•près  la  Création  de  no*  premiers  païens,  a.  Après 
le  Dsluge.  j.  Dans  rhrangile.*  Ce  fraud  Homme 
• 


n'entre  pourtant  11-dclïii*  dans  aucun  detail.  Mr. 
THuMititfi,  rrofcfteus  à Hmtt  ali  Ail*»  avoir  ûii 
un  Sjftêmc  de  Loix  Qtvimr  h fi.  tvn  , dana 

fe*  lmJHmti4»oi  'juriJprmdAtim  Ditind  (imprimée*  plu- 
Ccurj  foi».  Mai»  comme  c et  habile  Jnnfioi.iuite  n'cft 
pu  de  ceux  qui  fe  font  un  point  d'honneur  de  foûcc- 
im r opinilrrement  les  opinion*  qu’ils  ont  une  fois 
avancées  ■,  il  a reconnu  aepuis  qu’il  s'étoit  ttom;e, 

& il  > lui- même  icnveifé  foa  edlike,  ie  trouvact  ap- 
puie fur  de  faibles  foudemen*.  Voie*  le*  Okf<n>mn»^ 
mn  fèhlfm  Udlltnfn , Tonu  VI.  ObC  XXVll.  p'g  *lo» 

CM  f-  lM  l**<l*xniritt  f»r.  Nu.  c GitiitM  tJr/ji»- 

jm  tommmmi  dtimH*  Scc.  qui  ont  paru  en  170J.  fit  qui 
ont  été  nmprimcv  pour  la  quatrième  fois  en  »?i«- 
D’aunes,  à Ion  imitation,  oui  auili  abandonne  ce 
Sjftéme.  Un  Auteur  Allemand  a voulu  le  tclubtUet 
depuis  peu,  6c  le  puuftci,  à fa  mitcuerc,  d.ms  un 
Livre  imprimé  à KJn  en  17*0.  fous  cc  titre:  F aior.-  # 
nid  GiNTiatan  Jmn»  Durai  f •jfnvi  ïtmdtmU  • 
Sec.  La  peine  qu’on  a ï p.oi-ver  la  plôpart  de*  Aiti- 
clcs  qu’on  rapporte  à ce  prétendu  Droit  ur,iverfcf» 
forme  d’aboid  un  préjugé  delavarjagcux  contre  fa 
réalité.  U ▼ a d’autres  Articles  qui  fnbt  manifeftement 
des  Loix  faites  pour  un  terni,  6c  pour  une  petite  par- 
tie du  Genre  Humain.  Quelque»*  im*  eulïti  font  de 
Droit*  Naturel,  8c  aon  de  Droit  ioiîtlf.  J’tficiïiaj- 
nc  pluûcurs  de  cca  Articles,  daas  mes  Notes  Jus 
Caortit, 
o 
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iî8  Des  Qualitez  des  Attiont  Morales.  Chaf.  VIL 

Loi  Hiimiine  conlîierée  précifiinent  comme  telle  , eft  une  Loi  Pofitive.  On  ttictea 
en  (on  lieu  plus  au  long  de  chacune  de  cet  différente!  eipécei  de  Loue. 


■ .CHAPITRE  VII. 

Des  Qualitez  des  Actions  Morales. 


ta  MBbln  4e  }.  I.  A P R t's  avoir  luffifamment  traité  de  la  Régie  des  A&iont  Morale/  en  gé- 
lortti  (t  diiiient  XX  itérai , il  faut  maintenant  palTer  à leurs  Qu  A liiez  , par  rapport  auxquel- 
jT&.a'i  Mon-'  1«!  011  'cs  appelle  Nécefairei  ou  Normiécejfaire/  : Ptrmift/  ou  Non  permifei  -,  Benne/ 
tei.  tnt  Mauvaife/  ; fftfe/  ou  Injuflet.  Ainlt  les  Qualitcz  des  Avions  Morales  (é  rédui- 

fent  h la  Néceff/té  ou  la  Permitfien  ; avec  les  Quaiitez  contraires  qui  n’ont  point  de 
nom  affeéké  en  nôtre  Langue  ; la  Berné , ou  la  Malice  ; la  ‘JuJIice , ou  l 'Injn/. 
tiee  (1). 

S m^Wm/ei-  §•  U*  P*1  Actions  N«cessairîs  ôo  entend  celles  qu’e*  efl  i/edi/penft- 

mf.< ... . fie  dee  Hement  obligé  de  faire  , eenfermément  à le  Loi  eu  it  l’Ordre  particulier  du  Supérieur. 

En  elfet , là  Nécellité  des  Avions  Morales  conlifte  en  ce  qu’on  ne  doit  ni  manquer 
h les  faite  , ni  les  faite  autrement  qu’elles  ne  font  preferires  ; quoi  que  l’on  ait  un 
pouvoir  phyfique  de  tes  omettre  ou  de  les  mal  exécuter  actuellement , n l’on  veut  mé- 
prilèr  l’autotltc  du  Légillateur.  Les  Jurisconfultcs  pouctant , lors  qu’ils  font  mention 
de  ce  qui  eft  oppofë  à quelcune.  de  ces  fortes  d’ACtions , en  patient  tres-fouvent  com- 
me de  choies  ahfolument  impolîibles  (1).  r 

Ot  ce  qui  eft  oppolc  à tme  Action  nécediire  , ce  ne  font  pas  feulement  les  jlflieru 
défendue 1 pat  les  Loix  ou  pat  une  prohibition  particulière  du  Supérieur  , mais  encoré 

le* 


GxoTto*.  Lie.  I.  Chip.  1.  f ij.  Mil!  pont  couper  . 
court,  il  (unit  de  faite  deux  remarques , qui  épargné 
sont  la  néccilîte^d’ciiticr  là-dedu»  dan»  u.i  plus  grand 
détail.  Je  dit  donc,  que»  s’il  y a que^ue  L#t  £>r»i- 
■/,  qu’on  puifle  appel  Ici  I ofiti\c  » 5c  en  meme  tenu  Vm 
nivtrj,iu,t Ile  dou  i.  lue  uijle  à ton»  le»  Homme», de 
tou»  le»  tenu,  & dans  tou»  le»  lieux.  Ctz  I>  i «v 
«tant  Très  Sage  fie  Tfé»-bon,  ne  iauroit  prescrire  Au- 
cune Lot  qui  ne  (oit  avant  igculc  à ceux  la  meme 
auxquels  on  l'impoié.  Of  une  Loi  convenable  aift 
intérêt*  de  tous  les  Homme* , en  tout  tems  fie  en  tout 
Jicu,  vu  U différence  infinie  de  ce  que  demandent  le 
génie,  1»  fituation,  Sc  le»  cireouft  lue*»  particulière»} 
une  telle  Loi,  dis-je,  ne  oeut  être  confite  que  con- 
forme A la  conAitmion  de  U Nature  Humai  c en  gé- 
néral -,  Se  par  confequent  c’eft  une  Loi  Manuelle  a. 
De  plut,  *M  y avoir  une  telle  Loi,  comme  «Le  ne 
pourroit  être  decouverte  par  le»  lurui.res de  ta  Rai- 
son , il  faudioit  qu'elle  fut  bien  clairement  icvelce  i 
tous  les  Peuple*.  Or  q,’eft  ee  qu'on  ne  prouvera  ja- 
mai»  de  celles  dont  H s’agit.  Vit  grand  nombre  de  Peu- 
ple* n’or.t  e coie  aucu.ie  connoiûancc  de  la  Révéla- 
lânn  } Sc  il  n*y  a ici  d'ailleurs  aucune  TraJ  tio  • tact 
fo:t  p*a  cetiut  Si  l'on  dit,  que  les  Loiz . dont  il 
s’agrt  n’oi-l  genfcque  ceux  a la  connoillance  desquels 
elles  font  p-t venue»,  on  détruit  par  la  l'idec tlWhr- 
Mi’*  , ftlH  diie  pourquoi  elles  ne  fo  t ftf  p ibl  ées 
à tour  les  peuples,  puis  quVl  e»  lo.vt  f-’kc*  pour 
tous.  Et  d’aillcuts , on  (uppafe  toujours  qui  eft 
en  qucûtoa  fui  la  xéalité  6c  le  nombre  de  ccs  Loix. 


f.  I.  (il  Toute*  ces  diviCons  font  fort  Scholsfti- 
qurs,  6c  d’ailleurs  peu  exactes,  puis  qn'tl  y en  a qui 
enjambent  le»  unes  for  1rs  aunes.  Sans  tant  de  mys- 
tères ,-il  iulfit  de  d* vifer  les  AÔion»  en  Bennes , Mou- 
va»  es,  6C  l'crmt(ai  OU  Indtftrtnies.  Les  Bonnet  font  cel- 
le» que  la  Loi  commande:  les  Masevaefer,  celles  qu'cite 
défend:  les  Ind  feremts , celles  qu'elle  laifle  à 1*  li- 
berté de  dt»cun.  Tout  fc  réduit  là.  Le»  autres  divi- 
lions,  comme  on  le  verra,  ne  lont  que  des  fubdivificm» 
de  quclcun  de  ce»  no  » meu.bics.  Voici  ci  deftous, 
f c Nota  J.  Sc  \ 7.  Nota  t. 

f . 11.  (t)  N-em  ynt  faS.%  h date!  fifte/em , ojetflimotto* 
Wa*,  vtrtimaJ/nen  uoftrnm,  (as gtnerdl’ter  durer  itn)  ea»m 

tr*  bonté  moroi  (tant  : ^ fa/ert  me  fafft  crtdtetdmm  tjf. 
DI6»«T.  Llb.  XXVUI.  Tit.  VU.  Do  candie ioUebaes  .«(Jr- 
ttuearmm,  Leg.  XV.  „ Tout  ce  qui  btefTe  l’AfFcâioa 
»,  naturelle,  la  Rep  ration.  l'Jionneur.  îc  en  général 
„ iex  Foines  Mœurs.  do:r  rt.«  préfamé  irapofTible. 
Lafiefoim  on  eft  fondée  force  qu  an  Homme  dé  bien 
demeurant  tel , ou  jg:ftani  e mme  tel  ne  fera  jamaia 
de’  p treilles  choie». 

fi)  *A  jfi  * «id*»ril  tes  VîliTi , navra  à/#  ui  nuetr 
*'««  urar,  C » yu'om  »t  tso»$  ai dame  f*>,  o*  n*  nom  la 
defini  pj«  mon  fSmt.  L i 8 A H I U i , UteU~*1.  XVI.  pag. 
4 f4  C-  é.'d.  ram.  Mtr/li.  JL'AotCU t citoit  kl  ce  paf- 
lage. 

(t)  F.ft  aliyaid  yuod  mon  ifsrfrit  < üiamfi  lirot.  £»id- 
ymd  «wô  ria  f»c#r,  trrf#  oportrt.  C l C K X.  *hat.  frt 
Balbo,  C.  IILin  fin,,,  il  y * des  choie»  qu’il  ne  faut 


i point  faite,  quoi  que  pciimfca.  Mais  oa  ucdoit  tier 


a 
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Des  Qualités  des  J fiions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  Vif.  119 

les  Actions  Permises,  c’eft-i  dire  , qui  ne  fe  trouvent  ni  ordonnées  ni  défen- 
des & que  chicun  peut  f-iirc  ou  ne  pis  faire  comme  il  le  juge  ï propos  (t).  Ce- 
peu  jînt  dans  le  langage  ordinaire  , on  appelle  Permis , non  feulement  ce  qui  n’eft 
défendu  par  aucune  Loi , ni  Divine  ni  Humaine  , & que  l’on  peut  pat  conléquent 
faire  fins  pécher  , & fans  mériter  aucun  blâme  j mais  encore  ce  qui  étant  défendu 
par  la  Loi  Naturelle  , eft  permis  néanmoins  pat  la  Loi  Civile  ; de  lortc  que  les  Tri- 
bunaux Humains  ne  le  punillent  point  du  tour , s’en  remettant  à la  confidence  & à 
l'honneur  de  chacun  ($).  Les  prémietes  fortes  d’Aérions  peuvent  être  dites  Permifet 
ehfolumtr.t  ; 6c  les  autres  , Permifet  d'une  manière  imparfaite  (a).  Quelquefois  mê-  f.)  y.j„  a,~ 
me  certaines  chofcs,  tres-deshonnêtes  de  l’aveu  de  tout  le  monde  , ne  biffent  pas  dé-  "»■ 

tre  dites  Permifet,  parce  que  celui  qui  les  commcc  fc  trouve  h puilfanr,  qu’il  u’a  point  fcciaf.iii,*, 

â aaindtc  de  punition  de  la  part  des  Hommes  (4).  , 

i HI,  Quand  nous  parlons  de  la  Bonte  des  Allions  , nous  n entendons  point  pn  qtM>]  eonüju 
ici  cette  Pente'  Naturelle  & Materielle  , pour  ainfi  dire  , en  venu  de  laquelle  on  ^ 

conçoit  les  Chofes  ou  les  Aérions  comme  tournant  à l’avantage  & contribuant  à la  2m*.' 
petfcérion  de  quetcun.  Nous  en  avons  traité  ailleurs  (i)  , A;  il  11e  s’agit  ici  que  d’u- 
ne Bonté  Morale  , avec  laquelle  pourtant  l’autre  forte  de  Bonté  fe  trouve  jointe  dan» 
les  chofcs  prefetites  par  la  Loi  Naturelle  , & même  ordinairement  dans  la  plupart  de 
celles  qui  font  la  matière  des  Loix  Civiles  : outre  une  l’idcc  de  la  Bonté  Naturelle  a 
fourni  occafion  aux  Hommes  de  fe  former  celle  de  la  (î)  Bonté  Morale.  On  appello 
donc  moralement  B o N N I s , les  Aérions  conformes  à la  Loi  ; & moralement  M A u- 
v a 1 s E s > celles  qui  y font  contraires.  C’cft-à  dire  , que  la  Bonté  & la  Malice  de* 

Aérions  confident  cflenticllement  dans  un  rapport  à la  Régie  qui  doit  les  diriger  , je 
veux  dire , à 1a  Loi.  (j)  Car  toutes  les  fois  qu’on  agit  de  deflein  formé  fuivanr  U 
direction  de  la  Loi,  de  forte  que  ce  qu’on  fait  le  trouve  exaélement  conforme  à cette 
Régie  , l’Aérion  clt  appellée  Bonne.  Au  lieu  que  fi  l’on  agir  de  propos  délibéré  con- 
tre la  dircékiou  de  la  Loi , ou  que  ce  qu’on  fait  ne  fe  trouve  pas  exactement  confor- 
me 


„ faire  de  ee  qui  n'eft  pu  fermia  . El  dinâ  lel  tç 
wOrr.vei  I»/i»l~aii  Stfi  “»'«•  *""*  /“ 

li  mim  luira  àmmmt,  t— a ouqur 
e,,m.  Lib.  V.  Ci,  XII.  ..  11  u eft  prafreneM  per- 
„ nui  a eerfoune  de  pécher.  Si  on  >’ imagine  le  » 
..  traire,  c ’aft  une  million  qui  e fou  fondement  dent 
„ rioe.eanod*  du  langaje  «rdinine,  félon  lequel 
. 00  dit  qu’une  choie  eSoeraeife,  Ion  que  chacuo 
..  peut  U faire  impunément  . L’Autent  cttou  «cote 
ici  un  ualiiee  de  Lamaioiua,  Cap.  XXi V-  ao  fuie» 
d’  aleiauder  Srvérn  *aia  comme  rl  oe  fait  paa  ditec- 
remur  t foo  but,  St  qu’il  leufeime  une  idceoblrene 
il  n’r  i paa  Itand  mal  de  l’omettie.  Il  r-ut  uueue 
rapponci  ce  que  difem  le,  Jurifcuuihliea  Roiuami. 
Din.ar.  Lib.  L.  Ttf.  XVU.  D.  imrfil  r«.  J.rii, 
Lee.  CXL1V.  N,»  «■•».  r ’à  Ma,  ijl.  K 

Lee.  CXCV1L  Na»  /uùim,  fa»d  i»***»  (•njtdaramimm 
oit  7f,4  & fud  karnajtam  Jk.  Ml.  S T A TÇ1,  ofjW 
virant  , rrofefleu*  à Hall  •*  S axa,  j publiaune  DU* 
fertatioa,  Üt  Jm$  Lias",  ft4m* 
en  1 704.  in  4-  p*g|-  M*.  0“  dans  ce  peut 

Traité  um  détail  aile*  exuft  de*  chofcs  petmifes  fie 
comme  anionfces  pat  la  coûtante,  au i font  cm  elles* 
Btmti  contraires  à l'Honnêteté  Natuieile  fie  au 
Chnflianitmej  quoi  que  l'Auteur  ali  peut-fiite  un  peu 
ou  ne  la  matière  en  certain»  endroits. 

(4  Voie*,  au  lujet  du  pouvotr  des  Maîtres  fur  leurs 
Ifclaet»  » »o  beau  Chapitre  de  Sa'utQua.  dan*  Ton 
Traité  4i  clomomtia,  Lib,  1.  Cap.  TVllLdoutl  Autcux 
eau*  ici  ont  période. 

Te  M.  L 


f.  III.  (i)  Voie*  Lirre  L Chip.  IV.  f.  4.  8c  Lient 
11.  Chap.  IL.  *.  ai. 

(2)  je  ne  fturois  mieux  exprimée  la  pcnlet  de 
TArneut  que  par  le»  paroles  fuieintc»  de  SaVeq^va, 
qui  lemblcnc  être  faites  tout  exprb  pour  ferrie  ici  de 
commentaire.  Subis  Wd.-tar  d/mari»  ttUrfiJt , (r  r#- 

riM*  /afe  f afi  or  mm  iutrr  ft  teitaitu  , ftr  saduguum  uajlra 
imirlltdrn  ir  Huma  f mm  ir  Bumum  jWudxu. . . . .V#wrx«M 
Curf.rii  faut? at cm  : usa  bac  taj  tavimas  tfe  mtifmsm  (y  *4» 
«un,  Numtjkmms  Cerf  uni  vrril  t ne  hu  tutto^imums  iÿ~i  (r 
cAoimi  rubmr.  bantou*  fada*  *h  fa  bmm**a  » a lui  ma 

furtia , mai  ub-fmfeftt iront  : hat  iriuu  tamfiuom  pri  er* 
ta  mira  ri,  „ La  cunnoilTance  de  ce  qui  eA  Boa  8c 
»,  Hoiir.ête,  eû  le  iifulut  des  recelions  8c  des  com- 
»,  paraifons  que  rLfprii  fait,  pat  analogie,  entre  les 
„ chofcs  ciu’oq  a louveor  vues  &c  observées.  Oa  fa- 
„ voit  qu*il  T i une  Santé  du  Corps  r de  U oa  a 
M conclu,  qu'il  doit  j avoir  suffi  une  Santé  de  TA- 
„ me.  Oa  conno  (To:t  les  forces  de  fon  Corps  : do 
„ là  un  a infère , qu'il  y avoir  aufli  une  Force  d'Ef. 
„ prit,  Oa  avoit  été  frappe  d’admiration  à la  vue 
„ de  quelques  aftions  ecbrtantes  de  Bonte,  d’Hurna- 
„ nite , ou  de  Courage  : ou  a commence  de  les  re- 
„ garder  comme  des  modelés  de  perfection,  Eftjt. 
CXX.  p.  SP*-  td.  Gruau  téya. 

( I ) Les  deux  périodes  fuivantes  ne  me  paroiduu 
pas  bien  placées  dans  POngmal , je  les  aiusafpcdco» 
poux  le  netteté  du  difcouis. 


Il 
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me  à la  Régie  , l'Aétiou  eft  appellée  Mauvaife  , ou  , en  un  mot , Péché.  Et  ici  il 
faut  bien  le  iouvmir , que  p.u  la  Loi  dont  la  comparaifon  tend  les  Actions  bonnes 
ou  mauvaifes , on  entend  toujours  une  Loi  qui  oblige  mdispcnfabletnent  à quelque 
choie  , & non  pas  une  Loi  qui  petmet  Amplement  : & s’il  s'agit  de  Loix  Humaines 
une  Loi  qui  n'ait  tien  de  contraire  aux  Loix  Divines, 

Ot  comme  une  Bonllole  , pat  exemple  , eft  cenlcc  la  caule  du  droit  chemin  que 
l'on  tient  & de  l’arrivée  à bon  port , non  pas  tant  parce  que  le  Vaifleau  fuit  la  direc- 
tion de  la  Boulîole  ; que  parte  que  le  Pilote  dirige  le  cours  du  Vaifleau  Iclon  la  nu- 
niete  dont  l'aiguille  de  la  Bouflblc  eft  tournée  : amli  la  Loi  eft  dite  la  cauiè  de  la  droi- 
ture des  Actions , non  pas  tant  parce  que  ces  Aâions  en  elles-mêmes  Ce  trouvent 
conformes  à la  Loi , que  parce  que  l'Agent  k régie  volontairement  fut  la  Loi  , c’eft. 
à-dire  , parce  qu’il  agir  avec  intention  dobéir  au  Lcgiflateur.  D’où  vient  que  ’ fi  pit 
hazatd  ou  fans  penfer  à oblèrvt t la  Loi  , on  fait  ce  quelle  preferit,  on  peut  bien  pas- 
fer  pour  auteur  d’une  Bonne  Acti.m  dans  un  fens  négatif  plûtôt  que  dans  un  fens  po- 
fitif,  c’eft  ’a  dite,  comme  n’aiant  rien  fait  de  mauvais  : mais  on  ne  ûiuott  prétendre 
que  cette  Action  nous  Toit  imputée  comme  moralement  Bonne.  De  même  qu'un 
homme  qui  tue  quelque  Oifcau  en  lâchant  un  fuzil  fans  y penfer,  ne  méritera  point  à 
caule  de  cela  fèul  l'éloge  de  bon  Tireur. 

Opt’in  font  ici  §•  IV.  Comme  la  Loi  détermine'  la  qualité  ou  la  dtspejlnen  de  l'Agent , l’çbjet 
* & les  cirf°"ftarlcfl  de  l’ASlivn  ; toute  Adion  eft  moralement  Bonne  on  Mau’ 
une  AC.  vailê  félon  que  l'Agent  a ou  n’a  pas  les  dispoûtions  que  la  Loi  demande,  & fc|on  que 
l'objet , la  fin  , & les  circonftances  de  l’Action  fe  trouvent  a>n formes  ou  contraires  à 
ce  que  preferit  la  Loi.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  , qu'une  Action  , pour  être  lion- 
ne , doit  non  feulement  avoir  , à l'égard  de  fa  Matière,  toutes  les  conditions  portées 
par  la  Loi , mais  encore  être  régulière  à l'égard  de  la  Ferme  ; c'eft-à-dire  faite  , non 
par  ignorance  ou  pour  quelque  autre  raifon  , mats  uniquement  en  vûë  de  rendre  à la 
Loi  t’obéillance  qu'on  lui  doit,  Ccft  pourquoi  une  Aétion  d’ailleurs  Bonne  matériel, 
lemern , fi  joli  parler  ainfi  , eil  imputée  comme  Mauvailê,  à eaufe  de  l'intention 
vicieufe  de  l'Agent,  (t)  Ainfi  l'on  ne  mérite  point  de  rccompenfe  , lors  qu'on  rend 
(.)  v.inMisim.  fetvice  en  voulant  faire  du  mal  ; comme  celui  qui  .liant  delfcin  de  tuer  un  homme  fa) 

« .C1  ÏUI‘  P*rîa  un  abrccs  qu'il  avoir  dans  le  corps.  C'eft  pécher  encore  que  d'uier  , pour 

de  mauvaifes  fins , d'une  autorité  que  l’on  a d’ailleurs  en  main  légitimement  ■’  com- 
me , par  exemple  , lors  qu'un  Juge  fait  fervir  le  pouvoir  qu’il  a de  punir  lès  Cri- 
minels , à fatisfaite  Ces  pallions  particulières. 

Mais 

J.  IV.  (ï)  L’Auteur  citoit  plu*  bll  deux  paflages, 

<7'û  ne  font  rien  à (ou  fujet,  4c  qo’il  « tièv-maJ  en- 
tendu*, quoique  clairs  en  eux- mêmes  pu  toute  U 
foire  4a  discour*.  Le  piemier  cfl  de  T i t e L i v t . 

Lib.  XXXVllI.  Cap,  on  C*.  Manlims  répondant  à 
ceux  qui  lui  coutefioient  l'honneur  du  triomphe, 
fous  prétexte  qu’ri  ne  a’étoit  pas  conduit  avec  allez 
de  prudence  dan*  la  guerre  contre  les  ont  oit/  [ G a tv 
{**<•>)  dir,  „ qu’il  («nuit  fir  de  p agiter  fa  eaufe, 

■i  même  devant  le  Sénat  de  Canhagc,  oh  l'on  coa- 
»»  damne  i être  cncinez  les  Généraux  d’arrmee  qui. 

•>  dan*  une  expédition  mil  iaire,  n*out  pas  bien  pria 
» If1"*  merure, , ton  même  que  le  (accès  a ftroitfê 

»»  leu**  eotrepi  fe»,  lu  qx»  canfiJrrem  tf  usina  tamjs 
moa,  rrtnmji  non  ofnd  Tljmeumm , fed  uf»J  (aribagihttn- 
f/m  St  nas  mm  n-rr>m  j rn  ttmatm  ttÙi  ImfrTMrm  dt- 
tuntur , fi  fr  offre»  rtemtm , frnt»  ronfîtio  tem  f/ffrrunt. 

L’autre  pifl-igc  eft  de  VAt.vm  Maxim*  , Lé*.  //. 

VM-  I-  t.  «rrn».  où  l’on  rrouve  prefquc  Ici  mê- 
mes parole»,  » fojer  de  U coûximjc  de  çar.**±t. 


— : etmftl  r* 

Vouloir  aire  , * muminjt  intention  j quoi  que  ecla  fi* 
En  fit  rrunHeftcmeM,  Eoivaïc  le  « ires  de  ».  Joue 
/*"'  .'<•  *«»«,.  «w.», 

e<irck.vCi  1 Lri  C.nh.piuoû,  du  f„,„  }„ 

**"  Un.  e,  fa...  r«p,, 

f*  “t*  r,M,  , EU.I.,  Tom.  IV.  L 111  C ’:,a 
vm.  p 14,  Je  U H.,.  A»  «8c,  “*£ 
"A*ric  ■ ■ elsolc meme, tout  ccqued»  ic.otnrAu- 
tEur. le  r,pfo,«  omqurrr.cm  ai-,  UsbtOiv  (on 

turcllei.ov c.t 

cil  ItdicoaSocç  I.  plu,  cUcmkiic,  cit  «,  co,,,,..,. 
ctlle  J quoi  on  lui  le  roomi  u'.ucr,n.,;i  ii  „ le.  Tri 
oud.uz  Huniurrf,  C’eft  que  Iti  Honnie,  „ t0nn,„f. 
tcB'poii.rlc  totu,  d*  rat  rut.  S,  n'en  jKn.em  jojc,  qot 
p.ide,  mdi<c>  foit  equiroquex.  D’.îlleui,.  l.botiet 
ton  Humnno conlidereer  rommeielle,  le  !.o„;eà,e- 
gletl'CE,<,,cu,;  C tfl  tout  ec  qu’elle,  peu,™,  f,„.  L 
cet,  faftùraft,  poeii  l.iusquillH*  |^hilqM  Ooi,  ,1cm 
qy«  ceux  qui  s'abûienociK  de  ks%Tola  un.quem^î 

r** 
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Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  au  contraire  , qu’une  A&ion  matériellement  Mau- 
vaife  devienne  Bonne  en  aucune  forte  à caufc  de  la  bonne  intention  de  l'Agent,  (a) 

Ainli  l’on  ne  peut  point  fc  fctyir  de  [es  propres  péchez  comme  de  moiens  légitimes 
pour  parvenir  à une  fin  bonne  d’cllc-mcmc  , & l’on  ne  doit  jamais  (b)  faire  an  mal  ..  _ 
afin  qu'il  en  arrive  du  bien.  En  effee  , pour  rendre  une  Action  Mauvailê  , il  fuffit  chi’ûHîat  1, 
qu'elle  ne  foit  pas  conforme  à la  Loi  dans  une  feule  des  conditions  requilcs  foit  à l’é- 
gard  de  la  matière  , ou  à l’éjprd  de  U forme.  Par  coulcqucnt  , du  moment  que  la 
qualité  ou  la  dispofition  de  1 Agent , l’objet , la  fin  , ou  quclcune  des  circonttanccs 
de  l’Aétion  , ne  s’accordent  point  avec  la  Loi , l’Action  devient  manifellcmcnt  Mau- 
vaife.  Et  c’ell  une  vaine  fubtilité  que  de  dire  , comme  font  quelques-uns  , que  l'Ac- 
tion peut  être  Bonne  par  rapport  à la  lubllancc  , quoi  que  l'Agent  11c  fe  propofe  pas 
une  fin  légitime.  Car  l’clfcnce  d’une  Aétion  Morale  renferme  principalement  l’idée 
de  I3  Fin  comme  d’une  chofc  irréparablement  jointe  avec  l’Intention  , qui  cil  le  prin- 
cipe le  plus  diftinétif  de  la  qualité  des  Actions  Humaines.  D’où  vient  qu’on  ne  pè- 
che pas  feulement  en  rapportant  ce  que  l’on  fait  à une  mauvailê  fin  , mais  encore  en 
le  rapportant  à une  fin  différente  de  celle  qui  cil  preferite  par  les  Loix  (c).  Bien  plus:  (e)  vofe*  ac.it: 
otr  tient  pour  autant  de  crimes  les  mauvaifes  Actions  qui  ne  font  que  commencées.  J1'  <•  t-ewirige 
Car  , comme  l’a  très-bien  dit  S s n k qjj  e , (j)  Tout  let  Crimei  font  achevée. , même  vm.“i«r.  ’,S,“’ 
avant  l'exécution,  autant  du  moine  qu’il  fujjit  pour  rendre  coupables  ceux  qui  entrepren - »>*•  « ftii  iic« 
nent  de  les  commettre.  Les  Loix  Civiles  même  puiiifiint  quelquefois  ces  fortes  de 
Crimes  auflî  rigoureufement , ou  peu  s’en  faut,  ciuc  ceux  qui  ont  été  conduits  à 
leur  but  & pleinement  exécutez  , lors  que  le  LégiUaieur  juge  à propos  d’arrêter  le 
cours  d’un  Vice  dès  le  commencement  & dans  fes  prémiers  ctfotis. 

$.  V.  La  Bouté  & la  Malice  des  Actions  conlî liant  elTenticIlcment , comme  im- 

nous  l’avons  dit , dans  leur  convenance  ou  disconvenance  avec  une  Régie  Morale  : mj’nïè« 

il  s’enfuit  que  leur  Caufe  Efficiente  cil  uniquement  celui  qui  produit  l’Aélion  ordon-  11  Milice  des 
née  ou  défendue  par  la  Loi.  En  effet , la  détermination  volontaire  de  l’Agent  cons-  Aa‘°M’ 
tituc  l’Aétion  dans  le  rang  des  Etres  Moraux  , en  forte  qu’elle  ne  fauroit  être  imputée 
à d'autte  qu'à  lui  (1).  , 

C’etl  donc  un  vain  forupule  que  celui  de  quelques  Théologiens  , qui , pour  ne  pas 
foire  Dieu  Auteur  du  Péché , aullt  bien  qu’il  cil  Créateur  de  l’Univers  , lë  font 
aviiez  de  dire  que  l’eilènee  d’une  Mauvaife  Action  confifle  dans  le  défaut  de  confor- 
mité (a)  avec  la  Loi.  Je  n’ignore  pas  que  toute  propriété  pofitive  fuppofe  néceffaire- 
rnent  la  privation  ou  1 ablence  de  la  qualité  contraire  : mais  c’cll  s'abulèr  grolliérement 

que 

par  la  crainte  des  reine»,  jouï lient  de  leur  pioreftion,  f.  V.  (1}  C’eft- i dire,  comme  ï l’auteut  immédiat 

tout  de  meme  que  let  Cuoieni  les  plut  aiicrttonner.  de  L’Aâion } car,  comme  notre  Auteur  l’a  fat  voit 

au  Bien  Public.  Si  quelcun  auflî  a fait  de  bonne  foi  au-  lui-même  au  long  , Chap.  V.  $.  14.  on  impute  auflî 

tre  choie  que  ce  que  la  Loi  prelctit.croiant  que  c’etoir  quelquefois  les  Avions  d’autrui. 

ce  à quoi  la  Loi  a attache  une  recocnpenlir,  fa  bonne  (a)  Cela  rcüemblc  allée  au  (entiment  d’Amsiore 

intention  ne  lui  fetvira  de  lien:  au  lieu  qu’en  pareil  cas  touchant  les  Principes  du  Corps  Naturel.au  rang 

Dieu  en  rient  compte,  quelque  indifterente  que  foit  defquels  il  met  la  i*r/t */»#■. ’(  Voici,  l’^rr  dt  «»/»,  • 

l’aûion  en  clle-mctnc.  Voice  ci- deflous,  Cfcap.  VllI.  (Part.  III.  Cbap.  XV1IL  f.  t.)  où  l’Auteur  icmble 

| j , »,  avoir  putl’e  ce  qu'il  dit  dans  le»  Eftis  dt  Montaoni, 

(a)  Ü»*d  vttiofmm  tji  , 5»»  mntmt  fteirnt , mikil  in’trtjt.  Tom  IL  Ltv.  IL  C'iâU.  XII.  pag.412,  45».  Frf.  dt  U 
Publics  Sis.  vtrf.  4(6.  tfa;/ 1727.)' Au  refte, l'erreur  de  ceux  que  nôtre  Auteur 
Voiex  le  Chap.  fuivaact  f.  a,  s.  combat  id,  conforte  eu  ce  qu'ils  diftiuguent  dans  une 

(l)  ûrnmié  fittrrs,  tu*m  4 ntt  rf/eJum  ftrU,  qmtatum  leule  S même  Action  le  mouvement  de  U Volonté, 
mlf*  fétu  tfi , fttftSé  fmmi.  S a use.  dt  fnjitmtiM  par  lequel  die  eft  produite,  & qu’ils  regardeor  comme 

Cap.  VIL  Le»  difciple»  de  ZtrtmUrt  difent » qu ’tl  faut  Quelque  choie  de  pofitif,  A quoi  Dieu  concourt» 
feiMrr  1 i«t  pétbi,  dt  mitre  ww,  dt  mitrt  Un;» tt  ir  dt  d'avec  l'irrcgulaiite  de  ce  mouvement,  qui  eft,  feian 
mini  ptnfet.  In  Sad  oaa  , Pmi  LXXl.  apud  ri#*».  eu*,  un  pur  néant.  Car  du  refte,  U elt  bien  vrai, 

Hrdt.  Ils  ajo&tcnt  ailleurs  (P«»r.  XX V.)  & de  mtt  jtmx.  que  le  défaut  de  conformité  avec  U Loi  conflit  uë 
Voies  ce  que  l’Auicux  dira  ci  dcllouj,  Lir.  VilL  rcflencc  d'une  Mauvailê  AÛion.  Mai»  ce  defaut  de 
Cbap.  HL  f.  14.  Wftfoimiic  dk  tellement  lié  a? ce  l’ Action,  qu’on  ne 

SL  I peut 


fa)  Taie*  Pi»/**. 

depr.fa{„  , pig. 

4«*.  £i.  farri. 
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que  d’établir  la  privation  pour  eflence  d'une  chofe.  On  n’en  eft  pu  mieux  inftruir, 
pour  favoir  que  le  droit  eft  une  privation  de  courbe  , & le  courbe  une  privation  de 
droit.  La  vérité  eft  que  de  telles  fubtilitez  , auffi  bien  que  les  {crapules  frivoles  qui 
donnent  occalion  de  les  inventer  , ne  viennent  que  d une  profonde  ignorance  de  la 
nature  des  chofcs  Morales.  Car  fi  l’on  v penloit  bien , on  vetroit  que , quoi  que 
Dieu  foit  le  Créateur  de  tous  les  Etrei  Phyfiques , il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  doive  le 
regarder  comme  l’auteur  le  la  caille  de  tous  les  Etres  Moraux  , ou  (;)  Net  unaux, 
OU  Artificiels. 

Pour  ceux  qni  croient  fc  faire  regarder  comme  de  grands  Pbilolôphes  par  le  foin 
qu’ils  prennent  de  mettre  Dieu,  à quelque  prix  que  ce  foit , au  rang  des  caufes  du 
Péché  , il  faut  qu’ils  aient  une  démangeailon  bien  profane  de  faire  briller  leur  Elprit 
aux  dépens  de  la  Sainteté  de  cet  Etre  Souverain.  Car  li  moindre  teinture  de  la  Scien- 
ce des  Chofes  Morales  fuffit  pour  taire  appeteevoir  que  c'eft  la  derniere  des  abfurdi- 
rex  , de  mettre  feulement  en  queftion  fi  celui  qui  défend  une  Aâion  par  des  Loix 
exprcfles  , &:  qui  la  punit  , lors  quelle  a été  coinmiie  contre  fes  défenfes  , en  doit 
être  réputé  la  caufe  ou  en  tout  , ou  en  partie.  Et  quoi  que  Dieu  concoure  à ce  qu’il 
y a de  phyfique  dans  l’ Action  , il  n’eft  pas  plus  raifonnable  de  le  regarder  à caulc  de 
cela  comme  la  caufe  du  Péché , que  d attribuer  à celui  qui  fournit  la  matière  d'un 
Ouvrage , l’irrégularité  qui  vient  de  l’ignorance  ou  de  la  négligence  de  l’Ouvrier. 
Vouloir  donc  emploier  ici  le  terme  de  Caufe  , dans  un  fens  tout- a- tait  impropre  , te 
contraire  au  Sens-Commun  » c'eft  fe  fingularilèr  mal  à propos  par  un  manque  de  (a) 
relpcCt  envers  la  Divinité  , accompagné  d’une  efpécc  d’oftentation.  il  faut  renvoier 
ces  gens-là  à l’école  des  Philofophes  Paiens  qui  ont  dit  que  (+)  Tous  ces  noms  de  Des- 
tinée , de  Parques  , de  Furies , ne  font  autre  chofe  qu'un  détour  fpteteux  Cr  un  vain 
Prétexte  de  la  Malice  Humaine  , peur  avoir  heu  de  rejetter  ta  faute  de  nos  déferdres 
fur  les  Dieux  , fur  les  Parques , ou  fur  les  Furtet  ....  Car,  ajoûtent-jis  , mus 

portons 


ftm  t«  fefua  Ton  dt  l’nte  que  fit  um  Mm. 
tien  d’efprit , qui  qc  change  nca  a U reiLifr  de  l'Ac- 
tion enr tcrc , dont  l'irrégularité  eft  une  qualité  auffi 
poiiti.c,  que  la  régularité  l’cft  dus»  ka  Aferoc»  mo- 
ralement Bonnes. 

(»)  L’A  areu*  entend  par  là  kl  operationi  de  nôtre 
Koteodmcnt. 

(4)  'Eiui  5 ^ hâmmr*  a itmi  r* ’*.•»£/«*  «V 

tipmfAU  » ùiliiT*»  »mr  t»  aitl« 

«•  AxiiKt'o,  s&à  t «Je  Un^mc,  e*  Taie  Ejs"»eii  , . . 
à J f «nfùe  , <m  a*A trm  , **  « a*iun«  , »*■  Irm  d»* 
x*  JtarùsH  ipia^auioK  l car  c'eft  aintî  qu’il  /sut  lire 
avec  Htmsics  , au  lien  de  liussifynt  ) »»•***»*  , «V 
/ii  à et  4*Ü'  MaiiMOITTHuIp 

XHftcn.  III.  pag  J«-  Jtdit.  Voiex  auffi  Diflêrt. 

XXV.  paj.  rj|.  & Jtfa  que  nôtre  Auteur  choit  enco- 
re ici 

(jji  Nôtre  Auteur  ne  traire  epe  de»  ma* da- 

mant 8. t’omet  ou  Mam+mefrt , c’en  à due , poiir  vemeot 
conforme!  ou  contraires  à erœlque  L*<  OW^a’/.r*. 
Mais  U fa  II  it  auffi  dite  quelque  chofe  des  .A  H s *■/ 
mmrsdamtnt  i*J  t forma  et , c’en  à dire,  que  Chacun  peut 
légirimement  faite  ou  ne  pas  faite,  feloo  qu’il  le 
Juge  à propos . eu  renu  d'une  La  1 de  fimp p*om.£,a*. 
▼oies  9.  1.  Kot.  l 8c  ei-deffiis,  Cbap.  VI.  9 tj. 
Sot*  a-  Or  quM  y ait  rétrtabiement  de  telles  Ac- 
tion» . qui  ne  font  m bonnes . né  mauraift» , Ac  de- 
vant in  Hommes,  8c  deraeu  Dite,  c’eft  ce  qui  ne 
fauiotf  caifoanablcmeot  foudt.t  de  difficulté , ext  coen- 
bieo  n’y  a t il  pas  de  chofe»  qui  ne  tout  ordonnées 
ai  détendue*  pat  aucune  Loi,  loir  Divine,  ou  Hu- 

ys-tu  • & i’QA  * drnU  dt  frire  ou  de  a*  pa* 


fuite  comme  on  le  juge  à propos?  En  rein  les  StUm- 
Udtfmei  prêt  end  cm- ils  que  la  £>«*/*,  bai  exemple  r 
confideree  en  elle  même  8c  par  abftraaton,  eft  mo- 
ralement indifférente}  mais  qu’elle  celle  de  l’éttc 
do  moment  qu’on  l’cnvifage  comme  une  Afeioo  par- 
ticulière, frite  par  telle  ou  telle  petfonne.  en  tel  ou 
tel  tems,  dans  tel  ou  tel  lieu,  arec  telle  ou  celle  in- 
tention. Car  une  Attion  détachée  de  toutes  (et  cii- 
conftances  eft  une  idée  chimérique  1 de  forte  que  h U 
Daafc  eft  moralement  indifférente,  il  faut  qu’elle  le 
foit  pat  rapport  à certaines  cücouftancea  des  perfoa- 
nes,  de»  tems,  ftc  des  lieux.  ||  ne  fert  de  nen  de 
éstt,  que  tome  Afeioa  p a meulière  1c  fr;fant  à bonne 
ou  à mauvaife  intect-on,  doit  tut  ou  Bonne  ouMau- 
Tâtfej  car  cwte  eonclution  n’eft  pas  abfotumcnr  mûr» 
Une  Afeion  frite  à bonne  inrentton , n’eft  Bonne 
qu’en  un  fens  négatif,  c’eft -à  dite  non  aauvaife  ou 
indifférente,  iniques  k ce  que  quelque  Loi  la  ptefrri. 
ve  formellement.  Os  il  v a un  grand  non  hicd’Ac- 
tiou*  faites  pout  une  6a  légitimé,  qui  ne  font  pour- 
tant ordonnées  pat  aucune  Loi,  Sc’par  confequcur 
qui  ae  fauroicnt  paflér  pour  poüuvement  Bonnes  le 
tire  trci  a peu  près  de»  Okêrsari.»,  de  Mc.  Titui, 
ObC  LXV  11  y a long  tems  que  le  fàranr  Aogloi* 
Thomas  Gataieb  a dit  quelque  chofe  de  fembT*ble 
contre  1a  vaine  fubrslue  des  Scholiftrqut*  au  lujrt 
des  A ferons  lndrftereote».  Voie*  Ion  Tiaité  An*  tou 
do  U aaemrt  & dt  >’«/*£*  dm  San»  impcuDC  « laidstt 
eu  i«ta.  Chap.  V.  f.  4.  U ne  manque  pa»  q*  fiua 
mention  de  U diftinfelon  famccic  des  StoUms,  \ ü 
oie  entr* autres  un  psftagc  é’Aviu-GiLLt,  où  l’ou 
TOtt  les  mêmes  rAtca,  tt  que  je  rapporterai  »»,  pat- 
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Des  Qualité z des  Actions  Morales . Lit.  I.  Chat.  VII.  ij| 

fort  ms  dans  nôtre  propre  cceur  & Us  Furies  , & les  Deftiuéei  , & Us  Dieux , & tau 
Us  autres  termes  femblab/ei  que  peut  inventer  m Efprit , qui  s'égare  étrangement  (j). 

i-  Vt.  P o LU  paflcr  malmenant  i ^Justice,  il  faut  remarquer  d’abor.l , t>  — ^ 
qu'on  l’attribue  ou  ( t)  aux  Perfennet , ou  aux  Allions  ; d'où  il  reluire  deux  fignifi-  iribusT™  lu"" 
carions  de  ce  terme  bien  différentes.  Lors  qu‘011  attribue  (i)  la  Jujhce  aux  Perfom 
net , être  jufie  ne  lignifie  autre  chofc  que  le  plaire  à agir  juflement  , jCattaciier  à la 
Juttirc  , ou  tlrher  de  faite  en  tout  & par  tout  ce  qui  eltjullc.  Etre  in jufie  , au  con- 
traire , e'eit  négliger  la  Juftice , ou  prétendre  la  mefuret  non  aux  règles  du  Devoir, 
mais  uniquement  à l’utilité  préfente.  Ainfi  un  Homme  Julie  peut  commettre  plu- 
fieur»  Aéliom  lujoflcs  ; (j)  & un  Homme  injufle  , faire  plulieurs  Allions  Jullcs. 

Car  ou  doit  tenir  pour  Homme  jufie  , celui  qui  fait  des  choies  |u(les  en  vûf  d’obeir  a 

la  Loi  , {4)  & qui  ne  Commet  des  inlufticcs  que  par  foiblelie  (a).  Un  Homme  In-  (,y  ttiHrr.  D« 

jujle  , au  contraire  , ne  fait  des  choies  |u(les  en  dles  mêmes  que  pour  éviter  la  peine  Clw.Cif.  tu. 

portée  par  les  Loix  , mais  if  commet  des  injudices  ou  par  port  malice  , ou  par  vaine  *'  ’’ 

gloire  , ou  pour  quelque  autre  intérêt.  Vo  ci  la  déliais  de  belles  pcnlées  d’un  ancien 

Pocte  Grec  (5)  : Un  homme  jfufie  riefi  pas  fimpiement  celui  qui  ne  commet  point  d'en- 

jufiiee  , mais  celui  qui  pouvant  en  commettre  , ne  le  veut  pat.  Ce  n’ofl  pat  Jïmplement 

relui  qtet  l'abfiient  de  prendre  dei  chofei  de  peu  de  confêquence  , mats  celui  qui  avec  une 

grande  fermeté  d'amc  ne  fe  laijfc  point  tenter  a la  vue  de  quelque  chefe  de  conjidernhle 

qud  pourrait  avoir  t ' retenir  impunément.  Ce  n’ejl  pai  non  plui  celui  qui  pratique 

feulement  toute t en  chofei  de  quelque  manière  que  ce  fou  , man  celui  qui  avec  une  jîu- 

cérné  font  mêlante  de  fraude  C r d'hjpeinfte  , t étudie  plutôt  4 être  jufie  , qu'a  le  p 1- 

rottre.  Mais,  (clou  ce  que  dit  encore  un  ancien  Phtloionhe  G^ec  (6)  , on  ne  doit 

pat  mettre  au  rang  dei  Méchant  , ceux  qui  quelquefou  fe  font  laite  aller  à des  excèi , 

eu  à dei  mjufitcei , ou  à dei  lâchetés.  ; comme  on  ne  doit  pet  mettre  au  nombre  dei 

Cens  de  bien  , ceux  qus  ont  fait  feulement  quelque  aile  qui  je  rapporte  aux  l'rrtui  cp- 

poftit 


ce  qu'il  expiime  bien  la  chofe.  Omni* , y»*  U rtisu 
humants  final  , fias*  i»A>  (ra/arrMI  , aeol  htm* fi  a fuit , 

sus  imrft a.  ( 11  ovin  ici  le  trotâetnc  membre  de  U di- 
vifiou',  comme  tuai  quelquefois  de  bons  Auteurs, 
mi  la  if i Ion  qu'tn  donne  Wi.  Noodt,  dans  tes  Pn- 
édition  Jura,  Lib.  1.  Cap.  X1L  ) ït**  faa  s>«  **J*  mai 
knnafia  jW,  m * fidem  triera,  m pain  osa  de  fédéra,  tu  ami- 
tes  du' uert,  ta  fini  tptrut  fiat  imparti  Fattr,  mi 
imparti.  S té  sf»*  tua  tamrstta,  7**  «fit*  tarfta  4?  tmnuat 
imipmé  faut  ,*•  *t  fi  1 mporei  q-ideto.  £n*  vrt*  t m me 
dit  fktet , & À G tant  tmm  1mm  péta  afptHan- 

teor , im  mluiam  irtt  rms  t titra , ktmt’H  tafaÿtrt , tan- 
fat  itftndtrt,  axtrtm  dater,  mu  infum  profit ,fi, 


ai  fi  tf  rimai,  tum  frit  fi.  Fr  IF.  Paatjjr.  Cap.  LV1,  nLri 
M .Mcchar.i  nEroe  font  plulieurs  choie*  louable»; 
n mais  il  n’y  a que  les  Gens-dc  bien  qui  pulfleiu  être 
„ véritablement  loue*.".  L’ Auteur  tîioit  ce  patTaje 
à 1»  fia  de  la  pciiode.  Mais  il  fuppolè  ici  un  peu 
trop  légèrement  que  ceua  qui  n'cot  pas  «ne  Habitude 
de  Juflice  univciftlle,  ne  font  jimatt  do  Aâiou*  Jul- 
io en  elles  rai  rots,  que  pout  «tir  ex  1rs  peine*  por- 
tées par  les  Loix  Vucx  ce  que  j’ai  dit  fui  l’Absrge 
des  Urvtendt  C htUt.  CT  da  Cif.  Lî*.  1.  Chap.  11.  f 12 


danfJa  Note  de  la  4 Edition. 
U*  il  y a des  c 


_ , _ csa  où  l'on  atl*  iuftemeot  en 

un  fats  créatif,  c*tft  é dite,  non  mjufiemeut,  «quoi 


"at  actif  mm  vente,  a/mnuam  f ha*  *u  fiwtilta  fe  ftft  if  fis  que  la  choie  en  ellr*n:émc  ne  (oif  nas  jufie  Cela 
■ utfnt  htnefia  faut  mp ta  impia,  ftal , pninia  mf  * mtiii  . aniee  lots  que  1*00  efl  dr  bonne  foi  dans  l'tntUI  OU 


npmmimr , fia  if  fit  aûhndat  *mt  fttéanda  fiam  aat  rrfre 
hedtnda:  tnfttrta  tn  èarmtdi  mmam  reram letrséma 
f*m  ^niiA*  aft  ttnftat,  &C.  Llb.  IL  Cap.  Vll.pag. 
140,  14t.  id.  Grtmttt  170e  Votre  anffi  Vatr«OTs«N, 
de  prmeipus  Jmfii  & Dirm,  pag.  t*.  & /fjf.  asj, 
tr  fai.  Ldit.  •«.  sa. 

f.  Vî.  (l)  Cria  eft  rrai  non  follement  de  ls  J»fiè 
tt,  mais  encore  de  coûte  fdaralitt  ea  gcr.eui,  c’cfi- 
I dire  de  toute  Verra  8t  de  tout  Vice. 

(s>  H falloir  fans  contredit  traiter  de  la  Jafim  dta 
^4th»ns  même*,  avant  que  de  Ma  ter  de  celle  de*  Pæ 
ftnats  ) pois  qn<  celle-ci:  (ùopole  aecdTai rement  i' au- 
ne , comme  il  juroit  pat  1*  définition  qu'c»  donne 
nôtre  Auteur.  Le  moicn  d'entendre  ces  capitulons, 
mttr  , ft  fia  rt  a U Jafiict,  fl  l'on  ignore  ce 

que  c «fl  que  imfiut  ï 

(!)  LMâdatéüia  wmlsa  ai*»  mais  f*èaM i tfift  lapoUt ,, 


dans  t’-gnorancc,  comme  il  peut  attirer  fou  vent  3c 
à i'dgatd  du  droit  , & à régmd  du  fait.  Sur  ce  fon- 
dement, GaoTti  * (oôticri  avec  uifbn  que  la  Guet- 
te peur  que'qaefc  * être  jufie  des  dax  côtes , Liv  II. 
Chap.  XXIII.  f.  t|.  VoicA  ce  que  l'on  dira  ci  «te*- 
fous,  Liv.  VUL  Chap.  VI.  f.  4.  Sait  t. 

(ij  *Aif{  liUiù  is»  I * M*  aidais*  , 

’A»>'  Irsi  ddnût  JutàpaitQr  pai  (UhtTat. 

O L/l  * r T«  jUie«  hafaCàtUt  StW^tTI , 

AXA'  *C  là  jaeyitu  x*(  t<(iî  fa*  KaenCdtU»  k 
*E \*ti  dus* w 19T1Û  «fwifai. 

O isA[‘  it  y*  »*ît«  fût»  feint 

'A**  tnr  «Vuu  )i*rm  t*  m 41 iatt 

E ïi*t  Auifl  , u àdtuù*  tltaa  3 '» tr. 

Pmilsm.  apud  S tais.  Sctm.  TX. 
f*)  O»  tu  J 4 tlmKaeaàntra  1*  t -ai  Migfù,  aVi  t»t 
mdi»4auartk  r ut  4 Vatfuxbdamna,  u imt  a***t  »«*- 
fl.  X -Nas» 
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*34  D«  Qualiïtz  dts  Actions  Morales.  Lrv.  I.  Chap.  VU. 

pofétt  ; . . Pour  bien  juger  de  ces  deux  différent  caroSéret  , il  ne  fuffit  fus  de  regar- 
der un  certain  marnent  , tu  un  certain  efface  de  tenu  , mais  il  faut  envifager  toute  U 
fuite  de  la  vie  (7). 

De  ce  que  nous  avons  dit  il  pacoît  évidemment , que  la  définition  ordinaire  des 
Jurisconfultes  Romains  , qui  entendent  pat  la  Jufiice  (8)  une  volante'  confiante  & per- 
pétuelle de  rendre  à chacun  le  Jîen  , que  cette  définition  , dis-ie , regarde  la  Julîice 
des  Perfonncs  , & non  pas  celle  des  Actions.  En  quoi  je  trouve  une  allez  grande  in- 
congruité , puis  que  la  Jurisprudence  a pour  objet  principal  la  Jnllice  des  Actions  j ne 
failant  attention  à la  Jultice  des  Perfonncs  qu’en  paltmt  & (ur  très-peu  de  matières. 

$.  VII.  La  principale  différence  qu'il  y a entre  la  Jufiice , & la  llonté  des  Ac- 
tions , c’cft  que  la  Bonte  marque  fimplement  la  convenance  des  Actions  avec  la  Loi: 
au  lieu  que  ta  Jufhce  renferme  de  plus  un  certain  rapport  à ceux  qui  font  l’objet 
de  l' Action.  (1).  Car  nous  entendons  par  Actions Justes  , celles  que  l’on 
applique  convenablement , avec  connoiflance  & avec  deflein  , à la  Perfônne  qui  en 
doit  être  l’objet.  Sur  ce  pic-là  , il  faut  dire  que  la  JuJhce  ell  une  application  conve- 
nable des  Actions  4 U Perfônne. 

La  divifîon  principale  de  la  Juftice  des  Actions  le  doit  tirer  à mon  avis  , de  la  na- 
ture même  des  choies  qui  font  dùcs  ou  que  l’on  rend  à autrui  par  un  principe  d’Obli- 
gation.  Mais  avant  que  d’en  venir  là  , il  faut  remarquer  qu’il  y a deux  fortes  d Ac- 
tions : les  unes  , qu’on  peut  appellet  Simples  ; & les  autres  , Compofées.  Les  prémie- 
res  , ce  font  celles  qui  confident  dans  un  lîmple  mouvement  de  quelque  Faculté,  ap- 
pliqué à l’objet  d’une  certaine  manière.  Telles  font , l’honneur  qu’on  rend  à autrui, 
l’obcïllance  , l’amour , la  haine  , les  confôlations  , les  louanges  , le  blâme  &c.  dont 
l’effet  fc  réduit  à modifier  fimplement  l’objet , ou  à le  faite  concevoir  comme  modifie 
d’une  certaine  manière  , félon  qu’il  plaît  ou  qu'il  déplaît.  Les  Allions  Compofées , ce 
font  celles  qui  fe  trouvent  accompagnées  d’un  transport  , pour  ainfi  dire  , de  quelque 
avantage  ou  de  quelque  défàvantage  caufé  à la  Perfônne  envers  qui  elles  s'exercent  ; & 
desquelles  pat  confisquent  l’effet  principal  confidc  dans  quelque  aide  extérieur  d'où  il 
provient  un  bien  ou  un  mal  réel , fait  ou  à la  Perfônne  même  d’autrui , ou  dans  les 
Choies  qui  lui  appartiennent  (a). 

De  plus , il  y a des  Allions  fui  entrent  dans  le  commerce  des  Hommes  , & fui  font 
mifes  4 prix  : mais  il  y en  a d’autres  fui  ne  font  pas  ordinairement  fusceptibles  d'efii - 
motion  : de  quoi  nous  traiterons  ailleurs  plus  au  long  (j). 

Il  faut  encore  remarquer  qu’il  y a des  chofes  fue  l'on  nous  doit  en  vertu  d'un  droit 
parfait  ) Sc  d’autres  , feulement  en  vertu  d'un  droit  imparfait.  A lcgard  des  pré- 
micres  , lors  qu’on  ne  nous  les  rend  pas  de  bon  gré  , il  cd  permis  , ü l’on  vit  dans 


via*  l*l&r  Alk  f**t  t me  rtrmr  -rt  B*rt(9*r«>rar  •«  rmt 
myoSmc  - — t*  J d*mito*r  iç/rtt  « wt6'  hu  mmift 

XnjUiTtrrmr,  MÇ  **  XfiAl»  ri  »*«&•’•  *KK'  *«<r- 
«r * * ülto.  AtcmrTA»  T»M»r.  in  Oftotml.  Mytbol. 
tditn  -AmÂA.  t*tl.  pag.  érpi*to.  • 

»v)  Nôtre  Auteur  rapporte  ici , dans  la  dernières 
Editions  , le  jugement  que  fait  un  ancien  Hiftorien 
Grec  «Je  la  pénitence  que  témoignèrent  les  habitant 

Stflumti»  pu.  après  an  grand  tretnblemcot  de  terre, 
Sriva  du  temsde  l’Empereut  Jmfhmer.  Cet  Hffo- 
rematqne.qur,  le  petil  parte  , la  plûpirt  reprirent 
leur  ancien  tram  de  rie,  parce  que  tout  leur*  aftes  ex- 
terieura  de  Ptete  êt  de  Venu  n’aroirnt  dre  que  des  gri- 
maces , ou  des  etpece»  d'accommodement  qo’ils  chet- 
choient  avec  le  Ciel  -,  St  nullement  l’effet  /l’une  Fro- 
bite  9c  d’une  Piété  foiide  . qui  a poatonneipe  un  Ju- 
gement éclairé  ts.  nne  Volonté  confiante  i ’twuJi 
Kdfmftf  fit  ri  mnJtin  iwfmliêT»  , ùdu 


...  1 «idé- 

al niifM  mu'fftr  «r  r»  aj^ir/nlra.  mmAtért  J , i,  i 
•VM* Jta  loua  , i y«ti:r.'n  me  * Audit  , «Vt  i 
Vty'f  * ts  «ai  inpytt,irtî*  C r,  Je -K  ipdit  ui  Tii^vuiat 
t^gjlèirénc  r+  Atyrfum^  riçuutr  irmvjf  Jn  , iLAAoi 
r * t Ml  «i»  V< r «/Va  rfu»«T^ri(  i#* 

f Mn  •■*')'•"  f» 

,7"  * r?  i{  V , U‘ 

il  fi  Itirntts  W*u.  A ri at t< i*i,  Lib.  V.  Cap  111.  pae. 

t«l»  144-  Val, au.  ijfr4.  r *' 

(•)  JmtsiiA  ojf  ,,*flA,u  iT  psrfrtuA  vol.nsu,  fatum 

m.f.r  Inflrt.  Lib.  I.  Tit.  I.  D t JmêàU  & Jm- 

rt.  LHgeff.  Lib.  [.  Tit.  I-  f,  10  Voie*  l’explication  de 
cetre  définition  dans  les  PnkHli*  Jmns  de  Mr 
Nooor,  Ld>.  III.  Cap.  I.  II. 

f.  VIL  (0;  ll  n’f  a proprement  ancuae  différeoce 
entte  la  Bimt  Sc  la  Jmflut.  Car  comme  nôtre  Auteur 
lui  mtaK  ! . f.u  vQi,  ci-dcff.,,  4.  |.|d(e  d.u„c 
-lilum  reaferme  «utU  l'idec  d'oa  objet  coiitc- 
■abk 
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Des  gualitez  des  A [fions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  VII.  135- 

l'indépcndance  de  l’Etat  de  Nature  , d’emploier  les  voies  de  la  Force  & de  la  Guerre 

pour  contraindre  ceux  qui  ne  veulent  pas  s aquitter  de  leur  devoir  envers  nous  : Sc  fi 
l’on  cft  Membre  d’une  meme  Société  Civile  , on  a action  contr’eux  en  Juftice.  Mais 
pour  ce  qui  eft  dû  de  la  Féconde  manière  , on  ne  peut  point  maintenir  fon  droit  par 
les  Armes  , ni  par  les  voies  de  la  Juftice.  Les  Auteurs  Latins  (4)  diftinguent  fouvent 
ce  droit  parfait  par  l’épithéte  de  fien  qu’ils  ajoûteut  au  terme  de  droit. 

Or  la  railbn  pourquoi  certaines  choies  nous  font  dûïs  en  vertu  d’un  droit  parfait,’ 

&:  d'autres  en  vertu  d’un  droit  imparfait,  c’cft,  à l'égard  de  ceux  qui  vivent  dans  l'iù 
tat  de  Nature  , la  diverfité  des  Maximes  du  Droit  Naturel , dont  les  unes  regardent 
IWe  , & les  autres  le  bien  être  de  la  Socie'té , c’eft-à-dirc , les  unes  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  nécciliire  pour  l’entretien  de  la  Société  ; & les  autres  , ce  qui  fort  feulement  * 
la  rendre  plus  commode  & plus  agréable.  Comme  donc  il  n’eft  pas  fi  néceftairc  de 
pratiquer  envers  autrui  les  Devoirs  de  la  dernière  forte  , que  ceux  de  la  prémicrc  ; la 
Raifon  veut , que  l’on  puifle  exiger  ceux-ci  avec  plus  de  rigueur  que  les  autres  : car 
il  (croit  ridicule  d’avoir  recours  à un  remède  plus  difficile  & plus  fâcheux  que  le  ma! 
même.  Ajoûtez  il  cela  qu’il  entre  d’ordinaire  quelque  Convention  dans  les  Devoirs 
de  la  prémicrc  forte  , au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  meme  des  autres  : ainfi  l’obferva- 
tion  de  ceux-ci  étant  laillée  à 1 honneur  & à la  conftience  de  chacun  , il  ne  feroit  pas 
convenable  de  les  exiger  par  des  voies  de  contrainte  , hors  le  cas  d’une  extrême  né- 
ccflité  qui  nous  y force  (5).  Mais  dans  les  Sociérez  Civiles  , cette  différence  vient 
des  Loix  , qui  donnent  ou  ne  donnent  pas  aéfiou  pour  certaines  choies,  félon  que  les 
Légiflatcurs  le  jugent  à propos.  En  quoi  il  faut  avouer  pourtant  qu’on  luit  allez  pour 
l’ordinaire  les  priucipes  du  Droit  Naturel , à moins  que  l’mtctêt  particulier  des  Etats 
ne  le  demande  aurremenr. 

$.  VIII.  Lors  donc  que  l’on  tend  il  quelcun  ce  qui  ne  lui  cft  dû  qu’en  vertu  US.jt.'or.J- 
d’un  droit  imparfait , foit  qu’il  s’agille  d’une  Action,  ou  d’une  Chofc;  ou  lors  qu’on  ^ 
fait  en  faveur  d’autrui , des  Aûions  qui  n'entrent  point  en  commerce  ; on  pratique 
■la  JuJlure  Universelle , comme  fi  l'on  aide  de  lès  conléils , de  fon  bien  , ou  de  fa* 
reine  , ceux  qui  en  ont  befoin  , ou  que  l’on  s’aquitte  des  devoirs  de  l’Amitié  , de  . 
l'Affection  , du  Relpccf , de  la  Rcconnoillâncc  , de  l’Humanité  , de  la  Bénéficcnce, 
envers  ceux  il  qui  on  les  doit.  Cette  forte  de  Juftice  le  contente  que  l’on  rende  ce 
que  l'on  doit  à autrui , (ans  exiger  que  l'A&ion  en  elle-même  réponde  exactement 
aux  raifons  fur  lesquelles  le  Devoir  eu  fondé.  Par  exemple  , on  s’aquitte  des  enga- 
grmens  de  la  Reconnoiflancc  , lors  qu’au  la  témoigne  è proportion  de  lès  forces  & 
de  fes  facultcz  j quoi  que  les  bienfaits , qu’on  a reçûs , futpaflcnt  de  beaucoup  ce 
que  l’on  fait  pour  le  Bienfsfâeut  ( i).  T 

, ...  Mais 

I II  fait  ton  m ft'fonnt. 

(l  Ou  11c  djfccrncroit  point  d'ailleurs  le*  véritables 
Cens  de  bien,  d’a«c<  cru*  qui  ne  s'aqurMcnr  de  leur 
Devoir  qu’s  regtrt,  ou  par  I*  crainte  de  quelque  in- 
convcu  eiat,  s'il  i»*jr  «voit  point  d’-dc  de  Venu  au- 
quel on  te  pût  être  cuntiuint.  Ajouter  * cela  , que 
Cÿimr.e  l'cb.igxtsi  n d'exciccr  aâuclieincnt  de*  a de* 
de  Uidiut  fie  de  Beitebccncc  dépend  de»  ntoico»  qu'un 
en -a,  fie  de  la  iiiu.mou  ou  l'on  le  tiouvej  de  quoi 
chacun  tli  Icul  Juge  pour  loi-uteiuc  : u e8  Je  plot 
fouicaq^  difficile,  pour  i.e  par  «iiic  unpofbble,  décora- 
vainue  quelcun*  qu'il  cil  dru»  Je  cas  ou  il  don  *'t- 
quitter  de  ce»  loue*  de  Dévoua. 

S Vl*l*  ’ *)  Ce  a’cü  pourtant  pat  une  grande  vertu 
qLede  témoigner  de  la  recoono.  fiance  pour  ceux  de  qui 
l’on*  icfû  aes  bienfaits;  a tuo  ns  que  cette  recon- 
noiflance  ne  lurpafle  de  beaucoup  dans  le»  eftet*  les 
obbgaùoa*  qu’on  a au  Jucniruâtur.  Car*  ickw  Ja 


n»ble.  Il  auro't  mieux  valu  diflingucr  les  Bonnes 
Aâions  par  rapport  aux  trou  Obiers  qu’elle»  peuvent 
avoir,  qui  font  DilV.  les  *m très  llomnti,  mm -me- 
nu. Celle*  qui  ont  Di»u  pour  objet,  fout  compci- 
fes  fout  le  nom  gtnéial  de  Frété.  Ce! le»  qui  ic  tap- 
p item  aux  autre*  Hommes,  lonr  ici. fermées  fout  Je 
ici  oie  de  Il  celles  qui  nous  régiraient  direc- 

tement nous- même*,  fe  peuvent  tedutie.»  la  Ttnft- 
rato  ou  la  Modéras -ot  Cctre  divilioo  , qui  cA  la  ptua 
commune,  psroit  auflî  la  plus  Ample  fie  la  plus  na- 
turelle Voier  Liv.  JJ.  Cb«p.  lu.  J 14  Hoc  l. 

(r)  Telles  (ont,  par  exemple,  une  Donnsion,  un 
. Prêt , un  Vol,  un  Meurtre  ficC. 

(l)  Voiex  Lifte  V.  Cnap.  L f.  S. 

(4)  Far  exemple,  quand  on  du;  llle  uo  jvat 
hot  fefite'u.  Voter  UaoTiis,  Liv.  L Chap.  L f.  f. 
im.  1.  Nous  dllons  suffi  en  François.  Il  fams  rende t 
i ikeunn  U nu  : &*md  «a  IM  dtmeuidt  ynt  U «llx  , va 
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13 6 Des  Qualittz  des  Actions  Morales.  Liv.  f.  Chap.  Vîf. 

Mais  lors  que  l’on  exerce  en  faveur  d'autrui  des  Actions  qui  crurent  en  commerce, 
ou  par  lesquelles  on  transporte  à qucleun  certaines  choies  fur  lesquelles  il  avoit  un 
droit  parfait , on  pratique  la  Jnftia  Particulière. 
r« !•  jmfmDif-  S-  IX.  Oa  ce  droit  parfait  cil  fondé,  (t)  ou  fur  les  Conventions  que  chaque 
petlbimc  fait  cxprcllemcnt , ou  tacitement,  avec  une  certaine  Société  , pour  en  de- 
‘ venir  Membre  : ou  fur  les  (Conventions  que  ta  Société  fait  à fou  tour  avec  chaque 
perfonne  , pour  la  recevoir  dans  fon  corps  : ou  enfin  fur  les  Engagement  des  Parti- 
culiers les  uns  envets  les  autres  au  fujer  des  Chofes  8c  des  Actions  qui  encrent  dans  le 
commerce  de  la  Vie.  Ls  pratique  des  Devoirs  auxquels  on  cft  tenu  en  vertu  des 
Conventions  de  la  Société  avec  fis  Membres  , ou  des  Membres  avec  la  Société,  pour 
la  (a)  fin  donc  on  a parlé , eft  ce  qu'on  appelle  Jufttct  Diftrihtive. 

En  effet , toutes  les  fois  qu’on  eft  reçu  dans  quelque  Société  , il  fe  fait , entre  la 
Société  & celui  qui  veut  en  devenir  Membre  , une  Convention  ou  expreflè  , ou  ta- 
cite , par  laquelle  la  Société  s'engage  à lui  donner  là  quote  paît  des  avantages  dont 
elle  jouit  entant  que  Société  ; & lui , de  ion  côté  , promet  de  (upponet , fuivant  là 
part  te  portion , les  charges  & les  contributions  nécellàires  pour  le  maintien  de  la  So- 
ciété conliderée  comme  telle.  Ot  la  détermination  de  la  quote  part  des  avantages  qui 
doivent  être  aflïgnez  à chaque  Membre  de  la  Société,  fe  régie  fut  la  peine  qu’il  prend; 
ou  fur  les  dépcnles  qu’il  hit  pour  l'entretien  de  la  Société,  conliderée  comme  relie; 

& cela  il  proportion  de  1a  peine  que  prennent  ou  des  dépenfes  que  font  les  autres 
Membres.  Au  contraire,  la  détermination  de  la  quote  pan  des  charges  qu’on  doit 
impofer  à chaque  Membre,  fe  régie  fur  les  avantages  qu'il  retire  de  1a  Socicré,  8c  cela 
à proportion  des  avantages  qui  en  reviennent  aux  autres  Membres.  Ainfi  un  Ment, 
bre  de  la  Société  contribuant  d'ordinaire  plus  que  l’autre  au  maintien  de  la  Société,  & 
l'un  auffi  en  retirant  plus  d’avantage  que  l’autre;  il  cft  aile  de  comprendre  pourquoi, 
polé  plufïeurs  Perionnes  différentes , 8c  une  certaine  inégalité  entr'clles  , on  doit  ob- 
lërvcr  dans  1a  Jufticc  Diftributive  une  égalité  de  proportion , qui  conlïfte  en  ce  que  la 
'recempenfc  de  l’un  des  Membres  eft  à la  récompenfe  des  autres  , comme  Ion  mérite 
ou  fa  digniré  eft  au  mérite  ou  à la  dignité  des  autres.  Car , comme  le  dit  très-bien  un 
ancien  Philoiophe  Juif  (j) , ce  fertu  une  inégalité  cjue  de  damer  des  chtfej  égalée  à 
ceux  dent  le  mérite  eft  inégal.  Par  exemple  , s’il  y a lix  parts  à faire  entre  Pierre, 
Paul , & Jean  ; pofé  que  le  mérite  de  Jean  fiupalle  du  triple  celui  de  Pierre , & du 
t double  celui  de  Paul , il  faudra  donner  trois  parts  à Jean  , deux  à Paul , 8c  une 
h Pierre.  Et  pour  établir  cette  forte  dcgalité , il  n’cit  point  ncccllaiie  que  la  (4) 

récoin- 

mixirae  de  Jeavt'CuBrtT,  Jt  *tmi  «'ii'awt  f ut  /nui  f mi  antre  Sujet  du  même  Etat.  L’autre  renferme  autant 
verni  mimern , mmilt  munfmj*  an  émtu  vnu  t Mattm.  d’efpéces , qu’il  ? J de  fortea  «le  Société*,  ou  1er  une 
(km f.  VJ.  vtrf.  44.  commandent  5c  (es  antres  obeiflccr.  Cela  revient  au 

IX.  (ij  Cette  divifion  eft  ineotnplctte,  puis  Jm>  HtHiriim  & v£mmmt *m*i,  de  Gbotiui,  Liv.  I. 
qu'elle  ne  renferme  que  c*  que  l’on  doit  à autrui  en  Cbap.  I.  f.  j.  mmm,  >.  L'épithète  d *VmtvttftU§  ouidif- 
vertu  de  quelque  Engagement  où  l’on  eft  entré,  foie  tiague  l’aune  forte  générale  de  fm/ùr,  eft  auiG  fort 
général  * ou  ôaetieufterr  or  il  7 a bien  des  choies,  impropre,  puis  qu’il  donne  l’idee  d’une  divifios, 

rt  le  Prochain  peut  exiger  de  nous  à la  rigecur,  in-  dont  un  des  membres  renferme  l’autre.  Il  vaudiotc 
pendamment  de  toute  f romefle  5t  de  toute  Con-  mieux  dire  fmjtin  imfmrfm* u , ou  non  ngoureufe. 

* vennon -,  comme  qu’on  ne  Itù  fafle  point  de  mal,  (z)  Il  faut  bien  fc  fouvenix  de  cette  teftri&ion)  cas 
qu’on  repaie  le  dommage  qu’il  a tcç&  de  nôtre  part,  d’aUleut»  U Société  ou  ceux  qui  la  reprelcntent , pcn> 
qa'on  i«  regarde  comme  un  Etre  qui  noua  eft  nam-  vent  traitez  avec  quelcun  de  les  Membres , comme  ils 
tellement  égal  Stc.  J'auncrota  mieux,  avec  Mi.  traitexeient  avec  une  autte  Société , ou  commcles  Pu* 
lsDoivi  ( tlem.  ml.  Prdü.  fart.  K.  c«|>.  IL  f.  tiraliexs  traitent  ensemble.  Voies  fut  la  fin  de  « ps- 
4*  ) divifaa  la  PmnÙMhirt , que  l’on  peut  ap-  ra graphe. 

pcller  plu*  claitcmeiit  Jméhtt  en  ullt  fmi  (1)  Ta  y+f  r*7c  tù  Jflst  *i«u*i»n  ipum 

A ester  u fljéf  à fig*/,  5c  celle  fm  i'«m»  emtrt  m Supi-  «bien.  Philo,  De  Lib.  11.  pag.«4*.  Edit, 

riem  de  wm  imftritmt.  La  première  te  fubdivife  en  *»•  Ccnev.  1 ptg.  ta».  A.  LÀ,  Pméif.  ) L'Auteur  eitoit  en- 
tant de  différent  ci  fortes,  qu’il  7 a de  Devotra  qu'un  cote  ici  ce  partage  d’Anaisxi  > Niuf  - It#*  pumimic. 
Homme  peut  exiget  à Ix  rigueur  détour  antre  Hom-  é mfirltrm  rS  «xi*»  rx,tf  • » • flrlmt  ici. 

me,  •onudext  comme  tel  1 de  an  Citai  es  , de  ton  „ C’eû  une  Loi  ie  ls  Matsxc,  que  leaGsna-dc  bien  ont 

..  dn  * 
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Des  Gjuehtez  des  si  fiions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  VII.  137 

récompenlê  égale  purement  A:  Amplement  le  mérire  de  la  Perfbnne,  mais  il  fuftitque  la 
part  qui  revient  à cette  Perlomie  de  la  chofe  qui  eft  en  commun,  ait  la  même  propor- 
tion avec  la  part  des  autre*  Pcrfcimcs  > que  le  mérite  de  l'un  a avec  le  mérite  des 
autres  ; Maxime  qui  doit  aulli  être  appliquée  à l'impolîtion  des  charges. 

Hobbes  (a),  pour  tâcher  de  détruire  l’égalité  icljiedive  qu’on  obfcrve  dans 
cette  Ibrte  de  Juftice  , dit , que  fans  faire  tort  a prrfonne  on  peut  diftnbuer  de  fetf11'  *'  ** 
biens  une  plut  grande  portion  * celui  qui  le  mente  moins  , Cr  une  moindre  i celui  qui 
le  mente  mieux  , pourvu  qu'on  donne  ce  dont  on  eft  convenu.  Sur  quoi  il  allègue  la 
maxime  du  Maître  de  la  Parabole  Evangélique  : (b)  Mon  ami , je  ne  vont  fait  point  h)  temL,  ix. 
de  tort  , navet,  vous  pas  accorde  avec  moi , à un  denier  ? Mais  cela  ne  touche  point  '*• 
à la  quetlion.  Car  les  paroles  de  Jésus. Christ  font  bien  voir  qu'on  ne  pèche 
point  contre  la  Juftice  Permutative  , ( à laquelle  fc  rapporte  le  Contrau  de  Louage) 
lots  que  par  faveur  on  donne  â certaines  gens  un  falaire  plus  grand  qu’ils  ne  l’avoicnt 
mérite  ; ou  lors  , que  , par  un  principe  de  Libéralité  , vertu  qui  eft  du  redore  de  la 
Juftice  Univctléllc  , on  ajodtc  quelque  chofe  au  falaire  que  l'on  doit  indispenfable- 
ment  à quclcun  félon  les  régies  de  la  Juftice  Permutative  : pourvu  qu’en  même 
te. us  011  ne  refufe  point  aux  autres  le  falaire  qu’on  leur  avoir  promis.  Mais  que 
fait  cela  à nôtre  Juftice  Diftributive  , en  vertu  de  laquelle  il  faut  afligncr  à chacun 
convenablement  la  quote  part  d’une  chofe  à quoi  plulîcurs  perfbunes  ont  un  droit 
parfait , mais  inégal  ed  égard  à la  quantité  i Pour  le  mot  de  diftnbuer  , dont  Hob- 
bes fè  ferr  dans  cet  exemple  , il  ne  prouve  nullement  que  l'action  , dont  il  s'agit , 
appartienne  à la  Juftice  Diftribntive  ; mais  feulement  qu'il  y avoir  plulîcurs  Mercenai- 
res à chacun  desquels  il  falloir  donner  Ion  falaire , félon  les  régies  de  la  Juftice 
Permutative. 

A l'égard  des  difficulté!  que  propofe  Grotius  fc),  il  faut  remarquer  que  fa  fut-  (c-  lu,  j,  c«p.  t, 
tice  Explétrice  ne  répond  pas  exactement  à nôtre  Juftice  Permutative  , ni  fa  Juftice  I-  *• 
Attributive  , à nôtre  Juftice  Diflnbutive  ; f<  que  là  divifïon  n’a  pas  non  plus  le  mê- 
me fondement  que  la  nôtre.  Car  notre  divifïon  eft  tirée  de  la  nature  même  des  cho- 
ies que  l’on  doit  à autrui  , & de  l'origine  du  Devoir  : au  lieu  que  la  divifïon  de  Gro- 
tius eft  prife  de  la  maniéré  fc  du  degté  de  l’Obligation.  D’où  il  paroit  pourquoi  Gro- 
tius rapporte  à la  Juftice  Explétrice  le  partage  du  gain  dans  un  Contraét  de  Société, 

(;)  lequel  partage  nous  rapportons  à la  (fi)Jultice  Diftributive.D'ailleuts,  ce  n’eft  que 
par  accident  qu'on  obfcrve  dans  un  Contraét  de  Société  la  Proportion  (7)  Géométri- 

que-, 

»,  de  l'avantage  far  les  Médians,  par  cela  fêul  qu’ils  trUmtive,  qui,  fe'on  les  idées  de  G n ot  i os,  eft  la 
„ (ont  Gcns-oc-bien”.  Dtjf.  Epùttt.  Ltb.lil.Cap.XVII.  même,  que  ce  que  nôrre  A ut  eut  appelle  ici  Jmfiit* 

C’cft  ce  que  lignifient  ces  paroles,  comme  il  parole  VtuierftlU,  Mais  au  fend  li  divilion  de  G sot  t us 
pu  U (dire  du  dilcours  ; »u>G  on  von  bien  qu’elles  eft  plus  (impie,  que  ceilc  de  Mr  d Pv?K'(ookpi 
ne  font  rien  au  lujet  dont  il  s'agir.  qui  d'ailleurs  eft  lucomplctte.  Ÿoicr  cideflus,  f 9. 

(4)  Pourquoi  non,  ù cela  fe  peut!  C’cft  la  diftinc-  N»te  t, 
tion,  qu’il  faut  faire.  Autrement,  quoique  l’on  ne  (t)  Mais  je  ne  vois  pas  comment  nôtre  Auteur  rap- 
peche  point  contre  l'egaliu  de  proportion,  3c  qu’on  porte  ce  Centre*!  d»  Smrit  k (a  J-ff.-.r  Difittkmiiw, 
ne  fade  du  toit  à aucun  des  Membres  de  la  Socirté,  Selon  fc*  idées,  il  doit  être  du  relloïc  de  la  J*jim 
conlidcret  les  uns  par  rapport  aux  autres»  on  leur  Ptrmutaene.  Car  H s’agir  d’un  Conct  ft  de  Société 
fait  du  toit  a tous  en  gêner.»  i Car»  félon  les  idées  fait  de  Particulier  à Particulier,  où  l’on  n’a  aucun 
de  nôrre  Auteur,  il  s’agit  ici  Je  fcecompeules,  aux-  égard  au  mente  des  Ferfonnei,  qu*  autant  que  ce  uié- 

Jueifes  on  a un  dru  t parfait,  3c  qui  par  couféqoent  rite  forme  ou  groflit  la  portron  que  ch  icun  fournit 
uiveot  être  auID  grandes , que  la  nature  des  choie*  pour  le  fonds  commun  C’cfl  du  moins  d’un  tel 
à d-.ftfibtirt  le  permet.  An  lieu  que,  dans  U dift tibu-  Conrraft,  que  G&onus  parle,  3c  nôrre  Auteur  lui- 
tion  des  Keconipenfes  qui  le  fait  par  un  pr  ncipe  de  même  le  mettra,  en  Ion  heu,  au  rat  g des  Cuntnâs, 

Libéralité»  ou  fan»  aucune  obligation  parta  te , on  qui  fe  rapportenr  à fa  Jt-iitt  Prnmetaiiw.  Tout  cela 
n’eft  pas  même  tenu  à la  rigueur  de  les  proportion-  montre,  quM  auroir  mieui  fait  de  laifler  là  toutes 
cer  au  mérité.  * cet  divifiuns  e.nbarraflcrs  faites  i l’imitation  de  celles 

(j)  Cctt  que  la  Jmfiee  Exftftritt  de  Gkotivi  ten-  d’AniSTOT»,  dout#  il  a changé  les  defauts  en  d'at* 
ferme  3c  la  jaftici  DijirUmivi , Ce  la  Jmffitt  fermant-  ucs  picfqLe  aulli  grand' 

tiw  de  nôtre  Auteur:  par  oppofifoa  à U ~4t-  (7)  four  faire  comprendre  à tout  le  monde  ce  que 
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(b)  Sm  ;«r«. 


ïj*  Du  Qudittz  des  A Etions  Mordes.  Lrv.  I Chap,  VIL 

que  ; n’y  aiint  rien  qui  oblige  ncceflairemcm  le»  Aftôcicx  d'entrer  dans  la  Société 
poar  des  portions  inégales  , & chacun  pouvant  fort  bien  y contribuer  également  : au- 
quel cas  il  jr  aurait  une  parfaite  égalité  dans  le  partage  du  gain.  Pour  re  qui  regarde 
Paurre  exemple  que  Grotius  allègue  ; ffpof t qu'il  «f  Je  trouve  qi f une  feule  (g)  ptrfon . 
rte  capable  et un  certain  Emploi  public,  on  ne  h conférera  que  fuivtmt  une  ftmpù  propor- 
tion: il  faut  examiner  encore  fi  certe  Periotme  a tin  droit  parfait,  (p)  ou  impartait,  for 
cet  Emploi.  Si  elle  n'y  a qu’un  droit  imparfait,  l'exemple  fe  rapporte  à la  Juftice 
Univerfelle.  Que  fi  elle  y * mi  droit  parfait,  nom  reconnu  liions,  avec  Grotius , que 
dans  la  Juftice  Difttibutive  la  Proporuon  Géométrique  a lie»  ordinairement  , mais 
non  pas  toujours.  AulTi  n’avons-nons  pas  fondé  la  diflinâion  de  la  Juftice  en  Dis- 
tributive, éc  Pcrmutativc,  for  la  différence  de  la  Proportion  que  l’on  garde  dans 
Tune  & dans  l’autre  de  ces  fortes  de  Juftice.  Ainfi  faire  des  Legs  appartient , fekin 
nous  , à la  f office  Univerfelle  , Si  non  à la  Diftributive.  Et  lors  que  l'Etat  rend,  des 
deniers  publics  , ee  qu'un  Citoien  avoit  fourni  pour  le  Public  , ce  n'efl  point  la  Jus- 
tice Diftributre  qu’or.  exerce  flots  , mais  la  Pcrmuiative  , parce  que  le  fondement 
de  la  dette  n’eft  pas  la  convention  en  vertu  de  laquelle  l’Etat  a reçu  cet  homme  au 
nombre  de  fes  Citoiens  , mais  un  Contraâ  particulier  d'une  toute  autre  nature. 

$.  X.  Lors  qui  Ion  rend  à quclcun  ce  qu'on  lui  doit  en  vertu  d’un  Engagement- 
( t)  mutuel  concernant  les  Chofcs  ou  les  Actions  qui  entrent  en  commerce  , on  pra- 
tique la  yuflicc  Pcrmuiative.  Comme  le  but  de  ces  fortes  d" engagemens  eft  de  rece- 
voir de  celui  envers  qui  l’on  s'engage  , une  certaine  Choie  ou  une  certaine  Aétion, 
équipollence  , finon  en  elle-même  , du  moins  foivant  nôtre  «Himation  , d la  Chofe 
ou  à l’Aétion  qu’il  reçoit  de  nôtre  patt  : on  voit  aifément  la  raitbn  pourquoi  la  Jufti- 
ce Permuutivc  demande  une  égalité  fimple  , ou  une  Proportion  (i)  Arithmétique, 
comme  on  l’appelle  ordinairement,  ceft  d dire  , que  la  Chofe  qu'on  donne,  ou  l’Ac- 
tion qu’on  fait  en  faveur  d'-uirui , doit,  moralement  parlant,  répondre  aufli fuite qu'il 
eft  poflible  à la  Chofe  qu’on  reçoit,  ou  à l’Aétion  faite  en  nôtre  faveur.  Car  pont 
ce  qui  eft  de  l'ebjeétion  d’HoMRs  (a),  qu’c»  vendant  ftn  bien  aujfi  cher  qu'on  peut, 
on  ne  fait  aucun  tort  à l' Acheteur , nous  l’examinerons  ())  ailleurs  amant  qu’il  et!  né- 
cefiiire.  A l'égard  de  la  (b)  Jufiiet  vengerelfe,  qui,  félon  nom,  conftituc  Une  elpé- 
ce  particulière,  nous  en  traiterons  aufli  ailleurs  (q)  plus  commodément. 

Ç.  XI.  A u relie  , Il  ne  fêta  pas  inutile  d'examiner  ici  le  fentiment  de  Grotius  (a) 
au  fo|«  de  la  Juftice.  Ce  grand  homme  abandonnant  la  diflinâion  de  Juliice  Uni. 
vetfelle  , & Juftice  Particulière  , divife  la  JuJhcc  en  Explrtnce  , & Attributive  : di- 
vifion  fondée  for  la  diverfité  du  droit  qu’on  a de  recevoir  quelque  choie  d’autrui.  Car 
lors  que  Cou  rend  à quclcun  ce  qu’on  lui  devoit  en  vertu  d'itn  droit  parfait  , c’eft-à- 
dirc  , ce  qu’il  pouvoir  exiger  (b;  à la  rigueur  ; c’eil  un  acte  de  Jujiice  Expléinct. 

Mais, 

c'rft  qre  Pnpmton  Gftim'irirmt , le  mrtlltur  mrtfn  Fttfonin , e*n5  « lieu  dm»  fa  Ji/fiet  fer** native,  el- 
c’eft  d’en  alléguer  un  csetrple.  Quand  je  dit  donc,  le  ne  renferme  are  le*  Ccnrraft*  intereflèr  de  part 
Air  i,l  à dtmx , «»■»»*»  4tm  ift  » f*mn , il  t a U At  d’autre.  Que  ferons- not»  donc  dei  Contra&i  gît- 
utre  Proportion  Géométrique,  parce  «rre  dru*  (ttrou-  tottil 

?e  dm»  le  nombre  de  Isa,  lut  >rx  de  foi*  que  qua-  (t)  L’Atncor  remarquoit  qu’on  réemploie  pis  Ici 
tte  dirs  fe  nombre  de  do'jie.  le  mot  de  Frtptrtton  «IrMoMfN  dan*  le  fcn*  que 

<!•  Voiet  ce  que  l'ai  dit  fut  Gaortva  , Lit.  L loi  donnent  le*  Mathetnaticieos j quoi  qu’on  le  trou- 
Ch:-p.  1 f t.  Hôte  to.  re  dans  Pi.OT»ittiyt,  l e -Amtto  fimtf <m  poux  mar- 
ia) Volez  ci  detloas , Lie.  111.  Chap.  I.  f . |.  quer,  comme  ici,  une  egaluc  fimple.  Mail  U pir- 

i X.  (»)  1i  ce*  Ençugemrr.i  font  toèjoins  «»-  1er»  on  peu  pla*  bai,  f.  ta.  de  11  Fr* ortUn  wrn/** 
100,'t,  (Mimt  nôtre  Actcut  le  fuppofe  nuniftftemeat,  mrtécjm  proprement  amii  dite,  es  rapportant  l’opi* 
à quelle  lorte  de  lullice  r*fpattetoa«*i*nu»  donc  ica  aîon  d'A  * i store. 

S-notes  rr.mtfrsî  Elfe*  n’appirtienornf  certainement  (s)  Voie*  Litrre  V.  Chap  III.  f.  to. 
n\  a la  J* fi*  ihfirumt-vo , ni  à la  JtiJh'a  VniterEtb  f4  Volez  Lirre  Vtll.  Cb*p.  IH.  f.  f. 
t,  de  cour  Antcr,  feloa  Ica  propre*  principe*.  Bien  5.  XI.  (il  C’eft  la  m**ia  e de*  Jertconfulte*  Ho- 
plu*  : d*  la  miaieie  que  nôtre  Auteur  cipirfjæ  la  nuta*;  lé  »*mé  fi  Wi**  habexe  vid*t»r,  dt  k*- 
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Mais  quand  on  tend  ce  que  l'ou  ne  dévoie  qu'en  vertu  d’un  drtù  imparfait , qui  eft 
ce  que  Grotius  appelle  aptitude  , c'cft-à-dire , dignité' , mérite  -,  on  exerce  la 
Jttjhce  Attributive.  Or  voici , à mon  avis , la  raifon  de  ces  deux  épithètes  dont 
Oraux j (c  feic  pour  dillinguet  les  deux  lottes  de  Juftice  qu’il  conçoit.  Ce  qui  nous 
eft  dù  eu  venu  d’un  Drttt  parfait,  eft  cenfé  en  quelque  manière  actuellement  oô- 
tre  (i)j  de  forte  que,  fi  on  ne  nous  le  rend  pas,  nous  eftimons  qu’il  nous  manque 
quelque  choie  de  ce  qui  nous  appaiticut.  D où  vient  que  les  dettes  aéhves  font  répu- 
tées faire  partie  desbiens  d'un  Créancier,  de  qu’il  peut  les  coder  en  paiement  de  ce  qu'il 
doit  luùmêiue  à autrui.  Aiufi  lots  que  quclcun  nous  tend  ce  qu’il  nous  devoir  eu 
vertu  d’un  droit  parfait,  il  ne  nous  donne  proprement  tien  de  nouveau,  il  ne  fait  que 
remplir  la  place  d’une  choie  abfente  , dont  le  droit  qu’on  a de  l’exiger  tenoit  lieu  pen- 
dant tout  ce  tcms.là.  Par  exemple , fi  l'on  a emprunté  un  Livre  de  ma  Bibliothèque, 
on  ne  b groflit  point,»)  me  le  rendant  ; ou  remplit,  feulement  un  vnidc  qu’on  avuti 
bit  parmi  mes  Livres.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  chofes  auxquelles  on  11’a 
qu’un  droit  imparfait.  Car  comme  elles  dépendent  entièrement  de  la  confoicnce  d'au- 
trui , 6c  qu’il  n’eft  pas  permis  de  les  exiger  pat  des  voies  de  contrainte  ; ou  ne  peut 
point  les  reputer  üenues , ni  les  mettre  au  nombre  de  fes  bicus.  Un  Pauvre  , par 
exemple  , leroit  ridicule  de  remettre  à un  Cordonnier , en  paiement  d'une  paire  de 
fouliets  , l’aumône  qu'il  attendrait  de  quelque  perfonne  riche.  Ainfi  lots  que  l’on 
s’aquitte  envers  les  autres  de  ce  qu’oit  ne  leur  devoir  qu’en  vertu  d’un  droit  imparfait, 
on  leur  donne  véritablement  une  choie  qu’ils  11e  pouvoient  point  cncote  regardée 
comme  leur  appartenant.  Et  de  là  vient  que  Gratins  reptcleme  cette  forte  de  juftice 
comme  la  compagne  des  P" erlKS  qui  tendent  au  bien  CT*  à l'avantage  d'autrui , telles  que 
font  la  Libéralité , la  Compafion  , Sc c.  car  on  n’a  qn’un  droit  imparfait  d'exiger  b 
pratique  des  Vertus  de  cette  nature.  Grotius  met  au  même  rang  la  fage  admimjlra- 
non  du  Gouvernement  : ce  qui , à mon  avis  , regarde  fur  tout  b dilbibution  des  ré- 
compenfes  auxquelles  les  Citoiens  n’ont  qu’un  droit  imparfait  : Sc  même  , quoi  que 
dans  cette  occauon  l'on  ait  beaucoup  plus  Je  liberté  qu’en  matière  Je  chofes  ducs  pat 
Comcaél , le  meilleur  eft  d'y  (a)  avoir  égard  au  mérite  de  chacun  , pour  prévenir  les 
raurmutes  Sc  la  jalouûc  qu’excite  une  duuibution  faite  avec  trop  d’inégabte.  Au  telle, 
fi  Grotius  n’a  pas  jugé  à propos  d’tmploier  les  termes  ordinaires  des  Ariflotélictens , 
c'eft  que  b Juftico  Pcrmutative  , daus  le  fens  qu’ils  lui  donnent , ne  répond  pas  exac  ■ 
teincnt  à fa  JuJhce  Explétrtce  : car,  dit  il,  lors  que  le  poflëllcur  d’une  choie  qui 
nous  appartient , nous  la  rend  , il  n’y  a là  aucun  échange  (y)  ; c’eft  pont  tant  un  aile 
de  1a  j Influe  Explétrtce.  En  effet , on  a faus  contredit  un  droit  parfait  de  redeman- 
der fon  bien  à quiconque  l'a  entre  les  mains  : mais  l’aéàion  qu’on  a contre  le  Poilcs- 
fcar  , n’eft  nullement  fondée  fin  un  échange  ou  un  Contrait  exprès  , en  venu  duquel 

il 


ht*  afhnem:  ImUittr  tmm , fut  J pefS  fateft-  DlOtST. 
L»b.  L.  Tif.  XVI.  De  vethrmr*  f^ut^aunat , Leg. 
CXL'.ll. 

u L.’ Auteur  «lléguoit  ici  l’exemple  de*  premier! 
Conducteur*  de  U République  d*--sr*#A#/,  tel  qufi/#- 
trou  nous  le  propofe  : Mi)m»  m ù sût  ç\n 

T*  M)!’  tùur  T»»  *#>»  , lté  /VMt  »9« 

pufçuÇiti  tît eu  , td  T"  teirp  *t!«i  àl-nit/uifti, 
T 5 ■»**{  <ti  9ft9nn.it  iaatrur  , »'»  *)»«•»  t«t*f  -rit 
****  tf»  p#  f etiirir  àçnear  «V 
n'r  -rt.unt,  àvtfixipiafir  mt  * Jnairnt  ira*,  fût  J 
m*T  s'C/u  iur»  t ijuîrai  , njj  ao*d{* rat  , 

„ Ce  qui  leur  feivit  le  plut  1 bien  gouverner  l'Etar, 
,,  c'eft  d'avoir  lu  bien  diftiuguer  quelle  «loir  U plus 
„ avilira grnfç  de  deux  Tories  d'égalité  que  l'on  dis- 
„ tîoguc  uxduuucmcm  «nue  les  Citoiens  * dow  IV 


»,  ne  confifle  1 /aire  part  des  racmes  avantage*  ï 
»,  tous  les  Citoiens  indifféremment  ; Sc  i'autic  1 le* 
„ diftribocr  félon  le  mérite  de  chacun.  Ces  babtlea 
„ Maître*  en  l'Art  du  Gouvernement, baomiL»r.t  donc 
„ cette  injufte  égalité,  qui  ne  mer  xueune  différence 
►,  entte  le*  Gen»  de  bien  Sc  les  Mecbin*  . prirent 
„ 4e  fini  de  fume  inviolabtcracnr  celle  qui  rcccm- 
„ penfe  ou  punit  chacun  félon  Ton  mérite".  Oral. 

. i/tepefiit.  ffi-  141,  144-  E4,  H.  Sufb.  Notre  Auteu* 
traduUoit  ici,  dans  toutes  les  Editions , par 
premia  attrihu  1»,  «il'  feu  de  fanas, 

(l)  Noo  pi*  l prendre  le  terme  dVrAmgr  ou  de 
Ctutraïi  (Jvtéxxayua)  dans  fl  (igutficaiion  naturelle 
it  ordinaire -,  ma  1 bien  lelon  Fidee  qu'Anistoi  « 
attache  à ce  mot.  Voicz  c:  que  pai  dit,  fur  Fen- 
dront de  Grotius,  dont  il  s'agit  Stta  1.  du  f •. 

S a 


Sentiment  d*^- 
rtftff  fur  le  me- 
me fujet. 


<a)  Voici  J.  Ftl- 

dm  fur  ci  r tu  tu  , 

Lib.  1.  C.  l.J.I. 


(b)  A»Tirir»r- 

Sif.  Voies  Etbic. 
AJ»»».  V,«  8c  U- 
deflits  te  Com- 
me si.  de  JJn  b, 
flfbfft. 
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il  (bit  tenu  de  nous  reftitucr  la  choie  qu'on  lui  demande  : il  fuffit  de  prouver  qu'elle 
nous  appartient  légitimement.  Le  nom  de  Juftice  Diftributtvo  ne  répond  pas  non 
plus  à celui  de  Juftice  Attributive  , dans  tonte  fon  étendue:  car  qui  ait , diftribuer, 
fuppofe  plufieurs  petfonnes  entre  lesquelles  la  diftriburion  (c  fait  ; or  on  exerce  UJus- 
tice  Attributive  , lors  même  qu'on  donne  à quelcun  une  chofc  dont  il  étoit  lui  (cul 
digne. 

$.  XII.  I.E  (intiment  d'AswsTOTE  fur  les  différentes  dpcces  de  Juftice  , fe  te- 
duit  à ceci , autant  que  je  le  puis  comprendre.  La  Juftice  Univerfelle  eft  , félon  lui, 
une  Vertu  qui  convient  à tous  les  Hommes  , car  elle  renferme  la  (1}  pratique  de  ten- 
tes tes  Fertus  entant  qu’elles  fe  rapportent  a autrui.  Mais  la  Juftice  , qu'il  appelle  Par- 
ticulière , (è  divilî  en  trois  fortes  La  première  , c’eft  la  juftice  Diflnbunve  , qui 
confiée  dans  la  diftributien  (a)  des  Honneurs , des  Rtchejfcs  , Cr  des  autres  chefes 
femblables  qui  peuvent  être  départies  aux  Membres  d’un  même  Etat.  La  (cconde,  c’eft 
la  Juftice  CorreBrice , qui  confiftc  à corriger  les  ConiraBt  (j)  ou  les  Echanges ; dont 
les  uns  , (clou  lui , (ont  Volontaires , les  autres  Involontaires.  Les  prémiers  le  font 
avec  un  contentement  volontaire  ; Si  tels  (ont  le  ContraB  de  Fente  , le  Prêt  à "fagt 
ou  à ufure  , le  Cautionnement  , le  Dépôt  , le  Louage.  Les  ContraBs  Involontaires 
ont  lieu  dans  les  Délits  (4)  , par  rapport  auxquels  [ Echange  eft  cen(c  involontaire. 
Car  dans  un  Larcin  , pat  exemple  , nôtre  bien  pâlie  au  Voleur  , malgré  nous  ; d’où 
il  réfulte  de  l’inégalité  , à nôtre  desavantage  ; le  Voleur  aiant  plus  qu'il  11c  doit  avoir, 
& nous  moins  ; ce  qui  doit  être  reâifié  , en  forte  qu’on  ôte  au  Voleur  ce  qu'il  a de 
trop  , & qu’on  nous  le  rende.  Ainfi  , fuppofe  qu'une  cho(c  vaille  fix  Ecus  , & que, 
par  la  tromperie  du  Vendeur  , on  l’ait  achetée  neuf  ; l’Acheteur  a trois  Ecus  , & le 
Vendeur , neuf  : le  iultc  prix  eft  lîx.  Entre  ccs  nombres  , trois  , ftx  , neuf  , il  y a 
une  Proportion  Arithmétique  , parce  que  l’excès  du  dernier  nombre  pat  delfus  le  fé- 
cond (})  , eft  égal  à l'cxccs  du  (ëcond  par  deftus  le  premier.  Voilà  , comme  il  me 
(cmb’e  , la  railon  pourquoi  on  prétend  que  cette  rcûification  fe  fait  félon  les  ré- 
gies de  la  Proportion  Arithmétique  proprement  ainfi  dite  (a).  Au  refte , l’exercice 
de  ces  deux  lottes  de  Juftice  appartient  proprement , ou  du  moins  principalement, 
a ceux  qui  ont  part  au  Gouvernement  de  l'Erar.  Car  c’eft  à eux  , Si  non  aux  (im- 
pies Particuliers , de  diftribuer  les  biens  publics , & de  redrcllcr  les  inégalité*  qui 
proviennent  011  des  Contrads  proprement  ainfi  nommez , ou  des  Délits  (fi),  La 
troifiéme  (ortc  de  Juftice  Particulière  , eft  , filon  Artftote,  (b)  une  égalité  de  retour, 
ou  une  elpéce  de  Talion  , qui  régie  les  échanges  proprement  ainlt  nommez  , en 
forte  que  des  chofes  de  différente  nature  & d'inégale  valeur  font  réduites , pat  la 
comparailbn  Si  la  compenlation  que  l’on  (ait  entt'elles  , à une  Proportion  Géomé- 
trique. Par  exemple  , il  s’agit  de  troquet  une  paire  de  Souliers  courre  un  Cheval,  il 
faut  examiner  d’abord  combien  de  (ois  la  valeur  du  Cheval  contient  la  valeur  des 
Souliers  ; & pofé  que  le  Cheval  vaille  douze  fois  les  Souliers  , le  retour  lira  , pour 
un  Cheval  douze  paires  de  Souliers.  Cette  forte  de  Juftice  fe  pratique  également  par 
les  Perlbunes  publiques , Si  par  les  Particuliers. 

Au 


$.  XII  (t)  *H  «4*  f T?r  *x*r  Jfirlt  ira 

JcP»r«  êàUr.  EskU.  Ninm,  Lib.  V.  Cap.  V. 

4i.  A.  EJ-  tarif.  Vo  ci  le  Cummeiirauc  de  Ml. 
Nuodt  Cm  le  Dickstc  , Lib.  I.  Tic.  I.pag.  ». 

fl)  T*C_5  (**;&■  ■ ■ te  ta «s  ifi» 

^ > « à ■talc  /ilHtijjf,  4 ripant  , «^(«.UtTOTt  i V 
«AA»»',  î«  VMf  mue  a tir  t ï tOitliu •» 

Îx  t*  «r  t»î*  rvi«xx«yuif/  /»>»9»vi«;».  ttrt  J uf{* 
»»*  t rur*AX*}ft«TWV  \uirsi  ifi  , v«  J 

tUéruL  m«Vm  t»  mtr,  ixtKrpit 


1 •’tfatïTiêdiu  , — — ? J* 

««•ffj«»  8cc.  Ibid  B.*C. 

(|)  Par  le  mot  de  Crvrafi  oo  Erha*fr,  T jUXKayptt, 
A ».  1 a tot  r entend  toute  afiaite  «Juc  l’on  a ou  que 
l'on  peut  irait  cofenible.  Voie*  ce  »jue  j’ui  dit  lue 
.Gaotiut  , Liv.  I.  Citaf.  I.  J I.  N»tr  t.  Ainfi  il  ne 
faut  point  prendre  ce  teinte  daus  te  l'ens  que  l*uu« 
gc  y attache  j cat  on  voit  clairement  pat  la  luire  qu’il 
lenfctmcuie  figuificutio»  plut  étendue;  ce  qui  cnibar* 
iafleioit  cxucmcnactu , fi  Ton  devou  fume  faai  exa- 
uça 
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Au  relit  , en  rapportait  ici  les  fentimens  d’A»  jstotb  , noos  avons  avancé  qu'il 
regarde  la  Jufiiet  Untverfelle  comme  une  Vertu  dont  l'exercice  convient  à tous  les 
Hommes  lins  exception  ; mais  qu’il  borne,  du  moins  en  partie  , l'exercice  de  la  Jus- 
tùt  Particulière  aux  Magistrats  « aux  Juges  , comme  une  chofe  qui  cil  proprement 
de  leur  rellbtt.  Pour  l’c  convaincre  de  cette  vérité  , il  ne  faut  que  lire  avec  un  peu 
d'attention  la  Attrait  de  ce  Philofophc  , où  l'on  remarquera  qu'en  traitant  des  Ver- 
tus , il  a toujours  cù  devant  les  yeux  la  conllitution  d’une  République  Gréque.  Car 
comme  tous  les  Citoiens  n’y  étoienr  pas  revêtus  des  mêmes  Emplois  , il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu ’Artfltte  fallè  mention  de  quelques  Venus  qui  ne  convenaient  qui  un 
cenain  ordre  de  Citoiens. 

$.  X1IL  Hobbxs  (a)  empruntant  ici  les  idées  d 'Epicure  (b)  , lemble  faire  con-  insu  dei'hy- 
fillcr  la  Jullice  purement  & amplement  à tenir  fa  parole  , & à s’aquitter  des  Engage. 
mens  ou  l'on  ell  entré.  Selon  lui  , ce  qu’on  appelle  Ju fice  Permutattve  a lieu  dans  l’i-W- 

les  Contraûs  , tels  que  fonr  ceux  d'Echange  , de  Vente  , de  Louage  , de  Prêt , & J1;;  £££'&£ 
autres  femblables.  Pour  la  J njhee  Dijlnimtive  , qui  , à Ton  avis  , ell  ainfi  appcllée  m.  j.  «,  sc  i- 
improprement , il  dit,  quelle  s’exerce,  lors  qu’un  Arbitre  adjuge  ce  qui  ell  dù  * v0?«  d«* 

chacune  des  Patries  qui  le  font  foùmifes  à fon  Jugement.  Toute  l'égalité  qu’il  rccon-  L Lit.  x. 
noît  dans  la  Jullice,  le  réduit  à ceci  : q«c  uns  les  Htmmts  étant  naturellement  égal tx,  ** 


fc)  Voie zG*f- 


le  violentent  d'une  Convention  ; il  conclut  de  là  , qu’on  ne  fauroit  taire  aucune  inju- 
re qu’à  ceux  avec  qui  l’on  cil  entré  dans  quelque  engagement , que  l'on  doit  tenir: 
fcntiraenc  qu’il  établit  par  des  raifons  titees  de  fon  principe  favori , poullé  trop  loin, 
je  veux  dire  du  prétendu  droit  que  la  Nature  donne  à chacun  lut  toutes  chofes.  Car 
comme  , fuivant  ce  principe  , ranc  qu'on  n’a  transporte  fon  droit  à perfonne  par  au- 
cune Convention  , on  cil  en  droit  de  faire  à l’égard  d’autrui  tout  ce  que  l’on  veut  : il 
s'enfuit  que  , de  quelque  manière  qu’on  agilTe  , on  ne  commet  alors  aucune  injullice, 
puis  qu’on  ne  fait  qu'ulêr  de  fon  droit  (c). 

Mais  nous  prouverons  (t)  ailleurs  plus  au  long  que  ce  droit  fur  toutes  chofes  n eM 
fauroit  s’étendre  plus  loin  qu’à  une  petmiffion  accordée  par  la  Nature , d’emploier  tous 
les  moiens  que  la  droite  Raifon  juge  cqiablcs  de  contribuer  à nôtre  confervarion  du-  xxvi.  xxvu. 
ne  manière  lolidc  & durable.  Cela  cil  h vrai  , qu’Hosa  es  lui-même  fait  entrer  l'«- 
faee  Je  la  (d)  droite  Raifon  dans  la  définition  du  Droit.  Or  la  droite  Raifon  ne  con-  (J>  Cap.  t.  J.  r- 
leillera  jamais  de  faire  aux  autres  , par  pure  fàmaiiie  , des  chofes  qui  les  armeront  in-  “e  c *'• 
failliblcment  contre  nous  , & qui  les  portetont  a tâcher  de  nous  nuire  à leur  tour.  De 
plus  , pofé  un  droit  égal  entre  plulieurs  perfonnes  , il  implique  comradiûioti  manifes- 
te de  dire  que  chacune  d’elles  ait  droit  iur  tout  & fur  tous  : car  le  droit  d'un  feul  fut 
tout  , ne  fauroit  avoir  aucun  effet  , qu’eu  déttuilant  le  englouriflànt , pour  ainfi  dire, 
le  droit  de  tous  les  autres.  Et  il  ferait  d’ailleurs  abfurdc  de  luppofer  un  droit  qui  n’tût 
aucun  effet  par  rapport  à auttui  : car  en  matière  de  chofes  Morales  , il  n’y  a presque 
aucune  différence  entre  n’avoir  aucUB  effet , & n’cxiiker  point  du  tout.  Au  fond  , la 

plaifânce 


mtn  ]«  peafew  tf  ou  l'il  imponoit  beaucoup 

de  lavoir  quelles  ooi  «té  fes  idées. 

(4)  Far  H oa  entend  toute  forte  de  toit  & de  mal 
fait  à autrui. 

[i)  Ccne  période»  qui  ne  fe  tiouve  pas  danslapré- 
niieie  Edition , cft  ü forr  corrompue  dans  toutes  les 
sut tes,  fan*  en  eacepter  la  derniere  de  i7©«.  ou  par  la 
faute  des  imprimeurs,  ou  par  Piuadvcnence  de  l’Au- 
uui,  qu'vu  n'y  uouve  aucun  le  us.  txufmi , 


ftt»  ftflrriar  nrnmtrwt  rritnm  , fuit  Ou 

a voulu  dite  (ans  doute,  comme  je  l'exprime  dan* 
ma  traduction:  r*t*jfmt  «**  ffttritr  nn«»m»  fetmdmm 
fmftTAt  , àr  1»9  ftcmniMt  prûrtm  /lofent , /«fe 

afM/n. 

(*)  'fin  «ri  a/ices  ■»*«  , /«rw  I»  , irJftn  vuiîfu 
c/u*r»c.  AatSTOT.  £lA.c.  Situ*.  Lit».  V.  Cap.  Yül# 
pag.  d.  A. 

i 2UL  (1)  Voici  Livre  Ul.  Chap.  V.  %.  ). 
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nfaifanic  efpére  de  droit  qur  icroic  celui  atujuel  on  pourrait  loppofer  avec  un  droit 
au  (5  bien  fondé!  Qui  s’avifcroit  de  dite  que  j'ai  droit , par  exemple,  d'ordonner 
quelque  chofc  à un  aune  , G cet  aune  peut , avec  un  droit  égal , le  moquer  de  mes 
commaudamens  ï ou  que  j’ai  droir  de  le  battre  , s’il  a un  droit  aufli  légitimé'  de  me 
tendre  la  pareille  , de  avec  ufore  î 11  eft  donc  certain  , qu'on  ri’a  nul  droit  de  faire  à 
autrui  de  telles  cliofcs  , & quainfi  , quand  on  les  leur  Fait , ils  reçoivent  une  vérita- 
ble injure  , damant  plus  qu'ils  avoient  eux-mêmes  droit  d’empîchcr  qu’on  ne  leur  fit 
tien  de  fcmblable.  Audi  tout  droit  , dont  le  violentent  conduite  léfleuce  de  Injure, 
di 'eft  pas  uniquement  fondé  fur  quelque  convention,  mais  il  y a aulli  un  droit  qui  eft 
donné  par  la  Nature  même  , indépendemmeut  de  tout  aâe  humain.  Par  confèquent 
il  eft  faux  qu'on  ne  puirte  faire  du  tort  qu'à  ceux  avec  qui  t'oit  a contraâé  quelque 
engagement , ou  à qui  l'on  a donné  (a)  quelque  choie. 

Hobbes  (initient  (s)  encore,  que  la  Jufticc,  aufli  bien  que  la  Propriété  des  biens, 
doivent  leur  origine  uniquement  aux  Sociétcz  Civiles  : femiment  dont  nous  fêtons 
voir  ailleurs  ta  faullcté.  Il  luffit  de  remarquer  ici,  que  bien  loin  que  l'idée  de  la  Jus- 
tice fe  réduife  uniquement  à la  fidélité  dans  les  Conventions  , on  ne  peut  même  juger 
s’il  faut  oblétvet  une  Convention  , fans  ftvoir  auparavant  fi  elle  a été  faite  conformé- 
ment aux  Loix  Naturelles  , ou  du  moins1  fi  élle  eft  permife  pat  ces  mêmes  Loix  (f).  - 
Il  paroh  par  ce  que  nous  avons  dit , qu'encore  que  le  Dommage  & Yfitjtere  foient 
VU  dans  le  fond  deux  choies  très-diffirtntes  , de  qu’il  paille  attirer  que  (j)  l’Injure  rejail- 
liffé  fur  une  perfonne  , & le  Dommage  for  une  autre  ; on  ne  doit  pourtant  pas  ad- 
mettre ce  qu'HoBBES  fèntble  infmutr  au  même  endroit , favoir  , que  quand  on  eft 
dépouillé  d’une  chofc  , ou  lézé  de  quelque  autre  manière  , par  une  perfonne  avec  qui 
on  n'a  fait  encore  aucune  Convention , on  fouftre  un  limple  Dommage , où  il  n’entre 
point  d’injure.  Et  les  exemples  qu’allègue  le  même  Auteur  , ne  font  guéres  concluant. 
(,)  n.  ci»».  (g)  Si  *»  Maître  , dit-il , ordonne  à fan  Palet,  tpn  ï eft  enragé  a lot  obérr,  de  camp- 

cip.tll.  4-  trr  une  femme  d' argent  à un  tiers , ou  de  lui  faire  ifuelpte  lien  , cr  epse  le  Palet  rie- 

. biife  pas  ; il  eaufe  du  dommage  à ce  tiers , mais  U ne  fais  du  sors  tps  À ftn  Maître. 
Je  répons  , que  il  le  Valet  aiam  ordre  de  paicr  une  dette  , ne  le  fait  pas  ; le  Créan- 
cier ne  recevra  par  là  aucun  (4)  dommage,  puis  qu’il  aura  coùjours  plein  droit  de  s’en 
prendre  au  Maître.  iCclui  que  le  Valet  fraftre  des  libéralitez  de  Ion  Maître  , ne  fouf- 
tre  non  plus  aucun  dommage  ; quoi  que  le  Valet  foie  d’ailleurs  coupable  ou  de  larcin, 

ou  de  quelque  aatre  crime  , s'il  a retenu  pour  lui  ce  qu’il  devoir  donner  de  la  part  de 

fon  Maure.  Car  , outre  qu’en  manquant  de  recevoir  une  chofc  qui  n’étoit  pas  dûc, 
Pii  Voici  cru-  cm  ne  foaffre  point  de  Dommage  proprement  dit  (h)  ; 011  peut  fe  plaindre  an  Maître 
cli'  xvîi  11.  <*e  1*  friponnerie  du  Valet , qui  fans  doute  ne  demeurera  pas  impunie.  Mais  , fi  le 
’p'  ' Valet  n’a  fait  proprement  aucun  tort  à la  perfonne  for  qui  dévoient  tomber  les  bien- 

faits du  Maître  ; ce  n’eft  poinc  à caufc  qu’il  avoit  droit  de  l’en-  fmftrer  , puis  qu'elle  a 


(«)  Iniath**  1 
C.  XV, 


( f ) Voiet  Cm*- 
*vr/.  De  Lr%ü. 


(1)  C’eft  l’cipicflîon  d’H  ovuti,  fondre  fut  foa 
g»nd  principe  du  droit  de  chacun  fur  tour.  Car  com- 
me, félon  lui,  dans  route  Convention  on  eéde  ï au- 
trui le  diuit  qu’on  «voit  |ar  certaines  choies  -,  violer 
une  Convention  c’eft  en  quelque  manieie  redemander 
ce  que  l’on  «voit  donne. 

fl)  Cela  le  doit  enTendte  ou  d’uac  feule  fit  même 
Aôioo,  à laquelle  pluliem*  ont  concouru»  mais  de 
telle  forte  que  les  u«s  «giiloient  Gin*  mauvaifc  inten- 
tion, fit  les  sut  ntt  à deilcm  de  nuite  : ru  bien  d’une 
Aftion  produite  par  un  fcul , mais  en  forte  que  l'ef- 
fet en  rehiillit  lut  plnfieurs  pufounes,  fie  que  par 
rapport  aux  unes  clic  eft  une  Im/mrr,  pat  rapport 
an*  «uttea  un  limple  ü*mtn»rt\  comme  loi»  qu’en 
voulant  tract  quelcun  , on  toc  ou  l'on  bicûc  lao* 


un 

y p Ctrl  et  quelque  autre  petfonne.  Voiee  «i-deQbus, 
§ If» 

*4)  Il  peut  ca  recevoir,  du  moins  pour  le  prêtent, 
s'il  fe  trouve  que  ert  argent  lui  fût  ncceftairc , fie  que, 
faute  de  l’avoir  eu  en  main,  il  ait  fait  quelque  perte, 
o*i  manque  l’occ.ilion  de  faire  quelque  profit.  O'atl- 
ietua  , il  peut  arriver  que  le  Maine  devienne  ou  ia- 
lolvabtc,  ou  hors  d’erar  de  paier  de  long  tems. 
Quand  même  il  n’j  «uioit  aucun  de  ces  inconvénient, 
dèi-lè  que  le  Maître  a donné  l’argent  au  Valet  pour 
le  compter  su  Créancier,  le  Créancier  a plein  droit 
d’exiger  que  le  Valet  lui  remat  c cette  foin  me , com- 
me une  choie  qui  eft  ï lui,  quoi  qu’il  ne  fiche 
rien  de  U comrmlGon  fie  le  Valet , eu  retenant  cet 
argent,  fait  perdre  la  dette  au  Créancier  entant  qn’vn 

lui 
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un  («fie  (ôjct  «le  fe  plàedfe  de  lui  auprès  du  Maître.  Autre  exemple  (i).  Les  Parti-  (0  t™, «».«•*, 
ailiers  peuvent  fe  tenir  quittes  les  uns  Ut  autres  de  ce  qu'sis  fe  tUsvtnt  : mass  il  n’en  xy‘  p'  7,‘ 
ejl  pas  de  mime  des  Larcuts  , des  Meurtres  , St  des  autres  violences  par  lesquelles  ils 
ont  été  Usez  ; car  quand  on  11e  leur  paie  pas  ce  qu'on  leur  doit , on  ne  fait  du  ton 
qti’i  eux  (culs  : au  lieu  que  tes  crimes  , lient  en  vient  de  parler  > font  comme  des  det- 
tes publiques  , parce  qu’au  viole  par  la  la  majeffé  de  l'Etat  , ou  de  celui  qui  le  repré- 
(ente  , c'elVi  dire  , do  Lcpüitcur.  J'accorde  (j)  cela  , pourvu  qu’on  ne  prétende 
tas  eu  inférer,  que  ceux  qui  commettent  des  Ctitncs  puuilfc.bles  en  Jultice  ne  (ont  par 
là  aucune  injure  à la  petlonnc  lézée.  Mais  de  la  manière  qu'H oibes  s’explique  en 
un  autre  endroit  (k)  , on  ne  (aurait  en  aucune  manière  approuver  fa  peniée.  Dans  un  (k)  D»ftw,Cif; 
Etat , dit-il , fi  l'an  fait  du  mal  à une  per forme  avec  qui  l'en  riejl  engage  par  aucune  u,‘  *'  41 
. Convention  , eu  confie  bien  du  dommage  à cette  perforas  , mais  en  ne  f ait  injure  qu’au 
Souverain.  Comment  donc  i Eft-cc  que  lues  qu'un  de  nos  Concitoicns  nous  iniulte, 
il  ne  nous  fait  point  de  tort , mais  au  Prince  feulement  ; Et  quand  même  on  accor- 
derait , que  ceux  qui  vivent  dans  b JLibctté  Naturelle  ont  dtoit  lur  toutes  choies , ce- 
la aueoic-i)  lieu  atufi  parmi  les  Sujets  d’un  même  Etat , qui  dépendent  d'un  Maître 
commun  i Si  celui  qui  refait  du  dommage  , ( ajoute  Hobbes)  Je  plaignait  qu’en  lui 
fit  du  tort  ; celui  de  qui  il  fe  plaindrait  lui  répondrait  aujfi  tôt  : fsui  eus- vous  , vous 
qui  prétendez,  m'nmpefer  des  Loin  { Pourquoi  me  cendutreisje  a vôtre  fautai  fie , plutôt 
qu'à  la  mienne  ; puu  que  je  ne  vous  empêche  peint  ‘l’agir  comme  il  vous  plaira  ? Mais 
bien  loin  qu'a/»  ne  pusjfe  rien  trouver  à redire  dans  ce  langage  , tant  qu’il  n’j  a point 
eu  de  Convention  entre  tes  deux  Parties  ; on  tiendrait  pour  infënie  celui  qui  par  une 
pareille  téponiè  le  fiait  croit  de  iâtisfaire  aux  plaintes  d'une  petfonne  à qui  il  fait  du 
ma). 

Avouons  pourtant , qu'il  y a au  même  (1)  endroit  une  Remarque  A’ Hottes , très-  fl)  Dim  larron 
bien  fondée  ;.  c'eit  que  le  mes  «flnjuftice  renferme  un  rapport  à la  Loi  ; au  heu  que  *“ **  * *■ 
ceint  d' injure  marque  en  meme  tenu  un  rapport  if  à la  Lot , if  e une  certaine  Per. 
fume.  Car  toute  rlflien  Injufie  ejl  telle  dam  l'rfprit  de  tous  le  monde  , il  n’y  a ptt- 
lonne  qui  ne  piaille  b traiter  d’injultc.  uiu  heu  qu’il  peut  y avoir  dei  Injures  qui  ne 
regardent  ni  Pierre  , »»  Jean  , mais  feulement  une  etnatne  perfonne  ; ou  même  qui  ne 
regardent  aucun  Particulier  , if  qui  ojfenfent  l'Etat  feui  : tel  eft  , par  exemple  , un 
momie  commis  dans  un  Duel  ; car  la  partie  lézée  ne  lautoit  le  plaindre  qu'on  lui  ah 
fait  du  tort , puis  qu’elle  self  volontairement  expoléc  au  pétil  de  ce  combat  défendu 
par  les  Loix  ; mais  le  Lcgilbteur  a dtoit  de  punir  b violation  de  fes  délcnlcs. 

$.  XIV.  Apres  avoir  découvert  la  nature  de  la  Jujhce,  de  les  différentes  tfpé-  Ce  <)•■><■  «*»# 
ces  , on  peut  aiiement  lavoir  ce  que  c’elf  que  Vlnjnfisce , & de  combien  de  fortes  il 
y en  a.  Par  Actions  Injustes  on  entend  donc  celles  qui  pariant  d’un  dejfem 
prémédité  , font  d'ailleurs  mal  appliquées , c'cif-à-dirc  , ont  pour  ob|Ct  une  Petionne 

que 


foi  eft.  Il  feue  dite,  à p* u près,  la  même  ebofe, 
k l'egard  de  celui  que  U fripon tt eue  du  Vain  fnu- 
if«  des  liberal  nez  du  Maître.  Car  quoi  que  ces  ef- 
fet i de  Citante  fuie  ai  dans  leur  principe  une  choie 
qui  it’etoir  pas  due  à la  rigueur;  du  moment  que  k 
Maître  s’ett  dete rrrune  à faire  du  bien  au  Fauvrc, 
Oc  qu'il  a'elt  actuellement  deftjiti  de  ion  argent  pour 
le  lui  f«ire  donner,  le  Vaiee  tn  le  tetenanc  le  vole 
au  Pauvre,  tout  de  mente  que  ii  celw-ci  l'avok  de- 
là atioetlement  Kçû.  Car  on  a lur  ce  qui  noas  tri 
donne  iegn  mement  un  dtoit  valable  par  rapport 
■u  Donateur  même,  en  forte  que  celai  ci  ne  peut  k 
redemandai  fans  de  très  fortes  tarions,  Votez  ci  d«f- 
loua  Ut.  V.  CZap.  IV.  J.i.  Na  te  i. 


f j)  C'eft  i-dixe,  qu'un  Homme,  par  exemple,  qui 
a etc  vole,  ne  peut  pas  tenir  quitte  le  Voleur  de  U 
peine  qu'U  a ci.cuuiue  leluu  lu  Loi*,  Mais  cela 
n’empêche  pas  qu'on  ne  puillc  iclichcr  de  ce  qu  re- 
garde adtrc  intcict  paiticuliei , ou  en  lui  li  ant  au  Vo- 
leur ce  qa’ii  a pus,  ou  «n  n'exigeant  pas  i'amende 
du  double , ou  du  qua  Impie , qu'on  poutre. t exiger 
en  Jutticc.  Lc  Dsok  koroatn  autosile  une  telle  Con- 
vention ; Et  ia  tmtnt  n> tmr  Mmbt  *d  Liitimm  l: mo- 
tif fotutunttkmi  , 4U4  «»|>  ad  pptiurum  tajcmtm , fyd  ad 
ttru  jémthartm  raffumeri , fM<(t  i iitn.  Nom  f d$  ht  ri» 
Lite  ferme» ta,  OiotlT.  Llb-  II.  Tlt.  XIV.  U»  P*Üu.  • 
&*.  Leg.  VU.  | 14  Votez  la  beau  liane  de  har.:- 
Hoos»,  Do  h.!,,  cr  Trmfkttu  Cap,  XVI. 
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que  l’on  devoir  traiter  autrement  : eu  bien  celles  par  lesquelles  en  refufe  h quelcun  et 
qu'on  lui  eleit.  ( t)  En  effet , les  Biens  font  de  telle  nature  , qu'on  |>eut  les  commu- 
niquer gratuitement  à qui  l’on  veut , pourvd  qu’en  cela  on  ne  porte  point  de  préjudi- 
ce à un  tiers.  On  peuc  auffi  , fans  faire  tort  à quelcun  , lui  épargner  les  Maux  qu’il 
a méritez  , pourvil  que  cela  ne  tourne  d'ailleurs  au  dommage  de  peribnne.  Mais  il 
feroit  injufle  Sc  de  faire  aux  autres  un  Mal  qu’on  n 'avoir  pas  droit  de  leur  faire,  & de 
leur  refufer  ou  de  leur  ravir  un  Bien  qui  leur  étoit  dù  : car  , comme  on  l’a  reinarqué 
ailleurs  , le  refus  ou  l’omiflïon  d'une  Aâion  dite , paflc  moralement  pour  une  Aclion 
très- réelle. 

Ce  que  c’eft  $.  XV.  A u refte  , une  Action  Injufle  , commifc  de  dcilcin  prémédité  , Sc  qui  . 
qu7.,«r.  ou Ttu.  j,|c|jc  quc|qne  droit  parfait  d’autrui , c’cfl  ce  que  l’on  appelle  en  un  mot  Injure  on 
(«)  voies  SU’--  T irt.  Or  on  peut  faire  du  tort  à quelcun  en  trois  manières  : ou  (a)  en  lui  refùûnt. 

Lib.ix.  cc  jpj  |uj  c(j  dd  . ou  cn  |ui  àrant  ce  qu'il  a déjà  légitimement;  ou  en  lui  failint  quei- 
*'  que  mal  que  l’on  n’avoit  pas  droit  de  lui  faire. 

A l'égard  du  premier  cas  , il  faut  remarquer  que  l’on  doit  quelque  chofe  à autrui 
ou  en  vertu  d’une  Loi  purement  (i)  Naturelle  , mais  qui  ne  donne  qu’un  droit  im- 
parfait ; tels  font  les  Devoirs  de  l'Humanité  , de  la  Bénéficcnce  , de  la  Rcconnoiffan- 
ce  : ou  en  vertu  de  quelque  Convention  , foit  particulière  , ou  renfermée  dans  l’obli- 
gation générale  par  laquelle  on  s’eft  engagé  à obfcrver  tout  ce  que  les  Loix  Civiles 
nous  ordonnent  de  faite  en  faveur  d’autrui.  La  violation  de  cette  dernière  forte  de 
Devoirs  couftitue  l ‘Injure  proprement  ainfî  nommée  ; quoi  qu’en  négligeant  les  pré- 
miers  on  pèche  audi  contre  le  Droit  Naturel.  Mais  le  Droit  Naturel  ne  permet  pa* 
de  contraindre  qui  que  ce  foit  à s'aquitter  de  tels  Devoirs  , à moins  qu’on  n’ait  auto- 
rité fur  lui , ou  qu’on  ne  foit  réduit  par  une  néccllïté  preflàntc  à emploies  toutes  for- 
tes de  voies  pour  fe  faire  rendre  ces  Devoirs,  dont  la  nature  même  demande  d’ailleurs 
qu’on  les  pratique  de  fon  pur  mouvement , & fans  y être  porté  par  la  crainte  de  la 
Peine.  C'cft  par  rapport  à cette  forte  de  Devoirs  feulement  que  l’on  peut  admettre  la 
maxime  d’HoBB  E s , qu'au  ne  fait  du  tort  qu'à  ceux  envers  qui  l'on  se  fl  engage  par 
quelque  Convention.  Mais  lors  que  malgré  quelcun  , Si  fins  en  avoir  reçu  aucune  in- 
lulte  , on  lui  caufe  du  chagrin  ou  du  préjudice  de  propos  délibéré  , foit  en  lui  ôtant 
un  Bien  qu’il  poffedoit,  ou  cn  lui  faifant  fouffrir  un  Mal  pofïtif;  il  reçoit  toûjours  une 
injure,  foit  qu’il  y ait  eu  ou  non  , quelque  Convention  antécédente  entre  lui  8c  nous. 
Car  la  Nature  donne  à chacun  le  droit  de  prétendre  qu’on  ne  lui  faffe  aucun  mal  fans 
qu’il  l'air  mérité  ; & il  n’eft  permis  à perfonne  de  faire  du  mal  à autrui  fins  avoir  été 
infolté  auparavant  ; à moins  que  la  nccefEté  d’exercer  une  |ufle  autorité  ne  le  deman- 
de. Je  dis  , fans  avoir  été  infulté  auparavant  : car  ccttc  condition  eft  aufli  néceflaire 
pour  conllitucr  l’eflcnce  d’une  Injure  ; 8c  , comme  le  dit  ucs-bien  Aristot*  (a) , 

quand 


f.  XIV.  (i)  Le*  troi*  pdriodea  fulrante*  m’ liant 
paru  mal  arranger*  dan*  l'Original,  je  les  ai  tranl- 
pofecs  ; 9c  cela  m’a  donne  lieu  de  retrancher  une 
autre  Période,  qui  ne  coutenoit  qu’une  répétition 
Inutile. 

$.  XV.  (l)  Cm  mtr*  Jnrt  Strier*,  L’Auteur  entend 

far  U ce  qu’il  appelle  ai! leur*  Omin  uAhfAms , c’eft- 
dite,  cru  a qui  font  fondez  fut  la  couûitution  oàgt* 
naîre  de  nôtre  Nature,  Sc  auxquels  un  Homme  eft 
tenu  enter»  tout  autre  Homme  confédéré  ploiement 
comme  tel  ; par  oppofition  à ceux  qui  luppofent 
quelque  et abliBrmcut  ou  quelque  a£kc  humain , Sc  que 
l’on  appelle  Divin  cwmdwnm mit.  Voiex  ci-deHou», 
Liv,  IL  Chap  111.  J.  dero. 

(*)  O’  y*  /»«  îaul*  , ejù  ri  mûri  dtruniâr  , t!  /*- 


r îitnût,  Cihit.  Suem.  Lib.  V.  Cap.  XV.  Voiex  ee 
l’on  dira,  Lia.  U.  Chap.  V.  St  Lia  111.  Chap.  L f.  7. 
j.  XVI.  (1)  Un  ancien  Orateur,  comme  le  remax- 


5uoit  ici  noue  Auteur . exeufe  lût  ce  fondement  un 
euoe  homme  qui  aaoit  perce  un  Enfant  d’un  coup 
de  dard  : Ol-n  «aim^aa  , dkXd  •writTéyfai,mf 
«CfuiXéTa.  i»i  u yvpiuSouÿt#  , dkk*  cl  t»  t anttn 
Çortmt  r d£ii  üMfTJt'ii.  Sri  ti  r*»vî  d/UM(r*i , *ic  rit 
dftrmrat  auttiict  , ri  raJtt  , «a km  rdtrm 

i(Mt  « /{*»  » Wjr«  /Jfi  mi  d ai  nu •$, 

duamsvêtlt  ri  ✓«»#«  ,,  U ne  s'exerfoit  point 

si  â une  chofe  défendue,  mais  à une  cbole qu’iiatott 
m oidrc  de  faite.  Il  tiieit  à Ton  tout,  Sc  non  pxa 
m s’exercer  firaplemcnt  avec  le*  autres.  Ce  u'eft 
» pa»  en  roulant  manquer  ie  btu,  Sc  liraat  fur  ceux 

n qui 
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quand  on  ne  fait  que  rendre  la  pareille,  fOfenftur  n'a  nul  fujet  de  fe  plaindre,  comme 
s’il  recevait  une  injure.  . 

< XVI.  Un  autre  caradére  de  \ Injure  proprement  dite,  celt  quelle  part  d'an  vr*fr$rt  fe  u* 

dcllèin  forme  de  nuire  à la  perlonne  oftenfee  , ou  de  lui  caofer  du  chagrin.  Ainii  l’on 
ne  traite  pas  d’injure  le  mal  que  fait  une  perfoiii*  par  un  cas  fortuit,  fans  quelle  1e  r.  duoi  clledjf- 
ûc\\c  ni  quelle  veuille  le  faire  j comme  quand  un  (i)  Soldat  s'exerçant  à tirer  , dans  ÿ1?1* 

uu  lieu  deftiné  h cela  , tue  quelcun  qui  pâlie  ; ou  lors  qu’un  Bûcheron  , qui  émonde  t^Lr,  “ 

les  Arbres  au  milieu  d'un  champ  , calle  la  tctc  laits  y penfer  d'un  coup  de  branche  à 
quelcun  qui  fe  trouve  fous  l'Arbre , & qui  n’avoic  nul  droit  de  te  tenir  11.  Ainii,  com- 
me le  remarque  très-bien  Aristote  (i),  le  caraélere  dtfiinlhf  de  l'Injure  , & det 
Allions  innocentes  , c’efl  le  Volontaire  , CT  l'involontaire.  ....  Lors  que  l'on  fait 
du  ma!  a autrui  contre  toute  attente  , c'ejl  un  Malheur.  Que  Ji  l'on  a pu  le  prévoir  en 
quelque  manière  , en  forte  pourtant  que  l'on  agijfe  font  mauvais  dejfein  , c'ejl  alors  une 
Faute.  Sur  quoi  voici  le  commentaire  d un  ancien  Interprète  (a).  On  fan  , dit  - il , (.)  a*, s,.  et- 
élu  mal  à autrui , ou  font  le  (avoir  , cr  involomairement  ; ou  avec  connoifance  , Çr  t>"d- 
dep’opot  délibère.  Ce  quon  fan  fant  le  lavoir  , on  le  fait  ou  contre  toute  attente,  ou 
en  forte  qu'on  a pû  te  prévoir  -,  quoi  que  de  l une  (T  de  l'autre  manière  on  nqeife  point 
à Jrlfein  de  nmre.  Or  quand.  Aristote  dit , que  le  mal  qu'on  fait  à autrui  fantj 
penfer  , l'appelle  en  général  du  nom  de  Faute  (j)  , il  difimgue  enfuite  , par  une  fubdi. 
vifion,  ce  qui  fe  fait  abfotumenl  contre  notre  attente,  d'avec  ce  que  I on  <mpi  prévoir  en 
quelque  maniéré.  Le  p émier  t'appelle  Malheur;  Cr  l'autre  retient  proprement  le 
nom  de  Faute.  Cet  cbefet  qui  Je  font  abfolument  contre  notre  attente  , ce  font  celle t 
qui  n arrivent  que  rarement , CT  que  l'on  ne  peut  tuéret  prévoir,  comme  fi  en  ouvrant, 
par  exemple  . tout  d'un  coup  une  porte  , on  btcjfe  fon  propre  Père  qui  fe  trouve  malheu- 
resement derrière  ; eu  fi  en  t'exerçant  a tirer  de  l'arc  dam  un  heu  écarté , en  perce 
un  homme  qui  vient  à pafer  par  hasard  dam  ce  moment  ; car  on  n'auroit  jamais  pi  < 

foupçonner  qu'il  pis  j avoir  quelcun  dam  un  tel  endroit.  Mais  lors  qu’on  tue  un  hom- 
me , en  s'exerçant  a tirer  dam  un  grand  chemin  , ou  dam  tout  autre  lieu  frequente’-, 
quoi  que  l'on  commette  un  meurtre  fans  /penfer  , ce  riefi  pas  tous -i-fait  contre  nitre 
attente,  puis  que  l'on  efl  allé  tirer  dam  un  endroit,  ou  l'on  pouvoit  tien  t'imaginer  qu’il 
pafe  ordinairement  du  monde  ; amfi  (4)  on  n'efi pas  entièrement  excufable. 
r Ces  lottes  d’aélions  inconûdciccs  font  aullî  ce  que  les  Jurisconfultes  appellent  pto- 
ptcme'nt  des  Fautet  -,  qui  le  commettent  , félon  eux  , par  négligence  & par  ignoran- 
ce à l'egard  des  chofcs  que  l’on  pouvoir  & que  l’on  devoit  lavoir  & obierver.  Ils  en 
diflingucnt  trois  lottes , qui  répondent  aux  trois  degrez  que  l’on  peut  concevoir  dans 
le  foin  8c  la  précaution  , dont  le  manque  efl  une  Faute.  Car  1.  il  y a un  foin  & une 
précaution  , que  les  petfonnes  les  moins  habiles  ôc  les  moins  aviiees  ne  manquent  pa* 


loi  en  Ciment  éloigoex.  qu'il  1 rencontré  ce! En- 
I _ au»...  ki>*  tnuirt  chu'.ti.  comme 


XI.  $ 4-  «■"*.  1.  traduit  par  mégarde,  rBfatmrnmm, 
mtii.-'Mri  ut  lira  que,  comme  il  venoir  de  le  duelui- 
nicme , ipiiç mpm  Ggrulic,  Iclon  Aniron,  mép* 
éJitf»*.  Je  m’etonuois,  des  la  première  Edition  de 
cet  Ouvrage,  que  ni  Ms.  Da  CooaTiK.dau»  fa  Tra- 
duâioa.Di  GaoNovms,  dans  Tes  Noie* , n' cutter* 
point  re-lteüé  cette  petite  iuadvcncncc  de  leux  Au» 
leur.  On  U trouvera  déformai»  corrigée  dans  ma 
Vcriion  du  DrM  de  U Gmrrt  ér  d»  U P*.x. 


ce  que»  b.en  ciu'oa  ne  le  ptopoie  pu  dircftcmenraSé 
formellement  de  tmiie  à quelcun»  on  fait  ou  l’on  né- 
glige de  faire  uuc  choie  d’oii  il  peut  relultcx  un  dom- 
mage auquel  il  croit  facile  de  ptefumer  que  ccuc  ac- 
tion OU  ccuc  oauflioa  dounetou  lieu» 


(«)  Ou  peut  appcller  cela  une  tel  eut*  md, récit , pas- 

• mv  . Il  en  iTu'im  ne  I-  nin.iéllr  na«  ilirrAemme  A» 


T 
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ordinairement  de  prendre , jk  dont  tout  le  (j)  monde  eft  capable  , parce  qu'il  ne 
faut  pour  cela  ni  un  génie  pénétrant,  ni  une  grande  application,  mais  feulement  un 
peu  de  Cens  commun,  i.  Il  y a un  foin  6c  une  précaution  (6)  que  les  gens  mé- 
diocrement avifez  apportent  ordinairement  a leurs  propres  affaires,  6c  qui  s'étend 
à ce  que  la  conftiturion  ordinaire  die  la  Nature  Humaine  met  en  état  de  pratiquer 
fclo»  i adrcllè  6c  la  capacité  particulière  de  chacun.  5.  Enfin , il  y a un  foin  6c 
une  précaution  extraordinaire , qui  cft  celle  que  lea  Pères  de  famille  les  plus  avi- 
icz  6c  les  plus  lubiles  (7)  apportent  à leurs  affaires  (8).  L’imprudence  oppofee  à 
la  prémicre  forte  de  circonfpc&ion  , s'appelle  une  Faute  greffier*  ; celle  qui  cft  oppo- 
fee  à la  féconde  , une  Faute  légère  \ 6c  celle  qui  eft  oppofée  à la  troi/îéme , une 
Faute  trèt-legère.  Les  Jurisconlultes  difent , que  la  Faute  greffier* , en  matière  de 
Contrats  6c  autres  affaires  Civiles , comme  aufli  quand  il  s'agit  de  la  répararion 
du  Dommage  , (5)  eft  équipollcnte  au  Del  ou  à la  mauvaife  foi  ; mais  que  dans 
les  affaires  criminelles  (10)  on  ne  doit  pas  juger  fqr  ce  pié-li  d'une  pareille  Faute, 
quoi  qu'elle  n'exeufe  pas  cntiéicmcnt , 6c  quelle  diminué  feulement  l'atrocité  du 
fait.  Pour  les  Fautes  légères  , 6c  très- légère  s , on  en  traite  aufli  fott  Couvent  dans 
le  Droit  Romain  , en  matière  des  cas  dont  on  eft  refpon fable  pour  avoir  négligé 
quelque  choie  qui  regardoit  les  engagemens  d’un  ContraéL 

JNUis  û l'on  le  porte  k offenfer  quclcun , par  un  mouvement  de  colère  ou  de 
ft  quelque 


(f)  UiA  «rnlf * êfi  mmiê  mifigMiât  i*  »P,  «a»  **■  oa  l’on  atuok  ferré  un  Dépôt.  Sc  qo’e*  forrant  om 
ttllitm , QUU  immt  Disut,  Lib.  L.  oubliât  4c  .voie  ù l’on  a bien  tourne  la  dé  de  U 

Ti*  XVL  Da  en *ar.  ht w/kar.  Leg.  CCXlil.  f.  ».  Voie*  porte. 

aufli  Lit.  CCI XI IL  ôc  Lib.  X1U.  Tu.  VL  Di  J mr.  (a  Dana  toutes  les  chofes  qui  ne  font  pas  fdeep. 
4r  fsBi  I Leg.  IX.  f.  *.  Ce  fcioil,  par  exemple,  cibles  d’une  méfiât  eaaftc  te  Matlicruaiique,  on  peut 
une  F ému  y» fin , à . aiant  cmpttuue  un  bijou , on  lq,  todjour*  diftutguet  du  moins  tien  degrex , fa?oir  deu* 
lai llnn  fur  la  porte  de  fa  muiba,  on  le  premier  tenu  extrêmes,  U un  maicn,  qui  tantôt  approche  plus  du 
poutroit  le  prendre.  _ prémirr,  tamôt  du  dernier.  Si  on  en  vouloit  admettre 

(S)  Si,  «*■»  difiraban  dahnat , ma  /Vu*.  latitmifi,  'Un  plus  grand  nombre,  U fiudxoit  déterminer  aujufte 
M.  1*91,  & ntl M pmi  («1 fm*s  mmièpmtUt  tmimfmadi  le  poiot  où  chaque  degré  commcnteioit  & finît  oh  s 
in  rstinmm  nddit.  DtoMr.  Lib.  XXXV L Tit.  L fan»  quoi  il  n’y  auroit  pas  moîen  de  les  difeerner. 

TnhUisn.  Leg.  XXU.  (.  |.  Si  mndita * t*m  Mais  cela  n’efl  point  neceflxire,  quand  on  Sc  borne 
aikémifn  m l*»la  anfiadnud*  , tmam  deiemt  aux  trots  dont  ii  s’agit  ici.  Il  fuÆt  donc  de  confide- 
lnmia'1  frmgi  & di liptai  frafian  8cc.  Lib.  XVIIL  Tit.  ter  ici  ls  citcoafpcâioo , aufli  bien  que  la  négligence. 
▼1.  S>*  r*n*até  & tammada  ni  vimdrna,  Leg.  XL  Si  Ou  comme  étant  portée  an  pins  haut  degré,  ou  com- 
mikJ  éfférttt  tuntmift , taiù  cmfadn  digdtnmd*  tfi  à me  demeurant  au  plus  bu  -,  entre  lefquels  il  y a sa 
vnditir, , q»altm  hnmi  faterfiumliai  f»<i  rOmi  édbikt.  milieu , qui  tantôt  «ft  plut  prês  d’une  caricmiic 
Lib.  XVUI.  Th.  L d*  nmrah.  ami n.  Leg.  XXXV.  f.  4.  tantôt  de  l’autre.  Do  rtftt,  ecs  degre*  nutoiens. 
Si  fmi  mam  ad  tmm  madam , f mm  Umimmm  mstmra  défi-  pour  tinfi^diie,  le  mefurciu  à la  nature  même  des 
dirai,  ifi  Lib  X VL  Tit  111.  Difififi  val  choies  oui  -revoient  faite  l’objet  de  nos  foins,  feJoa 

«Mira,  Leg.  XXXU.  Ce  fetoh,  par  exemple,  une  qu'elles  loin  plus  ou  moins  conlidetables , & qu’el- 
fémit  i'tm , €,  apte*  aeoit  tefô  un  Dépôt,  on  le  les  demandent  par  confequent  de  plus  grandes  ou  de 
laifloit  dans  fa  chambre,  t*ns  le  mettre  dans  un  cof-  moindres  précautions,  le  tire  cea  d’un  autre  Ourra* 
fre,  ou  qu’on  oubliât  de  ptendte  la  de  do  coûte,  ge  de  Mr.  T 11  tes,  que  je  eu  et  ai  encore  quelquefois 
Au  tefle.  le»  jurisconiultes  expriment  ordinairement  fit  qui  efi  intitulé:  OàptTfai m.  r.n>,iu«  cimntmd, 
«ette  lone  de  négligence, pat  le  motdct mJfs  toutleuL  Jmru  L*murimd».  ( Liff.  170»-)  pag.  ij,.  Obferr.  j,7* 
Mais  quelquefois  »u(E  on  entend  par  là  quelcnrre  des  Voie*,  au  tefte , fur  tout  ceci  , une  Diflètmion  cu- 
deux  antres  fortes,  St  c’eft  pu  la  fuire  du  difconrs  lienfe  de  Mr.  Thomas  tus , intitulée,  D*  naüu» 
qu’il  en  faut  Juger.  Voic*-eo  des  exemples  , dans  les  àmSr,**  d,fnliim is  Jmr.  ’**m.  dé  (mSfarmm  *rafiaj„mi  ,« 
rntétUié  Jurii  de  Mi.  Noodt,  Lib.  IV.  Cap.  Ukoo  c~* r *3 4m , foutennë  ftt  imprimée  à H* U en  Sa*, 
Y on  en  trouée  aufli  d’autres  termes  différemment  em-  170*.  U examine  là  les  dédiions  des  Jutisconfuhea 
ploie*  lui  ce  lu  jet.  Romains,  8c  mont  te  qu’il  y a beaucoup  d’obfcuritét 

* (7)  t*  Lin  . ifmita  f Imfimé  *mlp*  vimi».  Digefl.  dequoi  on  ne  fautoit  d scouTemi , quand  mime  <m 
Lvb.  IX.  Tit.  IL  Le*.  XLIV.  In  némi  t^mwndaiu  taiu  ne  conviendroit  pas  avec  lui  de  tour  ce  qu*ii  dû  en 
StiqgMta  rwafia%da  tfi  , yuini  émiff m d iigmifémi  detail  fut  les  Loix  qu’il  examine. 
féttrfamiliai  fmii  n*mt  adMa f.  Lib.  XllL  Tit.  VI.  (,)  Maçna  mtçiyrwtt*  cmlfa  ifi:  mm£na  cnifa , drlmit 
Ctmmiémi  rméra,  Leg.  XVllf  Une  faute  de  cet-  Diom,  Lib.  L.  Tit.  XVI.  Di  v«»i*r.  Leg* 


T**» 


vu  , IU.I  m 

empiuorc  quelque  choie  d’autrui  pour  («o  «fm,  fi 
la  ehofe  prêtée  aient  à fie  perdre  v©iex  ci-dcàou». 
Lie.  V.  Ciiap.  IV.  | . «.  Ce  fitrott  aufli  une  famtr  tri*- 

fij  megatdc,  04  fenaoû  ouü  la  càaotac 


*»U  IH.  lit.  l>*nfic,  val 
ïamrm,  Leg.  XXXIL  «t  les  FratéS, iU  Jmru  de  Mt 
Mooor , Lib.  1.  Cap.  Xlll.  f.  «,  9,  10,  it,  i,. 

(10)  /•  Léga  C armait  a gr,  f.Üa  a<(*,tm.  ; mt  M 

k*«  1<J*  emifa  imtéfra  dai*  Digefi,  Lib,  XL  VI  LL 
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Des  Qualité*  des  Aftions  Morales.  Liv.  I.  Chap.  VII.  147 

quelque  arnte  PaiBon  violente  ; l'aâion  ne  laille  pas  pour  cela  d'être  regardée  com- 
me uUC  véritable  Injure  . quoi  quelle  ne  fuUilc  pas  pour  donner  à l'Offcnfeur  le 
titte  d 'Mufle  ou  de  Méchant , parce  qu’il  n’agit  point  alors  pic  malice  & avec 
un  defleiu  prémédité  (11),  mais  feulement  avec  une  intention  mdiicûe  & impat- 

XV1L  Li  dernier  caraâére  de  l 'Injure  , e'cll  qu’elle  fe  fait  contre  la  vobnté  de  On  ne  tait  poi» 
la  perfonne  léaée.  Car , felon  la  maxime  commune  , en  ne  fait  peim  de  tort  * celui 
qui  cenfent.  On  peut  bien  , dit  Aristote  (l)  , fture  à quelcun  , de  fen  cou  fente- 
ment , du  dommage  Cr  det  chefes  injuflei , mais  d ne  fournit  recevttr  aucune  injure 
que  malpré  foi.  Et  la  nifem  en  eft  claire.  Car  ouand,  avec  l'approbation  de  quelcun, 
on  le  dépouille  d’un  Bien  dont  il  écoit  en  pofTeflïcm  , ou  que  , de  fon  contentement, 
on  ne  lui  tend  pas  ce  qu'on  lui  devoit  ; il  ell  cenlé  vouloir  bien  nous  laifler  le  prémier, 

& nous  tenir  quittes  de  l’autre.  Ainfi  on  ne  fiait  qu’aceepter  ce  qui  nous  eft  donné  ou 
remis  ; & en  vertu  dequoi  cela  feroit-il  regardé  comme  une  injure  » Pour  ce  qui  eft 
du  mal  que  celui , qui  le  louftre  , a permis  qu’on  lui  fit , il  ne  peut  être  , à propre- 
ment parler  , réputé  un  Mal  i puis  que  l'idée  du  Mal  emporte  néccflairement  une  ré- 
pugnance & une  avetfion  , qui  ne  fe  trouve  point  en  ces  lottes  de  cas.  Mais  il  faut 
toiiioots  fuppofer  ici,  que  la  perlonne  qui  canfcnt  ait  le  libre  & plein  ufage  de  fa  Rai-  (*)  Volet  .**. 
fon  (a) , U qu’elle  ne  bit  point  agitée  de  quelque  Paffion  violente  (a). 

Au  UL  a,  S. 


Ht.  7111.  w U Lof-  Comf1,  d*  ftariis  (f  t ontfntt,  LCg. 
VU  11  f a pourtant  des  «»*,  un  ont  Fm<  iroSî-rt,e n 
matière  d’Aftions  Uliciua,  re»d  suffi  coupable  que 
le  dot  ou  la  enauveife  intention  Pu  s scmple . fi 
|*ob  fait  donner  un  coup  d’epee  t quelcun,  a defléin 
de  le  Méfier  feulement , fie  avec  de  feules  exprefles 
de  le  ruer,  on  ne  l**flé  p«»  fon*  cela  d’être  ce  fe 
svoii  voulu  dueôemeut  fit  malicieufemeut  terre  aiUs- 
fioet  cette  perfonuc-là . eu  fotte  que  fi  elle  meurt  de 
ft  blefKiic , comme  cela  peutiamver  fie  arnvc  fou  vent, 
on  ««rite  d'être  regarde  fit  traite  comme  homicide. 
Car  quoi  que  la  volonté  n'alt  été  qu'indiiefifei  ce 
pendai  t comme  elle  eft  une  laite  d'un  mauvais  déficit» 
formel , elle  ne  peut  guère»  fiervir  4 excuiex  celai  qui 
pouvoir  ail’c ment  picvoh  ce  qui  eft  arnvé  , 8c  qui 
*»eft  manifcft errent  exptrfe  an  péril  d'y  douma  occt- 
fios  Autre  chofe  eft  de  lavoir,  fi,  felon  le*  princi- 
pes du  Droit  Romain , on  fie  rend  toujours  lujct , en 
pareil*  ca* , h la  peine  de  la  Lu  Conuloenn* , fur  quoi 
Ici  lnterprf  te*  ne  s'actoident  pat  entr’eux.  Voie*  le 
Commentaire  da  feu  Mr.  Voir,  fui  le  Dieaerr,  au 
Titre  D.  feuU.  f ».  KO*,  détint  Die  " . fc  fcloo 
le  Droit  Nenutl.  U en  eft  ici  de  mime  qoe  de  mi 
aol  fe  battent  en  duel.  U»  o'onr  le  fit»  fonreot  de»- 
qne  de  fe  blrffet  -,  «le  o'empëdie  poumol  pu 
otie  G l'ue  de»  deu«  tient  il  Im  tod , l’mtte  ne  lott 
nom  comme  momritr.  Ÿoi«  Ht  Tmv» . »/.  » 

(II)  èü'i»  déciGon  d’A. litote  . contcmiï  don» 
le»  wtolei  fqitente»,  que  nôtic  Auteur  eirott  i’Ot.i  J , 
.A.  . ...  •.ef.tiùeet  5 * [»  |».‘C.  7*’er«lj  Oi- 
ïe.  et  tiù  SqMft  fol  d*t.  .de»,  tem  d» .y 
....  ; equC«ï»H.wdlSçd»Mt*-T.»tu  P 

vi  ■'«(’ V v 

*'  sÂù  *rw  »»  M T mtrr*  , Ui  yô  dm 

• (bdC*-  Irir  /['  U , J/ n* 

ZtUueis.  fù  T«  U Svm»  à»  U d^roUt 

Vâi  id  dryu  i Svfif  «éfir  , d\\‘  i c’a  **«■  ***• 

N.tom.  Lib.  Ÿ.  C«-  X.  P«f  «>•  C*c«»- 

D,  Offie.  ub.  1.  Cap.  IX.  avec  lea  Notes  de  G a a- 

? *|!  XVII,  CO  BfcbftT**  d4*  •'  iw,>»  P** 


dJi»»2rou  iitlt  iur,  £iA/*.  Kiomm.  Lib  V. 
Cap  XL  p.  70.  B.  Ccfi  aufli  la  ddefion  deajumeon- 
fuite*  Romaina;  M»mo vidttmr  freamésn  tos,  amfttuat ér 
( ou j eut  lient  DlOCST.  Lib.  L.  TU.  Xf  iL  Dednnrf.  rt£m/, 
Jnrtt , Ltg.  CXtT, 

(a  Ces  xeftnftions  ne  font  p**  luffifânre*  pour 
rendre  véritable  la  maxime  dont  il  s'agit.  Je  ne  fau- 
roi*  mieux  f-ire  que  d’emprunter  ici  ea  abrège , pouc 
y Inppleer,  ce  que  Mt.  La  Fo.ackttk  dit  dans  fon 
Traite  de  U RejlrtMtm  psg  ?«.  & fm*9.  I.  L<  COlitnte^ 
ment  de  edui  «yuifoeffte  ce  qu'on  Lut  Ait,  ne  doit  être 
compté  pour  ikq  , s’il  n'eft  «blolomcnt  libre  fie  volon- 
taire. Or  U y a trois  ordres  de  dures  qoi  peuvent  em- 
pêche* qo*»l  »e  foit  tel.  Je  mets  «a  premier  sang,  tout 
ce  tf»  t ile  Toifagt  de  U Kjoifm,  V Enfante , J a Fol  te , Vivrtjfri 
au  fécond  la  Oraèmiy  fie  la  ffiUntti  au  dernier,  l'/ç-»*- 
ramte,  l' Inadv mener,  fit  l'£rrr»r.  A l’egard  du  premier 
chef,  la  chofe  ne  fouftre  point  de  difficulté.  Pour  le 
fêcoad,  il  faur  fuppofer,  que  la  Crainte  oui  la  Violence 
vieooem  ou  directement,  ou  indifcâeroent , tic  celui 
en  f»veur  de  qui  l'on  confenr.  Eafin  pour  ce  qui  cil  du 
dernier,  te  conlcnteraent  ne  lert  de  rten,  à moins  que 
celui  qui  le  doooe  ne  fâche  à quoi  il  eonfent , fit  ne 
voie  bien  le  préjudice  qu'il  fe  fai*  par  là  : car  s'il  1*1- 

5 note,  ou  en  tout  ,ou  es  partie, le  confenreraem  qu'il 
on  ne  n'eft  pas  volontaire,  fie  l’on  ne  peut  (sas  in- 
jaftice  fe  prévaloit  de  fon  ignorance.  En  effet , l'I- 
gnorance rend  les  aâion»,  qu’elle  prodrnt,  plu*  Invo- 
lontaires même  que  celle*  dont  la  Crainte  eft  la  ctu- 
ie.  Et  de  11  vient  que  celle-ci  ne  rend  l'action  invo- 
lontaire, q«e  quand  elle  eft  caufee  par  edui  «jui  cm 
doit  profiter  i au  lieu  que  l'Ignorance  fait  tonjourr 
cet  effet , quel  qu'en  puifle  être  le  principe,  l'avoué* 
que  l'injufttce  eft  plus  criante,  lors  que  celui,  qui 
doit  profiter  de  l’adioa,  jette  maliaeufemcnt  dans 
l'erreur  celui  qu'il  porte  pat  U 4 confcntiri  mais  il 
ne  laide  pu  d’y  avoir  de  CinjuiHce,  fers  même  que 
celui,  qni  en  profite  n'en  eft  pu  la  caufe  AmS 
celui  qui  achéteroit  4 vil  pm*  des  pierres  ptétieufct 
d'un  Ignorant  qui  ne  fauroit  pu  ce  qu'elles  valent, 
ne  latfieroh  pas  de  lui  faite  du  tort , fi  le  faehaotlui- 
ffiêmc  U sc  i’ca  avertifibir  pas,  Yoicx  ci-deflbus, 
T i A»*, 
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(b)  Do  Civt,  C*p- 
UT  r 7. 


(«)  F-ibif-  Ninm. 
L.V.  C.lV.ibi- 
IJU«  Mûb. 


0e  U SjtÀwilt/ 
» bfolmt  des  Ac- 
tions Morales, 


ï48  De  la  Quantité  Jet  tétions  Morales.  Liv.  I.  Chat.  VIII. 

Au  relie  , la  nouvelle  preuve  dont  Homes  (b)  fe  fert  pour  démontrer  cette  maxi- 
me , roule  fur  un  principe  que  nous  avons  dcji  réfuté  , lavoir  , que  l'Injure  coniïftc 
uniquement  à ne  pas  tenir  les  Conventions  qu'on  a faites. 

Aristote  (c)  conclut  aulli  de  là  , qu’un  homme  qui  fe  tue  dans  un  transport 
de  colère,  ne  fc  fait  point  de  tort  à lui-même,  mais  il  en  tait  feulement  à l’Etat,  qu'il 
prive  par  ce  moien  ou  d’un  Général , ou  d'un  Soldat , ou  d’un  Artifan  , ou  de  quel- 
que autre  perlonne  utile  au  Public.  D’où  vient  que  l’Etat , pour  faire  voir  qu’il  a été 
offenfé  , punit  ordinairement  une  telle  perlonne  par  quelque  fletrtflùrc  , qm  réjaillit 
far  fou  cadavre  & fur  fi  mémoire  (j). 


CHAPITRE  VIII. 


De  la  Quantité  ou  de  TEstimation  des  Actions  Morales. 

j.  I.  T 'Ordre  veut  que  nous  examinions  maintenant  en  quoi  coniïftc  la  Quan - 
1— . tnt  des  stlheni  AS  or  a! et  , c’eft-àdire,  fur  quel  pied  on  en  fait  I'Estima- 
tion  , & quelle  forte  d’étendue  on  y conçoit. 

Les  Aâions  Volontaires  de  l’Homme  fe  tnefurent  ou  d'une  manière  alfetué  te.  en 
elles-mêmes , ou  en  tes  confinant  les  unes  avec  les  autres.  A l'égard  de  YEftsma- 
tion  abfolué  , il  y a une  différence  remarquable  entre  une  Bonne  Aâion,  & une  Mau- 
vaife.  Car  dans  le*  Mannes  jtBions  , confiderces  précifement  comme  telles  , ou  ne 
voit  rien  qui  fente  l’étendue  j leur  caractère  eflèmiel  , ou  leur  Bonté  , con liftant  dans 
une  certaine  conformité  avec  la  Loi  , laquelle  conformité  ne  fauroit  être  conçue  com- 
me fusceprible  de  mefare.  Ainlî  une  Bonne  Action  en  elle-même  n’eft  point  meilleure 
qu’une  autre  ; quoi  que  par  rapport  à la  matière  de*  Bonnes  Aâions,  i leur  objet,  & 
an  degré  d' Obligation  où  l'on  eft  à leur  égard  j les  unes  foient  fans  contredit  plus  belle» 
te  plus  nobles  que  les  autres.  Mais  les  Mauvaifes  Aâions  s’écartant  de  la  Loi  ; on 
peut  concevoir  la  diftance  où  elles  font  de  cette  Régie  , comme  plus  ou  moins  gran- 
de : & par  conféquent  roue  Péché  , conlïdéré  en  lui-même  , peut  être  jugé  plus  on 
moins  énorme  ; comme  on  voit  que  les  Lignes  Courbes  s’éloignent  plus  ou  moins  de 
la  Ligne  Droite.  Ainfi  rien  n’eft  plus  ridicule  que  le  railônnrment  d'un  ancien  Philo- 
fophe  , pour  prouver  l'égalité  de  tous  les  Pcchcx  (t)  : Une  vérité , difoit-i! , n'tft pat 

plut 

fcrv.  V.  Otaf.  1IL  | t.  IL  11  JT  » deux  fortes  étdroisrx 
Les  uns,  dont  nous  Tommes  tellement  les  maîtres, 
que  nous  pouvons  en  difpofet  comme  il  nous  plait  | 
ret  eft  le  droit  qu'on  a ordinairement  fui  Tes  propres 
biens:  Les  aunes,  auxquels  il  n'eff  pas  pextnis  de  se- 
■oucer,  puce  qu’une  Loi  fupêrieure  nous  le  défend) 

•cl  eft,  par  exemple,  le  droit  que  chacun  a fut  fa 
propre  Vie^  car  on  peut  bien  la  défendre  contre  un 
Llu&e  Agrdleux  , mais  non  pas  s'en  priver  foi-raê- 
toc.  La  maxime  qui  porte  , qu'on  ne  fait  point  de 
sort  a ceus  qui  contentent  , n'a  Ue»  qu'l  l’egard  des 
droits  du  premier  ordre  Mais  pour  les  derniers , qui 
font  de  leur  nature  inaliénable  s,  le  confcnteœt  .t  don- 
ne â leur  violation  ett  nul  & de  oui  effet.  Ainfi  lots 
•u’un  Mari  coûtent  aux  pioftitutions  de  fa  Femme, 
il  n’empêche  point  t>«  là  que  ce  ne  Toit  un  veiltable 
adultéré  111-  Quand  mJhr.e  le  contentement  -de  celui 
qui  «tut  qu'on  lui  ôte  une  chofe,  luffiioit  poux  empr 
cher  qu'on  ne  lui  Ui  du  ton  en  U lui  ôtant  U iaut 


voir  fi  par  U on  n'es  fera  point  à on  tiers  oui  peut  y g. 
voir  intérêt,  par  exemple,  I fa  Femme,  à fes  Enfans, 
à fes  Créanciers,  à l'Etat  ficc.  IV.  Enfin,  le  confenre- 
meor  de  celui  I qm  l'on  ôte  uue  ebofe  qui  lui  appar- 
tient , doit  être  connu  de  celui  qui  la  prend.  Vavotfe 
qu'il  n'eft  pas  toujours  neceflaiie  d'en  rire  aflûré  , fie 

Îju’il  fuifit  de  le  prefutner.  Mais  il  faat  que  cette  pré- 
omtioo  Toit  raifonoabic  , 0c  appuiee  fut  des  fonde- 
ment folides.  Et  s’il  paroit  dans  la  faîte  , que  celui, 
qu’on  avoir  cm  confeotir  , ne  content  oit  point)  l’ac- 
tion pourra  bien  avoir  été  d'abord  innocente  , maia 
root  cela  n'empêchera  pas  qu'on  ne  doive  replier  le 
ion  qu’on  a fait  par  là  , quoi  qu'on  fe  fût  imaginé 
de  n'en  faire  aucun. 

(>)  Nôtre  Auteur  ciiitquoir  ici , par  occafion  , un 
faux  xatfoanement  d'AaisroTt  , qui  dit  , au  même 
endroit , ymt  U L*i  n'ordtnutnt  pal  dt  ft  tmtr  fat-mémo^ 

éi  j*  enfiaut  £•'«//*  ti  de  fond  t OÙ  aiAib-w  i-  • 

wr  4 ?*>#.  * j t**  jmaivm  , ivm,  EUuc.  Ni- 
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flm  vraie  qu'une  autre  , ni  une  fau/feté  plus  ftu/Je  qu'une  autre  : Par  ta  mime  raifen, 
les  fourberies  ne  font  pas  plus  criminelles  les  unes  que  les  autres  , ni  les  Pichet,  plut 
atroces  les  uns  que  les  autres.  Comme  celui  qui  eft  k dousjc  milles  de  (a)  Canope  , C T 
celui  qui  n'en  e/l  qu’à  un  demi- quart  de  mille  , ne  font  pas  moins  abfens  de  Canope  l'un 
que  l'autre  ; de  même  celui  qui  commet  un  grand  Péché , Cr  celui  qui  en  commet  un 
petit , font  également  éloignés,  de  faire  une  Bonne  ASlion. 

Qui  voudrait  comparer  mathématiquement  avec  les  autres  lottes  de  Quantité,  cette 
diftance  qu’il  y a entre  les  Mauvaifes  Aérions  te  la  Loi , trouvctoit  peut-être  quelle  a 
quelque  rapport  avec  un  Angle  Reériligne  , dont  la  grandeur  fe  gelure  par  l’arc  d'un 
Cercle  décrit  du  point  de  rencontre  des  deux  Lignes  de  cet  Angle  comme  de  fôn  cen- 
tre , & compris  entre  ccs  deux  Lignes.  J’ai  même  cflaié  de  faire  comprendre  cela 
par  une  Figure  Sphérique  tracée  lùr  le  papier  , dans  les  prémiers  Elêmens  de  la  Scien- 
ce du  Droit  Naturel  (1) , que  je  donnai  au  Public  étant  encore  tort  jeune.  Mais  ces 
fabtilitez  ne  convenant  guéres  11  un  âge  mûr , je  les  abandonne  maintenant , pour 
n’emploier  que  des  idées  (impies  & familières. 

$.  II.  Comme,  pour  rendre  Bonne  une  Aérion  Morale , il  ne  fuffic  pas  de  faire 
ce  que  la  Loi  ordonne  ; mais  il  faut  encore  le  faire  avec  une  intention  conforme  à la 
Loi  ; il  eft  clair  qu’on  11e  peut  tenir  une  Aérion  pour  entièrement  Bonne  , fi  elle  n’a 
ces  deux  conditioias  ; l'une , qu’elle  rempliflè  exaélemenr  & dans  toutes  fes  parties  la 
teneur  de  ce  que  la  Loi  preferit  : l’autre  , que  l’Agent  (bit  uniquement  poulie  par  le 
motif  de  rendre  au  Légillateur  une  obéi  fiance  promte.  Ainfi  la  Loi  Divine  nous  com- 
mandant d'aimer  (aj  D 1 £ u de  tout  nôtre  ctrur,  de  toute  nôtre  ame , de  toute  nôtre  pen- 
fée,  0“  de  toutes  not  forces , & vôtre  Prochain  comme  nous-mêmes  : il  s’enfuit  mani- 
feftement , qu'une  Aérion  ne  fauroit  être  regardée  de  Duo  comme  bonne  à tous  é- 
gards,  (0  fi  on  ne  l'a  faite  avec  une  pleine  intention,  & (ans  avoir  d’autre  vûc  que  d’ac- 
complit  la  volonté  de  ce  Souverain  Légillateur:  d’autant  plus  qu’étant  le  Scrutateur  des 
Cœurs,  il  apperçoit  infailliblement  les  moindres  faux  nas  qu'011  fait.  Si  le  plus  imper- 
ceptible éloignement  de  la  Régie.  Pcnfée  bien  mortifiante  , & bien  propre  à rabattre 
la  préfomtion  de  ceux  qui  voudraient  fe  flatter  légèrement  ou  fe  glorifier  d'être  gens 
de  bien  aux  yeux  de  Dieu. 

$.  III.  Mais  devant  les  Tribunaux  Humains  on  en  eft  quitte  a beaucoup  meilleur 
marché.  Car  le  but  principal  des  Légiflateurs  de  la  Terre  étant  de  procurer  par  leurs 
Loix  l'avantage  de  l'Etat  ; (1)  & la  pratique  extérieure  des  Bonnes  Aérions  fuffilànt 
dofdinaire  pour  arriver  à cette  fin,  quelle  que  foir  d’ailleurs  l'intention  de  l'Agent: 

ils 


(•)  voie  d'r- 
ISP'k 


Quelle  forte 
d'intention  aft 
néceflaJre  pour 
rendre  Bonne 
une  Adtion  Mo-; 
raie  devint  le 
Tribunal  de 
Dieu. 

(a)  Ustw , Chef! 
111,  ▼.§•*  H, 


Jusque*  oft  on  a 

S*rd  à l’Imea- 
•u  dam  les 
TribuoâU  Hu- 
mains. 


cora.  Life.  V.  Cap.  XV.  im't.  La  cotiféquence , dit 
aôtre  Auteur  , n’eft  pas  juûe  ; à moi»*  que  par  *r- 
dtuntr  00  n’entende  ptrmtnre.  Mais  les  teimcs  ne 
fuuffient  pas  cette  inteipreritioo.  Giphamius,  daus 
fon  Commemiiie  fur  cet  endroit  ( pag.  444.  Edit, 
j 60».  ) avoué,  que  la  PropoGtion  paroit  d’abord  ab- 
ftixdc.  Pour  lui  donner  un  fers  laifouuablc , U pré- 
tend , que  le  Philolophe  parle  feulement  de*  choies 
déshonnêtes  en  elle*  n cmra.  C’efl  aiufi,  ajoûtet  il, 

r;  Sala»  ni  ne  défendit  , ni  n'ordonna  le  Parricide: 
pat  II  il  le  défendit  tacitement.  Mai*  ce  Commen- 
tateur avoue  enfuite,  qu’il  7 a des  chofcs  deilionnê- 
tes  , que  les  Loi*  toleicnt  , fit  qu’elles  ne  coranian. 
dear  pointant  pas.  ü’aillcuis  , fi  le  xaifonnement 
d’Amion  eft  bcn.il  doit  iuppofer,  que  la  Loi  peut 
ordonner  des  chofes  deihcionttr* , fie  par  confequent 
THom  eide  de  foi  même.  Si  donc  ellejjeut  ou  le  dé- 
fendit , ou  l'otdonner  , elle  peut  aulh  le  permettre. 
Yat  confequent  , de  ce  qu'elle  ne  l’ordonne  pas  , il 
a'cÂfiut  feulement  qu’elle  itc  l’ ordonne  » ne  le  dé- 


fend. root  l'exemple  de  StU*  chacun  fait , que  la 
railon  pourquoi  il  ne  lit  point  de  Loi  contre  le  Parri- 
cide , c’eft  qu’il  crut  que  perfonne  ne  fexoit  capable 
de  commettre  un  tel  crime. 

Cnav.  VUL  f.  1.  (l)  Afirsif  ri  nirrtîi  ira  qtî^- 

mftaa^riptmrm Li  yù  m*aiic  mK*Kt  ptïhhar  h» 

len  1 s'il  4^/^  4nVvc  îrsrf  */«  «ts't*  *v*t*c  , «VI 
«K^rsyis  mpamnifa*- T(b\*«i  pliutû  «»q*i 

X»»fi  , aai  i 1rs  , yüra<  i>  lirli  w KbibC^ • St»  mmt 
i ttiTii  Bai  i Ii.«t1w  r»»,  Wirit  «•  ijrii  or  v» 

MTqtï».  Diogeh.  La  ht.  i»  Ztntm.  Lib.  V|I.  Sfgca, 
U O.  Ed.  .dm fi.  Voie*  CiCBR.  Fatodtr.  Cap.  111. 

(s)  Ce  font  fes  llemama  Jtartsprmdtntia  VmvtrfaUt  t 
imprime*  i la  Hajt , en  ldi»,  fit  rmiprimtr  h hamtfnt 
Jmr  U Attisa,  CO  l«to.  Voie*  pag.  }II,  CT 

f.  IL  (0  Voie*  le  Chap.  pteccdent,  f.  1,4. 

J.  111.  (1)  Voie*  le  Dtstmrt  de  Mi.  Noodt  far  fa 
Ititni  it  Cnftuntt , de  la  Traduit.  Fraitfoife  impri- 
mée à ^dmfierjam  pour  la  féconde  fois  en  1714  p*j. 
H*  » & fitrv,  |7|  , & On  peu  jr  joindre  cc 

T|-  «ni 
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ils  fe  contentent  que  l’atfte  extérieur  psroifle  conforme  ï la  Loi  ; d’autant  plus  que  ne 
pouvant  pénétrer  dans  les  recoms  du  Cœur  Humain  , ils  n'ont  d’autre  tnoien  pour 
découvrir  l’intention  de  l’Agent , que  certaines  con}eâurcs , ou  certains  (ignés  (en- 
fibles , qui  ne  produifent  pas  une  connoillancc  iùre  & infaillible  de  ce  qui  fe  palfe 
au  dedans.  Amii  ils  ne  tneûtrem  la  quantité  des  Aérions  Morales  que  d’une  fa- 
çon groffiére  & palpable , pour  ainfi  dite  , c'eft-a  dire , autant  que  la  pénétration 
humaine  Ac  l’expérience  de  la  Vie  Civile  peuvent  leur  fournir  des  lumières  , (ans  le 
mettre  d’ordinaire  fort  en  peine  fi  l'intention  de  l’Agent  a été  bien  pleine  8c  bien  ün- 
cérc  i pourvû  que  ^)ûe  extérieur  n’ait  rien  en  lui  mime  que  de  loiiable  (a). 

Il  en  va  nn  peu  autrement  des  Actions  Mauvatlcs,  cat  on  y a beaucoup  d'égard 
à l’intention  , même  dans  les  Ttibunaux  Humains.  Lors  que  l’aâe  extérieur  ne 
paroit  point  accompagné  d’aucune  mauvaifè  intention  , ce  qui  a fieu  en  matière 
de  cbolcs  faites  par  une  ignorance  invincible  ou  par  une  erreur  mlurmomable;  l’Ac- 
tion cft  tenaë  pour  involontaire  ; & comme  on  ne  l’impute  point  à l’Agent , on 
n'y  conçoit  non  plus  aucune  étendue  Morale.  Mais  toute  Aélion  Mauvaifè  fane 
avec  un  déficit.  prémédité  , pâlie  pour  plus  ou  moins  énorme  , /clou  que  l'intention 
a été  plus  ou  moins  pleine.  Et  pour  conuoîtte  le  degré  de  cette  intention  , les  luges 
de  la  Terre  , qui  ne  fauroient  fouiller  dans  les  fccrets  du  cœur  , tirent  des  conlequen- 
ces  de  plufieurs  fortes  de  conjcûuics  & de  divcis  indices,  comme  on  l'explique* 
ta  ailleurs  plus  su  long  (j). 

DnAAkmipu-  $■  IV.  A L’fcilD  de  la  matière  des  Aérions  Mocates  , une  Bonne  Aérioo  eft 
*“"•  et»  loti  regardée  comme  parfaite  en  (on  genre  , lors  qu’elle  cft  achevée  , & qu’il  ne  lui  msn* 

*'***'  que  aucune  des  parties  quelle  doit  avoir.  Banni  celles  qui  n’ont  pas  atteint  ce  point 

de  petfeûion  , on  tient  pour  les  moins  parfaites  celles  qui  s’en  éloignent  le  plus  , (oit 
qu'il  manque  quelque  chofe  pour  achever  l’ouvrage,  ou  que  l’on  en  foit  demeuré  aux 

Cémiers  ( 1 ) efforts.  Les  Mauvaifes  Actions  au  contraste  qui  pillent  pour  pues  en 
sr  genre  , font  celles  qui  ont  entiétement  atteint  le  but  qu’on  fè  propofoit  ; de  for- 
te que  plus  il  s'eu  faut  que  ces  fortes  d’Aérious  n’aient  leur  dernier  accompiklcment. 
Ce  moins  elles  font  mauv  ailes. 

Mail 


que  l'ai  dit  dan»  mon  Traité  dm  Jtm , Lir.  111.  Chap. 

VI  f.  19.  8c  dan*  raao  DtMtmrs  fmr  U Ftrmiffiem  des 
Lasse  , n*g,  1 9 1 & fmrtt.  de  l'Edit.  à'^Amjtrrdam , 

Jointe  1 11  4C.  Edition  de*  Div.  dt  rticm.  & dm  Ci- 
pou*. 

(2)  Il  eft  même  certain  que  quand  l'intention  eft 
douteufe  ou  équivoque  , on  doit  pencher  du  côté  le 
plu*  favorable  à l'Agent.  Il  y a là-dellu»  un  beau 
ftll«gc  de  Pur t a* qui  . que  l'on  ne  fera  pas  fiché 
de  lue  ici.  'Kl  «V’  >*  tw*  tmJtmiMmmt*  Içyit  mm»  v^y* 
pamws*  1 vsitici'tK  aitin  »uui  , mm)  un* 

yrtes  t «te  JuCtXmit  tic  ùre-^sac  tirant  wt*  7 1 et  dm  art  7 
*srtr tmt  « mûri  ri  wtvgjcje'A*9*  V*0«»ôf 

d irt  99 ara  «ai  mmsstm- 

$*lmt  lirufast  a'  aIai/vi.  Dt  Htstdati  t|(. 

A.  1.  Ed,  W *i*l.  „ Ceux  qui , comme  Htrrdtir,  ne 
h pouvant  diuon  venir  qu'une  A&ion  ne  fak  louable 
„ en  «lie- mime  , 81  ne  trouvant  pas  dequoi  la  bti- 
„ mer  ouvertement  . vont  fouiller  dans  Ica  motifs 
> , fectet»  du  etWM  , 8c  fuppofaat  qu'ils  ont  été  man- 
>s  vais,  fichent  . pat  leux*  calomnie*  , de  {citer  des 
„ (buRf on*  dan*  l’cfptii  de»  autres  , font  maniftfte- 
n ment  attirer  au  plus  haut  fomract  de  l'envie  Ac  de 
h la  malignité"  Dans  l'Original  de  ce  pillage,  les 
mots  a suivi  t#  8cc.  font  cor- 

aompua.  11  faut  l'ie  , comme  >c  Pavois  conjeâuté, 
ta  , «rr»  t*  ficc.  Dans  l’Edinou  d'Han  ai 


. si - lIOTTe  ■'  «MS  on  T « 
laifle  éertss.  Pour  revenir  au  fujet , je  trouve  suffi  U- 
delius  des  paiole*  remaïquables  de  Momtacnb.  Te 
- *oi*  (Su-aï  ta  pluipin  de,  «tarin  de  moa’troî 
„ J"1'  *“  tage«l«m«  » obrnuci,  1,  (lai»,  do  tant, 
« gcneccole,  üAioi»,  anciei»flO,lco,  doooant  q«|_ 
„ q.c  latciDidmioD  vile,  8t  leux  cooiroiiT.nl  do  oc- 
„ «lion,  t Sa  ciMff»  i»i«i  : Grande  !utxili»c  • 
»»  qu’on  me  donne  l'aftion  la  plus  eacellentc  8c  outtl 
„ je  m’en  vois  7 fournir  vraUemblablcment  ciaquan! 
M te  r ici  eu  fe*  intentions.  Livre  l.  Chap.  XXXVI  » 
?•<;  * U.d,„.  te  p.«it.  U.  i.  U H.,,.  Peu  Mi! 

tmylt  , dans  fea  NtmulUs  Leurs/  au  (ujet  de  la  Cri - 
ttfm*  dm  Calvinisme  dt  MAlungirao  , Lett.  XIL  f il 
a prétendu  que  les  Loi»  de  la  Charité,  qui  noua  cnn* 
gent  à donner  plfttôt  un  tout  favorable  aux  aftions  de 
nôtre  Prochain , qu'un  tour  detavam ageux , font  ront- 
à-fait  contraires  à la  Aa-fon.  Mai*  {'ait  â<hé  de  détrui- 
re la  preuve  dont  il  fc  fat  pour  établit  cette  thàfo. 
Voies  mon  Traité  dm  Jtm  , Liv.  J.  Chap  1IL  « «_ 
P»g*  <1  1 & fmtv.  r K 

(l)  Voie*  Liv.  VtlL  Chap.  I1L  f.  tp,  ao. 
f*  IV.  ft)  L'dfott  eft  repute  pour  l'nAion  mime. 
Ion  que  rtntenuption  vient  de  l'impoffibüité  (utve- 
nue  pat  quelque  aedden»  imprevd  ou  quelque  »*bûa- 
de  invincible.  8c  non  pas  de  ce  que  l’on  i’eft  rebut- 
It  foi-mc»ç  de  faire  tue  bonne  oc  14.1c  que  l’on  avoir 

«WMIC» 


Digitized  by  Google 


De  la  Quantité  des  Alitons  Morales.  Liv.  I.  Çhap.  V!H.  i$\ 

Mais  il  f»uc  remarquer  que  les  chofes  qui  font  la  (a)  matière  d'une  Aûion  Morale, 
félon  qu'elles  font  ptelcrires  ou  défendue»  par  les  Loir  , doivent  être  diflmguces  en 
deux  claflès  : l’une  , de  celles  qui  ne  fauroient  être  divifecs  : l’autre  , de  celles  qui 
font  fufceptibfes  de  divilion.  C'eft-i-dire , que  les  une»  font  de  telle  nature  , qu'it 
faut  ou  les  (j)  exécuter  entièrement , ou  le»  (4)  omettre  tout  à- fait , ou  (ç)  faire  ab- 
folument  le  contraire.  Au  lieu  que  , pour  les  autres  , on  peut  n'en  exécuter  qu’une 
partie  , & buffet  le  refte  ; ou  feire  feulement  quelcune  des  choies  oppolées.  Et  ici 
encore  il  y a quelque  différence.  Car  quelques-unes  des  chofes  formellement  preicrite* 
ou  défendue»  par  les  Loix  , comprennent  toute»  les  parties  que  l’on  y peut  diftinguer, 
comme  autant  d’elpéces  dont  elles  font  compofécs.  Ainli  la  Loi  affirmative  du  fixié- 
me  (6)  Commandement  du  Décalogue  fe  réduit  ï ceci  : jljfiflez.  vitre  Prêchai n dent 
fu  nécejfutx.  corporelles.  Et  ce  (ccours  renferme  , comme  autant  d'cfpéces  , la  con- 
fervation  de  la  vie  , des  membres  , de  la  fenté  du  Prochain  ; l’éloignement  d*  tout 
ce  qui  pourtoit  lui  caufer  de  la  douleur  ; le  foin  de  lui  fournir  des  alimens  en  tenu 
de  famine  , & autres  chofes  fcmblables.  La  Loi  oppofee  , qui  défend  de  maltraiter  le 
corps  de  nos  Prochains  > défeud  suffi  en  même  rems  letneutrc  , la  mutilation  , le* 
blcflûtes  , les  coups  , les  menaces  Sic.  (a).  De  même  la  Loi  Affirmative  du  fepué-  («1  Voî«a  o ipfi 
me  Commandement , qui  piefcrit  la  Chafteté  , comprend  la  pureté  des  penlécs , la  Ll®- ILVn-  T*. 
modeftie  & l'hounêteté  dans  les  discours  & dans  les  geftes , l’abdinence  des  commet-  Z"!"  * 
ces  illidtes  Scc.  Et  la  Loi  oppofée  , qui  défend  l’Impureté  , renferme  la  prohibition  *■*!•**.  *•*« 
de  l’Adultère  , de  la  Fornication  , des  geftes  lalcifs  , des  paroles  obfcéncs  , des  pen- 
fées  impudiques.  Ici , par  exemple  , les  paroles  obfcéncs  ne  doivent  pas  être  te. 
gardées  proprement  comme  une  partie  de  l’Adultéce  , ou  comme  un  achéminement 
a ce  crime.  Mais  il  feut  dire  , que  le  divin  Légiflateur  aiant  voulu  , pour  abrégée 
lès  Loix , renfermer  fous  une  Loi  générale  pluueuts  aéles  particuliers  ; quiconque 
commet , par  exemple  , une  (impie  Fornication  , n’cft  pas  moins  coupable  d’un  pé- 
ché entier  contre  le  feptiéme  Commandement , que  s’il  avoir  commis  adultère.  Ainfî, 
en  matière  de  telles  Aétions  , du  moment  qu’on  ne  feit  point  ce  que  la  Loi  ordon- 
ne , il  arrive  néceffairement  ou  qu'on  l’omet , ou  qu’on  fait  le  contraire.  Mais  il  y 
en  a d'autres  dont  la  madère  , telle  qu’elle  fe  trouve  déterminée  par  les  Loix,  eft  tef- 

* le- 

commencée.  A cela  fe  rapporte  on  bran  pillage  de  on  fair  ou  Pon  ne  fait  paa  une  Æfctiine  chofe  j êe  n6- 
{iMiqui  , dont  Mi.  Han  t ivji  cke  ici  une  patrie.  tre  Auteur  lut  meme  entend  ainfi  cc  terme  dam  J# 

Le  fbilolophe  y allègue  des  exemple*  , d’un  Mcde-  paragraphe  fuirent.  U a fans  doute  voulu  dire,  U ***» 
cin  , qui  n’a  nés  oublie  de  ce  que  Ton  ait  lui  four*  fier»  dos  w Acétone.  La  mepnfc  vient  de  ce  que , dan* 
nifldit  , pour  la  gueiifon  du  Malade  : D'un  Avocat,  fct  EUmmu  do  fmitpr.  Van-,  ( pag.  117.  ) il  avoir  die, 
qui  a déploie  toute  fort  éloquence  ôc  toute  fa  fckn-  lu  Obpeii  dos  Lux  ; car  aiaut  voulu  changer  ccuc  ex- 
ce  , poux  plaider  la  cauic  qu’il  avoir  en  main  : D’un  prelVu  n , il  n'«  pat  prit  grude  que  le  moi  a thons  , 

Général  « qui  a été  battu  , apièt  n'avou  manqué  ai  Jubflitue  A celui  de  Lux  , ne  quadroit  pat  bien  ici, 
de  prudence  . ui  d’habileté  * ni  de  contage  : de  ceux  Le  Traducteur  Angloil,  qui  oe  paroit  paa  avoir  exa- 
qtû  ont  cherché  inutilement  lea  oceatiom  de  tendre  miné  avec  fois  fou  Auteur,  n'avoir  garde  de  corriges 
la  pareille  à tut  Btcufaiâcur,  ou  d’obliger  un  Ami  ôte.  cette  faute  : niait  il  a tedrefla  U ün vante  , qui  iauu 
Hmadxm  r)tu  ct*dt*i*aît  fmat  , ms  tftiïam  [raflait  df  AUX  JTCUX. 

Lant  ; tjmiuidam  pr*  tjfoü»  ofl , ummi*  eubontijji,  m «/-  (ly  SuppoCé,  par  exemple,  que  1a  Loi  ordonne  de 
fieereat.  Si  orna >*  fuit  ut  fana  r et  , Modems  parus  jmnr , ou  de  { e muter  1 et  font  det  atlca  lodinûbiea. 

fuas.  Et'om  damnai  o dp  , Oral  on  .oalat  t!  a puait*  ojfi-  (4)  Lâ  Loi  défend  de  tour  S OU  oc  tue  pat  les  gens 
41  am  , fi  amai  jart  a fat  ef . Lat u Imporattri  eiuuu  vtUot  1 demi. 

& Dmi  rtddUwr  f fi  & prudents*  , 4r  iadaflri*,  & for-  (j  ) La  Loi  ordonne  de  dite  la  vérité  fui  tu  fait  «- 
$iiad»  amm reiim  (mis  fond*  </.  Omm*  fu  t , ut  ktnafi  nique  , oui  oeceiFaiieiuem  «û  ou  vrai  , ou  faux.  Si 
gimm  rodderot  1 oiflùtt  illi  fthcilat  tu a.  AIiW  inùdst  dm-  l'on  n®  dit  fil  la  vérité  , on  ment  ; U u'j  a point  de 
nus  , q»*d  v*r*m  sumuittam  ixpanrota*-  Losupltu  donart  nui  cu. 

•*«  pu  mi  , faim  adfidtrt  , ftlm  fauwrttrt  : gratiam  rf  («J  L'Auteur  , fuivant  ici  lx  manière  dont  les  Zav 
tmht , tiuomfi  tu  kuufiumm  ruofiflt.  De  jkoef.  Lib-  üùritai  ili viûut  les  dix  Commandemeus , nutioit  tw- 
?U.  Cap.  XUL  fuumo  , au  lieu  de  fintmt  i ôc  «ofutre  fixiimt  au  lie» 

(s)  H y a ici  daaarOiigtaal,  lot  Oijiti  dos  ~4Btonr.  de  /èpiitmu.  J'ai  cift  que  je  pouvoia  , féal  incoové» 

Mai*  l'Objet  de  l’Aâtoo  n'eft  pat  la  chofe  ordonnée  tuent , xcfticuic  Ica  chofct  dhfet  l’oidic  U plue  w- 
OU  défendue  i c'cfl  la  petfoone  par  1 apport  à laquelle  ww, 


Digitized  by  Google 


lyx  De  l'Imputation  des  A fiions  Morale  s.  Lïv.  I.  Chap.  IX. 

iemcnt  divilîble  , quelle  renferme  les  chofes  quon  y peut  diftinguer  , comme  autant 
de  parties  intégrantes  (7).  A l’égard  de  ces  (ortes  d'Aétions  , il  n’eft  pas  néccllaire, 
pour  fe  rendre* coupable  , de  faire  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  l’étendue  des  chofes 
que  la  Loi  défend  , ou  d’omettre  toutes  celles  tju’elle  ordonne,  ni  même  de  faire  pré- 
dfemeut  le  contraire  : car  ou  petit  n'en  exécuter  ou  n’en  omettre  qu’une  partie. 

. Par  exemple  , on  contrevient  à la  Loi  qui  ordonne  de  paier  à un  Ouvrier  tout  (ôn 

falaite  , lors  qu’on  ne  lui  en  paie  qu’une  partie  , & qu’on  retient  l’autre  (8).  Mais  (ï 
non  contents  de  lui  refuier  ce  qu’on  lui  doit , on  lui  ôte  encore  quelque  chofe  qu’il 
poflcJoit , ou  li  on  lui  fait  du  mal  poftivement  i il  fe  forme  alors  une  nouvelle  forte 
d’Action  Morale  , qui  n’a  rien  de  commun  avec  1a  première  , de  qui  fe  rapporte  (5) 
aux  défenlés  d’une  autre  Loi. 

$.  V.  Cou  ME  l’Objet  d’une  Action  eft  plus  ou  moins  noble  que  celui  d’une  au. 

TrfittfàéTic-  nc  ’ & ‘du’i'  PCUI  rcvenlt  P'lls  J*  hien  ou  de  mal  de  certaines  Adions , que  d’autres; 

ttauMMalo.  il  eft  clair  , qu’à  cet  égard  il  y a des  Adions  ou  meilleures , ou  plus  mauvaifes  que 
d’autres  (t).  En  vain  les  Stoïciens  ont-ils  prétendu  établir  l’égalité  des  Péchez.  Ja- 
mais , comme  le  difoit  trés-fefen  un  Poète  Latin  (1) , Jamais  an  ne  trouvera  de  ban- 
nes ras  fins  pour  nous  perfuader  que  ceins  qui  aura  fan  du  dégât  dans  un  Jardin  , (y 
vêlé  quelques  légumes  , fait  tombé  dons  un  anfft  grand  crime  , que  celui  qui  pendant  la 
nuit  aurait  pillé  le  Temple  des  Dieux.  11 11c  faut  pourtant  pas  dclapprouver  ce  que 
dit  ailleurs  le  même  Porte  ( j)  : Quand  de  mille  boifeaux  de  fèves  tu  en  prens  ‘un  , su 
me  fais  k la  vérité  moins  de  tort  , que  fi  tn  prenais  sous  : mais  k ne  confiderer  que  ta 
mauvaife  volonté , tu  n’en  ès  pas  mains  coupable.  Au  relie  nous  traiterons  ailleurs  plus 
au  long  de  cette  tjhmasun  relative  des  Adions  Morales  (a). 

(t)  Line  VHL 

Ok*p.  lit, 

CHAPITRE  IX. 


De  /'Imputation  actuelle  des  A fiions  Morales. 


De  l VMpauttM 
uAfhuiU  dca  Ac- 
tion* Morale*. 

(.)  Ckip.  v. 


$.  I.  VT Ous  avons  expliqué  ailleurs  (a)  allez  au  long  les  conditions  néce (Lires 
J.  pour  avoir  lieu  d’imputer  une  Adiwi  à quclcun  , c’eft-à-dirc  , de  la  re- 
garder 


■c 

.f»)  On  entend  par  li  de»  partiel  réellement  dia- 
tinâes  les  une*  de*  antre* , Bc  dont  chacune  par  con- 
fequent  peut  enfler  féparement. 

fl)  11  n’efl  pas  beloin  . au  contraire  , d’obferrer 
toujours , dans  toute  leur  étendue  , Jet  Loix  qui  or- 
donnent quelque  chofe  où  l’on  peur  diftineoer  plu- 
fieurs  parties.  Car  on  petit  n’avoir  pas  occafinn  d'en 
ptaxiquev  quelques -« nés  : fie  Sort  que  l’oecafion  man- 
que , lam  qu'il  j ait  de  nôtre  faute*,  on  n'eft  pas 
même  coupable , de  n'avoit  rien  fait  de  ce  que  la  Loi 
ftefent  j moins  encore,  fi , apte*  avoir  fait  ce  qu’on 
a pû  . on  a omis  ce  qu'en  ne  poovoit.  La  bonne  vo- 
lonté fupplce  alors  à l’effet.  Votez  ci-deffu»  , CM p. 
UL  i a.  8c  ÇsuAf.  v.  5 5. 

(f 1 J'ai  ajoûte  ces  dern:ers  mots  . tire*  de»  Elem. 
Jmtu9.  Vmn.  p.  itp.  parce  ■fs’ill  m’ont  paru  néceflVj- 
re*  pour  farre  mieux  entendre  la  penfée  de  l’ Auteur. 
Total  ce  paragraphe  eu  general  eft  tourne  , dans  l’O- 
•iginal  , d’ttne  manière  obfrure  0c  embarraftee , qui 
• demande  que  ï*y  levir.fl'e  plus  d'une  fol*,  pour  l’é- 
cUirm  autant  qu’,I  m’a  été  pofliMe.  Cette  obfcwnré 
Tient  de  ce  que  l’Auteur . dans  fe*  £//«•«•  4*  7 «nin. 
Vmetr  d'où  ceti  eft  abrégé  , avott  emploie  mal  i 

r'ai  des  idées  «k  (t  tmeir  t , qu'il  a depuis  reconnu 
même  c;  deflu»,  f j.)  être  une  LmagLnatroo  de 
Jesauc  Homme. 


f.  V.  (t)  Comme  l’Auteur  ne  s'exprime  pas  ailes 
diftinûemenr , ni  avec  aflex  d’etendûe , fur  cette  ma- 
tière importante , fie  que  l’endroit  du  Litre  Vlll  oè 
tl  renvoie  plus  bas  , ne  traite  que  des  Mauvaifes  Ac- 
tions i je  vais  rapporter  ici  en  abrégé  ce  qu’il  dit  dant 
fer  Elément  de  Jneisernd.  Vni’  crf.  p.  |ir  0c  faiv.  La 
§«<*»#  HiUrév*  des  Avions  fe  mefurc  donc  I.  Fsr 
TMPfert  m tenr  Objet.  Car  plus  l'objet  eft  noble  , plus 
une  Bonne  Aûion  faite  envers  cet  objet»  eft  meilleu- 
re qu'une  antre  ) fie  une  Mauvaife  A dion  , au  con- 
traire , plus  criminelle  qu'une  autre.  Voie*  Lit.  VIII. 
Chap.  lit.  f.  tt.  11.  far  rymt  à Fient  & * U méi- 
tien  de  Ainii  an  bienfait  reçu  d'un  Ennemi 

ilTe  pour  plus  eooûderabfe  , que  celui  qu’on  reçoit 
'un  Ami.  An  contraire  . une  injure  » reçu!  d'uo  A- 
mi  , eft  plus  (enfible  V plus  atroce  , que  celle  qui 
vient  d’un  Ennemi.  Voiex  le  même  endroit,  f.  io. 
111.  far  roffert  j U «âir*é  mime  dit  .Aehonj  , (clou 
qu'on  a eu  plus  on  moins  de  peine  à les  faire.  Une 
Bonne  Aftion  , pins  elle  eft  difficile  , plus  elle  eft 
belle  fie  louable . toutes  chofes  d'ailleurs  égalés.  Au 
contraire,  p'us  une  Mauvaife  A&ion  croit  radie  à é- 
viter  , plus  elle  eft  énorme  en  comparât  ou  d'une  au- 
tre de  même  efpece.  IV.  Par  r offert  « Fefet  & «m 
fmmi  de  tuABmn,  Sau  quoi  je  rcéaùqut,  ce  que  l‘Au- 

tom 
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garder  comme  lui  appartenant.  Il  refie  à voir  de  quelle  manière  on  I'impCte  ac- 
tuellement, en  forte  qu’elle  produifc  quelque  effet  Moral  ou  dans  l’Agent  mê- 
me , ou  dans  quelque  autre  pcrfoiinc. 

Et  d’abord  , il  faut  dilkinguer  ici  les  Actions  exprelîément  ordonnées  ou  défendues 
par  la  Loi  , d’avec  celles  que  l’on  peut  faire  ou  ne  pas  taire  comme  on  le  juge  à pro- 

f)os.  Les  Aûions  du  premier  genre  font  imputées  à l’Agent , lors  que  le  Légiflateur 
es  lui  attribue  comme  à leur  auteur  , déclarant  en  même  teins  ( i)  que  les  citas  en 
doivent  retomber  for  lui,  ou  demeurer  attachez  à fa  perfonne.  Celles  du  dernier  gen- 
re (ont  imputées , lors  que  l’Agent  le  déterminant  fans  que  rien  l’y  contraigne , te 
aiant  uniquement  en  vûc  l’avantage  d’une  autre  perlonne  , déclare  qu’il  agit  en  faveur 
de  cette  pcrfonne.il  , & qu’il  veut  qu’elle  en  profite  comme  d’un  bienfait  dont  elle 
lui  fera  redevable.  Ce  dernier  feus  du  terme  d 'imputer  cil  le  plus  ordinaire  dans  les 
Auteurs  de  la  bonne  Latinité  ; mais  l’autre  cfl  le  plus  commun  dans  les  Ecrits  des 
Théologiens  & des  Moralises.  Au  relie  , il  elt  ailé  de  voir  eu  quoi  ces  deux  Ibrtcs 
A' Imputation  different , car  la  première  vient  du  Légiflateur , ou  de  l'Exécuteur  des 
Loix  , & (e  termine  à l’Agent  : au  lieu  que  l’autre  pan  de  l'Agent  meme  , & le  ter- 
mine à la  perfonne  en  faveur  de  qui  , & pour  l'avantage  de  qui  l’on  agit. 

$.  II.  Là  première  forte  d’imputation  le  divise  ordinairement  en  Imputation  pur  De 
grâce  , & Imputation  de  droit.  L'Imputation  par  grâce  , c’eft  lors  que  , pat  un  prin-  r"  t’“'' 
cipe  de  bonté  , on  fait  rejaillir  fut  une  perfonne  les  effets  d’une  Action  produite  par 
un  tiers  , lesquels  effets  cette  perfonne  là  ne  pouvoir  pas  d'aslîeurs  s’attribuer  de  droit: 
ou  bien  , lors  que  de  (û  pure  libéralité  on  fait  teflentir  à l’Agent  un  effet  plus  confi- 
dérable  que  fon  Action  par  elte  même  n’auroit  pû  le  lui  procurer.  Cette  forte  d’im- 
putation n’a  lieu  qu'en  matière  de  chofet  (t)  favorables  , & l'on  ne  fuirait  fans  injus- 
tice l’étendre  aux  chofet  edieufet.  Car  les  Biens  étant  de  telle  nature  , qu'on  peut  les 
communiquer  gratuitement  Si  lins  le  moindre  prétexte  ; rien  n’empêche,  que,  fi  l'on 
ne  veut  pas  conférer  un  Bien  à quelcun  en  titre  de  pure  faveur , on  ne  le  falTc  par 
voie  d’imputation  , en  mettant  for  fon  compte  quelque  Action  d’autrui  qui  ne  lui  ap- 
parrenoir  en  aucune  forte  , ou  en  vertu  de  laquelle  il  n’avoit  nul  droit  de  prétendre  à 

cet 

L.  I.  Epift.  XVL  r.  f j.  s«.  C'tft,  dit  Mr.  Daciei,  que 
le  Valet  n'a  pris  qu'un  leul  boi  fléau  pour  mieux  ca- 
rtel fon  larcin.  On  peut  dire  plus  généralement, 
que  , comme  oti  n'a  pat  plus  de  dion  fur  une  partie 
du  bien  d’ autrui , que  lut  fc  tour,  dct*U  qu'on  k dé- 
terminé à en  ptendie  quelque  choie  , on  témoigné 
être  dispofe,  ou  du  moins  puuvoir  aifemeut  en  «cuir 
à ne  faite  pas  coufciencc  de  prendre  autant  qu'on  en 
trouvera  l'uccafton.  De  forte  que  , ü l’on  »’en  *bt- 
rkut  , a'cft  par  quelque  lailon  de  prudence  ou  d'in- 
térêt , en  un  mot  , par  quelque  autre  motif  , qu'un 
principe  de  Vertu  : car  pou-quai  rcfpcdlcro  t-on  le* 
droits  du  Tropiictaiie  en  une  choie  , plûtot  qu’en 
l’autre  ) Ai  nu  le  plis  ou  le  moins  de  choies  pnlcs 
n’cmpêche  pas  par  là-même  que  la  vulonte  du  Lar- 
ron ne  loir  egalement  criminelle.  C'rft  par  d'au’ rca 
citconftance»  qu’il  faut  juger  du  degee  de  la  cotrup- 
tion  du  Coeur. 

Ch. IX.  I.  (1)  C’eft-l-dire  , lui  ajugeant  les  re- 
compenfe»  ou  lui  décernant  le*  peines  porté rf  pu  U 
Loi,  avec  toute*  leurs  fuites. 

f • U.  (l)  L’Auteur  expliquera  ailleurs  4n.  T.  nwp. 

Xll.  $.  ta.  la  diftioâinu  que  faut  les  Juùsconhiltcs, 
par  rapport  aux  Conventions  fie  aux  Loix  , entre 
ViutafM  , ihtfu  Fa nrdfn  , le  Mmes  .•  mats 
ici  il  s’agit  Amplement  de  ce  nui  eft  âVâttwgtiu  o* 
dcl Avantageux, 

▼ 


eeur  a omh,  que  t'Aâion  eft  d'autant  meilleure,  ou 

f'irt  , que  l’on  J prévu  ou  pû  prévoir  1rs  bonnes  ou 
es  mauviifes  luttes  qu’elle  a.  V.  Par  rapport  .«*r  t«r- 
titt  terni  & d»  tira.  Vok*  l'cadioit  déjà  cité. 
Au  telle  , il  J a ceci  de  particulier  dan*  U comparai- 
fon  de*  Bonnet  Avions  le»  une*  avec  les  autres,  que, 
félon  que  les  unes  tout  plus  excellentes  que  ic»  autres, 
la  prat  que  de*  unes  doit  ceder  1 la  pratique  des  autre», 
lots  qu'of:  ne  fautoit  acquitter  de  toutes  en  même 
tenu.  Voice  là-dcfim  et  qu'on  dira  , Livre  V.  f4*p. 
XII.  g.  s).  Pour  les  Mau v ailes  Actions  , on  ne  le 
disculpe  point,  en  difant , qu’on  eu  a fait  uite  moins 
ir.auvaife,  pour  ne  pat  eu  commente  nue  pi  te.  Voies 
ô-deflus  , Ckdp.  III.  f t 

(i)  AV.  vi lût*  rats»  htc  , tam'mm.ift*  ml  ftcftt  iJtmtfmt 
fl» 11  r/i urtf  tamUt  a!  uni  frtftrit  bâtit , 

Et  am  ntihmBi  d vitm  (acta  ItftrN. 

Ho*ac*»L  I.  Satyr.  III.  v.  11  j , 116,  ny.  Voie*. en- 
core la  llaiangue  de  Cicchoh-  pour  Afor/ia,  ou  il  le 
moque  agréablement  de  cette  opinion  des  Sitttitn  1} 
le  les  ParaJ»*  C.  111  comme  aullî  Momtagme,  L(- 
(itt,  T.  11.  Lit  IL  Chap.  II.  au  commencement  , p. 
if.  EJ  4t  U Hart  17 17  fit  G Alt  B M DI  , Tom.  1*1. 
tbiiaffh.  f»iVar.  p.  in»,  ta*©.  j’ai  fuivi  , dans  ce 
palTage  d'HouACi , Ac  dans  le  fuivaru,  la  Traduction 
du  P T satanOH. 

( j ) S tm  it  mille  fais  m»dm  emm  furtif  il  ummm  , 

D*  T,nmm  rfi  , m*  feumus  mibi  paih  ittim  ijf», 
Tom,  1. 
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cet  avantage.  Mais  la  Raifon  n'approuvera  jamais  que  fous  un  pareil  prétexte  011  (as-  " 
(ê  rejaillir  lut  quelcun  les  effets  d'une  Mauvaifê  Aûfon  à laquelle  il  n’a  aucune  part, 
lors  que  ces  effets  n'auroient  point  été  d’ailleurs  une  fuite  de  fa  condition  naturelle. 
Ainfi  il  (croit  injuflc  d’ôtet  à une  perfonne  en  vûc  d’un  crime  d’autrui  où  elle  n’entre 
pour  rien  , ce  que  la  Nature  donne  b chaque  Homme  conlîdcré  comme  tel , ou  de 
lui  faite  (oulftir  , fous  ce  même  prétexte  , des  maux  que  la  Nature  dispenfe  tous  les 
Hommes  de  fourfrir  làns  un  jufte  (ùjet.  Par  exemple , un  Prince  peut  imputer  les- 
grands  fcrviccs  d’un  Pete  à un  Fils  qui  n’a  rien  mérité  de  lemblable  par  fes  propres 
A étions  , & en  confîdération  de  cela  l'élever  à des  Emplois  qui  ne  lui  étoient  point 
dûs.  Mais  il  fetoit  entièrement  déraifonnabie  de  punir  un  Fils  innocent , pour  les 
crimes  de  fon  Père.  (1)  11  peut  bien  arriver  que  les  crimes  du  Pcre  donnent  lieu  de 

ne  pas  iaire  part  au  Fils  de  certains  avantages , & de  le  priver  même  de  ceux  qui  ne 
dévoient  paner  b lui  ou  qu’il  ne  dévoie  conferver  qu’en  (uppofant  que  les  choies  de- 
meurallcni  (ut  un  certain  pié.  Mais  par  lb  il  ne  le  trouve  point  enveloppé  dans  un 
malheur  dont  fa  condition  naturelle  dût  le  mettre  abfolunicr.t  b couvert.  Car  il  n’y  a 
point  de  privilège  naturel  qui  aflùre  aux  Enfhns  la  pofldLon  infaillible  de  tous  les 
biens  de  leurs  Pères  , ou  la  jouïflince  de  certaines  Dignitez.  Ces  fortes  de  choies  ne 
font  aquifes  par  (ucceilion  b un  Fils  , qu’au  cas  que  Ion  Père  les  lui  laide  en  leur  en- 
tier , & qu’il  ne  tombe  pas  dans  certains  crimes  qui  obligent  b l’en  dépouiller  lui  & 
les  ficns.  D’ailleurs  , ce  n'cft  pas  un  fon  trop  (àcheux  , cû  égard  b la  condition  na- 
turelle des  Hommes  , que  de  n’hériter  rien  de  fes  Parcns  , & de  fe  voir  réduit  b être 
foi-même  l’artifân  de  fa  fortune.  Il  y a même  des  Crimes  li  atroces  , qu'ils  peuvent 
autotifer  b procéder  contre  les  Enfans  du  Coupable,  jusqü’a  les  bannir  de  l’Etat,  quoi 
qu'innuccns.  En  effet  , la  Nature  ne  donne  droit  b perfonne  de  demeurer  toujours 
dans  une  certaine  Société  Civile  ; (})  on  n'aquiert  ce  droit  qu’en  vertu  de  quelque 
aétc  propre , ou  de  quelque  aâe  d’autrui;  & il  peut  arriver  qu’on  aura  mis  cette  clau- 
(e  , qu'un  tel  droit  fe  perdra  lots  que  les  Parens  de  quelcun  auront  commis  tel  ou  tel 
crime  : car  il  n'cft  pas  contre  la  Raifon  , de  faire  dépendre  la  poileflion  d’un  droit  de 
quelque  condition  cafuclle.  J’avoue  pourtant , qu’en  certains  endroits  les  Loix  Civi- 
les font  un  peu  trop  rigoutculès  fur  ce  lujet. 

*).  III.  I.’  Imputation  de  droit  conüfle  en  ce  que  ceux  qui  ont  interet  qu’une 
choie  fe  falfe  ou  ne  le  fade  pas  , déclarent  que  l’Agent  en  cil  le  véritable  auteur  , 8e 
que  les  effets  attachez  à cette  Aûion  doivent  rejaillir  fur  lui.  Ainfi  , fuppole  que  la 
Loi  établiffc  une  certaine  rccompeiile  pour  quelque  Bonne  Aûion  ; du  moment  qu’il 
paroit  b l'Exécuteur  des  Loix  que  cette  Aélion  a été  faite  , celui  qui  en  eft  recoimu 
l’auteur  [fout  certainement  demander  de  plein  droit  la  rccompcnfe  marquée.  Mais  lors 
qu'on  a feulement  reçut  ordre  de  faire  telle  ou  telle  ebofe , fans  aucune  promcfle  de 
recompeule  ; i!  faut  fe  contenter  d’une  (impie  approbation  de  celui  envers  qui  on  n’a 

fait 

(i)  Voie*  ce  que  Ton  dir*  , Livre  VU!.  Chap. III. 

5 |I-  & fin-. 

(a)  Voie*  ci- df flous.  Liv.  VtU.  Chap.  X».  f.  «,7. 

J 111.  (i)  Il  fc  rerd  certainement  coupable,  kc  di- 
gne «le  punition  : de  forte  que  G on  Iuj  inflige  U 
peine,  il  ne  ïa  croit  raioinablemeni  *’en  plaindre. 

Mai»  le  Légiflatrur  ne  punit  pat  pour  cela  Ind-spen- 
jablcment.  il  peut  to&jours  le  faire,  s’il  veut:  ce  nui 
fuffit  pour  intimider,  Se  pour  qu’on  doive  regarder 
■ orrrne  une  grande  imprudence,  de  t’expofer  au  dan- 
ger même  incertain  d’erte  pur.j  aâue'.lcmem.  Le  Lé* 
giflât  «i  cependant  ne  fc  lie  pas  les  mains  ï lut- mê- 
me H ne  tic  it  qa’Ji  lui  de  relâcher  entièrement  ou  de 
diminuer  la  peiner  8e  il  peut  avoir  de  bonnes  Tatfoct 
de  fiîtc  l’ua  ou  i’autic,  S’il  jic  puaüLbit  jamais  , lea 

*4#s- 


menacet  . 8c  la  Loi  par  cooféquent  , ferment  inuti- 
le». Mais  auili  s'il  infligcoir  roui  ours  à U rigueur  les 
peine»  dénoncées,  fon  Autorité  Suprême  firroit  bornée: 
Il  n’y  «iroir  pour  lui  aucun  stte  de  Clémence  à exercer: 
8c  cette  inflexibilité  produirait  quelquefois  des  effets 
tout  contraires  à ceux  nue  le  propolc  un  fige  Légu- 
lueur.  En  un  mot  , c'ett  une  nff  «ne  de  Prudence.  Et 
lors  qu’il  n'y  a rien  1 craindre  pour  l’autorité  des 
Loix  6c  le  maintien  de  l’Ordre  , le  Lég'fljucur  peur 
faire  voir  , que , comme  il  a librement  décerne  Ja 
Fcine  , il  eft  aufG  malue  de  l’effet  des  menaces,  qui 
dépend  également  de  fa  Sageflc  8c  de  fa  Bonte. 

(»)  *£r»é'  S jui»  iwa#1  , «î<  »»  ru  livir , 1raSx$f 
•Lftrit  itir»*»'  i 5 4 «>♦*»  fa»*» txt®*  Jrtv 
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fait  que  s'aquîrter  de  Ton  devoir  ; & l’on  doit  tenir  i’aétion  pour  fuffifamment  rccom- 
penfée  en  ce  qu’on  a évité  la  disgrâce  du  Supérieur  , que  l'on  auroit  encourue  fi  l’on 
eût  défbbêi.  Au  contraire  , quiconque  commet  une  Action  défendue  , doit  s’atten- 
dre , s’il  en  eft  reconnu  pour  auteur  ( t)  à fiibir  la  peine  décernée  par  la  Loi.  Pour 
ceux  qui  ne  font  pas  chargez  de  faire  valoir  6c  d'exécuter  les  Loix  , s’ils  approuvent 
les  Bonnes  A&ions  ou  qu'ils  blâment  les  Mauvaifcs  * cette  approbation  ou  ce  blâme 
n'influe  que  fur  la  réputation  de  l’Agent.  Car  , comme  le  difoit  un  Ancien  (2)  , Us 
Louantes  font , k i'c^ard  de  la  V ertu,  une  efpice  de  recompenfe  qui  ne  coûte  rien  \ Cr  le 
B Urne  au  contraire  ejl > par  rapport  au  y \ce  , un  châtiment  qui  ne  caufe  aucune  plaie. 

Mais  il  faut  remarquer  , que  , quand  plulîeurs  ont  intérêt  qu’une  choie  le  falîc  ou 
ne  fe  falîc  pas  ; fi  quelrun  deux  n'impute  point  J’Aétion  à l’Agent , cela  ne  préjudi- 
cie en  aucune  manière  au  droit  des  autres  , qui  n'cft  pas  en  fa  disposition.  Audi  lors 
qu’un  homme  m’a  fait  quelque  injure  défendue  par  les  Loix  , je  puis  bien  lui  pardon, 
ner  pour  ce  qui  me  regarde  en  particulier  : ($)  mais  cela  ne  diminue  rien  des  préten- 
fions  légitimes  que  les  Supérieurs  peuvent  avoir  de  prendre  connoiilance  de  cette  in- 
jure. Le  pardon  des  Péchez  (4)  que  Dieu  accorde  aux  Hommes  n'empêche  pas 
non  plus  que  la  Juftice  des  Tribunaux  Humains  n’ait  Ion  conts  libre.  Que  fi  tous 
ceux  qui  ont  interet  à une  Action  , contentent  de  ne  pas  l’imputer  ; alors  on  la  regar- 
de , par  rapport  à l’effet  Moral , comme  n’aiant  point  été  commife.  Or  ceux  qui 
ont  intérêt  qu'une  choie  le  folle  ou  ne  le  fade  pas , ce  font  ou  ceux  à qui  il  appartient 
de  régler  laétion  ; ou  ceux  qui  en  font  l'objet , c’cftà  dire  , ceux  envers  lesquels  on 
agit  , 6c  à l’avantage  ou  au  delavantage  de  qui  la  chofc  tourne.  Si  donc  6c  la  Per- 
sonne oflenfee  , 6c  le  Magiftrat , 6c  Dieu  » ont  tous  euftmblc  pardonné  une  injure, 
elle  doit  être  tenue  moralement  pour  non-faite. 

§.  IV.  Voila  pour  ce  qui  regarde  les  Aétions  ordonnées  ou  défendues.  Mais  il  Qpelie*  (ont  le* 
y a , comme  nous  l'avons  dit  , une  autre  forte  d'imputation  fort  différente  , par  la-  ^nt^uTeific*- 
quelle  , apres  avoir  fait  une  Aétion  dont  on  pouvoir  absolument  Ce  dispenfer , on  la  «aient  imputé* 
met  fur  le  compte  d’un  autre  , ( 1)  pour  l’avanragc  duquel  011  l’a  faite.  Je  dis , dont  à tu,rui* 
on  pouvoit  abfolument  fe  dispenfer  : car  lors  qu’on  n’a  fait  qu'exécuter  ponctuellement 
ce  à quoi  on  étoit  tenu  , on  s'attire  à la  vérité  par  là  l’approbation  de  tout  le  monde, 

6t  fur  tout  du  Supérieur  qui  a prelcrit  une  telle  Action  : mais  ce  feroit  le  moquer  que 
de  prétendre  , outre  cela , quelque  falaire  t à moins  qu’il  n’y  ait  une  proinelle  for- 
melle de  la  Loi , en  venu  de  laquelle  on  puillc  le  demander  (a).  Par  la  même  raifon,  U)  voUt  Urt 
perfonne  ne  finirait  légitimement  prétendre  que,  pour  s être  abfleitu  d'une  choie  raau-XVU*  ** 
vaife , défendue  ou  par  les  Loix  , ou  par  une  prohibition  particulière  du  Supérieur, 
on  lui  tienne  compte  de  cela  , d’une  manière  à lui  donner  quelque  droit*  mais  il  fout 

fe 

*4*.  La  looarge  fc  le  b’âme  , à en  juger  raifonna- 
blcment,  fmvent  toujours  la  qualité  disAttioni  oudca 
Onu  fl:  on»,  fetor.  qu ‘clics  font  moralement  bonnes  ou 
Cela  eft  clair  , à l’égard  du  Leg  flateur: 
car  il  fe  deiuenciro  t lui  même  groffièremer.t  , s’il 
n’a  f prouver  pas  ce  qn!  eft  conforme  a le»  Loix  , le 
l’il  ne  ddfirppinuvcît  pas  ce  qui  y eft  eontiaire  Ceux 
qui  dépendent  de  ltiî  , font  par  U oblige*  de  teclcr 
là-  drll-js  leur  jugement.  Le»  autre»  même,  quoi  qu'in- 
dépendant de  le»  Loix  , doivent  lorer  «*i  bliraet 
ceux  qui  y lont  !oûmis , felou  qu’ils  les  oblcrvent  ou 
les  violent.  Les  différences  particulières  de  la  règle 
des  Actions , ne  changeât  ici  tien  à leur  nature , ni 
pat  coofrqwent  au  jugement  qu'il  en  faut  porter. 

(l)  Vo;ez  ci-deflotia,  Liv.  VIII.  Chap.  111.  f.  r*. 

(*)  Confult  ex  ici  Gnojivs  , Dnit  at  U Gmrti  & 
d»  U P*ix , Liv.  U.  Chap.  XX.  | la , l|. 


f.  IV.  fi)  Tout  ceci  roule  fur  les  differente»  fignî- 
fications  du  mot  L^tin  Pour  avoir  voulu  lea 

expliquer  , nôtre  Auteur  jette  ici  quelqi.e  confulicm 
fur  la  matière , comme  il  avoir  fait  dans  fes  EltwttMâ 
Jmitfr.  Voir,  p jjj.  Au  lieu  que,  félon  l’idec  natu- 
relle de  VlmfMtstm  , en  ftile  de  Dioit  te  de  Morale, 
l’aftion  l'mput  à l’Agent  même  , comme  à fon  Au- 
teur , qui  pat  cunfequeoc  en  eft  digne  de  louante  ou 
dcblârtie  , fie  en  reçoit  de  l’avantage  ou  du  délava»* 
tage  : ici  , au  contraire  , J’AÔron  à une  au- 

tre perfonne  , que  l’Agent  , non  comme  à (on  Au- 
teur , mais  comme  à celui  pour  l’avantage  duquel  on 
* agi  , fit  qui  par  là  eft  oblige  à quelque  retour.  Ce 
font- là  , comme  on  voit  , de»  notions  ou  des  quali- 
fication» morales  d’un  génie  rout  différent  ‘il  faut 
s'en  (ouver.it , pour  ne  pas  ù brouillée  l’cfpxic  dan* 
le  mélange  que  notre  Auteur  en  fait, 

V a 
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fe  contenter  de  l'approbation  qui  fuit  tout  aéle  d'obéïflince.  Car  puis  qu'en  contre- 
venant a la  Loi , on  auroit  etc  juftement  foilmis  à la  peine  ; on  doit  tenir  pour  re- 
compenfe  , d'avoir  évité  le  mal  dont  la  Loi  menace  (a).  Le  plaifant  bienfait  que  ce- 
lui-là ! de  n avoir  pat  commit  envers  moi  un  crime  abominable  ! difoit  très- bien  (j) 
C i c e R o n , pont  montrer  qu'il  n’étoit  nullement  redevable  à Antoine  de  ce  que  ce- 
lui ci  n'avoit  pas  voulu  lui  ôter  la  trie. 

Il  y a des  gens  qui , pour  prouver  la  maxime  que  nous  pofoiu  ici  , fe  fervent  d’u- 
ne autre  raifort  ; c’eil  , difcnt-ils"  que  toute  omtlïïon  de  quelque  Action  Mauvaife 
étant  un  pur  néanr  , ne  fauroit  par  conléquenc  avoir  aucune  propriété  pofitive.  Mais 
cette  ontiilion  même  peut  palier  moralement  pour  un  Etre  réel , cnrant  qu'on  la  con- 
çoit comme  une  fuspenfîon  volontaire  des  ailes  de  quelque  Faculté  Naturelle. 

Les  Actions  pofilivement  ordonnées  ou  défendues  , entant  que  telles,  ne  font  donc 
fufccptiblcs  d'aucune  Imputation.  Mais  lors  que  l’on  fait  ou  que  l’on  omet , en  fa- 
veur de  quelcun  , ce  que  l'on  pouvoit  légitimement  te  commodément  ou  foire  ou 


re.  U faut  néanmoins  fuppofer  pour  cet  effet , d'un  côté  , que  l'Agent  ait  eu  dcfleîn 
de  procurer  par-là  quelque  avantage  à celui  qui  en  profite  ; de  l'aurtc  , que  celui,  en 
faveur  de  qui  l'on  agit , témoigne  une  volonté  ou  expreflè  , ou  tacite  , d’accepter  le 
fervice  qu'il  reçoit.  Car  on  auroit  mauvaife  grâce  de  vouloir  à toute  force  faire  à 
quelcun  une  faveur  malgré  lui  i & il  ftudroit  être  bien  impertinent  pour  prétendre 
quelque  rcconnoillince  d'un  fervice  qu’on  a rendu  ou  fans  y penfer  , ou  même  à des- 
lein  de  nuire.  Ainfi  celui  qui  donnant  un  coup  d’épée  à un  autre  qu’il  vouloit  tuer 
(4)  lui  perça  un  abfces  tenu  pour  incurable  , auroit  paflé  pour  infenlé  , fi  après  cela 
. il  tût  demandé  quelque  recompcnfc.  On  trouve  pourtant  dans  l’Hiftoire  , que  (y) 
Marins  Celtia  , fans  chercher  d'exeufe  i ta  fidelité  qu’il  a von  eue  pour  le  fervice  de 
Galba  , pi  /tendit  ÿv’Othon  lui  en  devait  me’ me  tenir  compte  comme  d’nne  preuve  par 
laquelle  il  pouvait  juj^er  ce  qu'il  avait  a attendre  de  lui.  De  même  Eudoxie  étant  par- 
venue d’une  condition  fort  obfcurc  , à la  dignité  d’impératrice,  envoia  quérir  les  Frè- 
res qui  l’avoient  autrefois  chafiée  de  la  mailon  paternelle  , & bien  loin  de  leur  en  té- 
moigner aucun  reirentiment , les  remercia  comme  éram  la  caulc  de  fon  élévation  à un 
(bl  />»-'  Tarn,  fi  haut  rang  , (6)  parce  (b)  , difoir-clle  , que  tilt  ne  l'avaient  point  cbaflee  , jamais 
1U.  ..  n.is-r.  Cut  „e  rerolt  vinMt  i Conjhmtinoplt , & par  couféquem  jamais  elle  n’auroit  épou- 

»0!CZ  r>  t-rt  ■ J r * 

antU,  Gtnaf.  Cap.  [c  Thtoaofi, 

XLV.  mi.  |.«C  Lors 


fx)  Nôtre  À ureur  citoit  ici  l'exemple  pr  fofé  par  Tom  II,  EJ.  Weth.  comme  xeffi  S’Nfqt’*  , de  Be- 

5 vrQin  ( Eu f Tpi.  Lib  IV.  Contre».  Vil  ) nefie.  Lit.  IL  Cap.  XIX.  avec  la  Note  de  Juin 

d'an  homme  qui  aiant  été  lurpds  en  adidtere  par  un  Linr. 

Tyran  , lui  avokt  ôté  l'éprc  dont  il  vouloit  le  Hier,  (jl  Cdfct  tenfAnttr  ferrât*  tr(*  Calbam  fiJti  trime a 

6 l'en  avo  t tue  lui-même } apr#a  qvol  il  cennndoii  t**f»f*t  , txtmpl*m  mhm  tmpm*  a.  Tacit. 

rccompenle  , comme  aiant delivié  l'iraid’un  Tyran.  Lib.  I.  Cap  LXXl.  num  ».  ti . T^ry.  Voie*  Jet 

On  lai  répond  : ,,  il  prétend  que  non»  iuitciûon»  e^mp-  Cummenuieau  lur  ce  pillage. 

„ te  de  ce  qu’enmt  furpti* en  fligraur  délit,  il  ne  »*eft  {<>  La  geneioliie  , jointe  à la  joie  qu'on  a,  dans 
pt  pa*  Liûe  tuex".  Imput  t ado,  tjnd  i*  *■  ce»  foire»  de  es»  , du  b en  auquel  a donne  ocea- 

im  t r n,  mort  •?#,'« t.  lig  4|t.  EJ.  Crt*.  t«7X-  Mail  cet  (ion  pat  accident  le  mal  que  quelcun  non»  a fait,  ou 
exemple  auruil  ct<  mieux  placé  un  peu  plu»  bi»,dani  a voulu  uou»  faire  i fout  caulc  qu’on  l'oublie  , ju*~ 

l'endioit  lu  1'Ai.rrnr  parle  de  ceux  qui  rendent  fervi  qu’a  le  regarder  en  quelque  manière  comme  un  bien- 

ce  (an»  en  ivoir  deftém  , fe  par  une  luire  de  quelque  fuit  Ma»  le  crime  n’en  eft  pas  moins  crime  . d'au- 

aurre  motif  qui  le»  fa^r  agir.*  tant  plu»  digne  de  repentir,  que  la  perfooue  offert  (ce 

(l)  *urtm  lent  fit  m tjf  , qm$J  te  afiflimUerù  ne-  témoigne  de»  fentimens  contraire»  4 ceux  qu'on  avoir 
fane  fstUre  * fhilipjir.  II.  f*p.  II!.  _ lieu  dxu  attendre.  Le  Patiiaxebe  Jefifio  % dont  noue 

(4)  On  dit  que  cela  attira  a un  Tbefllim.  Voie*  Auteur  indique  en  marge  l'exemple,  confola  le?  F ré  - 

Cicko»,  de  Nat.  Deor.  Loi.  III.  Cap.  XXV11I.  rca  , en  pareil  cas.  par  la  vue  de  la  Providence  qui 

rivTAiiqt-*  de  lAfitnd*  e*  JaiMH,  «un,  pag.  tj,  C,  conduit  toute»  ilioies.  Cela  doit  plu»  à ptopo*(  que 

Ica 
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Lors  que  les  perfonnes  intéreflces  déterminent  d'un  commun  accord  jusqu'où  pré- 
cilcment  une  chofe  doit  être  mife  fur  le  compte  de  celui  au  profit  de  qui  elle  tourne, 
il  y a là  une  Convention  , qui  ell  comme  le  terme  auquel  l'Imputation  aboutit , lins  fc)  Voici  Matk, 
pouvoir  aller  plus  loin  (c)  dans  l'affaire  dont  il  s'agir.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre 
cette  maxime  d’HoBBES  (d)  : Le  Mérite  fupvofe  un  droit  fondé  fur  quelque  promejfe.  c*p.  x!  *’ 

§.  V.  Dis  principes  que  nous  venons  d'établir  on  peut  aifément  inférer  en  quoi  Du  , te 
Confifle  le  Mb’rite  , & quelles  font  les  Allions  Méritoires  t que  certaines  gens  **  ° 
foiltiennent  être  valables  meme  par  rapport  à D ! E u.  Le  fondement  du  Mérite , c'eft 
donc  principalement  l’exécution  d'une  chofe  à laquelle  on  n’étoit  point  tenu  , & que 
perfonne  n’avoir  droit  d’exiger  de  nous.  Car  , tant  qu'on  ne  fait  que  ce  à quoi  l'on 
étoit  indispenfablcment  obligé  , on  s'aquitte  feulement  de  fon  devoir  , Si  l'Action  ne 
renferme  rien  de  furérogatoire  , pour  ainfi  dire  , qui  puiffe  produite  un  véritable  Mé- 
rite. Un  Hiflorien  Latin  aiant  allégué  la  railbn  pourquoi  l’Empereur  jinttmn  étoit 
appelle  le  Pieux  , c'eft  qu’en  préfence  du  Sénat  il  avoit  de  fes  propres  mains  fbdtenn 
fbn  Beau-pére  cafTé  de  vieillclle,  ajoùtc  (i):  Ce  qui  pourtant  n' ejl  pat  une  grande  mar- 
que d'affelhon  & de  tendrejfe  ; car  on  ejl  plutôt  barbare  & dénaturé  pour  manquer  k 
une  pareille  chofe  , que  tendre  & reconnoifant  pour  faire  ainfi  ce  à quoi  on  ejl  obligé. 

(1)  On  ne  peut  pas  non  plus  prétendre  que  petfonne  nous  fâche  grc  de  ce  que  l’on  a 
fait  fans  y être  tenu  , en  faveur  de  gens  qui  ne  veulent  point  l’accepter  ; Si  beaucoup 
moins  encore  s’ils  n’en  retirent  aucun  avantage  (j). 

D’où  il  paroît , que  les  Hommes  ne  fauroient  aquérir  aucun  Mérite  pat  rapport  à 
D 1 e v , quand  même  ils  (etoient  capables  d’accomplir  parfaitement  la  Loi  Divine. 

De  forte  que  fi  Dieu  devient  en  quelque  manière  debiteur  des  Hommes  , ce  n’ell 
ismais  qu’en  vertu  d’une  Promelïe  gratuite  , à laquelle  fa  Bonté  Si  fa  véracité  (4)  ne 
lui  permettent  pas  de  manquer , Si  qui  pourtant  ne  donne  à petfonne  auciuj  droit 
proprement  ainfi  nommé  d'exiger  de  Die  u ce  qu’il  a promis. 

Il  efi  certain  aufli  qu’aucune  Action  preferite  par  un  Supérieur  , quel  qu'il  (bit,  ne 
produit  jamais  immédiatement  & par  elle-même  un  Mérite  valable  par  rapport  au 
Supérieur.  J’avoue  que  les  Hommes  revêtus  d'autorité  , Si  Dieu  meme , tecom- 
penfenr  fbuvent  ceux  qui  exécutent  leurs  ordres  ; afin  de  les  engager  parda  à obéit 
avec  plus  de  promtitude  ({}.  Mais  s'ils  fc  croient  engagez  à donner  de  telles  recom- 
penfês , c’eft  uniquement  en  vertu  de  quelque  promette  qu’ils  ont  faite  gratuitement 
là-dettus , Sc  non  pas  à caufc  du  mérite  de  l’Agent , ni  comme  par  un  Contraét  palié 
entr’eux  & lui.  D’où  vient  que  l’exécution  de  ces  fortes  de  promettes  s’appelle  toû- 
jours  une  grâce  , Si  nullement  un  Salaire.  Si  pourtant  il  fè  trouve  que  le  Lcgittateuc 

aît 


le*  icmercimens  d*£«d«*rV.  Et  il  n’en  tint  11  , qu’â- 
pre* avoii  mi*  fc*  f terc*  dans  de»  inquiétude*  aile* 

Jjtaadc»  , pour  tes  faite  rentret  en  eux  meme*  , £c 
cotir  ce  que  métitoit  leur  aime, 
f.  V.  (|)  Qto*d  pmidsm  u»  fun  piettsu  sfi  ar- 

gmms* itKtn  I qtmm  imfimt  fit  mugis  , qui  i-'s  non  fat  ut , 
jottm  fou  , pta,  dtnttrtm  rtdd*t.  JuLiui  Ca*1U>1.1  N. 
in  .A-Ssmet,  Pm  , Cap.  a. 

(a)  L’Auteur  ajoûtoit  ici  ce  qu’un  anc.cn  Rhéteur 
fait  dfte  1 un  Fil*  , que  ion  Fere  vouloir  empêcher 
de  *’cvpo!ei  pour  la  quatrième  fois  aux  dation  de 
Il  (diluer re  : dm#  ms  éhpstsJ  mtrlw  fa  psttrum  ttn for- 
ts : *dbsie  ■’iifia  ms  a ftgii  w*  uufoi  tfl.  Si  tt  xc.  Csntruv. 
Lib  L Contr.  VtlL  L*ijftX.- restât!  « m*  Patrie 

f suinta  ftneits  méntsirs  j rar  jmpm'm  Js  n’su  fâsl  « U 
(jourrs  pmt  « j»i  fruit  tilsgs  de  pairs  par  Iss  Lsue.  P*g. 
119- 

(i)  Bien  entendu  que  la  choie  fuit  de  telle  nature, 
qu’il  n’en  puiüc.tctcnii  «ucuo  *i «otage  a ceux  en  fa- 


veur de  qui  on  déclare  «gu.  Car  la  volonté  doit  c- 
tre  rcputcc  poux  reflet  t s’il  u manque  contre  nôtre 
«tiente  , h «prêt  qu’on  a lait  tout  ce  qu'on  pouvoit 
pour  le  )>tocui/r. 

fe)  T’ai  «jouté  U Vtrmtid  » dont  l’Auteur  lui-mê- 
me falloir  mention  dan*  Je*  EUmta»  ds  Jtsritf.  X'iuvtrfi 
p ii-  mat»  qu'il  a ofdlc  ici  mal  à propot.  Car 
c’ert  dtreûcmeui  U pecikrocnt  à caule  de  cette  Ver- 
tu que  Dieu  t « fauroit  manquer  d’eflcduei  ce  qu'il  « 
promit.  Voiei  Ne  hem.  IX  . *>  il-  I. 
ou  tstfis  (c  pif ud  pour  celui  qui  ne  6'cloigce  point  de 
U Verne  «i  dans  u»  discmui.  ni  dans  ta  conduite. 

(O  L’eftoîr  d’une  Rccompcnfc  caule  un  double 
platiîr,  comme  poite  une  Sentence  d’Evaipiox,  que 
uoitc  Auteur  cito.t  ici  : 

— »... ..  «tiîiit  f aç»», 

Mifôir  >*>  ^ftmiptsrst 

tifj.f  recr  ifi»  tif  X»fin  tutu  Jireist 

BsbcC  tuL  t*t  . <?  fin. 
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ait  expreilémcnt  déclaré  , qu'en  Enfant  une  certaine  Action  on  aquecra  le  droit  d’eai. 
• ger  de  lui  quelque  choie  à la  rigueur  ; l’Agent  pourra  alors  huis  contredit  ufer  legitt. 

meinent  de  ce  droit  qui  lui  a été  donné. 

Mais  la  firaple  «million  d'une  choie  défendue  ne  peut  jamais  produire  aucun  Méri. 
te  , ni  fournit  un  |ulte  lujet  de  le  louer  & de  fe  glorifier.  Ce  n'ejl  pat  Jujhce  (()  , di- 
foit  un  Ancien  , que  de  iabjtemr  de  quelque  injufhce  ; comme  ce  n’ejl  pat  Prudence , 
que  de  ne  pu  < fermer  eut  projet t extravagant  ; m T tleur  , que  de  ne  pat  lâcher  le  pié 
dam  un  combat  m Tempérance  , que  de  ne  pat  fe  plonger  dam  la  débauché  cr  dans 
l’ impudicité.  En  un  mot  , ce  n'ejl  nullement  un  jujle  Jujet  de  louange  , que  de  ne  pat 
agir  en  malhonnête  homme.  Car  tout  ce  qui  n'ejl  pat  plut  digne  de  recompenfe  que  de 
(«1  Voîrr  Lue,  châtiment  , ne  f aurait  raifmnablement  pajfer pour  Tenu  (a).  Concluons  donc  . que 
ckap.  xvm.^  les  Actions  capables  de  produire  quelque  mente  par  rapport  aux  Hommes , ce  font 
arwi.  Lib.  ' uniquement  celles  qu'on  n'cft  point  tenu  de  faire  en  faveur  d'autrui;  foit  quon  rij 
xxx.  cap  vm.  obligé  en  aucune  manière  ; (oit  qu'étant  pteferites  en  général  par  la  Loi  Naturel. 
Ef  vl'p.  c'io.  Ie  > ‘I  fpit  libre  à chacun  de  les  exercer  par  rapport  à qui  il  lui  plait;  foit  que  le  Droit 
Civil  feul  laiflé  b petraillïon  de  les  faire  , ou  de  ne  les  pas  faire  , comme  on  le  juge 
à propos  : en  un  mot , toutes  les  fois  qu'il  n’jr  a point  d'obligation  pleine  8c  entière. 
En  efl'ct , quand  on  don  une  chofe  à quclcun  en  vertu  d'une  Obligation  Parfaite,  il  a 
pat  cela  même  un  vrai  droit  lut  cette  choie  ; de  forte  que  fi  on  s'en  aquitte  envers  lui, 
on  ne  fait  proprement  qu’éviter  pour  l’heure  de  lui  caulêr  du  dommage  & de  lui  faite 
du  tort , pois  que  ce  qu'on  lui  rend  lui  appartenoit  déjà  en  quelque  manière  , lins 
qu'on  pit  le  retenir  ou  en  dispolèr  à la  fantailic  : ainli  il  ne  fautait  naître  de  li  aucun 
mérite  réel.  Mais  lors  qu'on  fait  en  faveur  de  quelcun  une  chofe  i laquelle  on  n ctoit 
point  tenu  par  un  principe  d'Obligation  Parfaite  ; comme  on  a cela  de  moins , & lui 
de  plus  , on  aquiert  un  droit  ou  parfait  ou  imparfait  , d’exiger  de  lui  quelque  choie 
d’équivalent  i ce  qu’on  lui  donne  ; & c’eft  en  quoi  coiUÎIle  proprement  le  Me- 

(b)  Vota  Sni-  rite  (b). 

1“  ’ m.  &pk  Si  l’on  détermine  , par  une  convention  exprefie  , la  manière  de  rendre  i quclcun 
xxj-  xin.  ce  qu’il  aura  mérité  , c’eft  proprement  un  Salaire.  Mais  lots  que  la  détermination  de 
la  manière  , du  lents , 8c  de  la  grandeur  de  cette  rétribution  eft  jailTée  à la  volonté 
& à l'équité  de  celui  en  faveur  de  qui  on  agit , c’cft  une  Recompenfe , qui  confifte  ou 
dans  une  Chofe  (7)  Corporelle  , telle  qu’ci!  une  fomme  d’Argent , une  Terre  &c.  ou 
dans  une  Chofe  Incorporelle  , comme  la  conccfiîon  de  quelque  Privilège  ou  de  quel- 

3 uc  Immunité  : ou  dans  une  Chofe  Morale,  telle  quart  U collation  des  Honneurs  8c 
es  Dignitez  &c.  ou  dans  une  Chofe  (S)  Nationale,  comme  font  les  Statues,  les  Ins- 
(«}  Voici  ef«>  criptions  , les  Couronnes  8cc.  (c) 

n.  c'"vu'UT'  Comme  le  Mérite  refuke  des  A&ions  auxquelles  on  n’ert  point  obligé , fui  tout 

entant 


(<)  M»  yl  iiiai  /iMJtrvfif,  diutn  — ■■  frt 

)4  f * ri  pti  ri  àdtiutîriii'  sti  *'*/$ u'c, 

«ri  /MH  AIITKV  T*»  **£(*•  « Tt  üi «ptvl.  , fd  W *î ( T* 

Jéttt  , ri  «■«(> 

ji,  • T»u»c  Tl  rifd. r*i*t  îrn  , àrm 

•ÇITH.  Fhilojtr  at.  De  Vhm  .Apelle H,  7>M«r,Lib  VI 
Cap.  XXI.  p.  jsi,  Edit.  Ltpf.  17*9.  Voiez  lutS  LU. 
III.  Ctf.  XX V.  init. 

(7)  Voie*  l“ez;  lic-ition  de  ceue  diftmâioo  det  Ju- 
mconfoltcs  , Line  iv.  Chap.  IX.  $.  7. 

(•!  Il  entend  p«r  U ce  qui  fert  leulement  à faire 
naine  quelque  iice  dans  Pelpnt  . ftc  a lïgniiier  quel- 
que chofe  par  l’inflityston  des  Homme». 

(?t  Votez  Lit.  Vül  Chap  IU. 
t-  VL  (t)  Tour  entendre  cel»  , il  fata  fa  voir  que 
l’AUtCUI  (ditti  IC»  EUmerni  de  Jmifrmd . Vi uùtrj.  p.  |J  7.) 


dirHi  V/mpm mit»  en  Simple  , & Efic* et.  Vlmfm*ii,m 
Simple  . c'eft  celle  qui  confifle  à approuves  ou  defap» 
prouver  limplemer.c  une  A&ion  » en  forte  qu'il  n’cn 
reltilte  aucun  effet  par  tappoir  à l'Agent.  Et  cette 
fuite  d’imputation  peuc  etie  faire  indifféremment  par 
chacun  , loir  qu’il  ait  on  quM  u’ait  pa»  interet  à ce 
qi«c  l’Aâion  fc  fade  ou  ne  le  fafle  pa».  V 
tjfriAtt  . c’eft  telle  qui  produit  quelque  effet  par  rap- 
po«  à l’Agr.it  j \ cerre  dernière  n'apprirent  (i7i 
ceux  qui  ont  intcict  que  l'A&ioa  fe  fade  ou  oc  (k 
falle  pas. 

(a)  Qy«  uiefois  même  la  Loi  condamne  à une  dou- 
ble anicr.de  , par  cntmplc  i l'une  envers  la  perfonac 
Iczec,  l'aune  cnveti  le  i’ubttc.  A ce!a  fê  rapporre  une 
Décantation  de  Quimtiuikm  , où  l’on  montre  , que 
de  ce  que  le  l aiticulier  tient  quitte  de  l'aaiepdc  qui 

c4 
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entant  qo’il  en  revient  de  l'avantage  à autrui  : les  Aérions  Mauvaifes  , Si  principale- 
ment  celles  par  lesquelles  on  fait  du  mal  & en  même  du  tort , produiicnr  le  Di  m 1- 
aiti  , qui  engage  indispenfablcmem  à la  réparation  du  Dommage.  En  général  tou- 
te Mauvatle  Action  tend  coupable  , & fu/u  à la  peine;  dequoi  on  parlera  ailleurs  plus 
au  long  (ÿ). 

$.  VI.  Au  relie,  comme  les  effets  des  Aérions  Morales  doivent  leur  exiftence  à Ço®»*»»  <•*»•» 
l’Imputation  actuelle  , ils  s cvanouïflent  aulli  , des  que  cette  Imputation  celle  , & Àa'uï  Mon- 5 
qu'elle  eft  , ponr  ainfi  dire  , révoquée.  Ce  qui  arrive  à peu  près  de  la  même  manié-  ,eN 
re  par  rapport  aux  Bonnes  & aux  Mauvaifes  Aérions.  Pendant  que  les  unes  Si  les 
autres  demeurent  telles , c’eft  à-dire  , tant  qu’elles  font  pofitivement  ordonnées  ou 
défendues  pat  quelque  Loi , elles  ne  peuvent  qu’être  fuivics  du  moins  d'une  Imputa, 
tien  (r)  fimple.  Mais  , aulli  tôt  que  la  Loi  eft  abolie  , l'Imputation  n’a  plus  de  lieu 
en  aucune  manière  par  rapport  à l’ Action  , qui  ccilant  alors  d’être  ordonnée  ou  dé- 
fendue , redevient  par  là  entièrement  libre.  Pour  ce  qui  regarde  l’Imputation  des 
chofcs  que  l’on  n'étoit  pas  tenu  de  faire , avant  que  de  s y être  volontairement  enga- 
gé , elle  ne  peru  être  relâchée  que  par  celui  qui  a intérêt  que  les  effets  de  ces  fortes 
d’Aérions  exdlcnt  actuellement.  Si  quelcun  , par  exemple  , après  avoir  travaillé  pour 
un  autre  , le  tient  quitte  du  lalaire,  dont  ils  étoicnr  convenus  ; il  ne  fauroit  plus  rien 
prétendre  après  cela.  Mais  il  ne  dépend  pas  de  celui , pour  qui  il  a Travaillé  , de  lé 
dispcnlèr  des  effets  de  l’Imputation  ; car  c’eft  au  Créancier  à remettre  la  dette  , Si 
non  pas  au  Débiteur.  De  même  , la  déchaige  de  l'Imputation  efficace  des  Actions 
Mauvaifes  , appartient  à ceux  qui  ont  intérêt  que  ces  effets  exiftent  actuellement  (2], 
je  veux  dire  à la  perlomic  lézée  , au  Légiflatcui  , ou  à l'Exécuteur  des  Loix  ; & non 
pas  à l’auteur  même  du  Crime. 

Les  Jurisconfultcs  diftinguent  cinq  manières  principales  d’abolir  le  crime  devant  les 
Tribunaux  Humains  (3).  Ils  difent  1.  Que,  quand  on  a fubi  la  peine  portée  pat  les 
Loix  , on  n'eft  plus  coupable.  En  effet , on  ne  punit  pcrfoime  une  fécondé  fois  ponr 
la  même  faute  , du  moins  par  quelque  choie  qui  tienne  lieu  de  nouvelle  peine  ; car 
on  peut  être  puni  à diverfes  reptiles  , dont  chacune  ne  faffe  qu’une  partie  de  la  peine 
portée  par  la  Sentence.  11  y a pourtant  plulieurs  fortes  de  Peines  qui  laiffent  après  el- 
les quelque  trace  qui  fubfifte  (4).  Souvent  aulli,  apres  avoir  fubi  la  peine  corporelle,  il 
relie  pour  toûjours  une  peine  Morale,  je  veux  dite  l'infamie  (3)  ou  la  fletrifture,  avec 
les  marques  qui  l’accompagnent.  2.  Quand  on  a été  ablous  par  les  Juges  , on  pallè 
pour  innocent  devant  le  Tribunal  Humain.  3.  La  mort  du  Criminel  efface  le  crime. 

Quelquefois  néanmoins  , fur  tout  quand  il  s’agit  des  Crimes  les  plus  atroces  , on  ex- 
erce quelque  a été  de  punition  (ur  le  cadavre  , fur  les  biens  , Si  fur  la  mémoire  du 
Criminel , afin  d’épouvanter  les  autres  par  cette  vûc.  4.  Un  laps  de  tems  (6)  efface 

aulli 

eft  j Ton  profit  , il  ne  s’enfuir  pas  que  le  Coupable  (4)  Valut  litwram  » dit  nôrie  Auteur.  Il  entend  par 
J->it  aufli  déchargé  de  celle  qui  eit  au  profit  de  l'Etat:  U In  atte*  ou  urnes  monument  qui  relient,  6c  qui 

ffpi  1 h Temptt  injmrram  fteent  , dterm  • niki a dtaaritrtrm  COlsfeivent  la  mémoire  de  la  Feine  infligée  i ce  Qui 
dn  u , m 11  tijmria»  fetmt  ; éenm  milita  Ont  eh.  \‘em  donne  des  miprrflîoi:*  deîavantnget’fcs  contre  celui 
p htt  i mafia  au/m*  émut  net»  /mut  , nr  ms  mmirni  ftÿs  * 4*  nvi  l'a  fubie.  Notre  Auteur  fait  aüufiou  à un  mot 
irw  vai*i  ér  fotiflattm.  i4  fi*  ttfutjut»  : duat  aSttn  h*-  de  P£irpcrcur  CUiit , auquel  il  rcnreic.  Ce  Prince 
*rvr  ( vidtri  nmd  U*  , emjmt  fan  ad pm atmm , accordai. t à la  prière  de  le»  Court sf*n*  la  grâce  ù’orer  ■ 

fan  ad  \‘*>f*Unam  p,rtin*t  ....  /<£#  mt  rtMtstatmr  U note  d'intan.ie  qui  «voit  etc  infligée  à une  pcifon- 

titi  ta  , -)na  ft  niait  ad  Tint f Item  , rtfiat  ta  , tfma  pmi-  ne  , leur  dit  , en  jotunt  lur  le)  tenrev  : Sait  : man 
net  ad  Cnhatem,  Dcclj-Tl.  CCLXV.  fé J.  499.  Edit,  mu’  it»  refit  ftu/foa  tarare.  Et  e/mam  trsntihn  famiha- 
Bmrsn,  ritn$  dtr>  fi  fit  t ai  dam  adfapeam  ni  ram  , Litura  t*HKn  , 

U - Car,  devant  le  Tribunal  Divio , il  n’y  a qu’u-  iwpw.r,  exiler.  Sur. ton." tla*d.  Cap.  s4.  On  peut  voir 
ne  léiieufc  repeiitance  , qui  (oit  capable  d'effacée  le  la  deflus  les  Interprète*. 

Ornue  , parce  qs.’il  n’y  a qu’elle  , qui  puifl'e  en  obte-  (j)  Voie»  ci  delious  , Lip.  VIII.  Chap.  IV.  J.  7. 
oir  le  lardon  , Uns  lequel  oa  eft  toujours  lujct  à U (*>  Je  ne  fai  ce  que  peuvent  faite  ici  au  lu’cr  de  • 
peine.  nôuc  Auteur  Ici  p voies  luxâmes  qu'il  cite , de  1*0*' 

df* 
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1rs  crimes  , en  (brie  qu’apres  cela  on  ne  peut  plus  pourfuivre  en  Juftice  le  Criminel: 
OmV xu. Lj/U‘  Cll,0‘  rtue  * ^loii  diutres  > longueur  du  rems  (a)  ne  fuftife  nas  pour  produire  cet 
effet,  j.  Enfin  , le  pardon  obtenu  du  Souverain  décharge  entièrement  4c  du  crime  Sc 
(b. voie*  fut  tour  je  ]a  pt;nc  ( devant  le  Tribunal  Humain  (b). 

Ï«r*.  'dV'éuad-  Los  effets  d'une  mauvaife  Action  lont  comme  aflbupit , tant  qu’on  l’ignore  , ou 
Ïlvui  Diteft  <lu  on  **  *®mule  c,,tiértmcnt  * °,u  lors  ffu‘on  I*  pardonne  par  avance.  Mais  aufli-tôt 
TU.  iuk.  * ’ que  ces  effets  font  une  (bis  venus  à la  connoiffance  du  Public  , on  peut  bien  abolir  ce 
qu'il  y a de  Moral , mais  non  pas  ce  qu’il  y a de  Phyfique.  Car  il  cft  importable, 
phyfiquement  parlant  , que  ce  qui  a été  fait  ne  l’ait  pas  été  , quoi  qu'on  puifle  em- 
pêcher qu’il  naît  aucun  effet  dans  la  Vie  Civile.  Ainfi  un  homme  qui  a eu  le  foiiec 
pour  (es  mauvaifês  Aérions , garde  toÛjours  les  coups  qu’il  a reçds  ; mais  la  flétrillùre 
peut  cire  abolie  par  un  ordre  du  Souverain.  Or  des  la  qu’il  n’y  a plus  d’imputation 
IO’oi«  i’Aâion  eff  moralement  cenfée  n’avoir  point  été  faite  (c). 

£!T,!  *«,  U fait  encore  remarquer  que  ceux-là  fe  trompent  fort , qui  prétendent  que  pour 
*♦>  *<•  “■  effacer  le  crime  d’une  Mauvaife  Action  , il  faut  , outre  la  non-imputation  ou  le  Par. 

don  , je  ne  fai  quelle  infuGon  d’une  qualité  contraire  , ou  d’une  Habitude  de  Juftice; 
à peu  près  comme  on  ôte  les  tâches  d’une  muraille,  en  y mettant  du  plâtre,  ou  com- 
me on  charte  une  mauvaife  odeur  avec  la  fumée  de  l’Encens.  Erreur  où  l’on  eft  tom- 
bé , faute  de  bien  connoitte  la  nature  des  Chofcs  Morales , & par  un  faux  préjugé 
qui  fait  regarder  les  Qualitcz  Morales  comme  produites  ou  anéanties  de  la  même  ma- 
nière que  les  Qualitez  Phyfiques  ; au  heu  qu’il  n’y  a rien  de  plus  abfurde  que  cette 
imagination  , comme  on  peut  le  conclure  -évidemment  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  ce  Livre. 

difi  «le  * <>«  on  Vieillard  confeille  à Oeitp*  tmit  nul»  : verf  «2?.  „ Souvent  celui  qui  cherche  à 

de  tmfrtêU  tunjtmrt  dtn  „ t’éclaircir  iui  ccs  fortes  de  chofcs  , en  decoovie  U 

itmtmrt  fi  ln%  trmi  téthi  : verf.  lii.  Uttrt  fimfir  fA-  „ vérité  i fi»  grand  regret  Mais  , pour  la  choie 
un  fui  iétmt  Un.  Lt  vallon  qnc  ce  ugt  Vieillard  meme  , dont  nôtre  Auteur  parle  voies  ci-dcfltma 
ajoute  , faix  bien  voit  ati’il  ne  s’igu  point  là  de  Pim-  Liv.  IV.  <Vwp.  211.  g.  1.  à 1»  ha.  * 

putuiou  de»  citme»  : S*ft , du*il,  trmmii  vérités  fé- 

Fin  du  premier  Livre. 
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LE  DROIT 

DE  LA  NATURE 

ET  DE? 

G E N S- 


livre  second. 


OÙ  il  eft  traité  de  l’Etat  de  Nature  , des  fondemens  généraux  de  la 
Loi  Naturelle,  & des  Devoirs  de  l’Homme  par  rapport  à 
lui- même. 


CHAPITRE  PREMIER. 


n'tjl pas  convenable  à h Natrjre  de  l’Homme,  de  vivre 
fans  quelque  Loi. 

O u s venons  de  donner  dans  le  Livre  précèdent  une  idée 
racourde  des  Chofes  Morale»  en  général , avec  l’explica-  B l'Homme  eft 
tion  des  termes  qui  reviennent  le  plus  (ouvert  ;cc  que  fufcepùblc  de 
nous  n’aurions  pù  (aire  dans  le  corps  mérite  de  1 Ouvra- 
ge , (ans  en  interrompre  la  liaifcm.  U faut  maintenant 
Rapprocher  un  peu  plus  Je  nôtre  fiijet  principal  Et  d a- 
borJ  il  fe  préfente  ici  une  chofe  à examiner , favoir  < il 
étoit  convenable  t)He  l'Homme  vécût  ici  bai  fans  quelque 
— Loi  ? Qucftion  qui  étant  une  fois  bien  décidée  > noua 
fera  comprends  clairement  pourquoi  le  Créateur  n’a  point  voulu  laiffer  aux  Hommes 
une  Liberté  fan»  bornes , c’ctU-dite,  d ou  vient  qu  .1  ne  leur  a pas  permis  d agir  unn 
quenicnt  à leur  fantaifie  , ou  par  un  mouvement  vague  & indéterminé , Uns  «te 
îufettis  à aucune  Loi , h aucune  Régie  ou  a aucune  Néceffitc  ( t). 

Dieu  aiant  donné  aux  Hommes  une  Volonté  , ceU-dire  , U Faoiltc  de  fe  por. 
ter  par  un  mouvement  intérieur  à ce  qu’ils  jugent  leur  être  convenable  , & de  fuir  au 
contraire  ce  qui  leur  déplaît . fans  qu\>n  puiiTe  jamais  les  contraindre  h cet  égard  ; il 
y a quelque  lieu  de  douter , s’il  n’étoit  pas  digne  de  la  Borne  du  Créateur  de  les  lait 
fer  jouir  pleinement  & Crns  obllade  de  la  facilité  extieme  avec  laquelle  leur  Volonté 


« 1 (i)  II  ne  s'agit  point  ici  J’une  Sèttfi rr  ?bj- 
s .'msn  d’une  Neceflité  Motsle  , telle  qu'on  i’â 
expliquée  ci-doflus  lâvit  1.  Cbap.  VL  J*,  fc  U &U» 


ic  Cbap.  VIL  S.  *•  MuJM  àoixe  ici  Mtic  cho- 
ie 
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Gtyiï  *'*ft  fas  convenable  que  Vhtmme 

fe  tourne  de  tous  cotez.  En  effet , à quoi  bon  leut  donner  une  Faculté  fi  fîéxible  St 
fi  indéterminée  de  fa  nature  , pour  leur  impofêr  enfuite  la  néceffité  de  fe  conformer 
invariablement  a certaines  Régies  î Ne  fcmble-t-il  pas  que  , fi  l'on  peut  vouloir  plu- 
fieuts  chofes  dont  il  faut  ncceSairement  s'abficnir  , & n’en  pas  vouloir  d’autres  dont 
on  ne  fauroit  légitimement  fe  dispenfer , la  Liberté  nous  devienne  pit-li  auïïi  inutile, 
que  l'agilité  St  la  fooplcfle  des  membres  l’eft  à une  perfonne  détenue  dans  les  fers» 
c<  que  c’t*  que  Ç.  IL  Pour  reprendre  donc  la  choie  d’un  peu  plus  haut , nous  avons  ici  il  ptou- 
j*  L,*r"  “ S'-  yrr  d'abord  , qu'une  Liberté  fans  bornes  fcroit  non  feulement  inutile  , mais  encore 
pemicieufe  i la  Nature  Humaine  ; St  qu’ainfi  l'intérêt  même  de  nôtre  propre  confeT- 
vation  demande  que  nôtre  Liberté  foit  gênée  & reflecrée  pat  quelque  Loi.  Ce  qui 
écrvira  auifi  i nous  faire  voir  jusqu'où  l'on  peut  raifonnablcmcnt  lâcher  la  btide  à une 
Faculté  fi  aétive  & fi  volage. 

On  conçoit  la  Liberté’  en  généra!  comme  une  Faculté  interne  dt faire  au  de 
ne  pat  faire  ce  que  l'on  juge  i propos.  Je  dis  que  c'cft  une  Faculté  (i)  de  faire 
au  de  ne  pas  faire  ; pour  donner  à entendre  que  celui , à qui  on  l’attribue  , a la  force 
d'agir  , ce  de  fe  mouvoir  non  feulement  lui-même , mais  encore  d’imprimer  du  mou- 
vement à d'autres  chofes  , & de  les  modifier  d'une  certaine  manière,  a.  J’appelle 
cette  Faculté  , une  Faculté  Interne  j pour  marquer  que  le  mouvement  Se  la  force  de 
l'Agent  viennent  d'un  principe  intérieur , & non  pas  d'une  impulfion  extérieure  Sc 
violente  , comme  celle  des  Marionettes , qui  Cè  remuent  par  des  reflorts  étrangers, 
j.  J'ajoùte  enfin  , de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ce  que  l’an  juge  i propos  ; pour  in- 
finuer  que  les  mouvemens  de  cette  Faculté  ne  font  nas  des  mouvemens  aveugles  & 
fans  ténexion  , mais  que  l'Agent  doit  avoir  connu  ion  objet , du  moins  d'une  ma- 
nière imparfaite  , & ne  fe  déterminer  qu'apres  quelque  délibération  ; en  forte  que  la 
raifon  immédiate  qui  le  porte  à agir  , c’eft  qu’il  le  juge  à propos.  On  comprend  bien 
auffi  , qae  l’idée  d'une  Liberté  entière  exclut  toutes  lottes  d’obftacles  (t)  qui  poui- 
roienr  ou  empêcher  , ou  détourner  ailleurs  le  mouvement  de  la  Faculté. 

Qütiiftjt  Ii  U-  J.  III.  Ceea  pôle  , fi  l'on  vient  â parcourir  les  Etres  de  l'Univers,  il  s’en  prélèn- 
re  nlufieurs  auxquels  8n  ne  fauroit  attribuet  aucune  Liberté  -,  telles  font  toutes  le* 
Créatures  inanimées  , & toutes  celles  qui  jouïffent  Amplement  de  la  Vie  lins  aucun 
fêntiment.  Mais  on  ) découvre  aufli  des  Etres  libres  dans  leurs  opérations , les  uns 
plus  , les  autres  moins  , lilon  différais  degrez. 

Une  Liberté  ablblue  , lins  obftadc  , Se  fans  défaut , ne  convient  qu'a  l’Etre  fou- 
verainement  parfait  ; c'cft  le  plus  noble  attribut  de  fon  eficucc  fuprême.  Cette  per- 
fection eft  non  follement  infinie  en  elle-mcme , mais  elle  fe  trouve  encore  accom- 
pagnée d’une  PuilTance  infinie.  De  forte  que  fi  Dieu  ne  fait  pas  certaines  (i)  cho- 
ies, ou  s’il  ne  produit  pas  toujours  tout  ce  (i)  qui  nous  paroît  pofliblc , ce  n'eft  point 
f ,)Voira  rftomm.  faute  de  Liberté  , mais  uniquement  parce  qu’il  ne  le  juge  pas  â propos  (a).  Et  fi, 
ÏVû*"  en  priant  de  certaines  choies  , on  dit  (j)  qu’il  ne  faute.:  abfolument  les  faire  ; cette 
iropuillance  Devient  en  lui  d’aucun  obltade  extérieur  (4) , ni  l’hjûque  , ni  Moral, 

mais 


g.  II.  (»)  L’Auteur  die  finalement , ***  FmmIiL 
Mm*  ce  terme  feul  n’empone  pu  U fttu  d'unir  f dt 
> ôte.  est  il  v « «le»  Faculté*  purement  p«j- 

fives.  }'«i  donc  ûipplee  par  la  définition  me  me  ce 
qui  msnquoit  ici. 

(sj  lt  7 a général  deux  fortes  d'Ol/éJtiqm  eœ- 
oêclient  qu’on  n’ait  le  pouvoir  d’agir  à (a  fantaific  j 
le*  uns  Pkjfid met  , comme  les  lien*  , les  fers»  la  pri- 
son Stc.  le»  autres  Martmx  » tels  que  fout  l'Obliga- 
«ioo  , la  Loi , l’Loifûc  , J'AuiauU  Ôce,  A/m,  f+. 

J».  A®» 


f.  HL  (1)  Par  exemple  , de  mettre  plufictsrs  Lmnet 
■atout  de  la  1 erre , comme  on  en  voit  autour  de 
fiitr  Ôc  de  Saiutim.  . dpvAg m fviiMJOir.  f 7. 

(1)  Comme  , de  créer  tout  les  jours  de  nouvelles 
«fpe'tes  de  Corps  inanimés  » ou  même  d’ Animaux. 
JitdoM. 

(l)  L’impcrfeâion  du  langage  humain  peur  ici  jus* 
tiüer  ces  fafon*  de  parler  » contre  la  critique  trop  vi- 
te de  MosTâcai  : »,  Il  rn’i  toujours  femble  { dt- 
«•  il  ) ou’à  nn  homme  Cbrcflien  cette  Ibrte  de  p4»ler 

01  cü  fltûc  d'iftdiiticuuü  fit  d’uicvcrcuce  i w 
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vive  fans  Loi.  Liv,  II.  Chap.  L iiSj 

mais  de  fi»  propre  bon  plaifir  , qui , comme  noos  le  concevons , fuit  le»  régies  que 
lui  prefetit  la  grandeur  6t  ftxecUeoce  de  fa  nature.  Voilà  de  quelle  manière  il  faut 
entendre  U maxime  commune  , que  Dim/*  tient  lit « dt  Loi  i lui-même.  Quand 
donc  on  attribue  i Dieu  la  Ju^ite , cela  ne  lignifie  point , qu'il  fuit  foâmis  à aucune 
Obligation,  ou  que  petfonue  ait  aucun  Droit  par  rapport  à lui  : deux  conditions  que 
l’idée  de  la  Juflice  Humaine  foppolc  nccellaitcmcnt.  Mais  comme  il  nous  a fait  con- 
noitre  & pat  lès  Oeuvres , & par  fes  Révélations  , qu’une  telle  ou  telle  manière  d'a- 
gir cil  conforme  à fa  Nature  fuoveramemcnt  parfaite  ; on  lui  applique  en  ce  tins  le 
terme  de  jfiiet  , qui  dans  fa  lignification  propre  & fon  uûge  ordinaire  exprime  ce 
que  nous  huions  bien  & légitimement  pat  rapport  à autrui.  Si  donc  Dieu  exécute 
ponâueUement  les  chofes  qu’il  a promit*  , ce  n’cft  pas  que  fa  Libené  loit  gênée  par 
aucune  Obligation  où  fa  Promette  fait  mis;  mais  parce  qu'il  cil  digne  de  lui  de  ne  pas 
fruttrer  l'attente  de  ceux  à qui  il  avoit  lui-même  fait  efpéret  certaine*  chofes:  ou 
parce  que  manquer  à fa  parole , emporte  une  imperfection  absolument  incompati- 
ble avec  la  Natute  Divine.  Ceil  pourquoi  nous  ne  demandons  pas  à Diru  l’ac- 
complüTcment  de  fes  ptomefies  en  vertu  d’aucun  droit  que  nous  ayions  d’exiger  quel- 
que chofe  de  lui  : mais  nous  recevons  les  eficts  avantageux  de  ces  précieufes  promet 
fes  , avec  un  profond  rcincû  & une  humble  recoimoillance  , comme  autant  de  bien- 
faits qui  partent  d'une  volonté  fouveramemeni  libre.  En  effet , on  ne  fautoit  appli- 
quer ici  ces  maximes  qui  ont  lieu  à l’égard  des  Promettes  humaines  : Il  faut  paier  ce 
a„',„  doit  : Vne  Promefe  ejl  une  efpéce  de  dette  : Ce  qui  auparavant  état  hère  , de- 
vient indispensable  , du  moment  quon  a donné  fa  parole.  C.,r  ce  que  D i K u exé- 
cute apres  i'avoit  promis , n’ell  pas  moinsamc  faveur  que  ce  qu’il  fait  fans  s'y  i- 
tre  comme  engagé.  Voilà  de  quelle  maniéfc  on  peut  , en  bégaianr , donner  une 
légère  idée  de  la  Liberté  qui  convient  à Dis  u.  Ce  qu'il  y a de  lùr  & d’évident, 
c’elt  qu’elle  iurpafle  infiniment  la  nôtre.  o 

$.  IV.  A t't üaxd  des  Bétei,  dont  la  condition  cft  inférieure  à celle  des  Hom» 
mes  , nous  appeicovons  en  elles  un  degté  de  Liberté  , mais  bien  peu  confidcrable. 
Car  , outre  que  lents  forces  font  extrêmement  bornées  ; leurs  Sens  peu  délicats  & 
leurs  délits  rampans  , ne  les  portent  qu'à  un  petit  nombre  d'objeis , auxquels  elles 
s'attachent  même  a (fez  légèrement  ; n'étant  guéres  (enfibles  qu'aux  chofes  capables 
de  fatisfaite  leur  ventre  , tint  font  ordinairement  grolîiére*  & très-communes.  Du 
rdlc  . il  n'y  a tu  Régie  , ni  Loi  , ni  Droit  quelles  doivent  obfcrver , ou  eutt’cl- 
les  ( i) , ou  nat  rapport  aux  Hommes.  Il  fembîc  v avoit  entre  quelques  fortes  de 
ISêtcs  une  efpéce  de  mariage  , mais  cela  fe  réduit  à un  accouplement  pour  les  plus, 
lits  de  l' Amour,  & à je  ne  61  quelle  apparence  d’inclination  réciproque  , où  l'enga- 
gement & la  fidélité  n’enteem  pour  tien.  La  plupart  , aptes  avoir  contenté  leurs  dé» 
(1rs , ne  font  plus  pnoitre  aucune  ombre  d'amitié,  aucune  honte,  aucune  coofldératiou 
pour  leur  fat  i.  l’iulicnrs  d'cntr'elles  témoignait  à la  vérité  une  gtanJc  afteâion  pour 
lents  petits,  mais  qi|t  dure  feulement  jusqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  le  nourrit  eux- 
mêmes.  Hors  de  la  , elles  n’eu  ont  plus  de  loin  , & cette  tendrelle  li  empteflée  en 

appa- 

mterir,  D«  ».  fi  f*  a.'X.r,.  ru»  et  fret  fin  tir , fia  ca.Kfle  , oa  il  manquai  5 fi  fai  oie.  Ot 
’ ft  <*.»  , •*  .*/*.  Je  te  rxoove  pa»  bon  d’enfeimex  n’y  aitnt  aveun  ktre  au  delTtu  de  Dieu,  poux  lui  im- 
” ajnG  U fuilünce  Divine  lo\o  Je»  Lot*  de  noftxepa-  pofci  Quelque  Obligation  i ni  plu»  puilUm  que  lui, 
” ro;c  tf  l'apparente  qui  »’otf»e  à doux  , en  ce»  pont  Pempèchex  drjgii  cornai  il  ie  juge  à p:opo» , 
**  piopuiiciun»  , il  la  fuudro  t xep<efentft  pki*  te/e-  fit  poux  l’afticîndie  à»‘abAcnr  4c  certaine»  clin  es,  oo 
” fendent  & plus  icligietilerDCM  f/àri  , Liv.  IL  à en  faite  d'aut te*  \ rimpuiflance  qu’on  atti  bue  I 
Chap.  AU.  pag.  »|J.  Ld.  ^ La^dur,  fit  p.  41J,  £4.  Dieu  ne  tâiuxoii  venir  que  de  ton  propre  bon  pîattir 
Aa  u iUft  I7J7-  fie  de  les  pexfeâion»  infinies.  Uii.  Voici  ci-dtüuu» , 

fa)  Voiex  I*  Note  1.  du  î.precddent.  Ce  qu’on  dit  Chap.  UL  $,  j , 4. 
que  i>lvw  ue  Uutoîc  taire  abUil-uneut , c’ctt  de  m«o-  j.  IV.  (ij  Voicrci  dcffojj  , Chap.  II!.  |.  ». 
n X * 


En  quoi  canfifie 
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1^4  Stf’M  n'éfi  pas  convenable  que  l'Homme 

apparent*  disparoic  entièrement.  Les  fenrimcnt  de  la  Reconnoiflknce , de  générale- 
ment de  toute  forte  de  Devoirs  , font  aufE  entièrement  mconiwa  aux  Bêtes.  Celle» 
qui  fe  notirrifltnt  de  chair  , déchirent  fit  dévorent  lins  fc  rapide  tout  ce  qui  flatte 
agréablement  (eut  palais  ; & il  y en  a dont  la  colère  eft  fi  fueicufe  , qu'elle  le»  porte 
à fc  ruer  les  unes  les  autres.  De  plus  , comme  elle»  ignorent  abfolument  le»  Loix  de 
la  Propriété  des  biens  ; lors  qu'elles  font  preflîes  de  la  faim  , elles  fe  battent  fouvent 
avec  beauconp  de  chaleur  pour  ce  qui  eft  en  commun  . & elles  n'ont  aucune  home 
d’enlever  ce  que  d'autres  avoient  amafTé  pour  leur  ufage.  On  ne  trouve  parmi  elle» 
ni  Réputation  , ni  Eftime  , ni  Honneur  , ni  Emploi  , ni  Gouvernement  , ni  en  un 
mot  d’autre  avantage  que  celui  qui  eft  fondé  lût  la  Loi  du  plus  fort.  La  conformité 
d'elpéce  infoire  bien  t certaines  lottes  de  Bêtes  je  ne  fai  quelle  ombre  d’amitié  récipro. 

4 que  , qui  faic  qu'elles  aiment  1 être  en  troupes  , Sc  que  les  plus  féroces  même  exer- 
cent leur  cruauté  for  des  efpéces  différentes  plûtot  qœ  far  la  leur  propre.  Car  , com- 
me le  difoit  un  ancien  Satyrique  (a)  , avei,wut  jaman  «ni  tlei  Lions  . . . dts  San, 
ghers  i entrer»  rr  C T s'rntrtJtchner  : Los  Tigres  , oui  les  Tigres  mêmes  (entent  en, 
tr’enx  me  paix  inviolable  , (T  lei  Omn  anjji.  Mais  , outre  qu’il  y a là  quelque  cho- 
ie de  Poétique  , qui  ne  doit  pas  être  ptis  tout- i- fait  à ta  lettre  j cette  liaifon  apparen- 
te n'eft  pas  alfa  foite  pour  produite  une  paix  folide  de  durable  \ car  suffi  tôt  que 
quelques-unes  de  ces  Bêtes  ont  à démêler  cnfemble  quelque  intérêt  de  mangea tlle  , il 
n’y  a plus  de  lociété  qui  tienne.  De  petirs  chiens  , par  exemple  , jouent  enfemble 
fort  amiablemtnt  , à ce  qu'il  paroit  : mais  jeitex-leur  quelque  chofc  à manger  , (5) 
& vous  les  ver  ter  d'abord  (c  battre  vigoureulêment"  à qui  l'aura.  11  fc  trouve  des  Be- 
tes  qui  témoignent  envers  les  Homme* Quelque  ombre  de  foûmiffion  , d’amour  , de 
fidélité , de  rcconnoiflance  , mais  tout  cela  n’eft  qu’un  pur  effet  de  l'habitude  , ou 
des  amorces  de  la  pâture  : Car  , du  refte  , fi  ces  mêmes  Bêtes  ont  allez  de  force  , ou 
qu’elles  voient  dans  un  Homme  quelque  chofc  qui  irrite  leur  appétit , elles  ne  Icpar- 
- gnem  pas  plus  alors  , qu'elles  ne  féroient  leurs  femblables.  En  un  mot , quoi  qu’a- 
vec l’aide  d’une  force  majeure  IVn  puifle  cép £ imc r de  l’on  réprime  très  fournit  les 
moovtmens  extérieurs  drs  Bêtes  , il  n’y  a point  de  principe  interne  ni  de  frein  Moral, 
pour  ainti  dire , qui  les  retienne. 

(■)  Celai  der-  Si  l’on  demande  , pourquoi  les  Bêtes  devoienc  avoir  une  telle  Liberté  , (a)  abfolu- 
ment  indépendante  de  toute  Loi  j la  meilleure  réponfe  , à mon  avis  , c'cft  de  dire, 
vni. un. b..t-  que  Dieu  ne  leur  a point  donné  une  Ame  capable  de  connoitre  ce  que  c’eft  que 
irÆ'ï’  Dr**  . ou  Obligation.  Et  il  n’etoit  pas  d’ailleurs  ncceflairc  de  pourvoir  à leur  filtctc 
■•ur,  ii,  en  étsblWant  parmi  elles  quelque  Loi;  non  feulement  parce  que  la  Nature  les  produit 
avec  une  extrême  fécondité  ti  une  facilité  mctvetlleufè  , mais  encore  parce  quelles 
n’ont  pas  une  Ame  Immortelle , A que  leur  vie  dépend  uniquement  d’nn  certain  ar- 
rangement délicat  te  d’un  certain  mouvement  des  petites  parties  de  leur  corps  , dan» 
la  proJoâion  desquels  le  Créateur  (e  plair  a faire  voit  là  jiuiflance.  Une  autre 
raiion  pourquoi  fa  Bêtes  n’avoient  pas  grand  befoin  du  frein  tics  Loix  , c'cft  que 

leurs 

(a)  . » - — — — ■ partit  lire  , arec  Savmaiis  , pour  irai  } W«c  iel  , 

Cognarrnt  matmlit  fmiUi  fera  : **«mdo  Latni  £«>■<  ■ fiat  tir  ftinr  , ni  Lpiâet.  DiÜcrt 

Fortitr  tripmt  tram  Lt • f q«*  1 tan*'*  umqmtfm  U.  Cap.  *2.  pag.  214.  td.  Coton,  tut. 

£rr:irav  l . Iper  major  11  dtnhbiu  ,4pnt  f.  V.  (l)  On  entend  ici  par  tondition  rrjmotrr  cel- 

Inix*  r»|p*i  rebut*  tmm  Tifride  p*cem  le  où  P Homme  fe  iromre  en  fartant  de»  maim  de  foo 

Per/itmam  : favii  inter  fe  convenu  VrfLs.  Créateur  , 6c  coutidcré  purement  6c  hmplemenr  eo- 

iOTiHAL.  Satf|.XV.  v.  ij9.  te  lai»,  pal  fuivi  la  »er*  tant  qu*Homme  , a»*n«  que  d’avotr  fait  aucun  ufage 
on  du  P.  T » n r sa  o h dan»  ce  paflïfe  , qoe  nôtte  de  fe*  Faculté*.  Au lieu  que  la  (foft 

Auteur  cttoit.  {opinent  en  i ) c’eft  celte  où  il  fe  trouée  , abandon  né 

(l)  Eiempte  allégué  par  A t aux  : Ti  f»  i Kmopta  à lui- même  , te  en  confcouencc  de  Ptifage  qu’il  fait 
»*J»  »*t'  «Vir  eaiif s»t«  mî  TNre*i{irra  ■Mi'kia  * »»'  de  Ici  Faculté*.  On  traite  de  la  première  dan*  ce  pa- 
iim  d/ii  qekiKeirifn  \ fUV  > »•(  i ç’cû  aiaù  qu'il  faut  ngrapbc  j fc  de  P autre  , dur»  les  tton  fuira  ni. 

(0  Al- 
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leur*  dcfirs  n'étant  excitez  que  pat  U faim  , la  foif , on  les  aiguillons  de  l’Amouri 
la  Nature  leur  fournit  abondamment  & fans  peine  dequoi  les  latisfairc.  Cat  pour  ce 
qui  eft  du  dommage  que  nous  pouvons  en  recevoir nous  avons  allez  de  force  & d a. 
drefle  pour  empêcher  que  cette  licence  fans  bornes  qui  a été  en  quelque  manière  don- 
née aux  Bêtes , ne  foie  trop  nuifible  aux  Hommes. 

$.  V.  Mais  le  Créateur  n'a  point  jugé  à propos  de  lailTer  aux  Hommes  une  Li- (i) * * *  v«J-ib«w  ,um 
berté  fi  étendue  Se  fi  indépendante , qui  au  foiid  ne  leur  convenoit  en  aucune  nu-  taMnSSSSï 
nicre , comme  il  paroir  par  plufieurs  tailbns  tirées  de  leur  condition  ou  original-  »“®'«  p°<”"  » 

* ri  • ' ï \ ° 1 Homme,  j,  A 

re  » ou  acceüoue  (i). 


cauft  de  IW#/* 


i.  La  dignité  «r  l'excellence  de  l'Homme  pat  délias  le  relie  des  Animaux  deman-  Unit  dt  fa  natif 
doit' (ans  contredit  qu'il  conformât  fes  Avions  à une  certaine  Régie  ; lins  quoi  on  ne”* 
fauroit  y concevoir  aucun  ordre  , aucune  beauté , ni  aucune  bieuft'ance.  Nôtre  plus 
grand  avantage  eft  fan*  contredit  d’avoir  une  Ame  Immortelle  » éclairée  des  lumières 
de  l'Entendement , ornée  de  la  Faculté  de  juger  des  chofcs  & d'en  foire  un  |ufte 
choix,,  tres  induftrieufe  à inventer  plufieurs  Arts  , de  qui  nous  tend  (a)  capables  de  (‘)  oui,,  m». 
dominer  fur  tout  Ut  mitres  Animaux.  Or  cette  Ame  ne  noos  a point  etc  donnée 
Amplement pour  animer  nôtre  Corps  & (1)  le  préferver  de  la  corruption  : le  Créateur  c>p.  iil 
a eu  des  vûcs  plus  relevées  en  nous  failant  un  fi  riche  prefent.  Pour  s'en  convaincre, 
il  ne  faut  que  réfléchir  tant  foit  peu  fur  i'ufâge  des  principales  Facultcz  de  nôtre  Ame,  m,  107,  lo». 
qui  ne  contribuent  que  peu  ou  point  à la  confervatron  du  Corps  ; en  lotte  qu’il  n au- 
to it  (3)  pas  été  moins  en  état  de  fuWïûcr  fous  tout  cet  appareil  magnifique  Se  avec  de 
bien  moindres  fecours.  En  effet , les  chofcs  où  la  grandeur  de  la  (4)  force  de  nôtre 
Efprit  fe  font  le  plus  fenrir  , ce  fout  celles  qui  concernent  (j)  le  culte  de  la  Divinité, 

& les  Devoirs  de  b Société  Civile  (d).  A quoi  fert  fur  tout  l'avantage  qu  a l'Hom- 
me de  pouvoir  tirer  (7}  de  principes  connus  des  vêtirez  inconnues  i foire  abftraérion 
des  Idées  Particulières  pour  en  former  des  Idées  Générales  ; inventer  des  (ignés  pour 
communiquer  à auirui  fes  propres  pen(c*s  ; comioître  les  Nombres , les  Poids  , les 
Mcfurcs  , de  les  comparer  enfemble  ; comprendre  ce  que  c’eft  qu’Ordie  , en  fentir 
toute  la  vertu  , de  le  lilivre  dans  fes  Aérions  ; émouvoir  fes  Pallions  , de  les  calmer 
ou  les  régler  i conlèrvcr  dans  (à  Mémoire  onc  infinité  de  choies,  de  les  rappdlcr  dans 
Foccafion  ; réfléchir  fur  foi-même , repaffer  de  rafTemblcr  les  idées , de  les  cotnparrr 
avec  fes  Aérions,  d'où  naît  l'empire  de  la  Confcicnce  : toutes  choies  qui  n'auroient 
que  peu  ou  point  d’ufage  dans  une  vie  fotwagc  , fans  Loi , lans  Société  (b).  Or  plus  j*  1 vrfc*  f«~- 
les  ralens  que  nous  avons  reçus  du  Créateur  font  confidérables  de  en  grand  nombre; 
alus  il  for  oit  honteux  de  les  laiflcr  enfouis  faute  de  culture  , ou  de  les  emploier  dt  de  f.  ».  & If.  OÙ 
.'es  cpuifct  inutilement  â agir  au  hazard  fans  régie  ni  mefure.  Et  ce  n'cft  pas  en  vain 
que  Dieu  nous  a donné , avec  une  Ame  capable  de  te  former  des  idées  d’un  bel  i»flc«ioni,  itoes 
ordre  , le  pouvoir  de  nous  y conformer  dans  toute  nôtre  conduite.  U veut  fuis 
doute  que  , par  un  bon  ufage  de  nos  Facultcz , nous  fallious  édatter  la  gloire  de  nô-  ',  "' 


i 


(i)  AlluGon  i ce  que  Ciciuok  dit  «Ut  Pouf- 

CCâtlX  : Vt  non  if  lad  À tint»  vidtaine  1»  Sut*  am- 

Mi  ft-ndi  dosant  fro  )alt  p •*  fnuftru.  De  Fuub. 
bon.  nuiJor.  Lai w V.  Cap.  i».  in  hn. 

(j)  CcU  parult  pdf  l'exemple  de  quelques  BclC* 
qui  vive**  fou  long  tenu  , comme  k»  U*ft§  5e  B»ê- 
tne  de  quelque»  Arbres  » tel  qu’eft  Je  China  . <}ui  fup 
Cflem  long  (crut  , quoi  qu’il*  s’aknt  pa*  meu*  du 
feiuinicut.  Cnmitrlaad  » Cap.  Ll,  k.  4- 

(4)  La  pénétration  de  ««nie  fcfpnt  ne  cor.hfic  pts 
s découvrir  qud»  Aliroeu*  » quel»  Remedc*  , quel* 
Exercice»  fitc.  font  le«  plu»  propres  à oou»  faire  vivre 
long- 1 crm  ici  bas  i cai  les  plut  tubiies  phtlolophc*  5c 


MétUeiut  s’ont  là-deffns  que  .les  cours  oüTanec*  fuit 
iocenaiuc»  5c  fort  imparfaite*.  ia>4. 

j.  Volez «.1  deiîuu»  , Chap.  lU.  *.  xo.  Naît  1. 

6 CltiioN  J’arem.iquc.cn  taiUr.t  l'cjiunvMS- 
liou  des  avantages  que  lesHomn.c»  om  pardeflu»  les 

Bcte*.  LaUmofjH  Natma  vs  fai  sont  s kttnin.m  ttmiliad 
iomrni  & ad  sraHtnit  , ér  ad  vota  fteoHattm.  . . . Stt 
Vira  lit  a far  VA  vu  S'aimrs  ejt  Lateo  nmfott  , ej.tod  tutnm 

ios  Animal  jirntn  , f nid  / « trdo  t 1»id  fi  tpmod  douât  t 1 m 
faiiu  aiilusfist  Sjus  snojni.  De  Üdk.  Lti.  1.  Cap.  IV. 
Voie*  auilî  dt  Lttii.  L:b.  I.  Cap.  7,  6c  fyj, 

(7)  Voie*  ci-dcllous,  Cliap.  111.  j.  10.  Nota  |.  te  * 
CiCML  dt  Nota  Dnr,  JLib.  IL  C»p.  L1X, 

X | 
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g)  Voie»  Oppiam. 

7negCC.Uk  III. 
rtsL  ijt ,ijz. 


(b)  Voie*  Ma**- 

lt , Aftronomic. 

Lib.  IV.  ?eif.  4- 
Ae  fuir.  Liksmimt, 
Declim.  IX.  pif. 
141*  i4«.  Ed.  Fa- 
tiC  Morell. 


(«)  Voie»  Ch*r- 
r#«,  de  la  Sigefl’c, 
Lhr.  L Chap. 
XXXIV.  cura. ti. 
& Cbap.XXXLX, 
n.  u.  Ed.  i$ 
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tte  Crézteur , Si  que  par-là  nous  travaillions  auffi  à nous  rendre  nons-mêmes  pfiis 
heureux.  “ 

$.  VI.  1.  U u 1 autre  raifon  pourquoi  il  n’étoit  pas  il  propos  de  laifler  à l'Homme 
une  Libeifé  auffi  étendue  que  celle  des  Bêtes  (1)  , c’eft  gu'il  eft  plus  méchant  qu’el- 
les , comme  on  en  fera  convaincu , pour  peu  qu’on  tenéchide  fur  le  naturel  & les 
inclinations  des  Hommes  en  général.  Les  Bêtes  ne  font  fenfibles  qu’à  la  Faim  à la 
Soif , Si  aux  aiguillons  de  l'Amour.  Ces  derniers  mouvement  même  ne  les  ptellènt 
qu'en  certains  tems , Sc  autant  qu'il  eft  necellàire  pour  la  multiplication  de  léfpéce 
& non  pas  pont  leur  procurer  Amplement  un  vain  plaiftr.  Sont-elles  parvenues  à 
leur  fin  ? les  voilà  contentes  (a)  , leurs  délirs  ceftent  d'eux-mcmes.  Dans  l'Homme 
an  contraire  les  mouvemens  de  l'Amour  ne  font  pas  bornez  à certaines  (âifons  fi) 
Si  ils  s'excitent  même  beaucoup  plus  fréquemment  qu'il  ne  iêmble  néceflaire  pour  la 
propagation  de  l’Efpéce.  Les  Bêtes  peuvent  fort  ailémem  fatisfaire  leur  appétit  : il  ne 
faut  pour  leur  nourtiturc  que  des  cliofes  lîmplcs  & communes  , que  la  Nature  four- 
nir abondamment  pir  tout , & qui  n'ont  befoin  d'aucun  aflaifonnement  ni  d'aucun 
apprêt  : Si  lors  que  leur  ventre  eft  fatisfait , il  n'y  a plus  de  fouci  qui  les  tourmente. 
Elles  ne  fe  mettent  pas  facilement  en  colcre  ; {})  Si  elles  ne  font  guéres  du  mal  à 
perfonne , fans  avoir  été  agacées , à moins  que  d'être  prcflces  de  la  Faim  ou  de  la 
Soif , ou  des  défirs  de  l'Amour.  Au  lieu  que  le  ventre  de  l’Homme  veut  être  non 
feulement  raflafié  , mais  encore  fon  palais  veut  être  chatouillé  agréablement  ; & f.) 
fouvent  même  il  délite  plus  de  nourriture  que  fon  cftomac  n'en  peut  digérer.  ' La  Na- 
ture 1 mis  les  Bêtes  en  état  de  fe  palier  d'habits.  Mais  l’Homme  venant  au  monde 
tout  nud  , fait  fervit  la  néceffité  oit  il  eft  de  le  couvrir  , à étaler  là  vanité  & fon  or- 
gueil. De  plus  , il  eft  fujet  à bien  des  Pallions  inconnues  aux  Bêtes,  (b)  Telles  font 
l'Avarice  ; (y)  l'Ambition  ; la  Vanité  ; un  vif  Si  long  reflentiment  des  Injures  ac- 
compagné d'un  ardent  défit  de  Vengeance  ; l'Envie  i l'Emulation  i les  Jalonlies*:  les 
Disputes  d’elptit ; la  Superftition  ; les  Inquiétudes  pour  l’avenir,  la  Curiolité,  &c.  En 
effet , fi  l’on  recherche  1a  foutee  de  tant  de  comeftations  Si  de  guerres  qui  naiflent 
tous  les  jours  parmi  les  Hommes,  on  trouvera  qu’elles  doivent  presque  toutes  leur 
origine  à des  défirs  dont  les  Bêtes  ne  font  point  lùfceptibles  (c).  Dans  cette  fu- 
reur Si  cette  infinie  variété  des  Paillons  Humaines  , quel  horrible  fpeéfaclc  ne  feroit- 
ce  pas  que  la  vie  des  Hommes  , s'il  n’y  avoir  aucune  Loi  qui  les  retint  ? Imaginons- 
nous  une  troupe  de  Chiens  , de  Loups , & de  Lions  acharnez  les  uns  contredits  au- 
tres ; ou  plùtôt  autant  de  Chiens  , de  Loups  , Si  de  Lions  , qu'il  y 1 d’Hommes  aiï 
monde , 8i  quelque  chofe  de  pis  encore;  car  il  n'eft  point  d'Animal  qui  puifTc  ni  qui 
veuille  davantage  nuire  à l'Homme  , que  l'Homme  même.  Puis  que  , nonobftant  les 
Loix  , & les  Peines  dont  elles  menacent  les  conttevcnans,  les  Hommes  de  tout  tems 
fe  font  fait  tant  de  mal  les  uns  aux  autres  ; que  (croit- ce  fi  tous  les  attentats  demeu- 


f.  VL  (1)  Un  ancien  Foire  , a dit  que.  fana  cela, 
il  n’aurort  pas  ère  befoin  de  prHotre  des  Loi»  i 
l'Homme  ; & q;*  naturellement  l’Homme  eft  une 
Rite  feroce,  qui  ne  diffère  de  celles  qu’on  appelle 
ainii  , qu'en  ce  qu'il  tu-uebe  U (ère  levée  vers  les 
Cscux. 

*fl  »*f  vusÿf  Ici»  »»$*•*» r»  «tVir 

T*  msàtt,  tv  yb  A*  tC? 

|Oai  Î»  *M  /‘à**  4rw$'n*0*  •? 

i uùit  MJAfijr  , J*>.m 

UkJyi  «ri  t'  «*,*.«  , <rîtt  J*  •>£«»  £*■{«!•». 

Ces  vers  fout  de fHiuMox, ï quiGaoî-uis  les  a refli- 
tue»  , fat  la  foi  des  Manuicr  rs  , dan»  fou  SroBt'a, 
Trt.  11.  pag.  la-  où  il  a auffi  aïoûte  l’n  dans  le  oré- 
m»et  vm.  Mais  » «Uns  le  panuKUmc  i j’ai  mis4At- 


W.. . «I  lira  de  , que  G«on„,  „oi,  fo_. 

f."  ni  ro.iea-.re  . pool  remplir  le  vtri  tin, 
faut  oecefl.iremeor  ajofitee  un  moi  , le  prtm  et  cm. 
etenri  >m  , i mon  l.il  ; comme  lfa  lemtroif 
rnn.aaoT.fvi,  [m„ y.  tu.  w,.  tr  rkUm 
"T’  1 P"  k de  raotoritd  de  Grirrei , 

V >.14;*-»’*:”  I & de  relie  de  Jv.r.  LrVia.qoi 
erre  arofi  le  paflrge  , dm,  Te.  Notet  fin  Sruruva  . 
Epll».  Clll.  *0  refie  , Mr.  H.rtivi  a en: aire  tui  |, 
matière  dont  il  l'ili.  on  grand  nombre  d'anrorirct 
que  1 on  trouvera  b Ton  teut  dani  lia  tnjm 

Ty*  ’■  Î*Û.1VV  *•$■/'«.  Je  ne  fai  fi  elle,  font 
bien  lufter  , fie  ni  Ica  tient  toutei  de  la  ptctuiei* 
mam  i car  on  en  r route  une  d’abord,  qui  peut  f.i,. 
ioupgunricr  le  contraire.  Sauaq.va  dtt  i la  ventd : 

Cattrmm 
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rotent  impuni» , Se  s'il  n’y  avoit  point  de  frein  intérieur  qui  réprimlt  les  défirs  de 
l'Homme  (d)  î 

$.  VU.  * Ajoute*  à cela  j.  Que  l’on  remarque  parmi  les  Hommes  une  plus 
grande  divetfité  de  naturels  , que  parmi  aucune  autre  forte  d'Animal.  Toutes  les  Bê- 
tes de  chaque  Efpéce  ont  presque  les  mêmes  inclinations  , les  mêmes  pallions , les 
memes  délits.  Qui  en  voit  une  , les  voit  toutes.  Mais  parmi  les  Hommes  autant 
de  têtes  , autant  de  fentimens  , autant  de  goûts  particuliers  (a).  Chacun  trouve  roû- 
jours  quelque  choie  qui  lui  plaît  plus  qu'aux  autres.  On  n'apperçoit  pas  dans  tous  les 
Hommes  un  même  délir  , fimplc  4e  uniforme  : leur  coeur  au  contraire  cft  agité  d'un 
grand  nombre  de  déftrs  différons , & combinez  enfemble  avec  une  prodigieulè  varié- 
té. Bien  plus  : la  même  perfonne  paroît  fotivcnt  différente  d’elle-même  , 4e  ce  que 
l'on  a (b)  fouhairté  en  un  tems  , on  le  dételle  en  un  autre.  Il  n'y  a pas  moins  de  di- 
vcrlité  dans  les  defleins , les  occupations  , les  établillcmens , les  coûtumes , les  ta- 
lons , & l'induftrie  des  Hommes  -,  d’où  naît  ce  nombre  presque  infini  de  genres  de 
Vie  qui  les  partagent  (c).  Or  comme , dans  un  Concert , plus  il  y a de  voix  , 4c 
plus  le  fou  qui  fc  forme  de  leur  concours  ell  delâgrcable  , fi  elles  ne  s'accordent  bien 
çnlëmble  : de  même  on  verroit  une  horrible  confufion  parmi  les  Hommes  , fi  la  di- 
vetfité de  leurs  naturels  4c  de  leurs  inclinations  n'iût  été  ramenée , par  le  moicn 
des  Loix , à une  belle  harmonie. 

Ce  n'cll  pas  qu’a  un  autre  égard  cette  variété  même  ne  contribue  beaucoup  à l’or- 
nement de  la  Société  » 4c  à i'avantage  du  Genre  Humain.  Car  , pourvû  qu’elle  foit 
bien  ménagée,  il  naît  de  là  un  ordre  merveilleux  , qu’une  parfaite  conformité  de  fen- 
tiincns  n’auroit  pas  produit.  Cela  fait  encore  qu’il  y a moins  de  concurrences  , qu'il 
n’y  en  auroit , fi  une  fi  grande  multitude  de  gens  avoit  précilément  les  mêmes  incli- 
nations. C’elt  auflï  avec  beaucoup  de  ligefie  , pour  le  dire  ici  en  paflant , que  la 
Nature  a mis  dans  les  Vifages  cette  diverfité  prodigieufe  qu'on  y remarque.  Car  com- 
me les  Devoirs  font  différent  (ëlon  la  qualité  des  Pcrfonnes  , 4c  qu’il  faut  agir  diffé- 
remment avec  différentes  gens,  il  y auroit  eu  une  grande  confufion , fi  tous  les  Hom- 
mes fe  fûflcnt  fi  fort  rellemblcz , qu'on  n’eut  pû  les  dtftinguer  les  uns  des  autres  que 
sar  des  marques  étrangères  , qui  dépendant  de  la  volonté  de  chacun  auraient  donné 
jeu  à une  infinité  de  friponneries  (d).  Mais  il  y a un  autre  myfleie  dans  cette  diver- 
fité  ; c’eft  que  , l’un  aimant  mieux  un  vilàge  , l’autre  un  autre  , chacun  peut  par  ce 
moicn  trouver  une  beauté  qui  foit  la  plus  à fon  goût. 

<j.  VIII.  4.  Enfin,  la  fosilefe  des  Hommes  demandent  aulfi  qu'ils  ne  récuflent 
pas  fans  quelque  Loi.  Il  ne  faut  que  peu  de  jours  à une  Bcte  , pour  être  en  état  de 
trouver  d'clle  même  (à  nourriture  : elle  n'a  guéres  befoin  aptes  cela  de  fe  joindre  pour 
cet  effet  avec  d'autres  Bêtes.  Au  lieu  que  l’Homme  demeure  , long-tems  après  être 
né , dans  une  grande  incapacité  de  poutvoir  à lès  befoins.  Les  petits  de  (i)  toute 
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r68  §>u'tl  n'eji  pas  csnvseable  que  l'Homme,  Scc. 

forte  de  Be’let  marchait  d’abord  , C r courent  « la  mommelU.  Mail  il  faut  Porter  un 
Enfant , cr  le  garantir  du  froid,  vtvec  cela  même  il  fe  laiffi  quelauefoii  /Li.  j 
<*;  Vf"  Vr-  trot  de  fa  Parent  & dufein  de  fa  Nourrice,  (t)  Combien  d’aunées,  comht'r,,  a 
«i  Toirn  & d’uiftiuiStoM  ne  faut-il  pis  pour  le  raatie  en  état  d’aqaérir  pat  fon  induit! 
P"5!5"  dt  q“°'  k COOVtlr  & *’cntrctenu  ‘ Figurons-nous  m homme  oui  autoit  Ad 
I.  nournU.  ’ "“«m  *»“  qu’un  1“'  P"^'  Hmîus.  * « qu’il  pût  marcher  tour  fe«f  & a||~ 

il  lui  plairait  : du  relie  Uns  éducation  Si  lias  autre*  connoiiianccs  que  celles  qu\i 
roit  aquites  de  lui -même.  Suppofons  qu’un  tel  homme  Ce  trouvât 
féal  dans  quelque  Dcfctt  : le  iniferablc  Animal  qu’il  y auroit-là  ! Muet  6e  afeeu01' 
voir , comme  une  vilaine  Iiête  , il  ferait  réduit  à -brouter  l'herbe  & â arracher  a 
ques  racines , on  à cueillir  des  fruits  Sauvages  j à boire  de  i’ean  de  la  prémiere  fonrü. 
ne  , du  puémiet  ruifleau  , ou  du  premier  matais  qu’il  ctouveroir  ; à fe  retiroc  da  t 
quelque  caverne  , pour  être  un  peu  à couvert  des  injures  de  l’air  , de  à fe  OT  H 
moufle  ou  d’hetbes  ; à palier  Ion  tems  dans  une  oiiîveté  ennuieufe  ; à trembler  an 
moindre  bruit , an  premier  afpe<2  d’un  autre  Animal  ; à périr  enfin  ou  de  fem,  ™ 
de  froid  , ou  par  les  dents  de  quelque  Bête  féraee.  Eu  un  mot , fi  l’Homme  nVft 
pas  dans  ce  monde  le  plus  malheureux  de  tout  les  Animaux  , il  en  efl  redevable  an 
commerce  qu’il  a avec  fes  fcinblables.  Ce  mot  du  Créateur  : (b)  Il  nef  pdt  bon  aue 
l'Hemme  fou  ftttl  ; ne  convient  pas  feulement  à l’union  do  Mariage  ; on  peut  lWi 
quer  en  général  à toute  forte  de  Société  Humaine.  Or  fans  quelque  efpécc  de  Loi  on 
ne  lauroit  ni  former  Je  telle  Société,  ni  la  maintenir  loug-tems  de  en  paix,  lors  ciu’elle 
eft  dé|a  établie.  Concluons  donc  , qu’à  moins  que  de  vouloir  faire  de  l’Homme  le 
plus  affreux  & le  plus  miférable  de  tous  les  Animaux  , il  falloir  lui  nnpofer  queloue 
Réglé  de  Conduire.  Au  telle  , quune  Liberté  abfoloe  & tous  bornes  ne  convienne 
pas  à U Nature  Humaine , c’ell  ce  qu’a  liés  bien  reconnu  I'cutakque  • fil  On  ne 
dau  , 4it.ll , tenir  pour  véritablement  lira  que  ceux  yui  obetfent U Haïfa  Car  ,1 
nj  ai*  ceux  yu,  favenl  ce  yu'tü  doivent  vouloir  , yui  pnffem  vivre  à leur  fautait. 
Pour  la  Péffient  cr  la  uiéhem  ym  font  praduiiei  pur  un  mouvement  aveuele  & det 
Mue  de  Kaifen  , elta  renferment  un  dept  de  velomt  bien  peu  confidérabte  avec 
un  grand  ftgtt  de  repentir.  y 1 ' <n*t 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  il  parait , que  la  Liberté  Naturelle,  du  moins  celle 

Sut  convient  véritablement  à l'Homme , & qui  ne  fc  conçoit  pas  feulement  n 
>(lraûion  , doit  toûjours  fuppofet  quelque  Obligation  de  la  droite  Raifon  & de  I 
Loi  Naturel  le.  c “ 


(b)  Gn,f.  H. 
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$•  h OE  que  nous  appelions  ici  I’Etat  os  N atu  r * , ,,’eflnas  la  ™rw 
que  la  Nature  fe  propofe  ( t)  principalement  comme  la  plus  parfaite  & k 
plus  couvcuable  au  Genre  Humain  , mais  celle  oh  l'on  conçoit  que  chacun  le  trouve 


rttput , & frai, U , mudarv,  fuaftt  ratura  iutrmt , élira* 
dfa  iad'£tnt  , ad  ,mn,m  itrtnaa  nntuaulpam  prpjt&wu  ; 
ymtum  h, ne  lue, ne  s tmrcnû  , tmjmiltinl  fera  point  non  , ue- 
Imtibe»  vi  il  ma  , «*  infirmés  fimduysse  teuCixiuz»  , & i,~ 
nem mentis  trier  itnkui  niusùum  j fisgens  , afisss  , UU/ts 
imfas tau  : ,ff,  rur,tsi  fi,»  t mit  nutum  in  taie*  , ait- 
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/**•*  : omn*  ftiiù, toque  jMiti* , prtûassi  Jfitum,  c maie 
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pat  la  natllance  , en  faifant  abflraélion  de  toutes  les  inventions  8c  de  tous  les  établit 
icmcns  ou  purement  humains  , ou  infpire»à  l'Homme  pat  la  Divinité,  qui  changent 
la  face  de  là  Vie  Humaine  ; 8c  fous  lesquels  nous  comprenons  non  lèulement  les  di- 
vetfes  fortes  d'Arts  , avec  toutes  les  commoditez  de  la  Vie  en  général , nuis  encore 
les  Sociétez  Civiles , dont  la  formation  cft  U principale  fource  du  bel  ordre  qui  ïè 
voit  parmi  les  Hommes. 

Aiant  donc  à donner  une  idée  diflinéle  de  cet  Etat  de  Nature  , nous  le  confïdére- 
rons  ou  en  lui-même  , ou  par  rapport  à autrui.  Au  premier  égard  , nous  montrerons 
les  inconvéniens , aulfi  bien  que  les  droits  qui  l’accompagnent  ; c’eft-à-dirc  , quelle 
auroit  été  la  condition  de  chaque  Homme  en  particulier  fans  l'invention  des  Arts  Si 
des  autres  commqdiic?  de  la  Vie  , & fins  l'établi'Hement  des  Sociétez  Civiles.  Au  fé- 
cond égard  , il  faudra  examiner  fi  l’Etat  de  Nature  cil  un  état  de  paix  , ou  un  état 
de  guerre  ; e’ell-à-dite  , û ceux  qui  vivent  cnfcmble  dans  la  Liberté  Naturelle , Cuis 
être  ni  fujels  les  uns  des  autres  , m dependans  d’un  Maître  commun  , fe  doivent  re- 
garder comme  ennemis , ou  comme  amis. 

L'Etat  de  Nature  confideré  par  rapport  à autrui  Ce  divilé  en  Simple  ou  Aifolu^ 
qui  convient  également  il  tous  les  hommes  J & Limité , qui  n’a  lieu  qu’à  l’égard  d'u- 
ne certaine  partie  du  Genre  Humain.  Car  il  y a deux  manières  d’envifâger  le  Genre 
Humain  , ou  eu  fuppofànt  que  tous  en  général  & chacun  en  particulier  vivent  dans 
la  Liberté  Naturelle  , ou  en  les  concevant  comme  Membres  de  diverfes  Sociétez  Ci- 
viles , dans  chacune  desquelles  ceux  qui  la  compolènt  font  unis  cnfcmble  d’une  façon 
particulière  , fans  avoir  d’autre  relation  avec  le  relie  des  Hommes  que  la  liaifon  gene- 
rale d’une  nature  commune. 

<j.  H.  Pour  fe  former  une  jufle  idée  de  l'Etat  de  Nature  confideré  purement  Cf  tuimmi4Un.it 
finalement  en  lui-même  , figurons-nous  un  homme  tombé  , fi  j'ofe  atnfi  dire  , des  j/rîi? 

nues,  & entièrement  abandonné  à lui-même  ; qui  aiant  les  qualitez  de  fon  Èfprit  &'n  («à  ’ 

Si  de  fon  Cotps  aufli  bornées  qu’on  les  voit  aujourd’hui  lors  qu’elles  n’ont  pas 
été  cultivées  ,.  ne  foit  ni  fccouru  par  fes  femblablcs  , ni  favorite  d'un  foin  extraordi- 
naire de  la  Divinité.  On  ne  peut  que  concevoir  comme  fort  trille  & fort  malheureufê 
la  condition  d’un  tel  homme,  foit  qu’on  le  fuppofè  dans  l’enfance,  ou  en  âge  d’hom- 
me fait.  S’il  efl  enfant , il  périra  miférablcmcnt , à moins  que  par  une  cfpccc  de 
miracle  quelque  Ucte  ne  lui  tende  les  nummellcs  ; (i)  & en  ce  cas  là,  il  ne  manque- 
ra pas  de  fucer , pour  ainfî  dire  , avec  le  laie , la  férocité  de  fâ  Nourrice.  Que  fi  on 
le  fuppofè  homme  fait , il  faut  néccltaircmenr  fe  le  repréfentrr  tout  nud  ; incapable 
d’autre  langage  que  de  celtii  qui  confiflc  dans  des  fous  inarciculcz  ; fins  éducation  8c 
fans  aucune  culture  de  fes  raleus  naturels  ; effraié  de  la  moindre  chofe  , & rempli  d'é- 
tonncment  à la  vue  meme  du  Soleil  (a)  ; goûtant , pour  appaifer  fi  faim  , de  tout  («1  UmUiu; 
ce  qui  fe  préfente  devant  lui  ; fe  dcfaltérant  de  la  première  eau  qu’il  trouve  ; 8c  Lit>' ** 

cherchant  à fe  garantir,  comme  il  peut  , des  injures  de  l’air,  dans  une  Caverne, 
ou  dans  le  fond  de  quelque  épailTe  Forêt.  Et  quand  meme  pluficurs  Hommes  (èm- 
M.iblcs  à celui-là  viendroient  à fe  rencontrer  dans  un  Pais  entièrement  défert,  corn, 
bien  de  tems  ne  fèroicnt-ils  pas  à mener  une  vie  tout-à-fait  miferablc  8c  presque 
farouche,  avant  que  par  leur  propre  expérience,  par  leur  induflrie,  ou  par  les  oc- 

*■  ci  lions 

*pà  s*  P* ▼«-  C h a r II.  $.  I.  (i)  Si  Mr.  T i T l v i ( ObfcxT.  4 

imiïi  IM 'rut.  O t uiodni»**  1 piincip.  ( pag.  17.  Ed.  CCCCLIL  ) eût  fait  attention  à ces  paroles,  il  n'au- 
U'echsl.  Au  refte,  on  peut  confliter  ici  les  EUmt#*  roif  point  critique  nôtre  Auteur , comn-c  appel  tant 
fJttlaj:  Prédira,  de  Mr.  Bt*D»«vs  f Part.  II.  Cap.  111.)  mil  a-ptopo»  Eu»  Satmrtl,  un  ctaf  contraire  lia  Ni* 
ou  11  fait  voir  avec  un  plus  grand  deuil,  St  par  up*  ture,  c’eft-à-dirc,  i l'intention  de  Dnu  , oui  deütne 
port  à chaque  1 mticu'rer  , Se  par  rapport  aux  Peu-  les  Hommes  1 la  Société.  Voie»  ce  que  oit  encore 
pic*  eu  corp«  , U nccclbic  qu’tl  f svou  de  leur  im-  outre  Auteur  fur  1 j fia  du  f . 4. 
pofer  des  Lois.  II.  (t;  Oo  trouve  dans  Pnocor*  ( Ltb.  U.  Cf 

Tou.  L Y Ikittr, 
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cafiom  qne  pouttoit  leur  fournir  l’adceflè  de  quelques  Bêtes  ; ils  Yè  fiiiTent  ptoct». 

O.) Toin rtz  pCU.i_pCu  quelques-unes  des  commcxTucz  de  U Vie,  &ilseull«it  (b)  inventé 
L"k  *’  divers  Arts  ? Pour  en  tomber  d’accord,  il  ne  faut  que  confiéeter  ce  grand  nombre 
de  choies  qui  (ont  ptéfemement  d'ufage  dans  la  Vie  , Sc  combien  il  auroit  été  difficile 
à chacun  d’inventer  tout  cela  lui  feu!.  Gins  les  inftruâions  & le  fccours  d'autrui  ; com- 
bien même  il  fe  trouve  de  gens  au  monde  , à qui  la  plupart  de  ces  choies  ne  feraient 
jamais  venues  dans  l'efprit.  Ainlî  je  ne  fuis  pas  fiirpris  que  les  Auteurs  Paicns , qui 
ignoroient  la  véritable  origine  du  Genre  Humain  , telle  que  l’Ecriture  Sainte  l’enlci- 
cne  , aient  fait  des  portraits  fi  adreux  de  la  vie  des  prémices  Hommes.  Ecoutons 
U-dcflus  un  Pocte  Latin  (a).  Quand  les  Hommes  fartèrent  du  fiein  de  la  Terre  , a» t 
commencement  du  Monde,  ils  etoient  peu  différent  du  refie  des  Animaux , airint  un  air 
hideux  Cr  ne  pouvant  parler  ni  s'expliquer.  Qu'arriva  t-il  ? Us  commencèrent  par 
s'égratigner  Cr  fe  battre  i coups  de  poing  pour  confirmer  le  gland  dont  Us  fie  nourrti- 
fioient  alors  , CT  les  lieux  qui  leur  fiervotent  de  retraite.  Ht  en  vinrent  enfiuite  aux 
bâtons  , & après  aux  armes  que  la  nécejjité  leur  fit  forger  avec  te  tems.  Enfin  ils  trotta 
vérent  le  moien  de  fie  faire  entendre  ; Us  inventèrent  des  paroles  pour  articuler  leur 
voix  , Cr  pour  exprimer  leurs  pa fions  & leurs  fientimens  ; ils  donnèrent  a chaque  cho -• 
fie  fion  nom.  Ain  fi  leurs  guerres  ceffërent  ; ils  bâtirent  des  Tilles , où  ils  fie  retranchè- 
rent { ils  firent  des  [aux  pour  empêcher  les  Larcins  , les  Brigandages  , (r  les  Adul- 
tères. Cas  prémiers  hommes  qui  vrvoient  à la  campagne , (j)  dit  un  autre  I’octe, 
liaient  beaucoup  plus  robufies  que  ceux  d'aujourd'hui  ; la  Terre , dont  ils  avaient  été 
engendrer.  , leur  communiquant  en  quelque  manière  fia  dureté Ce  que  te  So- 

leil & ta  Pluie  fiaifioient  fieuts  croître  , ce  que  la  Terre  prodmfioii  d elle-même , leur 
fujfifoit  : content  de  ces  préfient  que  la  Nature  offre  par  tout , ils  n'en  demandaient 
pas  davantage.  Le  Chene  leur  foumiffoit  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  ; Us  man- 
geaient du  gland Les  Fontaines  Cr  les  Rivières  fembloient  les  inviter  i 

venir  y appaifier  leur  fioifi Lors  qu'ils  étaient  fiurpns  par  la  nuit , ils  fie  re- 

tiraient dans  quelque  Caverne  ....  Ils  n'avaient  point  encore  l'invention  du  Feu 
pour  apprêter  leur  manger4,  ils  ne  camtoiffoiem  point  l'ufaga  des  Peaux,  ils  ne  favoient 
ce  que  c'éloit  que  de  fie  vêtir  des  dépouilles  des  Bêtes  fiaievagit.  Les  Bois  , les  Forets, 
les  creux  des  Montagnes , étaient  leur  demeure  ordinaire  ; quelquefois  même  ils  al- 
laient parmi  des  braffiailles  chercher  un  ac.ile  contre  la  fureur  des  T ents  V la  violence 
des  Orages.  Per  fion  ne  ne  s'avi fiait  de  penfier  au  bien  commun  j il  n'j  avoit  ni  Loix, . 

ni< 


ikittr.  Cap.  17.)  l’hiâoire  d'un  Enfant  nourri  par  une 
CJievre.  Mi.  Ûmim  eue  encore  ici  Himnoctif 
lit  JVfib  Lib.  I.  Cap.  II.  qui  rapporte  quelque  cho- 
fe  de  femblablc  d’un  Enfant  nourri  par  de»  Oar»,  le» 

3uel  fut  amené  i Wdr,  »vit,  6c  prefrnte  à Céfimtrt  Roi 
e Ftiafftt.  en  MDCLXI.  Je  mettrai  tout  dû  long  un 
autre  pareil  Coûte  que  le  même  Mr.  tirant  s a co- 
pie dam  (a  Diflcitauoa  4t  Seerniénte  , prima»  Jmr.  Ka- 
tar. fnmiti*  t S-eâ.  I.  $.  S.  fauf  au  Leéîeur  à exami- 
ner U validité  du  témoignage  de  l’Auteur  qu’il  nous 
donne  pour  garant.  En  MCCCXL1V.  on  ttonva  du 
côté  de  Hrf*  un  Enfant  . oui  , comme  on  le  lût  de- 
puis , avoir  été  prit  , a Tige  de  trois  ans  » pi r des 
Loups  , qui  l'entier  lurent  miraculeiifei  tient.  Ils  lui 
ponoiei  r , amour  d’un  Arbre  , U meilleure  portion 
du  burin  qu'ils  faitbien*  i fie  en  hyver  ils  creufoient 
«ne  folle  , oà  ils  jcttoàcnt  des  feuillet  fie  des  herbes, 
qu'ils  matoient  (bus  l’Enfant  , s’étendant  avili  eux- 
mêmes  autour  de  lui , pour  le  gaaunur  du  froid.  Ils 
le  fail’oient  marcher  avec  les  mains  4c  les  pieds  , 6c 
«•une  comme  eu  , de  lone  qu’en  fin  , à force  d’ex» 
pfucace  , il  alioit  presque  aufli  vite  , de  tiiTeis  «le 


fort  grands  iaor*.  Quand  on  l'eftt  prit  . 

ch  a des  pièces  de  bois  , poux  le  rearcftci  6c  l’accoü- 


■ on  lui  atii- 


ruruci  à ne  plus  marcher  comme  une  Bête  , le  filage 
courre  terre.  On  l’amena  à U Cour  d'Henn  , Prince 
de  Ht{fi  : 4c  on  lui  entendit  louvent  due  depuis,  que, 
s'il  ne  tenoir  qu'à  lui  , il  aimeroir  mieux  retournes  • 
parmi  les  Loups , que  de  vivre  avec  les  Hommes.  Ce 
fait  cft  rapporte  pat  l'Auteur  de» Supplément  à l’Hiû,  . 
de  Lamuiat  4*  Stbsfm^my , fur  l'au  M44. 

[i)  Qtusi*  ptmpfimm  prima  animait*  terril  , 

A ïmittm  & >**H  pdtmt,  ffêandam  »r»nt  <nb,ltnpr»pter,  . 
V nantir  tu  & ?*£••-'  » dtm  fn/ithnt , k*  parti 

PtoinMetn!  arniu  , ffùx  pa  / fnércaVt’ét  nftu. 

Dante  rtrb*  . ‘ptrim  Mtii  jtnfiatiftu  murent  , 

Karma j rua  nvwnrr#  : értiito  nbfiïffere  bel!»  j 
Oppid*  rafintua*  munir»  { & païen  t effet , 

AV  ffmt!  fear  effet  , Htm  Ut  et  , ntt»  tfme  ead nher. 

Hoiat.  L.  I.  Sat  III.  veri*.  99.  6c  fcqq, 

(|)  Et  ffenui  hnmennm  mmit»  Jmk  tiiad  im  mrvit 

Dmttu  , m détint  , Itélni  ffntd  dura  ereeffit  ; ■■  . . 

Qmnd  /#/,  atsjtu  w ttbeti  <iedtr*ni , tfuad  terra  (réuni 
SpnMt  fi u , [Mit  id  [IdtnèM  pttitn  dnmtm. 
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»7» 


ni  Coutumes.  Chacun  s’emparait  du  premier  butin  que  ta  fortune  lui  offrait  : toute  la 
Science  de  cet  premiers  Mortels  conjijloit  k vivre  chacun  comme  il  l'entendait , & à ut 
travailler  que  pour  foi-même.  Venus  ne  lasjfoit  pourtant  pas  de  les  unir  dans  les  Fo- 
rêts. Un  penchant  mutuel  y portait  tantôt  les  Femmes  à répondre  aux  vaux  des  Flem- 
mes : tantôt'  les  Hommes  pouffer,  par  une paffion  furieufe  CT  brutale  , avaient  recourt 
à la  violence  : tantôt  on  gagnoit  le  Sexe  par  quelque  prefent , comme  du  gland  , des 

pommes  ftuvages , de  belles  poires- Leur  plus  grand  foisci  conjijloit  à fa 

défendre  des  Rites  farouches  . qui  troublaient  fotevent  leur  repos  pendant  la  nuit 

Mais  avec  le  tenu  ils  fe  bâtirent  de  petites  Cabanes  , ils  aprôterent  des  Peaux  pour  s’en 
couvrir  , ils  commencèrent  à fe  fervir  du  Feu.  La  Femme  urne  avec  P Homme  par  un 
doux  commerce  , entra  avec  lut  dans  une  fociété  confiante  (T  inféparable  : la  chafle 
Loi  du  Mariage  s’introduijh  : chacun  prit  plaijir  à fe  voir  renaître  dans  fes  Enfans. 
Le  Genre  Humain  commença  alors  a devenir  moins  robujle.  Comme  on  s'étoit  accoutu- 
mé au  feu  , le  Corps  ne  pus  plus  fupporter  Pair  * caufe  de  l’âpreté  du  froid -qui  le  péné- 
trait. L' uf âge  trop  fréquent  de  t plaifirs  de  P Amour  diminua  les  forces.  Lés  tendres 
carejjes  des  Enfans  adoucirent  extrêmement  le  naturel  farouche  des  Pères.  Ceux  qui  é- 
t oient  votftnt , contr allèrent  enfemble  quelque  amitié . qui  les  détourna  de  penfer  k fe 
faire  du  mal  tes  uns  aux  autres.  Ou  reconnut  la  néceffité  de  bien  élever  les  Enfans,  CT 
d'avoir  des  égards  pour  le  beau  Sexe  -,  la  Nature  feule  excitant  dam  ces  prémiers  Hom- 
mes des  gejles  mal  compofex.  CT  des  voix  peu  articulées  , par  où  ils  faifoient  entendre 
avec  une  éloquence  groffiére  , mais  perfuafive  , que  les  plus  forts  doivent  toujours  pro- 
téger les  plus  foibles.  Ce  n’ejl  pas  qu’il  régnât  parmi  tous  généralement  une  parfaite  u- 
mon  -,  mais  du  moins  la  plupart  éPentr'eux  CT  les  plus  raifonnables  , gardaient  mviola. 
blement  let  Laix  de  ta  Paix.  Sans- cela  , le  Genre  Humain  aurait  été  bien  tôt  entière- 
ment détruit , CT-  on  ne  l'aurait  pat  vît  multiplier  jufqu'à  nos  jours.  La  Nature  apprit 
enfuite  aux  Hommes  k varier  CT  combiner  en  plufieurs  manières  Ut  inflexions  de  leur 
voix  : on  donna  un  nom  particulier  k chaque  chofe  félon  le  bcfoin  qu'on  avoit  de  t'ex- 
primer (c).  Tous  les  Poètes  aulli  rapportent  aux  Dieux  l'invention  des  chofes  les 
plus  utiles  à la  Vie  (d). 

Quoi  qu'il  y ait-U  bien  des  choies  fabuleufcs  ; ces  Auteurs  n’ont  pourtant  pas  mal 
raifonné  luivant  leurs  principes  : car  polé  l’origine  du  Genre  Humain  relie  qu’ils  la  re- 
prefentenr , il  faut  necel&iicment  que  la  face  de  la  Vie  Humaine  (4)  ait  etc  à peu 
près  comme  ils  1a  décrivent.  Et  de  11  vient  aulE  , à mon  avis  > que , (ans  avoir 

aucune 


fc)  Voie*  ane 
déferai  ion  fort 
fcmblable  dan* 
Dndere  de  SitUap 
Lib.  L Cap  VIH, 
fie  Cap.  XL111.I 
Voie*  encore  c r- 
rrrnti  pro  Stxiiat 
Cap.  XLII.  fie  de 
Invention.  Lib.L, 
Cap.  11.  Emrtfidd 

in  SupfUcib.  verC 

202.  fie  feq. 

(d)  Voie*  Option. 
Haikmic.L10.II. 
▼«C  1*.  fit  feqq. 


Glmdi feras  inter  enraient  csrfim  tjuercai 

^it  ftdlre  fitim  fimvti  ftnlrttjm  vu  étant  ■ . 

I Un, ij me  uailtvap  /iivejlria  ttmp  a tendant 

Nymfharnm  , ■ ■ — ■ — ■ 

Kecdnm  ret  rç»<  fcdanl  tr  a tiare , nef  me  nti 
F t thèses  , & (point  terpnt  \ej$tn  feratum  t 
Std  mimera  % at^me  tain  ornant  tu  filvâsfue  calibann 
Et  fmttts  tnter  candibaur  ffualids  mentira  , 

I 'triera  ventaruM  VI tare  , 1 màntnjme  ttaiïi. 

Ne  temmmne  tant**  patrrant  fpdian , nujae  mHit 
Martims  inter  fe  friant  , ntt  letdut  nti. 

£*ad  tf  mai  pue  tl-’n ferai  prada  ftrtnna  , frrebat, 

S fonte  fna,  fiü  pm/ipne  valttt  & vnert  détins, 
i t Venus  in  fiixut  junfjebat  ttrpara  aman  asm  : 

Ç ans  t halos  ewm  vil  ranima  pmamejut  imfida  , 

Vtl  violenta  vt ri  vit  , atfme  impenfa  l.bida , 

V,: pre;.-umjt'.tnJer,  aitsote  arluta,  vil  pie*  tel? a.  — — 
Scd  ma;ts  titnd  erat  nota  quad  fa*  la  ftraram 

In  fe  fier*  miftrit  /attelant  fafè  pmi  il  cm ... 

Inde  caftu  pnSpmtm  , at  ptitets , tjnempue  paroi  u-mti 
ht  malin  tanjnnûla  vtra  a ma  fit  1*  unnm  j 


Caflaptt*  privât  a Vimerit  tannulim  lata 

C*tr  ou  ta  'mut  , prolcrn  fut  ex  fe  iiifrtt  crtslam  : 

Ttun  o.-nms  bumamum  primât»  snelle  titre  tapit  , 

Ifmit  tnt  ns  » ravit  , «»  adfio  ctrpara  frippu 
ben  ’ta  jam  paffent  tais  fub  te^mint  ferre'. 

Et  Vtmms  t/n  net  nuit  tire»  -,  pucrttjnc  parentum 
Blanditiit  facile  ,*{eninm  frejnt  fnpttbnm. 

Tune  dr  OMttùûm  crpernnt  jnnrere  boire  Met 
Fsnitima  mur  fe  , nu  laden  , nu  vtelaee  : 

El  puent  cnr/rscndarunt , im ahilrtqm  factum , 

Vue dut  , tr  .f efiu  , cum  balle  faniftartnt 
Imita  lier  mes  1 eje  atfnuuo  miferer  te  ensnium. 

Kan  tamen  tmninrodit  paiera  nncarjia  ' 

Scd  itna  , maynaeftee  part  fervabant  feeitra  cajh  ; 
^dmt  rjnmi  bmmonnsn  jam  t mm  fer  et  arme  ftremittm. 
Sec  pahnjfet  ad  bac  perd  mari  fada  préparé. 

+At  variai  lm\ma  finit oj  marna  fsèbrgrt 
Mitten  , tr  utilités  expreffit  namina  rcrum. 
Lventr.  Lib.  V.  VCfC  92}.  & /cff. 

(4)  Quoi  que  le  Genre  Humain  ne  fe  (oit  jamaii 
trouvé  tout  entier  dan»  l’Etat  de  Nature  , tel  qu’on 
vient  de  le  deexite  i il  eft  bon  de  pcrüec  quel  aureit 
I t etc 
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Tte  l'Etat  de  Nature.  Ltv.  II.  Chap.  If. 


aucune  connoilîancc  de  l’ctat  du  Paradis  terrcftrc , ils  fc  fom  imaginez  qu’il  déport 
(c)  v«:«  ovU>,  régner  dans  ccs  premiers  rems  un  Printtms  perjwtuel  (c)  , & que  la  Terre  produi- 
foit  tout  alors  tans  culiurc  , par  fa  fertilisé  feule  : ne  concevant  pas  que  le  Genre 

fc'qq.  Humain  encore  dans  le- berceau  , pour  ainfi  dire  , eût  pû  fe  confervcr , fi  la  tem, 

‘u  H P^u!urc  de  l'Air  eût  été  auilï  inconftatue  & suffi  déréglée  qu’elle  l'ert^aujourd’hui, 

fcqq.  Lib.  & s'il  avoir  fallu  un  fi  grand  travail  pour  amafler  ce  qui  cft  ncccffimc  à la  Vie. 

v.  v«t£  ut,  Mjis  cpioi  qu'on  fachc  certainement  que  , par  un  effet  tout  particulier  de  la  Provi* 
dcnce  Divine  , les  premiers  Hommes  ont  (j)  appris  dallez  bonne  lieute  les  Arts  les 
plus  néccflaites , auxquclrl’indufirie  humaine  en  a depuis  ajoûte  un  grand  nombre 
d’autres  ; le  Genre  Humain  n’auroit  pas  taille  d’etre  bien  mifcrable,  fi  l'on -n’eût  point 
établi  de  Société  Civile  , & que  chacun  eût  gouverné  à part  là  Famille  , permettant 
eniuitc  II  Tes  Enfans  , dès  qu’ils  auroieut  été  en  âge  d'hommes  faits  , de  vivre  dans  la 
Liberté  Naturelle  ; en  lotte  qu'on  eût  pû  appliquer  à tous  les  Hommes  en  général  ce 
qu’un  Poète  Grec  dit  des  Cydopcs  (fi)  : Ce  font  de i Bergers  vagabonds , parmi  les- 
quels 


été  cet  état|  non  feulement  pour  fe  convaincre  com- 
bien on  ietire  de  l'étamage  le*  un*  des  autres  , de 
pour  eue  portez  par  cette  confi  deiation  à des  fenti- 
men*  réciproques  d’ Amour  Ce  de  Sociabilité  j mais 
encore  parce  qu’il  peut  arriver  des  cas  qui  teduilènt 
quelque  Particulier  11  cette  extrémité  ou  en  tout  , ou 
on  partie.  Tel  cft  , par  exemple  » un  Enfant  qu'on 
ex  pôle  dans  an  dclèrt  par  où  personne  ne  pafle  -,  de 
» là  cct  Enfant  ainfi  abandonne  pouvoit  devenir  grand 

fans  aucun  recours  humain,  il  rcprclëntcroh  parfaite- 
ment l’Etat  de  Mature  dont  irons  parlons.  Mais  un 
homme  fait  , qui  , par  un  naufrage  , ru  par  quelque 
autre  accident  , eft  jette  dans  une  Ile  délertc  , ne  fe 
trouve  que  dm*  un  degre  de  cet  Lut  de  Nature^ 
j,  parce  qu'il  conlerve  le  fouvenir  des  Arts  de  des  autres 

comméditez  de  la  Vie  , à la.  faveur  de  quoi  il  peut 
plut  aifrtnent  pourvoir  à ici  necclfirer.  Je  tire  ceci 
d’une  Diflèrtation  Académique  de  l'Auteur  , Jt  Sut* 
thme.Km  Katmralt  , f.  j. 

(s)  Cela  paroit  par  ce  qui  cft  dit  ( GtKts.  Chap. 
III.  v.  ai.  J que  Dieu  fit  4tt  hstiu  d*  fe*»  à *4d*mdr 
* fié  femme  j c’eft-à-dire  , félon  le  fille  des  Utkre* r», 
qu’il  leut  eoléigna  le  moien  d’en  faite.  Car  fans  ce- 
la , comment  cft-ce  qu'en  fi  peu  de  tems  cea  pre- 
miers hommes  , drftùocz  qu’ils  et  oient  de  tout  rap- 
pateii  des  tnlirumens  de  fer  , de  avant  que  la  coutu- 
me d'egorget  les  Bêtes  fût  établie  , agiotent  pû  s’a- 
vîlëi  d’une  telle  invention  , 8c  en  venir  à bout  par 
leur  feule  ir.dofiiie  î De  la  oo  peut  eitcotc  inférer , à 
mon  avis  , que  la  Providence  Divine  les  inftruiiit  de 
pluficur*  autres  choies  qui  n'etoiCDt  pas  moins  néccs- 
faires  à U Vie  Humaine  , ni  moin*  difficiles  à inven- 
ter Ainfi  Dieu  aiant  expreflèm.nt  ordonne  à nos 
premiers  f arens  de  cultiver  la  Texte , de  de  manger 
leur  pain  à la  futur  de  leur  vifage  ; il  doir  leux  avoir 
enfergné  en  même  tems  la  nature  des  giaim.le  tems 
des  icmtilles,  la  manière  de  («bourct , Sc  de  faiie  du 
pain  ; ce  qu'ils  n'autoient  pli  découvrir  d’eux- mêmes 
qti’aprcs  une  longue  expérience  de  de  longues  refle- 
xions. On  voit  dms  l’Hiftoire  , que  le»  plus  anciens 
habiians  de  la  Guet  aiant  perdu  , par  je  ne  fai  quel 
accident  , l’afage  du  Blé  , vécurent  long- tems  de 
GJiuti  de  de  Fruits  factages  , avant  que  la  connois- 
fancc  de  l'Agriculture  lé  rétablit  pirmi  eux.  Au  lieu 
que  le  premier  enfant  d'.-édaw  éroir  Laboureur  j d'en 
il  paroi:  que  cet  Art  étoit  déjà  r;és- connu  , fie  par 
couféqucur  qu'on  avoit  auffi  l'ufage  du  Fer.  Car  il 
irkit  pas  necelTsiic  d'entendte  ce  que  l’Ecriture  dit 
eafuitc  de  TMat-Kfii*  , ( GsNtsa  111.  a*.  ) comme 
t*àl  avoit  été  le  premia  inventeur  du  Fa  j oa  peut 


fiippofa  que  l’ufage  de  cc  métal  éroir  auparavant 
plus  Gmple  . fie  que  Tkmtmt-Kmin  pctfcâionqa  feule- 
ment le  métier  de  Forgeron.  En  effet,  U eft  <Ht  llni- 
plemcnr , qui/  ftitjtu  mt'iswiy  /«m»  c 4ë  fer* 
A l’egard  du  Feu  , l'invention  en  parut  û coniidéra- 
ble  aux  anciens  G‘n#r/ , qu’ils  imaginèrent  un  Pnmt- 
tiit  , pour  le  taire  dclccndre  du  Ciel.  On  raconte  au 
fujet  des  habitant  des  Un  (étant,  8c  des  dWM»w«t 
de  d’une  lie  de  la  China  , nommée  tat  Ja»de  .ai  , qu’a- 
vant l’arrivée  des  £;>j(im//  ils  ne  connoiiloicr.r  point 
du  tout  le  Feu  * fie  il  y avoit  peui-etre  plufieurs  lié- 
clés  qu’ils  étoient  dans  ceite  ignorance,  fans  que 
leur  elbrfl  ni  le  hasard  eût  pû  rétablir  parmi  eux  l'u- 
fage d.une  chofe  fi  nécellaira.  Voiez  Grotte.  Hoa- 
KTUS,  De  Origté.  G tnt.  ..4  mer  tût*.  Lib.  I.  Cap.  VIII» 
de  Lib.  IL  Cap.  IX.  Il  s’en  aulli  trouvé  plufieurs  Na- 
tions qui  ont  ignore  long-rems  l'ulase  du  Fer  , quoi 
que  dans  leur  Fais  même  il  y eût  des  mines  de  ce 
meral.  Il  faut  donc  rreonnoitre  que  les  premiers 
Hommes  furent  de  bonne  heure  infiruirs  par  la  Pro- 
vidence Divine  de  ccs  fortes  de  choies,  fie  de  pluficurs 
aunes  nccelTaîies  i la  Vie.  Que  fi  long-tems  après 
on  a découvert  des  Peuples  , parmi  lesquels  l'ufage 
de  quelques-unes  *’ éroir  perdu  s cela  vient . ou  de  ce 
qu’il  leur  échut  un  pais  fterite  : ou  de  ce  qu'une 
t.oupe  de  gens  aiant  été  contrainte  pat  U violence 
de  quelques  ambitieux , à qui  elle  ne  pouvoit  refifier, 
de  s'enfuir  promptement  dans  un  pais  éloigne  8c  en- 
tièrement defett  , le  trouva  deflituce  de  tous  les  ins- 
trument dont  elle  avoit  accoûtume  de  le  fervir  : ou 
de  ce  qu'une  Colonie  s'étant  aile  établir  dans  quel- 
que pats  éloigne,  négligea  d'y  porter  cc*  forte*  d'ins- 
trument , ou  le*  perdit  en  chemin  par  quelque  acci- 
dent ] après  quoi  U fut  exriémcmcnt  difficile  d'en  re- 
couvrer d’autres  , parce  que  le  commerce  n'eroir  pas 
encore  commun  , ni  bien  établi.  Quelqu«t-un<  pour- 
tant ont  riche  de  remédier  en  quelque  t'apon  à cette 
perte  , en  fe  fervant  comme  ils  pouvaient  d'une  au- 
tre matière  moin*  propre  aux  ufages  de  la  Vie.  C’ell 
ainfi  que  plulients  peuples  de  1'  A*sir,q»e  fe  fervent , 
i la  place  du  Fer , d’ecaiile*  d’haine  , d’o*  8c  de 
dents  de  quelques  Animaux  , de  cannes  , 8c  d'autres 
chofes  femblaklcs.  Votez  Davpi  r dans  f*  Defi-nfutn 
de  f~4mdrnfue.  Ceci  cft  encore  rire  , i peu  près  , de 
la  Diflcrtation  de  notre  Auicur  que  j’ai  citée  dans  la 
Note  précédente. 

(6)  SiptdJu.  /['  îlii  i/iiri/nir, 

Eus  i et  d.  Cyclop.  veif  tao. 

(?'  Nôtre  Auteur  a inféré  mot  pour  mot  dans  fôn 
Abrégé  des  Dtv,  dt  Ciiemme  & de»  üt.  Lis.  11.  Chap. 
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tnols  perfontte  n’obéit  à un  autre.  Hobbes  écalc  avec  beaucoup  de  force  les  incom- 
moditez  d'un  tel  cr.it  ( f).  Dans  la  Liberté  Naturelle  , dit-il , (7)  0»  n’a  pour  fe  (O  (>«. 
défendre  que  ftt  propret  forces.  Dam  une  Société  Civile  on  a , outre  cela , ht  for. 
tes  de  tous  tes  autres.  Dans  l'Etat  de  Nature , (8)  perfonne  ne  fauroit  être  ajfuré 
de  jouir  des  fruits  de  fon  induftrie  : Dans  une  Société  Civile  , chacun  peut  s'en  pro- 
mettre ta  jottijfance  paifble.  Dans  l'Etat  de  Nature , on  ne  trouve  que  Pajftom  qui 
régnent  (9)  en  liberté  , que  ( 1 0}  guerres , aue  ( r 1)  crainte,  tjue  (ia)  pauvreté , tju  hor- 
reur (1  j) , tjue  fohtude  , que  barbarie,  qu  ignorance  , que  férocité  (g).  Dans  une  'gl  Voici  r 
Société  Civile  , au  contraire  , on  voit  régner  (14)  la  Rat  fon  , la  (If  ) Paix  , la  Sû-  *'r* 
reté  , les  (16)  Richejfes , l'Ordre  (17)  » la  douceur  du  Commerce  ■ la  Politeje  , les 
Sciences  , f Amitié,  Auffi  n’y  a-t-il  point  , à mon  avis , de  moicn  plus  efficace 
pour  faire  ccllcr  les  plaintes  du  Peuple  au  fujet  des  impôts  dont  on  le  charge  , 6i  des 
abus  qui  (ë  glilletu  quelquefois  dans  le  Gouvernement , que  de  lui  reprefenter  les  in- 
convéuiens  inlcparablcs  de  l’Etat  de  Nature.  Et  ceux-là  les  (entent  bien  , qui  dilent 

en 


• 

la  f.  9 . cet  paroles  d’Henri  , fuit  le  citer.  Mail 
il  ne  devoir  pu  ’ei  approuver  G généralement,  com- 
me il  paraîtra  par  le*  réflexions  de  Mr.  Titiu*, 
( obf.  460 ,4<i.)  <jne  je  vau  développer  fit  joindre  a- 
vec  les  miennes  « dans  cette  Note  , fie  dans  les  fiai- 
vante».  F.t  d’aboid  » ce  qu’HoBars  dit  ici  n’eft  pat 
ablolumcm  vrai.  Car  qu’cfi-ce  qui  empêche  que» 
dans  l’Eta»  de  Nature  , on  ne  s'engage  plufictm  cn- 
femble  à fe  défendre  mmueilement  i J’avouë  que  cet* 
te  protection  , quai  que  fondée  fur  Ici  forces  iciimcS 
de  plusieurs  , ne  fetoit  pas  cotupaiable  à celle  qu'oo 
peut  trouver  dans  une  Société  Civile  bien  réglée. 
Mais  elle  ne  Uiflerah  pas  de  fufiire  pour  fe  mettre 
paftabl  fixent  à couvert  de*  infulict  où  l’on  feroir  ri* 
pôle  , parce  qu’on  ne  verrait  pas  fondre  fut  foi  tout 
a la  fois  on  fi  grand  nomhre  d’Ennemu.  D'ailleurs, 
il  atTive  loavcnr  dans  une  Société  Civile  , que  les 
Particuliers  font  opprimez  par  le»  forces  de  tout  le 
Corps  î inconvénient  qui  ne  ferait  point  A craindre 
dans  l’Etat  de  Nature. 

(t)  Voilà  qui  s'appelle  outrer  bien  les  choies.  Se- 
lon les  circonftaoccs  des  te  ms  , des  lieux  , des  per- 
fonnes,  du  voifmage  ficc.  il  pourrait  y avoir  a crain- 
dre plus  ou  moins  ; mais  on  pourrait  auflj  erre  , à 
peu  prés  , autant  en  repos  là-dcflus  , que  dans  l’en- 
ceinte d’un  Etat.  Et  ici  j ont  t- on  toujours  finement 
des  fattits  de  fon  induftrie  I Les  pauvres  Sujets  uc 
font-ils  pas  tres-fouvent  c cor  cher,  pat  les  mouvais 
Princes  i 

(9)  C’eft  ce  qu'il  faudrait  prouver.  Car  pourquoi 
l’empire  des  Panions  icmit-il  alors  plus  grand  i Les 
Hommes  lonti'»  moins  Hommes,  pour  vivre  dans 
une  Société  Civile  i 7 a-t-il  ici  moins  d’objets  fie 
d’occafions  , capables  d’emouvoit  les  radions  ? Ou 
pl&tôt  u’jr  en  a-t  U pas  davantage  î Ajoûions  que  fi 
la  crainte  de*  Peines  «tient  le  Peuple  dans  le  devoir, 
elle  ne  fait  gueres  d'impreftion  fur  les  Grands,  fie  les 
petfonucj  de  crédit, qui  trouvent  aifement  les moiens 
d’eiuder  les  Loix.  Or  ceux  en  qui  les  Payions  ré- 
gnent avec  le  plus  de  fureur,  fie  de  la  manière  la  plus 
prejudiciable  à la  Société  Humaine,  ce  font  fans  con- 
tredit ces  perfonnes  ii  puiQante»  , dont  on  ne  verrait 

Sucres  d'exemple  dans  l’Etat  de  Nature  , fie  qui  uc 
noient  jamais  en  état  de  faire  tant  de  mal. 
fro)  Les  Guerres  ne  lont  pas  une  fuite  néceïïairc 
de  l’Etat  de  Nature  , fie  nôtre  Auteur  lui -même  le 
prouve  un  peu  plus  bas  , §.  f.  contre  Hosnri,  Il  y 
aurait  fans  doute  quelques  Guerres  i mais  elles  ne  fe- 
raient jamais  fi  fùrieules  , ni  fi  f.meftes  , ni  d’un  fi 
fctand  nombre  de  gens  , que  celles  qui  ravagent  fou- 


rciu  de  vaftes  Provinces  , 8c  de  grands  Roiaumes.  • 
fu  J 11  ne  sut  querort  pas  de  moiens  pour  faite 
ceflcr,  ou  diminuer  cctic  crainte.  Voicz  ce  qu’on  di- 
ra , Liv.  VU.  Cbap.  I.  f.  y.  S i*  I.  Et  , dan»  le* 
Gouvemcraens  Civils  , n’a- 1- on  pas  louvent  de  plus 
grand*  lujcts  d’appréhenGon  de  la  paît  des  Puman- 
oes  fc  de  leurs  Minières  î • 

(izj  Le  travail  ficl’cranomie  fourniraient  aifement 
dequoi  aqueux  8c  cor, fer  «-ci  les  chofes  neccfiaites  à U 
Vie.  Il  n’v  auroit  que  les  Farcfl’cux  fie  les  l'iodigues 
qui  totuballcnt  dans  ia  pauvreté  , comme  cela  aime 
aulli  pout  l’ordinaire  dan»  les  Socictez  Civiles.’  Les 
Richertes  ne  font  pas  neceflairCf  , pout  rendre  la  vie 
hcurcuië.  Et  fuppole  qu'elles  le  tullrnt  , *Air.tè*r» , 
fie  les  autres  i «marches  , n’en  ■ voient-ils  pas  d’aller 
grande*»  quoi  quMs  ne  fuûem  Membres  d’aucun  de* 
Etats  , .ju’iJ  y .von  déjà  de  leui  tenu  i 

(il)  Cela  n’eft  fonde  que  fur  la  faufie  bvpothéfe 
d'HossLS,  que  l’Etat  de  Isatureeft  un  étal  de  guerre. 
Et  le»  Socicti’z  Civiles  ne  font  pas  toujours  exemtes 
de  ces  incons cniens  i témoin  piuGcut»  Peuples  dVé- 
jf#  , d'. Afrique  , d*  Amertume  , 6c  d'£»nfr  même,  qui 
n’en  font  pas  moins  mifeubles  ni  moias  barbares , ' 
pour  avoli  un  Souverain. 

(14}  D’où  viennent  donc  ces  mon  lires  d’ambition, 
d’avarice  , de  solupié  , d’injuftice,  de  cruauté,  d’in- 
hnmanite , qui  régnent  ordinairement  dan»  les  Coui» 
des  I rinces,  fie  dont  l'exemple  contagieux  fc  icpaml 
presque  toujours  fur  leurs  Inferieurs  l 

(Mi  Les  horribles  Perfections  , que  les  Sujet* 
Courtiern  quelquefois  , fie  les  Guerres  laxglantcs  qui 
ravagent  u Couvent  les  Etats  fie  les  Empires  les  plus 
floritlans  , piouvent  bien  que  la  Paix  fie  Ja  Tranquil- 
lité ne  régné  pas  plus  pout  l’ordinaitc  dans  les  Socié- 
té* Civiles  . que  dans  l'Etat  de  Nature,  ou  elle  ne 
peat  jamais  être  troublée  d’une  manière  qui  nuifc  en 
même  icms  à un  fi  grand  nombre  de  pertonnes.  On 
ne  connuu  pas  , du  moms  , dans  l’Etat  de  Nature, 
la  fureur  des  Procès  , 8c  la  Chicane  , auxquelles  les 
Loix  mêmes  donnent  louvent  occafion. 

tir*)  Pourquoi  voit-on  donc  tant  de  gens  réduits  à 
la  mendicité  , tant  de  Sujets  ruinez  par  de»  ex  toi* 
fions  1 

f 17)  Sous  cet  beaux  nrms  on  cache  louvent  la  Va- 
nité , U Sotiile  , la  Folie,  ia  Fedauteuc,  les  Partions 
déréglées  , les  Fourberie»  ingenieufra  Mais  s'il  y a 
quelque  chofe  de  bon  , il  nounoit  avoir  lieu  anlfi 
dans  l'Etat  de  Nature.  P’ailicuu  cette  béant*  , cette 
politeQe  , ces  douceurs  de  la  vie  , que  l’on  vante  li 
fort , ne  fc  trouvent  que  dans  les  Ville*  un  peu  gran- 
1 i du. 
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en  commun  proverbe  : (iS ) S’il  ng  avoir  pomt  de  Jufiice , on  fe  mangerait  let  uns 
1er  autres. 

$.  III.  Pour  les  droits  qui  accompagnent  cet  Etat  de  Nature  , il  y » Jeux  fon. 
demens  d’où  l'on  peut  ailcment  les  déduire.  L'un  eft  l’inclination  dominante  Je  tout 
les  Animaux  , qui  les  porte  invinciblement  à chercher  toutes  les  voies  imaginables  de 
fe  conferver  , & à éloigner  au  contraire  tout  ce  qui  paraît  capable  de  détruire  leur 
Corps  ou  leur  Vie.  L’autre  , c’cll  l’indcpcndancc  de  ceux  qui  vivent  dans  l’Etat  de 
Nature  , entant  qu’ils  ne  font  fournis  à aucune  Autorité  Humaiue.  Du  premier  prin- 
cipe il  s’enfuit , que  dans  l’Etat  de  Nature  on  peut  jouir  & fc  ièrvir  de  tout  ce  qui  fè 
prélême  , mettre  en  ufâge  tous  les  moiens  & faire  toutes  les  chofes  qui  contribuent  à 
nôtre  propre  cotifervation  , pourvil  que  par  If  on  ne  donne  aucune  arteinre  aux  droits 
d'autrui.  De  l’autre  il  s'enfuit , qu'on  peut  non  feulement  faire  ufage  de  fes  propres 
forces  , mais  encore  luivte  fon  propre  Jugement  & là  propre  Volonté  dans  le  choix 
des  moiens  qu’011  emploie  pour  6 comcrvation  & pour  fa  défenlè  : bien  entendu  que 
ce  Jugement  fc  cette  Volonté  loiciit  toii|Ours  conformes  à la  Loi  de  Nature.  C’cfl 
par  rapport  à ce  dernier  droit  que  l’Etat  ae  Nature  s'appelle  auflï  la  Liberté  Na- 
turelle , parce  que  l’on  y conçoit  chacun  comme  maitre  de  loi- même  4c  indépendant 
de  toute  autorité  de  fes  lèmblablcs  , jusqu'à  ce  qu’il  y foie  alTujctri  par  quelque  acte 
humain.  D'où  vient  aulli  que  , dans  cet  ctat-là , chacun  pâlie  pour  égal  à tout 
autre  dopt  il  n’eft  ni  (ûjet  ni  maître. 

Voilà  de  quelle  manière  il  faut  redrelTer  4c  expliquer  les  principes  d'HosBEs 
(•)  rxtrw.cip.  qui  (a)  établit  pour  premier  fondement  du  Droit  Naturel;  Que  chacun  doit  cor- 
*•  ’•  ferver  , autant  qu'il  peut  , fa  vie  Cr  fes  membres , & ne  rien  négliger  pour  fe  ga- 

rantir de  la  mort  t r des  douleurs.  D’où  il  s'enfuit  que  (b)  , comme  ce  feroit  en 
vain  qu'on  auroit  droit  * la  fin  , fi  on  n'avoit  auffi  droit  aux  moiens , chacun  peut 
légitimement  mettre  en  ufage  tous  Us  moiens , Cr  faire  toutes  les  chofes , fans  quoi 
si  ne  fnuroit  fe  conferver ..  Gr  comme  dans  l’Etat  de  Nature  perfonne  ne  rcconnoit  fur 
la  Terre  aucun  Supérieur  , à la  volonté  de  qui  il  ait  foûmis  fa  propre  volonté  4c 
Ibn  propre  jugement  i (c)  le  Droit  Naturel  établit  chacun  Juge  fouverain , c’cfl-à- 
dire  , lui  permet  de  fe  déterminer  en  dernier  rellorr  par  fon  propre  jugement , quand 
si  eft  queftum  de  favotr  , fi  Ut  moiens  . dons  il  veut  fe  fervir , Cr  les  chofes  qu'il 
a de  fie  in  de  faire  , font  nécefaires  ou  non  4 la  confirmation  de  fa  vie  & de  fes 
membres.  Car  encore  qu’une  pertonne  putfle  bien  là-dellus  donner  confcil  à une  au. 
tre  ; celle-ci  n’aiant  point  foûmis  fon  jugement  ni  la  volonté  au  jugement  4c  à la  vo- 
lonté de  la  prémiere  , il  lui  fera  toûjours  libre  d’examiner  fi  ces  conlêils  lui  (ont  avan- 
tageux , ou  non.  Aiiifi  fiipnoté  qu’elle  les  fuive  , elle  le  fera  non  parce  que  ce  fons 
des  conleiis  d’autrui , mais  a caule  qu’clle-rrcme  les  a trouvez  raifonnables  ; & par 

conlc- 


(b)  IM.  |.  s. 


W JW.  !•  *■ 


de».  La  groffiéreté  fe  conféra  par  tout  à la  Campa* 
gne,  dans  les  Roiaumet  les  plus  c.v  bfez.  Concluons 

fii  an  parallèle  plus  ex*&  de  1 *£t*t  dt  SUtmrt , & de 
Etat  litrii.  L'cjr?erence  fait  voir  , que,  contre  la 
defiinarion  naturelle  du  Créateur  , 3c  par  un  eftet  de 
la  corruption  humaiue  , l'an  fc  l'autre  de  ces  états 
eft  Couvent  infociabte,  de  malheureux.  Le  Gouverne' 
ment  Civil  étant  le  moien  le  p us  propre  à réprimer 
la  malice  humaine  t l'Etat  Civ  I peut  fans  contredit 
être  plus  (ociahle  8c  plus  heurcax , que  l’Etat  de  Na* 
rate.  Mais  il  faut  Gtppolcr  pour  ecia  , que  la  Socié 
te  Civile  fou  bten  gojvetuee  : autrement  fi  le  Sou* 
versin  a bu  le  de  Ton  pouvoir  , ou  qu'il  fe  décharge  du 
foin  des  affaires  nu  des  Mimftrcs  ou  igooians  , ou 
▼> cîc. ix  , comme  il  amve  tres-louvcnt  , l'Etat  Civil 
eft  alots  besucoup  plus  malhmueu*  que  l'Etat  de  Na- 


ture j ce  qui  paroi»  par  tant  de  Guerres , de  Calatni- 
ici,  ft  de  Vices  qui  naifl'ent  de  ces  abas  , fit  dont 
l’Eta»  de  Nature  feioit  exeim.  Voie*  ce  que  dit  M». 
Lock  a dans  l'on  Tiaiie  d*»  G.«wr».  Ctvu.  Liv  H 
Chap.  11.  mmm.  ij.  8t  Chap.  XIX.  nmm.  aif.  Il  oi 
fervuoir  de  rien  de  dire  , que  le  mal  , qui  arrive  en 
un  tems  , eft  compenlc  pnr  le  bien  qu'on  retire  , en 
d'autres  tems  , de  rcubliftement  des  Sociciez  Civi- 
les. Car  il  fuffit  que  les  m^ux  foicot  affex  grands  k 
aflea  ttequens  . pour  faire  douter  , fi  , pcfex  à U 
balance  , Us  n'iroieat  pu*  au  delà  du  bien.  D'ail  - 
leun  , on  peut  , avec  autant  de  raifbn  , dire  la  mê- 
me choie  des  inconvénient  de  la  Liberté  Naturelle. 
Ces  inconvénient  n'auroient  pat  cA  lieu  par  tout  3c 
en  tout  tems:  il  j auto*  eu  du  plus  3c  du  maint, 
dea  intervalles  quelquefois  affex  longs  pour  laiffer 

goûter 
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eonfcqaent  elle  agira  toujours  en  vertu  de  la  détermination  de  fon  propre  Jugement. 

De  rout  cela  Hobbes  conclut  : (d)  Que  la  Nature  donne  a chacun  un  droit  ahfolu  (d)  nid.  j.  ni 
fur  tout , cefi-i-dire  , que  dam  l'Etat  purement  Naturel , & avant  qu'on  fit  entre 
dam  quelque  engagement  réciproque  par  dei  Conventions  , chacun  pouvait  faire  tout  et 
qu'il  vouloit'CT  contre  qui  il  lut  plaifoit  , comme  aujji  s'approprier  Cr  emploies  a fon 
ufage  tout  ce  dont  il  voulait  Cr  dont  il  pouvait  s’emparer  . . . D'où  il  parait,  ajoiîie- 
t- il  , que  , dam  l’Etat  de  Nature  , la  régie  du  Droit  c'eft  l'utilité.  Quelque  parado- 
xes que  paioMent  d’abord  ces  Propofitions , on  n'en  doit  nullement  inférer  comme 
une  conséquence  nécefliire , qu’il  foit  permis  de  faire  absolument  tout  ce  que  l'on 
veut  & contre  qui  on  veut  ; car  Hobbes  ibûmet  l'Homme  , dans  cet  état , à la  di- 
rcéhon  des  Loix  Namrcllcs  8c  ( i)  de  la  droite  Raifon.  Or  une  licence  fans  bornes  ne 
pouvant  jamais  palier  dans  l'efptir  d'une  perlbnnc  railonnable  pour  un  moien  propre  \ 
nous  conlervcr  long-tems,  on  ne  finirait  ablolument  luppoler  que  laNature  l'ait  accor- 
dée ù qui  que  ce  Soit.  Et  fi  quclcun  fe  l’attribuant  à faux  titre  cllàioit  de  la  mettre  ac- 
tuellement en  ufage  , il  éprouverait  bientôt  ù fon  grand  regret  combien  ce  droit  pré- 
tendu lui  ferait  pernicieux.  Voici  donc  à quoi  le  réduit  la  Prapofition  dont  il  s'agir, 
bien  entendue  , c’en  que  la  Nature  lailfoit  en  commun  les  choies  qui  Servent  à notre 
confervaiion  , avant  qu'on  en  eilt  Sait  le  partage  par  quelque  accord  mutuel  ; & que 
tant  qu'on  n'a  point  de  Supérieur  ici-bas  , chacun  peur  faire  , Suivant  les  lumières  de 
là  propre  Railon  , j'entens  d'une  Raiion  droite  , tout  ce  qui  cft  capable  de  contribuer 
h le  conlcrvcr  long-tems.  Si  pourtanr  l'opinion  d’HoBBts  a été  aulG  groflicrc  que  . 

fes  paroles  Semblent  l’infinucr  d'abord  , 8c  qu'elle  ne  puillc  recevoir  l’explication  favo- 
rable que  nous  lui  donnons  ; c’eft  à lui  à voir  comment  il  évitera  la  julte  ccnfurc  que 
mérite  un  Sentiment  fi  abfurde  , 8c  dont  les  conséquences  Sont  fi  horribles. 

Mais  il  y a un  autre  Auteur  qui  foûtient  fans  détour  ce  droit  fur  toutes  chofes,  qu'il 
regarde  comme  une  luire  de  l'Etat  de  Nature.  C’cSS  Spinoza,  dans  fon  Traité 
Théologique  Cr  Politique  , où  il  fait  une  description  alfrenfe  de  ce  prérendu  droit , & 
il  allègue , pour  l’établir , quelques  raiiôus , qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'e- 
xaminer ici. 

Par  le  droit  Cr  l'infhtution  de  la  Nature,  (e)  Spinoza  n'entend  donc  autre  cho-  (<)  Trot.  TW. 
Sê  que  les  régies  de  la  nature  de  chaque  individu  , en  vertu  desquelles  nous  concevons 
chacun  de  ces  individus  comme  naturellement  déterminé  a exifler  CT  à produire  fes  opé- 
rations dune  certaine  manière.  Par  exemple  , la  Nature  détermine  tel  Poiffons  en  gé- 
néral à nager , cr  les  gros  Poiffons  a manger  les  petits.  Sur  quoi  il  Saut  remarquer, 
que  par  le  terme  de  droit  cet  Auteur  n’entend  pas  Sa  Loi  lut  laquelle  on  doit  lè  régler, 

6c  (z)  ce  que  chacun  peut  faire  fans  qu’un  autre  en  reçoive  du  rorr , mais  -feulement 

la 

bits  dans  Je  Chap.  precedent,  f.  s , I • 4t  5»  <»  6c  7. 
c’eft  a-ditc  , fut  Petit  de  Guerre  ou  il  (uppolc  que 
tous  les  Hommes  font  naturellement  les  uns  cn- 
Yeis  les  autre*}  fauflic  hjrpotbelc  que  notre  Auteur  ré- 
futera plus  bas  î 1,6*  fmv.  Ainfi  on  voit  bien  que. 

Ici wu  Uoa»* «t  iiMK  le  réduit  su  jugement  de  chacun , 
bien  ou  mal  fonde  -,  te  cela  par  ft  clairement  par  ce 
qu’il  Coûtent  tans  tleiuur  , que  , de  quelque  manière 
qu’on  agitlc  entera  uncpeilomic  avec  qui  ou  n’acoa* 
t rafle  aucun  engagement  par  quelque  Convention,  oc 
ne  lui  fa  t point  de  r#rr.  Voicz  ci  dcûus,  Liv.  I.  Chap. 

VH.  f.  n.  Si  l’on  peche  contre  Dieu  tt  contre  Ica 
Loix  Naturelles  , c’eft  , lëlon  lui  , fétu  ?«’•«  primé 
yu'mnt  thtft  tjl  prtprt  à min  confit  i .uitn.  tjmei  om'em  [£• 
d:t  itrn  m tr*{citnn  olt'tllt  ut  P g fl  peu.  Not.  in  Çâp.  I. 
f.  10.  Voie»  aufiicclic  qu'on  trouve  fut  Ofca/».  III.  5.17. 

(a)  Les  ternies  de  l'Original  font  ainfi  conçûi  dans 
toutes  les  Ldiuons  d 'uAlitm*int  5c  de  Htimér  , fans 


goûter  tous  1»  plaiGra  de  l'iodé  pcndencc  , 8c  ôter 
route  petifee  de  le  donnet  un  Maître  pout  ftuteâeut. 
En  voilà  plus  qu'il  ne  faut,  pout  faire  voir  du  moins, 
qu’HosBss  , ce  notre  Auteur  , exaggereor  beaucoup 
les  avantages  de  l'Etat  Civil  , par  tleflus  l’Ltat  de 
Nature. 

11S  C’eft  un  proverbe  dea  Dofleuis  Juifs.  Voicx 
Gaonus  , Liv.  I.  Chap.  IV.  J.  4.  mut,.  1. 

y 111.  (1 1 Mais  H o 11  n r 1 , comme  il  le  dit  lui* 
même  dans  la  NV»  fui  le  J.  1.  du  Chap.  11.  entend 
par  la  dnitt  „ non  pas  , comme  font  plu* 

,,  (ieors  , une  Faculté  infaillible  , mais  un  afle  de 
„ Raifonnemrnt  , c’eft-à-di»e,  ie  raifonnemroi  pro- 
„ pie  8c  véritable  que  chacun  fait  fur  les  propres  ac* 
M rions  , qcii  peuvent  tourner  à l'inilire  ou  au  dom- 
„ mage  des  aurccs  Hommes”.  Si  on  lui  demande  ce 
que  c’eft  que  ce  rai  ennemnl  v/ntcUrlt  , il  répond  que 
c'eft  celui  qui  cft  foude  Au  les  principes  qu’il  a cia* 
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la  faculté  naturelle  d'agir.  Or  fur  ce  pié-là  , on  ne  peut  point  inférer  en  bonne  Lo- 
gique , que  chacun  doive  faire  néceflairemcr.t  tout  ce  quai  a droit  de  faire  (j).  De 
plus  , comme  c’eft  patler  fort  improprement  que  d’appeller  Loi  Naturelle,  cette  qua- 
lité Phylique  par  laquelle  chaque  choie  produit  fes  opérations  d'une  manière  fixe  8c 
déterminée  ; c’eft  auûi  donner  un  fens  bien  impropre  au  terme  de  Droit , que  de  lui 
foire  fignifier  le  pouvoir  .&  la  manière  d’agir  qui  fe  trouve  dans  les  Créatures  defti- 
tuces  de  Raifon  : car  , à parler  jufte  , le  droit  d'agir  ne  convient  qu'aux  Etres  Intelli- 
gent. La  Nature  , cominue-t-on  , considérée  abfolument  Cr  en  elle.mime,  a un  droit 
iihfolu  * tout  ce  quelle  peut  faire  , c'eft- adiré  , que  te  droit  de  ta  Nature  s'étend  aujfs 
loin  que  fon  pouvoir  ; te  pouvoir  de  ta  Nature  ri étant  autre  ebofe  que  la  Puifance  mê- 
me de  Dieu  , qui  a un  droit  akfolu  fur  tout  et  chofet.  Si  par  la  Nature  conjîderée  atfo- 
lument  CT*  en  elle  mime , on  (4)  entend  Dieu  conjointement  avec  les  Créatures; 
j'accorde  cette  Propofition  , & je  reconnois  volontiers  en  Dieu  un  droit  fouverain  fur 
toutes  chofes  , qui  eft  néanmoins  tempêté  par  ce  que  demande  la  perfeûion  de  fon 
cflcnce  infinie  , ou  par  fes  Vertus.  Mais  h par  la  Nature  on  entend  l'aflemblage  de 
tous  les  Etres  etéez  , par  oppofition  à Dieu,  je  nie  alors  que  le  pouvoir  de  la  Na- 
ture foit  la  puillance  même  de  Dieu  , 8c  que  le  prémier  s'étende  auni  loin  que  l'autre. 
Car  le  pouvoir  de  la  Nature  eft  bien  l'ouvrage  de  Dieu  , mais  il  n’épuilè  pas  toute  la 
Puillance  de  cet  Etre  infini,  qui  l’a  au  contraire  renfermé  dans  certaines  bornes,  au  délit 
desquelles  aucune Ctéatute  ne  lauroit  aller. Voions  pourtant  ce  que  Spinoza  conclue 
de  Ion  faux  ptincipe  : Le  pouvoir  univerfel  de  toute  la  Nature  n'étant  autre  chofe  que 
le  pouvoir  de  tout  les  I ndivtdut ; il  t'enfuit  que  chaque  Individu  a un  droit  ah  foin  à 
tout  ce  qu'il  peut  faire,  c'eft adiré,  que  te  droit  de  chaque  Individu  t'étend  aujji  loin 
que  fon  pouvoir  déterminé.  Mais  la  belle  conféquencc  que  celle-là  ! Le  pouvoir  de 
toute  la  Nature  eft  le  pouvoir  de  tous  les  Individus  : donc  chaque  Individu  a un  droit 
abfolu  à toutes  choies.  Il  faut  dire  au  contraire  , que  chaque  Individu  a une  certaine 
partie  déterminée  de  droit , év  par  conféquent  que  nul  Individu  11e  lauroit  s'attribuer 
la  partie  qui  eft  échue  à tout  autre  Individu  de  l'Univers.  Et  comme  , ajoute  Spi- 
noza , c'eft  la  Loi  Souveraine  Cr  inviolable  de  la  Nature  , que  chaque  chofe  tâche, 
amant  qu’en  elle  eft  , de  demeurer  dam  l'état  ou  elle  fe  trouve  , CT*  cela  font  avoir  é- 
jard  à aucune  autre  , mon  uniquement  en  vue  de  fon  propre  intérêt  : il  s’enfuit  , que 
chaque  Individu  a un  droit  abfolu  de  poivre  cette  régie  , c’eft  a dire  , d'exifter  Cr  de 
produire  fes  opération!  félon  qu'tl  eft  naturellement  détermine.  Mais,  outre  qu’on  prend 
ici  en  un  fens  impropre  les  termes  de  Loi  Naturelle  , il  eft  faux  , du  moins  par  rap- 
port aux  Hommes  , que  leur  nature  foit  tellement  déterminée  , qu’ils  tâchent  de  fe 
confcrver •fans  avoir  aucun  égard  à autrui , (j)  man  uniquement  en  vie  de  leur  pro- 
pre intérêt.  D’ailleurs  , à proprement  parler,  il  n’jfa  que  les  chofes  qui  font  allujet- 
ties  à une  certaine  manicte  d’agir  uniforme  & invariable  dont  on  puifle  dire , qu’elles 
font  naturellement  déterminée 1 a ceci  ou  cela  , par  oppofition  aux  Agens  libres.  Ainfi 
à l’égard  des  Actions  dont  la  dinétion  dépend  des  Hommes  , ce  n’cft  pas  la  Nature, 
mais  la  Loi  qui  les  doit  déterminer  à une  certaine  manière  d’agir.  Par  conféquent, 

de 


en  excepter  la  demlere  de  t?o«.  dont  Mr.  Hciriva 
a eu  foin  ( car  dan»  U première  que  T Auteur  publia 
à Lm%de>o  en  $ Air  en  tfyi.  il  n’y  avoir  neo  de  cette 
réfutation  de  SrwoiA  ) m*r»ttud  put  •<>  im  La*  ftitn 
U^totü*  tm  doit  Agir  , mmit  U /écm.'n  tégi*  . & et  ofue 
tiAtnn  ymt  fart  faut  fart  dm  ttrt.  Celn  forme  un  ga- 
li matin u incomprehcnGble  , que  le  Traducteur  Au* 
glots  « neanmoins  conférée  i mais  . poux  peu  qu’on 
examine  la  fuite  du  discours  8<  le  but  de  l*  Auteur, on 
% ro.t  aifcmcur  qu’il  t’efl  glilfe  ici  une  trmpoûtioa, 


Car  Ica  dernière  paroles  , u f ne  ch*; ut  peut  fart  fat 
fart  dm  ttrt  , fe  doivent  rapporter  viGblcincnt  , oon 
i U Gmple  fjcuttè  d'ag>r,  qui  peut  faire  beaucoup  de 
tort  , mais  à U Loi  , qui  le  défend.  On  ne  tiouvc* 
ta  pas  ce  deforiie  dans  ma  tradnôton. 

1 1)  En  effet  , le  fimple  pouro  r PhyGque  de  faire 
une  choie,  ne  prouve  point  au’on  foit  tenu  indispen- 
ùblemeni  de  la  faire  ; ni  qu*on  puifl'e  la  finie  légiti- 
mement , li  l'on  veut  : à moi  ni  qu'on  ne  luppofe, 
ce  qui  cü  eu  quefiiou  , que  le  fiuvur  riçJSjtt,  de  le 

f*nt*r 
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■de  cela  feu!  qu’ils  ont  les  forces  naturelles  de  faire  une  choie  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils 
aient  droit  de  la  faire.  Mais  pour  mettre  dans  tout  Ibn  jour  la  fuiblcflè  de  tous  ces 
railonncmens  , il  11e  faut  qu'en  oter  les  équivoques  , & que  les  propolcr  fans  détour 
tout  d'une  luiie.  Voici  donc  à quoi  ils  le  réduilent.  Dit  u a un  droit  abfolu  à 
„ toutes  chofes  : Le  pouvoir  de  la  Nature  ell  le  pouvoir  de  Dieu  i donc  la  Nature 
» a droit  à toutes  chofes.  Or  le  pouvoir  de  la  Nature  clt  le  puuvoir  de  tous  les 
„ Individus  pris  enfemble  : donc  chaque  Individu  a droit  à toutes  chofes’’.  Qui- 
conque ell  capable  de  raifonuer  julle  , jugera  maintenant  li  ccs  conlequences  font 
bien  tirées. 

Il  ell  encore  faux  que  , comme  le  prétend  le  même  Auteur , il  ne  faille  fuppofer 
ici  aucune  différence  entre  t homme  , Ccr  1rs  autres  Individus  de  ta  Nature  ; ni  mire 
ceux  qui  font  en  âge  de  Raifon  , Cr  ceux  qui  ne  font  point  encore  ufage  de  leur  Rai - 
fon  ; ni  entre  les  Innocens  ou  les  Foax , V les  perfonnes  de  ben-fms.  Car  , outre 
que  toutes  les  qucflions  où  il  s’agit  du  droit , 11e  fàuroicnt  tomber  que  fut  les  Hom- 
mes; quoi  que  les  uns  aient  plus  de  jugement  & de  pénétration  que  les  autres,  il  n'en 
ell  aucun  qui  , pour  peu  qu'il  tarte  ufage  de  la  Radon  , 11e  pu  1 Ile  du  moins  compren- 
dre cette  vérité  d’expérience;  que  , (fij  pour  le  conlerver,  il  n'a  pas  bcloin  d'un  droit 
illimité  à toutes  chofes  , & par  conléqueiu  que  ce  droit  ne  lauroit  lui  convenir.  A 
l'égard  de  ceux  qui  ne  font  aucun  ulage  de  la  Kaifon  , c’cft  en  vain  qu’on  dispute  fur 
leurs  droits  ; A d’ailleurs  leur  condition  ne  tire  pas  plus  à contéquence  pour  les  per- 
fonnes  raifoimablcs , que  la  dispolitioii  d’un  Malade  ne  peut  lcrvir  à piger  de  la  cons- 
titution naturelle  du  Genre  Humain,  il  n'y  a mcinc  pas  un  Itul  de  ccs  gens  dellitue* 
de  Radon  , qui  ne  puillc  être  confervc  d'une  autre  matière  que  par  un  droit  à toutes 
chofes.  C’ell  une  pauvre  railôn  que  celle  qu'ajoute  Spinoza:  Car,  dit-il,  tout 
ce  que  chaque  chofe  fait  fumant  les  Loix  de  fa  nature  , elle  le  fait  avec  un  droit  abfo-, 
lu  . puis  quelle  agit  félon  quelle  e/l  déterminée  par  fa  nature  , C“  quelle  ne  fournit 
agir  autrement.  Niais  je  nie  que  l'Homme  , lots  qu’il  agit  fiiivant  les  Loix  de  là  na- 
ture , s’attribue  un  droit  à toutes  chofes , ou  qu’il  loit  déterminé  par  la  Nature  à fai- 
re ufage  d'un  te!  droit.  Ainlî  tombe  la  conclulion  fuivanre:  Parmi  let  Hommes,  dit- 
on  , confiderec.  comme  vivant  fout  l'empire  de  la  feule  Raifon,  celui  qui  ne  fa  faut  pas 
encore  ufa^e  de  la  Raifon  , ou  qui  n tuant  pas  encore  centraflé  l'habttmsie  de  la  Fer  tu , 
fuit  let  feules  Loix  de  fet  defirt , le  conduit  amfi  avec  un  droit  au/ft  parfait , que  celui 
qui  régie  fa  vie  fur  let  Loix  de  fa  Raifon  C'efi  s-dire  , que  comme  un  homme  Sage  a 
un  droit  abfolu  de  faire  tout  ce  que  let  lumière)  de  la  Raifon  lui  infptrent  ; de  même 
un  Ignorant  & un  Infenfé  ont  nufji  un  droit  abfolu  de  faire  tout  ce  que  leurs  defirt  leur 
fu-gérent  , ou  de  vivre  fumant  tel  Lotx  de  leurs  defirt.  Mais  l'État  de  Nature  , te 
la  Loi  Naturelle  liippolènt  néctllaircment  l'ufage  de  la  Raifon  ; & les  Réglcs  de  Con- 
duite auxquelles  un  Elptit  pénctpnt  6c  cctairc  cil  tenu  de  lé  conformer  , ne  (ont  pas 
au  fond  diflérentes  de  celles  que  doit  fuivte  un  Ignorant  ou  un  Stupide.  Pour  ceux 
qui  ne  le  conduifctit  abloiument  que  par  leurs  déliis  , ils  ne  lont  fuleeptibles  ni  de 
Droit , ni  de  Loi.  Mais  toutes  les  fois  que  les  délits  d’un  liottimf  , qui  ell  d'ail- 
leurs en  lôn  bon-fens , font  contraires  à la  Ration,  bien  loin  qu'il  ic  conduite  félon 

le 

mpKvtrr  al  ne  font  qtiPune  fenle  St  mène  choie.  f , fonde  1a  néceflîté  d'en  venir  à des  Conven- 

, On  voit  allez  que  Smxoza  ne  icconnoit  point  tient  , qui  font  , félon  lui,  le  fondrmcui  de  la  jis- 
dc  Dieu  , oa  d'Etre  intelligent  N tout  parlait  Ce  tice  , fut  cc  q«M  ne  fitioit  pj*  pofliblc  de  Ce  eu  rtc  t- 
qu*it  appelle  Du*  , o’cft  autre  chofe  que  le  Monde,  ver  en  failli*  ufoge  de  ce  dicnt  il.nr.ite  lur  tout  & 
qn’i!  luppofc  eternel  8c  incree  comte  tou»  ' otez  ic  f»w , Cap  I.  J.  n , t|.  8c 

• /,  voice  ci  dellou»,}.  j.  £e  le  Cbap.  fuivar.t,  ou  Cap  U.  {.  I •SHtio*»  lut  même,  comme  nôtic  Au- 

Ton  troitiia  de  U StuaMUr*.  tet  r 1«-  leitiarquc  lot  ’a  6n  de  ce  paiagiaphe  , avoue 

s Cela  «A  vrai  , qu’HonBf*  , dont  les  idée*  qu'il  ett  plu*  atat  tagcui  de  fcivrc  let  maxm.es  delà 
la  fond  ne  font  pas  fott  éloignées  de «lit*  de  an-  lüùlpn  , qtc  le»  tcûit  délit»  Je  la  Natute« 

* - T • m.  L t 
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le  Droit  & la  Loi , il  agit  autrement:  que  Ica  Loi*  ne  lof  tapent . 9c  fl  s’égare  iq, 
chemin  quelles  prefcriveiit.  11  n’v  a pas  moins  de  fwflctd  dans  ces  Sfttcs canftqueo- 
ces  : Le  Droit  naturel  de  chaîne  homme  ne  fl  p/u  détermine  par  l $ droite  Raifest , mM, 
par  let  déjirt  C r par  le  pouvoir.  En  effet , lent  lei  Hommes  no  font  pat  naturel- 
lement déterminer,  i agir  félon  let  Régies  <y  les  Loin  de  ta  JRosfon  : ou  contraire  ils 
neifent  tou  dent  une  entière  ignorance  de  toutes  thofis  ; Cr  avant  qu'ils  pmfent  ap- 
prendre la  manière  de  fe  tien  conduire  , w aqnérir  l'habitude  do  la  l^ertu  , une  gran- 
de partie  de  leur  vie  fe  poffe  , quelque  bonne  éducation  qu’ils  aient  eue  : Us  font  néan- 
moins tenus  pendant  tout  ce  terni- là  de  vivre  Cr  de  fe  cenferver  , autant  qu'en  eux  ef. 
Il  faut  donc  qu'ils  fuivent  alors  les  feult  mouvement  do  leurs  déjirs  , puis  que  uaiqnt 
pas  encore  le  pouvoir  actuel  de  fe  conformer  i la  droite  Raifta  , la  Nature  ao  leur  4 
peint  donné  d'autre  fecours  pour  fe  conduire.  Ainfi  , eu  ce  cas  lo , ils  ne  fout  pas  plut 
obligée  de  fuivre  let  maximes  du  Bett-fens , qu’un  Chat  n’cfl  tenu  de  fuivre  le/  Lut 
(7}  de  la  nature  du  Lion,  Mais  , pour  être  obligé  aie  vivte  conformément  à la  Rai. 
ton  , il  n'cft  pas  nécellaire  qu’on  foit  naturellement  déterminé  à agit  fuivant  les  Loi» 
de  la  Raifon  , c’cft-à-dirc  , qu'on  11e  puiHè  agir  autrement.  Il  lulht  qu’on  ait  naturel- 
lement allez  de  force  pour  s’abflenir  de  faite  du  tort  Sc  de  c*ufcr  du  chagrin  1 autrui  j 
ce  qui  eft  la  choie  du  monde  la  plus  ailée.  Il  n’cft  pas  non  plus  (i  diftùi.c  de  ii  cor- 
ierver  > qu'on  ait  befoin  pour  cela  d'un  droit  à toutes  choies.  A i égard*  de  ceqx  que 
leur  âge  lailTc  dans  une  entière  ignorance  , on  ne  peut  certainement  exiger  d’eux  une 
conduite  plus  régulière  que  ne  le  permet  U portée  de  leur  Raifon  dans  un  teins  ofl 
elle  ne  fe  développe  que  foiblcmenr.  Mais  1a  Nature  a ditpcfé  les  choies  de  telle  ma. 
• niére  , que  ce  qu’on  fait  dans  cet  âge-là  ne  fauroit  beaucoup  incommoder  les  autres, 

car  , ourre  qu’elle  donne  très- peu  de  force  aux  Ei.fans  , elle  les  met  d’ailleurs  (bps  la 
direéiion  d’autrui.  Tout  ce  donc  , ajoftte  Spinoza  , en  quoi  dot  un  , conjideré  com- 
me vivant  fout  l'empire  de  la  feule  Nature  , trouve  quelque  utilité  pour  Im-iurme,  foit 
qu'il  en  juge  par  let  lumières  de  la  droite  Rafon  , eu  par  let  mouvement  des  Pqffonr, 
tl  peut  te  rechercher  , en  vertu  du  droit  abfolm  de  ta  Neutre  , ter  s'en  tendre  maître 
de  quelque  manière  que  ce  foit , eu  par  force  , ou  par  rufe , ou  par  prières,  en  un  met 
par  toute  autre  voie  qu'il  trouver  a la  plus  facile  ; Cf  pur  conféqutnl  tenir  potu  ennemi 
quiconque  voudrai  1 empêcher  de  fe  fat ttf atre.  D'où  il  s’enfuit  , continue- 1 an  , que 
linjhiunon  cr  le  droit  de  la  Nature  , fout  lequel  tout  les  hommes  uaiffrnt  CT  vivent, 
pour  la  plupart,  exclut  uniquement  ce  qaeperfonne  ne  fouhatte  ou  ne  peut  empêcher , 
mass  non  pat  les  Disputes , les  Haines  , la  Colère  , les  à ombelles  , ni  aéftlumtnt  au- 
cune des  chofes  que  nos  dcjürs peuvent  netu  tttfptrer.  Cette  Pcopo&ion  appliquée  aux 
Hommes  eft  entièrement  faullè.  Que  fi  ou  l’éteudoit  généralement  a toute  forte 

d7(ii  j. 

fet  II» ioû»ées  , produit»  en  couftquence  d'un  ordre 
naturel  . qui  ne  change  point.  C’efl  aïoli  que  Vtn- 
ci u»  . pu  ant  de  la  titfte  trace  de*  Climats,  qui  t'ait 
qu'une  chofe  croit  dans  Tua  » pîéto»  que  dan»  r au- 
ne , dit  , qae  la  Nature  a donné  ï chacun  ht  qu»* 
litea  , comme  autant  de  Lot*  âtrneUet  s 

Catolentu  h*J  LlCl*  ATMM^Ct  lOIOllA  ttrUt 
Jmptjmit  nattera  latu  — ■—  ... 

GeotgtC.  LA.  1.  vrrf.  «•  , «i. 

11  emploie  la  même  figure  . en  parlant  des  Abeille»  : 

- - Mignsiqm*  «gelant  Çmk  Lioinus  aymm. 

LA,  IV.  jMrfo  114. 

Et  en  ce  (en*  le»  ancien»  Plu  oTophcs  , fur  tout  )ea 
SetMtnu  , appellent  four  eut  Lot  de  U Sas  aie  , ce  qui 
fa  fait  en  coniéqucmc  de  l'Ordie  des  Caufet  Phyü- 
que»  : comme  le»  Fh  lofophe»  Moderne»  dirent . que 
•die  ou  telle  chofe  le  fait  (clou  le»  L»ut  dm  Ata*»*- 
mm»  * qu’il»  domUcat,  uw  cela  »â  mr|j^ln 


(7)  Il  eft  honteux  , que  de»  i«o»  qai  Ce  piq-ieut 
d'une  Pbi  o ophic  exquife  » (c  f-flent  gtonâeiemenc 
illuûon , ou  veuillent  donner  le  change  , pat  une  ef* 
pécc  de  jeu  de  mot*  Les  termes  de  L*s  , de  Drit , 
« auite*  qui  y ont  du  rapport  * n'emportent  autre 
choir  , Iclo  t leur  Gguifkation  propie  4c  naturelle, 
qu’une  Régie  preiertte  a des  Agens  libres,  c'eft  a di* 
te,  que  l'on  fiippole  4c  capables  de  conooitre  la  Ré- 
pic,  Si  oblget  de  t'y  conformer,  Ac  dupofex  de  tel- 
le manier: , qae  , comme  ils  peuvent  ne  pas  (a  fui- 
vre afluelleme.-.t  , ils  peuvent  suffi  la  liiivtc  , 4c  ils 
la  luivewt,  toute»  les  fois  qu'il»  agifTcnt  félon  la  Rai- 
(6  i 9c  but  propre  intérêt.  Comme  cette  Regte,  tant 
qu’el'e  demeure  régie  , eft  c>>itft*nte  4c  tovariable, 
fut  tout  la  Loi  de  Nature. qui  par  elle-même  ne  fan- 
toit  ceiTet  d'être  Telle  : H eft  arrivé  , qu’on  a appli- 
que méiaP'hot.qucment  le  nom  de  Ltt  aux  motive* 
«coi  uoa  lcuicoieoi  dca  Eitc* , um»  eucoïc  de»  Ch#»* 
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é’Aiu'maux  , en  ce  fens  -,  qu'il  n’jr  a point  de  manière  d’agir  , ni  de  voie  de  fe  con- 
ferver , dont  quelque  Animal  ne  le  ferre  par  l'mftùiél  de  là  nature  : alors  cela  ne  fe. 
roit  rien  au  fu|et  ; car  il  s’agit  feulement  de  favoir , fi  les  Hommes  peuvent  actuelle, 
ment  St  légitimement  faire  uiàge  , par  rapport  à autrui  , du  prétendu  droit  à toutes 
choies,  tt  en  effet,  que  Spinna  même  ait  eu  devant  les  yeux  ce  demice  fens,  cela 
paroit  par  les  paroles  fuivanlcs  : Et  U ht  faut  pas  s'en  et  orner  , dit- il , car  la  Nature 
n’efi  point  renf  ermée  élans  Us  fentes  Loix  de  la  /Uifon  Humaine , eput  n'ont  en  vue  que 
les  véritables  intérêts  Cr  la  eenfervatton  des  Hommes  -,  mais  elle  s'étend  à une  infinité 
d'autres  cbofei  qui  concernent  l’ordre  éternel  de  tonte  la  Nature  , de  laquelle  l’Homme 
tief  qu'une  petite  partie.  Il  avoue  pourtant  enluite  , qu’il  cil  plus  avantageux  aux 
Hommes  de  le  conformer  aux  Loix  fié  aux  Maximes  (ûrcs  de  nôtre  Railbn  , qui  ten- 
dent aux  vcriubles  intérêts  de  chacun.  Mais  à quoi  bon  feindre  un  droit , dont  il 
faut  néceOàirement  ne  pas  faire  ufage  , fi  l'on  veut  (è  confervcr  i puis  que  les  autres 
Animaux  qui  fouillent  actuellement  d'une  elpéce  de  droit  à toutes  chofcs  , n'ont  nul- 
lement beloin  de  s’en  dépouiller  pour  leur  confcrvarion  i Certainement  il  ne  (croit 
pas  non  plus  néceiiairc  aux  Hommes  d'y  renoncer , fi  naturellement  un  tel  droit 
leur  convcnoir. 

$.  IV.  Pour  revenir  à nôtre  fujet , il  faut  avouer  que  tout  le  Genre  I fumain  à la  n<  veut  i,  ttm 
fois  11c  s’eil  jamais  trouvé  dans  l'Etat  de  Nature  , pur  fie  (impie  ; Sc  que  même  cela  "r* 
ne  pouvoir  point  arriver , de  la  maniéré  que  les  choies  ont  été  dispofées.  Car,  com- 
me nom  le  crokms  fin  le  témoignage  incontelUblc  de  l'Ecriture  Sainte,  tous  les  Hom- 
mes defeendent  de  deux  pctlonncj  unies  par  le  lien  conjugal.  Ainfi  Eve  fut  (a)  fujet-  (*)  ch*P 
te  à Adam  en  vertu  de  la  Loi  du  Mariage  j fit  leurs  Enf-ms  (c  trouvèrent  en  naiilant 1U' 
fous  le  Pouvoir  Paternel  ou  l'Autorité  Oomeltique.  Pour  que  le  Genre  Humain  fût 
tout  à la  fois  dans  l’Etat  de  Nature  , il  auroit  fallu  que  , félon  l'opinion  chimérique 
de  quelques  Païens  , les  Hommes  nâquiffent  du  limon  , comme  les  Grenouilles  , ou 
de  quelque  fcmcnce  jettée  en  terre  , comme  ceux  dont  parle  la  Pablc  (r).  Cet  Etat 
n‘a  donc  jamais  exifté  actuellement  qu’en  partie  fie  avec  quelque  tempérament , lavoir, 
lors  que  chacun  s’étant  joint  avec  d'aunes  pont  former  une  Société  Civile  ou  quelque 
chofe  d’équivalent , a conlervé  là  Liberté  Naturelle  par  rapport  à tout  le  relie  des 
Hommes.  De -force  que  , plus  les  Sociétez  differentes  , qui  partagèrent  au  commen- 
cement le  Genre  Humain  , croient  en  grand  nombre  fie  composes  de  peu  de  gens, 
moins  il  s’éloignoit  de  l'Etat  de  Nature  pur  fie  fimple.  Les  (a)  Frères  qui  (brtoient 
alors  de  la  Famille  paternelle  , Se  qui  formoient  chacun  à part  une  Famille  indépen- 
dante des  autres , commençoient  autlï  à entrer  dans  la  Liberté  Naturelle  , n'étant  ni 
fii|ets  lo  uns  des  autres  , ni  dépendant  d’un  Maître  commun,  (j)  Ceux  qui  fe  joi- 
gnirent 

d’une  nécclfité  pëyfique  , qui  n’a  rien  de  eommnn  conviendra  pas  de  ce  qui  f^ïe  le  (uÿcT  de  la  dispute, 
arec  l’Ordrc  Moral,  dont  il  s’ag.t,  5c  .i-iquei  0.1  ne  II  faut  leur  îailîet  le  plutir  de  croire  que,  <juoi  qu’il# 
fe  foümcr  que  par  une  détermination  libre  de  la  Ve-  falfent  en  s’abandonnant  a lents  pallions  , ils  fuirent 
lontd  ) de  forte  que  , quand  on  eft  invinciblement  d’autant  mieux  le  Droit  Naruicl,  qu'ils  cèdent  de  boa 
détermine  à une  <hofe:  acs*là  il  ne  faut  point  v cher-  ccrur  au  piochant  invincible  qui  les  entrain*, 
chef,  i cet  éfcârd,  d’si/ijanVn  ptoprement  âinli  nom-  (.  IV.  (il  C'cft  la  Fable  de  C timmi , qui  , comme 
mee  , qui  réponde  aune  Lu.  Il  o’efl  pis  d'un  Sage  noue  Auteur  le  rematauoit  ici,  repréfcr.ie  aûcz  bioa 
Ltgiflateur , de  ateferire  de  telles  chofcs  , qui  le  le-  l'Etat  de  Nature  qu’H  01111  a forgé  , o-f  cette 
tont  foit  qu’il  l'ordonne  ou  ou’U  ne  l’ordonne  pu:  pierre  de  chacun  contre  tous  , dont  il  fait  des  des- 

êc  il  (croit  également  comte  (a  fa$cfle  5c  courte  foo  cnprions  li  affteufes.  Votez  O v 1 u t , Miumirfk . 
équité  , dé  les  défendre  , pu  s que  les  defeafes  ne  Lib  lit.  verf.  tu,  sa». 

pounoicut  jamais  avoir  leur  etfet , quelque  bonne  vo-  (z;  Lej  trois  prrodes  ftiirante»  étoieut , à mon  a- 
lonté  qu’on  eût  d’obferver  fes  Loix,  Mais  on  roit  vis  , mal  «nangees  dans  l’Onginsl  Je  laifle  aux 
bien  que  Siuioz*  . 'V  ctux  qoi  d’one  maniéré  ou  Connoifletm  il  yogei , li  je  les  ai  bien  uampofee»  ► 
d’autre  fuiveat  Tes  idées  , dcirjifc.it  entièrement  la  fans  qu'il  (oit  necrilaiie  de  nt’cteiulrc  là  dcûus. 

Libéré  des  AÛi  mi  Humaines  , & pat  II  en  u.troe  • »J  Votca  fit  tout  ceci  I’ukk  , de  Lrfiï.  Lib. 
tenu  tout#  foite  de  Droit  te  de  Moralité.  Ainfi  il  eft  lit.  pu  fou  loin  du  comniei.cenieut  , pag.  «io,  en. 
iatuilq  «U  duputci  avec  de  telles  gens,  tant  qu’en  ne  Ions,  il*  td.  Sufk.  te  Arisioii,  fuiiUc.  Lk.  L 
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gnircnt  enfoite  à différentes  Sociétez  Civiles,  demeurerem  dans  an  pareil  état  les  un» 
par  rapport  aux  autres.  Ainlï  ce  ne  font  pas  les  premiers  Hommes  , nuis  leurs  En- 
fant , qui  ont  commencé  de  vivre  dans  l'Etat  de  Nature. 

L'Etat  de  Nature  ainfi  tempéré  , fur  tout  lors  qu'on  fe  trouve  Membre  de  quel- 
que Société  Civile,  n’eft  point  fujer  aux  inconvénient  de  l'Etat  de  Nature  pur  & (im- 
pie. D’ailleurs  , le  plus  haut  degré  d'élévation  où  l’on  puifle  parvenir  ici-bas  , c'eft 
d’avoir  en  main  les  forces  de  tout  un  Peuple  , fans  recomioitre  foi.mêmc  aucun  Supé- 
rieur fur  la  Terre.  De  forte  que  les  Sociétez  Civiles,  & ceux  qui  les  gouvernent,  peu- 
vent  donner  à leur  état  le  nom  de  Liberté  Naturelle  par  excellence  , pub  qu’ils  ont 
les  fecours  néccllàires  pour  faire  valoir  leurs  droits  en  toute  fQretc.  Au  lieu  que 
les  Particuliers  qui  vivent  dans  l’Etat  de  Nature  trouvenr  peu  de  plaide  ou  d’avan. 
tage  à n’avoir  point  de  Supérieur;  la  foiblellc  de  leurs  forces  feules  les  tenant  dans 
une  crainte  Je  dans  une  inquiétude  perpétuelle  pour  leur  propre  confërvation. 

Il  y a des  gens  qui  prétendent , que  cette  forte  de  Liberté  ou  n’exifte  point  réelle. 

0>)  a.,,/,.,  in  ment  , ou  ne  peut  à pille  titre  cire  appeliez  Naturelle,  (b)  Car  , difcnr-ils , la  So- 

Jj£,'s<|'”,i?0—"  ciété  que  la  Nature  recherche  , eft  une  Société  bien  réglée  : or  on  ne  fauroir  conce- 
voir de  l’ordre  fans  quelque  fuperiorité  ou  quelque  Gouvernement  : Donc,  nulle  So- 
ciété ne  fubfillani  fans  quelque  Gouvernement  , c’eft  le  Gouvernement  qui  doit  pltl. 
tôt  être  appelle  une  chofe  naturelle.  Pour  le  prouver  , on  allègue  ce  pauàge  de  Ci. 
c E R on , qui  fcûtient  (4)  qu’il  ny  4 rien  de  fi  convenable  aux  droits  CT  à l'état  de  la. 
Nature  , qu'une  jiutorsté  Sauver  aine  ; font  quai  ni  aucune  Famille  , ni  aucune  Socié- 
té Civile  , ni  aucune  Nation  , ni  le  Genre  Humain  , ni  la  Nature  entière  , ni  l'Uni- 
vers , ne  fauroirnt  fubjîjler.  En  effet  , atoftte-r-il , l'Univers  , les  Mers,  & les  Ter- 
res obéijfent  4 Dieu  ; Cr  les  Hommes  obésjfent  aux  ordres  de  la  Loi  fouverasne.  Sur 
ce  fondement , on  décrie  l’Etat  de  Nature  put  de  fimple , dont  parle  Hobbes,  com- 
me une  chimère  de  cet  Auteur , & comme  une  condition  qui , bien  loin  d’être  natu- 
relle à l’Homme  , eft  entièrement  indigne  d’une  Créature  Raifonnable  , de  convient 
plûtôt  aux  Bêtes , lesquelles  naturellement  ne  lavent  ce  que  c’eft  que  Raifon  , ni  que. 
Parole.  Car , ajoitc-t-on  , prétendre  qu’il  foit  permis  a tous  les  Hommes  de  faire, 
de  rechercher  , ou  de  s’approprier  tour  ce  qu’il  leur  plaît , c’eft  une  penlée  direcle- 
ment  contraire  à toutes  les  maximes  d’une  Raifon  éclairée  , de  d’une  Nature  qui  juge 
Ciinement  des  choies.  Ces  fortes  de  mouvemens  peuvent  bien  procéder  des  lugges. 
tions  d’une  Nature  corrompue,  mais  jamais  des  lumières  d’une  Raifon  droite , qui, 
par  cela  même  qu’elle  recherche  la  Société  , y demande  auilï  de  l’ordre.  Or  tout  Or- 
dre exclut  entièrement  la  licence  de  ces  mouvemens  déréglez.  Et  le  moicn  de  con- 
cevoir un’ Ordre  , fans  foppofer  quelque  choie  de  p;émict  > Or  cette  première  chofe 
doit  erre  de  fouvcrainc  , de  capable  de  gouverner  tout  le  relie  , telle  en  un  mot  que 
le  Gouvernement  ou  la  Souveraineté  ; en  viic  de  quoi  tout  Animal  qui  a l’ufage  de  la. 
Raifon  & de  la  Parole  , recherche  toujours  la  Société.  Ainlï  la  Nature  va  jusqu’à  dé- 
montrer , que  dans  toute  Société  le  Gouvernement  eft  quelque  choie  de  naturel , de 
qu’au  contraire  une  Liberté  qui  exclut  toute  forte  de  Gouvernement , répugne  ma. 
ni  follement  à la  Nature. 

Mais  il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-delTus  , quel  jugement  il  faut  porter  de 
toutes  ces  raifons.  Ce  que  l’on  appelle  Et  os  de  Nature  pur  c r fimple  , c’eft  la  con- 
dition 

Cap  It.  P a P-  IÇT.  D.  E.  F-d.  dt  Fart*.  mm m maivrrfam  fnmi  fi  art  , ntt  rtrmm  natura  »m*t* , urt 

<4)  Il  COKfll  pât  U la  Loi.  Nt»,l  part»  tam  an  mm  iff > Mmitdmi  patt/1.  .Y an  f D-t  part f , & hmk  ubt- 
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dition  où  l'on  conçoit  l'Homme  en  faiCinc  abllraclion  des  choies  nui  lui  lürviennenc 
en  conftquencc  de  quelque  ctabliliement  humain  ; & non  pas  un  état  auquel  la  Na- 
ture ait  deftiné  l'Homme,  (j)  Ainfi  c'eft  dans  le  même  fens  qu'on  dit  que  l'ignoran- 
ce de  toutes  choies  efl  naturelle  a l'Homme  , ou  née  avec  Im  ; non  qu’il  répugne  à 
la  Nature  d’aquerir  la  connoiflàncc  de  plulieurs  choies  , mais  parce  qu’en  venant  au 
monde  nous  n apportons  avec  nous  aucune  eonnoiltànce.  De  nlus  , la  Liberté  Na- 
turelle que  nous  attribuons  à l'Homme  , eft  toùjours  foûmifc  à 1 Obligation  des  Loix 
Naturelles  , & à l'Autorité  Divine.  Et  une  Liberté  qui  exclut  toute  Autorité  Humai- 
ne , n'eft  pas  plus  contraire  A la  Nature  , que  le  progrès  à l'infini  n’y  ell  conforme. 

A la  vérité  , fi  on  entend  que  l'intention  de  la  Nature  a été  que  les  Hommes  établit 
fènt  entr'eux  quelque  Autorité,  on  peut  dire  en  ce  fens  que  l'Autorité  ell  quelque 
chofe  de  naturel.  Mais  il  n’elt  pas  moins  naturel  que  les  Souverains  loient  eux-mê- 
mes  indépendans  de  toute  Autorité  Humaine,  te  qu’ainfi  à cet  égaid  ils  vivent  dans 
la  Liberté  Naturelle}  à moins  qu'on  ne  veuille  admettre  dans  un  même  ordre  de  cho- 
ies un  Souverain  au  deflus  du  Souverain.  Par  la  même  raifon  , il  ell  aufiï  naturel , à 
parler  généralement , que  quiconque  ne  reconnoit  poinc  de  Maître  , le  conduilc  & 
te  gouverne  par  les  lumières  de  fa  propre  Raitbu. 

j.  y.  Mais  il  te  prélente  ici  une  Queftion  plus  importante,  c'eft  de  lavoir  fi  * rB,fj * w"*‘ 

r Bat  Je  Nature  , confédéré  far  rapport  a autrui  , eft  un  état  de  guerre  , ou  un  état  ’.'.Z'fTlJZ, 

de  paix  ! Ou  , pour  dire  la  même  choie  en  d’autres  termes , fi  ceux  qui  vivent  dans 
la  Liberté  Naturelle  , fans  être  füjcts  l'un  de  l'autre  , ni  dépendant  d'un  Maître  coin-  guc‘i,i 
mun  , doivent  te  regarder  réciproquement  ou  comme  ennemis , ou  comme  amis. 

Ho  buis  nous  rcprelènic  1 Etat  de  Narorc  comme  une  guerre  de  chacun  contre  tout, 
te  il  foUtient  que  ceux  qui  te  font  joints  cnfemble  pour  compofcr  une  mcine  Société 
Civile  , dépouillent  bien  les  uns  par  rapport  aux  autres  cet  état  d'hollilité  , mais  de- 
meurent Ennemis  de  tout  le  relie  des  Hommes.  Chacun  , dit  il  (a)  , ejl  ememi  de  (*)  »»«**, Cap. 

tout  autre  dont  il  u’ejl  ni  Sujet  ni  Maitre.  ( Il  falloir  ajoùtcr , & avec  qui  il  ira  IX'  *'  *' 

point  de  Maître  commun.  ) Les  Société z.  Civile s (b)  font  let  unes  par  rapport  aux  au-  b)  '«•  Cap, 
tret  dam  l’Etat  de  Nature  , c'eft  a-dire  , fur  le  pu  d' Ennemie.  De  forte  que,  fi  ellet  X1Ul  * 7' 
discontinuent  de  fe  faire  la  guerre  , ce  n'eft  point  proprement  une  véritable  Paix  , mats 
une  ftmple  fuipenfton  dé  armes  , pour  reprendre  un  peu  haleine  j pendant  quoi  un  Enne- 
mi obfervant  les  mouvemtns  V I a contenance  de  I autre  , juge  de  fa  propre  fiireté  non 
par  des  Conventions  ou  des  Traitée. , mais  par  tes  forces  Cr  par  les  de  feins  de  fon  jdd- 
verfaire  -,  Il  fâlloil  encore  ajouter  , Cr  par  fes  propres  forces,  (c)  Le  même  Auteur  (c)  off:„ 
dit  aulfi  (d)  que  , par  U Guerre,  il  ne  tant  pas  entendre  lentement  1e  teins  où  l'on  cil  *-ik.  n. 

Cil  campagne  pour  fe  battre  , niais  encore  celui  où  l'on  fait  fuffilàmmenr  connoitrc  &«,?'*£*') 
l'envie  qu  on  a d'en  venir  aux  mains  : de  même  qu'on  appelle  un  mauva.s  tenu  , non  “ne  defùip. 
feulement  lors  que  les  Tempêtes  fondent  aéhielletnem  lut  nôtre  tetc  , mais  encore  & 
lors  que  l’Air  paroit  tout  dispoft  A les  produire.  Au  relie  , H obb  e s n’elt  pas  le  dt‘  touTg, 
premier  qui  ait  avancé  une  feinblablc  opinion.  On  la  trouve  dans  un  des  Dialogues 
de  Platon,  où  Climat  Ciétois  rendant  railon  pourquoi  Ahnos  avoit  fait  divers  Cap.  x xi 
réglemens  au  fuiet  de  l'Art  Militaire,  dit  : (i)  Par  où  cet  habile  Légiftaiesr  blâme  ou-  xnn"““' C’*‘ 
vertement  l’ignorance  de  plu/ieurs  perfonnes,  qui  ne  comprennent  point  que  chaque  Etat 

eft  dans  une  èuerre  perpétuelle  avec  tout  les  autres Car  ce  que  la  plupart  ap- 

m pellent 

fl)  Voici  ci • defloui  , Ciap.  IU.  J.  l|.  & |.  I*.  eti  Sf  u>,'m  , vît'  •*.«,  fj Sut  Situe  , vi 

au' commencement.  . _ . kif  nmr.ii  »•»«'  »»'■«*••  wiKmn 

c.  V (!)  U U"  Aaa!  •««>?«•<  T nt Ici,  v„  é.en  «•«.  Di  Lt(.S.  Lib.  L prmcip  pag  7«a. 

A • p»Witv>  in  ctnuSr  Ai  tù  pu  710*  sa».  I*'«t*vt.  hum.  St  «1!  , OU.  Tom.  IL  Lé, 

Us  «p<  iemem  rit  nam,...  la  A muiro  h auî-  U.  fl**. 


lUlfon*  qu’W».'- 
allégué  pour 
prouver  l'affii- 
mjtivc. 

(a ) Lit  c»v*.  Cap, 
L Se  L*' 'Mb. 

Cap*  XUL 


igt  D<f  l’Etat  de  Nature.  Lrv.  n.  Ciiap.  n. 

pollen!  faix,  nefl  qu'un  vain  nom  j C r dans  le  fend  il  j a naturellement  entre  uns 
les  Etats  une  efpéce  de  Guerre  tacite. 

Il  y a quclcun  (a)  qui , pont  le  dire  en  partant , n’exprime  pis  allez  exaélcmcnt  le 
fens  de  cette  Queftion.  Voici  Tes  paroles.  L'Etat  Naturf. l des  Hommes 
c’efl-i-dire  , celui  eu  l’en  conçoit  qu’ils  fe  trouveraient , s’ils  vivaient  chacun  en  parti- 
culier , ou  bers  de  toute  Société  ; efl  un  Itat  de  Guerre,  c’efl  adiré,  ou  l'on 
fe  propofe  de  s'emparer  de  ce  que  les  autres  ont  , C~  de  tes  en  dépouiller  ; ce  qui  efl 
une  fuite  nécejfaire  de  cet  état.  V oici  donc  à quoi  fe  réduit  te  fins  de  ta  Propofmen  ; 
c’efl  que  , fi  les  Hommes  vivaient  hors  de  toute  Société , ils  [croient  dans  des  discorde s 
perpétuelles  : ou  , ft  les  Hommes  ne  menaient  pas  une  vie  fociahle , il s vivraient  dans 
un  état  de  discordes  perpétuelles.  Mais  l’Etat  de  Nature  , St  une  Vie  Sociable  rie  (bnc 
nas  , à parler  proprement , deux  chofes  oppofées.  Car  ceux-li  même  qui  vivent  dans 
l'Etit  de  Nature  peuvent  3e  doivent  entretenir  cnlcmble  quelque  commerce  , & fe 
montrer  fociab'.ts  Ici  uns  envers  les  autres  ; ce  qu'ils  font  aullî  louvent. 

Pour  revenir  à la  Qucftion  en  elle-même,  comme  c’eft  le  fondement  de  presque 
routes  les  mefures  que  les  Souverains  doivent  prendre  & prennent  d'ordinaire  par  tap. 
porr  aux  Etats  voilîns , il  ne  lera  pas  mal  à propos  d’examiner  un  peu  en  detail  les 
raifons  qu'on  peut  alléguer  de  part  & d’autre. 

S.  VI.  Voici  donc  comment  H oust  s (a)  tâche  de  perfuader , que  ITtar  de 
Nature  cft  un  Etat  de  Guerre.  Tous  les  Hommes  , dit- il,  aiant  le  pouvoir  Si  la  vo- 
lonté de  (e  nuire  réciproquement , chacun  craint  naturellement  les  autres,  & par  con- 
■ léquent  cft  avec  eux  en  eut  de  guerre.  Ot  qu’ils  aient  tous  lé  pouvoir  de  fe  nuire  les 
uns  aux  autres , cela  parotr  en  ce  que  , quand  ils  ont  atteint  l'âge  d’hommes  faits 
leurs  forces  fe  trouvent  à peu  près  égales.  Car  , quoi  que  trcs-lôiivcnt  les  uns  foient 
plus  vigoureux  3c  plus  robuftes  que  les  autres  , il  peut  arriver  que  le  plus  foible  farte 
périr  le  plus  fort , ou  par  des  embûches  , ou  en  fe  joignant  à d’autres  ; les  parties  vi- 
tales de  l'homme  le  plus  fort  n’étant  pas  moins  fujettes  à recevoir  le  coup  mortel  que 
celles  du  plus  foible  (t).  Et  quelque  grande  que  liait  l’adrertè  naturelle  qu'un  Hom- 
me a par  dédits  l'autre  , elle  ne  fauroit  |amais  meirre  à couvert  de  ce  danger  celui  qui 
n’a  d’autre  rertource  qu'en  lui  féal.  Or  comme  le  plus  grand  des  maux  qn’on  puilîe 
foulïrir  de  la  part  d'autrui , c’ell  la  mort  ; 3c  que  l'homme  le  plus  foible  peut  aurti 

bien 


(i)  pii  pft  enfin  ddcêurrir,  ) qui  nôtre  AoteuT  <a 
▼eue  ic\  C’eft  BiCMA*fqui  prit 

à lichc  de  défendre  3t  d’cxpliqner  favorablement  Je» 
hypothéles  <t’Ho  a a t ■ , dan*  un  Livre  intitnle,  A/r* 
dt IM  f net  folititm  , imprime  plulieurs  foi»  à t'mrfrrt 
fur  fûdtr  , où  cet  Auteut  éton  ProfeflVur  alors  en 
Hifloirc  3c  en  Politique,  j’avoi*  bien  1oupçonné,quc 
lea  parole*  etoient  tirée»  de  cet  Ouvrage:  mai*  il  fai 
km  que  je  le  recouviafle  , pour  m’en  convainc  te,  3c 
pour  lea  traduire  (ui  l’Original , comme  je  fai*  p«e- 
fentement.  Elles  fe  trouvent  au  ibsp.  IV.  §.  4.  p-g. 
4P  , jo.  Edit.  Frtùctf.  *d  OJar.  ifipf. 

f.  VL  (t)  Un  ancien  Philofophe  , que  nôtre  Au- 
teur choit  ici  « l’a  remarque.  Dtmdt  nam»  t*m  btmù 
lu  t.f  , fui  ponsi*  Vil  fummi  htm  mis  fptturt  mu  fjft» 
sAd  muetndum  p*t ru: ts  fummt.  ,,  Il  n’y  B perfonne  , de 
„ fi  biffe  condition  qu’il  (oit  , qui  ne  pttifte  cfpera 
,,  de  fe  venger  du  plu»  Grand  Seigneur.  Nou*  fom- 
„ me*  tou*  afl'ex  puiflstn*  , quand  il  eft  queftion  de 
„ nuire”.  Saute,  de  Ira  » Lit.  L Cap.  111.  Ajou- 
tons ce  que  Q_u  i mtb-Cu  ici  fait  due  aux  Scy- 
the* : U*  qntqm  losi»Jin.it  mimmATUru  uvimm  p*iulun$ 
fui*.  Niktl  t*m  /ira*"  o «'  per  nul  um  w«  fit  ni*» 

«*  imvéltdêo  Lib.  VIL  Cap.  VUL  uum,  if. 


' , , 7-*  y ton,  me%t[,  ’am  dtdectt. 

1*4m  •flrrsrt  f?  mtmt  frf#  t*H*m.  C I c t * d*  am, 
L I.  C.  XXVII.  „ il  fied  auffi  mal  d’être  dan*  ?&.* 
„ rem,  de  le  irompv  & d'être  trempé,  qae  d’extra. 
„ vaguer  ôc  d’être  hors  de  fon  fion-Sens”.  On  pmt 
eacoie  , «joôtoit  J’Auteut , rapporter  ici  ce  qu*  dit 

do  ndici*le  entetement  que  bien  de*  lcu*  ont 
1*  Antiquité  : • r w 

Vr!  <jut * mil  refîum,  ni  fi  e,, ,tj  fUcmir  fili , duatmt  i 
Vol  oui*  turpt  VUtamt  p* r,et  m-mnFu,  , & tfos 
Jmlnlti  didesnt  , fanes  fer  indtt  fut  tri,  1 

„ Ctli  »iini  de  ce  «lu’ili  .•im.p.neoi  ,'  «,,'it  , 

„ .«  de  In  dent  , qoe  ce  n„J  , ru  ,e 

bonheuc  de  leu.  pleuei  ci  de  cequ',1,  rc  cioixol»i 
„ deiliOQO.ez  de  eidec  ,„j  Jeune.  Gen, . U 4’avouîr 
toc  le  retour  que  ce  qu’il,  oui  t„n,  lcontJ 


, , , • . “ „ — — ~rr *■•  i cuites 

n en  eallon  pa,  la  peine”.  Et  ce  nee  die  Jurcnal, 
Ht-  ) de  l'erprit  de  panialiie 


(S«yr.  XV  ..  d.,., 

co  matière  de  Religion  : 

■■■  1 — - Smmmus  utrsm^s* 

ludr  (ma,  vulg,  , f»id  Nmmtuu  vùmrmm 
Odit  ut  arqua  Uau  , tjmwm  fui,,  rredcu  tsahradot 
Ef*  Vtu  , fau  ipft  alu  - 


Ces 
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De  l'Etat  Je  Nature.  Liv.  II.  Chap.  II. 


Vaici  Htrt- 
Axt.  rot- 


bien  ôter  U tic  au  plus  fott , que  le  plui  fort  au  plui  foiblc  i il  s'enfuit  que , par  rap. 

Port  à l'effet , tous  les  Homme»  font  égaux  en  force  , puis  que  chacun  peut  cauftt  à 
autre  le  p|u»  grand  des  maux.  Pour  la  volonté  de  nuire  , les  uns  l'ont  par  ncccflité, 
le»  autres  par  l’effet  d'un  mouvement  de  palEon.  Je  dis  p*r  ntctjfue  ; car  y aiant  des 
genj  qui  prétendent  (b)  que  tout  leur  eft  permis,  oui  exigent  de  plus  grands  honneurs  (V)v« 
que  le  refie  des  hommes  , & qui  les  infultent  infolemmenc  ; quelque  modcflc  qu'on  "•  dc 
foit  de  fon  naturel , quelque  dispoiîtion  qu’on  ait  d’ailleurs  a accorder  volontiers  aux  • 

autres  les  mêmes  droits  qu'on  s'attribue  à foi-meme  , on  eft  forcé  de  te  défendre  con-  Bom  i-*.  r. 
tre  les  acteniats  de  ces  Eforits  artoeans  & qucrellcux.  Mais,  indépendamment  de  cet- 
te  néceflâté  , il  y a une  enofe  oui  fait  tres-fouvent  naître  l'envie  de  nuire , ce  font  les 
disputes  d'efprit , dans  lesquelles  chacun  fc  croiant  plus  éclairé  que  fou  compagnon, 
ne  fournit  fouffrir  quç  les  autres  prétendent  avoir  le  môme  avantage.  D’où  vient  qu'il 
eft  odiçu*  non  feulement  de  s'oppofer  direûement  aux  opinions  d'autrui , mais  enco- 
re de  témoigner  fimplement  qu’on  n’y  entre  pas  tout-à-fair.  Car  deux  chofcs  coutta- 
diûoitcs  ne  pouvant  être  véritables  en  meme  tons  ; ne  pas  tomber  daus  le  femiment 
d’une  perfoonc  , e’eft  lui  reprocher  tacitemenc  qu’elle  eft  dans  l’erreur.  Que  s'il  fc 
trouve  qu’on  s'éloigne  des  idées  de  quelcun  for  plufieurs  chofcs,  il  s’imagine  qu'on  le 
prend  pour  ftupide,  de  ne  pas  apperccvoir  des  veniez  aulli  claires  que  le  paroit  à cha- 
cun fon  (intiment  (a).  Comme  donc  tout  le  plailîr  de  l'Ame  conliftc  à fc  regarder 
foi-même  comme  aiant  quelque  avantage  par  dcllus  les  autres , il  eft  impotlible  qu’on 
ne  iaille  quelquefois  échapper  des  marques  de  mépris  pour  eux  ; qui  eft  ordinairement 
la  chufc  la  plus  propre  à irriter  les  Elprits.  Enfin  , le  lûjet  le  plus  frequent  qui  porte 
les  hommes  i tichet  de  fc  nuire  les  uns  aux  autres  , (j)  c'eft  la  concurrence  de  plu- 
fieurs à fouhaitter  une  feule  Si  meme  chofe  , qu’ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent  ni  par. 
tager  , ni  podéder  en  commun  par  indivis  : car  , en  ce  cas-là  , elle  doit  demeurer  au 
plus  fort  i & pour  voir  qui  eft  le  plus  fort , il  fout  en  venir  à un  combat.  Pat  toutes 
ces  raifuiis  les  Hommes  ne  peuvent  qu'ètte  perpétuellement  agitez  de  craintes  & de 
foupçons  réciproques.  Or  comme  non  feulement  une  inclination  naturelle  , mais  en- 
core les  lumières  de  la  Raifpn  infpirent  à chacun  par  délias  tiques  choies  un  délie  ar- 
dent de  fe  cçuiferver , lui  permettant  d’emploier  pour  cet  ctfcr  tous  les  moiens  ncceC 
faites  ; (i  que  d’ailleurs  , n’y  aiant  point  ici  de  Supérieur  , chacun  eft  en  droit  de  ju- 
ger 


„ Ce*  reoples  font  animez  d’une  nr renie  fuira  Ira 
„ on*  coi. cie  le*  aune*  , parc*  que  k»  un*  «dorent 
„ 00  Dieu  que  le*  autres  der«(teni  ; chacun  croiant 
N que  la  Diminué  qu’il»  re'.peôeot  eft  l'unique  fie  la 
„ véritable J’ai  liiivi  la  verfion  do  F.  Tartsrom 
dao*  cet  doue  pallage*.  Le*  Gicc*  ne  font  pas  Ica 
feu |i  frernarquoit  encore  l'Auteat  uo  peu  plu*  bas) 
nui  aient  un  G grand  travers  d’Efpnt  , qne  de  vomit 
des  iniure*  contre  ceux  qui  n'entxmt  pu»  d.ins  le*  me- 
me* opinions  qu'eux.  Sit  xjl*  »a  Grscorum  I évitait 
pt^erjstat  , fa*  maltdiQ-i  inJtOamtnr  eut  à 4*:h$j  Je  xt~ 
rùate  diftmmmt.  C I C K R.  dt  Fin*.  Btm.  & Mal.  Life. 
II  Cap.  XXV.  Votez  CsmoH.éi  fo  Sa^tft, 
Liv.  !.  Çiap.  VIL  £d.  dt  Btmd.  ^XL.  Ed.  de  7^tnn) 
f.  6 , 7,  «. 

(»)  Nam  , ftudfmd  r)ttmtdi  a/  , » • f«*>  RM  ftffittt 
ftvrei  trteHtrr  , in  ta  fil  fltrmmqttt  tanta  i tnt  mut  , mt 
dfàttltimmm  fit  , fanflam  ftrvart  fttietaiem.  C 1 C 1 R. 
dt  O fie.  Lib  I.  Cap.  V1U.  „ Le*  contrarions  où 
„ l'on  entre  fut  tout  ce  qui  ne  lauioir  être  commua 
M I plufieurs  , êc  en  quoi  chacun  veut  avoir  l'avaa- 
u «»fe  1 font  d'otdiuaice  fi  vives  , qu'il  n’y  a rien 
M de  plus  difficile,  que  d’y  garder  Inviolablenaeat  le* 
a»  Loin  de  Ifi  Sftdcté  **,  L’Auuug  cil  oit  encore  ce 


p adage  de  Xcuovnom  : ♦><<  yi  n n*. 

t»  j4  sAAft.M , Fj^  iuiri  , 

fixiqiiiK  àtttiri  , »ji  tirt  fviimk  X*tAf  ffcvvrv 
(■AA«>.Cic)  v*  J ntttfjtx*-  r art  yt  *ù*r*  a»A*  ta.  «An 
ttfaiÇtrnt  , voèp  VtTM  « , rjt,  **,A*  »•  A • T If 

ùmitrrfl,  notuiti,  ^ îgzc  v'  »C>*’  *3* 

/M  i ri  vamustiî»  i<*c  , jsimi’c  ♦itif)’.  Mémo- 
rab.  Soeiat.  Lib.  II.  Cap.  VI.  $.  a».  Ed.  Ox»m.  ( pag. 
41  v.  Ed.  H.  Sttfhan,  ) „ La  Nature  a mi*  dam  Ica 
„ Homme*  le»  principes  de  l'Amitié  «c  de  la  DilTeu- 
,,  fie»  tout  enfcnsble.  De  l'Amitié)  parce  quM*  ont 
» befuin  les  uns  des  autre*,  qu'ils  font  pottei  à avoir 
„ compafüon  des  Malheureux,  I s'enttefetounr  dans 
„ leuis  neccflîtez,  fie  1 témoigner  de  la  reconnoif- 
„ fance  pvur  les  (crvice*  qu'on  leur  a rendus.  De  U 
„ Difleotion  > parce  qu’une  meme  choie  psroifljnt 
„ belle  fie  agréable  à plufieurs , ils  fe  battent  p0Ur 
„ l'avo  r , fit  tiebenr  de  fc  nuire  fit  de  J«  rrsvcilct 
M dans  leurs  deflèûis.  Or  1er  Conteftations  fie  IsCo- 
„ 1ère  engendrent  l’Inimitié  > la  Convoitife  étouffe 
„ Js  Bienvciîlaace;  l’Envie  produit  Is  Haine”.  Voies 
eacoxe  SiKkqui  , Dt  Ira  , L>b.  11L  Csp.  |a  , jj. 
fie  Chahoh.  dt  ta  Safitft , Liv.  L Chap.  XXXIX. 
aWB.  i.  Md,  dt  Iwu.  auquel*  notre  Aiitcui  unsek. 
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De  l'Etât  de  Nature.  Liv.  II.  Chap.  II. 


Réfutation  de 
ce»  raifonne- 
mens.  r.  Fax  une 


(b)  Ibid.  Cap. 
XIIL  f.  7.  tr 

nf*- 


Îcr  (î  cci  moiens  font  convenables  ou  non  à une  telle  fin  : cela  doit  produire  nécts- 
alternent  un  défir  de  prévenir  les  autres  , pour  ne  pas  s'cxpolcr  foi-même  à leurs  ra- 
valions éc  à leurs  infultes  ; d'où  il  naît  enfin  un  état  de  guerre  générale  & indétermi- 
née de  chacun  contre  tous,  en  vertu  de  quoi  on  peut  faire  à autrui,  ouvertement  ou 
en  (ecret , tout  le  mal  qu’on  croit  avoir  intérêt  de  faire.  Et  quoi  qu'on  puille  quel- 
fois  fe  tromper  là-  Jclliis  , & pécher  contre  la  Railon  , en  emploianr  des  nroiens  peu 
propres  a notre  confetvation  , on  ne  fait  par  la  au- un  tort  à perfonne  : la  Juftice  & 
['hijufticc  n’aiant  lieu  qu’entre  les  Membres  d'une  inê.ne  Société  Civile.  Voilà  en  a- 
bregé  les  taifonnemens  iI’Hobbis. 

$.  Vil.  St  tout  cela  nctoit  propofê  qu'en  forme  d’hypothefe  , on  pourroit  le  fop. 
porter  en  quelque  manière.  Il  feinble  ntcinc  qu'H  o * b i s ait  prétendu  le  donner  for 
preuve  de  f.  t.  ce  pié-là  , fi  t'on  en  juge  par  les  paroles  luivantes  (a)  : Revenons  , dit-il , à ta  conjt. 
(a)  DeC.w.C*p  dération  de  l'Etal  de  Nature  , Cr  reprifentons  nous  les  Hommes  comme  tilt  ne  fat. 
VIU.  f.  i.  ffient  que  de  fornr  du  fetn  de  la  Terre  , à la  ma  tire  de!  pot-ront , Cr  quen  naijfant 
ils  fe  trouvaient  hommes  faits  : du  rejle  n étant  dans  au  une  Oh.  i fiai  ion  Us  unt  par  rap - 
port  aux  autret.  Ailleurs  pouitant  il  appelle  (b)  fort  fenenieim.it  & tans  luppofinon 
l'état  des  Socictcz  Civiles  , un  Etat  de  Nature , c’eft-à-dirc,  filon  lui  , un  état  d'hos- 
tilité. Il  fomblc  qu’on  peut  concilier  cela  en  dif.mt , qu'H  ou»  £ s donne  pour  une 
hypotheie  cette  propofiiion  : Tous  les  Hommes  le  font  trouvez  en  meme  teins  dans 
l'Etat  de  Nature  les  uns  pat  rapport  aux  autres  : car  cela  ne  pouvoit  arriver  effective- 
ment , à moins  qu’il  ne  naquit  tout  d'un  coup  de  la  Terre  une  grande  multitude 
d'Hommes.  Mais  ce  qu'il  allilte  pofitivcincnt , c'eft  que  l’Eiat  Je  Nature , de  la 
manière  qu'il  l’entend,  exifte  réellement  par  rapport  a une  partie  des  Hommes,  c’eft- 
à-dire  , par  rapport  à ceux  qui  ne  (ont  ni  fo|cts  les  uns  des  autres,  ni  dépen  lans  d’un 
Maure  commun  > telles  que  font  préfentement  toutes  les  Sociétez  Civiles.  On  trou- 
ve même  là-dcllus  des  paroles  exprefies  où  il  explique  ainfi  fa  penlée  : Encore , dit-il, 
(c)  LnîttO.  Cap.  (c)  que  jamais  il  n'j  ait  en  de  terni  où  chacun  fût  ennemi  de  tous  les  autres  ; Us  Rois , 
11 Cr  en  finirai  tous  les  Souverains  font  perpétuellement  ennemis  Us  uni  des  autres. 

Mais  il  y a une  railote  bien  décifive  en  faveur  du  femiment  oppofé  ; c'eft  l'origine 
du  Genre  Humain  , telle  que  nous  la  croions  fur  l'autorité  infaillible  de  l'Ecriture 
Sainte  : car  il  paroic  par  la  uiantlefteinent , que  l'Etat  de  Nature  çft  un  état  de  paix 
pifttot  qu'un  état  de  guerre  ; êf  que  naturellement  les  Hommes  (ont  amis  lei  uns  des 
autres  , plfttôt  qu'ennemis.  En  effet , le  prémier  Homme  n'eut  pas  plûtôt  étc  créé 
de  la  poudre  , par  un  effet  de  la  Toutepuiffànce  Divine  , que  Dieu  lui  donna  une 
Compagne  formée  de  Ion  propre  corps  , afin  que  par  là  il  fin  d’abord  engagé  à l'ai- 
mer tendrement , comme  aiant  été  prife  de  fit  chair  & de  Tes  os  ; & il  l’attacha  de 

plus 


j.  VII.  (i)  Niuurel'eiuctrt  chacun  aime  fou  fem- 
tlftble  , omme  le  rem  rque  \mmok  dans  un 
patl-igc  que  mm»:  A»rtC>ir  cuoil  K«i  ir»i  t*  rf* 
àdà,  tx  0uyi  ni  } rff  Ivr<»  /****•«  ici*  . rù 

r-jyy •»#  njf  •>*.«*  , »ii»  » *<  iTéraT*»*'  tf>» 

rm  , tt*  îrrS*'  ir»w,  tyj  »>ÿ*  »«♦'  Rhrtartt. 

Lib  I Cap  X ».  Pag.  fil.  A.  Cicéron  dit  auffi, 
que  la  Na'ure  feule  forme  un  lien  general  d’Anvtie 
eutie  le»  Ho  mv.es  £<  hu  mjftitur  , mi  ritum  t * *>/*»- 
Rt t le* •ut an  .s  itoti r ht  su  tus  natmmln  fa  tammaaiatsa  , mf 
apnn.it  btsmuir*  a*  unn#  , tir  ’i  >p  ]n*4  hanta  fa , 

mat  4/lWI  • ér»'  De  Im  IA  111-  Cap.  XIX.  ,,  Il 
„ y I amnilCMM  un  principe  commun  d'amitié 
H entré  les  honitid , qui  fa»  qa'nn  domine,  par  ce- 
»,  la  te  ai  qu'il  cil  homme  , .e  »so«  pas  être  indttfe- 
,,  leur  a tout  titre  homme”.  11  y a un  antre  beau 
partage  du  nic-jvC  Auteur  ;*  .Va»  t/.Jn  , tUmdm 


ttmtil'Mrix  , ér  f*f/j  [mi  St  Iraâ  suturai  t ^4a  pmttu  ml* 
Itm  tjft  tarra  mas  aima  inW m , fms  nam  fui  gastaru  hlm 4 
mmxtsai  dtltlit’nr  f ■-■■■  ejati  igttsar  mrntm  , fi  hoc  m- 
Jem  m>Ja  b mtnt  ma;  ara  prafcripfit  » uj  niktl  pulrrim a 
yaam  homme  ai  pacarti  4 ram  tjfa  immfam  , tmt  Dots  *>#- 
m/om  fimt'.u  rm  umms  t De  N attira  Deor.  Lib  L 
Cap.  XX  VU.  „ Ne  voiet  vou»  pa»  , qnels  ehattnei 
„ a pou»  non»  la  Nature,  3c  avec  ouel  cmpreflemenc 
„ et*e  riche  , pour  ainfi  dire,  de  »*inûnuct  dans  uoa 
n bonnes  gtaces?  T a l il  même,  lur  la  Terre  oudaua 
„ la  Mer , aucune  Fête,  qui  n'aime  plus  ce, Je»  de 
,,  fort  cfpCcc  que  i ouïes  les  autres  l Pourquoi  donc 
h s'étonner  , que  Ia  Nature  porte  les  Hommes  à ne 
i,  tiwuvcc  rieu  de  plus  beau  que  lents  fcmblables  fie 
» dans  cette  pirfuatiom  b croire  même  que  les  Dieux 
n nous  iclTembleiti  I Voies  encore  Qu istuiih. 
Declam.  V.  fie  Mut.  Aaroxix,  Lib.  IX.  9. 

oà 
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De  l'Etat  de  Nature.  Liv.  IF.  Chap.  II.  i8y 

plus  ï U par  le  lie»  étroit  8c  inviolable  du  Mariage.  Tout  le  Genre  Humain  étaut 
donc  defcendu  de  ces  deux  perfoones , on  doit  le  concevoir  comme  uni  non  renie- 
ment par  cette  amitié  générale  qui  peut  réfultcr  (t)  de  la  conformité  d'une,mêtne  na- 
ture  (d)  , mais  encore' par  une  autre  forte  d'amitié  plus  patticuliéte , que  forme  la  par- 
ticipation  d'un  même  fang;  Ce  qui  fe  trouve  ordinairement  accompagnée  de  lèntimens  {JJ"  ’ ' *" 

d’artecrion  i quoi  que  ces  fcntimens  fe  foient  presque  éteints  eniuite  parmi  ceux  qui 
étant  fort  éloignez  de  la  tige  commune  , eu  perdoient  le  fouvenir.  C eft  donc  renon. 
ccr  il  la  Nature  , & dégénérer  de  ferai  primitif  du  Genre  Humain  , que  de  regarder 
tons  les  autres  Hommes  comme  ennemis. 

En  vain  répliqué  t on  , (a)  que  cela  même  fett  à faire  voir  aue  l’Etat  de  Nature  cft 
un  état  de  guerre  -,  puisque  , fi  tu  Société*.  ont  été  établie  t dit  te  cemmenecment  J» 

Genre  Humain  afin  que  U paix  régnai  parmi  tel  bemmri , il  t enfuit  que  , fini  quel - 
que  Société , lei  Hemmes  » auraient  pat  vécu  en  paix  , O-  qu’il  a fallu  que  Ut  Secié- 
tec.  nâquifent  avec  let  Hemmes,  peur  empêcher  qu'ilt  ne  fujfeut  liant  det  discordes  per- 
petuellet.  Je  répons  à cela  , que  nous  ne  coniidérons  point  ici  l’Etat  de  Nature  par 
abllra&iou  & en  idée  , ruais  tçl  qu'il  a exillé  véritablement.  Ot  les  premiers  Hom- 
mes aianr  été  usuellement  dans  un  état  qui  ne  rcfpiroit  que  pure  amitié,  & tous  leurs 
Defccndans  aiant  hérité  , pour  ainfi  dire  , de  cet  état  $ il  cft  clair  que  , (i  l'on  veut 
faire  réflexion  à la  première  origine  du  Genre  Humain,  ou  doit  le  regarde!  ies  uns  les 
autres  comme  amis  , plutôt  que  comme  ennemis.  D’ailleurs  , la  raiion  pourquoi  les 
Sociétez  ont  été  établies  dés  le  commencement  du  Genre  Humain  , ce  n'eft  pas  afin 
d’empêcher  que  l'Erat  de  Narurc  n’exiftàt  usuellement  , mais  parce  qu'il  n’y  avoit 
pas  d'autre  voie  pour  confctver  3c  perpétuer  le  Genre  Humain.  Ce  qui  a produit  en- 
fuite  l’Etat  de  Natutc  , c’ell  U multiplication  des  Hommes  , qui  ne  leur  permettoir 
plus  de  ne  former  qu'iuie  feule  Socaété  , & qui  les  obligea  de  le  partager  en  pluliuirs 
Corps  différens.  Ainfi  , il  moins  que  dp  luppofer  , contre  la  vérité  de  l'Hiftoite  Sain- 
te  (j)  , qu’il  y a eu  au  commencement  uuc  multitude  Je  gens  qui  n'étoient  point 
defcendtis  les  uns  des  autres  , on  ne  (auroit  dire  tailônnablement  , que  fans  quelque 
Société  les  prétniers  Hommes  auroicni  vécu  les  uns  par  rapport  aux  autres  dans  un 
état  d'hollilité  déclarée. 

$.  V1U.  Mais  il  ne  manque  pas  d'ailleurs  dequoi  répondre  direâfmenc  aux  rai-  ».  r„  «. 
fous  d’HoBBis.  i.  Ceux  qu’une  grande  diftance  des  lieux fépare  , ne  peuvent  lans  g*j*«*» 
contredit  le  faite  du  mal  immédiatement  les  uns  aux  autres,  ni  en  leurs  pcrlormcs,  ni  d' 
en  leurs  biens  » car  quand  on  fait  du  mal  à quelcun  en  fou  abfence  , on  le  fait  par  le 
moien  d’un  autte  qui  eft  ptélent.  Ainfi  je  ne  vois  pas  pourquoi , tant  qu’on  cft  ainfi 
éloigné  , on  ne  fe  regarderoit  pas  comme  amis  , plutôt  que  comme  ennemis.  Et  il 

-.  . 1 » ne 


où  il  établit  au  long  la  ni  Ton  tiue  de  la  conformité 
d'une  même  nature" , pour  engager  le»  hummci  < k'ftf- 
uiet  nrciptoqucmcat  ; luf  quoi  Gat o-icciieiU^. 
uu  grand  nonibic  d’suontct  der  A^ctena.  C#oli;li(t 
cncnie  Cumiuii.v<o>  Ût  Lty-‘.  N#é.  Cap.  II.  f.  il. 
foui  ce  que  dit  lni/<tiri  , djof  Pt  oCfin  : '&-en 


Tl  /urftlHl  çiet c (i'i-ttr  vix'.i . 

uU<  J*ki)*ewuûrn.  Hrfi.  V**J*r.  (,Lib.  11.  Cao.  XV. 

MJ*  Ed.  Aug.  Vindel.)  c’eft-*»dir«  , félon  la 
enfion  de  Mt  Couiinj  Ce  n'eft  pa*  la  Rature 
if  qui  met  l'affeilion  ou  U ha  ne  p>.tini  lesKon  me*j 
f,  c«  font  leur»  aaiooe  qui  formant  « irt’eux  ou  la 
„ blejivelllance  , par  la  conformité  des  inclination* , 
, ou  l'averfiORi  pat  1*  diveefiu  de»  l'cnilmen*”  : ce» 
il  ne  fe  doit  ri.tendie  que  de*  arunicx  fc  de*  luitub 
TOM.  I. 


tier  particulière»  Tour  oed  eft  de  l’Auteur  $ 0c  on  le 
trouve  enfile  » dans  l'Original  » a la  lin  du  part'* 
gopbc. 

(al  Ceci  n'étoit  pas  dm*  la  ptemtere  Edition.  On 
Jr  répond  au  meme  Dcfenfeur  des  principe*  d'H  o a* 
lit,  que  j^at  indique  cl  Je  fi  us  t f.  $ ,N»tt  ».  8c  qui 
falfoit  cette  répliqué,  apte»  avoir  rapporté  tout  da 
long  le»  propre*  parole*  de  nôtre  Auteur  , qui  précd* 
dent  Ici , depuis  le  cotr.mcocen.c-t  de  l'a  tint  a , M t» 


dit.  r o LiTjc  cap.  iv.  f.jfi.  pag.  d En  décou- 
vrant ainfi  la  (ource  de  ce  pailage  . |*ai  vft  aufli  que 
l’avoi*  eu  raifon  4c  no  er  Potniflion  d’une  negatièe. 


••  Mi  fiditui  no*  v wt*>  , que  Mc.  U n 1 1 v > o*a 
pat  iem  fe  daat  Ton  I dmon. 

1)  La  Tradition  en  a trime  confetté  de*  laace» 
afïet  fenûbK*  patmi  le*  Taieo*.  Voie»  G a o r i v a, 
Di  Vtrit  Hji.  (Uejt.  Lib.  L.f.tli.  0C  JC*  lulCipiCtO 
lux  A CT1S  XVlk  i :l.  . » 

Al 
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lie  fEtst  ’ie 

ne  ferviroit  de  rien  de  dire,  qu'en  ce  cas-lâ 
faut  du  défi r de  nuire  , |oinr  1 l’irapoffi' 
lieu  cTamlèié. 

1.  De  plus,  cette  ég-aütc  même  de  forces 

(t)  propre  à détourner  de  la  periêe  Je  nuire  , qu'a  en  faire  prendre  envie.  H n y a 
poi  .t  d'homme  de  bon  fais  qui  voulût  en  venir  aur  mains  avec  un  Advcifàirc  suffi 
ton  que  lui , à moins  que  d'y  être  forcé  par  une  nécclltté  preffirnte , ou  encours, 
gé  par  quelque  occafton  favorable  qui  lui  fit  efpcrer  d’avoir  le  défias.  li  n'appatticnt 
qu’a  des  Sots  8c  à des  Fanfarons  étourdis  , de  livrer  de  gaieté  de  ctrur  un  combat  où 
Ion  peut  être  repoufié  avec  une  réfiifance  auffi  vigoureufe  qnc  l'attaque,  8c  où  l'equi. 
hbre  des  forces  des  Corubattans  met  l’illuë  du  combat  uniquement  entre  les  mains  da 
liazard.  En  effet  , lors  qu’on  s’engage,  à forces  égales , dans  un  combat  où  de  part 
& d’autre  on  court  risque  de  la  vie  ; ni  Pun  ni  l’autre  des  Combatrans  ne  fàuroir  reti- 
rer de  fa  victoire  un  avantage  comparable  à la  perre  que  fera  celui  qui  reliera  fur  la 
place;  8c  le  phifir  de  tuer  un  Ennemi  ne  balance  pas  le  péril  auquel  on  expofe  fa  prb. 
(*!  voua  r«-  p**  vie  (a}.  Car  le  danger  de  nôtre  vie  nous  ôte  p!n%  de  bien  , qu’il  ne  iauroir  uous 
Lw . ce  Le-  en  revenir  de  ce  que  la  vie  de  nôtre  AJverfaire  comt  le  même  risque  ; comme  d’au- 
ji.  sm  c.  u.  (re  | j (orfte  de  nôtre  Ennemi  nedevicntpasplnsgrande  .parllcccttitude  de  la  nô- 
tre : maïs  nous  perdons  l’un  8c  l’autre  quelque  choie  , où  aucun  des  deux  ne  gagne. 

3.  Toutes  les  raifons  par  lesquelles  Hobbes  prétend  que  les  Hommes  font  porter  à 
tâcher  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres  , ne  font  que  des  raifons  particulières,  incapables 
par  eonféquent  de  mettre  le  Genre  Humain  dans  la  ncccfîïtc  Je  fe  dispofet  à une 
guerre  générale  de  chacun  contre  tous  : elles  ne  peuvent  qu'en  armer  quelques- 
uns  comte  un  certain  nombre  d’aurres.  Il  n’arrive  pas  toujours  que  des  Efptits  ma- 
Hcieux  8c  inlblcns  vivent  parmi  des  gens  pacifiques  & modeftes  , ou  qu'il  prenne  en- 
vie  aux  pfémiers  de  harceler  les  derniers.  L'énmlarion  8t  les  disputes  d’Elprir  ne  fe 
ttouvent  goércs  qu'entre  des  petfonnes  diiiinguées  du  cornninu  t une  grande  partie  da 
Genre  Humain  n’ell  que  peu  ou  point  fufceptiblc  dCcette  maladie.  Enfin  , la  Bonté 
du  Créateur  11'a  pas  fourni  aux  Hommes  avec  tant  d'économie  dequoi  fâtisfime  à faits 
befoins,  qu’il  doive  toujours  y avoir  inévitablement  quelque  concurrence  pour  la  po». 
fêffion  d'une  même  chofe.  Apiès  tout , la  corruption  générale  des  Hommes  peue 
bien  être  upc  railon  dé  rie  pas  fe  fie»  légèrement  à chacun  ; 8c  de  ne  fe  livrer  fans 
ik)v®Ui«aM.  précaution  à pctlonne  , for  tout  fi  l'on  (b)  11e  connoit  pas  bien  ceux  avec  qui  l’on  i à 
. «c...,  *d.  11.  faite,  (t)*  Mais  ou  ne  fuicoit  raifbnnabkment  puifer  , que  ces  fonpçfcns  & cette  iiç. 
s«ii.lv.icrCii.  fuftifent  pour  donner  droit  de  ptévenir  les  auttts  , avent  qu’ils  aient  témoigné 
d’une  façon  particulière  quelque  deffi-in  de  nous  nuire.  Et  c’eft  avec  raifon  que  Ci- 
ci  ion  (4)  met  au  rang  des  Injmjhces  , le  mal  que  l’on  fiür  à quelcuit  de  gaieté  de 
ctrur  , par  'a  leufe  crainte  d’én  recevoir  de  lui  , fi  l'on  ne  prend  les  Jevans. 

Au  rclte  , l'opinion  <i’H oBbis  cil  datlUitt  plus  infoûtauble  , qnc , félon  lui,  on 


f.  VUI.  fi>  L’Orgiml  port*  mot  1 moi  , U to-  { i j(  .■e'bôi n tj  Ii>,*i>i,f,itéfc,e8 
\wé  te  le  p mfjir  Jt  né  peu  «ait/.  Mdi  comme  il  »'«*  ai/ifï  , ï mon  aria  , qu’il  futit  i,,e  , au  lieu  de  i/« 
git  >ct  de  gem  nc  ^ut  P-*4  cïas  de  fie  faire  du  Je  o’ai  pa*  Unis  ma  nrnn  l'Edit  on  J’H»*»?  Lthk* 
mal  Ici  uni  aux  «fitt,  quand  ifs  ru  auroient  <n  - iP  ; m , pour  « i S c«  ne  Jcroic  p jt  une  pure  faute  d'int- 
je  m'imagine  que  l’Hurem  4 voulu  dire  ce  qs?e  j’ai  prcflion:  elle  n’tft  pii  du  main»  nuiqqfe  dana  |*£r- 
cxpriAr  îaas  ma  rradiiiUon.  m»«  de  Mr.  Ktofou)  v*  «fripai 

{ a ) Dai:»  T 11  u c v a 1 û 1 , !H  Députez  de  a meu.  Lib.  lit.  f,  if.  let.  0 v#n.  Le*  S testes  difutcot 

dîfcnt  que  la  feule  choie  quiicnd  la  bonne  auttcfbi»  \ ^H'kerdre  : K»m  & frmfime  t»ttr 

ce  de  longue  d*iré«  enue  le»  Peuple»  , c'cft  1»  crainte  tes  a*u.er>4  j & W'«*f  F*rs  1 eft , «m  <'.</-**  i*. 
egah  qu’iii  ont  le»  uni  des  am  et  -t  fie  que  , quand  ter  fe  ptrn»!»ih  vie! su».  C’cfl-à  dite,  telon  VavGei*», 
l'an  ne  Te  (eut  pii  plu»  fort  que  l’aane.  cette  conÜ-  „ Le»  plu»  ferme»  «mitiez  (ont  cmtt  pîrfonnei  tf*~ 
derjlion  l’empéctje  de  penfcr  X violer  le»  coftdiiioM  „ Je»?  Sc  ceux-là  fou?  cil  une»  égaux, qui  n'ont  po  j» 
4r>  i’AiUau.<.  Ts  ) ÿ|lmu  fftt  t »*»>•»  »<f*>  H » dptouré  kunfouc»  l'uu  coati  c l’aune.  Q.Cvir, 
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ne  fort  de  cet  Etat  de  N .mite  , dont  ii  fait  un  portrait  ti  adieux  , qu'en  fc  foilmcrtant 
à i'empirt  d’autrui , & en  fc  joignant  plufieurs  enletnblc  pour  fonner  une  même  So- 
ciété Civile.  Car  il  elt  certain  , 6c  toutes  les  Nations  en  conviennent , que  du  moins 
les  Sociétez  Civiles,  entre  lesquelles  il  y a quelque  liailôn  paiticu  litre  d'amitié  & d'al- 
liance (f) , ne  font  point  en  état  de  guerre  les  unes  par  rapport  aux  autres.  D'ail- 
leurs , on  ne  Jaillq  pas  d’être  en  paix  avec  rnckun,  quoi  qu'on  ne  (oit  pas  ablô- 
lument  hors  de  toute  cramte  d'une  'rupture  Je  même  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 
n'ait  poiut  de  crédit  auprès  de  quelcun , parce  que  les  Pallions  6c  la  Volonté  de 
l'Homme  font  Eijcttcs  au  changement. 

§.  IX.  Une  autre  'choie  à quoi  il  faut  bien  faire  attention  , c’elt  qu'il  ne  s'agit  L« 
point  ici  de  l’état  d’un  Animal  qui  ne  fc  coïkiuilc  que  par  un  mouvement  aveugic  & 
par  les  iruprellions  des  Sens  ; mais  d’un  Animal  dont  la  nattic  principale  6c  celle  qui  <1:  Nantie, 
dirige  toutes  les  autres  facilitez  , c’eil  la  Raifon  , laquelle  , même  dans  l’Etat  de  Na- 
ture , a une  tégle  générale  , filre  & fixe  , (avoir  la  nature  des  choies  , qui  découvre 
ailcment  6c  d’une  manière  évidente  à tout  Efptit-  attentif,  du  moins  les  préceptes  gé- 
nétaux  de  la  Vie  Humaine  , & les  maximes  tondamentalcs  du  Droit  Naturel.  De  ior- 
tc  que  , pour  donner  une  julle  idée  de  l'Etat  de  Nature  , il  ne  faut  nullcmait  eu  ex- 
clure l’ulagc  de  la  droite  Railon,  mais  pldtôt  le  regarder  comme  devant  être  toûjours 
joint  i.l'opétatiou  des  autres  Facilitez  de  l'Homme.  Les  Hommes  liant  donc  le  pou- 
voir de  ne  pas  écouter  la  feule  voix  de  leurs  Pallions  , mais  de  ftiivrc  , s’ils  veulent, 
les  confei'.s  de  leur  Radon  , qui  certainement  ne  leur  ftiggérer.i  jamais  de  prendre 
leur  intéict  particulier  pour  unique  régie  de  leur  conduite:  ii  quelque  Paillon  déréglée 
les  follicuc  à une  gycne  , comme  celle  qn'on  fuppoiè,  de  chacun  contre  tous,  la  Rai- 
fon  peut  les  en  détourner  , eu  leur  rcptéifntant , qu'une  guerre  rnireprilè  fans  avoir 
été  attaqué  , cil  egalement  déshonnête  6c  iiuiGljlt.  Eu  effet  , chacun  peut  ailcment 
le  convaiucre  qu'il  ncxifte  point  pat  lui-même  , mais  qu'il  tient  la  vie  & l'cxiltence 
d’un  Eue  Supérieur  , qui  par  conléquciit  a autorité  (ur  lui^  Cela  pofé  , comme  l'on 
fem  en  loi-même  deux  principes  de  les  Aétions , dont  l'un  ne  s’ait iche  qu’au  prélcnt, 

Se  l’autre  porte  (es  vues  iiir  les  chofes  abfcntçs,  aulfi  bien  que  Idr  l'Avenir;  l'un  pouf- 
fe à des  entreprifes  perilleufcs  & déshonnêtes;  l'autre,  h des  piojers  (ilrs  6c  honnêtes: 
on  peut  conclure  évidemment , que  le  Créateur  veut  qu’on  fuive  les  mouvemens 
de  ce  dernier  principe , & non  pas  ceux  du  ptémier.  De  plus  , la  Paix  , à laquelle 
laKaifon  hous  rappelle  , niant  une  utilité  manifefte  > on  ne  peut  qu'y  être  porté  na- 
mttllement  ; fur-tout  lots  qu'après  avoir  mépiifé  les  confeils  de  la  Raifon,  pour  obéir 
à quelque  Pafikm  déréglée , on  rcconnoit  par  une  r ri  fie  expérience  qu’un  a pris  le 
mauvais  parti  ; ce  (pii  fait  ordinairement  (ouhaitter  de  n’avoir  jamais  penié  ii  com- 
mettre dé'parcillcs1  choies  contre  les  lumières  de  la  Railon. 

De  tout  cela  je  conclus,,  que  l'Etat  de  Nature  par  rapport  à cetix-mêmes  qui  vi- 
vent hors  de  toute  Société  Civile  , n’ell  point  Ii  Guerre,  mais  la  Paix,  dont  les  prin- 

■'%  . * ap*Je* 

Eé.  VIT.  Af.  VUI.  ntim.  17.  C a»  icprefentou  i h , fm  sinra  miirri  .t'kat  , ti mat  me  . ni/TJJ  fecert , 

Puyée , que  „ Veto*  le  tenu  de  pwJet  **  paur.lora  y//  *jjuia»m  «nwtHdr.  De  0«jc.  Li>.  |.  c*f, 
n (fie  de  put  fle  d’Autic  on  Ce  ctoioit  -utU  fer»  que  Vil.  im  fim. 

t,  (on  eniicroi”»  IK’vum  effe  de  i a.t  /put,  1 1>  Ceci  ue  paroit  pi*  poner  cootie  Hoim:  car, 

ti™»  . m >rfmt  nufiémi , vidtttnemr.  De  fel*n  fc»  onneipes  , on  irnouce  p*t  le»  Convention» 

ello  Civil)  , Le  i.  III.  C*f.  X.  eag.  47t.  LJ.  ôc  le»  Tiatfet , au  droit  qoe  chai  un  « comte  tou»  dans 

Vo.ex  Jiifli  Fi.qjui»  , LU»  IV.  Cap  X.  ,mff.  Tourc»  l'hut  de  Nature  : ainlâ  |u»quc*-la  , fit  tant  que  I g 
ccs  cii-ukoi»  lur.t  de  l'Auteur  * fc  elle»  le  UOUTCUt,  ‘fiant  duiC  . 1'Hnt  de  Natuir  etl  (ulpeudupar  rap- 
djn»  l'Original  , a la  fia  de  cct  a heu*.  pou  x l'effet  dcKhoftflité  liais  il  fjuirftVot.er,  qu'Hoa- 

(i)  Vuicx  ci-dcllpus  , Chap.  V.  f.  é.  fc  Liv.  III.  art  latfc  d'aiUcur»  peu  de  (otee  aux-^onvcr.uoos  qui 
Chap.  VI.  f . p.  fc  Liv.  Viii.  Çhr,-.  V.  Nie  |.  fc /ont  entra  ceux  qui  ue  lout  pa*  V.ur-bre*  d’u.e 

J «J  edt^me  uU  1»iJ*e«  rtija tné  , -jn*  r .ci,  ea(i  de  lu«LC  SOC.CtC  Cl  T lie. 

■•'/in*  iHjer»M*r  , j*fi  a jshih  ultime  j -/aa m 4 1 


ne 

être 

l'tiw 


188  De  l'iiut  de  Nature.  Liv.  II.  Chap.  IL 

dpalfl  Loix  fc  rtdoilent  » «cci  r De  11e  faire  aucun  mal  k ceux  qui  ne  nous  en  font 
point  ; de  laillcr  chacun  dans  une  paifible  (ouitlance  de  fes  biens  ; de  tenir  ponétaeL 
icmtut  ce  à quoi  l’on  s’cft  engagé  ; de  rendre  volontiers  fetvice  à autrui  dans  l’occa. 
lion  , autant  que  des  Obligations  plus  étroites  & plus  indispenübles  nous  le  permet, 
tent.  En  effet  , l’ufage  de  la  Raifon  étant  inlcparïble  de  l’Etat  de  Nature,  on  uc  peut 
ni  ou  ne  doit  non  plus  en  détacher  les  Obligations  que  1a  Raifon  vient  de  teins  en 
teins  nous  mettre  devant  les  yeux.  Et  chacun  pouvant  fe  convaincre  par  fa  propre  ex- 
périence, qu'il  lui  cû  avantageux  de  fe  conduite  de  telle  maniéré  qu’il  s'attire  la  bien- 
veillance des  autres  , nlûtôr  que  leur  inimitié  ; la  conformité  d’une  même  nature  peur 
aifement  lui  faire  prcfuincr  que  les  autres  font  dans  de  pareils  lêntimens.  Aiuû  c’cft 
• ’ faire  une  fàuflc  dclcripcion  de  l’Etat  de  Nature  , que  d'en  fonder  les  droits  for  ccire 
fuppofition  , que  les  Hommes , du  moins  la  plupart , foulcnr  aux  pieds  lins  fcrupule 
(s)  Voler  cm-  les  maximes  de  la  Raifon  , cette  noble  Faculté  que  la  Nature  a établie  pour  fouverai- 
m..j,  d,  ta-  I!C  diteârioe  des  Actions  Humaines.  Et  jamais  il  n’y  eut  de  tenue  plus  mal  appliqué, 
dcmomrc°“oùl<  qu*  celai  de  naturel  , pour  détigncr  un  eut,  que  produit  le  mépris  ou  l'abus  du  plus 
crcifoi»  «u  lung.  naturel  de  tous  les  principes  (a)  . 

Les  nururi  des  j.  X lu  vain  objederonon  ici  la  barbarie  de  la  plupart  des  anciens  Peuples  , qui 
Toiflct  barbares  vivotent  (i)  de  butin  , & qui  comptoient  même  le  Brigandage  parmi  les  genres  de 
» conftqueucc*  vit  honoraires  , ou  les  voies  légitimes  de  s’enrichir  (a).  Car  on  a ttcs-bicn  répondu, 
g>u>  l'Stit  de  uue  |cs  mauvailis  mœurs  avoient  étouffé  cher  ces  Peuples  les  lumières  de  la  droite  Rai- 
**1*’  fon.  On  ne  (autoit  d’ailleurs  prouver,  qu'à  n'y  eut  point  entr’eux  même  d’honnête 

homme  , qui  trouvât  ces  brigandages  contraires  à U Loi  Naturelle  •,  moins  encore 
qu’il  faille  prendre  pour  modèle  de  l'Etat  de  Nature  , la  manière  de  vivre  qu‘ avoient 
embrafléc  des  gens  farouches  , qui  ncdigeoient  de  cultiver  la  plus  noble  partie  d'eux* 
mêmes.  Car  que  ce  ne  foit  pas  une  fuite  ncccflàire  de  l’Etat  de  Natutc  , de  prendre 
fc  piller  de  gaieté  de  cœur  par  tout  où  l’on  trouve  dequoi  s’accommoder , cela  parole 
encore  par  l’état  des  Socntfz  Civiles  confidétées  les  unes  par  rapport  aux  autres  , ( j) 
qui  cil  fms  doute  un  Etat  de  Nature.  Il  n’elt  pas  vrai  non  plus , que  , comme  le 
f»)  n>(Sw,C»r.  prétend  H oser  s (a)  , dam  la  fiiuatton  oie  étaient  autrefois  fes  cbojîrt  , le  Brigandage 
V-  I ■ *•  n’eut  rien  de  cer.tr/ure  a lu  Loi  Mitierelle  : Car  un  homtÀe  pouvoir  bien  alors  , par 

droit  de  rcpiéCuilcs  , piller  à fou  tour  ceux  qui  , foivant  cette  détclfablc  coutume,  l'à- 

. * voient 


f.  X.  fl)  L’Auteur  fe  fert  ici  Ses  propret  terme! 
que  V i it  o f c X met  dan»  la  bouche  rlc  .v*—.**/,  fur- 
nommé  Ht  •mtnt.  ’ * 

■i.— i...  ■ érwiwnf  rpttnxeit 

l'envedort  jmvnl  predoi  , ©■  Vlinrf  m ftl. 

Æncid  IX  , 412.  «If. 

fa)  AiiitOTt  ( N/ùusr.  Lib.  I.  Cap.  VIII.)  met 
é.#-  ««retMtf  .au  meme  ring  queJaVrc 
P « ft  o ! d I e , l’Agriculture  , 1-  Vie  des  lêcheui»  fie  des 
Ch  «rieurs.  Voici  ce  qu’il  dit  vers  U tin  du  même 
Chapuic  i 8c  H o si  e » f , Odff.  Lilv  111  vcil.  rj. 
8c  Ltb.  IX.  verf.  f 54  fur  quoi  les  Scholics  Grcqucs, 
qui  portent  le  notb  de  Didjme  , diism  forme!  Ian»cnt 
que  Tei  Urt$*iU*ï'‘  & lei  Ptrotrrm  , tMn  tmn  d'été  dt*~ 
ft»n siiei  parmi  ta  1 tient  , pa/f pimr  une  ptrfeffen 
henti  ait  r.  oi>i  «/»*  t»  *»  »»fyt  V|î(  »«>.*<  uc  A«riJ«nr, 
ddk  irl  è„.  Voie z ce  que  dit  des  anciens  lirrni,  Tmb* 
croioà  , Ltb. .1.  Cap  V.  Des  peuples  de  le  Lséyr , 
D i o o o a » de. 'telle,  L»b  111.  Gap.  XUX.  Des  an- 
cien» Germa  tnt,  Cassa,  Me  Bette  Uedt.  Lib.  VL  Cep.' 
X Kilt,  fie  Ponro*.  M-t*.  Lib.  11!.  Cap.  III.  (ce 
que  T « C I T t pourtant  scfticint  sus  Ventilent  , De 
mené.  Germon.  Cap  XL  VI.  ) Des  EfpMfnnh  , t LBV 
Ti«  a qui  in  Mario,  p 40S.  Ed  Wcchcl.  Des  /**»• 
cotnt  , J v s » i h , Lu.  XLUI.  Cap.  111.  De*  atteint, 


Stsrvs  E h M 1 1 cvs  , ( Pyrk-.n.  fi|p«ryp.Lib.  111.  V 
Cap.  m RI  4 Ed.  Point.  Des  HMettow  , ou  Grh 

/iu  , Plus  Cillius  • Lib.  Livlptg.  ttj.  Ed. 

H.  Sitpb.  Des  Tnktltitni  .ItOCAtn  en  Pamtke- 
n* •’».  pag.  a*o  A Et  II  ir/fh.  Voie»  aurii  la  clâufe 
du  Traite  «des  Ronainv  hvcc  les  Carthaginois , <J.ns 
EoiHit  , L»b.  III  Cap.  A .X IV.  il  y ci)  • qui  rap- 
portent ici  la  Lot  de  «><>/■•  , cirer  , dans  lé  Dieu- 
T r , Lib.  XL  Vil.  T il.  XXII.  De  Cet/rjpu  c Ceiferrimt,.  * 
W am«»  ir%»i/fru  , on  ti^tuy-w,  Lff.  IV.  Mu 
S a u si  « 14  e a fait  voit  ( De  V forts  , Lib.  I.  Cap. 
X1L  ) qu’il  faut  lire  A «se  n»a»>»<*r.  ( En  quoi  poui- 
tanr  Mc.  ot  lïammiiem  fait  sdwqu’jlll 
trompe  , ut ftrz-m.  1 , t ».  ] On  pem  rsppotrcr  i«a  h 
quelque  ég»fl  1*  Loi  V.  %.  t.  D i o b s t.  L.  XLIX. 
Tlt.  XV.  />«  r-srr./sficc.comptrfe  areolj  Loi  CXVUI. 
du  Liv.  L.  Tit.  X VL*  De  wrtsr.  fniip.ju.  Ihtcz  G * o* 
vit».  Livre  IL  Crui|s  XV.  j.  j Toutes  ces  e»»*- 
tions  font  de  l’Auieuc  11  a oûto  t encore,  que  ce  qui 
fcmble  avoir  beaucoup  conti  bur  à la  numere  batba* 
ce  dont  les  Trufles  fe  regardotem  fit  fe  traitoicurhii^ 
t refois  les  uns  les  autres  , c’ett  l’opinion  aneicnne  que 
chaque  Peuple  avoit  fes  l>itdn;tez  uarskulhéies , com- 
me on  peut  la  déduire  du  p-tffage  de  )m  mal  ci- 
tôci-deütis , f , i.  Une  a*  Mais  ect  exemple  ircrre 
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voient  dépouillé  de  Ton  bien  , fans  qu'il  leur  en  eût  donné  fiijec  ; mais  il  u'avott  nul 
droit  d'en  ulcr  de  meme  à l'égard  de  tout  autre  de  qui  il  u'avott  refit  aucune  injure. 
Si  les  autres  violent  inlolerament  la  Loi  Naturelle , leur  mauvais  exemple  n'auto- 
riie  pas  ceux  qui  le  lùivcnt.  Ce  genre  dt  vie  eloii  néanmoins  glorieux  , félon  Ho  >- 
us,  Un  qu'on  l'exerfois  tu  gens  dt  cf.ur  & fans  crama/ , comme  faiioient  queL 
ques-uns , qui  épargnetens  la  vit  des  perfonues  qu’ils  dépouillaient  de  Icare  tient , Cr 
qui  leur  laifftiens  mime  lei  Baufi  dt  la  charrue  , & tint  lu  in/lrumem  de  l' xtgricul- 
ture.  Ce  n'ej!  pas , x|oftie  mI  , qd ils  j fuffens  tiligtt.  en  venu  de  la  Lei  Naturelle, 
mats  ils  vénitiens  par  U paffer  peur  généreux  , (y  éviter  en  même  tems  U feuppan  de 
peltrennerte  auquel  ils  ft  ferment  expo  fez.  par  une  trop  gratsdr  cruauté,  qui  tfi  regardée 
comme  un  effet  de  crainte.  Beau  rationnement  ! contins  s’il  y avoir  de  la  gloire  à ne 
commente  que  la  moitié  d'un  crime  , lors  qu’on  trouve  moins  d'intérêt  à le  com- 
mettre tout  cnnet  ! 

$.  XI.  Au  relie,  pat  cela  meme  que  nous  faifons  conliilet  le  vétitable  cataâeti 
de  l’Ltat  de  Narure  dans  la  paix  qu'on  doit  entretenir , autant  qu'il  cft  poflible  , avec 
tous  les  Hommes  conliderex  comme  tels,  nous  donnons  à entendre  que  cette  paix  cft 
établie  & ordonnée  par  la  Nature  même  , indépendamment  de  tout  acte  humain  « & 
par  conicqocnt  qu’elle  eil  uniquement  londée  lut  l’Obligatiou  de  la  Lot  Naturelle  , à 
laquelle  tous  les  Hommes  ioni  loûmis  entant  que  Créatures  raiiotmablcs.  Comme 
donc  cette  paix  univerfelle  ne  doit  Ion  origine  à aucune  Convention  , il  paroîc  fort 
inutile  d'avoir  recours  , pour  la  mieux'  affermir  , à quelque  Traité  ou  quelque  Allian- 
ce ; (i)  puis  que  cela  n’a|Oücc«m  tien  à l’Obligation  de  la  Loi  Naturelle,  & que  non 
feulement  on  ne  s'engagerou  a tien  à quoi  tous  les  Hommes  ne  foicnc  déjà  tenus, 
comme  tels  , mais  encore  que  l’Obligation  n’en  deviendroit  pas  plus  forte  ; quoi  que 
d'ailleurs  il  y ait  fans  contredit  plus  de  méchanceté  & plus  d'infamie  à ne  pas  tenir  ce 
à quoi  l'on  s'étoit  Cxptellémcnt  engagé.  Car  nous  lùppofons  que  de  pan  6c  d'autre 
on  demeure  dans  l’égalité  naturelle  , (a)  en  forte  quion  n'ait  d'ature  motif  pour  être 
porte  à garder  les  Conventions  , que  le  rclpecl  qu'on  doit  iDimj  , & la  crainte  du 
mal  que  l'on  pourroit  s'attirer  par  une  lutte  même  du  manquement  de  parole.  Audi, 
lors  qu'on  a violé  la  Loi  N’anucllc  à l’égard  de  quelcun  , il  a également  droit  d’agir 
contre  nous  , foie  qu’on  ait  auparavant  traité  avec  bit  , ou  non.  D où  vient  que  pour 
. • • - a l'ordinaire 


étroit  faire  voir  à nôtre  Auteur  , que  fa  conjecture 
n’etoit  pat  jufie  1 puis  que  le  f'ocic  donne  cela  pour 
un  exemple  lin  gu  lier  j îe  L’on  fait  d’*&lrurs  que  les 
Païen*  ne  fe  hiifloicnt  pi»  êc  ne  le  pctferutoient^as 
Je*  uns  le»  aune»  purement  êc  limplemcnt  pour  caule 
de  R'Jigion  La  vente  cft  que  l'ignorance  des  Loix 
NaietcUo  êc  de  la  Traie  Religion  sntorila  ces  Bri- 
gand. g*s  publies.  Que  li  quelque*  Peuples  en  recon- 
noilloicnt  rinjuftice  , ils  etenear  en  quelque  manière 
foteez  de  faire  comme  les  autres,  Ce  pou*  leur  propic 
couler vat ion  , êt  par  ane  rfpecc  de  repi«ùhlks«  Le* 
t fAiltut  en  ufeicrK  siuli , comme  cela  paroir  par  l’e- 
xemple de  7«ré.f^  , Jvoil)  XI , J.  lut  quoi  oonful- 
rez  1*  Note  de  Mr.  L t Cirtc,  Au  reftet  o a «rou- 
ie , dan*  IrsOstllVAT.  SllfCTJK,  qui  s'impti- 
moienr  à H.tll  ta  San  il  J a quelques  anreos  , deux 
r>ifr«rration«  ftir  ce  lujet  , qui  méritent  d'iftre  J«k*,‘ 
Elles  font  la  VI  , & Vil  , du  Tome  VIL  6c  ont  pour 
titre  , l’une  , Hljfint  dt  taie  mm  > ü/ntu  i 1»  Citait*  $ 
l'autre  , Mtralir *a  lairat.  Gtal.  im  Cita*.  L* Auteur  en 
cft  f « q^v  xs  Tmomasivi  i Père  de  Mr.  T h o- 
stiiti,  d’aujourd’hui,  cclehie  rrotetTcur  en  Dtoic 
h hall  en  Sart. 

(l  1 Et  cependant  elles  ne  peurent  pas  raifonnsblc- 
ment  ufer  emr’eilcs  de  ce  prétendu  droit  de  Bugan* 


<«*•  CVS  ce  qu'il  faut  ajouter,  pour  achever  le  ral- 
lonnciuciit  de  V Auteur.  Mais  c’cft  aufli  ce  qu’H  o n- 
a is  ne  reconnoii  pas  , félon  Tes  principes  $ comme 
il  paroir  par  le  paragraphe  même,  que  nôtre  Auteur 
examine  ici  Le  il  finit  avouer , que  , li  les  ratons 
d’H  o 0 a s s etoient  concluante*  a l'egard  des  Parti- 
cuiim  t qui  vivent  dan*  l'Etat  de  Naidre  , elles  Icr- 
vhoieat  tout  aulli  bien  à établir  le  meme  choie  pour 
les  Socieiez  Civiles  , coaliderccs  les  une*  par  rapport 
aux  amies.  11  fs.ffit  dent  d'applique;  ici  les  rations 
contraires,  qui  detruifeat  la  licence  , qu'Huitn 
Orige  mal  è- propos  en  droit,  de  Particulier  à lamcu- 
liet  , en  découvrent  egalement  J'in  ufikc  , de  Socié- 
té à Société 

f.  XI.  (T)  Vuiez  ci-deftou*  » Lis.  V1U.  Cbep.  IX. 
J a. 

(ï)  Nôtre  Auteur  dit  ceci  apparemment  pat  oppoG- 
lion  aux  PiomrflM  particulières  qu'un  Souverain,  par* 
exemple  , exige  de  frs  Strier».  Car , quoi  qu’ils  loieor 
tenu»  en  gcnctal  d'obéir  h fe*  Loix  êc  à les  Ordres , 
êc  qu’ainu  U drfobcillar.ee  feule  les  rende  coupables: 
ils  le  font  davantage  , 6c  cacoutent  une  plus  grande 
peine,  lors  qu'ils  avo  ent  promis  expscjlcmert  êc  So- 
lennel lente nt  de  ae  pas  manques  à leur  devoir  en  tel- 
le ou  telle  cbole. 


La  Paix  dePEtar 

de  Nature  n’a 
pas  befoin  d’ê- 
tic  fondée  fut 
quelque  Cou- 
v cation. 
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l'orJiiisirc , noius  parmi  les  gens  un  peu  civilifez , on  ne  fait  point  de  Conven- 
tion , dont  les  articles  &c  les  conditions  ne  renferment  autre  chofe , fi  ce  n’cft  que 
l'on  i:s  manquera  pas  atreûement  & immédiatement  à qucicim  des  Devoirs  que  U 
Nature  prclcrit  par  une  Loi  claire  de  déterminée.  Il  fèrable  même  qu’il  y auroit  eu 
. cela  un  manqté  de  scipect  envers  la  Divinité  , puis  que  ce  feroit  fuppofer  tacitement, 

on  que  (ans  un  aquiefcenicnt  volontaire  de  mute  part , l'autorité  de  ec  Souverain  laf- 
gifiateuc  ne  luffit  pas  pour  nous  impofex  la  ncccfhtc  d'agir  ; ou  que  la  force  de  cette 
Obligation  dépend  uniquement  de  nôtre  propre  Volonté.  Toute  Convention  doit 
donc  regarder  certaines  chofes  , que  celui  avec  qui  l'on  traite  ne  pouvoit  pas  (j)  exi- 
ger de  nous  a la  rigueur  par  le  Droit  Naturel  tout  feul , 5c  qui  ne  commencent  a être 
pleinement  ducs  en  venu  d’une  Obligation  parfaite  , que  quand  lune  des  Parties  a 
fait  connoitre  fon  conlcnteineut  , & que  l'autre  l’a  accepté.  Comme  , en  entrant  au 
fetvice  de  quelcun  , on  ne  s'engage  pas  formellement  il  ne  pas  le  trahir , ni  le  voler: 
ce  fetoit  aulfi  une  Convention  bien  honteufe  , que  de  s'obliger  purement  5c  fimple. 
ment  à ne  pas  violer  pat  rapport  aux  autres  les  Loix  de  la  Paix  univcifclle,  ou  les 
Devoirs  du  Droit  Naturel , c’eft-à-dirc  , à ne  pas  ulêr  envers  eux  d'un  droit  que  l'on 
n'exerce  ordinairement  qu'à  l’égard  des  Bêtes.  Une  telle  Convention  n’eft  ncccs-  ' 
faire  que  quand  ces  déprédations  barbares  ont  etc  long-rems  en  ufage  entre  quel- 
ques Nations  ; ou  lors  que  deux  Peuples , après  s’erre  fait  la  guerre  quelque  rems, 
mettent  enfin  bas  les  armes  ; & en  ce  cas-là  , à moins  qu’ils  ne  traitent  expreflement 
fut  quelque  autre  chofe  , il  ny  a que  cette  paix  générale  qui  liait  rétablie  entr'eux  (4). 
Que  fi  deux  Peuples , fans  s eue  auparavant  fait  ni  bien  ni  mal  , fiuis  avoir  eu  ciilcm. 
talc  ni  paix  ni  guerre  , entrent  dans  une  Alliance  qui  ne xen ferme  aucun  engagement 

Îiarticulier  des  uns  envers  les  autres  , on  appelle  cela  an  Traité  U amitié , qui  e/l  ccn- 
e produire  une  I mi  fon  plus  éttoite , que  la  fiinpie  paix  naturelle.  Ou  bien  on  regar- 
de feulement  ces  fortes  de  Traiter  comme  une  eipece  de  proceftation  folennelle,  qu’on 
veut  déformais  fe  rendre  ce  que  l'on  fc  doit  mutuellement  : à peu  près  de  même  que 
les  Patens  , qui  11e  setoiem  ÿamais  connus  , ont  accoutumé  , à leur  premier  abord, 
de  fc  faire  bien  des  civilité*  Si  des  carefTcs , pour  fc  témoigner  une  attention  récipro- 
que. 

Cane  font  de  $•  Xlt.  I L faut  avouer  pourtant , que  la  Paix  de  l'Etat  de  Nature  <11  allez  foible 
nie  n’eft_ pour-  g.  jjfo  ma|  ^fiùrcc  , en  forte  que  , fi  quelque  autre  chofe  ne  vifnt  à fon  fccours,  eL 
22eP Juiqùèi  le  f«t  de  bien  peu  pour  la  coniemnon  des  Hommes  (1)  , à caufe  de  leur  malice,  de 
<m  l'en  peu»  i'y  leur  ambition  dcmefiuée  , & de  l’avidité  avec  laquelle  ils  défirent  le  bien  d'autrui  (1): 
*“■  Pallions  fi  fones  , que  la  doitrinc  même  de  ^esus  C11  ri sr , toute  lâinte  quelle 

eft, 

f«t*.  Venez  Ciotih  » Lie  I,  Cliaf . J U. 

S IU.  (0  O"  poàiîïnit  f tflfik*  JaLuteor , appli- 
«joer  ici  ces  paroles  d’Q  v • p i i 

i«/rrd.'i^4  jij&ti  fdmiê  et. 

* „ )»A:bLCii  qnOquefolMa  paix  .mais  elle  u'ék  »» 

- » aAjpf*.  frtfi.  Lit iJt.  Eleg.  11.  ic*C  ?t, 

„ <,fi|wrsvrvécr.  «Ml  ÇMictpl.^11  ] matvn I trtulmm  éVi- 

« da  ufPWi'i  I r»  tvauU  A T '.eVan  •*’ 


fl)  Cat  » pour  cette*  qui  , quoi  qu«  vcrittUomeit 
due»  par  te  Droit  Naturel,  ne  f 'tu  accompagnées 
d’aucune  Oblig  non  p<uf„ite  it  déterminée  cUrtemcnt 
à la  per  lu  a ne  rucn.e  dont  il  a’ agit  ; on  peut  fort  bien 
traitez  li  deffu*  , & ou  le  fuit  fouveot.  La  Conven- 
tion rend  alors  ^Obligation  parfaite»  3c  y ajoute  wn- 

C uo  lien  plu*  étroit.  •• t-k- sr-  — 

(4)  Il  y a pourtant,  ajoût  oit  Id  l'Awair,  itobewi  i*  i & f^tft  À4  e »»■>•»* Ms  a» imi  twfMfkm.. 

exemple*  d'itdt*,  lequel*  alanf  à {Alt  avec  des  geo*  frium  & t&grtrum  \ f*4  e1 

J ut  regaidurcnt  Comme  permis  les  BtigUlidagej  , ùfit  f»aw»  tfuMfèam  i 1 ’**r  pééU  iranjWÆ  4çrr,  Suivit» 

rt  contraint*  de  s'aildrei  ccttc  paix  univcifeUc,  non  „ ALeipjfj  f(.oi  de»  Mptibdc;  ) 

feulement  pat  des  Cou  veut  ter*,  mais  encore  jar  quel-  „ coD^detoii  avec  fraicui  le  p.inchant  de  i»u- 

— • “ ■ • ~ que  1<*  andcio  Cer*  »,  >tn*n*  » twjoift  avide  de  cenemaader , 4k  prtc  à 


qi:e  tfibud  (^Làuoua  du 
m*,ai  »' et  oient  rendus  L redoutables , qu'il*  fadoiccr  „ baxarde: 
aebeter  la  paix  à ce  prix-ll. 

/d/>  ternit  lu  , Quermi  e{i*  vtnitrt  ftmfrr 
Met  rrae  } & refnitm  m>re»dt  pitfdrt. 

In  prim.  Conful.  Stifichw».  Lé.  1.  *trf.  tio»  air  » 3c 
■ou  pas  d*  CmJ.  A UUii,  comme  notre  Auteur  dre  eu 


„ naynraei  lo^ic»  ebofe*  pojr  ùtûfaîre  les  défii-om- 
n bitic.fx.  Il  füitgeolt  güili  quelonige*  pourêfrctrop 
„ avancé  » Af  celai  de  ft*  enfin*  > coux  Tëtre  pas 
u aflrtt  1 «Dti.ct  use  occaüoo  capable  de  tenter  l'jcuc 
„ I2  plus  modeter.  l’ai  fui  ri  4a  txailuilio-q  tleCst- 
4 a b » b , êt9t  ce  pafiage  qué  l'Autcm  cisest 
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ï*i 


tft  , Sc  ne  retirant  par  tout  que  Poix,  qu’Humanité,  que  Douceur,  qu’Amitié,  que 
dispofition  ï pardonner  les  Injures  , qu’Humilité , que  mépris  des  Richeflcs  8c  des 
Grandeurs  humaines  ; que  ceire  doctrine  , dis-je  , avec  toutes  ces  belles  leçons  , n'a 
pft  encore  bannir  du  milieu  des  Chrétiens  les  trnhilôus  les  plus  infignes , tes  arti- 
fices , les  embûches  , les  guerres , les  cxtotlîons , les  perfécutions , les  oppreifions. 

Et  l'on  pourroit  appliquer  à plufïcuts  Princes  Chrétiens  , ce  qu’on  a dit  autrefois 
de  quelques  Princes  & de  quelques  Etats  Paiens  (j)  : Il  n’y  a ni  mers , ni  montagnes, 
ni  aéferts  , qui  puifftnt  mettre  det  bornes  k leur  ambition.  Les  barrières  qui  j'cfa- 
rent  V Europe  de  t Afic  , ne  font  pas  capables  de  tes  arrêter.  .....  La  Guerre  Cf 
h Paix  font  deux  termes  dont  ils  font  ssfage  , comme  de  leur  monnoie  , non  félon 

les  I.oix  de  la  fufitee  , mais  félon  leur  interet (4)  Il  y a toujours  en - 

tr'eux  ou  guerre  ouverte , tu  préparatifs  k la  guerre  , ou  paix  mal  ajfure’e.  Comme 
donc  un  honnête  homme  doit  le  contenter  de  ion.  bien  , & ne  point  envahir  celui 
d’autrui  : un  homme  prudent  8c  qui  a à ctrur  là  propre  conferv.uion  , doit  bien  re- 
garder tous  les  Hommes  comme  les  amis , mais  en  le  Ibuyeuant  toû|ours  qu’ils  peu- 
vent devenir  fes  ennemis  ; fi  par  conféquent  entretenir  la  paix  avec  tous  , comme  fi 
cette  paix  devoit  bien  tôt  fe  changer  en  guerre  (a).  11  eft  bon  de  penlcr  lôuvent,  que 
tant  que  (5)  1er  Médians  auront  le  pouvoir  dé  faire  du  mal  , la  volonté  ne  leur  mars-  .ilf  siioiV  £ 
quera  pas  ; & qu’ainü  rien  nef!  plut  utile  aux  hommes  qu'une  fige  méfiance  (<S).  En  un 
mot , si  ne  faut  être  ni  tomme  une  Brebis  , quoi  qtf  on  doive  avoir  de  la  douceur  Cf  °’r  ' ’5’  * 

de  la  modération  (7),  ni  comme  taie  Bête  féroce , qrfî  fan  du  mal  fani-fcrupule.  C’cft* 
un  bel  éloge  que  celui  dont  T a oit  t honore  les  Cauciens  de  l’ancienne  Germante; 

(8)  Illujlres  parmi  cet  Peuples  pour  leur  jufiiee  Ci  leur  équité , par  laquelle  Us  aiment 
mieux  fe  maintenir  que  par  la  force  : Exemts  d'ambition  Cf  d emie  , Cf  vivant  en 
paix  , fani  faire  ni  fo  offrir  de  violence.  Cefi  une  des  plus  belles  marques  de  leur  gran^ 
deur  , de  n’avoir  pas  befoin  pour  fe  conferver  de  faire  la  guerre  , & tous  midi  Cf  dés- 
armez. d'être  redoutables  k leurs  ennemis.  Ht  font  pourtant  toujours  en  état  de  ft  dé- 
fendre,& comme  ils  ont  beaucoup  d'hommes  Cf  de  chevaux,  sis  peuvent  mettre  fur  pié 
de  grandes  armées.  Voici  ce  que  dit  atteontraire  le  même  Auteur  au  Itijct  des  Cliéruiques: 

Une  longue  paix  leur  a été  plus  agréable , qu’ avant  âge  ufe  : car  parmi  les  Efprist  re- 
muons l'amour  du  repos  pajfe  peur  lâcheté  ; Cf  pour  conferver  fa  réputation  il  faut  être 
le  plut  fort.  La  mode  fi  te  Cf  la  probité  font  des  noms  dont  ou  n honore  que  le  vainqueur. 

Les  Chérusqucs  donc , d;  qui  on  louoil  auparavant  la  fageffe  & t équité , pajfent  4 pré- 
fent  pour  lâches  Cf  poser  timides  {9).  C’cit  à dire  que,  filon  la  maxime  d’un  an- 
cien 

f t)  OÎt  yh  i *!**>•*  , , «’«  »{*- 

paît  mi  -met  içi  ¥ , SY  *i  Jlx/iârTM 

rju'  Afisi  t t »l  T«<  Vhijfaimt  — - -■  d»tr» 

J S'ipasiiirt  , frTTtf  .-.utrfadjMt  , msajpat  mai  itsôiaty 
mm  rfpgry^mi  %/airu  tc  ruufiiçf*  , i «ijlt  t* 

/laditi,  F L v T A k C 11;  in  Pjtis  , p.  j«j>.  £di(,  We- 
«Uel. 

( 4)  oAmi  hlhtm  imt:r  tu  rppilu , ( Romaoos  êc  Toe* 
nOt]  4»r  ktllt  préparait » , ami  mptJé  fax  fait.  Vf  LL»* 


J es  PAXtRCTi.  Lit.  1.  (<tp.  X II.  num»  6,  Pd.OlUr. 

I f "P.*f  •»  «rs/ï  t»  JénZ^  ion>rji  Jti»  » »ar  ia- 

Aflyli  TWf  T 6 j2mkl£r.  D'OMSS.  HUICAhN, 

Lit.  VI.  Cap.  LXXXVil.  p.g'  ,«4.  EJ,  0X4 m. 

((,  - ■■  J['  mis i*l 

Ü»K  mrn*Ju  J^puitfatàiiofi  SfSf.lt. 

Euripide.  Hcln»  vcrll 

(7)  M«  <S:  «îf'.’iti»  , il  «-ri  afisustof  , i «»7jAcr, 
me  bt.fit*.  ]c  ne  f.vois  p-»»  d’ibotJde  qui  ctuieni  ccs 
pdf’lcs  •,  car  l'Aiucur  a oublie  4c  uuininct  celui  de 

Ïui  i!  (et  a tirées,  LcTiaduâcur  Anglo  s (upDofe  mal 
ptopos  quelle»  foor  «I'Eurieiui.  LlCpUM  14  Iccoû* 


de  Ed:tion  de  ce  t Ouvrage,  ie  les  ti  trouvées  pur  ha- 
ZJrddAns  es  Di/inêitini  «VbMCTETC  , par  Assit*, 
Lib.  Ill  Cip.  X X 1 11.  vers  k commencement.  WoL- 
mvs  cro:t  qu’il  hui  lue  ivnuh  , & Au 

telle  , le  rbilofoplie  fait  rouler  lui  ce»  deux  chefs  la 
maurcfc  dont  un  Momnte  doit  agir  , entant  qu'Hom* 
me  : ’H  /uit  ne  iri  , »Jf  i Jim. 

!»  •»»  i»  T»t*  ti  ; MÀ  lit  *ftjj«* 

mi*  8tc. 

(t)  l t fmlm  isntr  Gtnmantt  nti-ti  (fumms , arn’ifm*  ms-ni- 
InJi  urm  jiMim  mm/il  Jmfitii  Sim*  rmeiJUMt*  , fin» 

imftfttHA  , qmsfti  furtitefut  , n*// j fravitunt  btlU,  nmlm 
lii  tapiihn  ami  hlrttinni ftpmiamfHr.  tdjmiprAetfmtum  »»»• 
tmcii  Ai  lirium  AtfMmtnimm  rfl  , ami  * fmfir-.srn 
Itfi»  fer  injnrtAi  AifatuutUsr.  t rompt  a tamen  tmmthnl  4r- 
MA  0 AC  fi  tu  ftfiAt  emunmt  : plu  n put  m vttotum  *f%*- 
rs»*»fm  : CT  stfcmtXm  taJetm  (apha.  TAOIT.  Dt  m •- 
tttmi  UVrmMir.  Cap.  XXXV.  num.  4,  1 , 6.  EJ.  fyji 

(fil  Cberufci  •MiiN  mt.tctnicm  d.u  pAttm  ej^* 
li  mminsruxt  , ilt^ne  tjmdm  tHtimi  fuit  : qui*  tum~ 

Itr  imfinmi  & \siUu  fétji,  fmnjitu  -,  *l>  m*s* 

piéwa 
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ci  en  Orateur  , le  meilleur  moiea  de  vivre  en  paix  , c'eft  d'être  heu  prit  k faire  U 
guerre  en  eu  de  necefiitc  (to). 


CHAPITRE  1 1 L 


De  la  Loi  Naturelle  en  général. 

T„, f.  I.  T A condition  aalurclle  de  l’Homme  ne  permettant  pas  , comme  nous  l’a- 
■Levons  fiait  voir,  qu'il  agit  uniquement  par  caprice,  fans  avoir  aucun  prin- 
cipe fixe  de  conduite  ; il  fiur  voir  piclcmemenc  quelle  eft  la  Régie  la  pluj  généra, 
le  des  Aétions  Humaines  , c’ciLà-dirc  , celle  que  chacun  doit  fuivte  en  qualité  d’A- 
nimal  Raifonnable.  C’eft  ce  qu’on  appelle  ordinairement  Drtit  de  Nature,  ou  Loi 
N ATUR8LCB  , & que  l’on  pourroit  auifi  nommer  Lei  Univerfelle  , parce  que  tout 
le  Genre  Humain  eft  tenu  de  l’oMervcr  , ou  Lu  perpétuelle , à caule  qu’elle  n'cft 
(.)  voies  ru-  point  <“(«“5  au  changement , oomrnc  les  Loix  Poliuves.  Tachons  donc  de  décou- 
i» . **  Crétyit , y ru  en  quoi  confille  cette  Loi , comment  on  vient  à la  connokre  , & il  quelles  mar- 
lîLcot  rfdi.  q«»  on  1*"  diftinguer  ce  qui  eft  de  fou  tcilôtt , d’avec  ce  qui  Çc  rapporte  au  Droit 
b.  (p*ni«.  e.  Pofitif.  La  matière  eft  de  la  dernière  importance  , & il  faut  l'examiner  avec  d'autant 
pins  de  foin , que  h l’on  n’appuie  pas  bien  ce  principe  fondamental , tout  ce  qu’on 
dit  r bâtit  delTus  tombe  de  lui-même  (a).  Car  , comme  le  di/oit  judicieulément  un  ancien 
Docteur  Chtétien  (i)  , ici.  la  différence  des  fenumem  & l’erreur  ne  doivent  peint  a- 
lib.  IX.  Srjm.  vu r de  heu  : il  faut  que  tout  le  menée  feu  dam  les  mi  met  principes  , & que  la  Phi - 
”■  lefqphie  mime  donne  des  préceptes  entièrement  uniformes  ; parte  que  , fi  peu  qu'en  fe 

méprenne  , tout  le  Syffime  de  la  y te  eft  rem/erfé. 

Oye  le  Droit  Ni-  S-  U-  «•  Lts  Junsconlultcs  Romain  s entendoient  pat  Droit  Naturel(i), 

Corel  n'eft  forot  ce  que  la  Nature  enfeigne  a tout  tes  minimaux,  Sc  dont  pat  confcqucnt  la  connoiftànce 
W°“T£,  &“.u«  n'eft  point  particulière  à l’Homme  , mais  eft  cenfée  convenir  aufti  au  rafle  des  Am. 
Biicr.  maux.  Suivant  cene  définition  il  faudroit  rapporter  au  Droit  Natutcl  toutes  les  cho- 

ies pout  lesquelles  on  voit  aue  les  Bcrcs  , auji  bien  que  les  Hommes  , ont  générale- 
ment du  panchant  ou  de  Vavetllou  ; de  farte  qu'il  y aurait  un  Droit  commun  aux 
Hommes  & aux  Bêtes. 

Je  ne  (ai  fi  ce  fenriment  ne  doit  par  Ton  origine  à l'hypothéfc  fàmeufe  de  pla- 
ceurs Philolophes  de  l’Antiquité  touchant  une  certaine  (t)  Ame  de  PUmvers , dont 

routes 

mêJefli*  at  frrhiat  m»iU  fifnwrii  ftmt.  h a ‘fut  tlim  fer  ni  a etntr,.  Piorjr.  LS»,  t.  TH.  I.  Dt  J*fi,t,a&1m- 
booi  «quique  Chcnifci  , nmm  incite»  ic  flullt  vku-  rt  , Le  g.  I.  f i. 

rmr  Ibid.  Cap.  XXXVI.  J’ai  fuivi  co  tout  ceci  liw-  (a)  il  eft  certain  que  c'etoir  II  l'opinion  de»  Jr.r- 
Con  de  D'AeiAKCouRT.  _ tint  , fur  quoi  l'on  peur  conlulrei  Jvitv  Lifta,  fhy- 

(lo)  ’Oti  tsÎc  admira  ▼sM/sur  t.w.ivtrupw,  fiûl.  Stoic  U».  I.  Dtjf.  VI  if.  & /j*.  lll.  Ihtf.  viîl. 
jueAire  J £♦«»  »***»»*  iym,.  DioChuioit.  On  fait  d'ailleurs  que  la  plupart  de*  Jui  jconfirlee» 
Ont.  L Dt  , pag.  «.  C.  td,  Par»-.  A ittil  Romain*  iurvo  ent  le*  ptincipc»  de  cette  3cde  de  Phi- 

Ch*p.  lll.  f.  I.  f»)  Et  f mnniam  in  i„pn»tmdt  ***  lolophea.  Sur  quor  on  peut  voir  MwttK,  0*f,rv. 
fias  »,  fur  maai.  ana  mer, Ut , ftmmh  maftao  ptuarm\ ma-  Llb.  I.  Cap  • . & fffff.  mai*  fm  tOUC  1#  Recueil  d'O-* 
jtnm  dtligtmeam  ntctfiï  tj f adh+tr, , mt  friammt  ,p*m,do  Puaçx'le*  Dt  ïtihj  & HiUJtfAt*  Jatiutnfmiitru*  , pu- 
«•/  efantat  Mort.  . . . Hn  vmt  KmUmt  d>jfid,e  , nmlten  blie  k f»<w  , par  M*-  Scrvoüt  , eu  in*.  Mai*  il  ne 
trt*n  ,fi  inmtt  «m«  tmmm  ftmttt  tf*n,,fiampm  fbt-  l'cnloir  point  de  là  que  la  definrtion  quViriR*  don- 
Uftpinam  MM  fmafi  trt  fftaerfirt  : pua  , fi  f««4  fmatu  ne  du  Droit  Naturel  , fou  fondé*  iur  cette  o,  imon , 
trratwm  , v,ta  aman  tvenitm.  Lactamt.  Infi,  dtv,».  conunc  le  pre tendent,  apte*  notre  Auteur.  Mr.  B v o- 
llb.  lll.  Cap  Vit.  num.  a » ft  Fd.  Cri  *r.  Di.vi  dan*  l«  I.  Didcit.  fur  les  erreur*  Uc*  fut» 

f.  IL  '«).  ?»•  naîtrait  tjf  , pttÀ  Satmra  eme, m a»,-  „,m  , qui  eft  p«rm»  l«  ina  tüa  U, fi,  EUitfifAùm, 

mai, a da<*h,  .Sam  fm  ,fimd  n»m  MÉmW  gmtri i friprimm,  f , •.  ) Sc  My.  L Vt*OT  i C » , dans  fc  l>tlinta$,9  li.ff. 
f,J  tmnimm  an, mal, mm  , p,n  m ttfra  , pm  ,n  i »«i  mat-  J»ru  Dntn,  Na,  & r,/u  «et  f r4  ou  il  cite  «nflt 
emaimr,  aitmm  «n  a»,  .tmmant  tfi.  ...  ■ V'irmnt  JAC-  TNOMAI.  FAfft.  Cap.  |f’Qu*fl  |i.  «c  Hoc 

Kim  (aura  jnmfmt  ammaita  , /trot  tiiam  , ifiim  Jmu  >11»,  dt  Jéèfftih  Jmr.  N*.  «CC.  C»  OU  fuppô'e  id, 
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routes  les  autres  n'étoienr , félon  eux  , qu autant  de  petites  parties,  qui  aiant  au  fond  • 

une  même  Nature  , produifoient  différentes  opérations  fuivant  la  diverfité  des  Cotpj 
auxquels  elles  fi  trouvoient  unies , & félon  la  ftraéhire  des  organes  qui  leur  croient 
échus!  Opinion  fort  approchante  de  celle  de  la  Atésempjjchofe  , (a)  qui  fuppofbir  que  (»)  voire  «*,?, 
l'Homme  ne  diffère  de  la  Bête  que  pat  la  figure  du  Corps;  leurs  Ames  étant  d’ailleurs 
en  elles-mêmes  toutes  (imblables  , & partant  tour  à tour  des  uns  dans  les  autres.  t.n.'.  xv  ,71.  *• 
Mais  comme  on  ne  fauroit  concevoir  qu'un  Etre  deltitué  de  Raifon  foit  fufccptible  J',,~ 
de  Loi , la  plupart  des  Savans  rejettent  ce  prétendu  droit  commun  à l'Homme  8c  aux 
Bêtes.  Jupiter,  difoit  un  des  plus  anciens  Poctes , (j)  a preferit  aux  Hommes 
la  Loi  ae  la  Jujhce , tjui  ejl  la  chofe  du  monde  U plus  excellent*  ; mais  si  a établi 
tjue  les  Potfptm  , les  Bêtes  farouches  , Cr  les  Oifeaux  fo  dévot atpent  lu  uns  tes  autres, 
parce  tjue  la  Juflicc  n'a  point  de  lieu  enereux.  J'avoue  que  plufieurs  mouvemens  des 
Bctes  reUcmblent  pouf  l'extérieur  à quelques-unes  des  A étions  par  lesquelles  l'Hom- 
me oblcrve  la  Loi.  Mais  dans  le  fond  il  y a toujours  une  difrc.encc  confidérable  ; a 

e’cft  que  les  mouvemens  des  Bêtes  font  uniquement  l'effet  de  la  dispofition  & du  pan-  . 

chant  de  leur  nature  ; au, lieu  que  ceux  de  l'Homme  partenc  d'un  principe  d'Obliga- 
rion  , dont  les  Bêtes  n’ont  aucun  (intiment.  Lors  donc  qu'on  attribue  à certaines  Bê- 
tes la  Jufticc  , la  Valeur  ,'  la  Compaflion  , la  Reconnoirtancc  , la  Chafteté  ; ce  font 
toutes  exportions  figurées,,  fondées  fur  ce  qu'on  remarque  quelquefois  dans  les  mou- 
ventent  de  ces  fortes  de  Bctes  je  ne  fai  quelle  ombre  des  Venus  qui  ne  conviennent 
proprement  qu'à  IHomme.  (b).  Car  quelque  rcffcmblance  qu'il  y ait  extérieurement  (b)  Vofn r./a», 
entre  deux  cholis  , elles  ne  font  nullement  les  mêmes , fi  elles  viennent  d'un  * 7";  nu.  & ’ 

S-  Cm.  [uni. 

11,1,.  L%t.  C.T. 
malt  exté-  (c)  imu  e,  u 


principe  tant  iôit  peu  différent. 
Grot 


tus  U)  prétend  que  c’eli  de  quelque  Principe  Intelligent , (4)  maii 
rieur,  que  procèdent  certains  mouvemens  des  Acres  où  il  paroit  beaucoup  d'ordre, par  -- — 


exemple,  ceux  des  Fourmis  & des  Abeilles  ; comme  aurti  le  défintérertimcnt  de  quel-  tu 
ques  unes  , qui  , en  faveur  de  leurs  petits  ou  de  leurs  femblablcs  , oublient  un  peu  a"11- Lib-  1 W-* 
le  foin  de  leur  propre  interet.  Mais  on  ne  peut  admettre  cette  penfée  qu’en  l’expli-  r*f  lîîà.*4 
quant  ainfi  ; c'efl  que  , par  la  volonté  du  Créateur  , là  nature  de  ces  Bêtes  cft  dispo-  * " 

fee  à produire  de  tels  mouvemens  : car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  ici  un  principe  exté- 
rieur qui  dirige  tes  Bêtes , de  la  même  manière  qu'un  Pilote  conduit  fbn  Vais-  • 

feau  (jV  Si  l’on  demande  , pourquoi  on  ne  lemarque  pas  en  elles  les  mêmes  dis— 
goûtions  pat  rapport  à d'autres  ebofes  qui  11e  font  pas  plus  malaifées  , cela  peut  s'ex- 
pliquer lans  beaucoup  de  peine  parles  principes.  Je  la  Philofophie  (6)  Moderne  , fé- 
lon lesquels  l'Ame  des  Bête»  refulte  uniquement  de  la  figure , de  la  situation , Sc 


comme  II  le  frnt  neceflairemene.qoc  le»  Sioinem  dm- 
noient  aux  Brtej  de  la  Raifon  : mais  on  ie  Kq-pofe 
g«atuttement  St  par  une  pétition  de  pfenc  . e , puis 
qu’on  n’en  alleç-ie  d'autre  autorité  que  Lr  dcfiuu  on 
meme  dont  il  s'agir  . <i‘aù  l’on  ittfwc  qo.*  ées  uicicns 
rkilolophes  dévoient  c.-oire  que  les  Betet  avoicoi  de 
U huila».  Le  ca«ma:re  peretc  par  de»  pafla&e»  for- 
meU.  /*  hutmtmi  ft  tome»  t;l  f R a T I O : M 4 C 

AWT  RCrDIT  A H I SI  A L I A ) DlOl  t t tJJI  lL 

T u * S|a  dt*  komtnt  fratn  tam  / S iXif. 

Epij t.  LIX VI.  pag  :«4  i9f.  Voie*  atifli  £>/,#, CXXîV. 
t'jjj.  4 1 1 , Six.  Jf+Gem.  idji.  11  elt  xeitsiB  «unique 
le»  ita.  irai  ne  rftoi.nniiruiem  point  de  droit  commun 
il IX  Hommes  & aux  ISétes.  Cicnoa  cft  formel 
Udetlu»  : Ef  f»*  "Md#  mer  homimt  jure»  efo 

vin.*.*  puant  , fu  htmim  nW  imrn  tfft  tnm  ktflnt.  De 

fmib.  bonorum  9c  ir.aior.  IA.  11L  fa*.  XX.  Et  D 10- 
• 1 M I Là  a»C  ri  ‘Et#*^***»  «iitHCRdil  tient  ô*tî t 
/(«•n*  orée  Ta  Ikk*  ££e,  Iti  nàt  inpiua  htj  ficc.  la 

ir,  L*.  Vil.  s.  Uf.  p«g.  *4*0  U.  Umfl.  Voie* 
T o se.  L 


du 

ce  <jue  ie  dirai  ci  deflous  . lue  le.  f j.  Nitt  10. 

(IJ  TA  J yt  «»W»s»AJas  (Àu*f)AI»a|i  t-yeimt. 

*»i  ««'«me  TiTiamr, 
’hfiiie  , (tu  ■ Su ■ • v i f i r aùr%ic. 

SttV*a*  hsut  t : v>Aà»i AAi'va 

rirttaê  — 

K»  SI  OO.  Offt.  & litrr.  tetf}  17*.  St  ftqq.  Edit. 
Cltrît.  Voie*  encote , toueliaiK  cé  pteundtt  droit  com- 
mun SSA  Hoornio  St  lus  Béer» , un  beau  patùge  de 
C10&  a on  , Dtt'Qji *-  Lib.  T.  Cap.  XVI.  St  C a o- 
iH  1 » Liv.  I.  Chap  1.  f.  u. 

14)  yo^x  ce  que  l’ai  dir  , fur  l’endroit  de  G rô- 
ti u s • qui  cft  ciré  en  ma(|e  , N*t*  z , j. 

1 f ) Votes  le  De&tineurt  Hi.lon^ne  C*  Cntijut  de  l|r. 
B A V v b , Aitic.  Roi  i 1 in,  Rem.  K.  Tom.  tV. 
pag.  (4.  de  la  qui  même  Edition. 

,(4)  Nôtre  Auteur  ne  fuir  pj*  « Sjftêtr.c  , dans  or» 
grand  nombre  d’cudruus  de  cet  Ouvrage.  Voicx  .e 
que  j*si  dit  Liv.  1.  Chap.  UL  f.  1.  Nwt.  1. 


1 b 
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fd)  Voici  «#• 

fini,  r*  (tMVivit 

fift.  Séfimt.  p. 
U|.  £.  Edit. 
Wech. 

(e)  D*  Lt%ù.  Lîb. 

Vin.  P 9ts.Ed. 
F rancof.  Fiein. 

C>  ) 6.  C.  Tom.  II. 
Ed.  H.  Stepb.  ) 
Joignez-y  , toj- 
dian*  l'inceflc, 
Semer.  Kippolyt. 
▼exf.  9!|,  91 4 
Cptus*.  Cymtg. 
Lit.  L verf  ajp. 

é-n,,.  voici 

aolh  ec  que  oit 
le  mime  oppten 
conue  le»  Pateoa 
dénatura,  Ha/»* 
««r.  Lib.  î vuf, 
70».  «c  ftq. 
Kcponle  è 

quelques  Objec- 

MOU,  ^ 


f») 

i* 
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du  mouvement  des  petites  parties  de  leur  corps.  D'ailleurs,  parmi  les  Homme»" 
même  on  voit  des  gens  qui  aiam  une  facilite  eiuêmc  ï faire  certaines  adions,  parois-  - 
fine  étrangement  cmbarrafTcz  quand  il  eft  queftion  d’autres  qui  ne  font  pas  plus 
difficiles  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  d’une  certaine  dispoûtiou  (d)  des  parties  de  leur 
Corps,  fie  fur  tout  du  Cetveau  & des  Efprits  Animaux.  \ 

Vouloir  donc  , comme  font  quelques-uns,  donner  le  nom  de  Droit  Naturel  à cet- 
te dtspoûtion  des  Bêtes  qui  leur  fait  produire  certains  mouvemens  extérieurs  , c'eft 
abufer  fans  néceffité  du  terme  de  Droit.  Outre  qu’on  ne  voit  même  aucune  forte  de 
Bête,  dont  les  mouvemens  fournillciit  une  image  parfaite  de  tous  les  Devoirs  des  Hom- 
mes : au  contraire  il  n'y  a pas  un  icul  de  ces  Devoirs  à l’égard  duquel  plufieurs  Bêles 
ne  fâllem  précifëment  le  contraire  (7).  Tout  i'ufâge  qu’on  peut  faire  de  l’exemple  des 
Bêtes , c’eft  d'en  titer  quelques  rootalitez  pour  toucher  le  Peuple,  qui  conçoit  mieux 
la  turpitude  d'un  crime  , lots  qu'on  lui  tcptélente  que  les  Bêtes  mêmes  ont  de  l'hor- 
reur pour  de  pareilles  Adious.  Platon  s’eft  fervi  (e)  de  cette  raiion , pour  con- 
damner le  commerce  infâme  avec  des  perfônncs  de  même  Sexe,  >**• 

ç.  III.  I l s'efl  trouvé  néanmoins  des  gens , qui  , apparemment  pour  faire  brii- 
. 1er  leur  efprit , piûtot  que  pour  lôûtenir  fericufemcnc  ce  qu'ils  penfbient , ont  ramallé 
dé  tous  cotez  ce  qui  pouvoir  fervit  à établir  ce  prétendu  droit , commun  aux  Hom. 
mes  & aux  Bêtes.  Mais  il  y a long-rems  que  les  Savans  ont  réfuté  toutes  les  raifons 
qu'011  allègue  li-dcilûs.  Je  me  contenterai  de  toucher  ici  en  peu  de  mots  celles 
qu’on  tire  de  l'Ecriture  Sainte.  ^ 

Lots  que  Dieu  dit  à N*/ , 8c  à fes  Enfans  (a)  ; Je  redemanderai  vôtre  fanjr  de 
la  mai»  de  tonte  Site  , quelques-uns  expliquent  ces  paroles  , comme  li  Dieu  vou- 
loir dire  , qu'il  vengera  la  mort  de  tous  ceux  qui  auront  été  tuez  , non  feulement  par 
la  main  d'un  autre  homme  , ou  d’un  coup  de  quelque  itjftnuneiu , niais  encore  par 
les  dents  de  quelque  Bête  féroce  qu'on  aura  lâchée  ou  agacée  contre  lui.  Car,  Jit  on, 
avant  le  Déluge  , il  y aVoic  des  Scélérats  qui  nourrilloient  exprès  (0  tics  Bêtes  féro- 
ces , auxquci.es  ils  faifoient  déchirer  ceux  qui  ne  vouloieut  pas  le  conformer  à leur 

% * - . J volonté. 


(y)  Mr.  But!  fait  U deffus  quelques  tcflevioM, 
qj’on  ne  fer»  pu  fiche  de  voir  ici.  Je  vais  copiez  fie* 
propres  paroles.  ,,  C’eft  un  des  plus  beaux  lieux  coin* 
„ muus  de  la  Morale  , que  de  faire  voir  à l’homme 
„ Tes  defbidrcs  , en  compilant  fa  conduire  déréglée 
»,  avec  U régularité  de»  bêies.  ( Voie*  Hoxack,  E* 
,,  pod.  Vil.  J w in  u , Saiyr.  XV.  BoiuaU) 
,,  Süiyr.  VUI. } , . . ^ M iis  quelque  beau  qu’il  pu»»* 
„ fe  cire,  5c  quelque  eapible  de  frapper,  il  » nean- 
»,  moins  ko  a ft-lble*:  c ai  premièrement  on  peut  l’é* 
„ lu4er  par  un  rnir  de  plaifeuterie,  fie  eu  fécond  lieu 
n on  le  peut  combattre  leucufcmenr  par  la  maxime, 

„ Va  *(tl  cnmplwn  , ht  tnt  q*'J  ht e rtftlvtt  j 
„ (Hokach,  Sa'iyr.  Lib.  II.  5m.  III.  vert.  ioj.  ) 
„ c’eft-à-di»e  qu’on  le  peut  rdtorquet,  4c  qu’en  tour- 
,,  naat  î*  mdJ..i  le  on  gagner*  !e  vent  lui  le  Mort- 
,,  lifte  . . . Vlmpenlricc  Série,  femme  de  l’Empe- 
i,  reur  Si(i  m*ni  , foogcinr  à fe  remarier  , anrê»  la 
»,  morr  de  fon  mari  , qurkun  lui  tcpirfenta  iVacm- 
»,  pie  de  ta  TtHifrerelle  , qui  demeure  feule  toute  Di 
„ vie  , lots  qu’elle  perd  fon  premier  mari.  St  vmt 
„ a*rt.  , lèpoadil-elle,  • me  fnrepeftr  fixtmpde  des  Be- 
„ Alt  prepefrx.  MM  tel  tu  drt  P,  •uni  dt’  Mttnefmr. . . . 

jj  Jfoili  pour  le  premiçr  Inconvénient,  L’autre  n’eft 
,.yas  moindre  -,  cai  enfin  un  homme  <fue  voua  vou- 
„ drez  e n voie  r I iVkole  des  aoltraux  pour  y ppprea- 
„ dre  fon  devoir,  vous  dira  qu’il  ne  demande  pas 
,,  mieux.  J'y  *i;rt*4r*t , vacs  dira  t il , m fêmmtnrt 
„ U drert  À U ftru  / a*»  d*gtn  fhu  ftn  f»’a»  *MT1  W 

IJ  •>  . • 


„ fait  ptiet  frupmlt  de  t»i  êftr  ft  fertitu.  4, 

„ tint  trdtmétrt  41 tt  dt  vit  dtt  rt/mt  <]mt  >'r»tr, Partent  l 
,,  Ldi  pditJiti  ne  i’m»»éf«rfrs»r-f7i  ftinf  à U vite  dt  Itmr 
„ nmmuta  mtrt?  Lri  eettt  ns  pti  fi  fmrit*~ 

„ femtmt  tm»  tenir*  !’•**’ rt  , WPH  n’y  * tjutlfutfa.i  tjm 
„ U Mtrt  J*  ftn  ci  mi  fa  fit  ttjfrr  U ctmlét  Lti  ptjt»m*r 
,,  U fymfrlt  de  lé  Jrktané-rttt  , n'tn  vtr»n*nt-i/t  pa,  fer, 
„ ftmvtnt  émit  c»*pi  f d»  f!mi  fmritMX  tfé»  Se  ttmiéf 

,,  dtt  tant  taux  f *V-„  pmi  I « ferre  qui  dutdt  de  itmrt 
„ dreits  en  iwfitw  é'umrmr  f (HORACt,  Lib.  1.  Sar. 
„ III.  TCif  ITO  K*êpte*miT.fi*it  pét  rftteit  •«  verni 
,,  nSenwin.  lé  Pértéue  U fieu  Jtnéturre  ■»  N’y  4 y ,7  M; 
,,  dtt  Httl  qm  dtvrrtni  Itteri  pet  Tt  f N'r  épprendrai-ji paj 
„ Ptmtjt*  (Ov  in.  Metai^orph.  L»b.  X,  verf  jaj.  & 
„ ftqq.J  S*i  épprtnlréH*  fét  À m'énemmeder  dt  tente* 
„ qmi  frvé  é mé  perttr  , fenr  faite  met  prevefient  , r#av- 

,,  mt  U ftmrmi Hui  *«■*  ,'L.  1.  Sat,  1 verf.  jx,  4e 
»,  fcq<L  > Ni  m*y  iéUhmmi  jt  f*i  de  lé  dure  frrvited* 
„ qà,  ftit  rfxetr  tant  dt  gtttly  4r  f*«  Itnr  merlin  us  terne- 
n pléinrti  fi  demenrenfei  ’ 

„ Que  voue  bonheur  efi  extxêtne, 

»,  Crufls  Lions  , fauvagf % Quts , 

»,  Vous  qui  neuves  di«i  vo*  amotirs 
„ D’autre  ccgte  que  Famotir  mime! 

,,  Que  i’eutie  uopàlnbUble  font 
„ Et  que  noua  femmes  nuibêtetii 
h Nouzdc  qui  kï loj*)d(|Ourtafcs 

{ftftr  ]îi?.)Ci SS»  VttiOD  IciiComcSSe  de  t s Svrr  ) 
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volonté.  D'autres  Interprétés  difênt , que  Dieu  vouloit  fe  fer  vit  même  des  Bêtes  fa- 
rouches (i)  pour  punir  les  Homicides.  D'autres  fuivenc  ($)  le  texte  Samaritain,  qui 
porre  , Je  redemanderai  vôtre  fang  de  la  main  de  tout  vivant  \ 8c  fur  ce  pié-Ü  ils  pré- 
tendent qu'il  s'agit  ici  uniquemenr  des  Hommes,  comme  fi  DiEudifoit,  stucun 
homme  ne  tuera  impunément  fin  femblable . 

La  Loi  de  Mo  is  b ordonne  , a la  vente  (b)  , qu'on  fcflc  mourir  (4)  conte  Bête,  (b)  voie*  tnt. 
dont  un  Homme  ou  une  Femme  auront  abufé  , pour  ficisfairc  une  paffion  infâme, 
foie  vieille  Vache  , ou  GénilTc  Cf).  Mais  ce  n'etoit  pas  uuc  véritable  punition  , qui  *'  S 
fuppofàr  que  la  Bêre  fût  coupable.  La  raifon  pourquoi  on  devoit  traiter  ainfi  l'Ani- 
mal qni  avoir  allume  des  défirs  fi  criminels’,  c’cfl  , d’un  côté  , de  peur  que  la  vûc 
de  cct  objet  ne  fit  les  memes  imprcfïions  fiir  quelque  autre  perfônne;  de  l'autre, pour 
empêcher  que  cette  vûc  ne  rappcllât  inccflammcnt  la  mémoire  ignominieufe  de  celui 
qui  avoir  été  fupplicié  pour  un  rcl  fujet  (c).  P h il  on  juif  (d)  ajoûte  une  troifiémc  fc)  voie»  dm 
raifon  , c*dt  de  peur  que  la  Kache  ne  mit  bas  quelque monjhre  abominable  , comme 
U en  naît  d ordinaire  de  ces  infâmes  accouplement , qu'un  homme  de  bien  ne  foujjri-  < caof. 
ra  jamais  dans  fes  terrés  ( 6 ).  Quoi  qu'il  en  loir,  pr  ce  traitement  la  Vache  ne  *Vj.<fmâ*L  ^ 
toi  doit  pas  plus  de  véritable  peine,  que  quand  Dieu  , pour  faire  connoitrc  fa  (a)  ô#  c*.*.  fa- 
trocué  du  péché  des  Idolâtres,  vouloit  quon  tuât  Ce)  jusqu’aux  Bêtes  qui  leur  «voient  *°f- Ed- 
appartenu  , lesquelles  fins  contredit  ne  font  nullcmeut  fulceptibles  d'idoîatric  (7).  ' (c)  dm,  xiit. 

Lors  que  la  Loi  commande  ( f ) de  lapider  tout  Boeuf  qui  frappe  des  cornes  , ce  * *f  • XJ^ 
n'eû  pas  que  ces  Boeufs  commettent  aucun  pcchc , mais , en  partie , afin  qu'ils  ne  n.  * 
caufcnt  déformais  du  dommage  à perfônne  ; en  partie , pour  punir  la  négligence 
du  Propriétaire  , qui  ne  les  a pas  fait  garder  avec  allez  de  loin.  D’où  vient  qu’il 
droit  meme  défendu  d’en  manger  la  chair  , quand  iis  avoient  été  ruez  pour  ce  fujet. 

Telle  croit  la  punition  du  Propriétaire  , lors  qu'il  n’y  avoir  de  fa  part  qu’une  légère 
faute  , c’dl  à- aire  , lors  qu’il  ne  fi  voir  pas  que  fi  Bctc  fut  vicicufc.  Car  s’il  en  avoic 
coimoiilancc,  on  le  fiifôit  mourir  lui-même  (S).  Parmi  plulicurs  autres  Nations,  on 
J • detruifoit 


„ Cela  n'empêcbe  pu  que  les  moralité*,  dont  il  »'*- 
„ git , ne  fo>em  ties-prop.es  à toucher  U plupart  de* 
„ cens”.  niJit*A  ri  IhjU'nf.  ir  frr»if«a,  Ame.  0*  R- 
•i.Rcrn.  C.  Tom.I.p.  ,4<.deU  IV.  Edirion.  Voie* 
ce  que  nôtre  Auteur  a dit  , U*.  Il»  Ch»p.  I.  | 4. 
G K o 1 1 u s remarque  , qu'il  n'y  a point  d'attion 
louable  dan*  l'Homme,  donr  Dnv  n*#n  imprime 
quelque  «race  dam  quekun  de*  Animaux  de  (lime*  de 
K J : Ton.  d*  iAUmrr.tr  dt  U L-*  IL  Chip. 

XIX.  s.  St.  f.  Du  irile,  il  eft  toiijut:!*  ter  (ata 
qu'on  ne  peut  ni  établir  aucun  droit  crminuii  »ux 
Homme*  k aux  B'tct,  ni  prendre  l’infiinft  de*  rè-cs 
pour  regte  du  1>. oit  Naturel  ptop-cmert  ainC  noinme. 
Ceux  qui  fuivrnt  crttp  meth*’dc , cr-utcoi  grand  ritquc 
o 1 J:  le  .citer  «■  . - ■ • c ■ .1 

d'y  jetter  le»  .utie*.  pat  l'incertitude  msintfcfle  dea 
m tmitr.es  fondée*,  lui  un  piincipe  û fuîb.e.,  Voiex  le 
DifTcrtatiOti  dt  S>eptttnm»  A/ara/j  , parmi  le* 

/fi/l.  Fkiuftfb<«é  a e Mi.  ïmt>«v».J.  U- 
f.  III.  (u  Cela  n'cft  (onde  que  lui  Je*  vifions  de 
quelque  Rabbin.  Voie*  S • i_  o ► k , ü»  'f.  S.  cr  C leur. 
ft.  f/<Sr.  L:b.  t.  Cap.  V.  p^g  fd  irf/mrr. 

(j)  C’efl  flO’Il»  IIMuiicbft:  !•  r.drmAndnAt  mfirr  futg 
f%r  U mxin  dt  ttmi  a*h*aI,  Mai*  la  prc,-olition  d* l’O- 
riginal ne  louffie  pa»  cctie  iuteipiet-tion. 

d)  J’ai  refeinte  ici  l'cxp:efli»ude  l'Original,  D'aw- 
■ trn  frtmmrxt  it  tout  vivant  ftml\  comme  ü 

ttmr  titan-  êtoit  dira  le  texte  de  nas  exemplaire*,  ou 
de*  Vcrdor.t  } au  lieu  quM  ne  fe  tiouve  qua  dans  le 
reuuteuquc  Sanut  taio,  qui  <û  corrompu.  V «ex  Isa 


Note*  Je  M.  Lx  Ci  tac  bu  ce  piffage. 

(4)  Noire  Auteur  ajoûroit  , ra  lu  'Apt.Unt.  Mai* 
c'eh  une  coniclturc  de*  ttabbim.  L’Ecriture  ne  du 
rien  de  la  maniéré  dont  on  raoit  cet  béte». 

(f J Le*  Doiicuts  Jnit»  prétendent  pr  manr  (ajoft- 
t oit  ici  l’Anrcur  qu’a  l'cpud  des  prrlannea  de  l'un 
k de  l'.utrc  Sexe  il  fa  Ion  faire  aitcntron  1 Fige»  de 
forte  que  li  nu  Ga(çt«n  n'atrurt  pas  plu*  de  ue«  f ans, 
ôctme  ieure  F Ucplu*  de  iroi» ,bP eus  , ty  laRéte,dc 
quelque  ige  qu'cüe  f lit  , ne  devaient  pn-.ia  être  pu- 
ni* de  mort  en  vertu  de  la  Loi:  parce  que,  félon  ces 
Poôeui* , . var.t  cet  ige-la  il  ne  po-.*oit  le  faired* ac- 
couplement . tel  que  ta  foi  le  dr&ndoit. 

fft)  Not.c  A meut  oublie  une  quatticme  raifon,  qui 
n'ell  pj*  la  itieim  eu  Sdl tmbit  : c’ell  que  i a v , a- 
ün  de  faire  mieux  ientu  toofe  l’horteur  qu'il  avoil 
pour  ces  csîme*  infâme»  , vgi  loir  qu'un  d^rruilit  tout 
cr  quiavoit  coittùbue  en  quelque  mau.cie  a leur  pto- 
ducliou 

(t)  Les  Doâtun  Juifs  rentat^uent  ici  f atoôtort 
l'Aoieui  1 q.c  qu.nd  un  Païen  demeurant  parmi  Ica 
Juif*  xvoit  eu  a f -iie  avec  une  Icie,  on  puniiioit  J’hom- 
ine,  Un*  faire  aucun  mal  » fa  Rcte.  Votez  S r l o r m, 
dt  fmrt  S.  O Ci.  frtmnd.  Htlt.  Ltb  I,Cap.  IV.  k Moi* 
n A c 1 u 1 ad  ü* g 4f.  Lib.  U.  T«.  111.  dt  ùit  <jmi  tfw- 
dtnmi  t tt  é f umât  , Le*.  Vil. 

(I)  Les  même*  Doâeurt  difent  qu’on  ne  fxifott 
novâf  le  Bceaf  que  quand  H avoit  tue  un  Juif,  k n»n 

ris  s’il  n'aroit  tue  qu’un  1 tien.  Autte  lemarmie  de 
Autétrr. 

• Ib  x 


•3 


(g)  T»i«  P/a- 

fmrth.  D t <!**•« 

ÎrWii  , pag.  4*J. 

i.C.  Ed.WechcL 
Ce  qui  fait  la 
matiéie  du  Droit 
Manuel  ne  ren- 
ferme par  lui- 
meme  aucune 
nncefiite  Mora- 
le, avant  1a  dé- 
termination de 
la  Loi. 

(a)  Driité.  Vcriea 
Crtttm) , LiV.  I. 
Chap.  L f.  le. 

uud.  I»  a. 
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dérruirbic  tout  ce  qui  aroit  ferri  d'infttuircnt  à quelque  aine , ou  même  i quel- 
que malheur  (5). 

Ne  pourrôit  on  pas  néanmoins  eicufer  les  Jurisconfultes  Romains  , en  efifanc  qn'üs 
prennent  le  terme  de  Droit  Naturel  eu  un  fens  impropre,  (10)  pour  l'ordre  que  le 
Créateur  a cubli  en  matière  des  chofes  qui  fervent  à confetvcr  la  Nature  même 
c’cftd-dire  l’Eipéce  & les  Individus  des  Animaux  ? Et  que  ç ait  cié  lit  leur  penfee  ii 
femblc  qu'on  puiflè  l'inférer  de  ce  qu’en  fpécifiant  les  principaux  chefs  de  ce  droit 
( 1 1)  ils  allèguent  Amplement  l’accouplement  du  Mâle  cr  de  la  Femelle  , la  propa  'à. 
tion  de  ïefpéce  , P éducation  de  ce  ijue  l’oit  met  au  monde  , <y  la  defenfi  Utitmeda 
foi  même.  Quoi  qu’il  en  foit , il  y aura  toujours  uuc  grande  différence  entre  l’a- 
mour , par  exemple  , des  Bêtes  pour  leurs  petits , Sc  la  tendreffe  d’un  Pcte  & d'u- 
ne Metc  pour  leurs  Eufans  (g). 

J.  IV.  1.  D’au tr as  éubTillent  pour  matière  du  Droit  naturel  les  aâes  qui  ren- 
fermant par  eux-mêmes  quelque  choie  de  •moralement  honnête  ou  déshonnête  font 
de  leur  nature  ou  obligatoires  ou  illicites,  & que  l'on  conçoit  il  caufc  de  cela  comme 
nécellaitemcnt  ordonnez  ou  défendus  de  Dieu.  C'eit  ce  qui  diffingue , dit-on,  leDioit 
Naturel  , non  feulement  du  Droit  putement  Humain , mais  encore  du  Droit  Divin  Volon- 
taire ou  Pofitif,  qui  n’otdounc  ni  11e  défend  pas  des  chofcs  (a)  obligatoires  ou  illicites  pat 
elIcs  mcmes&deleutptopreuatutc,(t)inaisqui  tend  illicite  cequ'il  défend , & obliga- 
toire ce  qu’il  commande.  Car  les  chofcs  que  la  Loi  Naturelle  défend  , ne  font  nas 
deshonnêtes, parce  que  Dieu  les  a défendues,  mais  Dieu  les  a défendues,  à caufe 
qu’elles  étoient  dcshoimctcs  pat  elles  mêmes.  Et  celles  que  k mente  Loi  commande 


f»)  Cela  fe  voie  dans  Ici  Lois  de»  . Itkfnitnt  , rap- 
port ces  p a<  DiMOirHENt  dan*  la  Harangua  ttmrt 

^rijhfr*ti  , & par  EtCHINI,  «L**l  U HtrJnfmt  IM* 

t tf  ittfifh*».  Lu  babtum  de  l'ile  de  That  ordonnè- 
rent «le  jettes  dans  U met  1a  St  -tué  de  Têraj/xs  , qui 
avoît  tue  quelcun  en  tombant  fui  lui.  Voie*  D i un 
CnMtOITOMt,  m Rktdaa,  ( p*g  I4  0.  Edit. 
Martin  ) au  rcÙe  , St.  A m b 1 o 1 a 1.  { comme  nôtre 
Auteur  le  remarquott  eneoie  ici  ) dit  que  )’accotipler 
aient  du  Anes  Sc  des  Garnies,  d’où  naificnt  Ira  Mu 
1er*  , eit  défendu  , no»  qu’il  y bit  en  cela  quelque 
pccbe  de  la  paît  de*  Dêics  , mais  parce  que  l<  Loi 
defeadoit  de  faite  accoupler  enftmbk  ces  fortes  de  bê- 
te», Lsvit.XU,  ta.  i Hewmimrr,  Lb  .V,  Cap.  111.) 
Toiet  S*LtKN  , i:bt  lupra  , St  Akton.  MattMsh 
4t  Crnmnit.  Frolcgom.  Cap  U.  f.  t.  Stc.  Pour  ce  que 
Mr.  d a T hou  rapporte  , Lié.  VI.  du  procès  que  ici 
ËtmrgmtgKmi  firent  aux  Rat» , c'cft  une  pure  plaifin- 
aerie.  J’ajoûte  pourtant  , que  les  Officieux  de  Lyse, 
de  Mittn  , St  d'.  iMtmt*  , ont  tendu  gravement  dans 
le  XV.  Siêc'c  plufieur»  Semences  comte  des  betes  qui 
incommodaient  le  pais.  Quelquefois  même  on  fai- 
fort  plaider  juri-iiqucmenr  la  caufe  des  hib-can*  fit  «les 
bêtes  » pat  des  Avocat*  , qui  dévoient  expoler  le» 
laifocs  tics  deux  rutiet  r avant  qa’ou  pioi.onj.it  la 
fcatence.  Voirz  VtUflnrt  Cnvtjut  du  twqtut  jmfers- 
~tit.rn/t) , par  ie  fere  Le  Dkum  , Sc  l'extrait  qu’on 
en  trouve  dan»  lc%,  iV*«v.  tU  U 'gffMiqmt  du  Laine , 
Juillet  170t.  Article  IV.  pag.  «t. 

(10)  Il  eft  certsiu  , que  les  Juiiscoofulres  Romain* 
totendent  par  la  ce  que  les  àittf<tnt  appel l oient  t* 
*piim  ^ 9>kir  , comme  Mr.  Huuvt  le  remar- 
que en  ua  mot.  Voie*  Auiu-Gint,  Lib.  X 11. 
Cap.  V.  Sc  C te  tu  om  dt  fia.  F».  III  , f . Celui- 
ci  traduit  , p r >m * fret*» d»m  nalt*T 4 m , De  Fîtlib.  Lié.  V. 
Cap.  VIL  Joigne*  Ici  ce  que  dit  Grotius,  Lit.  L 
<k*f  . 11.  5.  L avec  Ici  Notes.  Ce  n’eft  pas  que  le* 

St  si  a eu  , Sc  les  Jutucoalultc*  Komaic»,  qui  oui  Lui 


vi  tenta  idées,  erolTenr  qu'il  y eût  aucun  Dtoît,  pro- 
pnment  «mfi  nomme  qui  fût  commun  »ux  lion-mee 
St  aux  Bêtes  Les  p*ffigcs  formels , que  P ai  allègues 
ci-deilus,  j. 1.  Note  a.  prouvent  évidemment  le  cou- 
t rai  te  , à i égard  de»  St*tat»t.  lt  pour  ce  qui  cli  de* 
Iu.ikwiÇiIim  . I<  nunici'  doo,  Uim.  Ccxjnmc. 
dans  U définition  même  du  Droit  N .turc)  dont  H s'a- 
git , fan  d'aboi J Icotir  qu’il  ne  regarde  pas  te  Droit 
comme  convenant  aux  Scies  prédiraient  de  la  même 
maniéré  , qu'aux  Hommes  : car  il  ne  dit  pas  que  Ira 
Bctea  font  tjlimjmrh  ftm*%  mais  feulement^  fnnti  <r«. 
ftri  , c’eft-à  dire , qu'elles  re  connorilent  pas  propre- 
ment les  règle*  du  Droit  Naturel  , mais  qu'elle»  font 
cemfue  les  connoltie.  Le  même  ü i p i * m du  ailleura 
qu  une  Bctc , en  blcITant  un  Homme  ou  lui  caillant 
dM  dommage  , ne  lui  fait  aucun  tort  . palCe  quelle 
;• :fd*  " q»-wl»ic.  U'<m  il  i>nfu,i  nuni- 

«.«(AK.-It  . C|0'||  n j , poi  vl  de  OtO  I COI», OIM 
Hommii  de  un  Biro. 

rii  fettttmii  Mai  mm  : me  inih  rot  est  a k i- 
MAC  t»)tlU»H  * «Clin  , qu  o D S RM  S U 
c a r k t.  Digel».  Lib.  IX  Tü.  1.  Leg.  I.  f , 0lJ 
peut  donc  ici  rrcs  bien  défendre  les  Jurscon fuites  Ro- 
marns  & je  Icat  tends  luftice  arec  autant  de  plaifir 
que  |c  fui*  d'a-îleurs  éloigné  d'avoir  pour  eu*  <c«s- 
ped  outre  , qui  fait  qu'on  admue  tout  en  eux  . K 
qu’on  le*  excule  i quelque  ptix  que  ce  loir.  l|*  con- 
udetosent  1 Homme  , ou  entant  qo’..  imam  al  ou  en-* 
tant  qu'H#««t  , Sc  de  ces  deux  idée*  ils  déduisent 
e fondement  f<  les  réglés  du  Droit  commun  à tonrex 
les  Nations,  par  oppofition  au  Dtoir  Civil  de  cbaque 
Fcupfe.  Au  premier  égard , ils établHToicnt  pour  prin- 
cipe les  uu/tmatitm  n.rtmdfn  , commui  Ci  i roui  le i 
Au<raaux  : Sc  ils  rapperroient  là  le  foin  de  fc  eo». 
terrer  foi-même  , le  délii  de  la  propagation  de  l'ca- 
pece  , l’adection  de»  perea  Sc  M ères  pour  leur»  £». 
Fins  , qui  les  porte  aufli  \ les  élever  } en  un  mot 
twx  u que  l'on  fais  par  UA  isftlaft  natuid  , qui  ne 
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ne  deviennent  pas  honnête]  ou  moralement  néce  (Taire» , parce  que  Oku  les  com- 
mande , mais  Dieu  les  commande,  parce  quelles  (ont  honnête]  de  leur  narorc. 

Outre  que  cette  hypothéfe  ne  nous  donue  il  connoluc  , ni  qtiels  font  ce»  aûes 
illicite]  pat  eux-mcmes , 6c  comment  on  peut  les  bien  ilifluigucr  des  autres  i ni 
quelle  eit  la  taifon  immédiate  pourquoi  ils  (ont  tels  : nous  avons  prouvé  ailleurs 
(B)  qu’il  n‘y  a point  d’aéré  humain  obligatoire  ou  illicite  par  lui- même  , avant  que  fj’lt.ivicl.ck*». 
la  Loi  le  rende  tel  Mais , dit-on , (i  tome  la  Moralité  des  Actions  Humaine» 
dépend  de  la  Loi,  Dieu  auroit  donc  pû  former  la  Loi  Narurelle  ue  telle  forte 
que  les  maximes  en  fullcnt  contraires  à celles  qu’elle  renferme  aujourd'hui  : qu'on 
mit  , par  exemple  , au  nombre  des  Devoirs  mutuels  des  hommes,  le  Meurtre,  le 
Larcin  , l'Adultérc  , la  Calomnie  i & au  rang  des  choies  défendues  , la  Rcconnois- 
fance. , la  Fidelité  à tenir  (â  parole , l'exaâitude  à rendre  ce  que  l’on  nous  a prê- 
té , 6c  autres  choies  (èmblablc)  ! A cela  il  fufEroit  de  répondre  en  un  mot  , qu’il  eft 
également  (upetflu  & téméraire  de  mettre  en  quefiion  ce  que  Dieu  auroit  pu  faire, 
lors  que  l'on  lait  certainement  ce  qu’il  a fait.  Si  pourtant  on  écoit  d’humeur  de  s'ar- 
rêter i refoudre  de  vaines  diffieultcz  , on  n'autoic  pas  de  la  peine  il  feue  voir,  qu’un 
tel  doute  fuppole  une  choie  qui  implique  contradiction.  H eft  certain  qu'il  u’v  a au- 
cun principe  ni  extérieur  , ni  intérieur , qui  ait  porté  Dibu  néccllàirement  à creer 
l’Homme  : ( car  c'cfl  avoir  une  idée  bien  DaSè  de  la  Piullance  Divme  , de  s'imaginer 
(c)  que  la  Gloire  du  Créateur  aurok  demeuré  cachée  s’il  n’eût  pas  mis  au  monde  les  (<•)  voit*  y,», 
habiians  de  la  Terre  ).  .Mais  du  moment  qu’il  fe  fut  déterminé  A produire  un  Animal  ÏXIV111'  ’• 
Raifonnable  6c  Sociable  , tel  que  l'Homme  , la  Loi  naturelle  ne  pouvoit  que  conve- 


demande  point  de  raifon  trament.  Au  fécond  egard  , 
Ua  pofutent  poux  fonde  méat  la  Aaif.»  , qui  cfl  pi.  pce 
à T Homme  . & à la  feveu  t de  laquelle  tl  dirige  non 
feulement  l'inflinft  qui  lui  eft  commun  avec  Te»  fcc- 
te»  , poui  n*«n  faite  ufage  que  d'uoe  manière  di„ne 
d’un  Itte  taiioanablc  1 mai»  encore  il  découvre  dam 
fa  nature  de»  principe»  qui  le  portent  ï de»  cbolc» 
dont  on  ne  voit  aucune  trace  b en  marquée  dan»  le» 
mouvement  d'aucun  autre  Animal.  Tel»  1 en/ les  1er»» 
timen»  de  Religion  i l’-mom  rct-ipioque  de»  LnUrts 
poui  leur»  ferei  5c  Mcin  * le»  Convention*  t le» 
Commerces  ; les  Soc  et  ex  particulière»  5c  publique»; 
le»  règle»  Je  U Guette  U de  la  faix  5rc.  On  peut 
voir  la  dallas  Cv/ii,  i&’t.  ta  Dtgeft.  Tom.  Vil. 
Opp.  $J.  fan.ra.-t.  p«g.  1 1 , «T  fa<J f.  mat»  lût  IOUI  Mr. 
N 00  BT  , famé,  t»  D>e.  pag.  » , .&  ftff.  où  l'on 
trouvera  auflî  fort  bien  uemélee  i' ambigu*!  c de  U dis 
tiltâîon  duér»,f  Samrtt.Sc  àu  Utt  il  d>  1 (irai , felOrt  ]t 
dînèrent  langage  de»  ancien»  Jurisconsulte»  : de  quoi 
nous  Wileiona  ci-dcffbsis , lui  leg.u.  de  ce  Chap.  ne. 
Au  fcRe , nôtre  Auteur  remurquou  ici , que  plafreur»  Sa  • 
van»  ont  aboie  des  mut»  de  Drt(i  llaïutcl , comme  il  prd- 
tend  que  failb.ent  le»  anciens  Jutisconlulic»  Romaine: 
5c  il  nomme  Ja^defl'u»  Ota  Gant.»,  tlau»  festPr,mcr- 
; comme  auflî  Tvhtda  Pan'»,  celui  ci  eft  un  Capucin, 

Î|ui  publia  en  Ujl.  à Paru,  un  livre  m folia  , rmitu- 
e » lui  Hatura  nkut  crut*  à De*  naflitiUum. 

(t  l)  lime  dif.eaJit  mant  aiqut  fmm.na  i*nf»»thatqiiAm 
net  macr  niuuiom  uffellamui  : him  liUttrum  procreaiio, 
è-ae  «ducat  it.  Du  HT.  Lib.  I.  Tit.  1.  De  JujLua  êr 
Jttrt  , Leg.  L Hua  fi  rrfellare  Litre  , Catfiui  A*#» 
ht  : tdqua  jui  matmrâ  campaeatmr.  Lib.  xLlil.  Ti I.XVL 
Di  Vf  «T  Vi  armatu  , LtJ.  1.  f.  IJ. 

g.  IV.  (1)  G a o T 1 V » ( Lit.  L Chap.  I.  g.  ij. 
■■i*».  1.)  critique  le  Vhilofopbc  . Âmaxanjua  , comme 
aiant  dit  tuf  gèàirtUmrnt  que  le*  cJiOfea  qae  D 1 a u 
veut  » (Lire  le»  veut  pas  parce  qu'elle»  font  juftes , 
Brait  qu'elle»  Tout  julien  parce  qu’il  Ica  veut.  Voici 


mr 

la  fait,  jflmamin  D Grand  «tint  au  dcfefpoii  de  la 
mort  de  (litni  Ion  favon  , qu'il  avoir  tue  dan»  un 
mouvement  de  cokre , pour  lui  a voit  parle  trop  tin- 
te remont  : . laéaarejme  , pont  )c  cot.folex,  lui  dii  pat 
trac  Ucbc  flatterie  : O»  tfrla  Iti  t «t  Autat  Iwi  ▼*'- 
l Zmr  , mi  ni»  0i^n  « /»*  v»i  ri  v fi 

T ï m&t T*tT&  blMrt-'f  f *ts*-  final».  P t V T a R C H.  ta 
^rituandr.  pag.  4aj.  A.  Irdit-  WeUel.  C*eft-  i dira, 
félon  la  Veriioti  j'Amioi  . qui  entte  fort  bien  dans 
Je  feu»  du  Ptulujopbc  : ,S>  /jan  la  tat  ju«  lu  P, état 
dijtat  , fut  forme  * rtor**«»  1 t’efl-a-din  U droit  & U 
jfftue,  ajjifi  à fit  carat  } ÿue  /içaifie  nia , finan  fut  taai 
4#  <fU4  D Pri»\«  fait  , tfi  ’arul  , tfrrit  , & jufi*  f Tlt 
où  Jfmxarrpua  donaoit  \ entendre  . que  , comme 
Dieu  réglé  la  Juftice  , en  forte  qu'elle  eft  todjoctra 
confbtmc  à fa  volonté  : de  meme  le  Prince  peut 
changer  1 ton  g te  le»  Régies  du  luftc  5c  de  l'injuAe. 
Voria  ufteu.eut  le  langage  de»  Plattetuv  , 8t  le  put», 
cipe  d'H'JtaLâ  • qui  ddtru  t de  fond  en  comble  tou- 
te Uflire  , Sc  qol  loùmet  itounifefiemcnt  la  volonté 
de  1a  Divinité  au  caprice  de»  Fnnec»  , puis  que  tou» 
ce  que  la  Fimce  fait  étant  jufte  par  cela  même  qu’ri 
le  uit , defk  qu'il  ttouve  bon  de  fine  una  choie, 
D 1 a o do  t la  vouloir  aolli  Sc  la  tioitret  jufte.  Piu- 
t a m > rapportant  ailtems  le  meme  conte  , loà- 
tient  qu’lia uarfur  faifoit  irts-rnal  de  utopolcr  i jt- 
Itt .i ndn  1 pour  le  gueûf  du  temor»  qu'il  avoir  de  fâ 
famé  ^ nue  maxime  capable  de  rencoutaget  k en 
co.i.iucttie  de  paterllet.  La  vérité  eft  v vjoûre  t-il, 
que  ]-■  s/«r  n'a  pa»  U Juft.cc  aftïfe  I fc*  coter,  mai» 
qu'il  efl  lut- meme  laJuPicc,  8c  ]a  plu»  ancienne, 
auflî  bien  que  la  pins  païUitc , de  toutes' Ica  Loin. 
Cette  JâAion  des  Anciens  tendoit  à fane  c mprendte, 
que  fan»  la  Jullicc  Juf!i*r  meme  ne  pqurioit  pasgots- 
vtrnet  comme  il  f*w.  Ci*  «»b»r  *.t  irmiuvr  rir 
«♦  ifatf t»  pttràruxt  dut • nm  «ait  rê  su*m 

.u.  Ui»i9-.  n j ai  ■>.;.«  i»<> , i a. 

T.r  rôfjf » . airit  lui  ...  Ü/Mt  foi, 

»v  ’ * • 
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nir  à l’état  d'une  telle  Ciéatote , non  d’une  néceffité  ab&lue  , mais  d'une  néccfïïté 
conditionucllc  (a).  En  effet  , fi  l’Homme  eût  été  obligé  à des  Devoirs  oppolêz, 
D i B u n'auroit  pas  créé  un"  Animal  Sociable  , mais  une  aune  C«  ) efpéce  d’Animal  fa- 
rouche & hideux.  Cela  n'empêche  pourtant  pas  qu'aviur  létabliflcment  de  quelque 
Loi  tout  les  aétes  humains  ne  raient  indiffetens.  Car  par  cela  même  que  Dieu  rcib- 
lut  de  créer  l’Homme,  ccd- i- dire  , un  Animal  dont  toutes  les  allions  ne  dévoient 
pas  être  indi/krentcs  , il  lui  impofa  aufli  certaines  Loir!  D’ailleurs  , de  ce  que  nous 
fodtenons  que  tout  aâe  humain  cil  par  lui-même  indiffèrent  avant  la  Loi , il  ne  s’en- 
fuit pas  que  , comme  le  foûtient  (4)  Vasqutz,  Dieu  eût  pû,  s’il  l'avoit  trou- 
vé bon , ordonner  qu'on  le  fervît  pat  des  blasphèmes  , ou  par  un  mépris  formel. 
Car  une  Créature  Kailônnablc  , c’cft-i-diie , qui  a reçû  de  Dieu  la  faculté  d’ap- 
pcrcevoir  les  chofes  telles  qu’elles  font , ne  fauroit  concevoir  ion  Créateur  que 
comme  un  Eue  non  feulement  infiniment  élevé  au-dc(Tiis  d'elle,  mais  aiant  encore 
(ut  elle  un  empire  fuuvcnin  : autrement  elle  le  forgerait  une  vaine  Idole  , 8c  une 
idée  chimérique  qui  repréientetoit  tout  autre  choie  que  Dieu,  Ot  il  implique 
nianifeftement  contradiâioo  , de  concevoir  un  meme  Etre  comme  infinimert  éle- 
vé , Æc  comme  digue  de  mépris  ; comme  nôtre  Maître  , & comme  celui  qu  on  peut 
légitimement  iululcer.  11  ne  («toit  pas  moins  abfùtde  de  ptétendre  qu'on  pût  faire” 
en  figue  de  vénération  pour  la  Majefté  Divine  , & par  rcfpcéi  pour  les  ordres  du 
Créateur  , ce  qui  par  lui-mcmc  marquerait  directement  le  contraire.  Quand  donc  on 
dit  que  Dieu  ne  peut  point  ptefenre  de  pareilles  choies  , cela  ne  déroge  pas  plus  à là 

• Tottte- 


1 

• c 


mu)  itptmr  •'  T»»r»iÉT*T©'  «ai  tiu;.  u «»«• 

%j*m  nyæi  . **i  )y>fi  , *** /J  «;*•*»,  •(  dttu  Jt 
mat  oaw  danfaha.  Ad  fnaC>p.  in- 

doi\.  Jtm.  U pAg.  7»f.  ».  On  voit  fit  U que  , fi 
ce  k‘büoroph«  cràoljlloit  la  volonté  de  D i tu  pout 
fondement  du  Jufle  & de  l’injufle  , il  tuppefefe  ta 
même  i cm*  que  cette  volonté  n’eft  pai  prie  ment  «r* 
butane,  St  qu'elle  fuit  iortrub  ement  ce  que  deman- 
de la  peifcfhoii  de  la  Nature  Divine.  Volez  aoflî  la 
ta&cxion  que  fait  Ii-detlu*  A a lu  tx  , it  itfrék ,~i- 
U*.  Lib.  IV.  Cap  IX.  f.d.  (jfH. 

(al  Ou  entend  p-e  .Vk  jfitt  ou  Crndetien*  • 

•tilt  t celle  qui  eÜ  fondée  fui  quelque  fuppoutiou , 
fan*  quoi  elle  n’.iuroi|  point  de  lieu.  Ainfi  , dana  U 
matieic  dont  il  s'agit,  il  faut  tuppofet  la  Volonté  de 
Dieu  connue  une  conditiun  fana  laquelle  il  n'y  au* 
toit  point  de  Lai  Naiurelle  > pm*  que  , fi  D i a u ne 
•'et on  pas  Ubtcrmnt  détermine  à mente  an  monde 
une  Créature  telle  que  l'Homme,  oa  ne  Tantoit  con- 
cevait aucune  tég  le  de  conduitê'quiedhviéane  neors- 
faircmcm  a la  conftuuciwi  d’un  Animal  RajfoonabU 
fe  Sociable  Votes  d-  défit»» , Liv.  1 Chap.  I.  f . 4. 
Ntt  4-  Cela  eft  vrai  rmais  uôtie  Aut  r auroit  pû 
te  pond  te  plu»  ûn.plemcnt  , qu’il  a 'y  a point  de  ton* 
tradition  euttediie  , que  la  reltmti  de  Duo  eft  le 
djpndcineni  dt  IV ti(aii»n  du  Droit  Nanirel , Ce  que 
néanmoins  mtc  Volonté  n’efl  point  *rb  traire  : com- 
me il  n'j  * ne»  qui  répugné  à l'indepcndance  4c  l'É* 
UC  Tou4*raif-.(  , de  dire  , qn*tl  veut  mitefeimatat 
parfaire  ou  defesdie  Ica  cboln  qui  ont  une  coovc- 
omco  oa  disconvemmee  occeflpire  avec  la  cooftiru- 
tion  do  nôtre  Nature,  dont  i!  eft  lui* mètre  l'Auteur» 
fe  pat  confc'Tjent  quM  ne  fauroit  r en  ciiar.get  aux 
Lois  Naturelle* , ni  en  diaprnfer  Jamai».  C'eft  eu 
lui  uoc  nrce|fiiè  gloiiailc , fie  une  lienieufè  impoitTan 
qui  fuir  île»  peifcâior.s  de  w»  cfiente  Infinie. 


ii  mit* (f alternent  drttrmimû  par  la  Sapft  it  D 1 « u , Alt. 
B * V H f Cmamaar.  itj  Ptaftei  itatrf.  Allie  l|i.  ^ 
ailleurs  ) fe  jette  dans  des  raifonnenien*  metaphyft- 
ques  , fie  trie  i perte  de  vue  des  confcquenccs  , qui 
ne  font  lien  contre  te  lcuiuurnt  que  nous  defeo- 
don*. 

(j  1 Ceû*à  dire . en  ta»  nue  D 1 1 u eût  etee  un  A- 
nimal  (cmblable  S nous  frôlement  pour  le  Coipa  3c 
pour  la  ferme  catetieure  , fit  qui  4 caufe  de  cette  Kl- 
femBfeye  eût  ert  appelle  Henmt.  Ce  n'eft  donc  t'd 
qu'une  mppoittfou  , fit  une  rdduâion  ai  at fariam , 
pout  faire  mieux  fenttrle  ridicule  de  PhyporWfe  con- 
rtaire.  Voies  ce  que  notre  Auteur  dit  dan»  fes  D>p> 
ftrtêtieat  ^4ta4tmijmt>  , pag  747.  ou  il  explique  aiuh 
fa  penice.  Voter  aufli  ce  que  j'ai  remarque  für  G do* 
T tus,  Liv.  1.  Chap.  |.  g.  to.  Sete  14 

(4)  Cemutvtrf.  litàfir.  Lib.  L Cap.  XX Vif.  «cm.  f, 
& /»ff.  C’elt  ttuti  que  notre  Auteur  mdrqtlr  l'en- 
dioit  de  cdtù  qu’il  cite  fle  crximie  jd.  Mrs  les  Jooi» 
naliftes  deThtvou»  ( à lifia  de  l'Extrait  qu’ils 
donnèrent  de  U préureie  Edittoa  de  ma  Tradqfiioa, 
Neitml,^  féfc.  1 temtiqueienf  , que  fe  ba.oa  de  T u- 
viNDonr  ta  ni  à Vasque  1.  Mais  ils 

en  ont  cux*ir.cmt»  imfep  aux  Lefleui*  d'une  fafdn 
bien  gtottiêic  Cst  1.  vofitf  les  paroles  mêmes  de 
V a l Q.U  ■ X : S'te  , Vf  aet  i xtittar  , rtufita  ia  tfi  (f „ 


Votez  ce  que  j*aî  dit  dans  me*  Aeflexion»  fyt  \tj»g t- 
ra,m  faa  .U  tapait  t 04  de  Ml.  I.t  IBM  IV»  g.  IJ. 
u.  tout  a’avoir  pas  roulu  comprendre  cette  diftfnc  _ 
lion  fi  claire  d’une  Vtltaù  grinra*Tt  , 6c  d'une  Cd  Ldi/v  Tkeeltgfm  (aj« 


ttatu  Uomvin  di  S ot  o ( L b.  H.  de  luft.  fe 
Jllt.  *Att.  t.  QU.  S.)  rvtiiimann  Dntra  ntn  ftft  tf.t- 
rt  « fiw.V  k**m  fit  > wt  i.,m*  i;rM  Dtmm  aman  étfiaà r, 
Wi  ftttt  tUie  AaLov  ri»c  ?io»  t f«»«  hat  ftn,  / ttmie  , fi 

vtlit  , tfitri  ■ «r  tff.-  1 Si  nj.  IKu  Ofr. 

m*x  kaar  ritv emWfnmu  mB/i  vtlfn  1 mlayt, 

m I'l»4ii W iifar ' nfmi  & Imdiéeia  bâtira  : 

fait  t *far  fmm  >i  rjurte  ftftt  . & ait  r f rimé**  1 0ti  ÀÜf 
tirt , fi  fi»  I *>'•«*  tgwr  Qnr  Mn.  les  jefuircs  don* 
neot  , s'ils  peuvent  r à cea  adules  , un  sntso  fenti 
peu  de  gens  , 1 mon  avis . les  en  envrour  , (lu  tous 
U on  prend  f«  peine  de  lire  tout  ce  qui  fuir  dans  l'O- 
rictiul.  Va.  Mais  voici  Quelque  choie  de  plut  cubeux. 

‘ les  JonrnsUfles  ) vifm 
ftlidtmm» 
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ToutepuilFancc  , oue  de  dire  qu'il  ne  fauioit  mourir , ni  mentir , ni  faire  que  ce 
qui  clt  déjà  arrive  ne  le  loir  pas. 

Il  faut  remarquer  encore,  que  fi  Ton  pofè  pour  fondement  du  Droit  Naturel  l'hon- 
nêteté ou  k>  turpitude  ntccflarre  de  certaine»  Actions,  cette  définition  devient  tréa- 
obfcure  , te  renferme  un  cercle  vicieux  j comme  il  parortra  pour  peu  que  l'on  exami- 
ne U définition  de  Grotius  (i).  > 

Ou  a aulli  (d)  remarque  judicicufcment , que  dans  ta  définition  de  la  Loi  Na-  f D*‘ 
turelle  le  Bien  que  l'on  conçoit  dans  les  choies  qui  s'y  rapportent , doit  être  cnien-  y'*  ’ c‘e' 
du  d’un  Bien  Naturel , & non  pas  d'un  Bien  Mernl , y aiant  de  l’abfiirdité  à faire 
entrer  dans  une  définition  quelque  choie  qui  fuppofe  que  le  défini  cil  déjà  connu. 

$.  V.  }.  Ceux  qui  cherchent  en  Dieu  même  le  modèle  du  Droit  Naturel , *-e Droit sii(o- 
fc  partagent  en  deux  opinions.  Car  les  uns  ttabHflcnt  pour  premiei  principe  de  ce  'ommM  ic-.m 
Droic , Ta  Vt lente  Divine , qui  ctauc  fouverainement  libre  leur  donne  lieu  de  cou-  S »uHoouu«% 
durre  que  Dieu  peur  changer  la  Loi  Naturelle,  (il  & ordouncc  même  le  contrai- 
re , comme  cela  a lieu  en  matière  de  Loix  Politis  es.  Les  autres  pofenr  pour  fonde- 
ment la  i'nntett  & la  ’Jnflice  Efentielle  de  Du  u , lesquelles  ue  pouvant  ioufftir 
aucune  altération  ni  aucun  changemenc , rendent  le  Droit  narurcl  abiolument  im- 
muable. 

A l’cgard  de  U première  opinion  , je  remarque  , qu'il  a bien  dépendu  de  la  Vo- 
lonté Divine  de  produire  ou  de  ne  pas  produire  une  Créature  de.  telle  cunilitution,  ■* 
que  la  Loi  Naturelle  lui  convienne  uéccilàiremenr.  Mais  depuis  quii a créé  aûucl- 

....  . Umenc 

felUemmt  la  peofee  que  M*.  le  Baron  de  Tnfendtrf  re  nu'eUe  n e*e%  une  Meteore  tjgifennnbufr  SuieU*.  Ain- 
lul  attribue.  Où  t Dent  fet  r e mm  tnt  et  ri,  fmr  U frtm ,e  fi  il  o*v  a point  là  de  cercle»  puis  que  û l'on  deman- 
re  cr  JiiêtUt  Dofmit  , p4g  »79.  & eitlenri  ,.*•<  »/  //*  de  à t#r teieu  , d'ou  trient  cote  Hemehtti  OU  Turpitude 
mettre  , an*  Dm  if  a f*  dttftnfer  «ms  « CTeetnre  mèfntiuUn  fléccflauc  des  Attious  présentes  ou  défendue*  pdf  lo 
Me  de  fa.  mer  , & ficil  ne  féal' même  U d,ef  enfer  d'em-  Droit  Naturel  y il  peut  fdpcudxc  qo«  c*cft  de  leue 
mi  Jet  préeeftet  de  W Lai  S'arme! te.  SI  cela  Cioir , tout  ttftename  «■  AmmuSN  unejmere  aw>  »«#  Sature  « 
ce  nui  l’eaiaivroit  de  là  , ce  fouit  , que  Valûmes.  »’tÛ  JtaifennnUe  & ï*o*k le.  Bien  plus  : il  femblc  mène 
gtqfiercme..t  contiedlr.  Ma's  commtli  fe  peut  - i*  * ' ' 

que  Mrs.  lesjcfuitet  aient  prit  pour  leur  Galant. 

Viiqmt,  Théologien  Ltpiguol,  Pirmamo 
Va  >ou  >x  , Jttniconfultc  de  la  mime  Nation  , de 
Ccntculer  de  iHihifM  11.  eat  e*efl  lui  qui  cil 
l'Auteur  de»  Centrer  erjiuLitfru.  An  refle,  nôtre  Au 
teui  tcnm  jtioit  ici  en  pjfl-m  , que  les  Sacrifices  de 

V Hercule  Undteu  , dont  parle  »- efT*autre»  , Lac  JH 

r a h c * » /*/f.  Lmv.  Lib,  1.  cuf  XX» Là.  * me  plue  difUctement  t Le  Drui  mime  de  Satnrt,  ton» 


tell.  ) font  une  intention  abununble  de  gens  inlen 

fer.  j-*- 

(t)  Voici  comment  nôtre  Auteur  le  pronve  , dans 
Ion  Retape,  (.  t*.  Si  l'on  demande  , dit -il,  i ceux 
qui  defintflem  alnli  le  Loi  Naruiellc,  quelles  font  les 
enofet  qui  font  le  matière  de  cette  Loi  , ils  repon- 
dent que  ce  font  celles  qui  font  Honnêtes  ou  Des* 
honnête»  de  leur  nature.  Que  fi  on  leur  demande  en. 


qu'il  ait  au fli  reconnu  avec  nôtre  Auteur  , que  certa 
néeeflite  n'etl  pas  une  ncccllite  xbfoUiment  indépen- 
dante de  la  Vtiiome  Divine.  Cela  paioii  non  feule- 
ment par  les  parole»  luivantri  , qui  acUevent  U défi- 
nition de  iimUmt  t & far  (*«/tfM«r<|ar  D M V,  I 
« » T A*  A U T I l'  R Mit  NtTVR  S • tienne  en  if-  . 

fend  me  telle  U:hen  | mais-cneote  par  et  AflTal  dit 
d.m»  Ion  ÜmeMjt  Prélum mj'rt , (.11.  ÜU  li  l'expll- 
difl.i  âen.ent  t U Drtet  mime  de  Sninwt,  ton» 
i mm  tetyfift e dent  fedhmteu  de  le  SttiAf  , fur  celui 
fw  tft  atnfi  efPt'Ie  dent  mm  ftm  fine  étendu,  ce  Drett $ 
die  je,  far  i fa*ié  rmnme  dei  frtmepei  ememei  de  fttebm* 
me  , ( c'eft  a-ditc , de  la  ccnAittitfoa  de  U Nature 
Humain»)  font  «Mwwr ni  « CT  «wt  eaijen  , être  attiré» 
tue  À Dut/,  fane  fa'l  L A foutu  in’tlj  eût  eu 
meut  de  este  fnntipet.  Je  laiffe  nrainunant  à voâ  fl  le» 
Curemeetarcdit  de  Gretnu  n’oot  pas  mal  pxia  ta  pat- 


in te,  quellm  fonl  ces  cliOfes  Honocies  oa  Dab (te  , fie  ù lois  qu'il  parle  d ’^deh  ne  Hmmnatn  eu  Orffl 
m de  leur  nature,  ils  ne  peuvedt  rcpondrcauiaeeiio-  Uuuitei  de  leur  mm e>,e  , I 


le  li  ce  n'efl  que  ce  lont  celles  qui  font  la  m.incredc 
la  Loi  Naiurclic  Voilà  oui  erf  bien  pour  les  Scho- 
lalliquc».  Mai»  ne  pourio.c  • on  pas  tel  dire  quelque 
choie  «u  faveur  de  GioîIvi  i J’avoue  que  les 
ideea  de  ce  Grand  Homme  ne  fout  pis  allez  develop 
j»ê«5  , ni  alTca  degageo  des  picngea  tsiganes.  Mais 
je  luis  fort  rrompe  »*ii  n*a  entrevu  la  vérité  i c fi  l’on 


II  ne  les  coufoît  pas  ici  le» 
dans  le  même  leos  à peu  ptes  que  nôtte  Auteut  lui- 
même  les  admet»  comme  jcTai  fait  vqir  ci*  de  fl  os» 
Ltv.  ].  Çbap.  L 9.4.  Sm.f  U Cbap.  11.  (.  «.  S.t,  t. 

f.  V.  1 1)  Mr.  Biodius  met  au  nombcedeadiip- 
*if ntt  les  panifao»  de  cetre  opinion.  Cai»  dit-il»  il» 
pniTcm  anemenr  s'imaginer  qu’il  efl  meenam  fiDrau 
n’a  pas  change  telle  ou  telle  Loi  en  tel  ou  tel  cas,  Ac 


ne  peut  expliquer  fa  penlce  en  loue  qu’s  bien  exami-  s’il  ne  cotnmaatk  psi  «e  que  l'on  croit  deiaodu 
net  le  fond  de  la  eio’c  , U a *7  aura  plus  entra  lin  4c  v .«i*  — *jr — 1 *’ * 


au  coa:/4ii»s’il  «e  detrnd  paa  ce  que  i'ou  ctoit  com- 

nôtre  Autciu  qu’une  dispute  de*  ipou.  Le  DnetiUtnrtl  mande  • puis  qu'il  le  peut  toujouis,  lias  que  sien  l’eu 
connue,  lefton  GMtiiis,  Liv.  L Cbap.  1.  te,  num.  empêche  , félon  eus.  o • Seeftu.  MtreJt,  g.  |»  pac. 

I.  ) dâi.s  ûrtettm  frmanet  de  UJDnm  P^eèfen  , .1* tuent  tl7.  Afoètoos  , que  , fi  la  Volonté  de  l>  l Blé  , de 
/*«  ennneitre  fn'nne  . Wih i eft  mnrelmtem  Henmite  tu  laquelle  dépendent  1rs  principes  fit  les  réglés  du  Droit 
Dt.ktnmu  rjetnn  le  lenvetante  eu  dttcentndn* t nicejei»  Natuicl  , Clore  une  Volonté  purement  fUMCXauc,  qui 
« « 4 


>•;**  n* 


•y  •' 


• « • 


4 » DtgitizeAy  Googi 


V’i5*  ÉË'j  «•  -9  » .4 

©f  /j  Loi  lfiïttrtllc  en  général.  LiCfi.  Chap.  lïï. 


liment  on  Aiiim*!  tel  que  l'Homme,  qui  ne  four  oit  fe  confcrver  fins  l'obfcrvarion 
des  Lois  Naturelles , il  n’cft  plus  parais  de  crotte  que  Duu  veuille  les  abolir  ni  le* 
changer , tant  qu'il  ne  fera  aucun  changement  à la  Nature  Humaine , c'eft  à-dire, 
tant  que  les  Aâions pefetites  parées  Loix  contribueront , par  une  luire  néeeflairc,  à 
rentrcrîcn  de  la  Société , d’où  dépend  le  bonheur  temporel  du  Genre  Humain  , Sc 
que  les  Aâions  oppolées  tendront  suffi  iicceffairemém  à la  deflruâion  de  cette  Socié- 
té ; tant  que  ia  Sénéficcncc » l'Humanitc  , la  Fidélité  , la  Reconnoillancc , le  aunes 
fembkbles  ciispofmciiis , auront  la  vertu  d'unir  les  cœurs  , & que  la  Malice  , la  Per- 
fidie , les  lnjuftices , l'Ingratitude  , feront  capables  d'irriter  les  gens  les  tins  contre  tes 
aortes.  Ainlî  , pofé  feulement  que  les  choies  demeurent  au  meme  état  qu'elles  font, 
& que  la  Nature  Humaine  ne  reçoive  aucun  changement  ; quoi  qu’elle  ait  été  au 
commencement  formée  de  cette  manière  par  un  put  effet  de  la  Volonté  Divine  , la 
Loi  Naturelle  iubfifte  ferme  (1)  & invariable  : en  cela  bien  differente  des  autres  for- 
tes de  Loix  , qui  dépendent  ibfokunciic  de  ia  Volonté  Divine,  faas  que  la  conftittt- 
tioti  Ju  Genre  I atmin  en  demande  néccilaircmrnt  la  pratique. 

De  plut , félon  cette  opinion  , Dieu  eft  a la  vérité  reconnu  pour  auteur  de  la 
Loi  Naturel!» , icquoi  on  ne  fauroit  douter  raifonnablemenc : { 5 ) mais  ü tefte  enco- 
re il  lavoir  pat  où  l’on  peut  découvrir  la  Volonté  de  D 1 e u , le  à quoi  l’on  connote 
que  Dieu  a voulu  renfermer  telle  ou  telle  choie  dans  les  Loix  du  Droit  Nanrcl. 


tant  que  les  Aâions  peferites  par  ces  Loix  contribueront , par  une  luire  néeeflairc,  à 
rentrcrîcn  de  k Société , d'où  dépend  le  bonheut  temporel  du  Genre  Humain  , SC 
que  les  Aâions  oppolées  tendront  suffi  ticceffaireménr  à la  deflruâion  de  cette  Socié- 


foù tenir  fans  im  .été  que  la  Loi  Naturelle  contienne  quelque  chofe  de  contraire  à la 
(4)  Sainteté  & .1  la  Juflice  de  Di  eu  ; on  auroir  bien  de  la  peine  à faite  voir  que  la 
Loi  Nânitalc  Mt  une  copie  fi  cxàâc  de  la  Sainteté  le  de  la  Jufticc  Divine, que,  pont 
k conformer  a cette  Loi  , les  Hommes  doivent  agit  les  uns  «nvers  les  autres  de  ia 
ineme  maméte  que  Dire  agit  envers  fes  Créatures  , Si  fut  tout  envers  les  Hom- 
(»)  voie*  nm-  mes  (a).  En  effer , |e  ne  vois  pas  comment  1e  droit  fouverain  que  Dieu  exerce  en- 
vcts  *cs  Créatures  , pourtoit  être  le  modèle  du  drojg  qu!  doit  avoir  lieu  entre  des  E- 
ftgj  ,teï  naturellement  égaux  , ou  comment  une  Loi  qui  impofe  aux  Hommes  deHÜpli- 

».  *■  u-  .gâtions  mutuelles  , poutroit  palier  pour  une  ébauche  de  l'Autorité  Divine  , qui  eft 
ellemieliement  indépendante  de  toute  Loi  Sc  dt  toute  Obligation  (j). 

Ce  que  l’Ecriture  Sainte  dit  de  l'/wwye  dt  D « 1 u , félon  UqmtUe  l’Homme  t été 
» créé  , ne  fart  rien  ici.  Car  ceux  même  qui  avouent  que  cette  Image  eft  perdue  , rc- 
confloident  que  l'Homme  u’a  pas  killé  de  confcrver  les  lumières  de  la  Loi  Naturelle. 

ai  ÀA  D’liU 

n'eût  aucun  fondement  du»  ta  sature  mime  des  ch»*  Mt.  K o o p t » Lib.  U.  Cap.  XI. 

Ici , coniîdétees  Iclon  certaines  relation*  iavaiiabicsi  (l)  C'eft  à quoi  dévoient  avo  t fait  réflexion  ceux 
il  a*j  aurou  aucun  cnoien  de  coorvcitre  et  Droit,  que  qui  pu  Gin  pour  principe  fondameaul  du  Droit  Natu- 
pat  une  Révélation  bien  clair» , fane  à tout  Ici  Horo-  rel , U KiImti  de  Dieu,  piesendent  qu*il  jr  a «n  ce- 
rne*. Oi  ou  convient  , que  le  Droit  Naturel  eft  fie  U une  grande  âfterencc  entre  leur  hypothcle  Sc  celle 
doit  être  connu  par  lea  frulcs  lumières  de  nôtre  Auteur  : au  I eu  qu'il  s'agir  (cuierae  u de  ta- 


doit  être  conau  par  lea  feules  lumières  de  1*  Milita. 
C’eft  donc  U nier . que  de  )«  concevoir  comme  au 
Droit  Fofitèf  » ôt  fujet  au  changement.  Voie*  l|Ne 


de  nôtre  Auteur  : au  I eu  qu'il  s'agir  (cuierae  n de  fia* 
•voir  que. le  eft  la  feglc  generale  qui  peur  bous  faite 
découvrir  la  Volonté  de  Dieu*  en  lotte  qu'on  tin 
enfuit  c de  serre  réglé  par  des  coplcqjtttccs  bien  liera, 
toutes  lea  maxime  du  Droit  Namrrl. 


u t.  fui  le  paragraphe  precedent.  enfuit  c de  serre  réglé,  pu  des  conicq  jettera  bien  lie 

» L'Immutabilité  des  Loix  N Attire  lier  eftunpiin-  toutes  lea  maxime*  du  Droit  Namrrl. 
eipe  tecotuu  de  tous  ceux  qui  ont  raifooné  avec  (4)  Ce  n’eft  qu’en  et  fèn*  , ajoutait  ici  l'Aateux, 
quelque  luftcfle.  Volei  ce  que  difent  les  jiuiscoaiui-  qu’on  peut  approuver  la  penfét  d’ûit  Toete  r*  eut 
«tt  Rureuini.  S té  nétw'AliA  yisdtm  , <j*A  *f*d  tm-  ■ ...—  N «un  y>  TvV  €►**<  *>*, **»§«, 

»»  |»«n  pi r a fui  •ifi'v.inSmr  , dit  mi  51.11*"  frrevîite-  ,V*«  jueemi  d t U sn%imitt  itt  Pwur  même  MT  lt  L 
9*À  c*nfim*!A  , fanptr  ferma  atymt  ynmnnrm  : c’et-â-ir»  , par  Ici  Règles  dtvjoftt  lt  de  l’injul 

t*  , .7  MA  i-fk  Ski  efBiau*  eMritst  , Jkft  mu-  Eut!  fl  o.  htf*k.  VCti.  Ion,  Tfkx.  Ct  deftous,  L 

ttrt  fiitnt  , *#/  Mctf*  t enfin  f0  pjnii  *.  \tl  élis  pifU*  U - VH.  Chip  Vf.  J.  ÜMt  î. 
i*  tâté,  lu  ati  t.  Lib.  I.  air.  11.  f.  11.  VoiafcAulS  (f)  lt  Uut  uiotter  eurote  dou  refleaioos  àmp< 


— — — N*u»  wf  eét  iyift ri*.  * 

,V»*j  ;uenn>  di  Ia  n\imiu  itt  Pmm  mime  tût  h Lai 
c’efl-â-dne  , par  les  Règles  dfelflftt  h de  i’injutit 


ms  jjrnî#*  prrA^mi  •kfrrvAHtnt  , dtvin.i  provïlti-  ,V«* u )n?nm  di  là  smtfmitt  itt  Pfew  même  Bât  l*  L*i  , 

w csjltiniA  , ftraptr  flr* * immmishUâ  : c’et-â-irr  , par  les  Règles  dnjflto  tt  de  i’Uijuite. 

té  nrtt  , .7  MA  i'fA  Ski  f m*  *M*  chril Ji  ttafitm't , Jkf*  hbm  ■ Eut!  ri  o.  Htntk.  vetj.  Ion,  Véêèa  ci  deftoiu,  Liv. 

tâft  ftitm  , ml  tâcitâ  i enfin  fa  ftfnli  allé  U - VH.  Chap  VI.  |.  ^ Nett  î. 

X*  téta.  Ihitit.  Lib.  I.  -ffir.  IL  f.  il.  Voie*  nuflî  Lj)  lf  faut  uiotter  eorore  don  teflexiooa  impôt' 
D 10  El  T.  Lib.  I.  Tù.  L Di  Jajtiti*  , & Jmt  „Lc|.  taxtes.  ».  lit  a alubcur*  $0m  de  U Juftice  êfctmai- 
XI.  fie  Lib.  IV.  TH.  V.  Dt  tépitt  mrnuii* . Lc£.  Vlu.  .ne,  qui  ne  léiuofcsut  conveak  iDii  v,  à ciufc  de 
comme  muflî  un  pafl  *ge  de  C » c x ao  1*  , qui  feta  d-  reteellenee  de  fa  natru».  T»I*  f»nt  un  giand  nosa- 

e»  pli»  bu  , f«  ao.  Not.  j.  fie  le*  FrtkAiha  Juru,  dé  bte  d’aüe»  de  là  JmfiU».  Vntvttftllt  j 9c  ceux  de  la 

^ i-  * , éo.  7*f«t 


11*0.  >. Ut  * u 
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Delà  Loi  Naturelle  en gtm'ral.lAX.  II.  Chap.  III.  101 

D’aillcors , p*ttni  les  Hommes  on  donne  d'ordinaire  le  titre  de  Saints  à ceux  qui 
s’abftenant  des  vices  les  plus  grolliers , s'attachent  fincéretnerît  à remplir  leurs  Devoirs. 
Or  qui  oferoic  Te  faire  une  pareille  idée  de  la  Sainteté  de  Ditu!  On  tient  aufli  pour 
un  homme  celui  qui  tiche  de  ne  faire  du  mai  h perfonne,  & de  rendre  à cha- 
cun le  (ien.  Mais  Dieu  a un  droit  iouverain  de  détruire  fes  Créatures,  même  en  leur 
fâifant  fonffrir  quelque  douleur.  Et  il  ne  peut  rien  devoir  au*  Hommes,  en  forte 
que,  s’il  ne  le  leur  rend  pas,  il  leur  fad’c  aucun  tort.  Il  tient  ponéhiellemcnt  ce  qu'il 
a promis,  non  que  perfonne  ait  aquis  par  là  quelque  droit,  mais  parce  qu'il  lcroit  . 
indicne  de  fa  Grandeur  & de  là  Bonte,  de  Iruftrer  1 attente  de  ceux  à qui  il  a fait 

:’eft 


cfpérer  quelque  chofe.  En  eflet , lorfqu’on  ne  tient  pas  ce  qu’on  a promis,  c’e 
ou  manque  de  forces  pour  l’exécuter  ; ou  par  légéretc  ; ou  par  malice;  ou  à rau- 
fe  que  , quand  on  s’elt  engagé , on  ne  prévoiou  point  la  ntuaiion  où  fe  trouve- 
roient  les  affaires  au  tems  de  l’exécution  : toutes  choies  qui  emportent  une  imper- 
fcâion  manifefte.  Il  faut  donc  dire,  que  Ditu  ne  peut  qu’cffe&uer  fes' promenés; 
au  lieu  que  les  Hommes  doivent  indilpcnCiblemcnt  ne  pas  manquer  a tenir  les 
leurs  : de  forte  que  l’exécution  des  Promcllês  Humaines  ell  obligatoire;  au  lieu  que 
celle  des  Promettes  Divines  ed  purement  gratuite.  Pour  les  régies  que  Dieu  ob- 
ferve  dans  l'exercice  de  fa  jùfhcr  Vengerefe , nous  ne  faurions  les  déterminer; 
font  ce  que  nous  en  connoiflons , c’eft  qu’elle  ne  s'exerce  pas  toûjours  d’une  ma- 
nière qui  réponde  anx  maximes  des  Tribunaux  Humains.  En  un  mot,  ce  n’ell 
pas  tout  à fait  fans  fondement  qu’un  ancien  Philofophe  difoit  (6)  : Quelle!  Adtoni 
attribueront -nous  aux  Dieux  } Du  Adiont  de  Jufltcel  Ai au  ne  feron  - il  paj  ri- 
dicule « eux  de  traiter  V de  nf coder  enfirmble  , de  fe  rendre  det  dépoli,  Cr  de 
faire  entr’eux  d'autre t femklablet  Contrefit  l Det  A (lient  de  Valeur ? Sera  ce  donc 
afin  quilt  foûtiennent  courageufement  det  maux  terrible! , & qu’lit  iexpofent  à de 
rrande  danger!  pour  le  maintien  de  la  V trtu  ? Del  A (lient  de  Libéralité  ! Alan  a 
qui  feront  th  part  de  leurt  tient  ? Et  puis,  ne  feroit-ce  pat  une  chofe  plaiftnte, 
que  de  t'imaginer  entr’eux  un  commerce  d'argent , ou  de  quelque  autre  chofe  pareille  ? 
Det  Allions  de  Tempérance  ? Man  ta  belle  louange  pour  eux  , que  de  n’êirt 


point  fujett  à det  Payions  dcrégliet  î Que  fi  nous  parcourons  toutet  let  autres  fortes  ^ y, i.  omit. 
d’Afhom  , noue  n'en  trouveront  au ~ r - L-‘r-  ~~  — J--“-  J-  *-  " - - 


nue  (b). 


aucune  qui  ne  fott  baffe  , Cr  indigne  de  la  Divt - c«m  lxix.  h 

Mai: mm  , VClf, 

Au'4*’ 


jufiit t qui  règlent  les  Confraâ*  inremez 

■our  fubienir  aux  befoit;»  Bc  aux  n<c«  (liiez  de  I*  Vie. 
Voicz  P»  «au  »i.  L verf  10  , rt,  «x  Rom  XI, 
H- Qui  oferoit,  par  exemple , rationner  ainü  r faiez 
toi  dette* , parce  que  Onu  paie  Ica  tienne*  : Soiez 
teconnoiüan*  , parce  que  D*»v  l*eA  enveis  eeu« 
qui  lui  our  fi  ii  du  bien.  Obéi  liez  1 ceux  de  qui  vous 
dépendez,  parce  que  Draw  obéit  i fe»  Supérieur»; 
Honorez  vo»  Païen* , parce  que  1>  r x v honore  le» 
fient?  Ce*  railounemen*  ne  (ont -ils  p*s  mautfefle- 
ment  abfiirde»  J x.  De  pins  , comme  nous  ne  con- 
Boiflort»  D » z v que  par  fe»  Ouvrage»  , Bc  en  remon- 
tant de  l’effet  a la  caufe  \ nous  ne  connoilîon*  non 
plua  le*  peifeftion*  divines  qu’en  retranchant  des 
perteftinns  de*  Créatures  , 8c  lut  rom  «le  celle»  des 
Hommes.  tour  ce  qu’il  y a d’impcifeaioo  , 8c  attri- 
stant enfutte  à D i v o cm  pCTfe&iOfis  ainli  dpurees. 
Apte*  avoir  remarque . par  exempte , que  ce  font  de» 
pfrfcâiona  dans  les  Homme» , de  tenir  ce  qu’on  a 
pion  .*,  de  dire  la  vérité,  de  ne  faire  toit  a perlon- 
re,  de  rendre  irviolablemcnt  la  Jufiice  i nous  con- 
cluons qu’elles  doivent  fe  trouver  dans  celui  qui  eft 
la  première  Canfc  8c  k Maine  «Vio lu  de  n/jivexx, 
T O M.  t, 


mais  d’une  maniéré  beaucoup  plus  excellente  , fie 
digne  de  l’Etre  Souverain  8c  indépendant.  Il  feroit 
donc  ridicule  d'établir  ta  Jufhcc  u rine  p.uu  fonde» 
méat  de  la  Juftice  Humaine,  puis  que  celle  ci  cil 
plutôt  connue  que  la  première  -,  comme  le  reconnoic 
CwHlHLAND,  Ut  LfV ».  Nul.  Pto'tgOW.  $ 6. 

k CIP  v.  j«  (ire  CCCi  du  Sftttmtn  ( tnirntrf. 

Purrsiooapro  mtutrum  Bcc.  Cap.  IV.  f.  4.  fie  de 
Vtpift-i.  »d  Mini,  pag.  x*x,  xé)>  de  U r.  Edit.  f*g. 
six.  U.  i?od. 

(4)  riç/'iir  5 vv/af  V.-nr«4M9f  ntm 7e  | varigx 

v»r  f*+*l*t\  t ytktîoi  «eîmi  nn«uWimr  r*e  va- 
{CUTvllur  XtnJUmf,  q*à  9tm  du»  TM cêvei  2 AKtS 
<rtl{  dhfnhci  ûwt/uinrrât  rd 

•ti  Mlir  f 3 lit  ; tIm  ) émttrn  f itett» 

^1',  li  «t  Ve*  «"Viît  tiutrp**  , S n tmwm  i ai  5 en» 

0{*»c,  v}  fi  »r»»J  I *«(TU;C  i l»«(»(b  , ÏTI  tl 

r ‘r^tivuix:  J JnÇtidi  \ *im  ^liitir'  d*  rd  Tiff 
, pituéd  tifa  mi  Vf  1*  AtlITOIIl, 

Ethic.  Nicom  Lib.  X.  Cap.  VIII.  rjp.  O.E.  On 
peut  voir  U-deflua  le  CommcBUue  de  Cirato- 
mut  g pag.  IZX,  sxi. 
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lot  T>e  la  Loi  Naturtlk  en  général.  Lïv.  II.  Chap.  IM. 

Au  refte,  par  nôtre  femiment , qui  exclu*  tou*  droit  commun  1 Dieu  & au* 
Hommes,  il  eft  ailé  de  répondre  aux  exemples  qu’on  allègue  pour  prouver  que  Dnu 
peut  Jiipenlcr  de  la  Loi  Naturelle  : comme  lors  cju'il  ordonna  à albraham  d'immoler 
fou  fils,  & aux  Ifraehtet  d’emporter  les  vafcs  dor  & d’argent  des  Egyptiens . Car 
comme  il  ift  le  Souverain  Maître  de  toutes  choies,  le  droit  qu'il  a Tut  les  Créatures 
eft  infiniment  plus  tclevé  Sc  plus  ablolu,  que  celui  d’un  Homme  fur  un  autre  Hoxn- 
me,  qui  lui  cil  itarutellemem  égal.  Lors  donc  qu'un  Homme,  par  un  ordre  exprès 
de  Dieu,  exécute,  en  qualité  de  fimpie  infiniment,  quelque  «fie  du  droit  que  cet 
Etre  Souverain  a fur  toutes  fes  Créatures,  ce  n’eft  point  proprement  une  diipenle  de 
la  Loi  Naturelle,  (c)  U faudrait  auflt  être  bien  ignorant  pour  s'imaginer  que  le 
changement  de  l’Objet , ou  des  eirconftmces  qui  l'accompagnent , cauûr  quelque 
changement  dans  la  Loi  même.  Si  un  Ctéancier  , par  exemple , tient  quitte  ton 
Débitent  ; la  Loi  qui  ordonne  de  rendre  ce  que  l’on  a emprunté,  n'a  pins  de  lieu  à 
l’egatd  de  celui-ci,  parce  que  le  prêt  ne  fubfiue  plus.  Lors  que  le  Magiftrat  en  con- 
finant un  Depot  , exemie  le  Dépofitaire  de  l'obligation  de  rdlituer;  il  nc  le  fait 
non  plus  aucun  changement  ni  dans  la  Loi,  ni  dans  l’objet  envers  lequel  la  Loi  pres- 
crit le  devoir.  Car  voici  proprement  en  quoi  confiile  la  Loi  : Un  Dcpofirjirc  doit 
rendre  le  dépôt  ou  à la  perfonne  même  qui  le  lui  a remis  encre  les  mains,  ou  à tout 
autre  qui  fiiccéde  aux  droits  de  cette  perfonne.  (7)  Amû  cela  ne  regarde  ni  un  Vo- 
leur, parce  que  le  Dépôt  ne  lui  appartient  point  ; ni  un  homme  qui  eft  banni  de 
l'Etat,  parce  qu'alors  la  chofc  dépotée  pâlie  au  domaine  du  Fifc. 

$.  VL  L'A  u T Et;  a.  des  Principe  1 du  Jufte  Cr  de  l'Honntte  (a),  établit  deux  for- 
tes de  Droit  Naturel,  P un  Divin,  & loutre  Humain,  qui  fe  confondent  en fe mile , 
dam  l’état  au  e/l  le  Mende.  Mais  les  raifous  qu'il  allégué  pout  appuies  ce  féntiment, 
ne  nous  paroillent  pas  concluantes.  (1)  Or  tout  Droit  & toute  Loi  renfermant 
quelque  Obligation  ; & l’Obligation  fuppolant  toujours  un  principe  extérieur  Se 
itipcneur  : je  ne  vois  pas  comment  on  peut  fans  abfurdité  afTujettir  Di  eu  à rien  de 
pareil.  C’cft  aulïï  une  expreftion  bien  dure  & bien  impropre,  de  dire  qu 'il y a quel, 
que  Obligation  impofée  à DiEV  par  lui  même , eu  par  fa  propre  ejfence  (1). 

Lors  que  St.  I’aui  déclare , que  les  Gentils  (b)  tnt  connu  le  droit  (c)  de  Dieu, 
en  vertu  duquel  ceux  qui  commettent  de  mauvaifei  adéhont,  comme  celles  dont  il  clt 
parlé  dans  ce  Chapitre,  méritent  la  mort,  cela  nc  prouve  (3)  nullement  qu’il  y ait 
en  Di  eu  un  droit  tel  que  fe  le  repréfente  l'Auteur  dont  nous  examinons  les  penfées. 
Caries  Paiens  aiant  pû , par  les  feules  lumières  de  la  Raifon,  parvenir  à la  connois- 
fânee  de  la  Loi  Naturelle , il  leur  étoir  ailé  de  comprendre  que  le  Légiflateur  fouve- 
laiu  n'en  laideron  pas  la  violation  impunie.  Ainfi,  par  l’infTaiftion  de  la  Loi  Natu- 
relle, Dieu  a la  vérité  aquicrc,  fi  j’ofe  ainfi  parler,  le  droic  dcxiger  la  peine;  g’cfl- 
à-dire  que  , pofé  le  péché  commis,  Dieu  exécute  juftement  fes  menaces.  Mais 
comment  infctera-t-oii  de  U,  que  Dieu  (bit  fournis  à aucun  Droic,  ou  à aucune 

Loi; 

(?)  Voles  ci  defibai.  L'nr.  IV.  Chap.  XIII.  f.  «.  Loi  Divine  y te  qu'ainfi  Dim  « peut  pu  en  dia- 

f.  VL  (1  Nôtre  Auteur  prend  ici  le  change  «l’une  penfer  fam  lé  contre  J te  lui-même,  tant  que  U coni- 
Bianiere  fuxpicnanre , pour  avoir  lâ  à la  hâte  l’Ectl-  titutiondes  choies  fcia  teile  qu'il  l’a  réglée  en  créant 
vain  qu’il  cnctepiCnd  de  icfuter.  V kLTMVVitN  " A~  **  * 

Pc  diftmgae  uullenitnt  deux  lort et  de  Dr*m  Natmrti, 
l’ua  auquel  Dimi  Toit  fournis , te  l’autre  qui  firme 
de  règle  aux  Hammo  : mau  le  Droit  Naturel  qu’il 
appelle  O mm.  autC  b eu  que  celui  qu’il  nomme  H*- 
m*tn,  cil  une  Loi  uuiquemciu  pout  le»  Hommes  5 il 
n’j  a pu  un  mot  qui  infirme  qu’il  veuille  établir  un 
Droit  commun  a D 1 a u fie  aux  Hommes.  Il  pté* 


tend  feulement  prouver  qi-e  la  Loi  Naturelle,  telle 

que  la  JUiloa  nous  retienne , eft  vciitiblciucat  use 


le  Monde.  Cela  pirolt  fie  par  toute  la  fuite  du  dit- 
coura»  fie  pat  ce  que  Vehkmjftm  avoit  déjà  daf  mu 
f**  II* 

(1)  Je  ne  fai  à qui  en  veut  l’Auteur  : car  eei  pa- 
roles ne  font  pas  de  celui  qu’il  reftjtc. 

(»)  Ce  n’eft  pas  noo  plut  ce  que  Vairaor- 
s * m en  vêtu  condarrc  11  a feulement  «feflein  de 
prouver  p*i  là , que  Ira  Gentils  counoiftoient  civile- 
ment qu^en  violant  les  maximes  de  la  Loi  Naturelle 
Ui  dclafceïüoicai  à D i 1 v , te  le  icudosesc  aiofi  di» 
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Loiï  ht  Droit  fouvorain , dit  on.  (dj  quo  Dimj  a fur  fis  Créatures,  fe  déeottvrc  par  (,y  ftl  . 1Ifc 
les  lumières  de  la  Raifon  a La  faveur  dei  mêmes  principes  qui  faut  te  fondement  du 
Etroit  V de  l'Equité  Naturelle  parmi  Lei  Hommes.  Mais  il  y a de  l'ambiguité  dans 
ces  paroles.  Car  fi  l'on  veut  dire,  qu'à  l'égard  de  plufieurs  chutes  Dit  u agic  avec 
les  Hommes  de  la  même  manière  qu'il  veut  que  les  Hommes  agillcnt  entr'eux,  (e)  (e)  v0;„  [m 
pertonne  n’en  ditconviendra.  C’eltainfi,  par  exemple,  que,  comme  Dieu  ordoii.  ch*p  vi.  ,ctlî 
ne  aux  Hommes  par  la  Lot  Naturelle  de  tenir  rcligiculemcnt  leurs  promertes,  il  exé.  ”' 
cute  aulli  lui-même  ponéàucllcment  (I)  celles  qu’il  leur  a faites.  Il  défend  aux  Juges  (f>  voit» 
des  Tribunaux  Humains,  de  condamner  l'Innocent;  te  il  pratique  lui-même  inviola-  '"™ÿl.,lJ4- 
blemcut  cette  maxime  (g).  Mais  fi  (4)  l’on  pieteud  que  Du»  naît  pas  plus  de  ,g  votci'I’*  ' 
Droit  fur  fes  Ciéatures  uu'il  n’en  a accordé  aux  Hommes  Us  uns  fur  les  autiesi  on  ‘“••••  tit.t.s. 
doit  alléguer  des  preuves  bien  convaincantes  pom  nous  petîuader,  que  le  plus  grand  l'*' 
de  tous  les  Maîtres  n'ait  pas  plus  de  Droit  fur  lès  Serviteurs,  que  ceux  - ci  n'en  ont 
fut  leurs  ièmblables  à qui  ils  font  natutellemetu  cj>aux  ; ou  que , pour  me  fèrvir  des 
termes  de  Grotius,  le  (b  j droit  onirt  un  Supérieur  cr  fes  Inférieurs,  & le  droit  (h)  Liv.t,  cb«y. 
d’Egal  à Egal,  11e  loicnr  qu’une  même  choie.  *■  >■  »•  ».  ». 

Mais  il  ne  faut  pas  non  [>lus  tuilier  palier  lins  réflexion  ce  que  le  même  Auteur 
foûtienr,  que,  (i)  pofê  t ordre  établi  dam  l'Umvers , tel  qu’on  le  voit  maintenant , (>)  F**.  i>. 
Dieu  doit  ntcoffairement  regarder  les  Loix  Naturelles  comme  jufles , tenir  au 
contraire  pour  injufie  ou  deihonne'to  tout  ce  qui  s'en  éloigne.  Car  Cuis  contredit  ces 
termes  impérieux , O iev  doit  néceffotrcment . ne  conviennent  point  à la  majeflé  du 
Légiflitcur  Tout-puiilam;  & il  n'y  a point  ici  d’autre  néceffité  (y}  que  celle  qui  tire 
fon  origine  du  bonplailîr  de  Dieu.  La  raifou,  qu'on  allègue  enfuite,  n’cft  point 


telle  nature  , telle  ou  telle  relation  : elles  tiennent  l’un  & l'autre  de  la  Volonté  du 
Créateur,  à qui  Ion  propre  bonpluifit  ne  (àuroit  impofer  aucune  Loi  proprement  ainfi 
nommée.  St  donc  les  Hommes  iont  indifpciilablement  obligea  d'avoir  de  la  tc- 
connoilîance  pour  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus;  s'il  11e  leur  ell  jamais  permis  de  vio- 
ler les  Engagement  où  ils  font  entrez,  dette  inhumains,  orgueilleux,  outrageux  ; cela 
vient  de  ce  que  Dieu  leur  a donné  une  Nature  Sociable,  à laquelle  certaines  cho- 
ies conviendront  ou  répugneront  toûjouts  ncccflairemcnt,  & par  conféquent  (cronc 
honnêtes  ou  déshonnêtes,  tant  qu'elle  fubfiftcra  dans  le  même  état.  Mais  de  là  il 
ne  s'enimt  pas  qu’il  y ait  aucun  droit  commun  à D 1 eu  & aux  Hommes,  ni  aucune  o»  «tptrnpM 
relation  entre  les  choies,  oui  fuit  indépendante  de  la  détermination  de  cct  Etre  Sou-  W*1 

, • • JC  fondement  du 

VCrâlll.  ' Droit  Naturel, 

f.-VIl.  4.  Il  y en  a d'autres  qui  polènt  pour  fondement  du  Droit  Naturel,  le  UemtmmmOM 
eoiilcnteincnt  de  tous  les  Hommes,  ou  de  coures  les  Nations,  ou  du  moins  de  la  w’tSi™, *“./■« 

plflpart  i’”  ,m 

1 r dUbtnMfHI, 

gnci  de  fc»  eHItiment  , en  forte  qn*il  poovoit  jutte  - * 1‘mftya  J*  U initt  ; il  finir*  tjm*ih  fmffamt  & 

mène  punit  de  mott , quiconque  iroi  péché  conue  le  ym’àlt  tout  ans  p*  r riputt  0 U Druimati  da  ti*fn  «*- 
Dtott  Natutcl.  D’oo  U (‘cnlnu  , qu'en  péchant  con-  trsiwei  «sur  Immigrai  aTmmt  I^um  aaUrtia  & ymt  t ami  fa 
tre  le  Droit  Natutcl,  on  pechc  aulli  comte  le  Diolt  ftrmar  du  tirât  itjlmalai  d*  ta  eju'aha  an»  ftc. 


Divin.  ti;  se  WOI»  p.»  que  v uiHinu  entende 

(4)  ITiiTHUtiiK)  ne  dit  p«>  I*  moindre  choie  ici  une  autre  ncceflité  que  celle  qui  cû  fondée  (tu  les 

qui  tende  U.  U veut  feulement  établit  que  Duv,  perf.tfioti*  de  ta  Divinité,  qui  ne  lui  permettent  p«s 

maître  Ton  pouvoir  fuptime,  ne  fait  tien  qu-  ne  (oit  de  vouloir  une  ha,  fana  vouloir  en  mime  tenu  ica 

dijuTc  de  fea  perWkons.  U m'y  0 rit » , dit  il,  it  flmt  ruoieut  neceflanea  pour  jr  parvenir  ; cat  t’eft  le  pnn- 

dMtrrtm*  m tnf»t»aT  « mstùra  dt  jb'ifiiR,  jm*  d*4%mm~  cip-  dont  il  fr  «en  aullî  bien  que  nôtre  Auteur,  potit 

tari**  Dm  w fait  fl»  amas  tirtfai  •»  t Jfijan  Htummimu  découvrit  le  hmdcmcm  de*  Loix  Naturelle».  Voie» 

M vota  0mn*t  aymtia  : r*r,  art*  p*ft  » ••  datrant  atma  ci-detioui,  J.  la. 

tmita  rtéftmumHa  | la  liaammai  fartât  afc^fA»  d*  nntmtr 


fs)  J«  ne  vota  paa  que  VuiHariia  entende 
ici  une  autre  ncceflité  que  celle  qui  cû  fondée  fut  les 
perf.-tlioti>  de  la  Divinité , «toi  ne  lui  permettent  p«a 
de  vouloir  une  ho,  fana  vouloir  en  thème  cerm  ira 
icoiena  neceflanea  pour  y parvenir  : car  c’eft  le  pua- 
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plû,T«t,  Se  des  plus  ctvilifccs,  à reconnoitre  certaines  choies  pour  honnêtes  ou  des. 
honnêtes  (!)■  Mais  outre  que  par  11  on  donne  feulement  une  dêmonftration  iftb 
leriors  (1),  comme  on  parie,  & qui  ne  nous  en  feigne  point  pourquoi  telle  ou  telle 
chofe  cil  ptefetite  ou  défendue  pat  le  Droit  Naturel  : c'eil  dans  le  fond  une  méthode 
bien  peu  lure,  & environnée  d'un  nombre  infini  de  difficulté!.  Car  fi  on  en  appelle 
au  confcntcincnt  de  tout  le  Genre  Humain,  il  naît  de  fil,  comme  le  montre  fort 
bien  Hobbes  (a),  deux  inconvéniens  fâcheux.  Le  prémicr,  c'eftque,  dans  cette 
fuppoluion , il  letoit  iinpofliblc  qu'aucun  homme  qui  ferait  actuellement  ufage  de  la 
Raiibn,  péchât  jamais  contre  la  Loi  Naturelle:  car  dès  là  qu'une  feule  perlonne , 
qui  fait  partie  dit  Genre  Humain,  entre  dans  quelque  opinion  différente  de  celle  des 
autres,  le  contentement  du  Genre  Humain  devient  imparfair.  L'autre,  c'elt  qu'il 
parait  viiiblement  abfurdc  de  prendre  pour  fondement  des  Loix  Naturelles,  le  con- 
lèntement  de  ceux  qui  les  violent  plus  (buvent  qu’ils  ne  les  oblcrvent  (3). 

On  n'eft  pas  mieux  fondé  à en  appcller  au  confêntement  de  routes  les  Nations. 
Car  il  n’y  a perlonne,  qui  lâche,  je  ne  dirai  pas  les  mœurs  8c  les  codtumcs  de  tous 
les  Peuples  de  la  Terre,  mais  feulement  leurs  noms.  En  vain  repiiqtteroic-on,  que 
le  contentement  des  Nations  civilité  es  lüffit,  & qu’on  ne  doit  avoir  aucun  egard  aux 
Nations  barbares.  Car  y a-t-il  quelque  Peuple  tant  (bit  peu  éclairé,  te  foigneux  de 
fit  propre  conlcrvation,  qui  veuille  le  reconnoitre  lui-même  barbare  ! (b)  Ou  quelle 
Nation  fera  allez  vainc  pour  prétendre  que  tomes  les  autres  fe  règlent  fur  elle,  de  pour 
fe  croire  en  droit  de  (4)  déclarer  batbares  celles  dont  les  mœurs  ne  fe  trouvent  pas 
conformes  aux  licnnes } C’étoit  à la  vérité  l'idée  fuperbe  que  les  anciens  Grecs  le  lâi- 
Ibicnt  de  leur  Nation  par  rapport  â tout  le  relie  du  inonde.  Les  Romains  leur  fuc- 
cédérent  dans  ces  fottes  & orgueillenlès  prétentions.  Aujourd'hui  même  quelques 
Peuples  de  l'Europe  Ce  font  mis  fur  le  pié  de  regarder  tous  les  autres  comme  fort  an 
defious  d’eux  pour  la  polirefle  des  Mœurs.  Mais  en  revanche  il  le  trouve  des  Na- 
tions qui  s’elliinenr  infiniment  plus  polies  que  nous.  Il  y a long-tems  que  les  Chi- 
nois fe  croiant  (culs  (âges  & ingénieux  , dtfenc  fièrement  que  les  Européens  n’ont 
qu’un  œil,  & que  tous  les  autres  Peuples  font  entièrement  aveugles.  Quelques-uns, 
même  méprifent  extrêmement  les  Sciences  que  nous  cultivons  avec  tant  de  foin,  & 
les  regardent  comme  un  Iccours  etranger  par  lequel  nous  tâchons  de  Itipplécr  à nôtre 
peu  de  génie;  car,  dilcn;-iis,  le  Bon  Sens  n’a  pas  befoin  de  tant  de  Science,  & on 
voit  bien  des  gens  fans  lettres,  qui  ont  naturellement  l'Efptit  julle  & pénétrant  : ou- 
tre que  le  Savoir  n'eft  pas  tofijours  accompagné  des  Bonnes  Mœurs,  comme  (c)  il  le 
faudrait.  D’ailleurs,  il  y a des  Peuples  qui  tirant  vanité  d'un  appareil  eotbatraflant 
de  mille  choies  vaines  ou  luperfiucs , prétendent , à caulc  de  cela , être  en  droit  de 

nicpri- 

(.  VII.  {*)  Ce  Centime  nt , comme  le  remrquoit  cm  ou,  Tufcul.  Quitil.  Lib.  L Cap  XIIL  XIV.  & 
■être  Acttuf , fcmhlc  avoir  etc  emprunte  d*A  nno»  Giorm,  Unit  da  U Cmarra  fcc.  Lhr.  L Chap.  I. 
7 * 1 (faim.  Ait»».  Lb.  V.  Cap.  X.  ) qui  dchi.it  le  f.  12. 

liitit  iVsûurel  psi  oppotirion  «a  Drate  ovU,  „ celui  (i)  C'eA  adiré,  qui  fe  fait  pat  d*>  niions  tirccj, 

„ qui  a p-n  to»t  la  même  force,  6c  qui  ne  dépend  non  de  in  nature  même  de  la  chofe,  mais  de  quel* 

»,pai  des  cmirtuvtiont  particulières  que  chaque  Etat  que  principe  extérieur,  tei  qu'eft  kt  le  conlcatetucat 
,,  tait,  IcUn  qu'il  le  trouve  à propos.  cwi*.;  » /ufyr,  dea  Peuples. 

Ui««n>]  ni  T**  0*9 fin  , cù  (|)  'AUt  "}&  »smt  ni  tût  t~aua^râiin  , 

*m  ItiNi  t Vsg.  67,  «I.  Et  ailleurs  : 11  y a » nantit.  lat*at.  Ont.  ad  HiiJipp.  „ Nu.is  louâmes 

it  des  ebofes  que  tous  les  hommes  , pur  une  eipfce  „ tous  aiofi  faits, nous  manquons  plus  louveot  à aô* 
r,  de  divination  nstutelle,  'ccounoiQcnt  généra  e*  ,,  ne  devoir,  que  nous  ntic  ptsuquonv.  Pag.  *?.  B. 
„ menr  Juiles  ou  lnfuftes , indépendamment  Jeton-  gi.  H.  Sttph.  L'Auteur  ciioit  ki  ce  paükgc. 

».  te  Société  Se  de  imite  Convention.  Jtbwmt.  Lib.  (41  Charxom,  comme  le  rcmarquoit  nôtre 

I Cap.  XIII.  ’Eri  ys  f ptairtûfnai  m e*w«,  q#ru  Auteur  un  peu  plus  bu,  met  au  rang  des  fallu  tpi- 

■*»»«»  m xiiM»,  air  fjtaitfi ta  uniwis  «e*(  «â*  miami  , ide  tanlantn.tr  t7  rt/rUtr  Haïti  tu^Jts , auran, 

AlAst  f,  ,uWs  rvr^M,  Pag.  } q s.  A,  Ve.Ci  auili  Cl*  afijiav,  ùmt  taajèamfi , ÂftnMui , tamma  tenant  cr 
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raéprifcr  ceux  qui  mènent  une  vie  plus  {impie.  Cependant  on  trouve  fouvenr  pku 
de  probité  parmi  les  derniers  que  parmi  les  ptémiers  ; & rien  n'ell  plus  judicieux  que 
la  réflexion  d'un  Htftorien  Latin  auiujet  des  Scythes;  (5)  On  ne  fanroit,  dit-il , mnp 
l'étonner  de  voir  que  la  A autre  donne  4 dei  Peuples  ignorons  une  Sagejje , où  les 
Grecs  ne  four  oient  parvenir  par  une  étude  opiniâtre  Cr  par  tous  tes  preceptrs  de  les 
Phitofophie , C r tjue  les  moeurs  des  Barbares  l'emportent  fur  celles  d'une  Nasion  polie 
far  les  adrts  & par  les  Sciences  : tant  il  leur  ejl  plus  avantageux  d'ignorer  tes  Fie es, 
qu'il  ne  l'ejf  aux  Grecs  de  connaître  les  V trtus. 

Mais  quand  le  confentcment  des  Peuples  feroit  plus  général  qn'il  ne  paroit,  cette 
raifcm  feule  ne  foumiroic  point  pat  elle,  meme  une  preuve  bien  conlïderablc.  Car 
l’cxpéticncc  fait  voir  , qu'il  y a ordinairement  plus  de  Sots  que  de  Sages;  que  peu 
de  gens  forment  leurs  opinions  fut  un  examen  attentif  ôc  desintéreflé  des  véritables 
fondement  des  chofes;  5c  que  la  plupart  au  contraire,  fans  faire  prefque  aucun  ufage 
de  leur  propre  Raiiôn , s’en  rapportent  aux  décidons  d'auttui  avec  une  déférence 
aveugle. 

Enfin,  j'avoué  bien  qu’on  cil  allez  alluré  du  contentement  de  la  plûpait  des  Na- 
tions connues,  du  moins  en  matière  des  maximes  générales  du  Droit  Naturel;  & que 
la  conformité  d’une  même  .Nature  peut  faire  vnilemblablement  ptéfumer , que  les 
autres  Nations,  dont  nous  n’avons  aucune  connoiflânce,  ont  là-deifus  des  idées  ap- 
prochantes. Mais  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  là,  c'eft  que  la  pratique  de  tels  ou 
tels  Devoirs  leur  paroît  iufte  5e  néccflairc  à l'égaré  des  Membres  d'un  même  Etat; 
car  il  n'ert  pas  toûjours  fur  d’en  inférer,  qu’on  étende  cette  Obligation  aux  Etrangers. 

On  fait  au  contraire  que  pluficurs  Peuples  (6)  ont  regardé  tous  ceux  qui  n'éroient  pas 
de  leur  Nation,  comme  leurs  ennemis  déclarez,  5e  qu'ils  les  ont  ettcâivement  trai- 
tez fur  ce  pié-là,  quand  l’occafion  s’en  ptélentoit,  fans  croire  faire  aucun  mal. 

5.  VIII.  j.  Pour  ce  qui  regarde  l’accord  de  plulieurs  Peuples  à pratiquer  certai-  Kimîmeitui 
nés  chofes,  cela  fetviroit  plutôt  à faire  voir  que  la  Loi  Naturelle  permet  ces  forte* 
de  chofes,  qu’à  montrer  qu’elle  les  preferive  pofitivemenr.  Mais  on  ne  peut  pas  mê- 
me toûjours  tirer  (ûrement  cette  conféqucncc  , à caufe  de  la  diverfité  5c  même  de 
)’op|x>fition  qui  lé  remarque  entre  les  coûtâmes  de  plulieurs  ( 1)  Peuples  célébrés  (a).  (•)  vo*,  nu- 
En  voici  quelques  exemples.  1!  y avoir  (b)  autrefois  près  du  Pont  Eux  in  quelques  IbIe1"s. 
Nations  Sauvages,  parmi  Icfquellcs  les  Pères  & Mères  {è  regaloicnt  tour  à rour  de  ». rCiiwech.’ 
la  chair  de  leurs  propres  Enfans.  Les  Perfes  (c)  (c  marioienc  avec  leurs  propres  Mé-  Jjj*.1 c,»'*-, U 
res,  ou  leurs  Filles.  Les  Scythes  mangeoient  de  la  chair  humaine,  5c  égorgeoient  mim.  ».  tî'Vr^c 
leurs  propres  Enfans  fous  prétexte  de  Religion.  Les  A/aJagétes  6c  les  Derbietens  Nimne'uo.'**' 
tuoient  leurs  Parens  lors  qu’ils  étoient  vieux,  5c  les  mangeoient.  • Les  7 ibarémens  vu, 
prccipitoicnt  ceux  qui  étoient  venus  à un  certain  âge.  Les  Hjrcaniens  faifoient  e.'.élll.r 

(1)  man-  £,  L,b.  1.  ' 


mmatjil , fini  tfeviir  <V  <r  lu  afnittn,  mt/t 
frmltment  fsnt  qm’illes  Kir  [§*t  & efl**£n4*t  de 

emmm*  & nJinstu.  De  la  Sagellc  , li».  I. 

VI.  f.  9.  aum.  2.  Edh.  dt  8**rdta »*  fXXXIX.  Edit, 
ét  Xjuie»).  Voiri  encoji*  Liv.  H.  Cbap.  VIII,  5t  Cbap. 
II.  y j.  Mai*  je  renvoie  aulï»  le  Lcfteur  au*  C*r*f 
trrn  de  Mt  dt  té  B n v y t'  *■»  dan»  le  Chap  Jet 
Jmt.Mtht , où  il  (iMTcn  li  -dcflu»  quelque  choie  de 
feule  ôc  de  lait  vifi,  1*1.  EL  «* 

irio. 

(f)  P rte  fut  ki  éditiriMt  vidtéW*  t h*t  illit  Sé'Mrtm 

dé’t,  <fi »*4  Gï*d  lé*f*  S*fie*ti*M  iéthitû y frâufti[m 

•me  tùëfipttmm  Mn/tfnri'  sif  jiMeaMif , tmitfymt  min  «»- 
tmltt  Itolêrii  et  II  ét  tant  fmptrmri.  T**iefl*i  **•  iitii  ftéfiitt 

9nur*»t£*4r*ti*r  ut  hit  t t&rtù  wimû.  ]«*• 


ti  h.  L’h  11-  Cep.  11.  J’ai  fuivi  le  dcrnictTriduftrur,  'Xti.  C.II7. 

(*)  Cela  paroit  fui  tout  put  l’exemple  de»  deux  dan»  rénnmer»- 
plut  célébrés  reup’e*  du  moude  , je  veu*  dite  de*  lion  de*  Peuple* 
lirtet,  ôc  des  T^«4iu/.  Voici,  le  P arrlm fUné , Ton».  U dont  l'Evangile 
pag.  je:,  xoj.  ô<  T Art  Cri  mm  de  Mt.  L * Cuic,  avoir  corrige  le» 
Twuj.  I Tut.  11.  Scâ.  I.  Cap.  V).  j.  a.  er  /*?•».  • niautralr* 

f.  VIII.  (i)  Nôtre  Auteur  droit  ici  u»  paflage  do  tuteur».  Voies 

premier  ~4t.ùt*dt  de  Platon,  où  .Ainitane  aiàUlt  dit  auüi  Diejerne 
qu’il  a appm  du  Peuple  U Science  du  Julip  ôc  de  l‘U-  Latres,  daoe  la 
Julie,  $*e*u  s’cciie  : V*»»  me  tiuytf  n>»  maaïuii  Préfet*  f.  7.  arec 
enmitrr.  Oj«  iJ{  tr./.ùi  >i  tWarMAtc  lc*Note*dc 

lie  T»t  pag.  i ta  E.  Ton»  IL £4 

H.  Sueh.  fie.  qj*.  F.d.  WneL  lu  t*.)  Ainîi  il  a’a|it 
Il  de  la  Multitude  ou  delà  Populace  , te  tou  pvda 
eoakttcmcfii  de  rlalicu»  Nation». 
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(l)  mitiger  lents  Morts  au*  OTeaux;  (k  les  Cafpitns , aux  Chiens.  En  plufietirs  Pifs 
ou  immoloit  des  viâimes  humaines,  & on  célébrait  en  r honneur  des  Dieux  des 
Ailemblées  noélutnes  où  il  fe  commetioit  des  fornications,  des  adultères,  & mille 
(d)  Qjy».  r..,-  auc[cs  infamies.  Chez  Cd)  les  anciens  Gtsnliens  il  y avoit  une  Loi  qui  permettoir  aux 
Vni  oieequ'oii  Femmes  de  coucher  avec  oui  bon  leur  fembleroir,  fur  tout  il  c'étoit  quelque  Etran- 
di<  ait  rire  de  gCr,  fans  que  les  Maris  pi'iflent  s’en  formalifer,  & fam  que  perfonne  les  traitât  d'aduL 
tércs.  Les  Btihriens  pratiquaient  la  même  choie.  Dans  \' Arabie,  au  contraire,  on 
faifoit  mourir  les  Femmes  convaincues  d'a  Jultcre , 8c  on  les  puniiloit  même  pour  de 
(impies  foupçons.  Parmi  les  Parthes  & les  Arméniens , les  Loix  accordoient  une 
entière  impunité  à celui  qui  avoir  tué  fa  Femme,  fbn  Fils,  là  Fille,  fbn  Frère  fans 
enfans  ou  fa  Sœur  encore  à marier.  Les  Atrémens  lapidoient  ceux  qui  avoient  com- 
mis le  moindre  larcin.  Les  Baéhiem  fe  contentoient  de  cracher  fur  ceux  qui  avoient 
volé  peu  de  choie.  Dans  l'ancienne  Bretagne,  une  Femme  fervoit  à plulieurs  Hom- 
mes : chez  les  Panbtj,  au  contraire,  plulieurs  Femmes  avoient  un  Mari  en  commun. 
L’amour  des  beaux  garçons  étoit  fî  commun  parmi  les  Grecs , {;)  que  les  Sages  6c 
les  Phrlofbphes  ne  failbicnt  pas  (crapule  de  l’autorilèr,  & de  s'y  abandonner  eux-mê- 
M t"»Wr.  mes.  (e)  Chez  quelques  Indtens  on  tendoit  fans  façon  les  devoirs  conjugaux  en  pié- 
^,0L'.T  icnce  de  tout  le  monde.  Plulieurs  Peuples  à'Efjpte  regardoient  comme  une  chofe 
f-r  xxrv. ....  honorable  la  proftituiion  du  beau  Sexe;  en  forte  que  les  Fil  les- y failoient  même  quel- 
rralrf/ugnDa  que^ots  le  métier  de  Courtifânes  pour  gagner  leur  dot;  après  quoi  elles  fe  manoienr. 
nornSie  de  ce.  Les  Pbrlofophes  Stoïciens  foùtenoient  aulii  que  la  K-ifon  ne  défend  point  d'avoir  à 
faire  a une  Courtifane,  ni  de  ftibfiiler  du  revenu  de  certe  profeffion.  Les  Ptrfes 
u« Wiiii'y»  époufoient  leurs  piopres  Mères,  & les  Egyptiens  leurs  Soeurs:  mariages  qui  ont  été 
d”, n MoiSuc,  approuvez  par  Zenon  le  Citticn  (f),  & par  Chryfippt.  On  fait  aufli  que  Platon 
if,  Voie*  le  n.ê ■ vouloir  établir  dans  fa  République  imaginaire  la  communauté  des  femmes.  Plulieurs 
xxv.U:0'ura  Barbares  mangeoient  ordinairement  de  la  chair  humaine;  ufage  que  les  Stoïciens  me- 
na. où  eerjLte  ’ me  approuvoteni.  L'Adultère  palloit  en  bien  des  endroits  pour  une  chofe  indtlféren- 
te-  1x5  s9,hel  immoloicnt  les  Etrangers  à Diane-,  Bc  quand  leurs  Pères  & Mères 
nia  dcjre.  avoient  paflé  foixante  ans,  ils  les  égorgcotent.  Par  une  Loi  de  Solon,  il  étoit  per- 
mis aux  Athéniens  de  tuer  leurs  propres  Enfans.  Chez  les  Romains  un  Gladiateur, 
apres  avoir  commis  un  homicide,  bien  loin  d'en  cire  puni,  recevoir  de  grands  hon- 
neurs. Parmi  les  Lacédémoniens , on  puniiloit  les  Voleurs,  non  pour  avoir  volé 
mais  pour  s'être  laiflé  fùrprcn ire.  Les  Amauones , dès  qu'elles  avoient  mis  au  mon- 
de un  Garçon,  l'cltropioi'-nr, pour  le  mettre  hors  d'état  de  faire  jamais  aucune  aéfion 
{*>  *j“****  zî'  d*  bravoure.  Dans  la  Colchide  (g)  le  Larcin  eft  honorable.  Les  Abyffins  (h)  por- 
tât/,1* ' ’ ' rem  à leur  Roi  une  partie  de  ce  qu'ils  ont  volé,  & gardent  le  refit,  fans  que  cc|» 
leur  attitc  aucune  infâmie.  Ou  pourrait  ajoiltcr  à tour  cela  bien  des  chofes  fur  (i)  la 

(il  Notre  Ain  tut  «t  wpfottc  pa*  ici  ca.flcir.cnt  de  fa  Nation  courte  i’acmratioo  de  ce  Pfailolopbc 
r.,..,  „ r,r,s.n.  « <|«e  dit  Ettu’i  t-  tl  i’a»u  de,  peafonoci  iptet.  Pjtrhoniea  ,<)aM  a publié  U commente,  tl  »eut  qu’on 
Lib  IX  f.  i|  an.'  Nrrcanttnt  lea  capoloietît  tome»  en  vie , pour  cite  l.le  t,(.*r,ir  , au  lieu  de  ! ; -.r.  e qne  lea 

tuer.  Tuf<.  ilsiati  mangée*  des  Chien*  .h  de*  Otfraux  : les  (iftocai  le  Carmanitm  croient  une  Nation  voUine  de*  /V/r/, 
Llb.  V.Cdp7»7  " contentotenc  lc*  l*»î<îcr  manger  à ccs  Animaux,  chet  qui  l’araoir  infâme  de*  Garçon»  etoir  autorité 
**  '■  Ion  qu’elles  étoient  mortel  : li,  Hrrrm,  pat  l’ul'gc  , félon  ce  que  dit  le  même  Auteur» 

h pair  itmtaTe  ai  *vrl  Çùrt »t  Pttrb.  Hfptrfai.  Lib.  r.  Se£  ijx.  Mai*  le  Savant 

•!  U Pnrpar.  Evangel.  Lr*.  I.  ».  EÀit.  LtLieur  a lui  même  juftific  lea  Pafit  fur  ret  Article. 

V}  Steptt.  ' ♦ Pourquoi  Sixtui  EMrimcai  nefe  (croit • il 

(i  11  y a uct  dan*  rOnguiil  quelque  ch  nie  contre  pas  aufli  trompé,  au  fluet  de*  Gtrmtumi  f Je  ne  vola 
SixTusEMriaicus,  en  f.tvcur  de*  ancien*  pa»  qu’oo  allègue  aucune  diveifc  leçoo  de*  M S S.  Et 
GtrmMt.  Nôtre  Auteur  lui  donne  on  démenti,  fur  ïï  eû  digne  d’un  Sceptique,  de  oc  fe  mettre  paa  fott 
•e  qu’il  avance,  que,  efaex  eea  peuples,  la  Sodomie  en  peine  de  la  vérité  de*  f-iits.  r 

n’étok  paa  honteufe.  Comme  c’eft  une  d eteflion  io  « ‘E«w  ru* t * r pa»  w'«»  twt 

utile  , i‘*i  ctA  qu’il  n’y  auroit  pw  grand  mal  de  »•  +~tmv*iut  i »*«/•»  **i  è.V»  T«r  ti**uir*r 
ieuaacb«.  Mi.  f a a n i c z « > paend  auffi  le  parti  Tn,«*i,  w ir myttr»  * i« %■ 

mçirm 
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différence  des  opinions  au  fujet  de  la  Divinité,  fur  la  divetfité  des  Cérémonies  Sc 
des  Cultes  religieux,  fur  la  cadrante  d'cnfevelir  les  Cadavres,  (ur  Us  idées  que  l'on 
avoit  de  la  Mort.  Mais  il  faut  finir  cette  matière  par  un  beau  paffàge  d'un  ancien 
Philofophe  Juif:  (4)  Ce  qui  nom  Jeu  empêther  , dit-il,  d'ajouter  f oi  légèrement  i 
tant  d'opinion!  incertaines , répandus  prefque par  ttw  le  mande , V qui  nous  cor. vainc 
que  les  Grecs  , pour  être  trop  décifijs  , tombent  dans  l'erreur  aujji  bien  que  les  Bar- 


bares; C ejt  que  I Education , les  Coutumes  refuel , les  Lot» t anciennes , varient  étran- 
gement, en  forte  qu'il  ny  a vas  une  feule  de  ces  ebofes  en  quoi  tout  le  monde  convienne: 
au  contraire,  dans  chaque  Pats,  dans  chaque  Nation , dans  chaque  Etat,  dans  chaque 
futile , dans  chaque  Village,  bien  plus,  dans  chaque  Maifon  meme,  il  y a une  grande 
eliverpU  de  fenlimens-,  car  les  Hommes  ont  à cet  égard  d'antres  idées  que  les  Femmes, 

Vies  Enfant  penfent  autrement  que  tes  Pères  V les  Mères.  Ce  que  l'un  juge  des. 
honnête.  Poutre  le  trouve  honnête,  V ce  que  l’un  ejhme  honnête,  P autre  le  croit  dés- 
honnête. L’un  trouve  telle  ou' telle  chofe  jujle;  l'autre  la  tient  injujle Et  ici 

je  ne  fuis  pat  furpn 1 que  te  Vulgaire  ignorant,  qui  efi  ordinairement  efclave  des  Loin, 

V des  Coutumes  de  Ja  Patrie,  de  quelque  manière  quelles  aient  été  établies-,  (k)  qui  (k)  V ,,  rr.„ 
dit  le  berceau,  pour  amp  dire,  eft  accoutumé  de  leur  obéir  comme  a autant  de  Mal-  fcffV'  u’ 
très  V de  Tyrans,  V dont  PEfpnt  étant  de  bonne  heure  abbatjfc  par  une  force  ma-  a/ù'sfl 
jeure,  ne  faucon  s'élever  i aucune  venfée  noble  V hardie-,  que  ce  Vulgaire,  dis- je,  *cbî'^''n' 
s’en  rapporte  aveuglément  aux  traditions  de  fes  jlncêtres,  Cr  laijfant  fin  efprit  dans 
une  parfaite  inaction , affirme  ou  nie  fam  examen.  Man  je  ne  faurois  affex.  m’étonner, 
que  tes  Philofbphes,  qui  font  profcffion  de  chercher  l'évidence  V la  certitude,  fe  divi- 
fent  en plupeun  Selles , dont  chacune  forme  des  décipons  différente,  V quelquefois 
mime  oppofies,  fur  toute!  tes  chofes,  grandes  V petites. 

$.  IX.  Un  autre  inconvénient  qui  fe  trouve  a fonder  les  principes dn  Droit  Na- 
rurcî  fur  la  conformité  des  mœurs  des  Peuples,  c'efl  qu'on  ne  voit  point  de  Nation 
qui  fe  conduite  uniquement  par  le  Droit  Naturel;  chacune  aiant  outre  cela  fes  Loi* 
particulières,  éciitcs  ou  non  écrites.  Souvent  même  les  affaires  que  les  Peuples  011c 
les  uns  avec  les  autres  le  décident  ou  par  un  Droit  Civil  qui  leur  eft  commun , ou  par 
le  Droit  Naturel  mêlé  de  plufieurs  Loix  Pofirjvcs  qu’on  y ajoûte.  Ainfi  il  n’eïl  pas 
facile  de  diftinguet  ce  que  ces  Peuples  croient  être  de  Droit  Naturel,  d'avec  ce  qu’ils 
regardent  comme  Amplement  de  Droit  Civil  ou  Pofitif.  Bien  plus  : une  longue  coû- 
tume  pafle  fouvent  pour  une  Loi  Naturelle  (a).  Et  les  préjugez  de  l'Enfance  font  (t)  Ve-„ 
tant  d’imprellion  (ht  l’Efprit,  que,  tout  faux  qu'ils  lont,  on  11c  penle  jamais  à les  ré-  L mi. 
voguer  Iculcmenf  en  douie  , i moins  qu’on  n ait  des  lumières  & nue  pénétration  au  * ".2” 
deflus  du  commun  (b).  La  Plupart  dei  Hommes  (1),  ont  été  engager,  dans  certaines  del.piopou.nw 
opinions  avant  même  que  detre  en  état  de  d [cerner  je  Vrai  d'avec  te  faux.  Enfuite,  ,. 


Jt  i * Sir  »rrvv  i iWrtH,  Uut^ai,  Jyktr-  (M  mlttqpmt,  ijmtm  frtmmm  MtUirrunt,  traitant  tsftt , de 

ni}&"  T»»  »*T  «*)  **£•«»  r*hn  ittlmiut  jadnamt,  <r  dé  qmamet tsoffmt  f**t  dtfipj,- 

ni  , wiriiii  Trlr  «rrç  wrrnfffMtm  , *■!  + •*«*  fv  tnmfeHsiq  delais , ûà  t*m,  Jaxam, 

1(1  M*«i  dgvfiwt , •/«/• «mu<  «M  ditfutirm  r»r  Cicu.  ~4udmu.  L.b.  IV.  Cac>.  lu. 
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(c)  Voit»  StUë*. 
Di  f.s.&ü.ff 

tUni.  UdT.  Lib.  I. 

Cap.  VI.  pag.  si. 

£d.  aArpu u. 

L*t’f<Vr>* P*rl  *V*- 
Ittrta’cft  pu  le 
fondement  de 

toute  foue  do 
lPi  ou, 


ment  d'un  Ami,  tu  furprendre  aux  pre'miert  difcoun  ds  quelque  autre  fer  faune  ; airtfi 
ils  jutent  des  clîfet  faut  let  connoitre,  Cr  Ht  embraient  la  première  Secte  que  le  ha- 
tuera  leur  prtfente  , comme  un  homme  ,aprèt  avoir  fait  naufrage  t’attache  au  premier 
Rocher  eu  la  tempête  U porte.  Ht  fuivent  faut  (i)  examen  l'exemple  eu  le  tram  or- 
dinaire de  la  vie-,  rien  (})  nef  capable  de  let  faire  renoncer  aux  tradition!  de  leurs 
(c)  Ancêtrei,  quand  même  let  Efprits  let  plut  éclairez,  inventeraient  quelque  ebofe  de 
meilleur.  (4)  11  fout  pourtant  remarquer,  que  la  Coûtnmc  n’a  jamais  allez  de  force 
pour  corrompre  le  Jugement,  jufqa'à  mettre  abfolumcnt  hors  d «ut  de  découvrir  U 
Vérité  en  ce  qui  regarde  les  Loix  Naturelles. 

f.  X.  G.  C'r  s r fans  doute  cette  projigiculc  diverftté  de  Loix  Je  de  Mœurs  qui  a 
donné  occaGon  à quelques  perfonnes  de  nier  abfolumcnt  le  Droit  Naturel,  & de  loû. 
tenir  que  la  fourcc  & l'unique  régie  de  toute  forte  de  Droit,  c’eft  l'utilité  particulière 
de  chaque  Etat.  L'Utilité,  diloit  un  ancien  Poète  (1) , ef!  comme  la  Mc're  de  la 
Jufiice  CT  de  l’Equité.  . . Il  faut  convenir,  fi  l’on  vent  remonter  jufquaux  premier  1 
Siècles,  qu'on  ne  t'efi  avifé  de  faire  des  Loix  que  pour  fe  mettre  * couvert  det  tnfultet 
des  hommes.  La  Nature  toute  feule  n’efi  pat  capable  de  deméter  ce  qui  eR  juRe  d’avec 


( t)  Voiet  encore 
Ovide  , F.pift.  He- 
ru:H  IV  veif. 
iji.Sc  feéjq.  Lm- 
MJ«,  f-harul.  Lib. 

vin.  MiCnii.# 

fwtjfo  Et  ce  que 
dilênt  tout  crû* 
aienr , fur  l’ori- 

Sine  du  Julie  4c 
el'lnjufte,  Ici 
yhilofupbes  u4- 
rifiiffe  Sc  oArtkn 
Uüi , dur*  L>n- 
£tnt  Lecc e , Lib. 

IL  $.  t*.  Bc9t.Sc 


Carne'adf.,  dont  un  ancien  Doékcur  Chrétien  nous  a confcrvé  les  argument  eu 
abrégé  (a).  Let  Hommes,  difoit-il,  fe  font  faitt  des  Loite  félon  que  leur  avantage 
particulier  le  demandoit-,  Cr  de  lit  vient  quelles  font  diffcrentei  non  feulement  félon  la 
dhicrfité  det  rntrum,  qui  varient  fort  d'une  Nation  à l'autre,  malt  encore  quelquefeit 
chez,  le  meme  Peuple  félon  let  tenu.  Pour  ce  que  P en,  appelle  Droit  Naturel,  c’ejl 
une  pure  chimère.  La  Nature  porte  tout  let  Hommes,  Cr  généralement  tout  les  Ano- 
maux, à chercher  leur  avantage  particulier  : ainfi,  ou  il  n’j  a point  de  Jujlice,  ou 

s'il 


A/rm*. , Lii*  IX.  ofwir  Sr*T. 

****•  E >i  Finie*  PjTrhr»,  htptnv.  Ltb.  III.  Cap.  XXIV. 

nsonn.  S| 5.  Fd.  flirte.  Mau  il  t’agit- là  det  Sctftifuu, 
qui,  j4nr  frtiUrt  4 ar.jw  f*rut  Tiveot  comme  les  au- 
tm. 

(*)  fl«AgpC  «rfl’  ipiiuumt 

i j , iiùt  mini  eersCebti  A: , 
ii  ii  t 2 r»f cr  tïpmmi 

E u <t  i r.  Betcb.  verf.  aei-  & leqq. 

(4)  Nôtre  Auteur  fat  fait  eccote  ici  quelque»  re- 
mtiquct  tu  fujet  do  la  coût  urne.  Elle  cft  h foire» 
dit- ü,  que,  félon  St.  Paul,  U Kntnrt  tilt  - mime 
eu  fi. ifntis  aux  C*ri*.  hit*s , que  fi  un  H’ mm* , permi  non, 
partait  d*i  tic  vin*  frugi,  ce  U Imi  4fh  itnutcx  * 4M  htm 
fM , fi  mm  Femme  evut  il  leu&t  ekeveur  , «U  Imi  était 
ht*  trahie.  1 C O A.  XI  , 14.  *f-  F t*  TON  (De  Leglb. 
Lib.  VU.  pag.  1*4.  A Edit  WeeK  Fict\.  pag.  744-  E. 
Tom  U.  td.  H.  < loûtient  que  <’eft  ■niquemciit 
rtiAbnudc  qui  fait  que  Ton  fe  lert  plut  aifemcnr  de 
la  KiAtu  droite  que  de  U gauche  j ta  Nature  n'aiam 
pa*  plu*  de  difpolinon  à Pun  qu'à  l'autre.  Parmi 
pluûeors  Nation»,  la  barbe  pafle  pour  un  grand  or- 
nement. Voie»  AmitN,  D’Jfibt.  Lib.  I. 

cap.  XVL  pag  •4,4*.  E*.  C*!*m.  tjos.  La  plupart 
de*  oAmiriumn  au  contiaite  trouvent  quelque  choie 
de  faurageêc  de  brutal  à latflcr  croître  la  barbe.  Volez 
ROCHtrokt  ,D*irurt  det  AmlttUt  » Paît.  IL  C.  V 111. 
f.  0.  le  C.  IX. 

f,  X.  (0  ipfâ  mitlrldt , )*fi t prtfi  muter  O’djmiq 


H o a * c e , Lib.  I.  s*t.  111.  rerf.  0», 

Jmrm  rattwa  meut  tnmfi,  fmiemn  nteefft  ri, 

Tempera  fi  fsfiajÿm  i-éln  ttelvtrt  mmedi. 

Ntt  Nmtmrm  peuji  jmfit  ftee-nurt  im^metm  t 
Divttu  w bon*  divtrjh  , impie* d*  pnetodu. 

Ibid,  vert  tt«  , 8c  fut*. 

J’ai  fuivi  la  oeriiou  du  r Taatskon,  à U referte 
du  reti  in.  où  je  ne  doute  pat  qu’on  ne  doiec  pré- 
férer la  manière  dont  MbCoarc  a expxitté  ic  ko* 
du  roëtc. 

fa)  Fpu  [Caxneadii]  dtfrmutiémù  fmmmA  htc  fmi  : 
}nr*  füi  hem  t me*  Rte  mlilidtte  fciHttt  verte  m 

met  tint,  6r  efud  eefdtm  fro  umpenboti  jefit  mmetst  jmt 
AMUm  Main r.tU  mmi/mm  tji.  Omîtes  & htm, net  cr  4/144 
AMtmema  U Mliitditi  fmes  , s ta  me  dmerme,  ferrie  preim* 
de  eut  mulUmt/T*  fi  fit  alterne , fmvrmem 

•9‘  finUitiem , qm* moem  fit.  nemret  elirmii  temmrdii  ce*, 
fuient.  . Omnibus  pepmhi , fier. reut  imper, e , 7f »- 

meut,  fuefua  fifit  , fut  mime  Ortie  ret, remur,  fi  fmlte 
vehrn  efr  . km  tfi,  fi  et  une  refiitmmt , ad  rejes  ejfr  rr- 
drumde't  , & in  ‘f  effare  et  mi  finit,  jeetnium.  L AC- 
T a A r Uirio  Infttt.  Lib  V.  Cap  XVI , uum  j , 4* 
Ed.  ttller.  au  refit,  ce  Doâeut  aroit  tire  ces  par*, 
lea  du  111.  U»,  dr  le  Vineiitqur , dr  CiCUOit.  On 
tioure  de  femblable»  penféei  dam  un  fyihigorlcien 
anouyriK , Opmft.  MytM.  pag  7*h  > & ffl-  td.  Arnû. 

(l)  f»»*  l*ffid  "*fnTtnit  défini  ef  de  vm  , fitnfim^ eu 

ti 
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t'il  y en  a qu tienne,  et  nt  peut  Itrt  qu'me  fiameraine  extravagance , pmi  qu'tllt  ntuj 
engage  a procurer  le  tien  d' autrui  au  préjudice  de  ntl  prtprei  intérêt  i.  Cdr  fi  nui 
tes  Simples  célébré!  par  leur  put  fonce  , CT  lei  Romains  même  qui  fiant  maître,  de 
l'Untvert,  voulaient  Juivre  let  réglet  de  la’Jufitce , c’efi à dire  élit  voulaient  rejhtuer 
le  bien  d’autrui,  il  faudrait  qu'ils  allaffient  aemeurer  dam  des  Cabanel,  Cf  quilt  vt- 
aujfem  pauvret  & mtfiérables,  comme  fiaifiaient  leurs  A ne  êtres. 

Mais , (b)  pour  détruire  cet  vaincs  fubtilitcz  , il  faut  remarquer  d'abord,  apres  ib'Tsitz 
Cl  es  K on  (3 ) , que  le  langage  Cf  tel  opinions  det  hommes  fie  fiant  beaucoup  etar 
te*,  de  la  Périt/  Cf  de  la  droite  Ratfion  , en  distinguant  l Honnête  de  l'Un  le,  Cf  ’ 
en  fie  ferfiuadant  quil g a det  chofet  honnêtes  qui  ne  fiant  pat  utile i,  Cf  qu'il  j en  a 
qui  fiant  ultlet  quai  quelles  nt  fiaient  pat  honnêtes.  Il  ny  a rien  de  plut  pernicieux 
4 la  Société  Humaine  , ni  de  plut  capable  de  corrompre  let  meurt  det  Hommes 
qu'un  tel  (intiment , qui,  au  jugement  de  Socrate,  fiepare  ce  que  la  Nature  & la 
Périt/  ne  fiêparent  pomt.  En  ctfet , cet  gens-la,  pour  en  faire  accroire  aux  ignorait], 
le  (ont  1er*  11  de  l'ambiguité  du  terme  d'utile , qui  le  prend  en  deux  ûgnificiitiuiis  dif- 
ferentes , félon  qu'on  juge  par  divers  principes  de  l’avantage  que  les  choies  font  cap», 
blés  de  procurer.  Car  il  y a une  Utilité  qui  ne  paroit  telle  qu'au  jugement  corrompu 
des  P aidions  déréglées,  lelquelles,  lans  s’embarraflet  de  l'avenir,  s'attachent  unique, 
ment  aux  avantages  préfens  & paflagers  (4).  Mais  il  y a une  autre  Utilité  fondée 
dur  les  lumières  de  la  droite  Raiion,  qui  ne  confidctc  pas  feulement  ce  qu'011  a de- 
*ant  les  yeux,  mais  qui  en  examine  les  fuites  ( ( ).  A mû  cette  Raifon  éclairée  ne 
juge  véritablement  utile  que  ce  qui  cft  tel  toujours  & à tous  égards  , comme  suffi 
pour  tout  le  (c)  inonde  : elle  condamne  au  contvaiic  abfolumcut  ces  délits  aveu-  0 Vc-tr  u.*i 
glesqui  nous  font  foupiret  après  quelque  avantage  momentanée,  d’où  il  naîtra  une 
roule  de  maux  i comme  quand  un  Malade  , dans  le  chaud  de  la  fièvre,  avale  de 
grands  verres  d'eau  froide,  qui  lui  caufèront  enfuite  de  violentes  douleurs.  Je  dis 
doue,  1.  Que  les  Aâions  conformes  à la  Lot  Naturelle  font  non  feulement  lion- 

nttet 


VU.  1.74, 


1.1V, 


tf  itAmUm  tf , m Immfiéttm  *b  mihiéte  ftctmeni  ,(y  i*<r 

écrit  h,nefum  tf»  alternai,  mul»  M»  ’f.t,  & Dr- 

U,  f m»i  «#•  kenefmm.  fmé  tud‘d  prrntrùt  mmjer  -unr 
«Mm  «U4  pat  mit  mdfarri,  De  Oflic.  L b.  li.  Cap.  III. 
/rif«(  occopim  ut , Sacrale  m nrfecrdn  faiatum  ect , fui  fra- 
ya nm  ket  nsimt»  fvmtw  dtfl r*xif»0l.  Idem, 

Lib  111.  C«p  UL  J’ai  fui  ri  la  uaduâiea  de  Mi.  D u 
B o IV 

(4»  Comme  le»  Obf««  qui  féal  orè*  de  nom, 
„ paffent  aifement  peut  êne  plu»  grands  que  d'autre» 
M d'uue  plu»  varte  ciiconferencc  qui  font  plu»  tloi* 
„ gn e*  : de  n-ême  i l’egard  ce*  rien*  fie  de»  Maus, 
„ le  prêtent  prend  ordinairement  le  dellû»,  fie  dan* 
„ la  cotripaiaifon  ceux  qui  foute  loigncc  ont  toüjour* 
„ du  deuvantag*.  Ainû  la  pl&part -de*  Homme», 
„ irtublable*  i de»  Hert  cr*  prodigue»  , lom  portez 
„ à ctoite  qu’un  périt  Bien  ptéfeut  cft  ptefcra&le  I 
„ de  grandi  B en*  à venir  i de  forte  que  pou  U 
„ pofleffion  pré  fente  de  peu  de  diofe  il*  renoncent  a 
1 grand  aet  tage  qm  ne  pourroil  leur  manquer. 


n P tmffndiftM  , par  Mr.  Lock*  , Liv.  H.  Chip. 

a,  XXL  < a»  Voie*  ce  qui  fuir  St  ce  qui  précédé. 

({I  C'eft  eu  cela  que  conlitte  le  principal  avant!* 
gc  de  l'Homme  pu  deffu»  Ici  Bftte».  Ecoutons  là- 
ucilu»  ClClle».  Jfi  MliT  htmtmnm  f k/«M  heu 
tumximi  tutertS,  <]»*d  hmetMimm,  qumetmm  Cnfim  mett- 
tur , md  U faims*  , f m»i  *4e  f , tpmadpn  fadfam  eft  fa  me- 
ta mua»  du  , fanlluium  mdm uémn»  limite--  pn'trtiwm,  mut 
futur mm.  Hume  umttm  , ojtt'aÀ  KdUtnii  ejt  pmriiafa,  far 
<jn»m  teufafuntié  cerna.  ceufmt  rtrmm  viier , rermmfme 
faefrtfut , & tfu»fi  mulet» femu  met  i;ni'«  , fimtlitmdtnti 
comparut  , & Ttèui  frmfamubml  tljumf'l  , êlifnt  édnaih'l 
futures  1 fmeili  1 et  ut  vitm  tnrfucm  vHn , »d  ramène  de- 
geuÀem  préparât  rei  meee/fu *»*».  La  principale  difté* 

„ tence  qu’il  j * curie  le» Hommes  V le»  Bère»  .c’eft 
„ que  cellet-a  n’agtftent  que  par  le*  ntiprefGons  dos 
»,  $eo»,  (c  qu’elle*  ne  font  touchée»  que  du  telenr, 
„ (an*  avoir  que  né»  peu  de  Crntimetir  du  pâlie  ou  de 
„ l’Avenir.  Au  lieu  «lue  l’Homme  a favtntage  de  la 
„ Kaifon.  qui  ie  tend  capable  de  voir  let  cauiet,  le* 


„ Ot  que  et  foit-  U un  faut  lugtme  i , chacun  doit  „ proeret , 6c  le»  fuite*  de*  choie» . de  comparer  en* 

,,  le  reronnnitte,  en  quoi  «tue  ce  loit  qu'il  fiff-  con-  „ («noie  ce  qui  a quelque  conformité,  St  de  joindre 

,,  fifterfo'j  plaifif.  parce  que  ce  qui  ett  à venir  doi»  „ l'Aveni*  au  Prefirm.  Par  ce  ruoien  il  peut  Jéccu- 

vrix  roux  d’une  vûa  la  cours  entier  de  la  vie  . fie 
„ fa'te  p oviüou  dcce  qnicft  néceflaire  poui  en  foot- 
nir  la  carrière.  D»  Ofjfa.  Lib.  L Cap.  IV.  L’Aotmr 
citoii  plu»  ba»  ce  pxllage. 


, fifterfou  plufir.  parce  que  ce  qui  i 
„ certainement  devenir  ptefeni  un  iour  | fie  alors 
j,  aiant  le  infime  avantage  de  pioximitê.  il  fe  fera 
„ voit  dan»  U hifte  erandem  , fie  mettra  en  jour  la 
et  prévention  dctufonnable  de  celai  qui  a juge  de  ion 
y»  pria  par  des  me  lûtes  inégale»,  tèfai  tbikff*.  fm 
T o M,  I. 


V d 
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fd)  K.  rimé*. 
Clup.iv.  mCt. 


(•)  Toifï  *re- 
WH.  V,  |p4.!T. 
(7,  II.  XX.  17. 

XXI,  é. 


(f)  Toîe*  floo- 
c*f  a.  f . 

<1.  Ma.  *. 


fg)  Votez  Pra- 
>«4.1»  t« , 14. 
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nèiti,  (6)  c'eft-i-dirc  propret  i confetvet  & il  «ugmenccr  l’honneur,  i'eünoe,  te  II 
dignité  Je  l'Homme,  mus  encore  véritabiement  btiles , c’cû-j-dire,  capables  Je  lui 
procurer  quelque  ioliJe  avancée  , Se  de  contribuer  à b félicité  r celle.  Et  cette 
dernière  qualité , bien  loin  .le  diminuer  l’ctcciience  de  la  Venu  , lui  convient  fi 
naturellement , que  les  Ecrivains  Sacrez  même  noos  ddenr , que  le  (d)  Pin*  e^ 
utile  en  tentes  cbtfes,  aisnt  les  pnmejps  Je  U Vu  frtfeme  , Cf  de  celle  fui  efi  k 
venir  Au  lieu  que  les  Actions  contraires  à la  Loi  Naturelle  font  toujours  de  dés- 
honnêtes 8e  deiavantageales.  Car  il  elles  caillent  i auvent  quelque  plaiütr , Se  û 
même  quelquefois  elles  limblent  procurer  quelque  avantage  ; outre  que  ces  pladks 
Bc  ces  avantages  ne  loue  pas  de  longue  durée , ils  entraînent  apres  eux  un  grand 
nombre  de  maux  infiniment  plus  (infiWes  (e).  Les  Lobe  Civiles  même,  bien  loin 
qu'elles  aient  été  établies  en  vûe  de  cette  fauilè  3c  momentanée  utilité  i fe  proposent 
prmcipalcment  d'empêcher  que  les  Citoiensoe  règlent  là  - deiTus  leur  conduite.  £o 
effet , fi  quclcun  ptétendoit  (apporter  tout  uniquement  à fon  propre  avantage , fana 
avoir  aucun  égard  aux  autres:  comme  ceux  d (croient  en  droit  d'en  ufer  de  même, 
il  naicroit  de  la  infailliblement  une  extrême  confufion,  Se  une  efpece  de  guette  de 
chacun  contre  tous , qui  eff  ce  que  l'on  peut  concevoir  de  plus  delavantageux  de  de 
moins  convenable  aux  Hommes.  Au  contraire,  lots  qu'on  tâche  de  gagner  la  bien- 
veillancc  des  autres  en  pratiquant  à leur  égard  les  Devoirs  de  la  Loi  Naturelle,  (7)  on 
peut  le  promettre  plus  iûremciK  de  leur  pan  quelque  avantage , que  (i  en  fit  confiant 
fut  (es  feules  forces  011  fait  fans  fcrupule  tout  le  mal  qu'on  veut  à quiconque  on  en 
trouve  l'occafion  (f).  1.  De  plus,  on  ne  lauroir  raifonuabletnenc  le  figoter  aucune 

utilité  tellement  particulière  à quclcun , qu'elle  ne  puitle  convenir  à tout  auue.  Car 
la  Nature  n'aiant  donné  à perfonne  le  privilège  de  s’attribuer  lur  les  autres  uo  droit 
dont  ils  ne  puiiïèm  ufer  à leur  tour  par  1 apport  à lui;  eu  vain  le  fiattetou-on  de  trou, 
ver  quelque  avantage  à enlever  aux  autres  ou  pat  rulc,  ou  pat  fotoe,  ce  qu’ils  ont 
aquis  par  leur  induftrie  (g),  puis  qu'ils  font  en  droit  de  fit  défendre , de  de  prendre 
contre  nous  la  même  licence  : en  vain  croitoit.on  utile  de  manquer  il  (à  parole,  puis 
que  les  autres  peuvent  à leur  tour  11c  pas  renit  celle  qu’ils  noos  ont  donnée.  }.  11  n’y 
a même  pctloime(8)  d’allcz  puiHânt  pour  avoir  lieu  de  croire  qu’on  ne  (oit  paa  en 
état  de  lui  tendre  1a  pareille.  Car  toute  puiffânee  réfulte  des  forces  réunies  de plulicrus. 


(*)  U f a ki  deux  ex- te  mirer.  ï éviter  L'axe,  de 
<ta*  qui  , en  confun  lam  P//«**wr#  grec  YViîU,  le 
mefutsot  cette  Utilité  a leur  .teiét  particulier,  dé- 
coulent a mû  toute  idee  de  Venu  Je  de  Vice,  tout 
Droit  Naturel,  toute  Moralité  L*«atrc,  de  ceux  qui 
ciouitt  avec  raifoo  que  1*  p atiq-.ie  4**  routes  les  Ver- 

sus , de  toutes  les  règles  du  Droit  Naturel,  eft  veri 
t*b  «meut  6c  iniail  ib.ement  avaarage  ife  i rous  les 
Ho  « oc*  , en  tout  6e  par  tout , coatuudem  t.itf  Vit 
lire  A etc  fHnfetr  naturelle  d-.»  A-:1;Ojts  Ll  pfd* 
aûrte  n’cft  qu’une  fuite  inlrpsiab'e  de  l’autic.  9< 
«ara  (le te  auquel  on  peut  i.Autgu-t  ce  qui  efl  vérita- 
blement honnête  . d’avec  et  qui  ne  Pef\  que  dsnt 
l’op  .ton  enonrt  des  Hommes.  Quand  |c  dis  : it 
fam  remit*  U in»  ? mr  U htm  mai*  i*  m fut  it  mai  M««r 
la  lie»  ; Le*  H*mmu  Ut+tn-  dr/r  a /a  f i'#vr-  de  Dix* 
lame  ’'muwri  U y s du  a»  ces  Proportions  une  con- 
venance G claire  8c  It  évidents,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher, pour  peu  qu'on  jr  fsife  attention  i*y  atonie»- 
cet , dr  u jiivcr  beau  8c  bo  mite  ce  qu'elles  renier 
men' . lans  avoir  befom  de  penfer  «a  aucune  manier» 
à l'avantage  q »•  revient  le  leur  obfervrio  t Ot  eA 
convaincu  des  lors  que, fi  l'on  agit  e narre  ces  maxi- 
mer,  on  pèche  coa>  te  U JUiù»a,  ôc  l'on  eft  poné 
h s'ea  feue  des  reproches  h foi-mèac.  Qt  cala  Icui 


nstt  l'idée  do  De*  •>* . bc  le  bat  t*ije<i  sable  de  loa 
pbfervantm.  II  tê  mi  que,  pool  doutât  uue  ptcrac 
force  è i ornes  le*  Maximes  (cmhlabtea  ois  P os»  dé- 
couvre ane  convenmce  8e  une  heurté  naluicUo  , il 
faut  s'étre  bieu  prrfuad*  de  le  vente  de  1s  leeoode 
que  fai  do. mec  pour  exemple.  Mais  lots  même 
tju'on  réduit  toi,  tomme  i le  fax  , i cetic  r«fft 
fomlainem*ie  on  o'a  <.ol  belo  o,  pout  Ida  ut  l’ofe,». 

f;*tion  o«  Poo  ett  de  t’j  coruormcr,  d’eavilaget  Po- 
llué iafiaie  quo  en  refaite,  dieu  plus  : ce  n'cft  pojq» 
preeifeme.i*  è c mfr  de  cette  un  lue,  qu’on  dou  ac- 
tuellement faire  ce  q«it  eli  confbt  tic  è la  V oindre  de 
Di  lv:  c’sft  uaiqàemrnc  parce  qu'on  lé  reconnoit 
dépendant  de  lui  êe  qoM  cft  beau  fle  hooucte  de 
lui  obéit,  encore  même  que,  pas  i m poilu* k,  ii  exi- 
geit  quelque  ck<f*f  d vblu  umcot  inutile.  Qy<  fi  J'ox 
pente  s l'Uttfite  on  ne  «ion  pas  la  regarda  lirpple- 
meit  eo  elle- même , mais  entant  qu'elle  «fuite  de 
Tuoioa  nsrurelle.  8c  mevveiUtmfi;  qae  «c  Cscatcur  a 
établie  entre  le  Devoir  it  1a  Fel»ei*«  4e  les  Créatu- 
res. f.n  un  mot . c’eft  brouiller  le*  idées.  8c  faire  de 
Paceeâoire  le  pviaelpêl , «pie  d'etsolit  l*Uiilae  même 
la  pins  réelle  \ la  pim  nuivetfclk,  pour  foodetnrnc 
de  PMormêtetc  Morale,  fie  da  PObl.gstiori , propre- 
OMat  moi  asmxte  ±afli  voioûs  -auoa,  que  c««x 
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6c  U violence  feule  n’eft  pas  un  moien  propre  à engager  ou  entretenir  les  autres  dans 
nos  intérêts.  De  forte  que,  fi  cette  faullc  utilité  cft  la  régie  de  toute  nôtre  conduite, 
l'homme  le  plus  puiflant  courra  grand  riluue  de  la  vie  toutes  les  fois  qu’il  y auta  une 
fcule  perfonne  qui  croira  avoir  intérêt  de  le  faire  périr;  fi;  cette  perfonne  eufuite  ap- 
prendra aux  autres  par  fon  propre  exemple  à entreprendre  contt'clle  la  même  choie. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  Juflice,  niais  l’fniuftice,  qui  doit  palier  pour  une  fôuvcraine  ex- 
travagance; puis  quelle  n'eft  ni  généralement  avantageulè,  ni  d’une  utilité  folidt  fie 
durable,  quelque  bon  fuccès  que  1er  cntteprilès  injnftes  (3)  fcrablent  avoir  pour  un 
tems:  outre  qts’cllc  tend  1;  détruire  la  Société,  d’où  dépend  la  confèrvation  des  Hom- 
mes. Et  cela  le  vérifie  non  (eulement  à l’égard  de  chjc[ue  Particulier,  mais  encore  à 
l’égard  des  Société*  Civtlet,  dont  aucune  |ufqu’ici  11’a  cté  ti  grande  ni  fi  puiflàntr, 
qu’elle  n’atr  jamais  eu  befoin  de  l’amitié  des  autres,  fie  que  celles-ci,  du  moins  en  le 
joignant  plufieurs  enlemble,  n’aiem  été  en  état  de  lui  faire  bien  du  mal.  Les  penfées 
d’E  pi  culte  approchent  air™  de  Ce  que  nous  venons  d'établir  (h).  La  ffufhce,  dilôit-  MO  ApiiioV- 
II,  ne»  feulement  ne  nuit  fumait  i perfonne,  mm  encere  elle  procure  ttùjourt  quelque 
bien,  feu  par  tu  vertu  pnpre  Cf  naturelle  quelle  a de  mettre  l'efprn  en  repet.  Un  plii. lii  cap. 
par  l'e  permet  quelle  fait  concevoir  qu’il  ne  meut  manquera  r en  de  ce  que  peut  dejlrer  **Toiiî. 
la  nature  nen  cerrempue.  . ...  Du  miment  que  f/njnfiica  t'efi  emparée  de  l’efpril  Ut.  Voie*  ticer. 
d’un  homme,  il  efi  impefftkl*  qu’il  ne  t’excite  en  lut  du  trouble  C r de  l'agitation  : jus-  ‘n 
quel  la  que  s’il  vient  à fermer  quelque  mau van  delfbin,  quoi  qu’il  l'exécute  en  feeret , Cap'ivi.d’oà 

il  ne  fera  jamail  affuré  que  (en  xéium  d.meure  toujours  (i)  cachée I.a  fiufhce  c<nrflm«e» 

aient  été  inventée  peur  le  Bien  commun , il  faut  que  le  Droit  eu  le  'fi  u fie  quelle  a en  f“!fé,et  tin- 
vue  foie  quelque  chefe  de  ben  Cf  davinfagoux  a tout  en  général  if  a chacun  en  par-  Lib  v.vcrf. 
tieuher  de  ceux  qui  font  Membret  de  la  Société.  Or  comme  naturellement  chacun  t'11' 

feuhaite  ee  qui  lui  efl  ben , le  D'en  eu  le  Jufio  ne  peut  quéire  conforme  i la  Nature, 

Cf  par  cenfrqnent  doit  être  appelle  Naturel.  ..  . . Le  Droit  Naturel  ne  fi  donc  au- 
ire  chefe  qne  U marque  à laquelle  en  connolt  /‘Utile,  eu  cet  avantage  que  l’en  l’efi  , 

prepeft  d un  commun  accord , Cf  qui  cm  fi  fie  âne  faire  ni  recevoir  aucun  mal,  fie  par 
conféqnont  i vivre  en  repet , & en  fureté ; ce  qui  étant  bon  Cf  avantageux  a chacun, 
chacun  auffi  le  défire  naturellemern  (k).  Mais  pour  ce  qu’on  ajoilrc  enfiiite  de  la  (k)  Voiti  DtUe- 
diverfiré  des  intérêts  fclon  la  diverfilé  des  Nations,  d’où  l’on  infère  qne  U Jullice  liv. 


a Mue  fait  impu- 

l.ilfc  S’éirt  t«»p- 


»«  l'MU  pu  fenrie  co 
itioa  on  parce  qu’une 
nuvjift*  CoAt  urnes  ai 


d‘»u- 

mati 

a voient 


qui  001  ignoré , on  qui  «W 
Uitemcnt  cette  Utilnd,  q’oai  ge*  U,.  . 

Mjl,  Sc  <To*e  maniéré  , afl^a  n/q  , de  l'Hunnnefe 
rnruafeqee  de  la  pldpai 
Droit  Naturel.  El  »M» 
rre»  c’a  été  faute  d‘*tenxi 
Vaifc  t duc -h  #n  , te  de  meuvaifcai 
Couvert  le-taUpcu»  d’r»  nuage  «|Ua»  qw  leaicmloit 
iuacceiüblei  de  ce  côte  là,  a l'eelar  de  la  Venu. 

f?)  Iiociati  po' e pour  fondement  des  conlcil» 
qa’il  donuc  a Ici  Coociraiena  , que  U fsim  & U ir*+ 
f mtllùt  AffiTtt  pJmt  é' ut  tint  & f*1»'  é*  9,9ft  • V*  1 « 

xufkêt  fit  1 n* , f*»  — i*rmUnufi  ismi  mtlU  <*#• 

fit  tmmUÎtt  : qui  U jùjfut  t*  fUn  nWUfÊmfr  que 
tmjtiu,  & lt  film  4t  /ta  pr qpeu  afatnt  , <?—  It  4,Kr  in 
tu*  à'umttmi  r fào  ubi  •••upiaréeu»  K# 

Jx  aiart  Utm»  r vtb.v&çny  . •?*»  j finit,  f nu» 

? • iai  5 V iUm  fcbpAiauA»,  V -r  dk*v 

rhUofAi* f.  Ortt.  U **to,  pag.  1*4.  kd.  Hnt,  .hurd. 
Moue  Autcdt  citoir  encore  un  autre  pan  Age  d't  a o- 
CISTI.  ( Irttpat.  pag  ’d  CI  mai»  qui  ne  fiait 
tics  au  iuicr  , comme  chacun  peut  »'«*  coimiucrc 
d’abuii  Voies  celui  queie  citerai  plu»  baj,  lui  le  f. 
dl».  km*  4. 

(•)  „ U f 1 plu*  de  gens  qui  a*u$  peuvent  cm- 


dl#- 

» poifonner , voter , tromper  Vc.  qu’il  n'y  «0  * con- 
>.  ne  qm  on  puifle  comneertre  ces  mime»  crime». 
„ Chacun  e#  plu»  capable  d'être  ofiênfe,  que  d’of- 
m feule i > car  entre  vint  pertonne*  égales,  U cil  taj- 
„ m telle  que  çuaome  a motn*  de  lotte  cqatre  di*- 
„ seul,  que  dia-aeuf  contre  une  B a vit , Dr/?.  Hijf. 
„ t Cvit.  Tom.  IV  pig  ait.  col.  a.  de  la  4.  Ld. 
„ Art  S o ç 1 m {Fdu.it  Rem.  (I) 

(»;  S’umouium  ■ rtf fl  nmium  exe mo'ttm  : ttiémfi  i'a 
préfllti  •aiufitno  fl UtiotM  àt  le  il  al  , Il  futmTum  lémtrn 
ta  à»  nota.  0_ti  IMTILIAN.  üoiUm.  CCL  V.  „ Le 
M mal  qu'on  fan  n'eil  iamait  avantAgcu*.  Quelque 
u plaiUr  qu'au  y «ronvc  lut  l'heure  eu  certaines  wc- 
» cafiona  . cela  ne  ferr  qu'à  rendre  plut  (culible  le 
,.  preiudice  qui  en  revienc  dîna  la  toute.  a»?. 
Ou  ici*  s • M'I  Alrnisi,  «/<«»*»«,  rjt.  ^wha, 
WWt  4*i/***b’*’r  êtCunt  *r ùtnâf.  C’efi-  à-iliie, 

Iclon  la  demtere  veriîoQ  de  Mr.  de  Toviiili 
„ Il  ne  le  peut,  non  , il  ne  le  peut,  Mcflîcura* 
„ qu'un  iujuAc  , qu’un  parjure  , qu'un  impoitcur , 
„ pafiede  une  puiilance  de  lougue  duree,  üa- 
11  O t 7 u r M.  ofjnth.  11.  pag  a.  A.  14.  8n/U. 
Ijn.  (nu  i.  félon  l'ordre  icttafie  pet  le  Tra- 

duâcut  F;aij\oijJ.  L'Auteur  citutt  ici  CC»  pAlUgea. 
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elle- mont  eft  variabl*;  cela  ne  peut  être  admis  qu'à  l’égard  du  Droit  Civil,  & md- 
< Icment  à l’égard  du  Droit  Naturel. 

Au  relie,  il  n’y  aperfoimc  qui  ne  voie  combien  il  eft  contraire  au  Sens  Commun, 
de  prendre  pour  unique  règle  de  tontes  nos  Adions  l'Utilité  oppofèe  à la  Jultke. 
Voici  ce  que  dit  très-bien  ILdcflùs  , dans  les  Dialogues  de  Platon,  un  SupîiUèc 
d’ailleurs  tort  impertinent,  (10)  Dans  teut  les  mires  Arts,  Ji quelctm  je  vmte  d’être 
pur  exempte,  un  ken  J tueur  de  files  f uei  qu'il  ne  le  feu  pas,  teut  le  mende  le  fijfie 
eu  demperte  centre  tus  ; <T  fes  Parent  ne  manquent  Pas  de  le  bien  fronder,  comme  un 
ie terne  qui  a perdu  Cefbrit.  Au  contraire,  quand  il  s’agit  de  la  fufiice  cr  des  métrés 
Vertus  C sv îles,  fi  quelcun  témoigne  centre  lui-même  , devant  teut  U mande,  qu'il  n’efi 
m jufie,  m vertueux,  quoi  qu’on  U juche  tel,  V que  dans  toutes  les  autres  eccafiesu 
en  ne  trouve  rien  de  plus  fage  que  de  dure  ta  vérité,  en  le  prend  ici  pour  une  marque 
de  folie ; & l’on  dit  pour  rasfon,  que  tous  les  Hommes  doivent  fe  dure  jufiet , quand 
même  ils  ne  te  feraient  pas  -,  C r que  celui  oui  ne  fait  pas  au  moins  contrefaire  h 
jufte,  efi  entièrement  fou  , comme  n’j  otaM  akfolument  perfenne  qui  ne  feu  obligé  de 
participer  à cette  vertu,  à moins  qu’il  ne  cejfe  d’être  homme.  1 1 rij  a perfenne,  di- 
foit  un  ancien  Orateur  (r  t),  qusjiit  effet,  méchant  peur  vouloir  être  regardé  comme 
tel-,  l’ajoilte,  & qui  ne  témoigné  même  plus  d’honnêteté  dans  fes  paroles,  que  dans 
(es  fentimens  ou  dans  fes  adions.  Enfin,  pat  un  effet  de  la  Providence  divine,  l'ex- 
périence confond  d'ordinaire  les  défenfeurs  du  dogme  pernicieux  que  nous  réfutons 
icL  On  pourrait  en  alléguer  une  infinité  d’exemples,  mais  je  me  contente  de  deux 
(0  rtesenk.  s-  ou  trois.  L.y fondre,  ce  grand  fourbe,  qui  (I)  t’aifoit  con/iller  la  Juftice  fie  l'Honnê- 
pÆv*Ed.w«h’.  teté  uniquement  dans  l'intérêt  particulier  de  chacun,  & qui  foûtenoit  que  la  Verilc 
r.ir,»,  stn«*.  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Menfonge  , fie  qu'il  faut  atnufer  les  Hommes  par  des  fer- 
lifckeap  ILV'  mens,  comme  on  amufe  les  Enfans  avec  des  OITelets  : cet  homme,  dis-je , établit-il 
(«)  voitif««  f*  fortune  (m)  fur  un  fondement  plus  folidc  , que  s’il  fe  fût  toujours  propofi  de  fut. 

ttif".  vie  la  Vérité  fie  la  Vertu  i Agefilas,  qui  d'ailleurs  dans  fes  difeours  éievoit  la  Juftice 
(n)  tiMe. « (n)  au  deflus  de  toutes  les  autres  Vertus,  foûtcnanc  même  que  fans  elle  la  Valeur  ne 
t.  jetY0jt  jc  ,jens  ne  pas  de  dire,  pour  cxcufer  l'entreprife  de  Pbebidas  fut  la 
Fortercftc  de  Cadmie,  qu'il  falloir  examiner  fi  cette  action  en  clic  - même  apportoir 
quelque  utilité  aux  LacéJémenient , parce  qu’on  pouvoir  faire  de  fon  put  mouvement 
Si  fins  attendre  aucun  ordre,  tout  ce  qui  ctoit  avantageux  h l'Etar.  Mais  cette  en- 
treptife  ne  fot  elle  pas  caufe  que  les  Lacédémoniens  perdirent  l’empire  de  la  Gréai 
Xtponfci  <i«i-  J.  Xf.  Cf  la  pofe,  on  peut  aiferaem  répondre  aux  Objections  des  Advetfâites. 
Hjo  objaaîmo.  Lej  Etats,  dit  on,  fe  font  fait  des  Loix  différentes,  félon  que  leur  intérêt  particulier 
le  demandoit  : donc  il  n'y  a point  de  Droit  Naturel  fit  invariable.  Mais  cette  con- 
fiquence  n'eft  pas  jufte.  Car  toutes  les  Loix  Civiles  luppofent,  ou  renferment,  du 
moins  les  principaux  chefs  de  la  Loi  Naturelle  , fans  l'obfervation  defqueb  le  Genre 

Humain 

(fo)  *6f  T«Mr  Ûkxum  ipvmiit  (»rr^  ijyw,)  k Duc  de  c*  RoCKirtvcnr,  que  ffirpten 
idt  «c  •*  dyû&it  uiim+it  t/w , ê th*.» f »rn»î»  ri^vw  fie  tfi  h»  b*mm  sgi  y me  lp  Vitt  rtmâ  ù U ¥mm.  Je  y|j] 
tr  ui  irn , i , t « m***  alkguer  de*  imoma  plot  1 ptopo*.  a&£  y**f- 

«(fristTK  nlmrfl  «if  «p  $ Îim»»*»  f»***  btuiè  dagtn , f m [t  tantum  tntueiur,  put  tmués  si 

« ri  Ah*  V»»i  , u»  w !w  mtlttMu  fu+t  umrnnrtit  î ultrri  vn  «»  tfertit,  f on,  tfit 

détail  irn , iA  ■îi’  wrif  «urT*TÀM$i  xtyu  «su»  viwff.  Us*  Stttêtnj  di/igeittr  fir  fsmSi  téftruuadet  qfi  , 
*W«»  w»K>.M0  , S è*M  empeinitn  iyipf  s NMi,  t tjuu  **>  emmu  t mm  fi  né  mi  fut  , & judÛM  uliumd  eft 

tdymrr , «rrsÛfi*  mut  lut’  rjd  p*ui  «Wrvsit  dût  fûu  ùtmi  ummumt  jus  Ornera  hmmumi.  S ■ w A c Iftfi.  ZLVIU. 
duuiwi , «ar  t*  i*n  i tdf  -n  pû-  J uunt&g  i m*  (f  II  eft  LmpoBiblc  de  »i»K  beuteuc  , loi*  qa’on  ae 

muûJpiP  iuun*4t»r  aie  dtuyauju  *iï**  «vtjv  *,)  n re^aide  Qu’à  loi  meme  , k qu'&jt  appose  tout  i 
mume-piiut  *ait«>  wv  mi> rit,  i hu  «7r«i  « dtàçMvut.  lu  „ fon  inteiti  ptiticulid.  Il  costxsbuer  i l'iTAa- 
Preuger.  fut.  SM.  td.  Ft*»e*f.  Fiam.  (pte.  ] 1 1.  A.  B . „ t>gc  d’ autrui , fi  1*00  veut  ciOCttfCi  le  fies  pxopit 

Tom.  I.  td.  S'ipit.)  Mais  ce  pafle^e.k  le  (uivtnt  de  M lUeo  nt  doit  être  obfciré  ta  uaâoocai  fit  6 tcl*- 
Qv  i h i 1 1 1 i »,  rte  foat  p**  diie&cmtBt  au  bot  de  n gieulerocnt  que  Ici  Loir  de  cette  Sociabilité , «■ 

1*  Au  (cm  ; üi  piouveat  rcuicmcat  le  sa xûw  de  Mj,  m fm  que  chacun  (‘loeucic  tu  bits  de  tout  le*  au 
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Humain  ne  fauroit  fe  confcrver,  Si  qui  ne  fonc.nullemem  déiruits  par  les  Statuts  par- 
ticuliers que  l'intérêt  de  chaque  Société  Civile  a demandé  qu’on  y ajoûtir. 

J’avoue  que  les  Losx  pénales,  ou  la  Sanélson  pénale  des  Loix,  tnt  été  inventée t 
pour  empêcher  les  injufticet  -,  lorsque  les  maximes  de  la  Loi  Naturelle  n’ont  plus  eu 
par  elles- mêmes  allez  de  force  pour  réprimer  la  Malice  Humaine.  C’cfl  en  ce  fais 
feulement  qu’on  peut  dire  que  les  Ltix  ont  été  établies  a l'occafton  de  C Injujlice , CT 
pour  mettre  les  Hommes  a couvert  des  infultes  les  uns  des  autres. 

A l’égard  de  ce  que  dit  encore  Horace,  que  la  Nature  toute  feule  n'efl  pas  ca- 
pable de  démêler  ce  qui  ej!  jufte  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas,  j’en  tombe  d’accord,  fi  l'on 
entend  par  la  Nature  ce  principe  commun  aux  Hommes  Si  aux  bêtes,  qui  fait  ap- 
pcrcevoir  aux  Bêtes  même  par  le  moicn  de  leurs  Sens  ce  qui  cft  convenable  ou  nui- 
iîble  au  Corps,  fans  leur  donner  pourtant  aucune  connoiflance  de  l’Honnête  ou  du 
Déshonnête.  Mais  fi  par  la  Nature  on  entend  un  principe  Intelligent  Si  Raifon- 
nablc,  la  Propofîtion  eft  faulTe. 

Pour  l’objeûion  de  Carne'  a d e , tirée  de  ce  que , fl  les  Romains  voulaient  fui. 
vre  les  régies  de  la  j Influe,  c'cfl  o dtre,  s'ils  rejlituoient  le  bien  d’autrui,  ils  feraient 
réduits  à un  peut  pié  ; d’où  il  conclut  que  la  fufttce  eft  une  folie  : cela  eft  bon  pour 
frapper  le  Peuple,  mais  dans  le  fond  il  n'y  a rien  de  folide.  Car  les  autres  pouvant 
s’attribuer  à notre  égard  le  même  droit  que  nous  prenons  envers  eux,  nôtre  interet 
ne  nous  permet  pas  de  leur  ravir  injuftement  leur  bien,  puis  que  par  là  nous  les  ohli- 

Î jetions  à nous  rendre  la  pareille.  Et  pour  le  faire  une  jufte  idée  de  la  véritable  Usi- 
né, il  ne  faut  pas  confmerer  limplement  ce  qui  paroit  avantageux  à telle  ou  telle 
petionne  en  particulier,  pour  un  tems,  Si  au  préjudice  d'autrui,  mais  ce  qui  eft  avan- 
tageux généralement  à tous  les  Hommes,  & pour  toujours.  Suppofons,  par  exem- 
ple, qu  un  homme  fe  loir  confidérablcment  enrichi  pat  le  Péculat,  ou  le  vol  des  de- 
niers publics.  Cet  homme-là,  dites  vous,  fé  croiroit  bien  for  de  rentrer  de  lui-mê- 
me dans  (on  prémicr  état  de  médiocrité  ou  d’indigence,  en  reftituant  ce  qu’il  a pillé. 
Fort  bien  : mais  fi  le  Prince  venant  à découvrir  les  firipponneries  de  ce  Voleur  mala- 
vife,  lui  confifque  tous  fes  biens,  le  fait  pendre,  ou  mettre  en  prifon;  foûtiendra  t- 
•n  encore  après  cela  qu’il  ait  été  plus  fage  Si  plus  habile  à ménager  fes  intérêts,  qu’un 
autre  qui  s’eft  contenté  d’une  fortune  médiocre;  mais  bien  aquife?  Je  ne  fai  auuï  s’il 
n’auroit  pas  été  plus  avantageux  à la  ville  de  Rome  de  fe  borner  à une  Puiflance  mé- 
diocre Si  légitimement  aquife,  que  d’être  réduite,  apres  avoir  pillé  roui  le  Monde, 
à toutnsr  fes  armes  conrr  elle-même,  & à fe  voir  déchirer  par  les  Goths  Si  les  y tn- 
dales. 

Les  autres  argument  de  Carnéade  11e  méritent  pas  une  longue  reponfe.  Si  l’on  peur 
fe  perfuader  qu’il  cft  d’un  homme  fâgo,  (1)  lots  qu’il  vend  ime  nr.aifun  peftifé.ée,  de 

cacher 

M RCS,  8c  qui  porte  k «connaître  nn  dioit  commun  deri  volet.  Qvintiuan.  Infli».  Oral.  Lïb.  HL 
1,  sa  Genre  Humoia.  *«$•*»  t*  t*  loin]  tswint  Gsp.  Vtll.  psg.  s • 1 . Edit.  Hurm, 

• 1 -rn  t5  f-tyui  £*«  istifMMirir,  tou  fa  adieu  ¥ iJimt  $.  XL  (t  B mut  pt r,  inquir , fi  limitât  ftrprm  futf- 
«>uü»  ivnput  •!  pii  tt  tlt  pi  atrrit  *?!*»•  trvmm  , w / dtmmm  iufaimbrtm  a*  pt/Lltuttm,  fM  vêtis 

pttt  fftpiprrnr  Srmt  tain  dMotuiurtt  yéttrtu  , ri  ftlut  fins , (y  tdtt  prtfcrüal , ut  vendait  j mtrumut  frtfi- 
vaepat.  uini  âmm  AlRIAH.  DiÛert . Epifik.  ttiilur , finittvmm  Jtrvmm  , ut  ptfisltnttm  dtmmm  ft  w«- 

L.  I.  Cap.  XIX.  psg.  7«.  „ Dieu  1 difpofé  de  telle  dm,  an  tflab ,t  tmottem  ? Se  prtfiitinmr , btmmt  qutdrm, 
manière  la  ntrure  6c  la  conftiiotioo  des  AnimauJi  eju*  « »«•  fallu , ftd  tome*  fi  mit  m \»i-caiii*r  , qm  tu  vtl 
„ Rasion  nables  , qu’aucun  d’eux  ne  lauroit  avancer  par»»  vtmdrt , vol  tm»mt  n»n  vmdtt  : Si  oUitrn,  tnt 
„ fes  intérêts  particuliers , s’il  ae  contribue  quelque  su  dam  fatum,  ««<4  m enfuies  1 ftd  tdtm  maint,  <«.« 
„ chofe  k r jnlité  publique.  Aisfi  quand  meme  on  /alla.  *»*•;■ , j,  nptrtai  ahfutm  <jmi  tmrifuithmm  fit  \m- 
ts  tapponeroit  tant  à fon  avantage  particulier,  c*n  ne  r»r  vndm  , tum  fit  illud  amnm j aut  plamkmm,  , mm  fit 
»,  devroir  pus  laiffci  de  travailler  à celui  des  autres,  a>^mimm  ; tatoin  na,  m id  parvt  amtt:  mm  méitaiit,  «a 
On  nouvel  k-deflus  pluGcurs  belles  peolées,  dans  les  mai**  f Siahmm  plant  vsdttmr  , om7/v  m aptt.  Lac 
Reflétions  de  M a a c.  Anton  in.  tant.  Lib.  V.  Cap.  XViL  aun.  j , d , 7. 

(il)  tim  votas  tfi  fNi/f Ma»  |40»  m âlmi,  mt  mtltu  *1- 

* Pd  1 


(a)  Voîeibe 
Chap.vi.  de  ce 
Livre,  f.  4. 

<b)  Voie*  r,tt- 
kmpfant  D*  Prim- 
at*. Jmfi.  & Da- 
«f.pig.  n+& 

fin- 

La  fin  pour  la» 
quelle  l*U  ni  v en 
a ete  créé,  ne 
nout  découvre 
pas  les  fonde» 
mens  du  Droit 
Naturel. 

(a)  Voie*  Pftamm, 

XCVL  ««C  >!• 


(b)  Voie*  fidanh. 

v,44,4î.xvm. 
U.  Lmc>WLi*. 


(0  ï»fr  »,  ». 
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cacher  avec  foin  ce  défaut  pour  mieux  faire  for»  marché;  il  fondra  ail  CE  avouer  que 
l'Acheteur  de  fon  côté  fera  très-prudemment de  prier  !e  prix  convenu  en  fouflfe  mon- 
noie,  ou,  s'il  vient  à découvrir  U mxuvaiie  foi  du  Vendeur,  de  s’en  venger  d'une 
manière  cruelle.  Pout  le  cas  d’un  homme,  (i)  qui,  dans  un  naufrage,  fe  nouvant 
plus  fott  qu'un  autre,  lui  ôtetoit  une  planche,  afin  «te  s’en  (ètvir  lui-même;  ou  d'un 
autre  qui  contraint  de  fuir,  & trouvant  fur  fon  chemin  tm  homme  blcflè,  lui  pren- 
drait fon  Cheval  pour  fc  lauver;  nous  examinerons  ailleurs  (a)  fi  l'on  a droit  de  faire 
de  pareilles  chofes.  11  fuffic  de  remarquer  préfentemem,  que  ce  qu’une  grande  né- 
cefliré  Sc  la  fraieurd'un  danger  prefiant  exeufent  phi  tôt  qu'elles  n'autoriient , ne  tire 
point  à conléqucnce,  en  forte  qu’on  ait  lieu  d’établir  la  deflus  quelque  régie  géné- 
rale (b). 

$.  XII.  7.  L'A u r F.  u s.  des  Principes  du  Jttfle  c T dt  F Honnête prend  une  autte 
voie  pout  découvrir  les  fonJcmcns  du  Droit  Naturel.  Après  avoir  luppoié,  Omit  y 
a un  Dieu,  qui  a créé  FVmvers  avec  beaucoup  de  Sagejfe,  de  quoi  I on  ne  (aurait 
raifomiablcment  difconvtmr;  il  a|OÛte,  Que  ce  Dieu  veut  exercer,  dam  la  conduite 
du  Monde , deux  de  fit  Vertus  principalement , f avoir  ta  Ju/Uce  <T  la  Véracité  (a). 
Mais  outre  qu'ou  ne  peut  guércs  bien  concevoir  la  Véracité  Sc  U Juftice  de  Dit  u 
comme  des  Vertu  proprement  ainfi  nommées;  il  cft  certain  qu'il  y aune  extrême 
différence  entre  la  Juftice  que  l'on  attribue  h Dieu,  (t)  te  celle  que  les  Hommes 
doivent  pratiquer  les  uns  envers  les  autres.  Car  l’idée  de  la  Jujtice  Divin*  emporte 
la  manière  dont  le  Créateur  Sc  le  Maître  Souverain  Sc  infiniment  bon  exerce  fon  em- 
pire fur  des  Créatures  Intelligentes  qui  en  (ont  fufccpiiblcs  : au  lieu  que  la  j tujlice 
Humaine  (c  pratique  entre  des  Etres  naturellement  égaux , Sc  fo|cts  d'un  même  Mai. 
tre.  J'avoue  que  les  Ecrivains  laciez  nous  propolent  (b)  fouvem  l'exemple  de  Ditu; 
mais  il  ne  s'enfuit  point  de  là  qu’il  (aille  juger  hit  le  même  pié  de  la  Jultice  Divine, 
& de  b Juftice  Humaine  : ccs  paflâges  ne  contiennent , à mon  avis,  qu’un  argu- 
ment du  plus  (a)  au  moins.  Des  principes  dont  je  viens  de  parler,  (c)  l'Auteur  con- 
clut : I.  Que  Dieu  s'efi  prepofé,  dam  la  création  du  Monde,  une  certaine  fin.  a.  Que 
let  meiem  qu’il  a établi 1 pour  obtenir  cette  fin,  doivent  y être  propret  par  eux-mimet. 
f . Que  quiconque  t’écarte  de  l’ordre  que  Dieu  veut  que  let  Hemmei  obfervent  dam 
la  recherche  de  la  fin  qu’il  fe  prepofe,  & qu’ils  deivenl  au  fi  fit  propofer  eux  ■ même! , 
ne  demeurera  pas  impuni  : man  que  ceux  au  contraire  qiu  auront  réglé  leur  vie  V 
leurs  maurs  fur  l’ordre  que  Dieu  leur  preferit  de  future,  en  recevront  quelque  recom- 
penfe  : car  la  Jufitce  de  .Dieu  ne  renferme  autre  chofe  qu'une  dijhibution  cenvenable 
des  Peines  Cr  des  Recompenfcs.  Mais  je  ne  lai  û l’on  peut  dire  en  un  feus  raifonna- 


f 2)  .V <•!»."«  jmfiiii*  oA , htmimtm  attidt’t , mlitmmm 
prarfmi  ■#»  tlimrtri , qmid  trga  infini  feu  tel  .fi  faut  m>- 
frsgxsam  franti  (7  dU’-fm-t,  imfiu  lh»r  vtnim , f.-brlam 
otoent  f tllm-m  taimta  dttmrkaStt , Ml  tfjt  a* urndat, 

*****  «nu  avadat  , m art  me  .un*  fit  nmllns  ntttia  «Mfl 
tapit  f Si  fapirmi  afi%  féciat , if  fi  tnim  fmandue»  efi  , a <fi 
f atfrit.  Si  amtfrm  mit,  m alunit , «nam  «Mitai  i»/trra  ai- 
ttr»i  jama  nam  fmfimt  itta.  ftd  fimltmt  afi  ; f*i  %eta  jaa 
mu  fârtax,  doem  panit  aima.  Item:  Si  a.is  fmtrmmt 
fa  fa , ha  fi  a tnftpat  tmfniat  j (p  J»*»*  >Jf(  n*(fni  fat  rit 
ttlrfmam  fawamim  ffma  in/Sitnlrm  ; tint  fgrett , tir  •><r  *e- 
ttdatur  ; an  dejiart  a ep m,  su  ipft  9*  fit  éilui  tWmgrraf 
fi  ftee-tt  , fffuri , ftd  Ht* i malmi  } fi  im  fueut* 
pofitu  - ftd  tdam  fl  ni 'ns  fit  %*<tjt  afi.  Ibid.  nutn.  f o , & 

fin- 

f . XIL  (1)  Malt  fe  oe  vola  pis  que  V ht  mot- 
sim  dife  tien  qui  tende  a iuGnuer  le  coadtahe.  Sa 

Smfee  cft,  que  Ditu  * tout  réglé  d’une  maniéré 
goe  de  ta  pexfeûiOA»  ; 6c  c’eût  là  U mttjûi  «sta- 


ble» 

re  U dont  ’]  patla  plus  bas.  Nôtre  Auteur  le  chicane 
aalü  un  peu  lut  let  eipreffioiis.  U feto  t à fouhanter 
veiitableaiint,  qu’on  patlJt  tous  le  même  langage, 
fur  des  ruitiéref  h importantes.  Mais  il  n’j  a paf 
moicn  d'obterur  cela  , de  la  maollic  que  let  choies 
vont  Ainfi  il  faut  avoir  plus  d’égard  ï la  peafec  , 
qu’au*  terme»,  St  chercha , autant  qu’il  fe  peut,  i 
fe  raprochc r les  «as  let  suiics  pour  le  fond  de  là 
matière  i bien  loin  d’au£  me. net , pari*  dircrûie  de» 
exerçaient , cdlc  des  fer.  uni  cru  , qui  n’cft  déjà  que 
trop  grande. 

faj  L* Auteur  difoix  ici,  4m  maint  atq  p!# t : qjait  il 
eft  elaii  que  c’eft  to«  le  coarr»irf  | eu  foiv-  en 
quoi  conüuc  l'argument  , comme  il  a’en  explique 
«rHeurs  lui*mcme  Si  Oise  qui  eft  te  Souverain 
Maitrc  de  l'Univers;  qu*  jouit  crcinctlemciu  d'une 
fe'iote  parfaire;  qui  eft  fufcfant  i lui- oictnc;  Sc  qui 
n’a  pamai»  besoin  de  pardon;  ne  1 aille  pat  tfufer  de 
mHcncozdc  cnveia  fe»  Cteauuca  , qui  ont  ixriié  f* 

Cvléic 
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blc,  que  Disv  fe  fut  proposé  une  fit  commune  a lui  & aux  Hemmet,  ou  que  cet 
ordre  établi  pour  l'Homme,  je  veux  dite,  l’obletvation  de  U Loi  Naturelle,  confli. 
tue  la  lin  que  Dit u s’eft  propolée  en  créant  l’Univers.  On  aura  auffi  bien  de  la  pei- 
ne i digérer  le»  paroles  fuivames  : Que  par  une  ne'cejfité  naturelle  Dieu  impefe  aux 
Hemmet  V en  général  à tente  Créature  douée  de  Liberté,  iobtiguiion  mdtfpt  n fable 
ele  t'attacher  a la  y crtu , (y  de  fuir  le  V" i ce.  Mats  quand  même  ou  accorderoit  tout 
cela,  6c  qu'on  polcroft  pour  principe  londamental  du  Droit  Naturel,  Que  tout  ce 
<jtu  de  fa  nature  tend  à empêcher  l'aquifition  de  la  fin  que  Dieu  t'efl  propofee  en 
créant  le  Mande , efl  défendu  par  le  Droit  Naturel  : comme  au  contraire  tout  ce  font 
quoi  l'on  ne  fauroit  obtenir  cette  fin,  efi  commandé  par  le  même  Droit  : ou  ti’appreu- 
droit  point  par  là  quelle  liaifon  chacune  des  maximes  du  Droit  Naturel  a necellaire- 
menc  avec  le  premier  principe,  puisqu'on  ne  connoitroit  pas  encore  d’une  manière 
diftinâe  te  prédit  en  quoi  conufte  cette  fin.  Pat  exemple,  quelle  longue  iuitc  de 
railonncmens  ne  faudron-il  pas  pour  faire  comprendre  à quelcun , que  fans  le  relpcél 
des  Enfans  envers  leurs  Pète  & Mère  on  ne  peut  point  obtenir  la  fin  pour  laquelle 
le  Monde  a été  créé;  ou  que  le  Larcin  efl  contraire  à cette  fin  ? De  telles  généraltter 
n’inftruiiciu  de  rien  : fi  l'on  veut  éclairer  l'Elprit,  il  faut  établir  des  principes  moins 
éloignez  te  plus  evidens.  Lors  donc  qu’on  ne  fait  que  répéter  à cour  moment  cette 
maxime  vague,  (j)  Que  te  Monde  aiant  été  dtfpofé  avec  une  fouveratne  Sagejje,  & 
l’Homme  devant  feitemr  dam  rUnivert  le  perfennage  qui  lui  a été  affiné,  Culée  de 
cet  ordre  nom  découvre  néccjfairement  let  Devotrt  de  chacun  : tant  qu’on  en  demeure 
là,  on  laide  l’elput  dans  les  ténèbres,  & on  n'a  poiut  encore  trouvé  le  fondement  du 
Droit  Naturel. 

$.  XIII.  Pour  travailler  donc  avec  plus  de  fucccs  à découvrir  ce  principe  fi  im-  La  Umitm  de 
portant,  il  faut  remarquer  d'abord  qu'il  y a une  choie  en  quoi  la  plupart  des  Mora- 
liftes  conviennent , c’en  que  les  Réglés  du  Droit  Natmel  découlent  des  maxime»  in  fiinôpï'aî* 
d'une  Raifon  éclairée  ( i).  D'où  vient  que  l’Ectimre Sainte  même  nous  reptéfente  la 
Loi  Naturelle  comme  (a)  écrite  dam  le  caur  des  Hommes.  u. 

J'avoue  que  les  Ecrivains  Sacrez  nous  tournilleix  de  grandes  lumières  pout  connci- 
tre  plus  certainement  te  plus  éiflinâemcnt  les  principes  du  Droit  Naturel,  (a)  Mais  ' 
cela  n’empêche  pas  qu'on  ne  putfle  découvrir  te  démontrer  lolidement  ces  principes 
fans  le  fecours  de  la  Révélation,  par  les  leuln  forces  de  la  Raifon  naturelle  dont  le 
Créateur  a pourvu  roux  les  Hommes  , te  qui  fans  contredit  fubfiftc  encore  aujour- 
d'hui. 

U n'cft  pourtant  pas  nccellaiie  , h mon  avis,  de  s’opiniâtrer  à foûtenir  que  les  . 


«Mie  fit  Ion  ,«W  i i combien  plue  fane  i.ibn 
l'Homme  dote  il  »»oit  de  It  compiSioû  pwu  ft»  fie- 
m,  du  pardon  defquels  il  a lui- même  très  - fou  vont 
befoiu , 8c  du  freours  dcUruelt  il  ne  Inuioic  fe  pafler. 
Si  un  Maître  a pitié  de  loti  Kfclave  , à plut  forte 
raifon  l'fclclave  doit  U avoir  pâtic  de  fe*  Compa- 

eom  de  fervicc.  Si  D t a v fait  lever  Ion  Joie  il  fi* 
Médians  même* , à plus  font  raifon  le*  Homme* 
doivent  il*  faire  du  bien  à leur*  Ennemis  \ 1er  Mora» 
bmi,  dis*  je,  «fui  font  fi  lujeTi  à s’offeafer  eatr'eu*, 
êc  qui  ont  tant  de  befoia  du  (ecoun  le*  un*  de*  au- 
tres Sprotm/n  tantraver.  C jp.  IV.  f.  J.  L’A  lit  CM  ap- 
pelle cela  encore  ici  an  argument  dm  maint  mm  */»•  .* 
mais  c*eft  contte  le  langage  de*  Rbetoiuioi»  8c  de» 
Logicien*.  Voies  Ami.  1 \ktt.  Lib-  II  C.  XXUI. 
Et  Tapu.  Lib.  11.  Cap.  X.  Qo I*TIL  btfi.  Ormt. 
▼ , la. 

(•)  Il  eâ  vrai  que  «ela  eft  trop  vague  : mai*  U 

fpt  avouer  aufl  qne  V ni ritibm  m’tn  de; 


pnn- 

p*t  U i Se  que,  quai  qu'il  ne  développe  pu  tout  auJG 
dilàiuftenicnt  qaa  notre  AtMCua , il  établit  pourtant 
uu  principe  qui  i crient  an  foud  à celui  de  la  ùnm>i- 
fur  b car  voiat  ta  maxime  qu'il  pofe  ailleurs  : Tout  n 
f •«  "t  tmtrmerét  tT  ét  Ç»  Mm,  tue  tu  Homo  me  i mm 
f/mvtnt  ft  d'jptnfrr  de  l’ub'ert  n famt  fm'tt  en  ritfram  mm 
X'—4  frèjmdin  mm  Otare  Hmmtmen , mm  i « dent  tt  Cerne» 
Hmméim  famffritail  ttamamp  fi  an  la  permutait  m r amt  ta 
mandf,  *e  ami  efi,  dtfjt , tel , efi  àtfenJm  par  U Lai 
A 'étmetHe.  Idg.  |||. 

§.  XI1L  (t)  Nil  J IgM,  >**»»  IW  r* aura,  T,  ti 
ru  arfptmtitt  ira,  ]hk.  ,»  Puta  que  vous  avez  une 
, Intelligence  , vous  apprendrez  de  voua- mime  ce 
i,  que  vous  devez  faire,  fit  de  quelle  manière  voua 
„ devez  le  faiae.  Dio  CwAvaoaTOM.  c<m  ».  X» 
Dt  Sertit  % pag.  i jo,  C.  Ed.  Marti/,  L’Afalcui  «toit 
et  pafiage. 

( X ) Toiez  ce  que  j*ii  dit  dial  ai  ça  Traité  dm  Jew, 
Lié,  L Chap.  UL  f.  *, 
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pr’ncipej  de  I»  Loi  Naturelle,  du  moins  les  plus  généraux , foient  n«,  pour  xinfî 
dire,  «vec  nous,  & gravez  dans  nos  Efprits,  dès  le  premier  moment  de  nôtre  exi- 
gence, en  forme  de  Proportions  diftinftes  & aduellement  préfentes  à ITntendement, 
de  foire  qu’iulïitôt  qu’on  a l’ufage  de  la  Parole  chacun  puifle  de  lui- même  les  ex- 
primer fans  aucune  mfttuâion  ni  aucune  reflexion.  C’clb  là  une  pure  fuppofition, 
deflituée  de  fondement  (j),  8c  pour  en  tomber  d'actord  il  ne  fout  qu’enviUger  avec 
an  peu  d’attention  la  manière  fcnfible  dont  les  Enfans  fartent  peu  à peu  de  leur  igno- 
0»i  Dmirr.i.  j*.  rjnce.  Les  Ecrivains  Sacrez  même  déliçncnt  l’Enfance  par  (b)  un  âge  ai  l'en  irntrt 
fo.~Î!iv',i'i’.  If  Bien  Cr  If  Mal  (4),  & l’âge  de  d.fcrction  par  un  état  où  l’on  connoît  lun  8c 
voiri  l’iutre.  Car  pour  ce  qui  eft  du  paflàgc  de  S r.  Paul  (c) , que  bien  des  gens  pres- 

I.  fent  fi  fort,  8c,  qui  porte,  que  les  Préceptes  de  la  Loi  Naturelle  font  /crm  dam  It 
r.s. ovUfau  voit  Je  tous  les  Hommes,  Juifs,  ou  Paient;  c'eft  une  exptelîion  figurée  (f),  qui 
STtttMawfc  * n’emporte  autre  choie  qu’une  conaoillance  évidente , profondément  gravée  dans  la 
faim  <r«i<o  >»  mémoire,  & dont  chacun  eft  convaincu  dans  fo  propre  confidence;  de  quelque  ma- 
mère  que  les  idées  en  aient  été  imprimées  dans  l’Efiprit.  Un  Prophète  dit  auüï,  que 
quoi  proïKi  fo  U (d)  péché  de  Judo  eft  rravé  fur  les  plaques  de  fin  mer  : prétendra  t-on  inférer  de 
ttaTlimaé  fo,  que  ce  péché,  qui  «oit  fans  doute  un  péché  aôuel,  Ht  connu  aux  Juifs  dès  fo 
rtfpiit  de  moment  de  leur  naiilànce?  J’avoue  que  les  Enfans,  8c  le  Peuple  le  plus  grolfier,  pt- 
■o>,flîacèà<î«'*  roident  avoir  une  grande  fadlité  à difeerner  le  Jufte  d’avec  l’Injufte.  Mats  cela  vient 
Loi  NuuKiie.  de  l’habitude  qu'ils  ont  contraûée  infcnfiblemcnt , à mefisre  qu'ils  roioienr,  dès  le 
\a  ^mcXViL  berceau,  pour  ainfi  dire,  6e  depuis  qu’ils  a voient  commencé  a faire  quelque  ufage 
iAo*e«*u®  de  leur  Raifon,  le  Bien  approuvé,  6c  le  Mal  defitpprouvé,  le  prémier  loué,  6c  l'au- 
...  trc  pUnj  (gj  Car  la  pratique  ordinaire  des  principales  maximes  du  Droit  Naturel, 
8c  toute  la  fuite  de  la  Vie  commune,  qui  eft  réglée  li-deflus,  (7)  fait  qui!  y a pen 
de  gens  qui  s’avilcnt  de  douter  fi  les  choies  pourraient  aller  autrement.  Cependant 
pour  peu  qu'on  examine  ces  maximes  , on  trouvera  qu'il  y en  a plufieors  dont  il  eft 
fort  difficile  de  rendre  taifbn.quc  le  Peuple  pratique  néanmoins  avec  une  promrimde 

dont  i’examinois  un  peu 
If  use  U multitude  s'em- 
prejft 


K, II,  jx.  Fro- 
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a)  mOurfm.ee  6c  une  facilité  merveilleufe.  Bar  exemple,  dit;  l'Auteur  (e)  d 
oinr'^tu  P*11*  haut  les  peniées,  Itrs  qu'un  Vtleur  eft  furpris  fur  le  fait. 


(l)  Nôtre  Auteur  traite  plu»  au  long  cette  matière 
d»Q»  fou  ^pa-tfte,  J.  14.  & dar.i  fou  àfttimt*  cosurf 
\rrj.  Ouf.  IV.  f.  x|.  Mais  Mi,  Locra  l'a  depuii 
mie  dan»  tout  Ion  jour,  Livre  L de  l'Efos  Fhutftpb. 
fm  Cluttnirm.  Hm pa-i*.  Voici  ce  que  j'ai  dit  dau»  ma 

frtfottu  f.  |. 

(4)  L'Auteur  entend  ici  par  U B,» » êc  le  Mal, 
Y Honnête  Sc  le  Déshonnête  à! ai»  ce  n’eft  pas  11 
î'  dée  Jlretïe  de  Pexpreflioa  des  Auteurs  tacrez.  qui, 
félon  le  genie  de  leur  Langue , veulent  donner  à en 
scodrc  par  là  en  general  tout  et  f m f*  pr*t  /a*Wr  j 
farce  qu'en  eftet  1«  plûp.m  des  chofes  que  nous  con- 
seillons fout  ou  1n«<,  on  «Mmai/u,  c'eft  à dire  ,(4 
utile»  ou  nuitibîe».  C’eft  la  remarque  juiieieufe  de 
1.0  u i i Carm.  dan»  Ter  Notes  lût  G*mf.  III , f. 
où  l'oo  fe<a  bien  <Je  ton  fuît::  auffi  le  Commentaire 
de  Mr.  Li  Clirc.  Cependant,  fi  l'oo  peut  t i ex 
quelque  confequcme  «te»  rxpreftions  det  Ecrivains  Sa- 
cre» e,i  matière  d:  choit*  IhüolopIvQues,  par  rap- 
port auxquelles  ils  fuivent  ordinairement  Je»  idées 
popu  aire»}  les  pairage*  que  nôtre  Auteur  allègue  la 
wo  lieront  extremesnent  l’opi  .ion  de  ccox  qui  nient 
Jes  l iees  loue*»  ; puifque  q.u  dit  tout,  a'excepce  ncn. 
Au  icftp , crue  fri, on  de  parler  (e  trouve  autfi  chez 
les  Auteurs  ptofaaes,  Voiex  Y An  , tftica  de  Mr.  n 
Clerc,  (Tan.  IL  Scû-  I.  Cap.  U-  §•  ;j.fag.  ixf. 


Tara.  I.  4.  Edit.)  fie  1a  T«*«f»*e  d*H  i'iiob  a ,v«C 

fOO,  Ed,t.  ( ter  sc, 

Ij)  Confiiltc*  G a ot  1 va.  dans  fe*  Notes  fui  ce 
pxlTifc,  Sc  Y An  t nuco.de  Mr  iiCli  a ca»Part. 
U.  Sea.  L Cap.  IV.  f.  »,  & 1 6t.  Ton».  L 

(«)  Voie»  VE  foi  Pktl  de  Mr.  Lock», 

Livre  U.  Chap.  XXV1IL  f.  lu,  II,  1». 

(7)  Aioôiex  ï cela  la  proportion  m-nifefte  qu'ont 
ces  maxime»  avec  les  lumières  de  la  droite  ïUifoa. 
Car  elle  le  f«k  leniit  aua  fins  fi rr pies , du  moment 
qu'on  les  leur  pcopofe  Sc  qu'il»  le»  envifrgen  b en, 
quoi  qu'auiretnent  ils  ne  vinflcat  peut  étic  jamais  i 
les  découvrir  dVu»- ni  fines,  k qu'il»  ne  puifiem  pas 
toèjour*  en  comprendre  pn finement  les  raifon»,  ou 
développer  même  d.fl  mttemeat  ce  qu'ils  feoteot  Ou 
refte,  il  eft  certain  qu'aucun  Homme  en  Sge  de  <Jie» 
cretioa  ne  fauro  c raiioaniblecrenr  prcteodtc  ki  s’ex- 
cu fer  fur  une  ignorance  iuvincioie  : mai»  il  o'eft  ps» 
moins  vrai,  que  l'Education,  l'InfiruAion , St  l'E*- 
empk,  font  le  eau  al  ordinaire  par  où  ces  idées  ca- 
rrent din*  l'Efpm  des  Hommes»  Sc  que  M cela  1« 
plia pair  ou  et ouffci oient  prefque  entièrement  le  ose 
luotieres  nature’. Je» , on  t rj  fno'eal  jamais  aucune 
attention.  L'eaperiencc  ,.e  le  f*it  que  trop  voir  che» 
plufieuri  Peuples  Sauvages  j St  il  le  trouve  meme , an 
süücu  du  Nations  les  plus  civilUcci#  aüu  éc  gens 

qui 


I 


Digitized  by  Google 


‘De  la  Loi  Naturelle  en  génfral,  Liv,  II  Chal  lïî.  xiy 

prtfft  cr  par  fa, vaux,  a~  par  des  effort!  rte  h,  4 le  faire  prendre  Mail  fi  un  hom- 

me en  a lue  un  mure  par  un  mouvement  impétueux  de  colère  , chacun  foui:, tue  tjuil 
t’ évadé , perfonne  dot  maint  ne  prête  volontiers  main  farte  pour  te  fin fir.  Le  Peuple 
ignore  U cxilon  ùc  ces  ifterens  ièntimcn»)  la  voiu  : c'efi  que  chacun  a plut  4 crain- 
dre de  ht  part  d'un  Valeur , put  en  vtut  aux  tuent  de  tant  le  monde,  que  de  In  port 
d’un  homme  fut  ne  t'eji  emporté  contre  un  autre  que  ponte  qui!  en  avait  été  wjulté. 

Amfi  lors  que  nous  (oflrcimns  que  la  Loi  Nïtarclle  eli  fondée  fur  les  iTuaimca.de  la  • 
droite  Kailon,  nott»  voulons  dire  parla,  que  l'Lnrendcineni  Humain  a la  faculté  de 
découvrit  clairement  & ditfmûenaem , en  rrflécKilIant  fur  la  natore  & la  conftitnrion 
tics  Hommes,  la  ijccciliic  qu’il  y a de  coutormct  f.i  conduire  auv  Loi*  Naturelles  ; & 
qu'il  peut  en  même  tenu  trouver  1111  principe  fondamental  d'où  ccs  Lois  fe  déduifent 
par  des  démonftcarioni  fiai  ides  Se  convaincante*  (f).  , m 

En  vain  objtél  croit,  on,  qu'une  infinité  de  gens  ou  igmaicnt,  ou  ne  comprennent nefcnir*  • 
point  le*  démonlltatlons  méthodiques  des  principes  de  la  Lui  N.  turellc;  & qnc  U $.  1,  * ' 

plupart  n’ajaptennent  & ne  pratiquent  ordinairement  cctrc  Loi  que  pat  un  cîfct  de  la 
Coutume  ou  de  l'Expérience  commune.  Car  on  voit  tous  les  jours  des  Ouvriers  qui 
copient  tort  bien  des  ouvrages  dont  ils  ire  comprennent  point  l’artifice,  ou  qui  fc  fer- 
vent  d’inftrumcns  abrégea  dont  ils  ignorent  la  Méchatiiquc,  uns  que  ces  ouvrages  & 

CCS  infiniment  doivent  moins  pour  cela  cite  regarder  comme  des  -, centrons  .Mathé- 
matiques, fondées  fur  des  Jémonftritions  très-certaines. 

De  là  il  parure  par  où  il  faut  juger  de  la  droiture  de  la  Ration  dans  la  recherche 
des  fondement  du  Droit  Naturel  ; c'eft-à  dire  , à quoi  l’on  commit  qu’une  maxime 
eft  conforme  ou  contraire  à la  droite  Radon.  Cat  les  maxime*  de  la  droite  Raifort 
fout  des  principes  vrais  , c’eft  à-dire  , qui  s'accordent  avec  la  nature  des  choies  bien 
examinée, ou  qui  font  déduits  par  une  jdûe  coofcquencc  de  quelque  premier  principe 
vrai  en  lui-même.  Ce  font  au  contraire  des  maximes  de  la  Radon  corrompue,  lors 
qu’on  bâtir  fur  de  faux  principes  , On  que  de  principes  véritables  en  eux-mêmes  ou 
vient  a tirer  quelque  faullc  coniéqucucc.  Si  donc  (S)  ce  que  l'on  donne  pour  une 
maxime  de  la  Loi  Naturelle,  eft  eticiirvcmcnt  fonde  lut  la  nature  des  choies , on 


qui  juftifient  cette  tiîBe  & mortifiante  vérité.  D’où 
il  faut  conclure,  une  chacun  doit  prendre  un  loin  ex- 
trême peut  contribuée,  autant  qu'il  dépend  de  lui, à 
infamie  lea  autre*  de  leur»  Devoir»,  à établir  , forti- 
fier, & répandre  une  connoUTancc  fi  utile. 

(t)  Comme  eetie  période,  qui  ne  fe  trouve  pas 
dam  la  préroicre  Edition,  n’étoct  pas  bien  aiuftec  i 
la  finie  du  difcouK  , i’iri  changé  un  peu  Ja  hrifon, 
fans  neanmoins  m'éloigne  t en  aucune  niankie  des 
idées  de  mon  Auteur.  Tour  ce  qui  eft  de  I*  ebofe  en 
elle  - meme , on  tort  ici  marrifeilemem  le  thème  pris- 
cipe,  qui  a été  établi  dans  le  fameux  Litre,  intitulé, 
£é*mbt  de  U StünrelU  , pal  feu  Mr.  Wfti 

niruN.  Mais,  après  tout,  le  fondement  inmé* 
diat  do  Bu*  tl  du  Mal  /durai , de  la  Vertm  êc  du 
VH* u a’eft  pat  l'idée  generale  de  la  vérité*  mais  il 
conôfte  dans  certaines  Vhitn.  f*rtm*tiértt , d'ou  nais- 
fent  des  fropofitioni  Pratiques.  Il  faut  toujours  fup- 

Îu  1er  ici , que  ceux  arec  qui  l'on  difporc  ne  font  ni 
yrrUmunt*  ni  dilpofet  de  manière  i fè  mettre  peu 
en  peine  du  Vrai  ou  du  Feux  : autrement  ce  ferait  en 
treln  qu'on  voudrait  les  dersbufitràconune  il  faudrait 
îtte  lou , pour  piétcedie  feite  recevoir  lot  le  pie  de 
Régies  dnVfie  Sc  de  flnjufte,  des  Propositions  qui 
fuflent  fauilci  La  queftion  a tnûiours  été  suffi , fi  le 

iufte  éterit  tel  de  fa  nature,  4t  non  pas  par  l’cftct 
'■ne  Volonté  aibktauc,  f »«>  * 3<cm,  c’eût- à diic> 
Xom.  i. 


pourra 

en  cooféqwnce  des  rapporta  eftéhtàcla  qu’il  y s entre 
nos  Aâions  êc  leurs  objets  ,ou  ta  nantie  des  choies. 
Les  Tafl jges  mêmes,  que  Mr.  Woliasto*  indi- 
que par-ci  pat  là,  le  prouvent  manifcfte.-ncot.  Et  il 
ne  lirifit  pas  d'avoir  montre  ces  rapports  de  conve- 
aanec  ou  de  dileonvenance  : on  pourra  les  reconnoi- 
tre,  (ans  convenir  qu'il  (oit  vr* « qu'on  eft  tenu  de 
s'y  conformer  dans  ta  conduite  , fie  fans  mûr  ne  U* 
cbmfn  femt  e*  fm*e litt  fent.  Voie*  C«  que  j’ai  Oit  füf 
Grotius,  Un.  1.  o*f.  I.  J.  to.  Net*  4.  & dans 
mes  Réflexions  fin  le  Jugement  d*tu»  „lmanyrn*t  ou  de 
feu  Mt.  Lof* it.  il  y a même  des  rapports  entre  U 
nature  des  ebofe»,  fie  c cri  sises  Aôions,  d'ou  oé*n- 
iitosns  il  ne  réfui  te  aucune  Obligation  Morale  , al 
aucune  négation  de  ce  que  ies  ehofes  font.  Un  Hom- 
me , nsr  exemple,  a qui  U eft  libre  de  bâtir  comme  il 
Ini  périt  fur  fos  fonds,  veut  faire  une  Mai  ton  belles 
commode,  deftince  à ccrtans  ufages  Stc.  IJ  n'emend 
rien  en  Arrhiretiute  ; il  néglige  do-confultcr  les  Maî- 
tres, 00  il  méprile  meme  leurs  art»  ; le  Bitunctit  le 
trouve  irrégulier  , St  contraire  à la  fin  que  le  Pro- 
priétaire s’eft  propolee.  Diia*t-  on  pour  cela,  qu’il 
péché  moralement? -ou  qu'il  nie,  qu'il  y *ir  des  Rè- 
gles «l'Arcb.tcAure  , qui  font  certainement  fondée* 
lut  la  nature  des  choie*  r Point  du  tout  : mari  i!  »'eft 
faullc  ment  imagine  les  (avoir  fans  les  itou  appnfcs, 
ou  lea  entendre  mieux  que  les  gêna  du  métier.  Lq 
Ee  quoi 
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pourra  le  regarder  à coup  fit  comme  un  principe  véritable,  & par  conféq  uent  comme 
un  principe  de  la  droite  Raifon  : car  U nature  des  chofcs  ne  noua  lait  connoître  que 
ce  qui  exifte  réellement,  & la  caufe  d'où  il  tire  (cm  origines  en  quoi  il  ne  fe  trouve 
jamais  de  fauffecé;  le  Faux  provenant  uniquement  de  l'erreur  de»  hommes,  qui  Uctz- 
rent  des  idées  naturellement  jointes  enlemblc,  ou  qui  en  joignent  d'autres  naturelic. 
(*)  voit ir«»-  ment  (épatées  (g).  Avec  ces  précautions  il  n'cft  point  i craindre  qu’on jpuiflè  nous 
Krt.c>r.v.s.  t.  fjjje  prendre  pour  Loi  Naturelle  les  chimères  d’une  imagination  échauffée,  ou  les 
délits  déréglez  d'un  cœur  efetave  de  fes  Pallions.  Car  la  Vérité  & la  Droiture  con- 
finant dans  la  convenance  des  Idées  & des  Proportions  avec  les  Chofes  mêmes 
quelles  rcptcfcntent;  en  vain  en  appellera-t-on  à la  Raifon,  tant  qu’on  ne  pourra 
point  démontrer  ce  qu’on  avance  par  des  principes  conformes  à la  natutc  des  choies, 
c'eft-à-dire,  pat  des  principes  véritables.  Pour  ceux  qui,  faute  de  génie  ou  de  péné- 
tration, ignorent  l’ait  de  démontrer  méthodiquement  une  vérité,  ils  (croient  bien 
impettineiis  de  prétendre  qu’on  dût  avoir  quelque  égard  pour  les  viftons  de  leur  cer- 
veau, lors  qu’elles  s’écartent  des  iéntiraens  ordinaires. 

Une  autre  chofe  qui  tft  nécdlaire  pour  établir  le  véritable  fondement  du  Droit 
Naturel,  & de  la  néccflïté  de  laquelle  ou  conviendra  aiiément  pour  peu  qu’on  fâche 
les  régies  des  Démonft rations;  c’ell  que  les  principes,  dont  on  le  fert,  doivent  être 
• non  feulement  nécellaircinent  vrais,  le  primitifs,  mais  encore  propres  fle  xlîeélez, 

pour  ainfi  dite,  à la  Science  que  l'on  veut  expliquer,  & accompagnez  d’une  fi  gran- 
de évidence,  que  founaiflant  à l’Efptit  la  raifon  dirc&e  Sc  immédiate  des  Propofitions 
qu’on  avance,  ils  le  forcent  à y aquiciccr  entièrement,  fans  chercher  d’autre  preuve. 
C’eft  à quoi  n’ont  pas  fait  allez  d attention  ceux  dont  nous  avons  examiné  ci-deifus 
les  hypoihéfes,  & quelques  autres  encore  qui  poient  pour  maxime  fondamentale  de 
ElÆ’o.  1 k°'  Naturelle,  (h)  Q»e  l'Honnêteté  Naturelle  confiât  daman  jnfle  accord  de  la 
•JfcTvalfr/jff.  Xoifi"  & tAf périt,  tr  f«  i»  régie  en  ejl  l' excellence  Cr  la  dignité  de  U Na- 

ture Humaine,  amjfi  Hen  tjtte  ta  fin  pour  laquelle  la  Nature  neut  a mit  an  mande. 
Car,  tant  qu’on  le  contente  de  rationner  ainli  : cette  Aûion  convient  à l’excellence 
de  à la  dignité  de  l’Homme;  donc  elle  cfl  Honnête,  tk  par  conféquent  d’une  uéee*. 
fité  indifpcnlable  : on  n’aquiett  point  pat  là  une  connoiflance  claire  Be  diflinéte,  h la- 
quelle l'Elprit  puiiTe  aquiefeer  entièrement;  il  relie  encore  à fa  voit,  en  quoi  confiil* 
cette  excellence,  fc  pourquoi  elle  convient  11  l’Homme.  Si  l’on  difoit , par  exemple, 
ù un  Ecclefiallfoue  : 11  n'efl  pas  bienléanr  ï une  perfbnne  comme  vous  de  ftéanenter 
les  Cabarets  & les  lieux  de  Débauche  , parce  que  cela  cil  contraire  h la  dignité  de 

vôtre 

vaoi  il  » «ÿ  «mm  l>  Xrifra,  faut  rira  fiilt  oé«n-  Sc  par  cratérpKM  «ne  Iflifm  ikm/i,  , n'oà  jj 
• «oins  , qui  foir  motnlement  mw»m.  Ms»  fuppo  »*caluit  , que  les  Hommes 'ci  sut  tenus  de  fe  confor- 

km»  un  Architcâe,  qui  s’eft  engage  à lur  bâtir  une  mer  à U tolooie  de  D . » u.  doivent  a ..fi  agir  coo- 
Maifon  telle  qu'il  la  foubsmoit , te  qcu . psi  igno  forme  mena  ! 1s  nature  des  Cl  urib.  dont  il  cû  J'A»- 
aanee,  ou  per  impiodencc  , »»  pas  fuivi  Ica  Réglés  teur.  Mais  on  a suffi  remarque  avec  raifon,  que  1« 
de  l'Ait  i le  est  change  de  face.  L' Architecte  «fl  tout  qu'a  pis  Mr.  WoiuituxI'i  jette  d„us  des 
refp*  nfrblc  <fr  re  qu'il  n'a  p**  sgi  conformement  à embarras  fenfibles*  Voie*  cr  qu't  dû  .y*  ou* 
la  '-autre  des  Ch»>»a.  l'outqooif  fsree  que  le  Co»-  C h a p » s l l s , B<H.  utef,  Tom.  HL  pu»  4el< 
trad  lui  rt>  impofoit . tuve  neccflite  morale  8c  india-  fc  ooe  Note  qui  te  trouve  dans  la  Trsduâion  Fian- 
penlablc.  Voilà  où  il  eu  fsat  venir  enfin  ; le  cette  fo fi»,  -qg.  »♦-  Leftikit  le  joAt  j«  l’ Au  leur  do  cette 
Obligation  eft  fondre  hu  ce  que  Disc  veut  fw’*»  Notes  la  feroéem  d'abord  diftinguti  de  celles  du 
tr» rff  f„  s A», foi  nm or  etiu  font.  Crû  suffi  ce  que  te-  Traduûeur , quand  même  U n’suroii  pas  averti  qu’*J- 
. oonnclt  par  tour  Ml  Woiiaiion  : mais  il  fem-  Je  lai  a été  commuuiqt  re.  _ Le  tout,  an  relie,  font 

bk  lenve.fet  l'ordre.  db«  le  commencement  de  fou  dit,  fana  préjudice  de  l'rftime  que  j'ai,  avec  le  fu- 
Irivxe.  il  veut  piouvet , qu'il  y a rtelkmeat  one  Re-  blic.  pour  l'Ouvrage  8c  Je  cJia&tn  de  l'Auteur  An- 
ïigion  N si  u tel  le  : te  il  pofe  pour  fondement  de  cet-  giotv. 

te  ptopofition  ; Qu'il  y a une  différence  réelle , ou  ■*)  L'Auteur  suroît  bien  pA  fe  paffer  de  citer  id 
fondre  fit  la  nature  min  e des  choies,  entre  )«a  ttmt  de  Moa.caui. 

aAthont  ksvw t,  mmo+mé fei,  fc  rud'ffrOmKt.  U falloir,  JtipWf  ««  , V W , psiefa. 

OU  contraire,  faire  vaù  d’ abord , / dp»  JdjU,  ?,  »«xü  aie. 
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vàtre  Emploi  : il  n’y  auroic  là  tien  que  de  tret- véritable;  mais  ou  n’alléguecoit  point 
I»  taifon  immédiate  6c  qui  ne  biffe  plus  aucun  doute  dans  l'Efprit. 

Au  telle,  pout  avoir  lieu  de  foiltcmt,  que  la  Loi  Naturelle  cft  connue  de  tous  les 
Hommes  qui  font  ulage  de  leur  Railôn,  il  n’elt  pas  néccffiire  que  tout  le  monde 
fou  capable  d'en  démontrer  méthodiquement  les  maximes;  il  lofht  une  les  Elprus  les 
plus  ulédioerts  puilTcnt  du  moins  comprendre  ccs  démonftratious  lors  qu'elles  leur 
font  propofées,  & en  ccconnoitre  clairement  la  vérité  en  les  comparant  avec  la  cons. 
titution  de  leur  propre  Nature.  Pour  le  bas  Peuple,  dans  l'eûnt  duquel  le»  princi- 
pes de  la  Loi  Naturelle  »’iniroduilcnt  par  une  inttiuélioii  lupcrficielle,  6c  par  les  ira- 
niellions  de  l 'Exemple  & de  la  Cothurne  j il  peut  s'allùier  Ibfliùmment  de  la  vérité 
de  CCS  maximes,  non  feulement  par  l’autorité  de  fes  Supérieurs,  qui  les  font  obfer. 
vet  dans  la  Société  Civile  où  il  vit,  mais  encore  par  l'impoffibutc  où  il  eft  de  trou- 
ver aucune  railon  apparente  qui  l'oit  capable  d'en  détruire  ou  d'en  ébranler  feulement 
la  certitude,  & pat  futilité  mamtefte  qu’il  en  voit  revenir  tons  les  jours.  Voila  pour- 
quoi la  Loi  Naturelle  cil  cculée  fufliUmmcnt  publiée,  en  lotie  qu  aucun  Homme  en 
igc  de  dilcrétion,  éc  en  fon  bon  feus,  ne  lautoit  là-dcflus  alléguer  pout  exeufe  rece- 
vable une  ignorance  invincible.  ......  „ 

Hobbes,  pour  faire  voir  que  la  connoidincc  des  maximes  de  la  Loi  Naturelle 
eft  ailée  à «quérir,  pôle  en  fait  que  les  plus  ignorais  peuvent  s'en  infttuirc  pat  cette 
feule  régie  (i)  : Qne  lel /«"  ?«'«»  dense  t>  ce  1M'on  veul  fmr*  tnvtrl  ,et  a'"Ta  fl) 

tfl  conforme  on  centra, r,  an  Dr»:,  Naturel , ,1  faut  fc  meure  a leur  place.  Car  alors, 
dit  - il,  l'jimonr  propre  Cr  les  l’a  fions,  fat  faifoieni  fortement  pancher  la  balance  a un  ' *'  ’ 

cite',  pafant , pour  atnfl  dire,  de  l'antre,  on  verra  atfémait  ~a  <juo,  ta  Ratfon  nons 
porte.  Bien  que  cette  Régie  fc  (•>)  trouve  confirmée  par  les  plus  fages  Paient,  &, 
qui  plus  cft , par  noire  Seigneuc  ( 10)  J s s u s-C  u R ist,  un  Auteur  moderne  (k)  ne  <10  stnn.,,  4. 
la  croit  pas  généralement  vraie;  car,  dit.il,  fi  cela  étoit,  un  Juge  devtoit  abloudrc 
des  Voleurs  reconnus  tels  & convaincus  juridiquement;  puis  que  s’il  fc  trou  voit  à leur  »».  n.»*. 
place,  il  fouhaiteroit  (ans  doute  qu'on  lui  fauvit  la  vie.  Pat  lu  même  raifon,  il  fau-  eu.u»lnti. 
droit  donner  k un  Pauvre  fout  ce  qu’il  demanderait , puifque,  fi  l'on  étoit  k la  place, 
on  voudrait  que  les  autres  en  ufallcnt  ainû  avec  nous.  Un  Maître  devrait  aulli  nct- 
toiet  les  fouliers  de  fon  Valet,  parce  qu'il  exige  oïdinairemciit  de  lui  un  pareil  feivi- 
ce.  Mais  tout  cela  n'empêche  point,  k mon  avis,  que  la  Régie,  dont  il  s'agit,  ne 
foitlïhc,  pourvu  qu'on  regarde  en  même  tems  les  deux  cotez  de  la  balance,  (u) 
c'eft-k-dirc,  poutvû  qu'on  examine,  non  feulement  û la  choie  nous  parait  agréable 

o« 


OUrtftt.  (tu  V'i  ttitt  umt, 

St  leas  asmn.  ja’ruui . dmestt.  de  ram.tr, 

fC’cft  ainû  que  traduit  Mr.  D » 

Mût  voici  «Tauuc»  autorité*  plus  grave*  fie  plut  jua- 
tei  . que  l'Auteur  aJIceuoii  cnliiiie.  DéaiDio 
Ot'WLâtkCi.  L*b.  V.  Stgm»  il.  ûo  trouve 
au*  ^dri/tote  étant  inietzogé  touchant  I»  manière  dont 
on  doit  co  uicz  avec  tea  ami»,  «pondu  : Carnet  n tt 

ft»isaimriini  an, h en  mfaÿenl  Attf  C’eft  une 

nuaime  de  C o k r u c i u a , rtilefbrhc  de  la  Chine, 

«*V  ne  fans  jamais  faire  a entras,  u f 1 namt  ta  ««• 

énens  fos  a»'**  *•••  f*.  MaItHHuI*  Us*  Aime» 
Lib  iv  Cap.  XXV.  Tnta  Menca-  Cafac  fondateur  de 
l’Empue  du  ferra  ,'iûculqooit  la  meaic  maxime  à Le» 
Sujet» , qu’il  vouloir  eivütfct.  üuciliii.  pf  la 
Vc  O a , Hift.  dts  T ne  et  , LiV.  1.  Chap.  XXI-  LÀ. 
d’Amlt.  T70A.  Voie*  encore  S a t d r w , dt  J.  tf.fr 
S.  feen*.  dsfstfl.  H«*r.  Lib.  VIL  C*p.  XII.  D IOI  » T. 
Lib.  It.  Ta.  IL  Lcg  l,  IV.  Si.  IC.  U<  lit,  lab.  Ul. 

çv  xu. 


(to)  T* w ti  f at  vas  valu.  <]mt  Pt* 1 1 sms  fofft , fas- 
tes le  «fl  aux  amrtsi  car  e*tfi.la  ta  Lts  & Ut  f rtfki- 
its.  M att  h.  VU»  ix.  On  trouve  la  meme  maxi- 
me dans  le  Aai-der  , qu  Kccueii  dci  précepte*  de 
i»  • a a t o a»  Éw  P«  1«  Muge»  de  ferle.  (farta 


LX  Xi.)  dan»  le  Livre  de  Ma.  Ht#i,  V©  ez  le  p**- 
6fe  de  Hn'fucui,  que  je  citerai  dam  U Ht* 
fiutante. 

(xi  • Hit'  roc  lis  pofxm  1<  même  régie,  v 
ajodre  aufli  cette  reûjtâion.  C’a  Moitié,  dit  U, doit 
pcnûz  de  quelle  manière  il  voudzoit  être  turc  de 
Ion  fcicUvc  , li  celui  - ci  et  oit  a fa  place , fie  lui  à U 
lieni^e  Kma  xmtrts  tfy  ys  *J tut  ofjtdvn  ô>wc  J 
M;  9" , PC  tapit.  a«»  ri  J»  •»  û »l  t»  a »«t«j 
fàf  , C«imi  5 wurè»  vwcjitüj.  W >«>  ci eijp 

jjjâr'  dt  rtt  *****  » #»c  â>  t^iom ir  «4u^av 

atnm  tfftrlr Aeôç  , Uïï i|  iau»d'  sain  St  itaxrrne,  *;t u 
3 dix#'.  Apud  S t o a.  Serai.  LXXXll.  Vo:(x  l’A^ajp- 
*bt  ér  U \<Ug  Nouer,  fu  Mf.  Wo*LA*TUIf, 
fut.  XXI.  de  u Tud.  iJdiif 

i«  » 
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on  dc%rcab!«  à nocls-mêmes,  nuis  encore  fi  les  autres  fc  trouvent  (ti)  dans  quel. 
. que  Obligation,  ou  dans  quelque  néceflitc,  à cet  egard,  &'fi  l’on  peut  exiger  d’eux 

une  telle  choie  lans  bleirer  ni  leur  devoir,  ni  le  notre.  J’avoue  néanmoins  que  cette 
Règle  , quelque  railbnnable  quelle  (oit  en  elle-nicme,  ne  fauteur  palier  pour  une 
maxime  fondamentale  du  Dioit  Naturel,  puis  que  c'ell  une  conléquence  de  la  Loi 
qui  ordonne  de  regarder  tous  les  autres  comme  nous  étant  naturellement  égaux,  Bc 
qu’ainfi  l’on  ne  peur  la  démontrer  à priori. 

la  véritable  fon-  XIV.  Pour  moi  je  ue  trouve  point  de  voie  plus  abrégée  ni  plus  commode 
Kou'ui  fc’üm''  Pout  découvrir  les  principes  du  Droit  Naturel,  que  de  confidérer  avec  foin  !a(i) 
■ii«i  deiaeoufti*  nature , la  conllitution , & les  inclinations  de  l’Homme.  Car  foit  que  la  Loi  Na- 
tutelle  lui  ait  été  donnée  pour  le  rendre  plus  heureux  , ou  pour  empêcher  que  fi, 
malice  ne  lui  devint  fimehe  à lui-même  ; le  meilleur  moien  de  connonre  cette  Loi, 
c’ell  de  voir  en  quoi  il  a bcfoin  ou  de  fccours,  ou  de  frein,  (a)  J'avoue  pourtant  que 
dans  l'examen  de  la  condition  humaine  il  faut  néreiîàirement  /aire  reflexion  à bien 
des  choies  extérieures , lut  tout  à celles  qui  peuvent  nous  apporter  quelque  avan- 
tage ou  quelque  defavantage. 

Il  y a ceci  de  commun  entre  l’Homme  8c  tous  les  anrres  Animaux  qui  ont  quel- 
que coimoiilancc  & quelque  fentiment  d'eux-mêmes , qu’il  s’aime  extrêmement, 
qu’il  tache  de  fc  confcrvcr  par  toutes  fortes  de  voies , qu’il  recherche  ce  qui  lui  pa- 
(*)  voin  dt. Di  roit  bon,  & fuit  ce  qui  lui  paroît  mauvais  (a).  Cet  Amour  propre  cil  même  otdi- 
LULCvw.  nairemenc  fi  fort,  qu’il  l’emporte  fut  toute  autre  inclination  pour  qui  que  ce  foit. 
r/4...  Aigon  v,  A la  vérité  il  fe  trouve  quelquefois  des  gens  qui  paroiflenr  aimer  plus  tendrement 
llviuioZeôott.  qu’eux- mêmes  quelque  autre  petlonne,  & s’intetelfer  davantage  au  bien  ou  au  mal 
f.tt.M.  .a»!,  l.  qui  lui  arrive , qu’au  leur  propre.  L'amour  qu'un  ton  Père  a pour  fel  Enfitm,  dit  un 
Z J-.  'cï?:1'  Pb'Iofophc  moderne  (b),  eftji pure  qu'il  ne  defire  rien  avoir  d'eux,  Cf  ne  veut  point 
xxxviii.  cic  tes  pojfeder  autrement  qu'il  fait,  ni  être  joint  k eux  ptui  étroitement  qu'il  ejl  déjà  : 
tv  omit 'C  mat>  ^et  confiderant  comme  d'autret  foi- même,  il  recherche  leur  bien  comme  le  fien 
ci XI  .4. 0,1-  propre,  ou  même  avec  plut  de  foin  , parce  que  fe  repréfentant  que  lut  & eux  font  un 
(b  ) ruftiriti  De,  Tout  ’ ^>nt  nifî  Pas  mr‘êleure  partie,  il  préféré  fouvent  leurs  intérêts  aux  fient, 
Tjflion»,  4ri.  Cf  ne  craint  pas  de  fe  perdre  pour  les  fauver  (c).  Mais  outre  que  cela  n’arrive  pas 
toujours  aiii  li,  la  raifon  pourquoi  un  Pcre  (ôuhaite  quelquefois  de  Ibuflrir  i la  p!a- 

(c)  voie»  it.  ce  de  fes  F.ufans,  c’ell  qu’il  croit  avoir  plus  de  force  qu’eux  pour  rélifter  à la  dou- 

Itur;  ou  bien  qu’il  les  juge  plus  dignes  de  vivre  que  lui,  dans  l’àge  où  ils  font. 
tu?<ii.uP]m  Et  ce  qui  le  rend  fi  fenuble  i leur  bien,  c’ell  qu’il  trouve  quelque  gloire  à pou- 

(d)  voici  Lu,  vo‘r  ^ féliciter  d’avoir  mis  au  monde  de  (d)  tels  Enfans  ; comme  d’autre  côté  un 
xi , a ''"k.  *i.  Fils  (ait  confillcr  fon  plus  doux  plaifir  & fon  plus  grand  avantage,  à produire 


(rs)  Ainfi,  quoi  qu’un  Juge,  s’il  ctoir  1 U place  rendre  infelens  au  dernier  point.  Voies,  ce  que  j'ai 
du  Criminel  , foukalttit  tans  contredit  , suffi  bien  dit  fur  cote  maxime  , Ü*‘U  w fs**  fs*  far*  * **- 

que  loi  , d’evitet  U peiné  portée  par  les  Loi»  , U tfa  « fa**  **  endmi  psi  fa  nom  fa  fa*  À 


2 uc  loi  , d’eviter  la  peine  pottee  par  les  Loi»  , U 
*it  pourtant  la  décerner,  parce  qu’autrement  il  MfM#x,datu  mon  Trsiti'd*  t*  Msrslt  d*t  rrru,  Chsp.. 
manqueroit  au  devoir  de  Ta  Charge  . & qu’il  pour»  IX.  f.  7.  9c  Chap.  XVI.  g.  ». 

foit  «railleurs  s’attirer  h lut- même  de  fachcufcs  affai-  f.  XIV.  (f)  Le  nom  même  de  Droit  Nsi mrtl  fait 
tes  par  une  telle  indulgence,  il  faut  afâfler  les  fau  voir,  que  Ica  principes  en  doivent  être  déduits  de  U 
vxes,  mais  non  pas  julqucs  à s’incommoder  foi-mê-  nature  de  l'Homme.  C’cft  ce  que  pluGcurs  Ancieus 
*»e  considérablement,  ou  i fatisfaire  leur  avidité  »n-  ont  reconnu.  S star  s **>m  J*  ru,  diibit  Cicéron* 
fatiablc  11  eft  jufte  de  trahrt  doucement  fes  Do-  tnphtst*  *(t  mhi,  <«««  *0*1*11  rtptunÀs  ms*»rs.  Do 
mrftiques,  mais  on  n’cft  pas  tenu  pour  cela  de  leur  Legib.  Lit».  1.  Cap.  V.  IU^tvh  ti  r«  ■ fait  trhÇo- 
décrotet  tes  Souliers  ; ce  feroit  devenir,  de  Maître,  «il,  »><]*£  #-Jr»v<  aum  itu**uSp*'  »7r«  wûu  sini  fa 
Valet.  Dans  nu  grand  bcfoin  , pat  exemple  dans  +&ri*T»,  t*  fa#*  /afsMi  /umittàn  v*  i air  £.» 
une  maladie,  un  Maître  pourra  9c  devra, faute  d’au-  o>rif,  «ç»r  3 nrsp*n*itnnt  , ni  Kb&vcî  #»  ï de 
tre  petlonne , rendre  à fon  Domefhque  des  ferviees  aw/r.  fa  ni*  t»t*  mp*>*rrtt*i , ti  psi  f*fo>.** 


\ par  une  telle  indulgence.  Il  faut  a (H  fl  et  les  fau 
es,  mais  «ton  pas  julqucs  a s’incommoder  foi-mê- 


tels  que  ceu*  qu’il  a droit  d'exiger  de  lot:  mais, 

hoc»  «1e  là , ce  leroit  renvrifet  l'ordre  de  la  Société,  êùc  fa  ViUnuV  tirtrt  3 •*»#« 

4c  uxdùuiiUCi  la  (tu  i U (Utile  , vu  pliivc  la  Marc.  A r i u u il,  i.ib,  X.  f z. 

C'ctt- 


iisriSitJj  , * tô(  * iu  >oyni  tri  3 t®  *«}**«»  tv- 

Sùc  fa  n*KiriKtr  tirât  3 «e»*vi  » aas/Ïv 


Digitized  by  Google 


De  la  Loi  Naturelle  enge'ne'ral.  Lit.  II.  Chap.  III.  m 

quelque  belle  aâion  dont  la  gloire  téjaillillc  (e)  fur  ceux  de  qui  il  tient  la  nais-  M Voie*  et  qi* 
fancc.  J’avoue  aulfi  que  pluhcurs  ont  fourfert  la  mort  avec  allez  de  rtlqluttot) 
pour  lauvet  quclcun  qu’ils  chérilioient  tendrement  , ou  a qui  Us  s'iftoieiic  entière-  (.V*.  A poplité 
ment  (I)  dévouez,  & que  quelques-uns  ont  voulu  mourir  enfemble,  sirâftir  mieux  jjm' 11  P '**• 
le  Cicritîer  eux-memes  que  de  le  laitier  périr,  ou  ne  pouvant  le  telùudrc  de  lùtvi-  rf,  v» Cnccfm 
vrc  à une  pcrloimc  qu ils  regardoieut  comme  U partie  la  plus  confijérabk  du  Pt®'11- G,M- 
Tout  (g).  Mail  la  gloire  qui  fuit  une  fi  grande  marque  de  fidelité  Si  de  tendre*.  p.«"ld«ikiïU' 
Ce  avoit  fait  tant  d’unprelTion  lut  l’efprit  de  ces  gens-là,  qu’ils  ne  croioient  pas  l’a-  ®'rte-  1A.1. 
chctcr  ttop  cher  au  prix  de  leur  ptopte  vie.  Quelques-uns  même  ne  fe  font  por-  jîi..- 

tez  à une  telle  extrémité  que  pour  éviter  l’ennui  & la  triftellc  accablante  où  ils  crai-  fcl'P'- 
gnoient  d’être  plongez  aptes  la  mort  d’une  perfonne  en  qui  ils  mettoient  toutes  leurs  a’î/.Yibau*1 
efpéranccs.  Eu  un  mot,  quoi  qu'on  faflfc  pour  autrui,  on  ne  s’oublie  jamais  foi-mê-  C*P'  vu- 
me  ; & le  Diable  connoiftoit  bien  l’inclination  dominante  de  tous  les  I tommes , rh'C 

lots  qu’il  difoit  : (h)  Chacun  clamera  peau  peur  peau,  V tout  ce  qu'il  a,  pour  fafc”,\n. 
propre  vie . ?a,u,a 

Outre  cet  Amour  propre  , Se  ce  défir  de  Ce  conlerver  par  toutes  fortes  de  voies,  ' *' 
l’Homme  eft  naturellement  dans  une  fi  grande  foibldfi  Se  une  fi  grande  indigence, 
qu’une  perlbnne  qui  fc  ttouveroit  feule  en  ce  monde , Si  deftitucc  de  tout  lccours 
d’autrui,  auroit  lieu  de  regarder  la  Vie  comme  un  fupplice,  plutôt  que  comme  un 

frélênr  de  la  Bonté  Divine.  Il  cft  clair  encore,  qu’optes  Difu  il  n y a tien  d’où 
Homme  puille  tirer  plus  de  fecours  Si  de  conlolation,  (j)  que  de  fes  femblables. 

Car  quoi  que  chacun  ait  bcloin  de  divetfes  choies  extérieures , êc  de  plufieurs  au- 
tres Hommes  , pour  le  conferver , Si  pour  mener  une  vie  commode  ; n’y  aiant 
perfonne  qui  pût  jamais  avoir  alfez  de  rems,  ou  allez  de  force,  pour  fe  procurer  par 
ion  induÛric  Icule  la  plûpart  des  chofcs  les  plus  utiles  & les  plus  néceflàires  à la  Vie: 

(i)  cependant  chacun,  à Ion  tour,  cil  capable  de  faire  pour  i’ulâge  d’autrui  bien  des  fi)  Voie»,  sw 
choles  dont  il  pourrait  fe  palier,  & qui  même  ne  lui  lervitoient  de  rien  s’il  ne  les  ',D 'vIr> ' 

communiquoit  aux  autres.  Mais  il  n’cft  pas  moins  cenain  que  chacun  peut  cauicr 
beaucoup  de  chagrin  & faire  beaucoup  de  mal  aux  autres)  Se  qu’on  cft  fouvent  por-  C,P  h 
té  à le  vouloir,  ou  par  quelque  Paffion  déréglée  , ou  par  la  ncceflité  de  fè  défendre 
contre  les  infultes  d’un  Aggreflcur.  Tout  cela  fe  trouve  vifiblemcnt  confirmé  par 
une  expérience  perpétuelle  (K).  (k)voirar«»j 

Au  telle,  fi  nous  mettons  ici  l’Amour  propre  au  prémier  rang,  dans  l’examen  de  »„/.  dc  lcj. 
la  conftitution  des  Hommes  , ce  n’cft  pas  que  nous  prétendions  que  chacun  doive 
toûjoun  le  préférer  lui  feul  à tous  les  autres,  ou  avoir  uniquement  en  vue  fon  intérêt  l’ôà  >dit  c'a», 
paniculicr,  indépendamment  de  celui  d’autrui  ; mais,  d’un  côté,  parce  que,  comme  b 

natu- 

i U fcconde  Edition.  Au  refte,  les  dernières  paro- 
les peuvent  être  illoflrccs  par  ce  que  dit  S ini’< 
q.c  t , qu'il  y a dc»  Vertu»  qu!  ont  befoin  d’égtnlloo, 
fie  d' a ut  i ci  auxquelles  il  faut  un  frein.  Nom  tfi  tnim 
•f*  d "il***  «aifêMM  ttfr  fins  laion  Vinmum , fat  çM4. 
dé*  tnr;tmi  /immhi  , cfuad^r»  franh  tgont.  De  Vil* 
fiesta,  Cap.  XXV.  Noue  Auteur  femble  avoir  tu  cc 
paflage  dan»  l’cfpnt. 

(I;  Cickkoh  prouve  au  long  ( à t ofit.  Lib.  IL 
Csp.  ltl.  IV,  V.)  qu'U  n’y  a rien  d*ou  les  H O*  mes 
ptiifTent  recevoir  plus  de  b.  eu  8c  de  mal.  que  dc  la 
paît  de  leurs  femblables.  Après  quoi  il  conclut  ainfi: 

Oia»  iflmr  h t Uou  mkit  ksticsl  dmk,uni  nit t 
muret  flmrtmùm  horennbmi  fr  profit!  tr  okfiml  : prinmm 
itc  fl*t»o  tffo  vin»; n < ma  U an  oui  mot  Kami***, , gr  aà 
Koiê  de  ce  Chapitre.  mfmtfiut Cap.  V.  pag.  xot.Ed.mtjor  G mil. 

(i)  J'ai  tranfpolc  ces  deus  Périodes , que  l'Auteur  Voila  juftemeot  la  cgiucqaciice  «fie  nôuc  Auteur  lin 
«'«voit  cuites  bica  placées,  es  sjoucaa.i  U ticuucic  daus  le  J,  Joitaat, 

I 


C'eft- à-dire  , félon  la  verGon  de  Mr.  Dacii». 
h Regarde  bien  ce  que  demande  ta  nature,  comme 
„ fi  tu  dois  gouverné  par  la  ruiure  Ceule,  fit  le  fais 
„ fi  la  nature  de  l'Animal  n’en  eft  poir.i  blcflec. 
„ Regarde  enluitc  ce  que  demande  Ja  nature  de  l*A- 
„ nimal,  fie  ne  te  le  tefule  point,  à moins  que  Cela 
„ ne  foit  contraire  i la  nature  de  l’Animal  Kaifoii- 
nable.  Cat  qui  dit  Animal  Ra  lom  able,  dit  Po- 
„ liiique,  e’eû  i-dire  ne  poux  1a  Société-  S*  tu  ob 
M ferves  bien  cet  régies,  ne  te  met»  en  peine  de  tien. 
Au  refie,  nôtre  Auteur  parle  leuicmcut  du  Droit  No- 
tant QiiigMoirt  | il  n’a  penfc  en  aucune  manière  au 
Droit  Natartl  de  fmfle  , qui  luit  neanmoins 

des  mêmes  principes.  Voice  ci  dcffui,  U*  l.  Ch-p. 
▼I.  J.  16.  Not-  t.  fie  ce  qu’on  dira  dans  la  dernière 
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il  z De  la  Lti  Naturelle  en  général.  Lrr.  II.  Chap.  III. 

niturellemcnc  chacun  connoît  Ton  ntiftcnce  plûiôt  que  celle  d'auirui,  lej  fcntiinens  de 
l'Amour  propre  préccdeuc  aulfi  naturellement  ceux  qui  nous  portent  à nous  in  rcreUer 
pour  autrui  j de  l’autre,  patee  que  le  loin  de  notre  propre  corde rvatiou  te  de  nôrre 
propre  avantage  nous  touche  de  plus,  près  que  qui  que  ce  foit.  Car  quoi  que  nous 
nous  propolions  le  Bien  Public,  cependant  comme  nous  friions  nous. mêmes  partie 
du  Genre  Humain,  6c  quainG  nous  devons  avoir  quelque  part  à cette  utilité  com- 
mune, il  n'jr  a certainement  perforine  qui  paille  être  chargé  plus  particuliérement  que 
nqus  utêmcs  de  nos  propres  intérêts. 

**  W S-  XV.  Cela  polé , nous  n’aurons  pas  beaucoup  de  peine  à découvrir  le  verita- 
»iioî«»îd.  ble  fondement  du  Droit  Naturel.  L’Homme,  comme  nous  l’avons  vû  ci-dclîus, 
étant  un  Animal  très  - afFcdiontié  à fa  propre  conlérvacion , pauvre  néanmoins  & in- 
digent de  lui- même  , hors  d'éuc  de  le  conferver  fans  le  fecours  de  fes  ièmblables, 
«tes- capable  de  leur  faire  du  bien  & d’en  recevoir;  mais  d’autre  côté  malicieux,  m- 
folent , facile  à irriter,  prenne  a nuire,  Se  armé  pour  cet  effet  de  forces  influâmes 
(i);  il  ne  fauroit  fubGftcr,  ni  |uuir  des  biens  qui  conviennent  à fon  état  ici  bas,  s’il’ 
n’eft  foeiable , c’eff-à-dire,  s’il  ne  veut  vivre  en  bonne  union  avec  lès  fcmblables,  & 
agir  avec  eux  de  telle  manière,  qu’il  ne  leur  donne  aucun  fujet  de  penlèr  a lui  faire 
du  mal , mais  pldtôc  qu'il  les  engage  à maintenir  ou  à avancer  même  lis  intérêts  (a). 
Voici  donc  la  Loi  fondamentale  du  Droit  Neturel  : c’cft  que  chacun  doit 

ETRE  tOlTI'  A FORMER  ET  ENTRETENIR,  AUTANT  QU’IL  DE'FEND  DE 
LU  t,  UNE  SO  Cl  E’TE*  r AISIBLE  AVEC  TOUS  LES  AUTRES,  CONFORMEMENT 
A LA  CONSTITUTION  ET  AU  EUT  DE  TOUT  LE  GENRE  HUMAIN  SANS  E*. 


f.  XV.  (l)  Mc.  Titivi  fos/if».  LXXVII1.)  pr<- 
teud  que  1*  confequencc  n’eü  pas  iu(lc  : en  quoi  il 
Ce  trompe  aftureraenr  , car  nôtre  Auteur  déduit  Jj 
Sociabilité  de  roua  ce*  carsâcrcs  reunis  ensemble,  3c 
non  de  chacun  en  particulier.  Mr.  Titivi  n*a  pas 
#ion  plu»  root  h fait  radon , de  dire,  que  de  la  ma- 
nière dont  nôtre  Auteur  établir  fon  principe  de  la  3*a- 
aUkthti,  il  donne  lieu  de  croire  que  l'uiuité  p*rtieu- 
liecc  de  chacun  eft  le  fondement  du  Droit  Naturel, 
puis  que,  félon  loi,  fi  l’on  doit  tue  louable,  c’elt 
parce  que  fan»  cela  on  ne  pourioit  fe  conferver  fol- 
même,  ni  jouir  des  biens  qui  conviennent  à nôtre 
«rat  ici  bas.  Nôttt  Auteur  a prévenu  cette  objcâion, 
.à  la  fin  du  paragraphe  precedent.  Le  véritable  de 
'faut  de  fon  principe  , coniiie  en  ce  qu’il  ne  fournit 
pas  le  fondement  atopie  6c  direft  de  tuu»  les  Devoirs 
de  la  Loi  Naturelle.  Nôtre  Auteur  s’eft  trompe, d’un 
côté,  pour  avoir  cru  que  rouies  les  Loix  Naturelles 
dévoient  ii  te  déduit  es  d’un  prirac  pe  unique,  ce  qui 
s'eft  nullement  neceflaire  } &t  lui  même  établiloif 
d’abord  dans  fes  Éltm.  Jmnffr.  Vntv.  Pag.  4M,  & 
/(M.)  «eux  principes  diftmâi,  PAmoar  de  Toi  même, 
fie  u Sociabilité:  De  l'antre , poux  avoir  trop  fait  va- 
loir ici  l’Un  lire,  6c  f avoir  enviugee  auttement  qu'on 
ne  doit . félon  ce  que  j'ai  remarqué  ci-deftin , J.  ro. 
Xétt  6 je  ferai  voir  tont  à l’heure  , dan»  U AV*  f. 
fur  ce  paragiaphe  , de  quelle  maniéré  on  doit  s'y 
prendre , à mou  avis. 

(a)  Sihit  rfi  ertfiJ'ê  era lahlini,  qnàm  fiant  inltHjfi 
ntl  ad  felitiom  ift  naJn . H*}ët  t*initit  , fii  naiori 
t ft  j*r.  U jkm  faitiit , /t  htmi»*m  ,nr«r 
iofti  fitiltaum , ttninndttttm^ne  ftrCftitdtu.  ClCXR. 
d*  Ùpk.  Ub.  1 , Cap.  X.  „ Il  n*y  a rien  de  phi» 
a,  utile  que  4«  bien  faire  réflexion  que  nous  f.»ra- 
»,  mes  ne*  pour  pratiquer  la  Juû>ce,  te  que  le  Droit 
»,  .ne  i'pèad  pu  à*  l'opinion  des  Hocpmci  , mai» 
»,  qa'û  tâ  feadé  Eu  U tutoie  même  » «wamc  on 


CBP- 

*»  **e  P*111  9u’e"  «orober  d'accord  , pont  peu  qu’on 
„ jette  les  yeux  fur  la  Société  Humaine.  Xèî  d* 
Asamc  ,1,04  , <*’  àttuU  deotriA,  ,T* 

vs.  f*n(n  fit  msTHt  fruit,  J ™ jiyujp Uunt  vie 

^ *•*  interne.  J a m a 1 1 c n.  rtirtft.  Cap.  X X. 
fof.  tu.  Ed.  ntr . ,,  ||  eft  impoffibie  que  le»  Hou* 

„ mes  vivent  enlemble  fans  ooferver  le»  Loixi  car 
” “e  f*lfe  roan-ére  ils  feraient  plus  malheureux,  que 

ï,!;.chPrgc?."o“ feae  à 

<»•> ni»  ici  ente  feriode.  ,ut  l’Aotetu  en 

•ron  netidiec  nul  à promus  , pou,  lofeice  dut  1, 
féconde  Edition  le»  deux  « Unta  fuivant  De  nlua 
j^vdoppe  Pl«u  difimâcrneut  chaque  partie  de  la 

qu’u*c  choft  PtI0lt  ^aouaeufe  on  nui- 
fiblc  \ la  Soaete  Humaine  en  général , dans  quelque 
état  que  lt*  Hommes  mjifTenr  être,  en  tour  tenu  & 
est  tout  lieu  | il  faut  la  tenir  pour  ablolument  prés- 
enté ou  défendue  pat  le  Droit  Naturel  Aiafi,  quoi 
qoe  le  Larnn,  par  exemple,  on  V^daJlttt , aient  pï. 
par  un  effet  de  certainei  cuconftaaces,  ne  troubler 
que  peu  ou  point  une  Société  particuliéte , comme  on 
ptereui  qoe  1 expérience  le  fit  voir  autrefois  dan»  la 
Repub. »qu€  des  *dajfo:ettjt  fie  dans  celle  des  L+,je 
mtnitnt  : ces  deux  crimes  oeo  font  pas  pour  cel* 
motos  contraires  a la  Loi  Naturelle!  parce  que  fi 
on  les  permit  toit  toujours  6c  dans  tons  le»  più’du 
Mondé,  il  en  réfulterort  de  terribles  défordres  qui 
tôt  ou  tard  detmiroicnr  ou  boulcvctferoieot  u» 
Etat  : au  heu  qu«  toute  Société  , de  quelque  natu 
re  qu’elle  foit  , fera  toûjoius  plus  tranquille  6c  plus 
faeitfC'-ite  , lots  que  ceux  qui  la  composent  l’abftiea- 
drout  rcligieufement  de  tavir  les  bieus  ou  de  debau- 
chet  la  Femme  de  leur  prochain,  que  fi  l’on  y com- 
met impunément  de  tels  attentat».  Nôtre  Auteur 
» explique  aie*  U-dcüi»,  fie  es  pluûcua  cadtou»  de 


Dt  la  Loi  N al  nulle  <n  général.  Liv.  II.  Chap.  III.  nj 

Cf.»TiOH  (j).  Et  conur.c  quiconque  oblige  à une  ccnaine  fin,  oblige  en  ir.ême 
unis  aux  mojent  Ions  quoi  on  ne  (aurait  l'obtenir,  il  s'enfuit  de  là,  que  tnt  ce  qui 
tenir  itue  néceflorrtment  * cette  Sociabilité  unnetfelle,  doit  être  tenu  pour  f refont  par 
le  Droit  Naturel-,  (f  tout  ce  qui  la  trouble,  doit , au  contraire,  être  cen/è  défendu 
par  le  même  Droit. 

J’ai  dit  que  la  Sociabilité  doit  être  entretenue  conformément  à U confittnxion  Cr 
ou  but  de  tout  le  Genre  Humai»  fout  exception-,  pour  donner  à entenJte  qu’il  ne 
liiffit  pas  de  lie  joindre  avec  daatres  dans  quelque  vile  que  ce  foit,  & que  nôtre  So- 
ciabilité n’eft  pas  (4)  précilétnent  cene  dilpofnion  qui  porte  à former  des  Société* 
particulières,  o bt  l’on  peut  entrer  à mauvais  dcficin  & d’urc  manière  criminelle,  com- 
me font  les  Brigands;  niais  qu’elle  confifte  dans  une  difpofition  générale  d'un  Hom- 
me et. vers  rôtit  autre,  en  conféquence  de  laquelle  on  les  regarde  comme  unis  en- 
fcmblc  pat  les  liens  dis  la  paix,  de  la  bienveillance,  de  l’aftcâton,  d’où  il  reluire  une 
obligation  réciproque.  Il  eft  donc  tics- faux,  que  cette  Sociabilité  s’étende  uidftfifc- 
reminent  aux  bonnes  ic  aux  maovaifes  Société*. 

J’ai  dit  encoie,  que  chacun  de >t  être  perlé  à l’entretenir,  autant  qu'il  dépend  do 
lui  ; pour  inlmuer , que  comme  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  faire  en  forte  que  tous 
les  aimes  agi(6nt  avec  nous  de  la  manière  qu'ils  devraient;  pourvû  que  de  nôtre 
côté  nous  n'aytons  rien  négligé  de  ce  qui  étoit  eh  nôtre  pouvoir  pour  les  engager  à 
témoigner  envers  nous  des  fentimens  réciproques  de  Sociabilité,  nous  nous  iommel 
pleinement  aquittez  de  nôtre  devoir. 

Cette  manière  ( j ) d'établir  les  fondement  du  Droit  Naturel  eft  non  feulement 

tr es- 


te Livre,  fie  dans  d'MIKl  Ouvrages.  Voie*,  par  ex- 
C» pie , tua  Sputlo^tmem  trmr**»rjtar. , nrt«  Jmt  /Unir. 
Cap.  III.},  IJ.  Aiofi  }«  m'étonne  que  certaine* 

Su*,  qui  ont  voulu  le  réfuter,  fit  qui  prétendent  le 
ire  une  route  nouvelle  dam  l’eapltcation  du  Droit 
Naturel  , prennent  conticodlaDcat  le  change  daa» 
une  caofe  fi  claire. 

(0  Nôtre  Auteur  de  claie  f au  commencement  du 
f.  fui T*nt  de  ce  Chap.  fie  dan*  Ion  iptctmm  ,1  umvtrf 
Cap.  V.  f.  aj.  comme  aufli  dan*  le  Sfintegimm  r«> 
tmtrfiacrum  fiée.  Cap-  1.  f.  14J  qu'il  n'a  piéicnda 
proprement  expliquer  ici  que  le*  Devoirs  mutuel*  de* 
Homme*.  Selon  lui,  oo*  Devoir*  Cuvera  D «au  font 
(Arric  de  I*  Therfogte  , fil  la  Religion  ce 

trouve  U place  dam  on  Tra«ré  de  Droit  Naturel, 
qu'entant  qu'elle  eft  le  plot  ferme  ciment  de  U So 
cieté  Humaine.  Pour  les  Devoir*  de  l’Homme  en- 
ver*  lui-même  , il*  découlent  en  partie  de  la  Reli- 
gion , en  partie  de  la  Sociabilité  j de  lorte  que  *'îl 
«toit  indépendant  de  l’Empire  Divin  , fie  tort  de 
toute  Société,  on  ne  fauroir  le  conccvmr  alors  com- 
me foftmis  1 aucune  Obligation  qui  le  regardât  lui- 
même.  Si  l'on  «voit  fait  attention  à ce  Syftlmc  de 
nôtre  Auteur  , qu*ü  a fwvi  depuia  dan*  fou  Abrégé 
de*  Dtx-irri  de  l*Hm - à-  dm  fit  on  n'auioir  paa  perdu 
tant  de  papier  à étaler  des  obie&iona  ma|  fondées. 
J’avoue  pourtant  qu’il  aurait  bien  lait  de  prévenir  ce» 
chicane*,  en  donnant  an  Traite  complet  de  tou*  lea 
Devoir*  de  l’Homme  dont  on  peut  eonnoltre  la  né- 
ceflité  par  lea  feule*  lumière*  de  la  Ra  fan,  fie  qui 
à bien  prendre  lachofe,  font  renfermée  dans 
l’idée  de  la  Lit  NatmnUr.  D'ailleurs,  tl  faut  avouer, 
comme  je  vieni  de  le  dite  dan*  la  N*tt  1.  fût  ce  pa- 
ragraphe, que  le  principe  de  la  Sociabilité  n’eft  pas 
fûm tant . fit  qu’il  cft  neceflàlte  d*jr  en  joindre  quel- 
que tarte  d’où  l'on  déduife  dire&emer.t  certains  De- 
I«itl , <JW , qui  4«*Ux  «au  HOC  (unie  uJ.tKf  Au 


l’avantage  de  la  Société  Humaine  , peuvent  néan- 
moins fie  doivent  être  congés  indépendamment  de 
cette  utilité,  laquelle  par  conlequent  a’en  eft  paa  k 
fondement  propre  fie  unique.  Voici,  félon  u. oi,  de 
quelle  manière  il  faut  **y  prendre.  On  peut  conftde- 
rci  V Himtmt  ou  comme  natmn  de  Dt  au}  ou  com- 
me doué  par  fon  Créateur  de  certainea  furaéiLi 
tant  du  Corp* , que  de  l'Ame,  deiqorllca  l'effer  cft 
fort  different  félon  l’ulage  quM  en  fera}  ou  enfin 
comme  patte  fie  nécefiîte  même  par  la  conduaon 
naïucelle  à vivtc  en  Saute  avec  fea  lent  b labié».  Lm 
première  rébuton  ett  la  foirce  propre  de  toua  lea 
Devoir*  de  la  Loi  Naturelle  , qui  oui  Duo  poua 
objet , 6c  qui  font  compris  foa*  le  nom  de  liu- 
«tou.  Il  n’eft  pas  necefla're  de  (nppoièt  autre  dm  lé. 
Un  Homme,  qui  feroit  tcul  da  ua  le  M onde  ,.dcv  toit 
fie  pounoit  pratiquer  ce*  Devoir* , du  moins  le*  pria» 
ciprux,  d’ou  découlent  toua  lea  auttet.  La  iroundc 
relation  nous  fournit  par  elle  même  tou*  lea  De- 
vons qui  nous  regardent  jwbi  • mi  met  , fie  que  l’on 
peut  rapporter  à r^emtmr  propre,  ou,  poux  ôter  route 
équivoque , 1 I’Amov*  ne  soi-mbmi.  Le 
Créateur  étant  Tout  Sx|C  St  Tour  - bon  » *’eft  pro- 
poli  fan*  coBtiedit . en  nou*  donnant  certainea  Fa- 
culté* , du  Corp*  fie  de  l'Ame  . uoe  fin  également 
digne  de  lui  fie  confirme  à noire  propre  Roolacut, 
Il  veut  donc  que  an:  » faiCou*  de  ce*  {■-culte*  ua 
ufage  qui  refonde  a leur  ddlinatina  naturelle.  De 
cela  feul  Dali  J’obUfJtion  de  travailler  à nôtre  pro- 
pre eonfetvation  , Lot  qi  01  nol  F acuité*  noua  fe- 
ro>cru  fou  inutile*}  fie  cnfuiie  à le*  cultivez  fit  pci- 
fcâionoej  , autant  que  le  demande  le  but  pour  lequel 
eHu  noua  ont  été  données.  Du  hooune,  qui  fe  tum- 
veroit  jette  dan*  une  lie  ddene,  fan*  «fpéraace  d'en 
foztir,  fit  d'y  avoir  jamais  aucun  compagnon , ne  f*> 
roît  paa  plu*  autotifé  par  là  à fe  tuer  fnnméji.e,  eu 
à k auukx , ou  à l’out  i’ufagc  de  la  JUifan  , qu’à 
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trcs-fimple  8c  très-ailcc,  mais  elle  fe  trouve  encore  confirmée  par  un  confentfment 
fart  unanime  de  1a  plupart  des  Sages  de  l'Antiquité , qui  la  reconnoillent  pour  h plus 
naturelle  & la  plus  propre  au  fujec.  Il  n’eft  pas  bclom  d'enrafler  ici  quantité  d'autori- 
tez;  un  paflage  de  S m t'  Q.U  i peut  tenir  lieu  de  roua  les  autres  (fi).  Ce  PhfWo- 
phe.pouc  prouver  que  l'Ingratitude  eft  une  chofe  qui  par  elle-même  doit  être  fôigneu- 
fement  évitée,  le  fert  de  cette  raiion,  que  rien  ne  trouble  tant  la  concorde  Cr  l union 
du  Genre  Humain.  Après  quoi  il  ajoilie  : Car  d’où  dépend  nôtre  fureté , fi  ce  n'efi 
des  fervices  mutuels  que  nous  nous  rendons ! Certainement  il  n'y  a que  ce  commerce  de 
bienfaits  qui  rende  la  vie  commode,  & qui  nous  mette  en  état  de  nous  garantir  des  in. 
fuites  cr  des  invafions  imprevues.  Quel  ferait  le  fort  du  Genre  Humain , fi  chacun 
vivait  a part , cr  n avait  d autre  rejfonrce  tfuen  lui- mime  < Autant  d'hommes . autant 
de  perfonnes  expofées  à tout  moment  à etre  la  proie  & les  victimes  des  autres  Ani- 
maux, un  fane  très  aifé  a répandre,  en  un  mot,  U feiblrfe  mime.  Les  autres  Ani. 
maux  ont  des  forces  fujfifatite,  pour  fe  défendre.  Tous  ceux  qui  dament  être  va  i abonde 
& à qui  leur  férocité  naturelle  ne  permet  pat  d'aller  en  troupes,  uaifent , po^ur  atnfi 
dire,  armez-  Au  lieu  que  l Homme  e/l  fans  défenfe  de  toutes  parts  j n'aiant  ns  on. 
pies,  ni  dents,  qui  le  rendent  redoutable.  Mais  cesfecours,  qui  lui  manquent  il 
Us  trouve  dam  la  Société  avec  fes  femblables.  La  Nature,  pour  le  dédommager  ’ lui 
a donné  deux  chefet,  qui,  de  fo  Me  Cr  mférable  qu'il  auroit  été,  le  rendent  tris! fort 
Cr  très  ■ ptnfifant , je  veux  dire  la  Raifen,  Cf  ta  Sociabilité.  De  forte  que  celui  qui 
feul  ne  pourrost  refifier  à aucun  autre  , devient  par  cette  union  U maître  de  tout.  La 
Sociabilité  lui  donne  l'empire  fur  tout  let  autre t Animaux , fiant  en  excepter  ceux  de 
' la  Mer,  qui  vivent  dans  un  autre  Elément.  C'eJI  aufifi  ta  Société  qui  lu,  fourni,  de, 
remedes  contre  let  Maladies,  des  fecours  dans  ta  rteillefe,  du  foulagement  a fis  Don. 
leurs  Cr  * fes  Chagrins  : c'efi  elle  qui  le  met  en  état  de  braver,  pour  ainji  dire  la 
Fortune.  Otez,  la  Sociabilité,  Cr  vous  détruirez,  en  même  teml  l’union  du  Genre  Hu- 
ma,n'  d'eu  dépend  la  confervation  Cr  le  bonheur  de  la  rie  (a). 

.V».  On  peut  alléguer  encore  d'autresraifons&d’autresmarques  moins  confidérables  qui 
fontvoit4l,c  I»  Sociabilité  convient  néceffaireraent  à la  Nature  Humaine;  par  exemple. 


ï.ib.lV.  f.o.V.  Ou’il 

f.  14  Sc i*.  Vit,  «ITet  d'aimer  Dtiv,  Se  de  l’honorei.  La  ttoifidme  «(ne  noul  irouvonr  enfuite  dre,  leur  Brillant  en  ... 
If.Jatemm,  De-  St  derme*  relutfon.'cft  donc  le  principe  propre  uni./,  Sc  ,.r  morif  rrèt- poitr.m , poit  „orn  niu« 
Cl4in.xix.paj.  que  dri  Dnom  de  la  Loi  Naturels  fe  r-ppor-  à le,  pratiquer  alluelleniém.  dI  forte  <iue  Dt  ï» 
4W.B.  Eicerpr.  ter.t  au  QuMd  ie  peofe  que  Oi.u  n’atien  ndjligéde  ce  qui  peut  convaincre  no»  Eforiia 

O du.  Auftor  « mu  au  monde  det  Etre»  lemblable»  l moi . qu'il  Se  mouvoir  not  Creun  Au  rrfle  comme  il  , f,Z 
*!a rN.ftj.pi4.  «ou»  * roui  fait»  cgaiu  , qu'il  nou>  a donné  » loua  Suboidmition  entre  le»  troi»  lundi  principet  de  1. 
“*•  ’iA  ! “5  '«l'MnoB  *»««  en  Suciéte  , (t  qu'il  , Loi  Naturelle,  que  |e  tien,  d'établir i r'il  te  iroanu 

difpofe  1er  ebofe,  de  telle  maniéré  , qu'un  Homme  tomme  il  arii.e  quelquefo  t,  qu'ou  ne  puilTe 
ne  peut  fe  coufemt  n,  mie  eom  moderne..  ta,,,  le  mime  .em.  r'aqunrei  de*  De.oir.  qui  eraa.re.it  £ 
fecou»  de  fer  femblablet  : l’inféré  de  là,  que  Dnu,  chacun  , nid  eommem  on  doit  relier  enrt’cui  1. 
notre  Citaient  Se  udtte  Ptre  commua , .«t  que  cha  preffrence  eu  ter  car-  là.  i.  Le,  D.i.ir.  d,  f'/fc..! 
crm  de  cou.  c-blene  iom  ce  qui  eft  ntceflaire  pour  turc,  o,e«  r.mp.nm  r„  ,M 

entretenir  cetie Soc, tie . Se  la  tendre  egalement  rg.v-  ».  Lan  j,  4,.f  fi  ' 

ble  tu.  mtr  Sc  «u.  titrer.  Ce  principe  de  U Su-  f .4»„e  d, ,.  d,.,  Dn.i„  it  s"~ 

qr  x • II  r t i'  eft , je  t'urouc , le  plu.  erettdu  Si  le  MW,  it /a«i  dauave  U p i „/„  ,j  '“T 
plut  fécond  Le,  deux  mire,  meme  viennent  ,’p  p*W  Cm  puu  Pad  d„  „ dWWa  iotl-l  dire  fiSsi 
jotudie  eofuiic  . Sc  y trauvenr  une  ample  matieie  de  laut  tou  6 te  bien  que  l'on  fe  procurera  ou  oue  l'on 
• eiereer.  Mau  il  ne  r'enfiùt  point  de  là  . qu'on  procurera  lu  uurrtf , en  pratiquant  l’un de 
doi.e  1er  confondre,  Sc  lui  faire  dépendre  de  I.  So  Devoir!, eft  plu,  ronfiderahle  que  le  bien  oui  reiiern 

«•bilne,  comme  t’iU  n'atolent  par  leur  force  pro  dra  ou  à nom,  ou  à autrui, de  l'onnaiou  dé  ce  L>e 


pu  Se  inddpendanre.  Tout  ce  qu'on  don  due  , c'eft  roir,  auquel  on  ne  làuioii  liiiifaue  pour  l’heure  faon 

quici.  comme  par  tout  aillent., I»  Sapeffe  de  D i «u  manquer  à faune.  ,.  Si,  ta.fr,  ,*,/>,  d’uÂÂurr 
« mit  une  tldl-gtinde  liallun  entre  toute,  1er  eho-  /,r.  il  , , a.  ...g, fl  „ Dnrr 

fc»  qut  fervent  à fe.  h„l.  L.  Nature  Humaine,  atnfi  mtm.,  tr  «.  Dnuir  d,  SuiMui , /.il  „ ...fin 

cnvifaiee  , tout  découvre  la  vnlome  du  Cteateut , a,r!»,  ...  /,  f„,  d’autel.,  . au  un  a'.r.f 

qui  elf  leule  le  foud.men.  de  l’C.M«ut.»  ou  no.,.  r„rJm,  4 J Z 71, , ‘J "JSZ7i£ 

Iom  mes  de  luifte  !e*  reelei  icnfeirwee»  déni  ce»  trou  t*hu  , tl  f/mx  i.nUn  u ovef,,.»,.  ' 

„d.d,  pfiucrpe.  d,  00,‘dc.ou».  mm  matidef.e,  ÎL/J  W l/Z,  %Z 
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Qu’i|  n’y»  rien  de  plus  trille  (b)  que  la  foliiudc:  Que,  fans  la  Société , la  Langue , ce  bel  *>)  Voîn  e;,~. 
ijiiirumcnc  à la  faveur  duquel  l’Homme,  feul  de  tous  les  Animaux  , exprime  fes  ,'  'UL 

penfées  par  des  fous  articulez,  feroit  entièrement  inutile  (c).  Que  le  plus  doux  plai-  (ç5  vcitt2»v 
fit  des  honnêtes  gens  cft  de  fe  diftingucr  par  de  belles  a&ions  parmi  ceux  avec  quf  ils  ui'  [/'q,/'"' 
vivent.  C’clt  encore  une  des  preuves  moins  confidcrables  que  celle  qui  cft  renfermée  xvi.  P,j  lit. 
dans  les  paroles  fuyantes  de  Cice  r os  : Ceux- U , dit.  il,/?  (7)  trompant  fort , qui  **•  *■"** 
difrnt , que  tts  Hommes  nom  été  portée.  4 Vivre  en  fociété,  que  par  les  be foins  de  la 
vie,  cr  par  l'impuiffance  où  ils  fe  trouvoient  d'avoir  ou  de  faire  fans  le  fecours  les  uns 
des  autres  les  ebofes  qui  fervent  à fatisfaire  tes  défirs  de  la  Nature  : mais  que  Ji  quel - 
que  Providence  divine  leur  fourni  foit  4 point  nommé,  fans  aucun  fecours  humain , 
tout  ce  qui  ejl  ne  ce  faire  pour  la  fubfjlar.ee  O”  pour  les  commodités,  de  ta  Vie,  on  ver- 
rait alors  tous  ceux  qui  ont  un  Efprit  au  dejjus  du  commun,  fe  donner  entièrement  4 
P Etude  & aux  Sciences.  Pour  moi,  il  me  femble  que  ces  gens-là  ne  fuiroitnt  pas 
moins  la  fohtude  que  les  autres •,  qu'ils  voudraient  avosr  des  compagnons  de  leurs  Étu- 
des, V qu'ils  feroient  bien  aifes  d'apprendre  CT  d'écouter,  de  parler  Cr  d’enfeioner. 

S'il  étoit  poffible,  dit  ailleuts  le  même  Auteur,  qu’on  fe  trouvât  en  état  de  défendre 
ou  de  fecounr  tous  tes  Peuples  de  la  Terre,  ne  frroit-il  pas  plus  conforme  4 la  Nature 
d'entreprendre  pour  cet  effet  les  ebofes  les  plus  pénibles,  Cr  de  s'expofer  aux  accidens 
les  plus  fâcheux,  a l'exemple  d’Hcrculc,  que  l opinion  des  hommes  fondée  fur  la  recon- 
noifance  de  fes  bienfaits  a mu  au  nombre  des  Dieux  , que  de  vivre  dans  ta  retraite , 
quand  on  j feroit  non  feulement  4 couvert  de  tout  ce  qu'il  y a de  def agréable , mais 
encore  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  biens  cr  de  plaifn,  avec  tous  les  avanta- 
ges même  de  la  Beauté  C des  Forces  naturelles  (8j  f 

Au  refte,  nôtre  Régie  fondamentale  ne  diftérc  point  dans  le  fond  (9)  de  celle  d’un 
Auteur  Anglois,  (d)  qui  fait  confiftcr  le  Devoir  principal  de  la  Loi  Naturelle  dans  W 
un  attachement  inviolaole  à procurer  le  Bien  Commun,  ou  dans  une  démonflration  c,p< 
de  bienveillance  aufli  grande  qu’il  eft  poffible  envers  tous  les  Etres  Raifonnables  fans 
exception.  Car  quand  nous  difons  que  l'Homme  doit  être  fociable,  noos  donnons 
à entendre  qu’il  ne  doit  point  avoir  en  vûë  fon  intérêt  particulier,  indépendamment 

de 


iil T,  fmiilui.  Voie»  ce  que  Ton  dire  tur  le»  V. 
êc  VI.  de  ce  Livre,  où  l'on  aura  occaûon  de  confit* 
met  ce»  sCcIcs  par  divet»  eacmpJc» 

(6)  tr  fit, u , rer  (e  ixpetiadam  tjft  çrdti  Ait  1 mi  difte- 
I iiiim,  ptr  ,»  fmptndé  ut  t/l , imgrtlmm  tjft  : Arntmitm 
nitnl  ai ut  nmetrditm  (noms tu  gpmmt  di/ficdi  sc  d’ftrmtnt, 
jndx.  b.C  t il  tu  10  S'dn  Cf  ut  dit « IMll  /»«»!,  f< td’n  ejtood 
mur  un  jmitmMr  tfiiiitf  ittc  rqfraAir  t ûa,  ttmtr a- 
qmt  imurfitnts  [u'hai  mmumtr  tft , ktmtfieitrmm  tammtr- 
Ait.  Fdt  nu  fin£ml»t  : fait/  fmmmt  t prmdA  AnimAiium  fr 
vtfhms  , ac  ttnéteilltfimmi  tr  fdtillimmt  fmmjmii.  Sut- 
mi  Arm  tttnts  ammdlibuj  11  tmtildm  fm  /au*  vt  rium  tft. 
J jwwtfN  14(4  ruf  mttmr  , f *Ü*rA  *Ham  fa%tt£tm , 
AtnaiA  /uni  : ktmimtm  inkffia  ri^(«r  .*  nam  mn^mimM  vu, 
•ta  d tntr  mm  , ’tmto  tm  ctUni  fuit  : nmd  mm  jjr  lafirmmm, 
SttuiAi  mmmu.  Oaai  ru  dédit  , f*4  iUmm  tbmmxium , 
\a  iJt fi mh  * fActrtAt  , T^aisemrm  dr  Stci-tAttm.  h ttjmt 
fai  tfft  mm Ui  pfftt  , fi  ftdmct’trmr  , rtrmm  fdtitur. 
Shiiiai  ilU  JtmiHtmm  imrtimm  AMimmlmm  ded.t  : Stat- 
ut terni  femttmm , 1*  aIiama  mdimrA  trAmfmifit  tm  par  11cm, 
(T  dtmiAAri  ttidm  m m»  imjfil.  Hsc  mtrltru m tmpa 
imr  Areu  tt . 'tnt  ‘mtr  ajmmicmia  praf/exit  , ftlêiù  cte.tr  a 
d$hrti  Atd't  : h se  ftrttt  mtr  fouit , la, ai  » amra  far- 

ttHOAM  AdvocATt.  Haut  ttllt  : & mmitAtim  Gimeru  Hm- 
mant  , d»  vit  a fmfiimttmr  , jtindti.  DC  ÏCüCÜt.  Lib. 
IV.  Clip.  XV1IL 

(7 yStc  vtrmm  tft , tfmtd  d>tttm  À fa.ia/iu»,  frtfltr 
mtttfiatdttm  vtt a t f maà  ia  , f «4  tiASmrm  rhjMtArtt , ttm- 
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ftfmi  fini  Ah  ir  % affae  tfirairt  mtm  ftjftmmi , idc  ire»  t mit  dm 
tft  nom  homttkmj  ftmmtametAtf  , & fdcicidiem  / f mad  fi 
•muta  nahi  , fM  aJ  v.  fl  mm  tmltmmqmt  ptrtimtrcl,  fmmfi 
Xsrgmiâ  Jivini  ,mt  ajmmi  , fmpptJitArtrr , raw  »pti  m»  y*if“ 
f mt  itfrmi»,  Mt£»Uil  tmmibmi  ami  fit  , Ittmm  ft  tm  ttfni~ 
liant  C fcttruiA  eailnarat.  San  tft  itrn  : asm  Ér  falttm- 
dtmtm  f tagrr et  , ir  faemm  findn  f marartl  l tmm  dt.trt , 
tmm  défi  are  1 thaï,  imm  André  , t mm  dictrr.  De  Oflic. 
Lib.  1.  Cap.  XLlV.  Mm£Ù  *ft  ftcmndmm  «valurent,  ps» 
tmnibmi  genlibmi , fi  fitn  pa fi: , ttnfirvAndit,  A mt  jmv*n~ 
dit,  mAximti  laborfi  mtlaftidf^in  faefatpirt  , tmndmetm 
Herculcm  tl!»m , purm  himtnmm  fdmd , hmtfieurmm  mt~ 
mot,  «a  etncitmm  tmhfi'mm  tal'acAVit  : daau  vitere  im 
ftlirmdmt  , min  midi  fini  mllil  mtrftiii  , fed  et ‘Am  tm 
m Axi-m  il  xtlnpiAiffimi , Armndamttn $ tmmtbmt  t*Un mt  ex- 
ttlUi  tt  mm  pmhbritmdtnt  C V tribut.  lh  d.  Lib.  111.  Ca>. 
V.  Voies  ce  que  i*ii  icmarque  farGiOTivi,  pijt . 
Preiimm.  f VI.  N«e  a. 

(•)  Ce  que  dit  CiCEROWr  Dt  ^•âiir'a,  Cap.. 
VIII.  rrgAide  les  amitiés  particulières,  p'ûiôt  que  U 
Sociabilité  geacralci  comme  le  renurquoit  ici  dôiic 
Auteur. 

(9'  Il  j a plufieurs  autre»  Auteur»,  dont  le»  prin* 
cipe»  bien  entendus  fe  reduifent  à cela,  qtelque  dif- 
férence qu'il  patoiffe  y avoir  dan»  leur  langage  2c 
dans  leur  méthode  Voies  Mr.  Htm  i u »,  dam  f* 
Diilcrtation  dt  SteiAiiiAii,  prima  J*r,  Nmim.  fwuipitt 
Sctt.  IL  f . 9 1 & fin . 
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de  celai  d'autrui,  c'cft-à-Jire,  qu’il  ne  faut  jamais  s’accommoder  eu  incommodant 
les  autres,  ni  même  Cms  avoir  aucun  égard  à leur  avantage  ; 8c  que  perfonne  ne  peut 
raifônnablement  fe  flatter  de  vivre  heureux  , s’il  fait  du  mal  bijufteroent  aux  autres 
ou  qu'il  ait  une  entière  inJtlfércnce  pour  tout  ce  qui  les  regarde.  • 

De  ce  principe  de  la  Sociabilité,  ou  de  ce  que  chacun  n'eft  pas  ne  pour  lui  lêul, 
(e)  »*■„,  Dr  mais  pour  le  Genre  Humain  , un  illuftre  Chancelier  d'Angleterre  (e)  tire  quelques 
rTTii»  *■«-  conl'équeiices  très-importantes  : par  exemple  , Que  la  Pie  active  ejl  préférable  e la 
Cap. ii; pi5.  Vu.  ^‘e  contemplative  : Qu'il  faut  chercher  ion  bonheur  dans  la  Vertu,  (10)  & non  pas 
éri'i »•  u.^errjt.  dans  |e  Plaifir  : Que  la  vile  des  cas  imprévus  qui  peuvent  faire  échouer  une  noble  cn- 
treprile,  ne  doit  pas  nous  faite  renoncer  au  foin  du  Bien  Public,  ni  nous  éloigner 
du  commerce  du  monde  : Enfin,  qu’il  ne  faut  point,  pat  je  ne  fai  quelle  délicatefle 
de  confidence,  & pat  un  manque  de  condclcendancc , le  fondrai re  aux  «(Faites  de  la 
Vie  Civile.  Le  même  Auteur  remarque  encore  qu'il  n’j  ajamais  eu  de  Philofophie, 
de  Scfte,  de  Religion,  de  Loi  ni  de  Science,  qui  ait  fi  fort  rabbaillé  l'intérêt  parti- 
culier & relevé  l'intérêt  public , que  la  doctrine  de  Jesus-Christ. 

Enmen  de l’hy-  §.  XVI.  Voions  préfentemcnt  fi  ies  principes  d’HoBBts  (a;  fur  cette  matière 
font  C0llulites  à c«,x  flue  -mus  venons  détablir.  Quelques  Savans  ont  très  mal  pris 
unique  fonde-  fa  pciifée,  puis  qu'ils  lui  font  dire,  que  toute  Seciété  ejl  contraire  à i’injlitution  Je  ta 
n!",c1ü. ?e foin  Nj,ure  •'  confi-queuce  qu'ils  tirent  de  ce  qu'HoaBES  loûtient , que  naturellement 
Je  notre  propre  les  Hommes  font  portez  a la  difcordc,  pliltôt  qu  a la  Société  (b).  Mais  cette  conclu- 
fion  eft  aulfi  peu  |uftc  que  le  feraient  les  luivantes  : Il  n'jr  a perfonne  qui  ait  natutei- 
l.  (.  L lemenr,  c’eftà-dire  en  (oriant  du  iciii  de  là  Mère,  l'ufâge  aduel  de  la  Parole;  donc 

a?".?*"  Iout  uft8c  dc  Parole’  <1U1  s‘jqu*ctt  par  l’Education,  ell  contraire  à l'inftitution  de 

cï'ilT  Nature  : Tous  les  Hommes  naificnt  enfaus;  donc  s'ils  deviennent  grands  avec 
lu  Sa.  fige,  cela  eft  contre  la  Nature  : Nous  lômmes  tous  naturellement  fujets  1 diverfes 

Maladies;  donc  il  eft  contraire  à la  Nature  de  prévenir  ou  de  guérir  une  Maladie  par 
la  diète  ou  par  les  remèdes. 

J'avoue  pourtant  que  l’hypothefe  d’H obbes  parait  d’abord  allez  paradoxe , fur 
tout  lors  qu'on  ne  démcle  pas  bien  l’ambiguité  du  terme  de  Nature.  Afin  donc  que 
cette  équivoque  ne  jette  perfonne  dans  l'erreur,  il  faut  remarquer  avant  toutes  cho- 
ies, que  l’Amour  propre  6c  ta  Sociabilité  ne  doivent  point  être  oppofées  l’une  h l'au- 
tre, mais  qu'on  doit  ménager  & tempérer  de  telle  forte  ces  deux  inclinations,  que 
(«)ve iaam«  la  dernière  ne  loir  ni  détruite  ni  diminuée  par  la  prémiérc  (c).  Tous  les  troubles 
üfTcXItix.  Tn  mettent  la  difeorde  parmi  les  Hommes,  viennent  de  ce  que  les  PafËons  déré- 
glé ci  - dciiui  f.  glées  bannillent  ce  |ufte  tempérament,  8c  de  ce  que  chacun  cherche  uniquement  fou 
x.  Mot.  i».  propre  intérêt,  (ans  faire  même  difficulté  de  nuire  pour  ect  effet  à auttui.  Ainfi  le 
loin  même  de  notre  propre  confetvation  nous  impofe  la  néccllité  d’oblèrvtr  les  De- 
voirs de  la  Sociabilité , (ans  (a  pratique  delquels  nous  ne  (aimons  nous  maintenir 
long  tems  en  repos  & en  fiheré. 

La  manière  dont  Hobbes  déduit  toutes  les  Loix  Naturelles  du  fëul  principe  de  nô- 
tre propre  coafècvatiou,  cil  allez  ingénieufe,  mais  il  j a bien  des  choies  à remarquer 

fur 

»t*  La  Verra  eft  U cauTe  du  Bonheur,  mais  elle  k»fn  nftriri  futfi  Bec.  Mais  le  raifbrmemenr  de- 
a’eft  pas  le  Bonheur  meme.  Tout  konneur  cor-iîtic  mande  ce  que  |'ii  exprimé  diu  ma  tradnâiou  j te 
cQentieitme.it  dans  le  Plailin  quoi  que,  comme  il  jr  1* Auteur,  pat  mégarde,  a éert  tout  aotremerr  quM 
• djverfet  lotte»  de  Plaitit* , tout  Plailit  ne  continue  ne  penfoit , en  *|0&n«t  cet  patolci  à la  feconue  Edition. 
P”  le  véritable  Bonheur  C’eft  ce  qu’.i  ferait  aile  de  r'm{*)  Cet  endrot , qui  eft  aufir  une  addition  de  la 
mire  voix,  (î  c'en  étoit  ici  le  lieu.  Voicx  là*  délia*  féconde  Edition,  renferme  une  pareille  madrertenee/ 
un  he.iu  paÛage  de  Montagm»,  Liv.  I.  ouoi  que  le  I raduûetir  Aagloi*  n’ait  pr.î  farde  ai  à 

Chap.  XlXt  pig  ta.  EJ.  dt  Lêiirt).  tpag  104.  Tom.  l'une,  ni  à l'atitte,  fie  que  Mr  Hiitidi  ait  auJE 
1.  LJ.  dt  U tint,  tw  Initie  palier  cela,  fiuu  dite  .mot,  dans  l'Edition  de 

f.  XVI.  ti)  L’Orignal  porte  le  contraire , meme  170*,  donc  4 4k  aveu  en  fo*au  Lk  À ut  eut  dit  prea- 
drai  la  dcuütxc  Edition  de  170s.  ftmt  ttmmUt  *à  fimcni 
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for  cette  démonftration.  Et  d'abord,  il  faut  avouer  qu'elle  nous  découvre  bien  l'm.' 
teret  manifefte  que  chacun  a que  tout  le  monde  vive  conformément  à ces  maximes 
de  la  Raifon  : mais  de  cela  feul  que  l'Homme  a droit  d’emploier  tels  ou  tels  moierts 
pour  fe  conlervet , il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  y (bit  indifpeufiblement  obligé.  Aiufi  cet 
maximes  ne  fauroient  aquérir  force  de  Loi  qu’en  vertu  d’un  autre  principe.  De  plus, 
il  fauc  bien  fe  donner  garde  d’en  inférer,  que  dès  qu'em  croit  s’être  fufiilamment  mis 
foi-même  en  (ùreté,  on  ne  doive  plus  pet.fcr  à la  confetvation  d’autrui;  ni  que  l’on 
puiîle  infulter  a (a  fantaifie  ceux  qui  ne  contribuent  rien  à nôtre  propre  confcrvarion , 
ou  qui  11e  fe  trouvent  pas  ate  forts  pour  y donner  quelque  atteinte.  Car  une  des 
râlions  pourquoi  nous  avons  appelle  l'Homme  un  Animal  fociable,  c’eft  que  de  tous 
les  Animaux  les  Hommes  font  ceux  qui  peuvent  le  mieux  avancer  leurs  intérêts  mu- 
tuels; comme  au  contraire  il  n’y  a point  d'Animal  qui  ait  (i)  tant  a craindre  de  la 

Part  de  l’Homme,  que  l'Homme  même.  On  n’aquicrt  même  un  mérite  folide,  SC 
on  ne  fe  dillmgue  véritablement  du  commun  , qu’à  proportion  de  ce  que  l'on  con- 
tribue à l’utilité  a’autrui  : les  Aâions  faites  dans  cette  vile  pallant  avec  raifon  pour 
les  plus  nobles , 8c  pour  celles  qui  demandent  le  plus  d’habileté  & de  fageflè  ; au  lieu 
qu’il  n’y  a point  de  for  ni  d’homme  de  néant,  qui  ne  ptii'Te  caufer  à autrui  du  cha- 
grin & du  ptépidice.  Ajoûtez  à cela  que,  (i  chacun  pouvoir  légitimement  ne  fe  pro- 
pofer  que  (on  intérêt  particulier  ; fors  que  plulieurs  perfonnes  fetoient  confiller  leur 
intérêt  capital  dans  diverfes  (1)  chofes  oppofées  les  Unes  aux  autres,  il  faudroit  né- 
ceflaircmenr , ou  que  ces  vttes  contradictoires  palTaftent  toutes  à la  fois  pour  confor- 
mes à la  droite  Raifon;  ce  qui  eft  abforde  : ou  qu’un  (enl  homme  p(!t  prétendre  que 
fes  vûes  particulières  prévalurent  à celles  de  tous  les  autres  : or  perfonne  n'aiant  ce 
droit,  on  ne  fauroir  fe  dilpenfer  de  reconnoître,  qu’il  eft  contre  la  Raifon  de  fe  pro- 
pofer  uniquement  fon  intérêt  particulier,  fans  avoir  aucun  égard  à celui  d’autrui.  Ce 
ferait  meme  un  deffein  non  feulement  chimérique , puis  que,  les  Hommes  fouhai- 
tant  des  chofes  oppofées,  il  eft  isnpoflïblc  que  toutes  les  chofes  & toutes  les  perfon- 
nes fe  trouvent  difpofces  conformément  à la  volonté  de  chacun  ; mais  encore  perni- 
cieux, puis  que  par  là  on  ferait  porté  à tâcher  de  fe  perdre  les  uns  les  autres.  D’ail- 
leurs, ft  chacun  ne  regarde  comme  un  Bien  que  ce  qui  contribue  à fon  intérêt  parti- 
culier, les  autres  doivent  le  regarder  comme  un  Mal,  puis  qu’il  ne  leur  en  peut  re- 
venir aucun  avantage.  Ainû  une  même  chofe  fera  recherchée  par  les  uns,  & rejetrée 
par  fes  autres;  d’où  il  naîtra  infailliblement  une  infinité  de  quérelles  parmi  les  Hom- 
mes (d).  Concluons  donc,  avec  le  Chancelier  Bacon  (e),  que  ft  propoftr  unique-  Cd)  voit»  com- 
ment fon  intérêt  particulier  , cefi  prendre  pour  centre  de  fei  sithont  une  chofe  bien  ^^,'jfVou 
peu  noble . U inûtvtetre 

Après  tout,  quand  même  an  homme  ne  pourrait  nous  faire  ni  bien  ni  mal,  & 
qu'on  n’auroit  rien  à craindre  ni  à tlpérer  de  fa  part  ; la  Nature  voudrait  toûjours  (c)  *r»„.  pt,u 
qu’on  le  regatdât  comme  un  Etre  femblable  & par  conléquent  égal  à nous  : motif  CàI-  XX1U- 
qui  feul  doit  influe  pour  engager  chacun  à entretenir  avec  mut  autre  une  douce  & 
paifibic  Société.  Suppofons  donc  un  Peuple  , qui  faifant  obfervcr  rdigieufement 

parmi 

Tcrnent  le  contraire  de  ce  qu'il  devoir  & de  ce  qu’il  •■»*»/  d*it  ft  prtf+ftr,  dent  U fentfamt  d*u»  pin*  dm ir 
vouloit  f*nj  doute  dire  : mhi  plmrtt  emdem  m re  /'mm  fut  /et  tetra  que  Jean  à Jaques  rofrd  nt , temme  muffi 
mom  /«MB*  mtuittum  *tr1mri  juJicem  5cc.  La  lu*te  du  fut  lenri  fnftmnei , fj  o*{t nerm!  fur  Ut  hem  ,U  itmt  el 
taifonnement  ne  permet  pis  de  coûter  qo’il  ne  f»il-  *-trrt  : U irtttt  "fai fa  me  fimt  pmi  i»farrr  * Jaque*  tr 
le  dire  comme  je  l’eaprime  dant  ma  traduâ;on , mH  * Jean  de  fmtre  eomfifitr  leur  tonhemt  émm  im  jemijJmnt* 
plmei  mvmrüt  rrbmt  t profita  fitc.  Cela  paiolt  Ci.eorC  oT mm  plein  d’tit  fmr  lu  ttrut  ir  U perfnme  nime  de 
pax  le  f.  XVI  du  Cbap.  V.  de  Cvuhuand,  Pierre  tr  de  rmn  let  nuirn.  C**  tri*  renferme  mme  c ém- 
ût L/r*.  Net.  dom  nôtre  Auteur  fuit  ici  If*  ideea.  ttmei/iion  metmiftjb  &c.  An  tefie,  »*ai  anllî  développé 
Xi  I*  droit*  Pmi  fa,  d’t  cet  Sciivaia  Angloi» , in/ptr*  * plus  «i  ftirélement  que  ne  fait  »’Oiig:naI  , U hn  de 
P» eue  do  fan  ooo/Jtir  fa  hnéiimr  fojfiUt  » & U fa  ce  xaiTonuencar, 

Ifs 
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parmi  les  Citoicns  les  Loi*  de  la  Paix  & de  la  Juftice,  fût  d'ailleurs  allez  puiffiint 
pour  le  rendre  redourable  à tous  les  autres,  en  forte  que  quand  il  voudrait  leur  faire 
du  mal,  il  n’eût  point  à craindre  d'en  recevoir  la  pareille  (j).  Si  ce  peuple  exerçoic 
comr’cux  toutes  forte*  de  violences  & d'injuftices , qu’il  cliailàt , pillât,  ou  tuât  les 
uns,  & qu'il  téduilit  les  autres  fous  ion  eiclavage , félon  qu'il  le  ingérait  à propos 
pour  fon  propre  intérêt  ; on  ne  laifleroit  pas  de  pouvoir  dire  avec  railôn  qu'il 
viole  directement  les  maximes  du  Droit  Naturel,  quoi  que,  comme  nous  le  fup. 
pofons,  il  fût  en  état  de  le  conferver,  fans  fe  prévaloir  contre  les  autres  de  la  iu- 
périorité  de  fés  forces.  Car,  félon  la  reflexion  )udici«u(é  de  Cicéron  (4)  , un 
homme  fat,  pour  fan  utilité  ou  fa  confrmation  particulière , trahit  fa  Patrie,  nef 
pat  pim  blâmable,  que  celui  ejui  niglife  te  foin  de  l'unir  h Cr  de  la  confrmation 
du  Hommet  en  finirai.  El  qui  ell-co  qui  oléroit  approuver  la  manière  de  vi- 
vre des  Btigands,  fous  prétexte  qu’ils  exercent  enti'cux  quelque  cfpéce  de  Jullice, 
qu’ils  oblërvent  quelques  Loix , que  leur  Chef  diftribue  également  le  butin,  & 
que  l’on  ne  peut  pas  même  être  loutfert  dans  leur  Corps  , du  moment  que  l'on 
(f)  vole  quelcun  de  ceux  avec  qui  l'on  eft  allocié  dans  cet  infâme  mener. 

11  faut  d'autant  mieux  fe  fouvenir  des  principes  que  nous  venons  d'établir,  que  ce 
qui  porte  pour  l’ordinaire  les  Grands,  Si  tous  ceux  qui  ont  une  Puiflance  conudéra- 
blc,  à violer  le  Droit  Naturel,  c'cfl  la  peiilée  où  iis  iont,  qu'ils  n’onr  befoin  de  qui 
que  ce  loit,  qu'ils  fè  trouvent  lulS  (animent  en  état  de  ie  coiilérver  par  eux -mimes, 

& que  rien  11c  les  oblige  à vivre  en  paix  & en  ainitic  avec  les  autres. 

Au  tel  te , comme  l’Amour  propre,  ou  le  foin  de  nôtre  propre  con(érvation,  n'ex- 
clut point  la  Sociabilicé;  la  Sociabilité  peut  auflt  très- bien  s’accorder  avec  l’Amour  ' 
propre;  ce  qui  paraît  allez  par  le  commandement  que  Jésus-Christ  nous  fait 
ttaimer  (g)  notre  Prochain  comme  nom-mimes.  Quand  on  court  dont  la  lice  t {), 
diioit  un  Plnlofophe  Stoïcien  , «a  doit  faire  de  fon  mieux  pour  remporter  te  prix-, 
mau  il  mtf  nullement  permit  de  donner  du  croc  en  jambe  a fon  Concurrent , ni  de  le 
repou  fer  de  la  main.  De  mime , dans  la  t'a,  chacun  peut,  faut  faire  tort  4 perfanne, 
rechercher  ce  qui  lui  efi  unie  ; mau  on  n’a  aucun  droit  de  dépouiller  Us  autret  des 
avant.tr ri  dont  ilt  jouifent.  La  droite  Raifon  nous  enfèignc  même,  que  ceux  qui 
ont  véritablement  à coeur  leur  propre  conlécvation , ne  fuiraient,  fans  nuire  à cette 
fin,  négliger  tout  foin  des  intérêts  d’autrui.  Car  la  fùreté  & le  bonheur  de  chacun 
dépendant  fur  tout  de  la  bienveillance  Si  du  fccours  d’autrui;  A’  les  Hommes  étant 
faits  Je  telle  manière,  quïls  veulent  qu’on  leur  rende  la  pareille  lors  qu’on  a reçû 
d’eux  quelque  bienfait , faute  dequoi  ils  prennent  d’autres  lent  miens  à notre  egatd  : 
il  n'y  a perfonne  qui  puillé  raifoniiablcmcnt  avoir  en  vûe  la  propre  cordcrvaiion,  tins 
fc  mettre  en  peine  de  celle  d'aucun  autre.  Au  conctaite , plus  on  s'aime  foi  - même 
d'un  amour  éclairé,  plus  ou  doit  tacher  de  le  faite  aimer  des  autres  en  leur  rendant 
de  bons  offices.  Car  le  moien  de  fc  flatter  que  quelcun  veuille  contribuer  à ren- 
dre heureux,  des  gens  qu'il  fait  être  malintentionné*  pour  lui r perfides,  ingrats, 
inhumains:  Tout  le  monde  ue  s’empreilett  ■ t - il  pas  au  contraire  de  «primer  &\l’cx- 
terminer  de  tels  monflres! 

i.  XVII.  C'e  st  encore  mal  raifonner  que  de  dire,  comme  fait  H o B B e s : Chx. 
cun , en  s'unillânt  avec  certaines  perfoiines  |xxir  former  une  Société  particulière,  fë 
prapolë  quelque  avantage  particulier  qui  doit  lui  revenir  de  cette  union  : donc  la 

. ..  Nature 

(il  Coif ere*  id  le  r rt  it  c i o-  litmm,  m CaSettw.  De  Fiiib.  booot.  & m,1  t s 

Tire,  f XXUl,  er/ï«-.  UL  Cep.  Xts. 
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Nature  Humaine  en  général  n’eft  point  deftinée  à la  Sociabilités  ou,  l’on  n’eft  point 
obligé  d'agir  en  homme  iôciable  avec  ceux  de  qui  l'on  11‘attcnd  point  d'avantage  par- 
ticulier. l'avoue  que  ce  qui  porte  telles  ou  telles  petfonncs  à s’unir  enfemble  dans 
une  certaine  Société,  c’eft  ou  la  conformité  particulière  de  leurs  naturels  te  de  leurs 
inclinations,  ou  l'efpérance  de  parvenir  1 certaines  lins  que  l'on  croie  obtenir  pat  le 
moicn  de  certaines  perlônnes  plus  aifèment,  qu’avec  le  fêcours  des  autres.  Mais, 
outre  qu'ordiuairemenc  il  n y a perfonuc  qui  puilTc  vivre  fans  entrer  dans  quelque  So- 
ciété particulière;  ceux-là  mêmes  qui  n’ont  enfêmblc  d’autre  rélîtion  que  la  con- 
formité d'une  même  nature , doivent  obferver  les  Loix  de  cette  Sociabilité  & de 
cette  Paix  univerfclle , qui  confiée  en  général  à ne  pas  le  faire  du  mal  injufte- 
ment  les  uns  aux  autres,  & à procurer,  autant  que  des  Obligations  plus  étroites 
le  permettent,  l'avantage  & le  bien  les  uns  des  autres,  pat  un  doux  commerce  d’ofl 
lices  & de  bienfaits. 

>.  X VI 1 1.  D t là  il  paroît  combien  il  cil  aifé  de  répondre  à cette  Obje&ion  MmI- 

d'HoBBES.  (a)  Si  un  homme,  dit-il,  asmoit  fin  femblnble  naturellement , c’eft  - à - JvÜj,,,.' 
dire , entant  qu  homme,  on  ne  pourvoit  alléguer  aucune  raifort  pour  quoi  chacun  n aime-  (»)  o<  r,v. 
voit  pas  egalement  toute  autre  perfonne  , qui  efi  homme  aujft  bien  que  lui , ou  pourquoi  Cap'  *■  *'  ** 
tl  fréquenterait  plus  particulièrement  ceux  dans  la  Société  defquels  il  trouve  mieux  fou 
compte  ou  par  rapport  a l'honneur , on  par  rapport  i l'intérêt.  On  confond  encore  id 
la  Sociabilité  commune,  avec  les  Sociétcz  particulières;  la  Bienveillance  générale, 
avec  une  Amitié  produite  par  des  caulcs  particulières.  Cette  bienveillance  univerfclle 
ne  fûppofe  point  d'autre  fondement  ni  d’autre  motif,  que  la  conformité  d’une  même 
Nature,  ou  l’Humanité.  Car  la  Nature,  pour  les  ruions  que  nous  avons  alléguées 
ci -dcUiis,  a certainement  établi  entre  tous  les  Hommes  une  aminé  générale,  donc 
perlônne  ne  doit  être  exdus,  à moins  qu’il  11c  s’en  foie  rendu  indigne  par  quelque 
crime  énorme.  Et  quoi  que,  par  un  effet  admirable  de  la  Sagclle  dû  Créateur,  les 
Loix  Naturelles  fc  trouvent  tellement  proportionnées  à la  Nature  Humaine,  que 
leur  obfcrvation  eft  toujours  avamageufe,  (b)  & par  conféquent  qu’il  revient  à cha- 
cun  un  très-grand  bien  de  cette  amitié  générale  : cependant  quand  il  s’agit  d’en  éta- 1.  p.  Mit. 
blir  le  fondement,  il  ue  faut  pas  le  chercher  dans  l'utilité  qu'on  en  retire;  mais  dans  A“®cl* 
la  conformité  d’nne  même  Nature.  Par  exemple,  fi  l'on  veut  rendre  taifop  pourquoi 
un  homme  ne  doit  pas  faire  du  mal  à un  autre,  on  ne  dit  pas  que  c’clf  parce  que 
cela  lui  efl  avantageux,  quoi  que  dans  le  fond  il  le  toit  beaucoup;  mais  parce  que 
cette  autre  perlbnne  eft  un  homme,  (c)  c’eft-  à- dire,  un  Animal  qui  lui  cft  naturel-  (e)  Voit*  d„«. 
Icment  fcmblablc,  & à qui  par  (t)  conféquent  il  ne  peut  fans  crime  caufër  aucun  xin^cm  " lenT" 
préjudice.  Mais  à cette  amitié  générale  le  joignent  cuiuite  plufîeuts  choies  patticu-  pourquoi 
liéres,  qui  font  qu’on  aime  une  perlônne  plus  que  l’autre.  11  y a,  par  exemple,  en- 
tre  quelques-uns  une  plus  grande  conformité  de  fentimens  & d’inclinations  : l'un  eft  .>0..;.,,  p»g. 
plus  propre  ou  mieux  diipofé  nue  l’atute  à avancer  nos  intérêts  : l’un  nous  eft  plus  II4,  £A  M‘"u' 
proche  Parent  que  l’autre.  Et  la  raifôn  pourquoi  l’on  fréquente  plus  volontiers  ceux 
dans  la  lociété  de  qui  l’on  trouve  une  préférence  d’honneur  ou  d'intérêt,  c’eft  que 
naturellement  chacun  ne  peut  qu’aimer  fou  propre  avantage , lors  qu’il  le  connoit. 

Mais  cet  Amour  propre  ne  répugne  nullement  à la  Sociabilité  de  nôtre  nature,  pour- 
vil  que  par  là  on  ne  trouble  point  l'ordre  & l'harmonie  de  la  Société  Humaine  en 


0Mt  MümM  tieptUtft  t itto'lt  modo  Jr+rt.  SU  i*  tiiâ  fili  Kl  Romains.  (Vu*  ioirr  ««<  t»x*M  :t»tm  éftumiUm  té- 
qmem  jm  piure  , qm»4  prrtiwt  *d  tafmm  , »»«  tnijumm  («fa  (oujlnmt  , {infirment  tfl  ht*  im/n  h*mt*t  tnfdimti 
0,1  : éiitri  diri.irr  i*t  n*m  nf.  Chryfippu»  Cl-  ntfêt  tfl*.  Ol6lll,  Lib.  1.  Tit,  1,  l)t  Jtfiilht  #• 
et  ko  h.  De  Offic.  Lib.  HL  Cap.  X.  7*r*i  Le  g.  11L 

f.  XVUL  (1)  C'ci»  <c  que  dik.it  les  Jurifcoabil- 
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général.  Car  U Nature  en  nous  ordonnant  d’être  fodablcs,  ne  (i)  prétend  pas  que 
■ous  nous  oubliions  nous-mêmes.  Le  but  de  la  Sociabilité  eft,  au  contraire,  que 
par  un  commerce  de  fecours  6c  de  fêrvices  chacun  puiflè  mieux  pourvoit  aies  propres 
intérêts.  Cependant,  quoi  qu’en  entrant  dans  une  Société  particulière  on  ait  en  vile 
premièrement  Ibn  propre  intérêt , 6c  qu’on  le  propofe  enfuitc  l’avantage  de  ceux  avec 
qui  l'on  s’unit  : on  ne  laide  pas  pour  cela  d'ètce  obligé , en  travaillant  à lôn  propre 
intérêt,  de  ne  point  bleilcr  celui  de  la  Société,  de  ne  faire  tort  à aucun  des  Mem- 
bres qui  la  compolênt , 6c  de  préférer  meme  quelquefois  à fon  avantage  particulier 
l'avantage  du  Public.  Pour  ce  qu'on  dit , que  les  Sociétez  nombreufes  6c  durables, 
ouïes  Etats,  doivent  leur  origine,  non  à la  bienveillance  mutuelle  des  Hommes, 
mais  i la  crainte  qu'ils  avoient  des  uns  des  autres,  entendant  par  ce  mot  de  cramtt 
tonte  forte  de  prévoiance  6c  de  précaution  ; c’efl  là  une  Objeâion  bien  foiblc.  Car, 
outre  qu’il  ne  s'agit  point  ici  de  l'origine  des  Socictcz  Civiles,  mais  de  la  Sociabili- 
té univcrfellc  du  Genre  Humain,'  comme  chacun  ou  fcul,  ou  joint  feulement  avec 
un  petit  nombre  d'autres  , auruit  été  expofé  aux  iulultcs  de  ceux  qui  cherchent  uni- 

?>uement  leur  propre  intérêt  tans  aucune  cotilidètation  d'autrui , il  croit  alors  très  - con- 
orme à la  conftitution  de  la  Nature  Humaine,  qu’on  fè  loignît  avec  un  plus  grand 
nombre  de  gens  pour  fc  mettre  à couvert  de  ces  périls.  D’ailleurs,  pour  que  Icta- 
blilJcment  d’une  Société  putffe  être  véritablement  regarJé  comme  conforme  à U Na. 
turc , il  n’elt  nullement  nécellaire  que  la  bienveillance  mutuelle  ait  (iule  contribué  à 

la 


(a.)  StH  a* t Pi  très-bien  remarqué  11  dit  que, 
le  plus  haut  point  de  l’Amitié  étant  de  regarder  un 
Ami  , co.nme  uoe  perfoonc  qui  nous  doit  eue  auffi 
chère  que  nous  - même*  ; il  faut  pourvoir  aux  inte 
têts  de  l'un  6e  de  l’autre  Je  donner  .i,  ajoute- 1*  il, 
6 celui  qui  en  a besoin,  nuit  en  lotte  que  je  ne  me 
réduirai  pat  mot*  même  à la  neceilité.  J’irai  au  re- 
cours de  celui  que  je  vola  en  danger  de  périt  -,  mais 
non  pas  pour  périt  avec  lut.  fummt  umiaitu 

fh , a nutum  fiii  a) 'mure  j ai'^w  Jîmul  canfultudum  il. 
Date  r((*li  : frd  m ifft  n:«  tgram,  Sueemrram  feritmrt  : 
ftd  ut  t ff»  non  rirtam.  De  Beneâc.  LU.  II  Caa.  XV. 

$.  XUC.  (rJ.Mait  votez  l*Nata$.  fut  le  paragraphe 
IJ. 

(a)  Nôtre  Auteur  reenarqooh  an  peu  plus  bas,  que 
Grotius  fcmble  avoir  futvi  les  idées  de  Mure 
*Anun  *,  qui  raifeanc  ainG , dans  les  Wi* 

rulat  : fei  j *fli  «tfei  «u/if't  ? a*9'  suai 

|««  6«iJ,  i.usi  a-V  If'f'  dr«  i pamw  HaititrJt'  *mh  Ji 
«ri  r ««•£*<  v*  0¥,m fifft  i<^*  J <ri 

qj*  tu  i«vï*  itrmiv-i  ç-.m  • 5 •,**•  t^vic 

vi  wit.it  KfS  virgir,  de  adp  ’A»T*Wra*  uù 

i'Jfmun,  «K  5 utiftiof,  t nir/utfr,  T*  Tait  nU*m 
Il  t«!twc  *|iuu«  , fait*  in  fau  i)iU  " Si  les 
„ Dieux  ne  prennent  aucune  part  à ce  qui  nous  re- 
M garde,  pourquoi  ne  pcui'crois-je  pas  moi  - même 
,,  I mes  interet»  ? Or  ce  qui  eft  utile  à chacun , c'eû 
,,  ce  qal  convient  à fa  condition  6c  à fa  nature  à ma 
M nature  eû  raifonnsble  Sc  lociabe  : i’ai  une  Ville 
,,  & one  Patrie,  (avoir , comrr  e Antonis, 

„ entant  qu'Homme,  PUnivtrs  : donc  ce  qui  lcrt  à 
„ l’avmtajut  dt  ces  Conjinuosutez  , eft  mon  unique 
v,  bien.  Lik.  VI.  f.  44.  Tour  les  paroles  de  GmIbi 
en  elles- mènes,  Mr.  pt  Covitis  Iod  premier 
TnduAcur  a voulu  tes  expliquer,  (dans  la  TMt  des 
m «titres,  au  mot  nais  il  le  fait  avec  beau- 

coup d’obicunte,  8c  U outre  d'aiiieaca  extrêmement 
fa  matière  , puis  qu’il  foûtirtat  que  , fans  aucune 
Crainte  de  D 1 a v . la  tumicre  narurcllc  agiroic  dans 
l'aorniiit  d'une  maniéré  fi  efficace , f'ilfa  farterait  .u» 
l>M  1 & faTal  fuir  ut  U Mal  fur  loua  Ut  matent  r 


fui  U traîne  t d»  r/ffr  ftmlt  Lai  tu*  fit  fuifau  lui  frtfirim 
rait , C art’  et  jut  »»mi  affatftnt  tu  n#«i  • mimtt  Cou- 
fcience  »,î  tamma  tb orne  de  l'awitwnaa,  De  la  maniéré, 
dont  Grotius  s’eft  exprime , il  ne  va  pas  û loin  : 
il  dit  feulement,  que  les  tcgWs  du  Droit  Naturel  uu% 
raitnr  h ru  VH  Quattro  s MAUfl’st.  Voilé  un 
corrcdif,  qui  fait  afl'cj.  feniir,  que.  félon  ce  grand 
Homme,  ces  règle*  perdraient  beaucoup  de  leur  for- 
ce,  ou  p ùtôt  u 'en  aura. eut  guéres,  dan*  la  fupfoiî- 
rîon  qu’il  rejette  comme  abfurdc.  Il  a d’ail. tuts  re- 
counu  le  rappon  qu’ont  avec  la  volonté  de  D r * v 
les  idées  de  convenance  ou  dilconvenanee  f -ndeca 
fur  nôtre  ptopre  nature  Votez  ce  que  j’ai  du  ci- des* 
lus,  f 4.  de  cc  même  Chap.  t.  &c  un  paftage  de 
Oranut  qui  faa  cité  au  Cnsp.  fuivant , «.  j.  Ainfi 
M:  8 a Y l ■ ne  pouvoir  pas  fie  prévaloir  , autant 
q l'il  a fait,  dans  fa  ‘antriaaiitn  du  Pimftti  divir  it 
Ve.  Aittc.  îfi.  J de  l’ autorité  de  G n 0 t i v s , poux 
confirmer  ce  qu’il  foütiept  lui- même , comme  aiant 
fort  à cceuf , en  une  infinité  d’endroits  de  les  Ouvra- 
ges, Qu’un  Aibee  peut  fe  craire  nUtfi  i /Livre  les  re* 
c*  ie  la  Vertu  6c  du  Droit  Naturel,  aon  fèukmcr.t 
caufe  de  leur  utilité,  nui*  encore  à came  de  leur 
Honnêteté  inrrnieq*  e 8c  naturelle.  Je  reconr.ois  de 
bon  catur  cette  Hom.érete  imrnféquc  6c  uarurelle  : 
mat  je  n’n  vu  peifonne.qui  ait  cucoïc  bien  prouve, 
qu’on  paille  fier  de  cela  feu  J un  tondemeue  mide 
6c  luffilrni  d'Uréi/Af..-»  indiIpcnfaMe.prnpicmeiit  Xtulà 
tiominec  : & fc'ctois  avoir  adèa  ctabl»  le  CSntraue 
dam  mes  Kc  flexion»  fur  le  7 u.imiv  £mu 
ou  de  feu  Mr.  Lxirnix,  f 15,  ÿ-  fmiv.  On  a 
bc.*u  dire  (mbi  fufe.  Alt.  »f.  fag.  460  qu’un  Athée 
fourra*  tira  rréi-  thugr,*  Avtir  mumjma  umr  disant  dt 
U Vau»t  encore  même  qu’il  pèche  en  fecrct  j de  me- 
me qu'on  tft  monifie  uuani  a»  f a f far  fats  fm'en  u mut 
traduit  mu  ’afata  , ru  fait  un  frltcrfmt  (pag.  7jf.J  Ce- 
la prouve  feulement,  qu’au  Athée  fa  rtfardira  nmmt 
eéurgt  a* mu  difam  ftnfi^ua.  Soo  chagrin  fera  un  cüirt 
de  la  vanne . 5c  non  pas  d’un  le  miment  d’Of.'ifan*», 
propre  ment  «in  il  nommée  : comme  dan»  le*  autres 
exemples  qu’xiléguc  Mr.  Brru,  pag.  4X0.  A cor  . 
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la  former.  Il  fiiffit  que  cette  bienveillance  y entre  pour  quelque  chofc,  comme  cela 
eft  arrivé  dans  i'érabhflement  des  Soriérez  Civiles  : car  du  moins  ceux  qui  en  ont 
jette  les  premiers  fondement,  s'unifloient  la  plupart  cnfemblc  par  un  principe  d'ami- 
lié  réciproque  ; quoi  que  les  autres  qui  venoicnt  cufuitc  le  joindre  à eux  pûllent  y être 
porter  par  la  crainte  leule.  Mais  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long,  (d)  lors  que  pj)  u,  vu> 
nous  rechercherons  l’origine  des  Sociétcz  Civiles , de  ce  que  la  crainte  peut  avoir  Q»f-  *. 
contribué  à leur  fonnation , & nous  examinerons  en  meme  tems  la  queftion;  Si 
l’Homme  cil  naturellement  un  minimal  Politique , ou  Sociable. 

$.  XIX.  Au  relie,  notre  Loi  fondamentale  du  Droit  Naturel  ed  non  feulement  Ndtn  Lotton- 
vcntable  & claire  par  elle -même;  mais  encore  pleinement  (t)  luffilante,  en  forte 
qu’on  en  peut  déduire  toutes  les  maximes  d»  Droit  Naturel  qui  regardent  ce  à quoi  tu»  in  Li«- 
l’on  eft  tenu  envers  autrui;  quoi  que,  ponr  donner  force  de  Loi  a ces  principes  de 
la  Railün,  il  taille  fiappofer,  comme  nous  le  ferons  voir  un  peu  plus  bas,  l’exiftencc 
d’une  Divinité , qui  par  la  Providence  gouverne  toutes  choies , & principalement  le 
Genre  Humain.  Car  nous  ne  fautions  entrer  dans  la  penfée  de  Grotius,  qui 
lôfttient  (a),  que  les  maximes  du  Droit  Naturel  ne  laijferoient  pas  d'avoir  lieu  en  (•)  Dip-  rrrtm. 
quelque  manière , quand  même  on  accorderait  ( ce  qui  ne  fe  peut  fans  un  crime  horrible)  *1"”'  ' ' 
qui!  ni  a point  de  Divinité , ou , tilj  en  a quelcune,  qu’elle  ne  t'tntèrefe  point  aux 
chofes  humaines  (a).  Mais  (ï  l’on  fc  forgeott  une  hypothcfe'fi  impie  S t ii  abfurde, 
le  que  l’on  ftlt  allez  ftupide  pour  s’imaginer  que  le  Genre  Humain  s'eft  lui -même 

mis 


fiderer  enfuite  PVtHiti,  qui , comme  Je  l'ai  remarqué 
pluûeuts  fois  ci  deflus,  n’cft  que  le  mou / par  lequel 
00  peur  être  porté  I l'oblctvation  du  Devoir  j il  eft 
certain,  que  rAtbéifmc  lui  ôrc  fa  plu*  grande  force. 
De  forte  Que,  fort  qu'on  cuvifage  ici  le  vrai  fonde- 
ment de  l'Obligation , ou  que  l'on  en  confidérc  tea 
motifs  les  plut  efficaces , on  doit  regarder  comme 
une  chimère , plus  grande  en  cote  que  U République 
de  Platon,  je  pian  d'une  Société  d’ Athées,  que 
Mi.  B * y l f.  a conçu  comme  pouvant  cailler , 6c  le 
loûtenir  au£G  bien  qu'une  Société  où  l’on  reconnoit 
6c  l’on  adore  quelque  Divinité , vraie  ou  fauflê.  C’cft- 
là  un  des  paradoxes  favoris  de  cet  Auicur , 6c  door 
per  forme  ne  a’étoit  encore  avife  : quoi  que,  dans  le 
parallèle  qu'il  fa  t de  la  Superftitioa  6c  de  l'AthéJs- 
me,  il  air  cité,  en  faveur  de  ion  lenrrmcnt,  for  le 
plus  légère  reflemblancc , un  aflea  grand  nombre 
d'Aureurs  1 auxquels  il  auroic  pli  joindre  le  fameux 
Chancelier  Bacon , Serm.  £dtl.  Cap.  XVII.  Voici 
néanmoins  ce  qu'il  avoué  lui  • même , dans  les  f en- 
fin fur  U Centre  (pag  §7«.  j.  Edit.)  Si  .'#•  regarde 
Ut  ~4tk*et  dent  U difpofition  de  leur  tetttf , »«  ironie  fioe 
a»  retentu  par  ta  crainte  tCatesnm  chût tm tuf  divin, 
mi  anemet.  par  l'afp  ira  tue  ttameeene  trenedsliian  tiltjle , iU 
d*h.ew  t’ abandonner  À tant  te  qme  fUite  louai  Pajôtnt. 
Que  lï  l’on  examine  en  elle-  meme  la  foppobtion 
d’une  Société  d’Atbee»,  on  trouvera,  1 mon  av.i, 
qu’une  telle  Société  devrois  être,  rouie*  chofes  d*a;l- 
leur*  égales  , plus  corrompue  6c  fujette  a de  plus 
grands  de (ordres , que  celles  qui  coder  vent  quelques 
principes  de  Religion,  quoi  qu'impatfaics  6c  mal 
liez.  Je  dis , rotâtes  tWfn  d'aï  Henri  égalé  1;  car  il  feroit 
ridicule  de  comparer  Ici,  par  caemple,  un  peuple 
éclairé  6c  bien  policé,  avec  une  Nation  fauvage,  qui 
n'a  pas  même  aflea  dMprit  pou;  faire  beaucoup  de 
mal.  Ii  faut  d’ailleurs,  pour  bten  dîflincuer les  etfets 
propres  de  rA’heïfmc,  6c  d'une  Religion  bonne  ou 
mauvaife,  fuppofer  ceux  que  l’on  compare  enfcrrbie 
à cet  égisd  remplis  du  refie , à peu  près , des  mêmes 
idées,  dans  la  même  liruarioa  8c  les  mêmes  cir- 
coofixAcca  co  général  ; autrement  0%  couuott  clique 


d'attribuer  à la  Religion  ce  qui  viendroit  véritable- 
ment du  Naturel,  de  l’Education , de  la  Coutume, 
6c  autres  chofes  (emblablcs,  que  la  Religion  ne  le- 
couder  oit  que  peu  ou  point  -,  ou  bien  on  pourroit  ac- 
culer la  Religion  d’inipuiflance  à caufc  du  peudccon- 
noiflar.ee  que  tels  ou  tels  autoient  de  ce  qu'elle  a de 
propre  a taire  imprcllion.  Sur  ce  pié-  là  , je  foâtiens 
que  1*  Religion  , quoique  corrompue , vaudrait  mieux 
que  l'Athéiïmej  qu’elle  rioublctoit  moins  la  Société, 
& que  k b en  qu’elle  y produirait  feroit  plus  grand 
que  le  mal  qu’elle  pourrait  y cauler.  Je  ne  me  pss 
qu'il  ne  pût  y avoir,  parmi  un  Peuple  <r Athées,  des 
gens  d'Elprt  6c  des  Pnilofephes,  qui  pu  frapper  des 
idées  de  l’Honnêie  ou  de  la  vue  de  l'Utilité,  qu'ils 
lé  promettraient  de  la  pratique  des  maximes  cou- 
forme»  à ces  idées,  les  fuiraient  dans  leur  conduite, 
fans  s’y  croire  indilpcnf-blcment  obligez,  6c  autant 
qu'ils  ue  fe  trouveraient  pas  dans  de»  cuconfl suces 
oit  quelque  grand  Interet  prêtent  6c  quelque  violente 
PafÜon  l’emporraflcnt  fut  les  confeils  d'une  Rajfnn 
libre  6c  tranquille.  Mais  les  gens  du  commun,  les 
perlonoes  Amples,  6c  les  Idiots,  qui  font  la  plus 
grande  partie  des  Membres  d'une  Société,  ne  (ont 
point  capables  de  toutes  ces  réflexions.  Pour  rerecur 
i’imfétuoGrc  de  leur»  faflrans,  6c  pour  conucha!»u- 
cer  l’intérêt  particulier,  fi  fouvent  oppolc  au  Bien 
Public,  d faut  un  principe  plus  fenfible,  plus  de  la 
portée  de  tout  te  monde,  plut  propre  à fa-rc  de  pro- 
fondes impreffions,  tel  en  un  root  que  la  crainte  de 
quelque  Dirmirc.  L'expérience  bit  voir  que  de  font 
terni  ce  motif  a eu  beaucoup  de  pouvoir  for  l'cfprk 
des  Tianimcj.  Et  qui  (ait  U,  dans  les  ténèbres  les 
plus  epaifiès  du  Paganifme,  il  n'a  pas  été  la  fourre 
de  la  probité  d'une  infinité  de  gens  1 Mr.  Dayli 
prouve  su  long,  que  les  Hommes  n'agtftcnt  pas 
toù,  our»  iclon  leurs  principes  1 il  pourra  t dooc  bien 
être  que  plutieur»  raient  n’sppcrrevoienr  nas  ou  ne 
tiraient  pas  les  confcqoencet  qui  fùivcnf  uct  faudra 
idées  qu'en  «voit  alors  de  la  Divinité.  Il  eft  ccvtsia 
que  non  feulement  les  Philolof  bei,  mais  leVnfgaite 
même,  rcgudojcju  les  Dieux  cunmc  les  vengeur* 
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rois  au  monde,  on  pourrait  bien  alors  oMirvcr  ces  maximes  de  la  Raiiôn  en  vûc  de 
l’utilité  qui  les  accompagne,  de  même  qu'un  Malade  luit  les  ordonnances  de  Ion  Mé- 
decin ; mais  elles  ne  (auraient  en  aucune  manière  être  regardées  comme  aiant  force 
de  Loi,  puis  que  toute  Loi  fuppole  nécellai rement  un.  Supérieur.  C’eft  donc  avec 
beaucoup  de  railon  que  ClCtRo»  a dit,  (j)  : Je  ne  fai  fi,  en  Irnmt fiant  U Reli. 
jfioir  C r la  Piété , on  ne  détruit  fat  en  même  tems  la  Bonne. Fet  cr  la  Société  du 
Genre  Humain ; cr  par  confièrent  la  Jufitce,  qui  cfi  la  fine  excellente  det  Fertus. 

Un  Savant  a objecté , que  par  nôtre  principe  fondamental  il  efl  impoflîble  de  dé- 
montrer la  necellitc  de  cette  Vertu  qu’on  appelle  Force  ou  Courage , fans  fuppofer 
l'iimnortalitc  de  i'Ame,  qui  eft  la  feule  recompenfe  que  ptiillent  elpcrer  ceux  qui  la- 
crificnt  leur  vie  pour  une  bonne  caule.  J’avoue  qu'il  y auroit  de  l'impiété  à nier  ou 
révoquer  leulement  en  doute  l'immortalité  de  nôtre  Ame.  Mais  outre  qu'on  n’a  pas 
encore  bien  prouvé,  que  toute  bonne  aâion  doive  néceflaitemenr  être  (uivie  de  quel- 
que récompeufe  extérieure  ; le  Souverain  aiant  fana  contredit  le  droit  de  forcer  lés 
Sujets  k prendre  les  armes,  & de  les  faire  marcher  contre  l’Ennemi  pour  la  défenle 
de  l'Etat,  peut  auili,  lors  que  les  Loix  de  la  Guerre  le  demandent , ordonner,  (ur 
peine  de  U vie,  que  perfonne  n'abandonne  (on  polie,  6c  que  l'on  combatte  julqu'h 
la  mort.  Comme  donc  de  deux  maux  on  ne  peur  que  choiGt  le  moindre,  & que 
c'elt  un  moindre  mal* de  fe  battre  courageulement  julqu'à  la  dernière  extrémité  dans 
une  occalton  périlleufe,  que  de  s'expofer  à une  mort  certaine;  il  faudrait  qu’un  So* 
dat  fût  bien  fot  & bien  lâche , s’il  n’aimoit  mieux  êtte  tué  par  l’Ennemi  en  vendant 
bien  cher  fa  vie,  & prenant,  pour  ainfi  dire,  une  vengeance  anticipée,  que  de  mou- 
rir ignominieufement  par  la  main  du  Bourreau  (4).  Or  il  n’importe,  a mon  avis, 
par  quel  motif  on  (oit  animé,  pourvil  que  l'on  (e  batte  vigoureufement  & de  toutes 
les  forces;  & la  confervation  des  Elats,  ou  de  la  Société  Humaine  en  général , ne 
demande  pas  que  chaque  Particulier  (oit  rempli  de  cette  inrrépidité  que  la  crainte 
même  de  la  mort  ne  peut  ébranler,  & dont  certainement  tout  le  monde  n’eft  pas 
capable.  D'ailleurs,  l’ufage  de  la  Force  ou  de  la  Fermeté  d'aine  ne  confifte  pas  tant 
h s’expolcr  courageufëment  à la  mort,  lors  qu'il  eft  néceflàire,  qua  repou  (1er  vigou- 
reufement  les  dangers  qui  menacent  nôtre  vie.  Car  on  ne  peur  quelquefois  fc  lircr 
d'un  danger  que  par  un  aulre  danger  ; la  mort poierfintt  (5)  (ouvent  tei  fuyards,  vr  ne 
fait  point  de  quartier  aux  lâches,  jeunes  ou  vieux,  qui,  pour  réviser,  tournent  le  dos 
honteufiement.  (6) 


de  la  violation  des  Lois  Naturelle*.  Voici  ce  que 
je  dirai  dan»  le  Chap.  luivant  (J.  §.  Net*,  i Comme 
donc  dan»  le»  Athées  il  y aurou  d'ailleurs  le*  mêmes 
principe*  de  dérèglement  que  dans  le*  Païens,  fans 
que  perfonne  y tut  retenu  par  le  itci.i  de  U Reli- 
gion t ü femble  que  le  vice  tegneroit  avec  beaucoup 
plu»  de  liberté  fie  d'ciendi  é dan»  une  Société  d’A- 
checa,  que  dans  une  Société  de  gens  qui  ont  une 
Religion  » quoi  que  niclee  de  faux  cultes  de  d’er- 
mu*.  Oa  prétend  ici  faire  coru pen  fat  ion  du  nun 
oc  de  ce  frein , par  le»  dcfbrdrrs  qu'enfante  la 
upctfhtioc  fie  le  faux  Zele.  Et  i'avouc  que  cr*  in 
convîntes*.  qui  naifleut  de  l'abua  de  la  Relifton, 
for»  grands-,  mais  l'extindion  de  tout  fcoritneai 
d'une  Divinité  en  produiroit,  à mon  «vit,  de  bien 
plu*  fâcheux.  Quelque  défigurées  que  (oient  le* 
idée*  de  la  Religion,  ü clic*  fervent  ou  d'occaQoo 
ou  de  prétexte  pour  confirmer  ou  engager  dan*  le 
crime  ptufieurs  perfonne* , elle*  ne  laiilerrt  pu  d’eu 
détourner  d'autre* , & même  en  afTerg'»ud  nombre 
L'idce  de  la  Divinit*  , & l'idee  d'un  Juge  ini  cible 
qui  puait  le  Viae  &t  iccompcofc  la  Vcxtu,  four  na- 


turellement fi  fort  liée*  l'cne  avec  l'autre , que  cette 
Iiaiion  fe  fait  lcntir  aux  plut  fimplct,  maigre  le* 
faufle*  idée*  de  la  SuperÛttion;  comme  cela  p*r  îr  pas 
l'exemple  des  Paient.  Mai*  epuret  tant  qu'il  voce 
plaira  l’Atheïfme  i j*maii  vou*  n'en  tireret  que  des 
confcquence*  pcrnieicufei,  qui  menenr  'oui  droit  au 

Î;la*  grand  ilbcniuagc:  coafcqueoeei  qui  d'aillcun 
unent  aux  yeux  de  tout  le  munie  & qu  ne  fau- 
roieot  qu'être  fort  ruineufc*  i une  Société  toute  com* 

rofec  de  gen*  imbu*  de»  principe*  de  l'Irréligion.  Si 
00  objette  a cela  le»  Nation*  barbare»,  que  l'on 
dit  n'avoir  point  de  Religion  i outre  qi*  ut  Hif„m 
fut  ru  f trient  (tut  nar redite  t ftr  4r  vint  no-itUrt  & p * i 
fié  tir  t J,  elt'ttmi , tri  Peufilti  rm  ni  ferment  au,  une  J#- 
rr/fr,  •«  font  fi  fin  fit  ét  j,  tpo'tl  n'y  • pu>n  de  d ferma 

rut  r*  m*  ér  In  Briet  \ comme  l’a  tri*  bien  remarqué 
Cil  on  mot  Piugenieux  & jodic.cux  Auteur  Angioia 
de*  Drain  de  PF-ghét  fitmien ni  &C  dan*  fou  tmroducm 
»***•  f ta.  pag.  t|.  Voir»  ri  défit.-»,  Liv.  I.  Cita». 
V»  f.  ta.  &#t  *.  & ci  deiîou»,  Cbap  IV.  f.  j.  Ntt» 
4-  de  ce  Livre , où  j’ai  eu  occasion  de  m'étendre 
beaucoup  for  «eue  matière, 

(i) 


Digitized  by  Google 


De  Loi  Naturelle  en  général.  Liv.  II.  Chap.  HL  133 

Il  n’eft  pas  vrai  non  plus,  que,  fans  la  foppofition  de  l'Immortalité  de  l’Ame,  il 
faille  néceflairemenc  faire  confiiler  le  Souverain  Bien  de  l’Homme  dans  le  Plaifir  (7). 

Car,  outre  que  dans  la  Science  du  Droit  Naturel,  de  L manière  que  nous  l'expli- 
quons , on  ne  nie  point  l’Immortalité  de  l’Ame,  mais  on  en  fait  feulement  abftrac- 
tioin  ce  Plaifir  corporel,  qu’on  appelle  ordinairement  le  Souverain  Bien  <fE  ri  cu- 
it e,' bien  loin  de  contribuer  à la  Sociabilité,  à 1a  confervation  & au  repos  du  Genre 
Humain,  y eft  direéfement  oppolé.  Mais  il  faut  avouer  que  la  nature  & le  but 
de  la  Religion  Chrétienne  font  tout  aimes  que  ceux  de  cette  Science;  & l’Apôtre 
St.  Paul  avoir  bien  raifon  de  dire  (b),  que  fi  nous  n'efpenoni  en  Jefus-Chrift  00  1.  e.n» iA, 
que  pour  celte  Vie  feulement,  mut  ferions  let  plut  malheureux  de  tout  let  Hom-  xr'  ”• 

XX.  Cependant,  pour  donner  force  de  Loi  aux  maximes  de  la  Raifon,  Lnvoiomcd. 
que  nous  avons  établies,  il  faut,  comme  je  l’ai  dit,  fuppofet  ici  un  principe  plus 
relevé.  En  effet,  quoi  que  leur  utilité  foit  de  la  dernière  évidence,  cette  confidéra-  bii*»ion  oafoat 
tion  feule  ne  feroit  pas  aflez  fotte  pour  convaincre  l’Homme  qu’il  eft  dans  une  néces-  iw^ULoi 
fné  indifpenfable  de  les  pratiquer,  toutes  les  fois  qu’il  voudrait  renoncer  aux  ayan-  NmoicIIi  siiou- 
tages  qui  reviennent  de  leur  obfervation , ou  qu'il  croirait  avoir  en  main  des  moiens  “ 
plus  propres  à avancer  fes  intérêts.  La  Volonté  Humaine  ne  fauroit  d’ailleurs  être  voix,  ou  pu 
tellement  liée  par  ce  qu’elle  a une  fois  déterminé,  qu’elle  ne  puiffe  s’en  écarter  ,oi,i 
quand  bon  lui  femble,  s’il  n’y  a autre  chofe  qui  l’en  empêche.  Suppofé  même 
que, dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature,  un  certain  nombre  de  gens  convinlTent 
enfemble  cfobferver  ces  maximes  les  uns  envers  les  autres,  elles  n’auroient  de  ta  force 
par  rapport  à eux  qu’auffi  long  tems  que  durerait  le  Traité.  Bien  plus;  l'engagement 
11e  feroit  pas  même  proprement  obligatoire,  parce  que  cette  maxime  de  la  Raifort 
qui  pteferit  d’obfervcr  religieufementlcs  Conventions,  n’auroit  pas  encore  force  de 
Loi:  ainfi  chacun  pourrait,  nonobftant  l’oppofition  de  tous  les  autres,  fc  dédire  quand 
bon  lui  fembleroit.  Il  n’y  aurait  non  plus  alors  aucune  Autorité  Humaine  fufhfàme 
pour  rendre  ces  maximes  obligatoires:  car  toute  Autorité  Humaine  (appelant  quel- 
que Convention,  & les  Conventions  tirant  toute  leur  vertu  de  quelque  Loi;  je  11e 
vois  pas  comment  on  pourrait  concevoir  aucune  Autorité  Humaine  capable  d’impofêr 
quelque  Obligation,  avant  que  ces  maximes  de  la  Raifon  aient  aquis  force  de  Loi. 

Et  quand  même  toute  Autorité  Humaine  lirait  uniquement  fondée  fur  le  confcnte- 
raent  des  Hommes  qui  s’y  foûmettcnt;  fi  un  Souverain  érigeoit  en  Loi  quelcune  de 

CCS 

(»}  fri, , a riVtO#  rUwrfmi  n„rf,lUi‘,  (l)  tint  & frrfyMmr  V irnm  ; 

<itl  rt,’JW , tr  frttCdi  bmmémi  ftntrti  , & mmé  exetUtnuf-  Sic  Mfll  imhtUéi  ;»w« * 

km»  finiM  » iMflM*  tèllétmr,  Ot  Mêtmr,  Dur.  Ltb.  1.  Pafhukm  , umtdivi  Itrp, 

Cap  II.  Vota  aufli  Linmvi,  Déclara.  IU.  pag.  Ho»  at.  Lib.Ui.  Od.  Il,  ij.  & lêqq. 

110.  C.  fi.  P* m.  que  nôtre  Auteur  citoit  cdcoic  ici.  («)  Tout  ce  que  l'Auteur  vient  de  dite,  eft  vrai. 

(4)  iiCrn  m ulûm  CvitJŸ**n  «vrit»  «i  diffûu*  £*»«-  Mau  il  faut  avouer  auffi,  que  le  motif  le  plus  efficace 
t-t  Irar  vrtlsêmrt,  JéMiticK.  Proticpt.  c'tfl  U pour  diminuer  U crainte  de  la  Mort , 8c  pour  faire  » 1- 
CT*'«<  de  W- *1  m»l  fin  ftmfiHi  qm  f*tt  f n U»  X'*’  Monter , a’il  faut  ainfi  dire , le*  périls  où  engage  la 
àt  imer  ftmjTr mi  l»  mm.  L'Auteur  citoitici  ce  pilla-  defenfe  d’une  bonne  caufe,  c’eft  l’elpcrance  donc 
ee,  qui  eft  an  (b»p.  XlIL  pag.  ?«.  Uit.  uArttr.  U autre  Vie,  & U vue  de»  rccompcnfe*  qu’y  doivent 
auroii  pi  en  alléguer  un  tutie  oit  fa  penfee  même  fe  anendic  les  Gêna-  de -bien.  La  Valoir  produite  pir 
trouve  ptealemerit  dans  l'application  qu'il  en  fair  au  tout  autre  principe  n’eft  qu’un  Courage  chancelant, 
fuict.  C’eft  ce  que  dit  l’Orateur  Lvcuacua.au  eu  comparaifon  de  l'intrépidité  qui  doit  fui  vie  natu* 
fujct  d’uné  Loi  de*  , par  laquelle  roua  tellement  une  relie  perfuation,  lors  qu’elle  eft  bien 

ctua  qui  ne  «’étoiem  pas  expofex  à périr  pour  le  ferme  fle  que  les  idées  en  font  vivement  préfentes  à 
bien  de  U Patrie  , étoicot  condamne*  à roorr.  Il  l’Elprit.  Voie*  les  Stmvell, i de  U Kjf.  des  Lui. 
fijftira  de  renvoiu  à l'endroit  où  les  paroles , dont  Juillet  1707.  p*f.  19.  8c  Aodt,  pag.  171.  & (hiv. 
il  »’ag‘t,  fout  contenues,  f»i.  »l*.  1*4.  td.  ïf«4.  (7)  Voie*  ci-dellui , J,  if.  Su.  xo. 

îaip.  Je  m’apperçoi»,  que  notte  Auteur  loi' même  (f)  Volez  ce  que  l’on  dita,  fur  la  fan  do  $.  it. 
a cité  ce  pillage  ct-deflou»,  Ltv , VUL  Ck»p.  IL  avec  la  H otc  7. 

| . a.  _ 
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ces  maximes,  elle  n’aucoic  pas  plus  Je  fotce  que  les  Loix  PoGtives,  qui  dépen- 
dait, & dans  leur  origine,  & dans  leur  duree,  de  U pure  volonté  du  Léeiila- 
<«)  s,u‘f  leur  (a). 

ÏZl'ZZu b.r  II  faut  donc  nccefliireraent  pofer  pour  principe,  que  l’Obligation  de  la  Loi 
caf.  vu.  Naturelle  vient  de  Dieu  même,  qui,  en  qualité  de  Créateur  & de  Conduûeur 
Souverain  du  Genre  Humain,  ptelcnt  aux  Hommes  avec  autorité  l’obftrvacion  de 
ccctc  Loi.  Et  c’clt  cc  que  l’on  peut  connoitic  certainement  par  les  lumières  Je  la 
Raifon. 

Qu’il  jr  ait  un  Di  t u.  Créateur  & Conducteur  de  l’Univers,  c’efl  ce  que  lesSages 
ont  démontré  il  y a long  tcms  par  des  preuves  de  la  dernière  évidence,  & dont  au- 
cune perfonne  de  probité  ne  tévoque  en  doute  la  certitude.  Nous  fiippofons  donc 
ici  cette  vérité  comine  un  principe  mconteftable  (t) 

Or  cet  Etre  Souverain  aiant  non  feulement  formé  nôtre  nature,  & celle  des  chofès 
qui  nous  environnent,  de  telle  manière  que  le  Genre  Humain  ne  fauroit  fe  conferver 
(ans  mener  une  vie  fociable  , mais  encore  nous  aiant  donné  un  Efprit  (iifceptibie  des 
idées  néccllaites  pour  connoitrc  les  Régies  de  la  Sociabilité,  en  quoi  confiée  la  Loi 
Naturelle,  & les  imprimant,  pour  ainli  dire,  lui-même  dans  nôtre  Ame  à la  faveur 
des  mouvemens  des  choies  naturelles,  lefquels  il  produit  comme  premier  Moteur- 
en  forte  que  nous  pouvons  apperceyoir  évidemment  la  liaifon  nécelïàire  Sc  la  vérité 
iiicomelUble  de  ces  principes:  il  s’enluit  qu’il  veut  que  les  Hommes  conforment  leurs 
Avions  h cette  conftitution  de  leur  nature,  qui  les  diftinrue  fi  avantageufemenr  des 
Bêtes  brutes.  Car  quiconque  prelcrit  avec  autorité  la  recherche  d’une  certaine  fin 
cil  ccnfé  ordonner  en  meme  rems  lutage  des  moiens  ablolument  néccflaircs  pour  y 
parvenir  (b). 

5m  ““ubjx.  Une  autre  chofe  qui  fait  voir  , que  Dieu  veut  que  les  Hommes  obfervent  les  De- 
»•  «■  voirs  de  U Sociabilité,  c’elt  qu’ils  font  les  leuls  (a)  de  tous  les  Animaux  qui  aient 

quelque  (intiment  de  Religion,  ou  quelque  crainte  d’une  Divinité:  d’où  n aident 
dans  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  entièrement  corrompues  , ces  vifs  femimenî 
de  la  (c)  Coufcicnce;  qui  les  forcent  à rcconnoître,  qu’en  violant  U Loi  Naturelle 
Aarn^Ub.  VLC.  011  oflcu,c  «lui  1U1  a Içnipirc  des  Coeuts,  & dont  chacun  doit  redouter  ta  iiiilc  co- 
vi.  a*w.D'f*4. 1ère,  lors  même  qu’on  n’a  rien  à crainJrc  de  la  part  des  Hommes. 

„ A"  «ftc.  NaïutcUci  «u  totee  entière  d’obliger,  quand  même 

«f.  Illftlt  1 


: ia.  Dieu  ne  les  auroit  jamais  révélées  dans  fa  Parole.  Car  les  Hommes 
‘I1V-  iablement  tenus  d’obetr  a leur  Créateur,  de  quelque  manière  qu’il  leur  faile connoitrc 
“il.  fa  volonté;  & des  Créatures  raifonnablcs,  comme  eux,  n’avoient  pas  abfolumcnt 
befoin  d’une  Révélation  particulière,  pour  lentit  la  dépendance  où  elles  font  Bacurei- 
lement  de  l’empire  du  Souverain  Arbitre  de  l'Univers.  Perfonne  noferoit  foùrenir" 


VI.  Cap  XXIV. 

là  volonté;  & des  Créatures  raifonnablcs,  comme  eux, 

frf 

Lite 

F >u'  tjlrat . , 

viu  ApolL  qUC  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  l'Ecriture  Saiute,  ne  pèchent  point  con- 

cîp°xïv  «c  b Loi  Naturelle.  Ccft  pourtant  ce  qu'il  faudrait  dire  nécdlÀireraent , fi  les  mal 


»«•  t*'-  t*ipi.  ximes  du  Droit  Naturel  n’aquéroient  force  de  Loi , qu’en  vertu  de  la  publication  qui 
n&ÆT  en  a ité  faite  dans  l'Ecriture.  En  vain  Hobbes  (d)  vondroit-ii  nous  perluader 
que  les  Leix  Naturelles  n'étant  autre  chefe  que  des  conféquencet  tirées  des  anticipes  de 
la  Jtasfen,  touchant  ce  qu’il  faut  faire  ou  ne  pat  faire,  Cr  P idée  de  la' Lei  renfer. 


Xhilofopb.  ét 
Date.  JmmginH. 

Cap.  xxn. 

I il.  in  fia. 

(d)  Da  ftw,  Cap. 

m.  j.  uit. 


f.  XX  (i)  Sil’oo  veut  voir,  ea  peu  de  mot* , le* 
pieurei  le»  plu»  feute»  6c  le»  plu»  uuutelies  de  cctie 
vétitc  fondamentale,  OU  u’»  qu’à  lut  l’Æjae  Phett* 
/#pA.  f HT  l' r.ntmd.  niona.ua,  par  Mt.  Lot  KF,  Lir. 
IV.  Chap.  X.  5.  9,  6c  fuit.  U la  PtummatHag  i Latine 
de  Mr.  Li  Ci*  ac,  l’ait,  m.  Cap.  L 
(IJ  L' Homme  feet  l»  J'tal  da  Uni  lu  minimaux  fai 


mont 

À teufi  d,  U fa, ni  ...  /.  ti,  fbnOni,,  u,/. 
* « >'  1 *»“<  du  Dit**,  pu  lun  il,„.  J„  M,,r  ir 
p.,  l,mr  tnf.  du  Stétun.  C’ett  .inü  que  Mr.  D *- 
c 1 1 K n.di»t  le.  pwolea  Linnier  du  Pr. jc 
ic  rc.toa  Tom.  1.  p,g.  ni.  a.  Ed.  Si, fi.  tnii 
J ( J. »,<..*•  àtt.t  finlrgi  virwuL,  fui 

■ , mil  •>.  rvyiirum, ,(ùm pim  hmi  uif.mi.  vi  <uf 
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De  la  Loi  Naturelle  en  g/n  frai.  Liv.  II.  Chap.  III.  a 3 y 

mant , À proprement  parler,  un  ordre  donne  par  une  perfonne  qui  a droit  de  commander 
CT  fgnijiè  par  des  paroles:  les  Loix  Naturelles  n'ont  proprement  force  de  Loi,  qu'en- 
tant que  Dieu  les  apnbliees  dans  l’Ecriture  Saune,  V non  pas  entant  quelles  procèdent 
de  la  Nature.  Il  n’eft  pas,  à mon  avis,  de  l’edencc  de  la  Loi,  qu'elle  (bit  exprimée 
& notifiée  par  des  paroles:  il  fuftt  que  l’on  connoifll-  la  volonté  du  Supétieur,  de 
quelque  manière  que  ce  (oit,  même  par  les  lumières  feules  de  la  Raifon,  & par  des 
conféquences  tirées  ou  de  nôtre  couftitution  propre  3c  cficntielle , ou  de  la  nature  de 
l'affaire  dont  il  s'agir.  Cela  cft  fl  vrai,  qu'Hoesss  lui-même,  en  un  autre  en- 
droit, met  au  nombre  des  differentes  (c)  manières  de  connoître  tes  Loix  Divines,  les  {e)/Wc*p.XV.  - 
maximes  que  la  droite  Raifon  nous  enfeiene  au  dedans  de  nous  par  un  langage  muet.  *’ 

J’avoue  pourtant,  que  les  Loix  Naturelles,  qui  le  découvrent  p..r  la  voie  du  Raifon- 
nement,  ne  fauroient  être  conçues  qu’en  forme  de  Propoûtions,  8c  qu a cet  egard 
on  peut  les  appeller  des  Difcours. 

Quoi  qu’il  ai  foit,  comme,  en  matière  de  Loix  Civiles,  il  n’importe  quelles 
foient  publiées  de  vive  voix , ou  pat  écrit;  (j)  la  manière  de  la  publication  ne  fiiifant 
rien  au  fond  de  la  Loi:  de  même  les  Loix  Divines  obligent  également,  foit  que  Dieu 
revêtu  de  quelque  forme  vifible,  & empruntant  une  voix  humaine,  les  prononce  lui-  * 

« _ 1-  l-  - i n-.  r„..  c.  t !..  1.  c...  n r 


peut  d'clic-inane  tirer  ues  musions  qu  t 

car  la  Raifon  n’eft  pas,  à proprement  parler,  la  Loi  Naturelle,  mais  feulement  un 
moien  de  la  connoitre,  lî  nous  le  mettons  en  ufige  comme  il  faut.  C’cft,  je 
l’avoue,  une  voie  plus  ailée , plus  courte,  & plus  lenfible,  que  d’emploier,  pour 
donner  II  conjioître  fi  volonté  , des  Propofitions  exprimées  par  des  paroles , qui 
frappent  les  yeux  ou  les  oreilles.  Mais  on  ne  doit  pas  la.flcr  de  tenir  pour  fum- 
famment  notifié,  ce  qui  a pii  être  découvert  par  les  lumières  naturelles  de  la  Rai- 
fon, à la  faveur  de  certains  principes  auxquels  on  a eu  une  occafion  pcefque  iné- 
vitable de  faire  attention , pour  tirer  les  conlcquences  qui  en  découlent.  Ainiî 
Dieu  nous  aianc  donné  la  faculté  Je  connoître  les  qualités  de  nos  propres  Ac- 
tions, auffi  bien  que  de  celles  d’autrai,  & de  juger  de  la  convenance  ou  de  la 
difconvcnance  qu’elles  ont  avec  nôtre  Nature;  polé  qu’il  y ait  d'autres  Créatures 
femblables  à nous,  nous  ne  pouvons  dès-lors  qu’être  mis  dans  une  efpéce  de néceffiré 
de  faire  li-detfus  quelques  reflexions  (f)-  (0  vo««  n» 

Mais  quoi  qu’une  Loi,  pour  avoir  la  force  d’obliger,  doive  néccfiairement  être 
notifiée  à ceux  qui  dépendent  du  Lcgiflattut;  & que  tout  le  monde  ne  foit  pas  cap»-  n.  ScC»p!v.f. 
ble  de  découvrir  le  véritable  fondement  des  Loix  Naturelles,  & la  liaifbn  nécellaire  *• 
qu’elles  ont  avec  la  Nature  Humaine  , ni  de  les  déduire  méthodiquement  des  princi- 
pes de  la  Railon:  elles  ne  laideur  pas  pour  cela  d’obliger  tous  les  Hommes,  ou  de 
pouvoir  être  regardées  comme  des  Loix  connues  par  les  lumières  de  la  Raifon.  Car, 
pour  être  tenu  d’obéir  à une  Loi,  il  n’eft  nullement  nécellaire  de  pouvoir  la  démon- 
trer félon  les  régies  de  l'Art,  par  une  luitc  méthodique  de  conféquences;  il  fuftit  de 
favoir  Amplement  ce  qu’elle  porte,  & d’en  connoître  les  raifons  populairement.  Il  y 
a néanmoins  beaucoup  d’appawnce  (q  ),  que  Dieu  enfeigna  aux  prémiers  hommes 

les 


»W#«f  &mfa*t  j ipbâ;  k*î  *y*,u*n  Si**.  (Ta g.  114. 

td.  Wfchtl.  Fiera.)  h.iru*  avoit  ap^tis  cette  ré- 
flexion de  Stct/ttr  Ton  Maître , comme  ii  p?roit  pu 
ce  que  rapporte  Xk  mopion,  Aftamlif.  Socrst. 
Lib.  I.  Cap.  IV.  num.  ij.  &du.  Ox*m,  »7©j.  Voies 
auffi  CicttOM,  de  Lcgib.  L b.  I.  U-.  Vin.  fie 
Lactamci,  de  It*  Dt  1 , Cap.  XIV.  Aura.  2, 


fi)  Ces  paroles,  jufquf*  à,  it  nim«  8ce.  fc  trou- 
vent , «Uns  , iptca  ce  que  j'exprime  ainû 

plu»  bai  l p nantir  MAiniÿD  nfat  cauom*  il  faut.  Oo 
voit  aifémcnr  qu'elles  font  mieux  places  ici 
Ut  Voici  l'extrait  d’un  Sermon  Angles»  di. Doftmc 
B a a • 0 w,  dans  le  111.  Tome  de  la  gÀhtih^tn  VW- 
W/W/r»  p.  jai, 

Cg  a 
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ijé  Delà  Loi  Naturelle  en  général.  Liv.  II.  Chap.  III. 

les  principaux  chefs  du  Droit  Naturel,  qui  fè  confervétent  & fe  répandirent  en- 
fuite  parmi  leurs  defeendans,  à la  faveur  de  l'Education  & de  la  Coutume:  mais  cela 
n'cmpcche  pas  que  la  connoiflance  de  ces  Loix  ne  paille  être  appellée  naturelle, 
entant  qu’on  peut  découvrir  la  vérité  & la  certitude,  par  la  voie  du  Raifonnemcut, 
ou  par  l'ulâge  de  la  Raifon  naturelle  !t  tous  les  Hommes. 

Or  de  cela  feul  que  les  Proportions  où  eft  contenue  la  Loi  Naturelle  (ont  impri- 
mées dans  l’Elprit  des  Hommes  par  la  contemplation  de  la  nature  des  choies,  il 
s'enfuit  évidemment  que  l’on  en  doit  rapporter  l’origine  à l’Auteur  de  la  Nature;  Bc 
c’eft  auilt  ce  qu’ont  fait  les  plus  illullres  Sages  du  monde.  La  droite  Raifon,  difoit 
un  grand  Orateur  & Philolophc  Paicn,  eft  certainement  (j)  une  véritable  Loi,  con- 
forme à la  Nature,  commune  à tout  tel  Hommes,  confiante,  immuable,  étemelle-, 
a ut  porte  les  Hommes  a leur  devoir  par  fes  commandemens , Cr  les  détourne  du  mal 
par  fes  défenfes ; qui,  comme  elle  ne  commande  ni  ne  défend  pas  inutilement  aux  Gent- 
de-bien,  ne  force  pas  non  plus  les  Méchant  par  fet  commandement  ou  par  fes  défenfes. 
Il  n'efl  permis  ns  de  retrancher  quelque  chofe  de  cette  Loi,  ni  d'y  rien  changer,  ns  de 
l'abolir  entièrement.  Le  Sénat,  ni  le  Peuple  ne  fauroient  en  difpenfer.  Elle  n’a 
befoin  d'autre  interprète  que  de  nôtre  propre  Confcience.  Elle  nejl  point  autre  à Ro- 
me, Cr  autre  à Athènes,  autre  aujourd'hui,  CT  autre  demain:  Seule  éternelle  CT 
invariable,  elle  obligera  toutes  les  Nations,  en  tout  temt  Cr  en  tout  heu-,  parce  que 
Dut’,  qui  en  eft  l'Auteur  CT  l’interprète,  Cr  qui  t'a  lui même  publiée , fera  tou- 
jours le  feul  Maître  CT  le  feul  Souverain  de  tous  les  Hommes.  Quiconque  violera 
cette  Loi,  renoncera  a fa  propre  nature,  fe  dépouillera  de  l' Humanité , cr  fera  par 
cela  feul  rigoureufement  puni  de  fa  dcfobésjjancc , quand  il  éviter  oit  d’ailleurs  tout  ce 
o qu  e'1  appelle  ordinairement  fupphce.  (d)  Les  Paient  ont  donc  eux  mêmes  reconnu , 
j.r.  hû'tr  ' comme  le  prouve  encore  fort  au  long  un  célébré  Auteur  (g)  Anglois,  que,  malgré 
a7'r'’vt‘  k corruption  des  ma-uts,  qui  oblcurciUoit  Si  faifoit  violer  ouvertement  en  quelques 

c«p!  viii*"  endroits,  par  des  conftitutions  injuilcs,  les  principes  du  Droit  Naturel;  ce  Droit  en 

lui-même,  c'eft-à-dire,  ce  qui  eft  jufte  de  là  nature  en  vertu  de  la  volonté  des  Dieux, 
demeure  invariablement  le  même,  & a toûjours  une  égale  force  d’obliger.  C’eft  la 
le  fondement  & l'origine  de  l’opinion  commune  parmi  les  Paietts,  qu'il  y avoir  dans 
les  Enfers  des  (ùpplices  deftinez  aux  Médians,  ou  à ceux  qui  avoicnt  commis  des 
crimes  énormes  contre  le  Droit  Naturel.  Car  puis  qu'on  croioit  que  les  Dieux  pu- 
nilloicnr  la  violation  de  ce  Droit,  il  faut  iiécefTiirement  que  l’on  crût  auffi  qu'ils  l’a» 
voient  eux  mêmes  établi.  Les  plus  honnêtes-gens  croient  perfuadez,  au  contraire, 
que  la  Vertu  attiroit  la  faveur  de  la  Divinité.  Que  ceux  qui  craignent  les  Dieux, 
aient  bon  courage,  dilbil  un  Poète  Grec  (7):  car  les  Gens  de  bien  obtiennent  enfin  la 
recompenfe  qu’ils  méritent,  mais  les  Méchant  ne  jouiront  jamais  d’un  véritable  bon- 
nov<iaS>ta>»,  heur,  dont  ils  font  indignes.  C’étoit  aulïï  l'opinion  generale  (h)  des  anciens  Chré- 
& viLcîpl  tiens,  que  dans  l’cfpace  du  rems  qui  s’eft  écoulé  entre  la  Création  du  Monde  & la 
ix.  x.  publt- 

(j)  jmUem  vera  1er,  nffa  fait»  , Saturé  fl»-  ii fi  tf  tâter , latar  : emi  ftn  man  farté  r>,  ifft  ft  fngrtt , ta 
grmemi , dtfmfe  tm  aman,  ftnjlani,  ftmpiteraa,  yae  vaut  matmrâM  humimst  affermait! ar  i atyma  te au  tpfa  émet  mmx r- 
ai  agicimm  jmbemda,  letamd*  i frémit  dtterrtét  : tf»4  ta-  mat  ptrnaj , etiamfi  attira  fapHttU,  ‘j-a  fmtemtmr, 
mu  neyrne  frthu  frmftra  jnêti,  ami  ww } tut  tm  petit  t rrt.  Cici*  de  Rep-bl.  Lib.  III.  apud 
Jmbendt  aat  xtitn.it  maint.  Hâte  Legi  me*  atrtgari  Inftit.  divin.  Lib.  VI.  Cap.  V1U.  L’Auteui  CÎt04  e»- 
fmi  ejf  \ ntyme  de  r égaré  t*  hae  altymii  Uni  i mtyne  taxa  cor«  id  ce  paflige  de  P 1 V T » lu^Vt!  T»vt*»  if* 
abrogen  pete/f.  Nu  vera  ami  fit  Senatmm,  ami  far  Papm-  ta  Ifl^  , rjt,  mi  r*iô >•*>»*. t ♦»  O’neïr  à 
Imsm  ftlvt  hae  t.ege  ptjfnmtu  t mejme  tjS  yarendm  txpia-  H fie  obéir  i û Raifon,  c’eft  la  tueme  chofc  De  am- 
mater,  ami  mterfrei  ejmi  alun.  Noe  ertt  âl  a L*x  Romt,  interne,  Tom,  11.  pag.  |7.  D.  Ei.  Wrtis. 
mita  Atbcsii,  misa  wm,  aire  fagha*\  fri  ammei  Gew~  (if  il  y «voit  ici  un  paflâge  de  SofMOCLr.,  qu’on 
tel , & ammt  ïamftra , mua  Leu,  & femuaerma , & tm-  tfOtiveu  d«fU  U Note  4.  lui  ic  f.  |.  du  CbJp.  lui* 
mamtahht  nuiwitt  j nut'gmr  mt  tanamn mil  yuafi  magifltr  VJUl, 

4r  iimfrrator  wnimm  Vt*>i  MU  Lll"  **y*M  imViHtr , (l) 
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De  U Loi  Naturelle  en  général.  Liv.  II.  Chap.  III.  237 

publication  du  Décalogue,  Dnu  donna  au  Genre  Humain  les  précepte!  du  Droit 
Naturel  & univerfel,  qui  furent  enfuite  infère*  dans  le  corps  des  Loi*  Moûiquei. 

Sur  quoi  il  y a une  belle  remarque  que  fait  un  célèbre  Doéieur  Chrétien  en  examinant 
ia  qncllion,  pourquoi  Dieu,  lots  qu'il  nous  oiduunc  d’honorer  nos  Pères  te  Mite», 
de  ne  pas  tuer,  de  ne  point  commettre  d' Adultère,  de  ne  pas  dérober,  n'ajoûre  au- 
cune raifon  pour  faire  voir  l'équité  de  ces  Loi*.  A cela  St.  Chrysostome  répond, 

(S)  que  c’eft  parce  qu’elles  étoient  déjà  très-connues  de  tout  le  monde,  comme  au- 
tant de  maximes  du  Droit  Naturel:  au  lieu  que  la  Loi  qui  regarde  le  Sabbat,  n’étant 
qu’une  Loi  Pofitivc.fe  trouve  accompagnée  d’une  expédition  formelle  de  la  raifon  qui 
porta  le  Créateur  à impofer  au*  Juifs  l’obfervation  de  cette  t'été.  Enfin,  il  n'eft 
point  de  Loi,  de  quelque  nature  quelle  (oit,  qui  ne  tire  une  fraude  force  des m yiûn l,  iris 
motifs  de  la  Religion,  comme  l’ont  reconnu  les  plus  figes  Lcgiflatcurs  ; puis  f*c'  Loi,  de 

qu’ils  (i)  commençoiem  ordinairement  leurs  ftatuts  par  ce  qui  concerne  le  culte  de  mllT7* 
la  Divinité.  _ t-ib.  xn.  cayj 

§.  XXI.  Voions  maintenant  en  quoi  confifte  la  Sanction  de  la  Loi  Naturelle.  Êî'qu!>!  confis* 
Pour  ne  pas  répéter  ici,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en  traitant  de  la  SanSlion  des  11  i» 

Loi*  en  général , il  faut  remarquer  d'abord  que  les  Biens  Sc  les  Maux  qui  arrivent  Loi-  N,lllKllcs 
i l'Homme,  peuvent  être  divilez  en  trois  dalles.  Car  t.  Il  y a des  biens  qui  nous 
viennent  uniquement  de  1a  libéralité  du  Créateur,  ou  de  la  pure  bienveillance  des 
autres  Hommes;  ou  même  que  l'on  aquiert  par  fa  propre  indullric,  & par  une  ap- 
plication à laquelle  on  s’eft  de  foi -même  librement  déterminé.  Il  cft  clair  que  ces 
fortes  de  Biens  ne  font  point  un  effet  de  l’obfetvacion  des  Lobe.  1.  II  y en  a 
d'autres  qui  tefdltem,  par  une  fuite  néceflaire,  de  la  pratique  des  aérions  ordonnées 
par  la  Loi  ; le  Créateur  aiant  attaché  à certains  actes  conformes  au*  Loi*  un  effet 
Phyfique  & perpétuel  qui  tourne  a l’avantage  de  l'Homme.  C’cfl  ce  qu’un  Auteur 
(a)  Auglois  appelle  des  Recompenfes  naturelles,  t-  Il  y en  a d’auttes  enfin  qui  pro-  M Cuutrrixit, 
viennent  de  certaines  Actions  ou  par  la  volonté  du  Légillateur,  ou  en  vertu  des 
Conventions  que  les  Hommes  font  entr’eux  : Les  prémiets  s’appellent  des  Recom- 
penfes par  excellence,  ou  des  Recompenfes  arbitraires;  les  autres  des  Salaires.  De 
meme,  à l’cgard  des  Maux,  t.  11  y en  a qui  font  une  foire  de  la  conftitution  de 
nôtre  nature  , quelle  que  (bit  l'origine  de  cette  conllitution , ou  qui  arrivent  (inj 
qu'il  y ait  de  la  faute  de  celui  for  qui  ils  tombent.  Ces  fortes  de  maux  peuvent 
ort  bien  être  appeliez  des  Maux  fatals,  ou  des  Malheurs;  en  oppofam  la  fatalité, 
non  pas  h la  Providence  divine , mais  à la  faute  patliculiéte  de  celui  qui  fouffre. 
a.  Il  y en  a d’autres  qui  proviennent  du  Péchc  par  une  fuite  Phyfique;  à caufè  de- 
quoi  on  les  appelle  des  Punitions  naturelles.  5.  D'autres  enfin  font  attachez  au 
Péché  uniquement  en  venu  d’une  détermination  particulière  du  Légillateur , fans 
qu’il  y ait  aucune  liaifon  nécellâite  entre  ces  maux,  & les  aérions  qui  les  attirent. 

Ç’eft  là  ce  que  l'ou  nomme  proprement  des  Peines,  ou  des  punitions  arbitraires  ; 

donc 


Z 


(7)  - If'riiTJi  falpnnat  5*wf»  V1*'*, 

Bit  t4A^*  *i  *Ai  tri*.»)  rvy^aunru  •çtmr/ 

Oi  nanti  \irent  ti 'irçdÇtrar  kt. 

E t»  » 1»  11».  7««i-  veif  1610.  Sc  fcqq. 
I.*  Auteur  ciioit  encoïc  ici  ce  pillage  de  jAMiLH^jr  î 
“B»  ti  ir  t«t»  ht  l'iStf,  •«  ù i r*t  *•  J t* 

dya  5*  uiif  «Vir, «ti  ft-tt , £ri  Ht  à par 

àiirsi  <ftit  ti  t«t«  •pytypamm.  „ II  faut  icnii  pour 
„ use  choie  certaine  , qu’il  n'airivcta  .point  de  mal 
„ aux  Geni  - de • bien , ni  pendant  leur  vie,  ai  après 
f,  leur  mort , 8c  que  1rs  Dieu*  s’mtèreflent  à ce  qui 
„ regarde  de  telles  perfonnes.  rrainpt.  Cap.  X HI. 
w p*g-  l j.  uAntr,  Ce  iout  les  propres  ptrolet 


que  PtàTOa  met  dans  la  bouche  de  Sunu,  ver» 
Ja  fia  de  fo.i  ^ipaltgte,  p.4i.  c.  D.  Ed,  Sups.  Tom.  I* 
C i c s r o n les  a trado  tes , Tmfu  Lib.  I.  C<|». 

XLL  II  valoir  nucua  avoir  recours  a la  luu;c« , que 
de  puiter  dans  un  ruifleau  û eloientf. 

(|j  Tint  Si  iiiatr,  uni  jUM  , Hf  uy  if 
tw  àtrimt  tjuIJhw  , ifih  h ri  <j:t»  nJ»*  tn«t«v 
•*«hS0i  •«**■  arî»  [«#]  à itrtf.n  i v£r  T^ï(uir»  » 
î»,  Ht  T«»  ia  ri  rvmJirot  i/uh  Mgi/gwuitM  , 
pttÇtni  lit  gpà  w^iwnmtgtf  Jtà.  t*t«  a$è  x« pgS 

tntrtm.  De  bUTUS,  Ot»l.  XU,  T 0(0.  Y I.  p».  JAI, 
Edit,  Sévit  * 

C|  | 
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dont  la  nature,  la  manière,  le  lieu,  & le  tems,  dépendent  entièrement  de  la  ym 
lontc  du  Lègiflatcut. 

Cela  pofe  , je  dis , que  le  Créateur , en  qualité  de  nôtre  Maître  Souverain,  au- 
rait pft  lans  contredit  exiger  de  nous  une  obe'iilance  tout -à- fait  desintétcflée",  6c 
d'où  il  ne  nous  revînt  ablolument  aucun  fruit.  Cependant,  par  un  effet  de  fa  Bonte 
infinie,  il  a voulu  difpoler  de  telle  forte  nôtre  nature,  6c  celle  des  choies  qui  nous 
environnent,  que  lobfervation  des  Loix  Naturelles  fût  naturellement  fiiivie  de  quel- 
que Bien  , & leur  violation  de  quelque  Mal.  En  effet , la  pratique  exaûe  des 
Loix  Naturelles  produit  certainement  (t)  le  repos  de  la  Confciencc,  accompagné 
d’une  confiance  railonnable;  (a)  le  bon  état  & la  tranquillité  de  l'Elprit;  l'éloigne- 
ment de  pluficurs  maux  nan-fatah  qui  tendent  1 ruiner  nôtre  Corps;  enfin  ce  nom- 
bre infini  d’avantages  que  les  Hommes  peuvent  fe  procurer  les  uns  aux  autres  par  une 
amitié  réciproque,  & par  des  fetviccs  mutuels  (b).  La  violation  des  Loix  Naturelles 
entraîne  au  contraire  aptes  loi,  par  une  fuite  naturelle,  les  inquiétudes  de  la  C011- 
fcicnce  (j),  le  trouble  de  l’Ame,  la  corruption  6c  le  dcfôrdre  de  (es  facilitez,  la  rui- 
ne du  Corps,  & ce  nombre  infini  de  maux  qui  peuvent  provenir  du  reffenriment 
des  petfounes  que  l’on  a irritées  par  quelque  olivaie,  ou  du  refus  de  l’affiflancc  d'au- 
trui (c). 


5.  XXt.  (1)  ».  Il  y a certes , (dit  Momtaohi) 
„ je  ne  Ifay  quelle  congratulai. on  de  bien  faire,  qui 
„ non»  rciiouit  en  roui-  me  Une* , fie  une  üciie  ge- 
„ ncccufc  , qui  accompagne  U bonne  confciencc. 
w Une  arac  coûta  gcufcmeiit  vîcicufe  te  peut  à l’ad- 
„ vendue  garnit  de  fecurûe  ; mais  de  ceue  comptai- 
„ Cmce  5c  taiilfaâiOD,  elle  ne  »’cn  peu»  fournir.  Ce 
„ n’eft  pas  un  léger  plahir  de  fc  fes.tir  proférée  de 
,,  la  contagion  d'un  iiec'c  fi  gafte,  te  de  dire  en 
,,  foy  : Qui  me  verrou  jufques  dans  l'aine,  eoco  c 
„ ne  tr.e  trouvcroit-il  coupable,  ny  de  raffliftion  5c 
„ luire  de  pcifonnc;  ny  de  vengeance  ou  d'envie) 
„ ny  d’otTo  fe  publique  det  loiz  ; ny  de  aouvelletc 
,,  te  de  trouble -,  ny  de  faute  à nu  parole)  5c  quoy 
„ que  la  licence  du  terni  permit!  fie  apprioft  à cha- 
„ cun,  fi  n'ai*  je  mis  U main  ny  és  biens  ny  en  la 
,,  bouiie  d'homme  François,  fie  n’»v  vefeu  que  fur 
(t  ia  mienue,  non  plus  en  guene  qu’en  paix;  ny  ne 
»,  me  luis  fervi  du  travail  de  petfonne  (ans  loyet. 
„ Ce*  telimoigoagea  de  la  confluence  planent,  5c 
„ no-ts  cft  giand  beneGce  que  cette  e»iouy€aoce  na- 
„ tureile,  5c  fc  feul  payement  qui  jamais  ne  noua 
„ manque.  De  fonder  U rccompenfe  des  adson* 
t,  vetiueufes,  fur  l'appiobAtion  d'autrui,  c’eft  pren- 
„ dtc  un  trop  incertain  5c  trouble  fondement  ficc. 
„ Fjfeui,  Liv.  111.  Chap.  il.  p.  40;,  (?  fmv.  Tom. 
„ III.  Ed.  d,  U Heu,  1727. 

(a)  y "*>  Santa»  ftamitum  exfreHal , felitti  animé 

immtr  a Itém’jee.-Uttat.  - Ntt , mt  tfmtteefdam  detham  ijt , 

ardeur*  im  virtitte*  & affttum  iter  tjf  : flâne  edeenteer.  Nem 
vans  veUd  **r7»rr«  »n*f  Fanlteeflad  teatemveiam  via: 
iniie  medettnn  an  fiatêyiffiffne  Di  11  terni  fmtanitènt.  Miel- 
lé de  (fie  il >*i  t# ,'  feutre  eflee  <jeea  fadtel.  Sj ud  mm  qtn  ,te 
eeitjmi  euûmt , qmiJ  ni  leSmefm»  f qwi i ttrmentei  rrmt  - 
Jtw..  mie  creedet  tinte  ae{1'iefiae  f Vetaef  fmdiceUA , M-tdt 
eetnpuijfisma  ti , imum  deei-im  viTlnleei*  imi!»  feutii irr 
r vitiee  m«|«i  celeenteer.  S t H ■ C.  de  Ira , Lib.  IL 
Cap.  x \ . n Si  nous  noua  artachoua  à la  Vertu, 
,,  noua  pouvons  nous  proniettr;  une  1 rci  grande  ré- 
,,  cornue :tle,  fav«U  la  tranquilitc  mibraalaîiJe  d'un 
„ E'prit  content  ....  Et  il  ne  faut  pas  croire  ce  que 
* quelques • uns  ont  dit,  que  le  chemin  de  la  Venu 
„ fou  eûarpé  5c  imprat. cable  : rien  n*dk  pla»  uni. 
M Fies- vous -en  à au  partie,  je  ne  voua  donne 


wnn- 

„ poinr  de  vainca  efperancea.  On  arrive  dfement 
„ su  Bonheur:  vous  vooa  en  convaiaerrz  par  voire 
„ cxpeneoce,  fi  vous  voua  y prenez  comme  il  faut 
„ 6c  Iojs  la  conduire  favorable  des  Dieux.  Il  eft 
„ beaucoup  plus  difficile  de  faire  ce  à quoi  voua  vous 
» attachez  onimairrment.  Car  eft  * il  rien  de  pka 
„ libre  de  foins,  qu*im  Efprn  patient  6c  modetc? 
»,  mais  qu’y  a -t-il  de  plus  emprefle  fc  de  r>lui  0c- 
„ cupe,  que  la  CoIeteJ  EU  - il  rien  de  phu  doox, 
»,  que  la  Clémence!  mais  qu’y  s t il  de  plus  fait- 
,,  gant , que  la  CrusmëJ  Ls  Chaflcte  cft  tranquille 
,»  ôc  lans  embarras:  su  lieu  que  l'imputetc  a toù- 
„ jour»  mille  inrr  g.ies  fie  (bille  inquiétude»  En  en 
M moc , toutes  le*  Venta  t'entretiennent  aTcruent  : 
„ mai*  il  <n  coûte  beaucovp,  pour  fatisfarre  Ira 
.,  Vices  Nôtre  Buteur  ciroit  ce  paflage.  AioGtona 
quelques  aune*  peufeca  de  M o h t a a w ■ ; La 
„ Vertu  n'eft  p»s,  comme  dit  l’efchole,  plantée  à la 
„ tefte  d’un  mont  coupé  r-botteua  fie  inacceÆbtc 
„ Ceux  qui  l'ont  approchée,  la  tiennent,  au  rebours 
..  logee  dans  une  belle  plaine  fcitile  6c  fleunl&me.- 
„ d ou  elle  voir  bien  fous  foy  toutes  choies*  mai*  fi 
„ peut*  on  y armer,  qui  en  ffait  Tadrefle  par  de* 
„ routes  ombragculcs . gsvonréca,  fie  deux-  fleuran- 
»»  tci*  piaifamment . 6c  d'une  pâme  facile  Ôc  polie 
,,  comme  eft  celle  des  voûtes  eeleftes.  .....  Le 
»*  & b uunr  de  la  vrave  Vertu,  en  la  faej- 

„ lue,  util  tc,  5c  plaifir  de  (on  exercice:  fi  cHoieiie' 
„ de  difficul  e , que  les  enlans  y peuvent  comme 
••  les  hommes  les  (inp’et  comme  les  fubtiîs  Le 
„ reglement  c’eft  ’on  outil,  non  pas  U force  Sue* 
ne  f on  prrmier  mignon,  qu.tte  à erc  eut  fa  force, 
„ pour  gliiict  en  la  naïveté  fie  aifarcc  de  fou  pio- 
„ gf«  C’eft  la  mere  nourrice  des  plaifir»  humains 
„ En  !e«  rendant  jufttj,  elle  les  tend  leurs  3c  ou». 
„ Les  modérant,  elle  les  tient  en  haleine  5c  ea 
„ appétit.  Retranchait  ceux  qu'elle  refufe  elfe 
e%  nous  aiguife  envers  ceux  qu’elle  noua  laiffe:  5c 
„ noua  1 aille  -abondamment  tous  cru*  que  veut  Na* 
„ tuie  : 6c  jnfques  à la  faticre . 1 000  iafquea  I U 
„ iatTete ; maternellement:  fi  Âdveutate  nous  ne 
votüons  dite  , quo  le  régime  , qui  arttfte  le  beu- 
veux  avant  l’yv refte , le  mangeur  avant  la  étudi- 
fo.t  ennemy  do  nos  plaifix».  Si  Ja  for- 
„ tune 
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Quelques-  uns  prétendent  néarmeins  que  ces  Rccorrpcnfcs  & ces  Peines  Natu- 
relles ne  font  pas  une  fuite  néceflaire  des  Aâions  Bonnes  ou  Mauvaifes.  L’expéricn- 
ce,  difent-ils,  fait  voir  tous  les  jours  que  plulieurs  retiennes  ne  s'attirent  en  bien 
faifiuit  que  de  la  haine,  de  l’envie,  & autres  femblatles  m^ux;  pendant  que  mille 
Scélérats  jouïïTent  paifîblcment  & impunément  du  fruit  de  leurs  crimes  : comment 
donc  auroic-on  une  aflùtance  infaillible  , que  ceux,  à qui  l’on  fait  quelque  plaifir, 
nous  rendront  la  pareille  dans  l’occafion?  (car  pour  ce  qui  cft  de  la  récompenle  inté- 
rieure que  l’on  trouve  dans  fon  propre  coeur  , perfonne  ne  fâuroit  nous  en  frultrer) 
Mais  cela  n’empêche  pas  que  toute  Aâion  Bonne  & Julie  ne  loir  accompagnée  d’a- 
vantages plus  ajr&rez,  que  ceux  qu’on  peut  raifonnablcment  fe  ptomettre  de  quel- 
que Aûion  oppolcc.  Et  quoi  que  l’on  ne  retire  pas  toûjours  des  prémiéres  tous 
les  biens  qui  en  dévoient  provenir  naturellement  ; il  y a beaucoup  d'apparence  qu’on 
en  retirera  un  grand  nombre,  ou  du  moins  plus  que  l’on  n’en  pourtuit  efpérer  des 
Actions  Mauvaifes.  Aiufi  en  pratiquant  la  Vertu  on  agit  beaucoup  plus  conformé- 
ment à Tes  véritables  intétcts,  & on  a lieu  d’attendre  (a)  plus  fûrement  quelque  re- 
tour de  la  part  de  ceux  envers  qui  on  le  montre  (bciable,  que  fi,  je  ne  dirai  pas, 
on  emploioit  la  fraude  & la  violence  pour  faire  fon  profit  au  préjudice  d’autrui,  mais 
même,  fi  fans  avoir  aucun  égard  1 perfonne,  on  rapportoit  tout  à fa  propre  utilité. 

De 


„ tune  commune  luy  faut,  elle  luy  efchappe:  ou 
»,  elle  a’ea  pâlie , 8c  s’en  forge  une  autte  toute  lien* 
„ ne:  non  plus  flottante  6c  roulante;  elle  (fait  eftre 
„ fiche  6c  puiflantc,  6c  couchet  ca  des  raatelats  mul- 
,,  quez.  Elle  aime  la  vk,  elle  aime  U bcatue,  U 
»,  gloire  6c  la  fantd.  Mais  fon  office  propre  6c  par- 
»,  ticultet,  c’eft  icavofr  ufcr  4c  ce»  biens - là  rcgle- 
„ ment , 6c  le»  If  avoir  perdre  conftatnment  : office 
»,  bien  plus  noble  qu'afp:e,  fans  lequel  tout  coûta 
n de  vie  cft  desnaruré,  turbulent,  8c  difforme:  6c  y 
»,  peut  on  juftement  attacher  ce»  efeueils,  ceshaüera, 
h 6c  eu  monftre*.  Eftit,  Li».  I.  CUap.  XXV.  yaj. 
nt,  X7».  2l0.  Edit,  de  l*  H*it  17X7.  Valez  hUrtU*- 
rm»,  Lib.  V.  f 9 . 

(l)  »,  U n’eû  vice,  véritablement  vice,  qui  n’of 
M fcncc,  6c  qu’un  jugement  entier  n'accufc  : Cat  il 
o * de  la  laideur  6c  incommodité  fi  apparente , qu'à 
1,  l’advanture  ceux-là  ont  raifoa,  oui  ilifenr , qu'il  ' 
i,  eff  principalement  produit  par  bcliilc  6c  ignoran- 
„ et,  tant  eft  U malailé  d'imaginer  qu’on  le  cot- 
1,  noiffe  fan»  bayt.  La  maliée  hume  la  pluipan  de 
.,  fon  propre  venin,  6c  s’en  empotlonne.  Le  vice 
„ laiffe  comme  un  ulcecc  en  U chair»  une  repenraa- 
»,  ce  en  l’ame,  qui  tousjoura  s’cfgratignc,  6 c s’ea- 
,»  (anglante  elle  - mcfme  Cat  la  Ration  efface  tou* 

,»  tea  lea  autres  trifteffes  6c  douions . mais  elle  en* 

»,  gendre  celle  delà  repentance-  oui  eft  plus  grief- 
„ vc,  d’autant  qu’elle  naift  au  dedans  -,  comme  le 
„ froid  6c  le  chaud  des  ficvtes  cft  plus  poignant  que 
» ccluy  qui  vient  du  dehors.  Adtmtmgme.  Livre  111. 
Chap.  1 1.  Mg.  4<x»  407.  Tom.  WV.Ed.dt  U H ut 
17x7  Je  n’ai  pi  m’empcchei  de  copiet  encore  ce* 
belle»  penlces,  dont  U y en  a une  qui  le  trouve  dans 
Simi\ui,  Epift.  LXXXL  Smtmadmtdmm  «4 rr*Ut 
mejt/r  dntr/  ft/tbdi  , Mtl.ua  ifft  mtx.mtm  partem  veat- 
mi  fmi  kài t.  Nôtre  Auteur  c toit  ici  ce  paflage  de 
Mue  Amtokim,  Lib.  IX.  |.  4 * ’O 
isiira  iftaçrmi ti.  i àJmit  iavvè»  *d«c7,  ■«*«'»  ivirrtt 
rum*.  Ctlmi  fi  tethe,  rrrfo  /mtr*  lui,  & ctlrni  fi 
fé/t  mh/  tajmflU/,  fa  fait  d»  m/U  à tmi-mUma  en  je  rm- 
d»nt  m/tb/at.  c’eû  alnfi  que  traduit  Mr.  D * c 1 a a , 
qui  lie  feioic  exprimé  plus  nettement  6c  plus  pure- 
ment , s’il  eût  dit,  H«iri  fai , Ou  (tntrt  fei  • mime. 
Voie*  G at  as  sa  lut  ce  paCagc,  C 1 ci  a oa  par- 


lant d’un  méchant  homme,  dît,  f*U  fn*  fmjfifàmmnt 
f/tm  p* r fa  prtprt  maint,  Vltifetmmr  iUmm  mertt  fmi . ^4i 
*4 tue.  Lib.  IX  Epijt*  XII.  Voies  suffi  la  Katanruc 
sa  L.  Pif*».  C*p.  XX. 

14)  Je  me  lourieoa  d’un  très -beau  paflage  d’Iao* 
en  ats»  nae  l’on  ne  fera  pas  fiche  de  lire  ici. 
&mvfjL*{n  *1'  li  rtt  titrât  rit  -Ta»  Sni'usi  f„,  J,, 
aaitri Jm  deaitrat,  fi  aajTi iiîr  fj  /zi  rut  et  r*rttt 
tbiA  :»T«r , h«r/it  Ijiii  r »««/*»’  J>.k  tyndy  t,-  ^ 
vtçfi  , »JÙ  »*e4  vkin  (tfi^  7*  mxt.mr. 

i}ai  ,Af  yb  t**W,  St  dit  ni]iutNr,7i( 

J i>.\  ac  «il  ynmrmn  «il»  St  jÜKiitt  irn.  ipi  yb  T«r 
/u^Tilr  iJuint  ffetf/itme , fi  <ri  A«C*îr  ri  ¥ 
vgfmt  ftiy/ft  t*ftiÇ*n*t , 

t»<{  itfss  fouin.it  T irroKaint- 

t«i  St  it  >iûe»,  **»>•  ûçi£tt  et  vetc  fttyiçett  u- 

asrr  I»T«f  tit  J M*T  UfVtCtlnt , fi  Jumn*it*t  Çmrrat, 
lr_*ri  Tii(  w a fiei  %&**•  r «r»«Xw  , ff 

t«  fiitmifg1  «Îai#*  «iifef  rie  ÎKviJar  f { 

▼a vt*  ir  /mi  ^ nitrmt  avare  tîliro  rvfu* ,i  «,, 
ri  y' me  tü  r*  vu»  rirtt  yiyurm  r r J t^( 
«J  Kf»fT((,iriii  t»  A*i  * * s»  mti  evrurui  •* 
ri  veAA. /UH  •»•**  ! v«va  mftmitmuittt.  llafTvr 

J['  JutyirmTtr  Virilisai»,  Set/  f'AAier  tuSfi  cbm/xu- 
ftm  iiui^ifir  tjtai , fl  , th  /lK*tt*vi*r 

r*t  «irxiae*  A"  •*n'T*J  Aoeù&f  rat  vau  r» 

AuiSe»  f vrr  v«»*gs«r  „ Je  fuis  fui  pris 

„ qu’il  y ait  quelcun  qui  fe  peefuade , que  ceux  qui 
,,  s'attachent  conftamment  à la  Pieté  6c  a la  Jufttce» 

„ do.  vent  s’attendte  à être  plus  malncuieuz  que  les 
„ Méchant,  8c  ne  puiflent  le  promrrrre  plus  d’avau» 

»,  tiges  de  U part  des  Dieux  6c  des  Hommes,  fout 
„ moi , je  croîs  que  les  (ëuls  Gens  de  - bien  jnu'k- 
,,  lent  abondamment  de  ce  qui  eft  à rechercher,  8c 
„ que  les  Meehans  au  contraire  ne  connoiflent  pas 
n meme  aucun  de  leura  véritables  interet».  Quicon- 
„ que  préféré  l'injufticc  à la  Juftice,6c  fait  confiftcc 
„ le  Soweraia  Bien  à lavis  le  bien  d’autrui»  reflem* 

„ blc»  à mou  avis,  aux  B êtes  qui  mordent  à l'hamc- 
„ fon:ce  qu’il  a pris  le  ft*ne  d'abord  agréablement, 

„ mais  bien  • tôt  après  il  fe  trouva  engagé  dans  de 
»»  tics -grands  maux.  Ceux,  au  contraire,  qui  s’at* 

„ tachant  i la  Pieté  6c  à la  Jofiice,  fout  non  feule- 
»,  ment  ça  ftteté  pour  le  piéleju,  ojaii  cocore  ont 


(d)  Volet  Fr»- 
v<rh  XJ, J i. 
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De  forte  que,  tout  bien  compte , le  prix  & la  certitude  des  avantages  que  doit  pro- 
curer une  Bonne  Action , (d)  furpadèm  de  beaucoup  le  prix  & la  certitude  de  ceux 
qui  peuvent  revenir  des  A Étions  Mauvaifes. 

Mais  il  faut  bien  remarquer,  qu’en  traitant  ici  de  l’effet  naturel  des  Adions  Bon- 
nes ou  Mauvaifes,  nous  ne  prétendons  point  parler  des  Biens  ou  des  Maux  que 
nous  avons  rapportez  à la  première  claflè,  je  veux  dire,  de  ceux  qu'on  ne  peut  aquc- 
rir  ou  éviter  par  là  prudence  & par  fou  induflrie  propre  ; car  ces  fortes  de  Biens  ou 
de  Maux  peuvent  arriver,  & arrivent  meme  d’ordinaire,  indifféremment  à gens  de 
tour  caradcrc.  Ainfi  un  Scélérat  aura  naturellement  une  constitution  vigoureufe;  & 
un  Honnête  Homme,  au  contraire,  un  tempérament  foible  & fujet  à divetfes  ma- 
ladies. Ainfi  la  mon  enlève  tous  les  jours  fans  diftinéhon  les  Gens -de -bien  & les 
Médians.  Mais  nous  ne  parlons  ici  que  des  Biens  ou  des  Maux  que  la  Kaifoa 
peut  prévoir,  comme  dépendons  en  quelque  manière  de  nos  propres  adions,  félon 
qu’elles  font  moralement  Bonnes  ou  Mauvaifes. 

Au  reffe,  quoi  qu'une  patrie  des  Biens,  que  l’on  fe  propofe  d’aquétir  par  l’obfer- 
vation  de  la  Loi  Naturelle,  dépende  de  la  bonne  volonté  & de  la  probité  d’autrui, 
& par  conféqucnt  ne  (bit  pas  entièrement  en  nôtre  puifiàncc  : cependant,  comme  il 
eft  vraifcmblable  que  les  autres  ont  les  mêmes  vûcs  que  nous,  on  a lieu,  du  moins 
pour  l’ordinaire,  de  (è  promettre  de  leut  part  les  effets  favorables  qui  proviennent  de 
nos  adions  par  leur  inoicu , quoi  qu’on  ne  puiffe  pas  les  déterminer  exaderaenc 

f>ar  avance.  Je  ne  fai  même  s’il  y a jamais  eu  petfonne  qui  fût  fi  fort  en  burre  à 
a haine  des  Hommes,  qu’il  ne  fe  reconnût  pas  redevable  de  plufieurs  chofes  à la 
bienveillance  d’autrui.  Il  eft  certain  du  moins  que  tous  les  maux  que  les  Hom- 
mes (c  font  faits  les  uns  aux  autres,  n’ont  jamais  pû  entraîner  la  defttudion  to- 
tale du  Genre  Humain  : preuve  évidente  que  les  Bonnes  Adions  ont  produit  leur 
effet  naturel  plus  fouvent  qu’elles  n’en  ont  été  fruftrées.  D’autre  côté,  quoi  que, 
par  un  concours  imprévû  de  caufcs  extérieures,  un  grand  nombre  de  Biens  prove- 
nons d’autrui  fmvienne  quelquefois  en  foule  à ceux  qui  violent  la  Loi  Naturelle,  & 
aille,  pour  ainfi  dire,  les  chercher  : comme  ces  effets  font  alors  purement  fortuits 
par  rapport  à de  telles  gens,  & qu’ils  fuivent  rarement  les  Aérions  vicicuies;  il  eft 
clair  que  la  Raifon  ne  fauroit  approuver  ces  fortes  d’Adions,  bien  loin  de  les  pres- 
crire comme  des  devoirs.  Elle  nous  enfeigne  au  contraire  allez  clairement,  qu’il  y 
a beaucoup  plus  d’apparence  d'arriver  au  Bonheur,  en  fe  propofànt  une  bonne  fin, 

& 


„ lira  de  concevoir  de  bonnet  espérances  pour  tout 
„ le  refle  de  leur  vie.  J’avoue  que  cela  n'arrive  pat 
„ ro&jouis,  mai»  il  eft  certain  que  l'capeticnee  léve- 
„ rifie  d'ordinaire.  Or  dans  toutes  les  choies  dont 
„ on  ne  peut  point  prévoir  infasllibkme.it  le  tuccès, 
„ il  eft  d’un  homme  fage  de  prendre  le  part»  qui 
„ tourne  le  plus  louvent  à outre  avantage.  Mais 
„ rien  n'eft  plus  deraifonnablc , que  l'opinion  de 
„ ceua,  qui  cnoianr  que  U Juftiee  cri  quelque  d»ofe 
„ de  plu»  beau  de  de  plus  sgieablc  aux  Dieux,  que 
„ risioftice  , s'imaginent  pourtant  que  ceux  quis'at- 
„ tachent  à la  ptcmicie  {crout  plus  malheureux  que 
„ ceux  qui  s'abandonnent  à la  dernière.  Or*r.  é* 
permutai i#*m  , pig.  ||f.  H.  Stepb.  Voiex  1 ' Ebtu- 

«**  dt  !»  V/qmi  Natmttll»,  par  Mr.  Won  ASTON, 
Sea.  IX.  p»g.  ) 1 o , & /mi-,  de  la  Trad.  Frauçoitc 
(f*l.  ht,  c r fm+.  de  rOiiginal  Anglois). 

(s)  L’Auteur  s'exprime  ainfi  vil»*  wju  mr- 

tmd»  : en  quoi  il  frit  allufton  à ce  que  dix  le  Junfcon- 
fuite  rtiw*»* , au  fuiet  des  pte'miers  Rois  des  Mo- 
1***1 , qui  rccJo.cm  jufticc  à cbscua  comme  ils  le 


jugeoient  \ propos,  nyaiant  point  alors  de  Loi  écrite. 

Et  imteo  tivilatu  mjfr*  PwWau  jS*t  tige  sert», 

)»rt  uru  prtmmm  açarr  njHtmt  : manu 

A R E G I B V I OUBVRM  AllSTU».  Oioiit. 
Lib.  I.  Tit.  11.  Dt  origine  Jmrù  8cc.  Lee.  II.  f.  j. 
Voiez  T a c 1 T.  Annal.  Lit.  1IL  Cap.  XXVI.  nom.  tm 
EJ.  'Kyefm. 

(d)  Oo  l'appello  r Nomofii,  ou  la  Jmfiee  celefte, 
( Ai*»  ) 8c  l'on  croioit  qu’elle  avoir  foin  de  punir  le* 
crimes,  que  les  hommes  Irifloiest  impunis  ou  pax 
négligence,  ou  par  imptuftance.  Voie*  U belle  def- 
c ri p» ton  qu'en  fait  Ammixw  Msiciuin,  Lib. 
XIV.  Cap.  11. 

'*)  Cela  eft  vrai  j mais,  pour  ne  pas  diminuez 
l’efficace  des  Loin  Naturelles  entant  qu'elles  nous 
(ont  connues  pat  les  lumières  de  la  Raifon  route 
feule,  il  faut  afoû'et  ici  quelques  rendions.  Je  ne 
leurois  nvrux  f rir*  eue  de  n*e  fervf t de»  propre»  pa- 
roles d’oo  grand  fhüolophe  Je  ce  fiécie,  que  j’a| 
déjà  cite  pluûeuts  fois.  „ Les  Reeompcnfes  8c  le» 
.»  feiaes  d'nac  autre  Vie,  que  Dieu  a établies  pour 

n doûncx 
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8 c emploinnt  les  meilleurs  moiens  dont  on  puifTe  fe  fervir,  qu’en  agiflant  à l'avan- 
ture,  fans  but  & fans  réflexion.  Tout  cela  eft  de  la  dernière  évidence,  & on  peut 
le  voir  démontré  fort  au  long  & avec  beaucoup  d’exaébtudc  dans  un  Ouvrage  (e)  («)  eimMtui, 
moderne.  D‘  L*i*' 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  examiner,  fi,  outre  ces  effets  naturels  des  A étions  Mau- 
vailès,  & ceux  qui  proviennent  de  la  détermination  des  Loix  Civiles,  il  y en  a enco- 
re d’autres  établis  par  une  volonté  purement  arbitraire  de  Dieu,  & qui  conüftent 
en  certaines' peines  qu’il  inflige  comme  (j)  il  le  juge  à proposj  en  un  mot,  s’il  y a 
des  peines  arbitraires  attachées  à la  violation  des  Loix  Naturelles!  Ce  qui  donne  lieu 
d’en  douter,  c’cft  fur  tout  une  railon  tirée  de  l'expérience,  qui  fait  voir  que  quelque- 
fois les  A étions  Mauvailcs  ne  font  pas  fuivics  de  leurs  effets  naturels,  Se  que  certaines 
gens  retirent  quelque  avantage  de  leurs  crimes.  Je  ne  m'arrêterai  point  à rapporter 
ici  ce  que  l’Ecriture  Sainte  nous  tpptend  là-deilus  ; tout  le  monde  le  (air.  Mais 
l’aflitroative  de  cette  queflion  cil  encore  autorifée  par  une  tradition  ttcs-ancienne  Se 
répandue  de  tous  cotez  parmi  la  plilpart  des  Nations,  où  l’on  parloir  fort  d’une  cer- 
taine (6}  Divinité  Vcngcreflc,  & des  peines  que  les  Méchans  dévoient  foufltir  après 
leur  mon  dans  les  Enfers.  Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  PHiftoire  du  (f)  W CE«,. 
Trophéte  Jouas,  comme  aufli  dans  celle  du  naufrage  de  (g)  l’Apôtre  St  Paul.  Car  (,)  ^À,7,',cin?. 
il  ny  avoit  certainement  aucun  rapport  naturel  entre  le  crime  de  Jouas,  Si  la  tem-  **VIU>  ».  ,.  fc 
pète  qui  $ croit  levée  (ur  mer;  ni  entre  le  meurtre  dont  on  croioit  St.  Paul  coupable, 

& la  morfurc  d’une  Vipère.  Il  faut  donc  que  les  Matiulcts  de  U Paleflint,  Se  les 

habitans  de  Plie  de  Malte,  fuppolaflcnt  que  les  châtimcns  du  Ciel  fe  déploient  fur 

les  Coupables  qui  ont  échappé  à la  vengeance  des  Hommes  (h).  En  effet,  puis  (k)  Voi«  g». 

qu’il  eft  certain  que  DiEuvcutquc  les  Hommes  obfcrvcnt  les  Loix  de  la  Nature,  J,1"’- 

Se  que  cependant  pluficurs  d’entreux  éludent,  du  moins  en  partie,  les  effets  naturels  t 

de  leur  violation  : il  y a beaucoup  dapparence  que  Dieu  punira  la  malice  de  ces  »*.StUb.U. 

gens  - là  d’une  autre  manière  ; d'autant  plus  que  les  remors  & les  fraieurs  de  leur  ' *’ 

confidence  fcmblent  quelquefois  ne  pas  égaler  l'énormité  de  leurs  crimes  (i).  Mais  r“T 

comme  cette  raifon  ne  paroit  pas  entièrement  démonflrative,  le  qu'elle  a tout  au  plus  c”p.  jï*  ' 

un  grand  degré  de  probabilité-,  les  peines  arbitraires fuppofant  une  détermination  po- 

fitive  de  la  Volonté  Divine,  dont  on  ne  fauroit  avoir  connoiflance  fans  une  Révéla- 


tion particulière;  & l'induûion  ou  l’expérience  étant  encore  imparfaite  : nous  ne  fau- 
tions éviter  de  rcconnoître  qu’il  relie  quelque  ohfourité  dans  cette  queflion,  tant 
qu'on  ne  la  décide  que  par  les  lumières  de  la  Raifon  (7}  toute  foule. 

«.  XXII. 

„ donner  plus  de  foree  à Ce  s Loi*,  font  d’une  affex  ,,  Méchant  y jouïfTcnt  d’une  perpétuelle  félicite,  ce 
„ grande  importance  pour  déterminer  nôtre  choix,  „ qui  pour  l'ordiuxire  prend  un  rour  fi  oppofe,  que 
„ contre  tous  les  Biens,  ou  tous  les  Mao*  de  cette  „ les  Médians  n’ont  pas  grand  fujet  de  le  glorifier 
„ Vie  j lors  même  qu’ou  ne  conüdére  le  Bonheur  „ de  U différence  de  leur  état,  par  tappo't  meme 
i,  ou  le  Malheur  avenir  que  comme  poflible;  de  quoi  ,f  aux  Biens  dont  iis  iouidcnt  attachement  : ou 
„ perfonne  ne  peut  douter.  Quiconque  , dis-|e,  „ plutôt  qu’à  bien  confidcrct  toutes  choies,  ils  font, 
„ conviendra  ou’un  Bonheur  e>cetlent  5c  infini  eft  „ a trou  avis,  les  plus  n al  partage?,  meme  dans 
,,  une  fuite  poflible  de  la  bonne  vie  qu’on  aura  me-  „ cette  Vie.  Mais  lots  qu’on  inei  en  ba  ancc  un 
,,  né  fur  la  Terre,  5c  un  état  oppole  la  re.ompen-  „ Bonheur  infini  avec  une  infai.  c Mifete,  fi  le  pis 
„ fe  poflîble  d’une  conduite  déréglée, un  tel  homme  ,,  qui  puiflie  arriver  à l'Homme  de  bien,  lupp.  te  qu'il 
, doit  neccftaitetoer.t  avouer  qu’il  juge  très  mal  „ le  trompe,  eh  le  p!u«  grand  Avantage  que  le  Md- 
„ s’il  rc  conclut  pas  de  là.  qu’nne  bonne  vie  join  fi  chant  puifle  obtenir,  au  c-s  quM  vienne  a rmcon- 
„ te  à rcfpetance  d'une  éternelle  félicite  qui  peut  „ tter  jutte,  qui  eft  l’homme  qui  peut  en  coutir  le 
„ arriver,  eft  préférable  à une  mauvaife  vie,  aceum-  „ hazatd,  s'il  n'a  tout  - à - fait  perdu  l’cfptit  î Qui 
t,  pagtice  de  la  crainte  d’une  mifete  «ffrtufe,  dans  „ pourtoit,  dis  je,  être  allez  fou  pour  rcioudic  en 
,,T*quetle  il  eft  fort  pofliHe  que  le  Méchant  fe  ,,  loi  même  de  s’cxptffer  à un  danget  poflihle  d'être 
trouve  un  jnur  enveloppé,  ou,  pour  ie  moins,  de  „ infiniment  malheureux,  en  foitc  qu'il  n’y  ait  tiers 
M i’epouvantab'e  êc  incertaine  efperance  d’être  an  ni-  „ à gagner  pout  lui  que  le  pur  ntant  s’.l  vient  à 
hile.  Tout  cela  eft  de  la  deruiexe  évidence,  fup*  „ échapper  à ce  dangetl  L’Homme  de  bien,  au  coït- 
„ pofé  même  que  Ici  Gens  de- bien  u’euffent  que  „ traite,  haxatde  le  r.eaot  comte  un  Eonheur  infini 
u des  maux  à efluyet  deo*  ce  Monde,  U que  Ica  „ dont  il  doit  jouit,  au  cas  que  k lucres  fuive  fua 
T o sa,  Z.  H h „ «terne. 
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il  7 • d«  dwTu  j.  XXII.  P o u R ce  qui  tegsrJe  U maure  de  la  Loi  Naturelle , Gtorivi  (i) 
Nimd*1^  remarque,  qu  ‘U  J a det  chefs!  que  l'en  du  être  de  Dre  a Naturel,  ata  ne  t’j  rapper. 
e-q—  ■ OO  indî*  lent  pat  preprement , ma»  par  réduction , comme  en  parle  dam  l’Ecole,  t’ejf- e -dire, 
emaMt  »e  Droit  Naturel  ri  J tjl  pas  centrairc  : de  même  qu'en  qualifie  quelquefois 
mm.  ' Jifle,  ce  qui  e/l  tel,  qu’il  nj  a point  ri inju/lice.  Mais,  outre  que  ce»  lotte»  de 
I*  |L',  lct^'t*  choies  pou  rt  oient  , avec  plus  de  tondement,  être  dites  Permtfes  , que  JuJies  : il 
vaudroit  ntiettx  peut. étte  appliquer  la  diôu-.âion  de  Groaui  aux  tublillrrorns  qu’un 
certain  ctac  du  Genre  Humain  a rendu  nccdlaires  pour  le  bien  de  la  paix,  & aux 
actions  qui  font  une  fuite  de  ces  êcabiiilemens.  Les  turilconfulccs  examinent,  par 
exemple,  fi  la  Propriété  det  riens,  la  Prefcriptien , les  Tejtameni,  le  Centrai}  de 
Vente,  6c  autres  choies  femblables,  font  de  Droit  Naturel}  On  ne  lauroit  bien  ré. 
pondre  à de  pareilles  quittions,  avant  que  d'avoir  foigneufancat  dittingué  entre  ce 
que  ic  Droit  Naturel  ordonne  ou  défend  par  lui -même,  & ce  que  l'avantage  de  la 
Société  a fait  établir,  (t)  ou  ce  que  l'on  a droit  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  diretâe- 
ment  en  vertu  de  tels  établifiemens.  Aiitfi  la  Propriété  des  biens  ne  vient  point  un. 
roc  Jurement  de  la  Nature;  on  ne  fauroir  s’imaginer  aucune  Loi  Naturelle,  datte  8c 
expreffè,  qui  en  ait  prefèrit  l'introduction  : on  dit  néanmoins  qu’elle  eil  de  Droit 
Naturel,  parce  que,  quand  le  Genre  Humain  le  fur  multiplié  , la  fuiiatiou  où  il  fë 
trouva  depuis , & le  bien  de  la  Paix , ne  permettoienr  plus  de  laifier  les  chofcs  en 
commun,  comme  elles  l’avoient  été  d'abord.  De  même,  il  n'y  a aucune  maxime 
du  Droit  Naturel  qui  ob.ige  formellement  à établir  l'ulage  de  la  Prefcriptton : mais, 
depuis  que  la  communauté  des  biens  a été  abolie,  la  tranquillité  du  Genre  Humain 
demandoit  l'inttoduClion  d'un  tel  ulage,  parce  qu’autremem  on  (croit  toujours  dans 
l’incertitude  fi  l’on  cft  légitime  propriétaire  de  ce  que  l’on  poflede. . La  Nature  n'ot- 
donne  pas  non  plus  de  déclarer , lès  detnieres  voloiucz  lur  les  biens  qu’on  laifle  en 
mourant,  ni  de  vendre  ou  d'acheter:  mais  pofe  Pétabltflètnent  de  la  Propriété,  il 
a'cnliiit  de  là  naturellement  qu’une  perfiwine,  qui  le  voit  fur  le  point  de  mourir, peut 
dilpofêr  de  fes  biens;  & qu'il  cft  libre  à chacun  d'alicner  Ion  bien,  ou  d'aquerir  ce- 
lui d'autrui  par  contraCt  (a). 

G R o- 


„ attente.  Si  foa  «If  crante  fc  nor»£  bien  fonder, 
„ il  cft  éternellement  heureux}  fit  le  uompe. 
„ il  n’eft  pu  malheureux , il  ne  lent  rien.  t»  no 
outre  cote,  fi  le  Méchant  a t<ufon,  il  o’cfl  pat 
„ heureux  i ic  t’il  le  trompe,  il  çft  inSnimcut  mi* 
,,  lerabJe.  N’fft-ce  pu  un  de*  plu»  vilîblcs  desé. 
„ gteitent  d'efpTit,  ou  le»  Homme»  puiflènt  tomber, 
M que  de  ne  pi»  voit  du  premier  couo  d’aeuil  quel 
„ parti  doit  ètte  préféré  dent  cette  xencoeiiic?  Lfj'-u 
th-Uf+kii.  de  Ml.  Lo  C * »,  fat  VEmumd 
Lit  II.  chap.  XXI.  | 7o.  de  1*  teeonde  Edition  de 
la  Vetfion  de  Mr.  Cotre.  C’eft  a quoi  le  réduit 
à peu  prêt  le  beau  taifooneroenr  de  Mr.  T * t c * t, 
d«n«  les  W*»rr4i  , Chap  Vil  Mais  on  fêta  bien 
aofli  de  lire  le  CHep  IX.  de  la  Sediou  II.  de  la 
futteematatafu  L»t  ir,<  de  Mr.  Le  C L < R C • !■  >*  6c 
fu:T jnt . U (in  du  Cb-ipitici  & Ica  Ctraciirn 

•m  Mrnrt  dt  tt  /Û$U  » P*r  **  U , OU  1*00 

trouve  bien  det  prnfte»  ü-deflu*  dans  le  Chap.  Dti 
IV»  f*ru  Votez  attfii  un  p i flanc  d’Alttat, 
cité  ci  • deflui , Lir.  !.  Cha  ».  lit  f.  7.  No«.  i.  6c 
r triamene  i»  U Nainre/ie  , Pat  feu  Mt.  Wui* 

i.  a»tom,  deux  ou  ttoit  pjgct  avant  la  fie  de 
TOuvrace. 

f.  XXII.  rt)  u y a deux  forte*  de  Devoir»  prefi- 
rrir»  pir  la  Loi  Muoitiit,  prife  da<  » tonte  Ion  eten- 
duë.  Le»  un»  qui  découlent  immédiatement  de  la 
coafttfutiea  natuxziie  k primitive  de  i’Uuuuac  ; ]o| 


au tte*  qui  fuppofent  quelque  établi  Arment  humain. 
Le»  detnteis  ne  (eut  qu'une  conùquence  Jet  pre- 
mier», ou  une  application  convenable  des  maxime» 
gc r.cit’c»  du  Droit  Naturel  à l’etat  particulier  de 
chacun , & i divetfet  circonftances  Votez  1e  dcrnict 
paragraphe  de  ce  Chaattre.  On  remarquera  cela  dan» 
Je  detail  de  tou»  le»  Devoirs  dont  l’Auteur  traire 

fi)  Il  paroit  pat  cet  exemples , que  le  féru  nuque! 
nùtic  Auteur  tapi  que  la  daft, action  de  CaoTlua, 
lé  réduit  eu  fin  à des  doutes,  qu’il  faut  luppo fia  être 
de  D(e»r  Naturel,  parce  que  le  Droit  Naturel,  pu" 
cela  même  qu’il  le»  permet,  aurotife  à les  faire, 
fana  preiud  ce  de  ce  qu'il  prefcx.r  ou  qu’il  défend 
poiititeine-a.  Voiez  ct-deuut,  Uv*  L fliap.  VL  f 
if.  .v#rr  a 

(j)  Voiez  ebdedus.  Livre  I.  Chap.  U,  g.  i.  Not  j. 

g.  XXIII.  (t)  C’eft,  peut- êi te,  pour  avoir  voulu 
diAinguti  le  Dtr n du  umj  d’avec  la  Lu  .Vaxarrf.r, 
qu’oa  s’eU  accoàrurue  a juger  tout  autrement  de» 
aâiona  de»  Souverain»,  ou  d’un  Peuple  en  corps, 
que  de  relie»  d'uu  particulier.  C’eft  la  remarque  de 
Mr.  B t n u a a o , qui  rapporte  U • dcllus  comme 
quelque  ebofa  de  vif  & i*  fri#*  ;#•/#,  ce  que  dit  Mrf 
BuODtu»,  d»ns  le»  r.itmtn'4  Pk -tUftrk,  f'rtJx* , pag. 
ii<  <r  fret.  Je  me  (eiiitai  des  propre»  terme»  de 
l'eairak  qu’on  trouve  dan*  le»  Stmviiui  d*  t* 
det  Un.  (afwi,  1704.  p 140,141.)  Si  un  Parti  eu  lier 
» oftoJe  tau»  ikjet  un  aouc  tarucuiiex,  «a  comme 
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Grotius  dit  au  même  endroit  ($)  qu 'il  y a d'autres  chofes  que  ton  rapporte 
quelquefois  par  abus  au  Droit  Naturel , parce  que  la  Raifort  les  fait  regarder  comme 
honnîtes  y ou  meilleures  que  leurs  contraires , quoi  qu'on  ne  fait  proprement  obligé  ni 
aux  unes  ni  aux  amrej.  Tels  iont  nlufictirs  actes  édattans  & peu  communs  de  Gêné-  vu,  i«. 
police , de  Libéralité , de  Compaüion,  de  Douceur  &c.  comme  aufli  ceux  par  lef- 
quels  on  relâche  de  fon  droit,  (ans  y êrre  obligé  en  aucune  forte  (b).  C*clt  ainfi  «••/.  f*»{.  Lcg. 
que  Socrate  (c)  aiant  retjû  un  coup  de  pic  dun  Jeune  Homme  in  loi  cm , ne  voulut  JJ*  4t 
point  l'appcller  en  Juftice,  étant  aufli  peu  choqué,  diioic-il,  de  pareilles  inlultes,  u^r.  uLlt.o. 
que  fi  un  Ane  lui  eût  donne  une  ruade.  Le  lige  Caton  ne  s'emporta  pas  non  plus  ’ 

(d),  après  avoir  reçû  nn  louftlct,  ni  ne  penfa  point  à s en  venger:  non  qu'il  par-  Ltb.  u.  Cap. 
dormir  cxprcllémeut  l’auront,  mais  il  nia  qu'on  lui  en  eût  fait  aucun;  croiant  *4D' 
qu’il  valloit  mieux  le  mcprnti , jufqu’à  ne  pas  le  fentir.  cap.  xiv/‘ 

i.  XXI II.  Enfin,  il  faut  encore  examiner  ici,  s'il  y a un  Droit  des  Gens  Po-  J'j1 
fit  if  y &c  diftinét  du  Droit  Naturel?  Les  Savant  ne  s'accordent  pas  bien  ià-dcflhs.  ïmi  du  bion 
Pluûcun  croient  que  le  Droit  Naturel  & le  Droit  des  Gens  ne  (ont  au  fond  qu'une  N-UIcl  * 
icule  & meme  cnofc,  & qu’ils  ne  dtrièrem  que  par  une  dénomination  extérieure. 

C'eft  ainfi  qu'HoBBES  (a)  divife  la  Loi  Naturelle  en  Loi  Naturelle  de  l' Homme , (*)  r>#  ow, 

& Loi  Naturelle  des  Etats.  Cette  dernicre,  félon  lui,  eft  ce  que  l'on  appelle  Droit  Cap'  *lv*  , 
des  Gens.  Les  maximes , ajoute-t-il  , de  P une  Cr  de  l'autre  de  ces  Losx , font 
précifément  les  mêmes , mais  comme  les  Etats , du  moment  qu'ils  font  formez,  aquié- 
rent  en  quelque  manière  des  propriété z.  perfonnelles  ; la  même  Lot  qui  fe  nomme  Na- 
turelle, lors  qu’on  parle  des  Devoirs  des  Particuliers,  s'appelle  Droit  des  Gens , lors 
quart  l'applique  au  Corps  entier  d'un  Etat  ou  dé  une  Nation.  Ci)  Je  louions  a b fol  li- 
me: nt  à ccttc  penléc;  & je  ne  reconnois  aucune  autre  forte  de  Droit  des  Gens  Vo- 
lontaire ou  Pofitif , du  moins  qui  ait  force  de  Loi  proprement  dite , & qui  oblige 
les  Peuples  (a)  comme  émanant  d’un  Supérieur,  (o)  Il  n’y  a même  dans  le  fond  (b)  voki-  jw*. 
aucune  contrariété  entre  nôtre  opinion»  & celle  de  quelques  Savans,  qui  rapportent  JJ 
au  Droit  Naturel , ce  qui  eft  conformé  à une  Nature  Ratfonnablcj  & au  Droit  des  l*.  \L  oy.iv. 
Gens,  ce  qui  eft  fondé  fur  nos  bdoins,  auxquels  on  ne  fautoit  mieux  pourvoir  que  *•  *• 


, Ton  a&ion  une  inrufticé:  m*r*  f»  w»  Frinee  m*pe  toute»  le»  appainrcet  : malt  fuppoflï  qo*ïl  arrivât» ce 
, un  autre  Prince,  fan»  raifon,  r«  Etar»,  ferolT  no  accord,  qW»  en  vertu  du  Droit  Naturel» 

, i’U  hit  enlève  fe»  Sujets  , s’il  tavate  fe»  Ville*  obligerait,  non  comme  une  Loi,  nui»  comme  tous 
, H fe»  Province»»  cela  l’appriie  faire  la  gixrtr,  St  Je»  .mttes  Trcttex,  U dutee  dépend  du  tcfn* 


„ \ fe*  Province» » cela  Rappelle  faire  la  guette,  St  Je»  atirm  Tr/hex,  «font  la  dutee  dépend  du  rein* 
„ ce  leioit  témérité  qae  d’oler  pcitfer  qtr’dle  eftta-  déterminé , 8c  de»  autres  cireouiUnce*  de»  terni,  de» 
„ jufte  Rompre  ou  violer  de»  Traiter  qu'on  a frit»  , lie  x , de*  pctlonne*  Sec.  Puur  ce  qui  eft  du  conien- 
„ c'eft  un  crime,  de  Particulier  à particulier.  Chex  tement  tstCre,  il  ne  froroir  avoir  lieu  ici,  en  forte 
„ te»  Prince*,  eoftaindte  le»  Alliances  le»  ptmfoicn-  qaM  produite  un  véritable  engagement.  De  cela  fenl 
,,  nelln,  c'eft  prudence,  c’eft  lavoir  l’arf  de  irgnrr.  que  piafimr»  Peuple*  ont,  pendant  an  tenu,  agi  cn- 
M II  eft  vrai  qu’on  die  Che  toôjour*  qndqoe  pre  ri*eux  d’une  certaine  manière  par  r;,fpon  à telle  ou 
„ te*t% . mai*  ceux  qni  le*  propofent  fc  mènent  pett  ic^îé  aftaiie  . il  ne  t’enluit  poiai  , qu'il*  fr  foient 
„ en  peine  qu’on  croie  ce»  preteate»  foftoott  injulfe».  impol>«  l a nèccflitc  d’en  ufer  de  meme  à l'avenir. 
,,  Que  ne  pci»f  on  pa*  «lire dr*  tromperie*,  de»  h ande»,  SM*  l*U"-t  tait  par  le  palfé,  c’eft  qu’il»  l'ont  voulu  s 
„ des  menfonge*.  de*  duplicité/.,  de»  rapines,  de»  du  moment  qu'il*  né  le  trouveront  plus  à propos, 
„ vol»,  8c  d’autres  crime»  ferofcUblesi  qu'on  ablior-  il*  peuvent  tous  en  général,  8c  chacun  en  panicu- 
,,  re  dan*  |r»  hommes  du  commun}  St  que  tout  le  lies,  le  conduire  » cet  eg-.trd  d’une  autre  manière  qui 
, monde  loile  ou  excitf.*  du  moi n«,  q^taud  c'eft  un  lcnr  parohra  plus  aeanfageûfe  tn  un  mot,  il  n’y 
,,  Souverain  00  une  Nation  soute  entière  qo*  le*  a id , q .Mn  i.fagr,  ou  une  (impie  Ceuiume  : 8c  la 


commet!  Cofttmv.e  n’a  rien  d 

is.  Cette  ruî'on  eft  démonfinrire,  pour  prouver  entre  ceux  qo»  font 


d*oblfgiiaî:e  par  elle  - même.  Si, 
it  Membres  d'un  même  Eiat,  la 


nafil  n’y  a point  de  Sti  Onu  , tç|  que  celui  Ciu'itumê  aq.û.etf  iôcvent  foire  de  Loi.  c’eft  qu’il  y 
dont  il  *’agit , qui  loit  diftinft  du  l>rnit  IHtufrl  8c  a ici  un  Supérieur , qui  lui  donne  cette  vertu,  par 
qui  néanmoins  ait  par  lui  - même  force  d’ohriger,  enc  volonté  clute  , quoi  que  tacite.  Voie»  ce  que 
lot  qu’011  veuille  ou  qu’on  ne  «euilie  pa»  t’y  loiï*  j’ai  dit  lut  Grofivs  , Ljv.  U.  Chap.  IV.  %.  f. 


one  volonté-  cîaite  , quoi  que  incite.  Voie*  ce  que 
j’ai  dit  fixe  G * o T 1 v s , Ljv.  il.  Chap.  IV.  f.  f. 


mettre.  Si  l’on  dit,  qi/e  tutu  les  Peuples,  ou  la  Sttt  5.  Mais  le»  Peopie*  étant  tous  nututcllrment 
plûpait,  le  font  enga-e»  ï obfftdcr  les  régie*  de  ce  egtux  !ea  un»  aux  antres , qu^nd  mime  ils  s’actor- 
Dtott.  où  ilaVonr  fAirtxpretlêtricr.t . ou  tacitement,  deroiena  tou»,  cicçotc  un  lirii!  , 1 établir  certaitfr* 
Le  promet  n’ett  arrive,  î*  n’amvctf  jamais,  tck>o  Régie*,  celui  - ci  , quoi  qu*u*fquc,  ^outroic  icfufrr 
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par  les  Loix  de  la  Sociabilité.  Car  nous  lodtenons  feulement  qu’il  n’y  a point  de 
. Droit  des  Gens  Pofitif,  qui  dépende  de  la  volonté  d’un  Supérieur.  Et  ce  qui  eft 

une  liiite  des  befoios  de  la  Nature  Humaine  , fe  doit  rapporter,  félon  moi  au 
Droit  Naturel.  Que  fi  nous  n’avons  pas  jugé  à propos  de  fonder  ce  Droit  lur  la 
convenance  des  choies , qui  en  font  1 objet,  avec  une  Nature  Raifcnnablc,  c'efl: 
pour  ne  pas  établir  dans  la  Raifon  même  la  régie  des  maximes  de  la  Raifon,  & 
pour  éviter  le  cercle  où  le  réduit  la  démonflratton  des  Loix  Naturelles  faite  lelon 
cette  méthode.  Au  relie,  la  plupart  des  choies  que  les  Jurifconfultcs  Romains  fc 
le  commun  des  Savans  rapportent  au  Droit  des  Gens,  par  exemple,  les  différentes 
fortes  ÿ , les  Coniraih  , & autres  choies  lemblables,  ou  font  de  Droit 
Naturel,  ou  font  partie  du  Droit  Civil  de  chaque  Nation.  Et  quoi  qu’en  matière 
de  ces  fortes  de  choies  qui  ne  font  nas  fondées  for  la  conllirurion  univerfelle  du  Gen- 
re Humain,  les  Loix  le  trouvent  les  mêmes  chez  la  plûpart  des  Peuples;  il  ne  ré- 
fulte  point  de  là  une  clpécc  particulière  de  Droit  : car  ce  n’eft  point  en  vertu  de 
quelque  Convention  ou  de  quelque  Obligation  mutuelle  que  ces  Loix  font  commu- 
nes à plulieurs  Peuples,  mais  purement  & Amplement  par  un  effet  de  la  volonté 
particulière  des  Lcgiflateurs  de  chaque  Etat , qui  fe  font  accordez  par  Itazard  à pres- 
crire ou  à défendre  les  mêmes  choies.  De  là  vient  qu’un  Peuple  féal  peut  changer 
ces  Loix  de  fon  propre  chef,  fans  confulter  les  autres,  comme  on  l’a  vil  arriver 
fouvent. 

(t)  u 1|  ne  faut  pourtant  pas  rejetter  abfolument  l’opinion  d’un  Auteur  (c)  moderne 

Cap*. il. f.  «.  es  S 1,1  prétend  que  les  Jurileonfulies  Romains  entendent  par  Droit  des  Gtns  {;),  celui 

cap.  viu.  f.  i.  qui  concerne  les  ailes  que  les  Etrangers  pouvoient  exercer  & les  affaires  au’il  leur 
etoic  permis  de  négocier  valablement  dans  les  Etats  du  Peuple  Romain:  par  oppolï- 

dc  t'j  loû mente.  A la  'enté  , quand  une  choix  a uni  pat  rapport  aux  auttea;  autant  Su  raoina  t|te°ia 
paffe  en  coûtante,  pour  Se  bonnes  i.tloii,  truie  la  choie  te  permet  ou  l'exige.  tt  en  cela  il  fait1  ttea- 
plûpart  des  Peuples.  on  peu*  mal  faire  de  ne  pas  b.eo. 

confotmer  : mais  alors  on  ne  pèche  qu*c  contre  la  (il  Ce  n’eft  point  -U  l’idce  prècife  8e  le  bu-»afe 
Prudence , ou  l’Hununkc,  ou  Ja  Bicnieance , ou  la  uniforme  des  Jurifconfultcs  R on:  ai  ni.  Le*  unswl* 
roiicelTe,  en  un  mot , contre  quelque  Vertu  qui  n’ira-  tendoieot  par  Drttt  4„  c#m  , 1»  règle*  de  Droit 
pôle  qu'une  Obligation  Impaifiite  , 8c  à l’exercice  communes  à tour  le*  Hommes  . 8c  établies  eerr’eux 
de  laquelle  peilon-.e  n'a  «iioit  de  nous  contraindre.  conformement  aux  lumseic*  de  la  Ra.fon  -,  par  oppo- 
II  eft  certain  aufli , que  du  moment  qu’un  ccitain  Ction  aux  Loix  panicuiictes  de  chaque  Feuole  • 

llfa  «'aall  irltnl  tl  A 1*  .au..  ...  B —JJ  . a -,  ' r ' 


««rot:  fmti  b Coutume  , *’il  n’a  M»  expaelTèmcni  f««,f  jnt  frafftmm  iffmt  .lirais.  £*a4  wa  n'tHrs',\ 
déclaré  qu’il  ne  votiloit  pa»  *’p  conformer  dans  l'at  mua  mur  an wmu  hamisu,  u af.d  *m»„ 

faire  dont  il  s’a  j t fcr  c’cft  là  tout  ’effet  . aflex  <»1adit*r,  J il  * Giktivm,  i**/Î 

gtanJ  nèanmoi»*,  que  pavent  avoir  le*  choir*  qu’on  inrt  a-*nti  gtntu  umuwr.  Di  cmt.  Lb  l T t L 
rapporte  au  Droit  des  Gtns.  La  queftion  eft  alors  tu  Jmft.  <7  fmrt,  Leg.  IX.  Parole*  que  Taiaeni'uT 
de  bien  prouvât  b Coil.ume  j ce  qui  n’eft  pat  aufS  fcloo  fa  coutume  de  tout  brouiller , adipte  mal  à 
facile  qu’on  penfe  On  ctourera  tout  ceci  confirme  propos  à la  définition  du  Urut  de,  G ms*  diftinCué 
dan*  mes  Note*  fin  GiuiTuij  comme  aufli  dan*  du  Drait  A'arani  ( ] ks  r 1 r.  Lib.  I.  Tu.  u r , 1 
celles  que  j’ai  jointe*  au  Traite  de  J'tllufire  Mt.  j>  t Car  le  Juxilconfulie  G *ju>,  de  qui  cft  la  Loi  lX 
Btnckexsno'k  Dm  Jmgt  tamfete^  Ut  4 que  je  vieil*  de  ciicr , comprenoit  l’ua  Je  l’autre  fou» 

*****  flcc.  Au  relie  . depuis  que  Mr,  or.  Pur  ru-  le  nom  de  Drut  des  Gti.  Mai*  d'autres  les  difiin* 
» oa  r a rejette  le  Dion  de*  Gens  , dans  le  fen*  guoiem,  comme  fait  clairement  U lpi  1 k d„ns  la 

qu’on  l'caieaJort»  I a etc  fuivi  caecb,  5c  l’eti  en-  I.  Lot  du  même  Titre  j 8c  ils  appe.lnieot  prit  dt» 

cete  aujourd'hui  . par  ira*  crux  qui  ont  étudié  ces  Gmt, celui  qui  confient  à l’Homme  .entant  qu'Hom- 

matitre*  -rec  quelque  foin , 8c  fans  ptciugé.  ■ Voicz,  me.  par  oppoiitiou  à celui  qui  lur  convient,  e..ta»t 

par  exemple,  Mr.  T 1 t 1 u s,  o.ftrt.  rv  fnfeni.  XCl.  qu’Animal,  feîoa  ce  que  Tai  remarque  ci  deflii*  * «. 

imm.  ' 4.  CT  faj<j  Si  Mr.  B liantes,  tUm.  Philaf,  Natt  10.  Qj.elqucs  - uns  enfin  reufermoient  i’ùn  ôc 

troJ.  pag  au*  , a o?.  1a  Diflcrtauon  dt  Lyty , Se^.  I.  l’autre  fou»  Je  nom  de  Dr»ù  Numtl  : l'so  madm 


f.  1.  Sr  7»ff-  dan»  le  I.  Tome  df»  Ç»m  - e -r^tant/  fr 
Odmfoal*  de  Mr,  Hiiti»*,  Le  fécond  de  ce*  Au- 
teurs marque,  après  chaque  matière  du  Droit  Xara- 


{ »us  dicitur  ] 4*mm  U nmad  mt  tanmm  tfi , 

jus  ditvmr  ; mt  ejt  J tt  s K«tv*UI.  filtra  madat 
a<u>uini  4M  r'wrjétu  ,»  (ivittua  mu  a cjf  : mt 


tel,  l’afphcaûon  qu’oa  ea  peu»  i*u«  aux  reuplci  Ici  tj  J « » Civil*,  Ibid.  L^ï  l,  E»  de  U vieai  que, 

(«mu 
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tion  au  Droit  Civil,  qui  étoit  particulier  aux  Citoiens  Romains.  De  là  vient  qu'on 
rapponoit  au  Droit  Civil  les  Tefsmms,  & les  M, triages  (4),  qui  n’étotenc  valides 
qu'entre  Citoiens:  au  lieu  que  les  Comratb  paflointr  pour  être  du  Droit  des  Gens, 
parce  que  les  Etrangers  pouvoient  en  faire  avec  les  Citoiens,  d’une  manière  qui  eût 
Ion  effet  dévant  les  Tribunaux  Romains.  Pluiïcurs  donneur  aulli  le  nom  de  Droit 
dts  Gmt  à cenaines  coutumes,  fur  tout  en  matière  de  Guerre , lelqnelics  fc  prati- 
quent ordinairement,  par  une  efpcce  de  confentemcnt  tacite,  entre  la  pMpart  des 
Peuples,  du  moins  ceux  qui  fe  piquent  de  quelque  politelle  & de  quelque  humanité. 
En  effet,  les  Nations  civilifces  aiaut  attache  le  plus  haut  comble  de  la  Gloire  à fe 
diftitiguei  par  les  armes,  c’eft-à-dire,  à ofer  & (avoir  adroitement  faite  périr  un 
grand  nombre  de  gens;  ce  qui  a produit  de  tout  teins  pluliaus  Guerres  non  jiéccs- 
laircs , ou  même  injuftes;  les  Conquérans , pour  ne  pas  fe  teudre  toiu-a-fait  odieux  par 
leur  ambition,  ont  jugé  à propos  en  même  tems  qu'ils  s’attribuoicnt  tout  le  droit  qu‘on 
a dans  une  Guerre  ) ufte.  d’adoucir  l’horteur  des  armes  & des  expéditions  militaires 
par  quelque  apparence  d'humanité  & de  magnanimité.  De  là  vient  l'ulage  d'épargner 
certaines  fortes  de  choies  Bc  certains  ordres  de  perfonnes  : de  garder  quelque 
mefure  dans  les  actes  d'holîiltté;  de  traiter  les  Pnlonniers  d'une  certaine  manière,  Sc 
autres  choies  feinblables  (j).  Mais,  quoi  que  ces  fortes  de  coutumes  parodient  ren- 
fermer quelque  Obligation,  fondée  du  moins  fur  une  convention  tacite;  fi  un  Prince, 
dans  une  Guerre  jultc,  manque  de  les  oblèrver,  après  avoir  déclaré  qu’il  ne  veut 
point  s’y  allujettir;  pourvâ  qu’en  prenant  le  parti  contraire  il  ne  viole  point  le  Droit 
Naturel,  il  ne  pourra  être  acculé  que  d’une  efpéce  d'impolitcflc,  en  ce  qu’il  n'aura 
pas  foivi  1’ulâge  reçû  de  ceux  qui  mettent  la  Guerre  au  nombre  des  Arts  Libéraux: 
de  même  que,  parmi  les  Maîtres  d’armes,  on  tient  pour  un  ignorant  celui  qui  n’a 
. P1* 


ptnni  lts  honï  Aotfjrl  Latin» , on  appelle  inJifte- 
semment  Dnit  S ai  uni , ou  Droit  dn  Cru  , ce  qui  fc 
rapporte  à l'un  ou  1 l'autre  : comme  dans  ce  paffage 
de  CiCiiog,  où  il  efl  dit , que  pat  ie  Droit  de 
Nature,  c’cft  - à * due  , pat  le  Dtou  dm  Gcm,  un 
Homme  ne  peut  pai  s'accommoder  aux  depent  J'un 
aUltC  î Ntjsu  vtro  ha*  j'tium  »at»ra , id  efl , Jure  Utm 
timm  ...»  taajfiHHmm  tfl  , mt  «•*  lueat  fmi  tt»mo:i 

tatfa  M.m  ahtn.  De  Oflic.  Lrb.  III.  Cap.  V,  pag. 
ap6.  Ed.  ma).  Voie»  U - deâut  U Note  de  Cia- 
v 1 1 ) i 2c  une  Piffertarion  de  Mr.  Hirtiui.  Dt 
l,vrt,  deu  eveee,  Snl.  1.  t f. 

(4)  Les  jüilfconfuh»  Romains  ne  lappoitem  nul* 
luttent  au  Droit  Civil  le  Mettait  i pm*  qu’il  eft , fé- 
lon eux  , non  feulement  du  Droit  des  Gens  . mais 
+ cocoie  du  Droit  Naturel:  Him c (ex  ]ure,KJUUÜ| 
difltad i»  tmarii  astjn  fm+iaa  imimnilu » nu  ma* 

Irimonium  a?*tlUmw.  Di«HT.  Lit.  1.  Tu.  I.  Ltg.  1. 
f l.  lis  >li (en*  feulement  que,  pour  contracter  un 
Mariage  valide,  c'eft  • 1-dne,  qui  eût  certains  effets 
de  Droit  Civil,  U faüloit  que  l'un  8t  l'autre  des  Mr- 
iicx  fût  CtroicQ  Romain.  Voie*  U lui^  Ftagm. 
Tit.  V.  f.  ) , 4.  S c m • c.  de  Rcncf  IV  , »t.  Bmin. 
’*  ta  Topic.Ciccx.  Caf.  IV.  2c  le*  Notes  de  Mr  Scm-L- 
1 1 N o fui  les  laflitmtùmi  dt  C A | v ■ , Lib  I.  Tit.  11. 
fri*,.  De  meme,  quoiqu’un  Ttflamnt  t pour  être  va- 
lide , demandât  certaines  foi. na liiez  , 2c  que  lea 
Etrangers  r.c  puflent  ni  teftex  , ni  bd  ruer  p-r  tefta 
ment  (Voici  Coo.  Lib.  VI  Tit.  XXI*'.  Leg.  t 2c 
là  - d cil 11s  Drmys  Godimoi)  j les  lyaawi 
ctoient  pouxrant  reputez  du  Drtm  des  Cens , s’il  en 
faut  crotte  Tiit'otaiu,  qui  ie  dit  ciatrcme.it 
dans  fa  ixra&hrafe  des  Imi  itvtk»  : 

#*»g i»dii«r  fifu/Ut  tu  À Lib,  I,  Tu.  U.  j.  L 


Pag.  *«.  Ed.  Fahrnt.  On  l'infitre  auffi  de  ce  que,  félon 
le  Droit  Rcmain , an  Homme  de  Guette  peut  inQt- 
tuer  pour  heritier  un  Banni,  ou  une  perlonBe  con- 
damuce  pour  toute  fa  vie  aux  mines  ou  aux  carriè- 
res, parce  qoe  ce*  gens -là,  quoi  qu'il»  at  fuflent 
plua  citoiens  Romains,  conlervotcnt  tout  ce  qui  etoic 
ou  Droit  des  Geo*,  vi  fttut  in  tpmt  p fer  fit  a» 

iamwali  , & tm  ttfmlam  dif triait  : m t*  ancien  4*4 
Jurn  Cïvilii  /**.’,  ntn  uaUeant  ; <jh  a vit»  Jura  Gtntimm 
fmnt,  htitatu  Dioiir.  Lib-  XLV1U.  Tit.  XIX.  Dt 
, Leg.  XVII-  g.  1.  conféré  avec  UK  XXIX. 
Tit.  I.  Dr  Tt/hmtiiti  Jdilttii , Leg.  XIII.  f.  x.  On  al- 
lègue encore  une  Loi  du  Cour,  que  je  cirerai  fur 
Liv.  IV.  Chxp  X 1.  4 »V*i#  1.  Il  taur  avouer  pour- 
tant , que  Tmiomni  ne  nous  a pas  confctvd 
des  f<ag:neits  süer  c'a-.rs  2c  a (Ut  étendus,  poui  que 
l’on  puillê  bien  décider  quelles  idées  avoient  lui  ce 
tujrt  les  anciens  juiifc'-nluircs.  ou  fi  elles  doieer 
uniformes.  Leur*  interprètes  au  monta  n’ont  pu  ta- 
cotc  s’accorder  11  défi  s. 

(t)  Nôtre  Auteur  rapportoit  ici,  comme  peu  con- 
venable 1 des  gem  de  guCne  . certaines  coutumes 

3U*  .4 Mer re  de  (âme  Ât  la  J^vw-tr»»/  liitroduilit  en  Italie t 
as*  les  dernier»  Cédés,  8c  dont  parle  Munia- 
v s a,  dan*  (on  Pruue , à U Cn  du  Cbap.  XII.  C’eff, 
aÿoûtoit  il , par  une  convention  femblable  que  les 
Ereinte*  Se  les  Chaludùnt  s’engagèrent  Murreto»  1 ne 
pas  le  fcxvir  les  uns  contre  les  aunes  d’aucune  forte 
de  (raies.  Voiez  S tir  arow,  Utagnrh.  Lib.  X.  pag. 
«*».  tdir.  ^4» fl.  (44t.  Ed,  Parité  On  peut  rapporter 
encore  ici  la  coutume  qu’ubiervoieut  les  anciens  /*- 
dt'*-,  dans  leurs  Guerres  avec  ceux  de  leur  Nation* 
d'épargoer  cutieiemcirt  les  Laboureurs.  Vo.exAx- 
RIIH|  11  induit , Cap.  XI.  Ed,  (ïrittv, 

H h l 
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pis  bicfle  fon  homme  félon  les  régies  de  l'Art.  Ainû . tint  qa'on  ne  fait  qœ  des 
Guerres  pilles,  on  peut  confulrcr  uniquement  les  maximes  du  Droit  Naturel , & 
mériter  toutes  les  coûtâmes  des  aunes  Peuple^;  à moins  qu'on  n'afe  intérêt  de  s’j 
conformer,  pour  engager  l’Ennemi  à exercer  contre  nous,  6c  contre  les  nôtres,  des 
actes  d'Iiotmitc  moins  rigoureux.  Mais  ceux  qui  entreprennent  une  Guêtre’  mal 
fondée,  font  bien  de  foivre  ccs  coutumes,  pour  garder  du  moins  quelque  mefure  8c 
quelque  tempérament  dans  leur  infuftice.  Cependant  comme  ce  ne  font  point  ici 
des  rations  qui  aient  lieu  généralement,  elles  ne  fauroient  cordtituer  aucun  Droit  uni- 
verfcl,  qui  oblige  tous  les  Peuples:  d'autant  plus  qoe,  dans  toutes  les  chofej  qui  ne 
four  fondées  que  fitr  un  confaitttncnt  tacite  (6), chacun  peur  fc  difpailct  de  s'r 
allreiqdrr , en  déclarant  exprctiéu'.cnt  qu’il  ne  le  veut  point,  & qu'il  confene  que  les 
autres  ne  les  obfervenc  pas  non  plus  à fon  égard.  Auffi  volons. noos  que  pluftcurs 
de  ces  coûtâmes  ont  été  abolies  avec  le  teins,  8c  que  même  quelquefois  il  s'efl  in- 
traduit  des  coutumes  dircôfement  appelées. 

C’eft  en  vain  que  quelcuu  (7)  s'ctl  déchaîné  contre  nôtre  opinion,  comme  fi 
elle  renvetfuit  les  fondemen»  de  1a  fût  été,  des  avantages,  8c  du  lâhn  des  Peuples: 
car  tout  eda  11e  ^dépend  point  des  coûtumes  dont  on  vient  de  parler,  mats  de 
robfcrvation  du  Dru»  Naturel,  principe  beaucoup  plus  folide  8t  plus  refpcétable. 
Si  on  en  fuit  bien  les  régies,  le  Genre  Humain  n’aura  pas  grand  beloin  de  ces 
fortes  de  coutumes.  D'ailleurs,  en  fondant  une  coétumc  fur  le»  maximes  du 
Droit  Naturel,  on  lui  donne  uue  origine  beaucoup  plus  noble  8c  une  autorité 
beaucoup  plus  grande,  que  fi  on  la  falloir  dépendre  d'une  lîmple  convention  des 
Peuples. 

filtre  les  choies  que  l’on  croit  être  de  et  Droit  tir  Gem  que  G r o t t u »■  appeffe 
Volontaire  (J),  on  met  au  premier  rang  le  Droit  tiei  (S)  yinia^uiei.  Mais, 
pat  le  Droit  Naturel  tout  feul,  les  AmbaflaJeiits  doivent  eue  des  pcrfcmncs  lactées* 


(4)  Dâii»  un  Etat  même,  où  le*  Coûtâmes  oui 
force  Je  Ldi  y as  une  volume  i*«<cc  Ju  Souverain  , wn 
■’cft  put  i»uivur»  mdiijieaùWemeat  obl.ge  Je  i’t 
conformée.  Cela  n’«  (auvent  lieu,  qu'eu  murine  Je 
ebofits,  Su  lesquelles  ou  n’*  nea  réglé  ou  de  loi* 
même , pu  d’un  commun  accord  avec  quelque  muic. 
Le  Coût  une  alose  détermine  ce  à quoi  l’on  cfl  cta- 
fc  avoir  consenti  , par  cria  même  qu’un  faille  in- 
décis. Mais  on  aurait  pû  d'avance  en  difpofec  autre 
ment,  5c.  rendre  r nü  J « Coutume  fans  effet.  De  lé 
vient  qu’en  mmeie  de  CnotxfoLa,  p-*r  exemple,  les 
JutifccWuüe»  Romains  ajoutent  6 Iguvent  aux  régies 
qu'ils  .donnent  lé-ddlus,  la  plupart  introduites  par 
I‘  J luge,  cette  exception  formelle)  à moins  que  les 
farues  n’en  toient  autrement  convenues,  Sfr  miner 
«•«su mari*. 

(?)  C’eft  apparemment  Suxurt  dicattivi, 
comme  je  le  vois  p ai  ce  qu’en  i Apporte  M r.  H «a* 
1IHS,  déni  fa  D:  fie  oui  ion  Je  Lrm,  |.  tt.  on  il  c te 
une  Diftcitaooit  a*  de  ce  Jurifcoofulre, 

qui  «oit  froteffeur  à K±*J , dans  le  Paie  de  UWA*. 

(5)  Votez  ce  que  je  dtrxi  diras  lu  Noc.  I.  for  L:v, 
VllL  CJmb.  IX.  5 12. 

(f)  Quot  qu’xpret  la  mort  , que'que  trxiteonmt 
qu’on  tuile  au  Corps  d’une  peifoone,  ce  luit  alors 
tous  un  pour  elle)  le  üv* tt  de  àrpMttmv  ne  laifle  pas 
d'être  fonde  lur  la  Loi  de  l’Huaiaaite.  5c  en  quelque 
fxçoo  même  f<u  la  Jufticc.  Il  cil  de  l'Humanité,  de 
ne  pas  iaiiler  des  Cadavres  Humains  pourrir  à Ix  vu* 
du  Soleil  , ou  livret  en  proie  aux  frètes.  C’eft  un 
fpcâacle  qui  ne  peut  quTëite  affreux  aux  Vivant,  q ni 
font  tant  foit  pcuci>tlii*x  : 5c  il  leur  eu  parvient  u1? 
dommage  ted,  par  l’infeâion  de  l’Art , li  audible  1 


mente 

la  Santé.  Ainü  le*  personnes  !«  plut  iadflfcrenre» 
font  obligées  , par  cette  feule  «tfbo,  de  donner  ci* 
les  - même»  la  Sepelrote  «tu  Mors,  fors  qu’il  n’v  a 
poiat  do  F ares* . ou  dTAmi,  à ponce  de  leur  traite 
ce  dentier  devoir.  Qwrû  or*  empêche  te*  Parena  , ou 
les  Amis,  de  s’en  aquutcr.on  lent  fût  eetraioenaror 
une  luj use , fie  une  Injure  fon  tètiùble.  On  augmente 
aioà  La  douleur  qtf  ih  retfente  r de  ceqn’Il»  o*t  per- 
du uae  pci  Canne  qu»  leur  «oit  chère  : on  leux  ôre  la 
conloLation  de  lui  rendre  ce  qu’ils  regardent  nma  fre- 
iement  comme  un  devoir  , mai*  encore  comme  un 
honneur  , dont  la  ptt  anoii  rejaillit  lux  eux  - memes. 
C’eft  lur  ce  pie  la  que  la  choie  * «té  envifaeée  de 
tour  ténia, parmi  les  Nation*  qoi  n’om  pas  «e  plon- 
gées dans  la  barbarie.  Et  c’eû  lé  * défit»  A p*tr* 
qu*  font  fondées  les  Lot»,  qui  privent  de  la  Sépul- 
ture ceux  qm  ont  commis  certaine»  foires  de  Cri- 
mes : car  elle*  le  propofenr  autant  de  rendre  chacun 
foigneux  do  détourner  de  tels  Crime*  fes  Farcm  ou 
(a  Aœis„qnc  de  l’ÎBttmidev  lui  - même  s’il  lui  rie- 
noir  envie  de  le  commettre.  Mais  n'y  a r*il  r.eo  in, 
qui  le  rapporte  sa  Défont  mÜmrî  Ne  peut-  on  pj* 
eaqutlque  manière  violer  enven  lui  l'Human  te  fle 
U Juftice  I Mr.  Tmomasius,  ( pn,,  L.b» 

111.  Cap,  X.  ) H plusieurs  stixres  qtri  le  nient  apres 
lui.  le  foefoent  fur  ce  que  le  Mort  ne  fenr  point 
l'outrage  que  l’on  fait  k fon  cadavre.  Mai»  pour  être 
véritubJerneut  lezé  ^ n'eff  pas  toùjouw  ncceüaiie  dç 
fentit  ni  de  favoir  meme  l’offéidV  que  l’on  roc*  fiit, 
ifoa  plu*  qu*  d’être  en  état  d’en  tirer  rsifon.  (Vu  cz 
ci  dellu*  Liv.  I.  C’wp.  1.  J.  7.  Not.  4.)  Tour  le  mon- 
de tombe  d'accord  . qu’m»  peut  faire  du  ton  i un 
Eafaru  encore  dans  le  îcia  de  fa  Meic , 5c  à un  ln- 
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même  par  rapport  à un  Ennemi  ; pourvû  qu'il*  foilticnncm  véiiiablcment  le  caraûcre 
d’AmbalIâikurs,  & non  pas  le  Dcxfôimage  d’efpions;  6c  que  d'ailleurs  ils  ne  trament 
aucun  *dc  d'hoftilicé;  quoi  qu'ils  puillcm,  en  fuivant  les  voies  ordinaires,  ménager, 
par  des  trairez  & des  négociations,  les  intérêts  de  leur  Maître,  au  préjudice  meme 
de  ceux  du  Souverain  auprès  duquel  ils  exercent  leur  emploi.  En  effet,  le  Droit  Na- 
turel nous  ordonnant  de  rechercher  la  paix  par  toutes  les  voies  honnêtes;  & ces  for- 
ces de  pcriônnes  étant  nécellaircs  pour  la  procurer,  la  confervcr,  ou  1 affermir  par 
des  Traitez:  le  Droit  Naturel  eff  auiîi  Ccnlc  pourvoir  à leur  fureté,  fans  quoi  l'on  ne 
fàuroit  obtenir  cette  fin  qu'il  nous  preferu  (c).  De  là  il  s'enfuit  encore,  qu'en  vertu 
du  même  Droit  de  Nature,  les  Ambaüadcurs  du  moins  à l’egard  des  choies  qui  cou-  (e)  voie* 
ccrncnt  précifement  leur  caraâcre,  doivent  être  hors  de  toute  juri/fféliori  6c  de  toute 
contrainte  de  la  part  de  celui  auprès  de  qui  ils  font  cnvoicz:  autrement  ils  ne  pour-  ‘ Jp‘ 
roieur  point  ménager,  comme  il  faut,  les  interets  de  leur  Maître,  s'ils  croient  tenus 
de  rendre  raifbu  de  leur  conduite  à cet  égard,  à quelque  autre  qu'à  lui.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  les  autres  privilèges  que  l’on  accorde  d’ordinaire  aux  Ambaüadcurs, 
fur  tout  à ceux  qui  réfident  dans  un  Eiat  plûtôc  pour  eu  découvrir  les  leciets,  & y 
former  des  intrigues, que  pour  travailler  à une  paix;  ces  privilèges  dépendent  unique- 
ment de  la  bonne  volonté  des  Puiüances  auprès  delqucllcs  les  Ambafîadeurs  font  en- 
volez, de  forte  qu’elles  peuvent  les  leur  refuier  fans  aucune  injuftice,  quand  elles  le 
juge  ne  à propos;  6c  en  ce  cas -là  elles  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  qu’on  en  ufc 
de  même  à l'égard  de  leurs  propres  Ambaffadcurs.  Le  Droit  de  Sépulture,  (y) 
dont  Grotius  (I)  fait  un  autre  chef  particulier  du  Droit  des  Gens,  fe  peut  rappor- 
ter aux  Devoirs  de  l’Humanité  (g).  Tour  ce  qui  (h)  relie  après  cela,  n'cû  pas  allez  (f) Lir. n. chap. 

confidérable  pour  former  une  cipcce  particulière  de  Droit,  6c  il  n’y  a rien  qui  uc  .x,x-  . 

trouve  aifcmenc  (à  place  dans  un  Syflême  de  Droit  Naturel. 

Je  n'ignore  pas  que  (10)  quelcuu  a voulu  rapporter  au  Droit  des  Gens  les  conven-  Prol*s-  c.ULf. 

n . rions  (h) 

un  jufle  Iniec  de  Guette  su*  ratent  ou  Ami*  du  De-  d*  m»ti 
funt  ûc  que  Ici  dto.-ts  meme  de  U Guette  ne  »’eten-  Lib.  1.  Cap.  If. 
dent  pat  jufqu'à  rcfalér  la  lepultuie  au*  Mon*  de  Et  su  fujet  du 
l'Armee  enacmie i ce  refus  oc  levant  de  rien  pour  Droit  nou  écrit, 
le  but  légitime  de  la  Guerre,  fie  ue  pouvant  avoir  ou deiCoûtumrs, 
paut  principe  qu’une  bsiVuie  cruauté.  Platon  dit,  voie*  cntr’auties 
que  c’cft  une  grande  lâcheté,  de  rriitct  en  Lnueini  B* *<l*.  ,•  c>«». 
jtiDfu’au  cadavre  de  celui  «vec  qui  l’on  etoir  en  guet-  Lib.  II.  Cap. 
te;  fie  qu’en  «giflant  ainii  .011  fait  comme  Je*  Chien»,  IV.  |.  }. 
qui  s’acharnent  comte  le»  picnc*  qu’un  lent  l'eue, 
lors  qu’ils  ne  peavent  attraper  celui  qui  tes  a jette  es. 

*»•«  >v«»m»«n<  ti  <jw  fjstritr,  riAiKTi  nui* 

fl*  T»  <?mum  T*  T»driwr~r  , XT»v7*ui>»  T» 

WMlflTO  J é î UM  tî  Srlf'fJ * /{il  tlf 

vifl  WÎM«  f Ui*r,  il  til;  tibut  ilt  ô £ ••èi'ri 
, ti  t ïtKianQr  «i-£  itliuifi  ;l>e  Rcp-.iSL. 

LtS.  V.  Tiw,  11.  pag.  4*».  Dfc  E.  td.  Slfft.  J’«|OÛte 
e*  paffage  il  ceu*  que  Gkom  i cite  en  afle* grand 
nombre,  Liv  IL  <>««,  XIX.  Et  i’ti  ttaitc  la  question 
beaucoup  plus  diftinÂcmer.r  fie  plu,  eu  detail,  que  je 
a'avoi*  fait  dans  les  Editions  precedente»  , où  je 
m’etoii  borne  a ce  que  dit  Mi  hopiui,  Eirm. 

Phthf.  Pra^/pag.  114.  Keraaïquon,  cneoie,  après 
lui , que  pat  la  Sipmhim  , en  doit  entendre  ici  eu 
general  les  dcra'ets  devons  tendus  ans  flous,  lut 
qu’on  enterre  leurs  coins,  ou  qu’on  les  biftle  : cac 
tout  dépend  ici  de  la  Cohtumc  , qui  détermine  la 
maoiete  d'honortt  la  mémoire  du  Dcfum. 

( 10;  C’ctt  le  même  Rachilius,  dont  j’ai  par- 
le ci- de  Sur,  D t Jmrt  Cemtimm  , f.  la.  CD  quoi  il  fufc 
Hiimin  Com*  1 » o 1 n,  Diff  de  Jmrt  -,  comme 
je  l’appren»  de  Mr.  H bat  10  9.  Car  je  n’ai  vû  au- 
cune de  cea  Diflart  axions. 


fcultf;  quoi  que  le  premier  n'ait  aucune  connoiflance 
de  ce  qui  le  palfe,  fie  que  l’autre  ne  comptenne 
point  le  préjudice  .qu’on  lu  caqI'c.  Mais,  dit  - on,  le 
Mon  n’cft  plus  : car  la  R ai  Ion  toute  feule  Igaoie 
que  l’Ame  fubtifte  après  fa  feparation  d’avec  le 
Corps.  Je  réponds  , que,  ti  1a  Rarion,  far.»  le  ft~ 
cours  de  la  Révélation,  n’a  pas  U*  dcllus  une  certi- 
tude dcmonftraive,  elle  n’a  pas  non  plut  des  preu- 
ves du  contraire  Amfi  elle  doit  du  moins  icgardcr 
la  chofe  comme  poflîble;  ec  qui  (iiffit  ici.  On  n’etl 

rnon  plus  aflftté  qu’au  Lnfant  encotc  dan»  le  fein 
fa  Mete  vienne  au  monde  en  vie;  fie  cependant 
on  peut  lui  faire  du  toit,  en  le  dépouillant  psi  a ran- 
ce de  ce  qui  lui  auroit  appartenu  , »’il  eût  été  en  état 
d’en  jouir.  Comme  l’Injure  eft  là  très  • idclle,  quoi 
qu’elle  n’ait  point  d’eftet  par  rapport  a ceint  qui  en 
cft  l'objet  i dans  le  cas,  dont  nou»  traitons,  elle  a 
une  efpéec  d’eftet  rctio.ft  ».  C’eft  comme  6 on 
l’avoit  faite  nu  Défunt  avant  fa  mort  ; pri»  que, 
s’il  l’avoir  prévue , ou  qu’on  lui  en  eût  fait  quelque 
antre  de  meme  genre,  lien  auroit  été  eatrémement 
oftenfé.  Peut -on  dite,  qu’en  faifant  mime  abftiac- 
tion  de  l’immortalité  de  l’Ame,  ceu*  qui  déchirent, 
par  des  calomnies,  la  réputation  d’une  per  fou  uc 
motte,  ce  pèchent  qoe  contre  U Venté  1 Et  (uppofe 
(ec  qn’on  ;ne  peut  regarder  comme  in> poflîble,  dès 

Îu’on  a l’idée  d’un  Dieu  Tout  - puiûani)  luppofe, 
is-je,  que  ectte  personne  teviut  au  monde,  ne 
pourrait -die  pas  le  plfodre  fie  dtmandet  lepaiation 
de  l’injure  ? Voilà,  ce  me  fcmble,  des  raifons  ailée 
plsuGbJes.  Mais  celles  qui  fc  tirent  de  l’injure  frite 
au*  Vivant,  Idfifent,  à mon  avis,  pout  en  infétar, 
•c  que  la  Sépulture  itlulec  mabckufciqui  fvuux 
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tions  particulières  de  deux  ou  de  plusieurs  Peuples,  qui  fe  font  par  des  Traiter  d’Al- 
liance,  ou  par  des  Traitez  de  Paix.  Mais  il  n'y  a tien  de  plus  mal  fonde,  à mon 
avis,  que  cette  pcnlcc.  Car  quoi  qu’on  ioit  obligé  de  garder  inviolablemrnt  cea 
contentions,  en  vertu  d’une  maxime  de  la  Loi  Naturelle  qui  nous  ordonne  de  tenir 
nôtre  parole;  on  ne  fatuoit  leur  donner  à caufe  de  cela  le  nom  de  Loix,  que  dans 
un  fens  fort  impropre.  D’ailleurs,  il  y a un  nombre  infini  de  ces  fortes  de  conven- 
tions, & elles  ne  lont  la  plûpart  que  pour  un  teins.  Et  après  tout,  elles  ne  confti- 
tuent  pas  plus  une  cipéce  particulière  de  Droit,  que  les  Contraèb  particuliers  de  Ci- 
toien  a Citoien,  qui  certainement  ne  font  pas  partie  du  Corps  du  Droit  Civil,  6c 
qui  appartiennent  plôtôr  à IHiftoire.  . 

da Droit  $.  XX 1 V.  La  divifion  du  Droit  Naturel  qui  me  paroît  la  plus  commode  c’cfl  cel- 

le que  je  lüivrai  dans  cet  Ouvrage.  J’y  examine  d’abord  les  Devoirs  auxquels  cha- 
cun eft  obligé  ( t ) par  rapport  à foi  - même , & enfuite  ceux  auxquels  il  eft  tenu  par 
rapport  i autrui.  Les  maximes  du  Droit  Naturel  qui  (e  rapportent  à autrui,  (e  di- 
vifent  en  Devoirs  ahfolus,  & Devoirs  conditionnels.  Les  premiers,  ce  font  ceux  qui 
obligent  tous  les  Hommes  en  quelque  état  qu’ils  fe  trouvent,  fit  indépendamment 
de  tout  établillcmcnt  introduit  ou  formé  par  les  Hommes.  Les  autres,  ce  lont  ceux 
qui  fuppofent  un  certain  état,  ou  un  certain  établillcmcnt,  formé  ou  reqû  par  la  vo- 
lonté  des  Hommes.  C’eft  ce  que  Grotius  exprime  en  d’autres  termes:  Le 
Droit  (a)  Naturel,  dit -il,  ire  roule  pat  feulement  fur  det  chofes  qui  ne  dépendent  point 
de  ta  volonté  humaine,  mon  il  a cujj'i  pour  objet  plufewrs  ebofes  qui  font  une  fuite  de 
quelque  acte  de  cette  volonté.  Par  exemple  , .la  Propriété  des  biens,  telle  quelle  efl 
uujourdbui  en  ufage,  a été  introduite  par  la  volonté  des  Hommes  -,  mais  dis  le  moment 
quelle  a été  introduite,  c'a  été  une  ré.  le  du  Droit  même  de  Nature , Qu’on  ne  peut 
< ÈiVXLVmTd ’ fanl  cr,mt  > prendre  à quelcun,  malgré  lui,  ce  qui  lui  appartient  en  propre,  (b).  En 
H.ieFonti.ug.  effet,  il  y a bien  des  ebofes  qu’il  eft  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  mais  qui  étant 

Tiî’xvi  e*’,!*"  une  ^°'s  k’les  impofotit  une  ticccflïté  Morale,  ou  une  Obligation,  en  vertu  de  qucl- 

JV'hùfixùi.  que  précepte  du  Droit  Naturel  qui  ne  permet  pas  de  les  révoquer,  ou  qui  en  régie 
la  manière  6c  les  circonftances.  (a)  Par  exemple,  le  Droit  Naturel  ne  nous  ordonne 
pas  d’acheter  ou  de  vendre;  mais  pofé  qu’on  fe  détermine  librement  à faire  un  Con- 
trat! de  Vente,  le  Droit  Naturel  défend  de  chercher  fon  propre  intérêt  au  dommage 
d’autpii,  6c  de  tromper  le  Vendeur  ou  l’Acheteur.  Il  y a plufieurs  autres  maximes 

du 

f.  XXtV.  (l)  11  f.Iloit  «ioûter,  & ftr  a — ■ n n . -Ç. < . ■ à J omit  lot  aioiol , «♦  tl  ei/uCaiiu 

Due.  Voie*  ce  que  j’ai  dtt  c^deAus,  f,  tj,  Nor.  Tifti  ndrr»4  • J wt  t*(  »s>/<Cnn«.  C’eft  à dire, 
j.  Cette  divilîon  eft  fort  nrtuicïle  6c  fort  ancienne.  fdon  la  verfion  de  Mt.  Daciihi  Sont  nvnt uttni» 
On  la  trouve  dâ*a  Ci  ci  a on  (JTmfc.  '£**J*.  Lrb.  I.  mingemtm.  L*mm  n*»i  lit  *t tt  U tnttfi»  tnrnr»nnntiti  t 
Cap.  XX VU)  Ht*  [ fhilafttki*  ] **•  fnmium  ad  illtriun  qui  eft  le  Corps.  L'awirt  notes  lu  ntrt*  la  ut mfit  divt- 
t Dfonim  J «i.hu*  , dttndt  ad  r tu  bomnmm , tjiud  film  en  J*,ù  dtfitnd  t»m  t t f«*  arrive  À tout  U mtndt , 

ë,î  in  Gtn-tit  Hmtnnni  finit!  ntt  , tnm  ni  mUefimm  , c’eft  i dire,  avec  la  R ai  fb<f  «ni  vei  Celle,  avec  Dieu. 
mn}»itndinrtet^m»  nn  «rW^rf.  H La  Pbilr  l'opkie  noui  Lt  tnsfume  enfin  mm  ht  ar  t*  tout  lit  Htmmti,  c’cft- 
„ enfeigne  premier-ircut  le  Coite  de  la  D violtéj  à*dre,  avec  la  Société.  Mue  Anton  t n,  Lik 

H cnluite  le»  Devoir*  mutuels  de*  Homme*  , qui  VIH  f.  a?. 

„ font  fondes  fur  la  Société  du  Genre  Huriàîii)  ea-  (a)  Vo;ez  ei*dcflus,  f ai.  Uitt  i. 

„ fin  la  Voderation  6t  la  Grandeur  d’Ame.  Cha-  fi)  Le*  dernière*  Editions  portent  le  contraire,  »«  • 

cun  ü t que  l’Lvangsle  cous  fait  anllï  regarder  Dmu,  ftr»  hmmana.  J’ai  fuivi  U ptemiéte,  6c  les  Eltm. 
nôtre  Fftilonsm,  6c  comme  les  obj ns  7 «r.  Vwivttf  pag.  l'i.  comme  le  demandoic  d’ail- 

prncpaua  5c  le*  trots  grand»  faut  ce*  de  tou*  no*  leurs  le  mifonrement  de  l’Auteirr.  Le  Traduâeux 
Dexan*.  Cette  divilîon  eft  clairement  marquée  dan  Anglois  a copié  fidèlement  cette  faute  i 6c  Mr. 
les  paroles  (uivantes  de  St.  T a v u ( F.fltrt  i Titt,  HrhTivs  l’a  suffi  IttflTe  paflet  dans  l’Edi,  ioa  de 
Chap.  11.  vf.  ta.)  La  Gract  falmtairt  de  DitV tyié. 

««'  a ntftu  Qttafrit  nvtir  remue/  i l*lmfitit,  & aux  f^)  Voie*,  la  Note  (or  Liv.  111  Chap  IX.  f.  t. 

Cmpidi  in,  d»  JtStndt , ni;  èrvm  vvrt  dnm  !t  fr.fm  fj)  Tout  ce  que  nôtic  Auteur  a dit  dans  ce  Cha» 
fini*  at  rr  Ttmfétnntt  * nnt  Jmfhit,  & nvtt  ritte.  Ou  pitre  , rt  tegatdc  que  la  /.#«  NntmrtlU  Oilr^adurt % 
peut  encore  rapporter  ici  ce  pafTage  d’un  Empereur  c’cft  à - dire,  celle  qui  oblige  indiipcnlablcment  à 
rhJofepUc:  Tg»«  azjtw  i ffifi  vè  niriot  W agU  ou  bc  point  agit,  5c  qui  a pou*  objet  le*  Ae* 

lions 
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du  Droit  Naturel  que  l’on  ne  fauroit  concevoir,  k qui  effeâivemcnt  n'oot  point  de 
lieu , G l’on  ne  foppofè  l’établiffcmcnt  de  U Propriété  des  biens , k du  Gouvernement 
Civü.  Cependant,  quoi  que  la  Loi  Naturelle  nous  ordonne  dobcir  aux  Souverains, 
k l'autoritd  defquels  nous  fommes  foûmis  en  vertu  de  nôtre  propre  confentement, 
exprès,  ou  tacite;  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que  toutes  les  Loix  Pofitives  foient  de 
Droit  Naturel.  J’avoue  qu'à  caufc  de  cet  engagement  où  l’on  eft  entré,  tout  Sujer, 
en  violant  les  Loix  Civiles  .pèche  auffi  contre  la  Loi  Naturelle.  Mais  il  ne  laifTè 
pas  d’y  avoir  une  grande  différence  entre  les  Loix  Naturelles  conditionelles , k les 
Loix  Civiles  Pojittves,  «"eft  que  les  pcémiéres  font  fondées  fur  la  conftitution  uni- 
verfelle  du  Genre  Humain;  au  lieu  que  les  autres  dépendent  uniquement  de  l'intérêt 
particulier  d’une  certaine  Société  Civile,  ou  du  pur  bon-piaiGr  du  Légiflateur.  Ainfi 
les  Loix  Civiles  ne  font  point  des  Loix  Naturelles  conditionnelles,  mais  elles  tirent  de 

Suelcune  de  ces  demietes  la  force  qu’elles  ont  d’obliger  devant  le  Tribunal  de 

Il  E U ()). 

Il  y a trois  principales  lottes  de  ces  établilTemens  for  lelqucls  font  fondez  les  De- 
voirs conditionnels  du  Droit  Naturel  ; lavoir,  la  (4)  Parole,  la  Propriété  des  biens , 
le  Prix  des  choies,  k le  Gouvernement  Humain.  (3) 


CHAPITRE  IV. 


*Des  Devoirs  de  l’Homme  par  rapport  a lui. meme 
tant  pour  ce  qui  réparât  le  fotn  de  fou  Ame,  que  pour  ce  qui 
concerne  le  foin  de  fort  Corps  & de  J*  Kte. 

§.  1.  T 'Homme  (i),  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (a),  a ceci  de  commun  avec  E’Hvnunetfli»- 
i—  les  autres  Animaux,  qu'il  travaille  de  fon  propre  mouvement  à fo  confer-  ohf.p'dt  p™."-' 
ver,  k à fe  mente  dans  le  meilleur  état  qu’il  lui  eft  poffiblc.  Mais  (a)  les  foins,  i»1»  <*e  loi- 
qu’ü  prend  pour  cet  effet,  doivent  être  beaucoup  plus  grands  & plus  nobles  que  ce  qu’on  (ijcs.m.  ,4 

voit 

lions  dfot  lesquelles  on  remarque  une  convenance  peut  lue  dans  quelque  Obligation  par  rapport  à loi- 
•u  nae  difeonveninc*  neceflaue  arec  U Nature  même?  L’ Auteur  ne  fi:  fait  cette  Objeûiou  qu'au  f. 

Humaine.  Mais,  comme  on  l’a  dé|a  dit  ci-deffus,  u.  Voie*  1a  Note  a.  lût  cet  endroit.  Cette  négli- 
Liv.  L Chap.  VI.  f.  ij.  Sou  x.  il  faut  encore  gestcc  vient  de  ce  que  l’Auteur  ai.iat  voulu  inférer 
tecennoitre  une  Lu  « NMmnlle  de  fimfU  permtfiom,  en  dans  la  féconde  Edition  les  quinxc  premiers  paracta- 
veitu  de  laquelle  on  peut  faire  , ou  ne  pas  faire,  phes,  les  a 1res  comme  il  a pû  avec  le  r«.  qui  faifoit 
félon  qu'on  le  juge  à propos  , tout  ce  qui  n'a  pas  le  commencement  du  Chap.  dans  la  première  Edition, 
une  convenance  ou  tuir  difcouvcnancc  neceffaire  ix)  Dans  ta  piémiere  période,  nôtre  Auteur  met 
avec  la  Nature  Humaine i à moins  qu'il  ne  le  trou-  le  j#m  de  fe  amfirvrr,  avant  celui  de  ,o  ftrfoBiomur. 
vc  expreflément  ordonne  ou  défendu  par  quelque  C’cû  en  effet  l'ordre  naturel*  car,  outre  que  l'idee 
Loi  Foûtivc,  foie  Divine,  ou  Humaine  C'eJt  fur  de  la  Com/erunuom  emporte  quelque  citofe  de  plus 
cette  Lot  Netnrtiu  do  fimplo  posmijfox  que  font  fonde*  (impie  que  celle  de  la  rorfoOto»  \ Vitu  précédé  faos 
tout  les  Drom,  finit  naturels  ou  aquis,  qui  fout  de  couttcdit  le  Lrn  ««,  de  en  vain  peu 'ci  vit-  on  à fie 
telle  nature,  qu'on  peut  en  faire  ou  n’en  pas  faire  perfectionner , fi  l'on  n’avo-t  auparavant  pris  de 
■Age,  comme  on  le  juge  à propos,  ou  même  y re-  bonnes  précautions  pour  fe  coufmer.  Mats  fi  l’Au- 
noncet,  fou  pour  un  tems  ou  pour  toujours.  Cette  reur  s’exprime  avec  julleflé  d«»s  ccttc  première  pe- 
îeoouciKion  fait,  que  les  A&ions  perraifes  peuvent  tiode,  on  peut  dite  que  c'eff  par  hasard,  puis  qu’il 
être  ou  commandeet , ou  défendues,  de  ainu  rlcve  ne  s'en  eft  plus  louvenu  un  moment  après,  & qu'il 
mû  obligaroites  : mais  suffi  tôt  que  i'obfiaclc  eft  fuir  un  ordre  oppofe  dans  ce  Chapitre.  Car  tout  ce 
levé,  elles  rentrent  d’elles*  memes  dans  leu  état  qu'il  dit,  & dans  ce  paragraphe,  fie  dans  les  treize 
naturel  d’indifférence.  fuivans,  regarde  uniquement  le  foin  de  fe  pexfVe- 

f Ch.  IV.  g.  1,  ( i)  H auxoit  fallu  d’abord  répondre  1 une  Donner  -,  il  ne  commence  qu’au  quinziéme,  l traitée 
dificulié  qui  fe  piéfême»  fa  voix,  comment  l'Homme  du  fein  que  l'on  doit  prendra  de  fa  vie  fie  de  fa 
Tom.  L **  «oa- 
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voit  faite  «a*  Bêtes:  non  feulement  p«ce  qu’ü  « reçû  <lu  Ciel  un  plut  grand  oomtae 
de  calent,  9c  de  talent  qui  peuvent  être  cultivez  avec  plut  de  fiait:  mai»  encore  pat» 
qu’Ü  ne  iàarok  bien  pratiquer  dès  Devoir»,  fi  par  un  travail  aûiéu  il  n'aide  fes  d,fe©. 
lions  naturelles , pout  leur  faire  produire  de»  a&tons  digne»  de  l'excellence  défit 
nature,  En  effet,  l'unlkd  oui  revient  de  la  peine  que  chacun  prend  pour  fe 
feéhonner  foi -même,  ne  fe  borne  pat  à kli  - fcul  : elle  fe  répand  fur  tour  le  Cent* 
Humain,  & plut  un  homme  a de  mérite,  plu»  on  k juge  capable  de  rendre  fervioe 
aux  autres , & par  là  digne  Citoiea  de  l'Univers.  Quiconque  veut  donc  obéerver 
religieulement  let  Loi»  de  la  Sociabilité,  auxquelles  il  eft  tenu  par  (a  liclbiuuoe 
naturelle,  doit  commencer  par  penler  à foi-même,  perluadc  que  plot  il  aura  tra- 
vaillé à fe  perfeébonncr , plut  il  fe  trouvera  en  ét»t  de  bien  remplir  fe»  Devoirs  pM 
«apport  à autrui.  Car  comment  le»  autres  attendtoiaK-ilt  quelque  avantage  de 
nôtre  part,  tant  que  nous  femmes  mutiles  à nous  - mêmes»  & que  nous  négligeons 
nos  intérêts  perfonnels,  par  une  lâche  indolence  ! * 

Mais  fi  ce  foin  demande  beaucoup  de  circonfpeAion,  il  eft  auflï  extrêmement 
néceftairc,  dans  l’état  oit  fe  trouvent  naturellement  les  Hommes.  Car , comme  ils  n»ts- 
fem  dans  l’ignorance  de  toutes  chofet,  leurs  Efptits  encore  tendres  fe  laillcnt  aife. 
ment  prévenir  de  fauffès  opinions,  dont  ils  ont  endure  bien  de  ta  peine  à fe  défaite 
D'ailleurs,  les  raflions,  dont  ils  apportent  les  femenccs  en  venant  au  monde,  le* 
entraînent,  avec  plus  ou  moins  de  force,  hors  du  chemin  de  la  droite  Radon 
en  forte  que,  fi  on  ne  les  refrène,  elles  produifeut,  pendant  toute  la  Vie,  une 
fuite  perpétuelle  d’aâions  roauvaifes.  Et  alors  ce  finit  de»  plaintes  bien  vaines 
que  celles  oui  font  tenir  à peu  prés  le  même  langage  qu’un  ancien  Poète  met  dan» 
Ja  bouche  d un  Père  affligé;  (j)  Malheureux  que  jt  [nu  ! pourquoi  ne  f cm.  en  pas  tut 
deux  feu  jeune,  er  deux  fou  vieux}  Cors  que,  dani  un  Bâtiment,  il  j a quelque 
thefe  qui  ne  va  fai  ktew,  en  te  racemmede  à une  fécondé  revue.  Mau  il  n'en  tfl 


confervation.  An  rrfte,  U faut  encore  remarquer, 
ttnm  fe*  principe*  qnc  noué  moiu  établi*  cidefth* 
pour  icâifier  les  idée*  de  noue  Auteur,  Ch*p.  III. 
de  ce  Livre.  $ ij.Not  j.  )qor  le*  Devoir»  de  l'Homme 
pur  rapport  a lui -meme  deeoakat  drieâcmcnr  & im> 
jardiatemeur  de  l’ Amour  propre  éclaire , qui  l'oblige, 
^8c  à fe  contenter , 8c  a fe  mettre  dan*  le  meilleur  erai 
«ull  lui  eft  pofiîblc,  pour  «quérir  tour  le  Bonheur 
dont  il  eft  capable.  Sur  quoi  je  rapporterai  ces  paro- 
les de  MonTitsi:  tn  pnutmnie  ebneçe,  dit-il» 
\feu  WM  eym , t*ifi  i tbneem  fis  rwM terne.  Il  tf  te 

rffseey  Uni  femmes  ici.  femme  fui  reMured  de  ken 
fdunimtnt  vivre , & fs* ferme  ejke  fritte  de  fem  de- 
%ir<r , en  y nthemmtni  & drejfem  hi  entre i , te  frrrrt  un 
fet:  1 eue  de  mime  fui  nkrmdmme  eu  f*n  pvpe , U feerue- 
9e mi  dr  pjemrvt  vivre,  pur  eu  fermer  mura i , pvml  m 
me*  pi  un  mnmvjtu  & ëtsmuturé  pmi  y.  Effnis,  Lie. 
XII.  Chip.  1.  P f4*-  Terni.  IV.  té.  de  U 
Hase  1717.  Mm  H Hm  toé'toun  fe  fournir  <*ue 
Tumeur  d*  fai- mime  doit  être  menace  conformé- 
ment  » lVt«l  de  chacun  0c  fan*  préjudice  de  11  \e- 
tij-n  H de  la  Seaebtüti.  Voie*  le*  Aégfc*  générales 
que  j'ai  pofee*  dar»  la  Note  qui  vient  d’être  citée. 
Il)  "Os  /uc*.  ti  ii  $gyr*lrn  h Uii  nddi, 

Miit  dit  tîtm,  W >dgfrr«r  /» 

*Ax  V ce  liuut  fèfi  St  ri  ***  BMKmitxfv 
Trié  perse  if  ùciçeieie  t£*f%rutbu. 

Aimer  d[  t a Içira.  *i  é|'  S,eâfi  ries 
dits  n0s  ydffmq , il  tm  •£*** mpuretf 
Smi  jft»  i{»{l^d  li. 

Kvararb,  Suffise.  joies  ér 


Voie*  G A T A * a P fur  Adurt  ^imeuim  , Lib  IL  t e 
#.  4*».  €d.  Lemd.  Un,  *'  U 

(♦)  ***  rmuss  neflr * vit  ise  .Mnnere  fr  Cerf  me  fit a e§, 
remprre,  Cerprii  firvitii  marri  mimmr  i rlttrmm 
nedee  eenm  Où  , ni Irrmm  mm  ëeHme  immmmne  eâ  Sac 
l»  p *t,  8*11  UtU M.  Cap.  L 

( I)  «*<  tC  .VÎT.  3 1 tnuiyn..  J 4^5, 

W <î.  Trr,  J >tW- 

rm.  ™ Shui,u.,  ,H04t  .v.1, ™,.  N Oo,  |S,Iirncl 
„ «nvcMiguSI  Sun  «Toi.  (Sui  »e  Cwi  Ame  joue  c*l* 
„ 1 enjniK  fie  oo  »ak  fe  fio^fe,  fe  oJu  f,ffl 
•'  laiCet  à d nrw  fe  foin  4u  Cône . fe  Se  ce  oui 
“ «wanfem  ,ü  Cotpe.ceontnc  le,  richefe.  P.  , , 0. 
™ -auu.  L p.  ait.  C.  E4  P„,.  (p*. 

ç.  Tom  IL  £a  s-a  ) c-Uk  .M  nW”re4A 
sa,  Dàcu,.  voie,  nu»  eu  Lut,  Lit.  v.  eu 

SïT^nu***11* 1 ^ c,c*to*'  **  l.  v.  c» 
«■  n.  (■)  Oc  penxnphe  fe  le,  r«ir,„,  feemüre,, 
“ «««pie  «fe*  conefijoe,  fe  de.  .ddirtoo,  fe  oZ 
(H.  terne  m ie>i  mufe,  de  I.  n,,». 
le.  eecommodei  «■  iiifei,  fe  pou,  ecvir  C m,  Vu 
dm  iddee.  L'Ameo, 

ff,  a lu,  i comme  l'i]  i'.pOm,  en  ec»nl  du  foin 

1”  *»•  P-«ltT  de  tel.  même „ 

puegnpbr  «eue  oelgocmeai  de  (oie  de  fAièle;»»! 
JP!*1"”»  1 «JM  *>  Coq»  Don.  le,  p. 

gé»ftrS*,,M  I>tT®to  V*  f®®1  partie  de  «e  Deroia 

1*1  Voi*>  « beat  fMbtc  de  SMs'q.os,^*. 
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par  rapport  i lui-mimt.  Liv.  II.  Chap.  IV.  aji 

pat  éU  mcmt  d*  nier»  fi»:  er  f w tfi  fait,  tft  fait  : II  fondent  redmmr  jtmu.O" 
mut  VMM»,  ftm  rtdrtfrr  et  n fui  m aartu  manqué  It  première  fut. 

Au  telle,  l'Homme  ôtant  compole  Ac  deux  panies , favoic  de  l 'Ami  , te  du 
Ctrpi,  (4)  dont  U première  cft  U fouace  & le  principe  de*  Actions  propres  à 
une  Ctéatute  Raifoniublc , & l'autre  ne  tient  lieu  que  d'organe  ou  dmtlrument; 
le  foin  de  l'Ame  doit  font  contredit  précéder  celui  du  Corps  (;). 

$.  1(.  (1)  Lb  soimoB  l'Ami,  auquel  tous  les  Hommes  font  obligez,  te  fini  ta  <l“«  amt*t 

?uoi  ils  ne  fouroient  bien  pratiquer  leurs  Devoirs,  fe  réduit  en  général  à former  lc  iuJk  * 

Bfprtt , & U Canr,  c’dl  - » - dire , 1 Te  foire  non  feulement  des  idées  droites  de  ce 
qui  concerne  nos  Obligations,  & du  jufte  prix  des  cholèi  qui  excitent  ordinairement 
nos  Délits,  mais  encore  l bien  régler  les  mouvement  de  nôtre  Ame,  Si  à les  con- 
former aux  maximes  de  la  droite  Raifon  (a). 

$.111.  La  première  chofe  que  tous  les  Hommes  doivent  graver  profondément  dans 
leur  Efptit,  c'eft  l’idée  d’un  Du  U Créateur  & Conducteur  de  l'Univers.  II  fout 
donc  être  perfuadé  (1)  qu’il  y a véritablement  un  Etre  Souverain , à qui  tous  les  timea»  de  nu*-| 
autres  doivent  leur  origine,  8c  de  qui  ils  tirent  le  ptincipe  de  leur  mouvement , x'“’ 
non  comme  d’une  poiilùice  aveugle  & machinale,  tels  que  font  les  contrepoids  qui 
poutlèm  les  roues  d'une  Horloge,  mais  comme  d'une  Intelligence  Libre,  qui  gou- 
verne tout  le  Monde,  8c  principalement  le  Genre  Humain,  juiqu'à  étendre  les  foins 
fur  chaque  perfonne  en  particulier  ; qui  voir  tout,  qui  connoît  tout;  qui  eft  l’An-  • 

teur  de  la  Loi  Naturelle,  dont  l'obfcrvation  pat  conlcquent  lui  cft  agréable,  & la 
violation  dciagréable  ; qui  enfin  fera  un  jour  rendre  compte  U-ddlus  à tous  les  Hom- 
me», fans  acception  de  perfounes  & fans  partialité. 

La  perfuafion  de  ces  grandes  vérirez  11c  forme  pas  feulement  le  principal  Devoir 
de  l'Homme,  de  quoi  nous  avons  traité  ailleurs  (a)  plus  au  long)  mais  c’cll  encore 

le 


tSTl  dont  les  paroles  commencer*  air.fi  : wd»n 
mou  htnsui  Mtr  s , frrutu  fioftondomm  sa  ptuméamm  , *m 

sm  optnttnt,  fsd  SM  msntrs  gratis  r «*»•  impsmtm 

pmttbarnmnt,  rriinsufimmt , mm  wtik  fsmtm  sa  fittw, 
rmprrt saisi*:  0cc,  Pag.  t|X.  Ed.  Ors».  U?l. 

f.  III.  (l)  frimw  tfi  Dtrmm  mkut , Osai  i 

dttndt  rtddtrt  ilUt  ms/ofisttm  fmsm  , radias*  hmtatem  , 
/ht  fM  m mils  msjajtsi  t/l.  Sort,  Mat  tfi  fM  prafidm* 
Mmmdt , sm  mmtetrfs  W /ms  tomfsosm , fM  Hmmém*  Co- 
rnant tmtrlsm  fermât  , inttrdmm  tmiofi  famlomm.  Hé  m*4 
dsnt  mslmm , sot  Eshnt  : Utérin  tsfasnt  f msfdsm  , & 
toTrtsm , tr  érrapat  WMl,  & sliynssdo  front  hat  p» 
mmrnt.  Vu  Dm  ptt'tiisr*  I hmu  a}*.  Ssiii  J0M  oolmt , 
a miftmi  inàstwt  t/l.  !■«•&  EP'<*.  Z CP.  ••  L • 
„ culte  des  Dieux  coofifte  i crotte,  premièrement 
w qn’ils  exiftem  : eofuite  à reeoonotrc  leur  Majcfté 
„ Souveraine , 8e  leur  »ooté  » lans  laouello  il  n’v  a 
„ point  de  véritable  grandeur.  Il  fa*  auéfi  étsa 
„ perfiude  qite  ce  fos*  eux  qui  couvevncnt  l’l/ni- 
„ rexs  I qui  par  leur  ptrifaoee  règlent  fc  condiùfaat 
M toutes  diofe*i  qui  prennent  fmn  dm  Game  Hu- 
|t  main , 8c  qui  entrent  même  quelquefois  dars  les 
|#  aflxires  des  Particuliers.  Comme  ees  Eues  fouro- 
M raina  ne  font  point  fulceptibles  de  nul , ils  n*«a 
„ font  poioi  aura.  Il  efi  vrai  poutiaai  quMs  dié- 
„ tient  quelques  perfoooes,  6c  qa'ils  reptiment  la* 
malice  : qudquefo  s ndmc  ils  pu titfoM , lorsqu'ils 
„ (cmbleot  accordes  quelque  favsat.  Vosdcx  voua 
„ les  avoir  propices»  Soies  gens  de  bka.  C’efi  les 
h honorer  luffilamment , quo  de  1rs  imitn.  Voie» 
Ctcia.  *•  L*!*  Lit-  11.  Cap.  VU.  Epi  ct  tr. 
Mm+trii.  Cap,  XXZVllI.  fc  fui  tout  ce  qui  tegasda 


les  jolies  idées  de  la  Divinité,  êc  les  Devoirs  qof 
en  réfalrcut , \’Et*mb*  de  U Hrhtiom  NsimrtlU,  par 
Mi.  WoliritoM)  SeéL  V. 

(ai  C'e0  dans  l’Abrégé  dot  Destin  d*  rHtmut  & 
dm  droits , Liv.  |.  Chap.  IV.  Nôm  Auteur  donne* 
là  co  peu  de  mots  un  avfttmc  de  \*l  St*s  Nstwrrlte, 
que  les  Leéàeurs  pourront  coofuher,  avec  les  pet- tes 
Notes  de  la  4.  Ediaon  Fraafoilc,  que  j'en  ai  po- 
bltée.  Je  ferai  Ici  faulemene  quelques  remarques.  1 
l*oceafioa  de  ce  que  Wr.  T »s  o m a s i vi  dit,  dans 
fa  Jmtfprsdsstts  Diains,  (LH».  IL  Cap.  I.  f II,  & 
/•f f.  ) touchant  |a  nécelBté  du  CtHet  tntdritmr.  U 
s’agit  de  fsvoir . il . à en  jager  pat  le  Droit  Naturel 
tout  fcul  , indcpcudxnnient  de  la  Révélation , il  cft 
ncceflaite  de  farte  des  «êtes  de  Cuite  eatencur.  donc 
l'omiflioa  n'emporte  ancu«c  marque  de  mépris  en- 
vers la  Divinité.  Ces  habile  Jurifcoofi/irc  le  oie,  gc 
il  fe  fonde  fur  ce  que  D ta  w o*a  ms  befoiii  de  tous 
aos  nommâtes  1 êc  que,  comme  H rfi  Icruratrur  des 
Cours,  le  Coite  intérieur,  fan»  lequel  tous  iesaâes 
extérieurs  de  Piété  foni  inutiles , ME  t jour  nous  8- 
qosrter  de  l’obligarioa  ou  aosts  met  ndtre  dépendan- 
te de  cet  Etre  Soaverain.  Pour  ce  qui  ert  des  autres 
Hommes , M».  T h o m * s 1 v 1 dit , que  ronulfion  du 
Cuire  extérieur  ne  nuit  dirrAcmait  ai  au  bien  ée  Is 
Société  Humaine  en  general  , ni  à crlwi  de  la  So- 
ciété Civile  en  particulier  , pouivfi  que  le  Ctiltr: 
intérieur  fubfiûe.  Mau  il  ne  •’enfim  point  de  là, 
cc  me  rouble,  qa’il  rfy  air  point  ée  nécef&té  de 
fctrir  Dixu  extérieurement,  H que  ctttc  neccflîte 
ne  foit  pas  fiÆfammenr  connut  pat  les  lumières  de 
U K a do*,  j’avoue,  que,  comme  Duu  cA  fufR- 
li  % Une 
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ij-r  ' Des  Devoirs  de  l'Homme 

le  fondement  de  la  tranquillité  de  l’Efprk,  & (j)  la  baie  de  toute*  let  Venus  qni  fc 
rapportent  à autrui , en  lotte  que  (ans  cela  on  ne  pourtoit  ni  avoir  fétieuieinent  b 
cu.ur  (es  Devoirs,  ni  fe  répéter  fur  la  probité  de  qui  que  ce  fût.  Quelques,  uns,  dit 
(*)  Nu.  ù.  «U-  Grotius  (a),  font  fonnrr  haut , que  l' Honnête  dut  itrt  recherche par  lui.  mime. 

f„u.  su.m.^  Ce  fuit-  U de  belles  Cr  magnifiques  idées.  Mai)  let  objet)  ptn/Hles  eut  tant  de  peu- 

Ctr.  xtu,  ».».  xw(r  Çi/r  nos  Efpritt,  que,  farts  la  perfuaflon  d’une  Providence  Divine,  qui  rend  i 
chacun  félon  fes  alitons,  V fans  quelques  Loin  qui  dirigent  en  même  tenu  let  Hom- 
me), il  efl  smpoffible  qui!)  ne  s’égarent,  V peuvent  meme  d'une  manière  très  - dan- 
gereufe.  ...  En  effet , la  Rasf in  Humaine  étant  inconflante  Cf  légère  ; lors  quelle 
Je  latfe  une  fou  gagner  par  les  Paffiont,  V entraîner  par  la  Coutume  & l'Exemple 
qui  let  flânent , elle  trouve  aifément  dequot  exeufer  le  y ’tee , & elle  fe  forme  elle- 
même  de)  difficulté t , jufqu’é  ce  qu  enfin  elle  t’aveugle  entièrement.  L’Auteur  [du 
Livre  de  la  Sapience]  appelle  donc  des  hommes  vains , ceux  qui  ne  travaillent 

pat 

fiM  S lui- mime,  (oui  no»  hommage»  n’aioltent  poli»,  je  ne  vol»  pn  que  ccitc  Reltgien  purement 
dea  l fa  floue:  fie  ainG , loi»  qu’il  le»  exige,  c'eft  fptiûuelle  fût  d'un  grand  ulage , à moins  qu’on  ne 
d’un  côte,  parce  que  la  Siedle  ne  lui  permet  pas  de  (uppolc  que  tous  les  Hommes  font  egalement  capa- 
noui  diXpeuier  de  ce  qui  luit  néceilairement  de  U blés  de  connaître  ce  ou’ils  doivent  à Di  a v,  & éga- 
telatiun  qu’il  y a entre  le  Créateur  f<  U Créature,  lemem  Soigneux  de  le  pratiquez,  en  Carte  que  per- 
enttt  le  Souverain  Légrflateut  fi £ Maître  de  l’Uni-  faune  n’alt  befoin  d'être  porté  par  fea  iuftroâiona 
vers,  fie  lea  Hommes  qu’il  a place*  lut  la  Texte:  de  8tju  l’exemple  de*  autres.  De  (impies  di&ours  ne 
l’autre,  parce  que  cela  (en  i nous  mente  en  état  fufiuoient  même  point  par  rapport  aux  Ignorant,  de 
de  nous  mieux  «quitter  de  no»  autres  Devoir»  fit  de  aux  g cm  du  commun,  c’eût  à dire,  par  rapport  à la 
travailler  ainG  à nôtre  propre  bonheur.  St  la  *r-  pins  grande  partie  du  Genre  Humain  : il  faut  quelque 
mi'i  l'a  reconnu  fie  cipnraé  à fa  maniéré.*  Sk  & choie  qui  frappe  les  Sens  , fie  qui  réveille  l'attention, 
ftrx-ntot  refit  ütmm , Dtt  qatdtm  nikil  frstfttu , net  tpmi  fans  quoi  le  Peuple  cmblieroit  aifément  la  Divinité. 
tfi  De»  btutuAnt  eifeq m * . . . . Prtpttr  h.c  attttm  oxfmint  AmG.quot  que  l*oa  puifle  étendre  trop  loin  l'obli- 
ger «a  homimiittt  (rrtmmttnt , «r,  juanimm  t/l  htm  & gaticm  du  Culte  cattncui , le  eu  dont  il  (era  parlé 
m tfrhttri , heutftitM  tôt , fws  ftrlevtmnt  in  frrvitmtt  plus  au  long  ci-dcllous,  Chip.  Tl.  |.  »,  n’eu  pas 
tjmt  St  c.  Contra  H arc»  Lib.  IV.  Cap  XIV.  Ld*t.  le  (cul  où  il  (où  ablolument  necetTsirc.  Je  vois  mémo 
ÂUfooet  (XIX.  Vulg.  Edd.  ) Mais  la  caifon  tirée  de  que  quoi  que  Mi.  Thomasiv»  déclaré  qu’il  cft 
l'inutilité  de  nos  hommages,  par  rapport  i Duo,  toujours  id  du  même  (cnrimcnt,  il  avoue  néanmoins 
ne  prouve  r en  ici,  fie  il  caufe  de  ce  que  te  vient  de  dans  fe*  fmmdetm.  J.  N.  & G.  (f.  a 07.  Edit.  4.  que 
dire,  fle  parce  qu’elle  prouverait  trop  ; car  il  a’calui-  le  Culte  extérieur  eft  neceflaira  par  le*  Régie* 
vroil  de  Ifc,  que  le  Culte  intérieur  n'efi  pas  non  plus  de  V Hématie  St  de  la  0m«/#«*m  , qui  , de  la  manié* 
néceflaire,  puis  que  Diiu  n'a  pas  plus  befoin  de  te  qu'il  explique  ces  termes  dans  cette  léformatian 
00s  hommages  intérieur*,  que  des  extérieur*.  L’au-  generale  de  loo  Syûèae,  impofont  une  Obligation, 
ttc  üiCon  , alléguée  par  Mr.  T hou  « mis,  prouve  fanon  aiilü  forte,  du  moins  au  CE  vraie  fit  aufli 
feulement , que  le  Coite  Extérieur  n’eft  prt  ioù jouis  îadifpeo fable  , à mon  avis, duc  ce  qu'tl  appelle  Jufit. 
ne  cefiire  t fit  que,  quand  on  a’a  pas  occalion  de  ( 1 1 iodes  t/l  » fi  dt/pmatiAn  v mùu  , mrttÿi- 

a’en  aquitter  ou  que  renains  oSftaclcs  nous  en  empê-  un  ôntid*  prtdit*Ut , cnn  a*u  irWw  agitû  Jmdutt  uohQa 
cheat , le  Cuire  I meneur  lujfit  devant  D 1 a u , qui  a unutfij.  Ioitkivi  ,(£>#  itnftUt.  PbeUftfi,.  in  fin) 
égard  principalement  au  Corut.  Mais  00  ne  fautoit  „ Si  voua  oc  v oui  ex  pas  vous  aveuglez  vous- mêmes  * 
en  inférer  laifonnab'emenr , que  les  ades  du  Culte  „ vont  drvex  vous  reconnoîtie  dans  une  étroite  obli- 
Xstétieur  ne  foient  pas  necenaiict  jusqu’à  on  certain  „ eacioo  d'être  gens  de  bien,  puis  que  vous  rtrea 
point.  Il  g a ici  une  necefliie  egslemenr  fondée  fus  „ mus  les  peux  d'un  Juge,  à qui  rien  ne  fsuro-.t  t- 
la  nature  même  de  l'Homme,  fie  fur  rintérct  de  la  , , cha^pcr.  L’Auteur  «toit  ce  paUage. 

Société  Car  le  moien  de  concevoir  une  vétltablc  (4J  'fie  frai  r»  diù>  p*. à ù xapt^yt»  riCuwi r,  »rtt  ^ 
Tictc  G fort  renfermée  au  dedans  du  Cœur , qu’elle  rd  af»t  mtfym**  r é«ru  i»  tut.  Lvcnv,  dans  la 
■c  fe  manifefte  jamais  psr  aucun  aâe  extérieur  de  defenlc  de  (on  Dialogue  An  rttrr*iti%  pag  14.  T. 
Religion  ? Les  Hommes  fou  faits  de  telle  maniéré.  Il  Eût.  cAmfltl.  Il  eü  certain  que  les  motifs  de  la 
qu’il»  ne  crottoictu  pas  avoir  témoigné  fiiffif-rrroent  Religion  ont  toôjouia  est  beaucoup  de  force  pour  dé- 
fait fourmilion  fie  leurs  refpcds  a uuc  per  (on  ne  qu’ils  tourner  les  Hommes  do  Vice,  fit  les  an  a en  ex  à la 
en  jugent  digne,  s'ils  ne  lui  rendaient  quelque  Vertu  t quelque  confulcr  fie  imparfaites  que  foOeiit 
hommage  de  vive  vois  ou  par  de»  «fiions  Ggmfica-  leurs  idées  touchant  la  Divinité.  Cela  par  oh  difficile 

Iives;  quand  rsètnc  ils  feroient  d’ailleurs  «Gâtez  à concevoir  par  rappon  aux  faienii  mm  on  en  n 

qu'elle  connoit  è fond  la  fioceiité  de  leurs  fetui*  de*  preuves  de  fait.  Je  re  parle  pas  de*  Philofcpbet 
mens.  D’ailleurt,  lot*  qu’une  choie  a fait  de  vives  qui  avoicat  des  idée*  de  Religion  plu*  eputées  que 
impreffioii»  Gir  nôtre  Cerur,  00  ne  peut  guetes  J’p  celles  du  Vulgaire;  quoi  qu’ils  n’ofalTcni  pas  s*en 
tenir  cachée,  (an»  fc  fa  re  violence!  on  en  cft  plein,  expliquer  ouvertement.  Su  t»  km  (dans  Ton  Traité 
on  cherche  î »’en  décharger , pour  ainG  dire  : on  ai  dt  J m»  Net  & Gmt,  fttnnd.  Hrkr  Lib.  1.  Cap.  VllL  ) 

me  à eu  parler  on  prcndplailir  à faite  conooitic  oe  a recueilli  pluGcur*  auioritex,  d’où  il  paroit  que  I» 

que  l’oo  penfe  fie  ce  que  l'on  font.  Que  G le  Culte  plûpirt  d’cnrr’enx  regardaient  les  Loix  Naturelles 
ccténeut  de  la  Divinité  eft  ncccflaire  pour  le  bien  comme  émanée*  de  la  Divinité , qui  en  poaüToit 
de  U Société,  comme  Ms.  Tmomaiiws  le  (ùp*  l'iadiaâioo,  fie  en  îccompcnfoit  la  prauque;  le  ü 
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par  rapport  à lui-même.  Liv.  II.  Chap.  IV.  153 

pai  avec  foin  * entretenir  dam  le  Monde  la  c orwoijfanee  de  ta  Divinité'  Û de  la 
Providence , mou  j«>  loi  font  croire  I*  ■ dtjfui  a chacun  ci  cjuil  lui  plaît  : indifférence 
criminelle , que  efi  la  chofe  U plus  funefie,  je  ne  dirai  pat  aux  bcnnci  Mœurs , mais 
encore  à l’Etat  Cf  a la  Société.  La  Religion  Chrétienne  noua  cnicigne  A la  vérité, 
que  toute  forte  de  Culte  n’eft  pas  capable  de  tendre  Dieu  propice  aux  Homme», 
en  forte  qu’il  foit  porté  par  U à les  favoriler  d'une  Grâce  particulière,  & A leur  com- 
muniquer un  Bonheur  éternel;  car  cet  effet  eft  uniquement  attaché  au  Culte  particu- 
lier qu’il  a révélé  au  Genre  Humain.  Mail  il  eft  certain  pourtant,  que  toute  perfua- 
Con  ftncére  & véritable  de  l’Exiftence  & de  la  Providence  d’une  Divinité  ; fous 
quelque  idée  particulière  qu’on  fè  repréiênte  cette  Divinité,  & de  quelque  manière 
qu'on  la  fêtve,  a la  vertu  de  rendre  les  Hommes  plus  exaéb  dans  b pratique  de  leur» 
Devoirs  (4).  Une  preuve  de  cela,  c’eft  qu’il  y a eu  autrefois,  comme  if  y en  a en- 
core aujourd'hui  , dans  le  Mahotnétifme  & dans  le  Paganifme , Religions  pemi- 


M feietr  pA»  difficile  d’ajoûter  1 cela  quantité  d'au- 
tre» paflage*.  Mai*  le  Peuple  même,  maigre  la 
ptodigieuXe  fûperftiiion  oit  il  étoit  plongé,  coalervoit 
quelque  teiaiuie  de  ce  principe  important  ; fott  que 
la  liaifon  naturelle  qu'il  y a entie  Vidée  de  la  Divi- 
nité, de  l’idée  de  la  Sainteté,  empêchât  le*  gens  qui 
s’éroient  pu  entièrement  abandonnes  m Vice,  de 
faire  attention  au*  confeauence*  de*  opinion*  re- 
fuci  t foit  qu’il  reftit  quelque*  tiares  de  l’ancienne 
tradition  d’un  icul  vrai  Dnw,  Créateur  de  l’Uni- 
?<ra,  Auteur  k ProteAeur  de  la  Société  Humaine. 
Cela  fcmbJc  fit  déduire  manrfettement  du  fentiment 
commun  parmi  la  plftpatt  de»  Païen*,  touchant  le* 
kécompeafcs  0c  le*  Peine*  d’une  autte  Vie.  f Voies 
ce  qu’a  dit  nôtre  Auteur,  Liv.  U.  Chap.  111.  f « >o,  ) 
On  trouve  même  U - défit»  de*  chofe*  formelles  dan* 
les  Poète* , qui , comme  chacun  (ait . *’accomreodeut 
pour  1*  ordinaire  tua  idée*  ttfoes.  Suomoi  allè- 
gue pluGeurt  piûiigcs,  dan*  l'endroit  déjà  cité.  En 
voici  quelque*  autte*.  Dans  l ’Oedipe  de  lorao* 
cas,  AÔt.  lit.  Imtemmfde,  ver*  f71,  & feqq.  ( pag. 
Ü7.  J U.  JH.  Su fi>.  ) le  Choeur  ditt 

Bî  ftet  fvvWt  figjffi  ut7gft  ver 
E«n«')n  dy rulmt  xéymr 
“Erymt  v*  vm*t,  mf  aiftet  eerUuvttt 
y m mtr  1er  dl  eibi&. 

Jeerméàtru’  fit  'O*  \ifi V#* 
n*T»(  «A  M»  Swvii 

♦kvic  êripue  Vrtum , i/i 

M»*  v»t.  xeâe  nn-reeupuLsu. 

Ml>«  cv  vurm  9»it, 

Omdl  yufplratl  m.  — ... 

C’eft  - ï - due , félon  U vczGon  de  Mr.  Daftta: 
» Ut  Ohm*  "•  donnant  dPmemeedfat  iefiimeu  , prrr- 
„ dan!  que  jt  temUrverei  'e  fut  mut»  dont  met  fruit  t & 
,,  dam  mm  atham , film»  Ut  reflet  *■’  m*mt  mt  il»  pre'- 
,,  trtut  per  Ut  let*  fut  femt  dafcemdati  ém  Ciel , & dont 
„ roi j erp»  femt  rf  le  tire  .*  tmr  c»  efffi  pet  U ra  u mer- 
r,  telle  dot  éernmti  qmi  let  s emfftn.it  in  : mufti  »’</■  il  pet 
n rm  leur  pomvti r de  let  emfevilir  demi  Paméh.  Il  y m 
y»  demi  let  Leim  mm  Dtan  ptufemt  f f m»  tnempée  de  i titre 
O imjetfiice,  & «ai  me  mittUit  jemeit,  Voies  cncocc 
F Sertir  m*  du  meme  Poète,  verf  415.  & Je qq.  p*g. 
SI*.  Euiiriit,  (dans  fon  J*m , rcrC  440.  tr 
feqq  ) k un  palTaee  d’M  i’iiodi,  que  nôtre  Au- 
teur a dté,  dan*  le  Chap.  précédent  « f.  a.  Sa».  9. 
à qnoi  l’on  peut  ajo&rcr  le*  vers  |»t.  & fmiv.  du 
même  Ouvrage  de  ce  dernier  Poète.  Concluons  avec 
Ci  c sa  o m.  qui  n’étoir  rien  moins  que  bigo«,  qu *ü 
f*m  * àeeféiremmt  rtnmekr»  PmtlH  de  U hgltpm, 


ClCtt- 

ftmr  peu  que  F—  fefie  rrfintien , tem+im  de  téafn  femt 
a fermât  pet  le  fetnuu  dm  Serment  J cemfjtn  il  tji  imper- 
tdml  feu*  le  furet»  dit  Parmi  de  fetre  intervenir  U T(ili- 
fian  dont  le»  ^Alitent et  & Ut  IrMO.  j temiten  de  ftmt 
eut  tu  drtterutx.  dm  cnmt  per  le  erutmt»  det  c fétmeemt  dm 
Ciel  t & *m*t  f melle  eme&itmde  Ut  (itauui  d/irvur  eu- 
tr’imx  Ut  Devetn  de  le  Setiéte , Un  fm'i/t  enmifeftm  1 Itt 
Oint*  & ïammi  laun  fmfti , & cemme  Jet  14m état  de 
teteut  Umet  nU  tmt.  De  Lcgib.  Ltb.  IL  Cap.  VIL  Vri* 
let  eattM  iff»  «*»«»wi  het , fmi  utftt , fmum  nmellifet , 
fuèm  mette  firmearntm  fmrtjarend» , quant e feint  11  fine 
feedrn *m  nliftemeif  f ttàm  mtmlxet  divim  fieffltut  meetmt  A 
ftelere  reveeeett  f qmemqete  feeüe  fit  Seeieiet  ntnmm  mitr 
•f  f”  * Oui  immttnehlmi  imterpefint  fia  jotdttthu , tmm 
tejhdmtl  Voici  ce  que  |*ai  du  Liv.  L Chap.  VL  |.  sa. 
N ot.  p.  k Liv.  II.  Chap.  1IL  f.  1*.  Mot.  t. 

J’ai  dit  dans  cette  derme re  Note  quelque  chofe 
touchant  la  comp*raifon  d’une  Société  d’Atheea.avec 
une  Société  de  gens  qui  confcrvent  quelques  idée*  de 
Religion,  quoi  qu’impaifA>te*  k mai  lire*.  Mais 
comme,  depuis  que  cette  Note  fut  compolcc , 0c  en» 
voice  même  à l’ Imprimeur , il  parut  (loi  U ho  de 
1704.  ) uac  Cemummeuau  det  Pemfttt  diverfet  à J'occa- 
fion  de*  Ce*  fin  par  Mr.  B*mj  Je  trouvai  à pro- 
pos,  dans  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage,  u’a- 
joûter  quelques  reficaions,  pour  loitifiet  0c  dévelop- 
per plus  diflinAement  ce  que  i’«vot»  avancé»  0c  voici 
ce  que  le  dilois  de* -lors,  à la  iclcive  de  quelque* 
•dditiooi  qu'on  y nouvera  miu  qui  ne  rendent  qu'à 
éclaircir  te  continuer  ce  que  favoi*  fuùteou  du  vi- 
vant de  Mr  1«yh.  Je  commence  par  rapporter 
ki  ce  que  dit  là  defiu*  Mr.  La  Cl  a»  c,  dans  fa 
BMuttuqm»  réet fia , Tém.  V.  p.  je*,  foi.  Peut  reeem- 
dr»  ê U quefiiern  , & l’Asberlin*  eft  préférable  à l’Ido- 
lâtrie raienne,  il  feedreei,  te  m»  feméU,  dit • il,  ;-r«- 
miinmeut  àtfioufmer  de » Jarurii,  l»t  epiutent  umhitrin 
fume  meut, re  effire  te,  & fetr*  , fmu  tki  , te  dtfinf 
tia»  de  l*  Al  éitf me,  tf  , de  ternrt , ,»lle  de  P là»! et  r%e, 
Ve*  tramnr»it  peut- tire , fe'tl  y e ttUe  deletne,  em 
ftrett  préférable  à P Ai  b filme  b f ttUe  eau  et , qui  fer*»» 
pire.  Aitif\,ie  me  pmi  n fendre  mi  emi.  mi  me*  , e U emtjhem 
ffnoerale  de  Jdr.  Bayle.  £«  fetemd  hem,  f maudit  i «f/r*»* 
de  t aufiderer , ma*  lu  efimiem  em  griw»  / , mm»  In  Seeifi- 
le*,  e*  elle»  mimai,  que  ferment  prefefieu  de  P Idw latrie 
Païenne , eu  de  PAthirfm #)  il  feudreit  en  tore  fetre  de 
traméet  difiiufiiemt,  & dimijtr  le  qmafium  tu  flufierntt  fra- 
pefiitemt,  ftltn  le»  défèrent  cet  qua  r,n  pejereit,  & aum- 
qualt  em-  refendrait  ut  t ai,  mimant , em  e^pmetnumimt , /ai. 
meme  leur  dtnerfiti.  Mr.  La  Cmc  en  donne  un 
exemple  du*  le  meme  Volume,  en  patient  de  Pm- 
U S team 
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cieufa  pour  k filât  éternel,  des  gens  en  qui  la  créance  d’une  Providence  Dirine  pru- 

dnic 


fin  des  T me*  s , puGtiCiLiUO  il  il  Vsna, 
p*g.  )9o,  Mi-  Voici  Au  parole».  St  ce  yne  Garcilatfo 
de  la  Vegg  dit  des  du  L$r»,  & in  Mnwrt 

ém  Snjett  des  77**#,  efl  vfés  . il  iPj  m petm  ns  à' Empire 
IsUUtre,  d**s  tu  éétret  Pense!  à»  Men  Je , féél  en  rr~ 

Ter  etm  4e t Hmsiemi  tu  feu  p lises  & tes  ptm  faunes, 
U J Mit  lé  4*  fi  ii«w  Lttx,  & en  filet  fient  été  fi 
éisn  eéptrvtts.  L * 1 Xfligem,  ?*«  temfifieit  pesmtspéltmeme 
à édrrrr  4T  4 fteripér  ém  Seiesl  , f*V/  eresfsent  le  Pire 
éf  leurs  Tmeme,  mm  du  vstJimu  kmmmmu , gemme  m 
fiaèfeit  4 Une  te  refit  de  *' Amérique,  méis  des  ils  es,  & 
éTemttt  cisefes,  m tti  lé  m et  m fit  ée  , f mit  ei  per  ms 

Ut  léelmres.  Omet  le  Seiesl , iü  difeiem  , fn'si  t mer) 
Mme  entre  Vsv teste , fn*ils  mrnmeiem  Pacha  CimaC , met 
fo»  fa*#*  celtn  mime  Je  monde.  Us  pnrtnkm  de 
dé  Dieu  , temme  d*mn  Etre  imi/àle , demi  lé  met  sert  leur 
dteit  Isetnmni , & f»<  éveil  trié  le  Seiesl  mime , & les 
Jtoiiij.  Ils  entêtent  amjfi  t Immeei élite  de  tourne  , & 

mmesemt  même  terne  idée  temfttft  de  les  fiifmrr téhem 

S mm* fi  fwwfN  dit  Garcilaflo  de  la  Vcji  (tes  W ri- 
MM* , *■  peest  dire  , nn'mte  Sfttité  idelétre , femme  telle - 
là  , et  Ml  smctmpmrékUment  meilleur,  , y*t*  ne  le  ferme  mme 
Sécrété  éC^dtdéet  \ & fn’n  Hem  des  igérdt , *»  U peut  pré- 
férer À cteiétmei  S entier. , en*  em  d'éelienn  de  tnerUewn 
fadement.  Quoi  que  le  queftioa  en  die  - même  ne 
fort  pu  fort  importante , put*  qu’une  Société  entictc 
de  ptua  A'beca  cfl  eue  choie  que  l’oo  ne  verra  jamnis 
apparemment , du  moins  dm  de»  P Si»  un  peu  ci  vi- 
lifesi  je  ne  doute  pu  que  bien  de*  geai  n’eic nt  fou- 
hétté , que  M s.  Le  Cbttc  eût  voulu  ooraei  là- 
deflu»  dans  quelque  détail.  J*ti  foppofe,  dam  ma 
Noce,  dont  celle -et  n'eft  qu’un  fupôiémciit.  que  je 
pretendota  parler  non  dea  opinions  de  l’Aihéifmc  de 
de  ridolacne  coolidéréc*  en  elles- mêmes  6c  d’une 
manière  sbfitake , maia  feulement  des  cflet*  qu*ciice 
font  capable»  de  produire  par  rapport  ans  Sociétés. 
J'ai  fuppoié  encore,  que  , dam  le  parallèle  d'ooc 
Société  Idolâtre  avec  m*  Société  d* Athée»,  U faut 
concevoir  une  Idolâtrie  qui  ne  derruiie  paa  le»  prin- 
cipe* fondamentaux  de  la  Religion,  je  veux  dire, 
l’Exiftcnee  9t  la  rtovidenee  de  quelque  Divinité.'  car 
U eô  certain  , que  la  foi  de  l’IkXiflcace  d’une  Divi 
ailé , fana  le  foi  de  la  Providence , eft  au  fond  un 
Atheifme  indtrcâ , par  rapport  à la  Morale.  Er 
Ht.  B a T t a l'a  reconnu  en  diver»  endroit» , par  ex- 
emple, dan*  l’Amck  Lntréte  de  Ion  DéQsen.  Hifi.  & 
Cru.  Rem.  K.  pag.  si).  Tom.  UL.  de  la  e.  fcdk.  Sur 
ce  pié  - la,  il  me  femblc , que,  toute»  cbofcs  d' ail- 
leur»  égales , une  Société  d’ Athées,  c’eft  à -dire, 
un  Peuple  compofé  de  S«v#n*  fle  d’ignorao»,  de  per- 
foanea  de  tout  ordre  & de  tome  condition,  d’Efpriu 
de  tout  caraâérti  qu’une  telle  Société,  dia-jc,  »o- 
to«  plus  corrompue , qu'une  autre , qui  conserve  les 
principe»  fondamentaux  de  la  Reiigioo  , quoi  qne 
mêles  d’erreurs  , te  de  ebofe»  qui  ne  s’aceuriaar 
guère»  enfembk.  Comme,  dan»  «être  qneâion,  oa 
• égard  principalement  aux  «ncfvnt  Pairna , imagi- 
nons noua,  par  exemple,  qu'une  République  Gré 
que  ou  une  Province  Romaine  fit  devenue  tout  d'un 
coup  Arbee,  en  loite  que  pet  tonne  n’y  eûr  plus  au- 
«M  fêntimeai  de  Religmn.  Je  ne  du  pas,  qu’aprée 
une  celle  révolution  , cette  République  ou  cette  Pro- 
vince n'oit  pû  Mbfolunaent  le  mainteBit  daaa  quelque 
••dre  de  Société  Civile.*  maia  on  y aurait  rû.lmon 
avis,  de  dafotdces  qu’ auparavant.  Et  void  ce 
qui  me  le  fait  croire , outre  la  peu  que  fat  dit  là- 
ikiTus  daaa  ma  More,  rua»  Ica  Paèeaa , ie  Peuple 
; u’igaoiott  pu  le  aappoa  q«'U  y a entre  las 


ptindae*  foodameataux  de  U Rdimon  . h pnhfr». 

uondea  Loi*  Naturelles.  Le»  Poérc»,  qui  tr  avril- 

bien  du  c botes , «m  /— » comme  le  die  Mx. 

L s Ciix  c,  (dana  le  111.  Tom.  de  la  tsH.  ekmfie. 
F»  f »-)  1*e  in  mérttéHr  idée  de  té  Divinité  sPitetl  eej  nr- 
teeremen,  eféeee  d»  terne,  efprne,  Pér  emmpU,  m , 
tremve , ( dént  lu  plue  metierns  , etmme  ÜONl'lifr 
H*  f**  ltt  Diem*  fa  trt*  ■ pmjTemi , ,m. 

méneis , fou  , prennueme,  fegee , ènséfsemrm»  , mme  dé  U 
Verts, , & ennemie  dm  Vite , êcc  (Voies  l’/néu  delà 
Omemflegsé  Hemerlcé  de  J a c.  D vv o a t ü » . qui  rao- 
vom  à bien  des  endroit»  d'Ho  m a*  x a , for  lesquel»  ce 
Compilateur  a naïade  quantité  de  ptffuôl'jwB, 
aneiem  Auteur».)  Bien  pins:  l’Vnitém/me  de  Dieu 
n'a  paa  été  a bfo luirent  uiconnue  aux  Poérc»;  quoi 
q^uc  Mr.  Iaïu  kmble  cioire,  que  tous  les  Païen» 
imcm  ignora  cette  véaiU.  JMut  - on  r.en  vou  de  pfoa 
beau  5c  de  élu»  pteo*  que  ce»  ver»  d'ooe  TraMdïc 
perdue  de  fotaocis,  qui  ie  trouvent  kx 


*o< 

\Uress  t! 


•c«  àn'r, 


» * 1tw^*v  ^ ynru»  télééfi*. 
XHpee,  eUpn,  m énigme  filme. 


, 5 *****  “(*•»  vA*Hl4«r 

ZTÜÜF&L TTSSSSi. 

H XfpeenesMne,  i'MHwiMn'm, 

Bsmtée  ne  nànet,  «u  ■ mxdt  *m»*y émet 
m Tvéx*w»» , irtee  iwneCeie  tspsiteefde. 

C'O-l-lue,  (tloa  1,  .«ümi  q.c  M,.  Li  Cl„« 
'■  • do«»«  la • 1,  IM.  Vmmr/M,,  Tom  lu  . 
Kl.  » B.M  U tciw,  U n’i  a ' JJ 

" t’  “ 1“  *1*  f»'»*  1«  Cm!,!, Tctre.  U 

„ Mm,  & k«  Vtoti.  ],  pMlparc  4c,  Mar- 

. lcl«.  pu  un.  ciuagc  Jüuiaon , ,\;r i ] c ■ t Je  J.L 
- *“•*  4e.  Dieux  de  picire,  de  cui.te,  *'«,  s j-j. 
„ voue,  cmu inc  poui  avoir  use  confubtio,  pidente 
*•  (**  ■u"!l>“«.  Ut  leut  of  reui  des  SscnScti 

ï !««  «nlictioc  defite.,  l’im.ginan,  fÙKmtM 
••  1UC  I*  fidtd  eonCfle  en  (fl  ceremonies.  Plufieuia 
Ameuta  tedefiaftiquea  nppoitenl  cea  veti . mu'autrea 
Clt'MlHi  dblAwlm,  f.Wn.ie.  Cap  VII  8c 
L,b  r.  rn  117.  14.  ta.  Cependant  Me. 
V a u t c a i foâueoi  | dut  la  Ltnr.  1 hn  Ht.  Hiu 
t*  “•  .?’*■  »■  ■ r fi, ».  ioime  à I,  CJttoaïqoe  d« 
J. au  M,  c • la  J qu’ila  oc  foot  ni  deSo.uo- 
et.  a.  ni  d aucun  am ce  A* eut  Pe.en , uq  nn',1, 
ont  etc  fnteee  pat  un  Juif,  qui  pm  le  nota  d>M  t". 

Quand  «tu  coojeaute  fetoit  t 
l*n  de  toute  nplique,  il  j a d’aiUeun  aattden.,. 
(a,ea  d’Aoteuis  incunteflablemeot  teconniia  pnieni 
nutte  ceux  que  l'oi  aUcguea  nilltuta.  d'oi  il  pmqIi.’ 
que  I on  tegatdott  la  ptuique  oe  la  Veitu  eomn  a 
■ “U  Vin  » contraire  coton  € 
une  cliolc  qui  tout  trou  odieute  ( nonobdnm  ici  et  . 
met  que  les  Fable,  leut  un  buenr.  Ma.  Bâtis 

(|W(U.i.Iu  f,»/nj  dr.cyii,  p.f  ,,,  ) dit,  Q,  Â 

U /in y b KU,  p.r  aaqit,  <r  I.  Ab,,,-,  J1,,, 

— ' du  Ovd-~m«  ...  U,  On,  mfm  . 

• - ■'  «>»•  pu  ,V»  . 

J avoua,  que  les  Pturtt  ne  p.tloùnt  guetca  d.  Ml. 
Mie  au  Peapk:  mais  ccl»  n’cmpêcbe  pu  que  les 
principaux  Devoirs  de  U Loi  Nsruelk  ne  fudcoc 
eonou»  paimi  le  Peuple,  d’où  qu’il  câr  tiré  cette 
eooaojBance , comme  ruianr  de  Loi»  donc  les  Dieux 
CJMgeowtu  l’obfer ration  } quoi  que  ces  idfc»  fu fient 
1 ou  vent  impufdiut  ôc  couompuct  à ccnain»  égards 

pu 
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par  r appert  i lui -tnétut.  Liv.  11.  Chap.  IV. 

4aii  on  tel  attachement  à la  Venu,  qu'ils  paioiflent,  du  moins  à l 'égard  des  «étions 

ex- 


•u  <J«  miuvaifn  a>Sra»*«.  C’iS  ce  que  fufpofiDt 
nt  toux  Ici  ïoèttx,  qui  d'»ltteui>  coettlbooieutWiu- 
coup  t eoeteteiùt  le.  Weo  «le  1»  Vtrtu  fc  du  V.te , 
me  le»  ftétm,  tout  fceletu»  qtfll»  etoteut  4 oïdi- 
n.ne  , n'oloteot  promu.  p»>  toutteSiieouieitonem. 
Ou  xtouee  d«m  X * m I » ■»*«  P»>  exemple,  cette 
belle  (émeute , que  o*tte  Auteut  Hpptutet.  et  do- 
tom,  U».  IT.  Cbep.  XU1  S l.  dent  lequelle  « 
Peuttne  dh  . que  1»  Oieiobe  dete#e  tmte  Violence, 
toute  Rapine,  fc  xoeltc  »oie  Ui|uKe  de  CeurichK.  le 
même  PoSte  dit  lAlcun  , que  tout  emoe  r»  v». 
iiiitt  i»m>Ti,l  ni*  bien  qu'une  grande 

fcltt. 

T i <*  aï  UMPÿtl  » » 

Kmna»fp*m*  n dtifir  *»&****, 

Ortjf.  vtft  Ixi*  Ira.  td.  Camtabr. 

▼oin-  tsicoie  H » • i o n * , Oftr.  # dur.  njC  il« , 
& ftya  St».  & f*f f.  XX*.  *1».  CWr.  fc  k 

Ctttnroenrarie  de  Ms.  Je  Baron  biSmmiim  tut 
C a l t im*  qu  t.  Hp**-  t»  Javem,  »ttf.  a - Bt  i* 
CtTfr,  V.  <»,  Qui  voodtoir  recueillit  toutes  le*  choies 
(femblabtes  , que  l‘oa  «toute  demi  les  Foete*  . en 
produiroit  on  grand  nombre.  Mail  je  oc  Iauio» 
m*cmpértier  de  rapporter  ici  un  paflsge  de  lu- 
toi,  qui  parole  bien  lemaïquable.  Ce  Philokphe 
mirant  de  Vtacefi*,  dit,  qu’on  le  regarde  avec  tant 
d’horreur , que  lei  gent . qui  d'ailleurs  n’ont  guerei 
de  probiré  , 6c  cnn  aime  du  commun  Peuple,  oc 
(eurent  pai  feulement  le  moindre  deür  criminel  poux 
«ne  Soeui , par  exemple,  quelque  belle  qu’elle  loti. 
11  a;oAic  que  ce  qui  étouffe  en  eux  roue  fentimcat 
impur  enter»  de  telles  pcxfoanos , c’eÛ  que  l’inccftc 
mu  roux  iLiictu  «t  ax  noam- 
T I o K A'  x A Dit*  U IT  x'.  P sa  e • u m t,  dit-il, 
mb  nui  iVTtiimTi  chacun  a entendu  dé* 
lo  berceau,  pour  air.fi  dirt,  tenu  ce  langage  à tout 
le  monde , fie  dani  les  difcouxi  enrouer , 8c  dan»  les 
difeours  fcrieux : on  a tû  fut  la  Scène,  dès  fou  en- 
fance, les  Tkjefla,  le»  Otdipa,  le*  JCemVip  fe  don- 
ner U mort  à eux  - même»,  poux  fe  punit  de*  com- 
merces inccftucux,  qu’ils  avoicnt  cfi  avec  leur» Soeurs* 
ou  avec  leurs  Me  ici.  fin*  nmxaaCarvn  **- 

mat  rdt  ramdtat  Hait.  ....  *t«  txvtx  E 1 N A J 
f AN  AI  MHAAMOX  OJIA,  ©EOMlJH 
âE.  «)  «i'M"’  mit* «r*.  **  df  Sltiw  *’  i rit 
IH,  T « MH  At  N A AAAÛÏ  AETBIN  à TT  A, 
dKX’  tvèix  y» iifyn  *****  indu*  t»  >»>«»t#* 

dû  **}  faîne  . « y«xW»«  T»  lf*a,  « »«rj 

ta  ewvJÏ  t9)«î  » *******  »v«»  * Ovtra», 

I Tiret  O» d»vW*<  i * bUrafia f Tl»«t  dd »x- 

*eÙt fUXjHnmt  ke%0tlmtt  iftéitts  J,  rtUftm*  ÏJrmr* 
lam*î(  &hriÜrr*t  il*»*  -f  À**Mrla%.  D*  Upb*u , Ub. 
▼ia  P«g.  •»«.  P C»  I #m.  II.  £d.  Sltfd.  Tl  I , fl*. 
£d,t  Wtchél- ) Ainfi  c’étoli  l’opmioo  commune  que, 
dès  cette  Vie  même,  le  Crime  ne  demeure  pas  roà- 
jours  impuni , & nue  quiconque  viole  les  Loix  Ma- 
turc  H e*  a annd  wfet  de  ciamdse  les  t8o*  de  la 
Vengeance  Divine.  U y a U défiai i un  beau  paffage 
d’une  Comédie  de  » i * v t x , ffui  CuBuoit  icul  pour 
■ou»  faire  voir  combien  cette  peaiiiafion  pouvoit  faire 
d'impieSîoo  fur  rBlprit  du  Peuple  j de  je  le  xapponc- 
tti  (T autant  plu»  volontiers,  que  je  ronbliaT,  |e  ne 
fai  comment,  dan»  la  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage. V JrBwn,  une  des  ConflcUatioas,  y eft  ia- 
trodnite  difaat  ,que  7vprf<T,  le  fcot  de*  Dieux  6c  de» 
Hommes  l'envoie  elle  6c  d’aoues  CooRelktiom , 
c'eft-  à- dire,  le»  Divinitea  iaféiieurca  qu’oa  croioic 
pitfidex  aux  A fixés  A qx’ii  k*  cxvoic  , 4ti  • je,  de 


tous  CÔteé,XOUX  |TIB  tll  Ï^MOINI  Dt| 
A c ti  oms,  ni  Motii  xi,  dx  ta  r t t’vc*  «v 
nt  IA  Boni  loi  tu  Hoxati,  & f»m 
» tir  itBtmtnt  iInuur  »Wid».  A'«M  rtmw  nAÜtmmrn , 
■joCte  r*w 4>8*r*  , la  MMMI  it  nm*  fm  Ji  JrrvtM  4* 
FsM'ldHin;  f**tr  g*j«rr  «m  Priai  immft , m ym  ma 
lt*n  éftu * dnmt  h 7"*,*  ,m  *****  ftrmmt.  tt**i 
ftruai  n*  uni  i Jupiter  ; c 7 f»r  m *1  fmt  iUu 
/♦*r  fmi  /*«r  mu  «w  ttmttUmt  p+r  ttmn  trima  à ret- 
int* ymtymt  puai  m»  d*  £*«/.  U «wft  ttm*  f»i  tÿrttm 
it  fort  jrrmtnt  ptnr  Itmrt  , & tm»  fm*  tu 

rnf»  tmrai  par  U j*P**r  lu  7*1**.  il  itVM  U 
u«j  r , U jmi*  l*m  dt  mtr.  tam , Or  uadamn*  ta  mtehm* 
i mat  tmoUt  pim*  ]••$* , 9»  U l**m  ym'il*  *m  fait 
ttmfiditâiU.  Il  A III  NOMS  B U ü t M 1 XX- 
»m  t’CÜTI  DAMS  UN  * V T t K LtVXf. 
C«f  StHtraat , damt  f*  vitmt  d*  farta , fi  JUmt*  d*  f*m- 
V«:r  affaifer  Jupiter  fa*  4*4  t^raatUi  (y  4a  faertfita  a 
mai*  il*  f rtdta  Uar  ftuu  fy  Itmr  Aryou  \ tar  it  m tttw* 
amena  ttmfU  dt  lUAt*  ta  fnàa  <T  d*  ttmt  la  btmma^tt 
tUi  Ferjtrrth  V»  b*mmt  4*  bit»  fera  laijtmri  ft»i  /««*- 
Irmeat  ttatHi  if  tbfumdra  ftùiSl  irait  da  Lhtmx  , fm'm 
Afakami.  f*Jt  fanrymai  )•  vam  avenu  d*  ttla , v o • • 

QVI  Itli  VBXTVtuX,  f«i  ma  demi  la  f**»é 
& dam  fia- finit  l ta uuima.,  *Jm  fê»ar  dtymt*  WM 
rrjwt/r  d*  vitre  tardait*. 

h ntt  ter  imu  alitm  alta  diftérat, 
ttamiamm  ?»»  fatta  , mara , fietattm  & fidem 
Safammi  : m*  ymernym  adjmvtt  Opnlnata  f 
Sa*  fatfa * ton  falfi>  lefimamu 
fumai  ; f tnyai  <*  jmrt  aijmram  fetmaum  : 

Eermm  rtftrimmj  aamima  txfenpia  ad  Jrvmm, 
Calid**  Ut*  fat , ymu  ktit  y»  ara  mal  mm. 

Situ  k**t  hum  apija  frflmiaat  ptrjmnt , 

Mal t rts  fatféJ  y*d  impétrant  *f  ud  fmdietm  t 
htrram  Ut t tara  rrm  jmditattm  imdicat, 

Majtrt  mmttm  mal lat , ymam  tntm  an  fermât . 

Benet  » a al  lit  tabalit  *jefirift*i  habet. 

*dtymt  bat  fiUtfti  i»  animant  indue  a ni  fmmm, 
J#W*  fi  flaeart  ptjjt  daaii , bajhit  t 
El  tptram  & fimpirnm  ftrdmmm  : idea  fit , fax 
A 'ikil  « aniftmm  ijt  à ptrjttrit  fttppheu. 

Faoltmi  tfi  ymé  fini  ijl , a Dû  J*fpb*a»jt 
Sjt*>*  f">  i‘tl*jfm  tjl , iMvtattt  venta**  fibi, 

Jdt.rtr  meaea  va  «g»  bec  , y*i  tin  bem, 

Satye*  a*tt*m  qgi/ij  mm  final*  & imm  fid*t 
\ti:oiit  ferre  , P*ft  faü*m  ml  Itlrmiat. 
fiudcnt.  Prolog,  vci C to,  & fify. 

Je  ne  fai  s quoi  pcnloit  Mr.  E * v ex*  lors  que  rap- 
portant lui  ment*  Je  precia  de  c*  yme  la  Ctnjtrll*uam 
dagmauu  far  ta  Tbeatra  Ttymaim , i>  ajoftee  là  defiux 
(^Jf.  a»  Prévint**/  T.  IV.  pag.  |io,  ) : tfêft-u  pat 
apprendre  aux  Htmmtl , yat  p*mrtm  ya'itl  *‘,jjwmft*t  fa* 
prr/emaeUtmiai  ta  Divinité  ta  fi  mayvaat  da*  fer  m nu  m t 
Ui  (’wi  fn fi  a limai»  avet  dtt  fanait  ntt.  rtltgi**fn  * 
«7  »*aat  ne»  i tramir*  dt  fa  ttltrt  t Mata  n’cft  - il  paa 
au  contraire  de  la  dcxmere  évidence , que  le  Porte 
parle  de  la  Probiré  6c  des  Bonne»  Matas  en  génd- 
Ml,  comme  d’une  ebofe  Uns  quoi  tous  les  aâcs  ex» 
téiieux»  de  Dévotion  n«  font  point  agkablea  sua 
Dieux  I 6c  que  s’il  faix  meru  oa  de  Cnrrea  accom- 
pagnez de  reliure,  c’eÛ  poia  donner  i*i  exemple  de» 
foi  faut  Ica  plus  exorme»,  6c  oè  il  cmn  une  circons- 
tance qui  en  aggrave  fouvetainemenr  l'atrocité?  Mr. 

B a v ta  n’cft  pas  pins  heureux  ici  ca  critique  , qn'ex 
rxiionnemeoL,  ^diafi,  ajoute- 1 - il,  ht  ra*nfi*iu  tu ta» 
marne,  la  mtdtfanttl , f impartait , f itregarrie,  tu*  mm 
trtl  dijardru , fi  ftavaou  fra+*m  Cmfwmt*  fat  raf- 
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extérieures , ne  ceder  en  rien  1 qiuntité  de  Chrétiens.  Quelques  Voiagcurs  ont  mi- 
me 

fin  aux  Dieux.  Soit  : mai»  il  fera  toôioor*  vt*i  que  On  repréfente  au  contraire  le*  Gen*-de-  bien  iraïa- 
l.a  Religion  pouvoir  ferrir  } détourner  Ira  Fa  cm  de  faut  dan»  un  lieu  à pan  , défi- à- dire  , dana  ]» 
U Fraude,  de»  Tromperie*,  de  U Prévarication  êcc.  Champs  Eiyfëes,  do  Bonheur  de  l’autre  Vie  A ériur 
en  quoi  elle  aura  un  grand  avantage  fut  rAthéiTmc.  comme  Iota  la  conduite  du  fage  Cnan  : * 

Il  t'enluivra  toûiour»,  que  ptulîcuts  dans  le  FaganU-  Stcntif fa  fin  , kù  denttm  jura  Caiauem. 

me  auront  ete  fidèle*  dans  le  commerce  de  la  Vie , M.d  viil , «7», 

par  la  crainte  de  s'attira  en  ce  Monde  même  quel-  U y avoir.  Je  l’avoue,  bien  des  fable*  ridicule*  ®ê- 

C*  châtiment  du  Ciel,  4c  pour  obtenir  au  contraire  Ides  dan*  le*  deicriptiona  que  l’on  faifoit  de  la  Di*i- 
Dieua  uo  bon  fuccè*  de  leur*  affaires.  Le»  Païen*  uJté  , êc  de  l’état  d’une  i autre  Vie*  8c  la  Popoljcc 
czoioient  tméme  , qu’il  falloit  demander  aux  Dieux  grolfiére  s’axrêtoir  apparemment  davantage  auxcii 
la  Sagtfle  6c  la  Vertu.  En  vain  Mt.  B»ut  le  oie  mett*  des  Poète*  , qu’aux  récitez  qu’**  femoient 
«iffi  , ( Cautshtutûm  du  f faits  div.  Aitic.  J4.  pag.  dan*  leurs  Ouvrages.  Mau  eft  il  croyable,  que  pat- 
24! , & fax.  ) prétendant , que  toute*  leur*  Pnétca  mi  le  Peuple  racmc  , qui  comprend  en  general  Ica 
ac  rouloicnt  que  Gu  le*  bien»  de  la  fortune  : il  a geni  fan*  Lettres,  il  ne  i’ea  trouvât  pa*  plofieut» 
été  fortement  «for*  là  • déliai  par  Mi.  Liumh.t  qui  teconanlfem  , du  nioin*  en  partie,  le*  abua  «t 
(ffàMaenWf.  Oit »**.  Tom.  L A nie.  Vil.)  qui  allé-  oui  fiflenr  quelque  attention  aux  principe»  veritible» 

f liant  en**’ autre»  «n  beau  pliage  de  Jvviau  de  la  Religion  Manuelle  , tout  mêlez  qu’il»  «toieut 

S ai.  JL,  u*.  & fifa  ) fort  commun,  8c  dont  Mt.  parmi  bien  dn  faufletez!  Ce»  idée»  entrent  aifemeM 

B AT  L t cependant  n'a  point  parle,  n’ofe  dite  fait  dan*  refprit  de  quiconque  fai»  ufage  de  tes  Jumiere* 
P a amie  par  MU  malice,  dan»  la  crainte  de  tremhUr  fit  naturelle*»  & le»  perfonoea  fans  étude  font  quelqne- 
MàMts.  Voie*  cncote  le  Tome  IU.  delà  même  1#-  foi*  plut  difpofccs  à connoitre  la  Vérité,  & moine 
luth.  Cm».  f»g.  t|i»  & fax.  8t  le  Gmamalagsu  Ho-  pleine*  de  préjugez  , que  le*  Savant  de  prufciEoa. 

mette*  de  J a qu  » 1 ou  Pon-rus,  ûir  l’;«W/,Ltb.  (Voicz  le  f arrêta  fana,  Tom.  II.  pag.  ioj  & fuir  1 

XX.  num.  4.  pag.  II*.  A l’egard  de*  Récompcnfc*  Le»  Poète*  poovoknt  encore  id  montrer  le  cbem’in 

le  de*  Peine*  d’une  aurre  Vie,  on  fait  eocoie , qu’une  au  Peuple  , 8c  lui  donner  lien  de  penfer,  qu’il*  ce 
ancienne  tradition,  fouvent  inculquée  dix*  le*  Ecrit*  eroioient  pa»  eux -même»  les  îbfurditcz  qVila  attri- 
des  Poète* , avoit  rendu  cette  opinion  commune  près*  buoienr  aux  Dieux.  Voici , par  exemple , ci  que  dit 
que  par  tour.  Mai»  croioit-on , que  Ici  Pciuca  ne  foa-  Evurtim,  cité  par  f lvi  ai  au  1 (Dr  imdien- 
ftat  deflinoe*  qu’à  ceux  qui  manquoient  au  culte  ex-  dis  Mis  , f.  ao.)  Et  enl  ri  dfas  q*Ze„,  „ u,\ 
tétieurde»  Dieux,  ou  qui  offènfoienr  dircûancm  la  Otri.  Si  tu  Deux  fat  f net  fa  ttsafe  d,  mauvais  1J1 
Majefté  Divine?  Life»  la  dekripuon  de*  Enfers  dan»  me  fat  fa wt  Dieux.  Le  même  Poète  fait  tenir  à fier- 
V 1 x « 1 L ■ : voua  7 verrez  punis  non  feulement  le*  t»U  ce  langage,  Heu.  faent.  val.  1141,  & [,** 

T liant , le*  G tant , un  Sx  mime , un  Tityut , an  Man,  *E>ai  J -rit  Oui  tti  Mrrf,  d fa 

un  PtriiMU,  mai*  encore  tu  Fûtes  ennemis  1 HW  fut  Xrffyyinfafm,  dir/ad  y'  iidulan  vifat' 

eut  hast»  leur  Etre  » irux  fa  lut  tri  fai  leurs  Cl  uni  j Oyr’  if  lav»  Ttiwiy’,  ira  nlroMut,^ 

ttu*  fa  eauvant  des  ynus  leur t nchejfss  , m'tu  rai  fi  tint  O iJ['  d>.»sr  Jirrit.,  wtfuuiaau* 

fat  part  * leurs  Parent  eu  À leurs  Amts\  terne  tjut  ut  àllTtl  }i  • dlù.  ùvif  ir’  f»T*t  5*ac, 

tu  tuez.,  furfrit  fur  U fat  eu  udultere  » emx  fa  tu t fat  Oirfttit.  dudit  a id,  di!m$t  a iy  ti, 

fsrti  dent  un  guerre  injmfle  J ceux  fa  u'ent  fuit  *muu  Je  me  trait  fut,  fme  Ut  Dieux  urne  mt  lu  tammertn  tllf- 
firufuh  de  vialer  lu  fidé/rtd  faits  usaient  rramtft  À leurs  gitimts , ai  <jue  i’tsm  uit  mit  if  usure  dunt  tes  fat.  ni  u»t 
Mu  lire  s.  Un  autre  y crie  de  toute  U force  r *Afat-  /V*  fut  Muitrt  de  Cutter».  Jt  me  Cuifamm,  cri  ,cr 
un.  fur  men  extmfle  ù gurder  lu  JuftUe  , & u me  f tint  Crm  mt  mt  U perfuudtru  jument.  Vu  Dieu,  veritulritmrmt 
méfaftr  les  Dieua.  Vu  umtrt  a vendu  fu  Pétrie,  tr  Pu  Dieu,  a* a htftim  de  rien  & me  défend  de  ferfame.  Mme 

forte  a un  Tjruu.  Vu  umtrt , faut  de  Curgemt,  u fuit  te  fat-lit  DK  MIS  K*  RA  Bit*  COnti*  nia 

fuffrr  des  Laix,  au  Ut  u fuit  airmr,  î’a  autre  u tamm-  P O a T Et.  Voiez  Mf.  le  Baron  de  ItiXHElN 

mate  imeejh  uvee  fu  fraprt  Fille.  0»**d  fuserait,  ajoûic  fat  CillIMA^VI,  Hymm.  m y„,.  4^  gj 

la  Sibylle,  tant  Un  met  & rem  hmhtt,  user  mue  valu  dan*  l’if  faine  n Tumne/ut,  le  Chœur  dit,  vtrf  a||, 

tu  f us  t fait , il  use  ferait  imfifiéU  de  rutamter  lûmes  Ut  & /«f  f.  Ed.  Cantabr. 

di  fermai  fartes  de  Crime t , fa  fat  puait  dunt  et  litu-lu , — «—  ■ 'Eyù  /tifs  h 

tu  tuut  Ut  mamt  dtt  dtvtri  genres  du  Supplice  fa  y faf-  Ta  T xawdxa  Sttérn  Wtdpturm  , 

frets*  lu  Scélérats,  ’Anr««e*ia.  raidit  àrfiarai  flitâ. 

Hit,  faims  rmvifi  Frutret , d» m vitu  manPet,  Tàt  J\'  â6«^*,  mtrrif  Irrut  aaâfaraxTtnt , 

fui  fa» fa  fêtent,  & faut'  1 mn  exe  Client  1 1 EÛ  T Sur  t»  fak»  * retient  dieu. 

*ÀM  fa  iiuitiit  fait  immiuire  rtfettis,  O Mît  a >4  aimas  tafaaan  tiret  taxât. 

Hat  purum  pefa're  fuit,  7*4  maximu  tarit  ,fi \ Jt  trauvr  I K C a O l 4 B U X ce  fue  C,*  m'u  tante  dtt 

£u*fa  ai  admit irtmm  ,4 fi:  pmufnt  arma  feemti  refui  f*w  Tantale  damna  aux  Dieux,  & fatlt  aient  fins 

fmpia  j mat  veriti  dammarum  ftlltrt  devras  | * manger  da  lu  dkair  d'un  En  fat.  Mués  Je  très» 

lut  ta  fi  pmuaim  enflent fa  t F » M a l 1 t * a * DE  CK  Pau  i’takt  ao- 

■ a«(M  U futur  vue  per  ami  rat  : COUTUME!  A*  l’HOaiClOt,  ONT  VOULU 

Di  fat  juftittam  maniti , & rua  temnera  Dnas.  JUSTIFIER  1 * V * $ Cl  ni  p a g M le»  attri- 

Wandiiit  hit  aura  P as  nam  , Damimmmfa  fi  as  eut  rm  BUAHï  AUX  Dltut.  Car  jg  ni  KAUBOlt 

lmp»  fuit  : fixé  légat  petit»  ut  fa  refait.  MK  PIRlUADtl,  Qju’  aucun  Dieu  aotr 

HU  thuUmxm  > neufs  nuta  vetuaffa  by  menai  s.  U t'ea  avt.  Pinoare  avoit  déjà  dit  quelque 

..  chofe  de  fcmblxSle  , prccifemcnr  à I'occaüoû  de  U 

Nam  aaShi  f Imgua  temsum  fa,  truque  cantnm , même  Fable  : 

X_  ferra»  va» , ammn  fcalerum  eampremdert  famés,  ’fatl  d['  iea*yt , var li/uapytr 

fdmtùa  punxrum  peraurrer»  uamixé  faffiu.  Mxaà^an  mit'  tinta. 

vjCaeid.  Lin.  VL  vatf.  <01.  St  fcqq*  Apfraaat,  'Anifatn  xikayy^n 

exfttai  a» **>«(«(,  — — 
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par  rapport  à lui-même.  Ltv.  II.  Chap.  IV.  157 

me  remarqué,  que  la  Religion  Chrétienne  n'a  point  changé  Ict  inclinations  paiiicu- 

lic- 

Mau  il  ma  partit  iiimpt  4t  dire  Dim  a mi  de  leur  Bon  * Sens  naturel , tentent  l’abiurditc  de  cet 
glonten.  J t m'arrête-  là.  Cerna  fU>  parlent  mal , dogme*  fit  de  CCS  massmes,  OU  m«mt  expliquent 

famxent  fmmit.  Olympion.  I,  ta  « & /if?.  Le  meme  lea  choies  qu'il*  entendent  dau*  un  1er*  diflctent  de 
Poète  , comme  l'a  ne* -bien  «marque  Mr.  Le  celui  du  Prédicateur  i comme  il  patois  lorsqu'on 
Clkrc  1 S, PI.  Cio, fie  > Tom.  VI.  p.  a**)  témoigné  les  queflionne  U*dcftu»  en  terme*  familier*.  Les 
ttn  peu  plu*  haut , qu'il  lent  bien  la  vanité  des  ra-  fables  du  ragasufmc  ctoiccu  bien  suriersent  ablirde»; 
blés:  Bien  dot  Utfiatret  fm>  pttnam  et , dit  • il.  & det  pourquoi  ne  voudrions*  nou*  pas,  que  pluücurs, 
Fallet  em  fallu,  do  divers  méningés,  entrent  pni  facile - d'etUtC  le  Teu^lc  même,  en  aitnt  reconnu  la  tauélc- 


Focte  , comme  l'a  nés*  bien  remarqué  Wr.  Le  celui  du  Prédicateur  i comme  il  paioit  lorsqu'on 
Clkmc  i B, H-  Clufie , Tom.  VI.  p.  *«*.)  témoigné  lea  queflionne  U-dcflus  en  terme*  familier*.  Les 
un  peu  plu*  haut , qu’il  lent  bien  la  vanité  des  Fa*  fables  du  Paguulmc  ctoiccu  bien  sut  renient  -bli  rde* : 
blés:  Bien  dot  Hifiuret  fserptenames , du  - il , & det  pourquoi  ne  voudrions*  nou*  pa*  , que  pluücurs, 
Fallet  emfallut  do  divers  méningés , e-trint  plut  f actif  d'etUtC  le  Peuple  même,  en  aie**  «Connu  la  tauélc- 
mint  dont  fefprit  det  Hommes  % foe  du  Htfiurtt  venta-  te  , fie  qu'ils  l en  loient  tenu*  aus  idet*  foudalDCn» 
lies.  La  grâce  dm  defconrt , an,  rond  tout  ogre aUe  aux  trie*  de  la  Religion  Naturelle  . quoi  qu'avec  quel* 
Hommes  , tmfai.ffant  ont  ehefe  fait  (en vent  paraître  ereia-  que  mélangé  d'crtcui  8c  d'isiptifeû  ftnl  ïft-ce  qu'en 
Ht  te  fn i efi  mtretafiie  -,  mait  /a  fuite  dm  Umt  denm+refi-  CC  tcms  - la  pctlOBOe  ne  failoit  ulrge  de  la  Ration  1 
t, menti  a vente,  ti  aiT  jvlTi  qvc  iiiHommi*  Ou  ces  venter  (ont- elles  G ahflntlcs  qu'on  ne  puiflé 
racLtai  ut*  os  s D 1 tu  Xtvarilt  tentent  me  au  les  déoouvnr  fans  de  longue»  St  profondes  med/U* 
de  rt/fnt.  lions  i A plus  forte  railon  pouvons -nous  fuppofer, 

*H  èaû.uara  ar«>.x«,  que  ceux,  à qui  une  éducation  au  deflus  du  commun 

K ai  n vi  <jL  £i*rnt  fgirar»  fouimflou  le  nioien  d'aller  à i'Fcolc  des  I bilofo- 

*Tfi<  têt  é»»9~à  \iym  phes,  fie  de  lire  avec  loin  leurs  Livre* , étoient  de 

QiInotmAfiatu  «JW***  rtsmlkau  bonus  heure  defrbufes  des  lupct  fl  liions  fie  des  idées 

"t^nnartm  /uth>w  gtodréies  du  raganilmc.  On  fait  avec  quelle  liberté 

X«£<(  i/y  , îfi(  1v0to  tué-  J o*  Philofophcs  mfult oient , d'une  manie ie  ou  d'au* 

--  — t*— - » ire,  à la  Religion  du  Vulgaire,  //j  a hem  de  orotre, 

lie  me  1ers  des  paroles  de  Mr.  nkFonTiMtiu, 
dans  Ion  Hijleire  det  Orailet.  Dût  L Chsp.  VlILj 
f ne  dut.  ht  Fatent  la  H^legttn  n'en  a fn'nne  proie jne, 
dm  U fpttnlanê»  était  indifférente.  Fait  et  comu-e  lot 
ami  ret , CT  troiex.  (t  yn'tl  veut  plaira.  Ce  principe  efi  fard 
extravagant  \ m.tit  le  Pem'lt , fm  n'en  winwi/ni  peu 
F imper  t:  ne  me  , t'en  eoatento  t , if  In  Plilafephet  >\r  fait- 
mai  tient  eifêment,  parce  qu'il  nt  iet  ginott  gneret.  Ml 
B a r l a avoué,  i dm*  fea  Feafet»  diverfu , p.  j*r. 


Vai  r«  /uuArya  Fiatuf, 

rtfêdt , 

Ksi  à Tir  te  tieirave  Tifit 
’Êpt/uttat  t»  nXXû». 

'Afi»(ÿi  J[‘  lütimi, 

M eiprvtH  r»MrT«T •/. 

'Sri  J\'  àt/pi 

‘Fhmai  du  ai  Aeupeo'teeo  **• 

ad*  pieinr  yàg  airia. 

Ver f.  4).  ir  /if?.  Edit.  0*<a, 


Voilà  dei  reflexions,  qui  pouvotcut  venir  aifément  1.  Ed-r.  ) qu’il  y svoit,  parmi  les  Pa<ens,  du  ge no 


dars  Pelptit  de*  perlbane*  lea  plut  (impies,  pour  peu  efeftnt  & de  t+n-  fine,  «m,  font  être  FUIepplMt , peu- 
qu'elles  fiflent  ufrre  de  leur  Bon -Sens  naturel}  fie  t #/<*#  avoir  qmoldntfait  dtt  idéei  m,im  greffitm  de  I* 
A j a beaucoup  d'apparence , que  les  Poète*  ne  le*  Oitraire.  Il  efi  vrai,  que,  (clou  lui,  il  ne  faut  ht 


•nt  pas  uniquement  mecs  de  leur  cerveau,  fie  qu’ici,  remplir  pour  nm,  perce  net* âpre  1 avatr  ttontt  avec  joit 
comme  aillc-n,  Is  copient  d'rpre»  nature  Ce  que  In  raefeuntmtni  det  Fkeiejophet  fmr  la  natnre  dot 
l’on  renia  que  tous  les  jouta  dans  le  Chiiflianifcne,  an  partir  de  la  th  faefaeent  tant  comme  ht  entre,.  Mais 

ne  nous  permet  guère*  de  douter,  qu’il  n'anivir,  il  ntft  nullement  ncccflkirc  pour  la  queflion , dont 

fou*  le  l’aganilmc,  quelque  chofe  de  fcrublrble.  il  t'agit,  de  trouver  dans  le  Paganilme  des  gens. 
Dans  le  Papifine,  fur  tout  en  certain*  Pais  , il  oc  qui  aient  cil  le  couiagcdc  s'oppoler  aux  erreur!  co/n* 
faut  qu'on  mot  d'an  Ecclelâsflique , pour  animer  1»  munes,  ou  au  culte  établi  par  auturite  publique  11 
Popniace  eentre  un  Hioetnfae,  comme  on  p4tle.  me  (ufllt , que  plulîem*  aient  pù  ircunnoi're  Je*  aVus 
Mais  il  ne  latfTe  pss  d'y  avoir  bien  des  honnêtes  les  plus  grofliers  de  ta  Supciftiiion  fit  de  l'idolatlie, 
gens,  qui  detefient  cetie  fureur  diabolique,  fie  qui  8c  fe  f*  te  des  idées  de  Ke  i.;:on  capables  de  produira 
ne  cioieni  pss,  qu'il  faille  pcrfecuter  pour  eau  fe  de  en  eus  un  degte  de  prubite,  qu’ils  n’auroicat  point 

Religion  i quoi  que  ce  foit  - U Topinion  coutume,  eu  s’ils  enflent  «te  Aibces.  Les  delciipt  uns  ac  1s 

que  lea  Eccicfiafltqurs  inculquent  4Vec  foin,  poux  conu  in  ion  des  Païens , étalées  par  Mr.  Bat/t,  I Cemii- 

1 : 1 .—u..: i.„.  ...  ....  .....t..  ....  - . - 


fatist  ire  leur  ambition,  lent  orgneU^tM  Inu  «va*  »*«r.  det  Pmafta»  dtverfett  uag  7«x.  fit  fuiv.  ) ne  prou* 
r ce,  fie  Poux  mettre  dans  leurs  mteiéts  U Mult  ta-  vent  pas  le  contiaiic.  On  lait,  que  c«s  lotte*  da 
de,  qui  lis  laifle  mener  aveuglenient  pat  ces  Uéma*  ponrans  ne  doivent  pas  être  on*  dans  une  geuerati* 
gogue*  fut  tout  lors  qu'ils  lui  fuggetent  des  choies  te  .Mct4pny(ique:  il  fuffir,  Irlon  le*  règles  de  la 
conformes  à fe*  inclinations  brutale'  fie  déréglées,  boone  Critique,  qu'ils  conviernent  ta  plus  grand 
On  peut  dire  la  même  chote  de  plulîeufs  ler|rmei>s  nombre  D'ailleurs,  les  gens,  dom  je  par  e.  nraiant 
rrfa*  en  diveifet  Comtsomons  du  Chiiflianiüne  Je 
ne  parle  pss  feulement  de  la  Tranj^mlfiamiAt  m,  de 


nombre  D ailleurs,  ks  gens,  dom  ie  par  e,  n'aianr 
pas  oie , crainte  de  l'uttbtt  des  afl^iies , s'oppofer 
ouvertement  aux  abus  étranges  du  vulgaire,  ils  ose* 


Tjm  ■ana-ren , de  l'ihoili  dm  Corps  de  fafitt  • Chtefi  î nient  certainement  d'entrer  dais  cette  defeription  , 
en  chofes  (bot  trop  vifiblemenr  «ouuadiûoires,  pour  auili  bien  que  les  Phrlofcn'hes , conmie  -tant  fie, penné 

fou  voir  êt«  pcrhradéeii  fie , quoi  que  bien  des  gens  tnnjf.ment  la  venté,  qu’ils  connoiflbiert , Irlon  le 
«Sent  profeffioo  d'y  ajoAier  foi,  la  venté  efi , qu'ils  reproche  qt-e  leur  en  fait  St.  f a u l . \»a»ajaj,  1, 
ne  les  croient  pss  plus  an  fond,  que  ceux  qui  les  nienr.  it,  Mais.di/a  t*on,  ce  n'cft  pa*  aux  idée»  de  1«  Re* 
( Voiex  ce  que  j'si  dit  dan*  ma  Préface  fût  le  1U.  liglon  qu'il  farir  attribuer  la  probité  de  ce»  gens*  là  : 
Tome  des  Sermons  de  Tu  lot  son,  ptg.  f . 4.  ) elle  avott  pour  principe  le*  idées  de  l'Honneu; , la 
Mais  il  y » d’autre*  fentunens  fpéculatifs,  fie  même  crainte  des  Lois  , le*  obl'mles  dont  les  FaflTcns 
des  maximes  de  Morale,  oc»  entièrement  faufles , ou  le  rraverfent  reciproqueu  eut  , f<  iulicui*  autiev 
«atrémrment  outrées,  que  les  rrédiesteuts  débitent  intérêts  de  l'Amour  propte.  Que  tels  fit  toute  j« 
tous  les  jours  en  Chaite,  fans  fiii«  aucune imprtfiîon  venu  de  bien  des  gens,  comme  an  le  voit  dans  le 
Aa  i’efprii  de  bica  des  geai,  fui,  pu  la  force  Icnic  CtuiJUsiulmc  meme,  e'efi  ce  qae  •' avoue,  fie  que 
Teis,],  l'on 
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ijS  Des  Devoirs  de  F Homme 

liéresde  chïqac  Peuple  pont  cerains  Vite»,  Sc  qu'on  ne  fanrtw  juger  de  la  ttt. 
té  de  cette  ûintc  Religion  pat  les  moeurs  & les  a il  ions  extérieures  de  ceux  qui  la 
pcoftlleot.  Je  crois  potutant  que  cela  vient  de  ce  que  la  plûpari  des  gens  n’cinbras- 
fétu  pas  tant  la  Religion  Chrétienne  par  connoiflince , que  par  habitude,  St  pour  le 
conformer  à l'oTage  reçu  de  l’Etat  oh  ils  font  nez-,  car  aiant  cette  Religion  fut  le 
bout  des  lèvres,  pidiot  que  dans  le  fond  du  mur,  il  ne  faut  pa»  s’ eror.net  s’ils  & 

ma- 


Pan  ne  fautoir  nier  Mît#  s'enfuit-  il  de  11 , qu'aucun  à U Vert u,  ér  qmr  là  inhtmfitté  efl  mutmrrllt  *m  Hctt 
ftien  ne  le  portit  à la  Vetru  pat  un  motif  de  Re-  fw  lu  Vertu  efl  digue  pue  elle- même  4e  tntn  •meme , 
tigion , 8c  fil  11  vdé  de*  peine*  8e  de»  récompcnfe»  & qu'elle  fe  [en  à elle  ■meme  4e  rkempenFei  [Cmrtbw s* 
que  Ton  attendait  de  11  Divinité,  foét  d»«»  cette  tteu  fcc.  p.  ?ij.  J aient  esdn  pour  cela  le  rapport 
vie,  oj  dans  l'autre?  fe  ue  veudreit  p*s  mer,  dit  Mr.  qu'il  y fl  eut  te  l’Honuéte»  St  la  Volonté  de  11  Dfvt- 
B a r 1 1,  ( Penftts  àiverfU,  p.  oip,  qpo, ) ffd  •*/  «té.  Ce  qui  donne  lieu  d'entrei  dan»  cette  penfce, 
dit  râ  du  Peum  , qui  fuj en  uu  u.ugt  des  tetmeis-  c'cft  l'exemple  de  ClOftOM  même,  dont  Mf.  teste 
f tutti  qtf,U  dwiui  têuebuut  U nature  de  Die*,  fe  fem  allègue  l'autorité.  11  eft  vr**,  qué  ce  grand  Orateur 
suies,  de  te  menf , feue  rtrrtmer  le  4*  /eues  Pus-  fo6  tient,  que,  f uuué  ru  ferrrrii  snmptr  tes  yeux  de» 

Jttui.  Mets,  i/oàtc-t  it,  il } * teeuceup  d'erp*  remet , Htm  met  f des  Di***  mimes,  eu  ne  dut  j eus  eh  ft  leif- 
d*r  que  si  te  mrtif  • tti  4*  quelque  vertu,  te * Peflhus  fer  aller  à emeum  mruvtmem  fudXurice,  d'Injufliet , 4e 
eleieat  fl  melénts , qu**u  eit  pi  tes  réduire  a lu  re,fiu  Dtiteuh* , Fr  d’Mltmsrruûet.  Mai*  le  ntfree  Auteur 
feus  ce  fectuet-ld.  Ife  c roi  ans  donc  p»»  «on  piu»,  ne  déclare-  t-ii  pas  ailleurs  b*e«  formellement,  (Lib. 
que,  dans  le  Chtiftùaifm* , potfonae  (oit  vertueux  lit  de  tymH.  apud  L*cr*»r.  Lib.  VL  Cap.  VIII.) 
uniquement  pu  principe  de  Retigiaw:  ege  errti»  il  y que  Dieu  eft  l'auteui  de  U Loi  Naturelle:  Vuujqae 
a des  Lo-ix.  Ce  une  infamie  arcacûée  *u  crime,  en  mt  cemumun  quefi  eue# fier , (p  imper  sur  emu/um  De*n 
un  mot  coas  les  autres  motif*  de  cette  nature , qui  tilt  Le  ois  i Ums  [sterx  Ri:  iONti,Nams 
avoieot  lieu  dans  le  Piganifme.  Déplus»  ce  que  comoxoenti»]  iNttNtot  , siictm* 
l'on  dit  ici  des  Loi*,  tournis  une  réflexion,  qui  toi,  lato*  fcc  Voie*  tout  le  pillage  cité  ci- 
n‘eft  pa»  \ «éprlfer.  Cos  fares  Legiflatears  de  l’An-  delta»,  Lie.  IL  Chap.  HJ.  #.  to.  Note  f.  Que  dis-[ef 

tiquilè , fi  efwnec.  li  refccttex  de  roui  le  monde,  dans  le  Livre  meme  des  O fiers,  à*ai i eft  ftfe  le  palla- 

en  meme  tenu  qo’ils  oïdonnoient  le  culte  des  Di-  ge,  que  cite  Mr.  Baslc,  ne  trcwro-t-.on  pas, 

riimex  adorées  dans  U Plis,  dcfendoiem  fous  de  que  le  Droit  de  la  Nature  eft  une  Lot  Divine  & Hu- 
très - rigoureufe»  peines  la  phtpa tt  Set  ctimeo,  que  mttoe  tout  cnlcmble?  ~At  fus  bec  mmlse  mugit  txigit 
le  Vulgaire  attrtbioit  a ce«  üinoite*.  N'étoir-il  *pf*  uetur • raie , que  efl  Le*  »t  1 1 h a «trVma- 

fias  naturel  d’mféret  de  11,  qn’ilt  traitoient  de  fables  te  a.  L.  fil.  C.  V.  p.  xqj.  hi  üruv.  fit  un  petr  pla* 
es  eo  itca  abfutdes  de s foiftea,  dtr.n  la  Populace  le  bas  (Cip.  VI.)  il  s’explique  oncore  mretti:  gui  •*• 
repailloil  i C*«ft  dd  naouis  le  taifomlenJcut  d<  L v-  irm  rmum  rmlteem  diemm  hebt*d*m  , ntferuerum  tttgeer. 
Ci  oh.  dans  la  fdinuanV  , TW  I.  p-  U7-  VÂ.  U dirimuut  eemt n.mtm  hum  te,  (J  tuer  s fecktetemr  qui 
OCn  y if  rit  3»«é  JrTs-rs  lyw'um  nn^tvrut,  fuHeré , peu efaeutie , liber. tires , feutres , jeflue  feAji- 
qjt,  ç-urUdst  mq^r  itWut , •(  /u«  »r  'rçi  es\i,  rirmi  sut  tetlifur:  que  qui  fillesm  ,et>um  a o t fa  i a t D t o s 
IjJisru, , «V  4»  rit  r«uièir«(  tfrtrn*  réteie  *uyu~  iNNOinUl  IMTII  fudieesdi  fuit.  ,,  ||  y CO 
rui,  ii  f* a KretvsKîii  ittKiuCtnt.  û'ms  cite  fe  ue  (,  a <f autres  Je  me  ftn  dte  ft  VetHort  du  dernier 
piuviu  uPime*i*er , q*t  Us  Dieux  cewmifeut  des  edul - Tradufteaf  J „ qui  COrtvtemiem,  qtfif  faut  refpcdet 
I êtes,  tu  f*’.z  t eût  eut'’ eut  des  diusflms,  m mimr  qu'ils  „ les  dtoirs  établis  caste  !è*  Ctotens,  mais  qui  n’«a 
me  inssvefi*  tes  tb»res  fuflts  àr  tnmshei:  iel'émere , je  „ connoillcnt  point  à Tégltd  des  Etrangers  ; 8c 
veieitUeu,  pm  les  Ujifldieuri  u'eurtitut  pdi  efdeuuê  le  „ CCflX-là  dettaifeot  cette  autre  Société  gé'iéfsle 
eeettéiee,  s* Us  me  Peufent  fugi  4 erspet.  Dira  r -on  „ qui  compte «d  tout  le  Genre  Humain } fc  Sa Ot  la 
enfla,  que  les  feules  idées  de  l 'limite  , conûieté  „ tuïne  empotie  avec  foi  celle  de  tout  c « qn’ort  ap- 
inlépeodam-tient  de  tout  motif  de  Religion,  fufll*  „ pelle  Libéralité,  Boaté,  H.imtmté,  fc  fqftice. 

foienr  pour  porter  un  Païen  dn  cotirtran  a rendre,  „ Ot  donner  atteinte  à ce»  choies -là,  c'eft  être 

pat  exemple,  un  dépôt  conlidc  rable.  lors  qu'ri  pan-  „ immi  intiIi  Ui  Diaux  ututi,  puf» 

voit  le  retenir  fans  avoit  jucun  lieu  d’ap^rehender,  „ que  c*ef!  tuïner  la  SKiété  qa*ils  ont  eux -montes 
•ui  1a  peine  des  Loix,  ai  l'infamici  Vl»n  |e  liifle  % „ eiablîe  entre  le»  rfommé*  n.  La  même  ehofir  ps- 

poulec  à ceux  qui  y feront  bien  teflrxioa,  fi  les  rji-  roft  par  plaideurs  antes  p»(l«;e*  de  cet  illuftre  Ro- 
lonaeinCiU  q«e  Mr  Imt  piete  a un  Athee,  miin.  Si  l’on  fait  bien  refl  exton  a tout  ce  que  j"at 
( CtnciMusJ . dis  Peuflei  diverfes,  pig  HT-  fc  filv.)  dir , on  conviendra  peut  être,  qae,  malgré  les  re- 

Î eurent  tomber  que  dans  l’eianr  d’un  Pht  ofoptie  neores  du  Payant  One,  la  Religion  a détoaroé  da  vi- 
ubril . fc  rompu  in  p'.as  Ubltrufes  tnedirmson»  de  ce.  8c  porte  * I»  Venir,  bien  des  gerts,  qui,  fans 
la  Ménphvllque  Je  ne  fai  même  , ft  l'on  pem  eda  , n'xurosenc  par  été  vertu  en*  j for  toac  ceux 
concevoir , qu’il  j ait  jamais  eû  gnete*  de  vhilofo-  d'entre  le  Peuple,  qui  o’erosént  pas  capable»  de  faire 
phes.  Athées,  ou  noi,  qii,fe  foieot  potret  à prati  ou  de  comprendre  toute»  K*s  refissions  qtr*  la  vüë 
quet  les  maximes  d^la  Vertu  pat  le  féal  motif  de  la  de  l’Inttftêt,  ou  de  lt  Glaife,  8c  les  liées  de  l’Mon- 
beauté  ptopre  fc  iutetie  irt  tl  y a grande  apparence  nête,  pouvuieut  fournir  aa«  PhiloTophes.  Ptmt  le» 
que  tout  ce  qne  l'os  dtlôit  fur  ces  idées  de  I autres,  ils  n’auroiem  pas  été  moins  corrompus,  ferp- 
mrfe,  n’étoia,  daas  la  boidie  delà  pift^aii.  lut  toiH  pofe  qn’ih  éuiTent  em  Arbéet.  Généralement  pac- 

des  Athees  fc  des  Epieureits,  que  des  difeours  en  iunr,  on  peut  dire,  ce  me  fcmWc,  que  les  faùflbx 

l’air,  de  potes  déclamation! , qui  ne  paito*ent  p»s  idées  de  U Religion  détermioent  la  malice,  plltdr 

d’ua  efptit  bien  pertu  te.  n n^eft  pas  même  (Ar.  qa'el'res  ne  la  prodaiftm:  elles  fervent  ifexcute,  ou 

que  tous  cens,  qmoiu  St , que  PHetriett  «fl  uuturetk  de  prcccne,  mais  elle»  oc  jettent  gaéscx  dons  le 

* ' ClilBt 
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mutent  fort  peo  eu  peine  de  régler  leur  vie  lut  fe»  maxime#.  Je  ne  doute  pas 
quelle  ne  pût  du  uiotns  réprimer  les  actes  extérieuts  des  Vices  meme  Nationaux, 
li  les  Chiéucus  Culmcut  iuiculcuienc  tcâextoo  aux  engagement  de  leur  ploies- 

llOll  (5  ).  ‘ 1 S * ».y  • ♦ 1 • : rij'  ■ Il 

$.  IV.  A plis  avoir  bien  imprime  dans  l’Elprit  ces  (entimens  de  Religion , âe 
les  auttes  choies  que  la  Railon  ou  une  Révélation  particulière  peuvent  nous  enfei-  4 IoTs,Iui»m  .qui 
^ on-r  doivent  être  bd  u- 

® B'”  P*X  COdI'#- 

i celle  - ci,  chap.  préccd.  f t*  Hat.  ».  Tout  ce  qu'a  <*uca*' 

4k  an  iuug  Mr.  Imi,  en  durer*  cudrottt  de  1c* 

Ouvrages,  pour  montrer  que  l'obligation  de  1*  Vcn« 
eft  IndciK-ndame  de  la  Religion,  6c  qu'ainû  !*Atb«îf- 
tue  U-flc  la  Morale  ôc  le  Droit  Naturel  dan*  toute 
leux  fotccj  tout  cela,  dis- je,  ptour»  tellement,  r. 

Qu'un  Athée  connoltra.  que  l'Idec  delà  Reconncis» 
lance  cil  diftlnâe  de  celle  de  l'Ingratitude;  l’Idec  de 
la  Fidcinc,  de  celle  de  la  Pafaiie.-  de  meme  qu'tua 


rtime  put  elle*  mêmes  wx  qui  n'y  font  pal  porte* 
d'aillcuxr.  La  plupart  du  te/r.» , «eux  que  l'on  a ou 
jvost  etc  feduits  pat  la  Superflu ioo  .ou  pat  de  fauftet 
conlequeocei  tirée*  de*  vent  «b  le»  principe*  de  la 
Religion,  agiikM  par  un  tour  cutic  motif,  qui  cil 
Gnon  le  Ceui,  du  main»  le  premia  mobile  de  leux 
conduite  Ce  font  ordinairement  de  vrais  Hypocri- 
te», de*  gens  (an*  Religion,  4c  feu*  devnr*.  qu» , 
( comn  r le  .lit  Mr.  os  La  B a v Y »'  a a,  au  fujet 
de*  feux  Chap.  de  U MUt , pag.  41  i.  LJ. 

1710  f*mi  mm  Kti  wd tkée  , frroumt  | OU 

qui , s'ils  n'ont  pas  entieicmcnt  étouffe  tout  feoti- 
ment  de  quelque  Divinité,  de  de  quelque  Ptovidco- 
ce,  mettent  du  moins  ces  grandes  vente*  au  rang 
de»  Ytobicntes  les  plus  indifférer)*.  Momtaons 
dit,  en  parlant  d’un  grand  nombre  des  Chrétiens, 
que  Ut  mot  fmt  amant  m mamda , f«*«7r  «r  ya’i/j 

tu  croyait  pat  : lot  amittt  ta  plat  grand  tombât  ft  lt  f»mt 
actrttrr  a tua  - mttmtu  (£fui|Tom.  11.  Liv.  11.  Chip. 
Xll.  pag  lia  Ld.dotaUj.it  >7*7  ) Aplat  foiie  raiton 
devoir  - il  y avait  dans  le  Pagamfinc  des  gens  de  oe 
caraftete.  Je  ne  nie  pat,  qu'il  ne  s'en  pût  txouver  d’au- 
tres , qui  Ce  votioicnt  die  bonne  foi  à certaines  ae- 
rien 1 mauv ailes,  p»x  un  principe  de  Religion.  Mais 
ti  l'IiloUtric  5c  la  Supcrftition  les  (éduiloient  I cet 


Cercle  ri’cfi  pas  un  Triangle.  a.  Qu'il  pourra  "suffi 

t’appCKcvoir , que  les  maximes  de  la  Verni  ne  iont 
pas  des  règles  puiemenr  arbitraires,  mais  qu’elle*  on* 
leur  fondement  dans  la  nainre  mente  des  choies,  5c 
qu'elles  renferment  une  certaine  convenance.  Mai* 

J|ue  cela  feul  loi  faflé  conduire,  qu'il  4o*t  ind  il  pén- 
iblement fuivre  ces  maximes,  au  préjudice  iucim 
de  fon  interet  particulier , 5c  de  la  faiisfrétien  de  fes 
délits,  c’eft  ce  que  l'ai  bien  de  1a  peine  a concevoir 
qui  pmfle  tomber  dans  refptit  d'un  Athée ; moins 
encore  qu'il  ait  Je  contage  de  faciifier  a&ueüemcnt 
à cc*  belles  idées  une  famon  un. peu  fane.  Il  con- 
vicndr.i , uns  qu’il  vous  plaira,  qu'il  eft  digne  d’uac 
Eric  Raifonnablc  de  fe  conformer  ï la  Raifon  r 
mai*,  du  moment  que  les  maximes  de  fa  Railon  (è 
trouveront  oppolce»  il  la  fotûJlancc  de  quelque  plan- 


tains cgaidsi  cc  qu*U  y avo.t  d'ailleurs  de  bon  6c  de*  fir,  dont  l’idee  le  flatte  agréablement , « dont  il  ne 
-- — *-T-  J*-  *“*  -J — J"  --  i-in~-  — loupfonnera  pas  que  la  louifiâncc  doive  lui  attirée 

f>lu»  de  mal,  qu'il  ne  lui  icvicndroh  de  bien  de  f* 
aiistaélion  prefente,  il  décidera,  à coup  fur , en  fx- 


ventable  dan»  Us  idées  du  Faganiime  ne  laiûoit  pas 
t lut  eux  , 5c  de  les  détourner  de  quelques  Vi- 
uu  de  l«  porter  a certaines  Venus  t de  foite 


que  le  mal,  que  U Religion  ptodinfoit  d’un  cote, 
croit  compense  pat  le  bien  qu'elle  feilotr  de  l’autre  , 
5c  n’egaloit  pas  les  excès  auxquels  ils  fe  feraient  por- 
tez, s'ils  aillent  ete  Athées.  U oe  faut  pas  s’imagi- 
ner , que  les  plus  grands  bigots  du  raganifine  tiras- 
fait,  ou  aperaiflent  feulement  toutes  les  conséquen- 
ces, qui  buvaient  naturellement  des  chalet  qu’ils  at- 
tnbuoient  â leur*  Dieux.  Ce  que  j'ai  dit  ci  - deflus 
prouve  afl'ex  le  contraire;  6c  penonne  n'en  doit  plus 
ai! créent  convenir  que  Mt.  Bayle,  qui  s'efl  fi 
fort  ci  en  du  à prouver,  que  les  Hommes  oe  raiibo- 
netit  pas  ôc  n’aeiffent  pas  le  plus  fouvent  félon  leurs 
principe» , 5c  qui  peur  • eue  même  a ponde  la  choie  un 
peu  tiop  loin.  Un  Paien  pouvoir , pat  exemple,  ptos- 
rmer  la  Fille  un  foui  de  Fête,  en  l’honoeut  des 
Dieux .-  mai»  cela  a’crapcchoit  pas  qu'il  ne  fût  fldele 
dan*  fon  Négoce,  teligieiix  observateur  de  fes  Pro* 
méfiés,  officieux  . chantable  ôcc  pat  la  crainte  de 
fes  Dieux.  Ce  ne  font  pas  ordinairement  les  idées 


veux  des  Sens,  5c  impolata  ü'ence  à' l'importune 
Railon.  I >11011  s la  venté  : pôle  l’impicte  d’un  A* 
thee,  il  n'aguuit  pas  ttop  dctailonnablcmem  de  fui- 
vre la  votM  do  ta  aMmrt , dont  la*  fermant,  félon  Mr. 
BiYLI,  ( Ctmimmaium  Scc.  p.  at.  ) font  ; $■'•//*» 
htm  manger  , çr  t ua  totre  , SiVn  jomtr  Jt  tomi  lot  flaifir» 
des  1) in , motftrtr  fat  tmtrrâtt  a rem t tfamrrmi,  t' ai  coma- 
mtadtr  dt  tant  tt  Jn’u  Mari  a fa  S tnfoamta  , faart  aiù- 
tit  mat  immre , tjat  de  ta  ft  item  vemgtr.  Joi- 

gnet,  au  rekc,  I tout  ceci,  l’Extrait  a ne  l’on  rrou- 
ve  dans  Je»  Soma>.  dt  ta  Ht p.  dot  Lait.  Mrus  1701.  du 
fécond  Volume  de  la  tanummatian  dat  Pnftti  dittrfrt , 
6tc.  on  Mr.  Bernard  ptopofa  lis  drfficahrz  contre 
Mr.  Batik  fur  la  même  qncûion;  5c  ce  qtfi]  a dit 
enfuite  dans  fa  Difpute  avec  le  même  Auteur,  Aval 
1707.  Art.  111.  Mai,  Art.  IV.  Juin,  Art.  111.  Août, 
Ait.  III.  Septembre,  Ait.  IV. 

f 5)  Ajoûtex  à cela  que,  quoi  que  la  Religion 
Chrétienne  ne  foit  p»t  obfervce  comme  elle  le  de* 


InuticL-Uere»  de  la  Religion,  qui  font  impreflion  fer  vroit  être,  N qu’il  rry  ait  pas  aflex  de  différence  en- 
cs  Hommes,  5c  qui  lu  dcietminem  à faire  du  bien,  tre  le*  mmurs  des  Ctnttiem  5c  des  Fourni  ) le  Chris- 

lianifme  a oeanmoim  ici  divers  avantages  conflde'u- 
btu  fur  le  Paganifmc  1 lar  qooi  l’on  peur  voir  cc 
qu’a  dit  Mi  La  Ci>ic,  dans  Ion  Trotte  it  /*/«- 


on  du  mal  : mais  ce  qui  agit  le  plus  efficacement  fui 
eux , c’cft  l’idee  générale  de  quelque  Divinité , qui 
punis  le  Vice,  5c  récompense  la  Verni:  144e  Ci  pro- 
portion iee  à l'Efpnt  Humain,  qu'elle  empêche  lou- 


vent  i’eflet  des  mauvais  principe»  qu'il  peut  y avoir 
dans  une  Religion.  Je  n'en  dirai  pu»  davantage  fur 


U queftion  du  parallèle  entre  fldolar 
me , pu  rapport  au  bieo  de  la  Société, 
qne  j'aie  de»a  paffe  de  beaucoup  les  bornes  d;un« 
Note,  il  faut  que  j'ajoûxe  encore  qnelquc  ahofe  tou- 
«kam  oe  que  j'ai  4k  daus  1a  Note  qui  a douze  occaüoa 


, 5c  l’Atheif- 
Mais  , quoi 

i’ita* 


crrdmliti  , Part.  II.  Cb».  V.  p»g.  rjr  . & fmv.  a. 
Edit.  Aux  exemples  qd’il  allégué  h des  bous  efhsa 
que  la  Religion  Chtaienne  s pioduits  , il  en  faut 
joindre  un  très-  remarquable  , c’eft  Pxbo'.ttion  de 
cette  abominable  coûtome  d'expofer  ou  de  tua  te» 
fcrfens,  comme  on  faifoit  autrefois  parmi  les  C rt*i  + 
6c  daas  VLmptro  Rom  «in  ; far  quoi  YCÎCX  fe  7 aima 
PamHi  de  Mr.  Msoor. 
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gncr  touchant  le  culte  de  la  Divinité;  il  faut  bannir  avec  foin  tontes  les  opinions  op- 
posées. Et  par  11  |e  n'entens  pas  feulement  VAtbesfme,  ou  YEpicurêifme , mais  en- 
core plulïcurs  autres  lêntimens  aulïï  incompatibles  avec  la  véritable  Religion,  que 
nuifiblcs  aux  bonnes  Mœurs  & à la  Société  Humaine;  Icfqucls  par  coniéquenr  il 
importe  fouverainement  au  Genre  Humain  d'extirper.  En  voici  quelques  exem- 

i.  Je  mets  au  premier  rang  le  Defiin  des  Stoïciens,  qui  s’intaginoient  que 
toutes  les  choies  du  monde,  Uns  en  excepter  les  A étions  Humaines,  arrivent  pat 
une  fuite  néccfftire  & invariable.  Comme,  félon  cette  hypothéfe,  l’Homme  devient 
un  fimple  infiniment  de  les  propres  Aélions,  en  forte  qu'il  it’cft  pas  en  fou  pouvoir, 
quelques  effotts  qu’il  fille,  Je  le  déterminer  autrement  qu’il  ne  fait;  je  ne  vois  pas 
que  l’on  puitlè  l’en  rendre  tefponfa'ole  avec  plus  de  fondement,  qu’une  Horloge  du 
mouvement  de  fes  roues;  ni  à quoi  lérviroit  la  Religion;  ni  de  quoi  droit  on  éta- 
bliroit  des  Loix  accompagnées  de  Peines.  Aulli  s’eft-on  fouvent  fervi  de  cette  pen- 
fée  pour  )ullitier  les  Crimes.  C'e fi  ia  (i)  faute  du  Defiin,  diloit-on,  perforine  ri'efi 
coupable , quand  il  fuit  fa  defiinée.  Un  ancien  Pbilofophe  (a)  éluda  bien  cette  ex- 
cule  par  une  plaifante  rétotfion,  mais  il  ne  leva  point  la  difficulté.  Aiant  trouve  fur 
le  fait  un  Elclave  qui  deroboit  quelque  chofe,  comme  il  le  fit  mis  à le  battre, 
l’Elclave  lui  repreiènta  que  fon  Defiin  t’avait  perte’  à valer.  Et  c'efi  ce  même  Défini, 
répoudit  le  Pnilofophe  , qui  veut  que  tu  fais  battu.  Un  Empereur  Paien  rationne 
mieux  là- dédits  : Les  (a)  Dieux,  dit-il,  eut  donné  à chacun  le  pouvoir  de  s'empê- 
cher de  tomber  dans  de  véritables  maux.  Un  dogme  approchant  du  Dtftin  des  Stoï- 
ciens, ccll  celui  qui  pofe  que  l'cuchainùre  des  Caulcs  & des  Effets,  que  le  Créateur 
a établie , e(l  foimiie  a des  Loi*  fi  immuables  , qu’il  ne  s'eft  point  relêrvc  la  liberté 
d’y  faire  aucun  changement,  pas  même  dans  les  cas  particuliers:  car  ce  fentiment 
détruit,  par  uue  conléquence  ncccllaire,  les  Miracles,  le  lecours  extraordinaire  delà 
Divinité,  l’effet  des  Prières,  de  la  Repentance  Si  de  l'Amendement  de  vie.  11  faut 
rapporter  encotc  ici  l' Afirologic  ‘Judiciaire  , qui  attribue  à la  fituation  des  Allres  la 
venu  d’iufluer  efficacement  lur  les  Adions  Humaines  & les  événement  du  monde, 
en  forte  quelle  les  rend  néceflàires;  ou  qui  donne  au  prémier  moment  de  la  naiflan- 

ce  le  privilège  de  régler  tout  le  cours  de  la  Vie  de  chacun  (b)  : Superflition  qui  ré- 

gne  (j)  encore  aujourd'hui  dans  une  grande  partie  de  l’Orient;  car  on  n’y  entreprend 
r,cl>  d<:  conlidetable  , (ans  avoir  auparavant  confulté  les  Aftrologucs,  pour  (avoir , 
comme  on  parle , ce  qu’ils  ont  li  dans  le  Ciel.  Mais  cette  fauffe  Science,  quelque 
ancienne  & quelque  répandue  qu’elle  loir  par  tout  le  monde,  n’ell  autre  choie  qu’u. 
ne  invention  éblouïllanre  de  quelques  fourbes  , pour  s'enrichir  aux  dépens  des  Es* 
prits  crédules.  Lors  que  ces  impofteurs  parlent  hardiment  de  l’Avenir,  ils  fe  fon- 
deur fur  la  Sottilê  d’autrui,  plùrot  que  for  leur  propre  Science.  Si  ce  qu’ils  difènt  fe 

trouve 


fk)  Volet  fin 


f.  IV.  (l)  t’ai  ifi*  imlf.  <fi  : ntm.  fil  fa.  HOtrUS. 

S tu  OC.  Oedtf.  VCfl  1019. 

Voî tr  au  (Ti  vetf,  9I0  • & f.  Ho«n.  llséd.  Ltb. 
XIX.  vciC  «a.  «t.  Citations  de  PAoreur. 

(s)Ket  v**c  iuiw»  «MUIsî»  fdi  ‘tfciWv- 

ti  « , «r  ûtà  t»  f*i  «Sur*  (11  fiisi). 

Marc.  Amxomih.  Lib.  II.  Cap.  XL  Voicx  ma 
Xieficc,  j 


Jaidi 


(l)  B i'rm  lia  fait  fut  ce  lujet  un  conte  d'un 
udinicr  de  Stbech  - adb*s , Xoi  de  Perfo.  Comme  ce 


Friacc  a voit  plaote  de*  Aibte*  en  une  certaine  heutc, 
Ici  on  le  confeil  d’un  Afttologuc,  le  Jardinier  Ica  at- 
tacha} fie  ca  étant  côtoie  gionic  pat  le  Roi,  il  fc 


tourna  ven  PAftrologue  » à qui  il  dit  : Vttu  avrr. 
eateifi  uns  bem'o  bu a ftm  fesyorMte  t pt ni  fisc  en  Sobres 
«•'«as  dit  il  pUmtti.  es  mult , fs  font  toomvtz.  etreeebex.  it 
fur.  H 1 » T.  des  Luis  du  Gt  isp  MotOt,  I. 
Partie, T»*.  II.  pag.  4t.  j-  fmiv.  T.d.  de  U Une , liyt. 
Le  même  Autcut  (dans  la  IL  Patt.  ou  Smae  de  1 Mé- 
moires e rc.  Tom.  I.  pdf.  i|t  14-)  parle  aulli  d'un 
Mêiif  de  r#rr«j(*ii,fugiiit  de  G'»a,qui  «Vu  alla  dans 
la  ville  de  Débit  « où  il  falloir  hardiment  le  mccier 
d’AntorO-JC,  quoi  qu'il  ne  lût  ni  lire,  m écrire,  Sc 
que  pour  tous  iuftn.uncas  6c  Livret  d’Allrologie , il 
n’ciit  devant  loi  qu’un  vieil  Compas  de  Mâtine»  Je 
uue  vieille  paire  d'rtcutc*  à la  fortugiue  , dont  il 

OA- 
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Trouve  vrai  par  hixard , ils  s’aquiérent  par  II  beaucoup  de  réputation  : mais  fi  la  cho- 
ie arrive  autrement,  on  ne  fc  louvicnt  plus  de  leurs  faufles  prédirions.  La  préven- 
tion où  l’on  eft  pour  cette  Science,  (c)  produit  plulîcurs  mauvais  eflets,  mais  fur  Hjft’ubVc» 
tout  celui-ci,  que,  pendant  qu’on  eft  attentif  à contempler  les  Aftccs,  on  ne  penfc  xxii.  r.-i.Tbc- 
point  il  foi-mime,  & Ion  neoligo  de  confolter  les  règles  du  Bon-Sens  5c  de  fo  t>»i<i.  m , s*j,r- 
Prudence , qui  eft  le  meilleur  Devin  dit  (4)  mande,  félon  l'cxprclfioti  d'un  ancien  ttomm.  c.xiv. 
Poète.  J>  = 

a.  C'eft  encore  une  opinion  pemicieufe,  que  de  fe  figurer  la  Divinité  comme  fai-  Gr,<„1^Cd’fv£.  ’ 
fant,  pour  ainfi  dire,  un  infâme  trafic  des  Péchez  des  Hommes,  5e  permettant  de  in.  Rd.chiî». 
les  racheter  avec  de  l'argent  5e  autres  fortes  d’offrandes,  ou  par  de  vaincs  cérémo- 
nies , ou  par  quelques  formulaires  de  paroles  prononcées  en  certains  te  ms,  fans  que 
l’on  travaille  d’ailleurs  à reformer  fa  vie  5e  à devenir  cens  - de  - bien.  Il  faut  joindre 
il  cela  la  lotte  imagination  de  ceux  qui  croient,  que  la  Divinité  prend  plailir  à des 
inventions  humaines,  ou  il  des  genres  de  vie,  qui  ne  s’accordent  point  avec  la 
oonllirution  de  la  Société  Humaine,  ou  d’une  Société  Civile,  réglée  fur  les  maxi- 
mes de  la  droite  Raifon  5i  de  la  Loi  Naturelle.  Tels  font  la  plupatt  des  Ordres 
de  Motnet,  qui  fe  trouvent  en' grand  nombre,  non  feulement  dans  quelques  Sec- 
tes du  Chriftianifme,  mais  encore  parmi  les  A/ahameiani , & chez  les  Paient. 

5.  Toute  Cjj  Super jhti  an  donnant  des  idées  balles  de  la  Nature  5c  du  Culte  de  la 
Divinité  , eft  aulli  contraire  à la  vraie  Religion. 

4.  lifaut  dire  la  même  chofe  du  lèntiment  de  ceux  qui  s’imaginent,  que  la  Déva- 
tian  feule  fuffit  (ans  la  Probité  ou  la  pratique  de  ce  qu’on  doit  au  Prochain  i ou 
qu’une  cxaâiiude  fcmpuleufe  à s’aquitter  des  dehors  de  la  Piété  5c  des  menues  prati- 
ques de  la  Religion  , peut  compcnlcr  les  injuftices  dont  on  s’eft  rendu  coupable 
envers  autrui;  5c  qu’il  eft  permis  d’amaOcr  du  bien,  pendant  toute  fa  vie,  par  tou- 
tes forcés  de  voies,  bonnes  ou  mauvaifes,  pourvû  qu’en  mourant  on  faite,  quelques 
lagt  pieux , comme  on  parle  (d).  (d)  Voici  «»- 

t.  Une  autre  opinion  mauvailë,  c’eft  de  croire,  qu’un  (impie  Homme  puifle  non 
feulement  lâtisfàire  pour  lui- même  à frs  Devoirs  envers  Dieu,  mais  encore  avoir  v.’t.n.Àiiu*.' 
quelque  chofe  de  relie,  5c  faire  part  aux  autres  de  ces  prétendues  1 ruvrei  de  furéra- 
gatien , en  forte  qu'elles  fupplécnt  a ce  qui  leur  manque  pour  accomplir  leurs  De- 
voirs. Il  n’eft  pas  moins  dangereux  de  s’imaginer,  que  la  fatisfàâion  5c  le  mérite 
de  J esus. Ch rist  difpenfc  les  Hommes  de  s’attacher  avec  beaucoup  de  foiu  à 
la  probité  5c  i la  pureté  des  mœurs;  ou  que  la  confiance  en  ce  divin  Sauveur  autori- 
fe  à pécher  hardiment.  Car  lors  qu’on  croit  obtenir  le  pardon  de  les  péchez  en  con- 
lidération  du  mérite  d’autrui;  G l’on  n’cft  nerfuadé  en  même  teins  q l’on  eft  dans  une 
obligation  indifpenfable  de  s’attacher  avec  la  dernière  application  à vivre  faimement, 
on  11e  peut  que  s'abandonner  à toutes  fortes  de  Vices. 

6.  Mais 


niomroit  le»  images,  connu  des  figure»  du  ZoJisque 
du  F tanguai  an.  Un  Jeluitc,  qui  I'jvo  t cornu  aupa- 
ravant, parodiai*  tu  pris  de  fa  nouvelle  profeiliou  3c 
de  Ion  nouvel  equipree,  il  lui  dit  : t ut  , t*t 

éjtrotoa,,  „ a telle»  bête»,  tel  A<trolo(uc  Noue 
Auteur  auruit  pû  fe  patter  de  rapporter  ici  ce»  deux 
petit»  contes. 

(4)  r tmpia  iaiço  W i 

Eumr  lu.  in  Hilon.  vetf.  *<|, 

Le  même  Toëte  donne  eillcuis  le  c a rade  te  de  tou» 
ceux  qui  fe  mêlent  de  devmcr. 

— vie  5 * 

'Oc  iKty  , vtx»»  J 

T afcoV  îv«  ) '*<'**• 


M QjiVft  ce  qu’un  Dev  ni  C’cft  un  homme  qai  ( lor» 
„ meme  qu’il  reuco.nre  par  bar-ud,  d»r  peu  de  vrai, 
,1  3c  beaucoup  de  faut  : que  C lu  fe  trouve 

M tout -à  ■fart  fauRe,  il  vom  Gifle  • |i , (c  fe  têtue, 
m vca"  V,6,  & fif*.  Ld  Cantabl. 

(l  M a • r A n t ow  1 m ( i lb.  VI.  f.  )o.  ) loin- 
fou  Fere  d’avoir  cte  'rttgk**  fat  '«-«afietnm.  Oi-rt- 
C>e  x.m&*  AvdtiMHitc  Nôtie  Auteur  doit  er.coie 
ici  Bacon.  Sermo  ».  fit:  Cap.  XVII.  c h % « a on, 
Dr  ta  -1*1* f*,  Liv.  II.  Chap.  V,  j.  m (t  r*  v.  on 

Cut  voir  au(B  Fiüta*q>»,  dans  fort  Ttarra  de 
Smfcrfittio*  i 8c  ce  que  Mr.  B « y t va  du  fort  aa 
long  fut  ccuc  manc:c,  dan»  les  Ptnfui  fa  U Ctmnt . 
Kk  j 
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f|  ) H Unn.  fit** 

tlMIi  , lil.'f,  «4SI 

brin,  Ljo.IL 
C «P.  2ÎIL 


6.  Mai»  an  fcnciflient  également  brutal  te  pernicieux,  c'eft  celui  qui  attribut  k la 
Divinité  une  lâche  tolérance  des  crimes  commis  avec  adrefle , Bc  une  G grande  mduL 
- c pour  «nains  |*ch«  , que  de  les  regarder  comme  des  bagatelles,  & de  s*cu 
fit  même.  C'eft  ainfi  que  les  anciens  Poète*  adonnaient,  (e)  au  fiqct  des  p?r 
des  Galants,  6(  de  lents  larcins  amoureux,  comme  ils  les  appelât  ljs  por. 
it  même  l'extravagance  jufqu’à  reptélcntcr  les  Dieux  commettant  eux  - meme*  les 
grandes  infamies,  & ptenant  fous  leur  proteâion , les  uns  une  forcé  de  crime, 
autres  une  autre  (f).  Amfi  U ne  fallait  pim  t'en  prendre  aux  Hommes,  de  et  ou'tlt 
imitaient  Us  eût  ont  déréglées  de  leurs  Dieux,  mots  «six  Dieux  me  met  fut  eut  on  foi  eut 
. "&r  & eteftit  notent  U Vtee  per  leur  exemple  (0)\  c'eft  1a  coulcqucnce  uaturdlt  qu'un 

'»«  • lit-  p0jj|£  fa  ,Hxr  » uu  de  (es  pcriooiiagcs.  Il  n’y  a pas  moins  de  bon  Cens  & de 

juftefte  dans  la  tépoufe  que  fit  un  Indien  à uu  Efpagnol,  qui  Te  vaut  oit  J cire  Chré- 
tien, & enfant  du  Dieu  qui  a créé  le  Ciel  & la  l'etre,  pu  ordre  duquel  il  veaoir, 
ajoûloit- il,  pour  annoncer  la  Loi  à ceux  qui  n’en  avoient  point  encore  enteudn  par- 
ler (g)  : St  ten  Dieu,  lui  die  l'Indien , l'ordonne  de  courir  amfi per  le  menât,  pillant, 
feccageesu , brûlent,  mafacraut,  Cr  commettent  toutes  let  cruautex.  que  tu  peux  ima- 
giner, fâche  que  neut  ne  croirons  point  on  un  Dieu  comme  celui- lé,  0“  que  nous  ne 
recevrons  jamais  fes  Loix. 

: 7.  C’eft  aufli  une penlée  abfurde  & impie,  de  s'imaginer,  que  Dite  agrée  les 
Prières  qu’on  lui  adreftè,  pour  le  (ùpplier  qu’il  envoie  du  mal  à des  gens  qui  ne  l’ont 
point  mérité,  afin  que  par  là  on  air  ocrafion  de  faire  quelque  profit  ; comme,  par 
exemple,  fi  les  (7)  habitant  d’un  port  de  mer  fouhaitoient  qu’il  fe  fie  pluficurs  nau- 
frages for  leurs  côtes.  Je  ne  trouve  ni  plus  railbnnables , ni  plus  pieulês,  cet  Prières 
par  k (quelles  on  implore  la  bénédiction  du  Ciel  dans  une  Guerre  injufte,  ou  pat  ks- 
quelles  ou  rend  grâces  à Dieu  des  avantages  que  l’on  a remportez  dans  une  telle 
occasion. 

8.  On  doit  mettre  encore  au  rang  des  opinions  dcleftables,  celle  qui  fait  confifter 
une  partit  de  1a  Religion  & du  Culte  Divin , à violer  quclcun  des  Devoirs  que  la 
Loi  Natucclk  nous  prêtait  clairement  par  rapport  à autrui.  Telles  lom  les  maximes 
fuivantes,  qui  ne  trouvent  que  trop  de  partilans  : Qu'il  faut  haïr,  cr  traiter  en  en- 
nemis irréconciliables,  ceux  qui  font  tfnne  autre  Religion  que  nom  : Que  l’on  doit 
travailler  4 la  propagation  de  le  Foi , même  per  la  voie  de  la  contrainte  cr  de  la  vio- 
lence : Qu'il  ne  foui  point  garder  !»  fat  aux  Hérétiques,  cefi  - e - dire  4 ceux  qui  font 
dune  autre  Religion,  m entretenir  avec  eux  aucune  amitié  civile,  comme  on  parle , 
ni  même  pratiquer  envers  eux  les  Devoir  s de  l' Humanité  \ cr  qu'au  contraire  on  doit 
les  regarder  avec  horreur,  comme  des  profanes  C T det  peftiferee.,  avec  qm  il  nef  pas 
permis  d’avoir  le  moindre  commerce,  pet  mime  de  civilité  : Qu.  ta  trabtfon , let  per- 
fidies. 


(f)  — — OùtÎT  ««if 

Arjaar  Jr*»rj»  , Il  rit  T l)*q*  n*  U à 
M tpnuptti  , ékkx  tii  htàtav»  tmt  t ■/#. 

Emirio  tm  Jet*  verf,  449.  & frf}. 

(l)  Voie*.  mou  Oi/kaart  fmr  U Btfttfin  in  Lai*, 
pag.  U td,  foAmdtvd. 

(tjl  V<kÎ£z  le  C ammaalatrt  Pb<I*!*pé>iqm4  de  Ml.  ® AT" 
K/vrui  parais» , Cikma  • f«  d\mrtr,  i,  fan,  Cfaap. 

iv.  atc. 

(9<  C ie t rom  e soit  (Tus  tour  aune  fentiment, 
comme  il  patoic  par  ce  paflîigc  que  noire  Auteur  ci- 
rait ici  : Va  «im  m*f  D»am» , un  Tt^ffmiUaa  ratiaaa  tjma- 
émm,  tT  étfupiuuh  dajijui*  vtdaatar , fi  ut  té  nu  TtUi 


faJJit  pramia  ixfirut  alla,  n t f*?biuia  pttsati»  1 fit  mardi 
dtviaa  in  kamttao  J made^at  a,  pr.ftfle  rntha  tfi , ji  ta 
difinmtn  mmilam  r<t  trnirmma  (f  natartun,  De  Nftt. 
Deor.  Ub.  ni.  Cap,  XX XV. 

V.  (1)  Tr»6i  nfirrs».  Voler  la  Note  de"  Mr. 
D*vu(,  Sot  le  psflage  de  Cici'hok,  qui  t» 
Etre  cite  dan»  la  Note  ftiivaore. 

t (l)  frmitam  M«  hadt»  vtm  fraetpsara  .4pt,!tnit , fma 
Mtair  , tu  f r Jaif-jut  ttajatU  : nam  tmtm  , crade , té  frerci- 
pit,  ni  mtmbra  nafira  emt  fi Marat*  , fipuomvt  -ot/timmi 
*ry*a  mai  carfara  fmmat,  , StSF"*  • Safia  ta, 
durt , bac  dicii  , ammeum  namm,  X*m  eHpm  fat- 
dam , î*»4jî  va»  tfi , am  alifaai  a*»m»  mwptacmtn-m. 

aa:ma 
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par  rapport  i lui -mêmt.  Liv.  II.  Chap.  IV.  téj 

Jijiis,  les  f éditions , les  révolus,  1rs  rebellions,  on  un  mot  faute  forte  de  crimes,  fosot 
ferme,  V même  louables,  lors  qu'on  les  commet  pour  l'intérêt  de  la  Religion  (8). 

g.  Ceux  qui  croient,  que,  pour  parvenir  à une  lolidc  félicité,  il  eft  indifterenc 
de  rattacher  a la  Vertu,  ou  de  s'abandonner  au  Vice;  & que  les  Gens-de-bien  ne 
doivent  pas  lé  promettre  (9)  un  (ott  plus  heureux  que  les  Médians  : Ou  que  l’Honk 
me  n’a  point  d’autre  bonheur  à attendre , que  de  |ouïr  du  préfent , St  de  fe  ralTafier 
des  Plailirs  IcnfucLs  i St  que  l’Aine  meurt  avec  le  Corps;  tous  ceux  - U , dis- je,  font 
dans  des  lêntimens  également  impies  & pernicieux. 

10.  C'eft  culîu  uue  opinion  profane  ic  (ouverainement  nuilible,  que  de  regarder 
toute  (brte  de  Droit,  Guis  en  excepter  le  Droit  Natutel,  comme  une  invention  pa- 
rement humaine;  fit  de  11e  pis  le  rapporter  i Dieu,  comme  à Ion  premier  auteur* 
de  la  volonté  duquel  il  tire  toute  là  force,  & tout  ce  qu’il  a de  lacté  & d'inviolable. 

On  ne  fauroit  bannir  avec  trop  de  foin  toute  autre  opinion  femlilatilc*  qui  tend 
i renvcriër  les  Devoirs  de  l’Homnae  envers  Dieu,  fit  à empêcher  qu’on  n’ait  un  at- 
tachement conllant  fie  iiuccrc  11  régler  les  mœurs  fut  les  maximes  de  la  droite  Ras- 
ion. • 

y V.  Atsti  cela  chacun  doit  travailler  principalement  à s£  paire  une  JUS-  tnmtr. 
SE  IDE'E  DE  LU  1-ltEME  ET  DE  SA  ItOlSI  NATURE:  étude,  que  les  Anciens  Sc  bifncoomfr 
regardoient  comme  fondamentale  dans  la  recherche  de  la  vraie  Sagelle,  fit  dont  ils  101  “ "**’ 
failoient  tant  de  cas,  qu'on  avoit  gravé  , en  caraâéres  d’or,  lur  la  ponc  du  Temple 
de  Delphes-,  (1)  Connoi-toi,  tôt- même.  Or,  félon  la  remarque  |tidicieufc  d'un  An- 
cien (a),  ce  précepte  d'Apollon  rte  prefersvan  pot  i chacun  do  connoitre  fes  membres, 
fa  t asile,  tu  fa  figura',  car  nos  Corps  tse  font  pat  proprement  ce  que  nous  appel/ ont 
A 0 jm.  Conuoi  - toi , toi  - même , voulait  donc  Mrs  ; apprends  a bien  connoitre  ton  Ame, 

En  effet,  le  Corps  nef  que  le  vafe  de  l'Ame,  ou  ce  qui  lui  fert  de  logis.  Et  si  rij 
a que  ce  que  l’Ame  fait,  qui  puijfe  être  regardé  comme  fait  par  Nous. 

Cette  connoillance  de  loi -meme  bien  entendue,  mène  l’Homme  à la  découverte 
de  Ion  origine,  fit  en  mente  te  ms  du  pcrlonuage,  pour  ainli  dire,  dont  il  eft  chargé 
dans  ce  Monde  par  une  fuite  nccctlaire  de  la  condition  naturelle.  Car  il  apprend  par 
la , qu’il  n’exifte  pas  de  lui- même,  Si  qu’il  doit  la  vie  à un  principe  plus  relevé: 
qu’il  eft  orné  de  Facilitez  plus  nobles,  que  celles  des  Bêtes:  qu’il  n’cft  pas  feu)  ici 
bas,  ni  né  pour  lui  feulement,  mais  qu’il  fiait  partie  du  Genre  Humain,  envers  qui 
il  doit  pratiquer  les  Loix  de  la  Sociabilité.  Or  ce  (but  là  les  fources  d’où  découlent 
manifeltement  tons  les  Devoirs  de  l’Homme;  voici  là- dellus  de  bellés  paroles  d’un 
ancien  Poète  ! ( ) ) Apprenez. , Mortels , apprenez,  donc  de  bonne  heure  * vous  con- 
naître , à r ai  former  fur  tes  chofts:  apprenez  ce  que  c'eft  que  l'Homme,  pourquoi 
il  tfl  au  monde,  quel  ordre  il  dois  garder  en  tous-,  avec  quelles  précautions  il  faut 

éviter  ' 


Mima  ma  qmii-fmH  «(‘for  * ii  afittor  À U ClCM; 
Tufcut.  quxft.  Ltb.  I.  Cap  XXll  Noue  Auteur  ren- 
v ei«4<  xi  iux  Noki  rte  fc»i  suiux  fin  CtMi, 
Siiyr.  lll.  vert.  *?,  Voin  encore  Platon,  ami» 
le  premier  .Anésdr  , pag.  ||o,  1)1  T.  11.  B*.  H. 

Subis  1 44 1 U fronce}.  F eau.  on  bien,  ildtt*  I* 

Traduâioi  de  Mr  Dacrta,  T.  I.  pag.  us.  & 
fmvo)  Art  utfe.  on  fe»a  bien  de  compiler  r»ur  ce 
q«i  va  être  dit  dxM  ce  Chapitre  avec  la  seâtoa  IX. 
de  l'i  Mxsw  de  U N4<  tulle,  pat  Mr.  W O t- 

iintK  On  y trouvera  beancoup  de  coofernrird 
pont  le»  idee»  flt  Ici  piceepteii  avec  cette  d'A'éie» oc, 
que  tantôt  l'an  , tantôt  l’ adiré  de  ce»  deux  Aucun , 
prelk  Sc  développe  davantage  Ktinott  tbaltt , Ici  on 


le  plan  que  chacun  l'etoir  fiit. 

^9)  DeftrU,  à Mi  fers,  & tsaefst  rf ufïstt  r tréma , 

fUmià  r»mmt , <*r  fNiiusi  triüettl  ^egmm*> , eeda 

8ms  iatsoi , a ut  mats  pmi  Mallie' faxat , (T  etmda  i 
8ms  madest  «fvarv  i pas J fss  afisrt  \ tjmd  sfprt 
VtUa  nommas  ;ab,t  i Ptfrls  i csrsfpm  praptiaftaà 
8»a*tmm  alsttpn  dtrrsS  ) qrnnre  ta  Demi  tffi 
?»ll*  t & ttemsns  paru  iatslms  tl  tm  rt% 

P 1 ni*  Satyt.  HL  vetl.  fa.  fit  feqq.  J'ai  folvi  la  v«r- 
ûon  du  P.  Tun  roi,  L* Autrui  renvoie  ici  à 
Màrt  ^tUemsm , Lib.  X.  f . 4.  Y OKI  ClàllON.dl 

I»  Smpi* , Liv,  L Càtp.L 
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Connoi  fiance  de 
loi -même.  i.M» 
conr.oiue  fa  dé 
peiidtnt  , 6c  Tel 
Mil  Toit 
enven  Dieu,  foi* 
envers  lea  H»«- 
mti.  x.  Agir  arec 
frndente , Arec 
Ex+litt,  4.  £1  a- 
tec  Aùdtrâjiaa. 


îrt 4 Des  Devoirs  de  V Homme 

éviter  les  écueils  O"  les  dan- ers  dans  le  durs  de  la  lrie  ; far  en  il  faut  commencera 
jufques  eà  l'on  doit  aller  -,  avec  quelle  modération  l’on  doit  rechercher  tes  r>cbefes-,  4 
quoi  nous  devons  borner  nos  défies  \ quel  ufagt  on  doit  faire  de  ("argent-,  ce  qu'en  en 
doit  employer  four  fies  Proches  cr  pour  fa  Patrie.  Concevez,  bien  ce  que  le  Ciel  a 
voulu  que  vous  fuffitz.  en  ce  monde,  CT  le  rang  que  vous  y tenez, 

La  Comioiflance  de  foi -même  renferme  anm  l'examen  de  no*  force*  & de  leur 
étendue  (4),  tant  à l’éjçtrd  de  no*  propres  Actions,  que  par  rapport  aux  chofes  ex- 
térieures. A quoi  il  tant  .i|OÛtcr  la  confidération  des  effets  qui  fuivent  les  Actions 
Humaines;  comme  aulli  du  rapport  que  les  choies  extérieures  ont  avec  nous, 
& de  l’ufagc  que  nous  en  pouvons  retirer.  Mais  parcourons  tout  cela  plus  en 
détail. 

5.  VI.  Poun  peu  que  nous  jettions  les  yeux  fut  nous -mêmes,  nous  reconnoî- 
trons  Q.U  enoussommes  soumis  a l’empire  diDieu:  Sc  tenus  par  con- 
féquent  félon  la  mclurc  des  talen»  que  lions  avons  reçus  de  ce  Créateur  & Maître 
Souverain , de  le  lcrvir  & de  l’honorer , comme  suffi  de  pratiquer  envers  nos  fem- 
blables  les  Loix  de  la  Sociabiliré,  qu’il  nous  a preferites. 

Dieu  nous  aiant  donné  un  Entendement,  pour  nous  fervir  de  flambeau  dans 
coure  nôtre  conduite,  cela  nous  mène  néceflkiremenc  à conclure,  que  nous  ni 

DEVONS  roi  N r AGIR  A'  L'E'TOURDIB,  OU  A‘L‘AVENTUEE,(l}  SANS  VISEE 
A'  UN  IUT  11  X S , MAIS  BIEN  EXAMINER  ET  BIEN  CONCERTER  TOUT.  A- 
V A N T QU  E DE  RIEN  ENTREPRENDRE, 

D’où  il  s’enfuit,  qu’iL  faut  se  proposer  une  Fin  conforme  (a)  a'  no- 
tre NATURE)  DIRIGER  CONVENABLEMENT  A' CETTtFlN  PRINCIPALE, 
ET  NOS  PROPRES  ACTIONS  , ET  LES  AUTRES  MOIENS  QUI  T CONDUISENT* 

ne  point  penlcr  à mettre  en  ulage  les  Moiens,  avant  que  d’avoir  déterminé  pofltive- 
ment  la  Fin  que  l’on  le  propole  j & n’alpirer  jamais  à une  Fin,  lans  cire  pourvu  des 
Moiens  nécellaires  pour  y parvenir. 

De  plus,  le  Vrai  & le  Droit  étant  conftamment  uniformes,  cela  nous  engage  A 

former 

(4)  C*«ft  à «eU  fut  root , ajodioit  ici  1* Auteur,  que 
Sv.r.vf  rappotioit  le  fea»  de  iVifcriouon  du  Temple 
de  Dtltbti , com  ne  nom  rapprend  X monin  , 
dans  Iw  mamorak'et,  Lib.  IV.  Car.  tl.  f.  a*.  tr 

faq.  Ed.  Oxam.  p.  4«|  , 4*4 , Ed.  H.  Sre'h.  6c  içf, 
de  1 4 Ttadu&ion  d<  Chemintiiii.  On  droit 
.ufl!  Bacon,  Sermon,  fidei.  Cep  XXXVI.  Ajoûtom 
tes  paroles  fui  vante*  de  Mont  «oni  i f<  jrand 
nacepte  ijt  fomvenl  aie’ me  e*  Platon  , fati  ton  fatû , 
li  Cba'iUm  de  tu  dtex  mrnthret  em-eleppe  femera- 

lemtnt  tint  m offre  devoir  y if  feméltlt'e-ment  enveloppe  fa  et 
antrnf «(*•«.  amrait  À farta  [an  faiQt  verrait  pmt  fa 

pra*trea  Iffem , fejt  ta  f-'*.  «fi  t & te  f«N  i»f 

elt  propre.  F.'  f ai  ft  cnpntit , ma  prend  fhn  F t0  ranger 
fmî}  pour  le  fie< t 3 t*aymt,  if  [e  tmùive  avant  t tea'e  an- 
tre ohtfo  ttfmft  tu  occupât <aeu  fm -tr fient , if  le*  ptafêti 
& pr  ■ po  fi  t tan  i iiiwi/pi.  Eillil  Lit.  1.  Cbap.  111.  T 0*11. 

I.*pag.  17.  Ed.  de  -'a  Ha  t IT1T. 

j.  vi.  (t)  U 7 * 11» deflut  un  beau  partage  dans 
StAtQ.ul,  (Epi IL  LXXI.)  Uee  petetmmt  , qoaia  de 
pari  rémi  vota  amnet  deltPeramau , de  Sara  arma  délibérai. 

Sure  dipet  qmtd  petat  Mt,  fai  facetta  m Vttlt  m titre  : & 
imme  diréfere  § & mon»  tilam.  Errant  tond! té 

mfira,  fma  nam  hobna  f»o  émj«Ji'.  Irnoranit  . pu  ta» 
pnrtmm  pela*  . et  ni  las  fnmiiimtmi  ejl.  Note  fit  efl  meohùm 
en  visa  tuHra  tafat  pojtt  , fjua  vlftmeu  rofm.  „ La 
,,  fonree  de  nos  égartmens  , c’eft  que  pedoonc  ne 
„ penfe  fer*eufement  à ft  faire  un  plan  de  vie  uui- 
H eedd , & qu’oa  Ce  cootcuie  d’agix  avec  quelque 


„ deliberation  dans  certaines  oecafîons  part’ceüetes. 
„ Un  homme  qui  veut  tirer  une  flerbe.  doit  fl  voir 
N aupatavant  ou  il  vife,  Sc  diriger  enfuit  la  flèche 
,,  vers  le  but , la  condullan:,  pour  aiufi  dire*  de  le 
„ main.  F ant  » il  s’étonne»  tf  r.oi  protêt*  échouent, 
„ puis  qu'ils  n'otr  point  de  but  ûxct  On  a beau 
„ avo’t  le  veut  en  pouppe»  fi  l*on  ne  fait  oit  l’on 
„ veut  aborder  . ccU  ne  Icn  de  rien.  Aiefi , comme 
»,  nous  vivons  d'ordinaire  à l'aventure,  le  baeard  ne 
»,  peut  que  re  'ncr  dans  nôtre  vie.  Voiez  les  Notes 
de  G a al v i ù s fut  les  FaradoMu  de  Crenoa, 
Cap.  V.  fie  celles  de  GatakiH  fin  Marc  As* 
tonis.  Ltb  11.  f.  t*.  StXI.zt.  Vo-e»  auflt  Pla- 
ton. de  T ty.  L.  VU.  pag.  *9).  O.  Ed.  Wechcl.  Ae 
Montacni,  Eflaos  Lie.  IL  Chap.  |.  pag.  r*, 
Ed.  de  U Haie  t7X7. 

(a)  Tout  le  monde  fait  le  fameut  principe  de  le 
Morale  des  Stoltitnt , 9m*sl  fam  vivre  tanfermimemt  à 
ta  S 04  art.  Voie*  îin  x \v  *,  M>rt  Amtomiw, 
E p;i  c t e t i Sec.  fut  tour,  Maic  Antomih, 
Lib.  V.  Gap  XVI. 

(l)  Cela  s'entend  du  tas  où  «près  avoir  bien  jage 
d'nne  choie , on  jage  tour  diflétcmment  d'une  ature 
femblable  : autrement  tes  deus  Jiigemeaa  fer  oient 
fau*.  L’ufiige  de  cette  &.dgle  regarde  ptinàpalemcBt- 
les  différentes  manières  dont  on  juge  d’ooc  même 
chofe,  fdoo  qu’il  s'agit  de  noua,  ou  d'autrui,  lav- 
er* zt  a le  reproche  vivement  aux  ^ArArur#»*,  au  £o- 
jet  de  l’Empuc  de  la  Mer,  dou  Ut  votrloicnt  s’em- 

ï««* 
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par  rapport  i lui- mime.  Liv.  IL  Chaf.  IV.  26 j 

former  nôtre  Jugement  de  telle  maniéré,  ($)  que  nous  ne  jugions  pas  dip- 

I E'AFMMEMT  DE  CHOSES  SEMBLABLES  i ET  QU*  AFS  b'  S AVOIR  UNE  POIS 
• TE  N JUGE’,  KOUJV  E NOUS  DEMENTIONS  JAMAIS. 

Une  autre  conléqucnce  qu'il  faut  tirer  de  là,  c'cft  que  notre  Volonté' et 
nos  Des  ms  ne  doivent  ni  anticiper  (4)  le  Juge  ment  droit  de  no- 
tre  Esprit,  ni  s’opposer  a’ ses  db'cisionsj  (j)  ou,  pour  dire  la  même 
choie  en  d'autres  termes,  qu'iJ  ne  faut  jamais  rechercher  quoi  que  ce  lent,  qu’après 
une  mûre  délibération,  ni  jamais  agir  contre  les  propres  lumières. 

C’eft  ainfi  qte  nous  ferons  voir,  dans  toute  nôtre  conduire  , de  la  Prudence , de  Jj 
Y Egahté,  6c  de  l>  Medératten  (a;.  Ceux  qui  fe  comportent  autrement,  roulent  fa jet  de  '*»«*,) 
par  le  monde,  plûtôt  qu'ils  n*)  marchent;  toute  ( 6 ) leur  vie  nef  qu'un  bout  Cr  bat  mf^jtiLfr/]\i. 
continuel  j & jamais  ils  ne  parviendront  au  véritable  Bonheur  (7). 

$.  VII.  Si  nous  venons  enluite  à prendre  un  état  de  nos  propres  fercet , nous  f.  rima*  1* 
les  trouverons  renfermées  dans  des  bornes  fort  étroites.  U y a une  innnité  de  cho-  *ï*v  ** 
fes,  dans  l’Univers,  qui  ne  tombent  point  fous  nôtre  dire# ion,  ou  aux  effets  des-  f9md  49 
quelles  nous  ne  laurions  refiler  en  aucune  forte.  Il  y en  a d'autres,  qui  ne  font  pas 
à la  vérité  entièrement  au  defîus  de  nos  forces,  mais  dont  l'exécution  peut  être  em- 
pêchée par  quelque  caufe  plus  puidànte.  D'autres  enfin  ne  cèdent  à nos  efforts,  que 

3uand  ris  font  aidez  6c  loûtenui  par  Tadreffe.  A cela  fe  rapporte  la  célèbre  diftm&ion 
es  Phitolophes  Stoïciens,  en  (a)  chef  et  qui  dépendent  de  nous,  6c  chofes  qui  ^ T^, 
n* en  dépendent  peint.  * i t««»  •#•***«•," 

Ce  qui  dépend  le  plus  de  nous , c'eft  nôtre  Libre  Arbitre , fur  tout  en  ce  qui 
concerne  la  produ&ion  des  Aâions  propres  à un  Animal  Raifonnable.  Car  quoi 
que  cette  Faculté  boit  environnée  de  certaines  chofej,^b)  dans  lefquelles  elle  trouve  ^)Voï«d-d«t- 
quclque  rééiffance  , 6c  qui  font  pancher  la  balance  d’un  ou  d’autre  côté;  il  n'y  fui, U».  1. chip» 
a rien  pourtant  qui  nous  touche  de  plus  près  6c  qui  foir  plus  inféparablcment  attache  IV‘  />tf, 
à nous,  ni  donc  J effet  puiffe  êtrejnoins  lufpendu  par  un  pouvoir  extérieur;  6c  par 
coniéqucnt  dont  les  mouvemens  nous  appartiennent  6c  puiff'cnt  nous  être  imputez 

d’une 


pater,  peüdant  qu’il*  le  regardaient  comme  égale- 
ment auilible  fie  tyrannique  dans  les  auttea  : c’eû, 
dit -il,  agit  honteufemem  contre  une  dca  maximes 
les  plot  claires  du  Bon  Sena,  qui  veut  qu’eu  tout  fie 
far  tout  on  juge  uniformément  dca  même*  AÙion*  : 
Ilifciêtti  y *4  t.i  âioj^ieo r.  » >«<  iiii  /«>m 
a‘ç*T« , T«it  if  ùfaàn  o ytsMTa  mûrir,  w -roi  tmr  ,(i- 

ÜjMik  /mii|uiiai>i  «t  Ia«t7i»  mti  n^iîii  iro,  Al  téf 
ry'ç«{  VU  iptumt  fuimai  >iaqi£»FT«r.  Oint, 

de  lace.  tla  B C.  Ed.  H.  êkp>.  Quoi  que  to  ut 
forte  de  pettonoes  pschcnt  fonvent  contre  cette  régie, 
les  Grmds  font  le  plut  fujet»  A la  viole  euvei»  Jours 
Inferieurs  , en  les  traitant  comme  s’ils  «oicat  sua- 
mêmes  difpenfe*.  à leur  égard  , des  Lois  loa  plus 
communes  de  la  JuftWe  fit  de  l'Equité. 

(4)  Cichoh  t’a  lies  bien  remarqué  Efi  un- 
d»m  s*ttm  o/l,  ut  Hfttom  otodioat  , oom^no 

*ri*o  pratwotaa* , noo  r ropur  f p itiot»  -ut  unaioam  do~ 
ftroat  : fimijao  rranfuii.i , «f*  ornai  ptri  ariot  lone  «ai mi 
fnoit.  Ex  M#  tlmilrt  ommt  Confiant!*  , omxiftfno  Mo 
dorét'o  1,  Il  faut  foûmcttie  lea  Délit*  à la  Rufoo, 
„ en  forte  qo’ils  U préviennent  point , fit  qu’au- 
M curie  dakIîc  ou  lâcheté  ne  les  empêche  de  la  fui- 
„ vre  Ils  doivent  suffi  rire  tranquille*,  fit  s'exciter 

aucun  trouble  dsns  1’cfpiiL  De  li  refaite  tout  ce 
„ qu’on  appelle  Egalité  , 3k  Modération,  Do  Ofo.  Lib. 
1.  Cap.  XX IX 

< ,)  J’ai  «iofite  cette  eipHcsnoo.  en  faveur  de  ceux 
qui  aoroient  p&  ac  pas  bien  comprendre  d’abqed  l’cx- 
TO  H.  L 


preflion  de  nôtre  Auteur. 

(•>  *m  tr  Vit 4 di,  couvrait  ord  xr  t Ho. 

Hoiat.  I.  Lp  R.  I,„. 

(?)  Nôtre  Auteur  citulr  ici  un  paflage  de  S o i h •- 
C t i , ( dans  V~4m»iono  , p.g  ans.  Ed.  Stopb.  Ttlù 

l4JI.fr/lf.).  ... 

ri.**»  « o^eujv  i-Joiuotiiu  à 
H(vni  - ■ . 

Ce  qui  ne  fignihe  p«s.  comme  porte  la  Verfion  or- 
dmsue  qu'il  a fuine,  Saporr  ad  ira: nmd  ne-  practfamm 
ofi  j ni , comme  traduit  J.  L » r t c , dan,  fa  P,i,ti<fmop 
(Llb  t.  Cap  VII.)  Laifo  prmdmta  Folnitatii  Protaat 
ttnoti  à quoi  ie»  io.  sent  et*  vers  de  j 

Sapiomt  a*ii+n<  prima  mn.t  nai 
Sots  inxtr  >pn  ■ n ... 

mais . ” la  Sigedc  eh  mcomparablemenr  plus  efti- 
„ m«ble,  que  le  bonheur , ou  la  profpciiié  **.  Amil 
ccls  ne  fait  pas,  su  moins  directement  , ,M  but  de 
nfitie  Auteur,  qui  vouloir  prouver, que  la  Sagefle  eft 
le  moica  de  paiveair  a la  Félicite  Je  prens  gaidc 
maintcnaur  , que  ce  palTage  de  Sopho,!o  eh  espli- 
que  cuensre  je  l’ai  entendu  , dans  les  Sciioliea  Gré- 
ques  de  T siciinivs,  car  les  autres  foirent  l'ex* 
pliea:  ou  qui  ne  me  parojt  p»s  jafie,  fie  que  l'on  a 
embraflee  faute  de  picndre  garde  que  tfmrn  le  met 
quelquefois  pour  le  Comparatif.  Ce  Scholiahe  ex- 
plique ai  n fi  la  pcnfce  du  Toétc.  La  5agdle  eh  le 
princite  du  Bonheur:  donc  elle  eft  pur  eftun«bloj 
«u  la  Caafc  «ft  plus  noble,  que  Thfict. 

L 1 
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266  Des  Devoirs  de  l'Homme 

d’une  façon  plus  particulière  (i).  Chacun  doit  donc  travailler  iuk- 

CirUtMfKT  A US  A A Di  SAS  FACULTEZ  ET  DE  SES  FOA'CsS  D'UNE  MA- 
NIERE CONFOA  ME  AUX  MAXIMES  DE  LA  DROITE  RaISBNi  en  lotte  qu’liait 
du  moins  une  volonté  cueillante  & perpétuelle  de  taire  toujours,  autant  qu'il  dépen- 
dra de  lui,  tout  ce  qui  cil  convenable  a fes  vûcs  légitimes,  & à les  Oulieations" 
C’ell  le  vrai  & unique  fondement  de  la  Probité  linccrc,  & du  Mérite  lolide,  & pat 
confcquent  de  VEjiimt  tailonnablc.  ’ ‘ 

! lÜiï’ÏSZ  , *•  vnl-  PoUR  lts  th*T<>  hors  dt  nom;  avant  que  de  tien  entreprendre  à 

«t  a,  ,h  leur  égard,  ilfautiilN  examiner,  si  elles  son  i Frofo^tionneesa' 

/•nu.  NOS  fORCES,  St  ELLES  CONTRIBUENT  A L'A  QU  1 S I T 1 ON  DK  Q.UELQUE  FIN 

LEGITIME  i STII  ELLES  VaEENT  LA  PEINE  QU’ £ L L ES  NOUS  DONNE- 
RONT, 

On  ne  doit  jamais  afpiicr,  pat  des  efpérances  inlcnfées,  te  par  de  vains  effora,  à 
(a/vol*  U**  ce  tlu'  eft  au  dcflus  de  nous'  11  fiut*  1U  contraire,  tenir  pour  une  fouveraine  folie, 
yb.  m.  v.  lu',  de  rechercher  une  Fut  avec  empcellement , lors  qu’on  iau  que  l’on  ne  (a)  pourra 
J fin-  jamais  y parvenir  par  fes  propres  forces,  foûtenues  même  de  tous  les  fccours cirangcrs 
qu’on  a lieu  de  le  promettre  -,  ou  da  moins  lors  qu’on  n'cft  pas  bien  aflurc  que  le 
degré  de  probabilité,  qui  nous  fait  elpétet  d'obtenir  cette  Fin,  fonde  une  attente  plus 
cooftdérable  qu'aucune  autre  choie  dont  on  ptk  alors  venir  à bout  infailliblement,  eu 
ufant  des  moiens  qu'on  a en  main, 

Mais  aptes  avoir  fait  ce  qui  dépendoit  de  nous,  il  finit  abandonner  le  relie  à-  la 
Providence  (t)  Divine j fe  préparer,  autant  qu’il  eft  poffible,  à recevoir  tranquil- 
lement ce  (a)  qui  arrivera;  ne  point  (j)  s’inquiéter  des  maux  qui  font  arrivez,  ou 
qui  peuvent  dtlotmais  arriver,  fans  qu’il  y ait  de  nôtre  faute;  & s’épargner  ainft  une 

grande 


1 f.  VII.  fi)  Tl  •>  /«i  «rWi»  if*bt  /ÜXTinunf* 
tm r J «a*w  Bncrir, 

In  A>ii«K.  Diflcit  Lib.  1.  Cap.  1.  pag.  9.  im  fin. 
E4.  Colon.  1 jsj.  „ Que  faut  il  donc  fa  rci  Tâter  le 
meilleur  parti  que  nous  pourront  de  ce  oui  dépend 
„ de  nom , fit  farte  otage  des  autres  choies  , autant 
as  qœ  leur  nature  nous  Te  permettra  A ce  pacage, 
que  l’Auteur  citoit  à U fia  du  paragraphe,  ajourons- 
«n  un  de  M a RC  A M to« l M » Lib.  V|.  ja.  Tï 
Hittite*  «JiaJiMi  »«  pi  tri*  «i rir  W)  »P*T*.  S fit 
ii  )t  «vT*r  irn  ra'rra  i*’  «dt» 

1er».  Hfj  rirm  féfi  toi,  4 <afei  foitot  v«  noçpt  ton- 
tilitnj-  TstUfi  vi  r*yai^v«*T«  n^ijutTa 

«irrii,  e&è  «dt«  U*  àjimi* f».  t,  Tout  eft  indiffèrent 
t«  à mon  Ame,  excepté  (es  propres  operations-  Or 
t»  toutes  fes  operations  dépendent  d’elle.  Mais  U n’y 
t,  a que  celles  qui  l’occupent  prefeutesneat , qui  loi 
t»  foient  ehetes  -,  les  pafleei  fie  ediet  qui  font  à ve* 
»,  air  a lot  font  egalement  indifférentes  Voiex  suffi 
f.  je.  du  même  Litre  J’ai  fuir!  la  verfjon  de  Mi. 
1)  a c 1 ■ a. 

J.  V!U.  (t)  Ptrmitttt  ipfii  exfmieri  ffnmviü-me , ymd 
frnrc  moka,  rtbufam  fi  «a le  no  fine. 

Knm  f **  tnrnnJu  nptijfimo  pMfat  dshont 

Dt. 

Cnritr  ofi  tllit  Aif»,  tjnôem  fit 

Jl  r e te.  Sat.  X.  14?.  fit  feqq. 
n Ltiffex  faire  les  Dieux  : il»  favent  ce  qui  nous  eft 
|f  avantageux,  fie  ce  qui  nous  convient  t Mous  leur 
„ demandons  ce  qui  nous  plaît  1 ne  leur  demandons 
ta  rien  ( ils  nous  donneront  ce  qu’il  noos  faut  : 
»,  L’homme  leur  eft  bien  plus  cher  qo’it  ne  l’eft  à 
t lui  - même  V*fi*n  4,  Taxtisom.  L’Auteur 
citoit  encore  Axai  ait.  E/tffir.  Lib,  U,  Csp.  VU, 
il*  vÇ*s 


"A.Cu^.  AIIISH  Dtf.  tftihs.  LA» 

•TT^1  ,m**‘  P Daal  ce  <?u* °«  ^cpcnJ  point  de  noust 
ta  il  fsur  s’armer  de  courage:  dans  ce  qui  dépend  de  nous 
**  f**1  ****  wef précaution  fit  arec  prudence  ”,  L’Au- 

teur crtou  ce  psftage.  C’etoit  suffi  une  des  maximes 
Pjrtsngortt  * m, . que  les  Sages  font  prepaxea  à tous 
les  evenemensL  qui  peuvent  arriver  à l’Homme,  fie 
dont  U ditedion  ne  dépend  pas  * lui.  K.«  J,  «*. 
tmc  , me  tUit  iû  V rv^wlm* 

Mm.rm  nrmçfi  t fît  toit  !>»#». 

»é»t«  «t  m*  nvyzetn*»  airtti  k*0u  {f- 

a»  C.p.  XXIt.  num. 

I>«.  E4et.  Kjffitr.  Votes  suffi  «.n»,  114, 

(Il  „ feitcx-vous.en  l’experiencc  de  tous  les  maux 
" fOU*  pcoseJI  sttivcx  , nommément  des  plus 
»,  extrêmes,  efprottvex  vons  là,  dilent-iU,  slTeutex 
»,  vous  là.  Au  ichours,  le  plus  facile  fie  plus  natu- 
1,  rel  fcroit  en  delcbarger  mefmc  fa  penlee.  Us  ne 
»•  viendront  pas  aflex  tott , lent  vrav  dite  ne  nous 
a,  dute  pas  aflee,  U faut  que  noftre  efpric  l«  eflendc 
m « les  al  enge  fie  qu’avant  la  mam  U les  mcoc- 
H po«  en  fojr , fie  s’en  entretienne,  comme  s’ils  ne 
„ poifoyent  nas  XJifonnAblemcnt  à nos  Sens.  Us 
„ poiteium  suer , quand  ils  y feront  ( dit  on  des 
„ Mai  Ares,  non  de  auelqoc  tendre  feûe,  mais  de 
„ la  p us  dure  > cependant  fa*orifc  toy  : eroy  ce  que 
„ tu  aimes  le  mieux:  que  te  Jcrt  il  d’aller  recueil- 
».  liât  fie  prévenant  ta  mile  fortune:  fie  de  perdre 
» l<  prefent  par  la  crainte  du  futur  : fie  efl  re  des  cet- 
» te  heure  m.fersbie,  parce  que  ta  le  dois  eôrc  avec 
•a  le  tems  I Ce  font  fis  mots.  Mosrton,  £«- 
fut,  Liv.  lll.  Chap.  XII.  Tom.  IV.  psg.  4)«.  raé. 

MTi»r*cnù,vS”  ’ •*+  «». 
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par  rapport  i lui -mime.  Liv.  ü.  Chap.  IV.  X67 

grande  partie  des  chagrins  qui  foivent  ordinairement  les  mouvemens  impétueux  de 
douleur,  de  colère,  ou  de  crainte,  St  les  vaines  eipérances  qui  engagent  dans  des 
projets  téméraires.  . 

De  là  il  s'enfuit  encore,  qu'en  drivant  les  lumières  de  la  Raifon  toute  feule , 
on  ne  doit  point  fe  promettre,  en  ce  Monde,  d'autre  Félicité,  que  celle  qui  pro- 
vient d'une  ûge  direction  de  nos  Facultcz,  aidée  des  fecours  ordinaires  de  la  Provi- 
dence. . • 

De  plus,  il  eft  bien  vrai,  que  dans  toutes  les  chofes  où  la  Prévoiance  humaine  a 
quelque  lieu , il  ne  faut  point  abandonner  (4)  l’événement  au  caprice  du  Hazatd.  Mais 
suffi,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous,  il  faut  de  bonne  heure  fe  eon- 
folcr  des  accidens  imptévûs  qui  peuvent  arriver , St  (5)  dont  on  n'eft  point  garant. 

Si,  d’an  côté,  l'on  peut  appliquer  en  général  à toutes  les  perfonnes  (âges  & avifées, 

ce  qu’on  a dit  autrefois  des  Généraux  d’armée  (b);  Il  leur  fied  mal  de  dire , Je  n'y  (>’)  Sp* 

svott pas  penfé:  de  l’autre,  il  ne  faut  pas  (c)  juger  des  alliâtes  par  t événement  ; ainfi  JJ 

que  font  les  Mahoméunt,  qui  regardent  communément  les  heureux  forcés,  com-  **»• 

me  une  marque  infaillible  de  1a  bonté  d’une  cauie,  & comme  une  approbation  ta- 

cite  du  Ciel.  D’autres  mtttenr,  tyte  raifon,  cette  penfée  au  rang  des  fottes  erreurs 

du  vulgaire}  car,  comme  le  dit  très-bien  un  ancien  Poëte  (6),  tel  efi  parvenu 

att  Diadème,  qui  ne  mèrtttit  pas  mains  d'être  pendu,  que  teint  qui  a été' pendu  en 

effet.  Tarn  il  efi  vrai  quten  même  crime  a des  fuites  tien  différentes. 

Il  efi  d'un  hemme  fage,  de  ne  voir  pas  (7)  feulement  ce  que  t'en  a devant  les yeux, 
ma  11  encore  de  prévoir  de  loin  ce  qui  doit  arriver  ■,  Se , lors  que  l’on  a pris  une  bonne 
réiblutioh,  d’y  perfifter,  & de  l'exécuter  de  toutes  fes  forces,  #8)  fans  fe  laifler  dé- 
tourner tri  par  la  crainte  de  quelque  mal,  ui  pat  les  attraits  d’un  plaifll  préfent.  Mais, 

d’autre 


W lit  (tnfili  expert  moi  a mit  fma  * 

Va»  ttmp4v*t*m  Di  Jnaqeoe  prtvannni 

I » mejni  — - 

Hou  at.  Lib  111.  04  IV.  reif.  «r,  66. 
tl  La  Force  dépourvue  de  confeil,  tombe  d’elle-mê- 
„ me:  quand  die  eft  jointe  à la  Prudence , le* Dieux 
,,  l'élévent  6cc.  ( Vtrfi an  du  T.  T a n t b r o m.)  'A- 
pitrt  yft  ÎAvif  • »r»,  » Jaxiau  oeptswir.  FlU- 

Tâte  H.  de  flferfiit.  p.  !(».  Ed.  Wttb.  La  fttauri  d» 
Oal  dut  tminrager  le  l'art»,  & ma  fat  danatr  lit»  à mna 
fart  J a indalanta.  L'Auteur  a toit  ces  deux  pidapes, 
& le  fuivant , (où  d'autres  lilent,  Ntdlum  maman  h a 
ses,  ce  qui  vaut  mieu*  peut*  être.) 

S et  U mm  Sumen  abtfi  , fi  fit  P raient  i*  ; ntl  ta, 

Ha/  farimtu , F trt mna  , Daam , tultque  Itcammu 
„ Avec  la  Prudence,  on  a le  fccours  de  tonte*  lea 
„ Divinité*.  O fortune,  C !*os  te  place  dans  les 
„ Cieox  ; tu  .n'en  ai  l'obligation  qu'a  nos  caprice* 
„ 6c  i no*  égarement.  Juuval.  Seajr.  X.  vtrfi 
»U.  En  eflet , l'Amour  ptopte  eft  caufe  que  l'on  a 
beaucoup  de  peine  à avouer,  qu'il  nous  attire  du 
mal  par  nôtte  propre  faute  Ainfi  on  en  chaire  la 
Fartmn* , 6c , comme  le  dit  agréablement  La  fox* 
TA  IM  a,  (Fabl.  XL  du  Lie.  V.) 

U a* arriva  rif»  dams  te  mande. 

SaSil  a*  faillt  f n'tUt  a»  répande, 

Nmt  la  fat  font  da  tant  était. 

Mlle  efi  tn fa  a garent  de  ttatei  aventure!. 

Efi'  •»  fat , rtattrdi , prend -an  mal  fet  mefarttP 
On  ptnfe  ta  itft  quitta  , en  ace»  fa  ni  fan  {art: 

Bnf , la  Futuna  a ttûjtun  taré. 

(5)  vi  vvï/tiî®'  Jtif  T»  yrâ,un  , efi  «if 

ntqeUiurlo , apjtrrar  uh  pai  ti  iriçfte  jLuxeiie»  ? fit- 

CnKtv.afy* ? ifm > 4/W Tilt  ifi  rsivAu#',  0» j»#  da 


aûitni  ftt\  btnniit  bamma  far  fai  de  feint.  Et  fi  f évé- 
nement ne  répand  pai  aux  majnrti  qu'il  « prifat,  il  na 
laaft  pai  paur  ata  d'être  fyt  & avift.  LliasiVS 
Dédain  XXI.  p.  jj f.  C.  Bd.  Parif.  Mtnil.  L'Auteur 
citoit  ce  paffage.  Voie*  M a a c Anton.  Lih.  VL 
f.  50-  VU,  il.  VII I,  47. 

(*)  Moisi 

Ommittunt  tadem  iîvtrfa  termina  fait  l * 
ilia  erneem  fteltrit  prttitm  tnlit , kit  U tadorne. 

Juvenal.  Sat.  XIII.  ?.  te^,  ioj.  Je  lui*  la  vallon 
do  P . T a a r « s o ti. 

Voie* , far  ce  qu'U  n'eft  pas  raUontuble  de  juger  des 
aûioiis  par  l'cvcncment  , la  Effaii  de  Moût  a- 
• *•*»  Lit.  I.  Chap.  XXXI.  Ut.  UI.  Chip.  V11L  p*g. 
19t.  Tom  IV.  £«.  de  la  Haie  1727. 

(7)  /fine  afi  faptrt , non  quad  onia  ptdai  mode  afi, 
Vtdrrt , fid  rltam  ilia  que  futaie  fur», 

Prtfficrre  — ■ . 

T ta  Adelph.  A&.  III.  Seen.  !V.  TetC  ai,  a*. 

w Quifnam  if  il  tir  hier  f Sept  eut , fiai  qui  tneftriafu  ti 
S»em  ntqtu  p enfin  et , ne]  ut  mari , nu  vieilli*  1er-, 
rat»  : 

. \ffr**f*r*  tapidinihu,  cinttmnera  binera 

Partit  j fr  in  feipfn  lot  ni  J tara  atque  rttuudMi, 
Extern  1 ne  quid  valets  fer  lava  mtrari  : 
l»  quara  meme  rmt  femptr  foriwna,  9 

Bout.  Sairr.  Ub.  U.  Sat.  VU.  t.  fj.êc  fcqq. 

» <Jui  eft  donc  libre?  C'elt  celui  qui  eâ  làgc,  Fc  qui 
m Lit  fe  commandai  c'eft  celui  que  l'Indigence , les 
M Chaîna,  6c  U Moit  D'ctonnent  point.  Avoir 
n aflcz  de  courage  pour  reprimn  fes  pafliona,  mé- 
„ pt.fcr  les  Honneuu,  ne  dépendre  que  de  fui- mi- 
sa me;  7 trouver  Ton  bonheur,  fana  crie  fcnüoJe  l 
>1  tout  et  qui  fe  p-aüc  au  dchou  de  loi  i ne  donnes 
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Trti/îmt  Devoir 
Com- 
ment il  faut  re- 
cherche! 
tm,  ou  l'iitnntmr. 


(a)  Voie*  -éaf.  Lo 
€r*nd,  infitJ. 

J kilt  ftp  b.  CéfUf» 
Fprt,  Vill.  Ait. 


a<S8 


‘Des  Devoirs  de  V Homme 


d’autre  côté,  il  faudrait  être  bien  fot,  pour  fe  raidit  en  rain  contre  le  torrent,  St 

rur  ne  pas  s'accommoder  aux  .choies , lor»  qu'elle!  ne  veulent  point  s'accommoder 
nous.  • 

Enfin,  comme  la  prétroiance  humaine  cfl  fort  courte,  & qu'il  ne  dépend  pas  de 
nous  de  diriger  les  événement  h venir,  qui  arrivent  (buvent  contre  nôtre  attente:  tl 
ne  faut  ni  fe  repolèt  avec  trop  d'aflurance  fut  le  prêtent,  ni  anticiper  l'avenir  par 
des  inquiétudes  & des  craintes  fuperfiucs  (9).  Par  la  même  radon  on  doit  éviter 
également  de  s’enorgueillir  dansia  ptofpérué,  (10)  & de  perdre  courage  dans  l'ad- 
sretiité. 

f.  IX.  Une  autre  connoiiTance  bien  néceflaire  pour  petfeébonner  nôtre  Ame,  c*eft 

de  SAVOIE.  LE  JUSTE  fEII  DES  CHOSES  OUI  EXCITENT  ORDINAIREMENT 

nos  de  s ir s;  car  de  là  dépend  le  degré  d'emprefTetnent  avec  lequel  chacune  d’elle* 
peut  taifonnablcment  être  recherchée. 

La  plus  éblouïfiànte , & celle  qu’on  juge  la  plus  propre  à toucher  les  Grandes  A- 
mes.c’eft  la  haute  idéeque  les  autres  ont  de  nôtre  mérite  6c  de  nos  avantages  perfon- 
nels;  opinion  d’où  naît  ce  que  l'on  appelle  Honni  UK,  ou  Gloire.  Voici  en 
quels  fentimens  on  doit  être  là-deflus. 


tint*  I 

e(l  fonucc  mr  1 ooicrvation  ae  u ix>i  tNiturene , « dont  la  perte  peut  d ailleurs  nous 
expo  (et  à bien  des  inconvénient  fâcheux  de  la  part  d’autrui.  Que  fi,  malgré  tous  tes 
foins,  on  ne  peut  immoler  ftlence  à la  calomnie,  ni  dilüper  Pinjufte  prévention  où  les 
autres  font  entrez  à Notre  égard  ; on  doit  alors  fe  confoler  (3)  par  le  témoignage  favo- 
rable de  fa  propfc  Confcience , & par  la  vûe  d’un  Dieu,  qui  connoit  nôtre  inno- 
cence (a). 

Pour  ce  qui  regarde  VEfiime  A*  diflinlhtn,  que  l’on  nomme  Honneur  ou  Gloire, 

elle 


ft  aaeuae  prift  à la  Fortune}  fe  mettre  au  deffùs  des 

,,  accident  fâcheux,  8c  n'y  pas  luctomberj  c’eü • ce 
„ que  j’jppclle,  être  libre.  Vorfim  dm  F.  TilTI* 
rom.  L* Auteur  cltoit  ce  pa(Tage,  le  le  futvaati 
M*p**  ymsdem  fderis  ynn  dos  prnctpt*  libetlii 
Viârix  Fort  ton  s J Impirmtis.  Dacimmi  nmttm 
H ti  ymufmr  fe  lifts , fSi  frrrt  incommodé  vité  9 
Ht*  UIIah  ttqmm  viti  dtdittrt  mAgijfrô. 

I u v > m «i.  Satyt.  XtlU  20.  tr  fif y. 

„ La  Phiîofophie  eft  d'un  grand  recours  pour  noos 
,,  mettre  au-deOus  de  rot»  les  événement  fâcheux; 
„ elle  noua  donne  fut  cela  de  beaux  précepte* , les 
„ Livra  en  font  pleins.  Je  te  fai  : mais  Hidépen- 
„ damment  d’elle , nous  mimons  heureux  ceux  <(ui 
n ont  appris  par  un  long  uimge  il  (apporter  la  travée- 
fa  de  la  Vie,  fle  1 oc  pas  fecoucr  le  joug  de  la 
r . Raifoo”.  C'eft  ainû  que  traduit  le  P.  Tastisom, 
dans  Ton  Edition  de  1714  fut  laquelle  f’ai  reformé 
plulieui*  endroits  des  Faflsgcs  dsex  ici  8c  ailleurs, 
où  je  l’ai  fuivL 

w — - - ■■  Hit  pot ott  fmi 

Lmhtfymo  dtgot , cm i lùrt , m ditm, 

Distijft , Vues  r trot  vol  étrm 
• .\oobt  polnm  Pour  occnpnto, 

Ttl  folt  [mro  : mon  t*men  inritmm 
Smodrmmymt  rrtro  t/t , tjjutft  : neymt 
Dijfinftl,  infiff  mm  tfnt  rodât*  , 

&md  fmfjtnê  fimtl  hrtn  vr*rf. 

Mot  A T.  Lib.  IIL  Od.  XXIX.  verC  aï.  b fan. 
Celui-là  fera  véritablement  maître  de  lui-même, 
„ 8e  vivra  content , qui  pourra  dire  à chaque  fia  dw 
m ]9\u:  J'ai  paffé  gaic«ttii  la  jouante,  <fiie  Jmpiitr 


couvre  demain  le  Ciel  d’un  nuage  épais,  00  l’é- 
„ claire  dç*  plus  pores  lumières  du  Soleil)  aptes 
» tout , U ne  pourra  jamais  faire  que  ce  qui  éfl  pallé 
m n’alt  point  été)  il  ne  lui  fera  pt*  changez  de  for- 
„ me-,  fie  que  ce  qu'une  heure  fugitive  a une  fois 
» emmené  avec  die . fois  encore  à faire.  Vtrfim  dm 
F,  Tartixom.  L'Auteur  otoit  ce  paflàgc, 

(lo)  mrmtnit  rtbmt  m nrdmtt 

Strumrt  mtnxtm  : mm  ftrus  in  bonis 
-O  infolmtt  trmprrnU’ n 

Lmtitin.  — — ■ 

H o r a t.  Lib.  IL  Od.  111.  ve*n  s.  8c  % 

» Souvenez  • vous  de  confcrver  en  tout  une  grande 
».  égalité  d’âme , dans  [’adverGté  de  même  que  dnna 
„ la  profoenté:  qu’une  joie  modérée  balance  au  de- 
„ dans  de  vous  - même  tout  ce  que  l’un  fie  l'autre 
,,  peur  avoir  d’extraordinaire.  Vtrfiom  dm  r.  Ta  r. 
t a a o m.  Voie*  suffi  Lib.  IL  Od.  X.  verf.  ai.  & 


& 


Au  relie,  ce  pallagc,  fie  la  plikpart  des  a 


roui  en  un  iu  à la  fin  du  paragraphe.  Je  les  ai  pla* 
c«,  comme  i’ai  pù,  aux  endroits  où  ils  pouvofent 
convenir.  Si  j’en  ai  ajoûté  quelques- uns,  fie  ici,  8c 
ailleurs , c’eft  que  je  la  ai  trouves  beaux,  8c  qu’ils 
fe  font  prefentt*  à ma  mémoire,  en  chemin  failint» 
car  ce  Chapitre  feul  poutioit  fournir  occalion  d’en 
alléguer  une  infinité  d’autres. 

' IX.  (t)  Hegttgnt  fmid  dt  ft  yuifymt Jintiml t mm  fo- 
**rt£*Ktil  t.l  , ftd  es  mm  tmnimt  , iiÿoimi.  C I C I a. 
Do  ojfi*.  ub.  1.  Cap.  XX  VIII.  „ Pour  ne  paa  fe  met- 
»»  «n  peine  de  ce  qu’on  peyt  peufier  de  nous,  il 
» faut  boa  lculcrueiàt4  avoir  ua  gtud  fond  d’arro. 

„ guc« 
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par  rapport  à lui -même.  Lit.  II.  Chap.  IV.  ' zfy 

elle  ne  mérirc  d'être  recherchée  qu’. niant  qu'elle  fuit  les  belles  Actions,  qui  font  con- . 

formes  b U Raifon,  & qui  tendent  b l'avantage  de  la  Société  Humaine;  ou  autant 

qu'elle  met  plus  en  eut  de  produite  de  pareilles  A étions.  C'eft  une  grande  fottife  8c 

une  puérilité  infigne  que  de  vouloir  fe  ditlinguer  par  des  choies  frivoles,  8c  qui  ne 

marquent  aucun  mérite  folidc;  comme  falloir, par  exemple,  ce  Sénateur,  qui  mar- 

choit  fier  de  la  pourpre,  & à qui  un  Philolophe  dit,  en  fe  moquant  (b)  : Qu'une 

Brebis  aveu  perte  (et  habit  avant  lui.  C'eft  être  bien  impertinent  8c  malhonnête 

homme,  que  d'alpirec  à quelque  marque  d’Honncur,  lors  qu'on  fe  trouve  deliitué  M.AsaiW,  j 

des  qualitcz  perfonnelles  qui  en  font  le  fondement.  C'eft  une  foreur  6c  une  inlôlence 

horrible,  que  de  fe  faite  jour  à la  Gloire  & aux  Honneurs  par  de  mauyaifes  voies, 

& par  des  Aâions  contraires  b la  Raifon;  ou  de  chercher  à s'élever  par  ddîus  les 
autres,  pour  être  eu  état  de  les  opprimer,  & de  fatisfaite  impunément  fes  pallions. 

Quelque  grande  meme  & quelque  bien  fondée  que  (bit  l’Honneur  6c  la  Gloire 
dont  on  jouir,  il  faut  bien  prendre  garde  de  (4)  ne  s'enfler  |amais  d’orgueil.  Que  fî, 
tans  qu'il  y ait  de  nôtre  faute,  on  manque  d’occafîons  favorables  pour  faire  valoir  de 
mettre  au  jour  fon  mérite,  on  ne  doit  pas  s’en  chagriner,  puis  qu’en  cc  cas- là  on 
n’a  rien  <1  fc  reprocher.  Le  vrai  Mérite,  qui  ne  peut  jamais  être  expofé  a un  refit 
honteux , brille  d'un  honneur  qu'il  ne  doit  qui  lui- même  : comme  il  ne  reçoit  point 
Us  charges  de  la  main  d’une  tuetnfiame  Populace,  auffi  ce  n’efi pas  fon  caprsce  jus  Ut 
lui  fait  quitter.  C’eft  ce  que  du  très -bien  un  ancien  Poète  (5).  Il  n'cft  pas  toùjour* 
en  nôtre  pouvoir  de  nous  fabriquer  une  fortune  à nôtre  gré;  cela  dépend,  b bien  des 
égards,  de  divetfes  caufcs  extérieures.  Maison  peut,  & l'on  doit  fe  mettre  dans  une 
telle  difpoliiion  d’efptit,  qu’après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous,  on  foit 
content  de  fon  fon,  & que  l’on  regarde  fans  envie  6c  avec  unè  entière  indifférence 
tour  ce  donc  on  eft  fruftré.  On  peut  alors  fe  confotcr  par  ccs  belles  réflexions  d'un  an- 
cien Poète  : (4)  Dans  une  condition  médiocre,  dit- il,  la  vie  efi plus  longue  Cr plut 

douce 


m gance  fie  de  picforatloM,  maU  être  mène  entière- 
„ mcDi  fans  pudeur  **.  Voiez  ! a N oieade  G * anui, 
fer  cet  codroit  : fie  la  mienne  fut  V Abrège  dei  Dtvtira 
dt  P Hem,  & dm  (a.  Liv.  1.  Ch-  V.  J . J. 

(s)  Voies  l'explication  de  cctre  divifion  de  VBfiima 
en  Ejhmt  Simple,  le  Eflimt  4a  dsfhntiiun , L.  VUL. 
Ch-  IV.  f.  a.  cc  cc  que  {'ai  dit  fur  la  dernière,  dans 
mon  Traita  4m  Je»,  Lit.  1.  Chap.  III.  f.  6, 

(l)  SiMi’q,vi  a an  (fi  très  - bien  remarqué , que 
Tint  a mie  mime  ne  doit  pas  noos  icbutex  de  laite  le 

bien.  St  frai  mm  tffi  non  lu  tilt , mjî  ml  uidtsr  tnyatma , 
f reddire  itmfianm  m»  altier  quota  par  (pttam  imjuna 
f titra  ) aqutjjima  dwrmt  4 J b.tnrham  cuufihum  , far  mt- 
diam  informant  , tenjam.  Sema  mihi  X stdetur  fl» tu  afli- 
mare  V, 'totem , mtmt  illi  nqii  tjfa  dttntmi  , qmam  nui 
9 tri  betu  famam  aerdadit , me  ceufcieutism  fardent.  Epift. 
LXXZ1.  „ Quand  même  ÿe  ne  poerroia  témoignée 
„ ma  reconnoiflance  qu’en  m'expofant  I pafler  pour 
.f  ingrat , quand  je  ne  pourrais  rendre  un  bienfait 
„ nu* en  le  votant  pris  pour  une  injure)  Htal  cher* 
„ mer  de  tour  mon  coeur  ï exécuter  un  deflein  ù 
„ honnête,  au  i river*  meme  de  l'infamie.  Car  per- 
„ Tonne  ne  me  parolt  avoir  plus  d'efiime  pour  la 
M Vertu  fie  loi  être  plui  dévoué,  que  celui  qui» 
„ pour  fauve i fa  conf c.ence , a perdu  la  réputation 
Us  » d'homme  • de  - bien.  Voiex  M.  Amtonih,  Lib. 
V.  f.  i. 

(4)  S*m  <Mi  uilnl  *d  attfimdum  fofiigum  /Ifffijl , hit 
en*  mtdt  enferre  pet  té , fi  fe  tffe  fmimtvat , feimrui  ■</- 
mtmdimii  fus.  Pua.  Pantfr'.  Cap.  LXXl.  „ Loxa 
n qu'on  eft  patïcnu  au  plut  haut  faite  des  bon* 
a ttcuxi»  U n ’ j • plus  qu'un  moica  dt  a'élcrci, 


„ c’eft  de  s'abbarflët  foi -même,  fan*,  fe  mettre  ca 
h peioe  de  la  grandeur  L'Auteur  citoit  ici  cc  pas- 
sage. * 

Cf)  Firtua,  reput  fs  nafets  ftrdida  , 

Imsmiusiia  fialfet  dama  niai  , 

Net  fmmit  «Ml  femti  faemrai 
rétine  pef  et  Ut,  s aura. 

Hoa  *T.  Lib.  111.  Od.  11.  vert  il.  & feqq.  9*ai  fuir! 
la  verfion  du  P.  Taniioa,  corrigée  en  un  u* 
droit  par  Mr.  Coite»  dont  on  peut  confuJtcx  la 
Note.  Voice  tufli  Claidiin  , De  Contil.  Mal- 
lii,  vetC  i.  & y#f  y.  que  nôtre  Auteur  citoit  ici. 

(4 J Médiat  reimi  laugmt  avmjm  rfl, 

fi/;*,  mardis  auifepia  tuais  % 

Strie  ijuteimi  , 

+Akts  flrvugit  litars  tmts  ) 

Timidmfgtaa  msn  crédité  cjmism 
Ktmt  tarrsi  prepttrt  lagit. 

S I M t C.  ./f,(;n<«s.  TCtf.  tel.  &Jifte 
Malt  pmfsmtur  magma  rus  mit. 

Fthm  a h tu  , msf/amfpmt  faute  ) 

Me  mtlls  tmit  lattis  faUmtem . 

Sirmtst  Iran  litars  fmfpii. 

Nat  magrn»  masi  surs  phaft'at 
Jritst  medium  ftiudara  pont  mm. 

Trou* fil  tmtai  Fattmut  faut , 

Mtdiafma  natta  quarte  i»  site  , 
jÛUdrmam  feriuut  fatfpsrs  nuira. 

Idem,  Htrcaal,  Otto a , vetl.  A*t.  t fefq.  fd.  Groè! 
Nôtre  Auteur  renvoie  emote  ici  à YOtdipt  du  même 
f.cte , cnf.  s»,  , *r  Cil  tomme  ,uÆ  I Vui'i, 
Maximi,  Là.  VIL  CaP.  U,  ,, 
l*  h 
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a 7o  D«  'Devoir:  de  l'Homme 

douce.  Heureux  celui  qui  fe  contentant  étant  fortune  ordinaire,  côtoie  le  rivage  avec 
un  doux  vent,  CT  craignant  de  s’ expo  fer  en  pleine  mer,  va  à la  mou,  font  perdre 
de  vie  la  Terre  ......  C’eji  paier  trop  cher  les  Grandeurs,  que  de  tes  acheter 

ou  prix  de  fa  propre  perte.  Fojfe  du  bruit  qui  voudra,  dans  le  monde , par  un  bon- 
heur V une  élévation  extraordinaire:  pour  moi  je  n’nfpire point  a voir  le  Peuple 
exalter  mon  crédit  ou  ma  pmffimce.  Ma  Petite  Barque  côtoiera  le  rivage ; Cr  je 
ne  m'expoferai  jamais,  dans  un  gros  V ’aiffeau , à la  fureur  des  Vents  qui  régnent 
en  pleine  mer.  La  Fortune  pajfe  far  défis  les  Golfes  tranquilles,  fous  leur  faire 
fentir  fes  revers-,  mats  elle  va  chercher  ces  grès  Vatjfeaux  qui  voguent  en  pleine 
mer,  (T  dont  les  mâts  touchent  frejqut  les  nues. 

3*0.,:-,,  d<-  $.  X.  Comme  nous  avons  bclom , pour  nôtre  propre  confervarion , de  ce* 

commet i* f*ut  chofcs  extérieures,  que  l'on  appelle  Biensou  Richesses;  & que  nous  foramea 
rechcrchei  ic.  d\i  il  leurs  fouvent  obligez  de  les  procurer  1 d'autres:  on  peur  raifonnablement  tra- 
ayrt'/".  vaillcr  11  en  (i)  aquérir,  autant  que  nos  forces,  les  occafions,  6c  la  Vertu  nous 
(a) l’î'ï- Georç.  le  permettent.  La  Fenrmi,  qui,  comme  le  dit  un  Poète  (a ),fe  précausienne  con- 
, ch_  tre  les  néctjjitet.  de  la  Vuillefe,  cil  propofée  par  les  Ecrivains  lacrez  (b),  comme 
Viral,»,'  ' un  exemple  louable  d'une  innocente  induftrie.  On  a beau  prier  (t)  incejjàmment  la 
Divinité-,  fi  l’on  ne  met  la  main  à l'ouvre, fi  l'on  fie  laife  aller  à la parefe,  en  n’a- 
ma  fer  a jamais  du  bien.  Cependant,  comme  nos  befoins  ne  font  pas  infinis,  mais  an 
contraire  en  (})  fort  petit  nombre;  & qu’une  grande  (4)  abondance  de  richdîès  eft 
plûtôt  b charge,  quelle  ne  fort  : il  faut  toôjouts  proportionner  la  recherche  de  ces 
fortes  de  choies  aux  bornes  de  la  Nature , & aux  régies  de  la  Sobriété.  Si  qnelcun 
me  (j)  demande,  dit  un  ancien  Poète,  * quoi  il  faut  fie  borner  pour  les  biens , voici 
ce  que  j’en  penfit.  ' Il  en  faut  autant  qutl  efi  nécefasre  pour  no  foujjrir  ni  Froid,  ni 
Faim,  ni  Soif.  Si  l’Homme,  dit  un  autre,  région  fit  conduite  fur  les  maximes 
de  ( 6 ) la  tirette  Raifion,  il  fi  trouveront  toujours  fort  riche,  tors  qutl  unireit  la  Fru- 
galité avec  te  Contentement  d’efprit;  ou  si  eft  jamais  pauvre,  lors  qu’on  fit  contente 
de  peu.  C eft  manquer  (7)  de  nulle  chofies,  dit  encore  un  autre  Poète,  que  ele  les 
• . fine- 


* 


f.  X.  (1)  Volet  «on  Tr*iti  dm  Jm,  Lie.  L Cbip. 

nu  *.  y.  t , 

(t)  ’Açydt  >«V  »Vmc,  ïymtdri 

Jiii  Svtair'  it  i»tv  Ww. 

£ u K I P.  tlelir.  » Cil.  Co  » Cf. 

(j)  Socrate  , comme  le  rnnarquoit  noue  Ai» (eut, 
voiant  le  grand  comble  de  choie»  qui  etoieat  expo* 
fées  en  venie  . dilcit  loovent  : dé  ehéfntl  y s, 

datai  ji  joi  nss/  te  fana  / iUtart  i y»  *<•»«»  «'■ 

Diooim.  L * i i î>  Lib.  II.  Segm  ij. 

(4)  C'eft  le  remarque  <Ta mi'i,  dana  un  pta- 
Cage  que  nôtre  Auteur  cire  plus  bei , & don»  j’ai 
rapporté  ici  le  Cens  en  un  moi  j car  il  f a encore 
dans  ce  paragraphe  un  entaflement  confina  de  cita- 
tions , qu’il  a fallu  débrouillez  le  mem  quM  m’e 
été  pofliWc.  Le  rhilolophe  Platonicien,  dont  il  a'a- 

rt,  compare  la  fortune,  que  l’on  doti  rechercher, 
une  Robe,  qui,  A elle  eft  trop  longue,  embamflc 
Ce  peut  aifentent  faire  broncher.  Il  foû tient  aeflt  qu’il 
en  eft  dea  rebelle*  eareflivea  , comme  d'un  Gouver- 
nail trop  Bios,  avec  lequel  on  court  tifaue  de  couler 
à fond , l’Iütôt  qu’on  ne  peur  bien  conduire  le  Vata- 
feau.  Far  u-rom*  trait rt  tunuom , mégit  ctuunuam  fmom 
leogent  proféra,  41 àppt  etisam  té  fi  non  ttfiatér,  & troha- 
far , turii.'snvinssj  ^mam  lauiuté  f répand  tnt  , emptdtt , ér 
fréripitMt.  Etanim  «i m émtrir»/  éd  +ifd  »0*f4  retondu , 
mmi dfutd  opium  modéré  totoom  fmptrgrtditm  , tneri  patron  , 
ms ms*  mfm , tnraktTM,  gît  or  & mmodité  dèvrUd , w/« 
vtfmôid  & tntrmua  gofcr»**.'*,  (opUt  mirgmt  f »im 


: <j»rd  Irai***  irait  gm  top  sam,  nueiém  mâmutétrm. 
Apolog.  pag.  ils.  Ed.  Elmtnhtrfi.  ( pag.  a».  Edat . 
fruéi)  Om  peut  voir  là  - deflua  Ica  Notca  de  J t a m 
fa  ici.  Savant  Anglota. 

(f ) ■ ■ Menfiarsa  témm  4 sut 

Serfriét  etnis  , fi  fut  t me  1 1 sojjUt*  , edatm  t 
Im  éftbéMtum  fitit  f aat^me  famai , & friand  frfarret. 

J vv  K N A l.  Satpr.  £»v.  verf.  jta.  f /«ff.  L’Auteur  • 
citoir  encore  Su.  V.  vet£  4.  8c  L v c a i m , IV,  jli. 
J’ai  fnivi  la  verfioo  du  t.  Tabtkxoh. 

{t)  Sjaod  fi  afuaa  vtra  vilaum  Pau  a ne  gober  net  , . 

Divttié  frondai  ht  mitas  fmat , virera  puce 

*»  *iumo  : menue  entres  afi  u moment  fonaarié porvà. 
LvCKIT.  Lih.  V.  tetrf.  III*. 

Voie*  Cl  a u n r a m , in  Rufin.  Lib.  I.  vtiC  il*, 
air,  que  1*  A areux  cite  encore. 

<7)  ■ - Mtrlié  pettmtiimt 

Défouet  maolté  : Béni  afi  nu  Dtta  thmtit 
Porté , f m*  fuit  afi  , monta. 

Ho»  AT.  Lib.  IlL  Od.  XVI.  verf.  4»,  & fifd.  Ver- 
lion  du  f,  T a i t a ion.  Voie*  Siki'qui.  £pÜt. 
111.  «c  XXV.  -* 

(*)  ■ ■ — 1 lieit  pd  pénétre  ttQ» 

• & Btjmm  t nié  frocmrvt ta  a mi  et  t. 

Hoa  at.  Lib.  L Epift.  X.  vuC  il  J'gi  fûivi  le  tm 
Tam  i»OH.  L'Auteur  citoir  encore  Hoiack, 

I.  EpLft.  XII.  vexC  4.  Qu  1 m r 1 l 1 c h , Beclan. 
XI1L  Cap,  a.  paç.  a?L.  Ed.  Butte.  Tvarit.  eaa4 
f a 14  ci  au, Le  dcuicrpa&gecoAiicat  cei  deux  vexa: 

fr*; 


« 


♦ 
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par  rapport  à lui -meme.  Liv.  II.  Ch.jp.  fV.  171 

feuhaitter.  Celui  -là  eft  heureux,  h qui  les  Dieux  accordent  ce  qui  fuffit  pour  vivre  hon- 
nêtement Ou  peu 1 (8;  joui  une  pauvre  cavane  vivre  plut  heureux  qu  un  Rot,  V que 
tout  foi  Favorii.  Mais  lî  l’on  fait  mal,  de  (9)  trop  lâcher  la  bride  au  uelir  d amas- 
lcr  du  bien;  c'clt  beaucoup  pis,  de  s'cnrichu  pat  des  injiifliccs  & pat  de  mauvailcs 
voies.  On  ne  doit  meme  regarder  ce  qu'on  a légitimement  aquis , que  comme  un 
moicn  de  iubvenir  à nos  beloins,  & de  rendre  fcrvice  a autrui;  & 11011  pas  faire  de 
la  iHilleOion  feule  de  nos  biens  l’unique  ob|«  de  noue  attachement,  (ans  dire  jamais, 
C'cft  allez.  Quelle  idée  { (to)  D'amajfer  du  bien  par-  tant  de  peines , pour  ne  s’en 
pas  ferviri  Ceft  ta  demi  ère  des  fo  lies.  Un  Homme  lage  (I  l)  n a pas  le  fotble  de 
thrfaurifer,  ou  italler  cacher  en  terre  feu  or  rS  fin  argent,  comme  l' Avare  de  la 


tirerai  de  mou  peut  fonds , tout  autant  que  je  croirai  Ir  pouvoir  faire  avec  prudence, 
fans  m’embarrajfcr  de  ce  que  mon  Heritier  pourra  penfer  ou  dire,  quand  U verra 
que  je  n’aurai  pas  fait  prof  ter  mon  bien : voilà  encoie  des  ientcnccs  de  quelques  an- 
ciens Poctcs.  11  y a d'autres  réflexions  fort  propres  à nous  détourner  de  cette  infatia- 
blc  avidité  de  richcfles:  par  exemple.  Que  la  Nature  11e  manque  jamais  de  produire 
en  abondance  tout  ce  qui  fert  aux  beloins  de  l’Homme  Ce;  : Que  les  richefles  cntàflécs 
pour  les  beloins  à venir,  font  fujettes  à une  infinité  d’accidens:  Qu'elles  coûtent  m.  ojutxîv. 
plus  quelquefois  à garder,  qu'a  aquerir;  & qu'à  mefure  quelles  (14;  augmentent,  p*g.m.  “•**• 
les  inquiétudes  Cf  i" envie  d'en  avoir  davantage  augmentent  aujft:  Enfin,  que, 
quand  on  meurt,  (ij)  il  faut  tout  laifler  a un  Héritier,  iouveut  indigne,  8c  qui 
même  quelquefois  fe  moque  de  celui  dont  il  recueille  la  fucccffion.  Ou  refte, 
comme  on  ne  doit  pas  négliger  les  occafions  qui  fe  préfentem  de  gagner  du  bien  ,d)  Voicz  r/er- 
par  des  voies  honnêtes;  il  faut  auifi  fit  metere  dans  une  telle  dilpolition  d'elptit,  ». . de  la  s,,«f. 
que  l'on  puiflè  ailément,  en  cas  de  malheur,  (d)  Ciipporter  la  perte  de  ce  qu’on  vi. (xxuliË 
avoit  aquis.  La  (16)  Fortune  eft -elle  fiable ? diloit  encore  Ho  R a ce,. je  lut  en  m-qi.  i»,  * 

faiimB‘ 1». 

tou  renToiait  encart  à Aulv-Giili,  Lit»,  X, 

Ç«p.  XVàL 

(14)  (•*  itnitm  fefmieer  crnra  peenmam  , 

J-UjtrmmifH*  fem 


fmit  » 


Trafetie  m jféitfM  mmü 

lld  frttmouU*m  v\Um  vint 

De  Metrii  Comic.  col.  ija6.  ld.  Pmfck. 
(t)  L’ Aui eux  citoit  id  H • a a t.  i-ib.  I.  Satjrr.  I. 
vcd.  fi.  & /#ff.  CimoN.icli  Sigefle , Lit.  1. 
Cbao.  Xml.  ld.  it  Bamrd.  ( XXl.  Edi*,  mmt.) 

(10)  jifiMt-  Sâtyx.  XIV.  ?eiH  né.  117, 

(mm  fur  tr  hdmd  dubttet , tmm  Ju  meut  fe  il*  périma fit, 
Vt  Inmplet  wfiàrif  * igirntu  vtvaw  feu»  f 

Veilîon  du  r.  Tartsiom. 
L'Auteur  ckoii  cocote  Stat.  Lib.  IL  Syl».  U.  ia 
Un.  HirMIAM.  de  Filial,  psg.  ééi.  Ld.  AmftcL 
in  Opm fi.  Atptbil  ficc.  létl.  T c.ioci  1 1.  IdjlLXVL 
«XL  1 


■ hémd  pérdvtn 


. lit  & f» ff. 

(llj  — — 

£m*d  mu,  ««Arafat  ( èrtmat,  irrr*  prtmdm, 
DtfumMm  au  prrdam  m nrpnt. 

MUut.  tpod  t,  11  fie  14-  J’«  WtI  kl*  fit  dans 
ld  paflsgcs  lui  T MS , U TCtfioQ  du  r.  Txstiiis. 

(il)  N m mmü  a , vmwril 

R *St  hdimm  i ntlmi  entrai 
Haneen  bsii,  fM  Detrmm 
Umur  tmt  fmpunttr  «I 
- cdlltt  fixe. 

Moi.  L IV.  Od.  IX.  t.  4t.  & /«ff.  Voter  aufG  L-  L 
Bf.  U*  t.  sé.  que  nôtre  Auteur  die. 

(t|)  Vtér.  & **  mnéu»,  fJM mrmm  ni  p* /*#» , eutnm 
Tmtldm  | ma  mrtmdm  f mi  4»  mt  jmdicrt  Arm» 
ghàd  ntn  plan  dmlti  iivwni  — — 

Ho  a at,  Lib,  U*  Spift.  U,  fmt,  ipo,  L'Ao* 


H o i a r.  Lib  I1L  Od.  X Vl.  eexf.  17.  L’Auteur  citoit 

Cas  baux  un  paflage  du  Ahctcur  & u M s M 1 u 1 , qui 
rapporte  ici.  Votez  le  VL  d«a  XII.  anciens  P*né~_ 
Urgent,  de  l’Edit,  de  CtlUmmt , Cap.  XV.  oum.  1. 

( 1 5 J ’E(  mini  i lut.*!  ndudrmt  m ut  l{>«  <r*i*û^itf. 

4 *X.t*  **'•’  wri  miçl ia  m uni 

MitcKipatt,  ipmlfpnu  dti  nki  Ka| 

AxWjW*'  2 i&i  timt,  iui  Stdjti  >1  >e/ui#4«t 
1 1 on,  Idpll.  V.  vnf.  l»,  & ftj f, 
C’cft- à- dire,  Icton  1a  resboa  de  Mx.dc 


El  11  mire  m 1 tfendam  , miruli  1 rtp  mdlk* 

En  dsnnnm t - a««i  [ dé  notre  fie  ] awv  /mai»  élut 
trdvamM  ng*mrt*Ml 

Jmffm'd  fmmmd  fimpiram  p»mr  de!  rithtjfn  Mi’»/» 
Damner  dm*  w Art!  , dmiéin^  idmt  fttmd*  & oit  fn'm  t 
.Ah:  mnms  ismi/îm  damiimmU  1,  4a*  meritli t 
1 n*  p en*  «mm  rdvn  a «1  defini  muù, 

L'Auteur  caoit  ce  paflage. 

( id ) Luné*  manemtim  j [Fonunam]  Ji  uitm  gsail 
Puîné  1 , rtf*i,nu  f ma  a ad*  | ÿ «ma 
Vtrtmte  m*  »*W*#  , prahdiufm* 

Pampenam  fit  daté  f m*n. 

H. ..T,  Lib.  I IL  oum,  T or.  ,1,  e fift.  VUé 

mk  a eu  ce  p-u.rc, 
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j7t  « Des  Devoirs  de  TDtmme 

• fi-i  bon  tré.  Si  elle  but  Jet  aîlti  pour  s'envoler,  je  lai  remet!  t tas  et  fes  faveurs, 
jr  m-  munis  de  mu  vertu  contre  fes  difjrraees:  j'époufe  volontiers  U Pauvreté , fans 
autre  dot  tjue  ta  Probité,  l'our  ce  qui  legjtJe  U manière  de  dépenlêr,  (e)  il  tjur 
nier  paiement  de  fa  bourle  ce  que  l’on  elt  tenu  d’einploier,  (ans  diflîpet  néanmoins 

1 fon  bien  inutilement  Si  à l'étourdie.  Car  il  n’y  a guéres  plus  d'otravapance  à 

’ ne  pas  lé  lervir  de  Ion  bien  pour  ce  â quoi  il  elt  deftiné , qu’a  depenfer  fans  neeelfité 
ce  dont  on  devoir  faire  un  meilleur  ulage.  Outre  que,  (ï  l'Avarice  cil  accompagnée 
de  la  violation  d'un  grand  nombre  de  Devoirs,  la  Prodigalité  engage  dans  nlulieur* 

* Vices,  Si  attire  une  infinité  de  chagrins,  par  exemple,  des  (I)  dettes,  une  bouteille 


'pauvreté,  les  rxturfions,  (g)  les  fourberies,  les  larcins  Sic. 

J.  XI,  Tout»  Douleur  tendant  k détruire  nôtre  Corps , fi  Railon  ne  nous  défend 
pas  d'avoir  pour  elle  de  l'avetfion , 8c  de  l'éviter,  autant  qu'il  dépend  de  nous,  lor» 
que  rien  ne  nous  oblige  de  la  louffife  patiemment.  On  peut  nsSine  légitimement 
louhaiter  des  Objets  qui  flattent  (i)  agréablement  les  Sens  (a),  pourvu  qu'on  ne 
. s'accoutume  pas  à rechercher  avec  trop  d'ardeur  les  Plaiiits  vifs  & piquius,  qui  ruinent 
• les  forces  du  Corps  Si  de  l'Ame;  qui  mettent  hors  d'état  de  s'appliquer  à des  affaires 
importantes;  qui  dérobent  un  teins  précieux  que  l’on  auroit  pû  emploier  à quelque 
choie  de  bon  ; qui  (ont  conlumer  & prodiguer  inutilement  les  chofes  néceffaires  à la 
Vie,  ou  du  moins  dcSfficheflcs  (upemues  dont  on  pourroic  faire  un  meilleur  ulâge; 
qui  entraînent  fbuvent  après  eux  des  crimes,  des  dangers,  des  pertes,  des  douleurs 
même  & des  chagrins  ués-cuilans.  Comme  donc  il  faudroit  être  infenfé  pour  s’at- 
tirer quelque  mal  douloureux  de  gaieté  de  cœur  6c  lins  qu’il  en  revint  aucun  bien:  la 
Railôn  veut  aofli  que  l’on  goûte  les  Piailirj  les  plus  innocens  avec  modération,  8c 
fins  s'y  plonger  tout  i fait.  - Mais  aucun  Plaifit  ne  doit  nous  faite  violet  ou  négliges 
nos  Devoirs. 

$.  XII.  En» in,  il  faut  travailler  de  tout  (ôn  poflible  i fè  rendre  maître  de  lés 
' Passions,  qui,  pour  la  plûpart,  lors  qu’on  leur  lâche  la  bride,  ruinent  non  (eu- 
•*  lement 


%.  XI.  fi)  Taxi  die  belle*  penftes  de  Mowta- 
O v i fur  cC'fujei.  „ Nature  a matcracKeinent  obterré 
„ ccja.que'le*  aâtuns  au'cllc  nom  a eajeinftn  pour 
»,  nortte  beloing , nou»  faficot  audi  voluptueufei  i V 
»,  noua  y eonvic  non  feulement  par  la  daitoa  , mata 
»,  aullî  pat  1*  Appeix  : c'cft  infuftice  de  corrompre 
„ le*  cciglc*.  Quand  je  voi*  Sc  C ifs* , fie  ^ Itumadr* , 
„ au  plu*  cfpats  de  fa  | ramie  befongne,  joujr  û plai- 
,,  netnent  de*  ptaifir*  humain*  Sc  corporel*  je  ne 
,,  du  pas  que  ce  foit  rehfcber  Ton  «me,  je  dit  que 
„ c’eft  la  roidii  : (•  Jl-netracr,  par  rigueur  de  routa* 
„ |t,  < l'afige  de  la  v e ordinaire , cet  rio  eme»  oc* 
„ cupuioos  le  laborieufr*  penfee*.  Sages,  t’il*  eue 
»,  feot  creu,  que  c’etiott  U leur  ordiniire  vocation» 
pt  cette-  cy  | reatraofdinaJK.  . . . . . Que  l'Ame 
».  aflJâe  Se  favonfc  le  Corpa,  6e  ne  reftife  point  de 
„ participer  à le»  narurela  plaifîr*  j St  de  *'jr  comptai- 


„ rc  conjugalement  : j apportant  , fi  elle  eft  plu» 
„ fage.l a moder.  tlon , de  petit  qoe.par  indilerctton, 
,,  il*  oc  fc  confondent  trec  le  delpleifit.  L’isuempe- 
»,  tance  eft  pelle  de  la  volupté  : de  la  tempérance 
n o’eft  pas  Ion  fléau , c’efl  fon  atiailoanemcnt  ..... 
»,  l'ordonne  à tuon  arec  de  regarder  Se  la  douleur, 
* St  la  volupté,  de  Vend  paie  Ikmenc  reigléc,  Sc 
»,  pareillement  ferma  t mars  gayesnent  l'nne,  l'autre 
„ itrcit -Tient  ; St  , félon  te  qn'eile  y peut  apporter, 
»,  autant  r«xgn<ufe  d*en  •tOeiudre  Tune,  qne  «T*ften- 
»,  dre  rareté  Le  voit  faiDCsneni  les  biens,  tue  apiès 
m f‘  7 ,e  ,ou  finement  les  maux.  Pt  la  dou.cur  a 
ft  ^uciquc  choie  de  bou  efviuhft , es  l*a  teaita 


„ eommeoeement  : |c  la  volupté  quelque  chofc  d'ef* 
„ vhable  en  fa  fin  exccffiae  Platok  ( De  L*i*. 
n Lib.  L p.  <jé.  Tom,  IL  Cd.  H . Stifk.)  le»  accoo- 
„ pie  : Sc  veut,  que  ce  fott  pareillement  l’office  de 
» la  Fonuude  , combattre  è rencontre  de  U don- 
„ leur,  Sc  i l'encontre  des  immodérée*  Sc  ensuite* 
,,  relie*  blandice»  de  la  volupté.  Ce  (oot  deux  fen- 
taànes  , auxquelles  . qui  puifê  . d'où , quand , Sc 
„ combien  il  faut,  loit  cite,  foit  homme,  foit  befle, 
M il  eft  bieo  - heureux.  La  première , U la  faut  pten- 
„ dre  pu  médecine  Sc  pat  n*eeflaré  , phjv  efebufe- 
h mm  : Tiurrc , pu  loif , mai*  non  /ulques  à i'y- 
„ vrefir  La  douleur,  U volupté  , rameur,  la  hai- 
M ne.  font  le*  piemlcres  chofc»  , que  fou  un  Eo- 
».  faot  : fi.  la  Aailoo  furvenant  , elle*  s'appliquent 
„ 4 elle  .celac'cft  venu”  Ef»»,  Liv.  1U.  Cb.  deroiet. 
Tom.  IV.  pag  jé*  pi.  Ed  *e  U H*it  xyiy  U j a de- 
vant Sc  apr it  p’.ofieur*  antre*  belles  penféet.  Voies 
« âcaie  foarsTRa,  de  Vit*  fytbog  f.  )»  f4, 
K«1n.  Sc  ce  que  j'ai  du  dan*  moo  Irsité  4m  J, «, 
Liv.  L C hap.  tll.  f.  I. , 

f.  XiL  (i)  L'Auteur  citott  ici  ex  pailage  de  Quin- 

t i 1 1 a n : Magm  sdfrÜmt  pur*  mm  (peâotrt.  DtcUm. 

CCXCVl.  »n  fut.  ,.  Les  grande*  oe  conooia- 

»,  feot  point  le  Dieu  Sc  Ta  /ufiicc  ",  Voies  ce  qu'os 
a dit  Liv.  I.  Chap.  IV.  f.  j.  I 

(*j  7»  a'afnr  q n'tftm*  attt  Pé fjm*  , difost  Mow- 
T * * M K • y ut  h m°mdt  ayi  ntlrtprn , ttmmt  À Write 

f*iO , dt  fkmcvtr  de  f**tmr  partit *Un».  Ut  en  keitlUmt 
ts  U Vtnm,  U Cm/ctom  ; Sh  r viimm  *'<u~ 
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par  rapport  l'in! -mime.  Lrv.  IL  Chap.  IV.  173 

lement  U fiuué  du  Corps  & la  vigueur  de  l'Eforic,  mais  encore  otfùfquent  6c  perver- 
liftent  le  Jugement,  6c  joignent  confidcrablemem  du  chemin  de  la  Vertu  & de  la 
droite  Railon  (r).  De  foire  que  la  modération  de  ces  mouveroens  naturels,  eft, 
pour  zinfi  dire,  le  principe  Phyfique  de  tout  ce  au 'il  y a de  SagelTe  6c  de  Probité 
parmi  les  Hommes,  biais  entrons  ici  dans  quelque  détail , par  de  courtes  réfle- 
xions. 

La  Joie  eft  par  elle  - même  très  - convenable  à nôtre  nature;  mais  elle  ne  doit  pas 
fe  montrer  hors  de  faifon ; ni  être  excitée  par  des  fojets  qui  ne  le  méritent  pas,  tel 
que  fcroit  le  malheur  d’autrui;  ni  enfin  nous  porter  h des  chofes  déshonnêtes  ou  k 
des  pucrilitez. 

La  Triflejfe  (1)  ronge,  pour  ainfi  dire,  l'Ame  & le  Corps.  11  faut  donc  la  chas, 
fer,  autanc  qu'il  eft  poiïïble  ; & ne  s’y  lai  (1er  aller  même  avec  modération , que 

3uand  l'Humanité  nous  engage  à déplorer  les  malheurs  d'autrui , ou  k nous  affliger 
e la  mort  de  quelcun;  ou  lors  qu'il  s’agit  de  témoigner  un  fincéte  repentir  de 
quelque  mauvaile  action. 

L'Amour  (a)  eft  la  Pallïon  favorite  de  nôtre  nature.  Mais  pour  le  rendre  raifon-  («)  voîet  sa,;; 
nable,  il  faut,  qu'il  ait  un  objet  permis  <5e  digne  de  nôtre  attachement:  qu'on  ne 
cherche  point  k le  (acisfairc  par  quelque  voie  deshonnête,  qu'il  n'appotre  aucun  obs- 
tacle k nos  Devoirs:  qu'il  (j)  ne  dégénéré  point  en  maladie;  qu’en  matière  de 
choies  fujettes  k être  détruites  ou  enlevées,  on  ne  s’y  attache  pas  fi  fort,  que,  quand 
on  vient  k les  perdre,  on  en  (bit  inconfolablc. 

La  (4)  Hame  eft  une  Paffion  bien  incommode,  8c  pour  ceux  qu’elle  pofiéde,  S: 
pour  ceux  qui  en  font  l'objet.  11  faut  donc  l'étouffer,  autant  qu’il  eft  pollible,  6c 
être  bien  fur  fes  gardes,  de  peur  qu’elle  ne  porte  k faire  contre  ceux  que  l’on  hait 
peut- être  fans  caufê  quelque  choie  de  contraire  k nôtre  Devoir.  Que  s'il  y a 
quelcun  qui  mérite  (y)  ablolument  d’être  haî,  nous  devons  faite  en  forte  que  nôtre 
averfion  pour  lui  ne  nous  caufir  k nous-mêmes  une  émotion  violente  & un  chagrin 
incommode. 

L Envie 


ment  I L*i  Italien!  tut  p.’nt  ferlai  lement  baptitA  e.  /.. 
mim  la  Jia/gMif*.  Car  c’ejt  une  ejmaUtt  temijmtt  nui  fi- 
lle , terni  jeter!  /elle  : & comme  tenijeun  attardé  <5r  èajfa , 
lei  St  et  ci  ent  en  défendent  te  fentiment  à leur!  Sagtt.  E*- 
fait , Lhr.  L Cftap.  U ta  commencement  Voies 
Cnuiou,  de  U Sagefle , Liv.  1.  Chap.  XXXIII. 
8c  Liv.  111.  Chap.  XXIX.  8c  ce  que  j'ai  remarqué 

far  4* Abroge  do  Devrori  de  C flemme  & dm  Cil.  LÎV.  1. 
Chep.  V.  f.  |.  Met.  i.  de  U 4-  Edit. 

())  M«  tût  nrir\  m xni , vit  f{iut  Ce  Unît 
Internet  mm*’  InCeUnt  - ■ 

SoPHOCL.*Antigon.  p.  140.  Edti.  Hem.  Stepb.  veif.  «4. 
Ne  verni  laiffn.  famau  tranf perler  d*  amour  peur  une  f em- 
me. L'Auteur  droit  encore  ce  pellage  d’Eunrpiot  : 
X(îr  y "f  pmnp/at  tic  eLxt,m**t 
♦t ntat  dteei^tei Se, 

K»i  M"  cnçvt  *•»>  ptvH.at  4vX*t» 

E*knv«  d[‘  tirai  4{iiâr, 

’Ami  r durai. 

,,  ici  Hommes  ne  devroier  t Uct  enfemblc  que  de*  ami- 
,»  tk*  modérées  ,8c sqoî  ne  penéirsflenx  point  jufqu'au 
tt  fond  du  coeur.  11  faodtoitqu’Us  pûJTent  le*  rompre  m- 
1»  fanent , tes  bannir , les  augmenter  ou  les  diminuer. 
Htffelyi  eoronat.  verf.  ij*.  dr  Jif*.  PlVTAtqpa  bUme  , 
cette  f carence,  dans  te  Traite  de  ta  multitude  du  ^tmu , 
Mg.  9i  E t.  Ei  Ma*.  Tum.  H.  où  ii  pfttend  que 
lu  maxime  à.1  Euripide  convient  précifément  tu  cou- 
mire  du  fiijet  auquel  il  l'applique,  je  veux  dire  à 
la  Haine  8c  aux  lnior.it icxj  6c  qu’il  devoit  pférôt 
tonner  pou  1 précepte,  de  ac  pas  fe  faire  us  trop 
Tou.  L 


ft-tnd  nombre  d'Amii.  Mais  le  foetene  condamne 
ici  que  l'excès  de  l'attachement , qui  tait  qu’on  porte 
la  tendrdlc  au  delà  des  bornes  du  Deroir,  8c  qui 
rend  iafupponubie  U perte  de  ce  qu’on  aime.  L* 
chofe  eft  claire  par  ce»  vers  qui  fuirent  un  peu  après , 
k qui  foat  une  explication  de*  précéda.*; 

'OrtM*  n lier  y ne xa»  inn« 

Tî  finufn  àyaf 

Keï  ^»*mf  Stci  peu. 

(4)  E*  Ctlêre  & la  Haine , dît  encore  Monta- 
O M * , fret  au  delà  d»  devoir  de  ia  Jafine , <jr  fout  Tm/- 
/#»/  ferrant  feulement  à en tx  fui  ne  tiennent  pat  affot.  à 
leur  devait  par  la  Hatfon  finale.  Uracur  motu  s ni  mi , 
qui  uti  ratione  non  poteft.  EJaii  , Liv.  .111. 
Chap.  I. 

(i)  Ou  peut  8c  on  doit  haïr  les  Vices,  fur  (ont 
ceu*  qui  ont  quelque  anorowé.  Mais  pour  ce  qui 
eû  de  la  perforine,  quelque  vicicufc  qu’elle  fuit,  elle 
*Û  plutôt  digne  de  piiié,  que  de  haine.  Si  l'un  doit 
fouhaittet  que  les  Mechans  ie  converti  lien  1 , Sc  les  j 
poster  autant  qu’on  peut,  comme  la  ftaifon  & l'E- 
vangile le  veulent;  une  Haine  perfonoclle  ne  fanroit 
s'accorder  avec  ccue  difpofiuon.  Ainfi  nôtre  Au- 
teur fait  ici  une  fuppofitoa,  qui  ne  prut  guercs  être 
•dan le  U eft  mime  fait  k craindre,  fur  ce  pic  > li  , 
u'on  ne  confonde  la  haine  pour  un  homme  con fr- 
été comme  vicieux,  avee  des  fentimenj  d'innno* 
fitc,  qui  vicnnenc  d’ailleuis,  8t  doht  k vice  n’cft 
qu’un  prétexte  fpccicux. 

Mm 
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a74  Des  Devoirs  de  l’Homme 

U Emit  n’a  rien  que  de  vilain  6c  d'infame.  Elle  nuit  fouvent  à autrui,  mai»  elle 
produit  toujours  de  mauvais  effets  dans  le  cœur  de  celui  qui  en  eft  entaché,  puis 
qu’elle  le  dévore  & le  confumc,  comme  la  rouillure  fait  le  fer.  (6)  L'Envieux  fiche 
en  vêtant  la  prtfpérité  £ autrui  : il  tourmente  lu  autres , mais  il  fe  tourmente  aujfi  foi. 
même:  U eft  fon  propre  Bourreau:  en  un  mot,  l'Envie  ejl  le  plus  cruel  Je  tous  let 
fuppltces  (7). 

L'Efperance,  quelque  douce  qu’elle  foit  en  elle -même,  doit  être  réglée  de  telle 
manière,  qu'elle  ne  nous  jette  pas  dans  une  efpéce  de  langueur:  & que  nôtre  cœur 
ne  fe  fatigue  pas  inutilement  à courir  apres  des  chofes  vaines,  (8)  incertaines, 
ou  au  deuils  de  nos  forces,  ou  à former  toujours  de  nouveaux  projets,  (ans  que 
(b)  Voici  Lmt-  k poflèflion  (b)  d’aucune  choie  puilïe  fixer  nos  défirs  & nôtre  attente. 

Vosf.'îc/; V**1’  La  Crainte  eft  une  Paffion  ennemie  de  l'Efprit  Humain , 6c  d'ailleurs  entièrement 

inutile  (9).  Je  fai  qu’on  la  regarde  comme  la  mère  de  la  Précaution,  6c  par  con- 
féqueut  de  la  Sûreté.  Mais  cette  Précaution  peut  être  produite  fans  aucun  mou- 
vement de  fraieur,  par  une  Prudence  tranquille  6c  une  Circonfpeâion  ferme  6c 
allùrce. 

La  Colère  eft  la  plus  violente  6c  en  même  tems  la  plus  pernicieulê  de  toutes  les 
Pallions.  Bien  loin  d'être  d’ûn  grand  fccours  à la  Valeur  & à la  Fermeté  dans  les 
périls,  (to)  comme  on  le  l’imagine  ordinaitcmer.t , elle  ne  (ait  qu’aveugler  & mettre 
hors  d’eux -mêmes  ceux  qui  s’y  abandonnent.  C’eft  une  courte  fureur  (11),  com- 
me on  l’a  tics- bien  c.uaékérizée , & par  conlëquent  un  mauvais  (ta)  Confeiller 
en  toutes  chofes.  Elle  porte  fouvent  (tj)  à des  allions  dont  on  ejl  enfuit e oblige  de 
fe  repentir.  Il  faut  donc  en  prévenir  & reprimer  les  accès , autant  qu’il  nous  eft 
po  ilible. 

Le  Difir  de  Vengeance  a beaucoup  de  rapport  avec  la  Colère  (14).  11  peut  être 
innocent,  s’il  ne  fe  propofe  autre  chofe  qu’une  jufte  défènfe,  ménagée  avec  modéra- 
tion 6c  poulfée  auto  loin  qu’il  eft  ncceUàirc  pour  le  garantir  foi-meme  ou  les  liens. 


) Sed  ri  Jet  ingrat»! , iutab*{eittf**  xi  Je  nie , 

SutttfuM  bumsnnm  t tarpttftu  fr  tarpnmr  uni. 

Sll9?li('*mi**  f**m  • ft -’  ■ — 

O ri  d-  Meiara.  Lib.  IL  verf  7««.  frf»  ff. 

(7)  Jnridtm  Sùmh  invente  t Tpranni 

Mtr"’  termentmm  ■ '■  - 

H 0 R A T.  Lib  1-  Epift.  II.  verf.  il.  S9. 

(l)  C'eft  pou*  «1*  qu'AniiïOTi  Pappelloir , un 
fente  tCmnt  perlent*  tvtèÙêt,  DlOO. 

Lavat.  L.  V.  Segm.  is  L’ Autrui  faifoit  eetie  temu* 
que. 

{9  : Voie*  Monta©***,  Liv.  L Chsp.  XVII. 
do)  „ A R 1 » t o t r dit  » que  lt  Colcr#  feit  par 
M fois  d'atmes  à U Vertu  8e  à U Vaillance.  Cela 
M eft  rr*y  fembUbte:  toutefois  ceux  qui  jr  cootte- 
„ difent  (Jknec.  de  Ira,  LA.  1.  Cm.  XVI.  p.  jl, 
„ li.  Ed.  %Amft.  icrt.  ) tefpoodent  plaifammenr, 
„ que  c'eft  une  arme  de  nouvel  ufâge  j car  nous  re- 
„ muons  les  Mitres  armes,  ccttc  cj  nous  remué  j 
,,  noftte  m*in  ne  U guide  pas,  tftü  elle  qui  guide 
„ no  II  te  main*  elle  nous  tient,  nous  oe  la  tenons 
„ pat.  Momtaomr.  Eflait,  Liv.  11-  Chap,  XXXI. 
è 1a  fin  Voiex  tout  ce  Chapitre  , q«  eli  ires*  be*u 
& liés  mfttu&if. 

(l  t)  Irt  Tenet  irrHJ  eft  t animnm  r*g*i  f*  nifi  parts , 
lmp  me  ■■  ...  - - ■ 

H o R *t.  Lib.  I-  tpi  A.  IL  vert  (t. 

(l*) — Ne  fret * anime  permit"  ra/rt f/j 

Da  {pat mm  tennemfne  mtrtm:  mal*  email  a mtntftjaJ 
lm  teint  ■ - ■■  — - : 


$ t A T.  Tichtid.  Lib.  X.  v«f.  7CJ.  fr  feff. 
flj)  ’AeMittri»  >*>  ■ sçj-ii,  dr*  nawi 
fioij  St  X t.  m o r h.  de  re  enutgr. 

fag.  i*9.  td.  H.  Stepb.  ( Cap.  VL  f.  I|.  td.  Oxem.) 

1 ■ — &mt  net  méditatif  nr  ira  , 

Imfeütm  valet  ejfe , deler  aued  fnafirit  ÿ ment  t 
Dur*  peints  edtt  per  vin i fefttna»  limita, 

Hoiti.  Lib.  1.  tpiü.  il.  vetf.  j*.  8e  fcqq. 
L’Anteui  citoit  encore  Liban.  ftogymn.  vamptr. 
irt. 

(I4)  "A^r®*  rn  ayûatiSj  , t«  ut  iÇeutûàj. 

Marc  Aht*k  ik,  Lib.  VI.  f . é.  „ La  mcüleuK 
m manière  de  le  venger,  c’eft  de  ne  rcflemblcr  point 
,»  4 celui  qui  nous  fait  injute  ",  Voiex  ce  qu’on 
dira  dans  le  Ch«p.  fuivant.  Voici  un  beau  paflage 
de  Sis»'  qui,  dont  autre  Auteur  citoit  ailleurs 
une  partie:  Wi»  ni*  NI  in  hatfictit  htetijlnm  tft , mé- 
rita meritil  reptnfart  : ils  injuriai  i njetrin.  it/u , viati 
tmrft  eft:  bit,  vtneert.  Inétmmnumm  r-etimm  eft,  fr 
dtm  pre  jmfte  reveptmm  ,Vlti»  : fr  4 tenttenelta  net  diÿm, 
tuft  erittse.  fini  delai  e ta  relent,  tant  mm  exoefaims  pec~ 

eut mmimi  *9  , injurias  dt.pune.  nlstetii 

laHttutteliafiftimnm  gtutu  tft,  ntn  tft  vtfnm  dijwnm,  ex 
fme  petrreinr  nhit.  Mnlti  IrVtt  injuriai  ait  1 mi  fib*  demi - 
J in , dnmvinduant  : tUt  me^ttns  fr  nabtlu  eft ê eft  , mare 
ma£na  fera , la  irai  ut  mtmttarnm  raimm  jecnrnt  exandit» 
Mtnni,  tarent , tanstm urmmr  , fi  vimdicaammns  injuriant* 
Si  tanquam  ad  remedimm  vêtu  m eu , fine  ira  ventamnt  j 
N«M  ejeeaft  dm  Le  fit  tinditari , fed  tjnafi  mil*.  Saf*  amtm 

faum  fart  dtffim»Uut  j nam  nUiJti,  „ U a’ca  eft  pas 


♦ 
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par  rapport  ilui-même.  Liv.  II.  Chap.  IV.  175 

ou  pour  nuîntenit  f«  droits}  mais  hors  de  U,  c’eft  une  paŒon  entièrement  crimi- 
nelle (c). 

J.  XIII.*  Voila  , i peu  près,  en  quoi  confifte  le  foin  que  chacun  cft  indifpen- 
fablemeni  obligé  de  prendre  par  îapport  à fon  Ame.  C'tft  lur  tout  ù ceux  qui  fo..t 
chargez  de  l’hiftruâion  d’autrui,  à inculquer  foigneuiêment  ces  préceptes,  dont  IV 
gnorance,  ou  Ia  violation,  eft  contraire  aux  Devoirs  naturels  de  l’Homme,  ou  du 
moins  apporte  un  grand  obftade  à la  pratique  de  ces  Devoirs , Si  par  conféqucm  fnp~ 
pofe  une  difpolition  d’elprit  qui  ne  peut  être  excufde.  Mais  il  y a une  autre  forte  de 
culture (t), qui, quoi  qu’elle  ferve  beaucoup  à orner  Si  perfectionner  les  Facilitez  de 
nôtre  Ame;  n’eft  pas  abfolument  nécdlairc  pour  le  bien  aquitter  des  Devoirs  com- 
muns à tous  les  Flommes , Si  à laquelle  par  confcquent  chacun  ne  doit  s'appliquer 
qu’autant  qu’il  y eft  engagé  par  les  talens,  par  les  occalions,  par  quelque  motif  par- 
ticulier, ou  par  l’avantage  qui  peut  en  revenir;  c’cft  celle  qui  confite  dans  L’ttuDi 
des  Sciences  et  des  Arts. 

Perfonne  ne  donte  de  l'utilité  des  Arts,  qui  fervent  aux  befoins,  ou  aux  commo- 
ditez  de  la  Vie.  Mais  bien  des  gens  voudraient  faire  palier  l’étude  des  Sciences  non 
feulement  (a)  pour  inutile,  mais  encore  pour  nuilible  : & de  lit  vient  qu'il  y a plu- 
lïeurs  Etats  d'où  elles  font  entièrement  bannies , en  lone  que  l’on  s'y  contente  de 
favoir  lire,  écrire.  Si  l’Arithmétique.  La  plûpart  même  s’imaginent  que  l’Etude  rend 
ceux  qui  s'y  appliquent,  abfolument  incapables  (a)  des  affaires  de  la  Vie.  Tout  le 
monde  (ait  les  railleries  piquantes  qu'on  a faites  de  tout  teins,  au  lîajct  des  Gens  de 
Lettres  (b),  Si  combien  de  tort  cela  a fait  aux  Sciences  mêmes  fj). 

Pour  bien  décider  cette  queftion.  Si  pour  donner  aux  Sciences  leur  julle  prix,  il 
faut  pofer  d'abord  pour  maxime  incontcllable,  que  l’Etude  leule  n’eli  pas  capable 
de  rendre  face  & prudent,  nuis  qu'il  faut  néccflairement  avoir  avant  toutes  choies 
une  bonté  d elprit  naturelle,  fans  quoi  toutes  les  connoiffànces  du  monde  ne  font 
pas  plus  propres  à engendrer  la  Sagefle  , que  le  (àble  labouié,  à produire  une 

abou- 


te) V.tex,  fur 
tout  ceci, . Am. 
LtCn-d,  tofltt, 

rfaii  uiitf. 

Fart.  Vlll.  léf. 
XII.  & fiff. 

♦ De  CnmJt  du 
foiim, 


„ des  Injures,  comme  des  Bienfaits:  Ici  il  cft  bon* 
,,  néte  de  rendit  la  pareille,  fit  là  cela  eft  deshon- 
„ nète  : ici  il  y a de  U home  a cire  vaincu*  8e  là  à 
„ vaincre  C’eft  un  mot  inhumain  que  celui  de 
r(  Vengeance  * quoi  que  la  choie  qu'il  fieuiüc  (oit  re* 
„ gardcc  communément  comme  jufle  et  inHOcentc. 
M Elle  ne  difterc  proprement  de  l'Injure,  qu'a  l'e- 
,,  gaid  du  tenu:  i’Aggrefleur  far  la  première  inju 
„ re  -,  celui  qui  <e  venge  en  fait  une  autre  à Ion  tour: 
„ le  dernier  n'cft  qu'un  peu  plus  escutablr.  . . Une 
„ ime  grande  8c  généreufe  meprle  les  Injures.  La 
„ Vengeance  la  plus  injurieu'e  Dr  la  plus  mortifiante 
„ pour  J'Aggrefleui,  c'eft  de  le  juger  indigne  que 
„ l'on  fc  venge  de  lui.  B'en  des  gens,  en  voulant 
„ le  verger  d'une  légère  injure*  n'ont  fait  que  ren- 

dre  l'aftiont  plu*  fenlibie  fit  plus  d ffictlc  à ou- 
„ bliet.  Un  Lion  écoute.  Tant  .«'émouvoir,  les  a- 
„ boicnKns  de»  petits  Chiens.  Mau,  me  direz  vous, 
,,  en  fe  vengeant  on  empêche  que  les  autres  ne  nous 
*t  méprirent.  He  bien*  ü vous  avez  recours  à la  Ven- 
,,  geance,  comme  à un  remède  neceflairc,  ufe**e« 
„ du  moins  fans  parti  on  fie  (ans  colcrcj  fie  ponc/- 
„ vous  y,  non  pas  comme  à une  choie  agréable, 
„ mai»  comme  à une  chofc  utile.  Avouons  ncan- 
„ moins  qu’il  eft  Couvent  plus  avantageux  ,*Ue  difli- 
„ mulcr  une  injure,  que  de  t’en  venger.  Ut  ira  ,Lib. 
11.  Cap.  XXXU.  Volez  U deflus  les  Notes  de  J us  t a 
Lisse. 

$.  XIII.  fi)  On  trouvera  plufieun  bons  précédés 
là- deflus  dans  laDiftertation  de  Mc.  BvODsvs,inutu* 


(a)  Voici  ce  nue 
dit  Erufmt,  dam 
l'eloged’nn  Sa 
var.t,  L*  XV  11. 

b 1 Voie*  Frteup, 
Hift  Gwh  LtbL 
Cap  1 1.  fiat»  * 

H C»rjM  , p.  J JO. 
F.  ta.  Piancof. 
(484.  D.Tom.  I. 
Ed.  Sttph.y^Ar- 
ttan  tptffu. 

Lib  I.  Cap.  X I. 

lit  fia,  M$*i  a:m  , 

Liv.  I.Cb  XXIV. 
Charnu»  , Dt  1 4 
Safijfi , Liv  L 
Chap.  XXXIX. 
mfin.  Ed. revue: 
VI.  Ed.  dt  R mr~ 
dtamx.)  Et  Lrv. 

1 1 1.  Chap.  X I V, 


ap.  X I 

lée„  dt  tnhnré  /*»«»/,  qui  eft  la  V.  parmi  les  StltS*  f.  ig.&fvw. 

Jmr.  S.  & Litnt. 

(2)  Voie*  là*  deflus  Stm'qvv. , Epift.  LXXXV1IE. 
ou  pout  relever  l'excellence  de  U Moule,  il  rabaifle 
les  aunes  Sciences*  d'une  man  cre  qui  a quelque 
choie  d’ouirc.  Il  1er a aile  de  garda  Je  jufte  milieu 
eo  fuivant  les  idées  que  j’ai  données  dans  mon  ütf- 
court  fur  C oui  tir  dtt  Stitnitt  &C-  ût  dans  l’Abrégé 
des  Dripin  dt  C H*m.  o dt»  Lu.  Liv  1.  Chap.  V.  f 
f.  Sut  2.  de  la  4,  Edit. 

(j)  Parmi  les  paftages  qui  étoient  id  encarter,  fie 
que  j'ai  reuvoicz  à la  marge,  il  y e»  a deux  qui 
ne  fout  rien  au  lujct.  Le  premier  eu  de  Platon, 
à qui  noue  Auteur  fait  dire  qu'un  Jeune  Homme 
d'honnête  condition  ne  doit  pus  étudier  farvilemcnt 
les  Sciences, mmlam  d/ft-r/tnim  ftrvititir  »p»r» 

lit  diftm  i fie  on  voit  bxn  qu'il  a Ci  tendu  ce  ftrvilt- 
mr-i , comme  (î  le  fhilol'opbc  voulut  donner  à eu* 
tendre  que  l'Etude  rend  l’fcfprii  fetvilcj  fie  produit 
ses  difpolîtions  ûtr.bîaMes  à celles  d'un  tic  lave. 

Mais  ce  n’cft  pas  là  le  fet.s  de  PU>m.  Il  parle  feu» 
lemene  de  1a  manirie  d’enfagner  les  Scicncei  à la 
Jcunclïe:  il  veut  qu’on  n’ufe  point  de  coutraime  ou 
de  vio  ence  envers  les  Lnfans*  0c  qu’on  ne  les  traite 

fas  comme  des  t'cluves,  mais  qu’on  les  mfbu.fccn 
xdinaut,  paice,  d.t-il,  que  rîen  de  ce  qui  cntie  pat 
force  dan*  l'LIprit , n'y  demeure  g’-ercPi  outre,  a- 
juûie- t U . qu’eo  s'y  prenant  par  la  douceur,  on 
connoit  mieux  à quoi  chacun  cft  propic.  'Oit  ; SV 
éj*  »>«JJ  sû/i » MT  éêÿAwaj  tif 

Mm  a /mu- 
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fc)  Ltviéjhan. 

Cap  IV.  P- 17. 
Vote*  Bacon. 

Se rm.  fid.  Cap. 
XLVI1L 
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176  Des  Devoirs  de  l'Homme 

abondante  moiflon.  On  peut  avoir  beaucoup  de  Ic&uie,  fans  avoir  pour  cc!a  plus 
de  Jugement.  f+).  Si  donc  un  homme  naturellement  (ot  & Itupide,  ne  devient  pas 
fege  & prudent  par  l'Etude,  cela  ne  diminue  pas  plus  le  prix  des  Sciences  iolides  , 
que  l’impuüîance  de  tendre  la  vie  aux  Morts  ne  diminue  b bonté  Sç  la  vertu  des 
remèdes  On  donner*  ( 5 ) * celui  qui  a déjà.  Lors  que  (6)  la  dofhine 

ej)  jointe  * la  vigueur  naturelle  de  l'Efpnt , elle  poujfe  encore  plus  loin  fa  force  Cr 

fon  étendue  j comme  le  dit  un  ancien  Poète.  En  un  mot , tous  les  foins  font  mu- 
tiles, lors  qu’on  n'apporte  eu  venant  au  monde  aucune  dilpofition  favorable.  On 
s même  remarqué , que  le  Savoir  produit  le  même  effet  dans  les  Ffprits  feux  & 
mal  tournez  que  dans  ceux  qui  ont  du  panchant  à la  Scélcratcde  & à l’Impiété  : 
c’cft  de  les  rendre  plus  incurables  & plus  intraitables  ; parce  qu’il  leur  fournit  de 
quoi  défendre  de  mettre  au  jour  hardiment  ces  mauvailes  difpo (nions  Et  .Hob- 
bes ne  fait  pas  difficulté  de  dite,  que,  Ce)  fans  l'Etude  les  Hommes  ne  deviennent 
pour  l’ordinaire  ni  extrêmement  fages,  ni  extrêmement  /ira;  à moins  que,  pour  le 
dernier,  on  n'alt  l'Efprit  gâté  par  quelque  maladie  ou  quelque  mauvaife  difpofition 
des  organes. 

D'ailleurs,  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom  de  Sciences,  n’cft  pas  de  même 

nature,  ni  également  cilimable.  Il  y a des  Sciences  utiles ; il  y en  a de  curieufes ; & 

il  y en  a de  vaines.  Les  Sciences  utiles  peuveur  être  rapportées  à trois  dalles,  ra- 
voir. 


ci  mÎ-  y*t  ».  fCu.-ttf  ni„t,  $U  umt- 
^i.ii . ï«en  **•"  --P*  Jmyofniui-  5 

ÊiXJt>  uJêt  iptunat  paé-irpt * , . . M»  -ro nui  fa*  . , . 
•vit  rmUm:  c*  to«  pt*&if*.*9n  , d\*.d  » 

ira  K*è  oîit  ■?*  f mSiûii»' Juarf' 

De  Repub.  LA.  VH.  Tom.  IL  p«g>.SI«.  î*7-  Ed. 
Stifh.  ( p*g.  ?od.  E.  Ed.  franco/.)  C’eft  iuftement 
U maxime  que  Mi.  Locus  a u bien  établie  dam 
fon  Traité  dt  l’Edm** ton  des  Enfant  \ Sc  d’autte»  avant 
ou  après  lui.  Pt*  ton  emic  eufuite  dam  un  dé- 
tail de*  Sdencea  qu’il  croit  qu’on  doit  faire  appien- 
dre  de  bonne  heure  aux  Enfant;  8c  il  remarque  arec 
raifon»  que  ce  qui  a décrie  la  Philofophie  dan*  I*cl— 
prit  du  Vulgaire  , c’eft  qu’on  ne  t’y  attache  pas 
comme  il  faut.  0c  que  pluucuts  de  ceux  qui  a’eo  mê- 
lent, n’y  tout  pas  propres.  Rapportons  encore  ici 
les  paroles  même  du  Pnilofopbe:  l’inidvertance  de 
nôtre  Auteur  ailra  ainil  lcrvi  a amener  des  citations 
qui  contiennent  de*  penfées  remarquables , 8c  qui  fe 
rapportent  à* ce  qu’il  d t lui* même  un  peu  plut  bat: 
T*  yit  sur  d/udfrtf**  (ïf  df  *y»  > V*  ■ drtpei*  Oa**- 

trtfU  Ji»  TBÛra  r»&r*iw1mKêf  loropAp  ) 

iri  i **v’  açixr  mit rit  (?»«»?«.  tv  iÔ9*t  Un  Jr* 
«rir&u,  dx>*  ytirin,  Pag.  511-  C.  Ed.  Sttfb.  L’au- 
tre paflage  mal  appliqué,  eft  de  Stsi’^vi,  Hip- 
polyt.  w rf.  4 s 9.  460.  où  l*on  verra  clairement  quril 
s’agit  de  toute  suite  choie  que  des  mauvais  tôcts  de 
l’étude  des  Sciences. 

(4)  Nôtre  Auteur  eieoit  ici  ce  mot  d'un  ancien 

Poète  1 Ü/o*  le  Savoir  n'rfl  rit» , font  la  Bon- Sent . 'îlf 

Wfr  ■ /u  «'&»*/(,  dt  ju»  r«c  ***},  Je  le  trouve  dm* 
S r o a a*  t F tort  U*.  Tir.  111-  pag.  *7*  Ed.  Gt- 
•m*.  1601.  où  il  eft  mi*  au  rang  de*  Sentences  dont 
l’Auteur  eû  incertain.  On  citoir  encore  ici  ce  pafl’a- 
ge  de  qiMVTHisa,  Inftit.  Ub.  VL  Cap.  V. 
ptufktu  Vtl  fat  Dolfrina  Prudent  iam  , tfmam  fin*  Pruden- 
ts* faut*  Votfrmam.  ,,  Que  le  Jugement  fana  le  Sa 
„ voir,  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Savoir  fins  le 
1*  Jugement  Ajoutons  ces  parole*  deMoatAOur: 
„ Pour  eftre  plu*  fçavan* , ils  n’e*»  font  pa*  moins 
„ ineptes.  J’avme  0c  honore  le  ff avoir,  autant  que 
* ceux  qui  l'oat:  K ti  fou  vuy  triage,  c’eft  Je 


, plu*  noble  8c  pniffant  aequeft  de*  homme*.  Mai* 
1 en  ceux  - U ( ûî  il  en  eft  un  nombre  10607  de  ce 
, genre)  qui  en  cftabliftènt  leut  fondamentale  fuffi- 
, far.ee  0c  valeur  : qui  fe  rapportent  de  leur  enten* 
, dement  à leur  mémoire , Jui  alun*  »mha  lattnttt , 
1 ( S ■ h a c.  Epi  fi.  XXXI1L  ) 0c  ne  peuvent  rien  que 
, par  Livre;  je  lehay,  fi  fe  l’ofedue,  un  peu  plu* 
, que  1a  beûife.  En  mon  pays,  0c  de  mon  tempe, 
, la  doftrinc  amande  aftex  le*  boutfei,  nullement 
, les  âmes.  Si  elle  les  rencontre  moulîe*,  elle  les 


„ lue  I peu  près  indifférence  t très*  utile  acceftoire 
,,  à une  a me  bien  née,  pernicieux  à une  autteame» 
,,  êc  dommageable:  Ou  pluftoft,  choie  de  très*pre> 
„/cteux  ufage»  qui  ne  (t  lajfle  pas  polleder  i vil 
,»  prix.  En  quelque  main,  c’cft  un  feeptrt:  en  quel- 
„ que  autre,  une  marotte.  Efau,  Liv.  UL  cfar. 
VUL  i6j.  Ed.  dt  Lmdr*».  (pag.  :•*.  Tom.  1 H.Ei.dtt* 
Hait  17*-».) 

(f  i Nôtre  Auteur  applique  ici  en  ftylc  de  Prédi- 
cateur, la  maxime  de  l’Evangile  (M  a’ttm.  XXV, 
19 ■ ) qui  eft  propofëe  dans  un  tout  autre  feus. 

(()  Dollrtna  f*4  vtm  tromox  tt  mtitam  t 

Ho  a at.  Lib  IV.  Od.  IV.  verf.  |». 

(7)  Nôtte  Auteur  remarquolt  ici,  par  une  efpece 
de  parenthefe,  que  la  Tbtatagia,  du  moins  celle  qui 
eft  véritablement  digue  de  ce  nom,  fait  (eoîe  une 
claffe  à part,  0c  a une  excellence  toute  particuliè- 
re; à moins,  ajo&toic-il,  qu’on  ne  veuille  1a  rap- 
porter à la  Moral*.  Je  m’étonne  qu’il  n’ait  rien  dit 
de  la  Logent,  qui  eft  ablofamcnr  m-cefTaire,  i quel* 

Îjc  forte  de  Scienca  qu’on  veuille  s’appliquer  avec 
roit.  Vole*  la  Préface  de  la  Lag^m*  Latine  de  Mi. 
L»  Ci  rue;  0c  celle  de  r^fr»  dt  Ptnfai  comme 
auifi  le  a.  volume  du  Parrhafian»%  Aitie.  H.  mais  fur 
tout  les  Logiques,  Franfoile  Ât  Latine,  de  Mr, 
diCioum,  qui  s’eft  propofé  d’entrer  dans  un 
grand  détail  d’exemples  tire*  de  route  forte  de  Sdencc*. 

(t)  C eue  Science,  bien  loir»  d’être  d’un  grand 
ufage,  ctt  le  plu»  foutent  peinicicufe,  parce  qu’il 

eft 
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»oir,  la  Morale,  la  Médecine,  & les  Mathématique!.  (7)  La  première  regarde  ce 
qui  eft  nécelTiire  pour  culiiver  les  Facukea  de  nôtre  Ame,  St  pour  procurer  l’avan- 
tage de  la  Société  Humaine  en  général.  La  fécondé  a pour  but  la  Santé  du  Corpa. 
Et  la  dernière  cil  d’un  utâge  manifefte  par  rapport  II  divers  Ans  d'où  la  Vie  Humaine 
tire  beaucoup  tfc  commoditez.  Par  Sciences  curteufes,  j'enrens  celles,  qui  ne  (ont 
pas  d'une  fi  grande  utilité,  que  fans  elles  on  vécût  d’une  manière  moins  fociable, 
ou  moins  commode;  mais  qui  ne  biffent  pas  pour  cela  de  mériter  l’application  des 
Honnêtes- gens:  parce  que,  fi  elles  ne  (ont  pas  abfolument  néeeffitires,  elles  lervent 
du  moins  à pénétrer  plus  avant  dans  les  fecrets  de  la  Nature;  ou  à mieux  connoitre 
l'excellence  St  la  fubtilité  de  nôtre  Efprit;  ou  à confcrver  U mémoire  du  Genre  Hu- 
main , & des  Ouvrages  ou  des  A étions  des  Hommes  de  tous  les  Païs  êc  de  rous  les 
Siècles.  On  peut  rapporter  ici  la  connoiflànce  de  diverlcs  Langues-,  la  Phtfique, 
ou  la  recherche  profonde  des  Phénomènes  & des  refTotts  de  la  Nature;  les  parues 
tes  plus  fprculalives  des  Mathématiques-,  VHiflorrc  Univerfelle-,  la  Critique,  qui  en- 
feigne  à rétablirten  leur  entier  les  Ecrits  des  Auteurs  de  l'Antiquité;  la  Poefie.h  (8) 
Rhétorique  ou  P jlrt  Oratoire-,  Se  autres  fêmblables  Sciences , dont  l’étude,  belle  & 
louable  en  elle. même,  fert  d'ailleurs  d’ornement  & d'aflàifmncment  aux  foins  in- 
difpenfables  qu’exige  la  conftiturion  de  nôtre  Nature.  Ccd  aulfi  fur  ce  pié-là  qu'on 
doit  les  eftimer  & les  cultiver  (g).  J’appelle  enfin  Sciences  vaines,  non  feulement 

celles 


eft  bien  difficile  qu’on  a'en  abofe.  Ecoutons  là-defTus 
Montas  ms:  n Un  Rhetoncien  du  temps  pâlie, 
„ difoit,  que  Ton  meflier  choit,  de  ch  ofcj  petite*  1rs 
„ faite  p*ioiÜtc  êc  trouver  gundes.  C’en  un  Cor- 
„ donaict  qui  If  Ait  faite  de  grands  tauliers  à un  pe- 
„ lit  pied.  On  luy  euft  faidk  donner  le  fouet  en 
n Sparte,  de  faire  profefiion  d’un*  an  pipereffe  êc 
„ menfonaeie  ; Et  croy  ^dnhtdamtu  qui  en  eftoit 
„ Roy,  n'ouir  pas  fans  cftonnement  la  refponfc  de 
,,  Thntdtdts,  auquel  il  s’enqueroit,  qui  eftoit  plus 
,,  fort  i la  luiûc,  ou  Perhlee , ou  loy : Cela , Et  il, 
,,  ftrtit  mal  • aifé  a vérifier  : car  quand  jt  Paj  perte  par 
,,  terre  en  ImUamt  % il  ptrfnade  A tenu  put  l'ont  vem  t 

n fJi’iï  m*tfi  pat  temhe , dr  ie  x*' g*'.  Ceux  qui  maf- 
u quent  Se  fardent  tes  femmes , font  moins  de  mal  : 
„ car  c’eft  chofe  de  peu  de  pene  de  ne  les  voir  pas 
„ en  Içir  naturel  : là  où  ceux*  cy  font  eftar  de  trom- 
„ per,  non  pas  nos  yeux,  mais  noftie  jugement, 
„ Bc  d’abaflardir  êc  corrompre  l’efleiice  des  choies. 
„ Les  Républiques  qui  fe  loue  maintenues  en  un 
„ eû*t  réglé  êc  bien  police,  comme  la  Crrtenfe  ou 
» Lot edtm* mennr , elles  n'ont  pas  faiû  grand  compte 
„ d’Ottteuis.  defio  t figement  la  Rbetori* 

„ que,  ( I Ipud  Q_u  iXTtâlâV.  tnfi.  Orat.  Lib.  11. 
„ cap.  XVI.  P«g  Itl.  Id.  ftmrm.  Science  a perftudtr 
„ le  femfle:  Srcralti,  P/aten,  an  de  tremper  & de  fiat- 
»,  ter.  Et  ceux  qui  le  nient  en  la  generale  deferip- 

„ tion,  le  vérifient  par  tout  en  leurs  pièce ptes 

,,  C’eû  un  outil  inventé  pour  manier  êc  agiter  une 
t^ubc,  êc  une  commune  dclrciglee  •,  êc  eft  outil 
„ qui  ne  t’rmploye  qu'aux  Bfiats  malades,  comme 
„ la  Medecio*.  En  ceux  on  le  vulgaire,  où  le* 
»,  ignorant , où  tons  onr  tout  peu  , comme  cciay 
»,  dVfrdM»*,  de  1 {Met,  & de  H**»*,  êt  où  les  cfao 
,,  fes  ont  efté  en  pcipetuclle  tempefle,  là  ont  afflué 
»,  les  Oriicuts."£/«M,  Liv.  1.  chap.  Ll.  au  com- 
mencement. On  ifouveu  là  plufieurs  autres  belles 
choies  fur  cctre  matière  Voici  encore  le  jugement 
d’un  Auteur  Modérât,  dont  l'antorté  eft  oc  très* 
grand  poids.  ,,  Dans  des  direours,  où  nous  chét- 
if eûtes  plûtôt  à plaire  êc  à divertir,  qu’à  isftxmie 


„ êc  à perftâionner le  Jugement,  on  ne  peut  guéres 
„ faire  palier  pour  fautes  ces  lottes  d’ornement  qu’on 

„ emprunte  des  figures.  Mais excepté  l’or- 

„ dre  k la  netteté , tout  l’Art  de  la  Rhétorique, 
„ toutes  ces  applications  artificielles  êc  figurées  qu’on 
„ fan  des  mots,  luivant  les  régies  Que  l'Eloquence 
„ a inveutées,  ne  lervent  à autre  choie  qu’à  infi- 
»,  nucr  de  fauûcs  ideea  dans  l'EXprit,  qu’à  ctaou- 
„ voir  les  Pallions , êc  à fcduiie  par  U le  Jugement  | 
„ de  forte  que  ce  font  en  effet  de  parfaites  luperche- 
„ net.  Et  par  conféquent  ....  il  faut  les  éviter 
„ abfolument  dans  tous  les  difeoura  qui  font  deftw 
„ nez  à l’inflni&ion,  êc  l'on  ne  peut  les  regarder 
,.  que  comme' de  grands  défauts,  ou  dans  le  Lsnga- 
„ ge,  ou  dans  la  perfonne  qui  t'en  fert,  par  tout 
„ où  la  Vérité  eft  intereflée  ....  D’où  il  parole 
„ combien  les  Hommes  prennent  peu  de  foin  êc  d’in- 
„ terit  à la  coafervation  êc  à l'avancement  de  la 
„ Vérité,  puifquec’eft  à ces  Arts  fallacieux,  qu’on 
„ donne  le  premier  rang  êc  les  rfeompenies.  .... 
„ Mais  l’Eloquence  (emblable  au  beau  Sexe,  a des 
„ charmes  trop  pui  flans  pour  qu’on  puiflé  être  admis 
„ à parier  conti'cllc  t êc  c'eft  en  vain  qu’on  decou* 
„ v tiroir  les  défauts  de  cenains  Ana  décevant , par 
,,  lefquels  les  hommes  prennent  plaifir  à être  nom- 
„ pez,  Efiai  Pkilef.  de  Mr.  Locn  , Liv.  111. 
Chap.  X.  f )4.  pag.  407,40t.  de  la  ».  Edit.  Voiex 
ce  que  j'ai  dit  là-  deltas , pat  rapport  à la  Chaire, 
dans  ma  Préfacé  fur  le  11.  Tome  des  Serment  de 
Tihotjo».  A l'égard  de  la  P»* fit , il  y a 
une  excellente  DiiTertation,  qui  fait  le  L Article  du 
P«RRMA>IAMA,  Tom.  1.  êc  que  l'on  lira  avec 
plaifir. 

•(»>  11  ftlloh  remarquer  ici,  que  quelques-unes  de 
ces  Sciences  font  abfoluarnr  néceflairei,  linon  en 
elle*- mêmes , du  moins  par  rapport  à d’autres,  dans 
l'étude  desquelles  on  ne  1 suroît  réuffir,  ü l'on  ne 
s’applique  aux  premières.  Telle  eft,  par  exemple, 
l' Hifietre , Ml  rappott  à la  Peletiaut\  la  Ctetiqme  pat 
rapport  à Vllifierre , on  à la  ikieftgit.  Voies  la  TH* 
face  de  i'^n  Critiea  de  Mr.  L a C l i a C, 

M m g 


(i)  Voie»  leju- 
ge ment  que  fait 
P ittiêrJjwê  de  la 
Met  applique 
d,..4riJ-lH0t  Vil. 
Ale»  pag.  «4t. 
C.  Ed.  Wuè. 


(*)  Voie»  HtUti , 
Lnuuh.  Cap. 
XL  VJ.  JL  VIL' 


zyS  Des  Devoir t de  t Homme 

celle»  qui  ont  pour  objet  des  fimfletez  manifcftes;  mais  encore  celles  qui  confident 
en  certaines  inventions  creufes  de  gens  fourbes  ou  oififs,  (10)  par  lefqudles  on  amuTe 
les  £ (pries,  & on  les  empêche  de  s’attacher  à quelque  chofc  de  folide.  Il  faut 
mettre  en  ce  rang  plulieurs  opinions  des  anciens  l’hilofophcs , (d)  qui  croient  tres- 
oppolccs  à la  nature  des  chofess  comme  suffi  la  plûpart  des  qucftioifc  barbares  dort 
les  Ecoles  publiques  retcntilîoicnt  dans  les  Siècles  pallcz.  Ht  dont  il  n’y  a encore 
aujourd’hui  que  trop  de  gens  entêtez  ,foit  faute  de  meilleures  connoitlanccsifoit  pour 
ne  pouvoir  le  refoudre  à oublier  ce  qui  leur  a tant  coûté  de  peine  I apprendre  (oit 
parce  que  les  intérêts  de  la  Monarchie  du  Pape  demandent  que  les  beaux  génies Voc. 
cupent  de  bagatelles,  (e)  Ces  fortes  de  Sciences  font  regardées  avec  am  fouveram 
mépris  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  goût  des  bonnes  choies. 

Enfin,  les  défauts  perfonnels  de  ceux  qui  enfeignent,  & la  mauvaife  manière  dont 


(f)  , 

Lib.lL  Cap.  XIT. 
Je  fuit  (averti  on 
4e  Mr.  enfin. 
Voie»  au  fit 
ti'oidéiitli  Dtm- 
Ut  •unfjUtn  fie 
dans  le  Cbartn  ÿ 
fiC  (harrfn  , dt  ta 
, Lit.  1 1 1. 
Chap.xiV.f.ii, 
& f*sv.\ 


ils  s’y  prennent  ï étudier  les  Sdeuces  & à inftruire  les  autres,  ne  doivent  point  re- 
jaillir lut  les  Sciences  mêmes.  Le  moien  qu’on  falTe  des  progrès  dans  la  Saeelle  & 
dans  1a  Prudence,  lors  qu’on  fréquente  une  Ecole  femblable  à ces  Conférences  dont 


on  trouve  la  delcriprion  dans  un  Hifloricn  Grec!  (0  II  J avait,  dit -il,  a Confhn 
tinople  un  certain  Syrien,  nommé  Uranie,  ....  enflé  d’une  haute  epimon  de  fa 
doctrine , qui  tî était  fondée  que  fur  quelque  facilité  de  parler,  Cf  fur  l’objl  nation 
avec  laquelle  il  défendait  fet  fentiment.  Il  fe  trouvait  fouvent  dam  les  boutique,  det 
Libraire, , cr  à l’entrée  du  Pala, s , Cf  U il  ornait  avec  de,  perfmne,  q,„  n avaient 
aucune  teinture  det  Science t,  & encore  moins  de  probité,  det  quefhom  pleine,  de  té- 
mérité Cf  d’mfetence,  fur  U fujet  de  l’effence  Cf  des  attributs  de  Dieu.  ...  //, 

s affembloient  jur  te  foir,  âpre,  avoir  donné  la  plus  grande  partie  de  la  journée  a ta 
débauche,  Cf  difiowrotent  félon  leur  caprice  des  matière,  les  plus  hautes  Cf  tes  plus 
difficiles,  fans  perfuader  jamais  les  autres,  Cf  fans  fe  lasjfer  perfuader  eux-mêmes, 
yiinfi  ils  demeuroient  dans  les  erreurs  dont  ils  avaient  été  une  fois  prévenus,  Cf  iis 
terminaient  toute t leur,  cottteftations  par  det  injure t aujft  atroce,,  que  celles  qui  fi 
vomiffient  dan,  les  querelle , que  la  fureur  du  jeu  a exenees.  V„lx  D fin  la  plu,  erdi. 


Çio)  Nôtre  Auteur  cite  des  vers  ée  M * a t i a i , 
qui  portent , qu‘il  cft  honteux  de  s'arracher  à des 
bagatelles  difficiles,  fit  qu'il  y a de  1a  folie  aie  don- 
ner de  la  peine,  poui  appiendte  des  fouîtes.* 

Tnrpi  tji  , d’Jfi.tiei  haïe ft  menai 
Et  /fuit ai  lolar  tji  intpi  mm  m. 

Lib.  11.  £ pi  g . lé.  vtrf.  9,  io.  Voie»  Sihk'qdi, 
4t  finv-t.  Vtt.  Cap.  ai-  fit  Lpift.  SS.  oà  il  tappone 
divers  exemples»  fie  dit  plulieurs  choies  utiles  lui  cc 
fujet. 

(ni  Voie»,  au  fujet  de  fabus  des  Difpotcs,  un 
beau  pafljgc  de  Momtaoni  , Ejfatt,  Ut.  111. 
Chap.  VI  11.  pag.  1S),  II*.  Ed.  dt  U Haï t 17*7.) 
qui  a été  copie, avec  quelques  petits  changeir.cos  de 
langage  j pat  l'Auteur  de  l'An  oa  nam, 
Part.  111.  Chap  XIX.  f.  7. 

(la)  ’O  $ [/ft’ô*)  t à wgftami  Jitptaf- 

Ttta-i,  «>»»■>  >{,  ‘O  J w&nriaii  d(xup»9*t  f <ia«- 
xtpiat , éptuefr  »»  TA* fAfAtKào.  „ La  Vie  COOtcm* 
h plative,  fans  l'aâivc,  eft  i mule:  Taâive,  fans  la 
M contemplative,  ou  la  Philofophie,  efl  groflîere  fie 
»,  lujettc  à commettre  beaucoup  tic  f. mes.  Pivtarcm. 
d*  tdmol.  l.ttrtrnxn  , pag  |.  A,  Ed,  Wtibtl  L'Au 
teui  cïioit  encore  ici  un  moi  d’un  ancien  FuétcCiicc, 
qui  porte,  f»'rn  étudiant,  tn  dm  mit  ver  fon  7*f«- 
»'«■  T«  J m rjt.  rî» 

Voie»  Diasi',1  Lmu,  Lb.  IX.  Cap.  L 6c 
il . deflus  M t’*  xc»,  qui  rapporte  d’autres  autori- 
tés femblable».  lc  tcx»  du  focte  Uicc  ic  trouve 

r ) 


notre 

dans  les  Extirpa , de  G a o r i u s , n mentit  uAnüereb 

P»B-  919, 

(il)  Le  Fhilofophr  .Art Hiffe,  comme  on  lui  de- 
«nandoit,  quelles  chuta  il  f.lJot  enlri-ner  à de* 
Enfans  de  bonne  maifon  } CtiUt,  répondit* il,  a»i 
ftnmnt  Unr  finir,  ej.and  th  feront  tram  J,.  *o  df  eJr 
’Acititofr  t ira  iri»  « du  tnt  nmKÙt  v«î* 

dat  M**àdniti  i*»,  'Or*  £fjft<  ytftjtfyu  j tir  on  »*. 

Drocrv.LuRT,  Ltb.  IL  f.  |o  Ed.  OU 

[#*0/e»<)  *xt»t  dnad+uc  ravtnt  T é* 

4&  T«*  f if IkifZW  OeroWMMÿfic,  ù 3 Tiff 

■O1*  xtAMndâ  Xefttr  d»*tnn  Ji*. 

*•«*  W afc'  »«  mçfiçiit,  if  mit  V*Utw/|KI$c,  t»{ 
net. mat  •rdiurr,  Kpc  <oéi  Tr»  i^Tiiiin  i,r  tirai 
yiepatéÇvi-  inhfAtjMtt  Ut  moi,  mpUlb  içi  üfei  •? 

***“■•'  , * «feé  f ;*{«>«  danCfit 

>hxa^-  ex)  ù rut  /utyékfit,  i mo  j 

dtaffiiput  ù rttt  v)  tûrxWi  «rat  4 fittntt- 

knxn.  ,,  Ces  Sopbiflcs  autoieot  mieux  fait  detehon- 
„ cer  à tous  ces  preftues  d’une  faufle  Abétonque 
„ pat  lefqucls  ils  le  fiait  cm  de  peiiuadcf , nuis  dont 
,.  Pexpencnce  a depuis  long -tenu  découvert  la  va- 
M A‘*e:  >1  sûr  mieux  valu,  dis -je»  qu'ils  fe  fudrnt 
a»  arrachez  l la  Vérité , qu’ils  euflent  «nfeâgaé  k leux» 
n Auditeurs  des  ehofes  qui  (ont  d’nfisge  dans  la  Vie 
„ Civile,  fie  qu'ils  les  euücnt  exerce»  I la  pratique 
„ de  ce*  tentes  de  ehofes.-  car  ils  dévoient  penfer, 
,,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  n’avoir  qu’une  conr.ob. 
„ un  ce  médiocre  de  drôle»  utiles , que  de  lav  où  à fond 

»>  on 
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par  rapport  I lui.  même.  Liv,  II.  Chap.  IV.  179 

Maire  de  leuri  d, [pûtes  ( j 0.  Le  fruit  qutls  en  tirotertt  n'efi  mire  qu'une  averfien 

réciproque  avec  laquelle  ils  fe  [épuraient.  . . . Uranie  tenon  comme  le  premier  rang 

parmi  cet  gens,  là , ...  V il  avait  cet  unique  avantage  dam  [on  ignorance,  tjue 

ceux  avec  qui  il  di[puteit  en  [avaient  encore  mains  que  lui.  Qui  doute  pourtant  qu’un 

bon  naturel,  Jg)  cultivé  pat  des  Connoiifances  fol  ides,  ne  devienne  beaucoup  plus 

propre  aux  affaires  de  la  Vie,  que  s’il  avoit  été  entièrement  abandonné  à lui-  même  t 

(ta)  Ceux  de  Mitjléne  (h)  nvoient  bien  comptis  cela:  car,  dans  le  teins  qu’ils  te- o-".  de  offic.| 

noient  l’empire  de  la  Mer,  ils  ne  trouvèrent  pas  de  plus  grande  punition,  ni  de ZuZfvui 

moien  plus  propre  à affoiblîr  leurs  Alitez,  qui  s'étoient  révoltez  contre  eux , que  de  mit.  ta*. vu, 

leur  défendre  de  faire  étudier  leurs  hnfans.  ^ 1 

Mais  les  Gens  de  Lettres  doivent  bien  fè  (buvenir  de  ne  pas  regarder  l’Etude  com- 
me une  occupation  ftérile,  ou  un fimple amufement , ( t ) ) & de  rapporter  au  contraire 
les  Sciences,  qui  font  l’objet  de  leut  attachement , h Pillage  de  la  Vie,  & i la  cul- 
ture des  Facultez  de  leur  Aine.  Ce  ieroit  auflî  une  choie  fort  honteufe,  qu'avec 
tant  de  belles  Connoiflanccs  on  ne  ffll  pas  plus  honnête  homme  qu’un  Idiot  (14). 

Les  Egyptiens  avoient  raifon  d'appcller  les  Bibliothèques,  li)  le  Tréfrr  des  remèdes  Dtu.sûut, 

de  l'Ame-,  c’eft  l’effet  naturel  que  l’Etude  doit  produire.  Déplus,  il  faut  prendre  Ub.  1.  c«p. 
garde  de  ne  pas  faire  coniîfter  toute  la  Science  à k repofer  (tj)  aveuglément  fur  XLJJt" 
Pautorité  d'autiui,  h écoutet  pat  habitude  & à repéter  machinalement  des  terme» 
qu’on  n’entend  point,  mais  plûtôt  de  rechercha  les  véritables  raifons  & les  fonde- 
mens  foltdes  des  choies  qu’on  veut  connoitre.  Pour  ce  qui  11'eft  pas  encore  bien 
démontré,  on  ne  doit  jamais  s'opiniâtrer  h le  foûtenir:  au  contraire,  comme  les 
autres  peuvent  aifément  avoit  plus  de  pénétration  que  nous,  (k)  & que  d'ailleurs  le  (kl Voit, rsa. 
rems  fournit  fouvent  de  nouvelles  lumières;  il  faut  être  tout  prêt  à changer  de  (en- 
timent.  bien  loin  de  (I)  fe  ficher,  lots  qu’on  nous  propofe  quelque  choie  de  mcil-  xi.  c.p.Tn. 
leut;  c’cft  la  marque  la  plus  fikc  d’un  Efprit  bien  fait  (tfi).  Enfin  il  11e  faut  jamais  ^ 
s'enfoncer  (i  fort  dans  l'Etude,  qu’on  néglige  fes  antres  Devoirs,  & qu'on  le  rende  v!i .JET 
incapable  de  (17)  vivre  panni  le  monde.  Du  telle,  la  Pédanterie  eft  un  vice  ( 18) 

d’efprit 

M no  grand  nombre  de  chofcs  Inutiles;  fie  furpafièr 
»,  un  peu  les  autre*  en  des  choies  d'importance , que 
„ d'Itte  fort  au  deflùs  d'eux  en  des  chofes  peu  conli* 

„ deuble*  fie  qui  ne  font  d'aucun  ufjge  dans  la  vie. 

1 S O C X A T.  Heitr.  tncom,  citca  inst.  p.  109.  Edit.  H. 

Stop  h.  Voici  un  vers  de  Fmnv  ma  dans  Avk.Gia. 

Lïb.  Z III.  Cap.  VIIL  Toutes  eu  citation*  font  de 
l'Auteur. 

( t«)  L'Auteur  choit  ici  ce  paflage  de  L vc  « ■ i n .• 

‘Ht  ùftt  lt* A®*  »•  •€*  o^ietmij  rd  panAipannn , •*  /ai 
ré*  K94  + &**’  »i-V*vu  ti  flikriu,  La 

1,  Science  ne  fert  de  rien»  G l'on  ne  règle  fcs  mceurs 
pu  le  raieax  qu’.l  cft  poffible  *\  Sympf.  pag.  «♦*.  T. 

Jl.  Lé.  ^Amjhl  11  temwquoit  encore,  que  c’cft  une 
Science  mal  entendue  que  cette  de  ceux  qui , félon 

l'expreflîou  d’un  ancien  fhilofophe,  fout  dot  Liont  fintimine.  Sornocu  p.  141  EJ.  H.  Stof*'. 

dé*/  l'Ecole,  & l/tri  do  U dot  t^nardi.  *tr  »;ç.«aï  **»*■  t«C  7*J»  7i«.  Voiex  un  paffage  d'H  o n aCf  qui  a 
TIC,  i;«  41'  dkdtuut.  A A K I A H.  Eftû,  D‘jftrt.  Lib.  d«j*  etc  cite  a * dciJùs  , Chap.  II.  $.  6 Sot.  x. 

IV.  Csp.  V*  in  fin,  . . (»7)  Voex  Lucien,  un  peu  avant  l'cndioit  qui  a 

(il)  Son  Ml*  tém  nmüom  (ou  plutôt  amSorUttit , ère  cite  dans  la  Not.  14. 
comme  porte  avec  raifon  l'Editiuo  de  Mx  Divin,  (il^  It  y a ici,  dans  l’Original , une  groBTe  faute 
fur  la  toi  ‘de  quelques  Manuicrits)  n»  dtJ}mtmdo,  qui  gâte  entièrement  le  feus,  intimen  , jour  »<>/«*, 
gi«t*  râlionii  ms-item  * tfunrandn  fient,  £,*»«  et  mm  etijt  fie  il  «fl  furpretiant  que  Mc.  Haatius  ne  l'ah  pif 
rnUrnmfna  in,  fui  diftaro  vélum  , auSontAt  nrnm,  fut  corrigée  d<*os  l'Edit,  de  1706.  Au  relie,  pour  le 
ft  decere  profitent »r  : difimunt  tus m (kuru  judutum  udhi-  dire  en  psû'ant  , ceci  eft  tire  mot  à mot  de  l'.-trt 
tara:  ed  Uaètnt  ratum , fmodslao,  qmm  prenne,  fredi-  Jupt»(tr  , (Premier  Discours,  pag.  »d.  ) où  l’on 
uuum  vidant.  »,  Dans  U difculfion  de  quelque  fuies,  Sluvcra  1a  chofe  plus  étendue  : fit  i' Auteur  n’sotoit 
„ il  ne  faut  pas  tant  s'attache!  à lavoir  ce  que  peo-‘  pas  mal  fait  d’indiquer  lt  foiucc  où  ü a puàfc  tertf 
M fent  ica  autres , qu'à  examinex  lu  rations  lui  quqi  réiexion, 


1,  ils  fondent  leurs  fentîmeas.  D'ordinaire  meme 
„ l'autorité  des  Maittet  eft  un  obftaclc  à la  decoa» 
M verte  de  la  Vérité,  parce  qu’on  ceüé  alors  de  faite 
» mage  de  fon  propre  jugcmetit,  fie  qu'on  s’en  rap- 
»,  porte  aveuglement  aux  déniions  de  ce*  pcrlnnnes 
„ pour  qui  on  a cor^ù  ui:e  haute  eftmie.  C'Cts.r* 
Sateer.  Dtor.  Lib.  1.  Cap.  V.  Voiez  tulli^UisTUUS, 
lufiit.  Or  eu.  Lib.  111.  Cap  1.  pag.  m.  ti.  Su  rm.  de 
Lio.  XII.  Cap.  XI.  pag.  trot  S ».  w ».  c.  do  ira  ktat. 
Cap.  I.  D 1 o o.  Luit  Lib.  X.  g.  U.  in  fin.  Toutes 
citations  de  l'Auteur. 

(té^  ’AAt‘  deiqm  nirrit  Z refit,  ni  uidi'if.? 

nM'  ntopV*  > tS'  ’•  f*o  nttieee  ij«, 

Il  n'efi  peu  bon’nt*  à un  bomnot  (eefi  d'tepnndre  hsue- 
coup  do  ileofet,  & do  no  P4J  t'opiKiitror  dont  fit  frimètrt 
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d'riprit  ti  non  de  profcffion;  6e  il  y a des  Pédans  de  toutes  robes,  de  toutes  condi- 
tions, & de  tous  états. 

r.n  quoi  confifle  §.  XIV.  Q_uoi  que  le  foin  de  l'Ame  (bit  le  plus  confidétable  & le  plus  difli- 
lc Siadmcnfi.  ej[Cj  jj  ne  faut  pourtant  (t)  pas  négliger  le  soin  du  Corps:  car  (î)  ce  qui 

foùtient  te  Corps  feilient  aujfi  l'Ame-,  6c  quand  le  Gotps  eft  mal  difpolc,  l'Efprit 

ne  (aurait  rien  produire  d’excellenr.  Il  faut  donc , autant  qu'il  dépend  de  nous , 
travailler  à (})  «voir  la  Sortie’  du  Corps  avec  celle  de  I si  me  , & à endurcir  nos 
Corps  au  travail  , bien  loin  de  les  amollir  par  l'Oiliveté  Se  par  les  Plaifin.  (a) 
Cv.  xi. v.  ’’  On  dit  (b)  que  le  Roi  Pyrrhus  , en  offrant  tous  les  jours  quelque  Cicrifice  aux 

d.  Dieux,  ne  leur  demandoit  autre  chofe  que  la  Santé,  comme  renfermant,  il  fon 

umâ. Tom.V».  avis,  tous  les  autres  biens.  De  plus,  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  ruiner  fes 
. joo.  forces  par  l'Intempérance,  pat  des  travaux  hors  de  faifon  & non  nécedàinrs,  Sc  en 

entéral  par  quelque  dérèglement  que  ce  foit,  comme  la  Gourmandife,  rYvrognerie, 
rexccs  dans  les  plaifirs  de  l'Amour,  te  autres  chofcs  femblables  (4).  Un  ancien  Phi- 
lofoplte  (j)  difoit  ingénicnlèment,  que  (î  te  Corps  accstfost  f Ame  de  l'avoir  maltrai- 
té Cr  mal  gouverne , elle  frroit  infailliblement  condamnée.  On  pourrait  néanmoins 
répondre  à cela,  que  la  Source  des  erreurs  où  l’Ame  tombe  à l'égard  de  la  Nourritu- 
re, des  Plaifirs,  & des  autres  chofes  qui  regardent  la  confervation  du  Corps,  ce 
font  les  Délits  & les  Pallions  qui  viennent  du  Corps,  & qui  détournent  l’Ame  de 
foivre  les  confeils  de  la  Raifon;  de  forte  que  l’Ame,  à proprement  parler,  ne  met 
jamais  le  Corps  en  mauvais  ctat.  Au  contraire,  (clon  le  mot  célébré  d'un  autre 
Philofophe  (6),  elle  paie  tien  cher  au  Corps  le  toier  du  domicile  qu'il  lut  fournit. 

$.  XV. 

lii  « avril  Xswsvysîr.  Dtmt<  rit.  afud  Pli/vascu. 
de  font,  round.  p*g.  TJî-  Bd.  Wtthel.  La  te  flexion  que 
nôtre  Auteur  rut  enfuuc  lè-dcfliis,  n’eft  pas  tout- 
i • fait  jufte  t cai , quoi  que  l'ardeur  du  Sang  tk  Ica 
autre»  mouvement  au  Corp»  aient  beaucoup  de  pou- 
voir fut  l'Ame , il  J a des  raflions  purement  fpi  rituel- 
les. comme  l'Avarice , qui  ne  font  pas  moi»  foitei, 
fie  qui  nuiient  beaucoup  il  la  bonne  conftitution  du 
Corps.  VïMCa  mon  Truite  dm  J en,  Liv.  111.  Chap. 
IV.  f.  «.  6c  Chip.  V.  f.  U , & fettv. 

(«)  *I#ot  pAfi  fdf  n Jk»5ït  mth  , 

imlr  m wu»  ri  rti/mun  tmiÎ»  tenant 

Tbref'.t.ii . apud  flUTAkCH.  ubj  fupra, 
p.  tjf.  E.  Voies  b AC  O H,  Sert».  fUel.  Cap,  m, 
que  nôtre  Auteur  cite  encore  ici. 

J.  XV.  (l)  Et*»*:» 

H o m a (t-  lüad.  l.  veif  104. 

(l)  Sel  rutmenti  fumttt,  & frmget  tom/kmere  tut  1. 

Horit,  Ltb.  L Epift.  IL  v« ri.  *7. 

(j)  -Am  cjufau  in  fele  vineudt  c*mf*  **Im»  tft. 

J u vin.  Sar.  XI»  11.  L’Auteur  faifoit  allufion  à ce 
ver*  de  Jmveual,  6c  au  p recèdent  d'Hotmtt , fans  Ica 
citer. 

(a)  Nôtre  Auteur  droit  ici  tin  paflage  de  Ctcs* 
ton,  (de  Natter.  Dur.  Ltb.  1IL  Cap.  XVI.)  qui  ne 
fait  rien  à fou  but  : Hih*  tmm , <nu  mi M «{if , tjft  em- 
nia*  m xmdetmr.  „ Un  Eue  » qui  eft  tins  aftion  » me 
„ paroit  une  pure  chimère  “ Pat  ces  paroles  uu  des 
Interlocuteurs  veut  ptouvei  qu'il  j a nue  t rovidence, 
contre  les  Brament  qui  U noient.  Sent  mtr , dit  - il 
auparavant , <fofA  efy  a fini  de  Ditm*  » on  Ut  fritter  de 
lent  fwin,  & de  tente  mSton,  À feu  frit,  U mima 

rts/#.  Car  un  Etre  &e.  Ce  psffage  ne  faurott  donc 
être  appliqué  à l'oifiveté  des  hommes , que  dans  un 
ftile  de  Prédicateur.  Il  vallott  mieoa  rapport  et  ce  qu« 
dit  Sntvivt,  qu'il  n’v  a que  ceux  qui  ■'occu- 
pent à quelque  chofe  de  bon  qui  vivent  véritable- 
ment. 


$.  XÎV.  (1)  Voies  Pt,  a TOM,  '(  ia  CUrmid.  pâg. 

a S 7.  A.  Tom.  IL  Bd.  H.  St'p>.  464.  fcd.  Wcch.  Pl- 
ein.) Stus'^vt,  Ep«ft.  XIV.  au  commencement , 
& Hlt'tocit't  fut  ica  Vert  dorez,  de  rjtbagtre , 
pag.  111»  lia-  E4.  Uni. 

( l)  Ctrfert  vitro  , tnj ui  fallut  is  animai  fttflinetm*, 
P LIN.  tftji.  Lib.  L Ejift.  IX.  L'Autcut  faifoit 
ailufîoD  ï ce  paflage,  Sc  au  fnivant , fans  les  citer, 
Sc  fans  les  marquer  même  en  cataftcrc  Italique. 

(l  j Notre  Auteur  fait  allufion  tacitement  à ce  veu 
de  JléVaNAL,  Sut.  X , 

Orondun  efi  , «t  fit  ment  fane  in  ctrftrt  fane. 
Cela  renferme  en  générai  1a  bonne  difpolition  de 
l'Ame  à tout  égards  -,  Se  pat  coufequenr  1a  SageÜc 
Sc  la  Venu,  aufli  bien  que  le  Bon  - Sens.  Voicx  la 
Lettre  de  Mr.  L a h r a m t , dans  la  BiMuthetf.  Ger- 
mtuuf.  Tom.  1.  Art.  Vl  I.  où  il  critique  entr’auttes  le 
P.  TAtTXROM,  d'avoit  traduit  ment  /•*»«,  par  cca 
mots,  de  Crffrit.  Mais  ce  T/adudeur  a corrigé  cela 
dans  fon  Edition  de  1714.  où  il  met  : Conjnre*.  let 
Dieux  de  vteet  donner  de  U teùftn  StC.  Cela  approche 
plus  du  vrai  fen*. 

( 4 ) NAtrc  Auteur  c:toè»  ici  un  paflage  de  J u v a- 
» a u,  (Satyr.  XI.  treif  14  ) 

■ ■ ■■■■  cm 

Nofstndm  eft  menfmr»  tue.  — — - — — 

Ce  qui  ne  regarde  pus  rexccs  du  manger  6e  du  boire, 
mais  les  depeelcs  cxccflîvcs  que  l’on  fait,  fans  cou- 
fiderer  il  l’on  eft  allez  riche  pour  cela.  Car  c'ett  un 
Xroverbe,  qui  ftguifie , comme  le  traduit  nés  - bien  le 
f.  TsktiiOM,  dont  je  fui  d'ordinaire  ht  ver- 
fion  : Oi 1 dut  en  lemtet  ebojet  fe  mefmer  & fe  renfermer 
dent  fen  tua.  Nôtre  Auteur  renvoie  plus  i propi  t i 
CC  que  Socrate  dit  touchant  l'intempêtance , dans  1^ 
Ckofet  me  mtr  ml' let  , tetueillin  P*t  X i'»  O V H O M , LW 
L Cap.  IU.  Bd.  Omrnm. 

(f)  'flf  si  vé  ripmu  tixixu jtb  t»  *|Wi  «safvioe 
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par  rapport  i lui -même.  Lnr.  II.  Chap.  IV. 

».  XV.  La  Vie  nous  aiant  été  donnée  par  le  Créateur,  afin  que  nous  (oflious  q,„|  ,r.t, ,a 
de  nos  Facilitez  un  u&ge  conforme  aux  maximes  de  la  droite  R-ufon  ; il  ne  faut  <•««  tùicaci* 
pas  mefiiret  le  cours  de  cette  carrière  par  la  durée  de  la  Rcipirarion  8c  des  opérations 
Animales,  mais  pat  une  fiiite  confiante  de  bonnes  Atfiions.  Chacun  doit  donc  tâ- 
cher de  ne  pas  être  ( i)  km  poids  inutile  de  U Ttrre-,  à charge  a loi  - même  & aux 
autres,  8c  de  ne  pas  reflcmbler  à ceux  (a)  qui  no  font  bons  <i  rien  qu'i  boire  (r  » 
manoer,  ou  (5)  qui  femblent  nôtre  oh  momie  que  pour  cela  (.*). 

L tudufirie  humaine  Vexetcc  ordinairement  ou  dans  l'aquifition  des  cliofcs  néces- 
faires  h la  Vie,  ou  dans  les  fonctions  des  fou  plots  de  la  Société  , qui  font  établis 
avec  une  grande  variété  , £c  auxquels  tout  le  monde  n'eft  pas  egalement  propre. 

Il  faut  donc  que  chacun  emurasse  de  sonne  kluu  une  Profession 
HONNETE  , UTILE,  ET  ISOtOETIONKI't  A SA  CAfAClTi1  (■{).  Et  c’cft  à 
quoi  l'on  efi  ordinairement  détermine  par  fon  inclination  particuliéte,  par  une  ilifpo- 
ficion  naturelle  de  Corps  ou  d'Elprh,  pat  la  Naillancc,  par  les  biens  de  la  Fortu- 
ne, par  l'autorité  de  fès  Païens,  quelquefois  ailfii  par  l'ordre  du  Souverain,  par 
les  occafions,  ou  par  la  ncceflitc.  Parmi  (a)  les  Eppttent  8c  les  Imitent,  chacun  {,)  Dni*S*mi. 
étoit  tenu  d’exeteer  (S)  la  ptofcŒou  de  fon  Père.  La  meme  choie  fe  pratiquoit  ^1>1llbc, n* 
dans  (b)  le  Pérou , fous  l'empire  des  Tuent-,  fi  ce  n’eft  qu’il  n’y  avoir  que  les  Gens  il i. 
de  qualité  t qui  il  for  permis  d'étudier  les  Sciences.  Il  efi  donc  contre  la  droite 
Ra  ifon,  non  feulement  de  vivre  d'un  métier  criminel,  mois  encore  de  fo  foufttairc,  do  tnco.'üt!* 
fans  nécefliré  , aux  Emplois  de  la  Vie  Commune,  comme  faifoient  pluiieups  des  iv.cfcip.xw. 
anciens  Philofophcs,  8c  comme  font  encore  aujourd’ligi  les  Jlermuet , 8c  les  Jloi- 

net. 


6c  que  U Vie  sic  j Faiticans  cft  une  tr.on.  Sut 
Iti  mtnmlrt  étihi  ruotri  *tyn  /•«»>  nMi,  f*r»Jn'- 


fua , fri'rm  fimlt  ftrtir%**mti  r ramfiffr*  : fu  t»»  ff/'Ui 
n»tr» i ustursr*  Ctr/mi  v»i»pttn , iwti  fuit.  Ff 

i ff?  titttm  mtmmipu  jurss  tfhtmt,  uuuritm  d*  utrt- 
■ mUt  vr»n 


fut  filitm.  VtTgmtmimurr»  il  4mm 


_ .-HH  **1"r 

frui  dMimu  Xridflmr , fui  tlifmo  nefttio  lutfutui , pratUn 
faiutrn  tut  urttt  tti 4 ftmum  fuaht.  Bel!  CacMin. 


Cf.  11.  M tiiM  | dt  Tyr  dit  uni  j qu'il  oc  ton» 


vieil  qu'à  on  Mon  de  ne  lieu  fane.  Ta  » À», 
.is.j  -^_i  -jtaÉ|  ta  a S Dtffcir.  V. 


il*®’  h Sxkm  v>  *auî»  nqîp 
ftg.  )l,  Zi.  Ctnrsbr.  Omit.  Nôtre  AWCUt  cifOÎI 
cote  Ovi  D.  Dt  finit,  Ub.  IL  Elrg  VI.  v«tl.  44. 
S 1 1 1 u 1 I t al  ic.  Lib.  IIÎ.  vetf.  145.  Tw«o- 
C R 1 t.  Tdvll.  XIV.  veif.  ult  .dut  Gtll.  Lib.  X t X. 
Cap.  X.  Je  me  foavieas  d'une  belle  penfée  de  Mr. 
Di  la  Bmfïi'ii  , qui  vaut  mieux  peut -éric 
que  roui  cet  partage»  d’Autenrs  anrieiu.  il  y a des 
„ creatutcs  ie  Dieu,  qu'on  appelle  de>  Hommes,  qui 
„ ont  une  urne  qui  etl  efprit , dont  toore  U vie  eft 
„ occupée , 5c  tocte  ('Attention  eft  réuni*  1 firiet  du 


I&M1  »piap~ruifwi  V f»*r  Sam»#»  ytytn$ut.  Wf  J 
pi»t  Uuiit  «(«-raAcy» t,  -Ap/  t»  btwirwr  \u»  tu  ywtJttu, 
isl  ▼«  avraylvas,  «f»  Ta»  ♦Wî>»isi,  »*t]>ui<i  iia* 
TgtCin’  tfûiTU  ù titii,  rit  «t  Jitpluitrat  >0*#- 
fliM , nt'5.  F mût ^ Nid»  >cNr)iaiitt.  „ Le» 
M aoctxus  m4tktur»s  uc  pouvant  psi  obliges  tous  i es 
„ Gitoieni  à s'occuper  aux  memes  chofri  ,a  caillé  de 
„ l'incga  ’tedc  Icursêieos.  leur  firent  cmbtaÛerdcs 
„ proietiiofu  conformes  i l'etat  Sc  aux  facultex  de 
chacun.  Fout  cet  effet  ils  ordonnèrent  atra  pîus 
., 'pauvres ' tfc  ia-«.*pubUqoe  ce  le  tourner  du  côté 
„ de  l'Aeticultuie  de  du  Négoce.  Car  n'i^ootint 
• > pas.  q»e  i'OWifeté  cft  la  Mete  de  U pjuvieté,  Sc 
„ qae  1j  r unnct^poonê  1 pltifteuis  Ct  mtti  ils  crâ- 
,,  tmt  p avenir  et%  defordres  en  étant  la  foiitee  d« 
„ mal.  fout  Ica  Biches  , il»  leut  pici  rivireut  de 
H i’Att» cher  i l'an  de  monter  à cheval  , sue  fcxex- 
„ eice»,  à 1j  Chafft.  6c  à la  fHi  olopkie;  cuetper* 


M 


fusdex  que  pat  U Sis  ?oueüMcm  les  un»  à tâcher 
Ici  dans  qtulcuoe  de  cet  choTcs,  éc  • 


, mstbre  ; cela  cft  bien  ûrnple,  c'eft  bien  peu  de 
, diofe  ; il  jr  en  a d'gattes  qui  t'en  «ton  ne  t , 


qui  Ibut  etitletemenc  mutées  , 8c  <Jvi  pj lient  le» 
„ jours  à ne  tien  fuiré  -,  c'eft  encotc  moius  que  de 
Icset  du  matste.  Cutulirn  tu  M**n  dt  rifiùltt 
Chap.  On  Juirmimi,  psg.  iiy.  Voie»  ce  que  j’ai 
dit  dan*  mon  Truh*  difjim,  ‘ 

Lit.  IV.  Chdp.  V 1. 


„ d’eace  Ici  dans  qoslcuoe  de  cet  choTes.  6t  qu'ils 
détoutucrolent  les  autres  d'un  grarid  nombtr  de 
„ ddtoglcmcns.  Hacur.  ..irttfug.  f.  M»*  D.  K. 
LJ.  H.  Si  fié.  N ©tic  Au  «M  'isok  X psllagc. 

f*  L'auear  aioûtoir  qu’l  'Ocmti  en  rend  Ja 
ra  Ton  , da  1 <on  £<*;v  dt  hufirtt  : maïs  fa**'.'  dit  leu* 


, Liv.  L Chap.  1.  f. 


lement  que  H» fai  s voulut  que  chacun  «'eût  ou'mie 
* “ mgfk  - ’ cUcr  c 


.1*  • I v , vviyi  * I. 

f\'  *Aw»rar  aA'  h VU  t dt  mu ta;  lyttt  fiuTutCdt 
^ tîirr'  h,  d^Jtut^r  - • - v 


rrofciliua,  pa  ce  q*1  i »'«ft  pa*  poUibte  sl'eacell 
pkiftenn.  'Âu  Tift  m»ît  t«<  i.tai  yutru* 

-*fv»*v«;t»’  sl/ât»  Tt t ftfy  umÛuXAipnimt 


\X  bittr  »•,  SrtrtnR  ti  «Vi  -f  d itt  ^«tvor  u't  ) 
W^r  Tir  W«*  »Ç«4/T7tf_,  frut'itdrut  u*t'ir*rl:i.  rtt 
piyi  Ùndiin&i  mrJ-tîtrrmt , uVrdt  y» utfiwt  /«  Tv’f 
iunçjut  httnr  lUorit,  rit  t£p  Vn^rar./rz  Ta.-  q- 
>/at  }ty Éyf  lût  J ttMtQitr'diJrdtXnzlrr-mtuf 
1 dr  rit  a£t*i  9 • " ‘ 


td<  ïpyu via.*  ûiu  V ‘/ymt  mufti* t t^*ir«r  tas/ 

MW  t vît  •■JTuïe  TÂdziri  wvftjrit  , «ii 

*n>!i  A'invii.,*..  1.  1 m <-  •'  “1-1*  1 * 


fu'fftt  dr  ru  mgx,»i 
TOM.  I. 


’ »«tw5 r , «vos  Aaçn»  siiTT»  *jù  9 


ï*iù»  U* r»»  AhWuïtAir.  Fag.  114.  D.  Ablî  il  l_ 
colt  fallu  mettre  ccei  arec  ce  qnt  l'Auteur  eboit 
Tlo*  bai  de  X «'  sov  11  on , Cjtop.  1 L4.  U.  Cu>.  I. 
|.  I.  5c  Ub.  VUL  Cf.  11. J.  4.  E*.  Oxtn. 


r-  m 


afSa,  J;  UBtl  fiar;  éll.j 
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nts.  tl  n'y  1 pas  moins  d’exrtavagance  dans  la  vie  oilive  de  ces  robuftes  Mendiant, 
' qui  gagnent  leur  pain  en  faifant  un  trafic  impie  du  nom  de  Dieu,  Si  fe  rendant, 
• pour  ainfî  dire,  la  Divinité  tributaire  : gens  d'autant  plus  détcfUblcs,  qu'ils  s'crtro- 

pient  ou  fe  mutilent  quelquefois  de  gaieté  de  cœur,  le  mettant  par  là  dans  l'iinpais- 
• lance  d'être  |amais  utiles  à quoi  que  ce  foit,  quand  même  ils  le  voudroicnr.  C’cft 
Hi/._  une  choie  remarquable,  que  dans  la  Chine  (c),  on  ne  laiHe  mendier  perfonne , tant 
sm«  Lib.u.  qu'il  fe  pone  bien,  pas  même  les  Aveugles,  qui  font  obligez  de  gagner  leur  vie  en 
cap.  IXXlV‘  tournant  la  meule. 

De  plus,  comme  le  rems  s'écoule  avec  une  extrême  rapidité,  &c  que  la  mort  vient 
fouvent  lors  qu’on  s'y  attend  le  moins,  fans  que  perfonne  putfle  lui  échapper  tôt  ou 
tard . il  faut,  de  bonne  heure,  faire  ufage  de  la  (7)  Vie,  & ne  pas  s'engager  dans 
des  projets  d’une  longue  execution.  Il  ne  fl  (8)  pat  d'un  homme  fait  de  dire,  Je 
vivrai  demain.  Cejf  remit  ter  trop  Itin  une  chefe  de  cette  importance-,  il  faut  vivre 
nueurdlmr,  c’eft  la  maxime  judicieufe  d'un  Poète.  S'entez.  19)  veut,  dit  un  autre, 
nôtre  peint  troublé  de  crainte,  te  celére,  dôefperance,  d'inquiétude,  & de  cent  au- 
tre.1 paffientf  /mag  nez,  vous  que  chaque  jour  efl  le  dernier  de  vôtre  vie-,  lei  moment 
que  veui  noterez.  point  attendu!,  voui  feront  tout  autrement  agréable!.  (10)  Août 
vivent  trop  peu , peur  perler  loin  net  e/prrancet. 

Enfin,  il  faut  fe  tenir  toû|ours  prêt  a rendre  compte  de  fa  vie,  & fe  raûürer , de 

bonne  heure,  contre  les  fraicurs  de  la  Mort , pour  être  en  état  de  remettre  entre  les 

mains  de  nôtre  Ctéatcur,  (ti)  fans  chagrin  & fans  crauuc,  ce  dépôt  précieux  qu'il 
nous  avoit  confié. 

oki/.'ioo'^uT  $•  XVI.  Pour  revenir  au  foin  de  nôtre  Vie,  chacun  fent  quelle  lui  efl  extréme- 
■ounucnc  Xo,  ment  chère,  te  que  fa  confervation  lui  tient  fort  au  cœur.  Mais  il  le  trouve  quelque 
JJJ*  difficulté  à décider,  fi  l'on  n'etl  poité  à le  conferver  que  par  cet  inllinCt  naturel,  qui 

ùnfcms  noue  nous  cil  commun  avec  les  Bêtes;  ou  s'il  y a,  de  plus,  quelque  maxime  de  la  Loi 

**•*  Naturelle  qui  nous  le  prefaive  formellement?  En  ellct,  toute  Obligation  fuppofant 

deux  perfonnes  diliinâes,  dont  l'une  fou  tenue  à quelque  choie  envers  l'autre,  il  ne 
paroir  pas  de  quelle  force  peut  être  une  Loi,  qui  le  termine  uniquement  à nous- 
mêmes,  puisque  l'on  peut  fe  dégager,  quand  on  veut,  de  l'engagement  où  elle  met, 
& qu'en  y manquant,  ou  ne  fait  du  tort  à qui  que  ce  fbit.  11  fcmble  d'autre  cô  é 
que  ce  fou  une  choie  fort  fiipctflue,  de  prclcnre,  par  une  Loi,  le  foin  & la  couler- 
vaiion  de  nous  - mêmes,  à quoi  un  Amour  propre  fott  tendre  & fott  emprcflé  nous 

porte 


f.)  „ Le  glonrui  eJsef  «T crime  ie  l'homme , c'ed 
„ eivte  à prop'H.  Tome*  mtie*  chcfe»  , reçnct.ihe- 
„ faut. «et  bal Ut,  n’en  font  qy’appco JtoJea . 6t  *4- 
M mtmculei , peut  le  plu*.  . . . C'afl  nui  petite* 
„ une» . enfeveits*  du  poids  de* affaire*,  de  ne  *'co  U» 
„ voir  , ureirci.t  detnnflcri  de  ne  le*  ((avoir  8c  JoiUèr 
„ U.  Kpirndic , Mokftai,  tffili,  L».  11).  Chap. 
de.n  l».  |7  - Ed.  ét  Land’ et.  ,.Tom.  IV.  p.  j4j.  Ët, 
de  U Hm  1727.  / 

(•,  So»  ofi,  trois  mette,  f* ferai  U dotrro , l'vsn, 
hors  mimes  Vtlm  i/l  (Td/'Wi  f'»V»  hadte. 

Man  Tl  AU.  Leh.  I.  Eftgr  XVI  Vcif.  H,  1». 
(»)  imt ■ fftm  tmsumfmt.  rimatse  imir  & tuu, 

O m mette  trsde  Jeem  1 <«*  ieleeuife  (mfrtmmm. 

Otai  a iomorioeoim  fmm  «•*  [pot  ah  et  *r  hnrm 

H o n * 2 Lih.'  I tpift.  IV.  reri  1*  & ftff.  Je  fui* 
la  vertion  c-u  P.  Taitiio*,  ki  Sc  dam  le  pallie 
foi  ram 

(»•)  *'sté  mm  ma  ir/iù  Apm  hs  mrttthodormn  !sm{mm. 

Bon  at.  L10.  1.  üô.  IV.  tcxC  tu  Voie*  Siu  lr  *• 


Lie.  Lib  111  « 14t.  f 4t.  que  ndtte  Acteur  choit  en- 
core. 

Il)  Tîf  iàiirif,  sir*  vit»  rtitaêtuni. 

sii  mfpretu  i ré  ih\lr^em  ï-TiJtJt *■**.  AMU*. 
{Dijf,  EftO.  Lib.  1.  Cap.  1.,  L’A -«eut  c’toit  encore 
S 1 1.  ItaUC.  Lib.  IX.  » ’é.dr/êff.  f 1 1 m.  W#if.  Nat. 
Lib  VIL  Cap.  XL.  M a a c A»  • oui*  Lib.  AIL 
f . ol*.  Bacon.  Strm.  £i.  Cap.  II.  Votez  -uil»  Mon- 
t a c «>  « . EOüii  Lir  ! Cap.  XIX. 

f.  XVI.  (»)  Srneorrasmmm  sjt  euem,  en  f.  »d,~us,tm- 
ftllit  imsmnimnimm  eetmt  iet  a m terme  fus  chertamiM  ri, 
otntm  mie»  doom  mdformr  trahit.  % s ter  c.  de  *r v/C.  L»b. 

lV.  Cap.  XVlL  Notre  Auteur  c toit  ee  paille.  Votea 
X • N O P H.  mmtféto.  St.rmt.  L b,  J.  p.  4*|.  £d.  Sterh. 
( Cap-  IV  f.  7 ti.  Omtêa)  qu'il  aies»  »udt  è Ja  lin 


fi)  L'Obligation  de  fe  cooièner,  suffi  bien  oue 
celle  «te  le  perfectionner  foi  • même . v ert  dirrâc* 
meut  de  cet  yirnsm  ffr*  trtmsrr,  dont  août  avanf 
fart  ci-dcCu*  (f.  t|.  N»t.  f.  du  Chip  prdcadeor) 


par  rapport  i lui- même.  Liv.  H.  Chaf.  IV.**  x8j 

porte  déj»  d'une  nunicre  fi  invincible,  que,  quand  même  on  le  voudrait,  on  ne 
pourrait  que  tics -difficilement  le  rétoudre  à faire  le  contraire  (i).  • 

Pour  répondre  à ces  difficulté*,  j’avoue  bien  que  (i)  fi  l'Homme  n’etoit  né  que 
pour  lui  leul,  il  (croit  convenable  de  le  iaificr  maure  abiolu  de  lui  - même,  en  forte 
qu'il  prit  dilpofer,  comme  il  lut  plairait , de  les  intérêts.  Mais  comme,  de  l'aveu  de  • 

tous  les  Sages,  nous  tenons  nôtre  exiftencc  d'un  Créateur  Tout  ■ puillant  & Tout* 
bon,  qui  nous  a mis  au  monde  pour  te  lèrvir,  & pour  le  glorifier,  en  cultivant  les 
talcns  dont  il  nous  a ornez:  & que  d'ailleurs  les  Loix  de  Ta  Sociabilité,  à laquelle 
nous  (ommes  dédiriez,  ne  (auraient  être  bien  pratiquées  , fi  chacun  ne  travaille  de 
toutes  Tes  forces  à le  conlerver  8c  à fe  perfectionner  ; n'crant  pas  pollib.c  de  con-  ^ • 

cevoir  que  la  Société  Humaine  puille  fubliltci , pendant  que  l'on  regardera  com-  * 

me  une  choie  fort  indifférente  la  conlcrvation  des  Particuliers  qui  la  compote»  : 
il  cft  clair,  que  (i,  en  négligeant  entièrement  le  loin  de  loi- même,  on  ne  fe  fait 
aucun  tort  (a),  on  en  lait  au  Genre  Huinam,  & en  quelque  manière  au  Créateur  (*'  vo:*i  et  fat 
même.  De  plus, quoi  qu’un  inftmét  naturel  nous  porte  allez  toitcmciu  à tout  ce  qui  cft 
nécellaire  pour  noire  conlervaikm,  il  ne  s'enfuit  point  que  la  Loi  Naturelle  ue  nous  *• 
prdoive  rien  là-dcflus.  Au  contraire,  il  fcmblc  que  cet  infimâ  meme  nous  ait  été  **** 

donné  pour  venir  au  fccours  de  la  Radon,  comme  fi  elle  n'avoit  pas  cil  toute  (cuit 
allez  de  force  pour  nous  engager  à un  Devoir  d'où  dépend  le  lâlut  du  Genre  Hu- 
main. En  effet , lors  qti'on  penfè  attentivement  aux  incoiumoditcz  & aux  cha- 
grins dont  la  Vie  Humaine  etc  accompagnée,  & qui  turpailcm  ( j)  de  beaucoup 
ce  petit  nombre  de  plaifirs  peu  lolidcs,  qui  reviennent  toû|ours  de  la  même  ma- 
nière, mais  d'ordinaire  avec  quelque  choie  de  ianguillant  & même  avec  une  elpéce 
de  dégoût  : lors  qu'on  fait  teflexion  , que  pluficurs  perfoones  femblciit  ne  vivre 
long -tems,  que  pour  être  en  butte  h un  plus  grand  nombre  de  maux:  qui  c!t-ce 
qui  ne  rctmineroit  pas  au  plûtôt  le  cours  d’une  fi  mile  carrière,  fi  l'inflinél  naturel 
ne  nous  rendoir  la  Vie  extrêmement  chère;  (b)  & fi  l'idée  de  la  Mort  ne  rcnlcrmoir  Voi„ 
juclque  choie  de  fore  affreux  ! Qui  cft  - ce  qui  ne  I urmonceroit  pas  les  imprt  (fions  r— . u u 
le  cet  inllmcl,  G l'oit  n'en  étoir  détourné  par  les  défraies  cxprcllcs  du  Créateur  i ^1'";  ’~tl*F~x1' 
La  aaince  de  la  Mort  produit  encore  un  autre  effet,  c'dl  qu'elle  met  nôtre  vie  à 
couvert  des  enrreprifes  d'autrui.  Car  on  lé  porterait  ailcmenC  à ruer  ceux  qui  ne 
nous  phiWlt  pas,  fi  Tou  n 'avoir  foi-même  une  grande  horreur  de  la  mon.  Audi 
voir -on  que  qui  méprilc  fa  vie  ell  maître  de  (4)  celle  d’autrui.  Mais  hors  ce  cas- là 
nôtre  fureté  dépend  du  défir  que  chacun  a de  la  Tienne  propre. 

S.  XVH.  • 


1 


•a  4e*  fioi*  principe*  fond  «ment  aui  de  toc*  no*  De- 
voir». fc»  effet . l'influé  leul  n'agit  paa  toûioari 
avec  utlez  de  force  pout  vaincre  nôtre  putefle,  fit  il 
nefcffi.  pa»  pour  oiMi*  fane  Cbnoolttc  loue  ce  qui 
eft  «entablement  utile  ou  nuiiibic  a noue  confecva- 
non,  co-  oie  l'capcx  c..cc  le  fait  aies  voit:  d'autre 
Côte  , U eft  quclqucfon  tiop  mpctu'uz  fit  trop  areu 
gle  pont  qu*on  puiûe  lui  ahaadonuet  euiiereavent 
la  dncôtio.j  d’une  choie  qui  demande  autant  de  cir- 
conlpeftion  que  le  foin  de  i.oua  même»  fit  de  noa 
vcntaUlca  inretéca  qui  doit  eue  ménagé  de  telle 
forte . qu’on  ne  donne  aotu.se  atielote  ni  à la  lai»- 
. 1 * . ni  aux  diou»  4’autn.i  fie  an  b.ea  de  U Smart  en 
gci  ci«l. 

(I  L’Auteur  tirait  ici  Q^u iitu.uk,  Dt*U- 
u t IV  Cap,  t.  9 10  £4*t.  fv«  Mr  Imi 
a’cfl  fort  étendu  en  plulreut»  endroit*  de  fou  D a*n 
m*,rt  Hytar.  y c'rii.f-r  à montrer  que  le»  Maui  de 
U Vie  farpafleût  i«s  Eieo»,  On  uodveta  ce*  «aditu; 


marquez  dan*  fan  Mita.  Volez  ce  que  j'ai  dit  dana 
mon  Traita  dm  Jrm,  Liv.  IlL  Chat».  I.  f.  |.  fi c l*E- 
kamihr  4a  U NatmaiU  , pat  feu  Mr  Wolui- 

tok,  Seâ.  V.  pag  n«,  er  [mm.  de  la  Traduâmn 
Fracço'tf , qui  a paru  en  1714.  (paf.  ti.  cr  f*<v.  de 
l'Original  Angloia  ) 

4)  L’efl  ce  que  difmt  le  kkilofophe  S a m a'qjvc.* 

ita  difw  , fifamil  1| tarn  /«»•*  Itn’imffit  , ima 

ai.  Epift  IV.  Dan»  le  (mm  de  CoaNti*.**,  tmihi 

du  eu  parlant  d'  êm^rn/lt . 

Slmtiima  faim  Jm'iI  fa  damna,  & ardra^m'it 

tunma  | 

â»t  maya  fa  u I *io , t/l  «dftvt  dt  U fit  ma 
AA.  1.  Scen  11  e rocte.  aefli  bien  que  nôtre  An- 
te .r,  a rilihlement  ptia  cmr  omfce  du  paflage  que  je 
viena  de  citer.  Oo  trouve  la  même  choie  eo  u' au- 
ne» terme»  dao»  une  Tragédie  de  S a M »\oi; 

Ctwttmffa  mmmutUt,  *}mi  Mtrtam  point, 

HeicoL  O et.  ntrf.  441. 

Nu  a 


t 


Eo  quels  Os  U 

eû  penni»Je/i- 

(Ttjïtrf.t  irl'p*  r 

l*  *•.  *»[ i\m 

trm. 


(«]  P Un,  Hit  Sj( 
Lib  ILaCa».  VJI, 
f *J  7|.  infm.  • 
Suit.  H JtdJa. 
*7*1. 


j.8^  Des  Thvtirs  de  VHmrn 

$.  XVII.  C’bst  une  qucltrau  plus  profonde  fi  nlus  épmcnfr  qne  de*  Avoir,  JP  Pim 
a efuelcfue  pouvoir  fur-  fn  propre  vit,  (y  en  <puli  car  il  ejt  paume*  du  l'eupafrr  voient, 
tiurcmeni  à quelque  grand  danger,  ou  de  ruiner  fa  famé  pur  dut  vous  lentes,  ou  enfin 
de  fr  fto-'rt  mourir  fui  ■ mémo  ! La  plupart  des  Anciens  amibumenc  ici  * l’Homm» 
un  droit  il  .ibiuiii . qu’ils  s'iinagimiicnt  que  l'on  peut,  de  gainé  de  cœur,  fc  rendre 
caution  coips  pour  corps,  farriher  fa  vie  en  faveur  de  quclcun , lors  mémo  que  cd* 
ne  lert  de  rien  pour  le  fuiver;  fle  tnfiti,  quand  on  cft  las  de  vivre,  anticiper  pas 
une  mort  violente  le  renne  naturel  ou  fatal  qui  nous  attendotr;  expédient  qu'il» 
reg.tr  lofent  comme  (a  lu  meilleure  refouree  cr  lu  pim  doue  confolution  dans  cegrmtS 
nombre  Je  maux  C r de  chu^rmi  auxquels  nom  fotnmee  condamnez  pendant  niera 
vie.  Mais  on  ne  peur  que  tenir  pour  impies  ceux  qui  font  fi  peu  de  cas  d» 
plus  riche  des  préfcus  donc  nous  loyions  redevables  à la  libéralité  divine  (r).  Voie* 
ce  qui  me  paroit  le  plus  confirme  au  Droit  Naturel  fur  cette  matière. 

Je  letnarque  d'alwrd  que  comme  l'Homme  peut  & doit  fc  rendre  utile  à autrui* 
en  quelque  manière-,  & qu'il  y a de  certain»  travaux,  qui  ou  par  eux- mêmes,  ou 
par  le  degré  d’application  avec  leqqel  on  s'y  attache,  contribuent  à avancer  le  rem* 
de  la  Vicillelle,  ou  le  terme  de  la  Mort:  il  eft  (anf -contredit  permis,  & même  loti» 
ble,  d'abréger  un  peu  lès  jours'par  de  tels  travaux,  qui  nous  donnent  lieu  défaite 
valoir  nos  talens,  d'une  manière  plus  avanrageufe  à la  Société.  (1)  Car  nous  ne 
fommes  pas  nez  pour  nous  feulement,  mais  encore  pour  glorifier  Dieu,  8c  pou» 
procurer  l'avantage  de  nos  feiublables.  Si  donc  la  gloire  dc  nôtre  Créateur,  ou  le 
bien  de  la  Société  Humaine,  demandent  notre  vie,  nous  devons  gaiement  Ja>  (aenfiet* 
pour  de  fi  nobles  lujets. 

. «i  xvnt 


f;  X V II.  (1  ) Voici  ce  que  dit  Momt»ini, 
apiès  avoir  allègue  le»  Mifoo*  de  ceux  qui  uoioieat 
que  l’on  peut  fe  faire  irouur  loi  même:  „ Pludeur* 
„ lientiem , que  nuu*  ne  pouvon*  abandonner  cette 
„ gitutlou  da  Monde,  fans  le  commaodcmcsu  a- 
„ pie*  de  cehjr  qui  nou»  y a testa  : Ac  que  c’eff  k 
„ 1 iicu , qta  nous  ■ icy  envoyez,  non  peux  u.  ui 
, feulement  , auu  pou  x i*  gleie  fie  fer  vite  d’au»  ru  y , 
„ de  nous  donner  conge,  quand  il  lujr  plaira,  non 
„ à nom  de  le  prendre:  Qpt  nous  né  fommes  pas 
,,  nayt  pouf  nuu»!  nias  sufli  pour  uoftje* pay s .•  les 
lot e do:i  redemandent  com,re  de  noua  pouf  leur 
„ inicreft,  Bc  ont  aâion  d'nonueiiie  contre  noua» 
,,  Autrement  comme  dcfcrtcurs  de  noftre  charge, 
,.  nous  Tommes  p’Oi»  c»  l’autre  monde.  (Vint.  Arm. 
Lib.  V I.  vetf.  414.  & fiffi  ) 

n firsri.ua  Jet *d*  liment  rnm  h 'Ma,  foi  >&»  Uskesm 
m Infuwm  ftftrmt  mtnn*,  imte-qmi  feruf 

n Pei’tcert  «nfiaai, 

„ lt  y a bien  plus  de  conftance  à nier  la  chaîne  qui 
„ nous  tte  t»  qu’à  I*  tompre:  êc  plus  d'efereuve  de 
„ fie  1 rue  te  en  qu'eu  fana,  C’cfl  l’indtfcie 

1 fit  l‘impnticn<e , qui  nous  hafte  le  pas.  Nu*» 
„ . jdcot  ne  foui. touinet  le  do»  à la  vrve  Vertu; 

m elle  rhetche  le*  maux  Bc  la  douleur  comme  fus 
aîuncsit.  Le*  r..e«xflV»  des  tyran* , les  géhennes  , 
„ 5c  Ici  bourreaux , raniment  fie  Ipv  muent  ( Votez 
nHot  ici,  uv.  IV.  01.  IV.  veiC  it.  & Off. 
„ Mkio.  TM.  w fia./,  Art.  1.  «ff.  ifo„ <r 

fin-) 

,,  7vafoi  i«  sdvirjSi  fd..U  <»  «svsmam  vilam. 

„ Fnrtutre  i Ut  ,'aofi  q»s  emtfir.r  fi 

(Mim.il.  Lib.  XI.  Lp.ga.  <?.) 

„ C’cft  R toile  de  la  codtMHfev  non  de  Va  venu,  de 
u s'âllct  tapit  dans  un  citui , fous  une  ru  tube  mai- 


■ n rç  pour  dtitex  les  coup»  de  la  Pomme.  Elle  Ma 
, loiUpt  fus  chemin  Bc  iod  tiau,  po «u  orage  qp’ëfi 
, fade. 

n Si  jTéàm  ÜL+*m  Oréui  , 
io  lmfsvtdmm  fmtmt  taons. 

(Ho»  A T.  Eli.  1 1 L Od.  III,  7,  ».) 

, Le  plus  communément  . la  frite  d'autres  inconve» 

. meus  nous  poulie  a cettuycy  : voie  quelquefois 
• la  foire  de  i«  mort . Tacts  ouc  nou*  j* — rni 
n Hh  , r# fs , ne»  ;mr »•  t4‘,  ms  «rruît,  mon  f 
*.  (ht  a a.  riaa.  Lib.  U,  tpigr.  »»  ) 

, Comme  ceux  qui,,  de  peux  du  preaptee,  s’y  lu». 

, cent  eux-  mdmes.  ( Voiex  L v < a i h . Lib.  VIL 
, vert.  104.  à-  >«f f.  Lvciit.  Lib.  UL  vcxL  7% 

» dr  fifj.)  ....  L’opinion  qui  deidoigne  nolhe 

, vie.eilt  eé  ridicule  :^»i  en ùac’cAnolixc  •Itxe.c’c# 

, nottre  tout.  Le»  cltolca  qui  onr  un  dite  plus  no» 

, bie  fie  plua  rkho,  peuvent  acculer  le  noftxe:  mal» 

. c’eft  contre  uatute  que  nous  noua  mei.nifonr  il 
, mctioss  nous  n ounrs  i nonehaiou  : c rft  uorma» 

. ■«die  p -ntculicae . fie  qui  ne  fo  voit  en  aucune 
. aune  cic^tucc  do  fc  h»yr  Bc  deld  ignex  c’eû  i» 

, parexllo*  voofca  , que  nous  dciirou»  cArrauwdio 
, le,  que  ce  que  nous  lummes.  Le  ImiA  d’un  td- 
ulit  uc  nous  touche  p**,  d'auract  qtt’il  fe  corn» 

, dit  fie  s'empeLho  en  Toy*  «duy  qui  Jeüre  d'Wits 
f.ift  « un  homme  Ange,  il  ne  faô  nen  pont  loyr 
. Il  u’en  vaudtoit  de  rien  mieux,  /at  ucftanr  plue» 

. qui  h tesiouyra  fie  i flentira  de  cer  micn  cmrnf 
wr  iuyl  1 Voies  Liicai’c«=,  Lb.JJ|  *ttf.  t?#, 
ffyy.  La  feaiiac,  i’iudoieacc,  l’impafCl  Ui.e , 
privarion  des  maux  de  cette  tte,  que  nouische- 
, ton»  au  prix  de  la  taoit,  ne  000*  a,  porte  lUCOti* 

, commodité.  Pour  néant  évité  la  pucitc.  celuy  qui 
, ne  peut  jouyr  de  1a  paix  ; Bc  pour  neam  fuit  la 

f pC40« 


f* 


Digitized  by  CoQgle 


par  r appert  * Uu-mèmt.  Liv.  IL  Chap.  IV. 


285* 


«L  7SC1M.  B#  plu»,  il  arrive  louvent  qu’un  grand  nombre  de  gens  nrfanroittn  nr«  aaehrunefn 
buvez, ii  quelque  peu  d'autres  ne  s'cxpolenc  pour  eux  à périr  vuilembiatriemmc:  6c  P»"1'*™* 
en  ce  cas- J»,  il  11e  faut  |K>int  douter  qu'un  Souverain  légitime  n'ait  dtoir  d'obliger  “L 
(es  Sujets,  Ictus  des  peine»  trcs-rigouiaiir-s,  à courir  nique  de  leur  vie.  Ccil  le 
fondement  de  l’Obligation  des  6Vm  de  guerre,  comme  nous  le  fêtons  voir  ail- 
leurs (a)  plus  au  long.  Socrate  (air  parottre  de  très- beaux  Icntimcns  là-dcllus,  f»1  Lit.  vtu. 
dans  Ion  Apologie  compofce  par  l'taroir:  (1  ) On  fs  trompe  fort,  dir-il,  rie  c4'p  11  * 4‘ 
entre,  qu’un  homme  qut  a quelque  vertu . dotve  confidérer  tes  danjrrj  de  la  mort  ou 
de  la  vie.  L’unique  chefe  qu'il  doit  retarder  dont  toutes  fes  démarchés,  c'cfi  de  voir 
ft  ce  qu’il  fait  efijufie  ou  utjufie,  Cr  fi  ceft  l ail  ton  d'un  homme  de  tien  ou  d'un  mé- 
chant homme.  — — ■ C’efk  une  Verne  confiante.  Athéniens,  que  tout  homme  qui  a 
cheifi  un  pojte  qu’il  a jugé  le  plut  honorable , ou  qui  y a été  placé  par  fes  Supérieurs , 
sine  y demeurer  forme , quelque  donner  qui  l'environne,  O"  ne  confidtrer  m la  mort, 
toi  ce  qu’il  f a de  plus  terrtUr,  mais  être  entièrement  occupé  du  foin  d'éviter  la  honte. 

Il  n'y  a même  aucune  maxime  de  la  Railon , ni  aucun  précepte  de  l'Ecriture  (b)  l*  e:Icooui«i- 
Sainte,  qui  nous  détende  d'expofer  n<**e  vie  pour  les  autres,  lam  un  crJre  précis  Sc 
indifpcniable  du  Supérieur;  pourvû  que  Ion  ait  quelque  lieu  d'elperer  que  cela  fervi-  • ■,«  vif  , fam  ntt 
ta  à les  lâuvet , 6c  qu'il»  méritent  d are  rachetez  par  un  (ï  haut  prix:  cir  il  faudroit 
être  fou  pour  vouloir,  fuis  aucun  fruit,  faire  compagnie  à une  perfonne  qui  va  mou- 
rir inlaïUiblement ; & il  ne  fèroir  pas  moins  abfurde,  (1)  qu’un  homme  de  grand 
mérite  fe  bcnfiàc  pour  un  faquin.  Que  fi,  comme  le  ddfott  un  (c)  ancien  Grec,  nne  (<•)  Ce» 
perfonne  peut  légitimement  s expofer  a ta  mort  four  en  (mtver  plufieuri,  4 plut  forte  ptrolo  ion :0e 
raefott  cela  fera-  t-tl  jufie  cr  raifennable , Ion  qu  un  homme , comme  le  Prophtte  J.snas,  ci 


, Mine  < 

, l«  (DM 


{«il  a’a  deqvoy  Savourer  le  *po*  ....  Ton* 
onvenien:»  ue  vallcnt  pas  qu'un  veuille mon- 
„ fi«-  pCnr  le*  evuar,  kt  put»  y a>ant  tant  de  fut»- 
•rdhior  cb*  gement  uu  chofca  bornâmes , il  eft 
„ mai  aile  a jvget  à que  poi.td  nou»  lommes  jus- 
r,  remet*  au  honr  tie  noftrc  cipcraoce.  Toutes  cüo- 
„ t«,  diloïc  an  mot  ancien,  loat  Hper..olr*  è un 
„ bomme  pendant  qu’il  vil.  Ejf  • , Liv  IL  Chap. 
Il  J.  p-x-  *Jrdr  i>  t<f.  td  de  Londce*.  T cm,  il.  p. 
)*  Md.  dr  la  Hs f tf»7.  Ajoutons  «a*  beaux  vers  de 
Madame  Dismoul  fk'l  Rat» 

Mm  gransknr  dt  cotorft  an  1*#  /#  ctMmair  frnttta 
£trjtud  »•  limer  am  r.m  des  htmmee  rr«>'«M> 

Cri  Grrct  & cai  IvAM/m  i U a n.tri  vaiMtiiin 

uA  md»  1er  nam*  fi  tamua*. 

*?•«  »/«  f*H-  Je  fi  jjand.’  lit  fartai  tôt  da  U né, 

U,.  A 

Mite  m'avoir  afin  nam  fatruk't  prnr  em*. 
for  ma*  fatale  mari  ita  ft*  tfatgtairmi  se.  lte.  . . 
j \»'eltt  *d  da*(t  a du  carUn  U fit.  de  jnifirtrf 
ft  tfi  , fur  grand,  fit»  difUrU, 

T)t  fmÿrtr  U malheaar,  gmt  Je  i*en  Je  In»**. 

Refiex.  dkvciC  Su»ca  X.  p.  17.  Ton».  L Ed. 

*7*9r  .... 

.dcWtfh , («pnt  le  remarquer  ici  nottfr  Ao- 
reur  aima  mîau» 
fement . que  de 
dertKUiam  cbex  tui 
fia  .Me  K.  lirai  L'b 
*f$ees*ie  liant  eu  )i 
4’aJlei  chert ber  ailleurs 
" ",  If 


» oc  tenu , 1 


îiUtti  a 


ivcta.  v.iex 
/•rff.  Le  Grand 
__  . ^ laat  une  famine» 
vivre*  pour  le» fairetraus- 
i cornu. e fes  amis  le  aifluadoient  fort 
:polt-r  Hu  une  met  oiu  eufe,  il  leur  ic pondu  : 
t.ijaire  f»e  je  fart,  i mao  il  t’efi  fai  ahjusurmtt 
jr  VI  me,  C’di  ui»  moi , que  ï a mai- 


q_i*t  nous  a confcxve.  Krr.  pay.  a T«u. 

1.  Ed.  Hfirw  L’Autrui  c.ioii  eucou  ici  H o « a c ». 
Ltb.  III.  Od.  11  vert.  u.  & ff  /.  Siatiwi  , î'-’  lai-lf 

Lib.  X.  vetL  619.  Au  reûc,  il  fa-i  tCimrqver  ici. 
avec  Mr.  Tirru»  • W/*n.  CX  V que  l'cda  Je  ccî 
yraads- travaux  n'eft  pai  toùioui»  C Cift.Hn,  qA»n*U 
lieu  de  croitc  qu'l.»  abre^ejot  t i»  fa.il. i.lc.nci.t  nos 
«ours  De  plu»  , i’cquiiibte  de  l’-f*»uvr  ra  re,  A t de 
la  A.«ai./rr,  ne  conlilic  p.s  usn»  un  perot  indivili- 
ble,  mais  renferme  u.ic  ctenu  e cou’lt»l-.*r.<ble.  Lufta, 
la  àacamàthte  l'emporte  qneiqoefwiv  tue  l*  Va*-»/  fra 
fre  voici  ce  que  j*  ni  dit  dans  le  C-uapitte  pièce  tient, 

$ *1-  Not.  5 . rj±a 

f.  XVlIl.  t Oj  Mtal  * XI**»W,  H •/*»• 

itir  oiJvi  t tir ^î**  * Tièia**#  **t>*  àva  vi 
qu.  ruia^ft  »*M<l  if»  *"'*»  iauV»  atêvar  r»  nî»  3t«» 
rÇfiï  ia,  »•*»{.«»  i iitn*  rçfti'iiè'  ’U  àfJeyêt  ayoa* 

ôî  » un  — ■ ara»  > *>  » i<f.K  Ab* 

»»!««.  vï  aaslldf  » î ir  *%■  *»vt»»  •v»çh>  a)  •râ.ci^fp* 
flAVirn  tirai , « »fr  *^.nijf  tôt,  k»  » *rr*vd*  iù , 
il  %iau  /««»*,  'kiêfiautx  usine*  i r»,  aartat  ôn»K*y*f*  tdfaat, 
finit  , faita  «*A»  t#  iim»n  «f f t • arr^gi. 

Pag.  a«.  U.  1*.  Ton*.  1 EJ,  . «/R*,  (xx.  fd . ITwMf» 
fiitn, ) J’ai  laivt  la  vertiou  de  Ms.  Ou  us.  v 
(t  11  y autoit  eu  ccia  nou  icalcnunt  Ja  la  folie* 
mais  encore  de  l’.nMlicc.  Car  la  san  N<iuie  ic  Ot- 
donne  policiveincm  que,  »CMtr>  ci, oie.  d’^ilieun 
égale»  » cha*un  »*»imc  plus  que  ie«  aunes,  2c  prêtera 
fou  propre  Muciét  au  leur , dan»  une  ciieie  de  6 


grande  CP  fcqUOMmqua  la  Vie,  qui  cm  ic  totida- 
uicrtt  de  tu.  s Ks  au* Mrs  biens  de  ce  moixL  : A Klua 
forte  tahon  û celui  qui  court  r b)ue  de  parie aa  vaut 


pas  la  peine  qu’iu.e  perfo».  c de  queiqge  nvcike  it  da 
quelque  ouinc  d«ua  U Sec  et*  le  laeeuic  pool  W 

&WC*  . ™ av\  - 

K o A 
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286  Dr*  Devoirs  de  l'Hontttt 

M’  Ut.v.Chtf.  fait  certainement , qu'il  ne  peut  ctnferver  fa  vie,  faut  mettre  en  danger  celle  d'un 

viu  ckwiL'  /.rond  nrnnbre  d'autres. 

lu  r ' De  ce  que  nous  avons  cubli,  il  s'enfuit,  que  l’on  peut  fe  rendre  pleigc  pout  un 
,.,.«-.1»  autre,  lut  tout  fi  c'elt  une  petfonne  innocente  & de  grand  mérite  ; ou  fe  continuer 
f'îïf’n  ,'4.0,-  otage  pour  la  fûtcié  de  plufietus,  s'expofant  ainfi  a perdre  la  vie,  au  cas  que  l' Acculé 
Lit,  xix.  ne  le  repréfente  point , ou  que  ceux  en  faveur  de  qui  l’on  s’engage,  manquent  aux 
chofes  dont  ils  ctoient  convenus:  quoi  que,  comme  nous  le  ferons  voir  (d)  ailleurs, 
xiv.  Pline  eu.  cei  (ortes  de  Rcpondans  Se  d’Ouges  ne  puillent  point  être  légitimement  punis  de 
xxx'v.'o» Cer-  mott  par  ceux  à qui  ils  fe  tout  engagez.  Mais  pour  ce  qui  regarde  ces  dévouemens, 
rù.é Le»,  pratiquez  encore  aujourd'hui  dans  le  Japtn,  par  lefqucis  on  ne  le  propofe  aucre  cho- 
ix xix^Tr. *10.  fe,  en  mourant  pouc  autrui,  que  de  laite  une  vaine  montre  de  Fidelité  Se  de  Cou» 
rage,  fans  qu'il  en  revienne  aucun  prolit  à perlonne-,  je  ne  doute  point  qu’ils  ne 
n"î'  foient  entièrement  contraires  au  Droit  Naturel.  Car  on  a beau  dire , tout  ce  qui 


n'cA  pucomiii- n’clt  pas  taiionnable  11e  iauroit  jamais  palier  pout  un  acte  de  véritable  Vertu.  Ce 
/i.j” l*  xiu'  n’efl  jias  même  une  maxime  inviolable  du  Droit  Naturel,  que,  toutes  chofes  d’ail- 
Tii. vi. r,-,-»»-  leurs  égales,  chacun  doive  préierer  la  vie  de  tout  autre  à la  tienne  propre:  bien 
UloU.T»i  *’  Ici'1  Je  la,  ie  conttaite  paroit  manifeftement , & par  l'inclination  dominante  de  tous 
r..,.  inx.  r„.v  les  Hommes,  de  par  des  autoritez  incontellablcs , qui  nous  perfuadent,  que  cha- 
t’vafcx'  cutl  Pcut  s’iutcreller  davantage  d ce  qui  le  regarde,  qu’à  ce  qui  regarde  les  au. 
•DC.re  VtUtmf:,  treS  (e).  -V- 

1-jt. s-  s xiX.  * Eh  P 1 M , il  refie  encore  à examiner  ici,  li  l'on  peut,  de  fa  pure  au- 


«OC»te  Vtlthnyf.  n, 
deprnutf.  J,,/. 


DsnnŸ.ni,&.  r J / *' "V"  ,7  7 V 

/iyT.  toruc,  (a)  Je  dcnnci  la  mort  a fat  -meme , ou  parce  quoi)  eu  las  de  vivre,  ou  pout 

cvltct  quelque  grand  chagiin,  ou  pour  prévenir  une  mort  ignonunieutc  t Les  Py- 

tbagoriciem , au  rapport  de  (1)  Platon,  ioAtrnoient  qu’il  n’eû  jamais  permis  ae 
,,»iir><nc£x  luet>  ^ en  ■'lléguoicnt  pour  raifon,  Que  Diau  neus  a mit  dam  cent  Vie, 
ïit  's.  i.  r"  cemme  dam  unpefie,  que  août  ne  devem  joman  quitter  Jam  fa  permijfien  (b),  Phs- 
(b)To.(,  (jeurl  Auteurs  (c)  Anciens  font  de  même  leniimenc;  de  parmi  les  Paient,  auflî  bien 
ti.UL  cap.”  que  panni  les  Hébreux,  on  refufoir  l'honneur  de  la  icpulture  à ceux  (1)  qui  s’étoient 
xvia  oum.  t.  eux -mêmes  donné  la  mott  (d).  Quelques  Rabbius  exceptent  pourtant  un  cas  par- 
te) ~4rt/l  Ethie.  tic°- 

Mlcora.  IIL . i»,  . 

er~„.  H, «01  ( XIX.  fl)  T,  ».  Siui-:  r uni  il.,; , JtUÇ'lf.  . . vie  imprimé  en  17X11.  (M  ic.  Ii'inn,,!  T||~ 


Imh.  HiIIoi.  » XiX.  h)  T,  ».  S.uii^r  »7.«|  Si.j'.J-,  . . Vrt  imprinc  en  nia  (Nie.  FlilixtHRt  jr 

Goth  Lêb.  IV.  f/*  >6  »>*>•  . . . Hffii  frukd  * »ax»s  . . . «V»  ) ix-  rifpr  S mur.  tXCTCil.  1.  f.  JJ  ) fui  l'cxpielfioii  figu- 

dp  XII.  uému  a»»  rnmr  . ...  ’O  eM  »•  » Xmfpiwt  >.i)  éuM>&-  «ri  ttr  de  PriHtCoif  , Pt  aunes  leu  blubles  era- 
■aiéut.  Martel'.  ulerui  t.ay&r  , dt  h *ui  ie,ùdft  ûdrbfmme,  *»  ■ ploiees  fui  ce  lujet  , pxt  exemple.  Que  la  Vie  eft  ua 


Lib.  XXV.  Cap.  Jli  **  îurlt  U kùur  > V}'  Kn/Jgi  vaiu  , ftiyut  dépôt  confié  à chacun  par  le  Créateur  âcc.  Tout  cela 

)V.  Voies  auflî  *ri  «rir  f»w  diht-rm*  n*.  i deliin.  !*  Pnud  ne,  fe  réduit  à dire,  que  Riiu  ne  mua  a pai  do  inc  1« 


uMtmw. 
àt  Bramfkti m , 

ï«t  tt.  Cap. 


pag.  47.  Ed.  iVttUai.  fin ».  ipag  «*,«».  Tom.  I.  td. 
H Siiefh.  ) Mr.  D a ci  va  fai»  dre  à Pu  a tou, 


que  Pin  ttmeit  tnu  lat  yi»*t  ttt  dep-mri  tu  Peuple  im  checeioeut 


pou  on  4c  d fpefrr  à notre  grc  de  la  Vie,  qu'il  rions 
a donnée  au  contraire  ahn  -que  bo«u  la  conkrrioa a 


XV:  IL  Ntt.Trù  1“  Ctrimautti  tr  deuu  Iti  Mr/t’rn.  il  leroil  à louhait- 
guus tu I .drtetm  *<t  qu’il  eût  vlkeue  quelque  autorité  pour  établir 
lb  1 <,L  b.lVcap.  un  fiut  ù teoiaiquaole.  Mais  il  »’agii  ici  mamfefte- 


(ll  Tir  J /i  nûrtmi  sùn#t««»  rufen»  r«- 

tu  *t  «»  !«««*»,  r)  ït»  wdr^ijfl  »♦>•  $ ts  àt  iav- 
tî»  Mii»i , r*»  i*  jâia  àlTigiÿvi  Mtifrr  t/uin 


t ^ ment  des  luftruftioni  fccretea  que  Ica  Pnhttruitni  «iiwr  tsç  V T»r  lu*i , pki  t» &uJ>tm  car  U hat 


U 's  ift,L ie.  t!.  donnaient  à leurs  louiez,  êc  dans  lesquelles  ils  dd- 


Lib  111.  Cap.  X.  Ce  qae  Puatom  du  on  , eu  auparavant  de  Pcn 
XXV  Edti.Grunr.  , Phaofophe  rpibagoncfeo,  ne  permet  p«  de 
Ci,  VIII»,  riourn,  , qu'il  kl  tomme  «top 

Xà  Hudfn.ar^  xSAiok  «t  ditScta  à compfcnoA,  ne  Lut  «tilt  que 

•a»,  eh  if*  **::?*Z  î-ü 


«Ifénkut  U n 


faire  q 


X CiceaOK  a»t.  bot  à s; 
Cap  XX  J Au  refte , Il  sa 
R ie  mil  qu’on  lut  4*01  «1 


_ - , fappl<ei  cette  cooionclton  arec  Ha  Nil  Eticn- 

Càap  Xinum.  «ou*  ro  eut  les  laifons  les  plus  abflrufes  Sc  les  plus  ms  «tah-xT.»  •*4*ir*r»  Tii^a  , /s  »/«»]- 

il.  paniculieres  des  £>ogmes  de  leur  Philoropbic  Cea  t»*«  V.rs‘,-«  qui  «Ti.  ju»r«i a ■>*,'»  , ■^i«  3 rj| 

(d)  Voiex  Jifnk.  Inftnifti-’QS  excitées  a'appeUoiem  ’Avasparui  lut  quoi  é«rAi«  iau-r*  Am*  //nu»  fr+.-bï  ..  n'tir 

da  *•//.  C.  xoiex  Scairria.  A «M  . tr  Pkil.  tts!.  Cap.  af[  sTIl  T SIC  Vît»  c4<  Atarvr,  3cc. 


: Per-  1 1 A T O N , dans  (es  Laie.  L«b.  IX.  p SH  Ed.Prsu- 
'a*  de  tif.  P t7|.  Ed.  Ste'h.)  MonTàtNf  rapporte  affez 
tttop  bien  le  feus  de  ces  paroles  P/ar«* . du -il,  «/Va 
C que  Ut u ardetut  fer»  tut i ^naUÊtairmfi  à ttlu}  qm  a prisé 
1*H<>*  /»»  p/rw  pncht  & lut  ami , ffa~.nr  t$  fty  mafmt  té,  U 

i^pré-  » a ir  du  fiun  dtt'de  »*•#/,  *<*  narrMM  pur  jutimat* 
Jtkn-  publie , ur  r*r  ^utltym*  iTijit  & 1 -rtrit  bit  urttdtm  4e  U 
t faut  fortune  , mj  pur  une  bin  e mfmffinuHe , «MH#  pur  lufibeti 
in  Li-  & fnbUjf.  4-4  ume  crumtnu  ttob  » Li*.  (X  Chap. 

> 1U. 


by  Google 


'11!.  Tom.  TV.  pag.  4X.  14.  ét  U H*«  t I?I7. 
Votez  le  pillage  du  même  Auteur  que  j’ai  cité  dam 
la  fiat»  •.  du  J.  t7.  où  l*on  uou«e  eu  abtcgt . fit 
d'uue  manie ic  vive  , Ira  principale*  raifous  qu'on 
peut  alléguer  conue  ceux  qui  croient  que  /Homicide 
de  foi  meme  cfi  permit  Noue  Auteur  fui*  ici  mal- 
i-ptupoi  Ci*  or  tu*,  eu  te  qu’il  d.t  des  Hitn**, 
fur  ta  foi  d'un  piflagr  de  J o • a * ti  m»l  retenu  daot 
fa  memuire.  Vmet  ce  que  j'ai  rem  a que  lut  •«  ün.t 
4t  U G mtr.  <T  àr  U /-ne,  Uv.  U Uiap.  AU,  J.  f. 
Su  i. 

ff)  Cette  rat  on  n'exeufe  point  l’Homicide  de  loi- 
même  foahrA  que  nous  ne  fafÜoos  lie*»  d^  nfitre 
cdtc  corme  la  eluite  tie  Dr  u,  te  o’eft  pa*  notre 
famé  ù n o.i»  d<-  nom  innocemment  otcauo»  au* 
TioLne*  de  fe  moquer  de  leur  Cr<atcur>  de  cela  re 
nou*  autoul  nullement  a violet  le»  dafimlc»  expicfic* 

ÏuM  nous  fait,  fie  pat  la  Loi  Naturelle,  fit  dan»  la 
erthriM  , d'abaudonnet  la  vie  i*»t  Ion  conge. 
SM  y a quelque  cjJ  où  l’on  ait  une  pcclomtiun  luf- 
âfaiiic,  que  k>  t *•  hu  mfm<  nou*  peiner  d’ant'ri- 
per  le  t.-rm  fatal,  il  laut  luppoler,  t Que  l'on 
pu  île  éviter  par  U un  »«'  teel  fie  toofidéjabic,  dont 
on  cft  menace  pour  toi.  ou  |»om  lient,  dont  on 
eû  d’a»!  «m  tenu  de  procurer  l’ava/ir-ge  a.  Que 
Tou  n'ait  pa»  meute  ce  mal  , par  quelque  Crime 
doat  U ci*  uoc  fuite,  i.  Qjie  le  mal.  fort,  morale- 


ment inévitable,  a Que  l’on  ptufle  «a  s'épargne* 
an  ici  nul  . on  procur«t  sua  lient,  fie  fut  tout  à 
l'Etat  dont  on  cû  Membre  quelque  gland  bien  , qui 
toi'  nvraienacm  certain,  il  n'en  peu  être  p.»  im- 
pofltblc.  que  rouie»  cet  conditiooa  le  trouvent  ioio- 
te»  enfenole  : mai*  Je  ca»  trniet»  net  rarcoicnr. 
A mû  Je  plut  tûr  cû  de  a'co  tenu  a la  régie  gcaei-lc. 
D'ail  leur»,  Ja  leioiution  qu’il  faut  poux  le  donner 
la  mort  à foi  - même,  n'eft  pa»  faci*e  à pren  ta,  à 
tuoint  qu'elle  ne  loir  a'dee  par  quelque  Étcé*  de 
no  ie  m.iancholic  , ou  par  de  grand»  remit»  d'un 
Crime.  Le  detmet  pnnerpe  eû  essiua  par  ce  que  j’ai 
pofe.  Ef  pou*  ramie,  il  mer  le  fa.t  hors  de  la  quet- 
tion  : car  il  t’agir  ici  d-  gcu»  qui  peuvent  le  detex- 
mmet  »vcC  choix  fit  jugement. 

(•*  C'etoit  plûrôt  par  un  ctptù  de  ven,  rance  con- 
tre Ica  fMMAar|  fie  Oku  le  punit  lui  même  en  exau- 
çant a prête.  Voie»  Mt.  LaCimclm  /qn, 
XVI,  a , ic. 

il)  Voice  Mr  La  Citac,  fir 7 Ssm  I,  i4. 

'^Aaiiiorr,  (p  iime  c lenurqoo  i id  notre 
Ali  eut , fofi tient  qtte  ceux  qtn  le  tueui  eux  même» , 
ne  !*  font  par  là  aucun  tort  à rua  utéme»,  mais 
fculcmc.it  a l’fct.t  : fie  c'cft  pour  ccJa  qu’on  drtnt 
leur  mémoire  en  traitant  igoommie  ife>r.ctu  leur  ca- 
davre. Elhie.  Nuenmiù.  Lib.  V.  Cap,  XV, 


f t 


par  rapport  d lui- mime.  Liv.  If.  Chap.  IV.  187 

ticulier,  dam  lequel  ils  regardent  l’Homicide  de  foi-même  comme  fe)  s ne  ftrti* 
rai/amMe  de  la  Vif,  c’elt  lots  qu’on  voit  que  l’on  ne  peut  plus  vivre  que  d’une 
manière  qui  tourne  a l'opprobre  de  (4)  la  Matité  Divine.  Us  érab  lient  à la  vérité  xvi,  il. 
pouc  principe,  que  nous  n'avons  de  nous -mimes  aucun  droit  lur  noire  Vie,  k que 
et  droit  appartient  au  Créateur  feul;  mats  ils  croient  qu’en  ce  cas*  là  011  « une  forte 

réfonuion  de  la  volonté  de  Dieu , qui  permet  d'anticiper  la  mon  naturelle.  C’cft 
cela  qu'ils  rapportent  l’exemple  de  Samfin.  qui  (4)  voioic  qu’en  la  perfonne  la 
vraie  Religion  letou  déformais  expoléc  auatnlu  tes  de  aux  moqueries  des  Profanes  ; de 
celui  de  Saul,  (5)  qui  fe  tailla  aller  lur  la  pointe  de  Ton  épée,  pour  ne  pas  devenir 
le  jouet  des  Ennemis  de  Dieu,  qui  étoient  suffi  les  liens,  de  pour  éviter  d'être  laie  pri- 
fonnicr,  ce  qui  autoit  peut-être  entraîné  l’clclavagc  du  Peuple:  car  ils  prétendent 
que  ce  Prince  s’étoit  repenti  depuis  que  l’ombre  de  Samuel  lut  eût  prédit  qu’il  mour- 
roit,  s’il  donnoit  bataille  ; de  que  nonobltanc  cette  certitude  qu’il  avoit  de  fa  mort, 
il  ne  fit  pouit  difficulté  de  s'engager  au  combat  pour  la  détente  de  fa  Patrie  de  de  la 
Loi  de  Dieu,  aquitain  par  cette  a&ioii  une  gloire  immortelle,  au  |ugemcnt  même 
d e David,  qui  loua  auili  ceux  qui  firent  a Saul  des  funérailles  honorables.  Quel, 
ques-  uns  étendent  cela  à d’autres  cas  spprochans  ; de  voici  les  rations  lur  quoi  ils  fe 
tondent.  Comme,  dilenc  - ils,  perfonne  ne  peut  êrre  obligé  à quelque  choie  envers 
foi -même;  on  11e  fe  fair  pas  non  plus  du  tort  à loi -même,  lors  que  l’on  s’ôte  la 
vie.  Si  la  Loi  Naturelle  nous  mer  dans  une  obligation  indilpenfàhlc  de  nous  confer- 
ver,  c’eft  uniquement  parce  que  Dlau  nous  a delhnez  à fetvir  la  Société  Humaine, 
aux  beioins  de  laquelle  nous  t.r  devons  pas  nous  rcfulcr,  comme  de  lâches Dclcrtetirs, 
ou  des  Soldats  parefieux  qui  s’abfcntcnt  des  exercices  militaires.  Amli  ce  11'clt  pas  À 
(bi-  même  que  l’on  doit  le  loin  de  la  propre  conlctvation , mais  à D 1 1 u première- 
ment , de  enluite  à la  Société  Humaine  (6).  Du  moment  que  ce  rapport  a la  gloire 
de  Dieu,  de  à l'avantage  du  Genre  Humain , vient  a cellerj  il  11e  refte  plus  que 
l'mftinâ  naturel,  qui  n’aiant  pas  force  de  Loi  par  lui  .meme  ne  rend  pas  criminel  ce 
que  l’on  fait  au  mépris  de  Tes  lollititations.  Ainfi,  félon  ceux  dont  nous  rapponons 
le  fentunent,  on  don  excuicr,  ou  du  moins  regarder  comme  dignes  de  compaffion 
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Des  Dtvtiri  de  V Homme 


rtlûrôt  que  de  Wime,  ceux  qui  ptévohnr,  d’une  certitude  moralement  infaillible, 
nue  bien  tôt  après  un  Ennemi  les  fera  mourir  d’nne  manière  cruelle  & ignominlcufc , 
fans  que  le  bien  de  la  Société  demande  qu’ils  fubiflèni  un  genre  de  mort  conforme 
à la  rtmtaifie  d'anmii  ; on  qui  fe  voianr  inévitablement  menacez  de  quelque  mauvais 
traitement,  qui  les  rendroit  déformais  l’objet  du  mépris  éremel  du  relïe  des  Hom- 
mes, préviennent  ces  tncorrréuiens , en  fe  donnant  la  mort  à eux -mêmes.  Tels 
font  ceux  qui  étant  fur  le  point  d'éprouver  la  fureur  d’un  Ennemi  impitoyable,  ou 
d!un  Prince  barbare,  fe  font  fait  mourir  eux  - mêmes,  pour  éviter  les  tourmens,  les 
jnfiiltcs,  on  la  main  ignominieulè  d’un  Bourreau;  ou  pour  procurer  quelque  avan- 
ngc  «tt\  perlonncs  qui  les  toueb tuent  de  près.  C’eft  ainfi  que,  du  tems  de  Titrre, 
la  crainte  (y)  des  Hourreaux  Cr  des  ptpplicei  faiftit  recourir  à cette  forte  de  mert  : 
outre  sjne,  Ji  l'an  eût  attendu  d'être  condamné  dam  let  fermes,  les  tiens  de  celui  que 
ftntpernrr  dejhnost  à la  mort  e'toient  confifjstez. , fon  corps  privé  det  homtesert  de  U 
f,  pull  sire,  C"  fort  Tellement  ml  (8'.  On  rappoltc  encore  au  même  cas  {ÿ)  le  coup 
de  délètpoir  d’une  petfonne,  qui  en  fe  privant  de  la  vie,  a évité  qu’on  ne  lui  ravit 
(t)voieir^-c^-  |tbonneur  ff).  On  prétend  que  tous  ces  gens-  Il  peuvent  alléguer,  pour  leur  jufti- 
wïïnicc»-  ficarion,  des  rations  fort  plaufibles.  La  néccÜité,  diront-jls,  où  nous  avoqs  cté 
j*é . o, me  réduits,  8c  qui,  fans  une  efpéce  de  miracle,  croit  abLJoment  inévitable,  nous  a fait 
l'n.V'/'i.-tï.  e.  conclure  que  nôtre  (g)  Souverain  Maître  nous  Jènîûii  congé,  8c  nous  permettoit 
il,,  ru'*.  H'#-  tacitement  d'abandonner  nôtre  porte.  Nous  ayons  suffi  une  ïbnc  nréiomuon  du 
cVp  wriv.11'  comottement  du  Genre  Hnmain,  puis  que  nous  étions  déjà  morts  pour  lui.  *M1 
xxvu  (c  i St  n’iittpottoit  à perfonne  que  nom  n anticipaffions  pa*'un  fort  petit  clpace  de"  tems 
Ig  v* n i in.  le  terme  fatal  de  nôtre  vie,  pour  éviter  des  tourmens  «c  dés  opprobres  qui  nous  au- 
Turcui.nuxft.  roient  peut  erre  portez  à commettre, quelque  grand  péché.  Ef  après  tout,  comment 
Lib.i.ctp  *ax.  j-e  gms  dlfcmnenr  foient  condamnez  à la  dure  ncccilûé  de  finir  leur 

rie  honteuicment , pont  allouvir  la  rage  rtnitalc.d'un  Liuiemi!  Voîli  ce  qu’on  dit  li- 
dtllcs,  & dont  nous  lairtbns  le  jugement  au  Leéleur. 

1 Mais 


h)  V*”1  timfmtdi  minet,  mitai  Carirfi.i  Câf  tllv  f. 

r.,a  ,1  «r't  .1 

petite.»  Ta-  roaioiie. 

»p.  XXIX.  num.  i.  Ed  Uoj  Voici  ce  que  temaïqut  Mt.  L«  Cluc 
étM  tr  MU,  \ on».  1K 


rjsira  rÊn 

•M  WpA 
v.  Ann-I. 


j6.  NW.  ) eft  une  chofe  que  perfonne  ne 
pu  Et  c’eft  fom  aucune  tailon  que  l'on  eu 
liiccutnbd  à une  loue 


-*><1 


r»g.  t*,  t*. 


'(i^Ktitce  Aiift  renuiquoitïti,  ea  pailest , que  (u)  — ■ — ««  m*  itimm  fiieimi 

Vtm  ne  peut  pu»  e.ucie-.rctii  uppjotivrt  la  petjfec  i&  ,4  te  pttaJmm  de%nr  i j.rtnat  iéd. 


» ne  peut  pu»  e uppiooeci  ^ 

Mau  i M , tab.  >®  ngpQttéc  'ci  du 

fu» , §.  n.  ^oc  I.  Oit  . eunwrc  k d t Üichini, 
Osai.  Jtrf'l..  Ift*.  i ÿnSkltmlQ r lu* le,  •*%’  ■ eki 
•fe»  T«»  »«*»•»  | <IU.  .«  C«  n’afi  pa» 


me  K a 

t .Jon  U dit  elle. 


S l M » C Heet.  Oti  *fff  Wf  99*. 
que  pufl£:t/>«/«atfr*.-  la  m n nmr«r  pd%, 

H«  trente  l ne  tte  fente  q*i  fr effet,  muni 

* >itee  p’  ~ 


irott  ou.  cfuki  mai»  le  dcat&nueut  qui  Ttccom-  t-a  vtUme  miwr»  r««  6™.  T*  À si  cm  croit  ée  paffage. 
t . iJ. Caetn,.  NÔUC  Aticut  mod  U fui  loi  t oolît  U ciitique'd'ui  ‘ “**  “ 


païu. 
l«UI  bal 


flou 

ünm 


: per.fee  de  THiftor  en 

M*.  ij«rj  fmf^myptmtt  trtui  j l‘iutOm  9c  C**- 


eerm  fmri  mer, U/  etfn  f 


ira.»  t . Lib  XLVIll.  Tit.  XXI.  IM  Mme 

râtsMt  | mit  OUI  éara’.'U.  mtreem  fit*  tm{e.  Le^.  Iil. 

§.  ê.  bi  Ltu.  \ux;jr.t.  XIV  Ue  J*r.  Fije.  Lcg. 

XLV.  | * 1. 1 au.  Decl.  XIV.  A h r. 

*i  m de  Tit.  V.X«p  l-  I.  «.  M 4M  sim* 

4*1.1  «*la  t)  t s det  de*  liions  fou  jcc*  fuc«i'a>ui retptiii* 

Ct^c» , que  le»  lien» , coirme  il  icio  t »ik  de  le  Itire 

io)  Ce  ts'cfl  Ms  k une  t doB^f-flu'jCte  p»tu  iuiIi  • „ ne  dite,  qu'lia  avoiem  en  ceci  no  fet.llsirnt  parti  • 
fcet  ^Aiillcidc  de  loi  - n.émc  t cet  «t  doit  fe  c«mo-  „ cuiiet  [ d d.-rent  de  U Seftc  de  Philo  i»iihte,  à la- 
lei,>ac  le  . emoigabgc  de  tu  prnpi^ponûiei  «•,  qsi 
•e  bw»  leproiije  ne»  à cei  einJ i 6c  iuppottet  pa> 

lirniro  m k%  j.igauers  têmrtaâe*  d<»  Kaaunn,  ÿc 
le*  asilie»  ineaoaenlcni  qui  pratem  iciu  ttt  d'un  pu- 
t cil  ontta^c.  L»  tcrUahle  rudeur.  coaiir.c  le  dit 
fo«  b'.Ctt  Wf.  TtoimaStei  (Imjhr.  jmriftrtd.  Dit.  Lib.  11. 


mtfi  fi  bec  (fee.tfmt  en  ptrfm/fie-e  éof  m t , me  Vitlm-em 
mtu,  fod  in  sW'MAr  / *Jefm,mm  f triment*  met  mmh 
mfnen i,  Uodi-tt  fat,  feeiete  MCrn-xs^.  L.Vft  à- 

dicei  , Qui  ne  l’etonucia , «fie  aemts  8c  ^fitei, 
t pCTlonnage»  ti  lage»,  ne  le  Inter  Aufoévb  de  leur» 
propre»  ma  o»  pou*  finit  leu:  ekl^A  BlOir.»  qu’oa 


„ nucllcihrtoidht attache»]  qoMscro  (i  rnidcvon  fe 
,,  fernr  leuictr.eot  de  leucptup  c ju^emcm  pourri 


foudre  kcl>  aller  de  leur  corps  leur»  u ute»» 

„ emploies  1 l’execution  le  ciio»ed*4iuiui.  Liï,  IV.  Cap. 
VU.  im  fieu  J'ai  luivi  le  icn»  que  donne  à ce»  parole»  e 
le  dernier  6c  judicieux  Editent,  Mi.  Ôlxix,  dont 

j-eut 
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rééptifablcs  S U Société  Hunuïncj-  eu  pif  la  crtinie  de  quelque 
pOrtfts'patifmmeet  te  comaceufetncnt  .luroicnr  tourné  à rayant»! 
en  leur  toumUUiu  uu  exemple  de  confiance;  ceux-là,  dis- je,  pé 
contre  U Loi  Naturelle  (h) , N iis  n’ont  point  de  r.iifoa  ptauludi 
id  ion. 

II  n*dn  iJTpis  ;yuü  de  «eux  qiti „fe  tuent  eux- mîmes  du 
',H  \>ua — jp  RaigjQ;  car  chacun  vriit  qo’f 

: l'épouvante  où  jette  un  tbntfer 
dans  l’eiprit  de  toute  petfonne  rail 
nuire. 

. qu'il  eft  fiudit{«ent  de  fc  ruer  de  1 
anne,  de  quelque  maniéré  que  ce 
ire  lui -même  ce  qu'il  fait  par  l'cnrti 
d'infiniment  dans  ces  fortes  d’occali 


i)  YfelU&AnP| 

v*,,' 


iucjr  encore  ici 


WfSt 


mîmes,  teiUs  qu'on  en  truré 


ou ^qui  pérrtfttrétft  aflx  Citekns  de 
1(C  Chez  plulîeucs.' Peuples  anciens  ( 

Ri'  * -V.  ' 


rttxYr,  r 

un  ri 


fSb  rgjz*rntt 

„ que  «tor'eun  »\T*  dcr.nf  J i 
„ «part' n*  do  ?*davr«  i ï n*/i 
„ oc  u»  i*  enter  roui  à fw  g 
909.  a m.  ufii.  tf:  ft 

Main  comme  coupable,  q.ioi 
fle  ainfi  méritant  d’itrc  pu  > 
nu  cctre  ffucation.  Mai 
dcakxenr  tmo  rlpéce  de  pui 
Cadaeic»  Tout  q ne  l’upplicat 
fait.  eût  lien.  <1  frtdiôrt  d’a 
été  ;ettcc  à la  n.trie,  6c  no 
voir  p*«  irop.  j’e  la 

^.Ua)  Parmi  le*  T/f'î*uiini\  il  jr  avoir  une  Lôipor- 
llh*  qu’on  nedoroit  virie  qt*«n  certain  uuml/fcinut 
ne  et . iptrt  quoi  U fallcit  aller  de  (aine  de  c<xur  fe 
coochrr  lit*  une  Ucibc  . cuiroeafc.  qui  tuoit  Uci  cao- 
fci  aucune  douleur.  Di*»oii  de  Suite,  LA,  II. 

‘ Tou,  I.  r%4 


: inrtiimienr, 


cette  mm: 


ptr  repport  i lui-même.  Liv.  H.  Chap.  IV. 

Mais  pour  cerné  qui  fe  donnent  la  motreux  - mêmes,  uniquement  poultci  par  l'en- 
nut' des'  incommodités-  <lc  des  chagrins  auxquels  la  Vie  Humaine  en  général  cil  fis. 


JL  4 


4 *-• 

(V  • * 


iéf  f,  v t'fL  ■«.  - -W 

. *'  y*- **s  JO 

iNifci  »uh,  Cit  UjUcflli»  nSrrti  A*  .dfcivn.  P. 

Je.  »L la.,  du  le  inStne  A 

vcl  eui-niSmÉi  de  ili  ciment  ,7  tf’.âfir,  1.. 

c.  4'cn>flirf»»;e  bi.«  d-.umii  , ÇidlH»  - de  11,  il  «ton 
ÀtrtncmcdL  te  ùiiç  innje*,.,  ccaxauttéu  Ijrdc-.  Id 
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2.90  ®*  la  juftt  deftnft  de  foi- menu.  Lrv.  II.  Chap.  V. 


CHAPITRE  V. 

lt jvllt  DEtF  ENS  ED  t SOt-t 


I.  T E foin  tic  fc  conferver,  qui  cft  inlp.. 

Cala  R.m'Ioii  même,  renferme  auflt  le 
dire,  de  repou ITer  lti  yuiuc  qui  JpW  meh; 
i à nous  fjtt  lt/i,  ou  a itu*  cmfrt  du  J»*mn 
On  fe  défend,  ou  fwufttre  du  nul  * etdui 


a ut  ve  si  deii.no: 


dfc  sàr« 


:s  précautions,  qu'il  ne  loir  pas  lui 
1 ait  même  tout  lieu  de  cnmdtt  on  B 
lui  ft  jfïnr  du  mal,  |ufqu"a  le  rnb:,  Ci 


fmht  ^ 

ci  nous,  «et 


meni 


I-  plu»  gcuids  trouble»,  que  fi  l*on  prend, 
r dont  on  cft  menacé,  ou  de  louftrir  pa. 
loti  qu’on  ne  trouve  pas  le-  moicn  de  le 

confcntemànt 'de  tous  les  Mopimes.  tant 
»r  que  l'op  pem  l<%itiuictBciif  fc  deftntire 
cre,  lors  qu’ri  n'f  a pas  moicn 
qiir^'I-ioarme  a cj^jpis  au  monde  pa*g. 
uc  toute»  les  Loi»  Matqiellcs  qqücgardent 
ilciijciu  à Cttblir  & ^*qnlctvej  ia^puia. 
te  pamertç  d'avrfk  recours  àlÎTorce,  i ts 


par  ia  tofee  f-’tul 
le  parti  ion  4-c.  i 
licniuicwt  dfi  u 
lauver. 


*JL 

' 

If»  Jbedeonlul# 
WUia»f  J'I  féTM 
n9i>  ipix  ÎOr».  ;«>  Ut 

I * tpméfi uuuj.  ****  ;mi 

iMttam  .iftrtl  [*t  fu 

•MT.  L\k.  1.  Ti<  W 

•»«-***  ir.  th.  ifa 


* «*  *-  '♦**•»  OU  -««M» aV**»*,»  U t*JJK  du  fte mie* 

'%  cejp^phe,  « jw>  d#  r«uttf  «U  J. 

P ^ hÎj^  A^bAs**.  tw«  de  rss.VfS 

drt  Cm cr  du  c*»u »,  Lnr.  l.  Ch»#. 
K'*  V.  f^Èï.  \ < i : mu c cene  matière  de  I»  Drlnfc 
a de  loï.  même  la  ieéti*i  vT.  de  I'Mmk*#  i,  /.  IM*... 
le  pat  M«.  Woluiiop,  pag  a;».,  ÿ ’mt. 

à delà  Tradtiûjou  Prançoüc:  (jwj;.  it:.  dri'O  rioai 
u *Aitfl<vt  ). 

<)  H fi|«*  t'ft  itmarquef  c«*tr  ictrftioa;  cex 
à I 1“elq  c mofle  qw  ffrt  Pcniret’t  le  d'ata  Afeirüriii* 
\ f U SuCtaMuie  août  Mi%c  • S Poo  ftm 

k fc  taire  un»  eu  ucc*o  : du  p^tyiKe.  *r  ce  udte 

irtnp^uihrnt  ou  fauve  en  men ■-  «cm*  le»  dtoi;i  de 
*.  l'Ar^ott  ptopif,  Ac  le*  Devoir» »♦#  >a  Sociabilité,  fa 
t > Jutiieoqh.ltc»  buira-.n»  ont  admit  l'ctc-pt  on.  üo.a 
u ti  * «nu  . d«ut  la  defeafe  ^«oitc  an  Ildevc  a'dmrm , 


, m T. 

pntmK  Mt  T A 
y.tfcit  c«<-Ai;>  Mntte  j/f* 

, Èt  le*  Decoin  de  U tnâÉ 


«oit  re.M^oitci  jour  Potoiacfcr  fl 

Md  qtii  ntci^kc  e^rlcmc»il  « in 


'•  % 


I JË 


ms 


irJ. 


•5» 


• Âip- 


£>»  la  jnjle  dtftnfe  de  foi - mfMf.  Liv.  JL  Chap..  V*  i 19 1 


r • f 


qu'on  ne  faurôit  autrement  fe  mettre  à couve  tt  Jet  injures  d'autrui  qui  d&nem  quel- 


que  aticime  à noue  propre  confcivaiton.  En  eflu,  I obligation  Je  pratiquer  Ica 
' " : tic  la  Sociabilité,  cft  cmiSement  réciproque,  Be 


Lois  Naturelle» , ou  les  Devoirs  ■ 

J'une  égale  force  par  rapport  à tous  les  Hommes. 


La  Nature  ne  donne,  à petionne 


• m 


le  privilège  «le  violer  cts  Loi»,  (ans  que  pour  cela  les  autres  /oient  dtfpenfcfde  vivre 
Lots  Joue  que  quclcuu  fôulanc  aux  piejs  les  Loix  de  la  Paix*  fyf-  . 

nînP.  il  ni*  fjiirnll1.  (mt  la  n.l#».»  *• 


J 


en  paix  avec 

• N tac  des  entreprifes  qui  tendent  i'raa  ruine,  il  ne  fâuroit,  fans  la  defhiére  impur  Jeu.  | 

fe,  prétendre  qu'après  cela  je  le  regar Je  encore  comme  une  perfonne  facrée,  à qui 
l'on  n'o/eroit  tpqclier,  c'eft-a-dirr,  que  je  me  trahi/Te  moi-inêmc,  & que  j'aban- 
' *•  • donne  le  (oin  de  ma  propre  confcrvation,  pour  JÔnnet  lieu  i la  malicî  J "un  Scéle- 
rat  d'agir  impunément  fe'cn  toute  liberté  (4).  Ail  contraire,  puis  qu'il  fe  mor.trç 
infoéuble  à mon  égard,  Se  qu'il- s'eft  mis  dans  Jes  difpotiuous  qui  ne  me  permet- 

• rem  pas  Je  pratiquer  (ûremeut  envers  lui  !ç$  Devoirs  de  la  Paix  i je  ne  dois  plus 

petifer  qu'à  prévenir  les  dangers  qui  me  menaçait  de  U fntt;  de  forte  que,  fi  |C 
ne  le  puis  qu'ai  lui  faiCuit  du  mai.  il  ce  fauroit  s'en  prendre  qu'à  joi-rrr- — — " 
qu’il  rrùt  réduit  ^-'ccttc  iKceflîtc  fa).  Ec  certainement  tous  les  Biens 
. ...  1 i_  .vti . nu  J.  .... . 


I 


restons,  ou  dqÿla  Nature,  ou  de  nôtre  propre  ujduttric,  nous 
tiles,  ri  lors  «rut? Iijulle  Aggrellcur  veut  nous  én  dépouiller,  il 
mais  permis  «l'oppofct  la  force  à la  fonce;  Iç  Vice  ttiompheroii  hautement  de  la 
àVertu,  & les  .Gcns-Jc-bicu  fe  sÿrroicut  ctpofèz  fans  rclfource  à étre^tous  les  jé/fii  | 


JcïicndroU^^^  - 
ne  nous  croit  pk 


■ f 


la  proie  infail!  ible  des  Médians.  £n  un.  mot,  profane  cuiiéretnent.iôuie  Ji 
de  foi-même  faire  à main  armées  c'eft  ér^ilit  tire  maxqne  qi^,  hicn  loin  de 
àTaitterien  de  la  Paix , tend  mtnifeücment  I «tiuine  *du  Genre  H uni  mu-.»  Pi 


Hiimmu.,»  Ptfl*o.i’ve 


-- 

• rÜJ 


.'V 


ne  fauroit  raifonnablement  fuppofer,  que  la.  Loi  Naturelle,  quia  pt'Ut  ^ nôrte  tTo»f,a^ 

^/îit  f.»— 1 «tuai  t avi.vii  .■■«J»  rs^rsHn/*»  Ktic  Isor,  1 ^ e . I Ml  .1  r *>«  . iitaiir  . r lin.  f , 1?  pm/I  . . . tr.  u.  I.riroit 


■ i .■  V 


' — — ; ~ r — - » Y î • " “ ~ ’ l""”  rr  ‘ P ’ *0  w.  ,eu  H 

tonfcivition,  exige  une  patience  lins  bornes,  d’où  il  s'eufmtroit  une  Jt|Tt#Qion  in.,c“- 'i<tço 
lit-  faillible  de  quiconque  feruic  attaqué  in|u(leracnt , Ce  qulprodùitait’touteeuite  chofçi*,'!'.^!?’ 

nn'iinr  VÎp  IftriaMu  ' 


! •* . 


qu'une  Vfê  10 ci  a b le  (b). 


■■■■■ 

t.  II.  Mai»  il  n'cll pas  atrlli  facile  de  décidet,  s'il.jr  a qutlqtt 
défendre  à main  armée,  en  léchant  de  blcflct  ou  de  tuer  même 


ffiitecllo ü'ÎÇfife 


„>*  J* 


parle  point  des  Soldats,  ou  de  ceux  qtti  e/cottenr  une 
que,  pour  iè  défendre  eux-mcincs,  ils  tuer, 
fondent  en  même  rems  leur  Partie,  ( r)  oq ci 
U ne  s’agit  ici  que  de  ceux  qui  fe  défendeur 
iont  menacez  ejj  particulier  (1).  Il  y a Jcs 


»<V> 


oblsé , fi  oa  le  tue 

mffd 


J*. M 

c fe  Sterne  Jefcnfe 
ne  « ptel  cru  eiut  » 
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• ♦ * 


’.lTL-’ 


Jft ;mrf*  amum  ( d rient 

B»  lt  jmf»  k*i dil.-  usant 
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iramm  .OJffco 

„ . . . - AUI»'  mÿ'i , | etj 

&v  I V M a »»«o  1*  I«N  ou  1 *?•  if'Ktt, 

In.ITITUI.  L«b.  IV.  Tl»,  ut.  Ut  Ut  1.  àtem*  & 

S‘c^rd'  M:. æ 

(4)  L'Auteu»  cîtoit  ici  ce  piiâse  éTrft'noor*»  : 

0>»;  vf*  *e»  , e >*»«!*••-»«  *ccu^?  w 


, de  plie#  la  En  voua  pii«ut  ir|m*Vmême  d#  If  efc,  voua  erpo-  #• 

- i!i  l.tAtiev#  le*  celle  de  plufituo  pe  foi.nç.  Pllic.  TbtiaJd. 

- f».  Urtmm  tou  /.contrite  poit*  Un-ilc»  «n»  leu.  Mjuiiiua  f fctr- 

cf.  «f4  JU'Autcta  cuou  ce  j ..ffage. 

i*.  on  ne  petit  unidi  teiichec  de  fe» 

1 IC*  ptCfi.fs  taCCtêu.  I 

1*  * WÜ1?  **•*• 

mmS^Sr 


, réc,.,«  , ion  qu’da 
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• &Q?r  ,-J/tlrfMÀIJ  i Ù9fpul**i.  T*  t/f. 

ai  mttsrrlT*,  & dr»}i t.Ui  4*y+ 

■ 1 „ rl»  dgalcmeot  iufle  8e  ecccüaiae  d«  t. 

9 • |4  foi  ce  le»  Infultc*  d'un  Agcteflctif,  pHhâi  que  mej-t.tl  a > nu>t  < te 

» , ' • _ de  Je*  foulhtr  p*urmmoui  Auiientcnt  , «vac  k fÜK.  Suiquo»  f 

P • w.  » „ jMlbcur  d'eue  lud,  on  a encote  Ij  boute  de  pa»>  * - A ne  coofiderer 

• . „ ft»  roui  on  homme  fana  cœuF*,JLrA.  IV.  Uf.  X.  MA  ».  peut  Çte  éon»« 

^ CbV*-  X j s ti*  C»«,  1 .m.  r. 
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sWblur.icnt  ’d'oppofet  la  force  à la  force,  jufqucs  là  que  la  Loi  Civile  même  ne  fau* 
roit  en  difpenlcr,  Sc  qu’un  homme,  qui  étant  en  état  de  le  défcnJtc,  fe  laiileroit 
tuer,  pourroic  eue  conJarqpé  comme  s’il  avoit  été  lui-même  fou  propre  bourreau 
(a).  Un  Auteur  (b)  moderne  pinchc  vers  ce  (entiment,  & la  raifon  qu  il  en  allègue 
tfi,  qu'outre  plulicurs  autres  dilpofirions  naturelles  qui  rendent  a nous  mfoircr  le  loin 
® ri  ponSeie,,  de -notre  conlcrvation , nous  avons  tous  une  grande  averfion  te  une  extrême  fenfibi- 
qocSv*  [luoifrt  lité  pout  la  Douleur,  un  ardent  défie  de  Vengeance,  des  mains  propres  à nuiro-  Sc  à 

Ct  Cl  jt  ri  11  I*  - r,/a  r*  _ . » , . . JfLan.li*>)  • f-viiV^c  rtl  1 ■ OH  nn  tir  A ,-vmP  p,  , «-  fi  J 1 A *1 K f --  r a*,  iiitin  . .*  *•  ...  L 


«•5  Toi«*  Z>rgl*r, 

iC  * 


I Gr*<»t , p»£. 
Si|.0*pt« 


U!- 


■ * . 


11L>us  défendre:  toutes  chofes  qui  ne  nous  aiant  pas  été  données  en  vain,  naos  mè- 
ITwm  > naît  à conclure  que  Dieu  veut -que  nous  les  employions  à noue  confcrvcr.  D, 
«.Sw.  force , (»)  aroùtc  cet  Auteur,  qu’autant  vaudroit-d  fe  couper  les  mairie  de  propos  • 


ti  àkf 


rb  T-i»  n Cil  ajoùrc  ect  Auteur,  qu’autant  vauiitoit-u  le  couper  les  mairie  de  propor 
jl».  à de  libéré,  que  de  ne  pas  s’en  fervir  à toute  outrance  Si  jofqu’a  ruer  ceux  qui  nous  att*- 
D,m  "•  quent  injuücmenr.  Il  avoue  pourtant  plus  bas,  (c)  que  la  Loi  qui  nous  prefenc  de 
vcrllèr  à nôtre  propre  coi|fcrvarion , n’itnpofc  pas  une  Obligation  û inJifpcnlable, 
qu’il  u’atrivc  quelquefois  des  cas,  où  l’on  cft  en  liberté  de  faire  comme  ou  le  juge  à 

pttlp'  V.  - - ' • ja  * » *a 

p jyç  — --  • M •*’  r*mU!*k  *«itht  Ail»  !*••  i*n..J.  IA«m - r— e^.  - ~a  - JL . 
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(c)  Paf.  U», 

U». 


J-  « 


•Fout  moi,  il  rarTcmble  qu’il  faut  ici  coiilîdcrer  avant -routes  ebofes,  *il  y a d’au- 
tres peifonncs  qui  aient  un  grand  intérêt  à la  confcrvation  de  cetui'-qui  eft  iiijuffe-  : 
meut  atra  qtié;  ou  s’il  no  vit,  pour  ainfi  dire  , que  pour  lui-fùême.  Dans  le  pré-  d. 
■mer  cas,  oh  doit  ir-tv.ullcr  à le  tirer  d'affaires  par  toutes  (ortes  de  ♦oies.  Mais, 
dans  l'autre,,  il  n’y  .1  qu’une  (impie  pcnnîffïon  de  tuer  rAggrelfenr , lut  rotrUi  là  vie 
elijj’une  grande  utilité  à plufifurs  -uirrey  perfonnes,  & li  on  a lieu  de  préfiimcr, 
qudino.iràm  criccrrf  rencontre  il  court  nique  de  fou  Selur  éternel.  Car  quoi  que 
la  grandair  de  l’épouvante  Sc  1er  rouble  dont  ou  fc  trouve  failî  alors,  ne  permette 
pas  de  peler  exiétapeut  le  mérite  de  l’Aggrefliurs  Sc  qu’on  ne  doive  (4)  avoir  au- 
cun égrüd  auUdinger  jiïh  une  perforine  s’eft  expofée  elle-même.  Si  dont  il  ne  tient 
qu’à  die  pic- îï  délivrer,-  fin-  mur  lors  qu’elle  cxetcc  fa  fureur  à nos  dépens  : il  ne  pa- 
roit  pourtant  pas  vuifemblable  qu’il  famé  mettre  au  nombre  des  Dcvoits,  dont  l’omis- 


bon 


• * „ courre  p«  déni  cm*  conduite 

„ Fatuc  à m»  ftjod  d»m*çi,  la 
l'Etar , dittft»  ejr»î  Tajpfjni  t 
turc*  fie  de»  pl  u ùivcka».  T.'o ) iw «-rp  a# 

•»  Tl»/  ra»»*rf|  J.aifk  yl 

f*> Ni*'.  v»  , ^ 


qui  Cxpôfoit  f* 
mon  lit»  droit» 
ni  tanireriic  de»  plu* 

Tin  3 4! 


m fi  tout  voaJes  , toute»  ici  Loi* , tou»  n’en  rns-j- 
iadtre 


t,  rcre*  aucune  qui  l'mtrrdfc  li/oit  J nôrrc 

ge.  que  d’c*ij*cr  pu  force  l*uUge  du  droit  qu’elle 


w — «1 

* *«-r*  «f**»*,  *V «■<*'  r^r«Ç«-  ia,  cam 

ftrajlin  *m  î q\i£nto  Itre*«rePMr.  TAtftMt . feulé  de 

J éh  ri  -nîf  n-  on  paille 

X/rMt  J/«*»r.  Ja  fho.  10a  paft  tj«  r*ro.  I.  Ed.  ITnf.  |uge  A pf 


□ou»  donne  Q_w  i il  t i l.  DttUm,  VU.  pag  ïj|> 
Cep.  4.  £d  Bmrm.  Voie*  D * u m a 1 , 

Ta.  I.  5cÛ  IV.  f.  4.  Al *i*  il  faut  fcmarqacf 


caatte  l'hjrpqtheie  de  noue  Auicu*,  que  U D<r 
■ J-  foi  «même  n'eft  pa»  u»  üropkb.droit,  do  rit 


. • 


imilcment  de  oout  défendre  s elle  aoatlWaw  m6- 
p«  cela  nWoK  qu’eile  oont  piclait  d« 


» punie  iofi|0tm  u(cr  ou  ne  pu  ulei  connue  on  le 

T|«  r*m.  I.  J U.  Wnh.  |ug«  a propo».  La  Loi  Nutttclle  ne  ncu*  f rmrt  pu 

Cl)  VUT'tii.nrN  ne  di:  pu  ceci.  C’eft  un 
qoruattaj.i  rr  de  r.ôru  Airt m.  ü tivcmeiu 

t d)  LTAMcnr  eitoh  ici  dc'piffage  de  Li  b«mÎoi  : 

#A  >v  »«Ira*l».  ii\  mitait,  -r«-*Tai awtJ*  l/«’*rr» 

U. . Drflkmjpllll  P U7.  r».  i?i.  fer»  .-  U ett 
„ fo<  mène  .’iwcir  dd  aihk  pua 

»**l  n>ât  t’oit  du'^naj  à aotfui  ",  If  ci 


Ut 


. onll’ijj  nouve  tina  pcofi£eftrabliS!e. 

Om+Ï»  h-<ifi.jrr,  & . iu»«a  il,  ml  t, ta  fit  »*- 

5 tm  ia- 

r*  , M l-l;*».  *•««  > A 

a.Dn:f<^ka 

ptronnr  de  fdire’Ou  de  ne  p.M  frire. 
I «jei.-hUrnlatOK  de 


«•r»  fie  de  travailler  à o«J:t 
Voie»  le  Commentant  de  M r.  VakB»«a  M va- 
ut « lut  GrvttmT,  lA  là.  Cap  I.  ».  »,  fit  v.  &;  Mr. 
T 1 u«i  » , Obf.  »v  Comme  «uQt  Mu  Gtittitj 
l'rnfWrui  à | VnttaWr'  , dant  fo  frinttfim  Jmifet. 
s-*kta!  Lià».  t.  Cxp.  V..J,  »,  L’ol>!ijatioij* bien  loin 
de  «Hier  ici,  efl  d’aotaar  plu»  forte,  que  le»  Phr» 
grands  daneet»,  aasqueli  afirtcVic  eâ  e*pafec,lbnr 
ceux  qui  .viennent  de  U pu  de»  autre»  Hommes. 
X>«l  peu  foavcnt  »c  prerattionaa  alkfconue  I'oKm 
de»  Canlês  «*iuteUe»  fie  i --auRhccs*  H coutic  lu 
Bètcj,  f «rot  c»,  ou  non.  To*ir  crt*  rnlüic  4 de  ért* 
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r Tont  celi  

»*'■£»  bomca  phrOque»  ,v  *u  delà  dclquellc»  on  A'a 


res  à cuimàic.  Wn  11  malice  de»  lio.r.u.. 

qu’il  efl  ttè*  loti  • cni  jmholûbJr  d'e«  juceoîi 
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De  la  jujle  défenfe  de foi  - mime.  Liv.  II.  Chai\  V.  zp}* 


ion  eft  un  péché,  une  ïélioii  comme  celle-là,  qui  a des  fuites  fi  fonefles  pour*une 
ircature  fcmblable  à nous.  Outre  que,  félon  u maxime  commune,  il  dl  libre 
à chacun  de  renoncer  à fes  privilèges  (j),  lors  qu’il  peut  le  laite  lins  piéjudice  d’un 


tiers. 


ES" 


S.  111.  M a ts  pour  fe  former  uue  idée  plus  diftinde  de  la  jufte  Défenfe  de  foi.- 
même,  de  pour  lavoir  avec  quelles  précautions  on  doit  en  uicr,.  te  juiqu’eù  elle  peut  rVÎÛ, 

être  poulîée,  il  faut  dMinguer  d’abord  l’Etat  de  Nature,  d’avec  l’Etat  Civil  ; 
dans  le  dernier  , le  droit  de  fc  défendre  a des  bornes  beaucoup  plus  ctroitçs , que  * * * 
dans  le  ptémier.  Faute  de  bicu  prendic  carde  à cela,  pluficurs  Ecrivains  ont  avance, 
fut  la  jufte  Défenfe  de  foi-même  en  général,  des  maximes  qui  ne  le  rtouveut  vériu- 
blcs  que  par  rapport  à l'un  ou  à l'autte  de  ces  deux  états.  Commençons  par  l 'But 
de  Nature,  8c  marquons  exadetuent  l’étendue  des  droits  qu’il  donne  ici;  après  quoi 
nous  découvrirons  «dément  julqu’où  5c  de  quelle  manière  ces  droits  font  limitez  dans  . ‘ • • 

les  Sociétez  Civiles. 

C’eft  une  régie  de  Prudence  (i),  qu'avant  que  l’en  venir  aux  maint,  un  banane 
fage  lie  il  tout  mettre  en  « fage,  au  emploter  let  partiel  pliait  que  let  armes.  En  clfet, 
tout  Combat  aiant  quelque  chofe  de  iuznrdeui , (a)  il  ne  fiut  l'y  engager  qu’ançb  , o*  r* 
avoir  tenté  quelque  autre  voie  plus  lire  pour  le  garantit  ou  pour  tirer  raifou  d onc  J, 'J/,^.IV ‘ 
injure  : c'efi  me  conduite  beaucoup  plut  .ligne  l'une  Criai  are  ratftnnablt , epn.fi  l’on 
tturoit  i aigri  aux  armes.  Par  exemple,  fi  lors  qu’un  homme' paroit  dnpolè  a venir 
fondre  fiir  nous,  on  peur  lui  former  toutes  les  avenues,  ce  lcroit  uré  folie  que  de  le 
laillcr  approcher  & Je  le  battre  avec  lui  lans  necefliié.  Lors  qu’on  cft  retranché der-  < 
riérc  des  murailles  & une  bonne  porte,  il  fauchait  aqlB  être  bien  imprudent  pour  al- 
fox  fc  préfonter  à un  Ennemi  furieux  (a). 

La  Pnnftncc  veut  cncoie,  que,  fi  on  le  peut, fans  siucoujinodcr  beaucoup,  on  fc 
tire  d’affaires  en  foutfiant  une  légère  injure , & qu’en  relâche  qiieluue  choie  de  fon 
droit,  jilùtôt  que  de  icxpofcrà  un  plus  (j)  gtan.l  HaiîgcV,  en  fc  dcSndatir  mal-à- 
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284  Des  D’vtirs  de  l’Homme 

f XVn.  C’f  sr  une  qucltfon  plus  piofbndr  8t  nia»  épineufoquc  de  («voir,  fi  Fam 
a quelque pouvoir  fur  fil  propre  vio,  CS*  en  quels  cas  il  eji  permit  do  l’expafer  volom. 
sairemini  à quelque  rrand  dan-fer,  on  de  ruiner  fia  famé  par  des  vous  lentes-,  on  enfin 
lie  fie  faire  mourir  foi- même!  La  plupart  des  Anciens  amibuuiciit  ici  à l'Homnia 
un  <ircm  li  fourni  : qu'il»  fonugmnicni  que  l’on  peut,  de  gaictc  de  cœur,  fc  rendre 
camion  corps  pour  corps,  facrifier  fa  vie  en  faveur  de  quclcun , lors  même  que  ccl* 
ne  lert  de  rien  pour  lefuivcr;  8c  enfin»  quand  on  eft  las  de  vivre,  anticiper  par 
une  mort  violente  le  terme  naturel  ou  fatal  qut  nous  attendoir;  expédient  qu’il» 
reÿ.ar  (oient  ommefa  la  meilleure  refourre  (T  la  plat  dame  eonfoiuuon  dann  ce  grand 


f«(  Il 


Biu.  HjuIj/d. 
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■ ffl-  rJ‘*  nombre  de  maux  CS*  de  chaînai  auxquels  nom  femmes  condamne*,  pendant  notre 
vie.  Mais  011  11e  (mit  que  tenir  pour  impies  ceux  qui  font  fi  peu  de  cas  d» 
plus  riche  des  prefens  dont  nous  foyions  redevables  a la  libéralité  divine  (r).  VoicC 
ce  qui  me  paroit  le  plus  conforme  au  Droir  Naturel  fur  cette  matière. 

Je  remarque  d'abord  que  comme  l’Homme  peut  éi  doit  fe  rendre  utile  à autrui' 
en  quel  que  manière;  & qu’il  y a de  certains  travaux , qui  ou  par  eux- mêmes,  00 
par  le  degré  d’application  avec  leqqel  on  s’y  attache,  contribuent  h avancer  le  tem»- 
de  la  Vieillcile,  ou  le  ictiue  de^ia  Mort:  il  eft  lanrconrredtt  permis,  8c  même  lou». 
ble,  d’abréger  un  peu  (ès’|nun*p.ir  de  tels  travaux,  qui  nous  donnent  liru  défaire 
valoir  nos  talons,  d’une  ■manière  plus  avüirageufi  à la  Société,  (t)  C«r  nous  nr 
(ommes  pas  nex  pour  nous  feulement,  mais  encore  pour  glorifier  Dieu,  & pour 
procurer  l'avantage  de  nos  fcinblables.  Si  donc  la  gloire  de  nôtre  Créateur,  ou  te 
bien  de  la  Société  Humaine,  demandent  nôtre  vie,  nous  devons  gaiement  la-  lacnficr 
pour  de  fi  nobles  lujfts. 

* XTirr. 


fl  XVII.  (1)  Voici  ce  que  dk  Mo«ti«nb, 
apièi  avoir  allègue  le*  ration»  de  ceux  qui  aoioent 
que  Too  peut  fc  faite  mourir  loi  même:  „ Pluheuta 
tiennent,  qoe  no«»  ne  pouvons  abaitdaunci  cette 
a,  g-tuiioa  dn  Monde,  fat.»  le  comnaaddemcm  ex- 
»,  près  d.-  cdiijr,  qui  nous  y a mu  : 0c  qtie  c’ert  k 
„ lueu,  qw  nous  a icy  e-tvoye»,  non  pour  u - os 
, leulc.nem  , ain»  pour  la  gloue  {<  fer  vice  d’auimy , 
de  itou*  donner  conge,  quaoJ  il  loy  plaira,  son 
„ à mm»  de  le  prendre:  Que  noua  ne  Tomme»  pu 
nay»  pouf  n»»u»»  aina  »ufR  pour  nottie'pay»  .•  te* 
, Ion  nous  red  mandent  compte  de  nous  pouf  leur 
y,  inicteft,  8c  ont  aft  on  d’noMitctJe  confie  nou« 
„ Autrement  comme  defefteui»  ur  nollie  charge, 
nous  fomme»  p tu*  en  l'autre  inonde.  (Vint»,  ytim. 
Ub.  V J.  verf  414.  & 

y,  êrsxiHia  ileindr  mm  1*»#  *.■  km,  y»i  fiti  Uilmm 
y,  Infsuttt  fcftreet  menu,  lutr*  fm*  frttji 
,t  P tout  etc  *«uw«, 

y,  11  y a bien  plus  de  confiance  à uler  lu  chaîne  qui 
„ non»  tic  t,  qu'a  la  tompic:  te  plus  d’efpreuve  de 
„ femme  en  ’\<rtoO»rv qu’eu  fa»»».  C’dt  i’tndifcrc- 
,,  rion  8c  l'impatience , qui  nous  bafle  le  pas.  Nu's 
,,  accident  ne  font  tomnei  le  dot  à la  trie  Vertu. 

elle  rkeitke  les  mfaus  0c  lu  douleur  comme  (bu 
, aliment.  Le*  menaflr*  det  mini,  le»  g.hrnnes, 
V le»  bomiejuK,  l'animcm  8c  tivinfim  ( Voie* 
«,  Ho*  a Ch.  lie.  IV.  Ol  IV.  vctC  j 7.  «r  /-yy. 
>.  sinio.  Ibo*.  ou  lirmnf.  Art.  1.  veif.  H»,  or 
tu) 

• t Mil  i*  ai  ver  fis  fault  tjf  (•mfem»eet  vttam. 

,,  Fœtiree  ttl,  foin  , SJ  a,  mj/tr.flï  Oattti. 

(Marti  ai,  Lu».  XI.  S. pic&  <7*  ) 

„ C.’eft  le  toile  de  la  comtdife,  non  de  la  *erm,  de 
u j’âilet  tapit  dans  un  creux  » (bus  une  tombe  mat- 


y»  five  pour  éviter  les  coups  de  U Forma e.  Elle  a» 
*»  re  il pt  foa  chemin  8c  lo»  tram , pour  oragp  qpHH 

.*  Si  JTaâm  ÜiaFalwr  0r+t  , 
sv  lmfa\,idmm  fettttoi  r»««. 

(Ho..  T.  lit.  HUOd.  ni,  7, 

„ Le  phi»  commun. ment  . I,  lime  inconre* 

„ mens  non,  poulie  . eettup  cjr  : no  ie  qoelyueto,. 

yy  U fuite  de  lu  mort  , faett  que  nous  y 

„ Hic,  rif» , ma » fmrar  e*',  me  mir,£+,  mrrl  p 
„ ( Ma  K Tl  4L  Life.  J 1.  Lp.f  t.  lu  ) 
yy  Comme  ceua  qui,  de  peur  du  preapicc,  »*y  ln>. 
w c»rr  eu*  - rndnm  ( Vo»ct.  L V r u t H , Lib.  VIL 
u fett.  104.  (r  > «yy,  Lïciet,  Lib.  111.  vcxl.  7». 
*»  & qu.  de.daigi-e  noftre 

»y  »i«.eJI>  elil  ridie  de  : _*i  enhn  t-’eft  oolirc  cltjo,  c’c# 
„ noOre  tour.  Les  fiole»  qui  cm  un  cfiie  uju»  no» 
„ ble  8:  plu*  riche,  peureni  acculer  le  noflie:  nu* 
„ c’e::  contre  nature  q.ie  noua  «ou*  mciutifons  8B 
y,  meiiua»  nom  n c.mc»  à nonchalou:  cdl  une  ma» 
Udie  p •niculieie . 5C  qui  ;,c  la  voir  en  aocuna 
y,  autre  cirante  de  fc  l»Ayi  0c  ddd'igner  c’ett  dm 
»i  pareille  vanité  , que  nou»  délitons  eitre  4 un 
„ le,  que  ce  que  noos  lu»mc*.  Le  lru.a  d'on  ici 
defu  oe  nom  touche  pés,  (i’autaui  qu’il  fc  corn» 

„ dit  8<  *’c ni pel-he  en  fojj  celuy  qui  iriire  d’efli» 

, f .iA  d’un  homme  Auge , il  ne  fa  â :>ea  pont  loft 
11  n’en  vaudco  r de  rien  mleois  ,f4t  o'cfhmt  plu*, 

„ qui  le  rcsjouyra  8c  t (Te  ml  ru  de  cer  -Ttr  fpiiar 

„ pour  luyi  ; V o:n  Lucn.’q*.  Ub.4il 

u.e  (tf!  La  fccutiso , l’mdolenee.  l tmpaflîWlIrtf, 

»,  la  piirarion  de»  ma  ut  ,te  cette  vie,  qt-e  nousacho- 
„ ton»  «b  prix  de  l«  moit,  ne  non»  a pporrr  cucaoe 
»»  commodrte.  Pour  néant  evue  la^aie,  celuy  qui 
»,  ne  peut  jouyr  de  la  pais  * 8c  pour  néant  fuit  |* 
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£ar  r appert  à lus -même.  Liv.  II.  Chap.  IV.  285» 

4 WUL  De  pl ira.  «1  antve  (burent  qu’nn  grand  nombre  de  gens  nefiuroienr  être  oadtrdroft, 
(àuvez,  li  quelque  peu  d'autres  ne  s'expofenr  pour  eux  à périr  viaifêmbbblemcm:  ti  fj’l!,1*  n”4* 
en  ce  cas- la  , il  ne  faut  point  douter  qu'un  Sourirai*  légitime  n'ait  droit  d’obliger  s" 
les  Smets,  tous  des  peines  crcs-ngoui  cuirs,  à courir  nfque  de  leur  rie.  Créft  le 
fondement  de  l’Obligation  des  Gens  de  guerre,  comme  nous  le  tétons  voir  ail- 
leurs (a)  plus  au  long.  • Socrate  iair  paroitre  de  très-beaux  (éntimens  li-dtllos,  f»1  tir.  nu 
dans  Ion  Apologie  compofee  par  Platon:  ji  ) On  fe  trompe  fort , dit-il,  Ite  11  * s* 
entre,  qu'un  homme  qui  a quelque  venu,  doive  renfide'rer  tes  dangers  de  la  mort  ou 
de  la  vu.  L'unique  cbefe  qu'il  doit  regarder  datte  toutes  fet  démarchés , t'efl  de  voir 
fi  ce  qu'il  fait  efi  jufie  ou  sn jufie , tr  fi  cefi  I action  d'un  homme  de  tien  ou  d'un  mé- 
chant homme.  — - — - Cefi  une  vente  confiante.  Athéniens,  que  tout  homme ■ qui  a 
choifi  un  pojle  qu’il  a jugé  le  plut  honorable , ou  qui  y a été  placé  par  fet  Supérieurs, 
dut  y demeurer  ferme , quelque  danger  qui  f environna,  Cr  ne  cenfidérer  m ht  mort  , 
m ce  quel  y a de  plus  terrible,  mais  être  entièrement  occupe  du  foin  d'éviter  la  honte. 

Il  n'y  a même  aucune  maxime  de  la  Railon  , ni  aucun  picveplc  de  l'Ecriture  (b)  d>  e'Icoom-pi- 
Sainte , qui  nous  détende  d’expofcr  noBc  rie  pour  les  autres,  tans  un  ordre  précis  >!(  fXiteîeS^Zr 
indil’pentablc  du  Supérieur;  pourvû  que  l’on  air  quelque  lieu  d'cfpcicr  que  cela  fervr-  » i.w,.>»iti 
ra  à les  tauvet,  & qu’il»  méritem  dette  rachetez  par  un  li  liant  prix:  clr  il  faudroit 
êtie  (bu  pour  vouloir , (ans  aucun  fruit,  faire  compagnie  » une  perfonne  qui  va  mou- 
rir infailliblement  ; & il  ne  (éroir  pas  moins  abfutde,  (a)  qu'un  homme  de  grand 
mérite  fc  lacnûat  pour  un  faquin.  Que  fi,  comme  le  dsfint  un  fe)  ancien  Grec,  une  (c)  ç., 

prrfonne  peut  légitimement  texfoprr  a la  mon- four  en  fauvrr  plufieun,  a plut  forte  i'.ioi<-iib.uU« 
raifort  cela  fera- t-tl  jufie  Cr  ratfinnable , lort  qu un  homme , comme  le  Prophttc  Jonas,  uÛ^lTmi".*»! 

fuir 


. prive  qv‘.  o‘o  Seqooy  Cmmtn  le  Kpar  ....  Tepr 
„ fin  inaonvcnicn»  ne  vallcut  pa»  qu’on  veuille  mou- 
tir  pour  In  tnifl1.  kt  pta»  y ayant  tant  de  foi*- 
dawur  ch*  fe  mens  aua  choie»  Humaine»,  il  elt 
p,  mai  aile  a piigei  à que  potoâ  noua  lonoiea  jus- 
,,  nnww  au  Dont  de  n >ft  rc  ciperance.  Tootrs  cho- 
„ le*,  diloit  un  mot  ancien,  lum  cfpciabl es  I un 
„ homme  pcnJatu  qu’il  vit.  fj  i , Liv  11.  Chap. 
11  i.  a>  r & f'i fr  do  Lüüdie*.  Tom.  11.  pt 
Ifk  Md  de  U llmS  if«7.  Aïoùtou»  «*»  beau*  VCI*  de 
Madanc  DiiN«uL r*? ttib 

fa  grand  ur  de  (MFJp  M Ht  fe  f •mmeît  gmt  fil 
ÿseuad  am  ale m*  mm  dsi  be  marne  a gemarama 

Cm*  Or  ici  & tei  Mamatu  d ma  tm  mars  wiMUin 
w-V  atndm  In  muni  fi  faumimM. 

Sjfa.it  i/i  fmti  de  fi  KramÀ U t frelon  tôt  de  U vie, 
Le<>  tfme  de  di frétés  fmvia 
Via  afjk\rstt  t mi  ni»  d’afreaifi  fiant  n». 
fer  mm  fnUe  méat  île  irem  ifiergmeitnt  n „Um. 

Sim*  tilt  a fi  dente  m das  t meta  s te  jet.  de  frghtrl 
II  a fi  tmt  prend  r fins  dificie , 

De  femfnr  I • m*Stiamrt  yas  Se  ’tm  da livrer. 

Ref.e*.  divcrf.  SUmem  X.  f.  if.  Ton».  L Ed.  £ udmftt 
»7®P-  , ... 

(*  uÂ.êitify  comme  le  rcmarquo  r »ei  notre  Au* 
reur  ainia  mieux  vivre  moins  de  rein»,  mai»  gltîi  u 
fe, petit  . que  de  parvenir  1 u e gr  »d«  vieiliciTe  en 
deauuratt  chez,  lui  dam  une'  obicure  uiüvcie.  Voies 
Ho  si*  R.  Ilfild  L'b  IX.  vtri.  414,  ir  ft fy.  Le  Grand 
'f  tm,,ee  aianr  eu  J 1 commiflion  , pendant  une  famine , 
d’aller enereber  ailleurs  dca  vivre»  pour  te»  faire ttaua* 
foirera  f . comme  fe*  fnm  le  niQuadoient  loi| 
de  i’evpoÛT  lui  une  mer  om^eute,  il  leur  répondu  : 
Il  ali  me  ije in  tjee  je  part,  i mets  il  n'tfi  fiai  mbJrlmmtMP 
m.ajdiTo  ]*a  je  vive.  C'CÛ  un  OUA,  que  llvlâl* 


Q.ue  nom  » confervè , Krr.  f*mp.  p.a^.  445.  ‘a  Toitu 

1.  Ci r.  Wteu  L*Auteur  doit  cncoi.  ic»  ti ou  a c », 
Lib.  111.  Od.  K verl.  14.  àr  , f».  Sumt, 

Lib.  X.  vert.  619.  Au  relie,  il  fa.r  icnmiqoei  ici. 
avec  Mr.  Titjw»  06/*rt..  CXV'.  qLC  l'riiri  Je  ce* 

frandt  travas  x n’cft  pav  toCifOUi»  li  «c-n  Un,  qj'ui*  ait 
icu  de  croire  qu'il»  abic^ciont  L fa.llslilcacut  no» 
jouis  De  plu»  , l’equilibie  de  T imemr  iresre.  Ai  de 
la  S.eimbitiu , ne  conlilU  p <*  dan*  un  peint  indivili* 
bie,  ma.»  ici.tcrmc  tmc  ctesu  e conlidciable.  l.iho, 
I»  iotiahtlue  l'emporte  quelque!*»»  tur  l*  4metm*  fre- 
pra.  Voie*  ce  que  j’«i  dit  dan»  le  Cliapjrie  prcccdtAi, 
§ tf.  N 01.  j , 

$.  X V ail.  i * , Où  m»m  htyw , m Jeiçm v«,  11  rira- 
/lia  mlijae.i  CrrKili^iuJj  e*ê  (ai  , ‘Ttêrmrmi  régyi  »T*  ri 
qaL  tuemçfr  «*i*n  m»  «•»’*»  ûtu>t  urne  e.  -n n lier 
WÇfC77a,  VéTI^r  il- usa  i lime  nfmrni'  <•  «léÿi  <>«• 

d«  i(>*  è £ret  > «>  m «.»,♦*  Afi- 

rmiti,  mi  èxabmn  , a i»  ^#<  niiî.»  T»;*,  qrVjiMf#1 
firh-wicer  tirai,  à Jf»  »*/  b 1 tnrRu  iù  t 

me  *ftn  (ou**  ,\mSfi»o-r%  «*,«»*«•  111,  m**»  î>  vaA»>i(V 
pi *1  • }ùrrn  , /eût*  mari  ti  /main  9fè  »» 
ïag.  a*.  U.  O.  Toni.  1 £.•,  te  fie.  {*a.  fd,  Wtotiel* 
hum.,  J’ai  luivi  la  verlion  de  Mt.  O a » t * a. 

(a  U y auroit  eu  cria  auu  icjknvnt  de  ta  foHr, 
mai»  encore  de  iVnr<»AtCv.  Car  la  Loi  NaruiC-ie  Oir 
dorme  pofîtiveutenc  que  , «oote»  c oie.  d’ailleurs 
égale*.  ch4>un  s’aime  plu* -que  ic»  aune»,  & préfet* 
tou  propre  intérêt  au  le  tu  , dans  une  d ote  ne  II 
gianlp  «o  üqu  ncr  <iu*  la  Vie,  qnl  eit  te  fonda- 
ment  de  ro.<»  le*  autre*  bic..»  de  ce  nu>osL  : A mu» 
forte  rail'ois  li  celui  qui  lourt  r<ique  de  périr  ne  vaut 
pat  la  peine  qu’une  perlon.  e de  quelque  mciire  t*.  da 
— tqoe  iujUc  daua  ic  Soc  etc  le  laeuLe  poui  \m 
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Des  Devoirs  de  V Homme 


(i  Ut.v.  cti»p  .fait  certainement,  qu'il  ne  peut  ctnfrrver  fa  vie,  font  mettre  en  dattier  celle  d'an 
ïtù  auru!  &ra”J  n,mhre  d'eotrei. 

j. 1 ' De  ce  que  nous  avons  cubli , il  s’enfuit , que  l’on  peut  Te  rendre  pleige  pour  un 
.V°c“1Lvm  10trc>  h'c  lom  I*  c c^  une  perfonne  innocente  8e  de  grand  mérite  ; ou  (e  conllituer 
;*fi i ,*»  t>*-‘  otage  pour  la  fùttté  de  pludeuts , s’expoiant  ainft  a perdre  la  vie , au  cas  que  l’Accufé 
àî  vV'îâ  ne  le  repiilènte  point,  ou  que  ceux  en  faveur  de  qui  l’on  s'engage,  manquent  aux 
/fr.i».’»,r*JL*i.  dtofes  dont  ils  croient  convenus:  quoi  que,  comme  nous  le  ferons  voir  (d)  ailleurs, 
xtv.p.'nç  eu,  ces  (ocres  de  Répondans  te  d’Ouges  ne  puillent  point  être  lêgirimcinenr  punis  de 
xxxtv.TD,ftr-  mort  par  ceux  à qui  ils  fe  lotit  engagez.  Mats  pour  ce  qui  regarde  ces  dévouement , 
*".<e  Le»,  pratiquez  encore  aujourd’hui  dans  le  Japen,  par  lefqueis  on  ne  le  propolè  autre  cho» 
xxxixfrUMa  fc  > en  niouranc  pour  autrui , que  de  taire  une  vaine  montre  de  Fidelité  & de  Cou- 
i*.  rage,  (ans  qu’il  en  revienne  aucun  prude  à petlonne;  je  tic  doute  point  qu'ils  ne 
ÏM'.r'aqtioî*  foienr  entièrement  contraires  au  Droit  Naturel.  Car  on  a beau  dire,  tout  ce  qui 
n'eiipaicontrû- n’ell  pas  tailonnable  ne  fauroit  jamais  palier  pour  un  aâte  de  véritable  Vertu.  Ce 
x'itL4-  n'eft  pas  même  une  maxime  inviolable  du  Droit  Naturel,  que,  toutes  choies  d'ail- 
' Tit.  vt. o-— ••  leurs  égales,  chacun  doive  préicret  la  vie  de  tout  autre  à la  Tienne  propre:  bien 
UuàfiTVt  **  de  là,  le  contraire  parait  tmmfcftement , & pat  l'inclination  dominante  de  tous 
zn.xxix.  r*.v  les  Hommes,  de  par  des  aatotitez  mcontcltables , qui  nous  pctfuadent,  que  cha- 
Swfce*v<ira  cun  P™*  a’nitétcliec  davantage  a ce  qui  le  regarde , qu’à  ce  qui  regarde  les  au- 


»e  très  (e). 

t'-ï  tr 


-?• 


Dfr.m  m & f-  * Enfin,  il  telle  encore  i examiner  ici,  fi  l'on  peut,  de  (a  pure  au- 
’ ' toritc , (a)  fe  demtet  la  mort  a fat-  même , ou  parce  qu’on  el’t  las  de  vivre , ou  pour 

Oa  'finm/îrmt  e)u'-dque  gland  chagiin,  ou  pour  prévenir  une  mort  ignominieuic ! Lis  Py- 

mit  "M  tbai»ncient,  au  rapport  de  (i)  Platon,  loûtenoient  qu'ifn’elf  jamais  permis  de 

i..,  es,  ^ IueI>  ^ *'s  fn  alléguoient  pour  raifon.  Que  Dieu  nom  a mu  dam  cette  fre , 

x*é  p'  etmme  dam  un  pafte,  que  nous  ne  devant  jamais  quitter  jant  fa  permiffien  (b).  Plis- 

S /«i'î Lf“'  heurs  Auteurs  (c)  Anciens  (ont  de  meme  lentimcnt;  & parmi  les  Paient,  aufli  bien 
Lii.  ui'càp  que  parmi  les  Hebreux,  on  réfutait  l’honneur  de  la  Icpuliure  à ceux  (s)  qui  s'étoieni 
xviu.^num.  ».  eux -mêmes  donné  la  mort  (d).  Quelques  Rabbins  exceptent  pourtant  un  cas  par- 


(e)  ~4n,4  Ethtc. 
Nicom.  I1L . «i. 

Hiftor. 
Gock.  Lib.  IV. 
Cap.  Xll.  .4m- 
mtoa*.  Marcel' , 
Lib.  XXV.  Cap. 
IV.  Voie*  auffl 

m-éh’MH i.  Kotrr, 
da  BramhttÉm , 
fart  IL  Cap. 
XVIIL  Ab*.  Tri- 


%.  XIX.  fl)  T»  /«»  wt*i  tavrr»  fltaiÇtJSf,  . . 

l/l  yi  ...  *31  •(*•*«•  la*»*  . . . ■/»  ) *31  dK- 

T*nir  , . , . *0  tAi  »•  m 'Üetofiitmi  Xiysup#’  n/c* 
mirrrnt  > •>#• , «If  I»  *»•**  tr,uiip  ti  dtiimroi , ■ 

diï  ii  iat-Tf»  (4  Taii-TH  *■  vus  a VJ‘  'ifToitJçjioo.ut  , jut>*r 
Tl  T If  fàU  dlltITd  <«.’  ai  pôJoÔ’  doits  t.  /«  Ptsad  nr, 
pag.  47.  £i.  Wteêt i'.  hem  (plg  <!,(),  Tom.  I.  bd. 
H Supê.  ) Mi.  D A Cl  IB  fut  die  1 Iùtox, 
que  C* H tenon  lot m Ui  jomn  en  àtftmrt  t»  Ptmpi-  état 

__  In  Ctrimontn  fr  datte  tel  M/fteroi.  Il  («oit  1 louiiait- 

gt-t-r,  , icTUsn*  ter  qu'il  eût  allcçue  quelque  autorité  pour  Ct-blir 
€kt  m,L  b.LCap.  un  fui*  fi  remarquable.  Mais  il  s'agit  ici  mamfettc- 
X’X.  *ano» , de  ment  de*  luffruÂiOfif  feeretes  que  les  Prutstonnnu 
U'a  tf,t Lit.  il,  donnoient  i leur*  muiez,  t<  dan*  lefqueUe*  il*  dé- 
Chap  XI.  nuoj,  couvre  eut  le*  raifon*  le*  plu*  ibffrulc»  de  le*  plu* 
il.  pnriculiere*  de*  Dogme*  de  leur  Philofophic  C 

(d)  Voie»  Jofooh.  inftrufti*’0*  cachée*  l’appelJoiem  ' *thht«  ; lut  qt 
dé  hall,  fmda  C.  voie*  Sc  UI  H I »,  «*  . if  ctnjiit.  Phtl.  Ittki.  Cl 

Lib  III.  Cap.  Ce  que  f latom  du  un  jeu  aupaiAvant  de 
XxV  Bdi.Gtutv.  M*»’  . Fhüol'opbe  PjrthagoTicten , ne  permet  pas  de 
Cap  VUl  f <■  douter,  que  U railon,  qu’il  rapgotte  ici  comme  trop 
jj  Hmdfom.Gr*-  «bftiufe  êc  dificle  a comprendre,  ne  (oit  celte  que 
tfe,  ad>  fmprà.  donnoient  les  Prtbaimittmt  po  -r  faire  voir  que  l’Ho> 
^ ^ minât  <k  f«i  miwe  a'e&t-  gmu  : El  c’eâ  Vie- 

•ifément  U’mf  me  que  Cictioa  «ti  hoê.  à > v *«• 
gmn%  [Do  SatuMmty  Cap  XX.j  Au  refte , Q oe  fs* 
p a»  dwaaci , coouaa  |e  Voit  qu’on  âut  «Uni  u L4- 

A 


Cet 

|uoi 

ap. 


tlCO- 

vre  imprimé  en  i?*o.  (Nie.  Praiimammi  7b- 
rtfpr  Natter . kzercit.  1.  |.  2|  ) fur  l’txpicflîon  figu- 
rée de  ftiKiooii,  ftc  autres  Im  blables  era- 
ploiee*  fur  ce  (uiet,  par  exemple.  Que  la  Vie  ctt  un 
dépôt  confié  l chacun  par  le  Créateur  &c.  Tout  cela 
fe  feduu  à dire,  que  D i i u ne  m us  a pas  doi  nt  le 
pou  ort  de  d lpefer  à nôtre  gre  de  ia  Vie,  qu’il  nous 
a donnée  su  contraire  afin  que  b ou*  ja  conlcrrion* 
chcremeut. 

(i)  Tt*  ) do  *W«  *3}  xrydiJ^Mf  q/xrv 

mot  te  «i  ÜwiTirii,  t)  nf^irr;  A»>n  J Si  j»  m- 

rii  actifs,  en?  éwutjvjifi  jdi*  icinyM  yaû&t  ,/w»Ti 
mi'OBf  caçéfar  giàci  boWn»  «g  car  il  faut 

fuppleet  cetre  comonUion  avec  H 1 h 1 1 tri  e«- 
mk  dpvorto  «niffims  Ti^f  iityurSii:,  faofè  ai* 
mvynf  Tfisf  Wpi  *»•*  uirfAiVff  • *{)<i  j 

tltttdpitiï  iuKim  invTB  dmoo  ddintt  Stiiî  - 

J ‘L  IjiIj  t*«  ara*  çflopiîn,  c^*tu  tjf,  ef  uami.  Sec. 
Platon,  dans  le»  Latte,  Lib.  IX.  p pu  Ed.Fr**- 
oof.  f 17  J.  Eé.  Slefik.)  Monrtif  I rtppOItC  afffX 
bien  le  feu*  de  ces  parole*  P/*r*a.vdjt*J3»  an  fit, 
tout  ordano*  fer»  tmn  rsuhmi  etaft  « «lÿ  f mi  * pnmi 
fin  plmi  protêt  ér  Ims  ami  , ffavoir  tfi  fi/  mtfito , éo  U 
mt  ér  d»  itmrt  dn'Ae  rM-tt , a**  contrai  me  par  jmommnt 
fnUit,  Hp  par  fotJfttt  trijbt  & IrrmitMi  «min » dt  U 
fort mmt , a»  par  »#  lootrt  t»fmfpr»a*U%  msn  par  iafckoti 
& fotUejfo  i'wi  mot  tfsmiPé.  Eflaia,  Lir.  IL  Chip. 

> 1U. 


O 


par  rapport  a lui- mime.  Liv.  IT.  Chap.  IV.  187 

ticulict,  dins  lequel  il*  regardent  l'Homicide  de  foi- même  comme  (t)  mit  finit  4 

rti/tmMe  dt  la  fit-,  c'clt  ion  qu'on  voit  que  l’on  ne  peut  plu»  vivre  que  d’une 
manière  qui  tourne  a l'opprobre  de  (1)  la  Maiefté  Divine.  Ils  étab  'lient  à la  venté  xvi,  ià. 
pour  principe,  que  nous  n'avons  de  nous -mêmes  aucun  droit  lur  nôtre  Vie,  Bc  que 
ce  droit  appartient  au  Créateur  feul;  mais  ils  croient  qu'en  ce  cas- U on  a une  forte 

réfomtion  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  permet  d'anticiper  la  mort  naturelle.  C’cft 
cela  qu'ils  rapportent  l'exemple  de  Samfm , qui  (4)  voioit  qu'en  la  petlbnne  la 
vraie  Religion  leroit  déformais  cxpolée  auxinlu  les  & aux  moqueries  des  Profanes  ;dc 
celui  de  Saul,  (; ) qui  lé  tailla  aller  lur  la  pointe  de  fon  épée,  pour  ne  pas  devenir 
le  fouet  des  Ennemis  de  Dieu,  qui  étoienc  aulTi  les  Ecns  ,&  pour  éviter  d'être  tait  pla- 
fonnier, ce  qui  auroit  peut-être  entraîné  leiclavage  du  Peuple:  car  ils  prétendent 
que  ce  Prince  s’étoit  repenti  depuis  que  lombrc  de  Samuel  lut  eût  prédit  qu'il  mour- 
rait, s'il  donnoit  bataille;  de  que  nonobllant  cette  certitude  qu'il  avoit  de  fa  more, 
il  ne  fit  pomc  difficulté  de  s'engager  au  combat  pour  la  défraie  de  fa  Paine  ic  de  la 
Loi  de  Dieu,  aquerant  par  ccuc  athun  une  gloire  immortelle,  au  |ugcmrat  même 
de  David , qui  loua  audi  ceux  qui  firent  à Saul  des  funérailles  honorables.  Quel- 
ques-uns étendent  cela  ô d'autres  cas  approchant;  de  voici  les  railbns  lur  quoi  ils  fe 
fondrai.  Comme,  dilent-ils,  petlbnne  ne  peut  être  obligé  à quelque  choie  envers 
foi- même;  on  ne  fe  fait  pas  non  plus  du  tort  11  loi -même,  lors  que  l’on  s’ôte  la 
vie.  Si  la  Loi  Naturelle  nous  met  dans  une  obligation  indilpcnlàblc  de  nous  confer- 
vrr,  c’cfl  uniquement  parce  que  Dnu  nous  a dclimez  à fèrvir  la  Société  Humaine,  a 

aux  beioins  de  laquelle  nous  nr  devons  pas  nons  refuler,  comme  de  licites Deferteurs, 
ou  des  Soldats  pardieux  qui  s'abfcntcnt  des  exercices  militaires.  Audi  ce  n'eft  pas  à 
foi- même  que  l’on  doit  le  loin  de  la  propre  confèrvation , mais  à D 1 1 U première- 
ment, & cnfùite  à la  Société  Humaine  (6).  Du  moment  que  ce  rapport  a la  gloire 
de  Dieu,  & à l'avantage  du  Genre  Humain,  vient  a celler;  il  ne  relie  plus  que 
l'inflinét  naturel, qui  n’aiaut  pas  force  de  Loi  par  lui  - meme  ne  rend  pas  criminel  ce 
que  l’on  fait  au  mépris  de  Tes  lolliritarious.  Ainfi,  Iclon  ceux  dont  nous  rapportons 
le  femiment,  on  doit  cxcufcr,  ou  du  moins  regarder  comme  dignes  de  compalfion 

plArôc 


Ht.  Tool.  tv.  P*J.  as.  H.  il  U Hé'  1717. 
Votez  le  partage  du  même  A tueur  que  j’ai  rite  dam 
la  .Ole  I.  du  J.  17.  ou  I*on  tronc  c<»  abtege , Ac 
d’une  maniéré  vive  , le»  pucopale»  f-  Ion  qu’on 
pets  alléguer  comte  cm*  qui  croient  que  l'Homicide 
de  foi  mcox  eft  permis.  Nottc  Aute<  i fuit  ici  oui- 
à-ptopoi  UtOTiui,  eu  »e  qu’il  d.t  «ica  HetrtmM, 
fur  la  foi  d'un  pnfTagt  de  J o • » » u mal  retenu  dan» 
fa  mémoire  Voie*  ce  que  j'ai  ior.  que  tut  .«  Dr*, t 
de  U G mtr.  <7  d:  U lit*,  LÎV.  U Oug.  A IX.  >.  f. 
Stie  l. 

(U  Cette  rai'on  n'exeufe  point  l'Homicide  de  loi 
même  Pcurvû  que  nom  ne  fafltur.i  tin  d1*  nôtre 
Côte  contre  la  «luire  de  DM,  M u’tft  pas  nôtre 
faute  li  noua  <l«-  nous  innocemment  ©te  Alton  aux 
Piofduea  de  fe  rooquet  de  leut  Crrateur,  Ac  cela  re 
noua  amoiii.'  uultenv-nt  a violet  l'B  dafnilt»  eipicüe» 
qu’il  nous  fait,  Ac  pat  ia  Loi  Naturelle,  8c  dan»  l« 
RevcUnon  . d’atigiidonuet  U vie  iaü»  fon  conge. 
SM  y a quelque  est*  ou  l’on  ait  u ( preiomtion  luf- 
üfante,  que  »>  t » < lui  même  no»u  petit  et  d’ant>ci- 
fet  le  t.-rm  fatal,  il  faut  'uppokr,  t Que  l’on 
pu  lie  éviter  par  ‘a  un  m<'  tcel  à tonfMciabic . rfout 
oa  eft  menace  pour  loi.  ou  peut  ic»  titai,  dont  on 
eft  d’ail  eut»  lenu  de  procura  l’avaut.ge  a.  Que 
l’ou  n’ait  mente  ce  mal  , par  iu.  :que  Crime 

dont  il  eft  une  fuite.  |.  Qp«  le  nul.  futt.  motale- 


metM  inévitable,  a-  Que  l’on  puifle  ou  s'epargnez 
nn  ici  mai  , ou  procure!  aux  tien»,  Ac  fit  tout  à 
l’Etat  dont  on  eft  Membre  quelque  grand  bien  , qui 
toi-  motalcrucm  certain.  1]  n’eft  petit  ctte  p.»  im> 
pofliblc.  nue  toutes  ce»  conditions  le  trouvent  iotn- 
tea  enfeciDle  : mai»  ic  cas  arrivera  très  rarement. 
Audi  le  plu*  lût  eft  de  i’cq  tenir  a la  règle  geoet-le. 
D'ailicut»,  la  islolution  qu’il  faut  pour  le  donner 
la  rrott  i foi*  mime,  n’eft  pat  tacilc  à picote,  à 
moins  qu’elle  ne  ton  xidce  pat  quelque  acce»  de 
no  te  nuiancholic  , ou  par  de  grand»  trnu>i»  d’un 
Crime.  Le  dernier  principe  eft  eamua  pat  ce  que  j’ai 
p U le.  Et  (UJt  l'autre,  il  met  le  fait  hoi»  de  la  que*- 
non  r car  il  l’tgit.  ici  dr  gen»  qui  paivcnt  I.-  deicr- 
m uet  Jvct  chou  Ac  jugement. 

(«'  Cotoit  pl  û tôt  par  un  elpist  de  vm  cuncc  con- 
tre Ica  fbtiejhm  | Ac  Dieu  le  punir  lui  même  en  exau- 
çant (•  prête.  Voies  Mi.  Li  Cuac  liu  /qrr, 
XVI,  » . |o. 

(f)  Voies  Mt  LiCittc,  for  / S*m  1.  14. 

Ariitoti,  CO  mine  le  .enurq.io  i ici  uôrte 
Auteur , foAticnt  qne  ceux  qui  te  tuent  e ix  tnc-ne», 
ne  le  font  pat  là  aucun  tort  à rux  meme»,  irai» 
feuleine.it  a l'Etal  : Ac  c’eft  pour  cela  qu’on  firent 
leur  mr moite  en  imitant  iguomiu.c  lûn.eût  leux  a< 
dam.  Clbc.  Nétinaa b.  Lit.  V.  Cap,  IV, 

W*  a^fl*  «V  ¥' 
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ftlilmr  que  ife  blâme,  ceux  qui  prévohnr,  d’une  certitude  moralement  infaillible, 
que  bien  tôt  après  un  Ennemi  les  fera  monrir  d'une  manière  cruelle  & ignomirileufc, 
fins  que  le  bien  de  la  Société  demande  qu’ils  fubiflènt  un  genre  de  mort  conforme 
• la  fentailte  d’anmii  ; ou  qui  le  voiant  inévitablement  menacez  de  quelque  mauvais 
traitement,  qui  les  rendroit  déformais  Pobjet  du  mépris  éremel  du  relie  des  Hom- 
mes, préviennent  ers  mconvéniens , en  fc  donnant  la  mon  à eux -mêmes.  Tels 
font  ceux  qui  étant  far  le  point  d’éprouver  la  fureur  d’un  Ennemi  impitoyable,  ou 
écin  Prince  barbare,  fc  font  fait  mourir  eux- mêmes,  pour  éviter  les  tourmens,  les 
htfultes,  ou  la  main  ignominieufc  d'un  Bourreau;  ou  pour  procurer  quelque  avan- 
‘ rige  «un  perlbrmcs  qui  les  touchaient  de  près.  Cefl  sinfi  que , du  tems  de  Tihrre, 
ta  crainte  {-f)  des  bourrée, tx  Gr  des  fÿphce,  faifeit  recenrir  i etite  forte  de  mort  : 
entre  que,  fi  l'on  eut  attendu  d’être  condamné  dam  let  fermes,  tes  Hem  de  celui  que 
t£mpereur  dejbnett  t la  mort  éteient  cenfifquez. , fan  cerps  frivé  des  honneurs  de  ta 
féputi  tere,  en"  f on  Tellement  ml  (8\  On  rapporte  encore  au  meme  cas  (ÿj  le  coup 
de  défclpoit  d’une  perfonne,  qui  en  fe  privant  de  la  vie,  a évité  qu'on  rie  lui  ravir 
'"'SK?  lamineur  ff).  On  prétend  que  tous  ces  gens- là  peuvent  alléguer,  pour  leur  juili- 
•iéqnJcf»-  fication,  des  tarions  fort  plauftbles.  La  néccflite,  diront -rts,  où  nous  avons  été 
}., , n«me  rcdtms , & qui,  fans  une  elpéce  de  miracle,  croît  abiolumcnt  inévitable,  nous  à fait 

m'/. rVijrî.'e.  conclure  que  nôtre  (g)  Souverain  Maître  nouf  Jènfh  it  congé,  ét  nous  permettoit 
it*i  rva.  H'ft.  uciten.cnt  d'abjmlonncr  nôtre  polie.  Nous  avions  au fü  une  forte  prélomtion  du 
c«  ixiv."1'  contentement  du  Gente  Humain,  puis  que  nous  crions  déjà  morts  pour  lui."*' Il 
xxvit  (c.  nk  n’unportort  à perfonne  que  nous  n anricipaflïons'  pas  a un  fort  petit  cfpace  de  teins 
tï  voiciîoiJt.  ’ le  terme  fatal  de  nôtre  vit,  potif  éviter  des  tourmens  & dès  opprobres  qui  nous  au- 
Tufcui. qaift.  roient peut  être  portez»  commettre  qui loue  gfénd  péché-.  Er  après  tout,  comment 
L.b  i.cip  aat.  j-e  q0e  jfs  (-eus  dlionncur  foienr  condamnez  à la  dure  uccciïïic  de  finir  leur 

vie  hoiueulcment,  pour  allouvir  la  tige  Urutalc  d'un  Ennemi  i Voilà  ce  qu'on  dit  là- 
dtllus,  & dont  nous  laiflbns  le  jugement  au  Leffeur. 
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jnlcrver,  qui  cft  infpir*  à chacun  p»t  l'Amour  propre,  6e  pu 
[«■•c,  renferme  aufli  Ir  .jim  ne  jiDtWNDit,  Ji)  c'*lt 
.1  ouib’Wmos  metaefnt  Je  U purd'-tuiraî,  i qui  tendent 
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t>»  la  jvftt  dc'fenft  de  foi*  mime.  Liv.  JL  Chai* 

qu'on  ne  fuirait  autrement  fc  mettre  à couvert  des  injures  d'autrui  qui  donnent  quel» 
que  atteinte  il  notre  propre  confcrv.it  ion.  En  cflct,  i obligation  Je  pratiquer  1er 


* t 


v me 


que  atteinte 

Lois  NatU|ell«,  ou  les  Devoir»  de  la  Sociabilité,  dl  entièrement  réciproque,  & 
d'une  éj;ale  force  par  rapport  à tous  les  Hommes.1,  La  Narurc  ne  donne  à perfonne 
le  privilège  ale  violer  ces  Loir,  Uns  oue  pour  ccja  les  autres  liaient  dffpctifer'  de  vivre 
en  paix  avec  lui.  Lors  Joue  que  quclcun  Coulant  aux  pieJs  les  Luix  de  là  Paix  T fÿf. 
des  entreptifes  qui  tendent  à ma  ruine,  il  ne  fâurait,  lans  la  dertucre  imprudcii. 
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ce,  ptétoidre  qu'apres  cela  je  le  regarde  encore  comme  ortc  perlônne  facrée,  à 

r/\„  nfiiavAiP  pmteltaa  #•  1 1 « .lira  n,t»«  1,1  m,*  ImnlfT.*  ■•«dma  xr  ft  I # k 


l'on  n’oferoit  tpuclier,  c'cft-a  -dire , que  te  me  tta|ii(îe  moi-même,  & que  l'aban- 
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. donne  le  loin  de  ma  propre  confervation , pour  donner  lieu  à la  malice 
rat  d’agir  impunément  &T7 en  toute  liberté  (4).  Atl  contraire,  puis  qu’il  fc  luor.ttç 
inliaciablc  à mon  égard,  & qu’il* s’eli  mis  dans  des  dilpolitious  qui  ne  me  permet- 
tent pas  de  pratiquer  finement  envers  lui  les  Devoirs  de  la  Paix  ; je  ne  dois  plus 
penfer  qu’à  prévenu  les  dangers  qui  me  menacent  de  1^  Jiarti  de  lotte  que, 'b  je 
ne  le  puis  qu’eu  lui  faifant  du  tuai,  il  ae  fauroit  s’en  prendre  qu’à  hii-incmi 
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que,  pour  fe  défendre  eux-mêmes,  ils  tueur  les  Ennemis . ou- h s flr.gands,  ils  dé- 
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zjr  '/)<•  /<s  jajle  jefenfe  de  foi-  tnfme.  Liv.  TT.  Chai».  V. 

ablbiur.-ient’‘d,oppofer  la  force  à la  force,  jufques  là  que  la  Loi  Civile  même  ne  (au- 
roit  cil  dilp  enfer;  & qu'un  homme,  qui  étant  en  éui  de  fe  défendre , fe  Uifleroii 
tuer,  pourrait  erre  condamné  comme  s'il  avoir  été  lui- même  fon  propre  bourreau 
Ml  (*)•  Un  Auteur  (b)  moderne  pinche  vers  ce  (curiincnt,  & U raifou  quil  en  allègue 

c(|,  qu’outre  plûiicurs  autres  dilpofirious  naturelles  qut  tendent  a nous  iiHiiirer  le  lotn 
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n'àon'ftei'en  demotre  conictvation,  nous  avons  tous  une  grande, avcrlion  & une  extrême  fenfîbi- 
mjoifre  lité  pour  la  Douleur,  un  ardent  défit  de  Ve  igcwce,  des  mains  propres  à nuire-  de  à 
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nuus  défendre:  toures  choies  qui  ne  uous  aiant  pas  été  données  en  vain,  naos  mi- 
r'ÿ,V:<i>  neur  à conclure  que  Dr  tu  veur  que  nous  les  employions  à nous  conlërver. 
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rb'Man'm  , lotte,  fj)  ajoilte  cer  Auteur,  qu'autanc  vaudrait- il  (ê  couper  les  mains  de  propos 
fridh.  î-!.  «'  délibéré,  que  de  ne  pas  s'en  lêrvit  à 
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toute  outrance  & julqu'à  mer  ceux  qui  nous  ato- 
ll avoue  pourtant  plus  bas,  (c)  que  la  Loi  qui  nous  prêtent  de 
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qtieut  inj alternent.  , 

1 ‘ veiller  à nôtre  propre  coqlcrvation , n'impok  pas  une  Obligation  fi  indifpcnlable, 
qu'il  n'arrive  quelquefois  des  cas,  où  l’on  cil  en  liberté  de  faire  comme  ou  le  juge  à 
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imcr  cas,  oii  doit  ti’évaillcr  aie  tirer  d’affaiies  par  toutes  lottes  Je  Voies.  Mais, 
Jbns  l'autre *il  n’y  a .|u'unc  fini, -le  permiffion  dernier  l'Aggrélfeur;  far  rout.fi  la  sue 
eltjJ'nnc  grande  ntiiitc  à plufiéurs  aurre>-  ptrfonnes,  & fi  on  a lieu  de  prélûmcr, 
quÿ-jnourim  cn'eetrf  rencontre  il  court  rffquc  de  lôn  Salut  éternel.  Car  quoi  que 
la  grandeur  de  l’épouvanté  & le trotlble  'dont  on  le  trouve  faiG  alors,  ne  permette 
pas  de  pélit  cxi-Stemcii:  le  mérite  de  l’Aggrc fleur;  fie  qu'on  ne  doive  (4)  avoir  au- 
cun égtfd  au  .langer  , Sît  une  pcrfomic  s’cll  expofée  elle-même,  fie  dont  il  né  tient 
ôu’i  clic  de-fè  délivrer;' (iir  wurlors  quelle  exerce  là  (urrur  à nos  dépens:  il  ne  pa- 
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toit  pourtant  pas  vcufemblablc  qu'il  fiîuc  mettre  au  nombre  des  Devoiit.doiit  l'omis- 
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de  èrflcr  ici,  cft  d*«tu*anr  pîu*  force,  que  ica  plu» 
grand»  danu-ft,  aoxqaeJa  nàrrc  Vie  rtl  expafiee.ibnr 
eeira  qulsVlenacRr  de  la  pxii  dea  autrea  Ho.-ame». 
On  pem  fouvent  le  proraiatonoer  Mkz  coniu  Telle» 
de»  Came»  naiurelle»  de  b e«ifàec»  : lt  coutie  i«a 
■drea,  ferocet,  ou  non.  Tour  ccH  m fuie  à de  et  f 
raine»  bornes  Dbjrfiqae»  , Y au  delà  dcùjuelle*  on  n’j 
^uere»  à «arndae.  Ma»  la  ou  lu*  .le*  Hoauue»  ef! 
relie  . qu*îl  eft  icé»  (o.;  eut  JaipHliblr  d’eo  pievoii 
pin  con(equ'.ut  Ce  pieodpf^de  i-ttea 
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De  /<j  jujle  défenfe  dt foi  -mi  me.  Liv.  II.  Chai-.  V.  ^3 

fion  eft  un  péché,  une  aâion  comme  celle-là,  qui  a des  fuites  fi  funcflcs  pour* me 
.Créature  femblable  à nous.  Outre  que , félon  la  maxime  commune,  il  c fl  libre 
à chacun  de  renoncer  à tes  privilèges  (j),  lors  qu'il  peut  le  faite  finis  préjudice  d'un 
tiers. 


$.  11L  Ma  is  pour  fc  former  une  idée  plus  diftinétc  de  la  jufle  Défenfc  de  tôt- 
même,  de  pour  filvoir  avec  quelles  précautions  on  doit  en  nier,  de  jufqu'cù  elle  peut  ,m> c'jTJr*.?ï. 
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être  poullcc,  il  faut  dilUngucr  d'abord  l’Etat  de  Nature,  d’avec  l’Etat  Civil;  cMftl*L*4,i'Nâtanim 
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dans  le  dernier  , le  droit  de  fc  défendre  a des  bontés  beaucoup  plus  ctroitfs , que  *‘ 
dans  fc  poémier.  Faute  de  bien  prcnJte  garde  à cela,  plufieurs  Ecrivains  ont  avancé, 
fur  la  jufte  Défenfe  de  foi -meme  en  general,  des  maximes  qui  ne  le  ttouveut  vérita- 
bles que  par  rapport  à l’un  ou  à l'autre  de  ces  deux  états.  Commençons  par  ŸEtat 
de  Nature,  Se  marquons  exaéfement  l’ctenduc  des  droits  qu'il  donne  ici;  apics  quoi 
nous  découvrirons  adement  julqu'où  Se  de  quelle  manière  ces  droits  font  limitez  dans 
les  Socictcz  Civiles. 

C'eft  une  régie,  de  Prudence  (i),  tju'ttvant  que  d'en  venir  aux  maint , un  ht  mine 
[apt  tiiii  nul  meure  en  ufape,  o>  emplette  les  partiel  plutôt  fue  Ut  itrmei.  En  eiïer, 
tout  Combat  aiant  quelque  choie  de  hazardeux,  (a)  il  ne  faut  s’y  engager  qu'ançès  '*]  ^ 
* ..  avoir  tenté  quelque  autre  voie  plus  itUc  pour  le  garantir  ou  pour  tirer  taifon  dtine 

injure:  e'e/l  une  conduite  beaucoup  plut  digne  d'une  Créature  raifennable , pie,  fi  l'on 
munit  d'abord  aux  armet.  Par  exemple,  fi  lors  qu’un  homme  paroit  difpolé  a'  venir 
fondre  lin  nous,  on'pcur  lui  fermer  toutes  les  avenues,  ce  (croît  üré  folie  que  de  le 
laifler  approcher  & de  fc  battre  avec  lui  fans  neceflité.  Lors  qu’on  eft  retrai.cficücr- 
riére  des  murailles  & une  bonne  porte,  il  fàndroit  auffi  cite  bien  imprudent  pour  ul- 
fu  fc  préfcuter  à un  Ennemi  furieux  (i).  vT  ’ ; -fiSy.. 

' La  Prudbncc  veut  encore,  que,  h on  le  peut, fans  s iucommoder  beaucoup,  on  fc 
«ift  d’affaires  en  (outfiant  une  légère  injure , & qu’en  rejiche  quelque  choie  de  Ion 
y droit, plutôt  que  de  s’cxpoferA  un  plus  (5)  grand  3.iiiga,  en  fc  defeftdant  mal-à- 
e » -,  . "*  ",  : il,  •*  pro- 
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meut  réparée,  ou  compenfcc;  ou  qu’on  _ ^ 

foppoic  qu'un  homme  nous  doive  dix  Ecus,  on  fait  plus  figement,  a mon  avis,  de 
s'accommoder,  comme  on  peut,  avec  lui,  que  de  s’engager,  pour  n'tn  vouloir  tien 
démordre,  (j)  à un  procès  fâcheux  où  il  en  coûtera  quinze  Ecus  pour  la  leule  peine  ' **  • 
de  l’Avocat.  ‘ 11  fauriftnarquet  pouttam,  que  l’on  doit  cette  modération  à fa  propre 
fûretc  & a ton  propre  repos,  plûtôt  qu’à  la  confidératiou  de  l’AggrelIcur, qui , entant 
qu’en  lui  eft,  a rompu  avec  nous  tour  commerce  d’Humaniré.  De  forte  que  (i  uu 
mouvement  de  Colère,  ou  de  Douleur,  nous  emporte  au  delà  de  ces  bornes,  on  ne 
fait  alors  aucun  tort  à l’Aggrcflcur;  011  pafle  feulement  pour  agir  imprudemment  & 
avec  trop  .‘c  chaleur,  ou  pour  n’avoir  pas  (6)  cette  grandeur  d'Ame,  qui  fait  mépri- 
fer  ttauquillement  les  Injures.  . 

Mais  lors  que  ces  voies  de  douceur  ne  foffilênt  pas  pour  nous  fiUver,  ou  pour  nous 
mettre 'en  lûteté,  il  faut  en  venir  aux  mains.  En  ce  cas- là,  fi  l’Aggrcflèur  continue 
malicieufancm  à noué  infulrcr,  'fans  être  touché  d’aucun  repentit  Je  tes  mauvais  des- 
feins qui  le  porte  à vouloir  déformais  vivre  en  paix  avec  nous;  o*  peut  le  rcpoulT'er  ’ « fi- 
de  toutes  fes  forces,  eu  le  tuant  infime,  s’il  cft  beloin  : & cela  non  feulement  lors 
qu’il  attaque  directement  nôtre  vie,  mais  encore  s’il  11e  veut  qué  nous  battre,  nous'»  * 

meurtrir,  ou  nous  priver  de  quelque  membre  qui  11e  foie  pas  ablolument  nécclUite, 
ou  nous  dépouiller  de  nôtre  bien;  car  op  »i’a  aucune  aflutancc,  que  de  ces  com- 
mcnce.ncns  il  n'en  viendra  pas  à de  plus  grandes  injures;  & des  là  qu’un  Homme 
le  déclare  nôtre  Ennemi , comme  il  le  fait  en  nous  inlhltant  fins  témoigner  cnluire 
aucun  déplaifir,  il  nous  donne  (7)  entanr  qu’en  lui  elf,  une  pleine  fié  entiételibetté. 
d'agir  contre  lui'à  toute  outrance,  & (ans  garder  aucunes  bornes.  a ♦ ; 

" fe  trouve  néanmoins  des.  garo , qui  (l’approuvent  point  cette,  défenfe  illi-  ' 


mitée,  (b)  Lr  droit  de  fe  defoorc  cr  de  ramifier  Ut  miurn , n'a  jamais  été  statu. 
rel,  difcnt-jls,  au  e^  - vie  de  maintenir , eu  du  moiti  fans  klefir  ïerjre  établi  par  • 
«ivre  nature  ftciaiie*  comme  le  principal  meien  pour  arrtvff.  à (a  fin.  Qpr  ce  drajf  % 
renferme  naturellement  cette  exception  taule,  à moles  qu'en  fè  défendant  on  ne 
viole"  l'otdtô  de  Ja  Société  , ijui  cft  ce  i/ue  la  Nature  fa  propofa  sn. ont  tentes  cho-  ‘ 

r.. 


A 


■ic.  — r . AM. 


•jurus.  -Ainlî 


f 


maiiftj  l'obligation  indiipciAJjle  de  kiuffrir  patiemment  to.uç  forte  d'injui 
i]  faut  être  biet*  for , 6c  lâche  rraitte  'de^of- même,  peut  éparener  un  Ennemi,  qui 
s'obftinc  i exercer  contre  nous  des  ides  d'hoftilité,  6c  pour  aimer  mieux  périr  de 
fcs  mains  fans  néçeilité,  que  de  le  perdre  lui- meme.  Toure  Ja  dopccuf  & tome 
l'humahirc  dont  Ic^Droit  Naturel  nous  ordonne  d'ufer  envers -un  Ennemi,  .c'cft 
- que,  s'il  vient  » .témoigner  un  véritable  tepenrir  des  injures  qu'il  nous  a faites, 
«riuiie  volonié  lincére  de  ne  plus  exercer  daéle  d'hoftilité  contre  nous,  en  lorte 
qu’après  avoir  répare  le  dommage,  il  nous  donne  de  bonnes  allürancci  pour  l'avenir; 
en  ce  cas -là  on  doit  lui  pardonner,  fe  réconcilier  avec  lui,  iSc  pratiquer  de  nouveau 
àjbu  cg.ir<(  les  Devoirs  de  la  Paix  (8).  Car  pour  ce  qui  regarde  la  rente, mec  route 
* pure,  par  laquelle  on  le  propofe  uniquement  la  douleur  8c  la  ruine  de  rOncnlcur.ç'ert 
un  femimem  vicieux  dont  la  Nature  détourne  les  Hommes,  eu  leur  de Icnd. ou  la 
Cruauté  dont  if  fair  partie.  . 

Après  cela,  il  faut  étouffer,  amant  qu’il  cil  pafïïble,  )ul qu’au  iôuveuii  des  pùrçi- 
r net. 


. * 


miguftnvt  • l»t  f9rrrt.it  marnttam.  M * T T H.  V,  |l. 
V/tff*  i»'i«wiei  pourrai*  , ajfdhok-il,  croient  que 


* r Vf»r*»*4»  leur # f<,  tfi  faaivn* 


fi  cite  < 


» cela  ne  doit  s’emendte  que  de  gent  q ji  lotii  (Uni 
ptedtun  . & qui  le  tinrent  dans  dev  lient  «u 
il|  ne  petite*  i pou»i  ahrent  tic  lafiice  : (Vto.cz  Lé 
•WH  * )mtvi.  (.hiP  III  , Il . 19.  |0  >mai»  que.  ter  eoci 
dam  «n  El  r bien  rrglc  , eb»cuo  eft  reno  oeponr* 


Aî*j'- 

(4)  V<bc*  tili  (wlUgc  de  5 rto  i'odi  . qt*  i'*i 
' ei-  Jeftii».*  ftoe, , mcccJoiv  . + jxr  S,tt  14. 


dont  .l'Auteur  t mit  1er  une  j«ne.  ' Or. 

fi  certe  sofcfi  '«tnttqji , on  parti, 

te.  - ton,.^, 


dêr 

*«•  * 
Ol- 


. r 


•j  » * 


qui  lriito.it  biimi  ce 


\ 

V’ 


. * U tamfiaso  ■ it  leur*  en  ma,  VoHl  op  qi  e ÿr  m> 
ftrt  *ur  r.  M I»  e« tr'rrji|ic«tiqp  ne  cçn.ient  point 
- C il  pirolui  élfiQrfm»;  <**/ fj  si «*  le  «f»*  <ft  COW^ 
. «toernr  1» . en*|ir<  i*t  ’};o*xtè  G mnx  tvt.  \ fü  m«è 


“ - 


’»  p;ou«*  G , , 

•’.râfloç  Mr  L r 1. 1 * . •.  itfa*  • Oui  U ■»  v«» 

zn,  ./m  . fimr.pi m i*  «A*/*  **  t'atfk  rfani't  , 

* *•/»#  m itmffra  u «km  i jmt  an  /eu  xiiirern t ptr  Atari. 

m *w*2Tf*. 


1 * »r \ui  t 

I.tm.nrié  Mtiut,  ma  : rmurtam 
Omi^  r- 

L’Auteur  tifoi:  ce  paj3*f.c 


«*•<  tor 

4th.  A K tCj  f it  nr  , Ofit 


fut*  II.  ptg  74.  I*.  M nè.  f 


(IJ  — ■ Ei  SI  an atlit t 

’H>-»  *t*IAét»T4  Lu»  df  v^gpe^r , 


* * Cr»  fv  M •sdeerzr/J"  frrr 

» . ‘ Lk'»"'""  ■ ♦ 

to»  • imhijt-.éij,  i~t  ht 

if.'  • 


/rrr  « (*É*rr  Ç m ai**- 

r r frmvtrt  fin;  St  In  fa  trlhl , 
. /«<’«•  /ri  leur. 


Ji  +*trr  , ap  tt  \tmi  #1  in  aftmft , rrtMit  4 Au- 
nimr  , 4t  *tmt  afin  fÆtféihan  , imut  / Hniuo, 
0»#rt  d*  / »>.  Tcqq.  Id.  Orr.a.  L’Au-  . ' 

ICVtf  cittotf  (C  paldgr, 


a-  ' 


if 

" .fc 


z'ÿ6  De  la  jujle.dèfenfe  de  foi -même.  Ltv.  I!.  Chap.  Y . 


riez.  Cor  (9)  fi  tes  Mortels,  comme  le  -dit  îicj-lrenjun  Ancien  Poète  ^ neurrifeiem 
tntrcHx  des  bustes  ci?  des  animefuez  tiermUfi  ; fi  ta  fureur.  où  ils  font  une  fôh  eit. 
irez  let  uns  centre  tel  outrés  ne  s'appaifut  jamais-,  6 Jî,  Pendant  tjtu  tu  P eusejuenrt 


demeurent  feu.  les  armes  four  cenfirvcr  leur  iruantesft,  les  tincu jingèSleig  aux  muent  • 

de  fe  remettre  fur  pii , et  uaitreii  de  ti  de*  guerre!  perpétuelles,  qui  Aftnurttcnt  .enfin 


un'honirric. Tju , je  fo*  ptjf  luodverncqr , une  paréülc  démarche,  (i5j  cell 
. preuve  luiBfnne  qu'il  o (lu  regret  de  (Y  faine , & qu'il  cïl  bien  réfaju  de'n:  plus  r»^. 

~~  * <t'f„,U\*e  ufJmüLàe  .fo,  V 


e \ fa  Pâ 

‘Il  eft  donc  jullc oude  le  inettri 
le  lier  par  quelque  choie  de  plus  fort  qu  Une  ' âmiile  promefle , inclpablc  de  nom 

1 j.  r,  .....  *.i  ’.iv 


rite  de  fSt  intentions. 


•Jufqu'ofeilth 


permi*  defedé- 


, <4«n» 
Y List  ûvi/. 


ralfurcr  contre  ce  que  nous  pouvons  avoir  à crrindjre  de  fa  part,  puis  qu’il  s’erf  ren-’ 
du  fulpcft  pour  toujours  à noue  egard,  pat  le  peu  de  fond  qoe  l'on  peut  faire  fur  If* 
changement  de  fa  mauvaife  volonté. 

$.  IV.  Mais  ce  qui  ell  permis  dans  l'indépendance  dl  l'Etit  dï^VTjturc,  ot  cira- 
cuti  peut  (c  défendre  par  fcs  propres  forces,  & par  les  voies  qu'il  juge  lui-mcme  le* 
plus  convenables  j n'efl  point  permis  dans  une  Société  Civile,  iur  tout  de  Citoièn  à 
(1)  Car  les  Citoiens  ne  doivent  avoir  recours  à la  force  pour  le  défendre 


Citojen. 


comte  leurs  Ctmeitolcui,  foit  perpétuels,  Ou  padagers,  que  quand  les  circonftances 
du  teras,  ou  du  lieu,  11c  leur  permettent  pas  d'implorer  le  fecours  du  Maciftrjt  con- 


- 


tre  une  infulte  qui  expolè  à un  danger  pteiTaut  leur  vie,  ou  quelque  autre  nien  équi- 
valent, ou  irréparable.  Et  en  ce  casJifmêmë",  tout  le  privilège  qu'ils  ont  fe  réduit 
à une  Simple  permiffion  de  rCpoulTcr  par  cux-mfaifs  le  danger  prêtent:  car  pour  ce 

qui 

(p)  S!  mtr**  /Info*  tdt*  m»*ta\n  Afjvr , „ qué,  ca  force' que  fi  Pou  vouloir  attendre  leiu  (e~ 

•Vr»'  tmftm  1 ütar  et  ammu  /krrr,  o „ cour*  , On  icnrtr  ia|ufleo>enr  puni , «Tant  que  de 

‘ - — t ftuM  ,u*êt,  idtfilr»p  \rmi  3 • * „ pourou  obtenir  par  leur  moka  uue  iurte  farüfac- 


„ 1*ro  Milon.  Cap.  IV.  S,(,m  ttum  upt  t m$t 

Us  et  ml.  :t.e.  ee*C  f<:,  & fe ff.  arma,  nt€  fa  txfptH»rl  rJt»  «M*  ei,  terni  s -fr  niera 

Voi Cf,  CKm.A  l’itstta.  Lib  il.  Cj*j>  IXltU  1'  l O*  Vêtit,  **tt  tt^tjfafmmm  heenda  fie  , fmàm  jmfij,  ttrMndâ. 

ali,  ttb.  lil.  Cap.  fl.  I>.  fe.  paUacca  que  l'Auteur  Voies  A#i.  Gui.  L'b.  IV.  Cap.  XIV.  Q e « *- 
arot  . ’•  V Aura,  PceUm.  XllJ.  p.  xit.  Cap.  *1.  £U,r. 

flo)  Voça'un  pafTaje  4*At«i«n(  que  |c  eiie  item*.  ToiitettjBn  citation*  fdat  tfo  l’Auieur.  Voie» 
•loi  la*  , >.  J*.  8c  4<m.  <•  » • Mr  N o o ffV.'ai  Uf.  .Afatê-  C.  IV. 

F iV.  ( ‘J.Ikua  un  ttât.lei  Loi*  Umt  dordmcl*  1 Ji.  (tlll  faut  bien  remuquer  cr»  dr.it  eondi- 
" " " ' * ' u-  ' riont  :e  tt  de  1»  dépend  U dccJion  de  qt.dque*  cas 

dont  K Auteur  rw  parle  p;*inr.  Tel  cft  celui  d'une  - 
per  forme  attaqeee  par  fou  J rince.  Sur  quoi  void. 
i mon  ' *-*  * • 


re  Ita  arb  tt*  tborcrarnt  j car  j comme  le  dit  C*c 
i»x,"  l«  dio*c  la  plu»  peni  idatife , la  plus  op{ 

>,  1er  ,u  Drbb  8c  au*  Loi*,  la  plu»  oêsuraiic  a 
d fpofirlons  d m»  bon  Ci*» oie u , 8c  a J4èiun»*rnfe 


» nycnie,  c*cû  d’airci»  rceour»  au«  vo.c»  de  fait  dac» 
. un  l.fat  forme  f<  bien  poltco**.  fa  Ltgft.  Llb  ilL 
-j/  JCftlL  Vfcit  r>  mU 


* for  i>c  le  tricn  T'otieo" 

Cdpî  K'ÜitLejl  • *U*eftU  O*  faut «I  , r . W 

tarn  <»n!f*et*m  Jmt<  , & . * lut  mtan  umta  dr 

/mm»rem  a,if»âm  /itâ  rr  niejueui  Ua , ,«/d* 
tjmtm  ajf  rr  ,.m . Moi»  U | » un  «««  !•  1 oin 

le  M • difohilem  Q’aroir  i 

„ ^dl»U  leur  p.otcâton  j c’cft  tort  £ 


t qtfon  «1! 


Wf 


mon  avffc  . .fit qu'al'faiu  rdni«^  ! t fapjWf  «iqe  *' 
rlui  qui  Te  défend  vni»  rour**  U ladvrr  eh  tepout- 
an*  l'Uiiâe  A^grtlleut  julqo’j  le  tDcr  i Motemen»  il 
vaurtroit  mieux  puut  lu»  de  ië  laifict  tuer  «lova,  q«c  • 
de  » rapofrt  a (>erir  par  la  mam  o'un  ps.urtvatt,  de  B 
à foudiit  da  Cruel*  lupp  ice*.  Calu  rranf . le  Tnace 
•;  u veut  me  tuer  , le  UK  nu  ma!it»euf<mc*ii  »8c  de 


. 


4 


Aetih.1»,  ou  i»(  '4*un  mouv  uncni  dfcniV^*' 

il  ii’«ft  ?..  lcm.htr.  Dsni  |<  picmici  c„î  J*  jSjf 


liliilk  premier  t 

Rfîil 
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De  lé  jujlt  défenfe  de  foi  - même.  Liv.  II.  Ciiap.  V.  297 

qui  cft  Je  la  fatisfàéHon  Je  l'iu|ure,  k Je  s forciez  potft  l'avenir,  il  faut  en  laiflcr  le 
foin  au  MagiÛrat , qui  eltr  tenu  par  /a  Charge  J’y  pourvoir.' 

j.  V.  Les  fbnJemens  que  nous  venons  d'établir,  nous  foutnilknr  une  folutiim.îUWpuji fr 
claire  k dillinûc  Je  toutes  les  Qucllions  que  les  tuteurs  ptopofent  au  fujet  du  droir-£f'^','f,°"'[,c 
de  le  défendre  (ci-mcmc.  Et  d'abord,  on  demande,  ti,  cil  fe  défendant  » OU  peut  qti.  :c  1 cpicn  J * 
tuer  un  Aegtelleur  qui  nous  prend  de  bonne  foi,  pour  un  auttel  Quelques-uns 
doutent  fi  Tou  doit  ici  loutênir  l'affirmative ; mais  Grotius  11e  balance  point  à fJcJ.ïiïë 
embr.iller  et  parti.  Il  le  fonde  (a)  fur  ce  que  le  droit  de  le  défendte  ne' vient  pas  bc“  » «1 
principalement  k immédiatement  de  l'injulKce  ou  du  crime  de  l’Aggicfleur,  niais 
de  la  Matuic  même,  qui  infpire  à chacun  le  loin  de  fa  propre  confcivatioii,&  qui 
nous  porte  invinciblement  à faite  tous  nos  efforts  pour  nous  garantit,  d’où  que  vien- 
ne le  danger.  E11  un  mot,  pour  rendre  innocente  la  Défeule  de  (ui-ro£mc,  il  fuffit 
que  rAggrclIcur  n’ait  aucun  droit  Je  nous  attaquer,  ou  de  nous  tuer,  (1)  k que 
rien  ne  nous  impoli  d’aillcms  l'obligation  de  fournir  la  mon  lins  aucune  icfiftance. 

Du  telle,  comme  l’Amour  propic  remporte  ici  dc  beaucoup  fur  toute  amie  confédé- 
ration! fi  l’on  fe  trouve  dans  le  même  danger  qu'un  autte,  on  ne  peut  naturellement 
que  penfet  à fa  propre  confetvation , préférablement  à celle  d’autrui  : k en  ce  cas-li 
celui  qui  en  (buffte  a d'autant  inouïs  lü|cr  de  fi  plaindre,  lots  qu’il  nous  réduit  lui- 
même  , (ans  qu'il  y ait  de  nôtre  faute , à la  fàcbeufc  nëccilité  de  repoullet  le  péril  en 
le  faifant  retomber  (ur  (on  auteur. 

Cela  pofé,  il  n'eft  pas  difficile  de  décider  tous  les  cas  particuliers  que  l'on  peut  ici 
propofer  comme  polfibles.  Si  l’on  court  rifque , par  exemple,  d'être  tué'  pat  une 
perlonne  qui  cil  hors  de  Ton  bon -feus,  ou  dans  quelque  fine  rêverie,  ou  p*r  un  * 

Lunatique,  (car  on  dit  que  .ceux  qui  font  attaquez  de  ccnc  deniiére  maladie,  cou- 
rent quelquefois  de  nuit  tout  armez  pat  1a  maifon)  comme  aucun  de  ces  gens -là 
n’a  droit  de  nous  foire  d * mal  , k que  chacun  peut  légitimement  penlir  à foi, 
plùtôt  qu'à  tout  autre;  én  venu  de  quoi  devrait -un  prétcicr  lent  coiilervation-à  la 
ficnne  propre  î 11  faut  pourtant  foppolèt  tofljours  ici,  qu’il  n’y  ait  point  d'aune  voit 
pour  éviter  le  péril  dont  on  ell  menacé  : condition  qui  ne  doit  pas  être  fï  feruputcu- 
fcmcQt  obfervcc  pat  rapport  à ceux  qui  attaque»!  de.  propos. -délibéré.  On  peut 
dire  la  meme  chofe  du  danger  où  Jj,n  fe  trouve  de  lapait  d'un  hqmme,  (a)  qui 
nous. prend,  de  bonne  foi,  pour  quclcuu  du  patti  contraire,  dans  un  combat  où  il 
. 'JJf  « - 'cft 


■e  Refendre  confie  lui,  tout  de  mené  que  fi  j'avois 
• Voie*  ce  que  fB  «Il , lut  l'A- 


à faite  à mon  égal. 

né  de»  Devoir t de  & 4m  Cu.  Liv.  I.  Chjp. 

. io.  H**  i.  D«n»  l'autre , fe  doi»  l'épargner, 
ic  ri  liée  ma  vie.  plûrôe  que  de  lui  6<et  la  ficnne: 
bien  entendu  qu*U  n*y  ait  pat  de  fa  faîne  de  ce  qn’il 
fe  trouve  d* ns  un  érar  oh  il  n’qfl  pas  maître  de  lui 

mimer  car  fi  un  fnore  fe  connottUm  fujet  a de»  

emportemens  fur.eux  de  Colcie,  ou  lâchant  qu'il  à de  rrifte»  cxcm| 
un  vin  de  Lion  , s’abandonnoit  fana  retem  ë à ion  dcceffears 
tempérament 


plus  facile  aux  riinvca,  yorr  peu  qu’ils  foient  hon- 
nêtes zens,  que  de  rte  par  U porter  i de  tels  excès* 
îc  ICS  Hommes  i:ouvert>i,i  t'>ôlour*  lier  de  Maine*. 
SI  la  Société  petd  quelqnefois-su  changement,  elle 


y suffi  Quelquefois  : 3c  peut  être  qu’fi  e s’eu 

rrottverclt  mien»,  u en  ne  lufloit  pas  «u*  Suure- 


Cv  fi  g:  inde  liberté  de  coi.teuter  leur»  j 
fi  les  Sucçe fleurs  avoieni  devant  leurs  jeu* 
temples  du  malheureux  loit  que  Jeun  Prê- 
te fonr  attirez  en  fe  cmant  tout  permit. 


pas  qu’on  air 
le  rr  pouffer,  < 
guioit  alors  en 
du  moins  interprétatif  : te  bien  loin  que  l’.nrerét  de 
la  Société  demanda  que  l’pn  fe  laide  impunément 
«gorger parde  tels  Souverains,  elle  a tour  à craindre 
Ceux  La  confident  ion  de  leur  caraâcre  ne  deman- 
de ki  aune  choie  , fi  ce  n'eft  un  grand  foin  d'éviter 
les  moindres  occaûons  ou  l’on  pour  i oit  être  inno- 
eemment  expolé  à la  néccflîte  de  fe  défendre  con- 
tr'eui  : de  quoi  en  pesu  fe  difpeafcr,  par  rapport  aux 
impies  Particuliers.  Apres  tout,  U u’j  a rien  de 
Tsx.  X. 


nlns  ori 
lion*,  V 

dctnfte  BU IHHUBI 

- - - - petmia. 

A plu»  forte  raifon , ce  que  te  vien  de  dire  a t • «1 
lieu  par  «apport  aux  Mmiflics  d»  fnncc  Sc  aux  Ma- 
rna fLbaW 


, nous  qui  l’on  doit  fans  doure 
n#de  confideja'  on , *fue  pour  la 


gBilWWlihafjOoC»^ 
avoir  beaucoup  moitt# 

ptrfonne  même  du  Souverain.  Je  dirai  quelque  cho- 
ie fnr  le  f.  T*  Nos.  drm  du  caa  oîj  l’injurte  Ag^ies- 
korfe  trouve  un  Père.  Mi.  (’.ihouvc,  Profts- 
feur  à Hmil  en  S*xet  foslrient  l’*ffirm*:ue  , fur  l'un 
3e  l'antre  cas.  fans  admettre  aucune  difüadioa , fé- 
lon le  droii  rigoureux.  Votez  fon  JmiHàt.  <r  fin* 
riaa» , Cap.  x.  f.  ».  de  la  i.  Edit.  ml. 

(i)  Voie*  et  que  J*»i  reiuatqnd  fur  G a or  ms, 
Droit  de  U Guerre  dr  de  lé  Para,  Liv,  IL  Cblp  I. 
f.  j,  Sole  z,  p p 
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rit  pourtant  des  nôtres.  Car'  le  véritable  Ennemi  aiant  droit  de  fe  défendre  c«ntr« 
ceo  homme- là,  pourquoi  moi,  qui  fuis  de  les  amis,  ferais-je  obligé  de  me  Ixiflèr 
patiemment  immoler  J fon  imprudence  ? Si  je  luis  réduit  à le  traiter  en  ennemi,  il 
r.e  doit  s en  prendre  qu'à  lui-même,  puis  qu’ri  devoir  favoir  avec  qui  il  en  venoit  aux 
cuains.  Le  même  principe  peut  s'appliquer  au  cas  d'un  homme,  qui  dtellant  de» 
embûches  à un  Ennemi  particulier,  Ce  jette  fur  nous,  nous  croiant  cet  Ennemi. 
Car  en  venu  dequni  cette  méptife  nous  cngagetoit-elle  à Ibuffrir  plus  patiemment  fes 
infultes,  que  la  peribnne  à qui  1!  en  veut,  & contre  qui  peut-être  il  n'eû  pas  irrité 
fans  raifonî  En  ce  cas  la  meme  l'AggrelTcut  le  rend  fujet,  félon  le  Droit  Romain, 
à la  peine  que  la  Lui  (5)  Cernelitrwe  décerne  contre  les  A (la  (Eus:  car  quoi  qu'il  le 
méprenne  à l'cgatd  de.  la  pertmr.e , il  fc  ptopofe  formellement  Sc  il  tache  actuellement 
de  commctttc  un  meuruc  (b). 

$.  VI.  Pour  bien  ul<  r du  droit  de  fe  défendre,  on  dit  ordinairement  qu’il  faut 
que  le  danger  (bit  ptéfent,  & comme  renfermé  dans  un  point  indivilible;  de  lotte 
qu'il  n\  a ni  foupçon,  ni  crainte  d'un  péril  encore  incertain,  qui  fuffife,  à ce  qu’on  t 
prétend,  pont  donner  droit  de  prévenir  ceux  de  la  part  dequion  appréhende  quelque 
choie.  Mais  ici  encore  ’on  ne  lait  pas  allez  d'attention  à la  diverlîte  qui  reluire  de  1a 
différence  de  l'Etat  de  Nature,  & de  l'Etat  Civil.  aV  la  vérité,  dans  l'un  & dans  l'autre 
de  ces  éuts,  ou  ne  (auroit  concevoir  ce  point  précis  du  danger  prclènt  fans  quelque 
qtenduc;  mais  néanmoins  il  rit  certain  que,  dans  l'indépendance  de  l'Etat  de  Nata. 
rc,  on  a un  plus  long  elpace  de  rems  pour  travailler  a fe  défendre,  que  dans  une 
Société  Civile,  où  l'on  rit  (bus- la  protection  du  Souverain.  En  effet,  quoique. 
->ar  cela  même  que  la  Nature  nous  impofe  une  obligation  indilpculàble  d'entretenir 
a paix  les  uns  avec  les  autres,  chacun  doive  être  cenlc  porté  à remplir  cette  obliga- 
tion, tant  qu’on  n'a  pas  des  preuves  évidentes  qu’il  rit  dans  des  fentimens  tout  con- 
traires, & qu’il  mcprilè  les  confeils  de  la  droite  Raifonî  cependant,  comme  la  pld- 
part  des  Hommes  ont  du  panchant  à violer  un  Devoir  (i  juftcj  quiconque  a à cœur 
la  propre  coufccvation , fait  bien  de  prendre  de  bonne  heure  des  indurés  innocentes 
pour  le  mettre  à couvert  des  iuiultes  d'autrui;  de  fermer,  par  exemple,  les  avenues 
a ceux  qui  roudtotent  tramer  quelque  chofe  contre  lui,  de  préparer  des  armes,  & 
tout  ce  qui  rit  (i)  uécdlaire  pour  le  mettre  en  état  de  détente  ou  d’attaque,  de  fê 
ménager  du  fccuuts  par  des  alliances,  d’épier  aveq  loin  les  démarches  de  ceux  qui 
lai  donnent  Je  l'ombrage  ; & autres  précautions  lemblables.  On  regarde  avec  rai- 
fon  comme  l'effet  d'une  page  politique,  la  conduite  des  Souverains,  qut,4  meme  en 
tems  de  l’a  x , penfctit  à ce  qui  rit  nécellaire  pour  la  Guerre.  L’Innocence  trouve 
à la  vérité  une  puillantc  protection  dans  les  lêcours  invifiblcs  de  la  Providence  Di- 
vine; mais  c'elt  eu  vain  qu'ou.  fe  flatte  que  Dieu  fera  des  miracles  en  faveur  de 


la 


(».)  Voie*  ce  que  pal  dit  ci-deflii».  Liv.  !.  (L*?  III. 
| 16.  Sota  i lut  1j  Loi  cirée  ici  es  marge , fit  d'os 
notre  Auteur  icfae,  »pre*  le»  Imerpiêtct  du  Droit 
•.onia  n , ce  qo'ii  d t ici  par  rapport  1 la  L»>  Cvrmf 
l.rimtt  te  Ion  laquelle  tout  homicide  commis  Hé  pro 
po»  délibéré . q-selie  que  lui  la  pertonne  a qui  l'on 
•voit  ôrc  la  vie.  etoii  pus!  corporelle  ment.  au  lieu 
que  la  Lot  aéf»  {'Mae.  qui  se  icgardou  pal  le  ciimi* 
i>d  . mais  Je  civil,  ou  la  repaxanon  du  dommage 
e«ulir  au  Maiuc,  dont  os  a von  tue  rtkUre,  puai», 
loir  tout  memne  commis  par  l’clfet  de  quelque  im- 
prudence h de  quelque  fane,  même  très  legere, 
quoi  que  (ans  d-  tVein.  Voie*  Ml.  Kovdi,  as  Ut. 
-if  I.  Cap.  IV.  «g  v.  - 

f.  VL  .»)  Coaune  iooc  principalement , pas  isp 


ceux 

«T  , ^ - a 

port  aoi  Etat*.  |ej  Farterait/  bâtie*  fur  Jea  frontiè- 
re». Voie*  U-dcHui  une  l>i^ért at ton  de  Mr  T ho* 
M A • t M a , intitulée  , Ntvm  dû  amil  farenfis  «*ar*« 
édifréHitm  an  dmadatme,  f.  Il,  fr  ffff. 

fa)  Nôtre  Auteur  citou  ici  , coamie  favoiifaoi 
l'opiurou  qu'il  teture  , ces  parole*  d'une  Lettic  eue 
à ClCaaoM  ; -Il  kâ.  atidm  Sanm  famfar  liera  fat 
tant,  liarriM,  td&ierent,  d.Uumty  jma  fut »/*««*  «/- 
tarimi  adén'i.  Epift,  ad  F-rniJ.  La.  XL  ! f.  XX  FUI. 
pag.  trr.  Edit.  o'r/*.  n»ai#r.  , 11  n’efl  pai  jufqu'.aa 
•»  E Ici  ave*  , l qui  on  n'ait  toûj*»u»*  la  lia  I.  liberté 
»,  de  craindre,  de  Te  réjouir,  ou  de  s'aiflijcei.  roui. 
„ me  il*  reateiidioum . ec  oou  fat  fri  ou  Je  juge- 
„ meoi  d’aamii  Mm*  , à continuer  la  futre  Jn 
dtkour»,  «a  a'j  uouic  i.ca  qui  le  i apporte  au  le  a* 
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ceux  qui  s’en Jormanc , les  bris  croirez,  négligent  de  prendre  leurs  IQrctez.  Au- 
jourd'liui  même,  daus  les  SociJtez  Civiles,  où  les  menaces  lévcres  des  Loix  met- 
tent 110s  biens  à couvert  des  entreprilis  des  Larrons  & des  Voleurs,  on  tiendroitpour 
un  imprudent  & un  mauvais  Père  de  famille,  celui  qui  laifleroie  pendant  la  nuit  les  por- 
tes de  là  nuilbn  tout  ouvertes,  ou  tjui  ne  fermerou  pas  Tes  coffres,  ou  les  chambres,  . 
quoi  que  la  porte  de  la  rue  fût  fermée.  Les  Romain , qui  avoieut  pouvoir  de  vie  & ’ 

de  mort  fur  leuts  Efclaves,  ne  laiffôicnt  pas  de  cacheter  (a)  les  moindres  utenfilcs,  r,i 
.Si  toute  forte  de  provifions. 

Ces  fortes  de  précautions  ne  nuifent  à qui  que  ce  foie;  aiufi  perfonne  ne  fauroit  ‘ 
railônnablement  s en  forraalifer,  quand  même  on  les  prendroit  fans  avoir  aucun  fujet 
de  craindre.  Mais  le  foin  de  nôtre  propre  défenlê  ne  nous  autotife  à prévenir  quel-  < 
cun  qui  nous  eff  fufpeél,  que  quand  on  a des  preuves  moralement  certaines  des  nnu- 
vaifès  difpofftions  ou  il  eff  a nôtre  égard,  & d’un  dcllcin/ormé  de  nous  faire  du  mal, 
en  forte  que,  fi  l’on  ne  gagne  les  devins,  on  puiffe  s’attendre  avec  beaucoup  d’appa- 
rence à recevoir  les  prémiers  coups.  11  11c  faut  pourtant  pas  mettre  au  nombre  des 
fôupçons  qui  donnent  droit  d’attaquer,  cette  feule  raifôn  qu’un  Voifin  devient  trop 
puillant  à noue  gré,  & plus  fort  que  nous;  fur  tout  s’il  ne  s’eff  aggrandi  que  par 
nnc  innocente  inJuffrie,  ou  par  un  effet  de  fon  bonheur,  fans  opprimer  qui  que  ce 
loir.  Envier  à autrui,  ou  tâcher  de  détruire  une  puiffàncc  fi  légitimement  aqnife,  ce 
feroit  une  malignité  bien  inhumaine.  Quiconque,  dit -on-,  eff  en  étar  de  vous 
nuire,  le  veut  aufli;  donc,  fi  vous  avez  à coeur  vôtre  propre  confcrvaiion  , vous  de- 
vez le  prévenir,  fans  autre  prétexte.  Mauvaife  Philofophic,  qui  détruit  entièrement 
la  Sociabilité!  Les  Auteurs,  (a)  au  jugement  defquels  on  en  appelle,  pour  confit-  * 
mer  un  dogme  G pernicieux,  ou  ne  méritent  pas  d'être  écoutez,  ou  parlent  feule- 
ment d’une  précaution  innocente,  on  lûppofèm  qu’il  s’agilfc  de  gens  dont  on  con- 
noît  allez  les  mauvaifes  intentions.  Quc.ti  quelques-uns  ont  fuivi  ce  faux  principe 
dans  leur  conduite,  leur  mauvais  exemple  ne  fait  pas  régie,  (b)  (b)  voiet.v*,. 

Ce  n’cft  pas  que,  comme  chacun  peut  abufer  de  les  forces,  il  ne  faille,  ainG  que  x 

je  l’ai  dit,  penfer  de  bonne  heure  à prendre  des  fûtetez  innocentes.  Mais  lots  mè-  c.xtv.i  «qui 
me  qu’un  homme,  qui  eff  en  état  de  nuire,  paroit  en  avoir  la  volonté,  cela  fcul  ne 
nous  fournit  pas  encore  nn  fujet  légitime  de  le  prévenir,  avanr  qu’il  ait  témoigné  en  chap.  vi.  |. 
vouloir  à nous  en  particulier.  Car  de  ce  qu'une  perfonne  fait  du  mal  à une  autre.il  ne 
s'enfuit  pas  néccflaircraent  qu'elle  veuille  nous  en  fàirc-auili  ; puis  qu'elle  peut  avoir 
été  portée  à infulrer  cctce  autre  par  quelque  raifon  particulière  qui  n'a  point  de  lien 
à notre  égard.  D’ailleurs  , toute  injute  faite  à autrui  ne  nous  .mrorilc  pas  à attaquer 
de  nôtre  chef  l'auteur  de  i’infulte,  (j)  tant  que  l’on  n’»  ni  avec  ipffenfé»  ni  avec 
l’Offcnfcur,  d’autte  liaifon,  que  celle  de  l'Humanité.  Je  dis,  tant  que  l’on  n'a  avec 


que  nôtre  Auteur  donne  » cet  parole».  11  leur  oppo- 
le  enfuite  un  aune  pillage  de  Cici'kom  meme  1 

4»'  ‘ *****  . eua  t*  1 t*mudi  fin>  /«*<m 

emmtmm  fetiœlê  , ml  («M  vmrt  fetme’il  teinter  t , À 
fm*  met*  J*  r*  dûau,  ne  iff»  feflerita  etiiderelmr.  Otât, 
pro  Tuil.  dans  Qu  intiliix,  Lib.  V.  C.  X1U. 
pag.  4ûJ.  1*  Q^i  *’cft  jamxu  avilit  de  fotUcmx  , ou 
M I qui  peux -on  accorder  Un»  expoicr  chaque  per- 
„ lonue  à courir  i.rquc  de  la  vie,  que  l'on  puitic  1<* 
,1  gitimemeat  tuer  qnelcun,  parce  qu'on  appréhende 
„ d’en  être  tue  un  jour  “ I IJ  cite  encore  Qu  uti* 
ri  im  . Lib.  Vill.  Cap.  V.  ou  il  y » un  mot  de 
KSdÛM  Crtfpmt  fur  CO  fujet,  fat.  ?l),U  Bmrm.  Joignez 
Îd  G a O T I U t * Droit  de  U iimerrt  & de  lm  tsix  , 
k if.  11.  Chap.  L f.  1. 

SU» 


fn  Afin  que  les  Lois  Naturelle»  » qui  tendeur  à la 
eonletvation  du  Gemt  Humain,  I oient  bien  obier  véea, 
Tant  quoi  elle»  ne  fcrvitoient  de  renr  U que  pe lion- 
ne n’cntxcptemie  de  faite  du  tort  à (on  Prochain  i (n 
Nature  a mi*  chacun  en  droit  de  punix  ceux  qui  vio- 
leur  fe»  Loix  s loii  à l’cgatd  de  tout  le  Genre  Hu- 
main, ou  i l'égard  d’uu  Particulier.  LexLoix  N*to- 
relie»,  aulC  bien  que  route»  le»  antres  qu'un  inrpofig 
ici*  bai  aux  Hum, ne».  teneur  inutile» » 

ù netfonne,  dan»  l'Etat  de  Ja  Liberté  Nature. Ic,  n’a- 
vo»t  le  pouvoir  de  le»  faite  cxccm.i  . dr  pet/teget 
l'Innocent,  8c  de  léptitnct  ceux  qui  l’infulrcnt.  Ox 
tons  lu  Honnie»  étant  naturellement  égaux,  il  »*rn- 
(Uit  , que  û , dan»  cet  cru  , quelcun  doit  avoir  le 
dxoit  de  punir  l'intuùion  du  Lois  Naturelle» , il 
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eux  d'autre  liai  fin  -,  cir  ilpcut  arriva  qu'on  foit  dans  une  obligation  particulière  d ’é- 
poufer  la  querelle  de  l’Oifenfé,  par  exemple,  fi,  aiant  imploré  nôtre  fecourx,  nom  le 
lui  avons  promis.  Car  lieu  a cil  plus  conlbime  aux  Loix  de  la  Sociabilité , que  le 
droit  de  joindre  fcs  forces,  d'on  commun  accord,  avec  celles  d'un  autre,  pour  ré- 
pondit les  infultes  auxquelles  il  (c  trouve  injuilcment  expofé,  quoi  que  l'Agg relieur 
ne  nous  ait  point  o dénié  nous-mêmes,  & qu'il  fuit  auilt  lie  avec  nous  pat  la  confor- 
mité d'une  même  nature.  On  doit  toujours  lavorifet  l'Offenfé,  au  préjudice  de  l’Of- 
fenlcur,  lors  même  qu'on  ti'eft  en  aucune  maniéré  intcrelTé  à l’injure.  Que  fi,  ou- 
tre cela,  on  a lieu  vraifcmblablcment  de  foupçonner,  que  PAggrcflcur  injufte , après 
avoir  opprimé  celui  à qui  il  en  veut  pour  le  ptéiènt,  fe  tournera  conue  nous,  & fera 
fervit  la  prémiére  vi&oire  comme  d’in.flrument  pour  une  nouvelle;  il  faut  alors  fecou- 
tir  l’Odenlé  avec  d’autant  plus  d’ardeut  que  fi  confervation  afiûte  la  taôtre.  C’eil  être 
fage,  qOc  de  s'emprclIet^àaéteinJrc  le  feu  qui  s’efi  pris  à la  nuifon  de  nôtre  Voifin; 
autrement  on  conte  rifquè  qu’il  ne  gagne  enfin  la  notre. 

Mais  lors  qu’il  paraît  par  des  indices  mani folles,  qu’un  homme  travaille  actuelle- 
ment à chercher  les  muiens  de  nous  faire  du  mal , quoi  que  fes  defleins  n’aient  pas 
encore  écfotté;  il  eil  permis,  dans  l’Etat  de  Nature,  de  commencer  dès- lors  à fe 
mettre  en  état  de  défenfe,  ti  de  prévenir  l’Aggrefleur , au  milieu  de  fcs  préparatifs; 
pourvô  qu’il  ne  rcitc  d'ailleurs  aucune  cfpéraiice  de  le  ramener  par  des  exhortaiions 
amiables,  ou  qu’en  niant  de  cette  voie  de  douceut,  on  ne  porte  point  de  préjudice 
à fes  propres  intérêts.  Car  on  n’eft  point  tenu  d’attendre  tranquillement,  ou  de 
fcmffnr  actuellement  les  infultes,  pour  rendre  légitime  la  violence,  i laquelle  on  a 
recours,  par  la  nécrflité  de  le  défendre,  & de  repoufler  un  danger  préfent.  Il  faut 
donc  tenir  ici  pour  l’Aggreffetir,  celui  qui  forme  le  premier  le  deïlein  de  nuire,  & fe 
difpofe  le  premier  à l’exécuter,  quoi  qinj  arrive  enfiiirc  que  l’autre, venant  à découvrir 
les  préparatifs,  fait  plus  de  diligence,  & Commence  les  actes  déclarez  d’hoililité.  Car 

la 

n'y  a personne  qui  ne  l’air  arec  autant  d'etenduc 
que  tout  autre  Ce  lotir  tes  principes  de  iMluftie 
Mt.  Local,  dan*  tan  excel  cnr  lune  du  G*mvtr- 
Mmunt  Civil , Lit.  Il  Chip.  II.  Nous  venons  ai 'leurs 
les  coulcnuences  qu'il  eu  nie  pn  lappoit  « d'aunes 
matières  Importante*.  Voie*  Lit.  Vill.  Chap.  HL 
f.  4.  N«f«  |.  De  1*  il  p.wolr,  que  nôtre  Auteur  lie 


irorqpc.  Ion  qu’il  prétend  , qu'uu  ne  peut  pas  s'in- 
gérer de  lecouru  ou  de  venger  une  per  tonne  miultee 
par  quelque  autre  , lio*  un  engagement  particulier 
ou  l'on  foi|  cmic  cotcxi  la  offerte!*.  Bien  plus  : eut 
a non  fnUfcicr.t  dru*  d'cDonicr  alors  la  quérelld  de 
l'oâcnfe,  usais  encore,  Jefrn  le*  Lo  i de  i'Huma- 
B té,  on  cû  md'fjK.iIsblcfv.ent  oblige  de  le  defen  ue, 
f>  l'on  (e  fent  afl-x  fort.  C'cü  une  conlcqucoce  «lu 
ptincipc  de  la  SociabHhd , comme  Mr.  T t t l v a le 
foùtient  avec  railor»,  fbiforv.  CXXXI.)  Et  je  m'é- 
tonne que  nôtre  Auteur  n'y  ait  pat  fait  attention, 
lut  qui  a sppeouve  ci- de  Sus  (Liv.  L Chap.  V.  $:  14  ) 
l.i  belle  maxime  de  C te  a ko*  : S|»i  *•«  dmftmdti, 

ne.  ai  fi  t , 0 ptl'Jli  Um  e/t  1 • «.«fi*»  f»a  m 0 

JVri*r»jf  si  t .Ami-  »»,  ««f  Péttum  dtfaé'.  Il  y a là- 
deflus  «ne  be.le  (ent*nce  de  Ma*  h a m d a t , qui 
poite,  que  G chac  m s’iiueieiTonr  aux  injutes  fartes 
a autrui , comme  à celle*  qu’il  refoit  lui-  même,  0c 
pi  -i>o  t co  main  vigoureufement  la  deteofe  de  ceux 

S’il  oppri.net,  il  n'y  aurott  pas  tant  de  Md- 
ans,  k <cu*  qui  le  lctoictu  dcvieaiiioicne  moins 
«MliMpi* 


*liri(  Trt  aViMir  iui’rsra 

’Eurn  ■/“»»,  mû  . 

*Jr«K  fip Mi**  lirai  t<  }*>»>.{ 

‘dâlSWv  *ipù  e*HTt«i7cF  * -Kit.ue  mn( •«* 

Ou  a *t  Ht  «Aiiii  h g mai*  Aft7*  wfvri 

Ts  Té*  •*»**•»,  ÏÏ\kJ  V*l*7A,t»ukj** 

Km)  T v>£*r#*T«r,  fcVtt  T*jW**4ar, 

*Hr«  rvdréM  rt*J(  i » arm  »,  I «rt  vrvyltti. 
Apud  Stoa.  Tit.  X LUI.  Voiex  la  Note  de  Mr.  11 
Ci  a*  c,  fur  ce  Fragment,  png.  |.  Ed.  *a»0.  170 *. 
Au  telle.  nôtre  Auteur  s'objedoit  agi  ce  qu'on  trou* 
ve  dans  l'E  xodi.II.  14.  a quoi  il  le  contente  de 
répondre  en  un  mot , que  le  os  doot  rl  s'ag-t  U , a 
heu  dans  l’Etat  Civil.  Mai*  voie*  ce  que  je  dirai  üu 
le  paragraphe  lovant , Nu*  a. 

'4  *0  ) it*  *n  A*  i>»  , ïmZr,  m&iTm*  mm) 

s>Tcm«tf<«4if'  « *rQt  i«ii  OtMjsii  , mai  p*m  mm 
jldASk  fA à 5 vsfsd*.  Dihoitkin.  Fhflipp.  m. 
pag.  4*.  B.  ïd.i.  Otmv.  J’ai  fuivi  la  verfiou  de  Mr. 
de  MaUCAOIX.  Av.ri  )»>  tèt  tipata*  si  ér  W 
Itamc  yitiim  ♦*ér r<  ■ «AA'  si  Ai  ahÂa Asservit  « r*u- 
Jmit  WtôlMrdlMi».  T»  **  i}  «•/'<•»<*• 

TI,  ><■  «ri  «•  a*T«(kf,  mirf  matai.  P n o c o F üt 
b*H.  Enf.  Lrb.  II.  Cap  IIL  f.  je.  td.  .4mf.  f imimti.. 
C'eft-à-dire,  lelon  la  verlion  de  Mr.  Coins  1 
,p  II  ne  faut  pat  Croire  que  cc  fosçu  ceua  qui  pie». 
„ neot  les  prèm  ers  le*  cames,  qui  rompent  la  paix. 
„ Ce  (oui  ceux  qui  dicton’  des  piégés  a leurs  Alliez 
si  dans  le  rems  même  «Se  f Al  liane*  On  cü  coupa* 
» bit,  quand. «a  a coa {G  le  aune , bien  qu'on  ne 

l ah 


Digitized 


De  U jujie  dcfenfe de  fti-mime.  Liv.  H.  Chap.  V.  joi  . 

U jade  Défaite  de  foi-meme  ne  demande  pas  coûjoars  qu'un  reçoive  le  premier 

coup,  ou  qu'on  ne  fade  «|ue  parer  8c  repondir  ceux  qu’un  Aggredcur  nous  porte 

aéhiellcmcm.  Un  ancien  Orateur  Grec  l'a  très- bien  remarqué,  & voici  comment  il  • 

tâche  d'animer  les  ehbe'nieni  peu  foigneux  de  prévenir  les  machinations  de  Philippe 

de  Mac 'dm  ne  : (4)  Tout  homme  qui  me  dre  Je  dei  picots,  V fait  ce  qu'il  peut  peur 

me  furprendie,  dam  ce  terni -U  mime  qu'il  n'en  ejl  qu'aux,  préparatifs,  ne  me  fan  - il 

pas  déjà  U guerre,  quoi  qu’on  ne  voie  tnctrt  veler  ni  flèche  s ni  dards  ? 

$.  VU.  Mais,  dans  les  Société?  Civiles,  on  n'a  pas,  à cet  égard,  une  liberté  Durr-, dti,j„r. 
aulli  étendue,  que  dans  l'Etat  de  Nature.  QiianJ  on  le  voit  aéhicllemcnt  inlulié  par 
un  Etranger,  ou  peut  toujours  fq défendre  contre  lui;  mais  il  n’ed  permis,  iti  de  le  roiUceuIqui 
prévenir  au  milieu  de  fes  préparatifs,  ni,  aptes  avoir  reçu  de  lui  quelque  injure , d'en 
tirer  raifun  par  des  voici  de  fait,  fans  une  ordonnance  exprede  du  Souverain  : (1)  de 
peur  que  par  là  on  n'engage  l'Etat  dans  une  guerre  hors  de  laiton.  Cette  maxime 
doit  être  obfetvée  encore  plus  exactement  par  rapport  à un  Concitoicn.  Car  quoi 
qu'on  lâche  qu’il  le  difpofe  à nous  faire  quelque  injure , & qu'il  éclaire  meme  par 
tout  en  furieufes  menaces  contre  nous  ; on  n'cd  pas  pour  cela  feul  en  droit  de  le 
prévenir,  mais  il  faut  porter  plainte  au  Souverain,  & lui  demander  des  furetez  con- 
ue une  telle  perfonne.  Que  fi  le  Souverain  n'a  aucun  égard  à une  fi  jultc  deman- 
de , on  peut  alors  travailler  à fa  propre  conlcrvation  (a),  tout -de -même  que  fi 
l’on  vivoit  encore  dans  l'indépendance  de  l'Etat  de  Nature. 

U y a donc  beaucoup  d'abfurdité  dans  l'opinion  de  ces  Moraüdcs , qui , au  rap- 
ponde  (a)  Grotius#  (bûtiennent,  que  fi,  (ans  être  menacé  d'aucun  danger  pré-  Lj.  J!  0 
lent,  on  a des  avis  certains  qu’une  perfonne  a conjuré  contre  nous,  ou  quelle  nous 
drelfe  des  embûches,  ou  quelle  le  difpofe  à nous  Cmpoilonncr , à intenter  contre 
nous  une  faullc  accufattou  , à fuborner  de  faux  témoins,  à corrompre  les  juges: 
on  cil  eu  droit  de  la  tuer,  (j)  encore  qu'on  voie  jour  à éviter  le  danger  par  une  au- 
tre voie,  ou  même  (i  l'on  n'efl  pas  bien  aflûré  de  ne  pouvoir  autrement  s'en  ga- 
rantir. 


„ Mi  pi»  encore  exécuté  M.  Vole*  T h u c v d i n r , 
Ltb.  ¥1/  Cap  snVIU.  Ed.  Ont*.  pMitoNjuif, 
Ve  fftteml.  Ig  7P*.  C.  Eà.  A t » ■ » IC, 

CiNTlL,  *+ie~.  In,  fus.  Lâb.  L Cap.  IX.  Ltx  W I 
IISOTU.  Lit  VI.  Ti«, IV.  Cap.  VE  Toute*  citations 
de  j’Auteui  Ajouter  id  un  exemple  qu’on  r louve 
dam  l’artide  B o v c H t T (Je**),  Rem.  B.  pif;.  «sa. 
de  U e-  Edition  da  Di<h ««.  Hifi  <Jr  Cntij.  de  fe» 
Mi.  B * r i 1. 

f.  VU.  (1)  Voie*  ce  que  l’Auteur  dira  ci  deflotu. 
Lit.  VIII.  Chap.  VI.  S «-fie  G no  ti  vi*  Liv.  L 

Chap.  III  $.  I.  nmm.  z. 

(X/  Àioinex,  & a « ilU  du  fit*:.  C'eftainfi  que 
Mut  4iaat  vu  mn  d*  fil  fréta  fbn  IfraelilC  ) 4 fa 11 
/*#n  /41/Ml  t«n , il  tt  dèftudUn  & v*jy«4  fit  htmmt  #f- 
primé , en  mmh  mn  tfyftir*.  E X O D.  fl.  fie  A CT.  VIL 
Cuit  comme  le  dit  Mt  U Cuic,  lui  le 
deruiet  paflage , ” M«l/»  favoir  biea  aoe  Ici  //ra?/i- 
«»  u*  oe  pou  voient  obtenir  aucune  luftice  des  Juge* 
„ df»pr tenu  fie  quand  U Tyrannie  eft  venue  à un  fi 
grand  exect,  que  l’on  a’obttent  plu»  de  juftice, 
„ le»  fondement  de  la  Société  Civile  étant  détruit*, 
„ 0.1  eu  revient  *u  Droit  Naturel  t en  vertu  duquel 
,,  chacun  peut  fc  défendre,  lui  le  fei  Amis,  couite 
„ la  violence,  ûai  imploter  vainement  ceux  qui  oe 
„ le  vcuIcmi  pat  leceum.  Mai*  on  ne  peut  (e  fci- 
vit  de  ce  croit  que  «Un»  un  defordie  extrême,  tel 
„ qu'etort  celui  que  l’on  votoit  alnra  en  Ettftt , où 
•,  l’on  potnoit  tmponemenr  , à l’egard  de»  Jnges 
„ Et  j. •••en , fa;:;  tout  le  mal  que  l’on  voaltit , aux 

l»  IfemtMUo 


(i)  été  obligé  de  reformer  ici  l'original,  où 
l'Auteur  «^exprime  «inâ  : Et  C*n  n'itt  font  fmïfmr- 
dsti  , t*  M/tm  tnt  celle  f»/r  Ül»<  ; fi  l'on  ne  peur  éviter 
le  Joazcr  par  une  a.  ttc  voie,  ou  qu’on  ue  foit  pi* 
bien  alTuie  de  ne  pouvoir  l'cv.ier  autrement,  r«r% 
plmi frmitmt  mn  fem  3m  km»  Uc.  C’clt  avoir  16  G a o- 
tivi  bien  négligemment.  Ce  grand  Hoir. me  Ion* 
ticnr,  que  toute»  le»  raifon* , dont  il  et*  lait  mention 
ici,  ne  fuffiient  pa*  pour  donner  dtoi*  de  prévenir 
une  perfonne  mal  inrentioni-.ee  contte  r.ou» , fie  de  la 
tuer,  ram  qu’on  trouve  quelque  autre  voie  pool  évi- 
ter le  péril , ou  qu'on  n’eô  p.r»  bien  lut  de  ne  pouvoir 
l’é - trer  auticiuent.  Il  fonde  cette  decnioo  Un  les 
leflource»  fie  le»  aciidens  qu’au  ton  petit  efface  de 
ccms  lait  quelquetoi»  nalue  Alan,  ajoiue  ni,  ai 
J * des  Ti  etiepem  (J  d i }*r,  rujmlesefmi  /#%•  ,k,  Itfmdml- 
ft*t  , c’cfl  ■ à • titre , comme  chacun  u>  t,  qui  accor-  % 
dear  à U perfonne,  contre  qui  l’on  tnnn  que  qae 
choie,  une  plus  grand-  liberté  | oui  ciu«nt  qu’cite  • 
elf  en  dioit  de  prévenir  Ion  Ennemi,  qSnfl  meme 
elle  pourroit  éviter  le  petit  par  quelque  ad*c  voie. 
Ainfi  ce*  Morattftos  ne  s’cmharutleut  eu  ’auctme  ma- 
nière de  U icflnû  on  doue  p«(tc  nôtre  Auteur.  C’eft 
G a o t r u l , qui  noie  cette  exce.'iion  à la  neg  tivr 
qu’il  fout  ent  comrcui:  en  quoi  j’avoue  neanii  o u», 
puur  examiner  mAimcr.ant  U choie  en  eUe  -nkérne. 
qu’il  ne  diâin^oe  pai  allez  l’Etat  de  Nature  d’ avec 
l’Etat  C>vtl , comme  il  puoiua  par  ce  que  du  cn- 
fuitc  idtxc  Auicnr. 

yy  > 
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(O  ▼o*CX  Ditr  f. 
Lib.XLULTir. 
XVl.devt',6’»* 
mrmAtÂ  , Lcg.  111. 
f.t. 

Quand  commen- 
ce precifemenr 
le  tenu  où  l'on 
peut  le <lc tendre 
loi  me  me.  fans 
attendre  le  le- 
court  Ju  Magif* 
(mi 


301  De  la  jufte  iéfenfe  de  foi - mime.  Liv.  II.  Chap.  V. 

rzntir.  Mai»,  outre  que  le  plus  fouvenr  un  peu  Je  tems  fournit  pluficurs  teflour- 
ce»,  & aniline  cliver»  acciJcns  imprévus,  félon  le  proverb#  qui  porte  qu’il  (4)  arrive 
bien  des  chofes  (b)  depnû  qu'on  prend  le  morceau  jufaucs  4 te  qu’m  le  pont  t U km- 
cht  : ces  Docteurs  fuppofent  fans  doute  que  l’on  vive  dans  rEtit  Civil,  car  la  fen- 
tence  injufte  d’un  Juge,  les  acculai  ions,  les  faux  témoignages , tout  cela  n’a  lieu  que 
dans  une  Société  Civile.  Ot  (ï  l’on  accorde  aux  Citoiens  le  droit  de  tuer  quelcun 
pour  prévenir  de  telles  injuflices,  quel  befoin  aura  - 1 -on  de  Magilhatsî  D’ailleurs, 
fi  l’on  peut  prouver  la  faufTcté  de  l’accufation,  on  ne  court  pas  rilque  d'être  condam- 
né en  )ullicc.  Que  fi  n’aiant  pas  en  main  des  preuves  claires  Se  |uridiques,  on  tué 
i’Acculàtcur  qui  ne  peut  être  ainfi  convaincu  de  calomnie,  on  ne  peut  éviter  d’en- 
courir la  peiuc  que  la  Lot  Cornélienne  décerne  contre  toute  perlonnc  qui  a ôté  la  vie 
à une  autte  de  propos  délibéré  (j). 

Mais  fi  l’on  le  trouve  actuellement  attaqué,  Se  qu’il  n’jr  ait  pas  moien  d’/mplorer 
le  fecours  du  Magifirat , ou  des  autres  Citoiens  t on  peut  alors  repoulfet  la  force  pat 
la  force.  Se  en  venir  aux  dernières  extremitez  contre  l'AggrefTeur;  non  à Jcflcin  de 
tirer  vengeance  de  l’injure,  mais  feulement  pour  fàuver  la  propre  vie,  que  l’on  ne 
fautoit  garantir  du  danger  prcllant , fans  le  faire  retomber  fur  celle  de  l'Offêiifcur. 
Aptes  quoi,  des  que  l’on  n’a  plus  rien  à craindre  de  fa  pan,  il  n’eft  pas  permis  Je 
le  poutftiiyre , ni  de  le  blcfler  pendant' qu’il  fuit  (c). 

$.  VIII.  De  là  il  paroit,  que,  dans  les  Sociétez  Civiles,  le  tems  d'une  jufte  dé- 
fenfe  de  loi -même  eft  renfermé  dans  des  bornes  fort  étroites,  & réduit  prefquc  àuu 
point,  quoi  qu’il  ait  quelque  étendue,  & que  les  Magillrats  ne  faifent  guéres  d'at- 
tention aux  cas  où  l'on  va  un  peu  au  delà  de  ces  limites.  Un  Juge  éclairé  découvre 
aifément,  par  l’examen  des  circonflances  de  chaque  aétion,  fi  la  defenfe  eft  innocen- 
te, ou  non.  Voici  pourtant  une  maxime  générale,  fur  laquelle  il  femble  que  l'on 
doive  fë  régler  en  ces  cas-là.  C'eft  que  le  tems  auquel  on  peut  mer  un  homme, 
en  fe  défendant , commence , lors  que  l'Aggreflèur  témoignant  en  vouloir  à nôtre 
vie,  8c  étant  pour  cet  effet  armé  des  forces  & des  inftrumcns  nécellàires,  fë  trouve 
pofté  dans  un  endroit  d’où  fës  coups  peuvent  porter  jufqu'à  nous,  en  comptant  d'ail- 
leurs le  tems  qu'il  faut  pour  le  prévenir,  fi  l’on  ne  veut  pas  demeurer  en  proie  à fa 
rage.  Par  exemple,  fi  j’apperçois  un  homme  qui  vient  fondre  fur  moi)  l’épée  à la 
main,  d'un  air  qui  donne  fufliumment  à connoitrë  qu’il  veut  me  la  palier  au  travers 
du  corps  , & que  d’ailleilrs  je  ne  trouve  point  d’endroit  où  me'rcfugier;  je  puis  lui 
décharger  un  coup  de  Piflolct,  avant  qu’il  loit  tout  près  de  moi,  & à portée  de  me 
toucher  avec  fon  épée  ; de  peur  que  s’il  s'avance  un  peu  trop , je  11e  fois  plus  en  état 
de  me  fervir  de  mon  Piftolet:  ce  qui  a lieu,  à plu*  forte  raifon a>quand  on  ne  trouve, 
pour  (ë  défendre,  qu’un  Arc,  ou  quelque  autre  infiniment  femblablc,  qui  devient 
inutile  dans  un  trop  petit  efpace.  De  même,  fi  un  homme  court,  à deflcin  de  me 
tuct,  avec  un  Piftolet,  Se  que  j’aie  en  main  un  fuzil;  je  11c  tais  pas  obligé  de  le 
laifTer  venir  à la  portée  du  Piftolet,  mais  |e  puis  lui  tiret  un  coup  de  mon  Fuzil  avant 
qu'il  foie  à cette  diftance.  C'eft  là  précifement  ce  que  les  Judfèonfultes  Romains  ap- 


(4'  Vo'ez  Aoto-Gai.it,  Koô.  AtTic.Lil.XlH. 
Cé».  XVII.  te  Eiaimi  far  les  deux  rioveibc*  lirez 
4e  ». 

. (s)  Ce»  «fl  vrai  : les  Jdges'çe  peuvent  qu'infliger 
lm  peine  : mai*  cela  ne  levé  pas  U difficulté.  On 
fceuc  ptendre  fe*  mefnxcs  , en  forte  que  le  meurtre 
fo«(  e i;he , ou  te  fauter  d'abord  âpre*  le  coup  fait. 
El  quand  même  on  n’en  trouveroit  ou  le  moi«,  Ja 
quenion  (tu  toujours,  fi  l'on  n'eft  pas  neanmoins 
innocent  devint  le  Tribunal  de  la  Confcicnce,  com- 
me en  d'autres  cas  où  l’on  cil  condamne  r. c ccfl.au c- 


pcU 

ment  félon  les  Lois.  Il  vaut  donc  mieux  dire,  que, 
dans  celui  dont  il  ’fttgit,  Il  eft  difficile  de  concevoir 
qu’on  ait  une  telle  certitude  te  des  mauvais  defleins 
de  l’Aceufsteur , qui  ne  s’eft  pas  encore  porte  pour 
tel,  te  du  fôccèi  de  fa  calomnity  que  l’on  ée  voie 
aucune  rclTource,  8c  que  l’on  ne  puiûc  du  moins  fe 
garantir  par  la  fuite.  Man  pour  ce  qui  eft  de  la 
crainte  d’eiie  cmpodcmnc  , ou  piivd  de  la  vie  par 

Sudoue  autre  moien.il  n’eft  pas  impoflible  qu’il  ar- 
vt  des  cas  oii  le  péril  eft  autîî  inévitable  , morale- 
ment parlant , que  quand  on  fit  un  homme  t enir 
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Delà  jujle  defenfe  de  foi-même.  Liv.  IJ.  Chap.  V.  3®; 

pellent,  (1)  prévenir  4 propos  un  Aggroffeur\  et  qui  vaut  mieux,  félon  eux,  qu- 
êtait (mire  qutl  ait  exécute  Jet  mouvait  defcins. 

Or  le  tems  de  cette  jolie  defenfe  dure  Jufqu’à  ce  qu'on  ait  challè  l’AggrefTeur;  ou 
qu'il  fe  (bit  retire  de  lui-même,  fbir  par  un  tcmors  de  confcicnce  qui  la  pris  en  ce 
moment,  ou  parce  qu'il  a manqué  (on  coup,  que  fon  Epée,  par  exemple,  s’efl  cas- 
(ée,  ou  que  fon  Pillolet  n'a  pas  fait  feu,  ou  a donné  à gauche  &c.  bien  cntcnJuque. 
l'on  n’ait  plus  rien  il  craindre  de  lui  pour  l’heure,  Si  qu'on  puifle  fc  mente  en  lieu 
de  fùreté.  (a)  Car  pour  ce  qui  regarde  la  vengeance  de  l'injure,  8c  les  fûretex  pour  (in-oia  Dt,.f. 
l’avenir,  il  faut  en  laifler  le  foin  au  Magiflrat.  L“-  rx.Tit.  u. 

Tour  Citoien,  qui,  en  tuant  un  aurre  de  qui  il  avoit  quelque  chofe  1 craindre, 
ne  s'eh  pas  tenu  dans  les  bornes  que  nousvenonsdcmatqucr.nefauroit  fc  difculpet  en- 
tièrement fous  prétexte  d’une  juflc  defenfe  de  foi-memc.  D'où  il  paroît  combien  eil 
abfùrdc  l'opinion  d’on  (b)  Jurifconlîiltc,  qui  foûtient , que,  fi  un  homme  nous  dit , (b)  i<u>,,,pud 
Par  tout  où  jé  vous  trouverai  déformai»,  je  vous  ruerai,  on  peut  impunément  fie  dé-  ^ 'V 
faire  de  lui,  ou  dans  le  moment  yu  il  fait  cet  menaces,  ou  dans  le  t ms  qu’on  jugera  vicnîi'jtna? 
le  plus  favorable?  Car  quoi  que  Ion  ne  (bit  point  tenu  d’attendre  qu’il  en  vienne  à *«*• 
l’exécution,  on  peut  & l’on  doit,  dans  une  Société  Civile,  fe  meme  à couvert  du 
danger  de  quelque  autre  manière  que  par  un  meurtre  ; lors  même  que  la  conduite 
paflée  de  cet  homme  nous  montte  qu’il  ne  manque  gucres  d’cxccutcr  de  telles  mena- 
ces; reflriâion  que  quelques  Docteurs  ajoûicnt  pour  adoucir  le  fentiment  duDoâcuc 
dont  il  s’agit. 

$.  IX.  Au  relie,  quand  on  dit,  que  te  meurtre  d'un  Aggrefeur  n'efl  excufable, 
quefuppofé  qu'on  ne  trouve  point  d’autre  mtien  pour  fe  garantir  du  danger  préfent  -,  IMU,  i,«  oc, 
cette  maxime  ne  doit  pas  être  prife  trop  à la  rigueur,  mais  avec  quelque  etendué, 
telle  que  la  demande  le  trouble  ou  jette  ordinairement  la  vûc  d’un  li  grand  péril:  car  Uml-* 
on  n’efl:  pas  alors  en  état  de  chercher  & d’appeteevoir  toutes  les  voies  pofliblcs  de  »•««  a'««  ju#« 
s'échapper,  comme  feraient  ceux  qui  font  de  feus  froid  & hors  de  crainte.  Ain(î,  u“““e" 
comme  il  y autoit  de  la  témérité  à defeendre  d’un  lieu  où  l’on  cil  eu  fùrcté , pour 
fc  préfenter  devant  un  homme  qui  nous  menace,  ou  nous  défie  au  combat:  on 
n’efl  pas  tenu  d’autre  côté,  de  prendre  la  fuite,  quand  on  fc  voit  attaqué  en  plane 
campagne,  à moins  qu’on  n’cfpére  de  trouvée  bien  pics  de  là  une  retraite  allurée  ; , 

8c  l’on  n’ell  pas  non  plus  obligé  d’aller  toujours  à reculons.  Car,  en  fui.uir,  on 
s’expofê  à tous,  les  traits  de  l*Aggrefleur:  de  l’une  8c  de  l’autre  manière  on  court 
rifque  de  tomber:  & fi  l’on  a une  fois  perdu  fon  avantage,  il  n’efl  pas  facile  de  le 
recouvrer. 

De  plus,  la  Défenfe  de  foi- même  n’a  rien  de  criminel,  lors  qu'on  y cil  réduit 
pour  ne  setre  pas  empêché  de  faire  une  chofe  à laquelle  on  étoit  indifjienfable- 
ment  obligé,  ou  meme  que  Ton  avoit  feulement  droit  de  faire  ou  de  ne  pas  faire. 

Par  exemple,  fi  en  forçant  de  chez  moi  pour  vaquer  à mes  affaires,  je  tue  une  per- 
fbnue  qui  m’cfl  venue  attaquer,  ou  ne  fauroit  me  blâmer  raiionnabtement , (1) 
fous  ptetexte  que,  fi  j’étois  refié  au  logis,  je  u’aucois  point  été  expolé  à cette  111- 

* *■  fiilte. 

I rom  lYpdc  U main.  Ziioim  en  a] ligue  un  $.  IX.  ft)  En  ce  cas-là,  Agdrcffiur  c'a 

exemple  , dans  Tes  Note»  fui  cet  cndioit  même  de  jamaf»  lu  jet  de  Te  plaindtc  : St  on^ne  peut  non  plu» 

G * o r 1 v a Le»  Voiageurs  fe  peuvent  tiouvcr  dan»  eue  legttiœeineot  puni  pat  le»  Loui.  Cependant  s'il 
uac  Hôte  leiie.  qu’ils  drcoiment  î«re  un  coupe  guc-  ne  s'agit  que  d'ui  dangee  auquel  on  fou  expoj»  pou» 
ge  , t<  d'ou  î'j  r.e  fauiuicr.t  le  titer  lâns  prévenu  le»  le  pirlcnt,  St  que  les  nflaTiC»  qj’un  a ne  tu. eut  paa 
fn»ovi;»  dcflcirii  t:e  l'Hôte.  Chacun  a cuicndu  faite  lodilpcnlables  ou  de  giaude  conlequence , la  ItuJcb- 


11  • delîus  b en  des  hiftoite». 

f.  VIH»  (1;  UtiiMt  «•»«*  tjf  •temrrtrt  i*  trmfft , 

fi4*n  foi  tX’i*-*  t •ininort.  C O D.  Lîb.  III.  Tit. 

XVII.  ifotajuio  l.ut»  Miuuufi*  fi**  jmd.no  [4  1 imdxsre 
fcc.  Le».  L 


H la  Chante  demandent  qu’o.i  relâche  de  foa 
dioit,  St  qu'on  démolie  «Lez.  loi.  La  gène  u'cft 

fu»  alois  fort  gutidc,  comme  clic  Icfeioit,  s’il  Ni- 
ort xeflei  long  teins  comme  ci»  px.fuo,  p ni  évite» 
la  rencontre  d'un  homme  qui  eu  nùjmuit  » l'afiuc 
poux  chercher  à août  attaqua.  «s 
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autint  être  privé  de  la  Vie , qne  de  le  perdre.  Souvent  meme  II  muiiljtion  de  quel- 
que Membre  mer  nôtre  vie  en  danger;  & d’ailleurs,  comment  s’allurtr  que  l'Ag- 
gtefleur  en  demeurera  lit  A|oûtez à cela,  que  quiconque  fe  porte  contre  nous  à un 
pareil  attentat,  fe  déclare  ouvertement  nôtre  ennemi,  & par  confcquent  nous  doune, 
entant  qu’en  lui  eft,  la  liberté  de  le  tepctiller  à l’infini. 

Les  Loix  Civiles  ne  paroilTcnt  pas  non  plus  obliger  les  Citoiens  I fe  laiflèr  mu- 
tiler, pldtôc  que  d’en  venir  aux  dernières  extrémirex  pour  fe  mettre  à couvert  des 
effets  d’une  injufle  violence.  Une  (î  grande  patience  femble  être  au  dellus  des 
forces  ordinaires  de  l’Efprit  Humain;  & il  y aurait  du  moins  une  fouverainc  dureté  à 
l’exiger  en  faveur  d’un  Aggrellcur  malicieux.  Mais  G l’on  a déjà  recjil  l’injure,  il  faut 
avoir  recours  au  Magilhat , pour  en  tirer  fiüsfiétion. 

S.  XI.  Comme  prelque  tous  les  Peuples  du  monde  mertent  l’ Honneur  au  même  o».  pem  e»,ê- 
rang  que  la  Vie,  on  a raifon  de  foûtenir  que  chacun  peut  suffi  le  défendre  en  tuant  “ 

même  celui  qui  veut  te  lui  tavir.  En  effet,  l’Honneur  partant  pour  le  plus  bel  orne-  lre 
ment  du  Séxe  féminin,  & ce  lèxe  étant  foible  de  lui- même,  il  falloir  le  munir  de 
toutes  manières  contre  l’infolence  des  hommes  entreprenans  (a).  Pour  ce  qui  re-  J*1  Vs"" 
garde  les  Sociétex  Civiles,  puis  que  les  Lcgiflateurs  ont  cû  droit  d’attacher  au  Viol«ccxLix. 

U peine  de  mott , ils  ont  pii  aurti  fans  contredit  permettre  !i  tetote  honnête  Femme 
de  défendre  jufou’au  fang  ce  qu’elle  ne  (aurait  plus  recouvrer  quand  on  le  lui  a une  hW.l.iv.c.111 
fois  ravi  ( t).  Chez  les  Juifs  (b)  la  défenfe  de  la  Vie  de  de  l’Honneur  étoit  regardée  rj£ 

comme  une  action  fi  innocente,  félon  ce  qu on  trouve  dans  les  Rabbins,  que  non  iV. 1V4.C.’ 
lêqjcment  il  éroit  permis  à la  perlonne  même  attaquée,  de  tact  impunément  l’Ag- 
gterteur,  mais  encore  11  tout  autre  qui  epoufoit  fa  quérelle,  quelque  indifférent  qu’il  (c  voi'ï  t,« 
lui  fût  d’ailleurs,  (c)  On  a fort  loué  le  jugement  de  Marius,  qui  non  content  dab-  Lib.  itL 

foudre  hautement  (d)  un  Soldat  qui  avoit  tué  fon  Capitaine  , Neveu  de  lui  Marins, 
pour  repourter  la  violence  que  ce  brural  vouloit  faire  à fon  honneur;  l’orna  outre  Lib  LTit  xxu. 
cela,  de  la  coaronue  que  l’on  donnoit  à ceux  qui  s’étoienc  fignalez  par  quelque  acte  1*,^"'^",. 
extraordinaire  de  valeur.  J’avoue  que,  comme  le  dit  un  ancien  Doétcur  Chrétien  ie. w„’,i 
(e),  tjnoi  que  le  Corps  fuccombe  i une  force  majeure,  il  ne  perd  rien  de  fa  pureté,  r'é.c-'f  T’c.’i  c. 
tant  que  le  Cœur  conferve  la  Renne  (1).  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  qu’on  ne  aval,  voie, 

ntiirte  's010*1 

null,e  CJnon,0»wfc 


•clebre  Mr.  Bodcvi,  qui  avoir  pris  et  parti  » « gurd  la  Morale  £vingelique  pu  des  explications  con-  Ouaft.^Can.  i, 
Âefn.'.t  témoigne,  que  U ibule  lui  patoiffbic  douteufe  traite»  à toutes  Ica  Ke^ks  du  Bon-Scn»  & de  la  Cii-  a,),  4 rUmi, 
dau»  f«  iw#{m  psg.  494.  fcdit.  i7i».  Joi*  rique.  Uo  nouvel  Auteur  a neanmoins  adopte  de*  AmVhitr.  aû.V. 

goct  ici  ce  que  ditent , par  exemple  » M /.  T « o m a-  puis  peu  cette  faufle  couiequcncc  : Pi'immoia  jceüt  u ÿ , , 
•IUS,  Jmtfpr.  Due.  Llb.  11.  C«p.  U.  $ 1 14.  & f« ff.  ( it  • il  ) tr  fat  fomkUVot , r t pot  dont , (fut  U def.mfe  do  Stmt*. 

Mr  WhIINU.  D/  Jmr.  N*t,  VI.  IJ  Ml.  G*IB-  tuer  & de  tetlot  r fit  don  mr/nt/mr  notent  i mot  fi  otk  y jj.  1 

an,  Iwi/pr.  A«t.  L b.  1.  c*p.  V.  | J.  8cc.  le*  <yi  «jfrMt»»ti;/«  / »j  fi't/rj^ti  AMtiwj 

fon.ie  o'a  fait  uoe  plus  pltoiabie  obÿeAion  , que  «cite  dr  « tomBton  do  Crimot  tt  prit  i?o  *'  r • M pst  !» 

que  propofe  Mr.  I a y i • » dans  f*  Bfipoo  t «**  perte  f SutryiNlHT  de  t'Ehma.  ho  de  U Hptioi»» 

note  d'un  Pro  tmnd,  To«.  IV.  CHap.  JtXVlll.  pjg.  par  Mi.  Wullasiom,  pag.  4CI.  Il  ne  faat 

41a  U prétend,  que  lî  la  Loi  du  Decalogue,  J»  m pas  Ici  d'autre  répo  le  • fle  i.  (<*& t de  renvoies  i et 

1 meme  , o'oblige  p *t  une  Femme  qui  veut  fauver  qui  eft  dit  au  Chapitre  foivant  fui  le  fondemeor  des 

• j fa  vie,  ou  fou  hoanewr,  U do  Ià  qu  pnv.léfes  de  la  Seccttite’ , ôc  dans  le  Texte,  & dans 

frrusttm  4u  entre  e fruopUi  Mm  nèteUimo  rtMftrmo  ton  les  Notes,  en  at  tendait  qu'on  ait  cote  de  bonnet 

jonn  totu  fitdi.itn , pour«&  qu'il  a'j  aille  pas  de  ma  raifons  pour  détruire  «es  procipesi  de  quoi  on  me 

vie  ou  de  mon  honneur  i & fs'*»/  rwn  ht  f oit  q«t  permettra  de  douter. 

Fohf-t  Mito  do  imite*  d-t  «Ml nt  .■»*,./»*  d»  D/Tm/ij *0  (a  Dans  le  palTage,  que  noue  Auteur  cite  ici , St. 

1 un  erp  fero.  1 em  pot  il  tortoeon  do  p-rdre  U */>,  teo  Ckoo-  AoGUSTim  le  fert  de  CCtte  f .ilon  pour  ton  Umo^r 
monr.etatu  temtiomt  a,mt  on  difpoofir  , ootjfi  ejmo  de  i'oi‘  Une  heiDfCC  qui  (c  tuC  e>le*méme.  ahu  ûV.ètci  la 
Jorvntion  dot  tri  opte , Tu  urtvitu  voix  1.  Vous  perte , quoiqu'iavo’onratre.  de  f >n  honneur  : & ente 
moi.  il  me  fentb'.e  que  rapporter  uu  tel  r.iifonae  caa-lâ , l'applic.ti iors  e®  jufie,  co  rme  je  l'ai semarqué 
ment.  c*eft  le  refuieti  Ac  je  feroia  «urpria  qtK  Mr.  ei  «lelTos,  rfcjB.  prttod  $ 19.  SM»  9 Mata  on  trouve 

Baria  fe  fût  latOe  éblouît  à de  fi  foib'cs  rarfoua.  fi  aillrurt  la  même  raifon  employée  mal  'a  psopos,  lut 

on  ne  voioit  maoifeftexie  it  qu’il  avxii  adopte  avra-  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  Ac  qui  cft  fort  d-ffeicur: 

glémert  las  plus  fauiica  idées  de  coux  qui  ont  défi-  Do  L>hro  ^triur.  L,b,  1.  Cap.  V.  mm.  la.  àdti.  B* ut- 
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puifle  repoufler  de  toute*  lottes  de  manière*  ceux  qui  attentent  à nôtre  honneur  ; 
comme  de  ce  que  la  Mort  temporelle  n’eft  pour  un  hommc-dc-bien  qu'un  paflige  a 
une  Vie  plus  heureufe,  on  ne  fauwit  inférer  qu’il  ne  puülc  tuer  un  Voleur  en  fon 
corps  détendant.  (3) 

©a  poyr  érket  j.  XII  C’kst  encore  une  quelfiou  célébré,  de  lavoir,  fi  la  crainte  de  recevoir 
“■ /-.*« t un  sifflet,  ou  quelque  autre  outrage  fcmblablc,  nous  donne  droit  de  tuer  l'Ag- 
(*)Lîf.  n.chap.  g relieur,  pour  nous  garantit  d’une  telle  infultc?  Grotius  (a)  croit  que  cela  ne 
Ll . 19, sua.  1.  tepugne  point  à la  jn/lsce  Explélnce-,  c'elf  à-dire,  que  quiconque  eft  tué,  pour 
avoir  voulu  donner  trn  (ou filet  à un  autre , ne  peut  point  fe  plaindre  qu’on  ait  agi 
' en  cela  d’une  manière  donc  il  avoit  droit  à la  rigueur  de  prétendre  qu'on  n’agit  pas 
avec  lui.  Car,  dès-là  que  l’on  le  met  à iii(ulter  quelcun,  on  n’a  plus  aucun  droit 
d’exiger  qu'il  n’en  vienne  contre  nous  aux  dernières  cxtrémicez  : ou  , pour  dire 
la  meme  cnofe  en  d’autres  termes,  011  donne  à POfttnfc  un  droit  parfait  de  nous 
repoufler  à l’infini  ; quoi  que  fbuvent  d’autres  conlïdérations  l’empêchent  d’ufer  de 
tout  (on  droit.  En  vain  objecte- t-on  l’égalité  qu’il  doit  y avoir  dans  l’exercice  de 
la  Jufticc:  car  certe  égalité  n’a  guércs  lieu  que  dans  les  échanges  des  choies  Si  dans 
^le  partage  des  biens  communs  à plulîeurs  petfonnes.  Mais  pour  les  actes  d’hofiilité 
que  l’on  exerce  contre  quelam,  011  11e  (aurait  y oblcrver  une  égalité  exaéle;  & cela 
n’eft  pas  non  plus  néccflàite.  Boni  la  Guerre,  dit-on  (1),  le  degré  du  mal  qu'on 
fait  à l'Ennemi  doit  fe  mefurer  i la  manière  dont  lei  Tribunaux  Civils 
ordonnent  que  le  dommage  fou  réparé  : cela  ell  vrai , pourvû  qu’on  y ajoûte  cette 
reftiiélion , autant  qu'il  ejt  pojfible  : Si  d’ailleurs  on  n’y  eft  point  tenu  en  conféquence 
d’aucun  droit  que  l’ennemi  ait  d’exiger  une  telle  modération,  mais  comme  à un  afte 
de  Venu  & de  Généralité,  dont  par  conféqucnt  on  pourrait  à la  rigueur  Ce  dilpenier, 
fans  lui  faire  tort.  Grotius  a|oite , que  la  Charité  ne  nous  impofe  point  par  elle - 
même  l'obligation  d’épargner  l'Ojfenfeur , dans  le  cas  dont  il  s'agu:  mats  que  la  Loi 
Evangélique  ne  permet  fat  de  poujftr  fi  loin  la  défenft  de  foi-même.  Pour  moi,  il 
mefcmble,  comme  je  l’ai  remarqué  ci- deflus,  que,  dans  l'Etat  de  Nature,  on  r.c 
finirait  taifbnnablcment  exiger  de  perfonne  qu’il  n’en  vienne  pas  aux  dernières  extré- 
mités pour  repoufler  la  moindre  injure,  fut  tout  fl  l’Offcnleur  continué  (es  infultes. 
tfcjn.  Sm.x,  Et  l'Hiftoire  Sainte  nous  enlèigne,  que  le  Roi  David  (b),  tout  pieux  qu’il  étoit, 
u &Jmr.  fc  vengea,  par  une  guerre  (inglantc,  d’un  (impie  outrage  fait  à (es  Ambafladeurs. 

Mais  il  y a grand  (ujet  de  douter,  li,  dans  les  Sociétez  Civiles,  on  peur  légiti- 
mement permettre  de  tuer  un  homme,  pat  cette  (êule  raifon  qu’il  menace  de  nous 
donner  un  foufilet  1 J’avoue  qu’on  regarde  cette  forte  d’infolte  comme  un  ttès-lenlible 
affront  ; Si  la  raifon  en  eft,  parmi  plulîeurs  Peuples  de  l'Europe , que  c’cft  ainii 
qu'on  regale  les  Valets,  ou  ceux  qui  font  encore  tenus  bas  par  leurs  Sujtétieuts. 
D'où  vient  qu'en  certains  endroits,  lors  que  l'on  confère  à quelcun  le  droit  de  por- 
ter les  armes,  ou  qa’on  le  met  hors  d'apprentiflage,  on  lui  donne  un  foufilet,  pour 
le  faire  fouvenir  de  là  condition  pallcc,  Si  pour  lui  déclarer  en  meme  teins  que  dé- 
formais il  ne  fera  plus  (ujet  à un  pareil  traitement.  Audi  un  Soulllct  eft  une  très- 

grande 

(i)* Nôtre  Aureui  temarquoit  ici,  que,  par  une  d«  F«mra«t  l'enlèvent  I leurs  Mars,  8r s'emparent 
ancienne  Loi  de  U République  dV.*rW«j , on  puni»  p*f  ce  moien  de  toute  la  Fantillej  outre  qu’ils  mot 
loir  plus  fè*èreinent  cou*  qui  «voient  gagne  une  ttut  le*  Enfana  dans  l'incertitude  c*c  favoir  qui  ell 
Femme  pat  leurs  Pollicitation* , que  ceo*  qui  cm-  leur  Peie.  Ltiui,  Ont.  I Cap  XII.  Voies.  L i» 
ptoioieci  la  violence  pour  contenter  koti  debr*.  'Un  ■ tu  t vs,  Declam.  II.  pag.  tu.  B.  E4.  Etrif.  M*- 
Orateur  OVrr,  qui  ta  pponc  cette  Loi , en  «lié  eue  cet-  uil.  L'Auteur  emm  encore  ici  Dicist.  Lib.  XI. 
re  raifon:  Que  ceux  qui  ufent  de  violence,  lé  reo-  l ie.  lit.  Ug.  I.  f.  j.  ou  l’on  trouve  une  fcmblablc 
dent  par  U odieux  à la  petlonne,  qui  la  louffre-,  au  decilion  au  fujet  des  Enclaves,  Voies  ce  que  l'on 
lien  que  ceux  qui  viennent  à bout  de  leurs  cntrepnfca  dira  ci  deüoos,  Uv.  VI.  Chap.  1.  f.  it.  Ntt  i. 
pat  la  voie  de  U pcifutfion,  cvuovpeiu  le  cors»  f.  XII,  (* / Uôue  Auievi  cite  ces  puoica  comme 

«tant 
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grande  marque  de  mépris,  puis  que  c’eft  traiter  celui  à qui  on  le  donne  on  com- 
me une  ptrfoune  indigne  de  porter  les  irmes , ou  comme  un  Enfant.  Mais  il 
faut  remarquer,  que,  comme  il  n'apparrient  qu’à  des  Valets  ou  suites  gens  de  cette 
forte,  de  fe  laiflir  battre  patiemment;  un  Soumet  ne  paiîc  pour  un  outrage  fanglant, 
que  quand  il  eft  donné  avant  qu’an  fè  (oit  mis  en  étar  Jc_defênfe.  Car  lots  que,  dans 
la  chaleur  d’une  querelle,  on  faute  au  vifige  l’un  de  l'autre, ou  qu’on  frape  Ion  hom- 
me à la  |oue , cela  ne  s’appelle  pas  proprement  un  Soufflet.  Ainfi  je  ne  vois  pas 
comment  une  pcrlomie  qui  a des  armes,  8c  qui  s’eft  mife  en  pofture  de  s'en  fervir 
pour  fa  défenfe,  poutroit  recevoir  un  Soufflet  honteux.  D'ailleurs,  il  eft  faux  qu'un 
tel  affront  par  lui -même  déshonoré  véritablement,  fa)  L’Honneur  feroit  fans  con- 
tredit quelque  chofe  de  bien  fragile,  fi  la  moindre  infulte  d’un  Inlblent  étoit  capable 
de  nous  le  ravir.  Que  s’il  y a quelque  home  à recevoir  un  pareil  affront,  elle  peut 
être  effacée  ou  réparéé  par  le  Magiltrat,  qui  impofera  une  jjrofte  amande  à l'Otîen- 
feur , te  lui  ordonnera  de  faire  fatisfaéfion  publique  à l'Offenfé.  Pour  la  réputation 
d’homme  de  coeur  , que  le  commun  du  monde,  fur  tout  parmi  les  Gens  de  Guerre, 
croit  être  lézée  par  cette  forte  d’outrage,  il  eft  faux  encore  qu’on  ne  puiflc  la  rétablir 
que  par  un  Duel.  On  eft  allez  brave,  lots  qu’on  garde  courageufemcnt  le  porte  où 
l'on  a été  placé  par  le  Souverain;  (3)  8c  il  y a mille  occafions  plus  propres  à fignaler 
fon  courage,  que  ces  combats  vains  8c  inutiles  où  l’on  expofe  fa  vie,  malgré  les  con- 
fcüs  de  la  Raifon  8:  contre  la  défcnlè  des  Loix,  pour  (àtisfairc  un  mouvement  impé- 
tueux de  colère.  Si  pourtant,  après  avoir  reçii  le  foufflet,  on  met  d’abord  l'épée  à la 
main,  comme  cela  le  pratique  ordinairement,  8c  que  POffenfeur  vienne  à être  bleflc 
dangereufement , ou  même  tué  dans  cette  rencontre;  il  eft  jufte  de  punir  l’Offenfé 
moins  rigoureufement , que  s’il  avoir  tué  fon  homme  dans  quelque  autre  occaGon. 
Mais  je  ne  (aurais  ■approuver  en  aucune  manière  la  penfée  de  ceux  qui  fôûtiennenr, 
que  non  feulement  on  peut  légitimement  tuer  une  petfonne  qui  nous  menace  d'un 
Soufflet,  mais  encore  que  fi  celui,  qui  l’a  donné,  s'enfuit  aufli-tôt  aptes,  il  eft  per- 
mis de  le  poorfuivrc  8c  de  le  tuer , pour  recouvrer  (on  honneur , comme  l'on 
parle  (c).  ... 

Ajoutons  néanmoins  ici , qu'encore  qu'on  doive  juger  des  chofcs  félon  les  idées  des 
Sages,  8c  non  pas  fuivant  l’opinion  du  Vulgaire;  cependant , comme  tout  le  monde 
n'a  pas  i’Efprit  allez  philofôphc  pour  fuppoiter  le  mépris  Se  les  moqueries  de  la  plus 
grande  partie  de  Tes  Côncitoicns;  8c  que  d'ailleurs  le  caraâére  de  plufieurs  pci  Tonnes 
ne  le  leur  permet  pas  : il  faut  infliger  des  peines  tres-rigoureufes  à ceux  qui  ofent 
faire  quelcune  de  ces  injures  auxquelles  on  a attaché  une  grande  ignominie  dans  le 
Pais  oèWon  vit.  Autrement,  je  ne  vois  pas  comment  un  Magiftrat  peut  ufer  avec 
raifon  de  févérité  contre  ceux  qui  repouflent  les  atteintes  données  à leur  réputation 
conformément  à la  cofltume  8c  aux  idées  reçues , pendant  que  lui  - même  néglige  de 
punir  ces  fortes  d’infultes  qui  deshonorent  fi  fort  dans  fcfpnt  du  Commun  des  Hom- 
mes. Ainfi  lots  qu’on  veut  défendre  les  Duels , on  doit  établir  en  même  tems  des 

peinés 

•*  S 1 l N om)  qu’un  homme  qui  aura  blanchi  foui  Ica 
••  Aime»,  fie  fêta  font  viâoucux  d'une  infinité  de 
«»  Combat»,  de  B ai  aille» , fie  de  Siège*  t Ion  obligé 
h de  meme  en  compiomi»  Ci  réputation  fit  la  gloiie, 
1,  contre  un  icuneFou,  qui  d'aura  vu  d'autre  Champ 
„ de  bataille,  que  la  Sale  d'un  Maître  d'Elcnme, fie 
„ dont  le  coutaee  ne  fe  fou  tient,  que  fur  l'agilité  de 
» foa  corp*  fit  fa  vnefle  de  fes  main», fie  fut  uu  long 
„ exercice  qu'il  aura  fait  d'attaquri  fit  de  fe  defeu- 
„ dte.  A Um'ftrt  d'Euu , 11.  fait.  Difc.  I.  pae.  14. 
u.  it  H»ii.  >m. 

Qa» 


étant  dcGaoTiui.fit  même  de  la  minière  ou'U 
t'expnmc , on  diroit  qu’elle»  doivent  cite  au  meme 
endroit  que  les  precedente*  fie  le*  fuivante*.  Mai» 
U »*eft  trompé  , en  confondant  ici  avec  le  texte  de 
Ghotiv»  ce  que  dt  Botcut  Icin  Commen- 
tai eut  , qui  a prétendu  le  icfutcr  pat  le»  propre» 
principes.  Car  celui  • ci  a apparemment  en  vué  1e 
| xi.  du  Diftntn  lut  le  Dru  1 dt  i a Gmtr- 

rt  & dt  U P mi»  , qui  eft  le  xi.  dan»  ma  Traduftioa. 
(a.)  Vole»  ci  - deflou* , Liv.  V11L  Cbap.  IV.  j.  t. 
(l)  » C'eft  une  isjuftict  hoxxible,  (dit  tic» -bien 
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peines  ttès-tigoureules  contre  ceux  qui  donneront  un  Soufflet,  ou  qui  feront,  foit 
en  aélions,  ou  en  paroles,  quelque  autre  outrage  qui  emporte  une  grande  flétri  dure 
dans  tout  le  Pais  où  les  défenfes  s’étendent.  Car  pour  ce  qui  regarde  le  rationnement 
de  Grotius,  que  l'Honneur  n'étant  autre  chofb  que  lopin, on  qu'on  a dei  qualités, 
dtjlinguéet  de  quetcun,  celui  qui  fouffre  patiemment  une  telle  injure,  témoigne  par  lit 
une  patience  au  deffut  du  commun,  & atnji,  tien  tain  de  faire  brèche  a fen  honneur , 
(41  Votez  uta.  il l’ augmente  : c'clk  là,  je  l'avoue , uue  belle  Philofopbic,  mais  qui  n’eft  pas  de  grand 
xvl.  if.  ufage  dans  la  Vie  Civile  (d). 

do^ciîdié' u**  §■  XIII.  Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  fuffit  pour  décider  une  autre  queflion 

fuitt'.'ptmt  f«  que  l’on  propofe,  lavoir,  fi,  lors  qu’on  cil  attaqué,  & qu’on  trouve  le  moien  de 
f.unmdom-  dur , on  efl  dans  une  obligation  indifpcnlâble  de  le  faite,  en  iortc  qu’on  ne  puifle 
^r*1*  légitimement  tuer  l’Aggrellenr , que  quand  il  n’y  a plus  moien  de  reculer  ! U elt  clair 
que,  dans  l’Etat  de  Nature,  l’Aggrcficur  n’a  aucun  droit  qui  nous  impofe  l’obligation 
de  nous  mettre  à couvert  de  fes  iufultes  par  la  fuite.  Et  fi  quelquefois  ou  aime  mieux 
fuir  que  d’en  venir  aux  mains,  on  ne  le  fait  pas  en  coniidération  de  l’Offcnfeur  , 
mais  parce  qu’on  le  juge  plus  à propos  pour  loi  - même  ( t),  Ainfi  les  Souverains  vi- 
vant dans  l'Etat  de  Nature  les  uns  par  rapport  aux  autres,  lors  qu’un  Roi,  par  ex- 
emple, en  attaque  un  autre  injuftcinenr, celui-ci  n’cft  point  tenu  de  prendre  la  fuite, 
pour  éviter  de  tuer,  en  fe  défendant,  quelques-uns  des  Soldats  de  (on  Ennemi.  Mais, 
dans  une  Société  Civile,  il  faut  abloluiuent  fuît,  fi  cela  le  peut  commodément,  plû- 
tôt  que  de  tuer  l’Aggrcfieur.  La  fuite  n’a  rien  alots  de  honteux,  ni  d'indigne  même 
d'un  homme  de  guerre,  puis  qu’on  ne  s’y  porte  point  par  lâcheté,  ou  contre  ion  de- 
voir, mais  pour  obéir  à la  Raifon,  qui  nous  cnicigne,  qu’il  n'y  a point  de  véritable 
bravoure  à tuer  (ans  nccellitc  un  Citoien,  des  infuûes  duquel  le  Magillrat  peut  nous 
mettre  fuflifamment  à couvert.  J’ai  ajoûté  pourtant  cette  reliriélio n , Ji  cela  fe  peut 
commodément  : car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ou  doive  toujours  montrer  le  dos  à 
l’Aggrcflcur,  ou  marcher  à reculons.  En  fuianr  de  la  première  manière,  on  s’expofe 
aux  traits  de  l’Ennemi', & de  l'autre, on  court  nique  de  ic  laîficr  tomber  : outre  qu’en 
tQumant  le  dos,  on  cil  plus  en  danger  d’être  furpris.  D’ailleurs,  lors  qu’on  a une 
fois  pris  la  fuite,  fi  l’on  vient  à manquer  de  rerrein,  ou  que  l'Aggreflcur  le  trouve 
pourvQ  de  meilleures  jambes,  on  ne  peut  pas  aifémetit  fe  remettre  en  eut  de  défcnle. 
A moins  donc  qu’on  ne  voie  tout  auprès  quelque  endroit  où  l’on  puifle  le  réfugier 
lùrcment,  on  peut,  fans  (ortir  des  bornes  d’une  jullc  défcnle,  faire  face  à l’Aggrcs- 
feur,  8c  l’attendre  de  pié  ferme. 

(il Lto. II.  ehf.  Enfin,  Grotius  a raifon  (a)  de  condamner  ceux  qui  foùticnnent , qu'ot^eut  lé- 
L f.to.M.  j.  j çitimement  tuer  une  ptrfonne  qui fente  contre  nom  dei  bruit i capables  de  nom  faire  du 
tort  dans  l’efprit  dei  Honnête: -^ent.  Car  fi  ces  bruits  font  faux,  il  y a d’autns  voies 
plus  commodes,  d’empêcher  leftèt  de  la  calomnie  : &,  s’ils  font  véritables,  faut  il, 
pour  fauver  fon  honneur,  enraller  crime  lut  crime?  Je  Trouve  bien  plus  raifonnable 
«eue  Loi  de  Pi  aton  (i)  : Si  ton  tue,  difoit-il,  un  Efilavt , qui  ne  notu  * fait 

aucun 

f.  Ylll.  fi)  Les  fiti-  fornt  tu  Armot  in  Mvtn,  di-  Théologie  1 T*M*gn*  fiche  de  défendre  St.  A m* 
loit  un  ancien  Poète  : r Uiit  Ira»  »*)••».  Opima*.  aaoiir,  8<  quelque»  iirttt»  Père»,  qui  ont  lojienu 
Cynofot.  Lib.  IV.  vet£  ||.  Citation  de  l’Auteur, allez  que  In  Charité  ChtetienM  ne  permet  jamaî»  de  tuer 
inutile.  un  injufte  Aggteflem  , ?<  qu’il  faut  plutôt  Te  laifler 

(»,i  ’Emt  Jf  Tir  iS ast  «Ttf»*  ur lit  ^ *wer  foi* Blême.  Mai»  li  l’on  ci  amine  tout  ce  que 

A*'  faatvrdt  îf>»»  <«»  «*«/»»  «v t>  >l>»*vai,  S dit  ce  Theolrgie»  . Dijf.riu  r.  in  OJ/L.  uAmbroFi , f. 

'rndfr’  ïri»t  à.» va  rouir*  , xfitn;  «?  ii  timt»  iTUtu  I7.  on  verra  q'i’ap/ès  avoir  emploie  beaucoup  de 
vrfî^i  «iWlinr,  mr*ÔT»<  ri  «udn/îu  n?  rot  parole»,  il  n’effleure  pa*  même  le»  raifon»  de’ccna 
avrà  'dcni*ta.T&r , irae  roo.  Di  Ligü.  Lib.  IX.  qui  font  d’opinion  contraire.  Je  o’y  troure  qu’une 
p.  »J4.  fd.  MV;è.  (pae.  17t.  C.  Ed.  Strfh.  Tom.  11.)  lente  choie  de  raifonnable,  c’en  ce  que  j’jtoii  déjà 
$.  X 17.  [»)  bit,  FikTicmvi  fcafcüeui  en  itnurqué  ci- ücilu» , f. a.  /*#»•  j.  lavoir  qu’en  Juivant 
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aucun  mal,  dans  la  crainte  qu'il  ne  révèle  quelque  mauvaife  aclion  dent  il  a été  le  té- 
mein,  eu  peur  quelque  autre  ftmklable  fujet , en  deit  être  puni,  comme  fi  l'on  avait  tué 
an  Citoien. 

$.  XIV.  Lis  maximes, que  nous  venons  d'établir,  (è  déduilent  a fiez  évidemment  si  i«  p^ctpi» 
des  principes  de  la  Rai  Ton.  Mais  il  y a des  gens  qui , fondez  lue  quelques  difbcultez 
tirées  de  la  Religion  Chrétienne,  prétendent  que,  bien  qu'il  Toit  permis  de  tuer  un  quti- 

Aggrdlcur  injulîe  qui  en  veut  I nôtre  vie,  (1)  on  lait  mieux  de  fe  lailler  ruer  foi- 
meme.  Car,  difent-ils,  cet  Aggrdlcur  mourant  en  péché  mortel , court  nique  de  muimciw/â* 
Ion  Salut  : or  les  Loix  Je  la  Juftice  ne  permettent  pas  de  le  garantir  d’un  moindre  mal  * 
en  caulant  à autrui  un  mal  beaucoup  plus  conlîdérablç.  Je  pourrais  me  dilpenler  de 
répondre  à cette  Objeâion,  dont  la  folution  appartient  à la  Théologie  : je  11e  laiflerai 
pourtant  pas  de  dire  ce  que  j'en  penié.  (a)  Je  prie  donc  ceux  qui  raifonnent  ainfi  de  amtm, 

bien  conlidérer,  que,  dans  l'épouvante  où  jette  le  danger,  & dans  la  chaleur  d'un  j.'ï'.&cîîp.ùg 
combat  où  il  s’agit  de  la  Vie,  on  n’a  pas  le  loilîr  d’examiner  avec  foin  ces  fortes  de  I- 1< 
raifons;  toutes  les  peufées  de  l’Ame  aboutiOant  alors  I chercher  les  moiens  d’éviter 
la  mort  dont  on  fe  voit  menacé.  Celui  qui  cft  attaqué  ne  fe  trouve  pas  non  plus  tou- 
jours fi  bien  préparé  à mourir,  qu’il  ne  croie  avoir  befoin  de  quelque  tems  pour  met- 
tre fon  Ame  en  bon  érat,  ou,  comme  s’exprime  un  Ancien,  pour  plier  oagage  (a) 
avant  que  de  déloger  de  ce  monde.  D’ailleurs,  il  n’y  a gucrcs  d’apparence,  qu’on  doive 
penfer  au  Salue  d’un  autre,  plus  que  celui-ci  ne  s’eu  met  en  peine  lui -même  (3). 

Si  Jonc  l’AggreUcur  rifjuc  fon  Salut  pour  tâcher  de  m’ôtet  la  vie;  pourquoi  rachete- 
rois-je  fon  Ame  au  péril  de  ce  que  j’ai  de  plus  précieux , & d’un  bien  Jour  la  perte 
cil  irréparable?  D’autant  plus,  qu’il  n’ell  pas  lut  qu’un  tel  homme  évite  la  Damna- 
tion éternelle,  quand  même  H ne  fera  pas  tné  pour  l’heure.  Ajourez  à cela,  que  de 
l’aveu  de  rour  le  monde,  on  n’a  aucun  égard  aux  dangers  où  un  homme  elt  expofé 
par  fa  propre  faute,  & d’où  il  peut  fe  tirer  quand  il  lai  plaît.  Or  en  ccrte  rencontre 
l’Aggrriltur  ne  courra  plus  rilquc  pour  fon  ame,  du  moins  pour  le  préfent,  du  mo- 
ment qu’il  ccllcra  de  nous  infoher.  Enfin  , l’opinion  que  je  réfute  tend  à rendre  la 
condition  des  Méchans  plus  heureuic,  que  celle  des  Gci.s  de-  bien.  Car  (i  un  Ag- 
errileur  injulte  étoit,  pour  ainfi  dire,  une  perfonne  tierce  & inviolable;  les  Gens  dc- 
bien  leroicnt  toujours  réduits  à la  dure  néccUité  de  fe  lailler  patiemment  égorger  par 
des  infâmes  Voleurs,  de  peur  qu’en  leur  relisant  iis  ne  les  expofalTcnt  i la  Damnation 
étemelle. 

Quand  Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  ordonne  (b)  A’aimer  nôtre  Prochain  (T>)  Mmt.  ixn.  / 
comme  nout- mémei , cela  ne  fe  doit  pas  tant  entendre  du  degré  d’amour,  que  de  la  **■ 
fincériié  ; c’ril-  à -dire  que,  comme  perfonne  11e  s'aime  foi- même  J’un  amour  feint, 
il  faut  aufli  avoir  pour  fon  Prochain  une  affection  véritable;  ente  façon  de  parler, 
tomme  vont-  mêmes  (c),  niant , dans  le  fille  des  Ecrivains  Sacrez,  quelque  choie  de  fcjvotat.  S*», 
proverbial,  qui  défigne  un  amour  tendre  & fincére.  Mais  il  ne  (4)  s'enfuit  poinr  de  x vin.  1,1. 
là , que , quand  il  u’y  a pas  moicn  de  fatisfaire  en  mêtne  tenu  i l’Amour  Je  foi  même, 

«c 


Ici  principe*  de  mon  Auteur , il  doit  j «voir  ptui 
qu'u  ne  limplc  permiflion  de  icpouftei  l'idijuftc  Ag- 
gt*  fleur  julqu’a  le  ruer. 

fIJ  ^deottu  OKtteu  ofl  arrêter*/  tdmonei  met',  mi  'artiaai 
, «MuflMM*  firajïtijiar  i V*|lu,  é* 

Tymfiitc.  ub.  L Cap  I. 

, IJ>  iod  d.frut,  mt  fit  PA'IWH  fmidmm  , fieras»  ex 

slüt  p libi  if*  *$•  frafiti.  Piin.  Epift  Lit  11. 
Ep.  X.  » Il  faut  rire  bien  peu  a»ilé,  pour  fe  flâner 
i*  que  Ici  aune*  fartent  en  nôtre  faveur, ce  que  noua 
u negligeca*  de  faire  noua*  meures  ",  L'Auicux  ci* 


1,  toit  ici  ce  pairage , qui  ne  fait  gudret  au  liij«. 

(4  Si  tout»  lc>  fois  qu’oo  fe  trouve  dan»  le  ni?, 
me  daPjçci  qu'une  aune  pCilunoc  , un  devoir  tndifpea- 
lablenxist  le  icIoimic  i périr  pour  la  lauver',  oit  le* 
rqit  obli|<  d’anr.er  Ion  îioctu  n plus  que  toi  n fme. 
l'n.i  cm»  , ce  pirceptc  de  J » 1 u s Casur  dl 
mie  ru  a aime  generale  » qui  ne  fauroit  lenix  a deçà* 
àct  un  c«s  particulier  , Si  icvetu  de  eu  confiance» 
toutes  particulières  1 tel  flu'cft  celui  ou  l'oo  fe  riou* 
▼e,  lots  qu’on  ne  j>eut  latisfaïc  en  mime  teint  à 
l'Amour  de  loi  • me  me , te  à l’Air.oux  du  Prochain. 

Ri  1 cm  • 
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(é)V\et  ÏI.C4 

rimé.  7U1,  U. 


(e)  Exti.  XXIII, 
4*  »,  üiar.XXll, 

* 
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Bc  à l’Amour  du  Prochain , celui-ci  doive  l’emporter  iur  l’autre  (d).  Cefl  me 
nu,  diioit  tres-bien  Cicéron  (j),  également  belle,  jupe,  çr  véritable,  d'aimer 
comme  nom -mima  les  perfonnet  qui  nom  doivent  être  le  t plus  chères-,  mou  'de  la  ai. 
mer  plrn  que  nom,  cela  ej 1 entièrement  impojfible.  Il  ne  faut  pat  mime  fouhaner  dam 
P Amitié , que  chacun  des  Amis  aime  l'autre  pim  que  foi -mime  : cela  produirait 
une  grande  confufon  dam  la  Fte  Humaine,  Cr  dam  la  prt tique  de  tous  lei  devoirs  de 
la  Société. 


Lcr  partages  Ju  Pentateuque  (e),  que  l’on  allègue  ici,  ne  prouvent  pas  non  p!u« 
<]iic  l’Amour  Ju-prochain  aille  devant  l'Amour  propre.  Car  de  ce  qu'on  doit  relever 
1 Ane  du  Prochain,  il  ne  s'eufuit  pas  que  fi  nôtre  Ane  eft  tombe  en  meme  tems  il 
ne  faille  relever  celui-ci  qu’aptes  avoir  relevé  l’autre  ; ni  qu’on  fait  oblige  de  rendre 
un  tel  firvice  à auttui,  lots  qu’tl  faudrait  pour  cela  abandonner  quelque  affaire  plus 
importante  & plus  conlidérable , que  la  valeur  de  la  bête.  Outre  qu’il  y a grand  fu- 
jei  de  douter,  li  un  Aggrcrteur,  qui  en  veut  à nôtre  vie,  mérite  d’etre  appelle  nette 
prochain.  Car  il  parait  par  la  Parabole  du  Samaritain  (f),  que  le  Prochain  eft  toute 
pe tienne  qui  à befoin  de  nôtre  fccours,  & à qui  nous  avons  occafion  de  faire  du 
bien.  Or  cette  occafion  manque,  lors  que,  (ans  mettre  eu  danger  nôtre  propre  vie, 
nous  ne  (aurions  épargner  celle  d’une  petfonne  qui  nous  attaque. 

Cicéron  (fl)  foutient,  comme  nous,  qu’«»  homme  de  b, en  eft  celui  qui  rend 
fervice  à tout  le  monde,  autant  qu'il  peut , C5“  qui  ne  fait  jamais  du  mal  a perfonne 
a moins  que  d'y  être  réduit  par  la  néceffité  de  repoufer  quelque  injure.  Belle' maxime’ 
(s’écrie  la -deUiis  un  ancien  Doûoir  Chrétien)  (7 ) fi  elle  nétoit  gâtée  par  l'exception 
renfermée  dans  les  dernières  paroles.  . . Car  du  moment  qu'un  homme  de  bien  fait  du 
mal  s autrui,  ne  ccfe-t-il  pat  d’itre  homme  de  bien  f Et  j a-t-il  moins  de  mal  à 
repoufer  une  injure,  qu’a  la  faire ? D'où  viennent  lu  dsfputes,  let  querelles  Cr  les 
combats,  fi  ce  n'eft  de  ce  que  fouvem  on  aime  mieux  exciter  de  grands  troubles,  que 
de  fe  réfoudre  à f apporter  .un  outrage  ? N’oppofont  à la  malice  qu'une  tranquille  Pa- 
tience, vertu la  plus  jufie  de  toutes  , Cr  ta  plut  digne  de  P Homme,  v nous  verrons 
cette  malice  s'étouffer  incontinent  , comme  le  feu  s’eteint  quand  on  y jette  de  l'eau.  11 
n’eft  pourtant  pas  difficile  de  défendre  la  maxime  de  Cicéron  contre  cette  rudc'cen- 
fure.  J'avoué  que,  faute  de  modérer  fon  rertèntiment,  on  s’engage  quelquefois  fins 
néccffitc  dans  des  quérelles  ficheufes,  que  l'on  aurait  pii  ailcroent  éviter.  Mus, 

outre 


Car,  tou ter  choies  d'ailleurs  égales , l'Amour  de  foi- 
même  doit  l'emporter,  comme  il  parolt  pu  ce  que 
dît  St.  f a ti  l dans  ie  paflage  rite  à la  marge.  La 
deciüon  de  ce  cas,  oit  il  p a du  coofliâ  cotre  l'A- 
in oui  de  foi -même  & la  Sociabilité,  dépend  d*au- 
crcs  principes , dV  u l’on  inféré,  que , comme  il  y « 
des  occafions  où  l'on  fe  frété rc  légitimement  I tout 
•utre , il  y en  a anfi  où  ron  doit  préférer  la  confet- 
earion  d'autrui  à la  tienne  propre.  Je  tire  ceci  de 
i* de  nôtre  Auteur,  qui  eft  dans  i 9Em  ôc*a» 
d«a,  f.  |l. 

(|)  ErétUrmm  illmd  'fi,&fi  , rrûnm  quoque , 

é"  i-trmm,  ut  m,  ans  nain  ennemi  tjft  deteami . tqoe 
*•  nofmtt  tpftt  mmtmnt  ml  itri  pmi , fitri  wmltt  pa.fi 3 
fttft  1 m mpt andwem  «mi Jem  tft  1 m mmuitm , ml  mt  1 Ut 
fimi  ft  , tffa  lUnru  plms  , eçuam  mit.  PtrtmriMi» 

«tfa,  fi  ,ia  fit , «if tu  •ffcimrmm  tmntmm  , caufefma/mr. 
Tufeul.Quatt.  Lib.  LIL  Cap.  XXIX.  Edit.  ü**,,.  a. 

(4)  Emm  tir  nom  bonmm  tjjt , fm  prtfit  far tui  ptjfii  , 
wttét  ntMtnx , ni  fi  Uitjftmt  tnjmnm.  De  Offic.  L.  m. 
C.  XIX.  Nôtre  Auteur  auroit  pô  oppoier  ici  à il 
«Cafiuc  dé  Lacuxci,  d'amie»  paroles  de  Ci- 


c e a • » meme  , qui  four  eoir  que  cet  Orateur 
craioit  qu'un  Homme  de -bien  doit  épargner  même 
ie»  plus  grands  Ennemis  , lors  quM  peut  le  faire 
lans  coam  aucun  rifque  de  (a  propre  ere  JugmUrt 
CiVtm , m t*n  fnidem  iemui  remit.  Mavmft 

tntm  commtmerart  , /i,  tfomm  ptfet  Jtrécrt , fcfernft , 
?**•  ' *"'■  ftr*at  Hm  tn  kemtiut 

Almnffim; , dent  fut  tmmuijfimt  1,  vit*  itnt  fauuml  , & 
l.-ttminnm  tvifimtmiiomii , Ef  ttmrnmnii  kmmsmas:ii  t a» fa  : 
•r,  tjuam  rp  fi  miktl  ait  en  fie  mu  ine»mm*darnl , m,Ui 
•ftfil  jure  me, marna d,  cadtrt  fajfit.  Orat.  »r,  Smimit . 
Cap.  XVI.  ^ ’ 

<7)  O f mim  fimplittm  xrrmmcfme  fnlemtitm  dm  mm 
•erkarmr»  aduBitnt  ntrtfit  I $md  tn ,m  tfmt  fmtrtt  mé- 

juiHtrto  Difi  laceffitiu  injoria  I . . Nkiuw*  ,f,  dmt 

k»mmm  t.rmm,  fi  f me  rit  lAttjfitnt  : jttto,  » kat  tpf,  nri 
*»a<  mrn  amt'.iai  mectft  efi  , fi  mttti>H.  Ktm  minm, 
tmim  Mit  tfi , referai  1 y met  mm  , fmmem  tnftrre.  Sam 
umdt  urtmmhm  inter  ktm  met  , umde  pm^mé,  mnttntiteufefum 
nmfcmntmt , m fi  <fued  imfrmlitmti  ffrfitm  ‘mfmutmum , «m. 
t**>  ffi  ftsliSM  timpe/mtei  f £m  md  fi  EâtintHmm  , fmi 
rinmtt  mmil  wriai,  n*kil  ktmim  4\ ptimt  mmu  fit* fi , 
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De  la  jxjle  dcfenfe  de  foi  - même.  Liv.  II.  Ch  ap.  V.  311 

•utre  que  li  Patience  ne  défàrme  pas  toû jours  la  malice  de  l’Oftenfeur,  cette  vertu, 
qui  eft  C fort  recommandée  aux  Chrétiens,  n’oblige  nullement  ^ (apporter  toutes 
fartes  (8)  d’injures  fans  aucune  réfifUnce.  D’ailleurs,  lors  qu’on  ulè  des  droits  d’une 
jufte  défcnlë  on  ne  fe  propofe  pas  dircâement  de  faire  du  mal  11  autrui,  mais  de  fe 
confctver  foi -même;  & ce  n’eft  pas  celui  qui  (è  défend,  qui  fait  une  injure,  mai» 
celui  qui  eft  l’Aggrefleur.  Enfin,  autre  chofc  eft.de  fe  tenir  dans  les  bornes  d’une 
jufte  défenfe  ; & autre  chofc , de  travailler  à tirer  une  vengeance  inhumaine  de 
quelque  injure  reçue  : le  dernier  peut  pafler  pour  auflï  criminel  que  l’aâion  même 
de  l’Aggrcilcur  ; mais  il  n'y  a rien  que  de  très -innocent  dans  le  prémier. 

Au  relie,  ceux  qui  foiticnnent  qu’il  eft  plus  louable  de  fè  laiflèr  tuer,  que  de  tuer 
l’Aggrefteur,  (9)  ajoûient  cette  refttiélion,  4 maint  yue  la  perfonne  attaquée  ne  / oit 
pim  utile  à autrui  que  l' Agrrejfetcr.  Mais  lots  quon  fe  trouve  menacé  d’un  (ï 
grand  péril,  on  n'a  pas  toujours  le  loifir  d’examiner  avec  la  dcmicrc  ptécifion, 
qui  des  deux  eft  utile  ï un  plus  grand  nombre  de  gens , 6c  fi  ceux  qui  prennent 
intérêt  à la  vie  de  l’Aggrefleur,  ont  plus  befoin  de  fôn  fecouts,  que  ceux  qui  s’intc- 
reflent  à nôtre  confèrvation , n’onr  befoin  du  nôtre.  Il  eft  certain  qu'une  perfonne, 
dufalut  de  laquelle  dépend  celui  d’un agrami  nombre  d’autres,  & qui  eft  obligée  de 
les  défendre,  ne  doit  point  abandonner  fi  vie  à la  fureut  d’un  injufte  Aggreflcur, 
polir  éviter  de  le  tuer;  quaud  même  elle  ferait  d’un  dp  rit  aufli  doux  & aufli  patient, 
que  ccl  Ancien  qui  crouvoit , qu'il  h eft  pat  maint  (10)  fâcheux  de  tuer  let  autres  que  de 
périr  fai- même.  Tels  font  ceux  qui  efcortcnr  les  Voiagturs;  comme  aufli  les  Prin- 
ces (g) , les  Généraux,  & autres  lemblablcs  perlônncs,  dont  la  pette  entraîne  celle 
de  plufieurs  autres.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  qu’un  homme,  dont  la  vie  n’eft 
point  néceflaire  à autrui,  ou  à la  confctvation  duquel  moins  de  gens  s’intéreflent  Lib.  ix.  C.  vf, 
|U’à  celle  de  l’Aggrcfleur , ne  puifle  pas  le  tuer  légitimement  dans  une  jufte  défenfe 
e foi -même.  Si  cela  étoit,  ceux  qui  n’ont  ni  Femme,  ni  Enfans,  ni  autres  pro- 
ches Païens,  ne  pourraient  jamais  tuer  un  AggrefTèur  marié,  de  peur  de  mettre» 


2! 


l’hôpital  une  Femme  te  des  Enfans.  Mais  puiiquc  la  confïJération  de  ces  perfonne» 
même  qui  lui  doivent  être  fi  chères,  n’a  pas  été  capable  de  le  détourner  d’un  at- 
tentat fi  criminel,  pourquoi  ferais  - je  obligé  moi,  qui  me  vois  attaqué  injuftement, 
de  facrifier  ma  vie  pour  prévenir  le  deuil  de  la  famille  de  l’Aggrefleut  1 (t  1) 

. s ■ XV. 


imprehtati  t'pafmerit  , ulimfueimr  pretmue  « tauqutm 
aqu eut»  fuftrfxdtrit.  L A C T A H T.  Infitt.  devin, 

Lib.  Vi.  Cap.  zvilt.  nom.  ««.  & fai-  Bd.  Cdlar. 

(t)  Cela  ù peut  iafetet  de»  parole»  meme»  de  Je - 
fiu'ÜmM  V,  |»,  4®»  dan*  lequel  le»  la 

Patience  eft  le  plus  fortement  recommandée.  Cat  ce 
divin  Doâcut  oc  dit  p«  : fi  qatUu»  «ai  atu  mtr, 
«MM  mutiler  , «a»  vt a»  rimer  de  teupt , fêufret.  - le  tram- 
f *«/.'»  mettt  i mai*  : fi  queltu»  vent  drune  »n  famfi-t  fur 
la  joui  droite  , pré  eiun.  - lu t entire  f autre.  Ot  un  Souf- 
flet eft  une  iiaiatc  legetc  en  elle  - même,  ôc  ailée  à 
àippotter.  De  plus,  il  f a data»  ce*  parole*  une  ex- 
picflion  provcibialc,  dont  le  Icut  icvscnt  à CCfs  -,  que, 
plfttôt  que  de  fe  venger , ou  de  nuire  à ceux  de  qui 
Ton  eft  outragé  en  fa  propre  perfonne, il  vaut  mieux 
a'eapofei  à recevoir  d’eui  quelque  nouvelle  fnfulie. 
J a s v a C h » 1 f t ne  dit  pas  non  plu»  ; fi  feu  veut 
verni  depextl.ee  de  teut  vitre  hm  , em  delà  fiai  grande 
parité,  Uiffkt.  faire  te  Kavijfeur , & ne  veut  eVpefex.  peint 
à fit  injufket  ni  par  dei  vain  de  fait , ni^en  impUraut 
la  prneQie»  dm  Âlafijré t}  mai»  : fiquehaa  veut  veut 
faire  an  fruit , peur  vent  miner  vint  mruque , aiau- 


denmn-lmi  eneere  le  mouflon  ; c’cA  * à dire , plutôt  que 
de  vou»  engager  dans  de»  ptocèi  pour  un  petit  inté- 
rêt . il  vaut  mieux  s’expoler  i une  nouvelle  petto. 
Voies  Giotivs  2c  Mr  Lt  C l ■ 1 c fut  te  par- 
tage. Le»  Païen»  oui  auffi  reconnu , quM  faut  f »et- 
quefett,  mai»  non  pas  toujours,  rtiâ  ber  quelque  ebefe 
de  fe»  drett.  VOUA  CiCllOM  , de  Offic.  Lié.  11. 
Cap.  XVIII. 

1»)  Voies  Giotivi,  Liv.  IL  Chap.  L f.  t,  9. 
le  me*  Note»  là  - deûiit. 

(10)  à»  nain  ont  pente  hedie  xeteffe  efi  | eut  naed 
aque  apud  ienet  mtfirum  efi  , en  Une.  fij»  upud  T A- 
Cl  T.  Hift  Lib.  L Cap.  XXIX. 

(11)  P i a t o m , dont  nôtre  Auteur  choit  les  pa- 
roles, comme  remarquables  -,  dit,  qu's/  m*y  a peint 
de  Lei  qui  dnve  per  rat  me  de  tuer,,  eu  feu  en  pi  défen- 
dant , ■«  tire  eu  asy  Mtrr  -,  gp  qu*,t  vaut  mieux  lent 
Jenfinr , que  a’ eu  venir  j-ma  t a de  pamllei  extrémité % 
eeutrt  ht  per  femme  t de  qui  *■  et  ref*  le  jtur.  Ovdf 

3u»tm  ,/sUtaiTt  Cri  t )inw  tikur/rtâ', 
wetH*ii  «Vilr  sriiru  t xuti^x  I /utni&t  , net  lit 
+*(  T»r  Ians»  pverr  eiyayérrat , eik*,'  ùrifaihatro  t* 

<M»T« 
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j 1 1 Delà  jufte  defenfe  de  foi -même.  Ltt.  II.  Ch  a p V. 

cdai  ,,trat  u,  §.  XV.  Cf  qus  nous  ivons  dit  jufqu’ici , nous  donne  lieu  de  conduire , que  quand 
M?«ft<?«truîc  00  tu^  1111  Aggttflcur,  e“  tcnlnc  dans  les  bornes  d’une  jaftc  Je  te  nie,  on  ne  fc  rend 
dcfoi  pif  la  coupable  d’aucim  crime,  & qu’ainli  ce  u’ctl  pas  une  de  ces  choies  qui  méritant 

ntunaui  d'elles  - memes  punition , demeurent  impunies  pat  l’indulgence  des  Loii  Humaines, 

lefquclles  donnént  quelque  choie  au  irouble  d’une  pallion  violente,  de  fut  tout  au* 
mouvement  d’une  futieufe  Colère;  comme  quand  un  Mari  tue  le  Galant  de  la  Fem- 
me, qu’il  trouve  avec  elle  eu  flagrant  délit  (1).  Que  fi,  en  certains  Paas,  (a.)  on 
ordonnoit  anciennement  quelque  expiation  pour  ceux  qui  avoient  tué  quclcun  légiti- 
mement, ces  I.oix  ou  11e  regarJoicnt  point  les  meurtres  commis  dans  une  jufte  dé- 
fenfe  de  foi  - inàme , ou  avoient  été  établies  fans  raifon,  ou  ten fuient  uniquement  i 
faire  voit  quel  crime  énorme  c’eft  que  de  répandre  injuftement  le  fang  humain, 
(j)  puis  que  les  meurtres  même  innocent  n’oDtcnoient  l’abfolution  que  moicnnant 
une  eijicce  de  pénitence.  Et  au  fond  il  n'y  a point  d’honnête  homme  qui  fe  voiant 

con- 


»i»«  Vf(»  TI  /»5»  ÎWÎTH.  De  />{!>«.' , Lib. 

IX.  pl{  VI  ».  U.  F.4.  t*m»eof,  Mt.  B.  C £4. 

Str'h.)  Jour  t’B'iec  J*  q'iei’tion  plu»  eaaéFcmenr , je 
remarque  qu'a  i«  venta  Ira  Loti  peuvent,  à'  caufe 
dm  intOBVCmtiu,  pan  r tout  Fils  qui  aura  tue  Ion 
Fere  ou  fa  Mé  e , même  en  Ton  cotps  défendant  ; 
comme  on  a lieu  de  pictamcr  qu’un  tel  cas  1ère 
fort  tare  , il  u’eit  pas  a peopos  d'en  faite  une  ex 
ception,  qui  pourron  donner  lieu  de  laifler  impuni 
un  véritable  farnc.de  Mais  a con&detrt  la  ctiofc 
en  elle -meme,  voici,  à m#n  avis,  ce  qu’il  faut  pen 
Ire.  t.  St  u>>  Fere  et)  pou  fl  e à met  Ion  Fils  pat  un 
mouvement  dout  il  n'cft  pa*  le  maitre,  en  lotte 
qu'ii  ne  lâche  te  qu'il  fait  « je  du  ici  la  même  ebok 
que  j'ai  tt-ibl-eei  deflus,  f.  f.  H**  i.  en  parlant  du 
cas  ou  Ion  ,-ft  attaque  p*r  Ion  Souverain,  c*ell-à- 
dite,  qu’il  froc  le  tailler  tuer  al. ira  , plùtôt  que  de 
Ctetnpet  fes  retins  dans  te  l'anode  Ion  fere.  t.  Lors 
qu'on  a quelque  lieu  de  craïudre  qu'un  fere  ne  k 
pone  avec  quelque  connoiflanee  6c  quelque  delibe- 
ration à meme  en  danser  notre  propre  vie  , il  n'jr 
B rien  qu'on  ne  doive  Fa  re  pour  éviter  les  moindre* 
•ccaûo  ti  de  l'irriter  ( 6c  il  Faut  s’abllenir  de  bieti  des 
ebofes,  q-e  l'on  aoiou  plein  droit  de  faire  s’il  *’■- 
girtoir  de  toot  autre.  ».  Man  fl,  aptéi  n’avoir  tien 
négligé  de  ce  cote  • là  , on  le  voioit  infailliblement 
erpi'fe  à perdre  la  vie  par  la  marn  de  celui  nui, 
plus  que  tout  *u<re,  tenu  de  contribuer  à notre 
confer ration  ; comice  en  ce  cas  - là , on  peur,  fi  l’on 
▼eut,  fe  Lille»  met  , par  un  excès  de  tendrdlé  Ac 
de  confident!  ton  ptKt  celui  de  qui  l’on  tient  la  nait- 
fance,  je  ne  ctoi*  p«s  non  pl«i*  qu’on  fût  coupable 
de  meurtre  Ac  de  p<rtic>de.  ti  i’on  le  dclendott  juf- 
qu’à  tuer  l'Aggirucui  l e dioit  de  défendre  la  vie 
eft  antérieur  à toute  obligation  envers  aattu  l Bc  un 
Pdre,  qui  s'oublie  jofqu'r  mirer  dans  un  ii  grand 
excès  ae  ftirtm  contre  Ion  propre  Fils  , ne  mérité 
pas  qae  celui  ci  le  regarde  encore  comme  k»o  Fere. 
Le  Fils  innocent  «1  alurs  bien  digne  de  conapaflîon, 
puis  que,  pendant  que  je  fete  témoigné  avoir  ie- 
noncé  aux  (éntimen*  de  la  Nature  , il  ne  peut  lui- 
même,  fans  une  gt«n«le  répugnance  , fuivre  en  cette 
occafioa  le  panchaat  naturel  qui  porte  d’ailleurs 
chacun  avec,  tant  de  fotee  à (e  con 'et*  et  foi  -aime. 
Audi  le  cas  art  vera-  t-il  «tes-  laiement  : 6c  un  Fils, 
fe  moins  que  d'êtic  aulli  dénature  que  l’on  Fere,  re 
fe  défendra  que  foib'ement  , quand  il  verra  que  la 
dfftnfe  oc  peut  qu'être  fatale  a rAggteflenr , qu’il 
xoudroit  auvet , quoi  q>i*indignc  Mau  enfin  il  lut 
Ét  que  lâ  choie  fuit  poflible  ; 6c  amû  la  queftioa  ne 


doit  ai  être  omife  , fous  prétexte  qu’on  peut  abufer 
de  la  docilioni  ai  décidée  fur  dra  préjugez,  ébloula- 
fana',  que  forme  ici  la  telatioo  de  pece  & de  Fils. 
Les  devoirs  qui  naiflcnt  de  cette  relatioo  font  réd- 
ptoquet  : 6c  ii  la  balance  cil  plus  fane  d'un  rété, 
ue  de  l'autre  , il  ne  Lot  pas  qu'elle  tombe  toute 
e ce  côté.  Les  principes  du  Droit  Naturel  bien 
eu  aimer. , fourniront  toujours  dana  les  caa  le*  plus 
rares  & les  plus  épineux,  comme  celui -ci,  de  quoi 
marqaer  les  juflea  bornes  de  chaque  Devoir,  6c  cox- 
ci  ict  eofemble  crus  qui  lemb.cnt  fe  choquer.  Au 
refle.  je  puis  me  manu  ici  de  l’autofita  de  placeurs 
Ecrivains,  qui  ont  loètenu  r*ffirm;uive  purement  Ac 
limplement  , lans  les  diftinâions  8c  précautions 
que  j'ai  établies.  Je  trouve  daas  Sot  nocl  v ua 
palis ^e  , que  (laonvi  a'a  pas  oublie  dans  Tes 
MairrftA  t s vrft.  Com  ér  Trsftc.  On  p fait  dire  è 
Ot4if , que,  quand  même  il  aurait  connu  fon  Fere  , 
lo  i qu'il  le  nta  en  fon  cotps  défendant , U ne  poux- 
rott  pat  être  regarde  comme  coupable  t 
■ - - ICvr  «w  vit  •>•  •»»»!  fiirn, 

*Otit  *«dv*  dfi.  dwlét»*  Vii  st'wr 
*ëvi(«rrif,  ai/  a*  ii  lyrfoôdf*  uur. 

Ant’gon.  inrf.  a«o  , & f*fj.  U s’exprime  plue  bsa 
encore  plus  fortement , x etf.  via  . & /** f.  Parmi  les 
Modernes, votez,  pas  exemple,  Mr.  Gvhplikc, 
Frofefl’cur  à Umil , J as  N ii  ut.  Cxp.  g.  g,  9,  >|r. 
W v • n N R x , Frofcfleirr  à trirtomètrg  , Dif.  Jwr. 
NMmr.  VIII.  |.  ao.  Mr.  Gtimii  , V'/jad. 
Métmrm  Lib.  I.  Cap.  V.  g.  a.  Feu  Mx.  Vos  T,  «o 
pAndtU.  T«.  D*  Lt%.  Ptmr.  dt  Pxirfr  i r ona  6.  Poor 
revenir  à Iutom,  ce  Phlofophe  permet  de  t net 
un  Frète  , tout  comme  un  suite  Aggrcflcui  , a ver 
qei  on  n'autoit  aucune  bai  for  de  parente  ’A/sx#àr  ) 
i»  aüixvâr  «Taira  , dr  edrirr  /ud^ar  ÿtNt/lw  , s rnt 
Tgpvo  TWrvar  , tirent u^tr  d^^rvra  o*rt r^r, 

»t\itiHr  b-T*  » t »4  rv  t , ka  aaf){j(.  Mais, 
comme  le  tcanrqooK  nôtre  Auteur,  il  n’f  a qae  les 
idées  6c  lés  coutumes  v. ci eufe*  du  liccle  de  PUttm , 
qui  neat  pû  lui  fuggeter  ce  qu’il  fo&ticnt  su  même 
endroit,  que , fi  mm  £f<U\n  tmi  , m f n ettft  dtftiâtJtt, 
Mit  perftm-i  0 tri  , rl  dt't  fadir  /a  même  ft>mt  f mt  Ut 
P Arrêt  in.  'F.df  J î*  ii  ■.©*  i»hAi{M  'Uma- 

eiiii,  irStvu  • «THiat  vfhwr  , Tait  «*.-»•?{  i>i£&* 
ir*  tiuuf.  ibid.  r#r.  16p.  D.  Tom.  11.  E4.  Sert*. 

$.  XV.  (i)  Voies  Die  as  t.  Lib.  XLVHl.  Tu.  V. 
uté  Ltf.  luiiêm  à*  tdmittr.  ttlntmd.  Leg.  XX-  XXII. 
XXIV.  XXXtf.  Fat  une  Loi  Mer  d , il  ero* 

permis  de  tuer  oon  Utilement  k Galant  de  fa  Fem- 
me , mais  encore  cciur  d une  Loxuabuas,  d’uue  Mcre, 

d’une 


d 
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contraint  de  tuer  un.  AggrcHeor,  quelque  innocemment  qu'il  le  fade , ne  regarde 
comme  une  choie  fort  trille  cette  nécdTirc  où  il  elt  réduit. 

V XVI.  La  Vie,  les  membres  de  nôtre  Corps  , & l'Honneur,  étant  des  cho-  Co«ut..tu  i». 
fes  irréparables i il  ne  faut  pâs  s'étonner  que  la  néceflité  de  les  défendre  donne  de 
It  grands  privilèges . en  forte  qit'on  peut  même  alors  violet  impunément  une  Loi 
Divine  Pofitive  , comme  celle  du  Sabbat  U}.  Mais  quand  il  s’acit  (culcment  de 
la  perte  des  Biens  que  l'on  podëde,  qui  font  ,1e  nature  à pouvoir  être  réparez,  (a)  («)vo>«  p;.- 
& dont  quelques-uns  ne  parodient  pas  ablolument  nccdliurcs  à la,Vic  ; il  y a lieu 
df  douter  li  l’on  peut  ponllèr  la  dcfcnic  jufqucs  i tuer  celui  qui  veut  nous  les  ravir,  f.’la. .Ts.rpi.' 
ou  qui  nous  en  a dépouillé  aclacllcment  ! Tous  les  Peuples  cependant  tiennent  ici  r** 
pour  l’aflirmative,  & la  pratique  univerlellc  en  fait  foi.  On  lait  meme  que , dans 
la  plùnart  des  Guerres,  on  ne  fe  propofe  pas  direâcmcnt  d'ôtet  la  vie  i l'Ennemi, 
mais  feulement  de  lui  enlever  ce  qu’il  policée  : ti  l’on  fe  moquetoit  d’un  homme, 

. ■ qui. 


d'une  Soeur,  ou  d'une  Fille.  Voice  Lrt  1 a a.  Ont. 
1.  pet  ,édt  F.rMtfiàe*.  DtMOlI  H i’nI,  Oral.  mdvetf. 
^4nfia%rat.  pag.  415  , 416.  LU.  B «fil.  I»7Z.  farn.i  les 
Fer  fin!  (eu  rapport  d’O  li  i H lus,  itimm Ir.  Lib  V. 
Cep.  XXXII.)  un  Meri  oui  tue  en  même  teins  fit  la 
Femme  5c  le  Galant  qu  il  a (ut  pris  avec  elle,  reçoit, 
outic  l'impunité,  un  habit  neuf  poux  xccompcule 
V oit  z encor*  Vmi.  Maxim.  Lib.  IX.  Cap.  I. 
f . U.  Ahton.  M a i t h.  de  erimimB.  ( ad  Leg. 
XLVitJ.  oitefi.  Tir.  LU.)  Cap.  111.  f.  ij.  trfiyy.  Tout 
ceci  cft  de  l’Auteur. 

(x>  Nôtre  Auteur  failoia»  encore  ici  quelques  re- 
marques hiftotiques,  qui  (ctont  mieux  placées  dans 
une  Note.  Pmi  10  h Juif,  tendant  ration  pourquoi 
le  Souverain  Sacrificateur  des  oit  purifier  ceux  qui  re- 
vendent tout  fraîchement  d’une  Bataille,  quoi  qu*il 
Ntt  permis  pat  les  Lois  de  tuct  un  Ennemi  ; dit  ,quc 
quiconque  a commis  un  meume,  quoi  que  maigre 
loi,  & en  l'on  corps  défendant  j ne  laide  pas  d'circ 
en  quelque  manière  regarde  comme  coupable , i caufe 
de  rancienae  fit  originaire  parente  de  tous  les  Hom- 
mes De  Vu*  Mtfit  . Lib.  1.  pag.  joj.  EJ.  Gm<*. 
fpag.  6 jo.  E.  Edit.  Pari/',)  A l’egard  des  wfiWrii 
dont  la  proteûlon  étoit  accompagr.ee  de  la  peine 
d’un  exil  à teins  j il  ne  fcmblc  pas  qu’on  eût  bcfoiij 
de  ce  refuge,  lors  qu’on  avoit  rue  un  AggrclTeur  in- 
Julie . pour  liuvcr  l'a  propre  via  ; fit  il  7 a grande 
apparence  qu’ils  cioient  uniquement  defiincx  i ceux 
qui  a voie  01  commis  , fans  y penfer  .un  meurtre, 

S'ils  au  t oient  pû  ne  pas  commettre,  s'ils  euflcot  u le 
toutes  les  précautions  necellaiics.  Voici  Nom- 
an  r s,  Chap.  XXXV.  fie  IXauv.  Chap.  XIX.  Le 
pafl'igcdu  I Livre  des  Cuaouiqyrv,  Chap.  XXVUL 
veri.  j.  ne  regarde  pas  nen  plus  4a  defenfe  de  (oi 
meme  : fie  la  raifon  pourquoi  l)ui  défendit  a lia* 
»» i de  lui  bitir  u»  Temple,  ce  ne  fût  pas  tant  à 
' ranfe  que  David  s’etoû  louilie  par  le  carnage  de  plu* 
ficurs  Guerres,  qu’afiu  que  ce  Prii.ce,  qui  avou  aqjis 
tant  de  gloire  par  les  aimes  , n’ôtir  pas  à fun  fils 
Saitmm  une  fi  belle  occalion  de  fe  rendre  célébtc  pax 
la  magnificence  des  Ouvrages  qui  conviennent  à un 
teins  de  faix.  [ Mais  voier  Jà-deCu»  Mr.  Ls  Cerne, 
qui  en  rend  une  autre  1 ai  Ion  . plus  apparente  } C'é- 
i oit  une  ancienne  coutume,  parmi  les  Gnu , au  rap- 
port du  Schotisfle  d’tinrio»,  in  Ote  fi.  verf.  * jo. 
que,  quand  on  «voit  légitimement  tué  un  homme, 
On  prétenioit  fon  epee  au  Soleil,  pour  prendre  à td 
rr.  oui  de  Tou  innocence  < et  A (lie  qui  vit  & qmi  e*itmd 
Km  , comme  ils  fe  l'imaginoient.  On  ne  laifloit 
{ouït ai  t pas  d’avoir  bcfvln  de  quelque  expiation,  de 
Tom.  L 


d’aller  en  exil  poot  ttn  an.  Voiet'  P t a t o u,  /)# 
Le*  B.  Lib.  IX.  pag.  !t(,  166.  LÀ.  Stepii.  Tom.  11, 
Drsefi.  Lib.  XLVlll.  Tu.  XIX.  |L>#  Miù,  Leg.  XVI. 
f.  I.  & Groniit.ii  fia  r.  ipatf.  fur  ect  eudjoit, 
/*v  11  %.td.  ~ Amfi. . Voici  encore,  fur  le  Jugement 
pratique  à Jh/iânti  , Ac  nomme  Delphiéitu*  , D e- 
MOITH,  aiverf.  +Ari flair.  fpag.  41s».  A où  il  7 a, 
T-  « vj  Aopnim  Stbti-afl.  „in  Itfib.  n t ttfnrt. 

verf  7 i9  Parmi  les  I {7;  lirai,  lor*  qu’on  avoit  com- 
mis un  meume  volontatie  , on  croit  autfi  oblige  d’al- 
ler en  cati , julau’a  ce  que  l’on  eut  etc  purifie  par 
les  |G* pmnaftfjjtfit  r.  Voie*  Pmîiostsat.  tn  Vu  a 
~dpêllm.  Lib.  VI.  Cap.  V.  pag.  2)4  sait.  FJ.  Lipf. 
1909.  Dans  Virsili,  Æ.a.  11.  verf.  -20.  Emet  n‘ia- 
fe  point  touclict  le»  cbofcsfactecs,  |ulqu'à  ce  qu’il  fc 
fou  lave  dans  une  Rivière,  pont  expier  le  carnage 
qu’il  veooir  de  faire.  On  rapporte  Ici  le  XVlil.  Ca- 
non du  Coucüe  de  Naut*»»  qui  oidcunoir  une  péni- 
tence à ceux  qui  avoient  tue  quelcun  par  btijrd  fie 
fans  y penlcr:  mais  (du  nôtre  Auteur)  il  ne  s'agît 
point  la  de  meurtres  commis  pour  fe  défendre,  fie 
cette  penirence  etoir  peur- lire  trop  feverc  j car, 
après  avoir  etc  quarante  jours  au  pam  fie  à l’eau,  ou 
étoit  exclus  dès  Prières  publiques  pendant  deux  an», 
fie  de  la  Communion  pendant  cinq.  L’Auteur  fait  le 
même  jugement  de  ce  qu’on  lunnre  dans  les  Lai*  dit 
LoHli  nos.  Lib.  L T it.  IX.  Leg.  XIX.  fie  dans 
les  rapt  mi.  Cakol.  L*.  IV.  Tit.  XXVII.  fit  Lib. 
VII  Tu.  CCXCV.  EJu.  r*  >f.  ia«o.  On  dit,  aidûte- 
t- il,  qu’en  trame,  les  Ju^c»  o Utvcnt  leligieufe- 
ment,  jufqu’à  sujourd’bui,  de  n’abfoudre  jamais  une 
perfonne,  dans  ces  fortes  de  cas,  Giu  la  condamner 
en  même  tcnis  à que. que  amende  Applicable  aux 
îattvtcs  . ou  à faite  dire  des  Méfies  pour  l'ante  du 
Mort  : MoaxAcrusad  Leg.  111.  Lt/.  de  & 
"tare:  en  quoi  il  fcmblc  7 avoir  un  peu  de  fuperilitioii. 
Notre  Auteur  amoir  pû  due  iKttcment , qu’il  y ta  a. 

jl)  ro.rm  r-,  cité  Ici  par  Mr.  Hmtui, 
remarque  fort  b en,  que  fi  les  LégiU •tours Out  viulu 
que  les  meurtres  même  commis  à coutrectrur  fie  par 
neccllitc  nefuflent  pasexemrs  de  toute  peine,  (’a  etc 
peut  ne  fournit  aucun  pietcxie  à ceux  qui  eniro- 
ôrendroient  de  faire  la  même  cho'c  de  propos  «ftfli- 
bete.  'fi wu  K*t  r9*  <t*vr<vt  »,  iç»  t ijk  f*/u/»r 

tnttiçttmt  si  Nptêitvl.ctM  paahuh*  i.Jiat 

4411  iufiar  T«  4<v»  *,»n me  i(».t*l  V jNiVliiCj 

i De  Abdinent.  I.  b.  I.  pag  17  E.l.  l.m.d. 

1A;0. 

f.  XVI.  (1,  L’Auteur  rit  oit  ici  I.  Macc.  Chap  II  veiC 

JJ.  fie  fuiv.  j O S 1 r H.  m.  JuJalc.  Lin.  XII  Cap. 
VIII.  (L,  XII.  C. 6.  f.  j.  Edit.  Hmijtn.j  J'ajniue  que, 
Ht  eum* 
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qui,  pour  empêcher  qu’on  ne  lui  tirât  defltw,  s'aviferoit  de  prôteftcr  qu'il  en  veut  â 
nos  biens,  tk  non  pas  a nôtre  vie. 

Et  certainement , quand  ou  tue  une  perfoimc  qui  vient  piller  ou  ravager  nos  biens, 
on  ne  lui  fait  aucun  toit;  quoi  que  les  biens  par  eux- mîmes  ne  ioirnt  nullement 
comparables  a la  Vie.  Car,  dans  l'Etat  de  Nature,  quiconque  nous  infulte  maliriciu 
icment  de  propos  délibéré,  jjc  quelque  manière  que  ce  fou,  devient  dès  lors  nôtre 
Ennemi,  & par  conféquent  ne  fauroit  prétendre  avec  la  moindre  apparence  de  raiion, 
que  l'on  ne  fe  porte  pas  contre  lui  aux  dernières  extrémitez.  D'ailleurs,  comme  il 
n’a  pas  plus  de  droit  iur  nos  biens,  que  fur  nôtre  vie  : il  ne  nous  eft  pas  moins 
permis  de  garantir  tes  picmicrs  par  toute  lorte  de  voies,  que  de  défendre  l’autte  à 
quelque  prix  que  ce  Irait.  Outre  que,  les  Biens  étant  néccliaires  pour- la  coidcrva- 
tion  de  la  Vie,  vouloir  nous  dépouiller  de  ceux-ci,  c’eft  attaquer  l’autre  par  contre- 
coup ( 1 ).  Il  cft  clair  enfin,  que  li  l'on  ne  pouvoir  repoulUrde  toutes  manières  ceux 
qui  veulent  nous  enlever  les  cliolès  que  nous  aimons  beaucoup,  tels  que  font  à cha- 
cun fis  biens, cela  détruurott  entièrement  la  fureté  & le  repos  de  la  Société  Civile,  Je 
du  Genre  Humain. 

Ceux  qui  forment  là  deffus  de  vaines  difficultés,  fc  fondent  fut  deffx  principes, 
qui  n’ont  l'un  & l'autre  aucune  lolidirè.  Le  premier , c'eft  que  toute  |ufle  Punition 
doit  être  exaâcment  propoiuomtéc  à la  grandeur  du  Crime,  & qu’ainfi  il  11e  faut  ja- 
mais ôter  au  Criminel  un  bien  plus  coulidétable  que  celui  dont  il  a dépouillé  les  au- 
tres: Proportion  dont  nous  fêtons  voir  ailleurs  la  faufleté  (j).  Le  fécond,  c'eft  que 
le  mal  qu'on  fait  à un  m (ufte  Aggreilcut,  pour  défendre  là  perforine  ou  les  biens,  cft 
une  peine  proprement  due,  qui  par  conféquent  dort  être  ménagée  félon  les  régies  de 
UJuJIice  f'engerejfe  : autre  faulfc  liippolinon.  (4)  Car  toute  Peine  cil  infligée  avec 
autocité  par  un  Supérieur  agilUnt  comme  tel,  qui  en  régie  le  degré  & la  manière, 
le  top  que  le  demande  le  Bien  Public.  Au  heu  que  le  droit  de  (c  défendre  foi-même, 
plus  ancien  que  tous  les  Gouverncmcns  Civils,  a lieu  fur  tour  entre  ceux  qui  ne  dé- 
pendent point  l’un  de  l'autre,  & peut  cire  mis  enufage  autant  que  chacun  kjuge  nc- 
ccllairc  pour  fon  intérêt  particulier,  & pour  fa  propre  confctvation. 

Mais,  dans  une  Société  Civile,  on  11'a  pas,  à beaucoup  près,  une  liberté  aufïï 
étendue  de  défendre  les  biens  à main  armée  ; & la  raifon  en  cft  claire.  Car  fi  pour 
la  moindre  injure  on  pouvoii  en  venir  à des  aélcs  d’hoftilicé  contre  un  Concitoicn, 
ce  lcroit  une  lôurce  Je  troubles  & de  désordres  perpétuels.  On  ne  doit  donc  ufêr 
de  ce  droit , qu 'autant  que  la  couftitution  du  Gouvernement  Civil  & les  Loi*  parti- 

culié- 


comme  l’a  remarqué  Mr.  L»  Ci  rue,  Jefat- rhriff 
fait  allulâon  î ccite  opinion  de*  )uiti , lorsqu’il  de 
à ceux  qui  te  fondait  -oient  de  ce  qu’il  gticrlloit  pen- 
dant Je  (Oui  du  Sabbat  : Ejt- il  ferma , U font  dm  Sab- 

far  . d*  faire  b mw  d»  mal  , dr  famtrrt  U vt,  •« 

de  fine Marc,  Chap.  tlL  vecf.  4.  Houe  * taras 
remarquent  «que  * c v r a i t^v  e , dans  fon  Traite  de 
fa  ômfe rtîiit**,  pu  g.  I< 9.  C.  td,  Wt.k,  & *AÿUhértidr\ 
cite  par  Jnirrn,  .-4*r.  fmd  Lib  Xll  Cap.  1.  le 
«toquent  avec  raifon  de  ceux  qui  c ratent  le  contraire, 
comme  fcmblc  faire  f-.t  «mente  dans  ft  * 

•Afeie* s,  Lib  I pag.  1050  E (,’***  4 1*-  % **•  Ed. 
éfadf.  où  il  sent  faite  pafPr  pour  une  rhotc  très- 
digne  de  louange  la  èouftance  avec  laquelle  Ici  Juifs 
•voient  quelquefois  obketvc  cette  Lo:  du  Sabbat . au 
oreiuatce  de  leur  vie  5c  de  la  .'ibertc  de  iettx  paix  cj 
à mon»,  ajcàte  uotic  Autetu  . que  Cela  ne  doive 
s’entendre  pcincipa  entent  de  leu»  intention.  Voie» 
OlOTlUiltu  Afs«r«t,  Lîr.  L Ciup.  il.  VClI.  1 7. 


dr  Droit  de  U G mm  dr  de  !m  Pain , Liv,  I.  Cbap.  iv. 

f.  7.  «•«-.  i- 

(»j  Joigne»  Ici  ce  que  j’ai  dit  fut  l'Abrégé  des 
D de  P homme  tT  dm  C to-eu  , Lir.  I.  Chip.  V J.  2 J. 
A ne  1.  des  derniéies  Editions.  • 

il  Voie»  Livre  VIII.  Cbap.  111.  f.  :j  , 14. 

(4)  C’eft  dequc.i  toit  le  monde  ne  convient  pat  : 
5e  nota  ferons  voit  le  tertiaire  ch  Ion  t eu.  Mais 
en  rcconooid'ant  même  que,  dans  Pliât  de  Nature, 
Put  âge  de*  Peines  a lieu  , 5c  t’exeicc  par  cojtlcqumt 
entre  bgmm , il  n'y  a rien  là  qui  faVunle  Popinson 
que  noue  Auteur  reftite  Cm  route  Ic  ne  fuppofe 
un  Crime  déjà  commit-,  8c  il  s’agit  ici  de  pieveftir 
l’exécution  d’un  Crime,  en  uSant  du  droit  natuxci  de 
U défendre 

(*)  Telle  étot  une  ancienne  Loi  d’>r£nw*  , qui 
co. ncre  le  xcmarqi  oit  ici  l’Auteur,  accotdoit  une  en- 
«ieie  impunité  à ceui  qui  t notent  fur  le  champ  |«» 
Voleur.  Lai  *«>  »ta  « tu*  *Ji**i,  u,ôvr 

a/tv- 
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culicffs  de  l'Etat  nous  le  permettent.  Or  quoi  que  les  Légiflarturs  puilfent  huiler  a 

chacun  une  pleine  liberté  do  repoulTcr  un  AggreÜeur  julqu'à  lui  rendre  un  plus 

grand  mal  que  celui  q u'il  vouloir  faire  (j  );  cependant  ils  défendent  d’ordinaire  aux 

Particuliers  de  fc  porter  aux  dernières  extrémité*  , pour  ne  pas  le  laiiler  ravir  une 

choie  dont  la  perte  n’eft  pas  irréparable;  le  Icoours  du  Magiftrat  fuffilàm  alors  pour 

procurer  aifement,  3c  fins  jdélbrdre,  la  réparation  du  dommage,  qui,  hors  d'une 

Société  Civile,  ne  fniroir  être  obtenue  que  par  ht  voie  des  anjics.  Ainfi  il  n’eft  par 

uéceflâire  d'avoir  ici,  recours , pour  j îrfihet  le  droit  de  défendre  les  biens  pat  la 

voie  de  la  force , à une  ration  que  Grotius  allégué,  favoir,  que  Yintftlue  (b)  (b'r.,».n.r*^.i. 

qu'il  y a entre  lei  Bletti  C~  la.  fie,  fr  troupe  compensée  en.  ce  que  la  caufe  d'une  per-  *“■  ». 

fin  ne , qui  fe  de'ftt td,  efi  favorable , ou  Heu  que  celle  a un  V oltur  eft  eeheufe  : à moins 

qu'on  ne  veuille  dire  avec  un  des  Commentateurs  (c)  de  ce  grand  homme,  que  coin-  Ity  e~.hr, 

me  ordinairement  il  cft  très,  difficile  de  favoir,  en  tel  ou  lel  cas  particulier,  fi  l'on  a ?'*•  '»• 

pâlie,  ou  non,  les  bornes  d'une  jultc  défenlè,  la  Nature  permet  de  faire  paucher  les 

préjugez  favorables  du  côté  de  celui  qui  a étc  volé,  ou  qui  a couru  rilque  de  l êtic; 

Oc  les  préjugez  defavantageux , du  côté  du  Voleur  : c’cft-à-due,  qiNMans  un  doute 
il  fuit  exeufer  A pardonner  les  meurtres  commis  en  cette  occafion. 

Tout  ce  que  les  Souverains  peuvent  exiger  dans  leurs  Etats,  c'etV,  comme  nous 
l'avons  dit,  que  l’on  n’aille  point  au  delà  des  bornes  tjuc  les  Loix  preferivent  a la 
jullc  défenlè  de  loi  - mémo.  Cependant  (î  quelcun  vient  a pallie  ccs  limites,  il  ne  fait 
par  là  aucun  tort  à l'Aggrclïeur,  il  viole  feulement  les  Loix  Civiles.  Mais  11c  pèche- 
t- il  pas  du  moins  contre  la  Charité  , en  tuant  un  Voleur  pour  une  choie  donr  la 
perte  ne  il  pas  irréparable?  Je  répons  que,  lèlon  les  Loix  meme  les  plus  rigooreufes 
de  la  Charité,  dès  là  qu'au  hbmnie  s Vu  déclaté  nôtre  ennemi,  on  n’cll  tenu  d’avoir 
quelque  égard  pour  lui,  que  quand  il  y a apparence  que  cela  pourra  l’engage* à le 
repentir  des  injures  qu’il  nous  a faites,  & à vivre  en  paix  avec  nous,  biais  s'il  ne 
relie  là-delîtis  aucune  cfpéraner , ce  (croit  fc  trahir  loi -meme,  que  d’épargnet  .un 
AggteUeut,  de  qui  l'on  a tout  à craindre.  J’avoue  que  quand  il  s'agit  d'une  choie 
de  peu  de  confcquencc,  la  Railon  veut  que  l’un  ne  s’emprelle  pas  beaucoup  à la  iau- 
ver  ou  l'arracher  des  mains  d’un  Voleur.  Mais  ce  ivell  pas  pour  l'amour  du  Voleur 
que  l'on  doit  alors  relâcher  de  Ion  droit;  c’cft  à caulè  de  loi-même,  & pour  ne  pas 
donner  trop  de  lbins  à la  confervarion  d’une  choie  qui  n’en  vain  pas  I*  peine,  ou  de 
• peur  de  fc  faire  foupçonner  d'une  grande  oaflèflc  dame,  Sc  d'une  fbrdidc  avarice.  JîSffïûiw 

$.  XVII.  Il  11e  faut  pas  oublier  d’examiner  ici  cette  fameufe  Loi  ( t),  qui  permet  r 

de 

Jptitifi  1»#*  «tu» » , tatrurii  Ti9r*r»t " D»moj-  i 11  nifon  que  donne  nôtre  A meor,  dont  je  renvoie 

7 h » n.  ad».  ^AnjtocT.  pag.  4%6.  C.  Cclu  n'ivoit  lieu  encore  ici  à celle  Noie  les  remarques  hiftoriqne*. 
qu’à  l'egard  des  Voleurs  de  ouït.  Voici  U Note  P l a 1 o w , aioûte  - 1 • il , permet  li  même  cfeUcdans  « 

luivantc,  • Tes  Loix  1 Kmtw  «iif»  tit  tioiorrm  Hr  «»«*S  , 

|.  XVII.  Il)  Elle  fc  trouve  dans  I’Ekooe,  Chap.  **>  sa»»  vit,  ulvgf'r  le**.  Lib.  Iti 

XXII.  veif.  l 6 1 no  Voleur  tfi  fmrprn  portant  la  mm - p.  ÿ|(.  A.  Edit.  Wexhti.  (pag  174.  H Tom.  IL  Edt 

rai  Ut,  & fm'an  l»  llejfe  , en  / trie  fn’il  rn  woirf , 0*  ma  S'itpb.)  C'cft  CC  que  pOltoienr  c.icore  le*  XII.  T »• 
fera  point  eoapalle  do  meurtre.  Mate  /S  h Soleil  était  un.  il  : Si  nom  fnrtnm  faxit , fi  im  atrjan  oetifit , ferra 

lave,  on  (ara  ceuOaOle  de  marntre  : ear  le  Volute  tafmt  tfio.  Voier  Cl  C t »nH,  dan*  fa  Haranpmr  four 

murait  reditue’,  omt'il  n' avait  pat  em  do  quoi  fmtu fart  t .Milan,  Cap.  III.  SlNr’qjuft,  Lib.  X.  < .nu  nerf, 
an  V aurait  tondu  oattr  fatar  fan  tarem.  11  J » une  iero-  txeer ft.  Dedans.  VI.  Auu  Glll-  Lib.  X I-  Cap. 
blable  Loi  parmi  celle»  de  Solo  h : hi  /i  mit  rwi-  XVIII.  D’eu  il  pareil , comme  l'a  remaïque  Jabots 
t»c  ÎTii»  «Ai  *7*1 , *5r**  •£•*  iat  en  toi  boutlior,  Cumin.  ad  LL-  XII.  T aHb.  paj.  191.) 

r(m**j  iimnotvm.  DiMOiiKrN.  Oiut.  adverf.  Ti*  que  U reftriftion  qui  le  trouve  dans  Je  Dicijt  r, 
ma,  rat.  pjg  47*.  C.  Su t quoi  le  SCboliattc  U t V I * N Lib.  IX.  Tik.  IL  . 4d  Lit.  .Vf  Wil.  L me  ramen  td  tp,mm 
fait  cette  remarque  : ’E*  iur)  il  initia  t»»  t tpttêgfut  emm  tlamara  trfiifieeinr  ] Leg.  IV.  f.  1.  Inen  entent»  pu 
ilii'A,  irnJorif  faùfio  in  ri  "lynAuua  •f  witsC  ta  l'an  ait  trii  a a fnonni  que  ce*  paroles,  dis  - ie,  (ont 
•fit  /v/armi  rit  rjà  Biaiàt  amelrai  M*r«,  ta  J une  addition  de  T»i  B o m r K v , aulîi  bien  que  lt 

•vau,  éairt.  pag.  s6j.  Ed.  Bafil.  1571.  Cela  «vient  mot  s^ni  t qui  fc  trouve  un  peu  plus  bas,  on  les 
• * Ki  a memes 


¥ 
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' de  t^et  an  Voleur  de  nuit,  mais  non  pas  un  Voleur  de  jour.  La  principale  railôn  de 
la  différence  que  les  Lcgiflaicurs  mènent  entre  ces  deux  tenis,  c’elk,  à mon  avis,  que 
l'on  peut  recouvrer  ce  qui  a été  pris  de  |ouri  au  lieu  qu'un  Voleur  de  nuit,  ü on  le 
laillé  fauver , ne  fauroir  être  reconnu  dans  r obfcurité du  moins  par  aurant  de  témoins 
qu'il  en  taut  pour  le  convaincre  en  Jidlicc;  > arant  beaucoup  de  peine  à faire  lever  les 
gens  de  leur  lit  à ces  heures -là.  Dam  un  pareil  cm  (i),  comme  le  remarque  très- 
bien  un  Auteur  Auglois,  l'on  rentre  en  quelque  maniéré  dam  l'Etat  de  Nature,  ou 
les  moindres  crimes  peuvent  être  punis  de  mort.  Et  ici  il  n’y  « point  d'inju/licf  dam 
une  défenfe  peufee  fi  loin  peur  cenferver  uniquement  fon  bien.  Car  comme  ces  fortes 
d'attentats  ne  parviennent  gueres  a ta  connosjjnnce  du  AiagiJIrat , le  tenu  ne  permettant  . 
pas  fauve nt  d’implorer  leur  protelhon  -,  ils  demeurent  aulji  très  -fouvent  impunis.  Lan 
donc,  au  on  trouve  moien  de  les punir , on  le  fait  a toute  rigueur,  afin  que  fi  d'un  coté 
l'efptrame  de  l’impunité  rend  Us  Scélérats  pim  entreprenant,  de  l’autre  la  crainte  d'un 
châtiment  fi  févére  fait  capable  de  rendre  la  malice  pim  timide. 

Mais,  dit -on,  les  Loix  n'infligeant  point  a un  litnple  Voleur  la  peine  de  mort,  il 
elVablurde  d'adterder  aux  Particuliers  le  droit  d'agir  contre  les  Larrons  avec  plus  de 
rigueur  que  le  Souverain  meme  n'a  voulu  fc  le  permettre.  Quelque  forte  que  pa- 
rodie à pluliairs  cette  Objection  , il  ell  ailé  d'y  répondre.*  Toutes  les  Loix  contre 
les  Voleurs  fuppofcm  qu’avant  toutes  ebofes  la  choie  dérobée  loir  rendue  ou  en  na- 
ture , ou  par  équivalent;  après  quoi  elles  condamnent  le  Voleur  à parer  le  double,  ou 
le  quadruple,  IcIotTqu'on  le  juge  à propos  polir  l'intérêt  de  l'Etat.  Mars  il  ne  s'en- 
luir  point  de  là  que  dans  les  cas,  où  le  dommage  ierou  irréparable,  elles  ne  puiflenr 
pas  laillcr  aux  Citoiens  un  plus  haut  degré  du  droit  que  chacun  avoit  dans  l'indépen- 
dance de  l’Etat  de  Nature.  D’ailleurs  , les  Lcgiflatcurs  nom  pas  été  itidrfpcnlabie- 
mcnc-cenus  de  ie  régler,  dans  la  détermination  des  peines  qu’ils  attachoicnt  à leurs 
Loix,  lur  ce  que  le  droit  de  la  Guerre  permet  dans  la  Liberté  Naturelle.  Il  y a des 
Etats,  où  l’AduIrcre  n’elt  point  puni  de  mort;  (j)  & cependant  un  Mari  y peut  im- 
punément tuer  un  Galant  qu’il  a trouvé  lut  le  fait  avec  (a  Femme.  Pcrfomic  ne  dou- 
te, à mon  avis,  que,  dans  l'Etat  de  Nature,  un  affront  comme  celui-là  ne  fotirniile 
un  |uffc  fu|Ct  de  Guerre,  loir  que  l'on  ait  actuellement  débauché  la  Femme  d'autrui, 
ou  qu’on  le  diipole  à le  lairc;  de  tout  le  monde  fait  jufqu’où-sctcndcut  les  droits  dé 
la  Guerre.  Les  Loix  néanmoins  n'infligent  point  ordinairement  à un  homme  con- 
vaincu d'adultère  , une  peine  auili  rigoureufc  que  la  vengeance  permile  au  Mari  en  • 

vertu 


mtmet  puolci  font  aepetées  en  parlant  du  Voleur 
oe  Jour  La  Loi  de»  XII.  Table»  ne  met  cette  cJattfe 

;u*au  £Li|CC  «le»  Voleur»  «le  jour;  Si  lm*t  fmrtém fixini, 
fc  toi*  dafifit,  fwriiAii»  ndefi  pfctâio,  Po4  itmJt 
tfoimi , fl  fnmde  ijii . Il  y a pourtant  appareil 
•-e,  que  comme  C vj  a s le  rcconnoh , {Oifen.  Lib. 
XIV.  Cap.  XV.)  on  podera  un  peu  eme  Loi  dan» 
la  finie  du  rem»,  fcJoo  le  confeil  do  bablle»  JurbK 
couluHct  i fie  q e l*on  y sjuûta  cene  rcftr.A>on  J 
Me  un  M P*  ifi  t ’rmpf'bir  4*  t mtr  h l'item*,  I. tW 

nmrir  rjnw  de /•  praprt  vit.  Cela  pareil  pat  cc  qie 
dit  U l P l t H , Lib  V d tüffmsm  , c te  dlui  II 
UlUtii  Letié-m  Ma'  & \um»m.  ,T«.  Vil.  f.  1.  pu 
bliec  par  r t t h o u . & dopi  \c\  parole»  le  trouvent; 
mai»  tronque  **  , dan»  je  DiOnxl,  - <d  Lertm 
. iqmt!.  Leg  V.  fie  Lib.  XLVIU.  Tir.  VUt.  Ad.  Ug. 
lit  mi.  dt  /iuna,  Lcg  IX.  Peul  - être  qoe  U raifoa 
qui  obligea  à faire  ce  changement , cc  fut  que  bien 
de*  geo» , abullot  delà  per  ni' dion  de  U Loi.t  roieut 
fur  quelque  paflaur,  k difoicut  enfuit  e pour  cxculc 


quil»  I «voient  furpri»  for  le  fait  .Tenant  dérober 
dans  dent  manon»  Ou  peut  éric  fit  on  refleaion. 
que  le»  oui  fer*  étant  contiguës  3c  environner*  de 
bonne*  muraille»  , on  ne  pouvoir  guere»  y em mt  fans 
la  négligente  du  Proprietaire  j comme  qstir.d  les 
maifoo»  cto.ent  leparre» , ou  bâtie»  Tculrment  dererre 
r.  aûc  Voiex  ce  qrtC  dit  Jw»rn»,  au  lu,*  de» 
Stjttei,  L»b.  IL  C-p  11  num.  6.  Edu.  Cri9u.  Aufli 
C D j a i croit  il  , of/mûr.  .Lib.  XIV  Cap.  XV.  ) 
que  cette  Lot  des  Xll  Table»  n’a  voit  piu»  de  ben 
qu’a  la  campagne.  U fc  fonde  fur  la  1 Lo»  du  Tlt 
XX  Vil.  C O o.  Lib  11L  Qiindt  Unit  màitmfit.ti  Rue 
)miict  induire  fl(e.  Maisil  n*a  pat  pris  ghide  quc 
cr»  paroles  te -ardent  de»  gens  qui  pi»! cm  ouvetre- 
ment  fie  à minn  année, ■'fit  non  pas  de»  VoUon  qoî 
dérobent  en  cachent  » comme  il  paiolt  par  la  iuiie 
du  drfeour».  Vorlà  ce  que  dit  noire  Aurai.  Mais 
Mr.  Noodt  » fort  bien  fut  voir  que,  dans  le  i. 
f.  de  la  Loi  IV,  éd  Ltg.  ..ijat!.' il  n’y  a aucune  ad- 
dttiuü  de  TRiB9Mii.it,  ai  nen  de  conuaite  i la 

Loi 


* 
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vertu  de  i eut  de  Guette  où  cette  injure  le  met  pat  rapport  au  Galant,  qui  le  dei- 
lionore. 

Au  telle,  les  Loix  Romaines  permettant  de  tuer  un  Voleur  même  de  jour,  s'il  le 
défendoit  avec  quelque  arme  (4)  ; cela  tait  voir  manifcftcmeni  qu’il  eft  permis  de 
tuer  les  Voleurs  directement  pour  fauver  (ôn  bien  ; & non  (eulcment  lors  qu'ils  atta- 
quent, mais  encore  lots  qu'ils  le  tiennent  lur  la  défenfive,  & qu’ils  ne  fe  letvent  de 
leurs  armes  que  pour  rcpoullêr  le  Proprietaire  qui  veut  leur  enlever  ce  qu'ils  lui  ont 
pris. 

$.  XV1I1.  C sla  étant,  il  s'enfuit,  que  ceux  qui  difent,  que  lî  on  laiflôit  échap-  t1*"}*»  *tt  r«l- 
per  un  Voleur  de  nuit,  le  crime  deraeuteroir  impuni  ; n'allèguent  pas  la  véritable  iïîiKiqS??ô« 
raüùn , fur  quoi  cfl  fondée  la  permiilion  de  la  Loi  dont  nous  venons  de  patlçr.  L’cr-  *»•“» 
plicuion  qu'en  donne  Grotius  (aj , n’clk  pas  non  plus  tout -è- fait  jufte.  Let  {‘3  Ck*f’ 

Légijlaleun,  dit -il  (b),  ont  vtulu  par  U donner  k entendre , que  l'on  ne  doit  jamais  i»J  UÜ  mm.  ti- 
nter personne  diretlement  & précifement  peur  ta  confervasten  fente  de  notre  tien, 
j'avoue  qu’en  défendant  ion  bien  contre  un  Voleur  de  nuir,  on  court  quelquefois 
riique  de  perdre  la  vie  en  même  teins;  & alors  on  a un  double  droit  de  tuer  le  Vo- 
leur. 11  cil  ccitain  audi  que,  quoi  qu'il  femble  qu’on  fe  jette  alors  foi-tneme  dans 
le  danger,  pour  tâcher  de  garantir  ou  de  recouvrer  (on  bien,  on  n’en  cfl  pas  pour 
cela  moins  innocent;  car  on  fait  une  action  pennilè,  SitfrA ue  néceilaire,  dont  les 
fuites,  qui  arrivent  fans  qu’il  y ait  de  nôtre  faute,  ne  iaurorent  légitimement  nous 
être  imputées.  Mats  qu-ud  j’examine  les  Loix  où  il  s’agit  des  Voleurs  qui  fe  glis- 
fent  à la  dérobée  dans  les  Mailons,  uniquement  a dctlein  de  piller;  je  ne  trouve  rien 
qui  donne  lieu  d’attribuer  à ceux  qui  ont  fait  ces  Loix,  les  vûes  par  lclqucliés  Gro- 
sso s prétend  qu'ils  fc  font  réglez  ici.  Au  fond,  li  la  defenfe  de  nos  biens  n’étoic 
pas  par  elle -meme  une  railon  Itiffifanrc  pour  auiorircr  à tuer  le  Volcui;  je  ne  vois 
pas  qu’on  pût  non  plus  innocemment  fe  porter  jamais,  pour  lauver  Ion  bien,  à rc- 
poulfer  le  Voleur  d'une  manière  qui  nous  réduisit  infailliblement  à tuer  ou  à périr. 

Aiufi  la  petmiffion  de  la  Loi  par  rapport  aux  Voleurs  noélurnes  ne  fetoit  pas  mieux 
fondée  , que  l'exeufe  d’un  homme , qui  étant  allé  de  (on  pur  mouvement  à un 
Duel,  où  on  l’avoit  appelle;  aliégitcroit  pour  là  j unification  le  droit  que  chacun  a de 
le  défendre  (oi-incme.  La  tUfercnce  i/ue  la  Loi  met  entre  un  lenteur  de  nuit , es- 
un  Voleur  dt  jour,  ment,  (ajoûte  Grotius)  (c)  oie  ce  que,  pendant  la  nuit,  il  nj  (c)  lin.  a. 
a fnéret  motfin  devoir  des  témoins  : de  forte  que  fi  le  V oleur  fe  trouve  mort , on  en 
croit  plus  (1)  aifément  te  Maître  de  la  nutifon,  qui  du  l'avoir  tue' pour  défendre  fa 

vie 


Loi  <tc*  Douze  Tables,  tl  s'agit  11  Je  la  irpsmion 
d.i  doTim.ige,  8 1 «on  dé  U peine.  Lu  Lu  Cn»ihmtf 
«ofi  bien  <|N  ec'lc  de*  XH.  T-ble»  , accord  oh  une 
arriéré  impunité  a ceux  qui  i.o'-cut  lué  un  Voleur  de 
autr,  foir  iju’L*  enflent  crie  ou  no»  ; foit  qu’il « 
etaflrot  pu  c iter»  ou  non,  de  le  met  : mai*  la  L*i 
u’facimflit  de  p.iier  les  dommages  Je  in- 
teiPt*.  que  quand  on  «voit  etc  reduu  à uocabfoliië 
«ecelfite  de  tuer  PAggtelleur , pou»  tauvei  I a propre 
vie.  Voin  le*  tt/r'vv  de  Mr.  Noodi  , L«b.  1. 
Cap  XV.  5C  fe»  Pr*».iNÏ tp  J»ru  , Lib.  I.  c-ip  IX» 
comme  auflî  «d  /.».■».  Cap.  V.  tk  ce  qtie  l'ai 

dit  lut  G a o t u s»  Li*.  U.  LhMp.  L f.  li.  Note 

,0j(xl  Ce  paîTage  de  C « m » * * t *n  » ( nt  L*%. 
fj,t  Cap.  V.  S **•)  (104  place  vert  U tin  du  para- 
graphe, dan»  un  endroit  ou  H interrompait  la  fuite 
du  dilcour*.  Je  l'ai  iranfporté  le» , ou  il  trouva  U 
glace  natdtcüc.  Votez  au  relie,  peut ‘la  chofo  mè- 


me,  ce  que  l’on  dira  dans  la  Note  r.  du  J.  tl. 

(i)  Cela  avoir  heu  félon  l’ancien  Dion  Rom -un  : 
car  l' Adultère  te  corrmcnç*  a due  puni  de  mort, 
que  fous  l’Empereur  la*  mtm  Votez  te  Ümltt.  tr 
ifiu/ws*.  de  Mr.  N o a or.  Cap.  XIX. 

(ej  Voez  le»  auror-tez  atlrguccs  dan»  la  première 
Note  de  ce  paragraphe , fur  tout  Citiion,  Omt, 
pr»  hfrluoe , Cap,  Je  le  fefluj  le»  Interprètes. 

$ X V Ht.  (i  ,i  D©QC-(d.t  G a o n o v i »,  t dan*  fes 
Mute*  for  G a oi  i vs  ) il  n’jr  ai- toit  ici  qa'unc  littt- 
pte  fiftioa  de  itroû,  comme  celles  que  le  i> ion  Civil 
établit  fut  divet»  uiî«*-  tflU  un  fondement  fi  lé- 
ger uutott  - il  afler  de  Cotre  pour  donner  droit  de 
mer  un  hotnntc  * do  t ou  uevroit  d’ail  leur»  eonfer- 
vet  la  vie?  Il  raur  mieux  dire  qne  atoha  l’on  ea  31 
portée  ue  ictetoir  du  fecour*  date»  Concitcucu*  con- 
tre les  infulie»  d’un  i»  jtkftc  Aggreffear , & plus  ’n 
Loi*  noua  accordent  de  pttriicacs  particulier*  Faiml 
Ici  anciens  àqilni,  m rappoft  de  J u s t i » ( Lib.  IL 
M S Cap*. 
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via  4 laquelle  il  y aveu  tout  lu u Jt  croire  que  le  V aleur  eu  voit  Ion , puis  qu'il  était 

arme  de  quoique  infiniment  dangereux.  Mais  .juaj  j mciuc  on  accoi  dciou  tjue  le  ict- 
rac  Hcbcui,  dont  fe  fert  M o ï s E , lignifie , comme  le  prétend  Grotius,  un  mi- 
trament  propre  à ÿveer  (i)i  It  U véniable  railou  de  U Loi,  dont  il  s'agit , croit  celle 
CjU’on  allègue,  il  Ww»  tillu  duc.  Si  l’en  trouve  le  Valeur  avec  quelque  arme-,  te 
non  pai  Simplement , avec  un  nifirument  propre  à percer.  D’aibcirs,  de  cela  lcul 
que  le  Volent  ï été  uouve  avec  une  arme,  il  ue  s'euiuit  pas  ncceflaireincnt  qu’il  eût 
attente  à la  vie  de  celui  qui  la  tué.  I’our  ce  qui  regarde  l’exception  que  la  lui  des 
XII.  T abus  mer  a U prohibition  Je  tuer  un  Voleur  de  jour, «lavoir,  iil  fe  défend 
lîi*™™-'”,.-  avce  fWf* r omec  * cela  ue  prouveras  non  plus  qu’il  y ait  préfoiution  qu’un  Voleur 

^10  u j iv.  de  mi:t$cii  détendu  avec  quelque. arme.  Au  coutraue,  U Loi^d)  pctnietroit  de 

UJ*  tuer  un  Volent  de  nuit.  Ci)  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Il  cil  vrai  que,  dans  les 

b vn.Tit.  (ietles  tuivans  01»  ajoura  celte  1 dit  tel  ion,  C4)  e mmni  qu’au  ne  pmjfe  épargner  la  vu 
y.v^vVidi/  V ^ “teer  f"**  expofir  Ufiemu  prepre.  Mais  ou  ne  üiuroit  prouver  qu'avanl  cela  ou 

■CÎi.Tvi  "cip  1.  lût  coupable  d'uu  pareil  meurtre , quand  nictne  tl  y auroit  eû  des  témoins  qui  dépo- 

v un  "l  qu’ou  11e  couroit  paj  (tique  d’are  tué  pai  le  Voleur.  L'exemple  que  G no-  " 

l'  t Tii'.xiïî!  t t u s (e^ailégue  d'une  FiUe  qui  a été  violée  à la  campagne,  ne  fait  rien  au  (ii|et.  Car 
yr'.  ceni.tr  la  Lot  ordonne  ex  pi  elle  tuent  de  prétumes,  en  ce  cjs-là,  que  la  Fille  a été  torcée  : 
cTb'vL cif.  au  lieu  que,  dans  la  Loi  concernant  les  Valeurs  de  nuit,  011  ne  trouve  rien  qui  tende 
x,x;  à établir  une  prélonition  de  quelque  attentat  lut  la  vie  de  celui  qui  défend  ion  bien, 

sais.*  ^r‘  L’iuiérci  des  Voleurs  demande  meme  qu’ils  preunent  la  fuite  au  plûtôt,  fans  s'enga- 
ge 


Cap  IL)  tr  rtoit  h mi*t  tf**th  fivattfkitnS  ovec 

lt  fdmt  tir  frt’rné  , <mt  le  p/»»  de  rotfo*.  Cor  *'»/ 
m rit  ptrrmu,  tf»'**rott  • il  m/i  4 det  j<Wr  doml  t a ett 
le  but  4**/*  -*i t »*  trompe*** t tfeat  n'tloi ont  /om-ttj 
mx.  r Ÿdt  la  merat  railon  l'colefemtBt  du  bétail 
(^«iri;x4t«j  i cil  plu»  lcvercmcut  puni,  même  pax  U 
Lui  de  O 1 » u (Lkoi  XX.  I,  i.  ) que  le  ürwple 
Laictai  quoi  que  la  c io»é  volee  puifle  «ne  de  beau- 
coup  p'.u»  grande  valeur  qu'une  Bcic  du  troupeau. 

[ Voice  la  Note  de  Mt.  Lu  C i » a c fut  le  pail.igc 
de  l'Exode,  que  je  vient  de  citeT.  ) Ainli  U nuit, 
pendant  que  lea  Homme»  dorment  « la  Loi  veilles 
pont  ainti  Jkc  j fit  comme  lea  Piopuetauc»  l'ont  alota 
moins  eu  état  de  prendre  leuri  précautions  , fie  de 
garder  leur  bien , elle  épouvanté  davantage  lea  Vo- 
lcutj  , en  leur  faifant  .ipptehendei  une  plua  grande 
punition,  que  t'ill  dérobaient  peudant  le  jour.  Oc 

fia* , il  n'y  a pas  une  ûmpjc  prclotniion,  qu’un  Vo- 
eut  de  nuit  le  défende  avec  quelque  arme  : Jet 
Légillatnirt  ont  fuppote  cela  comme  une  choie  in- 
dubitable. En  efiet  , «oui  cunt  d’ordmairc  fermé 
pendant  la  nuit,  un  Voient  poutioit  - il , avec  fea 
main»  leulcs,  percer  U muraille,  enfoncer  une  porte, 
110  co à e , au  une  armoise?  Enfin  par  cela  même  que 
tout  cil  a'.or»  fermé  , on  ne  fauroit  concevoir  un 
Voient  le  nuit  tant  luppofer  qu'il  vreut  à main  ai- 
mée poui  entrer  par  force  daut  un  lieu  qu’il  devroit 
legarJer  comme  facté.  Voie»  Ci  ci»  on.  Oiet. 
prt  deena , Cap.  XLI.  De  toutes  ccs  rufont,  que  le 
S.tvaot  CroMovivi  allégué,  il  u’jr  a que  la jpru- 
miéie  oui  toit  generale  fie  incoafcftible  : fie  au  fond 

-eUe  fiimt.  La  fécondé  n’e  f ** 

plus  que  la  troitiema  r car 

f;IUTer  dana  lea  Madons  fie  lé  cacher  pendant  le 
our  même,  aulTi  bées  que  la  cuir,  ûua  avoir  bdoia 
d’auemso  Arme  , m d’aucun  h.ûrumeot  dangereux. 
Joignez.  au  refie , ici  ce  q ue  j’ai  dit  dana  me»  Note» 
lïn  rendrait  de  Gionv»,  doux  U s’agit. 


ÎAi  1 06  tours  Leu  , non 
e»  Voleurs  peuvent  ic 


fe)  NStre  Auteur  a riifon  de  douter  fi  niflfOS 
keunmeblMtnth  figntfic  , tVCC  u*  infirument  À porter i U 
y a beaucoup  plus  d’apparence  que  cela  veut  duc 
r«  perfore-,  comme  les  LXX.  St  la  Vulgatc  ttaduifem. 
Mai»  Mr.  La  Clisc  a i rés -bien  remarque  que 
cela  retient  au  tond  à la  même  choie , puis  qu’on 
ne  lautOit  percer  une  muraille  fans  quelque  infini- 
ment. Ajoutons  , avec  le  même  Commentateur , 
que  cette  cipteflton  cft  fondée  lut  la  faedue  qu’il 
y avoir  de  peteet  le»  muraille».  Cut  il  fembic  qu’au- 
t relou,  comme  cela  fe  voit  encore  auioard’luN , la 
plûpatt  de»  muions  de  l'Orient,  fie  à la  Campagne, 
fie  dm»  les  Villes  , n’et oient  bâtie»  que  de  terre 
giafié  appliquée  entre  des  poutres  msfes  en  travers, 
fie  blanchie  avec  de  la  chaus.  Cell  à quoi  J o a 
fait  allufion  1 Chip.  IV.  verf.  9 ) lora  qu’il  tepiclente 
ICS  hommes  leji-tn*  dont  du  moi font  d'orfille. 

(|)  DvnDtClN  TABULA  moHumt om  fmnm , 
f moquomoda  -,  demrmrnm  omam  , fi  fi  nie  definirrat  , »•- 

leefu,  tmfmni  volmerrtmt.  ClCt».  pro  M-.lamo  , Cap. 
•Ul. 

(t)  F met  ni  atdearmmm  fi  fuit  tuidtr.t , et*  demmm  «•- 
pente  fini  , fi  porurt  et  fine  pétunia  [*4  ne*  potmt. 
D 10  va  r.  Lib.  XL VIII.  Tit.  «III.  ^ d Lee.  OrmeL 
de  Sotmr.  Leg.  IX.  Mats  Mr.  N 00  or  a tort  bien 
fait  voir  que  cette  Lot  cft  très-msal  placée,  fit  que 
T a 1 a o m 1 s n n’a  pss  pris  gatde  qia  U t.  r 1 a M,  de 
qui  elle  cft  titee  ( L+.  XXX WH.  *d  Ediûmm  ) parloir 
U de  la  réparation  du  dommage  , à quoi  la  Lm 
^dqmltnnt  coodamnoh  , fie  nnu  de  la  peine  decetace 
par  la  Lot  Contlmm.  Voie»  les  rrotoiriho,  Jmn I,  Ltb. 
1.  Cap.  IX.  f.  6. 

f.  XIX.  fi)  Le  Phüofophc  A a a r a m dit , que  la 
feule  manicie  d'eapict  une  mauvaiic  action  , c*eft, 
è fou  avis,  de  la  coufefiex  , fie  d’en  témoigner  «lu 
repentit.  ,,  Car  , ( ajo&te  t U)  l'ofteulc  ne  paroit 
„ pa»  fi  grande  1 celui  qui  |'a  re^ue,  lors  que  l’Of- 
u /en leur  iccounoit  qu'il  a mal  fait  j fie  celui  • ci 

» p«u* 


c» 
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ger  dins  aucun  combat.  J’avoue  pourtanr  C|o'il  cil  beaucoup  plui  généreux  de  Te  fai- 
lle, du  Voleur  Je  nuit,  & de  le  dénoncer  au  Magillrat,  lors  qu’on  peut  le  faire  com- 
modément & (ans  rien  perdre,  que  de  le  tuer  (ans  iiccedïté. 

4.  XIX.  On  demande  enfin,  li  l’AggrcIlcur  peut  légitimement  fe  défendre  contre $irA|gKir«, 
la  perionuc  otienlée,  lors  que  celle- ci  attaque  l'aiure  à' Ion  tour?  Quelques-  uns  tien-  {JJJ ! 
neni  fans  rethiélion.pour  raihrmative  ; & ils  fc  fondent  lut  ce  qu’il  y a peu  de  géns  ion  .™r 

qui  fc  vengeant  eux  - mêmes  a leur  fantaifie  , ne  rendent  pas  plus  de  mal  qu’ils  n’en 
ont  reqd.  Mais  voici,  • mon  avis,  ce  qu’il  tauc  dire  pour  décider  la  quctlion  plus  voifi  g*,, 

cxaélcjncnt.  La  Loi  Naturelle  ordonne  lans  contredit,  que  l'Aggtellcur  offre  latis- 
faâion  à la  pcrlonne  offenfée.  Celle-ci  de  (on  roté  elf  tenue  d’accorder  à l'Aggtes-  tTi'lrâ’1' 
(cur  le  pardon  qu'il  lui  demande,  & d’étouffer  tout  (a)  Klfcntiment  contre  lui,  lors  "*"• 
qu’il  témoigne  d’ailleurs  un  véritable  (1)  repentit  de  la  faute,  & qu’il  offre  en  même  xi  , 
tenu  la  té|iar.ition  du  dommage,  avec  toutes  les  (tiret  ex  néceflaires  pour  l’avenir. ,J'  L,h  ii- 
Si  donc  l'Aggtclîcur , apres  avoir  rchilé  la  |ulte  fatisfaéfion  qu’on  lui  demandoit,  le  L"b’'iù.ltc,p.' 
défend  contre  la  perlbnne  offenfée  qui  l’attaque  à Ion  tour  pour  fc  faire  raifon  de  xavi.xtvu. 
l’injure,  il  cniafie  offenlc  fur  offeufe  (b).  Mais  fi  la  pcrlonne  offenfée  11e  fc  conten- 
tant  pas  des  fàtisfadfions  raifonnables  que  l’AggrclIeur  lui  offre,  veut  à quelque  prix  c«p  >- 
que  ce  foit  tirer  vengeance  de  l’injure  par  la  voie  des  armes  j elle  le  porte  f une  |b> v<,;e* <7'»- 

e -B . 

ii  d*flu, 

comme  duflî  r. 


injafte  violence,  6c  par  conlé^uenc  celui  qui  avoit  clé  rAggrdlcur  peut  alors  le  c»ap.i.j.  rt.  Sc 
défendre  légitimement  (i). 

* . tue.  Lib  IX. 

C H À 

44  emple du  combat 


„ peut  d'ailleurs  avoir  bonne  efpérance.  qu’il  ne  le 
,,  portera  pus  déformais  à rca  de  ferub!*bte,  lors 
„ qu'il  paioit  a/oii  du  dcplaiür  de  ce  qu'il  a coin- 
„ mis  ",  M»v*  iu->r)t  Jttli  Uvit  iumtrint,  tut- 
xtjiir  T»  Ms#  i»'  tiré  /utrr>/* 

llifiiiTt 


, fous  prétexte  que  Mr.  le  Baron  de  S***hvn  \* Ç ^OI" 

t dir,  que,  lelon  le  rhtlofophe  A s.  » i « h,  u/a,  ..  * 

' *,«#J * «*««"«.  - f*;  Lb.iv. 

brui,  c tjt  C-m  ftml. ti«  rt  evr.  Il  0 . 

*r.n  ne  cédé  pas  de  pou»otr  être  f.  * -, 


Car.  I 
avoit  < 

« ymrlq»*  ch»)e  fmi 
Jet  é»  ptnêftre  Je  ' l.rci, 

-,  . . ^ ^ obiede, qu’un  Meunier  »c  ccue  p»»  ac  pouvoir  être  î»j^  . . _ . 

uiaiim'  mt  fit  -r  *>**<»  ti  **»»•  X,mktr*  appelle  Mmrvier , après  même  qu’il  s'eft  repenti  de  j,  • 1 * £4* 

•ru  9 '(f**^*  • •*  * «v t«  Ion  Crime  , parce  que  ce  qui  eft  ut;e  fois  fait  ne  peut  * 1 ,c* 

V rt  u ■* Kd  Mÿfir'  ai-ri  ri  rtu  ir  ri  uiMo  tot*t  pas  n’a/oii  point  ete  fait.  A qui  eft  - il  jarrus  venu  • 

•sti Je  t**  vars  ■»  rrpwyinh  dans  l’efpr.t  de  concevoii  aitiB  l’cftet  de  la  Repen- 

va  «Varrrir  , il  tiii  wxauim.'  *5iîrjt  J tance? 

“*  siirwr»  De  Ea^eJit.  Alexnndt.  Lf.Vtl.  C4p.  (xj  Tour  ceci  a lieu  dans  les  querelles  qui  fur» 

viennent  curie  deux  Souverains,  oj  deux  Etais,  en 
un  mut,  entre  crut  qui  vivent  dans  l'-ndépendjnce 
de  l'Etat  de  N-tutc  : car  il  paroit  pat  ce  que  nôtre 
Auteur  a dit  ci-dcflu*  pb*t  d’u.  e fois,  que  , dans  une 
Soc-cré  Civile,  des  que  le  penJ  rft  pâlie,  on  doit 
avo«f  recouis  au  M«giftr»t  , po*.ir  ce  q»i  >ega;Je  la 
repar;iti*»n  de  l'miit'C  , 5t  1rs  fnrete/  neceOai.-es. 

Amli  Celui  qoi  veut  lê  faire  riifon  à lui  mfme,  Sc 
quelqi  c autre  b «g-ai elle  , dans  une  Note  fur  ce  pas-  qui  attaque  a fort  tour  i’Aggtcflrir  , devient  alors 

la;c  iiiêm  d'A  •siin.  Mais,  quoi  qu’il  ne  s'a-  lui -même  AggieHerr  . cû  e*aid  a>i«  L*ûx  qui  lui 

defenJrnt  reitc  voie,  îe  qui  lui  en  ouvrent  u..e  au- 
tre. Avant  que  .le  fio-r  re  Ch»pirre,  temarcuons  8c 
fapplêons  ici  unc  ooullioa  ee>nlidcrable  de  notre  Au- 
teur. Il  y a lieu  de  x'etounet  que  u<  lui,  ni  G a o- 
tiu»,  ne  disent  rien  du  droit  que  chacun  a de  dé- 
fendre fa  L h rir.  Mt  Lock  s tous  fournira  dequni 
ctabl't  la  j uftiee  fc  retendue  de  re  droit  . par  (ap- 
port à la  drfenfe  légitime  de  foi  meme  Qu-coi  que, 
dit -il,  idche  d’ufnrpcf  un  p 0*1  ver  ablol.i  fu-  quel- 
con , fc  met  p-t  U en  er<t  de  (guerre  avec  lui,  de 
lone  que  celui  ci  ne  peut  reg-rder  I*  pioredé  de  % 

l’auite  que  comme  un  attentat  mamtcfic  contre  fa 
I n effet  , du  moment  «;u’up  homire  ven  rr.e 


XXIX.  pnf.  jso , y 11.  tà.  Çrtnev.  Je  vois  mainte 
■tant  , que  feu  Mr.  le  Baron  ov  Sunhiim 
f dans  les  t’fmvei  de  les  Vjm*tqmi  fit  les  'i un  de 
i'Empet/ot  J vil  va,  p lyv,  8t  fuiv.  f.J-  à'.jmf. 

■ 7Xl  ) cisc  et  pïfT<ge,  Ac  plufiecn  autres  de  P Anti- 
quité, pouf  Li  re  voit  que  la  Pdyrmi  » t net  ereintmi 
iM?ter  inert  Oiv»»t  par  à P-wtenet.  Feu  Mr.  Giono* 
trio*  le  critiqua  hruiquement  lâ-dcflus,  Ac  fut 
quelqi  c autre  bagatelle  , dans  une  Note  fur  et  pjs- 
Uj'e  oiêm  d’A  - a 1 r n.  Mais,  quoi  qu’il  ne  s’a- 
giîle  pas  li  JireAement  de  l'effet  se  la  Arpemance, 
par  rappo't  i l’cxp  aêicn  du  Crime  rn  lut  meme, 
& devant  Uituy  nen  n’empcchr  qu* rhi 
lofophe,  aufti  bien  qu’Hiftorrcn  , ri'.lr  voulu  inlinuet 
cela,  en  même  tems  qq*  I fc  ptopoloit  de  parier  du 
intentent  que  les  Koasmet  font  Ac  ont  radon  de 
foire  d'une  peroai'e  q<u  rem'  igné  du  repentir  de 
lés  miuvaiftt  xftjnn»  Cela  paroi:  par  les  demieiet 
paroles  : 's»"»  ri  tm  ic  r S m*»*’*  «>»)»» 
,n>iiTtpl>N  8ct.  qui  e fc  tappotrenr  t>«s  à Vofen/J, 
comme  l’a  entend’  le  Tradufteur  L»trn  : Et 
mU-nt  fe-t  fit  * f*  "•r  •■»•»•«•  sjfidmm  in  Acc. 

nt’its  au  C»a  mime.  Mr  tfriuum , qu  n’a  point 
releve  cette  meptifc  du  Tiaduâeur.  Ctnlque  le  Grand 
Homme,  que  l'a»  nommé,  d'une  maniéré  à montrer 
«c  qu'il  cbicai  oit  fut  dr<  c» prenions  Ac  qu  d ne 
«oanoiHott  pa»  bu  - meme  la  aaiurc  du  Repenm, 


foûmetite,  m»  aie  mm.  b fort  empire,  j'ai  lieu  . 
prebimer  que,  fi  |e  ion  be  entre  e$  mains  , il  m« 
traiiera  félon  loti  caprice,  Sc  ne  fet-  put  fcrta.le  de 

inetuci,  quand  la  fauuiüc  lui  en  piencra,  La  Li- 

benér 
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Du  droit  & de!  privilèges 


CHAPITRE  VI. 

Du  droit  cr  des  privilèges  de  la  Nécessité'. 

♦ *t 

J.  I.  | L n’v  a rien  dont  on  parle  cane  que  de  U Ne’cessi  t t'.  Tout  le  monde 
I en  reconnoît  le  pouvoir.  (1)  Ou  dit,  quelle  n’a  point  de  Loi,  qu'elle  dt 
. toujours  tacitement  exceptée  dans  tous  les  éubhllcmens  humains,  & qu'elle  donne 
• droit  de  faite  bien  des  cliofès,  qui,  hors  un  pareil  cas,  pafleroient  pour  illicites. 
Il  faut  donc  examiner  avec  foin,  fur  quoi  font  fondez  ces  privilèges,  Sc  jufqu'où  ils 
s'étendent  ; d'autant  plus  que  certaines  gens  fcmblent  n’attnbuer  à la  Ncccffiic  que 
peu  ou  point  d'effet  par  rapport  à la  Moralité  des  A étions  Humaines. 

Cicéron  diftingue  deux  fortes  de  Nécejfué  (i);  l'une  /impie  cr  abfolué , * la- 
quelle ou  ne  fauroit  refifter  en  aucune  manière , cr  qui  ne  peut  être  ni  changée  ni  adou- 
cie : l’autre  qui  dépend  de  quelque  fuppojîtion  fondée  fur  le  rapport  quelle  a ou  avec 
t’ Honnête,  ou  avec  le  foin  de  notre  propre  confervatten , ou  avec  les  commoduett.  de  la 
Vie.  La  Néceffué  que  produit  /’  Honnête  (b),  ajoûie  cet  Orateur,  efi  ta  plue  forte  : 
[ celle  où  nom  rédhit  l’intérêt  de  nôtre  confrvatitn , vient  immédiatement  aprèi  ; la 
dernière  Cr  la  moins  conjidérabte , qui  ne  fauroit  jamais  être  mife  en  parallèle  avec 
les  deux  autres , c’ejl  celle  qui  a uniquement  pour  principe  ta  vue  de  quelque  com- 
modité. Or,  quoi  que  tes  mot  if  t de  1 Honnête  foient  plut  nobles  que  ceux  de  nôtre 


t Honnête  : A fait  ■ hort  ce  cas- U,  il  faut  toujours  donner  ta  préférence  a V Honnête. 
D'autres  (c)  difent , que  toutes  les  fois  qu’on  (ait  ccder  I’Honnête,  ou  les  réglés  de  la 
Vertu,  à la  ncccdité  de  fe  contèrver  foi -même,  l’aâion  n'eft  pas  tant  cxcufable  di- 
rectement & par  une  efpéce  de  prefeription  de  droit  -,  qu'en  conuderation  de  l'infirmi- 
té humaine,  a laquelle  il  faut  donner  quelque  cluifc;  d’où  vient  qu’on  emploie  ici 
les  termes  de  pardon,  de  pitié,  de  clémence  : mais  que  la  Nécefïïté  qui  vient  uni- 
quement du  défit  de  quelque  commodité,  a beaucoup  moins  de  force,  loit  pour  jus- 
tifier, ou  pour  exrufcr,  à moins  qu’on  n’ait  à faite  à un  Juge  qui  confulte  plus  fes 
pallions  & fis  inclinations  particulières , que  les  maximes  du  Droit  & de  la  Sa- 
geffe. 

Mais 

besté  eft,  pour  afnfi  dire,  le  rempart  de  ma  confci-  re,  fcloa  l'étendue  do  droit  qu’il  en  a reçô.  C’eft 
vation,  Sc  le  fondement  de  toutes  le»  autres  ebofet  dequoi  on  triîtera  ail  leux*  p us  au  long.  Voice  le 
qui  m'appartiennent.  AinG  quiconque  vent  me  ren-  Trtni  dm  GnHvtmtruott  Cnil , de  l’Auteur  AngJor* 
are  cfclavc  , •m’autorife  à le  fepooflér  par  toute  forte  dont  fe  viens  de  rapporter  les  penlces.Liv.  II.  Chap. 
de  votes,  pour  mettre  ma  perionoe  & mes  biena  en  111,  IV.  fur  tout  f.  17-  & as-  Ed.  dt  Ltué.  169I. 


f itéré,  Mais  il  four  bien  diftinguer  ici  l'Etat  de 
Nature,  d'avec  l'Etat  Civil  j car  de  là  dépend  l'e- 


f . I.  (t)  w#tfa * rtimm  k«  miki  \idttr  dsurr  , ej J 
tf0dfda- 1 mm  a d’.untl tant  muejfitudritri , qutfdtm  fimpln, 


tendue  du  droit  que  l'on  a de  reGfler  k ccoa  qui  & slfihr 41.  , . . Pm»  iptmr  tfii  hs*t  nutfiuiinm  , 
veolcnt  nous  réduire  loui  leur  obcïffonce.  La  Li-  tui  urntlÀ  U*  rtfifii  fttefi  % muxuri ^ Ituiri 

bette  Naturelle  de  l’Homme  ronüfte  à ue  teconnoî-  pntlf.  . . . Sfutd  tdji'nptmr.  . , »m«,  umptrr , u fér- 


ue aucune  auroricé  Souveraine  fin  la  Terre,  Sc  à 
Cuivre  feulement  tes  Loi*  de  la  Nature,  fans  dépen- 
dre d'aucun  de  les  fcmbtables.  La  Liberté,  dans  la 
Société  Civile,  confiée  à n’ître  fournit  à aucun  pou* 
voit  légiflatif  qu’à  celai  qui  a été  établi  par  le  con- 


tiutbit  ....  rut  *d  hmtjftlem  . . . <uü  ad  intilmmi- 
taie*  . . . .'sur  n 4 cammedutttm.  . . . ftanm* 
y tt  idem  ntttjJiuiJ»  • idetur  ejft  Isa  ut  fi  tus  s t h mie  prnxfmt , 
rtmimmttatil  t terxU  > « le  tri  film*  , tammtditstil  : <f  Ma 
e*m  bel  momqitJr » pttirit  datifs  crntlndsre.  fltfci  tu- 


volt  légiftatlf  qu’à  celai  qui  a etc  établi  pat  le  con-  eum  kit  numqium  fltmf  éuskut  mttndtre.  H.tfee  tw 

feute ment  dé  tout  le  Corps,  ni  à aucun  «urre  empire  un  tuttr  fi  fètft  Ktctffe  *9  ttmpsrtri , «, 

que  relui  qu’on  y reconnoît  , ni  b d’aurres  Lois  praff«r  btmtjieu  ttelmmémii-,  ttmn  mtri  cv* 


qa'a  ocile*  que  ce  même  pauvoix  Icgîflarit  peut  for-  fnUndmm  />r , dtlihri tuf.  . , . ûi  n fini  fttn/r,  ut 
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Mai»  il  t'agit  ici  principalement  des  privilèges  que  donne  le  loin  de  nôtre  propre 
confetvarion , pour  nous  exemrer  de  l'Obligation  d'oblervcr  en  certain»  cas  les  Loix 
générales.  C’eft-à  -dire  , qu'il  faut  voir,  fi  l'on  peut  quelquefois  faire  ce  que  les 
Loix  dérendent,  ou  fe  difpenfct  de  faire  ce  qu’elles  ordonnent,  lors  qu'on  fc  trouve 
réduit,  (ans  y avoir  contribué  par  (à  faute,  a une  telle  extrémité,  qu'on  ne  fauroit 
autrement  fe  garautir  du  péril  dont  on  cft  (1)  menacé. 

Et  d'abord,  on  voit  bien  que  tous  ces  etfets  qu’on  attribue  à laNéccflîic.de  quel- 


que manière  qu'on  les  appelle,  ou  droit,  ou  privilège,  ou  dilpeniè,  ou  indulgence, 
(ont  uniquement  fondez  for  le  panchant  invincible  qui  porte  les  Hommes  à fe  confer- 
ver,  4c  qui  fait  qu'on  ne  prélume  pas  zifément  qu’ils  (oient  (oûmis  à quelque  Obli- 


gation fi  indilpenlable,  qu'elle  doive  ('emporter  fur  le  foin  3e  leur  pro|>re  con  (ci  va- 
llon. 

§.  II.  Qu icSnoue  croit  un  Dieu,  ne  fauroit  douter  railônnablcment  que  cet  Stiranoi  four 
Etre  Souverain  étant  le  maître  ablôln  de  nôtte  Vie,  4c  nous  l’aiant  donnée  pour  en  k”„pr'”iî£!|* 
jouir  autant  qu’il  le  jugerait  à propos,  ne  puiflè  nous  impofer  des  Loix  fi  inviola-  d, la UtciCii, 
blés,  qu'on  ne  doive  jamais  s'en  écarter  le  moins  du  monde,  quand  même  il  fau- 
drait mourir  pour  ne  pas  manquer  à cette  Obligation.  Telle  étoir,  félon  les  anciens 
Juift,  la  défenlc  de  manger  de  la  chair  de  Pourceau;  4c  ce  fut  avec  raifon  que  ces  . 4 

iept  Frères,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre  des  Macc  abe’es  (a),  aimèrent  mieux  r.-i  n 
mourir  que  de  la  violer,  parce  que,  dans  cette  occafion,  cela  aurait  pafié  pour  une  vu. 
abjuration  tacite  de  la  vraie  Religion.  Mais , hors  un  tel  cas , ils  auraient  pû  inno- 
cemment manger  de  cerre  forte  de  viande,  au  défaut  de  toute  autre,  plutôt  que  de 
(è  tailler  mourir  de  faim.  Le  Souverain  donne  aufli  quelquefois  des  ordres  fi  févéres, 

|u'on  doit  les  exécuter  ponéhiellemcnt , au  péril  même  de  la  vie.  Mais,  en  matière 
e Loix  Politises,  on  ne  préfomc  pas  toujours  qu’elles  exigent  qu'on  porte  l’obéïi- 
fance  fi  loin.  Car  les  Auteurs  de  ces  Loix,  Se  en  général  de  tout  autre  EtablilTè- 
ment  humain,  s’etant  propofez  de  contribuer  par  là  à la  (tir été  ou  à l'avantage  des 
Hommes,  font  cenlez  ordinairement  avoir  cil  devant  h s yeux  la  foiblefle  de  la  Na- 
ture Humaine,  4c  le  panchant  invincible  qui  nous  porte  à fuir  te  à éloigner  tout  ce 
qui  tend  à nous  détruire,  (t)  C'c if  pourquoi  on  fuppofe  que  les  cas  de  néceffité  font 
tacitement  exceptez  dans  la  plôpart  des  Loix,  du  moins  des  Loix  purement  Pofiti- 
ves  ; en  forte  qu’elles  n’obligent  point  , lors  que  leur  obfcrvaifon  forait  fuivie  de 
quelque  mal  déftrucrif  de  nôtre  nature,  ou  allez  grand  pour  (urmonter  la  fermeté  or- 
dinaire de  l’Efprit  Humain;  à moins  que  le  cas,  dont  il  s’agit,  ne  (oit  c.mpris  dans 
la  Loi  ou  (a)  exprefiémenr,  ou  par  une  conléquence  nécefiairc-(j)  de  la  nature  mê- 


1 


t*m  iwlmmitéti  ttmfnimtrimmi  , qutd  fil  im  fnfiwîU  dl 
btntflm  viaatt  sliimat \d*  & ••dafltii  »«»• 

frrtmr  , imtitmmiUUJ  têtu  vidtiirat  Mtadê  : niv»  aarra 
t.i  »•*  Hdrti  , • tntHétu.  Dl  /«w*r.  Lib.  11.  Cap. 
LV1I.  L. V| II.  Au  rerte , H faut  remarquer  que  la  Ni 
fjfi  t,  que  l'on  fupfi!e  toujours  atrivei  faut  qu'il  j 
ait  de  la  faute  dr  cclu*  qui  y cft  icduit , pndnir  do 
court  a non  feulement  entre  1 \Arnm*  i*  /«•  mimt, 
& la  Jifti'diliii  | mais  encore  ertie  fu 

mimt,  te  la  H*i  & ou,  comme  aufli  entre  le*  dtffrrcns 
licvu.r*  de  l'-é.  ««*  dé  /•»' • mi «».  Le  cotiflick  de 
l'janr  dt  fit  ~mimt  je  de  la  SmaUtiii  an.ve  »d 
encore  Un»  que  les  pertonnes  , envers  qui  d'ailleuts 
ou  deTOit  agit  suneruent  . aient  aucune  pan  à la 
nlceflité  ou  l'on  fe  trouve -,  car  ndttc  Auteur  a parlé 
dans  le  Chap.  précédent  db  confliû  qui  eft  produit 
eu  conicqaeoce  d’un  fait  d’autrui  , foit  malicieux, 
ou  non'  malicieux.  Voies  les  Moto  fur  le  patafra* 
plu  Suivant. 

Tou.  L 


. me 

(a)  Ou  en  Ta  perforine  , ou  es  fe*  biens  i comme 
U parole  pat  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

f.  II.  tij  D'ailteur*  , comme  le  rtmarnne  Mr. 
Taotmiui,  le  Bien  Public  te  faite  du  bien  des 
raniciiliut  j fie  pour  l'ordinaire  la  coialervation  d'un 
Particulier  cft  plus  avaougeufe  A l'Etat  , que  l’ob- 
ferrai  ion  d’une  Lot  Humaine,  mj.  JmnJ'p.  dip.  Lib. 
11.  Cap.  II.  f Ht. 

(a)  C’eft  atnSi  que  , chez  les  l^ivéuar  , Selon  le 
Si**rwf**nfm1u  ôiUutvx  , Ici  Efclavct  dévoient  plûtôt 
périr,  que  de  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoh  con- 
tribuer A fauve r leur  Maître}  crier  au  («cours , par 
exemple,  quand  mente  l’Aflaflin  Ici  saroit  menacez 
de  les  tuer  tut  le  chsmp.  Voiex  Dicisr.  Lib. 
XXIX.  Tit.  V.  Dt  StMtmffmfmU.  Silm.  Lcg.  1. 
$ as. 

. fl)  Cels  a lieu,  comme  on  ffit,  en  divcdb  Kc 
caûons  du  Service  Militaire. 

S s 
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31  j . Du  droit  & des  privilèges 

me  Je  II  choie.  Ainfi  la  Néceffité  ne  donne  paï  droit  de  violer  la  Loi 

ment,  ou  de  pécher,  en  telle  ou  telle  occafion  : mais  il  faut  dire,  que  1% 

do  Légifisreur  favorablement  interprétée,  Ce  la  confidcution  des  forces  de  la  Namra 
Humaine,  font  préfumet  raifbnnablcment,  que  les  cas  de  ncceflité  n'onr  jamais  été 
renfermez  dans  l’étendue  de  la  Loi , quelque  généraux  qu'en  foient  les  termes  pris  h 
la  lettre.  Par  exemple,  une  des  Loix  de  Attife  defendoit  à tout  autre  qu'aoSSacri- 
' fixateurs,  de  manger  des  pains  qui  étoient  lut  la  Table  du  Sanéhiaire  : (b)  DevU 
ne  fit  pourtant  pas  difficulté  d’en  prendre  , pour  fè  liiftenter,  un  jour  que  lui.  Ce 
ceux  qui  l’accompagnoient , étoient  preflez  de  la  faim  ; la  matière  Ce  la  railbn  de 
cette  Loi  donnant  lieu  de  préfumer  qu'on  ne  devoir  pas  lê  laifler  mourir  de  faim, 
plûtôt  que  de  manger  des  pains  confacrez  à Dnu  (4). 

On  convient  asiement  de  ce  principe,  en  matière  des  Loix  Poûtives.  Mais  la 
quribon  eft  de  favoir  s'il  faut  l'étendte  aux  Loix  Naturelles  (y);  Vclt- à- dire,  fi 
dans  un  cas  de  nécellité  on  peut  fe  difpcnfcr  de  pratiquer  ce  que  les  Loix  Na- 
turelles ordonnent,  ou  faire  ce  qu'elles  défendent!  Pour  ce  qui  regarde  l'omiffion 
des  chofe*  prclctitcs  par  quelcune  de  ces  Loix,  la  nature  même  des  Préceptes  Af- 
firmai ifs  nous  montre,  que,  pour  ctte  obligé  à les  pratiquer  aétuellemem  en  tel  ou 
tel  cas  particulier,  il  faut  avoir  l'occafion  , la  matière,  Ce  le  pouvoir  d'agir:  trois 
conditions  qui  pour  l'ordinaire  font  cenlccs  manquer,  lors  qu’en  agifiànt  on  s’ex- 
poferoit  foi -même  à périr;  car  tout  le  monde  regarde  comme  une  choie  prefque 
impoffible,  Ce  au  defius  de  la  fermeté  ordinaire  de  l'Élprit  Humain,  le  renoncement 
à l'Amour  de  foi- même  Ce  au  foin  de  nôtre  propre  confcrvation.  Ainfi,  i moins 
qu'une  claufe  formelle  de  la  Loi,  ou  la  nature  même  de  la  choie  dont  il  s’agit,  11e 
nous  impole  la  nécelfité  de  mourir  plûtôt  que  d'omettre  une  certaine  A ci  ion , les 
Loix  Affirmatives  font  cenfées  d* ordinaire  excepter  tacitement  les  cas  d'une  extrê- 
me néccffité;  fur  tout  lots  qu'on  s’y  trouve  réduit  fans  qu’il  y ait  de  nôtre  faute.  Je 


(4)  11  faut  dire  ta  même  chofe  de  ce  qu*il  eft  dé- 
fendu de  frire  les  jouis  de  Fête,  8c  1 cela  fe  rapporte 
le  p r liage  que  l'Auteur  droit  ici  : Ne ttfiaeu  férus  «s- 
ret.  p a sl ad.  de  Kf  Lib.  L Cap.  VI.  Ld 

Kfrefiti  ne  mon*  oit  peint  Je  fête. 

fl)  Voici  de»  principe*  plu*  net*  , 8c  plu*  propre* 
à décider  toute*  le*  Qucfuoo*  que  l’ou  propofe  fut 
cette  matière.  J*co  emptuute  les  idée*,  tournée*  8c 
refit  fiée*  à ma  manière,  en  partie  de  Mr.  Tu  iui, 
Otfiru.  CXLI.  en  parue  de  Mr.  Thon  a si  us, 
i»/.  Jurifirud  divin.  Lpk.  U.  Cap.  H.  f.  ijo.  & 
faep.  Il  faut  Jiftiaguer  le*  Loi»  qui  regardent  Dim , 
d’arec  celle*  qui  concernent  les  A l’égard 

de»  premières  on  peut  pefer  ce*  des*  Réglé*,  t. 
Tente j le » feit  faon  f ni/ ans  en  me  fdtfdM  fe*  une  u’t'ine 
.«Ami  en  témoigné  d irt  Bernent  eu  mdtrepimtn  fnJfM 
méprit  peser  U Jiîefeié  IJiVtne  -,  ld  Ijti  (/Mi  difemd , rsa 
fus  ordonne  cette  .dthon  , m'edmtt  puni  l*«r eepttou  des 
«aj  de  me  ce  fit*.  Car,  en  ce  ou  là,  la  nature  même 
de  U choie  fait  voir  que  l’ou  ne  doit  pas  conlerrer 
l*  propre  v*c  au  préjudice  de  la  Gloire  de  Du». 
Am li  il  faut  tou*  lourfnt . plûtdi  que  de  Unfpiemer, 
ou  de  faire  quelque  afie  d 'Idehune,  ou  Je  renoncer 
à la  sroftfiœt  d' nue  Religion  que  l’on  croie  bonne, 
pont  ca  erubtaiTer  une  autre  que  l’on  doit  mauvaife, 
fkc.  A quoi  te  rapporte  l'exemple  de  Dami«l, 
que  l’on  trouve  dm*  te*  K-v.Urttnt , Chap,  V L 
verf.  lo.  ».  huù  fl  en  fatfdnt  ose  fa  f eut  peu  mne 

termine  A dit»  , cm  me  te  vienne  ni  d,r*3tment  ni  t»di- 
reilerne*?  ojotmn  mépris  peur  id  Jddtefl*  Divine  J ld  Loi 
fa  défend  tu  ’jme  ordonne  d'dilltun  tttte  nAüie* , a’di* 


g*  Joint  ind tfptnfdù! emens  dent  Ut  edi  d'urne  etttrème  n /- 
refit i e car  alors,  la  Gloire  de  Di  i v ne  fouffrant 
aucune  atteinte . la  l'once  infinie  non*  donne  lieu  de 
ptefumer  qu’il  ne  veut  pat  nout  aflrcindie  à expo» 
fer  inutilement  nôtre  vie  , oit  nos  bien»  même.  On 
peut,  par  exemple,  pour  éviter  un  grand  Mal  donc 
on  eft  menacé  de  pie*  pat  un  injufie  Acgteflcur, 
promettre  quelque  chofe  avec  ferment  , fars»  avoix 
intenùon  de  jurer  fie  de  cootraficr,  pat  cet  ade  for- 
cé, une  Obligation  valable  Car  aloi*  ce  n’cft  ni  on 
vrai  Serment , ni  une  ver  table  Ftomcilc;  Se  celui  qui 
nous  J force  injuftement , ne  le  frit  que  parce  qu’il 
croit  que  nou»  avons  un  grand  frfpcfi  pour  la  Di- 
vinité , fans  quoi  U ne  eompceroir  pas  ladeflu*. 
Ainfi  bien  loin  de  vuuloit  nous  engager  à violer 
nôtre  Devoir,  il  Lcioit  bien  fiche  que  nous  y ruan- 
quafiions.  Veux  ce  que  l’on  d:ra  , Lit.  IV.  Chap. 
II.  f.  t.  On  peut  aulb  omettre  le*  «fie*  du  Culte 
Extcneut,  loi»  qu’on  s'expolcicit , en  le*  exerçant, 
à quelque  grand  mai  -,  fans  que  d'ailleurs  leur  omis- 
ûon  emporte  aucune  abnégation  de  la  Religion  qu’on 
ctoit  bonne  , ou  aucune  autre  marque  de  mépris 
pour  la  Majefté  Divine.  A plu»  forte  taifon  tout  ce 
que  je  tien*  do  dire  a*  t-il  *;cu  en  matteie  des. Loix 
Divines  purement  Politive*  , qui . p >r  cela  mettre  qu’el- 
les regardent  de*  chofes  indifférentes  en  elles -mê- 
me*- u’impofent  paa  une  obiigatiou  aufti  forte,  que 
le»  Devoirs  du  Droit  Nattftel  par  rapport  à n i r.  v. 
Nôtre  Auteur  en  a allégué  de*  exemple»  un  peu  ptua 
huit,  St  dan»  le  Cbap.  precedent,  g.  u,  au  com- 
ntecccmcof.  Je  puicui  dans  la  Note  7.  des  privi- 
lège* 
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nc  Tais  point  obligé,  (C)  par  exemple,  de  donner  un  morceau  de  pain  à une  pcrlon- 
■e  affamée,  fi  |'en  ai  befoin  moi  (c)  même,  ni  d’aller  tirer  de  l’eau  quelcun  qui  fc  (*'  T»I«n.  <v 
noie,  fi  je  ne  puis  le  fauvet  fans  me  perdre.  «**.  vm,ii. 

Mais,  en  matière  de  Prcceptei  Négaiift , il  eft  certain  r.  Que  la  Néccffité  nê 
rend  jamais  légitimes  les  Aélious  qui  tendent  direSement  à violer  le  refoed  qui  eft  . 
dd  à 1a  Majcuc  Divine,  ’&  qu’il  neft  point  permis,  pour  le  garantir  de  la  mort, de 
blafphemer , par  exemple  , de  renier  le  nom  de  Dieu,  de  renoncer  au  culte  & à * 
l’obciilance  de  cet  Etre  Souverain.  Car  Dieu  pouvant  faire  louffrir  aux  Hommes 
quelque  Mal  beaucoup  plus  grand  que  la  Mort  naturelle;  & la  Railon  meme  toute 
feule  nous  foumifiànt  dequoi  conjeâurcr  fuit  vraifcmblablement  qu’il  veut  recom- 
penfer  (d)  par  quelque  Bien  infiniment*plus  confiJérable  , ceux  qui  (âcrficnc  cette 
vie  pour  fa  gloire  : bn  ne  lâuroit  fans  une  imprudence  criminelle  commettre  la 
moindre  Aélion  injuticùfê  11  la  Majcfté  Divine,  pour  éviter  un  moindre  mal  que  «••j  Lib.i. 
celui  auquel  on  s’expofe  par  là  ; quoi  que  ceux  qui  fiiccombcnt  à la  rigueur  des  °p'  ’7’  11 

tourmens , ne  foient  pas  entièrement  indignes  de  compaflion. 

î.  A l’égard  des  Loix  qui  concernent  les  Devoirs  mutuels  des  (7)  Hommes , il 
faut  remarquer , qîi'il  y a des  maximes  du  Droit  Naturel  qui  fuppofe(g  quelque  fait 
ou  quelque  établillement  humain , dont  le  but  feul  fait  voir,  qu’on  ne  doit  pas  les  < 

étendre  aux  cas  d’une  exueme  néccffité  , Si  qu’ainfi  elles  renfetment  tacitement 
cette  exception.  De  plus,  pour  être  cenfé  avoir  violé  dircélcmçpt  une  Loi  par  un 
certain  acte,  il  faut  qu’il  puifle  nous  être  légitimement  imputé.  Or  on  eft  l’auteur 
d’un  aéle,  ou  en  qualité  de  caulc  principale,  ou  comme  fimple  infiniment  : & il  y a 
deux  loues  de  Caulès  Infirumcntalcs  ; les  uucs  qui  n’agillènrque  par  l’impulfion  dç 
la  Caufc  principale*.  Si,  Ci  ce  font  des  Eues  lutelligens,  contre  leur  inclination  na- 
turelle; les  autres  qui  agiflenr  par  un  mouvement  propre  Si  intérieur,  quoi  quelles 
foient  poufRes  ou  dirigées  par  quelque  Caufc  principak.  Lors  que  l’on  concourt  à 

une 


légvs  de  la  Néceflité  , par  rapport  au*  Devoir»  qui 
regardent  le»  Homme»  même». 

( 6)  Voiez  un  paflage  de  Senteur,  que  1* Auteur  ci* 
roir  ici,  8c  que  j’ai  deia  rapporté  ci-dcffus  , fut  le 
Ckap.  lit.  de  ce  Livre,  f.  il.  hatt  z. 

(7)  Tenta  Ul  fut  <J*'n  faifant  far  raffart  à , 

an  far  T.t p fart  4 fai  • mimt  , 4 mtljmt  ^dtiian  d’mlltnri 
éafndmt',  an  trama  t «•  maitm  fii)/i-jne , mrraUtntnt  fir, 
d'/vtlir  mm  grand  fini,  fini  qm'il  m rrtitnna  a»  4 wsi* 
mitmn,  an  À autrui,  mn  mai  fini  grand  fit#  ttlmi  danr 
»n  vtmt  ft  garantir,  & fana  f m'mat  ont  a ftrfinnt,  fus 
f*  trammt  dont  la  mimt  tat  , ait  un  draü  fanUmiitr  ait 
main  f*i  fi  frifimtt  » U Lu  finfrt  FtxttfHom  dt tat 
dt  mutait.  Man  j’i/  manqua  qntlimnt  dt  ni  landmtnt, 
H fiat  'ta  'mrr  à la  riglt  ginirala.  Je  dit  I.  Que 
le  mùatt  doit  être  un  moien  fhjfiyu , c*eft  - k • dire  , 
fourni  uniquement  par  la  Providence.  Cela  exclut 
tout  les,  cas  où  la  1 aifun  du  moien  avec  l'éloigne- 
ment du  danger  dépend  de  la  volonté  d'autrui.  Cir 
cette  volonté  rend  par  elle  meme  l'eilet  incertain  : 
te  d’ailleurs  elle  eh  ici  roAiours  accompagnée  ou 
de  milice  , ou  du  moins  d’un  dellcia  indireft  de 
portes  k mépâler  ouvertement  l'autorité  du  Législa- 
teur. Vo  ci  ce  que  jet  dit  far  l'Abuge  des  Dtvatn 
dt  FHarn.  & dm  fit.  Liv.  ].  ChaB.  V.  f.  »f  Nota  1. 
de»  dermeres  Editions,  a.  U luffit  pourrant , que 
le  moirn  (o  t maraltmtnt  fir.  La  ccinode  n’efl  pas 
ici  ablo  uc  8c  infaillible  , 8c  elle  do.t  êtie  entendue 
dar»  un  fena  négatif , plût ôt  que  dans  un  len*  poli* 
ùf , c’en  - à • due , en  k ne  que , fans  un  tel  mores , 


on  eft  perdu  , 8c  non  pu  que  l’on  ioit  eociereir.enr 
a (Taxe  de  fc  lauvci,  G on  le  met  en  uiage.  Un  hom- 
me, par  exemple,  qui  eA  pouiluivi,  peut  être  enfin 
atteint , lors  meme  que,  poux  nc  pas  perdie  de  tema, 
il  a pafle  lui  le  vcntie  a un  imporcnt  qui  le  trouve 
fut  (en  chemin  : cela  n'empêchc  pointant  pas  qu’il 
n’ait  pft  s’ouvrir  le  ebemm,  au  haiurd  de  faire  beau- 
coup de  mal , à celui  qui  n’etoit  pu  en  état  de  fe 
retirer i car  la  Nature  permet  k chacun  de  difparêt 
ici  le  rerrein  aufïi  long  rems  qu’il  eA  poflible.  j. 
Il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  mienne  de  ce  que 
l'on  tait  ici  contre  lea  réglés  ordinaires,  nn  mat  plus 
grand,  foit  pax  rapport  a nous  mêmes,  00  par  rap- 
port à autrui,  que  celui  dont  pn  cherche  k fe  déli- 
vrer. On  oc  don  point  , pat  exemple , pour  lauvet 
fon  bien  , mettre  en  danger  la  «ie  d’une  petfoone 
innocente.  Et  fi  l’on  ne  peur  l'ativet  fa  propre  vie, 
fans  eapofee  celle  d’un  autre,  dont  la  conlervatio* 
eft  beaucoup  plus  unie  k la  Société  1 la  grande  dit*' 
proportion  qu'il  v a entre  le  mal  que  caufeiok  la 
perte  de  cctic  perfonne,  8c  celui  qui  nous  menace  en 
particulier,  ne  laide  aucun  lieu  à I exception  du  cas 
de  nccclÜté.  4 Enfin  , G quelque  aune  , oui  le 
trouve  réduit  k la  meme  nCceOïre,  ou  qui  Irtoir  ex* 
pofe  au  même  péril  par  l'ulage  du  moien  qu'on 
trouve  de  s'en  tirer  , a un  droit  particulier  (ut  la 
chofe  dont  on  peur  lefeivir  pour  cet  ctici  ; il  eft  clair, 
que  le  foin  de  notre  propre  confervarioa  doit  ceder 
au  double  droit  que  cette  pctloonc  a dans  la  connu* 
■M 
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nnc  jftion  comme  Caufe  Inftrumenulc  de  la  demicre  lôrte,  cette  aélion  peut  tira 
imputée  & à la  Caufe  principale,  & i la  Caufe  Inflrumentale.  Mais  fi  l'on  ne  con- 
court que  comme  Caufe  lnlltumentale  de  1a  première  forte,  l’Adion  ne  peut  être 
imputée  qu  a l'Agent  principal , avec  les  conditions  que  nous  établirons  ailleurs 
plus  au  long  (8.) 

$.  III.  Ces  principes  polëz , entrons  maintenant  dans  l'examen  des  Qucftiont 

l,  NcceJGié .fou  particulières,  qui  le  prelcntcnr  ici.  Le  droit  que  chacun  a fur  fon  propre  Corps  ne 

Pu  à en  détruire,  disloquer,  ou  endommager  les  panics  de  quelque  autre 
0,1  r‘r  manière,  par  pur  caprice  : mais  on  peut  certainement  fo  faire  couper  tm  Membre  at- 
taqué d'un  mal  incurable , (1)  pour  empêcher  que  le  Corps  entier  ne  périllc,  ou  que 
le  mal  ne  gagne  les  panics  laines,  ou  que  ce  Membre  n'étant  déformais  qu'une  dé- 
pendance, pour  ainli  dire,  fuperfluc , ne  mette  inutilement  tous  les  aunes  Membres 
hors  d’érat  de  bien  faire  leurs  fondions. 

KUicjos'  J’ai  déjà  examiné,  (a)  fi  une  extrême  néccŒté  nous  donne  quelque  droit  fur  nôtre 
Vie  même,  c’cll-à-dirc,  fi,  pour  éviter  une  mort  ignominieufe,  ou  accompagnée 
de  rudes  toumiens , il  cft  permis  de  fe  faire  mourir  loi  - même  d'une  manière  plus 
douce.  Il  ne  relie  plus  qu”i  voir  quel  droit  nous  donne  la  NéceŒré,  par  rapport 
à autrui. 

Lors  que,  faurc  de  tout  autre  aliment,  on  mange  de  la  chair  de  quelque  Créature 
Humaine,^  qui  l'on  n'a  pas  ôté  foi  - même  la  vie  ; quelque  trille  Sc  dégoûtante  que  loit 
(Slvoifr  n.m„  te**e  VUI1<^C  * on  ne  commet  aucun  crime  en  la  faifant  (ervir  à la  nourriture  dans 
ouyir.'-ib/vn!  cetre  (ichcufc  extrémité.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  décider  fùrement,  fi  la  Néces- 
LV«  xVviiL  autor'fc  ces  repas  cruels,  lors  que  les  perfonnes  dont  on  mange  la  chair  ont  éft 
»e'iT‘u.  11. 1 (,«  ou  égorgées  malgré  elles  par  ceux  qui  en  mangent,  ou  tirées  au  fort  d'un  commun 
Iii.iV/*  L‘-  confcntcment  de  la  troupe.  Car,  d’un  côté,  la  Loi  qui  défend  l'Homicide  fetnble 
îvTi»*jiri*i*.’  condamner  cette  barbare  rusfcnture ; de  l'autre,  le  dciclpoir  où  réduit  une  faim  près- 
naiei^lU'’*'  ^anlC  ^ J*  molt  inévitable  qui  attend  tous  ceux  de  la  troupe,  fi  l'on  n'en  lacnfie 

m. (ou  ItVi:  quelques -uns  pour  fauver  les  autres,  fcmble  permettre  d'avoir  recours  à ce  utile  ex- 

1».  v.  10  oc!»  pedient  (a).  L'Hillûire  nous  parle  de  fept  Anglou,  qui  fc  trouvant  en  pleine  mer 
Jnïââ'W.n.ic  ô*ftiwe*  de  route  viande  fie  de  toute  boifibn,  titérenc  au  fon  quilcroit  celui  d'en- 
t„.  III , ,0  tr'eux  qui  mourroitpour  fetvir  de  nouniturc  aux  autres.  Celui  lut  qui  le  fort  tomba, 
ÎliLIlop*!.  'aidé  patiemment  égorger,  les  autres  appelèrent  un  peu  leur  loif  fie  leur  faim 

j.i.oo  11  ncon-  inluppottabtes , en  bûvant  de  fon  fuie,  fie  mangeant  de  fa  chair.  Quand  ils  furent 
ÎW'ai !.w.' ;>rrivcz  » bon  port,  le  Juge  les  déclara  innocent.  Un  Commentateur  de  Gro- 
Tuif.  otf.  n,i,$.  Tl  u s croit  pourtant  (c)  qu'i/r  avaient  commit  tm  trèt-  frand  péché,  en  ce  qu’lit 
XHU.*"**’  •Voient  tout  en  général  confpiré  la  mort  de  queltun  d’entreux,  C r même  chacun  en 

particulier  la  fieane  propre,  au  cas  que  le  fort  tombât  fur  lui  : de  forte  qut  c'étoit  rif- 

quer 

(S)  Voin  Lïv.  vm.  cbap  t.  J.  «.  St  ci  f|«<  je 
dirai  là  - Jc'.ru»  comte  le  fent'inent  de  l'Auteur. 

f.  III.  fi)  Ou  peur  alternent  appliquer  ici  le*  prin- 
cipe» établis  dans  la  Noie  v.  du  J.  précédent.  Csr 
la  perte  d'un  Membre  cft  fan»  contredit  un  muirdte 
Mal,  «|ue  la  petre  de  la  Vie  La  mé  ne  chofe  a lieu, 
comme  chacun  troi« . dan»  le»  cat  où,  poux  fauver 
un  Membre  plu»  noble  Ce  plus  néerflaire . on  fc  pure 
d'un  Membre  moins  confi  livrable  moins  utile 
(1)  Mr.  Ti  T |«I»  (>Htrv.  CXL>V.)  ne  le  croit 
ni  illicite,  ui  d'obligation  iadifpeofable.  Mats  il  dit 
que  ceu«  qui  fe  trouvent  dan»  une  te.le  extrémité  ne 

Event  guère»  fe  rcfuudre  à une  chofe  C tiiflc  fie  G 
umaine.  Car  quoi  que  pour  l'ordinaire  l'ifedieu 
mutuelle  des  Homme»,  lut  tout  de  ceux  qui  ne  fou* 


ni  parent , ni  ami» , foit  aflee  froide)  lors  qu'on  fe 
voit  enveloppé  dans  un  d->ngvi  commua,  cette  perv- 
fee  icvellle  n Mtrrllemcnl  de»  fersiimcu»  d'bumnauc 
fit  de  conipjiflion  , qui  font  qu'on  aune  mieux  périr 
loti»  S*1a  fois,  ou  itteodic  k»  reflouice»  imprévues 
de  la  Provider  ce  , que  d avoir  recours  à un  expé- 
dient G fichcua  fc  G barbait  , par  lequel  d'arlleura 
oo  n'el>  guère»  lût  Je  fauver  fa  vie.  J'ajoûie,  que 
le’moien  cà  de  nature  à ne  pouvoir  eue  regarde 
comme  un  de  ceux  que  la  Providence  feule  fournir. 
Dan»  les  autres  cas  où  U Neceflite  donne  que  que 
droit,  !c  mal  qu'on  pe.it  faire  ï putrui  luit  feulement 
par  .irridctu  de  -’ufage  du  moïc» , qui  pat  lui- même 
• une  liai  foi»  pliyfique  avec  l'aloi^ucrueut  du  penl. 
Ou  bc  fe  pfc>pnfc  pas  ducâcoxcAi  d'ôtu  la  vie  à 
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mer  le  fil*  de  l'Ame , peur  fauver  le  Cerfs.  Ctr , ajoûre  - 1 - il , ettem  d'eux  ne  de- 
lest  faire  fi  feu  et  état  de  fa  vie,  que  de  la  facrifier  peur  appaifer  ta  faim  des  autres. 

Et  ceux-ci  ne  devaient  vas  tien  plus  tuer  leur  compagnon , peur  fatisfaire  leur  ventre. 

Mais  c’eft  outrer  les  chofes,  que  de  raifonner  atnfi.  Ou  ne  peut  pas  dire,  qu’au- 
cun de  ces  gens  - U confpirit  la  mort  de  fon  Prochain,  fous  prétexte  qu’en  tirant 
au  fort,  (d)  ils  réduifoicnt  un  d’entr’cux  à la  néceflité  de  mourir,  pour  fauver  les  M) 
autres,  qui,  fans  cela,  auraient  péri  miférablement  arec  lui.  Us  n'ayoient  donc  rien l,y ' 
à craindre  pour  le  falut  de  leur  Ame.  C’eft  tenir  peu  de  compte  de  fa  vie,  que  de 
la  prodiguer  légèrement  Sc  fans  fujet  : mais  on  ne  mérite' pas  d'être  regardé  comme 
traître  de  foi -même,  lorsqu’on  la  perd  volontairement  dans  un*  fi  grande  néce*. 
fité.  Il  n^r  a non  plus  aucune  cruauté  de  la  part  de  ceux  qui  acceptent  ce  fâcrifice, 
où  b viâime , qui  (è  laide  égorger  pour  leur  falut  commun , foudre  moins  en  re- 
cevant le  coup  mortel , que  celui  qui  eft  téduit  à la  trille  néccflitc  d'enfoncer  le 
poignard  dans  le  foin  de  fon  camarade. 

Il  fe  préfente  ici  un  autre  eu,  que  je  propofe  à examiner.  Suppofons  que,  dans 
mu  Naufrage,  plufieurs  perfennes  fe  fiaient  jettées  dans  une  petite  Chaloupe,  qui  (t) 
n’appartienne  pas  plus  aux  uns  qu’aux  autres,  Sc  que  la  Chaloupe  né  loir  pas  allez 
forte  pour  les  porter  tous  à b fois.  Faut- il  tirer  au  fon  , qui  feront  ceux  que 
l’on  chafTèra!  Et  fi  quelcun  refufê  de  fè  foûmettre  à b dccifion  du  Sort,  n’eft-on 

Cen  droit  de  le  jetter  dans  la  mer , fans  autre  forme  de  procès , comme  an 
nmc  qui  veut,  entant  qu’en  lui  eft,  faire  périr  tous  les  autres î Je  ne  détermi- 
ne rien  (4)  pour  l’heure,  fur  ces  fortes  de  cas  qui  n’arrivent  que  rarement. 

$.  IV.  I t eft  plus  ordinaire  de  voir  que  deux  hommes  fie  trouvent  en  même  terni  QucidtMcHe 
réduits  À périr  fans  rejfeurce,  fi  l’un  deux  ne  fait  quelque  chofe,  qui  avancera  un  peu  "1^aor‘n'/n 
la  mart  de  t autre,  laquelle  ne  ferait  pas  lans  ceia  moins  inévitable:  Ou  que  b néces-  dioiiTc'gi.,.’, 
fité  nous  oblige  de  mettre  quelcun  inehretlement  en  danger  de  recevoir  de  nous  quel-  tiimtru, 
que  grand  mal , ou  et  être  même  tué-,  en  forte  qu’on  ne  fe  prapofê  nas  direâement 
de  lui  nuire,  mais  qu’on  fait  feulement  une  chofe  dont  il  eft^fott  à craindre  qu’il 
ne  foudre,  Sc  à laquelle  on  ne  (è  réfoudroit  point , fi  l’on  trouvoit  quelque  autre 
voie  pour  (è  tirer  d’affaires;  foute  dequoi  on  ménage  fes  mouvement  d’une  maniè- 
re à 11e  caufer  que  le  moins  de  mal  qu’il  eft  poflible.  Comme  en  ces  cas -là  on  n’eft, 
à mon  avis,  coupable  de  rien;  celui  qui  en  foudre,  doit  les  regarder  comme  de  (im- 
pies malheurs,  qui  ne  lui  donnent  aucun  droit  de  fe  fâcher  contre  nous.  En  voici 
quelques  exemples.- 

1.  Je  tombe  dans  b Rivière,  avec  un  autre  qui  ne  fait  point  nager.  Celui-ci, 
comme  font  ordinairement  les  gens  qui  fe  noient , m’embrade  & me  tient  ferré. 

Cependant  je  ne  me  fens  pas  allez  fort  pour  le  porter  en  nageant,  Sc  pour  le  tirer 

de 

ueleuu  : on  le  laiffe  feulement  dmu  le  daater , ou  part,  8e  qui  approche  4c  ce  à. quoi  potte  une  vraie 
i*ou  fait  qtselque  choie  qui  Pjr  mer,  ce  n”cû  pas  alienation  d’efptit. 
toûjouii  d’une  truoséie  infailliblement  fatale.  Il  . <»)  fn  effet , le  milite  delà  Chaloupe  ne  ferrblc 
telle  fouvent  quelque  petite  efpe  rance.  Au  lieu  paa  oblige  À titet  au  loa  avec  lei  aunes,  qu'il  a lai*- 
qu’tci  il  faut  nëiefl.Mieme.it  faire  mourir  une  perfon-  fe  entrer  cbariiablctrcnt  . fit  qu’il  peut  pat  confi- 
ne Je  ptor>os  délibéra.  5t  cela  pour  fe  ptoeuiet  une  queot  frie  ion  if  doux  fe  (kuvci  lui  même.  T 1- 
aourtiture  dont  on  ne  peut , à moins  que  d’ètie  déjà  t I v 1 , Odf*r\>.  CXLIV  11  eft  dans  le  tr?rac  ca»  de 
Autjiiopophsde.  qu'avoir  une  borteut  8*  un  dego&t  ueceflitei  fie  il  a par  deflus  cui  le  titre  de  Prnprîd- 
prei  jue  aulli  iufupjonable , que  N Faim.  A U vent*,  une,  qui  lui  doore  un  double  droit  lut  l’ufage 
ceux  qui  ont  etc  icduits  a une  telle  eittcmite  (ont  moicn  de  le  fauver..  Voies  ce  que  j*ai  dit  dans  la 

fia:  dignes  de  conipallion , que  coupables  ou  puni»-  Note  7.  fur  le  f.  precedent. 

■blés  d’nom.uJe.  Mail  c'eft  qu'on  regarde  8c  (a)  Noue  Auteur  décidé  là  - deffui , avec  an  il  m* 
qj’on  a ration  de  regarder  leat  aûton  comme  un  fimïU,  dans  fon  Ahtëge  de  OÆ  . //«m.  f Ci*.  LiLV 
coup  de  detespoir,  oo  la  voloatf  w’a  qœ  peu  de  Cap.  V.  J.  ac.  (j.  17.  de  ma  TraduAiou.) 
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* jx<;  • Du  droit  tr  da  prtvdfret 

de  l'eau  arec  moi.  Qui  efl-ce  qui  me  blimeta,  C je  tau  totu  mej  efforts  pont  me 
éébxmrter  de  ccc  homme  - là  ■ & pour  ne  pas  me  noier  de  compagnie , quoi  que  je 
paillé  le  ibùiemr  un  peu  hoir  de  l’eau  pendinr  deux  ou  uois  minuter  ? 

Si,  dans  un  Naufrage,  je  me  lins  Uifi  d’une  planche , (i)  qui  ne  uuroir  tenir 
deux  pe donnes,  6c  qu  un  autre  veuille  a’jr  meure  avec  mui,  rien  n’cmpcchc  que 
je  ne  le  charte  de  routes  mes  forces,  pour  ne  pas  peur  avec  lui  fànr  nccclluc. 

Deux  hommes,  qui  rotent  en  mcuic  tenu,  font  talonnez  de  fi  près  pat  l'Ennemi, 
qu’ils  ne  fanroiem  éviter  tous  deux  de  tomber  entre  les  maint.  L un  ou  l'autre  peur 
alors  fermer  aptes  foi  une  Porte,  ou  rompre  un  Pont  qui  te  trouve  fur  ion  chemin, 
6c  I ailler  par  ce  naoicn  fon  camarade  expofe  à la  foreur  de  l'Ennemi.  C'dl  auü  qu* 
la  Guerre  (a)  on  cil  très • louvent.  obligé  d’abandoni.ct  une  perue  poignée  de  gev 
pour  fauver  le  corps  d'Arméc.  Voilà  pour  la  première  forte  de  cas  ($J.  Donnons 
un  exemple  de  l’aurre. 

z.  Un  Ennemi  plus  fon  que  moi,  me  poadiut,  à dcÜeiu  de  me  tuer.  Eu  fuiant 
je  Kncoutre  au  miiien  d’un  chemin  fon  étroit,  pat  où  il  me  faut  néccllaircment  pas. 
1er,  une  petfonne , qui,  après  avoir  cté  avertie  de  fc  tirer  à l’écart,  n’eo  veut  rien 
• faire,  ou  qui  n’en  a pas  le  tenu,  ou  qui  manque  de  tetrein.  (4)  Je  puis  alots,  làns 
contredit,  la  pourter  6c  la  renverfer  , pour  m’ouvrir  le  partage,  quoi  quelle  coure 
grand  nique  d’en  être  dangeteulement  bleflcc  : à moins  que  je  ne  folle  d’ailleurs 
particulièrement  oblige  ({)  de  m’expofer  moi -même  à périr  pour  la  lâuvcr.  Que  fi 
celui  qui  le  trouve  en  mon  chemin,  dl  dans  l’impuirtâncc  de  fe  retirer  pour  me  lais- 
fer  patfcr,  même  après  en  avoir  etc  averti,  pat  exemple,  fi  c’cfl  un  Enfant,  ou  uu 
Boiteux;  je  fêtai  du  moins  excufoble  de  faut  et  par  JcCus  fou  Corps  le  plus  doucement 
que  je  pourrai , ou  à pié  ou  à cheval , plùtôt  que  de  donner  le  rems  à l'Ennemi  de 
m'atteindre.  Âlais  fi  qticlcun  s’oppofoit  à mon  partage  ou  de  propos  délibère  6c  ma- 
iieieufement,  ou  par  un  début  d'humanité,  je  pourrais  le  regarder  comme  un  Enne- 
mi, 6c  l’attaquer  dtreélement , pout  me  meute  au  large , 'quelque  mai  qui  lui  en  dût 
arriver. 

, Au  relie,  on  jurtiBe  ou  l’on  cxcuic  à peu  près  de  la  même  manière,  le  mal  que 

qoeicun  fait  à autrui,  malgré  loi,  dans  une  fuite  où  il  cherche  à fc  gacantir  de  la  mu- 
tilation de  qnclquc  membre,  ou  d’une  grande  blcfiùre.  Cat  on  a droit  de  fe  dé- 

fen- 

xxvt.  c«p.  xv.  t, ci Ti,  -a—.’,  tib.  xtv.  c,». 

XXIII.  XXX Lit.  Ma»  l<  Aoi  Dm,...  , d.m  une  oc- 
cal’ion  où  U neceffite  n’etot  pis  G prefiante  , ne 
voulut  pis  rompre  le  pont  do  fleuve  Ly.tu  , fit  le 
laiffaot  en  loa  entier,  il  dit  ca  pâmât  > £•*«*  ;m»x 
mum*  A»mmtr  fjfxgt  à ttmm  fm,  U , sm 

ritrr  à tm*  fui  ft  fwittu  ; Malt* 
iltr  À AT!  , fasa  /a^iwiiw,  Q.  C U * T.  Lib. 

IV.  Cip.  XVL  mwm.  p.  Toutes  ces  citations  font  de 

l’Auteur. 

( I ) Ce*  fortes  de  cas  ne  fouffrenc  point  de  diffÎMl- 
td.  feioa  Mr.  Ti  Tins.  Car , dlc-ij,  il  s ’agn  de 
Fnttfitt  du  Droit  Natuiel,  lefqurk  n’o- 

bligent  point,  lors  eue  t’occafion  de  les  pratiquer 
ma  que , fle  s plus  loi  te  raif'on  dans  un  cas  de  ne- 
ceflitc,  où  l’on  ne  pourrou  les  pritiquer  qu'aux  dé- 
pens de  fa  propte  confêrvatioa.  Okf  CXLV.  Maia 
il  y t , fut  tout  dans  le  der  ici  exemple  , quelque 
ckofe  de  plus , que  ne  pas  recourir  On  ce  demeuio 
pat  Amplement  dins  Pmadtion  : On  fait  quelque 
ebote  de  pufitif , qui  ôte  a l'autre  peifonnc  une  i«t- 
fource  qu'elle  croioir  avo-t  dans  je  danger  , mais 
qu’on  n’etoir  point  oblige  de  lai  laiflcx  , poux  Je 
pcrdxc  fat-  même  • 


g.  IV  (1)  Que  G en  aatre  , étant  plus  fon  qoe 
■toi,  veut  m’oter  ma  planche,  il  ne  peut  pas  s*ex- 
culer  pat  la  necclfite  de  lauver  la  vie  » puis  que  la 
planche  m’-pparieur  par  droit  de  premier  occupant  ; 
ninü  il  ne  iauroit  m'en  chaflrt  fans  injuftice.  Il  faut 
dire  U même  chofe  d’un  homme  qni,  dans  une  dé- 
route. vo-jdroit  prendre  »e  Cheval  d’une  perfore 
blcilee,  fit  la  laitier  ainfi  infailliblement  expofee  à 
la  fureur  de  l'Ennemi , pour  le  faavet  lui  • meme  plut 
lé  renient.  Ce  font  les  deux  cat,  dont  parloit  Car 
nudt,  a j rapport  de  Lactawck,  dans  un  paflâge 
«ité  ci  - de  il  u» , fut  le  Chip.  111  $.  fl.  N»tt  a.  Nôtie 
Auteur  reraatquoir.  fut  la  fin  de  ce  paragraphe, qu’on 
oppofe  en  vain  à fin  decrfions , ceile  que  Lact* h- 
ct  donne  lui -même,  au  Chapitre  qui  luit  les  paro- 
les du  Philofophc  Académicien.  Effeâlveaicac  les 
cas  proposez  ne  font  pss  tout  - A • fait  les  memes.  On 
voit  suffi,  que  .c  Dofteur  Chrétien  n* avoir  far  la 
4Müért  que  des  idée*  vagnes  éc  infuffilxnrta. 

fa)  Vote»  A n s i s n,  à»  'xptàit.  ~/f<Ar-«d..L ib.VI. 
Cap.  XXV.  V moi  i«,  .-4  c mer  J.  IX.  7»*-  & fe ff- 
XI,  1I4.  4r  [* ff.  F 1.  o s vi,  Lib.  IV  C%.  XvIIL 
■un.  14.  TiuLivi,  Lib.  V.  Cap.  XL,  fit  Lib. 
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fendre  julquT  U dernière  extrémité  contre  ceux  qilt,  fins  en  vouloir  directement  à 
nôtre  vie,  attentent  fur  nôtre  perfonne,  de  quelque  manière  que  ce  (bit;  6c  dans 
l'épouvante  où  jette  le  danger,  qui  obligea  fuir,  il  faut  pardonner  au  trouble  où 
l'on  cil  alors,  u l'on  ne  ptend  pas  bien  toutes  fes  précautions,  & fl,  pour  (ê  met- 
tre au  plùtôr  en  lilreté  , ou  écarte  tout  ce  qui  Ce  ptéfente  en  nôtre  chemin,  d'une 
manière  un  peu  plus  brufque  & plus  malavifée,  que  l'ou  ne  feroit,  fl  Ion  agiflùit 
de  fan  g froiii. 

$.  V.  Voions  préfentemeut  fi  la  néceflùé  de  conferver  nôtre  Vie  nous  donne  Qotl  droit  de; 
quelque  droit  (ur  le  bien  tCnutrut,  en  forte  que  l’on  puilTc,  fans  le  confcntement  du 
Propriétaire,  lui  prendre  quelque  choie  ou  en  cachette,  ou  à force  ouverte,  pour  >n ».  **î 

iubvenir  à un  extrême  beioin , où  l'on  le  trouve  Réduit  i On  ne  iâuroit , à mon 
avis,  bien  décider  cette  queftiou , (au*  avoir  une  idée  nette  & diftinâe  de  l’ori- 
gine & des  fondemens  de  la  Propriété.  Ainfl  il  cil  nécciTaire  d'en  dite  ici  un 
mot,  en  attendant  de  traittet  à .fond  cette  matière  en  fon  lieu  (a).  («Uâr.IT.cjuf; 

Le  but  principal  que  l'on  s’eil  propoie,  en  introduifant  la  Propriété  des  biens,  ly' 
c'cll  premièrement.  d’éviter  les  di/putes  & les  quérellcs  qui  naiilbient  tous  les  |outs  * 

de  la  communauté  où  tout  étoit  au  commencement;  te  enfuite,  de  donner  lieu  à 
l'induilrie  humaine,  par  la  néceflité  où  chacun  feroit  déformais  de  travailler  lui -mê- 
me pour  amallcr  les  chofes  dont  il  autoit  beioin.  Mais,  en  failant  ce  partage,  on 
n'a  nullement  prétendu  que  chacun  ( 1 ) ceuvit , peur  ainji  dire , des  jeux , fei  tri  fers, 

& jouit  icul  de  fon  bien,  fins  l’cmploicr  jamais  à rendre  fêrvicc  aux  autres.  Tout 
ce  qu'il  y a,  c’efl  que  chacun  peut,  en  vettu  du  droit  de  Propriété,  dilpoier  com- 
me bon  lui  femblc  de  ce  qui  lui  appartient;  Si  que,  quand  il  veuc  en  faite  part  aux 
aunes,  il  les  met  par  là  dans  quelque  Obligation  à ion  égard.  Ainfl,  depuis  lcta- 
bliilcment  de  la  Propriété  des  biens,  les  Hommes  ont  eù  non  feulement  occafion  de 
faire  diverfes  fortes  de  commerces  d'où  il  revient  une  grande  utilité  à la  Société  Hu- 
maine, mais  encore  cela  leur  a fourni  une  ample  matière  d’exercer  mutuellement  les 
Devoirs  de  l’Humanité  & de  la  Bénéficence;  au  lieu  qu'auparavant  on  ne  pouvoir 
afliilet  les  autres  que  de  fa  peine  Si  de  lois  (b)  travail.  j|>)  Arn/i 

C'cll  une  fuite  du  droit  de  Propriété,  que  le  Propriétaire  remette  lui-même  entre  1 
les  mains  des  aunes  les  chofes  memes  qu’il  cil  tenu  de  leur  donner.  Ainfl  celui  à qui 

une 


(t)  Il  eft  aife  4c  voit  (jjoùtoir  nôtre  Auteur, 
dans  U lecor.de  Edition)  que  l'aâion,  qui  fait  le 
lujet  d'un  exemple  que  quel  que*- un*  allèguent  ici,  ne 
peut  pas  cric  refaidec  comme  innocente.  Vm  O fi 
tùr  , ait-  OD,  fi  verAïf  fr*[ fi  par  ('  hnarme  , d*f:i  mai 
d en  mie , perpa  «<%  de  tri  Seidel  r»  fui  je  rr»»t*ii  depami 
lui,  parmi  mut  fraude  foule  . a) En  da  m'ilrt  peu  retarde 

daiti  U fuite.  Mais  cet  Officiel  «voit  aller,  de  force 

f>eur  l'ouvrit  un  p*(T«gc  en  fe  contentant  de  pouffer 
e Soldat  a côte.  Que  li , fans  y perler,  U l’avoir 
blcffé  avec  jf  s armes , alors  il  feroit  cxculablc.  Les 
parole»,  lux  lesquelles  l'Auteur  fait  cette  reAexion, 
font  de  Boicki  .dans  lés  Notes  lut  Gsoriuti 
Lib.  11.  Cap.  I.  $.  4.  pag.  I. 

<j>  Votez  ci-  deffus,  % x.  Note  7.  8t  ce  crue  i’ai 
dit  fur  l'Abrégé  de»  Dévoila  de  l’Homme  Pc  du  Cit. 
Lir.  I.  Chap.  V.  fa?.  Se  tr  t.  de»  dernières  Edi- 
tions. Mr.  Ta  cw  km.  ProfdTeut  à Helmplat , , die  , 
dans  fa  Note  fur  le  même  endroit  de  fou  Edition, 
que  Pu  eû  toit  de  p»  (tendre  qu’il  f«flle  ici  avoir 
égard  au  plus  ou  momi  d’utilité  que  les  peifouaes 
peuvent  apporter  à 1»  Société.  Sa  ration  eft,  qu’une 


relie  comparaifon  fe  rapporte  anx  régies  de  nhmmittu 
te  non  pas  à celle»  de  Ja  JmJlue  rieeuremft.  On  ap- 
pellera «cva , comme  on  fondra  t jo  ne  difputc  pu 
des  mou.  Wall  l’ Humanité  , la  KeaaMmaiÿaa.e . Im  ytrlmt 
qu’on  fiit  in  valoir,  n’irapofent  pas,  le! ou  moi  , 
une  obligation  moins  forte, oue  celle  du  Dr*»/  r p». 
rravj  quoi  qu’il  y ait  de  la  diffiereuce  par  rappoit  à 
reflet  extérieur  ,ou  à la  maniéré  d’cxgcr  es  Devoirs 

3 ai  viennent  de  ces  deux  fou  rets.  Or  fe  n*«i  rien  dit, 
’où  l’on  pu.ffe  iufetet , que  celui  qui  a prêtera  I4 
propre  coafcrvat'on , dan»  les  cas  dont  il  s'agir , i 
celle  d’une  antre  perfonne  beaucoup  plus  urile  à la 
Société,  puifle  être  regarde  comme  lu  aianr  fait  un 
trtt  proprement  ainfl  nommé.  Du  iclle  , je  crains 
bien  quV>n  ne  vaote  un  peu  uop  la  lumière  que  l’on 
piéteud  avoir  répandue  lut  le  Droit  Naturel,  par  la 
diffinâion  du  V >•>?««»,  de  VHenelSum , te  da  Dvwrjxm} 
comme  U me  feroit  aile  de  le  fa  te  voir. 

|.  V.  (l)  fui  ditriiill  frit  imtuàuere  ripertil , 

Su  fartrm  p fui  ri  (kit  tel. 

Viso.  uAtntid.  VI,  «10,  éir. 


Digitized  by  Google 


3iS  Du  droit  & dts  frivilegtt 

une  chofe  eft  duc,  ne  peut  pas  s*eu  faifir  d’abord  de  fon  chef,  mais  i!  fimt  qu’il  fom- 
me  te  Propnçcairc  de  la  lui  délivrer.  Que  G celui-ci  ne  veut  pas  fctisfeire  de  f.n 
bon  gré  a [obligation  ou  il  eft,  & cherche  des  échappatoires  pour  s’en  dilpcnfcrs 
rien  n cmpcche  alors  qu’on  ne  prenne,  malgré  lui,  ce  qu’il  nous  doit;  en  aiant  re- 
cours, pour  cet  effet,  a I autorité  du  Magiflrac,  G l’on  vit  dans  une  Société  Civile 
ou  aux  voies  de  la  Guerre,  fi  l’on  eft  encore  dans  l’indépendance  de  l'érat  de  Nature” 
Or  quoi  que,  par  les  légles  du  Droit  Naturel  tout  feul,  il  n’y  ait  qu’une  Obligation 
imparfaite,  c eft- i- dire,  fondée  fur  la  feule  Loi  de  l’Humanité,  qui  nous  «teaee 
h affilier  ceux  qui  fc  trouvent  dans  la  dernière  néceffité,  lors  que  nous  n’avons  pas 
également  befom  de  notre  bien  ponr  nous . mêmes  : rien  n'empêche  pourtant  que 
les  Loix  Civiles  ne  donnent  à ce  Devoir  naturel  force  entière  d'obliger  Ceft 
<0  v<«ïj,;a„.  ainfi  que  parmi  les  Jmift,  s’il  eu  faut  crofte  les  Rabbins  (c),  quiconque  refufoit 
aux  PauvrcIs  “ * contribuer  pour  leur  entretien,  pouvoir  y être  con- 

vi.c*p.vt,  en  Jul  >«•  Comme  donc,  pour  trouver  dp  quoi  fubvenir  a les  belbins  on 

n’avoit  quà  les  faire  connoicre  ou  aux  Particuliers  même*,  ou,  ù leur  refus  aux 
permîmes  ccablies  pour  lever  les  aumônes':  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  «oit  défend* 
aux  Pauvres  de  rien  prendre  de  leur  pure  autorité  à qui  que  ce  fût,  6c  fi,  dans  le 
cas  meme  dune  extrême  ncceflité,  cela  palfoit  pour  un  vol,  ou  un  larcin.  Mais 
fuppolc  que,  dans  un  Etat  où  l’on  n’a  pas  le  meme  foin  de  la  fubfîlbnce  des  pau- 
vres, une  perfonne  ne  ptoilïè  ni  fléchir  par  des  prières  la  dureté  inexorable  d’un 
Proprietaire  , ni  trouver  d’ailleurs  ou  dequoi  acheter , ou  dequoi  eagner  par  Ion 
wavail  les  chofes  ab&lument  néicITaires  a la  Vie,  faudra-r.il  qu’elle  meure  de 
faim?  Y a.  t-il  aucun  établiflement  humain  fi  làcré  6c  fi  inviolable,  que,  quand 
les  autres  manquent  inhumainement  il  leur  devoir  envers  quelcun,  celui-ci  doive 
périr,  plutôt  que  de  s'écarter  tant  foie  peu  de  la  régie  ordinaire?  Pour  moi,  je  ne 
faurois  me  petfuader  qu  un  homme  fe  rende  coupable  de  larcin,  lots  qu’étant  ré- 
duit, fans  quil  y an  de  fa  faute,  1 une  extrême  difette  de  vivres  pour  fe  luften- 
ter,  ou  de  vetemens  pour  fe  garantir  du  froid,  (a)  & n’aiam  pû  obtenir  des  au- 
tres,  qui  en  ont  aboiidancc , m par  prières,  ni  par  argent,  ni  en  leur  offrant  fon 
,ravaJ*  ? Tl  m<Juftne>  ft0  J,s  lul  firent  part  de  leur  fuperfla  dans  une  fi  preffame 
néccflué,  il  leur  prend  quelque  chofe  ou  en  cachette,  ou  de  vive  force;  for  tout 
*”  e *a,t  a?ec  intention  de  les  dédommager,  auffitôr  qu’il  en  aura  le  moicn. 

.. *“  r . 011  a *-ott  prétendre  qu'un  tel  cas  n'exifte  qu’en  idée.  Ne  peur-il  pa« 

aifément  arriver  qu’une  perfonne,  apres  un  Naufrage,  ou  aiant  été  voice  en  chemin 
ou  aiant,  depuis  fon  départ  de  chez  foi , perdu  tout  fon  bien  par  quelque  accident* 
fc  trouve  en  Pais  etranger,  réduiic  k la  dernière  mifete,  fans  aucun  ami,  ni  aucune 
coiinoillance;  Et  fi,  dans  ce  trifte  état,  aucun  Habitant  du  Pais  ne  veut  ni  l’affifter 
ni  lui  faire  gagner  fa  vie  en  travaillant;  ou  que,  comme  on  en  juge  ordinairement! 
tour  le  monde  vmam  mendier  une  perfonne  tobufte  & de  bonne  mine,  s’imagine 
elle  demande  1 aumône  fans  néceffité;  pourquoi  ne  a’accomniodcroir-elle  pas  de 

‘°n  Jollt  e c ,rûuvc  moien  te  faifir,  pliltôt  que  de  fe  Iai/lèr  mourir  de  faim 
miittablemcnt  i (j)  • 

En 


C * ' Si  . dans  no  eu  de  neceflite , ©n  peut  inno- 
cemment fane  du  niai  aux  autre*  en*Ieur  pofonae, 
inique*  i le,  ms  tue  en  danger  de  Ja  vie,  pour  uu- 
vet  la  benne  propre:  à plu*  fone  rxifon  ftxs  - «-il 
permis , en  Midi» cas,  de  prendre  ou  ddruire  roè- 
!f"  f V^roâ,  oui  eft  beaucoup  moins  coofi- 
« les  Membies.  T ■ • m a s. 


— •“'•■i  MUI  « 

ddssblc  que  1a  Vtgfc  que  1 


7»»>*  d">-  L.b.  IL  CAf.  IL  g.  tél.  Sot.  i 
6c  Ti  TM/ s.  Oif  CXLVli. 

(i  i Mt.  Httîivi  en  allègue  un  aune  exem- 
l'Ie.  C’cft  lors  que,  d»tu  une  gtande  cherté  dr  vi- 
vre», le  Magiftrai  l'cnccnd  avec  ceux  qui  ne  veulent 
pas  ouvrir  leurs  Grcaiets,  pour  vendre  toujours 


pms  akcx  leur»  dente  ci*  «a  que  du  atuuu  il 


■g 
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En  vain  pi  étend- on,  pour  détruite  le  droit  que  donne  alors  la  néccflité,  fe  préva- 
loir d'un  partage  des  Proverbe s de  Salomon  (éj,  où  un  homme  qui  préh  J le  bien t<*  1 clllP  VI . 
d’autrhi  pour  appaiicr  Ta  faim,  cft  qualifié  iarion,  Si  déclaré  fujct  à la  peine  du  Lar-"'1'1*'*1’ 
cin.  Car  fi  l’on  examine  jjien  la  fuite  du  difcours,  on  trouvera  qu’il  ne* s’agit  point 
U d'un  homme  réduit,  comme  nous  le  fupi>o(ons,  à la  dernière  néceffiré,  ou  qui  y 
foit  tombé  par  dh  pur  effet  de  malheur  , fans  qu'il  y ait  de  fâ  faute,  Si  fans  aucune 
fainc.uitilc.  du  contraire,  les  paroles  mêmes  de  la  Sentence  infiuurnt  clairement, 
qu’il  a une  maîfbn.  Si  des  meubles  d’une  allez  grande  valeur  pour  reftituer  fepr  fois 
aurant  (4} , Si  qu'il  peut  ailéinent  trouver  à les  vendre  ou  à les  engager:  car  il  ne 
paroît  pas  qu'on  fuppofe  ici  un  larcin  commis  en  tems  de  Guerre,  ou  pendant  une 
grande  cherté  de  vivres;  Si  chacun  fait  que,  parmi  les  anciens  Hébreux , ceux  qui 
n'avoient  plus  dequoi  vivre,  dévoient  fç  vendre  pour  (c)  être  Efclavcs.  («)voi«  r—i. 

Il  y a des  gens  qui  allégueut  ici  un  autre  exemple.  Un  homme,  dilênt-ils,  fe  xxv.ij 
trouvant  dans  un  Pais  étranger,  qu’il  ne  commit  point,  vient  à être  attaqué  par  un  Mt.u 

injufte  Aggrellcur',  & il  ne  lui  rcflc  d’autre  rcllotirce,  pour  fauver  la  vie,  que  de  2^ÎÎv!£.*g?‘ 
prendre  la  ruite.  Là-dellûs  il  trouve  fur  fes  pas  fort  à propos  un  Cheval,  qu’il  ne  /*>•  "it“  L,h  vt. 
voit  aucun  moicn  de  pouvoir  jamais  tcltitucr,  puis  qu’il  ne  fait  à qui  il  appartient,  Si  SjdciV™»£?" 
qu’il  cft  obligé  de  l'emmener  bien  loin.  Cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  putfle  légitime-  *>;.»xx  .5  no 
ment  prendre  ce  Cheval , éc  s’en  aller  au  plus  vite,  porfr  éviter  le  péril.  a^iSii. 

$.  VI.  I l ne  s'agit  donc  plus  que  de  voir  fur  quoi  ert  fondé  précilémcnt  le  droit  ii.n.m  de» 
que  chacun  a fur  le  bicit  d’autrui  dans  ces  fortes  de  cas  d’une  néceflîté  extrême.  Voici  rac- 

ole quelle  manière  Groti  us  (a)  s’y  prend  pour  décider  la  queftion.  Selon  lut,  ceux  nm  Quelle» 
qui  établirent  la  Propriété  des  biens,  le  firent  avec  cette  reflriâion  tacite,  que  l’effet 
naturel  de  la  Propriété,  qui  cil  d’exelurre  toute  autre  petfonne  de  liufage  des  chofes  «.  fonc»  lit... 
qui  appartiennent  à qticlcun,  celleroir  du  moment  que  l'on  11c  pourrait  fe  coiilerver  jj' 
foi-meme  (ans  lé  fctvir  du  bien  d’autrui;  Si  qu’ainfi , eu  pareil  cas,  tout  ce  fans  quoi 
on  périroit  infailliblement , cft  ccufc  remis  dans  le  prémicr  état  de  communauté.  Ou, 
ce  qui  revient  au  même,  lors  que  les  Hommes  commencèrent  à partager  cnrr’eux  ce 
qui  croit  auparavant  en  commun,  on  s’engagea  réciproquement  à 11e  rien  prendre  du 
bien  les  uns  des  autres,  fans  le  confentement  du  Propriétaire  ; en  forte  pourtant  qu'il 
fut  rtipulc,  par  une  elaufe  tacite,  que  dans  une  extrême  néccflité  il  ferbir  permis  à 
chacun  de  leUtvir  des  choies  dont  il  auroit  befoin  pour  fa  propre  confctvation , h 
qui  que  ce  fut  qu’elles  apparriufîcnr,  tour  de  même  que  fi  clics  ctoicm  encore  com- 
munes. En  effet,  fi  les  Loix  mè  ne  écrites  doivent  être  expliquées  de  la  manière  la 
moins  éloignée  de  l’Equité  naturelle , à plus  forte  raifon  faut  - il  interpréter  de  meme 
les  Coûtumes  qui  n’ont  été  établies  que  par  une  Convention  tacite.  Or  rien  n'cft 
plus  conforme  à l'Equitc,  que  de  laitier  à chacun  la  pcrmiflion  de  fê  fervit  de  toute 
chofc  qui  lui  cft  émolument  nécejaire  pour  le  conlerver,  en  quelque  cn.iroit  qu'il  la 
trouve,  lors  qu'il  ne  fauroit  avoir  d 'ailleurs  dequoi  (uhvenir  à un  li  prtllant  beioin.  * 

Mais  ccs  principes  de  Grotius  ne  font  pas  à l’abri  de  tome  difficulté.  Car , fi 
chacun  a droit,  dans  une  extrême  néccflité,  de  s'emparer  des  choies  qui  appartien- 
nent a autrui,  tout  de  même  que  fi  clics  croient  encore  en  commun;  je  ne  vois  pas 

pour- 

«TcinpSditt  ce  monopole.  8c  de  pttrut  CavMiic  bar- 
baie  de  cen*  qui  veulent  s’enridùc  en  icduifrnt  à 14 
mendiai  e une  infinii*  de  gens.  Le  cas  peut  arriver 
an fli , lots  que  pluftenrs  peifonr.es  voiagrnl  ensem- 
ble dans  u >•  païs  J-icrt  , comme  parmi  Ica  orret-e- 
mu  de  \*Ortemt! 

(4  ) C • o r in  . dans  fes  Notes  fnr  cc  paffige, 

Ton.  1 


prerend  a-u’ il  faut  r «orner  : mma*d  il  /"*??'>  m 

U fait  ûrt  /•»>,  H rifittmeré , c’efi  • i dire,  il 

ne  fera  tena  à autre  chofe  qn’à  ictéhurr , félon  que 
la  Loi  le  prefcrii.  Cr  qui  fuppofe  toâjouxs  que  le 
Larron  a quelque  choie,  puis  qu’il  falloit  rendre  au 
delà  de  ce  qu’on  aroir  pris.  Voie»  Ko  o.  XX  U. 
tciC  « , ér  /■  rv. 

T» 
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pourquoi,  lors  même  que  le  Propriétaire  en  auroit  lui- même  autant  de  bcfoin , (i) 
on  ne  pourroit  pas  les  lui  prendre  par  force,  fi  l'on  le  ironvoit  plus  fort  que  lui. 
Grotius  neanmoins  fbûtient  formellement  le  contraire.  Déplus,  lorsqu'on  lefaifit 
d'une  choie  qui  eft  cenlée  en  commun,  il  n'y  a aucune  obligation  de  refiitucr,  puis 
qu'on  ne  fait  qu'uïcr  de  fou  droit.  Cependant  Grenus  prétend  que,  dans  les  cas  dont 
il  s’agit , on  n eft  point  difpenlc  de  la  reiiitution.  Ajoutez  à cela  qu'il  faut  bien  con- 
fidérer  ici,  fi  celui  qui  le  trouve  dans  une  extrême  ncceflùc  y ell  réduit  fans  qu'il  y 
ait  (lj  de  fa  faute,  ou  s'il  y eft  tombé  par  parefie  ou  par  négligence.  Car  fi  l'on  ne 
fait  pas  cette  diftinâion  , dont  Grelins  ne  parle  point  du  tout,  il  lemble  que  l'on 
donne  droit  à un  Vaurien,  de  prendre  aux  autres  de  vive  force  les  biens  qu'ils  ont 
aquis  par  leur  indufhie;  & qn’amfi  l’on  impofe  aux  gens  laborieux  la  dure  nccedïré 
de  nourrir  de  leur  bien  ces  ventres  inutiles  que  leur  feinéantife  empêchera  toû|ours  de 
fè  tirer  eux -mêmes  delà  mifere.  Or  il  n'y  a point  d’homme  de  bon-fens  qui  ne 
reconnoiflè , que , comme  l'on  fait  bien  d’affifter  les  ncceflïtcux , qui  ne  le  font  que 
par  un  effet  de  leur  infortune  ; on  a raifon  aufli  de  dire  à un  Fainéant,  qui  aime 
mieux  demander  l'aumône  que  de  travailler , ce  que  la  Fourmi  de  la  Fable  répoud  à 
la  Cigale  qui  lui  venoir  crier  famine  pendant  l'hyvcr  : 


Qui  faifser^vous  a»  tems  chaud? 
Dsl -clic  à cette  emprunteufe. 

Nuit  CJ”  jeur  a tout  venant 
Je  chantais,  ne  vous  diplaife. 
S'ouï  chantier.?  j’en  fuis  fort  aife. 


» 


Els  bien,  danfet.  maintenais t (b). 


(h)  £aF»irai»r, 

Liv.  L Fab.  I. 

Voie*  P lut  arc. 

ppmcS  Puis  ^°nc  q®**  permis  ^ un  Proprietaire  de  mettre  de  la  différence  entre  1rs  Wri. 


tables  malheureux,  & ceux  qui  ne  fouffrent  quç  ce  qu’ils  ont  irerite,  il  cft  clair  qu’il 
p JJ4  coofcrvc  encore  (on  droit  fur  fes  biens  , meme  par  rapport  à ceux  tjtr  1 


dmsf.  CtUmml. 
Hofmm  XtJL'oIit. 

"Llb  V p îJ4. 
Ua.Ujil.  I>71. 


i fc  trouvent 
dans 


f.  VI.  (t)  Mais  je  o<  vo?»  pu,  moi  , que  ee!a 
s’ enfui  vc  de  l’byporhele  Je  Oiotivi.  Il  eft  cer- 
tain, que»  quand  un  Proprietaire  ne  peu  fc  pjfler 
loi  ■ même  au  paia  , par  exemple  , ou  du  ble  qu'il  a 
pour  l’heure,  tl  n'dt  po-ut  permis  a un  autre,  dans 
necrfüre  que  le  trouve  celui-  ci,  de 
lui  prendre  par  force  Ton  hiea.  Mai*  U maxime 
n'en  Jetoit  pu  moins  vraie,  quand  ou  fuppoferoir 
que,  dans  ces  cas  U,  tour  redevient  commua, 
comme  il  était  m commencement.  Car  la  com- 
munauté n’cmpcchc  pas  que  tour  ce  dont  cftacim 
s'eft  empare  pour  Ion  triage  te  loir  è lui  tant  qu’U 
l'occupe  lAukmm  , root  de  même  que  s'il  lui 
•pprncooit  ca  ptopre  i de  (i  on  peut  lui  enlever 

Ijclqué  choie,  ce  u’eü  qa:  quand  il  en  a.  «le  refte, 

: qu'on  ne  trouve  pas  d'atucars  dequoi  (ubvcnrr 
i fc»  hefoins.  Voiex  ce  que  je  dirai  fur  Liv.  IV. 
Cb»p,  IV.  | t.  Soit  l.  Ainu  nôtre  Auteur  aurrnt 
hiea  fj;t  de  s 'en  renir  aux  antres  raifaos  qu'il  allé- 
goc  en  lutte , U qui  (ufftlènl  pour  l<m  deflein. 

I* ) V oiex  et  qae  j'ai  dit  Ur  1* Abrège  des  Ors» n 


Je  & Jm  Cil.  Lis.  I.  Chap.  V.  f jo.  ATafr  t 

des  dernière»  Eduions.  On  pcui  dire  eu  general , 
fur  mus  ccs  ers  de  bieceOire  , que  les  droits  qu'elle 
donne  ne  le  perdent  pas  pour  toute  taure  qui  peut 
les  avoir  preteden  U amenés  en  qaelque  mwruêrc. 
11  faut  que  la  faute  ait  avec  l'extrémité  où  l’un  ell 
icduit  uoe  luilntt  prochaine . qui  vienne  Ou  d’une 
volonté  déterminée  par  laquelle  en  s’ett  de  raiera 
de  c<rut  expofê  au  péril , ou  d'une  voluoté  i «Ttetlç 
de  s'v  expofer  en  faifant  ou  néf'rgeant  de»  chofca 
que  roo  pouvoit  aifemcnr  préveti  mener  U au  plô- 
tôt.  Les  autres  fautes  precedentes,  qui  n'ont  ai/unc 
influence  éloignée,  (ont  matière  à repentir,  a une 
four  ration  d’etre  déformais  plus  attentif  k n'y  pas 
tomber. 

( ) ) C’eft  la  feule  redoutée  que  laiSrat  ceux  qui 
croient  qoe  la  plus  grande  ncceûité  n'amorile  Ja- 
mais il  prendre  de  foi  - même  le  bien  d'autrui. 
Mais,  comme  l'a  remarque  M.  T h o m « 1 1 v s , 
/mit.  jmnfpr.  eiiv.  Lib.  11.  Cap.  11.  f.  lyr,  il,  ie- 

tsuûcoicfU  pu  U IKiicmcâf  que  celui  qui  cÛ  te- 


•a 


y ..  f 
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dans  la  dernière  milere  : en  forte  qu'il  peut  du  moins  examiner  s’ils  font  dignes  de 

fitic,  ou  non;  & qu’il  trouve  là  une  jufte  matière  d'exercer  la  libéralité, 4e  d'obliger 
Indigent  par  un  bienfait  (i  à propos.  En  effet,  au  pigcmcnt  de  tout  le  monde,  les 
fèrviccs  les  plus  conlidérables,  ce  font  ceux  que  l’on  reçoit  dans  la  dernicrc  néce/Iîté. 
Or  fi  l’on  ne  donne  à un  homme  que  ce  qu’il  a plein  croit  de  prendre  de  lui- même 
par  force,  comme  une  choie  qui  lui  appartient  véritablement  & a la  rigueur;  quelle 
reconnoidance  peut-  on  prétendre  d’un  tel  fervice  I 

11  faut  doue  chercher  un  fondement  plus  (olide  du  droit  que  la  Néccffiré  donne  for 
le  bien  d'autrui;  te  c’cft  ce  qui  Ce  trouve,  à mon  avis,  dans  les  principes  que  je  vais 
établir.  J'avoue  qu’un  homme,  qui  a dequoi,  n’cft  tenu  d'aflilfer  les  Indigcns  mal- 
heureux qu’en  conléquence  d’qne  Obligation  imparfaite,  & qu’ainfi  pour  {'ordinaire 
on  ne  peut  point  légitimement  le  contraindre  à s’aquicer  de  ce  Devoir  de  Charité, 
Mais,  dans  une  extrême  néccfliic,  l’Obligation  change  de  nature,  en  forte  que  la 
conjoncture  prélcnre  autorife  à exiger  à la  ligueur  les  eifets  de  la  Béncficcnce.tout  de 
mime  que  s’il  s’agiflôit  de  ce  qui  eft  toûjours  dû  en  vertu  d'un  droit  parfait;  c’cft-i- 
dirc,  que  l’on  ptjir  alors  implorer  extraordinairement  le  fîcours  (,)  du  Magiftrat, 
ou,  (i  ie  tems  ne  le  permet  pas,  prendre  , ou  en  cachette,  ou  à force  ouverte,  les 
choies  qui  nous  font  ncceflaires  pour  fubvenir  au  befoinprcfjànr.  En  effet , la  prin- 
cipale raifon  pourquoi  011  n'a  qu'un  droit  imparfait  aux  enofes  qui  nous  (ont  dûcs  par 
les  feules  Lofx  de  l'Humanité,  c'cff  qu'il  a fallu  laillet  aux  Hommes  une  occanon 
de  faire  paraître  des  fentimens  d'un  cœur  qui  fc  porte  avec  plaiflr  à fbn  Devoir,  & 
leur  donner  lieu  en  m&nc  rems  d'obliger  leur  prochain  par  des  bienfaits.  Si  donc 
une  ame  balle  & impitoiablc  n'cft  point  Icnfiblc  a ces  généreux  motifs,  fi  l’inhuma- 
nité d’un  Riche  ne  fe  laiffe  fléchir  par  aucune  prière;  faudra-t-il  pour  cela  que  le 
Pauvre  meure  de  fàiirfî  Au  contraire,  puis  que  ce  Riche  barbare  n’a  point  voulu  ex- 
ercer volontairement  les  Devoirs  de  1’Htmiamté,  il  cil  jaffe  qu’il  perde  eu  même  rems, 
4c  fon  bien , 4c  le  droit  de  prétendre  aucune  reconnoillancc. 

Cela  pôle,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à découvrir  la  raifon  des  exceptions  que 
Grotius  met  à l'ufage  de  ce  privilège,  4c  qui  fout  inexplicables  dans  fes  principes. 
Et  d’abord, comme  il  n’y  a qu’une  ncceffité  inévitable  qui  permette  d’exiger  par  force 
ce  qui  n’cft  dû  gu’en  vertu  d’une  Obligation  imparfaite;  il  eft  clair  qu’avant  que  d’en 
venir  à prendre  te  bien  d'autrui  ou  de  vive  force,  ou  en  cachette,  il  faut  tenter  toute 

fcüs ' 

doit  1 cette  fJchenfe  extrémité , t un  fifein  droit 
d'exiger  qu’on  t'jiEftci  eu  il  n’y  a «fie  les  chcfc* 


duc»  en  confcque  tce  d’une  Ob-igation  refaite  . 
pour  lelifscjlc*  o«»  puifle  avoir  rccouis  au  Matpântt, 
A propos  d 'O'h;»i.-on  PerfMt , ie  dois  à mon  Au- 
teor,  ou  pKr.ot  i tihonv»,  îc  a tous  «eus  qui 
entendent  aujourd’hui  le  Droit  Naturel,  une  petite 
juOilicution  contre  la  cenfure  t cméraùe  d’un  nouvel 
£trr  v,i'n,  qui  a pm  occaùon  de  li  de  dite  par  de* 


rfioi  t L*  excellent  Ctfmjft  PuMMbOit!  jl  p»  «tie  difpcnlet  de  tcpoujler  l’irjul 

Je  d’ajoûter  nn  peu  plus  bt*  fur  le  moitié  ton:  Vm  ehc,  qu'il  f.iir,  dmi  la  page  luivante:  O*  f 

CLluetitn  ftni.’t  (*r  U Nrt'snv  , n\1  y*'*iu  t (dit-  il;  ttt*r  , MCHtl  , umr  fdMter  /a 


iwwféiu  ) priiffi Svtm'lItliT  de  /*£- 
btmbe  dt  I*  K.iimrtUt , p.lg.  4c 6 imptmé 

eu  i?U.  Si  celui  qui  patle  amti  avoir  jamais  lû 
a «ce  queîque  attention  fuicNooif  , llncfc 
fcioit  pas  mis  dan*  l’elptir , que  , p ir  (À-A'uir»  >*- 
ytrféutg  il  er.tcnd  celle  qui  nimpolr  en  cenfcicitce 
qu'une  neccilîte  mparfaite  de  s’y  conformer.  Il 
patolt , pat  tout  l’Ouvuge,  que,  Idon  loi,  la  ne* 
ce  dite  cit  egalement  font , à ca  égard,  de  quelque 


, Jjrth 

n**ure  «incrfo't  l'Obligation.  dont  11 

s'agir,  regarde  uniquement  l’vjfrj  cvfrmwr  par  tap- 
porr  aux  suites  homme»  qui  font  l’obier  «ie  l'Obli- 
gation, Je  qu»  ne  peuvent  en  exiger  J ’*ccont(  hlic- 
ment  par  des  voies  de  Contrainte  i de  lotte  qu'on 
peut  *t  , mm  non  pas  , man- 

quer a ec  qu'ou  leur  d«vr  de  cette  matrctc-  Mai» 
cela  p«r»it  par  les  paroles  n (met  que  le  Ccnieur 
cite,  te  qui  iend  fa  ct  tiqise  incscutable  Après  ce- 
" jufle  repto- 

ptmi  w.’ffi 
_ » , dit 

Pu  M h OOl  r.  Où  l’a  t • il  dit . qu’o.»  pût  te.  - er} 
Il  a du  tout  le  co*. Italie  c>  deflus,  $ a.  fct  t'cfl  au 
Cenfeur  à prouver , que  1$  d*m.u*t  ue  • {.£***  f ai  de 
BAtmu , p##r  fi  ; rtffdnt  <f*t  /tient  ntl  h fit  ni  j ou  que 
11 ur  un  homme  pour  laurer  £1  prop.c  vie,  oc  (oit 
jamais  un  aûc  innocent.  Tour  le  taux  isifonuctnent, 
qu’il  fait  cnluite,  il  ftiffit  de  rrnvoier  au  Chapitre 
precedent  , f 11.  tJttt  1.  où  je  l*ai  reppotte,  joui 
ta  faite  voit  pat  cela  f<ul  la  foltlcffe. 

Tl  1 
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autre  forte  Je  voie  pont  fubvenir  à (es  prcflans  beloins;  par  exemple,  implorer  le  (ê- 
couis  du  Magillrat,  emploies  des  infiantrs  prières,  promettre  dercndic  tout  auffi- 
tot  qu'on  en  au; a le  tnoien,  offrir  de  travailler  de  (on  mieux  pour  gagner  la  vie,  &c. 

De  plus,  il  n'ell  pas  permis  de  palier  par  détins  les  règles  ordinaires , lorsque  le 
Piopriétairc  le  trouve  dans  la  même  néccliùé;  car  on  doit  toujours  fiippofer  ici  qu'il 
(oit  dans  fabondance.  Je  crois  même  qu'il  faut  poufler  la  choie  plus  loin,  & dire 
qu'on  feroit  mal  de  prendre  le  bien  d’une  personne,  malgic  elle,  li  l’on  voioit  que 
par  la  elle  feroit  bien- rot  réduite  à la  même  extrémité  que  nous  : car  alors  le  Pro- 
(c)  Volet  H-;-  prl[:u;re  a pour  lut  cette  maxime,  Charité  hic»  ordonnée  commence  par  foi.  même  (c). 
c!f!cilVUI'  Pour  la  règle  des  Jutifeonlultcs,  que  G R o T l U s allègue,  lavoir,  que,  tontes  chopes 
égales,  le  Pofejfur  a l'avantage,  (4)  eda  1*  paroit  pas  bien  adapté  ici.  Car  011  veut 
dire  pat  là  qu'il  faut  maintenir  ie  Podefleur,  même  fans  titre  , julqu’à  ce  que  le 
Demandeur  ait  clairement  établi  (on  droit.  Mais  ici  le  droit  du  Propriétaire  ne  louffre 
aucune  difficulté  : il  s'agit  feulement  de  favoir  fi  la  Loi  de  l'Humanité  toute  feule  mec 
le  Propriétaire  dans  une  Obligation  indilpenfabic  de  périr,  pour  faux  et  Ion  Prochain 
qui  elt  réduit  à la  même  néccllitc  ! fur  quoi  je  11e  crois  pas  que  periônne  veuille  pren- 
dre l'affirmative.  O11  peut  appliquer  avec  plus  de  jultefie  au  cas  propofé,  ce  qu'un 
Hiltorien  Latin  fait  dite  à Amputas  plaidant  pour  (c  jufiificr  devant  Alexandre  (j)  ; 
Celui  <jui  ne  veut  pas  donner  ce  qui  lut  appartient,  a toujours  meilleure  caufe  que  celui 
qui  demande  le  Bien  et  autrui. 

Enfin,  nous  foutenons  qu’il  faut  reffituer,  auffi- tôt  qu’on  en  aura  le  moien;  (ne 
tout  s'il  s'agit  d’une  choie  de  grand  prix, ou  que  le  Propriétaire  ne  loit  pas  allez  riche 
pour  nous  en  faire  ptelent.  Que  li  c’ell  une  chofe  de  peu  de  conléqucnce,  & dont 
la  gratification  ne  pnifle  point  incommoder  le  Propriétaire;  il  fuAira  de  lui  témoigner 
dans  l occafion , comme  une  cfpéce  de  rcconnoillance , que  nous  lui  aurions  été  vo- 
lontiers redevables,  fi  fa  ténacité  inhumaine  11c  l’eût  pas  empêché  de  nous  obliger  par 
un  fciviee  qui  lui  auron  peu  coûté.  Voilà  qui  oit  bien  dans  nos  principes.  Mais  je 
, ne  fai  comment  Gkotius  peut  accorder  avec  les  Tiens  ce  qu'il  foùticnt,  comme 

nous,  au  (ujet  de  l’obligation  de  relbtuer  (6).  Car  fi,  dans  les  cas  d'une  nécellûé 
extrême,  les  choies  rentrent  dans  leur  prémier  état  de  communauté  , en  lotte  que 
l’on  air  plein  droit  de  prendre  le  bien  d'autrui;  en  vertu  dequoi  feroit.  on  tenu  de 
relbtuer!  Puis  donc  qu'on  y cil  iudifpenfablement  obligé,  il  s'enfuit  de  U manilcfie- 
menr  que  la  nécelfitc  prenante  de  l’Indigent  n'a  point  fait  cefler  les  droits  du  Proprié- 
taire (ut  ce  qui  lui  appartient  ; & tour  ce  qu'on  peut  dire,  c’tll  qu'il  doit,  en  pareil 
cas,  faire  part  de  Ion  bien  à autrui  oit  en  put  don,  ou  [>our  de  l'argent,  ou  de  quel- 
que autre  manière  qui  le  dédommage:  faute  deqz.oi,  la  nécelTité  donne  droit  aux 
malheureux  de  prendre,  fans  le  conlememcnc  du  Propriétaire,  tout  ce  dont  ils  ont 
beffiin.  mais  Tous  une  condition  que  le  Propriétaire  pouvoir  leur  impofer,  je  veux 
dire,  d'être  obligez  ou  à lui  témoigner  leur  tcconnoiJIaiicc,  ou  à rcfütucr  dès  qu’tla 

■ - '^f4:WÈÿÊÊÈL 

rait'ir  Pr*p> 


, W+i+f-, 
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(4)  Mais  et  n'cft  qu’une  accommodation  «me  - irtît'it ►rton/i/.  Or,  dît- il,  on  peut  «voir  droit  de 
Giqtivi  lait  ici  de  la  maxime  du  Droit  Romain:  le  fer  ir  d\ioc  choies  qui  ne  Utile  pas  pcrnt  cela 

lu  pari  tamfé  p-ffijfar  faut*  labrn  rfrfil.  Pi«  « * T.  d’jppartrj.sr  en  propre  i uu  autre.  Mau  cela  ne  lé- 

tal,. l Tir.  XVII.  Dr  dtvnfit  Rtçdii  jiwii.CXXVlll.  *e  point  U difficulté  Car  U queffion  eft  de  laurie 
(Si  Hifi  cfmU  mtii»r  f,1  J ***•  fraie*»/,  fut  quoi  Cft  fondé  te  diait  4*n/*çr  /G  tout»  dif 

fuim  pafintis  *lu*\ MO.  Ca.fci,  Lrt.  VU.  Cap.  1,  . fotnielleme.it,  un,  ï.  que  te  droit  euamu  (s- 

nuni.  l|.  , _ Mire  a* t ifitiet»*  avait  de  fit  fiervia  de  laatts  r(s*fnt  rr- 

(*)  Mr.  Vix  ntl  Mü  d V t « (dans  fon  Com»  *»r,  dans  U ta  J «'**/  nnrjjue  tesmatt  fi  t.'irS 

■scataite  , Toru.  11.  pu*.  prétend  que  Gio*  étaient  démettre  et  «n  tammm*.  Or,  pendant  que  la 
tiki  veut  parler  do  était  t Oc  non  pat  du  coimausuutc  des  biens  fubltfloù  , pulonac  a‘eio« 

•bli(« 


t 


Dptized  by  Google 


delà  Nfcejfut.  Liv.  II.  Chap.  Vf. 
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$.  VII.  J.l  4 autres  Savans  (e  partagent  encore  ici  & ailleurs  en  divcrfes  opinions.  R>*riie«ifiir 
Le  Droit  Camon  iinpolç  une  lcgcrc  pcnitcqcc  à ceux  que  h difctic  a ponex  à 
prendre  quêlquc  chofe  du  bien  d’autrui  ; ce  que  la  Glofc  entend  d'une  r.cocilùc  qui  rmsam*. 
n’clk  pas  tou  produite,  (a)  & non  |u»  d'une  extrême  néccllïté.  C o v a r R u v i A s JW®*"'*'  y*" 
(b)  ioùti'-nt  à peu  pies  la  même  choie  que  Grotius.  Dans  une  nécejfité extrême,  tu  xvhi.d.’ 
dit  - il , ou  peut  > fans  fe  rendre  coupable  de  i ol  en  de  larcin,  prendre  le  bien  d’autrui,  r“"“  • c*f-  Si 
pour  fubvcnsr  a [en  indigence.  La,  raifon  efl , quen  cei  fortes  de  cas  toutes  ckefes  font  ib)  in 
communes.  Car  la  Masure  même  a établi  que  tes  chtfes  de  te  Monde  fervijfem  aux  *.»■!.  i.aM.l, 
befosns  de  t Homme,  uiinji  le  partage  , jus  a été  fait  depuis  l'injlituiiou  du  Droit 
Naturel,  ne  faurost  déroger  aux  maximes  de  la  Raifon  Naturelle,  qui  ordonnent  ttas- 
Jéfier  des  biens  temporel  t les  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  une  nécejfsté  extrême.  Ou 
allègue  encore  ce  partage  de  St.  A mb&oise  (c),  où  il  dit  en  parlant  aux  Riches: 

Ce  fi  If  pain  de  ceux  qui  font  affamer,  que  tu  rttieeir,  c'efl  le  vêtement  de  ceux  qui 

font  nuis,  que  tu  ferres  dans  ton  coffre.  Un  autre  Jurilconfulte  Eipagnol  CJ)  allègue  o>  >■  ilviu 

les  calions  (uivantes.  Un  homme , dit-  il.  dans  cette  ficheulc  extrémité  efî  contraint 

pat  une  force  majeure  de  prendre  bien  d’auttui.  Et  il  y a ptéfoniption  que  le  Pro-  e.a.  o<tmi.  s, 

piiétaue  11e  s’y  oppole  point,  parce  que  l'Humanité  le  met  dans  l’obligation  d’y  con-  . 

Jeoiii , fc  de  C:  courir  même  de  Ion  pue  mouvement  les  Nécefliteux.  D’ailleurs,  dans 
une  ucccfKté  extrême  , on  ne  prend  pas  tant,  ce  lemblc,  le  bien  d’auttui,  qu’une 
choie  qui  dk  en  commun.  Un  Doâenr  moderne  (c)  croit  qu’il  faut  diftinguer 
ut  crue  le  crime  & la  peine.  Il  prétend  que,  même  dans  le  cas  d’une  extrême  né-  XLVii.qig.TH. 
cellite  , on  commet  un  crime  en  prenant  lé  bien  d'.uurui  fans  le  confentemcnt  du  1 0.  f.n.c.p.L, 
Propriétaire;  mais  il  avoue,  qu’à  caule  de  l'cxttémué  où  l'Indigent  étoit  réduit,  on 
doit  remettre  la  pcuie,  ou  du  moins  la  modérer.  Et  pour  faite  voir  qu'en  ces  cas-là 
on  commet  un  véritable  larcin,  il  dit  , que  quiconque,  dans  une  dilette  de  vivres, 
prend  quelque  choie  des  provifions  d'autrui,  veut  gagner  aux  dépens  de  ion  Pro- 
chain. Mais  on  ne  peut  guéics  préfûmer,  qu’un  homme,  qui,  pour  fubvenir  à l’cx- 
ric.ne  nccellité  où  il  le  trouve,  prend  le  bien  d’autrui,  avfc  intention  & même  avec 
déur  de  le  rcilituer  au  plutôt,  qu’un  tel  homme,  dis- je,  le  propoft  de  faire  ici  quel-  • 

que  gain.  On  ne  fauroit  non  plus  qualifier  raiiônnahlemcnl  une  ufurpat ion  frauduleufe 
t!u  bien  d'autrui,  l'aâion  de  celui  qui  prend  une  choie  que  le  Proprietaire  étoit  tenu 
de  lui  donner  en  vertu  d'une  Obligation  parfaire , & q r'il  a lui . même  droit  de  pren- 
dre, dans  la  conjoncture  prélème,  de  la  manière  la  plus  commode  qu’il  trouve.  La 
plus  grande  nêcejfttê  du  monde , ajoûte  - 1 - on , n oblige  po  ni  un  homme  fage  ver- 
tueux à commettre  volontairement  quoi  que  ce  foit  de  deihonncle  ; CT  , dans  ces  fries 
de  ras,  comme  te  difoit  C 1 c R R o n , il  (1)  faut  que  chacun  fupporte  patiemment  fon 
infortune,  plutôt  que  de  s'en  tirer  aux  dépens  d'autrui.  Mais  il  tait  bqu  philotophéf, 
qua  ou  ell  bien  a fon  aile  (i).  D’ailleurs,  il  n’y  a pas  plus  de  turpitude  Morale  à 
preti'irc  le  bien  d’aurrui  dans  le  cas  dont  il  s’agir,  & avec  les  précamions  marquées  .m",', 
ci -de  lias  , qu’à  manger,  pendant  une  grande  Famine,  des  viandes  faits,  & de  la 

chair 


eblige  fie  refituer  cc  qu'il  avoii  pria  pour  fun  ufjjje,  itil  car,  fur  cc  que  It  Pnfrittain  tu  il  Un»,  fur  Ut 
puis  .;t;c  »■-.»  I.'ippaftcujut  a Puu  plui  qu'à  l'aune,  it  U Otante  , it  fatrt  fart  ét  fri  bn»t  am*  v* 

chacun  «fOii  un  iron  égal  de  le  trrvir  de  tout)  en  « rf  mx.  (nam.  4 Aioli  je  ne  «ois  pat  qu'on  pwt- 

fcitc  qie  ù uo  homme  »Vtoit  faili  d’une  plu»  gwo-  fe  bien  f*u*er  l'hypoii.clc  de  ce  grand  Honirc,  ui 

de  <1  uot.te  de  cbofei  qu’il  n'en  avoir  Abf0Iume.1t  *’e  npicl.cr  d’en  «mr  aux  principe»  dc.notre  Au. 

ht  iota  vit  lui*  même,  tout  autre  avoir  un  plein  tetir,  qui  fouiniflent  «ce  foiutioo  plu»  naturelle  St  ' 

dro:i  de  un  enlever  par  force  ce  fupc.fi 4 pour  lub-  mieux  liée. 

«air  a.  une  ncccflite  «arrime.  D’autre  t6te  Cva-  I.  VU.  ;i)  Spam  imaai  i«tneemtJam  f-r.rjjua  tê 

ouvertetriefft  l’opiillon  it  'ceux  qm*  pmi  à <»■**>  «Wnrffln  ifthmiiti  idVrdhi*A*m.  Ôt  Oé* 
i«Midcui  le  droit  de  pituite  le  bien  d'autrui,  en  pa-  fie.  Lib.  1U.  Cap.  V. 

i T«  1 
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chair  de  toute  forte  de  Bêtes;  Jequoi  pourtant  Ici  perfonnej  du  préin  irr  rang  ne  font 
alors  aucun  l'cnipule.’  Et  cc  n'elt  pas  proprement  procurer  i’.iyantage  d’une  perfonne 
aux  dépens  de  l’autre , que  doter  quelque  petite  chofc  à un  homme  riche,  on  qui  ne 
reçoit  aucune  incommodité  de  cette  perte  , ponr  empêcher  qu’un  ucccflitcux  ne 
meure  de  faim , ou  de  froid.  A l'égard  delà  Loi  du  D t G i s t e , qui  porte  que , fi 
les  vivres  viennent  (a)  à manquer  pendant  qu’on  eft  for  nier,  chacun  doit  mettre  en 
commun  ce  qui  lui  relie,  le  même  Auteur  dir,  que  nui  lot  Particuliers  font  aujft  te- 
nu) d' ouvrir  leur)  greniers,  dans 'une  ntcejfté  publique,  fan)  que  pourtant  on  permette 
i chacun  de  prendre  à fa  fantaijie  ce  qui  lui  manque , & que  let  autres  ont  de  refile ; car 
c’ejt  au  Aiagifirat  à régler  cela.  Oui  ; mais  li  l’on  n’a  aucun  fccours  à attendre  du 
M.igiUrui , faudra -t  - il  donc  le  lailler  mourir  de  faim?  Pour  cc  que  dilént  enfin  quel- 
qries-uns,  qu'en  ne  trouve  point  ici  de  difpenfe  de  la  Loi-,  rien  n’cft  plus  vain  qu’une 
pareille  objc&ion.  Car  les  raifons,  que  nous  avons  alléguées  ci-dellus,  lufKlent  pour 
faire  préfumer  , que  la  Loi,  qui  défend  le  Larcin,  ne  doit  nullement  être  étendue 
aux  cas  de  la  nature  de  celui  dont  il  s'agit. 

$.  VIII.  Enfin,  la  néceflité  de  (auver  nôtre  bien,  nous  donne  aufiï  droit  de  gî- 
ter ou  de  détruire  même  le  bien  d'autrui.  Mais  ce  n’cll  qu’avec  les  rellriâions  fuivan- 
■ecciHre  ie  fan-  res . Qu'il  n’y  ait  pas  de  la  faute  de  celui  dont  le  bien  court  rifque  de  périr  : Qu’il 
ne  trouve  point  djuccc  voie  puis  commode  pour  le  fauver  (i):  Qu  il  n en  vienne 
pas  à ccttc  extrémité  pour  epuferver  une  choie  de  moindre  valeur , que  celle  d’au- 

• trui  qu’il  va  ruiner  : Qu’il  dédommage  entièrement  le  Propriétaire , s'il  y a lieu  de 
croire  que  fans  cela  ion  bien  n'auroit  couru  aucun  rifque;  ou,  fuppoië  que  ce  bien 
n’eût  pas  laiflé  de  périr,  qu’il  iupporte  une  partie  de  la  perte,  après  que  le  lien  a été 
làuvé  par  là  fi).  C’eft  le  fondement  de  la  Loi  Rhedienne , qui  veut(j),  que  fi, 

• dont  un  péril  de  naufrage,  on  efi  obligé  de  juter  une  partie  de  ta  charge,  pour  fauver 

le 


<J«I  droit  nnas 
donne  fur  le 
bien  d'Jntnü  la 


& 


(»)  Et  ■MJi*  f *#i.  fi  T JM*  ft  t*  Ccibarij]  d/fuentet 
in  nxptr M urne  -jmai  tjni[tjnt  nxirtPtl , in  ttmmnnt  tf 
frmt.  LiS.  XIV.  Ta  II.  Dt  L^t  dt  )**- 

Mi  Les.  II  f.  i. 

f . VIH.  (i  f II  fi’Jt  même  que  cette  voie  paroifle 
f&re  TiriuiiOir».  CXLVlll.  J’ajoàte,  que, 
qn  incl  le  danger  je  perdre  nôtre  bien  n’eft  pi»  lomt 
avec  q tel  que  péri  de  notre  vie  oa  de  celle  J'uacrcs 
pcfToot.es.  5c  q ic  d'ailleurs  le  bien  d'autrui  n'auroit 
coirj  aucun  risque,  je  ne  vois  pts  en  verni  Jcqnoi 
on  utteoir  tofiio  in  droit  à la  i>;;  leur  de  lanvet  fon 
bien  ans  dépen»  de  celui  d'an  autre  , lin»  Icconfcn- 
tement  de  celai  «ci.  Lu  raifoo  tirée  de  I*  diipro- 
portion  du  prx  des  choies,  u’e't  pis  fu/iùn»e:  car 
ce  qui  r*J«  '"dt*  te  v*lear  en  lai  ’ni^me,  peut 
être  d'aufâ  qn-ide  conséquence  ou  même  plot  chet 
I 1* autre,  q jo  cc  qie  nous  vouions  coule, ver.  Il 
fsar  doue,  a mon  «vis.  «fias  le  ci  s dont  U s'agit , 
8c  que  le  ben  qu'on  veut  lauvtr  lo  t de  beaucoup 
p!.u  gis nie  valait , Sc  que  l’o.t  fort  eu  état  quoi 
qa'il  arrive  de  drdmamigct  le  ProprieTaire  de  cc'.uf 
qu'on  Je  tait,  eu  fnte  que  ce  (oit  » peu  près  l« 
même  choie  pur  loi,  d'avoir  ce  d«M  a per  J j ou  ce 
q/on  lui  eeod  Autrement  il  n '/  a a icaoe  nifoa 
pauiq  loi  c«  eatte  décroît  pet  ite  fon  biea,  p ûior 
que  ooji  le  nôtre.  Ce  feroit  »lo:s  rerr Jiuen-rnt 
«’accom  uodec  a ie  dépens  d’anrni' . fie  faire  tomber 
*"  fur  on  autre  letwilberr  auq  te.  I*  fioviience  a pet- 
mis  que  noua  foifien»  capote*.  El  l'on  dort  appU* 
quee  ici  à pim  fore  caîuii  la  quatriemî  de»  cou 
allons  q ie  «on»  avons  posées  fi  • 4eifn  , f x St*i t 
7.  pou  les  es»  rnét&ra  oi  il  s’agir  de  la  Vie. 

(a)  Ajoute*  , a iuf.u»  que  le  Propriétaire  pté- 


voiaer,  oo  devant  prévoir  oerte  neerffite,  c'ait  con- 
Icoti  i 1a  peae  de  Ion  bien.  Tinus,  nkè  fkfr. 

(•1  L,l*  Eiradii  eantimr , Vr  li  levandsr  navi»  gra- 
tis rniciuio  faftu»  efi  , o mm  uni  Ci  uiubunone 

farciicur,  q io  i pio  onmlitu  datum  cA  ü 1 o ».  s t. 
Lib.  XIV  Tu.  II.  Dt  Lt$t  'Efttitn  dtfnS»,  LrR.  I, 
N >trc  Auteur  teov  :e  ici  aux  CoainientiMeuis  (or  ce 
Titre,  fie  au*  Traite*  de  didetens  Auteurs,  Dt  U 
N <«n. fi.  U a ta  vue  apparemment  le  Recueil 
publie  par  V 1 tt  m 1 vs  en  i<a7.  fie  nmprime  à -4»/- 
ttriemet t idsl.  On  peut  voit  «ncoit  Fitav^ois 
llUOOUI»,  44  Lt\V  1 Vient*  m Ne  Rho- 

o 1 a m fisc  Bafil.  ru?,  comme  aeffi  D * v m a r, 

Lti»  Ctuiltt  da-w  Irnr  e-d’t  nasnrtl , P*jt.  L Liv.  IL 
Tit.  U.  S.-ft.  II.  |.  tf  c r fi*. 

htm  Labco  ftrihr,  fi  7**1»  n wr?u«  ««Wr 

imtmlfa  t'fit  1*  fnnri  nttentrarnm  alunnt , tr  m âaetn  fie- 
nt! trnttiifrni , fi  nmflt  nite  utede  , »i  fi  rneifti  ftumimi, 
trp’icne»  fr  ptr-eii  , maltnm  ad-eun 1 <U*4nm.  U rouf»* 

Labeo,  c*  ftoculus  . ir  art*  reti*  pt fient  1 mm , in  yn* 
ntvit  m.idttnr,  sHmtrnnt.  Pl*»t , fi  tmlpt  a<-r«r»«a 
.i  fnlitt  rffirt  0 Lrft  djniJit  atm-lnm.'  D r o c S T. 
Lib.  IX  Tir.  Il  il  L/{.  Lcg.  XXIX.  f.  j. 

Voce  le  beau  Twte  de  Mr.  Noour,  *a  Lt+am 
..4 je. I Cap  XVlll.  nfit.  Sc  Cap.  XXIX. 

(J^  St  ftenrtijfiit  {irai»  , «•  nfiefUt]  ébfitl ti  cnn ttftrtf 
rt.  . . . . fa»*lna  n»t!*m  i*;nri*m  *mt  devin  net  dtrt 
virner , tant  pttitmrii  *4>i*u  Oioitr,  L<>  XLIII. 
Ta.  XXIV.  3^.4  vi  nnt  tl*m  , Leg.  V|L  f.  a. 
Vaiex  Lib.  IX.  Tir  U.  ~44  £,«.  Lcg.  XUX. 

$.  1 fit  ce  que  dit  Mr.  Titiui  dans  les  Qiûm. 

M Cerne. ai.  -fur  L**tnl*tk.  Obf  CCCCXX.  com- 
me autfi  Mr.  Noour,  ad  Lcg.  AqutL  C*f.  XIX. 
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de  la  Nàejfkt.  Liv.  II.  Chai.  VI.  33 q 

le  reftc,  ceux-,  dent  iei  effet t ont  été  garanti!,  paient  leur  portion  de  la  valeur  de  ce 
qui  a été  jette  pour  t intérêt  commun.  De  mciue,  ll  un  Viitleau  k trouve  cmbarrafTï 
dans  les  cables  d'un  autre  Vaiflêau,  ou  dans  des  filets  de  Pêcheurs,  & >[u’il  n'y  ait 
pas  inoicn  de  le  dégager  autrement,  on  peut  couper  ces  cables,  & ces  filets  (4);  de 
telle  forte  pouttanr  que,  fi  cela  eft  arrivé  fans  qu’il  y ait  de  nôtre  faute,  le  dommage 
doit  êirc  fupporté  egalement  de  pan  & d’autre.  Aiufi  encore,  dans  un  Incendie,  fi 
je  vois  que  le  feu  s'approche  de  ma  Madon,  je  puis  abbattre  la  Mailon  voifine  ; après 
quoi  ceux,  dont  les  M allons  ont  été  lauvées  pat  11,  doivent  contribuer  , aufli  bien 
que  moi,  1 dédommager  le  Propriétaire  de  la  Maifon  démolie.  Je  n'ignore  pas  que, 
(5J  par  une  Loi  du  Droit  Romain , eau  qui  ont  abbatu  une  Mailon  voifine  ne  (ont 
pas  tenus  du  dommage,  lors  que  le  feu  alloit  prendre  à cette  Mailon;  mais  je  trouve 
plus  conforme  à l’Equité,  l'opinion  commune,  qui  porte  que  fi  l’on  a abbattu  une 
Maifon  pour  fauver  les  autres,  le  dommage  doit  être  réparé  en  commun  par  les 
Voifins  aux  maifons  dcfqucls  le  feu  pouvoit  parvenir  vrailcmblablcment,  quoi  qu’il 
n’edt  pas  encore  gagné  la  Maifon  démolie.  Car  il  y autoit  certainement  une  grande 
dureté  à charger  de  tout  le  dommage  le  Propriétaire  d'une  choie,  par  la  deftiuc- 
tion  de  laquelle  nous  avons  fauvé  notre  propre  bien  ( 6 ). 

C'cd  fur  les  mêmes  principes  que  font  fondées  la  plupart  des  régies  des  Jurifcon- 
fultes  Romains,  au  fujet  du  Dommage  (7)  qui  nef!  pat  encore  arrivé,  man  qui  eft 
4 craindre-,  car  ils  dilent,  par  exemple,  que  le  Propriétaire  d'un  bâtimenc  qui  me. 
nacc  ruine,  doit  y pourvoir,  & donner  des  iùrctcz  au  Voifin  pour  le  dommage 
que  celui-ci  en  pourroit  recevoir  : faute  dequoi  le  Voifin  étoit  mis  en  podeffion 
du  bâtiment,  (8)  pat  Arrêt  du  Juge. 

11  faut  encore  rapporter  ici  une  décifion  des  Interprètes  du  Droit  Romain,  qui 
porte,  (9)  que  fi  qucleun  a un  héritage  environné  oe  toutes  parts  d’autres  hérita- 
ges 


(•)  M.  Tl  Tl  s 
font  bonne»  «Un»  I 


17  ■ fl  raifon  de  dire,  q ne  ces  telles 
» la  fprculatioO,  *1*»  que  l'applica- 


tion en  vft  ires- difficile  fie  prcfque  impraticable 
dans  la  Soc.eie  Civile.  Ju>  effet,  on  ne  uuuott  or- 
dinairement cite  alluté  fi  celui  qui  a démoli  II 
m Alton  de  ton  Voilio  avoir  lujct  d'en  veoir  à <ct 
e*per.»cnt  pour  fcuvci  l«  tienne,  ou  s’il  »'y  eft  poi- 
te  fan»  ueccftitc  : or  fax»  ceU , le  mmeu  de  dcier- 
miner  fl’il  eft  oblige  ou  non  de  répaier  le  domma- 
ge f De  plus,  1rs  Incendie»  n'artivcot  prelquc  ja- 
mais que  pat  quelque  faute,  au  moit.s  d'imprudence 
•u  d-  négligence.  Cependant  le  pli  s (ouvert  on 
ne  fait  gtveus  à qui  s’en  pteodre,  ni  de  quelle  nu 
nicre  le  fru  fl  commence.  Et  fi  quelquefois  l’auteur 
de  l'incendie  eft  découvert , il  fc  tiouve  pour  i'ordi- 
naitc  qu’U  n’rft  pas  en  état  de  dédommager  les  ua- 
tejeiTcr  Lutin,  lot»  mine  que  riucendic  eft  un 
pur  effet  d'uu  cas  fortuit  , on  ne  lautoit  déterminer 
precilcraieot  combien  de  Mailnns  voiûncs  oui  été 
garanties  du  feu  par  1a  ruiue  de  celle  qui  b eré 
flbb  lieue  -,  ai  ri  il  il  eft  impollib'e  de  marquer  au  jufte 
ce-.ii  qui  font  tenus  du  dommage,  fit  pour  combien 
chacuu  doit  y entier.  Audi  l’cspéticncc  fait -elle 
} voir  , que  . dans  ce»  tiiftcs  occafions  . ceux  qui  ont 
reçu  Au  dommage  font  contra  nt*  de  le  fupponct 
eue  feula , à moins  que  la  manieie  de  le  tepacei 
c'ait  été  auparavant  .filée  pat  quelque  convcn- 
tîou  . ou  par  quelque  icglcmrnt  de  police  , 
•u  que  l’humanité  dts  aune*  n’jr  fiipptee  voiou* 
taitement.  Ou  ne  fautoit  donc  que  louez  l'or- 
die  établi  eu  c citait»*  lieux  , ou  le  dommage 
provenu  de  ce»  fottea  d'accidens  eft  mis  lut  le 
compte  du  fublic , cm  foxte  que  cJucua  cil  obligé 


de  caatribuer  quelque  chofe  au  fou'agement  des 
malheureux  oi/mai,  ta  pu ftaénrf.  CL.  fie  r»  Lem~ 
terbntb.  CCCCXX.  C’etôt:  atiflî  un  fage  eubUfic- 
mem , que  celui  qui  avait  été  fait  en  tyop.  dans 
les  Etau  du  Roi  de  T r*jjï , nuit  qui  eft  prefente- 
ment  aboli  , je  ne  lai  poutquot.  Tous  cens 
qui  «voient  des  Maifons  et  oie  ni  tenus  de  donna 
annuellement  quelque  peine  choie,  tnoienoxnt  quoi 
les  Diieâcurs  de  U Câtfjt  d»  frtt , ou  du  fond  cotn- 
pofit  de  cci  contribution»  annuelles  . de* oient  dé- 
dommager les  Proprietaires  des  Maifons  qui  vien- 
dr oient  a Être  brûlées  , (elon  l'eftimarion  qui  en 
avoit  etc  f«itc,  fit  à propoition  de  laquelle  chacun 
paioit  tant  pat  an. 

(7)  Ccft  ce  qu'ils  appellent  Dnmnttm  iW ftBwm. 
Voies  D 1 G ta  r.  Lib.  XXXIX.  Tir.  U.  de  damât  m- 
fiBt  , cr  d»  JmjJwMHdil  & preitü  nattai  | fie  D»  W- 
MAT,  Lu»  (tvilet  é/«i  leat  trért  ïart.  1, 

Liv.  11.  Tu.  VllL  Sec*  I1L 

(I)  St  trnrs  ditm  « P rater  I 'tm/fitmaditm  «*n  tavta- 
lar,  in  fttjftjffunem  tjmt  rh  mutendni  ri.  Dlgeft.  de 
damnt  infeQa  fiée.  Leg.  IV.  f.  J.  Voies  TlllSI, 
Obftrv,  m Lamtnl-,  »ly. 

{ 9)  Us  fefondent  far  une  Loi.  ï laquelle  j'ai 
renvoia  ailleurs  , Liv.  111.  Chap.  111.  J.  7.  Xm  7. 
La  voici.  St  ftut  fefultbram  knbeat , vtam  amirm  ni 
fun'tht um  atm  bateau  , ér  * vittnt  ut  frah/beatmr.  . . 
Préfet.  . * ttmftlDn  débet , jaffe  t relit  net  et  t'aflan. 
D 10  as  T.  Lib.  XL  Tit.  Vil.  De  nli’iafit  «ce. 
Le*.  XII.  tnrt.  Cela  s’inttoduifit  avec  U tems:  car, 
fciou  l’ancien  Droit  Konum  , peu'onne  ne  pouvok 
y lire  coatuint.  Voies  le  Traité  de  Ms.  K • o »»  . 
De  VjnjntÜH , Lib.  L Cap.  VllL 


•(âllh 
H.  5-i 


3-é  Vu  droit  <5-  des privilèges  dt  la  A ’erefltte’.  Liv.  II.  Chap  VI. 

ge;  joignans  cjui  ne  fuient  itijecs  à .vun  droit  lie  lertitude,  & ; . i : ne  piiifTc 
einrer  dans  l'un  fins  piller  par  les  . litres,  les  Proprietaires  de  ceux  ci  doivent  être 
contraints  par  le  Juge  d'accorder  le  p.llagc  au  Propriétaire  du  premier,  moiemiant 
du  moins  quelque  re  levai. ce. 

tl.aiap.  G R oti  u s (a)  tire  ,iu!ll  Je  là  cctrc  conclufion,  que,  dans  une  Guerre  jufle,  on 
peut  légitimement  s'emparer  d’un.c  Place  firuce  en  pais  neutre:  bien  eut.  <du,  qu’il 
y ait  tontes  les  apparences  du  monde,  que  l’Ennemi  ne  manquera  pas  de  s’y  jetter  lui- 
même,  & de  nous  cauler  par  !a  dci  maux  irréparables:  de  plus,  qu'on  ne  prenne 
que  ce  qui  cil  nécefEiirc  pour  noue  lilrctc , c'cfl-  à-dite , la  garde  lenle  de  la  Place, 
laillant  au  Propriétaire  la  jurifdiélion  & les  revenus  : enfin  . qu'on  ne  ié  porte  11  cela 
qu'avec  intention  de  vuidet  la  Place,  aulli-tôt  qu’on  n'.iuin  plus  tien  à craindre  de  ce 
coté-là.  Mais  il  falloit  ajouter:  Que  l’on  doit  avant  toutes  choies  lonmcr  le  Pro- 
priétaire de  bien  garder  la  Place,  lui  offrant  même  de  fournir  pour  cet  effet  aux  dé- 
penfes  ncccffaircs ; on,  s’il  aime  mieux,  qu'il  mette  la  Place  hors  d'état  de  recevoir 
garmlon  : de  plus,  que  s'il  lait  faite  des  frais  pour  fortifier  la  Place,  le  Pïopric- 
taire  n’ell  point  tenu  de  les  rembourfer;  à moins  qu’il  ne  les  tôt  faits  fins  éclat 
enfin  que,  fous  prétexte  des  frais  qu’on  a faits,  on  ne  doit  point  garder  la  Place 
plus  long -te  ms  qu’il  ii'crt  ncccffiire  pour  fa  propre  iîlretc,  puis  qu’en  failant  ces  frais 
cm  n’a  point  eu  en  vie  d’améliorer  la  Place,  mais  feulement  de  mettre  à couvert 
f°n  propre  Pais. Un  Commentateur  (b)  de  Gxoril  l icfnarque néanmoins  judicicu- 
' • “ " ' ' fement,  qu'il  paroît  par  la  pratique  confiante  de  tous  les  Siècles  fie  de  tous  les  Peu- 
ples, que  petfonne  ne  fè  croit  obligé,  lors  (ro)  qu’il  efl  allez  fort  pour  l’empêcher, 
de  laitier  prendre  quelcune  de  Tes  Places  à un  Etranger,  qui  appréhende  de  ce  cote- là 
une  invanon  de  fou  Ennemi  : de  forte  que  fi  cet  Étranger  s’eu  empare,  on  regarde 
cela  comme  une  de  ces  chofes  que  l’on  pardonne  aifément,  mais  qui  ne  peuvent  gué- 
res  bien  être  jnflifiées  pat  les  maximes  du  Droit  Naturel , fans  quelque  figure  & quel- 
que couleur  de. Rhétorique.  Ajoûtcz  à cela  , que  l'Ennemi  de  celui  qui  s’cll  em- 
paré de  la  Place  peut  fort  bien  foupçonner  que  le  Maître  de  cette  Place  ne  s’entende 
avec  lui;  de  forte  que  le  Maître  de  la  Place  court  rifque  d’attirer  par  ce  moicn  fur  lui- 
même  ic  poids  d’une  Guerre  étrangère,  qui  ne  le  regardoit  point.  Et  quand  même 
l'Ennemi  fcroit  pcrlu.idé  que  l'antre  cil  entré  dans  la  Place  neutre  malgré  celui  à qui 
elle  appartient;  s’il  veut  l’en  chaflcr,  voilà  le  Pais  exposé  aux  malheurs  de  la  Guerre, 
dont  perlbimc  ne  fiuroit  trouver  mauvais  que  chacun  fe  mette  à couvert  de  toute  for- 
te de  manières.  Je  ne  fai  même  s’il  n’jr  a pas  une  grande  imprudence  à recevoir  chex 
. foi  un  fi  grand  nombre  d’étrangers , qu'on  ne  loir  pas  en  état  de  les  ch  aller  facile- 

. ment,  fie  qu'on  fc  Voie  obligé,  bon  gré  malgré  qu’on  en  ait,  dette  leur  ami;  qui 

enfin  puifJent  eux- mêmes,  li  l'envie  leur  en  prend,  nous  chafler  de  nôtre  propre 
Pais  (ta)-  y ,.  j-’z- 

••  **  *-  v 'V.--*  ■“  -44»*-  ♦ 


(lél  Auffi  c«'a  if  g=Jt;TC.î  lieu,  qae  ^Old 

le  de  I*  f l»'Ce;n*cft  f a *0  état  de  1 J defen 

d«  lui -asiate:  <Mt£U  le  peut . U,  qu'il  ne  le  faiïe 
pas,  c'eft  tomate  4<*d.wk  paû'jça  il'btuerm 
6t  I04  Voiliti,  sic  font  <rue  ctlni-ei  ■>  lie  j de  le  ic- 
4 firdci  loi  même  corn  n:  u>t  nouvel  Ennemi- 

(n)  Il  y a moins  4e  lüÆtjite  4an«  J*<eeiit^îé 
que  Gui!  u«  allègue,  as  mène  «admit  , 4« 

A1' 

Fin  du  Second  Livre. 


L E 

ecit  qjt  aunt  aSro*a  tient  hefjîn  4e  VaiUcaux  pem 
le  faa»ei,  nsj  p>jt  le  Jefenire,  prennent  le»,  pre- 
miers qVè  * tiojye.it,  St  i*:n  ferment  a*ec  les  con- 
ditions icquifis.  Voie*  X c M.O  moi,  4/  f.n*e4t f. 
Ctri  , L«b.  V.  Câ,».  I.  £ F >«■*«*.  *c  I»  DidicRtti»» 
4e  M.  ffunus,  Je  t*>:  ï.lîw  L/'mm  , S«ïfc  11.  f. 
f 4 » J un  le  I.  Tome  4e  les  tr  ('«■ww*iî>- 

*tt  fiée.  * 
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LE  DROIT 

DE  LA  NATURE 

E T D E S 

GENS 

LIVRE  TROISIEME, 

Où  il  eft  traité  des  Devoirs  Abfolus  des  Hommes  les  uns  envers 
les  autres,  & des  Promettes  ou  des  Conventions  en  général. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qu'il  ne  faut  faire  dtt  mal  à perfonne  ; & que , fi  l'on  a caufe 
du  Dommage,  on  doit  le  reparer. 

$.  I.  |5i33îgl*||0  u s venons  d'expliquer  tout  ce  que  la  Loi  Naturelle  prefetit  aux  o«  «« i,,! > 
Hommes  par  rapport  à eux- mêmes,  Sc  les  droits  ou  les  privilèges  "feri*., 
qu'elle  leur  accorde  eu  ce  qui  regarde  la  conlervation  de  leur  per-  reifoi'-nc . ni  e« 
lonne  de  de  leurs  biens.  Il  faut  maintenant  palier  à l'examen  de 
leurs  Dcieiri  mutuels,  tant  Abfolus,  que  Conditionnels,  (clou  !a 
divilîon  que  nous  en  avons  faite  ailleurs  (a). 

Parmi  les  Devoirs  Abfotui , c’cfl- à-dire,  qui  obligent  tous  les  Hommes,  tins  11  ' 
fuppofer  aucuu  etablillemem  (i)  humain  , il  faut  mettre  au  préuiier  rang  les  deux 

maxi-  * 

deux  Chapitres  fui  vain,  c'cft  qu'ils  font  une  fuite 
naturelle  de  U conAJtution  univcifclle  Sc  oiiginalrc 
du  Genre  Humain , ea  forte  qu'on  doit  Ira  otolcrvcc 
par  rapport  à tous  les  Homme»,  quand  même  ils 
n’dutûieat  nsec  nous  d’autre  relation  que  la  co»  for- 
mité  d'une  meme  nature.  Au  heu  que  les  pr»»rN 
C»mdiuntiuli  liippoliat  roâjoui  s quelque  a de  humai», 
quelque  Contention  , ou  quelque  Etat  aece  floue  . 
n'obligent  qu'en  certaine*  cûcooiliaccs  , ou  f>«t 
ttppon  à cetuùKs  pet  io  nu  es, 

Vt 


f.  1.  (i)  Ce  n'cft  pas  qu'ils  foient  toujours  indé- 
pendant de  tout  *ac  Sc  de  tout  établilTemeut  hu- 
main. L'Auteur  infiniic  cliiiçaienr  le  contraire,  fur 
la  fin  de  ce  panguphe  , dans  le  denon.btcmeat  des 
choies  auxquelles  s'étend  ccito  première  ma  aime, 
ierfonne  o’ignorc  aulli , que  l'on  peut  manquer  aux 
Devoirs  de  l'Humanité,  i l'cgatd  des  îetvftcs  qui 
fuppofènr  quelque  Convention,  en  icFufaat , par  ex* 
emple,  de  veudre  à qaelcun  les  choies  dont  il  a 
grand  btfoin.  Mais  U raifon  pourquoi  on  appelle 
*ilf-.Ui  tes  Devoirs  dont  il  s’agu  ici  de  dans  les 
Tom.  I, 
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j 3 8 Ne  faire  du  mal  à perforine  ; 

maximes  fuivanrei;  Ne  faire  du  mal  a personne  (a)  ; R efarer 
LE  DOMMAGE  Q.UI  l’on  PEUT  AVOIR  CAUSE  (}). 

La  prémiéte  (4)  de  ces  maximes  renferme  le  Devoir  le  plus  général,  le  plus  facile, 
& en  même  teins  le  plus  néccllairc.  C’eft  le  plus  général  ; car  il  n’y  a perfonne  qui 
ne  puille  l’exiger,  ou  qui  ne  doive  le  pratiquer,  précilcmem  entant  qu’Homme. 
C’eft^ulK  le  plus  facile;  car  il  confifte  Amplement  à (ç)  s’emjiêcbcr  d'agir;  ce  qui 
ne  coûte  goéres.  à moiijs  que  l’on  ne  le  toit  livré  (ans  retenue  à des  Pallions  violen- 
tes, que  la  Raifon  condamne,  fut  tour  aux  délits  injultes  & dcccgiez  d’un  Amoue 
propre  exccffif.  C’eft  enfin  le  plus  nccellaire;  car  (ans  la  pratique  d’un  tel  devoir  il 
ne  (àuroir  y avoir  de  fociété  entre  les  Hommes.  En  effet,  quoi  qu'on  ne  reçoive  au- 
cun bien  d'une  pcrlônne , & qu’elle  ne  daigne  pas  même  faire  avec  nous  une  elpéce 
d’échange  des  fcrvices  les  plus  communs,  on  ne  lui (fe  pas  pour  cela  de  pouvoir  vivre 
avec  elle  paifiblement , tant  qu’elle  ne  nous  fait  aucun  maL  C’eft  même  tout  ce  qu’on 
fouhaitte  ordinairement  de  la  plépart  des  Hommes;  les  commerces  d’offieçs  & de 
bien- faits  ne  s'étendant  guéres  qu’à  un  petit  nombre  de  gens.  Mais  le  moien  de 
compatir  avec  ceux  qui  ne  font  pas  difficulté  de  nous  nuire  ; Certainement  l’amour 

2 uc  la  Nature  inlpire  à chacun  & pour  lui-même,  & pour  ce  qui  lui  appaiticnr,  eft 
grand  & fi  invincible,  qu'on  ne  fauroit  s’empêcher  de  repoufler , par  toutes  les 
voies  imaginables , quiconque  entreprend  de  nous  canfer  du  dommage  ou  en  nôtre 
perfonne,  ou  en  nos  biens.  Cette  maxime  tend  donc  II  mettre  en  (îircté,  & à faite 
rcfpeâer  comme  autant  de  choies  facrccs,  non  feulement  ce  que  nous  tenons  immé- 
diatement de  la  Nature,  comme  nôtre  Vie,  nôtre  Corps,  nos  Membres , "nôtre  Hon- 
neur, noire  Réputation,  nôtre  Liberté;  mais  encore  tout  ce  que  l'on  a aquis  en  ver- 
tu de  quelque  Convention  ou  de  quelque  Ltablidcmcnt  humain , qui  fans  cela  de- 
viendroicnt  entièrement  inutiles.  Audi , à quel  titre  qu’une  choie  nous  appartienne 
légitimement,  il  eft  défendu  aux  autres  de  nous  l’eulcvcr,  de  la  gâter,  de  l’endom- 

ma- 

r/t.  |.  El  enfin  leur  fuir*  dm  htm  pafi.éuenenr.  T«oi« 
principe»  f, coud»  d'ou  doouicot  une  inimité  de  (on 
fequrucc*  pa  ticulietc» , Ic.on  le  divcrbic  ues  objet». 
Noue  Auteur  traie  ici  du  premier.  Il  parlera  oc* 
deux  dut  te»  a la  fuit  dans  le  Ciiapurc  111,  de  ce  Li- 
vre. T 1 T l 1/  S Olferv  CL1 
t*  L'Aureur  ne  laileit  qu'une  feule  m«xime  de  <e» 
deux,  5c  il  dilo't  Amplement . eau  Murine.  Mdi*. 
comme  tout  le  monuc  ic  voit  . ce  pm  igiupbe  i,e 
icg  idc  que  U ciiconfpeftion  * ev.ier  de  f*.ic  du 
mal  à autrui  i 5c  pv  ut  pioovcr  que  ce  Devoir  eli 
lie» -facile,  J’Autcur  «lit,  qu'il  teufifit  **/.rm>mrmi  À 
•te  pnnt  *£i r : or  le  ic  parai  iOu  du  Dommage  n'ill 
pa»,  leu*  contredit  m.c  lin  p c lu.  éiiuu  D'ailleurs, 
au  foæinevitrmn  du  pat-graphe  iccond,  oii  déduit 
maruicllcuicnt  de  la  ruavum  coin  il  a ne  tracé 
dans  le  picmier  , celle  qui  ojdonue  de  repaicr  le 
Dotnmjpf,  Nc»re  Aut.ur  n’a  pas  Mille  gnilci  la 
même  wicv.ttitudc  dan»  Ion  Abrège  du  Otvein  de 
l* Hem***  dr  da  , Liv.  1.  Chip.  VI  f.  a , j f 

4-  fiais  je  fuis  (urpf.s  qu'il  ne  l'air  point  ce  ir-fc.ee 
duos  les  detmete»  éditions  de  Ion  grand  Ouviatr, 
Ceux  qui  aiment  la  netteté  & l'tnfl  mdc  amoicnt 
eu  Injet  de  le  plaindre  de  moi,  û pavois  conteivd 
icligici'fcmcnc  dm-»  m«  Irséuù.on  une  hevôe  :i  ma* 
niiclle,  qui  confondre»  :dres  fuit  differentes. 

(♦)  S/.  Baiiii  dr,  qu’il  Cil  plus  lacie  de  s’ahs- 
tenu  de  toute  Mxuvaiic  Action,  que  u<  fane  tjucl- 
que  Bonne  Aélion  de»  moins  impôt i anus,  r»  m 
tuant  faint  l'Ta  ne  nMtnrttrai  peint  d'adultère  -,  Tm 
me  dereterat  parut  : four  s’rmpccbei  de  vioiet  ces  foi- 
de  Luis»  il  uc  Imu  que  demuner  en  repus  ôc 

dasa 


(*)  N* fat  et  attire  Fat  rie  t atj#  Ctvi  ^<*etftu\  nam 
kit  pan  F*  tria  ejt.  S and  a serin  faut , fi  mmuerjnm 
muer atile  eft.  Er(e  & tlemrni  ; nam  h c in  »aje-e  ir*i 
Vrte  Civil  eft.  ifutJ  fi  tenere  veltiti  maatut  pedtiat  t 
man\tu<  et  mit  P Vt  ennta  tttttr  fe  montra  teaftnttuir  , 
y«r«  fin^nt*  ftevari  t et  tut  tnten.i  •,  i.'a  btmiati  fiat  mit  i 
partent , çm>.«  *d  tmtmm  f.mi,  fimnt.  Salve  aamn  tfle 
J»,  triai  ni  fi  amure  ér  nefird  a r art  tau » ne»  p-»< fi.  C'eft 
„ un  crime  de  nuire  à la  rallie  > donc  c'eft  un 
„ crime  de  nuiie  à un  Citoien , q -i  eft  Membre  de 
„ la  Patrie:  ear  fi  le  Tour  eit  rrt.eâ.blc  les  Par- 
„ tics  le  font  auftî  Donc  il  ne  tant  pat  non  plus 
„ faite  du  mal  a aucun  Homme  , puis  que  tout 
„ Homme  eft  noue  Concitoieu  dans  une  bien  plus 
,,  grande  Ville  (£ic  lcioit-ce  fi  les  M«m»  tâ- 
„ chutent  de  biefler  les  Piedsl  St  fi  les- Yeux,  d’un 
,,  autre  côte,  tlcliatat  de  bletlcr  les  Mains  1 Cons- 
,,  me  donc  .es  Membres  da  Corps  (oul-Ca  bu.. ne 
,,  intelligence  parce  que  de  leur  ronlcivatiou  de 
„ pend  fa  coule  var ion  du  Tout:  les  Homme»  dni 
,,  vent  ^rulfi  s'épargner  lea  uns  Us  autres,  puis  qu ils 
M font  nea  pour  la  Soc  été.  qui  ne  Uuroit  fubiiftcr, 
„ fi  toutes  les  parties  qui  la  compi  lent  ne  s'enti'ai- 
„ ment,  5c  ne  travaillent  mutuel leroent  a <e  coalet- 
„ ver.  JJ*  ta  , Lib.  11.  Cap.  B XXL 

„ Outre  ce  pslfacc,  que  noue  Auteur  rappuirou  uu 
,,  peu  plus  bas,  on  fera  bien  de  lue  Ykpifi.  XCV. 
p.  4*4  > dr  /.yy.  Ed.  Lugd  Bat.  i«7».  Ce  Ykpefi. 
CIIL 

(l)  On  peut  ripponcr  t ns  les  Devo'i*  de  la  J#- 
êitkiU  i à ces  trois  generaux.  ».  Ne  faute  dtn  mal  * 
perfeoae.  I.  Lmpnr.tr  le  mat  dent  lu  un  ut  feu  mena- 
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& réparer  le  Dommage.  Liv.  III.  Chap.  I.  339 

taaeer,  6c  de  nôus  en  ôiet  lutage  ou  en  tout,  ou  en  partie  : déftnfè  qui  fe  trouve 
aula  renfermée  dans  plutîcucs  maximes  affirmatives,  entant  qu’elles  condamnent  taci* 
tement  le  contraire  de  ce  qu'elles  preicrivcitr.  Et  l'equitc  (b)  de  cette  Loi  cft  fi  évi-  ™ 'nîSsïuki 
dente,  qu'elle  fe  fait  fentir  à toutes  iôrrcs  d'Efprits.  (6)  Demandai,  en  effet,  i quel-  llt.’cip.  v^ 
cnn  de  cenx  qui  vivent  de  rapine,  s’il  n'aimeroit  pas  mieux  aquérir  par  des  entes  lé- 
gitimes, ce  qu’il  ansajje par  des  vols,  par  des  lerigandaiet,  0~  par  des  meurtres ? Le 
plus  in  fi  fne  de  ces  Scélérats  vous  répondra.  qu'ouï.  En  xn  mot , en  ne  trouve  perfonnt 
qui  ne  fût  ravi  de  jeulsr  des  fruits  du  Crime,  Jant  s’engager  dans  le  Crime.  Ce  lont  de» 
paroles  de  S*NE'q.uE. 

f.  IL  De  là  il  s’enfuit,  que  fi  l'on  a fait  du  mat  ou  caufé  du  préjuslict  a autrui,  de  si  l'on  '*  canfit 
quelque  manière  que  ce  fait  qui  puife  légitimement  nous  être  imputée,  en  doit  le  répa-  * 

rer,  autant  qu  il  fe  peut  l).  Autrement  en  vain  la  Loi  défimdroit- elle  toute  aétion 
nuifible  à autrui,  fi,  lors  que  quctcun  nous  a actuellement  fait  du  tott  ou  caulè  du 
dommage,  il  falloir  le  fournir  patiemment , 8r  laitier  celui  de  qui  on  l’a  reçu  en  paifi- 
ble  poficlfion  du  fruit  de  ton  in|tiftice.  (a)  D’ailleurs,  tans  la  ncceflité  dc-réparer  le 
Dommage,  les  Hommes,  médians  comme  ils  lont,  ne  s’abûiendroitnt  jamais  de  fe 
faire  du  mal  les  uns  aux  autres;  & tant  que  la  perfonne  lézee  n’autoit  point  obtenu 
de  réparation , elle  ne  pourtoic  guctes  le  réfoudre  à vivre  pailiblemCM  avec  l’auteur 
du  Dommage. 

tj.  III.  Le  morde  Dommage,  à proprement  parler , ne  fe  dit  que  d’une  lézion  CequccVAq,* 
qui  regarde  les  biens,  on  les  cliofes  extérieures  qu’on  pofféde  (i).  Mais  nous  pre- 
nous  ici  ce  terme  dans  un  (eus  plus  étendu , qui  renferme  toute  forte  de  lézion  6c  de 
préjudice,  (bit  à l'égard  de  nos  biens,  foit  à l'égard  de  nôtre  perfonne,  liait  à l’égard 
de  nôtre  réputation  Sc  de  nôtre  honneur.  Il  faut  donc  entendre  par  là,  tout  endom- 
magement , dégât , altération  , diminution  , vol  ou  foufiruBion  de  ce  que  l'on  pojléde 
actuellement:  toute  ufurp.it  ion  de  ce  que  l'on  pouvoit  prétendre  en  vertu  d’un  droit 

par - 

d<n*  l’iraftion  : '0>w  /<  wimm  m'oit,  JQ*t  w *•£■*  vc.  *.  Qu'il  f de  11611e  faute,  8c  que  la  Voiouté 
• *£*£«**  if/»  eUt  , 9:ilcijc  Ou  ait  quelque  part  , ou  diieâement , 0,1  indirc Arment , 

'Ou  Mt^ur  Jçylaq  Tt'nrr  luUir  «À»*  à laaâtoa-qui  |<xo-fr.iE  Je  dommage.  |.  Lnfin  , que 
#»«f  Aî»«*  In  P «al  m.  I.  pig.  A.  Ton.  I.  celui  qm  tcfoit  le  dommage,  n’y  ton  lente  point  : 
gd.  Pari/.  i«ti.  Je  remacquerai  eu  ptHunt , que  ce  c*t  l’il  donne  un  confcLtciucat , lo:t  dired,  luit  in* 
paflàgr,  i U refrivr  de»  derme :et  paioles , eil  cite  àueù , arec  les  rcltriâuatia  poieti  ci-detïu»,  (Liv. 
dan»  fibdmrb*  eit  la  'Haitgun  Xatunllt  pat  feu  Mr.  I.  Chap.  VU.  f.  1?.  Nue.  2 les  defenfes  de  la  Loi 
Wo  Lt  ««ton,  k la  hn  de  la  Stdion  IV.  Mais  cefler.t,  fie  par  cunfeqaent  «ufli  l'obiiganou  de  rel- 
ie TraJuftcui  Piaoftm  ‘.pag.  tôt.}  n'en  a pas  bien  titner.  Notre  4fte.  1 dévoie  d'abord  marquer  diflmc-  t 

pi*  le  lent,  qti'ii  aurot  pii  voir  aifement . quoi  tement  ces  trot»  cousin. uns,  qai  tout  le  Ixidement 
qu’il  c’ait  pa»  découvrit  U loutce  de  cette  C. canon,  6c  la  de  de  tout  ce  Chapitre 

non  plus  que  de  pieiquc  toutes  les  autres  , dont  a)  La  n«<eilte  de  repérer  le  Dommage  cft  G in* 
un  grand  nombre  oc  lont  pat  difficiles  à ttoo-  dilpenùbie,  qu’il  n’y  a point  de  condition  li  e le- 
ver v*e  qu’elle  lo«,  qui  en  cacmpie.  Les  Roi*  y loue 

(«1  Die  mm  emilîht  n têu , fui  rapt»  «•»•* f,  an  tenus  envers  leurs  Sujets,  nufli  bien  que  U moindre 
ai  tlla,  cmt  la’r+tmiit  & fmrttt  1 •».»</«» «1  mt , mahml  Particulier;  « t]s  doutai  s'aqutttCf  de  C«UC  obii/a- 
mrmif  in*  prws<n^  C,  ■ 'ht  1 ltt,**t  {raffdn  & liant*  tion  avec  d'autant  plus  de  loin  qu'ils  peuvent  impu- 
m’u  pt'imeef  n»*  fini  aji , pttimt  lUa  tm%  *w» , y marne  nen.cnt  l'f  loult  imite.  Voit*  Us  e*enip><»  que 
triftrt.  Xrmirt'es  trfutes  , y ■■  »«•  ucfmtia  fratdni  , G R O r I O I Cl)  donne,  L>%.  IL  ibetp,  XVIl.  g.  10. 
f*  nqntiSi  fins  •'•lu.  State.  De  tmiji  . Lib»  Liv.  lll.  Cbap  XVtl  4*2.  •»«  s 
IV  Cap.  XVII.  CtcttON  a*Oit  doa  dit  . ou’ii  f.  IIL  (1)  Huns  le  Ltoit  Romain»  on  eotcad 
n’^  a pestonue  qui  n'a- tait  mieux  le  latisfaitc  Un*  «Poidinaite  psr  Dtmwaio  , un  liaiide 
crime,  ouand  meme  il  (croit  (ür  de  ii’èuc  pas  puni,  du  <f*n  f»mt  mot  H***krv  du  i**»  piÿrdt  » 

£i*  / *j?  r«'M  , aux  amtt  ttmymmt  - /mil  ami  avartt  a lam  freémn  dtrtiiamnu  pat  ta  parfamnt  mtma  ami  ta  t/l  l*m- 
ardmti  » amt  ïam  tfe,n  ta  enfidsiaultu , tu  tamitm  1/-  timw.  Mais  cette  fuppofition  eft  aaiquemcnf  fondre 
tam  rtm  , ifmam  aà'fo  tt  fitltrt  fm **»/  ttht , »»i  mmllti  fut  la  Lu  v4^sr|ir*«  , ti  ne  frit  qu’à  dill'ng  ser  le* 
fjtrt  tmi  mata  ad  et,  etsamt  emmi  r*f*ntet/  prsp'fiià , difteientes  fortes  d’aâions  que  l’on  pouvtnt  intentei 
Jimt  /aaimtt » ymam  tilt  moat  ptrventrt  * De  F101O.  111,  co  judice  , en  Ut  divetüaant  (cJon  ccrtame>  cir> 

Xt.  conllancea.  Tinm,  01/ rv.  CLV.  Voie*  le* 

(.  tî.  ( 1)  i ont  Sue  obligé  de  lépsrer  le  ma]  qu'on  Iostitvtis  fit  Je  l>  1 • s t r 1 , dans  les  Titre* 
fa  t à autrui , il  fLit,  t.  Qu'on  ait  caafé  un  dumma-  .mJ.  Ltgtm  —4qm>  h mm  , fie  Diciit.  Lib.  2XX1X* 

§c  de  Jeudi»  par  quelque  Loi»  ou  Naïuitilc,  ,ouf  «âiià-  Tu.  IL  i?«  émmm  njtüt , ficc.  Leg.  iii. 
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?4o  Nef  tire  du  mal  * perfonne  ; 

parfait,  fait  qu'on  tienne  ce  droit  de  la  Nature,  foie  qu'on  l’ail  aquit  par  quelque  aile 
humain,  ou  par  quelque  Loi  : toute  omijfion  enfin  ou  tout  refus  de  ce  que  quelcun  de - 
voit  faire  pour  nous  en  conféquence  d'une  Obligation  parfaite  (i). 

Je  dis.  en  conféquence  d'une  Obligation  parfaite-,  eu  il  n'y  a que  ce  qui  cft  dû  de 
ectre  manière,  en  quoi  l'on  puille  cailler  un  dommage  que  l’on  loit  tenu  de  réparer. 
Pour  les  choies  qui  font  U matière  d’une  Obligation  imparfaite,  comme  elles  doi- 
vent avoir  pour  principe  un  mouvement  volontaire  de  Bénéficence  ou  de  Libéralité, 
& que  perfonne  n’eft  en  droit  de  les  exiger  par  les  voies  de  la  Force  ; il  feroit  ridicule, 
lors  qu'on  s'en  voit  fruftré,  de  fe  croire  véritablement  lézé,  & de  prétendre  U - des- 
sus quelque  dédommagement.  D’ailleurs,  pour  être  iïmplcment  capable  d'avoir  une 
choie , on  ne  peut  pas  des  lors  l’appeller/én/w  : ainfi  on  n’a  pas  lieu  de  le  plaindre , 
lors  qu’elle  nous  cft  refiifée,  comme  iï  par  là  on  recevoir  un  véritable  dommage.  Sur 
quoi  Aristote  dit  fort  juftement,  qu'm»  homme,  par  exemple,  qui  (f),  par  ava- 
nce, n'affifle  pai  de  fon  bien  les  Néceffiteux,  n'a  rien  au  delà  de  ce  qu'il  dtveit  avoir 
(4)  : Donc  ceux  que  ce  vice  l’empêche  de  fécourir,  n’ont  rien  de  moins  que  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Cicéron  luûtienr  au/Ii , que  , quoi  qu’un  Citoicn  ait  peut-être 
plus  de  mérite  qu'un  autre,  il  cft  libre  au  Peuple  Romain  de  choilir  celui-ci  préfé- 
rablement au  prémier,  Hans  la  diftribution  des  Charges,  parce  qu’aucun  des  deux  n’a 
aquis  un  droit  parfait  fur  tel  ou  tel  Emploi,  (j)  Les  Peuples  Souverains  6 indépen- 
dant, peuvent,  dit-il,  par  leurt  fujfraoes , donner  ou  ôter  à cbact/h  ce  qu’il  leur  plan. 
Un  peu  plus  bas  pourtant  il  oppofe  (<J  ce  que  te  Peuple  devait  faire,  à ce  qu'il  avait 
pû  faire:  entendant  par  le  Devoir,  une  de  ces  Obligations  imparfaites  qu’impofe 
quelque  Vertu. 

Mais  il  faut  tcinarquer,  avec  Grotius  (a)»  qu’on  doit  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  confondre  ici  le  droit  de  la  perfonne  qui  cft  capable  d'exercer  un  Emploi,  avec 
l’Ooligation  de  ceux  qui  confèrent  cet  Emploi;  deux  choies  tres-'difterentes  en  elles- 
mêmes.  Car  fi  le  Peuple,  qui,  parles  maximes  de  la  Prudence  Civile,  eft  tenu 
d'élever  au  Gouvernement  de  l’Etat  les  perlbnncs  les  plus  capables  de  s’en  bien  aquit- 
ter,  donne  charge  à quelcun  des  Citoicns  de  diftribucr  en  Ion  nom  les  Emplois  pu- 
blics; & que  celui-ci  clioififte  des  fu|cts  indignes  : les  autres  Citoicns,  à qui  on  les 
préféré,  ne  lauroient  à la  vérité,  quelque  mérite  qu’ils  aient,  fc  plaindre  qu'on  leur 
f aile  du  tort , ou  qu’on  leur  caule  du  dommage.  Mais  le  Peuple  ne  laille  pas  d’avoir 
droit  de  s’en  prendre  au  CoiMiniflairc , fur  qui  il  s’éroit  repoft  de  cerre  diftribution, 

de 

Cap.  il.  Remarquons  encore  ici  , que  l'on 
peut  caufer  du  Dommage  à l’égard  de  ï'^rr,  en 
négligeant  d’eclairei  Y Lfprit  ou  de  formet  le  Cmur 
d'une  perfonne  que  l'on  cft  tenu  d'iufiruire  fie  de 
corriger  en  venu  d'une  Obligation  pa r faite  ) fie  à 
plus  forte  1 ai  fan  en  jettent  de  propos  délibéré  dans 
l’ tireur,  ou  dans  le  vice,  ceux  que  l'on  devroit  au 
contraire  en  retirer.  Dommage  d'autant  plus  coafi- 
déiable  , fie  d’autant  plus  i éviter,  qu'il  cft  d'ordi- 
naire irréparable  j fur tom  celui  qui  regarde  ksMccars: 
car  il  n’jr  a rien  de  plus  difficile  , qae  de  faire  reve- 
nir une  perfonne  des  mauvaifes  Habitudes,  qu’on  lui 
alaiffé  contrarier,  ou  qu'on  a fortifiées  -,  ficc'cft  pour- 
tant la  feule  minière,  propre  8c  dircftc,  de  réparer 
un  tel  Dommage 

(})  rixIariUTtî  liJh  [ù  ^(i.iiw,  ii  «m- 

Eiine,  ATit*m.  Lib.  V.  Cap.  IV. 

(4)  C’ctt- à- dire,  comme  l'explique  G a o r 1 tr  a, 
ne  fait  rien  contre  la  Juftice  proprement  ainfi  nom- 
mée. Votez  ci  dcüu*  , Lit.  1.  Chap.  VU.  f.  n , 


fi)  Notre  Auteur  exprime  plus  en  détail , les  AAions 
défendues  par  cette  première  Loi  du  Droit  Naturel, 
dans  ton  Abrégé  des  Drtrfindt  dm  t «taira, 

Lir.  |.  Chap.  VI.  f.  |.  Il  fe  contentoit  de  rapporter 
ici  un  exemple  paKiculier  , qui  fera  mieux  place 
dans  cette  Note.  Il  eft  tiré  d’une  Harangue  de  Q^u  1 n- 
t il  irm  (DttUim.  Xlll  ) ou  l'on  (ouiienr , qu’un 
homme  qu: , en  empoifonoant  les  fleurs  de  fon  Jar- 
din, avolt  fait  crever  les  Abeilles  d'un  de  les  Vol- 
fins  , étoit  telponlable  du  Dommage.  Sut  quoi  le 
plus  fort  argumeut,  félon  nôtre  Auteur,  conlifte  en 
ce  que,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  les  Abeilles 
étant  des  inleâes  vagabonds,  que  l'on  ne  fauroit 
accoutumer  à fc  fixer  dans  un  certain  endroit  pour 

Î cueillit  leur  nourt:iurci  par  tour  ou  l'on  s droit 
'avoir  des  1 fiches,  on  eft  cenlé  avoir  auili  une  cf 
pecc  de  droit  de  ftrwBdr  fur  tous  les  Fonds  d'alen- 
tour, en  vettu  duquel  chaque  Voilio doit  laiflet  aller 
les  Abeilles  oh  elles  veulent,  fans  leur  caufer  aucun 
obüacle.  Votez  Diciit.  Lib.  IX.  Tic.  IL  *dd 
Ut.  véfM</-  XXVII.  f.  il-  8c  Lee.  XL1X.  que 

«être  Auteur  indique  j 8c  Mr,  No  odt,  *4d  L#, 


- (5)  Lji  tnim  keu  (tmltüt  Lbtrtnm  PtpMUrmm  . 
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de  . lui  faire  rendre  compte  de  (à  conduite  ,&  d'exiger  de  lui  b réparation  du  (7)  dom- 
mage que  1‘Et.u  a reçù  par  l'élcâjpn  de  ecs  pctlomtes  indignes.  Il  faut  encore  diAin- 
gucr  le  droit  de  chaque  Citoicn  par  rapport  à l'Etat,  d'avec  celui  qu  il  a par  rapport 
à lès  Concitoiens.  (8)  Car  b capacité  d'un  Citoien  pour  exercer  tel  ou  tel  Emploi, 
ne  lui  donne  proprement  aucun  droit  qui  foit  valable  pat  rapport  à l'Erai  : mais  il  • 
pourtant  un  droit  très -réel  de  poftuler  cet  Emploi,  aulli  bien  que  lej  autres  Préten- 
dant; en  forte  que  fi  on  le  travetfe  dans  fa  poutfuitc  , foit  par  violence,  ou  par  arti- 
fice, il  pourra  légitimement  demander  non  pas  à b vérité  l'équivalent  de  1a  ebofe  en- 
tière qu'il  icchcrchoit , mais  un  dédommagement  de  les  efpérances , à proportion  du 
plus  ou  du  moins  d’incertitude  de  réulltr. 

Pour  ce  qui  regarde  1 ’eftimatian  d»  Dtmmajre,  elle  tombe  non  feulement  fur  U 
cbefi  meme,  qui  nous  appartenant,  ou  nous  étant  due,  fe  trouve  endommagée,  dé- 
truite, enlevée  ou  loufiraire  par  quelcun;  nuis  encore  lut  \es  fruits  qui  en  provien- 
nent, foit  qu’on  les  eût  déjà  recueillis,  (êc  en  ce  cas-là  on  peut  aufli  les  évaluer  en 
eux  - memes , comme  autant  de  biens  particuliers}  loit  que  n’étant  pas  encore  (b)  en  fb)  Voies  P'fpî 
nature,  le  Propriétaire  eût  lieu  de  s'attendre  à les  percevoir  : bien  entendu  toûjours,  cffrTl.wîvir. 
que,  pour  ne  pas  s’enrichir  aux  dépens  d’autrui,  on  deduife  préalablement  les  frais  Lc|,lxu,j,i\ 
qui  ont  été  nécefTaires  (9)  pour  b récolte.  Cette  ellimation  des  fruits  que  l’on  elpé- 
roit,  le  doit  faire  fur  un  pié  plus  ou  moins  bas,  félon  qu’ils  étoient  plus  ou  moins 
éloignez  du  dernier  terme  d'un  revenu  incertain.  Suppolbus,  par  exemple,  que  qucl- 
cun  nous  ait  gâté  une  moillbn  en  herbe,  on  ne  doit  pas  exiger  de  lui  un  aulli  grand 
dédommagement,  que  s'il  l’avoit  fait  lors  que  le  blé  étoit  'presque  mûr.  Il  faut  en- 
core avoir  égard  ici  aux  fruits  civils , comme  011  parle.  Par  exemple,  fi  on  met  le 
feu  à une  M-ilôn,  on  eft  tenu. non  feulement  de  b faire  rebâtir,  mais  encore  de  dé- 
dommager le  Propriétaire  des  revenus  (c)  des  rentes  qu'il  en  auroit  tiré  pendant  (0  voles  e*a, 
tout  ce  rems-b.  II. eft  clair  enfin,  que  tout  le  mal  qui  provient,  par  une  (d!  fuite  xxitu.  d»  «r 
nécelbire  & naturelle,  du  dommage  que  l’on  a caufé  directement  Sc  immédiatement,  *«»*». 
eft  cenfé  faire  partie  d'un  feu!  & même  dommage  (10).  Un  jugement  prononcé  au- 
ttefois  contre  siriarnthe,  Roi  de  Cappadece,  nous  en  fournit  un  exemple,  (c)  Ce  as  ip.-ay»/. 
Prince  aiant  fait  boucher  l’endroit  par  où  le  fleuve  Mêlas  fc  décharge  dans  l’ Euphrate,  tïgxxllu  '' 
forma  comme  un  grand  Lac,  qui  inonda  toute  b campagne  vouine,  & au  milieu  pnn'cip. 
duquel  on  éleva  des  terres  en  forme  de  petites  lies  , comme  les  Cyclades , où  il  InpSTtSunu" 
pteiioit  plailîr  de  demeurer  , par  un  divertillemcnt  pucqjc.  Mais  b digue  s'étant  pi/  m.  is. 

rom-  J*" £•(**»'**<■ 

pefr  fufragiii  vel  dan  vel  detralttrt  <jaiJ  velit  euifut.  Vilar,  U ravir  , l'enlever  À feu  Fianti  : il  n'y  a point  ‘ _ 

Orar.  ir»  O*.  riant.  Cap.  IV.  là  d’cxaggeratLon  d'^iviai.  Et  aiuû  Ici  Hiftoriena 

(d)  Nrn  détail  [ Pcpulus.  J ^4r  pelait.  ont  fort  Lien  pù  dise,  que  Ck*Hn  17//.  avoir  enlevé 

(7)  Voie*  la  1/evtlit  de  J u i t l n i m CXXV11I.  Umt  dt  Bretagne  à liAichiduc  Maximilien , qui  J'a- 
Caj>.  XVI,  m fine  ; Sc  la  CXXIV.  de  l’Abrege  de  »o;t  epoul.e  par  l'xocuieux 

Jumv,  Cap.  i f 4.  que  l'on  trouve  ciiee  Sc  cor*  (j)  Gjoiivi  ajoute  •,  en  pour  l'amiheraittn  dt  la 
rijee  dans  le*  Noies  de  G R o a o v i u s furie  r *#/>.  Voie*,  peur  la  diftinâion  de*  Fruits,  ce  que 
f j.  du  Chapitre  de  Giqtivs,  qui  répond  à l’on  dira  Ltvrt  IV.  Chap.  VII.  f.  j. 
celui  • ci.  (»«)  T«  ymp  nji^r  tu»  «**{«**,  ***'  ? nnemûitrm 

(a)  Voie*  un  eaemple  lembLble,  que  Gronm  d a iytt,  Liiamiim,  Pr^gymn.  pag.  !2. 

allègue,  dans  l'ciidioit  cité  en  marge.  C’cft  ainti  D.  td.  Parif.  Menti.  Voie*  £ x o o.  XXII  , d.  D i~ 
encore , qu’*'*  hemme  qui  Par  IrirmfttJe  fit  Lnurnti j *t»T.  Lib.  IX.  Tir.  II.  .yfd  Leg.  ~4autl.  Leg.  XXVII. 
fe  trente  frafi  ré  d'une  Charge  qui  tme  aveit  />/  premift , j.  ».  Leg.  XXX.  f.  |.  M a R C.  5 f»  l e.  Lib.  V. 

<* r if»’  lai  fit  donné  dequti  fmtfijter  , A nifon  de  ft  Exesrpt.  tenfrtt.  V.  Le»  Wtfteth,  Lib.  VIL  Tit.  JJ. 
plasnd’t  qu'en  lut  tnlivt  ftn  pain , qu'en  le  lai  arraake  Cap.  I.  IL  III.  8c  TÎC.  Itl.  Cap.  III.  Tùutea 
det  mai*/  i quoi  qu’en  dife  Mi.  B a y i * . Hjp.  aux  citations  de  l'Auteur,  qui  remarquait  aufli  ce 
Sjeejl.  4*ttn  Pnvimùl , Tom.  Itl.  pag.  du  , di*.  que  dit  P h il  on  J*if , aur  quicouquc  fe  repeot  * 

La  promeflé  donnoit  à cet  homme  un  double  droit,  vciiublement  d'avoir  caufe  du  Dommage  , doit  , 
de  prétendre  que  pciloanc  n’en  empéchlt  l’eftet.  il  apres  l’avoir  leture,  ajouter  de  plus,  pour  confolet 
en  •;}  dt  mime,  len  que  par  la  vtit  du  prières  & det  Celui  qui  l’a  reçîk,  un  cinquième  de  ce  que  la  choie 
menacti  e»  perle  une  F taet  e't  ù Je  digagtr  dt  fa  prtmtfit , étûit  eftimee.  Dr  vtfftjmie  , pag.  dj  |,  Ed,  Ctntv. 
pntr  ft  maria  à **  autre  hem <m  ; c'cft  CCXtHinciQeut  (144*  D,  fari^J 

V»  » 
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Refaire  du  mal  à ptrfoune  ; 

rompue,  l'eau  en  (è  débordant  fil  enfler  l’ Euphrate,  uni  inonJ*  une  partie  de  la  Cnf- 
pedice,  ruina  pluficors  niaifons  de  campagne  & phAnurs  villages,  ravagea  un  grand 
110, libre  de  fonds  cultivée,  & cauli  un  dommage  conlidetablc  dans  le  pais  des  Gala- 
Ut.  Sur  quoi  le  Peuple  Romain  aiant  été  pris  pour  arbitre,  condamna  ce  Pnnce  i 
crois  cens  talcns  poux  les  dommages  & intérêts  ( 1 1). 

$.  IV.  Pou*,  (avoir  maintenant  qui  (ont  ceux  que  l'on  doit  regarder  comme  au- 
teurt  du  Dommage,  il  faut  rappcller  ici  ce  que  nous  avons  dit  (a J auteurs  des  ditté- 
rentes  manières  d'imputer  à quelcun  l'action  d’autrui.  Car  on  caufe  du  Dommage 
ou  immédiatement  par  foi- même,  ou  par  autrui.  On  eft  refponfable  du  Dommage 
caaré  ditcûcment  6c  immédiatement  par  autrui , lors  qu’on  a contribué  à l’aâio* 
d'où  il  provient , ou  en  faifani  ce  que  l'on  ne  devoit  pas  faire,  ou  en  ne  fadam  pas 
ce  qu’on  devoit  faire.  Et  alors,  tantôt  on  eft  cenfë  la  Caufe  Principale,  l’auteur  im- 
médiat du  Dommage  ne  tenant  lieu  que  de  Caufe  siccejfoirt-,  tamôt  on  mtrclte  de 
pat  égal  avec  lui;  tantôr  il  eft  lui-  même  la  Caufe  Principale,  6c  nous  Vaecefjotre, 
Chacun  de  ces  divers  Agcns  eft  tenu  de  réparer  le  Dommage,  pourvu  qu’il  en  ait 
été  véritablement  la  caulê,  c’ift-à-dite.s’il  jr  a efttélivemcnt contribué  ou  en  tour, ou 
en  partie.  Je  dis,  t'il  en  a été  véritablement  la  caufe:  car, à l’égard  de  ceux  qui  con- 
courent en  lccond  chef  à une  adion  d'autrui,  il  arrive  fouvenr,  que  celui  d’où  provient 
principalement  le  Dommage  n’auroic  pas  taillé  de  le  faire  fans  leur  participation;  de 
forte  qu’ils  n’y  entrent  que  comme  des  Agens  entièrement  lupertius.  Ainn,  quelque 
criminelle  que  foit  fans  contredit  leur  intention  ; comme  ils  11’ont , dans  le  fond , 
contribué  quoique  ce  (oit  au  Dommage,  on  ne  peut  exiger  d’eux  aucune  réparation. 

Ce  n’eft  pas  qu'il  ne  faille  regarder  comme  une  excule  frivole , le  raifonnement 
d'un  homme,  qui,  pour  le  juilificr  des  Crimes  auxquels  il  aurait  piété  ion  bras,  ou 

(es 


(«0  Les  Juiifconfultei  diftingueat  ici  entre 

f»af « rjwfr(r«f  , {Üatmnmm  Wrr.'fU  fit  Profit  ttxfami 

{ L» urvm  erjfnu).  Le  premier,  c’cft  la  perte  qcc  l’on 
foudre  par  une  ^imiminon  de  fes  bieqs  prdl’ens. 
L'autre,  c'eft  le  préjudice  qu’on  reçoit  par  U priva- 
tion d’un  gain  que  l'on  autv-it  tait.  Mail  il  faiai 
aufli  remarquer.  quM  jr  a d -4  evenemeos . qui  font 
de»  lûtes  dncâct  8c  immédiates  il;  Taâiau  d'où 
provient  le  dominée,  en  for r qu'un  fc-it  dire  qu'elle 
eu  a etc  la  caufe  prîffrj  8c  d’.urres  qui  ont  une 
cautc  particulière  ^ dont  ce  fut  n'a  etc  que  J’oc- 
cation,  ou  qui  même  artiveot  par  nu  cm  purement 
fortuit.  Voie*  la  delfis  le»  tixifri  tfa-ii  Umr  «r- 
elri  nttimrtl , par  D a V M AT  - Part.  1.  Liv.  111.  Tir.  V. 
oh  l’on  trouve  aufli , dan»  le*  pre  immaiiet  de  ce 
Titre  , quelque*  remarqua»  allez  mportante*  fur  la 
différence  qu'il  y ■ entre  lî  d^Jummagemem  pour 
xetardemervr  t’un  paic-netit,  Sc  le»  autres  lopes  d; 
dommages  8c  Interets:  1m  quoi  o i feui  voir  encore  le 
Traiie  de  Mr.  Nooiir,  yr  fat.  ? «r  Ltb  11. 
Ca,’.  V|.  T oo»  ee  qui  eft  une  fuite  directe  8c  im- 
médiate de  l'aftton  par  jrq  Ile  ou  a caule  du 
Dommage,  doit  fan*  contred'f  être  toujours  trgtx- 
de  comme  une  parrre  du  Dommage,  fc  repart  dur 
ce  p;--li.  Ma»  i l’<ï*td  du  ma!  qÿt  en  arnve  pir 
occafion,  il  faut  dillmgwer,  a mon  avis,  d’un  côte, 
cm  u les  cvCneme.n  qui . quoi  qne  fortuits,  peuvent 
aiiemenr  arpver  , 8c  ceux  qoi  font  trtj-unc»:  de 
l’autre,  fi  Je  Dommage  eft  ca*rft  m.i'ic.eufemcnr  & 
de  propos  délibère,  ou  par  pute  negl’gence  Celui 
qui  a caufe  du  Dommage  mal-cicufenirar  St  d"  pro 
pot  dei  brrr  , eft  refponfable  de  toute  forte  d’eve- 
nemem,  quelque  i mpré vûa  8r  ex-.racrdin«MCt  qu'ils 
Mciu.  Il  j’dl  espofe  lui  même  de  giiete  de  ctrur 
à te*rtj  Us  kû'.c»  de  ia  mauvaife  action  8c  de  fa 


maavafc  intention  : il  ne  mêrire  aucune  indulgence. 
S'il  n'a  pi  pievû,  ut  pu  pievoî:  , ce  qui  antre,  il 
a p4  3c  dû  pcnfcr  qu'it  pouvoir  arriva  plut  qu’iJ  ne 
lui  feroit  j ^mait  venu  dans  l’cfput,  Mau  ior»  qu'il 
n’y  a que  de  la  négligence  ou  d--  l'inadvertance  de 
la  pan  de  l'aurcur  «:u  nommage*  il  feroir  trop  dur 
de  mettre  tur  l’on  compte  les  accident  extraordinaire», 
qu'il  nautoit  pô  ptevoir,  s’il  tôt  euvifage  les  fuite» 
poftibles  de  fut»  ad  ui  La  foib'.cüe  humaine  ne 
permet  pas  d’ètre  t où jour»  suffi  Attentif  que  t’on  de- 
vtoit  au  ptetudicc  qui  peut  tcvcnlt  à -utrui  de  ce 
que  l'on  fais  ou  qu’un  omet  fans  y penlci  : mat»  il 
n'jr  a petfonne  qui  ne  puiffc  s’emj  cener  de  tAiie  du 
mal  à autiui  le  fachaut  8c  le  voulant,  comme  alors 
il  n’y  a pcilonnc  qui  uc  tlche  ce  qu'il  fais. 

f IV.  ,t  Le  Dt"  t Humain  I où  met  à la  même 
ptine  tes  » pprob.ucurs  du  ma* , Scie»  Auteur» . dans 
le  ci»  d’uo  à,‘davc,  qu»  de  lui  même  cto.t  en 
tieremeut  detetmiue  à taire  un  \o!,  ou  a prendre 
la  liée.  Celai  qui  avoit  loue  fon  dcûcm,  etort  te 
garde  comme  comqreut  de  i'fiidavc  d'autrui;,  3c 
on  «voir  atl ion  cotvic  lui  fur  cc  pié-h;  im»  & A 
erAt  Sirt-at  ai«.«V«  ;**ttmrui,  ni  farium  /affaras, 
""  vrr»  I*»i4t»r  im\M-  prvf»fi*i  tx  tt.t  , u*ttmr,  \tm 
mit  epirtt:  UetéUtd*  x*a  siiam.  Dis;  * t.  Lib. 

XI.  Tit-  111.  lit  Str  * urril*(r  , Leg.  $.  4 Mr. 
B A T L »• , dans  (a  fJiffrn.  fur  Us  Lswétl  d, 
infeice  à la  fin  du  luiJnitt.  Tom  IV.  p^g. 

}9S.  de  la  4.  l-dit.  fai»  de  cette  Loi  une  règle  g<- 
netak  ; 8:  il  fc  fonde,  du  il  , fur  cerre  a. anime 
lû;c  , que  ceux  qui  ap.rouvenr  une  Aûion,  la  fe- 
foiert  agràablcment , s'»*  la  pouvosem  faire,  c’cll- 
à dire  . fi  quelque  tiiion  d'amour  propre  ne  ica 
empecho  t de  »’y  engager.  II  rapporte  encore  ici  la 
Loi  dt  lUlrastuien  8c  de  Val  tas , qui  fuùmct  a la  pe>ne 

capi* 
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fej  confeik,  x’avifetoic  de  dire,  que  fans  lui  il  iè  ferait  trouve  aller  d’autres  gen* 
pour  accepter  le  parti,  & qu’ainli  le  mal  n'en  aurait  pas  été  moins  fait.  Car  il  luffit 
que  ce  qu’il  a de  fa  part  contribué  à l'action,  ait  cil  quelque  influence  réelle  fut  U 
production  du  dommage.  Outre  que  tout  autre,  qui  aurait  concouru  de  la  même 
manière,  ne  (croît  pas  plus  difpcnfe  que  lui  de  dédommager  les  intéteffer. 

Voici  donc,  à mon  avis,  une  Régie  générale  pour  juger  {ûrenienc,  Ci  l’on  efb 
tenu,  ou  non,  de  réparer  le  Dommage.  Oeil  que , Ji  Ion  n'a  pas  contribué,  par 
un  concourt  réel  CT*  direct , * l'afle  même  d'où  provient  le  Dommage , Cf  que  l'on 
naît  d'ailleurt  ni  rien  fan  auparavant  pour  foUictter  l'Agent,  ou  pour  procurer  au- 
trement f exécution,  ni  tiré  fa  part  enfuite  du  profil  qui  en  revient,  quand  même  on 
auroit  commit  quelque  autre  Péché  a l’occafion  de  cet  a fie , on  nefl  point  ahfolnment 
tenu  a réparation  (i).  Aiufi  ceux  qui  votant  un  homme  téJuit  a un  ttifle  état  par 
l’uijufiice  d’autrui , s’en  réjouïlTent , (b)  fit  infultent  même  au  malheureux , pèchent  (bl  Vote*  rf. 
manifeftement,  de  l'aveu  de  tout  le  monde:  perfonne  n’olerott  pourtant  dire  qu’ils  £X,IVI1- ,at 
liaient  obliger  à réparer  le  Dommage.  La  même  chofe  a lieu  au  fujet  de  ccnx  qui 
loueur,  qui  exeufenr,  on  qui  jullifienc  quelque  méchante  Aélion , déjà  commue  , 
pouivil  que  par  là  ils  ii’empêchcnt  point  la  réparation  du  Dommage  s ou  qui  ont 
Lauhaitté  (i  nplement  que  cette  Action  fe  fit;  ou  qui,  pendant  l’exécution,  à laquelle 
ils  ne  contribuent  rien,  en  font  bien  ailes,  & y aj'plaudillent  tacitement.  Car  pour 
le  pallage  de  Cicéron  qu’on  allègue  là-dcllus  : (a)  Quelle  différence  j a-t-il  en- 
tre conseiller  un  Crime,  Cf  P approuver  quand  il  efl  commit î entre  vouloir  quant 
A fl  ion  fe  fa  Je,  V fe  réjouir  quelle  foi  t faite ? ce  n'eft  point  là  une  penièe  que  l’O- 
rateur (j)  foutienne  (érieulcmenr:  il  ne  It  propolc  qu'en  vite  de  réfuter  une  Ob|eCtio» 
ridicule.  Et  quand  même  on  prendrait  ccs  paroles  à la  lettre,  ou  ne  pourrait  pas  les 

ctcii- 

csp'utlc  ceux  qui  te ne ont tant  un  Libelle  par  on  eu 
foituit.  Je  font  costnoi’.re,  au  lieu  de  Je  drcliiter  ou 
de  te  biùkf.  Voiez  Cou.  Ltb.  IX.  Tu.  XXXVI. 

L>4  fx40.il  LktUtu  Car,  ajoute  t il  • j*  me  Jamtu 

ta  mp  mire  •tnt  qui  on  péml  tsi  ripm+i  mm 

Lrt-it,  mit  »>«•  • ftttvttd*  nmtrt  y»r  tel  mi  tf*i  It  etm- 
ftft . tilt  r/l  damt  ii^nt  it  ht  mu mt  ptimt  a»  t /’oé'riw. 

Man  dan*  ce  decntc'i  cas  il  y a certainement  quelque 
dàul'c  de  plu»  qu’une  fi  m pie  approbation.  Répandre 
un  Libelle , que  l’on  auroit  pû  de  dû  fuppiimci  ou 
eu  roui,  ou  en  p ai  tic,  c’eft  nuite  directement  pif 
loi  - meme  X U te  put  mon  de  la  perfonne  dulamce  , 

& agit  comme  de  concert  avec  l’ \ureur  du  Libelle. 

A l’tg.u  i de  la  Loi  é'Vlpû*.  i fi  l’fcfctavc  éto't  tel* 
lcmcui  dcietmmé  à voler  Ion  Maître,  ou  à fe  fau 
ver , que  réprobation  qu’on  donuc  à ccs  allions  , 
qu’i1  <\\  lut  le  pont  Je  commciîre  , ne  eonmI»,:e 
en  aucout  manierai  rencoursgei  St  1 l’aSeimu  dms 
ù if  minellc  réfolucion,  je  ne  vois  pas  qu’à  confi- 
dere;  lu  diofe  cil  elle  même,  iniepeadamment  de 
l’au* otké  des  Lo  s Civiles,  cette  fimple  apprjbatioa 
fii’Ti.c  pour  impofet  l’obiigatiou  de  tcpuiet  k Dons 
mujj<r  uufè  pue  ce  Crime  particulier.  Le  jurîicoa- 
|j!ic  dis  . que  par  k ou  tm^mrnte  t*  "•*/  >t  de  l’Ef 
cJjve.  Fo.t  bi  n:  mats  cette  augmentation  de  mi- 
lite o’in^uè  que  ftir  les  Crimes  à venr;  elle  ne  con- 
tribué en  lieu,  dans  la  ftippofitiou  , a celui  qui  eft 
tellement  commis  U val  çit  raieua  dire  , qu’a 
cau'e  de  la  d ibeutre  de  prouver,  q <e  les  louanges 
domees  i l’fi'e'ave  n’cmt  pas  contribue  quelque 
chi><e  i l’encouitgcf  'ans  •*  raauvaife  tofolutton  , 

Pc  de  U facilite  de  v’eaetmer  par  li  du  dedommt 
Minent  lori  que  le  lo-unges  om  cù  véritablement 
km  eiTtt  s le  Bien  ftibüc  drmaadoit  que  la  ptvlbm 
jtoa  lût  toaioui»  ici  coutic  celui,  qui  bien  iota  ce 


détourner  , entant  qu’eu  lui  étoit,  l'Efitlave  d’autrui, 
du  mal  qu’il  vouIn  r faire , temoignoit  pat  ion  ap- 
probation eue  dilpofé  i J*>  purcei  efficacement  en 
cas  de  bclout.  Aiofi,  quelque  viai  qu’on  ni p paie 
le  principe  de  Mi.  It  a v c h , la  conicquence,  qu‘î| 
en  nre,  ne  parole  pas  fi  i .-.conter,  ablc  Le  ce  que 
l'on  Jcioit  avec  pl.nlir  une  certaine  aclioo , li  ou  le 
ponvuit  fins  b'.eilcr  d-âUcurs  quelque  intérêt  d’a- 
motu  sr-  pce,  il  uc  s'en  luit  pas,  X mou  «via  , que 
l'on  Toit  toujours  punifïabtc  , ou  rolponfjble  du 
Donftnage  , devaar  Je  Tiibttiul  Humai»  , dont  il 
s’agit  ici,  avant  que  d’avoir  commit  cette  sâioa t 
moi  as  encore  lois  que  ue  penfjnt  point  à la  ton* 
mettre  fot-m£me,  on  la  loue  fiitipleaveat  en  autrui, 
fans  que  cette  approbation  contiibac  eu  aucune  ma* 
ntere  à deteitniuxr  ou  à encourager  l’Agent.  Au 
refte,  G n o t i v * allègue  suffi. fût  ce  fujet  la  Loi 
du  Dr «ttti  , fur  laquelle  je  viens  de  faire  des 
r:s:o.  v::\  . Liv.  H.  C p.  XV  il.  $ 7-  Ntt*  a.  Mai* 
il  n'eft  pas  bien  clair  s’il  .’c  tend  ou  l’approuve 
dans  la  même  généralité  , que  ftit  Mt  S a m. 
.On  pcir  mferer  le  eonnatre  je  ce  qu’il  ctu  dans  le 
patagrapbe  jo.  que  tou*  cei  * dont  üa  pJtle  ne  font 
tenus  de  réparer  le  Dosnni.ipe,  qu'au  cas  qu'ils  y aient 
▼élit ableine.it  contribue,  ou  en  tont , ou  en  partie. 

(t)  Wé  tm'itrfi  (’.rrr  '«-/•nu  faSI.  , & prrhuotrmf 
émt  fm  i '•&*',  B'rmmt  irtfmrrim  fitn  t •»  gmtdttm  f*f 
lètmf  Fb-l'ipét-  U.  Cap.  X1L 

fi)  H b*  me  punir  ps»  que  Cl  c «rom  parle 
d’ut  c autre  m-trCie , que*  ne  f«r>-ii  un  konnit  qui 
drt  firrieulemer.t  ce  qn’il  penfr.  Il  fulfir  de  tcpondr'e, 
comme  nôtre  Aoteui  lui  mime  le  dtr  enfuite,  qu’il 
ne  s’agit  point  dans  ce»  paroles  de  la  réparation  du 
pomr.tge,  mais  uniquement  uc  cç  qu’il  y a de 
sicieus  daus  l’intention  des  Appiobatcau  du  Ciiaec. 
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J44  JMr faire  du  mal  à perfonne ; 

étendre  railônnablement  1 l’obligation  de  reparer  le  Dommage.  Ainfî  e’eft  mal  k 
propos  qu'un  ancien  Hiftorien  (c)  les  applique  à Probut , Préfet  du  Prétoire,  lors 
ixvii.  ca'r-  xi.  qu'il  dit  de  lui,  que  jamais  * la  vérité  il  «ordonna  rien  d'illicite  à aucun  de  fis  Client, 
ou  de  fes  Efclaves;  mais  que  s’il  venait  i découvrir  quelque  Crime  dont  Us  fie  fujfent 
rendus  coupables,  si  les  fiûtenoit  t quelque  prix  que  ce  fit , fins  aucun  examen , CT* 
en  dépit  de  ta  Jufiice  même.  Car  la  protcâion  d’un  Patron  (ï  puidant  tendoit  cc« 
gens- là  plus  hardis  k mal  faire;  & elle  croit  d’ailleurs  un  obitade  invincible  à la  ré- 
paration du  Dommage  qu’ils  avoient  caufc.  Ainfî  (4)  il  y avoir  là  quelque  chofe  de 
plus  Qu’une  iîmple  approbation , ou  qu’une  apologie  du  mal  qu'ils  laifoient  aux 
autres.  * 

A l’égard  de  ceux  qui  donnent  quelque  confeil  malin,  i!  eft  cettain  que  s’ils  fiig- 
gérent  la  manière  dont  on  doit  s’y  prendre  pour  caufcr  du  Dommage,  ils  doirenc 
îndilpenfablcment  le  réparer,  (j)  Mais  fi  l’on  confcille  feulement  en  général  de  vo- 
ler , par  exemple , ou  de  commettre  des  brigandages , ou  fi  l’on  iè  contente  d’approu- 
•verun  deilein  qui  eft  déjà  entiétement  formé,  comme  font  les  Flatteurs,  & les  Con- 
fêillers  d’Erat  { 6 ) qui  n'ont  pas  allez  de  courage  pour  s’oppofer  aux  fentimens  d’un 
Prince;  on  n’cll  pas  tenu,  à mon  avis,  de  réparer  le  Dommage  (d). 

Enfin, pour  ceux  qui  concourent  à une  action  d’autrui,  en  ne  failàm  pas  ce  à quoi 
ils  étoient  obligez  , il  faut  remarquer  que  cette  omillion  ne  les  engage  k réparer  le 
Dommage,  que  quand  elle  concerne  une  chofe  qu’ils  dévoient  faire  eu  vertu  d’une 
Obligation  Parfaite,  & nullement  lors  qu’il  s’agit  de  choies  prelcrires  par  la  feule  Loi 
de  la  Charité  ou  de  l’Humanité.  Car,  quoi  qu'en  dife  un  Auteur  (e)  moderne,  ce 
Op.  XttLf.f.  <fJ*  nous  cil  dû  de  cette  manière  ne  pouvant  pas  encore  être  réputé  notre , nous  n'a- 
vons nul  droit,  lors  qu’on  nous  en  fruilre,  d’exiger  pour  cela  aucun  (7)  dédom- 
magement. 

J^uni«»d^  5.  V.  Lors  que  pltificurs  pcriônnes  ont  effectivement  concouru  à une  Aéfion, 
«ui  qui  cou-  d’où  il  provient  du  Dommage,  voici  l’ordre  qu’il  faut  luivre  dans  le  dédommagement. 
du*Donim»j"?'  Ceux  qui,  par  leur  autorité,  ou  de  quelque  autre  manière  dans  laquelle  il  entre  de 
font  tenu*  de  ie  la  contrainte,  ont  porté  quelcun  à faire  le  mal  (1),  en  font  refponfàbles  les  prémices 
(•Çv5«  nq,,t  (*)•  Car,  en  ces  cas -là,  l’auteur  immédiat  de  l’Aûion.ou  celui  oui  a prêté  ton  bras, 
Ub.  ix.  rir.ii.  ’ 11e  pâlie  que  pour  un  fimple  infiniment.  Mais  fi  l'Agent  s’eft  déterminé  au  Crime 
Ul^xTxv iî“V' l^ns  l'impulfion  d'aucune  force  majeure,  il  répondra  le  prémiet  du  Dommage,  8c 
princip  stUb.  'après  lui  tous  les  autres  qui  y ont  contribué  quelque  chofe;  de  telle  foire  pourtant 
“J aaOif*  cluc  b ^cs  prémiers  en  ordre  ont  dé/a  repaté  le  Dommage,  les  autres  feront  quittes  de 
Leg.  11. 111. iv.  toute  obligation  k cet  égard,  quoi  qu’ils  ne  (oient  pas  pour  cela  exemtt  de  la  peine 
portée  par  les  Loix. 

Tjt.nilc.  v.  ae  Que  fi  l’aéliort  a été  produite  par  le  concours  de  plufieurs  perfonnes,  dans  un  mè- 
•uiinnTiu,mc  ordre  de  Caufes,  chacune  de  ces  pcrlbnncs  fera -t- elle  tenue  lolidaitcinent , ou 
(b)  ût.iLClup.  feulement  à.  proportion  de  la  part  qu’clleyaeu!  G rotius  (b)  dit  que  chacun  de 
XV  IL}.  11.  ceux  qui  ont  contribué  à l'action , en  ejl  rejponfable  folidatrement , fi  elle  a été  tome 

fro. 


(ZÎVofe*  <a-.r. 
Jkf^rt.h.  Dt  Chmm. 
Trolcg.  Cap.  I. 
f»7»t*f* 


(e)  Zùrtcr.  aA 

- H,  l*.  n. 


(4)  J’ai  été  obligé  d’.ijoûtrr  cette  petite  • période , 
•oui  achever  le  railoitncmem , qui  a «toit  pas  allez 
aie q développé. 

(f)  Voie*  ci-dcfles  , Li*.  1.  Chap.  V.  f 14.  A’iir 
lé. 

(<)  11  faut  ajouter  cette  réfiri&ion , à moins  que 
ftx  les  Loix  Fondamentale*  Je  l’Etat  le»  Miniflres 
se  fuient  oblige?  de  lefufer  îeut  eonfccicmeiu  au 
Prince , comme  cela  a lieues  oAHgltttnt.  Voici  le 

paflage  de  Gtiaoi  Bitii,  £»««,  Mu»** 


nx'it . P*rr.  /.  que  nôtre  Auteur  a cité  ci • dcOus , 
Lit.  1*  Chsp.  V.  \ U Jeri.  t. 

(7)  Oui  bien  de  U perlonnc  meme  qui  nous  a te* 
fi»fe  que  Jeun  de  ces  devoirs.  Mais  fi  elle  en  «voit 
été  cmpcchec  par  quelque  antre,  on  ferait  en  droit 
d’esiger  de  celui»  ci  quelque  dedommagement  , fi- 
non  devant  Ses  Tribunaux  Humains  , qui  tolèrent 
louvrot  des  tnjufticcs,  du  moins  par  les  Réglés  in» 
variables  de  la  Juftice  fle  dé  l’Equité.  Voie*  ci  • deflua 
f.  I.  *•«.  I. 


* 
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& reparer  U Dommage.  Liv.  IIL  Chap.  I. 
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produite  par  lui,  quai  quaoijfont  conjointement  avec  J autres.  Cette  décifion  eft  aile* 
obfcure,  fi  on  ne  l'explique  par  quelque  exemple.  En  voici  un  qui  n'y  convient  pas 
niai,  à mon  avis.  Trois  hommes  mettent  le  feu  en  même  tems  11  une  Maifon.  Cet 
incendie  (érable  produit  tout  entier  par  chacun  d’eux,  quoi  qu'ils  agifiènt  conjointe- 
ment ; car  la  Mailon  n’en  brûlerait  pas  moins,  quand  un  leul  y aurait  mis  le  feu. 

Mais  fi  pluficurs  à la  fois  chargent  quelcun  de  coups  de  baron.  Ht  que  l’un  le  bles- 
fc  à la  tête,  que  l’autre  lui  calic  le  bras,  qu'un  rroifiéme  lui  crève  l'œil  ; chacun  en 
particulier  ne  fera  point  refponlable  de  tout  le  mal,  mais  feulement  de  celui  qu’il 
aura  fait  pour  là  part.  En  ce  cas-  là  néanmoins,  fi  quelcun  de  ceux  qui  ont  con- 
couru à l’aâion,  s'évade,  les  autres,  que  l'on  attrape,  (ont  condamnez  avec  railôn 
à réparer  le  Dommage  iblidairemenr,  fur  tout  lors  qu'il  y a cil  entr’eux  quelque 
complot.  Pour  répandre  un  plus  grand  jour  lur  cette  matière,  il  faut  diûinguer  ici 
deux  fortes  d' Allés,  les  uns  dhiifbles,  les  autres  indivifibles.  Les  Ailet  indivifibles, 
ce  (ont  ceux  auxquels  pluficurs  perfonnes  concourent  de  telle  manière,  qu'une leule 
aurait  pû  produire  l’aéte  tout  entier , & qu’on  n'en  fauroïc  affigutr  prècilémenr  i 
chacune  (a  quote  part  ; comme  , par  exemple,  quand  on  met  le  feu,  ou  qu’on  lè- 
che une  digue,  &c.  Car  le  mal,  qui  en  provient,  ne  ferait  pas  moins  arrivé,  quand 
même  une  feule  de  ces  perfonnes  aurait  agi,  fi  l'on  ne  peut  point  déterminer  au 
jufte  de  quelle  partie  de  l'Inondation  ou  de  l’Incendie  chacun  eil  l’auteur  en  par- 
ticulier. Lors  que  pluficurs  concourent  à un  aéle  de  cette  nature  , chacun  en  eft 
refponfablc  (nlidaircment;  de  forte  que,  quand  il  vient  à être  attrapé  lui  leul,  il  doit 
paier  pour  les  autres  ; quoi  que,  s’ils  Ce  trouvent  pfis  tous  à la  fois,  ou  ne  puille 
exiger  de  chacun  que  la  part  , & une  part  égale  à celle  des  autres.  De  même,  lors 
que  quelcun  de  ceux  qui  ont  été  arrêtez  le  trouve  hors  d'état  de  paier,  les  riches 
(ont  tenus  (blidairement  du  Dommage.  Et  cela  met  une  grande  différence  entre 
la  néeellité  de  réparer  le  Dommage,  fi  l'obligation  à la  Peine.  Car,  au  lieu  qu’en  ub’lî'",0^' 
fait  de  Dommage,  fi  un  (cul  paie,  tous  les  autres  (ont  tenus  quittes;  n’étant  pas  jus-  Ceg.  vu.». ,! 
te  de  reparer  deux  fois  le  même  Dommage,  quoi  que  (buvent  on  y oblige  en  foimc  Silvu'tu  vit' 
de  punition  : rien,  au  contraire,  n'eft  plus  commun, .que  de  punir  iolidai rement  Lrg  vi.,iu. 
pluficurs  perfonnes,  qui  onr  concouru  à un  même  crime.  Sur  quoi  il  y a un  cas  JJS- 

propolé  par  Quintilien  : La  Lei,  dit.il,  perte  (»)  qu'un  Voleur  posera  le  qua-  \x.  Tir.  a lcj! 
druple  de  ce  qu'il  a pris.  Deux  hommes  ont  voté  enfembl e dix  mille  Ecut  : on  leur  *[  • *•  *(•*»• 
en  demande  à chacun  quarante  mille:  ils  prétendent  n’en  paier  chacun  que  vin  t mille.  xûu.Tit  xjrir. 
Il  femblc  qu’on  doit  prononcer  contre  ces  Voleurs.  Car  ( j ) l’aBion  de  Larcin  en  i.  ci. 

re/litution  du  double  ou  du  quadruple , regardait , félon  les  Loix  Romaines,  ta  pour-  n'  Lj  xxi.f.#l 
fuite  de  la  peine,  non  pas  la  réparation  du  Dommage  (c).  Hutm.  atm/h r. 

$.  VI.  On  peut  foire  du  mal.  Ht  ciufer  du  Dommage  à autrui,  qp  malicieufe-  îTn  combien 
ment  CA  de  propos  délibéré-,  ou  fans  defiem,  V par  une  fimple  négligence,  qui  cil  mtnicr-ton 
tantôt  plus , tantôt  moins  grande  ; ou  enfin  par  un  cas  fortuit , qui  cil  te!  qu’on  ne  à"«- 

(aurait  légitimement  nous  tien  imputer  à cet  égard,  (a)  Il  y a même  des  Peuples 

parmi  out.xiV/c.l,’ 


$.  V.  fl)  Il  dmmmmm  doit,  mm  jttkrt  dort:  tjtl  wrj  tuUnt  , m vtcrmm  t»uftrt*t.  Inflir  O rat.  Lib  VU. 
ttmiU  tuifet  eii , €»•  potrfTi  mpttÿe  fil.  D I 0 E • T.  Lib.  C»p.,  VI.  p.  4jl.  Edir.  Bntm.  Voie»  I à dcll'  4 la 

L.  Tit.  X VIL  Ui  dimtrf  rtg.  Jour.  Leg.  CLXIX-  U N«e  du  dernier  Editeur.  qui  continue  ce  que  rôtie 

faut  appliquer,  fut  tout  ceci,  le»  principe»  que  j'ai  Auteur  dit  ici,  félonies  pf • cipe«  du  Droit  Romain, 

établi»  en  peu  de  mots  Jidi  les  dernières  Edition»  (i)  Fmtu  stht , fixe  dm  I fit”  •tnmdrm  h , etd 

de  l'Abrégé  de»  Dntirs  d.  l'Htm.  & dm  Lu  ma,  Liv.  pmi  a ptr'titnton.m  prrixut.  \ m ip/imi  rri  tr  rmuantm 
L Chap.  I.  f tjo  Wf»  *»  & /*«'».  t*  rti;*i*s  èmlit  éiwiu  5cc  1 h • T l T.  Lib.  1V^ 

(2)  Fmr  qmmdrmftmm  Dm»  fmrrtptorrmml  psritrw  TtC.  I.  £>t  fmé  tx  dthdt  , f.  If, 

dites*  mil  lut  : primai  HT  *k  m’rt^m  ‘Jmadrslimé  : iUi  pu-  T 
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W*,f.Lih  Ut. 
Cap.  XLIV.  Epic- 
ier. F.mthir.  Cap. 

xxxix.  6c  £-»*- 

fiitimt , in  h.  loc. 
Voiez-mfti  Digtfi. 
LihJX.Tit.  II. 
Leg7  XLIV.  LU. 
f,  4.  dt gmt  Int. 


34  6 ■ Ne  fart  du  mal  i per  forme; 

parmi  lefqnels  on  eft  itiponfable  da  Dommage  eaufé  immédiatement  par  attirai,  non 
feulement  lors  qu’on  y a quelque  part  & quelque  influence  réelle , mais  encore  (b) 
lors  que  le  Dommage  vient  d’un  Efclave,  ou  meme  d'une  Bête,  fans  que  le  Proprié, 
taire  y entre  pour  rien  pofitivement. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  que  quiconque  cauie  du  Dommage  malicieufsmcm  Cr 
de  prepet  délibéré , ne  doive  indifpeniâblemcnt  le  réparer,  & qu’il  ne  fille  meme 
mettre  fur  Ton  compte,  à la  dernière  rigueur,  toutes  les  fuites  du  Dommage. 

Ceux  qui  font  du  mai  à autrui  fans  dejfesn,  mais  par  une  négligence  aifce  4 éviter, 
font  auffi  tenus  de  dédommager  les  intéreflez.  ( 1 ) En  eflet , c’clt  un  des  principaux 
Devoirs  de  la  Sociabilité,  que  de  fe  conduire  avec  tant  de  circonlpcêlion , que  nôtre 
commerce  ne  irait  point  infupportable  ni  dangereux  à autrui  : outre  que  fouvenr  on 
eft  dans  des  engagemens  particuliers  de  prendre  à cet  egard  toutes  les  précautions  pos- 
fibles  (c).  Parmi  les  Loix  de  Moïse,  il  y en  a une  qui  ordonne  de  faire  (t)  un 
mur  d'appui  (d)  tout  autour  des  Toits,  de  peur  que  quelcun  venant  à tomber  de  là. 
ne  fe  cille  le  cou.*  Les  Rabbins  prétendent  que,  par  la  même  raiion,  il  eft  défendu 
d’avoir  chez  foi  une  Echelle  rompue , ou  de  garder  un  Chien  enragé.  Une  faute 
très -légère  peut  même  fufire  pour  rendre  refponfable  du  Dommage  : pourvu  que  la 
nanire  de  l'affaire,  dont  il  s'agir,  ne  difpcnte  point  par  elle-même  d’apporter  la  der- 
nière circonfpeûion;  (j)  quïi  n’y  ait  pas  plus  de  la  faute  de  celui  qui  reçoit  le  Dom- 
mage , que  de  celui  qui  le  caufe  ; & qu’un  mouvement  impétueux  ou  un  grand  trou- 
ble de  l’Ame,  ou  quelque  autre  circonltance  n'empêche  pas  de  bien  prendre  garde  à 
ce  que  l’on  fait  : comme,  par  exemple,  fi  en  remuant  lès  armes  dans  la  chaleur  du 
Combat,  011  blcffè  quelcun  qui  (ë  trouve  près  de  nous;  ou  comme  il  arriva  autrefois 
à ce  Jeune  Homme  , qui  voulant  tuer  des  Voleurs , par  lefquels  il  étoit  attaqué, 
manqua  fon  coup , & alla  malheureufement  porter  ton  épée  dans  le  cccur  d’un  de  fes 
Camarades  (e). 

Pour 

ï un  amie , ou  qui  glie  ton  bien , fan.  le  vouloir. 
On  pourra  examiner  les  rations  que  cet  habile  Ju- 
rilcoofultc  allègue  , pont  établie  fou  frncimcct , 
daOX  une  Difpdfe  intitulée,  L*n*  Ltgu  ^,^4  4,. 
tmih 1 Militai  de  4a mn*  du* , rttifi*  m f*rh  Utrmnn*^ 

rmm,  (oûteouë  publiquement  à HeUl  en  S*xt , en 
1701-  goût  moi,  >1  inc  lembie  que  la  tranquillité 
du  Geme  Humain  ne  demande  nullement  qu'on 
«tende  (i  loin  l'obligation  de  «épater  te  D mtr.-ige. 
La  Société  lerort  trop  heurcvfc,  fi  chacun  s'abüc- 
no.t  u.igiéofemcnt  de  crulct  du  Dommage  à autrui, 
non  lentement  de  dcâein  forme , mil  encore  pu  la 
moindre  négligence,  D'a  llcur»,  l'Auicut  du  Dom- 
mage doit  en  être  la  C*mf*  M>r*ie  : 8c  non  pat  fin», 
pleti.ent  Cdmft  PhrfiefMe.  Autrement  il  s'enfuivroit  , 
qu'un  homme,  qui  s'ét.int  laifl'é  tomber  d'un  toit  h 
Ion  grand  regret,  blcilc  quelcun  par  fa  chute,  de- 
vroit  i'en  dédommager.  Je  ne  fai  Éi  perlonne  von- 
droit  fo&tenifrun  tel  paradoxe.  L'exempte  que  Mr. 
Tbtm.<fî*t  ptopoie,  d’une  pcrfoonc  qui,  étant  «hex 
R11  de  fe»  Amis,  8c  voulant  voir  de  près  un  Verre 
précieux  qu’elle  aperçoit , le  laille  tomber  par  l'effél 
imprévu  d'un  accident  dont  le  maître  même  eft 
épouvanté  1 cet  exemple  , dis  • le  , ne  paroit  pas 
propre  à établir  la  juftice  de  la  réparation  du  Dom- 
mage en  pareil»  cas.  Par  cela  même  que  le  Proprié- 
taire du  Verre  précieux,  mais  fragile,  permet  à l'au- 
tre de  le  rcgatder  8c  de  le  prendie  entre  fes  mains , 
il  confeot  tacitement  de  fuppotrer  la  pcite,  en  cas 
de  malheur.  La  corioiué  co&teioit  trop  cher  à celui 
que  l'on  peut  prcfmper  avoir  voulu  pour  le  moins 
autant  faite  plaiiix  au  uuitte  du  Y eue  eu  toofidexanx 

cote 


f.  Vf.  (t)  Voie*  les  L*i*  CitUet  i*i%t  itmr  *rdr * 
m*t»rel  par  D av  mat,  I.  pitr.  J.ivre  11.  Titre 

VIII.  ou  l'on  trouve  la  dccinon  d'un  grand  nombre 
de  ce»  fortes  de  cas,  dans  lefquels  iln’y  a qu'une 
volonté  ini-.reûc  k mu  prêt  Ame  de  celui  qui  cauie 
le  Dommage. 

(x)  C'ert  que  dans  l'Otient  les  Toits  érotent , 
comme  ils  le  tout  encore  aujourd'hui , en  forme  de 
tétrades.  Voice  E xou  XXL  n XXII.  } , 6.  avec 
les  Notes  de  Mt  Le  Ciisc:  êc  le*  Mnarv  dn 
Iftêïiiuiy  pat  Fliuit,  p.ig.  «1 , «4.  Ei.  4*  H*  U. 

1»)  Voiez  ce  que  j'ai  remaïqué  fur  l'Abrégé  des 
Dnuti  4*  CHttm,  fr  dm  O».  Liv.  L Chip.  VL  $ 9 . 
ktt.  t,  a des  ^ji.ncrc*  Editions. 

(4)  Il  faut  bttrn  (emarquer  cette  reftiiftion.  Cat 
lors  que  le  ess  f.tttuic  eft  une  fuite  de  quelque  faute 
oui  y a donne  lieu  fie  fut»  laquelle  on  u'auroit  point 
ftuffcrr  h l’oscaiion  de  cet  accident,  ou  doit  indif- 
pcnublement  relater  le  Dommage:  l’obligation  de 
leftituer  étant  alott  l 'filet  de  la  faute,  plutôt  que 
du  ers  fortuit.  Vo:cz  Diunu,  Ml  OVId  8cc. 
L Part  Lie.  Il  Tit.  IX.  Il  faut  encore  fe  fnuvcair, 
qoe  l'on  peut  s'étte  engage  par  une  Convention  à 
rep. ’udte  de  auclquc  c.u  (onuit . \ alors,  comme 
chacun  voit,  l'Obligar  on  de  réparer  Je  Dommage 
eft  une  luire  d’un  afte  de  nôtie  Volonté  i le  cas 
fortuit  ne  fulant  que  donner  lien  à l'execution  de 
ce  que  l’on  a promis.  Votez  ei-  deflbusLiv.  V.  Ch*p. 

IX.  Mr  Tnomasiu»  va  plus  loin.  Il  foutient 

3ue  l’on  eft  toajours  obligé  a répara  le  Dommage 
ont  on  eft  la  véritable  tmmft  rnt /;**€,' quo;  qu'il  n'jr 
•it  aucune  faute  de  La  paû  de  celui  qui  fait  du  mai 
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Pour  les  cttftrtmti,  où  il  n’v  a pas  de  noue  faute  (4),  il  cft  évident  qu'ils  n’obli- 
gent point  à réparation.  Car  «lots  celui  qui  caule  le  Dommage  n'en  euni : que  l’oc- 
calion  innocente,  & n’y  aiant  contribué  en  aucune  maniéré  dont  il  foie  relponlablc; 
pourquoi  devroit-il  fuppottet  la  ,.erte,  plfftôt  que  celui  fur  qui  elle  tombe  par  l'effet  (f)  VolrtD,„,. 
d'„n  pur  malheur  (t)ï  Si  pourtant  il  le  trouve  que  ce  loit  un  Pauvre  qui,  par  quel-  Ub  iX  Tk.fi. 
que  cas  fonuk,  ait  reçû  du  Dommage  a l'occalion  dun  Riche;  il  cil  bien  digne  de 
la  générolité  Si  de  la  hbéialité  de  celui-ci,  de  taire  quelque  gratification  au  ntalheu-  vu 
teux  pour  le  confoler  6c  la  diilj;racc. 

A’l'éeard  des  (g)  aStent  intentfet  pour  dommage  caufl  par  un  Efclave,  «h  pur  une  I 
Bête  a**  appartient  à quelcun\  Grotius  (1i)  pictcuü  quelles  ne  font  que  de  Droit  jh^Liv.ii  chjf» 
Civil  6:  Poliül»  ptfee  que,  n*y  aiant  pas  de  U faute  du  Maître,  il  iicit  oaiiircUcmcttc  xvu.f.»i* 
relponfiblc  de  rien.  D'autres  croient  néanmoins  que  ces  poutfuiics  font  très-confor- 
mes à l'Equité  Naturelle,  quoi  qu?  le  Droit  Naturel  ne  les  autorile  pas  formellement. 

Voici  là-dcllus  la  Loi  d’un  ancien  PhiMophe  : (j  ) Si  un  homme  ou  une  femme  Lf- 

clave  endommagent  quelque  chofe  du  h, en  d'autrui,  fon  faute  dadrtfe,  ou  par  quelque 

autre  mauvats  ufaoe,  fans  que  celui  qu,  en  forfrej  au  de, me  occajton  en  aucune  ma. 

mère-  il  faut  que  le  Maître  eu  paie  tout  le  dommage,  ou  livre  I E] .lave  a la  perjonne 

UtJe.  On  trouve  un  exemple  tort  ancien  de  cctre  pratique  dans  I H.do.re  (il  d E- 

vandre,  dont  un  Elclave.  nommé  Cocus,  aiant  vole  les  boeufs  de  Recarattut  furnom-  oP. vr. 

mé  Hercule , ce  Prince  livra  Cactu  au  Patte  étranger.  J‘- 

Il  n'y  (6)  a point  de  doute  qu’un  Maitre  ne  loit  rcfponlnble  du  dommage  que  les 
Bêtes  camcnt  non  feulement  pac  la  négligence , comme  quand  il  les  laide  échapper, 
ou  par  la  malice,  comme  quand  il  les  irrite  lui -même;  mats  encore  lors  quelles 
fout  uniquement  pouflées  par  leur  férocité  naturelle , ou  par  un  mouvement  orainaire. 

C;ir  il  falloic  ou  ne  (7)  pas  nourrir  de  tels  Animaux,  on  les  garder  11  bien  qu  ils  11c 
pullent  faire  du  mal  ï perfonne  (8).  # 

cette  rareté  qu’il  poflede,  que  fe  fttUlaire  foi  • mê- 
me. Aune  choie  ert  , ü,  upres  avoir  taffilammem 
contemplé  le  Verre,  il  J icenon  louvcnt  & le  te- 
pienot  entre  le»  mai»*  uo»  occeifité:  car  alors  il  y 
ïuioit  tour  lieu  de  croire  que  le  Vtutmetâie  n clt 
pas  bien  ailé  qu’on  manie  tant  une  choie  lt  lujeuc 
i être  caffee,  Ôc  celui  qui  1a  menageio.t  Ci  peu,  ne 
lc(oi(  ps»  excufable.  Le»  Jmifeonlulua  «.omaui»  dit- 
» incuci  i ainlt , en  p*ilint  d'une  perlonoc  à qui  I on 
« do.  me  quelque  chofe  à voir.  Si  c'eto.t  uniquement 
pour  i><vte  propre  intérêt,  cette  petfouoe  n «Il  ref- 
iouUVc  ne  de  I»  nutiv.ilc  foi  , de  meme  qu  us 
lie  -n  ti.iic  Que  II  cm  * donné  U e.ole  , »oic  pont 
l'intérêt  leul  de  celui  entre  le,  »<I»I  duquel  ou  1 rr 
mite  ou  peut  l'intcrêe  de  l'uo  Sc  de  rautrei  celui 
qui  > mit  I»  cl, uk,  cfl  refponr.ble , ««M  l»  m.u 
V,,(e  fol , d'uue  fort*  n-ime  lcteret  ■,.<.»«—  »«. 

>•  d,-’, , d»«  Vf’-  '"ï*  •/"'  —•■'f'* 

*•  d.fo-  & .h.  »,*•■  rud-u,.,  do. 

mnlttmm  ■ eerudtun  „ot.  S‘  ver*  ""  td.fi 

du.m  , ! , d.tn,  '.!««  f «<■»  W »'«•*'"“  *“ 

dû.  piotlT.  Llb  XIX.  Tit.  V.  ft  un*. 

L çr.  X Vil.  f i.  Voie» «fur  certe  Loi  , Cuja», 
lotit.  ,m  Pamv<Ah.  pag.  no.  Tom  IV.  Opp. 

Jteit.  fabrott.  MmiLt,  Ot>f>rv.  Llb  VIH.  C»p. 

XI  5<  Mf.  Vàm  »*  W»mi  Otf.  III.  9 Mr. 

GuMDino.»»  iclle,  reieiietseiremetit  l’op.nioa 
de  Mr.  T B o m * > 1 1’  • i doi  Collègue  , fc  me  t«c 
l’honneur  de  me  euet  U-deffu»,  da..«  loo  J m iva/a- 
F.dit.  t-x«.  Csp  X f ip.  paf.  I«> 

fï>  ï;**  sr  ** 1 iuhM  **+?  T <5 

irtit,  Çwrom*  Tt  jaMtCirt^  «iTi  >«»./*»»,  **T 


«Vmaxüi  i fit  trifyn  M**1* « »« 

-rfr  Jtrrifti  i t-*  &*.*£•*  «CiarÎT.»  (*•  , i i 

(tKdyftT  mvrif  «rJ£ré»TO.  Platon,  Dt  /.«fri. 
Lib.  XI.  pag.  Ed.  Wtihtt.  Fit w.  pag.  î»l*.  C. 
D.  Ei.  H.  nu fh.  Tom.  11. 

(6)  Ce  peut  - cap-»#  croit  plaça  un  peu  plu*  ba», 

avant  celui  qui  commence  ainû  • r*;tr,  il  t * 
mn t rtmAitjeu  &c.  L’ Auteur,  en  r«joûiaBt  i 

la  féconde  Edition , n’a  pas  p;i»  garde  qu’il  Action 
de  parler  du  ddlhmaje  c*ulé  par  de*  Llclaves,  Sç 
qu’il  falloir  mettre  celle  réflexion  dan*  l'endroit  o« 
U traite  du  dommage  caute  par  quelque  Bêie. 

(7)  Il  ne  s’agit  pas,  dans  cette  quefiion,  de  Bête» 
fcioces , comme  les  Ours,  le»  Lion»,  le»  Lou,-*  fitc. 
Ces  fortes  d’Aaima'j*,  bien  loin  d’ct:e  de  quclqud 
utilité  dans  la  Vie,  font  L dangereux,  qu’il  clt  boa 
au  contraire  de  leur  donnet  la  cHaflc  Ce  ne  le*  ex- 
terminer autant  qu’il  fe  peut  : amli  on  u’a  pas  droit 
pour  Pot din «ire  d’en  avoir  chez  foij  ou,  (i  on  en  a, 
ce  n’cft  qu’à  conditiou  de  rcparci  rom  le  mal  qu’il» 
peuvent  faire,  fou  qu’on  les  gtr^e  btn  , ou  mal. 
On  s’y  eft  engage,  pat  cela  même  qu*on  a voulu, 
faos  luccifite,  pofTeder  de  tels  Animaux,  qui,  avec 
toute  la  circonipeâion  des  Voilins  *.  4 1 avec  toute 
celle  qu’on  y apporte  foi  même,  font  capable»  de 
faire  »a«t  de  mal  tôt  ou  tatd,  lur»  quVn  y penfc  le 
mou».  Voiex  ci-dellus,  ver»  le  commencement  de 
ce  pirarrapb*. 

(t)  St  l’Elctaee,  ou  l’Animal  avo  cm  etc  exenex 
pat  quelque  autre  que  le  Maltte,  on  voit  ^ico  que 
ctte  autre  petfonne  fetoît  reuué  de  repaiet  tout  le 
Dyouuace,  il  faut  cucote  fuppolci  que  la  petlonne 

XI  1 l“k 
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348  Ne  faire  du  mal  I perfonne; 

Mais,  qu.mJ  une  Bête  s'effarouche  d'clic-même,  contre  (9)  le  panchant  naturel  de 
celles  de  Ion  efpéce,  & fans  qu'il  y ait  de  la  faute  du  Propriétaire,  on  ne  voit  pas 
d'abord  la  raifon  pourquoi  celui-ci  doit  fupporter  le  dommage,  plûtôt  que  la  perfon- 
. ne  lézce.  Cela  vient,  à mon  avis,  de  ce  que  les  droits  d'un  Propriétaire  ne  nréiu' 
dicient  point  à la  Loi  qui  ordonne  de  réparer  le  Dommage.  (10)  Comme  donc  au- 
trefois, lors  que  la  communauté  des  Biens  fubfiftoit  encore,  chacun  pouvoir  légiti- 
mement, lors  qu’une  Bête  lui  avoit  fait  du  dégât  ou  l'avoit  blefle,  s'en  dédommager 
fur  elle  d'une  manière  ou  d'autre;  rien  ne  nous  donne  lieu  de  prélumer  que  l'étabiis- 
fement  de  la  Propriété  air  dépouillé  de  ce  droit  naturel  tout  autre  que  celui  à qui  la 
Bête  appartient.  D'ailleurs , le  Maître  de  la  Bêce  en  retire  du  profit,  6c  moi  j'en  ai 
reçû  du  dommage  : or  la  réparation  du  Dommage  eft  un  titre  infiniment  plus  favo- 
rable, que  la  continuation  du  gain  : donc  je  puis  légitimement  exiger  du  Propriétai- 
re ou  qu’il  me  dédommagé,  ou,  s’il  ne  veut  point  racheter  fa  Bête  à ce  prix-là" 
qu'il  me  la  livre.  r ’ 


Cette  prétenfion  eft  beaucoup  mieux  fondée  , quand  il  s'agit  d'un  Efclave  qui 
naturellement  eft  tenu  par  lui- même  du  dommage  qu'il  a caufé.  Comme  il  n'a  point 
de  biens  fur  lefqucls  on  puifle  fe  dédommager,  6c  que  fa  petfonne  même  appartient 
* f°n  Maître;  il  eft  jufte  que  celui-ci  ou  répare  le  Dommage,  ou  livre  l’EicUve  fis) 
:.Tit  i.s,  Sans  cela,  les  EfcJavcs  feraient  autorifea  à infulter  impunément  tout  le  monde- mm 


ft)  Voit* 

Lib.lX.  - 

forndrupet pompe  qu 

rtrmfetrffe  Ak*’  * 
tmr,  ibique  Intt.  nîC 
Lib.XXXlX.Tit. 

XL  D*  ëmmme  su- 
feS.  8tc.  CeuKou- 
tiu.  V Empereur , 

IB  Boio  K*mo, 

Cap.  VI.  J.  ». 

Copiiui.  Corel. 
Ub.UI.C.XLIV. 


, . . , punément  tout  le  monde  ; puis 

ion  ne  pourrait  tirer  aucune  réparation  ni  d'eux  qui  n’ont  rien  en  propre,  pas  mê 
: leur  perfonne,  ni  de  leurs  Maîtres.  Et  quand  même  un  Maître  voudrait  pour 
« ruJ«.  fouetter  ou  mettre  en  prifon  fon  Efclave,  cela  ne  fuftiroit  point  pour 
1<t.  fansfaire  la  perfonne  Iczcc.  r 


Au 


lésée  n'aîc  point  donné  lien  par  fa  faute  au  Dommage 
qu'elle  a icfu  de  l'Efclavc,  ou  de  l'Animal»  car  en 
ce  cas*  là  elle  ne  pourroir  s'en  prendre  qu'à  elle* 
même,  à moins  que,  quand  il  a*agit  d'un  Efclave, 
celui-ci  ne  loit  aile  au  delà  des  bornes  d’une  jufte 
défeafe.  Titiui,  Oif.  CLXV11I.  Voies  les  Le* 
Csvtles  demi  leur  trdrt  naturel  , pu  ÜiUHtr  1 L 
l'art.  Lis.  I.  Tir.  VIII-  Seû  II. 

(9)  Nôtre  Auteur  fait  alluGon  à la  diftinûion  que 


dommage  doit  être  tepaté  de*  bien*  de  l'Eufanr  ou 
du  Furkus.  Cm,  dir-  il,  quut  que  ni  l'un  ni  l'antre 
ne  (oient  pu  en  état  de  faire  du  mal  avec  connou- 
laace  Oc  avec  deliberation,  il  fuffit  qu’iia  aient  été 
la  eaufe  phyGquc  d’un  dotunt.gc  qulla  n’avoieot 
aucun  droit  de  caufer.  L'obligation  de  teftituer  t eni 
de  la  choie  meme  , ou  de  PEquité  Naturelle  & 
non  d aucune  Convection  ou  d'aucun  Délit.  SiVott 


fout  Je*  Interprètes  du  Droit  Romain  crue  Ici  Bêtes 
féroces,  qui  luirent  leur  p .inchant  nararel  , 


. . . fc  Ici 

Animaux  Domeûiqucs,  ou  aunes,  à quarte  pieds, 
qui  font  pouffes  pu  quelque  mootfcment  eirtaordi- 
naire,  contraire  à leur  dilpoGtion  naturelle.  Mais 
cette  diftidâion  fe  rapporte  à l’explication  de  la  Loi 
des  XI/.  lot  et  fur  ce  lojet,  St  à J’aftion  patticulie- 
ie,  appellée  .A3ie  4e  Pouperie,  qne  l'on  pou  voit  intea- 
«er  eu  Juftice  contre  le  Proptietaire  de  l'Animal.  Du 
rtfle  , les  Interprètes  ftiûtieunent  communément  , 
que  cette  Aft.on  , ci:  vertu  de  laquelle  le  Maître  de 
la  Bête  doit  ou  la  livrer,  ou  paier  le  dommage,  a 
suffi  lieu  pu  rapport  aux  Bêtes  ferocet:  ils  difenc 
feulement  , que  l'Aftion  n’eft  pas  alors  direOe  , 


peut  repou (lèr  un  Furieux  jufqu'à  lui  faire  beaucoup 
de  mal  en  fa  perfonne,  pourquoi  eft  - ce  qu’oa  n’au- 


roit  pas  droit  de  lé  dédommager  fur  les  biens  de  la 
pette  qu’il  nous  a cautec  aûuelTcmenr,  u,n  qu'on  v 
ait  donné  lieu  foi  - même  eo  aucune  forte;  car 

un.  r...  . . * 1,1 


une  refiriôion  qu’il  faut  toûjoor»  tuppokr  ici.  Mais 
l'avoué  qu'aptes  avoir  mieux  examiné  la  Matière 
cas  relions  ne  me  puoiQcni  pa>  concluantes.  L’O^ 
bligation  de  réparer  le  Dommage  eft  une  Obligation 
petlonoeUe}  St  pour  être  attachée  aux  biens  , il  tant 


21* impofec  à la  perlonne  à qui 


ces  biens  appartiennent.  Or  un  Furieux . ru  un  En- 
tant , “•*  *-'•  — 1 — “*'•  •*  - 


mais  utîiei  ce  qui  revient  à la  même  chofe,  eu  egard 


fant , par  cela  même  qu’ils  n’ont  pas  l’ufjge  de  la 
Raifon  , ne  (ont  fufceptlbles  d’aucune  Obligation 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  fc  ttonvent  dans  cet 


aux  effets.  Voies  la  7*'“/ 
de  Mi.  Schvstino,  pag. 


istt  prétend  même,  que  le  mot  de  Quodrupti 
dam  la  Loi  dei  XI ».  Toiles,  comprend  aufli  les  Bê- 
tes féroces , De  lui.  Moatti  , Cap.  VI.  ü puf.-,  p. 
é - là  , la 


isr.  Sot  ce  pie  - la  t la  diftinftinu  s'cvanouiroir. 
Ajoârons  ici  quelque  chofe  touchant  le  Dommage 
«aufé  pat  un  knfant,  ou  par  une  pcifonne  q si  eft 
en  démence,  ou  dans  tes  accès  d’nr.c  frenetie. 
Thomas  tus,  dans  la  Diflertation  que  j’ai  „ 
citée,  (■*«#  4.  de  ce  paragraphe)  foûucnt,  que 


la  meme  co  c,  eu  egard  et* -là.  La  ra.fon tirer  do  droit  qu'on  a de  reeouflèr 
tfruden.  un  Furieux  jufqu'à  lut  faite  du  mal  en  fa  peribnre 

;:Vs.  Mt  de  Bv  airs,.  « prouve  rien  U cas  eft  fort  different  : 

a agit  de  l«  deftnle  de  foi- meme,  qui,  comme  no- 
ttc  Auteur  t a montre  en  fon  lien,  ne  JuppoJe  p» 
ncceuairement  dans  celui  comte  qui  |'«n  le  de  fend 
quelque  mauvais  deffein  tu  quelque  faute:  au  1-tn 
Si0"  JÎ2  'f‘l  ,cff°PfabJe  <*’uo  Dommage  , 

mue 


J?  proprement  amG  nommé,  que  quand  on  a coatr.W 
Si  Sl-l  1 le  caufer  par  un  aâe  de  fa  propre  volonté.  fe 

au?  iî  *** *•  3UÎ  ‘?Ut  déP5nd  ic‘  gcnétoiité  ou  d? 

» IC  1 humajute  des  uacxdlcs.  Du  icûc.  can,™*  ;i 


rhumajûxc  des  iAUxeâc*.  Du  ufte,  comme  il  atrrve 
1*1  cm  cm. 
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à-  reparer  le  Dommage.  Liv.  III.  Chap.  I.  349 

Au  tefte,  H y a une  remarque  générale  à faire  au  fujet  de  la  réparation  du  Dora- 
mage;  c'eft  que  cette  réparation  n’excmte  point  de  la  peine  ceux  qui  ont  caulé  du 
Dommage  par  un  crime,  ou  par  un  délit  (1):  quoi  que,  lî  l'on  offre  fatisfaûion  de  {îiÏLviflfîî' 
(bn  pur  mouvement,  ce  foie  une  marque  certaine  de  repentir,  qui  diminue  coniidé-  11.  iu/mnà.lat, 
rablement  la  faute  (i  i).  Mais  il  n’y  a point  de  véritable  repentir  lans  reilitution;  8c  1Lvm- 
voici  là- dedui  une  belle  réflexion  d’un  ancien  Hiftorien  Grec,  au  fujet  de  Michel 
le  Paphlagonien,  Empereur  d'Orient  (m).  Il  ne  cejfa point,  dit-il,  pendant  le  rifle  (m)  u,n,.n  cij. 
de  fa  vie,  de  pleurer  le  crime  énorme  qu'il  avoit  commit  en  tuant  Romain  III.  Gr  de  jy‘*  >T*“« 
travailler  h appui  fer  Dieu  perde  termes  eetevret,  en  bàtijfant  des  Monaféret,  O* 
en  ajfijlant  lei  Necejfiteux.  Tant  cela  faut  doute  lui  aurait  ferai  de  quelque  chefe, 
t' il  eut  renoncé  i l'Empire,  qui  lui  avait  fait  commettre  cet  horrible  attentat,  & fi 
répudiant  l'Impératrice  adultère , dont  l'amour  criminel  avoit  été  la  fource  de  tant  de 
crimtt,  il  fût  allé  pleurer  fin  péché  dam  la  retraite,  en  qualité  de  fmple  particulier. 

Mail  ne  faiftnt  rien  de  tout  cela , vivant  toûjeun  dam  un  commerce  infâme  avec 
i impudique  Zoé,  voulant  retenir  l’Empire  à quelaue  prix  que  ce  fût,  fe  contentant  de 
faire  quelques  libéralités,  apparentes  du  Tréfor  public , V t imaginant  par  là  pouvoir 
obtenir  te  pardon  de  fes  crimes-,  il  fallait  qu’il  crût  la  Divinité  ou  tnfenfée,  ou  in- 
jufte , de  recevoir  une  pénitence  faite  des  biens  d’autrui , comme  une  expiation  fuffi- 
fante  de  tant  de  méchancetés,  (ti). 

$.  VII.  Pour  éclaircir  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  à propos  d’ajoûter  ici  Eitmplndtu 
quelques  exemples,  alléguez  par  Grotius,  qui  feront  comprendre  de  quelle  ma- 
niére  on  doit  ( i)  réparer  le  Dommage  que  l'on  a caufé.  Un  homme  qui  en  a tue  le  Dommage, 
injuftement  un  autre,  cft  tenu  de  p.uer  ics  frais  des  Médecins,  fi  l’on  en  a fait  pour 

cela  müio. 


raie  ment , qu’il  n’y  ah  de  la  faute  ou  de  celui  qui 
a fo.ifte.t  du  dommage,  ou  de  quelque  autre  i U 
qucftion  cft  «u fl]  hurent  fupetflue. 

(loi  J’ai  fait  voir  le  peu  de  folidité  des  calions 
de  aôtie  Auteur,  dans  une  Note  allez  longue,  fur 
Grotius  , Liv.  IL  th*.\  XVil.  f ai.  où  l'on 
verra  suffi, pourquoi  il  faut  ''écidcx  autrement, quand 
il  s’agit  du  Dommage  citifé  par  uu  Elclavc.  Ceux 
qui  difent  (comme  fait  Mr.  Heitivi,  Oc  apres 
lui  Mr.  Gvmdlino,  dan*  Ton  Jmi  Cap. 

X.  f 14.)  que  le  Propriétaire  de  U Bête  , qui  ne 
veut  pas  la  lifter  , «fl  cculé  par  U approuver  le 
Dommage  , ou  s'engager  à te  réparer  i (uppofcnc 
reanifeftemeur  ce  qui  efl  en  uueft'.on . Le  Proprie- 
taire ne  tait  qu'ufer  de  (on  droit , tant  qu'il  n’y  a 
point  de  Loi  Civile  qui  l'oblige  a l'alternative 
dont  il  s’agit. 

(n)  Nôtre  Auteur  renvoie  ici  au  partage  de  St. 
Luc.  Clnp  XIX.  veil.  t.  Joignez  ici  ce  qu'il  dit 
dans  l'Abiege  des  Devoir»  4a  CHom,  & de»  «Uns  , 
Liv.  I.  Chap.  TL  f il'  où  il  montic  aufli,  que  la 
pure  Vtnitamt  cft  contraire  au  Droit  Naturel  : ce 
que  piuiïeurs  Sages  Païens  ont  reconnu.  Votez,  par 
exemple , le  Ct‘tm  de  Platon,  pag.  49 , & /vff. 
Tool  1.  t4.  H.  Sitpk,  la  11.  Dirt'crtaiion  de  M a x t* 
Ml  il  7>f|  ÔC  Cl -dédits,  Liv.-  U.  cmp.  IV.  $ la. 

Nm  14. 

(la)  Nôtre  Auteur  citoit  ici  un  partage  qui  cer- 
laine  tient  ne  regarde  en  aucune  maniéré  l'obliga- 
tion de  léparcr  le  dommage.  V*li’m  Maxim  r, 
Lib.  II.  Cap.  VUL  f.  4.  raconte  que  Fmivmi  , 
après  avoir  pris  la  ville  de  de  L,  Optmi»i  , 

apics  avoir  séduit  les  Frtftilimi  b fe  rendre,  ne  pft- 
icr.t  pomt  obtenir  du  Sénat  l'honneur  du  Triomphe. 
Sur  quoi  l’Hiftorieo  fait:  cette  réflexion , que  ce  re- 


fus ne  fut  point  l'effet  delà  ialoufie  des  Sénateurs 
Romains , mais  de  leur  exa&itudc  fcrupnleuCc  à ob- 
fervet  les  Loi* , pumi  lefqucl.es  il  y en  pvo:t  uoo 
oui  pottoit,  que  i’huaueur  du  Triomphe  devait  être 
décerné  uniquement  ï ceux  qui  eietidroiens  les  bor- 
nes de  l’Empire  Romain  , St  non  pas  à ceux  qui  re- 
couvteroient  Amplement  ce  qui  avoit  deja  été  de  (a 
dépendance.  Ceu  , ajoôic  • t ■ il , 1/  y a smtMt  <U  iifi- 
frtroc»  tntrt  mjtiur  y»eij«ir  tittft , tr  rrmtltrt  en  ffftf- 
fitt*  4t  et  f ni  Ittmt  svott  tu  près  cfm’il  ; t»  * tntrt 
commencer  de  /sert  4»  bien  à qeu'cnm  , & “jf*r  de  Am* 
faire  du  mal.  Je  lai  fie  maintenant  à juger  au  Leôeur 
s’il  y a là  rien  qui  fe  rapporte  au  fujet  de  nôtre  Au- 
teur. Mais  afin  qu’un  vote  mieux  la  br>ûc,  voici  le 
Latin:  Tantum  to>m  tnftrtji , siycist  th^midy  eut  df 
traJam  rt  tettaxt  j f*4<i.~aav  dt’.ist  Lénifiai  mm  mm  «i  ***— 

jmis  fini,  Vo  es  S t N I q_u  F , de  Bencflc  Ltb,  Vf. 
Cap.  XX VL  où  il  dir  dans  le  même  faut  N*n  cl 
ktntficimm  , njmns  finit  l ÔC  Q.U  1 M t 1 i I t M : Ntit  r«- 
m tn  intu  bine  fin  a dentum  » in  j. tris  fisitm.  DcClaru. 
CCCXXIX.  pag  649.  E.Àu.  fhtrm. 

f Vil.  (1)  Comme  il  y a uue  infinité  de  maniérés 
de  cauftidu  Dommage  , la  maniéré  de  le  tepares 
varie  aufli  extrêmement.  Quelquefois  le  Dommage 
peut  être  réparé  en  lui -même,  de  forte  que  les  cho- 
ies font  remifes  entièrement  dans  le  même  état  où 
elles  éiotcnt.  On  a pris  quelque  choie:  on  la  rend 
aulli  - tôt , ou  en  fi  peu  de  rems  , que  celui  à qui 
elle  appartient  u'a  rien  peidu  pour  ne  l’avois  pas  eue 
pendant  ce  court  inrexvalic:  il  ne  lui  manque  rien, 
6c  il  ne  refle  aucune  trace  du  ton  qu’en  lui  avoit 
fait.  Quelquefois  le  Dommage  eft  absolument  irré- 
parable en  lui*  même,  £c  ne  peut  être  icparé  que 
pat  rapport  à d’autres  petfowes  qui  en  iouffrent , 
comme  daas  le  Meurtre,  ou  dans  rAdultiict  car  il 
X*  | n’dt 
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(a)Z'f!«*} 

Crs,  Lib.  IL  C. 
XV1L  |.  i|. 


fb)  Voici  tl*- 
M rtk.  Apoph- 
rhegm.  Lacon. 
f«g.  ni  F-  tcL 
M ccnel.  Difjt. 
Lib.lX.TM.il. 

*A4  Lof.  ^4  ami. 

Leg.  IV.  V.VU. 
l.+LILf.  r. 


$ y o Ne  faire  du  mal  i perftme  ; 

eel* , te  ie  dédommager  ceux  que  le  Mort  étoic  tenu  de  nourrir  en  vertu  d'une 
Obligation  Parfaite  , comme  Pérc  , Mcre  , F cm  ma , Enfans  ( car  il  n'en  eft  pat  de 
même  des  Pauvres  qu'il  entretenoit  uniquement  par  un  principe  de  Charité).  Ce 
dédommagement  confiée  à donner  aux  intérellcz  autant  que  peut  monter  l’cfpérance 
de  ieur  eitretien,  cii  egard  non  feulement  aux  biens  du  Mort,  mais  encore  h Ion 
âge  (a),  & à celui  des  perfonnes  qu’il  failoit  iùbûdet  (3).  Un  (a)  Auteur  moderne 
prétend  qu’il  faut  aulG  avoir  quelque  égard  au  gain  que  le  Défont  pouvoir  Eure 
s'il  eût  vécu  plus  long-tems,  de  qui  autoit  tendu  l'héritage  plus  confidcrable.  Mais 
ce  gain  n’étant  pas  ailUrc , on  ne  peut  le  mettre  au  nombre  des  chofes  qui  ap. 
partenoient  au  Défunt  : d’ailleurs  l’avenir  cil  aulG  fujet  â apporter  de  U perte  que 
du  gain;  te  l'on  ne  fauroit  déterminer  au  jufte  combien  le  Défont  auroit  dépenie 
de  ce  qu’il  «uroit  gagné,  (<j)  Ainli  la  penicc  de  cet  Auteur  ne  me  parole  pas  bien 
fonJée. 

Par  homicide  wjnfie  il  faut  entendre  le  meurtre  d’une  perfonne,  qui  avoir  droit  de 
prétendre  qu'on  11e  donnât  aucune  atteinte  â fa  Vie,  de  à qui  par  conséquent  on  fait 
du  ton  en  la  lui  ôtant.  Or  la  Vie  de  chacun  doit  être  ainli  lactée  à tout  autre,  par 
cela  même  que  la  Nature  l’a  fait  un  Animal  Sociable,  de  qu’elle  défend  aux  Hom- 
mes de  le  cauiet  du  dommage  les  uns  aux  autres.  Chacun  peut  pourtant  renoncer  â 
ce  droit,  entant  qu’en  lui  cil,  en  lotte  du  moins  que  certaines  petfbnnes  ne  commet- 
tent aucune  injufticc  en  le  blcllint  ou  le  tuant;  renonciation  qui  eft  ou  exprelle,  ou 
tacite.  Elle  elt  tacite , lots  que  l’on  attaque  quelcun  lins  un  fujet  légitime.  Car 
chacun  liant  droit  de  repoulTct  la  violence  pat  toutes  fortes  de  voies;  on  ne  peut  s’en 
prendre  qu'à  foi  - même , lots  qu’on  réduit  quelcun  à la  néceiJïté  de  nous  faire  du 
mal  en  fe  défendant,  (b)  La  renonciation  eft  (5)  expreffe,  fors  qu’on  en  vient  avec 
quelcun  à la  Guerre  par  une  efjiéce  d'accord.  Car  c’eft  la  Loi  de  la  Guerre,  que 
chacun  peut  impunément  faire  tous  fes  efforts  pour  perdre  fon  Ennemi.  Et  quoi 
qu’ici  on  pèche  quelquefois  comte  la  Charité,  la  violation  de  cette  Loi  toute  foule 
ne  fuftic  point  pour  obliger  à réparer  le  Dommage. 

Au 


n'ell  p»i  phi»  pofTibic  de  tendre  l'Honneur  ) ane 
Fenme  , que  lu  Vie  à un  Mort.  Quelquefois  le 
Dommage  ne  fiuroïc  être  tepare  qu'imparfai’.emeiH, 
comme  quan  I on  a noirci  quelcun  par  des  medilan- 
ce».  ou  de*  calomnies:  toutes  les  fan  v ru  & ion»  fie  les 
rétractations  du  monde  ne  détntifrnt  jamais  ewré- 
remeut  les  m aura  les  imprelïîons  faites  fut  l’efprit 
des  Hommes,  plus  pour*,  généralement  à croire  le 
mal.  que  le, bien.  Qtteîqoefos  entjn  , quoi  qae  le 
Dommage  ne  foie  pas  irréparable  de  fa  natuie  , il 
l'eft  par  rapport  à ceux  qui  l'ont  caufe , foit  parce 
qu’ils  ne  peuvent  favoii  iutqu’où  Se  tue  qui  il  s'étend, 
foit  i caufe  de  l'inipofGbiliré  on  ils  font  de  dédom- 
mager les  intticflcx.  Volez  ce  que  j'ai  rcm-iq'ié 
fur  Grotius  , Lie.  111.  Chap.  I,  { 4.  Nota  t. 
Va  Valet,  par  exemple,  qui,  par  £1  négligence, 
«ni  nat  fs  malice,  a etc  caofe  d'un  Incendie,  qui  a 
confuse  ua  grand  quartier  de  Ville,  n'a  m n’aura 
faisais  , fans  une  elpcce  de  mraec,  a(l-t  de  bien 
pour  p*ier  ie  valent  de  rant  de  bitimens  Se  de  ri* 
chefles,  dont  l'cftiauuon  eft  d’ailleur»  for  difficile. 
En  ce»  fortes  de  cas  une  panrioa  corporelle,  d'atl- 
leuis  diftiofte,  tient  lieu  de  dédommagent -ot , eu  bien 
en  rient  Quitte  |* Auteur  du  dommage,  a caalé  de 
riinportibmtr  même  de  le  repaver. 

fa  Mais,  dita-t- on,  qui  eft  - ce  qui  peut  favolr, 
fombii'i  crt  ii.imme  mit  rien,  ti  on  ne  l’eût  pas 
tisd  1 Remprunterai  de  Ml.  La  futur»  la  ré- 


ponfe  l eette  Obîeftion.  „ Il  eft  vrai,  dit -il,  on  ne 
peut  pas  le  lavoir:  mais  au  defaut  de  la  certitude, 
„ ou  le  réglé  fut  la  plus  grande  probabiiue.  or  il 
„ r a deux  voies  pour  trouver  cetie  ptus  grande  010- 
„ habilite  par  rapport  à la  longucut  de  la  vie.  L^une 
„ eft  ce  que  les  Loix  ont  détermine  là  - deftui  , h- 
,,  tint  ta  durée,  pat  exemple,  a foixauic  an*}  de 
„ lorte  que  fur  ce  pie  • la , ù celui  qui  a etc  tué , 
„ avok  quarante  ans , il  faut  rendre  aux  mrcicfléz 
„ ce  qu'il  «uroit  pu  gagner  en  t»av«illaot  vint  am. 
„ Bien  entend;;  que  l'age  de  celui  qui  a ete  tue  (bit 
„ conû  Jerablemem  au  ueûou*  de  ce  terme:  carù, 
„ par  exempte  , il  avoir  cinquante- oeuf  ans  , cette 
„ eflimation  ne  feroir  pas  jufte  t fie  il  ne  feroit  pas 
„ non  fhis  nifoinabk  , que  l'on  fût  dilpenté  de 
„ tout  dédommagement,  lors  que  celui,  qui  a cia 
,,  rue,  auroit  foi  tante  ans,  ou  uu  delà.  L’autre  «oc, 
1,  qui  parolt  la  mn.leiitc,  c’eft  de  renvoier  le  loue 
,,  au  juge  ment  équitable  d'un  ou  de  piubeur»  Arbi* 
„ très,  Jtouuètes  gens  fie  prudens,  qui  aient  egard 
„ à la  complexion  , à la  famé.  Se  à la  ftngalite  de 
„ celui  <ft>nt  il  s'agit , fit  qui  prononceiit  cutuire  ce 
„ qu'il*  trouveront  le  plu»  vraisemblable.  Trmü  *, 
„ U Liv.  Il  . Ctaap.  IV.  p.  1J7,  ni. 

1 1 Nôtre  Auteur  icmarquc  id  , que  la  muiére 
d'eftimer  s quoi  peut  le  monter  II  nourriture  , eft 
déterminée  dans  le  Dioksik,  Lib.  XXXV.  Tit. 
U.  oAà  L>i-  Fmiatd.  Leg.  *«.  Mais  û s'agit  U feu- 
lement 
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Au  relie,  la  Vie  d'une  perfonne  libre  n’eft  point  fufceptible  d’eftimation ; 8c  quand 
elle  le  (croit,  il  ne  fc  trouveroir  perfonne  à qui  l'on  pût  en  paier  la  valeur.  Cat  1* 
Vie  du  Défunt  n'apparrenoie  point  à les  païens; iU  avoient  feulement  intérêt  à fa  con» 
fervation  : ainfi  du  mornenc  qu'on  leur  a tendu  à proportion  de  ce  qu’ils  perdent  pat 
fà  mort,  ils  ne  peuvent  prétendre  d'autre  dédommagement,. en  vertu  d’aucune  efti- 
maiion  de  la  Vie  du  Défunt.  Il  n’en  ell  pas  de  même  à lcgatd  d'un  Efdavc.  Com- 
me il  appartient  tout  entier  à fon  Maître  , & qu’il  entre  dans  le  commerce  à la  ma- 
nière des  autre;  biens,  il  a,  comme  eux,  un  certain  prix;  & lors  qu’on  le  tue,  il  fê 
trouve  quclcun  qui  a droit  de  demander  un  dédommagement  à proportion  de  ce 
qu'tl  vaut.  Ou  s'il  paroit  trop  de  dureté  & d'inhumanité  à faire  eflimation  d’un 
Éfclave,  comme  on  en  feroit  d’une  Bcte,  il  faudra  dire  que  l'on  n’aprécic  pas  la  per. 
fonne  même  de  l'Elclave  , mais  feulement  les  lèrvices  quil  pouvoir  rendre  à ion 
Maure. 

On  doit  reparer  le  Dommage  de  la  même  manière,  lors  que  l’on  a tué  quclcun 
en  le  diverultmr  : car  eu  ce  cas-là  le  principe  de  l’aélion  ell  ccnlé  auili  criminel 
que  la  malice  toute  pure  (c).  La  même  choie  a lieu  quand  on  commet  un  meurtre 
par  la  faute , & pour  n'avoir  pas  eu  la  précaution  & la  circonlpeélion  néccrfaire. 
En  voici  quelques  exemples,  (6)  titra  des  Ikstiti  tis  (d).  r.  Lors  qu’un  Sol- 
dat s'exerçant  à tirer  dans  un  heu  qui  n’cil  point  deüiné  à cela,  vient  à percer  de 
fon  dard  quclcun  qui  pâlie  : ou  lots  qu’un  Bourgeois  fait  la  meme  chofc  dans  un 
lieu  où  les  Soldats  ieuis  ont  accoûtumé  de  s’exercer,  (e)  Car  un  Soldat  qui,  (ans 
y penfer,  tuerait  quclcun  dans  un  tel  lieu,  ne  (croit  point  coupable,  puisqu’il  fal- 
loir fon  devoir  : celui  qui  s'étoit  expofé  à ailer  dans  un  endroit,  où  il  courait  rifque 
de  la  vie,  ne  devrait  s’en  prendre  qu’à  lui -même.  a.  Lors  qu’un  Bûcheron,  (0  en 
jettant,  (ans  dire  mot,  une  branche  de  dclTus  un  Arbre,  tue  un  Elclave  qui  pade 
dans  le  grand  chemin  , ou  dans  un  lênticr  de  quelque  terre  voifinc.  Car  s’il  a 
crié  pour  avertir  les  Padans,  & que  l'Elclave  n’ait  point  pris  garde  à lui,  tant  pis 
pour  celui-ci;  l’autre  n’ell  nullement  refponlâble  du  dommage.  Que  fi  l’Atbre  le 


fil.  f.  St  Iraq, 
fit  , Ô- 


leeienr  du  eu  où  il  faut  déduit;  d’un  Legs  d’Ali- 
irtcnt  ou  d’Uiufruk,  la  portion  ucccflafrc  pour  laifler 
à 1’ H« i inet  le  quart  de»  bien»  du  Défaut.  Il  y a 
même  quelque  embarras  à expliquer  cette  Loi  » fie 
la  concilier  avec  d'aorte».  Voie»  Dï*m*.  ad 
Lat.  balai.  Cap.  t.  Mt.  Noo»t  , Dt  ZfnfrmSmt 


Lib.  II.  Cap.  VI.  fie  TlTMll  i Obf.  im  Lamttrbath. 
Ole  Le  -dernier  Auteur  remarque  au  Si , (Obfir- 
vnr.iM.  tm  PaffUrrfw’  CLXX.)  que  dans  cet  exemple , 
fie  dam  les  luivaua  \ on  ne  peut  prclque  jamais  faite 
une  elt  mJtion  bien  cxa&c  du  Dommage;  fie  qu'à 
caulc  de  cela,  ou  en  vient  pose  roidmaire  à quel- 
que accommodement.  J'ajoàte  , qae  chacun  doit 
bien  coniulter  Ik-dcfiùs  la  Confdcnce,  fie  qu’il  vaut 
toûfouis  mieux  faire  une  iep «ration  qui  femble  aller 
on  peti  au  delà  du  Dommage  coûte , que  de  t’expo- 
1er  k n-  la  paa  faire  lotâiaate)  U caule  d’une  per- 
lonne  Usée  étant  toujours  plus  favorable»  que  (elle 
de  l’auieui  du  dommage.  Il  oe  fulfit  paa  même  toù- 
jourt  de  ransfaite  les  lotétcflcx  félon  ce  que  le»  Loix 
ou  les  Juge*  peuvent  ordonner  là  - defloa.  Les  Tri- 
bunaux Humains  ou  ne  fe  mettent  gué  tes  en  peine 
de  procurer  un  tel  dedommagement  , o«  le  nient 
fur  un  pid  qui  ne  répond  pat  toujours  à la  grandeu 
du  Dommage.  Le  Droit  Romain  n’y  «voit  aucun 
égard  (bas  prétexte  qu’une  Perfonne  Libre  o’eft  pas 
fulcrptible  d’eftimation.  Ce  ne  fat  même  que  lard 
«fu'ou  donna  attisa  cat  Jufticc  aux  païens  du  Mort, 


pour  paier  le»  frais  de»  Médecins  ou  Chirurgiens»  fie  * 
autre»  lembfables  faits  a l'occaiion  de  la  bleâ&ie.  , 
▼oie*  Mi.  N o o b r » ^td  Leg.  Cap.  II.  fie  ; 

la  Collali»  M*  an,  & Roman.  LL.  Tir.  I.  f It.  avec  , 
les  Notes  de  Mc.  Sciuimo  » Jtonffr.  ~4nte~  . 
Jdfiin.  pag.  714.  comme  aufli  Colas»  Obftrv.  i 
XIV.  4. 

(4)  Mr.  Vak  dix  Muilik  (dan»  fon  Com- 
mentaire fiir  Giotivi  , Lib.  11.  Cap.  XVJI.  f. 
»|.)  croit  qu'il  faut  examiner  ici  la  narurc  fie  la  cet* 
titude  du  gain,  que  le  Défunt  auroit  pu  faire.  Si  ce 
gain  étoit  entièrement  incertain,  en  forte  qu’il  dé- 
pendit plu»  du  haxard  que  de  l'tnduftdc  du  Defanr. 
on  n’ert  tenu  à aucun  dedommagement.  Mais  u 
c'étott  un  gain  moralement  certain»  qui  dût  provo- 
ttir  lelon  tow.es  les  apptiences  du  travail  fie  de  l’in- 
duftrie  du  Mort , tel  qu’eit  le  profit  d'un  Ouvrier» 
ou  d’an  Artifan  , ou  d'on  Négociant  en  retrainea 
fortes  de  commerce  1 alors  il  fane  dédommage  r de  ce 
profit  cedant  les  perfonne»  imereüecs  , en  fuivaui 
l’efiimation  équitable  d* un  Arbitre,  qui  fera  une  dé- 
duction exjfte  de  et  que  le  Défunt  dépenfo:t  ordi- 
neiremear.  fie  qui  aum  eg»td  aux  circonflances  donc 
parle  noue  Auteur  au  conuncn cernent  de  ce  piratra- 
phe 

(s)  Voiet  d- de  Hou»,  Uv.  V.  Chaf.  IX.  f |. 

(6)  Yoicz  iur  tout  ceci  le  beau  Tuile  de  Mc. 

N O 0 P T , *éd  L*i*m  wd  m», 
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Voie*  tlm. 
lftft.  Natur.  Lib. 

XXlX.C.LSeû. 
*.  td.  Hard  L** 

L.  XL 

Tit.I.  C.  VI. 

(b)  Voi«Di(fff. 
Lib.  IX  Ttt.il. 
~4d  Lrg.  *Af**l. 
Le*.  V.|.I.  VU. 
f.  »,.,*,«•  VIU. 

». 

X!.r««.XXX  L 
LU.  t . ».  Où  l’on 
trouve  d’aurte* 
exemples, 

(i  Ntmïr.  Cbip. 
XXXV.  Dm t. 
Cà»f . XIX. 


Nt faire  du  mal  i perfenne  ; 

ttoore  éloigné  du  grand  chemin,  oa  au  milieu  du  champ,  le  Bûcheron  n'cft  pu  non 
plus  coupable , quand  même  il  n'auroit  point  crié-,  aucun  Etranger  n’aiant  droit  de 
paflet  par  lit.  j.  Si  un  (g)  Médecin  abandonne  un  Malade;  ou  que,  par  ignorance, 
il  lui  donne  des  remèdes  pernitieux.  4.  Lors  qu'un  Muletier,  faute  d'adrelTe  ou  de 
force,  n'a  ni  empêcher  fes  Mulets  d'êcr.fer  quelcun;  bien  entendu  qu’il  ait  embrallè 
cette  profeflion  de  Ion  pur  mouTemem,  8c  non  pas  s’il  y a été  contraint,  aptes  avoir 
protellè  de  Ton  incapacité  8c  de  fon  peu  de  force  (h). 

11  y a auffi  braucoup  d'apparence , que  ceux  à qui  une  Loi  Divine  fi)  accordoit  de» 
Afylea  pour  s’y  réhigier,  après  avoir  commis  un  meurtre  involontaire,  étaient  tenu» 
à une  pareille  réparation  : un  homme,  dans  la  main  de  qui  une  Coignée  le  déman- 
che, n’étant  pas  exemt  de  toute  foute;  car  il  devoit  avoir  pris  foin  de  mieux  affermir 
le  manche.  (7)  Mais  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  accorder  avec  les  Lmx  d'un# 
Société  Civile  bien  réglée,  la  perniiilïon  qu'avoit  le  (8)  Vtnftwr  du  fang  de  tuer 
impunément  un  tel  homme,  s’il  le  trouvoit  hors  des  bornes  de  l'Aiyle.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  là-dc(lus,  c’cft  que  D 1 * u en  (9)  cela  s’étoit  accommodé  au  naturel 


ur  8c  implacable  de  la  Nation  Judaïque. 


S-  VIII. 


(7)  Dont  Auteur  retnirq-oit  un  peu  plu*  haut  , 
que  , dsns  l’A  1 c*j  r a m , «u  Chip.  d**  frmmti)  il 
eft  ordonné  qufime  petfonue  qui,  tans  y penfet , a 
tué  un  u , devra  non  lêulcincQt  dedomma- 

f;et  les  rarent  du  mort  » mais  eu  oie  racheter  à fes 
rais  an  Mufulman  pnfonmer. 
it;  c’eto  t apparemment  l'Héritier  . ou  te  plus 
roche  patent  ou  Défunt.  Voie*  les  Note»  de  Mr. 
t Chic.  L’Auteur  croit  un  peu  plus  bas, 
Uoura  Odfjf.  Lib.  XV.  verC  »■»*  & Tatir. 
Germau.  Cap.  XXI.  Voie*  la  Diaeftation  de  Mr. 
H « » t 1 v a , intitulée,  O*  Hrttdt  •*<•£  vimdttt  dans 
le  (11.  Tome  de  les  CmamurntMimu  ér  O^mfmU  Sec. 

(»  Voie*  les  Interprètes  fut  Matis.  Cbap.  V. 
v«r£  |V.  er/« it>.  Dans  le  cas,  dont  il  s’agit.  il  n'y 
avoir , de  la  part  de  D • a u , qu’uoe  impunité  accor- 
dée devant  les  Tribunaux  Civils.  Conférez  ici  ce 
que  j’ai  dit  lurüaoT  i vit  ü».  L Cbap.  L $ iy. 
N ru.  |. 

J.  VIII.  (1)  Voie*  E x o o.  XXI,  te.  avec  les 
Notes  de  Mr.  L x Cuit  Scion  les  ancien»  Doc- 
teuts  Juifs,  il  y 1 cinq  choies  que  l’on  don  répa- 
rer, lors  qu’ou  t blclTc  quelcun  i favoir  le  dnit-nge , 
la  draiernr,  les  fraie  de  t.»  fu  *tj •«,  la  difetntmmatim 
d»  iravad,  \ L Voici  comment  ils  eva- 

luoient  le  dmmagr.  Si  l’on  avoit , par  eacmule,  crevé 
Ptril  , ou  coupe  la  main  * ou  caflc  la  ïambe  à quel* 
cuo.  ils  le  itgardoicxx  comme  un  Enclave,  que  l'on 
Iroit  vendre  au  marché  ; St  fur  ce  pié  là  ils  calcu 
loiem  , de  combien  il  valoit  moins  qu’il  n’auroit 
ralu  auparavant.  Ils  faifoieot  réflexion.  que,  fi  l’on 
avoir  egard  à la  différence  des  conditions  6c  des 
états,  il  ne  lerolt  pat  pofüble  d’établir  une  eftima- 
tion  file,  parce  que,  dans  cette  prodig>eule  diverfilé 
de  genres  de  vie,  qui  partagent  le»  hommes,  cha- 
cun troovetoit  roûjours  quelque  choie  h alléguer  , 
«n  venu  dequoi  il  feroit  monter  fort  haut  le  dom- 
mage. ou  le  défaut  de  la  partie  offenfee.  Poux  évi- 
tet  donc  cet  i iconvenieut , ils  vouloient  qy'cn  pa- 
reil cas  on  regardât  l’interefle  comme  un  -ltfclave , 
dont  on  ne  pouvoir  iguorex  le  ptix.  Ainfi  fuppofé 
qu’un  homme  . qui  autoit  valu  , avant  cet  accident, 
cinquante  fictes,  o’en  valût  plus  que  rtente,  l’Offen- 
Crut  devoit  donnet  vi-gt  fictes.  II.  A T egard  de  la 
dtulu a fi  l’on  trou  , pat  exemple,  brûle  quelcun 


avec  une  Broche  , ou  avec  uu  Clou  , mime  daaa 
l’ongle,  où  il  ne  refit  point  de  marque  de  biulùiei 
ils  examinoient,  pour  c on  bien  un  homme  de  pareille 
condition  voudioir  qu’on  lui  fit  autant  de  mal  Car, 
comme  il  y a des  pert'oimes  riches  délicates,  qui 
ne  (suroient  fe  ré  foudre  à (bufiiir  la  doulcut  ta  plus 
médiocte,  pour  gagner  une  giuûc  fomme  d’argent  i 
on  voit  an  Ai  des  pauvret  robuftes  6c  accoutume*  à 
la  fatigue  , qui  , pour  un  denier  , fe  laifièroieBt 
faire  beaucoup  de  mal.  Voici  donc  fut  quel  pie  on 
regloit  l'eUimaron  de  la  douleur  Oo  (uppoloit  qu'un 
Ko.,  par  esemple  , eût  oidunnc  de  couper  la  main 
à une  peilonrc  de  même  condition  que  le  b U fié  | 
6c  on  condomnoir  i’Offenfeut  & donner  «utant  qu’of- 
ftirou  rerre  perfonne  pour  obtenu,  qn’.iu  lieu  de  lui 
couper  la  main  d’un  grand  coup  de  labre,  ou  la  lui 
emportât  pat  quelque  don»  médicament.  (Voie* 
Uuilr.  Lib.  XLvil.  Tit.  X.  Dr  tmfmnii  8ce.  Leg. 
V.  pnmt.  6t  |.  i.  où  l’on  dit,  que  hjiin  eft  -accom- 
pagné de  douleur;  8c  fr*?ffr,  tant  douteux  ; dift mo- 
tion qui  (cable  inlinucr,  que  la  douleur  eft  tulcep- 
tibie  d’eftimatiO"  ] (IL  Lois  qu'apres  la  rmmipn  en- 
tière, il  le  fonnoit  des  pufiules  lui  ta  cicatrice  , on 
examinent  fi  c’etolt  une  tuite  du  coup  . qui  avoit 
caule  la  bleflùre;  6c  en  ce  cas  Jà.i*McnPnu  devoit 
les  faire  pani'cx  à fes  fiais  t m<ui  fi  elles  venoicnt 
d'une  autre  caufe,  il  n’étoit  tenu  s tien.  Lors  que 
la  plaie,  pour  n’êtie  pas  bien  guérie,  fe  fennort  6c 
fe  touvtoit  de  rems  en  temi  ; il  fa]|o«t  qu’il  petit  les 
frais  des  Chirurgiens:  mais  fi  cl  e avoir  eic  une  ton 
entièrement  conlolidcc,  ces  frais  ne  le  icgaidoient 
plus.  (On  pourrou  dire  encore  , que  û la  plaie  fe 
rouvre  d’elle  - même, celui  qui  l'avoir  faite  doit  paies 
les  frais  de  la  gucrifon;  maisqi.M  n’cft  tenu  à rien, 
fi  cela  arrive  par  la  faute  du  Blcffé  , ou  par  l’i- 
gnoraiice  de  celui  qui  le  traite.]  (V.  fout  la  </</#*•- 
rriNMfivv  dm  travail  , on  l’evaluoit  en  confideraot 
le  Blefié  comme  s'il  gardoit  des  concombres  » 6c 
void  .de  quelle  maniéré  on  s’y  pienoti.  On  lap- 
pofoit  que  l’Lftropic  avoit  été  déjà  dédommagé  du 
defaut  de  qucJcun  de  Tes  membres , 8c  de  It  dooleut 
qn'il  fouffroir  : ainli  on  pretendoit  qu'il  ne  failoic 
plus  reettic  en  ligne  de  compte  ce  qu’il  auroit  ga- 
gne s’il  eût  eft  encore  )?ufagc  de  fa  mata,  par  exem- 
pt* , ou  de  fon  pié  , mais  fcnicmcut  le  prejudi** 

qn’il 
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$.  VIII.  Celui  qui  a eftropié  quelcun  , eft  aufli  tenu  de  peier  les  frais  des  *. Lor’ 
Chirurgiens,  St  de  dédommager  le  Blellé,  à proportion  de  ce  qu'il  l'empêche  par  là  v,'.,; 

(a)  de  gagner  (i).  Dans  le  Droit  Romain,  oie  ne  fait  aucune  attention  aux  cicatrices,  Lib  ix  tu.lü 
ni  à la  laideur  (a)  qui  fuivent  une  blellûre  ; c’cft  - à • dire , quand  il  s'agit  de  perfonnes 
libres:  car  la  délicaicflc  & le  luxe  des  Romains  leur  fuiünt  compter  pour  beaucoup  t-cK,  m.  & in. 
la  beauté  des  Elclaves , un  Maître  avoir  droit  Uns  contredit  d'exiger  quelque  dédom-  it ,1  )T' f " 

magement  de  la  difformité  qu’une  blellilre  eau  l’oit  à Ion  Efdave.  Mais,  à en  juger  n*.  k Tii.m. 
•pat  le  Droit  Naturel,  une  Fille  ou  Femme  à marier,  dont  le  vifage  cil  défiguré  par  t, 

une  bleflilre,  peut  aulC  bien  prétendre  qu'on  la  dédommage  fur  un  certain  pié  Je  la  Le*  vu, 
perte  de  cet  avanuge,  qui  tient  fouvenr  lieu  de  dot.  Il  eft  même  certain  qua  parler 
généralement  une  grande  Laideur  emporte  toûjours  quelque  choie  de  fott  ddàgréable: 
car  elle  nous  rend  odieux  non  feulement  à nous -memes,  mais  encore  à autrui,  & 
elle  nous  expofe  aux  railleries  de  au  mcDfis  des  mauvais  plàifans.  Il  n’y  a que  les  | bjVûltl  r ^ 
blelfûtes  reçues  à la  Guerre,  (b)  qui  palftnt  pour  honorables,  parce  quelles  lune  te-  m, uÉ.xlv. 
gardées  comme  des  marques  parlantes  de  bravoure.  ***,-* 

Mais  L,l>.  v,  c, 
xxiv. 


recevoir,  pendant  le  coan  de  fa  maladie,  par 
rapport  à l'oavuge  qu’il  pouvoir  «ocotc  fane,  tout 
eilropié  qu’il  était.  On  croioit  donc  qu’il  pouvoir 
demander  cc  qu’il  autoi:  gagr.c  pu  jour  a garder  uo 
Jardin  feroé  de  concombres.  Mm , comme  il  v a 
de  la  différence  entre  perdre  une  main,  ou  un  pié; 
entre,  garder  le  lit  quelque  rem*  pour  une  olciîûte 
qui  n'empéche  pas  qu’on  ne  recouvre  dans  la  fuite 
une  parfaire  famé,  êc , relier  efliopc  four  rouie  fa 
vie  ; le  Rabbin  MaPMoxroat  diflingue  ftibtJe 
ment  les  difféi entes  manietet  d’e  valut!  la  difcoriti* 
nnafioo  du  travail,  félon  la  diveiftic  de»  eu.  Si  le 
BleAé  , dit *11,  Uns  perdre  aucun  membre,  eft  fiai- 
plemrnt  obligé  de  garder  quelque  tenu  le  lit  , ou 
que  fa  mua  a’ei.fle,  en  forte  qu'il  ne  laide  pas  de 
recouvrer  eufmte  une  entière  famé  ; r Offert  feut  doit 
lut  donner  pat  jour,  pendant  toute  la  mjUdic,  ce. 
que  peur  g «guet  un  Ouvrier,  en  Editant  l’ouvrage  au- 
quel le  Blefte  le  nome  bon  d’ecat  de  travailler. 
Mail  fi  le  blcfle  demeuiff  cifrop.c,  cm  doit,  apres 
«voir  reparé  le  dommage,  ou  U perte  d*un  de  fes 
membre»  , lui  pajrr  par  jour,  tour  le  tenu  de  fa 
maladie,  ce  que  gjgtteiotr  un  garJeur  de  cottcom 
kie*.  Si  ou  lui  a eaflé  une  jambe  , si  finie  le  teg»r* 
der  comme  un  homme  qui  feroit  à un  corps  de  gar* 
de  d'une  viRc.  Si  ou  lui  a cicve  l'ocuil , il  faut  le 
confrderer  rom  me  un  homme  qui  rournerotr  une 
meule.  El  ainfi  du  refte.  V.  Enfin,  pii  rapport  à 
, la  séparation  deroit  le  régler,  fe,on  lc« 
Do^cuii  Juif»  , fur  îa  Condition  de  celui  qui  fait 
!**tfr**nt.  te  de  ce’ul  qui  le  tepuir.  Car  un  affront 
tff  plus  fr&fiblc  de  la  paît  d’un  homme  du  commun, 
que  de  la  pan  d'une  petfonne  tfiAingulC)  \ ce  qui 
fait  pe'i  d'imprriltoj  tur  une  amc  baffe  , pque  très- 
vivement  un  homme  qui  a du  tar  ir.  I es  memes 
DoffruM,  pour  le  dire  en  pafldiu, afr  ôtent , que  fi, 
en  tombint  du  haut  d’un  luit,  oa^ient  i bjcOct  uu 
• lilant,  êc  à lui  caufer  en  même  temi  quelque  acci- 
dent ignominieux,  par  exemple,  b le  pouffer  dans 
un  bec  biu  i on  eft  tenu  da  dommage,  mais  non 
pas  de  l’ignominie.  fCoKiUNTiH.  L’ému- 
«rr»,  t»  B < b a K a m *,  C.  VIII.  f.  r.)  Voilà 
les  drdiicai  des  Rsbbr.i,  que  nôtre  Auteur  auroit 


bien  pft  fe  psfler  de  rapporter  fi  au  Jong.êc  que  jj'at 
crû  devoir  renvoie!  i ceiic  Note.  Ce  quYt  dilent 
Cu  le  dernier  cas,  eft  fiûbicmem  abfutde»  à uao:  ai 


qu'on  ne  fuppofe  que  quelcun,  qui  eft  en  fon  boa 
leni,  ica  de  gaieté  de  coeur  le  jctier  d'un  Toit  en 
bai,  ce  qui  o'cft  pw  concevable,  Qn-nd  même  un 
FrifonrUei,  par  exemple,  le  feroit,  pour  le  Ittncr, 
on'devroit  regarder  comme  un  pur  malheur  le  dom- 
mage qu’en  recevroîr  celui  qui  ié  ird-.iveio;t  defiou*. 
Il  n’y  a jamais,  en  de  teilea  ciicoufiaixes , use  li- 
belle d’elptic  IuîGüotc  pour  rendie  leif'-onùole  des 
fuites  du  mal  auquel  on  a’expofe  foi  - meme. 

(a J f«M  l,é»n  ê«»  nu  torfae  r*  w # t dt)t3tem 
tffafnmv*  fmtd  ert , tafnm  fturt , 7*4 ex  , imputât  mtr - 
trdti  Ifrfidi  traquas,  cattraytu  f«i  in  aura» 

tutu  faâa  fuat protêt  a tf  trama»  , ]»rk mj  tarait,  net 
tat.-inrtu  ejt  ti  :d,  f»sJ  nwihi  fat lut  t,t , (itatnmm 
amrtm  aut  dtfrr/mtatu  rut 'a  ft  ajîtmaiii  : m.*  ait  mm 
torfmi  tutilam  rtripit  a,h»a/i»ntm,  Digem  1. lb.  IX. 
Tir.  lit.  D«  bis  ifas  r4/a4.  t et  dette.  Le VU.  Mf. 
Tt  r lus  (Otyrv.  là  CiMidici  Obf.  CCLXVIIL) 
defapprouve,  aufcbieu  que  nôtre  Auteur,  la  penire 
des  Junfconlultes  Romrixs  au  Injet  de  l'süiruatioa 
des  cicatrices  5c  de  la  laideur  caufée  par  une  MefTure. 
(Je  oc  lai  pourquoi  l’un  êc  l'auite  parlent  ici  des 
douteur: , dont  il  n'y  a pas  un  mot  dans  les  Loi* 
quMa  citent)  à moins  qu'ils  n'entcnlcut  ccîa  pat 
le  mot  de  eitasrù  »,  en  quoi  ils  le  t^omperoienr  fort» 
Quoi  qu’it  en  fou]  de  ce  que  U peifonnc  d’un  hom- 
me t.bie  c’cft  poir.t  lulceptibie  d'eftimation  , on 
peut  bien,  d.r  Mi,  Tn  tus,  conchite  qu'ci  e n'en- 
tie  point  dans  Je  commerce:  mais  on  ne  fensuit  in- 
férer de  U,  que  le  Blcllc  ne  puiffe  pav  raffonmtblc* 
meut  exiger  qu’on  mette  à pua  la  Ut-icur  , & les 
ôcatûccs,  qui  font  des  fuite»  neirfiAiret  de  la  I lef- 
fure.  La  Acputa'ion  , par  exemple,  n’eft  pas  non 
plus  par  clic  nicmc  fufcepuble  d'evaUiaiiOo:  cepen- 
dant un  homme  noirci  p«r  des  calomnies  peut  de- 
mander que  i'Offcufeur  (oit  condamne  a tiuc  aman- 
de ptcumaire,  en  ccpar.<tioB  d’nouncci.  Il  eft  vrai 
que  certaines  gens,  par  une  Grandeur  d’amc.  viaie 
ou  aflcflce  , tien:, e t au  deflous  d’eux  de  picudtc 
de  l’jaeeat  eu  dedommagement  des  coups  êc  des 
bJeftoton  qu'j  U ont  ntçuet)  ma'»  ccîj  n’eRipèche  pat 
ql'oii  n’air  droit  d’exiger  , li  l’on  veut , une  telle 
(amfaûmo  En  effet  , comme  te  d.t  (i  t o 1 1 1 1 , 
(Liff.  11.  Clup.  XV||.  J.  ;a.)  Parant  tff  la  me.'etr» 
ftmmute  de  ttints  hl  ib»jts  d* ni  si  rt vient  ijnt'tfMt  »ti/i|f 
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j ^JNe  faire  du  mal  à perfonne  ; 

Mais  il  faut  bien  remarquer , à l'égard  de  U réparation  du  dommage  caul?  par  la 
mutilation  d'un  Membre,  que  l’on  ne  met  pas  tant  à prix  le  Membre  en  lui-même, 
dont  tour  l’argent  du  monde  ne  fauroifcégaler  la  valeur  ; que  le  préjudice  qu’on  reçoit 
par  l’inutilité  ou  par  la  perte  entière  J!  ce  Membre.  Les  circonftances  du  rems,  des 
perlonnes,  te  des  facultcz,  font  connoîtrc  la  grandeur  du  préjudice.  Et  le  Juge,  à 
qui  il  appartient  de  régler  le  dédommagement,  doit  comparer  les  Membres  les  uns 
(c)voï nM».  avec  les  autres,  non  leuleraent  par  rapport  à leur  ufage,  mais  encore  p«r  rapport  au 
c \ degré  1»  douleur  qu’on  y Ibuftrc  (c).  . • • 

Ï'loi^Ù’od,  $.  IX.  Un  Homme,  & une  Femme  Adultère, (i)  font  tenus  non  feulement  d'in- 
coauni»  tjmiirt.  demnilcr  le  Mari  de  la  nourritute  de  l’Enfant,  mais  encore  de  reparer  la  perte  que  les 
Enfans  légitimes  peuvent  faite  en  ce  que  l’illégitime  concourt  avec  eux  à lalucceiEon. 
Mai*  il  faut  remarquer,  que  cet  exemple  regarde  le  tort  qu’on  fait  à autrui  d'une  ma» 
niére  indircéle  , & par  une  fuite  de  quelque  autre  aéte  : car  d'ailleurs  l'Adultère 
f»)  Zinitr ,éi  n’emporte  direâcment  aucun  dommage  j>«uniaire.  Un  Auteur  (a)  moderne  foâtient 
Cr.t.LibiLCp.  aufli,  qu’à  la  vérité  le  Mari  doit  être  déchargé  de  la  nourriture  de  l'Enfant  illégitime; 
xvu.f.  ij.  mJjs  qU',|  y a quelque  lieu  de  douter,  s'il  faut  dédommager  les  Enfans  légitimes  de 
la  perte  qu’ils  font  par  la  concurrence  de  l’Enfant  illégitime  au  partage  de  la  fucces. 
/ton.  Car,  dit-il,  il  s’agir  ici  feulement  de  la  fuccefïïon  maternelle,  (a)  à laquelle 
les  Enfans  illégitimes  ne  peuvent  rien  prétendre,  fi  quelque  Loi  ne  leur  en  donne 
le  droit.  Mais  luppofé  qu’en  certains  Etats  les  ^oix  appellent  à la  fucceffion  mater- 
nelle les  Enfans  illégitimes,  aufli  bien  que  les  légitimes,  ce  fera  alors  aux  Loix  qu’il 
. faudra  s’en  prendre , & non  pas  à l’Homme  ou  à la  Femme  Adultéré.  On  pourrait 
ajoûter  une  autre  railon  fpédeufe  ; c’ell  que  , tant  qu’un  Père  ou  une  Mcte  font  en 
vie,  les  Enfant  n'ont  point  de  droit  parfait  à la  fiicccllion  : d’où  vient  qu'un  Père  ne 
Elit  point  de  tort  aux  Enfans  du  prémiet  lit  en  fe  remariant , quoi  que  par  là  l’clpé- 
rancc  de  leur  fucccllion  loit  conhdétablemenc  diminuée.  Amfi  un  Homme  te  une 
Femme  Adultère  ne  femblent  pas  être  indifpenfabjcmcni  obligez  à dédommager  les 
Enfans  ^gitimes;  n’y  aiant  que  la  violation  d'un  droit  parfait  qui  impofe  la  néceffi- 
té  de  réparer  le  dommage.  Mais  il  eft  clair  que,  dans  cet  exemple,  on  fait  ab- 
ftrackion  & des  réglement  des  Loix  Civiles  à l’égard  de  la  fuccegjon  des  Enfans  illé- 
gitimes aux  biens  de  leur  Pere  ou  Mère;  & des  peinés  établies  contre  les  perfonnes 
convaincues  du  etime  dont  il  s’agit.  A l’égard  même  de  celles  qui  ne  font  point 
découvertes,  on  a railon,  à mon  avis,  de  loûtenir,  quelles  doivent  en  confidence 
dédommager  Si  le  Mari,  te  les  Egfans  légitimes.  Car  en  vertu  du  but  (3)  des  Con- 
trats de  Mariage,  les  Enfans  légitimes  peuvent  prétendre  du  moins  qu'aucun  autre 

que 


f IX.  fi)  Voies  , far  Pinjafticc  8c  l'énormité  da 
Crime  d \A4mluit  les  réflexions  que  f*ir  Mr.  Wol- 
LAITON,  Ekamcht  dt  U Hf/if.  Satmr.  p*g.  X^r  , & 
fiuv.  A l'cgard  de  la  réparation  du  Dommage  à la- 
quelle on  cil  oblige  pour  caufe  d* Adultère,  on  peut 
coniultcf  le  Trait  1 da  la  Ha  f km  tan  , pat  Mr,  la 
FlaCfttk,  Liv.  1IL  Ch  a p-  XII.  le  XIII.  où 
■eanmoint  je  n’approuve  pas  root,  comme  il  paroi- 
rra  en  comparant  (cl  décrions  arec  ce  que  je  dis 
dam  les  Noter  foirantes. 

(a)  An  contraire,  il  ne  s'agit  point  du  toqrici  de 
J«  Succeffion  maternelk.  Les  Enfans  Ulégmuies 
appartiennent  naturellement  à la  Meic,  tout  antsat 
que  les  Légitimés.  Elle  cil  egalement  obligée  de  1er 
nourrit  i 8c  telon  le  Droit  Naturel  tout  feul , ils  peu 
veut  egalement  prétendre  à la  Succeffion  des  biens 
maternels,  tau  que  U volonté  de  la  Mcte  o’jr  a 


point  mis  de  différence.  Voiez  ce  que  je  dirai  fui 
Ltv.  IV.  Chtp.  XI,  9 6.  Not.  j.  Aiufi,  à cet  egatd , 
une  Femme  mariée  , qui  met  au  tuondc  quelque 
Enfant  dont  fon  Man  n'eft  pas  le  F etc,  ne  fait  paa 
pins  de  tort,  proprement  amfi  nommé,  i fes  Enfans 
Légitimes,  que  quand  elle  fe  ten  ur.c  Icgîtimemcnri 
ou  que  le  Mari  M-nicme  ne  leur  en  terort  , 
avoij  des  Bâtards,  auxquels  il  pût , (clou  les  Loix, 
faire  part  de  fa  Succeffion.  Man  fi  le»  Lnfans  Lé- 
gitimes n'ont  ici  aucun  dédommagement  à prétendre 
de  la  part  de  leur  Mère,  ils  peuvent  l'exiger  de  ce- 
lui qui  a cû  commerce  avec  elle,  2c  qui  par  la  eû 
certainement  caufc  qu’ils  ont  une  moiudie  portion 
des  biens  maternels.  C'clt  une  difîiutf  ipn  qu'il  faut 
ajoûter , pour  mieux  développer  Sc  décider  la  question, 
qoe  ne  fait  nôtre  Auteur.  Voies  la  Note  fui  vante. 

0;  Mr,  iHauâtiut  , dans  fes  t»jh t.  Jmnffr. 

dit/a. 
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& repérer  le  Dommage.  Liv.  III.  Cbap.  I.  35Ç 

que  le  Mari  légitimé  de  leur  Mère  ne  leur  fufcite  des  Cohéritiers  ; Si  le  Mari  a droit, 
en  vertu  du  même  engagement,  de  fe  dilpcufcr  de'  nourrir,  meme  des  biens  dotaux 
de  là  Femme,  les  Entaus  illégitimes  qu’elle  lui  luppofc. 

X.  Lors  qu’on  a abulc  d’une  Fille,  foit  par  violence,  ou  par  artifice,  on  eft  ..  loi.  qo’o.  • 
tenu  de  la  dédommager  à proportion  de  ce  qu’elle  devient  par  là  moins  en  état  de  f,H* 

le  marier.  En  effet,  la  fleur  (a)  de  la  Virgiuitc  tenant  lieu  d'une  dot  conlidérablc ; r.)  ,4p»s>u.  .4- 
il  clt  julle  que  celui  qui  a dépouillé  une  Fille,  malgré  elle,  d’un  bien  fi  irréparable , Ç££.fiJîi’«£ 
la  dédommagé,  du  moins,  en  lui  donnant  une  tontine  confidérable,  qui  puille  Ittp-  moi. 

->léer  au  défaut  de  fit  Virginité,  & lui  faire  trouver  un  Mari  à force  d’argent.  Mais 
a voie  la  plus  naturelle  Si  1a  plus  commode  de  réparer  ici  le  dommage , c'cll  d’épeu. 
fer  la  Fille,  (b)  dont  on  a abufé;  a moins  qu’il  uy  ait  une  grande  dilpro|*rtion  de  (b)v«nr»a. 
conditions,  ou  quelque  autre  obfladc  qui  ne  le  permette  pas.  Pour  celles  qui  s’a- 
bandonnent  volontairement,  clics  11e  doivent  s’en  prendre  qu’à  elles -mêmes)  quoi 1 ’ ■ 
qu'orJiuaitcmcnt  011  piéiume,  en  faveur  du  lexc,  qu’il  y a plus  de  la  faute  du  Ga- 
lant, que  de  celle  de  la  Fille.  Mais  fi  une  Fille  ne  self  rendue  aux  fbllicitarions  du 
Galant,  que  fous  promcllc  de  Mariage,  il  ell  indifpcnfablcmcnt  tenu  de  l’ep.  ufèr. 

En  vain  objeeferoit-on,  que  les  Conventions  qui  concernent  des  choies  dcs-hon..è- 
tes,  font  nulles;  car  la  Loi  Naturelle  ne  prdent  point  Je  laillèr  palier  quel  pic  inter- 
valle de  rems  eutre  une  promellè  de  Mariage,  Si  (on  exécution  (c)  : cette  pratique  fetvoi ara:,. 
n’elt  fonJée  que  fitr  les  Coda  unies,  & fur  les  Loix  Civiles  (Jj.  Ainfi,  par  le  Dioit  v'a%I'din,ie 
Naturel  tour  feul , il  n’y  a rien  de  criminel  dans  une  convention  comme  celle  • ci  ï Jt  Dioit  Cati  on, 
"joui  promets  de  vous  époufer , pourvu  t J ; tjue  tout  4 l'heure  vous  m'a.  cordiez,  la  jouis-  x j’v,  ’ 0 ,0ml 
fiance  de  vôtre  Corps,  comme  fi  vous  étiez,  ma  Femme.  Mais,  lois  même  qutl  y a cap.  xaxix, 
quel  ;uc  choie  de  dcs-honiiêic  dans  ces  commerces  anticipez)  l'elperance  de  Mariage, 
fous  laquelle  on  y a contcnri , ell  une  cxculc  fi  favorable,  qu’on  la  croie  lutblanre 
pour  empêcher  la  nullité  de  la  promcllc. 

' $.  XI.  Un  Larron  , 6 c un  Ravaleur , doivent  reflituer  ce  qu’ils  ont  pris,  avec  ifon  qu’ma 
tous  fes  accroilfemens  ( 1)  naturels  , comme  aulli  réparer  le  dommage  (t)  émergent , qj^utcbolfc 
& le  profit  cejfanr,  tans  préjudice  de  la  peine  établie  d'ailleurs  pour  caule  de  Larcin, 
ou  de  VoL  En  cttet  ,Ja  réparation  du  dommage  rendant  à la  fatisfaâioit  de  la  perfon- 
ne  léléc;  & la  peine  aiaut  pour  bue  le  bien  de  1 Etat  : on  11e  lauroir  en  aucune  mi- 
nière prétendre  que  celui  à qui  l’on  a p’is  quelque  choie  le  tienne  fufbfâmmcqg 
dédommage  par  la  punition  do  Voleur  , & qu'il  contente  à perdre  amfi  Ion  bien. 

C’ell  donc  une  pratique  injulfe  St  dcrailonnablc,  (a)  que  celle  de  quelques  lieux,  («  voittean/.v. 
(j)  où  les  Juges  confifquaut,  à leur  profit,  la  choie  dérobée,  ne  donnent  d'amrc  cov:  a! 

„ fatis-  Lib.  XV.T11  t.* 

De  Permit* 

Enfin»  légitimé»  AinG  le  fére  de  l'Enfant  fuppo(e  u'^** 


divin.  Lb.  II.  Cap.  V.  $.  ^o.  die  qae  celle  xaifan 
de  nôtre  Auteur,  prife  du  Contrsâ  de  Mariage,  eft 
un  peu  tiree  de  loin  , ôt  ne  t'accorde  pas  avec  ia 
nature  des  Convention»  en  général  * car,  ajoure  t- 
il , le»  engagement  du  Mariage  fe  conrraûent  entre 
le  Mati  fie  la  Femme  , par  rapport  aux  quel»  les 
Kofans  (ont  hott  de  route  convention  (fmme  extern 
f*flé).  Mais  nôtre  Auteur  ne  prétend  pas  que  les 
Enfan*  entrent  ppur  rien  da^s  le»  engagement  du 
Mariage.  d*où  *1»  torrent,  lelquel»  engagement  font 
contr»âca  avant  qu’il»  fuflent  au  monde:  il  dit  teo* 
Jemenr  , qu'l»  Vertu  dm  imt  det  Centrât!  i de  Mttrsége 
le»  Enfant  ont  droit  de  prétendre  que  perfonne  ne 
les  fmftrc  de  ce  qa’il*  ont  cour  lieu  d'cfpexer.  Or 
U eft  bien  ceirain  que,  G ■»  Mere  o’eür  pas  commis 
adultéré,  U portion  det  biens,  tant  paternel»  , que 
■mctncl*,  atuoix  été  plu»  grande  pour  chacun  dca 


doit  dédommager  le»  Enfant  légu  mes , par  raj 
v "il*  perdent  de  l'irnc  fit  de  l’autre  Sutcef 
mai»  la  Mer»  n’y  eft  obligée  qu'à  l’egard  det  biene  Detneenéi» 


• {*'  r,ÎP”“  tut.r...  U*. 
rSutceifion:  . v,  t ^ 

rd  cl,.  hJen.  LVI*  U*  ,,f* 


à ce  nu'ilt  perdent  de  l'uac  ôt  de  l'autre 
la  Mera  n'jr  eft  obligée  qu'à  ' 

de  l'on  Mari , ou  du  Pere  putatif.  Vo.ez  la  Note  . , 

precedente.  En  expliquant  aii.G  la  matière  , il  eft  La,*  * 
aife  de  décider  les  cat  qui  i‘j  rapportent,  fit  de  ré-  *’  ‘ ' 

pondre  aux  difficultés. 

f.  X.  < i ) De*  U le  Mariage  eft  fait  ôc  eonlom» 
mé.dan»  l'Etat  de  Nature,  dit  Mr.  Thomaiivs, 

Utfmftt I,  t • 5T. 

|.  XI.  (t)  Voie*  Liv.  IV.  Gbp.  VU  |.  f. 

\x)  Voie*  el-deflu»  g.  J.  Nor.  >i 
(s)  Voie*  cideffoui,  Liv.  IV.  Cbap.  XUI.  f.  4. 
fur  la  lia j & ce  que  du  II  - dcllus  Mr.  H urici, 
ici  ÔC  dans  fa  DiUettaCion  de  fmper>entéte  terrettriéli , 
f.  i 6.  Mr.  T momaiivs  loûtiexc  pourtant  (DiC 
• ïy  a d$ 


Digitized  by  Google 


3 $6  Are  faire  du  mal  à perfonne; 

fitishûion  au  Propriétaire  que  le  fupplice  du  Criminel.  Il  n’cft  pas  non  plus  con- 
forme au  Droit  Naturel,  dobliget  celui  qui  a été  volé,  à paier  les  dépenles  nëces- 
fitircs  pour  le  fupplitc  du  Voleur.  Car'la  punition  des  Crimes  étant  une  des  fonc- 
tions eflcnticllcs  du  Magiftrat;  fi  les  biens  du  Criminel  ne  fuftifent  pas  aux  frais  des 
procédures  Si  du  fupplice , c’cft  au  Public  ï paier  le  furnlus,  k non  pas  à la  perfonne 
lézée  : tout  de  même  que,  quand  un  Etat  entreprend  la  Guerre  pour  tiret  railon  des 
injures  faites  à quelques  Citoiens,  ceux-ci  ne  font  pas  tenus  de  paier  eux  feuls  les 
frais  de  cette  entrepriiê.  Et  cela  doit  d'autant  mieux  avoir  lieu  dans  l’exercice  de 
la  Jnftice,  que  les  amendes  pécuniaires , qui  proviennent  de  certains  délits , en- 
trent dans  le  Tréfor  public.  Autre  chofe  cfl,  lors  que  le  Juge  donne  le  choix  1 
la  perfonne  volée,  ou  de  recouvrer  fon  bien  , ou  de  faire  pendre  le  Voleur  : car 
fi  elle  choifit  le  dernier , elle  n’a  plus  rien  à prétendre.  Mais  comme  l'uftge  des 
Peines  doit  être  réglé  fur  l’utilité  publique,  k non  pas  fur  la  paflton  ou  fur  le  capri- 
ce des  Particuliers!  un  Juge  ne  fait  pas  bien  de  laiflir  une  telle  chofe  en  la  dilpoiition 
de  la  perfonne  lezée. 

G rôti  us  prétend,  que,  fi  la  chofe  dérobée  vient  à périr  ou  à fe  perdre, celui 
qui  l’a  prife  doit  la  paier  fur  un  pié  qui  ne  foit  ni  trop  haut,  ni  trop  bas,  mais 
£1*1?  ail**1  cil!rc  - deux  : décifion  qui  a été  avec  taifon  désapprouvée  par  un  (b)  de  fes  Com- 
x'vii. f i*.,p"  mentareurs.  Car  en  vertu  dequoi  devroit-on  faire  quelque  grâce  au  Voleur?  Et  fî 
un  homme  qui,  pour  faire  plaifir  à quelque  autre,  lui  vend  une  chofe  dont  il  ne  fe 
feroit  pas  défait  fans  cela,  peut  légitimement  la  mettre  au  plus  haut  prix;  pourquoi 
devroir-on  relâcher  quelque  choie  eu  faveur  d’une  perfonne,  qui  a pris  notre  bien 
fans  nôtre  confentement  ? Le  Droit  •Romain  veut  au  contraire  qu'on  évalue  {4)  fur  le 
■ plus  haut  pié  ce  qui  a été  volé,  k qui  fe  trouve  perdu.* 

Mais,  que  la  choie  volée  foit  ou  ne  foit  pas  en  nature,  le  Voleur  cil  toûjours 
indifpenfablement  tenu  de  reflituer,ou  par  lui-  meme,  ou  par  fis  Heritiers;  auxquels 
pourtant  ou  ne  fauroit  rien  demander  au  de-lit  de  la'valeur  de  la  fuccelfion  ( > ;.  Il 
n’importe  pas  non  plus,  que  le  Coupable  air  été  puni,  ou  non:  car  il  n’y  a point 
d’injttfliee , ni  de  cruauté,  à exiger  d’un  Voleur,  qu après  avoir  fubi  le  dernier  fup- 
plice, ou  quelque  autre  peine  alllicfive,  il' paie  encore  de  fes-biens  les  dommages 
(«tw.wJ/.xxit.  & intérêts.  En  vain  aUcguc-r  on  ici  la  maxime  commune,  que  (c)  ta  Mon  moi 
cip.  xx.  Jf„  ^ rew  : car  la  Mon  rompt  bien  tous  les  engagemens  perfonncls,  mais  elle  n’a- 
bolir 


it  StatHM’-i  Imprrii  te*  fat.  f,  4!.}  que  cette 

coufifcation  • quoi  qu’elle  pafle  pour  coût  une  au. 
Droit  Naturel  parmi  ptuficur»  Peuple)  , peut  être 
jjflifiêe  par  ri’afVcr  bonnes  i nions,  lots  qu'une  lon- 
gue Coutume  ou  une  Loi  cxj  teffe  l'ont  erabl-e  dans 
un  Fais.  Pat  exemple,  dit*  il,  rir.ierition  du  Peu 
le,  ou  du  Lcg  liai eur  peut  avoir  etc  de  tend te  les 
topticuiic*  plu*  loignv-ax  de  garder  îcur  bien  ; ou 
de  deftinci  ces  bieu*  volet,  ma»  recourrez,  à four- 
air  aux  depenfes  ncccflaiir*  pour  la  punition  des 
Voleur*,  à quoi  les  Citoiens  doivent  d'ailleurs  con- 
tribuer. Je  n'caamine  pas  fi  ces  talions  tuffifent 

Jour  amoriler  en  confcience  i profiter  du  bei.cficc 
'une  telle  Lui,  quelque  établie  qu'elle  fou  par  une 
Autorité  légitimé,  je  rcmarQuerai  tellement  que , 
fuppofe  qu'il  n'y  air  là  tien  de  contraitè  à l'Equue 
Naturelle,  ce  ne  (era  du  moins  qu'entre  les  pitoiens 
du  m|me  trsr , que  l'on  pourra  pie  fumer  avoir  con- 
tent* ï fouürix  la  perte  qui  leur  attire  pu  l'effet 
d’une  Loi  ou  d’une  Coutume  qui  cil  egalement 
poux  chacun.  Ma.»  du  mo*us  quand  il  s'agita  4c 


bien*  volez  à un  Xrrauger,  il  faudra  en  revenir  an* 
tnaalinca  du  put  mou  Naturel,  qui,  à mou  «vu, 
b'mtonfeat  nulle  meut  un  tel  ufage.  Mr. 
preteud  tirer  avantage  de  ce  que  les  paitifans  de  l’o- 
piniou  coi  traire  a la  ficnne  , recomituflenr  qu'on 
peut  confiîquet  I*  * biens  vohr.  aux  Sujet*  d’un  ttat 
chez  qui  on  en  nie  d.*  même  ; car,  dit -il,  de  l’aveu 
de  (oui  le*  Docteur* , le  droit  de  Rernuilu,  n*x 
point  de  lieu  dans  tout  ce  qui  repngrie  a la  Loi  de 
Nature.  Sur  quot  il  allègue  l'exemple  du  Larcin, 
fit  de  I* Adultéré.  Mata  il  en  cil  ici  de  même  que, 
quand  on  lait  mourir  quelcon , on  qu’on  arrête  fes 
effet»,  pat  droit  de  reptelaillc»  *See  qui  d’ailleurs 
feioit  coDtte  le  Droit  Naturel  On,  ne  fait  que  te- 
pouller  une  efpéce  d’aüe  d’holLlsté.  Joignes  ici  ce 
que  j'ai  dit  dans  mou  Difcttut  fmr  /»  Bémjha  it,  Uirt 
P«g-  14.  »î.  £i ï*.  d*  AmU. 

(4)  Piatri  ratmrit,  id  lempmi  fptîtunAmm  , <j, r*  rtt 

firnnmi  /mit,  Dic«it.  Ltb.  XIII.  Tit.  I.  lu 
n%d&.  « tamfa  fart.  Leg,  VUL  $.  t.  Voie»  au  fl* 
lag.  xx.  6c  Lib.  IX.  Tit.  U.  L.  Leg. 

U» 
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ér  réparer  le  Dommage.  Liv.  IIT.  Chap.  L 357 

bolit  point  les  Dettes,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  attachées  aux  biens,  enforte  qu'el- 
les les  fuivent,  à quelques  Maures  qu'il|oaflent.  Or  telle  eft  ici  l'obligation  de  ré- 
péter le  Dommage. 

Par  les  exemples  que  nous  venons  d’alîcguer , il  eft  ailé  de  juger  des  autres  fortes 
de  (d)  Dommage;  & notas  traiterons  encore  ailleurs  de  quelques-uns  en  particulier 

(6).  * pat  quelque  Bê- 

te, 1«  Titre  do 
Digcfic,  Si  fN#» 

_ - ■ — - ■ ■ - - — ■ — - drupe  ! pouf  entra 

fet'Ji  dicatmr  , 

Ub.  ÏX.  TU.  I, 

CHAPITRE  II. 


De  l'obligation,  oit  font  tous  les  Homnus,  de  se  regarder  les 

UNS  LES  AUTRES  COMME  NATURELLEMENT  EGAUX.  ♦ 

« 

$.  I.  é^vL’i»  e cet  arnout  ardent  que  chacun  a pont  fit  Vie,  pour  fon  Corps,  Se  too>  i«k<'«- 
V/  pour  les  Biens,  Se  qui  le  porte  invinciblement  à fuir  ou  repoullcr  tout  ce 
qui  tend  à leur  ddlrudion;  il  y a un  autre  lentiment  bien  vif;  que  l'on  trouve  pro-  .T,,"., .L«'*- 
fondement  gravé  dans  le  Cœur  Humain,  c’etl  une  haute  ejhme  de  foi- meme,  dont  «“**  • 

ou  eit  ordinairement  fi  galoux,  qu'on  ne  ùuroit  en  voit  rien  rabattre,  fans  s'irriter  t 
prcfquc  autant»  6c  fouvent  ni^ne  plus , que  fi  l’on  reccvoit  du  dommage  en  les 
biens,  ou  en  (a  propre  perfonne.  Pluficurs  chofcs  concourent  k augmenter  cette 
opinion  avantageufe  ; mais  elle  paroit  avoir  fon  principal  fondement  dans  nôtre  na-  * 
turc  même.  En  effet,  le  feul  mot  d 'Homme  emporte  une  idée  de  diguiic  ; Se  la 
raifon  la  plus  forte,  aulE  bien  que  la  dernière  reflburcc  qu’on  a toujours  en  main, 
pour  rabattre  l’infolcnce  d’une  perfonne  qui  nous  infultc , c’eft  de  lui  dire  : Après 
nul , je  ne  fui s pas  un  Chien  ; je  [sus  Homme  auffi  bien  que  tes  (a).  Comme  donc  la  f,)v«to  Sun, 

Natuic  Humaine  fe  trouve  la  meme  dans  tous  les  Hommes;  6c  que  d'ailleurs  il  ne  rs<s. Lib  xn. 
fauroil  y avoir  de  fociété  cnrr’eux  , s’ils  ne  le  regardent  du  moins  comme  aiant  une 
nature  commune  : il  s’enfuit  que , par  le  Droit  Naturel,  chacun  doit  i s t 

M R SL 


II,  frr/ar.  f<  Lib.  XII.  Tir.  1U.  Dt  in  litem  par,  Ler. 
IX. 

(il  Voie*  Liv.  IV.  Chap.  XI  j.  19. 

J tf)  Sotte  Auteur,,*  rumalTc  pluficurs  c temples 
particuliers,  dans  le*  tlem.  Jarsipr.  t p.  qjj. 

& frqej.)  A vu  ut  que  de  6r.tr  ce  C 1 .ipji  r«  ♦ tulosis  c:r 
peu  de  mots,  apte*  Mr.  Bunotvi  PM. 

Pettlie.  11.  t’ait.  Cap.  IV.  Seô,  V.)  l'application  des 
maniv.es,  qui  viennent  d'y  erre  ctAbJ.es,  au  Dent 
du  Gens,  pris  dan»  le  1er. s que  notre  Auteur  J’en* 
tend,  Liv.  1.  chap.  III.  $.  2].  Les  Peuples  peuvent 
doue  fe  faite  du  mal  Si  s’offcniei  les  uos  les  autres, 
ou  à l'egard  du  Corps  même  4e  l'Etat,  qui  répond 
4 la  vie. d’un  homme  ; ou  à l'egard  de  l'E/tirnt-,  ou 
à l’cgJtd  des  drtut  parfais  \ ou  enün  à l'egard  de 
quclcun  de*  Memir*i  Sc  des  Oi*ttns , qui  le  trouve 
Jrze  ou  en  fa  perfonne,  ou  en  fe*  biens,  ou  en  fa 
icpuration , ou  en  fc»  droits.  De  plus,  un  Peuple 
en  oflcnfe  un  autre,  ou  d>*iâtm«ut , lors  que,  par 
otdxe  de  celui  ou  de  ceux  qui  ont  cq  nuta  U 


fuifliince  SoQveraine , qaelcan  enufe  du  dommage  1 
l’autte  Peuple,  de  quelque  maniéré  que  ce  foïr  : ou 
imdirtStimat , lots  que  le  Souverain  ne  punir  pas  les 
attentais  de  fes  Suîcrs  contre  cet  aune  Peuple;  ce 
que,  pouvaor  les  empêcher,  il  ne  le  fait  041;  rom* 
me  li  , pqr  exemple  , il  ne  met  pas  en™fagc  Jcs 
moiens  quM  pou  noir  8e  qu’il  devioir  cmplo.et  pour 
prévenir  ou  faire  ccfler  les  Btîgandages,  tu  les  Pira- 
teries | ft,  faute  de  paier  les  Troupes,  il  léduit  le 
Soldat  à la  néccflite  de  piller  rgairma.t  Amis  8c 
Ennemis;  s’il  donne  retraite  à ceux  de  qui  l'arme 
Etat  a reçu  quelque  oftenfe  ou  quelque  dommage  ôcc. 
(Voie*  G «ut  ils  , Liv.  11.  Chap  XV*L  f.  10) 
En  tous  ces  cas -là  . il  et>  oblige  à reftinitiOfi.  El 
l'autte  Et-*t  peut  r.on  feulement  fe  faite  ration  par 
les  atmes,  fi  la  eho'e  en  vaut  la  peine  , mes  cncotc 
continues  la  Guette  tufques  à ce  qu'il  ait  ponrvû  à 
fa  piopie  fûtete  pour  l’a  enir;  ce  qui  n’eft  pis  per- 
•mts  de  Choien  à C toien.  On  pailla  de  cota  plut 
au  long»  eu  traitant  des  dtoit»  de  la  Gncit* 
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J y8  âif*  tons  les  Hommes  doivent  fe  regarder 

Ml*  IT  TJAITH  LIS  AUTRES  COMME  LUI  ET  A N T N A T ü R I L L E M K K r 
s'gaux,  c’cft  - a - dire,  cemme  étant  aujf^Fien  Hemmes  que  lui  (i). 

Ea  quoi  coniiftc  II.  P ou  R mieux  comprendre  ccrte*alité  naturelle,  il  faui  examiner  ici  les 
ee(IC  esaiité  m*  principes  (a)  d’H  oises.  Il  ia  réduit  donc  aune  (impie  égalité  de  Forces  & de 
(iTr>'o>«- c>?  F»cultez  Naturelles,  qui  fe  remarque  dans  les  Hommes  faits;  te  de  laquelle  il  infère, 
i.t  i.uuoUil.  qu’ils  ont  tous  (ujet  naturellement  de  fe  craindre  les  uns  les  autres  (1;.  Car,  dit-il, 
c-  xul’  quoi  qu’un  homme  (oit  plus  (oible  qu’un  autre,  il  peut  pourtant  le  tuer  ou  par  rufe  • 
& par  embûches  , ou  par  adrclfe,  ou  avec  le  fccours  d’une  bonne  arme  : en  (orre 
qu’il  n'y  a perionne  qui,  étant  en  âge  d’Homme  fait,  ne  (oit  capable  de  cailler  à tout 
(b)  voici  ni,  par-  autre,  li  fort  & vigoureux  qu'il  foit,  le  plus  grand  de  rous  les  Maux  naturels  (b), 
cît*',  l'v.Vl ch'  Ainfi,  ceux  qui  ont  à craindre  l’un  de  l’autre  un  mal  pareil,  étant  égaux  entr’eux; 
lLl.a.  iea.  i.  & ceux  qui  peuvent  fe  cauier  les  uns  aux  autres  les  plus  grands  maux,  pouvant  à 
plus  forte  raifon  s’en  cauier  de  moindres;  il  s’enfuit,  que  tous  les  Hommes  (ont 
(0  voici r,rj/L  naturellement  égaux  (c).  H o b BjijMjoûtc , que  t inégalité  qu'il  y a maintenant  en- 
Æjtei  .x,  «en.  Hommes,  doit  fon  origtncWk  Lux  Civiles.  Mais  cette  inégalité  regarde 

uniquement  l’état  ou  la  condition  morale  des  Hommes,  & non  pas  leurs  forces  na- 
turelles. Les  Loix  Civiles  ne  rendent  pas  une  perlônne  plus  robufte  que  l’autre; 
elles  lui  procurent  feulement  un  plus  haut  degré  d’cllime  & de  diftitiâion.  Ainfi  ce 
ti’cft  pas  raifonmr  jufte,  que  d'oppolêr  l’inégalité  introduite  par  les  Loix  Civiles, 
à l’égalité  naturelle  des  Forces  Humaines.  Je  ne  fâurois  non  plus  approuver  ce 
(SI  Ccvi'ats.cip.  qu'HoBftES  (d)  avance,  qn'»/_y  a fini  d'égalité  dam  les  Faculté*,  de  t'y!  me , que  dans 
IUL  , les  Forces  du  Cerfs,  Car,  dit -il,  la  Prudence  vient  uniquement  de  l'expérience , 
Cf  la  Nature  donne  cette  qualité  dans  un  égal  efpgce  de  tems  , à tous  ceux  qui 
m s'attachent  à une  chofe  avec  te  même  dégré  d'application.  Mais  on  voit,  au  contrai- 
re, rous  les  jours,  que  l'un  pénétre  mieux  que  l’autre  les  conléquences  d’un  prmcipet 
applique  plus  heureulemenr  fes  obfervations  précédentes,  & découvre  plus  finement 
ce  qu’il  y a de  conforme  ou  de  différent  dans  les  cas  particuliers.  D’où  vient  que  fou- 
vent,  de  deux  perlonnes  qui  ont  été  occupées  aux  mêmes  affaires  un  égal  clpace  de 
tems,  l’une  fe  fait  dilfinguer  par  fon  habileté  , pendant  que  l’autre  conlerve  encore 
prelque  tome  la  (hipidité  naturelle , quelque  longue  expérience  quelle  ait.  Et  la 

dif- 


Cco.  IL  f.  I.  (î)  C’cft  une  coftfcquence  de  la 
m»*  me  qui  vient  d'être  expliquée  dans  le  Chapitre 
precedent.  Car  , chacun  aiant  un  droit  parfait  de 
prétendre  qu'on  le  regarde  & qu'on  ie  traite  comme 
ou  homme,  quiconque  agit  autrement  avec  un  au- 
tre , lui  c-auie  un  véritable  Dommage.  Ce  devoir 
liant  pour  fondement  un  état  immuable  , lavoir 
celui  on  Ici  Nommes  le  trouvent  precilemcnt  entant 
qu'Horrffifcs,  eft  auflj  non  feu  cm  eut  gcnetal,  mai» 
encore  d'une  Obligation  perpétue  le.  i>e  forte  que, 
maigre  tomes  Ici  inegahtrz  produites  pat  le  change- 
ment fie  la  diverdte  des  kt-to  ^Afetfiot'u,  les  droits 
de  l'égalité  naturelle  fnbûftent  toujours  invariable- 
ment. fie  conviennent  à chacun  pat  rapport  à tout 
antre,  de  quelque  condition  qu’il  loti,  il  n’y  a mê- 
me guère»  que  Ici  Supérieur*  tnfoler.s  , qui  violent 
direttemeut  re  Devoir  , en  traita  it  leurs  Inférieurs 
d'une  manière  inhumaine  , en  exigeant  d'eux  des 
travaux  rxceflîf*  , en  les  tuant  , ou  cxpolam  f*ns 
neceffitc  le-Jt  vie  , comme  »'il*  «oient  des  1ère*. 
Cat , quelque  commun  que  foit  le  méptis  parmi  les 
Homme*  , il  nVt.pêcbe  p-s  toujours  de  regarder 
ceux  que  l’on  mcpttfe , comme  éta.”t  de  même  na- 
ture que  nous  i on  fe  contente  ordinairement  de  les 
tenu  poux  des  fois , ou  poui  des  gtes  de  peu  de 


confidéttt  on , en  nn  mot  poor  des  gens  qui  n'ont 
nas  le  même  fit  les  avantages,  dont  on  croit  erre 
loi  - même  pourvfi  Trriui,  Offert,.  CLXXIt. 

t.  II.  1}  Dans  roriginal,  ce  paragraphe  efi  pleia 
de  négligence*,  d'mrxaftitudes,  fit  de  Uiperfiuttex.., 
qui  rendcot  quelquefois  le  difeoms  fort  emb  .iulTé. 
l’ai  tâché  de  te  débrouiller  fie  de  le  racommodct. 
le  mieux  auq  fai  pù  , en  fllivant  exactement  le» 
idées  de  t'JÉMMf , fie  celles  d’H  o a a « s , dont  il 
rappotte  ieoBacipcs. 

a)  Il  y idans  le  Latin,  mime  dans  la  dernière 
Edition  de  170A  imp»4tniiéun.  Mais  c'eft  l'an*  doute 
une  faute  .'tmprefïion , pour,  imprudent  mm.  Je  ne 
fai  en  vettu  dequoi  le  Traduftcur  Anglois  a mis 
ignorante. 

(1 1 11  parolr  par  ■ U , de  quelle  maniéré  on  dort 
entcndie  ce  qie  dit  nôtre  Auteur  d«u  fou  Abrégé, 
Oet  Divin  de  f Han.  & dm  C ’t.  Llf  |.  C.  VU.  f , a. 
Mr.  Tit  lus,  a très  mal  pris  en  cet  endroit  fa 
penfée.  11  lui  fsit  dite,  d*  1 f<  ^Remarque»  fur 
l'Abcégé,  jimptimee»  en  1709  fans  aucun  change- 
ment, Ohr.  CLXX1II.  & que  l'Egalité  Natu- 

relle des  Hommes,  ou  la  conformité  de  nature  qu'il 
J • euu’eux,  fe  prouve  par  ttois  railôns:  La  pté- 
miéie,  om,  Umr s fouet  jtnt  igatu:  ta  fcconde,  lu 
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comme  naturellement /gaux.  Liv.  III.  Chaf.  If.  35^ 

aifféccnce  que  l'on  trouve  entre  les  Hommes  à l'égard  de  la  Prudence , ne  vient 
pas  uniquement  de  l'ilhfien  de  ceux  qui  s'ejltment  trop  eux -mimes,  ou  de  et  que 
chacun  je  croit  beaucoup  plus  fage  que  mus  autre , à la  referve  d'un  petit  nombre  do 
gens  diflingutx.,  que  l'on  admire  eu  a caufe  de  leur  réputation,  eu  a cauje  de  la  cou. 
fermtti  de  ] intimons  qu'en  a avec  eux.  Car  certe  différence  ne  le  remarque  pas 
feulement  dans  la  comparailon  que  l’on  fait  de  loi.  meme  avec  autrui,  mais  encore 
lors  que  l'on  compare  enfemble  deux  ou  pluffeurs  autres  petlonnes  qui  nous  font  in- 
différentes. D’ailleurs,  ou  n’cft  pas  toû jours  porté  à prononcer  en  faveur  de  ceux 
avec  qui  on  a quelque  conformité  ou  quelque  iiaifon  particulière;  mais  on  donne  or- 
dinairement l'avantage  à ceux  qui  réülMènt  dans  l'exécution  de  leurs  defleins.  J'a- 
voue que,  comme  l'Elprit  Humain  eft  naturellement  avide  de  gloire,  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  fe  fâche , lors  qu'on  le  traite  de  fût,  ou  (a)  d'imprudent,  & qui  ne 
haïlle  au  dernier  point  ceux  qui  veulent  eux -mêmes  fc  faire  regarder  comme  plus  li- 
ges que  tous  les  autres.  Mais  il  ne  s'enfuit  poiu&aie  là,  que  perlonnc  ne  reconnoifle 
aucun  autre  pour  plus  habile  que  loi.  Car  u l'on  voit , par  exemple,  quclcun,  qui, 
par  Ion  adreile  , le  tire  d’un  péril,  où  l’on  a fuccombc  loi-même,  on  ne  fauroit 
s'empêcher  d’avouer,  qu’il  a eu  plus  d'elpric  que  nous.  Cependant,  comme  chacun 
eff  également  libre,  & maître  de  lui-meme;  on  n'a  nul  droit  de  prétendre  que  ceux 
qui  font  moins  fages  & moins  en  état  de  fé  conduite, fc  fbùmcttcnt  à nôtre  dircébon, 
fans  qu’ils  y aient  conlënri  volontairement;  fur  tout  s’ils  témoignent  être  contens  du 
peu  de  pénétration  & de  bon  fins  que  la  Nature  leur  a donné. 

Mais,  quoi  que  l'égalité  des  Forces  Naturelles  puidè  empêcher  qu'on  n’infùlte  té- 
mérairement les  autres;  y aiant  de  la  folie  à attaquer  un  Advcrüire  de  qui  l'on  court 
rifque  de  recevoir  autant  de  mal  qu’on  veut  lui  en  faire  : ce  n'cft  pas  de  cette  forte 
d'cgalité  qu'il  s'agit  ici,  mais  d’une  autre  bien  differente  (3),  dont  l’obfervation  reli- 
gieufe  importe  fouverainement  au  Genre  Humain,  & qui  peur  leul*  entretenir  une 
harmonie  bien  réglée  dans  cette  variété  infinie  de  degrez,  félon  lcfquels  la  Nature 
dilpenfe  aux  Hommes  les  avantages  du  Corps,  ou  ceux  de  l’Elprit.  C'cftque, 
comme  dans  une  République  bien  policée  chaque  Citoicn  jouit  également  de  la 
Liberté,  quoi  que  l’un  loit  plus  cuniiJcré  ou  plas  riche  que  l'autre:  de  même,  (4) 

quel- 


li'ru  do  la  Hatmre  & de  U Ferrant , dont  il ijauljjint, 
fent  inégaux:  Et  1a  deraicrc,  que  r»«u  Ut  Hammtt 
ftsot  d*ni  Ut  mima  0Wi(«r"«J  MéeeeueHu.  Mais  (à  l’oa 
j f«üc  bien  Attention»  l'on  trouvera  que  le  Svffême 
de  nôtre  Aaricui  fur  cette  maùeic  eff  bien  different  » 
& qu'.t  le  icdur  a ceci.  H pofe  d'abord  comme 
une  choie  ev.drwc  d’elic- meme  , que  tous  les  Uom 
mes  ont  une  meme  nature,  fie  qu'ils  doivent  le  re- 
garder les  uns  les  I4KI  lut  ce  pte  -là  Dans  le  pa- 
ragraphe fccood,  il  examine  en  particulier,  pat  quel 
endroit  jl  clt  à ptopos  d’en»if*jet  cetrc  «gilixc  na- 
turelle, pour  en  tirer  des  confequences  pat  tuf  peu 
à la  manière  dont  on  duii  agir  avec  les  sut  ici. 
Fout  cet  effet , aptes  avoir  ra,'ps  tiePopto  on  d’Hos- 
■ 1 »,  qui  ce  tait  attention  qu’à  l'egul  te  des  Forces 
fie  des  Facultcz  naturelles»  eutant  que  cette  égalité» 
qui  peut  être  appel', te  pur,  meut  rbiijat,  douuc  lien 
aux  Hommes  de  fc  ciatodte  les  uns  les  autres  t il  re- 
marque, que  tantes  Ica  confequences  qu’on  peut  ti- 
rer de  là,  fe  làduifcnt  à une  maxime  rie  Prudence» 
qui  eff  1 qu’on  ne  dort  pas  s'engager  temeraiteracnt 
à inlutter  les  autres  , pais  qu'étant  suffi  forts  que 
nous,  ils  peuvent  nom  rendre  la  patcsl le  avec  ufure. 
Amii  nôtre  Auteur  u'asoit  garde  de  mettre  cette 
maxime  tu  rang  ries  Devoirs  abfolu*  qui  le  rappor- 


tent *a  autrui,  puis  qu’elle  regarde  dïreâemenr  nôtre 
propre  avantage.  Il  (e  home  donc  , comine  il  le 
fait  entendre  aflé*  clairement  , à U conbderation 
4’unc  Egalité  Morale,  qu'il  appelle  liai, te  de  drett , 
fie  quM  luppote  iclultct  de  la  conformité  d’une  mê- 
me nature.  Ainû  tombe  l’Analylé  que  Mr.  F tutu 
fait  du  dilcodlTs  de  nôtre  Auteur.  Mais  je  ne  fau- 
rois  aller  m’eionner  qu’un  héroïne  » qui  commente 
un  Ouvrage,  aiant  là  ces  paroles:  fa»  quel, s uni 
lit  eux  1 ut  4*  i • Hat  tare  du  ir  a quai  na.  ava*Mgutfti  de 
f Eff  rit  & de»  Ctrrs,  qu'elle  4 rtfufe  aux  autret , th  ut 
joui  pat  futr  tel»  tneint  lenui  que  eenx-ti  Se  pratiquer 
tvtnri  eux  lu  /uxxnutt  de  ta  La»  Sdlartlft,  ficc.  je  ne 
fauroîs,  dis  je,  ajléi  être  lui  pu,  que  Ja-dcfliu  ou 
faüe  jailouner  ainit  nôtre  Auteur:  Lef  Herumet  je» 1 
inégaux  a l'egard  da  d vert  Htm  | dent  ilt  [eut  igaum 
par  r-pgtrt  a U cenfermi  i d'une  mime  nature,  eu  à 
l* Humanité.  A moins  que  d’avoir  perdu  l’clptir , on 
ne  s’aviferoit  point  de  faire  un  tel  Erihfmcme  -,  fie 
aûùtcment  on  ne  truuvera  point  de  pareilles  fautes 
dans  tout  cet  Ouvrage  Je  fuis  fort  lu/pris  , que 
Mt.  Otto , dans  les  Notes  fur  l’Abrégc  De  op et» 
Htm,  <*r  Civ.  publiées  en  171!.  ait  ici  copie  Mr. 
Titien,  fans  autre  examen. 

(41  Confulicz  ici  l'Audr  de  la  Irià.  KaimeUe , 
par  Ms.  IjoLUitOM,  pag.  xu , & juiv. 


* 


36  o 


Ghte  tous  les  Hommes  doivent  fe  regarder 


quelque  avantage  qu’un  puiflc  avoir  fur  les  autres  k l’égatd  des  qualitez  naturelles  du 
Corps  ou  de  l'Elpnt,  on  n’eft  pas  moins  tenu  pour  cela  de  pratiquer  envers  eu*  les 
maximes  du  Droit  Naturel,  qu’ils  ne  doivent  les  oblcrvcr  envers  nous;  6c  l’on  n'a 
pas  plus  de  droit  de  leur  faite  du  tort,  qu'il  ne  leur  eft  permis  de  nous  en  faire  à 
nous- mêmes.  Au  contraire,  lef  personnes  les  plus  difqraciées  de  la  Nature  ou  de 
la  Fortune,  peuvent  prétendre  aulii  légitimement  que  celles  qui  en  liant  fuvorifees, 
une  jouiflànce  paifiblc  & entière  des  droits  communs  à tous  les  Hommes.  En  un 
mot,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  il  n’y  a perfonne,  de  quelque  condition  qu’il 
foie,  qui  ne  puille  attendre  ou  exiger  raifonnablement  des  autres  ce  qu'ils  attendent 
ou  qu’ils  exigent  de  lui;  Se  qui  ne  doive  au  contraire  leur  accorder  par  rapport  à foi 
lé  même  droit  qu’il  s’atrtibue  par  rapport  à eux  (5).  Amlî  l’on  ne  lauroit  approuvât 
la  réflexion  de  ces  j4méricains  qui  étant  venus  de  la  Nouvelle  France  du  rems  de 
f e)  Hmtt w,  Charles  IX.  comme  on  leur  demandoit  ce  (e)  qu'ils  avaient  traîné  de  plus  admirable 
cîtp ’xxi'Vcn  tH  France,  répondirent,  entt'auttes  choies,  qu ils  avaient  apperceu  qu  il  y avau  par- 
la fia.  my  les  François,  des  hommes  pleins  gorgez.  de  tantes  fartes  de  commodités. , v que 

leurs  moitiés.  ( car  Us  appellent  en  leur  langage  tes  hommes , moitié  tes  uns  des  autres ) 
ef  oient  mendions  0 leurs  partes , defeharnes.  de  faim  CT  de  pauvreté ; cr  trouvaient 
eflran^e  comme  ces  moitiés,  ici  necejfiteufes , pouvaient  fonjfrsr  une  telle  mjuftice , qu’ils 
ne  prinffent  tes  autres  à la  gorçe , au  mijfent  le  feu  à leurs  matfons.  Ce  raifonneinent 
ne  vaut  rien  du  tout  : car  li  ceux  qui  ont  quelque  avantage  par  delTus  les  autres  à l’é- 
gard des  qualitez  du  Corps  ou  de  l'Elprit,  ou  des  Biens  de  la  Fortune,  ne  doivent 
point  infulter  ceux  qui  leur  font  inférieurs  à cet  égard;  ceux-ci  ne  doivent  pas  non 
plus  envier  aux  premiers  oes  avantages,  moins  encore  doivent  - ils  pciiler  à les  dé- 

f rouiller  de  leurs  biens.  Le  dernier  n’eft  pas  moins  conforme,  que  l’aurre,  à l’Ega- 
ité,  dont  nous  traitons,  qui  peut  êtte  appellée  une  Egalité  de  droit,  6c  dont  voici 
le  fondement  A c’eft  que  les  Devoirs  de  la  Sociabilité  étant  une  fuite  nécellaire  de  la 
conftitution  de  la  Nature  Humaine,  conlîdéréc  comme  telle,  ils  impofent  à tous  les 
Hommes  une  Obligation  également  forte  & indifpcnlable. 

Mais  il  faut  remarquer,  que  la  cliofe  change  en  ccttaini'üis , & par  rapport  à cer- 
taines petfomics,  fans  préjudice  de  l’Egalité  dont  il  s’agit  ici.  A la  vérité,  il  j a or- 
dinairement cette  différence  entre  les  Obligations  imputées  par  un  Supérieur,  6c 
celles  qui  viennent  d’un  accord  mutuel,  que  les  dernières  ccilcnt,  aulii- tôt  qu’un 
des  Contraâatis  a commencé  de  violer  les  engagemens;  au  lieu  que  les  prémiércs 
fiibfiftcnt  toujours,  même  par  rapport  à ceux  qui  ne  font  plus  de  leur  côté  ce  qu’ils 
devroient  envers  nous;  le  Supérieur  qui  nous  impoli  ces  lottes  d’Obligaùons  pou- 

GÉluftc  de  li  ‘ 


vaut  nous  dédommager  par  quelque  autic  endroit  de  l'inégalité  qui  relu 


(f)  Frtm 14  nim  part  « Æqitistii , t f t^f.fu*Uius.  S V- 
K te.  XXX,  /.»  Z>nJ Itmrut  d*  !*£./«  ni  , c*ijt 

r EfHtsè.  Voie*  anifli  , de  /m  , Ltb.  I.  Cap.  XIV. 
fxc»R.  Lib.  I Fib.  XX Vi  v*r(.  12.  Edit.  Bur- 
n*nn.  Dtoo.  Sicvi  Lib.  XllL  C.  XXX.  Enriptd, 
* Pt>*‘ n;f  verf?  » Ji.  CT  frf  J-  Q.u  I N T 1 1 1 A De- 
«]am.  III.  pag.  in  bu  Edit . isw.Cvunii* 
(.AMD  Ot  Ltt.  Hat  HT.  Cap.  11.  f.  7.  Toute*  cita* 
tions  de  nôtre  Auteur,  qui  iipporroit  encore  ici . !< 
defjppioiiro  r en  ni  me  terni  cette  mnmic  de  Cr- 
éa r o a : tUfmt  Ltt  I ffé  ftt  ntt/'losum  bo  ni 

»*«»  ctnftrvn  & (Mliad,  dtttrM  prtftltt,  ut  •*  htmi 
n*  intrU  *t fut  imuiiii  ud  [jf intvn  , ùtnum  ftrtnuj.it 
Htrmm  IrsufirvUitr  rts  «.<  yixttdum  ntttjfutr*  .*  f»,  fi 
uwUrti  • m ni rian  dt  etmmurni  Militait  dttTéXotit.  f>t 

ejfii.  Lib»  111.  Cap.  VI.  „ La  Lui  mette  de  Nature, 


1 a 

nôtre 


„ qui  tend  l maintenir  l’intêxêt  gênerai  de  lu  Sotie - 
»,  le  Hum. ne  . veut  que,  pour  f tut  ci  I*  #*ie  d'un 
» hooj.Tie  lige  \ vertueux,  dont  I-  perte  caulcroit 
» beaucoup  de  préjudice  au  Publie,  on  put  fie  Irriti* 
,1  mentent  prendre  quelque  choie  dri  oient  r,  une 
» pedonue  far.»  mente,  fit  qui  n’eft  de  nulle  utilité 
»,  4 l’Etat"  Notre  Auteur  ne  Idifint  iwnc  atren- 
rion  a la  fuite  ou  d. (court , t’eft  imagine  que  (tort» 
ertt.iGoit  ici  poux  maxime  generale,  que  l’on  peut 
roiiioaii  enlever  les  Bien»  de  la  Fortune  2 ceux  qui 
ne  tour  pa>  aiiffi  dLnet  que  uhu  d'en  jouir;  com- 
me li  u»  plot  grand  degiê  de  mente  croit  un  titre 
fu.iiG.it  pou;  <io  me.’  dto  i «le  dcpo.il.er  un  Picpife- 
taire  de  ce  qu'il  potVedc  légitimement.  Mais  (ittrtm 
ne  paile  que  d’un  cas  ex  Mordillai  te.  & de  cette  ex- 
ix crue  uccciliic  à laquelle  autre  Auteur  accorde  tant 

de 
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comme  naturellement  égaux.  Liv.  ïïf.  Chap.  IL  7,61 

nôtre  defavantage.  Cependant,  quoi  que  l'Obligation  de  pratiquer  envers  autrui  lei 
Devoirs  du  Dioit  Naturel , loit  impolée  aux  Hommes  par  leur  Ctéateur  te  leur 
Maître  Souverain  j elle  a ceci  de  commun  avec  les  engagement  où  l'on  entre  foi- 
même  par  quelque  Convention,  que  tout  lioijjme  qui  manque  à s'aquittet  envers  les 
autres  de  ces  fortes  de  Devoirs,  (6)  ne  fuirait  plus  prétendre  qu'ils  les  pratiquent 
envers  lui;  & que  ceux-ci  aquicrent , outre  cela,  le  droit  d avoir  recours  à la  lorce 
pour  le  contraindre  à leur  faire  laiisfadfion  ; quoi  que  par  une  fuite  nécellaire  de  la 
conftitution  des  Socictez  Civiles,  il  ait  fallu  tempêter  6c  réduite  à certaines  bornes 
ce  droit  qui  convient  invariablement  a l’Etat  de  Nature. 

$.  III.  * It  y a encore  quelques  raifons  populaires,  très- propres  à faire  compren- 
drc&  à illullrer  l'égalité  naturelle  des  Hommes.  Par  exemple,  que  tout  le  Genre 
Humain  (a)  tire  fou  origine  'd'une  feule  te  mçme  tige:  Que  nos  Cotps  font  tous 
compolcz  d'une  même  matière,  tous  egalement  fragiles , & lu|cts  à être  détruits  pat 
une  infinité  d’accidcns  : Que  les  Riches  te  tes  Pauvres,  les  Grands  & les  Petits, 
font  tous  coiiçûs  dans  le  le  in  de  leut  Mère  te  mis  au  monde  de  la  même  manière 
(b);  croilient,  le  nournllent,  & Je  déchargent  de  leurs  excrénnns  de  la  même  ma- 
nière', meurent  (c)  enfin,  te  laiflc  .t  Icuis  corps  rentrer  dans  la  pourriture  ou  dans  la 
poudre,  de  la  mè  ne  manière  : Que  , comme  les  Sages  de  l’Antiquité  11c  ceffcnt  . e 
l’inculquer,  nous  (ommes  tous,  pendant  nôtre  vie,  (d/  fujets  à un  gran  I nombre  d'ac- 
cident, te  a cite  le  jouer  de  U Fortune;  ou,  pour  tenir  un  langage  plus  rail.imublc, 
que  D 1 E u n'airirc  a pcrionne  en.ee  Monde  un  bonheur  confiant  A im.tti  ible,  ni 
une  durée  , crpeindle  de  l'état  prêtent  où  i’on  le  trouve;  mais  que,  pat  les  relions 
(ecrcts  de  la  Providence,  il  expofe  dtvci.es  per  ornes  a plufienrs  fi.  lieux  revers,  le 
plaifànt  quelquefois  à t lever  celui  qui  ejl  dam  la  poujfiere  ( ! J , C-~  a [.tire  tomber  dans 
la  poujfie're  celui  qui  ejl  tUvé. 

La  Religion  Chrcncnne  peut  fournir  encore  ici  quelques  réflexions.  Car  elle  nous 
eufeigne,  par  exemple,  que  D 1 1 une  favorite  pas  d’une  façon  particulière  ceux  qqi 
font  au  dcllus  des  autres  n^r  leur  NÆIelle,  par  leur  Putllance,  ou  par  leurs  Rirh  Iles, 
mais  ceux  qui  le  didingewot  par  une  Piété  fin  ère,  de  quelque  condition  qu'ils  loicnt 
Et,  qu’au  |Our  du  dernier  Jugement,  lors  que  le  Souverain  |uge  de  l’Utuvets  fêta  la 
difiribution  des  Ré.oinpei.lcs  te  des  Peines,  il  n’aura  aucun  égard  à tous  ccs  avanc- 
es frivoles,  dont  les  Hommes  font  tant  de  cas  dans  cette  Vie,  & en  vertu  dcfqucls 
Is  prétendent  s'élever  au  délias  de- leurs  fcmblables. 

§.  IV.  f Ci  principe  de  l’égalité  naturelle  des  hommes  renferme  , comme  autant 
de  conlèqttences  1 quelques  maximes  importantes,  dont  l'oblcrvation  efi  d'un  très- 
grand  ulage  pour  l'entretien  de  la  paix  fie  de  l'amitié  parmi  les  Hommes.  1.  11  s’en 

(nil 

£c  privilèges  dans  le  dernier  Chapitre  du  Livre  pré* 
ceocut.  (mitm  incne.plas  rigide  que  lui,  ne  fende 
point  ia  deciüoo  fur  le  droit  que  chacun  a de  te  ton 
lervet  loi- mente  , mai*  uu  iuien  eut  fur  le  bien  ne 
la  Société  • q-ii  tft  inteteffee  à U coiricrvation  d'une 
telle  perlonne.  Car  il  va  Juiqucs  a due,  que,  huit 
ce  cas -U,  le  konntit  b>r*me  dm  monde  fie  %*  «né 
jmr  te  A*<a*  d*  memrir  de  fiùm , ne  p mi  point  J rendre  de 
lut  • » eme  »'•  mihtam  d*  tm n a wn  im*.m » 7-»  n’t.t  4’ AU 
tant  milité  MA  nmiret.  F.n  un  mut,  H.trtn  avoir  li 
b;e  1 pris  les  piécautions  pu»  aller  au  devant  de  toute 
iaterpretarou  rciâcbee,  qu'i.  y a luu  de  s’étonner, 
cuuuoenr  notre  Auteur  a pu  li  «rangement  altérer 
la  prufec  de  cet  illufixe  Orateur  fit  fhtlolôphe. 

(dj  Voies  ci-deflj»  , Liv.  U.  Cbap  V.  j.  1.  Il 
faut  bic.»  le  garder  d'etendre  ceci  à toute  loue  de 
T o*l. 


ï 


Devoirs  rècipr 'qies.  Un  Homme,  par  etemple,  a 
débauché  ia  Femme  d’autrui:  le  Mari  ouingc  pour- 
ra» *-il  innocemment  corrompre  à l'un  î<  ur  la  Fem- 
me de  celui  qui  lui  a fait  cet  aftruni } Nôtre  Auteur 
n’auioit  eu  garde  de  l'affirmer,  Il  n'eurend  pumr 
parler  fans  doute  de  chofes  mauvaifes  eu  e tes- me 
m s , 8c  quitte  Uivcw  de  ri  11  pour  nôtre  propre 
conierv.cioii  , ou  pour  le  maintien  de  nos  «trous. 
Tout  ce  qu'ou  peut  dite,  c*eti  qu’en  ce  cas  la  mê- 
me celui  comte  qui  on  u e de  repi -failles  n’a  pas 
fu.ei  de  fc  plaindre:  il  meiiieade  fuuâ'nr  ce  doue  il 
a oottné  l’eaemple. 

, f.  111.  (l)  1 — t'nfet  tmn  rrnmm!t 

ÂJm’nr*  , f in  'fr.tm  ni  ennui  Uemt , 

ObfcUrn  promet). 

Ho  K.  Lit.  1 cj.  XXXI V,  verf.  1 1 1 t». 

Zi 


* Raiforts  popa»  * 
laite  pour  per- 
fuader  J’ep  alité 
naturelle  des 
Homme*. 

(a)  Voter  ce  que 
dit  B*iet , pour  — 
rabbattre  l'mlo» 
leucc  Je*  No- 
bies,  De  Cnfelnt.  • 
Ltb. 

III.  Mm.  vi. 

1 6 j Voici  Snpltei* 
ce,  Chap  Vil,  f, 

' C;  Vo.cz  E*  If 
X k i.  le 
fuiv  H*m  -,  Lib. 

L Od  IV.  verf. 
i)  5c  feqq.  eut— 

d en  , ,m 

Ltb.  If.  verl  an. 

& feqq  ,,r.  (it 
Lib  IL  C. 
Ilill  n ho  Lee- 
ii"  , Üia  og  .Ve- 
rs», fkr/i  & Mf 
»>fp  Tout  I . p. 

I 1 td.  Amflel. 

S tnt.  Tbcb,  X , 

7H.  udmibvlog. 

Lib,  l Cap.) 7, 
Lpigr  IV 
(d)  Vo  «*  b! orner, 
Lib.  II.  Od  XIII. 
*‘-*C  I o&f«n. 

5c  Lib  III  Od. 
X\IX.  v.  49  Je 
feqq,  Atnntl.  Af- 

trotiomic.  Lib. 

II  verf.  ti  t.  Sc 
feqq  Smec. 

[»>•*  verf  l97m 
8c  feqq.  Stmt. 

C nfy.  nd  Marc. 

C.XI. 

bif.  tpiiiei  Lib. 

L C.XlX.  pag. 

J S,  17.  Ed  •/,». 

1 Confequrticca 
qui  t:  f iient  du 
cette  égalité. 

1.  Elle  dort  rea- 
dre  les  Hcmmea 

ctmimoJn  & com- 

plnifn.%1  Ira  uns 
cnmslcsautieti 
f*  empechar 

<{»  rouan  mjÈÉÊp- 
trilml  pim*  dn  lr,‘ 

nttneét»„x  Ar-i-ti, 
à motm  qu'il 
n*air  aqais  quel- 
que droit  parti- 
culicr. 
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3gj  §*e  tous  lis  Hommes  doivent  Je  regarder 

fuit  de  là  nunifeft entent,  que  quiconque  veut  que  Ut  autre!  itmploient  * faire  quel, 
que  chofe  en  fa  faveur  deit , a feu  tour,  tâcher  de  leur  être  utile.  Car  prétendre  I# 
dilpenfcr  de  rendre  aucun  lectrice  aux  autres  , peudant  qu’ou  en  exige  de  leur  parc» 
c'eft  fuppofer  qu’il  y a entr'eux  & noua  de  l'inégalité.  Un  homme  qui  témoigne  erre 
dans  ces  fentimens,  ne  peut  auffi  que  le  rendre  extrêmement  odieux  à tous  les  autre», 

& que  leur  donner  lieu  pat  là  de  rompre  la  paix.  Si  chacun  en  uloit  de  même,  cela 
détruirait  tout  commerce  d'offices  : or , lelon  la  remarque  iudiciculè  d’un  aucicn 
D odeur  Chrétien ,(  r ) tout  ce  qui,  étant  pratiqué  par  chacun,  deviendrait  nuijihle  Cf 
• mouvait,  nef  pat  confirme  aux  Réflet  de  U Sa’ejfe.  A conlldérer  la  choie  en  elle- 

même,  il  n’implique  pas  moins  contradiction  de  régler  autrement  les  droits  dans  un 
cas  tout -à- fait  (èmblable,  lelon  qu’il  s'agit  de  nous,  ou  d’autrui;  que  de  juger  d'une 
manière  toute  oppoléc  fut  deux  choies  entre  Icfquelles  il  y a une  entière  conformité» 

Et  chacun  aiant  une  connoiflànce  très- exacte  de  là  propre  nature,  6c  par  même 
moien  de  celle  des  autres , du  moins  à l'égard  des  inclinations  communes  à tous  ie» 
Hommes;  celui  qui  juge  différemment  des  droits  d'autrui  , & des  liens,  quoi  qu'il» 
foie  t tout-à-fair  fcinblables,  le  contredit  gtofficrcment  dans  un  fujet  très  - connu , 

6c  frit  voir  par  là  un  fort  grand  travers  d’Elprit.  Car  on  ne  fauroit  alléguer  aucune 
raifort  tant  loir  peu  apparente , pourquoi,  toutes  chofcs  d'ailleurs  égaies,  on  préten- 
drait refufer  à autrui  les  droits  qu’on  s'attribue  à foi  - meme.  , 

D'ailleurs  les  gens  les  plus  commodes,  & les  plus  propres  à la  Société,  ce  font  (ans 
contredit  ceux  qui  accordent  volontiers  à autrui  te  qu'ils  le  permettent  à eux-mêmes  - * 
(ijtoitiBiwi,  (i).  Ceux-là,  au  contraire,  font  entièrement  inlociabks , qui  fc  croi.im  au  deffus  des 
mtLtt'êrfiii-'  auttcs>  prétendent  être  les  liuls  à qui  rout  elt  permis;  fe  pardonnent  tout  à eux  - mê- 
mes, mais  ne  veulent  rien  pardonner  aux  autres;  exigent  infoleramcm  de  plus  giand* 
honneurs  & une  plu»  grande  déférence  , que  le  relie  des  Hommes;  veulent  enfin 
s’approprier  la  meilleure  & la  plus  conlîdéracle  portion  des  biens  communs,  fut  les- 
quels  ils  n'ont  aucun  droir  particulier.  En  clfct*  comme  dans  la  (b)  ftmûurc  d'ùn 
mnitc  L «*  Edifice,  on  rejette  une  pierre,  qui,  par  la  figure  irrégulière & pleine  d'angles,  ôte 
E.,a, cw.cip.  aux  autres  plus  de  place  qu'elle  n’eu  oempe  elle-même,  idujhi  ne  pouvant  d'ailleurs, 

*'  *'  à caule  de  fa  dureté,  être  ni  coupée  ni  applaric,  interrompt  ainli  la  liailbn  du  Bâti- 
ment : de  même  ces  gens  ambitieux  de  infniables , qu'un  aaxurel  dur  & farouche 
porte  à dépouiller  les  autres  des  choies  ncceffuics , pendant  qu’ils  s’emparent  avec 

* avidité 


J.  IV.  fl'  Niktl  aatem  f*p tenter  fit,  au tJ,  fi  ai  •-*- 
niiat  fiat  , mut  il*  tfl  tu  ma/mm.  L A C T A U T.  Irfi. 

Di  v.  Uk  Ut.  Cap.  XXlll.  m-m.  4 U,  fW«r.  V Au- 
tt.it  rapportait  encore  ici  ce  que  C* raSatm  , Chef 
d'uu  des  anciens  Peuple*  ûViif/rtm»,  difou  aune- 
fois  aux  Romains,  avec  une  nckle  hardiefle:  AT-n,  fi 
net  emmiiui  in  prretara  rrabu.  fitfnitar  ml  aman  fenil  » 
um  âuiftant.  H taice  que  vous  voulez  cominar.dei 
„ » tout  le  monde.  s’cnlÎMt* l|  que  tout  le  monde 
,,  doive  luhir  humblement vôtie  joug?  Tacit.  An 
nal.  Lib.  XII.  Cap.  XXXVH  oun»  2.  U.  üyr^.  Ce 
paflage  lemMc  d'abord  ne  pat  convenir  ici,  puis  qu’ii 
ne  s'xg't  point  du  droit  de  < omu.xndcr  a autrui  , 
mais  de  celui  qu'on  peut  avoir  d'en  car,  et  quelque 
office  II  fiit  neanmoins  au  f jet  indireâcAieat  , 
comme  fe  tapjortai.t  K |a  mavrme  de  Latiantei  eu 
A chacun  vouScît  c lAnandet  au*  «unes,  qui  eft-ce 
qui  cbciro.t}  J’ai  développé,  dans  ma  traduction  , 
l'application  de  cette  maxime  , qui  croit  tapponee 
tout  Amplement. 

3)  Voici  quelques  paflages , que  nôtre  Auteur  ci- 
toit,  Sc  dont  Je  (apporterai  uoi»  ou  quaisc  tout  do 


long  . me  contentant  Je  marquer  l’endroit  oit  l'on 
trouvera  les  autres.  Va  Tiibun  du  Peuple  Koouin 
parle  ainü  au  Sen-t  dans  Dikvi  d'KaiicaI- 
h A SS  * :_*A>ejrra»  ^ «s*  anpiitrirm  qdria*  diaaim 
radt  djêndfj , tL  jieka,  pan  vàiùr  Cuir  i 
paire  /miist,  . . , ‘Attiré  4a  *«î  <top  Joint  ripais 
(*«']  »*ïc  R0Î  *fiÆ,rt , ùptmt  , tijViSa 

Jtii  %-rsai/auf  ri  paiixt  é4i*.ùù% , gjpi  ri  dur?  J,  i, 

rit  trôna  hopaCieue,  ira  Kjq  «ms  rüt  ipam 

»»>irsu*«4tn  tient iianùpfy.  „ C’eft,  Mr£dCun,ca 
»,  venu  d’une  Loi  non-ecbft  ni  publier,  fc  veux 
>,  duc  de  la  Loi  de  h'aiuie,  que  nout  deensudoos 
t,  q>:e  le  Peuple  n’ait  m p!u»  ut  mot  b*  de  droit  que 

„ vous Kous  la  lions  à ceux  d'euite  vous 

si  qui  font  diAingucx  p.< t leur  mcjiù  ou  par  leur 
„ fortune,  les  Charges,  (es  Honneurs  ôc  le»  Oi^ni- 
„ rca.  Mais  pont  ce  qui  cft  de  ne  pas  fauffnr  .’es 
»,  in  tues,  Ac  de  mer  une  ju.lc  Ijrnûâscm  d<  œux 
„ de  qui  on  les  a remues,  nous  crotosaliveè  nùlon 
» q «e  c’efi  un  droit  cnticremcni  c nuruo  à tovs  Ica 
,,  Membres  d’un  Etat.  .A*n<j  %em.  Lib.  VIL  pac. 
44«.  £4*  ifl*,  (Cap.  ALI.  p.  411.  üs.  1». ) AiuU, 
V ajeure 
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comme  naturellement  égaux  i Lire.  IÎI.  Chai».  IT.  $6 3 * 

aviUitc  Je  raille  chofes  lùpcrflncs,  5c  qùi  font  tellement  abandonnez  à leurs  Pafiioni, 
qu’elles  les  rendent  intraitables  & incorrigibles;  ces  gens- U,  dis-je , deviennent 
odieux  & infuppottablcs  à tout  le  monde.  C'cft  donc  encore  une  raaxime’inviolable 
du  Droit  Naturel,  une  quiconque  n’a  pas  aqstst  un  droit  particulier,  en  vertu  duquel 
il  puijjc  exiger  quelque  préférence,  ne  doit  rien  prétendre  pim  que  let  autres,  mais  doit 
un  contraire  let  laiffer  jouir  également  det  mêmes  droits  qu'il  s'attribue  à lui  mime  h). 

i.  V.  1.  La  confidéraiion  de  légalité  naturelle  des  Hommes  iert  encore  à décou-  » Elleltni  #«. 


jrr,  tant  ym  umutrc  ***••*■'  ••  ~ gui,,,  -y. * *•<.  cj.it  tt «»  nvnrsc  cjncicptx  tra  ptmfimuftr» 

avantage.  En  violant  cette  maxime  par  une  hontcuie  acception  de  perfômics,  on 
fait  en  même  tems  une  injudice  5c  nn  outrage  à ceux  que  l’on  rabailk  !ans,(n)et  au 
délions  des  autres,  puis  qu’on  ne  leur  tend  pas  ce  qui  leur  cil  dû,  5c  qu’on  les  prive 
d’ailleurs  d'un  honneur  que  la  Nature  elle- même  leur  duunoir.  Car,  Comme  le 
dirun  Ancien , il  y a naturellement  je  ni fai  quelle  home  & quel  fnjet  d'indignation , 
à fe  voir  privé  de  la  même  Liberté  qui  ejf  accordée  aux  autres,  (t). 

De  là  il  s’enfuit.  Qu’une  chofe  qui  eji  en  commun  don  être  dsflribuée  par  égales  por- 
tions à cenx  qui  y ont  ie  même  droit.  Que  fi  elle  nef  pat  fufcepttble  de  divtfion,  tous 
ceux  qui  y ont  un  droit  égal  doivent  en  jouir  en  commun,  fi  cela  fie  peut-,  V mime 
autant  que  chacun  voudra,  fuppofe  que  ta  nature  de  la  chofe  f permette  : Jinon,  il  faut 
que  chacun  en  joutfie  félon  une  certaine  mefure  réglée , cr  à j proportion  du  nombre  de 
ceux  qui  doivent  y avoir  ptrt  ; car  en  ce  cas  - là  il  n’y  a pas  d’aurre  moien  de  confcr- 
ver  l’égalité.  Mais  fi  la  chofe  ne  peut  ni  fe  partager , ni  être  pojfédée  en  commun  par 


chofe  4 quoi  Ht  avaient  un  droit  égal,  il  faut  que  te  Sort  en  décide,  Cr  que  celui  k , 

qui  elle  écherra  la  retienne  pour  lui  feu!.  En  etFet , il  n’y  a pomt  alors  d 'expédient 

plus  commode  que  le  Sort,  qui. éloigne  tout  foupçon  de  mépris  & de' partialité,  & 

qui  ne  diminue  rien  de  l’etlime  des  perfonnes  auxquelles  il  ne  fe  trouve  pas  favorable 

(b).  Or  H o B n E s (t>  divife  le  Sort  en  Arbitraire,  Si  Naturel.  Le  Sort  Arbitrasse,  (b)Voiti  r... 

c’ell  celui  où  il  intervient  une  convention  de  deux  ou  de  plulieurj  Concurrcns  , qui  (jfùî'r»,  c.p 


remet-  ui.i.11. 


ajoute  nôtre  Aut eut , fl  y a bfaticoop  «Pinfolence 
dans  les  parole»  fuivante»,  que  les  Députez,  du  Sénat 
dil oient  eu  Peuple  , po^  l’appatfcr  wSvit  fnptrjat 
hnmihi  rfi , JKI  fart  «fut  im  r rruaSt  viril,  nt.  >nfrrt-'dt 
itjmrism , mt  f*ti* niv.  „ C’cft  être  humble  de  refte, 
w que  de  vivre  en  bon  Choien , qui  ne  s'attribue' 
,,  pis  plus  de  dco.t  qu'aux  autre*,  2c  qui  ne  fait  ni 
,,  ne  Ibuffie  aucune  inpire.  Tir,  Lie.  Lib.  ill. 
Cap.  Llll.  Comme  fi  l’on  fiiloit  tort  aux  Crand» , 
en  prétendant,  que  le»  privilèges  delà  Noblclle  ne 
t'étendeiit  pas  j-.ifqae»  à les  dtfpenfer  d'une  Loi  aufli 
jufte  Je  n itla  équitable,  que  celle  qui  oïdoone,  dt  nt 
p.tt  fus  t da»x  attire*  tt  <jnr  ftn  n ♦ wik irttt  p.u 
et  tu  plfint  à mm  ■ mimt<.  L’Emprrcui  Tr*t»n » à ce 
que  remarque  fou  Fanégyrifte,  le  irgnrdoit  com* 
„ me  un  de  fes  propies  Sujet»,  en  cela  d'autant  plus 
‘ „ grand  fie  plus  «levé  au  délias  de  tous,  qu’il  ne  fe 
„ diftiqguoît  point  d’eux  dans  l’idee  qu’il  fe  feifoit 
•»  de  ta?- même:  il  fir  foavenoit  uHtjouts,  fie  qu’il 
,,  croit  homme,  fie  qu’il  commandoit  à des  Hom- 
„ mes.  V**n  illt  ft  tx  ntbn  , & bit  mé ■fit  tKitllk 
étym  t tant  ntl , tjnti  nnnm  tx  nthi  pntar  t me  minât  bt- 
m»tm  ft  f yntt»  iMiiulai  fr«/i  nwwi,  f un.  P»* 


negyr.  fap.  II.  otrm.  4.  EJ.  Ctll.  C’eft  auflî  une  bel* 
le  maxime  que  celle  de  Sumi'^uc  bu  tmm  /«/>- 
ntrt  vivat  ty»unadjnvJxm  tnum  Snptrttmn  irtllti  itttrt . 
„ Il  faut  .ig;t  avec  f.s  Inferieurs,  comme  l'on  vou- 
„ droit  que  nus  Supetieuis  agiü'cnt  avec  nous.  Ep. 
X LVii.  Voiex  Tacit.  Hiltor.  Lib.  1.  Cap.  XVI. 
num,  t.  fur  la  fin  de  la  Harangue  de  bVfi:  Lac* 
t am  t.  In#.  Div.  Lib.  |11.  Cap.  XII.  num  |.  Edit. 
Ccllar.  S p n t c.  dt  tm,  Lib.  U,  Cap.  x».  D'ou  il 
parolt,  combien  cft  infidélité  la  réflexion  de  Ctf*r  , 
dans  la  tbarfalt  de  LllCAIN,  Lib.  V,  VCif.  H*, 
er  frjf.  6c  la  fatisfaftiou  que  fait  le  Duc  de  Jnnuttx 
à bUrtfnt  , dans  (ilAUnxD,  llifrtr.  dt  Isaatt, 
Lib.  VIII.  in  fin.  Ajourez,  ce  que  dit  le  Cli:incclicc 
B A c O x , dans  fon  Axqmtntnxn  Sàintinr.  Ltb.  VIL 


Cap.  11.  pag.  491.  £4.  ri»  Xl.  L*gd.  B*t. 

$ V ( 1 ^ Nam  nt  én*À  élu  lirtnt , ttbt  i««  littrt , «/i« 
tjuid  ftrxxffr  na' ht, u u 4 Ht  pndirn,  xnt  indignétiênu  bn» 


M êtc.  Ti  t.  Lie.  Lib,  XXXIV.  Cap.  IV. 

(x)  Lois  même  qu’on  jouit  alternativement  , H , 
faut  que  le  fort  décide,  qui  feta  celui  dent  le  tout 
Ticadxa  le  pttmicr,  H 0 1 » a s , Cap.  Iil,  j.  1 7, 

Z»  à 


Digitized  by  Google 


( d)  P tiMâ  •«»* 


Que  tous  les  'Ihmmes  doivent  fi  regarder 

remettent  U décifion  Je  leur  difpute  à uu  événement  incertain,  qu'ils  ne  peuvent  ni 
prévoir,  ni  diriger  par  adrcile  : ainli  ce  Sort  dépend,  par  rapport  aux  Hommes, 
d'un  pur  hazard.  Le  Sort  Naturel  a lieu,  félon  le  même  Auteur,  dans  (d;  le  tirait 
du  premier  occupant , par  lequel  une  cliole  qui  ne  peut  erre  ni  diviiée,  ni  [solfcdée  en 
commun,  appartient  à celui  qui  s'en  empare  le  premier  a deflein  de  le  l'approprier: & 
dans  la  Prtmogcniture , en  vertu  de  laquelle  les  biens  paternels  qui  ne  peuvent  être 
ni  partagez,  mpofiédez  en  commun  par  plulicuts  Enfans,  demeurent  à l'Ainé.  Mais, 
à parler  exactement,  tout  Sort  e II  arbitraire.  Cai  je  ne  vois  point  de  railon,  pour.  ' 
quoi  un  événement,  à la  production  duquel  perlpnnc  ne  peut  rien  contribuer  par  là 
propre  indu  A ne,  aurait  la  vertu  de  donner  à quelcun  un  droit  valable  par  rapport  à 
des  perfonnes  qui  lui  font  égales,  fi  ce  droit  n'uvoit  été  attaché  à un  tel  événement 
* par  la  volonté  & par  les  Conventions  des  H .■'mines.  C’c  A auiîi  en  vertu  (;)  d’une 
Convcilrion  qfte  ce  qui  n'appartient  à pcrlqnuc,  cil  au  prémicr  occupant;  car,  dans 
rétablille«ient'dc  la  l’ropr.cié  des  biens,  on  cil  convenu  tacitement  d’abandonner  au 
prémicr  occupant  les  chofe.  qui  n'auroicnt  été  affi,nccs  en  propre  à perlonne,  Sc 
• qu'il  n'éroir  pas  de  l'inrétêt  du  Genre  Humain  de  laitier  toujours  en  commun.  Le 
droit  de  la  Primegéniture  doit  de  même  lou  otiginc  a une  Convention,  ou  à un  éta- 
blifiemenr  humain.  Car  autrement  eu  vertu  de  quoi  les  autres  Frères,  nez  de  même 
(e! Voce.-n^'k  Père  & de  même  Mère,  devraient  ils  être  d'une  condition  moins  avantageufe,  (e) 
vni. c,p. xti.'  pour  une  différence  de  rems,  qui  n'a  nullement  dépendu  d’eux  î Cjue  û i’on  donne 
/■*/*.  quelquefois  à de  telles  cifb  es  le  nom  de  Sort,  c’cll  d’un  cfcié , parce  que  toute  l,n- 

dulltie  humaine  ne  fauroit  ni  les  prévoir,  ni  les  diriger;  & de  l'autre,  parce  qu’il  u'y 
a point  de  deshonneur  à être  obligé  de  céder  à auttui  pour  quelque  ration  de  cette 
nature.  Mais  nous  rrairerons  de  cela  ailleurs  plus  au  long  (4}. 

$.  VI.  5.  La  vue  de  l’Egalité  Natuicllc  des  Hommes,  lett  encore  de  préfervatif 
contre  \Ornuil,  (0  qui  conflit*  a s'clii.uCr  plus  que  les  autres,  ou  fans  (1)  aucune 
railon  pou  uns  un  fu|et  fiifhiant;  & dans  cette  prévention,  à les  mépnfcr  comme 
étant  au  dellous  de  nous,  (j)  Cette  Pallipn  cil  fort  oppolee  à la  véritable  Genérejûe' 
ou  grandeur  d'Aine,  comme  l’a  très,  b.cn  montré  un  Philofophe  (a)  moderne.  Une 
des  principales  parties  de  la  Sagelie  elt,  dit- il,  de  lavoir  comment  & pour  quelle 
railon  chacun  doit  s'eltimer  ou  le  mçpiikr  lui  - mé.ift.  Or  je  ne  vois  en  nous  qu'une 
feule  chofe  qui  paille  nous  fournir  un  jultc  lu|ct  de  nous  tlliitsrr;  c'cll  le  bon  ufage 
de  nôtre  Libre  Arbitre  , & l'empire  que  nous  exerçons  fur  nôtre  propre  Volonté  : 
car  il  n’y  a que  les  Actions  qui  dépendent  du  Libre  Aibitrc  , pour  lefquel'es  nous 
publions  niibmiableutcnt  être  louez  ou  b amcz.  Audi  la  yéritablc  Grandeur  d'Ame, 
qui  fait  que  l’on  s’eftime  autant  qu'on  peut  légitimement , concile  en  partie  à être 
convaincu,  que  la  feule  Chofe  qui  nous  appartienne  véritablement,  c’cll  cette  libre 
difpolîrlbu  de  nus  Volontcz,  de  qu’il  n’y  a que  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  qu’on  en 

fair. 


,.£lie  eft  un  pté- 
fetvatif  contre 
V Orgueil. 


fa)  T)trtntut% 
Traitcdct  lU’ 
font,  Artic. 
CL»,  ÔC  lui/. 


/))  Noua  montrerons  en  Ton  lien  que  c’eft  U uoe 
fa» fie  h-ppofition.  Voies  fur  Line  IV.  Caap  IV. 
paragraphe  4 Nwt  4 

, 4)  Voies  Liv.  iv.  Chap  XI  f.  t.  Lir.  V.  Chap. 
IX.  f.  1.  Ll*-  Vil  Chap.  VU  | ir. 

f.  Vi.  (1  L*0,("nl  «it  general  n’efl  autre  chofe 
flu'uM  fit'  hm‘i  ri-*  d t fti  Vo  fl  T I T I I O*- 

jirvtu.  CLXXK.  & Æf/.  S*  i»>  J»r  fir.  Ui'  in. 
de  Mt  Tiiomasi  vi,  lib.  il.  Cap.  IV  Ainsi 
to  it  feci  le  (<p.-oiic  preci'cment  8c  directement  a la 
auiitc  de  l’f  fi»u  «1  » Hommes  Voica  ci  - «icÛus, 
*|.  !•  Vri»  I.  a t U V*  * |.  ci  deflour. 

J lkC*  «i  ce  que  aduc  Au  s cm  dû  dans  l’A- 


br^gi  des  Devom  de  f Homme  tr  dm  Cm  ter  , liy,  I. 
Ciiap.  V»  | 5 » C'ioii  ici  au  bas  de  ce  paragra- 
ph  : , un  pallage  d’fc  inriDt,  qui  po.ic  , que 
ou*::  J même  ou  eft  eleve  1 un  haut  r*ng , o.t  ne 
do  t p i i»t  s'enorgueillit  , m-iis  avoit  su  contrai. c 
d’autant  plus  d’  .nettinn  pour  le»  Amis  , qu'on  le 
voit  en  ciat  de  leur  farte  du  Kieu  Ipk/jn.  im  limité. 
verf  j»»  8c  Icqq  » rapport th  encore  ce  |>an*ge 
de  Lucien,  dans  le*  Portrait , psg  i4.  Tout  11. 

td  dm  t.}  O i.U  il  obiM**u  *e»  liri.i^-tiTi  tt 

Mi’Éirf  hs  T*rr  ÙT^.'^ir»  «kt«»  s/*.  „ L'En* 
„ vie  rclpcâe  ceusqi.i  n’aaufrm  pomt  de  leur  pouvoir. 
C'cll  aitiu  qu’a  uaduu  »'A il  amcqmit.  Ce 

qui 
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comme  naturellement  égaux.  ï.iv.111.  Chap  IL  36? ' 

• . 

fait,  qui  mérite  de  la  louange  ou  du  blimc  : en  partie  à Icntit  en  loi  - même  une  fer- 
me St  confiante  rélolution  U'en  bien  ufer.  Quiconque  a cette  ctmnoiflancc  Se  ce  fen- 
timent  de  lui-  même,  s’imagine  aifément  que  tous  les  autres  pçuvcnt  être  dans  la  mê- 
inir  difpofition;  n’y  aia.itiicn  en  cela  qui  dépende  d’autrui.  Air.fi  il  ne  méprifc  ja- 
mais perfonne.  5c  il  cft  plus  enclin  il  excufcr  les  fentes  d’autiui,  qtri  les  cenfuret; 
les  attribuant  à un  manque  de  lumières,  plûtôt  qu'a  un  déiaut  de  bonne  volonté.  El 
comme  il  11c  fe  croit  pas  beaucoup  au  dellous  de  ceux  gui  le  impartent  en  lichelUs, 
en  honneurs,  en  beauté,  eneiprit,  en  érudition , Se  eu  autres  femblables  qualité*, 
dont  il  ne  fait  pas  grand  cas  ; il  ne  fe  regarde  pas  non  plus  comme  fort  au  dertus  de 
ceux  qu’il  (utpafle  à cet  égard.  De  fotte  que  la  véritable  Oénértjité  fil  ordinairement 
accompagnée  d’une  Humilité  vettueufe  , produite  pat  la  refleaiou  que  l’on  tait  lur  U 
fbiblerte  de  nôtre  natufc,  5c  fur  les  fautes  que  l’on  peut  avoir  conquis  pal  le  pallè, 
ou  que  l’on  peut  commettre  a l’avenir,  fui  ne  font  pas  moindres  tÿjc  ce, les  que  les 
autres  peuvent  commettre  : Humilité  qui  fait  encore  qu’011  ne  s’crtimc  pas  plus  que 
les  autres,  dans  la  pcnlée  qu’ils  ont,  aulli  bien  que  nous,  leur  Libre  Ai  bure,  Sc 
qu'ils  peuvent  auffi  bien  en  faire  ulage.  Au  contraire , ceux  qui  conçoivent  une 
bonne  opinion  d'eux- mêmes  fur  quelque  autre  fondement,  bien  loin  d’avoir  l’Ame 
grande,  lont  enfle*  d’uu  orgueil  ridicule,  qui  cft  d’autant  plus  vicietl*  que  la  railon 
pourquoi  l’on  s’ctlime  foi -même  eft  moins  légitime.  Or  la  taifon  (b)  la  moins  légi-  J,!"' "j7£r‘ 
time  de  s’eftimer  foi- mine , c’cft  de  s'eftimer  fans  raifon ; ce  qui  arrive,  lors  que  fe-  vcii.Yi.i», 
chant  bien  qu'on  n'a  aucun  mérite  qui  nous  rende  dignes  d’eftime,  5c  ne  failant  mê- 
me aucun  cas  du  mérite,  011  s’imagine  que  la  Gloire  n’eft  autre  chofe  qu’une  ufurpatA 
tion,  5c  que  ceux  qui  s’en  attribuent  le  plus  à eux  - mêmes  font  ceux  qui  en  onf  le# 
p'us  : Vice  fi  dcrailonnable  &Yi  ridicule,  qu’il  n'eft  pas  croiable  que  perfonne  s’y 
abandonnât,  s'il  n'y  »yoit  une  infinité  de  Flatteurs,  qui  par  leurs  feufles  louanges  font 
tomber  les  plus  ignorans  5c  les  plus  ftupiJes.  Voilà  en  gros  ce  que  D tse  ar- 
ts s dit  touchant  l'Orgueil,  qu’un  ancien  Pocte  (4)  appelle  une  efpice  de  fureur. 

$.  Vil.  4.  Os  bielle  encore  plus  l’Egalité  Naturelle  des  Hommes,  lors  que  l’on 
témoig  uAu  mépris  pour  autrui  par  des  lignes  excédents,  tels  que  font  les  aélions  cequ. lent 
oflciifàiire»,  les  (a)  paroles  injuticulcs , un  air  on  un  tire  moqueur,  5c  en  general  ic 
toute  lorte  d 'outrage  ou  d’affront  (b) , fans  en  excepter  celui  que  renferme  quelque- 
fois  un  préfent  chétif,  ou  peu  convenabl,e  an*  petlouncs  à qui  on  le  fait.  Ces  lor.  f 

tes  d’mfultes  font  d’autant  plus  criminelles , qu’elles  irritent  furieufement  ceux  à qui  Lib  Û’t.i.viil 
on  les  fait , 5c  quelles  leg  enfla  liment  d’un  ardent  délir  de  Vengeances  en  lotte  A-*'. --■'P'- 

qu’on  voit  bien  des  go.s  qui  rompent  entièrement  avec  l’Offcnlcur,  Se  qui  vont  £'  **’ 

julqu’à  expoicr  leur  vie  à de  griScs  périls,  plùtor  que  de  tailler  l’affront  impuni.  # 

Er  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Its  Hommes  (oient  ordinairement  fi  fenfibles’  aux 
Ouuagcs;  |>uis  que  tout  Outrage  donne  quelque  atteinte  à celui  de  tous  le»  biens 

dont 


qui  fuit  fit  ce  qui  précédé  mëiire  aufli  d'être  tû. 

(i  Toute»  ce»  momlucz  font  entes  fie  belles  : 
m.n»  elle»  ne  louchent  p.»  propicmc  ’t  à 1s  queftion. 
Qu'un  homme  t'cfti’nc  tant  qu't  voudra,  loti  Un» 
su  rua  l-ijci,  o*  au  d«Ja  «Je  fon  meute  réel  s tant 
qu'il  n''  tige  rien  de»  autres  en  «uni  de  II  trop 
haute  idée  qu'il  »'eft  faire  d - lu'  • R».-mr  ; jufqurs  IIP 
on  te  penl  pa»  due  a pailex  c.iaêtcmcui , «fil  pè- 
che tomre  rdgali'e  nnutelledes  Homme»:  c*cft  une 
cireur  ou  un  v ce  de  loi*  Efpr»,  qui  i»eur  bien , s'il 
n'y  p.cn  : garde  le  porter  s li  violationdu  yieccpjc 
éout  il  s'agir»  mais  qui  uc  doua:  cicoxc  è petlooac 


aucun  fuier  de  fe  plaindre  1 cet  egard , quels  qoe  foienr 
les  ligue»  exterteurs  par  Irlquch  tl  miwitcftc  Ion 
orgueil.  11  le  fak  alors  du  tort  è tti  même,  pld- 
rôt  qu'aux  aunes.  Son  jugement  partial  uc  diminue 
tien’  du  ntenie  de  ceux  qui  en  ont  plus  qae  lui  : fie 
il  s'en  faut  bien  qu'il  s' suite  pat  la  des  honneur» 
ou  des  avantage»  qui  oc  loi  font  pas  d&s. 

(qj  T*  UU0H  » 

Miruirn  »vi«piu. 

fisoAs.  o.ymp.  O d.  IX.  Texf.  j»,  59. 

£4.  Otto*. 
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366  . Qu<  tous  Us  ïMnmes  doit)  tnt  je  regarder  . 

dont  ÏEfprit  Humain  eft  le  plus  jaloux,  &-*qui  le  flatte  le  plus  agréablement,  je 
veux  dite  la  Gloire,»&  l’cftirae  de  loi  .même  (1). 
i.nte  ici  mil  $.  VIII.  j.  Dï  ce  aue  nous  avons  dit  il  s'enfuit  aufli,  que  l’on  doit  rejetter  l’opi- 
«^mqûi'inéien-  ,,‘on  cet  anciens  Gircs,  (a)  qui  prétendoient , qu'il  y a des  hommes  naturellement 
d™  ,'qu  il  yc  Efclaves.  C.ir’t  l’on  prend  ces  paroles  h la  lettre,  elfes  renverfent  direûcmcnt  l'E- 
r.'* i goûté  Naturelle  des  Hommes.  J’avoue  qu’il  y a des  gens  d’un  naturel  fl  heureux, 

( • )*voîré  i.c - qu’il  les  rend  capables  non  feulement  de  fe  conduire  eux- mêmes,  mais  encore  de  con- 
*”V.LL>;£?  c*u“c  'es antr“  : *1U  l'm  4* ^autres ont  naturellement  l’Efprit  fi  bouche  6c  fi  ftupide, 
L/a*..  (V«V  qu’ils  font  incapiblcs  de  lè. gouverner  eux-mêmes,  8c  qu’ils  ne  peuvent  même  rien 
faire,  du  moins  palfableinent  bien,  s’ils  ne  font  poulfcz  & diriger  par  qucicun. 
Con)me  la  Nature  dopnc  fouvent  à ceux-ci  un  corps  robufte,  ils  peuvent  par  cet 
endroit -là  rendre  beaucoup  de  fcrvice  aux  autres.  Lors  donc  qu’ils  vivent  fous  la 
domination  J’uuc  perfonne  plus  cclairce  & plus  prudente , ils  lé  trouvent  fans  contre- 
dit  dans  un  étarconforme  à leur  génie  & à leur  condition  naturelle.  De  forte  que, 
quand  il' s’agit d’éyblir , d’un  commun  accord,  une  forme  de  Gouvernement,  parmi 
une  multitude  compulcc  de  ces  deux  ordres  de  gens,  il  efl  très- conforme  à la  Nature 
que  lespréiniers  foicnt  revêtus  de  l’autorité  de  commander,  8c  que  les  derniers  fuient 
fournis  à la  nécdlité  d’obéir;  car  de  cette  manière  on  ptocùtc  l’avantage  des  uns  & 

, des  autres.  Et  en  ce  fcns-!à  on  peut  admettre  les  paroles  fuivafltes  d'Am  stotü  : 

" Lu  confervatton  mutuelle  des  ( 1 ) Hommes  demande , dit-il,  que  Us  uns  /oient  natu- 

rellement faits  pour  commander,  cr  les  autres  pour  obéir,  Cdé  ceux  que  la  pénétrai  ton 
. 1 de  leur  Efprit  rend  capables  de  prévoir  de  loin  Us  ebofet,  font  naturellement  defttner. 

4 commander  : Et  ceux  qui,  par  les  forces  de  leur  Corps , peuvent  exécuter  les  ordres 
des  premiers,  font  naturellement  dejfinez  à obéir,  CE  a être  efclaves.  De  forte  que  lf 
(MVofcseacoie  Maître,  C r l'Efclave,  trouvent  également  leur  compte  à cette  dtjpofitton  des  chofes  (b). 

*■  Mais  il  ièroit  très  - ablurJe  de  s’imaginer,  que  la  Nature  elle-même  donne  d’abord 
aétuelleftent  aux  plutéclairez  & aux  plus  fages  la  conduite  des  autres,  ou  du  moins 
le  droit  de  les  obliger,  malgré  eux,  i s'y  fodmctrrc.  Car,  outre  que  l’établilfement 
de  tome  Autorité  parmi  les  Hommes  fitppofe  quelque  acte  humain;  la  ca|6fcité  natu- 
relle de  commander  ne  fuffic-pas  pour  donner  droit  de  l’exercer  fur  ceux  tpti  par  leur 
nature  font  propres  à obéir..  De  ce  qu’une  chofc  efl  avantageulc  à quelcun,  il  11e 
s'enfuit  pas  non  plus,  qu’on  puilfe  la  lui  faite  acccprer  par  force.  Car  comme  tous 
les  Hommes  ont  naturellement  uue  égale  "Liberté , il  eft  mjufle  de  prétendre  les  as- 
fujettir  à quoi  que  ce  foit  tins  un  confcntcment  de  leur  part,  foit  exprès,  Ibit  tacitcj 
ou  lâns  qu’ils  aient  donné  droit  par  leur  propre  fait  de  les  dépouiller  de  leur  Liberté. 

même 

„ jtïm,  fit  «infi  elle  le  convainc  de  la  plus  mauvaife 
, dilpülîtion’ou  i’oa  paifle  eue  pour  lui,  fie  le  rend 
.y  irréconciliable.  tnêraii.-m  (7  Mann  d * et  finit  , 
qu’il  met  dan*  un  beau  joui  fa  penice  de  nôtre  Au-  „ Ciisp.  Dt  lUlarnmt , pag.  jal,  jz>.  Ed. 

leur.  „ Ceux,  dit*  il  « qui  nom  ravilleot  le*  Bien»  1710.  **  4 " 

„ pir  Ja  violence,  o«  par  l'usjulHce  , fie  qnt  noua  j.  VIII.  3 ****•  Vf' , J««  *»,, 

,,  o.ent  l'Honneur  pat  U calomnie , noai  Marquent  rvrajiV  t#  pÆ  yij  /nyMjnt  tî  it± »>««  omapàt  ; 
,,’aflcx  leur  haine  pour  nous  ;miil  iU  ne  noos  prou*  Jt*r  .«.Vu  , <iti  d*r t*  J itnip£f*t  t£ 

1,  veru  p*»  egalement  qu’i  s Kf'  t perdu  à noire  *mtt  t«vr*  »•«“»,  fini  /«mi.  iti 

„ égiid  toute  lorte  d’efrmej  aulli  ne  loramtl-noui  Ptl-iu.  |»ib.  I.  Cap. 

pu  incapable»  de  quelque  retour  pour  eux,  fit  de  11.  pag  29?.  h Ed  Parti.  Il  y a une  Lettre  de  l)  *• 

„ leur  rendre  un  jo rr  ndjt:  ami'ie.  La  Mcquaric,  ir  i.H  r t w • iy»,  inlcrcc  dan»  le»  Varia  Uilrntt 

„ au  contraire,  eft  de  toutes  iti  infures  celle  qui  (c  de  J a n t>  * R v’to  t»>  10*,  Lib.  IV.  Cap.  III  où 
„ pardonné  le  moins  j elle  eft  Je  langage  du  Méprit,  l’on  fait  voit  c\u'^rtftn  ne  veut  point  parler  de  la 
,,  fie  Tune  de»  manières  doqt  il  fc  taie  i«  mieux  en*  condition  uaiurelle  de  ceux  qu’il  qualifie  £/</•*■»  par 
,,  tendre  i elle  attaque  l’Homme  dans  èoa  dernier  naimrt  /mai»  de  leur  naturel  fervile  -,  fie  l’on  tâche  de 
retranchement,  qui  eft  l’opinron  qu’il  a de  foi*  Orneilfcc  le»  maxime»  de  ce  PhtJolophe  a»ec  ce  que 
„ mcmci  clic  veut  la  rendre  ridicule  à ici  propres  dileni  Ica  Juxiuoolpltci  Romain»,  qoe  rtfclarage  eft 
" eoa- 


Pitadtnt  dr-Jfù 
ram  Plaltn.  pag. 
iuf-d.  E t nu*- 


S-  Vit.  (1)  Je  me  fouvien»  Ici  d’un  beau  paffage 
de  Mt.  ux  la  Bsvyr'rv,  q»e  l’on  ne  1er* 
pas  fiché  de  lire  , d’autant  p!u»  qu’il  confiime  fie 

: fa  penice  de  nôtre  Au- 


CL 
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comme  naturellement  égaux.  Lit.  III.  Chap.  II. 

meme  malgré  eux.  Les  Jutifconfultes  Romains  ont  très-bien  reconnu,  que,  (a) 
félon  It  Droit  Naturel , tous  les  Hommes  naifent  libres.  Sur  quoi  Grotius  (c) 
dit , que  cela  doit  s'entendre  d'une  exemtton  d' efdava/é,  v non  pat  d'une  incompati- 
bilité absolue  avec  t esclavage,  c’efi-à-dtre,  que  per  jome  n'ejl  naturellement  , relave, 
mais  qu'aucun  n'a  droit  de  ne  le  devenir  jamais.  On  pourrait  exprimer  autrement 
cette  pcnicc.  La  Nature  faiCuit  naître  les  Hommes  dans  une  parfaite  égalité,  & l’Es- 
clavage l'uppolànt  quelque  inégalité  (car  tout  Elclavc  a nécellàircmcnt  un .Supérieur; 
au  lieu  que  pour  être  libre  il  n'cft  nullement  néeelfaire  d'avoir  un  Inférieur,,  il  luffic 
de  uc  reconnoitte  perlonnc  au  dclfus  de  ldi  ) : on  conçoit  tous  les  Hommes  .comme 
naturellement  libres,  avant  qu’aucun  acte  humain  les  ait  afliijcttis  à autrui.  Or  l’ar- 
titude  naturelle,  ou  la  poikllion  des  qualitcz  nécellaitcs  à un  certain  état,  ne  lulhc 
pas  pour  mettre  actuellement  dans  cet  état- là.  Par  cela  (eul  qu'on  cil  capable  de 
gouverner  un  Roiaume,  ou  décommander  une  Armée,  on  n’eft  pas  d’abord  Roi , 
ou  Génétal.  Dcs-là  qu’on  a fait  paraître  Tes  taleus,  & qu’on  s’eft  bien  (d)  aquitté 
d’un  Emploi  à tems,  on  n'cft  pas  en  droit  de  le  retenir  au  delà  du  terme.  Car  pour 
ce  qu’on  rapporte  de  Pelepiaas  (e),  qu’il  .conlctvacJc  Commandement  de  l’Année 
des  Thébams  plus  long -tems  que  les  Loix  ne  le  petÿsettoient,  de  peur  que  fes  fuc- 
celleurs  ne  gacaflènt  toutes  les  atfaues;  c’cit  un  exemple  extraordinaire,  qui  ne  tire 
point  à conléquencc^t  H faut  encore  expliquer  ici  ce  pillage  d’un  Ancien  : (j)  Per- 
sonne , dit- ii , VeJI  naturelle/nent  ns  libre , ni  efclave  : mais  la  Fortune  tmpofe  en  fui- 
te 4 chacun  l'un  ou  l’autre  de  cet  noms.  C’eft  que,  tant  que  les  Hommes  ctoient  en- 
core parfaitement  égaux  & îtidependans  les  uns  des  autres , on  ne  pouvoit  concevoir 
eutr’eux  aucune  diilmclion  fondée  far  un  état  oppolc  à l’Egalité  Naturelle.  Mais  auffi- 
tôt  que  quclquas- uns  furent  fournis  à d’autres,  ils  commcnccient  à être  nommez 
Èfclaves;  & ceux  qui  demeuraient  encore  dans  l'Egalité  Naturelle,  furent  dès  lors 
appeliez  des  pcdjmncs  libres.  A/oici  un  exemple  propre  à éclaircir  la  choie.  Tant  qu’il 
n’y  a point  de  Troupes  fur  pié  dans  un  Etat,  tous  les  Ikmigcoiyont  codez  d’un  mê- 
me ordre.  Mais  lors  qu'on  vient  àenroller  une  pâme  des  là. niçois,  il  reluire  de  là 
une  diîlinûion  de  Soldats , & de /impln  Bourgeois  ; au  lieu  qu’auparavant,  petfonne 
ne  pouvoit  être  appel  le  Jîmple  Bourgeois.  On  peur  exp^ucr  en  ce  feus-  là  les  paro- 
les fuivanres,  qu’ A R i s t o t t rapporte , & qu’il  réfute^en  même  tems  : (4)  La  dif- 
férence de  l' Efclave,  Libre,  vient  de  ta  Loi.  Car  iï  l’Efclavagc  n’avoir  pas  été 
introduit  par  un  érablillement  humain,  la  condition  des  Hommes  aurait  éré  tout -à- 
fait  femblable  à cet  egard.  Si  l'on  n’auroit  pas  pd  diftinguer  l’Efclavage  d’avec,la  Li- 
berté, parce  qu’il  n’y  aurait  point  eu  d'Efglaves.  C’cfl  le  fentimenr  des  Jurilcgfefultcs 
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„ au  Monde  que  U Nauikh  n’»»i  pas  Iair*i»jiuc 
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3(58  £> ut  tous  les  Hommes  doivent  fe  regarder 

commun,  le  Droit  Jet  Gcm  Ici  » diftinguee.  en  croit  clajfes,  en  Perfennes  Litres , en 
Efclaves,  Cr  en  Affranchis.  JDn  pourrait  dire  encore,  que  les  droits  de  la  Liberté 
. & l'Efcl.ivage,  tels  qu'on  les  voit  établis  préfentcmcnt  dans  les  Etats , ont  été  régie* 

par  les  Loi*  Civiles;  & que  ?étoit  là  la  pcnléc  de  ceux  dont  Aristote  parle. 

Mais  il  ne  manque  pas  d’autres  railbns  très  - fortes  pour  détruire  l'opinion  de  ceux 
qui  veulent  qu’on  reconnoilTe,  à proprement  parler,  des  Efclaves  j>ar  nature.  Car  il 
. n’y  a peitt-ÿtc  perfonne,  lî  flupide  qu'il  foit,  qui  ne  croie  vivre  d une  manière  plus 

régulier»  ou  plus  commode,,  en  fe  conddifmt  à la  fantaifie,  qu’en  (uivant  la  volonté 
d’autrui*  Cela  fe  vérifie  encore  mieux  à l'égatd  des  Natidhs  entières,  dont  aucune 
n'a  le  cœur  fi  bas , que  de  ne  pas  préférer  le  Gouvernement  d'un  Souverain  du  Pais, 
à une  Domination  étrangère.  Enfin  , la  Nature  ne  mettant  perfonne  en  pofiéllion 
aûuelle  de  l'Empire;  8c  ceux  (\\i'Anjlete  appelle  Efclaves  par  nature  aiant  d'ordinaire 
un  Corps  robufie  : lors  qu’ils  en  viendraient  aux  mains  avec  les  plus  figes  v le  com- 
bat ferait  fiirt  douteux,  & ceux-ci  ne  point  meut  pas  fe  promettre  une  victoire  as- 
(ùrée.  n faut  doi*  condamner  entièrement  lés'prétcnfions  orgucillcules  des  anciens 
Grecs , qui  s'imaginqient,  que  les  Barbares  étant  Edclavcs  par  nature  (f),  & les  Grecs 
, libres,  il  étoit  jatte  que  les  premiers  obtïfJent  aux  derniers  (g).  Sur  ce  pic  là,  il  fe. 
rp*u-  roit  facile  de  traiter  Je  Barbares  tous  les  Peuples  dont  les  mœurs  feraient  différentes 

vi  1400»  nôtres,  éc,  fans  autre  prétexte,  de  les  aller  attaquer  poati  les  mettre  fous  nos 

loix.  Peut-être  néanmoins  qu'il  y aurait  moien  de  donner  un  tour  plus  favorable  au 
fentiment  d'AmsTOTE,  en  difatrt,  qu’il  a voulu  difluttuer  deux  (orres  A'Efclavage, 

% l’un  Naturel , l’autre  f au  vient  de  la  Loi.  L'Efdavafe  Naturel  ce  ferait , lors  qu'une 

, perfonne  d'un  naturel  greffier  te  ffupide,  mais  d’un  *orps  robuffe,  obéir  à une  autre 

perfonne  capable  de  commander;  de  forte-que  par  ce  moien  chromé  d'elles  vit  dans 
• un  état  commode  & conforme  à fa  condition  naturelle.  V EfcUvne  tjui  vient  de 

*.  la  Lai,  ce  lèroit,  lors  que  par  l'injuflice  de  la  Fortune^  ou  à caui^Sc  la  condition 

dune  Méte,  un  hqujme  d'un  elprit  grand  & noble  efl  contraint  par  la  crainte,  ou  * 

* parles  Loix,  d’obéî^  un^laitre  moins  (âge  & moins  éclairé.  En  ce  cas -là,  un  * 

• tel  Efclave  ne  peut  que  nourrir  une  haine  fectcte  contre  Ion  Maître  : au  lieu  que, 

quand  l'une  & l'autre  de  cej^eondittons  rcfpeélives  fe  trouve  établie  entre  des  gens 

* qui  font  naturellement  nroprjs  à celle  qui  leur  efl  tombée  en  panage.il  fe  forme  une 
efpéce  d'amitié,  entre  I Efclave  & le  Maître.  Mais  il  faut  toflfotirs  tenir  pour  une  cho- 
fe  confiante, que  cette  (impie  aptitude  naturelle  à commander  ou  à obéir  ni  ne  Jonne 
aux  uns  aucun  droit  parfait  de  prderire  des  Loix  aux  autres,  ni  n’impolè  à ceux-ci 
aucuœ  obligation  de  fe  (bùmertre  à l'empjre  des  prémieis. 

D’ott tien*  1W-  §.  IX.  Ajoutons  encore  ici  quelque  chofè  de  cette  forte  particulière  d'Egalité 

entietci  Hom-  clu‘  une  lu'tc  <*e  l'Eut  de  Nature , & que  l'on  peut  appellpr  une  Egalité  de  pou- 
ma.  ‘ voir,  ou  de  liberté.  Elle  conlule  cil  ce  que,  tant  qu’il  n'clf  point  encore  intervenu 

• d'aède, 

(S)  Celle  imss'nstton  venoit  en  partie,  eerooie  exduotem  Ce  eelte  ceremonie,  en  lutine  de, 
le  remarquoit  ici  ndtic  Auteur,  de  ce  qu'ils  aimoieoc  tout  k tefte  des  Barbare» , comme  on  faifoit  à l'egard* 

nemrvif  !■  liherre  de  leur*  Gmnernrmrnt  <ie«  meiir  rien  Panr-nr  ri*»  va  F lu  l'il. 


pallionocment  la  liberté  de  leurs  Gouvernement 
Déinocrdt  qncs  j au  lieu  que  les  Par  n croient  t out- 
il - lait  dévoues  x là  Monarchie:  en  partie  de  la  hai- 
ne eiceflivc  \ emieieincui  inhumaine  que  les  îirmi 
• voient  pour  in  Per/i>«.  C'cft  pourquoi  liocstTi, 
(m  Pammktm.  pag.  as?  b.  £ d H.  Strfk.)  dit  q<*C  In 

Ptrfrs  f»*’  ennemis  dit  Ütuér*r  aâimt , wtutmiit 

Srrme. . Il  nous  apprend  auffi  , que  dart»  les  Allcm- 
klecs  publqu.»,  avant  que  de  faire  aucün  Decret, 
eu'  prononçoic  des  imprécations  & des.  anathèmes 
contre  tout  Cito  eu  qui  pcnfcrou  à rechercher  la  paix 
•ton  l’amine  avec  les  Pirfes:  8c  que  dans  la  célébration 
des  Myftêtes,  les  tamtlpida  0c  les  Hérauts  publics 


des  meur. tiers.  P*mjjr.  p*g.  7».  E.  Au  relie, 
kftie  AlOEbnom  S iDNir,  d ms  ion  exeelleat 
Dejiimrs  fmr  U iitmvtrtttment , TOOV-  I.  pag.  11.  de  U 
Tr.U-tl.  tram,  dit  que  la  Liberté  natoielk  des  hom- 
es eft  un  Principe  ie$&  par  le»  Onn , les  Pim* 


les  Ef^  suis,  les  iiêaleu  , les  smasod,  les  Er/tms, 
■ IOO  4 

Seigneur  jcloa-Chnft  1 iniques  là  meme 


in  mot  par  toqya  les  K «rions  qui  ooifiii  pio- 
‘ ;ènctoûiérioi*g-  rems  avant  la  n»tfl«ncc 
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e eUtonnca,  pour  n'avoir  pas  ère  foi  g n eu  « de  con* 
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de  le  gouverner  eux  • memes , en  out  mente  le  nom 
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comme  naturellement  égaux.  Liv.  III.  Chap.  II.  369 

d'acte  humain  ou  de  convention  particulière  entre  les  Hommes , perloune  n’a  aucun 
pouvoir  (ut  les  autres,  mais  chacun  peut  dilpoler,  comme  il  lui  plaît,  de  Ces  Facili- 
tez & de  les  Aéfions.  Cette  Egalité  a été  abolie  par  l'établillcment  des  Société*  Ci- 
viles, dans  lefquclfes  une  feule  ou  plufieurs  pcrlonnes  ont  reçu  le  pouvoir  de  com- 
mander au*  autre*,  & celles-ci  (c  loin  vues  réduites  “Il  la  néccflilé  d obéît,  d’où  il  • 
refaite  une  grande  inégalité,  qui  a produit  la  dittiuction  de  Souverain!  Si  de  Sa- 
jeti. 

De  plus,  dans  les  Société*  Civiles,  on  trouve  encote  de  l’inégalité, même  entre 
les  Concitoiens,  non  feulement  a l’égard  de  VejUme  & de  la  dignité , dequoi  nous 
traiterons  (a)  ailleurs;  mais  encore  à l’égard  du  pouvoir  que  les  uns  ont  tur  les  autres, 

Une  partie  de  cette  inégalité  vient  de  l’état  des  Pires  de  famille,  qui  cft  antérieur  P ‘ 
au*  Société*  Civiles;  car  chaque  Perc  Je  touille  a conlcrvé,  en  entrant  dans  une 
Société  Civile,  le  pouvoir  qu’il  avoir  iquis  (ut  (à  Femme,  fur  fes  Enfaus,  & lur  lès 
Efclaves.  Ainfi  cette  inégalité  ne  doit  nullement  (on  origine  aux  Société*  Civiles; 
quoi  qu’en  certains  endroits  les  Souverains  y aient  mis  des  bornes  & (ait  des  change- 
mcnpcunlidét.tbles. 

Pour  les  autres  inégalité*  que  l’on  remarque  dans  le  pouvoir  das  Citoiens  les  uns 
fur  les  autres,  il  cft  clair  qu'elles  proviennent  toutes  de  la  volonté  du  Sodvcmin.  Car 
ceux  qui  entrent  dans  une  Société  Civile  , transfèrent  au  Souverain  tout  le  pouvoir 
qu’ils  avoient  fur  eux -mêmes,  autant  que  le  demande  la  conlhtutioti  de  ces  fortes  de 
So.iétcz.  Par  confèqucnt,  le  pouvoir  qu’ils  tvoieut  donné  auparavant  lur  eux-même* 
b quelque  autre  peclonne,  ou  tetonri  e à eux,  ou  eft  fournis  a la  dilpofïtion  du  Sou- 
verain. Et  du  moment  qu’on  ett  devenu  Membre  rt’un  Erat,  on  ne  peut  en  aucune 
manière  accorder  h autrui  fur  foi-même  le  moindre  pouvoir  valable  au  préjudice 
des  drous  du  Souverain  : autrement  on  reconnaîtrait  a la  fois  deux  Maures  iode-  . 

pendans  l’un  de  l’autre;  ce  qui  cft  ablurdc. 

Toute  l’inég.lité  qui  s’ell  (urinée  entre  les  Citoiens  après  l’érablilîcment  du  Pou- 
voir  Souverain,  vient  donc  ou  de  i’adminiliration  du  Gouvernement,  qui  a demandé 

311e  le  Souverain  donnât  charge  â certains  Citoiens  d’cxcrcer  lùr  les  autres  une  partie  • 

c l’Autorité  Suprême  ; ou  de  quelque  privilège  accordé  par  le  Souverain.  La  di- 
verfué  des  Biens  & des  Richelîcs , ne  produit  par  elle  même  aucune  inégalité  réelle 
entre  les  Citoiens.  Tout  ce  qu’tl  y a,  c’elt  que  les  grandes  Richelîcs  faurnillanr  le 
moicn  de  nuire  ou  de  rendre  lervicc  à autrui;  ceux  qui  ne  font  pas  fort  accommodez 
tâchent  ordinairement  de  s'intituler  dans  les  bonnes  grâces  des  Riches,  & sabbatllcnr  » 
auprès  d’eux,  ou  pour  éviter  le  mal  qu’tls  pourraient  en  recevoir,  ou  pour  en  retirer 
quelque  bien  (b).  ■ . iw-wt”" 

Quoi  qu’il  en  foir,  \' Inégalité  Civile  ne  détruit  point  les  maximes  que  nous  avons  1..,, 
tirées  du  principe  de  VEtalité  Naturelle  des  Hommes  (t). 

•-k-  V"  *.t*  QHA.};ww'f 

iMn*  Narurel  'c  . 8c  par  confëquent  dam  une  par- 


b rai 

r-,  eâs  .W 

ét  i'Bfl/ttni  par  MfwV I nom  qoi  lent  0-<te  donne  par 
yAnjhtt , le  par  'lira  «utict  I' hifolfiphrt.de  ce%  temt- 
;li,  roeuoteur  fort  peu  de  diüc tente  enti'cu*  f 
de*  bit  es.  Voice  ci  d<lîu»N*f  • de  ce  psrlfraphi 
Il  cft  fourtaiu  difficile  de  ddeulper  esaidie^eoc' 
A*  t f T O T K ,-fut  les  fuific*  idée»  Sju'll  fthf'"’  ' ** 
euët  de  la  maatéic  dont  le»  Nation»  dot** 
gitect  le  fc  traiter  tes  une»  les  autre»  \ 
palfaget  de  îLï‘f  *»nt(  , «icStMie»,  fc 
d'Amtioti  meme , que  je  cire  dan»  ma  Préfaça 
f.  a»,  entre  le»  lettres  kick)  H (lit). 

(t)  Les  Peuples  fauiqueboo  doit  tüITi  ap- 
pjiqoer  le*  piiDape*  établit  dan»  ce  Chapiitc)  fout 
a*  .ruant  plus  obi  «e  à fe  regarder  le»  no»  ’«§  autre» 
gamine  cg.ux , qu*iU  iour  toujouu  duos  l’eut  de  la 
T • H,  I. 


faite  égalité  de  droit  le»  un»  par  rapport  tm  antre»} 
•"  il—  —fil  jmi  cutie  le»  Panieultei»  Jivvrlo  inega- 
*|  tncrtcDt  de»  borne»  à la  Liberté  f<  à 
relie..  Oc  icm.itque  pdffiiiam  qu.iq:  0 
„ ..  le*  l’euple»,  a l’c^ard  Je  l’f :im.  , 

r fol»  d*  diAuotiton.  L'iUmi  £■)!*{ tâmî- 

"U  fc  perd  earieretjjeui  , Lus  qu’u.i  J'cuplc 
s ptopoi  deliberd  dpKee  le»  mtxiii.es  du  Duiii 
urtl,  ôt  que  pat  iaÿ^e  rend  diÿnc  d'ene  traité 
eu  ennemi  du  Ceure  Humti/i  : car  un  cuplc  qui  apit 
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C H»  A P I T R E IIL 

DmOfficbs  communs  di  l’Humaniù'. 

t 

J.  I.  ÏL  ne  fuffit  p as  de  ne  point  faire  de  mil  à autrui,  (0  Se  de  n'ôcer  à perfonne 
1 l’eftime  qui  lui  cft  duc.  Si  l’on  en  demeurait  la,  on  ne  feroit  qu’éloigner  tout 
jufte  fujet  de  haine.  Pour  former  entre  le*  Hommes  une  liailon  plus  étroite,  il  eft 
uccellâirc  que  l’on  le  fade  quelque  bien  les  uns  aux  autres.  Ce  n’ell  pas  remplir  tous 
4 les  Devoirs  de  la  Sociabilité  envers  une  pcrlonne,  que  de  prendre  garde  Amplement 
Il  à ne  pas  la  rebutter  par  des  aûes  d’hoftilité  , ou  par  un  procédé  choquant  : on  doit 
‘ encore  tâcher  de  gagnet  Ion  aftcétion,  en  lui  procurant  quelque  avantage,  afin  qu’elle 
l.  foie  bien  aife  de  trouver  ici  bas  d’autres  Habitans  de  meme  nature.  En  un  mot,  il 
faut  que,  par  des  offices  mutuels, ou  témoigne  des  (entimens  dignes  de  la  parenté  & 
L de  la  liailon  que  la  Nature  a mis  entre  tous  les  Hommes.  Comme , [tien  ce  beau  met 
4 Je  (a)  Platon,  nous  ne  fommei  fat  nez.  feulement  pour  nous-mêmes,  mots  encore 
. pour  nôtre  Patrie,  Cf  pour  nos  ytmis,  Cf  que,  fuyant  la  penfie  des  Stoïciens,  pies 
productions  de  la  Terre  font  toutes  pour  l'ufage  des  Hommes , les  Hommes  euse- memes 
ont  été  faits  les  uns  pour  les  autres,  ceft-i-dire,  pour  s’entraider j nous  devons  tons, 
en  fuvant  les  deffetns  de  la  Nature,  mettre  chacun  du  nôtre  dans  le  fond  de  PVtilité 
1 commune,  par  un  commerce  réciproque  d’offices  Cf  de  fervsces,  Cf  emploier  non  feule- 
• ment  nos  foins  Cr  nôtre  indufrte , mais  nos  biens  même,  à ferrer,  pour  amfi  dire,  de 
'"plus  en  plus  les  natuds  de  la  Société  Humaine  (b)  : c’cft  ce  que  dit  très -bien  (a)  Ci- 
céron. Que  (i  la  Loi  Naturelle  nous  engage  à nous  intéicQcr  avec  tant  d’ardeur 
. au  bien  de  nos  femblables,  clic  ne  peut  que  condamner  , au  contraire,  comme  na 
i.  fentimrnt  bas  & indigne  de  l’Homme,  le  chagrin  que  l’on  a de  la  ptofpérité  d'autrui; - 
k & à plus  forte  raifon  la  joie  inhumaine  que  l’on  relient  â la  vie  du  mal  qui  arrive  aux. 
autres,  for  tout  s'ils  ne  l’ont  pas  mérité. 

§.  II.  On  peut  procurer  l'avantage  d autrui,  ou  d'une  manière  indéterminée,  ou 
d'une  manière  déterminée-,  & cela,  ou  font  qu’il  nous  en  coûte  rien,  ou  en  y contri- 
buant quelque  chofe  du  nôtre. 

On  procure  l'avantage  d’autrui  d'une  manière  indéterminée , en  prenant  foin  de  hiea 

cul— 

f.'I.  (i) SmuhIm  ijfVi  w» mmtrt , etU  daine  frr-  (a)  Foui  bannie  «le  l’Elai  ces  feues  de  gens  '. . 
dtffie  Sinic.  Mftffl.  XCV.  L’Auteur  crtoit  plut  les  Ffjftteni , comme  le  temarqooic  ici  nôtre  Auteur* 
bas  ce  pallagc.  obJigeoirnt  chaque  Particulier  à te  faiic  erregitrer 

(ï)  itd  tjatoism  (ta  fratlarè  ffir, f* mm  tfi  à F t A »o-  devant  le  MngiArai , en  déclarant  Tes  retenus  fie  la 
Ht)  ■’»  »*iiJ  fa*mm  non  ftemou,  onmfqme  moflri  pattern  prctsflio».  Quiconque  ne  diloit  pas  la  récité,  on 
Pair,  a mimdieal , , fartem  ami  a t att/mt , {mtflaaet  SaOf  a»)  «Merçoit  UO  métier  illicite  , étott  pur.i  de  mort. 

na  tu  ttrm  £ifinmmtmr , ad  mfmm  Umiattm  amm-a  rreart,  Dioooi.  Sic.  Llb.  |.  Cap.  LXXV1I.  pag,  49, 
mimai  amtem  hmtntem  tamfa  eÿe  ttneraioi,  mt  if  fi  tarer  Ed.  H.  Stefk.  Il  J avoir  une  Loi  toute  lernblnbfe 
ft  , a Un  élit  frodeffe  fa  fiat  : im  hoc  natmram  deitmmt  chc*  les  Sardine.  Voie*  Ætl  AM.  Var.  Ht  J»  or.  Llb. 
dmrm  fttfni  , eomm eetnes  nu  lames  im  medium  a ferre,  mm-  IV.  Cap.  1.  pag.  |«o,  jot.  fie  li- défiai  P r a tco  N. 
pu  roue  offictarnm , dam  J a , atcùindo  : imm  an  mue,  1 mm  J’ajoire  que  le  Sénat  de  V^rropat»  avoir  ère  commis 
•fera , imm  fanhaulm  drvnotrt  hommm»  mter  homme  1 par  Selon  pour  informer  de  la  manière  dont  chacua 
fmtuuem.  Créa  a.  De  offit.  Lib.  L Cap.  VH.  gagnoit  fa  vie,  fie  pour  chiner  ceux  qui  ne  faifeianr 

S-  IL  (t)  la  masterfa  vtts  frets o/ôffimmmefi , ieuUi#ee  rien.  11  y a même  une  Loi»  de  ce  Légiûatcur , Icloa 
mormone  mefure  fe  qtood  maffia»  , fomftrqn»  enfer»  qmod  laquelle  un  fils  n’etCMt  pas  tenu  de  nourrir  fan  Père. 
ifoioret  éddtftertq  Coium  IP  p,  Dt  7t  Lib,  ne  hû  atoa  tau  apprendre  aucun  métier.  Voies 

XL  Capt  L - U 


Digitized  by  Google 


Dtt  Offices  communs  de  VHumânité.  Liv.  IIJ,  Chaf.  III.  3 71 

cultiver  1er  Facilitez  de  fon  Ame,  & celles  de  Ton  Corps,  pour  fe  rendre  utile  1 U 
Société  Humaine;  ou  en  inventant , par  ion  indpftric,  des  choies  qui  fervent  à aug- 
menter les  commoditcz  de  la  vie.  Pour  y rcuflir,  il  faut  avoir  incelfamment  devant 
les  yeux  cette  maxime  jud;cieu(è  d’un  Ancien  (i)  ; La  chofe,  dit-il,  U plus  impar- 
tante dam  tant  le  tours  de'h  vie,  e’ejl  de  ne  pat  croire  J avoir  ce  que  l’on  ignore,  C r 
de  chercher  toujours  à s'tnflrtare. 

Ceux -là  donc  pèchent  viliblement  contre  la  Loi  Naturelle,  qui  n’embradant  au- 
cune profeffion  honnête,  font  à charge  à eux- mêmes  aullï  bien  qu'aux  autres  (1), 

Bc  ne  fervent  qu’à  faire  nombre.  Je  mets  au  même  rang , ceux  qui  le  contentant  des 
biens  qui  leur  font  échûs  par  iûcceilion,  croient  qu’il  leur  cil  permis  de  s’abandonner 
à une  lâche  oiliveté,  & de  confomer  à leur  ailé  ces  fiuits  du  travail  & de  l’induftric 
d’autrui,  qui  leur  fourniflèm  fuffilamment  dequoi  vivre.  Car  il  faut  tâcher  dtlaiflcr 
quelque  choie  â ceux  qui  viennent  après  nous  (a);  & l’on  ne  doit  pas  travailler  lèule-  (a) Voie* v,v„r. 
ment  pour  lé  procurer  à foi -même Ibs  choies  néccllaircs  à la  Vie,  mais  encore,  corn-  aw'i.li*' 
me  le  dit  (b)  St.  Pau  l , afin  et  avoir  dequoi  donner  à ceux  qui  en  ont  befoin.  On  iv  reiC ;< 
peut  encore  rapporter  ici  ceux  qui , femblabies  aux  Pourceaux , n'c  font  plaide  à per- 
fonne  que  par  leur  mort  (;)  : comme  aulS  ces  poids  inutiles  de  la  Terre,  qui,  fous  L.  ix.srgm'u. 
prétexte  de  Religion,  ne  travaillent  qu’à  sVngr.iilier,  8c  confumcnt  dans  une  honteufe  jjÿ 
fainéantife  les  bie/is  que  d’autres  ont  jquis  à la  fucur  de  leur  vilage.  Un  ancien  His-  )/*’.«., Lib.  ri* 
torien  Grec,  tput  Paicn  qu’il  étoit , a porté  des  derniers  un  jugement  trcs-vetitable  : s“- n- ,c"- 
(c)  Les  Moines,  dit -il,  font  des  homme  s qui  renoncent  an  Mariage,  qui  remplirent  "j  "'S"- 
les  Villes  la  Campagne  de  Communautés,  nombreufes,  qui  ne  portent  point  les  tir  '* 
qui  ne  rendent  aucun  autre  fervice  * l'Etat.  S’étant  toujours  multiplit 


401.  Cap.  XX11L 

Itipliex.  de-  Mg- i«t.  ni. 

/ Vd  r. 


Cf  qui  ne  rendent  aucun  autre  fervice  a l’Etat.  S'étant  toujours 
puis  leur  premier  étabhjfement , ils  ont  aquis  de  grandes  terres  fout  prétexte  de  nourrir  iTvVuioo  jVmi'. 
des  Pauvres,  V ont  en  ejfet  réduit  prefque  tout  te  monde  à ta  pauvreté  (4).  Au  con-  c..jt., 
traire  on  a donné,  de  tout  tems,  de  grandes  louanges  à ceux  qui,  par  leur  pénétra- 
tion ou  pat  leur  adrelîc,  inventoient  des  choies  utiles  à la  Vie,  8c  qui  ne  gardant  pas 
ces  découvertes  pour  eux  fetils,  les  communiquoicnt  volontijrs  aux  autres  (d).  Les  (d' v oler  Hstdct, 
Anciens  ont  même  déifié  plufieurs  perfonnes,  pour  avoir  contribué  à rendre  la  Vie  od,.u', 
plus  commode  par  quelque  irtvention  utile,  ou  quelque  etabiiflement  falutairc  (c).  Ht  an. vi'bni’S»,. 
certainement,  comme  le  difoit  très-bien  Cicéron,  la  Nature  elle-  même  nom  (j) 
porte  à feuhaitter  de  rendre  fervice  a autant  de  gent  que  nom  pouvons,  fur  tous  en  leur  ùm. 
apprenant  quelque  chofi  de  nouveau,  C r en  let  injlruifant  de  la  manière  dont  Ht  dos- 
vent  fe  conduire.  Let  pim  belle t & let  pim  utiles  conntijfances , difoit  un  autre  Philo- touchant  le 
fophe,  ne  me  donneroient  aucun  plaijir,  s’slfalloit  que  je  les  gardajfe  toutes  pour  moi. 

Si  l'on  vouloit  me  communiquer  quelque  chofe,  fût -ce  la  Sagejfe  meme,  à condition  de  .Voiamïte'uu 


-oh  ; - 

, Tool.  I.  pop. 


tfe 

la  It  OfT„  , l.h  I. 

• * c.xm.xiv.xv. 

(4)  On  peut , aiefttort  nôtre  Atitetit  , mente  tu 
meme  rang  cette  foric  «le  Mendians  «Je  la  CbrW,  qui  *’  r,“ 


le  heurtent  la  tête  lea  un*  contre  les  aune*  jufquc»  à 
ce  qu’on  leur  ait  donne  quelque  cbolc,  ou  qui  di-  ,.y  iV’ 
at , qu'ila  vont  fe  ruer  , 1 on  ne  leur  fair  l’aumd  , 
t.  N tviui  i tm  LtidUim.  p.  x«r*  r«t.  Voie»  ***  c* 


la  Vie  de  Stlp» , par  Plutai^ui 
fo.  14.  Wttb. 

(l)  IIutiÎi  wt  wirrtto  •>•  ü « 

Xfinc  yif  w\drw  puéfint,  Avmxi'mhc 
“A*  «vvû*  mit,  rdyiyttrmr it  J qëkdtltt  lent' 

Ka^iuusk,  ,'vf  yiyttrdi  cm  •>£**.  ne.  iftllllor,  im  Lq*iin.  p.  *«?, 

i.  Tout  le  monde  vous  tient  pour  riche  , mais,  à ce  que  dir  Vali'hi  Muihi.u  fujet  dis 

* ..  mon  tris,  vous  «tes  bien  pauvre.  On  ne  peut  être  Mmàtlltu  Lib.  11.  Cap  VI.  f 7.  fit  la  .Lettre  d'E- 

,,  appelle  Riche  à jufic  titre,  que  quand  on  lait  ula-  uiui  à Sn**t  >•/,  inleiee  dans  fa  Vie,  qui  cit  à 

„ te  de  fc»  Mcheflè».  Car  fi  l*on  le  fcn  de  Ion  bien,  la  tète  de*  Lettres  de  ce  grand  homme,  E4ti.  4t 

„ il  eû  véritablement  mitre  : mais  fi  on  le  garde  Lomdrts,  1*41.  Toute*  citations  de  1* Autrui. 

n pour  fe»  Heriiters,  de»  lois  U ne  nous  appartient  (j)  hmptlltnmr  Muttm  •«/•ra  , »r  ptni.jj'c  vttimms otoim 
..  plMî  U cft  x ceu*  pour  qui  on  le  reletvc  »«.  Ces  ftmnmit , im/rirntfamt  ittmé» , rMianiiuffmt  pmdomii* 
vers  d’un  Poe'rc  Anonyme  font  tirez  de  f trdânéu.  De  firub.  bon.  fie  malor.  Lob.  UL  Caf, 

fie  I* Auteur  les  citoic  ici.  Ils  te  trouvent  au  Liv.  il.  V11L 
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/•  tenir  cachée,  (T  de  n'tn  faire  fart  i perfanne,  je  la  refu ferais  fans  balancer.  fl 
neft  aucun  bien  dent  la  pefejfion  fait  agréable,  1er > e/u'en  en  jeun  teut  feul  (6). 

Voilà  à peu  près  comment  on  procure  l'avantage  d'autrui  d’une  manière  générale 
& indéterminée,  e’eft-à-  dire,  fans  avoir  deflèin  de  rendre  Jêrvice  à telle  ou  telle  per- 
sonne en  particulier,  mais  en  laiflam,  pour  ainfi  dire,  en  commun  te  au  prémier  oc- 
cupant, ce  que  l’on  fait  qui  peut  cire  utile  à autrui  (7).  11  (è  prélentc  pourtant  ici 
une  Queftion  à examiner;  (avoir,  fi  un  homme  qui  auroit  trouvé  le  nioicn  de  faire, 
par  exemple,  de  l’Or  ou  de  l'Argent,  d’une  matière  vile  & commune,  feroit  tenu  de 
découvrir  fon  fêctcti  Pour  moi,  je  crois  que  non-,  8c  ma  rai  (on  eft,  qu’une  telle 
découverte  devenant  une  fois  publique  , ruinerait  le  Commerce,  aboliroit  les  Patri- 
moines, détruiroitJes  Riche  (les,  & boulcverferoit  prefque  tout  l'ordre  de  la  Vie  Ci- 
vilc  (8). 

».  oud'awi»**  111.  On  rend  fêrvice  à autrui  d’une  manière  déterminée,  lors  que  l’on  permet  ou 
pii v que  l’on  accorde  à certaines  perfonnes  quelque  chofc  d'où  il  leur  tevient  de  l'utilité. 
•emiuummtmt.  Cela  fe  peut  (buvent  fans  qu'11  nous  en  coûte  rien,  & fans  que  nous  en  recevions  au- 
cune incommodité,  ou  que  nous  prenions  la  moindre  peine.  Refufcr  ou  envier  de 
pareils  offices,  c'ell , au  |ugement  de  tout  k monde,  une  déteflable  mefquinerie,  8c 
une  fouveraine  inhumanité.  A quoi  fctt-i*  d’être  naturellement  capable  de  procurer 
à autrui  quelque  utilité  qui  n'aît  rien  d'onéreux  pour  nous,  fi  l’on  n’exerce  cette  Fa- 
culté dans  l’occafioni  Certainement  elle  ne  fait  que  tourner  à la  coufpfion  de  celui 
qui  la  poflïde.  Et  l'on  a eu  raifon  de  coniparer  ces  fortes  de  gens  à üii  Chien,  qui 
couché  fur  un  tas  de  Foin,  dont  il  ne  fc  fonde  pas.chafle  à coups  de  dents  les  Bœufs 
qui  voudraient  en  manger.  Pour  être  engagé  à rendre  un  fcrrice  de  cette  nature,  il 
ne  faut  point  d’autre  motif,  que  la  qualité  d’Homme,  dans  la  perlonne  à qui  011  le 
rend.  C’eft  aulli  la  feule  railon , qu’on  en  allègue  ordinairement  : témoin  ce'tnot 
(■)  r.*fu.  d’A  R 1 s T o T s (a),  qui  étant  blimé  d'avoir  donné  l’aumône  à un  Fripon,  répondit  : 
k ,îTvS»îT«ù«i  C»  nef  fat  des  tuteurs  tjue  j'at  eu  compajfion,  mais  de  t’hemme ; ou,  comme  d’autres 
Sua,,  sciro.  le  rjppUrtent , ce  nef  pas  l'hcmme  que  j'a>  feceuru,  mais  l'humanité.  De  même, lors 

stxxvit,  que  i'011  veut  abandonner  une  chofc  dont  on  a de  refte.ou  qui  ne  peut  être  gardée  com- 

modément, il  y auroit  une  grande  inhumanité  à aimer  mieux  la  gâter,  ou  la  détruire, 
que  de  la  (aider  en  état  de  iervir  à d'autres.  J'avoue  que  cela  fc  pratique  (ouverte  à la  . 

Guer- 


(a)  Im  bit  istmi'a*  *UqmU  di’ctri,  mt  dteeeun  : tue  ma 
ut  U ni  dtfrtUhrr,  lit M iximit  fit  à"  fut  muni , ejumn* 
mai  ht  mm  falmrmt  fim.  St  emm  bac  rxin/mr  dn  ter  St- 
pua  s*  , mt  11  mm»  intlmtm  ttmmm , mec  emttndem , rejtfuuet, 
Halimi  itr.i , fin  fut»  , jmcmmds  ptffiffit  •&.  S E l«  I C. 

VI.  VoKiSoraoct.  vetf.  ju  , m OnU?. 
Tprmmi.  pag.  1 <*.  in  fin.  Ed.  H.  Sttph.  Nfttre  Ail* 
leur  rcmaïquoit  encore,  qu'on  ne  peut  point  Approu- 
ver a tous  egar.ts  l’f  pitapfcc  d'on  Préfet  du  Prétoire, 
nomme  Simiki,  qui  étroit  du  tenu  à'Mdrun,  fie  qui 
a’ étant  détint  de  fa  ch  *rge , pafHt  i la  campagne  le 
telle  de  (a  vie  : l/.uiMt  üfy  i wmi&a  mïtm,  finie  tfy 
i'7»  err*,  Jï  im  ivv*.  (»  ffit  Similis,  <yau  t 

et » tut  mt mit  huit  des  Mtlrt , msmtt  tjmt  <1*4  vécu  ftu 
feft  m<,  XiruilIN,  p* f.  îéé.  B.  Ldtt.  H.  Stitb. 
Voiea  S a t m « 1 1 1 lut  Sfûrtiett  in  Hadiun,  Cap, 
U-  p*l.  17.  EJ.  Bsr.  ttft. 

(71  D’autic  côté,  loi»  que  quclcun  travaille  à fe 
xciulre  utile  au  Ouïe  Humain , le*  autre»  doivent 
[favorifer,  autant  qu'il  lent  efl  poflîMe,  nnc  fi  loua* 
ble  occupation  1 ou  du  raoioi^  ne  pasconce/oir  cou 
tic  lu;  une  noire  envie,  2c  n’appotrer  aacun  obllacle 
au  fuocés  de  {éa  entteprifea.  Que  s'ils  ne  peuvent 
lui  téiaorgnct  autrement  leur  tcc  oanoUiaocc , il  faut 


du  moins  qu'ils  n'oublient  tien  pour  publier  Tes  louan- 
ges, fie  immoit/tl'ifer  la  mémoire  i car  c\fl  U prin- 
cipale récompense  des  travaux  de  ceux  qui  leçon:*, 
crcnt  au  lervicc  dn  Public  -,  (fie  par  la  autfi  on  cocoa- 
rage  les  autres  à imiter  un  fi  tel  exemple.  J J'ai  tire' 
ceci  de  1* Abrège  Dit  Den-r:  te  P Hem.  t?  dm  Cit.  L. 
l.;C.  VIII.  f.  i.  à la  tefeave  de  ce  qui  efl  entre 
deux  croche». 

(I)  Voiez  une  DifTertation  de  Mt,  B tontes, 
intitulée,  Mm  MUkemt/Ist  fimt  im  Henuium  reter  autels  , 
f,  z6  » 6r  fai-  On  trouvera  d'aiîtam  des  choies 
Curieufes  fie  divcuüTantea  dam  cette  Dillertation  , 
qui  cil  en  forme  de  Difpute,  Icùicnuc  fie  impirruée  t/j 
Htllem  Sauce,  170X. 

§.  111.  (l)  Omni*  smlirn  Uemnuni*  bttwimmm  vidtmtmr 


« . 


et,  sjnt  faut  pimri  i ejmt,  fa  i.i  eb  EhkiO  ffitmm  tm 
une  rr  irtniferrx  in  fer  mm  te  et  btttfi  i 

Homo,  qui  erranti  comiter  monftrat  viam, 

Quafi  lumen  de  fuo  lumine  accendst,  f.icir 
Nihilominus  ipfi  lacer , cum  illi  accenderir. 

^.'«4  ex  te  feuil  frtetpit  , Mt,  qmdqmii  fine  Jeirimente 
pejfit  Cêmmedtn  , id  tritmmimr  tul  irmeta.  Ex  sjtat  fmmt 
ilït  nmmurnit:  Km  pribibtre  tyam  ?’<■•! nette  j Par»  mb 
tfme  nntm  ctfere , fi  fai#  vths  ienf-ismm  Ji.it u deltbe- 

ttxii 


O 
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Guerre;  nuis  c’cft  afin  que  les  choies,  dont  on  fc  dcllaiht,  ne  fourni  lient  pas  à l’En- 
nemi des  armes  contre  nous-mêmes.  Horace  cas-là,  il  faut  toù|ours  accorder  avec 
ppifir  à autrui  ce  que  l’on  appelle  des  fervices  d'une  utilité  innocente  (b).  Surquoi  il  00  tfimiliimii 
7 a un  beau  paiFage  de  Çicekon  : (i)  Let  chofes  , dit-il,  qui  doivent'  être  cem- 
munet  entre  tout  [et  Hommes , ce  font  celles  dont  on  trouve  un  exemple  dans  cette  fen- 
tenee  d'En  nius,  qui  peut  s'appliquer  * un  /rond  nombre  d'autres  cas  Jimblables  : Re- 
mettre, dans  le  bon  chemin  (c)  un  homme  qui  s'eft  égaré,  c'eft  comme  ii  on  lui  v*!e* JjTL, 
lailloit  allumer  Ion  Flambeau  au  nôtre  (d),  qui  ne  nous  éclaire  pas  moins  pour  cela.  »«r. 


ne  faut  empêcher  perfonne  de  puifir  dans  une  Eau  courante  : Qu’on  doit  latjfer  prendre  Jî^Tt'ai.  i.  ta. 
du  Feu  au  nôtre  : Qu’il  faut  donper  des  (a)  Confctls  Jincéres  a quiconque  nous  en  de-  Amfl«l»d.  rtyfc- 
mande:  & autres  pareils  fervices , qui  tournent  à l'avantage  de  celui  qui  Ici  reçoit , 
fans  que  celui  qui  les  rend  en  foit  incommodé.  /I  faut  donc  permettre  que  ahacun  s’en  £«•>«.  i Cm», 
accommode,  Cr  contribuer  toujours  du  [en , autant  qu'on  peut , à l’Utilité  des  Hommes 
en  général.  Cependant , comme  les  facqltec.  de  chaque  Particulier  font  bornées,  cr 


qu’il j a un  nombre  infini  de  gens  q:u  ont  befoin  de  ces  fortes  de  chofes,  la  libéralité 
avec  laquelle  on.  les  répand  fur  mufle  monde,  a certaines  bornes  qu'Ettn  lus  preferit , 
lors  qu'il  du,  que  pour  avoir  laide  allumer  le  Flambeau  de  quelcuu  au  nôtre,  celui-ci 


ne  nous  éclaire  pas  moins;  c’efl-a-dire,  que  l'on  doit  reférver  dequoi  faire  du  bien  à 
ceux  avec  qui  l’on  a des  liai  font  particulières.  Sur  ce  pié-là , l’Orateur  Romain  veut 
avec  railôii,  qu'on  ne  réfute  à perfonne  les  fervices  dont  il  Il  y a (julcment 

une  autre  exception,  c’cft  lors  que  quelcun  a mérité,  par  des  crimes  d’une  énormité 
extraordinaire,  d'aire  regardé  avec  exécration  de  tout  le  monde;  (j)  a caufe  de  quoi 
on  le  |ugc  indigne  des  offices  les  plus  communs  de  l'Humanité,  cquimc  cela  s’eft  pra- 
tiqué autrefois  chez  les  Grecs.  Du  relie  la  pratique  de  ce  devoir  eft  (i  générale  & fi 
iudiipenfable,  que  SENE’qui  fèmble  ne  lui  [aider  aucun  lujct  de  louange  : (4) 
Qui  a jamais,  dit-il,  app-Ué  un  bienfait,  de  donner  un  morceau  de  pain,  ou  une  pe- 
tite pièce  de  monnaie,  on  de  latjfer  allumer  du  feu  au  nôtre?  Il  ne  nie  point  par  là 
qu‘£Q  doive  tendre  volontiers  a autrui  de  tels  fervices;  il  veut  dire  feulement,  qu’il 


w rstmti  iirt  j fastf  fimt  Ht  unit* , yni  ucci/imit , demi  min 
moftjf*.  9 mort  <?  kit  mtrndmm  tf , ’fr  frmftr  alifmtd 
mi  cammuntm  mti  I rat  cm  mofrrtmdmm.  Std  -jntmiâm  tf 
fit  petrv  a yfi'm’irirai  fiai*  , farmno  aalem,  fn  hit  , 

mfimtté  a,t  na  l.itmdo,  fv^ani  l'brraliat  rrftnudA  tpi 

•A  iUmm  Lomi  (Km tm,  Nimlorntom  ipli  loccti  m (*• 
trutat  fi  , qrna  tm  infini  fimut  hbtralti.  Pc  OzFiC.  Lh. 

L xvi. 

(a)  F lato*  dit,  comme  le  temarquoit  ici  mitre 
Auicut , que  le  Ctnfnl  ni  ‘jmftmr  tkifi  da  fa  tri.  At>i- 
fwi  >1  rvufaKa  itfft  ’jpjpa  ut  lirai.  tm  The  au  , pag.  111. 
B.  té.  H.  Sltpb.  To*n.  L (pag.  t».  Ed.  H'tchtl.  hem.) 
gi  Le»  rythaianutnt  tevoicnt  Ja  même  maxime,  8c  ils 
“tecom:nar-Jotci»t  de  donner  le»  meilleur»  Confc  I* 

* dont  o»  cil  citpable,  à ceux  qui  nous  en  demandent. 

• î ; Voie*  jiMitiuut,i(«  Vu.  Pjik*£.  Cap.  XVUL 

'■ii  »Um  St.  bd  t.  KmKtr. 

• t)  Le»  ~AthiiU/mi  eurent  une  ii  grande  horreur 
pour  les  c.ilotunia«*ar»,  lür  le»  «écoutions  dcfqucls 
mtradt  avoit  été  condamne  * la  ruoit , que  petfouoe 
se  daienoit  ni  leur  laiBer  allumer  du  fieu  au  lien,  ai 
seponJtc  tus  question»  qu’il»  lui  faifoient  , ni  le 
beiguec  dans  meme  bau}  tufqucs  • là  que,  dans 
la  Bain»  publia  , quand  quelcun  de  ces  gens -li  loi- 


roîr  de  l’eau, on  la  falfoit  jettet  par  le  Valet  du  Bam, 
comme  de  ,’eim  fouillée.  Lu  un  mot,  on  fit  tant 
qu'ils  le  pendirent  de  chagrin.  Plut  «41  qju  a , 
Odus  le  Traité  ü>  l’tmn,  dr  dt  U pag.  j|T, 

j»t.  FJ.  Tom.  ir.  Fol  v a*  rapporte  la  mê- 

me caotg  de  CAiluts trtid*  admit amtdt , t r.,rpr.  Fetrtft. 
p 14X.  *Dans  la  ville  d on  en  uloir  de  mê- 
me envers  ceux  qui  «toicat  ccu  d.roiiex  pour  certains 
crimes  Votez  D 1 K A a c M.  0**1.  tHt’r»  ^1nfia(ti»m. 
pag.  4».  Ed.  Wub.  i O p 1#  O C L.  Qaitf.  Tyrtuso  v.  244. 
fie  lcqq.  Euiii.  Ortji.  v.  4*  fic'ltfi  fri f.  Tout 
ceci  cft  de  l’Auteur.  Il  pouvoir  y aïoûtct  l’exemple 
de  ceux  qui  étoicnt  condamnez,  chez  les  à 

ce  que  i’oa  appel  luit,  Jmtrdifltê  *ymÂ  & tpu,  car  on 
défendoit  à chacun  de  leur  fournit  ni  feu  ni  eau, 
8c  oa  les  eonttaigooct  pat  Ui  le  binait  eux  - memes 
du  pais.  Votez  et  defloua,  Ltv.  VUL  tUf.  XL  $Py. 
Note  2 . 

(4)  .'mu  krmtfiiium  érfl , ytoA/irsm  fdiùr  , *mt  fitpnoa 
avis  éhjtU  t , *»  * ijpvii  tu  crm  Irait  'a  U arm  fiait!  al  tm  l fr 
tnt  trdm*n  tjia  flmt  profmnt  , yuan  m ami  ms  : fai  immun  *»- 
ht  ai  fuA  iltit  , rtUm  ubi  tr  mafia  rt  f.tÜA  font  mttAjfarté  , 

drnahtt  firumm.  Di  Btutfit.  Lib.  IV.  Cap,  XÜX. 
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f au  droit  être  (ins  honneur,  3c  avoir  l'ame  bien  balle,  pour  prétendre  que  celai  à qui 
on  les  rend  nous  en  tînt  compte.  En  6# et , quelque  utilité  qiÉ  l'on  procure  quel-  < 

quefois  par  là  à aurrni,  le  peu  de  prix  de  ta  chofe  confidérée  en  elle -meme  fait  qu'm 
ne  peut  peint  raifemtailement  t’en  faire  un  mérite  auprès  de  celui  qui  la  refait,  lert 
meme  que  les  conjonBurei  la  lui  rendent  néctfaire.  fl  nef  nullement  ({)  d’un  Henni  te 
Homme  de  vouloir  qu'en  lut  dit  de  P obligation  1er  s qu  il  n’a  rien  fait  qui  le  mérite-, 
comme  le  dit  uès-bien  T e'rence.  On  ne  doit  pas  attendre  non  plus  une  grande 
reconnoiffance  d’un  ptéfent  femblable  à ceux,  dont  un  autre  Poète  Latin  je  moque 
agréablement  : (6)  Les  Calabtois,  dit -il,  quand  ils  préfenttnt  des  Fruits  à ceux  qui- 
les  viennent  voir , leur  difirnt , Manges.,  ne  les  épargnez,  pas.  J en  as  bien  mangé. 

Prenez,  mettez  dans  ves  poches.  Rien  n'of  plus  honnête.  Mettez,  veut  dis-je,  veut 
les  donnerez  i vos  petits  Enfans-,  cela  Us  fera  bien  afes.  Je  vous  fuis  aujfi  obligé,  que 
Jî  je  m'en  reteurneis  chargé  de  tous  ces  Fruits.  F eus  n'en  voulez  peint  ? Ce  fera  donc 
peur  nos  Cochons.  Il  Jimt  avoir  bien  peu  de  fens,  de  marquer  qu’en  n’a  que  faire  de 
ce  que  l’en  donne  avec  profufien  ! aujfi  celle  faite  prodigalité  a fait  beaucoup  d'in, 
grats,  O' en  fera  bien  encore  dans  la  fmte. 

tfcntqw*  ««mi  $.  iv.  Pour  mieux  comprendre  la  nature  des  oflices  les  plus  communs  de  PHu- 
mufaeiéà?*  manué,  il  eft  à propos  d'en  alléguer  encore  quelques  exemples.  P t u t A R q.u  s ex- 
aminant la  qudiion,  pourquoi  les  anciens  Romains  laillotcnt  toûjours  quelque  refte 
fur  la  Table  apres  leur  repas,  & pourquoi  ils  n'éteignoient  point  leurs  Lampes, dir* 
cpie  cela  lê  pratiquoit , entr'aimes  raifons,  pour  accoutumer  les  gens  aux  devoirs  de 
l'Humanité,  (t)  Car,  ajoûte- 1- il , il  nefl  fas permis  de  dijfper  lei  Viandes  qui  res- 
tent après, qu’on  eft  rwgs fié  ; ni  de  boucher  ou  de  cacher  une  Source,  après  qu’on  a a fez 
là,  ns  d'èter  les  Baltfes  qui  marquent  les  lieux  dangereux  dam  la  Mer , tu  les  Mains 
qui  montrent  les  chemins  fur  terre,  après  s’en  être  fervi  foi-même  pour  ft  conduire. 

Mais  il  font  Imfm  COS  c ho  Te  s pour  l’ufage  de  ceux  qui  viendront  après  nous.  Il  " 

Zt’ejl  pas  non  plus  honnête  déteindre,  par  avarice,  une  Lampe,  lors  qu'on  n'en  a plus 
btfoin,  mais  il  faut  ta  taifer  brûler,  afin  que  fi  quelcun  vient , pendant  quelle  éclaire 
encore,  il puiffe  jouir  de  fa  clarté.  Car  s il  était  pofible  que,  quand  on  va  fe  coucher 
, O*  prendre  élu  repos,  loi  autres  fe  fervifent  de  nôtre  propre  Vue,  de  nôtre  Orne,  do 

pâtre  Prudence  même  ou  de  nôtre  Valeur  -,  il  ne  faudrait  pas  leur  en  rrfu/er  ïufoafUn  t ‘ 
ancien  Pbiloibphe  (a)  défendait  de  détruire  cr  d’endommager  aucune  Plante  puSast. 

On  peut  encore  rapporter  ici  la  permidiou  de  puilcr,  ou  de  (e  baigner,  dans  une  O 
Eau  courante.  Car  quoi  que  les  Rivicces  puidcut  appartenir  à l'Etat,  ou  même  à un 
, Pal*. 

( J ) £ja,  Chjtrma , utmtiftum  tffititum  Uhtri  tfft  b*mi-  a ci  'i.ntçiwhn  t Sti  «X»  r*Au7**al  •««//«»- 

mi  put  a , 6uW*  ^arii^Âf,  »**'  mus)  Kn‘un» 

Ciomtinil  poomtrtn  tpafiulnn  itl  grntin  npp**i  fiU.  T» U Ji*7i.zdfé»i</uib’  »/u*r.  tbi»  »/»  çŸ{  KÙjgt»  , 

,4oUr  Aft  II.  Stfn.  1 teif.  ))  , j*.  «»»àAwnW  mtfspMjia, 

J’ai  fuiri  U verfion  4e  Madame  D A e n R.  »«1  Ümuiw,  »î  tit  i x9u  -rtti*;*Q^  *Ti  «ai 

(I)  Km  <jm  m*ra  pyria  ut/ct  laiabtr  )«bot  k*f.n , X^uTnrd’.^  «*i  »4ws  J»  , mu  datât 

Tu  ma  faafii  Utupitum.  Vaptra  fUn.  *****  • *«<  **  Ad*  fa»  «aj 

Jnm  (mit  tp.  sAX  tm  yanntumvn  1*1  h t.  ÿen ignà.  tr»  ût/gvtf,  /ad* attrait  «v-ra'l  a«!liiJai»  uni  nrv^-tfu*. 

Km  wuifu  ftrtt  pair  t s aura*  ‘ra/a  parti  i.  Sympipac.  Lib.  VII.  S»ajf.  IV.  p.  70  j,  B.  C,  Tom. 

Tnm  ttntoT  dan*  f nam  fi  dirmtlar  11. ^ Ed.  Wtth.  Voirz  Jcs  Qyttfliam  i{omnnair  fut  il 

Vt  lihtt : bât  parut  Indu  ttmtdtni*  rttinijnaj.  CüütUir.C  2y>a0.  7J. 

4 Predigmi  & fi  "Il  m di  mi  cjsea  fftmot  & *d.t.  (a)  u tir*  fÊt/jm  , pair*  Pytka*- 

Hat  ftyti  MjratM  tuhl , & ftrn  nmiMi  «aa/i.  for.  in  D 1 O C.  Là  lit.  Lib.  VIII.  Segni.  a J.  &C 

Hor  AT.  Lib.  1.  Eftfl  vil.  verf.  1 4.  6c  feqq.  quoi  voicz  les  Kotcs  de  M «'  * a o 1 > fit  Giomi* 

f»‘  fwi  la  vetfioa  «tu  P-  T artk.ro  v.  Dr*it  i*  In  Gutrra  tr  da  ln  P ntt  t Lif.  11L  Chip. 

f*  IV.  (i)  Uçpnbùui*  d[‘ i»  in  sffi^iKatÛrutUt  J tint-  XII.  f X.  num.  I.  O" 

■nain  7»  Ut*  »f i».  4r*  >«>  t&p**  **i*r  mit-  (i)  C’elt  à-4iie,  \ la  coaGdrr»  comme  uo  *"««> 

▼»*  *y«f  i^irrsi,  in  ippptpabirran  , «i)ù  d'Lau,  qui  coule  ddui  un  cextaia  Lit»  . 
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Particulier;  l'Humanité  veut  qu’on  y laide  boire,  ou  puifer  de  l'eau,  tous  ceux  qui  ne 

font  pas  de  nos  Ennemis.  Grotius  (a)  dit,  quW  Rivière,  entent  que  (j)  Xivié.  cll*f' 

te,  appert ient  an  Peuple,  dans  les  terres  de  qui  elle  coule-,  mais  que  conjidérée  comme 

(4)  une  Eau  courante,  elle  ejl  du  nombre  des  chofet  qui  font  demeurées  en  commun. 

Je  ne  fai,  fi,  à parler  exactement,  on  peut  anpeller  une  meme  choie propre, 6c  com- 
mune, félon  les  différentes  manières  dont  on  i’cnvifage.  Il  vaut  mieux  dite,  à mon 
avis,  que  l’ulage  de  ces  fortes  de  chofes;  qui  appartiennent  entièrement  i quclcun, 
doit  néanmoins  être  commun  à tout  le  monde,  par  les  Loix  generales  de  l’Humaiyté. 

(jj  U elï  hors  de  doute,  queues  Rivières , les  Sources , & les  Fontaines,  peuvent 
entrer  en  propriété.  De  là  vlnu  que  (b)  les  ffraelttes  offiuienc  autrefois  aux  Idu-  b)  .v—n.  xt. 
méons,  s’ils  IcS  laiffoient  paillr  fur  leurs  terres,  de  leur  paier  julqu'a  l’eau  qu’ils  y iivfl^îfefr 
prendraient  pour  leur  ufage  & pour  celui  de  leur  Bétail.  Mais  cela  nVnpcche  pas  u.ariôtxxul 
qu’on  ne  doive,  quand  on  a des  Eaux  en  abondance,  eu  laifler  prendre  iront  le  *• 
monde,  autant  que  cela  fe.peut  lins  nous  incommoder  nous- mêmes  (Æ).  Et  a moins 
que  d'être  d'une  lordide  mclqumeric,  on  ne  s’avilcra  jamais  de  prétendre  qu'un  hom- 
me nous  lâche  gré  de  quelques  étudiées  J’ilue  ligueur  fi  commune,  (7)  qui  autrement 
s’écouleraient , lans  que  perlonnc  en  profitât,  üc  qui  font  dans  le  moment  remplacées 
par  le  cours  perpétuel  de  l’eau  que  la  Source  envoie,  (c)  Autant  vaudrait  - il  sappro- 
prier  la  Lumière  & 4a  chaleur  du  Soleil , ou  l’Air  que  l’on  refpire,  & le  foire  un  grand  & 
mérite  de  ce  qu’on  en  accorde  la  jbuiilar.ee  i autrui.  Les  Loix  Civiles  prcicriveiit  -*“"*■  tib.  111. 
auffi  quelquefois  de  femblablcs  offices.  Par  la  Loi  de  Motfe  un  Propriétaire  (dj  étoit  (d/’Li.xu, 
tenu  de  latller  dans  fou  Champ  quelque  coin  lans  moilfonner,  6c  de  ne  point  ramaf-  xxm.aa. 
fer  les  Epis  qui  avoient  échappé  aux  Moiffonncurs  : cela  étoit  pour  les  Pauvres,  Se 
pour  les  Etrangers.  La' même  chofe  avoit  lieu  à l'égard  des  Raifins  qui  rsffoienr  après  -enu.i.  7,.,  iv. 
la  vendange,  & des  grains  qui  le  trouvaient  à terre,  comme  aufn  des  Olives  qui  Jj. 
n’étoiert  point  rorobcesTbts  qu’on  avoif  Iccoué  les  Oliviers.  Il  étoit  même  permis  «'*’  l b.  yl 
aux  PalLns  de  prendre  des  Raifins  dans  une  Vigne,  & des  Epi» dans  un  Champ , XJ,,H 

poutvil  qu’ils  le  contcntaflent  d’en  manger  routlcurfoû,  te  qu’ils  n’en  emportaffent  Voie* 

(e)  point  cher  eux.  Parmi  les  Lacédémoniens  { f),  félonies  Loix  de  Lycurgue,  011 
pouvoit  fc  lcrvir,  dan»  le  befoin,  des  Efdaves,  des  Bêtes,  & des  Pruvilions  d’autrui,  vui.'p. 

Dans  le  Droit  Romain  tg)  il  eft  défendu  aux  Pêcheurs  d’allumer  du  feu  fur  le  ri-  d, 

rage  pendant  la  nuit,  de  peur  que  ceux  qui  fc  trouvent  alors  former,  prenant  cela  r«p.  c u,.  * 
pour  un  lignai,  qui  leur  indique  un  bon  port,  ne  courent  rifque  de  (è  perdre.  »»*• 

*v:  ' e i..  7-— .. ...  J1...  ...i..,  D>ù>rd  /u\  l’rt»  (rnuiun  A»<e  «wnmnlae  Am  /enal  S - ..."  * ‘ » * 


(4)  Q?i  »‘écoule  à chiai 

tnieni  en  psopre  qu’à  «eîi 

, Lov.  IV.  Ooaf.  V.  | X, 


Voici  des  ientenccs  d’un  ancien  Poète  Giec,  où  l'on  trnuvc  des  exemples  de  quel-  c,f.  vt.f. , 

aucs  Voici 

~ au<n  L**  'mrt»**. 

" 1 Tir.  XXVIII.  f.  ». 

tnuff,  il  fs  mne  Loi  far  lajaeUo  ü ordonna,  tjut  umx  (g)  Oeçtjt.  Lib. 
f*»  m feront  titsgmn.  eCmm  P mis  psoilic  tjor  £•»•  <yf>  XL  Vil.  Lit  Mrn» 
tamt  d<Hanct  , mo'il  limita  à la  tarrtirr  et'osso  [btial , dt-,  mina  flec. 

o'rfi  • a ■ àtn  y * Sradn  (ou  cinq  cen»  pi»)  pu *r  Tir.  II.  Lcg.  I, 

rtiMT  y aller  pmjtr,  & q»t  ttmx  fou  tm  ftr»  en  fias 
d'otgnfX.  , tdettbtrount  dans  (tnt  proprt  fonds  dt  l'un 
font  umr  mfagt  i rum  fi  aprts  a fttr  trntfS d>*  krafts, 
ils  m*tm  rro-vonsu  pot su  , ils  ptsofoienS  alors  tm  mUtr  pren- 
dre sot  Pma*  h pins  prmhans , sont  tnuht  dt  fit  pots  dtmx 
/ms  far  jmm&mftt  f-solager  ta  méuffat  t & nt 

pas  »t tome  U partfe.  Voiez  encore  le  Traite  Dt  fi- 
lande  art  alstmn , au  commencement , par.  UT.  Tom.  I*.' 

(?)  Nam  km  aifmsl»  rfi  , pusfi  dt  JLvim  f mi  é+usm 

dore  fit  fiki  t 

*ifi  Sur.  vit..  , tnn  am tm*  M ,7114  tisse  ..... 

A w Ut  it  ....  .!.( .tm.'rrtjai  ftril  fias  amm  iaas 


qui  14  pwfc.  V lui  ci- 

PO|0  x. 

(T)  P»1  tenveie  un  feu  pin,  b.»  une  peiiie  p<iio- 
<U,  qui  ne  me  p.AMflo<i  pal  bien  plicee  ici.  C’dt 
relie  qui  cemmeocc  ei«l«  dm  me  TleâuAlon:  El  4 
....  fù,  a &t.  Ce  Chenil  ce  en  (eueiil  e«  un 

-I ■ 


nne  gniriile  eunfulion , qui  m'e 
•blixe  4 y feire  dircifet  ieyar,liooi , comme  on  i*en 
■ ppoeevie  jilrraou,  U Poo  conliosK l«  Tutebiu 
«rcc  roifftanD 

(4)  Nètie  Auteur  ptopofou  ici  • ciemioeinor  Loi 
de  Salas  , dto»  liuriivi,  p'?.  »t.  C.  I).  T. 
L AV.  IT«rt.  louehenU’lilaie  de  eux  Je  me  400- 
le  ne  de  le  1, ,ponei  id,  tui.anl  la  eerfinn  dt  Me. 
Diclllf  tant  aat  TAIIiqlle  l) t Ka  fat,  ari- 

it,  fans  Revient  , fans 
fmm  ét  fmiatntt, 

•>  • r*  £> 


r«  , fans  Lan  , •-  Corn  ma  "oOft  jsot  a posta  

, & f mi  dams  la  flidan  das  endroits  il  % f fc  A V T,  ToKUl,  Aft,  JL 
remrt  ta»  ftm  ttHt  dtt  fait»  ftt  Cm 


Sctn.  VU.tci(  U»  érfil* 


Diç 


✓ 
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OUcs  autres  uflices  J-Humanité  : (8)  Donnez.  rétro,"  i ceux  qm  rCrnt  peint  Je  en- 
Zrt  Canin, fez.  te,  Aveugle,.  A, eu  p,„i  de  ceux  qm  an,  fe„  naufrage  car  ta  Na- 
’ m eft  penlleufe  CT  a, fraie.  Teniez,  la  mnm  t ceux  qu,  j ont  tombez-  S-tou- 


OH 

votre  che- 

une  per- 


vi i (U ion  eft  péril leufe  ^ M . 

„t  ceux  au,  non,  perfonne  auprès  dSeux  qu, fmfro  le,  „rer  iu  danger  « 
trouvent  . . . Si  une  Béte,  fil  ■ elle  (9)  i votre  Ennem,.  eft  tomber  fur  Ve, 
min  relevez -la.  Me  vou,  détournez.  po„n  pour  éviter  ele  rendre  fcrVue  t i 

* .i  ...  . • AT.  T.^ky  a méStSuSteo  •■•■(i  iIllM. 

forme 

S ni 
par 

heurs  qu  il  appréhende  pokr  ....  , * • m S r 

>//  rend  de  pareils  offices,  que  crainte  prPuoiante  de  femP/ahles  accmens , 

& fr„,iurfrl,^:mft  de,  revra  de  la  Fortune , auxquels  nouS  fomme,  tou,  fujetP,  fH 
ttrt  mot  - 

pour  attlj.  ----  - . -:J 

tare  fe,  provjioo,  avec  Te,  autre,  AJfege.^ . 
qucr  fur  mrr,  une  fade  pe  rfonne  oh  jour,,,,  fouvem  e ,ou,  ceux  qu,  font  dan,  le  / a„. 
fenu.  De  le  vient  encore  ce  mouvement  de  compajjion  qu:  “ ' """ 


i porte 


5a  drek  ij  frf- 
fa  fur  lr«  lieux 
qui  appartien- 
nent * autrui. 
(•jLirlLChip. 
ü.l.  I. 


v».  ......  .■■■  ( enftvéttr  i il")  les  . 

clip, "mon,  ''que'  Fo  n trFv  'e , C7  a jetter  du  mo'n,  iejju,  ‘quelque,  pognée,  de  terre , 

J -,  prejfr  que  ( en  fo.r'fc  continuer  fa  rouit  ; quoi  que  I on  ignore  de  qui  , h font.  Voilà 

tontes  ientérico.r  Auteurs  Trient.'  , 

« V G R o T i u «.(a)  tappoite  ci  cote  ici  la  liberté  de  pafrr , fans  faite  aucun  mal, 
par  les  Terres,  les  Fleuves,  Je  les  endroits  de  la  Mer,  qui  appartiennent  i qoclcun, 
lois  que  l’on  11c  veut  fc  fervir  de  celte  cbncdfiou  que  pour  unTajet  légitime  : comme 
fi  des  cens  flûte  de  lcur,P.iis  cherchent  à s'établit  ailleurs;  h l’on  « tr.ifi  |uer  avec 
un  Peuple  éloigné  ; fi  quelcnn  entreprend  une  Guette  |uftc,  pour  fe  faire  rendre  ce 
qu’on  lui  doit  ; li  une  perfonne  qui  le  trouve  hors  de  1 1 Patrie  , apprenant  qu  eïïc  ett  t 
menacée  d’un  grand  danger,  vient  a Ton  lecours.  Mais  ente  matière  même  d'être 
examinée  avec  1 lus  d’exaélitude  & de  preemon. 

Je  dis  donc, que  fi  quelque  peu  de  gens.  Uns  armes, demandent  partage.cn  paianr 
les  vivres  quils  prendront  étiez  nous , on  doit  certainement  le  leur  accorder  ; lors  qu’ils 

* I r 1_  1 ..iTt.d  —.m  J,i  m.stnr  nAltr  nilr  1/lltP  (inisf 


en  oiu  bcloin  $our  quelque  raifon  de  néccllîrc,  ou  du  moins  pour  quelque  fii|et 
honnête.  Mais  aTcgard  dés  Armées  nombreufts,  dont  le  partage  Peut  nous  faire 
taifoiinablemcnt  appréhender  quelque  choie  & de  leur  fort,  & de  la  part  de  ceux 
contre  qui  elles  marchent;  il  eft  plus  difficile  de  décider  la  queftion.'  Grenu,  fort- 
tient,  que,  nouobftam  vctte  crainte,  on  doit  donne»  partage;  & il  fe  fonde  lut  ce 
que.  quand  011  établit  la  Propriété,  chacun  fc  referva  tacitement  le  droit  de  fe  fer- 
ait, dans  le  bcloin,  du  bien  d’autrui,  tant  que  cela  le  pourroit  fans  que  le.Ptoprié- 
taire  en  reçût  aucune  incommoduc.  Il  leroit,  à mon  avis,  pins  limple  firpiiis  na- 
turel, de  duc,  que,  par  Ici  Loix  de  l'Humanité , chacun  eft  tenu  de  laiflcr  autrüi 

un 

(I)  ’«ro«  m ùF  diftf,  -I  «Mi.  U$i-  et, "min.  fomùlt  . & nmmminjmminm 

W tmftfmOmm  qtêUltbn  .or fi,  utJU  ffjt r * at  rV  f * 

ItAnfimrrrt  , 1* 

Qu i»  * 1 1.  £ 
ffèUHo.  Voie? 

iailiZii  w 1. . — , - . ,,  PU  _ _ 

WolAimIii,  LUnk<  #1  U tylftsumLj,  px*. 


rn  us  1 1 • v.  »vi».  »» , *»• 

Xrii*-  A 1'  </Mfd  '"I  I*  ■ '".>«1). 
itujVjSC.  :.toO‘’U.‘  id.qw.% 

I de 01 , ctrj.  tj4,  tf». 


Se  OivTaioll.  XXU.  t. 


t»)  vous tivB.  rxm,4. 

le  liilv,  fl  • 

( lo  b’olât  Ml  ,U*  mtrtéhutii  aritfr*  />( 
•m  fmnvmrrbt,  & fer  r,muo>  Auktlmrm*» 
qmem f»  quni  fre  fa  timor*  aiferin.  St*l 
têtu  (/i)  1*  tmfffé  Ti*trw* , 
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un  ufàge  innocent  de  (on  bien  ; de  (orte  que  ceux  à qui  on  le  réfute , dans  une  né- 
ccffité  pteflante,  fans  au  une  raifon  valable  , ou  tous  prétexte  d’une  défiance  mal 


fondée,  peuvent  alors  avoir  recours  à la  force,  & prendre  d'eux  - mêmes  ce  qu’on  ne 
veut  pas  leur  accorder  de  bonne  grâce.  ... 

Il  ne  faut  pourtant  en  venir  là  qu'aptes  avoir  honnêtemcnc  demandé  (b)  partage,  eu  Dam.*; 

forte  qu’il  paroiflc  qu'on  nous  le  rehile  pat  pure  inhumanité.  Cuntn  , Général  des  cTm"^ 

Athéniens,  allant  autrefois  au  fecours  des  Lacédémoniens , conduilit  Ion  Armée  par  »>».  c.  Tom.L 
les  terres  de  Corinthe,  fans  en  avoir  donné  avis  a l’Etat;  lur  quoi  Lacharte,  Co-  Ci" lr"*' 
rinthien,  lui  fit  de  juftes  repto  hes . d liant , que.  ( I ) quand  en  voulott  entrer  cher, 
quelcun , il  faillit  du  moins  heurter  i lu  perte,  (y  attendre  que  le  Maure  de  la  mai- 
fin  netu  voûtât  tien  recevoir.  Les  Carthaginois , pour  faire  voir  le  droit  qu’ils  avoient 
fur  un  Pais,  qae  Majimfa  Roi  de  Numidie , leur  contelloir,  alléguèrent,  entr’au- 
tres  raifons,  que  Maftmffa  en  étou  lui- même  convenu,  puis  que  pourfuivunt  (c)  un  («’  T.  ci»/.. . 
certain  siplure,  qui  s’élon  làuvé  de  (es  Etais,  & qui  faifoir  des  coutics  autour  de  Jju*IXlT’C* 
Cjréne  avec  une  partie  des  Numides-,  il  avoit  demandé  aux  Carthaginois  la  permis- 
fion  de  palier  par  ce  même  Pais , comme  étant  ians  contredit  de  la  dépendance 
de  Carthage. 

Grotius  (d)  prétend,  que  la  crainte  du  grand  nombre  de  ceux,  qui  demandent  N)  vuflfrà, 

partage,  ne  diminue  rien  de  leur  droit;  & d’autres  ajoûeent  là- de  (Tus,  qu’une  multi-  w‘  * 

tude  peut  auflï  bien  obfervcr  les  maximes  de  la  Loi  Naturelle,  qu’une  petite  poi- 
gnée de  gens.  11  clt  vrai,  dir-on,  que  cela  donne  droit  de  le  bien  ptccauuonuer. 

Ce  d’exiger  de  ceux  qui  veulent  palier  fur  nos  terres,  de  bonnes  aliùranccs  qu’ils  ne 
caufétont  aucun  dommage,  ou  que  s’il  en  arrive  du  mal,  ils  le  répareront.  Car,  fé- 
lonie Provcrhe  commun,  Voccajîon  fait  te  larron-,  te  il  faudrait  être  bleu  imprudent 
pour  recevoir  chez  foi  un  fi  grand  nombre  d’Etr.ingers , qu’ils  fullctu  en  état  de  nous 
en  chailcr  nous-mêmes.  Il  ne  manqüe  pas  d’exemples  de  Villes,  qui,  pour  avoit 
inconlidérement  taillé  entrer  des  troupes  nombreufes , ont  été  furptifes  & réduites  fous 
le  joug  d’une  Puiflancc  étrangère.  Il  y a d’ailleurs  peu  de  Generaux,  qui,  en  pareille 
tcncontre,  méritent  l'éloge,  qui  fut  autrefois  donne  par  Cicéron  à Pompée  te  Grand-, 

Que  (a)  fes  Troupes  traverférent  toute  /’Afie,  fans  latjfer  aucune  plainte  de  leur  uife- 
lence,  non  pas  mime  la  trace  de  leur  pafage.  C’ert  pourquoi,  lors  que  les  Suijes  (e),  'e'  r,f"-  r,arm. 
qui  formoient  une  prodigieulc  multitude.  Ce  qui  avoient  autrefois  traité  ignominieufo.  uil'î/caj/'w, 
ment  l’Armée  de  Cajfius , demandèrent  à Céfff  la  permidion  de  palier  pic  h Pro-v  vui. 
vince  Romaine  ; il  la  leur  refulâ , croiant  bien  que  des  gens  comme  ceux  la  ne 
ponrroienr  guéres  s'empêcher  de  faire  quelque  déiordre. 

Entre  les  divcrles  précautions,  que  Grotius  propofe,  il  y en  a une,  qui  parole  prêt 
que  impraticable;  c’eft  de  faire  palier  (ans  armes  les  Troupes  étrangères  : car  exiger 
cela  d’un  Homme -de -guerre,  e’cll,  pour  aiufi  dire  f j ) , lui  couper  les  bras,  connue 
on  a dit  que  les  Numantins  regardèrent  autrefois  une  pareille  ptopoütion.  Il  vaut 
■ 7t. -sa  ica*;  jï&-  JL.  ,]f.  Osa*’  , mieux 

(il)  CeA  ce  qui  eft  auflï  bien  exprime  pat  CCI  ri-  p, liane , auflï  bien  pue  fat  celui  qu’eu  pieaeml 
ancien  vcf*  qui  le  trotive  parmi  le*  Sentence*  4e  F h-  que  chacun  * 6c  commercer  où  il  veut , I*  Traité  de 
V , „ ...  S«l  »».,  SWHuMà  _Ua.,  Lsb.  I.  Cap  au. 

t Htm*,  lai  19  Uuiu  tatammfi  tfl  m'firuui . 

".■s  » 'H- 

. Verl.  Tp4.  EJ.  Laid.  But. 

.jj*.  fia)  Voies  ce  que  j'ai  dit  fut  le  Chap  1IL  du 
*4M?.  IL  i Al.  NOS.  9.  er 

f V.  (t)  Kai  y if  ô*»*»  a*|a***r  «>>  •* 

r nVriioi  «.-yai^t  fi  utenr  Plutunk.  in  tir 

*■  mon.  Ton».  I.  p.  4«*.  td.  Wtch.  Tthfht  fait  le  mê 


»;■«•»  uid.  i.  Cap, 

AU  «m  pofntntinni , ut  m. 
•j  , foi  nt  mm  ymidtm 

é- futur  Oi4t.  r ro  Lt*.  i S a ntl. 

uivi  la  ’/etlion  de  u'Ancam- 


_ reproche  loi  <3r<v>,  dan*  DiOyi  do  irft rt  Lib 
B.  C.p  V.  U II.  atmjil.  I7«».  Voie»,  lâu  ce  dioit 
ÏVM.I, 


(a)  f.i.i 
me  I - munui 
tmtfMdm  fa  est» 

cap.  ZllI.  J’ai 
ce  u a t.  - , 

l)  I*  Ufiithni  fm  droit  jmji  un M denonrrt. 

k*(  /U  À tortura  (NlUUnriato  Uatrfmm,  rmummi 
uffcinjartutmr,  Fioa  U*  » Ltf.  11.  C*f.  JE  VU  I.  «ina. 
4.  Voies  là  - defiu*  le*  Note*  def  tiusHtMiu* 
St  de  G a « * 1 u 1. 

fibb 
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mieux  que  les  Soldats  défilent  par  petites  bandes  réparées, ou  que  l'on  donne  des  fit»: 
ges.  A l'égard  des  Gamilôns  entretenues  aux  dépens  de  celui  qui  veut  palier,  c'eft 
une  précaution  qui  coûterait  trop  cher,  & qui  demanderait  beauconp  de  tems. 

Enfin,  dit  Grotius,  on  ne  (aurait  légitimement  refufer  le  padage,  fous  prétexte 
qu’il  y a d'aunes  chemins,  plus  éloignez  à la  vérité,  & un  peu  détournez,  mais  par 
Icfquels  apres  tout  l’Etranger  arrivera  au  lieu  où  il  veut  aller.  Car,  chacun  pouvanc 
alléguer  la  même  railôn,  le  droit  de  Padage  s'évanouirait  ainfi,  & fe  réduirait  à rie». 
Il  luffit  que  l'on  ne  trouve  point  d’autre  chemin  plus  court  ni  plus  commode;  & que 
l'on  veuille  palier  (ans  aucun  mauvais  dcllein.  Voila  les  tailûns  de  ceux  qui  préten- 
dent, que  le  droit  de  Padage  cft  fondé  directement  lur  une  Loi  de  l’Humanité  (i 
facrée  À û inviolable  , qu’on  ne  doit  jamais  s'oppofer  à ceux  qui  en  veulent  faire 
ufage  pour  un  fu|et  légitime  : car  je  ne  m'arrêterai  point  à examiner  ici  ce  qui  a été 
avance  pat  quclcun  ; (4)  Que  les  grands  Chemins  appartiennent  en  commun  au 
Genre  Humain,  & non  pas  à ceux  dont  ils  traverlênt  les  terres;  comme  fi,  dès  le 
commencement  du  Monde,  Dieu  lui -même  avoit  tracé  & detliné  à l'ulâge  de  tous 
les  Hommes  en  général , ce  nombre  infini  de  toutes  fréquentées  qui  entrecoupent  1* 
fùrfiicc  du  Globe  Terredre.  Cette  imagination  cft  trop  ridicule  pour  mériter  d'être 
réfutée. 

Mais  il  y en  a d'autres,  qui  (oûtiennent,  que  l’on  n’eft  point  tenu,  par  le  Droit 
Naturel  tout  feul,  & (ans  une  convention  ou  une  concelfiou  particulière  qui  ait  pré. 
cédé,  d’accorder  le  pallage  a (;)  une  Armée  étrangère,  fur  tout  fi  clic  marche  con- 
fre  quelcun  de  nos  Voifins.  Et  il  faut  avouer  qu’on  ne  manque  pas  de  niions  tres- 
plaufibles  pour  appuier  ce  fentimenr.  Certainement  il  lemble  qu'on  doive  cette  hon- 
nêteté * un  Voifin,  fur  tout  lors  qu’il  ed  en  bonne  intelligence  avec  nous,  ou  qu'on 
lui  a quelque  obligation,  de  11e  point  laillèr  paltcr  par  nos  terres  un  Ennemi,  qui  veut 
l'aller  attaquer;  du  moins  tant  qu’on  peut  empêcher  cela  fans  {6)  s'attirer  à foi-même 

quel- 


(4)  Mr.  H t a r iv  s eiie  Ici  A d a i a * i*  B x 1 1 r i 

Tri tà.  Ui  C fMfn«r  trnnfitnt  fr • aurai»  ps r irrnt*- 
u»m  nhtnns  ffifinitn  ér  dtn/ftn  p«fi. 

(5)  Eu  ce  et» -là,  le  lemee  qu’on  nous  demande, 
a’cA  pas  un  office  d'uuc  utilité  innocente-  Il  y a 
un  dommage  p te  le  ni , & un  péril  encore  plua’gund 
pour  J «venir.  Si  une  Armée,  qui  clt  en  maicne  , 
caufe  quelquefois  du  dégit  fie  du  defordre  dans  les 
r«ïs  alliez,  fit  parmi  Ctt  Compatriotes  mêmes)  que 
me  fera  t*  cl  le  point  en  Païs  etranger!  L'Hiftoirc  an* 
cicnne  Se  moderne , 9c  ce  qui  le  pâlie  de  nos  jours , 
n'eu  fouinifleat  que  trop  d'exemples.  Voies  T a C i t. 
Mfi*r.  Lib.  11.  Cap.  XH.  fie  LXXXVIt.  Pus.  Pm- 
g rr.  Cap.  XX.  nom.  4.  Ed.  CtiUr.  P h 1 1 1 t v 1 DK 
CoMirtta,  Méu—èrn,  Liv.  VL  Chap.  n.  Pae. 

EJ.  dt  Lym  K54.  D'ailleurs  un  grand  nomhie  ce 
gens,  qui  patient  par  un  Tais,  font  immanquable* 
ment  renchérir  !es  vivies:  ainfi  la  plnpait  des  Habi- 
tant ca  fouffrent.  Mai»  il  y a d'autres  luttes  à appré- 
hender, encore  plus  ficheufes,  dont  nou»  parlerons 
plus  bas , en  fuppleunt  ce  qui  manque  à nôtre  Au- 
teur t fuivaur  les  idées  de  Gaowovrus,  dan»  une 
grande  Noce  lur  G a o 1 1 v s , Lib,  11.  Cap  U g. 
ij.  nura.  t.  d’où  ce  que  je  viens  de  duc  cft  tiré. 
Joignez  ici  ce  que  j’ai  dis  lur  Gaorius,  Lit.  IL 
Chap.  II.  g 19.  N*  r»  1. 

(•)  C’eft  ainfi  que  Ica  aient  autrefois  en- 

volé des  Anibaffâdeuta  aux  Gmmlun , pour  Ica  pues  de 
ne  point  donner  padage  aux  C»nk»gi»ut , qui  vc noient 
potter  la  guerre  en  les  GtmUts  ttouvetent  cette 

ptopofition  fon  impertinente.  „ Belle  demande  1 


,1  difoient  - ils  : que,  pour  ne  pat  laifîcr  pénétrer  la 
„ guette  en  luJu , nous  l’attirions  fur  nos  têtes  ! ge 
<•  que  pour  mettre  à couvert  le  Pais  d'autrui,  noua 
pi  cxpoûoof  le  nôtre  au  pillage!  ....  D’ailleurs 
„ nous  n'avons  reçft  ni  aucun  bien  des  Hrmémi,  ni 
,,  aucun  mal  des  Cnrté^un's , qui  nous  oblige  à pieu- 
„ dre  les  aimes,  ou  pout  les  premiers,  ou  contre 
„ les  derniers.  js thj»  im§»dr*jym  ptfmltn.  vjjM 

•fi,  imftrr,  »t  in  ItSUam  trtnjmuunl  Gaili  bt.lnm , 
tffit  td  awrrrra  ta  ft,  «jpv/fo#  fnn  fr 0 nitt* il  fnfndnn- 
d»i  •iftetrt.  . . . Ntf»t  Romaootum  in  fi  mmimm 
tft , tutjm  Canhaginienfium  imjmnnm , 0k  fa«  tnt  fr» 
Romanis  , *<u  ndnerfn  1 Fctnos  j»*tm$  s>m*.  T 11, 
L 1 v.  L»*.  XXI.  Cap.  XX. 

(?)  Ce  n'cft  pas  là  le  fcul  danger.  Si  celui  , à 
oui  l’on  donne  palTage,  cft  réponse,  fit  a enfin  du 
deflousj  quelque  jufte  taifon  qu'il  ait  eue  de  faite 
la  guette  à l’aune,  celui-ci  ne  le  vengera- 1- il 
point  de  ce  qu'il  n’a  pas  rend  à nou*  que  ion  Enne- 
mi ne  l'accablit!  Mata  n’a-t  on  nen  à ciamdre  de 
lapait  même  des  Txo-.ipei  etrangéee*  , que  l’on  laifle 
poser!  Les  outillant  ce  l’opinion  contraire  en  tom- 
bent d'accord,  «c  c’eft  pour  cela  qu’ils  vaillent  qu’on 
prenne  bien  fes précautions.  Des  gens,  qui  ont  Ica 
aimes  à la  rnaiu,  fe  lardent  ailénr.ert  aller  à la  ten- 
tation d’en  abuler,  fit  de  commente  des  vioieomi 
fur  tout  s'ils  font  en  grand  mombre,  fie  qu'ils  trou- 
vent l'occafion  de  faite  quelque  burin  conüderable. 
Combien  de  fois  n'a -A- on  pas  vû  des  Armées 
étrangères  ravager  ou  t'spptoptirr  même  la  Etats 
4'un  Peuple , qui  Ica  avoir  appciiccs  à Ion  fccours  1 

fia* 
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quelque  grand  nialheor.»  Auflï  voioiu- nous  que,  dans  les  Traiitz  d'Alliance,  il  y 
a ordinairement  une  claufe  exprelle , par  laquelle  chaton  des  Alliez  s'engage  à ne 
point  donner  pallagc  aux  Ennemis  de  i'autrjlf).  En  vain  diftingue- t-on  ici  entre 
Guerre  jujle , & Guerre  mjujle  ; prétendant  que  la  dernière  donne  droit  de  rehifer  le 
pillage,  au  lieu  que  la  première  nier  dans  une  obligation  indnpcnlible  de  l'accorder. 
Ceite  ililbncàion  11c  lève  point  la  difficulté  : car,  outre  qu'il  n’ell  pas  toû|ours  facile 
de  décider  fi  une  Guerre  ed  julle,  ou  in  jolie;  il  y a de  la  témérité  i vouloir  le  ren- 
dre, pour  ainfi  dire,  l'arbitre  de  deux  Ennemis,  qui  ont  les  armes  à la  main,  & a le 
mêler  de  leur  different.  A|othez  à cela,  qu'en  donnant  pillage  on  court  nique  de 
faire  de  fou  propre  Pais  le  théâtre  de  la  Guerre.  Eu  effet,  pendant  que  celui,  à qui 
l'on  permet  de  paffer,  efl  encore  fur  nos  terres,  l’autre  ne  peur  il  pas  lui  venir  au  de- 
vant, de  l’empêcher  d’aller  plus  loin  (7)!  Je  11e  vois  pas  même  qu'on  air  lieu  de  s'en 
formalilcr;  car  tien  11e  l'oblige  a tailler  pénétrer  l'Ennemi  dans  (ou  Pais,  pour  dé- 
charger le  notre  d'une  Armée  étrangère  que  nous  avons  bien  voulu  y huiler  entrer. 
Le  plus  Itlr  eft  donc  de  réfuter,  & d'empêcher  meme  le  pillage;  <Brs  du  moins  qu'on 
peut  le  faite  (ans  s'incommoder  beaucoup.  Que  li  l'on  u’ell  pas  aiïrz  tort  pour  s'op- 
poier  à la  violence  de  celui  qui  veut  palier  a quelque  prix  que  ce  fou  ; ou  que  par 
lion  s'attire  infailliblement  fur  les  bras  une  tacheule  Guerre,  alors  la  nccelhté , où 
l'on  lé  trouve,  nous  fournir  luffilamnîem  dequoi  nous  juftiber  auprès  de  noire  Voi- 
fin , chez  qui  la  Guerre  va  être  portée  au  travers  de  nos  Evar-.  (g) 

Un  (h)  Commentateur  de  Greiiui  loüncnt  même  , qu'a  parier  en  général,  per- 
(bnne  n’a  un  droit  naturel  de  palhr  par  les  terres  n'autrui  , à moins  qu'il  ne  l’ait 
aquis  par  quelque  Convention  : de  même  qu’on  ne  peut  point  travetict  le  fonds 
d'un  Particulier,  fi  Ion  n’a  fut  ce  fonds  quelque  dtoic  de  fervttude.  A plus  forte 
raifon  cil -ou  difpeolé  d’accorder  le  pillage,  lors  qu'on  a vraiicmblabJement  heu  d’en 
appréhender  quelque  fuite  llcbcufe  (8).  C’cft  ainfi  qu’entre  Particuliers,  quoi  que 


(f  Voir?  le  Tf»- 
te  entie  In  K— 

m*i*i  , 6t  f«w> 

r*«j.dant  T.  Lm% 
Lib.  XXX  VIII. 
Cap  XXXVIII. 

•imtir.  8f  entre 

les  min  t»^.- 
««fMi . 6t  es  £/*» 

, dans 

Extirpe.  Lt/M . 

xxvrn. 


(XÎOn  peorr»- 
niait|uer  JufS  le 
tour  que  prirent 
les  Tbtter*  , dans 
Ptmiut 1 m Lf~ 

finir,  pag  44,. 
A. 

(h)  C*fp.  Zi r fier. 
JO  Lii.ll  Iip.  Il, 

f.«|. 


fans  que  les  Traitez  êc  les  Serment  les  pim  foicnncls 
aient  etc  capables  de  les  deio-iruet  d’ur.c  ti  noire 
perfidie  I Voies  Jm,hm.  Lib  IV.  Cap  lit.  num.  f. 
AC  Vàll  , ».  Tir.  Liv.  Lib  Vil.  Cap.  XXX Vil  1. 
6c  ce  que  WiTTteaiMb  raconte  de*  -><■(/••  ù'<rai, 
Lib.  I.  pag.  » Edù.  Wuk.  117V.  Que  ne 

doit -on  p >i'*t  apprehenicr  de  ceux  qui  ne  font  pas 
dans  des  engage-nens  ti  atr«us.  6c  qui  promettent 
fimp  emenr  de  ne  pomt  faire  de  ruai  I D’ailleurs  , 
connue,  dans  les  Corps  des  Animaux  , les  parties 
les  plus  délicates  6c  1rs  plus  fujettes  à être  datigcieu- 
le  meut  «fteftacs,  ce  tons  les  mtciietves  , que  l’on 
appelle  mmAj  1 de  mime  prelqoo  tous  les  Liais  ont 
ceci  de  commun,  que,  plus  du  usance  dans  ie  coeur 
du  Pais , plus  an  .es  f route  faibles  6c  dclaimex.  Les 
Cinbi t et »r»,  ailleurs  invincibles,  furent  vaincus  près 
de  CirtEitr  par  4n*iéviti,  8e  par  Stipnn. 
ditoit,  qu’où  ne  pouvait  venir  il  bout  de* 
que  dans  l'itd»  meme.  C’eft  donc  one  cboie  ben 
perilleufc,  vu  l'avldiic  inLtiabJc  des  Hommes,  que 
de  U'tFer  epiet  ces  mjrrtcret  i une  cran  Je  multitude 
d’fci  rangers,  nui  aiiat  les  aimes  i la  main,  peu  veut 
I profiter  de  nôtre  faible,  9c  nous  punit  de  notre  im- 
pru  le. ire.  Ajoûiez  t cela  que  .dans  tous  les  Ltats , il  ne 
mauque  jamais  d'à  f, ms  mutins  6c  temuans , qui  font 
capable  « de  folliciici  l'Etranger  ou  confie  leurs  Cond 
•oient,  ou  comte  le  Souverain,  o«s  contre  leurs  voifioa. 
Vo.cz  ce  que  racontent  François  » a B « a u- 
C A 1 R t dans  fes  Cienmentirn  Per** 1 Oéllie.  Lib.  V. 
Cap  14.  9c  P H I 1 1 r p ■ DtCoMlNU,  Liv.  VII, 
Clup.  vil.  au  lu) et  des  HabUaus  de  ta  ville  de  P>fi , 


b qui  Clurltt  VNL  rendit  la  liberté,  lois  qu'il  pafloit 
dans  le  Kouutn&fde  s.\ptn  pour  le  cof^uL-nt  t 6c  ce 
que  dit  T a ci  rw  des  Lytmnut , HiOor  Lib.  l.  Cap. 
LXV.  Ainfi  les  précautions,  donc  ou  parle,  nr  tout 
bonnes  a prendre,  que  quand  on  ne  peut  s'empêcher 
de  doooci  pailage.  Car  avec  tonte  la  circpnfpcéhoii 
imaginable  on  ne  1 aille  pas  louvent  u'étfe  au  upc. 
Et  quiconque  permet  l'entree  de  Ion  Pats  a uo  i r ran- 
ger, reçoit  ou  un  Maine  ou  un  Egal.  Mata  quand 
meme  on  n'auroic  nen  à craindre  ni  de  la  p*n  de 
celui  qui  veut  palier , ni  de  li  part  de  celui  contre 
qoi  il  marebe,  on  piiac  infailliblement  les  propres 
Sujets  du  profit  qu'ils  failoient  psi  le  commerce  *vrc 
le  Voifin  dont  on  lasllc  paflet  l'Loncmi.  Votez  ce 
que  je  dirai  encore , après  Gronovmj»,  dans  ta 
Note  f. 

(f)  Si  un  Souverain  peut  défendre  anx  Habittna 
meme  du  Pais  d'aller  armes  dan»  toute  l'ctcodue  de 
(es  Etats,  a plus  fbite  rafon  peut  - il  ne  pas  le  per- 
mettre aux  Etrangers.  Voict  Créait.  Ub.  V.  >« 
v<rr.  Cap.  III.  l>e  plus  , un  fimple  Particulier  a 
bien  droit  de  ne  lailTet  entier  pettoone  dans  foa 
Champ  pour  v ch .1  lier , pas merae  au*  Oiicauz  : Ins- 
titut. Lib.  U.  Tll  L Ht  rtr*m  irpif.  f.  IS.  Et 
il  ne  feroit  pas  permis  b un  Souverain  de  refufer  le 
pallagc  s une  Armee  ettangere  I Voiez  Justin. 
Lib.  IX.  Cap.  11.  Tit.  Liv.  Lib-  XXX Vil  Cap. 
VU  Cran  , de  Bell  Gall.  LA.  1.  c*?.  V1U. 
C’cft  ce  qne  dit  encore  J.  F a r n.  Gionot.  Voies 
la  Diflèttition  de  Mr.  di  BTNKisiaoig,  A 
iimimii  Atari;,  qui  a paru  en  170»,  Ly.  IV.  par.  17, 
si,  bob  a 
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mon  Voifrn,  par  exemple,  ait  droit  de  pillage  fur  mon  Intiment,  fi  néanmoins  il 
» le  traverfe  fouvent  avec  des  I lambeaux , en  lortc  qu  il  coure  rilque  dy  mettre  le  feu, 

. je  puis  certainement  l’en  empêcher  : non^que  la  crainte  de  quelque  fâcheux  accident 

diminue  rien  du  droit  de  mon  Voifin,  mais  elle  m’autorile  à ne  pas  permettre  que 
mon  Voifin  ufe  de  fon  droit  d’une  manière  fi  péri Uc ule  pour  mon  Bâtiment.  11  faut 
pourtant  remarquer,  que,  dans  la  qucllion  dont  nous  traitons  ici,  le  droit  de  Palla- 
* ge  n’emporte  pas  une  fcrrttude  perpétuelle  : il  s’agit  feulement  de  l'avoir,  fi , pour  fe 

procurer  quelque  grand  arancagc,  ou  du  moins  lors  qu’une  prcflante  nèceffite  le  de- 
mande, on  peut  fe  fervir  du  bien  d’autrui  pour  un  peu  de  teins,  en  forte  que,  fi  le 
Propriétaire  ne  nous  en  accorde  pas  l’ufage  de  bonne  grâce  dans  une  telle  occafion,  il 
commette  envers  nous  un  aèfe  d'inhumanité  ? 

Les  exemples,  qu’ou  allègue,  ne  peuvent  gucres  fervir  à décider  la  que  (lion.  Car 
pour  l'ordiuiite,  lelon  que  chacun  s’eft  trouvé  fott  ou  foiblc,  l’Etranger  a demandé 
pillage  ou  honnêtement,  ou  avec  hauteur;  & l’autre  l’a  ou  refufé,  ou  accordé  (p). 

(i)  pJh»,<s  in  Les  Tr allient  (t)  vdBaut  exiger  dé  Apé filas,  pour  le  laitier  palier  dans  leur  Pais,  cent 
‘“a  n Talcns,  & autant  de  Femmes;  il  tépondit,  en  le  moquant,  à ceux  qui  portoient 
ï Vilu’utü!  cette  propolition  : Que  ne  faut. ils  déjà  tes,  pour  recevoir  leur  paiement!  En  même 
r‘*Tnli. D' 11 1 tc‘n5  *1  nurcha  contrcux,  & les  battit.  Peu  de  tems  apres,  il  envoia  demander  pis- 
-S  » ûôi  ic  Train,  fige  au  Roi  de  Macédoine-,  üi  ce  Prince  lui  aiant  répondu,  qu’il  y penferoit  : Hé 

bien,  dit-il,  tjutlypenfe,  nous pnftrens  cependant.  Les  Ifraehtes,  dont  on  fait  fur 
(kl  voio  v.ii.i-,  [0UI  v^l0ir  (k)  l’exemple,  demandétent  pailage  par  l’/dumée,  olfiant  de  ne  point  s’e- 
JJi£ILfco,“  carter  du  grand  chemin,  pouf  entrer  dans  les  prairies,  ou  dans  les  fonds  cultivez; 

& de  paier  comptant  ce  dont  ils  auraient  befoin.  Les  luuméens  aiant  rejetté  ces  pro- 
pofiiions,  & s’étant  mis  fous  les  armes  pour  empêcher  l’emiée  de  leur  Pais  aux  Ifroc- 
lites,  ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à propos  de  forcer  le  paflàge,  Sc  ils  aimèrent  mieux 
prendre  un  grand  détour  le  long  des  frontières  de  1 Iduméc.  Cependant,  malgré  ce 
tefias  inhumain,  lors  qu’ils  traverférent  enfuite  un  peut  coin  de  1 ’ldumec  (*o),ils  ne 
laillérent  pas  de  palier  lans  commettre  aucun  défordre.  Mais  quand  Sichon , Roi 
des  Amàrekéens,  non  content  de  leur  avoir  fait  le  meme  refus,  leur  fût  allé  au  de- 
vant avec  une  Armée,  jufijaes  hors  de  fis  Etats,  comme  il  fèmble;  ils  le  repouflè- 
rent  & le  battirent,  fe  vengeant  par  là  plütot  de  ce  qu’il  étoit  venu  les  attaquer  fans 
fitjer,  qqg  de  ce  qu’il  leur  avoir  réfuté  le  pailage.  Autrement,  comme  ccsAmorrhéens 
* étoient  hors  des  bornes  de  la  (tt)  Terre  Prumifc,  dont  les  Habitans  avoient  été 

condamnez  par  un  jugement  particulier  du  Ciel  à êtte  entièrement  détruits;  il  y au- 
rait eu  trop  de  dureté  à exterminer  une  Nation  entière,  pour  punit  le  refus  d’un  * 
fimple  devoir  d’Humanité.  Et  il  ne  fuffit  pas  de  dire,  comme  fout  quelques-uns, 

(<i) 

(»)  A CCI  «xtmptci , an  prouvent  plitôt  ce  qui  > (ni  Je  ro’ftonM  que,  contre  pluGeun  . pcITaeea 
«te  fait,  que  ce  qui  « dl  le  faite,  on  peut  oppofet  formel,  Se  l’ tenture,  nàtie  Autcui  ôte  le, 
t.a  exemple,  bleu  plu,  cottGSetablea , defcuple,  ipai  rSA.j  du  n.mbrc  de,  (ept  N.ttut-i,  cjut,  leiun  foi- 
•nt  été  ucs  mil  recompcnfcz  de  leur  facilite  à larf-  die  de  Dieu,  dévoient  lue  exterminée».  Voie* 

Ici  pdHct  de»  Tioipe»  dt  range  te*  Voicz,  par  exera  par  exemple  , Demi.  VII,  i XX,  17.  Il  cft  vrai 
pie,  comment  he^i*,  a’ercpaia  de  la  Citadelle  de  pointant , que  ceux,  dont  il  s’élit  ici,  étoirnt  hois 
(Admet  , Dl  o DO  II.  Sic.  Lib.  XL*.  Cap.  XX.  U.  delà  Terri  ftemtfe  pio,  icn.eut  »in!i  nommée,  qui 
cemmciit  la  ville  de  fût  pülc  pat  le»  ceraprenoi:  toute  l’etendue  du  paît  icufetme  entre  le  M 

n e»i  de  I*  Artnee  d’^fW.a./f  1 , P O L T D.  Uifl.  Lib.  L Ja»stUi* , St  U Met  Mediterranée  \ Je  pat  confeq-.  eu, 

. Cap.  y.  Ccuc  Motc  eft  encore  de  J.  F a.  (itono*  G le  Roi  Subi*  «voit  accorde  le  pxflage  aux  ! rail*. 

v > u 1.  Voie».  ta  D licitation  de  Mr  Ivdmhi,  »#».»!»  n'aur  oient  point  cucoie  exécute  contre  ccne 
fur  le»  pawm  fe»  Selecl*  J*r.  S.  & Cm'.  pairie  des  ^Imirrksemj,  la  (cntence  de  la  Juflice  4i 

J.  10.  vue  Vocz  Mr.  La  Ct&ie  fur  Ctnef.  x,  ta.  & 

f 10 j Ils  n'enticrent  point  dam  l*tdmméei  mais  ils  Srmb.  XXI,  aa. 
paOcreiu  pic»  des  feotmerca  . fit  achetèrent  des  vivre»  (u)  Ce  font  les  paroles  mêmes  dr  Boictu  r%’ 
des  tdemüiu.  Voia  Mr.  L 1 Cutc  fur  Duh,  11,  dans  foa  Commentaire  lui  Caviut.  Lib  IL 
a#.  Cap.  IL  (t  7 ». 
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{il)  que  fi  et  Peuple  avoit  veulm  Jenner  quelque  couleur  dune  crainte  ben  fondée  au 
refui  qu'il  fiesftst  de  donner  paffage,  il  ne  devtit  point  rejetter  loi  propefiuont  équité, 
bel  Jet  lfriclilcs,  mats  entrer  avec  eux  en  traité  pour  prendre  des  me  furet  fur  let 
noient  de  lui  affurer  P effet  de  cet  promeffes:  Cr  qu  aient  au  contraire  rompu  avec  eux 
tout  commerce  de  paix , il  avoir  effet,  témoigne  par  lè  qu'il  d était  pat  dent  des  difipo- 
fitioni  confier  met  au  Droit  i r e i Equité.  Ccfa,  dis- je,  ne  lansfait  point:  car,  le- 
ion  les  règles  invariables  du  Droit  commun  à tous  les  Hommes,  la  violation  (t  j) 
des  Loi*  de  l'Humanité  toute  leule  n'autorilê  point  à en  venir  aux  dernières  extrémi- 
tea  contre  celui  qui  manque  à qndeun  de  ces  Devoits. 

$.  VI.  Parmi  les  choies  d'une  utilité  innocente,  qui  par  conféquent  doivent  être 
accordées  de  bonne  grâce  à tout  le  monde,  Giotius  (a)  met  encore  le  tranfport  nrm«i'«*- 
det  marchandiftt.  Un  (b)  de  les  Commentateurs  l'accule  de  s’ètte  contredit,  parce  ".“'Lit.il ci.». 

Su’aprcs  avoir  poié  ici  pour  maxime,  que perfionne  n’a  droit  d'empêcher  une  Nation  il.  i u.  •«..£ 
t trafiquer  ( t ) avec  toute  autre  Nation  éloignée,  il  ne  laide  pas  de  foAtenir,  fur  la  fin  “* 

du  Chapitre,  qu’a»  peut  légitimement  jhpuler  d'un  Etat,  qu'il  ne  vende  que  nous  1 

fieult  une  certaine  forte  de  demies,  qui  ne  cruffent  point  ailleurs:  par  où  l'on  empê- 
che (ans  contredit  les  autres  Etats  de  commercer  avec  celui- là.  Ne  pourroit-on 
pas  dire,  pour  fituver  cette  conttaJidion , que,  dans  le  premier  endroit,  Grotius 
parle  d’une  oppofition  accompagnée  de  violence:  au  lieu  que,  dans  le  dernier,  il  s'a- 
git d’un  obilade  qui  eft  une  (impie  fuite  d'un  Traité  particulier  conclu  entre  deux 
Etats; Quoi  qu'il  en  lbit.il  relie  toiijours  quelque  difficulté  dans  le  fond  même  de  la 
ebofe.  Car  les  Loix  de  l'Humamcé  toute  feule  ne  lemblent  pas  nous  impolèr  une 
obligation  indilpenlable  de  donner  pillage  à aucune  marchandée  étrangère,  fi  l'ou 
en  excepte  celles  qui  loin  néceflaires  a la  Vie.  Pour  les  autres,  qui  ne  (ervent  qu'au 
luxe,  ou  dont  le  trafic  tend  plùtôt  à entai! et  des  Richcllès  fupcrfiucs,  ou  à fatisfaire 
l’Avarice,  quli  fournir  aux  befoins  de  la  Vie;  je  ne  vois  pas  de  quel  droit  on  pré- 
tendroit  obliger  quelcun  à les  lailler  tranfporter  par  (on  Pais.  A la  vérité  on  ne  fau- 
roit  guéres  trouver  de  prétexte  plaufiblc  pour  empêcher  que  des  Vaillcaux  mar- 
chands, qui  vont  dans  un  tiers  Pais  avec  qui  l'on  elt  en  paix , fallait  voile  en  pleine 
met  à la  hauteur  de  nos  terres.  Et  c'elt  à quoi  (ê  rapportent  principalement  les 
autoritez  qu’on  étale  ici  en  grand  nombre.  Mais  on  peut  avoir  de  bonnes 
railons  d’arrêter  les  marchaudiles  étrangères,  tant  fut,  tene  , que  lût  une  Rivière, 
ou  fur  un  Bras  de  mer  , qui  e(l  de  nôtre  dépendance.  Car  , outre  qu'un  trop 
grand  abord  d'Etrangers  cil  quelquefois  préjudiciable  , ou  fuipeél  à l'Etat; 

* pourquoi  cil -ce  qu’un  Souverain  ne  ptocureroic  pas  à lès  Sujets  le  gain  que  font 
les  Etrangers  à la  faveur  du  partage  qu'il  leur  donne!  Ne  peut- il  pas  favorilcr  les 
Citoicns , préférablement  aux  Etrangers!  J’avouë  qu'en  permettant  a ceux-ci  de 

ttanl- 


(flft  Vo'fz  les  Infliu  <1*  Ml.  T ■ 

m Aiib »,  Lib.  U.  Cap.  VI.  f.  id.  à’fiff.  au  tef- 
re,  Mf.  ItDDioi  , dai  s fe»  Elerntut.  Pkii.  Pr*&. 
Part.  IL  Cap.  IV.  Se&.  VIIL  f.  j.  foûticat  que  , 
fyppofô  d'un  cité  la  fuflice  8c  la  uéccfltte  de  la 
Guerre,  que  celui  qui  demande  pafiage  par  nos  terre» 
Ttut  enireptendte  ; de  l'aucie,  qu'ou  n'ait  rica  à 
ccaindie  foi  trié  me  ni  de  la  paît  de  celui  qui  veut  pal- 
fer,  qi  de  la  patc  de  celui  canne  qui  il  marche  i on 
eft  dans  une  obligation  indtlpeafciHc  de  doonci  pal- 
f'age  Et  fa  n fon  eft,  que  U Loi  de  Nature  oblige 
chacun  à (eeourir  ceux  qu’il  voit  injuftement  oppn- 
met  : à plut  forte  taiCm»  doit  on  n'appotter  aucun 
obftacie  a ce  qu'ils  cmteprcnnent  pour  Ce  défendre. 
Votez  ci  - deilu» , Lit.  IL  Chap.  V.  J.  *.  «MM  I. 


s VI.  (t  G a or  t « i fembfe  avoir  fousenteada, 

• • , on  immedié'tmtnt . Gela  pitoll  par 

la  rediiftion  qu'il  met  au  Traité  qu'il  croit  pétai* 
entte  deux  Etats,  dont  l’uu  s'engage  de  oa  vendre 
qu'à  l'amie  une  certaine  forte  de  denrées,  qui  ne 
c roi  fient  poioi  «rlleon  : ht»  tmitndm,  ajoute- t*il, 
«m  / » Ptmlf , /*«  tfmiort  I * ptintbtt  d'mektur  feml  en 
pria  dt  dénrtti,  /tu  terni  frit  dt  lu  veeedn  dmx  dut,  ta 
4 mm  prix  t* l ‘mm ai  U .•  car  pmmrvâ  4**s*  fm-Jp  4»»rr  cr 
de  ut  tm  4 ht  foin  font  fdtisfdnt  In  difin  it  h natmrt,  ,1 
n’tm.errt  d'tm  an  U lire , mi  dt  tfm  a»  ? deluxe.  Albli  la 
dühnâioa , par  laqnellc  notre  Auteur  veut  coaciliex 
ces  deux  f Ai:..tgcs  de  GrHuu , ne  patoit  pu  fort  ne- 
ccflaite.  Votez  ce  que  dit  G a on  or  tu»  daju  fil 
Note  fox  le  frémicr  endroit. 

Ebb  g 
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tranfporter  ailleurs  leurs  marchandées,  même  fans  rien  exiger  d’eux  pour  le  pallagei 
on  ne  reçoit  proprement  aucun  dommage  j & qu'ils  ne  nous  font  aucun  tort  de  pré- 
tendre à un  profit  i dont  nous  aurions  pu  nous  emparer  avant  eux.  Mais  aiélî  com- 
me ils  11’ont  aucun  droit  de  nous  en  exclure,  pourquoi  ne  tâcherions- nous  pas  de 
l’attirer  â nous!  Pourquoi  ne  prététerions- nous  pas  nôtre  propie  iutetêt  au  leur! 
Pourquoi  ne  fierions  - nous  pas  palier  leurs  marchandées  immédiatement  par  le  canal 
de  nos  Citoiens,  dans  le  tiers  Pais  où  elles  ne  (auraient  être  trun (portées  commodé- 
ment que  par  nos  Etats  (1)1  Si  l’on  n’admet  cette  néon,  je  ne  vois  pas  comment 
on  pourra  (uftificr  le  droit  ( j ) Etape,  & autres  lêmblablcs,  en  venu  dcfquels  le 
Souverain  arrête  les  marchandées,  pour  obliger  ceux  qui  les  traufponenr  à les  expo- 
fer  en  vente  dans  un  Marché  ou  un  Magazin  public,  Sc  ne  permet  aux  Etrangers  de 
négocier  enfeinble  , à la  faveur  de  fes  terres,  que  par  l’enucraifc  des  Habitaus  du 
Pais. 

$.  VIL  C e que  nous  venons  de  dire  (êtt  à décider  une  autre  qucfb'on  que  l’on 
fait  ici,  lavoir,  fi  la  Loi  Je  l'Humanité  permet  d’exiger  quelques  droits  pour  le  paf. 
lajçe  des  marchandifes  pat  les  Terres,  les  Fleuves,  ou  les  Bras  de  iner,  qui  font  de 
noue  dépendance  ! Car  il  y aurait  (ans  contredit  une  grande  dureté  à n’accorder 
que  pour  de  l'argent  une  choie  que  l’on  devrait  permetue  gratuitement  â tout  le 
monde  pat  les  Loix  générales  de  l’Humanité. 

Il  y a une  raifon  mamfcfic  qui  donne  droit  de  prendre  quelque  choie  pour  le 
paflage  des  marchandifes  tranjportées  par  terre.  Car , outre  que  les  Chariots  de 
voiture  endommagent  quelquefois  les  Fonds  cultives,  qui  le  trouvent  lur  la  route;  il 
faut  faire  de  la  dépenle  pour  entretenir  les  Chemins;  & d’ailleurs  le  Seigneur  du 
Pais  fournit  aux  Palfans,  pat  fes  (oins  & (a  protection , les  moiens  de  voiager(t) 
tOi. en  fùreté.  C’eft  aiafi  que  le  K.oi  Salomon  (a)  levoit  de  grands  droits  fur  les  Che- 
6ni'«,  ai  n"  vaux  & lur  les  Toiles  qui  pafloient  d'Egypte  en  Syrie  ou  dans  le  pais  des  Htthiens, 
U (ut  le  P1 11  k 7“é/V.  On  paioit  anffi  quelque  choie  pour  l'Enccus  que  l’on  tranlportoit 
oZO'ZiïoBr m d'slrakie  en  d'autres  endroits.  Le  péage  des  Ponts  n’eft  pas  moins  légitime,  puis 
&i.  Lie.iuchip.  qu’on  fe  dédommage  par  là  des  frais  qu’il  a fallu  faire  pour  les  coullruire;  & qu’on 
il.  f.  14.  «an.  v [£nu  j'aji|cuts  je  ]es  [eparet  Bc  de  les  entretenir.  11  eu  eft  de  même  à l’égard 

des 


y*i'ct  Quelque» 
Saiu/i'iti'*" 
St  /trti  t fut  le* 

®jrcbandile:  l 


(1)  Comme  Ici  Devoirs  ;dc  l'Humanité  font  réci- 
proques . & que  celui  qui  en  relient  les  effets  tft  tenu 
d'en  témoigner  quelque  reconnoiflanee  j les  Eti An- 
gers ne  fduroieiu  rai  (minable  ment  fe  plaindre  de  ce 

au'on  les  obi  gc  a capoter  en  vente  Iturs  nu  r chan- 
ges dans  le  Pais,  pourvu  qu’on  les  acheté  à un  prix 
tailbunablc  : cat  (ut  ce  pic  U ils  y gagneront  tcû- 
jotitv,  quoi  qu'ils  ne  gagnent  pas  autant  qu’ils  fe- 
toirnt  . s'ils  ttanfponotcot  plus  loto  leurs  mat- 
ch and ifcs.  Que  s'il  s’agit  de  marchandées  , ou  de 
dentées,  dont  on  air  abondance,  fie  dont  on  tra- 
fique lot  mime  j ou  peut  leur  réfuter  abfoîurocnt 
l'entree  : car  il  eft  clan  qu’ autant  de  profit  que 
fetoient  cet  Matchands  en  pitfant  pat  notre  Fais, 
pour  aller  dans  l'autre  , ce  leroit  autant  de  dimi 
aut'On  du  gain  ane  nous  autions  fait.  Mais  ü, 
en  tefniant  le  pallage , on  ptive  les  Etrangers,  qui 
le  demandent,  du  profit  qu'ils  pourvoient  fane,  fans 
qu'il  nous  ea  revienne  a nous  memes  aucun  avanta- 
ge i il  y auroit  alors  de  l'inhumanité  i lent  enr  et 
un  bien  que  1 ’<*»  ne  peut  pas  obtenir  fo  meme  t fut 
tout  fi  l'antte  reople  , cher  qut  il»  vouloTent  porter 
leurs  match «n dites , ne  peut  ea  arou  d’ailleurs,  ou 
du  moins  qu'a  un  prix  exorbitant  Vote*  Mi.  Bvo- 
• «««.  •+•  frf* , f.  « . j.  Mx.  HkiTius.  dans 


fa  More  for  cet  endroit  de  nôtre  Antctu  , accorde 
que  tien  n’empêche  que  le  dr*n  Stuft  »’«lt  lieu 
entre  les  Choient  d'un  même  Etat,  ou  par  rapport 
aua  Etrangers  qui  vicnneut  vendre  leurs  marchand!-  % 
fes  fit  leurs  denrées  dans  le  fars  * c’eft  • a dite, 
qu’on  peur  alors  ne  permettre  i ceux-ci  de  les  ca- 
poter en  vente  que  d«ns  un  certain  endroit  : mais  il 
ne  voit  pat  en  venu  dequoi  ceux  qui  vcuicnt  amenée 
chex  eux  des  marcbandtlcs  etrangeics  ou  tta.fporrer 
dans  un  tiers  faïs  des  cnoles  qut  cxoiflrnt  ou  qui  fe 
fabriquent  cUex  eux, peuvent  être  obligea  a les  capo- 
ter en  vente  t à moûts  que  le  Peuple  par  les  terres  de 
qui  ils  partent  n’en  ait  lui  - même  grand  bcloin  fout 
moi , il  me  icmble  qu'il  n'y  a la  aucune  injuliice  -, 
b en  entendu  qu'on  veuille  fouro  r à ce»  Etrangers 
les  chutes  qu  il»  vont  chercher  ailleurs  an  travers  de 
noa  Etats,  ou  leur  acheter  celles  qu  croiffcut  oj  qui 
le  fabhque.it  caca  eux , le  tout  a uu  prix  r aifoanablc. 

Cat  à quoi  bon  iro  cm  lit  cheicucr  loin  c-  qu’ils 
trouvent  près)  Et  pourquoi  ne  s'acconunoderoieat- 
Us  oas  avec  uous , qui  fommes  plus  voiltns  , Ion 
qu'ils  y trouvent  leur  compte  p .tfablemem  . quoi 
qu'ils  toflent  un  plus  grand  gaiu,  fi  ou  les  tailloir 
paQiu?  Ainfi,  en  ces  cas  là,  il  eft  libre  d'accorder, 
ou.  non , le  partage,  aux  maichaadhcs  étrangetés* 
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des  lieux  où  l'on  a pris  de  la  peine  pour  rendre  les  Chemins  plus  courts  Si  plus 
faciles,  en  comblant,  par  exemple,  des  Follèz,  ou  dclRchauc  des  Marais,  pour  la 
commodité  des  Voiageurs  & des  Voitures.  Si  quclcun  aufli  droit  autrefois  venu  ù 
bout  de  percer  Clflirmc  de  Corinthe , Si  de  joindre  par  ce  moien  la  Mer  Ionienne 
avec  la  Mer  E^ie-,  il  auroic  Uns  doute  pû  exiger  un  impôt  modique  des  Paflàns, 
qui  feroient  volontiers  venus  prendre  cette  route,  fi  elle  eût  été  aulfi  fifre,  qu’elle 
leur  épargnoit  de  chemin.  On  voit  meme  que,  (ans  qu’il  J eût  un  canal  de  com- 
munication entre  lef  deux  Mers  (b),  les  Marchands  d 'Afe  Si  d’Italie,  le  failbient  (t,)  ceo- 
an  plailir  d’éviter  le  détour  du  Cap  de  Malée,  Si  de  palier  à Corinthe  ; quoi  qu’il  gr.  Lib.vm. 
y eut  à I ’ljlhme  un  péage  pour  les  marchandllês  qui  entroient  ou  qui  fonoiem  du 
Pelopontfe.  A cette  railon  principale  Si  déolive,  pour  montrer  l’équitc  des  impôts  xs. Juèji, >7»»  J 
qui  le  lèvent  lut  terre,  quelques-uns  ajoûtent,  que  le  gtand  nombre  des  Panant 
rend  les  vivres  plus  chers.  U y a cncote  ici  une  autre  choie  h confideter,  c’efl  que 
le  Souverain  peut  exiger  du  moins  une  petite  reconuoilTancc  de  ce  qu’il  le  relâche, 
du  droit  qu’il  avoit  d’empêcher  que  les  matchandilcs  étrangères  ne  pallallcnt  de  les 
mains  immédiatement  à celui  qui  les  va  chetcbcr  plus  loin  au  travers  de  fes  Etats; 

& de  faire  gagner  à fes  propres  Sujets,  en  établilEuu  une  Etape,  ce  que  gagnent 
les  Marchands  qui  trafiquent  a la  faveur  de  Ion  Pais.  A l’égard  du  péage  des  Riviè- 
res, on  peut  dite  aulli  qu’elles  ravagent  quelquefois  confidérablement  les  terres  voifi- 
nes,  foit  eu  rongeant  peu  à peu  leurs  extrémttez,  ou  en  le  débordant  ; Si  qu’il  faut 
même  lôuvent  y faire  des  chaullécs.  Si  donc,  pour  fe  dédommager  un  peu  de  ces 
perres  Si  de  ces  dépcnlcs , on  exige  quelque  petite  choie  de  ceux  qui  retirent  du 
profit  de  l’ulagc  d’une  Rivière,  lansen  recevoir  aucun  dommage;  y a-t-illà  au- 
cune apparence,  d'mjuûice  (t)J 

Mais  il  n’cil  pas  fi  facile  de  julhficr  les  droits  qu'on  lève  fur  les  VailTeaux  qui  pat 
fent  pat  un  Détroit.  A la  vérité,  fi  le  Souverain,  de  qui  relève  ce  Bras  de  mer,  cft 
engagé  à quelques  dépenlës  pour  la  commodité  publique  de  la  Navigation , s’il  a 
foin,  par  exemple,  de  mettre  des  Balilês  pour  marquer  les  Ecueils  ou  les  Bancs  de 
fable,  d'entretenir  des  Fanaux  pour  guider  IcJ  Vatîfeaux  pendant  l’oblcutité  dç.la 
Nuit,  de  nettoies  la  Mer  de  Corfaires;  il  n'y  t point  de  doute  qu’il  ne  paille  exiger 

de 

8r  tout  ce  1 qaoi  il  faut  prendre  garde,  a'cft  G eu  fe  de  joct,  il»  dévoient  le  dédommage!  de  ce  qu'on  lui 
refuiaoe  oo  ne  suua  point  au  commerce  de*  Habitant  avoit  prit.  On  dit  meme  que  ccU  fe  pratique  encore 
du  Pal* . ou  s'il  y ■ quelque  autre  inconvénient  à aufouta'hui  en  quelques  endroits  d’ A%^eut,t  & d’/- 
craindre-,  ce  qui  eft  Bnc  affaire  de  prudence.  Je  ne  tslte.  Votez  le  Diihenteurt  de  Fuaixii^ii  , eu 
du  rien  de*  T ; mer.  qu'on  peut  avoit  fait  là  - dcllua  j mot  P *£> , Ce  le»  Lux  Saxovut,  Lib.  11.  Art.  XX  VU. 

«ar  on  voit  bien  que,  tant  qu'il»  fubüHeur , pcrton*  Le»  D odeur  a Allemand»  pèlent  pour  maxime,  que 
ne  n'eft  maître  de  faire  suite  chofe  que  ce  à quoi  il  le  Scigneut  du  fin  <A  tenu  à ce  dedommagement, 
a’cft  engage-  Voien  G A 1 L.  OlJ.  fraifk.  Ub.  11.  Cap.  <4.  M » H- 

(i;  Srsft  4.  Ce  mot  Utinife  rient  de  l'Allemand  ai  no  «a.  Cent.  V.  Olf.  jo.  Tint  Jus  t>,ip.  *••. 

Su  e eit  mettre  en  un  monceau.  Volez  le  Lui.  tty*  Conté.  Lib.  Vill.  Cap.  X 111.  S 14.  Mars  je  ne  f»i  U 
ma  lot.  de  M *'  » a 0 * ; fie  Mai^ud.  de  Jt or.  l'uU6e  en  fubfiHe  aujourd'hui  <Uiu  l'Empire 
Menas.  Lib  II.  Cap.  VI.  Low  r * Grncci*»-  ûc  fi  tout  ne  le  réduit  »*•  à une  ipeculation , 

» 1 h prétend  au  ccmtfuire  , que  le  mot  Allemand  qui  n’a  p a$  plu»  d’cSet,  que  de  fondement  dana  le 
rient  du  Frasfois  IjtapL  i 8c  celui*  ci  du  Latin  A#*  Droit  Romain,  d’où  l'on  prétend  la  tirer. 
lal-m  voscr  la  Oofrrifteom  des  Pafi-Kti,  Tom.  H.  (1)  Notte  Autrui  ie  narquot  ici,  que  dan»  lea 
p»g_  r».  Edos.  Latin.  *4en$,  i64o.  OÙ  l’on  ttonvf  CkfitMmrei  de  Cli<iLr>ià»Ni  (Lik.  111.  Cap. 
aufli  piufiepr*  eiemplca  de  Ville»  qui  ont  ce  droit.  X 11.  j il  eu  défendu  do  lever  aucun  péage  au  paûage 
On  peirt  ronfiltrcr  encore  ici  H a O a.  5 O M t * Bala-  des  R.iv:cic»  , IN  oftiikms  rntdioom  adlmHTimm  prajlatme  èti- 
»/4,Cap.  XVll.pag.  m.  41?.  M a ■ t t«.  Sck  0 ocr.  mtrémUmi,  a noms  que  ce  ne  fo.t  en  dédomruage- 
Pth.  Petite.  Lib  IV.  Cap.  IX.  ZitoiEt,  De  Jm-  méat  du  loin  que  l’on  prend  pour  la  commodité  fle 
r/à.  Mo,.  Lib.  L Cap.  42.  Sritviu,  Symagiti  peur  la  lûtcie  des  Voixpcuta.  Mai»,  ajuût#  til . cette 
Jur.  fui-.  1 \tm.  Otrm  Cap.  X 11.  f al.  & fty<j . Loi  1cm  ble  avoir  etc  faire  en  laveur  de»  Citoicoa 

f.  VIL  '»)  Ln  certain*  fai»,  ceux  qui  looicnt  ce»  d'au  même  Etat,  8*  pal  «onfequent  ne  tire  point  à 
droitt,  ét oient  (i  fort  tenu»  de  pourvoir  à la  ffireté  ronfequenec  pour  le»  Etrangers.  Voiex  La*  Lt*ir- 
de»  Chemina,  que  h ua  homme  vexait  h cite  vole  Urd.  Lib,  UL  TU,  1.  Lcg.  XXL 
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de  ceux  qui  partent , un  impôt  proportionné  à ce  qu'il  lui  en  coûte  pour  ce  fuier. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  douane!  qui  vont  au  delà,  & qui  le  lèvent  (ous  quelque 
autre  prétexte,  on  eft  plu»  embarallé  à en  faux  voir  l'équité  i le  partage  de»  Vais- 
féaux,  qui  ne  lont  point  armez,  étant  fans  contredit  une  choie  d'une  utilité  entière- 
ment  innocente.  Ce  n'cft  pas  qu’on  n'ait  ici  des  taifons  aile*  Ipécieules.  Il  ne  faut, 
dit-on,  blâmer  peitonne,  de  ce  qu'il  lait  bien  fe  prévaloir  des  avantage*  des  lieux, 
qui  loin  fou»  fa  domination:  4:  fi  les  uns  tirent  de  grands  revenus  de  leurs  Terre», 
pourquoi  les  autres  n'en  tireroient- ils  point  de  leurs  Eaux!  Dé  plus,  quiconque  en- 
tre dans  les  Eiars  d'un  Prince  , devenant  à quelque  égard  fon  Su|er  lulqqe»  à ce 
qu’il  en  fortes  on  pouvoir  obliger  les  Marchands  étrangers,  qui  fout  voile  dan? un 
Détroit  de  notre  dependançe,  à expofer  en  vente  leurs  marchandifes  dans  le  Pal » 
avant  que  de  les  porter  ailleurs;  fit  puis  qu’on  fè  relâche  de  ce  droit  en  leur  faveur, 
ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  que  l'on  fe  dédommage  un  peu  par  quelque  autre 
.endroit  du  gain  dont  on  ptive  [es  Citoicn».  Lors  même  qu'un  Prince  ne  peut  pas 
établir  une  Etape  dans  fon  Détroit,  parce  que  les  Peuples,  chez  qui  les  Vaiflèaux 
étrangers  vont  chercher  des  marchandifes  , n’ont  pas  l'ufagc  de  la  Navigation  fit 
que  d'ailleurs  fes  propres  Sujets  ne  font  pas  en  état  d'équipper  des  Vaiflèaux  pour 
ttanfjiotter  eux-mêmes  ccs  marchandilès  dans  leur  Pais;  cela  feul  néanmoins  qu’il 
ne  terme  point  aux  Vaiftcaux  étrangers  un  partage  qui  abrège  leur  route  , mérite 
bien  qu’on  ne  lui  rcfule  pas  une  perite  partie  du  profit  que  l’on  fait  dans  ccs  fortes 
de  voiagcs. 

Il  faut  avouer  pourtant  , que  ce  péage  pour  la  navigation  de  la  Mer,  a je  ne  fat 
quoi  d infiniment  plus  odieux  , que  ceux  qui  fe  lèvent  (ut  terre;  & qu'ainfi  on  doit 
1 exiger  far  un  pie  modique,  fans  extorfion  fie  fans  avarice.  Il  y a même  tel  I,)  Prin- 
ce qui  peut  alléguer  des  rations  artêz  fortes  pour  s'exemter  d'un  pareil  impôt  : fi  plt 
exemple,  les  terres  (q)  confinent  à la  côte  lupérieure  fie  inférieure  du  Detroit  ; ou  fi 


(l)  On  tou  bien  que  nôtre  Auteur*  ici  principe- 
lcnsr  - en  rue  le  fameux  Oitrtu  dm  u»ni  le 

tenu  qu’il  publia  crt  Ouvras*,  il  étoit  rrof»  fleur  à 
Lnnit t dan»  la  l’tovincc  de  Sck**t*  appartenante  aux 
depuis  la  l’xtx  de  Je  Utile  aux 

Lcfteur»  a ex  i miner  s’il  ne  lut  cil  p-s  arme  ici  quel- 
que cho'e  de  femblab  e à ce  dont  il  accule  toi  mê- 
me la  plupart  des  Kman>  qui  ont  dilpi.té  pour  ou 
•dure  rt»»  r»#  de  tu  Air»,  rom  mot,  ie  me  contente 
4e  faire,  dsnt  les  Notes  lu  vante»  que  que»  courte» 
reflexun»  lut  les  rations  de  nôtre  Autant  conlidc- 
rées  ea  gerçai,  8c  fans  anc  me  application  paiticu- 
licre  à qui  que  ce  loir.  Je  vos»  avec  pl  ctir,  que, 
depni*  la  ptcuueic  l du:on  de  cet  Ou.  rage,  quelque» 
Auteur»  célébrés , de  ia  même  Naion  que  Mi.  de 
Fo»t*no«f,  ont  témoigne  approuver  tutu  ce  que 
i«  «ils  ici  , omme  Air  Gvxd  uns,  iiuicileux  à 
ffail  en  S*\e  dan»  fon.?*.  Neutre,  tT  G/.., mm,  Cap. 
XXX VI.  $ 1X1  Mr.  I.Caii.  WûLim,  Imibr. 
Nu  Parr.  II.  Scfr.  I.  Cap  IV.  f |.  Mr.  Ortn, 
Proie  il çur  à VtrtiM , daat  le,  Hore.  lut  T Abrégé  U» 
OJitf  Htm  19  Ci*.  Lib.  I.  C*p  VâlL  f 4 
(4)  Cela  ne  prouve  rien.  Que  le»  SuicudeceFnr.ce 
négocient  enlemWe  par  terre.  Ou  s’il»  veulent  tranf 
porter  leur»  matektaxd  le»  par  le  bras  de  mer  vodin  , 
pourquoi  tefufcroient  ils  plutôt  que  le*  autre»  Peu- 
ple», de  psler  la  douane  au  Maître  du  Detroit,  foit 
comme  un  dédommagement  des  ti.u*  qu’il  fa.t  pour 
la  (urcte  3c  pour  la  commodité  de  ia  uav-gatton, 
fort  «omme  une  petite  reconnu. Il  nce  du  profit  qu’ils 
retitcot  eux  - mêmes  de  cc  qu’tl  leur  ouvre  ua  pafla- 


ge  , qui  abrtfpe  lent  route  8c  rend  leur  commerce 
plu»  flotiûaut  I F.t  quand  même  U n’y  aotolr  point 
d’autre  vue  de  communication  entre  le»  terre»  de  ce 
Ptince  qui  font  au  de  (Tus  du  Détroit,  8t  ceilra  qni 
font  au  dcfioiu»  cela  ne  drnainucroit  rien  des  droits 
de  celui  qui  cU  en  pofleflion  du  Detroit.  Autrement 
il  s enfutrro  t que  quiconque  s de»  terres  enclavées 
dans  les  fctars  d’amrni , telle  qu’etl  par  exemple, 
.Jvgne*,  8c  autrefois  Or***#,  dans  |e  Roiaume  de 
feroit  endroit  de  prétendre;  que  le  Seirneat 
?u.  PV’t  milieu  duquel  le  tien  le  trouve  eafeimé, 
loi  laiflit  p»fler  êc  repafler  les  marchandifes , fran- 
ches de  route  taxe  8c  de  tout  Impôt  : ce  que  nôere 
Aur  ur  ji’auroii  peut  être  pa»  voulu  accorder  Te 
fie  vois  pai  d’ailleurs  quel  privilège  pou;, oit  donner 
ta  la  navigat  on  lut  mer } pm»  nue,  feion  Je»  prin- 
cipes de  notre  Auteur  (Liv.  if.  Ohap.  v.  J.  t.j  Jet 
Goires,  8c  les  Derto  t»,  qui  touchent  le»  côtes  d’on 
fctat . ne  Jor  appjitlennem  pas  moii  s que  les  grands 
Chemins  renfermez  dans  fes  terre».  Voie*  la  Dj£èr- 
ration  de  Mt.de  B rm  x e ns  11  o 1 x,  i»  demtn  $ Ma- 
ru,  C*p  IV.  psg.  1», 

(s)  Sappefc  que  le  Peuple  fut  fi  pauvre.  quNm 
pea^e  modique  l evé  Inr  les  denrée»  fc  Je,  marchaa- 
diles , qu  rf  tranlportctoit,  le  mit  dan»  l’impotflaoce  . 
de  négocier  8c  de  fe  pourvoir  de»  thaïes  necHTxtes 
à la  vie»  en  ce  cas  la  le  Maître  du  Détroit  frtoic 
tenu.  8t  même  en  venu  d’üne  Obl.ganon  parfaite . 
de  tarifer  palier  les  VaifTeaux  de  ce" Peuple^»  en 

/OUrqUO'  ei,  ce  qu’»  «'«  «ir«ot« 

pas  des  Marchands  étrangers,  qu’ü  JaifTe  palfn,  une 
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la  confctvation  de  Ton  Etat  (5)  dépcné  prcfque  de  fon  commerce  ivcc  les  autres  Peu- 
ples, chez  qui  il  ne  fauroit  négocier  fans  paflèr  par  là.  En  cej  cas -là,  il  y attroit  {ans 
contredit  de  l'injuftice  à vouloir  fe  rendre  en  quelque  façon  tributaire  (6)  un  autre 
Souverain,  à caulè  de  l'utilité  innocente  que  l’on  procure  à les  Vaillcaux  marchands, 
en  les  laidànt  aller  8c  venir  par  un  Bras  de  mer  qui  eft  de  nôtre  dépendance  : 8c  ce 
Prince  ne  pourroir  guétes  ître  blâmé,  s’il  tâchoit  de  fe  délivrer,  par  toute  forte  de 
voies,  de  la  dure  fujettion  que  le  Maître  du  Détroit  lui  impolctoit  fous  un  prétexte 
fi  odieux.  En  vain  prétendroit-on  inférer  de  ce  que  les  autres  Peuples  auroient 
aquiefeé  à un  tel  péage,  que  le  Prince  qui  eft  dans  les  cifconlîances  où  nous  le  fop- 
poions  ne  doit  pas  trouvée  mauvais  qu’on  l’exige  auili  de  lui.  Car  la  confervation 
des  autres  Peuples  n’éfant  pas  attachée,  comme  la  li«nne,  au  libre  ufage  de  cette 
toute,  ils  pourraient , Crus  s’incommoder,  ne  pas  rcfulcr  au  Maître  du  Détroir  une 
aetite  partie  du  gain  fuperflu  gu’rls  feraient  en  y pallànt.  C’ell  ainfi  qu'il  y a bien  de 
.a  différence  entre  les  prctenirons  d'un  homme,  qui  veut  impofer  quelque  fervitude 
au  Fonds  de  fon  voifin  uniquement  pour  en  tirer  du  profit;  & celles  d’un  autre,  qui 
aiant  un  bien  de  Campagne  enclavé  de  tous  cotez,  demande  le  paflage  (7)  par  le 
Champ  d'un  de  les  Voinns , fans  quoi  il  ne  pourrait  avoir  aucun  commerce  avec 
petfonne , ni  tranfporrcr  ailleurs  fes  denrées  pour  les  vendre  (8).  Il  ne  fuffit  pas  non 
plus  de  dire,  comme  font  ici  quelques-uns,  que  toute  cette  difpute  doit  être  décidée 
par  les  Conventions  qu'il  y a eu  là  deilus  entre  les  Etrangers  8c  le  Maitre  du  Détroir. 

J’avoue  que  fi  l'on  a traité  enfemble  d’une  manière  où  il  n'y  ait  rien  qui  rende  na- 
turellement la  Convention  nullç , il  faut  s'en  tenir  à ce  dont  on  eft  convenu;  (j>)  en 
forte  que  ni  les  Errangers  ne  fuiraient  après  cela  refufer  légitimement  une  contribu- 
tion à laquelle  ils  fe  font  eux-mêmes  engagez,  ni  le  Maître  du  Détroit  rehauller  la 
douane  a fa  fantaifie.  (c)  Maison  ne  lailtc  pas  de  pouvoir  raifonnablement  exami.  u.c/p  inj.  1,1 
ncr,  en  quelles  circonitances  ceux  qui  ont  befoin  du  partage  fe  font  déterminez  à ph-ti 


Ta 


(rat- 
io confénucncc»  qi.'il  tire  en  faveur  du  Prince,  qui 
le  trouve  dan»  les  riicouftjr-.ccs  où  il  le  ruppofe,  loue 
bien  fondées-,  8c  fi  ce  Pii  ncr  » drot  u’en  Tenir  i 
de»  voies  de  fa  t pour  obliger  le  Miltie  du  Déiroir, 
à lui  laidcr  palier  les  marcitjndi'C»  franches  du  péage 
que  les  autres  Peuples  ne  foui  p.»  difficulté  ce  psier. 

I)  Nôtre  Auteur  rapportoit  ici  , f*mr  itlmjtnf  , 
comme  'Il  le  die , en  manière  **  fats , ce  qne 

l*ou  raconte  d'un  cen  xln  Roi  des  tUHfpm , qui  v.u* 
lut  exiger  un  impôt  de*  Egyptien,  fous  prétexté  que 


le  Ntt  , qui  teod  l'f.j/u  fertile,  a fa  lource  djug 
" Jmr.i Vêtant  enfui  te  tendus  maître» 


petite  partie  du  profit  qu'ils  font.  Ion  que  ceux*  ci 
fjvcat  bien  fe  dédommagé»  de  ce  pelage,  en  ven- 
dant leuis  matchandilcs  * fans  que  par  la  leut*  Con- 
citoicns , è qui  ils  les  vendent , lo.cot  teJuita  ou  à 
manquer  absolument  de  quelques-unes  de»  chofei 
si  ecc  fl  ai  tes  à U vie , ou  i le»  acheter  à un  piix  exor 
bitaotf  Et  quoi  que  peut-être,  fi  le  Maine  du  De 
rrott  leur  ictufolr  eut  ciemem  le  palTage,  rit  fe  itou 
valent  dan»  une  grande  ind •ge.iee  de  pluficur»  ebo- 
fes  il  ne  •’ en  fuir  pa»  qo'iU  doivéht  être  exemt»  de  _ 

tout  rette.  lor»  que  ce  pillage  ouvett  leur  donne  le  S,t  , qui  tend 
lieu  de  faire  rlcurr  le  commerce  chez  eu*  , 8t  d'a-  VHnPèfnr.  Le» 

voit  eu  u ie  abondance  fuffifame  route»  le»  cwolc»  de  ce  Fan,  Ce  J aianr  maltraite  les  Chinitos)  le 

dont  Ü»  uni  beloin,  8t  meme  «u  deli.  même  Roi  leura,  nuis  en  vain  . de  détourné»  le 

(4  Ce  Sauverai»  n'c  l pas  plu*  tribut»  te  p r là  (fours  du  Nil,  & de  le  faire  décharge*  daos  la  Mer 
du  Maine  du  Dei r oit,  qu’un  homme  qui  vengeant  tente.  Nôtre  Auteur  nouve  avec  ra  Ion  les  préten- 

■ “*  “ “ - — fions  de  ce  fritcc  mal  fondées,  mais  je  ne  vois  pas 

3i*el  rapport  ettca  ont  avec  le  péage  que  Je  MaUre 
*tm  Denoit  lève  fut  le»  «narchandifcs  qui  paflVer. 

(9)  Sotte  Auteur  allegtioit  ici  l*esemp!e  d'un  Sul- 
tan é’EnUt,  qui  Si  pu  la  de  l'Emperut  de  iWanré* 
no*ie  1 qu'il  liiflâr  pxtlcr  librement  le»  Marchand» 
EyP'ient  par  le  taxai  de  fa  Mtr  »’tre.  Comme  cela 
ne  panrt  pas  d'abot  I de  grande  eonfi-quence  i l'Em- 

Crcur , il  arcotda  ailement  la  demande  du  Sultan, 
ai»  lor»  que  l’expencuce  cAr  fait  voir  combien  cet* 


en  Faï»  eira<»ger.  paie  le  peage  d'un  fout . ou  a une 
Arrière  . n’cft  trilHitijte  du  Maître  d»  Fais  ou  il 
paflfe.  Ce  n’eft  p.»  »on  plu»,  comme  le  ptetend  un 
Auteur  AngloU  (Af^asài*#i  de  Me.  Mh.Iivoith, 
pat  ««  ) *ie  rt.tn.effeive  finale  de  fe  Stwnm>tf 
de  et  P'  me  fier  ht  Men  don»  le  Detroit  eft  la  clé. 
l'aimerois  .tarant  dire,  qu'en  parant  le  péage  d’un 
pont  OU  d'une  RbiCtc.  qui  bon  ent  les  Etais  Ton 
p«i,, ce . on  eft  eenfc  lui  attribuer  la  Souveraineté  lur 
cour  ce  qui  cB  nu  delà. 

7 , v|a>»  nôtre  Auteur  lui  même  rapportant  ci* 
défiai  fLiv.  IL  Chap  VI,  f.  ».)  ce  même  exemple, 
dit.  «prèa  le»  Interprète*  du  Droit  Romain,  qu’on 
eft  obl  gé  d'accorder  le  pillage,  et»  mttms 
inal^e  r*érv*a.a,  Je  laillc  à pcufct  maint  eu  tut  fi 
J o ta.  1. 


te  perrnilfion  dion  coufiderable,  il  nC  fut  plia  tems 
d’y  icmedici  i une  longue  eoArume  ai.- ni  u bien  af- 
fermi le  commerce  dea  Marchands  tgyniem>,  qu'il 
n'jr  a voit  plus  moicn  de  l'empêchet.  Voice  Ntttfbip, 
G rept AS,  Ltb.  IV.  fâg.  4t.  Fit.  Ciltm.  161*. 

Ctc 
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trjiter  avec  le  Maître  du  Détroit;  Si  fi  celui-ci  étoit  en  droit  de  le  leur  refufei 
jufqu’à  ce  qu'ils  en  vaillent  où  il  vouloir.  Que  fi  un  autre  Etat  a des  terres  vis  à vis 
fur  le  Détroit,  en  fotte  que  le  Déttoit  appartienne  en  commun  aux  deux  Princes, 
dont  il  baigne  les  côtes,  ou  que  fa  jutifdiâion  de  chacun  s’étende  julqu’.iu  milieu  do 
Canal;  quoi  que  l'un  d’eux,  ou  par  un  Traité,  ou  en  vertu  d'une  concellion  tacite, 
levé  finit  le  péage  fur  les  marchandifcs  étrangères,  l’autre  ne  lèra  point  oblige  de 
paier  pour  les  tiennes,  puis  qu'il  fait  voile  dans  une  Mer  qui  eft  de  fit  dépendan- 
ce (10). 

$.  VIII.  Une  autre  choie  que  Grotius  (a)  met  au  nombre  des  offices  d’une 
utilité  innocente,  & que  l’on  ne  doit  par  confïquent  refuftr  à perforine;  cefi  de  per- 
mettre à ceux  qui  pallent,  ctaberder  CT  de  rèjltr  quelque  terni  fur  net  terres,  foit 
pour  rétablir  leur  famé,  loit  pour  faire  de  l’eau,  ou  pour  quelque  autre  lujet  légitime. 
C'eft  là-deflus  qu'ell  fondée  la  plainte  qu’un  Pocce  Latin  met  dans  la  bouche  A' Me- 
née, parant  au  nom  des  autres  Testent  que  la  tempête  avoit  jette  fur  les  côtes  de 
Carthage  : (1)  Quelle  («rte  de  gens  font  ceux-ci?  T eut-il  jamais  de  Climat  Ji  bar- 
bare , CT  eu  l'en  fouffril  une  manière  d'agir  fi  inhumaine?  On  ne  veut  pas  mime  que 
le  fable  nom  ferve  de  retraite  , en  prend  les  armes  pour  nous  ebaffer,  C r peur  neuf 
empêcher  d'aborder,  après  une  furteufe  tempête  , au  premier  rivage  que  le  hasard 
nous  préfente.  ’ Si  vous  méprifei  les  Hommes , CT  fi  vous  ne  craignes,  pas  les  effet t 
de  leur  vengeance,  redoutes,  du  moins  ta  colère  des  D eux  protecteurs  de  l'Equité 
CT  vengeurs  de  riajujhce.  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu’il  avoit  lit  auparavant  : (a) 
Nous  ne  venons  pas  en  Ennemis  fisccager  vos  mai  fions  t eu  vous  piller.  D’où  1!  paroir, 
que,  pour  être  indijpenfablemcnt  tenu  de  Initier  aborder  les  Étrangers  qui  nous  en 
demandeur  la  pemuluon.il  fuit  que  l'on  n’ait  vraifemblablenicnt  à appréhender  aucune 
foire  fitchcufe  de  leur  entrée  dans  le  Pais.  Et  rien  ti’eft  plus  uilonnablc  que  la  ré- 
ponfe  de  Dtdon  au  Troien;  (j)  Le  malheur  de  nus  ajfaires,  CT  la  nouveauté  de 
mon  régné  encore  peu  affermi , me  mettent  dans  la  net  effilé  d'agir  avec  tant  de  riguqftrt 
CT  de' faire  garder  foigneufemént  routa  les  avenues  de  mon  Koiaume.  Audi  avant 
que  de  donner  entrée  aux  Etrangcts,  il  eft  pille  de  s'afiùrer  s’ils  font  amis  ou  enne- 
mis, Se  de  bien  examiner  pour  cet  effet  quelle  mine  a la  Fiotre  ou  la  Troupe  qui 
veut  aborder,  il  faut  voir  encore  (i  ces  gcns-là  11e  lont  point  infeâez  de  quelque 
Maladie  contagiculc,  capable  de  délûler  le  Pais  (b).  Mais  lors  qu’aucune  ration  de 
cette  nature  ne  nous  oblige  à nous  tenir  (ur  nos  gardes , il  y autoit  une  louveraine 
• • iu- 


(toi  Mj!s  nôtre  Auteur  lui  - même  reeonnoit  ail- 
leurs 1 Lie.  IV.  cftap  V.  $.  t.)  due  fi  queuun i‘e- 
Unr  établi  le  pitnner  tût  un  Je»  couz  du  Detroit,  * 
d’aboid  pu»  pofiefiîun  de  tout  le  Detroit}  celui  qui 
vient  eofjite  tuoiict  de  l'ült.c  cote,  n’cft  mairie  que 
de  fe»  po>r»  Sc  de  fou  mage.  Ainh  en  ce  c«*  la  ie 
premier  occupât  « droit  d'exiger  Je  péage  de»  Vaif- 
Jtiut  de  l'aune:  tout  de  meute  que  u celui-ci  ctoit 
en  def a ou  au  delà  du  Detroit  ; a moto*  qa’iî  ne 
l*ea  ait  d-fociifc  pat  quelque  Coiivcut|0.>. 
g.  VilL  ( t J fl  A as  M(  Ai»M|r>NM  , f*4W  t***t 

l*m  kttf td'A  me'.*» 

P'rftut  pair  ta  ? froLV-iar  4 rtns. 

Bel  4 eumJ  , prsm*tju  < W4ftf  c*njil,»t  terra. 
%>»!*•»!  kmieanmm  (7  merheli*  ttmm  in  4-*m  } 
uAt  fp  TAU  1/MJ  mtmtr-1  fae.éi  Atq.'t  itifss/r. 

Vit*,  urt-if.  I,  >4).  & Jttf. 
(a)  iVi»  dut  ferra  f eipitJ  otrmldtt  Pmsiei 

Vtsexm  »t , sut  r Api  as  a4  lu  ers  irrteri  fradAf, 

Ibid.  tciL  jjt,  J U* 


(l)  tj*  durs,  & rtfmi  AAvhtn  ma  t si. s «jmi 
Mettre  , tj  Isst  fi'  tl  eu  fie  de  tmert. 

Ibid.  Terf.  }ér,  j«*. 

(4)  Voie*  le»  Pret*èth*  Jttrtt,  de  Mr.  Noodt* 
Lib.  IV.  » ap.  I. 

(ji  Quelquefois  au  contraire  , comme  le  rcmatw 
quoi;  plu»  bas  1* Auteur,  on  flnpule  d'un  autre  Peuple 
que  fea  Ciroicna  ue  v ciment  point  duus  no»  Poit*. 
ni  Tur  u o»  Cote* , comme  cela  purolt  par  drux  T rai- 
tn  fuit»  uuttetoi»  entre  le*  m.wij,  At  le»  Artùaii- 
ne  1:  N e le»  konuiiv» , in  Icuis  Allies  ne  fcioienr 
* point  voile  au  delà  du  Cap-  beau  , à moins  qu’il» 
„ n'y  tuOc  u jette*  put  ‘a  tempête,  ou  par  un  câee 
„ de  lu  v otcnce  de  leurs  Limerais,  j.r  que  ceux 
,,  qui  autoie.ir  ete  ainfi  forces  de  paflet  Ce»  limier*, 
1,  n’acbctero  C'<t  Bc  ne  ptendroieut  iic>.  que  ce  dont 
„ il»  auroient  beloin  p»j«r  laaonbri  leur»  vatfieaux  , 
,,*uu  pour  le  feivlce  de»  Dieux.  Qu'il*  rem  ci  iroient 
,,  à la  voile  au  cinquième  joui.  foin.  Lib.  III. 
Cap.  j*.  (pag.  177.  £4*u  iAfsnk,  frsiMAf.)  Voua  pour 

le 


'l* 


Digitized  by  Google 


Des  Offices  communs  de  l'Humanité.  Liv.  IFl.  Chap.  III.  $%■} 

inhumanité  à ne  pas  permettre  que  des  Etrangers , dont  le  ptrlLge  ne  nous  cft  oné- 
reux ni  nuiilbtc  en  aucune  manière , iê  rafratchiilem  lue  nos  Cotes.  Par  b même 
railou,  on  ne  doit  pas  non  plut,  eu  ce  cas  là , les  empêcher  de  drefler  lur  le  Riva- 
ge une  Cabane  ou  une  Hutte  pour  le  peu  de  tenas  qu'lis  y veulent  lé|»urn.r:  cela  ne 
caulàut  aucun  dommage  à nos  côtes , & ne  diminuant  tien  d'ailleurs  du  droit  qu* 
nous  y avons.  Je  dis , une  Hune  four  un  peu  de  terni , fit  eu  forte  que  l’an  ne  caufi 
aucun  dommage:  car  il  clk  railonnablc  que  perfoune  ne  puille  bâtir  lut  h Rivage  un 
Edifice  permanent  lans  une  pcrmiHion  particulière  du  (c)  Souverain,  (4)  lur  tout  fi  (et  voici o/jrf. 
les  autres  eu  reçoivent  de  l'incommodité.  En  vain  oi'jiâcroit-on,  que  divers  Peu  ^llj  y Tlt  »• 

Çles  s'engagent  par  un  Traité  exiqcv  a (j ) loufiiir  que  leurs  Citoicns  abordent  aux  u£l.  ' 
.ivages  eè  aux  Poits  de  met  les  uns  des  autres-,  6c  qu’ainfi  011  ne  fuiroit  regarder 
cette  per  million  comme  nu  oflice  d'Humamté  prefetit  par  le  Droit  Naturel.  Car 
rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  ordonner  par  les  (C)  Loix  Civiles,  on  llipuler  * 

formellement  {7)  par  des  Conventions,  bien  des  choies  qui  étoient  ducs  «d’ailleurs 
par  un  motif  de  quelque  Vertu,  qui  ne  produifoit  qu'une  Obligation  Imparfaite. 

Ajoutez  à cela,  qu’il  s'agit  ici  principalement  du  Cas  où  l’on  fe  trouve,  lors  que, 
par  l 'effet  d'une  force  ma|cure,  on  eft  porté  contre  Ion  intention  fur  une  Cote  ciran- 
géte:  au  lieu  que  les  Ttaitcs  des  Princes  lur  ce  fujet  regardent  la  permiilion  d'aller 
& de  venir  continuellement.  Aiufi  rien  n’empêche  que  dans  le  dernier  cas  ou  n’exige 
«me  modique  contrtbu'ion:  mais  dans  le  premier  il  y atitoir  une  fordide  mtiquinctie 
à prétendre  h moindre  redevance  fous  prétexte  d’un  lècours  auili  peu  confiJcrablc  en 
lui  - même  que  celui  qu’on  procure  alors  aux  Malheureux. 

$.  IX.  On  regarde  encore  comme  un  office  d’Humaniré,  de  recevoir  honnête-  ot  l'/ft/y w>v/. 
ment  les  Etrangers,  & de  loger  les  Voiagcurs.  Chacun  fait  que  bien  des  gens,  par- 
mi  les  Anciens,  (è  fàrfoienr  honneur , prclque  jalqu'à  l’exccs,  de  robfcrvation  de  ce  ,0  pour  prouvée 
devoir,  & que  les  droits  de  VHofpitahtc  formulent  entre  ceux  qui  la  prariquoient  les  sur  lot/, -;»»/< 
uns  envers  les  autres  une  ltailon  & une  anurie  qui  paüoit  dans  leur  elpru  pour  la  plus  fub  .-t-  ei  .ci a»- 
facrcc  fie  U plus  invi  ilablc  (1).  Mais  pour  êire  obligé  par  les  maximes  de  la  Loi 
Naturelle  à rendre  un  tel  fervice,  il  faite,  1.  Que  celui,  qui  le  demande,  fo:t  hors 
de  chez  lui  pour  quelque  nilon  de  uécclfité,  ou  du  moins  pour  un  fujet  innocent, 
a.  Qu'il  paroille  honnête  homme,  fie  qu’on  n’ait  pas  lieu  de  craindre  qu'il  catiiè 
quelque  dommage  ou  quelque  déshonneur  à nôtre  Maifon  j.  Enfin  qu’il  ne  trou- 
ve pas  ailleurs  à loger  [tour  Ion  argent.  Aiufi  ccc  acte  d'humanité  croit  plus  ncccf- 

faire 


le  ptèmier  Traité  L’.dfrc  pondit , “ qu‘aiK'11  7.- 
„ ««>«  ne  i](|nccroit  en  Sardnï -tu  ni  en  \ 

» %«M  n’jr  b-ti*uiï  point  sic  Vilïe  } qu'il  n*jr  aboi- 
„ dcîû.t  pas  même,  li  ce  n'eft  pouf  le  pourvoir  «Je 
,*  vivie»  ou  pouf  radouber  fon  Vadeaui  5c  que  a'il 
»,  y croit  porté  par  U tempère,  il  remettrait  à I» 
H vole  au  cinquième  joui**,  eti.  paj-  l?9 
XXiv.  Ceci  le  rappotte  » une  autre  tnaticre  Voie» 
CaoTf u a,  Lie.  il.  Chap.  lift.  ( 15. 

(6j  Voie»  d*  «J  - dus , f 4.  5c  L;r.  il.  Cbap.  VI.  ç. 
j.  où  l’twi  trouve  des  exemples  de  ces  Obligations 
imparfaites  qui  dc.icnncm  pirtaites  p*r  la  déterrai 
nation  lu  Ltgilliieur  qni  eu  preLrit  les  effet*. 

(7}  Voicx  ci  l «flous  » Liv.  IV.  Chap  U. 

f.  IX.  (t  ; U au  s l 1 1 a L 1 v x , Lib  X U.  Cap. 
XXIV.  l'Ordonnance  des  frLru  , par  laquelle  ils 
defendoient  de  recevoir  dans  leur  rai»  aucun  Hm*-  ' 
d*«u’i  , eft  appellée  mm  «rtral/r  via i«u**  dn  dr»  r s J* 
fimmdnùt.  l*r  tseiirsèilu  ijû  *tbi$  faits  rtlm  iefertip 
Jmu  keutumt  ijtr  Voicx  Uoxi'at,  Odjfl,  Lib,  VL 


yctf  ao7,  jo*  fie  Lib.  VIII.  vetf.  »4*.  FuroH, 
dans  les  Lai»,  Lb  XII.  pag  91 9.  5t  »cqi|.  EdLWttk, 
f •»«».  <pag.  pt|.  Tom.  U.  £4.  H.  Afr/v*.)  Atmo* 
1 K»  M-hm.  Méat.  L»b  11.  Cap  XI  p*  190.  E Edit, 
F*'),  P Ml  LO  K,  dans  la  II#  ai  J4,)/,»  pag.  «O*  A. 
EJ.  Par.'  47*  B.  td_  Gcn.)  Dionuri  Da  Si- 
cil  t,  Lib.  11.  Cap  XLll.  Eli  RM  » Vit  Hift. 
Lib.  IV.  Cap  I.  Lvciim,  de  la  Ddefle  5 yr.  pag. 
iéO  ri  fin.  Tom  IL  £i.  PsUtaSCM.  su 

, pag  Ht.  A F.d.  Wtth.  HfüMOLO. 
( brame.  S/mtr.  Lib  I.  Cap.  L XXX IL  L»»  ffmjiwd. 
Tir  XXX.  5.  1.  A ces  autorité?  , que  nôtre  Auteur 
ciroit  ici,  fie  un  peu  plus  bas,  on  petit  gjuiaiet  ce  que 
dit  CicnoH,  Ltojk.  Lib.  III  Cap.  XL  veis  le 
commencement , avec  la  note  de  G * * v 1 u «.  Viies 
encore  le  Commentaire  de  Mr  La  Cuir  lu» 
Est  i*  p XXU  , ai.  fie  la  AT###  1.  de  Mr.  fsairo* 
sur»  fttt  t L ISM»  V.  H.  Lib.  IV.  Cap.  I.  cou  me 
auflî  Sim  pi  iciuiInrLricTtn,  Cap.  XXX  VIL 
pag,  no.  Ai,  J>gd,  Bat.  1640. 
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(aire  & plus  indifpcnlable , lors  que  les  Hôtelleries  publiques  n’étoicnt  pas  encore  e» 
triage,  ou  qu’elles  pafloient  pour  de  vils  logis,  indignes  d'Honnêres-gens;  qu'au- 
jourd'hui  qu’on  en  trouve  prcfque  par  tout,  dans  la  plûpart  des  pais  de  ['Europe, 
de  commodes  8c  de  belles. 

Cependant,  quoi  que  l'on  décrie  beaucoup  le  manque  d'hofiritalité,  comme  une 
preuve  certaine  d’une  inhumanité  barbare;  il  y a quelque  lieu  de  douter,  fi  l’on  cft 
tenu  par  le  Droit  Naturel  de  recevoir  & de  loger  indifféremment  toutes  fortes  d’E- 
ttangers,  fur  tout  ceux  qui  voiagent  par  pure  curiofité.  Les  Lacédémomem  ne  per- 
mettoient  à aucun  Etranger  de  léjoumer  ni  de  voiager  dans  leur  Pais,  (a)  de  peur 
que  leurs  mœurs  ne  s’abitardillent  St  ne  fe  corrqmpifiènt  par  le  commerce  des  autres 
(«1  >>,*>,•  f ti>  Peuples  (a):  & ils  croioient  cette  raifon  fulhiante  pour  juilifier  un  tel  procédé.  D’au- 
K’mV^chofe  très  difent  pourtant  là-dcflus;  Que  les  Coûtumes  des  Etrangers  ne  font  pas  toü|ours 
•je,  n;»i  , dant  moins  railonnables  que  les  nôtres:  Que,  fi  l’on  trouve  parmi  eux  quelque  choie  de 
«ààtoUMfcïî  meilleur , il  feroit  ridicule  de  le  mépriler  & de  le  condamner  par  cette  feule  raifon 
c»p.  1-  qu’il  n'eft  pas  conforme  à nôtre  ulagc  ou  à nos  idées:  Qu’il  n’appartient  qu'à  des 
Chiens  de  cafetier  le  moindtotDomeftiquc  de  la  Mailon , & de  fc  jetter  fur  tous  les 
Etrangers,  fans  éparguer  les  petlonncs  d’uu  mérite  le  plus  diftingné:  Que  ceux  qui 
n’ont  jamais  mis  le  pié  hors  de  leur  Patrie,  confervent  toûjours  quelque  chofe  de 
greffier  8c  de  fauvage. 

Pour  moi,  il  me  pareil  inconteftable,  que,  fi  un  Peuple  reçoit  8c  traite  civilement 
les  Etrangers,  ceux-ci  ne  fauroienc  honnêtement  cefirier  la  même  courtoific  à les 
Citoiens;  comme  au  contraire  il  fauJroit  être  bien  impudeur  pour  prétendre  que 
ceux  à qui  on  défend  l’entrée  de  fon  propre  Pais,  nous  fifient  un  accueil  favorable 
dans  le  leur.  Mais  fuppofé  qu'on  ne  le  foucie  point  de  voiager  hors  de  chez  foi , je 
ne  vois  pas  en  vertu  dequoi  on  feroit  tenu  de  recevoir  les  Etrangers  qui  viennenr, 
fans  que  la  néceffité,  ou  quelque  lujct  important  les  y amène.  Pcrfonnc  ne  fe  croit 
dans  l obligation  de  tarifer  voit  indiftéremment  à tout  le  monde  les  rarctcz  de  fa  Mai- 
fon,  ou  de  fon  Jardin:  de  lors  que  l’on  permet  à quclcun  de  fatisfairc  là-defius  fa  cu- 
riolîtë,  on  prétcud  d’ordinaire  qu’il  nous  en  lâche  gré  comme  d’une  faveur  qu’on  lui 
fait.  Ajoiltez  à cela,  qu'il  peut  y avoir  des  railôns  de  Politiquê,  fondées  lur  de  juC 
tes  foupçons,  qui  ne  nous  permettent  pas  de  lailler  prendre  coniioillàiice  de  nos  af 
faites  à des  fpechtcurs  trop  curieux. 

(SI  rr«.<'A-  J C’eri  fur  ce  principe  que  bien  des  gens  n’approuvent  pas  les  preuves  dont  fe  fen 
V.a.r  *.  nxua.  u„  (h)  Théologien  Efpagool,  pour  montrer  que  ceux  de  la  Nation  ont  eu  droit  de 
v'sSf'iirvoia  fub|uguer  les  Indiens,  (j)  Il  fonde  le  premier  titre  fur  la  fociété  & le  commerce  que 
z«ji.r  tv' or.  |e5  Hommes  font  naturellement  obligez  d’entretenir  les  uns  aveedes  autres,  & il  for- 
- là-ddlus  les  propofuions  fuivantes.  t.  Les  Efpagnolt,  dit- il,  ont  droit  d’aller 
" dans  cet  Pats-la,  C r dp  demeurer,  en  ftrte  tjue perfonne  ne  fturott  légitimement  fj 

opptfer ; pourvu  yu’iô  ne  caufent  aucun  dommage  aux  Barbares.  Mais  la  communi- 
caiion  qu’il  doit  ) avoir  naturellement  entre  les  Hommes, n’empcchc  nas  qu’un  Pro- 
priétaire ne  puidc  accorder  ou  ne  pas  accorder  aux  autres,  comme  il  le  juge  à pro- 
pos, l’ufage  de  ce  qui  lui  appartient.  De  plus,  c'eft  outrer  beaucoup  les  chofes  que 
de  donner  à tous  .les  Etrangers  un  droit  li  illimité  de  voiager  & de  demeurer  dan*. 

un 

fs)  TitU  même  raifon  , Lunrpu  avoir  avili  défendu  Plotasch.  loft.  Lacon.  pag. 

sus  Lattdémmuni  de  voiager  hor*  de  leu ( pais.  A»»*’  ail.  £.  Toov.  II.  Ed.  W'tt*.  Voies  |'.  fr<t*«/<ru 
, inpuii  5 <«•  ’{■»  «*v«7t,  lu  un  i5*>  w fit  on  G rata  de  Ml.  Pattor , Lib.  IV.  Cap.  XXI, 

«vaa/sô  t»*  /utTs *xmft.  I*  *»A*r»«r  5 (|)  Ziiclii  a er  aminé  plu»  au  long  ces  rai* 

Irais  ai  «ayurfiarrif  /«■  dü+tu*Mi  mm  virfir*  tù. t Uio»,  fie  autici , du  Jiuilcoalulic  £fpagaol,  dan»  Ion 
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■n  autre  Pais  , qu’j  ne  liit  pas  permis  au  Souverain  de  ce  Pais- li  d’eaaminer  en 
quel  nombre,  ou  à quel  dellein  ils  viennent;  8c  ii,  fuppofé  même  qu’ils  ne  failent 
aucun  mal  en  allant  par  le  Pais,  ils  veulent  y relier  feulement  quelque  rems,  ou  s'y 
établir  pour  toujours.  Afligner  des  logemens  lur  ce  pié-li,  c'eli  agit  fans  contredit 
eu  Fourrier  un  peu  trop  rude.  1.  Les  Efpagnels,  ajoûte-r-on,  ntt  droit  de  négo- 
cier avec  lei  Barbare/,  en  forte  tjue  ni  les  uns  ni  les  antres  ne  peuvent  légitimement  en 
être  empêche*,  par  leurs  Souverains.  Mais  ceux  qui  fe  flattent  de  raifonner  avec  plu* 
d’exaébtudc  & de  desintéreflement,  ne  fauroient  comprendre  fut  quoi  eli  fondée  cette 
prétendue  liberté  du  commerce,  li  illimitée  8c  fi  inviolable,  que  le  Souverain  même 
n’y  puilTe  mettre  aucunes  bornes  par  rappon  à Tes  propres  Sujets , lors  que  le 
bien  de  l'Etat  le  demande  : moins  encore  voient- ils  en  vertu  de  quoi  un  Peuple  fe- 
roit  tenu  de  négocier,  bon  gté  malgré  qu'il  en  eût,  avec  tout  Etranger  qui  y trou- 
veroit  fon  compte,  J.  Enfin,  dit- on  , s'il  y a parmi  les  Barbares  des  chofes  permi- 
fes  en  commun  aux  Habitons  du  Pats  Cr  aux  Etrangers , les  Barbares  n’ont  pas  droit 
d'en  exclure  les  Efpagnols.  Par  exempte,  s'il  eji  permis  aux  autres  de  fouiller  lot  % • 

Mmes  à or , cela  doit  être  auffi  permis  aux  Efpagnols.  (4)  Mais  il  y a des  gens  qui 
(oûticnnent,  qu’il  faut  diliinguer,  li  cette  penniilion  a été  accordée  comme  une  cho- 
ie dûe,  ou  feulement  par  pute  faveur.  Car  à l’égard  des  choies,  auxquelles  perfonne 
n'a  un  droit  parfait,  on  |>cui  laus  contredit  exercer  fa  libéralité  envers  l’un,  plûtôc 
qu'envers  l’autre.  De  plus,  il  faut  examiner  li  ceux  qui  vculenc  avoir  part  1 la  mime 
faveur  que  d’autres,  qui,  avec  nôtre  agrément,  fe  lont  fetvis  de  nôtre  bien  faus  itou* 
iucommodcr,  eu  ulcront  avec  autant  de  retenue;  8c  s'ils  ne  le  propolcut  pas  quelque 
fin  bien  diflércnte.  Suppolbns,  par  exemple,  que  j’aie  permis  a un  de  mes  Voifîn* 
de  fe  piomtner,  tant  qu’il  lui  plaira,  dans  mon  Jardin,  & dly  cueillir  quelque  peu 
de  fruits:  li  apics  cela  il  en  vient  un  autre  à dellcm  d’arracher  les  Arbres,  8c  de  me 
châtier  du  Jardin , pour  s’en  mettre  lui- même  en  potlcllion;  il  nie  lera,  je  penfe , 
permis  de  lui  fetmer  la  porte  (c).  Mais  nous  taillons  à d'autres  le  foin  de  décidée  cette  jc)v*«vliré- 
quctlioil.  ponleque  fini* 

Pour  revenir  à nôtre  fujet,  la  plupart  des  Moralilles  croient,  que  le  plus  fur  eft  de 
dire,  que  chaque  Etat  a droit  de  juger  s’il  lui  ell  avantageux , ou  non , de  permettre  « r-dWrÿw, 
l’entrée  aux  Etrangers  qui  11e  lont  pas  amenez  dans  fon  Fais  pat  la  nécellité,  ou  par  u in! 

quelque  lailbn  qui  mérite  qu’on  ait  compalEon  d’eux;  &,  félon  cela,  de  les  rece-  chip.  vt.  t.  iv. 
voir,  ou  non.  H y aurok  pourtant  de  l'inhumanité  & de  la  barbai ic  1 maltraiter  ceux  * lt 

qui  viennent  dans  nôtre  Pais  (d)  fans  y commettre  aucun  détordre.  Pour  ce  qui  te-  (d)  voiez 
garde  les  Amballadcurs,  l’obligation,  où  l’on  eft,  de  les  recevoir,  (5)",  eft  fondée  c«f  Lavu*1  î* 
lut  des  principes  patticuliers.  ,i’.P£a,«. 

Mais  fi  l’on  a une  fois  donné  entrée  aux  Etrangers,  on  11e  fâuroit  après  cela  les1'**- 
challcr  fans  en  agir  avec  eux  inhumainement  & (ans  leur  faire  outrage  : (e)  à moins  (t)  Voici  r.  u» 
qu’il  n’arrive  quelque  chofe  qui  nous  en  fourniflc  on  fujer  plaufiblc.  Il  y en  a même 
qui  loûtiennenr  que  la  Famine  furvenue  dans  le  Pais  (f)  u’eft  pas  une  railbn  fufbfante  (fi  . 
pour  autotiler  à en  venir  à cette  extrémité  contre  des  gens  que  Ion  * bien  voulu  re-  Lrt>  lt>- 

ccvoir.  J’avoue,  que  l’on  doit  alors  parrager  avec  eux  le  malheur  commun,  (i  l’on  n!,r,  ïïv  11T 

a en  main  des  moiens,  un  peu  durs  a la  vérité,  mais  au  fond  capables  de  nous  lira-  cJup.it.  s ut 

vec 


T flirt  D<  Jerltoi  SUjiJUiii  , LÎ6.  t.  Cip.  XXXtlL 
I 14.  *■  *1!- 

loi  Joignez  ici  ce  que  cône  Auteur  «Siia  plus  bu, 

I '♦ 


fl)  Voie*  ce  que  l'on  t dît  ci  deffiu,  Ur.  IL 
Chzp.  Itl.  g.  11.  Sc  ce  que  je  ditû  fut  Ur.  VIU. 
Cbup.  IX.  g.  n,  tin.  1. 
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ver  les  uni  te  les  autres,  Se  G cej  gens- là  nous  ont  été  utiles,  ou  peuvent  fêtte  à 
l'avenir  : car  ccd  de  ceux  qui  loue  dans  un  tel  cas  que  parle  proprement  St.  Am- 
fgt voiatam  broise.  Mais  li  l’on  n’ell  dans  aucune  obligation  par  [apport  aux  Etrangers,  de 
lui"»!»' ïriir  <lu  ^s  l,e  ^ trouvent  pas  inévitablement  réduits  a pétir  auifi-tôt  qu'on  les  aura  tait  for- 
l'eadtoît  Je  tir  du  Pais;  je  ne  vois  pas  en  vertu  dequoi  l’on  devtoir,  pour  l’amour  d'eux,  louifitr 
é-’tln  cS<*  ,k°l  cxlt'u,e  dilêrte  dont  on  peut  fe  délivrer  en  les  congédiant  (g), 
si  i*ob doit  fw  V X.  L’Humanm  e'  veut  auffi,  félon  (a)  Grotius,  que  l'on  accorde  une  de- 
v-  meuce  ®xe  * des  Etranger»,  qui  étant  châtiez  de  leur  Pais  cherchent  ailleurs  quelque 
ui’fZùl  retraite  : bien  entendu  qu’ils  te  fuûincttcnt  aux  Loix  de  l’Etat,  dans  les  terres  duquel 

r‘"f.  ils  veulent  s’établir,  & qu'ils  le  conduifcnt  d’ailleurs  de  telle  manière,  qu'on  n'ait  à 

craindre  de  leur  part  ni  féditions  ni  troubles  (0.  C’ell  ainG  que  ViAcilb  in- 
traduit  Ente  propolânt , entr’autres  choies  , aux  Latins  cet  article  de  K paix  qu'il 
vouloit  faire  avec  eux  : la)  Le  Rti  Latinus,  dit-il,  devenu  tiers  mon  beaupire , rov- 
fervera  toujours  ï situerai  Souvenant  & en  paix,  Cr  en  guerre.  Il  rue  fujfit  que  lu 
, Troiens  »r  bouffent  une  V tUe , qui  perlera  le  nom  de  Lavinie. 

J’avoue  qu’il  y auroit  de  l'inhumanité  à refulèr  de  donner  retraite  à un  petit  nom- 
bre de  gens,  qui  ne  font  pas  bannis  de  leur  Patrie  pour  quelque  crime  ; fur  tout  s’ils 
ont  de  F’inJuftrie,  ou  du  bien,  & qu’ils  ne  viennent  point  troubler  la  Religion,  ni 
les  Loix  du  Pars.  La  bonne  Politique  veutauili  que,  tant  qu’on  le  peut  fans  aucun 
, inconvénient,  on  falle  un  bon  accueil  aux  Etrangers.  L 'expérience  tait  voir,  que 

pluiieurs  Etats  (3)  te  font  par- là  extrêmement  aggeandit;  au  lieu  que  ceux  qui  ont 
éloigné  ou  chaflé  les  Etrangers,  liant  devenus  foiblcs  & pauvres  avec  le  teins.  Mais 
je  11e  tài  G perfonne  voudrait  ioûtenir,  que  l’on  (bit  tenu  indiipenfableineut  de  rece- 
voir une  grande  multitude  d'Etrangcrs,  lut  tout  G ce  lonr  des  gens  belliqueux , 8c  qui 
viennent  les  armes  à la  main  ; étant  prcfque  impoffible  que  les  anciens  Habitant  liaient 
quelque  ebofe  à craindre  de  la  part  d’une  telle  Colonie.  Chaque  Etat  doit  donc  le 
régler  ici  Gir  ce  que  lbn  propre  intérêt  lui  permet  de  Etire  en  faveur  des  Etrangers. 
C’cfl- à-dire,  qu’il  faut  bien  examiner  avant  toutes  choies,  s’il  eft  avantageux  que  le 
nombre  des  Habitant  s'augmente  beaucoup;  G le  Pais  cil  allez  fera  le  pour  les  nour- 
rir tous  commodément;  s'il  y a allez  de  place  pour  loger  les  nouveaux  Habitant,  en 
forte  que  les  anciens  11e  le  trouvent  pas  trop  à l’étroit;  G ceux  qui  demandent  à s’éta- 
blir, font  des  gens  inJuftrlcux  te  laborieux  , ou  G ce  font  des  fainéant  & des  bou- 
ches inutiles;  (1#  1 peut  les  placer  en  forte  que  l’Eut  11'ait  rien  à appréhender  de  leur 
part,  tec.  Certainement  fors  que  des  Etrangers  font  châtiez  de  leur  Patrie  pour  un 
fii|Ct  qui  les  rend  dignes  de  compalüoii,  & que  leur  étabidiement  dans  nôtre  Pais 
n’cll  point  contraire  au  bien  de  l'Etat;  l’Humanité  veut  qu’on  leur  accorde  une  grâce, 
qui  en  ce  cas-là  n’cll  ni  périlieuie,  ni  trop  onéreule.  Mais  perfonne  ne  (aurait  blâ- 
mer ceux  qui  ne  pouilent  pas  G loin  leur  compailion  pour  les  Malheureux,  que  de 
s’cxpolcr  à devenir  bien  - tôt  eux -mêmes  l’objet  de  celle  d’autrui.  Au  relie , comme 
tout  ce  que  l’on  accorde  alors  aux  Etrangers,  cil  un  bienfait,  donc  on  peut  prétendre 

pu 

!•  1 O)  ttl  3 (vv  à|i  “fl*  *entqvr  *Ax  (|)  Vole»  If  ri.-H.ufi*.*  it  Mt  Ll  CltRC.Î. 

£ V • I P 1 o ■<  Me* CA  , vert,  i XX.  1.  P 26),  t<  fui».  h U Diflcfiarion  de  c-.mltribtndu 

s,  „ Il  faut  qu’un  Etranger  fe  foûmerie  ciaâcmcm  aux  mit  u , f.  tl-  pntmi  le*  Stltût i J.  H.  & G*m,  de 
Pf  Loti  de  l’Liai  foui  U protection  duquel  il  vu.  Mt.  Bu#o»»i 

{1  . Stère  Ajm*  Lalinut  bsent  | (4)  E/l  égrr  Tmfiu  miln  fe  nomma  *mn<  t 

hmvrr  eer*  fttemme  ftctr  : mm  mmnim  Tototri  Lomrtu  I«  *r"é{eem,  fi -ci  Imper  nf-çme  Su  Ain  : 

CtMjhme ml,  m rétame  Mil  Livrara  mtr» tu.  uAnrmmo  Ru-utt<ft.t  gtru»’ , & >«■!«  darif 

Ancûl.  Lit».  X1L  vert  i»l  & ft ff.  £ur««Hi/u,  «if«u  kurwm  affitrrm*  pafimat. 
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par  conféquem  qu'ils  nous  fichent  gré  ; il  s'enfuit  qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  prendre 
deux  - mêmes  les  choies  qui  leur  agréent , ni  de  s'empâter  de  leur  pure  autorité  des 
terrt*  vacantes  qu’ils  trouvent  dans  le  Pais,  mais  qu'ils  doivent  au  contraire  le  con.  ;b'  Voin 

tenter  de  ce  qu'on  leur  allîgucra  (b).  l‘'ndmt' 

Pour  éclaircit  cette  matière,  il  ne  fêta  pas  hors  de  propos  d’alléguer  ici  quelques 
exemples.  Dans  V Enéide  de  Vineua,  le  Roi  Latmm  fait  cette  propoiîtion  aux 
Troiens  : (4)  J’ai,  dit- il,  pris  du  Tibre,  des  terres  anciennes , qui  s'étendent  en  lon- 
gueur vers  le  Couchant,  au  delà  du  pats  des  Sicanieus.  Elle 1 font  cultivées  par  des 
Auruncicns  & des  Rutulicns,  qui  en  labourent  Us  dures  collines,  cr  ménens  paître 
leur  Bétail  dans  tes  endroits  Us  moins  fertiles.  Pour  vivre  en  paix  Cr  en  amine  avet 
Us  T roiens , donnons  - leur  toute  cette  contrée , avec  une  partie  de  la  montagne  voifme, 
qui  ejl  couverte  de  Pins  : traitons  avec  eux  fous  des  conditions  égales,  cr  comme  avec 
des  Alliée  litres  Cr  indépendant.  Qu'ils  s'etMiffent  la  tilt  veulent , CT  qu'ils  y bê- 
tifient des  Villes.  Sut  quoi  Servi  us  dit,  apres  (c)  Caton,  que  cette  Campagne  • 0 ^ °’ù*i 

avoit  iept  cens  arpens  d étendue.  Et  de  peur  qu’on  ne  s'imaginât  que  Lattnus  falloir  * 

des  libéralité!  du  bien  'd’autrui , il  remarque,  qu'il  falloir  que  cette  Campagne  tilt  tri- 
butaire de  ce  Prince  i ou  qu’il  l’eût  comme  baillée  1 ferme  aux  Auruncient  & aux 
Rut'diens.  D en  Y s o’H  alicarnasse  (d)  raconte  la  chofe  plus  au  long.  Les  fyLi*î*t|.?' 
Troiens,  dit -il,  lâchant  par  des  prédictions  infaillibles , que  les  Dcftinées  leur  aflil- 
roient  une  demeure  fixe  en  Italie,  Ce  mirent  d'abord  à bâtir  «ne  nouvelle  Ville,  fans 
en  demander  lapermilfiou  au  Souverain  du  Pais,  & à enlever  pour  cet  eftet  aux  Paï- 
ftns  leur  fet , leur  boit,  & leurs  Outils  de  campagne.  Latmut  en  étant  itrité,  mar- 
cha contre  ces  Etrangers  avec  (on  Armée.  Mais  avant  que  d’en  venir  aux  mains,  il 
Ce  plaignit  â Ente  de  ce  qu’au  lieu  de  s'adteiTer  pailïblement  & honnêtement  aux  Ha- 
bitons du  pais,  qui  lui  auroient  accordé  avec  plailir  toutes  les  proposions  raifonna- 
bles  qu’il  leur  auroit  faites,  il  avoir  mieux  aimé  enfreindre  (5)  le  Droit  de  Gens,  en 
ufant  d’une  in|ufte  & déshonnête  violence.  Enée  reconnoilLmt  alors  la  jufticc  de  ce 
reproche,  pria  le  Roi  Latimtt  de  lui  pardonner  le  paflé,  lui  promettant  de  réparer  à 
l'avenir,  par  un  grand  nombre  de  fcrviccs,  l'irrégularité  de  (bn  procédé,  & lui  of- 
frant pour  cet  eftet  (on  (ccours  contre  les  Ennemis  qu’il  pourrait  avoir.  Après  quoi 
les  Aborigènes  aiant  ailignc  des  terres  aux  Troiens,  ceux-ci  les  aUtdércm  dans  la 
Guerre  courte  les  Rutulient.  Long  rems  apres,  les  Cimbres,  & quelques  autres  Peu- 
ples, prièrent  le  Sénat  Romain  de  faire  en  lotte  (6)  que  le  Peuple  Romain  leur  donnât 
quelques  terres  comme  une  efpece  de  folde,  moiennant  quoi  il  dtfpoferoit , comme  si  lui 
plaît  oit , île  leur  bras  CT  de  leurs  armes.  Mats , dit  la -dédits  un  Hidoticn , U moten 
qu'ils  obtinrent  une  pareille  demande  éCtcn  Peuple  qui  (7)  devait  un  jour  exciser  dans 
fon  prepre  fiin  des  Guerres  Civiles  pour  la  dnnfion  de  fes  terres ? D'ailleurs,  co  u- 
inent auroit-on  pû  donner  le  bien  d'autrui  fans  faire  cort  aux  Piopnétaircs  ? Et  n’étott- 
ce  pas  une  choie  bien  pénllcule  ; que  de  recevoir  un  Peuple  ii  guerrier  & li  nom- 
breux , mais  en  même  ceins  (i  pauvre , dans  un  Pais  où  il  y avoit  tant  de  choies  capa- 
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blés  Je  le  rcnterî  Les  Tendit  t^ns  fc  les  UJÎpétet  difoicnt  depuis  iCi'sAi  (8)  qu’ils 
nét  tient  fat  fortis  Je  leur  Pan  volontairement,  maii  qu'ils  en  noient  été  chaTez  - 
Que,  fl  les  Romains  voulaient  être  ions  amis  imac  eux,  ils  ne  leur  feraient  prut%re 
fat  inutiles  : Qu'ils  leur  ajftgnafent  eux. mêmes  Saur  demeure  les  terres  qu  i/,  jure- 
raient a propos , au  qu'ils  les  la.jfaffem  jouir  de  celles  qu'ils  avaient  canquifes.  Sur  quoi 
Cêftsr  répondit;  Qu'il  n'ettn  pas  jufle  qu'ils  envahirent  le  bien  d'autrui,  apres  u'avnr 
pu  defendre  le  leur  : Qu'il  nj  avait  point  de  terres  vacantes  dans  U Gaule,  principa- 
lement pour  une  f,  grande  multitude.  Outre  que  Céfar,  pour  une  autre  raifon;  ne 
vouloir  pas  avoir  pour  voifins  de  telles  gens.  Mais  les  Anflbarsens  ne  raifonnoient 
pas  trop  mal,  lors  qu’abnt  été  cluilcz  de  leur  Pais,  ils  fe  furent  emparez  de  que! 
ques  terres  incultes  lituées  au  delà  du  Ricin  : (9)  Il  n’j  a,  difoicnt- ils , qu’une  pe. 
t île  partie  de  cette  contrée,  où  f on  envoie  quelquefois  les  troupeaux  des  Soldats.  Gar- 
de:., p vous  voulez,  ce  coin- là  pour  fervir  de  retraite  à vitre  Bétail,  pendant  que 
des  Hommes,  qui  pourraient  y trouver  le  moien  de  fubffler , meurent  de  [asm.  Mau 
pourquoi  aimeriez- vous  mieux  voir  tout  le  refle  demeurer  toujours  un  vajle  defert , que 
de  le  laifer  habiter  par  des  Peuples  qui  feront  vos  amis?  . . . .'La  Terre  efl  le  parta- 
ge des  Hommes,  comme  le  Ciel  le  domicile  des  Dieux-,  V ce  qui  n'eft  fofledé de  per- 
Jonne,  appartient  a tout  te  monde  (e).  De  tels  reproches  ne  ménioient  pas  une  rc 
ponlc  aulfï  btufque  que  celle  d 'Avista,  dans  laquelle  011  vo.t  d’ailleurs  une  arrogance 
infupportable  : Il  faut K diloit  ce  Gouverneur  Romain,  prendre  U toi  du  plus  fan 
Ces  Dieux  même,  dont  vous  implorez  la proteéhan , ont  choifi  les  Romains  pour  être 
les  arbitres  de  l’Vmvers,  C r pour  donner  ou  ôter  aux  autres  ce  qu'il  leur  plairoit , fans 
reconnaître  eux-mêmes  d’autre  Tribunal  que  celui  du  Ciel.  L'Empereur  Probus  ( f) 
plaça  cent  mille  Baflarnes  .dans  les  terres  de  l’Empire , & ils  lui  demeurèrent  tous 
fidèles.  Mais  niant  voulu  faire  le  même  accueil  à un  grand  nombre  de  gens  de  quel- 
ques autres  Nations,  comme  des  Grpidiens,  des  Grauthungiens , 6c  des  l'andales- 
ceux-ci  fe  rebellèrent  tous,  6c  pendant  que  Probus  ètoit  occupé  aux  Guerres  comté 
les  (10)  T/rans,  ils  coururent  prefque  tout  le  monde,  & par  met  6c  par  terre,  com- 
mettant de  grands  défordres.  Les  Coths  (g)  aiant  abandonné  leur  Pais,  dans  b crain- 
te qu'ils  eurent  des  Huns,  prièrent  l’Empctcur  Talent  de  les  laitier  établir  dans  l« 
Thrace  au  deçà  du  Danube,  lui  promettant  de  fe  tenir  en  repos,  & de  lui  donner  Ju 
recours  dans  l'oecafion.  Quelques  autres  Barbares  étant  venus  depuis  , Talent  leur 
accorda  la  même  choie,  dans  l’elpérance  d'avoir  par  ce  moien  de  bonnes  Troupes . 
lins  qu’il  lui  en  contât  beaucoup.  Mais,  comme  il  paroit  par  l’Hrftoire,  cela  lcrvit 
eufuite  à le  perdre  lui  - même  (h). 

§.  XI.  Grotius  (a)  rapporte  encore  aux  Devoirs  de  l’Humanité,  la  permifflan 
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foi  fm  ha  ch*  . a.u  p ml  lu  ae  efle Avitus,  ptutthd* 

ama'eantm  trnptri*.  U Üm,^eui  implotafeml  ,flacnmmt  m 


adorera*  pemtt  fiamanal  mantrrt , ^mid  dirent , qteid  *df- 
mtrtml  ; rrtnnt  aliat  jmdûie,  ,p  te  (cil  il  fj»r, 

l,M  Oraaaverei , retrancha  kl  [a)  patarortm.  TaciT. 
uAnal  Lib.  Xiil.  Cap.  LV.  LVI.  Mais  pour  Ce 
«lui  efl  des  mets , imar  b>menum  fam.m  , je  m'«i  p«» 
cru  deroir  fljivje  la  dcrotcie  Liitioa  de  feu  M». 

G ION  o?  1 vè,  qifi  a remis  famatn  ; maniéte  dé 
lue,  qi* fou  feie  à la  Tente  »»o.r  voulu  eaphquer» 
oui»  qu’il  abandonna  depuis,  iccouuoiflar.t  de  bon- 
ne fil  qu’il  f«lloit  fe  icndie  a la  coujrflurr  de 
F KitMSMisaïus.  Voiez  lea  Lib  L 

Cap.  IV.  pag.  47.  Edit.  ».  C’cft  aioü  au  AH  qiie* 
Hïcüifi  a mis  «Lins  fon  Texte. 

fio  On  cutcitdoit  alois  pat  Tyram  , ceux  qui  fe 
mojtoieiu  coude  l’Empcreui  léguant , fie  fe  failoient 

pio* 
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au  il  faut , félon  lui,  accorder  aux  autres,  Je  fe  pourvoir  dans  nôtre  Pau,  ou  pour  de 
l’argent , ou  par  leur  travail  & leur  induftrie,  ou  par  échange , ou  par  quelque  autre 
Contrat  licite,  des  cbefes  qui  contribuent  * rendre  la  Pic  plut  commode-,  en  forte 
qu'on  ne  l'empêche,  ni  par  les  Loi*,  ni  par  des  complots  illicites,  ni  par  aucun  mo- 
nopole- En  eifet,  outre  que  tous  les  Peuples  en  général  retirent  de  grands  avantages 
du  Commerce,  (b)  qui  lupplée,  pour  ainli  dire,  à l'inégale  fertilité  de  la  Terre,  8c 
(l)  qui  fait  que  ce  qu'elle  produit  feulement  en  certains  endroits,  femble  croître  par 
tout  : ce  feroit  une  grande  inhumanité  à un  habitant  de  la  Terre,  que  de  refûfer  aux 
autres  l'ufage  des  biens  qui  proviennent  du  fein  de  leur  Mère  commune;  tant  que 
cela  ne  donne  aucune  atteinte  au  droic  particulier  qu’il  peut  avoir  aquis  fur  quei- 
cune  de  ces  chofes.  Ainli  les  Athéniens  aiant  autrefois  défendu  feintée  de  leurs  Mar- 
chez & de  leurs  Ports  au*  Citoiens  de  Mfgare,  ceux-ci  s'en  plaignirent  comme 
d’une  extrême  dureté,  par  laquelle  on  violait  envers  eux  te  Droit  des  Gens  (aj. 

Il  y a pourtant  ici  bien  des  reftriétions  à apporter.  Et  d’abord , il  femble  que  Ion 
ne  ibit  dans  aucune  obligation  de  faire  part  aux  autres  des  chofcs  dont  la  Vie  Humai- 
ne peut  fe  pafTer,  & qui  fervent  uniquement  au  plaiiir.  De  plus,  lors  que  l'on  craint, 
avec  quelque  apparence,  de  manquer  d’une  chofe,  foit  nécellaire,  ou  lûpctflue,  on 
fait  bien  de  la  garder  pout  foi- même.  St  Jofepb,  par  exemple,  n’eût  pas  vû,  qu’il 
y avoit  en  Egypte  plus  de  Qlé  qu'il  11’en  faUott  [jour  la  fubftflance  des  Egyptiens  pen- 
dant les  fept  années  de  famine  qui  devoiem  fe  fuivre;  il  autoit  pû  frns  contredit  dé- 
fendre d’en  porter  aux  Etrangers  (c).  Ceft  ainli  que,  par  une  Loi  à' Athènes,  il  n’é- 
toit  permis  (d!  à aucun  Citoicn,  fut  peine  de  la  vie,  de  vendre  du  Blé  hors  de  I ‘ At- 
ttque.  S’il  fe  trouve  d'ailleurs  qu’en  fournilfant  aux  autres  quelcunc  des  chofes  qui  ne 
font  pas  abfoiument  nécelfaires  à la  Vie,  l’on  le  prive  loi- même  d’un  prolit  conlidé- 
rable,  ou  que  l’on  coure  rifque  d’en  recevoir  du  dommage,  ne  fut -ce  qtuudireâc- 
ment;  on  a radon  d'interdite  cette  lotte  de  commerce  par  rapport  aux  Etrangers.  Par 
exemple,  dans  les  endroits  où  il  naît  de  très-beaux  Chevaux  {;),  rien  n’empêche 
qu‘011  ne  défende,  pat  ordonnance  publique,  de  laitier  fortir  du  Païs  aucun  Cheval 
de  hatas;  puis  que,  li  la  tace  s’en  multiplioit  ailleurs,  l’Etat  perdroit  pat  là  un  orne- 
ment fmguher  de  lis  tentes,  & un  profil  conli Jetable  ; 8c  que,  d’ailleurs,  c’cll  plus 
pour  le  luxe,  que  pour  la  nécefEie,  qu’on  recherche  ces  lottes  de  Chevaux,  préfé- 
rablement à d'autres,  qui,  pout  être  moins  beaux,  n’en  font  pas  moins  de  bon  fer- 
vice.  Dans  le  (4)  Code,  on  trouve  une  prohibition  exprcBe,  fur  peine  de  mort, 
de  vendre  aux  Barbares,  ni  Vin,  ni  Huile,  ni  aucune  forte  d’Armes.  Chacun  voit 
ailément  qu’il  n’auroit  pas  été  de  la  prudence  de  fournit  des  Armes  à ces  Peuples. 
Mais  la  radon  pourquoi  ou  ne  jugeoit  pas  à propos  de  lailTcr  tranfporter  chez  eux  du 

Vin, 


proclamer  Empereurs  par  leurs  Soldats.  Yoiez  5 a u* 
ai  a 1 » ► fur  Ica  XXX.  Tyrans  de  Tmutiui 

f Ot  L ION. 

f.  XI.  (r)  Ceft  la  penfte  de  P lime  te  Jeune, 
que  r Auteur  emprunte  ici;  Diverfsf^se  gtntet  ns  tem- 
mtrti • nu t fente  [Tiaiauus],  si  qmed  fnitsm  effet  nffsam, 
id  spud  emtni  nsim m efft  vtdmtnT.  Cap.  XXIX.  num. 
a.  (d.  Cetlsr. 

fa)  AmiiJfeH,  »*r»t  dyefde  , * Jrtmt  ) >i- 
fvSjèa 1»  , £t  'A  Sstmlu  sjxxvïeit , *ipyt «5f  , ni  drtAaérteÜj  , 
1 rmçd  ti i nttld  tuais  &C.  f LVIA1CH,  Vit.  Pend. 

r*i-  im  *. 

(t)  Le  Séaar  Romain  , comme  le  reraarqooit  plus 
bai  l’Auteur , accorda  i quelques  Ambafladeuta  des 
GssUii,  U peimflioa  d’chcici  dix  Chctiux  eo  ti»~ 
T O M.  1. 


lie , 8c  de  les  emmener  «hez  eux.  /./a  petmUns  data , 

mt  der.er som  eqnernm  in  temmrretsm  effet , tdetetndujse  r* 
Itsles  peteflst  fier*.  T.  L 1 v.  Lib.  XLl|l.  Cap.  V. 
Donc  cela  éroh  d’ a l leva  défendu. 

(4;  -Ad  Bsriariatm  irsnifertndi  vint , elei , & Inrms- 
mirii  nslism  fstf'qnsm  bnèiM  facmitsttm  : net  .{»/?■!/ 
tjsidem  tsttfs  , sst  s/Zt  tammentemm.  . . , , Si  ejuit 
ainj-ed  armernre  gesst  ysutum,  u-fut  Sstfnstei  Bsriartl 
élunigenii  tenir  s ptgtstii  me/trs  tmeriiil*  sficmufse  ven- 
dit/1 ni  : lim  ejmi  nntvrrfe  pr  Henni  fifts  sddici , tpfsm 
rjteo^u e capitslem  per  nom  [sbire  dterrmmms.  Lib.  IV,  T if, 
XL1.  S«4  rti  expert  an  ne»  dibesnt , Lf|.  1.  11.  Vo:CT 
Bmsiottil  SteS.  attitetsu.  Jur.  Civ.  Lib  IV. 
Cap.  IV.  6c  le  Commentaire  d«  Mr.  N 00  ai  fut 
le  DitliTl  , Til.  le  centrale,  um.  v tg.  gÿf , 

IH.  . 


(b)  Yoiez  CAs- 
• •u.  Ont. Ul, 


(c)  Voies  $*i 'm- 
tilism.  Déclara. 
XII.  Cap.  IV.  psg. 
Z44,  Ed.  Barm. 

(d)  Lyrmrg.  lest, 
tente.  Leecrat . 
pag.  110.  Ed. 
XYttb. 
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Vin,  ou  de  l’Huile,  c’étoit  de  peur  que  tentez  par  l'efpérance  de  conquérir  les  Pais 
où  croilïoicnt  des  chofes  fi  délicicufcs,  ils  ne  fêlent  quelque  irruption  dans  l’Empire 
Romain  (<).  Enfin,  à l’egard  du  tranfpott  des  marchandées,  un  Etat  peut,  fan*  faire 
ton  à pcrfonnc,  fâTonferfcs  Sujets  plus  que  les  Etrangers,  en  forte  que,  par  ex  cm. 
pie , ceux  - ci  paient  de  plus  grands  impôts  ; ou  que  les  autres  aient  le  droit  de  préfé- 
rence, c’eft-à-dire,  qu’ils  loient  rrtjûs  à acheter,  préférablement  aux  Etrangers. 

*1  pou  efi  tenu  $.  XII.  Mais,  félon  Grotius  (a),  on  n'a  fat  le  mémo  droit  four  vendre  (et 
!m  “"~  Ÿr0Fres  Marcbandifet,  que  pour  acheter  celles  d'autrui.  Car  naturellement  il  eft  libre 
d^,é,TJt’tir  à chacun  d’aquérirou  de  ne  pas  aquétir  ce  que  bon  lui  femble;  & perfomie  ne  fàu- 
(*  U*,  irçhip,  rojt  raiionnablcment  Ce  plaindre  de  ce  que  les  autres  fe  patient  des  choies  dont  il  né- 
Ü-leflui bT.iUt.  gocie.  Audi  voions-nous  qu’en  plufieurs  lieux  il  y a eu  (t)  autrefois,  & il  y a en- 
core  aujourd’hui, des  défenfes  rigoureufes  de  laitier  entrer  certaines  fortes  de  marchan- 
dées ; & cela , ou  pour  éviter  le  dommage  que  l'Etat  en  pourrait  recevoir , ou  pour 
exciter  l'indutlrie  des  Habitans , & pour  empêcher  que  les  Etrangers  n’attirent  chez 
eax  l’Argent  & les  Richctles  du  Pais.  Ainfi  rien  n’eft  plus  maniieftemenr  faux  que 
(t>)  la  maxime  d’un  (b)  Théologien  Efpagnol , que  nous  avons  déjà  cité  : Par  le  Droit 

v/sea.’m.  <ér/  Gent,  dit- il,  il  eft  permit  à chacun  de  négocier  dans  let  Pan  étrangers,  en  j por- 
f ropof.  j.  pag • tant  det  marchandifet  dont  les  Habitant  manquent  , Cf  en  remportant  de  l’Or,  de 
y”"'  P Argent,  Cf  autre!  chofes  dont  ils  abondent.  Mais  fi  l’os»  fe  contente  des  dentées  du 
crû  de  ton  propre  Pais,  en  vertu  dequoi  les  Etrangers  ôteraient- ils  prétendre  qu’on 
achetât  les  leurs,  bon  gré  malgré  qu'on  en  eût!  Si  en  quelques  endtoits  on  oblige, 
par  exempte,  chaque  Chef  de  Famille  â acheter  tous  les  ans  une  certaine  quanti. 
. té  de  Sel,  c’eft  une  efpéce  de  tribut  que  le  Souverain  impote  à tés  Sujets,  avec  au- 

tant de  droit  que  quand  il  aftrcint  ceux  qui  achètent  volontairement  une  force  de 
marchandée,  à ne  la  prendre  que  dans  un  certain  Magazin.  Car,  lors  que  l’intérêt 
de  l'Etat  le  demande,  on  peut  lins  injuftice  faire  de  tels  règlement;  comme  au  con- 
traire, pour  prévenir  une  grande  difette,  dont  on  efi  menace, fur  tout  â la  veille  d’un 
Siège,  ou  pour  diminuer  fa  cherté  des  Vivres,  on  ordonne  aox  Citoiens  de  te  pour, 
voir  en  fon  têtus  de  Blé,  8c  des  autres  chofes  nécellaires  à la  Vie,  diltlent-ils  les  aller 
acheter  dans  des  lieux  éloignez.  Mais  que  l'on  force  quetcun , fur  qui  l’on  n’a  aucune 
autorité,  â acheter  des  marchandées  dont  il  ne  fe  foucte  point, c'ett  ce  que  la  Raifon 
ne  finroit  approuver  en  aucune  manière  (i).  Car  en  vertu  dequoi  prétendrait  - on 
difpofer  fi  abtolumcnr  de  la  bourfe  d’un  autre,  qui  n’efi  point  foûruis  à nos  Loix , que 
de  lui  preferire  ce  qu'il  doit  dépenter,  ou  à quoi  il  doit  emploier  fon  argent,  ou  de 
quel  endroit  il  doit  tirer  les  chofes  qui  lèrvent  à Tes  bclôins,  ou  à lès  plailirsi  Et  quoi 
que  l'on  perde  le  profit  qu’on  aurait  fait,  s’il  eût  pris  de  nos  marchandées,  cela  ne 
diminue  rien  de  la  liberté  qu’il  a de  les  acheter,  ou  non.  Si  l’on  vouloir  qu’il  nous 
fit  cette  faveur,  il  falloit  la  mériter  par  quelque  bon  office  qui  l’engageât  à nous  té- 
moigner par  la  fit  reconnoitlancc.  Il  y aurait  pourtant  de  l’inhumanité  ft  de  riujus- 
tice,  à empêcher  un  homme  de  vendre  â d’autres,  qui  veulent  bien  négocier  avec 
lui,  des  chofes  dont  iï  a abondance,  pour  fè  procurer  par  là  des  chofes  nécellaires 
dont  il  manque. 

st  l’on  eft  oblige  $.  XIII.  O n tient  aufïi  pour  un  Devoir  d’Humanéé;  de  feujjrir  que  tes  Etrangers, 
ïéniugro*  *“*  kt  tout  s’ils  lont  nos  voiûns,  recherchent  Cf  prennent  en  mariage  det  Ciiotcnnet  de 
fmj II  ftmme  notre 

dm*  mi  Etant  (|)TniLm  remarque,  qu’  arma  de  Clofimm,  f.  XII.  (l)  Voie*  Fnro,,  de  Legib.  Lib.  VI1L 
pour  attirer  1er  Gmt**  eu  lielu,  lcuf  fit  porter  du  pag.  I47.  B,  C.  Tout.  11.  EJ  H.  iiefO.  Jp,g.  017. 
Vio:  «aurajji  ta  iitll  , .,mm  iIIiiüuJæ  glatit  ruo/û  E.  EJ.  WuU.)  Clara,  dans  fea  Mimtiru , Lib.  11. 
yirwiitm  ctmfinum.  Lib.  V.  Cap.  XXXtll.  Voie*  Cap.  XV.  LU  Bill » u*U.  fie  Lib.  IV.  Cap.  II.  num. 
Kouit.  lui,  te  Jubtra,  X,  U.  Toutes  ai-  *.  Citations  de  l'Auteur. 

tatiuas  de  l’AtiiauL  (rj  Votez  la  Bifletmioa  de  Mr.  Taoaitlea, 
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notre  Etat,  (l)  loti  qu'ils  manquent  chez  eux  de  Femmes;  pat  exemple.  Ci  un  Peu- 
ple, où  il  ne  relie  que  des  Hommes,  aiant  c lé  c halle  <le  ion  Pais,  s'eft  établi  dans 
un  autre,  ou  h une  troupe  d 'Hommes  entreprend  de  bâtir  une  nouvelle  Ville.  En 
effet,  le  Célibat  répugne  au  naturel  de  la  plupart  des  gens.  11  n‘appartient  qu’i  des 
petfbnncs  d'un  elprir  au  deffus  du  commun  de  le  palier  de  Femme,  dans  un  âge  où 
les  forces  du  Corps  font  encore  en  leur  entier;  & il  y aurait  de  l'infâmie  i emploier 
des  remèdes  contre  nature.  D'ailleurs,  un  Peuple  uniquement  compolé  d’Hommes, 

(t)  11c  peut  durer  que  l'elpacc  d'une  génération.  C’eft  par  lâ  que  pluheurs  veulent 
juffihcr,  ou  exeufet  du  moins  l'enlèvement  des  Satines  par  Romului  : fur  quoi  les 
opiuions  font  fort  partagées.  Di'nïs  d' hahcarnajfe  (a)  dit  que  Romulus  lé  propo-  («)  Ifc.  11. c*, 
foit  par  là  de  gagner  l'amitié  de  fis  Voilins.  Car  quoi  qu'il  ulàt  d’abord  de  violence,  ïxx‘ 
il  cqit  que  ce  mauvais  commencement  produirait  dans  la  lùite  un  bon  effet;  parce 
que  les  Raviffeurs  trouveraient  ailcmcnt  le  moien  d'appaifer  leurs  Femmes , en  leur 
repréfentant  la  violence  de  l'amour  qui  les  avoit  portez  à fe  faifit  d’elles;  & de  faire 
aulli  entendre  railon  aux  Parens,  en  protellant  que  la  nécefficé  les  avoit  obligez  à en-  • 

lever  leurs  Filles,  & qu'ils  n’avoient  eu  nul  deflem  de  leur  faire  outtage,  ni  à elles, 
ni  à eux.  Mais  ce  11'ell  pas  la  un  bon  moien  de  fe  procurer  l'amitié  de  quelcun.  Se- 
£efln  (b), 'ancien  Seigneur  Allemand,  ne  fe  réconcilia  pas  avec  slrmmius,  fon  coin-  utLc'^uf1* 
patriote,  qui  avoit  enlevé  fa  Fille,  déjà  promile  à un  autre.  Au  coutraitc , la  qualité  ' ' 

de  Gendre  & de  Beau -pète,  bien  loin  d'être  un  lien  Je  concorde,  fut  une  nouvelle 
femence  de  dillènlioii,  fatale  à eux  & à leur  Pais.  D'autres  dilenc,  que  Romains  en- 
leva les  Satines,  pour  avoir  occafion  d'entier  en  gucrtc  avec  fes  voilins;  ce  qiii  n'eff 

fuéres  vrailemblamc.  D'autres  loiltienncnt , que  ce  fut  uniquement  le  manque  de 
emmes,  8e  pat  coulëquent  la  néccllïié,  qui  l'obligea  à en  venir  aux  voies  de  fait  : 
qu'il  avoit  auparavant  (c)  fait  prier  par  lcs*Amballadcurs  tous  les  Peuples  Voilins,  de  (c)  77,.  Un, 
vouloir  bien  mêler  leur  fang  avec  celui  de  fes  Citoiens , qui  étoient  hommes  aulli  bien  L,b-  **• 
qu’eux  : que,  bien  loin  d’obtenir  une  fl  Julie  demande,  les  Amballadeurs  furent  ren- 
voiéz  avec  des  railleries  injuricules  : que  ii-deilus  ou  prit  le  parti  de  joindre  la  violen- 
ce à la  rule.  La  coùtumft  d'enlever  les  hiles  étoit  aulli  alors  très-commune  te  très- 
ancienne,  fur  tout  parmi  les  Grecs  (d),  en  lotte  quelle  palloit  pour  la  plus  noble  M>  h,’„. 
manière  de  contra&er  mariage.  Mais  il  cil  bien  rare  que  les  Hommes  11e  trouvent  jt^fxx'itl*. 
pas  quelque  part  des  Filles  qui  les  veuillent  pour  maris,  à moins  que  ce  ne  Ibient  des 
fcélcrats  & des  gens  perdus  de  réputation.  Ainli  lors  qu’on  recherche  notre  amitié 
par  une  alliance,  qui  ne  peut  pas  nous  deshonorer,  il  y aurait  de  la  dureté  à rejet-  ,e)  DtU„,  j,Sl. 
ter  des  propofitions  de  mariage  faites  par  des  Hommes  pour  qui  nos  Filles  n’ont  ni,,  ut>.  iiv. 
aucune  avertion.  Et,  quoi  que  ce  refus  par  lui-même  11e  foutnillè  pas  un  jufle  fujet  '>"l" k 

de  guerre;  on  a droit  de  s’en  venger  par  les  armes,  lors  qu’il  cil  accompagné  d'ou-  vi.’p.Vit.  tJ.r. 

rrage  te  d'inliilte,  comme  quand  ceux  de  Rhe'gsum  répondirent  à Denjs,  Tytau  de  f”, 

Sjracstfe , qui  demandoit  en  mariage  une  de  leurs  Filles  (e).  Qu’sis  n’en  avaient  point  voie,  unfcm-" 
a‘ autre  i lus  donnbr , que  celle  du  Bourreau.  Mais  11  ceux  qui  recherchent  nos  Fil  e,Sjî*e 
les,  nom  rien  par  où  ils  puilfcnc  fe  faire  aimer  d'elles,  elles  ne  doivent  pas  y être  a, r°.ïï* 

forcées;  le  les  Parens  agiraient  inhumainement,  s'ils  ufoient  en  ce  cas -là  de  leur 

autorité;  fur  tout  lors  qu’il  y a d'ailleurs  une  grande  diHctence  de  conditions (f).  Pour  </, Pvo, 
ce  que  dilbit  autrefois  un  fg)  Tribun  du  Peuple  Romam  : ())  Nous  ftuhaittnu  de  fj1  ’Lib' 

son-  (gj  c.  c...ù 

Au  Ciiiln,  Liv.  II.  Chip.  II.  f.  11.  Nu,  1. 

(t)  Mis  trou  Mai  i au  dt*ii,  f»f*  »i  virtrnm.,  FIoiui , 

Lib.  I.  Cap.  I.  nura.  te. 

(|)  Cinnniimm  feu  mm,  tjsotd  fi  sut  semis  tsatniffm  iari 
/•Ut.  . . »•  itomnmm.  . . m rnmtrt  fimmt. T,  L » V.  lalb. 

IV.  C»pv  lu.  & IV, 


àaittuicc,  éf  Frets»  mfiéhemst  im  ns  fmmfpàiiii  ma  M- 
étmu.  Cap.  II.  1 , a»  f. 

$.  XIII.  (1)  C’eft  aufli  le  ftratiment  de  Mt.  Bu®- 
MUl  , dàns  fa  Dillcrtaiioa  intitulée  Jmtsfprmd. 
Heflmt*  Specimea  , f.  p.  & fiif.  puent  les  SthtU 

Jmm  H*$m*  ér  Mai®  votes  ce  que  j’ù  du 


Ddd  s 
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cemraÜcr  mariage  avec  les  vitres  -,  Cr  en  cela  tiens  demandons  une  chofe  que  Pan  ne 

refnfe  peint  ordinairement  * des  Voifins , ne  mime  à des  Etrangers Ou  plutôt 

nous  vous  prions  feulement  de  nous  traiter  comme  des  gens  qui  font  hommes  autfi  bien 
que  vous  : cela  ne  fait  rien  à la  qucftion , donc  il  s'agir.  Car  les  Plébéiens  n'écoient 
point  dépourvûs  de  Femmes;  ils  vouloienr  feulement  aller  du  pair  a?ec  les  Patri- 
ciens. Du  relie,  lors  qu’on  peut  choifit  parmi  un  afTez  grand  nombre  de  Femmes, 
il  n'y  a pas  la  moindre  raifon  d’en  aller  chercher  ailleurs  a la  pointe  de  l’épie.  Pour 
les  Loix  Civiles  de  certains  Peuples,  qui  défendent  de  fe  marier  avec  des  Etrangers, 
ou  avec  des  gens  qui  ne  (ont  pas  de  meme  ordre  ou  de  même  condition  ; elles  fuppo- 
lênt  que  chacun  trouvera  aifêmenc  un  parti  qui  lui  convienne;  & elles  (ont  établies  ou 
pour  empêcher  que  certaines  Familles  dillinguécs  ne  fe  mdàllient,  ou  afin  que  les 
Femmes  du  Pais  puiflent  fe  marier  plus  facilement,  ou  de  peur  que  les  richefle*  des 
Cicoiens  ne  paflent  dans  un  autre  Etat,  & qu'ils  n'entrent  dans  fes  intérêts,  (4)  pré- 
férablement h ceux  de  leur  propre  Patrie. 

spi'on  pto«  r«-  $.  XIV.  Enfin  Grotius  (a)  initient,  qu’il  y a encore  ici  un  droit  commun  i 

les  Hommes far fuppofitson feulement,  & par  couféquent  une  obligation  impoiée 
«»s  a i«*i  h tous  autli  par  fuppofiiion,  c'eil  à -dite,  pofe  que  l'on  permette  une  certaine  chofe  i 
("a) Li.VtLChip  tous  les  Etrangers  indifféremment.  Car  alors,  fi  l’on  exclut  ceux  de  quelque  Peuple 
n. J. «à,  1 en  particulier,  on  leur  fait  injure;  dont  la  raifon  eft,  h mon  avis,  quon  le  traite  & 

qu'on  le  regarde  comme  n’étant  pas  naturellement  égal  aux  autres.  Si  donc,  ajoûte 
Grotius,  il  cil  permis  dans  un  Etat  aux  Etrangers  en  général,  d'aller  à la  grande  ou 
à la  petite  Chaile,  de  pêcher  du  Poiflon,  ou  des  Perles,  d’hériter  par  Teilamenr.de 
vendre  leurs  denrées  & leurs  marchandiies,  de  contraûer  mariage , même  fans  qu'ils 
aientnlifette  de  Femmes;  on  11e  peut  légitimement  refuier  tien  de  tout  cela  h une  cer- 
taine Nation , à moins  qu'elle  ne  s'en  loitTcnduc  indigue  par  quelque  crime. 

Mais  ce  fentiment  ne  me  paroît  pas  appnié  fur  des  fondement  bien  folides.  (1)  En 
effet,  la  permiilion,  dont  il  s'agit,  a été  accordée  ou  expreflément,  ou  tacitement. 
Et  ce  que  l’on  permet  expreffément,  on  l'accorde  ou  par  pure  faveur,  ou  en  vertu 
_ d'une  Convention , ou  d’une  Ptomcilè  parfaite.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foir  jamais  arri- 

vé, ni  qu’il  arrive  jamais,  que  quelcun  donne  fans  reietve  & (ans  dillinélion  h tous 
les  Peuples  en  général,  & k chacun  en  particulier,  connus  ou  inconnus,  un  droit 


(a)  ne  (ni  pourquoi  il  y a ici  dam  l’Edition  Fc 
dans  une  Hôte  de!  Mr  Hiitivi.h  sf«  k r- 
MCTU)  Btjlrorm»  im  al<ai  dvitatei  fer  eannmbi 'a  trou» * 
frrasttmr  \ au  lieu  que  le*  autici  tdinom  portent  , 
comme  il  faut , ajfeihn.  Ce  qui  peut  faire  cto  rc 
que  ce  n’eft  pat  une  faute  d’imprelTion  , c’cft  que 
Mr.  Hertim»  femble  remarquer,  eu  forme  de  lupple- 
ment  , une  chofe  qu’il  regarde  comme  oroife  pat 
l’Auttld:  Ou  bien  , dit’  il  , de  four  qu'un  Citât  en,  « U 
faveur  do  fa! l>  Ante  & do  ruheffits  de  quelque  Etranger 
f suffis» ! , »0  1* tir VI  au  deffiut  dit  outre  1 j eu  ou  CM' retire, 
de  peur  qu'un  Etranger  puffiant  ne  fe  farut  de  ralliant* 
d’un  Catien  fmr  fît  rendre  maître  de  fi  Etat,  C'efi  et  in  fi 
que , comme  le  remarque  A n iitot  i,  Déopt  le  Jeune 
Aient  ef  : uf f une  Femme  de  LOCtCJ  , t tenue  maien  pur 
ente  alliante  de  l' emparer  dm  G mer /arment  de  cette  ÎU- 
publique.  FoLitic.  L'b.  V.  Cap.  Vil.  Mais  tout  cela 
eft  comprit  dana  le  mot  4'afeÛu»,  qui  eft  certaine- 
ment celui  de  nôtre  Autcut.  Et  que  ûgnificroit  ici 

effeâue  i 

f XIV  fi)  Joignes  ici  ce  que  Pu  dit  Ut  G rô- 
ti ut.  Lie.  II.  Chap.  11.  § x).  Sue  t. 

f.  XV.  (l)  ^Imbilie  rnim,  (?  jaüautia,  & ffinfn  , 
fx  qmidvii  petimi  quant  libéralisai  enifiimanda  e î , eut 
renia  »•»  renflât.  F L I H.  fa»*ljr,  Cap.  XXI  Vlll. 
a«m.  q.  Ld.  Cetlar, 


(a)  fine  quidem  ^beneficcntia  ac  libcralittte]  nikil 
eft  HAturé  heminii  adtentaitdAtiut -,  fei  babel  iuu/iaj  ta »• 
liant».  Vidcradsem  e/l  mim  primum , ne  ebfit  bénignités, 
& ri»  if  fi»  , qutkso  btmgat  *1  debttur  fieri,  & en  eut  ; 
dtimit  , ut  majtr  bem'initai  fit  , quant  fat  mit  ai»,  : mue’, 
»»  prr  dignrtAti  tmque  tribmatur.  Id  rnim  1 fi  fufiitia 
fundsmentum  , ad  quAtm  bat  refe-enda  fuit  tuent  a,  S Am 
& qui  iTUtfieAntur  tmpiam  , quad  abft  itti , tni  frtdeffia 
vellt  videantur  , non  èùnefict , niqua  liberales , fed  ferai- 
titf  adfentéttett  jadkémdi  / mut  : & qui  ahii  muent , ut 
iu  ahti  l - Ferai  ti  fini , in  aadem  fume  mjujhua , ut  j im 

fuam  rtm  aliéna  te  avenant fiasi  p énjnierei 

vatemt  effie  , quàm  ni  patiner , pnmùm  iu  et  partant  , 
qutd  tnjuutfi  faut  iu  prtuime».  Suas  euim  tefiat  hit  & 
[nfptdr.art  aqumi  tfi  , & rtlinqui  , aai  tram  feront  ad 
altentt.  Inefi  auttm  in  toi  1 LFeralitat*  tufiiitat  plé- 
num que  rapitndi,  f attftrtndi  per  tnjunam,  ut  ad  lot* 

j \itndum  fwoMt  ttp: a fu  fut  [deleûu  digni- 

tatisj  & ment  efut  trum  ffettaadi , iu  quem  bauefinum 
tenferetur , & animai  eeta  nat , & etmmuuttai  ac  fauetaa 
vit  a,  & ad  ne  fie  a t utihtatri  tjficia  ante  te  U ata  ; , 

HT  tant  terrant  t mm  a,  tptabile  tfi:  fin  miuet»,  plurt»  eau  fa 
ma)»refqut  fendent  plut  habitant.  De  Offre.  Lib.  1. 
Cap.  XIV.  Nu.lum  euim  eJpciuM  refereuda  rrAiia  maei» 
uetejfatiBM  tfi Stdtn  t»Uuaude  berna fiaa,  & 
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parfait  d'exercer  par  rapport  à une  chofe  qui  lui  appartient,  quelque  aâe  que  la  Loi 

Naturelle  n'oblige  pas  d'ailleurs  à permettre  généralement  : car  chacun  veut  favoir  du 

moins  à qui  il  donne,  & combien  il  donne.  Que  fi  l'on  a permis  quelque  choie  ou 

par  un  Traité,  ou  de  pure  grâce,  à tous  les  Etrangers  que  l'on  connoît,  8c  qui  (ont 

de  nos  amis;  im  Inconnu  ne  (aurait,  fans  injuftice  Sc  Cuis  impudence,  prétendre  que 

cela  lui  loir  dû  à la  rigueur.  Pour  ce  qui  n’eft  permis  que  tacitement  8c  par  une  efpé- 

ce  de  connivence,  la  concefîion  en  eft  réputée  une  (impie  faveur,  libre  dans  (à  durée, 

comme  dans  fon  origine.  De  forte  que,  fi  nôtre  intérêt  demande  qu'on  ne  l’accorde  . 

plus,  ou  fi  ceux  qui  jouïilbicm  de  cette  permiffion  viennent  à eu  abufer,  on  peut  la  fiSaMT 

révoquer  fans  faire  tort  <i  perfônne  (b).  /«fri 

$.  XV.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqtt’ici  ne  regarde  que  les  Devoirs  les  plus  DaiatAéM**» 
communs  de  l'Humanité  , auxquels  on  ne  lauroit  manquer  (ans  découvrir  une  ame 
extrémement  balle,  & un  grand  fond  de  mesquinerie.  Mais  il  y a une  manière  plus 
noble  & plus  édattante  de  témoigner  des  fentimens  dignes  de  la  parenté  que  la  Natu- 
re a mife  entre  tous  les  Hommes,  c’eft  de  faite  gratuitement  ou  par  une  bienveillance 
particulière,  ou  par  pure  généralité,  ou  pat  un  effet  de  tendrefle,  ou  par  un  mouve- 
ment de  compafïion,  quelque  chofe  qui  demande  de  la  dépenlë  ou  des  foins  péni- 
bles , pour  fubvenir  aux  nécefîitez  de  quelcun , ou  pour  lui  procurer  un  avantage  con- 
fidérable.  C’eft  ce  que  l'on  appelle  des  Bienfaits  par  excellence;  dont  l’exercice 
bien  ménagé  par  une  Grandeur  d’Ame  accompagnée  de  Prudence,  fournit  une  belle 
matière  î fc  diftingucr  glorieulèmcnt , 8c  à s'attirer  les  plus  grandes  louanges.  Je 
dis,  bien  ménage  par  une  Grandeur  d’Orne  accompagnée  de  Prudence-,  car  (t)  répan- 
dre fet  faveur i au  hazjard , fans  choix  Cr  fans  régie,  c’eft  vanité,  cefl  ojlentatien,  c'ej J 
prodigalité,  en  un  mot  tout  autre  chofe  que  vraie  Libéralité-,  comme  le  dit  un  Ancien. 

Or  la  (âge  difpenfation  & la  jufte  inclure  des  Bienfaits  dépend  en  général  de  l'état  & 
de  celui  qui  donne,  8c  de  celui  qui  reçoit.  On  trouve  là.defius  quantité  de  beaux 
préceptes  dans  les  Ecrits  des  Philofbphes;  8c  nous  avons  entr’autres  un  Traité  exprès 
de  S en  s’  q.u  s , dont  on  ne  pourrait  faire  un  extrait  fans  fe  jetter  dans  une  trop  gran- 
de longueur.  Je  me  contente  de  rapporter  ici  quelques  penfées  de  Cicé  ron,  qui 
a traité  la  matière  avec  une  brièveté  également  claire  & folide.  „ Il  n'y  (a)  a rien, 

„ dit-il,  de  plus  digne  de  l'Homme  8c  de  plus  conforme  à fa  narure,  que  la  (y)  Bé- 

« ne- 

r»  nftrtnia  grmtis , fi  ttttra  pana  fi*,  Ut  moxrmi  tfi-  la  Béocfîccnce.  Voiex  xutH  Marc  Aitoniü» 
tii  tfi , m*  fimiffimt  max<mt  opti  indigtat , ita  ,tt  poli  fit-  Lib.  V.  Câp.  VI.  avec  le»  Notes  d(  Gsiasis, 
mÙn  tfétmlari.  laid.  Cap.-  XV.  Et  min  primmm  [pria-  fit  F iin  t h Jtnnt  , Lib.  IX.  Epift.  XXX.  Mût 
ripions  coraminitaiis  Sc  ibcirtstis  komans]  f mtd  rrr»  far  (chu  je  ne  leuioi»  afin  recommander  U levure 
mitmr  im  tmivnfi  gintrit  humant  fonttatt.  .....  Ibid,  d’un  petit  Ouria|e,  ou  Mf.  Le  Ciiac  a donné 
Cap.  XVI.  Prtpitr  tfi  [gTBdus  fncîeraris)  tjmfide m rat-  une  belle  idee  de  la  Libéralité , fie  où  il  a fait  vois 

lu,  nat  tann,  Im jma imtrtmt  et  mm  tfi  , tjmfdtm  met  v e il  leu  I crue  i:  c bien  le»  faufles  idee»  que  l'on  a 

rji  diiati  t K-drjh*/  ver*  u/ligaiit  g fi  J ont-  ordioaiicine.it  de  cette  excellente  Venu  : C’eft  le 

tatit  pttpinfimormm frima  Soitiat  ta  ipft  Ch»p.  X il  de»  "fie fi >xt*ui  fmr  tt  fimt  l*on  appelle  cem- 

tmtjnxi»  tfi  : prostima  im  lettrés.  .....  Stfimmaimr  f’tr-  mtntemtnt  Bonheur  & Malts*  mr  tn  ma'tttt  dt  Lot  ntt  t } 
trttm  ttnpnàimen  pofi  ttnftbrinontm , fob'taommfimt....  Ouvrage  imprime  à ^AmUrJam  eu  i éjrA. 

Srtfmnmtmr  ttnnmbia,  & adfin-tatti  : tx  fsjliu  tuam  pl*~  I J hou»  l’idCC  de  Btnrficnce,  il  faut  comprendre 

rts  prtpinqm Std  omnium  fmf  at  mm  mm  fa  auflî  le»  1er  vice»  que  l'on  rend  aux  autre»  eu  détour- 

pTofianiior  tfi  , nmlla  firmitr,  pum  com  t /tri  borné,  nant  de  de’flut  leur  tête  quelque  danger  dont  il»  font 
morîhu  fimsltt,fmu  familiarisait  toajmmllt,  Ibid.  Cap.  menacez.  C’cioit  un  précepte  de»  ancien»  Cjnnaft- 
XVII.  Sed  in  ht i omnibus  •Jfittit  tnbutndM  viitadmm  fhifiti  , comme  il  parolt  par  ce  que  dit  charte  lé  t , 
nit , f nid  tuijue  maximi  ntctiflt  fit , & p ûd  fimffint  vtl  din»  un  paflage  d’n  l’uduoit,  que  nôtie  Auteur 
fim  nabis  tnt  ftfit  etnfejni , ans  mai  pofit.  Ira  non  itdtm  titoit  ci-  deflui,  f i.  Ouft  ït  put  ^i/unir  , à» 
ornns  ntetfitmdiimm  gradmi , fini  trmptrum.  S mat  fi  nodam  uoiùtfi  ùmtbgmrnitrotmt  wm^Jtfit’  'r  J& 

ofitia,  qm  a ahit  magi  t,  fimèm  tlitt  debeantnr  : mt  wüi-  ami  r ït#  mmçpryytxpm  ¥ yvpxti,  ipoti  ri»M.  „ U 
amm  eitims  adjn+ens  ia  frmSshmt  ptrtipitndi t , fimam  ami  • „ ne  m’êtoit  pas  permit  de  1 ailler  en  grand  danger 
frai  rern,  mat  fomiliartm.  mt , fi  lit  ia  Jndtcit  fil,  pro~  ,,  une  A me  qui  cton  entrée  dan»  uo  coip»  humain  & 
pinfitmm  ptlimt  & amie  mm  , tjmam  vLinmm  dtfendtris.  „ cat  e’eft  un  de»  pteceptc»  de*  Gjrmnoropbifte». 

Ibid.  Cap-  XVUI.  Votez  le»  Commentateurs  fut  ces  „ Lib . IL  Cap  VI.  pag.  nj.  Ed.  Part',  Btmrdal,  U 
paÜAges,  5c  ùbt  piuücuu  autres  oà  Cuma  traite  de  s’agir  là  d’au  tcfsoi  expofe  , que  l’oa  fauve. 

D dû  i 
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»,  tacficence  te  I»  Libéralité;  mais  U pratique  de  cette  Veau  demande  beaucoup  de 
„ précautions.  Car  prémiétetnent  il  faut  prendre  garde  qu’en  croiant  faire  du  bien 
„ à quelcun,  on  ne  caufc  du  préjudice  ou  à lui -meme,  ou  à d’autres.  En  fécond 
„ lieu,  chacun  doit  propoaionner  fes  libéralité*  à 14)  fes  forces  6c  à fes  faculté*.  Eu- 
„ fin,  on  doit  avoir  égard  au  mérite  des  perfonnes,  à qui  l’on  veut  faire  du  bien. 
u Car  c’cft-là  le  fondement  de  la  Juftice , à laquelle  tout  doit  ici  être  rapporté. 
„ Quand  la  Libéralité  tourne  au  defavantage  de  celui  è qui  il  femble  que  l’on  veuille 
„ frire  du  bien,  ce  n’eft  pas  une  véritable  Bénéficence,  mais  une  liche  complaifimce 
,,  6c  une  adulation  pemicieufc.  Et  lors  qu’en  failânt  du  bien  aux  uns,  on  fait  du 
,,  mal  aux  autres,  c’eft  une  aufli  grande  in  juftice,  que  fi  l’on  pttnoit  ce  qui  appar- 

„ tient  à autrui,  pour  s'accommoder  loi-même. Celui  qui  veut  être  plus 

„ libéral  que  fes  facultez  ne  le  permettent  ,r  fait  du  ton  !t  fes  Proches,  puis  qu’il 
,,  les  ftuftre  des  biens  que  la  Juftice  l’obligcoit  de  leur  donner  ou  de  leur  larUer, 
„ 6c  qu’il  en  accommode  des  Etrangers  à leur  préjudice.  Outre  que,  pour  avoir 
» dequoi  fournit  ï ces  libéralité*  mal  entendues , on  fe  pone  fouvent  à des  ex- 

„ torfions  6c  des  rapines Pour  ce  qui  concerne  le  choix  des  pcrlôdncs , il 

,,  faut  avoir  égard  & aux  mœurs  de  ceux  à qui  l’on  fait  du  bien  , 6c  aux  fenti- 
„ mens  qu’ils  ont  pour  nous , & au  degré  de  liaifôn  où  l’on  eft  avec  eux , 6c  aux 
h fervices  qu’on  en  a reçùs.  Quand  toutes  ces  circonftanccs  Ce  rencontrent  dans 
,,  une  meme  perfonae , c’eft  tout  ce  qu'on  peut  (ôuhaiaer.  Sinon  , il  faut  fe  dé- 
„ terminer  par-  celles  qui  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre , ou  qui  (ont  d’un  plus 

„ grand  poids 11  n'y  a point  de  Devoir  plus  indifpenfable,  que  de  faire  du 

„ bien  à ceux  de  qui  on  en  a reçù.  . . . Mais  foit  qu’il  s’agilfe  de  fervices  pure- 
» ment  gratuits,  ou  de  ceux  que  la  ReconnoilTance  exige  de  nous,  on  doit,  toutes 

,,  chofcs  d’ailleurs  égales , préférer  les  perfonnes  dont  le  beloin  eft  le  plus  grand 

„ A l’égard  des  degre*  de  liailbn,  auxquels  il  faut  enfuite  faire  attention,  le  premier 
,,  de  tous  & le  plus  général,  c’eft  celui  que  forme  la  Société  univerfdle  du  Genre 
le, Ldmokmo? * >>  Humain.  . . . . (a).  Après  cela  vient  la  liaifon  qu’il  y a entre  ceux  qui  font  d’un 
D'Fmt.tuur.  „ même  Pais,  ou  d’une  même  Nation,  6c  qui  patient  une  même  Langue.  . . , puis, 
c*p  x’xul  V *•  “Ife  des  Citoicns  d’une  même  Ville.  ....  Ce  font  encore  de  plus  étroites  liaifons 

,,  que  celles  des  Proches dont  la  première  6c  la  plus  intime  eft  entre  le  Mari 

,,  8c  la  Femme  : après  vient  celle  des  Enfans enfuite  celle  des  Frères  : puis 

„ celle  des  Coufins,  au  premier  ou  au  fécond  degré.  . . . enfin  les  alliances  qui  fe 
„ contraélcnt  entre  les  Familles  par  des  Mariages,  6c  qui  multiplient  le  nombre  des 
„ Proches.  . . . Mais  la  plus  excellente  & la  plus  forte  de  toutes  les  liaifons , c’eft 
,,  celle  que  F Amitié  forme  entre  des  gens  de  bien,  dont  les  mœurs  8c  les  inclinations 

,,  font  fembiables Au  relie,  dans  tous  ces  difterens  Devoirs  il  faut  avoir 

„ égard  au  plus  prefTant  beloin  de  chacun,  8c  confidcrer  s’il -peut,  ou  non,  avoir 
„ fans  nous  les  cnofes  dont  il  a beloin.  La  nature  & l'importance  des  conjonctures 

,,  ne 

(4)  Voie*  « que  dit  Surit,  im  Mem^rthl.  X t-  f.  XVI.  (i)  C’eft  la  décifion  dea  Difciplet  de  Z#- 
» or  H ON  T.  Lit».  I Cap.  ni.  nura.  ).  Ld.  Ux.  pi(.  rttfirr:  prdcrftum  rfi , mt  fi  «/«« <jun  ienffittmm  fstti  stb 
4X1.  inir.  Edti.  Qrsu.  H.  Sttfl».  PlutaACW.  Sjm-  ttri , r«.m  tlttrt  ntxnfn  illstd  t»dtm  ^rntmenit  rtfrudert, 
bP  Lib.  VIII.  Cap.  VII.  in  fim.  Am  BROS  tu  a»  finit,  la  Siuott  , fini  XCV.  Apmi 

Ojn.  L b I.  Cxp.  XXX  8e  dans  le  Dcoir  Canoa,  T M o M.  Hm. 

Ci  ATI  a N.  Oift.  LXXVI.  Cap  XIV.  & fad.  8c  (a)  SU  f«,  <j*Àm  fi»i , d*t  mucimt  , trum  Umn- 
Cauf.  |.  Q.ixfl.  il.  Cap.  VI.  Vil.  mAU  fui  tout  ce  ^ de  rfi | 

que  dit  S r.  Paul,  11.  CttUlb.  V LU  » II.  fr  f*iv.  Et  fintm  fin  as  ctmsijis  s'ils  fmmm. 

Toutes  e t étions  de  l’Auteoi.  O v 1 o.  De  Put,  Lib.  IV.  £Ieg.  VIII,  17. 

(S,  J’ai  sjoûté  «ette  petite  période,  tirée  de  l’A-  Citation  de  l’Auteuxt 
brrjé  des  Dr  vain  <U  CHm.  & 4 » Ci.  Lir,  1.  Cbap.  (»)  Cet  exemple  eft  encore  tiré  de  T Abrégé  Dm 
.▼111,  |.  f«  J>r».  dt  l'H «m,  & 4n  (i.  Lié.  J.  Cbap.  VIII.  f.  4. 

il* 
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„ ae  (aie  pas  toûjoms  exactement  U nature  fie  le  degré  des  rélations  que  l’on  a en- 
„ femblc.  II  y a des  fervices  que  l’on  doit  rendre  aux  uns  plûtôt  qu’aux  autres,  (ans 
„ uroir  égard  au  plus  grand  ou  moindre  degré  de  liaifon.  C’eft  ainfi,  par  exemple, 

„ qu'on  aide  plûtôt  un  Voifin  à recueillir  les  fruits,  qu’un  propre  Frère,  ou  qu'un 
,,  Ami  : au  lieu  que,  s’il  s'agit  d’un  Proccs,  on  follicite  pour  un  Patent  ou  pour  un 
„ Ami,  plûtôt  que  pour  un  Voifin.  A ces  belles  (5)  maximes  de  Gceron,  ajoûtons. 
feulement,  que  la  manière  d’exercer  la  Béuéfkence  fie  la  Libéralité  relève  beaucoup 
le  prix  des  Bienfaits,  lors  que  l’on  rend  fervice  d’un  air  joieux  fie  empteffe,  fie  avec 
des  témoignages  de  bienveillance. 

4.  XVI.  A la  Libéralité  doit  naturellement  répondre  la  Reconnoissance,  Ut 
pat  laquelle  celui  qui  a reçû  un  bienfait  eft  porté  à témoigner  avec  plaifir  qu’on  l’a 
knlîblcmcnt  obligé,  à s’intéreder  par  cette  raifon  à tout  ce  qui  regarde  (on  Bienfaîc- 
teut,.  fie  11  chercher  les  occafions  de  lai  rendre  la  pareille,  (1)  autant  qu'il  pourra.  Je 
dis,  autant  qu'il  pourra  : Car  il  n’eft  point  néceflaitede  rendre  précifcmcix  autant  que 
l’gnareçû;  mais  la  bonne  (1)  volonté  fie  les  efforts  fincéres , quoi  qu’impuifians, 
nous  aquittent  fou  vent  d’une  telle  obligation , fie  tiennent  lieu  de  compenfàtion  fuffi- 
fantc.  On  n’eft  même  obligé  à aucune  reconnoiilance , fi  l’on  a une  exception  rai- 
(onnable  à oppofer  aux  prétentions  de  ceux  qui  (a)  veulent  mal  - à-propos  le  faire  un  f,i  vota  nuu. 
mérite  auprès  de  nous  de  quelque  fervice  d’ailleurs  utile  en  lui- même.  Qu’un  (j)  US.LFik. IXM, 
homme,  par  exemple,  m'ait  empêché  de  me  noicr,  je  ne  lui  en  ai  aucune  obligation, 
fi  c’étoit  lui- même  qui  m’avoit  jette  dans  l’eau.  Sur  quoi  pourtant  les  Sages  difenc 
avec  raifon , qu’il  11e  faut  pas  trop  approfondir  le  motif  par  lequel  une  perfonne  nous 
a fait  du  bien  : autrement  les  Ingrats  trouveroient  toujours  quelque  prétexte  plauüble 
pour  le  difpenfet  de  toute  teconnoillancc. 

Au  telle,  plus  les  Bienfaits  font  accompagnez  de  drcouftanccs  propres  à gagner  les 
coeurs  des  Hommes,  fie  plus  le  Droit  Naturel  nous  engage  à ne  pas  manquer  de 
rccounoillance.  Du  moins  faut -il  faire  en  forte  que  celui,  qui,  comptant  fut  nôtre 
probité,  nous  a le  prémier  obligez  par  quelque  fervice,  ne  s’en  trouve  pas  mai,  au- 
tant qu'en  nous  eft,  fie  ne  recevoir  jamais  de  bienfait  qu’avec  intention  de  mettre  tour 
eu  œuvtc  pour  empêcher  que  le  Bienfaiteur  n’ait  lieu  de  le  repentir  de  ce  qu'il  a fait 
pour  nous.  Car  fi  l’on  ne  vouloir  pas  lui  avoir  de  l'obligation,  il  ne  tenoit  qu’à  nous 
de  refulèr  fes  fervices  (4).  Et  fans  la  néceffité  que  les  Loix  de  la  Reconnoiilance  im- 
potent, (j)  ce  ferait  pécher  contre  le  Bon-Sens  que  de  jetter,  pour  ainfi  dite,  feu” 
bien  au  hazard,  fié  de  répandre  fur  des  gens,  de  qui  l’on  n’a  jamais  reçû  aucun  fervi- 
ce,  des  bienfaits  que  l’on  regarderait  comme  n’engageans  à aucun  retour,  & par  çon- 
féquent  comme  perdus.  De  forte  que  cela  bannirait  du  monde  toute  Confiance, 
toute  Bienveillance,  fit  en  même  tems  toute  Libéralité,  tout  fervice  gratuit  (b).  Di-  (b)voin  nu- 
ions  donc,  avec  Cici’ron  (6)  qu  il  n’j  a point  de  Devoir  plus  indifpenfMe , que  c«j,  uifs’sl 

de 

Si  Hl’cut  en  allègue  on  roui  femblable,  de  ‘celui  (j)  Mais  tolee  ce  que  j'ai  «fit  fur  l’Abrtge  def 
qui  guérit  une  pcrfooBC  qu’il  a bleffëej  fie  il  l*ap-  Devin  de  l'Homme  (r  du  Vit.  Lia.  L.  Ckaf.  Tl”* 
pii  que  i U maxime  dont  U s’agit  : .V#»  efi  UuefLmm , ' - * 

Ht yttria  fin it  : nu  H dieiréxiffe  men'tum  efi  $ 

ri  ’pf» , qui  detréxit , imnlertU.  Nom  vulnerti  me  m*- 
, fitim  /fivrf.  f*tti  îmire  grétiém  , St , fur*  vutne» 
ratai  fum  , f*K*i  : ntn  fi  Vulnerti  , ut  fénandui  fim. 

D«  üenefic.  Lie,  VI.  Cap.  té. 

‘ (4I  Nôtre  A-teui  , dans  le»  demie  tes  Editions» 

Intei rompt  ici  la  luit*  de  fei  txifonneirens  pu  cette 
remarque  1 Qo:  lois  qu’on  icfufe  uu  Bienfait  , il  faut 
prendre  carde  d’eluignet  tout  feupçon  de  roeptl* 
pour  celui  qui  roua  orne  boaoiiemeot  fea  fcxviccs) 

Suucmcat  ce  relus  eft  une  clTgecc  d’ouirage. 


S 7.  Note  . 

(d  ' Smtlum  nim  tffutum  te  fret  nia  firétU 
ujfértnm  tfi.  £**d  fi  «,  a,<  utrndé  étayent,  «ai*»’» 
UMffuré  , fi  mede  ptfiit  , ; 10 te!  rtiUtrr  H I S I O D 0 T: 
qutiuru  bénéficia  fraierait  fqttre  debfmm  f tut  tmtléri 
irtt  fertile  1 , qui  muter  fins  effemntj  q**tt  éutgnmt  t 
£temm  ft  in  rtt , <jntt  (fetemui  mini  f*tr Muret , ntit  dm» 
bit  émut  offre  t*  a» ferre  : 91 w-'/s  im  tes  ej p debemut  , qui 
jém  fttfutruec  ! Nam  (ùm  dut  fitueré  libéra  lit  mu  fini, 
uertm  dnndi  bentfitt 1,  éfrtrnm  redirait  i dm  tu  , h tint, 
in  nefir*  ftiefiéte  efi  : i»»n  rrdJtre  vin  benr  ntn  tieel  , 

mtdt  id  fêter*  ftjfit  fit  injurié.  De  Ofiç,  Lib,  L Cap. 
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(c) Of.r.fr  Dm.  de  faire  du  bien  i ceux  de  qui  ou  en  a récit.  (7)  Que  fi  le  Poète  He'sjode  (c)  veut, 

ceux,  qui  ont  emprunte  quelque  choje,  le  rendent,  j‘il  ejtpofible,  avec  ufure-,que 
ne  devant  - nom  pas  faire  pour  témoigner  nôtre  reconnoifance  a ceux  qui  noue  ont  pré. 
venus  par  leurs  bienfaits ? Ne  faut-il  pas  imiter  ces  terres  fertiles , qui  rapenent  beau- 
coup plus  quelles  nom  refit  t Si  nous  rendons  volontiers fervice  à ceux  de  qui  nous  ef- 
perons  quelque  bien , avec  quel  emprejfement  ne  devons. nous  pas  nous  empiéter  en  fa- 
veur de  ceux  qui  nous  en  ont  déjà  fait ? Il  y a deux  fortes  de  Libéralise,  dont  lune 
confiée  à faire  du  bien  par  pure  généré  filé,  CT  l'autre  i en  faire  par  reconnoifance.  La 
première  dépend  de  nôtre  bonplaifir ; mais  l’autre  eft  un  Devoir,  dont  un  Homme-de- 
* bien  ne  fauroit  fe  difpenfer , du  moment  qui /'peut  t'en  aquitter  fans  faire  tort  à perfon- 
ne.  El  ici  il  faut  remarquer,  que  Cicéron  renferme  la  Reconnoifance  dans  l'idée  de 
la  Libéralité,  parce  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Vertus  ne  fuit  des  régies  auffi  fixes, 
que  celles  de  la  JuJIice,  qui  ordonne  de  rendre  précilement  ce  que  l’on  doit  parCon- 

(d)  Voler  .tm-  traû  (d).  Cela  n’empêche  pourtant  pas  que  les  Loix  de  l’Humanité  ne  nous  impo- 
i”cjp.°xxxn'b’  knt  quelque  obligation,  non  feulement  de  rendre  bienfait  pour  bienfait,  mais  encore 
.a»/.  C..11,  UM.de  faire  du  bien  à Ceux  de  qui  on  n’en  a jamais  teçû,  & de  qui  l'on  n’attend  rien. 
Cap. iv.  Il  y a feulement  cetic  différence,  que  l'exercice  de  fa  Bénéficence  eft  beaucoup  plus 

libre  que  celui  de  la  Reconnoifiance , dont  les  effets  doivent,  amant  qu’il  dépend  de 
nous , être  au  gré  du  Bienfaiteur.  En  quoi  il  11’eft  pas  pour  l’ordinaire  fort  difficile 
de  réuilir,  parce  que  le  plus  (ouvenc  on  aime  plus  ceux  à (8)  qui  l’on  fait  du  bien, 
qu'on  n’en  eft  aimé  foi  - même. 

DtVioi’aùuJi.  §.  XVII.  Qp  oi  Q_u  e ^Ingratitude  par  elle- même  ne  renferme  aucune  injuftice, 
proprement  ainfi  nommée j celui , de  qui  on  a reçll  quelque  Bienfait,  n’aiant  pas  droit 
. a la  rigueur  d’en  exiger  du  retour  : le  nom  d'ingrat  renfetme  néanmoins  quelque 

chofe  de  plus  infâme  fit  de  plus  odieux,  que  celui  d’Injufte.  (1)  La  railon  en  eft,  que 
l’on  regarde  comme  l’effet  d’une  amc  extrêmement  balle,  de  le  déclarer  foi- même 
indigne  par  fa  conduite  de  l’opinion  avantageufe  qu’une  perfonne  a conçue  de  nous; 
& de  ne  pouvoir  être  engagé  même  (x)  par  des  Bienfaits  à entrer  dans  des  fentimens 
(«1  lupertn. De»  d’Humanité.  L’Ingratitude,  dit  très-judicicufement  un  (a)  Philofophe  moderne,  efi 
cxcïv  ' Hn  v,ce  I"1  n appartient  qu'aux  hommes  brutaux  & jottement  arrogant,  qui penfent  que 


toutes 


(7)  An  t s totk  foûtiear  , que,  comme  U faut 
rendit  <4  qu’on  » emprunté,  pîütot  que  de  prêter  à 
an  Ami , on  don  aulli,  pour  l'ordinaire,  taquiner 
des  enzagemeas  de  la  Keconnuiüance  , plutôt  que 
de  rendre  fervice  à fc«  Amis  : à moins  qu’il  n'y  air 
quelque  ration  plus  forte  d'houucieré,  ou  de  nccef- 
£ te  , qui  nous  oblige  à foire  ccder-lcs  devo  rs  de  la 
Receunoiflancé  à ceux  de  l'Amiik.^  K«i  rdc  pjft 
iiTcrdiTMi  tic  iimTtA»  i 

fin  îtiîmk'  ai  sr«i{  i Jouet , • téiiMi  Icn/cTtH 

paix  Kit,  X ir*ipf  i*TH» î de  5 vtetprùi»  i JUtt 

Vf  uJtf,  i if  at*yx*stp , mçpS  rtist'  bijrsu-e.tr  ici.  Es  bit . 
Mw*.  Lib.  IX.  Cap.  11.  l/Autcur  cirotr  ce  pa(Tige. 

(t)  AntTOTi.  co  mme  le  icmarqueir  ia  oôt  rc 
Auteur , en  tecbeicbe  les  rsilons  . Emit.  .Yir.  Lib. 
IX.  Cap.  VU.  qui  oc  lont  pas  difficiles,  à trouver. 
Ho  ms  examine  auili,  dans  fon  Uvtmtht»  (Cap. 
XL)  d’où  vient  qu’un  grand  Bienfait  reçô  d’une  per- 
fonne  au  deflus  de  nous , pioduir  en  nous  des  fcnli- 
mens  d’amour  -,  au  lieu  qu  il  n'en  eft  pas  de  même, 
lors  que  le  Bienfait  vient  d’un  Egal , ou  d'un  Infe- 
rieur, à moins  qu’on  n’ait  elpeiai-.ee  de  lui  rendre 
la  pareille.  „ Depuis  qu’un  Bienfait  [du  Ta  eut,  de 


la  Tradoûion  d'A  iumcovit),,  eft  an  deflus  de 
,,  la  recomoenfe}  la  Haine  8c  l'Ingratitude  prennent 
n la  place  de  la  ReconnoifTiince  8c  de  l’Amitié.  Nsm 

kme fit  ta  t»  mfqma  ta  la  fmmt , dum  viJemtmr  txjelvt  ftffie  ; 
mit  mmtiiam  ante  ventre , tri  irait»  tdtmm  ndjiltor.  An- 
nal. Lib.  IV.  Cap.  XV11I.  tmfim.  Tout  ceci  eft  encore 
de  l'Auteur.  Voies  les  Maximes  de  Mr.  le  Duc  d a 
la  Kocmiioucaut,  en  diveit  endroits. 

f.  XVII.  rt)  Voici  la  ration  que  rend  C i c c a o m 
de  ce  qu'ou  regarde  de  fi  mauvais  oeil  l’Ingratitude: 

Ommti  ratas  immemirtm  itmtfun  o demis  : raasyar  tnjm- 
rittm  im  dette  rend*  hitrmlismtt  fibi  il  sam  fUri  i ommqrna , 
fai  fanas,  <■»**« osnem  htjlem  Itmmiormmo  pmtani.  „ Les 

„ Ingrats  s'attirent  la  haine  de  tour  la  monde. 
„ Connue  leur  procédé  décourage  ceux  qui  ioot 
„ portez  à la  Libéralité,  c’eft  une  injure  à laquelle 
H chacun  prend  part  ; de  forte  qn’un  Ingrat  pafle 
,,  pour  l'ennemi  commun  de  tous  ceux  qui  ont  be- 
„ foin  du  fecours  des  petfonnes  puiflantes.  Dr  Offie. 
Lib  II.  Cap.  XVIIL 
(a)  *Q»  >6  ti  ta  rrs/ar’  ’patpft , 

Tl  Jj'  j»  ifxetm  ru*  t v«V to»  ml} 
n Quand  on  n'cft  pas  fenlible  aux  bienfaits,  quelle 

„ aune 
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toute!  chofos  leur  font  duëf,  ou  aux  fiupidet,  qui  ne  font  aucune  réflexion  fur  les  tien- 
faits  qu ils  reçoivent  ; ou  aux  faillies  Cr  abjects , qui  formant  leur  infirmité  cr  leur 
te  foin , recherchent  bafoment  le  fecours  des  autres,  cr  après  qu'sis  ram  reçu,  ils  les 
hasfetit , paurce  que  n' aient  pat  la  valante  de  leur  rendre  la  pareille,  tu  defofpérant  de 
le  pouvoir , tr  s’imaginant  que  tout  le  mande  efi  mercenaire  comme  eux , cr  qu'en  ne 
fait  aucun  tien  qu'avec  efpérance  d'en  être  recampenfé,  ils  penfent  les  avoir  trompée. 

Les  Savans  difputent  ici.fi  l’on  doit  donner  action  (3)  en  Jufticc  contre  un  Ingrat! 

Sm  eq.ua  le  nie,  & il  (e  ftrr  enrr'aiurcs  de  ces  trois  raifons.  i.  Que  (4)  l'an  per-  . 
droit  tout  le  mérite  (b)  du  Bienfait,  fi  l'an  pouvait  paurfuivre  un  Ingrat,  comme  l'en  I»  v»i«  «. 
pour  font  un  Débiteur,  ou  une  perfonne  qui  s efi  engagée  à nom  parmi  Contrait  de 
Louage-,  car  alors  ce  n'eft  plus  bienfait,  c'efi  commerce,  a.  Que  tes  ailes  de  Recon-  un  peu  plu»  tm, 
noifànce,  les  plus  beaux  & les  plus  louables,  cejforoient  de  l'étre , fi  don  pouvait  J être 
contraint,  j.  Enfin,  que  tout  les  Tribunaux  du  monde  ne  fouffir Oient  pas  (j)  pour  con- 
naître des  procit  que  produirait  une  Loi,  qui  donnerait  aihon  contre  les  Ingrats.  D’au- 
tres répondent  à cela  divcifes  choies  (c).  Pour  moi,  je  111e  contente  de  remarquer, 
que  par  cela  fcul  qu’une  a Cl  ion  eft  commue  à la  Loi  Naturelle,  le  Droit  Naturel  </„ , iuiiuU* , 
n’autorife  pas  à contraindre  ou  à punir  ceux  qui  s'en  rendent  coupables.  J'avoue  qu’il  ^”iïxu.’d  "* 
y a des  peines  préparées  aux  Ingrats  dans  une  autre  Vie  par  la  Jufticc  Divine.  C’cft  n«u<,i  imprin* 
suffi  avec  raifon  que,  dans  ce  monde,  an  regarde  de  telles  gens  avec  exécration,  & **'“*»*,  « 
qu’on  les  juge  indignes  de  recevoir  déformais  aucun  bienfait.  Mais  je  ne  /aurais  me  I7"' 
perfuaJcr  que,  quand  un  homme  oublie  les  fervices  qu’on  lui  a rendus,  ou  man- 
que i les  reconnoitre  dans  l’occalion , cette  fimple  ingratitude  donne  droit  de  le 
pourfuivre  en  Juftice,  ou  de  lui  déclarer  la  Guerre;  & la  raifon  en  eft  claire.  Car 
le  but  propre  te  naturel  d’un  Bienfait,  c’cft.  i-dire,  d’un  ferviee  pour  lequel  on  ne 
ftipule  point  de  retour,  c’eft,  d’un  côté  Je  fournir  occafion  à celui  qui  le  reçoit,  de, 
faire  voir,  par  les  effets  d’une  reconnoifl&nce  entièrement  libre  , que  ce  n'eft  pas 
pour  éviter  d'y  être  forcé  qu’il  a’aquitte  de  fon  devoir,  mais  par  un  principe  d’Hon- 
ncur,  & par  l’amour  de  Ir  Vertu:  de  l'autre,  de  montrer,  en  n’exigeant  rien  de 
celui  à qui  l’on  donne,  qu'on  lui  faic  du  bien  uniquement  pour  s’aquitrer  des  de- 
voirs de  l’Humanité  , & «ou  dans  aucune  vûc  d'intérêt.  L’Empereur  M arc. 

An- 

„ aune  clofe  du  monde  fer  oit  capable  de  nous  tou* 

„ cher!  Giutot.  N*ti*»t  Dt  Vit»  fem , pag. 
t*.  Toni.  11.  F.dtt.  Cet»».  (feu  Utf.t  »*o.  L'Auteur 
ettoit  encore  Sothocl.  PJS  !*• 

Ed.  H.  Steph  X iHomo».  Lib.  VIII. 

Cap.  UL  $.  if.  Ed  O100.  L vc  l a M.Anrhol.  Tom. 

H-  p»g  U*».  EJ.  ~4mfi.  Voie*  les  leflcroni  que 
fait  Mi.  de  S ».  E v n « m o *•  o fur  le*  .«/mi,  Tom. 

III.  pag.  i»4  , cr  f» iv.  de  fes  Oaetre»  mtléet  , EJ. 
d’Amft.  17**. 

(l)  Cela  s’eft  pratiqué  autrefois  . n<  n feulement 
parmi  le»  Fetfei, (comme  il  parole  pat  X k'h  ue  m o *, 

Cjrep.  Lib.  I.  pag.  |.  Ei.  Grec.  H.  Stepb.  (Cap.  II. 

§.  7.  Ed.  On*,)  8c  par  ce  que  dit  Eliih  , //if. 

.Jnmei  Lib.  VIH.  Cap.  111.  8c  ThiHifriirl, 

Orat.  XXII.  De  mmieis.  p.  lût.  Edit . Pétrit  iterd. 
mai*  encoiechez  I cs,~J'biwaue  /■  (AthenJ»] 

ed-.erfms  mirâtes  »Hs e tinfittmtmtfi.  V a L E a.  MaXIM. 

Lib.  V.  Cap.  111.  (.  j,  w<m.  Voie*  xnlG  Lib.  II. 

Cap.  VL  f.  6 8c  Petit,  d*  Lqib  . aAtht».  Lib,  IL 
Trt.  VI.  & Lib.  VU.  Tis.  V1IL  Mr.  Bayli  ne 
a'cft  pas  louvcnu  de  ce*  paffage»  , lots  qu’il  dh, 

T*m.  h 


dans  fri  Penfêtt  fmr  I*  Camétt , pag.  i6y.  j.  Edit,  que 

itt  Lent  n’ent  jem»it  établi  du  e tison  cintra  in  Ingratt , 

txtrptf  par  ms  Ut  Msdn.  Il  cite  là  delTua  Xt?  NO-  • 

e M o j»  i 8c  Si*ki  Qu  c D*  Ratifie.  Lib,  III.  Cap.  Vf. 

Dans  ce  dernier  paflage  les  Editions  portent  A/ar«- 
dinmm , au  lieu  Je  Meéirmm  j fur  quoi  vole*  Mûrit, 

V*r.  UU.  Lib.  X1L  Voie*  suffi  Bntssox,  d» 

Perf.  Lib.  11.  pag.  l»t.  Ed.  Sjltmr/, 

(4)  Prsmmm  emnimm  , p*n  • pu  met  h ne  fies  i per  Ht , fi 
éBie  » fient  ttrt»  p te  mai* , a* « tx  cmdfilt  & tenue , da- 
tter.  . , . . instpsi  me»  btrufamm  eft  , 'ed  trtd  ttm. 

Deimde,  eùm  rei  Istnefitjf-m»  fit , referre  £r»ti»M , définit 

effe  Item  fi. t , fi  mettjfmri»  efi ^Adjtct  aune , fiued 

imie  mat  Lefit  «mura  fer a tris t fmjficiemt.  De  Üencfic. 

Lib.  ni.  Cap.  VU. 

1 1 i En  effet , outre  qu’il  n *j  au  toit  prefque  per- 
fonne qui  ne  fe  plaignit  d’avoir  paie  d’ineratito- 
dej  il  eft  très  - difficile  de  pefer  eaiâcmeat  les  cir- 
conftaTices  qui  augmentent,  ou  qui  diminuent  le  prix 
d’un  bienfait.  Voie*  tout  ce  que  dit  S en  i'q.u  ■ au 
mfrae  end  toit:  8c  ioignez-jr  la  VIII.  Queftioa  des 
Effkit  tU  Jttnfpmdtnt*  de  feu  Mr.  dcTovaru, 

• ïee 


Digitizèd  by  G 


4oi  Qu'on  doit  tenir  inviolablement  fa  far  oit.  Liy.  III.  Char.  IV. 

Amtonin  a là-delîus  des  fentimens  fort  généreux  (S).  Quand  tu  ta  plaindrai, 
dit-il,  d'un  Ingrat  Cr  d’un  Perfide,  ni  t'en  pren  qui  tu- même  ; car  ce  fi  mamfefie- 
ment  ta  faute  , fait  d'aveir  crû  qu'un  homme  amfi  difpofé  te  garderait  le  fier  et-, 
fait,  quand  tu  ai  fait  un  plaifir,  de  ne  l’avoir  pas  fait  libéralement,  fans  en  atten- 
de aucune  reconnoiffance  , cr  de  n'avoir  pas  recueilli  tout  le  fruit  de  ton  aéliose 
dans  le  tems  même  de  Paillon.  Car  que  veux-tu  davantage i N'as -tu  pas  fan  du 
bien  à un  Homme  i cela  ne  te  ftdflt  - il  pasl  CT  en  fat  font  ce  qui  efl  félon  la  nature, 
demandes-tu  d'en  être  recompenfél  Cefi  comme  Ji  l'Oeusl  demandait  d'être  paie, 
parce  qu'il  voit,  Cr  les  Pieds,  parce  qu'ils  marchent.  Car  comme  ces  membres  font 
, faits  pour  cela,  Cr  qu'en  remployant  leurs  fondions  ils  ont  tout  ce  qui  leur  efl  pro- 

pre ; de  même  l'Homme  efl  né  pour  faire  du  bien , Cr  toutes  les  fois  qu’il  efl  dans 
cet  exercice,  ou  qu’il  fait  quelque  ebofe  d’ utile  i la  Société,  il  accomplit  les  condi- 
tions fous  lefquelles  il  efl  au  monde,  cr  il  a ce  qui  lui  convient.  Que  s’il  y a une 
Ingratitude  compliquée,  je  veux  dite,  fl  l'Ingrat  non  feulement  manque  de  reconuois- 
lancc,  mais  encore  rend  le  ma!  pour  le  bien  -,  alors  le  droit  que  Ion  a de  le  poursui- 
vre en  Juftice,  ou  de  lui  déclarer  la  Guerre,  vient  proprement  & direûement  de 
l'injure  que  l'on  a reçue  de  lui:  mais  l’ingratitude,  qui  l'accompagne,  & qui  décou- 
vre une  arac  noire,  fait  que  l’on  fe  porte  plus  promtement  à en  tirer  raifon,  & que 
l'on  punit  avec  plus  de  rigueur  celui  dont  les  Bienfaits  mêmes  n'ont  pil  modérer  ou 
retenir  la  malice.  Au  telle,  fi  l'on  veut  Savoir,  quand  c’en  que  l'on  cft  difpenfc  des 
devoits  de  la  ReconnoiiTance , à caufe  d’une  injure  reçue  de  la  pan  de  celui  qui  nous 
avoit  auparavant  rendu  quelque  Service,  on  n'a  qu’à  lire  Senë^ue,  dans  les  ci- 
ta? ut  iwefic.  droits  que  je  cite  (d). 

L,b  VLCp.ir. 

V.  Sc  Epiâ.  

suri. 

CHAPITRE  JV. 

Delà f délit  i inviolable  acte  laquelle  on  doit  tlnir  sa  parole;  cr 
des  differentes  fortes  d’O  bligatjon  en  général. 


L’dfagC  de  J Caw  §. 
vramaj  ou  des 

volon- 
taires ,cft  tblolu- 
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Usques  id  nous  avons  expliqué  ce  que  l’on  fi  dpic  réciproquement  en  ver- 
tu de  1a  (impie  liaiSon  que  la  Nature  a étabKç  entre  tous  les  Hommes,  (ans 
qu'il  fôit  encore  intervenu  aucun  aéîe  des  uns  par  rapport  aux  autres  (t). 
fcûtwSï11  Mais  ce  leioit  encore  bien  peu  de  choie,  fi  leurs  Devoits  mutuels  ne  setendoiem  pas 
plus  loin.  Tout  le  monde  n'a  pas  le  cœur  afin  bien  fait  pour  le  porter  à procurer  de 
tout  Son  pofiiblc  l’avantage  d’autrui  par  un  pur  principe  (l'Humanité  ou  de  Charité, 
& fans  être  allùté  de  tecevoir  à Ion  tour  quelque  choie  d'équivalent.  D'ailleurs,  ce 

en 


(O  *Ot«i  aie  vVf»  , » f i tif  loTtf 

Xbrf**a-  +fp4ûK*:  ji  rie  ri  #in  cfrf  t£ 

▼cm ht n rit  Jiâbtrio  &içturm<t  irt  ▼»»  rien 

fviv'f»!  #îr*  T*»  JtJtiioM*  mtraKtutTUmi 

ptmfi  mvi  i*  mirri*  rit  *■*/£**{  «hWc  wdrrm 

•#  ua pont,  rl  yc  3i’a»k,  «J  Wafvt 

»*  oifnû  *tn  aj*  Qtri*  rit  ri*  ri  f ; <r**a  ut 

#&«»  ÇiT«ci  die  ci  c ètÈaiu  t rfat/Cnt  «f*tn , îrt  fk\i- 
mu.  i u irt  yb  ravi*  o-àr 

r»J ■ tl  }l}:rn,  <r«  iJiir  airsvii pu  uif 

yvûtret  iariyft  ti  rVitv.  irtu  t&j  i 
tût  imitât  1 1 i iÀ\ms  tu  ▼« 


pair*  rvuiyttnù*  t Mtsr* 

■tdaraj,  »«  \yu  tI  î»vt«,  L«b.  IX.  %.  41  J’ai  fui- 
vi  la  vcrlion  de  Mt.  f<  Ma  J »me  Dachi, 

Ch.  IV.  f 1.  f i)  Voie»,  ci  CdTu»,  chap.  1.  f.  t.  a fut  t. 
8c  U Sua  larlc  Ckap.  IX.  f.  t.  de  ce  même  Lme. 

fi}  La  période  qui  lonre  le  petit  à t*$<u  fultant 
éto  t placée  ici,  & jointe  par  un  tnfa  i ce  qui  pré- 
cède , comme  ü elle  rcnfcimoit  une  nouvelle  St 
derniétc  raifon  pour  pronvei  la  néceffité  de»  Enga- 
gement volontaire».  Cependant  , comme  ehacu* 
voit,  cctre  période  fuppolc  la  neceflité  de  ce»  Enga- 
gement déjà  établie*  car  elle  lé  réduit  à faire  voir  le 

dlQtt 
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Qii'on  doit  tenir  invioLblement  fa  parole.  Li  r.  III.  Chap.1V.  403 

en  quoi  les  autres  peuvent  nous  accommodée,  eft  Couvent  de  telle  nature,  qu’on  no- 
ierait l'exiger  d’eux  en  pur  don.  Quelquefois  aulfi  le  caraâére,  ou  la  condition  d\  ne 
perfonne,  ne  lui  permettent  pas  d’avoir  obligation  à d’autres  pour  les  choies  dont  elle 
a befoin  de  leur  part.  Ainfi  il  le  trouve  d’ordinaire  ou  que  les  autres  11e  font  pas  en 
état  de  donner  (ans  intérêt,  ou  que  l’on  ne  veut  pas  recevoir  d’eux  fans  une  elpcce 
d'échange  : outre  que  Couvent  ils  ne  lavent  pas  même  en  quoi  ils  peuvent  nous  être 
utiles,  (a)  Pour  tendre  donc  plus  fréquent,  de  en  même  tems  plus  régulier,  ce  com- 
merce de  Ccrvices  qui  fait  le  lien  Bc  l’agrément  de  la  Société,  il  étoit  ncccflaire  que 
les  Hommes  traitallènt  enfcmbte  au  (ujer  des  choies  qu’ils  ne  pouvoient  pas  toujours 
le  promettre  certainement  les  uns  des  autres  par  un  innplc  effet  des  imprclfions  que 
les  Loix  de  l’Humanité  font  ou  peuvent  faire  fur  les  coeurs.  Pour  cet  effet,  il 
falloir,  que  deux  ou  pluGeurs  petlonncs  déterniinaffcnt  d’un  commun  accord  ce  que 
l’une  forait  obligée  de  faite  en  faveur  de  l’autre  , Si  ce  qu’elle  devoit  en  attendre 
à Ion  tour,  ou  ce  qu’elle  pourrait  en  exiger  de  plein  droit.  (})  C’ell  ce  qui  fe 
fait  par  des  Cosvintions,  ou  par  dt  s P r o si  e s s s s. 

Or  comme  110s  forces  étanc  bornées  ne  fauroient  s'étendre  en  meme  teins,  Si  de 
la  même  manière,  aux  befoins  de  tout  le  monde  1 la  Raifon  veut  que  quiconque 
s’eft  aqujs,  par  une  Convention  ou  une  Pronielle,  quelque  droit  particulier  fur  cer- 
taines aâioiu  d’autrui,  qui  n'éroienr  encore,  pour  ainli  dire,  hypothéquées  & per- 
fonne par  aucune  Obligation  antérieure  , pujffc  foui  dilpofer  de  ces  fortes  d’aétions 
conformément  à l’accord.  ® 

De  là  il  parait,  quelle  différence  il  y a entre  les  Devoir)  de  ? Humanité  ou  de  la 
Charité-,  Si  ceux  de  la  Jufiice  proprement  ainli  nommée,  ou  du  Droit  rigoureux.' 
Car  les  prémiers  étant  uniquement  fondez  fut  les  Obligations  que  la  Nature  impofe 
à tous  les  Hommes,  ne  luppofont  aucun  Engagement  volontaire,  ni  exprès,  ni  tacite. 
Au  lieu’ que  les  ailiers  dépendent  cHcntiellemcnc  de  quelque  Convention,  ou  de  quel- 
que Promelfo,  par  laquelle  on  a aquis  fur  nous  un  droit  particulier  en  vertu  de  nô. 
tre  propre  renfoncement.  De  plus,  tout  ce  que  l’on  exige  dans  les  Conventions  tend 
plûtôt  à nôtre  propre  interet,  qu’à  l’avantage  de  ceux  avec  qui  l’on  traite  : au  lieu 
que  dans  la  pratique  des  Dévoies  de  l’Humanité  on  fe  propofc  uniquement  de  rendre 
forvicc  à autrui.  Car  quoi  qu’en  général  ces  fortes  de  Devoirs  foient  nécdlaires  pour 
vivre  commodément  dans  la  Société  Humaine,  Sc  qu’ainfi  quiconque  s’en  aquitte  y 
trouve  à quelque  égard  fon  avantage  particulier,  en  ce  qu’il  peut  elpéccr  de  recevoir 
la  pareille  ; cependant  le  but  que  i’on  fo  propofe  en  pratiquant  quelque  Devoir  d’Hu- 
manité,  ii’clt  pas  de  fo  procurée  de  l’avantage  à foi -même,  mais  d’obliger  celui  à qui 
l’on  rend  fervice.  Car  dcs-là  qn’on  a en  vue  fon  propre  intérêt, .ce  n’eft  plus  bien- 
fait, c’eff  trafic.  Ainfi  les  Loix  de  l'Humanité,  & les  Conventions,  foutmflcm  tour 
à cour  le  fondement  & le  principe  de  nos  Devoirs  mutuels  : car  ce  que  les  Loix  de 
^'Humanité  toute  feule  ne  fauroient  produire,  ou  ne  produilcut  pas  ordinairement , les 

Con- 

dioir  que  donne  fur  lei  ifVooi  d'autrui  uneConeen-  Au  refte  tou  r»  Ire  tsifoni  dr  l'Aurtar  tendent  uni- 
rioa  ou  une  l'tomeik-.  De  li  il  lélultc  un  defordre  quement  à faire  voir  la  néccflîié  de»  Ei  gngemena 
fort  cmbairallsm , que  je  n'ai  pas  cru  devoir  con  1er-  volontaires  pour  produire  de  nouvelles  OSagaiioas. 
ver  dans  ma  Traduuioo.  Cette  faute  vient  a opérera-  Mais  Us  font  encore  néceflaites  t.  Four  rétablie 
me. h du  peu  de  loin  que  l'Auteur  avoir  de  bien  en-  des  Obligations  intenompues  011  éteintes  a.'  four 
eluilcr  les  additions)  car  00  ne  trouve  point  dans  la  délivrer  entièrement  de  celles  o‘û  l'on  ctoir  encore,  1. 
première  Edition  la  période  qui  caufc  ici  le  deuoge-  Pour  donner  pleine  force  à celtes  qui  n'eroient 
meut.  qu'imparfaites.  Titmj»,  Obterv.  CXCVIII.  Joi- 

(i)  J’ai  aio&tc  les  fèpt  ou  huit  derniers  mots  de  gne*  ici  ma  Note  fut  l'Abrégé  des  Devoir  $ de  t’i.om. 
cet  « tmfite,  pour  achever  le  rayonnement,  dhnint  dr  dm  Cit.  Liv.  1,  Chap.  IX.  f.  2.  dans  les  dcioiérca 
l'Auteur  lui -même  le  fait  dans  fon  Abrégé  d/j  De - Editions. 
vurt  de  t’ tfomme  dm  Cii,  Lit.  L Chsp.  VUL  s, 
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4°4  Qu'on  doit  tenir  invitlablmtnt  fa  parole.  Liv.  III.  Chap.  IV. 

Convention!  le  procurent;  Sc  lors  que  lei  Conventions  manquent,  lei  Loix  de  l’Hu- 
manité y fuppléent.  Or  quoi  qu'il  dépende  abfolument  de  chacun  d’entrer  ou  de  ne 
pas  entrer  dans  tel  ou  tel  Engagement  en  particulier;  il  efl  de  Droit  Naturel  qu’il  y 
ait  en  général  quelques  Engagement  volontaires  entre  les  Hommes , (ans  quoi  il 
11e  fauroit  y avoir  de  paix  & de  (bciété  durable  parmi  le  Genre  Humain.  Les 
Conventions , dilbit  un  ancien  Orateur  Grec,  (4)  ont  une  fi  grande  vertu,  que  les 
. Grecs  CT  les  Barbares  les  fient  également  intervenir  dans  ta  plupart  des  affaires  de  la 
Vie.  Ce  fi  fier  la  fai  des  Conventions  que  nous  entretenons  commerce  c r que  nous 
négocions  les  uns  avec  les  autres,  pour  nous  fournir  réciproquement  les  chofies  dont  cha- 
cun a te  foin.  Cefl  à ta  faveur  des  Conventions  que  nous  paffons  des  Contrats,  & que 
nous  terminons  non  feulement  tes  querelles  particulières , mais  encore  les  Guerres  publi- 
ques. En  un  mot,  cefi  la  feule  Loi  dont  l’uf âge  foit  général  Cr  perpétuel  parmi  les 
Hommes. 


§.  II.  Lors  donc  que  l’on  eft  entré  dans  quelque  Engagement  les  uns  envers  lej 
autres,  il  faut  l’effcétuer  religieufement  ; c’eft  une  fuite  nécedàire  de  la  Sociabilité.  En 
effet,  fans  cela  le  Genre  Humain  perdrait  la  plus  grande  partie  de  l'utilité  qui  lui  re- 
vient d’un  tel  commerce  de  (êrvices  j|i)  : commerce  (i  néceflàire,  au  jugement  de 


fi  l’on  n’étoit  dans  une  obligation  indéniable  de  tenir  ce  qu’on  a promis,  perlonne 
ne  pourrait  compter  fur  les  lëcours  cHmtrui,  on  appréhenderait  toû jours  un  manque 
de  parole,  qui  auffi  arriverait  tres-fouvent.  Et  de  U il  naîtrait  mille  fujets  légitimes 
de  Quérelles  & de  Guerres.  Car,  fi  l’un  des  Contraéhns  a déjà  effcûué  ce  à quoi 
il  s’étoit  engagé,  & que  l’autre  ne  fade  pas  de  (on  côté  ce  qu’il  a promis;  le  bien  ou 
la  peine  du  préiuicr  cil  entièrement  perdue  pour  lui.  Que  s’il  n’y  a rien  encore  d’exé- 
cuté,  il  eft  pouAht  lichcux  de  voir  fes  projets  déconcertez,  & fes  affaires  en  mau- 
| vais  état,  par  l'infidélité  d’une  petlbnnc  à qui  l'on  s’étoit  fié;  puis  que,  fans  cela, on 
i autoit  pÛ  prendre  d’autres  mefures.  Outre  que  l’on  a toûjours  bien  de  la  peine  à di- 

• gérer,  d’être  la  duppe  de  quelcun  pour  l’avoir  crû  honnête  homme.  C’eft  donc  une 
des  maximes  les  plus  inviolables  du  Droit  Naturel,  & de  lôbfervation  de  laquelle 

• dépend  tour  l’ordre  , toute  la  beauté,  le  tout  l'agrément  de  la  Vie  Humaine  : (a) 
, Que  chacun  doit  tenir  inviolablement  sa  parole  (j),  c’eft-h- 

dire,  effèducr  ce  à quoi  il  s’eft  engagé  par  quelque  Promejfe,  ou  par  quelque  (4) 
Convention.  ^ 


(4)  ^î‘  f ira  un  [«i  ûçm  tm 

•nir«  ■»»  £>•«  , rjti  TWt'fcAA*#!  , «î{  K , Jtm 

0v.ian.mn  Nia*,  rmùr mot  yi  > «îl  «aa*a*c 

. gps  vigj^iuii*  , *>  luçu 
Jioiiifstt,  pf  tilrmo  ojH  mi  wuiaCamu  mm  •*»«  nuit 

mûrit  muouoia-  t*i  Uiti  , Kfè  tnt  mutât 

v.kipaat  Jtt/.auiôa.  nia  1 ope  sa  ait  Ti'rîtf  iiêçmrti 
JtMrt*.iufiff  J fa.  rat  màvtrf.  L ml  timon  h.  p.  |t*. 

£d.  H.Stepk.  j’ai  luivt  la  coneâion  de  Pi  i a a a Jû  u 
Faü»,  appu-urce  pjt  Gnotivi,  Liv.  U.  Chap. 
XVI.  j I.  sium,  x. 

f.  IL  (i;  *Qn  [?  nrliut]  ùu* 

• "fit  ^KXitmt  * drftçmrmr,  Axiliu* 
T«t.  Rhctoi,  Lib.  I.  Cap.  XV, 

(l)  Cmjnt  (joftilis]  tmnim  mit  eft  , mt  mat  HU  qmtdem , 
fmi  mmjifict»  & ftoltn  pmfuamHar , pojfint  fine  mllm  pmrtUmlm 
jmtsttm  mvmrt.  De  Offic.  Lib.  IL  C*p.  XL  Voie* 
U - deflui  un  pacage  dePiATow,  que  Guviui 
cite  . Ac  s 1 m v 1 1 c»  v 1 lui  1c  Cluj>.  LVUI.  d’£- 

flCTIII,  toi  i*  ka. 


(il  Ajoôtoni,  d,  audii—  , e r À t union 

1"  f‘"  "lui,  n-.ni  tn  /•..  i 

«*•/•■  C’en  le  picccpee  de  Uilciplei  de  Z a. 
RO«iT«>,cn  cela  moins  leUchez  Si  plui  hoo- 
• eics  gens,  qu'on  bon  oombic  d'  Ckicn'us  cm 
ils,  Ann,  I.J.m,  ,i  nf.tntt. 
No  N»i  i««  d, „n.  fiau»»,,  ,wl,«  f 4 
*“  “*  *"*■»•»  & f..  f,  .un 

> 'A*  . >►*  ; m im.J,  J.  .-U. 

1 ’l  i*  T.  R,  i.  \.i  I Vêtrom  Oirlu-um  hc.  m 
Sud.dtr,  P,.:u  XXVIll.  Voies  .uflt  Ici  bciui  Ico- 
t'incoi  de  Mont  .un  , ,u  fo,ts  de  li  oecefliu 
dilpcol.ble  de  icoii  fs  mole,  Lie.  lu.  Clip,  ic 
Tom.  IV.  p.g.  1..,  i.j.  td.4tUH.tt,  lyts.  Le,  r.rn.. 

tttutnt, pool  S'.tcuùiomei  à oe  pu  manques  defoidint 
[I  cbotci  impuiumcs  .poulloieui  leur  del  ..lelleiul- 
qu'.^lcsupuleeu  mnide  de  big.ielle.  On  ,.pnon. 
l.-deffui  un  pUiUnt  corne.  L,f, , rhilolopbe  de  «ne 
StOc,  foui*  us  joui  du  Temple  de  fuma,,  uoau 
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< III.  Comme  tout  Engagement  volontaire,  principalement  s’il  efl  exprès,  pro-  r* 

duit  quelque  Obligation.  â laquelle  on  n’étoit  poiut  d'ailleurs  Joûmis  pat  la  Nature,  NumrtUt, , le 
du  moins  d'une  manière  ptccile  te  déterminée;  avant  que  d'entrer  dans  la  matière 
des  Engagemcns,  il  ne  fera  pas  hors  dp  propos  d’indiquer  ici  d'abord  les  principales 
fortes  d'Obügaiion. 

On  divife  donc  les  Obligation 1 1.  En  Naturelles,  & (1)  Accefosres.  Les  prémié- 
res,  ce  font  celles  qui  réfultcnt  de  la  nature  même  des  Hommes  confidetce  comme 
telle,  c'eft- à-dire,  qui  ont  pour  objet  ce  à' quoi  chacun  efl  tenifentant  qu 'Animal 
Raifônnable  & Sociable.  Ot  comme  tous  les  Hommes,  qui  viennent  au  monde  par 
la  voie  ordinaire,  naillent  enfans,  & par  conlequent  incapables  de  foire  un  bon  uû- 
ge  de  leur  Raiïon;  ces  fortes  d’Obligations  ne  fe  déploient  dans  toute  leur  force,  & 
ne  rendent  coupables  ceux  qui  y manquent,  que  quand  ils  font  en  âge  de  compren- 
dre la  ncceflîté  indifpcnfable  qu’il  y a de  les  remplir.  Mais,  depuis  ce  tems-là,  elles 
produiient  conftamment  leurs  effets,  lors  même  que,  pat  pareüe,  ou  paf  négligence, 

1 ■ r • _ ■.«rsfT'iir»  Fri  111s  mnr  nnnnrmrF  A 1 1 firmr  Ni. 


telle  ou  telle  choie  étoit  ordonnée  ou  détendue  par  quelque  Loi  Naturelle. 

Les  Obligations  Acce flottes,  ce  font  celles  que  Ton  contraâe  en  conféquence  de 
quelque  aéke  humain,  & de  fon  propre  confcntcment , ou  exprès,  ou  tacite. 

$.  1 V.  D E toutes  les  Obligations  Naturelles  la  plus  confidétablc , c’eft  iàns  contre-  as- 

dit  celle  où  lé  trouvent  tous  les  Hommes  pat  rapport  à Dieu,  le  Créateur  & le  mm toojc obU- 
Souvcrain  Maître  de  l'Univers;  en  vertu  de  laquelle  ils  doivent  adotet  cet  Etre  Tout-  “ 

puiilant,  & obéir  à fes  Loix.  Quiconque  fe  fouftrait  entièrement  à cette  Obligation, 
fe  tend  coupable  i’Athéifme.  Or  il  y a de  deux  fortes  d ‘Athées-,  les  uns  oui  nient 
formellement  l’exiftence  de  Dieu;  les  autres  qui  nient  fo  Providence.  Car,  à l'égard 
de  l'effet  Moral,  ces  deux  opinions  font  équivalentes;  puis  que  l'une  & l’autre  détruit 
également  toute  forte  de  Religion , (a)  Si  fait  regarde t le  culte  de  la  Divinité  comme 
un  artifice  inventé  pour  retenir  la  Populace  dans  Te  devoir. 

Il  fout  donc  re|ctter  entièrement  la  penfée  d’HonBfs,  qui  (b)  met  1 Atheifme  au  c«p.  vm. -ar- 
rangées (impies  foutes  d’imprudence,  ou  d'ignorance,  en  forte  que,  ielon  lui,  « clp.'xxvî^ L 
n'eft  pas  proprement  un  péché,  mais  une  fimple  erreur  & une  eipccc  d# folie,  qui  (b)b.f...,c.r. 
ne  mérite  point  de  punition.  Pour  foûtenir  cet  étrange  paradoxe,  voici  comment  il 
raifonne.  Un  Athée,  dit- il,  notant  jamais  reconnu  l’exigence  de  Dnu,  na  par  ’1' 


un  de  fo  Condifciples  , nommé  Emryfkémt,  qui  J 
entroir . 8c  qui  lui  die  de  l'attendre  , jufquea  à ce 
qu’il  eût  lui»  le»  dévotions.  Il  s’alEt  donc  devant  le 
Temple  : m.i»  raalbeweufemenr  Emrjphom*  étant 
tombe  dans  de  profond»  mtditltloo»  , oublia  ce 
qu’il  avoit  promis  , 8c  fouit  pat  une  autre  porte. 
Cependant  Lyfu,  (an*  lé  rebut  t ci,  demeura  la  tran- 
quillement le  refit  du  jour,  8c  J pafla  meme  U nuit 
4c  une  bonne  parue  du  joui  liiivant  -,  apte*  quoi  l’au- 
tre «tant  aile  a l’Auditoire,  8c  votant  qu’on  pailoit 
de  Lyfi-  comme  ne  Tachant  ce  qu'il  etoit  devenu,  il 
rappelle  (a  men  o ic  . 8c  alla  vite  iclevcr  de  Icntiuclle 
Je  fcrupuleua  •bleivatemdela  parole  donnée.  J*m- 
I Lie  h,  d*  Vif*  Pytka&eT.  Cap.  XXX.  f.  Hf-  Ed. 
Simjt.  C’eft -U  fan*  contredit  une  exaô.tude  euttéc: 
mai*  ici  il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté-  là,  que  de 
le  laifler  allrr  à la  moindre  oecl;genee. 

(4)  L'Auteut  commence  ici  b distinguer  le*  Cmven- 
mu  d’arec  icr  tuwjfui  »u  bai  qu’aupaiavan»,  le 


en  divers  autres  endroits,  il  prend  fe  terme  de 
vemu  tm  dans  un  (eut  general  , qui  comprend  au  Ai  les 
fromtjii , patcc  que,  dan»  toute  Ptomeflé  , il  faut 
une  acceptation  qui  unifie  les  volonté*  des  deux 
Parties,  quoi  qu'il  n'y  ait  point  de  ftipulstion  reci- 
ptoque  de  la  p-rt  de  celui  1 qui  l'on  promet  auelque 
choie.  Mais  pour  éviter  taure  equivoqre,  « pour 
ne  pas  oblcutcir  les  choies  lan»  neceffîte,  je  me  fui» 
fem,  autant  que  j 'ai  pè.  du  mut  d'Eo&atemomt , qui 
efl  génctal,  le  renferme  le»  Prom  bien  que 

le*  CnvrM/iM  proprement  ainfi  nommées > lots  roê'- 
me  qte  P Auteur  ditoit  fimplemcnt  Podium. 

f lll-  (IJ  A»  RIEN  , Diflirt.  Epiait.  Lit».  HT. 

Cap.  11.  ditlingue  aufti  entre  Xyfetrc  tpwvrt*.' , <jaï 
Vhitru,  comme  le  icmatquok  ici  nôtre  Auteur,  Au 
tefle,  l'arrache  ici  an  terme  d'^.cijfint,  la  même 
fdee  que  i’y  ai  attachée  en  traduitanc  le  Stmtmi  odvtm- 
li .ntt  d(  noue  Auteur.  Votez  Liv.  L Chap.  L f.  J, 

itn 
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eenféquens  jamais  fournis  fa  volonté  à la  volonté  de  cet  Etre  Souverain.  Or  on  no  fan- 
rott  avoir  un  empire  fouveratn  fur  ceux  qui  ne  nom  l'ont  pat  déféré  par  leur  propre 
confentemem.  Donc,  l' Athée  notant  jamatt  été  fout  l'empire  de  Dieu,  nefl point 
tenu  d'obferver  let  Loix  Divines.  Mail  il  eft  qcs-taux,  qae  tout  Empire  dépende  du 
confemctncnt  de  ceux  fut  qui  on  l’exerce.  Cela  n'a  lieu  qu'à  l’égard  de  l'Autorité 
Humaine,  qui  étant  établie  entre  des  Créatutcs  naturellement  égales,  n eft  légitime 

Su'autant  quelle  eft  fondée  fur  une  Contention,  par  laquelle  ceux  qui  en  dépendent 
: font  dépouillez  "du  droit  & du  pouvoir  qu'ils  avoient  de  réfifter  à quiconque  vou- 
éroit  les  réduire  fous  fou  obciiliimc.  ( t ) Mais  ofèra  - 1 ■ on  (odtenir  que  Dieu  n'ait 
aucun  droit  de  commander  à fa  Créature,  à moins  quelle  ne  fc  foflinette  volontai- 
rement à fbn  empire  ? fur  tout  s'il  eft  vrai,  comme  Hoiibes  lui -même  l’enfcigne 
(e)  It.Cif.XV.  ailleurs  (c),  que,  dans  le  Régne  Naturel  de  Dieu,  le  droit  que  D 1 1.  u a Je  régner 
*■*’  CT  do  punir.,  vienne  de  fa  pujfance  irréfijhlsle  : car  perforine , je  m'afîilre,  ne  s’ima- 

ginera, que  les  Athées  pudlent  refifter  à la  puiflance  de  Dieu.  Ainfi,  à parler  pro- 
prement , les  Athées  ne  font  point  de  (impies  Ennemis  de  D i E u (fi  par  Ennemn  on 
entend,  comme  fait  Hobbes,  ceux  qui  ne  font  ni  foûmis  l'un  à l'autre,  ni  dépen- 
dant d'un  Maitre  commun)  mais  ce  font  des  Sujets  rebelles,  coupables  du  crime  de 
f4)itnJ.C«r.xr.  LésjC-Majefié  Divine-,  titre  e\a  Hobbes  lui- même  leur  donne  (d)  en  un  autre  en- 
* droit  : par  la  même  raifon  que,  félon  lui  encore,  le  crime  de  Lézx - Alajeflé  Hu- 

maine confifte  à témoigner  ouvertement  par  tous  fes  difeours  & par  toutes  les  actions, 
qu'on  ne  veut  plus  obéit  à une  Perforine  ou  une  Aflemblée  revêtue  de  l’Autorité 
Suprême;  c’eft- à-dire,  lors  que  l’on  fecoue  entièrement  le  joug  de  l'Obéiftince  Ci- 
vile. Il  eft  faux  encore,  qu'on  ne  puifle  punir  les  Athées  que  par  le  droit  de  la  Guet*- 
•re,  comme  ces  Géant  de  la  Fable,  contre  lefquels  les  Poètes  nous  repréfentent  les 
Dieux  armez,  poux  les  dompter.  Car,  outre  que,  comme  nous  le  prouverons  ail- 
leurs , les  maux  que  l’on  tiche  de  faire  à un  Ennemi , ne  font  pas  des  peines  propre- 
ment ainfi  nommées;  un  Prince,  qui  prend  les  armes  pour  réprimer  des  Sujets  re- 
belles, n'agit  point  en  cela  par  droit  de  Guerre,  mais  en  vertu  du  droit  même  de  la 
Souveraineté , qui  renferme  Icjiouvoir  de  fc  faire  obéir  par  force,  lors  que  les  Sujets 

ne 


f IV.  (t)  tAnfere,  ici  ce  que  a«Stre  Auteur  ■ dé-, 
4it , Lov.  I.  Cétdf.  VU  f ta. 

. x)  Mf.  B ayi.*,  dini  fe»  Pmfht  fmr  U Cornât , 
(Artic.  CLXXVII  ) difliugae  deux  loties  é’.Atkta  : 
les  un),  f»*  ctmmtnunt  pur  dtnitr  i les  Autres,  jeu 
fimtf.nt  par  dtmtr.  Catx  - là  feoU  Pt  MT  Pardtnutr»  it 
faux  SdVdn,,  «su  fi  pifdtnt  it  rdtft»  » & dt  mtpnfrr 
it i veJmptn.  trrptrtlla.  La  Mettra  fint  da  dma  fa», lira 
dt  ta»tt  firtt  dt  »<(f<  « <Sr  td-dUti  dti  pime  n*hte  mi- 
thantfst-  , fui  t*dp.'trtevant  <ji u U tvdtMt  dti  Enfert 
»n»,  tjMrlquafii  e troubler  lt»r  rtfti , ttmprrmtnt  q»*,t 
tfi  dt  Itmr  intrrct  ofn’it  l'j  sil  faut  dt  Dit»,  tdhtnl  dt 
[t  It  pprÇuddtr.  Les  derniers  dmtnmmt  *Aikén,  pirtr 
fm'i's  mi  iti  mecbtni,  êc  fini  dt  U pi» » tfwdblt  md- 
liir  o mi  pni/ft  tomber  dan,  »nt  tmt.  Les  SIUICI  font  "»* 
trtdula  fini  dtfiia  tr  dt  it* ntt  mtrmn.  Ml.  lut- 
Mar  o,  dans  les  Ntnvtllr,  dt  I » Krpnilt^m  da  Ln- 
rr». , Novembre,  *7*t  p»g*  4*9.  appelle  le»  un»  8c 
les  autres  de»  Athées  dt  rtfltxim  : mai»  il  le»  4'ftin- 
|ue,  en  donnant  le  nom.  d’^i'krti  dt  Ctfirit  à ccua 
qui  ont  commenté  psr  dojterj  fle  celui  d'-drW#i  dt 
tam- , a Ceux  qui  fimlleat  pat  douter.  Selon  lui,  il 
■Vft  prefque  pas  poflible  de  met  qu’il  y .ait  dan»  le 
Mionle  des  *A>kMt  dt  trnmr.  Ptmt  iirt , ajoûie  - t*  il, 
il  son  prm  pi»  % dt  finit  dt  ftiiemr  , qtfU  J »it  déni  It 
mttdt  do  ndlkitt  dt  Ctfirdt  d»  mtii  f m fiitml  ttmfit- 


mtz.  d‘tt  r -.4'bitfmt:  mses  H »'y  n d,  prm ‘iirt,  fut 
trap,  ««■  nrctmttnl  fi»  s It  petit , fm  ai  <q»t  Itgrr  , dt 
ttrtétntt  Jtjjumlitt.,  v instent  s meure  Petrttmct  4t  Dot» 
d»  nombre  ét  ta  tinfii  firt  dmtmfei  , (T  dtnt  t»  tôt  peut 
iitn  e'ajmrtr , & «né  de,  dtmte  i ptfitsfi  CT  t infirma,  fm 
tt  f»fa.  Mut»  il  y a suffi , lelon  le  même  Auteur  , 
de»  ^4  Intel  /mu  r-fiexien  , qui  nt  triant  pu  ni  dt  Dit», 
pdttt  cju'its  »*j  tnt  f dm  mil  ptnfi  , & f»*mo,t^utmt»t  esttd- 
d it» • la  tiftit  ftmfiOa , il  *t  h»r  tt  iamtn  ve.*m 
édnt  r tfpret  dt  finpftmntr , q»*tl  y net  tjmUnt  dmtrt  tktfi 
dd»t  h mtm.lt  f« r et  f/«ff  y Vtyatnt , »,  dt  ft  dtms» - 
dtr  Cf  SI  ,1  itail  It  pridfitt  da  leur  itrt  Ou  ««  ;t  sorte,  dt tm 
•IT , f ■’»/  n’y  dit  da  frit  *AtktO , fd»i  tfdt’tr  da  fdhU  tt 
f»t  ternie i It i PaUtian,  mt»t  difint  dt  U plûpdrt  dti 

Chenu,  & da  Cdftn.  Kien  n’elt , » mon  avis,  plu» 
judiaeux  que  ces  rcflexiooi  8t  ce  fjrftéme  lur  1rs  dif- 
ferentes lores  d' Attire»  Les  ideesde  narre  a tireur 
U deilus  ne  paroilTcnt  pas  (on  clolgnees  de  l’ii>po- 
rhefe  commune  de»  Théologien»  , qui,  (ans  avoir 
c-ard  a l'expérience,  décident  d’une  choie  défait 
par  des  raiioanemena  Meriphyûques  11  ne  faut 
donc  pu  s'etoitmr  qu’il  donne  uue  (olurton  trop 
vague  de  la  quedion,  qu’il  toochc  ici  en  psflant  t 
favorr,  fi  l’on  doit  punir  les  Atheesf  11  (u&tteat  ail- 
leurs (Devtlti  dt  l’ntm.  & id  Ck.  Lie.  1.  Cb»f.  IV. 
f.  u)  qu’U  fut  leur  flirt  louâïu  le»  iupplices  le» 
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ne  veulent  pas  obéir  de  bomie  grâce  ; Ac  à plus  forte  raifort  de  réduire  à quelque 
prix  que  ce  l’oit  ceux  qui  fecouent  entièrement  le  joug  d'un  Souverain  légitime. 

De  loue  que  ceux-ci  ne  {auraient  en  aucune  manière  être  regardez  comme  des 
Ennemis  proprement  ainfî  nommez,  qui  aient  droit  de  fe  défendre. 

En  vain  HMn  prétend- il  jullifier  ion  opinion  par  un  partage  des  Psiauuis, 

OÙ  le  titre  à’infenjti.  eft  donne  aux  Athées,  qui  difent  (e)  e*  leur  cœur , ‘Ju’il  rij  V *ty. 

« point  de  Dieu.  Car  c’eft  le  (lile  de  l'Ecriture  Sainte,  de  traiter  4 tn/infee,  non  feu-  fa  ’ 
lement  ceux  qui  pèchent  par  erreur,  mais  encore  ceux  qui  pèchent  par  malice.  Audi 
eft-ce  (ans  contredit  la  plus  grande  de  toutes  les  folies,  que  de  s'attirer  par  fa  malice 
une,peine  ttes-rigoureufe,  en  fe  taillant  aller  à une  opinion,  d'où  il  ne  revient  que 
peu  ou  point  de  plairtr.  Et  il  n’ell  pas  aurtt  difficile  de  parvenir  à la  cannoirtancc  de 
Di  an  par  les  lumières  de  la  Railon,  que  de  trouver  la  proportion  d’une  Sphère  avec 
«ui  Cylindre;  qui  eft  l'exemple  dont  te  lert  htbhei.  J’avoue  que  les  Idiots  & le  (im- 
pie Peuple  ne  font  guétes  eu  état  d'inventer,  ni  même  de  comprendre  une  déiuonftra- 
tion  régulière  & PhilolophiqueJp  l'exiftence  de  Dieu.  Mais  il  ne  s'enfuit  point  de 
là,  que  quelcun  puirte  impunORnt  nier,  ou  révoquer  en  doute  une  vérité  fi  claire  Ae 
It  uuivctlcllement  reconnue.  Car  le  Genre  Humain  étant,  de  tems  immémorial , en 
•ollelEoa  perpétuelle  de  cette  créance;  quiconque  s'avife  de  la  combattre,  doit  nos 
feulement  détruire  d’une  manière  foiide  Ac  convaincante  routes  les  preuves  du  Senti- 
ment commun,  mais  encore  alléguer  des  niions  plus  ptaurtbles  en  faveur  du  fend- 
meut  particulier  qu’il  veut  établir.  Et,  comme  on  a crû  jufques  ici  que  la  conferva- 
rion  & le  bonheur  du  Genre  Humain  dépendent  de  la  crainte  de  quelque  Divinité;  il 
doit  faire  voir  en  même  tems,  que  rAthéifme  eft  plus  utile  à la  Société,  que  la  Re- 
ligion. Ce  qui  étant  importable , les  Athées  ne  peuvent  être  regardez  que  comme 
coupables  Ac  par  rapport  à Dieu,  & par  rapport  à tout  le  Genre  Humain.  On  dote 
même  avoir  d’autant  moins  d’indulgence  pour  ceux  qui  s’oppofent  à un  conlcntcmenc 
fi  général  de  toutes  les  Nations,  & de  tous  les  Siècles,  que  ce  Iont  toujours  des  Es- 
prits vains,  qui  veulent  (è  diftingucr  & palier  pour  infiniment  plus  éclairez  que  le 
refte  des  Hommes  (a)  : de  lotte  que,  s'ils  lotir  tombez  dans  une  erreur  aufli  perni- 

cicufe 


plu»  rigoureux  i grsvijpm it  pmnù  nirtamd*  efi  tormm 
imputai.  Mi.  T 1 t 1 v » Irmble  duc  au  contraire  , 
qu  oq  ne  doit  jamais  en  treuil  à ccs  ext  remit  « con- 
tre de  «elle»  gens»  L*  **n  dt*  punit,  dit-  il . & do 
t*  viottna  t u'rjf  p*  1 pripra  à guérir  mm  ftrf»**a  4a 
f.Athe rfnwi  U /tint  di  un*,  fus  font  dm**  C nrtmr  , 
«V  d’iirt  tnjirmttt  ) il  f*mt  lu  atsndimmr  au  jmgtmont 
éi  D 1 c u.  Obfer v.  XCV.  »*  tmfiud.  Pool  moi  , 
î* avoue  que  fi  un  Athée  riche  de  fe  faire  de»  Seâa* 
leurs,  fit  dogmarre  ouvertement  , pour  lurpiendic 
lu  t (prit  s tuiblcs,  qui  ne  lune  pat  en  et  a»  sic  fc  de* 
mêler  de  les  v urnes  fubtilnez,  oa  pour  encourager 
ceux  à qui  la  cotrupri  u de  leur  coeur  donne  du 
penchant  pour  1*  Aiheitae  j on  peut  le  punir  par  la 
même  ration  que  l’on  puairoit  un  homme , qui  en* 
feigneroit  qu'il  eft  permis  de  voler*  ou  de  commet* 
ne  des  Meuitres , ou  de  violer  la  foi  donnée.  Eu  ce 
cas -là  . les  rations»  que  notre  Auteur  allégué,  (ont 
1res  - valables  1 de  ceux  qui  troublent  ainli  la  Socié- 
té , en  tJdijut  de  deiiuïte  une  opinion  li  univerftlle- 
tueut  reconnue,  Se  qui  eu  eft  icgatdcc  connue  un 
des  plu»  fermes  appuis,  ont  d'autant  moins  lujet  de 
fe  voir  traitez  comme  des  Criminels,  qu'un  Athée, 
par  cela  même  qu’il  eft  Atbee , n’a  que  faire  de 
s’embsr rafler  de  ce  que  les  aimes  penfeus  au  (ujet  de 
U Divinise.  Content  d’areit  pu  nouvel  le  auihc»- 


reux  (ceict  de  (trouer  entièrement  le  joug  de  la  Re- 
ligion, fie  de  s’applaudir  de  Ton  impietéi  bien  lois 
de  foubaxtci  que  Ica  aune»  faiveut  Ion  exempte , U 
doit  même  être  bica  ade  qu’U»  fc  confirment  darse 
l'opinion  commune , pour  profiter  , dans  ic  commerce 
de  la  Vie,  des  impredion»  qu’il  vnit  que  fait  lue 
bien  des  gens  la  craiute  d'une  Divinité.  ( Voiex  le 
faifonnement  que  fait  Ericirtr  centre  le»  E r 1- 
cvntiMS,  Di  (J.  Aviso.  Lit.  11.  Cap.  XX.  fie  le 
COHMlSTSItt  fnuoiorxi(^ui  ficc.  T oou 
11.  pag.  4I2 , 4«i.)  Mata  fi  les  Atbee»,  fou  d*  /•«- 
pi»,  ou  4»  tmmr , ne  (e  tuifent  point  de  do|mitircr, 
a quoi  boa  , fie  en  vertu  dequot  les  puniioit  • 00  pic- 
crie  meut  fie  oireâement  parce  qu’iis  (une  Athée»  fi 
La  nature  ic  le  but  des  fanes  , que  les  Tribunaux 
Humains  infligent,  ne  demande  pas,  ce  me  iembte, 
qu'elles  loicat  mile»  en  ulage  cootre  de  telles  geaa. 
U»  font  allez  puais  psi  leur  piopic  impiété,  s'ils  f 
petfevécent  jolqu’à  la  mort.  Mais  peut  être  qu’ils 
en  re  viendront  , fi  l’on  s’y  pi  end  comme  il  faoc 
pour  difliper  peu  à peu  les  vaines  liobtilitea,  auxquel- 
les ils  fie  font  laiüèz  éblouir.  A plus  forte  railon  ce 
que  je  viens  de  dire  a-t-ll  lieu  à l’egard  de»  -irWv* 
tant  réflaxii*  j fie  il  u’eft  pas  bcfoin  que  jt  ns'euade 
ici  à le  faire  voir. 


* 


* 


Digitized  by 


408  §u'on  doit  tenir  inviolablement  fa  parole.  Liv.  III.  Çhap.  IV. 

ciculi  & au  H!  déieftable,  que  l'AchétCrne,  ce  n’a  pas  été  pat  imprudence,  ni  faute 
(f)Vm«7<*»  je  pénétration,  mais  pat  une  inlolcnie  opinion  de  leut  prétendue  lageflè  (t). 
tireuTpop'ùi-  Il  n'eft  pas  plus  difficile  de  réfuter  les  argAnens  dont  S V i soz A (g)  fe  fert  pour 
rci,s<a.  i.c.vi.  appujer  [c  fcimmcnt  d'HoBBrs.  Après  avoir  pofé  pour  principe , qu c,  ‘ dans  l’Etat  de 
Nature  y quiconque  n'a  pat  l'ufage  de  la  Raifcrt  peut  vivre  felen  les  Loix  de  fet  De/in, 
c.  u.  «c , strm.  (n  vertH  fa  fa„t  abfolu  jh f la  Nature  lui  en  t liane -,  il  (e  propole  cette  objeâion, 
utà.  qu’une  pareille  maxime  ne  s’accorde  point  avec  le  Droit  Divin  Révéle.  A quoi  il  ci- 
Lib.  ix  lob  fin.  pond,  que  l’Etat  de  Nature  eft  antérieur  a la  Religion  C r par  l'erdre  du  terni-,  c r 
WZ-rUni  c>p.  p«*  ta  nature  det  chefet  : proportion  tres-fauflè,  du  moins  a l’égard  de  la  Religion 
xvi,  ' Naturelle.  Il  n’y  a pas  plus  de  vérité  dans  les  paroles  fuivantes  : La  Nature  n'enfei. 

gne  à perfenne,  qu'il  drive  obéir  a Dr.nu.  La  Raiftn  même  toute  feule  eft  mcapablt 
de  telever  jufques-là.  H n'y  a qu’une  Révélation,  confirmée  par  det  mtraclet,  qui 
puijfe  hou  fournir  cette  crnnoijfance.  Cela  eft  encore  mloûtcnable  par  rapport  à la 
Religion  Naturelle-,  & ainlî  il  faut  rejetter  eutiéteroenr  la  conléquence  que  Spinocs 
en  tire  : c\i\  avant  la  Révélation  perfenne  n'eft  fourniture  Loix  Divines  (car  cela  n’eft 
vrai  que  des  Ordonnances  Pofitives)  & que  l'Etat  arNature  doit  être  conçu  font  au- 
cune Rehgien,  ni  aucune  Loi,  O-  par  conféquent  fans  péché  cr fiant  injure.  Il  ajoft. 
te,  que  la  raiibn  pourquoi,  dans  l’i'tat  de  Nature,  l'Homme  eft  libre  .lu  joug  de  la 
Religion,  c’eft  d’un  côté  à confie  de  fon  ignorance,  de  Laure  à confie  de  la  Literie  dont 
chacun  eft  revêtu  en  venant  au  monde.  Car , dit -A,  fi  let  Hommes  étaient  naturelle- 
ment fujett  aux  Loix  Divines,  ou  fi  les  Loix  Divines  étoient  des  Loix  Naturellen 
pourquoi  Dit  U aurait -il  traité  mec  les  Hommes ? A quoi  bon  les  lier  par  des  Con- 
ventions Cr  par  des  Serment  ? Mais  les  Conventions  entre  D t E u & l'Homme  n’ont 
lieu  que  dans  la  Religion  Réyéléei  car  l'Homme  eft  oblige  de  pratiquer  les  Devoirs 


f.  V.  (i)  C’eft  le  qun  de  l’hérédité , que  le» 
Loix  Romaines  affcâeat  à l'Héritier,  en  forte  que  fi 
le*  legs  exce.leor  ce  qoan , l'Héritier  ne  peut  point 
être  oblige  à paiet  le  lurptus.  Voie*  Diom.  Lib. 
XXXV.  Tit.  H.  v>M  Ug.  FxttûL  8(  D au  mat, 
LufÊ  CivUtt  ddm  Itm  trdtt  nsixrtl , II.  fait.  Litr.  IV. 
Tit.  III.  , _ . 

(il  Ce  qui  eft  ici  eutie  deux  crochets,  eft  ajouté 
fat  nôtre  Auteur,  en  forme  d'exemple  i fit  c’efl  cer- 
tainement celui  que  Gaotius  avoit  dans  l’efpiit, 
comme  il  patoit  pat  le*  Loix  fatailelcs  a celle  qu'il 
indique  Gianortvi  fait  ici  une  application, 

Îui  ne  convient  ni  à la  peafirede  G>sr<JM,at  au  Droit 
omaio,  d’oà  ces  exemples  font  pris.  Il  »cat  qu’il 
a'agifle  d'on  liofcf  t . ou  de  ceux  qui  étoient  banni» 
de  la  rusneie  qu'on  appclloit  firirinf»  *<aâ  & i!«. 
Mais  comme  les  biens  de  ccs  gens  - U «oient  confis* 
qoez,  en  forte  que,  fi  l’on  paioit  au  Criminel  ce 
qu'on  lui  devoir , le  Fifc  o’ea  avoir  pas  moins  aâion 
Contre  le  Debiteui  -,  fit  que  d’ailleurs  le  Criminel  ne 
pouvoir  plus  due  contenu  en  juiiice:  il  eft  clair, 
que  Se  cas  de  répétition  d’une  choie  comme  n^n  due 
n'avoir  ici  aucun  heu.  Le  Debiteur  ne  failoic  que 
chasger  de  Créancier.  Et  s'il  paioit  à celui  qui  avoit 
perdu  fon  droit,  il  s'empoloir  volontairement  à paiet 
deux  foi».  Oo  peut  feulement  taire  ici  une  queftien , 
qui  (c  rapporte  à un  autre  cas,  lavoir,  li , lois  que 
Ja  Dette  ne  psroit  pas  , le  Debiteur  fait  bien  de 
paier  au  Criminel,  piûini  qu’au  Fifc  1 Sur  quoi  , 
Toica  ce  que  je  dirai  aillent*,  h».  IV.  Chmp.  XIII.  f 
#.  N‘f  s - Au  refte , pour  revenir  au  Stxmtmtcmnfrl 
$a  M*t  ■drtuen , cet  Arrêt , tinfi  appellé  d’us  certain 
Ulutiei  nomme  Mdttd*,  defendoit  de  prêter  aux  Fils 


de  famille , fous  peine  de  perdre  la  Dette.  Car  le 
Créancier  ou  n’avoit  point  d’aâion  eu  Jufiicc,  ou 
ne  pouvoir  rien  obtenu  Voiez  les  interprètes  fax 
D i d x s T,  Lib.  XIV.  Tit.  VL  fie  Dmur,  Lux 
Ct miel  , 1 Fart.  Liv.  1.  Tit  VL  S cÛ.  IV.  Mai»  fi 
le  Fils  de  famille  «ant  délivré  de  la  ruüTanec  pater- 
nelle, paie  ce  qu'il  avoir  emprunte, U ne  peut  point 
le  redemander  enfuite  , quand  même  il  auro.t  cm 
qu’ou  pouvoir  le  contraindre  a paier.  Votez  L«r. 
/.v.  im  f».  & L.  X.  D.  ML  fie  ce  que  l’on  a dit 
dans  la  Mac#  |.  for  l’endroit  de  Gaotius,  que 
nôtre  Auteur  rapporte  ici  II  rcmarquoit  encore  , 
qu'il  y avo  t une  Loi  femblable  chez  les  Umnimst 
*E«h  t«  srs'iv/iuirrt  ^/l®*  tiptrmt  mit Sa 

0 Ce'ui  qui  aura  prête  a un  débauché  , perdra  fa 
„ dette  ".  NlCOL.  D A M a * c.  mmb  gc+u»mt 
nsEzcsavr.  P r i a tac.  pag.  j 14. 

(l)  Dans  cet  exemple,  fi t dam  celui  d’un  Héritier 
qui  paie  les  Leg»  entiers  lan»  déduire  la  FxJndu,  ou 
peut  diflinguer  l 'Erreur  dt  /au,  fie  l’fmsr  dt  ému. 
Un  homme  croit  avoit  promis  quelque  choie,  pour 
rccompenfe  d’un  Bienfait  rt(&,  quoi  qu’il  n’y  air 
point  eu  de  promellcdc  fa  pan  , ou  bien  U s’imagine 
avoir  acheté  ce  qui  lui  a etc  donne  véritablement  : 
il  fe  trompe  dans  le  fait , fie  cependant , klon  Gto* 
t i|/a  fit  noue  Auteur,  qui  uc  font  ici  aucune  dis- 
imdHon  entre  le»  deux  fortes  d’Eneur  , il  ne  peut 
point  redemander  en  Jufticc  ce  qu’il  a donne  par 
cireur  , ou  comme  une  récompensé  promile  , ou 
comme  un  prix  d* Achat.  Mais  cela  n’eft  conforme, 
ni  au  Droit  Naturel,  (car  l'Erreur  ne  lauroit  tendre 
parfaite  une  Obligation  de  la  nature  imparfaite)  ni  au 
Droit  Romain  , comme  je  l’ai  remarque  fox  l'endroit 

mime 
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de  Iï  Religion  Naturelle,  par  cela  fcul  que  Dieu  l'a  fait  un  Anima!  Raifonruble. 

Ainfi  tombe  la  condufion  de  SpiSoza  : Que  le  Droit  Divin  n'a  commencé  que 
quand  les  Hommes  s'engageant  à Du  u,  par  une  Convention  exprefe , de  lui  obéir  en 
toute 1 ebofet,  ont  renoncé  Int  quelque  forte  à leur  Liberté  Naturelle,  Cr  transféré  à 
Dieu  leur  droit , de  ta  mime  manière  que  cek i fe  pratiqué  dans  les  Sociétés  Civiles. 

Pour  (oitenit  une  proportion  fi  abfurJe,  il  faut  nécdlairement  fuppofer  que,  dans 
l’Etat  de  Nature,  les  Hommes  ne  tiennent  pas  leur  exiftence  de  Dieu. 

§.  V.  a.  tj-y  a une  autre  divifion  célébré  de  l'Obligation,  en  Naturelle  Si  Civile:  i’OWi**So» re 
termes  que  l'on  explique  diverftment.  Grotius  (a)  dit  que  pif  Obligation  Natu- 
relie  on  entend  quelquefois  celle  qui  regarde  des  ebofet  qu'il  ejl  naturellement  beats  cr  rt  Lit.  il.  ch«fi 
honnête  de  faire,  quoi  qu'elles  ne  f oient  pas  véritablement  dues  : comme,  par  exemple,  Ilum» 

d'aquitter  entièrement  les  legs  d'un  Tefiateurfani  déduire  la  ( 1)  Faleidie;  de paier  une 
dette  dont  on  ejl  déchargé  en  punition  du  Créancier  [ou  (1)  à laquelle  on  peut  oppofer 
(b)  le  Sénatulconfultc  Macédonien] j de  rendre  (j ) bienfait  pour  bienfait  : toutes  ebo-  JJ1 
Jet , qui , [lors  qu’une  fois  on  les  a (4)  volontairement  exécutées]  ne  laijfent  aucun  lieu 
à l'altion  perfonnellt  de  répétition  d’une  ebofe , comme  non  ■ due.  Mais  on  entend  auïïi  c*»-  **• 


il  par  U _ 

les  Conventions , fou  quelle  n’aît  point  donné  de  pareil  droit  à perfonne,  comme  dans 
une  demie  Prome  je , accompagnée  d'une  pleine  & ferme  réfolution.  On  appelle  encore 
Obligation  Civile,  celle  qui  nef  point  fondée  fur  le  Droit  Naturel,  mais  unfq  arment 


furie  Droit  Civil,  par  exemple,  l’engagement  des  (j)  Obligations  par  écrit:  ou 
celle  qui  cft  également  fondée  fur  le  Droit  Naturel,  & fur  le  Droit  Civil  : ou  enfin 
tout  engagement  en  vertu  duquel  les  Loix  donnent  aîlton  en  JuJhce,  (ans  confidérer 

n ry  ' . * 


même  de  G rôti  os»  AV»#  4*  Volez  aufïi  Mr.  Turîfconlûltes  Romains  n’étoient  nullement  infsllll* 
N 00  D T , fur  le  Titre  du  O 1 Q •!  ti,  Di  otnAitl.  blés  : fie  ils  ont  été  ébloui  1 ici  pur  un  principe  qui  a 
jnjttii.  pag.  j 99,  100.  Il  1*  même  choie  d'ailleurs  Ion  iiTagc,  c’eft  que  chacun  peut  &c  doit 

d’un  Heritier  qui  paie  le*  Legs  entiers,  dam  la  faufle  favoii  ce  qui  regarde  le  Droit.  Voie»  le  Comroco- 
opiniOn . où  il  cil,  qu’il  lui  reôc  de  quoi  faiie  taire  de  Mi.  N 00  ut,  pag.  19s,  199. 
le  quart  de  l'Hérédité  : fit  c’ell  dequoi  convicn-  (4)  C’eft  - à dire  , de  Ion  bon  gré  8c  fans  con» 
nem  les  Interprètes  divifez  d’ailleurs  par  rap-  rrainie,  mais  par  erreur.  Car  de  quelque  nature  que 
port  à l’effet  de  l'Erreur  de  droit.  Voici  des  pa-  foit  1*  Dette,  à titte  de  laquelle  on  paie,  Ul'on 
rôles  .claires  d’une  Loi  : £mr  txtsujfï  (ait  qu’ou  ne  doit  rien  eftefti ventent , on  n’a  jamais 

fi  An. »r*;7ijj5  «m  rttntet  rtptiiiitmtm  ««*  imfedtt  fitc.  cette  faculté  de  répéter  une  ebofe  comme  non  due’ » 
Cou.  Lib.  VI,  T».  L.  AA  Ut.  FeAiii.  Car  quoi  que  les  Jotilconlulres  ornai  ns  appellent  Cemiuii» 
qu’il  s'agiffe  U precifémcnt  de  Ta  ÿmarte  TriMtis*  1*  mAeliu.  C’eft  alors,  félon  eux,  un  don  que  l’on 
tfmte  on  doit  l’appliquer  suffi  à la  fdUsMit , où  la  fait:  Et  qui  Arm  fi  qui»  m J'brtmm  n****. ut  ftlmi , per 
même  radon  a heu,  fie  dont  il  s'agit  fur  tout  dans  Une  *üi*n.em  tenAi  trt  : fut  fi  feint  f*  h si  AtAm  , 
•e  Titre.  Pour  ce  oui  cft  de  l’Erreur  de  du>ii  ceux  f»tv<t , ttffkt  np$tn ■#.  Diotsr.  Lib.  XII.  Tir  VI. 
mêmes  qui  tienneut  d’ailleurs  qu’elle  autoufe  a repe  D*  itmdiû.  luJek.  Leg.  I.  Cnjui  per  entrent  éUu  rept- 
ter  ce  qu’on  a donné,  admettent  ici  une  exception  £ titi 1 tfi , tjmfàrm  ttnf'mHt  dm  étnuut  *1.  Lib.  L.  Tit. 
l'cgatd  de  la  Fultidit,  fondez  fut  la  même  Loi,  où  XVIL  De  Ai*.  T^f.  Jm.  Leg.  LUL  En  effet  , on 
il  eÛ  dit  rxpicflcmenc  : S-»*  en»nt  fi  im  ipwM'irii,  doit  être  d’autant  plus  cenfé  renoncer  à la  sepétitioo 
nftu  rrnbri),  Quelques  -uns  suffi  exceptent  encore  le  qu’en  fippoCmt  une  Dette  on  témoigne  ne  vouloir 
cas  ou  l’on  a ctu  pat  cireur  ètte  abfolumem  obligé  pas  même  que  celui  à qui  l’on  donne  nous  en  ait 
I la  reconnoiffanre  ■,  (ans  quoi  on  n’aurou  point  obligation. 

donne  Mais  on  n’a  pas  encore  bien  prouve,  que  (j)  Obiimu'u  , fit  fer  hterue,  ou,  comme  par* 
ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  cas  ne  foit  pas  conforme  à lent  les  Joiifconfultcs  Romains , Lntr*r*m  Uiigutiu. 
la  régie  generale  dis  Droit  Romain:  8c  l’on  ne  s’eft  Ce  11  lors  qu’on  reconnoit  pat  écrit  avoir  rrçûi  une 
aviie  de  cet  expédient,  que  pour  éluder  la  généralité  certaine  fomme  qu’on  n’a  point  reçue  cffeûtvcmcur, 
de  la  Loi  X.  duCoDi,  Tk.  Dtjmr.  & fuSi  ijii-  6c  que  l’on  cft  neanmoins  obl  ge  de  paier,  li  l’on 
r*t.  qui  forme  une  rbicftron  iuléluble;  comme  on  a lailfé  naffirr  deux  ans  fans  redemander  Ion  billet, 
n’en  cft  Tenu  à faire  aller  de  paix  l’Erreur  de  droit  8c  00  prendre  les  furet  ex.  yoiet  Initit  Lib.  11L 
l'Erreur  de  fait,  dans  la  CtuAiH/t  indebin  en  général,  Tir.  XXU.  Di  Uterur.  Migst.  U U • deffi»  les  la- 
que parce  qu’on  a bien  fenti  qu'il  eft  contraire  à l’E-  terprètes  1 comme  auiü  noue  Auteur  ci-dedous 
qu  te  Naturelle  de  donner  ici  un  plus  grand  privilège  Lit,  V.  Ch*f.  IL  f d. 
à l'Erreur  de  tait,  qu’à  l’Eucur  de  droit.  Mais  les 
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s'il  efk  de  Droit  Naturel,  ou  non.  D’autres  font  une  diviiîon  plut  nette,  cnOblr 
gatien  purement  Naturelle,  Obligation  purement  Civile,  & OU  italien  Mixte.  L’O- 
bhgation  purement  Naturelle,  c'cft  un  engagement  fondé  uniquement  (6)  fur  l’Equr 
té  narurelle,  8c  qui  ne  donqe  point  aûion  en  Juftice.  L'Obligation  purement  Civile . 
c’eft  un  engagement  uniquement  fond?  fur  le  Droit  Civil,  8c  qui,  à la  rigueur» 
donne  aélion  en  Juftice,  (7)  mais  dont  on  eft  déchargé  par  le  Dreit  (8)  du  Préteur , 
[mcriîniii-  qui  fournit  là-delliis  une  exception  (9)  peremtoire  Sc  perpétuelle.  L'Obligation  Mix- 
mfittet  dn  te  enfin,  c’eft  un  engagement  également  ioûccnu  & par  l’Equité  naturelle,  & par 
Pioii  Roioam.  l'autorité  du  Droit  Civil  (r). 

S-  VI.  Pou*  moi,  tl  me  femble  qu’il  ne  faut  pas  tant  confiJérer  ici  l’origine  8c 
Ara 4'OMifi-  le  fondement  des  Obligations,  fuit  Naturelles,  ou  Civiles,  que  leur  force  8c  leurs 
“o*  effets  dans  la  Vie  commune.  Par  Obligation  Naturelle,  j'entens  donc  celle  qui  eft 

fondée  fut  la  Loi  Naturelle  toute  (eule  : 8c  par  Obligation  Civile,  celle  qui  eft  ap. 
puicc  de  l’autorité  des  Loix  & du  Souverain.  La  force  de  l'uiie  & de  l’autre  peut 
être  envifagée  ou  par  rappe,  t 4 celui  en  qui  l'Obligation  réjide  comme  dons  un  fujet , 
c’cft-à-dirc,  celui  qui  y eft  foûmis,  ou  par  rapport  a celui  qui  en  e/l  l'objet,  c’clfà- 
dire,  envers  qui  l’on  eit  tenu  de  faite  telle  ou  telle  choie.  Au  prémicr  égard , la  force 
\ > /ie  P Obligation  Naturelle  conlîfte  principalement  h agir  fur  la  C011  factice,  c’cft-1- 
dirc,  à nous  convaincre  intérieurement  qu'en  manquant  à une  pareille  Obligation, 
on  commet  une  aé\ion  contraire  à la  volonté  de  Dieu  , qui,  étant  l'Auteur  du 
Retire  Humain,  a droit  de  nous  impolcr  des  Loix,  & de  punir  ceux  qui  les  viole- 
ront. J'avoue  qu’on  ne  voit  pas  bien  diftinâemcnt  dans  l'idée  de  la  Loi  Naturelle 
quelque  peine  expreffe  qui  y foit  attachée;  mais  il  n’)  a aucune  apparence  que  cette 
• Loi  (oit  dénuée  de  toute  Santhon  penale,  8c  que  l’on  n'ait  pas  plus  à craindre  de  fa 
part  du  Souverain  Légiftateur,  en  1a  violant,  qu’en  la  pratiquant.  Plufieurs  niions 
nous  peifuadem  le  contraire,  mais  cela  paroir  fut  tout  pat  les  remors  de  la  Conlcien- 
l*i  Voit»  r«<-  ce,  (a)  qui  tourmentent  les  Mechans  , ceux-là  même  qqLelpcrent  de  dérober  leura 
cà‘r-  xx'v. k ' trimes  à la  connoiftànce  des  Hommes,  & d’cchapper  à lei^V engeance.  Car  de  dire, 
t,u„.  t,  tu,,  que  ces  rem  ors  viennent  de  pure  (implicite  ou  foiblefle  d'Elptit , de  la  coûtante,  de 
*•<  t.  l’apprchenfion  des  Châtiment  humains;  & non  pas  d'un  principe  plus  relevé,'  Ou  de 

ci»  iv  f. „.  st  la  crainte  des  Jugemcns  divins;  c’eft  ce  qu’un  Homme -de- bien  ne  (e  perfusera  ja. 
'Ar'  nuis.  J’a>  'urnte  de  la  peine  à croire,  que  jamais  aucun  Athée  foit  venu  à bout  de 
bannit  entièrement  les  fcaieurs  de  la  Coulciciice.  11  y a beaucoup  d’a|>parcitçe  que  & 
les  Impies  s’etourdiflènt  pour  un  rems  fur  la  crainte  d'une  Divinité,  cela  tic  fett  qu’à 
rendre  enfuite  leurs  remors  plus  violeur.  Ces  Libertins  qui  (1)  négligent  les  afles  de 
Religion,  font  ordinairement  obligez.,  après  avoir  pendant  quelque  tems  fuivt  aveuglé- 
ment 


(d)  fit  exempte,  fi  ub  Mtueur  a emprunté  quel' 
que  chofe  fans  le  confcotcmect  de  (on  Cmateay,  le 
• Cieaueiet  ne  peut  tien  demander  en  ]uAice  Mais 
le  Mineur  ne  laifle  pas  d'être  obligé  Manuellement , 
•u  en  confa-'cce , ne  rendre  ce  qu'il  a emprunté. 
Vokt  ri-drfibui,  Chap.  VI  f.  4.  Not.  j. 

(?)  Cela  fe  Toit,  par  exemple , dan»  ('Exception 
4e  D»J,  ou  de  ce  qui  a été  fa  t par  crainte 
met»,  ta»Ji)  0cc.  Mata  au  fou  l ces  lottes  d’Obltga- 
tion*  purement  Civile»  fe  (édetifent  à rien  * 8c  les 
Juufcoafulte»  Romains  Coït  eux  meme»  reconnu. 
Ntbit  imtenji , dilent  - ils  , if  fa  jmrt  f mt  aÜiatum  ma 
laWit  k m ftr  ixc’ftiMtam  infirmât**.  D ta  as  t.  D* 
dtvtrf.  Jmrii  Leg.  CXH  Voie*  Mi.  H 00  DT, 
4e  formé  rmauda»di  Dali  maJi . CSp.  V- 

(■)  Le  Drau  dot  Frütmr  Qm  PtéWimm)  eft  Ht 


patrie  confidé  râble  du  Droit  ^mai*  , laquelle  cire 
ion  orrg  oc  de»  Ediu  anime]» , que  publiait  chaque 
f retirer , Du  Mugiürat  revêtu  d'une  JutiAidioa  Ci- 
Tile  pour  une  année  (êulemem.  Ces  Edits,  par  lef- 
qttel»  le  Prêteur  cxpltquoit  ou  corrigrolt  uu  loppléotc, 
ce  qu'il  trou  von  obi  cor  nu -défectueux  daua  le  Droit 
Ecrit  on  les  Coutumes  repliés,  ne  pouvoicut  que  td> 
ries  beaucoup  ; fit  ils  n'aquexoient  force  de  Loi  que 
pat  l*Ulage:  jufqu'a  ce  que  Saloimt  Jmiutm*»  en  corn* 
poix  , pat  ordre  de  l’Empereur  Ha4r,f»  , un  ig# 
Frrprrmti,  qui  depuis  eut  la  même  autorité,  que  las 
autres  parties  du  Droit  Romain  , dont  il  dément* 
aeanmoms  diftixpaé  8c  pat  (es  eftets , & p«r  le  »<,m 
de  Droit  dm  fvitamr,  oppofe  au  Dr  ah  ttni.  Car  cm 
entendait  par  Drati  Cioù  1.  Les  Lm* , proprement 
aiaâ  nommes»,  qui  aîBicat  été  établie*  fax  U pro- 
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ment  let  maximes  et  une  Pbilofopbie  infenfie,  de  Humer  leur!  veilci  V de  reprendre , 
tout  e (friiez,  la  rente  qu'ils  avaient  quittée. 

Il  n'y  a proprement  que  les  Obligations  Naturelles  qui  agiflent  immédiatement  fut 
la  Cosucicnce  ; mais  elles  ne  laillènr  pas  de  communiquer  la  même  venu  à toute  Obli- 
gation Civile  qui  ne  renferme  rien  de  contraire  au  Droit  Naturel.  Ces  deux  fonça 
d'Obligation  ont  encore  ceci  de  commun,  que  l'on  doit  s'en  aquitter  volontairement 
& avec  une  pleine  délibération.  Or  la  principale  différence  qu’il  y a entre  l’Obliga- 
tien,  6c  la  Contrainte,  confille  en  ce  que  la  Contrainte  nous  porte  II  faite  quelque 
ebofe  contre  nôtre  inclination,  & uniquement  à caufë  d’une  force  majeure  qui  vient 
du  dehors  : au  lieu  que  [‘Obligation  nous  détermine  à agir  par  un  principe  inté- 
rieur, & par  la  perfualion  où  l’on  cft  de  la  jultice  des  Devoirs  qu’elle,  nous  ira- 
pôle. 

L’Obligation  Naturelle  te  ['Obligation  Civile , confidcrces par  rapport  a celui  qui  en 
ejl  l'objet,  conviennent  encore  eu  un  point,  c’cfl  que  chacun  reçoit  & polTcdc  à jufte 
titre,  tout  ce  à quoi  il  a droit  en  vertu  de  l'une  ou  de  l’autre,  biais  fi  l'on  néglige, 
ou  que  l’on  refblc  de  s'aquitter  volontairement  envers  lui  de  ce  qu’on  lui  doit,  il  y a 
quelque  différence  dans  la  manière  dont  il  peut  maintenir  loti  droit , félon  que 
l'Obligation  cft  Naturelle,  ou  Civile-,  & félon  que  l’on  vit  dans  l'Etat  de  Nature, 
ou  dans  une  Société  Civile.  Dans  l’indépendance  de  l'Etat  de  Nature,  lors  qu’il 
s’agit  de  choies  que.  la  Loi  Naturelle  nous  ordonne  de  faire  en  faveur  d’autrui  de 
nôtre  pur  mouvement,  & fans  nous  y êtte  engagez  nous -mêmes,  comme  font  lc« 
Devoirs  de  l'Humanité  Sc  de  la  Chatité,  perfonuc  ne  fàuroit  rien  exiger  que  par  dci 
voies  de  douceur,  c’cft- ù-  dire,  par  des  follicirations , par  des  exhortations,  par  de* 
rémontrances , ou  par  des  prières;  & toute  violence  eft  ici  iilidite,  hurs  les  cas  d’une 
extrême  ncceffiié.  (1)  La  raifbn  en  cft,  il  mon  avis,  que  la  Société  Humaine  pou- 
vant être  allez  tranquille,  fans  I aquatique  de  ces  lottes  de  Devoirs; la  Nature  a voulu 
qu'ils  fërviflcnt  d’ample  matière  à former  & entretenir  parmi  les  Hommes  une  bien- 
veillance mutuelle  ; car  ce  que  l’on  a droit  d’exiger  par  force , n’cft  pas  suffi  capable 
de  gagner  les  cours,  que  ce  qui  peur  être  rcfufé  impunément.  Mais  pour  ce  qui  re- 
garde les  Obligations  fondées  lue  un  Engagement  volontaire, lors  que  quelcun  y man- 
que, on  peut  avoir  recouts  à la  fotee  pour  eu  obtenir  l’effet , par  la  même  raifbn  6c 
avec  autant  de  juftice  que  l’on  peut  défendre,  à main  armée,  contre  les  entreprifes 
d'un  injuflc  Aggrelleur,  tous  les  biens  que  l’on  poiféde  actuellement. 

Les  Obligation t Civilet,  c'eft- à-dite,  celles  qui  font  fodtenucs  de  l’autorité  dei 
Loix  Civiles,  donnent  aétiou  en  Juftice,  en  lortc  que  fi  quelcun  refufe  de  nous  ren- 
dre ce  qu'il  nous  doit  en  vertu  d'une  telle  Obligation,  on  peut  le  citer  devant  le  Ma- 

giftrar. 


poüiion  de  quelque  Magiftrar  du  Cotpt  do  Sdnat.  1. 
Le*  P leKfcatei , ou  Ordonnancei  du  Pempte , faites  fur 
la  proportion  de  quelcuu  ici  Magiftriti  qu'il  ehcii- 
filloit  lui  •même  de  Ton  Ordre,  j.  Les  ùiniwim* 
faite  t,  OU  Arrêt*  du  Sénat  {êui.  4.  Ld  DeciGoiu  dit 
JmrijttnÇmktt , aulOfltte*  MI  U itètnmt , t.  Oui  pic 
elle  - même  «voit  aufiï  Force  de  Loi.  «.  Eaixt  Ira 
<v«7r/ »/«••!  du  Printtt , ou  Empctetua.  On  peut  voie 
ià-deüu*  Ica  Interprètes,  fur  tour  Mr.  Nooor»  fie 
Mc.  Jcmvitim,  im  Th.  Dit.  Dt  firÿ  Jmni  » fie 
Ira  Inurprttahtnti  J»r.  Civ.  de  Mt.  A fil  i!  I • 
Lib.  L Cap  «. 

(p)  Voie»  lea  I ■ a t » t * t « a , LiftÿOV.  Tû.  XIII. 
Dt  lxxtpfi»niimi.  $.  9-  Ce»  Exception*  ne  TCuoieat 
pua  taure*  4c  l'Edit  du  Prêteur,  comme  il  paioit 


par  l'exemple  même  du  StmatuMtnfmiit  itmitm , 
qu’ou  a arlegua  - i - de lia . . fie  par  le  g 7.  du  Titte  4c» 

lütTITVTtl. 

f.  VI.  (»/  Petumt  Dur  mm  m ttr , dr  ‘nfreqn/ut , 
imfaMotnsu  dmn  fap  tm ta 
Ç.n  mitmt  trr»i  mm-nc  rmrfmm 
Ÿtl*  Jarr,  atjnt  utrart  cmrjltt 
f»,ir  rtliUtt  — 1 ■■ ■ ' — - 

Ce  fout  !ea  lerruc»  d’H  tuci,  Lib.  1.  Ohi.  XXXIV, 
fcti.  1.  ir  f*j<j.  dont  notre  A dieux  fe  fert  ici*  fans 
en  arectix»  quoi  que,  comme  l'a  né*  - bien  remarqué 
Mr.  Oicii»,  ce  Poete  parle  ici  en  fe  moquant. 

(a;  t Voici  ci  ■ dcir.it  , Lit.  L Chap,  vu.  t.  7,  fc 
Ur.  U,  Chap,  VL  f.  |. 
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giltat,  qui  » droit  de  l'y  contraindre.  A l'égard  des  Obligations  Naturelles  auxquel- 
les les  Loi*  Civiles  n’ont  point  prêté  leur  autorité;  l’oblctvition  en  elt  abandonnée 
1 b confcienee  & à l’honneur  de  chacun  ; de  lotte  que  les  Citoiens  ne  peuvent  point 
avoir  recours  à la  force  pour  fi  faire  rendre  ce  qui  leur  eft  dfl  de  cetrc  manière.  Et 
pour  déterminer  à quelles  de  ces  Obligations  il  faut  donner  force  de  Loi  dans  le  Tri- 
bunal Humain , les  Légiflateurs  conOdércnt  avec  foin  l’influence  qu’elles  ont  fur  la 
tranquillité  intérieure  d’un  Etat,  (1)  Ainfi  comme  ce  fetoit  une  fonrce  perpétuelle  de 

Îirocès,  fi  pour  la  moindre  bagatelle  on  pouvoir  aller  rompre  la  tête  aux  Juges;  ce 
èrbit  auffi  lâcher  la  bride  aux  défordres  que  d’imiter  ces  anciens  Peuples,  (4)  chn. 

Su  Cnn  n mon  aflion  on  Jujlice  que  pour  caufe  de  Meurtre,  ou  d'Outrage  ; car,  di- 
ient-  ils , ce  font  dei  injures  contre  lefquellei  on  ne  fauroit  fe  précautiortner  : au  lieu 
que  chacun  peut  éviter  et  être  trompé  dam  un  Contrait,  en  prenant  bien  garde  avec  qui 
il  a affaire. 


• VU.  3.  On  peut  encore  divilër  YObligation  en  Obligation  Perpétuelle,  & Obli- 

. . V . ■ ira  eomWom  teomuoeeuor  ourwou  .Inrr.iit^  I « — — — 


ration  * tenu.  La  première,  ceit  cene  qui  n^auroit  être  détruite,  qu  avec  la  per- 
it  Oi. 1*1*14  ’lônne,  à qui  elle  elt  attachée.  Telle  eft  l’Obligation  Naturelle  qui  a D 1 e v pour 

«»».  ’ objet;  car  les  Devoirs  qu’elle  renferme  font  fi  indilpenfàblcs , qu’on  11e  doit  meme 

.jamais  en  (ûfpendre  entièrement  les  aéïes.  Telle  eft  aulE  l'Obligation  d’où  découle 
tout  ce  que  les  Hommes  fe  doivent  naturellement  les  uns  aux  autres,  confidérez  com- 
me tels;  car  perfonne  ne  peut  s’en  dégager  abfolumcnt,  tant  qu’il  fait  partie  du  Gen- 
re Humain.  J’avoue  que  les  effets  en  (ont  quelquefois  fiiljjendus,  du  moins  en  par- 

t _ • I 1» — J-  i. I 


l’Obligation  étant  réciproque,  fi  l’on  vient  à y manquer  d’un  côté,  & à exercer  des 
aûes  d’hoftilité,  au  lieu  des  Devoirs  de  l’Humanité;  celui  avec  qui  l’on  en  agit  ainfi, 
eft  réduit  â l'impolfibilité  de  pratiquer  de  fon  côté  les  Devoirs  de  la  Paix,  & à la  né- 
ccfCté  de  défendre  fa  vie  de  lés  droits,  en  faifant  intime  du  mal  à fon  injufte  Aggrel- 
feur.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  l'Obligation  en  elle- même  ne  demeure  perpé- 
tuelle, entant  que  l’on  doit  être  dilpolé  à pratiquer  de  nouveau  par  rapport  â un  En- 
nemi les  Devoirs  de  l’Humanité  & de  ta  Paix,  auffi -tôt  que  l’interet  de  nôtre  propre 
confervation  nous  le  permettra.  Il  y a auffi  quelques  Obligations  Accclfoites,  que 
l’on  met  ordinairement  au  rang  des  Obligations  Perpétuelles.  Tels  font  les  Devoirs 
des  En  fans  envers  leurs  Pcres,  de  les  engagemens  du  Mariage,  comme  nous  le  ver- 
rons en  Ibn  lieu  (1).  Pour  les  Obligations  à te mt , ce  (ont  celles  qui  peuvent  être 
éteintes,  du  vivant  même  de  ceux  â qui  elles  Ibnt  attachées. 


4.  in  obliga-  VIU.  4.  C o m m e il  y a très-  (outrent  des  Obligatiops  qui  fe  répondent  l’une  à 

Oc°!û',a’r-ï *’autre>  0,1  P”1'  auifi  les  divilër  en  Réciproques,  Sc  Non -réciproques.  L 'Obligation 


non -réciproque,  c’en  lors  que  l’on  eft  tenu  de  faire  quelque  choie  envers  un  autte, 
(ans  que  celui-ci  loir  dans  aucune  Obligation  qui  l'engage  à quelque  choie  d’équiva- 
lent. Telle  eft  l’Obligation  des  Hommes  envers  Ditu;  car  ils  lui  doivent  une 
obéïffancc  abfolue,  lins  que  lui  de  fon  côté  fuit  tenu  en  aucune  manière,  par  un 
principe  (1)  extérieur  d'Obligatiou , de  rien  faire  en  leur  faveur  pour  recompenfcr 
leur  obéillance.  A l’égard  des  Obligations  où  les  Hommes  font  les  uns  par  rapport 


(l)  Voie  Lie.  VU!.  Chap.  1.  f.  f.  fs)  Il  y a dans  l'orii'init , tar  on  mt  famrait  Sxc. 

(4)  Voiez  ci-deflous,  Liv.  V.  Chap.  II.  f.  ».  oh  Mail  comme  certe  période  ne  contient  pat,  du  moins 
l’Auteur  rapporte  la  même  choie,  aptes  Stiaion,  diie&cmeot , la  railon  de  ce  que  l'Auteur  a d t dans 
f.  VU.  (1)  Voiez  Lit.  VL  Chap  I.  8c  II.  la  ptecedrnt^pj’ai  foupçonne  qu’au  lieu  d\,-/aw  II  ne 

f.  Vlll.  fi)  L*  Auteur  t'exprime  ainûpac  oppoGtioa  le  «oit  glilïerer  un  no  m,  pat  rioadverrence  ou  de 
i ce  que  les  Vertus  de  Duo  demandent  de  loi.  l'Auteur,  ou  des  Imprimeurs;  tlnoi  que  ce  mot  fe 
Voiez  ci* 4c Gus  , Lie.  LL  Chap.  L f*  |.  fc  Chap.  trouve  auûj  dans  la  demiere  Edition  Ce  1704.  dont 


rie;  ce  qui  arrives  lors  que  Ion  entre  en  écar  de  Guerre  par  rapport  ï quelcun.  Car 
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lux  autres,  fi  vous  en  exceptez  on  petit  nombre  de  Coturaâs  obligatoires  d’une  pan 
feulement,  il  n’y  en  a aucune  qui  ne  toit  réciproque.  Car  l’égalité  naturelle  des  Hom- 
mes ne  permet  pas  qu'un  Homme  toit  dans  quelque  Obligation  il  l’égard  d’un  autre, 

(ans  que  celui-ci  lui  Doive  rien  à ton  tour.  On  ne  (auroit  non  plus  (1)  concevoir 
de  feciabilité  entre  des  prrlonnes  qui  n’auroient  aucun  lien  commun,  & entre  lefquci- 
les  il  ne  devroic  fe  faire  aucun  commerce  de  (èrvices , mais  dont  l'une  lcroit  tellement 
pout  l’autre,  que  celle-ci  ne  fût  de  ton  côté  tenue  il  rien  envers  elle.  Les  Hommes, 
en  etablidanr  la  diverfité  des  états  & des  conditions,  n'ont  pû  non  plus  conférer  à au- 
cun d’eux  un  droit  fi  éminent  & fi  abtolu,  qu’il  l'exemtâc  de  toute  Obligation  6c  de 
tout  Devoir  par  rapport  à autmi  (}). 

$.  IX.  Les  Obligation s Réciproques,  ce  font  celles  qui  fe  répondent  l'une  à l’autre,  T laoti- 
en forte  que  celui  a qui  l’on  doit  quelque  choie,  eft  dans  une  Obligation  mutuelle,  ÎJSJîJiiîâf"” 
qui  l’engage  ï faire  quelque  autre  choie  pout  nous  en  vûe  de  l’Obligation  où  l’on  eft  p.,  c(<iubcu, 
à ton  égard  (i).  Ces  fortes  d'Obligattont  font  Réciproques  ou  entièrement,  ou  avec 
quelque  inégalité'.  Les  dernières,  ce  font  celles  qui  s’entre  - répondent  inégalement, 
en  (dite  que  l’une  n’eft  pas  de  même  nature,  ou  n’a  pas  autant  de  force  que  l'autre. 

Cette  différence  vient  principalement  de  deux  caufes;  ou  de  l’inégalité  des  conditions, 
qui  (àitjjue  l’un  a droit  dé  commander,  & que  l'autre  eft  obligé  d’obéir,  ou  de  ce 
que  dc^crfonncs,  d'ailleurs  égales,  ont  voulu,  d'un  commun  accord’,  ne  s’engager 
cntr’cllcs  qu’avec  quelque  inégalité.  Car  toutes  les  Obligations  n’ont  pas  une  égale 
force.  Les  unes  font  aquérir  a celui  qui  en  eft  l’objet  un  droit  parfait , en  vertu  du- 
quel il  peut  exiger  à la  rigueur  ce  qu'on  lui  doit,  emploiant  pour  cet  effet  ou  les  voies 
dç  la  Guerre,  ou  les  voies  de  la  Juftice,  lelon  que  l’on  vit  ou  dans  la  Liberté  Natu- 
relle, ou  daus  la  Société  Civile.  Les  autres  11c  donnent  qu'un  droit  impatfair,  qui 
n’autorife  point  à fe  faire  rendre  par  force  ce  qu’on  nous  doit.  Les  Obligations  inéga- 
lement réciproques  pour  la  première  des  deux  raifons  que  nous  avons  alléguées,  ce 
font,  par  exemple,  celles  qu’il  y a entre  un  Souverain,  de  Tes  Sujets;  un  Etat,  & fes 
Citoicns;  un  Maître;  & un  Serviteur;  un  Père,  & les  Enfans  &c.  Nous  traiterons 
de  tout  cela  en  fon  lieu.  A l'égard  des  Obligations  inégalement  réciproques  pour  l'au- 
tre rai/bn,  elles  ont  lieu  fur  tout  dans  les  Ptomeftes  gratuites  & dans  leur  exécution. 

Car  lors  qu’on  promet  une  choie  à quelcun  gratuitement,  on  entre  dans  une  Obliga- 
tion parfaite  de  tenir  la  parole,  en  forte  qu'il  a un  plein  droit  d'en  exiger  l'accomplit 
fement.  Cependant,  comme  on  n‘a  point  ftipulé  qu’il  fit  de  fon  côté  en  nôtre  faveur 
quelque  chofè  d’équivalent;  il  n’y  eft  tenu  que  par  les  Loix  de  la  Rcconnortlancc, 
qui  n'impofcnt  pas,  ù beaucoup  près,  une  Obligation  aulfi  forte  6c  auili  indilpenfa- 
ble,  que  les  Loix  de  la  Fidélité  & de  la  juftice.  En  effet,  on  ne  compte  pas  beau- 
coup pour  l’ordinaire  fur  une  Obligation  vague  6c  indéterminée,  comme  celle  de  la  ’ 

Rcconnoillaiicc;  6c  lors  qu’une  pertonne  nous  paie  d’ingratitude,  on  ne  croit  pas  y 
avoir  perdu  grand’  choie.  Il  y a pourtant  des  gens  qui  foûtiennent,  que  la  Nature 
donne  un  droit  parfait  d’obliger  un  Ingrat  d rcconnokrc  les  bienfaits  qu’il  a reçus, 

(a)  quoi  que,  parmi  la  plupart  des  Peuples,  un  n’ai;  nouit  aélion  pour  ce  lujct  de- 
vant les  Tribunaux  Humains.  Mais  lis  (c  trompcui;  &larailon,  dont  ils  préten- 
dent 


(l)  On  ne  peut  foûrenir  cela,  fans  empicrer  fiu 
le»  droits  de  DitVi  qui  impolie  ce»  Dctoixa  aux 
Hommes  pu  la  conflit  utu*n  de  leur  propre  nature, 
lu  c’eft  ce  qu’il  faut  bien  remaïqucr , pour  compren- 
dre la  jufle  «tendue  des  droits  du  Souverain,  qui  ne 
tout  fondez  que  lia  ce  que  chacun  a veulu  ûc  a pu  lut 


accorder  de  pouvoir  fur  lui  • même.  Voies  ce  que  je 
dirai  daus  le»  Note*  ur  Liv.  Vil.  Chap.  VIII. 

$.  IX.  (i)  Voiez  ci-deflou»  , Liv.  V.  Chap.  IL 

(aj  Voiez  ci  - Chap.  111.  j.  17. 
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dent  appeler  leur  fenriment,  n'cfl  point  concluante:  car  Je  ce  que  la  neceffité  Je  re- 
connoittc  les  grâces,  eft  plus  indifpciifable  que  celle  de  les  faite,  il  ne  s'enfuit  poiut 
que  les  Bienfaits  reçds  donnent  au  Bienfaiteur  un  droit  parfait  d'exiger  quelque  recon- 
noillance  de  celui  qui  n’avoit  qu’un  droit  imparfait  à ces  bienfaits;  (j)  puis  qu’il  peut 
y avoir  diffèrent  degtez  dans  (es  Obligations  de  même  nature,  (+)  fur  tout  lors  que 
{•j  v«te»  iMtltr.  l’on  compare  enfemble  des  Devoirs  qui  doivent  être  pratiquez  en  même  tems  (a). 

Mit  Lib, 

l Cap.  1. f • 4. 


C H A P I T R E V.  . 


De  U nature  des  Promesses  & des  Conventions 
• en  general. 


Qoritî eft  ('art-  5.  I.  /~VUtrb  les  Obligations  Naturelles,  il  y a,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
mêni'dti  ^ Obligations  Acctj[»ire> , qui  proviennent  d’qn  a£le  propre  de  celui  qui  y 

eff  affujetti,  tk  en  vertu  deluuclles  les  autres  aquiérentun  Droit  qu’ils  n’avqjpnt  point 
CîÆ'fr''<n,  auparavant.  Car  ces  deux  choies  vont  toujours  de  compagnie,  en  forte  que,  dès -là 
1*11  accmtn?  ' qu’une  perfonne  entre  dans  quelque  Obligation,  il  furvient  auflî-tôt  à une  autre  per- 
*«*•  (onne  un  Droit  qui  y répond  ; n’étant  pas  poflible  de  concevoir  que  l'on  (bit  tenu  de 

faire  une  chofe,  s’il  n'y  a quclcun  qui  puifte  l’exiger  de  nous,  ou  du  moins  l'accepter 
légitimement.  Mais  au  contraire  le  Droit  d'une  perfonne  n'emporte  pas  toûiours  né- 
celfiitement  une  Obligation  attachée  à quelque  autre.  Car  quoi  que  le  Souverain, 
par  exemple,  ait  droit  de  punir  les  Criminels,  ceux-ci  ne  ibnt  pas  pour  cela  (i) 
obligez  de  lùbir  la  peine.  A moins  qu’on  ne  veuille  dire,  qu’à  prendre  le  terme  de 
Drtit  précifément  pour  un  litre  en  vertu  duquel  on  peut  convenablement  & légitime- 
ment avoir  quelque  choie,  il  fuppofe  to&jours,  dans  quelque  autre  perfonne,  une 
Obligation  qui  y reponde:  mais  que  ti  par  Droit  on  entend  le  pouvoir  de  faire  légi- 
timement quelque  chofe;  il  ne  (uppofe  pas  toÛjours  une  Obligation  d'autrui. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  toutes  les  OMigëti»»*  Acceffiirei  proviennent 
(aUamvaWrf.  d'un  aide  obligatoire  ou  d’une  (a)  part  feulement,  ou  des  deux  (b)  cotez.  Le  pré- 
(kj  miet 


- (1)  reu  scke.fr  le  rsifonnemem  de  l'Amctii . îl 
faut  <e  fou  veau,  que  le  fondement  de  U différence 
du  ifriét  parfais  Si  tmparf.n,  c'eft  l'influence  ncceflai- 
re , ou  non  - néceflaitc  . qu’a  une  chofe  lot  Penne* 
tien  de  la  paie  S t de  U focictc  eut  te  le»  Hommes} 
& non  p*i  timplemcnt  le  degre  d'obligation  ou  l'on 
cft  en  mncK  de  cette  chofe.  Aïoli , quoi  que  Ton 
fait  plu»  indifpcnfabiemeut  obligé  aux  Devons  de  la 
Reeonnoiflance,  qu'j  ceux  d'une  lfir.ple  Bénrticencc, 
le*  prémier»  ne  doivent  pas  po«<*U  auronfer  i ufer 
de»  voie»  de  U Force  ou  dclajuflicc,  pl&tot  que 
le»  derniers  j paice  que  uî  le»  un»,  ni  les  autres,  ne 
(ont  de  telle  nature , due  le  maintien  de  la  Pat*  St 
de  la  Société  en  demande  né  ce  fl  ai  renient  la  pratique. 
11  y a mime  des  cas  où  les  Devoir»  de  là  iwcon- 
noi dance  doivent  crier  1 ceux  de  la  Bénèfiacncc  -, 
comme  lors  que  le  3 eafai&eut  peut  fe  paflér,  ou  du 
mo.ni  fan»  beaucoup  de  peine , d'une  choie  dont 
une  perfonne  indifférente  a grand  befoin. 

(4)  Voiea  ce  que  l'on  dira  ci  - deflouî  , Lir,  V. 
Chap.  ZIL  *,  ai. 


Chai.  V.  |.  I.  (1)  Cela  n'cft  pas  vrai  absolu- 
ment. Voies  ce  que  je  dirai  dans  les  Notes  fui  Liv. 
Vil  1.  f-hip.  lll.  f.  4 , $.  Mt.  Taouasivi . pour 
faire  von  que  le  Drnii  St  l'Oi/rgant*  ne  s’entre  re- 
ondent  p.»  toûiours  allègue,  l’exemple  de  deux: 
otnmrs  qui,  dans  un  Naufrage  , fe  trouvant  fut 
une  planche  ti  étroite,  qu'elle  ne  peut  pas  les  k-é te- 
nir tous  deux,  ont  droit  l'an  St  l'aotrc  de  ch  a fier 
fon  compagnon  j 8c  par  conleqocnt,  il  n'y  a aucune 
obligation  qui  7 réponde  de  part  ni  d’autre.  F mada- 
me**. Tmr.  iVu  & C* •*.  Stc.  Lib.  1IL  Cap.  Vil.  f. 
14.  Mais  cela  ptouve  feulement  qu'il  7 a des  cas  ou 
le  droit  qu'ou  a devient  mutile  pat  le  oonftâ  d’uu 
droit  tout  femblable  dans  quelque  autre  perfonne: 
de  même  que  certains  Dcvoits  s’entrechoquent  quel- 
quefois, en  fuite  que  tes  uns  on  les  autres  doivent 
cedet  en  fenamrs  cireonftaoce»,  lana  cciTer  pour  cela 
d’être  moins  obligatoire*  en  général-  Dans  l'exem- 
ple de  la  planche,  il  finie  (uppofer , comme  je  l'ai 
dit  ailleurs , qu'elle  n'appartienac  pas  plus  à l'un 
qu’à  l'autre,  8c  que  l'un  ne  a*ea  (oit  pas  delà  faifi 
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à-  des  Conventions  en  g/néral.  Liv.  III.  Chap.  V.  415- 

mîet  s’appelle  (1)  une  Promesse  gratuite;  & l'autre,  une  Convih- 
t 1 o n.  * 


$,  II.  Ou  convient  généralement  que,  dans  toute  PromefTe  te  dans  toute  Cou.  *» ,«ei «••*»« 
vention,  le  Promettant  ou  le  Contractant  cède  à autrui  le  droit  qu’il  avoir  fur  quel-  Jjj), 

que  chofè.  Il  faut  donc  d'abord  examiner  ici  en  quoi  confiée  cette  ceffien  de  droit,  a ..im  t,  /,. 

Houes  (a)  pofe  pour  principe,  conformémcnc  aux  idées  qu’il  s’étoti  faites  de  [î)o,ct.,,c«« 
l’Etat  de  Namre,  que  chacun  aiam  naturellement  droit  fur  toutes  choies,  l’ufage  de  IL |.  j. e/ijf. 
ce  droit  produiroit  une  Guerre  univerfëlle  de  chacun  contre  tous,  laquelle,  bien  lois 
de  contribuer  à leur  confervation , tendroit  11  la  dcfhuction  certaine  du  Genre  Hu- 
main. Or  la  Raifon  ordonnant  aux  Hommes  de  (è  conlcrvcr,  & pat  confcqucnt  de 
rechercher  la  Paix,  elle  leur  preferit  par  cela  même  de  céder  une  partie  du  droit  que 
chacun  a fur  toutes  choies.  Hobbes  ajoute , que  l’on  cède  fort  droit  en  deux  maniè- 
res. 1.  En  y renonçant  (îinplement,  c’ett  - à- dire , en  témoignant,  par  des  lignes 
convenables,  qu»  l’on  veut  déformais  n'avoir  plus  la  liberté  de  foire  telle  ou  telle  cho- 
fè, que  l’on  avoit  avant  cela  plein  pouvoir  de  foire,  a.  En  transférant  fon  droit  à 
autrui,  c'efl-à-dire,  en  déclarant,  par  des  figues  convenables,  a une  pcifonne  qui 
accepte  la  cefüon,  que  l'on  confènt  à ne  plus  avoir  la  liberté  d’empêcher  qu’elle  folle 
une  certaine  chofc,  comme  l’on  pouvoit  auparavant  s’jr  oppofer  de  plein  droit.  De 
forte  que , félon  cet  Auteur,  le  tranfport  de  droit  confiiic  dans  une  ftmplc  çejfatiost 
d’empêchement,  c’efl-à-dire,  que,  dans  l’Etat  de  Nature,  lors  qu’on  transfère  fou 
droit  à quetcun,  on  ne  lui  donne  pas  un  nouveau  droit;  on  ne  fait  que  le  huiler  jouir 
fans  obuacle  du  droit  qui  lui  étoit  commun  avec  nous,  en  fè  dépouillant  foi-même 
de  la  liberté  qu’on  avoir  de  s'oppofer  légitimement  à cet  ufage.  Et  voici  comment 
Hobbes  prouve  cette  propolition , (clou  les  principes.  Celui,  dit-il,  à qui  l’on  trans- 
fère fon  droit,  aiant  lui-même  auparavant  droit  fur  toutes  choies,  aufïï  bien  que 
nous;  il  n étoit  pas  poflible  de  lui  conférer  un  nouveau  droit.  Tout  ce  qui  lui  revient 
de  là,  doit  donc  conliller  uniquement  en  ce  qu’il  ne  trouve  plus  en  nous  la  jufle  op- 

Fofition  qui  l'empêchoit  de  jouir  de  fon  droit  naturel.  Ainli , dans  l'indépendance  de 
Etat  de  Nature,  quiconque  aqutert  quelque  droit  ne  fait  qu’êtte  mis  en  état  de  jouir  * 
fûrement,  Sr  fans  qu’on  puifle  légitimement  l'en  empêcher  ou  l’iuquiéfer,  du  droit  _ 

originaire  qu’il  tient  de  la  Nature  même.  Par  exemple,  fi  dans  l'Etat  de  Nature  on 
vend  ou  l’on  donne  une  terre,  ou  fc  dépouille  foi  - même  du  droit  que  l'on  avoit  fur 

cette 


féal  j ctt  «loi»  le  droit  de  Propriété , ou  le  droit  de 
Premier  Occupant,  impotent  l’obiiganOB  Je  eeJcr  à 
celui  qui  a pou  toi  quclcun  de  ce*  deux  titres.  Mais 
tout  aux  te  qui  1k  (e  iiàittra  pas  d.it*  le  même  ni , 
fut  ce  celui  à qui  la  p’anche  appartient,  ne  fauroit 
légitimement  empêcher  qu’un  ne  fe  (erve,  pour  6ui- 
vei  fa  rie,  de  cet  ioftru»nent  que  la  itovidcucc  nous 
foutait:  bien  loin  de  U»  il  doit  nous  s der  s’il  peut, 
\ nous  en  faitit.  Mr-  üvNDim«,  Ptufeflcur  4 
Unit,  a allégué  contre  moi.  comme  de  fou  coef,  le 
même  racmplc  , da»ts  fon  7 ms  N*/.  & Ctm.  C**. 
XXXVI.  f 44  fins  tien  répondre  à ce  que  j’avois 
dit  là  - deilu*  dans  la  fécondé  Edition  de  cet  Ouvra- 
ge,  public:  en  ni*,  ^examinerai  eu  Ion  lieu  quel- 
que. autre  ekofe  qu'il  dit  au  même  endroit. 

U)  Mt  CxiMtrsm,  Prufefiêur  à G/ajj* xu 
(dan*  (es  Notes  foi  I* Abrégé  D*  OS<.  U*m.  & o». 
Lib.  I.  Cap  IX.  f j.)  objeûe  à notre  Auteur,  que 
les  Engagement  olligatoiiei  d’une  part  (culcment  ne 
font  pas  toùjouts  gianut*,  6c  il  eu  allègue  pour  ex 
«ai  pic  le  Prit  À umfrmttn  .M"1  1 6t  les  Tr**j*c- 

ruu,  Mau  <di  prouve  (colcmea: , que  , dsm  cer- 


tains Engagemcns,  il  7 s un  mélange  de  rnmtfi  gré* 
tmitt,  de  de  Mtntrra  A coaiidgfct  l'ifte  de  celui 
qui  promet  de  ptêter  ou  qui  prête  aftueiicn.tnt  quel- 
que atgeut  à un  autre,  fan»  exiger  aucun  intérêt , il 
n'y  a point  d’obligation  réciproque  oui  7 réponde* 
puis  que  «c<ui  qui  KfOiC  i’-f-w  ne  » ««gage  à xiea 
dont. et  pua  1*  aage  qu'il  eu  fera,  6c  qui  etl  cc  «o 
quoi  comité  la  matière  de  l’cngagemcDr  , de  |* 
part  d’un  ici  &etodet)  car  le  Créancier  promet  de 
Jaiflet,  giatu  tcme  it  au  Deb  tett  l'ulagc  de  ion  at- 
geut, pout  un  ccrt.ib  tenu  ou  derctniiue,  ou  mdé- 
termine.  Mais  p .is  qu’on  ue  donne  pa*  gratuitement 
l’argent  prête,  U s'enfuit  de  U , que  ic  Débiteur 
doit  s’engager  à te  tendre,  ce  oui  ne  fait  que  remet- 
tie  les  C:ÜU»  dans  l'etat  où  clics  doivent  me  pour 
ne  pas  c tendre  l'engagement  du  Créancier  au  delà 
de  ce  qu’il  a promis.  La  réfutation  de  l’argent  tin- 
fi  prête  , ne  procure  au  Créancier  aucune  utilité  équi- 
valente au  leu  ict  qu'il  a rendu  en  le  prêtant.  Ce 
que  je  viens  de  lire,  paraît  suffi  clairement  daa*  las 
T tanfaîfiuus , ou  l’on  relâche  quelque  choie  de  fai 
droit , auts  boa  pu  tous, 
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* cette  tette,  en  faveur  de  celui  qui  l'achète  ou  la  reçoit  en  put  don;  déclarant  qu'on 
ne  veut  pas  déformais  l'cmpèchcr  d'en  jouit  i mais  c’en  (ans  préjudice  du  droit  que 
tous  les  autres  ont  naturellement  fur  ce  même  fonds. 

$■  III.  Mais,  comme  nous  l'avons  fait  voir  (a)  ailleurs,  l'état  de  Guerre  n’eft 
chôfci.ScUrai-  point  un  état  naturel  aux  Hommes,  qui  au  contraire  font  deftinez  pat  leur  condition 
vTaod  ^îutt  originaire  à vivre  en  fociété  les  uns  avec  les  autres.  Ainfi  nous  n’avons  garde  d’admet- 
JnîrccSüncrc.  tte  la  conféquènce  qu'Hosuss  tire  de  (ôn  faux  principe,  je  veux  dire,  ce  prétendu 
j.,LiT.u.cJiip.  gt0;t  qUe  chacun  ait  eû,  ou  qu’il  ait  du  moins  pû  avoir  fur  routes  chofes,  d une  ma- 
u.|.r'  /*»»•  n^[£  qUj  eQt  qUt|quc  effet  par  rapport  h autrui.  Car  tout  pouvoir  naturel  de  faite 

une  chofê  n’efl  pas  un  droit  proprement  ainfi  nommé,  mais  nullement  celui  qui  em- 
porte quelque  effet  moral  par  rapport  h nos  fèmblables.  Le  Cheval  de  la  Fable,  par 
exemple,  avoir  un  pouvoir  naturel  de  paître  dans  le  Pré  oit  il  fe  trouvait;  le  Cerf  en 
avoir  un  pareil:  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoit  revêtu  d’aucun  droit,  parce  que 
ce  pouvoir  commun  à tous  les  deux  n’impofoit  aucune  Obligation  ni  à l'un  ni  à l'au- 
tre. De  même,  lors  qu'un  Homme  (è  iert  des  Chofes  inanimées,  ou  des  Bctes,  il 
ne  fait  qu’exercer  un  pouvoir  purement  phyfique , à confidcrer  cet  ufage  précifément 
pat  rapport  aux  Chofes  inanimées,  ou  aux  Bctes,  fans  aucun  rapport  aux  autres  Hom- 
mes. niais  auflï-rôt  que  les  autres  Hommes  entrent  dans  l’obligation  de  ne  pas  em- 
pêcher qu'il  falle  ufage  de  fou  pouvoir,  Si  de  ne  point  fe  fetvir  de  ces  Chofes  ou  de 
ces  Animaux  fans  fon  confentement;  alors  ce  pouvoir  aquiert  force  de  droit.  Car  il 
eft  ridicule  de  donner  le  nom  de  droit  h un  pouvoir  dont  on  ne  fàuroit  faire  ulàge, 
fans  que  tous  les  autres  aient  un  droit  égal  de  nous  en  empêcher.  Je  conviens  donc 
avec  HMis , que  naturellement  chacun  a le  pouvoir  de  faire  fervir  a fes  ufages  toutes 
les  Créatures  inanimées,  & toute  forte  de  Bctes.  Mais  je  (oùtiens  que  ce  pouvoir, 
conlîdéré  précifément  en  lui -meme,  ne  fàuroit  être  proprement  appelle  un  droit; 
tant  parce  que  les  Chofes  inanimées  & les  Animaux  dellitucz  de  Raifon  ne  font  dans 
aucune  obligation  de  fe  livrer  à nos  belbins , qu’à  caufe  que  l’égalité  naturelle  des 
Hommes  ne  permet  pas  qu'un  lèul  d’entr'eux  s'approprie  légitimement  l'ufàge  d’au- 
* cuise  Ctéacure,  à l'exclufion  de  tous  les  autres,  à moins  qu'il  n'ait  aquis  ce  droit  en 
vettu  de  leur  conlcntcment,  (i)  exprès  ou  tacite.  Ce  n'cfî  qu'en  .ce  cas-là  qu'on 
peut  légitimement  s'attribuer  (ùt  quelque  choie  un  droit  particulier,  Si  excluhf  des 
prétenuons  de  tout  autre.  En  un  mot,  le  dtoit  de  chacun  fur  toutes  choies,  avant 
tout  aüc  humain  , ne  doit  pas  être  conçû  excluiivemcnt  au  droit  de  tous  les  au- 
tres; mais  feulement  comme  un  droit  vague  & indérerminé;  c’cft . à - dire , que  natu- 
rellement, Si  avant  l’étabiillement  de  la  Propriété  des  biens,  chacun  n'a  pas  là  por- 
tion paniculiéÜ  affignée  en  propre,  & non  pas  qu'une  feule  perfbnne  puiflc  s’em- 
parer de  tour,  à l’exclufion  de  toute  autre.  L'égalité  tiarurelle  deV  Hodftncs  permet 
encore  moins  que  chacun  s'attribue  naturellement  quelque  dtoit  fut  la  petlonne  & les 
aûions  d’autrui.  Au  contraire,  perfonne  ne  fàuroit  légitimement  prétendre  gouver- 
ner les  autres,  s’il  n’en  a aquis  le  droit  pat  leur  propre  confentement,  ou  pat  quel. 

que 

f.  111.  (i)  L’ Auteur  nifonne  ici  fur  une  fauffefup-  (x)  Votez  ci  - deflüs . Chxp.  IL  f S,  9.  de  et  Li- 
poGtion  , que  je  réfuterai  au  long  en  Ton  lieu.  Voies  «nj  fie  Lie.  1.  Chip.  V).  f.  11,  Lie.  VI,  Chip.  11. 
les  Notes  lut  Lie.  IV.  Chip.  IV.  Tout  ce  qu'on  UL  Lie.  VH.  Chsp.  II.  111. 

peut  dite,  c'eft  qu'aeant  l'eubliflement  de  la  Pto-  f.  IV.  (1)  Voies  le  Traité  d*  Cive,  Cap.  VL  {'.  t, 
prête  des  biens  , pet lonnc  n'aeoit  droit  d'esclutrc  16.  & Cap.  XIV.  f.  10.  fie  ce  que  nôtre  Auteur  dus 
aucun  autre  poux  toûjours  de  l'ofagc  d'une  chofc;  fie  ci  - deüous,  Lie.  VUI.  Chsp.  1.  f.  x. 
que,  quand  on  se  s'en  Teieoit  plus,  elle  redereooit  (x)  On  expliquera  ci  • deiloui,  Lie.  V.  Chap.  U. 
au  premier  occupant»  comme  on  en  avoit  faux  lot»  f.  7.  la  divtUon  des  centrais  qw  «<u  nom,  te  de» 

* même  à ce  titre,  C*m*&s  j*»s  mm  \ félon  les  idées  du  Droit  Romain , 

aux* 
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que  mue  aéfe  antécédent, comme  nous  le  ferons  Toir  plus  amplement  en  (bu  lieu  (a),  ko  quai  conJWU  « 

§.  IV.  Pour  découvrit  donc  en  quoi  conlïite  véritablement  la  cejjion  le  Yaquifi. 
lion  d'un  droit,  il  faut  remarquer  d’abord,  qu’il  y a des  droits  qui  regardent  les  Per-  "7,‘îe quelque  " 
fonnes,  & d’autres  qui  concernent  les  Chofes.  On  aquieu  un  droit  fur  les  Perfonnci,  *•"> 
lors  que  quelcun  confent  ou  formellement , ou  tacitement , qu’on  ait  l’autorité  de  lui  i« 
prefcrire  ce  qu’il  doit  ou  faire,  ou  ne  pas  faire,  ou  tailler  faite  -,  s’engageant  en  même 
rems  à («livre  nôtre  volonté,  8c  nous  donnant  auffi  plein  pouvoir,  au  cas  qu'il  refufe 
de  nous  obéir  volontairement,  de  l’y  contraindre  par  La  crainte  d’un  mal  dont  fa  défia. 

, bciilance  fera  juftement  punie. 

Le  droit  fur  les  Chofit  eft  ou  originaire , ou  dérivé.  Le  droit  originaire  fc  forme 
lors  que  tous  les  autres  renoncent  ou  expreflement,  ou  tacitement,  en  nôtre  faveur, 
aux  prétentions  légitimes  qu’ijs  avoient  également  avec  nous  fur  l’ufage  d'une  choie. 

Ce  droit  originaire  érant  une  fois  établi,  fi  l’on  vient  enfuite  à le  céder,  celui,  en 
faveur  de  qui  l'on  s’en  dépouille,  aquiert  un  droit  dérivé,  c'cft  à - dire  qu’on  lui 
transfère  un  titre  dont  on  étoit  lèul  légitime  pofïcllcur,  8c  que  lui  au  contraire  eft  mis 
en  polleifion  d’un  titre  qui  11e  lui  appartenoit  auparavant  en  aucune  manière, puis  que 
lui  & tous  les  autres  avoient  renoncé  à leurs  anciennes  prétendons  fur  la  chofe  dont  il 
s'agit.  D’où  il  paroit  avec  combien  peu  de  fondement  Hobbes  (air  confifter  le 
tranfport  de  droit  dans  une  (impie  ceffation  d’empêchement  : car  quoi  que  ce  loir  une 
fuite  néccfiaire  de  l'exécution  des  engagemens  où  l'on  eft  entré  en  transférant  fon 
droit,  que  l'o*  n’empêche  point  celui, en  faveur  de  qui  l’on  a fait  la  celfion,  dejoùir 
du  droit  qu’il  a aquis  par  là;  cette  idée  négative  n'exprime  pas  la  force  8c  l’effet  de 
l’Obligation  qui  reluire  de  toute  oelfion  do  droit , 8c  qui  coniifte  proprement  dans  un 
(intiment  intérieur  par  lequel  on  eft  porté  à tenir  reÜgicufemcnt  ce  dont  on  eft  con- 
venu. L’exemple  qu’on  allègue  ici  ne  convient  point  au  (ujet.  Car,  outre  qu'il  eft 
abiutde  de  donner  le  nom  de  Vente  à la  celfion  que  fait  un  lèul  Patticulicr  de  (es  pré- 
tendons fur  une  chofe  , pendant  que  tous  les  autres  conlcrvent  toûjours  un  plein 
droit  (ur  cette  même  chofe;  lelun  les  principes  d 'Hottes,  la  Propriété  des  biens  n’a 
commencé  qu’avec  (t)  le  Gouvernement  Civil  : donc,  dans  l’Etat  de  Nature,  per- 
' fonne  ne  pouvoir  dire  qu’une  terre  fût  Jierwe , 8c  par  conféquent  il  n*  pouvoit  la  ven- 
dre. La  vérité  eft,  que,  comme,  dans  l'Etat  de  Nature,  tien  n’appartenoit  en  pro- 

firc  à perlbnne,  aucun  ne  pouvoit  prétendre  (ouïr  lèul  d’une  chofe,  à moins  que  tous 
es  autres  ne  renonçaflent  au  droit  qu’ils  avoient,  aulfi  bien  que  lui,  de  s'en  (èrvir. 

S’ils  le  faifoient  gratuitement,  c'étoit  une  efpcce  de  Donation:  le  s’ils  renonçoient 
à leur  droit  à condition  que  celui,  en  faveur  de  qui  ils  s’en  dépouilloient,  s’enga- 
geât de  fon  côté  à quelque  au’re  chofè,  c’étoit  un  Central}  (1)  font  nom.  Mais  I* 
rénonciation  de  cet  homme  feul  ne  tirait  point  à conféquence  pour  les  autres,  8c  ne  . 
diminuoir  rien  de  leurs  prétendons,  (j)  Ainfi  il  n’y  avoir  que  lui  qui  pût  être  ex-  _ 
dus  de  l’ufage  de  la  chofe  dont  il  s’étoit  dépouillé  ; le  droit  de  tous  les  autres  fub- 
fiftoit  en  fon  entier. 

S V. 

auxquelles  nôtre  Auteur  fait  allufion,  mais  fans  *d- 
meme  ici  ec  en  quoi  clic»  **«. oignent  de  U (impli- 
cite do  Dioir  Naturel. 

(l  ) Ceci  eft  encore  fondé  fut  la  fruffe  Kypoihetê, 
dont  j’ai  parlé  dan*  la  Noce  1.  du  paragtapfac  otecé- 
deat.  La  vérité  eft,  que  t«nt  qu’un  homme  n’aban- 
doanoit  pat  une  choie  dont  il  s’étoit  empâte  à def- 
fein  de  »*cq  fetvir,  elle  étoit  il  lui  jufquet  là  , eu- 
force  que  pexfoeme  ne  pouvoit  l’en  éepuüedci  : amis 

T O ML  I. 


quand  il  la  remettoit  à on  autre  comme  de  fa  main 
à la  main,  celui-ci  aquéroit  alors  le  même  droit, 
fie  par  confcqucat  il  excluoit  suffi  le  droit  de  tou*  ]ea 
autres,  jufques  à ce  ou’il  eût  laide  à fon  tour  au 
Biémier  occupant  la  choie  dont  il  a'avott  pû  difpo- 
ler  feul  pendant  tout  ce  tenu- là,  que  parce  que  la 
ceffioa  de  celui  qui  en  ctoit  en  poffelüon  avant  lui, 
lui  avoit  donné  lieu  de  prévenir  tout  autre  qui  autok 
voulu  »'cn  emparer. 
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+ i3  De  ht  nature  des  Tromtjfes 

Vu  fmfU  it~  $.  V.  Vol  oms  licitement  Je  quelle  manière  on  s’impofe  quelque  Obligation 

*••'"'  t unc  promefe  gratuite,  & i’0.1  donne  par  lien  même  tenu  lin  droit  i celui  en- 

po  rtl  «h rai  o*<fl  vers  qui  l'on  s'engage.  Pour  mieux  comprendre  la  nature  & 1 eflet  de  cette  forte 
d’engagement,  il  tant  remarquer,  que  quand  on  parle  de  faire  en  faveur  d’aurrui  une 
choie  ou  qui  dépend  de  nous  actuellement , ou  que  l'on  croit  qui  en  dépendra  i l’a- 
venir, on  peut  s’exprimer  en  trois  manières  différentes,  t.  La  préiniére  cft  Je  dé- 
clarer Amplement  le  deflein  que  l'on  a de  faire  un  jour  ce  doue  il  s’agir , fans  |>ré- 
ten.lre  s'impofer  par  là  aucune  ncccflitc  de  petftfter  dans  les  mêmes  fentimens.  Ccll 
ainii  que  l’Empereur  Tibère  éciivoic  autrefois  i Sejanui,  (1)  qu'il  ne  lui  découvrirait 
feint  peur  l'heure  ce  q u il  reuleit  dam  (en  Efprit  cr  tel  nouvelle!  alliance 1 par  lef- 
quellei  il  fe  propefeit  de  l'attacher  a lui.  Des  paroles  de  cette  nature  ne  metteur  dans 
aucune  Obligation , & ne  donnent  point  de  droit  i perfbnne  (a).  Pour  les  rendre 
innocentes,  il  fuftic  de  parler  dans  le  moment  avec  fincérité,  c’eft-  à-dire,  d'être  vé- 
ritablement dans  la  diipofition  que  l’on  témoigne  alors,  8c  de  ne  point  abufèr  par  un 
nienfonge  celui  i qui  on  la  découvre.  Mais  on  n’eit  pas  tenu  de  demeurer  invaria- 
blement dans  cette  réfolntion;  parce  que  l’Efprit  de  l’Homme  a naturellement  & le 
pouvoir  & le  droit  de  changer  de  femiment,  tant  qu’il  n’eft  dans  aucune  Obligation 
qui  lui  impoleta  néccdité  dè  s'en  tenir  i ce  qu’il  a une  fois  voulu.  S’il  fc  trouve  pour- 
tant que  la  première  rèfoluiion  fût  meilleure  que  la  dernière , ou  qu’en  changeant  on 
duppe  une  pcrfbnne  qui  a cru  de  bonne  foi  ce  qu‘011  lui  difoit,  & qui  n’eroir  pas 
digne  d'un  pareil  traitement;  alors  le  changement  cil  blâmable  ta).  Je  dis,  d’une 
(Ë^voicr-cnM  pèrfenne  qui  n'eteit  pat  digne  d’un  pareil  traitement  -,  car  l'avidité  importune  de  ceux 
cxempkdsut  qUj  cherchent  i atraper  nôtre  bien,  mérite  ())  quelquefois  qu’on  fc  |Ouë  (b)  ainii  de 


Voie*  Grn 
tins , Li».  It. 


leur  forte  crédulité. 

J.  VI.  a.  La  féconde  manière  de  faire  efpérer  unc  chofè  i qnelcun,  (a)  c’cff  de 
lui  déclarer,  par  des  figues  lufiifaiis,  la  réfolution  que  l’on  prend  en  fà  faveur,  & en 
même  rems  l’intention  que  l’on  a de  perfifter  dans  ces  fentimens,  ou  l’obligation  que 


l’on  s’impofè  i loi -même,  fans  prétendre  néanmoins  donner  i celui,  envers  qui  l’on 
témoigne  fa  bonne  volonté,  aucun  droit  d’en  exiger  à la  rigueur  les  effets.  Ccd  ce 
'que  |appclle  une  Premejfe  Imparfaite,  dont  l'Obligation  fcflèmblc,  dans  (ês  effets, 
à celte  de  11  Reconnoilfance:  car  quoi  que  celui  qui  a reçu  un  Bienfait,  doive  tendre 


Lib.lt  lp  xx. 

l/nc  Pram-.fl  !m- 
f AT  fait*  oblige» 
maie  elle  ne  don* 
ne  aucun  droit  à 
celui  en  faveur 
de  qui  elle  cft 
faite. 

(a)  Voicr.  G retins, 
tir  IL  Cfeap. 

XLf.t. 

la  pareille  dans  l'occafion , le  B cnfaiéfeur  ne  peut  l’exiger  à la  rigueur.  Il  y a des  gens 
qui  croient  qu'011  cft  bien  embarrafté  à trouver  quelque  exemple  de  Premejfcs  Im~ 
parfaites,  qui  fuient  telles  par  le  Droit  Naturel.  11  cft  vrai  qu’on  allègue  ici  les  pro- 
mettes qu’un  Souverain  abfolu  fait  a quelcun  defes  Sujets;  un  Maître,  à Ion  Setvi- 
teur;  un  Père,  à fou  Fils  qui  n'cft  pas  encore  émancipé:  car  le  Souverain,  le  Maître, 
• le  le  Père,  font  bien  obligea  de  tenir  leur  parole;  cependant  comme  il  n’v  a point  de 
ù Tribunal  devant  lequel  ils  aient  à répondre  là-defTas,  le  Sujet,  le  Serviteur,  & le 
Fils,  lonc  par  U,  die-  011,  dcllicuez  de  tout  droit  d'exiger  l'exécution  de  ce  qui  leur 
a été  promis.  Mais  ii  loti  regarde  ces  Promcfles  comme  défréfueufes,  ce  n cft  pas 
que  d'elles- mêmes  elles  n'aient  pas  allez  de  force,  mais  parce  que  la  condition  rcE 

pcétivc 


f.  V.  (l  ' Mit  qmid  imra  Axtnum  wton-r/o»  f«w* 

én  1 édknt  ntttfji  mJtmehn  immifitntt  mikt  pArtm  , nmittam 
aA  praftni  rtftrrt.  T A C I T.  ~4m*aI.  Lib.  IV.  Cap. 
XL.  mira.  f.  lé.  Kptfu. 

(a)  NbUa  premtfia  pHr.i  ttnfiftrt , ex  +el*nlAte 
premii  •tutu  ftttmm  etpu.  DlllIT.  Lib.  XLV.  Tit.  L 
De  irrrhmm  »*iitAti*nihu , Le  g.  C VIII.  NôtlC  Ao- 
(cbt  ciroii  ceuc  Loi. 

(l)  L*  Auteur  rem  parla  ici  appaxemmeux  4e  ccs 


efpérances  vagues  que  Ton  lai  (Te  concevoir,  plutôt 
qu’on  ne  [et  donne  , pour  fruflrei  l'avidité  de  ceux 
ai  voudraient  nous  dupper,  ou  attraper  nôtre  luccci* 
on  ; de  (bue  qu’il  n’y  a point  ici  de  véritable  Pio- 
tuclle , ni  mené  de  véritable  déclaration  d’une  vo- 
lonté pteeife  , itiait  non  irrévocable,  que  l'on  ait 
formée  dans  le  terni  qu’on  Unie  cchaper  quelques 
paroles  ou  quelques  ligne»  équivoque»  , qui  dounent 
lieu  au  Trompeur  de  le  uompex  lui  - même,  fit  de  fe 

icpahic 
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pcâiTC  des  perfônnes,  entre  lefquellcs  l’Obligation  & le  Droit  Te  répondent  l’an  à 
l'autre,  empêche  l’effet  extérieur  de  l'Obligation,  ou  11e  permet  pas  à celai,  en  fa- 
veur de  qui  le  Promettant  sert  engagé,  défaire  valoir  (on  droit.  On  allègue  en- 
core ici  pour  exemple  les  Promelfes,  qui,  faute  d 'être  accompagnées  de  certaines  for- 
malité! rcquiles  par  les  Lois  Civiles  pour  faire  une  véritable  Stipulation , ne  donnent 
point  aâion  en  Jultice.  Car,  dit-on,  quand  même  les  Coniraâaus  auraient  eu  in- 
tention de  traiter  d’une  manière  qui  proJuilit  une  Obligation  parfaite;  s’il  le  trouve 
que,  par  une  ftinple  erreur,  ou  par  tnadvertencc,  on  ait  omis  les  formalité!  que  la  . 

Loi  prelcrir,  celui  à qui  la  Promelle  eft  faite  n’a  aucun  droit  u’en  exiger  l’accomplittc- 
ment  devant  les  tribunaux  Civils,  quoi  que,  félon  les  régies  de  l’Equité  Naturelle, 
le  Promettant  (oit  obligé  de  tenir  parole.  Mais  dans  cet  exemple  même  la  dcfeéfuo- 
iité,  ii  j’ofê  aiuft  dire,  de  la  Promelle,  vient  uniquement  des  Loix  Civiles,  qui, 
contre  les  maximes  de  la  Loi  Nacurcllc,  font  dépendre  de  certaines  formalité!  l’effet 
d’un  engagement.  On  11e  manque  pourtant  pas  d’exemples  convenables  de  Promet 
fes  imparfaites  par  le  Droit  même  de  Nature.  E11  voici  un  ttcs-jufte  ; c’cft  lors 
qu’en  promettant  on  s’exprime  de  cette  manière:  J'ai  réfolu  bien  ferieufemem  de  faire 
en  vôtre  faveur  telle  eu  telle  chofe , (y  je  veut  prie  de  tuf en  croire.  Car,  en  ce  cas- 
là,  le  Promettant  lemblc  être  obligé  à tenir  la  parole  plôtôt  par  les  Loix  de  la  Véra- 
cité > que  par  celles  de  la  Jujltce  : puis  qu’il  a prétendu  s’engager  , fans  pourtant 
donner  aucun  droit  à pcrfbnnc  de  le  contraindre  à effectuer  les  eugagemens.  En  ef- 
fet , il  y a des  Ames  généceulcs , qui  veulent  faire  voir  qu’elles  fe  portent  à leut  de- 
voir par  un  pur  principe  de  Vertu,  & làns  avoir  befoin  d’être  lices  par  l’obligation 
indilpcnftble  qu’impofe  le  droit  d’autrui.  C'cft  à cela  qu’il  faut  rapporter  les  PromeJ- 
fet  des  Grandi,  des  Hommes  en  place,  ou  des  pcrfbnncs  de  crédit,  lors  que  ce  ne 
font  pas  de  (impies  (i)  complimens,  niais  des  procertations  férieufes  parlefqttelles  on 
fait  efperer,  par  exemple,  de  recommander  quelcun,  ou  d’intercéder  pour  lui  auprès 
de  quelque  autre  pcrlonnc  plus  paillante,  de  l’avancer  dans  les  Emplois,  ou  de  lui 
donner  fon  fuifrage  dans  quelque  affaire:  car  on  n’entend  point  qu’il  ait  droit  d’exiger 
à la  rigueur  l’etfet  d’une  parole  ainlî  donnée,  mais  on  veut  qu’tl  en  fuir  uniquement 
redevable  à nôtre  bonté  & à nôtre  fmcérité.  De  lotte  qtte,  lelon  les  maximes  mê- 
me du  Droit  Naturel,  perlonne  ne  peut  être  contraint  à effectuer  de  pareilles  Pro- 
nielles , parce  qu’en  les  iaifant  on  s’elt  refervé  tacitement  le  droit  de  les  exécuter  ou 
de  11e  pas  les  exécuter,  afin  que  la  faveur  étant  plus  libre,  fût  par- là  de  plus  grand 
prix. 

$.  Vil.  j.  La  troifiéme  te  dernière  manière  de  faire  efpérer  une  chofè  à quelcun,  Tac 
(a)  c'efl  lors  qu'à  la  déclaration  du  dettein  que  l'on  forme  en  la  faveur,  & de  l’obii- 
gatbn  qu’on  s impofe  à foi-même  d’y  pcrfiffct , on  ajoute  un  engagement  plus  étroit,  *»  promot-nt, 
par  lequel  on  donne  droit  a celui  envers  qui  l’on  s’engage,  d’exiger  à la  rigueur  l’ef-  ?Vc°i,'iV o» 
fer  de  nôtre  parole.  Or  comme  l’on  pi  omet  ou  de  donner  une  choie  à quelcun,  ou  ww» 
de  faire  quelque  chofe  pour  lui,  toute  Promette  eft  ou  un  acheminement  a l’aliénation  ;î,VLivlL" 
de  nôtre  bien,  ou  une  cfpécc  d’aliénation  de  quelque  petite  partie  de  nôtre  Liberté,  ciup.  ii.f.4. 

puis 


repatrie  de  fumée.  Voice  ci  • deflbus,  Liv.  IV.  Chap. 
X.  $.  }.  où  l’on  trouvera  un  exemple  , qu'il  indt- 
quoi  ici,  tiré  de  Vaie're  Maxim  h.  Rica 
n’empécbe  auAi  qu’on  ne  faite  conccvoi  1 positivement 
quelque  cfpéiance , laos  avoir  aucune  volonté  fixe» 
ou  tout  au  plus  qii'ti  c volonté  conditionnelle,  pour 
éprouver  celui  à qui  i’oa  témoigne  te  deiteta  de  faire 
quelque  CÙfik  Ctt  fi  fiVCUX»  pot ufw,  pu  CXCfiîple» 


s'il  s’aquiueia  tien  de  fon  devoir, 00  »M  fer*  difpofd 
à avoir  de  la  complaifsnce  pour  nous  ou  i nom  rca* 
dre  fes  fer  vice»,  k par  quel  motif  il  s’y  détermine. 
Apre»  tour»  perlov.c  n’a  lieu  de  cnmpcxr  beaueoap 
fur  de  icllea  deciaiations  : St  amlî  c’en  p:ciqi*e  toû- 
jour*  la  faute  de  ceux  qui  fonc  rn.mpcz,  plutôt  que 
de  celui  qui  leur  a donoc  lieu  de  fe  trompe/, 
f.  VI*  (ai  Voie*  ci  defious»  j.  10. 

«**» 
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puis  que  ce  que  l’on  pouvoir  auparavant  faite  ou  ne  pas  faite , Sc  foire  envers  qui  on 
vouloit  , n’tft  déformais  en  notre  pouvoir  que  de  la  manière  qu'on  s'eft  prefcric 
foi-même  par  la  Promclle. 

Mais  il  fout  bien  fe  fouvenir,  que  eela  regarde  uniquement  les  Promettes  que  les 
Hommes  font  ciur'eux.  Car.  (r)quoi  que  Dieu  ne  puifle  point  abiolumenc  man- 
quer a la  parole  , c'eil  un  langage  trop  orgueilleux  que  de  dire,  que  les  Hommes 
aquittent  quelque  droit  en  venu  des  Promedcs  de  leur  Créateur  êe  leur  Maitre 
. Souverain. 

Ici  ft  rot«  qui  $.  VIII.  Hobbes  (a)  pofe  pour  maxime,  que,  fi  en  renonçant  à fon  droit,  on 
me  ret«*4eu«J“  en  le  transférant  a autrui,  on  n emploie  d'autre  ligne  que  de  fimples  paroles ; il  faut  fe 
{empli  tan  fervir  d'exprejfions  qui  marquent  le  tems  préfent , ou  le  pajfe-,  car  fi  elles  ne  regardent 

tiansfcies  le  qke  l'avenir,  elles  ne  transfèrent  aucun  droit  fur  la  chofe  dont  il  s’agit.  En  effet,  lors 

înmKc£ôf*.'°  qu’on  dit  à une  perfonne  en  termes  d’avenir-,  Je  vous  donnerai  demain  telle  ou  telle 
(a)  d*  ov.Cip.  chofe;  on  fait  clairement  entendre  qu’on  ne  la  lui  a pas  encore  donnée.  Ainfi  on  con- 
« ■f.o.&fill-  perye  fon  dtoit  entier  non  feulement  tout  aujourd'hui,  mais  encore  demain  , Si  après 
demain,  en  un  mot,  toûjours;  Il  moins  que  l’on  ne  folle  une  nouvelle  Promette  par 
laquelle  on  le  transfère  véritablement,  ou  que  l’on  ne  donne  enluite  aâucllemenr  la 
chofe  dont  on  avoit  parlé.  Il  fout  remarquer  pourtant  avec  le  même  Auteur,  que, 
s'il  y a des  indices  qui  découvrent  allez  l’intention  où  l’on  eft  de  transférer  fon  droit 
dès  à prefent,  quoi  que  les  termes  dont  on  fe  fert  marquent litéralement l’avenir;  cetre 
Cgnifïcatioii  Grammaticale  n'eft  alors  d'aucun  poids  pour  empêcher  l'effet  de  ta  volon- 
té clairement  manifeftée  pat  d’autres  lignes.  Mais  s il  ne  parait  aucun  indice  fottilanr, 
on  ne  doit  pas  aifément  donner  aux  cxprctiions  qui  marquent  naturellement  l’avenir, 
une  interprétation  li  étendue,  qu'on  puifle  les  faire  valoir  comme  emportant  une 
ceŒon  ptéfente  de  nôtre  droit.  Car  les  Hommes  ne  transférant  pas  d'ordinaire  leurs 
biens  à autrui,  fans  avoir  en  vûe  de  fe  procurer  à eux- mêmes  quelque  avantage;  & 
cet  avantage  ne  parodiant  pas  manifèllement  dans  une  Donation  gratuite:  lors  qu'il 
s'agit  d'une  aétion  comme  celle-là  qui  ne  s'accorde  pas  avec  l’indination  commune 
des  Hommes,  il  ne  faut  tien  préfumer  légèrement,  & (ans  avoir  de  bonnes  preuves 
de  1a  volouté  de  celui  qui  promet  en  termes  d'avenir;  d’autant  plus  que  ces  fortes  de 
paroles  n'emportent  le  plus  fouvent  qu'une  (impie  marque  de  bonne  (r)  volonré  qui 
n’ell  accompagnée  d'aucun  effet  réel , du  moins  pour  le  préfent.  Ainfi  tant  qu’on 
s'exprime  purement  en  termes  d'avenir,  (a)  on  cil  cenlé  délibérer  encore;  & com- 
me pendant  ce  temS-là  nôtre  bonne  volonté  peut  changer,  aulli  bien  que  le  mérite 
de  celui  qui  avoit  conçù  quelque  efpérance  de  nôtre  part  ; outre  qu’il  arnve  aifément 

des 


f.  Vit.  (>)  Voie»  d dïffui , Liv.  IL  Clip.  L 

f.  Vlll*  (i)  Il  y a ici.  dans  Us  dernières  Editions, 
noe  faute  d’irrptt  tlioo  qui  gite  entièrement  le  Cens, 
le  qui  pourrait  trompes  les  uc&euxs , tÿaâmm , pour , 
éftiimm.  Mr.  K a n t t u s l'a  b de  le  nient  oonlccvce 
dan»  l'Edition  de  I70«. 

(a)  On  peur  rapporter  ici  ce  que  !ea  Juiifconfultc* 
Moderne»  appellent  traUlar»s  Uttintiarmm  c*nw*fi«w«*n» 
c’eil  ■ à due  , lors  qu'on  eft  en  traire,  on  en  pour- 
parler , de  que  l'on  témoigné  quelque  envie  de  s'ac- 
commoder enfembk  fur  un  certain  pié  , (ans  rien 
conclurrc  de  poûtif.  Cas,  en  ce  ca»-  II, chacun  eft 
cncoïc  libre , fie  il  faut  une  teiolution  finale , dué- 
snent  lignifiée,  poux  que  l'affaire  foie  conclu*.  Mais 
•n  doit  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ces  foues 
de  difeouu,  qui  demeurent  dan»  Ica  termes  de  la  oc- 
gddiarioa  , avec  k*  CoaTcatrona  ptepamoixea  d'oq 


Contrat  (P *3 a Ctntraffaum  praptrattria)  Comme  (cm- 
ble  faite  ici  Mr.  Hast  tus,  qui  dooue  là  • délia» 
une  pleine  liberté  de  le  dedtre,  lans  que  ccloi  à qui 
l'on  a ainfi  promu  puifle  exiger  aucun  de  Jom  ru  «sè- 
ment , hormis  pour  caufc  de  dol.  U allègue  pour 
exemple  cette  Loi  du  Droit  Romain.  $«■%«•/«« 

tredsram  aurpuirmi,  créditât,  futurq , ,m  patt/U- 

ItMte,  * emtpttnda  /f  Iiobtrmgal.  Lib.  Z 11.  Tir.  L 
Ht  ntm  tvtisnt  fitc.  Leg  XXX.  Mais  il  y a dans  ce 
ca*  uoe  SnpmlMùm,  pat  laquelle  quelcun  s'eft  engagé 
à emprunter  de  l'argent  d'un  aune,  fit  cela  en  font 
que,  (clou  les  principes  mime  du  Droit  Romain  » 
quoi  qo'il  puifle , s'il  veut , ne  pai  recevoir  l'argent» 
8c  dnii  ne  point  coot  radier  de  P têt.  il  efi  tenu  dea 
dommages  8c  intérêts  envers  celui  qui  aaroit  pft  an* 

Sloicr  ailleurs  fon  argent,  s'il  ne  lui  avoit  promis 
e le  prendre  A intérêt  -,  connue  la  nature  éc  la  chofa 
doute  Um  de  1«  fufptfu.  C'cB  lut  et  itadcm.it 
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des  acci Jcns  qui  ne  nous  permettent  pas  de  nous  défaire  de  ia  choie  dont  il  s’agit,  * 
fans  nous  incommoder:  ou  ne  doit  pas  beaucoup  compter  (ûr  uneproineffe  de  cette 
nature.  Il  en. cil  ici  comme  d’un Tcflateur , qui  ne  transfère  pas  pour  l'heure  fes  biens 
h l’Héritier  qu'il  îultnuc , nuis  les  lui  defline  (implcment,  avec  cette  daulè  tacite, 
ue  l’on  luppolc  toûjours  qu’il  ibus-entend  en  lui-  même:  Un  tel Jera  mon  Héritier , 
j ',  avant  que  de  mourir,  je  ne  change p;u  de  fentiment.  Cependant,  pour  éviter  un 
|ufle  reproche  de  légèreté,  on  ne  doit  abuier  perfonne  fans  fujet  par  de  vaincs  efpé- 
rances.  Mais  le  feus  de  l’exprclfion  change  beaucoup,  lors  que  l'on  dit:  Je  voue 
dorme,  ou.  Je  vous  ai  donne  cela,  prétendant  que  vous  en  preniez,  pojftjfion  demain : 
car  c’elt  accorder  aujourd’hui  le  droit  de  pofleder  la  chofc  demain , ou  transférer  au- 
jourd’hui ion  droit  iur  une  chofc,  dont  la  délivrance  ne  le  doit  faire  que  demain.  Au 
relie,  il  ell  bien  vrai  que,  félon  le  langage  ordinaire,  la  plûpart  des  fromedes  obli- 
gatoires s’expriment  en  termes  qui  marquent  l’avenir,  celles  memes  qui  font  accom- 
pagnées d’une  (lipulation  dans  les  fonnes,  ou  qui  le  font  avec  ferment;  Vous  aurez, 
cela  de  moi,  dit  - on.  Je  vous  donnerai  telle  ou  telle  chofe  &c.  Mais  cela  ne  détruit 
point  la  maxime,  que  nous  venons  d'établir.  Car  on  en  ule  ainlï  d’ordinaire,  parce 
que  le  plus  fouvent  la  délivrance  de  la  chofe  promife  ne  fe  fait  pas  fiir  le  champ , mais 
quelque  tems  apres.  Or,  félon  les  idées  & le  langage  du  commun  des  Hommes,  ou 
n'elt  dit  avoir,  que  ce  dont  011  cil  actuellement  mis  en  polleffion.  Bien  plus:  lï 
en  même  tems  qu’on  déclare  la  volonté  où  l'on  ell  do  donner,  on  livre  la  choie 
donnée,  cela  ne  peur  guéres  s’appcller  une  PromeHè;  puis  qu'alors  il  ne  Ièmblc  pas 
qu’il  y ait  ei  J 'Obligation,  ou  s'il  y en  a eù  quelcune,  elle  a été  contraâée  & éteinte 
en  mi  inilant.  Si  donc  une  Promefle  Parfaite  cil  conçue  de  cette  manière  : En  Jix 
jours  d’ici  je  vous  donneras  cent  Ecus  ; le  lins  revient  proprement  h ceci,  Je  vous 
donne  dès  4 pré  font  le  droit  d’avoir  Cr  d exiger  de  moi  cent  Ecus,  je  m'engage  i 
vous  compter  cette  fomme  en  un  tel  tems.  Ou , pour  réduire  toute  cette  matière  eu 
peu  de  mots,  les  termes  d'avenir  que  ton  emploie  dans  les  Promejjes,  en  fur  tout  ce- 
lui de  donner,  emportent  ou  une  obligation  qui  n'efl  point  encore  contrariée , (y  en  ce 
cas- U ils  ne  transfèrent  ni  la  eboftu  ni  le  droit  a la  chofc,  ou  la  délivrance  que  l’on 
doit  faire  de  U chofe  fur  laquelle  on  transfère  ou  l'on  a déjà  transféré  fon  droit  ; (y 
alors  ils  n empêchent  point  que  la  Promeffe  ne  foit  parfaite. 

$.  IX.  Il  relie  encore  à examiner  ici  une  qucllion  fort  agitée,  lavoir,  li  une  dm-  si  me  ttmotc 
pie  Promellè,  ou  une  hmplc  Convention,  qui  ne  fiant  accompagnées  d'aucune  exé- 
cution,  8c  qui  ne  renferment  point  de  Contraél  (0  ou  d’engagement  valide  en  Jut 
tice,  ont  la  force  d’obliger»  Un  (a)  célèbre  Jigilconfulte  Fiançois  s’efl  particulière-  f"' 

raent 


«pie  Mr.  di  Btniiiihoik  décide  un  eu  ip- 
piochant  « dam  fe«  Obfrrv.  Jmr.  'Ptm.  Lib.  1.  Cap. 
IX.  <*  fi*-  Que  û nous  conGdéroos  ici  U (implicite 
du  Droit  Naturel,  une  Convention comme  celle  dont 
il  s’agit  • laifle  à la  vérité  encore  imparfait  le  Corn» 
O tiift  auquel  elle  cft  nn  acheminement  (car  oo  n’cft 

F as  certainement  Débiteur,  avant  que  d’avoit  touché 
urgent , de  aiofi  U n*j  a point  encore  de  Fiêt>  * 
mais  clk  doit  aflîuct  raecoœpliQemcnt  du  Contraâ, 
b «Ile  eft  une  véritable  Convention  , comme  elle 
peut  Pitre.  Cette  faculté  de  (c  dedite , que  les  an- 
ciens Juiilcenfolio  accordaient  G liberaiemeot,  a’eft 
point  du  tout  conforme  h l’Equité  Naturelle,  qui  ne 
veut  qu’on  fc  contente  du  deàouimagemcut  , qne 
quand  ia  chofe  même  eft  impolible,  on  que  TaUcr- 
■ativn  a été  laifléc  par  une  elaufe  de  la  Convention. 
Voiea  ci  • deflou*  , CUp.  Vll.  de  ce  Liuc,  f 4.  fc 
Liv.  V.  Cèap.  V.  | a.  Nf  ». 


f.  IX.  1»)  ItftJKKtypt*.  Voies  ci  ■ deffbus  Liv.  V. 
Chap.  Il  f.  1,  j.  & ia  Na u ».  fur  le  $ 1.  du  Cha- 
pitre dcGsonus,  qui  eü  indiqué  en  marge. 

(aj  C’cû  P a a mço  1 a di  Commaw,  Comment. 
Jui.  Civil.  Lib.  V.  Cap.  L Mr.  Bu»  oie  a remar- 
que pourtant  eu  un  mot , dan*  tes  Elrmuu.  PkUtf. 
fraUt.  U.  fa».  Cap.  IV.  Scâ.  IV.  f 9.  qu’on  accule 
mal  à propoa  .ce  Justfconfultc  d'avoit  été  dans  une 
telle  opinion.  En  quoi  il  a été  devance  par  Kvl- 
VI  S,  Coilef.  Gratta».  Excic.  VL  fmg.  J J,  ?A.  qui  (ft 
apparemment  celui  donc  veut  parler  Ms.  H canut» 
lots  qu’il  dit  que  quelcuo  a cru  pouvoir  luftiftcc  Cow 
•*m.  Vous  moi,  après  a»  oit  coo  fuite  le  Livre  mê- 
me, k ne  vois  nas  qu’on  pur  (Te  bien  juflifiei  l’ Au- 
teur lut  l'article  dont  il  «ft  queftion.  Et  k iotucci» 
d’autant  pins  volontiers  au  jugement  de  Ma.  Hm- 
v 1 v $ , que  c’tft  aufii  celui  de  Mr.  G un  suit, 
Cep.  XL  S if.  de  ion  }»•  Nu.  & 6ms. 

*SI  » 
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(t)Ur.n. CUp-mfnt  déclaré  pour  la  négativf , mais  il  a été  réfuté  par  (a)  Groti  us,  & par  quel, 
xi.  f.  1,1(4.  „uc$  ,1lltrc5  Auteurs.  Et  certainement  juiques  ici  tuas  les  Sages  ont  reconnu , qu'il 
faut  rcligieufcmenr  garder  la  foi  donnée,  & qu’une  (impie  Promeilê  verbale  peut  ira- 
pofer  la  néccditc  d’exécuter  ce  que  l’on  a promis  , quand  même  les  choies  feraient 
encore  en  leur  entier,  & qu’il  n'y  aurait  eu  aucun  Cuntraél  dans  les  formes.  Cicé- 
ron pofe  pour  maxime  inconteftable,  que  ( } ) lt  fondement  de  la  fuilicc  c’eft  la  Fi. 
délité , qui  ctnfjle  * être  jincère  dam  fet  paroles,  Cr  à tenir  imnolablement  ce  que  l'on 
a promis.  ...  De  forte  , ajodtc-t-il  un  peu  plus  bas,  que  la  Fidélité'  femble  avoir  été 
atnf  nommée,  à caufe  que  fort  caralière  propre  cr  dtflinéhf  eft  de  faire  ce  que  l’on  a dit. 
Qu'y  a-t-il,  difentaulü  les  Jutifconltiltts  Romains,  (4)  de  plus  convenable  4 ta  Fi- 
delité que  les  Hommes  fe  doivent  Us  uns  aux  autres,  que  de  tenir  ce  dont  on  eft  con- 
venu î (j)  Pour  juger  donc  fi  le  Jurifcon fuite  François  combat  ditcdement  une 
maxime  fi  évidente,  examinons  maintenant  les  preuves  dont  il- fc  (ert.  Premièrement, 
dit-  il,  il  j a autant  de  la  faute  de  celui  qui  compte  légèrement  fur  une  Promeffe  fans 
caufe , que  de  celui  qui  l'a  rèpi  de  cette  vaine  efpèrânce.  Tout  dépend  ici  de  (avoir 
ce  que  lignifient  ces  mots,  promettre  fans  cauje.  Car  fi  l’on  entend  par  là,  pro- 
mettre une  choie,  qui  n’étant  point  etfeétuée  11e  cauferoit  aucun  dommage  ni  aucune 
incommodité  à celui  à qui  l’on  a donné  là  parole,  mais  dont  l'exécution  au  contraire 
nous  (croit  nuiûblc  ou  incommode  à nous-mêmes;  011  peut  dire  qu'en  ce  (ens-là  une 
Promeffe  faite  (ans  caufe  n'oblige  point.  En  effet,  ne  ferait. ce  pas  de  mauvaife  gtace 
que  quelcun  prétendrait  avoir  plein  droit  d'obliger  un  autre  à prendre  de  la  peine,  ou  à 
faire  de  la  dépenfe,  s'il  ne  icvenoit  de  là  à lui  même  aucun  profit  (6)  } Et  n'cft-il 
pas  vifiblemcnt  contraire  à la  Raifon , de  faire  une  chofe  qui  doit  produire  du  mal , 
(ans  apporter  aucun  bien  à perfonne?  Suppofé  donc  qu’un  homme  111’eût  fait  promet- 
tre  de  jeûner,  par  exemple,  quatre- jours  de  (uite,  & qu’une  fi  longue  abfttncnce 
smilit  à ma  (ànté,  (ans  que  lui  en  retirât  aucun  avantage;  je  ne  vois  pas  pourquoi  je 
devrais  faite  (crapule  de  manquer  à ma  parole.  En  ce  cas  là,  certainement,  celui 
qui  fait  & qui  tient  une  telle  promeffe,  eft  aufiî  foc  que  celui  qui  croit  quelle  lui 
ait  donné  un  droit  dont  il  puifle  férieufemenr  k prévaloir.  De  plus,  toute  Promeffe 
étant  de  fa  narute  un  engagement  gratuit,  & par  conléquent  onéreux  à l'une  dés  Par- 
ties feulement;  on  doit  ptéfumet  pour  l’ordinaire  quelle  renferme  cette  reftriéfion 
tacite:  fi  je  puis  faire  telle  ou  telle  chofe,  Uns  m'incommoder  beaucoup.  Et  il  faudrait  que 
celui  à qui  Ion  a promis  fût  bieij  inducrei&  bien  impertinent,  pour  prétendre  exiger 

’ de 

p«t  î l'on  des  Centralisai  I juger  de  l'utiEcté 
«ui  reviendra  ou  ne  reviendra  pas  aftuelJcineot  à 
1 a<MM,  de  resceution  de  ce  à quoi  il  a*cü  eug âgé 
enveta  lui:  ou  n'i  aucune  raifort  dédite,  qu’il  n’en 
fait  pas  de  même  à l'e/aid  des  Promettes  purement 
gratuites  Ce  feroit  fournir  au  Ptomcttint  un  pj*- 
teate  de  ckicaaet  dt  d’éluder  l’oHervanon  de  la  foi 
donner.  Il  fuffit  qu’il  fe  toit  detovsnine  avec  uec. 
pleine  liberté,  fejon  les  règles  ctub5.es  ci  - deQui  -,  te 
qu’il  »‘y  ait  point  d'ailleurs  d’exception  tacite  qui 
fisivc  de  ta  nature  même  de  la  choie.  Comme  c 'eft 
auffi  fa  volonté  feule  qui  confère  le  droit  aqius  par 
la  Promefle,  le  motif  qu’il  peut  s’êtte  pitopofc  ne 
fait  nen  ici.  C’eft  une  chofe  cachée  pour  rordniaire, 
ôt  dont  celui  à qui  la  p mine  Ile  eft  faite  ne  doit 
point  s’embmaflrr.  Voiez  ce  que  j’ai  dit  fut  G a o- 
TIO»,  Ltv.  II.  Ouf.  XI.  f il.  Natt  I. 

(?)  Cela  eft  contraire  ï la  Nature,  félon  les  Jurif- 
CO  a fui  tes  Humains.  Jura  moimré  «f  mmm  *fi  , mtmimnrn 
t*m  éiurm*  dtinmcMi  & mjarut  fini  Uefienartm. 

, Oie  te  t. 


O * 

(|)  Fnndémtnmm  tfi  «*’f«  jafiilid  fidtt  : bd  rî,  dît* 
lr«M,  r#nt,rvr«ra<nf  ar  can  lasili» , & t tntsi.  . , caado~ 
mot'qme  fut*  fiai  eemtd  dtJam  tjt , *t>  alUsum  fidem.  De 

Offic.  Lib.  I.  Cap.  va. 

(4)  'jl»td  «ni"*  etmgrmmm  fidtt  Pusnan*  , qmamt*  , 
fma  si.*  r ni  , fm>*i«r  / DiOtli.  LA.  IL 

Ta.  XIV.  Dt  toits.  Le  g.  L f.  |. 

(f)  Nôtre  Auteur  tappottoii  ici  une  manraife  plai- 
fantenc  d’un  Roitelet  de  l’Ue  de  f*vs . qui.  comme 
oit  le  blimoit  de  ce  qu’il  ec  tenon  pas  fet  promettes, 
répondit,  f»a  jd  Long»*  m’tittl  pot  dure  cr  raid*  etm- 
ma  mn  Ot. 

l«)  U faur  certainement  luppofer  ici  quelque  utilité 
qui  revienne  ou  qui  puillé  revenir  de  l'exccatiou  de 
la  Promette,  à celui  envers  qui  l’on  a’cft  engage. 
Tel  eft  l'ufage  9c  le  but  naturel  de  tootet  le.  manié- 
ica  de  s'engager  lei  uns  c ivexs  les  antres.  Et  cela 
fe  trouve  autù  ordinairement  dans  les  Promettes  gra- 
tuites, auflt  bien  que  dans  lî*  Conventions  técipro- 
que*.  Mais  comme,  en  matière  4c  salles- a,  ce 
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& des  Conventions  en  général  Liv.  III.  Chap.  V.  413 

Je  nous  fous  ce  prétexte  une  faveur  qui  nou^caufàt  un  préjudice  confidcrabJe,  ou 
pour  vouloir  (7)  s'enrichir  en  nous  dépouillant.  Sur  quoi  voici  un  beau  pallage  de 
C ic  ER  on.  Il  y a y die  - il,  des  (S)  conjonctures , dans  lefquelles  ce  qui  paroie  le  pins 
digne  d'un  Homme  Ju^e  Cr  d'un  Homme  -de bien , change  de  nature , CT0  prend  un 
car aïlcrc  tout  cppofé , en  forte  que  la  Jnflice  même  défend  alors  ce  que  la  Sincérité  CJ* 
ta  Fidélité  lUtroient  prefent , Jt  les  csrconflances  n eujjênt  point  changé  ; comme  de  ren- 
dre un  dépôt , CT  d exécuter  ce  qu'on  a promis.  Car , en  matière  ae  ces  fortes  de  cho- 
fes , il  faut  tou  jours  prendre  garde  de  ne  donner  aucune  atteinte  aux  deux  grands  jonde - 
mens  de  la  'juftice,  qui  font  : De  ne  faire  du  mal  kper(onne\  Cr , D'avoir  wcejfam- 
ntent  en  vue  le  Bien  Public.  AinJi  te  devoir  change  félon  les  tems , comme  lors  qu'il 
fe  trouve  que  1‘ accompli  (Je ment  d'une  PromeJJe , ou  à taie  Convention , ferait  nuifible 
(9)  ou  4 celui  envers  qui  l'on  s’eft  engagé,  ou  à celui  qui  s'eft  engagé  lui -même.  La 
Fable  nous  en  fournit  un  exemple  en  la  perfonne  de  Thcléc.  Car  ji  Neptune  n'eut  pas 
tenu  ce  qu'il  lui  avait  promis , ce  Prince  n aurait  pas  perdu  fon  Fils  Hippolyte.  La 
mort  de  ce  Fils  étoit  une  des  trois  chefs  s qu'un  mouvement  de  coltre  lui  avait  fait  fou- 
haitter  ; & , pour  avoir  trouvé  Neptune  trop  ex  ail  k le  fait) fa  ire , tl  lui  en  coûta  bien 
des  regrets  cr  des  larmes.  On  ne  doit  donc  pas  tenir  fa  parole , lors  qu'en  la  tenant 
on  porter  oit  du  préjudice  k celui  en  faveur  de  qui  l'on  s èfi  engagé , ou  que  l'on  s'en  cau- 
ferait  k Joi  - meme  plus  qu'on  ne  lui  fer  oit  de  bien.  Ce  fcroit  encore  manquer  à fon  de- 
voir , que  de  ne  pas  préférer  un  Devoir  plus  important  k un  autre  de  moindre  confé- 
quence.  Suppofé  , paf  exemple , qu'on  ait  promis  k un  Ami  de  l'ojfi fier  dons  un  Pro- 
cès, CT  que  l’on  ait  un  Fils  qui  vienne  k tomber  dangereufement  malade  le  jour  mê- 
me que  la  Caufe  doit  fi  juger:  on  ne  fera  rien  contre  fon  devoir , Ji  l'on  abandonne  la 
Caufe  pour  fecourir  une  perfonne  Ji  chère  , & la  Partie  pécherait  bien  plus  contre  le 
Jien , ji  elle  fe  f laignoit  que  fon  Ami  lui  eût  manqué  de  parole.  . . . j4utre  exemple . 
Une  perfonne , en  donnant  un  remède  k quelcun  pour  le  guérir  de  I Hp drop i fie , lui  a 
fait  promettre  de  ne  s'en  fervir  que  cette  fois -U.  Le  remède  a rtujji  ; mais  quelques 
années  après  te  mal  efl  revenu.  Si  celui , qui  avait  donné  le  remède , perfijle  4 ne 
vouloir  pas  qu'on  s'en  ferve , que  faudra- 1 -tl  faire  f Certainement , comme  tl  j a de 
/’ inhumanité  dans  ce  refus , CT-  qu’en  fe  fervant  du  remede , on  ne  fait  aucun  tort  à 
celui  qui  ne  veut  pas  le  permettre  ; la  confervation  de  nôtre  vie  C r de  nôtre  fonte  doit 
l'emporter  fur  l'engagement  de  la  promejfe . Si  le  fentimcnc  du  Jurilcoufulte , donc 
nous  examinons  les  raifons,  ne  renfermoit  autre  choie  que  ce  qui  cil  établi  dans  les 

belles 


Dhiit.  Lib.  L.  Tic.  XVI.  D,  itvrrf.  retml,  Jarit, 
Leg.  CCV1. 

(•)  Sed  mtidmnt  fepe  ttn.ptr*  , cùra  ta,  qua  maximl 
x U»  mur  di^na  tjft  jmfio  htmiae , tourna , <pnm  vtram  h- 
f-uju  • cimmmantmr,  fiant  yae  toatrana  : mt  rel 

d*n  dififimm  , primijfam  faitre  , y ma fat  pertinent  ai  tf 
rtiaiem  (r  ad  fidtm , ta  mt&rart  t nttrdnm , & «?•  ftrva- 
r* , fit  fnfinm.  Xjferri  intm  inet  ai  ta,  <faa  protofmi 
im  pnattpt»,  fondamemta  jmfittia:  prima* , mt  mt  tu  t «r* 
Motor:  datait,  m cimmaai  mtilttati  fer  b t Mar.  làm  itm- 
ptra  (tmmmtaatmr  » temmmiatmr  ifil.tnmi  CT  ni»  femptr 
vi  idim  : peu  fi  tmm  auidart  pnmijfam  annote,  C t#a» 
xi  tut  mm,  ai  ti  tjfiit  fit  mal  lie  vel  et,  cai  f nmij’nm  fit , 
■pet  et,  fai  pnmijtnt.  Nam  fi,  mt  im  faiaitt  ejt . Ncp- 
lurnu,  .7  mi  T h Tl  CO  promiftrat , mtm  ftfjjet  , Tfccfcus 
fiitt  liipj>olyto  1141  agit  êikuim,  £x  trimJ  tnim  opta ♦ 
lit , mt  jirihtar , h*e  frat  ten  ant  , tfaai  de  Hrppoljci 

imtani»  iratml  tftaptt  : (Voies  Euripid.  Uippoljrc. 

»«lf.  I|IJ»  & fr ff.]  f**  irnfiitratt,  im  maximat  imUmt 
imudit.  Nt<  pttmijjd  i^iimr  firtanda  fmaJ  ut,  f ma  fiat 


Ht,  f mlmt  prtmifarit , mmiliat  met,  fi  p/mt  tilt  xueaxt, 
ijmarnt  itii  prtfint  , tmi  promu firit.  Cintra  rffiamw  tfi  p 
miajai  ai  m ameptm  mutin  : mt  fi  umfittaarii  u tmipiam 
adbitai**  tm  rem  fra\mttm  tfit  vtmxrmm  , ai^at  intérim 
iravtttt  afritart  film,  empire t,  m ,,  fi,  {,mtr4 
ma  fatert  tfmii  itxttt,  : magif^t  illt  tmi  prorntfimm  fit  , 
ai  ojfitio  di\iia, , fi  fe  defiumam  Qmratmr.  X)e  Offic. 
Lib.  I.  Cjp.  X.  fit  t/mn  mtditameatmm  tmipiam  dedt- 
r,t  ad  atfuam  tmrrtmttm  , fep,,,nttfae , me  t lia  midnamno- 
U mmtfaa»  pofiea  aieretar^  fi  ,,  m edi  commit  fanai  fa»  me 
fmant,  & aann  ait^mat  pafi  tardent  ta  tandem  mtilmm, 
met  al  n , <f»,.mm  fernirat , ,mp tiret , mt  item  n Ut, a» 
mti,  faut  faatndam  fit  F lùm  u fit  tnlmmanat , fa>  m.» 
tomudet  nti , nu  et  (jmd^mam  fiat  tmjmna,  vit  a & falot  i 
tiafmlendmm.  Ibid.  Lib.  III.  Cap.  XXIV.  U y * en- 
fttiw  de  c«U  quelques  suite*  exemple*.  Voiei  encore 
SEW  tlnyt,Dt  BtOifit.  L4b.  IV. Cap.  XXXV.  XXXIX. 
que  oôtre  Auteur  cnoit  ici. 

(»)  V oici  u Noce  1.  lui  1*  S.  7.  4.  Ci».  UL 
U».  I. 


1 


T>t  la  nature  des  PromtJJts 

belles  paroles  que  nous  venons  de  reporter,  il  faudrait  y fouferire  abfolnmcnr.  Mais 
• fi  par  promettre  fatti  caufe  on  entend,  promettre  gratuitement  fie  (ans  ftipulatinn  réci- 
proque (10);  il  eft  clair  qu'on  ne  laille  plus  de  matière  à la  Bcncficence  fie  à la  Libé- 
ralité (11)  fie  que  tous  les  ièrviccs  mutuels  des  Hommes  le  réduifent  à un  commerce 
où  il  n’y  a rien  que  de  mercenaire.  Au  fond,  pourquoi  ne  fc  fieroit-on  pas  à la  pa- 
role d’un  homme,  qui  connoifihnt  bien  les  facilitez,  nous  fait  efpéret  quelque  choie 
de  fa  part  fans  intérêt,  pour  nous  engager  par  là  à l'aimer  & I honorer  comme  nôtre 
Bienfaiteur.  Et  puis  que  rien  ne  l’obïigeoit  à promettre;  à quoi  bon,  s’il  ne  pré- 
tendoit  point  s’impoicr  d’Obligatiou  parfaite,  nous  a-t-il  exprdlémcnt  aflûrcz,  que 
nous  pouvions  compter  fùrement  fur  fa  parole,  fie  prendre  là-dcffus  nosmefutesî 
J’avoue  qu'en  refùlant  un  bienfait  on  ne  fait  du  tort  à perforine;  mais  c’eft  feulement 
quand  on  n’eft  obligé  à l’accorder  que  par  les  Loi*  de  l'Humanité;  car  du  moment 
que  quelcun  s'eft  aquis,  pat  nôtre  promette,  un  droit  à nos  fcrvices,  il  peut  le* 


exiger  a toute  rigueur. 

«Ufoofeinne  §.  X.  Mais!  dit- on,  comme  ces  fortes  de  PromefTes  partent  fouvent  d’une  vai- 
do'nc'o",!'"4*  ne  ofientatioii , plûtôt  que  d’une  volonté  férieufe  fie  déterminée;  ou,  lî  l’on  y va  de 
'qu^r'Voi-  bonne  foi,  fe  font  du  moins  légèrement  fie  fans  beaucoup  de  réflexion  : fi)  chacun 
t croirai courrolt  grand  rifque  de  fe  voir  dépouiller  de  fis  biens,  G toute  parole  donnée  8c 
~ ‘ ° ' toute  promeire  avoit  force  d’obliger.  C’efl  peut-être  pour  cela  que  les  Anciens 
croioient,  que  les  Scrmens  des  Amans  étoient  nuis,  fie  que  les  Dieux  en  pardon- 
noient  la  violation  ; dans  la  penfée  , que  ces  fortes  de  Sermens  partent  d’un  «rut 
d»i  aveuglé  par  la  Paffion  (a).  Mais  on  fe  fait  ici  une  crainte  chimérique  d’un  inconvé- 
ItF.t.. . Tom.  nicnt  qui  n’eft  nullement  à craindre  : car  il  n’y  a,  félon  nous,  que  les  Promefles  fai- 
îi!sîî£.,k,ie«i’  tes  feneufement  fie  avec  délibération,  qui  doivent  être  tenues  pour  obligatoires.  Il 
vôfici  cd  mille  faudrait  être  bien  fimple  pour  prendre  au  pié  de  la  lettre  ce  qui  fe  dit  en  riant. 
tnSioui.  £,  qUOi  qu’on  ne  foie  pas  exemt  de  blâme,  quand  on  promet  plus  qu’on  ne  peut 
commodément  tenir,  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  de  l’inhumanité  à exiger  l’ac- 
complifTement  d’une  relie  Promefîe  (a).  D’ailleurs  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  confondre  les  Complimens  (5)  fie  les  paroles  obligeantes,  dont  on  le  fert  pour 
témoigner  à quelcun  d’une  manière  vague  les  Icntimens  favorables  où  l’on  eft  à fon 
égard  ; avec  les  Promefles  par  lefquelles  on  s’engage  particuliérement  à une  cettaine 
«hofe  déterminée.  Car  on  fait  que  ceux  qui  (c  piquent  de  civilité  ont  accoûtumé 
d’emploier  des  termes  extrêmement  forts  pour  marquer  leur  bienveillance  fit  leur 

amitié  : 


à 


(10)  Ccft  fans  contredit  U penféc  de  Cohk  a k. 
Il  dit  *»m.  7.  que  le  Promettant  ne  retirant  Aucune 
ntiKté  de  U Promette.  &c  celui  à qui  il  1’*  faite  ne 

Îerdani  tien  du  fien  ; te  premier  eft  maitte  de  fe  dé- 
lie. Mais  c*eft  là  fuppoter  ce  qui  ert  en  queflion. 
Car  fi  une  Promette  purement  gratuite  peut  donucr 
an  véritable  droit,  celui  à qui  l’on  a promit  perd 
certainement  le  droit  qu’il  avuit  aquts.  Pour  ne  tien 
dire  du  dommage  qu{il  y a rotqouis  en  ce  que  l’on 
fe  voit  duppe  par  une  per  tonne  qui  a para  promettre 
lérieufemenr , 8c  fut  1a  parole  de  qui  on  a témoigné 
compte*  : dommage  fourent  auflî  feulible  , que  1a 
perte  la  plui  icelle,  qui  peut  d’ail'.eurs  l’aceompa- 
jner  aifenrent. 

tt)  Cow»t  am  reconnolt  lui- même,  qne ’ ce 
commerce  eft  ncccttaire  pour  le  bien  de  U Société) 
n’y  étant,  dit  il,prilonne,  qni  foit  fi  bien  fourni  de 
toutes  ebofri,  qu’il  n’«it  beloia  du  fecours  d'autrui. 
Or  cela  n'a-t-il  pas  lieu  dans  l'Lttt  de  Nature,  Sc 
indcpcndamrr.ent  de-s  loi*  Civiles!  Man  il  ne  faut 
pat  s'étonner,  que  ce  Jutiiconlultc  xailonac  fi  mal. 


comme  il  paroitroit  encore  mieux,  fi  l'on  couloir 
examiner  en  détail  tout  ce  qu'il  dit  fnr  la  matière. 
Lee  plus  grands  Jurilconlultcs  de  Ion  teaas  avoicot 
encore  des  idées  fi  coafutos  fle  fi  imparfaites  des 
véritables  principes  du  Dioir  Naturel . que  leur  gran- 
de cpuoiflance  du  Droit  Civil  ne  fervoit  qu’a  les  em- 
brouiller davantage. 

f.  X.  (i)  Mais  C* mm  am  rejerre  lui- même  la 
penfee  de  ceux  qui  d fent , qee  les  formalite*  de  la 
Slip «/«'i#»  ont  été  iaventées  pour  prévenir  l'incen- 
ednient  des  F ro  méfies  faites  a la  legete.  U fuppofe 
d'ailleurs  msnifefiemeni  . que  quelque  fournies  8c 
bien  coneeuées  qu'elles  foieur , elles  n’ont  tien  d'o- 
bligatoire. 

(aJL'Empereur  ^Amriltrm , comme  le  remarquoû 
ici  litre  Auteur,  liant  promis  au  peuple  des  Cou- 
ronnes du  pods  de  deux  livres , s'il  revenoit  vain- 
queur d’une  expédition  pour  laquelle  il  pancitt  le 
fcuplc  s'attendent  à avoir  des  Couronnes  d’or  : mais 
l’Empereur  en  fit  faire  a pire.  fut.  Vonsc. 
«»  uimtlim, Cap.  XXXV.  Scion  Mi.  Thomiiivi, 
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& des  Conventions  engendrai.  Liv.  II T.  Chap.  V.  41  y 

amitié:  riei'i  n’eft  plus  ordinaire’  dans  leur  bouche  que  ces  mots:  Je  fuii  entière- 
ment à vem  : (b)  Ve  tu  pouvez.  difpofar  de  mot  Cf  a - teut  ce  qui  m'appartient  : Je  ^ r:^* 

fuit  bien  vôtre  feraient  : Tant  ce  que  J ai  ejt  à vôtre  fervtcc  6cc.  (+)  Il  fauüroil  ’ 7<  ‘ 77‘ 

êtie  bien  fut  ou  bien  clfronté  ppur  picndre  a U lettre  de  pareilles  exprtllions,  qui, 
lors  même  qu’elles  font  finccres,  n’obligent  à rien  de  précis,  fit  marquent  ftulc-.  cnt 
la  bonne  volonté  ou  l'affection  que  Ion  a en  général  pour  ceux  a qui  elles  sadres. 
font.  Mais  h s Pronieflcs,  par  Iciquellcs  on  fait  clperer  à quelcun  telle  ou  telle  choie 
en  particulier,  doivent  être  indifpcnfaUlcmcnt  effectuées,  parce  que  celui,  en  faveur 
• de  qui  l’on  s’eft  engagé,  a eil  lieu  de  compter  lut  notre  parojc,  fie  de  prendre  li-deC 
fus  lès  mefures.  Et  pour  deux  ou  trois  perfonnea  étourdies  ou  peu  fenlécs , qui  lé 
feront  ruinées  par  leur  trop  grande  facilité  à promettre:  on  ne  doit  pas  bannir  entiè- 
rement de  la  Vie  humaine  I Obligation  des  Proimlïcs:  de  même  qu'il  ne  faut  pas 
condamner  l'ulagc  des  Cautions,  parée  que  bien  des  gens  fe  lont  mal  trouvez  d'a- 
voir répondu  pour  d’autres.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’cil  que,  les  Promedès  étant  de 
leur  narute  obligatoires,  chacun  doit  y bien  penler,  avant  que  d'en  taire  aucune,  fie 
ne  rien  promettre  qu’il  ne  loir  cil  état  dcffcéluer  commodément.  Cai  de  n’oler  tien 
tefulér  à pcriiiunc,  pas  même  à ceux  qui  demandent  avec  impudence,  c'clt  une  fa- 
cilité blâmable,  qui  fait  qu'on  11e  peut  que  manquer  louvent  de  parole.  Sut  quoi  il 
y a une  defeription  agréable  d’un  ancien  l’ocre  ; (j)  L'en  voit,  dic.il,  loue  la  jourt 
de  cet  j cèlerait , qui  d abord  ont  bonté  de  vont  refufer > Cf  lorfque  le  teint  et!  venu 
d’accomplir  leurs  promefes , fe  votant  f re  fez. , il  faut  de  néceffitr  qu'ils  fafent  voir  ce 
qu’ils  sont,  ils  craignent  d’abord  de  le  faire,  mats  enfin  leur  intérêt  les  r oblige,  CT* 
il  faut  voit  leur  impudence  Cf  entendre  Us  im  eriwens  dtfi  ours  qu'ils  tiennent  alors. 

Qui  êtes  vous?  difem-ils.  à quel  degré  m êtes -vont  parent-,  pourquoi  vous  céderoia 
je  ce  qui  e fl  d moi  ? Ma  peau  m’efi  plus  proche,  que  ma  chemife  f Ss  vous  leur  de- 
mandez. eu  efl  la  bonne  foi?  th  ne  s’en  mettent  pat  en  peine:  th  nom  point  de  bonté , 
quand  th  en  devrait  ni  avoir ; & ils  en  ont,  quand  elle  n’efi  point  ne  refaire.  • 

S XI.  Lts  autres  rations  nue  i’011  allègue  ici,  ne  loin  pa,  toit  difficile  s à détruire.  («nmraitqiwl. 
11  eft  tics-jüfte,  dit-  on,  de  laiflcr  quelque  choie  à l’honneur  fie  à la  libéralité  de  cha 
cun,  fie  de  ne  pas  réduire  tous  les  lervices  des  Hommes  il  des  c gagemens  indifpen- 
fables.  Car  on  fe  fortifie  dans  l’amour  de  la  Fidelité  6c  de  la  Confiance,  lors  qu’on 
trouve  matière  à exercer  ces  Vetrtis,  en  lorre  quelles  paroi  lient  vifîblcment  être  le 
principe  de  notre  conduite:  ce  qui  11c  pourrait  guércs  arriver,  h chacun  étoir  iudit 

pen- 


i-/„.  lorfy.  Oi».  Lifc.  lt.  Cap  XII.  ( l«  fi  le 
fcuple  eto.t  bien  (ot  de  s'attendre  à avoir  des  C ou 
mîmes  d’or  de  ce  poids*  l’Empereur,  o’autic  côte» 
le  moqua  de  le»  Su|it»  en  donna  t ï la  Promcllc  une 
jj  ctrostc  interprétation,  qui  fent  o’abotd  la  clucsnc. 
tn  effet , il  y avoir  tour  lieu  de  ctoire  que  de»  Cou- 
ronnes promises  par  un  Empereur , ne  dévoient  pas 
fc  reduxe  à des  Couronnes  de  pire. 

(j)  Voies  tes  tm-mmté  J*r.  de  Mr.  H va- 

t 1 v » • Lib.  1.  Cap.  X.  où  il  applique  neanmoins 
ki  quelques  Loix,  qui  ne  font  ;uerc»  an  fujer. 

(4)  Vciex  ce  que  dit  h*  a*  a fa.rf , 1.  Rot*. 
XX » l , o~  fui»,  avec  la  Noie  dc(i»onusi  quoi 
que  J os  s p h explique  cria  autrement, 

Lib.  VIII.  Cap.  XIV.  U.  Hmifutt,  Voici  auflï  l'o- 
ivi  Lxrtrpt.  Uttti»*,  Xlll.  Ttt,  (.»►.  Lib  XXXVI. 
Cap.  XXVUJ.  te  F t a w A » V.  V A s 0.0  s z , 
ilimjr.  Lib.  I.  Cap  X.  $ ao.  & faq.  lourr»  ces 
citations  lont  de  l’Auteur.  Ou  peut  voir  for  Imcpoufc 
de  Ro»~haJ*i  à vAU »a*,  q«»  Uns  coaucdu  n’cii  pas 

Ton.  I, 


on  pur  compliment  , le  Commentaire  de  Mr.  L t 
Cl  i te  * Ac  une  Difleitation  de  Mr.  Tmomi- 
Il  VI,  Or  •*/'(.  IV  f'tsrnujtêut  rit  IMft'4  f Xf  . <Sr 
faj.  pu-lee  en  171  s.  4J  fout  dire  la  même  choie  de 
l’exemple  me  de  1 «t  v a». 

(l)  — /•*  id  gtmmt  <;l  IhMinia  > ÿimmm  t * 

/1»  dtatgarndt  moi:  tfm/n  , mdar  tfl  pâmlttlàm  : 

P»ji , «âi  jsm  timunt  e!f  pramsff*  pt'fûi , 

Tmm  itétl  1 muijar.-i  ft  *fmmut , C nnrtut , 

El  lamtn  rtt  (Mil  ni  à tut  art.  Ih 
Tmm  tmpudtmijim*  t»<*m  trait,  rj  ; 

tm  tt  f fuir  mi  ht  et?  . mr  mrata  tii?  iras  , 
Priximm  fum  miht.  artamem , tu  Jidtt  t 

St  ngn  , Ml  ht  f*drt.  Hit,  mit  tpmi  tj  f , 
bit*  +tn*tmr  ; illit  t mie  a< h<l  tpai  rjt , tii  srrtifsr, 
T k k k n t.  . duJr.  Aù.  IV.  Seen.  F.  verf  j.  f 
J’ai  luivi  1a  veifion  de  Matismc  Dacim.  Voie* 
F 1. 1 t a » c m.  im  Srat.  psg.  JIU.  D.  Id.  Wttk.  que 
noue  Autctu  Ci  toit  ici, 

• *bh 
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416  De  la  nature  des  Prmejfes  &c.  Liv.  Ilf.  Chap.  V. 

penlâbletnent  obligé  de  tenir  tout  ce  qu’il  promet.  D'ailleurs,  quoi  qu’il  (bit  toûjour» 
beau  & glorieux,  d'exécuter  ce  que  l’on  a une  fois  promis,  ou  fait  efperer  de  quel- 
que autre  manière,  il  y a d'autant  plus  de  gloire,  qu’on  eft  plus  libre  de  s’en  aqô& 
ter,  ou  non.'  Mais  il  rcftc  fuflifamment  dcquoi  exercer  la  Libéralité,  en  ce  que  l’on 
peut,  de  fon  pur  mouvement,  s'engager  à Faire  en  faveur  de  quelcun  une  choie  qu'il 
a droit  d'exiger  après  cela,  quoi  qu’auparavant  on  ne  lui  eût  Fait  aucun  ton  en  la  lui 
refufant  même.  Et  comme  les  bcloins  mutuels  des  Hommes  rendent  les  Promeilê*  * 
fï  fréquentes,  il  efl  beaucoup  plus  avantageux  à la  Société  que  l’on  tienne  fa  parole 
d'une  manière  moins  glorieuib  au  Promettant,  que  fi  la  plupart  des  gens  étoienttous  • 

les  jours  trompez  pour  avoir  compté  fur  la  parole  d’autrui.  La  Loi  Naturelle  nous 
ordonne  fans  contredit  d'affûter  ceux  qui  en  ont  befoin  de  tout  ce  dont  nous  pouvons 
nous  palier  fans  nous  incommoder  beaucoup.  Mais  cette  Obligation  devient  plus 
forte,  lors  que  par  fon  propre  confentemcnt  on  s'engage  d’une  façon  particulière  à 
ce  que  la  Nature  ne  preferivoit  qu'en  général,  & que  l'on  déclare  à quelcun  qu’il 
peut  fûicment  s’attendre  à recevoir  de  nous  tel  ou  tel  (ervice.  Ainfi,  quoi  qu'il  foit 
du  devoir  d'un  Homme -de -bien,  de  fecoutir  les  autres  dans  leurs  befoins,  quand 
même  il  ne  leur  auroit  rien  promis;  il  ne  s'enfuit  point  de  là,  que  la  raifon  pourquoi 
il  eft  honnête  & louable  de  tenir  (a  parole,  ce  foit  parce  que  le  Prochain  a befoin  de 
nôtre  fecours,  & non  pas  parce  uu‘on  le  lui  a promis.  Le  Jurifconfulte,  dont  nous 
examinons  le  (intiment,  acaorde  lui -même  que  fi,  pour  s’circ  attendu  à l’effet  d’une 
P rom  die,  on  a reçil  du  préjudice,  en  ce  qu'on  ne  s'eft  pas  mis  en  peine,  par  exem- 
ple , de  pourvoir  par  quelque  autre  voie  à les  befoins;  le  Promettant  eft  tenu  , par  le 
Droit  même  Naturel , de  nous  dédommager  de  cette  perte  : D'où  je  conclus, 'que 
l’on  peut  exiger  à ja  rigueur  l'exécution  d’une  Proindle,  Sc  que  le  Promettant  eft 
dans  une  obligation  indilpeuùble  de  tenir  fa  parole,  pour  ne  pas  caufer  du  dommage  • 
à celui  qui  le  fie  la-ddlus;  c'cft  une  conlcquence  néceflaire  de  la  maxime  de  cet 
Auteur.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  qu'il  tire,  à l'égard  des  cas  où  la  choie  eft 
encore  en  fon  entier.  Comme  alors,  dit -il,  ou  n’eft  pas  plus  lézé  par  le  ipauque 
de  patole  du  Promettant,  que  s'il  n’avoit  rien  promis,  il  lui  eft  toujours  libre  de  le 
déJire.  El  il  Ceroit  plus  contre  la  Natute,  que  l'on  eût  droit  d’exiger  à la  rMpJtpf  - 
I’accomplillcment  d'une  pareille  Promeile,  où  l’on  cherche  uniquement  fon  propre 
avantage;  que  de  laitier  au  Promettant  une  pleine  liberté  de  le  retraiter , lorsqu'il 
n’en  revient  aucun  dommage  à celui  en  faveur  de  qui  il  avoit  témoigné  là  réfolution. 

Mais  les  Devoirs  de  l'Humanité  ne  font  pas  tous  renfermez  dans  cette  feule  maxime 
qui  ordonne  de  ne  point  faire  de  mal  à aurrui  : ils  confident  encore  à procurer  de 
tout  nôtre  poffible  l'avantage  de  nos  femblables.  Si  donc,  après  s'erre  engagé  à ren- 
dre tel  ou  tel  fervice  en  patticulicr,  ou  lè  dédit  pour  cette  feule  raifon,  que  celui,  à 

f.  XI.  [ij  Ou  en  mitera . Liv,  VI1L  Citp.  VIII.  km  m n ft  K' mien  ti/i.junit ; fM,  ech-nn  ,,  p 
IX-  . PU  t,  VI  r I O V t V Vf  L * T tu  , fit  V I K E f , in~ 

(l)  Vo.ez  ci  » dcflo'i* . Liv.  V.  Chap.  Il-  f.  >.  Mf.  /<u  fit'tmmtfjw  efft  t 8<c  ...  Et  tg 

Tlioiurn»  feûlicct  rseaiïiniinJ  que  ceux -qui  •«n  i* t fcnntiam  fjum  Cirilis]  mai}, 
établirent  ces  formai  tez  patmi  1rs  , iToieiK  Timhidm  Cokiucanium  (ce  fut  le  p*ç- 

de  tcut  autre»  »ûe»,  qui  le  capptHtü  cm  à leur  imé*  micr  d’entre  le  Feiiple  oui  pirvirit  a U dignité  de 
lê*  particulier,  & non  pas  *u  Bitn  fublic  Lo  Ta*  Grand  Pontife)  f attire  ytfefmm  trais  ar  : «»- 

irtiimi  f félon  lui , voulurent  par  là  ten-r  le  Peuple  urt  amrtm  ai  h**t  vti  in  LAtiwri  jus  civi> 
fou»  leur  dépendance  , en  embrouillant  le»  Loi*  , u iitikik  cooii  «h-'t,  f,U,„ 
pour  lr»  interpréter  cofuiie  à leur  fanrailic  , 8c  en  taatthu  [i «.«.],  ft  rat  tjmam  d<C,tr * t fraU- 
multiplient  à l’infini  1rs  formai itez < pour  ouvrit  un  tant.  Lib.  I.  Tit  If.  Dt  rrrfine  Jmm , Leg.  ü f.  gt 
vafte  champ  à, la  chicane  Sc  aux  djvitions.  Il  pie*  15.  Voiez  les  Aati  Jvrifyrndansi*  1nmi«  de  Mr! 
rend,  que  le  Junte  onfulce  l '•mpt-rut  donne  à enten-  Thomaiivi,  Lib.  I.  psg.  rj.  f /Vff.  8c  fs  7*1 
dre  cela,  d*n»  un  Fragment  que  le  Diomr  nous  rifftud  Oi  »im,  Lib.  II.  Ci*p.  XI.  $ 60  m ,v*x.  Mr. 

• confczvé  : Dt-nia  ne  bit  luttât  [duodecitn  tabula  Cimd  line,  dans  fon  CumrueiUitire  fur  le  D t- 
iuojJ»  fdam  ttmfn  ftrty  êëitmtt  nmfaf.s*  [**t,  jar-  «lin,  au  Tâte  Dt  tait*,  J *.,  ne  neuve  pas 
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Du  confcntement  requis  elfibsles  Promesfes  &c.  Liv.HT.Chap. VI.  417 

qui  on  l'avoir  fait  cfpercr,  n'en  louftrira  aucun  dommage;  c’cll  comme  (ï  l'on  tenoit 
à deshonneur  de  contribuer  à l’utilitc  d’autrui.  A|oùtcz  à cela,  que,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde,  on  ne  petit  le  dédire  légitimement  des  Conventions  où  il  entre  un 
engagement  valide  en  Juillet,  lors  même  que  pat  là  ou  ne  porteroit  aucun  préjudice 
à l’aune  Partie,  & f qu’elle  fetoit  leulement  fruliiéc  de  l’avantage  auquel  elle  s’étoit 
attendue.  Pourquoi  donc  cela  feroit- il  permis  à l’égard  des  (impies  Promcflcs  de  des 
Amples  Conventions?  Grotius  a attfli  judicieulcmcnt  remarqué,  (a)  qu’il  s'enfui-  (*’ 

, vroit  de  cette  opinion  prde  amfi  tout  crûment , que  les  Promellcs  pat  lelqticllcs 
les  Rois,  ouïes  Peuples,  s’engagent  les  uns  (i)  envers  les  aunes,  (ètoient  milles, 
tant  qu'il  n'y  auroit  rien  d’cxécucc,  fur  tout  dai  s les  lieux  où  l'ufage  n’a  établi  aucune 
formule  pour  les  Traitez  ou  les  Conventions  Publiques.  Or  rien  n’eft  plus  propre 
à produite  & à cnneraiir  une  défiance  perpétuelle  parmi  les  Hommes;  car  de  cette 
manière  il  ne  faudrait  jamais  traitet  qu’a  condition  d’exécuter  (ut  le  champ;  cc  que 
l’ctat  des  perfonnes  qui  ont  atfaue  ciiltmblc  ne  permet  pas  le  plus  fouvent.  En- 
fin, ft  le  Droit  Romain  ne  donne  aéfion  en  Jullice  que  pour  les  Promellcs  accom- 
pagnées d’une  llipulation  dans  les  formes.ee  n’ell  pas  que  route  Promclle  faite  féticu- 
iement  n’oblige  (clou  les  régies  du  Droit  Naturel;  mais  en  établifTanr  ccs  formaliicz 
on  a voulu  (z)  d'un  côté,  que  les  Hommes  hillcnt  avertis  pat  là  de  ne  lien  promet- 
tre fans  avoir  mûrement  examiné  fi  l'etat  de  leurs  alfaites^éut  permet  de  s’engager  à 
une  choie  dont  ils  ne  (auraient  aptes  cela  lé  dédite  : de  l'auire,  fournit  un  moicn  pn  voie,  Difdk; 
commode  d’exprimer  clairement  ce  a quoi  l’on  s’engageoit,  de  peut  que  l’oblcutité  Lib.  xix.  t*.  v, 
de  la  Promclle  ne  donnât  lieu  à des  dilputes  & des  chicanes  (bd.  _ , 

vtrwu  ) Lcg.  i Vf  J 


CHAPITRE  VI. 

T>n  co  nsi  n t em  en  t Ttquis  dans  les  Promesses^  les 

C ONVE  NT  IONS. 

$.  I.  O O m m e les  PromelTes  & les  Conventions  gênent  ordinairement  la  Liberté 

C de  celui  qui  s'engage,  & lui  font  onéreufès  pat  la  néceilité  qu’elles  lui  im-  « l ,om 
pofent  d'exécuter  une  choie  qu’il  détiendoit  de  lui  auparavant  de  faite  ou  de  ne  pas  “"'Co“.rtm'0», 
faite  : la  raifon  la  plus  forte  & la  plus  précilë  pourquoi  on  n’a  pas  lieu  alors  de  fe  ‘ 
plaindre  de  la  fujettion  où  l’on  fc  trouve  déformais  à cet  égard,  c’ell  qu’on  y a con- 
senti, & que  l’on  s’ell  mis  volontaircmcHt  foi-même  dans  un  engagement  que  l’on 
pouvoir  ne  pas  contracter  ( i ). 

f.  IJ. 

Ji  une  preute  a (T«  convaincanici  quoi  qu'il  tombe  teur»  dcqnoi  on  peut  douter  fan*  blafphême  II  eu 
d'accord,  qii'on  a grand  fijct  de  fuupconner  ici  P 4-  poucroit  bien  ètic  de  même  de  la  m Ion  la  plu»  fpt- 

r * 1 c 1 i de  cc  qu’on  leur  itiribuc.  Mr.  IliiNtc  cicule  qu'on  aJegue  fur  le  iu|er  particulier  dont  il  - 

crus  «c  laagc,  faut  hciiter,  du  le  miment  de  Mi.  »’agit , c’clï  qa’cn  ac  donnant  point  aûiua  en  Jufti- 
T h o m a s 1 1 a . V<«*.  J»”  p r itlujir.  Lib.  IJL  ce  pour  de  Cmpiei  Couvcntio  » , les  Aaticn»  voulu* 

Tic  Xiv  f 1.  Quoi  qu'il  en  loit , il  eft  certain,  rent  diminuer  le  nombre  oc»  Irocc*»  fie  cnpêcher 

d*un  côté,  que,  de»  Us  ton»  le*  plus  ancien»,  ic»  que  de»  l'iotueftir»  faites  il  U Icgeie  oc  r-inaflent  ou 

’X - m*imi  oui  etc  grands  amaicuit  des  loriualitcz,  en  n’appauvtiûent  le»  gens  Mr  d«  BroKumou 
toute  foitc  d'affaire»:  de  r'autte,  que  icuvent  ou  ne  a rcjCtté,  il  y a luug-tcms,  tes  forte»  de  ralfor.i: 
peur  guc.-cs  rtecou.r  r la  première  origine  Se  le»  rai*  £c,  tout  bien  compté,  il  le  réduit  à celle  et,  que  tel  • 

lo  is  ptecile»  de  telle  ou  telle  réglé  de  leur  Droit  Ci*  etoit  l’ufage  icçft,  d'ou  qu'il  vint.  Votez  la  ürflirr- 
vil.  Ce  que  le*  Jurilconfultc»  Ancien»  ou  Modernes  tation  Ut  P*üùt  Jmnt  Steiih  («arraffrtar  im  (tmtimsuti 
difent  là  • de  11  us  , pirolt  quelquefois  invente  après  mdjtifn.  Cap.  I. 

coup , fie  fonde  fui  cette  luppoütion  , que  tien  n'a  Chat.  VI.  $ 1.  (t)  Voie*  ici  ce  que  dit  G&o* 
été  établi  fans  quelque  truc  digne  d’au  frge  LefitU*  t lté,  Lie.  JL  Ctup.  XI.  J.  4.  nom.  2. 

Hhh  2 
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Mjtxtm  Ctmff 

an  'tmftmttmeiit 
partie.  Ce  que 
c'cft  qu’une  c»b 

IMtrtt, 

ttni  prm  tf*!t . 

q uV'i/fi»/.  De* 
CW*’»***  ,êt  de» 
fieeniitns  tJUilsi. 
(»)  Voici  F.mri - 
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4i  8 Du  confentement  requis  danifes  Promesjts 

$.  H.  C«  confentement  Te  donne  le  plus  foavent  11  connoltre  pir  des  fynet . comme 
par  des  paroles,  par  des  écrits,  par  un  mouvement  de  tête,  ou  par  quelque  autre  ges- 
te exptclfif.  Mais  il  js»  des  ocoafions,  où,  fans  aucun  de  ces  lignes,  on  le  déduit 
(1)  de  la  nature  de  la  choie  dont  il  s'agit,  & de  diverfes  dreonftanees.  Quelquefois  * 
meme  le  défaut  de  tout  ligne,  ou  le  (îj  Silence  feul,  (a)  conftdéré  comme  accom- 
pagné de  certaines  circonftances,  parte  pour  une  marque  (uflilante  de  contentement. 
Et  alors  la  lituation  des  choies  doit  être  telle , que  tout  concoure  à produite  une 
forte  prélomtion , fans  qu'il  y ait  aucune  conjeâure  vrailemblablc  qui  tende  h inli- 
nuer  le  contraire.  Car  ce  leroit  une  choie  bien  dure  que  de  fe  voir  inipofer, 
malgré  loi,  quelque  Obligation  , lur  le  poindre  indice  d’aquiefeemenr.  LVflence 
des  Conventions  tacites  conlirtc  donc  proprement  en  ce  que  le  confentement , fur 
lequel  elles  font  fondées,  11e  s'exprime  point  par  les  lignes  «qu’on  emploie  ordinal, 
renient  dans  le  commerce  des  Hommes  , mais  le  déduit , par  une  conléqucnce 
manifeile,  de  la  nature  même  de  la  ebofe,  6c  d’autres  circonftances  (3}. 

Il  arrive  plus  fouvent  qu'apres  avoir  fait  une  Convention  principale , accompagnée 
d'un  conlenrcment  exprès,  la  nature  de  la  choie  donne  lieu  de  lùppofer  quelque  Con- 
vention accc foire , qui  luit  tacitement  de  la  ptémiére. 

Il  ell  aulli  très-ordinaire  de  loulenrendre  certaines  Exceptions  ou  Conditions-,  aux- 
quelles cependant  on  ne  dpi:  avoir  egard  qu'autant  que  le  permet  la  coiirtittuion  or- 
dinaire du  commerce  de  a Vie  : autrement  les  Engagement  les  plus  formels  pour- 
roiem  ailement  être  éludez , & petfonue  n'ofèroit  prclquc  s’y  fier.  Apportons  quel- 
ques exemples  de  ces  fortes  de  cas  où  le  confentement  n'cll  que  raciie. 

1.  Lors  qu'un  homme,  foitfnt  de  la  Partie,  va  fur  le  pic  d'Ami  en  que’que  en- 
droit, où  l'on  a accoituiné  de  traitet  honnêtement  les  Etrangers:  quoi  qu'il  11c  don- 
ne point  parole  exprdle  de  fe  conformer  aux  Loix  du  Pais;  par  cela  leul  qu’il  y en- 
tre , il  ell  ccnfé  s'engager  tacitement  à oblctver  ces  Loix  (clou  Ion  éiat  & là  condi- 
tion; car  il  doit  lavoir  que  c’eft-là  une  choie  qu'on  exige  indilpeiilableincnt  de  tous 
ceux  qui  veulent  demeurée  dans  les  terres  de  la  dépendance  d'un  Etat.  Pat  la  mê- 
me raifon,  il  cfk  ccnfé  a (bn  tout  llipuler  tacitement  du  Souverain  ou  de  fes  Minis- 
tres, qu’ils  le  protégeront,  & qu’ils  exerceront  en  la  faveur  les  Loix  de  ia  Juflicc, 
pendant  quil  fera  dans  le  Pais.  Lors  que  l'on  fait  les  affaires  d'un  homme  ablcnr, 
làns  un  ordre  de  fa  part  & à fou  inlù,  il  réfulte  aulli  de  la  une  Convention  tacite, 

en 


f.  II.  (l)  La  B KO  a/r,  velu,  *W 

fer  eptjtaUn*  , tel  fer  * l«fr  ntfintii  qno.jne 

Ipuflt)  : feU  r'i dm  tnt  il t mujtnfm  mt-liiptnr. 

DfOUI.  Lek.  II.  Ttt.  XiV.  De  P*ii  1 , Lcg.  IL 
pimcip.  fMPrt'ifwi  irtiâm]  totale  véimt.  ibid.  Le  g. 
IV.  Voici  e beau  rtaiie  «le  Mr.  Noodt,  Oe  Pou- 
$„  & 7 t*»U  cap.  !>•  & l<*  N01*»  lu*  1*  Abrégé 
(jrt  Détours  de  f'/fifl.  ér  1 i*  O».  l^v«  L CU#p.  IX  $ 
f 9‘  , 

(*)  S*'  fa«f,  **•  •*<?•*  fttatMT  ; ed  louant  venir* 

,jf  , ism  *m  mezotrt.  DlOUT.  t«*  L.  Tit.  XVll. 
Dt  divtrfit  JMmI.  Jneie , Leg.  CXLlL  Voie*  Nom- 
a r t * s X XX,  1.  avec  Ici  Nwct  de  Mi.  Li  Cmc, 
& le»  P 4 TMMtM  Jur.  Üetman.  de  Ht.  H » » T I If  J , 
Cip.  VIL  comme  uutli  J«^m  Gouuoi, 
lur  la  Loi  qui  vient  d'tirc  en  ce. 

(|)  Le  IH*  'tnitmmt  State  telultc  proprement  de 
certaine»  etndes  qui  paroificor  faite» , ou  omilci,  de 

œ délibéré,  quoi  que  par  elle» - mêmes  clic»  ne 
t pit  diicAemrnr  à marquer  une  approbation 
pifc  (e  de  la  cftole  dont  il  s'agit.  Le»  cucoulunces 
doiàociit  slou  Lieu  de  piciuaiu  uifensubiancui  U 


volonté  de  celui  qui  le»  eonnoiffoit , le  qui  favoit 
aulti  l«i  confeqoeiKci  que  le»  intcrcllrzen  pouvo  eut 
tiret.  Mai»  il  y a une  aurtc  fbtte  de  contentement» 
que  le»  Juiilçoululie»  ftomim , on  leur»  Inreipreres, 
appellent  q cqu-toi*  utile,  ou  pretf.»»*,  quol  qu’il 
fuit  paiement  famt , comme  il»  le  recomioilTent  le  le 
qualifient  fouvent.  Celui- ri  cumule  en  ce  que,  quoi 
qu’une  peilonr.e  ne  prnfc  point  du  tout  Je  ne  pétillé 
mêire  penfer  à renga^erne»!  parce  qu’elle  ignore  ce 
lur  quoi  il  cft  fonde  . on  ne  Italie  pas  de  luppofet 
qu’elle  y aqaiclcej  parce  qu’on  prépaie , que  ü elle 
avott  coiH’oitlatue  de  la  chule  , elle  y confenriioit 
voloniiers,  ou  du  moins  elle  le  drvnit,  lelon  le» 
maxime»  e l’Equne  Néiureile  -,  ou  parce  que  les 
Lot*  on»  jugé  à piopos,  pour  l'utilité  publique,  de 
luupoler  que  chacun  »'cft  engage  à faire  ou  fouftiix 
telle  ou  telle  chofê,  & d’auionfer  à !’y  eouuaindre* 
comme  s’il  l'avait  promis  vcmsbleniem  On  ao- 
roit  pû  quelquefois  4 la  vérité,  fan»  uu  ici  détour, 
fonder  l'Obligation  fur  de»  principe»  plus  piopres  fie 
plu»  limples.  Ma  » pourvû  qu'au  tond  elle  n’air  riga 
qu«  de  jifâe,  U oc  faut  pas  uop  blàoacx  le»  Jmiicoo- 

ful- 


(£  les  Conventions.  Liv.  III.  Chap.  VI.  419 

en  vertu  de  laquelle,  après  s’être  emploie  utilement  à ménager  Ces  intérêts,  on  a 

droit  d’exiger  qu’il  nous  paie  nôtre  peine.  Se  qu’il  nous  rembourlè  les  trais  qu'il  a , 

fallu  faire.  Car  on  (4)  préfume  que  s'il  làvoit  ce  qui  fe  pâlie , il  donnerait  une  ap-  , 

probation  formelle  au*  foins  dont  on  s’elt  chargé  pour  lui  faire  plaifir.  De  même , 

lors  qu’on  va  fe  meure  à table  dans  nnc  Auberge,  on  s’engage  par  là  tacitement  à 

faiec  ce  qui  fe  donne  d’ordinaire  par  repas,  quoi  qu’on  ne  parle  point  du  prix  avec 
Hôte;  car  tout  le  monde  fait  bien  que  dans  ces  fortes  de  lieux  on  ne  donne  pas  à 
manger  pour  rien.  Les  engagemens  qu'il  y a entre  un  (5)  Tuteur  Se  un  Pupille , 
font  aulli  fondez  fur  une  Convention  tacite  (a).  fi)  voin  qœl- 

1.  Si  l’on  flipulc  de  quclcun  qu’il  nous  permette  d’aller  (Urement  dans  un  certain  JjJÏÏJJîîîJJ*’ 
endroit,  (S)  on  cil  ceulé  foulèntendre  qu’il  nous  en  taillera  aulli  fortir,  quoique  lu. 

l’on  n’aîr  pas  fait  mention  caprelle  du  retour:  autrement  la  première  Convention  ne  *****  XÏ1T* 
ferviroic  de  rien.  Par  la  même  radon,  lors  que,  par  un  Traité,  un  Souverain  ac- 
corde  aux  Etrangers  la  liberté  de  venir  aux  Marchez  Se  aux  Foires  de  fts  Etais,  il 
s’engage  par  là  tacitement  à leur  laillcr  ernpouer  chez  eux  les  matchandiles  qu’ils  au- 
ront  achetées;  Se,  s’il  le  refuloit,  il  leroit  auffi  ridicule  qu’un  homme,  qui  aiant 
vendu  une  terre  ne  voudrait  pas  que  l’Acheteur  la  pollédàt  dans  fe  lieu  où  elle  fe  trou- 
ve fitucc,  mais  lui  dirait  de  la  tranfportcr  ailleurs.  Ainli  lors  qu’on  loue  un  apparte- 
ment de  fa  Mailôn,  on  efl  ccnlé  permettre  tacitement  au  Locataire  de  fe  fervir,  du 
moins  autant  qu'il  cil  nécellàire  pour  entrer  Se  fortir,  des  autres  parties  du  logis  donc 
il  ne  fautoit  le  palier,  comme  des  Portes,  Veflibulcs,  Allées,  Galeries,  qui  mé-  _ . 

nent  à cet  appariement  Sec. 

j.  Pour  les  Exceptieru  6c  les  CenJitieni  tacites , il  s’en  trouve  une  infinité  d’ex- 
emples, que  chacun  peut  remarquer. 

Mais  il  )'  a ici  une  remarque  générale  à faire  au  fujet  des  Conventions  Se  des  Ex- 
ceptions tacites;  c’cil  qu’elles  doivent  routes  être  interprétées  avec  la  dernière  preci* 
fion,  St  que  l’on  ne  peut  jamais  les  étendre  au  delà  de  ce  que  demandent  les  conjec- 
tures évidentes  qui  le  préienrent  du  confememeRC  de  la  pcrlonne  engagée  (b).  Au-  rt>)  voler  &<</. 
rremetu  il  ferait  fort  ailé  d’impofer  aux  autres,  malgré  eux,  des  Obligations  iucom-  n'covlni*.». 
modes;  Ce,  à force  d'exceptions  ou  de  conditions  tacites,  on  trouverait  le  moien  m,s. 
d'atmulier  ou  d’éluder  la  plûpatt  des  Conventions  (7).  ïïïv 

$.  III. 


fuites  Romains  de  ce  qu’l»  ont  eu  recours  à la  fie 
tion  ici,  8c  P<i  d’autres  ftijets;  fou  qu’ils  ne  vident 
pas  toûio  -rs  le  fondement  le  plus  naturel  de  U dé* 
«iftoo  des  ca»  à examinée . fo  t qu’ils  fi >flent  réduits 
i U necerfire  d'ulet  de  circun,  pour  éluder  certaines 
règle»  établies,  dont  ils  n’uloieut  le  départir  ouvei- 
tt méat.  Anû  on  peur  rabattre  quelque  choie  de  la 
critique  de  Mr.  Titiii»,  Ov/.  in  Pmfenâ  zof , a©S. 
te  JS  (ompenj.  L*«'rri.  Obf.  J*.  Votez,  fut  tout  CC- 
ci  . ie»  Int.  Usvim.  de  Mr.  T n o M A* 

nui,  Lib.  H.  Cap.  VU.  f 19,  & /êff.  U fa  DI* 
’ ferr-tion  iutitu-ee  rbUtfteb, « (qui  eft  la  Itl. 

parmi  les  Difpotes  de  Ltffit)  Cap.  Il  f im  » & 
fij4.  comme  aulïi  Mr.  Noodt,  Dt  P*d.  ér  T ras* 
fut.  Cap.  11.  Mr.  Guxdiinoi  in  /J  if.  Lib.  II. 
Tit.  XIV.  S & Aff*  Fou*  cc  H1"  d«  nôtre 
Auteur,  il  ne  diftmguê  nf  ica  teintes,  ni  les  idées, 
comme  il  patoit  par  les  exemples  qu’il  allcçnc  de 
«eux  qui  font  les  affaires  a’ua.auire*  fon  m'.Û , 8c 
de  ceux  qui  fe  chargent  d’une  Tut c le.  Voie*  ci  • def- 
fous  Liv.  IV  Caap.  XIII.  f.  f.  Nut 
(4/  Voiex  U Noce  précédente,  8c  ce  que  je  dirai 
fut  Liv.  iV.  Chap.  X11L  S-  «I*  Ntit 


(f)  Voie*  ce  qu’on  dtrsfLiv.  IV.  Ch*p.  IV.  f,  tf, 
8c  Liv.  V.  Chap.  IV.  f.  1.  Ntt  j. 

(«)  Votez  C IOTHH,  Dttet  êt  U l'U/rrt  tr  dt  U 
Paûr,  isiv.  III.  Chap. XXI.  f.  lé.  t*  la  Difiertarton  de 
Mr.  HIktius,  de  luttes  etmmteUm  1 prt  puer  y j.  tj. 

V)  Les  Juiifconfoltes  Romains,  comme  le  tcmax> 
quoii  icûjjjitrc  Auteur,  trouvent  un  cxcmp’e  d’une 
ConvcnrrOn  tacite  dans  rtsëéun  Crêtsautr  mm  rend 
À [tu  D tiisHr  U ktlln  éldW',(*fii*l  1 par  m , dit  • on, 
si  zVi/j(r  t usent  ni  à ne  Im,  rttn  demander.  D I C C I T. 
Lib.  II.  Tit  XIV.  O*  M*  , Lfg.  11.  Si  JePn.ri 
ms»  riddideriM  eêmtitnt*,  11  derme  inirr  mu  ttmxnniffi  9 
ne  petetem  : preftetmrmmejmt  si  ttuvtnlitmti  eurtptePntm 
fUtmi.  Mais,  ujoùte-t  il.  1 en  juger  uniquement 
pat  Jes  principes  do  Droit  Naturel  , il  u’dl  point 
néccffaiie  de  fuppoler  en  ce  cas*  la  une  Convention 
tacite.  Un  peut  dire  plus  fimplemeot  8c  fans  détour, 

3 uc  par  cela  même  que  le  Créancier  rend  le  billes 
'Obligation  , il  donne  inan  fcftemeni  a entendra 
qu’il  remet  la  dette  i 8c  par  confeqnent  l*»Aion  civi- 
le contre  le  Débitent  eft  entièrement  éteinte.  Le»  Ju- 
lilconfulrcs  Romains  n'ont  feint  cette  convention 
tawtc,  dt  ut  mu  dtm**d'r,  que  peut  ac  pas  recon- 
Uhh  | net. 
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430  Du  confient  t ment  requis  dans  les  Promesfes 

$.  III.  Pour  (i)  donner  un  Confentement  cUir  <5c  net.il  faut  t.  Avoir  l'ufaee 
I libre  de  ta  Renfort,  en  forte  qu'on  lâche  ce  que  l'on  fait,  & qu’aptes  avoir  examiné 
fi  la  choie,  à quoi  on  s'engage,  n’eft  ni  contraire  à nôtre  Devoir  ou  à nos  interets, 
ni  au  dellus  de  nos  forces,  ou  putlfe  déclarer  là  volonté  par  des  lignes  fufhlins.  D'où 
il  s'enfuit  que  les  Promctles  Si  les  Conventions  d’un  (a;  Enfant,  d'un  Imbécilte  Sc 
d'un  (})  Infenfé,  font  nulles  par  elles-mêmes. 

Il  faut  pourtant  remarquer  , que  les  aûcs  d’un  Infenfé  ne  font  cenfcz  morale- 
ment invalides  que  pendant  les  accès  de  la  folie:  car  rien  n’empcche  que,  dans  les 
intervalles  où  il  (4)  cft  de  feus  railîs,  il  ne  puiile  s'engager  valablement  pour  tout 
le  teins  que  fa  maladie  lui  laillc  de  relâche  i après  quoi  une  nouvelle  rcchâtc  luf- 
pend  l’ctfer  de  fes  engagemens,  en  forte  qu'il  u’eft  tenu  de  rien  faire  par  lui- même, 
jufques  à ce  qu'il  redevienne  capable  de  fe  conduire.  Ainfi  la  maxime  des  Jurifcon- 
fùliCS  , qui  porte  , que  la  Démence  furvemnt  n'anntelle  rien  de  ce  tjui  avoit  été 
duement  conclu  V arrêté-,  cette  maxime,  dis- je,  ne  doit  s’entendre  que  des  cho- 
ies qui  s’accomplilfcnt  par  un  aéic  , pour  ainfi  dire,  momentanée,  tel  qu’eft  un 
(j)  Teftaineut,  qui  étant  une  fois  dtellé  & achevé  dans  les  formes,  fublille  en  fou 
entier  tant  qu’il  ne  fe  trouve  jioint  révoqué  par  une  volonté  pollétieure  iufikux- 
ment  connue:  or  une  perfonne  tombée  en  démence  ne  jicut  dès- lors  avoir  aucdne 
volonté  relie  qu’il  la  faut  ici.  Mais  a l’égard  des  engagemens  qui  s’exécutent  par 
une  fuite  d’aékions  diftinélcs , il  eft  clair  que  la  démence  furvenue  en  luljiend  d'a- 
bord  l’effet,  & que  fi  un  homme,  par  exemple,  a promis  de  travailler  pour  quel- 
que autre  pendant  un  certain  efpacc  dctems,  fon  Obligation  ceffe  du  moment  qu'un 
accès  de  phrénefie  le  met  hors  d'état  de  faire  ce  à quoi  il  s'étoit  engagé.  Il  eft  vrai 
que,  dans  l’cfpérance  d’un  retour  de  bon  lens,  on  (uppofe  fouvent  que  les  engage- 
uiens  d’un  Infante,  auiE  bien  que  fes  droits  St  fon  pouvoir,  lubfiftent  toûjuurs'cn 

quel- 


aoltre qu'un  (Impie  contentement  cûr  U forer  d'aocan- 
tir  l'obligation  d’un  leatrmll  rut , comme  il»  parlent. 
[Volez  ct*defl'eu*  » L v.  V.  Oaf.  I.  $ «.  üc  Cites/. 
XI.  f 7.]  Autre  exemple.  Sn/e/r,  dilent  les  Jur.s- 
eonlulte»,  qmt , Uni  •*>  Beu  i d ferme  , si  y mis  est  St 
fîtes  fe , qa'eu  et  s que  ■'*  Fermier  set  suit  ne  peint  9 etmme 
tl  lt  dut,  le  f suis  fn’  / prend  m terme,  le  trepriiimire 
/emrrm  Ptf nterr  t qtstlfeu  tsesrt , F, tes  entend»  q me  le 
Fermier  fsrm  urnes  mien  de  h didrmmaj'er , t prepertian 
de  et  qne  lt  Ftrsds  mm*m  ttr  relent  t »i  fins  àmt  pr  Jet  j*ii 
«mw  t»  omirent  qne  I*  Fesstit  fe  tel  tel  m nn  t>lnt  bmnt 
fn»  , c'tft , dit  • on  , en  /refis  dm  Prt  ntttsrt  , perte 
qu'il  feruUt  y mve ir  en  emto'tux  une  cueventien  tmtttt,  que 
te  fur  fl  »s  et  an  tan  Bts  a f,rmt  me  peint 

mm  Fermier  défi  tri  Di  , eft.  Ijsit.  XIX.  Tir.  II  Lacet  i % 
eeni»Ht,  Leg.  Ll.  au  commencement  : Em  Ui/ftutdam 
letmvi,  ut  u non  cxlege  coieaetur,  «local*  cum  mi- 
hi  liceret:  \ quo  mmu.i»  iucaflcm , kuc  fmbi  prie 
flaiCUN  [ut  tar.vtnii,  ni  fi  Imm  letefitm  , Ksi  tiH 
fr  a Rentrer  r)  eicUint  mnnm  sis  kmc  finit  td  filtrent  cerne* 
m'Jfo,  oc  qui  J ptxftaiciur,  fi  améliore  pecuma  fun* 
dut  efi«t  locatj*:  id  eft*  nt  bec  tx  nntMMH  pre  le- 
testera  nutnrnm  .it  inttrfenfttur  Md  S ki  encore  , la  il* 
fiippoier  aucune  Coover.t-on  tacite,  il  cft  beaucoup 
plu»  natutcl  de  d re  que  cette  clauledu  Contrat!  ne 
lanroit  Étic  iitterprctee  ni  d:xeileme..t , ni  iadire&c 
ment  ,*ftu  piont  du  Fermer,  qui  aiaut  négligé  pat 
(*  faute  de  cultiver  le* Fonda,  comme  il  y cto.t  te- 
nn,  ne  ment-pa»  de  retiter  aucun  profit  du  nouveau 
• vit.  Ici  nàue  Auteur  a tout  «i- fait  raifon.  Voiea 
fii  cette  Lot  Antoiim  F aval,  B et  eu.  Tom. 
V.  pi  g.  ai  j.  Noue  Au:  eut  indiquou  encore  d'amies 


exemple*  de  Conventions  tartes,  Dicest  Lib. 
XVll.  Tit  I.  Mandat!  , ml  cemrm  , Lrg  VI  l.  z. 
(XXVIII.  LUI.  fc  Lib.  MX.  Tit  IL  Le*ti t e.ndnBL 
Leg  XIII.  in  fine,  & XIV.  Coo  Lib,  11.  ’lir.  |||. 
Ot  Pmtiu,  Leg.  II.  Ajoutons,  qu'ou  trouve  un  ex- 
emple remarquable  de  ces  lorte*  de  Conventions  on 
d’Liccpuun»  tacite*  , dans  une  Déclamation  de 
Qi'iNmita  (c'eft  la  CCCXXXVI.1  ou  l'Auteur 
«lionne  tort  bten  lut  le  tait  août  il  s'agit  la. 

$.  lit-  1 t Tout  coule. arment  véritable  luppofe  i. 
un  penvetr  P ky fi  que  de  COiifentil.  a.  un  peu  et  r Mat  et. 

I.  un  et fm£*  let*  ftneex  & perfidement  Itirt  de  cet  dtm» 
t* *<tt  de  fenvetr.  Il  t'.tg  t ici  de  la  première  condition. 
On  traitera  dans  la  fuite  de*  deux  aune*  T r r i u a, 
Oblciv.  LC  vin.  Notre  Aureui  j traite  bien  de  fa 
Jiberre  icquife:  nm<  il  a fuppofe  ce  qui  regarde  le 
deflein  fetieux  de  s'engager  par  de*  ligne*  qui  mar- 
quent u’ai'.icuis  un  c. nlcntcn.c&t.  Voiez  ci  ■ dcfi'ous, 

f «.  Nete  I. 

. <*)  imfmntim  /reximut  a-1 , ne»  nutrùm 

a frreefe  deUnt.  lu  »T  IT.  Lib.  III.  Tit.  XX.  De 
t eues  tl.  01/nf,  $.  p. 

. Il)  f ter  infime  uullam  tnftttmm  •oerr  peitfi  : qntrn  au 
teàeUùtt  qn  i me Ik*tit.  Lti.  111.  Tit.  XX.  Üt 
tnnu».  fie/nUt,  f s.  lariefi  . . . et  Ile  velnnat  tl. 
Dioi»t.  Ltl.  L.  Tsi.  XVll.  Dt  itvtrf.  K,t.  1»?. 
Lcg.  XL.  •*  'V*  / 

4 J La  queft-on  eft  de  ravoir,  fi,  dan*  ce*  icuet- 
valie»  qu'on  regarde  comme  lucide*,  l'intente  recou- 
vre afin  l’ulagc  de  la  Htfifisn,  poux  être  en  èrar  de 
juger  comme  il  fetoit,  *'il  n'iût  jamais  ere  attaqué  * 
de  folie.  Votez  là  dcflus  une  Difletution  de  Mr. 

T MO- 
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quelque  manière,  & que  les  a&es  en  font  feulement  interrompus  pour  an  teftis, 
pendant  quoi  l'on  les  fait  exercer  par  quelque  autre  perfonne.  (a)  Mais  iï  la  démen-  »t 

ce  fè  rroure  entièrement  incurable,  alors  l'Infcnfé  cil  regarde  avec  raifon  comme  l<j~v ni’ «TTi. 
civilement  mort.  » - xvm. 

$.  IV.  (1)  * Pour  ce  qui  eft  des  Enfin:,  comme  les  uns  ont  le  Jugement  for-  x[v*e!lÏs*iii 
nié  plutôt  que  les  autres,  on  ne  fauroit  établit  de  règle  générale  qui  détermine  au  tîi.  111.0, r>» 
juile  la  durée  de  l'âge  où  ils  font  incapables  de  contraûer  quelque  Engagement.  U 
faut  donc  fe  régler  ici  fur  un  examen  attentif  des  aétiuns  & dts  démarches  ordinaires  tt.  Lib!  ii.tk! 
de  chaque  Eniant  en  particulier;  auffi  bien  que  fur  lès  Loix  Civiles,  qui  fixent  u£.'Æ\r 
prelque  par  tout  un  ccruin  terme  plus  ou  moins  long , félon  que  le  Légifiatcur  a J" * ‘ 
trouve  le  génie  de  (a  Nation  plus  ou  moins  tardif:  comme,  pat  exemple,  parmi  les 
Hcbrtxx , les  Promellès  d’un  Jeune  Garçon,  qui  avoir  treize  ans  accomplis,  étoient  a'tm 
valables,  Je  meme  que  celles  d’une  Fille  qui  en  avoir  douze  (a).  Mais  comme  1a 
JcunclTc,  fors  même  quelle  cil  en  âge  de  lavoir  ce  qu'elle  fait  <5c  de  fe  déterminer 
avec  connoiflance,  efl  fort  fuiette  à le  laillet  emporter  à des  mouvemens  impétueux 
Si  fouvent  incoulidérez,  facile  à promettre,  pleine  d'efpérancc,  fenfible  à la  réputa- 
tion de  libéralité,  emprcllce  à fe  faire  des  Amis  & à les  entretenir,  peu  fufcepuble 
de  défiance:  on  a aulii  trouvé  bon,  dans  plufieurs  Etats,  que  les  Jeunes  gens  ne 
pulïent  (j)  contracter  aucun  Engagement  valide,  fans  l'approbation  de  quelque  pec- 
fonne  put. lente,  qui  autoic  foin  de  leur  conduite  & de  leurs  affaires,  pif  près  a ce 
qu’on  eue  lien  de  prelumer  que  le  feu  de  la  {cunellc  fût  pallé:  Si  rien  n’ctl  plus  fage 
ni  plus  utile,  qu'un  tel  ctabliflcmcM.  Ainll  ce  que  les  Mineurs  font  de  leur  pure 
autorité  eff  quelquefois  regardé  comme  nul  de  lui- même:  quelquefois  auflî  on  les 
relève  par  une  rijhtutien  en  (4)  entier , lors  qu'ils  onr  été  lézez  (a).  Et  le  Droit  fa)  Voiet 
même  Naturel  demandent  que  les  Loix  Politives  fillcut  de  pareils  règlement;  d’au-  ,**" 

tant  Lcg.  Xt. 

» l.frAff. 

Thomaiiui  , publiée  en  t?l».  D.  FrjfmmflitH  eiuoie  Iiet'i,  Or«l.  IX.  p»g.  rts.  II}.  F.4.  1P«*.  J 
F-K.ru  tr  Démentis.  •*  où  je  remarque  qu'il  y a ju«/r,Mi»»  *£s?»r,  pouf 

(j)  .Vsar  nui*t  n/lementam  refit  ney»e  mllmm  wi&  usiiuta  &c.  comme  le  p.tÜàge  cft  Cité  p*c  //ar- 

HtçriKtm  rè4i|fi«Wi  peflenfnrtr  imirtientent  péri-  fnntem.  Et  l'IuterpiétC  Latin  traduit  pUuamment  : 
mit,  In  STi*.  LibI  II.  Tit.  X1L  j.  I.  Votez  suffi  nteiiuwmilu*  i^ùrnt evyZÎKttn  fjmh^vretti  wiçft  8cc, 

Cou  Lib.  VI  Tit.  XXII.  S ti  ttftunentet  fmert  pif-  Xt  fntn  mm  mn'iere  ent^nj’tnn  heurt  mftré  mtimnum 
fu»t  Sic.  Lcg  IX.  berdeiéert.  Je  m'appei  yois  maintenant  <]ue  Ivnk  i vl 

j IV.  t>  Ce  paragraphe  3c  le  fui  Tant  font  rranf-  a rem»rque*cttte  bévue  groflicrc,  daos  une  Note  lot 
pn IV z dlnt  ma  Tnduôion.  L’Auteur,  aptes  t*oii  rotum,  Vlll.  140.  u.  I4.  Votez  auffi  A111- 
p trîc  des  riomeüêi  de  iras  qui  ont  perdu  U Ka'fon,  t o r h.  in  Entrfiix..  verf  1017  Sc  la-dcflui  les  ln- 
devnit,  félon  Ion  plan  même,  pailet  i celles  des  tctpictri.  On  pouvoir  ajo&rcr,  an  loin  des  Femmes, 

Eiâftos,  c\  ic  pas  interrompre  la  fuite  du  dileours  la  Tutele  perpétuelle  ou  «Iles  croient,  cher  les  an- 
pour  traiter  des  l iomeflcs  des  gens  jrvres,  lel.p. elles  ciens  , pour  certaine#  foncs  d’aftaircs  1 fur 

(Tailleurs  privent  fai;c  une  clafle  à pair , pus  que  quoi  Mr.  Otto,  Fioldlcui  à Umciir,  a pu» 
l'Yneflc  n’cft  qu'un  >ccdcnt  partagée , an  lien  que  biie  depuis  peu  nue  Diliettatiou  entière,  qui  cil  la 
rtnunce  3c  la  Folie  font  de»  «rats  d'ilTn  tondue  IV  Ce  tes  Ôpfetimienet  Jmm  r*à!>*'  & Pru*<i.  Ou 
duice.  Comme  il  m’a  ete  aile  de  icmedier  à ce  -lcr-  trouvera  la  matière  ègaiec  danrffcs  Effnttdt  Jmr  Ipr*- 
ordre  pat  «use  limplc  trar.fpofiiion , d’ou  il  ne  reluire  dente  de  leu  Mr.  i>  a TnulïtL,  Que  ft.  10.  au  L 
d'ailleurs  auc  >n  ir.convenient  ; j’ai  cn’i  que  je  pou*  Tome  de  la  nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres, 
va  % haidime  it  remetiie  les  choies  das  leur  place  (4)  C’eft  un  bénéfice  que  les  Loix  accotdcoi  à ce- 
«JCurcüe.  Ini  qui  a etc  l«»é  d.u*s  quelque  aâc  oa  il  ait  etc 

(t)  Voie*  riktTti'i,  Dr.*  Je  l * Qntrrt  cr  Je  U partie,  pour  le  lemettie  au  même  état  où  il  croit 
P.i  x , Liv.  IL  Chap.  Xi.  f j hhm.  j,  avant  ca  afte,  aM  y en  a quelque  jolie  canfe.  Voici 

fj)  One  loi  d’^4r*ra.i.  comme  1*  A ut  eux  le  irmac-  £)ij \tff.  L:b.  IV.  Tit.  I.  ô<  ec  qu’a  dit  lut  ce  Tme 

ouo.t  ici,  mettuir  a cet  êga:d  les  Femmes  au  même  Mr.  Tnt  va  , dans  les  Okftrn.  ra  inmftmd.  Jmr, 
faag  que  les  Mineurs  $ est-  fclon  cette  Lci , e'Ies  oc  L**trrl*tb.  ou  i)  difttoguc  aivec  foin  les  inaaimca 
ptu  ■ 01c  ’>t  s'eug.gct  au  delà  delà  valeur  d’un  boit-  Que  l’on  priât  tirer  ici  du  Droit  Naturel,  d'avec  les 
le.  u d’Orge,  * tâmft»  dit  un  Ancien  Orateur  , Je  U (ubi  lire*  du  Droit  Romain.  D alv  m * r , Lit*  Cni- 

p,U't  Je  hmr  ?«r«w.*i  , Jii  ‘te  r >»»>« t arSnif.  /et,  l.  Paît.  Liv.  IV.  Tit,  VL  peut  en  donner  quei- 

Dig  Çh  MsonuM.  Orat  LXX1V.  Ltt  in  que  idée  à mu  qui  n’eut  rmicat  pas  le  langage  d«a 

i«{|  p.ég.  «ji.  D.  U,  MiteU.  P*rtf,  L' Auteur  cirou  anciens  Junlcoufuitca. 
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tant  plus  qu'il  y a prcfque  toujours  de  la  mauvailc  foi  dans  le  procédé  de  ceux  qui  fe 
prévalant  de  la  facilité  d'un  JcUlie  Homme,  veulent  s’enrichit  à les  dépens,  par  une 
ftipulation  d'où  il  réfulte,  a fon  préjudice,  une  Icxuan  que  U foiblelle  de  Ion  Juge- 
ment l'einpéche  de  prévoir,  ou  ne  lui  permet  pas  de  comprendre  dans  toute  Ion 
étendue  (5).  Le  Droit  Naturel  veut  donc  que,  par  tout  où  il  y a de  femblables 
conftitucions,  on  les  obferve  exaâement,  & de  Cttoien  à Citoien,  & même  dans 
les  Conventioni  entre  un  Etranger  & un  Citoien  ; à moins  qu'un  Etat  n'ait  déclaré 
formellement , que , dans  les.affaires  qui  concernoient  tes  Etrangers , il  prononcerait 
uniquement  félon  les  régies  du  Droit  Naturel.  La  raifon  de  ceci  n’ell  pas  (6)  tant 
que  quiconque  traite  dans  les  terres  d'un  autre  Etat  eft  tenu  , comme  Sujet  à tems 
de  cet  Etat,  de  fê  loumettre  aux  Loix  du  Pais;  que  parce  qu'ordinaitement  aucun 
Ftat  ne  donne  uétion  en  Juftice  pour  les  engagemens  qui  ne  (ont  pas  conformes  à 
fis  Loix.  La  même  choie  fe  doit  pratiquer,  Tins  que  deux  Citoicns  de  dirtérens 
Etats  aiant  traité  enlèrabtc  par  lettres,  l'un  veut  pourtuivre  l'autre  en  Jullice,  pour 
l'obliger  à tenir  là  parole.  Car,  quoi  que  le  premier  ne  fe  foit  |amais  fbùrais,  pas 
meme  pour  un  tems,  aux  Loix  de  l'Etat,  dont  le  dernier  elf  Membre,  cependant 
s'il  veut  implorer  le  lecours  des  Tribunaux  de  cet  Etat,  il  faut  qu'il  fouffre  que  l'af- 
faire (7)  foit  jugée  (èlon  les  Loix  du  Pais.  Par  la  même  raifon , lors  qu'un  Citoien 
a promis  quelque  chofe  à un  de  les  Concitoicns,  ou  qu’ils  ont  fait  enfcmble  quelque 
Convention,  dans  un  lieu  qui  11‘cit  (oû.nis  à la  domination  de  peilonne,  comme  lür 
le  vafte  Océan,  ou  dans  une  Ifle  déferre j ils  doivent  pourtant  fe  conformer  aux  Loix 
Civiles  de  leur  Pais,  s’ils  prétendent  aquétir  par  ces  engagemens  un  droit  parfait, 

. qui 


(1)  11  faut  même  remarquer , (8c  je  me  ferl  ici 
4e»  terme,  de  Mr.  i,  tuerrrr,  dan,  ion 
Trait  dt  I*  Ctnf'mmt , p»g  *o.)  que  & , fit I exemple, 
il  fe  rencontrent  un  Efpnt  fi  tour  J , qu’a  i’ige  indi- 
que pat  1er  Lois,  il  n’eût  pas  cncote  les  lumières 
qu'il  devtoit  «voit  poui  t'obliger  valablement , on 
ne  dcvroit  pas  te  p-evalui»  de  l'a  (implicite,  te  l'en- 
gager tous  ce  pietexte  a ce  q j'on  «oudioit.  Cette 
ptetenfiou  faits  doute  lcroil  mjuflc,  Ac  Cou  peut  due 
qu’en  ces  occ «lions,  de  même  qu’en  beaucoup  d’au 
très,  tl  faut  s'attacher  plutôt  a J’efprit  delà  Loi» 
qu'  eux  (tentes  que  le  ~eg- dateur  a emploie*.  Man 
il  » a ici  une  aune  quefl  ou  importante  è examiner} 
«’ett  fi  un  Jeune  Houtmc,  qui  s'eft  engage  avant  le 
rems  porte  par  les  Loix,  eft  reçu  en  c nlciencc  de 
faire  ce  qu’  l a pronui?  pu  txctrplej  fi  aiaut  em- 
piuiité  quexqye  choie  avant  ce  icms-li.  il  eft  tenu 
de  pater  lois  qu'ü  eft  venu  « uii  ige  plus  avance? 
L*  decifion  de  Mr.  U PUttrtt  me  pa.oit  encore  ici 
très  foîide.  Voici  1rs  paroles.  „ ces  Caluillcs  de 
„ l’EgUfe  RomauflÜ.  fans  en  excepter  le»  pl  s feve- 
,,  res,  répondent  qu’il  faut  diftn  gner.  Si  ce  Jeune 
« Homme,  difeat  il»,  a fait  un  bon  ufage  de  ce 
U qu’il  avoir  c npiuntc , dt  geceialement  fi  le  Con- 
,,  ira.)  lut  eft  utile  Ac  avant*  eux,  il  c<t  oblige  s le 
„ ten  r Mais  il  n’y  eft  p-ster.u,  s’il  n’a  point  pio- 
„ fite  du  Co  .ttart  , oc  U,  pu-  exemple,  il  a conlu- 
„ me  ca  debaucuei  Ac  autres  excès  ce  qu’on  lui  avoit 
,,  pieté,  Jour  moi.  (aiofire  Mr.  fi  r/iMirr)  je  nqj.. 
„ luit  nullement  dans  ce  teot  ment.  Je  ne  laurui* 

, , approuver  qu’oo  profite  du  m*l  qu’on  a fan.  Ac 
„ q i’ou  fe  titc  par  un  cnme  d’un  engagement  inuo 
»,  cent.  Je  vouirois  donc  «lu’on  pu  garde  à d’au- 
„ ttes  cnofirs.  je  voudtois  en  prenne*  lieu  qu’on 
„ vit  fi  Cfhn,  avec  qui  l’o.i  a truite,  perd  pat  la 
„ rH'ilioo  du  Contrait  quelque  cnofc  qui  lui  appat- 
»,  tin^  4’ ailleurs.  Cat  s’il  uc  perd  neo,  4c  fi  tau* 


•»  le  mal  qui  lui  en  arrive  eft  qu’il  ne  gagne  pas  au- 
,,  tant  qu’l!  auroit  'tuuhauie  je  ne  cuus  pas  qu’on 
>>  l’oit  obligé  de  tenir  ce  qu'on  a promis  de  ce  te 
•»  mamcic.  >’il  peid  quelque  choie,  cornu, e il  attire 
i,  ordinairement  dans  le  piët  je  voudioii  qu’on 
«prit  garde  à une  autre  ,bofe.  A-t-il  prête  de 
bonne  foi  At  fans  aucun  mauvais  dellci  •»  ? l'ievoioit- 
».  il  le  mauvais  ulagc  qu'on  de«oit  fane  de  ce  qu’il 
„ prétoii  } S’il  le  pre*oioit,  Ac  s’il  **oit  en  un  ntot 
»,  quelque  mauvaue  i tent  ou,  il  meme  de  perdre 
»,  ce  quM  a ptete  fi  niai  a pxoput,  le  c’eft  à lui- 
,,  meme  qu’il  doit  imputer  cette  pcitc.  Mais  s’il  a 
prête  de  bonuc  foi,  Ac  lans  aucun  mauvais  def- 
H lein,  je  ne  crois  pa>  qu'on  pu  fl'c  fc  difpcnier  de 
,,  paict  > Ac  je  luis  puluade  que  le  faite,  Ac  le  pré- 
N va  oit  poui  cela  du  beuetiec  des  Loix  , eft  «me 
»,  obiiquitc  dont  non  itulemcnt  une  confcicricr  dë- 
,,  lic.te.  rai'»  un  honnête  ho-  me  félon  le  monde, 
„ dciro<t  rougir  •*.  Voie*  ce  que  j’ai  dit  dans  mon 
Truie  dm  ftm%  LlV.  U.  Ctiap.  IV.  f.  i*  Ac  C<  que 
l'Atteur  tira  plus  bas,  Lv,  IV.  Chip.  Il  g.  »i. 

(6  C’eft  la  raifon  qu’en  donne  G a o t t u » , Liv. 
11.  Chao.  XI,  J t N.-u  4.  que  •■otre  Auteur  réfuté 
ici  tacitement.  Mais  Ctratut»  f-ppole  qt.c  l’Etranger 
a contuûe  avec  te  Mineur,  dans  le  Pais  nume  de 
celui  -ei  ; aïoli  il  eft  Ac  peut  eue  cenl'c  avoir  trxitc 
fut  le  pté  des  Loix  du  bais:  il  ne  faut  point  «lois 
cite* ‘ h ci  d’auue  raifon.  Cel  e que  nôtre  sureut  re- 
ptde  ici  comme  la  plus  piocaainc,  ne  l’eft  qu’en 
'«ppotant  que  l’Ltranger  a’ant  naite  dan»  (on  nropre 
pats  ou  nalleurs  , avec  le  Mineur,  vienne  dans  le 
pais  de  eeiui-  ci,  ôt  l’artaque  là  en  Jnftice,  pour  lui 
faire  tenir  fon  engagement.  De  forte  qu’il  s’agir  alors 
de  (avait  fi  i'ou  doit  avoir  egard  au  terme  de  la 
Minotîte  fixe  par  te*  Loix  de  l'Etat . dont  le  Mineur 
eft  Citoien,  ou  aux  .fcoix  de  l'Etat,  dan»  lequel  le 
Centrait  a été  fait.  Mr.  Hta*rivs,  dans  la  Dif- 

fer- 
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qui  leur  donne  aftion  devint  leuts  Juges  communs.  Pour  ce  qui  regarde  les  Con- 
ventions de  ceux  qui  font  au  deflus  des  Loix  Civiles,  nous  en  traiterons  ailleurs  en 
Ion  lieu  (8). 

$.  V.  (i)  Une  autre  choie  qui  trouble  fort,  Sc  qui  ote  meme  quelquefois  entié-  narrât» 
Rtnent  l'u(age  de  la  Raifon,  c'elt  VTvrtffi,  qui  fuffit,  à mon  avis,  pour  rendit  nul-  f"' tgf' 
les  les  Promefles  Sc  les  Conventions,  lors  qu'on  eft  réduit  par  le  Vin  âne  favoir  plus ‘ ’ 
ce  que  l’on  fait.  Car  on  ne  peut  point  regarder  comme  une  marque  de  véritable 
comentement  les  mouvement  extérieurs  d’un  homme  qui  eft  poulie  par  une  impé- 
tuofité  momentanée  Sc  entièrement  aveugle , ou  qui  dans  le  toms  que  Ion  Efprit  eft , 
pour  ainiî  dire,  détraqué,  taille  échapper  machinalement  quelques  lignes  qui  mar- 
queraient une  libre  détermination  de  là  Volonté,  s’il  agilloit  de  lang  froid.  Et  il 
faudrait  être  bien  impertinent  pour  exiger  l'accompliikment  des  Promefles  faites  par 
une  perlonne  en  cet  état-  là,  fur  raut'fl  clic  ne  pouvoir  les  cifcélucr  tans  s’incommo- 
der beaucoup.  Que  fi  connoiflant  la  facilité  de  quclcun  , on  a cherché  l’occalion  de 
le  faite  enyvrer,  pour  l’engager  enfuitc  à promettre;  on  le  rend  de  plus  manifefte- 
ment  coupable  de  mauvaile  foi  & de  tromperie.  Cela  n’empêche  pas  que  fi,  après 
que  les  fumées  du  Vin  ont  été  JilEpées,  eut  homme  venant  à apprendre  ce  qu’il  a 
dit,  le  confirme  pofitiveraent , il  ne  foir  obligé  de  tenir  la  Promclle,  non  pas  tant 
à canfe  de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  «tant  yvre,  qu”a  caulè  de  ta  ratification  qu’il 
en  fait  de  Icns  rallîs  (a). 

Mais  lors  que  l’on  a feulement  bû  un  peu  pliü  qu’à  l'ordinaire,  fans  aller  au  delà 
d’une  gaieté  agtéable,  qui  n'oSûfquc  point  la  Raifon;  les  Obligations  (5)  que  l’on 


fciution  a»  l-'Wfm  Ijj»»  . qui  *»  !?!">■  <•“ 

I Teroe.de  (c*  & Opm't.  ou  il  traite  au 

lon|  des  cas , dans  lequel*  oa  juge  («Ion  les  Loi* 
d’un  «une  Eut  , veut  <S<6t  IV.  f tu)  qu’on  ait 
toujours  egard  au*  Loi*  du  lieu  ou  le  Mineur  a 
fou  domicile.  Mats,  à rrifonner  félon  le  Droit  Na- 
turel , indépendamment  de  l’Ulage  établi  entre  les 
différente!  Nation»,  je  ne  vois  pas  en  vettu  dequoi 
an  Etat  feroit  ©bïgé  à la  rigueur  de  furvrcle*  Loi* 
d’un  autre  Etat,  fut  tout  au  préjudice  de  fes  propre* 
Sujets.  Autre  chofe  eft  de  lavoir,  üir  quel  pie  Ica 
Parties  ont  témoigné  cootraôer , de  par  coolcquent 
I quoi  elle*  (ont  tenues  eo  confciencc  : car  ici , com- 
me fur  plofieuts  autres  fuiets , on  ne  peut  pas  toujours 
fe  prévaloir  honnêtement  du  bénéfice  des  Loi*, 

(7)  G a o t 1 u a , Lib  IL  Cap  XL  f-  f.  nom.  t. 
croit  qu’en  ce  cas  - là  on  doit  juger  uniquement  îelon 
les  Réglés  du  Droit  Naturel.  Mr.-H  * a t « v % le 
tange  a cette  opinion.  Vuki  la  Differtation  nue  je 
vieua  de  citer,  J.  j*.  Sc  une  autre  du  meme  volume, 
intitulée  i*  *#wnwf,*r»*  littTsrm’»,  f.  J<S,  Mai* 

je  crois  que  nôtre  Auteur  a utfoo.  On  n’eft  pas 
plus  oblige  à 1*  rigueur  de  juger  uniquement  félon 
les  régies  du  Droit  Naturel  contre  les  Sujets  de 
l’Etat  , que  de  foivre  en  cela  les  Loi*  d’un  autre 
Pais.  Il  faut  donc  appliquer  ici  la  menu  d.r.uiftion, 
que  j’ai  faire  dans  la  Note  précédente. 

(I)  Voie*  Liv.  VIIL  Chap  X.  ... 

c.  V.  (t)  Ce  paragraphe  eft  le  quatrième  dans 
P Original.  Voie*  la  Note  J.  lut  le  paragraphe  pre- 
cedent. , . , . _ 

(1  j c/eft  une  réglé  generale  , que  les  Conven- 
tions, qui  étoient  lujettes  à être  aimullées  par  l’in- 
rapacire  des  petfonnes,  lont  validées  dans  la  lutte, 
fi  , l'incapacité  ceflant , ort  ratifie  ou  l’on  approuve 
la  Convention.  Ainû,  lelon  le  Droit  Romain  rat- 
me,  Ion  qu’un  Mineur  devenu  Majeur  ratifie  , ou 
T o m.  L 


esécure  le  Coatraâ  qu'il  aroit  fait  en  Minorité  s ce 
Contraô  devient  irrévocable,  tout  de  même  que  s’il 
P «volt  fait  en  Maturité  Voter  D lotir.  Lib.  XXVI. 
Tlt.  Vlll.  Dt  MMÜtriieUt  tr  rnfhml»  Tuitmm  <*r  Cmr4- 
ttrum  , Leg.  V.  J.  i.  Ce  Ce  o.  Lib.  IL  Tlt.  XL VI. 
Si  m* jtr  T4tmm  tuktetrii.  Voie*  encore  ce  que 

nôtre  Auteur  dira  dana  le  f.  14.  de  ce  Chapirrc)  Ac 
ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Tr* a/  dm  Jm , Liv.  II. 
Chap.  1 f.  7.  Ajoutons,  que  la  ratification  , dans 
le  cas  dont  il  s’agit,  eft  ncoelTaite  par  le  Droit  Na- 
turel , toutes  lea  fois  que  , fans  aucune  yvicfie  5c 
Uns  que  Pufage  de  la  Rail'en  (oit  odulque , le*Vm 


porte  Déaemoina  à donner  un  confenrereent  , que 
Pon  ne  donnerait  paa,  ou  que  l’on  donnerait  avec 
beaucoup  plus  de  peine,  fi  l’on  croit  tout»  à -fait 


de  icns  froid.  U ne  doit  rien  r avoir  , eo  matière 
d’tingagemcni  volontaires , qui  diminué  le  moins  du 
monde  l’ufagc  de  la  liberté.  Ainfi  on  ne  peut  pas 
honnêtement  le  prévaloir , fur  tout  s’il  s’agir  d’af- 
faires de  fanGéqucacc  , d’une  facilite  à promet: ic 
que  la  ti triple  gaieté,  produite  par  le  Vin,  doaac  à 
ceitaincs  pedonnes. 

(lj  Notre  Auteur  zappoitoit  ici  un  partage  de 
T a c 1 t *,  au  (ujet  des  anciens  Gmu>w.  llllutfira 
Je n donner  la  tradu&ion,  te  je  fumai  d’A su»- 
court,  qui  tend  en  cet  endroit  aile*  fidèlement 
le  Cens  de  l'Original.  ,,  C’cft  à table  que  fe  (ont 

parmi  eus  les  réconciliation!  fit  les  alliances  ; c’cft 
„ u qu’ils  ttakeot  de  peleâiou  des  Princes,  enfin 
„ de  toutes  les  affaires  de  1a  l'ai*  2c  de  la  Guerre. 
,,  Us  trouvent  ce  rems  là  ictaplus  p.opre  , p«rce 
„ qu'on  n'y  deguife  joint  fa  penfec.  Ce  que  la  cha- 
„ leur  de  la  débauché  porte  l’dptit  à des  refolo- 
»,  lions  plus  hardies.  Car  ils  y découvrent  leurs  feu* 
„ titnens  avec  la  franebife  de  la  table  Ce  la  libère 
„ du  Pais,  nuit  U reiolutiou  de  Pafiairc  (e  NO MC 
„ au  lendemain:  Ainiî  ils  délibérant  lo:,»  qu’ils  ne 
îü  n rc°~ 
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contraâe  dans  ces  momcns-là  ne  font  point  nolles,  fat  tout  Ci  on  les  renouvelle  en- 

fuite  à jeûn. 

A l’égud  de  l’Yvrcfle  extrême,  il  fe  pteiente  ici  une  difficulté  qu’il  cft  bon  de 
réfoudre.  Tout  le  monde  convient  que  fc  Vin  ne  rend  pas  pardonnables  les  fau- 
tes rfü’il  a fait  commente  (4).  Car , quoi  qu’un  homme  yvre  ne  fiche  ce  qu’il 
fait;  comme  il  a volontairement  pris  avec  excès  d’une  liqueur  dont  il  connoifloit  les 
effets,  il  cft  cenfé  avoir  confenti  a toutes  les  fuites  de  l'Yvrefle.  Mais  ne  s’enfuit- il 

Îas  de  là,  que  les  Promefles  d'une  perfonne  qui  ell  dans  cet  état-là,  obligent  suffi» 
c répons  que  non,  & ma  railon  eft,  qu’il  y a une  grande  différence  entre  l’effet  des 
Crimes,  & l’effet  des  Obligations  que  l’on  contraélc  volontairement.  Car  comme 
il  eft  abfolument  défendu  de  mal  faite,  on  doit  éviter  avec  le  dernier  foin  toutes  les 
occafious  qui  paroillent  capables  de  nous  entraîner  à quelque  chofe  de  mauvais;  & 
perfonne  ne  fauroit  guéres  ignorer  les  effets  que  produit  le  Vm,  quand  on  en  prend 
trop.  Ainfi  l’Yvrellc  étant  un  péché,  fur  tout  eu  ce  qu’elle  porte  ordinairement  à 
en  commente  d'auttes;  en  vertu  de  quoi  prétendroium  faire  paffer  ces  dernières 
allions  pour  innocentes,  fous  prétexte  qu’elles  doivent  leur  origine  à une  choie  cri- 
minelle» Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Obligations  où  l’on  entre  volontaire- 
ment. Comme  il  dépend  abfolument  de  chacun  de  les  contraéler  ou  de  ne  pas  les 
contraéler , dh  n’eft  pas  plus  tenu  d’éviter  les  occafions  où  quelcun  pourroit  fur- 
prendte  nôtre  confentcment,  que  de  s’empêcher  de  dormit,  fous  prétexte  que,  par 
un  mouvement  de  tète  (5)  bit  en  fomraeillant , on  peut  fetnbler  promettre  te 
qu’une  perfonne  nous  demanderait  alors  pour  le  moquer  de  nous.  Et  fi  le  trop  boire 
n’avoit  d’autre  inconvénient  que  de  nous  mettre  dans  un  état  où  d’autres  perfonnes 
peuvent  ailément  titer  de  nous,  fans  que  nous  lâchions  ce  que  nous  failons,  ou  que 
nous  y penlions  bien,  des  lignes  qui  hors  de  là  marqueraient  un  confentcment;  je 
ne  vois  pas  que  pour  cette  feule  tuifon  elle  dut  être  mife  au  rang  des  chofcs  déten- 
dues. D'ailleurs,  pour  s’engager  valideinent  par  une  Promelle  ou  une  Convention, 
il  faut  que,  dans  le  tems  même  qu'on  donne  fon  confentcment,  011  fiche  ce  que  l'on 
fait;  & l'on  11c  (aurait  préfumer  en  aucune  manière , fous  prétexte  qu’un  homme  s’eft 
laide  perfuadet  de  prendre  avec  excès  d'une  liqueur  capable  de  troubler  l’ufage  de  fa 
Radon , on  ne  fauroit,  dis-je,  préfumer  de  cela  fcul,  qu’ii  contente  tacitement  à 


„ pearer.t  feindre  , te  réfolvent  loi*  qu*il*  ne  fe 
„ peuvent  tromper'*.  /j»  «nrrêm  lîrtau».  Cep  XXII. 
Voie»,  une  Dificrtution  de  Mr.  Thomasiv»,  De 
fe.iuinirii  p’$ -r  11  0-  liturii  OtemMnermm,  f.  11.  C’<- 

toit  U coutume  de*  i comme  1er.  m^rqueit  en» 
cote  notte  Auteur,  renvoiatw  la  deüut  a Huo- 
DOT.  Lib.  I.  Cap.  CXXXUI.  AT  Ni  ».  Lit»  IV. 
Cap  X.  Q_  Cuir  L>b  Vil  Cap.  IV.  nuni.  i. 
Maxim.  Tu.  Serin.  Xtl  p*g.  ti».  Et.  Ünvif. 
fMrdr.  Voie*  fiuraiCH.  Lib.  VU.  Cas, 

IX.  tt  V^drch ••!•£<*  Grsr*  de  Mr.  FoTTXKt  LiO. 
IV.  C.  io.  psg  ?jé,  77 h comme  aulfi  B miion 
de  Pirf.  Lib.  U.  P*ç.  Xlt,  U9-  Ed.  ôflémrj;. 

1 41  On  pumlFor  doublement  autrefois  ceux  qui 
•voient  commis  quelque  crime  dan»  k Vin.  Votes 
un  pillage  d'AmiTOTc,  rapporté  ci  • délias  , Lit. 
I.  Ckip.  V.  f.  10.  v«».  4.  j.  Fax  une  Lot  de  Ji/m, 
fi  un  Arcbonic  etoii  trouve  yvre,  il  devoit  tubir  U 
pci  ne  de  mort.  T«'A{>wti,  ■»  miJ  -»•  a»#8ï,  <E*en- 
«ru»  i/ui  ta»  I)  1 o o.  La*  st,  m SuUnt  , 

Lib.  I.  f.  {y.  Votez  Mi'iuti  Lu  ce  paûagc , 
que  l'Auteur  droit  ici. 


(f)  Il  y x diot  route*  le*  Editions  de  l’Original , 
nie} itmd*.  M»it,  outre  que  le  clignement  des  yeux 
»’e*  g’ietcs  un  ligne  de  confentcment  j unpalVage  de 
S 11  « tom',  «pue  notte  Auteur  rspponoit , fa  t voit 
que  lui,  ou  le*  Imprimeurs,  ont  mis  w0** d»,  pour 
mmernd*.  Ce  patf.ge  cil  dan*  la  Vie  de  C*t>&mU  , 
Cap.  XXXVllt,  ou  l*«illot’Cn  rapporte  , que  cet 
Empereur  failant  fa  re  lui  .même  on  tnca  i , Ce  a aor 
appert  Sruruinstt  qui  fommcilloir , Bc  qui 

baillo.t  foutent  la  tête  (r  i'*  atffin  maM-.irm) 
fit  ligne  «u  Cneut  de  pTcodie  ce  mou vcnie 1 1 pour 
une  marque  d’enebére  : amfi  , a force  de  furdire , on 
«jugea  à do» mnemmt , fans  qu'il  eu  fût  rien  , treirc 
Gladiateurs.  pout  le  prix  de  neuf  sens  mille  frde.ee*, 
ou  deux  cens  vint  cioq  nulle  fccus. 

J.  VI.  < x ) La  rroiücne  des  conditions  générale» 
d’un  véritable  Contentement  , que  1 on  a établie» 
ci  - de  Un» , (.  j.  Net.  t.  ne  le  trouve  pas  t.  Dan» 
les  Promette*  faites  en  badinant  ou  par  manière  de 
compliment,  s.  Dans  les  Promettes  de  ceux  qui  fe 
trompent,  *.  Dans  les  Promettes  de  cenx  qui  (ont 
tromper  par  auuiu.  4.  Enfin  dans  celles  que  la  crainte 
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ce  Us  Conventions.  Liv.  III.  Chap.  VI.  43,- 

tout  ce  qu’on  pourra  lui  faire  promettre  dans  le  Vin  : d'autant  plus  que  la  plupart  de 

ceus  qui  boivent  trop',  ne  fè  propofenr  pas  de  perdre  l’utàgc  de  la  Ration,  mais  léu- 

lement  de  fe  divertir;  quoi  que  fou  vent,  pour  s’abandonner  au  plaiiir  avec  peu  de 

retenue,  ils  viennent  à s'cnyvrer.  Ajoûtcz  a cela,  que  les  Crimes  & les  Délits  cait- 

fent  d’ordinaire  quelque  mal  à autrui  ; au  lieu  que  les  Promdlcs  tendent  feulement  k 

foire  aquérir  un  bien  qui  n’etoit  pas  dû.  Comme  donc  il  eft  plus  odieux  de  fouffric 

un  Mal,  que  de  ne  pas  aquérir  un  Bien;  i'Yvreilc  peut  plus  aifement  rendre  nulle 

une  Promellè,  qu’effacer  le  crime  d’une  Aétion.  Enfin,  fi  l’on  eft  tenu  de  paier  le 

Vin  que  l’on  boit  lors  qu’on  n’a  plus  de  goût,  & que  l’on  11c  boiroit  pas,  fi  Von  fa- 

voit  ce  que  l’on  fait;  cela  vient  d’un  Contraél  par  lequel,  en  commençant  à boire,  ~K> 

on  s’eft  engagé  a paier  tout  le  vin  que  l’on  prendroit,  quand  même  on  autoit  rendu 

gorge.  Et  lors  que,  dans  la  chaleur  du  Vin,  on  jette  ou  Ion  répand  quelque  choie, 

que  l’on  cafte  des  Bouteilles,  ou  que  l’on  brile  les  fenêtres,  on  eft  tenu  de  paier  tou* 

cela,  en  vertu  delà  Loi  generale,  qui  ordonne  de  réparer  le  Dommage  que  l’on  a 

caufc  par  fa  propre  faute. 

§.  VI.  a.  P o o R confentir  d’une  manière  qui  rende  valides  les  Promeftcs  8c  les  rom  marrant 
Conventions,  il  faut  encore  avoir  le 1 connoijfancet  ttécejfaires  dan  t l'affaire  dent  il  t’a-  H 

ait  (t).  Tout  véritable  Conféntcracnt  exclut  donc  {'Erreur  (z),  qui  fait  que  l’Emen-  fa- 

dement conçoit  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  Ibnt,  & qu’ainû  la  Volonté  n’y 
aquiefee  pas  véritablement.  Sur  quoi  il  faut  diftinguer  les  effets  de  l’Etrcur,  félon  titttSttrimf 
quelle  fe  trouve  011  dans  les  Promelles,  ou  dans  les  Conventions.  fi'- 

A l’égard  des  Promeftcs,  on  peut  établir,  à mon  avis,  la  maxime  fuivante.  Si 
une  Promcjfe  e/l  fonde'e  fur  la prefemtien  de  quelque  ( i)  fait , eu  d'une  certaine  qualité 
dam  let  perfonntt,  font  quoi  on  n'aurott  point  promit,  V que  let  chofet  ne  fe  trouvent 
pat  telle / qu'on  let  avoit  cruel  : rengagement  efl  nul  ; pourvu  que  la  nature  même  de 
ta  chofe , ou  quelque t autret  circonjlancet  clairet  CS"  évidente t , montrent  que  l'on  a 
uniquement  confenti  dam  la  p'ppofition  de  ce  fait  ou  de  cette  qualité,  comme  d'une 
condition  ahfolument  héccjfaire.  Car,  en  ce  cas  - la , on  n’a  point  donné  (à  parole  ab-  , 

• lblument,  mais  fous  condition  : ainli  du  moment  que  la  condition  fuppolée  ne  fe 

vérifie  pas,  tout  ce  qu’on  avoit  bâti  lh-deftus  ne  peut  que  tomber  & s’anéantit  de  lui- 
même.  Par  exemple,  fi  fur  un  faux  avis  qu’une  perfonne  a pris  fo.n  de  mes  affaires, 

>e  » 


hit  faire.  Titidi,  Otfirp,  CCXIl.  ^ /<«,  II  y 
* ntt  exempte  remarquable  de  lubtikitê  , dira i-je 
leniftiieu  e ou  ridicule  . à l'égard  de  la  première 
lortc  de  Promeftcs  apparentes,  dans  l'ancien  Droit 
Romain,  fcloa  lequel  die»  ctoicnt  vjii.ic»  , puurvû 
• qu'elles  futlc.it  aceomo«)- itec»  de*  tenuel  de  II  itw* 
fmlnttot  C êt  li  l'on  dit»  t A qaclcoil  J Mo  promet  r»t* 
ooms  Ceci  ou  celai  5c  qu'il  rtpvft  llt,  quoi  qu'en  rad- 
iant J Je  tfrotot  rir  OD  CVOII  OâlOtt  Ci»  JulUCC  COÏT  l« 
lui,  5c  il  ci  oit  condamne  à tei.ir  ce  i quoi  n n'a 
voit  eû  nul  delie  n ne  s'engager.  Vo.cz.  V a h h o n » 
4o  4-i'.  Ltt.  Lib  V psg.  4 r.  Mass  chus  la  l’une 
te  Préteur  Jomm  use  exception  ptrcrwoire,  par  le 
mo.cn  de  laquelle  cette  demande  , li  contraire  à 
I* Equité  Natucr.lc.  ctoie  eludee  te  de  meut  or  f-n* 
edet.  C'eft  une  belle  rcmaïquc  de  Mi.  No  ont, 
dans  Ion  Juitos  Cap.  XL 

(t)  .N‘«i  videotmr,  qui  orront , toaftoiirt.  Diottr. 
Lti.  L.  Tit.  XVII.  CX  VI.  5.  z.  Voie*  suffi 

Lrg.  LXXV1.  8c  L b.  U.  Tit.  I.  Dt  JmnfdtfHam*  , 
Leg  XV.  Dr  .va*  m eft  , fui  fut*  frofiot  otrori . S * H K C. 
dé  Brntfe.  Lib.  IV.  Cap.  XXX Vi.  H fom  (su  foi  , 

o 


peur  tenir  te  que  Cto  a promit  for  erreur.  Mal*  OA 
doit  fe  louvcnir  d’emcndic  toujours  ici  une  tireur 
kjjùeno,  d*rts  le  fent  que  l'on  * capliquc  ce  terme, 
Liv.  I.  Cfc-p  lit.  f.  10.  Nh.  l.  fie  non  pat  une 
Erreur  Comomitutte  : car  c’eft  félon  crtte  diltinâiuM 
qu’on  do  t expliquer  8c  icdicilei  même  en  quelques 
codions  les  es  de  notre  Auteur.  Tit  tu  s, 
Obi.  CCXXll*  Vo.cz  les  Notes  lux  le  paragraphe 
fuivant 

II)  Les  Juiif.onlullcs  d f.is. tuent  ici  l’ Erreur  et 4 
fuit  d’a 0 CC  l'Erreur  de  droit,  c'eti  -4- dire,  de  Droit 
l'cUiif  -,  8c  Us  ic ■«! eut  là-ücflus  divciûs  decafious. 
Voice  Dav  mat  . lait  livtfet  , 1.  Put.  Liv.  I. 
Tit.  XVI U.  Setf.  1 St  Mi.  Noodt  fur  le  Titre 

du  DiSUU,  Ut  Joint  & /0Û1  tjner.  pag.  4I1  , 

dr /rfy»  Mai.  ici  on  ta  fimpliciié  du  Drot  Natu- 
rel. toute  Lueur  , de  quelque  natrne  qu'elle  foit, 
annulle  le*  î'inrceflcs  &c  les  Consentions , 1ers  qu'elle 
en  a etc  Itaiqnc  caufe,  8c  que  celui  qui  s’efi  tioropc 
J’a  donne  à connoitte,  de  manière  que  l'autre  Partie 
n'a  pû  ignorex  l’iuflaencc  de  1'Lirctu  fui  i*c.  gage* 
ment. 

lit  a 
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43 6 Dtl  confient  ement  requis  déns  lu  Promcjfie, 

je  lui  pro  nets  quelque  chofe  à cci.e  confidéntijn,  je  ne  ferai  point  obligé.*  tenir 
ma  parour,  (q)  aartl-rol  que  ,e  faurai  que  j’avois  été  mal  informé.  C’cft  rTf 

n-.e  principe  quil  faut  réfoudre  la  quellion  que  Cicéron  nroDofe  for  j 

^ - Mjce.  y»  0)  Père,  dir.il,  fur 
éjue  fin  Fils  trou  mon  4 1 Armer,  changea  U Tejlamem  asdil  mois  fait  en  fa  , teves*  ’ 
cr  injhma  sers  aurt  Heritier ; après  quoi  ,i  mourut  lui -mime  CansemenJ  ' 

1er  de  fan  Fris.  Le  Soldat  revint  enfsdte  cher,  lus,  & demanda  U ficttffitn  "déclin 
Pere,  c omme  n en  et, ans  pot  eu  leguimement  exclus.  On  alléeuoir  JL  j / , 

dar  la  régie  du  Droit  C.vil,  qu,  déclaré  nuis  tous  les  Teftamens  (6)  d'uÆ“££ 
lefqoels  ,1  n mftuue  pas  fon  Fris  pour  héritier,  ni  ne  le  déshérité  pas  formctt™™* 
ce  qui  n avoir  pas  ere  tair  en  cette  occafion.  A quoi  pourtant  celui  oui  émir  foS 
hermcr  pouvoir  répondre,  que  la  Lo.  (upnofoit  que  le  Père  lût  que  fon  F Mrohem 
core  « que  le  Teftareur,  dont  .!  s’agit,  avoit  ignore.1  Mais  on  ,ït 

plus  liulfilcmciu,  félon  les  principes  du  Droit  Naturel,  que  le  jur' 

étant  fonde  for  la  perluation  ou  'il  éroit  de  la  mort  de  fondis  I „ dU 
nouvelle  fe  trouva  tauilc,  la  volonté  polléncure  du  Père  devint  nulle  MrJ“n  w 
avo.t  change  Ion  premier  Tertamcm  dans  cette  fuppofition,  & que  fou  .1„e 
, , . 1 JUroit  P°mt  *1  paroir  encore  par  là  comment  on  oeut  tJÏJaJ  l “ 1 ne 

•Îd^ÏT t,ûl>  dans  le  fond  «n  peu  trop  curieufe,  qui  eft  propolïc  ™ urffal  Aurtu^Mod'1" 
**«’«•  « !«  Héritiers  à qui  La*.er,\o0tt  larlïï  Tes  Cs  par  TeSe^  r ^ 

pouvoicnt  légitimement  les  retenir,  lors  qu’il  fur  reffufeiré  ou  fi  r„  t’,(7J 
de  les  reprendre  I II  faut  fan,  contredit  Amer  fc  dS  Car  h rT  ^ ^ 
les  biens  d’un  homme  mort  partent  à d’autres,  c’eü  qu',1  n’eft  „ L |PTqU.°i 
de,  Vivans,  & qu’ainli  il  n’a  plus  befoin  des  biens  de  « monde  De  li  Socfrf 
«nains  endroits,  où  l’on  fuppofe  le  contraire,  01.  diftribue  une  panie  dei^ie?,  d" 
DéArnr  aux  Prêtres,  ou  aux  Pauvre,  peur  le  repas  défis,  ame.  Ame  o„  paîk ! e“ 

d’autres  , 

„ . ***-  lit.  VJ,  Dr  fndiâ.  tndU.  Le*  LïV  r k 
Voie*  suffi  Lej.  LU.  êc  li  - deflu.  a nto^/fI  * 
41  * ? f0®mc  Cut  z*  JL 

C°  * Ut  «wAVr.  »y  cémt.  dat.  J * * ** 
«il  ^ cmjnj  tMiJilijJ  M0tlf , tint  dtrmnm  t.sf  i 

Zzzrziïrt' c « «JJ?, Z 

*&æs&538S& 

m*  * ‘Tr'r  t' 

fa  biîn,  U,‘n'"  *"*“  * <3,1‘  l’«»  «ffoleli.û’S 

S-.r"  •/0m,n/  »*»  i torreflç  / QM’à  cluia 
S»  Il  «s  demaad.  mouc  suopumi  fh  ££ 

. O vu* 


(4)  MI.ÎT  h o m a » 1 v »,  dans  f*  Jmtifarmd.  Divin. 
Lib.  II.  C*p.  Vil.  f.  41.  prétend  qu'on  eft  obligé 
**  a tti-li  de  tenir  fa  parole , I motus  qu'on  o'ajr 
cipteOemcni  inféré  cette  condition  dans  U Ptoroellè, 
ou  que  celui , en  ftfeur  de  qui  Ton  s’eft  engagé  . 
n aie  aide  lui  même  I noua  prrfuader  la  f-ulle  noa- 
T«lJe,  Mai»  du  moment  que  l'on  donne  à eoteodre, 
de  quelque  maoiCte  que  ce  loii.  que  l'on  promet  en 
conüdetaripn  des  (etviecs  qu’on  croit  avoir  reçu»  de 
celui  à qui  l’on  a promis,  la  condition  fuit  de  la 
nature  même  de  la  étiolés  aïoli  le  icsuquc  de  cette 
eondition  rend  la  Promette  nulle,  tout  de  même 
queC  on  l’aaoii  declaié  d'arance  en  leimei  formeisj 
Mit  que,  comme  on  le  fuppolc,  il  n’y  «voit  rien 
d’arilcot»  qui  pftt  nous  pottet  à promnee.  Autre 
<»le  efl , comme  chacun  von,  dans  le  cas  des  Chc- 
faue  achetez , fut  U fautte  nouvel  'c  de  ot  parle  l'An- 
teur  dans  le  paragraphe  fui  tant  j fur  quoi  on  peut 
hre  la  Note  a,  Mi.  Thojusu»,  au  refte,  fcm> 
ble  a eue  retrace  depœs.  Car  il  dit,  dans  la  qua- 
tnetne  Ed  tion  de  les  Fvud*nttntm  jnr.  N.  dr  c>t«r 
S*  1 »%  •*  qa’il  fa«  ajouter  ici,  qu»mi 

hppofe  q«e  le  Eromeitant  a tenu  cachée  dan«  fon 
«prit  la  taifon  pourquoi  il  prometroit  : fed,  tétffd 
téfnen  « mxnr,  rutnii.  Ot  alors  tt  D *y  a point  de 
dÆcn  ré,  pms  que  celui  à qui  la  Fromefle  eïoti  faite 
l*  ;e84,d«  comme  abfoloé.  Et  il  »*eB- 
ft4r  la  re**c  coottaites,  que  la  Pto. 
mclk  dt  nulle,  quand  ou  a fait  eo..r.uitre  luffilam- 
SL“c  j‘,ul  uniquement  * piometrte. 

® 1 ou  a dorme  aûudJcnKaM  ce  que  l'on  *t ott 
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• • • • 

& les  Conventiens.  Liv.  III.  Chap.  VI.  437 

d'ancres,  «n  enfçvelic  ou  l’on  brâle,  avec  le  Mort,  quelques-unes  des  ckofes  qgi  lui 
ont  appaTOnu,  pour  les  be foins,  à ce  qu'on  dit,  de  l'aune  Vie.  % 

Mais/  pour  revenir  aux  Proinell'cs  fondées  lut  quelque  faullè  fuppofition,  s’il  y a 
eû,  de  la  part  du  Promenant,  quelque  négligence  à s'informer  de  la  cho(»n  vue  de 
laquelle  il  a confetiti , il  eft  tenu  de  reparer  le  dommage  que  rftjoit  par  là  celui  qui  . 
avoir  (8)  compté  fur  cette  vaine  Promené.  Que  fi  l’on  ri’a  point  témôigné  promet- 
tre en  vue  d’une  certaine  qualité  que  l’on  fuppoiàt  abiente  ou  préfente  ; quoi  que  peut- 
être,  fi  l’on  avoir  été  allure  de  la  prcicnce  ou  de  1 ableuCC  de  cecte  qualité,  un  n’eilt 
pas  voulu  Engager  : alors  la  Promelle  lubtiftera  dans  toute  fit  force.  Enfin , fi  la 
Promeilè  n’eft  fondée  qu’en  partie  lut  une  faullè  peefuafion,  elle  pourra  être  valable 
pour  le  relie  qui  eft  indépendant  de  cette  erreur;  à moins  qu'une  des  parties  de  ta  . 

Promette  ne  le  trouve  renfermée  dans  i'aurre  comme  une  condition  abloiument  na- 
ceilaire,  ou  que  chaque  partie  ii’cn  putiic  eue  exécutée  que  conjointement  avec  les 
autres;  car  alors  Teneur  reconnue  à l'egard  d’une  partie,  rendra  nulle  la  Promcflo 
entictc. 

$.  VII.  Pot)»  ce  qu*  regarde  Y Erreur  tn  matière  rie  Cenventien , il  faut  diitin-  tira  Je  llsm, 
guer,  fi  Ton  a été  porté  à traiter  par  une  faullè  perluafion,  ou  fi  Terreur  le  trouve 
dans  la  chofe  même  au  fujet  de  laquelle  on  a traité.  r«n <*«, 

A l'égard  du  premier, je  crois  qu'on  doit  encore  confidérer , fi  la  chofe  ci)  ou  n'eft  . 
plus  en  ion  entier.  Si  l'en  a été  ferlé  par  quelque  erreur  i faire  une  Cenventien  eu  un 
Centrait,  C T que  l'en  t'en  apperfoive  pendant  que  ta  chefe  ejt  encore  en  fen  entier,  ou 
qu'il  n’y  a encore  rien  et exécuté  rie  pan  ni  d'autre,  il  eft jujle  fam  centredit  qu'en  ait 
ta  liberté  de  fe  dédire  , fur  nul  Ion  qu'en  traitant  en  a donné  a entendre  la  rai/bn  qui 
neui  y obligeait  (i).  Man  fi  ta  chefe  n'eft  plus  en  fen  entier,  Cr  que  l'erreur  fe  de- 
couvre  feulement  après  que  la  Cenventien  ejt  déjà  accomplie  eu  en  leur,  eu  en  partie-, 
eelui  qui  s’eft  trempé  ne  peut  fini  rompre  l’accord  , à moins  que  l’autre  Partie  ne  veuille 
bien  y cenfentir  par  honnêteté  (a).  Suppofons,  par  exemple,  qu’un  homme  étant  en 

voiage. 


Outre  que»  dm*  le*  Tcftamens,  U faut  quelquefois 
•voit  ejard  aux  Loue,  6c  fut  tout  au»  reglement 
qu'elle»  font  en  faveur  de»  Enfant.  Mais  il  efi  clair 
que  nôtre  Auteur  , qui  allègue  cet  exemple  suris 
(?  h o r i u s , parie,  comme  Hui,  de  la  manière  dont 
ou  doit  decioci  ta  qotfiion  pat  le  Droit  Natuic.  tout 
fcul.  Et  le  Dioit  Civil  même  a égard  ici  à l’erreur 
du  Défunt , non  .feulement  quand  elle;  tour  terou  au 
préjudice  de  le*  Enfant  . mata  encore  quelquefois 
quand  il  t'agit  d'HeritiC;B  Etrangers  ufiituei  dan* 
le  premier  frflamenr.  Dequoi  on  trouve  un  exem- 
ple remarquable  dans  le  Oiutiti.  Lib.  XXVUL 
Tit.  V.  Dt  Hrr,  <••/.  Leg  u|t.  Votez  MtatLL 
Oêf.  II.  xj.  Pour  ce  qui  fl»  de  la  queûion , ii  l’He 
titier  inftitur  a quelque  dtott  avant  la  mon  du  Tes- 
tateur, j'en  traiterai  ailleurs  en  fou  W*u. 

(i)  ont  r ttlerA  , si  cid  t**mi*  niante.!*  Wf/jK*rii 

dtfijrrwr  , frmd’ftit  )mi  tfi  dt  lAtttt  leirtdtbm  injlt- 
Intmdtt  , wl  tstktrtdémdu  : *4  présentés  ijtn,  rmmptimr 
t,,1éu»tmtmm.  D tôt  st.  Lib  XXVIIL  Tit-ll.  Dt  /.*•- 
fil  & ptjUntmii  btrtdümi  utinmerndii  6<C.  Leg.  XXX. 
ici  mer*',  mut  eft  pu  J wnproptemcnt. 

(7)  On  a unpiime  eu  170t.  un  Livre  oii  cette 
queftion  eft  tiartee  ferieufement.  En  voici  le  titte: 
Ht  MR  ICI  VlSDUTM  SCC.  Difjmjilit  Jmnd.  dt 
Ttfitm.  *sq*t  Htrtdil.  Létjtri  tu  mtrtmi , miiuemmfmt 
In  nitrtmemw.  /•  tfdmtm  redttn  &.  . smirt  T o 

■ 1 a a Soi  l Jm*itr  lâmi.  On  pourra  s'inftnnrc  en 
peu  de  teroc  de  ce  qu'elle  contient,  pat  l'Extrait 
qui  s'en  trouve  dans  lt  Javiaai  u t s S a v a h a, 


de  Péris , Année  1705-  Pag.  1167.  6c  fmiv.  Ed.  de 

HoU. 

[t)  Man  voie*  ce  qae  j’ai  dit  fur  Gaonvi, 
Liv.  II.  Chap.  xl.  f.  ê.  èlttt  a. 

f.  VII.  (i;  q*t  l’*mtrt  Ftttn  nt  f tuf  et  ptr  U 

émut*  d»r*em*l* , •«  «as  l’W  » ma,  s»  fui  fut  * It  ttm 

pan  r.  L'exemple  qui  eft  allégué  un  peu  plus  bat  fait 
voir  que  c’cit  la  une  autre  coudrttoii  que  l’Auteur  doit 
pofer , félon  (es  principe*  : fie  ii  la  pôle  cËcAivemenf 
dans  l'Abicgc  des  d»  d*JM wm*Q  dm  tu.  Liv.  L 

Chap  IX.  ) 13.  Mu*  voies  la  Motc  (vivante. 

ta)  L* Auteur  r-e  s’accurac  pas  bien  ici  avec  luâ- 
même.  Car  fi , dans  te  premier  ca»,  il  y a quelque 
bonne  ration  qui  donne diou  a celui  qui  Icuompe  de 
fe  rétracter  i en  vertu  dequoi  ccitc  meme  ration  ne 
(croit  clic  point  valable  dans  le  fécond  cas’  U. a dé- 
livrance de  la  choie,  confidcrcc  en  elie-  même, n'eft 
qu'un  rât  phyliquc.qiu  ne  peut  oter  *n  droit  à celui 
qui  l'a,  ni  le  doaner  a un  autre  qui  ne  l’a  pas  : d'ofc 
vient  que  , quand  on  a paie  ce  que  l’on  ne  dévoie 
point , on  n'eft  pas  moins  eu  droit  de  redemander 
rargcnr.qc.c  û on  l’avo  t tenu»  pour  cet  effet  à un 
amie  qui  ne  l'eût  pas  encore  de. mec.  Voies  la  Ju~ 
nfft.  divt*.  de  Mi.  Thoh  tnvi,  Lib.  11.  Cap. 
vil.  g.  4(,  46. ] De  plu*, fi  dan»  le  premier  caa  on  a 
droit  de  le  dedtic , pourquoi  efi  - on  oblige  de  réparer 
le  dommage  i La  vérité  eft  que , dan*  i'un  6c  dans 
I’aurre  eaa,  il  faut  iaéirpcnlsbLctncni  tenh  fa  parolec 
caa,  quoi  que  l’erreur  ait  etc  invincible,  elle  n’a  été 
neanmoins  qn’ accidentelle , ou  itntmiuam  (Voies 
Ui  1 Ma* 


r 
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Du  confient  emne  requis  dans  les  Promesfes 

volage,  il  lui  vienne  un  faux  avis,  que  les  Chevaux  de  Ion  Ecuri^fônt  M mort». 
Dans  cette  peiftAlion,  qv.’i!  donne  fuffifàinment  à «mnoitrc,  il  match atift  d'autres 
Chevaux,  & conclut  le  marché.  Cependant,  avant  que  le  prix  convenu  fbit  paié, 
ou  que  1«‘ Chevaux  foient  délivrez,  il  apprend' qu'on  l'avoit  mal  infonné.  Je  rôti- 
rions que  cet  homrfie.là  liant  (uppoTé  U vérité  de  cette  nouvelle  comme  une  condi- 
tion tacitc<Wc  cela  fans  que  de  Vendeur  lui- même  l'ignorât;  il  n’eft  point  obligé  h 
tenir  fon  marché  ; quoi  que  par  les  régies  de  l’Equité , il  doive  d^Dinmager  le 
Vendeur  du  profit  qu'il  à manqué  de  faire,  ou  au  moins  du  dommage  qui  lui  en  re- 
vient politivement.  Mais  lors  que  le  Vendeur  a délivré  les  Chevaux,  tf teçû  le  prix 
convenu;  quoi  que  l'Acheteur  n’aît  plus  belôin  des  Chevaux,  il  ne  pourra  légitime- 
ment obliger  le  Vendeur  à les  reprendre , & â rendre  l'argent;  à moins  que  cette 
condition  n’eût  etc  formellement  ilipulcc  dans  le  Contraâ. 

Que  fi  l'erreur  fe  trouve  dam  la  chofi  même  au  fujet  de  laquelle  an  a traité ; la 
Convention  nef  pas  tant  nulle  alors  à caufe  de  cette  erreur,  que  parce  (j)  que  t'outre 
Contrait, vit  n’a  point  fatsifait  aux  condition!  de  l'accord.  Car  comme,  dans  route 
Convention,  la  choie  au  fujet  de  laquelle  on  traite  doit  erre  connue,  avec  lès  quali- 
té*; là  où  cette  comioillànce  manque,  on  ne  (aurait  concevoir  qu’il  y ait  un  vérita- 
ble contentement  (a).  Ainli  du  moment  qu'on  s’elt  apperçû  de  quelque  défaut,  ce- 
lui 


Lit.  I.  Chip.  lu.  |,  lo.  Nu.  i.)  & pu  conleqocat 
clic  n’exclut  point  le  contentement  oeeeflauc  dans 
le*  Conventions.  En  effet , une  tel  le  railoo  qui*  obUr 
c de  conclure  le  marche,  u'influc  point  du  tout  fui 
Engagement  : ç'efl  une  circonûa'.ce  purement  acci- 
dentelle,  qui  tegarde  les  affahes  particulières  de  i’A- 
ebeteue,  9c  dont  le  Vcndcui  ne  doit  point  fe  meme 
en  peine,  tant  que  l'aurie  fc  contente  de  la  donner 
1 entendre  par  mauiéte  de  convention , Ac  qu'il  sc 
)’infccc  point  formellement  dans  l'accord  , comme 
One  condition  qui  vensnt  a manquer  le  rendra  nul  : 
«inG  l'erreur  où  U le  trouve  que  l’Acheteur  a eie  lâ- 
deffus,  n’eff  d'aucun  effet  p**  rapporr  à la  valid  té  du 
Contrsdt  Les  lurifconfuhc»  Romains  ont  reconnu  U 
vérité  de  ce  principe  dans  le  cas  d’une  Délêgafisn  fai- 
re par  erreur.  Voies  DisiiT.  Uh  XL  VL  Tit.  11. 
De  ««mi'miLi  ir  li/q 'Iiim'ivi,  Leg.  XII-  XlU.  (Sc 
là-rieffos  Cv) a at  Petit,  in  PemJ,  Ttltt.  V.  p 4**. 
Opp.  EJ,  fikrtr.  I La  même  choie  a hep,  lois  qu'on 
le  méptend  à l'egard  de  la  perionne,  avec  qui  l'on 
traire,  la  prenant  pour  une  autre  : car  ce  n'tft  U en- 
core qu'une  Erreur  itnsamtt est  , tant  quM  n’y  a rien 
dans  1*  nature  du  Contraâ  qui  demande  necc flaire- 
stent  que  celui,  avec  qui  l’on  traire.  Ion  preoement 
un  tel,  ou  un  relj  ou  que  l’on  n'a  pas  dedue  for- 
mellement quoù  preiendo  t traiter  avec  ftnre,  pat 
exemple,  & non  pas  avee  tout  ruue.  J luûcuis  In- 
rerpreies  du  Droir  Rom  un  citent  à la  vcriic  quel- 
ques Loi*  . qu'ils  croient  établir  le  contraire  , en 
matière  de  Contt  .<âs  onéreux , comme  celui  de  Venu. 
Mais  (i  l'on  examine  bien  ces  textes,  on  trouvera 

Î|  j’il  s’y  agit  de  quelque  a tit  de  Itbesai'ié  ou  qui 
uppofe  dans  la  peifonne  . avec  qui  l'on  traite,  un 
foin,  uno  mduArie , ou  quelque  autie  qualité  pameu- 
liere  1 car  alors  ÎJ  efl  eflenriel  à la  Convention  ,que 
le  Coiunâant  loir  preclcmem  celui  que  l'on  » eu 
dans  l'cipiit  * de  forte  que,  G l'on  te  trompe  en  ce- 
la, 1er  teur  eft  tfteout.  Titivi,  Objet*.  ia  Pufaderf 
C-IXtV.  vV  -V  Usasse» :et  OXlll 

1 1 L' Auteur  oppofe  ici  des  chofei  entre  lefquelles 
il  n’y  a nulle  apparence  d'oppoGtioa,  mais  dont  l'a- 
oc  fit  U’ie  fuite  m-celturc  de  l’autre.  Car  l'erreur  où 
il  paioic  qu'a  etc  l'uu  des  Coarraltuis  fait  voir  qu'il 


n'a  point  coa  Terni  s une  choie  qui  ex  i fut  véritable- 
ment,  B(  par  confcquent  que  l'autre  Contiedsi.t  n’a 
point  fatutar  à i’intenriou  du  premier.  Titivi, 
(Jbjtrx.  CCXV.  Au  relie,  cela  a lieu,  quand  même 
le  Vendeur  suroît  crû  de  bonne  foi , suffi  bien  que 
l'Acheteur,  qu’un  Badin  d’Ctain,  par  exemple,  cil 
d'argent.  Car  l'erreur  commune  des  deux  Contrac- 
tant iraupi.be  pas  que  ce  ne  loir  ici  une  chofe  ef- 
fentieUc  au  Conuaâ,  que  le  Badin  vendu  fou  d’ar- 
gent , & non  de  rout  autre  métal.  Voie*  üwfl. 
Lib.  KTlll.  T-t-  I.  Dt  itAtruinaJA  em?u**t%  Leg.  XIV4 
11  o'y  a même  ici  aucun  contentement  des  deux  cô- 
te* : car  5c  l’Achciear,  fit  1e  Vendeur  ont  cru  , l’un 
acheter,  l'autre  vendre,  une  ch.fe  toute  dtffèteure  de 
ce  q.i’dle  te  ttouve  effcâitement.  Mais  il  peut  arri- 
ver auffî  qu’il  o*y  ait  qu’un  des  Contraâ  sus  qui  (c 
trompe, fans  qne  l’amie  pour  cela  agifle  de  mauvaise 
foi.  Voie*  fur  l'Abtcge  des  Oeverrt  «r  i'n  m.  c~  Au 
Ok  Lie.  L Chap.  IX.  $ t*.  Sot  a 4.  des  dctuicres  Edi- 
tions ■,  où  j’ai  montre  comment  cela  fc  fan.  Que  s’il 
ne  patch  clairement  ni  mauvaiie  foi  de  la  part  de 
l’autre  Coutiaâanr,  ni  d'aller  giaods  indices  de  l’iu- 
rcrttion  de  ccjui  qui  dit  avoir  etc  dans  l'erreur,  il 
faut  alors  certainement  pofet  pout  maxime  , que, 
dans  un  doute,  fi  qtotlcun  fit  trompa,  *',/  tant  pu  pour 
lut  i pascc  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  fe  bien  expli- 
quer VO;ft  ia  Jmnfprud.  Divine  de  Mt.  Ibemajim  t 
Lib.  Il  cap.  vu.  f.  »>.  & faq.  fe  Cap.  XI.  f.  sa, 
i ».  comme  aoffi  ce  que  je  dirai  ci-dcüuus,  Liv.  V. 
Chap.  XII.  f.  t.  Nui  4. 

(4;  Cela  eff  encore  trop  ?»gi>e;  il  faut  dite  quel- 
ne  choie  de  plus  piccis  pour  donner  une  infte  idée 
es  effers  de  |'Cm«r  lécvr,  Voici  donc  de  quelle 
manh-re  on  peut  tendre  la  réglé  pleine  fie  fuffif*«t«, 
après  Ml.  T l rtvi,  ta  Pufemi,  s: a.  ù-  m 

Lent  tréou  h.  j II.  Si  relut  qui  s’rfi  t remit  a cm  1 rme-pA'e- 
ment  rn  tit  {a  ekeft  en  ijm+i  1/  jt  t root  te  Je  t'erra  ut  , I4 
Centrent  ton  tfl  eljtiuiuemt  nmllt  , & il  « Ia  Inerte  Je  fit 
Jedire , Mau  PU  * * f*i  t*  en  trie  teste 

eSefit , fut,  J u'ü  eit  etoitux  Atme  fn' a Ut  fin  1 elle  qu’ri  P a 
erue  i tm  Crnvfnhon  fafifit  t » fie*  tmier  ; >i  efi  j and emeut 
tn  drett  de  Jt*»AnJer  un  dtdemmA^menf  dm  dtfuns , «»- 

quel  il  a t o’tstti  faut  «tiM'a.  i ax  exemple,  G , dans 
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lui  qui  fe  crouveroic  iéze  par  U peut  ou  rompre  fon  engagement;  ou  obliger  l’autre 
Contractant  à reparer  le  défaut;  ou  même,  s’il  y a de  la  fraude  ou  Cntplemcnt  qucl- 

2ue  faute  de  la  part,  exiger  de  lui  les  dommages  & intérêts  (4).  On  a même  ce 
roit,  non  lèulcmcni  lors  que  l'on  t'appetfoit  lur  le  champ  du  defaut,  mais  encore 
lors  qu’on  11e  le  découvre  que  quelque  tems  apres.  Et  ce  terns,  s’il  11’y  a point  de 
Loi  Civile  qui  le  fixe,  lé  doit  régler  par  le  jugement  équitable  d'un  Arbitre,  qui  ne 
favorife  ni  la  fraude  de  l’une  des  Parties,  ni  la  trop  grande  négligence  de  l’autre  à 
examiner  la  chofe  qui  fait  la  matière  du  Court  ait.  11  faut  tuili  accorder  à cciui  qui 
s’elt  trompé  un  renne  plus  long  pour  recqnnoîtte  fon  erreur,  lots  que  le  défaut  de  la 
chofe  11e  fe  fait  pas  fciuir  à la  rcgatder  limplement  au  dehors,  ou  qu'il  ne  peut  étte 
découvert  que  par  les  plus  habiles. 

Pour  ce  que  l’on  du  ordinairement , que  l'Erreur  ne  rend  les  Conventions  nulle* 
que  quand  elle  tombe  fur  les  chtfes  tfent  telles,  de  non  pas  lors  quelle  regarde  feule- 
ment les  chofes  accidentelles  > cette  maxime  doit  cite  expliquée  en  lotte  que  par  chefei 
efemtelles  on  entende  non  ièulemcut  tout  ce  qui  entre  dans  l’eflèiice  phylïque  de  la 
choie  au  (u|et  de  laquelle  on  ttaitc,  mais  encore  les  qualuez  que  le  Contractant  a eu 
principalement  en  vie  (j).  Car  il  arrive  louvcnt  que  l’on  fait  beaucoup  plus  de  cas 

d’un 


tro  grand  befoin,  on  a acheté  une  Mai  Ion,  que  l'on 
ttou.re  enfune  fujctic  à diverfes  ftrvumiet  i comme  on 
nes'cffponr  principalement  propofe  d'avoir  une  tnal 
fon  c*erme  de  fervrtudei , cela  leul  ne  rompe  pa»  la 
Vente,  mais  on  petit  légitimement  exiger  du  Ven- 
deur une  diminution  de  prit  * A propoitaon  de  l'in* 
commodité  que  croient  ces  feruu  tries  , dont  on  ne 
ctoioit  pas  la  Mailou  chargée.  Ces  junfconlultes  Ro- 
main», faute  de  faite  attention  A ce»  principes  iim- 
plcs  St  naturel»,  donnoient  dan*  de»  tdees  bien  peu 
fuites.  Quelques  • un»  le  contentant  qu'on  lût  d’ac- 
coid  pour  le  esrpt  même  de  la  chofe , u 'a  voient  au- 
cun egard  à 1rs  qualités  les  plus  efleoticllcs  ; fle  ils 
allaient  jalqu'à  tenir  pour  valide  une  Vente,  où  l'A* 
checrur  aroit  prri  du  Vt »*ifrf  pour  du  Vu,  -,  du  Cuevre^ 
pour  de  l'Or*  «tu  PSomie , pour  de  l'^rgém  fke.  D'au- 
ne» , qui  fureut  frappez  de  l’abfurdté  , accordèrent 
néanmoins , f<  c'clt  Topinioii  qni  prévalut;  que  le 
Court a&  etoit  bon,  poutvù  que  le  Vin  n’eût  pa»  etd 
o’rbord  du  parfait  Vinaigre , encore  qu’il  commençât 
à aigi  t : te  il»  poferent  aufli , qn’il  fuffiûm  qu’une 
etc,  par  exemple,  qu’on  avoir  crue  d'ur  maflif, 
i de  cuivre  dote:  Mmcmn  Icriplit . . . em- 
t-oeetm  rfie  <*r  vrndtftenom  , fuit  in  errpat  stnmfnm  tfi , 
rfi  ta  maltria  fl  erratum.  Et»  ta  *»»»  Juidem  taaftn 
fit,  <fntâ  toi  m prepe  aria  , U il,  fubftantia  tfi  : fi 
unie  vinasm  a cnil  tettrum  fi  viaum  mm  atuH , foi  ah 
inrtie  acetam  fm:  , »r  embauma  , lé  tfi , iniinÛUS,  «Uni 
pr*  oh»  veaffe  t iittmr  . . £*• ni  lamea  du  émus  , fi  tm 
metenâ  fr  fual.  tait  «mit  errants  t mt  pute  fi  & ego 
»»/  venin  t «mrnm  pet' «rts»  , & su  emeee , ci  nam  ns  effet  \ 
ms  fut»  ceber  iet  vtnelem  , <f««  antea  du.hatnr,  petit 
er<t*rfite  mi M hettis  vadii.fieat  , ratjna  inventé  effet  «ajg* 
ni  en  parte  «ne  a } VtaixtOUOm  tfio  eue  fiat  idi»  , tfm« 
an  ri  a'ipmi  bahut  : *tw  S nsamrasam  esiifwi  fit  , ittet 
âge  amreuu  pu’tm , pries  v<nii-tit\  fi  amtem  al  pro  aura 
vearai , *r*v  pair'.  D I o V S T.  Llb.  XV lit.  Tlt-  I.  O* 
w»fr«r  t«if.  Leg.  IX.  f.  I.  Le  j.  XIV. 

t s)  L'intention  de»  < ontr«tian»  fe  connoit  pat  les 
circonff  anees.  En  voici  un  exemple  tire  d’une  dcct- 
lion  des  juiifiOiifiiltet  Rotrfitics , où  il»  n’cxpnmenr 
pourtant  pat  le  fondement  précis  de  la  différence 
qu'il  y a entre  le  s deux  cas  qu'lt»  propofeni  : il  pa- 
rfit reniement  d'aillenri , qtrilt  railonnoient  fur  ce 
principe,  Que  le  mot  de  Etmut  comprend  egalement 


celles  qni  font  Vierge» , & celles  qui  ne  le  font  paj; 
Sc  qu'uue  Fille  , qui  pâlie  pou»  telle,  quoi  qu’elle 
ne  le  foit  point , -a  pourtant  quelque  choie  oc  fon 
lexe  , comme  un  Vatc  de  enivre  dore  , que  l'on  A 
cru,  d’ot  maflif , oti  ccnle  d'or  A cet  égard.  Mr. 
N 00  d t explique  ainü  la  Loi  fuirsnte  , dans  fon 
Commentaire,  pej,  qot-  &n»d  fi  ija  me  virjiaem  f*c 
rr  fmarem  , tum  effet  fam  tnmhtr , tmftio  vaiobit:  in 
fexn  Ml*  »**  tfi  erratum,  Cctertun  fi  e$t  mnlttrtm 
vendent*  , tu  puetum  emtn  OXifiima/it , epna'tn  (es tes  #r- 
ter  tfi  % niella  tmpüt,  anVa  vendmo  tfi.  Digtft.  Ltb. 
XVltl.  Trf  1.  De  cerne atenda  emKitnt  fltc.  /Laj.  XI. 
f.  1.  Mais  U véritable  taifon  , pourquoi  le  Coiittadb 
de  Vente  ne  laifle  pa»  de  fublillct  , quoi  que  Pfcf- 
clavc , qu'on  «voit  crue  encore  fille,  fe  trouve  femme, 
c'eff  que  , n’y  aiant  pas  d'autre  marque  exrericuiC 
que  celle  de  la  gioflcilc  , qui  diftmgue  daucirciit 
uuc  Femme  d'avec  une  Fille,  tien  ne  donne  lien  de 
P'clumer  que  l'on  ait  ptetendu  acheter  une  pille 
plûtot  qu'une  Femme,  tant  qu’on  nes'encÀ  point 
explique  formellement  : ainti  i’encur  reconmie  A cet 
egard  n’cft  qu'une  erreur  (tncemstant t , ou  accidentelle, 
qui  ne  fauiolt  tourner  au  préjudice  du  Vendeur. 
Mais  il  n’en  cfl  pas  de  même  du  Sexe:  la  différence 
des  H abris  ne  permet  ps»  de  s'y  méprendre,  à moins 
au'il  n’y  ait  de  la  Iiaude  fie  du  déguifemcnt  : ainâ 
l'an  doit  ttûjouis  fuppofet  que  i'Achetair  a lait 
marché  pour  une  petloone  du  lexe  que  les  habits 
tnatquoient.  D'où  il  s'enfuit  qu'en  ce  cas  - IA  l'erreur 
eft  efficace,  ou  eflcnticllc,  St  pat  conléqucnt  qu'elle 
aminllc  le  contrat.  Tirivi,  in  Lanitriacb.  ObC 
DXIV.  Que  là  l'Acheteur  croisât  acheter  une  Fille, 
le  Vendeur,  à qui  il  le  témoigné  fiiffifammetit , le 
confirme  dans  Ion  erreur,  Sc  la  mi  vend  fuis  décla- 
rée qu'elle  «A  femme  i le  Contrat  alors  eft  nuj, 
même  leiou  la  decifîon  des  Junsconfultes  Romains; 
St  ejait  vnfiptsm  fe  i*rft  frtafiet , (a*  muleer  vtaejfet , 
& fient  errart  entes  vin  Jeter  pafini  fit  ; reihthinertm  epeee* 
i/m  en  k*t  c-nfiâ  ni»  effet  f teram  terne  » ex  omit  $ cem- 
petert  «tl  eitm  , ad  rft»lvinJam  tmputtum  , & pmi» 
refinmte  ma  lier  rc.idatm.  DiOtST.  Lib  XIX.  Tir. 
I.  De  affna.  tmpi  & 'vrai.  Lfg  X I.  f.  f.  Voies 
ce  que  dit  Mt.  Hoodt  fur  cette  Loi  , dan*  fon 
Trauc  io  ferma  ewxadands  Mi  malt  Sue,  Cap.  IX. 
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d’one  certaine  (<S)  qualité  de  la  chofc,  que  de  fa  fublhnce  phyfique,  qui  n’eft  regar- 
dée alors  que  comme  un  acceflôite  abfoluroenc  néccflaire.  Ainfi  un  Contrat  de  Ven- 
üib^x vu i/ritf " rc  nul,  non  léidement  lors  que  l'Achereur  aiant  fait  marché  pour  Davui,  le  Ven- 
l Deamrthdu  deur  lui  a délivré  Sjrm  , mais  encore  (7)  lors  qu’apres  avoir  déclaré  qu’on  prétend 
tàïi'ii'ii.  acheter  un  Efdave  qui  foit  bon  cuifïnier,  le  Vendeur  nous  en  donne  un  qui  n’entend 
xiv.  ili|.  L sien  k la  cuiline  (b). 

itedej'ir-  ç.  V1U.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dite  a lieu,  quaud  même  il  n’y  auroit 
leîîu  ouUmaû^  point  de  fraude  qui  eût  contribué  k faire  croire  ce  qui  n'elt  pas.  A plus  forte  raifon 
vaife M d'au-  l'Erreur  amiullc  - 1 - elle  rengagement,  lors  que  l’on  a été  trompé  par  le  do I (1)  ou  la 
,rai"  mauvaife  foi  de  quclcun. 

Mais  pour  fe  faire  ici  des  idées  nettes,  & qui  fervent  à décider  toutes  les  queftions 
que  l'on  propole  touchant  les  effets  du  Dol  -,  il  faut  diftinguer  1.  Si  le  Dol  vient  de 
, la  perfonne  même  avec  qui  l’on  a traité,  ou  de  quelque  autre,  a.  Si  le  Dol  a été  la 
caule  de  la  Promclle  ou  de  la  Convention,  en  iorte  que  fans  cela  on  ne  le  leroit 
point  engagé , ou  fi  l'on  a été  feulement  trompé  à l'égard  delà  chofè  ou  de  fes  qua- 

litez. 


(*)  Ou  de  certaines  chofcs  jointes  à d'autres,  par 
rappoit  auxquelles  elles  ne  tiennent  lieu  ordinaire- 
meut  que  d’açccfloite»  comme  il  pareil  p.t  la  Loi 
fuivantc,  que  noue  Auteur  indique  ici  î ritrafitu 
ttvr.i  ttt  a/ifmandt  f rafler  atttjfienu  1 mimes  j fient  tnt* 
ittnus  t iifter  »4U»ira  , & fiasuat , & liMdi  p lilas 
amatnr.  D I • t s T.  Ltb.  XV1IL  Tit.  1.  Ug.  XXXIV. 
piinC'p. 

(j)  CiCtsoH,  comme  le  remaïquoit  ici  nôtre 
Auteur,  dit  au  fujet  d’un  Efclave  nomme  i’dwrjr, 
doit  le  Maine  a»oit  cédé  à Rtfismi  la. moitié  du 
dtoit  qu’sl  avoir  fut  Gl  perfonne,  à condition  que 
Hffiim  lui  apprit  le  mener  de  Comédien  j „ Je  loû- 
„ tiens  que  f4«»r;^poaiicnoit  cntieiement  à \ef- 
„ terne  ! St  ma  riifiSPcft  que  Fannuu  (c’efl  le  nom 
,,  du  Maître)  oe  pollëdoit  en  propre  que  le  eorpt.de 
„ Pxnurft,  au  lieu  que  la  qualité  de  bon  Comédien , 
•,  en  quoi  rantar-t  excclloit , sppartenoit  uniquement 
„ j 'Hafïi**  qui  l'avoit  dteJlc  s ce  métier  ; or  ce  qui 
•1  faifot  mettie  fauqi  à un  foit  haut  prix  , ce 
„ n’étoit  pas  Ton  corps,  mais  Ton  métier.  Par  l'ea* 
,,  droit  en  quoi  il  appaiteuoitâ  famiw,  il  ue  valoir 
„ pas  cinquante  mille  (efteices  (c’cft  • à dire,  ixjo. 
„ Ecus ) ; mais  par  l'endroit  en  quoi  il  appanenoit 
„ à on  en  auroit  trouvé  plus  de  cent  mille 

„ (ou  ajoo.  Ecus).  ^41  tft  t»tmm  Kofcii fimÿi  etn- 
ter.  J-,.  £ jnid  trni  eaim  Fanuü?  ctrfnt  f £jtid  Rolcn? 
étfiifhn*.  Faste!  »•*  irai»  art  état  frt f;*>.  £*  qma 
périt  erst  Fannii  , »•»  erat  H -SI  O 93.  tt  q*a  f-otlt 
ara»  (Lolcîi  , amplim*  erat  h-icccidjO.  Orat. 
frt  S-  Refie»  C»mmde  , C>p.  X. 

fTvlII.  (lj  Par  Jtl  (leieu  maint,  OU  delnt  Ample- 
ment ) on  entend  toute  Iorte  de  furpiile,  de  fraude, 
de  tinette,  de  feinte,  de  dillimulatiou,  en  un  mot, 
route  mauvade  voie,  drreâe  ou  indireûe,  potitive  ou 
négative,  pat  laquelle  on  trompe  quetcun  uulicicule- 
xtent  : car  il  y a des  tromperies  innocentes  , comme 
celle  d’un  Médecin  oui  fa  t accroire  quelque  choie  à 
fou  Malade,  pour  le  guérir.  Ita<f»t  epfii  [Labeo]^r 
défiant , itletm  malntm  tfl't  etnnrm  salltd  latte» , fiellanam, 
matéinaiimrm  tut  eittumttmemdnm  , fiallendn* • , detifkv 
Met  m aller  et  >n  adhib’Sem.  Labeenit  défi  nu  10  ver»  etl,  ü I- 
• IIT.  ü».  IV.  rit.  III.  Dtdtjt  malt,  Leg.  1-  f.  s. 
X<i  finit  atuem  et  ntt  mm  fiant  D o l ü M disert  , ftd 
adjeeit  Ma  t.  u m : fWilM  Valant  dolumrfn»  booum 
dt tttaue  t Cr  frt  ftUrua  ku  ntmm  aeeifutami  Ôte,  Ibid, 


$.  }.  Voiez  le  Traité  de  Mr  Attds , de  ferma  emtm- 
dandi  Dell  mah.  Cap.  1.  8c  II.  comme  autti  ce  que 
)'ai  dit  fut  1* Abrège  des  Üeveirt  de  ('Htm,  dr  dm  Ci- 
tait»  , Lie.  L Chap.  IX.  f tj.  Ame  1.  Au  telle, 
quoique  par  tour  ou  il  y 1 de  la  tromperie  d’une 
paît,  il  y ali  de  l’erreur  de  l'aiuic i cependant  d'or- 
dinaire on  fonde  uniquement  l’invalidité  de  la  Con- 
vention fur  la  mauvaife  foi  de  i*un  des  Conrraûana, 
parce  que  dans  le  fond  cette  raifon  feule  luffiroit  pont 
annuller  un  Engagement. 

(s)  Bien  entendu  que  le  motif  qui,  par  un  cftat 
ou  dol  de  ce  tiers,  nous  porte  i promeme  ou  à 
ftaitet,  n’ait  aucune  üaifon  necettitiie  avec  le  fond 
meme  de  rengagement,  c’eft-à-dire,  que  l’erreur 
foit  putemeot  rnuemitan-e.  Car  lî  , par  exemple  , 
quekun  m'aianc  fait  acctoirc  que  tous  mes  Chevaux 
font  morts,  je  déclaré  à celui  qui  m’en  vend  d’an- 
tres, que  je  ne  les  achète  qu’en  fuepofant  que  la 
nouvelle  qu’on  tu’a  donnée  Icit  véritable  * du  mo- 
ment que  j’en  découvre  la  fautteté,  le  Conciaâ  eft 
nul  , en  venu  de  cette  condition  qui  y «voit  ete 
formellement  infeiéc:  fauf  au  Vendeur,  de  s’en  pren- 
dre à celui  qui  m’a  trompé,  Voiez  ci*  deiliu,  |.  7. 
Note  s. 

(l)  Noue  Auteur  indiqué  ici  un  endroit  de  D 10- 
o o ae  de  6'kiU,  où  l’on  trouve  un  exemple,  auquel 
cetrc  régie  peut  être  appliquée,  ^trbaee.  Roi  dex 
Àtedet  avoir  accordé  I Bel -lit,  la  permilSoa  de  tranf- 
poiter  à Bahime , dont  il  le  tit  Gouverneur,  les  cen- 
dres du  Palais  de  Sarde napat  j mais  ce  Satrape 
prenant  peur  prétexté  un  voeu  d’eicvrr  une  chaullee 
près  du  Temple  de  flt.mt , vouloir  effeûivement  s'em- 
pare! de  l’ot  6c  de  l'atgeut , qu’il  avoit  lui  fcul  ap- 
pris être  caché  en  certains  endroits  fous  les  mines. 
BtbL.  Htjltr.  Lîb.  11.  Cap.  zt.  Si  le  Roi  eût  décou- 
vert la  choie  à tenu  , il  aurait  j<û  , lans  manquer 
véritablement  de  parole,  empêcher  Beltfit  d’aller  à 
Nùui-e,  Ôc  le  punir  même,  comme  il  témoigna  d'a- 
bord en  avoir  deflàn  , pour  mieux  faite  écUrtcx 
J’aâe  de  démence  qu'il  excrcctoit  en  lui  pardon- 
nant. ^ 

(4)  En  effet , il  feroit  abfutde  de  s'imaginez  que 
l’on  pût,  par  une  tromperie  malicicufe  Ôc  crminelle, 
impoler  à autrui,  en  noire  faveur,  une  Obligation 
valide.  Aime  es  fut  dtltût  mettent»  finam  in Uitimer» 
fattrt  ftufi , dilcot  tics -bien  ica  Juiifcontiütcs  Ro- 
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liiez,  ou  à l’cgar.1  de  leur  jufte  valeur,  quoi  que  d'ailleurs  on  le  loir  déterminé  vo- 
loncaiiemem  à promarre  ou  à traiter. 

1.  Si  le  Dol  qui  porte  d promettre  ou  k traiter , vient  d'un  tiers , farts  qu'il  y ait 
aucune  collufion  entre  ce  tiers  Cr  Contre  Contractant , CT  fans  qu'on  remarque  d'ailleurs 
aucun  défaut  dans  la  ebofe  même,  1‘ affaire  Jfobfijle  (1)  en  fon  entier  ; fauf  à la  Partie 
lez.ee  de  pourfuivre  l' auteur  de  la  tromperie , de  l'obliger  a lui  paier  les  dommages 
Cr  intérêts. 

i.  Si  cefl par  le  Dol  de  C une  des  Parties  ($)  que  l'autre  s'eff  déterminée  a promet- 
tre ou  À trotter , la  Promeffe  ou  la  Convention  (4)  n’obligent  alors  en  aucune  ma- 
nière. 

$.  Si,  après  s'être  déterminé  de  fou  pur  mouvement  a promettre  ou  à traiter,  on  dé- 
couvre enfui  te  du  Dol  dans  l'affaire  même,  c'efl  -à- dire , en  ce  qui  regarde  la  ebofe 
fur  quot  on  traite , ou  quelcune  de  fes  qualité z.  t fftnt telles i la  Convention  eft  nulle,  en 
forte  que  Von  peut  ou  la  rompre  entièrement , ou,  fi  on  le  juge  4 propos , exiger  un  dé- 
dommagement du  préjudice  qui  revient  de  la  tromperie  ( j ). 

4-  Tout 
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mains  , D 1 r.  1 . Lit».  L.  Tic.  XVtl.  De  diverf. 

Tffg.  J»r.  Leg.  CXXXIV.  f.  t.  Cependant  ce*  me- 
mes junfconlultcs  , comme  le  remarque  Me.  T I- 
Tiu».  (in  Umt^Uh.  Obi.  CXV1  . CXV11.)  débi- 
tent ici  de  runes  fiibt inter.  Cat  ils  ptetenéent  que 
le  Dol,  qui  a été  U caufe  d’un  Contrait,  ne  le 
rend  nul  en  lui  - même  fit  par  le  Droit  {ipfifmt J que 
quand  il  s'agir  d'nq  sût  de  benne  fui , c'eft-à-drc, 
auquel  on  peut  donner  une  interprétation  favorable , 
fe  on  les  régies  de  l'Equité  , fie  daus  lequel  on  ne 
s'attache  pas  cxadcmcnt  à la  liguent  des  termes: 
mais  que  dans  un  *tie  d*  dreit  ruoennex,  où  il  faut 
urecilement  lé  fdglet  lux  ce  qui  a été  dit  fie  écrit f 
le  Dul  n'empêche  pas  que  IcCoatraft  ne  foit  vallée, 
quoi  qu’on  puifle  le  faite  refeindet  par  une  reititu- 
non  en  entier.  Comme  les  Lois  accordent  toujours 
en  ce  cas -ci  le  bénéfice  de  la  reftitution,  cela  revient 
au  fond  à i t même  choie , p*T  rapport  au  dédomma- 
gement de  U petfoooe  trompée.  Mars  , felou  le 
Droit  Katuiel,  le  Dol  n’annulle  pas  moins  un  c*i»- 
m/tli  de  drtst  riMMOti  qu’on  Ctmr*S  d*  bonne  foi. 
Mt.  T 1 t 1 u • («  Umltrb.  Obf.  MCXLVU1.  & fin  ) 
loûtient  aufli  , avec  iaifon  , que  cette  dtfiinûion 
tCuiiet  de  btnno  fit , fie  allai  de  droit  n^enrtn ur,  n'eft 
point  conforme  au  Dioù  Naturel , par  les  principes 
duquel  l'interprétation  félon  l'Equité  doit  avoir  lieu 
en  toutes  fortes  d’adea.  C’eft  ce  que  reconnolt  Mt. 
N Oo  DT,  de  ferme*  emrnd.  doit  m*ii  fit C.  Cap.  IV.  OÙ 
il  remarque  encotc,  qu’avant  le  Fteuur  C*<mi  ~io*r- 
b ms  Geint , on  ne  pouvoir  guéres  avoir  taifon  du 
dol , dans  les  Cor  tracts  de  droit  rigoureux , à moins 
qu  il  n'y  eût  eu  l’a  - Jeflus  une  flipulation  formelle; 
ou  que  celui  qui  avoit  été  tiompc  ne  lût  Mineur, 
Voie/  ci  • deilous , LiV.  V.  Chap.  ll.ty-  I. 

(j)  Les  Inietpiéie*  du  Droit  Romain  avoient  pré- 
tendu jufqu'ici,  qu'en  ce  cas-  là  le  Contrad  n'etoit 
ci  nul  de  droit,  ni  lujrt  a être  cafle  par  une  rellitu 
tion  en  entier,  lors  qu'il  s'agîflbir  d’un  fwtrad  de 
benne  fit  i fie  qu’on  n'svoit  alors  d’autte  jcllotiice 
qu'une  action  de  bonne  foi , ou  l'eicepiion  de  Dol, 
Mais  le  celcbic  Mt  N oodt,  qui  ne  celle  de  faite 
d'admirable»  decouvcitcs  dans  le  vafle  pais  fie  les 
routes  cpineulcs  de  la  Junfprudence  Romaine  , a 
prouve  , daus  Ion  beau  Tiaité  de  firme*  emtndôndi 
luit  m*li,  m tenir**»* du  megetiii  *dmifp,  efted  V tient , 
qui  parut  vers  le  commencement  de  l’icç  de  170p. 
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qae  la  diflinftion  des  Jutifconfultea  Modernes  n'a 
aucun  foudemeut  dans  ce  qui  nous  telle  des  Ecrits 
des  Anciens;  fie  que  tout  Dol,  fou  qu'il  eût  porté 
à iraiter  celui  qui  ne  s’y  fetoit  pas  détermine  fana 
cela,  (bit  qu’il  le  trouvit  enluuc  dans  la  choie  mê- 
me ou  dans  le  prix,  tendon  toujours  un  Conrratk 
de  bon  or'  foi  nul  en  lui  - meme  fie  par  te  Druit  Ci- 
vil ; en  forte  que  la  pcrfonac  ttompee  étant  appcllée 
en  Justice  par  l'aune  Connaêtant  , n'avoit  autre 
choie  à faire , qu'à  prouver  le  dol  de  fa  Partie , fans 
être  obligée  de  lui  oppi  fer  l'exception  de  Dol  : 2c 
le  fréteur  ou  le  Juge  declaioit  alors  le  Contrait  cul 
de  plein  Droit.  Que  li  celui  qui  avoit  été  lezé  fe 
port  oit  pour  Demandeur,  il  pouvoit  ou  fane  décla- 
rer le  Contrait  entièrement  nul , ou  Je  laiffcr  lobfis- 
ter,  comme  il  le  jugcoit  à propos;  faut  à lui,  eu 
l'un  fie  en  l'autie  cas,  d'tx’get  la  réparation  du  dom- 
mage qui  lui  icvcnoù  de  la  tiompcne  ; fie  cela  quand 
même  Je  Défendeur  autoit  demande  la  cjflanoq  du 
entrait.  Ceue dernière  circoofiance  eft  rcmsiqiu- 
ble  ; fit  j'y  fais  d'autant  p us  a'at'.eution  , qu’elle 
fert  à coi. ti tirer  une  peufee  que  j*avo:s  déjà  avancée 
dans  mon  Iraufé*  Je»,  dont  l'impicllio»  croit  foit 
avancée  dans  le  tems  que  l'Ouvrage  de  Mr.  No edt 
parut  J’ai  dit  la  , en  fuivant  les  leules  lumières  de 
la  Raifun,  (Liv.  KL  Cfsp.  i.  j.  m.)  qu’./  y * 
de  fertùu/ier  demi  itm  Us  ( entreüi  feili  fer  fer  te  eu  p*r 
erreur,  en  un  met  fete  n*  fout  f*e  bteo  uoloutoires  de  tes 
purs  dt  Cure  d-t  Ct»tr*!Um  ; qu'il  ej9  permis  * t élut-  si, 
lett  fie' il  y tresne  fin  ettupte  , aV«  erofiior  <im*ot  tjwo 
bon  lui  fombiet  mm  s que  ('outre  u'*  nul  droit  dt  fi  Joito 
re/eve  d»  Jefivontei*  qui  peut  lut  en  être  reste*  t entre 
feu  intention  , fice.  Ml.  Noe di(<*p.  IX.)  C te  !i  ■ deflus 
Une  Loi  du  Codb,  qui  pente  que,  (i , après  une 
Tranl-âion  conclue,  celui  de  la  pan  duquel  il  y a 
eu  quelque  tromperie,  demande  la  rtkiÜo.i  du  Con- 
trait , U ne  faut  pas  lui  accorder  une  demande  li 
horiteufe  à Ion  auteur.  Tronfirhene  finit*  : r* 

pontbui  luit  ne* fit  deleem  ifnem  ttrum  tenir* 

fut.  precet  findû* , CenClterU , t%‘i*nran  fruve , net  i»*» 
tr  mmefnm  tut  tfl.  Lib.  11.  Tif.  IV.  Leg.  XXX.  Joi- 
gnez ici  ce  que  i’ai  d-t  fur  le  cas,  oit  celui  qui  vou- 
loit  tromper  l'autre  Tsitie  s'cli  trompé  lui  n éme; 
dans  l'Abrégé  des  lit*,  de  t'ihm.  & du  ( i i.  Liv  1. 
Cb.  IX.  f l}.  Nttt  |. 
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4.  T OKI  ce  qui  ri  influe  point  fur  tejfence  de  ? affaire,  0“  dont  on  ri  a pat  fait  men- 
tion exprefft  ami  le  marché,  ri annuité  point  une  Convention  d'ailleurs  dont  les  for- 
mel, quand  mémo  on  aurott  tacitement  compté  là-deffitl,  dam  le  tenu  qu'on  s’enoa- 
. geon  (<>,'.  j " ■ 

iw,r  ce  qui  concerne  b rrfciûon  des  ftontnch  à caulc  d’une  tromperie  exccffive 
f«Urv.ch«f.  au  fujet  du  prix,  nous  en  limiterons  aillent*  (a). 

motmiouft-  S*  IX.  }.  Tout  véritable  Contentement  doit  enfin  être  donné  avec  une  entière 
r «nnul-  [jbetté,  & par  coiiféquent  il  faut  qu'on  11e  loit  point  porte  a dohientir  par  la  crainte 
de  quelque  Mal.  Mars  peut  bien  comprendre  comment  Si  julqu'où  la  Crainte  rend 
un  aûe  incapa&!c  de  produire  aucune  Obligation , difiinguons  ici  deux  fortes  de 
Crainte-,  l'une  qui  elt  fondée  fur  quelque  Vice  ou  quelque  autre  lèmbUble  difpofi- 
tion,  à quoi  la  perfonue  envers  qui  l’on  veut  s'engager  crV  ordinairement  lujcttc  ou 
(ur  des  indices,  particuliers  Si  allez  manifcltcs  de  la  mauvaiü  volonté,  que nour font 
vraifemblablcment  fini,  yo..ncr  de  la  part  un  dcllein  actuel  Je  nous  ttompet  : l’autre, 
qui  confifte  dans  une  Iraient  extrême  , produite  par  l'appréhenfion  d’uu  grand  Mai 
dont  on  cft  menacé,  fi  l’on  ne  le  reloue  à promettre  ou  a traiter. 

A l'égard  de  la prémiere  forte  de  Crainte,  il  vit  certain  que  fi  l'on  vrffeÉii'un  hom- 
me ne  ta  fie  point  de  fctupulc  de  tromper  tout  le  monde.  Si  de  faufil  r ff)  [es  promef- 
fes  en  nanti  ou  fi  l'on  s'appelait  qu’il  tache  de  nous  atrapper  dans  l’atfaire  dont  il 

s'agit;  il  faut  être  bien  lot  pour  s'expoier  a erre  la  duppe  d’u.i  tel  homme,  eu  fc  fianc 

à la  parole.  Quiconque  le  jette  aiuli  de  guère  de  cœur  dans  les  pièges  qu’on  lui  tend, 
ne  mérité  pas  fans  Joute  quoi  lgjhaigi.r.  Mais  la  que  fi  ion  elt  de  lavoir  (ï,  lors  que 
tout  elt  déjà  conclu,  de  tels  luu,  Çons  lulfilcnt  pour  dilpcnler  de  l’obligation  de  tenir 
là  parole,  (îj  & pout  annu  ler  rengagement  i C'elt  lur  quoi  il  leta  ailé  de  décider, 
(o)n, ciot, Ctf  après  que  nous  auioiu  examiné  l’opinion  (a)  u'Hosb es.  Les  engapemens,  dit-il, 

H. u.  ’ d'un  Contraél  ou  lei  deux  Pâmes  fe  fient  l'une  * l’autre,  en  fort < qu'aucune  d'elles 
riexécute  rten  pour  le  prefent  , font  nuis  dasu  l'Etat  de  Nature,  Ion  qu'il  fùrvsent 
d'une  ou  d'autre  pdrt  un  jufie  fujet  de  crainte.  Cctrc  propolition  ne  peut  être  admilè 
qu'eu  lùppolaiu , qu'apics  le  traité  conclu,  l’un  ou  l’autre  dcvConitaitans  trouve  un 
jufie  lujct  de  craindre  que,  sji  ctfeûua^a  promeiïe,  l’autre  n’afeomplifle  pas  ladien- 
ne.  fit  par  jufie  fujet  de  crainte,  il  leur  entendre  celui  qui  elt  fondé  fur  des  iudices 
&•  des  pictivcs  mainltâeS.  Car  c’eft  une  injure  fimjÿante,  que  de  révoquer  en  dou- 
te, finis  eu  avoir  aucun  nouveau  fujet,  la  fincéritc  & la  bonne  foi  d'un  homme,  fur 
laquelle  011  a donné  lieu  de  croire  que  l’on  comptoit.  De  la  vient  qu’H oib es  lui- 
nic  ne  ajofite  Sans  une  Note,  que,  fi  l’on  ri a pas  découvert  quelque  action  commife 
depuis  le  traité  conclu,  ou  quelque  autre  indice  ae  la  mauvaise  v douté  de  l'autre  Con- 
trastant , qm  nous  fournij/e  un  nouveau  fujet  de  ncut  aefier  de  lui,  la  et  aime  ne  f aurott 

paffer 


f«)  Et  fusnJ  tmirnt  (ajoute  rôt  te  AotCBI  dlM  Ton  —CA»  CA.  tstdrm  inc  »/»#, 

Abirjje  , Des  liti-êsu  dt  PH  & dm  i»;p Liv.  I.  Dittndi , Sn  rem  u rdendi  r**ur  » mita  mît t, 

Ctup  U-  i I)..  fNMi  Wm  TAurf  (hfMAiat  ' Cuiculion  Aû.  V.  Seen.  III  rcil  r,  if. 

murait  * intima  * eiiteltmm  d-nt  ttiu  ft  .fit , jmfijm’m  l*  ,,  Il  dépend  de  moi  de  ne  point  tenir  mes  (eurent, 
crmtlmfi* t dt  fjlf.urt.  dit  «n  élut rt  de  te  mime  melon  ; „ |'*l  jtiie  , & je  jo 

f.  ix  (i)  mi  fmllnt  fuüTt  a ttci*  ,,  re.ai  bien  encore,  s’il  m’en  prend  envie.  L'on  a 

bien  repieleate  le  caxafteic  de  ces  lottes  de  gens,  ,,  et  bit  les  Sermcns  pour  l*  coufeivatioa , fle  non 
dan*  la  petlonne  d'un  Marchand  d *fc  dates  . qui,  „ pis  pour  la  perte  de  (on  bien, 
comme  O!)  lui  demando.i  , s’il  n'aVO't  pas  pt  mis  de  M/m  arlotnaimo  ijt  linÿm  ifmti  jmrtt  men.  .... 

rendre  l'argent  donc  fiile  qu'il  a voit  tendue,  en  Jttréimt  ,mm , & nuM(  Jmrnpo  É'errmffa'tf/lmUoi. 
Cas  que  quciCim  rial  S fa  libre;  (CpO.id:  Jnijurunium  mfn<  Mode  ,»»"  ttrdtnd*  ,tendnmm  t f. 

Il  en  vrai,  j'ai  promis  de  ma  Uoti*  ; niais  de  fcuJcut.  Aâ  V.  Scea.  Il  v.  6».  fie  Scen.  111  v.  17  , ta. 
„ ccue  même  langue  te  le  aie  pte  lentement  r car  Voies  ce  que  du  tuim  au  luicc  de  ceux  qui 
,,  elle  m'a  dté  dounce  pour  me  feivit  à m’explique!  avaient  le  oianlmeot  do  FmantcS  de  l'Etat,  parmi 
„ ic  non  pas  poux  me  fane  perdte  mua  dieu.  * les  Crm,  Lib,  Yl.  Cap.  14*  lP*f.  4>l.  A,  We- 
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palfer  pour  légitime  CT  bien  ftndée.  Car , dit- il,  tinte  raifon  qui  n'a  pas  été  affec. 
forte  pour  nous  empêcher  de  donner  notre  parole,  ne  doit  pas  nen  plus  fufpre  pour  nous 
dtfpenfer  de  la  tenir.  En  effet,  quoi  qu'avant  la  conclulion  du  traite  on  ait  iû  quel- 
ques foupçons  de  la  mauvaife  loi  île  l’autre  Pattie;  pat  cela  même  qu’on  le  conclut, 
on  paflepar  dédias  cette  confidération , on  renonce  au  droit  qu’elle  pourrait  nous  don- 
ner, 6c  Ion  rcconnoit  qu’elle  ne  doit  pas jious  empcJiet  de  nous  fier  à celui  avec 
qui  l’on  traite  : autreaent  il  n’y  aurait  tien  dé  fait,  ce  ferait  une  pute  moquerie.  Il 
Icmlilc  pourtant  qu ’fftbbes  ait  changé  ici  d’opinion , de  qu’il  ait  crû  auparavant  que 
ces  fortes  d’Eugagemcns  font  nuis  pat  eux -mêmes,  indépendamment  de  toute  crainte 
lurvenue  depuis  ta  conclulion  de  l'affaire.  Cela  parait  non  feulement  par  Ion  Traiic 
du  Corps  Politique  (3),  où  l’on  ne  trouve  point  ccrtc  tertr  Chnn  d'un  nouveau  fttjcc 
de  crainte  furvenu  depuis  la  convention  faire;  mais  cncotc  par  ce  qu'il  aj-iûte  ici  mê- 
me pour  appuict  là  théfè  ; La  plupart  des  Hommes , dit-il,  font  Jî fort  Enclins  i cher, 
cher,  à qutlque  prix  que  ce  J bit , leur  propre  intérêt,  qte  quiconque  effectue  le  premier 
ce  à quoi  i!  s'ejt  engagé,  ne  fait  que  fe  trahir  lui-mime,  CT  fe  livrer  en  p oie  à la 
mauvaife  fot  de  l'autre  Partie.  Or  il  tft  cintre  la  Raifon,  que  l'un  des  Commuant 
tienne  fa  prameffe , s'il  ne  vcit  quelque  apparence  que  l' notre  a comphffe  enfuit e h Jien- 
ne.  Il  paraît  pat  ces  paroles,  qu  'Hobbes  fonde  les  (u|tts  de  défiance  lùr  la  cotru,  tion 
générale  des  Hommes.  Or,  (ur  ce  pic-là,  il  fau.ltoit  regarder  la  plus  grar.de  partie 
du  Genre  Humain,  comme  incapable  de  conttaéler  dune  manière  à pouvoir  s’y  fier: 

& cette  confiance  (croit  bannie  abfolutnent  entre  tous  ceux  qui  ne  relèvent  pas  d’une 
même  JuiifiiÜion.  Car,  pttforne  ne  pouvant  avoir  une  ccttimdc  iiîf.nllible  de  la 
bonne  foi  de  qui  que  ce  foie , & la  plùpart  des  Hommes  au  contraire  ai.nu  beaucoup 
de  panchant  à l lnfidélité  : le  moindre  Icupçon , quelque  mal  fondé  qu’il  fût,  It  ffiratt 
pom  rompre  un  accord  fait  entre  des  pens  qui  vivent  les  uns  pat  rapport  aux  autres 
dans  l’Etat  Je  la  Libcité  Naturelle,  ou  chacun  fc  coudait  uniquement  à fa  fantaiûe, 
& décide  en  dernier  refiort  fi  les  fujets  de  défiance,  qu’il  ctoit  avoir,  font  ou  ne  font 
pis  vraifemblables.  Ainfi  les  Conventions  ne  feraient  d’aucun  uljge  hors  Jcs  Socic- 
uz  Civilés.  De  plu^  c’cll  avoir  trop  mauvaife  opinion  du  Genre  Humain,  que  de 
fc  figurer  les  Hommes  généralement  fi  peu  lèiilibks  à la  crainte  J’une  Divinité,  à la 
faiiucté  de  la  foi  donnée,  &c  aux  luiuiéies^e  la  droite  Ration,  ,,uc  fans  le  frein  des 
Loix  Civiles  ils  ne  fillcnt  aucun  fctnpule  de  manquer  à leur  parole.  L 'expérience  fait 
voit  au  contraire,  que  la  beauté  & la  jufiiee  naturelle  de  la  fidelité  ift  profondément 
gravée  dans  !c  coeur  de  chiant , puis  qtt’il  ne  le  trouve  prtfquc  perfotme  qui  ofc  faire 
picsfcdton  ouverte  de  perfidie:  & que  tous  ceux  qui  violent  leurs  engagement,  tâ- 
chent de  perfttader  qu’ils  ont  eu  de  fortes  niions  de  fc  dilpenlcc  de  les  tenir.  On  voit 
même,  que  ceux  qui  manquent  de  fot  à une  Nation,  ont  aulli-tôt  rccouis  à la  bon-* 

■t  ne 


<*•'.  (tif.u Toute*  cîutiflh*  de  ]*A«n-*i;r. 

fi)  Nônv  Auteur  le  uie,  flairs  I»  Itffpoiitidn^ju'R 
fait  qu'on  coamoiloh  le  fonden  :ni  ale  ce*  f np- 
ç*n»,  Pc  q'i’on  n’;t  pa*  taille  n?/i':».o:o*  df  f’ei  i- 
ger  Mni*  Il  exprime  pjv*  difiiiittement  U pe  ‘.ce 
lut  toute  cerrc  matière,  djr.s  l*Ahregc  fie*  Dn  »t:  jt 
rHam.  cr  St»  Ci*.  Lâf.  I.  Chip.  IX.  $ I*.  (NI  il 
pôle  ttoi»  telles  qui  font  la  de  de  ce  puragstpiie. 

j)  L’Axitfur  ajoûtoit  ici,  rr-r  t»  f-r.  «-,*«.  Mai* 
iM  aeoU  p i*  la  peine  de  lire  l’Avemilen.cut  qui  c(l 
à la  tête  du  Livre  intimé , Lr-.trpt  Politique , m 
Elément  4c  /«  Les  Mtrjle  j Civile  S((.  imprime  1 

Ltide,  en  ti Sj:.  & rimpnmc  l'année  foirante,  die* 
Ju CM  V il  MCO it  tü  ù’/boii.  que  ce 

a’tft  qu'une  Tsaduihon.  L'endroit  dont  il  veut  p-r« 


ict  ici,  cû  au  Chep  H.  ?..  t©  de  cet  Ouvrage.  Au 
rc£c,  Houe  h ne  paroit  pas  avait  change  ici  uc 
ir  titra*,  comme  nôtre  Amcur  Je  con;crtme.  M*ia 
fc  vrwini  oc  l'opiitfo»  d<  ce  fameux  Anglais  coxi lifte 
en  que  J «iflaue  i chacun  le  4<0it  «le  juger  en  «der- 
nier relloit,  'tl  *;i  *rratfi'.i!c¥li  »«  *«*  que  l'autre 
P*uie  ii'ctfjftaera  pu*  ce  à quoi  elle  s’efl  engagée, 
lors  q'i’oa  .iuta  le  prcntcT  cxecure  II*  ci  p.  gcmen» 
rcf4'e«ifb,  Ic'os  J.t  teneur  ru  Truite:  il  rcg  stuc  com- 
me le^ittnw*  le  axiiudrc  lu*et  de  cia  ntc  qu'on  croit 
avo  r tlep.  i»  lui  quelque  nouvel  titd  cc»  pate>  qu’ J 
fonle  U e-.  jiar.ee  lut  d.*s  à Jcc-s  outrée*  4*une  mahec 
uiMVCtÛtlIc»  &:  qu'il  tti^e  d’. -il leurs  en  d#,  :i  Je  j-  çe* 
mem  fou  ou  mauvais  , de  chacun.  Voie*  ce  que 
j’ai  du  ci-  dcilus,  uu  Uv.  11.  Cbnp.  IL  | j.  Hic  i. 
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ne  foi  d'une  auire.vravxiUcnt  à s’aflûret  celle-ci  par  des  Alliances,  fie  cherchent  dans 
les  promelîes  d’autrui  un  aljle  contre  la  vengeance  de  ceux  envers  qui  ils  ne  fè  fiant 
pas  eux-mêmes  aquiuez  des  leurs.  Bien  loin  même  de  Ce  défier  de  tour  le  monde  (4), 
on  prefume  pour  l'ordinaire  , fie  avec  raifon,  que  chacun  été  honnête  homme,  jut 
ques  à ce  que,  par  de  mauvaiiès  actions,  il  ait  clairement  fait  voir  te  contraire. D'où 
je  conclus,  que , pour  3 es  lôupçons  uniquement  fondez  fur  la  corruption  générale  du 
Cœur  Humain , 011  n'cft  nullement  dilpenfé  de  tenir  ce  il  quoi  l'on  s'eft  engagé  en- 
vers quclcun  (j).  Les  Vices  particuliers,  auxquels  une  perlônne  paroit  fojette , ne 
nous  autorifent  pas  non  plus  h lui  manquer  de  parole  : (fi)  car  on  peut  être,  par  ex- 
emple, voluptueux,  yvrogne,  cruel,  (ans  avoir  pour  cela  aucune  inclination  i violer 
la  foi  donnée.  Il  y a pluheurs  autres  Vices,  qui  par  eux -memes  ne  donnent  aucune 
atteinte  à la  Fidélité  : fit  pour  ceux  qui  lont  capables  de  l’ébranler,  comme,  par  ex- 
emple, la  légèreté  d'elprit,  qui  fait  tourner  à tous  vens;  l’avidité  infàtiablc  de  richcfi 
(es,  qui  porte  à fouler  aux  pieds  les  chofes  les  plus  fzerées;  l’ambition  de  régner, qui 
domine  dans  le  cœur  de  bien  des  gens;  tous  ces  Vices  pourtant,  fit  autres  icmbla- 
bles,  ne  fbumiilenc  point  par  eux -mêmes,  un  fujet  iufhfant  de  refufer  h celui , en 
qui  on  les  remarque,  l’accompliflcmcot  de  ce  qu'on  lui  a promis.  Car,  outre  que 
iouvent  une  Paflion  particulière  fait  commettre  des  injuftices  à l'égard  de  certaines 
- perfbnnes,  (ans  empêcher  néanmoins  de  rendre  aux  autres  ce  qu’on  leur  doit;  par 
cela  même  qu'011  fc  détermine  à traiter  avec  un  homme  dont  011  commit  les  inclina- 
tions vicicuies,  on  déclare  hautement  que  ces  mauvaifcs  dilpofitions  ne  lufitlent  pas 
pour  nous  rendre  & fidélité  fufpeQc , & par  conléquent  ou  renonce  au  droit  que  les 
mœurs  pourraient  nous  donner  de  rétracter  nôtre  parole.  Autrement,  fi  l’on  luppole 
que  dans  le  tems  même  qu'on  traitoit  on  s'eft  tacitement  relervé  le  droit  de  fe  dédire 
quand  on  voudrait,  il  n'y  aura  point  eu  de  vétiuble  engagement;  la  Convention  le 

réduit 
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(4)  11  J «ici,  dans  l’Original,  an  paflage  d«  Lu- 
ci  in,  dan*  h A/nriw  , PlmerédmU , pag  |17. 
Tom.  II.  Edit.  Amft.  rikiîa  naît,  la»  • ’!•»,  dit- 
rir  dTam.  Ces  paiulc*  lont  d’un  homme  fort  exe* 
dulc  en  matière  de  Magic , fie  qui  reproche  a un  au 
ire  tan  opiniâtreté  à réfuter  de  croire  les  coûte* 
qu'on  débite  la  - delTu*.  Vomi  it*>  rufiti/r,  lui  dit -il. 
de  nt  r èn  croire.  Mais  nôtre  Auteur  ne  faifant  aucune 
attention  à U fuite  du  difeouta,  applique  cela  à une 
défiance  cxcelGre  qui  tait  douter  de  ta  bonne  foi  de 
tout  le  monde  -,  comme  ü f Interlocuteur  du  Dialo- 
gue âfoit  voulu  dite:  Vans  étet  ndumlt  di  ne  vont  fur  à 
ftrftmm.  Il  auioii  mieux  valu  rapporter  ceuc  maxime 
judicieul'e  du  Pkilofophe  Siiu\ttt:  Vtrmmqto 
n vmi*o  tfl , & omuhmt  credtrt , tT  nstli  : fid  aère- 

hant/lrm*  j;  vtr$m  vinmrt , sltermm  tmtimt.  Il  ne 
,,  faux  ni  fe  lier  F tout  le  monde,  ni  (e  detici  de 
„ tour  le  monde.  L'un  Ac  l’autre  cft  un  defaut  : 
. „ mai*  le  premier  eft,  à mon  a via,  le  plu»  hcnuârej 

,,  fie  l’autre.  Je  plu*  fôr.  tp*f.  UL  pag  7.  td.  .dm/ t. 
„ 1*71.  Voiez  encore  H eu  ode,  dan*  fe*  Omiroi 
& J 0***1  verC  |?a.  Ed  Corse,  tt  à l’egard  delà 
maxime  fai  vau  te  de  nôtre  Aateui,  votez  u de  lion*, 
Lit.  VIII.  Cb-p.  IV.  f.  j. 

(f)  C ’eft  donc  lajoûtoit  ici  nôtre  Aurcu)  un  pré- 
texte bien  frivole  , que  celai  dont  fe  fervotect  autre- 
fois le*  J dit  le  sue  ni , pour  colorer  l'infraâion  d’un 
Traite  d'Alliincc  qu’il*  aioicnt  lait  avec  le*  «4 
miras.-  Kmi  0!  tS/J  iuot  ù im  dsimu 

mirti , ô/Atie  3 ««usât  u li  «û-r*  it ruruyt’ 

S%  11  lût  iuwr  iUxWx  KIIM  #lri»  fiiZmitî,  ôfaîr 
riro  i wnfù/y  Au  ti  t ovKih  à fiWf 


MT»X*4"  • Vf  iitrlgit 

~*&oyn  0000*11 1 crepr®* , «tu  soféndj»  11 
eftCooiSj  IpnMr.  „ Ljk  crainte  que  le*  ^dtkemeni 
».  a voient  de  nou»  pendant  la  Guerre,  les  ubJigeo.t 
,*  alors  i nous  cajoler,  fie  , par  la  mente  raüon  , 
„ nou»  eu  u lion*  de  même  avec  enx  pendant  la  paix. 
,,  Au  lieu  qu’oidinaircment  une  Bienveillance  mu- 
» tuclle  atiomit  ks  Alliance»)  la  Crainte  a entrctc- 
„ au  la  notre:  de  lotte  que  li  aucun  de  nous  ne 
1.  manquoit  a fes  engagemens  , t'efoit  la  crainte  , 
n plutôt  que  l’aitùie,  qui  le  retenoit.  Aiufi  le  pre- 
-,  miet  qui  auroit  trouve  i'occalïon  de  le  faire  lure- 
„ ment,  oc  pouvoir  que  l’erobnflcr avec  joie.  Th  u- 
„ cvuid.  Lib.  11U  Cap.  XII.  pag.  114.  Ed  t.  o>n, 
(é)  Mi.  H t ut  tu  s cite  Ici  a propos  ces  paroles 
que  T k’r  t m c a fait  dite  à an  Maichxnd  a’tlclaves: 
Lrmo  fmm , fsreor  , formait  cmmm’i  eUaUfeemunm  , 
Perjmrms,  feftu  ; t*me*,iil<,  a n*  nttUaed  ort»  iajmt  o. 

C’cA  • à ■ dire  , félon  la  verfion  de  Madame  D 4 c t * t: 
»,  Jel’avoBc,  je  fuit  Marchand  d’F.klarc»,  la  ruine 
„ coiumune  des  Jeunes  gens,  un  parjure , une  pelle 
» publique;  avec  tout  cela,  je  ne  vous  ai  fajt  aucun 
„ tort,  */ Idttfh . A Cl.  11.  Scen.  I.  verf.  jq,  jj, 

(7)  )<  me  louvien*  ici  d'un  beau  paûaga  de  C 1- 
C E X O U t Nam  tth'd  tffiJtm  , 

Ncque  dedi  ; neque  do  fidera  infiddi  cuiqnam: 

idiirte  ro&r  à Poit*  ; qmt*  , emm  StaSarfmr  AttCUS, 
ferions  ferinindmm  fuit.  Std  f hoc  fitn  jmmmmt , 1 ru, Un 
ofo  fid  m , qut  1» fid  eh  daté  fl  , mtdrdir  I , M qo  or  Al  or 

(ait ira  rorjnrio.  ,,  Lots  qu’ua  foétc  f.it  d:rc  à +4tréot 
••  7*  *’a»  P*  M donnt,  fir  )r  me  d,omt  p*iat  fi  s qmi 
n l'on  s poim  | U a lailbn  de  laiie  pftrlcr  -m fi  cc 
„ me  chant 
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réduit  à un  fimplc  jtu  (7).  Mais  lots  qu'on  a été  aâuellement  tmppé  par  qaclcua , 
ce  I croit  une  louveraine  imprudence  que  de  traiter  de  nouveau  avrt  lui,  (ans  en  exi- 
ger quelque  lùretc  particulière.  Si  tjuekun  me  trempe  une  feu,  difoft  un  ancien  Pro- 
verbe, que  les  Dieux  le  purent  , mâts  s'il  me  trempe  Jeux  feù,  que  les  Dieux  me 
pumfent,  mei  { 8)»  Lors  même  que,  tout  étant  déjà  conclu , on  découvre,  par  des 
indices  certains,  que  l’autre  Contractant  trame  quelque  tromperie;  il  faudrait  être 
bien  (ot  pour  ie  laiiler  dupper  de  gaieté  de  cœur.  J’avtfue  encore,  que,  Ci  un  hom- 
me fait  prafeffion  ouverte  de  fouler  aux  pieds  les  Engagemens  les  plus  inviolables,  on 
s'il  eit  dans  quelque  opinion  qui  mène  là  toui-dtoit  par  une  conlequence  néceilaire; 
on  ne  doit  point  le  fier  à la  parole,  à moins  qu’on  ne  puifle  le  forcer  à la  tenir,  ou 
qu’il  n'ait  un  intérêt  manifclte  de  ne  pas  y manquer.  Tels  font  les  (j)  Athées,  qui 
nient  ou  l’exillcnce,  ou  la  Providence  d une  Divinité;  'comme  auili  ceux  qui  croient 
l'Ame  mortelle,  fentiment  qui  n’eft  pas  fort  éloigné  de  l’Athéifme  : car  les  uns  & 
les  autres  ne  peuvent  que  mefurer  toute  lotte  de  droit  à leur  utilité  particulière , telle 
que  leur  propre  Jugement  la  leur  reprclênte.  On  peut  rapporter  encore  ici  ceux  qui 
exercent  un  métier  accompagné  d’une  profêllïon  ouverte  du  Ciime;  comme  font  les 
Cotfaires  ( t.o),  les  Brigands,  les  Allalfins,  les  Courtifanes,  ceux  ou  celles  qui  font 
un  infâme  trafic  de  la  prullitution  de  la  Jcuntlle,  & autres  gens  de  ce  cara clerc, dans 
l’dprit  delquels  le  Parjure  palfe  pour  une  bagatelle  (1 1).  Enfin,  quoi  que  la  railbn 
d’HoasES,  alléguée  ci  dcilus,  ne  fufliie  pas  pour  perluader,  que  toutes  les  Conven- 
tions faites  dans  l'Etat  de  Nature  font  milles  & de  nui  effet;  elle  ne  laillë  pas  de  nous 
donner  lieu  d’érablir  ces  maximes  de  Prudence  : Que  l’on  ne  doit  pas  compter  beau- 
coup lür  un  Traité,  à moins  que  l’autre  Partie  n’ait  autant  d’intérêt  que  nous  à l'ob- 
ferver,  & qu'elle  ne  loir  menacée,  fi  elle  y manque,  d’un  mal  ctrtain  plus  confidéra- 
ble  que  l'uicommoditc  ou  le  délavant, ige  qu’elle  trouve  à tenir  les  engagemens  : Que, 

C 7.  • quuiJ 


„ méchant  Roi , pour  bien  repréfeoter  Ton  cataScrc. 
M Mais  ü l'on  veut  établir  la-deflus  pour  xcgle 
,,  generale , Que  U toi  donnée  à un  ttoimuc  lan»  toi 
„ cit  nulle!  je  crains  bien  qn’on  ne  chccchc,  loua 
„ ce  prétexte  Ipéaeux,  une  exculc  au  Parjure  fie  à 
,,  rinliAelitc.  D»  Ope.  Lib.  I1L  Cap.  XXI X. 

(S;  Prime  qmiitm  dtttft ëfi  : itrrmm  , 
fimtrnm:  terni,  tmtp*.  . . . Snmm « if''"'  smmt'mSfi, 
in  iërnm  fiit  ftem  bdkrre , }»*’»’»  Hlfidti  tëtiet  rfrr'S* 
imi  fit.  Cl  CI  R.  de  Invent.  Lib.  i.  Cap  XXX1Ï. 
Voicx  aufli  Hom  ta.  lliad.  Lib.  1U.  verf.  toi  » t©«. 
C t c * a.  Lib.  1.  »'•  1 ’err.  Cap.  XV.  p.  aq«.  Ed> r.  Grev. 
fiel,  pu»  Cet).  fidbrr.  Pnflkam.  Cap  Xltl. p.  ««.  Ütiuc, 
de  Kent  fit.  Lib.  IV.  CâP.  XX  V»l.  in  lin.  P»l)h.  Lib. 
Vil I.  Cap.  IL  11  fit  Lib.  X.  Cap.  XXXlV.  I ouïes 
citations  de  l’Auteur.  Voici  U d»  r 

par  Mr.  ut  S AC  Y,  pag.  I»  Id^ë  H»it. 

< p)  M.  Van  ota  MuniM  ^dao»  fon  Cotn> 
mentaite  lui  Gtorivt,  Ton».  U pag  177  ) n*o!e 
foufou rc  ici  nu  fentimem  de  noue  Autour.  „ car. 
„ dit* il,  l'cxpCrcnce  fait  voix,  que  eu  fortes  de 
v,  gens , à moins,  que  d’avoir  entièrement  dcpuuiLe 
„ toute  humanité,  obftrvrm  pour  l’otdmairc  ce  qui 
M ell  confottne  aux  règles  de  l’Honuéteié  & de  U 
„ Bienféauee  établies  parmi  les  Hoimue»  -,  St  que 
„ s’ils  ne  s’y  attachent  pas  pat  la  «aime  d’une  Di- 
n fjuiié,  ils  le  font  du  moins  en  v&c  de  leux  propre 
„ avantage  & de  leur  comcrVation.  AtnG  , quoi 
„ que  l’on  fâche  qu’un  homme  ett  imbu  de  cette 
„ Ofininn  déteflable,  on  n’a  jtos  dioit , fous  ce  pré- 
„ tcate,  dé-lui  ma  quel  de  parole.  8c  de  le  difpcn* 
„ ici  d’ accompli!  les  conventions  qu'on  avoir  fûtes 


„ avec  lui.  U étoit  libic  de  s'engager  , ou  non  , 
» envers  un  tel  homme  1 mai»  du  n-oiueiu  que  tout 
„ eit  conclu  6c  «nets  avec  lui,  il  tant  néccfljiic- 
„ 11.cn*  tenit  cc  qu’on  a promis.  Amie  chofc  cft  , 
„ qiuad  il  s’agit  d'Aflaiïîns,  de  Brigands,  de  Cot“ 
,»  laites  fixe.  Mi.  B * y t.  a a aufli  fait  voir  au  long, 
dans  le*  Ptofett  fur  i*  tumete , fie  dans  ta  Cënti*m*ti»n 
de  cet  Ouvrage,  que  les  Athées  ne  toot  pas  toujours 
des  leelerats  fie  des  pcitides,  fie  qu’ils  peuvent,  par 
un  princ  pe  d’Houncui,  ou  pax  d’autres  motifs  nu- 
mai  tu  , s’abftcnit  de  cc  train  s Viees  grolfiers. 

(10/  L’Auteur  ne  paiic  que  de  la  ciiconfpeâion 
u’oa  doit  apporter  i traiter  avec  de  telles  $ens,  cnr 
u telle , il  ne  nie  pas  qu’ou  loir  oblige  de  tenir  ce 
qu’on  a bien  voulu  leur  ptoraettre.  Voicx  ce  qu’il 
cit  un  peu  plus  bss,  J.  11.  dans  l'endroit  où  U eaa- 
mine  Ja  maxime  de  Cicnos,  d»  ofu.  L b.  1)1. 
Cap.  XXIX.  Vo.ci  aufli  Liv,  VU).  Chap.  IV. 
I-  S* 

(11)  Nôtre  Auteur  tapportou  ici  la  («flexion  que 
fait  Tacite  \ l’occalion  d’un  ceitain  Gsmmâfmi, 
qui  aptes  avoit  etc  iong-tems  au  fcrvice  do  R*- 
***•”> , pafta  du  côté  des  Germetias:  Nët  trrhé  eut*  de- 
f entres  tseft  te  a fmere  *d  r r»  fut  irnisfei^eim  & T"  t frf  rusas 
jfdri.  AnnaL  lib.  XL  Cap.  XIX.  „ I]  tomba  dans 
n les  embûches  qu’ou  lui  ;<voit  dieflecs,  fie  l’on  ne 
„ Ctut  point  cette  voie  deibonBtte  peut  punir  un 
„ Tümfugc  fie  un  Prifide.  “ Cc  palTa'c  ell  appt* 
remmcut  allégué,  comme  un  atgumenr  du  plus  an 
moins.  Si  l’on  peut  tromper  de  propos  délibers  ces 
loues  de  gens,  on  peur , à plus  toitc  radon , ne  m 
U fier  à leuis  promcâes 
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quand  on  cuite  av<|  un  plus  puiflim  que  lui,- on  doit  bien  ftipuler,  qu’il  effcâueu 
le  premier  les  action  de  u Convention;  autrement  ü l’on  commence  loi-même  à les 
(k)vo-ttliri-  exécuter,  ou  il  1?  moquera  entuite  de  nous,  ou  il  fera  dépendre  de  Ton  pur  (b)  bon 
poule  d'unct*  plaide  JVcoinplillemqii:  de  ce  qu’il  doit  faire  en  nôtre  faneur;  Que  fi*  en  cftcéhuiK 
ce  a quoi  l’ou  a’eflt  engagé,  on  aVgmciUf  .les  forces  de  l’autre  Côiusadtint,  au  préju- 
•«» aeitundt»  ilice  des  fienncs  propres,  on  ne  peut  alors,  fans  un  dange^  manifefle  d’être  opprimé, 
d.nVonrT-.a,  accomplir  ce  que  l’on  a promût  dans  l’eipérance  que  l’autre  Conuaâanc,  devenu  plus 
s Lib.XiV.  furt  par  te  moicn,  nous  fournira  enfuite  du  iccours  félon  fes  prometles;  car  ce  (croit 
?i«f."*fSa!'iî'  être  Juppé  que  de  donner  fon  bien  pour  de  fimples  paroles, des  écrits,  ou4cs  (eaux, 
tant  qu’ou  11’a  que  b bonne  foi  pour  lûretc  contre  les  artcniats,  auxquels  l’Avarice 
ou  l’Ambition  pourcoieut  porter  celui  avec  qui  l’on  a fait  quelque  traité  (11).  En  un 
mot  ; t>>  a teùjom  1 plus  de  fujet  de  fo  (1  j)  fier  4 *»  Egal , qu  4 au  plus  pnijfant  que 

. M 

r;îi” îSmeu' " $•  A l’ s’o  A R D de  la  crainte  oit  ion  efi  jette  par  la  vie  d'un  grand  Mal  qui 

!t 'lai «;  ",'tlù  nuit  menace  de  prit,  il  faut  reprendre  la  choie  d’un  peu  plus  haut.  Je  fuppofe  donc 
---'Jl-'.ieiqn;  hotte  parte  pacuu  pancbnit  naturel  a çe  que  l’on  juge  bon,  Or 

<pimian«ne  l 'éloignement  J’un  Mal,  Aom  on  cil  menacé,  ne  patoit  pas  une.chofe  moins  bonne 
îtMlm”"’  ^ lnji'is  délirablc,  que  raquifition  d’un  Bien  qui  nous  manque  ; Se,  pour  parvenir 
paiu*à;«.l-^  i>  l’uue  ou  a l’autre  de  ces  fins,  011  embralfc  quelquefois  des  moieus  qui  d’ailleurs  ne 
qmifu  mot.  fôm  point  par  eux-mêmes  conformes  à notre  inclination:  avec  cette  différence  que 
ce  qu’il  y a d’incommode  & de  fâcheux  dans  de  tels  moiens  clb  plus  adouci  parTclpé- 
Lil  m e,'  T rJn<*  d'aimérir  (')  lm  bien,  que  [tar  le  défit  d’éviter  un  Mal.  Aulfi  Aristote  (a) 
' • ap  • ue  donne- 1 il  le  nom  A' Allions  (a)  Mixtes  qtt’a  celles  qui  onfpour  motif  l’éloigne- 

ment 


\ 


fia)  Il  y a ici»  «Uns  l'Ot’ginil , un  pa{Tage  d*un 
Hiftotieii  de  U République  de  IW'/»  (Audi, 
M au  a oc  k m.  Lib  V,  p.ig  19)  B.  Wif.  1 ’eutt. ) 
qui  n’çll  pas  foÿ  ncecilaiic  pui»  qu’il  traite  en  ge- 
licrat  des  inco .•renier.»  qu’il  j a daus  les  Alliances 
qu’un  Etat  lait  avec  d'autres 
(il)  J'ai  rapportera  ce  paflge  de  QuIntili  en, 
que  1*  A «leur  <iu>it  un  peu  p'-ut  S-ut.  tanlirr  J^ira- 
tmr  f.Ut  eu  Dcclan:.  CCCXlL 

$.  X-  (t  Tar  exemple  , 'es  anciens  Athlerc»  , 
(comme  le  reru.;quc:r  notre  Auuut  un  peu  plus 
bas)  fiippoiUMUt  gaiement  un  régime  de  sic  toit 
’ auftéxe,*  2c  de  rude»  Lui^'ies,  pour  lâcher  de  rcni- 

rutex  la  Co  noaiic  des  Jeux  0/;».p  tfun.  Voiex 
fient.  Eïcb.r.J.  Cap  XXXV.  Au  celle  , ce 
que  notre  Au  eut  dit  ici  n’cft  point  contraire  à la 
maxime  que  nous  jtvons  défendre  ci- de  dus  apres  lui, 
Liv.  1.  Ctiap.  Vt.  4.  14.  Note.  4 Car,  quoi  qu'en 
general  rtiomme  foit  plu»  fcnfibic  au  Mal.  qu’au 
Bien,  ecla  n'empêche  pas  qu'on  ne  le  i«îoJ»e  quel- 
quefois a certaines  Cftofci  d'ail  leurs  dclagrcablcs  en 
elles-  mêmes  » pour  ..quem  un  bien  que  l’os  regarde 
comme  beaucoup  plu»  cooliietablc  ou  pour  évité* 
un  Mal  p'ui  fichai*.  Lt  alors  IMperance  du  liica 
fait  ttouv'i  les  moiens  moins  incommodes  que  ne 
* AstOtt  le  dclir  d'éviter  le  Mal.  laat  parce  qu’ou  cm- 
br-lle  ces  moiens  avec  une  entière  liber  : c dm»  le 
premier  cas,  8c  non  pas  dans  le  dernier  ) qu'a  caute 
que  i’aquifiuon  d 1 Rica  eU  quelque  choie  ne  poncif, 
qui  proc.tr.  un  oouveju  p!  ai  lit  ou  une  nouvelle  uti- 
lite»  11  lieu  que  (a  doiviancc  du  Mal  11c  tau  que 
laiùër  dans  l’état  ou  l'on  étoit. 

(a;  Voie*  ci  - dcflus,  Liv.  I?  Chap.  IV.  f.  9- 

ff,  Méiu  m/n/u  tant  eentrarur*  tjl , qui  as  ht  ma 
Un  fuauia  fujhnal  t qma m vit  atqnt  mttm  : qettm  tfm- 


freOurt  , entra  fimi  titerei  ejf.  D I O K t T.  Lit.  L. 

Tôt.  XVI».  De  dtvtrjit  requin  Jmrti  , Leg.aCXIM. 
Voie»  tout  le  Titre  II.  du  Liv.  IV.  ÿutJ  me  tuffeau  fi* 
geflum  er:t  ) 2c  le»  i»r*  Ch  tlti  dans'  Itur  ordre  naturel  , 

par  D a u m at,  l'art.  I.  Liv.  1.  Tit.  XVJII.  Seft.  II. 
Ajoutons  encore  ce  q e dit  Cici  roki  Jam  tint 
franjn  jfamd-  m n>n  ejft , *quis  irai  vt  Jet , fila  trqgmt 
fris  tu  !tt  , fui  denfiiit  dtl»  frtmeflrïf  Qea  qutirm 
f!eriq-e  "Jure  prieur  x liieran'ur,  ntmmmtla  LM.il ut.  De 
Olfic.  l.tb.  I.  Cap  X.  ,1  four  les  FromcÜcs  arra- 
,»  (lices  par  crainte  ou  £..rptiles  pat  Itaudc , qui  ne 
»,  so.t  qu’on  o’eft  point  oblige  de  K s tenir  T Audi  en 
,,  cU-ou  releve  de  Ja  plûjart  parle  Frcicut  -,  Ce  de 
,.  quelques,  utes,  par  les  Ld*  même  ",  Sait»,  (su 
rappoïc  de  r l v r a h q_i  *,  lelon  U vertîon  de  Mr, 
l-'  a « Si  » M m /*■»  » dis  je  . en  permettant  d?  don- 
,,  net  tout  à qui  l’ou  voudroit . pat  tcd optent, quand 
,,  ça  ctoit  Ou:  Enfuis,  n'üutoiUa  pourtant  pas  in- 
„ diftciemnvuut tome»  tories  de  Donations.  2c  n’ap- 
„ prouva  que  ce!  lei  qu’on  aroit  fait  librement,  fjios 
„ aucune  violcnor,  Sc  /ans  avoir  t’L<pnt  aliéné  te 
„ oonum;u  par  cio  breuvages,  par  del  charmes,  ou 
„ ou  par  1rs  attraits  fie  les  cateflcs  d'une  Femme) 

,.  pcifua  le  avec  juftice  qu'il  n'y  a aucune  différence 
„ entre  être  leduit  , & ctte  forcé.  Pc  mettant  eo 
„ meme  rare  la  Surpiifc  8c  la  Force,  I*  Vo.'npré 
M 8c  la  Douleur  , comme  des  moiens  qui  peuvent 
,,  egaiemenr  troubicr  la  Raifoa.-  EJ  vau, 
trtttiaet,  t vutjnrai  s tmgfi  vr  /Kntrtt , tiJit  *)»*• 

'fi'*  anr^nilAiti^ff.  ei>.\  tir  vavic  vit  oird*  * 
va»  v »'  ai xyu»t  rà  rrettt  int  idsrnt  mt 

u’X.  trie  c ufiutt  dr^faim  Jïtauÿtrr  , Pag. 

po.  A.  Edit.  Werhelw 

(4)  Voie*  la  Loi  du  Diobsti  , que  j’û  citd» 

|.  t.  Ntt.  f. 
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ment  d'un  Mal  plus  coûter abk: , confine  quand  on  jette  Tes  nanfchandtlcs  dans  U 
Mer,  de  peut  de  faire  imitrage.  Mais  quoi  que  ces  lunes  d'Aettens  doivent  palier 
pour  Volontaires  ai  partie,  & que  l'on  recherche  alors  véritablement , eû  egard  à 
l’état  prdlènt  des  choies,  le  moindre  de  deux  Maux,  auxquels  on  le  voit  inévitable-  ' 
ment  expofé;  cclatieluffit  pas  pour  produire  une  Obligation  valide  envers  l'auteur 
de  la  crainte.  Car  ou  ne  fauroit  concevoir  d 'Obligation,  (ans  un  droit  qui  y répon- 
de. On  ne  doit  tien,  tant  que  pcrlonne  ne  peut  légitimement  nous  rien  demander. 
Aiufi  ce  n’eft  pas  allez  que  l’on  taile  de  Ion  cité  ce  qui  cft  ■néceflaire  pour  s'imputer 
à loi -même  une  Obligation;  il  faut  encore  que  l’autre  Conuadaiit  au  Us  qualités 
requîtes  pour  aquérir  par  là  un  vrai  droit.  Lors  donc  que  la  crainte,  qui  nous  porte 
à promettre  ou  à traiter,  fiqipoie  dans  celui,  de  qui  elle  vient,  un  Aéf.uu  qui  le  rend 
incapable  d'aquétit  aucun  droit  par  rapport  à nous;  clic  empêche  l’effet  de  iTJktca- 
tion  qui  autoit  télulté  d’ailleurs  des  lignes  extérieurs  de  conlentement  que  l'on  a etc 
contraint  de  donner  (j).  Or  ce  défaut  c'elt  l'bifuie  ou  l’lu|ulbce,  qui  certainement 
(4)  ne  fauroit  produire  ni  directement,  ni  indirectement,  la  choie  du  monde  qui  lui 
eit  la  plus oppolée.  tn  effet,  la  Loi  Naturelle  nous  ordonnant  d'cxécutci  ponctuelle- 
ment tout  ce  que  les  autres  ont  droit  d'exiger  de  nous;  il  cjt  abkr.de  de  s'imaginer 
que  d’une  iiqulticc,  c’elt -à -dite,  d’une  Action  contraire  à la  Loi  Naturelle, il  punie 
rien  naître  <|p  foit  autorifé  8c  rendu  inviolable  par  les  maximes  de  cette  Loi . & 
qu'elle  lcrvt  ainli  elle  - même  à le  détruire  (j)  Certainement  une  Loi,  qui  défend 
de  voler,  ne  fauroit  faire  regarder  le  Larcin  comme  une  manière  d’aquerir  légitime- 
ment quoi  que  ce  (bit. 

© s xr. 


(5)  four  achever  de  développer  cette  matière  , il 
fiut  fa  ie  encore  ici  quelque*  tetfxior.s.  1.  La  rai- 
fon que  nôtre  Auteur  allégué  , tiiCC  de  l'incapacité 
qui  le  trouve  dans  Fauteur  de  U Crainte,  d’aquerr 
aucun  droit  pat  rappoit  a l’autre  Conuaâant  , ell 
fans  contredit  irt>-  (ôltdc  j mai»  il  y en  a une  autre 
qui  regatde  directement  la  peifoonc  même  que  la 
Crainte  fait  agir,  c’cft  que  le  contentement  u’ell  pas 
entiSemeat  1 bre , tel  que  le  demander.!  le*  Promet- 
fet  fit  le»  Conventions , qui  tout  de»  cngagcmeiM 
volontaire».  Il  n’eu  etl  pas  ici  comme  des  Ajûiou» 
criminelles  0c  mauvatfeseu  cües  mêmes,  qu'on  te 
don  jamais  commettre  par  la  ci  aime  des  plus  gu  ri- 
des menaces)  quoi  que  la  violence»  à »aqucl,e  on 
fuccombe  , en  diminuât  Fcnoimrtc.  Connue  i’on 
pougpit  6c  l’on  devoir  obeïc  à la  Loi  qui  les  détend, 
on  eft  cenfé  litre  nuta  t quM  eu  ixceflatre  pour 
fe  reodre  coupable,  Ion  même  qu'on  ne  s’y  porte 
qcc  pat  la  vue  d’un  mal  fichent  donc  on  eft  menace 
de  pics.  Mal»,  en  matière  de  I lumcûe*  & de  Cou 
tentions,  tout  ce  que  Fon  n’autoii  pat  f*i(  lans  l'« 
tifice  ou  la  contrainte  i.ijuflc  de  celui  envers  qui  l’on 
s’eft  engage , fl  crnfe  a»ec  railon  n'avou  pas  pour 
principe  un  véritable  Coofeuienient , 6c  P*i  Cwulê- 
quent  cfl  ntj  de  lui  meme,  p.ice  qu’il  s’ag  t de 
choie»  inditfetenres  , auxquelles  ou  ne  dott  le  deter- 
miner  qu’auram  qu'on  le  juge  à propos.  La  Loi, 
qui  nous  1-tdTc  la  liberté  de  le»  faite  ou  de  ne  pus 
|ea  faite,  ne  fautoit  non  impoli  x la  neccflîie  détenir 
> cc  à quoi  nous  nous  I anime»  c gager  li-dellua  mal 
• grc  nous  6c  contre  nôtre  intérêt.  La  Railon  6c  la 
Prudence  veulent  qu’en  ce  cas -là  on  pictinc  le  patu 
de  ceder  en  apparence  us  droits,  plutôt  que  de  *’«*- 
peler  aux  citer*  de  la  violence:  mai»,  le  pcril  paflè, 
rien  ne  nous  oblige  à ratifier  un  afte  nul  en  lui- 
mrroe  j à nroiris  qu’on  n’eut  à craindre  quelque  fuite 
plus  fichcalc,  que  ce  qu’il  eu  coûicroit.  M,  D a v- 


»ut,  qui  fc  fert  » fdans  fes  t’ir  Civ  Us  rèJvists  r« 
§rj,t  HMtmrtl  , fatt.  î.  Liv  1.  Tlt.  XVIII.  Scû.  .1.) 
de  la  raifon  que  je  viens  d'alléguer  pour  faire  voie 
la  nullMu  de*  tcgagen  eti»  loupez.  mats  qui  i’expli- 
Que  d'ui:e  manioc  «liez  extCmillcC)  n’auxoii  pas 
du  oublies  l’autre  raifon,  pxtfeoe  ceiot  qui  contraii.c 
à pft-tticme  ou  a traiter.  Mr.  Gi'H  dlisc,  dans 
un  Traite  d'ailleurs  curieux  6e  utile  , l e tfiittmié 
Met, -s,  mm  ia  fttm  jpe-ibus  Libersttsm  (J -a  /un,  ixn 
ttivu  Urmim on  privé t»r<m  StC.  Cap.  1.  z<  , & f*fj» 
rejette  ce  principe  de  la  pic  ne  Itocnc  qn’U  doit  y 
avoir  dans  les  Lngvgemens  : mais  il  le  u nJc  lui  ùc 
pure»  fubtilitcz,  6c  lui  un  n>alen:cnau.  Celui,  dit* 
il,  qui  iiÿ,tt  pu  crainte,  tn»r,  é'  veut  an e ujJtt*, 
cc  a quoi  U le  détermine.  Son  aclioo  cfl  donc  «siU 
volon  a re  , quand  il  s'engage  par  ce  motif , que 
quai.d  ce  mente  motif  le  porte  a conmv  tue  un  c>i» 
me.  rcrlo.ine  ne  rue,  qu’il  n’y  kit  ici  un  aile  de 
VtUait  : je  dis  mém-,  qu'il  y a nue  clpccc  de  Of/r- 
t»i  car,  à pis  Ici  abfoluruenr  , un  hoaure,  dans  le 
Cas  dont  il  s’agit,  puurrott  ne  pas  promettre,  pat  ex- 
cm.  le,  cent  heus  au  Voleur  qui  lui  tient  le  piftolct 
à la  «gorge,  Sc  le  Isiircr  plûro*  tuer.  Mais  qu’il 
veuille  ..v»c  . rdeur  (•rh.-wmir  urne)  faite  uuc  telle 
proiuefle  -,  c'etk  ce  qu’on  ne  fauroit  accorder , pour 
peu  que  l'ait  t fl'e  icflesiou  li  t cc  que  chacun  )*«oi 
icntit  loi  ■ tncuie.  Le  à-fir  de  l’Ame»  ion  penchant , 
Ion  iqelm.tiioii , cfl  alôis  manifeflemei.t  conttaiic  «u 
pain  au*clte  mad:  elle  nt  k piemlnnt  pont  ’au» 
contredit,  ü efte  ne  jugeottà  propos , ic  a ,ce  railon, 
d’evitct  put  ià  un  plu»  £t*itcl  mal.  Ainli  e.k  u’rft 
pomi  U are  en  ce  lens,  con-iue  cil  - doit  rêneen  ma- 
tière d’Etigagcmcns,  que  tien  ne  l'otdigc  de  conuac'- 
icc,  tant  qu’.ls  »c  lo.it  pas  eotif-mu  ■ à le»  befitf. 
Au  lieu  que,  quand  11  s'agit  d’aârons  ciimioeltes  , 
dont  on  doit  s'sbflemt  abiolume.  t , il  iuflit  que  Fou 
puifle,  quoi  qu'avec  peiue  , léliflcc  à la  vue  d’un 

grand 
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§.  XL  Mais  il  faut  bien  examiner  ici  avlnt  toutes  cbofei,  i.  Si  la  cuinte  vient' 
de  celui  avec  qui  l’on  a à faire,  ou  de  quelque  autre,  a.  Et  enfuite  fi  elle  eft  jufte, 
ou  injufte;  e’elt- k-dire,  li  celui  qui  le  fert  de  cette  voie  pour  atrachcr  nôtre  conten- 
tement» a droit,  ou  non,  de  le  faire. 

Lors  que  l'on  s'eft  engagé  a quelque  cbtfi  envers  une  perfonne,  pour  fe  garantir  d’un 
malfàch.ux  dont  on  itou  menacé  de  la  part  d'un  tiers,  fans  que  celui-ci  fit  folhctté 
par  l’autre,  ou  qu'il  J eût  entr'eux  de  la  collufon  j l'engagement  c/l  valide  fans  con- 
tredit (t).  En  elfct  celui,  à qui  Ion  self  engagé  en  ce  cas-là,  n’a  rien  qui  le  rende 
incapable  d’aquerir  quelque  droit  par  «apport  à nous;  bien  loin  de  là,  il  pourrait  lé. 
gilimcincnt  prétendre,  indépendamment  même  de  toute  convention,  qu’on  lui  (île 
grc  êc  ou  on  lui  témoignât  de  la  reconnoilLnce  de  ce  qu'il  a prévenu  ou  fait  ccilcr  le 
mal,  dont  on  étoit  menacé  de  la  part  d’autrui.  Qui  doute,  que,  G l’on  a, par  exemple, 
lotie  un  homme  pour  nous  eicortcr  dans  un  volage,  & pour  nous  défendre  contre  les 
Voleurs  de  grand  chemin,  (a)  on  11e  doive  lui  paicr  exactement  le  lâlairc  qu’on  lui  a 
promis  ! 11  y a non  feulement  de  la  mauvaife  foi,  mais  encore  de  l’ingratitude , dans 
le  procédé  de  ceux  qui  fc  voiant  menacez  d'un  danger  prcilant,  font  de  belles  pto. 
melles  à q.ielcun  po.it  l'engager  à les  fecouric,  mais  qui  enfuite,  aptes  avoir  été  dé- 
livrez par  Ion  moicn  du  péril,  cherchent  des  défaites  pour  renvoicr  de  jour  à autre 
l’accompliflement  de  leur  parole.  g. 

Les  Fromefet  C~  tes  Conventions  font  aujft  valides,  lors  qu'on  les  a faites  malgré 

T", 


grand  mal,  pour  qu'elle,  foient  r.-.ptuew  Cette 
difficulté  diminue  II  faute,  paicc  qu'elle  lupp_.de  une 
répugnance  à luccombcr,  6c  m»  dclir  de  n'titc  pas 
séduit  x certe  extrémité  : mais  elle  n’eicufe  pas  en 
tiéiemem  j f<  quand  on  a allez  dt  courage  pour  1a 
furmontei , cil»  1er»  \tckict  le  pri*  de  l’obeiflance 
i la  Loi.  Je  u’en  4FM  pas  davantage  lus  une  choie 
fi  claire:  il  efl  iciuiNR  icvenir  au  fujet  principal  de 
certe  Note.  U.  Noire  Auteur  lemble  croire,  que  le 
mai  , dont  l'appichcniion  lutfit  pour  annuller  les 
Promettes  ou  les  Conventions  forcées,  doit  être  un 
msl  redoutable,  dout  la  vûe  puitle  ebranlei  les  per- 
tonne»  les  Plu»  courageufes.  C’eft  du  moins  la  dé 
CÎÛOQ  de»  Juril'confultes  Romains  , qui  bornent  ici 
la  crainte  à un  danger  de  Mort,  de  l't  relavage,  des 
Coups,  de»  Touitucns,  de  la  Ptifon,  6c  autre»  cho- 
ies lembaiole».  Voicz  üi«.  Lib.  IV.  Tit.  11. 
mfims  ctudfi  dcc.  Lcg-  V.  VI.  tr/.éf.  C o n.  Lib.  II. 
Tit.  XX.  Lcg.  Vil.  6c  Lib  11.  Tit.  IV.  IJ»  trtnltc- 
titn.  Lrg.  Z 111.  Mais,  comme  on  fupp  le  toujours 
ici  que  !a  craint*  foü  injufte , je  ne  vois  pas  pour- 
quoi l'apprchcnlioa  d’an  mai  Jcger  ae  futttroit  pas 
pour  annuller  ic»  Promettes  ou  les  Conventions  , 
lors  qu’elle  en  • etc.  le  princ;pal  motif,  8<  que  fans 
cela  on  ne  le  fetoi^poiwt  déterminé  à confentir.  La 
moindre  iuÿnfrce  ne  donne  pas,  ce  me  femble,  plus 
de  droit  il  Ion  auteur,  que  la  p'ua  grande.  Il  iuffii 
donc  que  la  craint  é ne  (oit  pas  entièrement  vaine* 
cas  celui  qui  fe  laids  gagner  idet  terreurs  paniqua, 
ne  doit  s’en  picndre  qu’à  lui  même.  Kam  riwru 
JmJd  twittf* lia  ***  tpi.  1>  I O I I T.  Lib  L>  Tit.  Z Vil. 
Dt  dtuerf.  Jci.  Jcr.  Lcg.  CLXXX1V.  D’ailleurs, 
comme  le*  icmarqœ  très  - bien  Ms.  Davmat,  tout 
le  monde  s’a  p..t  la  même  fermeté  pour  réfifter  aux 
violences  «c  au*  menaces.  11  j s de»  gens  fi  foibles 
6c  lî  timides,  qu’ils luccombent  aux  motodret  impief- 
fions.  Ainfi  une  petite  violence  fait  à leur  egard 
U meme  effet,  qu’unt  grande  violexce  à i’egaxd  des 


peifonnes  cotuageufcs.  Et  c’cft  principalement  en 
faveur  des  plus  toiblcx  fle  des  ptu>  timides  que  la 
Lon  panifient  les  voies  de  fait  Sc  les  oppiclïïons. 
Que  li  ces  memes  Lotx  ne  mettent  pas  la  crainte 
d'un  mal  léger  parmi  les  cauics  qui  opèrent  la  catta- 
tion  d’un  Contrat,  cela  vient,  ou  peut  venir,  félon 
la  réflexion  judicicuie  de  M.  u Place  tt»,  i.  dans 
fon  Trtnt  dt  I * Rt/iitutrtn , p.  166.  j de  ce  que  les 
Legillateurs  ont  voulu  aller  au  devant  de  la  multi- 
plication des  Procès,  qui  cil  tan»  contredit  un  très- 
grand  mal.  Mais,  ajoûte-t-il,  ils  out  lüifflf  les 
droits  de  la  Confc  cncc  dans  leur  entier,  6c  leur  au- 
torité n’cmpêcbe  pas  qu’on  ne  doive  oblervcr  exalte- 
ment  ce  que  cette  Loi  intérieure  prêterai  lut  ce  fujet , 
fle  fur  tout  -mué  fembiable.  Concluons  donc,  que, 
ai  le  Droit  Naturel , toute  voie  de  fait,  toute  lotte 
c violence,  dircâc  ou  indgcâc,  toute  meuace,  fle 
en  général  toute  imprclfion  illicite , oui  potte  quel- 
cun,  contre  ion  gre,  à donner  un  conicmeuicutT|u’il 
ne  donneioit  p.s  fans  cela,  le  dépouille  de  la  liberté 
DéCeilaire  pour  former  un  Engagement  valide  , 8c 
par  eonfequent  rend  nolles  les  Promefies  fle  les  Con- 
ventions qu'il  a fuites  dans  ces  fortes  de  conionâurcs. 
J’aioûterai  feulement  un  p.itT.ige  de  Platon,  ou 
ce  Philofopbc  dit,  que  les  Conventions  auxquelles 
on  s’eft  déterminé  par  i’effet  d’une  violence  injuftc 
ne  doivent  pas  être  validés,  non  plus  que  celles  qui 
font  contre  les  Lo*x , ou  celles  dont  l'execution  n’cft 
plus  cn  notre  pouvoir  à caulc  de  quelque  accident 
imprévu,  qui  fait  qu’on  y manque  maigre  foi.  ’Urn 
vir  h iuiytyii  , m*  r*  l'unqiat, 

VA*»  il  «»  ti/uai  dïïUfjmtrn,  i , S t ttfr  i ai 

ddiu.it  &irént  dtdyw  ipnktyit*'  in  iri  rifjt  m 

« ‘t'u  dut tt  tmkvZï  •’  di  **r  tittt  r idem  t 

«TiAkC  ipukt^ia.t  à tait  fVAMUAir/  JUmit  tiC,  De 
Legibos  , Ltb.  Zl.  pag.  pio.  D.  Tom.  IL  Li.  Su- 

fit  ». 

f.  Zl.  (i)  Oa  trauveu  ccttc  régie  plus  diflinae- 

tnent 


# 
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& dis  Conventions  en  gtnirmï.  Lit.  III.  Chap.  VI.  44  j 

fti , per  trdre  d'une  perfennc  (j)  qui  ovoit  dreit  de  neut  contraindre  , par  la  crainte 
d'une  peine  quelle  pouvait  noue  infliger  légitimement.  Car  alorj  if  n'y  a aucune 
inaapacité  dans  celui,  en  faveur  de  qui  l’on  s’cft  engagé,  6c  l'on  ne  doit  s’en  prendre 

3u’à  foi- même  de  ce  qu’il  a fallu  nous  arracher  un  conlémemc  t que  l'on  devoir 
onncr  de  bonne  grâce.  Si  donc  un  Prince,  par  exemple,  envoiant  des  troupes  ï 
un  autre  pour  la  détente  de  Ion  Pais,  ordonne  pour  plus  grande  filretc,  h chacun  dei 
Soldats  qui  les  compofent , de  prêter  ferment  de  fidélité  à ce  Prince  étranger  : cca 
Soldats  ne  pourront  point  éluder  leurs  cngagcnicns  fous  prétexte  qu'ils  y ont  été  for- 


cez; parce  que  celui,  de  la  part  de  qui  clt  venue  la  crainte,  avoic  droit  d’exiger  cela 
d’eux  i quelque  prix  que  ce  fût.  De  même,  fuppofé  qu'un  Père  puilTc  légitimement 
marier  fa  Fille  à qui  il  veut,  bon-gré  malgté  qu'elle  en  ait;  lors  que  cette  Fille, 
pour  obéir  à (on  Père,  a donné  fa  foi  à un  Epoux  qu’elle  11'aimoit  point,  elle  ne 
Uuroit  plus  s’en  dédire.  Car  l’Epoux  n’a  rien  qui  le  rende  incapable  d’aquérir  un 
droit  fur  Ton  Epoufe  par  l’engagement  où  (Ile  eft  entrée;  fi  l’Epoufe  devoir  obéît  1 
fou  Père  fans  téfi (lance. 

Hors  ces  cas- là,  les  Jurifconfultes  Romains  ont  railôn  de  dire  (4),  qu’il  n’importe 
que  la  crainte  vienne  de  la  part  de  celui  à qui  l’on  s’engage!  ou  de  la  part  d’un  tiers; 
car  alors  petfonne  n’aianr  droit  de  nous  contraindre  , 6c  la  crainte  étant  le  motif 
principal  du  confcmcmcm  que  l'on  donne  malgré  foi,  & non  pas  une  fimplc  occafion 
qui  nous  porte  à promettre  ou  à traiter;  la  Promette  ou  la  Convmrion  ne  peuvent 

qu’être 


ment  expliquée,  dan»  ce  que  j*ai  dit  foi  Gionm, 
Drtii  de  U iimtr.  & <U  U /‘«ix.  Lit.  IL  Chap.  XL 
f 7.  'âpre* 

(t)  St,  fasa  jn«(js  tt  it  V:  hmflinm  , vtl  Irnlrtnmm  , 
vtl  ptpnli  tueur,  vit  hbtrmrtm , «/  (fini  « U mecefert  t 
vtl  tt  tbiigmitrt  ) mit  iefart  me  été  Edittt  t étant,  nifi 
ifft  hmeec  ait  vtm  fmmmifi.  Ceitrnm  fi  mlunm  fmm  i W , 
t tnt  ri  me  **»  deitre  : tfrtnim  tftrm  Midi  mes  mnetdt» » 
MiTp/<  videtr,  Di  o et  T.  Lit.  IV.  Tit.  IL  Lj.  IX. 
f.  1.  mtfmi  tmtaffm, 

(|)  Ht*  tam  (*iw)  1»mm  Mmgi/hmtm  ml  ml  il,  fai  net 
mre  Unit,  & fmrt  bnta'il  , <fmtm  fnfimet.  Ibid.  Lcg. 
ni.  f.  1.  L’Auteur  ajoute  dam  fon  Abrégé  de» 
Drvtin  it  CHtmnt  fr  4»  Citai* »,  Lit  I-  C?l»p.  IX, 
f.  IJ.  pur  rtfptli  ta  pmr  dtfrrtme  p»im,m*t  ptrjemm*  m 
mm,  l’an  « it  (r«W«>  é'/gifiwi.  Lt  c’Ift  à ce  la  que 
te  rapporte  l’exemple  d'un  tnfaui  qui  le  marie  con- 
tre Ton  gee  pour  taire  ptailic  à (00  fere , quoi  qu'il 

Eût  ablbiumeat  »’e*  dilprtiler.  Voie»  ci  - dellou» 
ir.  VI.  Chap  IL  f.  u Une  telle  contrainte  (aille 
fubhfter  rengageaient  dam  toute  la  force  i 8e  cela 
eft  aiofi  décide  dans  le  Droir  Romain,  félon  lequel 
un  Fil»,  même  fous  pui/Tanee,  ne  pouvoir  point  eue 
force  par  fon  Pete  à le  maikr;  car  il  n’en  «ou  pu 
de  même  de*  Fille»:  Si  pmi't  émit  »x*rtm 

(FiliutfamiUas , qui  non  cogitur  uxo.cmducercj  f** m 
u,n  interet , fi  fmi  érkilm  fartt  , e*»lf outil  leumtn  mmtn » 
mtninm , q**d  inter  invillt  met*  ttntrmbitnr , mmluijft  ktt 
9tieemr.  Diout.  Lit*.  XXI  11.  Tit.  II.  Dt  ntn  Nmpt, 
Leg.  XXI  8c  XXII.  Voies  le  Commentaire  de  Mi. 
N o o dt,  fin  ce  Titre,  »«f,  4R9,  4»®-  Mr.  Bo  s w- 
Mtl,  dan*  une  DUTettaiion  Dt  Mmtrimeni,  trmdn  , 
publiée  en  »▼*!.  (pm*.  a».)  »’cft  avife  d’une  nouvelle 
explication  de  cette  Loi.  U prétend  qu’il  t’agit  d'un 
Fils  > que  fon  Pere  a contraint  véritablement  à le 
marier , mai*  eu  lut  laifliant  le  choix  de  l’Epoufc.  Je 
ne  üi  (I  bien  dea  gens  goûteront  cette  conjeAuic, 
J’at  ou« , qu'elle  mt  paxoic  tout • à*  fait  forcée. 


(4)  fn  bue  mlh.nt  nam  firau lur,  tel  mm  u,  fmi  »r 
veteimr , mm  mltmt  "vstjtn*  faut  : fujfiui  r«M  h et  ittttt, 
mttmrm  fiii  tilmimm  , me!  %,,m  j & ir  hm c re  tmm  mmi  sot- 
Vemtrmr , ttfi  irimma  tmrtl , tmereem  imme»  fem/ijft  , mmm 
(mm  menu  Knktmt  sa  ft  t£mmrmeiiimm , mente  qui*  «o* 
mdfinmptur , mt  iefi^nri  , ^*1  t$  m'tmm  vei  ttm  mi6i - 
tm,l  ; if  lie t mi  kts  tmumtre  mlitr  mifinmlitmr  t ut  itttmi 
met  mm  im  c««>  fmji,  ml  ml.  en*  mteeptmm  pttnmm/m  'met • 
rtt , Vil  rem  trmùrrt , vtl  f» td  minai  fmnttit.  « K ST. 
Lit,  IV.  Tit,  IL  2*mi  menu  tnmfm,  Leg.  XI V.  f.  f. 
Le*  Jutiftonfulre»  Romains,  fonde»  fur  un  pnacipc 
fobtil  de^  leur  Jurifprudence  , felou  lequel  l'.idién 
pmur  tmmft  de  trmamit  croit  en  partie  peilonocUc , en 


pmur  tmaajt  it  trmuate  etou  en  partie  peilbnoclic,  en 
panic  réelle}  ne  diHingueat  jàoint  ici,  fi  celui  avec 
qui  l'on  a contiaftc  la. oit  ou  ijtnotoit  la  crainte, 
par  laquelle  on  y a ëtc  poite.  Il  y a pourtant  une 
^.oi  du  Cudi.ou  l’on  fembie  fuppofer , que  ce  mo- 
tif fok  connu  de  l’autre  Faute  : 8c  il  a'sgu  là  d'une 
Vente  forcée:  imttrtfi , m ç«*  vu  «4«>»<‘«  fit  Pétri 

& P mtent  nat,  ntr»m  mb  Emttre,  mn  tni,  Set  K N T t 
E M r O K E , mi  mit»  , eut  va  teaeimi  t /s/iJImim  ttndtrt 

qgawar.  Cou.  Ltb.  IL  Tit.  Xx.. /> th  t,q*m  n Su. 
Leg.  V.  Mais,  outre  que  c«a  root* , /t  ta  t Ermtare, 
ne  le  trouvent  point  dan»  le*  B a a f 1 1 q.i*  x s i ,oa 
ne  fauroit  en  tirer  aucune  coofequence  , pour  fonder 
11-  de  Ans  une  règle  générale,  parce  qu'il*  font  tiroc 
d’un  Relcript , accommodé  au  cas  particulier . dont 
il  s'agilToit  : comme  le  rcauuqÿe  très-  bien  Mn 
N 00  u 1 , pmg.  no.  Sc  Mr.  Scmiutihs  , lur  le 
Titre  du  Dicmt,  ü*#d  m*teu  8cc.  f St 

Aiülî  il  u’y  a nulle  apparence,  que  l’Empereur  Gon? 
n i m,  de  qui  ed  ce  Rcfcti^t,  ait  penlc  I faire  uo« 
diftiuékion,  qui  néanmoins  cil  à mon  avta  , tiéa- 
bien  fondée,  ï en  juger  pat  les  principe*  de  l*Lqu>ie 
Naturelle } comme  je  l’ai  remarqué  dau*  une  Note 
fur  Qnorius,  qui  vient  d’èuc  indiquée  au  tu.ii* 
mcaccmcDt  de  c«  paragraphe. 
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Du  conftntmtnt  requis  d/tns  Us  Promesfts 


fâ'jVoirr  Di [ifl. 
V.Tfr. 


qu’être  invaliJes.  C’cft  ce  qu’établit  Ses  e’c^Ui  , dans  (es  Controverfes  : (j)  Si  les 
Losx,  dit- il,  annullent  tes  Conventions  force' es,  ce  n’eft  pas  tant  pour  punir  routeur 
de  ta  violence , que  pour  protéger  celui  qui  la  fouffre.  Elles  fuppofent  que!  y a de  l'in, 
juflice  à autorifer  les  engagement  où  une  perfonne  ejl  entre e contre  fa  volonté'.  Or  il 
n importe  par  qui  l'on  atr  été  forcé  : car  ((au  rend  ta  Convention  invalide , ce  n'efi 
pas  la  qualité  de  la  perfonne  qui  l'extt^k,  maii  le  malheur  de  celui  qui  eide  à la 

violence Et  celui  qui  veut  profiter  de  la  violence  dont  un  autre  ufe  envers  nous, 

efi  aujfi  coupable  que  lui.  ^ 

Pour  les  Prome  fes  cr  les  Conventions,  auxquelles  on  eft  forcé  par  une  violysco  in. 
jufle  de  la  perfonne  même  * qui  l'on  s'engage,  elles  font  toujours,  * mon  avis,  entière, 
ment  milles.  Car  chacun  Étant  tenu,  par  le  Droit  Naturel,  de  reltitucr  ce  qu’il  a 
extorqué  par  une  crainte  in  jufle,  & par  conféqucnt  de  dédommager  l’autre  Partie  du 
préjudice  que  lui  caufent  l’Engagement  auquel  on  l’a  forcée)  (6)  G on  ne  le  fait  pas 
incellamment,  l’obligation  cil  ccnfée  éteinte  par  une  efpéce  de  (7)  compenfation  (a). 
iib.xuv.Tit.  £[  ü faudroit  être  bien  fot  pour  vouloir,  lors  qu’on  eft  en  lieu  de  lûreté,paier  ce  que 
-«'.?!,i "f"1  l’on  aroit  promis  pat  force,  (8)  8e  que  l’on  prétendroit  enluite  fe  faire  rendre:  d’au- 
ut.  vui.  tant  plus  que  par  cela  mêfnc  que  celui  qui  a extorqué  nôtre  parole  nous  Tomme  de 
Taquiner,  ou  qu’il  en  accepte  Paccomplilfemcnl , il  fait  bien  voir  qu’il  n’eft  nulle- 
ment difpolc  à confentir  de  ne  pas  profiter  du  fruit  de  là  violence.  D’ailleurs,  le  fu- 
jet,  pour  lequel  ou  s’eft  engagé  dans  cette  occafiou,  n'cft  pas  de  nature  à pouvoir 
faire  aquérir  aucun  droit;  puisqu’on  n’a  promis,  qu’afiri  que  celui  qui  nous  y for- 
çoit,  sabftint  envers  nous  d’une  inwftice,  défendue  pat  les  Loix.  11  (èroit  Suffi  ab- 
lurde  de  regarder  un  tel  engagement  comme  valide  , que  de  prétendre  fe  faire  un 
mérite  auprès  de  quelcun,  de  ce  que  Ton  n’a  pas  commis  contre  lui  un  crime  énor- 
me. (9)  Un  Efclave  me  dit  ; fe  ne  vous  ai  point  volé , je  ne  me  fuis  point  enfui.  Ht 
bien,  tu  n auras  point  tes  étriviéres,  te  voilà  reetmpenfe.  Je  n ai  tué  perfonne.  Tu 
ne  feras  point  pendu.  Je  fuis  homme  d'honneur.  Pour  cela,  c'ej)  une  autre  affaire  ; 
Horace  n'en  convient  pas. 

Si,  dans  le  cas  dont  il  s’agit , quelcun  fe  rend  camion  auprès  de  l’Auteur  de  la 
violence,  l’engagement  d’un  tel  (10)  Répondant  n’eft  pas  plus  valide,  quoi  qu’il  n’v 

• •*  ~ * a» 


t 


(j  ' Uêqut  tnim  Ut  *âixtk.*tiggim  tr  a futur,  ftd  pufft 
fmcmrrit  ; & turquurt  il  il  vdtrurt  id  réium  tÿi , qmtd 
tJequii,  mu  q»:*  vtlmsi , ptUha  tfi,  ftd  quü  inclut  tfi.* 
Nt  'itl  tnitm  rtftrt  ftr  que- n 1 Ui  umtfft  fut.  'rnijmetm 
**sm  <fmo4  rtfitn  iitnr  , facis  ftrtwiA  t/ut  qui  f Affût  tft , 
utm  ftrftmA  faeitnut.  M.  S I N l C.  C tnirtv.  Lib.  I V. 
Ctmirtv.  XXVI.  p.  24*  Ed.  CjIOiïOV.  uÆqut  di\uui 
tfi  ?*•*,  fm  ipft,v  tu  udhibtt , ir  qui  «*  ulit  udmttA 
*i  tuftum  futm  «irra.ir.4dcm  , Exttr-t,  Camtrtv.  Lib. 
IV.  Crut.  VIII.  p.  >67.  Votez  Mr.  Soooi,  dt 
Jstnfdeii.  C r Importa,  Lib  IL  Cap  XIV. 

(«)  Il  n'cft  pomt  oeceU'urc  de  recourir  1 ertre  fie* 
tien  de  droit,  6c  1‘ Auteur  détroit  d'autant  plu*  »’en 
abftenir  qu’il  la  condamne  lui -même,  ea  critiquant 
ia  perdre  de  Gmrivi,  fur  U fia  du  f.  n de 
ce  Chapitre,  il  faflït  de  pofer  les  principe*  que  l'on 
• éubüs  ci  • deflus . favor  l'incapacité  où  eft  Tan- 
te Jt  de  la  viocnce  «Tiquent  aucun  dro.t  pat  le»  en- 
gagemeos  qu’ü  extorque  i 8e  le  defaut  de  liberté 
dan»  la  perfonne  qui  donne  on  contentement  force. 
Voies  f.  10.  8t  1a  Note  j Le  railonacment , dont 
ndtre  Auteur  fe  fetr  ici  , ne  poutroit  tout  aa  plui 
être  tegatde  que  comme  un  aigumcr.t  aà  kamtmtm 
contre  les  juttfeonfulies  Romains,  oui  cbcrchanr  de 
ruai  drtonta  dans  cette  matière , millr  bien  que  dans 


les  autres  (amiable* , foûtiennent  que  le*  Contrats 
de  droit  rigoureux  extorquée  pat  une  crainte  injufte, 
font  valides  ea  eue  • memes,  quoi  qu’ils  doivent  en- 
fuite  étte  annullee  par  le  Fréteur.  Voice  Imstit. 
Lib.  IV.  Tit.  XIII.  Dt  tx-tftitmtkui  , (.  t.  fie  Mt. 
NoODT,  dé  ferma  tmtudémdt  d»lt  met  h 8tC.  Cap. 

XVL 

(7)  C’eft  un  terme  lie  Jurifpradcncc  , par  lequel 
on  entend  l’aquit  réciproque  cwrc  deux  per  tonnes 
qui  fe  trouvent  débiteuis  Tan  de  T suite.  L'Autcuc 
en  traitera  Lit.  V.  Chap.  XI.  J.-  j. 

(I)  Sfutd  fi  mt  Ttuftr,  q**m  finÜAurutuuU  fufrA  tfi. 
Tuât  hbrriuitm  di+itttfqm*  raftl  I 
Prtmirteau  : uet  titm  rtgtt  Ult  ttmptrt  Ttuftr t 
Luira  ragsu  : rtt  tfi  imattttA  ttmtr. 

S té  furrit  turvi  c Am  tutu  utvétml*  thtt*,. 

Fruugà m Ttmftri  irurm  muuufqut  fi mut. 

M A a T t A L,  Fritrs-rtm.  Lîb  XI.  £f.  L1X. 

„ Si  un  Efclave  Batbiet,  dans  le  tems  qu’il  me  tient 
a le  Rafott  à la  gorge,  me  demande  la  Liberté,  au 
„ la  Botuie,  je  fui  promettrai  tout  ce  qu’il  voudra. 
„ Cst  ce  n’eft  pas  alors  mon  Batbiet,  nuis  ua  Bri- 
•*  gand,  qui  me  fait  ptomettte)  8c  la  Crainte  a un 
r*  gtand  afeendant  fur  les  Efprits.  Mais  suffi -t6t 
r»  que  je  vcixai  le  Rafoii  dans  foa  étui,  8e  que 

m a’sutai 
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xit  pis  «té  forcé  lui- même.  Car  , le  Cautionnement  n’étant  autre  chofe  qu'une 
fflreté  fubfidiairc  ajoûtéc  à une  Obligation  d’autrui;  il  fetoit  abfùrdc,  du  moins  à en 
juger  par  les  leules  maxime»  du  Droit  Naturel,  d’attribuer  à l’acceiloire  plus  de  va- 
lidité qu’au  principal  ; «5c  de  prétendre  que  celui  qui  s’eft  engagé  à paicr , au  défaut 
d’un  autre,  fut  plus  étroitement  obligé,  que  le  Débiteur  en  chef.  Autre  chofe  eft,  à 
mon  avis,  lors  que,  pour  délivrer  une  pertonne  des  mains  des  Voleuts,  on  traite  avec 
eux  en  (on  propre  nom  , & indépendamment  d’aucune  Obligation  de  la  perfoiuie 
meme  eu  faveur  de  qui  l’on  s’engage;  comme,  par  exemple,  fi,  par  un  pur  mo- 
tif de  compaûion,  on  promet  quelque  choie,  aux  Voleurs,  à condition  qu  ils  relâ- 
chent leur  proie.  ( 1 1)  Car  alors  rengagement  n’eft  pas  l’effet  dircû  & immédiat 
d’une  crainte  iujuile , Bc  l’on  ne  peut  point  fe  prévaloir  de  l’exception  que  la  per- 
Ibuttc  délivrée  auroit  droit  d’oppofèr  aux  demandes  de»  Voleurs:  puis  que  celle-ci 
ne  s'étant  engagée  à rien,  on  n’a  pas  fondé  iùr  quelque  Obligation  de  là  part  l’en- 
gagement où  Ion  cft  entré  en  là  faveur.  D’ailleurs , la  coufervation  de  la  vie  d’un 
Innocent,  & la  gloire  d’avoir  fait  un  acte  fingulier  de  Générofité,  méritent  bien  que 
l’on  tienne  ce  qu’on  a promis  pour  de  û nobles  motifs.  Que  fi  celui  qui  étoit  tombé 
entre  lés  main»  des  Voleurs,  leur  a donné  des  otages,  ou  a laide  en  leur  puifi.incc 
quelcun  defes  compagnons;  il  eft  tenu  alors  d'effectuer  la  PromclTe,  non  en  vertu 
de  l’accord  fair  avec  les  Volqurs,  mais  en  venu  de  la  convention  qu’il  y a entre  lui  & 
les  otages.  C'cil  ainfi  qifà  Marte,  Si  en  quelques  aunes  endroits  de  V Afrique,  les 
Elclaves  Chrétiens  s’obligent  tous  en  général  tk  chacun  en  patticulier  les  uns  pour 
les  autres,  de  ne  point  s’enfuir,  & fur  leur  parole  on  les  laillc  aller  par  la  Ville  fans 
être  enchaînez:  mais  fi  quelcun  d’cutr’eux,5cvade,  les  autres  font  tenus  de  paier  ce 
qu’il  auroit  donné  pour  la  rançon. 

De  là  il  paroït  en  quel  feus  on  doit  admettre  la  maxime  de  Cicéron.  Que  ton 
{ti)  peur,  fans  faire  tort  à per/oime,  ne  pas  paier  à des  Corfaires  ce  qu'on  leur  a pro- 
mis pour  racheter  fa  vie,  quand  même  on  s'y  ferott  engagé  avec  ferment.  C’effà-dire, 
que  l'on  n'eft  point  oblige  de  tenir  les  Promellcs  que  ces  fortes  de  gens  nous  ont  ex- 
torquées par  la  crainte  de  quelque  mauvais  traitement.  A l’égard  du  Serment,  nous 
examinerons  ailleurs  s'il  rend  valides  de  viles  Promelles.  Mats  pour  ce  que  le  même 

- Auteur 


n n* jurai  plus  rien  i craindre  de  ce  côté  -li,  fe  eaf 
n ferai  bras  & jambes  au^Barbicr  L*  Auteur  eu  oit 

ici  ce  paJîige. 

(ÿ)  .V.c  J amant  fui , mot  fai,  fi  w iki  ’iitt» 

St  rit  «1;  b*htt  frutum,  t» tu  ni»  »rtut,  ai». 

Ntt,  httuimtm  Aitidiî  ptfiii  •»  ttrvts. 

Snmitniti,  & , arjaraffwf  Snoellt 11. 

Ho*  at.  Lit.  L £»</.  IVL  ♦ctf  a*»,  ht  fcqq. 
J’ai  fuivi  Ji  verfion  du  P.  Tautixok,  Noue 
Amcui  droit  encore  ici  un  p 2 liage  de  Ci  ce  ion, 
que  l’on  a dejn  vu.  Livre  I.  Cft-ap.  IX#}.  4.  Ntt.  j. 

H OR  AT.  de  -Au.  P tôt.  VClf.  2*7  • »*l.  1 0 ji  îà  »'.>git 
pourtant  d’aune  choie)  Diout.  Lib.  II.  Tir.  XIV, 
Dt  P*  vit,  Lcg.  VU.  f.  j.  .Y.»  tjt  iiH/itiw,  fit  lut 
FM  foetre , dit  encore  S » N * ny  * le  P«éac,  Lib.  11. 
Contruv.  pag.  114.  E4.  Crtnan.  Voici  o-dcilu», 
Chap.  I.  f.  6.  Ntt t 1* 

(10)  t’eft  la  dtciiion  des  Jurilcoofultet  Romain*. 
Us  dilent  encore,  que,  ü Je  Répondant  R cautionne 
par  Ci  lia  te,  U que  celui  pour  qui  ü a xepoi.du  le 
lot  lui- meme  engage  volontairement  , rengage- 
ment du  dernier  fubftfte,  mais  celui  de  l'autre  ert 
nul.  Lutta  Alt  : Si  ftu’i  p*r  mttitm  remt  fie  ctnfiùu* 
tut,  é"  jidi/mftrtm  vtumem  doit  rit  : tj  tfjt,  & fidf 


jmftr  fiirrsHtm.  Si  fthn  fidijufitr  mu»  A!  et  fil  t , rttn 
tttAm  ret,:  JtfmfiJtjufiir  DiQI  a T,  Ltb. 

IV.  Tit.  11.  yjmtd  metui  tAMfA,  Lcg.  XIV.  $.  é.  Voicz 
ci  - dcll  .'L’ï,  Liv.  V.  Cbap.  X.  $-  9. 

lit)  Mf.  H*  RT  IL»  routent  qu’en  ce  cas -là 
même  l'engagement  n'eft  pas  valide  ; a moins  qu’il 
u>  ait  une  donation  manifêlte  de  ce  qae  l’oa  a livre 
ou  ptottm  pout  un  tel  Uijet.  Car  , dit  - U,  quoi  que 
l’on  le  toit  engage  eu  Ion  propre  nom , ce  n'eft  que 
pour  iautcr  une  peifonne  injuftement  opprimée. 
L* Auteur  lui- mcine  dan»  Iç  Chap.  Clivant,  f.  9.  re- 
garde compte  nullea  toutes  les  Irutnciles  Sc  les  Con- 
veut  ous  faites  en  vue  d’urte  chofe  à quoi  celui,  en 
faveur  de  qui  l’on  s’engage,  etoit  obligé  à langueur. 
Fui  t moi.  je  trouve  cette  critique  bien  fondée.  Mf. 
Vittunui  tft  dt  même  fenciuiciit , dans  Jet  /»• 
fitt.  Jht.  Mal*  & Gmt.  L.  II.  Cap.  XI.  $ I*. 

( t • Vt  fi  prddnilm  pAÏJmm  prt  < A pile  pretium  ntn 
«ttuluit , nuit»  fusil  efi , ne  fi  itratpi  jtttdtm  id  mi 
fnirit,  pitAt.  1 ntn  tfi  perdueUium  ntt  mtr  t définit»,  : 

fid  ctrnmwni  btftil  tmnhu».  emm  ht*  tue  fidtt  dthu  , 
nec  )mi)MTMtdmm  tfit  remmunt,  CictR.  dt  Offit.  L*b. 
m.  Cap.  XXIX.  Voicz  ce  que  l’on  dira  Lir.  IV, 
Chap  IL  f.  «. 


M LIt.1I!. 
«Up.  XIX.  f.| 


4f 1 2)«  canfintiment  rtquis  dans  les  Promtjj'ts 

Autan  sjoûte , favoir,  qu’ un  Cor faire  n étant  ta,  du  nombre  de  ceux  avec  au,  f en  a 
rw'  dan,  le s formes,  &■  devons  poffer  plutôt  peur  l'Ennemi  commun  de  sous  le, 
il  nj  a ru  foi , m ferment  qui  fait  valable  par  rapport  à un  tel  homme 
cette  raifon  ne  paraît  pat  folide  à bien  des  gens;  fur  tout  fi  on  fetend  aux  Pron.effcs 
ÿc  aux  Conventions,  pat  leiquellcs  on  s'engage  envers  eux  fans  y être  porté  par  au 
cunc  violence.  Car  quoi  que,  feloh  la  pratique  ordinaire  de  la  plupart  des  Peuples’ 
on  traite  tout  autrement  un  (.,)  Ennemi  de  bonne  guerre,  qu'un  Brigand  ou  un 
Coriaire;  ceux-ci  ne  (ont  pas  dcchùs  abfolument  de  tous  les  droits  de  l'Humanité 
par  cela  (cul  qu'ils  exercent  un  tel  métier;  du  moins  tant  qu'ils  agiflent  encore  n« 
rapport  à certaines  perfomiej,  avec  quelque  telle  de  pudeur  & de  bonne  foi  Âinfi 
lots  qu'on  promet  quelque  chofe  à un  Brigand,  fans  qu'il  nous  s contraicne’ou  ou'i 
y ait  tien  a craindre  de  la  paît,  il  traite  avec  nous  en  ce  cas- là  non  comme  B.ieand 
mais  comme  fetoit  tout  autte  homme.  Que  fi  un  Brigand  pâlie  pour  l’Ennemi  corn 
mtm  de  tous  les  Hommes,  c'cft  parce  qu'il  ne  fait  pas*  la  Guette,  comme  les  autre! 
Ennemis,  a cctcames  petionnes,  & qu'il  exerce  des  uéles  d'hortfirté  inditféremmenr 
contre  tous  ceux  qui  tombent  entre  (es  mains.  D'où  vient  que,  pour  le  te 
j!  »'cft  P“  befoin  de  lever  des  Troupes  réglées.  & de  lui  déclarer  la  Guette^nS 
formes  ; mais  la  Nature  permet  a chacun  d'agir  offenfivement  & dlfeiifivemenr  con! 
tre  des  gens  qui  n’épargnent  oetfonne,  & qui  en  veulent  i tout  fr-monde  (W 
daut,  puis  que,  de  l'aveu  meme  de  Cicéron,  l'état  de  Guerre  où  l'on  e(l  avec  onrT 
cun  n empcche  pas  qu'on  ne  doive  lui  garder  la  foi;  on  peut  dire  aiiflï  que  le  caraflé 
re  d Ennemi  commun  de  tous  les  Hommes  ne  difpenfe  point  pat  lui- même  de  teni! 
ce  qu'on  a promis  a un  Brigand  ; d'autant  plus  que,  dans  le  tems  qu'il  trairait  avec 
nous,  il  n exetçoit  aucun  ade  d'hoftilité.  Grotius  fe  fait  ici  une  obieâson  fbl 
Selon  le  Droit  Naturel,  dit -il,  chacun  a droit  de  puntr  les  infienet  e-VajPjft- 
font  parti,  d'aucune  Socle si  Civile.  Or  fi  fon  peut , pour  punir  auelcun  iTbnver  ”L 
la  vie , on  peut,  a pin,  forte  raifen , le  dépouiller  de  fe,  bien,  cr  de  fe,  droit,  Donc  Vu 
peut  lut  Oter  , en  punition  de  fe,  Crime,,  le  droit  qu',1  avott  equi,  par  un.  Promet 
Ce  rationnement  eft  fondé  (ut  une  hypothéfc  que  (i4)  nous  examineronmill torT* 
G roi  i us  le  telute  d une  manière  accommodée  à cene  hyporhéfc  mais  ,,out  ri, 
vous  nous  («vit  de  fa  téponfe,  en  la  ramenant  i nos  principes.  Car  lots  qu'on  tl^re 
de  Ton  put  mouvement  avec  un  Brigand,  reconnu  tel,  on  cil  ccnlé  nar  «G  Uî 
renoncer  au  droit  que  le  cafaélérc  d'un  tel  Contraûau  pourrait  nous  doJ«™e  n* 
pas  lu.  tenir  parole  : autrement  fi  ny  aurait  eu  aucun  engagement  entre  Im&n" 
Si  un  Brigand,  par  exemple,  nous  a fidèlement  remis  dans  le  bon  chemin  t, ~ 
doute  pas  quon  ne  doive  lui  paier  ce  qu'on  lui  avoir  promis  pour  cela  Fr  / i 
conlultes  Romams  veulent  qu'on  rende  à un  Voleur  Je  dépôt  qu'fi  DOUS  a 

(»j)  0*1  Vtofurtit  «•«ri  Jure**;  'm£»  r# 

•”  W fi»  TIAWT»I,  „ JlRiail  KO C tic 

m de  Bttgand*  n’a  etc  icimmée  pat  dei  Traites, 
il  a ii  o do  a.  uesLibttfo  Lib  j.  pag.  , ^ E4.  Basar- 
daitt.  l Auteur  droit  ce  partage.  Mai»  voies  G a o- 
*****  1*’»  III.  Cbap.  XIX.  j.  x,  mira.  i. 

(14  Voies  Cl  • deilou* , Liv.  VIII.  Chap.  UX  «.4. 

(tj  5l**d  fi  a£»  [on  fptltat  ai  fi  ni  u leCrt]  ad  pas  end* 
ta  Ktn  hsun,  n.hiiamtmrni  n refis  manda  frnnt  , tmi  de 
r? f**/*-  dtptfmit.  Digeft.  Lsb.  XVI. 

Trf.  111.  Ottafiu  v, i atmint,  Le*.  XXXL  f.  i.  Voie* 
ci-deflou*  Liv.  lv.  Chap.  XUI.  $.  5.  2e  le  Com 

**în,vïf  î*  £ 00  * T rut  c<  True,  pag.  j««. 

f.  ail  (t,  c cft  le  fcttfiiuent  de  Monta»*!. 

et  f ««  U tttitia  , iat.il,  m’s  foià  mt  fih  yiaUar, 


j*  fi mi  Uwm  it  ta  vaadair  nuira  fans  traitai,  f r anaxd 

X.'X  tûXzxz" 

, , '“i  Ç,p-  * V7  1““  '•!“  I»  Nott  de  G i/ 
f * "V  fmltmnt  t t.,  , f,mm. f ,ru  . 

rit.u  th.ft  mtjthtnu  <7  .Jyn’Zfif  & èù/lTL 

*"'*  *«  nu  iltu  U dru,  t.  ntjlri  Mumu.  u,  l£ 

“**■*■  ,p*«,  >”  Ton,  m.  Ho,  ivü 
(»>  Cela  a .,0*  li ni  ,ie  t„.  la  t,  J”; 

"C**- 
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tant  que  l’on  ne  connok  pas  le  Propriétaire  de  la  choie  depolee.  En  quoi  ilrfoppo- 
fent  avec  railon  que  l'on  ak  ignoré  de  bonne  foi  le  titre  injufte  à l'aquilkion  : cac  £ 
le  DépoGtaire  (avoir  non  feulement  que  celui  qui  lui  a remis  une  choie  entre  les  main* 
itou  un  Voleur,  mais  cncore,quc  la  choie  avoir  été  voice,  je  ne  vois  pas  comment 
il  aucoit  pû  s’en  charger  innocemment.  ' . * 

$.  XII.  1 l y a néanmoins  bien  des  gens  qui  prétendent  que  les  Promefles  & les 
Convcnrions  extorquées  pat  la  crainte,  (ont  véritablement  obligatoires  ( t ).  Quel-  1““ . 
ques-uns  le  fondent  lut  l'autorité  ilu  Droit  Romain,  lequel  accordant  aux  perlônnes 
qui  fe  trouvent  lézées  pat  de  tels  aûcs,  le  bénéfice  de  la  reftitution  en  entier  (a), 
iuppofe , . par  cela  même , qu'a  la  ligueur  ils  font  valides , quoi  que  ce  droit  rigoureux 
doive  être  adouci  par  l'équité  du  Ptéteur.  Mais  il  cil  facile  de  découvrir  la  raifoti 
pourquoi  les  Loix  Romaines  eu  ont  ainli  diipofé.  C’elt  que , comme  on  ne  préfurae 
pas  qu'une  perlotme  qui  vit  dans  une  Société  Civile,  ait  été  forcée,  & que  d’ailleurs 
cette  exception  peut  être  fort  fujette  il  contcllation  ; il  falloir  que  les  Coutraéls  forcez 
fubfillallcnt,  jufqucs  à ce  que  le  Juge  eût  connu  cxaélemcnc  de  la  violence.  11  ne 
s'enfuit  pourtant  pas  de  là,  que  ccs  loties  de  Contrats,  non  plus  que  les  autres  ac- 
tes qui  peuvent  être  annuliez  par  une  exception  peremtoire  , aient  par  eux  - même* 
force  d'obliger:  car  tous  ccs  circuits  à'excepiions,  dont  le  Droit  Romein  fe  fett  ici, 
font  fondez  fur  fa  piatiquc  du  ilatrtau,  pllktôt  que  Iqr  la  fimpticiic  du  Droit  Naturel, 
du  ifilbins  quand  il  s'agit  de  Contraétans  qui  ne  reconnoillént  point  de  Juge  com- 


mun. . . . 

Grotius  (a)  croit  aufll  que,  félon  le  Droit  Naturel,  une  Promejje  extorquée  r,)Li.,H,ektj 
par  la  crainte  ne  latfe  pat  et  obliger , 6c  la  taifbu  eft , qu'a»  ce  cas-la  on  ne  donne  pas  *L  *'7'  **B'  * 
un  contentement  conditionnel,  mats  un  confenlement  a bfolu,  cù  égard  à l’état  des  çno- 
fes  Bt  quoi  que , lins  le  mal  dont  on  cil  menace , on  ne  le  fut  pas  déterminé  à 
conlctuir.  Mais  toute  Obligation  valable , qui  reluire  d'une  Convention , à la  charge 
de  l’un  des  Contraétans  > luppolant  dans  l'autre  un  droit  légitime  qui  y réponde  : il 
ne  fuSit  pas  que  tout  ce  qui  eft  néceilaire  pour  s’impoicr  à loi- même  une  Obliga- 
tion lé  trouve  de  nôtre  côté;  il  faut  encore  que  celui  envers  qui  l'on  s'engage,  n’ak 
aucun  défaut  qui  le  rende  incapable  d’aquérir  quelque  dioit  par  rapport  à nous.  Ainli 
de  cela  leu!  que  l'on  peut  le  défaire  d'une  chofe  en  faveur  de  quelcun , il  ne  «'enfuit 
pas  que  celui- ci  puillc  l'accepter  légitimement.  Par  conféquent,  nôtre  contentement 
fcul  ne  nous  met  dans  aucune  Obligation,  lots  que  celui,  à qui  on  le  donne,  ne 
faucoit  l'accepter  fans  pécher. contre  le  Dtok  Naturel.  Ot  c’eft  ce  qui  arrive  dans 
le  cas,  dont  il  s’agit.  Ot  la  même  Loi,  qui  défend  d’cmploiei  la  crainte  & la  vio- 
lence pour  arracher  un  confentement,  défend  aufli  fans  contredit  de  tiret  aucun  avan- 
tage de  ces  Promettes  forcées.  Grotius  ajoute,  à la  vérité , que,  quand  la  Pra- 

mefle 


rifinrnut:  car  ceux  di  hw/n  «oient  uni»  en  eux- 
roeme»  *c  pu  le  Droit  C vil.  U ctt  vréi  qu«  » ‘elon 
le  Stile  de»  Jutilconlult;*  Aonisina,  !«•  mon  d’*«- 
natter  , tnjot , rei.mUr,  tt/Utneg  en  inttsr,  le  dllent 
îadifieiemn-.ciît  de  Vunc  U de  l'autre  le. .te  de  Cod- 
ifiât, puce  que»  quand  on  «ton  appelle  en  Jullicc 
par  le  Conuaâaxu  qui  voulou  t'ta  pic  valoir,  il  ial- 
foii  que  le  Juge  let  «iccUiIt  oui*  d’une  mameie  ou 
d’autie , ou  comme  ii'aiaut  dYax-ireme*  aucune  loico 
félon  U teneur  même  du  Droit  Civil,  ou  comme 
étant  invalider  pu  l'exception  pëtemtoiic  du  Defen- 
deur. Volez  ci  - Uc fit,!  , y.  I.  tkl»  j.  U le  Traité 
de  Mr.  Noo  DT,  de  /*rnf  n*iu***dt  deU  ma  t Jff. 
Cap.  XV.  XV|.  D’ou  il  paroit  que  la  raifon  de  uôtxe 
Am  eux  paar  «eu  Jet  le  cticiyi  de*  procedure*  du  Ji  ai- 


re m Romain,  r/eft  luj'lement  folidej  puU  que  quoi 
qu’il  fallût  toùjoui»  piourer  ên  Jufticc  U violence, 
cela  ne  luffifoit  pat  dans  tome*  loue*  de  Contraâ*.  « 
Le*  Jujjc*  otdmaiiet  , donnez  pat  le  Préteur,  ne 
pouvoicnc'pa*  declatci  mil*  ceux  de  4w't  rsjinvntx, 
aux  quel*  ou  avoh  ère  foice  : U fallait  que  le  Fxé- 
tcu:  même  intervint  extraordinairement  , pour  u- 
coidci  à la  Partie  levée  lebeuefice  de  la  Reftirutiea 
en  cutter,  qui  fuppolott  le  Coutxnâ  valide  en  Toi 
pat  le  Dioit  Civil. 

(«,  L’Auteur  citoit  ici  ce  mot  trivial  d’H  l'tio* 
OORIl  'A»éçd*«lt  „ Ce 

„ que  le»  Homme»  ont  de  piu»  eber,  c’en  U Vie, 
.*£etkiepst.  Llb.  V.  pag.  24*.  £4.  Btmrd. 
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méfié  efi  Ceffet  d'une  crainte  injufte,  quoi  que  légère ; celui  i qui  l'eu*  ainfi frémit , 
4o;f  nom  tenir  quitte,  fi  noui  témoignent  le  vouloir  : non  que  la  Promefii  fut  nulle, 

- mou  4 cttufe  de  i obligation  indifpenfobte  où  chocun  eft  de  reparer  le  dommage  qu’il  a 

cau/é  mjufiement.  Mais  à quoi  bon  ce  détour  i Vont  devez  me  tenir  quitte  oie  mon 
engagement,  fi  je  le  juge  i propos  ? Certainement  quiconque  peut,  quand  il  lui  plaira, 
le  faire  décharger  d'une  Obligation,  en  eft  déjà  actuellement  quitte.  Pourquoi  ne  pas 
dire  fans  tant  de  façons;  Je  ne  veut  doit  rien,  parce  que  vous  m’avez  forcé  a veut 
promettra  Et  à quoi  fctviroit-il  de  demander  une  chofe,  que  l'on  (croit  obligé  de 
rendre  (4)  dans  le  moment! 

*aî« §•  X 1 1 1.  H o a a £ s (a)  prend  un  autre  tour  pour  établir  l’opinion , que  nous  ri- 
’ futons  ici.  Lai  crainte,  dit- il,  par  laquelle  on  a extorqué  une  Promefie,  ne  la  rend 

(«jo.riw,  C«r  pos  nulle  : autrement  il  s’enfuivroit , que  les  Conventions , qui  interviennent  dont  P é- 

**  ' ' tabhfement  des  Societez  Civiles  (T  des  I.01X,  font  invalides  {car  défi  la  crainte  où 

chacun  eft  dètre  tué  qui  fait  que  l’on  fit  foùmet  au  Gouvernement  tfautrui ) : cr  tors 
qu'un  Pnfonnier  promet  de  paier  fa  rançon  , on  ne  feroil  pas  figement  de  te  relâ- 
cher fur  fa  parole.  Mais , dans  la  première  de  ces  railons , H o a b b s le  joue  lut 
, l'équivoque  du  terme  de  crainte.  Car  la  crainte,  qui  porte  les  Hommes  a former 
des  Sociétcz  Civiles,  n’eft  pas  la  meme  que  celle  dont  il  s’agit  ici.  (t)  La  prétuiére 
eft  une  fimple  précaution  que  l’on  preud  pour  Te  mettre  à couvert  d’un  mal. yague 
& indéterminé,  s’il  faut  ainft  dite.  Mais  l’autre  eft  cette  épouvante  où  jettela  vile 
* d’un  grand  mal,  dont  on  eft  menacé  de  près,  Si  que  l’on  ne  fe  lent  pas  en  état  de 

repoùtlcr  par  les  propres  forces.  Ainft  il  y a une  grande  différence  entre  les  Ponveu- 
0 nous  par  lefqudlcs  plufieurs  perlônnes  fe  promettent  un  fccours  mutuel  contre  les 

ialultes  de  leurs  Ennemis  communs  qui  pourroient  les  opprimer  ^chacune^part  ; 
& les  Promcfles  que  l’on  fait  pour  fe  garantir  d’un  danger  prclènl , dont  un  eft 
injullcment  menacé  de  la  part  d'une  ccttaine  perlonne.  A l'égard  de  l’autreraifou 
d 'Hobbes,  j'avoue  qu’un  Brigand  eft  bien  (1)  fbt,  de  le  fier  à la  parole  de  relui  à qui 
il  a extorque  nucPromcfle , comme  s'il  pouvoit  compter  fur  un  engagement  de  cette 
nature.  Mais  je  (oÛtiens  auffi,  qué  l’autre  n’agiroit  nullement  félon  ta  Railbn,  fi, 
*•  après  ère  parvenu  en  lieu  de  fûreté,  il  porroic  au  Brigand  de  gaieté  de  cœur  le  prix 

. de  fou  injufticc  (;).  Honuzs  ajoute,  que  toute  Convention  généralement  efi  obli- 
gatoire, lors  qu'ots  refait  quelque  bien  de  celui  envers  qui  l'on  Seagate,  Cf  que  ce 
qu’il  exige  de  nous  eft  une  chofe  à quoi  il  efi  permis  de  s'engager.  Or,  dit- il,  il 
ejl  permit  de  promcltre , pour  fauvtr  fa  vie,  cr  de  donner  Un  fien  tout  ce  que  l'on 
vent,  V * qui  r»n.  veut,  fut-ce  à um  Brigand.  Mais  que  des  Voleurs  de  grand 
chemin  n'ôtent  pas  la  vie  à un  Paflimt,  peut-on  appcller  cela  un  bien,  où  utreTa- 
. vent!  N’efh  il  pas  ridicule  de  prétendre  qu'une  perlonne  nous  fâche  gré  de  ce  que 

l'on  11e  commet  pas  envers  elle  une  injufticc!  Certainement  on  ne  fait  du  bien  â 
quclcun , que  quand  on  lui  communique  un  Bien  qui  lui  manquoit  ; ou  qu’011  lui 
confèrve  b poilufGou  de  ceux  dont  il  jouilloit  ; ou  qu'ottféloiguc  de  lui  un  Mal 

dout 

(«)  On  peut  appliquer  ici  I*  minime  sics  Juiiicon-  ( i)  Noue  Auteur  ciroii  ici  ce  que  difent  le*  Depu* 

fuite*  Romain*  fur  un  a-iitelûict:  San  v, Aetmr  tez  du  Seoir  Romain  a AOnmt  Ctaalanmt  , dan* 

faains  t A taper  t t intjft  t,i  * >i  rtfhtmeee  Dk.ïit.  Umi»  d'H'/mrimf*  : ».  Ce  que  U Nerdlité  fit 
ét  irn  ' J ■ru,  Le;  LT.  Sur  quoi  votez  le  »,  faire,  foit  aux  Particuliers»  ou  aux  Etats,  o**  de 

Commerciale  de  J tsdasirioi.  „ force  qu’aufll  loog  tenu  qu’dfc  dure.  fit  r y» 

f.  Xiit.  (l»  Vo  ez  Liv.  Vil.  CKajp.  1.  f.  7-  Ütr‘  «»*>**;  r nl<  i qjj  irAirir, 

fl)  C*c,  «joûtoit  norte  Auteur,  rien  n’cmpéchc  Wu«  »<£  /ananrut  ti|  t t«c  <»4>mc  , lirait 

qn'on  ne  fou  en  même  tem»  icelerat  fit  imprudent.  duLKvtjJfimi.  Antiq.  Rom.  Lib.  VIII.  Cap.  XXXV1IL 
‘ArvKKoydCtt  *rn  » tu^ix.  „ L*  Malice  dl  areu-  pif.  joy.  LA.  Sylhmrg.  (490.  LA.  <>«*.) 

„ Rie , 8c  ctoudio“.  ftAt*Mitr apui  Sto».  Setm.  U,  (4)  PtircrM*,  comme  le  renwquoic  ici  nôtre  An- 
na*. i*.  teur,  allèguent  luflâ  uae  twfno  bien  1 idiotie  » loa 

• «K. 
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fenr  pas  de  devenir  enfuite  valides,  C,  lots  qgc  l'on  a reconnu  fon  erreur  ou  qu’on 
n’a  plus  rien  à craindre,  on  veut  bien  tenir  fa  parole.  Car  (i)  ce  qui  croie  nul  dans 


dont  il  croit  menacé  fans  qu’il  y eût  de  nôtre  faute  (q).  D’ailleurs,  de  ce  qu'il  ell 

permis  de  promettre  & de  donner  à un  Brigand , il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Brigand  ait 

droit  d’exiger  l'effet  de  nôtre  parole , ou  que  l’on  toit  oblige  en  confcience  à la 

tenir.  Il  y a bien  des  chofcs  permifes,  que  rien  ne  nous  engage  à faire.  Je  [nns, 

par  exemple,  jetter  mon  bien , ô je  veux  ; nuis  un  autre  n'a  pas  pour  cela  droit  de 

m’y  obliger  toutes  fois  & quantes  que  bon  lui  lémble.  Auift  c'ctl  encore  une 

faufle  maxime  que  celle-ci,  qu  'Hobbes  foûtient  (b)  ailleurs  : Un  peut  s'engager  far  totofcCap. 

un  motif  de  ersime  À toutes  let  chofes  qu'il  ejt  permu  de  faire  font]  être  obligé  : Or  llV' 

tout  ce  a quoi  il  efl  permis  de  s'engager,  il  ejl  illicite  de  ne  pas  le  tenir.  Il  talloit 

ajouter  : pourvu  que  celui,  à qui  ton  promet  , puijfe  légitimement  exiger  l'effet  de 

nôtre  Promtjfe  -,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

$.  XIV.  Mais,  quoi  auc  les  Promettes  & le»  Conventions  faites  par  erreur  ou 
par  crainte  (oient  nulles  de  leur  nature,  comme  |e  viens  de  le  prouver;  elles  ne  lail-  mc'iVi ici 

I Convention* 
nulle»  dans  leur 

fon  origine,  peut  être  validé  par  un  effet  ictroa&if,  s'il  fument  quelque  nouvelle  lune  validée» » 
caufe,  (a)  capable  de  produite  par  elle -même  un  vrai  droit.  Or  cette  caufe,  c’cll  ici  (<)v«o  un- 
ie confentement  donne  depuis  avec  une  connoittance  bien  diftiuéte  fi  une  entière  li-  oL»fl'iv.U,’.  u. 
berté  (a).  Sur  quoi  quelques-uns  prétendent,  que,  pour  rendre  ainfi  obligatoire  une 
Promette  ou  une  Convention  de  cette  nature,  l'aéfce  intérieur  de  l'Ame  luflit,  fans 
aucun  ligne  extérieur,  par  lequel  on  le  donne  à connoitre.  Car,  difcnt-ils,  y aiant 
déjà  eû  un  fîgnc  extérieur  de  confentement;  du  moment  qu’il  (ë  trouve  accompagne 
d’un  aquiefcèment  intérieur,  libre  & éclairé,  il  ne  manque  plus  rien  de  ce  qui  ell 
néceflairc  pour  produire  une  véritable  Obligation.  D’autres  ne  goûtent  pas  ccrte 
penfée,  par  la  raifbu  que  l’aélc  intérieur  de  la  Volonté,  & l'a&c  extétieur  qui  le 
manifeïle , doivent  être  joints  dans  le  même  tems;  de  forte  qu'un  aüc  extérieur  pré- 
cédent ne  fmroit  erre  le  ligne  d'unaûc  intérieur  fubféquent,  auquel  on  n'avoir  peut- 
être  pas  penfe  avant  cela.  Ils  fbûtiennent  donc,  que,  pour  douiiefedc  la  force  b un 
pareil  engagement, il  faut  une  nouvelle  l’roinclTc  notifiée  par  des  paroles,  éc  une  nou- 
velle acceptation.  Mais  Grotius  (b),  au  fentiment  de  qui  nous  (oufcrtvonV vo- 
lo.  .tiers,  prend  ici  un  julle  milieu  : car  il  dit,  qua  la  vérité  il  doit  y avoir  quelque  x‘  ! “- 
ligne  extérieur;  autrement  celui,  envers  qui  l'on  veut  s'engager,  ne  pourroit  pas 
être  attiré  de  fbn  droit  ; mais  qu’il  n’elt  pas  absolument  uécellaire  que  la  ratification 
fe  fade  par  des  paroles,  y aianr  d'autres  lignes  qui  peuvent  I attire  pour  la  donner  à 
connoitre;  par  exemple,  fi  celui,  qui  avoir  fait  la  Promette,  l’exécute  de  Ton  pur 
mouvement,  lors  que  la  crainte  a ceflé,  ou  qu’il  sert  apperçû  de  for.  erreur; li, aptes 
avoir  livré  la  chofe  pcomife,  il  ne  la  redemande  point , quoi  qu’il  pur  le  faire  com. 
modéroent;  s’il  traite  avec  laultc  au  fujet  de  cette  ebofe, comme  fi  celui-ci  la  poüe- 
doit  de  plein  dtoir. 

«XV 

qoe,  pour  t’exenfer  de  ce  qu’ü  pilloic  indifféremment 
Ami»  «c  fcnncmiJ,  il  gifoit:  S»'it  fsufnt  fins  <U  fin.- 

fit  À fts  t ni  lomPStstjnni  te  Jm'n'i  tvn  tnt  pertfn  , 

fil  »*  Umr  tnt  sim  pru.  T*  yi 
/*«**•»  mtnMk  rn  UajBi , i ii^#  pWi  Ku0nt.  U l- 
IMot.  im  Tbol.  Lib.  ) 11.  Cap.  jp. 

f.  XIV.  ( « i Nôtre  Auteur  (fit  allufion  ï ooc  rdgk  eo*- 
liaiie  du  Droit  Romain  : 'Jntimtntvttibfnm  t/  nmftujl 
irnûm  tnnttru  ttntütfîtrt.  DlOItr.  Lio.  L.TU.  XVII, 

Dtdinirfit  H#(.  7 mr.  Leg.  XXIX.  Mau  il  parolt  pit 

ptuCeurs  eac — " — 5 ** 

ce  principe. 


plnfieur»  eicmplci , auc’' l'on  ne  foivoit  p»«  toOjoor» 
Voie»  jiQ.vn  Goiimci  fui  la 


Régie  même  que  je  viens  4e  mer  ; comme  aufi 

D a V M A r , Loin  l.xiks  dam  imr  ttdrt  nos  ntt  1 1 Yut. 
IL  Lév.  1.  Tit.  L UÙ,  II.  *.  ji.  psg.  ,44.  td.  Jt 
Ijimtmb.  i7«x.  le  la  Loi,  qui  va  «ne  citcc  dans  la 
Noie  buvante. 

(a)  Cela  cft  décidé  dans  le  Codi,  au  fujet  d’une 
Verne  forcée , que  l'on  a ratifiée  depuis  : Si  ftr  »•« , 
\stl  mti»m  nortit,  ont  s rm.atmt  ttrfntu,  vt-idnt*  à »#- 
i/l  cnt't  a tfl , rien  t O • t » A B A M C O MS  K MS  O 

cossoioiaitii  fcc.  Lib.  IL  Th.  XX. 

1*4  Vf  fcc.  Leg.  IV. 
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Du  confentement  requis  dans  les  Promejjes 


Bel ’tnéfiM,n  $.  XV.  Aurcfte,  pour  qu'une  Promcffe  valide  en  elle- même  fbk  aâuellcment 

*"  obligatoire,  il  faut  un  confentement  mutuel  ( t)  de  celui  qui  la  fait,&  de  celui  à qui 

•bîife'dc tenu  elle  eft  faite;  en  fuite  que,  tant  qu’il  n’y  a point  i'acctptantn  de  la  part  du  dernier, 
■»  i »*•  la  choie  ptomiic  demeure  en  la  dilpofition  du  premier;  te  la  raiion  en  cil  claire.  Car 

quand  on  otfreion  bien  à quclcun,  on  ne  veut  ni  le  (a)  lui  faire  prendre  par  force, 
ni  l'abandonner  des  ce  moment.  Ih.  Si  donc  il  n’accepte  pas  nos  offres,  ‘on  ne  perd 
tien  du  droit  que  l’on  avoit  lut  ce  qu’il  refule.  Et  quand  même  on  auroit  promis 
avec  ferment,  on  n'en  (croit  pas  pour  cela  moins  maître  de  ton  bien:  car  le  Ser- 

* . meut  ne  tranalére  aucun  dtoit  iur  une  chofe  offerte,  avant  qu’elle  ait  été  acceptée; 

toute  la  vertu  qu’il  a,  c’eft  d’empêcher  qu’on  11c  puille  légitimement  fe  dédite  de  les 
offres,  jufqu’i  ce  que  l’on  fâche  quelles  ont  etc  rcjettccs.  Il  faut  donaidc  toute  né- 
cclliit,  que  celui  à qui  l’on  promet  accepte  l’eficr  de  nôtre  parole , & qu’il  le  donne 
à conrioîtic  pat  des  indices  luffiians,  tel  qu’ell  quelquefois  un  (impie  figue  de  tête, 
ou  quelque  autre  gclle  muer,  lors  qu'il  vient  cnlutte  des  offres  du  Promettant, ou 
d’une  demanje  de  celui  pour  qui  on  le  fait.  En  cc  dernier  cas  même,  on  préfume 
que  la  volonté  dé  celui  qui  a demandé  lubfiiie  toujours,  à moins  qu'elle  n’ait  étc  ejt- 
• ntellémem  rétoquée,:  ainfi,  (ans  autre  figue,  on  cil  cenlc  avoir  accepté  par  avance 

la  lteomellc;  bien  entendu  qu'elle  réponde  exactement  à la  demande.  Car  fi  , pu 
exemple,  on  ne  promet  qu'une  parue  de  la  fomme  que  quclcun  nous  a demandée, 
il  peut  arriver  que  fans  cette  fortune  entière  il  n'ait  pas  dequoi  s'accommoder  ; & ainfi 
il  faut  alors  une  acceptation  expreffe  de_fu  part.  Du  telle , comme  celui  en  faveur 
' , de  qui  l'on  s'engage  n'aquiert  de  dtoit  qu'autant  que  lui  en  donne  nôtre  confcnremcnr, 

on 

5 XV.  (»)  J’**  été  obligé  de  faite  , dam  etc  à 

• hmté,  suffi  bien  que  vers  1*  fi»  du  Cbxpttic,  plu- 
ie Jts  nauipoCiioof , pou*  l'ordtc  6c  la  netteté  de» 

(iHbonemcS 

(s)  C’eft  la  maxime  de»  Junfconfuliei  Romain». 
fit*  pete.J  lihtalitéj  Été#'  adqujf/.  P 1 6.  lib. 

Tir.  V.  Dt  XIX.  $ a.  /mu  1*  kenijttmm 


mon  iéimr.  Lib.  L.  T U XVII.  Dt  d,v.  Ttfl.  Jmr.  Mai», 
pour  cc  qui  eft  de  rabandoonement  de  la  ebolc,  il  7 
«a  avoir  qui  (oûte noient , Ac  cela  d'une  manière! 
tr.utr r de  r titaie  l'opinion  contraire  à U leur,  qu’il 


fuftlloit  qu'on  eût  voulu  le  défaite  de  fou  bien . Ac 

Jw’qp  l’eor  livre , encore  meme  qu'il  n'y  eût  point 
e véritable  acceptation,  pour  qn* on  lût  ccole  l'a- 
voir abandonne.  Si  fmntj» , f */*■»  (mm  meatis  eft  txn- 
I rasai,  » qui  À ftrte  i«  ttnfptQ»  inmmkrmta  fBJrtù/nil 
«wfiritmj,  TtM  Irâdidern:  ji.et  li/t  nsa  fri»  dieftms PtJ- 
fiffimem  .1*  fijpitst  tefi«u.  Smfint  fus ff*  dimutrt  f»(- 
fiffsinem * etsaunfi  non  irassiftitJ.  itlmJmim  ndumlmm  q/f, 
du  fri  ,q»<4  n,v  mlilrr  qmit  vmh  iimhurt , qmam  fi  trâmi • 
fnm:  immi  vrn.'i  , qm»  tut’limM  ft  traniferre. 

Drain.  Lib.  XLL  lit  11.  Pt  ddquir  utl  amni. 
pef.  Leg  XVÜ1.  f.  r.  Voilà  neanmoins  l'opinion 
qui  prévalut,  Ac  que  J v » t 1 u 1 * « a conGimce.  Si 
l'on  veut  favoir  les  lubtilirex  qui  eu  fout  le  fondc- 
snent,  on  peut  lue  Cujas  fut  cette  Loi,  Toru. 

▼111-  OfP-  ,Af.  |OZ.| 

(l  ) C'cft  le  fentimem  de  Fieras  au  a.  comme 
l'Auteur  le  remaaqooit  ici,  «7»»4é  r S mm» 

n lUt^i  ...  si  3 hlmpjfyu  tvi  ùnumiaumt 

mmin  mi&tt  mmn-ib »n»t.  „ On  doie  avoir  plu»  d’e- 
•»  fard  aux  parole»  de  ceux  qui  font  de»  oftres  Ac 
1,  de»  proportion»,  qu'sut  paroles  de  ceux  qui  les 
„ acceptent  i 6e  ceux  - d ne  font  pas  en  droit  d'y 
„flkn  ajoûtet*'.  Sjmftfime.  L»b.IX.  QP*ft«XJ|L  psg. 
74*.  B.  Ed.  Hui  Votez  G ROTIUI,  Ll*.  IL  Cnap. 
XVI.  g duo.  Au  reûc  , Mi.  Hutivi  xcmatque 


ici,  qu'il  j a cette  différence  cotte  les  Engaeemena 
avantageux  à l'un» des  Tardes  feulement,  Ac  les  En- 
g.genieus  intéicÜcr  de  part  8c  d'aune,  que  dans  Je» 
dernier*  la  piomeftr  doit  répondre  «a iütiwM  à la 
demande,  enfone  qu'on  n’eft  enragé  que  iufqu’à  la 
concurrence  de  cc  qui  eft  demande  , Ac  de  ce  qs  eft 
ptomi*.  Car  fi  quclcun  , difent  les  JurifconfÜtc» 
Romain»,  dont  on  approuve  Ici  l'opinion  . ftipule 
ainfi  , Vtulti-vtmi  1 mt  dtmmtr  da  E*mi  t 6e  que  Ig  ré- 
ponde, Fiait  Je  ne  fui»  engage  -que  poui  JtnfV  An 
contraire,  »’il  me  dit:  /tm/eg.- xtui  me  dtamtPviut 
Etmii  6c  que  je  («ponde,  ZMrijé  ne  fuis  engage 
non  plus  que  pouf  dia  : car  dur  le  trouve  renferme 
dans  »rwt  ; mais  vint  n’eft  p»s  renferme  dan/  dru.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  en  matière  de  ContruAs,  par 
exempte  , d'un  Louage  : eu  , fi  le  B-il)cui  a de- 
mande dix  Ecus.  Ac  que  Je  Picneur  croie  avoU  fait 
martéie  à cinq,  le  premier  r.'cft  pas  oblige  dVPpal- 
Jei  par  là , quoi  que  <i»f  foit  renfermé  dans  dit.  Au 
contraire,  fi  le  Bailleur  a crû  louer  pour  cinq  Ecas, 
& que  le  Preneur  ait  entendu  dix  “ celui  - éi  ne  doit 
pourtant  donner  que  lec  cinq  que  l'autre  a eu  dans 
refprtt.  Si  ÊifmUati  mihi  decem,  im  viginii  , tfrf 
dt»!  | Man  tjji  umtraStm  et  ^j’stmtm  , »ij>  m étitm  , 
ttmfiât.  Ex  ttutrari»  qtttqut  fi  mt  Viginti  aMrntgsMr, 
la  decesn  rt 'pende Al  i iHijélit,  mtfi  tn  detm  t-  r.,a  tut 
ttntrtQ»  l heet  mm  tptrut  courre  fmmmtm , anurrm 
mamfifiijmam  tfi  vigiati  & Jutm  inep.  OiOKST. 
Ub.  XLV.  Tit  L De  t trlMl*  Leg.  J.  f 4.  Si 

drtrm  tsfr  Imm  fmnimm,  tu  Anlrtm  euijlimn  ■jmmqmt  1 1 
ttmdmrrr,  sdi'i  «j(/r«r.  Std  & fit  rg#  atimtru  mt  tteslm 
feu  fer» , t»  plarit  le  t sad-cm;  miqat  fUrit  tnt  /»»- 

d*Bi a,  ija*m[qanti\  n»  pmâui.  Lîb  XIX.  Tit.  II. 
Ltemu  ttmdmdi  , Leg  LU.  Mais  la  difiinAion  des 
Jnziiconfulre»  Romain» , aofujei  des  Siip*tàti*u , n'cft 
ni  bien  fondée  en  elle- même  , psr  la  ratfoa  qnc 
nôtre  Anleui  vient  de  donner  i ai  compit.ble  avec  U 

forme 
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& les  Conventions.  Liv.  III.  Chap.  VI. 

en  n’cft  jamais  tenu  au  delà  (3)  de  ce  que  l'on  a offert  ou  accordé.  Que  fi  l'on 
aquiefee  tîraplemcnc  à la  demande,  elle  eft(  cenféc  tacitement  repétée  (4)  dans  la 
Promelle.  ,9 

II  y a une  Loi  du  Droit  Romain,  de  laquelle  quelques-uns  concluent  mal  à pro- 
pos, que  l’aéte  feul  de  celui  qui  p omet  fuffit  pour  remise  la  Promelle  obligatoire. 

(5)  La  Convention , dit  U L p 1 em  , efl  un  accord  CT  «or  confentemtnt  mutuel  de  deux 
performa.  Mat  ta  flapie  Premefe  efl  t'etgagemerlt  d’une  feule  perfonnt,  qui  offre 
quelque  chofe  4 l'Etat.  Si  donc  on  a ainfl promu  quelque  chofe  à l'Etat . en  ctmfidé- 
Tation  et  une  Charge , l'Etat  peut  eqffer  cela,  comme  lui  étant  dû  de  plein  droit.  Gro- 
tius dit,  (a)  que  le  fent  de  cette  Loi  ne  fl  pat,  qu’une  telle  Promefe  ait  force  entière  WU*.n.Ck«p! 
d’ohTiper  entant  l’acceptation  ; malt  quelle  veut  feulement  que  celui  qui  a promit  ne  **“• 

puife  point  fe  de dire , afin  etue  l’Etat  feit  toûfourt  è tenu  if  accepter  : effet,  a|u4te-t-il, 
qui  ne  vient  pat  du  Droit  de  Nature,  matt  uniquement  du  Droit  Civil.  Mais  fi  l’on 
caamme  avec  loin  les  paroles  d’U  L r on 'trouvera,  1 mon  avis,  que  ce  n’eft 
point-là  la  penlée.  11  entend  ici  par  Convention,  lin  accord  où  il  y a quelque  pro-  a 

mefle  réciproque;  5c/iir%r  pié-Ià  il  diftîngue  des  Conventions  les  impies  Ptomcffes 
ir  Icfquellcs  011  offre  quelque  choie  à l’Etat , (ans  que  l’Etat  s’engage  à tien  de  . 
ion  côté.  Il  ne  nie  pourtant  pas,  que  l’icseptatiou  ne  (oie  abfolumenc  néccflaire, 
pour  qu’une  telle  Prpqiellè  ait  toute  (a  force.  Car  fi  Ton  a promis  en  confidcra— 
tion  de  quelque  Charge  que  l’on  hriguoit,  ou  dont  on  a été  tevétu,  il  y a cil  une  * 
acceptation  anticipée  de  la  part  de  l'Etat  : mais  fi  l’on  a promis  fans  caillé  (6),  l’Etat  ’ 
elt  cenfé  refiifct  de  pareilles  otfrcîi  Que  fi  la  Loi  défend  de  répétée  une  chofe  itnfi 
promiiè  jsns  caulc,  apres  qu’elle  « été  livrée  (7),  c’cft  parce  que,  la  délivrance  ne 

v*  < ,,  * ' , * * r 


Fc 


foe»M. 

U «fée 


joc  ce  Contnft  avoir  ftlc*n  Ie«  Droit  Civil , 
]a  icgle  aocicifne  , que  J vit  i h te»  lui 
meme  rapporte  , An»  aucun  eoueaif,  lmm.  Life 
lit.  Tir.  XX.  D*  inattf.  StifttUC  \ j.  AulÜ  Horo 
mau  a-t*il  rentarqu*  depuis  long  - rems  cette  con 
tiadiBiou.  Et  J i » k ot  u Conid^n»  lou 
Commentaire  fut  le  paxageapi  e de*  iKiTirutu, 
i»’a  point  trouvé  de  meilleur  expédient,  que  te  dire. 
iu’unave«r  aduucLdu  terni  d’ü  Ljit'n  6t  de  P a v i 


au  «a  aveu  adeucudutemsa  uimn  txue  r a u c r au  mon,  ui  accota  oa  u n j a qu  uue  des  raturs  qui 
(J*  Lui  citée  eft  ou  piemici,  & il  y en  a une  Jufte  • promet,  m»is  cutoite  que  l’autre  coulent  fit  accepte 


If.  T*.  XU.  Dé  p«llicit1K:onibus,  te;.  10.  frisuif. 

(•)  Si  imid.m  sb  ée  ut  rom  piomôftrii  . dut  dam  fièi, 
%*l  dite  mm  dam , tré,  tir  nism/nf  dm  tsmpiw  , tsnshlur 
ix  pvIlfriAiitns:  fie,  itéra  jute  raïqa  pt toi rftv  f , non  tnt 
Ibid.  l.«g  1 $ i L’eapli&ation  que  nôtre 
Auteur  donne  au*  paroles  d V u r i a*  fur  la  diftii  c- 
tion.du  P m 9mm,  ûc  Je  ia  fsUinutts,  v’eft  point  du 
tout  iufie.  Ce  Juruconlultc  entend  au  coaifaire  par 
Fnüirn,  un  accotd  oa  il  n'j’  a qu’une  des  Fiiurs  qui 


ferobUble  du  deroier  au  «iëme  Titre,  L.  Ij.  5 
qu’eu  avoit,  dt*  • je  r adotui  aiort  la. liguent  de  l’an- 
àcn  thvir.  Ce  que  Mr.  Scicitiho  fanblc  ap- 
prouva  dam  fe*  Notes  fur  la  Jmtf/r md.  . t«r/-J«i- 
pag.  m#.  On  peut  voir  au  même  eudtoit  Ja 
Nute  d’Ot  * * nu  ».  • * 

(4)  Par  exemple,  fi  l’on  dit  à quel  eu  n : Vanlrt.- 
Vsm;  ms  frisa»  *»(.’>  tant,  dont  /<  vton  fAtriAs  C mtérrt 
à tvtq  fan*  etht  , & tfta*  ja  Iram,  rtmdmi  dans  tmq  irons  f 
te  qu’il  réponde  Amplement,  Oui,  ou  Je  U *««*  han: 
e’elt  Gemme  l’il  «voit  iC pondu  i Ont,  >*  traa  tmns 
fritta  milia  Fr»/»  du*  vont  ms  fsttértt  C muait  è tmf 
fu  or  gns  , ir  <f*-  wmi  ms  nud'tt.  iU»i  tonff  * «'  » de 
Porte  qu’il  s’engage  pidetfement  fout  c«  conJutoc», 
& qu’on  m peut  tien  exiges  de  lut  au  delà  j com- 
me, d’autre  côte,  il  ne  Uurait  légitimement  laite 
moins  en  nôtie  faveur.  Le  Utoii  Romain  décidé 
ainfi  , en  matieie  de  Siifodmiit as:  N*m  fi  4»r  f*mm 
T'fpa  S'AI . Piomrto.  brrtntsa  v.'dsrtt  00 1 eamdetf  iotm , 
w/  «MdsriMfM»  frtannd'ft.  Me^at  smm  mêttjft  tfi  t n rti~ 
fcndtnJt  s. idem  teatuin  repüi  , epan  ft ipmUtor  sxfrtJtrU. 

1 h l T i T-  L:b.  41».  Tit.  XX  $ t. 

(f)  PaâuiU  f/t  dmsrmm  tnnfutfstt  , nstjns  nnmtntit  ; 
peUiCtratio  vrrl  tfrnmlit  fslitu  frasât £n»  : & ides  illmd 
ali  camfiumtmm,  mt  fi  •*  kamnsm  fllttitmi»  frnrit  fdBst 
(awbieipibu*],  fmstfi  itSium  tx>i»imr.  D i c a a t . Ls¥% 
Tu.  I. 


en  même  terni  Au  lieu  que,  da.n  là  Pa  Ut  tm\  , 
tout  fc  réduit  à dei  o&es  de  cr.ui  qui  promet  quel» 
que  chute  à l’fcrat:  St  cela  p.iou  en  ce  que  cette 
PoiltttA.es  rù  d (tiftguee  d’u  ic  DsnAUtn  faite  » r£t«y 
laquelle  de  fa  nature  happe  r ueceflaucmeat  l’accep- 
tation. D’cû  natfloit  «ttllt  une  diflerenec  conti Jeta- 
ble, fatoir , que  l’Eiat  ptevoii  exiger  les  intérêts  de 
ce  qui  lui  avoit  été  ciifeit  de  la  ui*i  erc  dont  i)  t’a- 
git, B l’un  rardoir  à s’en  aquittcri  au  Heu  qv’îl 
n’en  ctoil  p.s  de  mênic  f "egard  de  ce  qui  lui  avrir 
été  donné  puierrcut  & iunp  errent:  fi  tmrsm  fm«ra 
amftrtt,  mfrnTA  A'csdnn t itc.  Ibid-  frimif,  LsitrsLtatU 
in  Hem.,  usinant  ftS*  nfurn  »»•,  ni’us  m.  D i 6 u r, 
Lib  XXII.  Tit.  I Dr  m fwris  Bec.  Voitt  Ml.  N «o  n t, 
Di  Fmn.  & mftta.  Ltb  Hl.  Cap.  VU. 

<7)  St  q» ns,  f«  Am  ix  f si.  mits t—r  trndiderst  rem 
mnuhisei/u  i , I indUJUTs  vr/ir,  r.f*.lltyé*i  set  a fuit  tua. 
Ibid.  Leg  111.  f i.  Il  n’efi  point  dit]),  que  l’oa 
ait  promit  à l’htat  fans  caufe,  comme  nôtre  Auteur 
Je  fujpcfe.  Mais  il  parolt  d’ailleuri»  qu’eu  recue- 
il, fi  l’on  avoit  feulement  commencé  d’cteruici  ce 

3oe  l’on  avoit  promis,  on  ne  pouvoir  plus  s’en*dé- 
ire  g il  falloir  achever:  Itsm  fi  fins  istnfii  f ramifiait  % 

txfrtti  ttmt»  fdttTt  t ail  lassas  t/l  , f>i  tsrpu  Lcg. 

Mm» 
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4Y»  £>«  conftntmtnî  requis  dans  les  Premesjes 

pouvant  te  faire  fans  acceptation , Ja  Propriété  de  cette  chofe  a été  pat  la  véritable- 
ment transférée  à l’Eut.  , , , r _ . , r . . 

Concluons  donc,  que  tout  Engagement  valable  fuppofe  dans  la  perfqnne  qui  en 
efl  l'obi  et  ou  à qui  fl  ddtine  qûclque  droit,  -(8)  un  confentement  notifie  d une  ma- 
nière convenable . par  lcquef  elle  accepte  l’effet  de  cette  Obligation  ou  par  ell^mcm». 
ou  par  autrui.  Et  de  là  il  patoit,  quel  jugement  on  don  faire  de  la  va!idn*des  S'enx 
(o).  aeft.  à -dire,  des  Obligations  que  l’pn  coutratftc  volontairement ; par  rapport  a 
Die  v.  11  eit  clair,  que  ces  fortes  d’eRfagcmcns  ne  font  point  valides^  fi  D,i" 
lui  - même  na-iévelc-qual  veut  bien  les  accepter,  u»  s’il  n'y  a dti'inotns  ici- bas  quel- 
cun  qui  foit  établi  de  (a  part,  pour  connoître de  leur  validité.  Autrement  on  ne  fau- 
roit  être  ailùré,  fi  Dirü  agi  ce  que  l'ou  aecomplidc  un  Vttu , ou  no»,  c cif-a-dirc, 

- r • 1.»:..'  ...  ./v..irrar  C' H Ulf  inr  nllic  Mm. 


,’d  veut  que  l’on  (oit  obligé i ou  non,  à s’en  aquitter.  r CeUeif  d anunt  plus  vrai , 
que  ce  qui  fait  U matière  des  Voeux  proprement  amfi  nommez,  tjpi»  eue  quelque 
chofe  que  Dite  ne  ptclcctve  jfoint  d’-ufleurs,  du  moins  dune  maniât  précifc  de 
déterminée  -Car  i!  implique  contradiôioV de  prétendre,  qu’une  choie-,  à laquelle 


UWlWl  lUlllvC,  W»s  *•  1>M|  | . j 

on  cil  jndiTpcnfafilement  obligé,  nous  foit  tenue  en  compte  comme  une  Œuvre  de 
furcroaation ; & il  n#  a qu’une  Révélation  qui  puifle  nous  alUrer , que  Dieu 
aarcé*  une  aérion  qu’.I  n’a  point  to.«iiuitdce.-  Or  a quôi  bon  faite  des  Vœux, 


nàbkrnciic  avoir  de  parcill-  r . v » •«»  ,_L  ra  • • j i 

conformes  à Ja  Loi  Naturelle,  & pat  conléouent  à la  Volonté  Dnetne*umis  dont  ie 
dcfcrc  ou  la  quantité,  & l’application  particulière  aux  petfonneS,  «ix  tem^  & aux 
lieux,  font  laülécs  en  la  liberté  de  chacun.  Ainfi  l’on  fait  bien,  a mon  avis,  de 
tenir  un  Vœu,  par  lequel  on  s’eft  engage  à donner  une  ceriainc  fomme  pout i u- 
fcee  des  Pauvres,  ou  pour  des  caules  picufes;  bien  entendu  quetes  libcialitejéffap- 
pottent  aucun  obflacle  à la  pratique  de  quélque  Devoir  wdilDenfablci  Ileneftde 
même  des  Vftux,  par  lefqucls  on  s’impole  la  néceflitçdç  )eincr  en  certains  loutsj 
Sftenir  d certaine  loue  de  yimde  ou  de  Boiflon^du  moiS,  au  delà  efW 
certaine  quantité!  de  ne  pas  porter  certains  ornetMcns  fooertlus,  comint,  de  1 Or  .des 
Perles,  des  Pierres  préeieuû»*  & autres  choies  ferablables,  dont  1 qbletvanon  peut 
être  ranportée  a quelque  Vertu,  quoi  qu’elles  ne  loiem  pat^xpvilciucni  déterminées 
pac  un  commandçpient  particulier.  Mais  je  riens  pou»  nftpcttmcy  CfiVœu^  qui 
ne  font  qu’incomniod^  celui  qui  les  fait , 


pér- 


il) d*n»  fc*  FumU Mwvii  "fur. 

».&  C,«.  ieibb  U Câp.  VU.  I • i’  «»*  * »* 
conftqucncc  pouT  froc  voix  la  'eua\xè(f*U^*m  am- 
**/»«.»«)  des  Actcuaqui  dilioi  d*«i  leut* 
que  c'eft  poui  »’*qumet  de  leux  p«i9k  «•»*«*  fu 
biic,  qu'il*  tel  ow  ici  Ouvraft.  M*.  B * 

u «voit  dcia  dit,  daot  1 **  de  u Caati- 

aaat.tn  *a  fmr  u <.»<>.,  que  '«  r- 

rn.fi  d,.  .«..fi.  'W-" 

p. , & S».  I < AWa  fi  — t-  * U" 

■tMfWM.-a  à. 


ni  cenipn» , ni  d et  mit  met  nifoiu.  Ainü  tien  K 
m'oblige  encooe  , change!  de  letmmeot. 

f XVI  (i)  De  11  vient  ne* -eue  fatoüemi  édité 
A ut  eut  que  le,  Tmt.i  ne  croient  put  itte  obliger.  de 
terni  les  Conliaû,  St  le»  Ttalto.  l'ila  ne  lum  ecftlt 
dan,  leut  LangueSt  cnleuaaceteftrtea.  Voter  M»«- 
titate.  Eefat.  Lib.  I.  Cap.  XXX.  pas.  aa^  Mau 
pouavû  que  les  Conua&tni  a'entendeut  le,  uea  les 
aune,.  U n’imponc  a,  quelle  Langue  te  Cunetaa 
fo-tectia.  C’en  la  declüon  du  Droit  Huniaui  : Vw. 
antatn  Latte*.  *•  dr-a,  va/  l-t-M  aua .lias**,  /<- 

‘ laitr.e  , fitlini,  fi  ampea/t. 


Ma-,  cela  ne  foc 


<»te  en  mat ac . Ntt.  a.  Ml.  <iaadt*^.  dana  Ion  /ai  g**  , , , 
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ér  Ut  Ctnventùms.  Liv.  ffit  Chap.  VI.  fff 

pcrfonnr;  Je,  ^pliu  forte  raifon,  s'ils  empêchent  qa'ost  ne  l’aquitce  de  quelque 
Devoir  clairement  pcefcrit. 

Ou  demande  encore,  fi  celui  qui  promet  commence  à contrarier  quelque  Oblige, 
tion  dès  le  moment  que  l'autre*  a accepté  la  Promeflc,  ou  feulement  apres  avoir  eu 
coonoifiàncc  de  cette  accepradShi  (b)  Il  ell  certain,  qu’Bne  Promellc  peut  être  oon>  :b)  voit,  c,,- 
fuc.de  deux  manières, ou  en  s'exprimant  aitifi;  Joveux  qu e la  PronOfc  fin  valable , chVpL'xi,Uj.  « 
fi  tilt  ej 9 accepta*  ; ou  bien  *n  diünt;  Je  mettx  qu'elle  /bit  valaile , fi  i’apprem  qu’on 
l'oie  acceptée.  Or,  dans  un  doute,  iUauf  ft  régler  fur  f*  nature  de  la  chofe,*  donc 
il  s'agit  , pour  conjeânrer  lequel  de  ces  deux  lêns  l'auteur  dp  la  Ptomçlle  a eu  dans 
l’efjicic  au  ^nmqpt  qj'illa  faiioit.  premier  eft^ordinôement  préfomc  dans  les 
Ptolheffes  purement  gratuites  de  fans  condition  ; puce  qu'alars  le  Promettant  fcmble 
Je  hker  de  s'impofer  ^Obligation:  (10)  l'autre  ,dans  les  Promeflcs  accompagnées  de  (0  Voicxci  d«r- 
quelque  cenfiitia^fef  'Uiitraépr,  ou  mixte.  ÏT i’ u?iT“L 

S-  XVI.  Il  ne  reûe  ptus  qu'i  dite  un  mot  des  fignet  fient  en  fie  fiert  peur  marquer  De*  fiintt  qui 
le  Ctnfentement , (tifikaiù  font  abfolument  ncccllaires  pour  produire  quelque  Obli-  cmT^hemt. 
galion;  les  aûes  de  B ajouré  ne  pouvant  avoir  aucun  effet  parftulei  Hommes, s'ils  (>j  voi«Gn- 
.ne  font  manu? 
ploier  dans  I 

tretvüsnt  des  I J^Ê  . 

(t)  part  6c  d'autre,  le  donnent  à connoltre  d’une  mÿniéte  bien  plus  claire  de  plus  in-  (b  voici/. t,.. 
tclligible.  Cependant,  pour  rendre  ces  derniers  figues  plus  évident  de  plus  fuis,.  on  xlv 
a établi  non'feuTathént  que , dans  les  affaires  importantes,  on  prçndroit  des  (1)  Té-  , 
meinj , à la  mémoire  dr  1 la  conicienee  delqucls  on^n  appclleroit,  au  cas  que  l’une 
des  Partie^üt  lès  engagement  , ou  qu'il  y eût  quelque  difficulté  au  (ujet  des  'ter- 
mes; mats  encore  que  Ion  aurait  fur  tout  !•  précaution  de(j)  mettre  par  écrit  les 
articles  de  la  Convention.  En  effet,  Ig  mémoire. des  Homme},  même  de  pluficuis 
■b  la  fois,  efl  labile,  d c leur  fidélité  (fi)  fuln  cclc  ^aifliau  que  les  Ecrits  ne  font  pas  fi 
fulccpribbaot’oqbli,  ou  de  perfidie.  D’ailleurs,  on  élude  quelquefois  de  (impies  pa- 
roles panewttfêiceprioi»  Çfcieufe,  qu’on  les  a lâchées  avec  précipitation,  & (ans  y 
avoir  bien  penfé  , ou  dans.un  mouvement  de  Pafiion.  Mais  on  ne  lâuroit  faire  la 
même  chofe  bd  egard  des- Ecrits,  parce  qu’en  le^drellaut  on  a eu  occafion  d'exami- 
ner diftinâemcnr  6c  S lolfir  l'affaire  dont  il  eft-queftion , en  forte  Que,  fi  l'on  y foul- 
ait, jsn  doit  être  ceqfc  avoir  pleinement  confenA  On  ne  peut  gis  non  plus  fi  affï- 
mentchicaner  fur  des  Ecrits , que  fur  de  (impies  paroles,  daù^ctquclles  une  particule 

m . ' “p- 


(Ici,  il  falloit  abfolumenf  que  la  StjfuUtitn,  êc  la 
promette  qui  y repondeu  , tullcnt  cnflaiiii}  cornue 
•a  l’mfcrc  8c  de  1a  forme  meme  de  ce  Comnâ,  6c 
de  la  Loi  I.  f « du  Titre  D*  Verhtmm  utlijoi.  dan* 
le  D rot  «ri,  Lib.  X L V . Tu.  I. 

(>)  J ci.  mmt  frequent  ac  utttftriui  rrf..„ 

eut  jiit.m  rtt  i*fié  fq.tnoitm.  Diotlt.  Lib  XXII. 
Tir.  V.  Dt  tejhieu , Lmç.‘  I.  princ.  8c  Lcg.  XL  On 
mirera  de  l’ulage  de*  lemunt,  Lir.  V.  Cnap.  K 1 11. 
f.  ».  9 K 

(l)  Ftm»r  tnrm  fit  -ét+  frnptmé  , «f,  atlnm  tft , 
fer  tôt  ftutlmi  prtitri  ftfjtt.  D I O * I T.  Lib.  XX 11. 
Tir.  IV.  Dr  fÀt  itjlreimttturwm  isc.  Ltg.  IV.  Voice 
Dali  mat.  Loti  Civil  u d€*t  Urne  trie»  non irW-,  I. 
fait.  Liv.  I.  Tic.  t.  Scâ.  1.  f.  io.  de  fui».  8c  L. 
Ht.  Tic.  VI  Se&.  11.  Au  telle  , nôtre  Auteur  re- 
mtiquoit  ici,  que  lee  Gréer • aa  lieu  d'e cnn , cm- 

-w*v  4 . 


ploioient  quelquefof*  certaines  marques  que  l*ou 
l’cmiedonnoit , rùjuCun,  Voie*  fou  ux  , Lib. 
LU  Cap.  VI.  f.  70.  Efi.  c U-  deflu*  f%  Noce 

do  Ht.  Himitiinuii,  . 

(4)  Bmnhemtm^  ntnin.  f *09  fmrt  ftu-.p** r 1»  fi»m 
nnvotniTt  tel  homme  1 dé  lemr  fmrtlt  rht 4M  it 
C’efl  un  mot  de  Mi.  » t L a fft  n’iit  ( Cdrjilcrti , 
chap.  de  rntmtmt, Torn.  IL  pag.  If.  Ed.  I?|l. 

11  l'a  peut  - être  pris  de  S t n r*  q.0  ■ {D*  B* •«*/. 

1 Ut 
en. 

fmhtid  etdftjfiinem  S d***/ii  *i,1rU,  fhn  f«jse L 
trrdiit^.  . . . in  f ni  J î/nfri.uMMt  Jinto  r ntt  fît  - 

l*t  tuctpijft  fe  Voice  JmniL.  Satit. 

Xlll.  »erC  7J  » 7«- 


■b.  111.  CJf.  XV.  ) ^Adèthcmtir  ot  utro  ini  pari»  t'jlll. 
le  fer  tdbuUt  flttrinm  ntmtn*  , tiurftjiui  parm  t^j  fi» 
O mrptm  hnm/At  frnrri  frouiil  *t  nt  j-.t  uo 
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4go  Du  canfentemtnt  requis  dans  les  Prmesfis  ère. 

captieufement  inférée,  & prononcée  avec  tint  de  rapidité  qu’on  ne  t’eu  apperçoive 
point,  eft  capable  de  changer  tout  le  lèns  du  difcours;  inconvénient  auquel  les  Ecrits 
lie  lotît  pas  u fujetj.  Aisifï  on  a raifon  d’ajoilter  plus  de  foi  à des  pièces  authentiques, 

& où  il  ne  paroit  aucune  trace  de  corruption,  <ju'à  la  dépofitio»  même  de  Témoins. 
Car  le  témoignage  d’un  homme  contre  lui-incme  eft  bien  plus  fort,  que  celui  de 
touc  autre;  éc  la  plus  mauvaifc  de  toutes  les  caufes,  c'eft  lors  que  l’Acculé  ne- peut  < 
éviter  de  fe  condamner  lui-même.  Ce  u’eft  pas  que,  fi  des  Témoins  irréprochables 
foûtiennent  qu’un  A&e  eft  contrefait,  fuppofi  , corrompu,  ou  fallifié,  on  ne  doive 
les  écouter , & faire  attention  aux  raifons  plaufibles  qu’ils  en  allèguent. 

Au  relie,  la  validité  des  Conventions  ne  dépend  point  en  elle  .rabat  des  Ecrit* 
qui  en  font  foi.  Car  oifc(j)  s'oblige  aufü  indifpenfablemcnt  Cuis  écrit,  que  par  éair, 
& , félon  ie  Droit  Naturel , l'cngagemeK  ne  faille  pas  de  fubüfter  dans  toute  fa  fo*, 
ce,  quoi  (<>)  que  l’Aâe  du  Contrait  vienne  à fe  perdre.  Cependant  les  Juges  Civil*, 
qui  ne  prononcent  que  lür|les  indices  manifcftes,  ont  beaucoup  d'égard  à ces  fortes 
d’Aétes  & Papiers;  )ufques-&  que  fi  un  Demandeur  ne  peut  pas  les  produite,  il  eft 
ordinairement  débouté  de  fes  ptétenfious;  à moins  qu'il  ne  faHc  voit  par  de  bonnes 
preuves,  qu’ils  fe  font  perdus  pat  quelque  accident.  De  là  vient  encore  que,  fi  un 
Créancier,  le  fachant  & le  voulant,  (7)  rend  à Ion  Débiteur  fe  Billet  d’obligation, 
eu  qu'il  le  déchire  au  vù  & au  iù  de  celui-ci,  il.cft  cenfé  lui  avoir  remis  la  deoe.  11 
ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer,  que,  fi  1e  Billet  tombe  entre  les  mains  du  Débiteur 
d*  quelque  manière  que  ce  foit,  pat  exemple,  fi  on  vole  le  Billet,  ou  qu’on  l'attacha 
pat  quelque  autre  voie  illicite,  le  Debiteur  foit  pour  cela  quitte  envers  le  Créancics. 
Mais  ce  qu’il  y a de  certain , c'cft  qu'il  eft  d’un  homme  (oigneux  & avilé,  de  fe  mu- 
nir, autant  qu’il  peufe,  de  bonnes  Obligations  pat  écrit,  & de  ne  Ce  fier  que-rare- 
ment à de  (impies  paroles  (8).  Car  p n'approuve  point  ce  que  dit  (9)  S s N t ctus, 
lors  qu’il  appelle  les  Billets  & les  Contracls  les  plus  authentiques,  de  venu  tara' du 
ftfejfien.  , • • * -* 


(0  *'  r«Va.  f*  timdrm. 
vttirMf  f*Q»ut  fumer  praPeai , «m  Ht*  minus  vWtk, 
qmré  luDrMMtmimm  mmliS"*  de  ea  imierttjir,  P I 6 I i T, 
Lib.  XXII.  Tlt.  lV,  De  fide  infirment*  rrmm  , (T  *mi>- 
fitnt  etrum,  Leg.  V.  Voies  <1  dclloui  , Liv.  V. 
Chip  XIII.  f.  ». 

Net  ePent  r et*  *»>,.»•  infirmât*  arum  t / mrie 

mmmifahl  Urtétlimtitu  ,H  dit,  terri  egê  apparu  tnt. 
Con.  Life.  IV.  T».  XXI.  Üt  jUt  mtufirrnm.  Leg.  I. 
▼01M  iuÛS  IV.  V.  VII.  VilL  X.  4c  Life.  1 Y. 
Tic  XIX.  De  » U|.  XX.  XXI.  Cita* 

tioai  PAtteur.  1 • 

<»1  Voici  « <WT»t,  f.  I.  Km  ». 

(!)  Ver  fie  (cornac  le  xrKuiquoit  ici  notre  Autrui) 
•chiu  tu  joui  de  l’aigctr  b qac'cuo  de  (et  Amis, 
loi  ht  frite  un*  bonne  obligation  dur*  les  loimet.  Et 
•ocAOkC  cet  A su  en  «tant  Turpm,  lui  eût  die: 


C H A-  , 

% i 

vra»i  **Wn  prendre  tsrti  oui  f»%»  fi  tifumrmji 

leutet  ht  frrteamnns  qu'exigent  ht  Le  * r Oui,  rebon- 
dit - il  . à/s  que  veut  eut  rendre  t enta  argimt  de  trame 
irmte , & que  je  me  feit  pmi  aè/»g»  de  le  trdemmder  t» 
Jmjlttt.  _&*«,«* r«> -rty  3 Mjilt  Kfi  ûrrmff , O â*s»rt 
£ 1U(C«Ï|.  rt/uiUmr  J N ai  (tinn  irn  o*A* umf 

P»  tefummt  âmtfcf.  Futahm.  de  un#/#  pi*. 

date,  p.  fl).  B.  Toni  11.  Ed.  Weehel.  Voies  AM1* 
PI  Arx.de  /,  MnterUtt.  pag.  ni*.  C.  Ed.  H.  Strph. 
Les  Tmrti , an  contcaire,  j comme  le  rapport  r Chiii- 
T o f H l i A ica  « R » De  eurntui  7 mrtsrmm)  faut  fi 
tihxiemx  i affermer  leur  pari  e , & fi  fin  de  U P* mat  fei 
det  Autre  t ptrfeaut  » de  hue  Natte*  , qn*lï<  me  fe  ferment , 
demtltmrt  Ceux  twr< rut,  d'ememm  /yrà,  tCarnemm  fea*  , a’a».  m« 
tiUtf  t mrait  qm’ih  fe  truttatem»  d'amr  partie  de  niai  qui 
fermes,  m d'ealtadre  femhmeat  prumeuter  le  rttm  de  tri  mi 

«w«  fM  Ut  irmitns.  O a dit  quelque  choie  de  fcmfela- 
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7)eld  matje’ri  des  Promesses  & «/«  Conventions. 

• • 
§.I.  0 1 o h I maintenant  quelle  eft  la  matiiri  des  Promeffel  & des  Con- 

V vemioni,  c'eft  - à - dire , quelles  font  les  choies  auxquelles  ou  peut  s'cnga-  p^aVc,1 
ger  valablement. 

Il  faut  en  gcnénl,  que  la  choie  ou  l’aflion , â quoi  l’on  s’engage,  foie  en  nôtte 
pouvoir,  tant  pbjfnjnomenl , que  moralement , c‘eft-à  - dire , quelle  ne  Te  trouve  ni  au 
dédits  de  nos  forces,  ni  détendue  par  aucune  Loi.  Eu  effet,  tant  que  les  chofes 
ne  lutpadènt  pas  nos  forces , & qu'on  a la  liberté  d’en  difpofcr , tien  n’empcche 
qu'on  ne  s'impofe  loi -même  volontairement  la  néceffité  de  les  faire  en  faveur  d’au- 
trui , lors  que  le  commerce  & les  bcfbins  de  la  Vie  le  demandent.  Mais  C elles 
font  au  dellus  de  nos  forces,  ou  qu'on  ne  puide  les  exécuter  lans  violer  quelque 
Obligation  plus  étroite;  en  vain  t'y  engageroit-on,  puisqu'un  tel  aâe  ne  pourroit 
avoir  l’effet  dircéfc  & légitime  de  tout  Engagement  raifonnable. 

S.  U.  Perfonne  ne  peut  donc  t'engager  a l'împofitle.  Cette  maxime  eft  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  ; elle  mérite  pourtant  d'être  examinée  Si  développée  ici  Sat  aâa«. 
avec  plus  de  précilion  que  l’on  ne  fait  d’ordinaire.  Et  d'abord,  il  faut  diftmguer  en- 
tre les  ( 1)  Obligations  que  l’on  contrarie  volontairement,  Se  celles  qui  nous  lotit  im- 
posées par  quelcun  qui  a aurorité  fur  nous.  Quiconque  s'engage  de  Ion  pur  mtnive- 
inbsft  à l'impollible,  reconnu  tel,  n’cft  pas  fans  contredit  en  ion  bon-fens,  (a)  pui» 
que,  lâchant  bien  qu'il  ne  fera  pas  en  état  de  faire  une  chofe,  il  ne  laide  pas  de  la 
vouloir  faire.  Mais  on  n’eft  pas  toujours  quitte  de  toute  Obligation,  quand  on  s’eft 
engagé , pat  une  Promeflè  ou  une  Convention,  à quelque  chofe  d’impofliblc;  quoi 
qu’alors  l'impoflibilité  même  dilpenfe  de  tenir  précifémenc  ce  qu'on  a promis.  A la 
vérité  fi  dans  le  tems  qu'on  s’engageoit  il  y avoir  apparence  que  la  choie  lèroit  en 
nôtre  pouvoir , en  forte  que  l'on  ignorât  invinciblement  ou  qu’elle  nous  fût  impodi- 
ble  alors,  ou  qu’elle  dftt  le  devenir  dans  la  lime  : on  n’cft  obligé  ni  â exécuter  la 
chofe  même,  nia  dédommager  celui  qui  en  eft  fruftré,  fur  tout  G la  condition  de 
la  podibilité  a été  ou  expre dément  ajoutée,  ou  fuppofée  tacitement  de  paît  & d’autre., 

(a)  l*ac  exemple,  G l'on  promet  â quelcun  de  lui  prêter  un  Cheval,  qui  lé  trouve  (,)v.;<r 
alors  dans  quelque  autre  lieu,  de  qut  le  Cheval  vienne  à mourir  en  chemin;  on  ne  ub. il  t ». x i. 

A-  • * Si  mû  smtiêmi» 

k *«J  Btf.  L «g.  Il, 


ble  ««  fuiet  des  habitant  «tu  Tmm.  Voicr  € a»  ci- 
lAllü  Di  LA  V a O A , Hilare  du  Iimu  ï»1i  4m 

P,™*,  Lit  vue  cti»p.  xvi. 

(i)  Viin  t/htdspU* nmra,  & /)agrqpb*»,  & otonWrî 
kdknéi  fimmfmtrm.  Hit  B toc  tic  Lib.  Vit  Cap.  X. 

Cw  ap.  Vil.  f il.  (t)  Je  ne  fai  en  quoi  couiifte 
la  d»tfeieo«e  que  nôtre  Auteur  met  ici  entte  ce> 
.deux  fonça  d’Obi  ganoi»  Cw  il  ne  l'explique  point 
dans  tout  ce  Cbopitre,  où  (1  traire  feulement  «ica 
Promeflcx  ât  des  Conventions.  D’ail  ieurs,  félon  ce 
qu'il  a établi  tui-  meme  ci-deûut,  Lit>.  1.  Chap.  V. 
f.  a.  ou  n'cft  pas  plu»  obli|e  a l'impollible  » en  ma* 
nerc  k Loiti  m moins  (inet  à la  peine,  quand  on 
s'eft  mu  par  f»  propie  faute  bots  d'etat  d'ubeïc  au 
Supérieur. 

(sj  Ou  bien  U veut  fc  raoquci  de  celui  envers  qui 


il  s’engage  Mr.  T h 0m  a 1 1 0 1,  dans  fee  ln$k.  JW- 
njpT.  j >»»ûl  Lib.  II.  Cap.  VU.  f lt.  diflinfue  rri 
deux  forte»  i'im^ÿbiUtè , Tune  , des  choies  ablola- 
ment  impoltibles  a tour  les  Hommes,  comme  de  tek 
Ici,  de  toucher  le  Ciel  avec  la  main  : Taure*,  de 
celle»  qui  ne  font  impefGbk»  qu'à  certaines  perfos- 
nés,  connue  d’avoir  des  Infant , de  paies  dix  - mHJe 
ou  ecm- mille  levs  &c.  Les  Refle*  que  nôtre  Au- 
âem  donne  enfuite  fur  les  cas  où  Ton  eft  tenu  à quel- 
que chofe,  quoi  que  c«  qu'on  a promis  foit  impofli- 
bk,  ccs  Relies,  dis- je,  tegtidenr  la  de  1 nie  ta  fone 
d’ùnpoflibiJite,  St  non  pas  la  pccmietc  : car  celui 
qui  croit*!!  qu'un  homme  prit  voler,  ou  boire  la 
Mer,  (croit  suffi  foa  que  l'autre  qui  a '7  eogagerok. 
joignex  ici  ce  que  j*at  dit  fur  T Abrège  des  Ltmin 
4*  i’Htm.  tr  dm  Cit.  Liv.  1.  Cbap.  U.  J i|.  Note  «. 

Mmm  1 * 
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fer*  point  tenu  des  dommages  & intérêts.  Car  on  eft  cenfé  avoir  fuppofé,  que  l'on 
Tecouvreroit  chez  loi  le  Cheval  fain  St  laut  , de  force  que  cette  condition  manquant, 
fans  qu'il  y ait  de  nôtte  faute,  la  Promedè  devient  nulle.  Que  û les  deux  Parties 
voioient  & l'impolCbilitc  de  la  chofe , & la  connoilTâiice  que  l'une  & l'autre  avoir 
de  cette  tmpcffibiltté;  on  préfume  que  ce  n’a  etc  qu’un  jeu  & un  badinage.  Mais 
iï  le  Promettant  t’ voit  leu!  rintpolIMicc  de  la  chofe,  il  doit  dédommagertPauttf  de 
tput  ce  qu’il  perd  pour  avoir  etc  ainfi  joué.  Que  fi,  faute  de  bien  confiiltgit  fcs* 
forces,  on  s elf  imprudemment  engagé  a une  choie  qui  dès  ce  moment -là même 
nous  étoit  uupoJfihle  , mais  dont  on  pouvoir  connoitre  l’impoffibilité , il  l’on  eût 
appot  ré.  l'attention  néceflüic  : l’Obligation  fera  bien  nulle  en  elle- incme,  parce 
que  le  Promettant  en  a tacitement  luppofé  U poiübilicé;  mais,  à caufc  de  fa  négli- 
gence, h kra  tenu  des  dommages  & intérêts  : bien  entendu  que  fous  ces  dom- 
mages St  imciêts  on  ne  comprenne  pas  la  pette  do  gain  8t  du  profit  que  l’aurte 
Partie  e'péroit  Je  l'accorapliilenient  de  cette  Promette,  qui  fe  trouve  fans  effet,  (j) 
I.a  mène  choie  a lieu  dans  les  Conventions,  où  celui  qui,  pat  imprudence,  s’eft 
engagé  à quelque  chofe  d'mtpollil'lc,  en  cil  aufli  quitte  pour  les  dommages  St  in- 
térêts : comme,  d aiure  côté,  celui  à qui  il  ne  peut  tenir  parole  eft  en  même  rems 
déchargé  de  ton  Obligation  réciproque;  ou,  s'il  l’avoit  déjà  efteéhiée , a droit  de  le 
faire  rendre  ou  I4  choie  même,  ou  l'équivalent.  ^ 

4 i(îl[Tj<a|à  $.  111.  Mais  lors  que  cc’qui  étoit  pofliblc  dans  le  tems  qu'on  promettoit  ou 
{•«(«a  în'io-  qu’on  tràit'oic , devient  enftiite  impoffiblc;  il  faut  voir  fi  cela  arriva  par  un  cas  fortuit 
f«  etiiqneiiee  £ fai)s  la  fatue  du  Promenant , ou  bien  par  un  effet  de  fa  négligence  ou  de  fit  mau- 
It'octoaaînri  vaife  foi.  Dans  le  pcémicr  cas,  l'Engagement  devient  abloiument  ’nul,  fi  Ujj ' 
imVvtUa,  eft  encore  en  fon  entier.  Mais  lors  que  l’un  des  Conrraéfans  a déjà  ex  ' 

que  cbolê,  il  faut  lui  tendre  (1)  ou  cc  qu'il  a donné,  on  l'équivalent.  Qné: 
ne  fe  peut , on  doit  du  moins  faire  tous  fcs  efforts  pour  le  dédommager  dune 
nie  te  ou  d’autre.  Car  dans  toute  Convention  on  le  propolc  premièrement  ce  dont 
on  eft  convenu  ; êè , au  defaut  de  cela,  quelque  choie  dcqttivalent , on  tant  au  moine 
on  entend  de  ne  recevoir  aucun  dommage.  Mais  lots  que  de  propos  délibéré, ,ou 
par  l'effet  d’une  grande  négligence,  on  s'eft  mis  foi- meme  bots  d’état  de  tenir  (a 
parole,  on  eft  obligé  de  faire  tous  les  efforts  poüâblcs  pour  Ce  délivrer  de  cette  fia- 
puiflance;  & l’on  peut  même,  pour  y foppléer,  être  légitimement  q^pdamné  à quel- 
que peine.  'T . 

C'eft  fur  ces  fondemens  qu’ri  faut  décider  les  queftions  que  l'on  agite  au  fujat  des 
VtUtemt,  y-n  ne  font  pat  en  étal  de  paier.  Lots  qu’ils  (bnc  tombez  dans  cette  im- 
• * - ‘P*»- 

(j)  It  faut  d'flinguct  ici»  i mon  avis,  entre  le*  (x)  Votez  ce  que  J'ai  die  , dm*  mon  Traiî?  ém* 
PiomeSc*  (nuuites,  & ica  Xon  reniions  imereflee*  Je#*  lie.  111.  Chip.  V.  J.  jj.  * . 

de  part  U J'aime.  Voie*  T*endtoii  de  me*  Note*  (j)  Tek  cto. cm  , p,t  exemple,  les  Marie,  qui 

fut  1*  Abrège.  que  Je  viens  d’indiquer  ^ ft  le  f ta.  du  ’’ étoient  obligez  de  reuJfe  la  doij&c  leurs  Femmes  i 
meme  Chàpme,  Vtre  f.  ‘ ” — ‘ — 3~  ,J*  J a- -je.-*,  * . ' 

in.  (ij  Cela  n'eft  frai  qu’à  l’cgaid  de*  Coo* 


DtPImMfEbilî- 
rai  lutrin 


«ions  ou  il  n’eitte  point  Jerriufpon  Je  Ftopiiétd, 
comme  dâns  un  Coati  el  de  Louage  | mats  il  n’en 
eft  pas  de  mtme  de  celle*  qui  foot  a quérir  un  droit 
de  rropiiéte,  comme,  par  exemple  , un  Court|£ 
de  Vente.  <^*r  ü I*  chofe  rendue  rient  i p4tir  p** 
hq  en  fortuit , c'eft  four  le  compte  3e  l’Acbatcu», 
qui  a le  pnncipftl  à, oie  fut  cette  chofe, *fc  qui  en  eft 
•*§¥**  déjà  Fioprirtiire  , à cc  cotiftdctjEt  que  les 
prihcrpes  ou  Droit  Naturel  t d’où  vient  qtte  le  Ven- 
dent retient  le  pnx  de  fa  marchait  dite,  Ou  (e  le  fait 
paici , t*il  ne  l’a  pas  encore  refit.  Tint/*,  üê,*ev. 
CCIU.  Voies  cc  qu'on  dira  , Lit.  V.  Cbap.  V. 
I. 


~id  fued  f*cert  Mteft 
Digeli  Lib.  XXIV.  Tu.  Ul. 


endemtAri , expiât*" 

ielmta  mitrt- 


Marital*  i 
faai  efi  1 

maair  dai  ^rnrmédmtdmm  pris; ter  ,Leg.  XII-  Le*  Ont 
de  Iftarre , Lib.  XL1L  Tif.'l.  De  te  juintSé  & c.  Leg, 
VL  ,L**  les  Per*  & Mut  j le*  Padrene^f. 

leur*  Femmes  St  fabni,  comme  aiil»  kurs  Tete  & 
Met*!  le*  Dtntuikri,  1 es  €***phtn  ikvl.  Le*.  XVI. 
XV IL  XIX.  XXI.  Vuiez  encore  Lqr.  XLIX.  L 8c 
Lib.  XLll.  TU.  111.  M*r.  LégTvL  VIL  * 

(4) Ojw  ftnvn*  f*I>Hfcv  m. 

Nm  [«lit  tf  attrt  wtaaJu  fiiptr*  çtxét 
^IrUMmr  liât  in  — - —— 

Guwtmcu.  Lib-  Vtll,  veu  li_ 

le*  Fat  mm, a J*r.  Uervtan,  de  Ut.  H sa  TI 
L Cap,  LA  à XIX. 


SA 
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Slillàlice  par  un  cas  fortuit  Si  fins  qu'il  y ait  de  leur  faute,  ils  ne  doivent  tien  ou- 
icr  pour  tâcher  de  fatitfaire  leurs  Créanciers.  D’autre  côte,  l'Equité  Se  l'Humanité 
demandent  (1)  que  l’on  donne  du  teras  à un  Debiteur,  afin  qu'il  cherche  les  rnoiens 
de  acquitter  (a).  Ce  fetoit  auffi  une  choie  également  dure  Si  injufte,  de  le  réduire  (*!  veiftie»* 
à là  mendicité,  en  le  dépouillant  de  tout  fon  bien.  -Il  y à-meme  de  certaines  peilôn-  ,vlu>,»*1*< 
nés  privilégiées,  Ai  laveur  dclqucilcs  le  Droit  Romain  (3)  ordonnoit,  q non  ne  la 
condemntt  qu  4 et  quelle/  pourraient  faire.  Mais  à moins  que  le  Créancier  ne  remette  - 
le  Surplus  de  ce  que  i'on  elt  en  écat  de  paicr  pour  le  présent,  on  cil  tenu  d'aquitter  la 
dette  entière,  auili-tôt  qu’on  en'aiirj  te  îuoien.  l'ouï  les  Debiteurs,  qw  fc  font 
ruinez  pat  leur  faute,  ou  peut  leur  iufliger  quelque  peine,  & c'cll  à ceux-là  que 


) Voitt  .4*1. 

. Lib  TI. 

■ ^ 40  *•  kj-  y — — •«•y1.  L titra  fim. 

©a  moini  de  (upport  tic  de  compamon  pouc  un  Debiteur  réduit  k la  pauvreté/  Ainû  & ce  que  du 
ce  n’cll  pas  (ans  Iu|ct  que  l'on  traite  les  Mar^ands  avec  plus  de  rigueur,  lors  meme 

2 u 'un  cas  fortuit  lésa  tendus  iniolvables,  que  d'autres  qu’un  bcioin  prcilànt  a mis  L'b  v.  pig.  , 
ans  la  nécelEté  d'emprunter.  C.i»il  n'y  a que  le  défit  du  gain  qui  porte  les  prémices  ctul'xrLtig' 
à s'endetter  : Se,  comme  ils  font  profclfion  de  l'an  de  s'enrichir,  ils  ne  font  guéres  n«. *•/•«. 
eioulafiles  lots  qu'ils  n’ont  pas  bien  pns  leurs  précautions,  (c)  mcqie  contre  les  ac- ,<^jvt0i3°Utr 
cidens  fortuits;  comme  li , pat  exemple,  ils  cliquent  tout  leut  bien  en  une  feule  L.b. viiLcff. 
fois,  tes  anciens  Somtini  n a voient  pourtant  p^j  beaucoup  d’égard  à ces  conûdéra-  Voirl  w 
tions;  fc  iS  e n t Q.U  E en  allègue  la  radon,  (j)  P tut  imtgintz.voui  , dit-il,  que  Lib.  111.  Epiâ!' 
toi  yéncêtrci  tient  rte  fi  peu  éclairée.  que  de  ne  pat  voir.,  qu’on  ne  peut,  font  une  c“^ 

grOfide  tnjnfhce , mettre  au  même  rang  ceux  far  ont  dépenft  en  débauches , ou  au  jeu , Lfia.'r. 
forgent  qu H / aveienl  emprunte  ; CT  ceux  qui , par  un  incendie,  par  un  vol,  ou  par  ' 

quelque  autre  nteidem  fâcheux , ont  p,  rdu  en  meme  tenu  & leur  propre  bien , <jr  celui  ' 
de  lettre'  Ctetn fient  Non  , faru  doute  : mtu  , pour  apprendre  aux  hommes  i tenir 
religieufemHu  leur  parole  , on  /tafias  voulu  qu'aucune  teteufe  Jùt  valable.  £1,  tu 
fond,  il  valait  mieux  qu’un  petit  nombre  de  gens  courût  rifque  de  nette  pas  reçu  i al- 
léguer une  extule  légitime,  que  fi  tout  le  monde  pouvott  chercher  quelque  prétexte  fpé. 
voir  fe  difculper.  Ce  il  sinfi  que,  chez  les  Mcfcavttei,  uu  Débiteur  mlolva- 
I lujei  a le  vou  bleu  battu  par  ion  Créancier,  ft  contraint  enfin  de  devenu  fon 
Efcisve  (6T.  -,  * . ; 

■ ».  IV.  Ho ib  F. s (s)  avance  ici,  d'une  manière  trop  général»,  à mon  avis  : Que 

1er  Conventions  obligent,  «en  pat  précifement  a ce  que  l'on  a promu,  mtu  feulement  ioüt'cc’qo’c. 

4 peut  pour  centl 
U pu  oie  J 


t»  MJ n tmrrmh*ir\  )*iitd$^14*)otet  n$jlrot  Solon  abolir  cet  ufag eliUrumaTa.  Voîct,  ftc  T 
hifftu  -s  •*«  ofr,  eodrm  ’itm  ^t.  »,  dm*  £»  l|.  B.  & ta.  1>.  té.  WtoÂ% 

M fnttrùatn  , ftitm  m Ooiiioro  4a t ifrr»t  , Ou  avn*l  ciù  que,  d.  * fc»  une  Lot  de iXU. 


ié/diii  fini  éitoà  toit, temyjSt , c *«•*  fw  toouniif, '*»*  t<o-  T euhi  permet cu:t  aux  Ciedut.tr»  de  marre  en  pièce» 
r*o,Ht,»;  UMI  «/if»*  ml»  tvifiit'tf  Mttné  /»u  foré*  le  «orp»  de  leux  Débiteur , en  de  le  païueer  entr'enai 

1 fdrttst , te  cette  opinion  cft  iticinc  appuie e fut  T’auioiite  d« 
df tuém  Qjj  iv  t » l i » n , W.  Otai.  Lib.  111.  Cap.  VJ. 
oujoen»  d'A  cu  Giur  | \otl,  *4".  Ut  XX.  Cap.  1. 

te  de  TmvuitH  , uÂfoloftt.  Çap.  IV.  Mu 
Mr.  de  Bmlfrihtok  c piouv  e a'unc  maniéie  aflex 
plaulibie  pour  le  loud  delà  cbol'c.  diusici  Oh  or- 
»-i  *oa  ,I.*b.  f.  CaP.  L}  qu’il  a'agn  la  leulemeot  d’une 
veuie  de  la  perloon*  même  du  Débiteur,  ianc  par 
▼oieéfanean,  On  peut  comparer  arec  ce  beau  com- 
mencement du  Litre  que  |C  mtu  de  citer,  un  Md- 
«ftltt  ( 


• fos»t  »Uqtoe  ml»  flfJfR'rt  afimé  rt»i»  /moi  foré* 
Mfjtnqpm  oxaijMbmeno  rurforuni  , «f  h mm  un  Çdrtni 

i ■ r*-" 

freines.  De  Bcndîc.  Lib  VU.  C f.  *V  ». 

(«)  Pour  un  un  a Icnlcmctu,  i proportion  de  In 
Deiir  Gtl«  cft  au  motni  tînG  rapporte  dan»  une 
Delcrip  tOQ  de  ht  y*<iw»dr  , pig  »'i.  £J>  tlioiir, 
-j  » i c,  j«  ne  lai  li  la  coûTume  lubGHc  encore  auiour» 
d'hui,  fauni  lea  Wluinlt  le»  l)eb«eur» 
blés  croient  aulb  ajogem  a Uni*  Ctéaj.iera, 
xetenoieac  pooi  Llclaf»*,  eu  le»  cnvtm>i cru  «cadre 


je  potu  hlclanc»,  eu  ica  envg,oict.t  «cadre 

dant  Ica  Ni»  Ettao/er»  ; 9t  piutieur»  même  ctoirM 

court alat»  de  Vendre  Iran  ptopta  Lnlanj.  Mau 


moi u qui  Je  iionvc  «faru  U»  Ar  i * E » n n t 
M de  L"th*  Fcvù«x  I7>©.  pag.  7». 


« 


% . 
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^64  Za*  la  matière  des  IJromeJJes 

i foire  tout  ce  que  ton  peut  four  l'effelher.  Cor,  du- il,  il  nj  a que  cela  qui  dépende 
de  nom-,  te  nul  n’cft'tcno  à l'impolfible.  11  falloit  >|OÛttr-,  à moini  que,  par  fa  faute , 
ou  de  propos  délibéré',  on  ne  fe  fou  mu  foi-même  dans  Pimputfance  : car  alors  on  n'eft 
pas  quitte  de  l’Obligation,  en  lï'fant  tous  les  efforts  i mais  ce  qui  manque  pour  ache- 
ver de  1a  remplir  , rend  digne  de  quelque  peine  le  Promettant  peu  fotgneux  de  (e 
maintenir  en  état  d’effc&ucr  les  engagement.  Au  telle,  la  maxime,  dort!  il  «agit, 
patoît  avoir  lieu  proprement  en  maticte  de  Conventions,  dans  lefqueltes,  pour  une 
cholè  donnée  ou  une  aélion  exécutée  lut  le  champ, on  promet  de  faite  quelque chofe  " 
h l’avenir.  Car  comme,  à caule  de  l'incertitude  de  l’Avenir  par  rapport  aux  Horo- 


moins  plu 

pèche  pas  que  l’on  ne  G:  trompe  louvent  dans  l’examen  de  fes  propres  forces,  8e  des 
difficulté!  de  la  chofe  a quoi  l'on  s'engage  : on  doit  toûjours  prête  incr,  que  les  Con-  , 
traéfans  n'ont  jamais  pet  lu  de  vue  la  foibldle  de  la  Nature  Humaine,  te  qu’ainh.en 
déterminant  ce  qu'ils  dévoient  faire  ITavenu  les  uns  pour  les  autres , ils  ont  fuppo- 
fif,  comme  une  condition  taciie,  que  leurs  forces  & l’occafion  d'agir  demeuraient 
au  même  état,  ou  qu'ils  n’cullcnt  pas  ro.içil  une  trop  haute  idée  de  leur  pouvoir  prê- 
tent. En  ces  est- la,  on  a radon  de  dire,  que  celui  qui  fait  tout  ce  qui  dépend  de 
lui  remplit  cxadcinent  (on  devoir  ; fur  tout  (i , dans  l'cxccution  même',  il  liimenc 
quelque  oblladc  invincible,  qui  en  empêche  l'effet,  ou  qui  le  détourne  ailfruts.  Et 
les  rations  mêmes  d'IIosxES  font  voir  que  fa  maxime  don  s'appliquer  uniquement 
à ces  fortes  de  Conventions.  On  troue,  dit-il,  trèt-fouvent  ast  fùjet  de  certaines 
ebofes , que  l'on  croit  pojftbles  dam  le  terni  que  l’on  promet , mais  qui  tu  fuite  fe  trouvent 
impojfibles  : (en  quoi  il  faui  fujtpoler,  que  l'on  u’ait  pas  cû  le  moien  d'éprouver  fes  • 
forces)  cependant,  ajoûte  Hoxbis,  on  n'efl pas  pour  cela  quitte  do  toute  Obligation. 
La  rasfon  en  ejt,  que,  quand  on  promet  une  chofe  avenir-,  qui  efl  t ncertmne , un  a dé- 
jà refu  uu  bien  prifant , à condition  do  rendre  la  pareille.  Car  celui  qàt  fau  fur  le 


champ  quelque  trisofe  en  faveur  do  l'aune  Parue , a fmplement  en  vio  l'efptrance  d'un 
tien  équivalent  o ce  qu’on  lui  promet;  (r  il  ne  fe  propefe  la  chofk  même,  au  autant 
quelle  fera pejfblo.  Mais  je  loùticns  au  contraiie  , que  quiconque  fait  lutte  champ 


quelque  choie  en  («veut  de  celui  avec  qui  il  traite, veut  prcmlcicment  8c  direélenient 
aquciir  par  ce  moien  le  bien  avenir  qu'il  a ftipulé  dans  la  Convention.  Cela  a mêniê 
lieu  également  dam  les  Conventions  où  l'on  promet  de  donner  à l’avenir,  te  dans 
celles  où  l’on  s'engage  à faire  quelque  chofe.  Car  je  ne  trouve  rie»  dans  les'  princi- 
pes du  Droit  Naturel,  qui  autonle  la  différence  qde  quelques-uns  mettent  ici  encre 
ces  deux  fortes  de  Conventions,  piétcndant  que  les  prémiércs  obligent  précilééncut 
te  indilpenfablcnicnc  à donner  ce  qui  acté  promis  i (i)  au  heu  que  les  autres  n'obli- 
gent pas  préciléracnt  h finie  ce  dont  on  cil  convenu , & que  l’dn  peut  en  être  quitte 
pour  paicr  les  dommages  êt  intérêts.  Celui  qui  cffc&ue  quelque  choie  ue  le  ptopote 
d'être  dédommagé  pat  un  équivalent , qu'au  cas  qu'il  n«  puille  point  avoir  U chofe 
même  dont  il  croit  convenu  avec  l'autre  Contraûaut.  Que  s il  n’y  a pas  moien  d'ob- 
tenir ce  dédommagement, & que  la  chofe  donnée  ne  foit  pas  fbfccjgùbfc  de  reftittltion; 
alors  on  doit  tenir  quitte  celui  qui  a fait  tout  cc  quil  pouvoir.  Mais  dans  un  Con- 
trad  de  Prêt,  & autres  de  même  nature,  il  cfl  faux  que  le  Debiteur  foit  dégagé  de 
, -A  fort 

f . IV.  f l)  C'c9  le  principe  Su  Dcoic  Eomaio.  C,  «eu  ace.  Le  J.  xni.  S i.  Le,  Jurilcoiilïjte,  e'icr.desl 
mi Mi,  1—*  mtm  fait  qso ad  pram'fii  , tm  posai am  marne-  même  cria  aui  lûioit» , dont  i'effet  cfi  de  traatifitr 
pool  a m nWtMdiar.  Huit  «w«tf  <>  mmm.i-tn  fmnind*  la  pefTcUiofl  ou  la  piopcecc  d'uce  diofc.  il  de  U * 
atl^aJ.omaiam,  btg aft.  Lia.  JL  LU.  T il.  L D«  ri  jmdf  tldl  qae,  Ulu*  CtdX , tttt  Ycsdcui  bC  ptUI  éue  *o«- 
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fon  Obligation,  en  paiant  ce  qn’il  eft  en  état  Je  donner  pout  l'hcutc.  Cat  quand 
on  emprunte,  (i)  (iir  tout  (ans  une  extrême  nccelEié,  le  Créancier  fuppofe  que  le 
Debiteur  a & la  volonté  & le  moien  Je  p.uc(  : celui-ci  de  (on  côte  témoigne  qu'il 
prétend  emprunter  fur  ce  pié-li  : de  (orte  qné  Ic'Cbntraél. eft  fonde  fur  cette  fuppo-  . ( 

lïtion.  Si  donc,  au  tents  du  paiçpient , le  Débircur  ne  peut  rendre  qu'une  partie  de  ivm'.'u  & * 
la  lôinme,  il  eft*  la  vérité  impollîble  de  tirer  de  lui  davantage  pour  le  prefent;  mais  /■»•»•  ’ 
celrli'enipêche  pa/qu*3ne  loic.obhgé  de  natet  le  relie  .dès  qu’il  en  aura  le  moien  (b),  J*  *“**  >‘1‘" 
a,,  rrftr  dans  les  (impies  Pt^melles,  patnclqnclles3n  s'engage  à quelque  choie  qui  i d’r«'«.  r<«». 
n^dépend  pas jtbfolumeur  de  nous,  il  faut  tolJJanrstfoufcmcnJre  cette  tcdriûion , fi  l'/iu  ctf. 


Soldats,  qui  jurèrent  de  ni  retourner  1 leur  camp  que  viftorieux.  c,p.  vu. 

§.  V.  H o b b E s proppfe  (a)  encore  ici'ftic  Ôiiéflion  allez  cpineiife  , lavoir,  lï  si  fon  p»«t  »•«- 
l'on  peut  s'unpofer  foi-mê,ne  ^obligation  de  fouflt.r  Iles  maux  qui  fuient  au  deUus 
de  la  fermeté  ordinaire  de  i’Elprîr  Humain!  Par  exemple , fi ton  peut  ijengtiger  a ne  U m uJrGuide 
pal  fe  défendra  contre  une  personne  qui  veut  nom  b/èffer,  ou  nom  tuer!  (Notre  An- 
têtu  le  me,  de  l’on  voit  .bien  a quel  dejTcfn , c’eft  |jfiii  de  (aire  voir,  que  les  Con-  itura.tn!  1 
veutidns  leules  ne  four  pas  un  a (Ica  bon  rempatt  contft  la  Malice  Humaine,  "fe  C*p‘ 

■nq  fufHt  pas  Se  s’engager  à fubit  volontairement  quelque.. peine,  au  cas  que  l’on  vien- 
ne à commettre  des  iujulliccs;  mais  que,  pour  confervcr  la  paut  & la  iùtcfi  parmi 


, rompiç  w , _ „ 

d'exïfn'écr  avcc  un  peu  de  foin  les  raifons  dont  Hobbes  fe  fett  pour  établir  fon 
'fcmiqicut «tir  la  Qtiellion  dont  il  s’agit.  Perfotme,  dit- il,  nef  tenu  par  fei  Con- 
ventions, ~2e  quelque  nature  qu'elles  J oient , de  ne  pas  reffler  à ceux  qui  te  menaient 
de,  fa  mort  „ ou  dune  blefùre , ou  de  quelque  autre  dommage  en  fa  propre  perfotme.  Car 
chàctft*  un  fouit  rater  degré  de  timidité * qui  luifnt  regarder  jp^nal , dont  il  eft  me - 
btcéy  comme  In  des plus  grands  maux  : amp  il  ft  porte , par  \fkfiécef[ué  naturelle, 
itrvuer.’n  mal  prefent , autant^  qu'il  lui  e/l  pofpile,  CT  lest  necSrtfoit  pas  qu’il  puijfe 
fuira  autrement.  Lors  que  la  cratnll  efl  montée  à un  tel  point , on  ne  manque  jamais 
Je  enercleer  fa  fureté  Sans  ta  fuite,  ou  dans  une  nigoureufe  refiflance.  Nul  n étant 
do-if  tenu  ifimpoffibie , ceux  qui  font  menacer,  de  la  mon,  ou' dune  bleffûre,  ou  de 
qutlque  autre  dommage  en  leur  propre  perftnne , CT  quin’oufpai  affex.  de  rtfolutto» 
pour  fupporttr  de  p amis  maux,  ne  fout  nullement  obligée,  de  les  fonffnr.  ■ Je  remar- 
üüc  !a-Jeilüs,  qu’iknc  paroit  pas  abfolumcnt  au  délias  le  la  fermeté  Je  l’fcfptit  Hu 


fonne  ait  voulu  s'engager  clie-inême-à  quelque  choie  de  iemblable  : les  Conventions, 
aulli  bicruque  Us  Loix  Hupiaiuçj,  devant  iitc.f.itrs  dans  la  (ùppoiition  de  l’infirmité 
A humaine.  Mais  cela  ne  doit  point  tjjet  à confcquence  pour  éluder,  par  exemple,  la 
. ■ ' ligueur 


tftint  à livra  la  maTchindtfe  , mai»  feulement  à 
paie*  le*  liyoi  ni, ri  Se  interets.  Voies  ci- dtfloui, 
X»v.  V.  Ch*».  V.  JJ.  Not.  s. 

- T e m,  l. 


(a)  Voie*  ce  nue  Ta!  dit  dan*  mon  TnitH*  Jt» , 
Liv.  111.  Cb«p.  V.  j.  «i. 
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rigueur  de  U Dilcipline  Militaire,  comme  û un  Soldat,  qui  fe  voit  en  danger  de  la 
vie,  pouvoir  quitter  fon  polie,  fous  prétexté  qu’il  n’eft  pas  tenu  à i'impoflîblc.  Car 
je  foilncns,  que  ce  n’eft  pas  une  choie  au  Jcilus  de  la  lermcté  des  Hommes,  du 
moins  des  gens  de  cœur,  -de  s’expolcc  à être  tuez,  en  fe  défendant  jufqu’i  la  derniè- 
re extrémité.  Je  dis,  e»  fe  défendant jnfqu'à  la  dernière  extrémité  : car  je  ne  fai  fi, 
dans  la  Guerre,  on  fe  trouve  jamais  réduit  à la  néceffité  de  laitier  quelques  Soldats 
à la  merci  de  l'Ennemi,  en  forte  qu'ils  qe  puilletrt  ni  fe  battre,  ni  ufer  de  quelque 
ftratageme,  pour  tacher  de  fe  tirer  d'affaires.  Auffi  le  but  de  la  confervation  des 
Etats,  & lutage  de  toutes  les  Mations,  concourent- ils  ici' à nous  donner  lieu  d’éta- 
blir pour  régie,  que,  dans  un  beioin,  un  Capitaine  peut  légitimement  ordonner  à 
Tes  Soldats  de  teint  ferme  dans  un  certain  lieu  jufqu’à  la  dernière  extrémité,  quand 
même  ils  devroient  erre  tuez  fur  le  champ;  & que,  fi  quclcun  abandonne  fon  pos- 
te, on  a droit  de  le  faire  înouiir  en  punition  de  fa  lâcheté.  En  effet,  quiconque  s'en- 
voile , renonce  tacitement  à toutes  les  cxcules  que  lut  pourtoit  fournir  fa  timidité  na- 
turelle, & s’engage  non  feulement  à fe  battre,  mais  encore  à ne  pas  lâchcHc  |>ié 
fans  l'ordtc  de  celui  qui  commande.  Il  n’y  a même,  au  fond,  rien  <f abfurde  h 
punir  un  homme  de  mort,  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  perdre  la  vie  : car  il  eft  beau- 
coup plus  fâcheux  (t)  de  mourir  ignominieufement  delà  main  d'un  Bourreau , ?jué 
d’être  tué  gloiieufcment  Ce  en  .homme  devenir  par  un  Ennemi,  à qui. l’on  vend 
chèrement  la  vie  (î).  £c  quand  mime  mie  petfonne  autoit  moins  de  refolution  ,que 
n’en  a le  commun  dis  Hommes;  ce  defaut  particulier  ne  1 oetnteroit  pas  d’une  telle 
Obligation.  Onfejie,  aj  >ûte  Ho  sut  s,  à ceux  qui  font  obligez,  de  tenir  leur  paro- 
le.  . . . Au  contraire.  Ion  que  l’on  mène , qnehun  ou  fupplice,  on  le  lie,  ou  bien  on 
le  fait  accompagner  par  dei  darder:  preuve  évidente,  eju'onjie  le  croit  engagé  par 
aucune  Convention  a ne  pat  réfiler  aux  exécuteurs  de  la  JuJUce.  Cet  exemple  lj)  cil 
bien  appliqué  , je  l’avoue  : mais  on  ne  fc  fie  pas  non  plus  fi  fort  à ceux,  qui  font 
Volez  s,,,.,  dans  quelque  autte  engagement,  que  l’on  uc  prenne  de  bonnes  (b).ptràsSjcriÎpSur' 
‘4I  ’ prévenir  ou  arrêter  par  la  force  l’cff-r  de  leur  perfidie.  Une  Convention  comme  édif- 
ia, dit  enfuitc  nôtre  Auteur , Véreu'  iptr.ie  enijérement  inutile.  On  iront  bien  Quelque- 
fois de  cette  manière»  Si  je  ne  fait  telle  eu  telle  ebofe  en  tel  tenu,  je  confetti  que 
vous  me  faffiez.  mourup{cùi.a.  dite,  vous  aurez  droit  domoter  la  vie)  maiScejl  une 
• Convention  (T  hors  d'ufage,  Cn  de  nul  effet,  que  de  dire  : Si  joue  jais  tille  ou  telle 

g chofe , je  confins  que  vous  me  faffiez.  mourir,  fans  que  je  puife_  me  défendra  Jfoipi» 
comment  il  le  ptouve.  S’il  y avott  quelque  Convention  de  cette  nature,  ce'fetoit  éa 
entre  l’Etat  & les  Citoieus;  ou  entre  les  Citoiens  d’un  même  Etat;  ou  entre  ceux 
qui  rivent  les  uns  par  fappoçt  aux  autres  dans  la  Liberté  Naturelle.  Il  lètoit  hipcriju 
que  l’Etat ‘flipulât  de  les  Sujets  une  chofe  comme  celle-  la  : tard  fnfiit  que  chaque 

* Cicoièn 


1.  V.  fO  Cela  pioiiTf  t»cn  que,  quand  h peiM 
«il  nue  foi*  cubbc,  il  «r*ut  mtcua  le  faite  («et  en 
eombj*tant  rourageufranent  que  «le  comir  nique  de 
peidre  ia  t Ira.  foc  un  cchaffauc  , ou  u’fcic  petuin: 
mal*  cds  ne  Un  pa*  voir  quM  n'y  aie  lien  d'a-furdc 
ou  «fttijuttc  ï établît  une  icrtc  pr.nc.  Pont  le  mon- 
de* . il  faut  dur,  qu'il  cil  quelquefois  *cccûif:e 
qu’une  per  ton  ne  s’cxptde  à de  gtari.’s  djocert,  Sc  à 
la  mort  même,  pool  U coula* -non  ou  Ta  dcfcnle 
de  plu&cut*  au:  ta  j le  Ulut  de  pLuiieuxs  eraut  pré- 
férable è celui  d’un  fcul.  fct  quand  ou  s’y  eft  enga- 
ge , comme  dans  le  cas  dont  il  s\ig«  & autre* 
Semblables  , on  n'a  aucun  lujet  de  fe  plaindre  de 
celui  qui  inflige  uue  peine  que  l’un  avoir  coafcnfi  un 


cspieflcmrnt , on  t.icitemert , de  ^ubir,  bu  nsquVn 
ne  ùar  pw  le*  engsgrmen*.  Voie*  ce  mfç  l'^n  dira 
ci  tlellbu* , Lie.  V lll  Ch  «p  II. 

(a)  l’ar  une  Loi  du  Byroit  IVomain  , à tdqoeile, 
1' Aiite-.it  teovoioit  ici  , le*  Pomctiiquc*  qui  piefc- 
loieni  leur  propre  coulervauon  à crüe  de  leurs  ÿlal* 
très,  etoieut  puais  de  mon.  Servi  fnrurai  ,U*rnb 
Jkn  tHXiliHm  ftrir  f»fnnt  t *«.«  dtfovt  fZlmt  forum  f»»m 
Amt  maire,  ....  mltimrra  il  e que  fnpflttutm  f>sit  dtbit 
[anciiU , c mi  prtmjir  d.wmt  mf*Um  nnaltot  et  AJ  , fi 
fruUmatfrt]  vit  btc , ni  tutti  ftrvi 'tntUat , tu  forte»,» 
dortorutrum  fibi  futmejtM  nufmlrre  Attire.  Ul  O K { T.  Lan, 
XXIX.  Tri,  V.  Di  SnAjufmttullt  Silttibwf  & Uax- 

djAts»  6tc,  L'f.  L $.  al. 
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Citoien  s’engage  » ne  pas  ufer  de  violence  pour  arracher  des  mains  de  fa'Juftice  les 
Crimincli  condamnez  à quelque  lupplice.  Les  Concitoiens  11e  (auraient  s'engager 
cntrcux  à tien  de  lêinblable  : car  dans  tui  Etat  il  n'y  a point  de  Particulier  qui  ait 
droit  d'ôter  la  vie  à un  autre.  Pour  ceux  qui  vivent  dans  l'indépendance  de  l'Etat  de 
Nature,  U leur  ferait  aulli  inutile  de  traiter  enlcinblc  fur  ce  pié-li  : parce  que,  s’ils 
s'engageoient  ainii  : Je  confens  que  vous  mefujfee.  mourir,  au  eat  que  je  ne  tienne 
pat  ma  partie  -,  il  devrait  y avoir  eu  avant  une  autre  Convention,  de  cette  ma- 
nière: Voua  ne  me  tuereipas  avant  un  tel  jour.  Car,  ièlon  l’hypothéiè  d'Ho  un  E s, 
dan»  l'Etat  de  Nature,  avant  que  l’ou  ait  lait  epicmble  quelque  Convention , chacun 
a droit  Je  ti*er  qui  il  veut.'  -Cela  étant,  fi,  dans  le  teins  marqué,  l'un  des  Contrac- 
tant n'a  pas  tenu  ce  qu’il  avoir  promis,  ils  rentrent  tous  deux  dès  lors  Hans  l'Etat  de 
Guêtre,  où  chacun  a une  pleine  liberté  de  faite  aux  autres  tout  le  mal  qu’il  lui  fiait; 
&’  par  conféqumt  le  droit  de  fe  défendre  revient  aulli  de  lui  - même.  Voilà  les  rai- 
fonnemens  d'HouBts,  fondez,  comme  tin  voir,  lut  des  principes  particuliers,  que 
je  ne  Cuirais  approuver.  J'aime  mieux  dire,  que  la  force  & |’erFer  des  Conventions 
confiftc  non  Iculemcntà  impofer  une  néceffite  intétieure  de  tenir  les  engagemens, 
c’eff-à-dire,  à y obliger  en  confidence;  «sais  encore  à donner  un  droit,  en  vertu  du- 
quel chacun  des  Coutraâans  {4)  peut  contraindre  i'autie,  en  le  menaçant  de  quel- 
que mal,  s’il  rcfule  d’effléèucr  ce  dont  ils  font  convenus.  De  forte  que  toute  Con- 
vention fc  réduit  Jfeeci  : Je  veut  promets  défaire  telle  eu  telle  chofr,  <r  au  cas  que 
j’y  manque , ja  confens  que  veut  aicz.  droit  de  mj  forcer  par  la  crawle  de  quelque  mal. 
Après  cela  il  trou  fi  inutile.  S:  ridicule,  d'exiger  que  l’on  s'engageât  à ne  point  le 
défendre,  lots  que  le  Contrariant,  a qui  l’on  manquerait  de  parole,  aurait  recours 
aux  voies  de  1a  contrainte.  Car  tf  faudrait  encore  appuie/  cette  nouvelle  Convention 
par  Une  ttoificme,  de  cette  mai. 1ère  : Si  je  vous  reftjle , lors  que  nous  me  forcer  et.  à 
tenir  nsa  partie,  je  confcns  que  vounasee.  droit  de  me  faire  foufrir  quelque  mal.  D’où 
4!  paraît  que  la  demicre  Convention  h’ajoiUe  rien  «a  pttcc.  c .te,  puis  que  celle-ci 
donnolt  cfqadroil  d'ufer  de  violence  contre  le  Contraâanr  infidèle,  & qu'il  t#  auŒ 
aifé  d’enfraindre  la  dernière  Convéqriou  que  la  premier/.  Or  a quoi  bon  foOrcnir  un 
Traité  par  un  autre,  fi  dix  pareils  n’ont  pas  plus  de  force  qu'un  feub  Enfin,  con- 
clut I I o M i s , fi  f on  prom'ttoit  de  ne  point  ttfifler , on  s’engagerait  à cbosjir  de  deux 
MdUf  prèfcnl  celui  qui  paroi:  le  plus  grand.  T or  une  mort  certaine  efi  fans  contredit 
un  plus  grand  mal,  que  le  cou, bas  ou  l'on  s’expofe  en  réfifiam.  Or  il  ejl  impojfible  de 
ne  pts'choijirdt  deux  Maux  celui  qui  parois  le  mginare.  » Donc , pas  une  telle  Pro- 
meja,  on  s' engager  oit  i fimpofflble-,  ce  qui  ejf  contraire  a la  nature  des  Conventions. 
Mais  lu  maxime,  qui  porte,  que  de  deux  A/aux  il  faut  cboijir  le  moindre,  doit  cite 
critenjue-avcc  quelque  telltidioii.  Car  ce  u’ett  proprement  que  dans  tes  Maux  de 

Jimple 

iiJoMct,  ton  polir , u’cü  fu  cofitiemcai  affùie 
de  JUsici  p-*:  U m.un  du  liouncau:  cas  ne  pouiroit- 

ii  J. A»  IOU*C..C  C.pciff  •.«  s’ci.  I Pilla  ( 


fl)  J’-Jittire  comment  nétre  Autcui  A pd  fe  mettre  a bail, 
dan»  l'cipnt,  quel*  cus.oo«ie  il  , do.t  iity  d«  p< 

i.  H v a d'antai.t  moins  de  taifon  de  le  Uitc.  J i ja 


$2"  Ciimind  ptedpne,  pat  l'a  ptopre  faute, 
dans  le  pciU.'1  An  lie*  qu'on  Sol  i-c  y eft  ied»tt  p»r 
u si  fdet  de  U vuiomc  u'autitti,  \ i.mi  qu'il  pût  ni 
£*ik  fil  ob ltce  • .-vurr  l . cr remit*  ou  il  le  :...u.c, 
Ainü  cela  balance  ou  moins  imcnu'uJc  qu'0.1  pie 
ter.d  fnl  y a rM  ore,  plus  qr:e  de  l'auirc.  Ou 
plutôt  cet: c tUdc  teste  e ne  fait  tien  ;ci.  La  vue  d’un 
petil  ptcckaîn , quoi  qu'il  telle  quelque  pet  ire  cfpe- 
unee  de  s'eo  gaiantii.  n’a  gucr?s  moir.i  de  loice 
lut  l'efpnr  du  commun  des  Hommes  , qnc  celle  d'un 
Mal  uiOtaJcmciit  cenain.  Ouitc  que  le  Soldai,  qui* 


ibuvémc  c.jiqu  ..c  s’ci.  pai ’la  fuite  i 

OuQM*  faut  donc  que  nôtre  Auteur  accorde  a H u a* 
»»»  fus»  . ou  si  doit  ut  -U^euicnt  c*  »e- 

coont  trie  1 apyl  eauoB  <u  ut  prescrit,  de  U nu  ùtu 
que  uous.  l’e » p 1 1 ^uetou»  ci -dcüôu* , Uv.  Vlll.  c«tf. 
iu.  \ 4-  ftm  * 

4 J Et  par  con.’equent  l'autre  s’oblige  à ne  pas  #u- 
fillet  , lors  que  Celui -ci  fera  ulage  sic  lot»  Usât: 
auttdfnent  ce  dioit  Kroa  feti  motisc.  Vote»  fit  tout 
ceci  la  fmrtfpnd  dit  MM  de*li.  Thomas  lus,  Lib, 

lli.  cap.  Vil.  f . •« , 0 /rff. 

Maux 


Digitized  by  Google 


1 


^ ‘De  la  matiért  des  Prtmafts 

ümple  domtp^e,  confidcici  comme  tels,  que  l'on  peut  tenir  pour  un  gai»,  de  ft 
uiér  i'atfjires  en  ne  luultrant  qu’une  parue  du  mal  qui  eft  inévitable  pour  l'heure. 
Mai»  il  ne  faut  pas  étendre  cette  Régie  à U comparailou  que  l'on  fait  entre  deux 
Maux  moralement  tell,  c'eù  a-due , entre  deux  choies  deshoauètest  ou  bien  entre 
un  Mal  Moral,  & un  Mal  de  Jimple  dommage.  Car  quand  il  s'agit  de  Commettre 
deux  l’échcx,  ( j ) on  ne  doit  jamais  Je  déterminer  ni  à l'un  ni  à l'autre.  Il  arrive 
bien  quclquciois,  que  l’on  ne  faurou  ljustaire  en  même  tems  à deux  Devoirs  Af- 
hemattis,  de  lorte  que  l'omillion  de  l'un  de  ces  Devoirs,  qui  hors  de  lé  auroit  été 
criminelle,  devient  alors  légitime.  En  ce  cas -là,  on  peut  & l'on  doit  certamcrticnt 
chot.ir  le  moiudte  de  deux  Maux  ; ou  plutôt  la  concurrence  d’un  Devaù  moins  ûn- 
pottuut  avec  un  autre  plus  noble , lait  voir  qu  en  de  telles  circonftances  l'omiflïaa  du 
Devoir  motn»  coniuerablc  n’eft  point  un  Pechc  : car  les  Loix  d'un  otdrç  intérieur 
renferment  coù|ouis  vette  exception  tacite , que  l’on  n'eft  pas  tenu  delesobfctvcr,  fi 
cela  ne  le  peut  laus  violer  quelque  Loi  d'un  ordre  plus  relevé.  Par  exemple,  ne  pat 
obéir  a Die»,  &,  ne  pas  obeir  au  Souverain,  font  deux  chofes  mauvailes,  à les  con- 
lidercr  léparément  Cx  en  clics -mêmes.  Mais  s’il  arrive  que  le  Souverain  commande 
quelque  choie  de  contraire  aux  Loix  Divines,  alors  on  me  fait  pomr' de  mal  en 
dcfôbcïlEmc  au  Souverain.  On  peut  encore,  pour  éviter  un  Mal  de  [impie  domma- 
ge, mais  fort  conlidcrable,  ou  extrêmement  fenfiblc,  (e  rcloudrc  à exécuter  (6)  litn- 

- f . •-  ®\L-  Æ 

(l)  Votez  ci-dcflus  , Liv._I.  Chap.^IH  jf.  I.  te 


ce  que  j’at  du  dans  mon  Traité  dm  Jtmt  Liv.  IV. 
Chip.  V. 

féi  Voiîtce  qu’on  a dit  ci  ■ deflua,  Llv.  1-  Cbap. 
V.  J.  9.  6c  ce  que  l’on  dira,  Lit.  ViU.  Cliap.  1.  j. 
6,  avec  les  Note*. 

5.  VU  (1/  ttur*  /çjar  itmjh nunntfyat  , 

V*l  tans r a Unes  mfti  puni  , tmliârm  tiw  d$litt,  utdm- 
| itslé  jmru  #jf.  COD.  Dr  Patio  , Lcg.  VU  Voit* 
luflî  blCMT.  Lib.  XXV11L  Tit  VU.  Dt  et* ii- 
titnii.  imflstm itm.  Leg.  XV.  Lib.  XLV.  Tit.  U Dt 
Lcg.  XXXV.  }.  t.  U Leg.  CXXUL 
6(  Institut.  Lib.  Lll.  T«t.  XX.  O*  tmuihk  jHftf 
Imt.  f.  24. 

(t,  u me  femble  que  cette  matière,  de  la  validité 
des  Conventions  illicite»,  n’d  pas  encore  cre  traitée 
nftex  exactement  . 8c  que  l’on  décidé  la  que  (lion 
d'une  manière  un  peu  uop  generale  saute  ac  taire 
attention  eux  vetitaolcs  p.mcipcv,  d’uu  dépend  la 
fo  .ut  ion  des  divers  cas  qu’elle  renferme.  Voici  les 
idées  qui  rue  tour  venues  dius  < cfpiK,  eu  me  suant 
là -dclluc,  depuis  1»  , icnarcxe  kdmon  de  eet  Ouvra- 
ge Je  te(niiv|ue  d’abord , que  i«m  *Jt  fm  ft  i/mm 
set»mpM(nt  dt  ymeii+r  tHtJt  dt  ta  mirant  amx  Htget,  de  la 
y tria  , m'tj  f*i  laratidt  far  tel*  /tml.  Pourvu  que  la 
choie  a Quoi  on  s'engage  (ou  innocente  en  elle  ■me- 
me, t’eft-a  due,  pcruùfc  6c  pat  le  ütoit  Natuiel, 
g;  par  les  Loix  Civiles,  il  ii’iiupotte  que  l'un  ou 
PauttC  des  Coutiaûaus , ou  tous  les  deux  culcmbJc, 
pc citent  i ccu-uas  égaras:  rengagement , à ne  cou 


tant  pas  moins  en  dioic  de  Te  faire  ptier  k Tin  que 
ces  gens -là  boivent,  6c  ceux- ci*  ne  lent  pis  non 
plus  moins  tenus  de  le  loi  paier.  Les  Joueurs,  fut  tout 
ceux  de  pioteflion  , toraJuettent  d vetles  lones  de 
1-ccbez  en  jouant , comme  |c  l'ai  montré  au  long 
dans  mon  T**nt  dm  J tm  : mais  cela  n*ftnpeche  pas  que 
ceux  qui  ont  gagne  de  bonne  guette,  m tirerai  I cgi  uniè- 
me nr  ce  qui  icut  revient , ec  ne  puiflént  cefi Étiez 
ce  qui  .eux  dl  dà.  *>c  plus,  il  fane  coafiderèrf  qud’ 
le  but  u’unc  Loi,  qui  défend  certaines  c ofes,  n’eft 
pas  tant  d’annu  Ici  tout  ce  qui  peut  avoir  etc  fait  ft 
leur  oxCJlion  , que  d'empêcher  qu’on  ne  les  com- 
mette, ou  tout  au  pius  de  les  dépouiller  des  nuire» 
effets  de  droit  qu'elles  auioieut  eu  (ans  les  dcknf^. 
Que  ti  L’effet  druo  engagement  illicite  fublîfte  eu  fou 
entier  » la  Loi  ne  l’autonfc  pas  proprement , elle  ne 
fait  que  laiûct  ks  chutes  dans  l'ctat  ou  elles  (ont, 
6c  temier  fa  pcoteeiion  à on  Contraflant  qui  ne  la 
mente  pas.  Cela  pôle,  diûmguoo»  ici  entre  ce  qui 
eft  M«ir«iq  a«  Unit  Sasmrtl , & ce  q*:  m'tjl  iltuiU 
<!*•  féru  tfn'il  y * qwffnr  Ut  Cmift  **,  ti  dtftnd. 

A i’egaxd  dts  Conventions  qui  toclent  lui  laprv* 
mure  Jittt  dt  thtfti  il i: cnn,  voici  les  P.cglcs  que  je 
pofe.  1.  Sis  afril  'int  t*f*ii  a ejMtlymt  thrft  dt  uvaa- 
vau  en  fti , tm  me  tm  fat  le  Itnrri  r Mai  efttrj  <j»,  /’** 
•'•P  "’*»  drtit  de  mat  y ternira  ndrt , dr 

it  a#  famreit  ft  p Ut  ndrt  r*.(hnn,üttmtMi  an' en  lin  ma» • 
1*r  dt  fAttlt , nu  au'on  ait  rtfi , tm  mtrn,  fat/, ni  f/otfi 
ftmr  ut*.  La^ra  ion  en  «41  non  feulement  , qu«, 
comœc  le  dit  dès- bien  mitre  Auteur,  ]e  Legifla- 


Udcrer  que  le»  Parues,  n'cu  eu  pas  moins  iuivi  de  tcut , en  défendant  une  telle  ebofe,  ôte  le  puuroit 
— les  eflets  de  dion.  Poux  oc  rien  duc  de»  mau-  de  la  faire , &:  pat  conlcqurm  auflî  le  droit  dt  l’exi- 


vata  mont»,  qui  rendent  crimm«.lle  une  aclion  d’ail- 
leur*  très  innocentes  un  Marchand  , pa.  exemple, 
qui  s’embarque  dans  cenaïus  Commerces  daugcieux, 
peut  agir  cuntte  ce  qu’u  le  doit  à loi  - même  • ou 
aux  liens,  laus  être  peut  cela  difpcatc  de  tenu  les 
en  gage  me  u s ou  il  ctt  cm  te  1»  de  (lus.  Un  CaVatc- 

lit: , qui  donne  cous  les  jour*  à boue  nux  Y v rognes,  _ ______  

fait  mal  aflûiemcnt  , aulli  bien  que  ceux  à qui  il  Lots  donc  que  l’on  vient  à ic  repentir  de  l’Lngage- 
..  . A «-  m<, a ciirmael  où  l’on  eft  cntic,  ce  n'eft  plu»  une 

impie 


ger  de  qui  que  ce  (oit  -,  mais  encoie  qu’en  maiiér* 
de  tout  ce  a quoi  l’on  s'engage  au  préjudice  de  fon 
Devoir . il  y a lieu  de  ptelumcr  que  l’on  m;  codent 
P*s  avec  une  pleine  8c  eoticte  liberté  j lut  tout  quand 
<1  s’agig  d'un  Crime  cnotme,  comme  fi  l’on  promet* 
t dt  blaiphcmer , ou  de  commet  1 te  tm  Sactilege, 
de  ft  parjurer  , on  d’allaffinet  un  homme  &C. 


f»iuou  ami»  i’ occasion  de  s'enj'vcci  ; üji'cncft  pout- 


r» 
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picmem  an  Pccho  d'-iumii/ou  à y concourir  en  quitiré  d'iüftniroent;  dequonaou* 
(uircrous  ailleurs  plus  au  long.  Mais  il  n'en  cft  pas  de  tutyç  quand  il  s’agir  ou  de 


s un  véritable  l'schc.  U 
'«ne  perte,  que  de  fe 
lit  par  la  Paflîon’  noua 


foutiiir  un  Mal  de  cette  nature , ou  de  commettre  foi-r 

varie  mieux,  pat  exemple,  le  palier  d’un  gain, 

laitier  aller  à aucun  Grimé;  quoi  qu’un  faux  jugement i . 

reprcfcnic  le  dernicc  Mal  comme  le  moindre..  Si  l'tSn  u’eroit  plus  obligé  à^ne  cho- 
ie, du  moment  que  quelque  conitdcrarion  extérieure  nous  feroir  trouvcjplue  de  plai- 
lir  & plus  d’avantage  à y manquer,  qu’à  s’en  aquiner ; toute  la  force  d«  Obligations 
dépendroit  de  la  tauiaiue  de  chacun,  & s’en  jroit  par  confcqueut  en  fumée.,  Ainfi 
uu  Voleur  aura  beau  dire,  qu’il  a jugé  que  c'étoit  un  plus  grSnd  mal  de  gagner  là 
tu,-  eu  tiavaillant,  que  de  prendic  le  bien  d’autrui;'  on  ne  recevra  point  cerretcxcqfe 
impertinente.  Il  elt  ccit.uiH  au  cotflrairc,  qye  l’clfet  propre  8c  naturel  des’  Obligt-* 
rions  conlîlle grpqqp.iiemcuc  en  ce  quelles  impotent  une  néccilité  indilpenlable  de  • 

faire  certaines  clictfls , qui  font  d’ailleurs  contraires  à nôtre  inclination  & à nos  dé- 
fit* • - 

$.  VL  Pour  conttaüer  quelque  Obligation  par  une  Promcflconune  Conven- o>«epaupoi* 
lion,  il  faut  encore,  comme  je  l'ai  déj^dit,  que  l'oit  ait  un  pouvoir  Moral  de  faire 
ce  dontjon  A convtna;  (1)  dejorte  qu’»«  n*  famoit  {tniager’v.ihiemtnt  * une  cho-  iu.mut, 
ft  illicite  on  elle -mémo  (a).  Hta  eftet,  toute  la  focee  d un ’EngigemeSl  dépend,  du 


m. 


quoi  qiaft.futfWaMC  * c’eft  une 
lafrqu/  infailliWe  que  l'on  ue  pemort  pas  bi«.i  a ce 


lit  qu*il  n 


poil» 


fimple  prcfomiion 

■toqiie  iofaitiiWe  . . . ...  ..  . . 

que  l'on  failoit  01  promettant  «le  pareilles  choie*  : d'exiger  vo  qu'il  le  pio£ofe  en  nutig  U donnant 


tion  , n*a#tvon  partout  lieu  de  croire  qu’il  ne  fera 

pus  plut  de  fctupule  de  manquer  à f.i  patole,  qùe 
' * * 1 Dm 


ï 


celui  à qui  on  le»  a prouuUs,  doit  uou»  en  tenir 
,jitte*  fit  cette  feule  raifoo  , quant  il  n’y  ferait  fis 
’adlcur*  oblige  p..r -le  meme  principe  qui  uou* 
>oite  à icfulei  4e  t(">.  o*tie  parole.  St  l’on  n’a 
“ jô  de  lui  pour  ce  lujfct,  il  n’y  perd  lien,  qu>i 
héritât  bien  de  perdre  Que  s’il  avoit  donné 
quelque  choie  . comme  ceu’ctoit  que  loua  condition, 
te  fuui  une  condition  qui  cft  ce  ni  e c inutilement  un- 
poUiblc  j il  faut  lift  rendre  ce  don»  il  ne  a'ctoil  pas 
»b!a.ui»eüi  dépouille  eu  «lotie  faveur  1 «l'autant  plus 
qu’on  oc  p*urivjj(  le  rcicnii  , «fin»  dollrtct  beu  de 
lioi.e  que  l’on  ne  le  icpcnt  pat  véritablement , 9t 
*pn  ajoute  nu  crime  tT-vo.i  promis  9 celui  de  le 
re  à dcfficin  d’en  piohtcr  jour  dupper  Ton  homme 
Mcu.  ‘ “ " ’ 


p&he  l'ans  «idole  coqgre  la  Chame  , en  portaac 
qucicun  à mal  faire  par  fa  vdf  d'ui 


ic  lui  attraper  fou 


qn’pn  ajoûte  nu  crime  «tfjvort  promis  9 celui  de  le 

uEiff  * * 

k | 

toux.  d\ . - , . 

a donne  Croit  bien  faire  en «it-puhnt  une  choie  au 
fond  ruaufailej  comme  ü une  petfo  .ne  aveuglée  par 
un  faux  Ce  le  avoit  fait  promettte  à qucscnn  «le  en  an 
, contic  les  lum  eteg  oft  fa  Con 


_ ...  La  icüu^ioo  eû  ici  lut 

«d'une  neccAitc  indilpcofablc , lOT*  que  celui  qui 


ger  de  Religion , « 

Science,  x.  Si  _ _ 

<Vim#  , /’apnCKr  euh »>//«•>  <»>J  tn  nul  pmi  tenu  dt 
pjur  <(  fx'in  lui  avNi  promu.  En  ctfit  , ce  feruie 
rrcotv.peuler  le  Crime»  ûc  poiter  par  la  no»  feule 
*Sncn(  ccld*  qui  «viole  h Loi,  maj*  e.icoie  le»  au 
tre^  a • violer  dclormai*  par  un  fetub  abic  motifü 
D’muirc  eô«c,  celui  à qui  l’on  a proni'i,  po ..von  fle 
devo't  i'avoitiqh’iWomy||k  lui  u»c  choie  à quoi 
“ avec  mûre  d«‘hbeu> 

^^pau  lüicnieut  du  Salaire  de 
1 fot  de  le  hcc  à tme  linu>lc 

' 

•es  de  raccoicptiQemciu  d’une  Promené  , 

■robitd  du  Prum  tt«iita;  peut -00  dupe  lie 
la  bonne  fo  d’un  hoiu/ne , qui  exige  des 
.praire»  a la  Piobite?  Quelque  fidclle  qu’on  l’ait 
Tco  un  par  le  pafic  à tenir  le*  ciijçagcnicn* , des  là 
qu’il  uou*  folUcuc  à «ommcttxc  mue  mauvaslc^c- 


perfonae . 

lion  1 de  *’  b 
fiait  ci  Une,  il 
«ptro.r.  Le  feulfo 


, . . . , . _ une  recompenfe  : 

mais,  puis  qu’il  uc  icnott  qu'a  lui  de  icictter  la  pro- 
potitiou  , k qu’il  y étu.t  même  us Jilpeuüblemcnt 
ohlige.  il  ne  peut  pas  exigea  Tenet  de  ndrrt  pro- 
melic  tous  pretextoqu'oa  lui  fait  du  toit,£c  qu’om 
le  tiuftrc  de  lo»  attente  i quoi  que,  quand  il  vou- 
dtoit  en  (uct  ration  comme  d’une  injure,  n’c&l 
loi  - meme  aucun  to^ci  de  le  plaindre.  Comme  on 
dort  le  lepenur  de  l’avoue  fente  avec  uo|i  dc-ioccts, 
il  doit  aufli  ptefumei  qoe  Ton  *j  “ 

Oc  qu’on  sklt  laiflig  capoii 
que  Mr.  Gvu  te*-  1 m 0 « du 
« mm  (de  la  l.  Edit,  publiée  1 
renne  i le:  &C  foici  tpuc  Ct‘tf 

taom  qui  prsi.gutM  ntmfi  jlmn  fit* né 
têut  n fnu  lifS  1 SI  ffui  leur  ni  « 

|mr«  pm>  l'Avant , ru  ci  quo  » ! ten.  _ . . 
fiutmnt  ti  qu'lit-  fin;  ftur  U rrtfenT,  gai  If  1 t,i  U f 
Jeûna , fat  txombu , Atrsi  i/j  tecltnh.  * ta  iafnirca  da 
gajnmnit  « dtnnrnt,  À ton  i/j  donnent , /•«?- 

•fuat  f/a  dtnntm.  Fort  bien  Mais  i’en  drrai  autant , 
0c  avec  autant  de  radon  , d’un  Am,  qui  ne  Te#  pan 
fuiqu’a  étK  fix.eu»  , 0c  qui  paroit  bien  raiiônncr 
lur  beàucoup  de  choira.  H pouria  coun oit rc tontes 
ces  cuconfunces  aufl'ilken , c<  ailux,  qu’un  Houi- 
rue  tiaufpotie  d’une  Isllsort  violente.  |l>suroit  falin 
d’ailleurs  dctitinc  Tes  autre*  rlilom  que  j’allcgue  ici. 
Mats  ce  qu’if  y s de  pattletilier,  c’dl  que  Sic.  Gffjn 
/•*!  cn*ng«  l’etAt  de  la  qucltion.  Il  me  fait  fit*, 
qoe  o/Manoi  i,  4 prima  & BONNE'  fnel  fut  ikife  fêler 
un  fujoi  dni.ao.oJu , féBe  dm  iin  un*  imt r nul  in  lun 

mime  Or  .1  c#  clair,  quç  je  pailc  ici  da  cas  oiiTpai 
x Iculctneut  promis  i ftc  »c  décide  teut  auyfftnBt 
dans  le  ci»  ob  Ton  a déjà  donne , comme  o#va*c 
voir  d*us  I»  régie  luivsnte,  telle  qu’elle  croit  «Uns 
la  féconde  Edn.o»,  o»  j’ajoûtai  cette  longue  Note. 
It  èéeni  latl  fh’a»  n nilmrÜtmtm  dtiXt  qmlaua  titla  i 
Nom  1 f<«*« 


T 


1 
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pouvoir  de  celui  qui  s’engage,  elle  ne  s'étend  jamais  au  delà  Je  ce  pouvoir.  Or  un 
Ligiilatcur,  en  dcfenJani  caruine*  chofcs,  ôte  le  pouvoir  Je  les  faite,  & par  conte- 
queue  suffi  de  s'engager  à- les  faut.  Car  il  implique  contradiâioo  de  dire,  que  l'on 
loir  indilpcnûblemem  oblige,  eu  vetru  d’un  engagement  autorite  par  les  Loix,  à hu- 
re une  cliofe  que  ces  même»  défendent.  D'ailleurs,  nôtre  propre  Volonté  étant 
loûmilc  2 l'empire  des  Loix,  ne  fauroic  en  éluder  ni  en  Inlpendre  la  force  par  Tes 
aites  (cals,  ou  par  les  engagement  qu'elle  s'impute  elle -même.  Audi  c'elk  pécher, 

lluc 

Pun  « aÆnel’ement  don  ré  » vue  d’tme  chofe  mau- 
ville  de  u nature,  tl  lufSt  que  i’aqailitluo  «U  été 


Ctcafitn  M en  Crime , » •«##*>»  rlem  redtmtm- 

ter  à rlmt  9*1  a rt,i.  Oit  «l<>c*  le  ruai  cU  Élfj  il 
Ii’lf  a plat  de  Kincde:  on  oc  le  tend  pal  plu»  eoa- 
ptVc,  en  fa  fliot  ccou*tl  neft  pai  en  notre  pouvoir 
" ti’iMci . Tanr  qu'il  n'y  a qu*unc  fimplc  piumëtic, 
la  volonté  de  transférer  U «dote  proutife  poux  un 
«cl  figer,  ne  doi;  p.  * etie  ccnlee  pleine  fie  cnuerc. 
On  promet  bea  icbup  pl«a«ifomcm,  qu’on  ne  don- 
ne î 6c  quand  on  a piôm»t*n  vue  d’uuc  choe  cnmi 
nelle,  jtn  que*  à ce  que  l'execution  *Teufuive  , il  fy  a 
licq  de  pie'ooKt  Que  l’a*  fe  de iira  de  cet  engage- 
meai  teaiciaitc.  Mbit  du  mu  neut  que  l'on  delivre 
U choie  cDmcuufi,  l’on  f. -dépouillé  ablolumcm  de 
ton  droit  dé  rronnete.  fie  ce^ui  1 qui  on  le  luof- 


fartc  à peft  pic*  (eloo  le*  xeglei  dei  Contra#*  qui 
toulcat  lur  de*  chute»  honnête*  ou  innocente*  -,  Vcft- 
à-  due,  qu'il  n'r  ail  point  cû  de  fraude,  ni  de  vio* 
lcnêe,  de  la  part  de  celui  qui  a t«{4»  St  que  le  ptiu 
du  cr.rae  ne  fui»  pai  exorbitant.  Vote*  l'exemple 
a. légué  par  noue  Auicut,  dlhs  Icf.  *.  “ 


rente,  peut -on  CO  cootcicr.ee  tetenit  l’btfa- 
tiic  d'un  ctiiue  qu’on  a coMunii?  Nom  lan» 
doute.  Uo  Juge,  par  exemple,  qui  a été  cotrompo. 


on  en 

rffy 


iu*  «,u>i  t«c  Propriété,  fie  cegii  Ji  qui  on  Ii 
portc-a  l’a  juirtt^eu  même  terni , à tine'deîhonnéte 
3 la  vente,  mai*  non  pat  in»ulle  pas.  rapport  à 
nujsf  -te.  qn  ne  Iitaïqoc  patgmotuf  (Jndtvolouia  dé- 
lit an 

que  .<UJ| 

«hr  i'.Yftt 


garder  la  tomme  qu'il  a reçue  pour 
que  cevM,  <o  faveur  de 
— *itef  du  lentement. 


ne  doit  pas  plu; 
rendre  une  beat  ente  i,_ 
qui  fl  a prononcé , ne  doit  profiter  du Jugement. 
Des  U que  vou»  liippolcz  une  peilouuc  qui  icotie 

cq.  loi  méiuc,  fie  qui  confa-tc  la  Coulcieocc  , la 
qàçffhm  cîf  fuferdufc:  carcetm  oetfbnne-là,  cwn- 
mc  elle  ne  punir*  qae  fe  rfepesiui , n'aora  gatdc  ni 


v,  »vrc  1 ..  * 

, mu.  . x-a,.*-js  « ***■  memmmoppB- . . _ 

eu. île  d\»onneic  ou  d’uvMiercat.^  ta  v^l.  l ré  de  demander  ce  f4.«iic  d'iniquité . ni  de  le  ictour 
r.vHt  sai.oi) , coufi.lçrét  «ifdie  - menm,  né  de-  l*  ► clic  l'a  dei*  u\ü.  Mar»,  qu^l  qu’elle  tcUitut 
1*1  i p*.  delà  ugiute  d.  lujft  pour  .î.juqL  0.1  le  ^e-,  mon,  il  ne  r’enteu  pal  que  l'aune  At  aucun  dioii 
Fa  t d'une  choie  ei^nvcu 
ut  i*t  lotexb’e,  oultaaf 

tsé  de  ton  btOi,  K l'oa  , -»  - v - ^ - 

polëi  3 4a4M*-*‘U#'  Tu:  1*  *»  itQn».«uit  à «onut  fê«  Je  laite  icndte  , 1 
Un*  f**t t,  oui  câpre  t:  ebur  ce  qu’il  y a,  c'a*  eif  fW*  root  déco. 

11  en’iair  xm  m*utal#m»a;:?;  quand  uu  ni"  * 


c'ed  quthn 


le  do.mcqpa»  en  vim,  ie  quelque  cnol# 
ou  dujhomt  d'iudtifeient. 

SÜS 


t 

- w MSP  - - RHH  pat  que  l'aune  fit  aucun  dtoir 

le  trio  - de  l’c'igcn  fie  ;il  s agit  de  Uvo.x  & l’on  peut  dac 
a ett  patmntot  mai»  fov-  même  rvdovn*  cé  que  l’un  a donnd^oux  uu 
«u  pis  tfiumt  m dif*  re  in, et,  o,r  abôtx  k ôatirdn  voie*  de  fau  pour 
le  itQiu  arûr  à ae-.iui  fr-.k  faite  rendre  , l -r*  quê  .'aune  le  refafe.  Le 

emie  ceux  qai  ment 
Jane  l'iodcpc^plcc 


_ . ent  SJ  un  nanlpoir 

il,  par  rtHrcivlj|ii  i y a quelque  drot: 
. e 0*  •>  k fiiic*,pout  uqsicl  on  donne, 

u'tetMivctod  ...ièuMnt.mUle  pfertatcP1,  poui  eluder 
ft  Coûte-  îi  »«  plu*  êïgrtiJUJa.  U/i  «osnme  , pal 

pn«tc  de  ij  

ltu:t  er.luiri 


uaud  uu  ne  le*  ons  p.ir  rapp«r  ai  * autre*  lan*  l’iodcpedfftc  : 
a nonucir.  de  l'êroe  de  biatmc'i  X il  me  lemble  qu’alor*  la 
ion  de  Fro»  repe'tii  on  Vcft  pu  plu»  «ufte  p«u  rapport  à relut  qoi 


eterap1*.  . 

1 Jet  luté.'fin . ou  tbi«nl»n-îcq|é,t4?u#qu,il  aufou  dcM 

fou»  * '-gMMflrtlÉlkÉ 


^ut  a un  intcier 

d.'penfer  de  pan 


a (tamia •,  que  t aveu  du  ht; et  pour  lequel  il  a donne 
ne  lui  fin  üü.hico^  C’cft  U-dcllua  qu**i  frac  fon- 
der la  mairoof  dBn»in»co»lulre*qRoni4În» , que, 
fiund  Crtiirentiun  eu  drihomiètf^ic  par  tappott 
a cclubiqulMoQiiOj, /U  punia^porf  ■ celu^f  ~ 


le  premier  qe  pêqr  tien  leiemaudrr,  parc 
Caa-  là  ce  ui  quatiem  t Mvxotageq  i'm  etu'e  -r  f tf 


iui  qui  icçoa  , 
>*Tce  qu'rn  cc 


rS  et,  fou»  p -c texte  qu'il  ^tion  cgôiniyfbiirmi.il  .dam s v h imep'i  e+*  a f,t  , pjfafmm», pAtr rm 

piupo*  quclq  ifa- u<>».  que  ir  frét  a uuuc  elt  a b-  ,f,  ; Ut»  *tf*fth*A*  çrjarv,  i*<*etjf  ex  jti»mttsierm 
lolum.mf  iontraire  au  Dioft  ttafixTMBi  dit  Mr.  ejf.  D le  dav..  lST Xll.  Tlt.  f.  ih  té-ddlm m 

T | I ! M , Q*itr9.  ta  U-ClD'.l  l'u»  de*  «>  tm>em  «si  i*j,.  :*m  tak.Am,  Lcf  . VliL*  Le  Droit 

CoDtraâioxépcid  1 àuire  p«itajiic  t or  en  Iloruam  à 1*  verire  ne  (uit  uas  tuujcuri  ce  pr»n.ipe -, 

venu  dequ^i  ernui-a  o-ê-*l  qocf^ie  êvaim^e  ,*»  pui»  q«t . qfknd  •!  •'•gu  dei  JBnc  de  H*t*td.  qui 

«1-ient  detenuu*  fie  jegar de*  cuinme  doahoûtiétis , 
le  knd  >t  cû  »ecû  à redemande!  foa  argern  , uiémo 
au  delà  d : reimc  orimaue  de  U i'icicripuoc  Mail» 
comme  |’ai  Ij«  voir  d.nt  iuonJT««>ir  trnjrm . Lie. 
111  Ciiap.  i£.  J.  l».  qu’x.  ce  «i»-  là  le  jaj&t 
nvtltieiieux  ne  peur  point  «voit  iccourt  loi- même 
a la  luft.ee,  pu -»r  ; urapet  lou  i'pwt,  parce  qu’on 
le  mrrtanr  *u  icn  il  « tJcucniciii  icnonce  au  bénéfice 
de  li  Loi:  1*  mrm  c«,.lAtutor  lieof  à mon  aria, 
î<  4>«  la  nirnic  lagtau  , a ,’egat.Fik  tour  autre «trfa- 
f cm  tnt  dcahon  !e.  k>,<o''c  que  te*  Lo*  prnw!f:e«t 
de  tedcmin.ir  c que  l'on  aurait  donne  pour  tw  tel 
fuj et.  il.  Vol*  pour  ce  qui  4C4*rde  le*  cdofes  mau- 
varfet  en. c! Ici  memes  , fit  cuntiaue*  aux  P- cale* 
iavaiiable»  do  Dtoir  Sacutcl.  Apres  ccU  U oc  1ère 
pi*  difficile  de  décider  lui  la  validité  de* 

1 Meme  j «al  «Ludii  for  par.»  fa’»i/»J  nuU M fier  fUy/fM 


tu  drV^i  ceiui  ■ ci  a-c-il  quelque  *vam  i*el 
pui*  qu'ii»  pecacnt  to-j»  uni*.*  J*  «e^oa»,  en  dUaut 
grec  viiotig  Auteutftp  p.J  qua  celui  qn.  a dorme  , 
cnn  avsitrtevà  qo.îqge  «toute  d’egsig  vakui.  Tant 
pu*  , Uut  paie.  Il  n'itripoitc  qu'au  f-nt  1 il  ne  lui 
te/ieanc  d«  ce  la  xm.Jn  avxaflge  ; U tutïu  qti'il  eoaapti 
pouî  qn  vent., uf  gain, Te  gl.itw -qu’il  a Je  fe  J*iu 
u JC_  P'aitTcdii.  I ||K»fque,  n I*ou  oti  iii.terc  ««lui 
qoi  a rep,  ü ne  m*.»eip.a,Je  retenir  le  falxlr? de 
(on  ênme , l'*mre  meme  eo  ,ojir  ru  tau»  de  rocôavrer 
ce  qu'il,  a do«ÿ.  ttaugJui  Où»  paie  .uclcun  w*u 
«O  n mente  OC  Crime  , ««  oiduuiaèoiou  croie , 6e 


cela  ne  le  (etoh  point  detrmunee  à utoê  pateftle  ac  • 
lion.  Foui  6tn  donc  tout  droit  de  répéter  cc  «pc 
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que  de  promettre  une  chofe  illicite,  mais  c'en  picl.er  doublement,  que  de  h tenir. 

Doit  il  s'enfuit,  qu'il  uc  fiut  i 3)  pastenir  les  Piomelles,  dont  l’.tccoinp!itrcment 
toutnetoit  an  prt|udice  de  celui  la  - meme  à qui  l'on  a promis.  Car  il  cil  Jcfcnjiu, 
ar  une  maxime  générale  du  Droit  Naturel,  de  faite  dü  mal  aux  autrts  le  fichant  te 
voiant,  quand  même  ils  lèroieni  aller  lois  pour  yiConleutir. 

Il  s’enlùit  encore  de  U,  que  régulièrement  une  action  contraire  aux  Loix  e'.’i  niiile  ^LwLi’ii. 
par  elle- même;,  (a)  quoi  que  fouvent  on  la  faife. déclarer  telle  par  le  Magriirat.  11  Tk.v',  cip.vii. 

*"  **  ~.y j * » at.  • 

% .♦  • .1  * . 

1 Uin  C,  vil  et  àlfendéê.  Id  U f«ut  dilUil*  mimt  à tp»i  fsms  fi  lâmfir  un  j 

avCC  UO  rtrmnfw,  00  a»CC  un  ««»•  utn^  a jm  «a  fmeromiftéo t$  fi  .mse*r, 


le 


1H  ■/-  oromifi  *on  fi  €émm+  it 

I . Si  C’eft  a»cc  tin  Ltronyor  que  l’on  a tune  * .'Vf*. v<a/m».  Je  dit»  que  chacun  dutt  , cmiu  qu’eu 
au  tyet  d’une  choie  défendue  dans  le  fai»,  c«t  icun*'  lui  cil,  uuftr  lubfiflc:  l’dfrt  de  l’eogagci.tCnt  : ctt, 

‘ ‘ ‘ 

ou 

che 


ai 01c  a «iiuiua  uc  ic  t-cuuc,  joui  UC 
L »*agtt;ok  d’une  choie  Tnauvaifc  de  la 
q«*«n  ce  eu  1\  00  cil  ôrrtd  ne  $ eue 
Ute.  h.  n'avon  pas  agi  arec  n ôte  .!«- 


chofe  es,, 

«g* ■ » *] 

fnjet  d’une  choie  défendue  dan*  le  fai»,  ect  ht  un-'  lulçü,  „ „ HBHH 

: ••  fi,t  lot  diftnfn , om  a#  in  /où  fu  s’il  le»  fr.r,  |Wnt  ou’ü  n’y  a enceic  i.en  d’exécute  de  jw  ni 
U n rckherchc  l’accrtèd,  ou  U ne  i’â  pas  «cher  Tuiuc , il  eQ  iibte  a chacnn  de  le  dédiic,  tout  de| 
I.  y il  m tftbirJm  rmmtmrd , an  a’*,*  >aa«  wrf’qftcq^  «*•«  **»l  »*«l  I 

»»rr  /a  char»  H in,,  , •„  «a  le  eieiomm *%<r  U n f-V  p*  Iratnic  , |>aiccqfl*4 

f ordre  fer  U : •»  dni  fi&mem  (mi  rmdrt  me  (ftPi^hdifm  p.U  btea  cota  lui  te  , fit  n’aifou  pas  agi 

ta  tuibn^ff»  qu’en ‘ ce  cas  -JÀ >1  poulbit  Ac  l.bûatiun.  Si  j’a!  promu  à qudcuu,  par  emmele, 
il  deboit  fupSoter  que  l'on  »*eft  engage  lcg«ic-  d’allt/'fdiiet  |v«e  lui  confié  le*  d<- fente*  de  lato., 
ment  » de  qu'on  a cré  tente 'pat  le»  piopoJiuon»  pc  ue  faia’p*»  pic»  oblige  do  me  tumact  aux  rende», 
araïuageuic»  qu’il  nous  faÜbu.  Ointe  que  fouvent  Vvuu».  que  d’-ueudtc  tut  U pie  un  homme  qui  m’a 
on  a’eapofe  h de  gratte»  «mendes  , ou  4 qoêque  appc»  a un  Duel,  que  iV  Jeccpté:  m»i  lou  que 
•nue  peine  encore,  plus  ticbculc,  du  ni  on  ne  pré-  »i’*‘  aândIBittw  f011*  • k pcidu.  Je  oc  pmi  puni 
fume  gudee*  que  pcrlpbne  mmlc  bien  courir  le  rccoan  l U Juhicc  pmi  me  faite  rendre  nwm 

•ftt.  Mau  fi  i*9»  m >rkfr.»f  jmi-mHdi  Tmrtor^,  Vn  -fgrut  , ni  ufeç  d’aucUnc  autra  «tue  de  CMÿraiure 
W fAJ  r«x»>  U term  U frOtti  le  tvouvrccÿ  a nto.n*  q:.'ii  n’p  ait  en  queiqkre 

f—t  dedommetier  &**.■%*•. tu  «a*  C-tep  **  uuropcuc.de  la  pau  de  «lu.  qui  m’a  gagne.  Vbrca 

.«4J e.  J edi»,  qu'on  p'eft  fu  tdiiu  Jd'exdcutec  Ri  «on  f<c w«  dm  Jeu,  ti».  Ml.‘  Chap.  U.  f.  F> , iâ 
ncmc. 

pu.nt  ob..ger  a la 
pallc  huit  de  €ij. 

Illcj  ic  : «U  |l4  l; 

d e d’un  e«.gjganic«i  oit 


uq.  ou  du  fl 
obuade»  qjui  s’oppofi 
Mais  coru. ne , pac 

dftupiüns 


Iw"*,  P - 

di»«r  »Mup> IC  rfur1» 
«a»»  limita. , <jtt' 
ufe  qu’on  a gafüc 


Maichpnd  a pidmft  à un  a>-uc  de  tuf 

.1  ce  a quotiKoc  dcvoi»  pa»  k’cngunçr,  & l’eu- 
.à  q-1  11  u*  auque  de  patole»  à ou  ft  ic^enKr 
sjdcittc*  de  lut  avo.i  ff.t  pcon.ciire  une  chofé 
lie-  là  t-  fie  être  b.en  «le  rpuVIe  n*»!r 


| (elHB^P  HH 

eitet.  Mai*  loo  que  l’on  a attnvi!  meut  jç.r- 
!u  maiclian  life , ou  ru'on  a **.cC  uu.  c c-1*  * 
c„  voc  4*  ra  échnaat*  qu«  l*ci,  f,rfuii  t|j,rfat',  r.l 

cch.iy  <]üi  O.  l'j  ,-C.dîlC  DC  lJUIOit  l.'g  ,t  lOlCIRtm  ft 
Mi&tcl  i'  | a.a  Sc  wi.  cw:.,,  . j/„  |c  Ljil 

ali  a.'**  Mr  ,mi  rt  Hmi  ftfcjufef  Uu  glipd  pidjdü.<c , fn»  cn  ^rt,  par  rit- 

. ^ . Avec  ce»  ici- 

filcuR  qrfuo  a'  ganic  “»«  ««toi  luuincui  Ci.i,»é  '^^”'',,1,°^, 

5s«v  *<î^,  ~ 

...  m.  . •.  r.-»s  ...  . 1 kiSÇtttt  lo»  nft’lwo  .iiiet.ici  cimit  itiir 


+in  ju  Souvctain 

cuicoiKe  tu  fu|et  d'une  cl* olc défende  par  Ica  Lou» 

. > .-: a .»■*-  — x — » • rg,ird 


a.  Loti  que  ceux  -jui  tulfên» 

- - • d» oie  de  feu 4** c pai  ir»  Loie^pi 

luwc  t tf'ié»  mim,  t a.  » lli  te  reiidcot  4 la  Unie  <*vc«  une  pleine  fie  éwfei 
toieu  l’un  fie  l’autre  à U pcuiè,  parce  qu’il»  ue  peu-  cette  M«  c j»; buée,’  j’ià 


gUliar  ne  donne  point  : 
vouduîfot  en  ctr#  rdevl, 
Ac  rmteic 


\:mn 


- c'tpni*( 

d»  dgve  .>.*ppet 
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De  la  matière  des  PromeJJes  « . 

l'on  fc  conrtnre  d'impofer  quelque  amende  4 tant 
île  qu’il  parmi  p!îis  d'iUdécence 
5;  «que  louvcm  jcs  mcorlvé-- 


arrive  pourtant  quelquefois , que  l'on  fc  contente 
(byjpHn. HH-  Hui  f°ùr  certaines  choies  défénjte»  pat  les  Loix , a caulc  « 

Aigou-Lib  IV.  & ^iiiceulatilé  dans  l'ado  m%nc,  que  dans  les  -,  « que 
7,7, niais,  qui  lui*  roient  la  tcfeilion  de  l'a  dé  , four  plus  grands  qui  fi  on  le  taille  luhffs- 
sxiii  <r"-  t«r  ers  loi»  entiet  (4).  0%ft  aiiA  qu'^/^Cio , Hcl  des  Pheaaeni,  étant  |b)  autre-' 
M.*i>,£«Lr’  f°is  P115  pour  arbitre  enrtc.  les  habltaris  de  R Colchtdo,  « les  sfretnoutei , prononça; 
cd.crfk Qzt  ji  \ledce  n'tvou  point  aie  ore  couché  mité  Jalon,  U ftllth  ta  rendre  ifon  Pere: 
ni ’fî&fiii*'  mun  que.J!  elle  aveu  lourhe' rn.ee  lui,  U deveit  le  garder.  _ #.  ’* 

LesCon*u(ion«  $.  VU.  Mais  pour  traiter  drfluii^çuient  cette  matière»  il  faut  examiner  trois 
SnÎcmmIuT  Qucflwoijpru.cipaics  qui  s’viucfeniciit.  1.  On  demande  donc,  Jr  Une  Convention 
lon^u'HnV»  illicite  ointe.  Ion  que  U clitfi  ejl  en  foà  éhher,  & qu'il  n'y  3 encore  rien  dfcsécutt! 
en loieeien 
d'cicctu. 


Il  ctt  cenam  quf  non, 
engagement.  (a>  Si,  pat 


( I)  fit  que  l'Une  « i autre  des  Parrits  doit  alors  çoniptc  Ion 
ar  exemple,  on  aTait  marché  avéc  un  Alfellïr»  pflfir  l’engager 


à coiumritte  tiu  meurtre,  &•  que  1'AtfaHirfî  faifi  d'ttn  raniors  de  «jnlcicncc,  ulule 
de  tenir  la  patchs;  on  ne  pouiia-point  ty  conttjintfte'.  D 'autre  «été#  (i  l’on  donne 
uu^ontre -ordre  à I’Aflallin,  il  ne  pourra  ni  nous  ôbiij|fcr  ItpcrfîlUr  .Unf  n#trc4rc{b- 
liiîioti s pour  gagner  te  qu’on  lui  avoir  promis;  ni  nous  demander . fou  Uîairc , fou» 
prétexte  qu'il  n'a  pas  tenu  à lut  Al  il  «alaanécwc  ce  criminel  engagement.  Ermcme 
. 1.  .1  ....  k.ii_  j,j1Ai.  ..v 


(«'  Lo  i!  Chip. 
XL  s ». 

Ni  même  lort 

Îue  Pan  dci 
loni  iiftar.»  1 
exécute  le  Cfi- 
BK  . aU(]U(l  il 
•Voit  engagé. 

(•>  v*» 


ira 

dcijeiii  formé  u'aèlalli  .ar,  donrou  scli«ufui»>  repertti.  C»R  o r l'f  s dit,  fa)  qtie  ces 
tories  de  Promeus  font  nulles,  parce  qu'on  les  fait  pour  portei  quelcun  a une  maji- 
yailc  actiofi.  ' , * ' V * 

Ç.  VIII.  1.  On  demande  cnh.ite,  /,  ton  que  l'un  dei  Cotetroflani  Exécute  ujf» 
.:<n,en  Àesktauêtr,  « Liqueth  il  l'étoti  tngagf,  Cgmre'ejt  tenu  dtjurier  le  f lient  qu'il, 
lui  tvcd  promut  Ciiionus  (a)  fotftieiu  l'alfirraatisre»  & if  le  fonde  fur  ic.que  le 
vice  de  la  Proirwflc,  qui  couülloit  en  coqu'vHé  étoit  un  aj^iasVs  mal , s’évtmcmit  du 
moment  que  ic  ermic  vu  achiéllcmflu  commis.  Mris  jc  ne  llbroi? entrer  ddtjs  dertf 
penlée.  bien  loiu  qu'une  telle  Convention  celle  dette  dejhuwiêrc  après  l'été  cil  rioti 
du  aime,  c'élt  alors,  à mon  avis,  quelle  eft  patvenue  au  ptas* liant  cdiuhle  de'  lur- 
piiud»,  puis  qu’elle  a aiteuit  fon  but.  A moins  qu'on  ne  veuille  dtfC,’  qu’il  cil  moins 
déshonnête  rie  dérober,  que  d’en  avoir  l'intention;  de  iccevoif  Rj  rreomperf?  3'uu 
Cti  ne,  que  de  l'aiici.dré;  Je  paier  cet  infime  latine,  que  de  le  pi,  mcttic.  Ocrtaia 
nenieiu  ii  une  Promefle  elV  déshonnête,  parce  quelle  porter  fifirè  du  nul’;  l'âccoiul . 
plHlciqcnt  en  lera  auÜi  déshonnête,  parce  que  erlt  la  rrcompenlê  n'fan  Came,  « un 
puiflam  itrrait  pour  engager  a en  commente  de  nouveaux.  De  là  vieflt^u'qrficSrde 
Comftie  aum,  une  lâche  inhérent?,  les  chofcs  données  pour  lalafre  de  quelque  luî? 
chaute  aâum,  lors  même  qu’un- tiers  lés  a aquilês  à julie  titre;  parut  qu'elles  foug 

(V)  nuen-  origmauem; ut  le  fruit  du  crime.  Cctl  ainfi  que,  pa^  la  Laai  de  Di  eu  fl»),  il  etoit 

ixttt.  1».  1-  défendu  de  recevoir  dans  le  Temple  aucune  otfrande  de  l'argent  qui  provei.oii  de» 
îlb  IV "c.  vim  Proftitutions.  Et  quand  (c)  Judai  eut  rapporté  le  jetté  dans  le  Temple  les  tra  ie 

(«!  ««■».  oiéces  d’argent  qu'on  lui  avou  domiees  pour  trahir  J t sus,  les  Principaux  Suéîific*- 

Di  1-ni.r.  VI, tu.  L«g.  XXVJ  . XXVIL  U’à'fttu» 
ciroi»  eruoxe  ici  cei  ver»  i'ûu c Ti^gécir  de  i t « ' 

<Li'li  qui  fonrni»  qu’il  j ■ quciqockii  du  urne 
a iccair  ce  qu’uu  « pronvls. 

trait.. et  faute  't£r  ma  ’ét'lam  faaem , 

Si  fMtre  ta’eai  : intérim  f<itm  1 ‘PM*. 

Heicul  Oét.  v*tf  4(0  , 4I/*.. 

(»)  Nitrc  Aiiltu  r appciiou , a la  Üa  du  pir>gr»- 


(4'  Voit x G»  « T 1 v f r Llv.  Il*  Ch.ip.  V.  f.  ta* 
■««.  ».  i t4  (fume  auflt  « que  üOice  Auinft  ê 
dit  ci • lied u»  -c*  L im  mpÀtféiut  L«r.  L Ciixp. 
VI.  J.  T 4, 

f.  VU.  (1;  CVft  U decilion  du  iTrpif  Rawaio. 

tHenera'mr  um».>  fi  ‘mtêntmai  h milieu  rft  ma- 

man,. fttoi  / 7«û  hsimlcidiom  , *./ fjicnletfuai  fk 
f*§»rm»  prammal,  UlOliT.  Lib.  ALV.  Tu,  i. 
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teuts  firent  fctupule  de'Ies  mcrtre  dans  I*  Tréfor  ficré;  parie,  difoient-ils  , me  c'e- 
ten  le  prix  du  fnng.  Chacun  lait  le  commun  proverbe  ; ( i ) Qu  un  trotfiême  heritier 
je  je  tut  peint  ies  tient  ma!  aquit.  Ainli  |e  ne  faurois  approuver  ce  qu’a|oûic  Gro- 
tius, qu'avant  !' exécution  du  crime  la  validité’  eCune  teUe  Pnmejfe  demeure  fùfpendue, 
comme  quand  on  a promu  dit  chefei  qui ‘ne  font  pat  en  nôtre  pouvoir  pour  l’heure, 
mais  qui  peuvent  5r  que  l’on  elnere  meme  devoir  y être  un  four  : car,  tant  que  cette 
condition  manque,  la  PromdK  n’a  encore  aucun  effet.  Mmt , ajuûic  t il,  torique 
le  crime  ejt  une  fou  commit,  ta  force  de  IO''h«ntion  commence  i fe  dr’ploter ; non 
quelle  manquât  dit  le  commencement , à conjider.r  rengagement  en  lui -même,  puis 
qu’il  y avoit  un  libie  contentement  des  Parties-,  man  paria  que  le  vice,  dont  il  (i 
trouvait  accompagné,  c’elt-à-dire,  l'influence  qu’il  avoit  for  la  production  du  crime, 
empechott  13“  fujpondoit  l'eÿet  de  l’obligation.  Pour  moi,  il  me  fcmble,  que  li  l'on 
admet  ce  principe,  je  veux  dire,  fi  I on  donne  à celui  qui  a commis  un  Crime,  au. 
quel  il  s’étoit  engagé,  le *d toit  d’exiger  Ib  lalaire  qu'on  lui  avoit  promis  pour  cela, 
toutes  les  défraies  du  Droit  NaarfUl,  au  fii|et  des  Conventions  illicites,  feront  vaines 
& entièrement  inutiles.  A quoi  bon  défendre,  pat  exemple,  de  voler,  fi  après  que 
l’on  a commis  un  larcin,  on  peut  innocemment,  8c  en  vertu- même  du  Drcnt^Natiu 
rcl,  retenir  par  devers  foi  ce  que  l'on  a privi  D’ailleurs,'  il  cft  faux  qu'un  Engage- 
ment illicite  foH  valide  par  lui  - même  des  le  commencement,  5c  que  la  force  en  de- 
meure feulement  lulpcn  lue,  julques  A ce  qu'il  celflpd’fir? un  appas  au  mal.  Car, 
[tour  rendre  une  Convention  véritablement  obligatoire,  il  ne  fouit  pas  qu'il  y ait  ci 
un  contentement  réciproque  des  Parties;  il^/.uit  encore  quelle  roule  fin  des  chofcs 
entièrement  indiflcteiitcs,  & que  l’on  puillc.par  conféqucnt  ou  faire.-ou  ne  pas  faire, 
félon  qu’on  le  |uge  à propos.  Aurremcnt.il  feroit  facile  d'éluder  3c  de  tcnvcrlêr  tou- 
tes les  Loix,  en  iailant  quelque  Convention,  par  laquelle  on  s'engageât  à le»  violer, 
de  forte  que  par  ce  moien  le  Droit  Naturel  fetviroit  a fe  détruite  lui -même.  Je  con- 
clus, donc,  que,  félon  les  maximes  de  la  Loi  Naturelle,  ui  celui,  flhi  a exécuté  un 
eti me,» ne  peut,  en  vertu  d’un  droit  proprement  ainli  nommé,  exiger  la  rccompenlè 
qu'on  lui  avoir  proinife  pour  cefo|cr;  ni  l'autre,  qui  l’avoir  pron.ilè,  n'eff  tenu  en 
confcicnçe  Je  la  paier  : ou,  pour  due  la  choie  en  un  mot,  que  le  Droit  Naturel  ne 
favorife  pas  les„Scélcrats  jufqu’à  leur  afljrtr  le  filaite  de  Icyis  crimes.  J'avoue,  que 
li  un  homme  cft  maltraité  par  l'Aflaifin , à qus.il  reiuUdc  naiet  ce  qu'il  lui  avoir 
promis  pour  commettre  un  meiutre,on  ne  fainoit  dite  r.u(omablemênt  que  l’AlhlIin 
lui ÿfle  parla  aiténn  tort.  Muis  il  faut  rematqner,  qu'cncore  que  les  Conventions 
illicites  n'obligent  point  en  conlcience,  5c  quelles  ne  donnent  pas  aébon  en  Jufticep 
elles  ne  font  pouttapt  pas  entièrement  lans  ctfet  par  upporuà  ceux  qui  s'étant  portez 
librement  à les- faire,  refulént  de  les  tenir.  C'eft-à-dne,  qu'elles  ôtent  tout  fujet  lé- 
gitime de  Ce  plaindre,  fi  l’autre  Contraûant  ufe  deSfiolei.ee  pour  nous  forcer  à tenir 
iiôire  parole,  ou  s'il  fe  venge  de  ce  qu'on  y.  a manqué.  En  effet,  c’cfl  à la  vtrué  une 
fa'i'  Natutcllc.qa’il  ne  jput  contraindre  petfonntr  A des  chofcs  auxquelles  il  n’eft  point 
obligé;  'ni  lui  faite  aucun  mal,  à caufo  quil  ne  veut  pas  exécuter  jie  pareilles  chofcs. 
Mais  par  cela  même  qucTou  fe  porte  volontairement  à contracter  uti  Engagement 
deshonnête,  on  renoncé  à la  prôccâiqn  de  ce' y:  Loi,  puis  qu’eu  mit  qu’en  nous  W 
, on 

t’eeee  qv.e  Vil  FalLOtrisi,  «■-  G,,rt  S.tfmi»  f.  Vlïl.  t f Ce’pro»e,be,  comme  on  toit  , ne 
mmt  it  T j mm,  , qui  aient  piomu  de  „ ener  tu  un  tait  pa,  ffifeturoen,  au' but  de  l'Ame,,,  pu- a qu'il 
(titiin  end  toit , & de  l-illci  orcode  à de*  Coifniir»,  tend  a monnet  que  l<#  hcr»  mil  dqii*  oc  profpé* 
un  Viiflcaiu  cli*rge  de  ildiet  mmchandiic» , loi  fit  rem  pu*  fit  qu’iL»  i’«û  roue  comme  ils  ctotrot  re- 
prendre ua<  autte  toute,  fit  aiaG  le  moqua  d'eux»  oui. 

LA.  m.  cap.  XXIV.  p*.  IM.  U.  UtJm 
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on  donne  l faune  Contraâant  le  pouvoir  d'exiger  une  ebofe,  qui  pat  elle-  mime  ne 
lui  eft  pu  die;  & que  chacun  eft  cenlé  méritée  le  mal,  auquel  il  a donné  occaûon 
(»)  par  la  propre  faute.  Par  exemple,  le  Droit  Naturel  détend  de  fioler  une  Fille.* 
Mais  fi  elle  fe  bille  débaucher  , quoi  quelle  perde  par  là  fen  honneur,  qui  eft  une ’ 
chofe  irréparable,  elle  ne  peut  pas  (j)  le  plaindre  que  le  Galant  lui  art  fait  une 
véritable  injure.  De  même,  dans  1er  Etats  où  tes  Duels  font  défendus,  un  homme 
qui  Ce  voit  appellé  h cette  forte  de  combat,  n'cft  point  tenu  de  fe  porter  for  le  pré, 
quand  même  il  lotirait  promis.  Mais  s'il  vient  au  rendez-vous,  & qu’il  (bit  bielle, 
il  ne  fauroit  légitimement  fe  plaindre  que  fou  Antagonifte  ldi  ait  fait  du  tort,  ni  pré- 
tendre qu’il  paie  les  frais  néceflaiics  pour  b guenfon.  Groiius  allègue  ici,  en  vfle.  . 
d’établir  fon  Icntimcnt,  l’exemple  de  Juda,  qui  s’cmprcffâ  (d)  d’euvoier  à Thamar 
fa  Belle- fille,  qu’il  avoit  méconnue  & pcife  pour  une  Femme  publique,  le  iabire 
dont  il  étoit  convenu  avec  elle.  Mais  (e)  S 1 1 d b n répond , que  c’eft  puce  qu’avant 
la  Loi  de  Mosfi  on  croioit,  qu’il  étoit  permis  à une  Fille  ou  Femme  non-mariée, 
de  fe  proftitucr  ou  fans  intérêt , ou  pour  de  l’arjpht,  h un  homme  qui  ne  1a  von. 
loit  point  époufer  , & qu’ainfi  l’on  pouvoit  contracter  un  engagement  valide  pur 
une  Convention  de  cette  nature , comme  roulant  fût  une  choie  pcrmtic  dit  moins 
par  les  Loi*  Civiles.  On  remarque  même,  que  bien  des  gens  fe  font  ici  un  point 
d'h-.-.;:: -Ur . de  je  ne  l.ii  quel  fantôme  de  généralité,  de  ne  pas  recevoir  des  faveurs 
d’une  Belle,  fans  les  paicr.  Pcut-ctte  aulli  que  (4)  Juda  ne  t’cmprcfloit  fi  fort  de 
donner  à Tlsamor  ce  qu’il  lui  avoit  promis , que  pour  ravoir  le  gage, qu’elle  tenoit. 

11  y a encore  ia  une  autre  Objection  , tirée  d’une  Loi  du  Droit  Romain,  (j  ) On 
ne  peut  peint  répéter,  difent  les  Juiilcotifultes,  ce  que  l’en  a derme  à une  Courufasse. 
Lit  raifort  en  eft , non  pu  7*»  tune  CT  t'outre  tUt  Parties  commet  une  choft  dosisonnéte, 
nttett  au  contraire  que , dam  te  cas  dent  il  1 agit , ce  qu’il  y a de  déshonnête  eft  feuit- 
mens  sise  coté  de  celui  qui  dôme  : car  il  eft  buse  déshonnête  de  faire  lo  métier  de  Cour- 
tifàtie;  mais  il  neft  pat  déshonnête  aune  Court  i/àne , de  prendre  ce  quoss  lui  donne. 
Pour  entendre  ces  paroles,  il  faut  lavoir,  que  les  1 lonnéus- veos,  parmi  les  Roqgusns, 
rrgardoient  à la  vérité  comme  etes-mfame  la  ptofellion  de  Counifane}  quoi  que  les 
Femmes  qui  l\,erçoient  ne  fullcnt  point  punies  par  les  Loix,  St  que  même  clics 
allaflènt  déclarer  leur  nom  & leur  métier  devant  un  Magistrat.  Mats  lors  qu’une 
Femme  avoit  une  lois  prisse  puni,  ce  n ‘croit  pas  pour  elle  tut  nouveau  deshon- 
(T)  voie,  t,uii.  neut,  que  de  fc  faite  (t)  rtîen  paier,  & Je  n 'admettre  peribnne  qu’.i  ce  prix -la.  Ut» 
M^Scuopufist  e«cmp!e  fera  mieux  concevoir  b choie.  Ccd  donc  comme  û |e  difois  :.Ii  ne  lied 
pas  bien  à on  homme  de  bonne  mailon , d’cxctccr  le  métier  de  Baurtcau  ; mais 
ftlun^  *1  s'eft  nue  fois  mis  au  ddhrs  de  1a  honte  attachée  à cure  pmfcflïon , ce 
Une  attire  Au-  n’eft  pas  pour  lui  un  dcshonocuc  de  prendre  de  [‘argent,  comme  un  tabn^r  des 
exécutions  qu’il  bit.  On  pourrait  même  dire,  fans  tant  de  détours,  que, la  profes. 
lion  de  Courtifane  étant  tolétée  à Rome,  les  Conventions,  qui  y av oient  du  rap- 
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(»)  C’eft  la  malien ir  do  Jiuilconfu!t«s  B lomitas  : 
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(4Î  Apparemment  il  orrifro’t  , & ««ce  raifon  , 
que  lî  ce  gige  renolt  b la  conoo'ffianee  du  monde, 
ion  aventure  ne  tût  bien  - rôt  divulguée , & oc  l’ ex- 
poli  t a la  rifee  de<  Habitant.  Et  c’rft  pour  cefa 
qu’il  n*«IU  pas  lui -me me  ittmvu  Thamar  $ comme 
l't  remarque  Mr.  Ls  Cmc. 
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& des  Conventions.  Liv.  ÜI.  Chap.  VII.  • 


porc,  êtoient  suffi  tenues  pont  valides  devant  les  Tribunaux  Romains.  Remarquons 

■encore,  avant  que  de  â.iif  cette  Queftion,  que  fi,  du  contentement  d’une  petfoiv 

ne,  l*on  a commis  un  crime  , dont  il  lui  revienne  de  l’avantage,  elle  ne  (6)  Gu- 

roic  légitimement  nous  en  blâmer,  on  le  tacher  contre  nous.  Il  arrive  néanmoins 

ftmvent,  iâr  tout  chcst  fes  Princes,  qu'après  avoir  profite  d’un  crime  d'autrui,  ils  ne 

lardent  pas  de  le  punir,  de  peur  que  l'impunité  ne  fût  d'un  exemple  contagieux,  qui 

pourrait  aiftmem  tourner  dans  la  lure  a leur  propre  préjudice.  C’cft  aiuli  qu’aotre- 

fbis  un  (g)  Efctave  aiant  découvert  Sulpitiu  Ion  Maître,  qui  avoir  été  déclaré,  par  le  '*) rnionf. 

Sénat  , ennemi  du  Peuple  Romain;  ics  Confuls  lui  donnèrent  la  Liberté,  à caufe  \oi«',ïru 

qu’il  avoir  découvert  un  Ennemi  public:  mais  eniuiie,  parce  qu’il  avoir  trahi  fou  «r.  t.»  m.  « 

Makre,  ils  le  firent  précipiter  lu  haut  d'un  Rocher.  r'"f*  '■  «b  >•«. 

$.  IX.  ).  On  demande  enfin , fi  l'on  peut  fe  faire  rendre  ce  <jne  l'on  avoit  donne  Si  Pan  ptui  re- 
tour note  ebofe  illicite!  Je  répons,  ijusjlt  Drotc  Naturel  ne  fournir  sien  qui  autorité 
ccne  prétention,  à moins  qu'il  n’y  ait  etl  de  la  frauJe  de  de  la  mauvaifc  foi  de  la  part  VudwîciUNÜ* 
de  celui  qui  a reçû , ou  qu’il  n’en  revienne  à l’aurrt  un  dommage  exorbitant  (i).  Car 
c’tft  du  plein  coniemement  du  Propriétaire  que  la  chofè  donnée  a été  temife  entre  gmuua.Mst 
les  mains  de  Panne  Contractant,  avec  intention  de  lui  en  transférer  la  propriété,  & 
comme  un  folaire  qui  lui  étoit  Jô  pour  mie  action  qu’il  avoit  taxée  à ce  prix  - là.  Ot 
on  n’eft  pas  en  droit  de  rien  redemander,  lors  même  que  l’on  a donné  gratuitement: 

'*  plus  forte  ration  lors  que  l’on  a teçû  quelque  choie  pour  ce  que  Poil  a donné.  Et 
il  n’importe  qu’cvi  ces  fortes  de  cas  l’squtfition  le  faite  à titre  itijufte,  & d’une  rnaniev 
re  ou  par  un  moien  contraire  aux  Loix.  Celui  qui  redemande  ce  qu’il  a donné,  ne 
fauroitiè  prévaloir  de  cette  railon  : car  il  s’eft  porté  volontairement  à faire  le  marché, 

& il  croit  avoir  repl  quelque  choie  d’égale  valeui  : en  vertu  dequoi  prétendrait- il 
donc  ravoir  fon  argent,  fous  prétexte  qu'il  l’a  donné  pour  un  crime,  dont  il  eft  lui- 
naênie  coupable?  Il  elf  vrai  qu'à  cattfc  du  moien  illégitime,  par  lequel  on  a aquis  une 
pareille  choie,  le  Souverain  peut,  en  forme  de  punition,  ou  l’otet  à celui  qui  l’a  re. 
çle,  ou  la  faire  rendre  à celui  qui  l’avoit  donnée.  Et  même,  comme  ceux  qui  (ont 
allociez  dans  un  commerce  ou  dans  un  métier  criminel  ne  laifltnc  pas  d’oblètver  en- 
rr'eux  quelque  efpéce  de  Jufticc,  te  de  fuivre  eu  quelque  manière  les  Régies  de» 

Conventions  légitimes;  fi  une  Couttifane  adroite  clt  venue  à bouc  d’attrappet  une 
groltê  fomme  d'argent  à un  Jeune  Homme  étounii,  il  pourra,  à mon  avis,  le  la  faite 
tendre.  ' •» 

Au  refie,  comme  il  eft  injufte  de  ne  voulpir  s’aquitter  que  uioiennanr  quelque  fa.  » 

laite,  de  ce  que  l’on  étoit  obligé  de  faite  gratuitement;  on  demande  encore,  fi  l’on 
peur  repérer  une  chofè  que  fon  a promile  St  donnée  eu  vile  d’une  autre  qui  nous 
étoitfdile  Cuis  cela?  Il  y a de» gens  qui  difcutTjéiiéralement  if  fans  reftriétion,  (a)  (,)volcz Sr*/.„ 
que  ces  forte*  de  Promettes  (ont  valides  par  le  Droit  Naturel,  félon  ftqucl  celles  qui  il.  chxj.XL 
ont  été  faites  même  fans  coule. ne  laifiëut  pas  dejùbfuler  dans  toute  leur  force  : mais  * 
que,  fi  l’on,  a extorqué  la  Piràmeile,  on  doit  réparer  le  dommage  causé  pat  cette  vio- 
la. lence. 

Llb.  ttt.  TU.  V.  Di  teeiiOitmi  •*  ’nnm  ,tl  <^*t- 
t* vh  amfeum  , Leg.  IV.  f.  Voie*  ià-dcilu»  D !*■ 
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(5;  C’eft  «loû  que  Médit  dit  à Jofom,  daos  0»1- 
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pt  louer»  puis  que  c'eÛ  pour  roni  que  j'ai  été  trac 
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. . ‘Delà  matière  des  PromeJJ'es  . * 

lence.  Pour  moi,  il  me  fcmblc  qu'il  vaut  mieux  diftiiiguer,  fi  l'Obligation,  en  ver- 
ni de  laquelle  on  devoir  lu  chofe  dont  il  s'agir,  cil  parfaite,  ou  imparfaite.  Si  elle 
n'etoit  qu'imparfaite  , il  faut  nécefTairemeru  tenir  ce  qu'on  a promis  , & je  ne  vois 
pas  Je  quel  droit  on  prétendroit  fc  le  faire  rendre.  Par  exemple,  la  Loi  de  l’Hu- 
manité ordonne  de  remettft  dans  le  chemin  une  perfonne  qui  s'égare  : cependant  fi 
l’on  a traité  avec  quclcun  pour  un  fcrvicc  comme  celui-là,  qui  ne  coûte  tien,  il  peur 
exiger  ce  qu’on  lui  a promis;  Si  lois  qu’on  l'a  paré",  on  n’cilpas  en  drort  de  luf  rien 
redemander:  à moins  que,  par  finefle  & par  des  terreurs  paniques,  il  ne  nous  ait 
forcé  à promettre  une  ibmme  exorbitante.  Les  Promu  (les  faites  en  vûe  de  paner 
quclcun  a s’aquitter  mieux  & plus  gaiement  de  Ion  devoir,  font  auffi  valables  : car 
on  les  regarde  comme  aiant  pour  principe  un  mouvement  volontaire  de  Libéralisé. 
Mais  lots  qu’il  s'agit  d’une  fa)  choie  déjà  Jûe  en  vertu  d'une  Obligation  parfaire,  & 
que  celui,  de  qui  on  l’exige,  ne  veut  s 'en  «quitter  qu’à  la  charge  qu’on  lui  en  pro- 
mette une  autre  ; il  faut,  à mon  avis,  porter  le  même  jugement  d'une  pareille  Pro- 
tnefle  que  de  celles  qui  ont  été  extorquées  par  artifice,  ou  par  violence.  C’eft-à- 
dire,  que,  fi,  dans  l'indépendance  de  l’Etat  ik  Nature,  on  refufe  de  rendre  à queL 
cun  ce  qu’on  lui  doit,  ou  donne  lieu  de  ptnfet  qu’on  le  fait  parce  qu’on  ne  le  croit 
pas  allez  fort  pour  nous  y contraindre.  Ainfi  du  moment  qu’on  ne  veut  pas  effec- 
tuer une  Convention  légitime,  finis  y ajoûter  quelque  nouvelle  condition,  l'autre 
ContraéUnt  a un  jufte  fujet  de  nous  déclarer  la  Guerre.  Que  fi  (es  affaires  ne  le  lui 
permettent  pas  pour  l’heure,  & qu’il  (bit  réduit  à en  palier  par  oh  l’on  veut,  (})  il 
ne  laide  pas  d’avoit  droit  dans  la  iuitc  de  demander  réparation  de  ce  dommage;  è 
moins  que  de  Ton  bon  gré  il  ne  nous  en  tienne  quittes.  Autre  chofe  cil , lors 
qu’aiant  en  main  dequoi  faite  voir,  qu'il  y aune  lézion  cxccdive  à nôtre  defavan- 
tage  dans  la  prémiére  Convcution,  on  prétend  qu’elle  foit  tedreffee.  Mais,  dans 
un  Etat;  il  eft  aile  de  contraindre,  par  la  voie  de  1a  Jufticc,  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  tenir  leurs  cngageincus  (aus  nous  impolec  de  nouvelles  conditions. 

S.  X. 


fi)  Comme  quand  un  Juge  ne  test  pat  pronon- 
ccr  co  laveur  d’une  Patrie  , dont  il  reconnoit  la 
caule  iufte,  G ou  ne  lut  donne  quelque  choit.  No'ic 
Auteur  citent,  i ta  tin  du  paragraphe,  un  pillage  oc 
L i > a v i v a Orme,  V.  oui  porte  en  fitbftance,  que 
le  Juge  ne  taifaur  que  Ion  devoir»  on  ne  lui  doit 
rien,  pas  même  de  la  rcconnoi (lance.  Il  renvoioiz 
encore  la  à ce  que  le*  Interprètes  du  Droir  Rom  .lia 
«Meut  fut  cette  matière,  en  expliquant  le  Titre  Dr 
rtniiüint  *»  f mrfttm  vtl  i njH.leuu  mm  **>  ,&.  qui  le 
réduit  h cette  diftinâion.  Ou  la  turpitude  cftunl- 
qurraent  de  la  part  de  ce'ui  qui  reçoit , ou  reule- 
ment  de  la  part  de  celui  qui  donne,  ou  egalement 
des  deux  côtez.  Dana  le  prémxr  cas  on  a droit  de 
répétition  ; ma  * non  pas  dar.i  les  deux  derniep.  Un 
exemple  du  premier  cas  eft , fi  l’on  * donne  quelque 
choie  pour  ne  pas  commente  u»5  cùlcge,  un  Lar- 
cin, un  Momie.  Va  ex  on  exemple  du  fécond  cas 
dans  le  paragraphe  precedent,  N ‘te  j.  On  rapporte 
nu  dernier  cas,  celui  du  Juge,  dont  je  viens  de  pal- 
ier, fie  on  décidé  ainfi  tout  aut terne m que  nôtre  Au- 
teur ne  fait,  fie  que  tac  faübient  même  d’autres  Ju- 
rifconfultes.  La  ration  fur  quoi  fc  fondoiem  ceux 
dout  l'opinion  prévalut  , e’ett  que  la  Partie,  qui 
donne  quelque  choie  au  juge  pour  l'engager  à faire 
(on  devoir,  eft  cenfee  vouloir  le  corrompre,  fie  par 
- conléoaent  pécher  elle- même.  Car  (dit  là -déliai 
M*.  Nooor  »*  (*mm.  pag.  a rr.)  antique  convain- 
cue qu'allé  paroÜTe  de  U jufticc  ac  la  caofc , clic 


rut  fe  tromper,  ou  vouloir  trompée  le  Juge,  c'cft- 
dire  , l'entraîner  dan*  (on  fentimenr  (an*  autre 
examen  -,  ce  qui  eft  d'un  mauvais  exemple.  Srd  / 
dtdi , ut  fecundum  me  in  boni  csullA  jodex  prouun- 
tiaret  , et  y nidtm  relit  mm,  ttmdifhtm  i»cmm  eft  : frd 
k:t  amynt  trimtn  et tr.'raart  *,  Jmdittm  emim  ctrrmmfert 
videur.  D ici  st.  Lib.  Xll.  Tu.  V.  Leg.  IL  f x. 
Sur  ce  pie  - là , on  peut  aifément  concilier  le*  deux 
«pi  nions. 

(U  Mr.  H cxT  r v*  prétend  que  non  » fie  fa  raitoa 
eft  qoe  par  cela  même  qu'on  aquiefee  à un  nouveau 
traire,  quelque  dures  qu'en  (oient  les  conditions  , 
on  le  dépouillé  de  fon  droit,  fef  fi  une  telle  Con- 
vention, ajoute  r-il,  faite  aprè*  la  Goetre.  eft  va- 
lide. pourquoi  ne  le  fera- 1- elle  pas.  Ion  qu'on 
s’y  retour  pour  Iferer  la  Guerre  1 Mais  volez  ci  des- 
foui,  Liv.  VIII.  Chap.  VIII.  $.  t. 

g.  X.  (i)  Ajoutez  les  chofrs  dont  on  ne  peut  pas. 
dilpofer  , quoi  que  d'ailleurs  elles  nous  appar tien- 
nent véritablement.  Voies  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
Trmrtr  dm  J,m,  Liv.  Il,  Chap.  IV.  f.  4,  dr  /«,».. 

(x)  Si  fut  *it mm  4*<mrmmt  fiBmrmmtt  qm.d  prsUti- 
firit,  mtm  *à/if  ûkitmr  : vttmi  J!  frtmdeit , Titime»  f »«* 
Atereti  dm/mmm.  Institut.  Uk.  III.  Tit.  XIX. 
Dr  inmtilrhu  Jhfmlmttrm.  f . J.  VOlCZ  C U J A < , Ohd 
XII  . i« 

( 1 1 {«nanti , tmm  ex  mtjïrt  etutmü» 

mtm  trtkmms  , «1/  ex  ntjfr*  ftrftmm  * «|at»«w>  twitimm 
/mmmnf  , inmnem  éBmm  rfutxns  ,det  mrfme  ftif m- 

Un, 


I 
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& des  Conventions.  Liv.  III.  Chap.  VII.  477 

$.  X.  Le  bien  Cr  les  alitons  datant  n’étant  pas  en  nôtre  ilifpoiicion,  font  par  l"^temtO*oO* 
conféquent  liés  choies  à l'égard  delquelics  on  n'a  pas  non  plus  un  pouvoir  Moral  de  ‘.'J*.,  ‘Iw  'ytC- 
faire  ou  de  s'engager  à faire  quoi  que  ce  (bit  (1).  O’où  il  s’enlüit,  que  l’on  ne  peut  1,fc 
tien  promettre  là-dclTus,  en  lotte  que  celui  à qui  l’on  s'engage  aquicte  quelque  droit 
for  le  bien  ou  les  aôions  d'une  perlonné  qui  n'a  aucune  part  à rengagement.  Sur  ce  « 

‘principe,  les  Jnriiconfoltes  Romains  (2)  difeue,  que  fi  l'on  promît  jimplement  qu'un 
tiers  fera  ou  donnera  telle  ou  telle  ebofe , on  ne  s'engage  point  par  là,  & l'on  ( j)  ne 
met  non  plus  dans  aucune  Obligation  celui  au  fujet  duquel  on  a promis.  Cela  cil 
vrai  (ans  contredit,  à prendre  les  termes  au  pté  de  la  lettre.  Cependant  comme  il  11e 
parole  pas  raifonnable  qu’un  aûc  où  l'on  donne  lieu  de  croire  que  l'on  agit  ferieule- 
ment,  demeure  (ans  eifetj  tien  n'empêche  qu’on  n'explique  ainlt  une  telle  PromcfTe: 
que  le  Promettant  feri  en  forte  que  le  tiers  donne  ou  fajfe  ta  ebofe  dont  il  eji  quejlion 
(4).  Que  fi  la  Ptomelle  eft  conçdc  formellement  en  ces  termes,  alors  on  11e  doit 
tien  négliger  de  tout  ce  qui  eft  moralement  poilible  pour  potter  le  tiers  à dégager  » 
nôtre  parole.  Je  dis,  de  tout  ce  qui  eji  moralement  pejfible,  c'eft  - à - dire , autant  que  . 
l’autre  Partie  peut  l'exiger  de  nous  honnêtement,  & autant  que  le  permet  la  coimi- 
tutiou  de  la  Vie  Civile.  De  forte  que  fi  après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de 
nous,  il  n'y  a pas  eû  moicn  de  tien  obtenir  du  (j)  tiers,  on  ne  fera  point  tenu  aux 
dommages  & intérêts  envers  l'autre  Contra&mt;  à moins  qu'on  ue  s'y  foit  exprès- 
lïiOém  engagé,  ou  que  la  nature  même  de  (6)  l'aftairc  ne  donne  lieu  de  le  fuppoler.  , 

Mais  fi  l’on  a promis  de  donner  une  certaine  chofc  , au  cas  que  le  tiers  ncxccmât 
pas  ce  que  l'on  faifoit  efpércr  de  fa  patt  ; il  eft  clair  que,  le  tiers  y manquant,  on 
doit  exécuter  la  promefle , comme  aiant  alots  Ion  effet  par  le  défaut  de  l’événement 
•ut  devoir  en  dilpenlër.  C'eft  à peu  près  par  ce  principe  qu’il  faut  expliquer  une  Loi 
du  Dtoit  Romain, ,qui  porte,  que  (7)  fi  un  Tefiateur  a fü  que  la  ebofe , qu'il  Itguoit, 
n’eUptt  pas  * lui , l'héritier  fera  tenu  d’acheter  cette  ebofe  du  Propriétaire , cr  de  la 
donner  au  Légataire-,  que  t’il  n'a  pu  ou  qu'il  naît  pas  voulu  l’acheter,  il  doit  lùi-cu 

poser 

loti  , meftoo  emeu , venduo  tmrnktrt  , ut  a/ut  fmo  tom,  ÿ pr  a fi  art  j vtl  fi  mot  ■«*  potrfi  rodimert,  d£imd~ 
momitu  rtüi  «{41,  fégumut.  D 1 S f 1 t.  lit  Obtint , |/wa  rjut  d*re.  , . . Qnod  itA  in!eUig,nd*M^I , fi 
& a (fut.  Lib.  XLIV.  Tit.  VII.  Lfg.  XI.  difmnBui  >i<iai  dlsinstm  nm  efie  , non  fi  tgnordkAt, 

tmm  tfi  « **  Alterimt  ton  ‘.radia  momfmem  4/r(sfi.  Institut.  L ré.  U.  Til.  XX.  Do  Lifdm  , j.  4.  «* 

Coi,  Lib.  IV.  Titr  XIL  St  mxor  pro  ■lin  âtc.  Hem  jne  jtorn  od , & fi  yim’jfti  rmm , nm  entres.  D r- 
Leg.  III.  o 1 1 t.  Lib.  XXlll.  Lcg.  X aX.  $.  a.  Il  n’y  »oit 

(41  En  ce  cfli'Uv  J'*  Jurifconfulre*  Romaine  pas  certainement  d'aune  moicn  de  donner  1 ce»  foe- 
eux  • mêmes  prétendent  que  le  Promette  oblige,  nm  de  Legs  une  interprétation  raifor-nsble.  Je  foup- 
* - - - - - - ' ' ' ' foune  même,  qu'elle  a ete  laite  originairement  con- 

i*e  l'intention  du  Teflateur.  Une  peifonnc  fenfee  # 
ne  «'livrera  pi*  de  léguer  une  ebofe  , qu'elle  Tait 
bien  ne  lui  pa»  appartenir , Cm  s aioûter  en  mime 
fin*  quelque  claole  qut  donne  à entendre  comment 
on  pourra  Je  l’on  devra  Ltisfaae  à fa  Volonté.  11  y 
n grande  apparence,  que  le*  premiers  . qui  firent  de 
tel*  Legs,  voulurent  le  moquer  de  celui  a qui  il*  le» 
failoicsf.  en  lui  dormant  de»  chutes,  dont  il»  n’a- 
voient  aucan  droit  de  ditpofcr.  Le»  JunGcoufuIres 
ne  voulurent  point  autorder  une  mnquer  e !i  mal 
p acte.  Pour  en  «par  ncr  l'aftronr  au  Légataire , 
qui  ne  le  meritoit  pas»  ils  Itqr^oférent  le  Tertarcot 
plus  lage,  qu'il  n'cioit  efte&JTcrae&t.  C'eft  fut  le 
même  pi incipe,  qu'ils  tinrent  poux  non  * ecntea  le* 
conditions  împofhble»  , ou  de«»onnèccs  Voiex  le 
Chap.  luttant  , $ 5.  Mais  il*  auroicnt  dû  , pout 
une  autre  rasion,  ne  pas  regarder  le  Leg.  comme 
nnl»  lots  que  le  Teftateur  cioio-t  de  bo.me  loi  que 
la  choie  leguée  étoit  à lut.  Feut-étie  (dtfcnr  ils) 
que,  s'il  «voit  A qu'elle  appaxtenott  à autrui,  U ne 
O 0 O | l’ait- 


Ji  etjtttmrum  je,  ut  nn-i  j pognai  r>  t : 

gAtmr.  Inftitnt.  «*»  fard.  Voiez  ia  Dtftenation  de 
Ml.  HttTlVI.  do  •Üqtf'to  Aitmrn  d*tnr*m  fA(hr 
mue,  dans  le  111.  Torae  de  fe»  CommimAiionoi  & 
OpufcmJd,  imprimez  eo  xtoo. 

(s)  Ndtre  Auteur  r.pportoh  un  peo  plus  ba»  la 
réflexion  de  T » T a L 1 T e «o  fujet  u’un  Diftateux 
Romain  : hdyu*  . Bolut  porfolmtA  fUt , yuoniom  prr 
emm  Valerium  Valcli  Fil.]  ■*•  flttiffrt  ymm  prsjlA 

r noir  , dtfttdeatom  d >nmn  ctam  fa  vrai lAsodiirur 

rmi  /»vf.  Lib.  II.  Cap.  XXXII  in  fin.  Voie*  Gro- 
tius, Lit.  11.  Chap.  XL  f.  sa.  6c  Liv.  11L  Chap. 
XXI.  f.  10 

(4)  Cela  a lieu  dans  les  Engagement  intétefiez  de 
pan  £c  d'autre  1 ruais  non  pas  dans  ceux  qui  font 
un  pur  effet  de  la  libéralité  de  l'une  des  Parties. 
Voicz  le*  exemples  que  Mt  HirtiUs  allègue 
dans  la  Difleitation  que  je  viètts  de  citet,  Stâ.  1.  $. 
* ■ & i*yy. 

(7)  Non  fatum  ABtrm  U fi  A- 0 ru  vol  hortdii  rot  , ftd 

rua»  t/ÙM  logATi  pmeji . IM  ne  kortt  togdtmr  rtésmrt 
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^1%  . . De  la  matière  des  Promet] es 

paier  ta  valeur.  Il  eft  certain  d’ulleur»,  qu'aucune  Prnmdfc  n'obb'ge  ma  tiers  de  la 
paît  duquel  on  fait  cfperer  quelque  choie  fana  ion  contente  ment , m ne  donne  droit 
a l’autre  Partie  de  s*eu  prendre  à lui  immcdiatemenc.  Mai*  il  faut  remarquer  que  l'on 
ne  regaede  pas  comme  des  Promefles  de  ce  qui  appartient  à autrui,  (8J  celle*  où  l'on 
a ('engage  li  quelque  choie  au  fujet  des  biens  ou  de*  aâions  d'une  perfoénc  fur  qui  l‘ua 
a autorité , pourvù  que  l'engagement  ne  s’étende  pas  au  delà  des  bornes  du  dtoit  que’ 
cette  lupétiorité  donne.  Car  on  peut  promettre  valablement  en  ce  cas  -là,  tout  de 
même  que  s’il  s’igifloic  de  nôtre  propte  bien  Si  de  nos  propres  aéiions  ; en  fane  que 
non  feulement  on  eft  garant  de  ce  que  l’on  a promis,  mais  q?e  l’Itrfériear  même, 
du  fait  duquel  on  a répondu , cil  tenu,  comme  tel,  de  dégager  nôtre  parole,  aulfi- 
tôt  qu’il  a eu  connoiilance  de  la  volomé  par  laquelle  on  l’y  a aUujetii.  L’ordre  veut 
. néanmoins  que  l'on  s'adreile  d'abord  au  principal  Promettant,  afin  qu’ri  oblige  l’au- 
tre, qui  eft  fous  fa  dépendance,  à exécuter  la  Promellc;  & ù celui-ci  le  refuic  opi- 
* niâtrement,  il  ne  faut  pas  même  alors  s'en  prendre  immédiatement  à lui,  mais  au 
Supérieur;  à moins  que  le  Supérieur  ne  nous  transfère  tout  le  dtoit  qts’ü  a iui  l’au- 
tre, 

Oruirpmtpu  $.  XI.  Enfin;  lers  qu'une  perftnne  a aquis  quelque  dreil  fur  nôtre  bien  tu  fur 
5t «km?/ s »i  emelcme  de  ntt  allions,  on  ne  peut  rien  promettre  la  - dejfus  validoment  * un.  tiers i 

a.»  fi  ce  n’eft  au  cas  (i)  que  l’autre  renonce  aies  prétendons.  En  effet,  du  moment 

que  l’on  s’eft  une  fois  dépouillé  de  fou  droit  en  faveur  de  quetcun,  pat  une  Pro- 
mefte  ou  pat  une  Convention  , il  ne  relie  plus  rien  que  l'on  puifle  légitimement 
transférée  a un  autre,  en  matière  de  la  chofê  donc  il  s'agir.  Autrement  il  n’y  auioit 
point  d'Engagcmem  qu’il  ne  fût  très-facile  d’éluder  , s’il  étoir  permis  d'en  contrac- 
ter un  autre  qui  le  décruifit,  ou  qui  fût  tel  qu'on  ne  pûc  les  accomplir  tous  deux 
en  même  tems.  Quand  cela  arrive,  le  dernier  Engagement  *ft  fans  contredit  an- 
nujlp  par  le  premier;  ou  , pour  parler  plus  exaûement,  l'incompatibilité  de  l'un 
avec  l’aurtc  montre  aftez  que  l’Engagement  poftérieur  ne  fournit  être  d’aucun  ef- 
fet. Ainii  routes  les  Conventions  que  les  Sujets  four  ouentr’eux,  ou  avec  d'autres. 


r UK  oit  pat  liguée  : F arfita»  m*m  fi  fintfet  alu  nam  r/m  Thomasiu»,  dîna  fci  Jaiit.  Jjirrfpr.  DM».  Lib. 
*Ji  , n h Fort  bien:  il  n’auroit  pu  alors  II.  Cap.  VU.  f.  or,  jio , #7.  »(oÛic  cette  reftnôiun, 

légué  la  choie  meme  doot  il  r.e  pouvoir  dilpolcr.  su  lujet  des  paroles  que  je  viea»  de  rapponer:  4 
Mais  pourquoi  n'en  auroit  • il  pas  légué  une  autre  maint  yat  ttlni  f N.  primat  m pniffi  i/rnuStemtat  jtuhaif 
Semblable  de  Ion  propre  bien . 00  du  motus  Ce  qui  ter  y**  /<  c*t  xn.w.  Aiufi  un  Va. et  peut  bien  »*rn- 

v Aient  ï Cette  prefoimiott  eft  la  plus  conforme  aq  taget  validement  ü («vis  un  autre  Marre,  lors  que 
defl'em  qu’a  le  Teftaicur  de  donner  au  Légataire  des  le  tenu,  pctidaat  lequel  U doit  icnrir  celui  aux  ga- 
m arques  tceUes  delà  bonne  volonté  : fie  par  coule-  ges  duquel  il  eft  pour  l'heure,  fera  expiré  i fit  un 
qoent , à luivre  les  régies  d’une  droite  interpréta-  Propriétaire  , promettre  de  louer,  quelque  apporte* 


qoent , à luivre  les  régies  d’une  droite  interpréta-  feopneuire  , promettre  de  louer,  quelque  apporte- 
cton,  il  auroit  fallu  i*  admettre,  iufquei  à ce  qu'on  meut  de  la  Manon  à un  autre  Locataxe,  quand 
car  prouve  le  contraire)  ce  qai*  a mon  avis»  suive-  celui  qui  l’occupe  actuellement  ama  fini  Ion  terme, 
soit  très  rarement.  Mass  c'cft  une  promeÛc  deanomiête.  fie  nulle  par 

(»)  Il  7 4 encore  ici  noe  exception  à faire,  c’cft  caaftqucnt,  de  s’engrger  a palier  fous  la  domina* 

lois  qu’on  s’eft  engage  pour  la  gai  Je.  par  exemple,  tiun  d'un  autre  Liai,  au  cas  que  celui,  dont  on  eft 

ou  l'entretien  des  choies  qui  appartiennent  à turc  pet-  Membre,  vienne  I erre  uuné  y»t  tne  (inerte  Civile, 

forme  ablente,  de*  aftsires  de  qui  l’on  s’eft  chargé  ou  détruit  de  quelque  autre  manière,  far  le  Droit 


fans  fou  ordre,  rat»  pour  lui  faire  plaitir.  Car  alors  Romain,  on  Ile  pouvoir  pas  promet’ re  vandemeor 

il  7 atout  ben  de  prefumer  que  le  fiupiiétare  cou-  de  dounec  à quel  ru.»  une  peiiuune  libre  , fuppofé 

lent  À ce  que  l’on  tait  comme  en  (on  nom:  X airtll  qu’elle  devin  EUcJavé}  sri  une  choie  publique,  sa 

on  ne  donne  aucune  atteinte  il  les  droits.  cas  qu’elle  noua.  appartint  un  jour  en  partieulrcc. 

$•  XI,  (i>  L'Mtcaa,  dans  fou  Abrégv  A<»  Dtvetrt  Ne*  m t*  d<n  ■ tin  /fi/m/aot  * ut , amsi  putfenw 


dfff,  (+tft  fient  «a  HMtWa*  fnt  *ttrrmt  jmt  txp  raw*  Mr.  Tb/mafii,, , que  es  Ptiacea  Chrétiens  déclarent 
m-};  fit  i’ai  fait  cutter  fuie  dé  tic  de  ces  expies  nulle  une  pia»tnciu  de  blaruge  faite  pat  une  pes- 

ions o-os  ma  ttaduâton  de  ce  périt  Ouvrage.  Mr.  fiaouc  nuucc  au  cas  que  cciqg  oit  celle  avec  qui  elle 
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au  préjudice  de  U fidelité  qu’ils  doivent  à leurs  légitimes  Souverains,  (ont  entière- 
ment  nulles.  Voici  ce  que  dit  là-deflus  un  HiAonen  (a)  François  : Celt»  qui  nmt  l*). 
fujes  dun  Rot , doit  avant  toute!  ebofet  être  fidèle  i fon  Prince , de  fa 
quelque  autre  veut  t'emparer  de  fa  fidelité , il  fie  rend  coupable  d une  efpece  de  1er. 


Celutju.  nmt  ^ Gtll  LlV 
de  forte  que  fi  v.P«, 


cm.  Et  il  ne  faut  pat  tenir  une  trente  fie  faite  centre  th  Loin,  eu  centre  let  droite 
de  la  Couronne . Quiconque  t’efi  engage  contre  fon  Prince,  e/l  quitte  de  fon  engage, 
ment.  C’eft  le  fondement  de  la  maxime  commune  : fa)  Le  premier  en  datte,  a 
le  medleur  droit.  Non  que  le  rems  en  lui- même  conféré  aucun  droit;  mais  par- 
ce que  celui  qui  eft  premier  en  datte  a déjà  aquis  un  droit  fur  la  chofe  dont  il  s'agit» 
ce  qui  fait  que  le  dernier  ne  peut  rien  prétendre  à cette  même  chofe.  De  là  vient 
aufll  qu'un  Elclavc  ne  fauroit  promettre  légitimement  & validenienc  de  fervir  quel- 
que autre  que  (on  Maître,  à qui  fon  fetvice  apparient  ( j ).  Que  fi  l’on  trompe  qucl- 
cun,  en  lui  promettant  une  chofe  qui  n'eA  pas  à nous,  ou  qui  elt  déjà  hypothéquée 
ou  engagée  à un  autre r on  fera  tenu  ertvers  lui  des  dommages  6c  interets,  & louvcnc 
même  on  fe  rend  pat  là  coupable  du  crime  de  Stelhtnat  (a). 


CHAPITRE  VIII. 

Des  conditions  ér  autres  clauses  ajoutées  aux  Engagement. 

O * o\ 

«.1.  I L J a des  Engagement  abfolut.  Se  des  Engagement  conditionnel!-,  c'eft.à-dite,  L’Mi’npfv 
I que  celui,  qui  s’engage  à une  choie,  le  fait  ou  abfolument  & fans  referve, 
oir  fous  certaines  conditions  (i).  Nous  avons  allez  parlé  de  la  ptemiéte  forte  d’En-  w 
gage  mens  | il  faut  maintenant  dite  un  mot  de  l’autre,  avant  que  de  finir  cette  ma- 

' i.  II.  « 


rft  lite,  vienne  * «noutlri  ft  de  pim  condemnenl i l 
ane  'seine  les  dont  Finie,  entre  ielquelie»  une  telle 
promené  . M fai»  Le  mime  wn.  . a.t  ne.n- 
moim  dep  il  4.0»  fet  VmtfaM»  0Ï" 

,,.m  , p.t  lit.  ie«.  i.i’ t.  k dan,  fe.  N.tt.  fil, 
H,,,,' 0.  7 ntt  f>»»t.  p«g.  SI*,  que  I*  peine  ro- 
"j.K  en  ee  ai- 11  Ini  niroit  foet  dore,  6e  quTelle 
lent  le.  ptinépe.  da  tqlfn.  lu,  le  Siciemerndu  M«- 
niee.  Mai,  G » o , i u , croît  qu’une  celle  prnmefle 
elt  natu reitem ent  valide  . Lin.  11.  r tuf.  XI.  |.  I. 
num.  s.  où  roo  peut  toit  ce  quel  ai  dit 
fil  Volez  let  P.’.’.’ I ?«,.  OtraMote  de  Mr.  H II* 
T, ut,  Lib.  t.  Cap.  XLIX  «t  L 11  temaaqoe  «nl!i. 
dans  une  Note  lut  cet  endtoia  de  noire  Tente  .que 


dan,  one  Noie  iui  ce.  TT 

la  maxime  a 1 eo  io,  mnr  d.n,  lea  H,p.iS.f...,  qui, 
mtme  pa,  le  Droit  Romain , fe  CMUaOVKJIM  une 
Crople  convention  i ««la  qu’en  matière  Om  antre» 


timpic  conTcmium  ■»«  *-  TT  — 

forte»  d'engatemen»,  die  n‘efl l pas  taftrcwt»  »».*> 
fur  quoi  il  allégué  l'exemple  d une  choie  rendu*  à 
deux  Acheteur»,  8c  ddirrde  tu  dernier.  Voie*  là- 
dcîTus  ce  40e  j'ai  dit  f*r  G * o t 1 u » , loi*.  U. 
Chap.  XII.  § U.  Netiê. 

(1)  Kôtre  Auteur  icmtrqooit  ici,  que.  tow  l« 
Loi*  Romaine*  , un  Efcl-ve  m pooroit  «’ohligpr 
mimt  envers  foo  Maître,  excepté  Rengagement  gé- 
néral oh  il  éto  t entant  qu’Efclave.  Seé  Strvm  *•/- 

dtm  Mlgpi  **  rrrJl,fU»*']*utf» 


mtti  êjn.  J»  ITIT,  Lib.  111.  Tit.  XX.  De  mmit. 
Se  if.  J.  6.  Cela  vient,  ajoôte-t«il,  de  ce  que  le 
.Maître  avoir  droit  lut  tou»  le»  bien»  8c  fui  toute* 
le»  aâiooa  utile* , ou  fur  le  travail  8c  le  (enrice  de 
fon  Efdive,  par  cela  mime  qu*U  ctoii  fon  fefclaoe. 
Mai»  il  s'agit  là  d'une  O^iigMtiem  civile  ; car  1m  Jn- 
rilconfu'.tea  teconnoHIoient  une  OMrgétii»  mumellt, 
qui  deploioit  fe*  effets  en  certains  ca». 

(a)  On  appelle  aiafi  , dans  le  Droit  Romain,  lee 
fourberies  8c  le»  tromper  ici,  qui  n'ont  point  de  nom 
propre,  mai»  fur  tout  celle  dont  parle  ici  noue  Au- 
teur j tomme  auflî  Ion  qu'on  donne  en  tige  qncl- 
que  choie  qui  appartient  à autrui  ou  une  chofe  pont 
une  auirc  de  plu»  grand  pris  , par  exemple,  d* 
Ctlivredoté  pour  du  Vermeil  doté.  Votez  D 1 o * s r. 
Lib.  XLV11.  Tit.  XX.  SHitim*hu  | 8c  Daomat. 
Ui*  CivtUt  Sec.  I.  Part.  Liv.  I.  Tir.  XVUI.  5eft.  IlL 
Chap,  VllL  f.  1 (1)  Le*  Jurifconfulie»  Romain* 
ajoûrem  ici,  en  traitant  de»  SrifmUiiomi , la  detet- 
minaiion  du  terni  8e  du  Item  de  l'exécution  -,  8c  nôtre 
Auteur  lui  - même  parle  plu»  bas  de  ce»  deux  de^ 
nicrea  clanfcs.  OimT i fiifotlaho  am  f*rè,  smt  im  ditm, 

ami  fxb  enséitionr  fit.  . . . Lot*  tusm  mferi  jHfmUuoni 

foUm.  . . . fur# , «M  , Qy  1 * qu  * a v a 10 » 
d a r « avoHDKSl  Ufme  unjtfltm  ptii  futefé.  lu* 
T 1 T t>  i.  Lt%.  Ul.  Tit.  XVI.  f . x.  6c  S* 
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4S0  Des  conditions  & autres  chtufts  djvltees 

$.  II.  Lis  Conditions  fout  des  ( i)  clauf-s  ajoutées  i U ftipsslatien  des  dflei 
qui  doivent  produire  antique  Droit,  ou  quelque  Obligation,  v par  lef quelles  on  atta. 
cbt  l'effet  Cr  la  validité  de  cet  aitet  à quelque  événement  qui  efi  eu  purement  fertuit , 
eu  dépendant  de  la  Patenté  Humaine.  U)  Ainfi  i'itiéc  d’une  Condition  renferme  deux 
choies  : la  première  eft,  qu£U  claulè  ajoûtée  (uljieikl  pour  quelque  teins  la  force  de 
l'Obligation;  & l’autre,  que  l'évènement  luppolc  n’cxiftc  pÿ  encore,  ou  eft  incer- 
tain, du  moins  par  rapport  à^iorrc  coimoitlince. 
si let CondicioM  ^ III.  D«  la  H s’enfuit,  que  les  claufes  qui  roulent  fur  le  nréfent,  ou  fur  le  paflé, 
qo^itëîfiii  ne  loin  pas,  à parler  proprement,  des  conditions;  quoi  qu’elles  paroiifent  telles  à ne 
ç.j>«  ou  *u  t4-  jjgjrdcr  que  la  conhrottion  Grammaticale  des  ternies.  En  elFet,  il  n’y  a que  l'Ave* 
" ’ nir  qui  foie  toûjours  incertain  aux  Hommes  : le  l’reletit  & le  l’aile  peuvent  être  con- 

nus avec  une  entière  certitude,  de  pat  conféquciit  ils  ne  lauroient’avoir  par  eux-mS- 
mes  la  force  dç  fulpendre  le  coufentemenr.  Sur  ce  priucipe,  les  Jurilconlulres  Ro- 
mains décident  (i),  que  quand  en  du,  par  ékemple.  Je  vous  donnerai  tant,  fi  un 
• tel  a été  fait  Coniul,  ou  s’il  vit  encore;  l'engagement  efi  d" abord  ou  annuité,  ou  va- 

lable. Car  jî  la  ebofe  fe  trouve  atnji,  il  n’y  a point  d Obligation  ; mats  Jî  la  ebofe  ejl 
autrement , la  Promejfe  oblige  dét- Ion.  * 

Il  faut  remarquer  pouvant , que  l’on  peut  fort  bien  ajoûter  à une  Promette  quelque 
condition  qm  regarde  le  preient  ou  le  parte,  lors  que  l’un  des  Comractans , ou  tous 
deux  ealemlile,  ne  loue  point  alfuiez  de  la  vétilé  ou  de  la  faurteté  du  fait,  en  vue 
duquel  ils  traitent.  Et  alors  la  Promette  icmblq  renfermer  la  détermination  du  teins 
auquel  ou  doit  l’cffcéhicr  : car  celui  à qui  l’on  a promis  lie  peut  rien  exiger,  avant 
qu’il  nous  ait  clairement  juftilié  la  ven:é  de  la  ebofe  luppblée;  or  pour  cela  il  faut  du 
rems.  Par  exemple,  fi  une  pcrlbnne  peu  vctlcc  dans  I Hiftoire  promet  dix  écus,  fup- 
patc  qu’il  foit  vrai  que  Ce  fur  ait  autrefois  patte  le  Rhein  ; on  u'cft  en  droit  de  deman- 
der cette  fomme  , qu’apres  avoir  prouve  le  fait  en  queltion  pat  le  témoignage  de 
quelque  Ecrivain  digne  de  foi.  De  même,  fi  l’on  s’ell  engagé  i donner  tant,  au 


Ce  c’tft 
qu'use  0,1,4- 
ur.. 


f.  II.  (l)  S**  cvUft  • ont  fiifulutîo fit  , i"  mlifmtm 

enfoui*  jjft'tr.r  «MjlfifJ  «’  fi  ah  fut  J faBuro  fmerit , »</ 
nu  f*ent , ttmntra  ut  fiifmlati*,  \t\ 'tu* , * I Tl  T l v * 
CoMiui  y u r « i t t âCTiri  , qv  i * q_o  e au* 
■ toi  DAM  iroNOEfi  I N I Tl  1 * r.  uti  fttprà  , 
f y.  Mr.  H k k t il'  i remarque  ici,  qu'il  faut  dis- 
nngaer  de»  Couinûm  proprement  ainû  di.es,  cc  que 
le»  Juxifcoufultcs  appellent  * du* , Si  que  nous  ex- 
priment tuffi  en  notre  Langue  p .•*  Ic  mot  de  e*»Ji- 
tum  lit  exemple,  j’*i  une  Teixe  engagée  } je  la 
vends  ï condition  qce  je  U dégagerai  eu  r.i  tel  terris. 
En  ce  cas  * là,  le  broie  Romain  neu  ouc  l'Acheteur 
ait  aft-un  en  jufnce  «outre  Se  Vendeur  , pour  ic 
contraindre  à dégager  la  Terre  dans  le  «mi  cua*  e- 
ru,  fit  a J’en  MKttM  en  pofleflîon.  Hum  fi  U 
alla»*  tl,  ut  o-nai  ro  -do  mira»  KaiCiid*-.»  Jul-as  vco- 
d:tor  fundiim  libcrarct.  ex  truste  nu  <Jn,  a u iikvtt: 
ntt  fut  suuluitm  a*pi*  fiuJ*  ituti  'rsmr,  volult  fi  * * 
mtj ■ inr/njir  mi , rrt  mi  lit  fondu*  cniptus , 

ita  ut  eum  intt*  À,alcoJ>s  Jula»  libcic*}  min.*,  ut 
euen  in  tri  Kalcnia»  i TiliO  ««limas,  Si  w»  [uk 
tonduttm  foQs  esprit  efi , ut»  tuent  -£«  mt  tut lut»  tm 
fleutur.  D IC  Kl  T.  Llb  XVI*I.  Tit.  1,  De  eaotroi’enda 
émit,  hcc  Lrg  X LI.  mit.  Aiuü  une  ici  c daule  ne 
fuqKtid  P J*  l’obligation  . 4t  ne  i’annu  le  p-**  non 
□ lu»  tu»  que  ce  qu’cite  potte  vient  à mar-quer:  c.le 
fa  t ‘calcniciH  qu’on  oc  peut  exiger  l’effet  de  l'enga- 
gciucut  avant  qu'elle  paille  avoir  lieu,  3c  fi  i’ciici 


ne  fuit  point , elle  donne  droit  oa  d’jr  contraindre 
ic  rrometiaar,  ior*  qu'il  uc  tient  qu'à  lui,  ou  d’eai* 
g -t  de  lui  le*  dommage»  Bt  iuteret» , comme  celle- 

là  » «4  mfet  fis nul  I , prtpur  iJmap*  ah  tut  d fit  vtl  frafiatmr  : 

ce  qui  fl'dt  pat  tout  - à - fait  j.ifft  , puu  que  dan» 
l'cxetupic  n.é.ne  que  je  viens  d' alléguer  après  lui, 
on  «ou  durement  qu’il  n'y  a point  de  samft  Huait  ou 
de  motif, mais  feulement  une  Itqulârïonpat  laquelle 
le  Vendait  le  idcive  de  ne  ddlivtcr  la  chofc  vendue 
que  qjaaj  il  l'aura  rachetée,  cc  qu'il  t’engage  Je 
faire  en  un  certain  rem».  On  peut  mima  duc  que 
ctt  fortes  Je  cauiet  font  ctue  la  Promcflc  peut  être 
rapportée  ü Ce. le»  qui  font  m i hem  | patee  qu'il  y a 
toftjours  un  tenu  eu  préfjx,  ou  qui  cü  ceuk  devoir 
aniver  toi  ou  tard  quoi  qu'i^  ne  fo.t  pat  limite. 
Mr.  Hiitiui  lOwiicnt,  »piès  d'autre»,  que  dans 
un  doute  ou  doit  tenir  l'Engagement  poux  purement 
conditionacl , plutôt  que  pour  contracte  fur  un  cer- 
tain pie.  CcU  u'cft  vrai  généralement  qu’eu  matière 
de  «ioineflc»  gtatuites.  Mat»  pour  ce  qui  eft  des 
fcngtgcmcn»  i .icscÛc?  de  prit  b.  d’autre,  leur  uatu- 
re  demande  au  contraire  qu'en  n’y  fuppofe  pas  alte- 
rnent quc.qcc  coud  lion  capable  de  le»  annuilcr,  au 
prcjsxliic  de  l'autre  P«ttie,.qui  a pû  compter  fut 
leur  accompliliement. 

(a , De  ces  deux  chofcs  reofietnrdes  dans  l’idée 
d’une  Condition,  la  première,  comme  on  voir,  eft 
une  fuite  de  U dcrnicic,  qui  par  conicqaciu  devoir 

pré- 
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que  Pierre,  que  l'on  fait  parti  pour  un  long  voi-igc,  foit  encore  en  viei  ce- 
i qui  l’on  a promis  ne  peut  nous  fominer  4c  tenir  notre  parole,  qu'aptes  avoir 
produit  de  bons  certificats,  ou  d’autres  preuves  évidentes,  far  oîr  il  piroifle 


cas 

lui. 


Qjerre  n’eft  pas  mort.  Mais  quiconque  y fera  bien  réflexion,  trouvera,  à mon  av|ï,« 
que  le  [ens  de  ces  fortis  de  Promeflès,  où  l'on  inléte  quelque  condition  qui  concerne 
le  prélètir  on  le  pallé,  fe  réduit  à ceci;  Je  Veut  donnerai  telle  eu  telle  chef-,  fi  veut 
me  faites  voir,  que  Celât  a véritablement  page'  le  Rhcin,  ««  que  Ujcrrc  vu  encore. 
Ainlî  ce  fonc  de  vraies  Promclfei  (a)  conditionnelles,  dans  lefqucltes  la  condiiiou 
n’eft  pas  prccifetnent.la  vciité  d’un  tel  fait , peelènt  Wu  parte,  mais  la  scrification 
Ce  la  preuve  de  cc  faic.  Il  eft  donc  indubitable  , que  li  l’une  & l’autre  des  Par- 
ties, agillânt  avec  un  dcflèin  férietix , a fil  certainement  la  vciité  du  fait;  la  Promellc 
eft  abfolue.  Mais  li  toutes  les  deux  Pairies  ont  lil  la  fauflète  du  fait,  cc  n’eft  qu'un 
pur  badinage,  d’où  il  ne  eefult#aucun  engagement.  Lors  que  la  claufe°ajoütée  roule 
fur  un  événement  à venir,  mais  qui  doit  asriver  infailliblement,  par  exemple,  dans 
cette  Prqnicfle,  Si  le  Stml  fe  /«*  demain,  je  ferai  ceci  eu  celait on  croit  commu- 
, néntent  qu’il  St  faut  pas  prendre  de  telles  paroles  pour  upc  véritable  cqjulition  ; 
parce  qu'elles  ne  renferment  rien  qui  fufpende  l’engageméur , chacune  dés  Parties 
étant  allurée  de  l’exiftence  future  du  cas  fup|>ofé.  Cependant,  comme  011  ne  doit 
pas  légèrement  préfiimer,  qu’une  elaufe  lôit  ajoûtéc  en  vain  à quelque  scie  férietu; 
il  faut  voir  fi  la  particule  , dont  on  fe  lcrt  ici  ( j),  ne  feroit  pas  mile  pour  1" Ad- 
verbe quand,  en  forte  quelle  ne  rende  pas  la  Promclle  conditionnelle,  "huis  qu'elle 
dêfigne  feulcmehl  le  tems  de  l'exécution  ; coiflme  qui  dirait , Je-  vous  donnera 1 
cela  demain  ou  lever  du  Soleil.  ' , 

Concluons  donc,  que' toute  Condition,  proprement  ainfi  nommée,  renferme 
quelque  choie  id’incertain , du  moins  par  rapport  II  l'une  des  Parties.  Ainfi  julaues 
à ce  que  l'événement,  dont  il  s'agit,  s’accomplille  , ou  qu'on  en  au  prouve  l’cxilten- 

cc, 


Ft^ceJei  : «t  la  furpenfion  de  l'Obligation  vient  de 
incertitude  de  l’cvcncitieiir.  De  plut,  notre  Auteur 
relief re  trop  ici  l'effet  det  Conditions:  car  elles  ne 
üiipeudcat  pas  reniement  U force  d’un  Engagement, 
osais  encore  cilcs  aonuUejit  ou  cuangcat  ceux  où 
1*6 r»  Cto.t  deji.  Il  y a (dit  tres-bicn  Mr.  D a u- 
II  at.  Lux  Cvilet  dam  leur  trJrt  n*t*ui  , 1,  pilt. 
Liv.  1.  Tit  1.  Se&.  IV.  f.  i.)  hou  forte*  de  Con- 
dition!, (dan  irais  diôcteos  efteo  qu’elles  peuvent 
■voix.  Les^remiérti , ce  (ont  celle*  qui  accompli!'- 
fent  les  Engagement  que  l'on  en  fait  dépendre  : 
comme  s'il  eft  dit,  qu'une  Vente  jura  lieu,  au  cas 
que  h mxrcliincltfe  foit  de  ii  vice  un  tel  pour.  Le* 
fécondés  font  celles  qui  reçoivent  un  Engagement  j 
comme  s'il  eiVdio  qu'su  cas  qu’une  telle  peifoune 
arrive  en  tel  irm>,  ie  bail  d'une  Msaion  lera  rompu. 
Et  tes  deru:eies,  celles  qui»  faut  accomplir  ni  relou- 
dte  l'accord , y apnoiteot  feulement  quelques  chan- 
gement : cottome  U l'un  ■ ûipule  , qu’au  cas  qu'une 
mai  fon  louée  foit  rcmite  su  Local  ai  te  fans  certains 
meubles  qu’on  lui  a promis,  le  ioter  lera  diminué 
de  tant.  On  fera  bien  au  telle  de  lire  tout  ce  que 
dit  Mr.  D a u M at  dans  la  Section  que  je  viens  de 
citer. 

f.  IIL  (l)  faniituntt,  jha  *i  frxftnt  %tl  frtitrhum 
te  « y tu  ttfetHn  ht  , tm  jtartm  infirmant  ttltgal  nium  , 
otu  tmm> )«  nen  dijftrm m : vtUti , Si  Titius  Coh» 
sul  ri'iip  tu/ , $1  Marivi  viviti  mi 


trou  mit  K AM  fi  ta  il  a m»n  fient , nihil  v*ltl  fiifdr 
lait»  ; jim  Anten  itd  fi  Labial  , Jlahm  vaut.  £ma  tmtm 
par  rt'nm  nar  uram  im»l  tttiA  , ms*  mirant  mr  »bligati»inm\ 
U, et  Apmd  mai  imctrta  fini.  Ihstitut.  Lib.  IIL  Tir. 
XVI.  De  irrtar.  thl’gat.  $.  t. 

(a)  je  ne  fai  pas  bien  for  quoi  fe  fonde  ici  nôtre 
Auteur.  Comme,  dans  le  morne  .t  que  l'on  traite, 
le  fait  ptelçnc  ou  pafle , d'où  dépeo  J i’eflet  de  la 
PTomeüc,t‘eA  déieriiuncmenc  vrai  ou  faux)  il  me 
(embie  que  l’Obligation  eft  des  lors  ou  nulle,  on 
entièrement  valide,  Sc  pu  confisquent  qu\|  n’y  a 
point  ici  de  Condition  proprement  ainfi  nomiv.ee, 
qui  lurpende  l'engagement.  MMf  tfi  tmd>fu , j*a  in 
pra'enimm  m/fftar,  1 -al  yna  tn  piafint.  dife.  t les  Ju- 
iilconlultca  komaios^  D 1 n ► s t.  Lib.  XXV11L  Tir. 
VII.  D*  audit  InfiitHtiÊ *.  lur  les  opinions  dcfquels 
on  peut  voir  les  OLferv.  Jmru  \tm.  de  Mr.  di 
BvHXtasiioEx,  Lio.  IV.  Cap.  XV.  Tout  ce 
qui  icfulte  d'une  pateille  claule,  t’eft  que  l'on  ne 
peut  exiger  l'exécution  de  ia  IromelVc  , qu'apte* 
avoir  prouvé  la  vérité  du  lait  fup  ?» *.  Ces  loties  tic 
FiomefUs  ne  (tutoient  pailci  pont  condstiomieiirs , 
que  quand  ü s'agit  d'un  fait  d<ÿ<c  ou  n'eft  pas  afl'tue 
s'il  peut  étic  vcitlié , ou  toiij  car  a'ms  eme  incer- 
titude ptoduit  te  même  eâ'ct , que  li  la  claufc  rouluic 
lur  un  événement  ï venir. 

fl)  St,  en  Latin,  reçoit  tic* • bien  ce  feus , mais 
cela  n’a  point  de  lieu  en  nôtre  Langue. 


Tom.  S. 
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fDcs  conditions  & outres  cloufes  ajoutées 


ce,  l'Obligation  (4)  demeure  fufpcudue.  Mais  auffi-tôt  que  la  choie  arrive,  ou  que 
le  fait  eft  vérifié,  l'Obligation  devient  ablolue  j comme  au  contraire,  du  moment 
que  ce  qu'on  avoit  fuppofé  fe  trouve  faux,  il  n'y  a plus  d’Obligation. 
i.m condition*  $.  IV.  On  diftifyruc  ordinairement  deux  fortes  de  Condititns-,  les  unes  PtjfMit, 
(taituoMUi,  & |ej  autrcs  Jmpojfbles.  Les  premières  ce  font  celles,  dont  l'offet  dépend  fl’une 
ebofe  qui  peut  arriver  physiquement,  ou  moralement  parlant.  Ou  ïes  divife  en  (1) 
Cafuelles,  Arbitre  ires , & Mixtes,  c'eft  à-dire,  qui  tiennent  des  deux  premier*. 

* , Les  Conditions  Cafuelles,  ou  fortuites,  ce  font  celles  qui  dépendent  ou  de  la  vo- 

lonté d’un  tiers,  (ur  qui  l'on  11'a  aucune  autorité,  ou  d'un  pur  hazard  par  rapport  à 
nous  : comme  quand  on  dit.  Je  vous  donnerai  tant,  fi  un  tel  tpoufe  une  telle,  ou, 
s’il  ne  pleut  pas  de  trois  jours. 

. Lçs  Conditions  Arbitraires,  ce  font  celles  dont  l'exifteuçe  dépend  de  la  volonré  & 

du  pouvoir  de  celui  à qui  l'on  a promis  quelque  ch'ofe  fous  une  telle  condition  (.a). 
Je  dis,  de  la  volonté  de  celui  4 qui  l'on  a promis  : car  la  ProincITc  eft Regardée  com- 
me nulle  dès  le  colnmcncement , (j)  félon  l'opinion  commune,  lors  qne  l'effet  de  la 
conditioh  dépend  de  la  volonté  du  Promettant  même  : Je  vous  donnerahetix  tcus,' 
iil  me  plan  j c’eft  comme  fi  l’on  difoit  : Je  ne  Vous  promets  rien  abfolttmem  4 l'heure 
qu’il  ejt.  & il  fera  déformais  en  ma  liberté  do  Imfasre,  ou  non.  Audi  celui  il  qui  Ton 
1 tient  ce  langage,  n’aquiert  aucun  droit,  à moins  qu’on  ne  lui  promette  de  nouveau 

fans  une  telle  condition,  dont  l’effet  peut  être  empêché  & cld8é  a l’infini  par  le  Pro- 
mettant. On  jl  donc  raifoh  de  dlte4  que  ce  qui  ejl  en  nôtre  pouvoir  ne  doit  poinsjtre 
promis  comme  une  chofe  cafeelle.  Si  néanmoins  une  .condition  , qui  dépend  de  la 
volonté  du  Promettant,  cft  de  telle  nature,  qu'il  ne  puiffe  ou  qu'il  ne  vçqtllcpas  en 
éluder  toujours  l'acconiplillcmcm  ; elle  doit  palier  pour  une  claule  ajoutée  à dtflcin  de 
fixft  le  teins  de  l’exécution  de  la  Promette;  de  forte  qufc  quand  011  dit,  pat  exemple, 
’e  vous  donnerai  tant,  fi  je  prens  des  fouliers  neufs,  ou,  fi  je  me  marie,  c’eft  comme 


? 


!l  l*on  difoir.  Quand  je  prendrai  des  foui  sers  neufs,  &,  quand  je  me  màrierat. 
C’eft  par  les  principes,  qui  viennent  dette  pofez,  que  l’on  doit  expliquér  les 


pa- 

roles 


(4)  £» U fit  te* mqn  r*k  t*mdkirnt  rr-ijjr»r«r  , i(d 
dernurt  Sun  a ijTsstH  tt.fr  ix  4.  p’isttigtia  , If  tindi  lit  c*f 
jBmms 14  Quibtilun*  Pecîam.  CCCXXXAri.  Mi. 

H « * t 1 v « , qui  cite  ce  pallie . remarqi*  en  «né 


n»éi (Nkite  MM  te  , Leg,  X.  XVI.  Voie r le*  Loix 
XVII.  Sc  XVIII.  Ma-»  Mr.  rttitixt  truuve  qu’à  m 
ju^ct  far  te*  feule*  lumières  de  lu  Rai  Ion,  la  répé- 
tition doit  avoir  li(u  dan»  le  dernier  c»* , aulii  bi*n 
me  rrm» , qu'une  diftinflion  que  fax  sci  le  Droit  gup  dans  le  piemicr.  Car,  dit  «il,  dan*  fini  SC 
Romain  ne  lui  pitult  p*i  coi.ftiK«  au  Dtoi  N«tu-  * dan*  l'autre,  niérAa  leîou  le  Droit  Romain,  aucoce 
reL  L<*  Jutifconfj!tci  difrnt,  qt/il  y a cette  diflc-  de*  rattics  ne  peut  fc  dédire  fan*  le  conte  nteænt  d- 


rence  entie  les  Engagemens  lous  condition,  St  ceux 
ou  l'on  promet  au  bo-..f  dVm  certain  terme  , que 
dans  le»  p e mers,  on  :ic  doir  rien  avunt  Pexiftcnce 
de  la  chcte  Ittppol^e;  au  lieu  que,  dans  le*  autres, 
op  commence  a de/*\r  de»  le  momei Vqu’ou  pro* 
nier,  quoi  qué  celui  à qui  l’on  s'engage  r.e  ptiillc 
nen  demander  avant  le  «cime.  Cidim  d-im  ffmfr 
fuat  . irntèpctt  tt-irtri  pe.eniaw:  Veoce  due*  , 

t-*m  dit m vr»  ffr,  $*«  ttuMmij  pets  fs Jir.  Vlri  sfmu 

fstn'.Asm  Jmtrit , (r  <*$•*  <T  o<«’  f dus:  mti  «a  dt.m, 
rrjjit  Jm,  ftd  nuiR*™  w*rt;  *!>•  ftA  , nsfte 

te  fit , ntjsu  vt*'t  dut , r«nde*u  tuStsut  ««ad  r #««.  D t* 
ttlt.  L'b  L.  Tit.  XVI.  Ot  t rrUr.  fi’n  f.  Leg. 
CCXIU.  De  là  ils  infèrent,  «fi-  oc  q.t*on  a paid 

rat  erreur,  avant  l'eailtcnce  de  la  condition,  pur 
ire  répété  comme  indû  ; mai*  qu’il  n’en  cil  pas  de 
même  de  cc  que  l’on  a paie  avant  le  terme,  /a  dum 
dtssttor  1 ait#  doitt  or  tj , mi  ante  dttm  folutmm  rtfttert 
ru*  • » • StA  ton  lit  i tnt  drHt»m  , ftr  trranm 

fo! misse»  , fm.ie nie  ^ niions  ..ndststnt  rtitiimr , tmduttnt 
mqitrt  exi^tnU  nftlt  mm  ftuft.  Lib.  XU,  Ttf.  VL  D* 


l'aatcc.  avant  l’e»'l\f«rc  du  f^ît  fupuoie  ou  avant  le 
■cerme  dont  on  ell  convenu  : dans  l’un  Se  dan*  l*au> 
treJ’obJ'j;  tion  pxfic  aux  Heritic/Si  dans  l’nn  S;  dan* 
l’aune,  les  meme»  cas  cnipëcheni  qu'on  n'ait  aAioo 
en  Juflicc.  Tonte  la  diÜerMice  Vju’ii  y a Sri,  con- 
fine donc  en  ce  que  la  condition  peur  manquer  quel- 
quefois: au  lieu  que  le  terme,  tûir  fixe  ou  incertain, 
cft  ccnfe  mot âlcment. devoir  arriver  1-i**/i»ie.  f>e 
la  Mr.  lUami  conclut  encore  , contfa  l’ojfl^fcn  . 
de  divers  Dofteur»,  que  lors  syi’on  prorrer  une  cho* 
fe  qui  n'eü  pas  encore  en  rature,  ou  qui  f*t»pporre 
à quelque  «réne-TCit  futur,  la  Fioirrlie  efl  verita- 
Werncnt  cniditionncllc , quoi  qu*el!e  l<n  bîe  fe  rédui- 
re à celles*  qui  ont  un  trime  fixe  j comme  fi  l'on 
doobe  à quclcnn  les  fruits  de  l'armee,  ou  lî  l'on 
promet  taut  pour  la  dot  d'uad  Fille  j c«i  ccUdup- 
pôle  qu’il  oaide  de*  fruit»  , 2c  que  le  Mariage  fc 
conclue.  Voicz  D 1 1 * n.  Lib.  XXIII.  Tit.  111.  Dt 
Jssr,  Dutmm  , Leg.  «XL  & Lib.  XLV.  Tk.  L Dt 
vt r*.  •*/&.  Leg.  LXXIIL 

J.  IV,  (t)  Oa  trouve  ccttc  dirifioa  «Uns  Je  Co- 
das.* 
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soles  ftirvames  de  Grotius  (j).  St  la  chofe  promtfe,  dit-il,  n'tft  pai  à U vérité',  (*',  LIr.il.  ck,,. 

pour  l’heure,  au  pouvoir  du  Promettant,  mat i peut  y être  un  jour-,  la  validité  de  la  11  *•  *■  ““>  > 

Promeffe  demeure  fujpendue  jufqu  alors  : parce  qi {on  doit  être  cenfii  n’avoir  promit  que 

fout  cette  condition,  que  la  chofe  vienne  h être  en  nôtre  pouvoir.  Cette  propofmon 

peut  ific  aJmife,  bien  entendu  que  celui,  'a  qui  l’urf promet,  fâche  que  pour  le  pte- 

fent  la  chofe  n’eft  pis  en-nôtre  pouvoir.  Car  51  y auroit  de  la  mauvatfe  fo»  à donner 

pour  une  chofe  promilc  abfôluuient  St  fiifatye  lut  le  champ,  ce  que  l'on  ne  s’enga-  - 

cerôît  d'exécuter  qu'au  bout  d’unxcttain  teins.  Quel!,  ajoute  Grotius,  U coh, 

j . ■ . L.r . - i ; ■_  j..  o 


gage  à une  choie,  qui  nous  clt  impollinlc  pour  l’hcutc,  mais  que  l’on  peut  dans  la 
lune  tendre  pollible  par  fes  loins  9t  fou  iuduftrie  -,  on  ne  doit  tien  négliger  pour  fe 
mette  pat  là  en  état  de  teint  cet  engagement.  (4)  Suppolons,  par  exemple,  qu’un 
Etudiant  en  Droit , encore  fort  ignorant,  promette  iquelcun’de  plaider  toutes  les 
Cailles,  s’il  devient  un  jour  bon  Jutifconlulte  ; il  fera  tenu,  félon  toi  principes  de 
Grotius,  de  s’attacher  fortement  a l'étude  des  J-oix , pour  fé  rendre  capable  de  bien 
plaider  une  Caufe.  Mais  cela  n’a  lieu  que  quand. 011  4 exprclléinent  promis,  ou  que 
l’on  a donné  à entendre  pat  des  indices  tort  appareils,  que  l’on  promettent  de  travail- 
ler de  tout  fon  polTiblc  à aquerir  les  feébnrs  néccflaircs  pour  s’aquitict  de  fa  Ptomcfle. 

Autrement  on  pourra  renvoitt  à l’inHiu  l'exécutioii  d'une  condition  de  cette  nantie. 

1!  faut  encore  remarquer,  que  Grotiui  emploie  ici  ie  terme  (b)  d 'arbitraire  dans  un  (W  rn/taln 
autre  fens  que  nous  ne  friions;  puis  qu’il  entend  par  Condition  arbitraire,  celle  qui 
cil  au  pouvoir  du  Promettant;  au  lien  que,  félon  nous,  c’ejt  celle  qui  dépend  de  la 
volonté  de  celui  à qui  la  Prouielle  efl  fine. 

Les  Conditions  Mixtes,  ce  font  celles,  dont  I’accouipliflcmciit  dépend  en  partie  de 
la  volonté  de  celui  envers  qui  l’on  s’engage,  & en  partie  du  hazard  : comme,  par 
exemple,  quand  on  dit  t Je  vous  donneras  tant,  fi  vous  ipoufer.  une  toile  : eu  il  ne" 


» »;  I St * dmirn  a/rfu/i  fiA  conduit**  rtlinjtuiur  , zet 
e.f.uli,  potciiativa , *W  nuxu  : tjut'mm  f»««« 
f«  fortl IMS.  V*t  et  oemor*'-»  ferftut  VlHinlmTt  , Vil  • X 

fw  »<*/'«>  6tc  Ltb.  VI.  T».  Ll.  D«  Caduc i* 
rollend.  ) ■»  Mf  Uvnouni  (dans  Ion  J»t  K*i.  & 
Oemr.  Cap  XI.  $ ti.)  Ia  rejette,  tomme  nul  fonde c; 
* < <a  tjtlon  eil  que  toute  Cond.r  nn  ■ quclquechole  de 
catucl,  tant  quoi  ce  neferoitpas  une  Condition.  Man  il 
«il  certain,  qui!  J a de*  enolcs  qui  ne  dépendent  en 
aucune  mân.trc  de  U volonté  de  celui  a qui  l'on 
promet;, ,d 'ou très  qui  ou  en  dépendent  ablolumcat, 
ou  eu  o-vei  ient  d'oidinaire:  d autres  enfin , qui  ne 
décode. w qu'e*p«me  ue  fa  so.o.iu,  U qui  luppo- 
lent  toujours  quelque  attire  eiiole  , laus  quoi  tl  a 
be  >u  vouloir,  il  n’avancc  tien.  Or  cela  fufiit,  pour 
eiubfir  la  dtviiion  dont  tl  s'af.it  L'exemple  que 
nôice  Auteur  aCcrue  de  1a  dermcrc  fuite,  ou  «ica 
fwlitMi  mnttu , cft  itiCOi.c cilable.  D muions  -C»  de 
la  leeondc  forte,  lki  des  (Ndirirti  efkimtre*.  Toutes 
celles  qui  impufent  la  uéeeflite  de  s’ab&emr  de  cer- 
taiiies  «nofirs.  à quoi  tien  ne  nous  oblige  d'.iilie-ié, 
lunt  certainement  de  ce  nombre.  Par  exemple , )* 

Vont  dennormi  /W  , fi  Vooi / ft*  lotit.  fiml  , OU  fi  Vomi 

*'ÿ»M'n.+4e  mm*  itiie  &C.  Csla  dépend  toftjours  de 
la  volomc  de  celui  à qui  l'on  p»on.r:.  Que  G ou 
lui  dit:  Jt  t-#«»  tttmnermi  ttri  om  nié  , notre rnaat  ejnt 
osai  *m  Cmhiott , OU  fs#  Vont  fmjfiti.  ni qjr  «a 

r«f  oeo  tel  endroit  : il  peut  b eu  pat  .'CtiJcnt  lurvenir 
quelque  obttade  sjai  ctnpecbe  d'caécutcr  de 


condltiars;  mais  ordinairement  il  ne  (lent  qu'l  ce- 
lui, auquel  ou  promet,  oc  les  accoitipdr. 

2)  Ces  toncs  de  GmJo  i9*et  coimtclc  rfliarquoit 
ici  liôttc  Auteur,  fout  aullî  appellera [rtmifmà , d«r.s 
IcDidilr.  Lib  XXXV.  Tu.  1,  De  covLtmntken  (r 
démon  r.  8tc.  Lc^.  XI  % l.  Si  l’on  veut  favo  r Je 
Icns  2c  la  tailbn  de  crue  denomiuatkoo  , qn  peut 
toi*  les  pcniccs  qu'a  là  deflu»  Cujas  , Ob, en. 
L;b  X»V.  Cap.  2.  f tfi  r *pi nia n.  'd,**..'.  Lib.  XIII. 
pJg  IXI  6 fai-  Opp.  Tom.  IV.  Ld«.  F*ht tr. 

(l)  Siepmtjrn  hiA  va/it,  m tei  prttui  itmdi  trhtrmm 
eoitâtA  tmàti.omt.  DiGt  »T.  lil  XLV.  Yit.  1.  Dt 
WfNn»  •èitfjriên.  Leg.  XVII.  tttom  *e*tm  fiiputm- 
t vtaas , St  vtuussil  osai}  nmtUtrn  nfe  0 njiev. 
Iwltj.  XLVI.  {.  J.  Voie*  anflî  la  Lot  CVtlI. 
(.1  2c  Lib.  XV UL  'Tic.  L Vb  t HtrsîètmJA  rnHiiei 
«Cv.  L<g  . VU  prertey  Ce  Lft.  XLlV.  T if.  VII.  Ut 
thlegAr,  d?  tiiitn  i.  Lcg,  Vlll.  , 

4,  l'eut  être  , dit  Ut.  T K o St  a j 1 u a (:*9.  Jm- 
rifpr.  divin.  L b.  IL  Cap  Vil.  f.  1 12.  que  Gao- 
t 1 c 1 1 ru  d.«iss  l'elpitt  quelque  exemple  comme  ce- 
. lui  * c:  »,  7c  vomi  tj^ofet.u , fi  pt  y >»  rofm  Vo&emr.  TiC 
olr  Mr  Ttun.tjfmi  veut  apparemment  donner  à en* 
ie.tdre,  que  cosirre  il  ne  l.mt  p>»  gtand'  pioviCu* 
de  fcîenec  pous  pnficr  Dcftwt  dans  une  Umveriité  î . 
un  Jtune  Homme,  qui  fnit  une  promrfl'c  de  Màti.ge  * 
fous  cette  condition,  peut  aifc-mcot  (c  mettre  eu  et«c 
de  deg.igex  la  parole.  * 
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484.  Des  conditions  & attires  claujes  ajoutées 

fi' Hit  pas  que  celui à qui  l’on  promet  veuille  époufer  la  Demoifelle,  puis  quelle  neot 
/ ou  11c  pas  vouloir  de  lui.  ou  mourir  avant  les  Noces.  1 

Il  faut  ajoùier  enfin,  qu’une  Condition  efl  tenue  pour  accomplie,  lors  que  l’autre 
Cumraôam  (j)  cil  lui-même  caufe  qu’elle  11'a  pas  fon  effet.  1 

a V.  Les  Conditions  impoffdltt  (1)  font  telles  ou  pliyfiqucment , ou  moralement- 

cSi  qu!  c’eft  d-dire,  qu’elles  renferment  des  chofcs  qui  ou  ne  peuvent  fe  frire  naturellement  ’ 
renferment  4tt  ou  (ont  défendues  pat  les  Loix.  Ces  (ortes  de  conditions,  prifes  dans  le  fens  le  plus 
flmp|e  & |e  p|us  naturel,  rendent  une  Promelle  négative  , & pat  confisquent  nulle  ; 
(a)  (ut  tout  lots  que  i’impoflibilité  a été  connue  des  deux  Parties.  Si  ceux  qui  trait 
tenr  eitfemblc,  'vivent  l’un  par  rapport  à l’autre  dans  l'indépendance  de  l’Etat  de  Na- 
ture; il  c(l  clair  que,  quand  ils  ajoutent  quelque  condition  naturellement  impoflible 
il  n’y  a rien  de  fait  entr’eux.  Quelquefois  même,  pour  éluder  une  demande,  que 
l’on  ne  veut  point  accorder,  on  le  lert  de  ce  tour,  qui  pafle  alots  pour  plus  injurieux 
que  ft  l’on  refuioit  tout  nets  Telle  efl  la  repenti  des  habitai»  de  Plie  de  Lemnos  à 
Clrw.grt  Alihiade,  qui  les  fummoit  de  fe  mettre  fous  la  domination  des  Athéniens  (aj  : Nom 
i.*u,  ’P'  loferons,  khieut-ib,  qumd  vous  viendrez,  ici  de  chez,  vous  avec  une  floue  par  un 

vont  de  Nord.  Audi  Altitude  aiant  voulu  enluite  fe  prévaloir  de  ces  paroles,  & 
chicanant  mal-S- propos  fur  les  termes,  l’Hillotien,  qui  rapporte  ceci,  remarque*  ju- 
dicieufement,  que  p tes  Habituas  de  file  1‘ abandonnèrent  à Miltiade,  ce  ne  fut  pas  in 
vertu  de  la  prétendue  promrfe , mais  parce  c/iftls  fe  /émirent  hors  d'état  de  reji fl, r à 
leurs  En  ternis  viéioneux,  que  la  fortune  favorifou. 


fb)  C'cft  aw.û  que  nôtre  Auteur  v’cxpritne,  fan* 
éiüiiiguer  «Je  quel  de»  deux  Coiiuaûau*  a parle;  u» 

f er  al/e’nm  pin  , .jutennni  tenliue  imfleaimr,  Mais  il 
renvoie  à une  Loi  , qui  regarde  le  cas,  ou  celui* là 
meme  qui  a promu  etl  caule  que  la  Coadiüon,  dé- 
pendante en  partie  d’aotrui  , ne  t'accomplit  point. 
Voici  le  fait.  Un  hutntoc  acheté  une  E.bliothcque, 
à condition  que  Ici  Magiftrar*  lui  vendront  ,lfU 
ou  il  putffe  u meure:  cependant  il  fait  lui  même 
en  forte  qu'on  lui  réfute  ce  tic  place.  Là  deilui.  Ica 
Jurifconfiur :i  décident,  arec  nilon,  que  le  Vendeur 
peut  obliger  l'Acheteur  a retirer  le*  Lif/ti  , 6c  à 
tMÎer  le  pnx  convenu  -,  parce  qu’il  n'a  tenu  qu’à 
l’ Acheteur  que  la  condition  eût  Ion  effet.  Lait»  ftti - 
êrr,  fi  Mn'rj  HitHotbnam  un  tend  ténu,  fi  Uccurionrs 
Campant  locum  m hi  vcndidtfieoe  in  qoo  eatn  pour* 
idn , Cr  fer  me  fl tl  <ftn  smmms  id  a f ampateu  imfetrem  , 
non  elfe  d mis: jin  tus**  ofmm  frnfcriptn  t eristl  «|r  fejfl1-  £g» 
eùam  est  vend ut  feffe  pm.e,  y . afi  empiéta  tendaient, 

f»nm  per  en; tore*»  flr  , tjne  mettes  impltainr.  O I- 
6tir.  Ltb.  XVlll.  Tit.  1.  Decentraktnda  empt.  AtC. 
Leg.  L.  Du  telle  , il  eft  certain  , que , quel  dci 
deux  Coattaâani  qui  empèdie  l’accompliflcmcnc 
d'une  cond-tion , foir  que  la  choie  dépende  de  ion 
fait , ou  non  t la  condition  cil  tenue  pour  accomplie 
à fo..  préjudice.  Le*  Jmhcoalulte*  Aomaict  «ten- 
dent cela  a toux.  1er  ni , où  celui  qui  a intérêt 
qu’une  Condition  manque,  cil  caule  lui  -même 
qu'elle  le  trame  ûur  effet  ■,  comme  fi  un  Tcfiaieur 
a donne  la  Libeitc , ou  fait  an  Legs,  ou  inffiiué  un 
Heiftrer,  fou*  une  condition  , dont  l’accompliflcment 
a dépendu  de  l'Héritier  ou  Tcftamentairc , ou  Légiti- 
mé, iasia  que  1*  Lie  lave,  le  Légataire,  ou  ^etiucr 
inftuué,  aient  rien  néglige  de  ce  qui  «oit  en  leur 
pouvoir.  In  jura  tiftll  rtcepSetm  efl  , ymUrtrtl  ftT  tum , 
tnjmi  iKtertjt , i$ndsiiio,rm  non  implert , fiai , f»»  mimes 
smplitsut  fi  ptrtade  b.tbtr,  , at  fi  dm  leta  tendit  • fntjfrt  { 
rfimd  ad  hdertatem  , (y  4?  *Â  bertdttm  tmfl  et  ait  estes 

ftrdsmsnr  : f ai**:  tntmpiu  flijieetatitites  f tteftet  tensah- 


tnntmr,  tjuum  p,r  fremtferfm  faQnm  efrt  , 'a  me  misent 
fl  piaUter  tendes, en, , parer  et.  D I « C * T.  Llb.  L.  Tit 

XVII.  D,  e,rnnf.  Xrt-  J".  CL.\I.  Votes  aitfii 
*“  Lfl\fXï'X'  k CLI)tl*  <*"  ">fm«  Tl, te,  fc 

s*»ivt,I'‘  |Tit‘  & *,m  &c.  Les. 

XXIV.  .on  ri  faut  lire  avec  Ho,  u ah.  obf,  iv 
1»  , tmjmt  imlt nfi  imIJumm  nom  umfttji).  Voies 
J A t s G o p s , s o i lu,  le.  Lois  eiiec,  éu  T„,e 
Diinnfil  \-!t.  7-r.  foo.  ce  qui  e«  de.  Cniiti,,, 
^rt„r„r„  OU  elle,  tmpafen,  I,  oeesfliid  de  fuie 
telle  ou  telle  chofe,  ou  elle*  le  délenilen,.  Dons  le 
premier  ci . ou  il  , « on  iem,  liouie,  k ,lon  Is 
Coaduiou  ntsnque,  li  on  l.iilc  p.fle,  « lcm,  fioJ 
I,  lemplu:  ou  <1  n>  , point  dt  ,eu>  6id,  fc  ,lor, 
ceü  pu  les  etrcooniotcs  qu’.L  f,ut  juge,,  fi  te  lui 
qu,  , piefcnt  1,  Condition  , fuppole  quelque  chote 
oui  deterœu.e  le  trime  lu  delà  duquel  on  ne  peut  es 
d, Jeter  l’ACcompliflcment,  ou  l'tl  a voulu  qu  on  fài 

'coïûU,'  î J'rî.AdC  <lue  5 <*  Condu  on 

coi-litte  à dcfendic , p.t  exemple,  de  jouer,  ou  de 

fréquenter  le  Cb.ict  .elle  suive , ou  ,u  bout  do 
rem.  pend. ut  lequel  celui  i qui  i'on  avoir  proiuil 
, croit  engsgd  de  r’ibftcmr  de  ces  femes  de  cltolei  t 
ou  loi.  qu'l.  U'cfl  plus,  crdndte  qu'il  ne  le.  fslle 
comme  ril  vient  à mourir,  ou  fi  un  lui  nvoii  defcu- 
du  d e poulet  une  eett.ine  Fille,  St  qu'el.e  meure  ou 
fe  msrre  k quelque  suite  Sec. 

|.«.  (I)  Le»  Condition,  que  t'on  sppelle  l 'ml. 

f**'  4 proprement  p.ilet . de  ventile, 
condition,  : car  elle,  ne  tu'pe»aem  pot.  t l'enr.ee- 
rlMnr,  3e  elle*  n'innollem  ni  ne  changent  car  non 
ÎTeVlÜV Oooeesrton  qui  ait  de,a  etc  valider  mat. 

II?  f <1“'  d.f‘  c C0Irraencemtnt  la  fionien'e 
tft  abloluc  , ou  elles  annullent  dca  lora  l'ersiL-e- 
meot,  ou  elles  cmpfckem  qu’il  ne  fe  forme  dunt  U 
r?,"'  to  '*  <,m  tcnfc‘mt  C..d".a. 

é™  . f l:  ou  -e. OU  e.jai,,.  L’Autcui  ne 
patle  qoe  de  la  ptemidre  Sait,  Font  raulic  , on 
von  bien  qu  elle  tend  i'eng.gcmcm  abfolu,  comme 
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La  meme  chofe  a lieu  dans  les  Conditions  moralement  impoffiblcs,  ou  qui  renfer- 
ment  des  (j)  choies  déshonnêtes;  comme  trait,  par  exemple,  la  peomefle  que  fit  ( b ) «’y’ui, 

le  Maréchal  de  LtfUiguitrts  à Maphce  Bprtcrin,  d'embrailer  la  Religion  Catholique,  xvi. p»e  ,«■. 
Par  ce  que  nous  avons  dit  dans  fc  Chapitte  précédent  (c),  il  eft  aile  de  juger,  il  le  (C)  j,  ». 

Droit  Naturel  permet  (4)  d’exiger  l’accomplillêmcnt  d’une  Promefle,  lots  que  celui 
à qui  on  l’avoit  faite  a exécute  les  conditions  deshonnetes  fous  lefquclles  on  s’é- 
tott  engagé  envers  lui! 

Les  Loi*  Civiles  peuvent  néanmoins,  lâns  injuflice,  établit  que  les  Conditions 
naturellement  impofliblcs,  fut  tout  fi  celui,  à qui  l’on  promet,  ne  les  croit  pas  tel- 
les, ioient  ceniccs  n’avoir  point  été  appofées  à u.ie  Promefle  ; pour  empêcher  qu’on 
ue  fc  joue  infolcinment  de  quclcun,  en  le  rcpaillant  d’clpérances  vaines.  C’çjl  auffi 
avec  beaucoup  de  raifou  que  les  Lois  Civile*  déclarent  entièrement  nuües  les  Pro<; 
meiles  Si  les  Conventions  faites  fous  une  condition  illicite  ou  deshonuête  (j):  autre- 
ment on  s’imaginecoit  que  les  eng.igema*s  des  Particuliers  auraient  la  force  d’onnul-  , 

1er  les  Loix  publiques.  11  11’y  a pas  moins  de  lagefle  dans  la  ddpofition  du  Dtoit 
Romain,  qui  porte,  que  s’il  le  trouve  dans  un  Teflament  quelque  condition  ou  na- 
turellement impoflible,  ou  contraire  aux  bonnes  mœurs  (d),  ou  burlefquc;  elle  doit  {dj  Voit, UTrf- 
être  tenue  (ii)  pour  non- écrite:  car  il  patoifloit  ablutde,  que  dans  un  acte  auffi  pra-  ’-urm  d'imni- 
v:  Si  aiillt  Icticux  de  if  nature,  que  ctlui-la,  on  le  moquât  des  gens  fi  uidigue-  îubfia. 
ment,  pat  des  claul'cs  impertinences  Si  ridicules.  & Ub.11. 

1 < * , ..  . S«.  V. 

§.  VI.  //«f.  avec  la  N o- 

‘ • 4 te  du  Scholiafte. 


fi  ''on  proir.ct  une  cliofe  à quclcun,  à conütion 
quM  n’aille  pas  prend»  la  Lune  avec  les  dents,  ou 
Qu'il  ne  commette  pas  un  psxricide.  C’tfl  ce  que 
du  Ti  ri  0 s.  O*/,  j 1 t,  8e  xj*.  Les  Juiiiconltiliet 
Romains  décident  ainfi  , par  rapport  aux  Conditions 
naturellement  impoffiblcs;  fi  ua  ftifmletmr , si  di- 
gito  ccrlutn  non  adticeto,  dsre  (pondes * pmri  faBa 
, Htaefut  ftum  ptU  frfv/f.  UltlT.  dt 
i 'tut  il.  Stipulé.  i u.  Mais  ils  veulent,  au  commit  c , 
qu’une  Condition  moralement  ioipolfible,  quoi  que 
négative,  icnde l'engagement  nul, 6 l’on  a promis, 
pat  exemple , au  cas  q -e  celui  è qui  l'on  promet , ae 
commette  pas  uo  Larcin,  an  Meurtre;  3*i  ai  tnaitfi- 
eium,  OC  fiat,  pramifom  A , nmtta  tfi  tiliravc  tx  hoc 
(Mtruiiiu.  D lots  t.  Lib,  II.  Tit.  XIV,  Dt  Patin, 
Lcg  Vil.  f j.  Cela  eft  fondé  (ut  ce  que  les  Hom- 
mes doivent  s’aWleint  du  mal  par  u > principe  de 
Vcitu , ou  pat  tefpett  pour  les  Loix,  êc  son  eu  vue 
de  quelque  rccompenfc  qu’un  leut  fslTe  cfpoier  Rien 
a'empêctie  pourtant,  à coofiderer  la  chofe  en  clle- 
meme,  qu’une  telle  Fioinefle  ne  fou  valide. 


fit;  élijuîi  Jtip tlrii»?,  Ibid.  Lt(.  XXXV.  f.  i.  Les 
memes  Jutitconlulies  dileot,  que  delà  a lieu,  quand 
nicn.e  Ja  raofe  deviendrait  eu  laite  petmile  par  les 
Loix , parce  qu'il  faut  juger  de  U f tomefie  pat  rap- 
port au  terni  oa  elle  eft  faite  t Saluai  ratmtnu  J ara 

jtipaUtnpttm , ptrinit  ae  fi  ta  *» nJiunt  faa  nmmr » im- 
[tj'hihi  ifi , in  fin  a tjfn  : »«  ad  rom  paru nti,  «md  fut 
maiari  pott  f . (T  td  f a*d  muât  unpaJJMU  afi,  fajtta  fof- 
fitilt  fiant  mi  taim  ftatnàvm  futur»  itmftni  i»i , fid 
ftiandùm  prafeatu  , ajimari  dtait  fipulana.  Ibid.  Ltjr, 
ex XX VU.  f.  *.  Mau  „ à en  juger  pat  les  régies 
naturelles  de  i'interpiétation , il  n'p  a pas  toujours 

âudquc  chofe  de  deshonuête  a fuppofct  un  tel  cas  : 

: aiafi  la  Fromefle  peut  être  valide,  Jor»  qu‘oo  l’a 
fane  (bus  cote  condition , que  la  choie  vienne  t tue 
petmile  par  lea  Loix. 

' 4)  Oa  voit  bien,  que  non.  Car  toute  fromefle 
faite  fous  une  telle  condition  , eft  nulle  pat  elle- 
meme,  en  foitc  qu’on  n’a  jamais  droit  d’en  exiger 
l'accompliflement.  C’cft  une  autte  queftion  , «Je 
lavoir,  li  l’ouqpcuc  tepetet  ce  que  l’on  a donné  ac- 


il  n'cft  pas  ncceffiiiic  de  l a regaidcr  comme  abfoluc.  tueilement,  lois  que  ta  condition  cil  déjà  exécutée  f 
U en  faut  juger  pat  ce  que  j’at  dit  et-  dcfliis,  § 4.  Voice  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Sju  a.  fut  le  f.  a.  du 


juger  pat  ce  que  | 

Natt  1.  des  Condition»  arbitraires. 

(»)  But  jmptfikiU  ionditiOftfadJaut  fiifuiatîtnam  fiai- 

Pat  immtiltm  eyi.  fîtnxsT.  td.  XLIV.  Tit.  VU.  Ut 
ail-fat.  & *£!'*•*•  Î-Cf.  I.  f.  H-  Njh  ftlùm  fiipata- 
titnn.  . . . ftd  tUOm  (ttrri  ijttttut  cMtrtUui  , valut  i 
tmpuamtt,  h(*tia*ti.  . . . aa;a  im  ta  n,  fma  r*  dmt- 
r*w  plutimnvt  tanftmfm  a&’tur  , timuiam  vtlittuai  frtSr- 
tmrt  qmarà’n  }rn*l  d»tit  ta  hujmfmtdi  aUm  talh  cvgirarw 
rf  , ut  niM  a£r  txfitmtnt  apptfita  ta  eamLiiami  f uam 
[ttamt  tft  imptjfdiltm.  Ibid  Ltf.  XXXI.  Votez  auffi 
1 K s T I r u T.  Lib.  111.  Tit.  XX.  Dr  immUL  jhpnl. 
$.  11. 

(j)  Gtatralittr  ntpimui  turpti  JJifaUiitnti  naS'  ai  tjft 
mtfnrn ti.  Priai  fi  fait  bomicidium , vit  faerilegium 
fe  f.itturum  ptomlit*!.  Dmu.  Lib.  XLV.  Tu.  1. 
Ut  wrL  aiut.  Ug.  XXVI,  XXVll.  .ttm  <?u«J  Lr^ti 
fini  prabiktfif,  . , . \tfati  fi  fotoicm  [fiuiPj  UUplUtam 


Chap.  précédé  ut, 

(})  Voies  les  textes  citez  dans  la  Note  j.  8c  D t> 
«ta  T.  Lib.  Vil.  Tit.  Vàll.  Ut  mj*  & habitai.  Le  g, 
m f.  ». 

(s)  C’cA*i'dire  , que  les  difpoûuons  , que  le 
Trftatcur  fait  dépend  te  d’une  telle  condition  , ne 
laifleot  *1*  d'avoir  leur  eftet , quoi  que  U condition 
n’en  ait  aucun.  6mh  tmpt[>-ii,  itadititna  vtl  aht  «ir 
dt  faljjm  imfiuatitmm  pia.it  »t  «•rtiari.  O 1 6 1 1 T, 
Lih.  XXVtU.  Tit.  VIL  Dr  tandilianih.  imfimm.  Lcg. 
1.  Ctndititnti  tantra  Edtâa  Imptrat  ram  , aM  tant  ré 
Ltgti , amt  éfma  Ltgii  vtttm  tbtmtni  , fttrf  ta , vtl  fus 
(urn  bauti  marti , vtl  dtft/aria  /uni,  amt  fnijafmtdi, 
fuaj  Praitrti  imprtbavtrunt , prt  aan  feripti,  haitmtmr  : 
ir  fermât  at  fi  nnditia  htnd.tatt , fin  Itpata  adjtQa  mtm 
tjtl  . tapitm  htredtlai  , Ittatumie.  Ibid.  Lcg.  XIV. 
Yoicz  DllUlî,  Lai*  (ivpltt  dam  Intr  ardrt  étlmrel, 
rpp  i • 1U 
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48 6 Des  con  htiûHt  ajoûlcis  aux  Engagtmuts.  L.  III.  C.  Vlll. 

$.  VI.  Au  ro® . li  djiu  une  Pioiuclle  on  a fait  mention  du  heu  où  elle  doit 
s'exécuter,  fins  fixer  un  certain  tenu;  il  cil  ccnfé,  que  l'on  donne  tout  te  teins  11  é> 
ccfhirc  pour  s’y  tranfportçr  commodément  (<  ). 

$.  VII.  Pour  les  daulès  qui  déterrtiineitt  le  temr,  elles  fout  que  l'Obligation  n'a 
pas  d’abord  Ion  effet,  c’cli-a-dite,  qu'on  ne  peut  tien  demander  qu'au  terme  dont 
on  eft  Convenu  ( 1).  * . 

§.  VIII.  Avant  que  de  finir,  il  faut  faite  voir  la  différence  qu'il  y a ici  entre  te* 
Promejfes  Conditionnelles,  & les  Convontiem. 

Elles,  conviennent  en  ce  que,  comme  les  Proulelles  conditionnelles  n'obligent  point 
le  Promettant,  tant  que  la  condition  manque;  de  même  les  Conventions  n'obligent 
point  un  Contractant , lots  que  l’autre  n'a  pas  effectué  tous  les  articles  dont  ils  ctOieuc 
convenus.  (1)  Ceft  le  fondement  de  la  maxime  commune,  qui  porte,  que  chaque 
article  de  la  Convention  elt  inlépatablcmcnt  attaché  à tous  les  aunes  en  forme  de 
condition,  d'où  dépend  1a  néccllué  de  icflc  l'accord  encier.  11  y a des  gens  qui 
mettent  ici  cette  re'.ltiâion:  à moins  que  quelcun  des  articles  ne  luit  Une  condition 
inutile,  a|OÛiéc  feulement  pour  la  bienftance,  & comme  un  ornement  hors  d'œuvre. 
Mais  il  ne  faut  pas  trop  donner  à une  telle  exception,  dé  peur  qu’on  ne  l’étende  juf- 
ques  S annullcr  les  principaux  articles  de  la  Convention  : outre  que  l'on  ne  préfume 
gucres  qu'il  y ait  dans  un  Traité  ia  moindre  claufe  inutile.  ’ Un  en  trouve  pourtant 
un  exemple  dans  les  attieics  lecrcts  des  Pactes  de  Mariage  entre  Charles,  Prince  de 
Galles,  & Henriette , de  Bourbon:  car,  s'il  en  faut  croire  ce  que  dirent  enfuite  les 
M milites  d’ Angleterre,  ces  Articles  (a)  ne  furent  ajoutez,  tfue  pour  garder  davantage 
le  décorum.'  le  Roi  Tris- Chrétien  aveu  en  vue  par  U de  gagner  las  bonnes  gracet  de 
la  Cour  de  Rome;  mais  us  fane  m l'autre  des  Parties  ne  crut  tjue  ces  articles  diifert 
être  tbferve x.  Les  Proinelics  faites  fous  une  condition  arbitraire  ont  encore  ceci  3c 
commun  avec  les  Conventions,  que  daus  les  unes  & dans  les  autres  On  doit  exé dites 
quelque  chol»,,  fi  Ion  veut  exiger  ce  à quoi  l’auiic  Partie  s’eft  engagée. 

Mais  elles  different  eu  ce  que,  dans  une  Ptomelle  faite  fous  condition  arbitraire, 
le  Promettant  femble  n’avoir  aucun  intérêt  que  la  condition  sUcco.njiülTc , on  non  : 
du  moins  il  ne  veut  point  contraindre  l'autre  a la  remplir , & il  laiffe  cela  à la  volon- 
té. Au  lieu  que,  dans  les  Conventions,  on  ne  s’engage  à une  cettaine  choie  qu'en 
vûe  de  ce  que  l'autte  Contraéhnt  doit  faite  de  fon  cote  : alnfi  dès  qu’il  minque  à & 
parole,  non  feulement  on  n’elt  point  tenu  de  rien  exécuter  en  là  faveur,  mais  on 
peut  encore  le  contraindre  à cilcéhier  ce  dont  011  eft  convenu. 

CHA- 


II.  Tait.  Lir.  lit  Ta.  t.  Ccf,.  VIII.  J.  il.  St  fui- 
vans.  On  voit  ailcrocic  Ia  (aifoa  Je  la  dlfftNMC 
que  les  Loi»  rament  ici,  pat  npport  à la  validité, 
cotte  les  rrom^Uc*  «a  le»  Conventions  f4'tet  de  vi* 
vint  i vivant  tous  une  conlitioB  impolfibie,  ou  d<t* 
honnête;  5c  tes  di<pr*6  rions  d’un  Tel'titeui,  accom- 
pagnées de  n ici  i»c  ectsd  rio.t  frmbUble.  C’eft  qu:, 
dam  les  picmlcici , lu  cmiifoon  écint  «ppolcc  du 
conlcatemcnr  Jus  d:ux  Pauic*  , qui  eu  ont  toutes 
deux  canniUTince  , U c a vu  eut  Tune  Ce  Tarn;* 
rimpoftiSiliré  ou  !l  itirp-?'.?dc ; elles  font  Ce  doivent 
fctte  cenfée*  jie  traiter  cnfctnb’e  <pe  pat  mar.iexe  de 
jeu,  de  loue  que  fl  l*u  ie  <fn  faut:<*  compte  li  - des- 
Sas,  tant  p‘s  pour  elle,  p.»is  q l’el'e  fur  d*  quelle 
manière  la  choie  s’cit  puil'dc  5e  qu’elle  n’a  aucune 
railb.t  de  la  prendre  pour  ftitc  l«*rieafii«înt.  Voie* 
la  Lot  XXXL  da  Titre  du  13  t ü»irt,  De  0M(f.  Cr 
0‘h.t.  cït t*c  ci-dcTn,  x>'r  i.  de  t?  tarttf&jfob 
Mats  i^u’ea  cil  pu  d:  iiKr.Jî  des  démines  voloa* 


ter.  Celui  eu  f iveOT  de  qui  efl  îc  Tcflamenr  ou  le 
Legs,  n'a  «u”»ucunc  connoilT„ncc  de  la  r . loute  do 
Tedaiear  i fit  bèan  loin  qu'il  puiHc  regarder  cette 
déclat  tinta  comme  on  hadi  ' «gc,  it  a tout  I*eu  de 
croire  que  dans  ces  monte  r.  s’- 1»  on  agit  ttèa  • ferieule- 
mens,  quoi  que  la  cobditiea  eppefee  leroble  inûnuer 
le  contraaro. 

f.  VI.  < I ) L»ra  et*»*  tjferi  pifxlstieQÎ  fttewa  htltsri, 
CaiTNAOtm  Dàftt  4 r O M oeil  ;?_«#  JHpul.Vf 
ti.it  pure  fttrt  9 i in  ht  : lAness  rt  ipU  kébet  ut»p*t  aàt* 
9mm  , Jh*  ï'rtmtjtr  «rf4t.tr  stA  rt  *i!*m  Ca- rtMgiO'*  dra- 
djM  lu*  Ttr.  Lib.  111.  Tif.  XVI.  Dt  verb. 

$.  f.  Voiex  Diitf.  Lib.  XLV.  Tir.  I.  Le^.  LKIIII. 
princ.  8c  i.eg.  CXXXVH.  < u Co-nme  .iiffl  O *u- 
»tti  L*i*  Civil*»  8ce.  1.  P»rf.  Lir.  I.  T»t.  I.  5«A. 
III-  f-  «.  Pc  le  Titre  Ja  Pie  s» t a.  />*  et  , 1”* 
tirft  for»  dan  ipi'trt , t,ib.  Xltl.  Tlt.  IV. 

f.  VII.  fI } H Aarc.w  fi ut'r»  diem  jhrmtpxwr , fia;  ih 

ftud.rot  sitôt: ur  : jid  fit»  p'fq»  f***  dut  tvnen:  , 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Engagement  que  l'an  contrarie  par  procureur.-*  ' 

* o '■  '•••*.  . 

I.  OmMs  il  arrive  trcs-fouvcnt,  que  le»  Promeffct  Si  les  Convention s fc  font  On  pou  f remet» 
V_^  par  ÙMIUMI5!  c'a  f t R u 1 ; nous  ne  faurions  nous  dilpenfer  d’expli- 
quer  ici  les  régies  que  l’on  daft  obferver  en  ces  cas-là.  - i.», 

Il  cft  ccnain  que  l’on  contraûe  une  Obligation,  non  feulement  lors  que  l’on  dé- 
clare loi -même  Ton  confemement  à la  pedonneen  faveur  de  qui  l’on  veut  s’engager, 
mais  encore  lors  qu’on  le  lui  donne  à cpnnoitte  par  l’cntremile  d’un  tiers,  que  l’on 
établit  pour  interprète  de  nos  femimens  & porteur  de  nôtre  parole.  .Car  alors  ce  tiers 
eft  regardé  comme  un  (impie  inlVtunicnc , non  feulement  i caufë  que  rout  ce  qu’il 
fèiit , il. le  hit  en  nôtre  nom  & par  nôtre  ordre,  (i)  mais  encore  parce  que  , s’il 
aquirtt  quelque  Droit  ou  $1  contraûe  quelque  Obligation  par  rapport  à la  pcrfônne 
avec  qui  il  a charge  de  traiter,  c’eft  pour  nôtre  compte,  & non  pas  pour  le  lien; n’y 
aünt  pour  lut  d’autre  engagement  que  celui  de  fé  fiien  aquitter  dç  là  commiflion.  En 
effet,  les  aûions  mêmes  4 autrui  font  regardées  comme  nos  propres  aétions , & par 
là  ont  la  vertu  de  nous  itupofer  quelque  Obligation,  ou  de  nous  faite  aquétir  quelque 


Droir,  lois  que  l’on  a donné  pouvoir  2 quefeun  d’agir  en  nôtre  nom,  déclarant  que 
l’on  aquidcerpft  à ce-qn’il  ferojt,  tout  de  même  que  fi  on  l’avoit  fait  foi- meme,- 
Mils  afin  que  l’autre  Partie  puille  traiter  valablement  avec  ce  tiers , il  faut  qu’elle  foie 

n/TipAu  /vit**  Misne  l'strhfsc  fîi  nAn  I *,  ■ - p#*vrs  ■ i . 1 a*  Me  1a  , r 


affûtée  que  nous  l’aafons  conltifué  férièufèjncnt  l’inierprcte  de  r.ôrie  volonté  & le  por- 
teur de  nôtre  p irole.'C’elt  là  le  fondement  de  la  plûpatt  des  régies  du  Droit  Romain 
touchant  les  allions  qu’il  permet  d’intenter  contre  (1;  un  Maître  de  navire,  pour  te 
fait  de  fes  Patrons ; contre  un  Négociant  ($J,  pour  le  fait  de  fes  Fafteurs  oh  Commit  ', 
Sê  comte  nn  Père  Je  famille  <4),  pour  le  fais  de  fon  ffclave,  ou  de  fin  Fils. 


doit  traiter  P & de  quelle  manière  il  doft  s’jr  prendre.  Dans  le  premier  ca»,  on  cft  •». #•** 
gita.it  de, mut  ce  que  te  tutti  a conclu  de  bonne  foi,  au  (ujet  de  l’afi-ute  donc  il  s’a- 

'*  • * 

H..- , . 

preQ.  lot  sti  t vt.  /.  if  IJ!.  Tit . XVI.  £.  zî  Voie*  nelunt',  xtl  nm  p tjfsnt  , '■ptr  nlltl  pijfint  x*l  agrrt  vit 
1)  au  m at,  djTja  l'endroit  qui  ficoi  d'ette  ciié,  jj.  t*uwi>i.  Dior  jt.  Lib.  Itl.  Tit.  Ut.  ti  fretin  *te- 
7.  Du  relie,  jlefj  Certain  que,  tuu:e»  les  fois  qu'il  ritmi,  Lcg.  I.  J.  i.  teufi  quii  fer  nttum  t fm  ;d  p’tefi 
n*jr  a point  de  terme  preenit  pour  l’aecompllflcincnt  jim  ptr  je  rpjmn.  Dicuiifo  Lib.  VI.  Dr 
de  cç  1 quoi  i*On  l’cnïsge,  la  PiomefTe**!)  ccniee  Jnr.  Cap.  LXVIIL,  &*»/*.ir  tfl  permit,  a* 

devoir  t’câdJutet  lut  le  Champ . Se  ne  louffrir  d’autre  fi  f*irÜ  ftr  ft  tf r,«w..bi(i.  Cap  LXXll. 
delai  que  celui  que  ta  nature  mime  de  la  chofe  de-  (ij  C\ft  ce  qu'un  appel. c .-4*7 te  iWTnétrii\  dont 
mande.  Omukm  amem  m tM^âtitniinu  éiti  ^ ptnintp^  il  eft  tniré  0 1 fi  1 1 1.  Lih.  JflV.  Th.  I. ^ 
frdftnii  du  pr.  -n  a dtLmur:  m- fi  h eu  s udjeGui  ipaitum  (j  o.-4iht  m, initia . Valez  DiC  Fît.  £îb.  XIV. 
ln*?*r  i mim't  » que  tUt  fej/ît  privants.  Diocsr.  Tir.  111  Ced.  Lib.  U*  Tit;  XXV,  & p a > >1  a t , 

Lib.  XLV.  Tir._  I.  Dr  •bligAt.  &•  usfim  Leg  XLI.  L*<*  Civiles  dam  tint  t-Jrt  natwil , I.  fan,  Liv.  L 


».  Voie»  rtlfi  Uh.  L.  Tit.  XVil  De  ekverf.  gt(, 
Jur.  Lcg,  XIV.  it  SiMt'uvi,  Excerpt.  Cuntro». 
IU  . S.  Pt*,  h- 


Tit  XVL  ieCt.  IL&  111, 

(♦)  Voies  Initiut.  Ub.  IV.  Tu.  VU.  £>uc£ 

emm  it , q* , /«  ahtna  pet  t,}  tse  tff , ne;cimm  vjhtm  tfiie 


%:  VIH.  (i^  Votez  ce  qu*on  dir*\  Li?i«  V.  Cb>p.  dùitmr:  & Ûtcrir.  Lib.  XV.  Tit.  IV.  ’ àgud  Mm 
XL  | ».  5-  II*  (l)  Pctfsrrt.tr  auttm  xtl  tmntum  rtrs  m , set 

Chat.  IX-  $■  L (t)  Vfiu  asitrm  PnatrMttrii  pvr»  untM  rts  ef*  /•**/•  Duill.  Le*,-  UI.  1 it,  IU,  Du 
a/a  eif . M a tu  rnus  firfi  ielt  imb  rraJ'a  xel  l'raturAtariÂ.  t.  t—. 


I ni.eftrmi  efi,  m qui  mus  j'tfü  ipfi  j rçrrv^a  t tl  lre*ur*t»r ià,  |._ 
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Des  Engagement  que  F on  centrale 


gic.  Je  dis,  de  terne  foi  Pat  s’il  trahit  nos  intérêts  pat  une  infâme  perfidie,  on 
n'eft  nullement  terni  "de  ratifiée  ce  qu'il  a fait;  parce  qu'en  lui  donnant  potivoiron  eft 
cenfc  avoir  itippofé  fa  bonne  foi,  comme  une  condition  abfoluinent  nccellaire.  Cette 
condition  cnipotte  même  un  foin  fi  particulier,  qu'il  rende  le  tiers  attentif  à ne  rien 
faite  qufbletlè  nôtre  honneur  & nos  intérêts,  du  moins  autant  que  les  circouflances 
le  pet  mettent  : car  il  ne  peut  y avoir  J'igiioinnce  à ceoxgatd,  qui  ne  foit  accompa- 

ftatnA  .l,lln*  ^nilinnlfplltn  3 U iVSSIIUSiIm  f.vî  / , 1 II  r>M«  I.  - ? « /I 


m<wi  de  qui  ils  font»  li  1 autre  a laiflê  glitlcr  dans  I Ecrit,  à J a confirmation  duqudl 
iis  doivent  (ce  vit,  quelque  rholc  de  contraire  à la  nature  de  a allaite  dont  il  s'agir 
& que  l’on  ne  puifle  pas  [itcfumet  être  (4)  renfermé  dans  l'étendue  de  h Commis- 
fion. 

Lors  qu'on  a donné  au  tiers  un  pouvoir  limite',  ce. qu’il  a fait  & conclu  en  .nôtre 
nom  ne  nous  oblige  jamais  au  delà  des  bornes  ptefctitcs.  Mais  Comme  il  y a ici  de 
deux  (cites  d'ordres-,  les  uns  connus,  que  le  tiers  doit  montrer  à ctjlui  avec  qui  il  a 
charge  de  traiter;  les  amies  f écrits,  qui  (ont  (cuir ment  peut  lui  (ervir  d’inftiuûion 
cachée,  & pour  l’avertit  jufques  où  il  peur  aller  : on  demande,  fi,  quand  il  pafiè 
fes  ordres  fccrcts,  fans  s’éloigner  d’ailleurs  désordres  connus,  celui , qui  lui  £ don. 
né  la  commiflion,  entre  par  la  dans  quelque  obligation  envers  l’autre  Connaéhnt! 

î.‘JTt>ichap“xî.'  Jc  rc;Pons  ■ clu’oai  W-  Car  ei1  ve,ta' dcs  ordtcs  connus  on  s’elt  engagé  abloiu- 

l'i.  pum.  i.  nient  à tenir  pour  Surtout  ce  qtte  feroit  le  tiers.  Au  lieu  que,  pat  les  ordres  fe- 

xxVl'c1  Ck,p’  ctcts’  0n  * leulfmcnt  impofc.au  tiers  l’obligation  de  ne  pas  aller  au  delà  de  ce 

4'  qu’ils  portent  : de  forte  que,  les  aiant  excédez  , 41  eft  à là  vérité  tenu  de  nous 

dédommager  du' préjudice  qu’il  peut  nous  avoir  caulé,  mais  on  ne  laifle  pas  pour 
cela  d’être  engagé  envers  l'autre  Partie  à tout  ce  qu'a  fait  le  tiers.  Autrement  on 
ne  poutroit  jamais  compter  fur  ce  que  l'on  aurou  conclu  avec  une  perfonne  qui» 
agit  au  nom  d’un  autre;  car  il  y autoit  toujours  lieu  d’appréhender  que  (es  inArac- 
- lions"  (ecrctcs  ne  fufient  differentes  dés  ordres  connus  ; & cela  foumiroit  le  prétexte 

du  monde  le  plus  fpécteux  de  defavoucr  tout  ce  qu’elle  autoit  fait  ,*&  dfduppet 
ainfi  les  auttes  pat  des  Traiter  iliufoites  (b).  Au  telle,  on  fiippofe  encore  ici,  que 
le  tiers  n’ait  pas  contrevenu  de  (s)  mauvailc  loi  à fes  ordres  fecrcts.  ’ . 

.0  • . ’ * Mil. 

donnant  dç,  bUojl frittfl,  il  foutniflou  otcifion  4 
mille  fripunneiic*. 

-4*  fétu  eü  , Cr  f*mmi  PrafaU  iignnim, 

lmffe fy*o  VMtmei  im  fcetfkstr  At , 
pifjit  lotir  venta 


(b)  Vote* 

Mémoirte  ii*cb**t 
ht  ^mbAjAdoun, 

far  Wuqiufirtt 

pag  v5*1  • 
Ht.  delà  i .Edit- 


(s)  M Pruur.'tiu  dilata  tr  omnrm*  emlgam  t mm  niam 
împrt’.tjitm  **jmm  f*a  tjft , jmrn  **tlir>fAU  ma 

as  fil*  deeUraar.  Cod.  Le*.  IV.  T»r.  XXXV.  tr;, 
XIII,  Vo«e*  aufli  Ltg.  XXI.  Sc  lur  urnic  cette  ma- 
tière, D au  ma  t.  in*  awUi  te  c.  Liv.  I.  lit.  xvi. 
5«&  1.  & f-t n.  Joignez  y cc  que  l’on  dua  ci  - do- 
fous,  Lia.  V.  <*••/•.  IV.  f |. 

fl  Nôtre  Auteur  rapporroir  ici  ud  exemple  des 
fraudes  qui  le  commeueoc  en  remplilîant  des  blancs* 
fis  nez  ) c’eft  te  tour  qu'on  joua  & Tnphm  t patriar- 
che de  Cit^Awtivfli , qui  aiant  mis  fou  nom  lui  un 
fw-ct  blanc,  pour  fane  voir  qu’il  lavoir  «dite  ^cat 
on  k’acosloic  «Tltie  ignorant  julqu’à  ce  point)  fut 
bien  lurpiii  dans  lu  ltiitc  de  le  voir  loromcr~de  te- 
nonett  à (a  lt-ginre,  en  vertu  d’uae  relignation  en 
bonne  êt  due  roime,  que  l’on  «voit  eciite  au  dcüus 
de  I on  feing.  On  i roave  cette  hi&txtc  dans  Zona- 
ne,  Lib  XVI.  Cap.  19  p«>  150.  Tom  il.  Edit. 
Parif.  Dm  Caag.  te  dans  G L Y C A S , Armai.  Tom, 
III.  ta  Mimai  a Lata  emi , vêts  le  commencement.  Un 
Poète  Latin,  Comme  le  remaïqutiii  encore  nôtre  Au- 
teur, ccütutc  yigouicufciBcnt  un  fa^c,  de  ce  qu’eu 


_ _ ' nage/ 

t*m  VI  Ut , CT  mi  en  s falfmi  aé fin  tire  eu:  pas  * 

Gvwtmeh.  Ligurin.  Ltb  VI.  t«if.  «j«  & fcqq. 

14)  f>u  telle,  on  cil  cenaiocmfci.i  engage  pai  (on 
feing,  quoi  que  celui  à qui  on  Ta  donne  en  blanc 
J ait  rempli  autrement  qu'un  ne  Pentendoit  * pourvft 
qo  il  n*jr  ait  point  de  collulton  cotre  le  tiers  Jt  lui, 
ou  que  le  ricts  ignoie  noue  volonté.  Cela  paroic 
P»1  l’exemple  , que  Mr.  Hhtmi  allégué  ici 
d un  komrt  e d’affaires  qui  aiant  ordre  u'empruntei 
îmlle  Ecus  pour  fon  Mairie,  en  a prie  deux  mille 
fur  un  blaqc*  ligne*  car  «lois  cc  n’cfl  pi*  a ftutc 
oelui  qui  a ptçce,  mais  de  celui  qui  s’eft  fie  impiu- 
demir.cnt  à Ion  Procmeui , fans  déclarer  a l’^utie 
jufqu’où  il  pouvoir  lui  donner  de  l’aigent  qu’iLde- 
tiiandeioit.  * 

(î)  C’eft  à - dire  qu’il  n’y  air  point  eft  de  collu- 
ûoü  enue  lut  fc  l’autte  finie.  Auucaeat,  il  eft 

bien 
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III.  Lors  que  celui  qu’on  avoit  chargé  de  donner  parole  pour  nous  vient  à su'onpeutré* 
mourir  avant  que  de  s'etrt  aquitté  de  fa  commiilion,  & par  conféqucnt  avant  que  j^mJdSST 
la  Promc/îc  ait  été  acceptée;  il  efl  clair  (i)  qu'on  peut  la  révoquer,  parce  qu'on  qu.  lapon  oit 
n’avoit  prétendu  «‘engager  que  par  la  bouche  du  Procureur.  Ainli  quand  même  il 
auroit  appris  fâ  commiilion  à un  aurre,  6c  que  par  le  canal  de  ccluf-ci  la  perlônne  vote  n»  fût» 
même  en  faveur  de  qui  l’on  a eû  dcllein  de  s'engager  en  auruic  été  informée  ; on 
ne  (èroir  pas  pour  cela  dans  aucun  engageaient.  Car,  outre  qu'on  n'a  point  pré- 
tendu fc  fervir  du  miniftére  de  cet  autre,  il  n'a  pas  une  connoillànce  allez  diftinéle  de 
nôtre  volonté  pour  en  pouvoir  alTQrer  la  perlônne  inréicfléc.  Il  n'en  dt  pas  de  mê- 
me d'un  Mcflàger,  ou  dun  Courrier,  qui  porte  une  Lettre,  où  efl  contenue  la 
céfolution  qu'on  a prile  de  promettre  ou  de  traiter.  Car,  quoi  qu’il  vienne  à mou- 
,,  rie  avant  que  d'avoir  remis  la  Lettre  enire  les  mains  de  celui  à qui  elle  s'add  edè, 
fi  elle  eft  enfnite  rendue  par  quelque  aurre  , l’engagement  fubfifte  dans  toute  (à 
force;  parce  que  le  prémier  nctoit  pas,  à proprement  parler,  un  in  Uniment  néces- 
saire pour  contca&cr  l'obligation,  mais  un  (impie  porteur  de  l’A&e  par  lequel  ou  s’o- 
blige, ou  de  la  Lettre,  oui  peut  être  portée  6c  rendue  par  qui  que  ce  fuir,  fans  que  {’ 

perfonne  ait  intérêt  que  ion  le  ferve  pour  cela  d’une  perlônne  affe&cc  (a).  ». 

§.  IV.  Macs  il  y a J'Jutres  cas,  où  il  faut  bien  diftinguer,  fi  l’on  intervient  dans  çuciiedjffércnc* 
les  affaires  d’autrui  comme  fimple  porteur  de  la  volonté'  d'une  des  Parties  y ou  bien  eu  Ba  i 

qualité  de  Médiateur , c'cll-à  dire,  de  telle  forte  que  l’on  fait  quelque  u/age  de  Ion  de 

propre  jugement,  & que  l’on  ménage  l’affaire  jufqucs  à un  certain  point  : dwin&ion  " " 
que  Grotius  (a)  exprime  en  ces  termes;  fi  celui  que  Von  a choifi efi  chargé  d'an-  (*) 
tioruer  fimple  ment  ta  Promeut , ou  s'il  a ordre  de  la  faire  lui -même.  Dans  le  prémier 
cas,  on  peut  révoquer  fa  parole,  tant  que  celui  à qui  on  vouloir  la  donner  ne  Ka  pas 
encore  acceptée;  quoi  que  le  tiers,  faute  de  /avoir  le  changement  de  nôtre  volonté, 
ait  notifié  à l’autre  Partie  nôtre  première  relôlmion  (b).  Mais,  dans  !c  fécond  cas,  (b)  voie*  !>/<*». 
la  révocation  n’a  aucun  effet,  a moins  que  l'Aecwt  n’en  ait  été  informé;  de  forte  p, éffjjjjfr11* 
que  le  Promettant  rit  alors  engagé,  fi  la  conomiuion  fc  trouve  déjà  exécutée  (i).  La  *••*>$*%  U*.  iv. 
raifon  en  eft,  que  l’on  avoit  prétendu  donner  à connoîtrc  fes  offtes  par  un  aétc  d’au-  ?r,nt,t' 
mii,  qui  d cui  an  doit  quelque  habileté,  6c  non  pas  un  fimple  miniftére  corporel  (i). 

On  applique  encore  cet  te  diftinétion  h la  queiiion  que  l’on  fait,  fi  une  Donation 
eft  valide,  lors  que  le  Donateur  eft  mort  avant  que  le  Donataire  l’ait  acceptée.3  On 

. dit*  \ 


Wn  roAiomu  un*  de«  dommages  Si  iirfciZtt  envers 
celui,  dont  il  négocie  le*  *dF»ire»  . mais  rengage- 
ment en  lu.  - même  ne  1-iÆe  pas  d’êtie  Valide  au 
protu  de  l’autre  Contuâani  . en  venu  des  ordres 
conuui,  qui  f<mi  leun  le  fondement  du  Traite.  C'cfl 
lc  que  |e  Jiloi*  dans  la  prém  etc  Ldttioit  de  cet  Ou- 
nage  Je  toi*  maintenant  que  Mr.  Htst  mi 
lernarquc  la  même  ctooli  i fi*  H renvoie  à (a  DM<r- 
lalion  Dt  mtlifainno  Ma-Ua»  n & Manda.sni.  !#«<«- 
ttm>-  la  Ai.  f.  II.  fcltc  eû  dans  le  HL  lotte  de 
le*  Ofmfc.  <r  imprime*  en  i?eo. 

g.  tjl.  (».  si  *ih*t  i. if o ou» a o,  a/rermt>j'mt 
,vit»»''al,  id  />#,  vol  nm  V**  vil  uiiat, 

tfMi  mamdatmM  faf.ipmi  : iotvnur  m.anS»t  a"*.  If  SI  I T. 
Lit.  III.  la  XXV IL  f.  io. 

ÿ.  iv.  (i)  Le*  janfcouibltes  appl  .quenr  ici  cette 
Loi  t Si  womdufum  it»i  , uc  ti  adtun  être  te*,  pit* 
ne  «me  te*,  tu  *t4  t'eut»  me 
uenljflit  ansdafi  I *•  tihlotmi  tvu  : nt  damna  afiaaimr  U 
fm  imftifii  mandat»*.  D uni.  Lîb.  XV 11.  TTtt.  U 
JdanJêiiy  vol  cintra , Lof.  XV  Voie*  encore  Ut.  I. 
Tit.  XVIII,  De  ajfitit  frofiàu  , Le*  XVII.  Cu- 

TomtI* 


mentis,  Lib.  1.  T ir  IV.  Cap.  ttnte,  io  rmrarVa- 
ifont  * fie  Cosiaciosad  liic.it,  i .b-  lit.  Tir. 
111.  Do  P’»<maitr<hn  (r  t'oftaforitvo  , Lcg.  LXV. 
Toutes  citation»  u«  .’Auunr 

i*  Mr.  I HO»  »|iit,  dans  fa  Jmn,}  ad.  dtvin. 
L>b  U.  Cap.  Vil.  g.  ni.  air,  quM  faut  diftiogitcr 
iii  dtvetscas,  fie  M«miuet  lui  tout  li  la  révocation 
de  re.iK‘>gCfi>Ck*i  » ad. elle  au  porteur  de  la  parole, 
o>t  à celui  (avril  qui  ou  vouion  t'iugager  par  foa 
entrciiiifr i de  plus,  ti  celui  - ci  a iù.  ou  non,  la  ré- 
vocation, avant  que  û’a.o  t accepté  .a  yt oniené?  SI 
Il  .évocation  t'aJicflt  lu  puiicui  If  b fliûk,  fiC 
que  celui  a qui  il  * capoté  la  couuuid.on  «St  accepté 
la  ptoMcftc  avant  q*.«  J’cn  favo.r  la  te  vocation  i le 
t’iomcttauc  oblige  de  trait  les  »n>î.q,c»ens , fuie 
que  celui  qu’il  avoit  .tierce  de  les  H g.;  lier  tit  rr^& 
le  conac  otdte  avant  ou  ai'**  l'acceptation  : tout 
*e  qu’il  y a,  c'tü  que,  ü 1<  piment  de  U paiole  ]‘a 
donnée  raalgtc  le  contre  ordte.  on  peut  s'en  pten- 
dre  i lut,  comme  s’étatu  mal  aquite  de  fa  comtnU- 
f. on.  Que  fi  1a  révocation  s'adrefle  1 celui  la>  mê- 
me en  faveur  de  qui  on  avoir  voulu  s’engager . fie 

Q.q  q v’ü 
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jrp  Des  Engagement  que  ton  contracte 

dit!  (ju'oui,  fi  celui  qui  Jevoie  la  lignifier  u’eft  qu’un  (impie  porteur  de  la  volonté  de 
celui  au  nom  Je  qui  il  l'annonce;  parée  qu'en  ce  cas-  là  il'ue  manque  rien  de  ce  qui 
eft  nccillaire  de  la  part  du  Donateur.  Mais  frie  tiers  fait  l'oflice  d'E.itrcmettcur , la 
Donation  ell  nulle  (t)  car  alors  elle  n'cft  pas  accomplie  du  vivant  du  Donateur , c’eü- 
à dire,  que  le  Donateur  n'a  rien  offetc,  nuis  leulenicnt  ordonné  d’oflrirdc  (a  part, 
ftr  ?aZoa  'il-  Un  Commentateur  (c)  de  Grotius  (oùtient  pointant,  que,  dans  le  dernier  cas, 
ja  eue.  on  cft  à tems  d'accepter  la  Donation  après  1a  mort  même  du  Donateur , pour» il  que 

le  tiers  l’ait  notifiée  pendant  que  le  Donateur  ctoit  encore  en  vie.  Mais  je  ne  voii 
pas  quel  prétexte  pbufible  on  poutroit  avoir  de  ne  pas  accepter  d’abord  une  Doua., 
tion.  qui  nous  cft  offerte. 

* C'tft  par  lçs  mêmes  orincipcs  que  Gjioti  us  croit  qu’il  faut  décider  une  autre 

queftion , agitée  parmi  les  Anciens  , lavoir  , fi  un  Procureur  peut  avoir  action  de 
mandement  contre  un  Héritier,  au  fit|ct  des  dépenfes  faites  pour  i'cxccution  de  la 
oommiflion . après  la  mort  de  celui  qui  l’avoii  donnée  ! (4)  Sut  quoi  le  Préteur 
Marc  Dr  a fus  prononça  pour  l'affirmative;  fie  le  Préteur  Sextus  J ni  sus,  pour  la  nê- 
gative  (d). 

peut  .t-  §.  V.  Os  demande  encore,  fi  quelcun  peut  accepter  laj'romefle  pour  un  tiers  en 

m "**"  faveur  de  qui  elle  çft  faite!  Et  ici  l'on  voit  bien  qu’il  n’eft  pas  queftion  d’une  perfon- 
nc , à qui  I on  ait  donné  charge  d’accepter  en  notre  nom  : car  011  eft  cenfc  avoir  fait 
foi  - même  ce  que  l’on  fait  par  procureur;  fie  la  volonté  d’un  homme,  que  l’on  a au- 
toriié  à conlcntir  filon  qu’il  le  jugerait  à propos . cft  regardée  comme  nôtre  propre 
volonté.  Il  s’agir  Jo  ie  ne  celui  qui  accepte  ja  Pramcfic,  fans  un  ordre  du  tiers,  au 
profit  duquel  elle  tourne  entièrement.  Grotius  (a)  dit,  qu'il  faut  diftinguer,  fi 
ion  promet  à quelcun  de  donner  quelque  choie  à un  tiers,  ou  li  l’on  s’engage  alors 
préciiément  fi;  dtrcéiement  envers  le  tiers:  c’cll;  à-diie,  fi  b Promeflc  cf!  conçue 
de  cette  manière  : Je  vous  promets  de  donr.tr  telle  ckofe  à un  tel-,  ou  bien  ainG  : Je 
vous  prens  à témoin,  <]ue  je  promets  de  Us  donner.  Dans  ie  premier  cas,  l’efict  na- 
turel de  la  Piomclle  cil,  qu  aufii  - tôt  que  celui  à qui  l’on  a déclaré  Ion  intention  l'a 
acceptée,  il  a uicit  le  dtoit  de  faire  en  lotte  que  la  choie  promife  pafle  au  tiers, 
moicnnant  qu’il  l’accepte  aulli  : de  foire  que  dans  cet  entre-  tems  le  Promettant  ne 
peut  point  révoquer  fa  parole;  mais  celui  1 qui  elle  a cté  donnée  immédiatement, 
peut  l’en  décharger,  avant  que  le  tiers  l'ait  acceptée.  Auifi  le  fins  d’une  telle  Fro- 

nidJ* 


(J)  .UoBn  *4 
Jternmmm , L’. fa- 
it. Cap.  XIII. 
Si  l'on 
Mfttr  fo»r 
$r*f 


(*) Liv  ll.Ckdp. 
XI.  f.  it. 


qu'il  ait  déia  accepté  la  promette  avant  que  d'avoir 
là  révocation-,  il  faut  voir  alors  fi  l'on  a eu 
dtliein  de  s’en  aget  au  c-s  que  la  promette  lût  une 
fois  cceptee  . «m  leulcmem  fuppofé  que  l'on  eùr  eu 
a vit  de  l'acceptation?  car  >1  eft  clair  qw  l’on  ne  peut 
•Ion  revo  ]ucr  la  caco  e <>«e  dans  la  dernière  fuppo* 
fit mn.  Mats  ti  celui  a q ii  on  aveut  voulu  s’engager, 
a fîi  la  r«  - uc.it’ on  «ie  ' ôtre  volonté  avant  que  d’a- 
voir aeerpré  la  promette  ; t'cngagvmcnr  cft  nul,  loi* 
que  la  rcocanon  s'adielTSt  au  tiers,  ou  à lui-  mé 
tue}  car  en  c««i  U.  il  f a de  la  fraude  de  la  paît 
du  detuiet.  Voie*  le  Cliap  VI  de  ce  Liv.  f ij. 

(l  Vu  ez  ce  que  j'ai  dit  fui  G a or  t u t,  Liv.  II. 
Chap.  XI  ( 17  N***  f. 

f « > C'eft  une  Règle  do  Droit  Civil , qie  la  Com- 
m filon  cft  finie'  'ors  que  celui  q»i  l’a  donnée  viect 
à mourir,  avant  qu’elle  loir  exécutée  : fie  rela  qua  d 
même  il  aurait  exprcllerncnt  ordonne  à Ion  Proco- 
rem de  fa  ce  telle  ou  relie  choie  après  fa  rnorrj  à 
moins  qu'il  ue  s'agifte  de  lui  bitu  un  Tombeau,  Ou 
d’acheter  uae  Terre  pou»  eer  cfter.  C'cft  ce  que  Mr. 
>1  o o d t a tiès  - tien  fait  vdir , contre  l’opüuon  des 


plus  célèbres  Jnrilcoofiiltei  , dans  fes  oàfinmtiw 
Lib.  II.  Cap.  I.  11.  lit.  IV  Mais  cela  ctoit  fondé 
lut  de  pure*  lubolucx  de  la  jurifpradcnce  Romaine. 
A ne  conliderer  que  le  üio  t Naturel , il  lam  déci- 
der U queftion  p ,r  d'autres  principes.  Toi  t coohttc 
à voir  li  la  nature  de  la  choie  5c  les  eiiconftauces 
font  croire  vraifemblsblcmcoi  que  celui  qui  a donod 
une  commilüon  a prétendu  qu'elle  s’cxccutit  même 
apres  la  mort;  car,  en  ce  cas -U,  5c  le  Procureur 
do  t l'exécuter,  ôc  les  autres  pcifonnct  inidtefiecs  ne 
doivent  pas  s’y  oppofrr  On  fuppofe  encore  ici,  que 
le  Procureur  lâche  la  mort  de  celui  qui  l'avoit  char- 
gé de  Is  committion  ; car  s'il  l'ignore  , ce  qu'il  a fait 
fle  excente  pendant  ce  tems -là  cft  valide,  même  pat 
Je  Droit  Civil , qui  luk  ici  les  principe  de  l'Equité. 

Naa,  mmndatum  morte  [mandatent)  : fi  tmmtn  fer 

itmttwtUm  impur  mm  ojt  , «*i mttUrt  mfhonem  mihutit 

<**f*  ditttmr.  Disiit.  Lib.  XVII  Ma  Umts  t et 
m» rr«  , Leg.  VI  XX  prime  Voie*  les  Imsti  tu- 
tu . Lib.  IU.  Th.  XX Vil.  $.  io. 

•-  (t)  dlWn  fi ipmlori.  . . . mmi  Jmrrm- 

t»  eum  pmi  brnjmfmofi,  [fiiftoUlinut  vit]  ohy* U en,  s mÀ 

ku 
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par  procureur.0 Liv.  III.  Chap.  IX.  491 

méfié  fe  réduit  à ccci  : Je  donnerai  À un  tel,  fi  voi u le  veniez  II  fcmble  donc  qu'il 
dépende  alors  de  celui  il  qui  l’on  a promis  en  laveur  d’autrui,  de  procurer,  ou  d’em- 
pêcher  l'effet  de  cette  Promette  ; ou  du  moins  de  faire  en  forte  qu’il  ne  parvienne 
point  au  tiers  par  ion  canal  : car  ii  le  Promettant  veut  abloluinene  donner  ce  qu’il 
a promis,  il  pourra  bien  prendre  quelque  autre  voie.  Mais  lors  que  celui  à qui 
♦’on  s’elt  engagé  perfiile  dans  l'acceptation  des  offres  qu’on  lui  a faites  pour  l'a- 
vantage d'un  ticri,  on  ne  peut  plus  ië  dédire , avant  que  la  Promette  toit  venue 
à la  connoittânce  du  tiers;  & il  celui-ci  accepte  la  Promette,  elle  «ft  alors  plei- 
nement valide,  félon  le  Droit  Naturel,  *ï-es  Loix  Romaines  neanmoins  déclarent 
nulle  (1)  toute  (tipulation  faite  uniquement  (a)  au  profit  d'un  tiers,  à moins  quelle 
11c  (bit  accompagnée  d’une  peine.  Car,  dilint  les  Jutilconlultes,  les  Stipulations  ont 
été  établies,  afin  que  chacun  aquiére  pour  loi -même  quelque  cliofc  d'où  il  lui  re- 
vienne de  l’utilité:  or  qu'importe- 1- il  au  Stipulant,  que  l'on  donne  à dh  autre! 
Mais  quand  on  (tipule  une  peine,  comme,  par  exemple;  Si  vomi  ne  donnez,  cent 
Ecui  d un  tel , vous  m'ete  paierez.  à moi  quatre  vintt\  on  aquiert  pat  là  le  droit  d'exi- 
ger pour  foi- même  quatre  vints  Ecus,  au  cas  que  le  Promettant  ne  donne  pas  les 
cent  qu'il  promet  au  tiers.  Cf  n’etl  - là  néanmoins  qu’une  Loi  Pofitive,  fagement 
établie  pour  prévenir  la  multituddkfcs  procès.  Car  les  Juges  auroicnr  pil  tê  plaindre 
avec  railon  de  l’impottunité  d'un  Plaideur,  qui  létoit  venu  leur  rompre  la  tète.  Se 
faire  quérelle  à d’autres,  pour  des  choies  où  il  n’avoit  aucun  intétêc.  J'avoue  que 
l’on  trouve  quelque  avantage  à fervir  d'infiniment  pour  procurer  un  bienfait  à une 
pcrtbnne,  puis  que  par  là  on  la  met  dans  l'obligation  de  nous  en  témoigner  de  la  ré- 
connoiflaiicc.  Mais  on  n’a  pas  juge  a propos  u'accordct  aélion  en  Jufiice  pops  de- 
mander au  nom  d'un  autre  un  bienfait  que  l'on  ne  pouvoir  pas  exiger  à la  rigueur 
en  ton  propre  nom,  ni  d’ulcr  d’aucune  contrainte  pour  donner  occnfi  ni  à une  per- 
tbnne  d'en  obliger  une  autre  aux  dépens  d'un  tiers.  Voilà  pour  le  p: forte  i tins, 
fur  le  pic  duquel  on  peut  promettre  quelque  choie  en  faveur  d'un  tieis. 

Mais  lors  que  le  Promettant  s’exprime  aii.fi,  Je  vous  promet t,  cfi,  je  vont  prent 
h témoin,  <juc je  donnerai  telle  ihoji  a un  tel j li  l'on  n’a  point  J\/drc  d accepter  la 
Promette  au  nom  de  celui  en  faveur  de  qui  clic  cft  faite,  quoi  que  Ion  aqûicfce  a ces 
paroles,  on  n'aquicrt  aucun  droit  ni  pour  foi-méme,  ni  pour  faillite,  dont  on  n’a 
pas  encore  l’aveu.  Ahsfi  il  eft  indiffèrent  que  l'on  agrée,  ou  non,  ces  lottes  d’of- 
fres, 

bec  Ht  Miut/fM./far  astfturat  fiii,  q*>d  fa»  inttwtj}.  Cetf  cJiofc  1 fbn  Commis»  ou  qu'un  Débiteur  Ûipuic  queî- 
ftor»  fi  étti  dit  u r , ntMl  i*rernt  fiipmlattrit.  riant  fi  tfeeit  qve  cbolc  pour  fou  Ciedi  ciet  , «tin  de  n’ftre  pa» 
vtfpit  bat  fête  u , ptenam  fitvmlmri  tonitnrtt  : mt  njî  itë  oblige  lui- même  h puici  ce  qu’il  r’eÛ  envase  de  lui 
fachétm  jfir,  ni  ai  ct/pprrknjmm , teammrti.ttwr  fana  fiipm-  donner  »M  ne  sVquitlOÛ  p4*  SU  bout  d*tan  certain 
latu  et  raiaS,  imjmi  mit  il  1 merefi.  Fs-.nm  n*im  fii-  terme,  ou  pour  empcchec  que  le  Créancier  ne  vende 
peetmsnr  f MIS , ma  eilmd  itftieuitr  , qmd  min  fil  tjn*  „ jedg^fint  C-tOlê  engagée  pi.ur  U dette.  & fi  *mr t fin 
qmm  fit  Jot.tniermi  •*  u fiiimlmtienii.  £'.(*/<  4 min  , ,-,m  tj*i  > - t e , ■ , pim.  uti  fitymUtimem 


(iim  J flrfêlitmrt  TlTIO  DAM)  ternit  m£tl  : ftd  fi  ad- 
jt « ent  fttnum  , KlIUitPUli.  TOT  AVIiol 
u à «I!  )?Oü  Dttî  tome  ctmmiiiemr  fi-pnimtit,  1 K »- 
v T T VT.  LSI.  III.  Tit.  XX.  Ot  inuttl.  fi-pmUt.  J.  tf. 


Vdltrr,  .Vjsm  fi  tt , q*.  pttpt i.'i  iteteism  mdmtntjhrmn  ta- 
pera’ , eejjerit  aJmeènifrm- e^m en*  eanteetori  me,  bjfifitte» 
lier  rem  pupille  fëfomi*  fut  l jatniana^mtstfi  fl  }*! alerte 
fine,  tmd  fiipm-gini  r'i',  «*«»  fietenne  fit  pa- 


ie} Car  le*  Juiiicoalu.tc*  Romains  tiennenr  pour  /*«!/»,  fi  male  res  fierfim  ; >e*ri  ekhemt».  £rç*  tr  fi 
Vü'l.lt  une  Sti  pUIttioa  eu  faveur  d'un  ticri , que  •;»■*  1 pmmratafi  fme  d -.ri  fit?  niai  su  fil , ■oaitbit  vtrt , p-p  — 
celui»  QtW  » qui  le  4 Alt , » intetet  qu'oa  don tK  ou  ti  fi  efjéiitri  .?•!. ta  /Uftefmtm  fit  , j oui  r- 

au'on  taise  <e  qu  Ou  promet.  C CN  alors'ia  mcniC  /".tiret , me  farci  me)  fttnm  ttemmiiCmixr , w/  prmeUm  die • 
,-nolc , que  »*il  ltipuloit  pour  Iu*-inéoîe.  On  ailé*  rr=*.siNi»r,  q-er  tirnt*  i*tm  eram  r;  t*f»r  jli?*!meit.  Infltr. 
eue  J»- dclfa»  t'exemulcd’un  Tutcnr , qui,  e»  cedant  Lir*  lil.  Tic.  XX.  Dm  mut  lt>.  fitpml.  5 t>.  Aiuû  >1 
à un  autre  radnnutLlrition  de  J»  Ttieic  qu'ilioot  o*etoit  pas  neccliaire  que  Mr.  Tiiomasiu*  (/«•?. 
en  commun,  lui  fait  prometue  quM  mcr^eia  lies  Dnm.  Lib.  Ù.  Cap.  VU.  f n>.)  critiquât 

les  intérêts-  du  Pupille.  U en  cft  de  meme  lors  r.6trc  Auteur , commtf  aîjnt  omis  ccrtc  dUtiL«tw», 
qu'ont  perfonne  ftipuJc  qu'on  do;tseu  telle  eu  telle  qu'il  ft-ppofe  mor.ifelleaàcni. 
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491  Z)«  Engttgemins  qnfl'on  con'.rnflt 

fres,  qui  ne  font  pas  faites  directement  à nous  - mêmes.  Celui  qu’elles  regardent  ne 
les  liant  pas  acceptées,  6c  par  conlêquent  n’aiant  aquis  ntt  là  aucun  droit;  le  Pio- 
mettam  cil  libre  de  tenir  ou  de  retirer  fa  parole,  quoi  qtfil  ne  puitlc  pas  toujours  le 
dédire  fans  Icgéieté  & fans  uu  manque  de  fincérite. 

J.  VI.  1l  cil  certain  encore  que  fi  celui,  à qui  l'on  avoit  promis  quelque  chtlfe 
par  Lettres,  ou  pat  une  perfonne  envolée  exprès,  eft  venu  à mourir,  avant  que  d'aS’ 
voir  accepté  nos  offres,  les  Huiliers  ne  fauroient  accepter  pour  foi;  & qu'ainlî  on 
a droit  de  révoquer  fa  parole,  (a)  Car,  en  ce  cas- là,  on  eft  cenlé  avoir  prétendu 
que  l’acceptation  fc  fit  par  le  Défunt,  dPnon  pas  pat  fes  Héritiers;  6c  il  n‘y  a pas 
préemption  que  l’on  ait  voulu  tenir  la  Piomellc,  noiiobAant  la  mort  de  celui  eu 
faveur  de  qui  l’on  s’eft  engagé;  En  effet,  on  veut  fouvent  donner  à quelcun  une 
choie , qui  eft  Je  nature  à entrer  dans  la  fucctllioii  de  (es  biens,  laquelle  néanmoins 
on  ne  donntroit  pas  immédiatement  aux  Héritiers  mêmes;  (i)  & il  importe  beau-' 
coup  à chacun  d'obliger  qui  il  lui  plait. 

§•  V II.  Enum  ou  demande,  fi  le  Promettant  peut  ajoûter  à fa  Promeffe  quelque 
charge,  où  quelque  condition  oncteufe  (a) f 11  n’y  a point  de  doute  qu’en  (allant  la 
Promeffe  on  ne  ppitle  d’aborJ  y appofer  telles  conditions  que  l’on  Juge  à propos. 
Mais  après  quelle  a etc  une  fois  notifiée  & offertes  celui  en  faveur  de  qui  l’on  s’eiî 
engagé,  on  ne  peut  y tien  ajoûtet,  fût -ce  (1)  une  Donation  pute  & fimple,  que 
quand  elle  n’cft  pas  encore  confommce  par  l'acceptation,  ni  tendue  irrévocable  par 
une  déclaration  c'xpreflè  de  la  néccffité  qu'on  s’impofe  de  petlîftet  dans  fa  rélolotion. 
Car,  fans  cela,  l'auite’ii’aiani  aquis  aucun  droit,  le  Promettant  a la  liberté  de  tévol 
qoer  entièrement  fa  Ptomcflc,  & à plus  forte  tailpn  d’y  ajouter  quelque  charge,  où 
d’y  faire  tel  changement  que  bon  lui  lemble.  Que  li  l’on  a iiiléré  dans  une  Promeffe 
quelque  condition  onéteule  à celui  en  faveur  de  qui  l’on  s’engage,  mais  avantageufe 
à un  tiers;  comme,  pat  exemple,  celle-ci  : J e vous  donnerai  cent  Echi,  pourvu  que 
vous  fourni  fiez  à un  tel  pendant  un  an  ce  t)us  eft  ne'cefaire  pour  fu  Etudes  : en  ce  cas- 
la,  on  peut  aulli  révoquer  la  condition,  mit  quelle  n’a  pas  été  acceptée  pat  le  tiers 
parce  qu'avant  cela  if  n’a  aquis  aucun  droit.  ' ’ 

§.  VI II.  On  peut  diftinguer  deux  lottes  de  Conventions  en  général  : les  unes 
d’où  il  provient  un  droit  qui  tourne  à l'avantage  de  tout  le  Genre  Humain  • les  au’ 
très,  d’où  il  liait  un  droit  qui  n’apporte  de  l’utilité  qu’à  certaines  perfomies’en  pari 
nculier.  En  effet,  la  Vie  des  1 lommes  auroit  été  bien  fimple  & bien  grolliére  fia 
ce  qu’il»  ricnncnt  de  la  Nature  ils  n’cuflem  eux- mêmes  ajoAcé  divers  étabiillcmens 
qui  leur  procurent  raille  agréables  comitiodircz,  St  qui  reudent  la  Société  plus  belle’ 
Les  (0  pmicipaux  fout  l'ulagc  de  la  Paioie;  la-P a opa i e’T i’  des  iiin,' 

* • k 


f.  VI.  fi)  L’Auteur  ci» oit  ici  cctp  Loi:  Nm- 

7 lu  A «#n/Wnw  i ést  , >fm*d  r dure  )t , qm*ji 

* lier  ut  lt  léfér  refit  ifjoeél , yum  oto/m  nj»  dii'tjt 
nturf  q m$n  %i  don  fiii,  Prtmipm  , n , 

f »*m  V • \>fr*  , {tn.  ttfrjTif  , deftmS*  fëfK,ÿt;,ri  j 

Uni*  meJmn  eft  hmifitn  jmt  vrt  rt , >ffut  * 

» Hmtm  rfr.  D<6U T.  Lib.  L Tu.  XV IL  De  dtvtrf. 
ttf.  Juftir  L<g.  C*CI.  Voiez,  fuicccu,  qui  a p 
parrnuaeur  le  rappotroit  % certain  articles  de  ia  tri 
Juiitm m & P*pn*ni  F tp'ttmt , Je  beau  Traire  de  Mr. 
H ci  n icci  va,  qui  a paru  en  i7»e.  Ub.  UL  Cf. 
UL  pag.  U7. 

f.  VIL  ( I ) FtifeSé  dent,»  (tiUsttiuii  ptfité  ntntAPsr. 
Co  O.  Lib  VUI.  Tit.  LV.  Dé  èiEUiM.  f Mm  fmk  n*dr 
ICC.  Lrg.  IV. 

f.  VUI*  (t)  Mr,  Ti ti vt  (pAj'ffv,  CCXU.) 


t route  ici  pluSetu*  cholee  I lepiendre.  Je  me  con- 
terne  de  fenuiqucr  ce  mtn  pu, oit  lieu  fonde, 
n Tou.  le.  Devoir*  Je  la  SuUhhtl  , dont  notre 
Auteur  niite  d.m  le  luire,  découlent  de*  rioii  »enc- 
IIUI,  que  .toit,  uvoni  indique,  ci  deffiii,  Ctip  I. 

**  "'Cn  S."'  ’*uc  conlequencci  , 


Nu.  i.  Se 


rrCift^V"*  dr“‘  ob'*,‘  S“t  <'  rtrëfcnïrai"d*Bl 
le  V,e  Civile  : rot.fequertee,  d'ou  il  rtTiilic  du  tnaet- 
T"'"“  >■«•  ou  fer»  üippore,  euire  rh.fe  que 
la  quahlc  A Hotnme,  ou  en  lïippofunl  quelque  fuit 
u in“,r,"C  <*‘l’1,ffcn,er'  bttmun  De  fonclpre  le. 
*ofcüllenieü«,  dotti  parle  l’ Auteur,  fÜM  U matière 
dei  uev.ivt  dm  Dru l \umnt , un!  .Uif.imi,  que  Cm- 
dttiviMli,  il.  r.ur  le,  etebliflemem,  dont  noire  Au- 


■eu.  va  uailer , ne  Ion.  pi,  lot.dee  f„,  quelque  Con. 
Ternit»,  tam«du«,.n  n Pufeje  de  1*  r,„ï^ 

fini* 
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par  procureur.  Liv.  III.  Chap.  IX.  - 49  J 

le  P K ix  des  chofcs;  & le  Gouvernement  Humain:  tous  èabliffemens  qui 
fup|)ofcnt  quelque  Convention  uimerfelle,  ou  exprefle , ou  tacite,  par  laquelle  ils 
ont  été  revêtus  d’une  certaine  forme,  & qui  tous  aufJr  font  de  telle  nature,  que  1 or- 
dre & le  repos  de  la  Société  Humaine  les  demaudoit  néctflaircment . depuis  que  les 
Hatmv.es  fe  furent  multipliez.  Après  avoir  donc  traité  en  général  de  la  nature  des 
Conventions,  il  faut  maintenant  rechercher  l’origine  & le  fondement  particulier  de 
chacun  de  ces  ctablillèmens,  pour  tirer  de  là  les  Devtirt  Condithnittlt  du  Droit  A«- 
turel,  qui  en  réfulrenr.  w " 
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LE  DROIT 


DE  LA  NATURE 
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GENS- 
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LIVRE  Q.ÜATRI  E ME, 

e 

Où  il  «d  traité  de  la  nature  du  Menfongc;  du  Serment;  du  droit 
de  Propriété  , & des  différentes  manières  d’Aquifition.  v 


CHAPITRE  PREMIE  R, 


Des  Devoirs  qui  concernait  l'rfrge  de  la  Parole. 

L’an  o on  n’auroit  pas  d'ailleurs  dvquoi  fc  convaincre 
(ullli.inmier.t , quel Homme  tft  ne  pour  la  Société,  il 
lie  fauJroir  que  conlîdcier  l'avantage  qu’il  a pat  dédits  le 
relie  .tes  Animaux , de  pouvoir  faire  connoitre  à autrui 
fes  propres  peniées.à  la  faveur  de  certains  tons  articulez: 
car  Uns  lutage  qu’c*  en  retire  pour  l'entretien  du  com- 
merce av  ec  (es  tcmblablrs,  je  lie  vois  pas  dequoi  nous 
ferviroit  cette  faculté.  0>m't»e  ( i)  la  Nature  ne  fait  rien 
entrain,  difoir  A rut  ixr.E,  fHomAie  efile  [eut  de  tous 
les  Ammtmx , * elle  ait  décrit  la  P a a y*.'£  (c'dl  à dire , b faculté  de  produire 
certains  fons  articulez;  non,  comme  les  Perroquets,  en  répétant  (implantent  uu  ion 
étranger  qui  ell  venu  frapper  l’organe  de  l'Ouïe , mais  eu  attachant  certaines  idées  aux 
termes  que  l’on  prononce;  ou  que  ion  cntçtid  prononcer:  Faculté,  à la  faveur  de 
laquelle  on  petit  s'milruire  les  mis  les  autres,  donner  très. commodément  des  ordres, 
ou  comprendre  ceux  que  l’on  reçoit;  ians  quoi  il  n‘y  auroit  parmi  les  Hommes  que 
* peu 

f.  I.  (O  Ovfii  >«f  I it  fljUd,  « càrtt  «rwî.  Cm  ut.  (j  jS  *»t«  i 4 tint  citai  itanfii, 

Xiytt  5 ftiitt  ?£<i  t £*•>.  * f/p  it  *»ri,  àri  airÔ*i»r>  ri  t.mrtii  iflmc , 

ti  •Ü»[  in  Jù  vi  <r*n  «>.*.♦«  »«»  d*.h»Kttt>  • $ ?#>©•  VU  /«>,îï  in  ri  rtfifigt 
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Des  Devoirs  qui  cotscntictit  Çvfetgt  etc.  Liv,  IV.  Chap.  I.  495- 

pru  ou  point  de  commerce,  de  paix,  & de  dilcipliuc)  Car,  ajeûte  cc.Phfofophe,  tes 
Cru,  c’eft-i-dirc,  ks  fous  inatifeuicz,  ne  marquant  que  et  m tfi  agréable  oh  defss- 
gréalde,  fe  trtKvcntfpsffi  doits  Us  attires  Animaux,  dsm  les  Facultés,  naturelles  vent 
feulement  flsfejn' a les  rentre  capables  de  fenur  ce  qpi  tes  incommode,  eu  ce  qui  leur 
plaît,  ‘Cr  de  fe  le  dentier  k connaître  les  uns  aux  autré’l.  (D'où  vient  que  tous  les  cris 
des  Bcics  font  purement  naturels,  fi  uc  dépelidcnt  pas,  comme  la  Parole,  de  quel, 
que  inliitucioo  arbitraire.)  (a)  Mtsis  la  ttrele  efi  deflinée  à faire  connaître  Hîtile  aM*)  letaifitrm. 
le  Nuifshle,  Cr  par  ceufcqncnt  le  JuJle  cr  VJnjufe.  Car  l’Homme  cjl  doue  de  cet  f w^o^ip. 
avantage  par  dejus  les  muges  minimaux,  qu’il  a lui  [ad  Us  Idées  du  Bon  cr.  du  Matt-  «l-  ' mi, 
vau,  du  Juge  Cr  de  l'htjufte,  Cr  d’auirdùebofes  [embellies,  dont  le  commerce  forme  rjyr  P**  f'°’ 
les  Familles  Cr  les  Etats.  De  plus,  le  leçon r s 4'gutrut  étant  très-  ticceffàire  puut  fup-  Nu.  vit’ r. 

pléer  à la  fotbidfe  où  chacun  le  trouée  naturcllcméftt  par  lui.  même;  & pcifonne  ce-  Ji.i,', «"o. 
pendant  ne  pouvant  fe  dilpofer  à hous  fccourit , s’il  qe  (ait  dequoi  nous  avons  bcfèin  : >«  ui.  n.  c,p. 
il  n’y  a point  de*moien  plus  protnt  ni  plus  commode  pour  fe  Dire  comioitre  à ceux 
qui  ont  dequoi  y contribuer,  que  d’emploier  quelques  lignes  fenlibles.  Si  fur  tout  Uc,Ync„Ko,. 
des  Ions  articulez.  Mais  afin  que  cet  admirable  inftrumcnt,  le  plus  utile  de  tous  à la  vu Pc* a.  1i.T' 
Vie  Humaine,  ptoduife  i'eftet  auquel  il  cil  deftiné,  & de  peur  qîcii  zbufant  de  fa 
langue,  l’Homme  ne  devièmic  moins  fociable,  que  s’il  gardoit  le  lîlcncc,  ou  qu’il 
fût  abfolument  incapable  de  patlcr  ; on  doit  teint  pour  une  maxime  inviolable  du 
Droit  Naturel  : De  nii  tromper  jamais  personne  far  dis  ma. 

Lit,  NI  FAR  AUCUN  AUTRE  SIGNE  e’tARLI  FOUR  EXPRIMER  NOS  * 
finsi’es. 

$.  H.  Pour  reprendre  la  ebofo  dès  le  commencement,  il  faut  favoît,  que  les  ob-  c»mi,ieo  iipa 
jets  fenlibles  ne  nous  avemflent  pas  feulement  de  feurptcfencc  pat  i'imprefliun  qu’ils 
font  fur  nos  orgaucs , mais  que  chacun  d’eux  peut  nous  fournir  encore  occalion  de 
parvenir  à la  connoiilance  de  quelque  autre,  loir  à caufe  de  la  rdfemblance  ou  de  la 
liaifon  naturelle  qu'il  y a entt’eux;  fuit  parce  que,  fans  qu’il  y ait  aucun  rapport  na- 
turel, les  Etres  Intelligcns  ont  attaché  a certaines  choies  quelque  idée, qui  en  reveille 
d’adtres,  aufli-  tôt  qu'elie  fe  ptéfeutc  à nôtre  Efptit,  De  là  naît  1a  dilliiiâion  des  Si- 
gnes Naturels,  fi  des  Signes  d’tnjlimtion. 

Il  y a dans  l’Univers  une  infinité  de  Signes  Naturels,  comme  l 'Aurore  , par  rap- 
port au  lever  du  Soleil-,  la  Fumée,  par  rapport  au  Feu  fie. 

Les  'Signes  dsnfhtutioa  font  attachez  par  les  Hommes  ou  aux  Chofes-,  ou  aux  Ac- 
tions, ou  à certains  Aionvcmcns-,  ou  aux  Mots,  c’ell-à-Jirc,  à ces  Ions  articulez  que 
la  Langue  forme,  & que  l’on  exprime  cnluiic  liir  le  papier  pat  des  Letttcs.  De  ces 
lignes,  les  uns  font  établis  par  tout  le  Monde;  les  autres,  parmi  la  plûpart  des  Hom- 
mes; & Ic^aurrcs,  chez  quelques  uns  feulement. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Signes  attaches,  aux  Chofes,  les  Fanaux  que  l’on 
allume  la  nuit  fur  quelque  lieu  élevé,  pour  guider  les  Vatlkaux  dans  leur  route.  C’ell 
par  le  moicn  de  ces  fortes  de  Feux  que  Neuf  lins,  (1)  voulant  autrefois  venger  la 
mort  de  fon  Fils  Palamede,  trompa  les  Grecs,  qui  1c  trouvoient  fur  mer  battus  d’une  f«) vote*  Dlnf. 
furieuic  tempête , & fit  brifer  tous  leuts  Vaifleaux  contre  le  promontoire  de  Capharée 
(a).  Les  Baliles,  qui  fervent  à diriger  pendant  le  jour  le  cours  des  Vaifleaux , & à •»«•».  - -/—s-, 
montrer  les  Ecueils  ou  les  Bancs  dç  'nbfe,  font  encore  de  cet  ordre;  aufli  bien  que 
les  marques  qu’on -met  fur  les  grands  Chemins,  comme  étaient  autrefois  ks  Si  mues  •j'-nqucc.oftda 
n Ue  r*MsH«, 

Hfià  t i iJnttt.  tît*  yip  «fyf  ti  ckla  f£e»  »wi  *ui<u  ui  A R HTOT.  Pthnttr  Lia  L Cap, 

jêit  Unt,  ri  faut*  dyxèû  s^è  AÜAÙ  , JiJijUt  t^a  xôiut,  Il  P«g.  B C Lé.  P*ttf 

njî  V i/d.M  mltÎAtn  ‘jfui,  i ) t»t*»  unau*,  renî  §.  il.  (ij  Cil*  cù  lap^wie  j>«  Utoim  , F«b. 
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dt  Mercure , ou  les  Moins  qu’ou  voit  encore  aujourd'hui  en  quelques  endroits;  k 
autres  choies  kmblables.  Les  anciens  Perfes  annonçaient  certaines  choies  en  très- 
peu  de  tems  par  tout  leur  Empite,  à la  faveur  de  (a)  quelques  Feux,  qu'ils  allu. 

(b)  , in  moient  fur  les  hauteurs  (b).  Les  Japonois  ont  dans  chaque  maifou  un  (cj  Cor,  dont 
tïTimièlT-  *"e  ^crvt'nt  P^Br  donner  un  certain  lignai.  On  trouve  par  tout  Pais  une  infinité  de 
«Le,  cai.  ces  lortes  de  Signes,  qui  font  connoitre  certaines  chofcs  aux  Citoiens  : par  exemple, 
îîyV«,£A  *CS  HorU^ci  ; 1 c fondes  Cloches-,  une  Hallebarde-,  du  Lierre ; les  Tableaux  ou  £n- 
v«ün Luttes  f*‘x"n  q>>  un  niet  au  devant  des  Maifons  ; & , dans  la  Guette,  le  fon  des  Trompettes, 
” ' cc  u‘  ^am^QHT ’ Ie  bruit  du  Canon,  un  Etendart  déploie  &c. 

<£“brr«<£'*“  Il  n’cft  point  de  lieu  où  l’un  ne  remarque  certains  gefies  & certains  mouvement, 
feux , <Um  p.tjt.  établis  pour  figues  de  certaines  chofcs.  Parmi  la  plus  grande  partie  du  monde , c’eft 
xxiXàC&%f.  frite  honneur  à quelcun  que  de  lui  donner  le  haut  du  pavé  ; de  fe  lever  de  fa  place, 
Jmt. ytfrùen.  auand  il  vient,  ou  qu’il  s'en  va;  de  lui  faite  la  révérence;  de  lui  baiièr  la  main.  Mais 
clf’f L.'or--  “ faluer  en  fe  découvrant  la  tète,  & de  quitter  les  foulicrs,  cela  qiaiie  en  quelques 
**•.  Efift.m.  endroits  pour  un  honneur,  k en  d'auues  pour  une  marque  de  mépris.  Uyadcs 
Uuiw».?'*  oÙ  c'clf  un  outrage  que  démontrer  à quelcun  le  Doit  du  milieu;  de  lever  le 

(c)  Fne„.  r„i,.  Nez  avec  la  main;  de  faire  (})  ta  figue,  comme  patient  les  Italiens.  Tirer  le  poil  de 
Cap.  lxl.  J,  Ujrlje,  cd  Cn  quelques  endroits  une  injure,  & en  d’autres,  par  exemple,  chez  les 
i«a£îdw ^T'armes,  chez  quelques  Indiens,  k chez  les  anciens  (d)  Gaulois,  c'elf  une  civilité, 
rage  Je  r.  tav.  Il  cft  très  - ordinaire , iur  tout  lors  qu’on  fe  trouve  cn  Pais  étranger  fans  en  entendre 
lj*,v.Ottp. xli.  ia  langue,  d’exprimer  par  quelque  gcfle  l’envie  qu’on  a de  faite  certaines  actions, qui 

demandait  utvpareil  mouvement  du  corps.  On  a de  coûrume,  prcfque  par  tout,  de 
bailler  un  peu  la  tète,  pour  ligue  que  l’on  affirme  ou  que  l’un  approuve;  de  la  bran- 
1er  des  deux  cotez,  pour  donner  à entendre  que  l’on  nie  ou  que  l’on  defapptouve;  de 
de  tourner  le  dos,  pour  faire  connoitre  que  l’on  tcluiè  ou  que  l’on  rejette.  Pour  ce 
qui  cft  de  montier  au  doit  quelque  lieu,  ou  détendre  la  main  vêts  une  chofc,  pour 
la  défigner;  c’eft  peut-être  un  Signe  Naturel,  plutôt  qu'un  Signe  Atbitaire.  A l'é- 
gard desS  gncs  de  Tète,  & des  mouvemeni  des  Yeux,  des  Doits,  ou  des  Pieds, 
par  où  l’on  donne  à connoitre  certaines  chofcs,  félon  qu’ou  cn  cft  convenu  avecPcer! 
raines  pcifonnes;  (4)  cela  eft  trop  connu  pour  nous  y arrêter  (j). 
u‘rL°jL,!ae  ie  S- III-  M a 1 s le  Signe  le  plus  commun , k cn  mente  tems  le  plus  utile  aux  Hom- 
mes, c’eft  la  Parole,  qui  a été  inventée  pour  s entre  - communiquer  fes  penfées.  C’cft 
suffi  celui  dont  nous  devons  traiter  ici  principalement,  k dont  tl  faut  rechercher  d’a- 
bord 


(»)  Ex  M numéro  rrsvf  ext»tf»rtt  dur  ni , «j*»  ali- 
tmni  txflorttortt , & «MISS  |Wt mit*  mm  tmttmfiuee  nfftdui. 
T mm  ko  rte  m fer  vieil  inc  enfin  féU'i , ex  nnn/tmi  et,  ni  /«i>L« 
mtb mi  fttil , •*  «*•  J e Imp.rutn  /iptift *!■•**  ynod  rts 

fiat  opmi.  C’cft  Ain'.i  cju’Af  V lt‘  * rapporte  le  fsit, 

de  idmnd»  , p.lg  69  , 7o  Fi  tlm/u*.  1A.4  *prc* 
Auitoî’,  d*  Mm**  , C«P  VI.  P-IJ5  Ml.  c 
£d.  Peu.f  «yn  dtt  que  pst  ce  moien  le  Koi  fsvoit 
chaque  jour  cc  qu-  Ce  partait  de  nouveau  dan*  roui 
in  Etat*.  !c  «Oïl  pat  leotemciU  • innime  (tu fin , COUJ- 
mc  s’exprime  nôiie  Auteur,  qui  ue  eue  pcilonnc: 
’llrt  rï»  inri'i*  )i>*csut  »t . juutçjw  *4>t*  ti  c*  vf 
Afin  sun^itÀft.  Pa>S*OK,  ii  Eft**  Prtfi.  pafr. 
49.  EJ.  .')/*.  «'il  il  torri  e.  à ce  qu’tl  dit.  le  pela- 
ge 4'Ami't  lor  U fui  «les  Mil.  s neanmoins 
«mil  CCS  mots  . ne-mu  fpoem/mru m infrmftut  mfi  fnè. 
Tmm  knrnm.  Au  tefte,  on  (t  Ult  encore  «UfOucd’hui» 

en  Stuffï,  de  la  même  voie,  pour  avertir  de  l’ap- 
proebe  dei  tnnt.Tii , & peut  faire  mcttic  les  Mili- 
ces tous  les  armes. 

(l)  Les  Dtdioonaucs  marquent  le  Je  ni  « l’où* 


Al»!R7  K • a n t i , à 4X0*.  Lib.  VL  Cap.  j«,  où 
s’biltoire  cft  raconter. 

4)  Mr.  H u 11  b 1 rapporte  d’&tres  exemples 
de  m^uveoini.  er-blit  poûr  lignes  de  certaine»  châ- 
les. Msii  ton  cel*  rft  aller  ho»  d'rxuvre  dans  un 
Ouvra’e  famine  celui  - ci  : fl  faut  reuvoiet  de  pareil- 
le; 1 maïque»  à tui  Tnite  H'Itonquc,  ou  du  moins 
t.’en  fdiie  ulaee  qu‘ autant  que  ledemande  l’écla-rtu- 
lcni  m de  cens  ns  cas  pu  ioi  ur». 

«tl  L’Auteur  rcrusrquoir  ici  , que,  du  tems  de 
ATrr»* , il  y fut  un  habile  Pantomime,  qui  reprcf’n- 
tosr  li  bien  en  da  liant  la  fable -de»  amour»  de  Min 
fit  de  dV**r , que  ceux  qui  Soient  prele.u  cr  vicient 
voir  la  ciiofe  trènic.  ûc  qu'usi  P tin  ce  étranger  prix 
1 Enyjctcut,  en  primant  conge  de  Md,  de  lui  faire 
présent  de  ce  fameux  Baladin  , pour  lui  fcivir  «ie 
truchcmcsu  par  fe»  gedes.  Lu  ci  an  . de  Snttst. 
Tom.  L p.  ta?,  Ed.  Amft.  Mr.  de  Ssmrrt  Ambafla- 
deur  de  Fr**tt  à la  Pont,  dit  avoir  tl  en  Tmr*m ù 
deux  Muets,  l'un  Tuas,  l’autre  Jcifaa,  «pu  œ pou- 
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bord  l’origine.  On  i débité  là-dellus  bien  des  fables,  faute  de  (avoir  au  vrai  J'oà 
droit  for;,  le  Genre  Humain.  Ecoutons  un  Poète  Phüofophe.  ( i)  La  Nature,  dit- 
il,  suffira  aux  Hommes  dt  fermer,  parle  mouvement  de  leur  langue,  ptufteurs  font 
différent , Cf  les  be foins  de  la  l'ie  furent  caufe  que  l’on  donna  a chaqu+chofe  fan  noms 
4 peu  près  comme  on  voit  les  Enfant  montrer  au  doit  les  chofes  qu'ils  ont  devant  leurs 
feux,  CT  qu’ils  veulent  difigner , fuppléant  amfi  a l'incapacité  ou  ils  font  de  fe  faire 

'entendre  par  des  forts  articules Il  efi  donc  ridicule  de  l’imaginer,  que  dons  le 

commencement  il  fe  fut  trouvé  quelcun , qui  ait  impofé  des  noms  aux  chofes,  Cr  fait 
port  enfuit*  de  cette  belle  découverte  au  refie  du  Genre  Humain.  Car  d'en  vient  que 
cet  homme  - U aurait  eû  ïadreffe  de  former  diverfet  inflexions  de  fa  Langue,  Cr  de 
donner  des  noms  * tous,  fans  que  les  autres  puf  ni  en  faire  autant ? D'ailleurs,  fi 
avant  lus  perforine  n avait  eu  l'ufags  de  la  Parois , d'où  peut -on  avoir  connu  fon  utilité ? 
Qui  a donné  k ce  prétendu  inventeur  la  faculté  de  faire  te  premier  connaître  aux  au- 
tret  fes  (intiment  cr  [et  peuples)  H lui  était  impofjtUe  d'en  venir  à bout  par  ta  voie 
de  la  force  : car  le  «tint  qu’un  feul  homme,  quand  même  il  aurait  donné  tous  te;  au- 
tres, les  obligeât  i appren.{re  cr  k emploier  malgré  eux  U nom, .dont  si  prétendait 
oppcller  chaque  chef  i Que  s’il  eût  voulu  les  y poster  par  la  voie  de  la  pfrfuaficn, 
toute;  fes  injlruéhons  auraient  été  inutiles  k qui  n nuroit  pas  voulu  tes  écouter.  Or  la 
docilité,  félon  tout  et  Us  apparences,  n'ctoit  point  de  ce  fiéclc-lk  , cr  les  Oreilles  * 
naîtraient  jamais foujfert  les  font  de  la  Ihiix,  s lit  leur  eufent  été  abfolument  inconnus. 
Le  Poète  ,i|oûce , que , les  Bêtes  niant  la  faculté  d'exprimer  par  différons  cris  les  du  ers 
mosevtmtns  de  leur  unie,  il  ne  faut  pat  s’étonner  f iss  Hommes,  a qui  la  Nature  avait 
donné  me  Hoix  CP-  une  Langue,  inventèrent  divtrt  noms , pour  marquer  les  différen- 


tes idées  qu’ils  avotent  des  chofet  (a).  Par  toutes  ces  raitons  il  parti :t  que  Lucüe’ce  h) volet.  r>.>,. 
a eu  en  vile  Je  réfuter  Platon,  ( a ) qui  loiHeiioic  (b),  que  cc’tti  qui  a le  prémicr  j fl 
iinpolü  des  noms  aux  choies,  doit  avoir  été  un  Génie  traniceiiJant  : de  quoi  nous  ‘s-s  : 
parlerons  jput  à l’heure.  Et  au  fond,  quand  on  s'imagine,  comme  faifoient  ces  gens- 
là,  que  les  premiers  Hommes  font  iortis  de  la  ferre,  avec,  une  fc)  forme  hideufe,peu  (b)  V .«J/,.1' 
différente  de  celte  du  refle  des  jimmaux,  O*  fins  pouvoir  parler  -,  on  ne  peut  guCrcs  {%  , îy*- 
mieux  redonner  i tr  l'origipe  des  Langues.  C.r  j!  dt  clair  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ' “’  ’ 

/lut  naturelle  à l’Homme,  & quelles  s'apprennent  toutes  par  l'Uiage,  ou  par  l’Etude.  • 

De  là  vient  que  les  Sourds  de  naillance  lotit  atilli  muets,  te  que  l’on  rient  pour  tin 
miracle,  de  voit  un  tel  Sourd  apprendre  à parler;  comme  if  eft  arrive,  dans  et  fîéc'e. 


, nu  l'entendre  l'un  iv.tf  1 cure  4e  1,  diveiûiê 
.U.  îi;:i  s Se  4c,  r;e»n>  .ton!  - , 'c  lei  icm,  cm 
irouvr-’icai  an  troilicire  qui  kui  ternit  de  nuchc* 
ment  a tous  dm*.  VoiU  qui  > mai*  li  J’ Au- 

l eu  j Veioit  d.ipcnfe  de  lappocW  ici  cca  d«u£  pciirs 
rontet,  it  ctois  pas  que  1rs  Ltûcuis  cullcut  non 
ve  qu’il  / manquât  sien. 

j,  in,  (i  ydt  wirtN  /fimi  Y<fnv,s  yWij i 

Mîtitn  , i?  » i/r'ai  rsfie  i't  titmiaA  rtrsm  : 
N*n  stim  hnge  me*»,  a!  j*r  ipfm 
PiHudtert  *J  ft.MUt  putrat  fn{*nli4  liagu»t 
f m m fait,  ai  dtg  i» , qmufïui  tretftciu,  maufirm. 

prtiaJe  fttiAre  a ti  pu  fAt  tu  té  est  rttins  J-firtum'ift 
jfijybj  | ifi  imde  hemsaet  ddttife  es  ca  Luis  pr.mAy 
UcJQtf  ti  - un  (FF  hti  t*ff*r  canif  a nui  art 
i't.siJl , (J  SUte#»  ftuttMi  tMiilêTf  in' ntt  i 

Trot  t r#  nJtm  ultt  féstn  s4maaamî^puiesqimt  f 

FrAttrfAt  fi  ji ta  Ain  quant*  utc  j#  t>jî 
Jatrr  fr  fturaut  i ni *i«  tnjît*  MtrtWi  t<t 
VuUwi*  f (T  uûit  é*l»  *(t  fttmA  ptltjldie, 
TOH.tr 


SptJ yrilet , f*cétt  ut JOnat , Atcmttfue  uUtrtnrf 
lagtft  tteam  pimrn  uamt . t ' ilifqa  ■ dm, art 
jV«*p tUTAJ  , rttmrstmt  ptrAtfittt  it -miM  briltut  j 
Ntt  rAistmt  Attttt  tf/j,  jmAfini.’nt  fut  Ut , 

.^uidjü  9pntf*dt  ! fdtiitj  Htf*ri>.  r*  pjitrto-ari 
Xte  rAtfMt  mita  fit  $ ftrrt-it  xmtftiut  mirri 
, , Fcfii  /««ato»  *iltr.fiire  frutirs*. 

Ftfuttni  qui  J ta  tint  miruktle  taattftri  tfi  re , 
Si  jtMMf  liMmdttmtn , cCiMF,  t fiarné  bs^ertt, 
® Pu  VAU»  ft»fm  mAriAJ  rts  Via  Aturtt, 

(ttm  rt  ■ 4u  mmtat  mm  itatqpt  m t a ftti stùf» 
bij.is.il,  i faisant  v»> ti  xAripffue  r-rv, 
tHr*  usttint  Amt  slitrtjl,  qj  ta.  n fMm  fum  Ha 
gltfcBOt  t „ 

Lvcsit.  Lit..V.  verf.  ici7.  & ft-j. 
NôtiC  Abtcm  tiioii  citcotc  Divroir  r»  e lie  i- 
i e i Lib.  1.  p.ig.  f.  Eau.  C.'p  *.  Voi’t 

anfls  U f{kfi*n pn*  4m  P.  L * m i»  Lir.  i.  Ck^p.  3UII. 

t»}  Q;ii  en  c.-la,  comme  «n  bien  d’amies  dictes, 
fui  voit  l«  id««  d:  / Voies  Cf  ce  r.  Ti-fc, 

Diiputiit.  Lib.  I.  Cap,  XXV'.-£<  It  «icfliii  la  Note  d« 
Mt.  i)  * ▼ i » »,  K t r 
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(d)  Voict  Dm 
P.tjJ'u  Mtr  mj  t 
De  i*  Vérité  de 
la  Kel.  Chict. 
Clup.XXVL 


Lei  Mots  ne 
figaiücni  rien 
que  paiioll  ica- 
lion. 


(•)  Vorex  j4m- 
gmfi.  Dt  Dichinm 
Ihrijf.  Lib.  11. 

Cap.  XXIV. 


il  Don  Vetafco,  frere  du  Connétable  de  Ctjlillt,  que  l'on  dre  (là  à parler,  à écrire , à 
lire,  fi  à entendre  les  Auteurs;  & comme  depuis  peu  Mr.  IVtllis  en  a fait  voir  une 
expérience  11  Oxford.  Il  ne  paroit  pas  même  vraiiemblable  que,  des  le  commence- 
ment, un  feul*Hommc  ait  invente  une  Langue  toute  entière,  ni  imaginé  cette  com- 
binaifou  infinie  de  mots,  & la  convenance  arbitraire  qu'ils  ont  avec  les  choies.  AuiE 
voions-nous  que  la  plùpatc  des  Chrétiens,  fondez  fur  l'autorité  ineoutcftable  de  l'E- 
criturc  Sainte , croient  que  les  prémices  Hommes  réfutent  par  ( j ) infulîon  la  prémkre 
Langue  immédiatement  de  Dieu  même,  & qu'eniuite  leurs  Dclcendans  l'apprirent 
parl'uiâgc;  mais  que  la  diverfité  des  Langues  fur  produite  (4}  par  un  miracle , lors 
que  les  Hommes  voulurent  bâtir  la  Tout  d eBabylone,  comte  la  volonté  de  Dieu 
(d).  11  y a néanmoins  des  gens,  qui  doutent,  fi  la  Langue  d ' si  dam  fut  d'abord  par- 
faite, & allez  abondance  pour  exprimer  courts  fortes  d'idées;  doute  que  l'on  fonde 
iur  ce  que  l’Ecriture  Sainte  ne  parle  expreflement  que  des  noms  qu 'xhiam  impola  aux 
Animaux.  Il  cil  certain  du  moins,  que  la  pldpart  des  Langues  ont  ccé,  dans  leurs 
commencemens,  très-fimplcs  & lies  - pauvres,  & qu’elles  ne  fe  (ont  enrichies  ni  em- 
bellies qu'avec  le  fems;  qu'elles  ont  même  pâlie  par  de  gtanJes  révolutions;  & que 
leur  corruption  ou  leur  mélange  a formé  dans  ces  derniers  fiécles  plulîcurs  Langues 
toutes  nouvelles. 

$.  IV.  Il  cil  évident,  que  la  vertu  qu’ont  les  Monde  lignifier  déterminémenc 
telle  ou  telle  chofe,  c'eft-à-dire,  d'exciter  dans  l’Elprit  une  certaine  idée,  ne  vient 
pas  de  la  nature  ou  d'une  néccflité  phyfique  le  interne;  mais  uniquement  de  llnfÜto- 
tion  ou  de  la  volonté  humaine  (1).  Autrement  on  ne  fuirait  rendre  aucune  railbn, 
pourquoi  une  même  chofe  elf  également  bien  exprimée  par  difféiens  termes,  lelon  la 
diverfité  des  Langues.  ,11  en  faut  dire  (a)  autant  des  traits  & des  figures  des  Lettres, 
ou  des  caraâércs  dont  on  le  fert  pour  écrire.  En  vain  voudroit-cn  le  ptévaloir  ici  de 
l'opinion  commune,  qui  fuppofe  (1)  qu'aédam,  par  l'effet  d'nne  lagelîe  coulbmmée 

• a & 

» . 

(|)  0(1  une  chofe  que  PEeriroie  Sainte  fi.un'c  I ntt^—t  .•«  retyu.en  Ctlu.t. 


raanifellemenr , fie  qui  ne  paroit  pu  plu»  difficile  à 
concevoir  que  le  mitacle  frit  fa  le»  Apôtre»  le  joit 
de  la  Pentecôte,  lot»  qu’il», panèrent  tout  d’un  coup 
dea  Langue»  qu’il#  n’avo  en!  jamais  apwile».  Voie* 
Mt  La  C l a a c fut  (Jmii T 11  •).  5c  dans  le»  Stmi~ 
mens  fur  i*  ifffhirt  Ctit.  dt  M'.  Sjmum  , pag.  4:1.  ÛC 
fuir,  fie  la  Dtfirtmnm  fritmhubrt  fmr  U B Ht  , »>r 
Mr.  Do  fin,  p-*g  tii.  Edrt.  dt  Hill.  comme  suffi 
Mt  Vin  ot»  fluuiH,finG»OTiui,  Tom. 
111.. P-  O. 

(4  D’auire#  foûisennc:  t.  peut -fine  aree  plu»  de 
fondement,  que  la  etnfmftn  in  Lupin,  dont  il  eft 

Strié  G 1 m » s XI.  n’elt  autre  cl-ofe  que  la  dtllcn- 
ou,  qui  fc  mit  parmi  tes  Hommes , fie  oui  fur  ca-ric 
de  leur  d'*peifier>  jd’ou  Devint  dan»  la  luire  le  cban- 

temem  U ta  di.:Mirc  des  Lingue».  Le  ftile  de  ta 
angue  Hesraïqac  foufhe  cetu  interprétation,  qui 
a ete  (èùtertuc  p«r  Mr.  L » C L a»  c,  daa»  le»  .w«s- 
tim.  Jmr  Cht.  de  Mr.  Si  MO»»  , p<(.  4)4  dr 

fmiv.fi  t Mt.  Vit  mm  o Profeffeui  à fraw^r, 
dans  le»  OÏferpmt.  f*rrm\  fie  par  Mt.  S 1 m • y. 

f.  |V.  (ij  Voie*  l’.-frr  i*  ferler,  pat  le  F.  L a m t* 
Livre  1.  Ch.ip.  UT. 

(2)  C’efl  le  feotiment  dePimoM  Juif,  dt  ap«- 
fyt  Mmniï.  psg.  14.  Ei  Pmnf  car  Mt.  HllTIfil 
dre  ic»  mal  à piupos  un  autre  pillage  où  il  s’agit  de 
l’haMcte  avec  laquelle  les  LXX.  loterprête»  rendi- 
xent  en  Giec  l’Original  Hébreu,  comme  le  prétend 
Thilox,  qui  dit  qu’il»  trouvércut  le»  tomes  Ica 
flux  pjopiu  à «primo  le  ica»  4c»  Loi*  de  M # i * a. 


Le  dernier  mot  ,icul  devoir  faire  voir  à Mr.  H ».  »- 
t 1 u * , qu’il*** agit*  de  plu»  d’une  perlonne,  fie  rjti'lj 
ne  fallût  pat  traduire  4 frm.ra.-x } quand  la  fuite  du 
diicoui»  ne  leioit  pat  d’aillcur»  claire  comme  le  jour. 
Le  puflcge  le  trouve  dt  Vit*  Aftjù,  L b,  Il  p»g.  £59. 
E.  Qurîqi  c*  Rabbin»,  fie  la  p Apart  de»  Inrerptete* 
Chicc.cn»  luirent  la  ^î.fee  de  PktUn  Mai* rien  n’eft 
plu»  mal  fondé.  Voici.  Mr.  L*  Cita  c Tut  Gentf. 
Il , t».  fie  le  réxe  M s 1,  1 r u u n f 11 1 , dan»  les 
EtUireiFt—tu  fur  t*  f^cbr&t  de  U Vtrrtd,  p'g. 

Edit  oTAffUrd.  t At>. 

(|)  Sed  momrmrimgs  , ntit  fer  tmnim  dwi  é« 

f J)t  rarrïar-»,  tùm  ptnr-mii  in  U*it  rtjm^net 

S -i  »bj*  .ri/»  pnrsuM  fn^trentnr  >i»-*  i its  , ^An.th'im  4t- 
mojft  tait  ftfmtm  ttqnend  1 dédit:  ftd  mntbtm  tj , t i,î- 
i«e]mtltmo>imr,  mumn  im  /ermtnt . qnd  qon  m ;d» 
endette,  itt  jut  nt*  rt  itnt  mfttur,  ftd  txrmtU  i ntt  Ut 
tfl  lttme\i  , ftd  lift r tint,  t : mt  tp  tm  . 4*4/»  t npt  nmiU 
rtj  s/m  fêtent,  qmm  f *e’ndt.  Qvintiu  «M. 

Inft.  Ont.  LH),  t.  Gap.  VI.  pâf.  ?|  . jf.  fd. 

(4 J Nôtre  auteur  iutoit  pù  fe  palfer  de  t’étendre 
û loti,  dan»  le*  quarte  prén.kxs  p.xxrtaphe*  de  ce 
CEtapitie,  Itt  bien  de»  chofe»  nés*  évidentes  d’clltl* 
infime*  fie  tris  connue»,  ou  qt-i  devront  et ie  fup- 
pofees,  plutôt  que  piouvets.  daot  un  Wmagc  com- 
me celui  cl  11  y a fut  tout,  ea  eet  cndic.it,  une 
longue  rdfaation  de  qoeiqun  rai'oonemeu» , qui  fe 
trouvent  dans  un  de»  Oulogues  de  Pt  a ton.  Je 
l’auioi»  volcntiei*  fupptimec»  mat»  n’ofaot  prendre 
cette  libcnc  » je  mt  coaicuic  de  dcbaxxallex  le  teste 

d’uac 
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& d’an  difceraement  exquis,  donna  à chaque  Animal  un  nom  tiré  de  fa  ni  tare.  & de 
les  principales  propriétcz  , en  forte  qu'auflî  tôt  qu  on  entendoic  prononcer  ce  nom, 
011  apprenou  la  nature  de  i'Animal  qui  le  ponoit.  Car  pofé  qu  'Adam  ait  donné  aux 
Animzuf,  l<  à quelques  autres  choies  (on  auroir  bien  de  la  prine  i le  prouver  de 
toutes)  des  noms,  qui  marquoient  leur  nature,  ou  leur  principale  propriété,  il  fau- 
dra t'oûjours  recounoirre,  que  les  Mots  Primitifs,  d'où  ceux-là  étoient  dérives, ren- 
fermoient  par  une  pur*  inilnurion  l’idée  de  la  îhofe  que  l’on  concevoir  en  les  pronon- 
çant, ou  les  entendant  prononcer  aux  ancres.  Par  exemple,  j'avoue  qu  ‘Adam  im- 
poli à fa  Femme  le  nom  d’£tte,  à caulé  qu’gllc  étoic  la  Mère  de  tout  let  Vm/mr, 
niais  li  le  moi  A'Hava  lignifie  vivre,  cela  vient  uniquement  de  l’inftirution.  D’ail- 
leurs , quoi  que  dans  routes  les  Langues  on  donne  pour  l’ordinaire  des  noms  appro- 
chaos  aux  choies  qui,  ont  quelque  rapport  cntr’clles,  & que  l'on  obferve,  dans  la 
plupart  des  mots,  une  conformité  d'inflexion  & de  tcmrinaiibn,  qui  eli  ce  que  l'on 
appelle  Anelegie  ; cela  n’eft  pas  d’un  ufage  jon'iaiit  & perpétuel,  y aianc  pluficurs 
mots  qui  hrivci.t  une  route  toute  particulière  : outre  que  cette  Analogie  même,  qui 
cohliilc  dans  une  certaine  inflexion  & une  certaine  combinailon  des  fermes,  a été  éta- 
blie par  la  volonté  humaine.  Tiw  (t)  ne  peut  pat  erre  réduit  i V Analogie , diioit 
autrefois  un  célébré  Rhcreur  Latine  £/  faut  - il  s en  étonner , puii  quelle  fe  cemredit 
elle-même  en  plufiun  rencentreil  . . . En  effet . elle  nrjl  pas  defeendue  du  Ciel , dès  r 
le  eemmencement  du  Genre  Humain,  peur  établir  les  letx  du  Langage-,  mats  elle  a 
été  inventée  depuis  la  fermai  ion  des  Langues  : car  alors  en  remarqua  les  differentes 
inflexion!  ou  ierminaifeni.de  chaque  met.  Atn/i  l'Analogie  nef!  pas  fondée  fur  la  Rau 
fon,  mais  fur  tel  exrir.plet  : elle  nef  pas  l'arbitre  Cr  la  régie  [ouveratne  du  Langage,  a 
mais  un  refultat  dei  aofervas ions  qu'on  ‘a  faites  ptr  lUfage  éitili\  de  ferte  que  I A * 
stalegie  elle-même  deu  uniquement  fon  angine  a l'Vfa^e.  (4) 

. . •••■  . .-.sprs.. 

d*une  d'grcfiion  aflVt  inutile  Craiylt  foirient  donc, 
au  commente  meut  du  Dial» te*,  qui  poitc  Ion  coin, 
que  D nom  de  ekaqn*  r haft  u'tfi  fat  ettm»  f**  lue  impw 
JtM  quelques  f$r[  nmet  , fait  ttUVItU ns  Ht  tmt' elle,  de  U 
d'A'-***  Par  uni  tnflrtetm  ,*'t  trahir*  Jt  leur  va. xi  J a g. 

|i|.  A.  B.  Tom.  I.  £/.  S’tpk  (Ce  que  j'adrr>ct»  , 
dt  noue  Auteur,  fi  on  s'entend  de  quelque  peu  dt 
ge.it , qui  pour  tromper  le»  aune»,  voudioirm  don- 
ner aui  choies,  ou  aux  peilonuc»,  des  nom»  difife* 
xct»  de  ceux  qu'elles  ont  dans  l’ufage  commun  , 
comme  fout  k»  Charlatans  fie  le»  Filous  j Lt  eu  ce 
feus  ou  oppofe  aux  w«i  véritables,  ceux  que  l’on 
Appelle  fmp  fet..)  M*it  , ajoire  Ctatylt  , ou  piûtor 
Celui  qui  rappoite  fon  fc.  timeot,  chaîna  nam  4 este* 
ttmvmauea  que  al  la  patent  P a*  rap’ert  aux  id-ae  Jet 
Gril,  tr  far  rapport  a a lui  Jat  Barbara!  CclA  elt 
rifib  crnéni  ridicule,  comme  (oùcienr  suffi  un  ata- 
tre  luctlocuteur , nomme  Ha*  magma:  fc  ne  f •««, 
dit*  il,  me  frr( traite  , fa*tl  } ait  Jane  tes  unm,  J'atoirt 
Ca»t ,e  nanti , qu*  («/‘«y»!  Mur  iti  f.aa'jtmtiam  dt.  Hem- 
met.  T*m  *s«,  que  l*en  t/m  dtnitfT  » unième,  ait 
fan  vit  aile  nam:  & fi  .'vu  vu  est  à lt  1 Iv-igrr,  tel».  , 
g<*V»  y f kfinut , drtitut  dis  - lare  faee  v.f.ahh  team  , 

« per  autant  de  fiuJaamt  fur  Piteit  le  fremrrt\  <•  rntest 
il  arriva  , quand  »n  lies- «(/  la  «>«  dr/e»  êJtmr  ■tante. 

JâÇ.  | »4-  ü.  td.  Stifb  f*d|.  E.  td.  Week.)  POtM 
ojo,  , continue  noire  Auteur,  je  iouteris  a crue  pen- 
kc  : bien  «ttrc&ou  qu’on  ne  fade  rien  au  préjudice 
de  la  Convention  publique  fox  J’uiage  des  mots. 

Car,  ajoute  lltrmagiut , il  et* J 4 f-tnt  dt  team,  qm  ait 
ttn  r appert  naturel  a arc  U elmft  qtPil  fi(n>ft , mai ! Pi' 
iukhjimtm  i*  ttat  lat  namt  dtu  fm angmt  à U Lai  if 


G*,  o- 

d Peefait  i*  ttux  qui  Ut  rut  impafet.  & fai  fat  acetmltm 
mtt,  a t*tm  itrvtr.  Les  preuve*  que  fnrsit  allègue 
cnfmie  en  faveur  de  l'ofi  -ion  de  CeaiyU,  oc  font 
p«mt  du  ton*  lotidca.  Par  estropie  , dit  il,  / 
pelle  Ibeiee  ta  feu  Pam  afpatta  sissmaarw»*/  nu  H*mma, 
nu*  liai*  o n imt  tkn/t  autaUnem  a'Hauma,  é?  trlmi 
dt  Chtml.  Pag.  jt;.  a.  EiMfttpis.  Ma  * il  u’eft  pat 
difficile  «le  faite  etumouïr  cette  prétendue  abturdcld. 
Cat  le»  termes,  qui  (but  d*un  otage  commun,  turnt 
leur  ligntdcat  on  de  l'inft notion  pul?l  que,  i laquelle 
le»  Fmniculiers  ne  doivent  p»s  eontrevru  1 d’unv  ma- 
nière qui  aille  i la  det>nite,  con.nse  n>  us  le  pte-ure- 
ton»  dans  la  fuite.  C’cft  rudVsc  un  faux  t«.fome- 
ruent  que  de  aire:  S > nu  ditt*nri  tuinr  fêta  tut  faux  t 
dtu;  levmami , qui  eu  font  partit,  peur  tut  *»$  fri  .tum. 

Car,  dans  un  terme  feul , il  ne  Ixutosi  y avoû  de 
faudere  , telle  qu'on  la  trouve  dm  une  propofiti<  a 
ou  daus  un  difeours  em;ct.  Tout  ce  que  l'on  ait 
foit  au  long,  dans  la  fuite  du  Di*  ogne,  touebane’ 
la  convenance  ou  le  rapprit  que  le»  m mt  or.t  les 
uns  avec  les  aunes, n*a  lieu  que  pat  tappcit  à quel- 
ques mot»  dérivée,  fie  nullement  à i*c£ard  des  pii-  » 
■Juif».  DVUeuiv,  les  difiVreui  trot*  .jm  figuifient 
une  rrirre  ch  nie  dans  divexlc*  Langues,  rnr  ttes- 
foisvrm  , dsus  une  Litige,  une  btyir.o  ogie  bien 
differente  de  telle  qu’il  ont  dan»  l'aune  Par  ex- 
empte on  dir  mrc  le  trot  Gtec  Ot'*»  qu;  fi.mfiè* 
l>m m,  vient  du  Vnbe  Grec  ^i#,  out  veut  duc  nu-n\ 
parce  que  1rs  Allre* , qui  étoient  les  feule*  Divinités 
reconnues  de»  Anciens  , font  dans  un  rcouvemcrit 
perpétuel.  Ma*»  quel  rapport  7 i-t-il  dans  la 
Awir.guçXinue,  cwic  le  mot  Dm»,  fit  le  tcibe  ,*»- 
Kir  t nrtf 


joo  Des  Devoir*  qui  ctncerntnt  l'ufitge 

(k)Uf.iLCk«p.  G R.Ç t i c s (b)  rejette  arec  raifon  le  fentimem  de  ceux  qui  mettent  cette  différence 
if.i  Hum.  i.  entre  les  Paroles  & les  Chofes , que  les  (irèmiéres  font  naturellement  les  fighes  des 
neniccs,  & non  pas, les  autres.  A la  vérité,  fi  pat  là  on  entendbit  Iculement.  que ' 
les  Paroles  ont  été  établies  pour  eue  les  lignes  des  penfées,  & qu'ainfi  leur  ifetoreéf 
leur  cllcnce  conûfic  à lignifier  quelque  châle;  il  n'y  aurait  rien  de  plus  vrai  que  cette  " 
propolition.  Mais  fi  l'on  veut  dire , que  la  vertu  qu'ont  les  Paroles  de  lignifier  une 
ccttame  idée,  vient  de  la  nature  même;*  au  lieu  qu’il  n'en  etl f>»  de  même  des  Cho- 
ies : en  ce  lens  la  proportion  cil  très- faillie.  11  cil  certain  au  contraire,  que  le  Lan- 
gage ne  lignifie  rien  de  fa  nature  & ind^icndammenl  de  l’inllkution  humaine;  à moins 
que  ce  ne  loit  quelque  voix  couiule  & inarticulée,  connue  celles  que  fait  pouficr  la 
douleur,  ou  comme  les  éclats  de  rire;  qui  même,  à parler  proprement,  doivent  plft. 

• toi  cire  appeliez  des  tons,  qu’un  véritable  langage.  Que  fi  l'on  le  rerranchoit  à dir^ 1 
que  l'Ho.nme  a naturellement  cet  avantage  par  dcllus  le  refie  des  Animaux,  qu’il 
peut  latte  counoifre  à autrui  les  propres  peulces,  & que  c'cft  pour  cela  qu'on  a inven-  » 
té  l'ulage  de  la  Parole  : on  aurait  ration  en  cela;  il  laudroit  Iculement  ajouter,  qu'on’ 

(t)  voitx  mamtetlc  les  pcuic.s  Si  pat  des  paroles.  Si  par  le)  Jes  geftes,  comme  l'expérience 
xln,  feftiaani  le  fait  voir  en  la  petfcnnc  de  quelques  Muets,  qui  donneut  allez  bien  à connoitrc  ce 
L»— , lcr.  vu  qu'ils  penfeur.  On  peut  rapporter  ici  les  caractères  dont  on  le  fert  pour  reprtfenter 
*.°i L.V* non  pas  des  voix  formées  Si  articulées  par  la  Langue,  ou  des  Paroles,  mais  les  cho-  * 
iv.  Tii. irt>«  (ei  mêmes;  fois  à caulc  de  quelque  rapport  qu'il  y a entre  ces  caractères,  & les  cho- 
Cti’xira-.  fessqu'ils  lignifient,  comme  cela  fe  voit  dans  la  plûpatt  des  Hiéroglyphes  des  E yp. 
*r-.Llb  vi.  tiens ; loit  par  un  pur  effet  de  l'mfiitution  humaine , comme  les  caractères  des  Chinai, 

* qui  cxptiineni  des  penlées  & des  mopofitions  entières. 

nr  ub  xi.Csp.  Il  ne  leta  pas  mal  à propos  délire  encorc'ici  un  mot  de  cette  forte  d'infiitotion ,‘ 

* Ci VmJf"  pat  laquelle  on  donne  un  nom  particulier  aux  Pcrfonncs,  aux  Lieux,  & à divcrlct' 
d,  laVv.Hia  autres  chofes;  pour  pouvoir  difiinguer  un  homme  d’avec  un  aune,  un  Lieu,  une 
dTrerav  Liv  VL  Ville,  un  P«*»  d’avec  les  autres;  & pour  lavoir  qui  doit  palier  pour  avoir  fait  ou  dit 
CX.pU  ' relie  ou  telle  chofe.  Ce  s noms  propres  * quand  il  s'agit  des  Lieux,  ti  des  autres  cho- 
fes, font  de  même  nature  que  liis  noms  communs  ou  appetleiifs,  comme  on  p-t.c  e 
. mais  il  faut  remarquer  que  l'impafitioii  des  noms  propres  d’Hommcs  appatncui  pouï 

Po  t- 


rtref* A*4{*v®*,  die* on,  cft  atoll  appelle  comme 
qui  «li coi t , *’*â(*i  i irmtt  , qui  (Mlra^r  «tiiaKU 
m t ni  Mi:  psg.  i»«.  C.  Lll  - ce  qu'en  L-tia 

Htm»  vicul  de  t ion  origine  d’*- 

»«4  ^iif , IJ  fl  il  C lit.  *An  m A cil  • il  de;  te  de  rtfttgt- 
r<n  i Lu  un  mot  quelque  peine  qu’on  le  donne  pouf 
Clouter  la  railon  Pc  retjmologic  de  chaque  mot* 

loit  qu'on  «ft  parvenu  aux  tenues  inaptes 

lits , on  ne  fauiait  s'empêcher  u'jr  rccanuoitie  une 
pure  inftuutiotl  fcurajiuC.  Votez  *>n  n U.  lûflit.  Oui. 
Lib.  1.  Cap.  VI.  pag.  to  EJ,  rf »-»*».  M>il  c\tt 
■ ic  choc  tort  planante,  de  toi,  que,  quand  ou 
demande  ï S* .rme  l'etymologie  de  Utig  de  ue  VJng, 
il  fe  contente  de  repoudre,  que  ces  vieux  mot»  doivent 
Uv.t  oi if kue  aux  Barbotes,  pxg.  40*,  410.  Il  -voue 
meme,  que.f«a*d  «m  tj  neuve  emx  termes,  q.t<  /*M 
•tntnvf  Ut  eUms*i  Je  1 assure'  termes.  CT  des  entres  >:ym» 
irgiei,  on  ne  peut  plus  m demandée,  ni  rcndic  tau  on 
4c  leu;  dérivation  iv  de  leur  et ymolog ie , paf  42a. 
A-  quoi  que  dana  la  fuite  il  ne  IaiÛc  pas  de  ic  tour- 
menter en  vain  pour  fane  voit  le  fondement  naturel 
des  mots  primitifs.  Cependant,  après  avoir  long* 
terni  défendu  le  (entirueut  de  C ' style , il  témoigné 
en  fi  j en  douter  lui-même.  Mr.  Woluiton  pré- 
tend même , qu'a  j a lieu  de  douter , tf  uion 


a voulu  dire  autre  choie,  fi  ce  n'efl  que  certains  mots 
luut  pm>  nstnreli  ou  Jim  propres  que  d'aUitc»,  à en- 
pnroer  certaines  choie*.  Lus*,  Le  et  a N*tnr. 

pag  ix.  p.  14-  de  1<  Tiad.  Fi.)  Noue  Auteur  que 
tinte  de  frivole  la  rxiion  dont  le  leu  P.  tiegÿdmtj 
dans  AOlli’üllLi,  Lib.  X.  Cap.  4 jol/ niou- 
11er , que  les  Mots  fi^uiheut  quelque  c,.oie  naiu** 
i.heoiei.t  i s'aiuufe  e.foi.c  à icluter  >.j»e  autic* 
railon  impertinente  de  deux  anciens  Ciatnmaixieu* , 
fusilla  Char IS tu*  liuil  Cramm.  Lib. 

1.  <c  V errent  f At.  jj  La  1.  Pufsn.  & Dioh  l'u  r, 
Lib.  11.  pxg.  4)4  11  CJCC  encoïc  Uuam,  Lustre» 

du  Efpttst,  C.  IL  fie  Ai  ho».  Lib.  I.  sdnnf.  *emt. 
p*g.  4i.  bd.  fatil.  Uoj.  (psg.  j*.  L4.  dalsuso. 
»*!*.;  t • • 

(tj  Ni  mcire  de  furnom . «c  qui  pounoir  faire  le 
même  effet.  L’un  fie  l'autre  eft  dcienelu  par  le  Dicte 
R.oaiain,  fous  peine  de  lub-tt  ce  a quoi  etojrnt  cun- 
damuca  ceux  qui  rtoicni  convaincus  du  cnnic  da 
Faux.  F*ifi  mm.M  tel  ntmtmtm  a «j fevermim  teen» 
s»l/i  iMTcetm*.  Disiit,  Lib  XL.VllL  Tu.  X.  LH 
Lue  Cerne,  1 a de  fnlfis  Ut.  Leg.  Xlll.  feint.  Voiez  li- 
dcilus  les  Notes  dcDinn  Gooirxoïj  comme 
aulfi  Juin  r A u u I Sentent.  Lib  V.  Tilv 

XXV.  o#.«.  u.  avec  le*  Noie*  de  Cv|si  & de 
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»•  de  la  Parole.  Liv.  IV.  Chap.  I.  ' ' jot 

l’ordinaire  aux  petfonnes,  de  qui  l’on  dépend.  C’eft  ainfî*que  1er  PéreJ  Se  Mères 

impy4pi  les  noms  à leurs  Enfans;  les  Maitres,  à leup*Efclaves;  les  Ruis,  à ceux  de 

lcurs^  Sujets  qu'ils  levèrent  de  quelque  Dignité.  Lors  qu'jjs  oui  néglige  de  le  faire, 

ou  qu’il  le  trouve  plulieurs  pctlouncs  de  même  nom;  alors  chacun,  pour  éviter  les 

équivoques  de  les  irépriles.  peut  prendre  quelque  furnom  dirttnâif.  Mais  comme  il  * , 

n’cft  pas  permis  de  changer  de  nom,  (f)  lors  que  cela  eft  contraire  à la  lin  pour  la- 

quelle  les  Noms  ont  été  impa.ca  ; ou  lors  que  par  un  tel  changement  on  cauleroit 

à autrui  quelque  préjudice , ou  même  lors  qu'il  y a heVB  de  Aindre  fie  de  foupçon- 

ncr  avec  quelque  appatenîe  un  paie»  inconvénient  : il  n’eft  pas  noq  plus  permis  de 

cacher  fou  nom,  (.1)  à moins  qu’on  ne  le  trouve  dans  des  circonfbinces,  où,  fans  c«p> lit. mm. », 

que  cette  diffimulation  porte  aucune  a.ieime  aux  droits  d’autrui,  l'on  puifle  ou  fe  x*î2r!ili5»-* 

procurer  quelque  avantage  à loi- même,  ou  prévenir  ftuelqut  dommage  fie  quelque  ’*!■  Sim  aoc 

danger  donr  on  cil  menacé,  ou  bien  qui  menacqujuétquc  autre  pilonne;  comme 

il  paroitra  par  ce  que  nous  établirons  touc-à  l’heure  lur  l’obligation  où  l’on  eft  dri...,' ,•  - 

dire  la  venté.  ' * xiu.num.  u. 

$.  V.  Au -k  este,  l’inftitution,  qui,  comme  nous  venons  de  le  faire  voir , don-  }££}£i£!,am 
ne  à tous  les  Signes,  excepté  le*.  Natuiels,  la  prqjiricté  de  mqftjuer  une  certain*  convenu»»." 

, choie;  cette  inftitution , dis -je,  Renferme  une  Convention  ou  exptefle,  ou  tacite,*» 
eu  vertu  de  laquelle  ( i)  on  cil  tenu  de  les  emploier  pour  défigne*  telle  ou  relie  cho-  » 
fe,  pMiôt  qu’une  autre.  Et  il  iaut  néceliaircment  fuppolêr  ici  une  pareille  Conren- 
tion,  quelque  hjpoihélè  qu’on  loûtienne  d’ailleurs  lur  l’origine jj^e  la  Parole.  Car 
* quoi  que  l’on  conçoive  une  infulion  immédiate  de  la  première  Langue  danfl’elprit  des  • 

premiers  Hommes  : comme  cela  n’einj  échc  pas  qut^hacun  n’ait  une  Faculté  de  par- 
ler, qui  lui  eft  propre, fie  dont  il  peut  dilpofcr  à la  fanuilie,  pour  faire  lignifier  à tous 
les  termes  ce  qu’il  lui  plair;  le  moicn  qu’elle  produits!  l’eftccvmqael  elle  ell  dettinée, 
fi  plulieurs  pctlolmcs  n’etoient  convenues  cnlembie  de  l’emplotcr  uniformément,  8c  . 
d’exprimer  condamnent  les  mêmes  choies  parles  mêmes  termes  (a  J i En  effet , ceux  _ 
qui  vivent  dans  l’état  de  la  Liberté  Naturelle , pouvant  fe  lervir  de  leurs  Facultez 
comme  ils  le  jugenr  à propos,  lans  dépendre  en  aacutle  manière  de  la  volonté  d’au- 
trui; perfoitnc  u'a  droit  de  pictcndrc  que  les  auttes  falleut  ailagc  de  leur  faculté  de 

• . * ’ P“ler  . 


Kl.  SCUVLTINGi  f(  Pmim  P T T « O t»  . fur 
la  f */,*»«#  Lait  Mofdïimr.  <?  Tit  Vil  $ •*. 

J.  V,  fi/  il  f n plu»  d’apptteucc.  que  i'etablif- 
femeue  de  U ligi  ific.ii ion  de»  Mots  s'eft  tilt  par  un 
fiaipie  confeu  « ne.it, uu  il  n’entie  ‘lien  d’ool  gtioive, 
à letpflfideiet  en  tut  même.  tu  t,  ifi  nomme» 
ne  1c  fo.it  ii  naïc  nflc.ntkz.  , pour  convenu  de  fa 
lignification  p eu  te  des  tome»  , Je  des  reflet  du 
Lu>:<ag’.  Cela  s*cu  fait  infèntibtcincfit  ôc  fiel  yjf 
fans  i<Aexi.  u 11  s»*y  a »io»  plus  ■*  ’conc  i. (inven- 
tion ttc  te  , pii'pr.mci  t aiitli  noamu-e.  On  voit 
vous  ks  jouis  qu’un  limph-  part»euli«%  invente  de 
nouveau»  mot»,  de  nuuvel’es  tipicflioMi  de  non 
vc.iii»  totHs , ou  donne  de  noureanx  iens  *•*  terme* 
érja  refis,  en  quo:  il  cil  quel|ueioi»  h eu  tdc  fut VÂ 
put  les  aunes,  fan*  qu’il-  prétende  leur  impoicr  au* 
furie  ôi’ltitaiioo , ou  «{'.'ris  croie 1 1 ét.e  p.’n*  oblige» 
de  s *y  que  de  retenu  ou  de  garantir  vrai 

un  conte  que  i’o  i c .tend  débiter  dans  une  couver- 
fanon.  ».  Si  l'établi  demeat  de  la  figiihcauon  des 
Mots  etoit  foule  fur  uu  contente. tient  obligatoire , 
ou  exprès,  ou  tacite,  le  r.tNcdte  changement  (an 
comte  l’ufa^e  reçi  , Icioit  ciiaunei , quoi  que  per- 
Couac  n’aa  reç ûi  aucun  préjudice)  ce  que  fou  u’yie- 


iü  t foâtenii , St  qui  eft  manifeftement  réfuté  pas 
une  pratique  allez  frequente,  à laquelle  personne 
ne  trvuve  » icdiie.  Ce  qui  Ici  t ou  contraire  mervctl-’ 
lculement  i embeiiii  8c  * enrichir  les  Langues.  Crû 
ce  que  dit,  à peu  près  , fit,  Tri  ils,  0);rr», 
CCXLV. 

• i)  Cela  prouve  bien  la  néceflhé  d'une  (impie  inf- 
ti  tut  ion , mais  non  pas  la  rteeellite  -d’un  cunlir.te- 
nieni  pbltgaioite.  L'Obl  gation,  qui  regarde  l'ula- 
ge  de  la  fatole,  dépend  d’autres  principes)  comme 
il  patoiira  par  ce  que  l'on  dira  f.  ?.  •&  fmov,  U dan 
le  ’lexte,  8c  dam  les  Notes  ‘l  ocre»  Us  foi»  qu'on 
eft  tenu  de  parle»  8c  de  dceoerm  cl*ii<  ment  ce  que  # 
l'on  penfe,  on  doit  suffi  lui  vie  1'ufége  refü»  6c  «Loi- 
Cr  même  les  termes  les  plus  «oavensbles  , parce 
qu’il  n'y  a pas  alors  d'autre  moicn  de  t’aquin  criée 
ce  que  l'on  doit  à autrui  : mais  hors  de  là , i]  eft 
s u fli  périma  de  donner  au»  mots  un  icn»  different  de 
celui  qu’ils  ont  dans  l'ufage,  que  de  dire  en  retme* 

CUin  le  coniiarrede  cequ'on  penfejot c’eft  ccqu'em 
ne  pourioit  pas  faire»  s'il  y «voie  unesConvet  tion  t 
fmr  ex  pi  elle  ou  cuite,  qui  accompagnât  l’iLtjtuti** 
du  Langage.  • « 

lit  g 
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yot  • Des  Devoirs  qui  concernent  Vufagt 

parler  île  telle  ou  telle 'manière,  piûtôt  que  d'une  autre,  en  forte  qu'il  puiffe  cou- 
noitre  leurs  penlées  par  ce  moicn;  à moins  qu’il  n’p  ait  là-dcftus  quelque  Cunycn- 
tion  ena'eux  & lui.  Et  ferre  Convention  eft  d'une  telle  force,  qu  encore  qup  le» 
Signes  extérieurs  ne  forment  que  de»  conjeâures  vraifemblablcs  de  ce  qui  le  parte 
(i)  Voict  rte  dans  le  cœur  d’autrui  ;*n'y  aiant  rien  (a)  en  quoi  les  Hommes  ne  foienr  ca,  ahle*  de 
AP°ilhdw.  feindre  ou  de  dilliinulcr  : on  préfume  néanmoins,  que  chacun  pente  iériruftmcnt  ce 
eÏ.w.SlVo^  qu'il  a une  fois  donné  à entendfe  par  de  tels  figues.  De  forte  que  le  confcntemenc 
*roph>h.  d’une  perfonne  n'a  aiAin  effet  de  droit,  qu’antant  qu'il  cil  martifeAé  par  quelque 
Signe  ; quoi qu^peut-  être  ce  Signe  ne  repondef  as  à l'aâc  Intérieur  de  la  Volonté  (b). 

Et  en  effet,  fins  cela  ton»  les  Signes  deviendraient  abMument  inutiles.  Le  com- 
merce mutuel  d'Oflices  dr  ée  Devoirs  ne  pouvanr  donc  s’exeteer  parmi  les  Hommes, 
fi  l'on  n'cft  perfuadé  volonté  les  uns  des  autres;  & la  confiiiution  de  la  Nature 
Humaine  ne  pqjmettant  pas 'de  tire  connoiuc  cette  volonté  autrement  que  par  des 
Signes  feniibles;  il  falloir  nécelfairemem  en  régler  l’ulage  par  quelque  Convention, 
afin  que  chacun  Ht  certainement  ce  qu’il  pourrait  exiger  d’autrui.  (5)  « . 

non  eft  ou  , , $•  Vj.  O*  ccirc  Convention,  (ut  tout  à l’égard  de  l’ulage  des  Mots,  eft  ou  Ge’rte- 

l î'“°,Cou°1fn^.  rai»,  ou  Particulier.  Par  la  ptAaiictc  omconçoit  que  les  Hommes,  qui  parlent  une 
, «anême  Lingue,  conviennent  cnlcmblc  de  fc  fervit , pour  exprimer 'certaines  choies,  , 

fur  tout  ccilcs  qui  entrent  le  plus  Cuvent  dans  le  commerce  de  la  Vie,  de  certains 
termes  autorilcz  par  Pillage  rcqi  dn  teins  où  l’on  vit.  Car,  comme  le  dit  un  ancien 
. Pocre  Latin,  ( 1 >41 VfaX*  of  le  maure  ah  fétu  Jet  Lunettes,  les  manières  de  parler  ni 

_ . féru  belles  âr  ri  futures , qu'amerri  qu'il  veut  quelle 1 le  [tient  : Plufieurs  mou , qui 

[ent  comme  enftvelis  dam  l oubl à,  renaîtront  un  jour  : mille  antres  mou  paieront  en- 
*>  corf,  quoi  qu'ils [tient  aujourU  nui  en  vogue  -,  Cr  quand  il  plaira  à l UJajre , i/j  ft  re- 

produiront. Vouloir  retenir  (a)  des  mon  airfolumern  horf  dufiut , c'efl,  le o 1 Q^uih- 
, . TlLlfi N,  une  e[picr  d effronterie  ou  un  dijir  frivole  de  le  fingulnriftr  par  denj/ngatel- 

— . les.  Se  faire  un  u)  langage  tout  ntuvtqp , c ejl  erre  au[fi  infenji  qu'un  homme  qui  pré- 
tendrait paier  tel  Marchands , de  qui  U *1  ht  te , en  mtnnoie  qui  n' aurait  pat  cours  dont 
le  pan,  (don  la  eomparailon  dont  te  lett  un  ancien  Plnlofuphc.  Cela  cil  d’autant 
«««**  plus  ridicule,  qu'il  ne  fest  de  rien  de  parler,  li  Pou  ne  s’entend  les  uns  les  autres  (a), 
lîq  i nit u.  Mais  il  y a ici  plulieurs  remarques  ajiirc.  Premièrement  il  ell  cettain,  que  non 
cnu. T,c. gjft.  feulement  la  plftpart  îles  Langues  ont  dirtetentes  Dialectes,  mais  que  de  plus,  dans 
une  feule  éc  meme  Langue,  les  termes  lignifient  fouvent  divcrles  choies,  (clonies 
, düîcrcns  lieras  où  l’on  s’en  lcrt.  Audi,  pour  déterminer  le  feus  de  ces  lottes  de  ter-* 
mes,  il  finit  avoir  Cÿ.ird  à l’ulage  du  lieu  où  l’affaire  le  pallctù  moins  qu’il  11e  parodie 
• d’ailleurs,  que  l'Etraiiger  qui  les  emploie,  ou  qui  les^ntcod  prononcer,  ne  sVil  pas 

encore  defairdu  langage  de  Ion  Pais,  De  ne  reconnoit  pas  le  fens  qu’a  une  exprcllion 
dans  Pendrait  où  il  le  trouve.  Il  y a aulli  ^ mots,  qui  cmporteiu,  en  cénain  lieu 
& en  certain  tems , une  idée  de  mépris  Sc  d injure , qu’ils  ne  renferment  pas  en  ti’au- 
tres  licax  ti  eu  d’autres  tans.  Tel  eft,  comme  chaton  Elit,  le  mot  de  Tyran,  J.. ns 
• eqp  , la  Langue  Gfpque.  Celui>de  Barbare  étoit  fort  injurieux  parmi  les  Gras,  Sf  parmi 

les 


(l)  L’Auinsr  fiT  k femarqiMV  ici  ta  p iflsm*  q.ic 
Ici  Habita.;»  4e  Xm*t>  a joi  «uticfou  demande  au 
Sejut  aomàuo  la  pcimŒon  de  piler  La-in  d-.n 
! ce  Aflf  iuble  c*  publique».  fle  4«i.»  le»  cr»cei  Je*  Ln- 
cim  1 0.1  laWcui  accorda  : Tir  Lie.  L-h.  XL. 
Ci?.  ZL.II.  E<,  qae  le*  ’Fjmosou  «vo.cm  d'ailleurs 
grand  foin  de  répondre  par  loue  leur  Langue j Va* 
1 1 ».  Maxim.  Lib.  H Cap.  11.  $■  x. 
f.  VI.  Admit*  Jâmnudin , tsUsmqm 


S"*  nm*t  f,m  im  Lsrff  vottlmU , f >#/rf  V'mt, 
f O Jut  & mrm*  /»• 


H o a a T.  4/  upr  f «A.  ftxf.  ?•.  & /*•# f. 
J’ai  (nui  1a  verfioa  du  P.  J as  iront.  L’Awcui  en  oit 
aulfi  Sut.  burmicoe.  •dmtrf.  AfaétM.  L.b» 
L Cap.  III.  f ia.  fan.  AA*wy 

(a  irA  eUtr*  t q»,  mie**  « ms  t/e»  %»  eoa 

)"j4m  i # je  mois  j • ftnu  jaSantset,  QblMlUia». 

iq/d. 
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S°i 


les  Latins  : cependant  (b)  le  Roi  Tiieodkjric  l’applique  à fa  Nation;  te  les  (b)toUit,,  % 
Bt> u n«  UI6N0N s,  dam  leurs  propres  Loix,  fc  qualifient  foutent  eux -mêmes  de  M-miMi' 
ce  nom  - là.  , ♦ 

11  faut  temarquer,  en  fécond  lieu,  qu’un  grand  nombre  de  mots,  oatre  leur  Jîgni-  ' 

fi  eau  on  principale,  en  renferment  une  autre,  qui  peut  être  nommée  accejfioire  (4), 
par  laquelle  on  exprime  en  même  teins  quelque  Jugement  de  l’Ame , quelque  Pas- 
iion,  quelque  Eftime,  ou  quelque  Mépris.  D'où  vient  que,  de  plufieurs  termes  en« 
tiérement  fynonymes  par  rapport  à la  lignification  principale,  les  uns  paflènt  pour  in-  , 

jurieux , & les  autres  non;  parce  que  les  dertUers  n excitent  pas  l’idée  accefloire,  qui 
cil  attachée  aux  ptémicts.  Pat  exemple,  fi  je  dis  à quclcun;  Vous  bt  avez,  menu  ; je 
ne  donne  pas  feulement  à entendre,  qu’il  pente  le  contraire  de  ce  qu’il  dit,  mais 
j’infinue  encore  qu'il  le  fait  à maitvaifè  intention,  ou  dans  le  deflein  de  me  tromper; 

6c  c'eft  cette  dernière  idée  qui  rend  l’expreilion  o (feulante.  De  même  fi  je  traite 
quclcun  d ’impejlenr,  ou  Signeront,  je  tqi  fais  un  grand  ofitrage,  parce  queues  ter- 
mes-là  emportent  une  idée  de  mépris  6c  de  reproche.  Mais  il  y a d’autres  termes, 
par  lefqucls,  lins  choquer  un  homme,  on  peut  faire  entendre  tout  fimplement, qu’il 
nous  a trompé,  ou  qu'il  ignore  certaines  chofcs.  Quelquefois  airift  ces  idées  acces- 
fôires  ne  (ont  pas  attachées  aux  mots  par  un  ufage  commun,  mais  elles  y (ont  feule-  • 1 
frient  jointes  par  celui  qui  s’en  iert  : ce  qui  fe  fait  par  le  ton  de  la  voix,  qui  ell  diffé-  , 

tent,  léion  qu’on  infirme,  que  l’on  flatte,  ou  que  l’on  reprend;  par  à’air  du  vifige; 
pat  les  geftes;  & par  les  autres  Signes  Naturels,  qui  d’ordinaire  diverfifient,  chau-  « 
gciit,  diminuent,  ou  augmentent  confidétablement  la  lignification  principale  des  ter- 
mes. De  là  vient  encore  que  le  ftylc  figuré  exprime  rtcs-lbuvent  les  mouvemens  Se 
la  paillon  de  celui  qui  parle  ; au  lieu  que  le  ftylc  (impie  ne  marque  que  la  vérité  tou- 
r*  nue.  Par  exemple , ce  demi  - vers  de  V 1 r g i 1 a (c) , Ufcjm  adeene  mors  msfierum  M xn, 
ejf?  La  4l iert  efl -elle  darse  un  fi  grand  mal  ! dir  beaucoup  plus,  que  fi  le  Pocte  (e  » 

fut  exprimé  ainfi  : Non  e/l  ufijue  ado»  mers  msftrnm  ; Ce  n’ejl  pas  un  Jï grand  mal , 
sjue  de  mourir  : parce  que  la  pré. niée  d expreüion  donne  l’idée  d’un  homme,  qui  fe 
roidit  contre  la  Mort  , & qui  la  brave.  Ce  (ont  atifli  èes  idées  acccflôires  qui  font 
que  certains  mots  liant  obfcénes,  6c  d’autres  honnêtes,  quoi  que  les  tins  Se  les  autres 
délignent  an  fond  la  même  chofe;  bien  plus,  quoi  que  dan*  1a  chofe  même  il  n’y  ait 
rien  de  deshonnête.  La  rai fon  en  eft,  que  de  ces  termes,  les  tins  marquent  une  cer- 
, taine  chofe,  ou  uitç  certaine  açlion,  d’une  manière  vague  6c  confiile;  au  lieu  quç 
les  autres  d clignent  cette  choie,  ou  cette  aftion,  pluf  dtftinétement,  6c  avec  certaines 
circonllances,  qui  les  aecoinpagnélit.  Ainfi,  en  emploiÿit  les  derniers,  on  décou- 
vre en  même  tems  la  pulIiuB  que  l’on  a pour  la  chofe  ou  pour  l’a&ipn  qu’ils  figni-  fd)  Vüexbmem. 
fient,  6c  le  plailir  que  l’on  prend  à les  envifager,  on  l’approbation  qu’on  Pm.doone;  1? 

tous  Icnti.iicns  indignes  d’un  Honnête  Homme  (dq.  Quelquefois  aulli  les  ictnies  ce  <juc  **  <r— 
font  deshonnêtes,  ou  parce  qu’ils  renferment  quelque  idée  balle;  ou  pjrce  qu’ils  ne  tv' 
font  en  ulage  que  parmi  la  Canaille,  ou  quand  on  parie  à des  gens  pour  qui  l’on  u’a  iujëv  dr.  mon  . 
aucune  canfidération..  . * » 

Les  ssijü, 


J*  J*r.  O-Mtr.  Lib.  I.  Cap  VI.  pag.  7 €s  E4.  Bmrm. 
LAmrtf  otoii  encore  A u u G a al.  Life.  I.  Cap.  X. 

(|  1 ‘flrn^  yi  sa  r«n  tturruirftr  ttrif 

i?  **;  i /à» «r *i  Mi 

t»’{  ù wiiti  t»  xr-erv  reJ\çm<  rtiiify. 

i J fin  uÿi  pat  4a»  • i*  ti  «dnii 

çttïtmt  \*vim  , mai  tslrm  a tfdittitjjg  tattrmrfr 

x*L-iran«»‘  «<r»  aie  T#  /iif  l ut  ti  rvtataf 

**■?***$  npurpat.71,  i/auJf  UTWàf 


s n 


éiTt,  4xa*  W*t  «£*£  ?ip4*in , pttlat  JiyFièt  ir»i  fitr, 

Lm P!HIC.  auêïtrf.  JJditamae,  Lib.  1.  Cap.  X.  i t?«4 
L4.  * 4 

(4)  Nôtre  Autevr  a tiré  tant  ceci  de  l'A  » t •» 
fcmiR  1 I.  Fan.  Gliap.  XIV  où  l’on  t routera 
la  reAexion  mieux  pnuilcr.  Je  ne  fai  pourquoi  il  ne 
cite  pu  ce  Livre*  Jat  qui  4' aille  un  uvclt  par  ct.ieire  ‘ 
de  cuauoot. 
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£04  Des  Devoirs  qui  concernent  Fufagt  • 

Les  termes,  qui  doivent  leur  origine  à une  Convemitn  particulier/ , ce  tort  ceo* 
auxquels  on  a attaché  une  idée  differente  de  l'ufage  commun , ou  qui  font  inconnus 
dans  le  langage  ordinaire.  Tels  (oncles  mots  dont  fe  fervent  les  Ouvriers,  ou  les 
termes' de  F Art,  que  la  nére|Jiré  de  diliinguir  plufieurs  chofes  (ans  nom,  ou  le  pur 
caprice,  a fait  ou  inventer,  ou  emploies  dans  un  feus  tout  nouveau,  bien  différent 
de  celui  que  tout  le  monde  connoît.  La  nature  de  la  chofe,  dont  il  s'agit,  fufEt 
pour  empêcher  que  les  gens  du  métier  ne  fe  (aident  tromper  par  ces  fortes  de  ter- 
mes. Pour  les  autres,  qui  ne  les  entendent  point,  il  faut,  en  leur  faveur,  les  ex- 
pliquer par  des  mots  communs.  Cela  *ft  encore  plus  néccdaire,  lors  que  les  Ou- 
vriers niâmes  n»  s'accordent  pas  emt’mx  fut  l'ufage  d’un  terme;  ou  que  l’on  a 
* quelque  raifon  particulière  d’en  forger  de  tout  nouveaux  , ou  de  donner  un  autre 

(,)  roi»  |cns  a ceux  qui  font  déjà  en  vogue  (e).  Il  tff  même  quelquefois  petmis  à un  petit 
Libiiii. Cjp.iv.  nombre  de  gens,  comme  nous  te  veirans  plus  bas,  d inventer  certAins  noms,  ou 


priaetp. 


$.  VU.  (|)  Poui  développer  plus  dift  infirment 
cette  tniticic  , il  faut  » qt*«  *a  Fsr,i4  » 

comme  fou: cf  le»  aune»  afiions  iuditietcnjes  de  Jcui 
nature,  fft  dirigée  pat  le*  trois  grands  principe*  de 
nos  Devoirs  , dont  mu  us  avons  liait  e ailleurs  , je 
veux  dite  la  Rrfigi—,  [’^tmiur  de  8c  la  S— 

* (téhlni.  1,  Quand  on  patte  à Dl|«,  il  faut  toû* 
jouis  dire  tranciieipcnt  la  *eiué.  La  ci-ofe  ell  cîatie 
d’cll  e - un  me,  Se  mure  Auteur  la  prouie  en  peu  de 
mot*  au  commencement  du  f to.  Ou  ne  doit  non 
plu»  jimais  atulcr  de  (a  Langue  , en  parlant  aux 
Hommes,  au  préjudice  de  la  gloire  4c  ünu  bien 
entendit.  Voici  I* Abrège  dr*s  Dtvnn  de  cr 

du  Cit.  Liv.  L Cbap.  IV,  $ 7.  umm.  f , «.II.  L'  Amené 
fraftt  ielniri  veut  que  l'on  fe  «et  ce  de  l'atoic  , 
foit  pour  feconletvcr  ou  fe  defeudte  foi*  même,  loit 
pour  fe  procurer  quelque  avantage  innocent , c’cft* 
à - duc,  qui  ne  folle  aucune  bicchc  à la  glo<ie  de 
Dieu,  8c  qfu  ue  donne  point  d' atteinte  au*  d.otts 
do  Piochait»,  En  ccs  cas- là  il  eft  non  feulement 
permis,  mais  encore  quelquefois  csprdlement  or- 
donne pat  la  Loi  Nature  Ile,  ou  de  dite  la  vérité,  ou 
de  garder  le  lilencc,  ou  même  de  feindre  Se  de  dil- 
ütuuîcr,  félon  qu’une  détente  légitime  «le  lot- mê- 
me, ou  une  urime  innocente,  le  demande.  1 il.  Les 
Devoirs  de  la  nous  obligent  aufl»  ou  a dite 

exactement  I»  vcihe,  ou  à nous  taitc.  ou  à feindre 
8c  à difliiniilcr,  lots  que  pat  là  on  petit  ou  laite  du 
bien  -aux  suites,  ou  détourner  quelque  danger  dont 
ils  font  menacer,  fan  commente  d'ailleurs  ncu  de 
contraire  à la  gloire  de  D 1 E vfni  c*ulex  du  dom- 
mage à qui  mie  cdtfoit.  A mû  il  faut,  comme  nôtte 
Auteur  l'a  dit,  Liv.  U.  Chap.  111-  f . 4 donner  de» 
confeilt  ünceres  a ceux  qui  nous  les  demandent,  8c 
montiez  fidèlement  le  chemin  à ceus  qui  fit  font  éga- 
rez. On  doit  garder  au  contraire  un  tiferice  inviola- 
ble en  manc.c  de»  choies  qui  peuvent  portei  du  pré- 
judice à quekun  ou  en  fa  pevfcnne,  ou  enfes  biens, 
ou  en  frdHBatioii.  Que  û h»n  E mieux  courant 
l'épée  à U tiroir.  pour  tuer  une  autre  petfonne,  nous 
demande  de  quel  côte  elle  a pâlie , en  ce  cas- la  oh 
peut  non  feulement , mais  on  doit  meme  lui  indi- 
querais tout  amie  chemin  que  celui  ou  l’on  fait  que 
s’eff  iztttce  la  perlonnc  qu'il  poarfuti)  8c  je  ne  lai 
lia  qtjeleno  oferoit  loâtenir  te  contraire.  Par  la  mê- 
me raifqp,  fis  Sages  femmes  d'£?rr*if  firent  rrèa- 
bien  d’niWntei  l'exeufe  fafntaiie  qu'elles  alléguèrent 
| PLr.iM  : auffi  volons  • nous  qne  Dieu  le»  en  ré* 
compenfa.  F.n  effet , un  de*  plus  mauvais  mage*  de 
la  Parole,  c’cft  fan»  contredit  lors  qu'elle  fcrt  d’iaa* 


trcmeitf  pour  nuire  à autrui.  Voici  plus  bas,  f.  ij. 
D'où  il  s’eniait  encore,  que  l’on  doit  lut  root  agit 
de  bonne  foi  dans  les  Convention»,  & tenir  invioia- 
blcmcnt  fa  parole  lors  qu’on  l’a  une  foi»  donnée 
pat  un  engagement  valide.  Du  telle,  il  faut  fe  fou- 
veau  ici  de  ce  que  nou»  avons  remarqué  ailleurs/, 
que,  quand  le»  Devoirs  de  la  Sociabilité  & ceux  de 
l'Amour  de  foi  - meme  font  comme  en  équilibre,  le* 
dentiers  do  icnt  remporter:  8c  qu'auifi  en  ce  cas -là 
ou  peut  légitimement  ufer  de  la  Parole  d’aoc  ma- 
nière qui  tourne  à gotre  avantage,  plutôt  qu'à  celui 
d'auttui.  Ce  que  je  viens  de  due,  cft  fondé  fur  les 
principes  de  Mr.  Tir»  us,  Otfrrv.  CCXLVIll. 

Aff*  ^ l'opinion  qu’il  défend,  n’eft  rien  moins  que 
ÜnguJieie.  Il  efl  certain,  que,  comme  l'a  remarqué 
CsoTttii,  Liv.  Ut  Cbap.  1.  f,  p_  J4  plupart  des 
P bi loi o plies  Païens  , 8c  piclquc  toutlU’Autiquité 
Chilienne  , avant  S.  Atonris,  cAioicru  que 
tout  et  qu'on  appelle  Menfutgt  n’eft  par  toûjour* 
illicite  j quoi  qu’on  n’eût  pas  encote  développe  la 
matière . comme  a fait  nôtre  Auteur,  après  G R rt- 
r 1 us.  Lt  depuis  que  ces  deux  fameu*  Ouvragée 
ont  paru,  on  vo-t  peu  de  gens  verfez  dan*  l’erude  du 
Dtoit  Naturel,  qui  ne  foicnt  entiez  dans  Jeun  idee» 
à cet  egatd.  Voie*,  par  exemple,  T 11  o m a s i 1 s, 
Junfvml.  Dit.  Lib.  IL  Cap.  VUl.  Mr.  BuodA  n, 
t/cm.  Pbittf  FtaU.  Part.  IL  Séfi.  Vi  J.  » & faq. 
Mr.  f » » k it  1 u 1,  Oan»  nnc  Note  fut  le  f-u» 
d«»,  qui  fait  pâme  du  • ,dr*  .Apurai,- 1\  r»  . Mr. 
N 0O  D Tf  d#  ftimu  euen.nyj'  dsit  muii  U C.  Cap.  L 
II.  St  pljlieuis  a ine*  Ecrivains  «le  po:ds.  Je  poui- 
rois  aufB  allcg.iér  un  granl  Pitilofnpliç  de  no»  jo.  rs, 
qui  n’a  pas  eu  qceabou  de  s'expliquer  li-ddÜBt  d.'ns 
les  Ecnrs.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  d'aueorifez , 8c 
il  en  faut  toûjooi»  venu  à l'examrn  des  raifon'. 
Ceux  qui  foùtieitncnt , que  tout  difsouis , où  l'on 
parle  contre  fa  peufitr.  «ft  cflectiellemcnt  etim  nel, 
doivent  en  alléguer  de  bonnes  preuves,  rîrees  de 
la  nature  de  la  chofe,  de  quelque  paflW  dceifif 
de  rbcntme  Sainte.  L pour  ce  qui  reg.itde  la  na- 
ture meme  de  la  efcorc,  je  ne  vol*  pas  qu'on  air  en- 
core rien  avance  de  fatiifaifam.  Nôtre  Acteur  le 
prouve  affex  bien  » U j’examinctai  er  peu  de  niotsla 
nouvelle-  hypothefe  d'un  Auteur  moderne,  ffam  la 
Kit  a.  fur  le  f.  to.  Tout  ce  qu’on  dit  de  plus  fpé- 
deux  fe  réduit  à deux  on  trois  difficultrz,  qui  nC 
font  pas  malaifces  h réfoudre.  Si  le  fenriment . dit- 
on,  qui  permet  de  feindre  8e  de  diffimuer  en  certai- 
nes occaftons,  (oit  pat  des  afiioi**,  ou  par  des  par*, 
les,  étoit  une  fois  iqfl,  la  Confiance  leroit  abloiu- 
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* de  U Parole.  Liv.  IV.  Chap.  I«  yoy 

autres  lignes,  qui  ne  (oient  que  pour  eux;  ou  de  donner  un  nouvetu  fois  aux  termes 
communs,  afin  de  nette  pas  entendus  de  tout  le  monde.  Et  alors  ii  litffit  que  ces 
Signes  fallent  connoître  ce  que  l’on  penie  à ceux  avec  qui  l'on  cft  convenu  de  leur 
lignification,  (f)  Tel  cil,  par  exempte,  le  mot  du  guet;  donc  le  filcnce  même  peut 
quelquefois  tenir  lieu. 

$.  VII.  La  Convention , dont  nous  venons  de  parier,  (ait  donc  que  l’on  cft  tenu 
d’emploicr  les  Mots,  8e  les  autres  Signes  de  nos  penfées,  conformement  ou  à l’ulàge 
commun , ou  à l’ulàge  particulier.  Mais  cela  ne  luflit  pas  pour  in>po(èr  une  Obliga- 
tion indi(pen(able  de  découvrir  à chacun,  par  le  itioien  de  ces  Signes,  tout  ce  qu'on 
a dsns  l’Elprit  (a).  Il  faut  encore  ou  que  l’on  y Toit  engagé  pat  une  Çenvrntien  par 
ticnliere;  ou  qu’une  Ï.01  generale  du  Dreit  Naturel  nous  le  prefetive;  ou  que  la  na- 
ture mime  de  l'affaire,  au  îujer  de  laquelle  on  traite  de  vive  voix,  ou  par  écrie,  le 
demande  uecelCurcment  ( i).  St  l'on  le  charge,  par  exemple,  d’ciileigncc  a quelcun 


f. 


ment  tuante  <Ie  U Terre,  6c  par co  : fequent  ta  S >cictl 
détruite.  Car  petfonne  n’otm.iott  u bouche  fit  ne 
fcroit  la  moindre  cho'e  , qu'on  ne  le  demandât  d'a- 
bo.l  à oi  -même,  s'il  nettoi*  pu  eue  dans  quel' 
cnn  do  cas , où  il  ett  permis  de  parles  fie  d gtt 
d'une  ma»  rted  rte  renie  de  ce  q.i'on  à dans  i'efpr  t. 
Mais  tJ  me  utaib  e,  qu'on  luppule  ict  une  c’.o'it  viû- 
)>le tient  ratifie  | c'eft  q .c  la  Corifi  mec , qui  etttie- 
t.cnV'le  '„o»n  tierce  de  la  vie.  fort  u iqucmcm  fou 
ur  la  pe.liialîot  ou  .'on  ert.que  ceux  à q<ii,l*oa 
le  doivent  tuAjouis  en  Confidence  ne  rien  die  ou 
Faite  qui  ne  icpO'i  Je  es  Arment  à ce  qu'il*  peufenr. 
Làcsp-fcnc  Si  la  couaoiilai.ee  du  monde,  fo  t 
toii  dateraient  le  conc.-me.  j'avoue  que  le>  Men 
tous  de  piotcrfion . le»  perfoiinet  rutucileoicr.r  Jif 
fimulcn  , le»  <eu*  rcao.rnu»  fourt-.es  , ouf  c- cl  ave» 
d'u'i  vil  interet  en  un  mot,  «ou*  dus  dont  I»  pro 
bite  elt  un  peu  doureufe,  ue  font  pas  propre»  à s'ar- 
ciret  la  conft'Bcc,  Ce  qu’on  tait  bien  Je  ne  fe  fier 
glicre»  à eux  q .c  Ion*  boque  caution  , fort  quV* 
témoignrntHfctc  peifu  Je*  qu'on  peut  q ff  uefni» 
patlet  co. n e la  Vêtue,  ou  qu'il»  fartera  profcffiun 
de  croit-  me  cela  u’eK  h mai»  permis  M.,i,  quand 
•n  a à fane  a d'rionnitc»  C»e.  ».  on  ne  coni  te  pas 
moins  J.it  leut  bonne  lot,  pour  avo  r qu'il»  permet 
te  it  d’  fei  d’oue  feinte  Ou  d'une  diffiiniilano  i inn.- 
cente,  6c  pour  les  en  -von  vA  ufer  eux  mcn.e»  en 
CCitaint  cas  ou  il»  av  ieot  leur»  rjifot»  d'eu  agir 
aiuû,  f.'it  go\u  le.ir  avant  >ge  pa.ticulier,  (oit  pour 
celui  de  lent»  Païen»  ou  de  leur»  Amii  Comme 
chat-un  cfl  bie  1 lift  d'avoir  cetie  liberté,  il  .'«ctor* 
de  voloiittrri  aui  aortes  » 8c  il  ne  pont > oit  la  leur 
refufer,  ou  leui  en  far  e un  crime,  fait»  p.sflcr  avec 
railon  pour  d rai  onnab  e 6c  pont  fociciticm  curieux, 
M*-*,  dit- on.  futilité  que  *ou»  prétende* tirer  du 
Me  lon^e  devient  entier  ment  inotiie,  de»  la  que 
voit»  iQlctgnrs  que  le  Menfonge  cfl  per  ni»  j puis 
que  le  Menfonge  ne  peut  être  ur  .e  que  dan»  la  fup- 
po  .lion  qu'on  fait  . que  ceux  a qui  l'on  ment  cioienc 

3ue  l'on  ne  ment  point  8t  que  l’on  fe  fait  un  deioir 
e îi«e  la  venta,  s'il  f a une  oceafîon  où  il  fou 
permit  de  mentir . c’efl  lor»  qu'il  t'agit  de  (aire  pte.i* 
dre  un  cme.ie  a un  Malade,  qui  lui  fau.e.a  la  Viet 
mai*  fuppofe  qu'on  enfeigne  que  les  Médecins  font 
di  penfr*  de  d re  la  vérité  d.n»  ceneocaafiunj  il 
arrivera  qu'on  ne  le*  croir*  jamais , loi*  même  qu’il* 
diront  la  vérité  -,  en  lime  qu’on  tombera  dans  des 
inconvénient  infiniment  plu»  grand»,  que  re.is  qu’on 
prétendent  éviter,  en  leut  permettant  démentir  quel 
quefoi».  Il  faut  ou  que  ic  Malade  croie  que  le  Mé- 
TOM.L 


derin  ne  mentira  pas.  ou  qu'il  croie  du  moins  qu'il 
peut  suffi  bien  dire  la  vente  , que  n.c  tu  Mai» 
comment  croira -4*  il  le  premier,  s'il  (ait  que  dans 
ces  oceafîon»  il  lui  crt  per  ni  s de  meut  il  fit  que  lui 
fervita  le  do-itP,  G « n'ell  à ne  posai  prendre  le 
remrdé  qu'on  ui  ptelente  1 Je  repun»,  q«e  roui  ce- 
la c.itoie  fÂ  vthb  cment  den.c  t p r J’cspcricace. 
Quoi  qu'eu  puifl' ut  o ie  I t rUt-o  orient  fle  le»  Ca* 
fuifles  ii|idej,  il  cft  C’itaift  qu  i y a mile  peiira 
me  fo  - ge*  que  pnlqic  tour  le  monde  croit  permis. 
6c  qui  cepc-i  ani*  oc  la  fleur  pas  de  produire  leur 
effet  Que.qoe  per  lu  ad  c qu'o  . 'od  cngcncial  qu'ils 
font  innocent,  on  n'efl  pa«  tufirjoun  lur  f«*  g.  Je», 
pour  examiner  dans  cha.j  e occaGon  particulière  là 
celui  que  l'on  ecuu>e  peut  avoir  quclq  te  ration  de 
n.»ui  faut  acc roire  une  c.iofe  qui  u'eft  pat  La 
défia. ice  n'eft  pai  G promis,  quaua  un  n'a  u'ailleun 
aucun  ii. jet  de  r<n  loup^onner  : fit  il -n’y  a peut*  cm 
p t orme  qui,  apres  avoir  eic  p u»  d*uat  roi»  inno- 
«munir  trompe  P-r  (bn  Médecin  ou  par  un  Ami, 
ne  'es  en  cro  e ao(u  ajfemenf  dam  quelque  antre  oc- 
cafion  fembUble,  s'da  lave  t le  prendre  à propos, 
ÔC  ben  compo  et  leur  est  ri  ur.  Il  poucr*  bien  dint 
la  fuite  le  .touMPd  q lelq  e ihofe:  mai»  la  première 
impteffioa  fera  iofi|ou  » faire.  5t  l'artilice  innocent 
Ultra  eu  fon  effet,  qui  da  i»  ce»  fbrre»  deçà*  n'etf 
orJtn  .ironent  que  pour  pea  de  uni».  Que  (i  qici- 
queroit  ou  ne  icuûh  pas , cela  prouve  leulen.e.  r ou 
que  l'on  n'a  pa*  bien  pris  fe*  n.eiure».  ou  que  !^j 
circontlance»  rendoient  la  chof.  inutile:  ma  » ceia  ne 
prouve  pa»,  qu'elle  tût  iliic  te  6c  en  . i«t*  11>  par  e le- 
même.  On  ubjeAt  eneo.c,  que,  ü pa  1er  contre  f* 
j>- nfëe  eft  une  aétion  femb  af  le  a*  la  m ure  au  mou- 
vement local,  6c  au*  autres  aâ>ona  est  Heure»,  qui 
n’ais-it  rien  de  criminel  en  elles  n eme»  , peuvent 
de. cnit  bon nr»  ou  mauvaTes,  filon  1rs  diverfé»  in* 
tearioo»  avec  lrfque<lc»  on  le»  fait,  il  n'y  ^ura  point 
de  mal  à fe  fervir  de  ce  moien  pour  le  plu»  vil  & le 
pJu*  lu îcr  intérêt.  Comme*  donc  ie  pa;i  demander 
une  4»pinglc,  lors  qu'eile  m’eh  ncrenaite  ou  me 
courber  pour  La  ram  «fier  li  je  la  vois  fur  le  plafl» 
cher  de  ma  Chambre  j tien  n'émue» lie  suffi  qt  c ie 
ne  dite  un  mrnlbngr  p ui  me  U faite  donner,  pour- 
vû  que  pai  la  je  ne  farte  tor  à q i que  ce  fort  Mai» 
cette  conléqucnce  oc  par-I«  p<»  bien  titre  C»r 
l’olajer  de  la  vatole  u'ett  pa»  feulement  dirige  par  la 
Juffcc.  8c  par  l'Hucnamié  ou  la  Charftr,  m.i  f en- 
core par  .et  maiiir.es  de  la  Prudence.  Ot  il  n'cft 
pas  d'un  homme  (âge  d'av  it  lecoui»  fan»  qu  Iq  e 
aeccffiic  au  raomd.c  deguifement.  £coutou«  u- 
$ » s • dcilui 


(f)  Voie*  P#/»  an* 
ilrâ  npa.  Lib-  L 
Cap  XI.  8(  Lib, 
V.  Ca?.  XVI. 
j.um  4.  Edit. 
M-tafru. 

En  quel*  cas , 8c 
en  vertu  deqooi 
on  efl  ob  igede 
de  ouvrira  au 
triu  ce  que  l'on 
peufe } 

i a)  Vol?*  P*t- 
Udr.dt  Vit • +A» 
p»U.  Tm«  Lib. 
IV  Cap.  XI  pag. 
tpi  D Edit  Pu* 
nf.  M'rell  Cap. 
XXXIll  infin. 
Ed.  0 liant  L>ff» 
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yoS  Des  Devoirs  qui  consentent  Vufage  *• 

une  Science,  e'eft  une  efpcce  de  Contrait  de  Louage,  en  teuu  duquel  on  eft  Mnu  de 


dcüus  an  agréable  Ecrivain  de  l’antiquité  , dont  Ici 
pjto.es,  que  ie  vus  rapportes,  n’ont  etc  cite»  ni 
par  G n o 1 1 v a , ai  pat  nôtie  Auteur  O&di  ofei  «i 
t«l  »»|V  | •f  ^|J«(  Sliu  ^r.'àsITal.  #»).W 

fjLMC  tsj y* fit  «tu  Ji  u*AAa»  *ft  fnif  mv ran 

tü(‘U,  in  te  u 1 «aiuiif  i'iTiTtr» , 1 JH»  rmmgjf  t*î 
«rciKTM  ÿvguv «•  i^ç*r«»T»  et  *rvic  <uwi[,  »«u« 
»1  OJurruit  intu,  tmi  »ùt«  » *’* 

4 »#re»  t «Tfli^av.  V*x«  «b  whim,  • *C4Ci,  ♦*«•( 

a?  *»iè  «»ev  t«  >(hi(  « 'ftutf#'  % »a«»!  i*  «*«4ut| 

fiî»rT«i  , T<*  »£*><“**•  i ntl  tr/mw»Wrl( 

«v  JJiui*  ««.Ttrra  LïCii*  * «fs  !• 

Mmi.nr , m l’tmereJult,  au  commencement i iTom. 
Il  pag.  U*  Edit,  .4m  »/.J  ,,  Je  ne  parle  pa»  » d>t 
„ r/ourlt-nttur  dm  , de  <Ctll  qui  Rtc  ni  CM 

„ pour  icwi  piotir  : ils  font  digue»  d’cxcutc,  fit  quel* 
»,  que*  ouï  meme  de  louange  , pur  exemple,  ceux 
t,  qui  meurent  pour  tromper  leur  Ennemi  ou  ceux 
»,  qui  f Irisent  de  ce  remede  iüu  a’evtter  queque 
»,  grand  danger}  comme  tu  Ioj*Cui  I'  tjft , pour  au- 
»,  «rer  la  ne,  ou  po»r  procurer  le  kCtour  de  le»  Loin 
».  p ig ri u » Mau  ce  qui  me  ‘urpieud,  c’ell  de  voit 
»,  «le»  cens  , qui . «ans  qu’il  leur  en  rcvrenoe-aucun 
»,  profit,  aiment  meus  le  S'cn'ongc  qu^la  Ver  re, 
» le  plâilcm  a mentir,  6t  y renie  peur  rôtis  les  jouis 
fans  la  montre  nec  flitc-  “ Eu  etkt,  ^Ban  J on 
Iteur  de  g-icte  de  coe.t  N qu  on  en  fan  met. er, 
on  perd  rntin  toute  etc  «ce  d»o»  les  ci  put  s.  t)’s  I 
leurs  , quo:  qu'un  H»anetc  liomme  cime  pouvoir 
innocemment,  pour  quelque  bonne  ra  lou  , donner 
àcuten  ire  pat  les  dtieoui»,  ou  p*j  ici  «riions,  atitie 
eto  e qu’il  ne  peafe  » il  ne  laillr  pas  de  reg-idcr  la 
corielpoadauce  do  F tolr  8c  des  Atlion»  avec  les 
Pcnlees  , comme  Pul-gr  le  plus  naturel  de  iidrie 
InngueÂc  de  ■ o»  autre»  Mouvetnén»  exieucut»  t amli 
il  ne  t rouble  cette  harmonie  que  maigre  lui,  y étant 
f#tc<  par  la  coaft>tutiua  des  affaire»  humaine»,  6c 
par  l’iadifcrerion,  l 'imprudence , ou  la  malice  de  la 
plfip-rt  des  geo».  A moins  donc  qu’il  ne  «V  ille 
4e  «luctquc  choie,  qui  en  vaille  la  pane,  U candeur 
le  la  francfctle,  qui  font  du  cai  acte  A d'un  véritable 
Homme  - de  - bien,  l'empêchcot  de  rien  dire  ou  faire 
qui  pu  lia,  avec  la  moindre  apparence,  rendre  lui 
f<a'  fa  fincerité  Et  fa  bonne  fui.  Mais  il  p a ici 
encore  une  autre  choie,  qui  fait  qu'on  oc  do  t ufer 
d’aucun  deguifement  qu'avec  beaucoup  de  relave  & 
de  circonlpeâion.  C'eû  qu’il  tant  étrier  non  feule- 
ment Je  Mal , mais  eucore  roui  ce  qui  peat  y eue 
au  acheminement  Ot  il  cti  certain,  qu'j  force  de 
mentit  8c  de  feindre  ou  de  difiimuler  pour  de  légers 
fo»ers , on  fè  fein  t enfin  une  habitude  de  ferme  8c  de 
dilErmilatioo , qui  degcnéicrqjt  en  vice,  parce  qu'elle 
pont  roi  i 4 manquer  de  fin**ri>e  dans  les  occaliuns 
même  oit  ceux , à qui  l’on  il  faire,  ont  droit  «l'exi- 
ger que  nous  leur  découvrions  fidèlement  nos  pen- 
sées. Ç’eft  po«tr  cela  qu’il  faut  prendie  un  foin  ex- 
trême deuipêeher  le»  Enfans  de  mentit.  (Voit*  Ja- 
de tlu»  les  Effwi  dt  Montaums,  Liv.  |.  Chap  IX. 
pag  (i.  Ed.de  U Hmu  t7»7-  8»  le  Traite  dt  l'Edutaiitn 
des  Enfant , par  Mr.  Lockx,  f.CXXXlV  & fm,v.  de 
la  dern.  Bdit.  Fiançoife)  Comme  ces  artifice  re  pour- 
soir  leur  fcrvir  qu’a  cacher  leurs  fautes,  8c  qu'il»  ne 
Jonc  point  en  état  de  difeerner  les  oc  calions  ou  la  - 
feinte  8c  U dilfîraularion  lont  innocente»  j ils  vicu- 
dru  cm  enfin  i ne  pas  d te  un  leu)  mot  de  vérrabte, 
H i » auroient  tooiouts  un  menfonge  prêt  pout  la 
moindre  choie.  Mais  I l’egjtJ  de»  Hommes  faits , 
qoi  ont  «lu  ddcctocmcût  » ri  a’cû  point  à craindre 


qu'ils  pouffent  la  pcnciffion  de  feindre  ou  de  dilfi- 
mulet  au  de -là  de  fes  jufte»  borne»,  pounfi  qu'ils 
travaillent  Icneufcniem  a régler  toute  kut  conduite 
fut  les  lumières  de  Ig  droite  Kail'ouj  la.is  quoi  l'on 
peut  abuler  des  principes  de  Morale  les  plus  inconre»- 
tabks  8c  les  plu»  geuei  .|eme.,t  reconnus.  Que  1 on 
lou  plein  de  rclpect  poui  la  Divinité,  amateur  de 
la  Juftuc  . teigneux  de  rendre  à chacun  le  lien  , 
éloigne  de  toute  fraude,  eu  un  mot  vcikabc  hum* 
me  - de  bicu  ^ 8c  |’ole  répondre  que  l'on  ne  le  por- 
tera jamais  à la  moindre  dilTjn.ulatton  criminelle  , 
8t  que  , tant  qu’il  fera  pofiiblc  , on  fera  eu  loue 
que  « paroles  t*  les  skiions  répondent  exactement 
aux  prniees  Je  di»  ta  t *•’»/  fret  fûtiL  i car,  com- 
me l'a  m ilcreuietneni  remarque  un  fameux  tr 

é'.Antlifrt  Bacon  ‘timon,  üdej.  ax^Vl.)  „ U 
-,  L»' il»  -iiulation  eft  une  lune  neccflaite  du  Silence 6c 
u du  Se  tet  ( / uiisiuiaiii  do  forte  que  quiconque 
»,  veut  être  cache,  devient  en  quelque  foitc  d ffitna- 
„ lé,  bon  grc  maigre  qu’ii  en  air  En  effet  . le*  . 
n Hommes  lonr  t top  mioxpour  pcrmetetc  qu’on  de- 
m meute  dans  un  paifaii  equilitirc,  (ans  témoigner 
,,  quelque  pa  chaut  p iui  l'une  oa  l'autre  des  choica 
,»  qu’il»  veulent  lavoi  . Ils  vous  aftiégciuni,  voua 
» CtrJaceioai . 8c  vous  londero.  i par  nulle  queihoha 
,.  fi  aiiottei,  qu's  mo  ui  que  de  vous^uauchg»  I 
,,  un fii  cure  obilinc  it  udiculc,  il  voutlera  Impof- 
„ Whe  de  ne  pas  découvrit  un  peu  *o  leuinuefis. 

„ Et  quand  meme  «Out  i»c  laiflcirix  lien  échapper 
„ qui  hs  lit  connome,  ou  riicia  que  uuc  coijcUui* 
„ de  eotte  ’ilcoce.iout  d*.  même  qu«  b vous  eulliei 
»,  parle  Vous  uo  launcx  n.cme  vous  l'smei  io,ig- 
,,  tems  à la  faveur  des  cqisftvo«iucs  & dnn  langage 
„ ob'eur  6c  en  garât  que.  En  un  mut,  on  ne  peut 
,,  être  Me  i cache  . ri  l'un  ne  f(  peiu  ci  un  >iegie  de 
„ difiimuijtiou  : St  la  dilfintuliitioo  u'eft  proprement  ' 
„ autre  choie  qu’une  dcpe.id  ncc  neitfl'air»  du  bicu- 
,»  ce  . . .our  gaidt-r  un  Julie  roppêranieut  , 

„ il  faut  le  faire  une  icputatioo  de  SiitCente  8c  de 
„ véracité  \ une  habitude  de  Silence  6c  de  Secret  » 
i,  une  babilcie  *>e  >c  nérc  6c  de  Dilfimulctà  propos1*. 
Il  feioir  a le  de  teponcire  i ruoiei  les  aurres  difficul- 
té* qu’on  fait  lui  le  leeiimeoi  de  ndtre  Auteur,  8c 


d’en  oppofer  de  bien  plus  f on es  à l’op  nio.»  con- 
traste. Je  me  contente  de  remarquer , que  ü celle- 
ci  croit  vetitabR,  il  fandrott  condamner  mitjc  ac- 


tions, que  tour  le  monde  trouve  trés-ttaocente»  » 
8c  qui  foui  pratiquée»  «nu  les  ioun  de  feus  froid,  . 
je  ne  dirai  pas  par  la  p u pan  des  plus  te  ea  defen- 
leuis  de  cette  opinion,  mais  par  tou»  genetaletnent. 
On  peut  dire  que  fa  quefli  ia  le  red-jit  à lavoir  fi 
l’on  peur,  par  exempte,  f-ire  dire  qu’on  n’eft  pas  au 
lo^ts.ou  chercher  qoclijuc  deUite  pour  le  dct>Hf4ailer 
d’une  perfonuc  iudiicrete  6c  importune.  Je  oe  croia 
pas  qu’aucun  homme  oc  bon  1er»  fe  confelfr  de  pj- 
reil»  pechea,  ou  en  ait  quelque  irmois.  Cependant 
il  n’y  a point  de  mtricu:  ou  il  fa«u  c..od>ni<ier  tout 
cela,  Ji  fe  livrer  à l’indiicretion , à l'imprudence, 
fou  vent  même  a la  malice  d'autrui,  par  une  lincéii  é 
gcuérrie  St  fans  lefcrve,  on  il  f^ut  eicudre  plus  lo-o 
la  permiffioii  de  parler  8c  d’agir  co  ure  la  penler. 
Four  fane  voix  Je  peu  de  folrdrtc  du  léntimeut  que 
|e  combat»,  il  fiiflii  ptelque  de  confidcirr  les  estre- 
m te*,  où  te  ject#nt  les  paititans  de  ccitc  opimoa 
rigide:  car  voici  trois  maxiraei  de  S t.  Aooustik, 
que  Mr.  lt  Etmteur  approuve,  d-ns  la  l.  fartic  de 
les  F.Jptet  dt  A lirai r : _£■./  fi  r»«n  it  iitnrt  Humxtu 

4cv»u  im  tK.trm.iu,  (y  qu'il  fût  f*£nlt  dt  t.  famvtr  far 
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° de  la  Parole.  < Liv.  IV.  Chap.'I.  ^07 

ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  regarde -cetetfiSdcnce.  Si  l’on  va,  de  la  part  de  quelcun. 


ntl  P>t(ba>"i  serra  aaniii  et  arm 
U Uijftr  périr  , f«r  de  le  fauter  , 
J'avouë  , au’ il  ne  faut  jamais  fs 
arrive  du  bien:  fie  qu'aiaG  oc 


ita  menfanrt , il  femdrtit  éviter  la  mietfcngt,  b lai  fer 
,pmr  teat  le  Outre  Hamata.  1.  £ae  /«»Wp»V a difaat  ma 
mtmfem^t  t»  peut  empitkar  ma  t»  plm/ùan  de  met  Pretbaint 
ât  ficher , il  vaut  mieux  let  laifer  pe.kr , <?*r  de  men- 
tir. |.  Sj*  Ure  f»*#a  mentant  en  peut  emtttbee  mm  de 
ntt  Prêchât»!  d'itrt  damai  iteraellrmtai , il  vame  hum 
r dtpfhi  de  U Verni: 
s faire  mal  , afin  qu'il  oa 
qu’aiafi  oa  devroit  admettre  cea 
proportions,  fuppofe  que  toute  Menterie  fût  mau- 
vais de  ù nature-  Mais  c’eft-là  la  queûion  j fit  là 
l’on  lent  daus  la  chofe  même  une  turpitude,  qui  y 
fort  toujours  ir  icpanhlcmcut  attathee,  de  maniéré 
qu’on  puifl'e  Icncufetncnt  condamnée  on  Mentor  gc 
qui  tcndigp  à de  ü bonnes  tins.  Au  reâe , il  n’clt 
nullement *ë  cilriie  de  determinct  quand  fie  combien 
de  fois  il  tft  peimia  de  mentir.  Cela  dépend  des 
crconftaacei,  qui  font  infime»,  fie  du  diuernertMot 
de  chacun.  Ici  , comme  en  bien  .d'autres  fu jeta  de 
Morale,  on  ne  peut  donner  que  Ses  Règles  geiféra- 
.les.  Toutes  les  fois  que  ceux  à qu»  l’on  patle  n'ont 
aucun  dioit  d’exiget  qu’on  leur  diîë  franchement  ce 
que  l’on  penfe,  ou  ne  leur  fa:t  aucun  tott  eo  leur 
deguifaiit  la  vente:  fit  aiofi  le  détuifemcnt  ne  porte 
pas  alors  le  principal  caractère  drun  véritable  Meu- 
fonge,  qui  cû  de  donner  lieu  à ceux  avec  qui  l’on  a 
à la.re,  de  (e  plaindre  qu'on  n'ait  pas  sgi  oc  bonne 
foi  avec  eux.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  l’on  puiüe 
toûjotus  parler  ou  agi  d'une  maniéré  differente  de 
Ce  qu’on  a dans  l’fclprit , lors  meme  que  prrUmne 
n’a  droit  d’exiger  de  nous  le  cootraue.  J'en  ai  oit 
ci • dedus  1rs  («irons,  qui  fe  rapportent  à noua-  nié* 
mes,  ou  aux  fuites  d’une  trop  grande  liberté  que  l'on 
pourro.r  prendre  J’avoue  encore  que  , l'on  peut 
aifement  abufet  de  cette  per  mi  (G  en , fie  qu’ainü  le 
plus  Sûr  ert  de  ne  s’enafervir  que  !e  moins  qu'  I cft 
polit. de.  Mais  on  peut  »ulli  en  fane  un  bon  ufsgc: 
fie  où  en  ferrons  nous,  s'il  falloir  ptofcrirc  toutes 
Jes  c'-.ofc*  dont  les  Hommes  prennent  occafion  de 
.couvrir  ou  d'autoniër  leurs  de regicmeos?  Il,  b'il  ert 
vrai , comme  nons  l'avons  fait  voir,  que  les  princi- 
pes du  Dion  Naturel  ne  nous  fouinifl'eni  rien  qui 
prouve  que  tout  dilccurs,  fie  en  général  tout  figue 
extérieur,  different  de  ce  qu’on  a dans  l’Elptit.  toit 
criminel  de  lui -même}  il  n'y  a point  d'apparence 
que  l'Ecriture  Sainte  le  condamne  non  plus  ablolu- 
aitn  { à moins  qu’on  ne  voulût  dire , ce  que  je  ne 
«rois  pas.  que  la  Loi , qui  défend  le  M en  longe  fit  la 
Diflimulmion  , a' cft  qu'uac  Loi  Politive.  Audi  ne 
f^uroir -on  alléguer  aucun  pxiTigc,  ni  du  Vieux,  ni 
du  Nouveau  Tournent , oè  il  uc  s'agiile  d'une  men-  • 
teric  ou  d’noe  di (Emulation  accompagnée  de  fraude 
fie  de  mauvsile  foi,  ou  par  laquelle  du  moins  on 
Viole  quelque  Devoir  de  Chanté.  Rien  n'eft  plu» 
commun  dan#  le  ftyle  des  Hthnex,  fit  des  Hef-im/tei, 
que  d’etuendre  par  la  Vente , la  fidélité  à tenir  les 
« ng.i ’cmer.s  ; fie  pur  le  Mtefea^e,  la  Perfidie  , U 
tiemperie,  te  tort  qu'on  fait  au  Prochain , de  quel- 
que manière  que  ce  loit.  L*  teilon  que  rend  St. 
t *v  l de  rexaoriario.'i  qu'il  fait  à chaos  > de  rtmam- 

■ i-  et  Aftm  en't , CT  de  dira  U Vrrtfi  à fra  Prêchai» | U 
r»  f»n,  d s-je,  qu’il  donne  dans  ce  pailage , qui  ed 
relui  qu'on  prcflè  le  p'-u»,  infinité  aller  claitcrucot 
qu'il  n'entend  point  parler  des  .Men longes  utiles  £c 
entièrement  inuocens.  Car,  dit  l’Apôtir,  mm  fem» 
mu  mneitrei  Ui  nnt  du  autre;.  C’eft  - à - dite,  qn<  le 
b'en  de  la  Société  Humaine  cil  le  fondement  de  ce 
Goojt  : U ne  faut  doue  paa  l’etcadxe  au  delà  de  es 


que  demande  ici  davantage  de  la  Société  t ot  on  ne 
prouvera  jamais,  qu'il  Saule  poux  cria  qu’ou  dife  la 
vérité  à chacun  en  tout  fie  par  tout  ;fit  au  coût  taire  il 
eft  de  l'interet  de  U Société  Humaine  qu'on  pur  lie 
quelquefois  parler  ou  agir  contre  fa  pcnlee.  Voies 
V » I.  T K UMK,  de  Priât.  Jajit  b Dmrii  pag.  jjf, 
& fetf.  9f , & feff.  ou  il  y a cticotc  bien  des  ré- 
flexions que  je  fuppxime.  On  trouve  d’ailleurs , dans 
l'Ecriture  , plusieurs  exemples  de  Gens- de • bien  , 
qui  ne  font  point  bllmea,  pour  avoir  ufé  de  quelque 
ailïïmulation  fie  de  quelque  mesterieinnoceutc.  Voice 
Mi.  Le  Cette  fur  Gen&s.  XII,  i|.  Bien  plut:  il 
y eu  a un,  où  l’oo  voit  cUitcmcnt,  qu’il  eft  quel- 
que»» louable  de  parler  contre  fa  penltctc'cfl  celui 
u&  Sages- femmes  ti'fppi  . dont  nous  avons  fait 
nwhtion  en  paflanr.  Voiex  E xo  o.  1,  ;o,  21.  Fout 
moi,  il  me  fernble  qu'il  tefulie  de  là  un  argument 
invincible.  Il  eft  coudant,  que  cet  Sages-femmes 
ce  diicnt  t>as  la  vérité  à Puerai*  •,  fie , fi  quelcun  en 
doutoii,  il  poutxoit  s’en  convatncie  , eu  Ufart  ce 
qug  Mr.  L r.  Cure  dit  là-dcûut  «l.,ns  les  Re- 
marquas fui  la  X VU.  8*eflie*  (atrh  de  feu  Mt.  La 
Oncle:  auflï  venons- noos  que  la  plupart  des  Inter- 
prétés, fie  des  Théologiens  mêmes,  l'avoueai.  Cer 
pendant  Du  v iccoœpente  hautement  ce  menfon^ej 
fie  par  coniequr.it  il  rexmie  non  feulement,  id»  s 
encore  li  l’approuve  t car  c'eû  une  vaine  (ubiilité  ce 
Metapbyûquc,  de  dire,  comme  fait  St.  Augus- 
tin, que  D 1 tu  lecompenla  , non  pas  le  menfon-  * 
gc,  mats  l'afte  de  mikueorde  qu'avaient  exerce  Ira 
Sages- femmes  : .Via  t/i  ira-yme  h tu  l Hcb  aïs  obftc^ 
tricibus  , 2c  JcticbuntiaaJ  rtwnmii  fai  fane  , 
fed  hrmeve/tmua  | kem£’n**i  m*ulie , inifartai  me t.» 
tient u.  Contra  Mendac.  ad  Content.  Cap.  } 2.  Com- 
me fi  nue  feule  fie  même  aCrion  pouvoit  étte  bonne 
fie  nuMMtft  è Jiveir  egard^  ou  comme  b ta  bonne 
intention  pouvoir  rendre  bonne  une  ait  .on  itu  ovaire 
de  ta  natute!  Mais  voici  un  autre  exemple  d’ou  il 
paroit  clairement  que  Dieu  permet  Ac  veut  meme 
quelquefois  qu’on  ute  d'une  feinte  innocente}  c'eA 
celui  du  PiopbéK,  dont  iL^  parle  1.  Rois,  Cfie^ 
XX.  verf.  tf , & fm tu  COTui  homra»,  par  Perdra 
de  D tau,  t'étant  fort  bleifcr  L*lia  le  1 
chemin  où  ^dtbai  devoi*  , 


' kvoil  J dflèt , fie  < 
te  R^il  fe  mu  à 


mettre  fut  un 
couvert  d'un 
'attendit  JS. 
crin,  poux 


voile,  pour  ne  pas 

De»  qu'il  appelait  . b 

implorer  foo  fcc  ours , fie  il  lui  expliqua  comment  il 
(c  trouvoit  dans  cet  état,  par  en  accident  qu'il  avoir 
imagine.  U lui  raconta,  qu’etsat  fs  milieu  d’une 
ba'aille,  an  homme  lui  avnii  arneug  un  Prifoar.icr 
qu'il  venoit  de  faire,  8c  l'avoit  charge  de  le  bien 

Î aider,  liir  peine  de  fo  vie,  ou  d’une  amende  d'un 
a#ent)  mats  que.  comme  il  eto  r occupe  de  coté 
fie  d’autre,  le  rrfonnict  s’érou  fofiffé.  Li-dcitus, 
le  Ral  dit  au  Prophète . qu’il  «voit  lui  même  pro- 
noncé fa  (entente  ; fie  le  Ptopbete  s'étant  dcconveit, 
lui  annonça  cc  pourquoi  Duv  lui  avot  urdvmié 
d’utet  d'un  tel  artifice,  afin  qu '^4Ui*t  te  condamnât 
loi- même,  en  jugear.t  d’uu  cas  lembiab-'c.  Voies 
les  Notes  Mr.  La  C u » a c (ni  cei  endroit.  Joi- 
gnes ici,  au  refte,  ce  que  j’ai  dit  dans  plulînsri  No- 
tes lut  (iuinu  , Lit.  IKK*  Cbap.  l ou  1 '.»»  eu 
occafion  de  faire  bien  de  nouvelle*  rcfteaiuns  lui 
eette  matière,  fie  de  répondre  a d'aune*  objcfV.ou} 
calotte  que  je  crois  avoir  m s dans  un  plein  uur,  fie 
au  deffiu  de  toute  atteinte  , le  fenumeet  que  fat 
embufié.  . - . • 


Sss  » 
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y08  23 es  'Devoirs  qui  (pnctrnent  Vufa&P 

s’informer  Jk  l'état  d’une  certaine  choie,  %n  doit  lui  apprendre  fidèlement  tour  ce 
qu'on  aura  pd  en  découvtir.  S'il  s’agit  de  rendre  un  Devoir  d’Humanité  qui  confifte 
en  paroles,  il  faut  les  conformer  exactement  a notre  peufée.  Un  Hilloûen , qui 
écrit  la  moindre  choie  qu’il  ne  croit  pas  véritable,  fi)  pèche  contre  l'obligation  oh 
chacun  eft  de  procurer,  autant  qu’il  dépend  de  lui,  l'avantage  des  autres  Honuncs j 
ce  qu'il  ne  peut  faite  ici  qu’en  les  inftruifant  de  la  vérité.  A plus  forte  ration  doit-on 
découvrir  fes  pentées  par  des  figues  bien  intelligibles,  lors  qu’aurremeut  on  ferait 
du  mal  ou  l’on  cauferoit  du  dommage  à qucicun  qui  ne  le  mérite  pas.  Enfin , dans 
tout  commerce  6c  dans  toute  afiairc,  d'où  il  doit  léfulter,  en  venu  de  nôtre  propre 
contentement,  quelque  Droit,  ou  quelque  Obligation;  il  faut  parler  linccrement  à 
ceux  avec  qui  i'ou  traite,  Oc  ne  tien  déguiiet  de  ce  qui  concerne  la  chofc  dont  il  s’a- 
gît-,  (ans  quoi  il  n’y  aurait  pas  moienpic  compter  jamais  fur  aucun  .engagement. 

Mais  comme  on  ne  (e  trouve  pas  £>û|ours  engagé  pat  quelcune  de  ceMraifons  à 
découvrir  ce  que  l'on  penle,  lut  tout  au  lujct  Je  nos  affaires  particulière^:  il  faut 
avouer  qu’on  n’cft  pas  non  plus  obligé». le  dite  à chacun  tout  ce  qu’on  a dans  l’efprit, 
mais  feulement  i ceux  qui  ont  un  droit  011  parlait,  ou  Imparfait,  de  conuoitiv  nos 
penfécs;‘&  qii’aiufi  l'on  peut  une  iiytocemmcnt  les  choies  fur  lefquelles  perfonne 
n’a  droit  de  nous  faire  expliquer,  Tj)  «t  que  Kon  n’ell  pas  d’ailleurs  tenu  de  décou- 
vtir de  (on  propre  mouvement.  B en  plus  : lots  qu'il  n'y  a pas  d’autre  voie  polir  (e 
procurer  ou  pour  graduer  à aunui  quelque  avantage,  ou  que  l’on  ne  (aurait  autre- 
ment fe  garantir  ou  garantir  les  autres  d'uu  danger  pre  liant;  il  eft  permis  d’cmploier 
les  Signes  e.tcrieurs  de  telle  manière,  qu’ils  expriment  toute  autre  chofc  que  ce  qu’on 
penle,  pouivû  que  l'on  ne  donne  u’atllcuts  aucune  atteinte  aux  droits  de  qui  que  ce 
loir.  En  effet,  la  Convention  qu’il  y a ici  entre  les  Hommes  le  rappoitant  aux  au- 
tres Obligaiions  dont- on  s’.qume  par  la  du  moment  quelle»  celîrnt,  je  11e  vois  pas 
pourquoi  on  ne  piotiroit  pas  laite  un  autre  ulage  de  ces  Signes,  fi  ion  ne  trouve  point 
Je  moten  plus  coijimoJc  pour  fe  procurer  ou  pour  procurer  à autrui  une  utilité 
•tiéTeincnr-éfnocentc. 

j.  VIII.  Ces  fondement  pofex  , il  ne  (ira  pas  difficile  de  déterminer  au  jufte  la 
•atute  de  \»  Veruif  tous  les  Hommes  font  indilpenfablcmcnt  obligez  de  dtrc;& 
du  Mcnfpnge,  lonéoi.itaire , pour  lequel  les  Hohiicics- gens  ont  tant  d’a,ciüon  ,<h 
dont  le  repioche  eft  l’affront  le  plu»  fanglant  que  l’on  puille  recevoir  (a). 

* La  V c a t r »’  .Curlcla  Jonc  a faire  en  forte  que  Us  Signes  extérieurs , dont  on  ft 
fort  , C3*  jur  temi Ïj  Pnroles  , repréfentiut  ft  t élément  nos  pertfeet  4 ceux  qui  ont 
droit  de  les  connaître  , <3~  auxquels  nom  femmes  tenus  de  Us  découvrir  en  vertu 
dune  O^hgSpiori  ou  parfaite , ou  imparfaite  ; Ce  ce/a,  fort  pour  leur  procurer  quelque 
avantage  qui  leur  eft  dû,  fou  pour  ne  pas  leur  caufer  injujlement  du  Dommage.  A mû 
la  didcrtnce  qu’il  y a *utic  la  mérité  Logique , comme  on  parle,  Oc  la  Perue  Moro, 
le , dont  il  s’agit  ici,  c’eft  que  la  première  emporte  une  fimplc  conformité  des  Paro- 
les avec  les  Choies;  au  lieu  que  l’atutc  tcnlernic  de  plus  i’iiieciuioii  6c  l’obligation  Je 
celui  qui  parle.  De  lotte  que,  quand  on  dit  vrai  fans  le  lavoir,  ou  en  croiant  fe 
tromper,  ce  n’eft  qu’une  Mérité  Logique.  Et  lors  qu’on  le  tait,  fans  y être  obligé, 
& fans  que  perfonne  ait  droit  de  l’exiger,  c’eft  plutôt  un  vain  babil,  qu'un  atfte  de 
cette  Venu  Morale,  qui  nous  ordonne  de  dite  la  vérité. 

* • Ainfi 


(1)  Voici  ce  qoe  néire  Auteur  a dit  dam  fa  Dtf- 
fcttaiion  Ot  OHs(*ii»"t  tr+A  lArn»  , f.  ) l. 

4»)  il  faut  (e  une  1 propos,  & parler  à propoti 
naine  pouc  «ne  icntencc  üteque  que  nôtre  Auteur 
c*c  m t 


3<>â»  V /«  Ml  xiytit  T«  M/(M. 

A t i C H Y L.  im  et  htt  PM.  1)0.  E4.  ti.  Aitpk. 

f.  VIII.  (il  Voie*  ci  • d.- flous  10.  Ntt.  ». 

(a)  Vitiec  ci  - dcüu» , Lie.  U*.  Cfup.  Vf.  4.  N*t  ». 

f.  U.  (I)  fc*»  «uit*  J ti  ^ «ai 
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Ainfi  l'on  voit  bien  que  le  Mensonge  confifte  a fe fervrr  de  paroles  tu  d'au- 
tres fanes  qui  ne  repondent  pat  à ce  que  l’on  a dam  l'efprit,  quel  que  ceint,  avec 
qui  l'en  a à faire,  ah  droit  de  connaître  ntt  penfeet,  Cr  que  l’en  fut  eUigé  de  lui 
en  fournir  les  meient,  autant  qu’il  d/pend  de  neks. 

Ceue  méthode  de  prouver  U n.cc.iuc  indifpcnfàble  où  l'on  eft  de  dire  la  vérité  O 
daiiTles  cas  qui  viennent  dette  marquez,. me  paraît  beaucoup  plut  nette  & plus  na- 
turelle , (t)  que  fi  Ion  fondoit  fnn, dément  la  turpitude  du  Menfonge  fur  la  maxime 
générale  du  Droit  Naturel,  qui  détend  de  faire  du  mal  à autrui,  comme  fi  le  Men- 
longe  n'étoit  criminel  que  parce  qu'il  cault  du  dommage.  Car,  à proprement  parler, 
on  ne  caufe  point  de  dommage  à un  homme  en  lui  rclulâitt  quelque  chofe  A quoi  il 
avoir  feulement  un  droit  impartait.  Mais,  à mon  avis,  rO  11e  le  rend  pas  moins  cou- 
pable de  Menfonge  en  dégurfanr  fa  penléc  au  fujet  de  ces  lottes  de  choies,  qu'c» 
matière  de  celles  auxquelles  on  ctt  obligé  à la  rigueur. 

Au  relie,  comme  dam  toute  aétioii  contraire  à la  Loi  on  diftingue  loigneufement 
l'erreur  ou-  l'imprudence,  davec  la  malice  : de  mènte,  lors  que  quelcun,  par  une 
crédulité  précipitée,  va  d'abord  publier  tout  ce  qu’il  a entendu  dire,  il  mérite  bien  de  4 
palier  pour  lot  6c  pour  étourdi;  mat»  on  ne  donne  proprement  le  nom  de  Menfonge 
qu'a  une  faulleté  dite  de  propos  délibéré,  en  vue  de  (aire  du  mal  ou  de  cauler  du 
dommage  à ceux  qui  nous  ccuutent,  ou  pour  fc  jouer  d'eux  eu  les  repaïUàtU  de  fri- 
voles e (pétai iccs.  De  forte, que  lï , apres  avoir  été  trompé  par  quelcun,  011  débite 
des  choies  faillies , que  l'oii  croit  véritables,  ou  dir  bien  une  faulleté,  mais  011  ne  ni donn,  t .ci- 
ment pas  pour  cela.  11  peut  néanmoins  arriver,  que,  (b)  pour  avoir  imprudemment  7*/". ‘tl'lTt 
(1}  feulé  un  menfonge  d’auirui,  ou  une  nouvelle  de  la  vénié  de  laquelle  on  n'avoit  t<x,.enc d'n, 
pas  lieu  d'être  allûrc,  on  loir  vcfpouublc  du  dommage  qui  en  provient,  bu  tout  G UJÜuukin, 
l’imprudence  approche  d'une  taure  gtollîcre.  • c,p.  1 , *• 

<j,  IX.  De  ce  que  nous  venops  de  dire  lut  le  vrai  fondement  de  la  Vérité 6c  du  T«n«f»»rin4 
Menfonge , il  s’eniuit , que  ceux  là  fe  irompent  qui  ne  mctretii  aucune  diftcrence  en-  ** 

tre  mentir,  & dire  une  faufetê,  comme  G tout  difeours,  où  l’on  parle  contre  là  pen- 
fce,  croit  criminel  de  lui- même  & par  (a  nature.  Mais  dire  une  (al  faujfetê , c'eft  (a) 
s'exprimer  de  telle  manière,  que  ceux  à qui  l’on  parle  entendent  autre  choie  que  ce 
qu’on  a dans  l'elprir.  Or,  s'il»  n'ont  aucun  droit  de  connokre  nos  penfëes,  6c  qu’en 
les  leur  cachant,  ou  les  leur  déguilànt,  on  11e  faflc  coït  à perfonne;  je  11c  vois  pas 
pourquoi,  lor»  qu’on  y trouve  loir  avantage,  ou  devrait  parler  de  la  manière  qu’il»  le 
fuuhaittciit,  plutôt  que  comme  pu  le  juge  à propos  foi -mè  ne.  Aii.fi  tour  Menfonge 
cil  bien  une  FaUlKté;  mai»  toute  Faulleté  n’cft  pas  un  Menfonge.  Si  l’on  entend  ainfi 
ce  que  dit-  AkIstoti  ( 1),  que  le  Menfonge  ejl  par  lui  . même  déshonnête  V cort- 
jlamnuhle,  il  ne  fera  pa»  bctoin  de  l’explication  de  Grotius  (b),  qui  con|câure , (b}U».m.ck«n 
que  ce  par  lut  - mime  lignifie  ici.  géntrajfment  parlant,  eu  on  faifant  abfiraÛion  des 
cinoitjlatscet.  Une  faulleté,  que  certaines  citcoi.ft.iiiccs  rendent  innocente,  ne  méri- 
te pas  certainement  le  main  de  Menfonge ; puis  que  tout  Menfonge  proprement  dit 
eft  Jeshonnère  Sc  illicite.  1!  eft  meme  a remarquer,  qu'un  dilcouts  t es- véritable  en 
lui -même,  peut  quelquefois  produire  le  même  effet  qu’un  Menfonge.  Par  exemple, 
lors  qu'en  difant  la  vérité  on  fait  lemblant  de  mentir,  fc  que  par  Ton  air.  Ils  pelles 
(i},en  un  mot  par  tous  les  mouvement  extérieurs  qui  font  comme  l'aine  du  dilcouts,  * 


a,,,».  £|»|>.  j timuolb.  Lib.  IV.  C,p  XI1L  ptg.  d'exprimer  ane  ekofe  ?,r  In  p.ro'ei , Sc 

ft.  C.  >.  d'en  Jo  .net  à rotcndtc  une  nuire  put  un  ligne  de 

41  /<•  M*”*  Mm  wimm  „ tête,  ou  pai  que  que  gefle  de  liirwü  *•.  Q_u  1 n- 

■la»  tlhld  ttil  , litul  Vf»  Vft  manu  dt  mut  ItMmr.  111.  )n,f.  Oral  Lib.  ..  C*p  V.  40, 
m Quelque*  uni  ic^nidcju  cumœc  use  cijxcc  de  So-  MÔ<(C  Auneui  eu  ou  ce  pjfl^e. 
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on  donne  lien  à ceux  qui  nous  écoutent,  de  croire  tout  autre  chofe.  Mais  cela  ar- 
rive fut  tout  aux  Menteurs  de  ptofeŒon , qui,  à force  d'être  i urpris  en  faute,  ont 
perdu  toute  créance  dans  les  cfprits.  Car  comme  on  le  méfie  toujours  de  ces  fortes 
de  eeus,  lors  même  qu'ils  agillênt  avec  le  plus  de  fincérité,  (j)  ils  pciivcrft  profiter 
O de  la  mauvaife  opinion  qu’on  a d’eux,  pour  tromper  le  monde  en  difapt  les  diofes 
telles  qu’elles  font , dans  la  penfée  que  l'on  ne  manquera  pas  de  prendre  le  conrrepié. 
cV aM*'  (4)  U"  fcmblablc  ftratagème  rciiffit  très -bien  i H çé filas  (c).  Ce  grand  Capitaine 
voulant  mener  (on  armée  à Sardes,  dit  ouvertement  que  c'étoit  là  qu’il  alloit.  Tifa- 
ZJ-  “un ’«**■  P^erne , Lieutenant  du  Roi  de  Prrft,  comptant  fur  la  maxime  ordinaire  des  Géné- 
iî-i*.)  kV.-i.  raux,  qui  eft  de  cacher  avec  grand  loin  leurs  dcücins,  de  peur  que  l'Ennemi  ne  pren- 
cé^Yu'voiex  nc  ^c^',s  ^'s  mtfures;  *urcha  incontinent  d’un  autre  côté  : mais  il  fut  bien  lur- 
un peicil ioui"  pris,  lors  qu’il  fût  quslge filai  étoit  clfcâivemcnt  allé  à Sardes.  Je  ne  voudrais  pas 
dl*'r*iLiV  3U  re^c  Rrav'!i  d'un  W Fpamsnondas,  qui  fatfeu  fintpult  de  mentir  meme 

«Tin.  tn  riant.  Mais  auili  il  faudroit  être  Dieu  (impie  pour  s'imaginer,  qu'il  y ait  du  crime 
(d)r.r.«i.  à parier  quelquefois  contre  (a  ppnfée,  pour  le  procurer  à loi- même  ou  pour  procurer 
aux  autres  une  utilité  entièrement  innocente.  11  ferait  bien  à fouhaitter,  je  l'avoue, 
auffitcqucdii  que,  comme  le  difoit  Cicb’ron  (5),  la  Feinte  CT  la  Difimnlation  fujfent  bannies 
mfn'!îluî‘\x'.  lu  Stcteic  Humaine.  8e  que  pour- cet  efiet  il  n’y  eût  perfbnnc  qui  convoitât  le 
ymi:  ira,  1 u-  bien  des  autres,  & qui  abufàt  de  leur  fcanchife,  pour  les  tromper  ; en  un  mot,  que 
tout  le  monde  agit  conformément  aux  lumières  de  la  droite  Raifon.  Mais  puis  que, 
dans  Ictat  où  font  les  ebofes,  on  s'expofe,  par  trop  de  Ancéritc,  à êtte  la  Juppé  iné- 
vitable des  Malhonnêtes- gens  ; 8c  que  la  plupart  du  tems  on  arrive  plus  ailcment  à 
Sh^dÎvkiC  ®ns  Par  tlue^ue  arimce,  que  (e)  par  la  Vérité  toute  nue;  avant  que  de  condara- 
j«.*fr /*??•  *'  net  entièrement  les  manières  innocentes  de  feindre  St  de  diffimuler,  il  faut  attendre 
que  toute  l'Imprudence  & toute  la  Malice  des  Hommes  foit  changée  en  Sage  (Te  & 
(OC'etoiile  en  Probité;  ou  du  moins  que  l’on  trouve  quelque  moien  infaillible  de  (f)  décerner 
/v°,hd>«i'r~*i-  lcs  fourbes  d'avec  ceux  à qui  l'on  peut  fe  fier,  & de  parer  les  coups,  ou  d'éviter  les 
a.,  ......  embûches  des  premiers.  Il  eft  certain  néanmoins,  que  fi  l'on  poulie  la  feinte  & la 

.iaS.nt.tr  f*n.  diffinmlation  au  delà  de  ce  qui  eft  néceflàire  .pour  iê  mettre  à couvert  de  ce  que 
l'on  pourrait  avoir  à craindre  de  la  part  d'autrui , on  nc  fauroir  plus  ouvrir  la  bou- 
che,ni  faire  la  moindre  chofe, fans  êtte  (oupçonné  de  quelque  dçguifèmcnt;&  qu’ain- 
fï  l’on  fe  met  par  là  hors  d état  de  trouver  des  gens  qui  croient  pouvoir  compter  fur 
nôtre  bonne  foi  dans  le  commerce  de  la  Vie. 

Au  refle , tien  n'eft  plus  foible  que  les  raifonf  dont  quelques-uns  fe  fervent, 
pour  prouver,  que  tout  difeouts  contraire  à ce  qu’on  a dans  l'efprit,  eft'criminel 
de  fa  nature.  Quiconque,  difent-ils,  parle  autrement  qu’il  ncqsenfc,  abufe  hontcu- 

femey: 


f 1)  C’eft  fui  ce  pfiocîp*  qu'croît  fondée  la  coa- 
«ui:e  itidicieufe  de  Je**  de  v*ts  Comme  il  avertif- 
fo:t  Dtp*  de  Mtrndnjb  , qui  lui  fucfcdoil  diÿi  une 
A«nb«(Tadr , quM  ne  iroutciOit  guc'irs  de  rdnrd  p*r- 
mt  le»  Mtniftrea  de  cette  Coût  la:  Ile  »«• 

•wwrrf  i**r  barmme,  répondit  Mrndet*,  tut  pette  un  mtn- 
fenf»  q*'il  e me  drene,  je  Irm  f en  dtrei  erntr  Et  met , 
répliqua  Vt\e , fi si  prie  une  entre  rente  : (*r  fui  r/fendn 
À r est  lemrt  menfengee  pur  entent  de  t eritet  j <ÿ*  tel*  m*» 
» riujt  Sentent  nue*,  qu't  h ne  me  (peinent  prefqne  jet- 
Vr  m4i».  V itlè  eemmeut  il  fétu  tremper  ht  Me* tenu.  C'cft 
ce  que  rappotte  )uam  A ut.  si  Vtu,  U Dite. 
dc.\44</Wi*',(iicpii  Am  îlot  Dt  la  Hooi- 
• aie,  fut  la  1111.  Letrrr  d'O üat.  Voici  la  Tra- 
.duûion  de  l'Ouvrage  Efpagco!,  p*ge  jol.  jop.  EJ. 
de  Huila  t *41. 


(4)  Nôtre  Auteur  rapportoir  ici  la  Fab'e  «fun  In- 
fant, qui  aiam  (ouvert , puua  fe  moquer  , appelle 
au  (écouta  le»  Faïfao*.  implora  eo  vain  lt-ur  aliilian- 
ee,  loi»  que  le  Loup  le  pourfuivoie  cftcltivemcm.  Il 
«urok  pâ  auffi  bien  citer  ce  que  dttHoiuct,  Eprit. 
L»b.  1.  Ep.  XV1L  vexf.  jj  , & ftqq.  fulqu'è  la  Irt»  de 
l’Eplrre. 

(f)  S*ud  fi  éÂqniUiene  definie  te  nue  efl  : ex  emni 
nite  fi  me  l et  te  ettfifimuleneque  aliénés  ejt De  Offie. 
Lib.  111.  Cap.  XV*  CtcmoN  ne  pailc  ici  que 
d’une  feinte  & d’une  diflimulation  accompagnée 
d’infuftke  8e  de  mauvaife  foi;  quoi  que,  de  la  ma- 
nière dont  mStie*  Auteur  t'exprime  dan»  l'Orignal, 
il  femble  avoir  plia  généralement  Ira  parole»  de  ce 
grand  Orateur.  La  même  choie  eft  -arrivée  4 Gre- 
tint  > J.  I.  iwn,  2.  du  Cbapiue  qu’ou  a fouvent 
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d ni  tnt  de  fa  Langue,  te  déshonoré  par  là  ce  bel  inflrutncnt  que  te  Créateur  lui  a 
donné  pour  mamtcfteti  autrui  les  ptopres  penfées.  D'ailleurs,  il  télùlte  de  cet  abus  - 
pluficur'.  fâcheux  inconvénient,  & entr’awres,  que  l'on  ne  croit  point  un  Menteur, 
lors  même  qu'il  dit  vrai  : de  forte  que  c'eft  un  onflade  à la  pratique  de  plufieurs  De- 
voirs donc  il  auroit  pd  s’aquitrer  envers  autrui.  Mais  tout  cela  n’eil  vrai  que  du  Men- 
longe  proprement  ainli  nommé,  & non  pas  de  ces  hélions  innocentes,  dont  la  Pru- 
dence veut  qu'on  fc  leeve  quelquefois.  Le  Mcnfonge,  ajoute- 1- on , efl  la  marque 
d'une  ame  balle:  car  pourquoi  déguilcr, lors  que  l'on  peut  agir  & parler  ouvertement? 

Mais  ce  n’cll  pas  coüjourspar  lâcheté  & par  bafjcflc  dame,  que  l'on  fe  porte,  dans 
lebcfoiu,  à une  feinte  ou  une  diflinuilatiou  innocenter  & quand  on  a à faite  à de 
méchantes  gens,  on  ne  fauroit  fouvent  mettte  en  ulage  les  moiens  les  plus  légitimes,* 
fans  avoir  recours  à quelque  artifice.  D'autres  dilein,  que  la  Parole  nous  aiant  été 
donnée  pour  mamfëflcr  nos  pen:c«s,  tout  détours  contraire  à ce  qu'on  a dans  Tes* 
pcit  répugne  à l'inlliiuiion  de  la  Nature,  ie  ttouble  l'harmonie  qu'il  doit  y avoir  en- 
tre nos  facultez.  Mais  de  ce  que  la  Parole  cfl  l'interprète  de  nos  penfées,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu’il  faille  dire  tout  ce  que  l'on  peufe.  Il  cfl  certain,  au  contraire , que  l’a-  * 
fage  Je  cette  faculté  doit  être  loùmis  aux  lumiéies  de  la  droite  Raifort,  à qui  il  ap-- 
paiticnt  de  piger,  quelles  chofcs  il  faut  découvrir,  ou  non. 

J.  X.  Pour  être  donc  tenu  de  déclarer  naïvement  ce  qne  l'on  a dans  l’Elprit,  il  *■  qyoiconCa* 
faut  que  ceux , à qui  l’on  parle,  aient  droit  de  cominirte  nos  penlées.  Mais  tout  le 
monde  ne  convient  pas  en  quoi  ccnfifle  ce  droit,  & quel  en  cfl  le  fondement  (r).  <°*'*5 • ** 
Quelques-uns  s'imaginent ,' l|ue , pat  cela  feul  que  Dieu  & les  Hommes  ont  naru-  ■ 

rellcmcnt  la  Faculté  de  concevoir  les  Vérités,  iis  ont  aulfi  droit  d’exiger  que  Ion  s’ex- 
pri  ne  loûiouts  d’une  manière  à leur  faite  connoitre  les  chofcs  telles  qu’elles  font.  Ce- 
la ne  foudre  point  de  difficulté,  par  rapport  à Dieu.  Il  y auroit  non  feulement  une 
extrême  irrévérence  à ufer  envers  lui  de  la  moindre  dilïïmulation,  comme  s'il  fe  lait 
foit  plus  aifément  fléchir  par  le  Mcnfonge,  que  pat  la  Vérité  toute  nuej  mais  ce  fe- 
roit  encore  une  U uveraine  extravagance,  puisque,  pour  favoir  la  vérité,  il  n'a  pas 
bcloin  d’en  être  initiait  pat  nôtre  bouche.  Ainfi  Caen  ctoit  également  impie  de  in- 
fenlè  (a),  <ft  prétendre  cacher  aux  yeux  de  cette  Intelligence  infinie  le  meurtre  qu’t!  (•)  an, y. tv, 
avoit  commis  en  laperfomie  de  fou  Frère,  6c  de  (b)  s'en  défendre  même  d'une  ma-  (b  v«i n 
niére  fi  puérile  & Il  înfoleme.  Mais,  à l’égard  des  Hommes,  le pouvoir  Pbyfiijue  “**"<  p»s  *14. 
n'emporte  pas  nécelFairement  un  pouvoir  Moral,  je  veux  dire,  que  de  cela  feul  qu'on  fjj* 
a la  faculté  île  cunnoiirc  une  chofe,  il  ne  s'enfuit  pas  qu’on  en  ait  droit.  Je  n’ap.  uft  ■ 

prouve  pas  néanmoins  la  manière  dont  quelques-uns  réfutent  cette  raifon,  en  dilant, 
que  lors  même  qu'on  entend  une  faullcté,  on  conçoit  quelque  choie,  & qu'ainfi  un  H«m». 

difeour» 


cité.  Vole*  Mt.  Noodt  , dt  forma  tmnJandi  doit 
mal  Hk  C**ir*OU-M>  admtjf  t atmd  m»,  Cap.  H. 

§ X.  O)  Moire  A tireur  uppoitoit  ci- défias  ; f. 
§,■  ce  que  dit  F H IIOITR  Ail  « de  Via  Af»U. 
Tfam  Lib  11.  Cap.  XU.  Bd.  Mrrelt,  que  , chd  les 
luitm, , fi  une  perfonne,  qui  s'étoit  appliquée  i 1a 
Jbilofôpmc,  etou  luipiife  e-i  n. enfante,  on  la  cou- 
dj-iti  au  à être  exclue  poux  jamais  de*  Charges  8c 
des  ütgnitez;;  paru  <j m'en  »f.uai  tih  «»»f?  trimpè  ta 
Situe  anivtrfell*  dm  tiunt  Hmm*t  mi  ml  vnçpmoiir  »»r« 

fit- r b’vS^v»».  EUiion,  que  notre  Auteur  trouve  avec 
fuit!  trop  figue  le  peu  propre  il  fore  connoinc 
driiinâemeat  en  quoi  conliftt  la  luipiiudc  du  Mets* 
icinge.  Mais  il  auroil  bien  fait  li’ajoûiet  qu’ri  o*p 
a ru  b de  iout  cela  dans  8c  c*eft  un  des 

ead&oUt  ou  U a le  plus  oui  pria  U pealdc  de  l'Au- 


teut  qu*H  cite.  Peut -fine  suffi  la  mechsnte  rtrfion 
de  F t e o s a i c M o s 1 1 lui  a - t-dle  aide  à défi? 
gurcr  le  paflagci  ce  aise  je  ne  puis  pas  vartôct  pre- 
lenremcnt.  Voici  le  tait.  Lors  que  quelque  indien 
etou  morts  il  J avoit  un  Magitirat  , établi  poux 
cela,  qui  le  tranlpuitoit  dans  la  Mut  Ion  du  Défunt  , 
fie  failott  dc«  informations  de  la  matHere  dont  il 
avoit  vficu.  Que  fi  ce  Magifltat  mentent,  ou  qu’il 
fe  faifTit  tromper,  faute  de  faire  là  - deflus  des  prr- 
quifitions  ailes  ciaftcs;  les  Lois  le  deftituoienr  de 
fa  Charge,  fie  l’cacluoicnt  à jamais  de  tout  Emploi, 
parer  qn*i i avril  r»p*ifomti  U Pie  /■*  Hrmmi  amer* 
f m’tlle  m’rtril.  Voilà  tout  CC  que  dit  P H l s O S T a *- 
te»  de  ver*  ndpiU.  T/aa,  Lib,  IL  Cap.  JSU.  psç;.,- 
f j.  tdti.  O.'tarii, 
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yii  Des  Devoirs  qui  concernent  l’ufage 

difcours  contraire  à ce  que  l’on  penfe  ne  fruftre  pas  celui,  qui  l’entend,  du. droit 
qu'il  itou  de  connoîtte.  Cela,  dis- je,  ne  fait  rien  au  liijcrt < car  ou  vouloir  favoit 
la  vétité  de  la  chofe,  A non  pas  une  fiction. 

D’autres  foûricnnent  avec  plus  de  ration,  que  le  droit,  auquel  le  Mcnfonge  donne 
atteinte,  ne  vient  pas  de  la,  nature  même  de  la  Pacule,  nuis  d'une  Convention  tacite 
qu’il  y a entre  les  Hommes.  Car  les  Hommes,  en  dtablillant  le  Langage  & les  au- 
nes Signes  (cmblables,  (c  loin  engagez  réciproquement  a s’en  letvir  de  celle  manière, 
qu’ils  tallcnt  connoitrc  la  peniée  de  celui  qui  les  emploie  (a).  Autrement,  fi  chacun 
pouvoit  donner  aux  Mots  tel  lens  que  bon  lui  fcmbleroit,  Si  s’exprimer  en  fotte  qu’il 
fût  iinpoffibie  à ceux,  qui  l’entendent,  de  lavoir  ce  qu’il  a dans  l'elprit;  ce  feroit 
inutilement  que  l’on  auroil  inventé  tous  ces  Signes.  Voilà  le  fèntimcnt  de  (c)  Gro- 
tius; lut  quoi  il  faut  remarquer,  qu’il  ne  diltinguc  pas  allez  l’obligation  où  l’on  eft 
d’emploier  Us  Signes  en  lotte  qu'ils  ÉàiTent  connoitrc  nos  penlces,  d’avec  celle  où 
l’on  cil  de  découvrir  a autrui  nos  penfées  par  quel- un  de  ces  Signes  : deux  choies 
diftméles  fans  contredit,  & qui  loin  aulli  fondées  fur  deux  différens  principes.  Car, 
les  Mots  ne  lignifiant  rien  que  par  inllitution,  il  faut  nécelfiirement  luppolcr,  ( j ) 
que  tous  ceux , qui  parlent  une  meme  Langue,  font  convenus  d’expiimer  communé- 
ment certaines  choies  par  certains  noms  affrétez.  Mais  pour  être  tenu  de  faire  actuel- 
lement ufage  de  ces  Signes,  en  lorre  que  l’on  découvtc  pat  là  aux  autres  ce  que  l’on 
pente  au  fujet  d’une  ccitaine  chofe,  il  doit  y avoir  de  plus , comme  nous  l’avons  déjà 
die,  quelque  Loi  générale  du  Droit  Naturel  qui  nous  le  prefirivc,  ou  quelque  Con- 
vention parriculieic  avec  ceux  a qui  l’on  parle. 

Il  y a pourtant  des  gens  qui  fuûticnnent , que  la  violation  d’une  Convention  n’en- 
tre pour  rien  dans  la  nature  du  Mcnlônge,  (4)  & ils  fc  fondent  lut  ce  que  le  princi- 
pe CT  le  fondement  de  toutes  les  chofe!  qui  dépendent  de  quelque  Convention , [ur  tout 
d'une  Convention  tacite,  efl  Voulue  particulière  dei  Contractant.  Or,  a|oQtcnt  - ils , 
quel  p grand  avantage  nous  revient -il  de  / avoir  tout  eo  que  les  autret  penfent ? yiu 
contraire,  il  importe  beaucoup  à chacun  d avoir  une  entière  hbtrie  de  taure  ou  de  dijfi- 
muler  adroitement  les  chofe  s qu'il  a intérêt  de  cacher,  CT  qu'il  peut  ne  pas  découvrir 
aux  autre  1 fans  faire  tort  à perfenne.  Mais  on  cou  ’ond  ici  deux  choies  très-différen- 
tes. Car  il  elt  bien  vrai  que  perlonne  11’a  intérêt  de  connoitrc  routes  les  penlées  des 
autres,  ni  de  leur  découvrir  toutes  les  ficuncs  : aulli  les  Hommes,  eu  établillant  l’u- 

fage 


f»)  Mf.  La  Fuchti,  dans  Ton  Traité  dm 
Jdtmngt,  Ch.ip-  VI  pretead,  que  tt  f ■»/«•»'  qme  le 
Htnl-ngt  *}*  mastvat,,  f'-fi  phht  voit,  nom  te 

f*a<  friemordat,  f**./  tft  plm>  m fe  ^ qiwf,  fa»  de 
U promtr,  mut  mm  tmde  iwim<  & pamemistr , trm'um 
fat  «Vr,  comx  a -f»*  « petit , nwn  Us  fait  <•’»  lemr 
far/e,  Ea  ejf  t , ijuàic-  » »l  » lon-fma  je  parle  4 qntl- 
tmm,  jo  far  Mets*  effet.  }t  m'oPlegt  a im t être  tt  y me 
ft  <mrt , fr  fete-ft  4e  Im*  i le  CT»'».  Jtt  ttimi  , a f » 
je  patio  ,ft  ptnmade  n f at  )t  Imi  dsl , it  fade  t4  m n,tif 
Itmeut  -on  km  tT  , mari  <stt%mi  ■ de  la  part  4*  tt- 

Im:  I qm ■ tt  parte.  Ai  4t  mon  <0  e i*  smemii , f*  vttl$  le 
fraite  f et  It  #»i  do  fart  *»**'•’,  <7  par  <tni*i*Btnt 
j*  pttés  toatn  la  L • NUsettno,  v-t  qme  (euuste  dt 
iomne  fù  met  Cammtmt  *«».  ÿm ami  k/mv  a qtu  ja 

farte , rtfmferort  ét  «roi»*  <»  ft  fa  an,  dr  nmfi  n'at- 
aapteron  pai  It  trait  fMt  )e  tms  prepoit , lé  me  fx'/r>«f 
pél  d'r  «Mi  4*  1m  mammttft  (et  de-ms  «•**  procédé  , fi  ft 
Un  propofe  t 4»  fatrt  -m  feue  que  f t m'amro'l  ,at  dtfittm 
de  trmtt  dtnfi  loti  jm'om  note  tt  qme  je  du  , (où  fit**» 
me  lt  treit  pu . fe  fait  tr’cjaert  eU’gt  à dire  Im  menti» 
je  CIADU  b;co  que  ce  féë*  mtmtrtam  & parts  mUtr 


de  Mr.  1 a Pi  a ci  t r p ne  fait  erscot*  plus  difficile 
à prouver  , que  le  Pelle  primordial,  qu'ii  ifjate. 
Connue,  dans  l’une  8c  dan*  l'amie  de  cet  Conven- 
tion», le  contentement  o’eft  que  tacite,  U faut  qu’il 
J ail  quelque  chUe  qui  donne  lieu  de  le  piclurac* 
par  une  coufequence  mau  fefte.  Mi.  U PI  s.  te 
veirt  que,  quand  ••  parle  a pklna,  tm  s'rH<qt  a Imi 
dire  it  tu  penfe . C’cft  a lui  t prouver,  qu’on 

s’jr  oblige  trùi'Mn , St  pat  une  Iniie  u€  ce  il  .me  de  la 
nature  même  de  la  . note:  car  voilà  en  quoi  conüfte 
la  quetiiou.  11  fèudiou  auili  fane  vo  i,  qu’on  engt 
pom ponts  de  ceoa  a qui  l’or,  parle  , q*fsls  •»•»  to  trestmt. 
Je  oc  lai  méa>e  li  o-i  !*'*<.(<  jamaif,  en  fone  qu’on 
pif  tende  le»  J eUtgtr  pat  conuaft  i Comme  le  f;ip- 
pofê  ce  lailonucmcnt.  Que  ceux,  à qui  l’ou  p rie, 
ajoutent  fui , o«  non  , à ce  qu'un  leur  J.t , c’en  leur 
aâaite,  At  uon  pas  la  nôtre.  Ce  fi  h eux  • voir, 
•'ils ont  lieu,  ou  non,  de  croite  qa’on  leur  du  vrai. 
Et  lors  même  qu’ils  le  croient , ce  n’eft  point  pa.ee 
qu’ils  *’y  font  engagez  par  cote  prêt  eu  Ju*  conven- 
tion,  mau  parce  qu'ils  ne  voient  meme  tailon  de 
icvoquex  ca  doute  noue  fioccxnc  dans  le  cas  dont  tl 

s’agit. 
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de  la  'Parole.  Liv.  IV.  Chaf.  I.  yrj 

fige  de  la  Parole,  ne  fc  lbnt-ils  engagez  a fe  découvrir  mutuellement  que  celles  que 
l'on  auroit  droit  de  c'onnoitre;  comme  nous  lavons  fufHianunent  démontré.  Mais 
du  moment  qu’on  fe  trouve  dans  cjuclcim  des  cas,  où  il  faut  indifpenlablement  dire 
ce  que  l'on  pente  j alors  la  Convention,  qui  intervient  dans  l'ctabliUemcnt  des  Lan- 
gues, commence  à avoir  Ion  effet,  en  forte  qu'elle  nous  met  dans  la  ncccflnc  d’em- 
ploicr  des  termes  & des  excellions  propres  à faire  entendre  nos  penféts  à ceux  qui 
ont  droit  de  les  cotuioitre.  En  quoi  chacun  trouve  certainement  un  fi  grand  avantage, 
que  fans  caja  la  Parole  deviendtoit  entièrement  inutile. 

§.  XI.  D i ce  que  nous  avons  dit  on  peut  aifément  inférer,  pourquoi  certains  dis- 
cours,  où  l’on  ne  dit  pas  les  choies  purement  & Amplement  telles  qu'elles  font,  pas-  ment 
fent  ordinairement,  & avec  taifon,  pour  exemts  de  tout  Mcnfonge.  Quelques  - ut« 
diftinguent  ici  entre  dire  me  faujfeté , St  taire  ou  dijfimuler  une  parue  de  ta  vérité. 

Le  piémicr,  lèloueux,  cft  toû|ours  illicite:  mais  l'autre  eft  Ibuvent  très- innocent. 

Il  faut  remarquer  la-deflus.  que,  quoi  qu'à  proprement  parler  ce  ne  loir  point  un 
Mcnfonge  de  ne  pas  dire  ou  de  taire  une  choie,  (ur  tout  lors  qu'on  ne  donne  à en-  1 

tendre  le  contraire  par  aucun  ligne  équivalent  à la  Parole  : il  y a néanmoins  une  au- 
tre railon  qui  peut  rendre  le  Silence  criminel , c’eft  lors  que  par  là  on  empêche  quel- 
cun  d'aquerir  un  Bien , que  l’on  étoit  oblige  de  lui  procurer;  ou  qu’on  lui  caule  un 
Mal,  dont  on  démit  le  garantir  (i).  Ainfi'une  Sentinelle,  qui  eft  placée  en  un  cer- 
tain endroit  pour  avertir  de  l’arrivée  des  Ennemis,  mérite  d’être  punie,  fi  lors  qu’elle 
les  voit  elle  ne  vient  pas  en  donner  aqjs.  Er  Polybe  va  juiqu’à  dire , que  fuppri- 
mer  dam  l'Hifleire  ce  qut  efl  arrivé,  n'ejt  pat  un  mtnftnpe  moindre , que  de  dire  ce 
qui  ne  fin  jamais  (1).  Mais  quand  il  s'agit  d'une  choie,  que  l'on  n’eu  pas  tenu  de 
découvrir  aux  autres,  s’il  n'y  a pas  moien  de  la  cacher  toute  entière  fins  quelque  in- 
convénient, on  peut  fort  bien  n’en  dite  qu’une  partie.  C’eil  ainfi  que  le  Prophète 
Jérémie  (a)  aiant  été  a -pelle  en  (ccrcr  pat  le  Roi  St  die  tas ,,  qui  vouloir  favoir  de  lui  («1  V-,  Clay. 
Pilfiie  du  liège  de  Jérufalcm,  cela  l’événement,  par  ordre  de  ce  Prince,  aux  Grands  "Jie. 

de  l'Etat,  eu  leur  alléguant  un  autre  iujet,  mais  très-  véritable,  de  l’entretien  qu’il  , Li>  ui. 

avoir  eû  avec  lui  : car  il  iieioit  point  obligé  de  leur  révéler  tout  ce  qu'il  avoit  dit  au 
Roi.  De  même,  quelques  hommes  qui  croient  envoicz  pour  prendre  St.  oithanafe, 

(b)  lui  aiant  demandé  à lui  - même,  qu’ils  ne  connoilloicr.t  point,  s’il  ne  lavoit  pas  (b)  Voies  ci- 
où  il  étoit  paflé,  ‘il  leur  dit,  qu’il  ne  faifoit  que  de  palier  par  là;  fe  gardant  bien  >■  '*« 

d'ajoù- 


i 


l’agit.  Ce  font  en*,  au  contraire,  qui  exigent  qu’on 
lem  parle  de  manière,  qu’ili  aient  Iscu  de  nous  en 
centre  : mai*  il*  n’dnt  pa»  toûtoun  dion  de  l’eaijei: 
6i  paiccinîcqucrU  on  ne  »*y  engage  pas  toujours. 

(f)  Cela  eû  Trait  mais  , comme  oo  1*4  dit  ci- 
délia* , ce  coofentcmcm  par  lui  meme  n'a  rien  d’o- 
bligafoirej  êc  il.  n’eft  pa*  neceÉUute  de  le  luppofer, 
pour  établir  le  (ciuimcni  de  nôtre  Auteur.  Car,  que 
l'on  luit  cooTenu  ou  que  l'on  ne  (oit  pa*  convenu 
d’exprimer  cciraiuct  choie*  par  certain»  fermes  , tl 
p’unporte  : il  luffit  que  ceux  qui  parlent  une  même 
Lai.gue  le  lèrvcnt  *i\uvlleraent  de  ce*  termes  , en 
lotte  que  pour  l’ofAinaüc  il*  ne  peuvent  pa»  le  faite 
autrement  entendre  te*  uns  aux  autre*.-  Car  de  cela 
Icnl  >1  s’etüuit , que,  quand  on  eû  dan*  quelque  obli- 
*ii, on  de  donner  a connoltrc  à queicun  ce  qu’on  a 
a*  m l’cfprt,  on  dois  emploies  le*  terme*  dans  le 
feu*  qu'il*  ont  félon  l'Ufagc  reçù  , comme  étant 
•Ion  le  leul  moien  de  pa; venir  au  but,  que  l’on  doit 
fe  ptopoier.  Do  refie,  lî  l’on  peur  fe  faire  entendre 
en  inventant  de  nouveaux  mots,  nu  eu  donnant  à 
ceux  qui  font  en  vogue  un  nouveau  fens,  rien  u’em- 
pécbe  qu’on  ne  Ica  emploie  ; ce  qui  ne  leio«  pu , 
Ton,  L 


s’il  ctrit  vrai  qu’il  y eût  entre  tous  ceux  qui  patient 
une  même  Langue  une  Convention  genctale,  cbm- 
tr.e  celle  qu'on  luproie,  qui  ueptoilr  fou  effet . du 
moment  qu'au  cft  oblige  de  découvrir  aux  aunes  ce 
que  l’on  pcnie 

f 4 Nntie  Auteur  réfuté  ici  J r a n Louï»  Pmi- 
c H i v i i de  qui  (ont  le*  paiole»  fuivante*  , tirée* 
d'une  Difl'eiialioa  Üt  Mmddna  , que  l'on  uouve  âpre* 
le  Commeataiie  de  Boicu»  ItuG  kotiui, 
à la  fin  de  I’  ippt'dix.  Voie?  la  page  i).  de  cette 
Difiertarioa.  Je  o’c-xamitic  p»«  , u la  critique  de 
nôtre  Auteur  eft  bien  fondée  : il  me  loffit  d'avoir 
led.crte  le*  idee*,  pour  ce  qui  regarde  le  fond  de  la 
queUioe 

j.  XI  (»)  L* Auteur  citait  ici  ce  demi- ver»; 

■ ■ — -dnimeunyiie  Htfkt  fit! ri  dre  fittnd*. 

Suivi  Itai  ICII.  M.  XVI,  «ta. 

fa)  ’Aywir  Sti  r,  Mm  irt  «fer  »’  vd 

yg«s»r«f  ci  t*7 t i çtçtdit.  Lib.  XII  Cap. 
VI.  fin.  J’aiToivila  traduftto»  , que  Mr.  L r C u * n C 
a donne  de  ce  partage  dans  le  Parrfcqfta*  , Tom.  1. 
p.  r*o.  eu  l’on  rtouvera  tout  ce  qui  précède,  & qui 
a donné  lieu  i la  xctUxioa  de  i «un, 
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y ! 4 Des  Devoirs  qui  concernent  Tuf  âge 

(«1  Cl»/-.  III.  d'ajoùter,  qu’il  avoir  rebrouBe  chemin.  Pour  l'exemple  A' Abraham  fc),  il  y en  a 
tt.  qiu  doutent, fi  ce  laint  homme  fit  prudemment  de  dillimulet  que  Sara  fut  fa  Femme, 

h de  l’appeller  la  Strur.  Car,  dit -on,  il  favoit  bien  que  la  beauté  de  Sara  éioit  ca- 
pable de  faire  imprelBon  fur  le  cœur  des  Egyptiens,  & qu’on  attaque  plus  ailément 
ilne  Femme  non  mariée,  qu'une  Femme  mariée  (j).  Et  ce  n’eft  pas  (ans  railon  que 
le  Roi  Abimélech  fit  des  reproches  à Abraham  de  ce  qu’il  en  avoit  ule  ainfi  : car  il 
y a de  l’inhumanité  à prélumer  que  la  crainte  de  Dieu,  & l’amour  de  la  Ju  (lice, 
font  entièrement  bannies  d’un  Etat,  avant  que  d’en  avoir  quelque  preuve.  D autres 
néanmoins  cxculent  ici  Abraham,  par  la  raifon  que  l’amour  de  la  Vie  a beaucoup 
de  pouvoir  fur  l’efpiit  des  plus  grands  hommes,  Se  qu’il  n’eft  prcfquc  rien  de  cti- 
r •"  fttmcl  Se  d’illicite , quand  on  s’y  porte  pour  éviter  la  Mott.  Mais  je  ne  décide 

tien  Ji  deflus. 

jut^oe,  où  il  efl  «.  XU.  Il  faut  encore  diftinguer  ici,  avec  Grotius  (a),  les  Signes  qui  ont 
ftraiLiJ </„■•  inventez  pour  donner  à connoittc  certaines  choies  , avec  une  Obligation  réci- 
fs t*.iu.r**.  proqtie  d’en  faire  un  tel  ufage  ou,  comme  dit  Ajistotï,  en  vertu  d’une  Con- 
• li.i.wi.1.  vention;  d’avec  les  aunes  indices,  dont  la  lignification  n’a  point  été  déterminée  d’un 

commun  accord,  (t)  Pour  les  prémicts,  on  elt  tenu  de  s’en  Itrvir  conformément  il 
leur  inllirution.  Mais  il  n’en  cil  pas  de  même  des  autres  indices,  que  l’on  n’eft 
point  convenu  de  rapporter  à quelque  cho/c  de  fixe.  Car  encore  qu’on  prévoie 
qu’ils  donneront  lieu  à quelque  faux  jugement,  on  ne  taillé  pas  de  pouvoir  les  em- 
. ploicr,  pourvû  que  par  là  on  ne  fallè  tort  à ^etfonne;  ou  que,  s’il  en  provient  du 

dommage,  ce  Ibit  un  dommage  que  l’on  ait  d'ailleurs  droit  de  caufet  tout  ouverte- 
ment. Comme  il  n’y  a point  de  Convention  ni  générale,  ni  pairicuitérr,  qni  eng  ge 
à fc  propofet  telle  ou  telle  fin,  plftiôi  qu’une  autre,  |>our  empêcher  que  quclcun  ne 
rire  de  faillies  conféquences  de  ce  qui  tonifie  dis  crics  interprétations;  chacun  cil  ccn- 
(i  ici  avoir  une  pleine  & entière  liberté  d’en  ufer  de  la  manière  que  bon  lui  fem- 
ble,  toutes  les  fois  que  cela  le  peut  (ans  que  perfoune  en  reçoive  injufteinenl  du  dom- 
mage. Que  fi  quclcun  s’y  trompe,  il  ne  doit  s'en  prendre  qu’à  lui -même,  & à fon 
trop  de  curiofité  pour  les  affaires  d'autrui.  O’aillcurs,  quand  on  ne  fait  qu’ufir  de 
fon  droit,  on  n’eft  pas  toujours  tenu  de  s'abllenir  de  ce  qui  peut  jetter  les  autres  dans 
' quelque  erreur  innocente.  Si,  pat  exemple,  |c  laide  pendant  tome  la  nuit  de  la  lu- 
mière dans  ma  Chambre,  ou  parce  que  |C  luis  peureux,  ou  en  cas  de  nécediré;  Se 
qu’un  Voifin  là-dcdus  s'imagine  que  |c  le  fais  pour  travailler  ou  pour  étudier;  je  ne 
, dois  pas  éteindre  ma  Chandelle,  pour  le  dé/aoulcr  de  celle  penfér.  A l’égard  de 

(b) i»cixiv.  l'exemple  qu’on  allègue  de  Nitre  Seigneur  J .sus-Christ,  qui  (b)  fc  trouvant 

fu*» u°Not è de  P*®5  C*11  ffourK  S'Emmam,  avec  deux  Je  les  Ddciples  qu’il  as  oit  rcncomtez  en  chc- 

' ' min,  fans  en  être  connu,  jetfai i d’aller  plut  loin-,  la  choie  ne  fondre  point  de  diffi- 

culté. Il  ell  permis  à chacun  de  prendre,  comme  il ‘lui  p’ait,  l’ait  & la  mine  d’où 
ces  Voiageuis  inférèrent  que  Je  fui  vonloit  pader  ointe;  & rien  n’eft  plus  ordinaire 
dans  la  Vie,  que  de  faire  iemblant  de  s’en  aller,  pour  von  II  l’on  fera  bien  reçu  de 
ceux,  chez  qui  l’on  fe  trouve.  Se  pour  fc  faire  puer  de  relier;  faute  dequoi  on  a ef. 

(c) -sffuxn,i.  fcthvemenr  de'lcin  de  partir.  La  démarche  que  fit  (c)  St.  Paul,  en  circoncifant  fon 

Dilciplc  Timtthe'e,-  paroù  demander  un  (x)  pius  profond  examen.  Mais  il  n’y  a point 

v de 

fl)  Mais,  comme  l'a  remarqué  Mr.  Le  Cliic,  au»o  t Jtcflc  des  embûches  à fa  vie»  pour  lever,  en 
Abt*h«m  p <uvo;t  feindre  plufteut*  piétcxcea  pour  fe  defaiùui  de  lui,  le  Jeu*  obfu-lc  qui  t’uppofoit  à 
faire  entendre  que  Snr*  n'eioêi  pat  en  er-tt  de  fe  la  jouilfaocc  de  d-r*. 

m»ne>  ou  Pour  différer  du  moins  fon  mariage  juf  % X.l.  (t/  Voie*  ce  que  pei  sût , fui  l'endroit  de 

qu’a  ce  qu’il  trouvât  moiei  de  quitter  VLijptf-  Au  Ciûtiui  cite  en  nuige,  -V«f.  j 

lieu  que,  a'il  eût  eu  recousu  pour  fou  Mac*,  9a  H feuille  qu’oe  peut  fou  bicafc  ccuemer  de 

ce 
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de  doute  que  l’on  ne  puille»  pat  une  Fuite  feinte,  ou  en  prenant  les  Habits  te  les 
Armes,  ou  en  arborant  les  EtcnJars  5c  le  Pavillon  d'un  Ennemi,  à qui  ion  avoir 
d’aillcurs  dsoit  de  mute  ouvciteinent,  le  tromper  5c  le  lurprendrc. 

$.  XIII.  S EIOS  ai  le  même  Auteur,  ou  ne  le  rend  pas  non  plus  coupable  de  rvi  t 
Menfôngc,  lorsqu'on  le  fett  de  quelque  terme  ou  de  quelque  façon  de  parier  qun.1'1  <■■».  H!  r‘*x- 
que . ccU-à-dite,  lulceptible  de  pluücHts  Ifns,  loir  dans  I ulagc  ordinaire,  luit  dans 
le  lliie  de  quelque  Ase,  fou  par  une  ligure  commune  5c  ailée  a eiltcndic  : il  n’y  a II, 
dis-je,  aucun  Mcnlongc,  pourvu  que  notre  penfee  réponde  exactement  à quclcune 
de  ces  lignifications,  quand  meme  on  croiroit  que  celui  qui  nous  écoute  prendra  nos 
paroles.ciijtin  autre  iéns  que  celui  qu’on  a daus  Velprit.  Il  dt  %ai  que,  comme  ajoû- 
te  G il  or  tu  s,  on  ne  doit  point  avoir  recours  a de  telles  ambiguitez  fans  quelque 
fujet,  5c  à moins  que  cela  ne  ictvc, par  exemple, à l’mftrucbun  de  ceux  qui  font  con- 
fiez à nos  foins,  ou  àéluder  une  qucltion  importune  Si  caprieufe  (b),  on  à nous  pro-  (b)  Voire  f««: 
curer  quelque  avantage  innocent  vc).  Du  rclte,  toutes  les  fois  qu’on  efl  dans  l’obli  lt7' 

gation  de  découvrir  clairement  fa  perlée  * quelcun,  il  n’y  a pas  moins  de  crime  à le  (c  *■» 
tromper  par  une  Equivoque,  que  par  uu  Mcnfonge  tour  pur;  d’autant  plus  que  pour  xxvlL 
donner  le  change  a celui  qui  nous  écoute,  il  faut  néccllaitemcnr  s’exprimer  de  reîle 
manière,  que  le  lens,  qu’on  a dans  l’elprit,  ne  lou  pas  le  plus  commun  5c  celui  qui 
fe  préfente  d'abord,  mais  un  autre  plus  abfltus  : car  li  l'un  5c  l'autre  cil  également 
en  vogue,  il  ne  fe  trouvera  gnércs  pctlonnc  u'ailtz  négligent  pour  ne  pas  demander 
à celui  qui  parle,  commen*  il  entend  le  terme  pu  Uxprcllion  équivoque.  Mais, 
comme  je  l'ai  dit,  il  n’v  a point  de  mal  à le  leivir  de  termes  ambigus  ou  même  obs- 
curs, (JJ  à dtilein  d’milruire  une  perforine,  ou  Je  voir  les  piogics  qu’elle  a faits,  (a)voi«r„. 

lors  que  l’on  n'eu  viendrait  pas  a bout  li  adémenc  pat  un  langage  clair  5c  fimplc.  De  )?*  M*  ‘,,Se 

même,  (i  l’on  ne  peut  lè  difpei  fer  de  parler,  5c  que  l’on  ne  loir  pomc  d’ailleurs  tenu 
de  découvrir  i quelcun  (es  penféts;  tien  n’empêche  qa’on  ne  le  jetre  policivement 
dans  quelque  erreur,  d’où  il  ne  lui  revient  ' d’autre  mal  que  l’erreur  même.  Qui  vou- 
drait , par  excm|)le,  blâmer  Si.  Athanafe  fe),  de  ce  qu’un  homme,  qui  avoit  ordre  (e)  rin*m. 

de  le  frire  moutir,  l'aiaait  rencontré  lans  le  connottre,  5c  lui  aiant  demandé  lï  Atha-  J1'8-  •£'  Llb- 
na'e  croit  bien  loin , il  répondu,  que  non  ( i) î ' c*11- 

De  là  il  parait,  que  l’on  doit  entendre  avec  quelque  rctlriélion  ce  que  die  le  même 
Auteur  (f),  que,  pour  fe  former  une  tde’e  finirait  V complelte  de  la  nature  du  Men-  (f  Z'VtlI.Clu,. 
fon«e , li  faut  pofer,  que  ce  qui  efl  Un,  eu  iirtl , ou  marqué  par  det  caractères , ou  1 S " *“"■  •« 

donné  à entendre  par  quelque  frète,  ne  putffe  être  pris  que  dam  un  fins  différent  de  la 
penfee  de  celui  qui  s’exprime  ptr  tes  f fries.  Car , li  l'on  cil  ujaiigp  Je  manifeller  clai- 
rement ce  qu'on  a dans  .'cqiit,  il  tant  ablolumcnt  s’exprimer  avec  tant  de  netteté, 
que  le  lens  qur  convient  le  mieux  à la  nature  de  l'affaire  dont  il  s’agit,  ou  à l'ulage 
commun  des  termes,  loit  atifli  cciui  qui  répond  précilémenr  a nôtre  penfee.  Et  Ions 
prétexte  que  celui  à qui  l'on  parle  n’a  pas  ci  l'art  de  deviner,  ou  ne  sert  pas  avifé  de 
rechercher  tous  les  lens  peu  ufitez,  ou  éloignez  du  lujcc,  ou  même  forcez,  des  ter- 
mes dont  on  s’cll  fetvi;  ou  n’a  pa-.  drap  de  lui  répondre,  qu’il  s'en  prenne  à lui- 
même  de  ce  qu'il  ne  nous  a pas  bien  |Hf>(is,  & que  pac  là  il  s’efl  caillé  du  domma- 
ge. Cefi  un  lâche  artifice,  & un  grarmfifrne  de  friponnerie,  que  d'avoir  recours  aux 

<>-  h qui- 

ce  qte  dit  Giotip»,  !f  que  l'on  trouver»  d*n«  $ XIII.  (t)  Nôtre  Auteur  » déjà  rapporte  cet  cx- 
U Ca «pitié  (i  fouvent  indique,  $ I.  w* . Sut  ce  emple  ci  dclîui,  ( it.  avec  quelque  ditîcfence  pour 
qu'il  d>t  h det  Pcrct  Gztca,  qu:  dotutcot  louvem  le  l'cxpteflion.  Voies,  au  telle,  bar  le  coûte  meme, 
nom  d'rnwwMi  ou  fage  ménagement , à une  feinte  ce  que  l'on  remarque  dans  Ici  NtmmtUi  de  U HpfaUt- 
innoeente  de  ccite  ratuie,  voies  le  lavaat  Gava*  wt  4a  Luira»  Mau,  U99.  p*g.  1*^ 
sait,  ta  Mue.  Antonii,  Lib,  XI.  | XI, 

Tt»  s 
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Equivoque!,  lors  qu’il  t’agit  Je  Contrats,  ou  de  quelque  affaire  d'intérêt  (i),  comme 
le  dit  très-bien  un  ancien  Orateur  Grec. 

J.  XIV.  Mais  une  choie  incomparablement  plus  dtteftable,  ce  font  (i)  ces  Re- 
fervattons  mentales , que  certaines  g ns  ont  inventées  par  un  artifice  diabolique,  puur 
tendre  de  ramener  à un  (ens  directement  contraire  les  paroles  les  moins  équivoques, 
en  forte  que  par  la  ou  patoit  affirmer  ce  que  fon  nie  dans  le  tond  ile  ton  ame,  ob 
nier  ce  que  l'on  affirme,  lors  même  qu'on  ctt  tenu  de  dire  la  venté,  & que  l'on  al- 
filre  de  plus  quelque  choie  avec  lerment.  C eft  la  rendre  entièrement  mutile  le  com- 
merce du  Langage,  Se  réduire  tout  le  monde  a l’impoüibilite  de  lavoii  quelle  eft  la 
penict  de  ctux  avec  qui  l'on  parle.  Mais  rien  aufli  n'elt  plus  ablurdc  & plus  extra- 
vagant, que  cette  invention.  Car  lutage  de  la  Parole  aluni  été  établi  pour  donner  à 
Connoitrc  ce  que  l’on  a dans  l'cfprit;  Si  nos  penlees  ne  tervant  de  rien  dans  le  com- 
merce de  la  Vie,  tant  qu’elles  ne  .qjit  pas  manitellées  : comment  eft -oc  qu'une  re- 
(ervarion  mentale,  c'cit-a-diie,  une  reunétion  que  l’on  lupptime , & qui,  tclon 
l'ufage  ordinaire,  ne  le  fotilcntciid  pnnaa , pouiroit  empêcher  l'efiet  naturel  des  pa- 
roles qu'on  prononce > J'avoue  que  la  nature  de  la  choie  dont  il  s’agit,  ou  quelques 
autres  circonftanccs,  donnent  lieu  trcs-louvcnt  uelupplcct,  dans  un  dslcour  général, 
quelque  condition  ou  quelque  rcltnction  tacite,  par  le  moieu  de  laquelle  on  accom- 
mode les  termes  convenablement  au  lujct.  Se  on  éloigne  les  ablurditez  qui  s’enlui- 
vroicnr.  Il  Ion  s’aitachoit  trop  rigoui euiement  a la  lettre.  Mais  quelle  oinbtc  de 
radon  ou  de  linefte  y a-t.  il  a due,  pai  exemple,  avee  ierment,  lors  qu’on  nous  de- 
mande, ylve^-vous  fait  celai  Je  ne  iot  pas  fais  : en  loiilcnicndaut,  une  antre  chtfe 
que  celle  lui  quoi  l'on  i ous  uilcru’gtj  ou  bien,  un  autre  jour}  Elt-ce  une  lubtili- 
té  fort  iiigéniculc  de  repon  ne  à un  homme,  qui  nous  prie  Je  lui  prêter  de  l’argent. 
Je  n’en  ai  point  , c’cll-àdire,  peur  vous  donner!  ou  bien.  Je  f remet  s de  vous  en 
prêter,  c’clt  a -dire,  je  vous  promets  par  manière  daqun,  cr  fans  avoir  dejfnn  de 
Unir  ma  parole.  C’clt  une  dctaitc  impertinente  que  de'  pietendic,  comme  loin  quel- 
ques-uns, Jil  ul|«r  de  nienlongc  Si  de  paquic  ceux  qui  le  lervcnt  üe  ces  rclcrvatieuis 
mentales,  par  la  raiièm  que  (a)  l'on  no  fais  alors  que  ne  pas  dure  une  vérité  déterminée , 
telle  que  ta  conçoivent  ceux  qui  nous  ecouienl,  V que  les  serines  finirent,  mais  ors 
dis  toujours  « m vérité,  quoi  que  differente.  Beau  rationnement  ! comme  li  c’étoit 
répondre  a une  demande,  que  de  dite  quelque  autre  choie  de  véritable  eu  lui  • même, 
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maii  qu?  ne  fait  rien  au  fujci,  ou,  comme  porte  It  Proverbe,  de  parler  £ ail , quand 
rtzletUt-  on  nous  deminsh  des  oignons!  (a)  ti  n’cft  pas  moins  ablurdc,  de  luûcenir,  que,  de 
* l’ailcmblagc  des  p^rolu»  que  ion  prononce  & de  la  reiervauon  mentale,  il  le  forme 
Leu.  u.  une 


fx)  OÎr  (*»>•«  •HttCoKOIt],  4fei  OvuCi- 

\aimi  mi  *».iiii;ii(  4y**oÇ»<jtfo\* , #ir^ÿ  , *«i  »ur 
fj.  x{  i put topo  ooyiito.  t (UC  R Al.  i»  /'«MiaiiMl», 

pag.  atj  A.  Li  H.  Stop*. 

f XIV.  <i.  v©ex  Mr  t*  ïuotu  liant 
feu  rial  C a»  Mon  tr(r  fcC.  Chap.  VI 1 1 & ftfhr. 

(a)  Ce  fout  le»  prupies  paroàc»  dtS*ncN>t, 
Jefuicc  dont  on  trouvera  ptnticun  partages  fur  ceit< 

matitre.  «km*  UTitdtlâiOt  d«"  la  LT'fr  Provenu»  », 

\ laquelle  notie  Aute  .1  icu voie j car  W*iih«pcï, 
©u  N I cota  • , .1  ripputie  plu*  an  longées  parties, 
qu'lit  ne  Sont  di  s l’Ong  :ul  de 
g.  XV.  ( i P«  la  nid  me  cufuit  qu'un  peut  inventer 
quelque  choie  de  faux  pour  tromper  mencemmeot  un 
Enfant  • '<  po.ir  *’ af fomiisoiei  a fa  portée  . on 
peut  <tuflt  Te  fervir.  à l'egard  des  petlonues  faut-* , 
de  quelques  rtifoi .ueraens  h»  blet,  ou  que  l’on  croit 
•cane  n’irou  aucun  fondement  , Iota  qu’il»  font 


prnpouiocnei  à leur  tour  d'fclftir,  ou  qu'e’let  eu 
iui:t  prévenues*  fc  qo'»|  u'y  » p*»  m<>ien  atimitnt 
de  J eut  faite  goûter  ur.e  Verne  ut  .Je.  C\fi  a nfi 
riu’on  IIOUVC,  dan»  le  N’onvrau  juunie.it  qointuc 
de  p liage»  du  Vieux,  pn  jj  « Je  fen»  auxque  » In 
Jhrf'  le*  ei  tenüo  cm  c njiuuncn.au , qui  qu'il  ne 
Swo>4t  pas  a i'Ougiiul , &c  phH-cmt  atgnitcm*d 
^^t-err  tu "de*  l.t  * acflbl  ou  lur  d’autre»  opti.ioi  s 
des  Jmft,  qui  etuicoi  faillie*,  ou  i.ircitame*.  Voir* 
irs  Note»  Ut i«*c»  de  Mr  L*  Cm  r lut  le  N. 
*J  cil  a me  ut  principalement  lur  l’Epitre  aux  OaUs.n 

fit  ltr*ll«AtUM.  TOIU.  L |>4*.  «i,  a».  », 

de  la  t Edition  1 h 


Sri  w MJi  nuorn  ne /tntiiM  tard  mtehmet 

cùm  date  »Mv<»r , ,p  «.  *r*l  po  uU  tin  mm 
Contint**!  moite,  émU  fl, t»a>;  itonuro, 

Vt  pmtrorum  un  im fronda  tmltflcolmr, 

Lm*r,r»m  Un*,,  MirrM  foffHtt 
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une  propofition  entière,  dans  laipicllc,  ainfi  prifc,  il  n'jr  a point  de  faufleti.  Pat 
exemple,  It  un  homme  die.  Je  ne  fut  s pas  Pretre,  Ôc  qu'il  (oulcnrcmie,  pour  vous  ta 
dtre  \ ccnc  proexdmon  cutieic,  Je  ne  (ms pas  Prêtre,  pour  vous  le  dire,  clt  tres-vé- 
rituDlc.  Mais  le  Langage  aiant  etc  établi  en  faveur  de  ceux  a qui  ion  parle»  & nop 
pas  afin  qu’on  fc  parie  a loi- meme*  U faut  juger  de  la  vente  ou  de  la  faullcté  d'un 
dilcour*,  par  l'idcc  que  donnent  les  termes  dont  on  (c  (cru  *é 

$.  XV,  On  croit  ordinairement,  que  ce  n'c.t  pas  une  mentcric  criminelle,  de  dire  Jufquei«àü«» 
à un  (i)  Eulaiir,  ou  a un  Inlei  lc,  quelque  choie  de  taux  àc  d'uivcuté  tout  exprès.  ®«eU|iec££ 
La  railon  en  cil , leloti  Grotius  (a)  » que  les  Enfans  CT*  les  Infenfex.  n'atant  pas  la  de  faux  * uo 
liberté  du  Jugement , on  ne  fauroitjcur  faire  du  tort  à cet  tard.  Voilà  qui  clt  bien 
lotir  les  Injenfex.,  du  moins  tant  -q  /il*  n' 'ont  aucune  étincelle  de  Bv>n  (eus.  Ma. s à (-j  up.iil  ci*{ 
'egard  des  Enfans , la  ratlou  de  Grotius  ne  me  paroit  pas  Influante.  J’avoue  L ••  •*• 
qu’ils  cmbraileiit  imprudemment  & lans  réflexion  la  première  choie  qu'on  leur  dit, 
ou  qu'on  leur  lait  entendre  de  quelque  autre  maïucie;  & qu'ils  ne  lout  pas  capable! 
de  dilcctner  le  Vrai  d'avec  le  Faux,  par  la  voie  du  Railot.ncmenr.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas,  qu'cillant  qu'Hommcs,  ils  n'aicnr  droit  de  prétendre  qu’on  ne  leur  (aile 
point  de  mal,  qu  ou  exerce  envers  eux  les  Devoirs  de  l'Humanité;  A:  en  particulier 
que  leurs  Païens,  & >ur  tout  ceux  qui  (ont  chargez  de  leur  éducation,  leur  inlpircnt 
de  bous  icniimens  (b).  D'ailleurs,  ils  ont  du  moins  allez  de  Jugement,  pour  com-  (b)Voîe*  Umki 
prendre  des  choies  limpics  àc  aiiees.  Il  faut  donc  dire,  qu'a  cet  egard  ils  peuvent,  *vm*1** 
aulli  bien  que  les  pcrUmnes  faites , exiger  de  plein  droit  qu'on  Icurpropole,  d'une 
manière  pro,  oitiunnce  à leur  portée  àc  à leut  intelligence , ce  qu'on  cft  tenu  de  v 
leur  enfeigtier,  & de  leur  faire  cotinoicrc.  Mus  parce  que  la  fuiblclle  de  leur  Rai-  V 
fou,  àc  l'impécuo.uc  de  leurs  PJlions,  les  portent  ordinairement  a fc  dégoûter  de 
la  Véri.é  toute  nue;  il  ett  bon  de  tes  inltfuirc  par  des  Fables  ingémeufes,  àc  de  les 
retenu  d ais  leut  devoir  par  de  faufles  craintes,  juiqu  a ce  qu'ils  luicnr  en  état  de 
j iger  lamcment  des  choies,  & de  goûter  les  veniez  lulidcs  fans  l’.nvcloppc  des 
Actions.  Audi  ce  n'cit  point  pour  Je  jouer  deux,  ou  pour  leur  faire  ou  mal,  que 
l’on  ufc  envers  eux  de  quelque  innocent  aruhcc  de  cette  nature,  mais  parce  que  leur 
âge  ne  permet  pas  de  pretiJte  des  voies  plus  fcuculcs,  pour  leur  permader  certaines 
(k)  choies,  àc  pour  taire  entrer  dans  leur  Efurit  les  infuuûtons  doux  il»  o..t  bcloin. 

Ce  ne  font  pat  feulement  Is  Poètes , diéoit  (3)  Strabon,  oui  ont  emploie  les  Fa- 
bles : les  Cnefs  des  Etats  çT  les  Lé- tf!  ai  eues  s’en  etoient  déjà  jtrvis  longums  aupara- 
vant, p'iur  des  ratfons  d utilité,  CT*  en  eon/equtnee  dis  réflexions  cju  ils  avoient  faites  • 

fur  la  nature  de  P Animai  Rutfonnable.  Car  l Homme  deftre  u apprendre  ; CT*  l’avidité 


Jl+tlhi  tmkem  , **»  <ap<atmrt 

% £f  t pu  ni  tau  féd»  ntua’a 

Lu  cft  lt.  Lib.  I vert.  tu  & /idf. 

M 1*îmiic  ce»  f«ge»  Mede<  o»  . voulant  fiire 
„ mctUrr  d.-  l’abiiuih  * un  Laf-m  » Uoiicm  de 
„ Un.  I les  b >»d<  de  U coupe . «tiu  k par  «eue 

l#  douceur,  «I  avale  le  bie^aj;*  <*n;cr . & i«  laifle 
»»  £4!lKr  F-*  l’»om*c«ute  iule  do..t  on  le  leu  a tou 
„ eçTcd.  nou  à Jdlfiu  de  « iru%a  ncmabumcm, 
,,  nu  i pou*  ici  a’  lu  u Sente. 

i|)  Kéi  r<«t.r,  in  t,i  .ui8*c  wj;  « 

•liar«i  *-*«  'A  *i  «l'in  ••**> 

ai  KfiWr-*#,  t i fraeiu*  .Éa«4*»tw  lit  n 

riait  •*,*«*  £V,  IfiKflmumt  >0:  4.Ï{*T^ 

iu-iijrtyri  1 ' ftlépêwt >l  unidlit  /<<«_>•#  Ta 
aaaitij  offfCJ  «a*  *•«.«  'Amif 

4 [ tj  *ât* T.|  if*  a , •*  »•  **i»fae*TN 


des 

a'n'  Inga  •*)’  ma,  Uv  J ti  aanlr,  tal 
• y !)'•  rie*  ^ir*  /j  a»u  %çt  mai  rè  «ni* 

Oo.u4*(jk»taL.  'Orai‘  5 *tfr*  au  rt  àavuaçi» , ta  i *ri 
rncTMlit , rkrrUttt  T*»  fJnn,  i»i»  &<i  i>  ^nsnia 
fUT^i ».  Kafa^a<  da  a'iapa  r* lavait  StKtaal 
5 "t  »*ula{,  tàt  v !irm* 
tu  Sytir , Ua  •i  Jttiuac  « pimuipn,  ^*d>i 
«»»«•*'.  L.b.  1 19  1 1.  Pan,'.  (|f  , ) 6.  ES, 

vdm.tti.  Nôtre  Autcai  oioù  eneotc  T u •'  « c ft  i i r, 
Idjril.  XV  vcrC  40  h il  fcu.oioit  à l'elo.c  que 
fait  f St  rua  *ptUt n.  /»-•.  Lib. 

V.  (Cep.  V.  té.  MtttU.)  Cap.  >1V.  U Lut • O/tar, 
d f Fable*  il’t  »o»  • : l'ou  j peut  aïoûicr  la  Ftciaee 
de*  Fallu  d*  la  Tohiainl,  & U Oitleiiaiion  de 
Mr  IvoDiui  ■ intitulée  , Fml-frh-,  f-t»,aimm 
amant  , pftUUÎ  kl  minauda  Hijlatt*  fOliijapmté. 
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j 1 8 Des  Devoirs  qui  cencernent  l’ufage 

dot  Fablet  lui  fn  ouvre  le  chemin.  Cefl  par  la  que  les  Enfant  ctmmencent  h (enter 
CT"  4 etnverfer.  lai  rat  fin  en  efl,  que  la  Fable  pré  fente  q u/lque  chefe  de  neuve** , elle 
parle  £ autre  chefe  que  de  ce  qu'on  veit  : tr  ce  qui  e/l  nouveau,  (y  ce  que  l'en  ne  fa. 
voit  pat  encore,  donne  au  plaifir-,  (y  c'ejl  cela  même  qui  excite  la  Cunofite.  Que  fi 
on  y trouve  encore  te  Merveilleux  (y  quelque  chefe  qui  tienne  du  Prodige , cela  c.ur. 

C mente  le  Plaifir,  qui  efl  I appât  du  défir  d’apprendre.  On  efl  donc  obligé  de  prendre 
d'abord  par  là  lu  Enfant  : niait  dam  la  fuite,  à mefure  qu'ilt  avancent  en  air,  il 
faut  let  mener  à la  connoifance  de  la  renté  même-,  leur  Efpnt  aiant  alort  aquu  de j 
forcet,  & notant  plut  befom  d'ètre  flatté 

On p«t feindre  $.  XVI.  Je  dis  plus,  & je  loûtiens,  que  l’on  peut,  fans  fc  rendre  coupable  de 
” ! fa'  Menfonge,  jetter  dans  quelque  erreur  fâlurairc  tous  ceux  généralement  par  rapport 
C’en  i aùmi.  auxquels  on  ne  lâuroil  venir  à bouc,  par  un  langage  véritable,  d'une  fin  légitime  que 
l'on  le  propofè  en  leur  faveur.  Et  ici  il  n’eft  pas  nécellaiie  de  fonder  cette  permifüon 
(s) Voin  Crritui,  fur  ce  qu’iV  » a lieu  de  prefumer  (a),  que  celui  à qui  l'on  parle,  bien  loin  de  ïof enfer 
i'14!  l'atteinte  que  l'on  donne  a la  liberté  de  fin  Jugement,  noui  en  faura  bon  gré,  à 

caufe  de  l'avantage  qui  lui  en  revient  : de  forte  qu  il  ne  reçoit  par  là  aucune  11  pire, 
puis  qu’on  n'en  Tait  point  à qui  confcnt.  Il  Vaut  mieux,  à mon  avis,  dite  tout  fim- 
plement,  que  celui  à qui  l’on  parle  avoir  bien  droit  d’exigci  que  nous  cmpluiaflioiis 
nos  paroles  à lui  procurer  quelque  Bien,  ou  à le  garantir  de  quelque  Mal,  mais  non 
pas  que  nous  les  Allions  fervir  à produite  un  eftet  directement  oppofé  : 01  c'clt  ce 
qui  (croit  arrivé,  fi  on  lui  eût  donné  à entendit  la  choie,  telle  qu’elle  émit,  fans 
aucun  dégagement.  Ainli,  en  ce  cas -là,  011  *(t  aulli  indifpcnlablemcnt  obligé  de 
s'accummoder  au  génie  & à l'ctat  de  celui  à qui  l’on  parle,  qu'un  Médecin  de  pro. 

fionionner  [es  remèdes  aux  forces  & au  tempérament  du  Malade.  Puis  donc  que  ce- 
ui,  envers  qui  l’on  ufe  de  quelque  déguileincnt , qui  lui  cil  lalutaire,  n’avoit  pas 
droit  d’exiger  qu’on  s'exprimât  d’une  manière  qui  lui  auroit  été  pernicieufe  i on  11e 
lauroic  fupj  ofer  qu’il  ait  renoncé  à Ion  droit.  Et  comme  d’auttc  côté  ou  étoit  tenu, 
1 ou  par  la  Loi  générale  de  l'Humanité,  ou  en  venu  de  quelque  engagement  plus  par- 

tial- 


$.  XTL  fl)  I«m'i  ymp  m»  u)  t«  Jt»i  •- 

glkîs  tif  étynfXi  (atJït  r«r  «uriTft, 

,,  Le  Menfonge  roc -ne  efl  loiuble  . 'os  quM  eu  le- 
„ vient  du  profit  i ceux  qui  le  difcnt , Uns  eau  1er 
„ aucun  domm  gc  i ceux  qui  l'écoutent.  Ht  tio 
p «H.  ,Æi!nêfo€  Lib.  1.  Cap.  111.  pàg.  jo  tut. 

L' Autrui  choit  ce  pjfl'-gr.  Ajoutons  ce 
que  dit  M r n a x o a t,  Que  Je  Me  ti  longe  vaut  mieux, 
qu'une  Vérité  nuifibfe. 

K{*Tt7«>  d|'  4*  **»•». 

Ex  iocett  Comoedl  9 ».  14.  citrù. 

(a)  C’efl  qu’elle  lavoir  que  Dm,  par  uu  juge- 
ment extraordinaire , devoir  livrer  le«  l'aaanttni  aux 
Ifrfiïiitti.  Auwcrr.ent  elle  u’auio  t pat  agi  eu  bonne 
Ctioicnne  , de  receler  let  Pfpion»  il’un  Peuple  qui 
venoit  envahir  fou  l'aï».  Voicx  la  Note  de  Mi.  Lt 
C 1 K * C lui  cet  endroit  : fie  S r.  CHinoitÔME, 
D*  PwMUtat*  , Or-r  lt  p «g.  774»  77i.  lom.  VL 
Jriif.  Sav  C’cQ  là  que  le  iiouve  un  pillage,  que 
CiOTivl  cite  , Liv.  lil.  Chip.  1.  $ 1*.  S»'t  t. 
de  ma  Traduction)  mais  dont  j'autoU  eu  alor»  bien 
de  la  peine  a deviner  la  fouice,  pui»  que  l’Auteur* 
ne  d-Hii.c  aucun  indice  du  Traité  où  U «voit  pria  les 

CO- ci  qu'il  rapporte.  Le  palïape  l’eft  depuis  pie- 
té à moi  par  haaaid  Se  en  failsnt  autre  choie. 

(I  L’Aureut  droit  ici  ce  pillage  de  Màlixt 
4a  Tfft  Oi/»»  yip  tuant  vi  t'*ajÔx  *«>«»,  »i  f*"  £»- 
yr*nt  ir’  ai>*ff  ai  /u«6»'rT®',  *7»  Vf  «Ttf*  M#Bf 


vu  i(av*T*,  jrgù  CJX'rvyÈ/  f-^)»7*vi/i» , taj  u.Ctçiùrut 
luirai)  u)  huit  «/»  ( é*>*  tV*  uf  -itUfr  «>»m 
tttvcn  tCuiytt.  ,.  Il  u’jr  a rien  de 
, beau  ni  de  louable  à dire  la  vérité,  lot»  qu'on  ce 
„ le  fait  pas  puur  le  bren  de  ceux  qui  noua  ce-  uienr. 
„ Ainü  un  Médecin  trompe  innoccrumcut  fou  MaU- 
„ «ej  on  Général,  le»  Soldait)  un  filme  le»  Mj- 
„ limer»)  fie  per  onue  u'y  trouve  â redite.  Il  arrive 
,(  même  louvcnt  que  .e  M enfonce  cil  avantageux 
M aux  Homme*,  an  lieu  que  la  Veiné  leur  pou  croît 
„ du  ptctudicc".  ÜtfffTt,  Ht.  pag  jo.  £4.  o*v u 

(4)  H*r  uifj  ■««  »*«  C^atu'p , T«.t  *»•»  uuurét- 

»w  aiaCtVxintr.  »/»  /•  **  ■«) 

o=y|  E)i«J»irirar  ms  vutn^i  j’th  â quils»,  tt  t* 
4ah‘jh  «airar,  t.'  v „ Nous  Voiont  que 
,*  lea  Médecin»  fe  etvcm  Je  quelque  tromperie  iuno- 
n ccnic,  poux  gueux  1c*  famarfies  de  lcui»  Malades. 
,,  On  en  ule  min  e ainft  â t’é^arJ  des  oeifoanes  qui 
„ fe  portent  bien , coure»  le»  toi»  qu'il  leur  eil  j ui 
„ avantageux  d'cite  trompées  , que  de  favuir  le» 
„ choie»  lellesqu'ede»  fout".  Liiiniui,  IfitcUm. 
XXIX.  pag.  «64  D L4ot.  P «»r/.  MoteU.  Notre  Au- 
teur, qui  citoit  CC  pallage.  rrmaïqaoit  audi  qu'il  y 
a lieu  de  doutet  s'il  faut  rrerne  au  uaj  des  rufea 
innocentes  dont  on  peut  fe  fetvir  »•  pres  d’un  mala- 
de, celle  qu'emploia  f • <fi4t pour  guérir  le  Prince 
.A»  ti.bms,  devenu  amouieux  de  la  befle-nncre  Si ra»#- 
mu.  On  cm  tiourcia  l'HUloue  dans  le  Traité  4*  U 

Duft 
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tîculicr,  de  lai  tendre  leicrvice  que  l’on  (è  propofc  p-ir  cet  ariiGce  innocent;  il  eft 
clair,  qu'on  ne  pouvoir  pas  eue  obligé  de  s'exprimer  d'une  manière  qui  nous  au- 
roit  empêche  d'arriver  à noire  but.  Ce  (ont  donc  des  fichions  non  feulement  per- 
mücs , niais  encore  louables , que  celles  dont  la  Prudence  confeille  de  fe  Tenir 
adroitement  (b),  pour  mettre  à couvert  l’innocence  de  quclcun,  pour  apparier  une  (») Voi'* 
pcrlbime  en  colère,  pour  conioler  les  Affligez,  ou  pour  procurer  quelque  autre  avan- 
rage,  qu'il  n’y  avoir  pas  lieu  d'clpcret  en  d riant  les  choies  naïvement,  telles  qu’elles  fciv.’xx.l,»*, 
' font  (t).  Ainlî  Rabat  ni  bien  de  cacher  (c)  les  Et  ions  des  Ifraclitts , & de  dire  au 
Roi  de  j ftricb»,  qu'ils  écoient  punis  (s).  Cette  action  cil  louée  dans  (d)  le  Nouveau  n , a, i, 4. 

Tcilament;  8c  ce  11’cft  pas,  comme  le  prétend  (c)  Grotius,  à caule  qu'avant  la  ™ 

l 1 : - - j.  ne _:L  ta 1 ....  ra—:..  . 1 u 1*  rr  ""*• 


leurs  à ce  qui  eft  du  devoir  d’un  bon  Cumen.  11  et!  permis  auflï  a (f)  un  Général,  cl'T"  P"~ 
de  relever  le  courage  abüattu  de  fes  Soldats,  pat  une  t aulle  nouvelle,  qui  les  encou-  Hiit.ÉaitCiaS 
rageant  leur  fade  remporter  la  viâone,  ou  éviter  quelque  grand  péril;  de  leur  rc-  JJV  jîfcf'u 
prëlenrer  le  nombre  des  Ennemis  moindre  qu'il  n’cft’  etleélivement  ; de  leur  faire  <t  i/m. xt.’iu 
efpérer  en  peu  de  rems  un  fccoun  qu  i!  (au  ne  devoir  pas  arriver  fi-côr;  & d’uvoit  7, 
recours,  pour  le  bien  de  (on  Armée,  à d’autres  Icmbiablcs  ficlions.  (j)  Un  Mette-  la! /iîJüV" 
cin  ne  doit  pas  11011  plus  être  traité  de  menteur  (4),  parce  qu'il  tâche  de  perluader  (fi  Voi«  c.n.,1. 
fanfletneut  à fon  Malade,  que  le  remède,  quïl  lui  veut  faire  prendre,  eft  doux , ou 
bénin,  l’ar  la  même  railon,  Jofcpb  ne  fit  rien  que  de  très -innocent,  lors  que,  pour  Af<u»ne- 
(g)  exciter  dans  le  cœur  de  fes  F.-eres  un  Icneiu  repentir  du  crime  dont  ils  s'étoient 
ren  lus  coupables  en  ie  vendant,  de  afin  de  comioitre  en  même  rems  les  fentimens  1 7- 11  °*'V 
quïls  avoient  pour  “Jacob  leur  Pète,  & pour  Benjamin  leur  Cadet , il  les  tint  long-  fja'ïcd. Tel 
rems  en  allarme  par  de  faulles  acculatious.  Enfin,  tout  le  monde  tombe  d'accord,  ,c>-  r-*";». 
quïl  ntrfaut  pas  mettre  au  rang  des  Menlonges,  les  Fables  des  Poètes,  dans  lelqucl-  cly'.'x t Ltb  a. 
les  la  vérité  ell  cachée  fous  l’enveloppe  agréable  d'une  fiction  ingcnicufe  ( j ).  ' c,?  vil.  r.i,.,. 


».  XVII.xL‘bxruC‘p- 


Dttÿe  Syrien**,  qui  eft  parmi  le»  Oeuvre»  de  Lucien , 
Toai.  II.  ac  dan*  le*  iatat.^mi  in  Mue»  de  Mr.  ie 
f o m t « m d 1 L ».  1.  Part.  Dialog.  V.  dot  Mme 
an.;  tnt  atrer  Ut  made-nei,  Nôtre  Auteur  dcl'ippiuuvoit 
encore  un  peu  pi s haut  uite  iule  dort  ~4g’At4i  s’aet- 
ft,  pour  fnco.it  - ge»  /c*  Soldat»  -,  fao»  doute  pa;ce 
qu'c. le  çit  accompagnée  d’une  «tioqueoe  de  Ta  Oi»i* 
n te  Voit  le  f it  Ce  Geue  .il  vount  les  grn*  effraie* 
du  gmd  n.atïbre  de  l'ttmcc  Eniieinic,  ccnvu  lui 
U paume  4r  '.a  ma»  le  mm  d P d rr»,  Se  aianc  pr  » 
d'u  . Oevirj  Jr  f.-ie  d .me^.âinïe . le  t nt  dans  cette 
mi  a j .(qu’à  ce  q.:c  l'empreinte  de»  lettre»  parût  tur 
le  fjiei  .iprt»  '|ioi  il  le  mo  .tu  aux  .soi  . acs,  comme 
un  pieUçe  aflû.e  que  le*  D.cnx  leur  durnioicnf  de 
ia  tifti.it.  C’eft  ce  que  rvpp-  iu  Put  *»  q.®  * * 
^dfefntnr^m.  L**»..  pug  ir4.  b.  I utn.  H.  EA.  Wu'.iL 
(fi  Avtc  ce»  Itnuutioni * ajoûuit  Ici  noue  A» 
«fur , on  peut  aduuctrc  lu  nvtx.mc  d'Orejl*  , dan* 
Surnom,  El  :tr-  VCrl  « t . 

A t*  -4  1/1/  fivu  rv>  cm/M  «*■<’»• 

Mats  ■■*»  pato  c*  ne  figutfleni  pa* . comme  l'a  ctû 
nôtre  Saint,  ap.e>  le*  liaduâo.irs  UU>Bt,  fan  » en 
exce/'fi  ce  ai  qnt  nout  tt  d"«:ie  une  nouvelle  tditiuo 
dc-lcits  Tiagcdtc»  ér  ce  Pacte  imprimée  « Oxfeti , 
CB  ito*.  •/  n*t  nn  W A»  n-  p tjfi  due  intirr* 
me**!  , | r»  f»*//  ir-»i  en  re"  **•  du  préfet.  Mr.  D A» 
ci  c a tuduit  ditfetemmeat  » mai»  il  ne  ieûftîr  Veut* 
fttr«  jw*  mien  a.  ne  faut  «lue  voit,  dan»  la  Tra- 
«UàwjL  même,  toute  la  (uàic  Ou  di.cotu»,  puui  leu- 


tît  que  ce»  pitulct  doivent  avoir  u.i  autre  fcn*.  .j»  fgÿ  Or»»/!  Chap. 
/•*it  (du  O'tjJti  attel  mal  f*t»‘  il  «VrtW  de  fnjfer  jti.ll,  « UÛ*,  J*- 
ptur  mtri , fe  ie  {*<1  Vtir  far  mu  a.’hnm  <jm  je  fait  ple<m  J, 

de  VU,  & Â te  XfAn  anfn  rxr  mtu  rltirt  tmmwr'.tÙt  > P.ttr  t*1®*  !*•  Cap.  LU» 
mu  je  fui*  fer  (tait  ps ,’ii  a’»  a Je  perfagt  fmnejt*  t 
*v  r entrent*  r-a-  tfni.la*'.  Il  falloft  toui«.er,  ce  me 
lembtc»  d'uue  manteie  p!ua  cuufotme  à ia  penlce 
d'Ott/lt  St  aux  terme»  Utcci:  Je  fait  ferftddt , 
m'y  a font  de  kr»it  r taenia  4 nitre  ftjet , ça-  mtmi  t.imfr 
d - ùemaear,  ça,  n»<ft  a «or te  réputation  , l*r>  ça'*i t en 
r*  or*  tant  eTatoUti,  Cela  pa.oit  pat  cc  qui  fuit  : f*w- 
but  y a t- il  là  Je  O'ajvi , far  afrti  «wr  et*  teaat 
[*ar  nu«/r<  Bsifmf  l.iofwittni.  fnu  miitn  onfaet*  rare. 
emx,  Cr  n*  tut  tt*  >jat  fiat  h e-eret.  de  tint  /r  met  Je  P 
J'efptr*  ••ai  /«mi  (t  ment  Valeur,  & ‘ju**f>r*<  «1  tiw 
fimt  fa>  tout  It  àrot't  de  ma  ont  rt , ie  ptraoi  ai  liât  d'an 
ee/tf  4 met  Cnwliii  ftc.  D4O*  ce»  detii  rn » paroles 
le  texre  porte.  / J i Report  -le»  Sx  c D'ou  il  paruic 
que  »*/**  ett  la  m£ine  tfc.-ie  q c fap».  Di  uni 
Ht'utLT)  dan»  te»  Noie»  tût  A,* noii,  pag. 

Ma.  ti.  P arif,  entend  pat  là,  de»  pa tôles  de  toati- 
% augtne  ; mai»  |e  ne  voi»  aucun  fot.dcmfs*  à 
^eite  e 


! e«pli»hou,t’ue  Mr.  D » 


* » a »pp.t.eniiu«nt 


prtle  de  ià  Au  icitc,  on  pci;t  comp*tcr  cette  orptea- 
lioii  i-u*  *n»ï  , avec  Oa(  mite»;  toute  (en.bi^bte 
qu’on  trouve  dan»  un  padage  du  Nouveau  Telia- 
me  ni  : f'*«>  ferez,  kunheurirx , Un  tf*'*  ante  J t de 
*»•<  faa/ferttut  fait  [elle  lit  mai  [vit  irtia^r  px/aa] 
ü A U H,  Va  11» 
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Dts  Devoirs  qui  concernent  l'ufoge 


j.CquMoà  tei,  XVII.  Lu  Cemluthwi  des  Etau  peuvent  aufli  quelquefois  alcr  d’une  mente- 
e«  pcimi>  <jji  tjc  ou  j'ime  (Jilüinulition  innocenté  (a).  Comme  il  arrive  (ouvent  que  leurs  defleins, 
tîZf""  “ faute  d’ctte  tenus  bien  lecrcts,  avortent,  ou  tournent  même  au  préjudice  de  l’Etat  : 

(i)voi«Cr«i./,  r)cn  ,,’einpêche , que  quand  un  fimple  lîleiice  ne  (litHtoic  pas  pour  les  cacher,  ils  ne 

fément  de  taux  bruits,  pour  faire  divcrlîon  à la  cutiofité  de  ceux  qui  épient  leHrs  dé-  „ 
marches.  Le  Menfonge,  diloit  un  ancien  Philolôphe  (i),  efi  utile  aux  Hommes, 
comme  un  remede  auquel  ils  font  obligez,  d'avoir  recours.  Am  fi  il  n appartient  qu'aux 
Médecins  de  le  mettre  en  ufage\  cela  efl  défendu  aux  Particuliers.  Cefl  donc  fur  tout 
aux  Chefs  de  l'Etat  qu'il  eft  permis  de  mentir,  (1  ) ou  a caufe  des  Ennemis , vu  a caufe 

des  Citoiens  mêmes , CT  cela  pour  le  bien  public  : tous  les  autres  doivent  bien  s’en 

farder.  On  trouve  un  bel  exemple  de  ce  prudent  artifice  dans  le  jugement  du  Roi 
AlUV'.m.  Salomon  (b),  au  lujet  de  la  conteiUtioti  de  deux  Femmes,  qui  plaidoienr  à qui  au- 
’ ’ toit  un  Enfant,  dont  chacune  fc  difoit  la  Mère.  Sous  l’Empire  de  Claude  (c),  une 

cûmTcV-rv.  Femme  ne  voulant  pas  rcconnoître  pour  lien  un  Jeune  Homme  dont  on  preiendoit 
quelle  fût  la  Mère,  fie  les  preuves,  qu'on  «lléguoit  là  - delius,  n’étant  pas  bien  évi- 
dentes ni  d’une  ni  d'aurte  part;  l'Empereur  trouva  moien  de  faire  avouer  la  vente  à 
celte  Femme,  en  lui  ordonnant  d’epoufer  le  Jeune  Homme.  Du  tems  de  Charlema- 
gne, un  homme , avec  fon  Fils,  lurent  accufcz  en  Juftice  d’avoir  tué  un  I’rêtrc.  Com- 
font-  me  on  ne  (avoir  point  quel  des  deux  avoir  commis  le  crime,  fie  qu’ils  ne  vouloient 
maeo.di  [*],,&  p,s  jc  découvtit  l’un  I autre;  Charlemagne,  à ce  qu’on  du,  prononça,  qu'on  les  fit 
t’fc/m  mourir  tous  deux.  Alors  le  Péte  avoua,  que  c’étoit  lui.  11  y a en  Efpagnc  une  Loi, 

4'juiin  mm-  portant  que,  fi  une  Eldave  devient  gtolfe  de  fou  Maître,  elle  doit  être  mife  en  liber- 
té.  Un  Gentilhomme  étant  acculé  d’avoir  fait  un  enfant  à une  de  les  Elclavcs,  le 
rJr.H.d  Lib.  nia  fortement.  Comme  il  n’y  avoir  pas  des  preuves  luffilantes , Alphonfe  V.  Roi 
lwSîî//’ub  d'Ara  on,  ordonna  qu'on  vendit  l’Enfant.  Le  Gentilhomme  alors  l'avoua  pour  fieu 
• tv  Ca/  U-  oum.  (d).  Les  Efpagnols  ont  ce  Proverbe;  Dites  une  menterie,  0~  vous  découvrirez,  ta 
lifxvccvp  vérité,  il  faut  rapporta  encore  ici  les  artifices  dont  on  ufc  pour  cachet  h-maladie 


zu  voin  *«É  ou  la  mort  d'un  Prince,  afin  d’éviter  les  troubles  Se  les  délordres  qu'il  pourroit  y 
c?”  nT"’ ^ avoir,  li  les  Peuples  favoient  ce  qui  en  eft.  Mais  je  n’ai  garde  dexeufer  par  ce 
p'  ■ ■ principe  les  inventions  que  la  politique  de  Kuma  lui  fit  imaginer  (e)  ; ni  d’étendre 
la  permifEon  de  parler  ou  d'agir  contre  fa  prniée  , aux  ProineUcs  que  font  les 
Souverains , & en  général  toute  forre  de  Supérieurs. 

V X V 1 1 1.  CmiME  Grotius  fait  confiftei  l’clîence  du  Menfonge  dans  la  vio. 
lation  du  droit  qu'ont  ceux  à qui  l'on  parle,  de  lavoir  au  vrai  ce  que  l’on  penfe;  il 
lire  encore  de  là  cette  conlëquence  (a),  que  pourvu  qu'on  ne  trompe  point  celui  à qui 
(’.Tc.vui. lOrt.  le  difcours  s'adreffe,  ce  n’efi pas  un  Menfonge,  (i)  de  s'exprimer  en  forte  qu'un  tiers 
1.  » n,  »■  prenne 


c«p.  . 

(e)  Voict  le* 

Ecrivain*  de 
THift.  Romaine, 
fur  tout  T.Làve, 

Xvib.  I- 

Comment  oa 
peut  dupptr  toi 

gi»t 


f,  XVII.  (il  ’H tyif  • •.  • . «»${***«  5 I4kJ©'J 

yaxittn , cm  têtu,  /ont  tri  ti  >•  tiiwii 

l*Tgÿïf  Jtiitt  , ütorasc  5 *Jt  . ■ ■ T*rt  «>■ 

tu  4 Ti#i » Inuit,  4*^s*)j, 

ttM^ilM  • irrmsi  »»»**, i*‘  *#> -tmf  TWC 

5 lune  tiéit  n'x  “ TTi;r  t»  »•**»»  Fl  «T0|  Jt 
•tepuluA  , Lib.  111.  (MI*  «'*•  c*  I Vnkflo)  P*g- 

lis.  B.  Tom  II.  Sufh.  Il  faut  remarquer  qu’il 
ft'ag.t  ici  icfclcment  des  menfonge»  qui  ont  du  xap- 
pon  à P Liât,  tomme  il  paroi»  put  U lutte.  Du  tclie, 
Y la  tom  ne  condamne  nu.lrmcnt  les  meufong® 
iauovcm  dont  les  Particulier»  peuvent  uicx  enu’eux. 
Ce  rbilofbphc  reconnaît  lut  la  fin  do  Dialogue  pre- 
cedent , qu’il  y a un  Menfonge  utile,  qui  n’efl  point 
digne  de  haine.  Lots,  pat  e»cn  pie , qu’on  dit  qnel* 
' que  choie  de  faux  a uu  Euocni,  pour  le  fiooucx  h 


foi  - même  quelque  avantage;  ou  i un  Ami  qui  n’cft 
P a*  dans  lun  bun  (eus.  pour  l’cmptcher  de  leiie  du 
mal  j c’efi  comme  un  remede  dont  on  eft  ob:  ge  de 
fe  lervir.  Ici  Plaids  luit  cette  idée  de  mm  tir . fle 
il  teprelcnte  le  Magiflrat  Souverain  , 9c  ceux  qui 
agïlient  eu  Ion  nom  comme  amant  de  Médecins 
Fubi.cs  , qui  par  confequenr  peuvent  fculs  nier  du 
Meofongc,  par  rappoit  a cc  qui  regarde  l’Etat.  Mais 
il  lu p pôle  miijoui»  , qu’en  matière  des  choie*  qui 
n’iufluer-t  point  tarie  Couvcraeu.ent  , qucoiquc 
peut  proeuter  l'avantage  d’un  autre  p>t  quelque  mco- 
terie  , ou  quelque  ttompeiie  innocrnte,  eit  le  vrai 
Médecin  à qui  il  appert icnt  d’adm  tuilier  ce  remede. 
T)  J /»}  v#  cr  tsÎ<  >.*}•!(  , ffiri  v ri  x{»el* 

ptrt  »r*  utai  /tltutl  •<’  » «*•(  vi  v«‘r  ir*- 

to/Um  t vi  t «a. filmr , irtt  ttm  pimiirnt , Srnm 

afrsM»» 


« 
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prenne  ms  parties  dans  sut  autre  fens,  que  celui  auquel  an  les  entend.  Ici  cet  Auteur 
ïuppofe  fans  doute  qu'il  s'agit  d’une  affaire  particulière,  qui  ne  regarde  en  aucuue  fa- 
çon le  tiers.  Or,  en  ce  cas -là,  il  eft  certain  que  celui  à qui  l'on  parle  n'dl  point 
trompé  par  le  difcours  feint  qu'on  lui  adreflè,  puis  qu'il  comprend 'fort  bien  nôtre 
penice;  Si  il  en  eft  de  même  que  quand  on  fait  un  conte  inventé  à plaiiir  devant  des 
gens  qui  en  favent  tous  le  myftérc,  ou  lors  qu’on  s'exprime  par  Ironie,  ou  par  Hy- 
perbole. On  ne  fe  tend  pas  non  plus  coupable  de  Mcnfonjje  envers  le  tiers,  puis 
qu’on  n’a  tien  à démêler  avec  lui,  Si  que  rien  ne  lui  donne  droit  de  conneitre  nôtre 
penlèe.  Que  fi  à l'occafion  de  ce  qui  eft  dit  à un  autre,  Sc  non  pas  à lui,  il  fe  for- 
ge des  chimères,  il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  là  vaine  curiofité;  puis  qu  a proprement 
parler  ce  difcours  n'eft  pas  pour  lui  un  difcours,  mais  une  choie  qui  peut  lignifier  tout 
ce  que  l'on  veut.  Cependant,  de  peur  qu'on  n'abulé  de  cette  maxime , il  eft  bon  de 
remarquer,  qu'il  ne  faut  pas  de  gaieté  de  cœur  chercher  les  occafions  de  fe  jouer  ain- 
fi  d’un  tiers,  en  fe  donnant  le  mot  pour  lui  faire  prendre  le  change.  Car,  quoi 
qu'il  naît  pas  alors  un  plein  droit  de  connoître  nos  penlées,  cependant  la  Loi  de 
l'Humanité  & de  la  Charité  veut,  que  chacun  prenne  garde  de  n'expofer  perfonne, 
pat  fes  difcours,  à recevoir  injuftement  du  dommage.  Et  ici  il  y a une  dillinâion 
ablolument  ncccftàire;  c’cft  de  voit  fi  celui  qui  nous  écoute  fe  trouve  préfent  à nôtre 
entretien  fans  qu'il  y ait  de  fa  faute,  ou  bien  par  l'effet  d’une  cnriortté  ou  indiferéte, 
ou  maligne,  qui  le  porte  à vouloir  pénétrer  nos  fecreis  & à s'ingérer  de  nos  affaires. 
C’eft  pat  rapport  à ces  derniers,  à ces  gens,  dis -je,  qui  tant  toiîjours  après  à fure- 
ter & à faite  des  rapports,  que  la  maxime,  dont  nous  traitons,  a lieu  principale- 
ment. Quand  on  n’eft  pas  d’humeur  de  fe  taire  en  leur  prélence,  on  trouve  moien 
d’éluder  leur  curiofité  importune  ou  en  tournant  la  cemvcrfatiqji  fur  un  autre  fujer, 
ou  en  y mêlant  des  chofcs  étrangères,  ou  en  débitant,  de  concert  avec  le  refte  de  la 
compagnie,  quelque  conte  inventé  exprès,  afin  que  cc’ui,  qui  epie  nos  difcours, 
ctoiant  avoir  appris  un  grand  fecret,  l’aille  d’abord  redire,  & par  là  fc  fa  lié  mo- 
quer de  lui.  Il  n’y  a point  <fc  niai  à dupper  ainli  de  telles  gens,  pcurvil  que  cela 
ne  caulc  d’ailleuts  aucun  dommage  ni  à eux,  ni  à quelque  autre.  J’avoue,  qu’on 
jie  doit  donner  atteinte  à la  réputation  de  pcilbnne,  ni  tourner  en  ridicule  qui  que 
ce  (oie.  Mais  comme,  pour  avoir  relevé  quelques  bévues  d’un  Savant  P fan  s aigreur 
& fans  infuke,  manières  très- indignes  des  Gens  de  Lettres,  on  nefe  croir  pas  cou- 
pable envers  lui  d’une  véritable  oftcnlc,  quoi  que  par  là  on  diminue  quelque  choie 
de  fa  réputation,  plûtôt  qu’on  11e  l’augmente;  tien  n’empêche  non  plus,  que,  pour 
corriger  une  perfonne  d’un  défaut  odieux  , qui  nous  incommode  , on  ne  prenne 
quelquefois  le  pani  de  lexpolet  à la  riléc  : car  les  Ccnfutes  & les  CotreéHons  ne 


,o..  « t.t.  Ü-nveivît 

t.i...  il  »,,«««•>.  «<«*»  . Cio  11  flf 

iti  C.  Ea.  «.  Sufk.  Vujc*  Lit.  111.  pag-  4*4  I». 
C.  f it  V.  p.  4<*>.  C.  D U 4*  L b U p*g. 

ivtfj.  D.  Lib.  XI.  p*g  ÿ’7.  A.  Amu  G H o 1 1 v s 
ji’üvatr  pas  aflex  1*  P**»l«  dePuton, 

jor»  qu’il  dit  que  ce  p..Uofopifî  femblc  tantôt  accor- 
der, tautôr  retufet  «ui  Médecin*.  proprement  iuoU 
nomme/ , la  pctimffion  de  parler  coure  Irai  penfte. 
Et  Gaowovios.  qui  ent  i qae  C>onvi  , n cl* 
pu  mieux  fonde  lui-  même,  de  prétendre  que  p r.  a ^ 
ton  ne  permet  ceU  qu’eu  MagtAut  & au*  Me- 

^C(aTvoi«  ce  que  dît  nôtre  Auteur,  dan»  fi»  Difler- 
tation  O*  tontorcL*  *et*  faillira  nom  (tr^Iiaiîj 

* j„  XVIII.  (i)  Quelque*  Fére*  de  l’Ejlife,  comme 

TOM.  U 


le  remarque  Giotui»,  rappellent  ici  la  cenfure 
que  St,  r**t,  étant  à fit  1 St.  furet,  de 

ce  que,  pour  ne  p-*  choquer  le»  ]*>(*,  il  avoir  rom* 
pu  commerce  arec  le»  HtusHi  nouveaux  convertis, 
G a l a t.  11  » 1 1 » Cr  yî«*.  car,  diic-.t  St.  Chiv- 
» u a i 6 u h fie  S ».  J > ' k 6 « k , St.  fient  comprit 
bien  que  St.  f-»*/  ne  le  ccnfuroii  pat  tout  de  bon, 
Je  qu'il  en  fadbit  fembUtn , pour  »’accomir.oit  r \ 
la  foibUde  de  ceux  devant  qui  il  patloir.  Mai»  il 
<ü  c an  que  Si.  f <»<  parlait  i è»  - Icneufcmenr,  ôc 
qu’il  blimoit  la  conduite  de  Si.  P eret,  comme  ic* 
compagnec  d'une  feiute  inexcusable  pus*  qu'ea  le 
retiraat  d'avec  les  Cmtsli , il  Jouuoit  beu  de  croire 
que  l’obfemtion  des  Ceremonies  Mo  laïques  éteit 
ablolument  nccefiaite  pour  fe  rendre  D . m î 

or  cela  rdpueooit  à l'cfpttt  & au  but  de  l'Evangile. 
Voici  là  • demi*  le*  interprètes. 

• w? 


y,  j.  T)  es  T)  ev  tir  s qui  cmcermnt  Vufagc 

font  pis  illicites,  pu  cela  feul  quelles  contribuent  à faite  r^Jwutc  quelque  chofe 
de  l’opinion  ttnnugeufe  qu’on  ivoi»  de  li  perfonne  qui  les  mérite  Ainfi,  comme 
il  eft  de  l'intérêt  dû  Genre  Humain,  que  l’on  n’entre  point  dans  la  fccrccs  des  au. 
rres  fins  lent  contentement  ; & qu’à  cauie  de  ccU  il  a été  établi,  par  mie  Con-  ' 
vention  tacite  des  Peuples,  que  les  Lettres  cachetées  (a)  ne  feroiciu  ouvertes  que 
par  ceux  à qui  clics  s’abrellcnt  : G je  m’ap|>erfois  qu'un  homme  cherche  à tuteteepter 
mes  Lettres,  ce  lie  lera  pas  , je  pente,  un  grand  crime  que  d’en  faire  tomber  adroi- 
tement entte  les  mains  quclcune  qui  contienne  des  chofes  dont  la  lecture  ne  lui  toit 
pas  fort  agréable.  On  ne  lui  fait  pas  plus  de  tott  pat  là , qu’on  n’en  ferait  à un  Eu. 
faut,  en  mettant  dans  les  Offices,  parmi  les  fnindifes  Se  les  provilïous  qu’il  cherche 
à attapet,  une  Coupe  pleine  de  quelque  liqueur  amére,afin  Je  le  corriger  pat  là  de 
(à  gourmandife.  (j)  Pour  ce  qui  regarde  l'invention  du  jeune  Papirùu  (4),  Fils  d’un 
Sénateur  Romain)  je  fuis  fort  du  ientiment  de  ceux  qui  louant  le  principe  de  cette 
aéliou,  lavoir  l’adietlc  te  la  fidelité  inébranlable  d’un  Enfant  à garder  le  fecrct,  con. 
damnent  la  maniéte  dont  il  s’y  prit , comme  accompagnée  d’un  manque  de  relpeéà 
pour  fa  Mcrc  : d’autant  plus  que  cela  obligea  les  Dames  Romaines  à venir  en  foule 
préienter  au  Sénat  une  requête  qui  ne  leur  faifoit  pas  beaucoup  d'honneur,  je  veux 
dire,  iju’uue  Femme  eut  deux  Muni,  plutôt  tjuun  A Ion  deux  Femmetx  Mais  je  n’ai 
(S)  w Mtnh.ii  pd  encore  me  rctoudre  à blâmer  fort  ce  Mari,  qui,  (b)  pout  fc  délivrer  de  l’mipor. 

, or "Tomù LEd . tuoitédelà  Femme,  te  pour  trom|>er  fon  indifitréte  curioiité,  lui  dit,  qu’on  avoit 
wechcL  v'il  voler  une  ( j ) Alouette,  armée  d’un  Calque  ,1‘or,  Se  d’une  Pique;  Se  que  c’étoic 
fur  la  lignification  de  ce  prélàge  qu’avoient  roulé  les  délibérations  du  Sénat.  J'avoue 
juuitant  que  ce  Mati  devoir  empêcher  que  le  babil  de  fa  Femme  ne  jettât  (top  long, 
teins  le  Peuple  dans  des  terreurs  paniques , Se  ne  cauiàt  à pctlonnc  du  dommage 
en  aucune  autre  manière.  Car,  du  relie,  le  plailir  de  fe  voir  à couvert  des  cft'cis 
de  ce  finiltre  prélàge,  dédommageoit  allés  de  la  fauife  aJlarmc,  où  l’on  avoit  été  pour 
quelques  raomens.  Que  s'il  iaut  éviter  loigncuicmcnt  de  tromper  les  autres  à l'occa. 
faon  des  touts  que  l’on  joue  à une  perionne  qui  le  mérite  bien;  à plus  fotte  railbu 
• n’cft-il  pas  permis  de  laite  accroire  une  choie  à quelcun,  afin  qu’aptes  avoir  donné 

fc)  Qooi  quela  <f»ns  l£  panneau,  (c)  il  y fàfle  donner  quelque  autre,  quand  meme  le  premier  n’en 
.,Ki<luc fuii ti-  recevrait  dateurs  aucun  pré|uJicc.  Car  c'eft  outrager  un  homme,  que  de  le  faite' 
vÔictA.T,?0'  fervir  d'inftmment  pour  dupper  un  tiers:  & il  n’y  a pas  moins  d’in|ufiice  a tromper 
Ttn'f.  teif. ns,  pat  le  moien  d'une  autre  perionne  que  l'on  luborne , ou  que  loti  abulc , qu’imiiic. 
Lîbxîi.' c,p’'’  ‘Gaiement  pat  loi -même  («).  , * 

xil  §.  X4X. 

„ paroltr oient  ridicules?  Combien  de  chofc»  ferieu* 
tel,  qui  ne  doivent  nullement  lue  publiées*} 

tt’Sm  /Mitât,  qmi  ttst  /Ht  mifijt  éttrrrl  , rte  tain  , 
ta*»*  ij  <W«mw14IW  rater  1 , CT  vit  s tanamumit  ignsrm. 
£*i>  tmm  fui  pssîmtmm  mai»  mm  tM>iar> 

tndra»m  mjfit , IrtUtsi  si  fr  éi>  smtra  mtffs»,  afieufiaat 
ûliefMâ  tatfrftfiti  , in  mtinurt  prit* ht , rutis- 

vh  r fai  tji  atimd,  talfert  t trtis  VUS  jacmattm,  «iam  • 
ttlltrt  smécamm  ea'lafsi*  af-firstirm  t <t» j»  malts  pus 
fêlent  ejft  in  tnjhl  s , <jaa  prêtais  fi  fiat , méfia  Wrm- 
turf  f*»m  malts  [tria,  arfM  tametx  mU*  maéa  itvshan- 

isf  rhilipp.  11,  4 Vott  un  exemple  de  cette  in- 
civilité indttcrcre,  dans  les  Nraru.  de  la  Rtp.  du  Litt. 
Decemb.  i«tj.  pag.  i**j.  oiiMr.  !*yi»  eenfura 
lia  defim  J’ Auteur  des  Dis'agstt  entra  Phatn  & Irtntt 
0tc.  qui  eft  feu  Mr.  CiVTiit,  Minrlbr, 

• (|)  Notre  Auteur  rapponoit  ici  un  exemple  appro- 

chant i c'eft  la  manière  dont  D*ri*t  fut  trompe  par 
l’inftription  que  Nhmru,  Reiur  de  Bstyhmr,  avoit 
fut  gurct  lui  ton  Tombeau  t Si  fatUm  àt  mn  Sm<~ 

«fan 


(a)  Voies  U Differtation  de  Mc.  Kmtiui,  it 
tammaaim  i titrât  mm  , f.  ).  dans  le  1.  Tome  de  les 
Crmmtalétita,  & Opmfc.  Il  icmaïquc  suffi  U , que 
l’on  a toujours  tenu  pout  une  incivilité  0c  une 1â- 
eheti  infifne,  de  pnbliet  les  Letties  qui  s’adtcüent 
à nous- mêmes,  lot»  que  c«U  ptut  edufet  que  J que 
préiodice  à relui  qui  les  a écrite*.  Sut  quoi  il  ne 
manque  p-ts  de  eter  le  reproche  que  fit  autrefois 
CiC'Iûn  â St*n  vânttina  t ,,  Il  a meme  1&  une 
„ Lettre  qu’il  drfoit  «voir  reçud  de  moi;  ô l’homme 
„ faus  humanité,  0<  qui  ne  fait  ce  que  c'eft  que 
vivic!  Car  y a - t-»l  quelcun,  qui,  pout  peu  qu’il 
„ ait  eu  de  commerce  avec  îles  Honnêtes  - gras  , 
„ puifTe , lors  qu’il  fient  1 fe  brouilla  :>vc<  un  Ami, 
„ ne  faire  aucun  lcrapule  de  publier  & de  lire  derant 
„ tout  le  monde  l*a  Lettres  qu’il  a de  lui!  N’cft- 
v ce  pas  bannir  de  la  Vie  coure  facieté,  que  de  dé- 
„ truire  cette  liberté  de  (’rntrcteitLr  pat  écrit  âfec 
„ lès  AfiOT  Mbfeosl  Combien  de  choies  badina  ne 
„ dit  - on  pas  dans  uut  Latte,  qui  étant  dirulguccj, 
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de  la  Pétrole.  Liv.  IV.  Chap.  I.  y 13 

$.  XIX.  Comme  l’obligation  de  s’fnrrccomniumqiicr  les  penfifes  n’a  point  de  lieu  o» peut ir»mp«i 
entre  ceox  qui  lotit  eu  guette,  confinerez  comme  tels;  il  eft  clair  que  l’on  peut,  âft tZJ’SZÆL* 
fe  rendre  coupable  de  Menlongc,  dire  tjttelqit?  faufile  * »•  Ennemi  (a),  Icmcrde  (,  voici 
faux  bruits  pour  l'épouvanter,  ou  pour  lui  caider  lit»  dommage t bien  entendu  que  L"  m.ciwj.i, 
par  U on  ne  fade  point  de  tort  à un  tiers  de  nos  Amis.  En  effet,  pourquoi  n'ufe-  '''  ’1*’ 
roir-on  pas  d'artifice,  pour  nuire,  fans  courir  loi- même  aucun  rilquc,  a des  gens 
contre  qui  l'on  peut  agir  à force  ouverte?  Que  fi  quelques-uns  ont  dédaigné  ces 
Cartes  de  Itraragêmes  (b;,  ce  o'cft  pas  qu'ils  les  «Ment  milles,  mais  par  une  géné-  (b)  Un.,  jbi*. 
rolité  d'Ainc  & une  fierté  de  Courage  , qui  faifoir  qu’ils  ne  trouvoienr  gloncux  1 **• 
d’autres  actes  d’holtiliié  que  ceux  qui  demandent  une  vigoureufe  action  de  Corps  5e 
d’Eiprir.  Mais  cene  pcmullïon  de  trompet  l’Ennemi  par  de  faux  dilcotirs,  ne  doit 
nullement  cite  étendue  aux  Conventions  que  l’on  fait  avec  lui,  (t)  pour  finit  ou 
pour  fufpcndre  les  a êtes  d'hofliliré.  Car  la  Loi  Naturelle  nous  ordonnant  de  main- 
tenir St  de  rétablir  la  Paix  , autant  qu’on  le  peut  commodément  ; e.lc  eft  ccnlée 
prefcrire  aulfi  l’ofige  des  inoiens,  (ans  quoi  on  ne  peut  arriver  à cette  fin.  Or  deux 
Ennemis  ne  foutoient  le  fier  l'un  a l'antre,  ni  par  conféquent  faire  la  paix,  s'ils  ne 
(ont  dans  mie  obligation  réciproque  de  le  découvrir  clairement  leurs  penlées  en  ce 
qui  regarde  les  négociations  d'accommodement  II  n’eft  pas  non  plus  permis  de 
diffamer  un  Ennemi  par  des  crimes  fuppolcz.  Car  l'état  d’hofttiué,  où  l’on  eft  pat 
rapport  à lui,  nous  donne  à la  vérité  plein  droit  de  lui  cachet  nos  peulées,  ou  mê- 
me de  lèmer  de  ( iux  bruits , pour  avoir  par  là  occalion  de  lui  nuire.  Mais  lors  qu’on 
l'accufc  sic  quelque  crime  devant  des  periônnes  neutres,  (a;  lï  l'on  veut  que  cette  ac- 
cuiation  farte  quelque  effet  lut  leur  efprit , il  faut  néceffairemcnt  dépouiller  le  perion- 
»age  d’Enncmi,  St  prendre  le  caraâére  de  fidèle  Hiftorien  : autrement  on  ne  peut 
que  palier  pour  menteur  & pont  calomniateur,  û l’on  parle  contre  la  Vérité,  le  ià- 
ehtnr  St  le  voulant.  Reprocher  en  face  à l’Ennemi  même  un  crime  fnppofé,  c’eft 
aimer  l'uncufement  à injurier.  Rendre  menfongtf  pour  menlongc,  c’eft  imiter  bon-  * 
reniement  les  lâches  artifices  de  l’Ennemi  (cj.  Au  telle,  un  Auteur  Moderne  (d)  pré-  (cl  Voit,  tu. 
tend  nul  - à ■ propos  que  les  Etrangers  en  general  doivent  être  mis  au  même  rang  que 
les  Ennemis,  à i egard  du  droit  que  l’on  a.d‘ulcr  envers  eux  de  feinte  on  de  diliimu-  Loi.xv.sd». 
lation.  La  choie  n’eft  in  no  An  te,  lins  contredit,  par  rapport  aux  prrmiers,  avec  qui 
l'on  eft  en  paix,  qu’atltam  qu’on  a intérêt  de  leur  cacher  (es  defleins  Si  les  affaires,  id  y.fi.  uFr. 
dont  ils  n’ont  aucun  droit  d’être  bien  inftrnits.  Car  du  relie  la  liailbn  naturelle  où  cvVxw ** 
l’on  eft  avec  eux,  entant  qn’Hommcs,  ne  nous  permet  pas  de  leur  caulet  du  dom-  u.P  • 
mage  pat  des  J i (coûts  faux  St  inventez  à plaifit. 


nfmn  « Uf<.  d’v.jiw.  ?»*«/  tmvrt  as  en  , & 

il  y r*  rnatm,  dsaf  ri  H*fr«  petmdn  as  a/H  f tftl  rvss- 

sfv»  arc  II  faut  être  bien  limple  6e  nen  avare,  dit- 
oo,  pou;  ajourer  fot  à ■«<  relie  luCcriffioii.  Votez 
Hitusoi.  Lib.  I Cap.  ri".  6c  Ma».  Ttit. 
Dnïs.r  x ro  fm.  On  erroit  encore  Olukiui, 
itmrr.tr  rtrfit.  Ld*.  IV.  Cap.  VU. 

(4 ) Ce l>  AnvoriLf,  qui  non»  a cornera d 
terre  Miftorre.  Lib  1.  Can  XX Ut.  On  la  trouvera 
rapporte*  en  P rançon  p.u  le  P.  Bo  v h ov  a » , dam 
{as'Hmrttrtnr  d**Aft*  & d'Bt^mr,  Enttenea  III.  O» 
Sr.rtt.  Mai»  il  y»4e*  en»  qui  foupçoiinent  que  c’eft 
lias  pure  fable.  Voici  les  M#»?  fin  frf.  , de 

Mi-  T iro»i  a»  rut  , paf  u4- 
(f)  Nôtre  Ameir  difort  mtr  Centrait  : Mah  H y a 
da  ni  le  Grec  de  hut  a»  qo  t , xmviQr. 

loi  Je  ne  roh  pat  bien  ce  que  fait  tel  un  paffage 
de  T ■*••»«»,  que  nôtre  Auteur  allèguent,  coa- 
mc-une  laifoa  de  ce  qu'il  vient  d'ctabUi  : 


P Jm !mm  inttretfi  etnfis  , tx  dmtm»  nnmtd , 

VT  ftrt  ntxmrik , ftcmt , dm  4r  tmimJftd  f 
C*eft  >à- drre,  comme  traitait  Midainc  Daciir  i 

s,  Pcufe*  - tu  qu’il  y ait  .peu  de  d’floenee  de»  Chofea 
„ que  l'oo  Bu  naturellement  6c  fur  le  eu  amp,  a cel- 

t,  les  que  l’on  a premcdnec»,  5c  ou  l’on  de 
„ concert4*?  4srf».  au  IV.  Seen.  VI.  verl  f.  6. 

f.  XIX.  ' 1 ) Voiez  ce  -joe  l’on  dira  ci -délions  , 
U-.  V.  (bmp.  IX.  f.  t.  de  Liv.  VI IL  Chef.  VU. 
VIII. 

(a)  Nôrce  Auteur  ne  répond  pas  direftemem , 8c 
il  a oublie  U meilleure  ralfon , c’eft  que  lu  Calom- 
nie n'a  aucun  rapport  avec  le  but  de  ia  Gncrre.  Elle 
ne  Im  pat  elle  même,  ni  a atfmblir  t*o  încmi,  ni 
I nous  procuier  ce  qm  uot»  eft  dû  , ni  à avancer  la 
Pal».  Elle  demeure  donc  roûtoim  une  choie  nun- 
varie,  eonime  Ile  l’eft  entre  ceux  qui  ne  fout  point 
en  gnene  Juif  m ici  ce  que  j’ai  dit  fm  Ca  a o- 
Tibi,  Liv.  1U.  Cbap.  L f a.  AV#  a. 

V? v a 
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y j, 4 Des  Devoirs  qui  concernent  l'a/age 

tl  nnrptrConnt  $.  XX.  1 1 ell  plus  difficile  de  déci  Jet,  fi  une perfinne  acatfée  d’an  crime,  dont  el- 
c»up»bk  J'uii^  it  rjf  coupable,  pmi  innocemment  le  mer,  (i  ) ou  éluder  tes  accafatum  par  de  fimfei 
r»<^ù ca  jiîïh-  frcHueti  Ou  voit  bien  qu'il  n'eft  pas  ici  queftioji  du  Tribunal  Divin,  devant  lequel 
«,(*.«  i.mo-  (e  meilleur  parti  tld  de  confellir  humblement  tous  fes  péchez.  Si  d’en  demander  le 
cetnmtntie  ,u  Souverain  Juge  de  l’Univcis.  U jr  auroit  autant  d'extravagance , que  d'im- 

piété, à vouloir  pallier  ou  cacher  les  fautes  aux  yeux  de  celui  qui  voit  tout  & qui  (ait 
f «! c*«A n-det-  tout  (a).  Il  s'agit  donc  uniquement  des  Tribunaux  Humains,  qui  (ont  établis  pour 
fv<nemHo"Jd'  deux  rations  principales:  l'une,  pour  faire  rendre  à chacun  ce  qui  lui  efl  dû:  l'autre, 

Î",‘à  , afin  de  réprimer  par  des  peines  ceux  qui  ont  olé  attenter  malideulcmcut  fur  les  droits 

o|.  yu, ■!.!»•  J'autrui,  ou  ceux  qui  ne  manqueroient  pas  de  l'entreprendre,  fi  la  crainte  des  maux, 
ciiîbneUioit  que  d’autres  fc  font  attirez  par  là,  ne  les  retenoit,  & ne  faiûtit  en  eux  ce  que  l’amour 
den  découvrit  jc  |a  Juftice  n’efk  pus  capable  d'y  opérer.  Quelques- uns  croient,  qu'il  n 'eft  pas  per- 
{Sü““ ,c,eu"  ntis  de  cacher  ni  de  déguifet  la  vérité,  pour  le  louflraire  aux  peines,  que  ces  Tribu- 
naux iufligent  félon  les  Loix.  Le  Juge,  diient-ils,  étant  établi  de  la  pan  de  Dieu, 
a droit  de  connoitte  la  vérité-,  Si  cette  raifon,  jointe  à t’obéillance  qu'on  lui  doic,  ne 
laillé  aucun  lieu  au  déguifement  ou  aux  tergiverfations.  D'ailleurs,  nôtre  propre  inté- 
rêt nous  oblige  encore  plus,  que  nôtre  devoir,  à dire  les  chofes  franchement.  Car 
lors  que  la  vérité  vient  à fc  manifcilcr  par  quelque  voie, on  eft  puni  plus  févérement: 
fur  tout  fi  les  faudetez  qu'on  avance  ne  roulent  pas  tant  fur  des  faits,  que  fur  des  rai- 
fons;  ce  qui  eft  toû|OUts  nuiûbtc  & par  lui- meme,  & entant  qu’une  erreur  en  pro- 
duit une  infinité  d’autres..  11  y a neanmoins  des  gens  qui  trouvent  l'opinion  contrai- 
re plus  raifonnable.  Dans  tout  Délit,  ou  toute  aâiou  punillable,  il  faut,  dilènt  ils, 
diftinguer  deux  chofes , le  crime , & le  dommage.  La  refl italien  répond  au  dernier  ; 
& la  peine,  proprement  ainfi  nommée,  au  premier.  Par  le  Droit  Naturel,  chacun 
eft  tenu  de  reparer  de  ion  pur  mouvement  le  dommage  qu'il  a caufé  par  un  délit  : 
comme  d’autre  coté,  la  perfonne  lézée  doit  pardonner  à celui  qui  témoigne  du  repen- 
• tir  de  la  faute,  Ôi  qui  lui  en  offre  fatisfirélion.  Mais  on  u'elt  nullement  obligé  de 
s'acculer  ou  de  s’expofer  loi- même  à la  peine.  Que  fi  le  crime  eft  caché,  (1)  en 
forte  qu’on  ne  puille  tcftttucc  ouvertement  fans  le  découvrir,  il  faut  prendre  quelque 

. - voie 


f.  XX.  (l)  ? t a TOM  lutcùt  fini  dodte  pris  kl  U 
Régime.  Car  il  ne  veut  pas  que  les  Particuliers 
mentent  jamais  détint  le  Magilttat , fie  il  dit  que 
c‘cl1  uue  plus  grande  faute,  que  (i  un  Malade  raen- 
cuit  à Ion  Médecin,  uo  Dtkiple  à ion  Maine  &c. 
'A ».*«  t >•  d»  fit  rteiiut  !/<*'?» 

t«ït»i  j t^nm  «*j>< 

i dr.nvTi  mffi  matitryCat  t -f  t£  «tir» 
rvucÿ  fis  tüaiJs  Aijnr  ate.  Ut  Ke- 

publ.  LA.  111.  p-ig  >*».  C Tom.  U.  Ed.  Sitf*.  Il 
ts  même  julqo'a  loùtcnix,  que  chacun  dot,  de  fon 
pur  mou  vc me  ut  , s'acculer  lui- même  fie  les  Gens, 
pour  fubir  la  peine  ponce  par  les  Lou  , fût  ce  celle 
ou  dernier  fupplite.  ’h»  as»  fi  fit  irwsfCii  ïfa  th»i* 
vit»  mt vytptît  dut,  . udarra  ***»• , 1vut«  J wf 

mtimt , t , «r  »»  «ai  7 Raat  tv^sn  *Si- 
■£i  1a 4*  tir  t«  tsny»  lyut 

ai  «/iuf»,  î<«  iè  lis»,  W <•«>*£■ 

fui  j jgq  «vTt>  Ml  f ie  «AAae  fan  jaiunâi , «aa*  »«- 
lu  faisan*  mai  «)/(«■•(  *r»V  Tijiiiffi  mai  mm 
iiTjàt  To  s)«9ir  Kfù  *«At » Jimtifja  , p*a  CrtMyiÇe- 

pj/eté  ai  ikytnn.  Ht  j di rptî,  dsi.-  ici  j <■ 
X*rri*«tTa*  i«r  J Rw>»f  » faùytitm’  la»  J jaiJrw, 
fev^niruna.  la  Goigia  , psg.  4I0.  Tom.  L Fd. 
H.  Siepb.  On  peut  dire  ici  ce  que  diiMusnoNi 
i J’cgaxJ  d'une  partie  du  pillage  : o frktptt  prend  1 9 


tfn  tnt  ptm  tnp  haut,  tfljis  Ut,  ni.  Chap.  V|!f. 
p3g.  16*.  F.d . d*  Lartditi.  Tom,  IV.  psg.  tpa.  Ed.  de 

U Hat*  I7»t. 

(2)  Mr.  Tkomasius.  Qui,  dans  fs  J»nfb.  Di - 
vim.  L b.  II.  Cap.  VIII.  (.  t|  , fija.  aroit  pris 
ici  le  pair»  oppofe  au  fentiment  de  nôtre  Auteur, 
objeâbtt  que  cette  condition  de  réparer  le  dommage 
fait  que  le  ciime  ne  peut  guère»  être  cache,  comme 
on  le  fuppoCe,  puis  que  pat  cela  même  qu'on  tepare 
le  dommage,  on  avoue  le  crime.  Mais  il  s depuis 
répondu  lui -même,  dans  fe*  Fwtdan.  Jur,  Nat.  dr 
G, m.  où  il  change  d'opinion,  que  le  Coupable  peut 
ou  en  forme  d‘accommodrn.ent , ou  pat  le  moien  de 
fet  Amis,  latufsire  ta  petloane  Ictcc,  en  forte  que 
l’on  ne  (àebe  point  du  tout  le  ton  qu’il  a fait,  00 
que,  G l’on  en  a quelque  conitoiflance , la  chofê  ne 
loir  pas  aller  notoire  pour  dénoncer  en  Juftice  celui 
qui  pourrait  être  puni  par  les  Loix,  Aid.  $ 2 a. 

( * ) hmtfM  iHm  “*r**Tami  [PrnuiÇti]  fi  , Osrr 
[nam  jmalnar  qma'iter  rtitmptum  xeimà.  Dictlr.  Lib. 
XL VI  1t.  Tlt.  XXL  D»  bail  ttrmm , fu  ante  fiafem- 
Uam  [w/]  merum  JH  1 eemftinermmt  , [vil)  attmfattrtm 
nrrmpemat , Leg.  1.  Voie*  pourtant  Lit.  eedtm , Tit. 
III.  De  cnfitdi*  êr  exk-i>«<o*t  retram,  Leg.  XIII.  Ci- 
tations de  l’Aoteur.  Dans  la  prémiére  de  ces  Loix , 
il  eft  ordonne  t qu’on  ne  tiendra  pu  pour  atteint  8c 
« cea-; 
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de  la  Partit.  Liv.  IV.  Chap.  I.  jr  j 

voie  mdireéle  pour  faire  cette  rcflhwioii  auffi  feçréiemciit  qu’il  eft  pofliblo.  En  efier, 
la' peine  s'inflige  au  Coupable  > malgré  lui:  autrement  elle  ne  produiroit  pas  l'tftct 
auquel  elle  cil  dcflinée,  je  veux  dire,  de  détourner  les  antres  du  cmne,  & dVmpê- 
chcr  que  celui  qui  l’a  commis  n’y  retombe.  Au  lieu  une  les  choies,  auxquelles  on 
ell  obligé,  doivent  fc  faire  volontairement.  l’erlonne  n étant  donc  tenu  de  s'expofer 
loi -même  à la  peine,  & l’Homme  ne  pouvant  naturellement  que  la  regarder  avec 
une  extrême  horreur,  fur  tout  iî  elle  va  juiqu’à  priver  de  la  Vie,  ou  à laite  foufftir 
quelque  mal  fort  lenfible  : pourquoi  ne  pourroit-on  pas  chercher  toutes  fortes  de 
voies  pour  l'éviter,  ())  lors  que  par  là  on  ne  fait  point  de  tort  à un  tiers!  Après  que 
le  dommage  a été  réparé,  il  n’importe  pas  beaucoup  à l'Etat,  que  l’on  punifle  un 
crime  qui  n’ell  pas  notoire.  Si  qui  peut  cire  ou  couvert,  ou  excuiê  par  des  couleurs 
fpéciculcs.  A la  vérité,  il  faudrait  être  fou,  pour  nier  des  chofcs  mamfcftes  : & ce 
ferait  en  vain  qu’on  alléguerait  de  fauiles  niions  de  droit  à un  Juge,  qui  fait  fon  mé- 
tier. Mais  lors  qu’il  s’agit  d’un  fait,  qui  n’ell  point  avéré,  ou  peut  oppolcr  aux  ac- 
eufations  quelques  faufles  preuves  julliflcaiives.  Ce  ntctl  pas  qu'il  ne  loir  permis  aux 
Juges  de  mire  jouer  toutes  lottes  de  machines,  pour  déterrer  la  véiité,  {4)  lors  que 
le  crime  ell  de  telle  conléquence,  que  le  bien  de  l’Etat  demande  ablolumeur  qu’on  en 
fade  un  châtiment  exemplaire.  En  ce  cas  - là,  ils  peuvent  fans  contredit  ufer  d’artifice, 
pour  faire  avouer  le  crime  à l’Acculc,  lui  dire,  par  exemple,  qu’un  autre  leur  a tout 
dccouvett;  qu’ils  feront  telle  ou  telle  chofe,  s'il  s’ohfline  à met,  Si  autres  fictions 
lembîabks.  Mais  il  ne  s'enfuir  point,  que  le  Criminel  doive  confcllct  1?  fait,  avant 
que  d’en  être  convaincu  juridiquement.  Tout  Dr  tu  d’exeteet  un  canin  aile,  ne 
fuppolc  pas  dans  la  perlbnne,  par  rapport  à qui  on  peut  I’exetccr,  une  Obligation  (5) 
qui  y réponde.  D'ailleurs,  il  y a d'autres  voies  pour  s'éclaircir  de  la  yérité,  je  veux 
dire,  les  Preuves,  Si  les  Témoins.  Ceux-ci,  en  conféquence  de  l’obligation  où  ils 
lotit  d’obéir  au  Souverain , doivent  dépofrr  en  confidence , lors  qu’ils  en  font  requis 
parle  Magiflrar,  même  (ans  ferment.  Ajoùici  à cela,  qu'on,  a tant  d’indulgence 
pour  le  défit  naturel  qui  porte  chacun  à fc  conlctver  de  tout  Ion  po(Iib!c,que  l'un  fait 
lcrupule  de  punir  les  Criminels  mêmes  donc  le  crime  eit  avéré,  iar.s  avoir  auparavant 
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convaincu  on  homme  qui , tant  acculé  d'un  Crime 
capital , a corrompu  par  argent  l’Acçufatcur  , pour 
l'engager  a défi  lier  de  Ton  accufation  : tant  on  a 
egard  au  penchant  invincible  qui  porte  chacun  à 
chercher  toute  forte  de  votes  pour  fc  garantir  de  la 
mort»  donc  il  cû  menace.  Voce  la-dclius  Mr. 
Nooot,  Dittltrtam,  dT  Maxim.  Cap.  Vill. 

(4)  Parmi  Ica  ancien»  Htàmu r,  comme  le  reruar- 
quoit  Ici  nôtre  Auteur»  aptes  G a o r ■ us  , /*  Drxtir, 
XUI»  t.  il  n’y  avoic  que  ceux,  qui  etoiciu  acculez» 
d’être  Faux  - Prophète»  » à l'egard  de  (quel»  on  pût 
■fer  de  mfe,  pour  découvrir  la  vérité. 

(f)  ll  7 a toujours  quelque  Obligation  , quoi 
qu'elle  ne  Toit  pas  toujours  auili  cicndué  que  le 
Droit.  Vqiez  ci  - délias  , Liv.  111.  Ck*p.  V.  g . ». 
Sit*  ».  fit  Lrv.  V LU.  fbap.  Itl.  f.  4 N**  *•  La 
ueftioo  fc  réduit  ici  à lavoir»  fi  le  but  des  reine» 
emande  qu’un  Criminel  avoue  le  Crime  dont  il  ne 
peut  étte  convaincu  d'ailleurs,  fit  iî  les  Citoien»  s'y 
font  engagez , au  péril  même  de  leur  vie I Or  on  na 

rut  dite  ici  ni  l’ao,  ni  l’autre  L'Utilise  Publique, 
laquelle  doit  fc  rapporter  toute  Punition,  ue  de- 
mande point,  que  tout  Crime  commit  contre  la  Loi 
loti  puni,  mai»  feulement  ceux  qui  font  connus  fie 
bien  prouvez  en  Jufitce.  Si  un  Crime  demeure  im 

puai,  faute  de  preuves t cela  s'empêche  pat  que  les 


autres  Ciroiens  ne  Cotent  détournez  d'en  commettre 
dr  Icmblaoles  par  la  crainte  de  la  Peine  j chacun  ue 
pouvant  pas  todjoms  le  flatter  de  prendre  fi  bien  fea 
tnelmes,  qa’il  ne  foit  pas  fuffi  (animent  découvert. 
Les  iccherchrs  du  Mag'tttat,  inutiles  st  jourdhui , ne 
le  feronr  pas  une  autre  lots.  Pour  ce  qui  rit  du  Cou- 
pable même,  qui  ne  faurolt  êtie  condamné  Isnt  fa 
ptopie  confcilion,  ii  ne  s'agit  pas  ici  d’un  Scélérat, 

r jct  à recommencer,  quand  il  en  trouvera  l'occ-lîon: 
a que  fi  ion  ell  inutile,  par  rapport  à de  telles  gens, 
11  faut  «Jonc  (nppofer  une  pcifonne  qui  lé  re peut,  3c 
qui  a d'ailltuis  a taui  ion  devoir.  Oi  cela  étant.  fie 
l'csbfcurite  on  cÜ  le  cas  rendant  la  Puuuion  i.wtiie 
pour  le  but  auquel  elle  doit  être  rappoitéc)  il  vaus 
lutcus  ccrtaiacment  pour  l'Etat,  qu'un  tel  hou  me 
ne  pe rifle  pas,  fie  pat  confequent  qu’il  ne  le  tnhilie 
point  lui  - même.  On  ne  faurott  donc  preitimcr,  qu'au- 
cun Citoien  lé  fou  engage , en  ce  cas  li . d'avouer 
le  fait.  Le  Magiflrat  peut  interroger,  il  p*ut  em- 
ploie t to.ite  fon  adreflr  pour  arracher  l'aveu  «su  Cou- 
pabic:  mais  il  ne  s'enfuit  point  de  il,  que  le  Cou- 
toit  obligé  en  confcieoce  de  s’accuUr  Ce  uc 
lont  point  ici  dru*  droits  oppoicz  diamétralement , 
par  rapport  au  meme  lujet  : c’eft  une  exception  iai- 
fbnnable  au  dtott  qu'a  d’ailleurs  le  Fisgittiat  d'exi- 
ger qu'en  lui  diic  la  vérité 
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Des  Devoirs  qui  concernent  l'ufage 

entendu  (6)  ce  qu'ils  ont  à dire  pour  leur  jultificxtion  : preuve  évidente , qu’on  ne  lei 
blâme  point  de  chercher  toutes  fortes  de  faulles  couleurs  pour  te  diicnlper.  Autli  les 
maximes  des  Tribunaux  Huruainrtre  fonr-ellcs  pas  en  tout  Se  par  tout  les  mêmes, 
que  celles  Ju  Tribunal  Divin;  & un  Juge  mortel  ne  prononce  pas  avec  autant  de 
majertc  Se  d'autonté,  que  le  Souverain  Juge  de  (Univers.  St  donc  un  Criminel  n’eft 
pas  obligé  de  s'accufer  lui  même,  il  ne  fait,  en  réfutant  'd’avouer  ton  crime,  rien 
qui  Jonne  atteinte  aux  droits  du  Magiftnr.  11  eft  vrai  qu’on  punir  d’ordinaire  plus  fé. 
vêtement  ceux  qui  te  font  obftmea  à nier;  dont  la  ration  eft,  qu’un  aveu  fincére, frit 
avant  quels-  aime  toit  avéré,  marque  ordinairement  on  repentir,  qui  diminue  beau- 
coup la  malice  du  Coupable.  Mais  de  (avoir,  s’il  eft  plus  avantageox  de  mer,  en  le 
lètvaut  de  quelque  artifice  pour  cludct  lés  accufations,  ou  d’avouer  franchement  la 
choie;  c’cft  une  quetlion  d’une  autre  nature,  que  celle  dont  il  s'agit,  car  nous  recher- 
chons feulement,  fi  l'on  cil  oblige , ou  non,  de  prendre  le  dernier  parti  Voilâtes 
railons  qu'on  allègue  de  part  & d’autre.  Ceux  qui  lavent  juger  de  la  fotcc  des  preu- 
ves, verront  bien  tôt  (7)  auquel  de  ces  deux  Icntimens  il  faut  le  ranger. 

Jutqwso'uua  ç.  XX!.  Mais  que  peut  faire  en  ce  cas-la  On  Avocat*  Je  répons,  qu’il  faut 
ttcaiofdtfcâ-  drftinotlcr  ici  entre  une  Cassfe  civile.  Se  une  Cassfe  criminelle.  En  matière  de  Précis 
dieu  muet  civi  ! s , un  Avocat  ne  lauroii  en  conlciencc  cmpèclier  que  la  Partie  adverfe  ne  jouillê 
au  plutôt  de  Ion  droit.  Amfi  il  ne  lui  eft  pas  permis  eu  ce  cas- là,  non  leukmem 
d'avancer  lxmoindre  fauflcié,  niais  d’oppofcr  même  aucune  exception  dilatoire;  puis 
(,r Voiez  n.-,î.  qne  par  là  il  a qwneroit  (a)  du  retardement  à la  larisfaétion  de  la  Partie  adverfe,  Se  i 
I l’aqnit  de  la  fienne.  Pour  ce  qui  cil  des  Procès  crsrmnels,  où  il  s'agit  purement  Se 

mi.e',  fMfiitLc.  limplemcnt  de  la  peine,  il  faux  voirû  l'Avocat  eft  établi  par  autorité  publique,  pour 
lci.tx.fi.  plaider  la  caulë  du  Criminel;  ou  fi  c’ell  le  Criminel  lui  - même  qui  l’en  a chargé. 

Dans  le  prémicr  cas,  l’Avocat  ne  peut  pas  légitimement  emploier  de  faulles  alléga. 
rions , ni  de  mauvaifes  talions  inventées  tout  exprès  : car  il  n’ett  là  que  pour  diffiper 
les  chicanes  Se  les  calomnies,  6c  pour  empêcher  qu’on  ne  fade  aucune  injullrce  à 
PAccufë;  ot  il  lirffit  pour  cet  ctfet  de  répondre  Amplement  à ce  que  les  Acrufocurs 
avancent.  Mais  on  Avocat,  qui  eft  chargé  de  la  Caufe  par  le  Criminel,  agiilant 
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(4)  Xaja  t nu'm  sMAsUiru  cnn  fs  qne^fu  am  dtmntr.t 
ujaraist  raton  fsSsinf.  D 16  * I T,  Ole.  XLVlll.  Ttl. 
XVIL  !*•  ntfusrnodsi  vti  *ù;$JUd*>  dsmstAtU  »,  LCft.  1. 
fum.  Nôtre  Auteur,  qui  cite  ente  Loi,  (envoie  là* 
deflus  À ce  que  du  G K o T 1 u » , (Lia s Ici  F(n»»m  fp a- 
fumas  Ad  Jus  ÿif  a 10.  ti.  On  peut 

faite  ici  une  autre  tcrtcaion.  C’eû  qu'on  n’ajoûtc 
point  de  foi  à la  dcc.at.mon  d’un  homme  qui  »' ac- 
cule lui  même,  ou  qui  étant  accole  confcûc  voloa- 
taircmcuti  * moins  qu'il  n*y  ait  d'aiileuts  des  preu- 
ves , 5c  que  le  Crime  a etc  coûta  us,  5c  que  c’cft  lui 
oui  l’a  commis.  Dti-tu  Savnui  rr/mp/ff,  «•/«• 
fonts  Ht-irnsu  pro  tUfitrutH  furooonnino  habtri  «tu  optr- 
Être  , fo  nm'U  p-nSMu  roio-ttntm  r «(*«>. #»rn  m/iruni. 
D ig  a ST  I.ib  XLVlll  Tit  XV ni.  Di  fi-a,f.a*é*. 
Lcg.  1.  | 17  Voie*  auüi  le  $ dern  6(  la  • drûiis 
Mi.  Scai'LTtNù,  doua  U DiftctUÜM  qui  cil  4 
la  âu  de  ton  £*irr*n«  rnHdoû+roim , f 4.  r*r  /effb 
(7)  On  voit  bien,  que  l’Auteur  embrafle  !e  dei.  ter 
famine  •(  t 5c  pcr&MOC  iuCju\ci  n’a  b. en  réfute  les 
exilons , qu'il  eu  donne  Au  icfle.  il  rappoitoit  ici, 
aptes  H * v to  n . Ht  J.  <Mm4  Cap  XL.VUI.  coin* 
me  une  choie  remarquable,  que,  quoi  que  les  7 a»- 
tmr*  s fuient  naturel Iran  ut  fort  mrotetiu,  il  7 a deux 
ehofcv  à l'egaid  dcdqucile*  i*a  ne  mentent  jsmai*. 
L'une,  c'en  qu’aucun  d'eaa  oc  s’astaihoe  uue  a&ion 
de  btavou»,  qu'il  u'a  posât  fane.  it  l’autic,  que 


G quclcuu  • commis  un  ctiroe,  quand  it.cidc  il  fau- 
toit  qu’il  doit  être  puni  de  mon  1 G Ion  Seigneur  lui 
otdonue  de  due  la  vexite,  il  ne  awmqise  pas  de  la 
duc  franchement  D.«ua*ie  Japon  % le  moindre  men- 
foa^c  que  I'ob  dix  devant  un  Jufc  , eft  puni  de 
mort. 

f.  XXI.  (l  Sed  errsa  «r btmtnifr,f  7 a ri  ta  O'Xf  a- 
■slos  ut} itts%  qmoj  in  Jmiictn  Batan— t « ustRurïsum  a»i- 
trairw/ÿiaraj  t bthtrt  «ffrérrarur.  Omuts  e mu»  tilt  Or  a» 
tunes  tunfnrtm  & 1‘upnrotm  psti,  non  ktmtoeoom  tpfnmm 
ét  pA romornm.  Xosm  t f tsmÂ  tp /«  pt»  f,  { r?x  ptjimt, 
noms  udbtkttm  Ormurtm.  O tat  p-a  „4.  Ct-tnfso,  Cap. 
L.  Au  refte , Cicikom  outroK  uo  peu  beaucoup 
cette  maxime,  5c  il  l'ctcndou  à des  c oies , que 
nôtre  Auteur  n'awrouvcioit  pas  Voic7  les  Juujîm 
met  HottuoymUn»  de  Mr.  La  Cliic,  Ai  ait.  V1IL 
f*  *4. 

<41  Ntn  lumen.  , , . ÀuènÀetsm  tfi  'ihpotni , rr#  ewnm 
uiiqnundo  , modo  ut  ntfâtmm  ompiumqat  , dtfeudtrt, 
V mit  Lt;  muülndn,  pal  il  tu  toujootsuJs  , ftti  «fisja  inaa- 

nitAi.  De  OîBc  L*b.  11.  Cap.  XIV.  Notre  Auteur 
ne  rappottoir  que  le  commencement  de  ce  pailate* 
5c  même  il  y tombe  daus  une  plauamc  berue.  C as 
ataor  lû  ces  paroles  de  C « c t B u m : bninudusm  tf 
ratifiant}  il  lui  laie  dire,  que  cela  n'cft  pas  courra1  te 
à U Rebfioa.  nUt t**s  —*  coatrotm  - s au  lieu  que 
les  Lntanf  faveur , que  bubtrt  nisgitm  Gjuific  Gmplc* 
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de  U Parole.  Liv.  IV.  Chap.  I.  . çjj 

comme  i un  pic  interprète  de  & Partie,  peut  u(cr  de  lu  même  defenfë,  dont  le  Crimi- 
nel le  ferviroir  légitimement , s'il  plaident  lui-même.  Cicéron  avoue  franchement 
qu'il  a liiivi  cette  maxime  : ( i)  On  ft  trempe  fort,  dit  il,  d’aller  chercher  met  vert. 
I ait  et  fioouimom  dam  met  Plaideiert.  Tem  cet  Oificourt  faut  accommoder,  aux  Confies 
(y  aux  Cire  enfances-,  tr  non  pat  aux  tdeet  de  l'Orateur.  Car,  fi  Iet  Confia  pou- 
vait ni  parier  pour  elles  -mêmes , perjeune  u’aurest  recours  à un  Avocat.  Le  meme 
Orateur  du  ailleurs  (a),  qu's»  ne  dot  pat  faire  ficrupule  de  défendre  quelquefois  les 
Coupables,  pourvu  que  ce  ne  (oient  pat  des  fctlcrats  Cr  det  impies  achever..  Le  Peu. 
fie , i|OÙtc-l-il,  le  veut  ainfi,  la  Coutume  le  foujfre,  <y  P Humanité  même  le  de- 
mande. Au  lond,  il  n'etl  point  a craindre  que  cette  pratique  apporte  un  grand  obt 
tade  à l’exercice  de  la  Jullicc.  Car,  comme  on  fuppofc  qu'un  Juge  fait  Ion  métier, 
un  Avocat  ne  gagnera  rien  a alléguer  de  faullès  rations  de  droit.  Ceux  qui  avancenc 
un  fait,  n’en  lônt  pas  non  plus  crûs  fur  leur  parole;  il  faut  qu'ils  en  produifent  de 
bonnes  preuves.  Si  donc,  par  l’adrelle  d’un  Avocat,  le  Criminel  échappe  quelque- 
fois à la  peine,  ce  ne  (cia  alors  la  faute  ni  du  Criminel,  ni  de  l'Avocat,  mais  du 
Juge  lenl,  qui  s'eft  laillé  éblouir  à des  raifons  Ipccieules,  Jans  les  bien  examiner. 

Oe  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  paroit,  en  quel  (ens  on  peut  admettre  les 
maximes  fuivames  d'un  ancien  Rhéteur  : (;)  Le  Sage  même  peut  quelquefois  dire 
innocemment  une  mentrrie.  Si  donc  il  n’y  a pat  d'autre  moien  de  ramener  les  Juges 
à l'Equité,  qu'en  émouvant  les  Pafftent,  il  efi  bien  force  que  l'Orateur  te  mette  en 
ufiage.  Car  en  efl  fujet  à être  jugé  par  det  Ignorant , qu’il  faut  fanvrnt  tromper,  pour 
toi  empêcher  de  faillir.  C'efi  (4)  un  paradoxe,  dit- il  ailleurs,  mais  dont  on  peut 
établir  la  vérité  par  de  bonnes  raifons,  qu’un  Honnête -Homme  petit  quelquefois,  en 
défendant  une  Caufe,  dérober  U vérité  aux  peux  du  Juge.  Les  exemples  , que  l’on 
allégué  au  meme  endroit,  méritent  pourtant  d’être  bien  examinez,  (c)  Si  un  homme, 
dir-on,  a attenté  à la  vie  d'un  Tyran,  y là-dejfnt  efl  dénoncé,  l'Orateur  dont  jo 
patte,  ne  voudra-t-il  pat  te  fauvtr  { Et  s’il  fe  charge  de  le  défendre,  pourquoi  no 
pourroit-il pas  emploser  de  f suffis  couleurs,  aujji  bien  que  tout  aune  qui  plaide  une 
méchante  Confie  devant  les  fngtt  ï Cela  clt  fondé  fans  doute  lur  l'opinion  où  étoient 
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men:  faire  ft  rusait  d’une  c ktfè.  Au  relie,  je  ne  trou- 
ve point  d’endiott  plus  piopre  que  celui- c»,  pou» 
placer  quelques  at.toritei  , que  renie  Auteur  allé- 
guait plus  bas,  Ce  qui  renient  à condamner  l'abus 
que  les  Avocat»  peuvent  fane  de  Ja  pCiinsilion  quM 
leur  accorde.  Platon  , dit*  il  , lemblc  ablolu- 
itu'Tit  détendre  aux  Avocats  toutes  lottes  de  Super* 
cheries  8c  de  ni  en  longes,  dans  le  XI.  Licrc  de  les 
lu*,  vexs  la  lin.  Les  Efjpntv  etoient  auflî  fort 
m gsrie  contre  U faufle  éloquence,  8c  les  fubtili- 
tes  cblouïHantcs  des  Avocats-  Dtoooa.  Sicvl 
Ltb.  I.  Cap.  7é.  pag  ai.  EJ.  H.  ôr*pb.  tu  clîet  , 
U tmmqotto  de  tu  Vtrnt  efl  fs  or,  le,  Z*.  mat  tua * t umjt  h* m 
tr,  uen  tjvt  de  mit  mot!. 

'Avtit  i /i/'vbivt  il». 

E v ■ i r t d Pbmarjf.  vcit  a7x  , & /#f  f . 

Vsitth-jun  if  Hat» 

T il*  i*»i 

P t n o a a.  Sim.  Od  Vit.  vetf  70  , 71. 

L<*  Avocat»  mêmes,  pour  leur  propre  intérêt,  ne 
dm  ventrue  te.»  fe  charger  de  mcdiamci  Caufes.  Ma* 
hti  rente»  Tçaj  uat»  /*" ti  ragira**  , pain  rvnyûw 
iéfw  y* p toi  ai/frt  TumvT*  viÿenlttf  tuttç  m » T»ï< 

êkhnt  vfftilari  fiatiïc.  Ne  voos  rend»  jamais  le 
»,  l'roteâcur  ni  I’a  voeir  d’ur.e  méchante  adion.  Car 
„ on  ne  manquèrent  pas  de  croire , que  vous  faites 
,,  vous  même  ce  que  voue  protégea  en  aanw*4.  Isa* 
CK  A T.  ad  Dcmonic.  psg.  10,  C.  LJ.  H.  Sftft, 


(l)  .V*1"  ér  mtniacium  dictrt  , eriitm  S sfttaU  ali- 
f manda  tonttjfam  efl  t & aj feJut , fi  ulittr  ad  xqattaitrm 
perd  mu  Jmdrx  «n  puent,  nitefleuie  meveitf  Oral  or.  Im- 
partit enim  jadtant  , & tpai  freqaewtr  m Lit  tfftrm  fol- 
huit  fmut,  h*  trec ut.  Qu  Ihiuun,  Lit.  11.  Cm}. 
XVII.  pag.  1JJ.  fd  Eurm. 

(4)  Venu. I»  cr  itlaJ  , <jued  prima  frefe fit  terne  datant 
ri  Jetât  . petefl  a ferre  rairi , mi  vit  ttnui  ta  de  fin  feue 
(unf ■ vêtit  aafirrt  aiijaaaJe  Jmdut  veiiuitm,  Idem  , 
Lit.  X1L  Cap  1.  p.  i©j|. 

(|)  Stt  ulvjmt  tmfidiaiat  trruuTtc , ut  fine  ei  rd  rtat  î 
mimmme  fa!  mu  tm*n  kttti  n , mut  4 mektt  fintiur  Or-Ver  l 
44  fi  Itûirdum  tnfiefrrtt , 4M  f.«a  fui  fit  défendu  , unam 
441  or  » J J*de.  et  ma-' ara  C a u fa  ni  tmetar  t Qatd  fi  ofnadom 
lene  fuQs  dama  1 tarte  t efl  J ode  te  , ai  fi  eu  4M  tjft  fait 4 
emvicerimees  : non  1 >el  Lee  modo  trvahii  Or/rir  met  im- 
meceatent  mode  , ftri  ettotn*  !a»t.-tilem  thim  P Qu  ti  fi 
ijmedam  }»fla  uuturé  , / ed  uttditiine  trmf  trmm  inanité 
civil  U 1 t ciemai  .*  vmr  uemmr  une  dteemdt , iama  fmt- 
dem , ,< ed  rndlu  urUkat  firndif  ~4t  t*c  n*ma  J al- 1 ai  te, 
*41»  fi  n e<  ratt)  mnlan  im  ho  nam  menum  s tiqua  mode  Pef- 
fint , fitM  peîfift  tnietdmm  isnced.  mr,  falves  efft  tue  m*£it 
è repuiht*  fit,  qaàoH  pmnhi.  St  It^meat  1 |w»r  Oratsri , 
futaram  bon**»  t tram  , teti  ver*  thjtt  teamr  , 41a  td  a fri , 
al  «;vu  fit  t De  nam  c at  tnmiae  man-frflt  pmaotur  Dam 
htnal,  CT  fia*  que  vmtert  Liât  fie  (évitai  uem  pefii  i *w> 
•e  et  tummrnmu  atlhfti  OtaUrtm  odveeéiHl  UuJ.  pag. 
•«4»  t*i% 
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rles  Gréa,  que  chacun  peut  innocemment  tuer  ut^.  Tyran.  Mais,  comme  tout  Ci- 
toicn  cil  tenu  de  contribuer  autant  qu'il  dépend  Je  lui , au  falut  d'un  Peine;  légiri-  , 
me,  à qui  il  a prête  ferment  de  fidelité;  il  11'cfi  pot  coitTéqucut  permit  À aucun  Avo- 
cat d'avancer  de  faulics  raitons  pourylélenJrc  un  homme  qui  a attenté  à la  vie  de  ion 
Souverain,  & pour  le  fouftraire  anx  peints  qu’il  a méritées.'  Pofe,  ajoûte  Qui  h, 

T 1 l 1 1 n , qu'un  Jafe fortifie  dtfpofé  d condamner  une  terne  aptien , fi  on  ne  la  t per- 
fnade  qui  lle  ria  Vas  est  faste  : ejl-ce  que  l Orateur  ne  pourra  pas  prendre  ce  parti, 
pour  fattier  un  Cttoten  non  feulement  1 r.notOnt,  mon  dtpne'mlme  dilettante*  Pour 
moi,  il  me  fêmblc  qu'on  fait  ici  une  fiippolîtion  qui  n’etl  preTque  pas  pollible.  Ce 
que  l'on  appelle  une  bonne  fSion,  doit  (an*  doute  être  conforme  aux  Loix  de  l’fttar. 
Or  je  tic  vois  pas  comment  ou  pou  croit  être  accufé  en  Jullice  pour  une  aétion  de  cet- 
te nature.  Il  faut  fiippofer  plutôt  qu'un  homme  lé  foit  attiré,  par  quelque  belle  ac- 
tion, l’envie  de  certains  Concitoicns,  malhofinêtcs  gens,  qui  le  font  depuis  emparez 
def  Ttibunaux.  En  ce  cas  - li,  fi  le  fut  eft  de  notoriété  publique,  comme  quand 
Cuir  en  fit  mourir  les  complices  de  Catilina,  & qu'on  chetche  chicane  là -dédits  à 
celui  qui  en  cil  l'auteur  ; il  lui  feroit  inutile  de  le  mer.  Mois  lors  qu’on  peut  Je  dc$- 
vottet  avec  quelque  apparence  de  vérité;  rien  n'empêche,  fins  contredit,  qu'on  nele 
leeve  de  faulics  preuves  pour  défendre  un  Innocent  devant  des  Juges  iniques  & vifi- 
blcmcnt  analintentionnez.  Il  j a,  dit  le  même  Auteur,  det  ciiefet,  qui  étant  jnflet 
de  leur  nature,  font  préjudiciables  a l'Etat  en  certasnet  ctrconflances.  Mats,  pour  dtl" 
fuadet  de  ces  (ortes  de  chofcs,  il  n'elt  pas  néccllaire  d'cmuloicr  de  faulics  rodons, 
qui  donnent  lieu  de  les  croitc  in|ulles  : il  fuffit  de  prouver,  qu’on  n’eft  pas  toûjoms 
dans  tiric  obligaticm  indilpenfiblc  de  faire  ce  qui  eli  d’ailleurs  légitime;  tk  que,  dans 
la  circoniéance  préfciitc*,  l’utilité  doit  l'emporter  lur  une  apparence  fpécieufe  d'équi- 
té. Or  c’crt  ce  qu’ou  peut  laite  voir  par  des  raifons  très-  vétuables.  Pour  refperanc* 
qu'il  J a,  que  le  Coupable  fe  corrigera;  ce  motif  peut.  Ions  contredit,  engager  un 
Avocat  à cmploicr  avec  d'autant  moins  de  fcrupule  tout  Ion  elprit  Sc  toute  (on  adres- 
fc,  pour  fauvet  un  Ciim'încl , dont  rjtlpum'té  ne  portera  aucun  préjudice  à l'Etat. 
Mais  il  n’eft  nullement  néceflaire  d'avoir  recours  à de  fauffes  niions  pour  défendre 
tonsre  du  act  fit  lins  d'un.  1 rinst  mvnfejle,  un  brave  Capitaine , fans  J'aide  duquel 
l'Etat  iiefattroit  remporter  une  viliosre  darieufe.  11  vaut  mieux  aigu  atjjr  fans  détour, 
& iinitej  la  mauifac  dont  s'y  peu  jutiefpis  Marc  air.losne  peut  tSfetTJrc  (6)  Marc 
yiqutisus.  K wm 

■*  A r « * ÆlÆSXfmm.  U 


(«)  Cet  uA**iltut  étant  icetiii  de  COneulTol»,  M'*t 
%e4*n»4.  Ton  a»  i't«t  , lui  decou.nt  li  po.ttinc,  peut 
faire  voit  au*  Jyjjc»  les  isosioieblek  ciemiuxe , qu’il 
•«oit  reçue*  pour  ic  bien  ec  1a  République.  Voies 
Cl  CSS  OH.  *«i  Vttr.  Lib.  V.  Cap.  I. 

C H a f.  Il  f t.  <t)  nçirt»  lêfl  St  uf  T 'o3»/<a*» 

Siti  t9“  Su  »«;  «Ar»»a  t»  «tn'itw  i , 

aie  /t'-a  TX  (U»>fC*  TStt»T«l  Xf.  fa.au  t ta  , ClKÎI  «V  *•»'»• 
TH»,  Ufi  T ut  T WH/i  Tlfl» 

«érr«».  ,s  Le*  Etyytum  punit!-’  eni  de  mort  le»  fut* 
„ jute»  , cis.flti.c  coupable»  de-  d-Un  p ua  (.-raudt 
„ cames  : l'un  d'avoir  viole  le  teipcA  que  l'on  doit 
(,  à li  Divinité  » i’âuue»  o’ivoit  manque  A i'cr.eu- 
„ gement  le  plu*  ficte  Sc  le  plus  inviolable  qu’il  jr 
»,  ait  parmi  les  Homme*11.  Oiooon.  Si«vi. 
4.  I.  Cap.  LXXVIt  psg  4»  , 4*-  té,  H.  Stop*. 
Vcicz  p'.uficun  autxez  •utoxues  d-a*  U so  1 1 u »,  Lir. 


CHA- 

11.  Chip,  XI  l i.  f.  1.  Le  partage  de  Fnn  oh  Juif, 
que  noue  A;  rcui  eit.iu  c.t'  ore ici . icgaide  U dife- 
r.i.cequM  y a entre  le»  Scirncm  tic  Dt*«  , fle  ceux 
J»  Hommes,  qui  L >nûûe  en  CC  que  /#  trmtnt  damna 
de  U futé  a <s»*  ra/mj}  a«  htm  f m'e*  D t « U tu  Sur- 
ut.otre  tt.te  f, ê farte  Je  U r trait  mime  le  Dl  tu. 
- .1  S.  uZeCmm»  rut  aM  iptf  iVt  ).VU»i  "MJ,’  70,  j 

«ait.»  H»«ï  t* tic  tâf.  De  SscTitic.  Abel  Se  Cnn. 
p ;•  146  n.  FJ.  P mut.  Je  fui*  fon  uotnpe,  ti  aA- 
tic  Auteur  n*s  «lû.  que  Fui  lo«  1 oui.’  r due , d»u» 
ce*  deén:t.-ic»  ptiule»  . que  la  force  des  Serment  fait» 
t>»f  e»  Homme*,  tient  de  li  crainte  qj  ilfom  de 
la  Divinité.  Le  peu  de  netteté  de  U union  Laiinc, 
conGdcree  fur  tout  hors  de  U faits  du  dilcoor».  1’» 
{eue  appât,  mmeut  dtm  cette  peofée. 

J.  11.  (1  IIÂr  s*r  immi  f H):f. 

«<f»j  •»  Tout  feiauot  te  xedutt  I une  imprécation 
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Du  Serment.  Lnr.  IV. 


Vr^É 


CHAPITRE  IL 

2)«  Seraient. 

l. 

Serment  efl  une  cfpccc  de  fflretc , qui  dans  l’cfprir  de  tout  DeltMntiti, 
inonde,  donne  beaucoup  dé  poids  8c  de  créance  a nos  difcouts,  & à d“ 
tous  les  mScs  où  la  Parole  imervienf;  l'ordre  veut,  que  nous  traitions  maintenant 
cette  importante  matière.  .Elle  tronveroit  bien  la  place  ailleurs,  dans  l’endroit  où  nous 
parlerons  des  (jlrctei  ajoûtées  aux  Consentions.  Nous  avons  néanmoins  |ugé  plus  à 
propos  de  la  placer  ici,  parce  que • louage  do  Serment  ne  le  borne  pas  aux  Cohven- 
rions,  mais  qu’il  s’étend  encore  à ce  que  l’on  affirme  où  que  l’on  nie  fiuipleuijiir. 

D’où  vient  que  les  (a)  anciens  Hébreux  ne  tenoîcnt  pour  obligatoires,  les  Scrmens  & f«>  aw;,L , iftu 
les  Ymix , que  quand  ils  étoienr  formride  vive  Voix,  ou  par  ccrir.  ShK,  *. 

De  tout  rems, 6c  parmi  toits  les  Peuples  du  monde,  le  Sesment  a étc  regardé  corn-  ,’xirn ', ! j. 

ic  une  choie  très-üintc  & très-  inviolable  (t);  jufques  U qu’on  croioit , que  Ici  pei- 
rigourcuics,  qui  étaient  préparées  aux  Parjures,  pafloient  à léut  lyüéfitc  ;6c  eue 
ne  la  lunple  volonté,  fans  l’effet,  luffiloit  pour  les  rotutd  lV.Ics  attirer  achieÙc- 

nr.  'JL»  i ■ ■ * , 1 

$ . II.  Le  S e a NT  f N T>  ci  un  a3*  religieux , par  lequel  an  nfùre  une  chofi  en  pre-  OeijnUwn  do 
team  Dl«U  à témoin,  CT  Jéclitra  t que  I on  rtn<mce%à  fi  m.jèrictrjç,  ou  que  l’an  Je  °°i*‘ 

faùm'l  nu r effets  de  U vengeance,  sel  fl  trouve  quon  n'ait  pas  dit  U vtrftô. 
foit  la  le  lens  aiiquelte  rcduilenc  tous  les  Set -nens,  cela  plu  oit  par  le-  sliHéfti.tes  ma- 
niérés dont  ils  font  ordinairement  conçus  : yfsnjl  Dire  m (oit  en  aide  : ’J'en prent 
Dieu  4 'semons  : \}e  -n/rtex  quel  me  punsfff,  8t  autres  foii»iu!cs  Irmblafaies.  Cat, 
quand  on  prenl  a témoin  un  Supérieur  qui  a droit  de  nous  infliger  yles  peines,  on 
clf  cenfé  le  prier  en  mime  tems  de  ÿi)  pumr  le  ;n*q|pnueou  la  nàlïdie.atiras  qu’on 
s’enjfn  le  coupage  : 8c  un  Erre  qui  lait  tout  ce  qui  le  parte,  rit  le  Vengeur  Ju  Cri- 
là  léul  qu’il  cil  cil  le  témoin.  Pour  Li  privation  du  fecdi 
: cffYaus  contredit  par  clic -même  One  ttès-enude  p 
tuc,  dans  tout  Serment,  on  prend  a lémem  la  Diviimc,  il  ne  finit  pas 
Inférer  , comme femble  le  croire  un  Auteur  (a)  Anglais,  que  le  Serment  doive  être 


me,  pu  cci 

de  Die  r'  , e !-. 

M us  de  ce  que. 


air  du 
!e  ffa 


aveu» 


cil  cil  le  témoin.  Pour  U privation  du  fecquts  & 
ans  contredit  par  elle -même  nue  ttès-er mde  punition, 

-4-  — 

_ wr-fi 

tenu  pour  un  témoignage  de  Dieu  lui  même,  ou  qne  Dieu  s'explique  dfaeije. 
ment,  en  donnant  a connoirrc  (a)  fi  l’on  a jure  a faux,  ou  non.  Tout  ce  qu'il  y a,  i«ft.î 

cVlt 

le  Pafitw4*.  Plutarch  *>*»-  pâ£  izs.Ed  El.  SttJù.tf&rfir  Cuit  J. 


„ contre  le  Parfoct44.  Plvtabcm  fcu.f-  *gm.  *xî.  Ed  -,-iPP l W 

XLIV.  pa$.  2>i  0.  fci  f/  W’ittot.  ToiO. .11.  Voétx  >.*ttkR  '>4*1*.  Gc*(a  , Likqil.  Cap.  VUj^i. 

Gtoi  i Lie.  It.  Ch-*p.JHU.  «.  ro  *6:.  col.  a Edit.  t*r4  1011.17*2.  Biinoni. 

i)  It  ne  lam  pji  (dfiuit  plu»  bai  ndtrc  Àmcuc*  Univm.  Xom.  Vif  p.  m le»  r***t-*Lr-  de  U 

otnxr  quelque»  pfixca  choie*  que  prt  «joùieo*  euiic  f,<>.  du  Ijtko  de  Mx.  B » m*ii  o , -ot.  p. 

dai*  cn»ci»ctt),  il  nc  i.,m  pâ»  >’4itc  iJie,  nidctv.-i  i»c  . ta»  J «c  les  fotimiîe*  0|c-  * sur  ci  f met  , dsns 

de?  qse  Dieu  ftf  le  far  I*  «hfflip  a u<!quO jnjiiAcle , Mlutu?  »i  «.  Ces  fe  pcsii^B»  encore  •ujnnr- 

>ncr  } ct>nniHlTC  fi  roB  » jotc  a tufc , éli*  d’fcui  pat  nu  les  idoiaixes  de  V^4/ù.3c  dt 

nixjc  s'il  et  t tenu  e’excicei  lés  fit^ciucut 


pour  doi 


v i la  fsuraifte  de»  llotome».1*  IVoi 


me*..  . .«r  Mr.  La  t I.  A < RTT  R.  I.i 


î. . LU  ' 


tqijç  .n.iidv  c , f i > c t 

C » tlBI  '■  . •'')  d'hai  put 

•:*fc  Vax  t i’  ^y.  »^/  j#  * 

Trdtt  U J/T-  Câp.  oit.  eu  fu|q  4t»  B t B- 


Jrr  'o  ; 
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Du  Serment. 


Liv.  IV.  Chap.  II. 


c’crt  que,  qtund  un  homme  attelle  & confent  d’avoir  pour  Juge  & pour  Vengeur  de 
fou  inenfonge  ou  de  fit  perfidie,  cet  Etre  Souverain  qui  peut  tout  & qui  voit  tour;  il  ' 
r chiite  de  là  une  forte  prcibmption  > fondée  Ittr  ce  qu’on  11e  croit  pas  facilement  qU’u- 
ne  petfonne  (oit  allez  impie  pour  olcr  ft  tnloleuuncnt  braver  U Divinité  de  provoquer 

(b) a«n<».«)tta  fa  Veugcancc.  Car,  comme  le  die  (tes- bien  un  Auteur  François  fbL  t'tf!  dernier 

ârv^m-  témoiviage  de  mépriftr  Dit  U,  C r craindre  tes  Hommes.  Or  qu'y  a-t-il  de  plus 
mèl.'s.  monjlruenx , que  d'cire  couard  à L’endroit  des  Hommes  , Cf  brave  4 l’endroit  de 

Dieu! 

•Le  but  ti  I ’ufaje  du  Serment,  fait  anflt  voir  quelle  en  «il  la  fignifi.-ation.  Car  il  a 
été  établi , afin  que  ceux  fur  qui  la  ctamtc  des  Hommes  ne  paraîtrait  pas  capable  de 
faire  allez  d’impieffion , loir  à caule  qu’ils  font  en  état  de  br.svar  ou  dcluder  leurs 

(c)  p/;..lîKtv.  forces,  foie  parce  qu’ils  peuvent  le  flatter  d’éehappct  à (c)  leur  connoillâncc  ; fuilenc 
Xe r J*V  rUl*  *f™itftucut  engage*  à dire  la  vérité,  ou  à tenir  leur  parole,  par  la  (d)  crainte 

voir» d'cuic  Divinité,  qui  peut  tout  Si  qui  voit  tout,  & à la  Vengeance  de  qui.ils  le  foû- 
rmu.,t.\  p,g  mettent  eux- mêmes,  s’il  lé  trouve  qu’ils  mentent,  ou  qu’ils  fauflent  leur  promefc 
7inrom.  1.  tt.  délibéré.  En  cftét,  il  cil  mutile  de  faire  |urcr  ceux  qui  ne  fauroiéut  ca- 

(»i  voir»  or-  ehc^  leur  menlouge  ou  leur  infidélité,  (c}  ni  le  dérobera  la  Julticc  des  Hommes. 
fiîfj'nèil ma  Et  par  cette  nifon  |c  trouve  fort  ablurde  la  petnullion,  que  les  Lotx  Romaines  don- 
fdf.  io9.c.L4.  ntnt,  de  jurer  (f)  qu’une  Femme  qui  lé  dit  grofle,  ne  l'elt  pas.  D'ailleurs,  à force  ? 
î)rT,,‘,^c»pîü!rlJc  luret  trop’fouveiit  & (ans  needfite,  on  vient  enfin  à pet.lrc  le  rcfpccl.avcc  lequel  F 
! »i.  ' on  doit  regarder  une  aélion  fi  grave  & li  religittilc.  Ainli  j'.ipprûnve  fort  la  maxi-^ 

fO  D:/t.  ub.  me  d’un  ancien  Philoluphe  ($)•  qui  diloit  à les  Di:ci|'lesf  Je  ne  jurer  que  le  moins 
qu'ili  ps  nrroient,  mass  de  tenir  i/rjioÜUement  ce  a jiru  ils  fe  I croient  npp;  avec 


Xll.Tit.ll.  /„ 
Jmr,jmr.vtd$  flcc. 


ferment.  Et  il  faut  avouer,  que  image  du  Serment  marque  luppolc  la  défiance, 
, l'infidélité,  l’ignorapcc,  & i’i  puillance  des  Hommes,  l+j  Car  quel  belom  y auroit- 
il  dé  jurer,  li  l’on  fc  finir  à notre  parole!  ou  s’il  n'y  avoir  point  d’exemples  de  pet- 
fi  lie!  on  fi  l’on  çtou  toil|ours  allez  punfxnt,  pur  contuindré  tes  întict  a s’aqnitter 
de  ce  qu’ils  Bous  doivent»  Et,  à quoi  bon  un  Juge  ferait  - il  furet  des  Témoins,  s'il 
favoir  la  vérité  dp  la  chofe,  au  iojet  de  laqutllc  il  requiert  leur  dcpoljrion  l C’efi  pour 
cela  que  le  Serment  ne  courifcnt  guéris  aux  Princes  , (j)  lui  tout  par  lappotr  à 
leurs  Inférieurs.  iÇar,  ointe  qu’il  u’y  a pérlôunc  qui  ait  plus  d’intérêt  qn’eux,  qu’on 
regarde  la  foi  donnée  comme  une  choie  ficréc  & inviolable;  iléfl  au  deiüqps  de  leur 
cataclére  Sc  de  leur  haut  rang,  de  tien  faite  qui  luppole  qu’on  les  loupçonne  feu- 
lement de  inenfonge,  de  fraude,  on  de  perfijie. 

MH. 
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Cap. 


X.  io  fin 
Je** 


Tiît  i 

— 1—  ^ in(2((U( 

Si  eu  u Entgrft. 

V&tl.  pAg.  XfjT  Vottj’liaCI  AT.  etd  Üt  manie,  pgg. 

7.  idit.  Sitpk.  Vau».  Maxim.  Lib.  IL 
fin  'î  Q.  C u « ».  Lib.  VU.  C»p.  VIH. 
MO'  u Otlkr.  etlm.  pig.  xvi-  »<if. 
«#«.  Ericr*Ç.  E*tbt'i,L  Cxp  XLTV.  i bique 
SimffulM.  , «pud  Stoxjkum,  SchP. 

XX VU  & les  N 4KO  de  Grothij  lui  MiTtfl. 
Y.  14  Toot cj  ac.ei tons  de  l'Auteur. 

(4;  Hxru  le  pgnie  cor.. me  le  remarquait  «ocoie 
jkt  udtre  a ai  cm  , jpif  « Gmciiuiio  d»  ia  Vt- 
O a,  1 pfiatrt  l»i  TmcAsTtfii  dm  Ptr»m.  Li*.  1L-Chap.  UI. 
le  Serment  n**toit  point  en  ubge  ; itai»  ceux  qui 
foqjorem  etiuôei  une  (noie,  piomcnoiem  ùmp  c* 


Icmic*. 

iqLC  roeleo 


%i  V -..7  r n iffj 

perçut  Frtdtrk  Bduierhiji,  dtci  les  vc a tûirtof , qo^ 
l'Auicui  «tou  : 

]»t**»e.u  petit  ’ Hfjem  j*r*Tf  mener, , / 

Trnrf*  rt*r,  nMdojma  er  «rtir/.i-A  Vijil 

"Bfgu  t*tûe  J*ftt , tjwvit  tarsmme 

Liguilo.  Lits.  ru.  *eiC  ftc,  cr,  /f4. 

Vo  ct  Giu!  lui»  Li*.  JL  chap.  xm.  f dci 
1 5 IlL  '!)  Qoeique  cpofufe»  , quoique 

u , 

loat  le  fontiemeot  d<»  Serment,  kui  droienr  'lie* 
co.  aux  pour  donna  de  U iorce  à cet  idc  tchgicue. 
oim,  cniileut  que  lu  Divume  eft  put  toux  U raie 
to«« , fAn»  en  exeepice  la  j enfer»  le»  pin*  fecictc», 
cdx  Ce  dtfdua,  pA(  caemple,  de  ce  d'ute 

Cameii*  dcrmtt  moi.ou  l’on  p«ei.d  l'Aix  pou: 
Jefitir  e * . r .* 

’ky»  4*»  • fow,  *»/ui  taita^L 


U 


■ 


d’4b!ucd«tez  k de  contudlAKmi  «Ueïiffàu;  le*  idée* 
des  Pliât»,  ce»  deux  nui. buts  de  U 


Æ 


■ x 


Du  Serment.  Liv.  IV.  Chap, 

$.  HL  Comme  il  n'y  a que  b Divinicéqui  (i)alt  une  Connoiflànce  & une  Puifi  L^Scrme»,.f« 
fan  ce  infimes;  il  cil  clair  qu’on  ne  butoir,  fans  abfurdité,  jurer  véritablement  par  un  uifctîiJic?'1” 
Etre  que  l'on  ne  conçoit  pas  comme  Dieu.  Aiufi  les  l’aiens  juroieut  (auvent  par 
les  Allies  , à caulé  que , lèlo»  lents  idées , c’étoicnt  tout  autant  de  Divinités. 


'J*. 


■j  ' . ' ^ 

4 


W*"  S 


* 


Si* 


'-W 


Mais  li  un  Chrétien  finioit  un  pareil  Serment,  il  y aurait  en  cela  de  l'extravagance  fie 
de  l'impicté.  Ce  n’cft  fans  doute  (a)  qu'en  plaihncant  que  Sacrale  jurait  (a)  par  le 
Chien,  par  l’Oie,  par  le  Plane  fiée;  Zenon,  par  la  Capte;  d'autres  par  le  Chou  Lb. 

(b).  Une  maitvaifc  coûrumc  s'étant  introduite  dès  lors  parmi  la  plûpart  des  geni',  de  l[b  ‘.0]£ 
mêler  dans  le  dilcours  certains  frrmens  hors  d'œuvre,  comme  pour  la  broderie;  ces  Dipaoropluft. 
Philofophcs  (c)  juraient  par  de  f.mbUUei  chofei,  non  i dejfeirt  de  jurer  par  leurs  L“'lXj0Cir(^‘ 
Dieux,  malt  pour  ne  jurer  par  aucun  de  leurs  Dieux.  Mais  rien  n’etoit  plus  ordinaire  fc*C^#»iolî 
aux  Anciens,;  que  de  jurer  par  ce  qui  leur  étoir  le  plus  cher,  ou  dont  ils  faifoient  le  ,uc5"le  -j:'1' 
plus  de  cas;  comme,  par  leur  tête  (d),  ou  par  celle  de  leurs  amis,  par  leur  vie,  ou  jTüirii’Jh-l-ü. 
par  celle  des  p tribunes  -qu'ils  simoient  rendremenr.  Alnfi  le  ferment  le  plus  ïaeré  Y*- c,îpjIX* 
d’un  Amant,  étoir  de  jurer  (e)' par  le»  beaux  yeux  de  fa  Mairrellc,  par  Tes  doux  u"\ei p.Tu'c* 
bailcrs,  par  les  cheveux  blonds  comme  de  l'or.  Tout  cela  ne  lignifie  pas  néanmoins,  W»™!  *• 
Comme  l’ont  crû  quelques-uns  (f),  que  l’on  prh  a témoin  ces  fortes  de  chofcs,  ou  Ü. ba'ix, 
qu'on  les  priât  de  punir  le  parjure;  ni  que,  comme  (e  l'imaginent  d’autre»  (g),  on  «>'■««  a„e. 
les'atreflit  entant  que  ce  font  des  Créatures  de  Dif.u,  on  l’on  voit  briller  fa  FidéÜ-  tlcX'ui.  i’cic' 
té,  la  Bonté,  & (a  l’uiîance,  fie  dont  on  fouh.iitce  de  n’cire  pis  privé  par  un  effet  u 
dç  (à  Jufticc,  comme  on  rcconnoit  qu'on  en  jouir  par  un  ctfet  de  fa  Miiçrirnr.lc  : 
de  forte  que,  quand  on  difoit,  pat  exemple.  Je  jwe  par  ma  vie,  cela  vouloir  dire';  p>g. 

Je  jute  par  le  nom  de  Di  su,  à'quiyc  dois  la  vie.  biais  la  venté  cft,  que  ceux  qui  j*,  voüTl*’. 
juraient  aii.fi , pcioicnt  Dieu  de  dcploier  (a  vengeance  lui  ccs  lortes  de  choies, corn-  i««i 
me  celles  qui  leur  craici.t  les  plus  chères  (h).  D'où  vient  que,  quaqd-les  Athéniens 
faifoient  letmenr , ils  (i)  prononçoient  des  imprécations  non  (culcmert  cor.tt'eux  «.  4‘  " 
mêines,  mais  encore  contre  leur  Famille,  en  cas  qu'ils  fe  pagiir.ilfcnt  ; comme,  art  TC.'<>'c,b ."v**- 
comrairr,  ils  imploraient  la  bénéJiclioii  des  Dieux  fur  eux  & for  les  leurs,  s'ils  ju-  lrs  rvl  ierf.  sri 
raient  de  bonne  foi.  Attili  croioit-on,  que  b punition  du  Pagure  rctomboit  lur  b A . _ 
tête  des  perteimcs,  par  qui  i'on  avoit  jure  (kj.  Pour  les  Sermcns,  que  faiioicm  les 
Anciens,  cor.  me  cela  (è  pratique  encore  aitjourdimi  0)  chez  les  Perfes , pat  la  “fn 
Tête,  par  le  Génie,  on  par  le  Salut  du  Prince;  ils  ne  luppolcnt  pas  que  l'on  attti-  lwg!Vnw! 
b tût  quelque  Divinité  à ccs  Princes,  de  leur  vivant;  tu  auc  l'on  fe  fournir  i leur  Vr' 
colère  & i lent  vengeance,  au  cas  que  l'on  le 
ou  Icricufcmcut,  ou  par  flatterie,  voulaient  perlùader  quils  pr. 


‘ *1 

9 ;.y 


<*w*.  Om.  XV. 

À y 


vivaiK;  ni  que  Fou  fe  lôflmir  a leur  . 
e paquràt  t mars  dfcft  que  plnficgrs  uli"*»,#'*, 
uliudet  quils  prciéroicnt  le  laldt  du  ««■  i.< 


•ouiez , co  paf- 


— * J Ittniityûv  DiflciMiion  Ilii’olopique  D*  J mimrAmJ»  »•.  (ointe  au 

i»  tàh,  »«•?*.<  î Tt(tir.  mium «.v  ri.*,  «notait. 

Sxl.U.  (MC  Tlt.  lit  faf.  11,.  C.ttnT  p , VI  ! acdou  Mcm.Ut,  Jef^s  Mr-l'at+t  M a ^ 


« f»S 

de  V de  __  PV^miiViiPHI 

paile4j  .fi,  vnf.  j7,  & l*Aea  demie  Kuialc  do  Be/lea  Latte*  , Vol.  11.  8c  df  lc>  Vt>  jcc». 

" ' •*“  vn.  p.4u  i»y»u.  - * •• 


| lTluii,  lé.  . „ . I 

‘Vtra.'i  fil  % Am  4f«  , »•/»)!  ftl  tp  {:*  »hf  , 
ü>* M/J  m/fum.m  -yn)  Vr/.'»  , f mj  Oiimi  fit nt, 


i nier  et  dan*  Ica  M'* 


? M * T H 1 r'  1,fi*  y/il*  * 

ttmt  de  fSit.  Il.Kp.  (II. 


Bp*  Ul. 
*■'  a«c*» 

*ü  fujet  de»  Karn* 


Ub  II.  $.  40.  U.  OÙ  U 

chofr»  ti  deffo*.  ft  flîffit 

de  rimonaau  , 

p«n;c.  004  T«ÎT«  : Odeirtrlm» 

Xm^t-rwi,  A5e»4J®*,  «r/rtfr,  * 
tt  t»»  **4  t 

»7<7t0,  mmi  tiunr  ti*  firwrrO*-  . tïrir.  iù^ï  •lî< 
mu  r*f*f  à u tir  y if  TAÜrm  , 8^  «?t  £«•>, 

dAV  »r«  fa»  i/uv.  De  Vit»  APOÜ.  Tyia.  JJ*. 

vr.  csf.  xur.  u.  om. 


1 **  R V’  ;j  ' • /^pre»  det 

bien  de*  M„  , ,m,fDreirt  . 

de  topjKjrrci  :«  pwolei  eh  p.eleneedV 
dom  rAtncu/  eue  ut  è oe  v-cbe. 
riri*»  ,‘ly.n-t^  -tn  . îe» , (1  ) p„trt  MU 
^ ynf . »MUf  , y,>.r.  VmlU.ÏAxt  II. 
U'fHrJlfll.  Sut  e#  “ 


rtOlMMB 


J u s ic 


ZJWmji  m/jiinm  ■**>  Vr /.'»»  utttu  jttrn, 

Yt*f  f m .i  itiJki  fmptr  Jm<  tt  fitr. 

Voie»,  eorose  Lcciau  , m Cbronofo!.  r»m.  O. 
pae  614.  ZA,  ~4m/f,  U le»  Note»  de  fe,i  Mr.  le  B#* 
roo  u i $ P a m w 1 1 m fut  les  de  Jtme, 

pac  ; io.  FJ.  d'uimfi.  Poui  ce  «fut  rik  oe  la  T<nttc* 
prÛADCc,  il  HUEt  d’*l!e  foet  cea  ê«t»  «irO  hmi 

.um.  ~ hummfé  ijt , fait* ÏA  (mit 

Xm’ifltt  -■  tr  ItUfm-J  Saftrig^mn , ptraHiorntt. 

£St^m  Mciam.  vr.i.  mi.  619. 

A'i  l’on  veucto/Joideti  fc  Pu  la  je  de»  Anciens 

fw  ké  Seuuea* , co  geodnl , on  fern  couiultct  «me 


X«jt  » 
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(p'  Grurnuut.  . 
M*Ü.  G*M.Lb.V. 

***•  gtg  *6*. 


(q)Vo»e*  lemî- 
mcTinc , l>r  7«- 

rtimmndt , Lcj. 

III  5 4.  IV.  V* 

P'Æ 

X»)  voie»  r.  tiw, 

l.tk  XXII.  Cap. 

ïiavm.i4.i. 


qu  ils  aient  fleur  cn«  uaus  le  lcns  qu  il  les  a aifenJus,  fie  que  celui  qui  jure  n 
pas  e.»  élude*  U force  par  quelque  équivoque  adroitement  iiiLrée,  Qu  bien  U 
a peut- eue  voulu  Juc,  que,  l'ulage  mcuiiûdcié  qu’on  lait  a tout  utonitm  d' 


: -rrrrrnt*: 


' * 


'Ou  Set  tient.  Liv  IV.  C’hap  II 


• «*» 
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) Voit’  un 

■ . c Oc  Si. 

lutÛV’-l'11 

Cr.tiw  cite  10 

SH1 


Prince  à leur  pto,  re  coufciv.irioiij  de  qu'auifi  ils  appuficiidoicnt  plus  dxtrirot 
letc  des  Dieux  luf  cette  pctloraie  factec,  que  fur  leut  propre  rctc  ( j).  De 
que  le  feus  de  ces  fortes  de  Sermens  le  réduiloit  à ceci  : Si  je  ne  du  ta  renie, 
ou,/'  je  ne  fait  telle  en  telle  chefi,  je  vrux  que  Die  U puni  (je  mon  Pnnce  (us). 

Il  paroit  par  là,  que  fi  I’hilon  (n)  Juif  a raifon  de  condamner  l’abus  profane  : 
que  l'on  fait  des  noms  de  Dieu,  en  les  cmploiant  légèrement;  on  ne  doit  nullement 

- .-an  l.iAtiaitt  vtiltiiro  oil(*  e il  fuir  turer  fa  1 o >i  nanr  -J.»-.  . A...C  . 1 _ . 


a.'t>roavcr  cc  °lu'il  («Aliène  enfuitc,  que  s’il  tau:  jurer,  (4)  on  peut  dire  : Ajnfi  tnaj- 
' afin. éc  s’arrêter  là;  ou.i|OÛter,  (ans  pat  1er  ife’Du-  u,  la  Terres  le  Soleil,  le  Cieljje 


*cS  !'  J«"/»r 
r«.  * ta- 
to)  P‘  ta*" 


Mende.  Je  11e  vois  pas  non  plus  qu’on  pu'lle  excéder  ce  lermcnt  de»  anciens  Soldais 


r*«  "«• 

ÿr*jfc/to*r.  Chtétiens,  dans  lequel  il  parott  un  excès  trop  grollaer  de  balle  Hattcue  r)  !'•>  /*- 
m Fai  lino,  rem,  du  un  Hiftonen,  par  le  nom  de  Duo,  pur  le  nom  de  J t sVt-C  11  n 1 s T , 
Jâe™làu!îi»i  P“r  le  "om  d*  s T-  H s p RI  t , C r par  la  Majifit  de  l'Empereur , qui , aput  D 1 m,  , 
il  chap  XIIL  doit  être  aimée  Cf  refpeélée'de  tout  U Genre  Humain.  Car,  du  moment  que  PEm- 
M»,n-  nrrrtir  a reçu  le  nom  à'  Au.uDe.  on'de.l  être  üdelcnmtt  V ' " 


fiamment  dévoué  « fon 
j’avoue,  que,  comme  cet  " 


pcrcur  a reçu  le  nom  d' Aurifie,  on- doit  tire  fidtlci 

frrvicc,  comme  4 un  Dite  préfent  corporel, 

vam  a|oùte  au  même  endroit,  quand  on  aime  fidèlement  un  Prince  qui  régne  de  /# 
pari  de  Dieu,  on  oléit  4 D 1 fc  t,  fou  que  I on  porte  ta  terme! , en  qu'oit  vive  om 
fimpte  leur.  cou.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  la,  que  l'on  puille  en  conlsitncc  juter 
par  I*  Majcfié  de  l'Empereur  , de  la  mên  îc  manière  que  l’on  pire  par  le  nom  de 
Dieu.  C»i  de  duc  que  ,.d.,n>  un  fcul  & même  fuémuLurè  Je  Serment,  la  particule 
par  le  prenne  différemment,  félon  qu’il  s'agir  de  Dieu,  ou  de  1'fcmpccçuc;  c'eft 
une  di  finition  trop  lubeile,  pour  qq’un  limplc  Soldat  puiflt  la  feue.  En  efler,  d - 
jolEdVRHlft.  paroit  par  l'Eftloilc  Eccléfiarti  ,uc  (oj,  qu’une  des  marques  de  |'abjnr..iton.du  Chus-, 
tiamlmc,  rît)  étoit  dcqurci  par  la  Fortune  deCtftn  ce  que  fejkmpà  refafâ'm't  une 
Par  la  même  raifon,  |c  ne  fuit  ton  peut  approuver  cette 

fl  Ja  r: I v V.îîlei  1 . > * 


WrjBea, 

■9  «a SK 


* 


-■ 


conltaiicc  uiebi.mlabïc.  , -umou^ 

formule  tic  Sepjicut,-  que  Citai  Ut  de  Opniagiu  picfcrivit  à un  nouvel  Ordre  de  Chc- 


Scrn 

tp>:  Je  jure  par  le  Dieu  immortel,  ©■  par  mon  ancienne  nollefe. 
•Juuiçonfiiite  Kdmam  lerallc»fotlteiiu,  que  (7)  quand  on  jure  par  fie  tète  ce 
_ at  re,  tirât  comme  un  ferment.  Mais  il  vent  dire  lcrîfcmciir,  comme  il  s i 
explique  iui-ménic,  qü’un  terSetinege  u’cft  pas  valable1  en  Jhllice'.Ws'n  n’a  été 
le  ml- preâétnciit  déféré  (q).  Car  les  Serment  fc  fout  tu  laicur  de  -eux  qAlesexiw 
I >'U-  d’où  vient  que  cqlui  qui  fan  |urcr  prderil  d’ordinaire  les  uru  cl  (tf  du  Sctmetii, 


’-ert-oru  . .g 

,'iioùioil-ploi  bu  ootte  Ao  fa)  'Afw  >*.■>&  .>)  nCe.  S*i„  yî«,S,T„  ruât 
...  01  I.iloo  qo-oa  punilloii  ao-  ■ ,1.0  t C.-rT-vOI  'o ....  1...  J;- 

tiefou  lies  • ULOuicOfcnKiit  ceux  qui  lct-atii/ioici  1,  * pnm.i  rtu  if£ h^kaam  «*,  teft  „ 

■pics  *voii  fâti  feimcot  psi  U icic,  p*r  Ictiàoi,  -r  » t hic**!  ti 

ou  pat  le  fahrt  du  l’uoec  i car  on  a’imtg'noit  qu*,  i mm  t'*,  p/»/,,  -ri^ru  f 

MÉi  W >«•♦■#>  AkC  Jqwv 

WlTftf’,  1 1 Aiuti,  M»  Mi  f*  ■•»»  t*  nriioâ* 

'T'’, [ ■*.  770.  a.  b.  ta,  /■»./. 
Volti  le»  loicrpieu»  fci  Menu,  v,  & r„,  fc 
le»  d*A  » l 1 1 0 PUVI  , v«C  ; tir-C 

Mr.  B»  S r ao  ne,  „ me  le  nITh  rftrrio., 

totsztjr’* 


(l)  Do  là  H paroit  » 

) que  ce  n’cik  pus  (imi  i«iton  qu'oa  puniiioii  i 


p4t  un  pateii  ^craaeni,  ou  cxpoloit  à la  Ycn^ca.K 
d.vi-ic  ccur  pcrfumic  làfctfcc,  de  U coulera aiiou  c 


laquelle  dépend  le  CtUir  public.  Votez  ce  que  du 
Huaioi  t,uu  lujci  det  Séfttfi  i Llb.  IV.  Cap. 
le.  loti  Ml»  Lib.  V.  I»  tSn,  PIM  le»  CtfiirmléMy 
dt  C II  i t L L HAiiN  » , il  efl  d "fendu  dr  jm*tr  f*r  ù 
rie  dm  T&,  & de  fin  tifêm'  , Lih,  lll.  Cap.  XLll. 
Vote»  Pas  r si.  L»b  Xll,  Tij.  IC  ft>*  7*fi0w"*é> 
Jtc.  Lcg,  *U1  5 «.  Voilà  ce  que  dit  nôtre  Auteur. 
Mr.  O i t 0 pfectctui , contre  Jui  9t  contre  liaon  u », 

r,  quand  «n  luio.c  pat  le  Gdnrc  ou  par  le  S«lut 
Fume  , on  vouloir  que  itulcnent , trou, 

fut  h t*im  dm  Pn*tt  «V  cher  flcc.  Pillât.  V,  Cap. 
»,  Oi  Prrjufii  ftr  OfaiM»  l’nnnfiit. 


Xi)  «-«•frf  Dt  mm,  & ftr  Cher  I 

S/"**"  .•■■Mi.mfijjépn  uqioZm-otunWL 

t, a.  /» i..:  a..  . . . a.  H 


.»  Apf.r.an,  ,4a 


» . L»?..» 


Du  Sermon.  Liv.  IV.  Chai*.  II.  yjj 

poent  de  celle  nature  le  dépouillant  Je  tout  ce  qui  cft  capable  d'imprimer  un  reipcâ  {»)  u^Out, 


religieux;  ou  ne  doit  le  prendre  que  pour  une  exprclfion  familière,  qui  (c  mêle  dans  c.p.  x»v. 
le  dt  cours  (iris  que  celui  qui  parle  y fafle  aucune  aticutiou.  H o b B t s (sj  a même  ÜîT* 

raifbn  de  foûtenir,  que  ces  fortes  de  protclfations  ne  font  pas,  à proprement  parler,  u. clup.xm. 
de  vrais  Seriner. s,  mais  des  jutemeus,  par  Iclqtiel»  on  aboie  du  nom  de  Di  lu,  & r™ 

otlî  as  iiHsor  nr  a'.r.ie  .«iMiit  itl.a  Ks  i!,irn4it  ,1  a Hl  me  O r f nu  tf  a*#  ' /S  ■ • I . I ■ » m aittdra  . ..  IV  


qui  viennent,  d'utte  mauvaile  habitude  d'iiffimicr  tout  ce  qu'on  dit  d’une  manière  «'.vatia»» 

forte.  V 1 a/,., Lib. 


l'our  ce  qufeft  des  impréoat ions , quoi  qu'à  les  confidétcr  limplement  en  clles-mé-  te  là  dvtb» «.a, 
mes,  entant  que  l’on  (c loidjaitte  du  nul  OU  qu'on  en  louhautt  aux  autres,  elles  ne  c*i'i‘,V&»5SIrf 
(oient  pas,  à proprement  parer,  des  Se’rmcni;  cependant,  lors  qu'elles  (c  rapportent  xxiv,».at  tun, 
à une  choie  que  l’on  affirme  ou  que  l'on  promet,  elles  doivent  néceflaircmcnc  être  c«Vu Lik"*U' 
regardées  coiftme  une  partie  d’un  vrai  Seraient  (t).  Il  en  eft  Je  même  des  formules  («/ùi 'eu..,. 


Iclqricllcs  on  fc  fouh-ntte  * loi -tué.  ne  quelque  bien,  en  vue  d'une  choie  que  i"sfm 

dit  oui  quoi  l’on’'ï,ciipagc*f*comeHe  faifotem  autrefois  quelques  Empereurs  (u)  xivai^a»! 
V Komains,  qui  |utoiem  lou-.cnt  de  cctre  manières  Amji puifai-je  fubjugutr  let  Per-  ***•  J»- 1- 
fes,  Cf  rétablir  la  tranquillité  dont  /'Empile  Romain  : Amfi  pusjfai-je  voir  U Dace  : ’.V.ÎT 
réduite  en  Province , Cf  pajjér  fur  dei  pont  t te  Danube  Cf  /'Euphrate;  ou  comme  (*>  7 


pont  t le  Danube  Cf  / tuplnate;  ou  comme 
font  certains  Peuples  Je  I Indojlan  (x) , quj  font  (i  vains,  qu’on  leur  entend  dire  tous  a,  vriecib* 
les  jours  : ft  veux  nétre  jamais  Rut  de  Dehii , fi  cela  nefi  aittjî.  dciIu<  l«>  u>t«- 

De  ce  que  nous  avons  du,  il  pan  u,  comment  ou  deux  expliquer  divers  Sermens,  f"'<'.'»...tiUi. 
que  l'on  trouve  dons  l’Euitotc  tj)  Sainte,  de  Ger.s-de-bicn  éc  craignons  Dnu.qui  t vetC u<. Br- 
r.c  lamoicnt  pas  d'v  faite  mention  des  Créât 


pas  d'y  laite  mention  des  Créatures.  Les  Juifj  des  derniers  Cède»  ju-  vÔtw 

toieut  aufli  louvem  ptr  leur  Tête , par  le  Cul , (8)  parla  Terre , par  Jéru/atem , poumatô»M. 
par  le  Temple , par  t'^r  du  J" impie , par  l'Autel , par  les  vidimes.  Et  Notre  Sc.gucur 
J fSUs-C  il  K > >t  tcnlitrc  faj  fortement  IM.us  piofaqe,  les  (upirchçtics,  tt  les  cht-  b;  rw.-.inH#- 
ca:  c.  impertinentes  , que  ploient  les  Juifs  à l’occalion  de  ces  lottes  de  Setincus.  voici  nmf.w. 

Les  Créa  pitoiem  par  le  Sceptre  (a,.,  c’c.t  - à-dire,  lelon  U remarque  d'un  ancien  ri»,  tt.  cKay* 

(b;  ScholixOe,  pat  le  Dieu  qui  dt  l’atblire  des  Couronnes.  Les  Perfes,  dans  les 
&rniçts,£éc]cs>  jurbie.it  par  (c)  le  Soleil-,  Ht  on  lit,  que  Mahomet,  Empereur  des  Bell.  r.rt  Llb.l.  * 


Turcs  ,:  conjura le  Vilir  Bnjaxjtl,  par  le  pans  Cf  le  ftl  (a)  , qu'il  lui  avait  donne'  dam  S?^a,  hUL 
fon  bejç.n.  Bjtapt.C.IXlI, 


c IV.  Mais  de  quelque  formule  qu'on  le  fctve,  pour  prendre  à témoin  la  Di-  Le Streimt cft 

, en  cas'  que  l'on  jute  à taux;  le  ^.ÏÏeîJîl 


vit  me , fie  le  kiâtaiettte  aux  cdcis  de  fit  vengeance , ...  ,<>  i|u.  .on  p.,»  a nuis,  .» 

Serment  doit  toujours  être  réputé  conforme  à la  Religion  de  celui  qui  le  prête  fs-),  qûi'le  pieu. 
Car  en  vaut  fêtait- on  jurer  uoctcuti  par  une  Divinité  qu'il  ne  tcconnoit  point,  fc 

qu'il 


rea(.e-i  à-  empirait  Qti , Sdtln  ijt  protlfeind*  ievtiii.  & 
fttvstil  fumai U*r.  />«  »-*«*•  v»l  pritJltn, 
mm /MtMi  Ter*»/,  tiw  fiiittitr  tvm  di/jft  , mat  vu 
ng4«r  a%i!tmri.  Vtniiu»,d/  n mihisr,.  Lib  IL 
C«p.  V Edi-,  Pt.f.irs  ScriMtr, 

(f)  |*«i  rapporte  là- de  Au»  de»  pillage»  d’OnoiVe 
iVatTnmtmi,  dans  k*  Noici  fui  1c  XX  II. 


O j'ai  rapporte  I A * tic  (lu  j des  pslïige»  é\ 


Se/mon  de  Tiuotson,  pcg.  116,  ii7.  T cm  >11. 
On  Mtitâ  dan»  cc  Scitnon  une  courte,  mm»  forte 
léfotafcion  de  cais  d'entre  le»  Ch  retiens  qui  ont  ab 
ibU  tneur  condamne  l'ufa^r  du  Serment. 

(7)  £*•  $cr  lalutCD  team  fmrâi , heu  per  Dcutn  ja- 


mr  divmi  K H*  i*ll  ns  jutai  \ 

étfêmr*  fi  mon  t a 'pi.iA  itrr  jntjnT*>ùbtm  tt  doit  mm  tjf% 
jmréf*  u#*  v dit  ter  ; & 'de*  (9  mtetti  fa'ttmmurr  fmrtm- 
dmm  ifi.  DiOlIT.  Lib.  XUTTit.  II.  Dt  JmttjurssdA 
Ace  L«-^  XXXUL  La  pumierc  explication,  que 
nôtre  Auteur  donne  de  ccuc  Loi,  cit  ia  (culc  vdxiu- 


blc..  Voie*  le  Comment  lire  de  Mr.  Noodt  , 

Xf  o ",  II!. 

(«,  Comme  fai  forent  Je*  Pmâttu»  Votes  Mi.  U 
lium  de  SriNMiiM.  lui  la  /•;«/»»  d’A  ijito* 
m a M X , »* tf-  1X9. 

J.  IV.  (I)  Dnmi  Pmi  , )Htt  mrsmdt  , ntrtd  pdtpriA 
fmfnf'titit  tfi  , fise.imi a ,«  .tu fit,  Dioiir, 

Lob.  JW!,  t».  Il  Di  7 un  w**4»  Uc.  Uf.  V.  i. 
I.  Sotte  A im eut  ajoûtoir,  que  2c  f » de  crue  me- 
me Loi  n'«ft  pa»  (o.. traite  à teiui,  qui  vient  d’ètie 
cite.  Vutri  en  quoi  coaOfte  rappasenec  de  contra- 
dtâion.  Il  cft  du  din»  le  f j.  de  la  Loi  indiquée» 
qu'on  ne  doit  p*s  tenir  pout  un  *rai  Sein. cm  , qui 
att  quelque  cftrt  de  droit , celui  qui  eû  illicite,  c'efl- 
à - dire,  aioûte  lint»,  celui  qui  fc  tappurte  à 
une  Religion  condamner  par  auto/ire  pub.ique  : S/d 
fi  fais  t lmfm  f*ifmT*»djim  dotm.'int  , falot  im-rt- 
è*téfmêii(i  rthlumi,  tait* "*•  sa  pr»  tt  foutu  «f at 
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Du  Serment.  Liv.  IV.  Chap.  II. 


qu'il  ne  craint  point  par  confcqucnt.  Perforine  aulïï  ne  croit  faire  un  vctiub'e 
Serment,  li  la  formule  qu'on  lui  tiiâc  cil  conçue  d’une  autre  maniéré,  ou  rappor- 
tée à la  Divinité  fous  un  autre  nom,  que  ne  le  preferir  fa  Religion,  c'eft-à  - dire, 

(t)  s,-  fdon  lui,  la)  la  feule  vraie.  Un  Idolâtre  cit  obligé,  au  contraire,  de  tenir  lesier- 

tft  xv.17,11,  mciis  faits  par  lès  faux  Dieux,  mais  qui,  dans  ta  penfee , (ont  de  véritables  Dieux; 

& s'il  y manque,  il  commet  certainement  un  pat|ttre.  Car,  quelque  idée  chimé- 
rique qu'il  (c  forge,  il  a loûjouta  devant  les  yeux  l’idée  générale  de  la  Divinité  : Je 
forte  que,  s’il  fe  parjure  de  propos  délibéré,  il  viole,  entant  qu’en  lui  eft,  le  res- 
pect que  chacun  doit  à la  hla)eltc  Divine.  Pour  celui  qui  reçoit  le  ferment  dune 
perfônne,  (1)  conçii  d’une  manière  conforme  à la  Religion  qu’elle  croit  vrai#,  tes* 
mais  qui  lui  pareil  faillie  11  lui  ; il  n’cfl  pas  ccnlï  pour  cela  approuver  cette  Rç- 
(blLir. II. chtp.  ligion  i fe  en  reconnoîtrc  la  vérité.  Lois  que  l’on  fiait  puer  un  Juif,  par  exern- 
(c|Ucm,7xxxi  P*®>  on  ne  loufctit  point  par  là  à ce  que  penfent  les  Juifs  au  fuict  de  î'yitrc  Sei- 
jl  ' gneiu  J t sui-Cu  r ist  , qu’ils  nient  erre  Fils  du  leu!  vrai  Dieu  Créateu^du  w 
CM  & de  la  Tcirc.  Mais  je  ne  lai  li  Grotius  (b)  allègue  ici  bien  à propos  v 
Ml  le  CO  ferment  aue  Laban  (c)  fit  à Jacob  .Ion  Gendre  (d).  Car  le  Dieu  d'ylbraham, 
le  Dieu  de  Nachor,  Si  le  Dieu  de  leur  Pire  Thari,  u’étoit  qu’un  ieul  & même 
xvi.  vrai  Dieu.  . , 

D«rte«r»a4c  y.  Afin  qu'un  Serment  oblige  en  confcience,  il  faut  encore  que  ion  ait  ei 
véritablement  dejjein  de  prendre  a témoin  In  Divinité,  (i)  Ainfi  l’on  q'cil  point 


celui  qui  {arc. 


-"^xlTv.'til^'  du  tout  lié  par  les  paroles",  lorsque,  fimi  témoigner  aucune  intention  (a)  de  jurer. 


Lik 


on  prononce  uy  formule  de  Serment,  Ibit  qu'on  la  récite  fimplemcnc,  ou  quota 
«Syu.Leg.UL  ja  j,  un.3Utre  en  s’énonçant  à la  première  perforine.  C’étoit  donc  un  vain  Icra- 
pule  que  celui  de  Cydippe,  qui  crut  être  engager  par  ta  fânptc  Jctiurc  des  mots  fui- 
vants,  cnSadctnce,  amoureux  d’elle,  avoit  écrits  fur  une  pomme  : Je  jure,  par 
lej  faenfees  de  Diane,  dépouf er  Aconcc.  Et  Ovide  (a)  lui  .ait  dire  avec  plus  de 
radon  : Ce/I  le  Coeur  qui  jure  ; je  n'ai  peint  juré  de  cœur.  Il  n'y  « que  te  Caurqui 
pîüfe  faire  compter  fur  les  paroles.  En  un  mot,  on  ne  jure,  que  quand  on  a intention 
de  jurer,  CT  il  n'eft  point  d'engagement  valable , ou  l'Lfpru  n'a  aucune  part 

r ’ W-  d 


il1 


fi  iavaL tm  EM  efft:  t djtfd  mdfls  txt'Jfimi  dUPndmn.  Le 
JurilîrooliUic  décidé 7~3an*  le  J.  pgiugtapho,  que»  fi 


'JM 


l’on  a fiit  juter  queicun  pat  «ne  Divinité , enfotc 
qu’on  ne  lu  tcconnotflc  pa»  fa  même , ou  qu’on  ne 
vcut&r  pas  jurer  par  elle,  on  du  uioiin  de  cette  ma- 
•iétej  le  Sctmeui  ne  laide  paa  d’eue  bun  de  valide. 
Mais,  dans  le  $ |.  11  excepte  Ica  Serment  qui  au* 
roient  quelque  cttol'e  de  contraire  aux  Lo>* . rets  qoe 
loot  ceux  qui  auioriletoieat  une  Religion  JcicnJué. 
Lt  il  y a tontes  lea  apparences  du  monde , qu’U  l- 
mx,  qui  ne  voo'ott  |>as  du  bien  aux  Chrctiemi,  Ici 
avoit  ici  en  vue.  Voiez  Diuxix,  Ht  Jttnjur. 
Tiaél  I.  Cap.  n.  fie  Tr.  IL  Cap  4 Noue  Auteur, 
au  refte,  tcuvoioit  encore  ici  au  Dion  Cak«- 
aii^ut  . (**(.  XXU.  V.  Can.  io  ou  l’on 

trouve  un  pillage  de  St.  Avqvimx,  q-.i  porte, 
que  »e  vrai  D r t y punit  les  r ai  jutes  de  ceux  même 
qui  ont  jute  par  une  Pserru  Voiez  G a or  | ua,  Liv. 
II.  C%tp.  X 1 II.  I ix- lui  quoi  Gioxovi  u>  icmar 
qoe  , qoe  l’Hifljitc  nous  foutait  des  exemptes  de 
Paient,  qui  ont  été  punis  des  impictcr  qu’ils  svoient 
eomm i!c»  contre  leur»  Nux  Pieux  (TeD  font,  cm- 


(x)  Mr.  La  rueirn,  dm»  Ton  T riait/  dm 
Serment,  Liv.  L Cbap.  Xlll.  Pgjjo?  , ici.  d ftttj- 
§ue  t d entre  , «rjer  d'n»  /v/iaBÈqE.’»/  jun  \a»jkt 
famfei  Dit, nuit.,  fie,  lui  fra-aft^fimeflemasu  Je  juter. 
Pan*  le  pretu.ci  cas  , sa  ftmimü  d faite  •*«  *Ot  éCiie- 
I eu  rit , a qui  «t  fttet  et  te  jameaft  ftrmt.  Paul  l'autre» 
sa  me  l'ietAmet  pmi  é UtUltrt  t ermei  fm'iu  mît  Item  Je 
traire  fm \t  < ommettr a te  piike  au  fa- Un:  it  fm'en  imt  4a 
•mande.  La  reufan  en  èfi  , fat  te  fm'a»  tarife  de  im  rfi 
ma  uenr.  car  r/  a’ei  pas  mal  fait  de  jur$r.  t'il 

ajaûfi  éfn  /ame  ebafe  de  trimiml  a te  ejm'an  rvfe  je  lui  , 
tilt  fait  de  fan  friper  mcm\ement,  & feni  y t 
termine,  mi  iitdait , far  ttiau  fai  lae  fèffeft  de -.jurer. 
S* U tm  itail  attentat  » »/  «a  (if aie  jaa-oatt  / émut  p »• 
ham.at  feu  a mq  Mis  frnfittt  d'ata  femme  , j«/  fa- (-ma 
ma  lae  veut  fréter  a mm  intérêt  raifomnalh , de  (ernfrrnmtr 
a mm  Vfmrer , ?u'.i  (ait  heu  a»  meta  imt  fe'u'ra  j*' À 
mm  iarfv/r  exceffif  Uc.  Vtull  qui  ci\  bien  : rrwUt  il 
me  fcsnble  aue  U diftin&ioa  de  Ml  La  r/4»rffirn’r(i 
point  néceda 
c’cft , il  aion 


r 1 


'■JL 


èjfi  1}  u a t t m.  1 , ç.)  j Xtrxè»  (ibiiL  11.  ix.)  i les 
OamJah , qui  avoient  pille  le  Temple  de  


dure.  Exiger  d’un  Idolatie  qu»îl  jetr,  J 
t>n  ficus,  la  même  cnofo  <»ue  ü i’o.»  lui 
difuit  de  farce  par  fes  faux  Dieux.  Il  ne  pou  juter 
' de  fou  i 


Dilpmt  (ibid. 
une  'Gaxniloa  Romaine 

Votez  les  P en  fi  et  far  la 


XXIV,  t.)  J Ptreout  . te 
(Tir.  Liv.  XXIX  , t»), 

«,  par  Ml  lilUi  Aruc.  CXVDL 

C. 


que  pat  ce  qu’il  xegjiJc  comme  l’obi  et  de  Ton  Coite 
religieux  j fie  s’il  jutait  pur  quelque  autre  chofr,  un 
ne  compretnit  pas  fur  fou  fermenr.  La  veiiid.  eft 


que,  quoi  que  le  SenDe«t  confidéré  en  lui*  même 
loix  au  aAc  religieux  h <lau#  le  commerce  de  la  Vie 
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Dte  Serment.  Liv.  IV.  Chap.  II. 


Je  n'ai  préféré  qu'un  fou  fant  ame.  y tu  ne  tenez,  donc  que  de  vaines  parties,  fans 
force  G’  fans  effet.  Je  n'ai  peint  juré ; j’ai  lù  jenUmtnt  des  parties,  (fut  centenetent 
UH  Serment  (b>  (kl Voie*  tl,,,.^. 

Mus  ce  (croit  la  dernière  des  abfnrdite»,  fi,  lors  qu'on  témoigne  un  deficin  fi-  Liv.  ».  chipT* 
ieux  de  jurer,  on  prétendait  pourtant  ne  pas  s'obliger  en  coulcience,  (bus  ntétexte  XU1,  (•*•*> 


• i 


. pie 

qu’on  n’a  voulu  autre  choie  que  prononcer  une  formule  de  ferment , pour  uti, faire 
celui  qui  le  demandoit.  La  tailôti  ptccile  & immédiate  de  cela,  ce  n’cft  pas  tant. 


_ 


que  l'Obligation  cfl  un  effet  nécefiaitc  & inféparablc  du  Serment;  que  parce  que  le 
& en  général  toute  autre  manière  de  s’engager  à auttui  par  quelque  ligne 


.Serment,  _ 

extérieur,  ne  feroir  plus  d'aucun  ulagc  dans  la  Vie,  li  par  une  intention  cachée  on 


ponvoit  empêcher  les  effets  qui  ont  été  attachez  à’  certains  aétes.  Toutes  les  fois 
donc  qnc  l'on  donne  lieu  de  croire  qu’on  jure  fétieulemcnt , Si  qu< 


qnc  l'on  donne  lieu  de  croire  qu'on  pire  létieulemcnt , Si  que  celui  à qui  l'on 
jure  prend  nos  paroles  fur  ce  pié-là;on  cil  lié  par  (on  Serment,  quelque  vaine  échap. 
patoire  qu’on  ait  eue  dans  l’Etprit  pendant  qu'on  failbu  en  apparence  tout  ce  que  peuc 
faire  une  pcrlonne  qui  |ure.  El,  au  fond,  il  implique  ‘comtadiélion  mamfcffc,  de 


dire  que  l’on  veut  jurer,  & que  néanmoins  ou  ne  veut  pas  s’obliger  par  la;  que  l’on 
vent  promettre,  & que  pourtant  on  ne  veut  pas  être  tenu  d’ertettuer  Ci  paiole;  que 

I» , I1Z..L  * ...  . 


i qui 

l’on  veut  lérieulemrnt  prononcer  certaines  paroles,  fans  prétendre  cependant  qu'elles 
aient  l’oLigc  auquel  elles  lont  deftinées  par  une  Convention  publique.  Ainfi  c croit 
une  répqide  impertinente,  que  celle  des1  habitant  de  Milan,  partons  â l'Empereur 
Frédéric  / : (c)  Nom  avant  juré,  mais  nous  n'avons  pas  pr  omis  de  faire  attention  i (t)  XadnU.  LIV. 
noire  Serment.  La  coiitume  des  Cardinaux,  dont  parle  (d)  l'H.ftoricn  du  Concile 
de  Trente,  n’vli  pas  moins  de  ailoimable  : Lors  que  le  Siège  Papal  efi  vacant , ils  r.t***"‘ub*i. 
drejfent  quelques  articles,  pour  la  rfformation  du  G ouvertement  Pontifical,  V chacun 
jure  de  s’j  conformer  exa/hment,  s’il  vient  j (ire  fl»  Pape.  Cependant  P expérience  r ta,,,  ôr. 
de  tous  les  tems  poSfex.  fait  voir,  qu’aucun  de  ces  Cardinaux  na  deffein  de  ft»/r 
fon  ferment,  le  Cat  arrivant.  Car  aujfitot  qu'un  d’entreux  efi  créé  Pape,  il  déclare,  l'Or.j'nid,  Zi. 
qu'il  na  pu  t'enrafer  * une  reformation  de  cette  nature,  Cê~  que  fon  élévation  au  ^ L.>aro 

dmat.  stent.v.n, 

Mais 


1 X# 


* 4 


Pontificat  le  décharge  du  ferment,  qu'il  avoit  fait  étant  Cardinal, 


tt  ne  doit  être  regarde  que  tourne  on  a&e  civil.  C'ctl 
une  lüretc  40e  l’uu  exige,  & dont  Is  iorce  dépend 


de  PimprelDon  que  tau  lux  l’fcfpm  d ci  lion,  me»  U 
crainte  d'une  ümuue  11  n’idpiporte  que  celui  qui 
*>ute  uicnnc  À témoin  le  leut  vrai  D 1 & v , on  quel 
que  Mufle  Divinité)  pourvu  que  d'ailleurs  on  ne  le 
Mue  pi;  puer  leferciucol  «Je  Un»  quelque  aecellu*. 
Je  compare  (ta  a ,'jHioa  de  Summ* ■ » qui,  pour 
feukiame  au  devoir  de  U duree  . euwoii  dam  le 
»p!c  de  iMomri  » fie  le  courbai»  pour  lealcx  40 
r fur  lui  le  Koi  de  Sprit,  tou  Mante  ) ce  que  le 


OOICI  t 

rtopùt 


opncic  £ui\»  ne  defapptouvj  point.  Vctc*  //. 
&on,  V,  1 tt-(r  fi*n.  S»  Joau»*,  Chap  X Mil , 
7.  detrnd  411  n (frèUuti  de  fàuu  jev*r  for  «’a»-'*» 
Ihimt,  cei*  fc  fepponc  au  ujitdn  rt4w/a»,  «vec 
qui  Ai  ne  devoiCM  avoir  aucun  commerce,  de  peur 
fi  u tffan 


qn’tfl  ne  vrnllent  eux  - nuise»  ii*nir  & airç<i 
l utexf  h q*ioi 

Dpi*  C&  tl 

clairement  par  Jo»u» 


«J  à q’ioi  iïi  n'avoUdl  une  trop  de  di(| 
(il  C: t ex'tnple  cÜ  trvi*  O-en  applique. 


..  *1  pMolt 

XXIV,  X.  que  Thmrs 


4‘~4Pt *>>■»•«  , i?  Sdtùur,  fort  d t forvttm  des 

‘ 1 ML  Ll  Clllfi.  i 
• do 

e Livre. 


OÜmni'-“‘trr  . voit*  Mi,  L»  Ciac  fur  k paf 
■ dont  il  a’agi» , fie  fur  Chap. 


.....  . «...  « lut  le  paf 

fage  de  la  Gtm  ii,  dout  U »’ign , t 
XI V,  1)  du  mime  Livre. 

f V.  (i  ) Le  Henneot,  pour  lue  valide,  doit  avoir 
en  dm*  conditions  : J’»nt,  que  I*on  foi»  en  état 


toi,  1 qui  l*«n  fore,  n’ait  rien  qui  le  rende  incapa- 
ble d’aquarir  quelque  dtoit  pat  nôtre  Scimcnr.  Ces 
Uon  condition»  hiivcm  de  la  natute  même  de  i’afte. 
i’Iur  on  conUJcicia  ic  1 apport  qu’il  a avec  In  Divi- 
nité , qu'où  prend  à t émou»,  6c  pl  a»  on  fc  convain- 
cra, qu’i!  ne  convient  , ouït  à crt  Etre  Souverain  de 
vouloir  -acuniéi  , foua  ombre  de  quelque  formule 
de  Senne  ut  prononcée  ou  fam  léfiex.on,  ou  par  l’ef- 
fet d’une  c -mue  imufte  , des  engagement  qui  ne 
fjni  rcJi  qu*cn  apparence , fie  lux  lelqoels  perlooue 
n’a  pû  raitonnablcir.c..:  cumptet. 

{»)  $1*4  J **4* , m»rw  v;f  ; mi  Iiet‘*r»9imm  *H*, 

il  4 fiitm  édh)  *Ut't  f»U  pie  fi. 

C»*fu  **  frnJtaft/Mt  4 ment  fendent  t*  jmrmt , 

£4  n.fi  pmi*. u v mvli  mm  U \ omit*!.  . . . 

5*4  fi  net  itfimm, , frmatr  ptüa’t  1 utm 
Vert*  mit  fmjh*  vitttmt  ertùu  terne, 

Un*  qç»  : {efe  fara-ria  tcL. 

tpiil  Ueroid.  XXL  v«i  tu  dr  ft ff. 

Oa  trouve  une  fctrJ>Mt>le  aventute,  dam  Anton. 
L*Bi.RAt.it,  \ft  >**rp+.  Cap.  1 On  peur  appli. 
quer  ici , diloii  encore  nôtre  Auteur  , ce  mot  de 


L i c 1 r * j il  devoit  ajoi  tet  , 1er  un  autre  <u|tt) 
Qu  i.  faut  avoir  egard  à ce  qu’une  pcrfonr.e  a eu 
dai-k  l’clpiit  fit  non  paa  aux  p^rolea  que  fa  langue 


de  iuter  xi u mine  dcLbCiacion  t l’ autre,  que  cc- 


a pioro  Cl-ci  1 Ou  -r*»  mûri  «u<  ri» 

. •^•vdfrr»  pr o Lapin  tour  ûlux.  Tarn. 

I»  B*t»  Uq  • 
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Mais  fi  l’on  a témoigné  ouvertement,  que  l'on  ne  prétenJoic  nullement  jurer;  en 
te  cas -là,  le  Serment  paflè  pour  un  llmple  jeu,  de  même  que  tous  les  autres  actes 
capables  J'imjKiIct  d'ailleurs  quelque  Obligation,  n'engagent  à rien  quand  on  les  fait 
de  cette  manière.  Ainfi  il  elt  bien  cettain  qu’un  Etudiant  qui  ell  pâlie  DoéJrur  dans 
une  Univerfité,  ne  laitTe  pas  d’être  revêtu  du  titre  de  des  privilèges  de  ce  grade, 
quand  même  celui  qui  l‘a  mltallé  auroit  penfé  à recevoir  un  Ane,  dans  le  teins  qu'il 
faifoit  les  fbrmalitez  ordinaires.  Mais  lors  que,  fur  (e)  un  Théâtre,  on  donne  le. 
Bonnet  Doctoral  à un  Comédien,  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées;  ce  Co- 
médien n’aquiett  [iar  la  quoi  que  ce  foit  qui  lui  confère  le.  rang  & la  qualité  d‘un  vé-  . 
riraBIc  Doétcur.  . f^-i 

D'où  il  paroit,  qu’il  eft  abfufde  de  menre  en  queftion,  fi  en  proférant  de  propos 
délibéré  des  paroles  qui  renferment  ntfl:  formule  de  Scpnciu,  avec  iiitcntioti  ncan- 
ly  moins  de  ne  pas  jurer,  on  cil  véritablement  lie  par  un  Serment  de  cette  naturel  Car 

fi  l'on  reçue  fimplcmcnt  les  paroles,  il  elt  clair  qu'on  ne  jure  point  du  cour,  & 
qu’ainfi  l’on  i)c  s'engage  à rien.  Mais  lors  que  l'affaire  fit  pâlie  Icrieulëmenr,  c'elt  à- 
dire,  que  celui  qui  prononce  la  formule  du  Serment  donne  a entendre  qu'il  jute  tout 
de  bon,  pendant  que  l'autre,  il  qui  il  jure,  prend  la  choie  fur  ce  pic  b ; il  n'y  a 
point  de  doute  que  le  prémicr  n'entre  dans  un  vrai  engagement,  quelqoe^icnlce 
iccréte  qu’il  ait  d’ailleurs  (5). 

»«sd"tnpm."t'de  $•  VI.  Mais  il  laur  bien  remarquer  ici,  que  U Serment,  de  fa  nature,  ne  pro- 
noufcilc  obligt.  duit  point  de  nouvelle  Obligation  (1),  propre  çr  particulière  : il  cil  (culciiiCTIt  »|oû- 
,i<,n  P'°i"c u té,  cymnie  U11  lien  accclloire,  pour  rendre  plus  fort  j|n  Engagement  Je;  1 valable  par 
vutici  1 . lui.  même.  Car,  rouies  les  fois  qu'on  fait  un  Serment  Obligatoire , on  fuppolè  une 
choie  à quoi  l’on  s'engage,  vie  manière  que,  G l’on  agit  autrement,  ou  fcYoûmct  i 
la  Vengeance  Divine.  Or  cela  Ictoit  ridicule,  (1)  s'il  n’etoit  illicite  d’agir  awremenr, 

& pat  conléuueut  li  l’on  n'étoit  déjà  obligé  d'ailleurs  à ce  que  l’on  pue;  qdoi  que 
foiivcnt  une  feule  péiiode  , prononcée  en  u-ême  rems,  renferme  « l’Obligation 


■ 

' « 


principale,  & le  lien  accelloirc  du  Serment,  comme  quand  on  dit,  Je  vola  promets 
devant  Dieu  de  vous  donner  cent  Elus.  Mais  de  ce  que  l'Obligation  n’auroit  pas 


taillé  d'être  pleinement  valide,  il  ne  s’cu:uu  pas  que  le  Serment  Ion  iupciflu. 


C<r, 

quoi 


()>  t x Cf [Hci  les  Serment  extorquer.  pat  une  crainte 

• •b4»,  f.  l. 


iniufte  i deqtiui  ou  traitera  plut  I 

f.  VI.  I)  ÜHOTIVS,  LiV.  Il  Cljap.  XIII.  f. 
14.  fuppolc  4U  contraire.  que  tout  Setnic  i , par 


lequel  ou  >’eng«gc*  faite  ou  a ne  p » frire  en  faveur 
d’tattui  une  certaine  ciiole  , renfe  me  ur*  double 


Promefle  : l’une , qui  regaide  celui  à qui  l'on  jtiref 


l'autre,  nui  a pour  objet  D M»y  . pat  qui  i'co  jute: 
Ce  nue  i'uue  Je  <c*  rrotiKlfes  peur  luMiller, 


Ce  que  l\r«e  Je  ce»  i romellc»  peur  lu  Miller,  quoi 
que  l'aune  foit  invalide.  Mc  La  f i a c r a,  qui 
•voir  etc  de  cette  opiaio  i , dans  fon  7 /a.  i 4 it  U 
Confiai  t . s'en  ctt  tctiàUê  publiquement.  llfoû- 
tient,  da.ts  l'on  Tuile  dm  Srrftms . Lv.  II.  Chap.  U. 
que  j'ai  lepu*s  la  pie  u ère  Edition  de  cet  Ouvra- 
ge ; qu'à  paner  Proprement  un  r.e  promet  reti  à 
Dut,  dans  un  ScimçnT  obligattfle»:  aurtcnient  , 
(dit  • il)  il  n'y  auion  point  de  diâetence  entre  un 
Vceo,  V un  tel  ScrroCht.  (Voie/  ce  qurdic  o oue 
Auteur  dto»  le  paiagrarbc  I | De  plus  , pu  jnre 
tic»  - tou  vent  de  faire  des  cAofc*  , ou  D 1 a i»  n'ell 
nul  1 ensent  inteieiTe . Ce  quelquefois  lué.qc  ou  it  fe 
trouve  «Jienfe  t or  ü elVtidku  e de  dire,  qu'on  pro- 
met à auclcun  une  choie  qui  ne  l'uitérefic  po un  . ou 
qui  ne  l'mtetefle  que  paice  qu’elle  lui  déplaît  En- 
f tonuttc»  ici  v.m  üaccics  tomi'tot  d’cllcs- 


mêmej  , quand  elle*  ne  font  point  sa<|tfci  s fi 
donc  le  Sciaient  renferme  une  Fromefle  faite  4,  r»t»u 
di.rcie.:  c.*t,  font  «e  qu’n  a de  force  dépendra  de 
li  U t a 0 l’accepte  ; ei  ic  mo  e d -tu-n-i , 
que  D 1 ¥ o accepte  mille  ptomeffts,  eonhrnwes  par 
Setmeni,  qui  ne  te^ardem  foi  t du  tout  ton  Icivs- 
ce!  Qu’ert-cc  donc  qu'il  y a dan»  un  ferment  Obli- 
gatoire, de  plus  que  du  s une  limplc  Ptomcfie,  faite 
a celui  en  faveur  de  qui  l’on  jutcl  Mt.  J,  » Tu  *• 
r et  r à ne  tiouve  tien  qui  en  donne  une  idee  piua 
Julie  que  les  774d«.  4t  Gtrtmttt,  fi  nsaitea  eatte 
les  Piincrs.  Dtm*  />•«*>« $»  , dit  il,  fini  «n»  C 

. ma.'i  .*MV  snttefdt  ejmt  âstrn  fa  v •*.'/. 
f*{J~ortT  J 0 ntniri,  1/  im>  'pn  0 t Me  /*>/»,  t'i 
ÈÊÊ  l'O  à (4f*i»  4t  U C ~Æ 

f*'./  v mxsoqur  , tfBi 


J,  f.  d>e  I ' I ; I 

J*  rHtfmtir . yj 

t*tt  tout,,  Imi,  t i* 


punift  dt  (*  finfUu. 
itevf  qw 


lia , les  . 


i.  t 

_ -----  ■ 

c û d'  iboid.  Cil  IstUftt  tes  pjiotes  l que  l'oai  enttoit 
dans  le  lentimcm  de  udtie  Auteur,  qui  ta 

cite  une  fulrcj  Ce  ie  le  riu4o,s  rffeâmmfnt  , lot* 
que  je  travaillois  à la  pienucac  Edmoa  Je  . et  Ouvra- 
ge, comme  Je  Je  donnai  affea  1 cnteodic,  en  rip- 
poitaat  le  prdeis  des  trois  «aaonsvjju'ui» . vieaS’de 
voir,  fur  Tcstrait  de  Mi.  Iiinai  n,  S'cmb,  t 
Ittfro,  J nia  1701.  Mail  je  vois  pff’ 


% 
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•quoi  que  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Athées  croient  que  Dieu  venge  la  violation  des 
Proincllès  faites  même  fans  ferment  ; ils  (ont  néanmoins  periùadez,  &avecraifon, 
qu’il  punit  avec  plus  de  ic vérité  ces  Perfides  qui  ont  oie  braver  infolc-inmenf  fa  jufïe 
Vengeance,  8c  fe  mettre  pour  jamais,  entant  qu’en  eux  cft,  hois  d'état  d'épiemvet. 

* fa  Miféricordc  ; parce  qu’en  témoignant  par  là  ne  (ê  (bucier  point  dn  tout  de  déniai- 
te  à cet  Etre  Toutpuillint,  qui  tient  entre  les  mains  Sc  le  Souverain  Bien,  & le 
Souverain  Mal,  ils  font  voir  un  grand  fond  de  malice,  ils  découvrent  une  Ame 
endurcie  au  Ctime  Si  déterminée  à outrager  hautement  la  Divinité. 

De  là  je  conclus,  que  tout  acte  accompagné  de  quelque  vice  qui  le  tend  incapable 
de  produire  aucune  Obligation,  ne  devient  jamais  obligatoire  pat  l’intctpUuion  du 

• Serment.  Un  Setmcnt  polténeur  n'anuulle  pas  non  plus  au  Engagement  valide,  Sc 
ne  déliait  point  par  confcqucnr  le  droit  que  la  parole  donnée  avoir  aquit  à autrui. 

L'on  a beau  juter,  par  exemple,  de  ne  pas  paier  une  DcttCi  on  n'cft  pas  pour  cela 
quitte  envers  le  Créancier. 

VU.  Il  suit  encore  du  principe  établi  ci- dellus,  que,  toute  PromdTc  & VttSrmntfûu 
toute  Convention  faite  nar  erreur  étant  incapable  de  prodtRic  aucune  Obligation i le 
Serment  n'oblige  point,  iots  que  l’on  a immfeftrmenc  liippofé  un  fait  qui  ne  le  trou-  ' 
vc  pas  tel  qu'on  l’a  etu;  en  lotte  que,, fi  l’on  cftt  là  la  cliolé  comme  elle  clf , on  le  , , 
leron  ablfenu  de  |Utet  : ce  qui  a lieu  iùr  tout  lors  que  celui,  à qui  l’on  jurait, nous 
a lui  - même  malicicuicment  jetté  dans  l’erreur.  Car  ce  fait  fuppofé  tenant  lieu  de 
condition,  fous  laquelle  on  a juré;  du  moment  qu’il  ftaroit  faux,  tout  ce  qu’on  avoir 
’ bâti  Ib-deilus,  tombe  de  lui-  même.  Par  exemple,  li  aiai.l  appris  des  nouvelles  agréa- 
bles d'n  n Paï»  éloigné , on  promet  avec  ièrmtm,  en  conlidération  de  cela,  quelque 
tceompenlc  ou  quelque  ptéicm  à celui  qui  nous  les  a apportées.  Si  qu’elles  fe  ttou- 
Vcnt  cnluitc  faillies  l on  lAll  point  du  tout  lié  pat  un  tel  Serment.  • 

Grotius  (a J ajoàte , que,  quand  il  ) a lieu  de  douter  û celui  qui  a juré  l’auroit  Liv  11  tkth 
ftit  Lins  l’etrcut  où  il  a été,  il  doit  tenir  fou  Serinent.  La  radon  en  cil,  que  le  XU1, !>*“■•  ’« 
Serment,  demande  une  entière  fimplcité.  qui  exclut  toute  interptétation  tendante  à 
l’éluder  eu  aucune  forte.  On  pouttoit  dire  aiilii,  qu’en  ce  cas-là  l’engagement  où 
l’on  dt  cuite  u’étoit  pas  uniquement  fondé  fur  l’erreur,  quoi  que  peut-être  elle  ait 


* • 


mcSt  , que,  maigre  to*i  ccl.i , Ml.  La  f ucir  ri 
ie 1 , qu'il  y a Je»  Scrmcpi  ri'.-dcs  Je  obli^acoi- 


(uicut  nuUe».  Il  (upjfcfc  ceU  ici,  comme 
une  cnole  qu'il  clpérc  de  faire  voir  dans  la  fuite  : 
Cependant  , loi*  qn'ir  en  cft  venu  la,  il  n'apporie 
que  Je*  raifou»  toib  c»  8c  cfrangcre»,  aintâ  que  |c  le 
mon  ici  ai  plu»  b«.  Lt  on  prciagcra  ailétfic  .t  , qu'il 
ne  peut  avoir  avance  là  • ddlu»  tien  de  fatisûiianr , 
ni  qui  t'accorde  avec  Je*  propie*  'principe*.  II  rc.etie 
Topmicn  d'i  ne  double  j'it.ireflc  renfcimée  dan*  le 
Serment  , -par  ta,  railon  ni  prvt  n • r mmlnt  nr~ 
ht y*e  Ù I lu  dectflt  aie  ta. flnttf  At  inltjtrrT 

Ut  At  leur  ndUtrt,  i*  au/.  fit  • *r. 

Donc  il  faut  au  (B  eue  affûté  qu’il  veuille  tue 
de  ce  que  l'on  imd  : de  mènvc  qu'un  lunce,  qui 
cil  pria  pont  Gauint  d'un  Italie,  du.t  y avoir  cvi»* 
Jentt  Oi  il  n'y  a point  Révélation*!  8c  je 

dette  Mc.  /-a  lldttiTt,  aver  rom  le»  Caluiftea  il£' 
de*  , de  prouver  qu’on  ait  lieu  de  ptélumei  qne 
* ' Di  v u le  renie  g tant  vl’un  cnftgemcnt  d’adlcuu 
. *lnvalijci  rnuios  encotc  qu'il  veuille  que  la  faintcré 
'du  bcimcnr  affûte  à rtn  Scèlctat  le  fruit  dcfonevtor- 
fion.  Selon  Mr.  La  P t a c r.  t re,  la  Fraude  d;  C- 
’ fcnie  de  i-nji  uu  laincnt  j pourquoi  U Violence  uc 
- -daT°  »».  !• 


cou. 

proJuiroit  « elle  pat  le  nu- .ne  effet  l Joigne*  ici  ce 
q je  j’a:  d:t , «lep.u»  la  fécondé  l-l mon  Je  ccr  Ou- 
vrage, dans  nu*  N'oie»  fti:  l'cudiou  meme  de  O > »• 
t i u *,  indiqué  au  tomn.enccmc.it  de  ce  le -ci. 

fx  Crue  taiton  ne  patoit  pa>  bie«k  iu((e.  bu  du 
rnoin*  cft  mal  exprimée  ; car  , comme  l'Auteur  le 
dit  lui-nème  iiame ilauruent  apte»,  fit  au  f.  19» 
il  airive  d'ordmaiie  que  l’onfc'cngage  ï<  Ton  jute 
en  même  tons  : a.oti  on  ne  fauioii  «loi»  corcevorr 
une  Obligation  anicccdeme  au  Saunent,  8c  valable 
inJependenunent  de  cet  jûc  iciigieu*.  L'idée  de 
nn,  que  l'Autcci  a dontsAd'abodf,  lu  ftit 
pour  prouver  ce  qu’il  foû’ie..r  On  ne  l’enPafC  pas 
pour  juter,  ma:»  oa  jure  pour  ton  aime  r for.  engage- 
ment Le  Sciruent  efl , Jp-r  r*pp«MFà  l'Obligation 
ou  l'cto  entte,  ce  que  (ont  le*  >/*rf  •,  ou  le»  ^ér«- 
df*#.  par  rupjtntt  1 la  tt , fin*  I jquclltf’  il*  re 

iatuoici.t  lubhftet.  Ainfi  du  moment  que  l'Engage- 
ment, dont  on  avoft  pria  Di  1 v : témoin,  ré  pri- 
me quelque  ch  nie  qui  le  rend  nul  en  lui*  me  me,  Je 
Serment  perd  toute  la  force  -,  for  tout  lot»  que  l’on 
n'a  juré  que  de  bouche,  comme  le  font  app-ticm- 
ment  ceux  de  qui  l’on  eut  orque  une  promell'e  avec 
ferment,  par  la  ObUtftc  de  la  mort,  ou  de  quelque 
grand  peiïj,  “ 
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Du  Strmnt.  Ln.  IV.  Chap,  H. 


. contribue  à rendre  la  Pwmcflc  fins  avanngeufe  pour  celui  en  faveur  de  qui  l'on  s'en- 

■j  -geoit.  Mais  oerte  éécifion  n'eftpas  fans  difficulté.  Car  au  jugement  de  «gui  r’en 
remettra- 1 -on,  pour  lavoir  fi  tans  l'erreur  où  l'on  a été  on  aurott  promis,  ou  uon? 
Ce  ne  fera  pas  au  jugement  de  «lui  a qui  l’on  a juré  : car  le  raoicn  qc'tl  lâche  dana-J 
quels  fenriraens  aurott  été  l'autre,  fi  telle  ou  telle  chofe  Uk  activée}  Celui  qui  a juté  * 
tic  laucoit  non  plus  fc  répondre  fa  - délias  i lui  - même  dérerminémom  & (ans  béfircr  : 
car  on  voit  pour  l'ordinaire  qu'une  lenle  & même  choie  ne  uni  plaie  pas  également, 
non  feulement  en  divers  rems,  mais  encore  dans  le  mime  rems,  li  elle  nous  cil  pre- 
poice  de  differentes  manières.  Ii  me  parott  donc  probable,  que  ces  fortes  de  ÿçr- 
mens  ne  font  point  valable»,  11111110111»  en  ce  qui  s’y  trouve  tonde  ta*  une  errent1. 
Cependant  fi  qnclom,  pat  déhcatcfle  de  Contcicnct,  fait  ferupuk  de  manqua  en- 
tièrement-» ce  qu’il  a juré  dans  mie  telle  occafion;  je  uns  d'srus,  qu’il  coniulic  fes 
forces  Si  les  facilitez,  pour  voir  ce  qu'il  cft  en  état  d'exécuter  fans  s’incommoJcc 
beaucoup.  ' toÇdLjMÎBt* 

tl  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  quelque  choie  du  Serment  que  Je  fui 
(b)  fit  aux  Gabawita.  Sut  quoi  il  faut  remarquer  d'abord,  que  l'antfice  des  G a. 
nf  V, de  Oîtic.  i.uMtiei  n'a  tien  de  blâmable,  (t)  & ne  mérite  pu  •d’être  regardé  comme  un  Men. 
i*. ui.Céf.x.  longe  proprement  ainfi  uommé.  Car  oui  toudroit  taire  an  crime  a anc  perforine, 

de 


» 


f.  VII.  fl)  CVft  en  v-in  qn*  St-  R>l|li.  da»S 
le  même  endtoit  ou  il  Icm  c fort  Ici  Sage» - femme* 
CT£?>t  *,  Ce  , CundimnC  l'kîtitrce  des  OMr^iur- 

#fj  , s >nunc  w« i«b4M  1 «*•**«'«>*(}  ibVairrr  *r*< 

'lf(UAlW  ei  fyliwJiii.  ici  friwir.  i-rauti,  T OUI. 
1.  p.g  40 1.  C tau.  P«r</.  i*»t.  Cai  une  ciîcte 
«fi  de  lavoir,  (i  a «ale  4c  Cet  aniucc  le  Traite  de 
»o:i  eue  reg-He  comme  nul-f  Si  â"Ctc  cn«4c,  4c 
dire,  que  l'.mifjcc  eu  Itn  md.ue  eto-t  un  dimc,  Le 
dernier  ne  fait  pus  .rc.ei’l  nexwut  .lu  premier. 

(a)  Dans  ceiic  Hrporhdc,  il  n’y  a plus  4c  4iffici.il' 
te.  C«  , quand  meme  JèÇm*  auroit  ift  ks  choies 
eniniw  elle*  eioicni , il  le  Iciok  dcrermtnc  infailli- 
blement à recevoir  le»  (J*tm*t*it , non  pn  à la  veiné 
pour  traiter  avec  eu*  une  alhaue*  d‘ej>*j  i *n*l  , 
i«'«  en  qualité  de  uibutmte»,  ou  du  moins  d’clcla- 
te«  du  I euplc  4’/  ràïl  AinÛ  il  n’auioit  pb  lie  dif» 
peu  1er  de  tenir  la  parnlc,  quand  meute  )t  berment 
ne  lcroit  point  intervenu  dan»  le  Trauc  conclu  avec 
eux.  Mai»  Mr.  Ir  C lk  ne  a tic»  bien  fait  voir, 
que  la  lupporion  4e  Utuiiui  n'efl  pas  bien 
ietiibt  » Ht  cÿvici  connu*  ru  il  U renne,  La  Loi 
e»ceptc  funnclleu.e.’t  Us  !cpr  N-umus  Owwairnwi 
4u  fto,»ihîC  de  oqhc  a qui  l'on  4*va<t  offrir  fle  don- 
ner k vit  ^ t*L»  |b  jcnduicju  a uiicsdnon.  Vu.c? 

y t / k , i«.  D’sJliau* , il  y a 

bien  de  1k  dutencnce  r,n:tt  uue  L«i  . ••••une 

d’trmniod  ce  i min*  Frrapka,  de  an»  que  ii  l’on 
en  epa^noir  4l  i >'e  ■ i mini*  te  V a nq ucut  à 

rnoktwei  U One  ■»  ci  qui  «rdoi'iaeu'j?  fie  le»  exter- 
miner ton* , à nemn»  que  «l'.ieiCun  dknii'eiMC  ne  Ce 
tendit  voloB»  ,irtdh«pr  tnburarre  , ■&  n cuitüaüSi  U 
Kc%i(Nt  de  Se*  aovmuiM  Jiakfvi.  â kdetmei  iem 
oroir  celui  4e  -Jâxk » il  *’cn  eupliq.ic  ekite- 
ukmv  en  (^iieiciin  4ci  andrnui  .nâ  il  fa»  mention  du 
lorc  de*  «hm!.  La  eiuiie  mecimi'  bien  tans  dou- 
te qu’on  CD  juAnrlIi  f»>ig  iCuicmein  le»  On 

ne  cor  poaixwu  tuyile  -qiait  aucune  t««  de  cctie 

.'h»4|gtjùlOn  à l'eidrr  »r«dfr  que  D I * V d^iitK  ïii  plu 
ficim  coârote*  , 4c  nu  fil  de  Pepee  ln  lept 

Telles  -,  te  4e  i*  Mec  «sKd»  Ttnrte  arec 

tXT.  D’aiJkitft  le  vau  que  le»  >U  > ippellotcat 

Ont»  i eioit  de  uctk  ovutc , q«e  et  qs«  avoir  Ctd 

. - ■ ^ 


roué  de  eefte  minière,  ne  pouvoh  être  rrcbctd,  il 
f.iloii  le  drauiie  abiuiament.  Voice  L t vit.  XXVU, 
e#.  Or  ii  paroit  pu:  pluucun  endroit* , que  »cs 
k|U  Nation*  Cmm*>itenm^i  devoiecu  irtie  ictaincc»  iux 
cc  pie  là  -,  8c  cci*  le  von  nirmc  dans  Ta  Loi  du 
Iiiimi.  Vil,  a.  Ln  exemples  ulle^uc*  pu 
G a o tins,  ne  prouvent  pa»  le  coutune.  i.  L’iiif* 
tore  de  cft  un  cxcsiple  particulier , qm  œ 

tire  point  a contenue iky.  Lt  il  ne  faâ  ,br*  l’oron- 
ncr  , li  le  fc  vice  eonliletMok  , que  Je»  ii  l*tux 
avoient  reyâ  de  cetre  ic.ntnc.  Je*  obligea  a l’epaa» 
gner  i d’iwant  plus  qu’elle  le  leur  Mort  rendu ^ 
avant  qu’rU  dedm-lka*  la  guatre  à U F mi.  c a.  Ii 
cil  ecitain  qne  ,âa, #«»#;.  fc  umiutu  de  tcndie  tribu- 
taire» k»  icfre»  de  lu  pofienrt  det  lept  Peuple, 

«««  J I-  f-oti,  IX,  xc  xt.  Mu*  c’cli  que  la 
Loi  , qui  otdoitiiuit  d’estexininet  te*  Peuple»  , ne 
a’Ciendüii  p*a  à Icui  detnitie  poftemé.  Il  fuffii  de 
fuppoter  qu'elle  avoir  heu  uniquement  pat  rappoit 
à ceux  dont  Duu  le»  rendit. vtfUtieox  du  tema 
de  7»/a# , ou  apres,  iufquc»  à ce  qu’il»  tnilen:  b en 
établi»,  fit  en  pofietlion  d’une  .«illi  gta.idc  cienduc 
de  pais  qu’il  leur  en  tallo;t.  Da  trfie  . (i  quelques- 
uni  des  (**;*#■  tut  a’etoictit  ûtivex  dan»  tes  Tait»  tôt- 
lins,  comnse  le  pnfiMÿC  que  je  viens  de  citer  ie  prou- 
ve m miteficmc:  ; , 8c  qu’il»  viuflcmà  tomber  enluirc 
entre  le»  mipi  dç*  ijmr.tttt , roi  ou  letir*  I>elcen- 
d*n» , ils  ne  dévorent  pa»  être  ruer  tana  rrrnilHcm. 
j-  Vo«t  ce  qui  eft  dit  dan»  le  Li  te  de  J o sua', 
XI  » i»,  so.quh/  n’r  mi  *****  t vtU/éti  lept  Nations 
des  , f«i  «sWûr  kvsir  U ptr»v  «n.  ht  ifrttfl* 

UJ  , Ï*rt*  *? Ut  littn  *9*ù  parmi!  «m’itt  tnrr 

t»ur , tn  (rttt  aWnrar  ramAarrrr  antre  , dfi» 
f*»’d  Ut  exitrm;*it  ntii • riment  \ fsni  tmr  filtre  nam* 
jnu«  .■  cela  ne  veut  pas  titre  , comme  le  prétend 
Ctoîi  u a , que  les  Lréïbtr»  âufle<  t épargner  CRU 
qm  le  rendoie  ii  à dilctoiion}  mais  lentement  que, 
p-ir  ou  eftn  de  la,  Ptov*tte«cc  divine,  tou»  les  fept 
Peuples  (W/w,  li  la  aeletet  de»  GaSa.n/r#»,  pri-, 
rei»i  le  puni  i’en  wnn  au«  main»,  8c  ne  votdurcüi 
point  implotot  1*  d emanee  du  Peuple  mtr,*,  qui 
n’aucoit  pa*  cû  le  courage  de  ica  jparas  tous  las*  n~ 
aiimoa  *a  fii  de  PdfK,  comme  la  Jufticc  Dftine 

voü; 
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V >• 


Je  ce  qnc,  pour  éviter  la  fureur  J'nu  Ennemi  qui  mer  (oui  à feu  & à Ëuig,  elle  dit 
quelque  choie  qui  n'eli  pas?  De  plus,  par  cette  fiûton,  les  Ifrtulnn  ne  recevuienc 
proprement  aucun  dommage.  Car  que  perd. on  à n'avoir  pas  la  pcrtuiffiou  de  tuer 
un  bom me,  que  l'on  peut  d’ailleurs  dépouiller  de  tout  ion  bien  & réduire  à un  es. 
clavage  perpétuel  > aptes  l'avoir  detumé  & aitdibli  de  telle  manière , qu'il  ne  loit  plas 
en  état  de  remuer!  Le  principal  point  de  la  qucltiou  coniiiie  doue  à lavoir,  (i  Ditu 
avoir  donné  un  ordre  pofttif  fle  imiilpemàble  d'exiernnnci  rous  les  balaitans  du  Pais 
Je  t'aiuu»,  la  ns  en  excepter  ceux  qui  le  rcudroiem  Tout- mêmes  à drl.ictiou,& de  . • 

ri  l'on  uauroit  rien  à craindre  détonnais  > Si  l'on  tient  abiôluinrnt  l'afiitiuaiive,  il 
dra  dire,  que  le  Serment  de  Jtfiti  était  nul,  puis  qu'il  aiuou  ürrvi  à éluder  l'eaé- 
cution  d'un  commandement  divin;  de  lotte  que  Jefm,  en  jutant  alors,  auroit  prié 
Dnu  de  le  punir,  s’il  ne  lui  détobéilfcat  de  propos  délibéré.  En  vain  prércudioiu 
on,  que  Jof«i  voulut  tenir  fa  parole,  de  peur  qu’en  manquant  à un  Traité  tau  avec 
ferment  il  ne  diminuât,  .lans  l'eiprit  de  ces  peupirs,  la  crainrc  du  Ditu  d ’lfratL 
•Car  cec  inconvénient  n'étoit  pas  moins  à ap|>iéheudcr,  s'il  eut  violé  les  ordres  exprès 
de  Uiôu,  Giom  s croit  doue,  que  la  Loi,  qsu  ordonnait  d'eaierauncr  les  lej  r 
Nations  des  Cumm/mu  (c) , ■ don  être  entendue  avec  (a)  cette  exception,  à ma.  t (r)  jnnnr  T*V-i 
tjue  pvifm-aw  <t emr eux , étant  ftmmtu  U.-  fs  rendre,  tu  fdmjent  iubertl  voU ntt 

re. 


-voulait  qu'il*  fufTrrt  puais  , s’il*  cûflcnt  m.»  b.is  U» 
armes,  ù oureit  k*  portos  tic  leu»»  vitici  ou  Vaut- 
quour.  Voilà  lu»  Milan»  ée  Mr.  La  Cime,  aux- 
quelles je  foui  cru  volontiers.  Mais  cela  «tant,  que 
■troni>  nous  «lu  Serment  ne  JtjitAH* ui  mot,  je  ik 
vois  pas  qu'on  pu. lie  l’anqko.cr  uc  icuonuai'tic  que 
ce  Seraient  croit  mconUdctc,  \ oui  de  lui- n^asc. 
L'HiAoritn  facie  lemblc  donner  à entendra  le  pie- 


I*  Loi  , qui  ordonnait  <f  c*tcra>iue»  1er 
De  liiblîllort  ptuf.  Quoi  qu’il  en  fort  , il  ell  ifii-  n 
qu'un  Supérieur  pciK  icuJie  va.iüc  quelque  aAc  cou- 
traite  a les  dcûulc?  -,  im  tout  eu  ruaucie  d7  .c  L>  i 
‘‘«••rive  aulfl  n iioKuîe  que  celle  «lui  a il  ♦’sgt.  Ou 
lut|  .leuia  que  le  Uiait  Moderne,  Imvant  In  piiiui* 
je»  du  ürt'i  Canrwj  it  I*'iic  hibl.l'tcr  certains  . "ica 
oè  le  Serment  ett  ci  verni  , qSoi  qi.e  ce*  ..itc» 


, ion  qu'il  remarque,  vetf.  la.  que  «*•*  w «a-  luieoi  d’ailleui»  .mis  te. ou  1rs  Loi* , & que  p„t  cou- 
fmy*  rwnt  U kuKkt  it  l’hrriul,  c'cft  à-dire,  VVrim  Icqucut  le  Serment  ne  le»  ternie  pas  valables  d'eux- 


\ le  Tbmmmtm.  ta  cifci , puis  qu’au  (oiqqonuii!|  incmc*. 
quelque  ebofe  , comme  U p-rait  par  le  vcif.  7.  il 
falloit  bien  prendre  lès  piec-fn  un»,  avant  que  de 
s'engager  à ua  Setmcat  de  li  gnude  anifcqucace . 
te  iTuae  m inière  » courir  clique  de  contrevenu  due 
otdics  de  Die  v.  Et  ces  otdtca  et-ui  li  iotmcU  6c 
li  abfoliu,  il  s’enfui*  qa’auifi  tôt  que  l’auitice  des 
ü*U.‘ mu  tût  découvert,  le  Serment  de  )•,»>  Ce  de» 

Principaux  d’qWl  n* avait  plu»  «le  k»ko.  Car  tout 
le  monde  convient  , qu'un  Scsmcut,  pat  lequel  on 
s'engage  a une  choie  illicirc  , cil  invalide.  Voie* 
plus  bas,  J.  ».  Cependant  on  voir,  que  /•/«•crut 
eue  obligé  de  tenir  rc  lien.  Teut • erre  que  Duv, 
p u un  xàe  pctlencur,  ratifia  er  icuneat , quoi  qae 
l’Ecriture  Saune,  qui  omet  fouvew  pluûcnt»  <u«u«| 
ta aces,  ne  dite  tien  de  cetie  ratification.  Ou  avo  t 
i église  de  confulter  r«'n«*  <k  U quand 

il  le  falloir  i on  le  fit  apres  c.njp.  U iurs  qu’au  cat 
vû  par  l’cxpeiicncc  la  famé  no’cu  -voit  commue  en 
furent  faut  bien  examiner  le»  c.'iolc»  P i m eut 
plu»  d’egard  à la  bonne  intention  de»  Principaux  du 
Peuple . A:  à ce  que  demandoieut  k«  cucouHancc» . 

3u’à  U qualité  ne  l'afle  meme,  de  a la  ligueur  ><u 
toit.  Il  voulut  donc  qu’on  tint  le  lennent  a est 
egard,  m tigré  l’ctrcur  tu:  laquelle  il  «voit  c te  ton- 
de , Ac  qui  auroi:  du  peu  le  de  la  tenir  en  aucune  ma* 
mère.  La  kvere  punition  que  l>  i su  ncqi  liir  le» 
ifraXitui , fi  lur  la  pofterirv  de  jfuti.’,  à caille  que  ce 
Prince  avo  c fait  mourir  quelque»  dciccnJans  des  w’a- 
kéitv'tf  , U.  S*muut,  XXI.  t.  CT  fin’»  peut  le  taire 
coniecnircr -,  quoi  que  d’ailleurs  l’aOiu.i  de  A*ht 
n'eiît  pas  laifle  d’être  cruelle  fc  inbensatue  $ parce 
qu’alort,  comme  ÿc  l’ai  dit,  aptes  Mu  Lu  Cllbc» 


Voter  O « 6 > i u s , L Y.  IL  üttap.  V.  5. 
14.  Mnjn.  4.  4:  à.  16.  fie  {111.  f au,  «-«.  v. 

te  ce  qui  noue  Auteur  dira  plu»  b-» , §.  19.  Lt  il 
n’cft  pus  dtU.uk  de  tkCvuvm  , pourquoi  Du  u 
Voulus  t-libei  k ferment  de  /</.:/.  L'n.ir  ici  ion  d’ui.e 
lToiue.ic  û {oUtOnelle,  U faite  à la  faveur  du  6 ci- 
ment, a si  a luùtOi.t*  pille,  piitini  tou»  les  l’e  iples 
«lu  mun.lc,  p. m un  acte  ues-laint  Ac  très*  inviola- 
ble, autuit  lau»  ^uc  d-nuc  loit  m-u.aué  opinion 
aux  Maiioti»  voiUn.-»,  avec  qui  les  jra.Ürn  dévoient 
vivre  en  paii»*  6c  du  feup.c  4*.  >-wV,6c  de  ion  l'icu* 
en  («aie  que  perionne  n auroit  voulu  avoir  le  nuun- 
die  co.umcn'c  avec  de  icllesgeu»,  nirumptcr  jamais 
idlgleui  Ueunc  loi.  Lu  vaui  notre  Auteur  ptetenj- 
il,  que  le  même  iiiconvcnienc  s'cnlmvoT , ;i  l’on 
mauquiut  d'execme;  iitt  oid;c  aiTuLi  f.qmc!  «i:  la 
Diria’t«._  U u’etmt  guère»  à ciaindie  que  les  Peu- 
ples vuiUi.»  i-û-uc  ccnc  (cH  aloit.  il.  pouvaient 
b.aa  trouver  etii.;gc  la  n0'icur  cxiiemcavi.  Uq  -e.lc 
le  Pcu.'  cd  (j'ra-  t>ai((HI  ceux  «luiu  1!  tenait  Conque» 
tir  la  Pais  ; mai»  |C  douie  qu’il*  lé  fca.  d4tiî.iHéi:t  le 
ruoms  du  m >ndc.  de  volt  qu'un  oxdic  li  i<!\c.c  c..c 
cie  ntitigc,  fin  tout  en  cunUdéraiion  de  li  fainteic 
du  sermeut.  Voila  ce  que  je  «1  loi»  dau»  la  picnii.-tp 
Edition  de  cet  Ouviage.  Mr  Lt  Ci'  u c. , lut  les 
pnsiciyc*  «le  qui  j’<u  rdliiüid,  a depuis  change  de 
lentimcot,  comme  il  taroit  par  fou  Comment  me 
lur  les  autre*  Livre»  Uûtoiiquc»  du  Vieux  reiVuncnr, 
qui  a etc  public  en  i?u>.  U .voue  que  les  t.i  .i  >t<i 
firent  nul  de  ne  tus  s’informer  ex  lûu.ivm  «tu  lieu 
d'uu  venment  las  quoi  «pic  ceux-ci  put- 

leui  trcs-Kieu,  puât  lativcr  leu;  v;a,  avoir  irxiiu 
à la  rufe  kmoccntc  dam  ils  t’JViûtcail.  Mai*  il 
tfl  x croie 
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(d)  SitJ/*  croit 
ihïibc  , que  c tte 
Loi  ctoif  plutôt 
oae  permiflïon, 
qu’uu  ordre  pro* 
fitlf.  Di  J.  S Cr 
G.  fe**»tM*  Hiv'. 
Lib.  VI.  Cap. 
XVI. 

(e)  Voie*  Tvjrr* 


ff}  VotCT.1.7.^ 
XJ.4»*/*** 


"Dtt  -ftrmeni 
tu  y ait.  par  um 
ctAi  tit  imjujlt. 


(a)  Uv.  II.  ffr  >p, 

Xi.LS.l4. 


« 

^40  • Du  Senurnt.  Lit.  IV.  Chat.  IfT 

riment  le  jon£  (J).  Cette  pcnfce  pjtok  d’aiuauc  | ius  vraticinbLUe,  que,"  OsitfinB ’ 
d’autres  le  ù marquent,  la  uiicm  pourquoi  Dieu  avoir  or  tonné  d'exterminer  le» 
Cananéens,  c’étoit,  J'uu  coré,  de  peut  que  ies  Ifraelitet,  Peuple  cxt&ncmenpoaçé 
clin  à s’entêter  des  fupjtJhtious  étrangères , n’iuiitallent  i'idoljxric  de  ces  Nations  ; 
(e)  de  l’au'.te,  pour  empêcher  que  le»  anciens  Habitai»  du  bais , reftans  en  trop 
grand  nombre . 11e  ctulbllêiu  les  nouveaux  ; liir  tout  s’ils  traisoicnt  avec  eux  d’égil  •> 
a cjjal.  Aiiiti,  lors  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  de  ce  côrc-li,  on  po avenu 
bien  co  é, saigner  quelques  anus.  & principalement  ceux  qui  renonçotent  ai»  culte  de 
lents  Idole*.'  Quoi  qu’il  cil  luit,  il  eft  clair  que fjj*fné,  aiam  découvert  iVutwv des 
Gébamiies,  expliqua  à la  dernière  rigueur  les  paroles  de  ion  tentent.  Ils  aforent  dfe 
aux  Iruehtcs,  par  une  façon  de  parier  familière  aux  Orientaux,  Ateifmmu  tins 
/trvitearsi  te-  ils  'eut  avoienr  demande  en  même  teuis  une  ailiaiice.  Jefni  leur  prit-'  • 
mu  la  vie,  te  traita  alliauce  avec  eux.  En  vertu  de  ce  Ihaire,  s’ils  enllent  été  tels 
qu’ils  feigndienc  d'èirc,  c’ell  a - dire . hors  du  nombre  des  Peuples  que  Di  su  avoir 
condamnez  à être  entièrement  détruits;  on  leur  autoit  laiiTc  la  Vie  te  la  Liberté  (f)> 
.Mais  parce  qu'ils  avoient  ulc  d'arutice,  Jopie  ne  leur  accorda  que  la  Vie,  de , . com- 
me il  ic.nblc,  les  alimens  ablôiument  tseccliaires ; donnant  ainli  a les  termes  l'inter- 
prétation la  plus  rigourci.lê  dont  ils  ctoicntlulccptibks.  • 

$.  V 1 1 1.  Mais  que  dirons-nous  des  Serment  forcee.1  Certainement  lorsque, 
par  une  et.  imc  injuhe,  on  a porté  queleuu  à juter,  orl  ne  il  pas  moins  obligé  de  le 
tenir  quitte  ui  ce  qu'on  lui  a Fan  promettre  de  cette  manière, que  C'UPiomeiTe  avoir 
éic  extorquée  lans  lcrment.  Amli  |c  11e  vois  pas,  pc’urquoi  il  ne  pouttoit  pas  le  dé- 
gager de  fjn  ferment  pat  ( 1 ) une  cl,  ccc  de  coin,  cui ition,  lclon  ce  que  nous  avons 
die  ailleurs  en  parlant  de  la  crainte  qui  anuuiie'ies  tr.gagcinens.  Grotïvs  (3} 
loûtient  puurunt,  que  s'il  ainve  eu  314e  les  paroles  du  Scrmettt  tse  fi  'apportent  pet 
• * * direc- 


cioii  que  Ton  n'aveit  pu*  mil  telle  elflTc  dial  te 
Traire,  qu’on  ne  la  raitoit  que  <Jpu*  la  fi;p  polit  ion 
que  le*  Oafrâ.u j-’/ * fullent  effcft  ivciuent  de*  : copies 
éloigné*  , faute  dequoi  il  lêioit  nul.  Les  ifr .fi.fr/ 
n’aiai.t  donc  pa»  inltlie  li*dfl!nt,  ?c  aient  juré  fini»* 
plemcnt  aux  Odbt«ri>i  de  . nt  leur  taire  aucun  mal  ; 
iis  croient  obligez  de  tcn»r  la  pjirole  qu’il*  leur 
avaient  donnée  avec  ferment  i d’autant  pli-*  que  cela 
ne  le*  eti^t^eoit  d’aiLcun  a ;id.»adc  détendu  par  la 
Loi.  comme  on  le  prouve  pat  tes  memes  r. nions 
doit  ci  koiics  **£(1  Icrtri.  On  applique  à cette 
action  des  u-.xTl>w  une  fentenee  de  ? i • u l i Sr- 
a vt,  qui  po;tc  qu’on  fait  bien  de  tenir  fa  patoîe, 
lors  meme  qu'ea  la  donnant  un  a commis  me 
faute  1 

£ ’ian»  in  ricratr,  re/le  prt  ?*'nr  6 du. 

Vetf.  tpi.  £{.  1*0* 

Il  faut  attenJte  la  nouvelle  Ldicion  di  Paa tsmijnt 
de  Mr.  L « Cilic,  pour  voir  comment  il  réfutera 
les  tailon*  qu’il  avoir  lui- même  tr.uvces  -,  car  dans 
le  tem*  que  i'ecrirui»  ceci  (lur  la  tin  de  1709!, 
ptcn.>i*quoji  rimpnrno  t 'actuellement  cette  pieniic- 
re  putic  de  l’Ouvrage  leplus  utile  qui  ait  encore  été 
fait  liic  le  Vieux  rdlsmeat.  J’aroûte  maintenant, 
que  l’Auteur  a lailTe  les  choie*  telle*  qu'c  les  ciment 
dans  ia  première  Ed-tioa  Aiufi  il  telle  encote  de 
la  difficulté  dans  la  folution  qui  eft  fondée  tur  des 
principes  cont taire*.  D'ailleut».  en  accordant  même 
ce  qu’on  ne  peut  prouver  , qu’il  n’y  eût  point  de 
cl  su  te  cxpteiTe  da  \ le  Traité,  par  ou  il  païut  qu’on 
le  faifoit  uniquement  dans  la  iuppolition  que  le»  Cia- 
inunui>  enflent  dit  la  réùtéj  u xc  s'cnluit  ponu  , 


qu’il  ne  fut  pas  fondé  U * de  lias.  Il  y a des  con- 
ditiona  tac  tc>,  qui  ktdfeat  de  la  fuion  même  de  ta 
choie.  Ct  de  l'imciuton  de  l'On  00  ce  Pairtre  uea 
Contfjftans  lufiUmntcnt  nocitiee.  Telle  nort  ici 
la  üiuation  du  pais,  d’ou  te»  Arabafladeur*  ^c»  Ci*- 
latuites  fstioient  femblant  d'être  envolez  : & je  ne 
lai,  fi  on  ptut  le  donner  i corniojue  plus  claire- 
ment, que  ne  1%  marquent  ces  paroles  des  Friuci- 
P’aux  IfifràSt  :TPettt  • être  éi  autres.  ■ ut  ni  4m  'milieu  dt 
u*  tri  pafs  j r»«f  Avmr  dm  » trsîtfrttui  - irai  jurt  ttmf 

V«f.  7.  Aptes  une  telle  déclaration , II  eft  natu- 
rel d’en  inferef,  que  ic  Tuité,  fer  quel  pié  qu’il 
le  fit,  fit  fou  que  ceia  qui  le  coaclnotc.t  pudeur , 
ou  non.  teilcher  de  |«  févemc  des  ordiei  du  cirti 
que  ce  Traité,  du- je.  avo.t  pour  baie  la  fiippofitiou 
que  les  Gau  ri'ti  ne  fudent  pas  du  nombre  de*  Sept 
Nat  ons  condamnées  a l'interdit.  CcU  partie  aulli 
par  les  niiirmu;es  do  Fcuple  d’//ra?/,  lois  qu’il  vil 
qu’on  epaspioit  les  Gai ‘taies  j vjui  eux  - même*  ne 
cherchent  point  dans  la  lettre  du  Tmttc  dequoi  eu 
établir  la  validité  à leur  avantage,  mais  s'en  r met- 
tent à la  clcmcncc  de  l'ajiic  Partie,  & qui  ils  «a 
ont  ira  ofe  : le»/,  ta  4c  15.  Bien  p:us  : Il  roc 
femblç  que,  felan  l’I.ypotbefe  de  G roi  rus,  le 
l'ra’te  n’aura  pas  etc  excarte  , ni  par  conlcqucnt  le 
ferment  accompli,,  de  la  manière  qu’il  aurou  dù 
l’être.  Car,  fi  la  Lot  permettoit  d’cpargnei  indu- 
rinfteme.it  tou*  ceux  qui  autoicm  volontairement  de» 
mandé  la  prit  , ft  vouloir  qu'on  te  contcntit  de  les 
rendre  tributaires  -,  en  vertu  dequoi  ôta  - 1 00  aux 
(ùiiHitu  ft:  leurs  biens,  & leut  fibeste  paibnneJle? 
Parce,  direz  - vu  us , qu’ils  avoient  uompe  les  J/mtA- 
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Tki  Sir  ment.  Lrv.  IV.  ChXp.  II.  ' • * • j,},c 

SreÛemmt  à la  perforine  en  faveur  de  qui  l'on  jure  de  faire  quelque  chape,  fam  lui 
donner  aucun  droit  d'en  ei pper  i'accomjrttjfcmeu f,  en  quelles  iy  rapportent,  mou  en 
forte  que  l'on  putlfe  appofer  à jet  demanda  une  exieption  légitimai  ence  cm-lk,  cette 
perforine  naquiert  * In  verdi  aucun  nroit  , mats  on  ne  larjapat  d'être  oblige \ devant 
Ulxu,  a tenir  /on  ferment . N oui  averti , ajoi^ic  i- il»  un  exemple  de  ceci  dam  Ut 
Serment  extorquée,  par  une  crantte  tnjnflc.  Mai*  il  y a bien  de  U diScreuce  entre  un 
Serment  fait  dirtnemtnf  a tjitclciHi  ; èi  .un  Serment  donc  Us  paroles  lé  rapportent 
uniquement  a Du  u,  comme  par  exemple,  4i  je  dis  ou  en  nioi-mème,  ou  en  ptc- 
ience  de  témoins  : j'  jure  à mon  Dieu  de  donner  tant  a un  tel.  (a)  Le  dernier  cil 
une  elpéce  de  êrau , par  lequel  on  promet  a Die  u de  faite  en  ion  honneur  quelque 
choie  pour  autrui  ; de  lotie  que  c'ctt,ëiui  qu'un  donne  droit,  pour  a.nli  dire,  d'exi- 
ger l'elfe t de  notre  parole,  <$l  nüllcment  a la  petfonne-en  faveur  qui  l’ois s'eft  engagé. 
An  lieu  que , quand  on  promet  directement  a ijueloiq  en  prenant  Dieu  à témoin , 
l'Obligation  celle  eotiétfmcnt,  du  moment  qu'il  y a dans  celui  i qui  l'on  avoir  vou- 
lu conieret  un  droit,  quelque  vice  qui  le  rend  incapahle  de  l’acccpiet  légitimement. 
Car  alors  îm  i.-aaien  .promu  a Dieu:  on  qVpoiiit  dit,  pat  exempte;  ’Je  donnerai 
tant  a ce  J'Veur,  en  l'honneur  « lu  gleite  de  Dieu,  ht  quand  même  |’accordc- 
rois  qu'un  pareil  Serment  a force  de, Veau*  il  ne  s'enluivroit  nullement  qu'il  obligent.  - 
Car  un  Vœu  n’oblige  pniut,  li  Dieu  pc  l’a  accepté  : -or  le  moien  de  s'aflûrtr  que 
Dieu  agrée  qu'une  peilbnnc  innocence  le  dépouille  deVcj  biens  en  faveur  d'un  Scé- 
lérat, afin  qu'il  ne  perde  pus  le  Irait  de, Ion  aime?  11  u’cft  pas  à craindre  «on  plus 
api’cn  ne  s’oq.utrant  pts  d’un  fetment  tourne  celui -là  on  diminue,  dans  l'elprit  du  . 
Voleur  tgii  l'a  extorqué»  le  rdp<.£k.oujl  avait  pour  la  Mijcfté  Divine:  car  la  profes- 
fion  de  ces  fortes  de  gens  mo»jttV  .niez  par  clic-  idc  aie  <ju’i«s  n’ont  aucune  crainte  de 
Dieu.  Cependant  li  qaclcun,  poutne  pas  icandaltwt  les  Simples,  & de  peur.jqtt’on 

4 « ne 

taff  Mais  fi  l’on  »’a  paspolé  pour  condition  du  Traité  2ii^i«fiWf  rat  ii<  6i<(  utmt  itU  a, 
ce  en  quoi  confine  U tromperie*  U force  de»  en*  ’fc*»  t«  |mi;  Jùijh  ««*»>«’  ümy,  « 
f.geincns  du  Tra'té  en  cil  indépendante.  Le  au  H éttuio,  i Soj n«  wu\tp u«#  amk. 
tond  l'artifice  dont  Ica  t» attaemaa  avniem  i4e,  dans  Inccrt.  Tiagocd.  . <>/  yy , o [tiw.  Zi.  84*1/1. 
l'epqovdure  où  Je*  jcitoic  l'approche  J'uu  leupte  qui  (:)  Nu* ce  Auteur  indique  ici  la  dLHinéüon  que  fut 
mcRO.t  tout  a feu  fie  à fang,  méritait  • elle  qu'qn  le  tfe»e  Pau  l",  «fine  un  serment  qui  s'adreile  i 
le»  traitât  (i  diÉhiftmnent  «e  ce  qu'un  auroir  txîr,  u 1 ► tr  (dinramun  à Diaj  Ce  uu  ScrtucnL  que  Toi» 
»*tli  eulic-it  déclare  de  bonne  foi  le  licuou  i|»eioieut  prere  cotre  U»  mains  d'un  Homme  o *ram*oU0  <« 


l*epqD*.iure  où  Je*  jetcoit  l'approche  J’uu  Peuple  qui 
mc:to  t tout  a feu  & à long,  méritott  > elle  qu'qn 
le»  traitât  li  éhfhiltm  tient  ae  ce  qu'un  auroir  taif, 


plantée  f F.illon  • il  pour  cela  qu’ils  fuilént  «uOiri 
Vctf  »j.  Miis  du  moment  qu'un  reconnaît  le 
Tr»;ié  nul  par  les  talions  alléguées,  touc»  ces  d.fii- 


mmio).  C'ell  an  luiet  de  l’nm  leraocc  fie  de  U Po- 
11  u ion  de  ceux  qu’on  nomme  Ut  ru  ,q  m>.  ’ Le  Savant 
Religion  veut  montret  * que  ni  a . »-  meme 


Cuirez  dilparoiOcnr.  Les  Cjmm  m n'aiant  tien  à en  t.p '<«*«  le  Tribunal  de  l’inquUi'iun  n’escicc  p*> 

prête  lire,  c’ctoit  une  g!4CC  qu’on  lejt  fail'nit  de  leur  Ion  ulfiec  baibarc  uhJcprndam.ue.  t de  J’autonte  du 

laides  u vie  ieule , qu'on  autoit  pù  leur  ôter  leguv  Souverain  Ltcoiurfie  le»  Lteleijalliqtic»  obicUoico:, 


#cmeik’  que  le  li*\a  de  ai,<»  fie  Je»  A ois  u'Z,  •a^<ts  , depuis 

f.  Vlll.  (1)  Voie/,  ce  que  i’ai  dit  Tut  Liv.  lit.  f-ti  pp/  U.  fuien--  lois  qu'ils  entrent  eu  puûcmoa 

Ch-p  VI.  ).  H-  Mot.  «.  A l'égard  delaqu.llioa  de  leur  Drgni<e,  de  ne  puait  l*  uû.u  les  llcxeîiqoes: 

en  elc-m-me.  ou  Uouw'er»  drus  M 1.  V am  d ch  il  répond,  que  le  S^tiSiut  du  Km  d'ti.-jgne  ts'un- 

Mviim  lur  üiotiuj,  Torn.  II.  piÿ  a«7.  <r  P"itc  pas  u.ic  piomefle  ue  g.iict  U hdcJjte  fit  le 

ft>! f les  raii'yis  que  i'oa  allégué  de  part  fie  d'autre  : fecrct  au  )a>«r  isjfu* , qui  dewe  1 J du  Koi , fit  eu  re- 

Quoi  que  ce  que  du  noue  Auteur  lullile  poux  juger  fou  de»  mit  s;  mai»  que  c\ll  tm  euga^enunt  c .vers 

qui  a raifbii  joigne»  ici  mes  Notes  fut  l'endroit  U 1 * v fie  que  ^ Roi  veut  pat  Ji  01er  a le»  Sujets 


fou  di-b  mit  a mai»  que  c\li  un  engagement  c vers 
U 1 » u fit  q « 4e  Roi  veut  pat  1k  oici  a lo  Sujet* 
même  de  Giotisi,  qui  elt  indiqué  en  marge,  toute  elp.t  te  de  pouvoir  obtenir  de  lui  J*  Liberté 
£0  a trios  a dit , que  la  Divinité  lait  bien  dtfcer-  «le  Co.  Icrn.e  De  meme  ajomc  t’tf,  le  Set  ment 
net  les  Setmeus  forcez  d'avec  ceux  qu’on  laie  pour  que  le  lia  t f*rio>r  auirctoi»,  dans  fon  u llallar:w» * 
trom.'Ct  les  priionncs  à qui  l’un  jure»  fit  qu'elle  de  pua  r es  tteictiqucs,  n’cr  it  pas  prêt*  au  l «ibu- 
pa  lon.e  aifemeut  les  premiers,  lors  qu’un  y a été  nat  de  i 'dm/*  ji  f«a,  mai»  k Duv,  fie  à la  Kcpubli* 
poitc  par  la  eu  nte  de  la  mort  , de»  feu,  0*  de  qaej  <u  autre  coule  cft  jwir  atjaliumea. , fie  autre 


|ucîq>«c  autre  v o.cncc  d’im  Lnncmi  : 

'Ou  imiTM 

T"  9un , «»a ‘ «a**  ^vtnr  tt  rùc  ***Zt 
H»>tiT»(  »<«■(,  nai  »* ttr*>x*r/aiisf. 


Choie  , jutât  tn*ra  la  mot  nu  de  f étant  1)  1 1 c O ni  O 
daît'arifiM  * f. remet  lt:{t , ad  ttfm  drti*  Vjuta  4ttf  /»- 
f" fit  t ntt,  me!  U liitâ  9 Ü*mi»ta  ds  Y uni  m,  pag.  jé» 

17.  ^d.  :6jp. 

tr»  t 1 
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Éfc)vJw.  Matt  trouvera 
Da  Oitmluü.  T’t. 

Di  Parjmrta -,  non» , ap?rOUV 

I* 


■.ii.  »■  ’®h  Serment.  IfrrJW.  Chap.  IL 

ne  le  fatyçoone  de  «Ml  *“  Io  f ' 

Tenr  duquel  il  seft  tiré  tu  périt,  veut  bien  Ucufiet  Urgp.t  * 
lier;  il  vaut  mieux,  ce  fetnblp.  cmf%»et  c«  ateent^  des  œiivrcsq 
mr  au  Scclérst,  en  le  lui  comptai u,  un  muien  3c  commuer  dans  fes 
uc  doute  pas  que  Duv  ne  picu.ie  plus  de  plaifir  i cette  modification  ç- 
d'un  tel  Serment.,  que  li  ou  le  temnt  i U dcmicte  uffactrc.  para  e 
n'os  lût,  lors  que  les  Loir  de  l’Etat  déclarent  (j)  maïs  les  SermcnS  força, 
des  autres  exemples,  G*i»T,udMiégur,  pour  peu  qu ou  l 

ÿ*s  as  font  rie»  au  ty«.  J«  m'étonne  a-jllt,  qu  mi  j— 
iot m l’action  de  Juttt  C-f>,  qui  ttiam  ht  peu  pu,  des  Ctrfercj,  leur  pat», 
tî».  d â»r«(  i*  fa  ht  tes  avttenfatt promet irtevm.  ferment , mats  njtuu U *i*ippe 
tmr'euu  a»’  Hit, te,  & U,  e, un  peu  les  fi*  fus  mettre  eu  mu.  Qu  ne  trouve 
rien  de  ce  prétendu  ferment  (4)  ".dans  (c)  P1.U1 :a« 1 o m thns  VeçtE.us 
fd)  l'siiicutti,  ni  dans  (ej  Sui’toni,  ni  dam  (0  Polyen.  D ailleurs, 
ce  Tarife otiiultc  fcmble  fuppofer,  qu’on  pems'aqoitter  d*  fan  Serment,  en  pjusnt 
__J 4 deflèin  de  re couvrir  enfaite  ou  pas  fai -me me,  ou  avec  le  te- 


It-cc  pii  lu  uicmc  l'w*» 

onTe  iè^üre  rendre  aulli- tôt  ce  qu’on  a plié! U vaut  mieux  certainement  dite,  feus 
(,)a,0S.,m.  détour,  comme  fait  (g)  Clct'nori;  Que  le»  peut,  fj)  faet  fart  tort  e des  Cnr- 
19.  Voie»  k puf-  r i ne  pas  i9*r  'ter  ce  mieen  lewr  a promus  pour  rachittr  fa  Vie,  quand  meme  am 

êrœ.v  &**  4><‘  /*•»<*■  .u  ia,‘on  «?  «*• ,c!on  lÿ'.y'?c*f‘iz’’ir‘Z 

AV».  II.  pês  de  ces  çens  avec  4M  l e*  efl  en  Ctterrc  regUet  mais  plutôt  l E*nem*  cmt  nmrt  e 

* . A 1 : ««■  fait  vudokle  D.ir  raùùort 


(h)  Liv.iT.  chip,  perfenne, 


» «cLiv.m. 
Chip.  XIX,  f ; 


atns  tvec  4M  ion  ejt  e»  O /terre  redite , mats  pi  mot  i iot*»**» 

Ven  les  Hsmme,;  ilnj  attifa,  sti  ferment,  qm  fat  vJekle  par  repuert  à une  telle 
G ROTI  u $ (h)  n'jJjptouve  pas  cette  raifon,  perte , du -U,  *}u  encore  que 


’ /,}  ce'.i  cft  elnli  déciJé  p»r  «ne  Coaftiwtiort  de 

VËmpetCtlf  NAM  //.  initie*  dân*  le  CoH.  L»b. 
II.  T il.  XXVUL  •'>  Motrfia  9tmt>in*em.  Le*.  1. 

p#f  vin  ddTm • m/  pw  indetm  mtnam  't  à’duei 
•ou  Dit  une  eriinte  Iwïildnie  pour  ébranlé»  une  pei- 
loone  «ai  ft* «il  P«  d*une  ûmi4»ré  emeeffive)  •tanna 
tUtm  à maitritnt  , Wh 'O»«r*0  ^nerrnrt* 

Mao  iw*//,*fr.aviwm  fi»  »«ar) 

tift  Le  Poète  GvMfM«fttfi  U< 

meutton  dm*  foo  L>b,  VU1.  *erl-  ,«»-  & 

fai,  d'une  fcmh’abie  Conltiiuiian  de  1 Emprieur 

[udtric  t.  OU  t 

jK,*mnr*  «rr»,  m*n ,fM  d*l'T* 
prat  pmé  *•  «au  mmltit  »a<  »'«»•«  lafiwm 
f*ttâ-i‘,et , ami  ta  fir  itmitlit**  *Ü*  nsteratni' , 
Xa/tiHt  merrit  %tl  I.t'f  trtim.emt. 

ïfôiie  Auteur  citoft  «*  eer^,  à 1*  £«  d'i  p«Mgt»P‘*e 
ftûvar.r.  Voici  f *in  Llh,  il.  Tû-  tlli.  f.  !•  ou 
l'on  rroarc  l«  rtiême  ebelc.  . . 

(4)  Mr.  La  Pucstti  dam  Ion  Tmii«  J-  *«- 
natal % Li»  IL  Chitp.  XXL  * «we*  de 

b dire  Auteur  Voici  fc»  retnw  : fi  f*a  Muta  Ci* 
cnoit  mn.t  * .«  t*  *•  ftaaU  à *****  *****  ,trit 
Prancrfti,  Li  voici  le  Latm  de  Mr  de  Puamooir  . 
dur»  «*r rar,  e*<i*m  pr.  t «*»/  *«' 

Âjxir  «»*  «fsrrr  4/tr*rf.  Qutrd  |OOS«  U IwlC  du 
dHcour»  ne  mont  te  toit  pas  qu'il  n*f  t pu  il  *iom* 
dre  ion  ii  en  ce  à ee  qn’oo  i«cn<«  «i«re  Auteur  d im- 
puter à C : c«' ton;  le  l«le  corthiuâion  do  rer- 
mo  fait  «oir  qu’il  reppoue  fiddemnoi  l’op.iuon  de 
cet  illuftre  Oimeac  s ctt  il  ne  du  p*»i  «»»/»»/>«»- 
de  a fttri  , mai*  f**t  Jr.tadt  »:«  «jfr'W  > K qui  «R  hlCi» 
diécccnt , 8c  qui  »CTteot  au  ten*  de*  paioica  de  Ci- 


CIIOK,  que  voici  : Si  hvttouUU  psthtm  y»  (afiita 
prettn/a  94m  altmitrii,  Kült»  IMVl  HT  i ma  f 
)»iatm  ytujlim  *d  ■ amfitmtêtc.  Mr.  L * P t * C mil 
après  ivoir  fait  lu»  • meme  c«n«  be»«d  « inflfie  de 
celle  que  bouc  Auteur  o*a  pumt  faite , de  do»e  oa 
u'oiitoit  P«  mime  dû  le  croie  coupable fisns  île  boa- 
iïc*  ratfoni , (.ippofe  qu’il  le  lût  rosi  «pâme  par 
ioadvencncc,  comme  il  lui  erriee  qaelquetou  i >1 
intere,  dis  • je , de  U . que  Ma.  di 
ie.nble  dire  qu‘nn  Vosapem  .»«  peur  an  couloeocc, 
pour  rMhrrrr  û »ie , ni  piomertre  au*  Voleur»  b 
it'iume  quM»  lai  drosandciu.  ni  I*  leur  compter  i « 
oui  <a  teræt  f mitre  e*m  rr*  ia  PaUif  f**#  d*  faire  ; ait  <*■*, 
fan  i'aâmta.  Pe  fo»e  mts  r»  ferma  enmiaei*  & 

e«*>r  «»  du  fit  pat  ie  faire  i fait  $»*•*  me  p*tt t*  t Müpr 
taux* »ta< ntt  à te  f**'»'»  •*  P**«‘  >«»"'  famtpeJ*.  Utmfi 
dan  art  ae*a*itni  le  de  r mer  à'eea  ttam*a  de -mima  far*  Je 
f,  la-,, me  u*tr  Hàfal  fw  da  firamaUH  an  fai  a des  Vate** 
sftv.  /««  9ÿTt*t  de  fm  Ut  fer  ia  va  pa*r*i  fm'ti 
a mue  eb  far  ermi  «A rtid*  pli  |»aWil»  Je  Q C1H(H 
pas  cea  deraarres  parole» , {où  il  y • meme  dans  le 
Livre  4e  Mi.  La  Ptatam,  ta*r  t^'1'  > P°w 
tm  etfrsmtj  i je  croîs  q»M  Les  Voient»  le  mcitent 
fort  peu  en  peine  t*  etlui  de  qui  iL  catojqueni  uae 
ptomeflê,  loii  laos  fermcM  ou  avec  ferment,  cacd- 
drri  ou  noe  Ion  poUvoil  en  paient  ce  qu’il  piomeT. 
Du  refle.  il  n‘y  a p»*  1*  moia  Ire  choie , dan*  notre 
Antetit,  qui  donne  lieu  de  le  loupfoouex  d'une  pctl* 
fee  comme  ccile  qu’au  lu)  eitnbue  » U on  ne  peut 
l’iuferet  de  les  principe»,  qu'en  {i  peofant  ce  qui  cft 
en  queû.ou.  U piètead  qu’on  «’clt  point  obl-’gd  à 
tenir  un  Seimenc  <oicé  t mai*  U laîûc  d'eüleui»  1* 
bbcaé  de  Je  tenir,  ou  non,  fclo*  qu’o*  le  )ugera  à 

pieu 
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Du  Serment.  Liv.  IV.  Chap.  II.  ^43 

Ut  Cerfairtt  rf aient  pas  avec  nous  cette  communauté  tu  itère  que  te  Droit  des  Gens 
a établie  entre  des  Eimemis  qui  fe  font  ta  Guerre  .iani  /et  formes,  ce/a  n'empêche 
pas  qu'entant  qu  Hommes  ils  n’aient  part  aux  bénéfices  communs  dit  Droit  Naturel, 
dont  me  des  maximes  porte,  quel  faut  tenir  ce  qu'on  a promu.  Oïl  peut  pourtant 
trouver  dequoi  détendre  CictKON  (6).  Cm  un  Corûitc  étant  l'Ennemi  commun 
du  Genre  Humain,  c'dl-à-dire,  dépouillant  on  tuant  tons  ceux  qu’il  trouve,  fans 
en  avoir  rcçil  aucune  injure,  & pat  conléqucnt  faifant  ptufciiton  ouverte  de  troubler 
<$r  de  rompre  la  Société  que  Dieu  veut  que  les  Hommes  entretiennent  enicntblej* 
il  ne  mérite  pas  d’avoir  part  aux  avantages  qui  reviennent  du  commerce  des  Engage- 
mens  mutuels  : il  n’y  a que  ceux  qui  gardent  les  Loix  de  la  Sociabilité  conformé- 
ment à l’intention  du  Créateur  > qui  aient  droit  de  prétendre  au  fruit  de  leur  obfet- 
vatton  tcligieule.  Et  comme  un  tel  Homme,  par  cela  même  qu’il  fait  le  métier  de 
Corfaire , le  déclare  hautement  Athée,  il  cil  encore  moins  digne  de  miter  quelque 
profit  de  la  Religion,  & de  nouver  de  la  protcâion  dans  la  iaimeté  du  Serment. 

I’at  la  même  ration  la  Pmdeiice  ne  permet  pas  de  le  fier  aux  Scrmeus  de  ces  fortes 

de  gens  (i).  Car,  comme  l’a  remarqué  Machtovat,  (fc),  du  moment  que  les  fenti-  aL'm.'aÎ'Tl’ 

mens  de  Religion  CT  de  crainte  de  Dito  font  éteints  dam  Je  cœur  des  Hommes,  Scrn, t VeiC 

ils  ne  tiennent  compte  do  leurs  Serment  CT  de  leurs  Promrfes  , qn  autant  qk'its  j flo"n«. 

trouvent  leur  avantage)  CT  quand  tls  jurent,  ce  nef  pas  i detfein  de  tenir  leur  [er-  ta. 

meut , mais  en  vue  de  tremper  plus  facilement  les  autres,  jitnfi  plut  la  tromperie 

rfdjftt  fart  peint  CT  faut  nfjne  , & plus  ils  t'est  félicitent , tomme  d'un  glorieux 

exploit.  ■ 

V IX.  Afin  qu’un  Serment  oblige  en  confciencc,  il  faut  encore  que  ce  a qum  T»»>semnr< 
l’on  t’engage,  n’tut  rien  d" illicite  ( i ).  Àintî  une  Promefle  faite  avec  ferment  rii  nuliv, quei- 
tontes  les  fois  qu’elle  roule  lur  quelque  ebofe  de  défendu  pat  le  Droit  Naturel  ou  «i»  choie  d\/^ 

par  mime. 


pTPpo*i  c’eft  une  affaire  de  Prudence.  £ i quand  firr^nV  , ce  qoe  l’on  dira  cl  défions  , Liv.  VlU. 
même  il  ciouoit  qu’oi»  ne  pat  jamais  le  tenir  fans  Cliap.  IV.  f . j.  Pcror  ce  qui  eft  des  Traire*  pu  lef- 
prcfccr  contre  le  Public , ai  ne  s’eajuivioit  put  de  là  quels  on  s’engage  à un  Lnoenii  ou  à un  conque- 
qu’on  ne  puiftê  jamais  ie  faire  j puis  qu’  l fuppolc  raut.  par  un  motif  de  crainte,  oo  en  tti.teta  Lir. 
que  ce  n’eft  pas,  I proprement  pailet,  an  véritable  Vil!.  Cbop.  Vlll.  g.  i.  J’afaàtersi  ici,  qu'orJmalse- 
Setiuent , St  que  oomme  on  ne  »'oWipc  a lieu  envcit  maui  un  Voleur  en  taiuiic  juier  le  Pxilâni  i qu.  U 
le  Voleur,  qui  n’«  aucun  droit  d'exiger  ni  d’accep-  oicat  le  piColer  a ia  gorge,  de  lui  paier  une  ccicotnc 
ter  un  tel  engagement,  on  ne  pteiid  pas  non  plus  fomme,  exige  aulR  par  le  même  Serment . que  celui 
Dr  c Ü i témoin.  C’eft  alor*  fans  contredit  que  l’on  qui  le  fait  ne  le  dénoncera  point  en  Jutlice  i Je  U 
jure  9c  que  l’on  peur  furet  feulement  de  bouche.  Mr.  lira  bien  lot  de  ne  pas  prendre  cette  précaution  , 

La  PL*c?T*e.  après  des  uilonnnaasi  ü peu  (ans  quoi  il  couicotc  plus  de  nique  ( qu\l  u’ctfcre* 
julles  . conclut  ocaomow*  par  cette  »«  ccniure  t rail  de  profit.  Ot  le  bien  ce  ellrci  comi-ue  au  Bien 
IV U a f»«>  «à  fordommore  ut  relniêmmtni  fus  Public,  f<  Kod  dès  là  la  Serment  nul.  Voies  le  f 

!»t  ennemis  de  U Xieteit  fritee  fr*?ef»*t.  Ht  pari  car  U foie.  à la  lia.  Mais  parer  ce  qu'on  0 promis  peut 
falot  m tr  fr  U rtgmoer  imc^mpa  rM>t  omen  r pt  tu  lent  e/m  cotut  an  roi  lujci , efl  a b Ai  une  choie  qui  pat  elle  meme 

C’eü  iscrtfemt  de  tarte  te  l-Huet  orne-  dan-  te  ta jtjpate.  tend  au  oatumage  de  U SoC'Oté  , paiCC  qu’elle  cc- 
■is  je  an*  rerionoos  mdkieutes  à examiner,  courage  le  volcuc  à continuât  fea  tatgondages.  dans 
que  » Lme»  ont  Isa  plus  oc  mal  èc  asoioi  do  bon,  l'eépeioju  ; d’èo  Umbiabte  lucres.  Amii  le  Serment 
rut  eeu*  des  Théologiens  Motadites,  qui  font  pkina  cfl  ««cote  illicite  fut  cette  «itou  i St  tout  concourt 
4c  mjftiqacne»  , ri’idces  SoboUdttqucs  un  met  plijrfi-  à en  fa  te  voit  lu  ou  luA 

nues  p'  nflees  à toute  outrance , &c  de  m.<ximet  irn-  > $ Le  JunloottluUe  HoUaodots  a dre  trompé  par 

praticables.  Mr.  Lu  P l r<  ► Tt  * prétend  cuoorc»  ce  que  dit  Su  ir««(,  Ctf.  74  que  Cefer  avou  juré 

que  fo&teiir  qu’un  Saeaien:  to*-  c u’otaige  po»K  , c'afi  de  foire  cmctürr  lea  firotes.  Il  a contdndu  ce  fêi- 

ramdre  mm  tait  muhw  r * U Ar««rd  fini  fme  • \d  ment , avec  la  peutu-flc  d’une  rançon. 

detfrene  Us  Pirmtns  & Ut  Ra-rndatt , dT  Int  ererpoHeoa  d’au-  («  < Arec  la  rcitn&ion  que  noue  Auteur  a «ppox- 

tir  pneu  ma  dm  mt-moma  m-ftamaam.  Mois  il  fWffit  ICC  Cé  - ùcLIuj  , Lt*.  UL  Cbap.  VI.  f.  9 & II.  fui  # 

r^flftrcr  là- drfina  Ces  gens  la  «AèicaMiai ac  lirou  la  dm  . m • 

■ile  Troue  démon  Avêot,  ni  les  Ouviages  de  Mr.  ’ f.  IX.  (s)  Ce  a’eft  qa’ea  ce  feus  qu'on  peut  ad* 

L*  ttatetn.  Ils  comptent  d’ailleiraadaen  plus  mettre  la  maaume  cemmime»  qui  poiie,  /#r- 
fer  la  crainte  qu'on  a de  tomber  d<  nouveau  cm  te  nam  f*t  a’qrf  fts  de  faut* , a*ql  pas  de  temr.  Car,  fi 
lents  ni m , que  ku  l’oMtgarioo  t&ditpcnfoble  ou  ila  ce  à quoi  l’on  s'oblige  efi  boa  00  indifférent  en  lui* 
li impotent  que  l’on  croit  èue  de  reair  Ici  àexmeos  même  , le  frirnt  eâ  valide  de  ob.igo toiie  , Toit 
oja’ott  leur  fera.  Voie*  , au  lujct  des  Cerjtirti  de  qu’oa  peebe  «kfaiüua  ,loii  qu’on  oc  pèche  point. 

Votai 
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Du  Serment.  Liv.  IV.  Chap.  II. 


par  le  Droit  Divin  Polïiif,  ou  même  par  le  Droit  Humain,  lors  que  celui-ci  n'a 
rien  de  contraire  aux  deux  premiers,  Ce  que  la  perlomie  qui  jure  vit  dans  une  So- 
(i)voicz ni.  ciitc  Civile  (a).  L H. licite  de  X>rtfj4-nous  en  fournit  uu  exemple  remarquable  (b), 
riv.mc^xm  ç3-a[  |,ollime(  étant  en  colctc,  avoit  jure  d'exterminer  la  mailou  de  Nabai , pour 
Jesdoriic»',  le  venger  du  refus  injutieux  d’un  i<  rvice  qu'il  lui  avoir  demandé,  (a)  Mais  les  fa. 
’dSTdâJîlT  Scs  & ««nibles  reptélcntations  <ïjibi$ùt  iaiaiir  appaitc,  il  rendit  grâces  a D t tu 
DMit'caaon.  de  ce  qu’aptès  avoir  commis  un  pc.h ~ en  faif'.nt  ce  lérmeut  illicite,  il  n’en  avoir  pas 
c„/.xxii.a»*A *con,mjs  «t,  autte  plus  grand,  en  l’etfei-tuant.  Par  la  même  railôn,  sUbcm,  Rot 

(b) 

(e)  Piml.  XV^rne- 
f,U.  dtlif"  , 
ftLarJ.  Lib.  U.  O 
c.  XX VII.  Voici 
suffi  Lri.V.C-p. 

XL.inlin. 
tu  ai  S y Iv  i*i.  Htji. 

BthtMit,  Cap. 

xvrn, 


(b)* t. Sâm. xxv.  des  Lombard!  (c),  fit  tics  bien  de  ne  pas  tenir  le  vaut  qu’il  avoit  fait  de  palier  au 
‘ (,[  de  l’épée  tons  les  Habitans  de  Pava,  parce  qu’ils  n'avoieni  pas  voulu  le  rendre 

d’abord.  En  ctîct,  il  cit  ablurdc  de  cite,  «pic  l’on  le  lodmet  à la  Vengeance  Divine, 
an  cas  que  l’on  ne  falle  pas  une  choie  détendue  ce  D 1 1 u même  tous  quelque  peine; 
& d’abulcr  ait-, li  du  refj'cct  de  la  Majcité  Dodue,  pont  faire  à Ditu  un  cruel  ou- 
trage. L’uftgc  du  Scrmtin  a etc  établi  pour  erre  uue.lùrcté  acccifoite  des  Promelles 

fiar  lelqucllcs  on  s’engage  a queique  aclton  ooiiiic,  ou  du  moiiisuimocciice;  & nul- 
entent  afin  de  prêter,  pour  ainlrdire,  mai.i  lotte  au  Crime  (;). 

De  là  dépend  la  decition  d’une  autre  qucltion  qu’tl  v a lut  cetre  matière,  favoir, 
fi  l’oii  eif  obligé  de  tenir  un  Serment  force,  par  lequel  un  a promis  à des  Voleurs, 
pour  fauver  la  vie,  de  ne  pas  les  dénoncer,  & ce  leur, épargner,  entant  qu’en.nous 
cil , la  pille  punition  de  leurs  brigandages,  en  gardant  un  fileiicc  |>erpétuel  au  fupet  de 
la  violence  dont  ils  ont  ule  envets  nous?  Je  tépons,  que  non,  luppoié  qu'en  ne  dé- 
couvrant pas  la  choie  on  cxpole  plulieurs  pcrlonnts  a tomber  entre  les  mains  de  ces 

Scélérats.  Car  chacun  cil  libre  a lj  vente  de  pardonner,  ou  non,  en  ion  particulier, 
les  injures  qu'il  a reçues,  mais  non  pas  (1  l'impunité  de  i’Otfenfcur  (4)  doit  tourner  à 
la  ruine  d'un  grand  nombre  u’iiinoccns  (5). 

ç.  X.  B 1 f n plus  : encore  que  ia  choie  que  Pou  promet  ne  fbit  pas  illicite  en  elle- 
même,  le  Serment  ne  lai  lie  pas  dette  nul,  s’il  empêche  un  Bien  Moral  (t>p!us  con- 
fidcrable,  comme  lors  qu’il  tfl  un  olftaclc  à la  pratique  de  quelque  Devoir  d’Huma- 
(a)Voiex Gr.tiHi,  nité,  ou  de  ce  que  l’on  don  à fes  Parais  (a).  Car  chacun  cit  indripenlâblement  obli- 
Liv. il  Chip,  jré,  devant  Dieu,  de  laite  de  plus  en  plus  des  progrès  dans  la.  Vent),  & d’afpirer, 

XtU.  {.  ;.  JlUant  qu’il  ell  pollinie,  à la  perfection  : ainfi  on  ne  lauroit  s’en  ôter  à foi -même  la 

liberté,  non  plus  que  le  décharger,  par  un  acte  de  là  propre  volonté,  d'aucun  Devoir 
t ....  près- 


Lci  setmen' , fm 

tmpitUm  mmfl"* 
.font 

suffi  oui*. 
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Vo:cl  deux  cscmrle»,  qui  dcfairciront  la  chofit  Un 
homme  s'engage  £»«  ferment  à ne  juici  tic  fil  rie. 
II  le  fait  nCfBtnotu*  queique  teifcs  *f»A , fie  p*r  ce 
fccord  ieimjSU  11  l'oblige  a itudlC  quclnuc  C ’Ofe 
qu'il  emprunte.  Il  peche . fini  doute  , *n  fcatflftic  ce 
(ecund  fertrei  t «p,*l  ctui»  «H g*  <k  P*  9if  f *•«  : 
cependant  U doit  le  teftir.  Vu  mitre  cmpuiate  fie 
jute  de  :eniie  cc  qu'il  emprunte  , «tant  pourtant 
deflêin  de  ne  le  pas  fait*.  n eoltimct  par  la  tm  pé* 
chd  hoioblc.  Dira*  t*  <Jn  pou» «or  qu’il  n’cll  pis 
tenu  de  taire  cc  qu'it  » fuie?  I*  maxime  dont  il 
«•agit  , n’cit  donc  verkabie  qu’l  l’éfatd  des  Set* 
meus  ; par’lcfijuel*  on  s'cngajfc  à Commettre  une 
sûic-'tt  citaiiiic  le,  ou  a s’afeltcn  t d'une bonr.e , loti 
meme  qu'ou  devra  la  fture.  C’eft  re  <|de  d.t  Mt. 
La  P'ilutvi,  Lk.  IL  Cbsp  V.  de  Ion  JrMii 
dm  S>rm4it.  ♦ * 

(aj  Volez  ft-deffi»  Je  Comment  lire  de  Mt.  Le 
Cl  ne.  Mr.  H b a t t u » remaïqrJe  Ici , qûc 
n’etoft  pu  encore  Loi,  8c  qtîe  le  ftfttt  d'un  tel  ht* 
vice  ne  l’autoitfoi:  pat  ï talcs  de  voies  de  fait  contre 
ceJ  4i  qui  Je  Irftjjglort.  il  ne  le  itouvvit  pat  dan* 


le  cas  d’nne  e*ttéme  neceffirt  > 8t  quand  M y auioit 
ete,  ce  o'etoit  j»a*  un  fujet  luHil.iut  de  »’eu  venger 
d’une  fî  terrible  maniéré. 

(il  Wiji  y-tf  sb  mwî(  **»  ZusJtit  T*fa> .«yCviuSf 
qt'  trit  iptktylaa,  i Im  if  aiv^*»»7c  mti  ëdiwt.  D r ft- 
uti.  Huicaihhi.  Lib.  XI  pag.  tJn. 
S)t*.  (Cap  XI.  n fin.  pag.  Ma.  U.  Ox»n).  „ Le* 
s,  Dieux  veulent  être  pus  a témoins  des  Traitei  hon« 
„ oêtes  8c  jufles,  fie  non  tus  de  ceux  qui  font  de»* 
si  bonnctei  fie  injufles.  Notre  Auteui,  qui  cjtoit  ce 
paliage  , tematquoit  encore  ,*  qun*  da*a  l’Aics* 
n a n , au  Cliapitre  d*  êifrmmimnt,  il  eti  deicr.du  de 
jurer  qu*>m  ne  touchera  tamaia  fa  Femme.  Bt  li 
qwelonn  a fait  nn  piteil  ferment,  rl  cd  tenu,  pont 
J'e.vptcT,  d'uftrar.Ctiir  un  ifclasc,  .-vint  que  tic  faire 
ce  dont  11  s'étoit  tente tatrei tient  engagé  de  s*xbAc- 
ntr.  Voiez  ce  que  dit  t lr  B o t»  p ► u s,  fur  leSer* 
ment  qii'//4s*u/<.ir  lit  faite,  à leu  F l»  HtmmtUÎ.  en* 
core  enfant,  qu’il  u'auroit  jamaia  de  paix  ni  d’ami- 
tic  avec  les  Tamarin  ; Sptnm.  Jmrifpr.  Ihjt,  [.  6V  , (T 
fm f?.  .parmi  lé*  StUîf « }.  N.  & Utnt. 

(41  C’cA  aiuli  qu’v4t«n»f  C m/n»  dllort  i 3k Itre  , 
v-  ' * evro tue 


• . 
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pfefcrir  p«  les  Loix  Divines.  On  peut  rapporter  ici  les  Sermens  par  Icfqaéls  on  s'en- 
gage  à ne  point  communiquer  un  Art  ou  un  Secret  utile  au  Genre  Humain  (b):  bien  „ rri^.u^ 
entendu  que  l’ufage  qu'on  en  fait  loi- même,  (1)  ou  ceux  qui  lavent  le  (ccrcr,  ne  •*'*■ 

futtife  pas  pour  l’utilité  du  Genre  Humain  ; Si  que  d’ailleurs,  en  le  découvrant,  on  ■<  n.lfi,jt*"'l'. 
ne  caulè  aucun  dommage  à celui  qui  nous  avoir  fait  jurer  de  le  garder  pour  nous  nfc.xxv.Cw.1. 
fouis.  Les  Sermens,  dont  il  s’agit,  étoient  fort  communs  parmi  les  Juifs,  Si  J e-  v0fCI  ’4' 
su  s- Christ  leur  en  fait  de  vifs  reproches:  (c)  Dieu  adonné,  leur  dit-il,  il. 

commandement  tn  cet  terme)  : Honorez,  vitre  Pire  cr  vitre  Mère-,  O-,  Que  celui,  fc  fet'NÔlnfci' 
fi u maudira  fan  Père  eu  fa  Mère,  fait  puni  de  mort.  Mais  veut  dites  : Quiconque  ce  p.fl.jc  de  Si. 
aura  du  a [on  Père  au  t fa  Mère-,  Ce  dont  [aurai  pu  vous  fccourir , foi l confaaè  à V.mÜT 

Pieu;  ho  doit  point  honorer  fon  Père  sis  fa  Mère ; ir  atnfi  vous  rendez,  inutile  te  lu  J.  ,v.  er  G.ft- 
commandement  de  Dieu,  à caufe  de  vitre  tradition.  C'eli  aulfi,  h mon  avis,  un  Ser-  vt'nca^ifici- 
meut  invalide,  que  celui  du  Vieillard  h qui  Narfet  (d)  lit  (merde  n’indiquer  à per-  /luui'iV.rw 
forme  i'endroit  où  il  avoir  enterré  une  grande  quantité  d’or.  Et  ce  Vieillard  ne  com-  cîpu^o’k 
mit  aucun  crime,  en  découvrant  le  tréfor  à l'Empereur  Tibère,  après  th  mort  de  di»  le  Droit 
Narfes.  Il  fauc  dire  ici  la  même  choie  des  Taux.  Car  ils  n’obligent  point , non  cî°°xxi°™»r*; 
feulement  lors  qu’ils  roulent  fur  des  choies  illicites,  mais  encore  lors  qu’ils  font  ab-  xxii.  S/fe/iir. 
furdes  & impertiuens.  Témoin  ce  Lacédémonien,  qui  aiant  fait  voeu  de  le  précipiter 
du  Cap  de  Leucate,  n’eut  pas  plùtôt  envifagé  la  hauteur  du  précipice,  qu’il  recula;  t^al 
Si  comme  on  l’en  blàmoit,  il  répondit  : (e)  Je  ne  penfois  pas  que  ce  voeu  avoit  bafoin  aj  Y ° f J"® 
d'être  feûtenu  par  un  autre  vau  encore  plus  fort.  Dijtûa’.liu. 

$.  XI.  * En  un  mot,  il  eft  certain  que  le  Serment  ne  change  teint  la  nature  Cr  le  (e  ew,*.  a- 
fond  des  Promejf-s  tu  des  Conventions  auxquelles  il  eft  ajouté.  Ainli  les  Ser-  ' Llco** 
mens  qui  regardent  des  choies  ablolumenr  impqliibies,  n’obligent  point  ; quoique*  u Serment  »« 
l'on  commette  un  grand  péché  en  abufanr  ainli  témérairement  du  nom  de  D t E u.  *fJr*Cdcs°iarî, 
Une  Promellc  conditionnelle  ne  devient  pal  non  plus  ablolué,  pour  être  confirmée  au«queiiUett 
par  feetpenr.  Car  la  validité  ou  la  nullité  des  Sermens  faits  fous  [condition , ne  dé-  * 
pend  pas  moins  de  l’exiftcncc  ou  de  lanon-cxifleuce  de  la  condition,  que  la  validité 
ou  la  nullité  des  fimplcs  Promcllcs.  Les  Sermens,  comme  toutes  les  autres  Promel- 
lès,  cillent  aulfi  d’obliger,  du  moment  qn’on  n’efl  plus  revêtu  de  la  qualité  fous  la- 
quelle on  les  a prêtez.  Par  exemple,  auili-rot  qu’un  Magiftcat  eft  forti  de  charge, 
il  n’eft  plus  tenu  à ce  qu’il  avoit  juré  comme  tcf,  en  y entrant  (a)  : D’autre  coté,  lilTotnCni,»; 
les  Citoieiisne  doivent  pas ■ défotmais  obéir  à un  Magiûrat  qui  eft  forti  de  charge, xïu,lj. 

* ou  », 


comme  le  lemarqeoit  ici  nôtre  Auteor  : S tnt  ! tut  ms 

h fut  du  or»  tÿet\  Utrp,  injuriai  .mit  Ur^rtnr.  „ Qu’il 

„ pouvoir  pardonner  (es  injures,  mais  non  pas  celles 
„ de  1s  République".  T a c i t.  L;b.  111.  Cap. 
LZX  oofli.  i Ei. 

(f)  Voie*  un  palTigc  dcGvNTueavs,  cité  ch 
deflus  s • Nor.  x, 

$.  X.  (t)  La  plûpsrt  d»S  exemples  que  C t u r r v* 
il  Fui  in  doi  r allèguent  ici,  roulent  fur  des  tho- 
fes  abfolumcur  illicites,  comme  le  remarque  nèa- 
bien  Mr  Thsmajiui  , Jmriffr,  Div.  Ub.  U. 
Cap.  IX.  1 xo,  u,  En  eSct,  ou  doit  de  roure 
néceflïré  honorer  fie  fecoutir  foi  Père  ou  fa  JM eie. 
Lt  quoi  que  perforine  n’iii  droit  à la  rigueur  d’exi- 
ger r.os  lcr  vices,  la  Loi  de  l’tfurr.mitc  impoic  une 
obligation  irdifpr niable  d:  faire  da  bien  s autrui, 
tarant  qu’or»  (e  peur.*  Ainfi  on  ne  famoit  jurer  di- 
«eâcment  eu  bonne  confcieocc,  d’abandonner  dans 
le  befuu»  un  Père  ou  une  Mère  , de  ne  rendre  jamais  u 
fctesce  à «cl  ou  tel  SCC.  Il  faut  donc,  ce  axe  fem- 
Tbm,  l% 


bie , fuppofer  ici  des  cas  où  il  s’agUTe  d’aise  chofe 
innocente  & pcmiife  en  elle- même,  mais  délit  On 
ce  pounuit  s'aquitier  fans  le  mettre  hors  d’eut  de 
faiufa:rc  ï quelque  Devoir  i ou  bien  d’une  choie 
bonne  fie  louable  eu  clic- même,  mats  qni  fe  trouve 
en  concurrence  avec  une  autre  meilleure,  fie  dont 
par  coolequenr  l'obligation  doit  remporter,  comme 
plus  étroite,  f.tun  et  que  l’Auteur  a dix  en  plafieuis 
endroits.  Par  exemple,  il  dl  libre  a chacun  de  don- 
ner Ton  bien  à qui  b«n  lui  icmbic.  Mois  luppodé 
qu’t mprudem ment  qucltua  ait  jure  donne*  a une 
per.  on  ne  qui  n’en  a pas  grand  befoio,  ou  meme  aux 
Faunes  , une  Comme  doue  il  ne  fauroit  le  défaire  en 
leur  faveur,  fans  manquer  a ce  qu’il  doit  aux  per- 
(bancs  qui  1c  touchent  de  près  « qu’il  eft  obligé 
d'entretenir i en  ce  cas'ià,  le  Sermeut  eft  tout*  a* 
fût  nul. 

(a)  Voies  le  Truitf  dm  Stnmut  ,par  Mr.  L*?i^ 
cari  i,  Ltv.  U.  Chap.  X.  j.  iïj  , & /ait». 


J . 
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oo  qui  a été  cillé,  quoi  qu’on  ne  les  ait  pas  expreflément  déchargez  dh  fer 
fidelité;  car  cela  fuit  de  la  nature  même  de  la  chofe.  Dans  les  Ptoiuef%s  faite! 
ferment,  il  faut  encore  une  acceptation  de  la  part  de  celui  ù qui  l’on  jure,  tout 
même  que  dans  une  fimplc  Promette.  Et  lors  qu’on  a aoûts  quelque  droit  par  u 
Convention , où  le  ferment  e(l  intervenu  , on  peut  décharger  l’autre  Coerrxéh 
de  l'execution  de  fa  parole,  comme  s’il  l’avoit  donnée  fans  ferment.  „ 

C’ell  encore  par  la  nature  même  des  Conventions  qu’il  faut  décider,  fi  un  aûc  fait 
contre  ce  que  l’on  avoir  juré,  eh  nul  en  lui  on  feulement  illicite  (b)i  Car  à moins 
que  celui  qui  a promis  une  choie  avec  ferment  ne  fe  foit  dépouille  lui- mime  de  foh 
droit  fur  cette  choie,  & ne  l'ait  déjà  transfère  à autiui  -,  l’aàe  podétieur,  par  lequel 
H la  donne  ou  l'altcne  clieékivcmenc,  lublilie  en  fon  entier.  Par  exemple,  6 l'on  a 
jute  de  léguer  une  choie  à quelcun,  & qu’enfuite  on  la  vende  à un  autre  -,  la  Vente 
n’cft  pas  nuile,  quoi  que  (i)  l’on  fe  Ibit  rendu  coupable  de  parjure.  De  même,  fi 
un  Jeune  homme,  du  vivant  de  fon  Pcre  & de  là  Mère,  leur  a promis  avec  lcrmeot 
de  ne  point  çpoufee  une  certaine  Fille,  & qu'apres  leur  mort  il  ne  laille  pas  de  fe  ma- 
rier avec  elle i il  fc  parjute  à la  vérité,  mais  cela  n’empêche  pas  que  le  Mariage  ne 
foir  valide,  à moins  que  les  Loix  de  l'Etat  n’en  aieut  autrement  dilpoié. 

La  force  que  tes  Promellès  & le»  Conventions  ont  ou  |»ar  le  Dtoit  Naturel  tout 
feul,  ou  par  le  Droit  Civil,  dépend  aulii  delà  nature  même  des  Engagetncns  aux- 
quels le  Serment  eil  ajoûte.  Car  le  Serment  par  lui  - même  ne  fuftit  pas  pour  chan- 
ger une  Obligation  purement  naturelle  en  Obligation  Civile  ; tulqu’a  ce  que  les  Loix 
l’aient  ainfi  exprefCuient. déterminé.  Le  Serment  ne  changeras  non  plus  la  qualité 
d’un  acte.  Une  Donation  , par  exemple,  tic  devient  pas  un  Contrait  intcrellc  de .« 
part  & d’autre,  pour  eue  faite  avec  ferment;  & un  Contrat  intcrellc,  au  contraire, 
ne  fe  convertit  point  pour  cela  en  Donation. 

On  peut  rapporter  ici  la  Qucllion,  li  on  Contraél  fait  avec  ferment  peut  lire  cafTé, 
lors  qu’il  s')  trouve  une  lexion  cottlidétable  au  dc&vantage  de  celui  qui  a jurés  Gro- 
tius (c)  le  nie,  & il  fe  fonde  fut  ce  qu’encore  qu’on  ne  foit  obligé  que  peu  ou 
point  envers  celui  à qui  l'on  a juré,  on  doit  ncccflaircraent  cifcâucr  ce  qu’on  a pro- 
mis à Dieu.  Mais  nous  avons  déjà  réfuté  cette  ration.  Les  Interprètes  du  Droit 
Romain  tuitent  amplement  la  quctlion,  en  expliquant  une  Loi. du  Code,  (t), 
que  pluGcuts  Jutilconfukcs,  & lut  tout  les  Frtmçou,  trouvent  injtifte.'  perte  Loi 
cft  un  Rdcript  de  l'fcm  perçut  Al,e’x  andre,  auquel  on  a joint  une  Conftitmion 
de  l’Empereur  Fut  oexic.  A l’égard  du  Reicript  d’A  lex  andre,  ils  répon- 
dent, qu’il  tie  renferme  pas  une  décilton  générale,  mais  qu’il  faut  l’expliquer  pu 
rapport  -u  cas  particulier,  à l’occaiion  duquel  il  fut  donné,  C’étoit  fur  1,  requete 
dj^n  Hopnne  de  Guerre,  c’elt-q-dirr,  d'un  Jeune  Homme  âgé  de  dix-huit  ans, 
dont  pu  confcqnenl  le  Jugement  devoit  ètie  formé,  & qui,  comme  if  létnblc,  ne 


»!  I«. 


’PrH 


S XI.  (i)  C’dJ;^4-ditc , «ioOce  Mr.  thn'mt.  fup* 
pcié  qu’oi»  r.’ajrVn  en  de  bonr.et  liions  4e  révo- 
quer la  parole  qu*on  avoir  donnée  avec  lecmcnl  à 
cciuf  auquel  o«j»  oie  le  Legs. 

(t)  ItUji.  Aui.  A.  Floicnrino  Militt.  S>  m ntr 
sttni  tigiuti  êMiifiié  iwt»n  p'siu  Mtvi.fr  nulJam  de 
catero  te  clic  comrovciliam  t-tluum,  ttmm 
pntj0r*-u!i  t»ftt4Utur  prshi»  /irMi*  r»*j( nuuy/i  , me- 
ut** ttjii-e  , Iwqwv  ptrfmrn  rat  nncitttm  [r4;J  fmittiym 
Jfrrmre  dtt*t ,?•.  No»*  Cqgfhtdrio  f mDlfcici.  4a* 
futeri un  ffunit  J*&4  f*f*r  uakt'tt  rtrum 
%*r*m  ..tn  rOrtlU  U i „ iayuteAili.tr  itÊmiUmwr.  CDD* 
■±,b.  II.  Tit.  XXViy.  St  eiytrfit  wdf.Uatm.  Voie* 
«c  que  Tou  a Oit  102  Çaüi  i hi » Lis/,  U. &*f, Xlil, 


g 20.  N»i«  11.  8c  Faniiiqui,  Dt  lUrit  J 

Imtrptf r,k.  Lit».  IL  Cap.  14. 

(ij  Nôtre  Auteur  luit  ici  le  femîmenr  4c  D u a* 
*t  M/qtu  , lotit  Catholique  Romain  qu'il  et  or 
avance  «eue  gculee,  u.mt  fon  Commentaire  üa  le 
Titte  daCovt  , auquel  eti  ]t>iuie  V 
dont  il  l’agir.  M„u..  comme  l’a  «r 
Kmmolo,  fiorciîeui  à fwir/in  fut  I1 
celui  qui  laûunc . fou»  fa  praHdcixe , une  Du’ctt a- 
«00  publiée  en  iftt  MÀ  L,  1.  <.  St  «if»r/»i  rtm- 
d<r  g u, y on  confond  ici  Fa  1 » ta  r e i.  ti-uemant 
'nomme  i trUr  av  ec  Fridikic  IL  car 
a potnt  eu  4e  Fapc  Ht*t*mt  (bot  le  premier  4e  tA| 
Xmpetcu dt,  qui  «ft  l’Aurcut  de  U CnalUtuiiouj  té 
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fondoit  pu  li  demande  qu'il  faifbit  d’ime  reftiturion  en  entier,  lùr  une  linon  conlî- 
det.ible  dans  la  vente  ,de  fou  bien , mais  uniquement  lur  l'incapaciré  (Je  fon  âee. 
jilexanJtrt  Stcc're , Piince  pieux,  qui  (cmHc  s’etre  jftapolé  l'exemple  i'Hrrniïe, 
dont  on  a dit  (d),  qu'il  ue*]ura  qu'une  foi*  en  fa  vici  crut  que  le  Contrat  de  ce  Jeu, 

» ne  (domine,  confirmé  par  Set  ment,  ne  devoir  point  être  annuité.  ^Pouc  b Çonlti-  ixviù. 
tution  de  l'Empereur  Frctt/iric,  on  prétend  qu'elle  (j)  lui  fut  extorquée  par  le  Pape  1 
Htxoriut  III.  qui  ne  vouloh  pas  fins  cela  lui  donner  la  Couronne  Impériale;  & que 
Treieric  avoir  même  dellcrn  de  changer  cette  ConUiturion,  mais  la  mort  l’en  cm- 
pêcha.  Ceux  qui  conhoifTcnr  les  intacts  fit  le  myftcre  dé  la  Monarchie  Papale,  voient 
bien  pourquoi/*#«riJq{4-|  preil»  fi  toit  l’étaWilicuient  d’une  telle  Loi.  On  dit  qu'el- 
le ne  s'oblerve  (e)  point  en  fVwre„  Mais  pout  revenir  à L qucliion  générale,  fie  (JJ ^.TXoIl" 
popr  en  donner  une  iolution  claire  <k  diftin&e,  il  Tant  remarquer  d'aborj,  qi/t  les  vôicl  ûffi 
Convemion*  dans  lelqutllcs  il  y a une  inégatîtérm  une  lézion  confidérablé,  & celles 
à quoi  on  a été  ou  engage  par  quelque  frau  icq  ou  contraint  par  une  crainte  iniufte,  a,  c,,TS. 
comme  auilî  celles  qui  le  font  lans  une  connoifhnct  ou  une  délibération  Irffi/ante,  *J  d-  Lt*i 
afant  toutes  un  vice  propre  & inninlcque;  le  Droit  de  la  Nature  veut  qu’cl'cs  foient 
ou  anrullées,  ou  reformées,  bj.us  lagede  Minorité,  tel  qu'il  eft  fixé  par  les  Loix, 
au  Jeilous  de  vingt-cinq  ans,  n'a  rien  par  lui-méine  qui  rende  un  Engagement  es- 
fèntiellemeitr  dcftéhieux.  j'avoue,  qu'a  caute  de  J'impru  dcnce  ordinaire  des  Mineurs, 

& des  pièges  qu'on  leur  tend  de  divers  endroits,  on  prélume  ailément  qu’il  y a eu 
quelque  lezion  à leur  préjudice.  Mais  lors  qu'on  n’y  en  voit  point,  tiert  n’oblige  à 
annullcr  les  Engagjmtns  où  ils  (ont  entrez.  Cda  polé,  je  dis  que,  li  une  Promtlle 
• ou  une  Couve  tion  aaaoinj  agtiée  de  (ciinent,  n’a  d'ailleurs  aucun  attire  vice,  on  ne 
peut  point  la  tefcimicr  par  cetre  Icnlc  rtiion  que  celui  qui  s'elt  engagé  étoit  Mineur; 
pomvù  qu’il  ait  été  eu  état  de  Lvoir  ce  qu'il  faifoit.  Mais  s'il  y a eu  quelque  fraude 
de  b part  de  l'auuc  Contraétanr,  ou  même  li,  fans  aucune  tromperie,  le  Mineur 
fc  trouve  confidérablemcnc  leré,  par  un  etfe«ftfe  l’ignorance  A:  du  peu  de  circonfpec- 
tion  qui  eft  ord nuire  aux  pciloqncs  de  fon  âge;  le  Serment  m’empêche  pas  alors  qu’il 
ne  puille  Eure  caflrr  ou  reionner  le  Coutracf.  En  effet,  un  Jeune  Homme  qui  jute 
de  tenir  ce  à qaoi  il  s’engage , eft  centc  luppofcr  qu'il  n'y  ait  point  de  vice  dins  le 
Contraél;  & l'autra  Paitic  témoigne  traiter  avec  lui  fur  ce  pié-là.  Cette  condition 
tacite  étant  donc  tei  fermée  dm»  le  Serment;  Ju  moment  quelle  man  pie,  le  Ser- 
ment tombe  de  lui -même.  Autre chofe  eft,  fi,  fans  aucuffc  friponnerie  de  la  part 
de  l'autr%Coiitraâant,  le  Jeuuc  Hoqimc,  le  fichant  fie  le  voulant,  donne  plus  que 
ne  vaut  la  choie  tfops  tl  s'agi;  : car  Sors  il  fc  fait  un  mélange  Me  Contraél  intérelfé, 
fie  de  pure  Donation. 

Enfin,  il  faut  temarquet  ici  en  général',  que  quiconque  eft  fous  puiftance  d'autrui, 
ne  (iuroit  s’engager  au  delà  de  ce  qui  fui  eft  permis  pat  Ion  Supérieur  (f).  Toutes  les  (0  Voie*  pin» 
fois  qu'il  pâlie  ccs  bornes,  loit  que  la  Convention  fe  fallc  ou  non  avec  lermcnr,  le  b'u'i' 
Supérieur  peut,  s’il  le  juge  à propos,  la  déclarer  & la  tendre  nulle.>jd|  <V, 

J 

- • - : +v. 


qui  détroit  J*  raifoo  poux  laquelle  on  veut  qu’il  l’ait 
faite  : su  lieu  qn’H  ukoiivi  III.  occupo:t  le  Siège 
de  K»mt  Ions  F r l p i « i c II.  Audi  u«tt  Auicut 
• etc  rrompr  . poux  avait  Imvi  fan»  examen  !e  Jur-i- 
Cor.luK-  Fu-  çoiii  en  quanti  a 101*  : mai»  tl  de  me- 
nte pou. tant  p*J  U roda  <cn lut*  «lu  Docteur  Aile  * 
maod  , qui  l'accule  d'avoir  vuuis  en  iiupolct  aux 

LetiCun  Uii*t i fatert). 

(4)  C.  Il  qn'eüc  fourmfloit  aux  Ecdcfiafliques  le 

60-01  d’attappet , (oui  pictexte  de  fcc  i ion  , Ica 
en»  de*  en  Jge  de  puberr*  , c*cft  a dite» 

etc»  Giupoai  à quatout  aua  >fc  dca  fille»  à dpuxc, 

O 


Si  ce  n’cfl  p<i»  à lafu!  licitation  du  Tape  FIomoriui 
II!  que  t r i l)  u ic  t établit  «eue  Lni  ; «’cû  du 
»n»vns  de»  principe»  du  f>roli t Canonique  que  le 
Jünfco.irjUc  Ma  u 1 1 t»  avoit  tire  fon  opinion . qu’il 
petiuada  i iJLmpereut  de  fane  ptev—uir  dan»  le 
Bar icaa  lut  le  fc  aliment  contraire.  C’cft  iufb  cct- 
taUiCrtieat  l'otage  .nique,  c>»u  rapporte  ce»  prncipea. 
fie  autre» , toucsrant  le  Serment}  à la  faveur  duquel 
les  Eccleüjftjqne»  fe  tout  emp.tr.  ? , amant  qu’il»  o»*;- 
pû . de  U cotuioiflance  de*  CauM»  Crtvilo,  poux  aa- 
tivcx  à leur»  fin».  « <4 

lia  » ^ 
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5-48  Vu  Serment.  Lrv.  IV.  Chap.  II. 

LtStfiMnt  et-  $.  XII.  A 0 rcfte,  le  ttfyeü  que  chacun  doit  avoir  ponr  la  Majtfté  Divine,  J qof  . . 
«lue  to«te,ekic*-  OIJ  m appjj|e>  & qui  nc  peut  être  ni  trompée,  m impunément  moquée/* 
de  l'interprétation  des  aéVes  où  le  Serment  intervient,  tout*  chicane' & w 
fubtilité.  Car,  comme  le  die  très-bien  C 1 et  R on,  (a)  la  Fraude  , bien  tain  ■ 
pêcher  qu'on  ne  viole  fon  ferment,  ne  fait  que  rendre  le  parjure  plus  criminel. 

(il  t,.„,  (,  oft.  les  Couleurs  Romains  condamnèrent  avec  raiiôn  la  mauvarlc  fimiîc  de  (é)  ce  Ptüba- 
&”1' n'cr’  c!u‘  a'*nt  ll,t*  de  revenir  dans  le  camp  i'Hamtihal , y rentra  un  moment  aprè*  , 
vu.  c«p.i vin.  en  être  forti,  loua  prétexte  de  prendre  quelque  choie  qu'il  difoit  avoir  oublié; 

croiant  par  la  quitte  de  Ion  fêtaient,  relia  fans  fcrupule  à Rome.  Uaction  de  Der- 
■ 11”  tjlltde  (b).  Général  des  Lacédémoniens,  eft  encore  plus  déteftable.  Il  avoir  dèmandÊ 

SJTvi.'  voii«  une  entrevue  au  Prince  de  la  ville  de  Seepft,  lut  Jurant  qu'il  l'y  laitlêroir  aufli-tôc  reni 
l’ticmpic  .les  (ter.  Mais  le  Prince  ne  fut  pas  pldtbt  lorti,  qu'il  le  menaça  de  le  tuer,  s'il  ne  Jni 
dé  ouvrait  les  portes;  5c  cela  étant  lait,  il  lui  dit  : Je  vont  renvoie  préfentemtnt  étant  la 

«ippoite*  cl-def-  tr,lle , comme  je  l'tvoit  juré ; mat t j'y  entrerai  en  mime  terni  avec  met  troupes.  Oit 
Ch'p. ïu.Su 1,7,  a raiion  suffi  dé  blâmer  la  fuperchetic  (c)  de  ces  Marchands,  qui,  fendez  fur  le  Pro-  "* 
|c)voî£««„r,  verbe:  Marchand  qui  ne  pagne,  perd , firent  haidnneiir  qu’ils  perdroicm,  s'ils  don. 

noient  leurs  marchandiles  à un  a nain  prix,  Voici  encore  quelques  autres  «temple* 
r—t  femblables.  Le  Comte  de  Fontaine  avoir  juré  de  (d)  ne  point  finir  centre  lei  Fran- 

fa,J>  ‘‘pie',  ni  à iheval.  Pour  ne  pas  le  p.ir|urtr,  à la  bataille  de  Rocroi,  il  fe 
Hifloi  'g«h. Lit.  tir  porter  en  chailc.  Le  Pape  Alexandre  F’//,  jura,  à l’entrée  (0  de  ion  Pontificat, 
(e/voieiraii  de  ne  point  recevoir  fei  parent  à Rome.  Mais  voici  de  quelle  manière  il  éluda  ce  ter- 
1 «»>*»,%•».  1,/»..  ment,  par  les  bons  avis  des  justes.  . Il  alla  recevoit  les  p.ircns  à Caflel  Gandolfe, 
ï«*  »i*ll|i*1  après  quoi  il  les  mena  à Rome.  Les  (I)  Commis  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta-  •*  _ 
dcTotigjuikn,  les,  jurent,  en  parrain  de  Hollande , de  ne  faire  dans  ce  Pais-  la  aucun  commerce  ci» 
(u'vo'ci ’in'  leur  particulier,  5c  de  le  contenicr  de  leurs  gages.  Cependant,  lors  qu’ils  kuu  siri- 
a , r.i.r-  vcz  dans  les  Inde* , pluûeurs  s'y  marient,  5c  trafiquent  fous  le  non»  de  leurs  Fera» 
Cb/’xiv”'  mes.  Aryande,  Gouverneur  d'Egjpte,  (g)  affiégeant  la  ville  de  Barct,  Si  faite  de” 

tg.'e.  nuit  une  Folle,  que  l'on  couvnt  de  planches,  fur  lelquclics  011  jetta  de  la  terre,  en-  « 

xi  ri  v Vvoi?*P  I°CIC  Su**  "*  P»*01®*11  point  de  creux.  Le  lendemain  il  jura, le  tenant  lur  cetre  Fofle, 

U deiréi  uttLc  aux  Députez  de  la  Ville,  qui  ét  oient  venus  pour  traiter  avec  lui  ; Que  lent  que  la  ter- 
re, qui  le  porto il , for  oit  ferme,  il  lie  adroit  ce  dons  ils  ét  oient  convenus  enfemUe.  Let 
Barceens  le  rcpofcfcnl  la-dcffiis,  5c  ouvrirent  les  polies  de  leur  Ville  a Aryande . 
Mais  lui  aiant  fait  encodes  planches  5c  la  terre,  qui  cachoient  la  Folle,  s'empara  de 
ucm'?  «-  ^ & aul  ®lre  **n^  de  fou  ferment,  (h)  Si  de  deux  Scélérats  ^qui  agit 

lis M.  Vur,  Htjiar , 

Lib.XU.  C.VUJ. 

XII.  (t)  Le  Serment  ne  fait  que  tendie  la  cfai 


de  PmiKT»** 
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cane  plus  criminelle  : mais  dn  cédé,  («ut  aûe  fait 
Mas  ferment,  exclut  aufli  bicu  les  vaines  (ubnlitcx. 
Vo  ci  et  que  je  dirai  lur  le  paiagiaphe  fiu vaut. 

(a  t ram  tnim  éJflrmpt  , w*  édgtivit  ft  jsartum. 
Cicca.  de  Ojju,  Lib.  lu.  Cap.  XX XII. 

(1)  Smmitleam  e<  %tPt  vtum  ,re»tuntm , dit  Pt  VL 
)or«  , de  qd  apparemment  notre  Auteur  a tire 
ceci.  L’rfiflotren  ajoute,  que  ce  fut  le  Moufti  Ta- 
lifmotn , qui  fuggeta  à l'Empereur  cette  ridicule  fit 
perfide  lutetprctarioa,  Htpt.  Eik*  XXXUL  tout  à la 
fia. 

*.  XIII.  (t)  U eft  certain  , que  l’on  doit  reftrem* 
ère  le  (cni  des  paroles  de  Serment  leloa  que  la  na- 
ture de  la  choie  le  dtmaude.  Mais  ce. a n'rft  pas 

Sarriculicr  au  Serment  : les  (impies  Promeflcs  8e  les 
m pl es  Cooventioos  le  demandent  aufli  tieceflaiie* 
mcat  Pom  tes  eaemples,  que  nôtre  Aareur  allègue 
ici,  il»  ont  la  plupart  un  ait  de  fubtilite  ou  eu  nu 
■ “ ‘l  h iupcrftiùcillc,  U.  oc  lufijt  £U  fie 


kntt 

,PV*"  * 'r# v-?  ‘«y-,  ■ 

donnet  an*  paroles  du  Serment  un  feus  dont  elles 
font  lulceptiblcs  a la  dermere  rigueur  : il  faut  voix 
cticoee  , ti  dans  (es  circondanccs  ont  elles  ont  été 
pranouccts  ce  fen»  convcnou  ou  r uuvoit  êtte  cenfé 
convenir  S l’ini cor  on  8c  de  celui  qui  Juroit,  8e  de 
celai  qui  l'ai  Ion  jurer.  Si  cela  n'efi  pas , 8c  que  le- 
feus,  auquel  on  a pris  le»  termes  du  set  nient,  nev; 
renfcmie  nen  qui  le  rende  nul  i on  ne  fauroii  fans 
parjure  fc  faut  et  a la  faveur  d'uo  autre  lens,  auquel 
on  n’avoti  point  penfé  eu  ruranf.  Mais  G,  en  mW 
vaut  le  iens  qu'on  avoit  cri  vfte  lors  qu'on  juron  , Je* 
Scinr.cut  eft  i.ul  de  lui  meme  ; ou  n’a  que  faire  de* 
fe  prévalo  r o’uo  autre  Iens,  dont  les  paroles  Tont' 
fulecp  ibics,  8c  l’on  peut,  fan»  fcmpvle,  fe  dilpcn- 
fer  de  tenir  en  aucune  maniéré  un  pareil  ferment. 
Voici  M t.  Tl  Tl**,  Ohlerv  CCLXX11L  8t  Jet 
/n  ht  Mitant  i Jariff/rrnd.  Asm.  de  Mt  TiiOMttIVS, 
Lib.  II.  Cap  11.  f.  jo.  tir  où  l’on  fofitienc  la 
même  choie  contre  nôtre  Auteur.  Je  dirai  quelque* 
choie,  dam  les  Notes  hnraaKs,  k*  chaque  exempte 
CA  pfUUWÙCI, 
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lent  de  concert,  l'un  vole  une  choie  te  l'autre  11  recèle,  & xju 'après  eda  le  dernier 
jure  qu'Une  l'a  pas  volée,  Si  le  premier  qu'il  ne  l'a  pas  recélée;  ils  ne  laillcnt  pas  de 


I „ fc  paquter  tous  Jeux.  C'cft  auiii  une  chicane  gromere  que  celle  de  Soliman,  qui 
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railoii  la  fermeté  inébranlable  de  Melellu  le' NumUnyte  (i),  qui  refufa  de  donner  0)  -4^4.  BX 
■m  (uflFrage,  avec  ferment,' à une  Loi  d ’aippnleiu  Saturnimu-,  quoi  que  le  Conftil  ^ 

Martin  & les  autres  Sénateurs  lui  reptéfctiuflent  : Que,  pour  le  bien  de  la  Répu-  n.S"r*.  St  pu- 
blique, on  poutoit  fort  bien  |Uter  dans  les  circonftances  où  Ion  fe  trouvoit  alors,  <*ar*np 
avec  cette  tclhibbon  tacite,  que  l’on  approuvoit  la  Loi,  fuppofé  qu’elle  fut  une  vé- 
ritable Loi,  c’clf -i-dire,  quelle  eût  été  établie  dans  les  formes  : or,  difoient-ils, 
il  fera  aifqdc  montrer  qu'elle  cft  nulle , puis  quelle  a été  propoféc  pendant  qu’il  ton- 
ne; car  en  ce  cas-  là  tout  ce  que  l’on  avoit  conclu  avec  le  Peuple,  étoit  (ans  effet. 

•.NonoMbnt  ces  râlions  (fécicitlcs,  Meiellu  aima  mieux  aller  en  «fil,  que  d’avoir 
recours  i dépareilles  fil  brilliez;  parce  que,  quand  on  approuvoit  mit  Loi  avec  fer- 
ment, t>n 
duement 


a ac  parentes  luuunué,  p«uv.c  > quuiu  un  Hjquuuvcm  nue  loi  avec  icr- 
n donnoit  par  cela  même  à entendre  que  l’on  en  tenoit  la  propolîtion  pour 
& légitimement  faite.  Mais  c’étoit  un  vain  fcmpule  que  celui  de  (k)  Lj. 


troue,  qui  ordonna  qu'on  jettit  les  cendres  dans  la  Mer,  de  peur  que,  li  elles  étoicnr  y.,fi„.Ub.iu. 
an  |our  rapportées  à Sparte, Lacédémoniens  ne  le  cruffent  quittes  du  lcrmeitt  qu’ils  c*r-  ***• 
lui  avoient  fait  d’oblctver  fes  Lo'x  (ulqn’a  Ion  retour.  Car  on  ne  regarde  pas,  à 
•proprement  patler , comme  revenu  dans  un  Païs , un  homme  dont  le  feul  cada- 
vre y retourne. 

<j.  XIII.  Il  11e  faut  pourtant  pas  toûjqurs  donner  aux  paroles  du  Serment  un  feus 
aulli  étendu  qu’elles  peuvent  le  recevoir  : mais  on  doit  quelquefois  le  reflreindre,  «jut /roîi'ôuu  » 
lors  que  la  nature  même  de  la  choie  le  demande  ( 1);  comme,  p.ir  exemple,  lî  le 
Serment  a été  fait  par  un  principe  de  haine  ou  d’animolùé  ,&  G ce  à quoi  ou  le  joint  séimuû.*  ** 
, n’cfl  pas  unr  une  Promcllc,  qu’une  Menace,  qui  par  clic- même  ne  donne  droit  à 
perlonne.  On  allègue  là-delfiis  (a)  l’exemple  des  ifraëUtes  (b)  qui  aianr  juré  de  ne  o vo  jk;.»;,!, 
donner  aucune  de  leurs  Filles  en  mariage  a ceux  de  la  Tribu  de  Benjamin , leur  cou-  xin/il 
fcillércnt  euluitc  d’enlever  celles  qu’ils  trouveroient  à la  Fête  de  Silo,  Se  intercède-  ff1 1*". 
veut  même  après  cela  pour  les  Ravillèurs  auprès  desParens  des  Filles  enlevées;  car  au- 

ue  choie  cft  de  donner, & autre  choie  de  ne  pas  redemander  ce  qu’on  nous  a pris(s).  ^£.v.c»r.  11  * 

* 

~ rf  Ç . y ■ 

(1)  Mil,  , comme  I*»  mnitqué  luftt  Mr.  V « te 
• r»  Muiiin,  dini  Ton  Comment,  fut  Ornimt  , 

Tom.  11.  pag  472.  fi.  dans  le  tenu  que  les  .mli- 
tti  tutoient,  on  lent  eût  demande  ce  qu'ils  entea- 
dotent  par  %•  feu  donner  leur,  ftllee  t»  «Mr.rjr,  «a* 
foieni  • d»  pû  dite  fincéiemeot  , qu’il»  ne  prrtea- 
dotent  pas  poot  cela  cnipcchcx  qu’on  ne  lea  leai  ptin 
■îom»  .encore  que,  lans  préjudice  de  leur  Serment, 
il  leur  (était  libre  de  eonkiller  i crus  de 
d'avoir  recouna  a un  tel  expédient,  H d'iuteicedcr 
en  frite  poat  eu*  auprès  des  Pères  des  Filles  enl créés! 

Ajoutons,  que  ces  foite t de  Serment,  qui  ne  don- 
nent aucun  dioit  à fcitonnc,  tons,  à proprement 
parler,  de»  Vaux.  Or  quelle  aûûraace  » ■ t • oo  que 
Dus  le»  accepte!  Et  ne  doit-on  pu  au  court  a re 
pic At mer  qu'il  les  rejette,  loti  qu'ils  panent  unique- 
ment d'an  principe  de  haine  ou  d’aoimoâtc  ! En  un 
mu(|  tous  les  Serment  omminnett’fi  ont  deux  rtrac- 
teres  rflcoliclB , qui  lea  rendent  nuis  t le  premief 
«Ü,  que,  bien  loin  qu'ii  y ait  aucune  neerp  arion  d§ 


omm&iïS? 
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la  psrtde  celui  en  punition  duquel  on  a itird  de  fklre 
ou  de  ne  pat  Ame  une  certaine  chofe,  il  foubairtc  au 
contraire  qu’on  loi  manque  de  parole  : l’autre,  que 

de  S 


ces  tories  de  Scrmens  font  toujours  fait»  b la  légère 
êc  fans  une  pleine  deliberation  ; car  ou  ils  ont  pour 
principe  uuc  haine  poufiee  quelquefois  jufqu’a  Ja  fu- 
reur, ou  ils  panent  d’un  mouvement  décoléré  qui 
fait  nu*frn  menace  avec  serment  des  gcua  contre  qui 
on  n’eft  irrite  que  parce  qu*on  les  nime,  fle  qu’o* 
eft  fâche  de  leut  voir  commeette  des  choies  qui  es- 
citenr  toute  notte  indignation.  Ainû,  ett  toi*  cet 
cas- U,. on  doit  demander  pardon  l Onu  Ac  det 
ni om veulent  iacor  (Me  tes  auaqurU  on  «’cfl  laide  em- 
porter , Ac  de  la  tenifritd  qu’on  1 eue  d'y  faire  in- 
tervenir la  Uintete  de  fon  nom,  comme- s’il  devoir 
ferait  à autorifer  nos  pallions  8c  no»  fenblefles:  mais- 
on n’eft  nu  le  ment  oblige  à tenir  de  tcb  frmiens,  fe 
le  plus  foutent  même  on  pdebetoit  doublement  cm 
(itciiifli  à U rigucui  le»  iucuvcck 

I 

2. si  r ^ 
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fl)  . 

//«' i'iUw,  Lib. 
XXVII.  Cap.  V. 
iu’Ua-  LÀ.  V*i *f. 


(é)Tk  rj tin, 
Lib.  XXXIX. 
Cip.  XXXVII. 


|«)  Verf.  iio,  ir 
fai.  Voie»  on  • 
«temple  lenjblt- 
kkJ.Q. ' 
Escerpt  leg. 
VIII.  tirtm/trntm. 

M.  /«n/ut  Cap. 
XXII. 

(g)  Vaitr.  SUxim. 
Ljb.  Vil  Cap.lll. 
g.  4 taure.  ^ 


Outre  qu'il  y autoit  fû  de  (3)  la  cruauté  à biffer  éteindre  une  Tribu  entière  pour 
un  feul  crime,  quelque  énorme  qu’il  file,  & .peut-être  même  que  les  ffraelues 
avolent  tacitement  excepté  ce  cas- 1^. dans  leur  .fermen^prepipité.  C’eft  ainû  (ç) 
qaAihantnc , Juge  Souverain  des  Gtihs , donna  une  ttnerpréfition  favorable  au 
ferment  que  fou  Pcte  Jui^voit  fifft  faire,  de  ne  mettre  jamais  le  pfé  fur  Ici  terre»  de» 
Romains.  11  s’jgittoit  de  traiter  de  la  paix  avec  l’Empereur  y*tem,  à qui  il  avoitffâir 
quelque  rems  Ta  guerre.  Comme  il  fallut  convenir  d'un  lieu  poum’abouchet  aVer 
l'Empereur,  qui  aurolt  crû  s’abbiiffer,  & ravaler  la  dignité  de  I Empire,  s’il  fût  allé 
trouver  le  Prince  des  Gttks ; on  prit  un  milieu,  pour  accorder  le  ■ferment  d'A: harsa. 
rie  avec  la,  dignité  de  !ralens  : c'eff  qu’on  mit  fur  le  Darmbt  des  gnueaux,  où  l’Em- 
pereur d’un  tôré , & le  Chef  des  Go: h Je  l’autre,  vinrent  conclure  U paix  (4).  Voi-  * 
ci  encore  d’autres  exemples.  Les  (d)  Romains  aiant  envoié  des  Ambailadeiirs  aux  • 
Acbe'tns,  pour  leur  demander  la  révocation  de  certaine»  délibérations  qtPils  avoient 
prifes  an  fujc(^des  LaccsUmonicns-,  les  Ai  ht  ms  s’en  exenfoient  fur  le  ferment  qu’ilfc 
avoienr. fait  de  n’y  point  toucher.  Appuis,  Chef  de  l’Ambafladc,  die  lîPdeflùi, 
qu’il  confcilioit  foft  aux  Achiens  d’ob.iger  le  Peuple  Romain  , pendant  dju’ils  le 
pouvoienr , en  lui  accordunc  de  bonne  grâce  ce  qu’il  fonhaitrnit . de  peur  qu'il» 
n’y  fuient  forcez  dans  la  fuite.  Le»  Achiens  intimidez,  prièrent  ators  les  Ambaf. 
fadeuts  de  faire  en  forte  que  le  Peuple  Romain  changeât  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos dans  leur  délibération , & que  par  lâ  il  leur  épargnât  la  dure  uécefïïté  de  révo- 
quer eux- mêmes  ce  qu'ils  avoient  rcfolu  & confirmé  par  ferment,’  C’eft  qu’il»  ■ 
croioicnr,  qu’il  y jvoit  de  la  différence  (;)•  entre  auuullet  foi -même  une  délibéra- 
tion que  ion  a ptilc,  A:  fè  rclbodre,  dans  la  crainte  de  quelque  facheufê  fuite,  à fouf.  * 
frit,  fans  rcfiûance,  qu’un  autre  plus  puiilint  cafle  cette  délibération.  Dans  YHiiul-e 
d'Euxirioc  (c)  Agamcmnon  refulc  d’abord  de  punit  PoljmneJhr , Roi  de  Tisrskt, 
parce  qu’ii  étoit  ami  des  Grecs,  (û)  Cependant  il  permet  euluite  à Hii  nhe  de  fe  ven- 
ger elle  - même  dfc  ce  Prince  perfide,  qui  avoir  fait  aflaflinct  Poljelere.  La  Ville  de 
Tyane  n’aiant  pas  voulu  ouvrir  [es  portes  à Aurelien  If),  ce t Empereur  jura  tout  en  * 
colère  de  uj  pas  biffer  un  Chien  envie.  N4tis  apiès  s’êirc  rendu  ni.mrr  de  ccrre 
Ville,  il  fe  coutcura  (7)  d’en  faire  ruer  tous  les  Chiens.  AiexanJrt  /e  Cr.jn.i  (g) 
marchant  contre  la  vilie  de  Lampfaqxe,  & voiant  veuit  au  devant  de  luf,  co.ume  il 
en  approchoit,  Anaxsmt'tte , qui  avoir  été  fou  Précepteur»  jura  de  ne  point  faire  çe 
qut  celui-ci  lui  demanderoit.  L'Orateur  aiant  fû  cela,  pria  Ion  Difciple  de  Jéimire 
"«Sï*  ■ '*■  ÉÉ  Lan.p. 


(l)  Mr.  L,  rtACiTTl  fot lient  . dm,  ton 
T, -ut  àm  fi'imm  Llr.  11.  chip  IX  qu’il  cft  impoU 
fc'r ,i  de  pioavct  i/u  f*  ' fr-  „ S..-MU 

fit  nan7du.  Il  y itt»,  du  lit  de  ta  pverité  À ami 
et  irdittmnt  fm ’#»  fie  À U Trilm  le  Benjamin  : man 
U faut  rartnmlert  éâffi  f m'atU  i*ss+*u  mtr  un.  Cette  dê- 
ciiion  aflôremenr  n*eft  pas  rcücbée,  fi  I on  confidè* 
te  la  nature  de  la  ebofc  décidée)  car  elle  -utorife 
■ne  aAion  bien  drne,  ou  plûtdt  extrêmement  cruelle. 
Mm  pour  ce  qui  eft  de  la  deofiot»  en  elle  mime, 
il  tue  kcaiblc  que  la  aualificr  finalement  de  rtlâcè't, 
c’eft  encore  nn  terme  bien  don».  Il  n’eft  pa»»dccl- 
faire  de  «’atrêtrt  1 le  prowre».  Je  rcav>  e le  Lee, 
teuc  « rnilko  ra  meme,  ac  à ce.  que  dit  II •dcliui 
Mi.  JL»  ÇLttc.  dam  Ion  Commentaire. 

(a)  Si  U pal»  n’a^bit  fit  lit  conclure,  faut  qu*  A- 
dut  fit  lit  tranlportc  lut  le»  teue*  de» 
il  et  ni»  aloti  décharge  de  foa  Serment , pat  cela  feul 
que  Ica  cil  de  ncceUiie  loot  toûjout»  tac  tcment  e*- 
«ptej_ 

0)  U duc  la  même  ebofc,  daoa  cet  exemple, 


que  dan»  l«  piéccdcM.  D'ailleoi»,  toute»  le»  Del*» 
beration»  pobliqoca  peuvent  crie  tévequee»,  lot*  que 
cela  et!  oeccûatrc  pour  le  bien  de  l’Lrat  t n'y  en 
aiant  aucune  où  cette  condition  uc  fott  tac»recnefit 
teufetmee. 

(S)  Dana  cet  ntcmple  il  o'y  a point  de  Serment) 
te  l'ci  plient  ion  «ica  patolca  oV  iuv*m*o*  ne  fe  tait 
pas  aptes  coup. 

{y)  C’cti  une  manière  builefque  de  ten>t  foq  Set- 
menr.  Les  Hreet%x  ont  une  expieflioii  ptov^bi*!» 
tonte  fcmbiublc  à celle  dont  le  irrvit  i*ritn*s  la- 
qoellc  ne  (igrtifte  aiMte  cH«(c  que  lare  tout  pi  il  ~r 
au  fil  de  l'epré  * entendant  ce’a  des  Uommes.  Sc 
non  pas  dr»  Animaux,  quoi  que  Je»  tenue»,  ptit  S 
la  lettre,  regardent  proprement  Ir*  Chien»  Vote» 
/.  I a usil.XXV.u.  « ce  que  Mr.  Lt  C l t • c 
dit  la  • dcfl'u*  confie  Iochait.  La  vdtttd  eft  , 
qoe  le  Serment  de  cet  Empereur  et  ou  nul.  Vpscx 
ce  que  |’ai  d t dans  ta  Nett  a.  Pat  la  ivc me  iBifon 
celui  d’wd/r>Mdrr  l’auroit  Cfd.  qu-nd  même  . inmet* 
mima  lui  autett  demande  le  (oauaut  de  cc  doiA  il 
le  pci*. 


â 


1 • 


» . 
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Alexandre  adouci  par  cc  tour  ingénieux,  tint  fon  ferment  à la  lettre , 


St  cônfcrva  cette  Ville,  dont  il  qoit  rélolu  la  perte.  Eu'arque  (h)  Roi  de  la  ville  JM  Bmiu.  Lia, 
d'Oaxe  dans  l’Ile  de  Crett,  éranr  prévenu  par  la  Jerome  comte  une  Tille  qu'il  avoir  1V'C*P-,H- 
d’un  prémicr  lit,  fit  promettre  avec  Icrmcnt  à un  Marchand  de  Tlle  de  Titre,  de 
lui  rendre  un  fervicc , quel  que  ce  fût  qu’il  lui  demandât.  Le  Marchand  aiant  juré 
de  ne  lui  rien  refufer,  Ettartfue  lui  remit  fa  Fille,  le  priant  de  la  jetret  dans  la  Mer 
(8).  7 hrmifin  (c'éroit  le  nom  du  Marchand)  la  plongea  effcûivemcnt  dans  la  Mer, 
mais  il  l'en  retira  xulli-  rot,  par  le  moith  des  cordes  auxquelles  il  l'avoit  attachée,  & 
la  retnepa  chez  lui.  Ami^onui,  (ur  un  longe  (i)  qu'il  avoit  fait,  rtfolut  de  tuer  (i) v*i«^»,'„( 
Msibridatt,  Jeune  Homme  dclccndu  des  Rois  de  Perfe,  & qui  fonda  enfuite  le  e,t.u.tt,m. 
Roiaume  du  Pont.  II  découvrit  ce  dcllcin  à Ion  fils  Démétrsus,  depuis  furnomme  Jt»£- 

Poltoreése,  le  faifàni  juter  de  n’en  rien  dire  à perlonne.  Démésriuj,  pour  fauver  « o...,,,,,, 
cette  perlonne  innocente  lins  manquer  à (on  Icrmcnt,  mena  Ahthnmte  en  un  lieu 
i l'écart,  & ne  lui  parlant  de  rien  (9) , fe  contenta  d’écrire  lur  la  pou.lre  avec  le  bout 
d’uns  Pique  : Fuie x.,  Milhridatfi  Lors  que  Jules  Cefar  (k)  fut  pris  par  des  Cor-  s.*.» 
faites,  il  |ura  de  les  faire  mettre  en  croix,  s’il  les  atrrapoit  jamais.  Cependant,  lTxTy' ' c‘t' 
comme  il  étoie  naturellement  fort  doux  tt  tort  clément,  quand  il  le  fut  faift  d’eux, 

( 10)  il  ordonna  qu'on  les  égorgeât,  & qn  enfuite  on  les  mit  en  croix.  Le  Roi  Da- 
vid aiant  |uré  (1)  a Semé i de  lui  donner  la  vie,  ne  lailfa  pas  de  recommander  en  (i(  il  s*mml, 
mourant  â Salomon  fon  Fils  (m),  de  ne  point  oublier  les  outrages  fauglans  qu'il  avoir  xut  v®'« 
reçus  de  cc  méchant  homme,  & de  foire  en  forte  qu'il  finit  les  jours  par  une  mort  ïtochlu,4»w 

* violente.  En  effet,  David  ne  s’étoit  engagé  qtic  pour  lui  leul  à ne  pas  faite  mourir  *“ 

Semés.  D'iilleurs,  il  ne  dit  pas  proprement  a Salomon  de  punir  cc  Scélérat  à caule  ch',p’.  7.,T'*‘ 
du  crime  pafléj  mais  feulement  do  (S  bien  obferver,  & , au  cas  qu'il  lit  quelque  au- 

tre  méchante  aébon , de  ne  pas  loi  pardonner.  Fous  ttesfage,  lui  diloit -il , vous 
verrez,  cc  que  vous  auret.  à faire.  Aullï  Salotton  agit -il  prudemment  (n>,  d’usdon-  f.'Vttl.  ,t.  & 
‘net  â Semés,  for  peine  de  la  vie,  de  ne  poinc  lortir  de  Jcrufalem,  pour  avoir  toù-  f***- 
t jours  fous  ces  yetfr  cer  elprit  turbulent  de  dangereux,  qùi  autrement  n’auroit  pas 

* manqué  de  remuer  : condition  à laquelle  Semés  lui -même  le  foûntir.  Mais,  par  un 
effet  de  ta  Providence  divine,  Semés  aiant  violé  les  ordres  de  Salomon,  fut  puni  eu 
même  tems  du  crime  p relent,  & du  paflé.  On  pourroit  peut-être  rapporter  ici  la 
mfhiére  dont  Alarse,  Reine  de  Htstsgrsc , de  Femme  de  l'Empereur  Stjiifmond,  pu- 
nir  Horyate,  Gouverneur  de  Croatie,  qui,  aptes  l'avoir  prile  de  maltraitée,  l'avoit 

fait  juter  de  lui  fauver  la  vie  (o).  Car,  quand  elle  fut  en  libetté,  (■)  elle  follicita  (0)  e. 

(on  Tl*ml  Uk. 
UL  Cap.  u. 

fcctet  de  telle  nature,  qu’il  j va  de  fa  vie  G on  le 
lui  utile)  tou  ce,  il»  je.  qu’a  dit  la-dcflua  cet 
iugemeux  ALreei.  eu  pictuart  le  parti  de  la  négati- 
ve, ett  oui  & de  tulle  lutte  le*  rations  qu’il 
aüegvc  lui  même  eu  liveui  de  raffirm-tive , Ivüi - 
ictkt  p oui  montrer  qae  ta  deciGua  cft  catterucroeai 
outrée. 

(te  1 tifa  l’cftt  juge  à propoa  pour  de  fon- 

des tAr.Otti.  il  «utqji  pu  aq(Ti  bien  tcUctier  la  peine, 
que  l’a  ic uor  p-t  u nuctpreuttan  à quoi  il  n’avoic  • s . 

miiuiutut  pente  loir  qu'il  irroïk.  Voice  cc  que  t’é 
di(  turfet  Sctmcno  Coomu-, :oi;W,  dans  la  Kote  a. 

4r  ce  p*ta  graphe. 

< a 1 > C’elt  roui  r'e,  de  faite  loi*  même  une  choie, 
ou  (le  ioUtcitcc  un  autre  a la  ta  ic.  Mau.  le  (chtickc 
«le  cette  fitncciie  tftoi»  oui,  parce  qu’l  avoir  eré 


fil  Comme  la  propofitfoa  &'Eti*ri*e  «toit  crimi- 
uelie,  il  cft  (lait  que  le  ferment  de  Tkim^tu  croit 
nul  i 3c  que  mu  leuicmeat  il  nc  devoir  pua  le  tenic 
dans  leTetit  auquel  le  Tyran  en  avou  ptu  Ica  pat© 
les,  muais  que  même  il  eut  loti  de  pl  or  «et  la  Fille 
d.oa  lai  Mc;,  qjoi  qu’il  voulût  cnfuite  rca  tciitet  | 
puis  qu’il  i.'eioB^Jv  allure  G let  corde»  ne  rom- 
pi  oient  ' point , de  aV  ne  fciott  pa»  du  mat  A cette 
puu.ie  Fuie  eo  U plonge  rot  dar*  U Mer.  . 

<0  Cer  cv,Kdif  m ato  i lupesflu . & i.’anroit  pat 
empêché  orm  i>**>  de  te  paiiauet,  li  fon  fetoaettr  eût 
été  valilc.  Mai»  chacun  cft  mdsipeofabiemeuc  obligé 
de  détourner . Autant  qu’l!  lui  eft  polfiblr  , de  deflu» 
U tête  de/  autre»,  le  mal  qui  iea  ifteuatc  mtnfie» 
ment.  Aiuli  D mein-s  gourou,  (aru  détour,  a.ef, 
tir  àtal*>À*n  du  péril  oo  il  etoit,  Tout  ce  qu’a; 


M(,  •B  Sac»,  drai  fon  Trjiu  dt  C imuit  , p*g.  excorqoe  par  une  etainre  isiufle.  Aiiiü  c'.i^puuvun 
tt*  , (C  lui*.  L4.  dt  Htdl.  fut  U qufflroo,  fi  Von  par  elfe  • rr.ctne  punit  l’outrage  Ut>glai;t  qd^lle  avoi* 
pe%t  violet  l'a  a leuncm  pour  levélcx  à un  Ami  nn  tijû  rT/Jaraarr, 
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fou  Miti  à tiret  veugcsnce  de  cet  affront  ; prétendant  qu'elle  n’avolt  jutéTjue  pont 
elle.  Je  ne  lai  li  l'on  doit  encore  rapporter  ici  un  lluuglrae  de  Timoleon , Général 
'( r Sirf  des  Corinthien s (p).  Ce  grand  Capitaine  aiant  attaqué  À/amercui,  Tyran  de  Calme, 

»t  uti  v.cap.  ^uj  [rott,jioit  & tuoit  Uns  Icrupulc  tous  ceux  qui  toniboicnt  entre  (es  mains,  malgré 
> L la  foi  donnée  avec  lcrmcnti  celui-ci  fit  femblant  de  vouloir  le  loùmetrre  au  lugement 
des  Sjracufaini,  poutvti  qu'il  n’eût  pas  Timoleon  pour  aceufatéur.  ’ Timoleon  jura, 
de  ne  point  l’accufer.  La  - de  dm  Mamtrcus  vint  à Sjracufe.  Comme  il  fut  devanc 
l'alTeinbléc  du  Peuple,  Timoleon  dit  tout  haut:  Je  ne  viens  pat  ici,  Me/peurs,  pour 
aceufer  ce  Tjran  ; j'ai  promu  de  ne  pas  te  faire.  Mau  j'ordonne  qu’on  le  tuo  tout  4 
l'heure  : car  il  efl  jujie  que  celui  qui  a trompé  tant  de  peut,  fait  une  fois  trompé  lui- 
méme  d'une  femhlabU  manière.  Mais  je  ne  làurois  approuver  la  rule  de  cet  Elclave, 
qui  dit  à une  fervante,  dans  I ' al ndnenise  de  Te’RencI  (q)  : Tien,  prens-moi 
s*tn  ni.  ><  ri- 1 bien  vue  cetfènfant , en  U va  mettre  devant  nôtre  porte.  Pourquoi,  répond  - elle  J- 
u veÆonSe61''  »e  le  fais-tu  pas  toi-  même î C'rjl , dit-il,  afin  que,  fi  par  hazjtrd  il  arrive  que  je 
Udimie  Utiùr.  feu  obligé  de  jurer  à nôtre  lion  homme , que  ce  nefi  pas  moi  qui  l'ai  mu  U , je  le  puifft 
faire  en  confidence.  C’cft-là,  à mon  avis,  une  vainc  (ûbtilitc  : car  autant  valoit-il 
mettte  là  cet  Enfant,  que  de  l'y  faire  mettre  par  une  autre  petlonne. 

L? Sxmfnr r.’M-  $.  XIV.  Le  Serment  n’exclut  pas  non  plus  les  condition t & les  refiri fiions  tacites, 

dut  point  les  ~ * * * * 1 ' r ’*  * * * * 


s . , oui  fuiveut  de  la  nature  même  de  la  chofe.  Si  l’on  a juré  à quelcun,  par  exemple, 
2c  lut  accorder  t~ --  <'*  ->-«-•  •'•  ---  ---  - •-  S-S 

Kl. 


: tout  ce  qu'il  louhaitreroit,  & que  là-dellus  il  nous  demande  des  cho- 
fes  injuftes,  ou  abfutdes,  on  n’cft  point  obligé  de  tenir  un  tel  ferment.  Car  quand 
on  fait  une  Promclfc  illimitée,  comme  celle-là,  on  fuppofe  que  celui  en  faveur  de 
qui  l'on  s’engage  demandera  des  chofés  honnêtes,  ou  moralement  pollibles;  & non 
. pas  des  choies  extravagantes,  ni  qui  doivent-être  pcrnicicufes  ou  à lui -même,  ou 

a d’autres  ( i).  C'cll  a cette  occalion  que  fut  prononcé  ce  célébré  mot  d ‘PJippoljte: 
(a)  j t'as  juré  de  la  tangue,  mais  non  pas  du  coeur.  Car  il  avoir  promis  avec  lerment , 
à la  Nourrice  de  Phèdre,  de  ne  point  révéler  ce  qu’elle  lui  découvrirait.  Mais  aiant* 
- entendu  les  propofitions  qu’elle  lui  failoit  de  commettre  un  adifltcçe  & un  inccfte 
tout  enfemble  avec  fa. Belle -mère;  il  déclara  alors  que  ce  ferment  ne  lui  impolbit  pas 
i)  voies  D,w,r.  la  néceflité  de  taire  un  crime  û énorme  (a)-,  quoi  qu' Euripide  repréfenre  en  fuite 
uni 'Jtiin  déippoljte  gardant  là-deflus  un  ülence  inviolable,  à caufe  de  Ion  ferment.  C2ft 
ire*™  aind  que  Nicomaclius  (j)  aiant  juré  de  garder  le  fecrct  fur  une  affaire  qu’on  vouloir 

- mode!  Ae(  1 - ‘ .......  a jXr  1 annp,r  aillhl  r’a  l,  I |T\|.  -J'iIi.A  2 _ _ _ 1 


lut , Liv.  III.  du 
Y. 


;c  de» 

•lit  ce 


f.  XIV.  (0  Noire  Auteur  cicoit  ici  uo  paflagi 
JJriauottrphofts  d*0  v i D i , qui,  bien  lom  d’ciabl 
qu’il  avance,  cft  dueûetmnt  contraire  \ fei  piinci* 
peu  C’cft  cc  que  Pkiiiu  dit  a fou  fifi  Pkacthn* , Ion 
que  «c  jeune  temetaire  pcriiûoir  dan»  la  folle  envie 
œ mener  pour  un  jour  le  Char  du  Soleil  : 

Ni  dmitta  , daknur  [ Sip^oat  jaravomn i auiai) 
gaténm-f»*  optons  : fut  ta  Ctpiintlùi  tpi*. 

Lib.  11.  mi.  foi  , loa. 

„ S’en  doute  point , je  te  donnerai  tout  cc  que  ta 
„ louhuiit*»  : je  l’ai  jure  pat  le  fleuve  du  Str*.  Mais, 
„ & tu  m’en  croi*  , ru  forwen*  dei  fouhairt  pliu  rai* 
„ lonnable»’1.  On  voit  bien  que  rtrlwj  Iwp^o’.c  ici» 
te  la  luitc  de  l'Hfttoue  le  moatte  aller,  qu’un  Ser- 
ment fait  par  Ut  Laux  du  St px  efl  inviolable,  quui 
que  raccompiiflenwrnt  en  doive  tare  funeflê  i aclui- 
U ir.iroc  ea  faveur  de  qui  il  a etc  fait  t ce  qui  cft 
contraire  te  à la  Raifon,  te  au  Syltcmc  de  nôtre 
Auteur. 

(X)  *H  )>«#*  • 5 tC”  ini/ââ r®*. 

E u r i r.  i*  Htpfol.  verf.  «ta. 


Tonne 

um  vofawm  itra.  De  Offic.  Loi.  11L  téf.  XXIX. 

(!)  2»*i^  jnytnn  (NicomacbujJ  amduti  , f,  vrf# 
JUem  in  ptnitidia  dtdofi  unpbuour  aiomh  , nie  *!U  reh- 

l™'  "U Mw  '•&«  » rf<  <•*  Inyi.  Q.  c v i t.  Lsi. 
>1.  Capt  VII.  num.  7.  J’ai  f *^  - 

BELAI. 


tmfit  . 

fui  vi  la  vetiioo  de  V a v- 

(«J  Ce  Ctl.it  pu  uct  Scimcnt  .|n'il  lut  , toit 
promit.  Salomon  ne  juta  que  quand , aptci  aaolr  te* 
fuie  1 fa  Meie,  il  dedara  au  coafàirc  que  cela  co&* 
teroit  la  rte  à de  la  paît  de  qui  Uétkfrin 

vcooir  faire  la  demsode.  11  eft  mén.c  bien  difficile 
d’eiculer  1a  rifueur  de  cc  fiinec  contre  un  Fiere, 
dont  il  pourott  prereair  le»  miuvaia  defleioi  d’uae 
aune  manieie.  Vote*  Mr.  La  C i a a c lur  /.  Roi*. 
11  , 14.  » 

(f)  Le*  Jutifconfulte*  Romain»  difeor/que  fi  i*o« 
a promis  avoc  Serment  de  coiuparoitte  en  Jufncc,  te 
qo’on  j manque  pour  quelque  raifon  Ir6uinve,  oa 
ne  -fc  parjure  point.  £».  imrsuajrtm  fr  judiciB  Cfti, 
R««  vUrlmr  pfjuije,  fi  r*  tan  fin  àoe  dfTermrot. 

Diaiit.  W.II.  T,t.  VUL  JAm  ,4 ujda„  fier. 

Ce  que  Cica  aoM  a uaduit  ; Jmsvi  w>  mm;  Lcg.  uit,  Nôtre  Auenz  cxltiquoic  m U refleaioa 

qu« 


/ 
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fermé  A' Alexandre  le  Grand,  il  pretefia  qu'il  n avait  point  donné pt  foi  pour  tm  par. 
rieide , V qu'il  ne  croioit  pat  qu'il  J tût  aucun  ferment  qui  l' obligeât  a celer  un  crime 
fi  déiefiable.  En  effet,  tout  Ctcoien  cft  tenu  de  découvrir  lcr  enttepriles  qu'il  apprend 
qui  fe  forment  ou  contre  la  perfonne  du  Prince , ou  contre  l'Etat.  Le  Roi  tiérede 
ne  devoir  pas  non  pins  donner  la  tête  Aefean  Bapujle  (b)  à fa  Belle-fille.  Car  OO Uan  nr, 
quoi  qu'en  confidcration  du  plaifir  qu'il  avoir  pris  à la  voir  danfer,  il  eût  promis  avec  4‘ 
ferment  de  ne  lui  rien  refuler  de  ce  quelle  lui  demanderait;  cette  promefle  générale 
devoit  être  entendue  en  fuppofant  que  Salomé  ne  demandât  rien  qui  ne  pût  être  in- 
nocemment exécute.  Par  fa  même  raifbn»  le  Roi  Salomon  (c)  n’étoit  pas  obligé 
Raccorder  à fi  Mère  la  demande  (4)  qu'elle  lui  fit  d'une  chofe  qui  tournoir  au  pré- 
jodice  de  fa  Couronne.  On  (d)  raconte,  que  Xerxit  fe  difpolanc  à une  nouvelle  W o;,a.r.  sml 
expédition  contre  la  Grèce  , pria  Tbémifiocle  de  prendre  le  commandement  de  les  Ar-  Lvm.'pajTlx. 
méesdans  ectfe  Guerre.  Tbémifiocle  y contenue , à condition  que  le  Roi  lui  promettrait  a.  i*», 
avec  ferment,  qu’il  n’attaqucroit  point  les  Gréa  lins  lui.  Lors  que  Xerxit  eut  juré, 

& qu'on  eût  immole  un  Taureau,  félon  lacoûtume;  Tbémifiocle  avala  une  Coupe 
pleine  du  fans  de  ce  Taureau,  & expira  fur  le  champ.  Par  ce  moien  if  détourna  le 
Roi  de  Perfe  de  fon  dellcin.  Mais  fi  ce  Prince  «voit  d’ailleurs  de  jullcs  tarions  de 
faire  la  Guêtre  aux  Gréa , je  11e  vois  pas  qu'un  pareil  Icrment  dùt  l'arrêter , puis  qu'il 
«voit  fuppofé  fans  doute  que  Tbémifiocle  fût  en  vie;  comme  s'il  eut  dit  que,  tant 
otie  Thémijlocle  vivrait,  il  n'cnitcprcndroii  rien  comte  les  Grect  fans  fon  coufcil.  De 
forte  que,  Tnémfiocle  étant  more,  le  lemicnt  de  Xerxét  petdoil  des  lots  toute  fa  for- 
er. (î) 

§.  XV.  Q_ooi  que  le  Serment,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  fois  toûjours  ccnfï  ia,,nr„ 
conforme  à la  Religion  de  celui  qui  jure;  cependant,  comme  il  fe  fait  fur  tout  en  fa-  do1''"* 

t leur  de  celui  qui  le  déféré,  let  parolet  dam  lefquellet  il  efi  conçu,  prtfet  toutet  enfem-  fipwytt'Ù* 
hle , doivent  etre  expliquées  dans  le  ferit  que  celui  - ci  a temeigne  let  entendre  (a).  Ce  ri  r,'K  l » 

auffi  à lui  à preferire  la  formule  du  Serment,  en  termes  aufïî  clairs  qu'il  cil  polfible, 
déclarant  Cuis  équivoque  de  quelle  manière  ri  les  entend  : comme,  d’autre  côté,  ce-  ti».  11  ch,p. 
lut  qui  jure  doit  aqutefeer  à ce  feus  bjen  compris,  & l'exprimer  fi  clairement , *qu'il  xm'*' 
ne  puille  l’éluder  par  aucune  vaine  fubtilité  (b).  Patim  les  Romains , quand  on  de-  ft>’  vo i«r«ir. 
ferait  le  Serment  à quclcun , 011  lui  diloit  de  (tirer  (c,  en  fa  confacr.ee.  Ce  qui  ne 
figmSoit  pas,  que  la  validité  du  Serment  dépendit  ce  l'intention  de  celui  qui  jurait tHj.v.nirbiiv** 
mais  Ml  exigeoit  par  la  de  lui,  qu’il  agit  (1)  fétieulerticnt,  de  fins  trompene.  Tou-  "*  L b-V  C‘P- 


que  fait  Houi'u  fur  le  («ment  d *//##«•,  psr  le- 
quel ce  Heroi  Troscn  avoir  promu  à DiU>,  ue  lui 
donnci  les  Chef  aux  fe  le  Char  d*.  It-nlh  i *«r  /,  W- 

• {*.»  d.T'r/u‘,*t,  1/  fe  pArfara,  dit  IC  fcëte  , t L I A D. 

L;b  X.  f«(  }ji  Mais,  4il>  nôtre  Arntui  » HttJtt 
r.  avou  jure  que  fou*  ce. te  condition  uc-.tc  , fi  nom 
frètent  tri  (fcrt>4P«  & te  1 i fit  ,î  terni  nvtntt,  du 
t,tnbat  pain  tr  /*•«/.  A moins  qu'on  n'cnrcnde  ici 
pat  le  mot  de  farjmre,  un  fermer.!  qui  n’a 

p.n  fon  effet.  Je  voi»  qrc  Madame  Dacic*  l'a 
atnlî  entendu  : car  elle  traduit  t ■/ Jmrm  *>rfi,  & }*r* 
n »«»."  Tom.  II.  pag.  |j*.  EJ.  de  if  II.  Cetcndioit 
mrritoir  bien  une  Noie,  pour  le  moine  autant  qu'un 
grand  nantie  d'autres. 

J.  XV.  (t)  Cela  pAtolt , ajeûto-t  nôtre  Auteur» 


tt' J (e  Ex  dtimiim 
finit  n lu || 

rui  (îg*  ifient  suffi,  à u'trtqri,  i nîtrt  f*n- 
ftff,  il  en  foi  châtie  pat  les  Cenftmn,  L'Auteur  ci'c 
ce  conte  de  niemoue,»  il  ne  ou  pat  d'ou  il  l’a  tue. 

C’eft  d’ A CivCllll  , Lib.  IV.  Cap.  XX.  oit 
celui  dont  >1  s'agir , i.'eft  poinr  qualifte  Chevalier 
Romain,  ma-s  liuir.i v.e  de  chicane  D'àJICIttl  . U 
dctmeic  taîtioti  de  «r.  Ckomov  fvs,  revue  fur 
les  Mil.  rapporte  diHcrrnifccut  la  pUifauterie  , en 
lone  qu'elle  n*a  nca  d'uSTeofant  pour  le  Cenièui  rcè- 
n.Ci  car  celui  qui  raille  ici  non  de  laiton,  dit  lëuie* 
ment  qu’il  * bien  une  feurtuc  , mais  qu'elle  n'eft 
pas  à ton  gîé,  Ut.  tu.  I X.  attisa*.  TV»,  lis* 

TIHTI*.  VXBUM,  h A fi  KS.  Hall,  equidem  t m- 
quit,  mxnttm  , frd  mm  kirtle  tx  nn-r.i  mit  lenremm» 

Voie*  Ci  CK»,  de  Orat.  Ub.  II.  Cap.  LXiV.  fle 


par  cette  formule  des  Ccnlcvrs  : fxA«imit*i  fintmti « Iustk  Lime,  Vax.  Lcâ,  ti.  1.  (*;.  1 au  refle, 

T.» . en  .i  i ......  .......  I a; _.n - 1 e..,. . . ' 


hein  Hvertm*  ,,  Eft-il  bien  vrai  que  vous  etc»  ma* 
,,  ntl  Dues* le  en  confcicncc".  Sut  quoi  un  Cheva* 
lier  Romain  aiant  répondu , pai  une  plailaiitcsie  hors 
de  («Ion  : Ex  mi,  r.én  tx  txi  «ami  Jnunf*  j failânt 

fiUalioo  à l'équivoque  de  CCf  icimcs,  « **tmi  fim 
Toacli 


pout  le  dite  en  pafiant.mi  ctlehrc  Junltoul'ultc aïoit 
mal*  a*  propos  conclu  de  ce  paf.age  a’.At,,w  Cille , 
quel»  FcniJViCt  cio  eut  tujencs  au*  repr.rtiandis  des 
Ccnfcuis.  Vote*  la  i>tflenation  de  Mr.  "i  ho  ma- 
ai  ut,  dtjxd  Htt  Jt»  Ctnfni*  Mirnm,  Cap.  IL  {.  ji, 
t Pli.  A»»* 
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. tel  lit  fois,  dû  C l c E R o N (1) , que  h ferment  a été  fait  de  telle  ferle,  que  celui  à 
au,  l'on  a jure  a fi  t'attendre  qu'on  l’exécuteroit , tl  faut  le  tenir.  Hert  de  U,  ote 
n’y  t fi  point  obligé,  & l'on  peut  y manquer,  font  fe  rendre  coupable  de  parjure.  C'eft. 
à -dite  : fi  l’on  n'a  pas  bien  compris  la  pcntec  de  celui  qui  nous  a fait  jurer.  Ht  que 
l’on  ait  cû  dans  l’Efprit  autre  choie  que  lui;  ou  ne  fe  parjure  pas.  en  manquant  à on. 
tel  lerment.  Car,  la  penfee  de  celui  à qui  l’on  a jure  étant  différente  de  la  nôtre,  il 
cft  ccnlc  n’avoir  point  accepté  les  offres  qu’on  lui  faiioit  par  ce  ferment  : or  une  pro- 
meirc  n'oblige  point , fi  elle  n’cft  acceptée.  Ce  n ef!  pat  fe  parjurer,  ajoute  Cicéron, 
que  de  jurer  une  chef  faufil,  c’ell-à-dire,  d'affirmer  par  erreur,  avec  iermeut, quel- 
que cliofe  qui  fe  trouve  autrement  qu’on  ne  penle  : mait  le  Parjure  conjifle  à ne  pat 
tenir  ce  que  P on  a juré  en  fa  confiante,  félon  ce  que  porte  Informulé  ordinaire  dont 
en  fe  fert  parmi  nous, 

t>n  Snm..,  f..M  §•  XVf.  Q^UELiiOES  Auteurs  Modernes  difputent,  f,  l’on  peut  prêter  ferment  au 
.....Sau/er-  „lm  Ven  (0  /fl  place  d'une  perfonne  abfente,  de  telle  fane  quelle  fait  liée  par  lai 
jmmoVtoo.  yûici  cc  qIIC  je  penle  là- deffus.  Comme  l'on  peut  contracter  quelque  Obligation 
par  Lentes;  le  contentement  s'exprimant  aulli  bien  pat  tait , que  de  vive  voix  : tien 
n’empeebe  aufli  qu’on  ne  jute  par  Lettres,  & que,  auand  un  tel  Serment  a été  lû 
avec  les  formalitez  accoutumées,  il  n’oblige  tout  de  meme  que  fi  on  l'avoit  prête  de 
vive  voix.  Je  dis,  quand  il  a été  là  avec  Ut  formalitez.  accoutumée t : car  fi  l’on  fe 
rctraâc,  avant  que  l’Ecrit  dans  lequel  on  allûroit  quelque  choie  avec  ferment  fojj 
parvenu  emie  les  main*  de  ceux  à qui  il  s’acircüoit;  on  n’tft  point  coupable  de  parju- 
re. Mais  je  ne  voudrois  pas  que  ceux  qui  font  chargez  de  juter  pour  un  autre, 
sgiffent  en  apparence  comme  s’ils  juroieut  jiour  eux-mêmes.  Je  n’approuve  point, 
d’autre  côte, que, pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu'ils  jurent  en  ieur  propre  nom, 
ils  changent  Je  cette  manière  la  formule  du  Serment  : Ainji  Dieu  lui  fou  en  aide. 

4 11  vaut  mieux  fe  contenter  de  lire  un  Ecrit,  où  foit  contenu  le  ferment  de  la  perfonne 

abfente.  Cependant  comme  parmi  la  plilpait  des  Peuples  on  a de  coûtumc,  & cela 
non  Lus  quelque  fondement,  de  rendre  le  Serment  plus  augufte  & plus  authentique 
p-r  certaines  cérémonies,  comme  par  le  facrifice  d'une  Vi&iine,  par  (attouchement 
de  l’Autel , & autres  »acs  religieux  qui  marquent  d’une  manière  plus  forte  & plus 
fenfible  le  rcfpeéà  de  celui  qui  jure  pont  la  Divinité  qu'il  prend  à témoin  : je  fêtois 
d’avis,  principalement  s’il  s’agit  d’une  choie  de  grande  importance,  que  la  petfonn* 
abû nte  prêiàt  elle- même  le  Serment,  avec  les  formalitez  ordinaires,  dans  le  lieu  où 
elle  demeure;  furlout  lors  qu’il  faut  néceflairement  un  Serment  (a)  perfonnet,  com- 

me 


fi'  £**i  Ml»  r*  , M ttrttlpfrrt  fitri 

»t,!er*,  >i  fimttnltm  tf  i tpmtd  i/dfrj  ri  fi 

Mit  mrnfiH w tfi  r t'i*rt*M Ku»  f*hum  ,M~ 

,/t  fut  .«  —p.  r».  /<••« «vk 
t i,  fini  t -trUl  ttntifûmr  mtrt  ii  ir»,  >■!  fttttt  Pf,m 
yirou-n  tfi  De  OiSe.  LO-.  4IL  'ap  * XiX.  G « o t i u » 
f:  nôtre  £o»cur  ouf  (ur*i,  diiu  Je.pieimeie*  piio- 
\r%  le»  Editions  o du:  aire  s,  qui  port  oient  î »r  »r«i 
defercmis  fi tri  tPtrtrre.  M*rs  quand  ®eme 

ht.  Niaeafctitij-feconnohwMeoi  ce  itfartntit  ,_•*  qui 
»*cf:  p**.  comme  A t os  M*nt-c*  1«  leniotguej 
|s  i;Hte  du  difcoun  fait  aie*  voix,  ce  me  fcmb.c , 
t]  ic  t’eft  une  glofc,  qui  st  été  fource  dan»  le  texte 
pu  quel  cuit  qui  ne  fai  foi  t gnére»  4’ Attention  au  ,41" 
foinnMBt  de  Cichoh.  L’exemple  qui  le  »r0U.f* 
dans  1-*  paroles  fiiivatite* , que  i’aî  44'jâ  citee*  A»l- 
leuis  fLi*.  III  Chap.  VI.  f.  fl.  Ntt  U.)  Ct  la  ma- 
niéré dont  Ci.tr» h laifonuc  fox  eet  exemple  , lie  pet" 
«icae.it  p xa  4c  doute*  qu’il  fie  l’agUÜft  4Ç1  4c  «lut 


qtr  Jure.  8<  nen  pas  de  celui  qui  defere  le  Serment, 
l'n  Cot  frire  s’attend  fan»  doute*  qu’au  lui  paie  ce 
nu’un  lui  a promit  avec  ferment  : autrement  i quoi 
ton  ffcioit  il  juicdr  ^itnt  ett  dune  ici  n.t*r  f;rra*r»j# 
le  non  pas  mu  éi/mnfo  i de  lotte  qu’il  falloir  tra- 
duire t T* “itt  t»i  fan  4»’*»  jurtm  t*  » .-ri  rf*ir  t&lifi  de 
I f six  fat,  ferment*  (c’cfl  • à • dite  * qu’on  l'a  crû  , ou 
qu’on  a dû  Je  moite)  il  f*m  ntàirptnf*Wtmn»  «trtCr» 
te  à i*»i  rat*  ,\fi  tint*  ■’  ktrtMt  /«,  n’r  il  f»>*t 

tkh;i,  t-  C»h  pt*>  J «Mqw  fàMt  ft  rtmitt  fttptLU  dt 

Cmt  tt  n'tfi  t*»i»MTt  ft  pArftortr,  f mt 

dt  /«r ,r  0*  uUft  ie’eft  - à - dite  , une  ebofe 

que  l’on  ne  veut  point  exdcutei,  \ que  l’on  n’eaccu- 
texa  point)  *»*I I le  fnrjmtt  twnfifit  mnilittmtmi  a ru  rat 

f*in  , t que  r*H  4 jmri  tn  f*  wfcttmt* , fit mi  u f **  pewtt 

U ftrmml,  trjimitt  dtnl  «a  ft  ftrt  parmi  Au  refte, 

PÔtre  Ameux  citoit  encore  ici  un  autre  pillage  d« 
CiClfcO»,  que  l’on  ttousexa  dans  le*  T^dknkm 
, lib(  IV,  C*p*  XLVÜ!  iU  üb% 
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me  o:s.p*tIe;  titre  qui  ne  convient  point  à ceux  que  l’on  prête  pat  autrui,  félon  l'u. 

fage  commun.  En  cftct,  quand  on  attelle  de  vive  voix  & folenncllcment  la  Divini. 

té,  cela  cil  plus  capable  de  la  faire  regarder  comme  préfente,  & d’imprimer  pour 

elle  une  fraieut  rcligieulé,  que  (i  l’on  pire  Amplement  par  écrit;  car  le  Papier  ne 

rougit  de  rien.  Et  ce  n'cft  pas  tout -à-  (ait  fans  raifou  que  les  dépofitions  laites  pat  !.*\Toic' 

Lettres  font  appcllécs  des  preuves  objcwrts  CT  incerlatxri  (a).  vit  iv.c»p.  v. 

<j.  XVII.  O n demande  ici  enfin  , jufqu’où  un  Héritier  cfl  lié  par  les  Serinenj^jj[|" 
de  celui  dont  il  recueille  la  fiiccelEon  ? Sut  quoi  il  cfl  clair,  que  üquclctm  a aquisun  mn'drVciui' 
droit  parfait,  qui  tombe  fur  lesbiens  du  Défunt  ou  directement,  ou  indircélenier.t,&  pour 
fupplcer  au  défaut  d’une  autre  choie  i l’Héritier  doit  tenir  le  Serment,  parce  que  cet.  “ 

te  charge  étant  attachée  aux  biens,  palfe  à lui  avec  la  fucccflion.  Niais  lors  que 
le  Serment  ne  donne  à pcrfbunc  un  droit  parfait,  & que  l’engagement  du  Défunt  croit 
uniquement  fondé  fur  un  principe  de  Piété,  de  Charité,  de  Sincérité,  ou  de  Con£ 
tance  à r.e  pas  (è  dédire;  ii  cfl  clair  que  l’Héritier  peur  fe  difjtcnfer  de  rien  exécuter  à 
cet  égard,  puis  qu’il  ne  repréfente  |amais  le  Défunt  dan^ies  Obligations  purement 
perfbmicllcs.  Par  exemple,  ii  l’on  a juré  de  jedner  unefois  toutes  les  (émaincs,  de 
demeurer  cinq  ans  dans  le  Célibat,  d’allct  en  pèlerinage  dans  la  Terre  Sainte;  &'  que 
l’on  meure  fans  s'aquitter  de  ces  Vœux  : l’Héritier  n’cft  teint  de  le  faire  lui- meme, 
que  quand  il  a été  inflituc  à cette  condition.  Si  l’on  a juté  de  donner  chaque  an- 
née aux  Pauvres,  pendant  dix  ans,  la  forante  de  cent  Eeus.éc  que  l'on  meure  avant  ( 
la  fin  du  terme;  l’Héritier  ne  doit  pas  non  plus  à la  rigueur  plier  ce  qui  tefte  pour 
accomplir  nôtre  Vœu,  à moins  qu’on  n’ait  conféré  à certaines  pcrfbnncs  le  dtoit  de 
l’y  obliger.  Car  quand  on  ne  donne  droic  à perforine  d’exiger  l’accomplifleincnr  d’une 
Promefle,  on  engage  Amplement  (a  foi,  Sc  non  pas  les  biens  : aiuli  l’Obligation 
n’cft  point  attachée  aux  biens  qu’on  liiflc  en  niohtam,  & par  conféquent  ne  pafle 
pas  à l'Héritier;  à moins  qu’on  ne  lui  air  impolè  cette  coudition  par  une  daule  du 
Teftanicnc.  Grotius  (a)  dit  encore,  que  »’il  y a dans  une  Promcflè  {jute  avec  (») tiv. tr.  rt*. 
ferment  quelque  vice  qui  empêche  que  celui  à qui  l'on  jure  n’aquiére  paHa  aucun  mu.  s.  17. Voie» 
droit,  en  forte  que  l'on  loir  engagé  feulement  pat  tappott  à Dieu  ;en  ce  cas- Ii,  *1,'. xix. $!,. 
l’Héritier  n’cft  point  tenu  du  Serment  de  celui  il  qui  il  fuccédc.  Sur  quoi  il  faur 
fuppulêr,  à mon  avis,  que  le  Défunt  ou  pat  un  point  d'honneur,  ou  par  délicateflè 
de  confcicncc,  eût  réfolu  de  tenir  un  ferment  qne  l’on  avoir  extorqué  /je  lui  par  ar- 
tifice, ou  par  une  crainte  injufte  : car  autrement  il  n’étoic  lui  - même  obligé  à rien 
en  ce  cas- là,  comme  nous  l'avons  fait  voir. 

Mais 


f.  XVI.  (1)  C'eft  ce  qoe  les  Jurifconfiiltes  Moder- 
ne* appellent  Jurmra  in  4ufiW.  Mr.  H e R- 

x 1 b s rappotte  un  endroit  d'une  Lettre  de  ir*tll.\nnu 
U 9*n,  Roi  de  Str-'a,  ï Htn*i  II.  Roi  A’^4njtl*i*rrtl 
écrite  en  MCLXXVI.  on  ce  Ftince  dit,  que  de  tout 
tem»  ç'a  été  U coût  imc  dan*  fon  Roi-urne.  fie  pet 
mi  (es  Ancêtres,  de  ne  pas  jurer  foi-  même  -,  Sc  que 
c'eft  tom  un  de  lever  lu  main  , ou  de  ta  faire  lje.ef 
à un  autre  qui  jure  pour  nom  en  uéue  pie  Ici; ce  ; 
*hr»M  k«*iw  c*  U '■»  fMlttmm  ,'mcrmw-antmm  , «;ud  vtt 
«ans»  ptafn*  fit , Vil  IM  «MIMA  iulinru  fir  ymÇntn 
jtmxMT.  Que  le*  ancien  (utàQ'cnt  aia£  quel- 

quefois à d’autre*  ablens , cela  p-roit  pat  l'exemple 
que  Mr.  H e » r 1 u i allé’ar , du  ferment  qa’-f*>ai« 
lit  à Pampre  par  de*  gtm  qu'il  lui  curoiz  : Dion 
C aï*  1 cl?  Hffi.  Lib  XLVIll.  pa5.  Ai7.  C.  £4  H. 
Sttyk.  Je  trouve  aufli  dan*  Tur.  Li  v i,  que  C, 
Vmlarmi  FUemu  juta  pour  lui  , avec  l'approbation  du 
5<Mt  Sc  du  Peuple,  qui  tiiuent  pvui  bou  cc  lcxmenC, 


a«  profit  de  ceJui  poct  qui  il  dtoit  fait  : PMtfpia  fri- 

Vif,  ut  ftrtnit  tÿtl  , me  fi  ipft  véJiiit  jmrmffo.  Ltb. 
XXXI.  Cap.  L.  tr  Mali  il  cfl  cen  lin,  que  le 
Droit  Civil  n’auiotifûit  aucun  Serment  pitié  par  Fro- 
nam.  C’eft  une  invention  du  Droit  Canonique» 
Voice  le  "}»»  talefimlum  r*  rnufimunum  ,de  Mr.  Bon* 
mer.  Lib.  U.  ïit.  VU-  i |.  <T  fin,  La  ebofe  cft 
allée  (i  loin . que  les  t Princes  , quoi  qu'ils  fuirent 
preiens,  (ai  foi  eut  jurer  quelcun  pour  eutj  Gir  tout 
L celui,  en  faveur  de  qui  il»  pictolent  ferment  ,ét  oit 
leur  inférieur.  Voiez  en  Je*  exemples  durs  le  Ttmt 

I,  du  Cïrfi  ’L'nrVrrJirt  Diplamamt  >4m  ^publie  en  l?zt.) 

Aitie.  CCKU.  & Attid.  DCXV. 

(i)  J***Mt*t*rm  cm  parafe  , ou,  comme  il  cft  die 
diul  le  C*d*»  Jitr+tmiatHM  carfnmli’tt  frmfiitmm.  Voies 
U Loi  eiiee  ci-deflii*  , j.  4t.  Sait  i.  fie  Ub.  U. 
Tit.  XLIII.  Si  miner  ft  maf.  »»»  Sec.  Leg.  1 IL  IN  fin, 
C’eft  on  (ciment  que  l'on  prete  foi- meme,  »vec  les 
jotfuaUtz  ordiu aires. 
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Mais  fi  l'Héritier  manque  d'effeûuer  une  Promeflè  ou  une  Conventi^rwdu  Dé- 
funt,  faite  avec  forment,  & dont  il  doive  être  garant,  comme  Succèdent;  le  rendra, 
t-d  pour  cela  coupable  d'un  véritable  parjure:-  Je  foûtiens,  que  non.  Et  ma  railoa 
eft,  que  ce  que  le  Serment  proprement  ainfi  nommé,  ou  l’aûc  par  lequel  on  en 
appelle  à la  Vengeance  Divine,  a|OÛre  à un  (impie  Engagement,  cil  uniquement 
attaché  à la  perlonne  de  celui  qui  jute  (1).  Car  l’Héritier  n'a  pas  lui -même  pris 
A témoin  la  Divinité  : ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  l’outrage  ditiSenient,  comme 
font  ceux  qui  jurent  à faux.  11  n’cil  donc  coupable  que  d'infidélité,  ou  de  ce  qu’il 
violeUes  engagemens  où  il  efl  comme  Héritier.  Autre  choie  cil , 4 ce  que  préten- 
dent phificurs,  fi  le  Serment  a etc  fait  par  un  Peuple  entier  : car,  félon  eux,  ram 
que  ce  Peuple  demeure  le  même,  l’Obligation  du  Serment  fe  perpétue  jnfqu’a  la  der- 
nière Poftéritc.  Mais  cette  décifion  ne  me  paroir  pas  à l’abri  de  toute  difficulté.  Car 
l’adc  du  Serment,  £t  par  confirqtient  fou  infraétiou , font  uniquement  l’effet  de  la  vo- 
lonté particulière  de  chaque  Individu,  & n 'appartiennent  à une  Perfonnc  Morale, 
qu’entant  que  les  Particuliers,  dont  elle  eft  actuellement  conipolec,  y ont  ed  pat  eux- 
mêmes  quelque  part.  Ainfi  un  Peuple,  confidétc  comme  une  Perfonnc  Morale,  ne 
fauroit  proprement  fc  (cul mettre  a la  Vengeance  Divine,  c’eft-à-dire,  jurer  : cela 
ne  convient  qu’aux  Particuliers  qui  font  Membres  du  Corps  de  l’Etat.  Lors  donc 
qu’un  Peuple  viole  une  Promcllc  ou  une  Convention  faire  avec  ferment,  il  n’y  a que 
ceux  qui  ont  juré  en  perfoonequi  fe  parjurent,  6c  cela  même  fuppofé  qu’ils  conten- 
tent à la  violation  de  ce  qui  avoit  été  ainfi  promis  : tous  les  autres  font  coupables 
fimplement  d’infidélité  (i).  Ainfi  je  ne  voudrais  pas  traiter  de  parjures  les  La cédi- 
momcm,  qui,  plufieurs  fiécles  après  Ljnrçxe,  abolirent  les  Loix  de  ce  fameux  Lé- 
giflateur,  ni  les  Romains,  s’ils  eufiem  rclolu  de  donner  aux  Empereurs  le  titte  de 
Rois , malgré  le  lertnent  que  Brtsm  avoit  fait  faire  au  Peuple  Romain.  La  choie 
paraîtra  encore  mieux,  à l'égard  des  derniers,  fi  l’on  confidére  que  perfonnc  n’a  voit 
a.juis  au^m  droit  par  leur  Serment, Sc  qu’ils  avoient  feulement  voulu  fc  lier  les  mains 
a eux -menu  s,  de  peur  qu’il  ne  leur  prit  envie  de  rétablir  une  forme  de  Gouverne- 
ment, dont  ils  avoient  éprouvé  les  inconvéniens  fâcheux.  Ainfi  ils  pouvoienc  bien 
* -■*  par 


< XVII.  fi)  Bonrw,  it  IfpmU.  Lïb  V.  C*f.  ult. 
<o;ic!uoit  de  là,  tual-à-prbpos,  que  Ici  rrinccA  ne 
uv  t p/.s  obliger  de  tenir  le*  Truster,  jurez  par  leur* 
Predctellcurt  i comme  l'a  tcmatque  Grotius  » 
Liv.  il.  Chap.  XVI.  f.  ns.  *mm.  9.  Car  , dit  fret- 
hita  celui-ci,  m * n'ttnpUht  <y  ut  U prtmtfft  dm  OU 
J>*ii  t'obhit  P Hit’lur , jimi  ftu  CtbUfaut m du  Semeut 
a r 4 U Prtmeffe  (dit  pmrmun:  ptrftmrniU,  Sur  quoi 
lUO|tom-t  prétend  que,  le  Roi  & le  Succefl'eur 
«tint  une  feule  perlonne,  p<ree  que  l’un  l'autre 
icprcfente  le  Peuple,  qui  tubfille  toujours  j fc  ie  Roi 
mot  jure  au  nom  du  Peuple  : la  force  du  Serment 
s'cicad  jufqu'ajx  Succeficuxs.  Mais  ce  que  je  dirai 
apte*  noue  Auteur , dans  la  Note  luivat  re,  fufflt 
po  u faire  voir  que  la  repréfemaron  tombe  unique 
mcor  tnr  les  engagemens , 6c  non  (ur  le  ferment  qui 
Ica  accompagne. 

(a)  Mr.  H*  Rît  u s fe  déclare  ici  contre  le  font  i- 
ment  de  nôtre  Auteur , fc  >1  fe  pi  é vaut  de  l'autorité 
de  UsoiitM  , qui  femblc  pourtant  ne  pas  faire 
pue  lui,  Ce  Grand  Homme  traitant  des  Conven- 
tions faites  avec  des  Sujets  rebelles,  dit,  Li v.  III. 
Chap.  X’X.  f.  t.  n*m.  ».  qu *glltt  ttmvtml  itrt  «» 'frr- 
mit/  far  ferment , fatUm  tmt  par  le  H«  ra  par  t*  Si • 

laf  Staveratn,  mai  tn.ttt  par  imu  h Cttft  dt  t Eut , 
■««WW  mtU  wm;  fwv  Lycurgue  & Solon  fi’tnt  jurer t 
r *9  in  Laecde moiuens , Crntt  Ut  AtXtutCftJ  , dt 


amfirvtr  U»n  L >«*  « & afin  Q,t7  lit  serment 
ns  rtsolr  r«i  ia  foscinuut  cm*m- 
GfMiNT  oc*  h iiOMKt  , wt  avsteat  fart  au 
(ipmvirutmmt  t e>rt{trent  dr  fiat  qn'il  (*i  tf-tuitUi  irai 
Ut  a»r.  En  it  car  «fa,  ajofite  G ROTI  v*  , te  4n* 
tr/raru  Jtit  mJtf  erfalitmo.)  tenir  u fé'tn  dtnntt,  f;t>>rd 
parmi  it  Bien  Faàiu  dsrm*nti*t>r  U tndtMU  : Mr  l* Etat 
a fi  fe  defta-iler  dt  ftn  drtu  j dr  Ut  lirmt  dm  Ttatii 
penuru  itrt  fi  i iain  , fu*r/j  *e  (partent  «xeane  muriH, 
Ou  ie  luis  fort  trompe  , ou  ccs  p, noies  fuppolcat 
tout  le  conti.iire  de  ce  que  Mr  Hr.mii  en  iate> 
re,  comme  il  paroh  pat  Je*  mots  que  j’ai  écrites 
letries  capitale*}  lut  tout  ù on  les  coaipare  avec  les 
endroits  cirez  a Ja  maigc  de  ce  p.itagrepnc,  it:;.  a. 
Du  relie,  Grotius  ne  p>rle  point  du  tour  ici  de 
l«  l'ode  rite  de  ceux  avccquiJc  Traité  avoir  etc  ton- 
du : moins  encoie  donne  t-il  à entendre  que  Pooli» 
gation  du  Serment  Jübfilté  à J’cgard  des  Delccndan», 
auffi  b.ca  que  cede  de  la  I româé  à laquelle  il  croit 
joint.  La  taifon  doi  t le  fett  Mr.  Htltiui,  n'eil 
pas  plus  l'olide.  Un  roupie,  dit -il,  peur  jurer  com- 
me Peuple.  Soit  : mais  le  Peuple  d'aujouiû'ltuj  u'eft 
pas  au  tond  le  même  que  celui  qui  etoit  il  y a cent 
ans  : il  eft  feulement  cenfe  le  mC’ate  , à caufe  de  la 
fie  ce  (lion  perpétuelle  des  nouveaux  Citôicns  qui  fem- 
plscenr  ceux  qui  meurent  ou  qui  quitteju  le  pais,  fc 
de  U çoaiiauatiua  du  Gourcioemcat,  Aiaù  il  entre 
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par  là  s'engager  à ne  point  établir  de  Roi  dans  Rome,  du  moins  ram  que  le  Bien  Pu- 
blic ne  le  demanderoir  pas  : car  s’il  étoit  arrivé  que  l’Etat  ne  pût  plus  fc  confcrver 
ians%n  Gouvernement  Monarchique,  la  lituation  des  affaires  auruioülots  rendu  illici- 
te ce  à quoi  ils  s'etoienr  engagez,  6c  ainfi  ils  étoient  quittes  de  leur  ferment.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  leurs  Dcfcendans,  à moins  qu’il  o’cullcnt  eux.  mêmes  ratifié  le 
lermenr,  cela  ne  pouvoir  pas  les  regarder,  parce  que  les  Anccues  non:  nul  droit 
d’inipofèr  à leur  Poftéritc  une  Obligation  de  cette  nature.  En  vain  ob|eél croit  - on , 
qu'un  Peuple  étant  toûjours  cenfé  le  même,  quoi  qu'il  ne  s’y  trouve  pas  un  fcul  des 
Citoicns  dont  il  étoit  compofé , les  actes  des  Ancêtres  ddyent,  ce  lemble.  obliger 
les  Dcfcendans. Car  les  Dcfcendans  ne  font  tenus  du  fait  tlcleurs  Ancêtres , que  quand 
un  autre  a aquis'par  là  quelque  droit.  Mais  à l’égard  des  chofes  dont  les  effets  tcjail-  • 
litlent  omqoemCtWIiir  le  Peuple  même  en  venu  des  actions  des  Particuliers  qui  lecoin- 
pofent;  les  Defccndans  ne  font  pas  toûjours  obligez  de  maintenir  ce  que  leurs  Ancê- 
tres ont  établi  ; de  même  qu’on  ne  doit  jias  toûjours  mettre  lur  le  compte  de  la  Pot 
térite  les  aétes  de  les  Ancêtres  : car  les  Dcfcendans,  par  exemple,  d'un  Peuple  qui  a 
été  autrefois  beliiquciur,  ne  {àuroieut  raifonnablcment  s'attribuer  la  valeur  de  leurs 
Ancêtres,  dont  ils  ont  dégénéré.  Ce  feroit  autre  chofe,  fi  chacun  des  Dcfcendans 
avoir  renouvellé  le  fermenf'  de  (es  Ancêtres.  Au*refte,  en  matière  de  ces  foires  de 
Serment,  6c  autre»  femblables,  il  faut  bien  obfervcr  la  maxime  d’un  ancien  Poète 
Grec  : c’eft  (0  de  ne  jurer  jamait,  que  l'on  ne  fera  pat  telle  ou  telle  chofe  j caries 
premières  réfolursoni  font  fujettesà  être  démentit  s par  tes  fuyantes.  La  réflexion  d’un 
' Hilloricn  François  n’ell  pas  non  plus  à méprifet  : (b;  Il  J a,  dit-il,  heu  ,iê  croire , fsj 
tfue  les  Princes  ebfcrverens  un  Traité,  j/lus  rel igsemfement ,*  que  les  Républiques.  Car  *»'<•*«>. 
la  (ainseté  de  la  foi  donnée  Jais  plus  d impre/fion  fur  celui  qui  s’enrage  lui  fcul  O"  de  ,,*év"o!e,V  ci’ 
fs  pure  autorité',  que  fut  tes  Particuliers  d'un  Corps,  dont  chacun  notant  que  peu  ou  wo,-... 

point  de  pars  à rengagement  puilic,  ne  fan  pas  grand  f rapide  d’y  manquer.  *' 

5.  X VIII.  Le  Setiucnt  peur  être  emploie,  & s’emploie  d’otJinaue  pour  deux  rai-  t , 
fons  principalement  : ou  pour  plus  grande  affûrance  des  Engagemcns  où  Ion  entre  ; 
ou  pour  décider  un  fait  qui  n'cft  pas  avéré,  & qui  11c  fauroit  être  mieux  éclairci  pat 
. . »■  w une 


hen  dan*  l*j  engageircr.s  valide*  de  fes  Ancêtre', 
par  IcfqucU  quelcuu  a aquis  un  ventable  droit , fit 
qui  (ont  de  iKtarr  a le  perpcioei  ■,  mais  non  p-t 
d m*  ce  qu’il  y h qui  peut  eue  regarde  comme  p-Jie* 
nier.i  pctionnel.  Oi  tri  dt  ici  l’acte  du  Serment.  tu 
uu  mot  , le  feuple  dVajuurd’iiui  n’eft  pat  rapport 
au  Peuple  qui  vivoit  il  y a cent  ans,  que  comme  un 
Heritier  par  nppo  r uu  Défunt , dune  il  duir,  Idoi 
Mr.  Hmiüi  meme  , accomplir  les  gfoincilct 
fanes  avec  ferment , »oo  i caule  du  Serfnet.i , nuis 
a c*«fe  de  U ftomelle  : cji  le  Serment  n’cil  qu’une 
chute  accidentelle,  une  (impie  cou  (irma' ion  de  Peu* 
g.gcm  ni,  qui  faut  cela  ne  Inuit  j>.*s  moins  valable, 
une  etpece  de  formalité  rcl'giculc  , dont  l’eilet  ne 
paiie  pas  plus  lo;n  que  'cefci  qui  l’cinplo-e  po  >r  plu» 
glande  *ttur«nce  de  la  hdtlue  avec  laquelle  il  vejt 
tenu  la  parole.  Mr  Hsnrit’S  allègue  ici  l’ciem-  % 
pie  des  lltMletti  q?u  euvi'on  ccat  cinquante  an» 
apres  U mon  de  7i,ni,  s’.iq jittcicnt  de  ce  que  ce 
l'atnaiche  «voit  fait  |uref  i leurs  Ancêtres , de  ttanl- 
porter  le»  os  dans  la  Tcrie  fromilc.  M ai* 

cela  prouve  Iculewenc  que  les  Ifrtéhin  le  aftient 
obligez  d’exeewet  la  pionirlic  de  leurs  Anccirca  : il 
a '1  a tien,  du  telle,  qui  inlinuè  que,  s'ils  y enflent 
manqué  , ils  fc  fuirent  véritablement  rendus  coupa* 
bic*  de  pari  arc.  Il  faudrait  dire  la  acmc  choie  du 


mifTarre  de*  Garnit  et,  fuppofe  que  S*al  PcAt  fait 
faire  loua  ombie  que  le  Serment  de  /•/*#  eto.-t  mil. 
Mut  Mr.  La  Ci.  ne  a lies*  bien  remarque,  qi.e 
ce  Fnnce  (e  fcivit  de  quelque  antie  prétexté.  Vcier 
fur  II.  Samuii,  XXI,  i,  z . foui  ce  qui  c fl  d ci. 
Sermen»  qui  ne  donnent  aucun  dtoir  à petln.nr  , 
comme  quand  un  t’euple,  en  ctsbliilant  une  Lui, 
juxr  de  roblerver  pcipniellemert , il  cfl  clair  que 
ce  font  de*  Voeux  , qui  n’ont  de  totee  qu’autant 
qu’on  a lieu  de  prefumer  que  D i » u le*  accepte. 
Ainfî,  englue  «'ailtern*  perlonne  %ne  peur  s’obliger 
envers  foi*  même  qu'ai»  ant  qu’il  le  fuce  à puq.i* 
pour  fan  piopre  avantage,  nen  n'empecre  que  non 
feulement  la  foftrriic . mai*  le  Feup-c  meme  quiVrtt 
engage  «vrc  ferment  I oblitivei  une  Loi,  ne  l'abirgc 
dan»  la  luùc  , »’it  la  trouve  preiudiciabie  t la  in 
pour  laque, le  il  l’avoit  riablie;  car  cenc  eiccptioa 
eH  re»fcimc#dans  tous  les  engsgemen*  qui  ne  te- 
gatdrnt  que  ceu*  IL  mémo  qui  y cr.uer.i  , fit  ç* 
n’cft  que  inique*  Utju'ob  peut  croire  que  D 1 • u 
caige  les  cite;»  coalisas  d’un  Vœu.  Voicxci-def- 
fu»  , Lrv.  1.  U»ap.  VI.  f.  t.  fit  Lit.  III.  Ch,«p.  VI. 
fT  if- 

())  ’A»a£,  &*fTirn  Hit  4r  a'vvjuuii. 

tnJi  jap  i finit  T.s  )ia’^n. 

SoritocL.  Ar.tig&a  pag.  ijo.  Eiit.H.ittfk  veif.  j»a. 
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une  autre  voie  plus  commode.  C'cft  en  ce  fens  qu'il  faut  expliquer  la  définition 
d’ARisTOTE  : (i)  Le  Serment,  dit- il,  efl  une  affirmation  faite  en  prenait  té- 
moin la  Divinité,  C r qui  ne  porte  point  avec  foi  de  ctémonjlranen-,  c’eft-i-dit^feonc 
la  mérité  n’cft  point  dcmomrce  pat  dés  preuves  réelles,  mais  à laquelle  on  ajofitc  foi 
uniquement  à caufc  d’une  préfomtion  dutcfpcâ  de  celui  qui  jure,  pout  la  Divinité 
qu’il  prend  à témoin.  En  effet,  lots  que  l’on  a des  preuves  bien  claires  d’une  cho- 
ie, le  Serment  ne  doit  pas  faire  foi  : comme,  au  contraire,  lots  qu’on  s’en  eft  une 
fois  remis  au  Serment  pour  la  décifion  d’une  affaire,  (a)  il  ne  faut  plus  aller  chercher 
d’autre  preuve.  Au  refto  on  voit  bien  pourquoi  le  Serment  eft  emploie  dans  les 
Queftions  de  fait,  te  non  pas  dans  les  Quejhons  de  dre  if,  c’cft-à-dire,  pourquoi 
l’on  jure  qu’une  chofc  a été  ou  n’a  point  été  faite,  & non  pas  qu’elle  a été  bien  ou 
mal  faite.  Car  du  moment  que  la  première  queftion  e.ft  vuiJcét  on  peut  décider 
l’autre  d’une  manière  liiconteftable.  Cjue  fi  lis  Juges  prêtent  ferment,  ce  n’eft  pas 
pour  affirmer  quoi  que  ce  foit  : ils  s'engagent  feulement  par  U à prononcer  (elon 
le  droit  le  l’équité,  dans  l’affaire  dont  il  s'agit.  I!  y a donc  deux  fortes  de  Sermens: 
les  uns,  par  Icfqtiels  on  affûte  Amplement  qu’une  choie  eft  ou  n’ift  pas  : les  au- 
tres , pat  lefqucls  on  s’engage  à faire  ou  ne  pas  faire  une  certaine  choie.  Les 
premiers  peuvent  cire  appeliez  des  Serment  (a)  affirmât  ifs  •,  le  les  autres,  des  Ser- 
ment (b)  Obligatoires.  ■ 

■$.  XIX.  L ts  Serment  Obligatoires  (but  fort  en  ulâge,  le  peut-être  Ci)  plus  qu’d 
” ne  faudrait , dans  les  affaires  tant  publiques,  que  particulières.  U y a des  gens  qui 
diftiugutnt  ici  entre  les  Sermens  Obligatoires,  proprement  ainfi  nommez,  par  let 
quels  on  entre  en  même 'teins  dans  quelque  Engagement  où  l’on  n’etoit  pas  enco- 
re ; & ceux  qui  fe  font  pour  confirmer  un  atlc  dé/a  conclu  le  valable  par  lui -même. 
Ce  n’eft  pas  que  tout  Serment  ne  foit  un  acccffôire  de  quelque  Obligation  : mais  il 
y a des  Promclîcs,  dont  les  paroles  mêmes  renferment  le  Serment,  comme  quand  on 
dit,  par  exemple;  Te  vous  jure,  tjtte  je  ferai  cela  en  vôtre  faveur  ; & d’autres, 
où  l'affaire  principale  eft  fépatée  du  Serment.  Au  refte,  les  Inccrpiêtes  du  Droit  Ro- 
main remarquent  avec  railon,  comme  nous  l’avons  auffi  fait  voir  ci- dcllus,  que  le 
Serment  eft  nul , lors  que  l’affaire  principale,  à quoi  on  l’ajoûte,  (a)  eft  déshonnê- 
te & illicite  par  le  Droit  Naturel,  ou  contraire  au  Bien  Public,  ou  préjudiciable  à un 
tiers  : mais  qu’il  y a pourtant  certains  aétes , qui , quoi  que  nuis  en  eux  • mêmes  de- 
vant le  Tribunal  Civil,  (i)  font  validez  par  l’intcrpofition  du  Serment;  parce  qu’ils 
ne  renferment  point  de  vice  effenticl, & qu’ils  font  feulement  de  telle  nature,  qu’une 


f.  XVtlf.  (i)  *0(mc  «i«-;r 

«fravaJhwv (?*•  T^Srtcr.  ai  x-4ltr*mJr.  Cap.  JtYlll. 

(l  5 Voies  ci  deflous,  J.  21.  SJ. 

$.  XIX.  i>  Cas  forte*  de  ferment  font  le  plus 
folivcr.t  on  injuffei,  ou  téméraires.  Fo«r  tes  faite 
«Dnocc-mmcnt,  il  faut  fsvoir  avec  la  «iemicic  certitu- 
de , que  l'avion  ou  l’onuflion  , à laquelle  on  s’obli- 
ge, «ft  permise  ou  innocente  : il  faut  voit  fi  c’cft 
uce  chofc  qui  dépende  de  nous  5c  qui  foit  en  nôtre 
pouvoir  : iï  faut  examiner  fi  elle  ne  nom  jettera 
point  J jh!  quelque  dangei  tant  Toit  pA  confiderablc 
d’cSenfcr  Dut  & de  violet!»  Loi  , ft  s’il  j a 
«eallttc  de  iuxer  Voie*  Je  Traité  de  Mr.  La  Pi  a- 
«t.m,  Liv  II.  Cht-p.  IV.  & XXV. 

(l)  S te*»  dit » itêfmr  pr* 'iilsm  rs^nldm,  quu  ubt emn- 
fut  £*»»]  fa:’ Mm  (t£t  preirlinit  tl*f*im»i , rvf» 

inm  ifi  nte  jhpmatt  ner»  bmjffmtdi  ttntrt , nte 
+ *(!*>  tSTt  m*mmu  , kic  (acia/untou  a O- 
hitti.  Cod.  Lik  1.  Tit.  XIV.  v»  LtgiUi  ÔCC. 
l*g.  V.  f.  u Voies  auffi  DtciiT.  L;b.  U.  Cap. 


-*  V - des 

x'.v.  en  r,a:, , uj.  vu.  f.  k.  a lu»,  xjx.  rit. 

I.  D,  lof  1.  Lcg.  exil.  t. 

(j)  C’cft  U maxime  du  Droit  Canonique,  qui 
lai  fie  fobfifter  tout  Serment  que  i’ou  peut  tenir  fan» 
piej  idice  de  fon  Salut  Eternel.  Sur  ce  pié-là,  le 
Catriounemcnt  d’une  Femme  , le»  Promclîcs  d'un 
Enfant  en  aire  de  puberté,  fe  autres  aâct  nul»  par 
les  Loix  Civiles,  fort  Tilde?  par  les  décidons  des 
l apes , à caufc  du  Serment  qui  les  accompagne. 
Voir?  Ict  Di'rm'mn,  L:b.  II.  Tir  XX. V.  Dt 
Jurtjmrtnd»  , C»p.  IX.  XXV 111.  fe  ci  - défias  f.  ri. 
.Y»-»  t , 4.  Mais  Mi.  Thomssuii  remarque 
avec  raifon  » duns  fes  F-  .daum.  J.  K ir  G**r.  Lib. 

II.  Cap.  IX.  $.  9,  & que  cela  eft  contraire  à la 
nature  «fis  Serinent,  qui  , comme  noue  Auteur  l’a 
■fier  fait  voir,  n’eft  qu’un  fimpie  accefloiic  des  En- 
gagement j fe  que  le  Clergé  Romain  s voulu  par  U 
s’emparer  du  pouvoir  de  corriger  le»  Lois  Civiles  fe 
les  Seuwnees  des  ] ugts,  comme  suffi  empêcher  que 
las  rtoraffics  fc  les  Donations  faite*  à l’Egtiic  ne 

fcf- 
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des  Parties  j peut  aiftmcm  être  lézee  ou  trompée  par  l'autre  : de  forte  que,  comme 
i!  cil  libre  a chacun  de  renoncer  au  bénéfice  des  Loix  établies  en  la  faveur,  on  pré- 
fimmque  celui  qui  a bien  voulu  confirmer  de  tels  adfes  par  ferment,  a mûrement  exa- 
mine s'illui  étoic  avantageux,  ou  non,  de  les  faire. 

$.  XX.  A l’egard  des  Sermens  j{jfirmat;£t  c*dt-à-dire,  qui  fe  font  pour 
cidcr  un  différent,  fur  lequel  il  n y a pas^d’autres  preuves  par  lelquellcs  on  puilîc  le  ***"*• 
terminer  i cehii  qui  jure,  c’cft  ou  la  perfonne  même  incércllce,  ou  un  tiers.  Ceux 
qui  certifient  avec  ferment  une  action  d'autrui,  font  appeliez  des  Témoins  (i);  & 
leur  dépofifion  pâlie  avec  raifon  pour  être  d’un  grand  poids,  lors  qu’il  n*y  a rien  qui  la 
rende  vraifemblablemenr  fufpc&e  î car  ou  ne  fauroit  légitimement  préfumer  qu’un 
Homme- de -bien  &’ craignant  Dieu  veuille,  pour  liiucicc  d’autrui,  s’expolèr  lui- 
même  à la  Vengeance  Divine.  Les  Loix  Civiles  néanmoins  ont  fugenKiit  établi,  de 
ne  pas  recevoir  Tans  beaucoup  de  circonfpcûion  le  témoignage  d’un  homme  fur  une 
affaire  de  quelque  autre,  avec  qui  il  a des  liaifons  étroites;  parce  qu’il  peut  aifement 
arriver  que  l’Amitié  l’emporte  fur  la  Confcience  (2).  Ce  n’ctl  pas  non  plus  fans  quel- 
que fondement  que  les  anciens  Romans  vouloienc  que  les  Témoins  fullcnt  fiches, fur 
tout  s’il  v’agilloit  d’une  affaire  de  grande  importance  ($). 

$.  XXL  Mais  il  atrive  auffi  fouvent,  que  b pocfonnC  même  intércfléc  jure  au  on  sevnfBi  que 
fujet  de  fbn  affaire  propre,  pour  terminer  le  .différent  : ce  qui  fe  fait  ou  par  une  cou-  ^ Ut 
vent  ion  <0  entre  les  Parties,  ou  par  l’ordre  du  Juge.  Car  quand  deux  perfomics  r.d«7eiudîit*r 
^font  en  diipute  for  quelque  chofc  que  l’une  prétend  lui  être  dû,  qu’il  n’y  a pas  des*^1- 
preuves  luftifantes  : le  Demandeur  peut  déférer  le  Serment  à l’autre,  avec  promtllc 
..de  delifter  de  fes  prête  niions,  fî  celui-ci  jure  qu’il  ne  iui  doit  rien  (a).  Que  fi  le  (*î 
Défendeur. craint  de  ne  pouvoir  jurer  eu  confcience,  comme,  par  exemple,  s’il  s’agit  ** 

d'une  dette  d’autrui,  donc  il  eft  effectivement  rcfponlàble,  foppofé  quelle  fuie  vraie;*  • 
il  peut  référer  le  Serment,  promettant  à fbn  tour  de  paier,  fi  l’autre  jure  que  cela  lui 
eft  bien  dû  (l).  Cet  expédient  fe  met  en  ufàge  ou  entre  les  Parties  finalement,  ou 
devant  les  Juges  : avec  cette  différence  néanmoins,  que,  hots  des  Tribunaux  deju'- 
tice,  on  n'eft  pas  tenu  de  jurer  à la  rcquifïnon  de  celui  qui  déféré  le  Serment  : doi  t 
la  raifon  cil,  que  cela  renferme  un’  (3)  engagement  tacite,  par  lequel  on  confcnt  de 
fe  reconnoitrc  déformais  debiteur  de  la  choie  dont  il  s'agit,  fi  l’on  11e  veut  pas  jurer* 
qu’on  ne  la  doit  point,  ou  fi  celui  qui  la  demande  jure  lui- même  qu’elle  iui  clt  due; 
or  quiconque  n*a  pas  autorité  for  nous,  ne  fauroit  légitimement  nous  contraindre  a 
faire  une  Convention,  qui  peut  nous  être  oncreufc  (4).  Mais  lors  que  l’une  des  Par- 


. 

ftiffèM  InfimicM  par  de  fuftca  exceptions.  Voie».  Va 
Notes  du  meme  Airteui  lui  Lakciloi,  Là,  111, 
Tir.  Ul.  $ ».  pag.  i)9i , <y  /»ff. 

S XX.  (ij  Votez  ci ■ défi  vus  , Liv.  V.  Chup.  Xlü. 

I-  »■ 

fl)  Ttfiitm  fidn  diligntitr  tMi-rrnt  tni*  tjf an 

«Ml fi  «j  ri  fit,  ft»  <fm  i rf«r.  Picur.  LÀ, 

XX IL  Tit.  V.  lu  ufiÀms  , Lcg.  I II.  priHftp.  Voies 
la  Lot  fui  vante. 

(•)  ^4n  htm fin  . »«/  ça/  fit,  mi  Imcri  *é»f*  f*t4 

ftcili  4dm i ut.  Ibid 

i ■ XXI.  (l)  Maatmmm  r*jmt4  mm  ntprdiimA.trMm  h,  un 
in  mfum  itn  t jttriijmréuiii  t t/i, il  : ir* j Vil  rit 
tffitmm  I ti’diJtmm  , \ti  «r  imdtfttétt  jÊàuis  dtridmmur 
tint  ramer/ U.  LUnit.  LÀ  XII.  îï».  II.  Dr  Jmr r}*- 
terni»  fitC»  Voie»  OrnMiU  y l*iK  (ivilii  demi  Irmr  ni.» 
mit*"!.  I.  ïart.  hit.  I II.  Tit.  VL  Seft.  VL 

(t]  *4 liernm  *t«f  me  ttifmt  rtm  : .ml  frh-tt , j ml  ;•» 
nt.  . . • Z)«.*«r  amirm  /?  ah  a faemttn  rte , mi , fi  ma- 

üi,  tefitê!  )4>jmr4». mm  i if  fi  f f , fW  fttu,  n»dnii»e 


tics 

jwit  inrSKji  Btm  Ht  11  MT  , jmlti  ;H7M  tî  P'4ltt  IM  dal  :t  t 
<rf  m'J/imt  -ni im  hrt  fétu  , i >ii mi  mot  diltrt r itfp.utu  <*•%• 

’ dtlir  fmrnjmrutéh  ri,  qui  JrfuLt,  Diaill.  ikM.  Lf*.; 
XXXIV.  $.6,7.  Ji*>i tfi.u  itffitmJiht'i  t tB*pf‘*B l 
fl , b>!U  nm  ntt  j*ijMi*44*m  Ttftrtt.  Ibid.  L 'i. 

XXXV11L 

f *J  C’eft  une  clpèce  de  iranfjfticn  , rfilcut  ircs- 
bren  le»  Juiifcor.luitcs  Rctzauil.  “vt  nTAidmm  ffr-  um 
trshfmBitm. s nKtiait.  D I G t il.  mit  fifre,  Lfg-  li 
(4)  M-ij  loi»  qg’on  a une  foia  utrpi^c  Scimcnr, 
on  ne  peut  pat  U icfCiei  : parce  qu'en  l'accepu  r „ 
ou  s’eft  engage  ou  4 Inter,  ou  à le  recun.tolue  L>e- 
de  ce  puyiquo»  l’aune  rame  t’eft  xippoitee  1 
toue  Seraient , 00  bien  à icdomcci  au  dtort  de  loi 
demandée  ce  qu’u*  p-'ètcndoit  : JutjmMdmm  , 4«.d 
|i  lillfiffiar  dira  Jaiitinm  difir  mr  ,.rr/rrr»  ki»  fütfi, 
Ibid.  Leg.  XVII.  Que  fi  celai  qnf  a. oit  defcic  le 
Serment , en  nent  quitte  d’aatte,  celui-ci  cfl  ou  d*. 
cbarel  par  là,  tout  de  meme  que  i’il  aveit  (urd.  ou 
en  dtoir  de  demande*  ce  qu'on  lui  comcûoit  : }*>rt- 

tmië’Uê 
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tics  déféré  le  Serment  à l’autre  en  J 11  (lice;  celle-ci  ne  peur,  GnJ  de  trèi-forrei  rai. 
fons,  fc  Jifpcnfcr  de  jurer,  ou  du  moins  de  référer  le  Serment.  En  effet,  s'il  paraît 
que  le  procès  a été  intenté  avec  quelque  fondement,  fans  que  pourtant  il  y ait  des 
preuves  fufK&ntes;  5c  que,  dans  ce  doute,  l'une  des  Parties  veuille  bien  s’en  remet- 
tre  à la  confcience  de  l’autre  : le  Jugeai  taàfon  de  tenir  pour  convaincu  celui  qui  oie 
ni  jurer  qu'il  ne  doit  rien,  ni  exiger  de  fa  Partie  qu'elle  jure  elle-même  que  ce  qu'el- 
le demande  lui  efl  véritablement  diî.  Le  refus  ne  peut  qu’être  regarde  alors  comme 
une  marque  allez  claire,  que  le  Defendeur  efl  petfuadé  en  fa  confcience  qu’il  doit  ce 
qu'on  lui  demande.  (;)  Car  s’il  fait  (crapule  de  juter  pour  peu  de  chofè,  il  n'a  qu’à 
référer  le  Serment.  Et  s'il  craint  que  le  Demandeur  11e  fe  (6J  parjure,  que  ne  jurc- 
t-il  lui -meme? 

§.  XXII.  E n F 1 s le  Juge  même  peut  quelquefois , lors  que  les  autres  preuves  ne 
fuflifcnr  pas  (1),  déférer  le  Serment  à line  Partie,  fans  que  l’autre  le  demande;  & 
eda  lu'1  pour  faire  aquéric  quelque  droit  à l'une  des  deux,  foie  pour  lui  donner  lieu 
srmfuifiii'Ke  j,.  fc  p.JrgCr  jcs  fouptjons  de  quelque  fait  dont  on  la  charge.  Mais,  en  ce  cas-là,  on 
pOTii^fc*pmgèr°u  n'exige  pas  le  Serinent,  lors  que  celui  qui  jureroic  ne  pourrait  avouer  la  vérité  fans 

s'ex- 

me.  Que  fi  elle  fait  mine  d’y  lire  rouie  difpo fée, 
on  peur  cioiic  que  c’eft  afin  qu’on  »c  l’obüfe  point 
* juter.  Joigne»  ici  ce  que  dit  te  même  Auteüi,  dan» 
une  Dmeiutioa  Academique  De  emendaniti  qu.àufdem 
letimm  prtirathemlui  in  mai  rue  j fmrameut  parti  a paru 
m Judtcte  dilet,  3 ce.  J 9.  J’ajoOrc,  qu’il  y a des  gem, 

, d’ai’letir»  capable»  de  irti  grand»  injuftice*  , q«i 

1 l’egard  du  Serment  que  te  Juge  exige  lut -même  cependant  n’amoient  pa»  Je  courage  de  jurer  , (ou 
de  ion  autorité.  Comme  la  Pan:c , de  qui  il  J'exige,  par  ua  refit  de  Conkicnce,  foil  par  je  ne  fai  quel 
ne  peut  Je  réfuter,  fe  qu’ainli  il  n’y  a point  alors  de  a fl  emblave  munflrucux  d’une  pieté  qu’il*  fe  io  ni 


De*  Serment 

faits  4 la  reqmtfi- 

tren  J» 


de»  foopjon* 


jurande  dxfe%  val  renifle  tHfmi  quUtm  a4 jmirit  tvttfth’ 
uem  fi»  1 4 liuqmt:  ^dOer  Vert  a.  l.rnem  alitait  h Sic.  lb;d. 

L»j.  IX.  fi.  a plu»  forte  ration , cela  a-»  - il  lieu, 
loi»  que  le  Serment  a etc  a&ue!leraent  prêté  en  ver* 
tu  de  l’accord.  L’aflaite  cft  alors  finie,  8c  aucune 
des  Parties  ne  peur  plus  en  revente.  Mai»,  félon  le 
Droit  Romain,  tl  n’en  efl  pas  tout -à  fait  de  meme 


convention  faire  avec  l’autre > on  efl  reçu  à deman- 
der une  rcvilîun  du  procès,  moicnnaut  que  l'oo  ait 
a produite  de  nouvelles  picce»,  dont  on  dcclaie  que 
l’on  veut  fc  Ici  vit  uniquement,  .ddmeeemd i fumai  , 

interdum  t'tam  yefi  jutjurrndutm  ixaUum  per  mil  fi  Cenfl  ** 
tmiaxilut  Prineipu m,  ex  nutje  <44/41»  a/ r»#,  fi  qui»  "»• 
*4  inf  rumtiua  Je  mvtn  jfe  d»M  , qailui  mate  fait*  mf 


faite,  à leur  mode  , & de  la  liberté  qu’ils  croient 
avoit  de  s'accommoder  aux  dépens  d’autmi,  autant 
qu’tl»  ie  peuvent  ians  tomber  dans  te»  giands  crimet 
qui  outragent  diicdcuent  la  Divinité.  D'ailleurs, 
luppofe  qu’on  ait  iota  lieu  de  prefumer  qoe  celui  qoi 
me,  par  exemple,  vue  Dette  ou  un  Dépôt  dont  o* 
ne  peut  pas  [e  convaincre  juridiquement,  fort  dilpold 


fit.  . . . Su»J  fi  ahai  mtr  tpfet  fmrtjttraxdt  tram-  à (t  purger  par  lermc.it  ; n’eft  • ce  pas  à peu  près  la 
allant  fit  iwçarniiM,  m*  teunditui t*mJiin  tamjam  rttrtt - même  choie  que  s’il  «voie  aflucllf n ei.t  jure  à taux. 


tan.  Ibid.  Leg.  XXXI.  Voies  le  Commeuuiie  de 
Mr.  K o o » t fut  ce  Titre  , pag.  m. 

(0  Platon  néanmoins , comme  le  remarquent 
ici  nôtre  Auteur,  ne  permectoit  poiat  le  Sctmeur, 
dans  toutes  Jet  afiancs  é’intêrct,  8c  ou  le  Parjure 
peu*  spponer  quelque  utilité  lelon  l'opimon  des  Hom- 
mes. Voies  le  XII.  Livre  des  Lait  de  ce  Fbilofo- 
phe,  pag  p«s.  D.  E.  t4r  *f.  S’eph.  loin.  Il, 


puis  qu’il  ne  tient  pas  a lui  qit*tl  ne  le  faite  î M».  L a 
pLacrrxa  avoue,  que  te  qu’mue  ttU*  per  tint  afiù- 
trreit  à ertte  dtfprfiuen  affirme  <«  jurant  ad  h , U ment , efl 
fi  peu  de  ibeft,  qu’il  r. t meute  prr'nut  p-nr  qe’en  y ait 
itaed.  Cependant  il  décidé  qu’es  ce  est -là  ou  ne 
doit  jamais  déférer  le  Serment,  peur  éfat g**  » D ■* 
Peur  rage  fan  fa  ai , C aux  feillet  /<  fieudate  karriUa  qu'rit 
— recevrait.  Mais  U crainte  du  feandate  n’exigé  psa 

tifBrn(llilm.rr:l  mir  l'nn  l.rn  L ...  r,—  


(«)  C'cft  une  qcefliou  délicate,  fi  l'on  peut  exiq  itidtfpenlablen.c.-i  que  l’on  pctde  Ion  b en,  fan»  ten- 
grr  le  Serment  d’une  pedonne , lors  qu’on  a lieu  de  te*  toute*  tes  voie»  poflib;,»  Je  le  le  faite  refliiuert 
ctoiie  qu’elle  jureTa  fauliemenri  U ne  s’agit  point  ici  lors  qu’il  »*agii  de  quc.que  choie  de  cofifcquencc , 
du  Juge  : cat  , comme  I*  dit  nés- bien  Mt.  La  c*  mme  nous  le  luppofo;.»  ici  t outre  que  le  fcrndale 
PlàCKiTl,  Ti  ait  e 4»  Sernemt , Lie.  1.  Chap.  X 111.  * f>  «fl  gtérei  moi, -dre,  li  l’on  témoigne  la  laifou  pour- 
pag.  i«4,  107.  lu  Leix  vruleu-  qu’il  défère  le  Servent  quoi  on  ne  veut  pas  faite  juter  f«  latrie.  Four  ce  qui 

regarde  D«*v,  l’oottage  qu’on  lui  fait  ne  confiftc 
p-5  tant  dans  l’aâe  exteiieut , que  daiu  la  dilpofit  om 
intérleore,  qui  eit  lupnolee  pleine  8<  entre, e,  8c  ré- 
putée devant  lus  pour  l’eflet,  eu  ce  cas-  Ji, 

f.  XXII.  fîj  In  b*na  fitet  tjuiraürbmi  ,x„neu[etixm) 
in  tarer ,1  taufit , mepia  prêta  ,enueu%  per  Judetem  jure- 
j»'4*da  eam[a  nfaifs  m ietUi  e.er>n.  Coo.  Lj*.  IV. 
Tit.  t.  De  relui  (redu<i,t?  jareiu’eude , Leg.  lit.  O» 
cite  orlinàtecuKnt  cette  Loi  , pt-ur  prouver  que  le- 
Ion  le  Droit  Ko  ma  lit , le  Juge  peut  déférer  te  Scx- 
ment,  lorsqu'il  n'y  a qu’une  demi  - preuve  du  cô- 
té de  l’une  des  Fsnies,  comme,  pat  exemple,  ua 
ftnl  Temom,  qui  ne  fait  pas  fwi,  qaaad  même  U 


fH 

eu  de  tertaiuei  ete afi*mi -,  t’efi  a tmi  a t'y  1 enftrmir  j famé 
fe  mettre  eu  fif*r  de  la  m*~u  re  en  laquelle  teux  à qui  il 
urdennr  4e  jU’ir  peurreut  le  ferre.  On  fuppofe  enCOfC 
fans  doute  qu’il s’agilTe  d’un  intérêt  confidvrable.  Ce- 
la étaivt,  j’entre  fort  dans  U penlée  de  Mr.  Tho- 
m a s 1 u * , qui  fo&t-.tnt  que  la  quefliun  eU  plus  cu- 
limle  , qu’uti  c , Infiit.  Jurifpr.  Du.  Lib.  11.  Cap. 
JX.  s r 05 , c feqi.  Car  on  ne  peut  jamais  avoir 
une  entière  certitude,  qu’une  perfonne  foit  derertni- 
nce  s le  parjurer.  Quand  même  r»ae  le  psffe  elle  au- 
voit  Couvent  juté  à faus,  11  peut  eue  qu'elle  s’eft  te- 
peatte,  ôc  qu’elle  ne  voudra  pas  , dans  l’occsCoit 
pjficut,  comme  tue  de  is»g  txovd  ui  koiublc  «à- 


Digitized  by  Google 


’TPr 


Du  Serment.  Ljy.  IV.  Chap.  IL  j6i 

l'cxpofcr  à la  peine  de Inon,  ou  Si  quelque  autre  choie  de  fort  fenfible.  (t)  Car, 
outre  qu’il  faudrait  être  bien  dut  pour  mettre  une  perforine,  fut  de  fimpiei  foupcons  0*“°'“c  ***■ 
d’iui  faic  douteux , dans  la  ttifl c ncceffîté  ou  de  faite  une  grande  brèche  à Ci  Con- 
fcience,  ou  de  s'attirer  un  mal  trcs-confidcrablc}  on  ne  doit  guéres  ajo&ter  foi  k 
de  tels  fetmens , parce  que  les  Hommes  font  fort  enclins  à fc  flatter  d’sppaifer 
d’une  manière  ou  d’autre  la  Divinité,  dont  la  Mtféricotde  infinie  eft  etfè&ivcment 
ouverte  aux  Parjures  memes,  pourvû  qu'ils  (ê  repentent  férieufemenr  de  leur  cri- 
me  ()).  Au  relie,  les  Interprètes  du  Droit  Romain  traitent  au  long  (a)  de  ces  lot-  f*)  *4iukxn. 
tes  de  Serment,  & autres  Icmbtables  (4).  !?, 

S-  XXIII.  Comme  il  arrive  très  - fouvent , fur  tout  dans  les  Sociétez  Civiles,  que  si  toute  »i»u- 
Ton  jure  de  s’aquùter  fidèlement  de  fes  Devoirs  j on  demande , fi  ctux  ijui  en  ont  .*“* 

négligé  quelque  partie,  fe  rendent  toijourt  par  là  coupables  d'un  véritable  Parjure  t pêbk  de  1 
On  voit  bien,  qu’il  n’ell  pas  qucflion  ici  des  Scrmens  qui  regardent  quelque  aclc 
particulier  & individuel, comme  quand  on  a juré  de  dire  la  vérité  fur  un  fait  pour  le- 
quel 011  cil  appelle  en  témoignage,  ou  de  rendre  fidèlement  un  Dépôt,  ou  de  faire 
tourc  autre  chofè  déterminée  far  la  nature  même  de  l'engagement  où  l'on  entrait-, 

• car 


(croit  Sénateur.  Mail  Mr.  Noodt  é très- bien 
ftlt  TO:t,  dans  fCS  f»r.  Lib.  111.  Cap.  VI. 

8t  dan*  fon  Commentaire  , r*t.  ilr  , i*«.  qu'ma* 
fi*  i#ia»m  , c’clt  ici  le  cas  où  il  y ■ uni  de 
preuve»  de  p-w  f<  d’autre,  que  te  Juge  ne  la.t  de 
quel  crSre  le  oercrnincr  \ c»s  quand  q-rsiq-ie  choie 
fait  panchct  il  balance.  on  ne  doit  fn  légèrement 
deteicr  le  Serment.  Voie»  Dr  o nr.  Lib  XJl.Tir. 
11.  Leg.  XXVI.  OÙ  il  7 X , in  émmis  ctmfii.  Il  o'en 
cft  p 1 » de  même  du  Serment  qu'une  l'art ie  déféré  à 
l'autre  en  Jultice  Car,  flcîon  le  Droit  Romain, 
celle  - ci  doit  ou  Nier,  ou  releur  le  Serment , quand 
même  qn  n’auioir  tien  prouve  contr’elic  ; fi  non  , 
il  faut  qu'elle  paie  ce  qu’on  lui  dertir.de.  Voie» 
le  Commentaire  du  même  Mr.  Noodt»  f.*£  il*. 
tt  Mr.  S C H U L t I M,  fut  fi  Jmrupruji. 
m.  pag.  i6 y.  a. 

(i)  Mr.  Van  #t  W»m,  dîna  fea  Okf*t**ti*. 
%et  fnrit  K,** »atr , Lib.  Il-  Cap.  X I er.tfepr:*  de 
prouver,  cont  e l'op.n: on  commune  des  Jurisconfi-iJ- 
tes  Mode' ne*,  que.  félon  le  Droit  Romain,  on  ce 
de/c  i oie  point  le  Serment,  ni  pour  l«  Gaules  Cii- 
uûncliea,  ni  pour  les  Gaule*  Civile»  ou  la  condam- 
nation eiî  accompagnée  d'une  note  d'inlamie  -,  en 
fone  que  celui,  à qui  on  le  déferont,  fût  tenu  india* 
penfab.cment  de  juret , ou  de  referer  le  Serment  à 
l'autre  Pairie,  quand  celle  - ci  lui  avoir  donne  l'ai 
tern  «titre.  Ou  pourra  examiner  Ica  railnqs  de  cer 
Auteur,  qui  ne  paroiirent  pas  au-deflu»  de  toute  ré- 
pliqué. 

(j  U j 4 lï  - defiua  un  beau  partage  de  Lia*, 
mil,  q.ic  udtte  Auteur  citott.  ’fc.  «éJV  yip  «r»a 
>w*.  T iZ  Mlidiar,  r*/  WA-»J tirf 

fie  ■ m in;  ut  ri  yftie?;  •'■••pi ». 

ira  5 T*  *4*  IM  5 V rtAi.virvr  • / 

A®»,  Ôe  t«  Wi  ui  •J-Itrfiuytïp  ne.  • J T»ii  »#*  t«A- 
eei  eùeJvii»  dv-»«AJusv'?*>^Âïb'  «s/lîlfc  4 .tfy  ù t.'fl'A. 
A»i7r  «ixr-i  tiSeit.  ùr‘n  j utile*  eio/.it  «t." ▼ i * dru- 
tw*  a*r  ejù  îuri«f,«ii  ^ir  iviiut,  tai  viiiiuur, 

yçi  ed\e.u  «fliaétai  , n)/w«ûë(  it  ««T'-»*iué* 
rat  rwe  $**('  Itw  s 1*  uipè  rir  //««»  m(ia» »*  nyi'ntt, 
«t  ) rè  /mfi  lùlvr  iliniiH’  baria  3 r*  *«e, 

Tù  (va  eoîril  ngjitu,  ut*  avril  4 Xçfttr.  „ Dans 
„ la  Prufpcrjtê,  8c  lors  qu'on  n’a  rien  i crut -tire, 
,,  ou  fait  Urupuic  de  fi*  parjurer,  n'y  «tant  tien  a- 
m lois  qui  noua  nette  daus  une  cfpcet  de  acccllitc 

TOM.  U 


„ de  eamrr.eme  de  méchantes  s&ions  Mail  lot* 
,,  que  toute»  nr-r  affaire»  font  del<fpei«e»  . 8c  qu'il 
h «e  reùe  plui  qu'oss  l'eal  cspcdicat , qu’oa  ne  iau- 
„ rui»  inclue  «tuut.gr  lan»  n.entu  &.  lans  tioœper» 
„ ou  le  iclou;,  pour  éviter  I<*  mal  pttfrnr  t que  l'on 
„ voix  eue  inévitable , à courir  le  i tique  de  l'aiitr* 
,,  (ut  lequel  on  fc  fat  louvcnt  mil  c illuboasi  car 
„ on  fe  fixité  qu'i  l'utce  de  Sacrifice* , de  Devo- 
•1  tion»,  de  Vœux  , d'Ofirande*  magnifi^iic»  , on 

pourra  obtenir  des  Dieux  le  pardon  de  fes  crime». 
,,  Outre  que,  comme  U punition  du  Pxrlure  pi 

I,  rolr  éloignée,  an  lieu  que  l'autre  ruai  fe  montit 
»,  tout  pjet  i fondtc  fui  nou»i  ou  ju,;e  ce'.ui - ci  pion 
»,  ftxnd  que  le  premier,  à caufie  de  U proximité. 
Dec  item.  III.  pag.  24».  A , £(.  Car»/.  Mmtit. 

(4)  Tel  «fl  ce.ui  qu'on*  »,  prile  J*r*mtnieem  cnèemt» 
•«a,  o J de  e*lM/umê*i  dont  l'ui-jr.e  tut  rendu  gène- 
ïal  par  Je  Droit  Roma  n de»  derniers  icrns  (or  xu- 
paravant  il  i.’y  avoir  que  certaine»  caufe*  où  •'« 
l'exigeoit,  8c  d'une  Pane  feulement)  Ici  donc  !e» 
deux  Parti  » dévoient  fiiret , dè*  l’entree  du  Procès, 
au'cikt  agilfoie.it  de  bonne  foi  . c’eft -à  dite,  que 
l 'une  tiwi'ii  les  demande»  bien  fondée»,  l'aime  fea 
défrnlè»  iiafte*  -,  Si  que  ni  l'une  ni  l'aime  n'avoit 
deflèin  de  ciiercher  des  ehkai'es,  pour  empêcher  eu 
retarder  une  leute.ice  cquiiab  e.  Voie»  Go  y.  Lihf 

II.  Tit.  L1X.  Di  /nr.firran.a  fe»/>\tr  J-nd*  ; 

8c  NoniL,  X LIX.  Cap.  lll  $ i.  «vcc  le  Com- 
ntdiraire  de  Cujas  fut  ce*  endroits  ii.  Mais, 
cornue  ce  (èrmeni  n'etoit  picfi|ue  toû|ojr»  qu’oue 
oeeaùon  de  pujure  |-oui  le  Demandeur  ou  poui  le 
Defendeiir,  8c  qurlqucto's pou»  tous  le*  deux}  c’eft 
avec  raifou  qu’on  i*a  aboli  dan»  la  plupurt  de*  Tri* 
bunaov  Une  autre  lônrc  de  Sermeat  célébré  dam  i* 
Droit  Romain,  c’efi  le  Jneéertftm  /■  Ji'r»,  que  !« 
Juce  dcrcte,  eu  certaines  Caulft,  no  ycmar.de:  r , 
peur  rertimacott  qu'il  lui  permet  de  faire  de  ce  qui 
lui  eft  dû,  lors  que  le  Défenacut  M VCOt  pas  o-j  od 
peur  pas  rendre  ta  choie  même,  8c  qifd  y a de  ix 
part  de  1 * mxuvxitc  foi . ou  une  gtolïitre  faute.  Voie» 
DicitT  LiS.  XU  Tit  11).  iM  m luiat  puretad*, 
fc  Coo  Lib.  V.  Ti.  un.  Ml  Tnomaxivs. 
dans  la  Ditlertation  U/  «’/i  tjtli  mn  in  je*  fmnttfi- 
ft$  hsh  e*itner , rimtiiiice  k llet( I en  1*0’.  dit  ii- 
deftus  H-n  des  choie»  , que  l'on  peut  ex  tminrr. 
Voiex  ici  1rs  tout  U Comment  aire  de  Mc.  N o o m t, 
f*l . itf,  dr  Jt-jj.  8 b b b 
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car  quiconque  fauflc  de  tels  Serinent,  le  parjure  fans  contredit.  1]  s’agit  jonc 
queroent  des  Se.mens  par  !efquc!s  on  promet  ù la  fois  plufieurs  choies  en  gros;  tels 
que  font  ceux  que  l'on  exige  ordinairement  des  perfonnes  à qui  l’on  donne  quelque 
Emploi  ou  quelque  Charge,  dont  l'cxcrcicc  embrafle  diverfes  fondions,  Se  demande 
plulicurs  ailes  différens.  Sur  ce  jjc-li  je  dis,  que  li  l'on  manque  de  propos  délibé- 
ré au  moindre  des  Devoirs  que  l’on  avoir  juré  d'obferver,  on  commet  certainement 
un  parjure.  11  cil  vrai  que  ce  péché,  aulfi  bien  que  les  autres,  a plufieurs  dcgiez. 
Car  comme  ceux  qui  n’ont  violé  qu’une  ou  deux  Loix  font  regardez  avec  radon 
comme  moins  coupables,  que  s’ils  fecouoient  entièrement  le  joug  de  lobcïllancc 
qu’ils  doivent  «u  Souverain , c’eil-i-dirc,  s’ils  commentaient  an  aime  de  Lcze- 
Majeftc  : de  même,  le  Parjure  cil  certainement  plus  énorme,  lors  que  l’on  man. 
que  à tous  les  engagcmcns , que  fi  l’on  eu  négljçeoit  feulement  uoc  partie  (a). 

abfolumcm  rejerter  la  penlce  -le  ceux  qui  prétendent,  que  lors  quota  le 
• i •«.  7a..«  foûmct  a la  peine  ordonnée  en  cas  de  violation  des  engagement  où  l’on  étoir  entré 
ÏÛtrÜ  a*ec  fet,nen'»  ccla  fu®‘  P”ur  nl«!tre  a couvert  du  Parjure.  Car,  i ‘moins  que  dans 
Ut  ae  M.n.ge  le  rems  même, lu  lcrmeut  prêté  on  n’ait  cxprclîément  Initie  la  liberté  à celui  qui  ia, 
ruiî  oa  * f‘ire  ,a  th^,e  a ‘luoi  ‘1  s'ed  engagé,  ou,  s’il  vouloir  s’en  difpeufer,  de 
& ntmmt  ii  racnctcr  cette  permiui  m par  une  certaine  amende  (b);  la  punition  n'empêche  nul- 
i!’£ïi  JHiÀ  'voient  qu'il  ne  le  luit  parjuté,  comme  nous  le  ferons  (i)  voir  ci-dellous  p!«s  an 
GtM.xiii  Ame  long:  de  même  .îu'un  homme  qui  a ci  le  fouet  pour  avoir  dérobé,  ne  mérite  pas 
ai  Pas.  «II.  moins  apres  ccla  fc  nom  de  Voleur,  (a)  qu’auparavant.  ‘ 

rat  Ia  marlete  $•  XXIV.  P o u x ce  qui  regarde  la  manière  dont  on  efl  diTpenfc  ou  abfbas  de  cer- 
tains  Sermcns  «rdc  certains  Vœux  i les  qucflions  qu'on  propofe  li-de(Ius,  peuvent 
V.,“nLZ' w *tre  décidées  par  deux  principes.  Le  premier  cil,  que  toute  petfonne,’ dont  les 
4'uo  v»«.  actions  & lès  biens  dépendent  d'autrui,  ne  peut  jamais  en  difpoler  au  préjudice  de 
l'autorité  de  fou  Supérieur,  qui  par  conféquent  a droit  d’annullcr  ce  qui  a été  fait 
contre  fa  volonté.  L’autre,  c’eft  qu’un  Supérieur  peut  mettre  des  bornes,  comme 
il  le  juge  à propos,  aux  droits  même  aue  fes  Sujets  ont  déjà  aquis.  Se  à plus  forte 
ri)v«nGw>«,  talion  » ceux  qu’ils  doivent  aquétir.  A la  vérité,  le  pouvoir  d’un  (a)  Supérieur  ne 
in  it.cvap.  s'étend  pas  juf.ni’à  difpeufer  de  tcuir  un  Serment  véritablement  obligatoire.  <-Vif  i 
»,  >.  ou  il  n v a auca n vice,  oc  qui  regarde  uncxhoïc  dont  celui  qui  a juré  pouvoit 

difpofer  à fa  fanuifie.  H n’étoit  pas  libre  au  Sénat  Romain,  par  exemple,  d’annul- 
!ct  le  ferment  que  Régulai  avoir  fait  aux  Girtkagmiis  de  retourner  chez  cu.x  ; nour 
ne  pas  dire  que-  Régulai  étant  devenu  leur  Efelavc  par  le  droit  de  ia  Guerre,  lès  Rt~ 
maim  n’avoiem  plus  d’autorité  fur  lui.  Mais  lors  que  l’on  jure  de  faire  ou  de  Jouner 
quelque  chofc  à l’égard  de  quoi  on  efl  fournis  à la  direction  d'autrui,  le  Serment  tire 
tonte  fa  force  du  confeutemeut  ou  exprès,  ou  tacite,  du  Supérieur,  qui  peut  par 

coo- 


«.  «tu.  (■)  voici  Li».  vul  cfctp.  m.  f.  «.  a 
M fin.  * 

(a)  Voies  ci- défrisa,  Lis.  I.  Chip,  II.  f.  4. 

| XX  V.  (11  Lin  dt  >i*4int  dit  nirm«  , dsns 
ion  Tiûc  in  d»t  7»* fi,  rirt  il.  C.  IV. 

fi.  4.  comme  le  icmarquott  ici  dmic  Antnr , que 
route*  lei  foi*  qu’un  * roaé  c'yjit  une  choie, quel* 
ic  qn'eîle  foir.  fie  que  i’oo  a’eo  repeat  pour  quelque 
bonne  raifort  ; on  peut , pourra  que  ce  b ne  tourne 
point  âii  ptejudue  d’.in  tiers,  être  déchargé  de  <«a 
Scrmcat,  par  an  Rabbin,  ou  par  troèi  autre*  p«- 
foanti^aptèt  nne  riaâe  connoiflance  de  l'affaire. 
Le  Droit  Canonique  décidé,  que  In  droin  du  Su* 
pcueut  ton»  tofiiourt  cenfe*  excepte*  dans  le  Set* 
■Kot.  19  tjweneoio)  Met  MtU»y  jm 


uri-nxr.L  a*K>  H.  *«.  XXIV.  de 
ÿureiui.  Cap.  XIX.  Voie*  atiffi  Ctnfmtmd, met  Fend», 
r.m,  Lib.  Il  Tir.  LV.  mfine,  que  (’Autewi  citoi* 
encore  ICI.  Jo  gi.n  ici  me*  Note*  fur  l’cndiuir  d* 
Uaor  1 us  eue  eu  marge;  & ce  que  ,»ai  die  foi 
i AbtcfiC  ,.dea  Dtnnn  dt  SHtm.  dr  dm  Ctt.  Li».  1 
Chap.  XL  f.  é.  Nmt  §.  des  dernières  Editions. 

(*)  tmftrAttr,,  Antoamui  & Vcruc  rtjtrigftrmm 
jrnném  fi  f**tn  jatiijnténi*  ti  f mi  im,év*r* , fe  ord»* 
lu  non  iateifutorutn  » & pfa*  Dnnmt^r  erutnt  effet 
Dior,  s 7.  Lib  L.  Til.  I.  wCd  knw.  «>-/«*,  é£ 
inetlu,  Lef.  XXXVIIL 

II)  Voie*  le  Trnitt  d»  Serment , pat  Mr  LâPu. 
cetre,  Lie.  II.  Chap.  XXIY.  Il  eû  cllir  que  k 
ScirucAi  eft  uc  des  «hvics  pu  04  les  £cci<fi«iiqac« 
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eontéqtMnt  ou  le  laitier  fubfifter,  ou  le  décimer  nul,  comme  il  le  juge  î propos.  Et 
il  ne  huit  pu  craindre  de  le  parjurer,  en  ne  tenant  pas  un  Serment . qui  a été  xinfi 
annullc.  Car  quand  on  a Juré,  on  fuppoloir  ou  l’on  devoir  iuppofer . comme  une 
condition  abfolumcm  nérellaire  , l’approbation  de  Ion  Supérieur.  Le  Supérieur  , 
d'autre  côté,  ne  pèche  point  eu  aniiuliant  un  tel  aile  ; puis  qu’il  ne  fan  qu'nier 
du  droit  qu'il  a d’empêcher  que  ceux  qui  dépendent  de  lui  ne  donnent  quelque  ar. 
teinte  k Ion  autorité  pat  des  cngagcœcns  téméraires. 

Au  relie,  loir  que  le  Supérieur  ait  défendu  auparavant  de  jurer  fur  une  certaine 
choie,  ou  qu’après  le  ferment  lait,  il  en  prohibe  lexccution;  le  Serment  cil  toû- 
jours  également  nul:  avec  certc  différence  que,  dans  le  prémicr  cas,  on  commet  un 
grand  péché  en  prenant  D 1 1 u à témoin  d'un  engagement  téméraire  St  illicite,  (i) 

Selon  les  Loix  des  Hébreux , un  Père  pouvoit,  s’il  le  jugeoit  à propos,  anuuller  les 

Voeux  de  fa  Fille,  faits  avec  ferment,  un  Mati,  ceux  de  la  Femme;  un  Maine, ceux 

de  fon  Elclxve  (b).  En  effet,  fans  cela  il  (croit  facile  d’éluder  fl  de  tendre  entière.  (1>) *•«* «••  h. 

rrent  inutile,  à force  de  Vœux  fié  de  Sermeut,  l’autorité  la  plus  étendue  & la  plus  XXX‘  *" 

inviolable.  Une  antre  manière  dont  la  force  d’un  Serment  dépend  de  la  volonté  du 

Supérieur,  c’eft  lors  que  le  Supérieur  déclare  que  ce  que  l’on  aura  juré  eu  certains 

cas  ne  fer»  valable  que  fuppolé  qu’il  le  ratifie. 

1!  cil  clair,  au  reife,  qu'on  ne  peut  être  abfous  d’un  Serment  ou  d’un  Vœu  que 
par  celui  de  qui  l’on  dépend, Se  dans  les  droits  duquel  ce  pouvoir  elt  renfermé.  Auf- 
fi  voions-nous  que  les  Empereurs  Romains  l'exercèrent  autrefois.  MarcAktonim 
fie  V eh  us,  par  exemple,  annullérent  (a)  le  Serment  d’un  homme,  qui  aiant  ju- 
ré di  n entrer  jamaji  dam  h Cenfeil , fut  créé  depuis  Dxitmvir,  ou  l’un  des  deux 
principaux  Magiftrats  de  fa  Ville.  Et  la  taifon  pourquoi  ils  ulércm  ici  de  leur 
autorité,  étoit  très- légitime:  car  un  Citoieu  pouttoit- il,  fous  prétexte  de  ferment, 
fè  difpenfer  de  rctidie  fes  fervices  à l’Etat,  qui  les  lui  demande  f Un  (c)  Che-  te)  *«*»•.  in  Tl. 
valiec  Romain,  qui  avoir  juré  de  ne  répudier  jamais  fa  Femme,  l’aiant  cnfuicc  btI'  t,P-1IAT" 
forprife  dans  un  commerce  ctiraiiiel  avec  fon  Gendre,  for  abfous  par  Tibère  de  ce 
Serment,  dont  la  force  ne  pouvoit  pas  être  étendue  jufqu’i  mettre  un  Mari  dans  la 
dure  néccflité  de  garder  une  Femme  coupable  d’une  it  grande  infamie.  Mais  dans 
la  fuite,  les  Princes  Chrétiens  chargèrent  fouvenr  les  Evcques  de  connoitre  de  la  vali- 
dité des  Sernicns,  fié  de  diljienfer  de  cçpx  qu’ils  ttouvcroicnr  nuis;  afin  que  l'opinion 
qu’on  avoit  de  la  fâintcté  de  ces  Minières  Publics  de  la  Religion , dilfipât  les  ferupu- 
fes  qui  pourroient  s’élever  dans  l’cfprit  des  pctlomics  peu  éclairées.  On  fait  jufqu’uù 
les  Evêques,  fié  for  roui  celui  de  Rime,  qui  ptétend  avoir  la  fupériorité  fur  tous  les 
autres,  (5)  fe  prévalurent  avec  le  teros  de  cette  pcnmllïon  du  Souverain,  fié  com- 
bien l’abus  qu’ils  en  firent  a caufé  de  maux  au  Chrilfianifine.  Cependant,  com- 
me 


•ut  le  plu»  effidacemeot  avancé  leur*  ioreifrs  ten». 

rftll,  8c  emp  cie  fur  Je»  droit»  du  Mapiftm.  Mr, 
k a h 1 1 h a croit  mè  ne,  qu'avant  le*  Emt'crem» 
Chrécen»  . oo  n’caigcoit  po  toujours  le  Srrnicoc 
4 c*  Témoin»  ôt  qoe  ce  fut  <•*>#** r s«  qui  tendu  cet* 
te  fjraialtre  abfofntnfnt  neccflaiic.  Voie»  U Diilcr* 
t«t  an  Pt  Fuit  ~f mru.cn*  C*f.  il.  f.  *l«  & frff.  8t 
J «s  Fmmdmm.  }wr.  S.  & C 'umt.  L:b.  II.  Cap.  IX.  f. 
f>  c T fin-  Mata  «t  habile  JuoKonlulte  n‘a  pas 
pt  s garde  I un  psfltge  de  Smi'i»»,  qni  prouve 
clairement  le  contraire,  8c  que  Mr.  Noodt  al- 
lègue dans  fon  Comment  eue,  p-e.  4(0.  C’eut  dva» 
le  Traité  dt  U (titre  , 00  le  Ptulcdophe  du,  qu’oo 
d’à  aucun  egard  à la  depofition  d’on  Témoin,  fi 
«Ut  n’eft  a^coupagnce  4m  Suoxm  t Ut  pm mU 


f* *****  fUi  ru  tme  te  fr  mm  pr*Li-sf nr  | 

Jimt  imrn mrnmdt,  mm  mue’ et.  Lsb  II.  Cap.  1».  Tout 
ce  donc  que  Crmimm  ■ établir  de  nouveau,  ce  lut 
qti’oo  fit  iuter  le»  Témoin*  , avant  que  o'eu„cr 
leur  depofclion  s Jnemmtmmdt  nueimme  itjiti  , pnw 
fmmm  ftrhtketmt  teïuninmm , immdmimn 1 mr tiare  pr4t, p*« 

mmt.  Coo.  L*h.  IV.  Ttt.  XX.  O*  Lcg.  »X. 

OU  audi  l'opinion  de  laqua»  Gootitui, 
dans  Ton  Commentaire  fur  le  Codt  thiou»« 
si  sk,  Tom.  IV.  p*(.  jaa.  ou  neanmoins  il  n« 
prononça  pa»  decitiven.eot  , parce  que  Je  pafl  g,e  de 
ItNl  y.  u it,  qu’on  vient  de  Itte,  lui  «voit  ecn-pj*. 
Quoiqu’il  en  lou , il  eft  errtata  d'ailleur».  q<  e ce 
lui  depuis  le»  Erufcicui»  chicueu*  que  .'ui*ge  du 
icimtui  s'tPtrodaifit  dan»  U éludait  des  afiauc*  de 
B b b b a U 
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Bom.  j.  fie  fi». 
Méttk,  V,I7. 


■^4  ©#  droit  des  J-Iommes  fur  les  Chofes, 

me  ç'cft  par  les  principes  du  Droit  qu’il  laur  décider  quelles  fortes  de  Sermens 
font  nuis,  & pour  quels  fujets  on  peut  en  difpcnfcr:  je  ne  vois  pas  en  vertu  de- 
quoi  un  Théologien  s'attribuèrent  ici  plus  d'autorité,  qu’un  Jurilconfolte. 

Lors  que  la  qualité  de  la  pcrfonne  meme  qui  a jure  n'aurocile  pas  ia  refeifion  du 
Serment,  le  Supérieur  peut  quelquefois  en  empêcher  l’effet,  en  otam  à l’autre  Par- 
tic  le  droit  qu  elle  avoir  aquis  par  là,  ou  en  lui  défendant  de  fc  prévaloir  de  ce  qui 
lui  reviendroit  d’un  tel  Serment;  & cela  ou  en  forme  de  punition,  ou  pour  l’utilité 
publique,  en  vertu  du  Domaine  minent  que  le  Souverain  a fut  les  biens  de  fes  Su- 
jets. En  ce  cas-là,  celui  qui  avoit  juré  ne  doit  pas  craindre  de  fe  parjurer, puis  qu'i 
ne  tient  pas  à lui  qu’il  n’accompliflc  fon  Serment, & qu’il  en  (d)  eft  difpenfê  pat  ce- 
lui qui  avoit  aquis  par  là  un  droit  fupérieur,  quoi  qu  indirect 

Au  relie,  un  Prince,  en  dépouillant  ainfi  de  tout  effet  un  aâe  où  l’invocation  du 
nom  de  Dieu  cil  intervenu,  ne  pèche  pourtant  pas  pourvû  qu’il  ait  de  [ulles  rat- 
ions de  le  faire.  Mîis  cela  n’empcche  point,  que  ceux-là  même  qu'il  décharge  de 
leur  Serment,  n’aient  quelquefois  à fe  reprocher  d’avoir  commis  un  péché,  en  pre- 
nant légèrement  à témoin  la  Divinité  d’un  engagement  qu'ils  dévoient  favoir  être  con- 
traire aux  droits  de  leur  Supérieur. 


C H A P I T R E III. 


Lu  droit  des  Hommes  sur  les  Choses,  ou  les  biens 

du  monde. 


Lm  rit'ftt,  o.i  le* 
terudu  n .suide  , 
ioni  l’obict  de 
)«  pU'f  grand* 
faine  du  Droit. 


I.  'T*  Eli  E eff  la  conîlitution  du  Corps  Humain,  qu’il  ne  fauroit  fe  confcrvcr 
X uniquement  par  la  vertu  propre  de  interne  de  fa  tubffauce,  mais  qu’il  a 
befoiu  de  dociles  Cliofrs  cxiéticures  pour  fe  nourrit,  & pour  fe  mettre  a couvert  de 
ce  qui  poiinoil  détruire  la  lixtfou  & le  bon  état  de  les  parties.  Il  y a meme  une  in- 
finité de  Cbefei  extérieure! , qui  fervent  à rendre  la  Vie  plus  commode  & plus  douce; 
de  forte  qu’en  un  (eus  let  Bieni  (i)  font,  pouf  tunfi  titre  ; t’ame  des  pauvret  Mor- 
tels, comme  le  remarque  un  ancien  Poire  Grec.  C’eft  là-ddlus  que  rouienc  la  plù- 
pait  des  affaires  que  l’on  a enftmble  dans  le  commerce  de  la  Vie:  c’cll  suffi  une 
luurce  féconde  de  cQiuellations  4 de  procès.qui  ne  peuvent  que  troubler  le  repos  du 
Genre  Humain.  La  Loi  Naturelle  devoir  donc  travailler  à les  prévenir,  en  preferi- 

vaut 


U Vie.  Comme  le*  f cclefiaftique»  t'emparérent 
■droiiem«;ii  du  droit  de  juger  de  la  vaJidrede»  Ser- 
il»  attirèrent  a en*  par  ce  moen  la  conrou- 
IbjjCc  de  p tique  toutes  le*  Cautc»  Civile»  On  fait 
suffi  que  le  Pape  j’tft  ingeie  de  ctOer  les  Tiaiie*  ju 
nt  le  plu*  fnleniiellemeat»  co»n  c ht  Ej^tnt  tv.  en 
fa  v eut  de  /-*</*»,  Roj  de  par  rapport  au 

Su'tan  .efrnutJSh  II.  t*  d’-hfoqdrr  le»  Syiera  du  ïer- 
Ric  I de  fidélité  qu’il*  ava  ient  prête  * leur*  légiti- 
me» Souverain*.  En  un  tnot  , le»  EccU'liafliqnes 
ti’ont  rien  oublie  à cet  egjud , non  plu»  qu’en  toute 
nuire  choie,  pour  aflciiuit  & augmcrier  leur  demi- 
niî’uo,  tou»  prétexte  du  Srtnimti,  dont  il»  ont  éten- 
du le  reflet»  suffi  loin  qu’il»  ont  pii , fie  diminué  à 
proportion  celui  du  T apport!,  qu'il»  ne  lufloicnt  qu'à 
Acgrrt  aux  Magiftutt  fie  tu*  fiiocea. 

4L*.  III. i.  **0* 


HmiSn; 

Hhiod.  Oper.  & E>ier.  ?er(  été.  E dit,  (U*hk 
Voie?  U Note  r.  de  G a o - o v 1 1 s fur  Chdth», 
Lin  U.  Cap.  1.  f.  ir.  pag  175»  17*.  de  mon  Ldi. 
lion  Latine. 

f,  H.  <f)  SiKtuc»  »’eft  fervi  de  crue  idée, 
comme  le  remarque  ici  Mi.  Uibtiui;  Vfmfntt* 
tmt  arjhr  #lf , <m;«j  ump.%t  ilit  tab  ler  munttit  fm  um* 
prr.tr.  Cculo!  ad  LiK.  (ttp.  X.  Four  ie  pafTjgc 
d’h  v n 1 r 1 1*  a , que  Mr  Htrims  y ioint,  ouïra 
u’il  donne  une  idée  »rt  peu  différeme,  l’Auteur  l’n 
eja  c te  dan»  le  Chap.  filtrant,  f.  1. 
fx)  Votez  le  Liste  Argioi*  de  Mr.  Bout,  in* 
titille,  lUjfttiéiit*  fur  Iti  Cmmfn  fmelt  » du  tbtfes  S*- 
imrttlei , 6u  Lien  reniait  qu'on  en  trouve  dans  U 
Uximiiui , Tom.  IX. 

V* 
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vant  certaines  régies  touchant  l’usage  ce  s Choses,  ou  des  biens  du  monde. 

Il  n'y  a tien  aulfi  iur  quoi  les  Loix  Civiles  de  la  plupart  des  Peuples  encrent  dans  un 

plus  grand  détail.  . . ...  .... 

'"Pour  bien  développer  une  matière  u importante,  il  faut  d abord  examiner, en  ver- 
• tu  dequoi  le  Genre  Humain  dilpofe  des  autres  Créatures,  fans  en  excepter  les  A- 
nimaux,  pour  fournit  à les  befoins,  ou  meme  à fes  commoditez  & à (on  plaifîr;  te 
quel  eft  le  fondement  de  ce  droit , foit  par  rapport  au  Créateur,  (bit  par  rapport 
aux  Chofes  mêmes,  dont  l'Homme  fe  fert  jufqu'a  en  continuer  Si  en  détruite  plu- 

^*$”*11.  Dieu,  en  qualité  de  Créateur  fie  de  Confervatenr  de  l'Univers,  e/l  fans  Cdlmclapt». 
contredit  le  Maître  ablulu  des  chofes  qui  y (ont  renfermées , & elles  lui  app.tr. 
tiennent  toutes  d’une  façon  ft  particulière,  que  petfonne  ne  peut  y tien  prétendre  fin  de*  auitea 
contre  fa  vol&itc.  Ainfî,  à cet  égard,  le  droit  des  Hommes  fut  les  autres  Crtu-6“a™re*\ 
turcs  n'eft  qu'un  (i)  ufufruit,  félon  la  penfée  d'un  ancien  Philofophe  (a)  Juif.  Mais  f,i  r*,t...  iin, 
comme  Dieu  n'a  bcloin  d’aucune  choie  hors  de  lui-même,  Si  que  rien  n'eft  J*  Taire  d« 
capable  d'augmenter  le  moins  du  monde  la  félicité  parfaite  de  cet  Etre  Souverain;  il  !„;[«■« long  ac 
a bien  voulu  permettre  que  fes  Créatures  retiralîtiit  quelque  milité  les  unes  des  tc‘ 1“1*- 
auircs.  Et  fa  Bonté  infinie  elt  fut  touc  allée  fi  loin  envers  le  Genre  Humain,  quel- 
le  a donne  lieu  ducroire,  comme  on  fait  ordinairement , que  tout  a été  créé  s’t.  ra.G.-.t. 
pour  l'ufage  des  Hommes.  Cela  n'empêche  pourtant  pas  quîl  ny  ait  toûjours  r^ü.'r.t/:)1 
«ne  grande  diftétence  entre  le  droit  de  Dieulur  toutes  les  Choies  de  l'Univers, aux- 
quelles il  a donné  i'exiftencc;  Si  celui  que  les  Hommes  ont  fur  les  mitres  Créatures; 
car  tien  n'eft  plus  vain  que  ce  taifonnement  d’un  ancien  Pliilol'ophe  Cynique  (h)  Taxi  (M  nifU,.  opU 
appartient  aux  Dieux:  tes  Dieux  font  amtt  det  Sf.es:  entre  rUnts  tûnt  eft  commun:  inToU 

Dent  tout  appartient  au  Saj_e.  f y a aulfi  beaucoup  de  préiomption  dans  la  pcn/cc  us.  ' 
de  ceux  quiïoùtiennem , que (c) bien  des  chofes  (croient  entièrement  inutiles, fuis  ■<; 
l'ufage  que  l'Homme  en  tire  : d'où  ils  concluent,  que  tout  lui  appartient,  in  forte  val''*’'  l' 
0,1e,  félon  eux,  il  n'eft  tien  au  monde  dont  le  Gerce  Humain  pris  en  général  ne  10Ü  c tuîTr». 
puific  dire;  Cela  eft  it  moi.  Il  me  fcmble  (a)  au  contraire,  que,  fi  Dieu  n'avoit  ’f'fff 
voulu  ciéir  prcciicmeut  que  ce  qui  (croit  propre  à l'ufage  des  Hommes,  il  pouvoir 
conftruiic  à heaucoup  moins  de  frais,  fi  j'né  ainfi  parer , la  grande  machine  de  A‘uud- 
l'Uiiivets.  Nota  nota  fia/tons  un  peu  trop  (j)  , difoir  tics. bien  un  ancien 
Pllllolophe,  de  croire  que  tant  de  mouvement  ne  fe  fajfent  que  pour  nôtre  utilité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  elt  dis  moins  confiant , que  Ditu  veut  bien  que  l'Homme 
fe  ferve  des  autres  Crcatiius;  £ i cela  paroit  clairement  pat  l’impolfibilitc  où  nous 
fommes  de  tublilUr  fans  le  fecouts  de  ces  Créatures,  dont  quelques  - unes  s'oBreur, 

pour 


pag  6|.  fit  fin*.  comme  »afli  «c  Tr»’«ê  d*  *»»♦»"* 
par  Mr.  l'in,  tvrqce  de  LomJmderri  , tx 
depui»  Archevêque  J*  p»é/f*»Cip.  IV,  bcd.  JL,  f.  f • 
(I  tôt  vue  mot  fitytfmmi  , fi  dtj»i  *•*« 
trooter  mut!  Iaw4  mol  rmnSttr.  $ g K t C.  Pts**, 

U.  Cap-  XXVII  Mont  ao  * e du  quelque  choie  Je 
fnrt  fefflbüble,  dan*  Te»  Etfmn . Uiv.  IL  Ch  <p.  Xll. 
pjR.  u?.  do  Loidros.  (Ton»  11.  p*g-  i»f, 
td.  do  Le  IhU  17.?)  M Q?'il  /*«  «u 
„ tendre  pat  l'etot»  de  Ion  üilcoui»  , fui  quel* 
„ fondemeui  il  a harty  ce*  grand»  ««  .nuage» , qu’iï 
pcn'e  avoir  fin  le*  auue*  Créature*.  Qoi  luy  a 
peif-dde  » que  ce  branle  alminble  de  la  vuule 
- cetefte  , la  lumière  éternelle  de  ce*  fla.nbcaux 
„ milan*  fi  fièrement  fiit  fi*  telle,  le»  mouvcioen* 
„ •ip<rjvcaiabiu  de  ccf.c  »«  mfiaic  , fojeu  cfta* 


» b!i»  *e  fc  co.  tiot  err  tant  it  fieejet  pour  faeo-n- 
»,  moitié  ptur  <on  tenue  ”1  Vopc»  er<x;e 
C u K A K o M . de  il  Styft,  Lit.  1 Cp*p.  XL.  t i m. 
I.  4»  $•  Euiti.  it  K*»  & l lup  Vil!  Idti.  dtMtxf~ 

éto»K.  Mr.  B au»,  dau»te»  ; tmjei  fmr  U C*me:t% 
p.  ira,  cite  iin  «une  pafld^e  de  Sla»  v^v  a,  »ii  ce 
iliiloloptre  d;r  , qo‘i  >a'vett«  le»  ’oii  » «le la  fio- 
rîdcuce  -jefcAudeai  juiqu'à  nou,  h que  i ons  y t u- 
troo»  pour  uône  p.m , oui»  q-e  le-jj  but  et  t^i* 
«aitcmsüi  con^dérable  qcc  r.ô*ie  coufeiv^rlon  /» 

■/«*'«*»  motjm»  tU>t  [Sois,  Lient  & tel  t en  mjtfitl 
ftf/.rmm  fi: . utjtr^tet  /*,  fno/ïm , je,- 

moriéiim  : ttmtm  »'fc  nofieeu  -f*».»/  m;  t.  use  i i fr  \,tp  , 
rtrnm  fetmifm  mtmt  tfi , fr  « , trio  pond,  t 
oftmrttt  t*r*m  ntjlri  nom  imttrnlum * # t ksi.  >,*m,  1>* 

Eeuetî c.  Lü.  VI  C*p.  XX1U. 
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••  j-^5  Du  droit  des  Hommes  fur  les  Chofes  % 

pour  ainfi  dire , d'elles-  mimes  à nos  befoinj.  Car  comme  c'eft  de  D l E 0 que  neuf 
tenons  la  Vie,  il  faut  croire  certainement  qu'il  nous  a audi  accordé  l’ufage  de  toutes 
(4'  les  chofes  Tans  quoi  ce  préfet»  de  fa  libéralité  infinie  ne  peut  être  conlcrvé  (d).  A- 

O'f  f;.'!»  t-i b.  |0ûtcz  à cf|j  l’autorité  inconteilable  des  Ecrivains  Sacrez , qui  nous  enfeignetit 
<oc%”i,  iJ,'  formellement  (e),  que  Ditu  a donné  pouvoir  aux  Hommes,  non  feulement  fur  • 
les  Végétaux,  mais  encore  fur  les  Animaux  qui  vivent  ou  dans  l'Air,  ou  lur  la  Ter- 
re, ou  au  milieu  de  la  Mer.  Il  fenible  meme  donner  là-dcfiùs  un  ordre  pofitif:  Vt- 
ptinez. , dit -il,  fur  ht  Poiftns  de  U Mer,  fur  tes  Oi féaux  det  Cteax  &C.  Ce  qui 
pouitanr  ne  doit  être  regardé  que  comme  une  limplc  conceffion  & un  privilège,  donc 
on  peut  le  fervir  autant  qu'on  le  juge  à propos,  fans  être  tenu  mdtfpenfablement 
d'en  faite  un  ufage  perpétuel;  autrement  on  péchcroit,  toutes  les  fois,  par  exem- 
le,  qu'on  lichetoir  une  Bête,  ou  qu'on  laillcroit  pafict  l’ocealion  de  la  réduire  lotis 
a puilfance ; ce  qui  elt  manifcflcmcnr  abfutde.  (4)  La  défcnlê  que  l>i  eu  fit  aux 
Ifraelitei,  de  manger  de  certains  Animaux,  ne  diminue  rien  du  droit  que  les  Hom- 
mes ont  naturellement  fut  les  Bêtes;  car  cette  prohibition  femble  fondée  fur  des  rai- 
(fl vot«  s.Ui».  fons  de  (5)  Médécinc.  Pour  ce  qui  regarde  ji dam  , les  (0  anciens  Doâeurs 
e.  J.  n &Orm.  croioient  que  D 1 n u lui  avoir  alligné  pour  unique  nourriture  les  Herbes  fi 

Tes  Fruits  (g)  de  la  Terre  , nuis  qu'enluitc  il  permit  (h)  à N ce  de  manger  de 
la  chair  des  Animaux,  lui  ordonnant  feulement  de  s’abfteuir  & leur  fang,  & de 
tout  membre  arraché  à une  Bête  vivante  (i).  Un  Auteur  Anglois,  qui  rapporte 
ceci,  ajoûie  pourtant,  que  le  fang  des  Poiflons  n'etoit  point  compris  dans  cette  dé- 
fenfë,  & qu'on  pouvoir  même,  non  feulement  les  manger  tout  vivans,  comme  ob 
avale  les  Huîtres , mais  encore  lors  qu'ils  étoient  morts  d’eux . mêmes;  deux  chofes 
abfolumcnt  défendues  au  fujet  des  Animaux  Tcrreflrcs,  qu’il  n'étoit  permis  de  man- 
ger ni  en  vie,  ni  morts  d’eux-  mêmes. 

Au  relie,  il  jr  a une  grande  différence  entre  le  pouvoir  de  l’Homme  lïtr  les  Bêtes, 

& celui  qu’il  peut  légitimement  exercer  fur  les  autres  1 fournies.  Car,  outre  que  le 
prémier  n'impofe  aux  Bêtes  aucune  Obligation  de  fc  foilmettre  à la  voloiué  des  Hom- 
mes; il  eft  aulli  infiniment  plus  ablolu,  que  l’autre. 

VHorata*  ne  ç,  ni.  Si  nous  confidétons  enfuite  ce  pouvoir  du  Genre  Humain,  par  rap- 
^ i'ïfZlT'ec  port  aux  Chofes  mêmes,  foit  Animées  ou  Inanimcts,  dont  on  fe  (en,  éc  que  l’on 
lu  MaSuBut.  déttuit  quelquefois  emiétement  ; nous  trouverons  qu’en  cela  on  11e  leur  fait  aucun 
tort.  Pour  en  être  convaincu , il  ne  faut  que  faire  réflexion  à la  natore  de  l'Hom- 
me. E11  effet,  il  ne  paroit  nullement  vraifcmblable  que  le  Ctéateur  infiniment 
Bon  Sc  infiniment  Sage  ait  mis  l’Homme,  c’eft  ■ à - dire  , le  plus  noble  des  A- 
nimaux  , dans  la  trille  néceffité  de  ne  pouvoir  fè  conferver  fans  faite  du  tort 
1 quelque  autre  Créature  , & par  conféquent  (ans  pécher.  D'ailleurs , la  per- 
mimon  exptefle  de  Dieu  fufliroit  pour  dilfiper  tous  les  fcrupules  que  l'on  peur 
avoir  là-dellus.  (t)  Mais  approfondirions  un  peu  plus  cette  matière. 

A l'égard  des  tré^étaux  , fi  des  autres  chofes  deflituées  de  femiment  , il  ne 
patoit  iicn  que  de  ttvs-iUuoecnt  dans  le  plein  pouvoir  avec  lequel  les  Hommes 
. en 
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f4  11  y avoit  ici  Bti«  ie'r«rqof,  ajo&tlr  dan»  1rs 
deiiurtra  ediiiod» . que  j’>t  icuvuicc  à U fin  du  pa 
lajraj  he  , ou  elle  efl  beauc«»up  u.icub  plaete 

d Cela  rft  uu  peu  douteui  ; qoot  <r»’«n  iMent 
d'aouev  Aicur».  pat  caetnpic  . Mf.  F l « c a v , 
dan*  Ion  Trait*  det  Mf’s  de»  /.,ra«i'*ei  , pag.  70. 
td".  de  HdUmia.  Le*  Uiaciitc»  H*dVOlCut  »a*  un 
meilleur  tempérament  , ni  a ut  f.»me  (lu*  vigSurcuIc, 
41K  les  Hsuoji  qui  inan^eotcm  de*  ruade*»  doai 


il*  *'abfteno:rnt.  Il  y fl  ptui  d'apparence,  que  !«■ 
deiente*  de  la  l.oi  a cm  c|*td  etoicnt  fondre*  lur 
de»  laiiont  de  l-clinquc  , qui  avuirar  du  tappetf 
aut  tdeef  nu  aua  opu  oni  de*  tfuuiHn  . fc  » la  eoa- 
fl  ii  un  on  de  lei  t Iccpn-lique.  Voie*  la  Noie  de  Mt. 
L * C L • * c fur  Le»  XI»  1.  & G * O 7 I u s , d# 
Périt.  iy.  Lib.  V S 9.  Quoi  qu'il  eu  fui*  , 

quelque' motif  qu'o  i «rtrFoe  au  Le^tfl>ieui,  toirai 
cette  Loi  et  oit  imiqucncoi  4c  Dtoû  folmt,  die  pe 
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eu  Jilpofent  à leut  grc.  Car.  ourre  que  la  plilpirt  de  «es  cho'êy  ne  feroient  pu 
venue  ; en  nature  dns  le  travail  3c  l’inJufttie  des  Hommes)  011  ne  (auroit  s’imaginer, 
avec  la  moindre  apparence  de  railon,  qu'en  les  conlumant  011  leur  caulc  aucune  dou- 
leur: & d'ailleurs,  elles  n'auroient  pas  lai  fie  d'être  déttuites  fans  cela  ou  par  les  (a) 
Bêtes,  ou  par  le  retour  prochain  d’une  autre  (üifon  de  l’Année.  Ainfi  la  fupcrftitfon 
ridicule  des  Egyptien  (a),  touebaut  l’ablliucuce  de  certains  Légumes,  ne  mérite 
pas  d’être  réfutée. 

Mais  pour  les  Btlei  ■ qui  font  des  Etres  douez  de  (ênrimenr,  & auxquels  on  caulë 
de  la  douleur  quiuid  ou  les  tue  ; il  femble  qu’il  y air  de  la  cruauté  à le  faire.  Sur  quoi 
il  fufliroit  de  dire,  que  c’eft-là  le  fort  auquel  elles  (ont  loùmiies  par  la  volonté  du 
Créateur,  6c  qu’aitiu,  (oit  qu’on  appelle  commandement,  on  (impie  permülîon  le 
pouvoir  que  Dieu  a donné  iur  elles  à tous  les  Hommes,  ils  ne  leur  font  aucun 
tort,  d’ulcr  de  ce  droit.  Cependant,  comme  bien  des  gens,  nonoblhnt  cela,  11e 
trouvent  pas  la  choie  tout  -à-  fait  fans  difficulté,  à en  jugér  pat  la  Raifon  toute  leu- 
le;  il  c (d'bon  d'examiner  en  détail  ce  qu’ils  allèguent. 

tj.  IV.  Il  eft  vrai,  difeui  ils,  que  le  Créateur  donna  au  premier  Homme  l’empi- 
re  ou  la  domination  fur  les  Bctes.  Mais  il  ne  s'enfuir  pas  d;  là  nécelLiremer.t , 
qu’il  lui  ait  accordé  fut  elles  un  pouvoir  illimité, ’éc  le  droit  Je  les  tuer,  quand  il 
lui  plairait,  (ans  que  les  neceffttez  de  la  Vie  le  demandent  (a).  L’Homme  domine 
aulïï  quelquefois  lur  fes  lemblablcs;  il  ne  peut  pourtant  jamais  exercer  fur  eux  un 
pouvoir  (i  abfolu.  D’ailleurs,  fuppole  que  Dieu  ne  nous  ait  pas  permis  de  tuer 
aucune  Bête,  du  moins  de  celles  dont  nous  n’avons  rien  à craindre  pour  nôtre  vie, 
nous  ne  (aurions  tiifonnabkmcnt  nous  plaindre  que  la  Bonté  Divine  ait  été  peu  libe- 
rale à nôtre  égard,  ou  que  Dieu  ait  pourvu  à nos  befoins  avec  trop  d’économie. 
Car  les  ferviccs  que  nous  tirons  des  Bêtes  pour  1a  cultuic  de  la  Terre,  6c  les  reve- 
nus qu’elles  (btirniffent  d’atllcuts,  comme  le  Lair , les  Oeufs  .qui  ne  (ont  pas.  nécellài- 
res  pour  la  propagation  de  l’efocce,  & autres  chofts  fcmblables,  fuffiroiem  abon- 
damment pour  nous  faire  (ubûllcr.  11  cil  vrai  encore,  que  Dieu  commanda  au- 
trefois de  lui  immoler  certains  Animaux,  comme  une  partie  du  Culte  religieux  qi&m 
devoit  lui  rendre.  Mais  cela  11e  prouve  pas  non  plus,  que  Dieu  ait  permis  à 
l’Homme  de  les  ruer  8c  de  les  manger  , routes  les  (ois  que  bon  lui  Icmblcroit  : 
car  ce  qui  n’eft  fondé  que  for  un  commandement  ou  un  privilège  particulier,  peut 
demeurer  illicite  en  tout  autre  cas.  Audi  votons -nous  que  la  plûpart  des  Anciens 
Philolophcs  ont  Jéfapprouvé  hautement  la  coiltumc  de  tuer  les  Bues.  Et  au  fond, 
cft-iljufte,  pour  fe  procurer  à foi- même  un  plaifir  entièrement  Tupetflu,  doter  à 
une  pauvre  Bête,  qui  ne  nous  fait  aucun  mal,  la  vie  qu'elle  tient  de  nôtre  Ctéatcut 
commun?  En  vain  allégue-t  -on,  pour  fc  jufofier,  l'exemple  des  Lions, des  Loups, 
& des  autres  Bêtes  carnaciéres.  Car  ces  lottes  d'Animaux  n’ai  rient  pas  naturelle- 
ment les  fruits  de  U Terre)  il  leur  faut  de  la  chair  pour  allouvu  leur  appétit.  Miis 
il  n’en  eft  pas  de  mè  ne  de  l'Homme:  il  peut  fort  bien  (c  nourrir  d’autres  viandes, 
& d’ordinaire  même  fon  cftomac  11e  tauroic  (1)  (ouflrir  la  Chair,  ii  elle  n'cft  cuite 
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drtiuit  nullement  te  droit  naturel  de  l'Homme  fax  Ira 
fete* , S(  fui  101  tes  le*  autre*  Créature*  de  la  Teixr. 

f.  111.  (1)  j'ai  ttanlpole  encore  ici  quelque»  pa- 
ri  ad  et  qui  croient  d-  ru  un  grand  détordre  , com  - 
rue  uu  %'ea  appcxcota  ulcmcni,  ti  l’on  compare  la 
Twdudion  avec  l'Original. 

ta)  L'Auteur  difou  ici  fort  pUiumment  , dans 
toutes  lea  Editions  i f*r  lu  mares  Bitts.  Mr.  Il  K «- 
nvta  Uifla  padca  ccUe  groCûcrc  bévue  dan»  fon 
Iditioadc  i?c*, 


OU 

f.  IV.  (1)  Il  7 a . remarquoit  en  luire  ndtre  Atr 
leur,  <ic.  Sauvagca  qui  mangCDt  de  In  Chair  crue» 
fit  «ica  foifiooaco  ne,  roranic  le  tappoite  Kocnf,- 
ro»T  Oet  liabitana  du  Detroit  de  Vives,  dans  fa 
Dr  ’trifimn  dit  , Fart.  1 Chap.  XVI II.  Le 

rqemc  Auteur  raconte,  Part.  IL  C,  XI.  que  ccita  ne 
Peuples  ou  fV*«  nemangent  d'aucune  forte  de  Cbi*r, 
ic  que  . Ii  on  leut  dix  d'en  goûter  feulement  ou. 
morceau,  ils  ccpendciu  qu'ils  ne  fout  pas  desdùciu» 
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j 6Î  Du  droit  des  Hommes  fur  les  Cbofes, 

on  alTàiibnnée.  On  a auffi  remarqué,  que  les  Bêtes  camaciércs  ont  les  dents  de  devant 
longues,  pointues,  & léparées  l’une  de  l'autre,  (ans  doute  afin  de  les  pouvoir  bien 
enfoncer  dans  la  chair  qu'elles  doivent  déchirer  : au  lieu  que  l'Homme  a toutes  fes 
dents  courtes,  ferrées,  & larges,  connue  celles  des  autres  Animaux  qui  vivent  de 
Fruits  & d'Hcrbes;  d’où  vienr  que  nous  avons  befoin  de  Coûteau  pour  couper  la 
Viande,  infiniment  qui  n’eft  nullement  nccefiaire  aux  Bêtes  qui  fc  nourriflent  de 
proie*  On  voit  encore  que  les  Enfans,  qui  iuivent  uniquement  les  iinpreffions  de 
la  Nature,  aiment  mieux  les  Fruits  que  toute  autre  choie,  en  ferre  qu’ils  préfèrent, 
par  exemple,  des  Cerilês,  des  Pommes,  ou  des  Noix,  à la  Chair  la  plus  délicate- 
la  Nature  n'étant  pas  encore  cortompue  en  eux,  ni  leur  appétit  dépravé  par  une 
mauvaife  habitule  (b).  A toutes  ces  raifens  on  peut  en  ajoûter  d’autres,  qui 
(emblcnt  prouser  qu’on  11e  doit  ni  manger,  ni  tuer  les  Bêtes.  Il  e fl  certain  que 
les  premiers  Hommes  s'accoûrumércm  par  là  iulenfiblemeitt  à la  Cruauté  , ou 
fortifièrent  le  panchant  qu'ils  y avoieut  déjà;  de  forte  qu’apres  en  avoir  fait  appren- 
liflage  lur  les  Bêtes,  ils  tournèrent  enfuite  leurs  armes  contre  leurs  fcmblablés.  Ceux 
‘qui  le  divettifioient  à tuer  des  Bctes  qui  ne  leur  faifeient  aucun  mal,  en  venoient  ai- 
(ément  à entploiet  le  fer  contre  les  Hommes  mêmes,  lors  qu'ils  en  trouvoient  qutl- 
,,  cun  d’allez  foible  pour  être  hots  d'état  de  repoufier  leurs  infultes  c).  Pvtha- 
■ G o R E défendoit  de  tuer  les  Bâtes,  (a)  parce,  difeit-il,  que  lier  Ame  a un  droit 
' commun  avec  nom.  C’ctoit-li , (lion  Diogens  Lackce.  la  raifort  fur  quoi 
ce  PhilofopU  vouloit  paraître  fonder  fa  maxime  : mais  dam  le  fond  il  aveu  en  vue 
d'accoutumer  let  Honrmct  i fe  contenter  de  peu,  Cf  à ne  fe  nourrir  que  de  chofit  ai. 
fret  i trouver,  de  forte  que,  comme  P Eau , qu'il  ordonnait  de  boire  toute  pure,  ne 
manque  nulle  part  ,t!s  n euftnt  pat  non  plus  befoin  de  Feu  pour  apprêter  leur  man- 
der: fcbnêté,  qui,  félon  lut,  efi  très-propre  à entretenir  U Santé',  co-  i rendre  l’Ef. 
prit  vif  tr-  pénétrant  ()'. 

Si  V.  l’ot'tl  moi , j'approuve  de  tout  mon  cœur  ce  qu’il  y a dans  ces  raifens 
qui  tend  à infj’irei  l’amour  de  la  Tempérance  & de  la  Frugalité,  de  à empêcher  eue 


(l)  T«ti»  ♦«umi*  «irrjam'm,  w>  Tri 

>•  i vlisCJ  »'£***,  M'V»  jiuulii  »uir  »««•»  i 
UH  rsJi  »t  T i mff  ri  a»  mil  t,  f i 

^«1  druyuoiutt  mrjnjj  , r*>«r«v»  «*i  #t*tî,f«  iii 

iuUAltl  JÎh  TIC  mit. U **••* 

rit  » Jirvoum  , *•<  mîr 

mt tant  f»  >■!  ««l  Sùouvtfr*  iytort  «*i  ■( 

jÇùtmt*  Diutm  ri  Lukt.  Lib. 

V|ii.  J.  t)  Vomit  Hjnr^tic  de  Prthé»,rt , dan* 
Otidi.,  Meum  Lib.  XV.  v«ri.  ;j.fr  /«f  l.ucu  s, 
dan*  le  S»n* , •«  u t*i  0 p«p-  174-  T.  II.  fart  dire  a 
ce  Phtloioptic . qoe,  t*rl  avoit  dcfenlu  de  manger 
de  la  Cbiir,  ou  de*  F«m,  ce  n'rlott  que  pour  fie 
fil  2uJr;  lier  Voscr  | O,  SCHttFl*.  lit  P*s/#- 

/**.».  heJit.  Cap.  A IV.  Toute»  citation*  de  l’Au- 
teur. 

I } Voice  encore  Pivtm  ou  » dan*  le  Tntrd  « 
£mt  iu  fjlr*  . n i»  U \*<  *«  , 8c  daa*  le*  Difrour* 
Cl  tfm  t ar»l<a • i , 4**11'*  '*  N, 4*0 Atari!  «X  »rrflO<'€ 
Ci  f »ssf*ur».r , v*rl.  HJ.  FltN  lUfl.  Nctn.  Lib.  VIH. 
C*p  XLV  Val»*.  Mui*  Lib.  Vit!.  C*p.  1. 
Aller  itumtui  ci , aofft  • Sot  ton.  »*  Domtima.  Cap. 
IX.  Ai  ian.  v*r.  H fl.  Lib  V.  Cap  XIV.  Dm». 
CnKYictTOkh  Ont.  LXiV.  psg.  ; çx.  td.  Mo- 
je'l.  Cl  c ».  de  ,v»t«r,  U'»r.  LiK  11.  up.  LX.  & 
jtftj,  Atoti.  CanAMufi-  Cap.  L VU. 

LX.  Di0»O*.  S ic  vi.  L*b  III.  C*p.  XX XII. 
gag.  »*>•  t,  ldi.  Kbudouana.  S t n a b.  Lib. 


XV.  p,  toi  o.  B.  Ed.  Atr  fl.  B f « y.  V are  mot, 
im  Dr/trtfi.  Jspm.  C»p  XXIJt.  f i V T a a r n. 
Stmrsfiu.  Lib  IV.  Cap.  IV.  fie  Lib.  VIII.  Cap.  VIII. 
X l r (i  t L t »•.  au  fiajet  de»  Cslthmmmi,  fymm.  I, 
io  Sevexo  : I’oimit».  ria-*  t Ai»an*m. 

Koorr,  tft  ÏM*.wiiu , pair  I,  Cap.  I.  fie  XV|»|. 

f W i U I t r H » l d A v * , Ptftffi,  le,  , rer  am . C.Jf. 
XLV  U.  R oc  hh  o i t,  De  .'tpt  .Art, u.  pan  nt 
Cap  VfU  Voilà  un  ta*  de  dmtions  fort  inouïe*, 
qui  nom  apurent, cm  feu  emeoi  ce  que  diverlr»  prr! 
fonoci  fie  divers  Peuples  ont  penic  lux  l’uLge  du 
Viande*  Comme  l'Ameur  tue  sout  an  lotg  i.  nlft. 
part  de  cea  p>fl‘ge*t  il*  font  one  icramfc  pr-e  ce 
«•OiTiunal.  ou  *:e.a  fornit  un  duange  cal.ci/doti 
J'at  dû  debairafler  ma  Tradu^jon. 

i V (i)  Voler  ci  dUlus,  l»t  II  Chap.  m. 
I i.  \ Cmii.i.L,  I.  ct*?  1.  f n.Jeuie 
Ipimcni  d’un  p«(I»jc  tfCiri.,,,  ru  |-0.  ,i,« 
formcîlrmeri  eettr  coiitcqucuce.  hamimc  meM  \ »,-g 
fff'e  tmm  kiftit.  f rac'éti  m m Cbiyfippu*  , oterm  *4. 
i*»ft  bam,  mu»  e*mfA%  <7  Dmtm* %:  têt  am  ,n,  u * - 
mmmttotq  & ht  r te,  /mj  mt  *rfl„,  irnwi*,i  +4 
»rr/ rares»  fm*m  p*Jim,  *ur  h mrh  Pe  Fin*,  boro- 
10m  fit  m*; or.  UK  ||I.  fat.  XX-  Ajrûtom  émoi* 
un  Eeau  palTt^e  f.n  meme  Auteur  ou  le  dreit  de 
l’Homme  lut  le*  Bête*,  fie  fui  le*  autre*  Cie.iurt», 
eft  établi.  i?«f  mt  si  hummmrn  t .mm  tSetsIti  , é mfmi 
laataaa  ttrmm  mi  tri  si  rm  Hstmra  Urpta  tfl , mt  ts  ’ 
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les  Efprirs  animaux  ne  *' craouflcnt  pat  une  nourriture  trop  (ucculcute.  Ma!,  il  ne 
Jaifle  pas  d'y  avoit  des  preuves  foffi.antes,  tirées  de  la  chofe  même,  qui  nous  per- 
fuadctit,  que  ce  n’eft  pas  un  crime  de  tuer  Sc  de  manger  des  Bêtes.  La  plus  forte 
de  ces  preuves,  c’cft,  à mon  avis,  qu'il  n’y  a fie  qu'il  ne  peut  y avilir  naturellement 
aucun  Droit  ni  aucune  Obligation  (t)  commune  aux  Hommes  & aux  Bctes.  En 
effet,  la  Loi  Naturelle  ne  nous  ordonne  pas  de  vivre  en  fociété  & en  amitié  avec 
les  Bêtes;  & elles  ne  font  pas  d’ailleurs  fofceptibles , par  rapport  aux  Hommes, 
d'une  Obligation  fondée  for  quelque  Engagement.  Or  ce  défaut  de  droit  commun 
produit  une  efpéce  d'état  de  Guerre,  en  vertu  duquel,  lors  qu'on  peut  fc  faire  du 
mal  réciproquement , & que  l’un  des  Ennemis  craint  avec  quelque  apparence  que 
l’autre  n’en  ait  la  volonté,  il  peut  le  traiter  comme  il  le  juge  à propos  (a).  Cet 
état  de  Guette  paroic  manifeftement  dans  les  Bêtes  féroces,  qui  lé  jettent  fur  les 
Hommes  & les  déchirent,  toutes  les  fois  que  l’occalion  s’en  prefente.  Ainfi  vouloir 
qu'on  épargnât  ces  fortes  de  Bêtes,  ce  foroit  rendre  la  condition  des  Hommes  plus 
malheureufe,  que  celle  des  Animaux  dcflitucz  de  Raifon.  A l’égard  des  Bêtes  qui 
s’apprivoifent,  fi  elles  fémblent  fë  foilmettre  au  joug  des  Hommes,  pour  les  ulâges 
de  la  Vie,  ce  n’elt  point  par  un  principe  d’Obligation,  mais  par  les  amorces  de  la 
mangeaille,  ou  par  l’effet  d’un:  force  fupérieure.  Hors  de  là,  clics  tâchent  toujours 
de  fc  mettre  en  liberté,  & quelquefois  même  elles  la  vendent  bien  cher  à ceux  qui 
veulent  la  leur  ravir,  il  y a aufli  certaines  fortes  de  Bctes,  qui  multiplient  fi  fort, 
que  fi  l'on  n’en  tuoit  un  grand  nombre,  les  Hommes  ne  trouveroient  pas  où  loger 
commodément  (a).  Il  n’cft  pas  inutile  non  plus  de  remarquer,  que  celles  qui  ne 
font  pas  malfaifanrcs  étant  fouvent  expofées  a devenir  la  proie  des  Bêtes  féroces  ou 
de  quelque  Oifoau  de  proie;  le  pouvoir  que  les  Hommes  exercent  for  elles,  leur 
eft  avantageux,  plûtôt  que  défavantageux  ; en  ce  qu’ils  ont  foin  de  leur  fournir 
dequoi  manger,  & de  les  défendre  contre  les  infultcs  des  autres  Bêtes;  par  où  ils 
les  dédommagent  en  quelque  manière  Je  ce  qu’ils  les  doivent  tuer  un  jour  (;). 

Or  qu’il  n'y  ait  point  de  droit  commun  aux  Hommes  & aux  Bêtes,  on  l’a  dé- 
mon* 

Corps  d’un  Animal  une  nature  qui  a du  feutiment  , 
8c  qm  cil  utile  à autrui  pendant  qu'elle  eft  unie  au 
Coips,  comme  cria  active  quand  on  rue  un  Hom- 
me , dont  la  peitc  fait  du  tort  i la  Société  Humai- 
ne , dont  il  rtoit  Membre.  Mai»  il  n'y  a point  de 
cruauté  à ruer  un  Animal,  qui  ne  iert  de  rien  aux 
aurtet  que  ouand  il  eft  tnoit , f<  qui  même  Icui 
feroit  du  mal  a’il  vivoir.  Car  il  eft  certain,  que  lî 
l'on  ne  tucir  point  de  Brie» , leur  grand  nombre  ne 
pourroir  qu'erre  hirefie  au  Genre  Humain.  Tou- 
te» ces  railons  prouvent  invinciblement  , que  -Ira 
Honanie»  ne  font  aucun  tort  aux  Bêtes,  en  le»  tuant 
8c  le»  maure*  ut.  Man  il  oe  lexa  pas  inutile  de  fai- 
re voir  aulls  , aprè*  Mr.  Kmo  d*  Ot.cint  A/a/i, 
Cap  IV.  Sc£L  V.  f.  f.  que  le»  Bctes  ne  paiveor 
point  le  plaindre  de  ce  qu'elles  ont  etédcfhnect  psx 
le  Créateur  à (civil  de  parure  aux  Hommes.  Diiv, 
dit- il,  ne  leur  a donne  la  Vie  que  foui  cette  condi- 
tion , elles  ce  l'auroient  pas  eue  fans  cela.  Elles 
devroient  donc,  fi  elles  en  croient  capables,  lofer  le 
Créateur,  de  qui  etles  la  tiennent’,  car  encore  vaut - 
if  m'eu*  avoit  pour  quelque  rems  la  Vie  & le  Sen- 
timent, qued’etre  ttmjoiis  une  matière  aveugle  fie 
dcftiuiee  de  toute  counotiiai.ee.  Outre  que  les  Bê- 
les jouïÛenr  trauquillcinci.t  du  Prdièa!  , nm*  fc  fou- 
venir  du  Faite , ni  s'inquiéter  de  l' Avenir:  8c  apres 
tout,  elles  Jouffrcut  moins  lois  qu'on  les  tue  , que 
6 clic»  meuiuirnc  de  maladie,  ou  «le  siuilcûe, 

Çeec  es 


f*4  etafmiti  nobit,  non  fortuite  Uâtu  \ tJt4tf 

tm:  tuefiiimtd^^msfrmgibmi,  Atout  brait,  trrro  frm  fn- 
funimntmr,  -et  ttism  f-etnJei  : fu'4  fil 

tji  *4  ufum  uJ  fnUhm , *4 

proereuiMi.  De  Leg’b  l. !.  C*f.  VI 11. 

(s)  Depuis  Crt  endroit,  iufou'à  la  fia  du  patagia- 
fhc,  j 'ai  été  oblige  de  boulevcrter  prelque  rouies 
les  périodes  de  T'Original , s caufe  de  l'extrê- 
me négligence  avec  laquelle  l’ A tueur  y a encitafle 
quelques  additions. 

(l)  Ajoutons  encore  deax  réflexions,  que  nous 
fournit  Mr.  L»  Ciur,  dan»  la  Nimw,  L'b. 
IV.  Cap.  Xll.  î-  tf.  t Les  Bêtes,  que  Tou  tue  , 
mourrme::t  d'elles  - mêmes  peu  d'snnees  aptes;  8c 
quand  elle»  meurent,  leur  Ame  meurt,  aufli  bien 
que  leur  Cotps  , de  forte  qu'ellés  ne  perdent  t en 
par  la  mon.  Il  j a certainement  de  la  cruauté  à 
priver,  un  F-tre  qui  a du  (encimrnr,  d'une  choie  dont 
il  le  lent  dépouille,  8c  dont  la  perte  peut  lui  caufct 
de  La  douleur  ; mais  non  p;s  à détruise  un  Etre, 
qui  ne  confrnre  plus  de  feotimenr  après  fa  dcftiuc- 
tion.  Ainfi  l'on  a raifon  de  traiter  de  cniel  un  Hom- 
me qui  en  tue  un  autre,  parce  que  les  Ames  Hu- 
maines fuxvifaiît  du  Corps  , peuvent  lie  trouver  dans 
un  tel  état,  qu'elles  (oient  fichées  d'avoir  été  dé- 
pouillées de  la  Vie.  Mais  les  Bétet  étant  une  foi* 
moites  ne  (entent  plus  tien,  parce  que  leur  Ame 
pei.t  en  même  tenu,  de  quelque  maniéré  que  cela 
le  fade.  a.  C’cft  eue  cmd,  que  de  U pâtes  du 
T • M,  I. 


ftl  Voie*  Fi*d. 
Xllll-  a». le 
IW.VU.2t. 
tîdjjend.  S J*. 
PbtUfifk.  IfiiW, 
fait.  111.  Cap. 

AX  Vil, 
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s«. 


tt  ne  faat  pour 
tant  pis  n baie  l 
4s  «<  droit. 


570  D«  </ra7  Hommis  fur  Us  Chofts , &c.  Liv.  IV.  Chaf.  Iir. 

montre  il  j « long-rem  J.  Et  c’efl-là,  pour  le  dire  en  paflim,  li  raifon  pourquoi  la 
Propriété  des  biens  n’a  fon  effet  que  par  rapport  tua  Hommes , 6c  non  pas  par  rap- 
port aux  Bêtes , qui  ne  nous  font  aucun  tort  en  ravageant  nos  poflcllïons  (4).  A 
canfe  de  quoi  Nôtre  Seigneur  (b)  Jésus-Christ  dit , que  Dieu  ntmrtt  lu 
Oi féaux , lots  meme  qu’ils  mangent  les  grains  que  U Terre  produit  par  un  effet  de 
nôtre  travail.  Tout  ce  qu’il  y a , c’cft  que  quand  tire  Bête,  faute  d’être  bien  gar- 
dée 1 vient  à faire  du -dégât  dans  les  terres  de  queicun,  celui  ci  reçoit  par  là  ou  une 
injure,  ou  un  fimple  dommage,  félon  qu’il  y a de  la  malice  ou  de  la  négligence  de 
la  part  du  Propriétaire.  Mais  fi  les  Bêtes  clic*  mêmes  ont , pour  ainfi  dite,  plein 
droit  de  fc  fiifir  de  ce  qui  nous  appartient , nous  pouvons , à plus  forte  raifon  , les 
rcpouller  avec  le  même  droit,  de  toutes  fortes  de  manières. 

Il  faut  remarquer  cependant,  qu’il  y a une  grande- différence  entre  l’état  deGucr» 
re  où  les  Hommes  font  toû|OUts  par  rapport  aux  Bêtes,  & celui  où  ils  fe  ttouvenr 
quelquefois  entt'eux:  car  le  dernier  n’cft  ni  umvetfel,  ni  perpétuel,  ni  accompagné 
d’une  licence  fans  bornes. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  réfuter  encore  ici  une  Objection  de  ceux  qui  prétendent, 
que,  de  ce  qu’il  n’y  a point  de  droit  commun  aux  Hommes  6c  aux  Bctes,  il  ne 
s’enfuit  pax  que  les  Hommes  paillent  les  tuer  6c  les  manger  : car,  difent-ils,  quoi 
que  l’on  ne  fafle  point  de  tort  aux  Bêtes,  on  petit  en  faire  à leurs  Maîtres,  & à ce- 
lui qui  les  a créées,  du  moins  tant  qu’on  n’elf  point  aflùré  de  fon  approbation.  Mais 
cela  (eut  que  le  Créateur  n’a  point  établi  de  droit  commun  aux  Hommes  6c  aux  Bê- 
tes, prouve  aiïez  qu’on  ne  lui  fiit  point  de  tort  en  maltraitant  les  Bêtes,  puis  qu'il 
eff  lui. même  l’auteur  de  cet  état  où  les  Hommes  lent  naturellement  par  rapport 
aux  Bêtes.  D’ailleurs , autre  chofe  eff  de  tôôrenir  que  l’Homme  fait  du  tort  aux 
Bêtes,  6c  «titre  chofé  de  dire  qu’à  l’occafion  ou  pat  le  moicn  d’une  Bête  il  fait  du 
tort  à queicun  de  (es  femblables.  J'accorde  le  dernier,  mai}  je  nie  le  prémicr. 

«.  Vf.  J t ne  doute  pas  non  plus,  que  l'abus  du  ponvoir  qu’on  a fur  les  Bêtes , 
6c  principalement  s'il  fc  trouve  accompagné  d’une  cruauté  infenfée  , 11e  fojt  trcs-di- 
gne  de  blâme  (1).  Car,  comme  il  tft  de  l’intérêt  des  Société*  Civiles,  que  les 

Ci. 


(4)  Voies  la  S*t»  t.  fut  le  paragraphe  4.  du  Cha- 
filte  firvnt. 

f.  V|.  •(»)  C’eft  apparctmneaf  c»  que  vouloir  dire 
Mar  AstoNin,  daus  ce  beau  psGagr  de  fri 
; Ttir /uèr  ««>M  (malt  a*i  v^'y- 

lit  X4)H  Ma 

UlUivlifM'  T*î(  5 tlf 

»{j«i  iyuri,  y (i  itnmiinr.  Lib.  VI.  Cap.  XXIII, 
C*eft-  à -dut  ietou  la  vesfion  de  Mr.  D < c n 1: 
„ Sert- roi  de  tou  tes  Animaux,  (<  en  général  de 
„ remet  Ici  amies  chofe»  1 ter» -l’en,  dît 'je,  00- 
t,  blrment  ft  librement,  comme  ou  Homme,  qui  a 
„ de  U Ratios  , doit  fe  feivic  de  ce  qui  a’rn  ■ 
»,  point.  Ms»  poui  Ica  Hommes,  lcrt-tVt  (don 
t,  lei  Lois  de  la  Société.  comme  m do  t le  lervir 
de  pet fo  mes  ftûfonoaldcft.  Voies  aufli  ]c  Sad-drr, 
dans  rH’flatrt  d»  U Jtrfrf  ••  du  nmttmi  Prtfamt  , par 
Mr  H T O > | Part  XXXVlIlflC  le  ,Vm  «r  , 

Pifcevrs  LL  qui  efl  le  LXI.  de  TUiigiml  Angloi*. 
Au  rtfte.  l'abus  que  l'on  fait  du  pouvoir  qu'on  a 
far  lesfiêies,  eft  d'autaoi  plus  criminel,  qu'il  eu 
tevieai  louvcnt  de  piciudice  aux  Hommes.  C'eft 
pont  cela  qu’une  de»  Loi*  de  Triplait  ma  defe.ijoit 
àa  mr  Iti  ^daismamx  Jtnc  •«  fa  fart  dam  la  labamra  tt  : 
T o s r 11  T R.  4t  ai,f  Iirif.  Lib.  IV.  (.  IX.  Kl  c'd. 
soit  ua  ciîme  capital  parmi  les  Phrp£itai,  an  rapport 
é*  K 1 c • 1 * s 4t  Va *>*' , Sxtcrjrt,  Ijil'fÇt  p*f.  | 17a 


Voie*  G * o t r u » , Cite.  1U.  Ck*p.  xil.  4,  num. 
a»  1 

U Oi  5 sii  Off(  vs  $»gas 

fidiHrn  iS  40  m9(»it*  ««r  ua  i,;U| 

roirmsivt,  da  jllitttniU,  Lib.  lll.  Cap.  XX. 
pag.  I1J  TJi.CautM  M(.  idff.  Ve  c*  le  Comment! 
de  Mr.  La  Cluc  lur  c.taaf.  IX,  4.  ic  ce  qee 
j’ai  dit  dans  mon  Tiaut  du  Jtm , Liv.  ul  Ch»p.  V. 
5. 

(iv  L’Artrt»  rippurtoit  ici  ua  autre  exemple,  qui 
n'cft  p 1 fort  à propos,  puis  qu'il  regarde  un  espe- 
«lient  doit  r S/ivn  l'atifa  dans  une  occa- 

Con  .particulicte  , ou  il  ne  patclr  pu  qu’il  y eut 
«Taille  .rs  aucun  abnv.  Voici  ce  que  c’cft.  Le  Feu- 
pte  de  fe  plaignant  un  joui  de  la  ehene  des 
vivie»,  l'Empereur  fît  de.Tiiiidei , çmrih  (art  da  <«♦- 
(ai  an  tnmiatt  Ut  f!mi  tha'ai  f L*  Chair  4a  B sauf,  ÿ 
la  Chair  da  garnira»  , s'eCTterCnt  • ils  tout  auffi  tôt. 
Satin  n'en  tabaiQa  p'urtant  pas  le  pci k , mais  il  de. 
fendit  de  tuer  ni  Truie «ni  Cochon  de  lait , ni  Vache 
ni  Genilfe.  Au  bout  de  deux  aos , ou  environ  il  j 
eut  une  fi  grande  abondance  de  ces  fortes  de  vian- 
des , que  la  livre  s’en  vendoit  trois  fois,  de  au  delà, 
moins  qu’auparavant.  L * m r » i d.  ta  Savar.  Cap. 
«II.  r 

ÇH,  IV-  J I.  (l)  Oural  T*  ïfàuar  Uim 

T d T »i*i  dî  ix*ST«(  ïhfatKi/aiia.  • 

*Otua 
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Citoicus  ne  f.ifTcnt  pis  un  mauvais  ufage  de  leur  bien;  de  même,  lors  qu'on  tue 
les  Bêtes  (ans  U moindre  nécefïïié  & par  pur  caprice,  on  caulc  en  quelque  façon 
du  dommage  à toute  la  Société  Humaine , 6c  l'on  outrage  en  même  rems  le  Créa- 
teur, il  la  libéralité  de  qui  on  cft  redevable  d’une  faveur  auffi  confidérable,  que  le 
droit  qu’on  a fut  les  autres  Créatures.  De  là  vient  que  Duu  avoir  cxprdlemcnt 
défendu  aux  Ifrotlttts  (a),  de  faire  travailler  leur  bétail  le  jour  du  Sabbat.  Les  Athé- 
niens (b)  punilToient  ceux  qui  avoient  écorché  tout  vif  un  Bélier.  Les  Dtfciples  de 
Pytiiagoa*  (1),  en  traitant  deucement  lei  Bêtes,  s'accoutumaient  k aimer  les 
Hommes,  CT  4 avoir  pour  eux  des  /intimons  de  compafiion.  Un  i'hilolôphe  (c) 
Chinois  donnoit  pour  maxime,  qu'un  Roi  ne  doit  permettre  de  pécher  qu'avec  des 
Filett  k fratsie  maille,  afin  qu’en  ne  prenant  aistjl  que  de  ±res  Bot/fons , tT  laii- 
fant  échapper  les  petits,  il  y en  ait  toujours  ajprt,  pour  les  hef uns  de  tout  le  monde. ... 
Ce  fi  te  qui  a fait  introduire  parmi  les  Chinois  la  coutume  de  ne  suer  aucune  Bête, 
qui  ne  (oit  venue  auffi  profit  que  le  doivent  être  naturellement  celles  de  (on  efpice. 
Un  ancien  (J)  Poète  dit,  que  quand  on  prend  les  Oifeaux  d un  nid , si  faut  lâcher 
la  mère,  afin  qu'elle  couve  d'autres  petits,  (j). 


CHAPITRE  IV. 

De  l' origtMt  de  la  PaoPRiEii  des  biens. 


fa)  Voie»  t*»4. 
XX,  lo  XXIII. 
I».  Demi.  V,  14. 
XXV,  4. 

XXII,  il,  )*. 
fréter*.  XII,  te. 
I.  (wnr*.  IX,  9. 
Je  ne  voit  pu 
que  tbM  ici  ce» 
deu*  autre»  paf- 
Omt.  XX. 
19.  X»"*.V1U,T9. 

& ’»>v, 

(b)  PlulértU,  O- 

Ut.  I.  de  ef**snr~ 

■ , Tool  IL 

P'f  99*.  A. 

(c)  iftmimt,  apud 

SmicxLïb.  V. 

(d)  PbetylitU 
verf  «o,  Sr. 

Voici  an iTî  Dnm, 
XXII, «,».  lè- 
dcflui  Mr.  Lm 
C/m. 


ç.  I.  ■pOi'R  faire  voir  maintenant,  de  quelle  manière  ce  pouvoir  du  Genre  Hu-  l, rriyeiMU  i, 
A main  fur  les  autres  Créatures  a commencé  de  produire  quelque  effet  en  fa- 
veur  de  chacun  par  rapport  aux  autres  Hommes  (car  les  Hommes  n’ont  aucun  droit  q^iu'm.!»-. 
de  Propriété,  qui  puille  être  oppofé  au  droit  louverain  (1)  deDim);  pour  eapli- l«. 
quer,  dis -je,  comment,  de  (1)  ce  droit  général  6c  indéterminé,  il  sïft  formé  un 

droit 


*Ot«i  5 *«*1». 

Kr  nriD.  phnt/f.  ml,  Sft.fr /if f . 

„ Lu  Homme*  ne  pofTedrnt  ri«n  en  propre,  ils  □« 
,,  tout  que  Ica  idmmiltrateurj  de*  b. en*  des  D.cui, 
,,  qui  les  leur  6:<at,  quaud  boa  leur  icrubie.  Votez 
Lit  it.  XXV,  t}.  L'Ait  eut  indiquoit  ce»  pdûiigea. 
Votez  encore  Piuum.  XXIV,  t.  L,  u.  5<c. 

fa)  Lca  Homme».  pur  «a  effet  de  la  eonccilîon  du 
Créateur  5c  du  Maître  Smiverrtn  de  H/artcr»,  oar 
naturellement  plein  pouvoir  de  A lérvir  des  autre» 
Créature»,  autant  qu'il*  U totem  a p opos  , félon 
les  lumières  de  la  Ration.  S'il  n’y  «voit  jamais  «u 
qu’un  Homme  au  monde , cornue  fur  • pen- 
dant peu  de  teiti»,  l’effet  de  ce  pouvoir  ie  leroit  te- 
durt  a ceci,  qu’il  u’aurnit  t.en  fan  de  contraire  à 
la  volonté  du  Créateur,  en  éifpofint  à ta  fautaifit 
de  tout  ce  qui  f»  letoii  prêtent e Mai*  le  Genre 
Humain  devant  fe  former  ôc  fe  perpétuer  de  geaeta- 
lion  en  génération  , du  momc.it  qu’d  y eut  plu* 
d’un  Homme  , Comme  naturellement  l’un  ■‘droit 
pas  plus  d:  pouvoir  que  l’autre  fur  lee  S êtes  & le* 
Creaiute*  inanimées  , chacun  aqoit  un  droit  , en 
vertu  duquel  l’autre  de  voit  le  laiiler  jouit  , auflr 
bien  que  lui,  de  tooies  cet  chofe*  dont  l’ufege  é- 
to't  étalement  accordé  par  leur  Créateur  commun. 
Quand  quclcun  trouvait  une  chofe  è Ion  gre,  du 
marner»  qu’U  *’cû  aioil  Jeifi , aucun  autre  a« 


la  lui  Acer;  mais  auffi , Crppofé  qu'elle  fût  de  natum 
à ne  pas  fe  confirmer  u'ahor  J par  l’olage.il  ne  pou* 
voit  lui  - meme  fe  l'attribuer  de  telle  lotte  que,  loi» 
qu'il  ne  s'en  fervirott  plus,  le»  au  te*  lui  fifleat  du 
tort , a'ila  s’en  (ervoient  à leut  tour.  Tant  qu’il 
d*y  eut  que  peu  d'Hommei,  & que  l'on  fe  conten- 
tint  de*  Fruit»  qui  na'-floieni  d'eua*  mêmes  , on 
n'afoit  que  faire  de  s'emparer  de  rien  , qV  autant 
qu's]  le  falioit  pour  le  beloin  nrefent  : suffi  y d* 
S* il  tout  lieu  de  croire  qu’un  tsoraost  U tous  fe* 
foin*  fit  toute*  fe»  prêterons.  lufq,e»-là  donc 
t*ut  etoit  cMvnnu.  Maia  lois  que  fe  Genre  Huma-a 
eut  multiplié  conlidciaWcmrnt . 8c  que  l'on  ie  fui 
dvilé  de  cultiver  la  Teut  le  de  chercher  dequoi  ren- 
dre 1*  vie  plu»  commode  Je  plu*  agrerblc}  il  n’y 
•voie  plu*  raoien  de  vivre  dans  cette  communauté, 

il  fallait  fc  bier  1 quelque  chofe  t 8c  il  étoft  juile 
que  c*  qui  proveaou  du  travail  it  de  rinduftzie  de 
chacun  lui  fut  a5eâé,  en  (ôtte  que  perfouse  autre 
■e  pût  y rien  prétendre  fan*  (a  pcianfliuu.  Chacun 
•'emp  ira  donc  de  certaine»  choies  , 1 deffeiu  de  Ica 
garder  loûjours,  5c  de  ne  t’en  défaite  que  pour  en 
iljfpofer  en  favc-ir  de  qui  bon  lui  feinblejoit,  (air  do 
Ion  vivant,  ou  en  cas  de  morj  X moins  qu’il  ne 
témoignât  nonifeftemeut  ïe*  abandonner  8c  les  te- 
mettic  au  premier  occupant.  C’eft  aînli  qae  aVra- 
blu  si  J a o p a t e t a u \ • didna,  doftl  it  «rac- 
Çctf  a iéic 
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jjx  De  l'origine  de  U Propriété  des  biens.  Lit.  IV.  Chat.  IV*. 

droit  particulier,  que  l'on  appelle D o m a i n e ou  Propriiti',  en  venu  deqijoî 
une  chofe  ippinient  à telle  ou  telle  petfonne,  pliltôt  qu'à  toute  autre  ; il  faut  né. 
eelTaircinent  chercher  un  autre  principe.  Mais,  avant  que  d’en  venir  là  , il  eft 
bon  de  remarquer  ici  d'abord  , que  la  Propriété  & Communauté  des  bunt  font  de* 
Quslitcz  Morales , qui  ne  fuppofent  dans  les  Choies  memes  aucune  modification 
phyfique  & înttinfique,  mais  qui  produilcnt  (eulement  quelque  effet  moHlparratv 
porta  autrui,  de  forte  que  ces  Qualités,  comme  toutes  les  aunes  de  meme  een* 
re,  doivent  leur  origine  uniquement  à Vhtfinution.  Ainli  mettre  en  queftfon,  com- 
me font  quelques  uns,  fi  la  Propriété  dti  huas  vient  de  ta  Nature  , tu  Je  ’l’/nlli. 
lotion?  c’ell  ignorer  une  vérité  de  la  dernière  évidence,  je  veux  dire,  que  la  fi  b. 
fiance  Phyfique  des  Choies  ne  reçoit  aucun  changement , foit  quelles  appartiennent 
• quelcun,  ou  qu’elles  cclTent  de  lui  appartenir. 

e,qu,  ,-rft  « <■  H-  1 *-  /»»  ««»«  fc  ««*  ,11>e  i»««  iJcc  d*  « que  l'on  appelé  Communauté, 

litM ou  Propriété  des  biens.  Le  mot  de  Communauté  fe  ptend  ici  ou  en  un  fem  nées. 

kl.rrvt»»'.  , if,  ou  en  un  fient  pofitif. , Au  premier  fient  on  entend  par  Chofet  commune!,  cel- 
les  à l’egard  ileiqucfics  il  n’eft  point  imertenu  d’aûe  humain,  par  lequel  on  ait  dé- 
dale que  déformais  elle*  appsniendroient  en  particulier  à telle  ou  telle  perlonne 


en  lotte  qu'aucun  aune  nauroit  rien  à y prétendre.  D'où  vient  que  ces  fortes  de 
chofes  font  cenfécs  nôtre  i perfionne,  dans  un  feus  négatif,  plûtôt  que  dans  unfcm 
privatif,  c'eft-à-dire,  qu’elles  n'ont  encore  été  alignées  en  propre  à qui  que  et 
(,)  X"  le  ■>«*•  ,0,t*  & 1,0,1  pIS  <P1’c!le*,nt  puifltr.t  l’être  jamais.  On  dit  encore  quelles  fient  (a) 
à tout  venant,  eu  au  premier  venu.  Mais  les  Chefiet  commune t en  un  fem  poPuif 
'*■  ne  différent  des  Propret,  qu'eu  ce  que  celles-ci  appartiennent  à une  feule  pcrlon- 

ne,  au  lieu  que  les  prémiércs  app-itticnnent  egalement  à plulicurs..  , • • 

Pour  le  Domaine  ou  la  Propriété  (car  nous  n'attachons  à ces  deux  termes  qu'une 
feule  & même  idée),  c’eft  un  droit  ( t)  en  vertu  duquel  le  fond  & la  fiubfiance  d'u- 
ne chtfie  appartient  i'  quelcun  de  telle  fierté,  quelle  n appartient  i aucun  nuire,  du 
moins  entièrement  Cr  de  la  meme  manière.  11  y a pourtant  des  gens  qui  entendent 
par  Propriété,  le  droit  lépatc  de  l’ufofruit  ou  de  la  iouïllauce  ; & par  Domaine , le 
droit  joint  à l’ufufruit  : mais  cette  différence  ne  s’obferVe  pas  toujours.  Ccft  aufls 
une  diftiiiéàion  trop  fubtiie  que  celle  de  quelques  autres,  qui  fe  lervent  du  mot  de 
Propriété  ; pour  defigner  cette  qualité  que  l’on  conçoit  dans  les  Chofes  mêmes 
entant  qu’on  les  confidére  comme  appartenant  à telle  ou  telle  petfonne  , exdufive- 
mentaui  autres;  & de  celui  de  Domaine,  pour  mfinuer  le  dtoit  que  chacun  a de 
diijiofer  à là  fantaifie  de  ce  qui  lui  appartient  : droit  qu’ils  regardent  comme  l’effet 
de  la  Propriété,  de  forte  que,  Iclon  eux,  le  Domaine  eft  attaché  à la  Pcrfonne  au 
i ro  n c.y.  lieu  que  U Propriété  réûde  dans  1a  Cbofe  même  (b).  Mais  il  eû  faux  oue  le  7). 

tu-.\mcr-  *■  ’ 

i. Lib.lLCaf.  fi..  . fi  ÿvVr.dy r;  marna 

I*  *■  ....  ...nu.  !..  . . . 


rire  ■tift-nft.r  conflit,  d.un  mit  r tilrfrt  i-,urm  bien  |u(«r , Je  pom  tcaifin  le,  ocrée,  de,  Asie, 
f,.f  lomharM | eu  lieu  que,  quand  roua  eio-t  corn-  qui  oui  ecm  la-driTui.  Voit  ,,  fé  n,..  v.  - 1 
muu  . las  auuc,  n’.ioleui  eaclua  ‘ Cl  cholea  dont  leur  i.  Qu'il  me  luit  panais,  au  icftc  de  me  fa* 
quelcun  l'ctoit  Uiû,  que  pom  peu  de  uns,  c’eft-  liciler  ici  de  « que  Mi!  ïvaoea.  n rèmaiené  an 
a-dnc  , lent  qu’il  s'eu  fenon  aauellemcot.  Les  pioueer  mea  idder  fui  cette  mincie , dont  laTkuî 
Socicen  Civiles  .•dtnnt  nnfulie  fciniee,,  le,  dtoii,  Sfava lu,  pag.  i,o,  Ce  Mitie  , loù.oui, 

de  I,  Fiopn.  c fuient  nfeinui  St  niodiiici  eu  d vet-  conlidciable  p.i  lui- même,  l'ell  d’autam  n’nsVje 
fe,  ra.mc  et.  p,i  une  lune  de,  Loi,  de  la  confcdC.  l’Autsut  déduit  avoir  dHuee  de  feutiment  * ’ 

lit, on.  voila,  ce  me  lemb.e  , dequoi  donnet  eo  { 11.  (i,  Voie»  U ,v.i.  ,.  lut  U t oieceJenr 
peu  tic  root*  une  iJîe  aette  Al  eaatte  de  cette  ma-  nù  l’on  irnn>»ta  tmn  -.t . . * 


peu  de  mot*  une  iJ<*c  actic  Ai  de  cette  ma-  où  l’on  itocuen  une  définition  p!u»  nàJureJle  te  r.J„I 

linre,  lot  laquelle  no.te  Auteur,  quoi  que  trop  <-  eaude.  Celle  da  l’Auteut  dooM  I’ij7e  d’une  tint 

f «1  Vil  e<"b.ou,llcc  pnt  de  vaines  fub-  te  en  gcueul,  conlidcrie  pat  oppoution  à la  Csa. 
^ oa  joint  ceo  arec  la  K*to  4.  du  para*  laenaute  uaivctlcllc 

|tafUc  ^ oa  *ua  in  jua t gu  pwx  %»  (»)  s4*  t *im  f mfi*  ni  métrtttr  aff-c  are 
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moine,  ainlî  entendu,  foit  an  effet  de  U Propriété-,  & Ci  l'on  vouloir  ab/bhimcnt 


fiiivre  cette  diltinâion,  il  fin  droit  dire  tout  le  contraire.  Car  c’cfl  en  vertu  dtidtoir. 


çuri  «0  proprement  attaché  à la  Perlonne,  que  les  Chofes  mêmes  aqniérent  enfuite 
Wh  dénomination  extérieure,  gui  cil  ce  que  l'on  appelle  Propriété.  Pour  a'en  con- 
vaincre. il  fuffit  de  faire  réflexion,  qu’aulli  - tôt  que  ce  droit  vient  à être  éteint  a- 


vaincre,  il  fuffit  défaire  réflexion,  qu'auut  - tôt  que  i 

vec  la  perfonne,  les  chofes  celfent  d’appartenir  en  propre,  fans  qu’il  reluire  de  U au- 
cun changement  dans  leur  fubftance  ou  dans  leurs  qualitea  naturelles. 

Sans  avoir  donc  égard  à cette  difliuéfion,  je  dis  qu’en  vertu  du  Domaine  ou  de 
la  Propriété,  chacun  (a)  peut  difpofcr  à fa  fautaifie  de  ce  qui  lui  appartient  en  pro- 
pic, & empêcher  tous  les  autres  de  s’en  fetvir,  à moins  qu’il  ne  leur  en  ait  lui* 
même  donné  le  droit  par  quelque  Engagement  particulier:  ainfi,  tant  qu’une  cho- 
ie eft  i quelcun,  elle  ne  fauroit  être  (3)  entièrement i un  antre,  de  la  mime  ma- * 
■1ère  quelle  appartient  au  prémier.  Je  dis,  Je  ta  même  manière:  car  rien  n’em- 
pêche,  comme  on  le  voit  tous  les  jours,  qu’une  leute  Sc  même  chofe  n'apparcicn- 
ne  i plulïeurs,  qui  en  (ont  maîtres  chacun  de  différente  manière.  Par  exemple  , 
y Etat  a un  Domaine  (4)  Emanent  lur  une  Terre  qui  eft  de  fa  Jurifdiélion;  le  Pro- 
priétaire, on  Domaine  (5)  Direfr.S C \’Empkptéete{6), un  DomaineUttle.  Je  dis  encore, 
entièrement:  car  une  feule  Sc  même  choie  peut  appartenir  h plulïeurs  de  la  même 
manière,  quoi  qu’elle  n’appartienne  pas  entièrement  à chacun  d’eux, mais  fculcmen* 
félon  fa'qnote  part;  ce  qui  arrive  à l’égard  des  biens  (7)  donc  plulïeurs  perlonues 
joniflènt  enfemble  par  indivis  avec  le  même  droit  de  Propriété. 

Quelquefois  auflr  on  conçoit  la  Propriété  comme  divifée,  pour  ainfi  dire , en  plu- 
fieurs  petites  parties,  ou,  fil’ohveut,  comme  aiant  plufieuti  degrrz.  C’efl  le  fon- 
dement dt  la  diltinétion  commune  entre  Propriété  pleme  on  entière,  & Propriété 
imparfaite  ou  limitée.  La  Propriété  pleine  o~  entière  ou  (c  trouve  jointe  avec  le 
Domaine  éminent  ou  ftepéneitr  -,  & c'cll  ainfi  que  l’Etat  ou  fes  Chefs  "font  nnitrci 
des  biens  qui  leur  appartiennent , comme  tels  : ou  clic  en  ell  fcparce , & alots  011 
l’appelle  Domaine  (c)  fervant,  ou  Domaine  privé , qui  coulîflc  en  ce  que  chaque  (c) 
Particulier  a plein  pouvoir  de  difpofcr  de  fes  biens  h fa  fancaific,  autant  que  l’ufage  » .4*». 
n’en  ell  pas  réglé  Sc  limité  par  les  Loix  Civiles.  Pour  ce  qui  regarde  la  Propriété 
imparfaite,  elle  fc  forme  ou  par  une  (impie  rejlrtihon  de  P exercice  de  la  Propriété, 
c’cfl-i-dirc,  de  l’adminiflration  & de  la  difpofition  des  biens;  ou  par  quelque  re- 
tranebement  de)  émolument  qui  les  accompagnent;  ou  enfin  par  une  diminution  du 
droit  même  de  Propriété.  Le  premier  de  ces  trois  cas  arrive , (8)  lors  qu'en  verra' 
d’une  Convention  ou  d’un  Teftaroent,  ou  par  l’autorité  des  Loix,  il  efl  défendu  au 
Propriétaire,  fôir  à caufe  de  fon  état  & de  fa  condition,  foit  à caufe.de  ccitaines 
qualitcz  de  !»  chofe,  foie  pour  quelque  autre  taifôu légitime,  d’aliéner  u;a  bien  ou 

. ab- 


trW  ttc.  C o o.  Lit.  IV.  Tit.  XXXV.  Htniati  fi te, 
Leg.  XXI.  Vos»  VEkamtbt  dt  ta  RrUgian  XatnuLa, 
bat  Mt  Vf  OL  L A«1  O K,  p*g.  *11,  & 

Il)  Et  ait  (CllIVt  hliu*  ] , d»*""*  tfmidim  in 
Ulti.om  tir/  ftfijiantm  •««*  pafa.  Df 

«b»  r.  Ltb.  XML  Tit.  VL  tommodali  ntl  *»»(?•, Lcg. 


Y.  *.  if 

(4)  Voie»  Liv.  VIH.  Chap.  V.  f.  7. 

(îj  L'Auteur  explique , far  la  fin  de  1*a  Um ta  fiû- 
v«»t,  ce  qu’il  faut  entendre  par  Dtmatnt  dirett , ôc 
Daomun.  muU:  diftin&ion  de*  Juzifconfiilrcs  Modcr* 
aei.  Au  refte»  le  Dt  maint  «t  itt  emporte  an  fond 


un  plu»  grand  droit , que  le  ntmaimt  dirai}  ;qat , peu 
dant  que  Vautra  dure,  eü  plutôt  un  droit  per  formel, 

qu'un  droit  («ci»  c-ai ji«  le  tcoi«:q««  T t » i u », 


dans  fon  Jui  frl+atUM  * Germa n.  Icc.  Lib.  U!, 

raf.  XI.  f.  l. 

(«1  Voie»  cl  -dcflWtt,  Chap.  vill.  f.  j. 

(y)  Le»  Junfcûofulte»  Aotnaim  d;fem  , qu’eu  ce 
CAI'  U on  ne  peu»  coucevoir  daa»  !»  choie  aucune* 
pin.es  ditln.de>,  dont  chicun  loir  Propriétaire  j. 
mais  que  chacun  eft  PropnCtaiie  de  route  la  Choie 
par  indivis,  quoi  qu’t]  ne  te  fort  qu’eu  partie:  AV» 
rfat.ti  Jttam  partit  tmfrû  daminmm  rjfa  : fri  tremi  t»rpa~ 
rit  pra  ntitiifa  prt  parte  irrita  mm  haine,  [)  1 o > 1 r. 
Lit».  XIII.  Tit.  VI.  tammad.  tel  tante.  Leg.  V.  g* 
U* 

(»)  Voie»  iMtrirvT.  Lib.  11.  T»,  VlU.  Jfpuhd» 
altamatt  Hat , val  »i»  tut  f. 


Ccec  1 
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ibiolumcnt,  (j)  ou  avec  certaines  reftriérions,  fans  que  pourtant  les  autres  aqnié- 
rjlVoinlsTrf-  rcm  Pjr  **  aucun  c)roit  cc  *3'cn  W*  Lc*  Lmulumtm  de  la  Propriété  font  dimi- 
ttmtnt4«r«^  nucz,  lorsque,  Crus  aucun  Coiuraâ  Je  Prêt,  ou  de  Louage,  un  autre  a l’ufufruit 
<1*  n°trc  bien , ou  qu’il  eft  (ujet  à quelque  firvitude , en  vertu  de  laquelle  un  au  A 
fïf  v.r.V  * droit  d'en  tirer  certains  ufages.  Enfin  > la  Prepriété  même  eft  teftrcinte,  lors 
«a.  Umf.  qu'on  donne  à autrui  non  feulement  la  pleine  & entière  (ouïflince  d’un  bien  qui  eft 
à nous,  mais  aulïï  en  quelque  manière  le  droit  de  l’aliéner , & cela  pour  un  allez 
long  efpacc  de  tems.  Celui  qui  retient  la  Propriété  ainfi  limitée,  & un  droit  prin- 
cipal fur  la  chofe,  eft  dit  en  avoir  le  Domaine  direct-,  Sc  l’autre,  qui  aiant  le  droit 
de  jouiffancc,  participe  à la  Propriété  de  la  manière  que  je  viens  de  l’expliquer, 
eft  dit  avoir  le  Domaine  utile  de  cette  chofe. 

0 I!  ne  lira  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  en  pafîaut,  quelle -reftriûion  il  faut 
ajouter  à cc  principe  des  Jutifconfultes  : Qu'une  chefe  qui  efl  a non J»  ne  peut  pai 

nom  (10)  appartenir plui  quelle  ne  faifeif,  d'où  ils  concluent,  que  (il)  quand  om 
donne  en  gage  à quelcun,  ou  qu’en  lui  confie  en  dépôt,  ou  qu’en  lui  prête,  eu  que * 
lui  vend,  on  qu’en  lui  loue  une  chefe  qui  ejl  à lui  ; la  Cenventien  n'a  aucune  force: 
i Qu’un  ( la)  Legs  efl  nul,  ton  qu'en  donne  au  Légataire  ce  qui  lui  apport eneit  déjà : 
Que  (ij)  perfenne  ne  peut  Jhpuler  vahdement  qu  an  lui  donne  une  chefe,  qui  n'eji 
pat  penne  , au  cai  quelle  vienne  a lui  appartenir  un  jour.  Toutes  ces  maximes,  & 
autres  femblables,  ne  (ont  vraies  qu’en  liippofant  une  pleine  Propriété  fur  la  choie 
dont  il  s'agit  ; car  h Ion  n’y  a qu'un  droit  de  Propriété  imparfaite  , elle  peut  deve- 
. . nir  entière  , &,  en  ce  cas-là,  la  Régie  fera  faulle.  ' Du  relie,  un  ancien  Pocte  (e) 

i,n> |\ <.î"  fc  moque  agréablement,  & avec  raifon  , d'un  certain  Avare,  nommé liermocrate  , 
Lib.^n.  ^ qU;  pjr  (on  Teftamcnt  s'étoir  conftitué  lui- même  fon  Héritier. 

7.  f'*,‘  De  plus,  une  chofe  pouvant  appartenir  ou  entièrement  à un  leul,  ou  bien  à plu- 

fieurs  en  même  tems,  (14)  qui  la  poilïdent  par  indivis,  en  forte  que  chacun  y a 
le  même  droit  k proportion:  on  divilê  encore  les  Chofes  à cet  égard,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  en  Propret,  Sc  Communes ; entendant  par  Communes , celles  qui 
appartiennent  par  indivis  à plulîeurs  pcrlbnnes,  avec  un  même  droit  de  Propriété. 
Et  cette  Ibrtc  Je  Communauté  ne  diffère  pas  de  la  Propriété  à l’égard  de  la  manière 
dont  les  chofcs  appartiennent  à chacun,  ou  de  l'eftct  du  droit  que  l’on  a fur  elles 
• (car  plulîeurs  peilbnnes  ont  toutes  enfemble  fur  une  choie  qui  leur  appartient  en 

commun,  le  mi  ne  Jroit  qu’a  'une  leule  perfonne  (ur  une  choie  qui  lui  appartient 
uniquement:  & comme  la  Propriété  d'une  chofe  qui  eft  à un  féal  exclut  tons  les 
autres  d’un  drorr  égal  fur  cette  chofe j de  même,  la  Propriété  d'une  choie,  qui  eft 
en  commun  à plulîeurs,  exclut  d'un  pareil  droit  tous  ceux  qui  ne  loin  pas  de  ce 
nombre)  ; mais  la  différence  conlîfte  uniquement  en  ce  qu’une  Chofe  commune  en 
ce  (eus -là  appartient  également  à plulîeurs,  au  lieu  qu'une  Chefe  propre  riappar- 

rienc 

f*)  Ktm  tH  mgmmtahrm.  Un  a/ifnii  imam  nt*  ,fe,  bai,  f.  14.  8t.  Ditt.1.  Lib  XUV.  Th.  II.  Dt  *aHf- 
yiiitrWfrr*MfrtU|  f*Ù  tmfmmtrt , -fet.s  r mitre  im  Ut»,  Tti  jmdcttt*  , i.Cg.  XIV.  f.  *. 

dette, me  tax  attttms.  Tmma  mm  efl , Him  f fié  legt  ( » *)  Nft  ?•<•••*  -*  iuptfitam  , 0,1,0,  prêtât,  mm, 

eerta  tamm  ri#.  S»»ac.  4*  Btme/ie.  Lib.  VII.  Cap.  twapiit  % mefwr  b, an,  ,,e  jma  ttnfid.r,  pu, g.  D I- 

0 XII.  Quoi  qu’on  ne  peufle  ni  vendte  une  ebofe,  oun  Lib.  L.  T il.  XVil.  D*  dont  fie  Jmr,  Le|. 

„ ni  U coutume:  • ni  l’amaliorcr.  ni  in  gâter  i Ü XLV. 

..  ne  a'eoluit  pat  qu’elle  ne  l'oit  peine  à »»oui  : ca  t (ta)  Std  fi  rem  Le, fan,  fs  it  #»  Uga\*ri*  , 

„ cc  qui  ne  no  j*  appartient  que  fou»  ccrtainaa  con-  efl  tu*  ma*.  In  an  7.  Ltb  II.  Tit.  XX.  f.  im.  Vulca 
• „ dit.  on»  , ne  Imfle  pas  d’êtie  nette.  L.Auceut , qui  auffi.  Cnn.  Lib.  VI.  Tit.  XXX VIL  Lu  Itgatü,  Ltg. 

choie  plut  b.s  ce  pàffiâgc,  tcuroioit  aulfi  à St  no-  X il  I 8c  lutmt,  •-*>*  th,J.  dam,  leur  ,rdr • ta- 
• riva,  Si'.fgm.  Extnti.  XI.  Tb.  LV.  inr.  II.  Part.  Lit.  IV.  Tir.  11.  Scft.  III.  f •.  * foi». 

( ro  ' S, mtd  frtfrtmm  efl  tpfiui  [LtgUarü ] mmfltBi  ri**  (!|)  Se  mu  rem  feeum  fatartm  , r»  om  tafrnm  , fmu 
fi~>  040  pn*fl.  laattt  WT.  Lé.  IL  Tu.  XX.  Dt  U - fia  fit,  miUttr  fl,fmlatmr.  1 H • T i T,  Lib.  HL  TÎU  JX, 

|.  i»,  Voau  aufi  Léx  If.  T*r  TL  Ob  Mtfi-  ft  u% 
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tient  qu'à  un  (eul.  Ainfi,  le  dtoit  de  chacun  ne  s'étendant  qu’à  une  partie  de  U 
choie  dont  il  jouît  pat  indivis,  il  ne  peut  légitimement  dilpolcr  de  la  choie  (rt)qu’à 
proportion  de  la  part  qu’il  y a;  8c,  quand  on  vent  dilpofer  de  la  choie  entière,  il 
•luit  y avoir  un  confeinement  de  tous  ceux  a qui  elle  appartient  en  commun. 

Au  relie,  quelques  Commentateurs  (F)  de  Grotius,  pour  avoir  confondu  cet-  u 

te  Communauté  Pofittve  avec  la  Communauté  Négative,  ont  débité  lur  cette  matière  Ctoi.tib.’u, 
bien  des  raifons  frivoles,  que  nous  examinerons  plus  bas.  Mais  je  ne  faurois  rn'em-  fX'iiîia. 
pêcher  de  rapporter  ici  un  beau  partage  de  St  n Equ  B,  au  lujet  des  dirtèrentes  ma-  *.»’» •:L.A. 
niéres  dont  une  choie  cil  commune.  Quand  on  dit,  qu  entre  Amis  tout  cft  cura. 
mun,  (itf)  il  ne  faut  put  entendre  cela  d'une  communauté  femUabit  à celle  qui  fi 
trouve  entre  deux  sifflent. , dont  chacun  a fa  portion , mais  comme  celle  que  l'on  von 
entre  un  Père  V une  Mère,  qui  niant  deux  Enfant  , n om  pat  chacun  te  ficn  , 
mais  l’un  CP*  l’autre  en  a deux D’ailleurs , si  j a drverfes  fortes  de  Com- 

munauté. L’endroit  d'un  aimphitheatre  qui  efl  refervé  aux  Chevaliers  Romains  ap- 
partient en  commun  à tous  ceux  de  cet  Ordre:  cependant  chaque  Place  efi  a celui  qui 
l’occupe j V quand  il  la  cède  à un  autre  Chevalier,  c'cfl  une  honnêteté  Cr  une  efpêct 
de  faveur  qu’il  lut  fait , quoi  qu  auparavant  Ut  neuffent  pas  plut  de  droit  l’un  que  l'au- 
tre k cette  Place.  Il  J a aujft  des  chofes  qu/ht' appartiennent  a telle  ou  telle  perfntne  , 
que  fout  certaine!  conditions.  Un  Chevalier,  par  exemple,  a fa  place  en  un  certain 
lieu  du  Théâtre,  non  pour  la  vendre,  non  pour  la  toiser,  ou  pour  y lo^er,  mais  feule- 
ment peur  affijler  aux  SprUoctes.  Il  ne  ment  donc  pas , en  dtfant  qu’il  a Ta  fa  place. 

Cependant  fi , quand  il  J arrive,  les  Places  fe  trouvent  toutes  prsjcs,  on  peut  dire  <t- 
lers  Cr  qu'il  J a place , parce  qui l tj!  du  nombre  de  ceux  à qui  cet  endroit  du  Thcatre 
efl  affrété-,  V qu’il  te  j a pas  place,  parce  quelle  ej!  pour  l’heure  occupée  par  ceux  qui 
j tnt  un  droit  commun  avec  lui. 

$.  III.  D E ce  que  nous  venons  de  dire  il  s’enfuit,  que  la  Communauté pofîtive  St  t.-, 
la  Picpriété  excluent  également  tout  dtoit  d’autrui  fur  h chofc  qui  ell  duc  Propre  ou  » uVr.p»,  G 
Commune  en  ce  fens-là;  & par  confcqucnt , que  l’une  & l’autre  de  ces  ouali-  o','"  "r,Vi»baù 
tcz  fuppofe  qu’il  y ait  dans  le  monde  plus  d’une  pcrlonne.  Comme  donc  ‘ s’il 
n’y  eût  jamais  eû  fur  ia  Terre  qu’un  feu!  Homme,  on  n'auroit  pas  pû  dire  que  rien 
lui  appartînt  en  propre;  de  même,  à l’heure  qu’t!  eft,  Ici  chofes  dont  l’ufare  n’cil 
déicudu  à pcrfonne,  ou  qui  n’appartiennent  pas  à tel  ou  tel  en  partieulkrf  püuôt 
qu’a  tout  autre,  ne  doivent  être  appellées  Communes  qu’en  un  lens  négatif.  D'où 
i!  piton,  en  quel  lens  on  peut  dire  que  tout  appaftenoit  à s! dam,  pendant  qu'il  c- 
toit  feul  fur  la  Terre.  Car,  quoi  que  ia  vajle  étendue  de  la  Terre,*  le  peu  de  bc- 
foins  auxquels  il  étoit  fujet,  ne  lui  permilTent  d’emploier  à fes  ulagcs  qu’une  fort  pe- 
tite partie  des  lliens  du  Monde;  il  n'y  avoir  pourtant  aucun  droit  d’autrui  qui  iVm- 
pêchit , s’il  état  voulu  ou  s’U  l'eût  jiû  commodément,  de  fe  ièrvit  de  tout  ce  qui 

le 


( 14)  Stmu  rtmmMrnir  fe  tmmimm  #jf , i»«»  tjmafi  fin- 
/«..'«  tmm  têtus  p ftd  frt  Pértsbm  Htnjmt  twJuifit , Ht  »*»#/- 
Itdm  »a(n  f*r  ti  kaltéu | ( tiiu*  tiritrr,  D I « » » I. 

L»b.  XLV.  ru.  ni.  U*  jhfut,  firtênm  , Le V. 
Voie»  aufll  L,b.  XXXI.  L*  Lrtéti  0 F tint  tmm.  |I. 
Le*  LX VI,  j.  z. 

1**1  N*mt  m fê*ih  ftms  parti  fut  p-ufl  tlitn  t r*  , nfi 
têttrmm  ktHêrmiB  f»< 11  fut.  Dioui.  Lib.  XVII.  Tl*. 
11.  Prr  Sêt  * , Lej5.  LXVItl.  prime.  Voie*  Coü. 
Lîb.  111.  Tit.  XXX Vil.  Cimmmm  diviJmndt,  Lez  1. 
a*c. 

{*•)  Ntm  tmim  tmihr  fie  tum  amin  ttrmmmmié  tmrut 
fini,  ftttmêd*  mm  J tu»  , mt  péri  rat*  fil,  par  s fUiéêî 

jVd  immUt  tari  t tmm 99*1  Ltbtrifmd}  («• 


ht,  tfmm-m  déifiai,  mm  fimrmli  fingulti  A«J,«r , ftd  fin* 
lm,t  t/m»  1 . ....  Ut/mJt  plH’ilmr  noUi  omr-uxt « 
jmmi  : in  tUts  t*mm  ientt  mtêmi  fie  prifrfuj  , qhs»  „lir. 
fais,  bit  fi  cm  ttffi , *rn*mv,/  t/h  riMntni  ittrn'ir/m  . 
i**.in  mii-jm, i drdtjft  vid,„.  Ü»é4*t>.  «R.r mm..*m  *t 
et, tu  (WitiUM  /■■*.  thb,»  >•  Itcrsm  , 

*1  vmJam,  mm  u /««va»  , mm  Ht  hélium  t im  tac  tan- 
t*m.  Ht  i/tiltm.  Prtftnté  mm  fionhar , fi  dira  m m» 
lélora  lé  tqmtjitibmr  1» mm  : ftd  tmm  in  Thféunmt 
fi  fit im  mni  Eftjlr,*,  tr  jrtrt  haie,  l,„,m  tlf  « , 
ftdirt  miài  /urt;  n*n  kéhet , cjnta  *1  H/I  tkt,. 

VIL  C /"xir**1**  ^ 'fi’  Llc 
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fe  nréfcntoit  ici-bai.  Ainfi  le  droit  de  ce  premier  Homme  fur  lej  bien»  de  U 
Terre  croit  fort  different  de  la  Propriété,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui  éxablic,  & 
i!  peut  cite  appelle  une  expe&ativc  de  (i)  Propriété  ou  une  faculté  de  policier  en 
propre,  plûtôt  qu'une  Propriété  aéluelle.  Il  donnoit  bien  à Adam  un  plein  pouvoir 
de  difpofcr  de  tout  à la  faniaifie.de  meme  qu’un  Proprietaire  a aujourd’hui  la  liberté  de 
diipofer  de  fon  bien.  Mais  comme  il  n’y  avoit  encore  peifonue,  par  rapport  àqui  il 
produilît  cer  effet , ce  n’étoit  pat  à parler  exaâemenr , une  véritable  Propriété  : 
pour  la  rendre  telle,  il  falloir  que  d'autres  Hommes  v biffent  au  monde.  En  un 
mot,  toute  Communauté  fuppofant  un  compagnon  depoflcffion,  8c  la  Propriété 
emportant  une  exclufion  de  tout  droit  d’autrui  fur  ce  qui  appartient  à quclcuni 
il  s’enfuit  que,  tant  qu 'Adtm  fut  feul.il  n'y  avoit  rien  ni  de  Commun, ni  de  Propre. 

$.  IV.  Il  faut  bien  remarquer  encore,  que  la  permiffioa , pat  laquelle  Dite  % 
accorJé  au*  Hommes  l’ufage  des  biens  de  la  Terre,  n’eft  pas  la  caufe  immédiate  de 
Z" <*  toot’ln  la  Propriété,  entant  que  ce  droit  a quelque  effet  par  rapport  à autrui;  & preuve  de 
con*«otion* de,  c-en  qllc  |cs  lîf-tcs  fc  feivent  auffi  de  ces  chofcs  & les  confumem  avec 

ïeTXfe  a « la  permiflîon  de  D i E o,  fans  qu’il  y ait  cntt’eiles  aucune  Propriété.  Mais  la  Pro- 
priété luppofe  iiccciïiirement  uu  aûe  humain,  (a)  & quelque  Convention  ou  cx- 
preile,  ou  tacite.  Il  cft  certain,  que  D*  E u a permis  aux  Hommes  de  faite  fetvir 
a leurs  befoius  & à leurs  commoditcz,  non  feulement  la  Terre  & tout  ce  qu’elle 
produit,  mais  encore  les  autres  Animaux;  c’eft-à-dirc, qu'il  a donné  au  Genre Hu- 

main  un  droit  général  & indéterminé  fut  ces  Créatures  (a).  Mais  la  manière,  l'étendue, 

i..,'  offif.  L,b.  i.  & je  Jegfé  de  Volage  qu’on  en  peut  faire,  ont  ère  remis  à la  volonté  & à la  difpofi- 
5,?o.jVK.efü]  lion  des'  Hommes;  de  forte  qu’il  leur  étoit  libre  de  donner  ou  de  ne  pas  donner  des 
f... hJt.us. vi)  bornes  à ce  pouvoir;  de  le  laitier  à chacun  ou  abfblument  fur  tout, ou  feulement  fur 
c*,  l‘  certaines  fortes  de  chofcs,  ou  bien  d’afligner  à chacun  fa  portion,  dont  il  dût  fe 

contenter , fans  prétendre  rien  au  refie.  Ainfi  l’on  met  fort  inutilement  en  quef- 
tion,  fi  c’tfl  entant  que  nos  Premiers  Patent  reprtfentoient  le  Genre  Humain  qu* 
D t au  leur  a donné  la  Propriété  de  tous  les  biens  du  Monde,  ou  par  (j)  un  privi- 
lège Ipécial  qui  les  regardât  eux  fculs,  en  iorte  que  le  relie  des  Hommes  leur  foit 
redevable  de  tout  le  droit  qu’il  a fur  les  choies  de  la  Terre  ! Car  la  permiflion 
divine  fervoit  feulement  à affûrer  les  Hommes  de  la  Bonté  de  Duc,  qui  vou- 
loir bien  qu’ils  dilpolallent  des  autres  Créatures  , & qu'ils  en  tirailcul  tons  les 
• fer- 


Lf  origine  8e  I« 


b.tiu. 


fai  Voicr.  .Àm- 


f.  HX.  (t)  C’eft  sinG  que  i’ai  crft  devoir  etpei* 
mer  te*  mou  de  t’Ougtoal.  qui  eft  ici  foie  lchula- 
fiique  fan*  necdHie  : o».d  «mm  fifre  /«J*  Jimmium 

éudrfutismm,  n-im  farmetlnn , foi  leutejfntt,  '••••  éiim , led 
fotenïu i. 

f.  iv.  (i)  ]e  m’étonne  que  l'Auteur  tmp'oie  ici 
«ne  ti  pau/tc  rajlon  Cm  il  a lui  même  remarqué 
p,n*  d'une  fou,  que  le*  Bête»  ne  l<>or  point  Juicep* 
tib.’ei  de  Drau  vu  d’Oblt gatioa , ni  enti'elle» , ai 
par  fdppett  à d'-ufCf**  fie  qu’il  n'f  * pour  elle»  au  - 
cune Loi  proptetnent  aînî  nommée.  Ainlt  ■ qoui 
qu'en  ttn  feu»  l»  1 i o permeite  aux  B$te»  «le  fc  fer- 
vit  de  ce  qui  les  acommode,  ce  n'cfl  point  une 
véritable  concqilion,  qui  aie  quelque  efie*  de  dioit  i 
8c  -i  c«  egard  on  ne  peut  eut  plu*  due  que  I>  i « v 
veoille  , par  exemple,  que  le»  O. féaux  mangent  ^les 
fruit*  Se  le*  grain*  pat  tout  ou  tl*  en  i rôtirent,  qu’on 
ne  peut  dire  que  D i fc  v veut  qu’un  Ûau  ou  un  Lio* 
decnirer.t  un  Homme  qui  a le  malheur  de  tomber 
cotte  leurs  pâte*.  . . 

(a)  Un  aÀe  humain:  ie  l’accoiJe,  e’eft  • à - due, 
la  p xile  de  poildliau,  eu  venu  de  laqvcUc  càaeaa 


•qmtn  on  droit  particulier  fur  ce  à qooi  il  «‘avoir 
auparavant  qu'un  dioit  commim.  Mai»  Je*  ton- 
vcmions  r.e  lotit  necctfaiics,  que  quand  il  t'agit  dt 
partaget  une  chofc  dont  pluheut*  fe  lobt  emparez 
en  me.me  icms  , e’eft-à-duc  . quand  il  y a une 
CimmtmtMid f^ftM,  comme  nàtre  Auteur  l’appelle. 
Voie*  U Nore  4 fur  ce  pataguphe. 

(t)  Un  Chevalier  AnglOs  . r.cnime  Roifii 
Film**,»  foûtenu  ce  « avec  beaucoup  de  cha- 
leur, fit  ü »‘eo  eft  lervi  pour  piouvcr  le  f ouveix  ab- 
lolu  qu'il  attribue  aux  Souverain». & qui,  à ce  qu’il 
ptetcud,  vient  par  Ijiiceflion  de  i'antorue  louvcrai- 
ne  d*.  liém.  11  allégué  fut  teut  le  p*luge  de  la 
Gkkui,  I.  al.  on  Dm  dit  à r.ot  premier» 
Faier.*:  Ou* ex  , multiplet.  - vtmi , reniftiÿex  i*  Terre ( 
& Psfmietuget..  ffimwet.  "t  In  tet£o»i  de  U Met , 
fur  le*  Oife*n\  dm  Cul,  t?  fur  tante  Une  *»*  fe  numt  fur 
té  Terre.  Mau  Mf.  Loch.*,  qui  a «fut*  te  Li- 
vre, dans  un  Ouvrage  Anglois,  dont  os  neuve  uii 
Extrait,  B 1 1 l lot  h m vi  r Univiat.  Tom. 
XU.  pag,  & fwv,  ce  pond  pudiciculêmcnt.  j. 
Q.’Kj  ü*b»  cci  parole»,  Dm  ne  doâiie  à 
. a-.wua 
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fcrviccs  poffibics.  Du  tefte,  elle  laifloit  à leur  prudence  6c  aux  lumiéret  d’une 

Railon  éclairée,  à voir  quelles  meiuces  il  falloir  prendre  pour  cmpScket  que  l'u- 

fâge  de  ce  droit  ne  produire  la  difcorde  parmi  eux.  En  effet , Dieu  n’a  point 

preferit  une  certaine  manière  de  poflcder  les  Biens  du  Monde,  à laquelle  tous  Ica 

Hommes  (oient  tenus  de  (c  conformer:  ce  font  les  Hommes  eux -mêmes  qui  ont 

réglé  cela,  félon  que  le  repos  de  l’avantage  de  la  Société  le  demandoir.  Ainfi  ce 

n’cB  pas  en  vertu  d’un  commandement  exprès  de  Ditu,  que  les  Chofes  font  ou 

Propres,  ou  Communes  (j'entens  d’une  Communauté  pofitivc}.  D'où  il  s’enfuit , que 

ceux  là  fe  trompent,  qui  foütienneut:  (b)  Que  le  partage  Jet  Biens  ejl  de  Droit  (k)  tmV.  te 

Naturel , ce  fl -À- dire  , qu’il  ne  lire  pat  [en  origine  de  la  Nature  en  forte  qu'il  *"*' 

naqmére  force  de  Loi  que  par  la  volonté  ty  le  confentement  des  Peuples , mais 

que  la  Nature  même  forme  (y  couflitue  entièrement  ce  droit Que  le  partage 

des  Biens  ejl  un  précepte  du  Décalogue  , (y  par  conjequent  une  maxime  du  Droit 
Naturel  : car  celui  qui  a dit , Vous  ne  déroberez  point , a dit  en  mime  terni  i 
Qu’il  J aît  une  Propriété  C r une  diflinSion  de  Biens:  que  chacun  garde  le  Jîen  , fans 
convoiter  celui  d autrui.  Ces  proportions,  entendues  1 la  rigueur,  font  manifefte- 
ment  faufles:  car  il  n’y  a point  de  maxime  du  Droit  Naturel  qui  ordonne  de  faire 
un  partage  général  de  tous  les  Biens,  pour  afligner  en  propre  à chacun  la  part.  Tout 
ce  que  fait  Ta  Loi  Naturelle,  c’cft  qu’elle  nous  confeilic  d'ctablir  la  Propriété,  lors 
que  l’avantage  de  la  Société  Humaine  le  demande;  taillant  d'ailleurs  a la  prudence 
des  Hommes  à examiner  s'ils  doivent  rendre  Propres  routes  les  chofès,  ou  feule- 
ment quelques-unes,  de  s’ils  doivent  pollèder  ou  feparé.nent,  ou  par  indivis,  celles 
qu’ils  s’aproprienc,  abandonnant  les  autres  au  premier  occupant,  en  forte  que  perfon- 
ne  ne  puiflc  s’attribuer  le  droit  d’en  jouir  lui  feu!.  Sur  ce  pié-lâ,  le  Droit  Naturel 
amodie  toutes  les  Conventions  faites  là- deiïus  entre  les  Hommes,  à moins  qu'elles 
ne  renferment  quelque  chofe  de  contradictoire  , ou  d’incompatible  avec  le  repos 
de  la  Société.  D’où  je  conclus,  que  ta  Propriété  des  Biens  tire  immédiatement  fon 
origine  des  Conventions  Humaines  ou  cxprcITcs,  ou  tacites.  Car  quoi  que,  la  per- 
million  divine  une  fois  pofée , chacun  fut  dès-là  en  droit  de  s'emparer  des  Biens  de 
la  Terre  ; cependant  afin  que , par  cela  fcul  qu’un  homme  fè  mettoit  en  polfet 
fïon  d’une  choie,  tous  les  autres  tuffent  cenfez  exclus  du  droit  qn’ils  y avoient  aupa- 
ravant auffi  bien  que  lui,  (4)  il  falloit  certainement  quelque  Convention.  Et  cer 

éta- 


ta  Cnn  pouvoir  qoe  fur  lei  Betcs.  ».  Qu’il  ne  le  lai 
donne  pas  1 lai  en  parrrculict , pour  poiledei  en  pro- 
pre ces  Animait»,  mais  comme  an  droit  commun  à 
tout  le  Genre  Humain.  C’cft  ce  nue  l’Auteur  prou- 
ve sa  long,  par  des  psffage*  parallèles  de  l’Ecriture 
Sstnte,  h particuliérement  par  la  même  donation, 
que  D i ru  réitéra  à No-  fie  s les  £nf»ns.  Le  pafia- 
dn  F ii  t v a t CXV,  ié.  rft  (ans  réplique  t 
il  O,  dit  le  Plélmiftc,  » dsnne  i*  Tono  f U 

dot  homme  t , c’eft  - à - dre,  félon  le  ftile  des  Hébreu», 
ans  Homme*  en  général,  au  Genre  Humain.  T tant 
dm  Gtnvtmrmrmt , U*.  1-  Chip.  IV. 

Fo  nt  du  tout.  Il  eft  certain  au  contraire  que 
c’ert  là  le  fondement  immêé-ai  de  t»n»r  droit  paiti- 
cujier  que  l'on  a lur  une  choie,  qui  croit  aupua- 
varjt  en  commua.  Cette  Pfift  do  pofifitd  (occupas te) 
rft  auFli  la  première  fie  la  plus  ancienne  maniéré 
d’Aqutiirion.  Car  quand  plulîeurs  chafcs  fo&t  don* 
aces  «o  général  à une  multitude  de  gens  qui  n’ea »- 
ftant  pas  tous  à la  fois,  fie  qui  ne  peuve  <t  ou  ne 
veulent  pas  le»  polTcdcr  toutes  en  comman,tcls  qut 
fout  les  HonraM»  «oalidue»  «Uss  toui  les  tenu  le 
T o u.  L 


dans  tous  les  lieux,  l’intention  da  Donateur  eft  fana 
doute  que  eau»  qui  vicnneot  les  picmicr»  aquiétent 
fur  celles  de  cet  choies  dont  ils  s’empâtent , un  diait 
particulier,  cxeluüf  des  pteteoûons  de  tous  les  ao- 
rtes, (ans  qu'il  foit  befoin  du  coafcr.t ement  de  ceux- 
ci.  Toute  pnfe  de  poiTcflion  a même , par  un  effet 
de  la  volonté  du  Don«tcux,  une  vertu  propre  de  fai- 
re en  forte  que  le  piemicr  occupant  s’approprie  légi- 
timement qudeune  des  chofes  , données  en  com- 
mun i pouirft  qu’il  n'eu  picnue  pas  plus  qu'il  n« 
fsut,  fie  qu’il  en  laitts  aile»  po  u les  autres.  C’cil 
ce  que  dit  iudicieufcmeot  Mr.  Tmvi  , Ob'erv. 
CCLXXVill.  «Ht.  i.  En  quoi  il  avoir  été  prévenu 
pst  Mr.  Local,  qui  , dans  ion  eacellcat  Traité 
dot  (iiiifnMhii  Citrit,  a eotr’Auties  chofes  approfon- 
di, avec  beaucoup  de  nettcic  fit  de  folidité,  la 
maniéré  dont  on  aquiert  la  rropiicte  des  biens. 
Voici  en  sbtege  connue».!  il  fait)  voir  que  les  Hom- 
mes peuvent  pofledet  en  piopre  divcifes  portions  d« 
ce  que  Duu  leur  a donne  en  commun , fit  en  (ouïr 
fans  aucun  accord  fait  entre  tous  ccix  qui  jr  ont  na- 
turellement lt  même  droit,  Draw,  en  doonmt 
D444  ui 
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établifTement  de  la  Propriété  , pour  être  conforme  aux  maximes  de  la  droice- 
Raifon  , ne  [aille  pas  d’être  originairement  fonde  fur  les  Conventions  Humai- 
nes. * 

DiiiMut  $.  V.  Cela  pote,  il  eft  clair  qu'avant1  que  les  Hommes  euflcnt  fait  en/ëmble 
#«■»•«■  aucune  Convention  [ur  le  partage  des  Diens,  tout  étoit  commun,  non  de  cette  com- 
munauté que  nous  avons  appellée  po/ïtive,  mais  d'une  communauté  négative,  c’cft-à- 
dire,  que  tien  n'appartenoit  4 l’un  pliltôt  qu'à  l'autre.  Mais  comme  les  Biens  du 
monde  ne  fervent  de  rien,  fi  du  moins  on  n’en  recueille  les  Fruits;  Sc  qu’on  ne  fau- 
roit  les  recueillir,  fï  ce  que  l’on  a deftiiié  actuellement  à fes  ufages  peut  nous  être 
impunément  enlevé:  ou  tonçoit  que  les  Hommes  convinrent  d’abord  enfêmble,  que 
dit  que  quel  cuit  fe  f croit  faiji  d'une  chofe  ou  de  fit  fruit  t,  i dejfein  de  les  faire  fervir 
4 fes  te  foins,  aucun  autre  ne  pourreit  l'en  dépoféder  (i)  ; en  forte  pourtant  que  le 
fond  ou  la  j’ukjiancc  mime  des  ebofes  qui  ne  fe  confument  point  par  Cufage  de- 
meurerait tcùjouts  en  commun.  On  peut  éclaircir  cela  par  l’exemple  des  Bêtes  , 
(a)  dont  aucune  ne  fautoit  rien  prétendre  à la  moindre  chofe  , préférablement 
aux  autres,  mais  tout  ce  que  chacune  trouve,  elle  j'en  faifit  8c  le  mange  fânj 
fcrupule.  Que  fi  une  Bête  a mis  à part  quelque  chofè  pour  Ion  ufage , il  n’eft 
pas  défendu  aux  autres  d’y  toucher  ; parce  qu  il  n’y  a point  entr'elles  de  Con- 
vention , qui  donne  au  psemier  occupant  an  droit  particulier  fut  quoi  que  ce 
doit. 

(>)  nHarjin , 4 Un  (a)  Auteur  Moderne  établit  ici  des  principes  propres  à illuflrer  la  matière. 

I Peu  Prcs>  ce  qu’il  penic.  L’Homme,  dit-il,  a droit  de  poiléder  & J’em- 
Xa.u  il.  ploicr 

lui  Hommes  la  Terre  fie  tour  ce  qu’elle  contient,  mange;  ou  lors  qu'il  le*  cuit;  ou  lors  qu’il  lespor- 
pour  lervli  à leur  fubûftaoce  fie  à leurs  commettriez , rc  ebez  loi;  ou  Ion  qu’il  les  cueille 1 II  ett  clair, 
a prétendu  lins  doute  qu’ils  üilcnt  de  ces  enofes  qu’il  n'y  « que  U peine  qu'il  a pu  le  de  les  xéimaûer, 
l’ulage  le  plus  avamageua  i la  Vie,  fie  le  plu»  con-  qui  sir  pù  les  rendre  bennes.  [ tmnibtu 
fotmc  à la  Raifon , qu’ils  tienneai  aulfi  d«  lui.  Or  i«r,  rndm/ln*  primt»*  rfl.  Qumm,  /w«*. 
personne  ce  pour  toit  tirer  aucune  utilité  des  Fniits  XIII.  Cap  I.  pag.  ali.  bd.  BarmM  J C'ril  cette 
qui  viennent  d’eua- mêmes , fit  de»  Bèies  qui  font  août-  peine  qui  4 dtftmguc  ces  fruits  de  la  Terre  d'avec 
rics’par  tes  foins  de  la  Nature  feule,  s’il  ne  a’ap-  les  aur res  Biens  communs , fie  qui  y a ajoute  quelque 
pruprîoir  d'une  manière  ou  d’autro  quelques  - uns  de  cbole  de  plus  que  la  Mere  commune  de  tous  Je* 
«es  fruits  la  de  ces  Animaua.  Si  c'étoit  un  crime  Hommes,  je  veux  dire,  la  Nature,  n'y  avoir  mis. 
de  prendre  la  moindre  chofe  de  ce  qui  eft  en  com*  I Voies  Puorr,  dans  le  \mdrmt  ou  N««-> 

anun,  avant  que  d’avoir  U-deflus  le  confentemenr  À*?'»  Aû.  IV.  Scen.  III.  verf.  ;r  «r  /riaf.j  Par  la 
de  tous  les  autres,  qui  y ont  la  mime  droit;  on  mime  raifon,  l’Herbe  que  le  Cheval  d’un  hamire 
mourrait  mille  fois  de  faim  au  milieu  de  la  plus  mange,  le  Gaaoo  que  ion  Valets  coupe,  les  Creux 
grande  abondance.  Quand  un  Père  de  famille  fait  qu'il  a faits,  l'Eau  qu’il  a puilec , deviennent  fou 
lervir  quelque  plat  à les  Eafaus  ou  à fes  Domrfti-  bien  8c  Ion  ber. cage  propre,  lans  le  conieocerrâCnt 

Juea,  il  n’afligne  gai  à chacun  fa  ponton,  mais  ce  d’aucun  aune.  Il  en  cil  <le  même  encore  aujout- 
out  chacun  le  faiüt  honnêtement  eft  à lui  , quoi  d'hui  d’un  Cerf  que  l'on  a toc,  des  foi  lions  que 
qu’ auparavant  il  o’y  eût  pas  plus  de  droit  que  les  l'on  a pris,  de  l’Ambre  gris  ou  des  Perles  qu’on  a 
entre*.  U quoi  que  ceux-ci  ne  lui  aient  pas  donné  pécher»  , d’un  Lièvre  q»M  l’en  poutfuit , dans  les 
la  peimidioD  de  prendre  tel  ou  tel  morceau.  D’ail-  lieux  ou  la  Chatte  fie  la  Pèche  foot  permîtes  à toec 
leurs,  chacun  étant  trul  maître  de  fa  peifonne  Pc  de  le  monde,  ou  dans  ceua  qui  n’appaniesneat  i p <j- 
fes  aûivnt;  le  nava  l de  fou  Corps,  le  l’ouvrage  de  Tonne,  comme  le  vutte  Océan.  Aufli  autant  d’at- 
fes  Mains,  font  entièrement  fis  uniquement  h lui,  peos  de  Terre  qu’un  hwnmc  peut  labourer,  (emer, 
«•m me  loo  bien  propre  8c  particulier.  Acnfi  tout  cultiver,  fie  dont  il  coofumc  les  Fruits  pour  Ton  cn- 
ccqa’il  a tire  de  l'etat  de  nature,  par  fa  peine  fie  tretien,  autant  lui  en  appartient- il  en  propre;  de 
per  fon  indufliie,  tout  ce  qu’il  e aquis  pat  Tes  foins,  font  qu’il  a droit  d’cuciarre  cet  efpsce  de  Haies, de 
appartient  à lui  leu!  ; fie  les  autres  ne  peuvent  y rien  F«ffex  , de  Murailles  , ou  d«  quelque  autre  chofe 
prétendre,  à moins  qu’it  ne  relie  pas  fufifamraenr  fana  consulter  qui  que  ce  fait.  Cela  eft  d'amant 
de  pareilles  chofe*.  ou  d’aufli  bonnes,  parmi  celles  pins  vrai,  que  le  Créateur  lui  même,  en  donnant  le 
qui  font  en  commua.  Un  homme  qui  (e  nourrit  de  Terre  en  commua  aux  Hommes,  leur  a commandé 
Gland  , qu’d  sinsQe  ûut  un  Chcne,  ou  de  Pommes  de  travailler,  fie  Les  a mis  , pat  leur  condition  na< 
Gavages,  qu’il  cuciile  dans  un  Bois,  fe  les  sppra-  .tutelle, dans  ta  nècefütc  de  ne  pas  demeurn ortLfs. Il 

£rîe  certainement.  Mais  quand  «Il  - ce  que  ce  Gland  ne  s’enfuit  pourtant  pas  delà,  que  l’on paille  ro&jouts 
: cas  Po  urnes  commencent  i lui  appartenir  en  pto*  cueillir  amant  de  Fruits,  ou  prendre  autan*  de  lè- 
pre ) Eft- ce  lois  qu’il  iea  digtie  eu  lors  qu'il  leq  tea,  ou  s’empara  d’autant  de  biens  que  l'on  veut. 

c« 
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ploicr  1 fes  uûgcs  les  Créatures  deftituées  de  Raildn.  Mais  comme  naturellement 
tous  les  Hommes  font  égaux,  ils  ont  auffi  f j)  un  droit  égal  fut  toutes  les  Créature»: 

& l’on  ne  trouve  rkn  d’ailleurs  dans  les  Créatures  mêmes . en  vertu  de  quoi  il  faille 
affiÿntr  à chacun  fa  put.  On  ne  fauroit  doue  s’empêcher  de  tcconnoitre,  que  la 
dillindion  des  Biens  tir»  (bn  origine  des  Conventions.  Or  dans  tout  etablifletneut 
humain  l'exception  d’une  néccfuté  extrême  eft  tacitement  renfermées  alnlt,  du  mo- 
ment qu’on  le  trouve  daus  ce  cas -U , le  droit  que  chacun  avoir  Lût  toutes  chofcs  . c- 
protdfa  force.  Car,  quand  on  a fait  le  partage  des  Biens,  chacun  n'a  renoncé  à 
fon  droit  natutel  fur  les  chofes  iffignées  en  preste  à autrui,  qu’avec  cette  reltriétion 
tacite , qu'en  ne  puijft  p&  fe  cen/èrver  autrement.  Ce  n’eft  pas  que  les  malheurs  qui 
nous  arrivent,  nous  donnent  droit  à des  choies,  auxquelles  nous  n’avions  lien  à pré- 
tendre: mais  la  grandeur  du  péril  fai:  ceffct  b condition  fous  laquelle  on  avoit  cédé 
fon  droit.  Par  la  même  ration,  on  aquiert  légitimement  ici  biens  qu'on  prend  à un 
Ennemi  ; parce  que  les  Conventions  faites  auparavant  n'ont  plus  de  force  entre  {4) 
ceux  qui  (ont  crt  guerre , de  qn'aiuû  on  rentre  alors  dans  Ion  droit  primitif  lur  toutes 
chofcs.  Avant  tonte  Convention,  dit  encore  le  fbj  même  Auteur,  la  prife  de  pof-  0>)  »*§.  M*s 
Elliott  ne  donne  par  elle-  même  aucun  droit;  de  cela  pour  trois  taifons,  dont  la  pre- 
mière eft,  que,  fi  cita  et  eu.  en  ne  peurreit  peint,  en  quelque  nécejfité  que  l'en  fe 
trouvât , rentrer  dam  fen  droit  fur  les  bleus  quun  autre  aveu  aquis  par  la  Les  du  pre- 
mier eccupant,  puis  que  cela  n'a  lieu  qu’à  l'égard  des  biens  qu'en  a cèdes-  par  un  een- 
fentemem  velentaire:  er  si  fe  tt  cuverait  peu  de  gens  qui  veuluffent  at  corder  un  tel  pré- 
v itège  aux  biens  aquis  par  une  fimple prife  de  pejfejfion.  Ce  laüanucmcnt  cft  un  peut 


Car  U mime  Loi  de  Nature,  qui  donne  à cru  eu* 
an  droit  particulier  lut  le»  chofe*  qu'il  a roifes,  pat 
ft  pe.'ie  fit  pat  lus  iniuftrie,  hot»  de  i'etat  de  com- 
munauté ou  elles  ét oient}  cette  même  Lot,  du -je, 
renferme  ce  droit  dans  certaines  borne*.  U 1 1 ■ 

» tut  a 4sm*t  ahnJammtnt  tieatn  thefn  t U T I U O 1 M. 

VL  17.  Foarquoi  f Pmi*  r*  C'td  la  voix  de 

la  R ai  fon  , confirmée  par  la  Révélation.  La  Pro- 
priété dea  biens  aquis  par  le  travail  doit  donc  être 
réglée  par  le  bon  ufage  qu’on  en  tait  pour  le»  be- 
foins  fie  pour  les  commodité*  de  U Vie.  (Voie*  ce 
que  nôtre  Auteur  dira,  Cfcsp.  VL  f.  j ) Si  l’on 
paüe  tes  borne*  de  U modération , 6c  que  l’on  pren- 
ne au  delà  de  ce  dont  on  a beioin  , on  prend  alors 
fan*  contredît  ce  qui  appartient  aux  autre*  -,  i moins 
qu’apte*  a'êna  empare  de  quelque  choie  de  fupcriu, 
il  ne  leur  refte  fùffifamment  de quoi  tubvemr  à leurs 
nrtcCGtrs,  4c  fournir  à Ictus  commodité*  on  4 lent 
plsîfit.  Il  ne  fant  laiflci  périr  ai  devenir  inutile 
rien  de  co  que  Diivi  créé  poux  l'olage  de*  Hom- 
me*. Si  l'oo  eooSdere  arec  attention  l'abondance 
des  proviens*  naturelle*  qu'il  j a depuis  longtcm» 
dans  le  monde  -,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  peu- 
vent en  nier , fie  à qui  elles  font  deftindes  » fie  com- 
blât! peu  «ne  peifonae  peut  s’en  approprier  à l'ex* 
cluüon  des  autres,  fut  mmm  & elle  fc  tient  dans  les 
j ntt  ci  bornes  que  la  Kaifon  prétérit*  on  icra  obligé 
de  recoimoiue  , qne  la  Propriété  des  biens  aiuû 
établie  ne  ùaisir  guère*  donner  lie»  aux  difputes  4c 
aux  qacreUtr.  Oa  verra  tout  ceci  fott  étendu  dans 
i'OJvrjga  même  de  Mc.  Lucu , Liv.  II.  Cbap.  V. 
An  relie , Mr.  Vin  ata  Mvmi  a auflî  refu- 
té  noue  Auicur , daa*  fon  Commentaire  fur  Giv 
*»  os,  Lib.  U.  f.  r.  psg.  i«. 

t.  V.  (t^  Cette  Convention  n’eft  nullement  né- 
odUixe,  cornac  il  paraît  pu  tout  ce  qai  moi  4’*u« 


dit  dans  la  Note  précédente.  Le*  Jui  iléon  fuites  Ro- 
main» n’en  Tuppoicm  non  plu»  aucune  dans  une  Loi. 
à laquelle  ndtie  Auicur  icavoioit  ici,  fie  ou , pou* 
faire  voir  que  la  Propriété  des  bieui  a commence  par 
la  prife  de  poQclGon,  il»  diCcnt  qu'il  ea  relie  encore 
auiourd’nui  anc  trace  Aaai  les  ebofe*  qui  font  de- 
meurées communes,  Jclqueiies  appartiennent  au  pre- 
mier occupant,  mimmfm*  fermât  t*  a aimrali  ftu 

[•§>•**  tmptfft  N s s v * fUtm  an  : rra/goe  rat  vtjHymm 
rem  atterri  4*  bu , faa  turra,  «a»»,  tmie  lapumtwr  -,  nam 
hac  fret  mai  ttnem  fit me , ans  prsmt  fafrtamm  t*rmm  *d- 

prt/tmdtnm,  Üisiit,  Ub.  XLI,  lit.  II.  D*  ad- 
•jmtrtndia  , tri  antUtnim  ftgtfisamt  , Leg.  1.  Il  J * 
meme  un  autre  endroit , que  je  citerai  lux  le  Cbap, 
IX.  $.  t,  .V»r.  ».  d'où  il  puolr,  que,  félon  tes  ideeo 
des  jurifconfultt*  Korono*  , la  prife  de  poflcfEoo 
toute  feule  transféré  la  Propriété,  en  venu  de  l’m- 
teation  de  celui  qui  donne  quelque  chofe  en  com- 
mun i plubeats. 

a;  Voies  ci-defla»,  f.  4.  s*t*  1. 
l)  Cala  eft  vrai,  mais  ris  ne  roue  que  pour  i*eg 
fetrit.  Tout  ce  qui  fuit  de  cette  égalité  4e  droit  , 
e’tft  <|æ  petlsnnc  ne  doit  s'emparer  d’une  tî  grande 
quantité  de  bie»s,  qu’il  n’ei»  reite  fiiffilstamenr  pour 
les  amies.  Vo.cc  la  Note  4.  fur  le  4.  précèdent. 

<4)  Ce  n'eft  porat  cela.-  irars  la  veriiable  xaifoa 
eft  I’etat  meme  deGuctre  où  font  deux  Lan  croit  l’un 
par  rappoit  a l'autre  fct  en  cttet,  luppoioas  que 
ceux  qui  ont  chacun  leurs  b.ens  \ part  fieuucat  roue 
d’un  coup  4 Je»  remet  ne  en  commua  de  leur  coa- 
lentement  unanime,  fie  Gins  eefler  d’être  amis  t ;ba- 
Cun  pour  ta  bien  apres  cela  prendre  ce  qui  L'accom- 
mode, tuais  aucun  n’iura  droit  d'ôter  aux  aurtes  ce 
dont  ils  le  lunt  tmpiicz  poux  leur  triage,  V«it- 
• «ri ta  raifoauc  lu  lut  le  faux  pfuKipe  4'Uoo- 

B SI. 
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(c)  Voie*  cVdcf- 
fa%  Liv.ll,  chap. 

VL|.4>f. 


(d)  rag.  «•!»  & 

IM. 

le  > Di  Crvt,  Cap. 

if.*». 

De  quelle  •***' 
■iére  c«te  (««■ 
aiunaute * eie 
peu  i peu  abolie. 

fa  ; 7*  fia.Lib.il. 
Cap.  IL 


j8o  De  r origine  de  la  Propriété  des  biens.  Liv.  IV.  Chap.  IV. 

obicur:  toici  comment  on  peut  le  développer.  Si  le  premier  occupant  avoir  par  ce- 
la (cul  plein  droit  d’exclure  tous  les  autres,  il  a'enfuivroit  que,  dans  un  cas  meme  de 
□éceffitc,  perfonne  ne  pourrait  légitimement  fe  iervir  des  oient  qu’un  autre  a «qui* 
de  cette  manière.  Car  le  droit  que  donne  id  la  iicccffiré,  doit  venir  d'une  exception 
renfermée  dans  1a  Convention  meme  fur  le  partage  des  Biens;  & l'on  fuppofe  qu'il 
n’y  a point  de  fetnblablc  Convention  au  fujet  des  bient  aquis  par  droit  de  premier 
occupant.  Or  il  cft  abfurdc  de  prétendre , que  dans  une  extrême  ncceffiic  on  ne 
puifle  pas  fe  (ervir  des  chofes  qui  appartiennent  à autrui  par  droic  de  premier  occu- 
pant. Donc  le  premier  occupant  n’aquiett  la  Propriété  de  ce  dont  il  s’empare,  qu'en 
vertu  d’une  Convention.  Mais  ce  railonnement  ne  parait  pas  (j)  fort  fôlide  (c).  La 
fécondé  preuve  de  notre  Auteur,  c’cft  quï/  nj  a point  de  raifon  naturelle  pourquoi  te 
premier  occupant  aquerroit  fur  cela  feul  quelque  droit  fur  une  chofe,  (<S)  plutôt  que 
celui  qui  l’a  vite  le  premier.  Si  donc  cet  deux  a£hs  ne  prodmfem  pat  te  même  effet , 
la  différence  vient  uniquement  d’un  établi fement  arbitraire-,  lei  Peuples  aiant  voulu 
d’un  commun  accord  que  le  premier  occupant  aquh  par  U un  droit  fur  le  Pau,  par 
exempte,  dont  il  ïemparcrott , mats  non  pas  celui  qui  le  découvrirait  te  premier.  En- 
fin, dit.  on,  fuppofons  deux  hommet,dont  run  naît  pat  aujji  bonne  jambe  que  f autre  ; 
U efi  clair  qu'en  ce  eut- la  la  partie  n’efl  pat  haie,  fi  le  premier  occupant  aqmert  par 
cela  feul  un  droit  de  Propriété  fur  ce  à quoi  ils  prétendaient  tous  deux.  Donc , pour 
s'être  empare  le  premier  d'une  chofe , on  nj  a pas  naturellement  quelque  droit , mais 
tela  efl  fondé  fur  un  établtffement  humain , ou  fur  un;  Convention  tacite.  Pour  ex- 
primer cette  raiibn  plus  diftinûemenc,  on  pourrait  dire,  que  tous  les  Hommes  aiant 
naturellement  le  même  droit  fur  les  Biens  du  monde,  on  ne  coi  ç >it  pas  qu'un  Am- 
ple ade  corpotel,  tel  qu'eft  celui  du  prémier  occupant,  (7)  puifle  être  valable  en  fit- 
veur  de  qtielcun,  au  préjudice  du  droit  des  autres,  fans  le  cunlèniement  de  ceux,  ci, 
<'ell-i-dire,  (ans  quelque  Convention  faite  entr’eux  à ce  fujer.  Mais  pour  ce  que 
le  même  Auteur  (d)  ibutienr,  qu'une  léule  perûmue,  dans  l'Etat  de  Nature,  peut 
lubjuguer  tout  le  monde;  c'eft  une  imagination  frivole,  qui  eft  détruite  par  Uobbes(c) 
même,  dont  il  défend  ici  les  principes. 

$.  VI.  L'abolition  de  la  communauté  négative  où  tout  croit  naturellement, 
eft  donc  l'effet  d'un  accord  mutuel  entre  les  Hommes.  Cela  ne  fe  fit  pourtant  que 
peu  à peu  & avec  le  tems,  Mon  que  l’état  des  choies,  & la  dilpofition  ou  le 
nombre  des  gens,  paroiffoient  le  demander.  Amfi,  parmi  les  anciens  Scythes  (a), 
les  Troupeaux  & le  Bagage  avoient  des  Propriétaires  afletftcz,  mais  les  Terres  é- 
toienr  en  commun.  L'avantage  de  la  Société  Humaine,  qui  cft  le  but  principal  du 
Droit  Naturel,  enfeignoie  allez  ï chacun , quelles  raclures  il  étoit  le  plus  à propos 
de  prendre  fur  ce  fujer.  Il  étoit  aiie  de  voir,  qu’une  entière  communauté  de  Biens 
ne  s'accordott  nullement  avec  La  paix  & la  tranquillité  du  Genre  Humain,  lut  tout 

de* 

ft)  Les  droit»  fit  le*  privilège*  Je  U Ncceffjte  r* 
font  pas  botn.-z  i dïpcnfer  . to  CClIftüu  ca*  , Je* 

Devoirs  qui  fuppolein  quelque  Convention.  lit  for- 
me.n encore  Je*  eiception»  i bka  Je*  Loi*  Natu- 
relles, qui  ne  JcpeaJem  nullement  Je»  Convention* 

Humaine-  , comrr-c  il  paioil  par  ce  que  l’on  i ou 
dan*  le  Chapitre  cite  en  marge. 

Le  railon  en  câ  fort  chiiej  c*eû  qu'on  témoi- 
gné p .11  !»  l’intention  de  devine*  une  chofe  ale»  u- 
tage*  . ou  de  le  l’approprier,  comme  on  Je  peut  en 
venu  du  droit  commun  de  »'en  fervir  , qui  fan»  cela 
deviendrait  inutile  à chacun.  La  ümple  vue  ne  fait 
liai  le  me  une  effet,  parce  qu’on  va  t Oies  d<*  chofe* 

(lui  aucua  dcCoa  de  Je»  ptcadxt  pou  foi  uwquf . 


ment.  Mai»  fi  en  même  tenu  qu’on  appercoif  ose 
chute  le  premier  , on  donne  à connoltre,  de  quel- 
que manière  que  ce  (bit,  qu’on  le  la  rcieivc.le*  au- 
tre* alors  ce  peuvent  p;u  plus  j prétend  te,  que  1» 
l'on  s’eu  erou  fais*  ait  utilement.  Votez  ce  que  je 
ditvi  Int  le  Chap.  VI.  Aiuti  il  n'eft  pas  necefurc 
de  s’arrêter  à prouver,  que  la  troilîeme  4c  detattn 
ration  de  Vutiivïiih  n’a  aocune  force. 

<7>  U eff  valable  «n  venu  de  l’iarentioo  4u  Créa- 
teur, qui  n’adonne  aux  Horouitt  ce  droit  commua, 
qu’afin  qu’ils  en  fiflèot  orage.  Et  tant  que  «bacua 
ne  prend  que  ce  qu’il  lui  faut,  il  ne  donne  aucune 
arterore  au  droit  de*  autre* , qui  MM  i leur  tout 
fais,  ii.au,  4'XIM  auoiria  u»C«w«,  I. 
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De  l’origine  de  U Propriété  des  biens.  Lit.  IV.  Chap.  IV.  y?  i 

depuis  qu'il  le  fût  multiplie,  & qu'on  cherchoit  tous  les  jours  dequoi  augmenter  le» 
commoditez  de  la  Vie.  (b)  Car  un  grand  nombre  de  choies  étant  de  telle  nature  , ft,i  vo*ei 
' qu'elles  ne  (auraient  fournir  en  même  tems  qu'aux  beloins  d’un  lèul  ; il  étoit  L b vui.tm.il 
impolTiblc  que  la  concurrence  de  plufieurs  à rcchcrchet  une  chofe , dont  ils  ne 

J louvoient  le  fervir  tous  à la  fois,  ne  produilît  une  infinité  de  dilputes  & de  quétcl-  Ugixxvi.  ’ 
Cï(c).  i c)  Voin  HMn. 

Voici  donc,  Il  mon  avis,  de  quelle  manière  8c  pour  quelles  raifonson  peut  conce-  ££**’  C'r’  *•* 
voir  que  s’iotroduifit  la  Propriété  des  Biens.  La  plûpatt  des  choies  qui  font  d'ufage 
immédiatement  par  elles-mêmes,  Sf  dont  on  fe  fert  ou  pour  (è  nourrir,  ou  pour  le  • 
couvrir,  ne  craiflènt  pas  pat  tout  en  (i  grande  abondance , fans  être  cultivées,  que 
chacun  en  ait  de  relie.  Ainfi,  lors  qu'il  fe  rencontrait  que  deux  ou  plulieurs  perfon- 
nesavoient  befoin  en  même  tems  d'une  choie  de  cette  nature,  & que  chacun  la 
vouloic  pour  loi;  cctoit  une  occalion  prefquc  infaillible  d'en  venir  aux  mains.  D’ail- 
leurs, il  y a un  grand  nombre  de  choies  qui  ne  peuvent  venir  en  nature,  ou  être 
propres  i nôtre  ufage,  que  par  le  travail  8c  la  culture.  Or  il  n’eroit  pas  convenable, 
que  ceux  qui  n'avoient  rien  contribué  à la  production  ou  à l’amélioration  de  quclcu- 
ne  de  ces  chofei,  y euflent  le  mime  droit  que  celui  qui  par  fa  peine  8c  Ion  indufbie  ‘ 
l'avoir  fait  naître , ou  mife  en  état  de  fervir.  Ainli  , du  moment  que  le  Genre 
. Humain  fe  fiit  multiplié,  le  bien  de  la  paix  vouloit  qu'on  établit  la  Propriété 
non  feulement  des  Chofes  Mobiliaires , fur  tout  de  celles  qui  demandent  des  (oins 
te  du  travail,  mais  encore  des  Immeubles  qui  font  tfufage  immédiatement  par  eux- 
mêmes  , comme  les  Maifons-,  en  ferle  que  le  fend  Cr  la  fuk/lanct  de  cet  chofes  appar- 
tînt en  propre  ou  ftparément  i chacun,  ou  par  indivis  a plujieurs  qui  feraient  couve- 
nui  entreux  de  les  poffeder  egalement  eC une  communauté  politise. 

Or  quoi  qu’il  y ait  louvent  quelque  raifon  particulière,  tirée  des  chofes  mêmes, 
qui  fait  juger  convenable  quelles  appartiennent  à tel  ou  tel  plûtôt  qu’à  tout  au- 
tre; cependant,  pour  allilrcr  à chacun  un  droit  de  Propriété  qui  exclût  toute  pré- 
tention d'autrui,  il  falloir  néceflairement  (i)  une  Convention  ou  exprcllc,  ou  taci- 
te, par  laquelle  les  autres  renonçaflent  déformais  en  fa  faveur  à tout  le  droit  qu’ils 
auraient  pu  prétendre  fur  lôn  bien,  lous  prétexte  que  la  Terre,  qui  <11  la  demeure 
commune  des  Hommes,  foutnilloit  la  matière  ou  la  noutriiuic  des  chofes  dans  les- 
quelles il  confifloit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  TmmeuUes  produits  par  la  Nature , fans  aucun  freours  de 
l’indudric  humaine,  je  veux  dire,  les  TVrrvr; comme  leur  vafte  étendue  faifoit  qu'il  y 
en  avoir  de  relie  pour  tout  le  monde,  dans  ces  prémiers  tems  où  le  Genre  Humain 
étoit  réduit  i un  très- petit  nombre,  on  ne  t'en  appropria  d’abord  qu'aurar.t  qu’on 
croioit  en  avoir  befoin:  les  aunes  demeurèrent  dans  l’état  primitif  d'une  r emmimauriê 
négative,  (l)  On  conçoit  donc  ici  que  les  Hommes  convinrent  cutr'cux , que  chacun 

t pus- 

du  premier  occupant.  Voie*  \*Ebtmtln  dt  U i*t  Itnei  »nse  Tteret . liai  ■*•»  )ir  H»»*.  F.» 

HMmttUe  |>ar  Ml  Wo  k V a * T« J»  . jwg  lil.er/*»*.  quoi,  aioùtc  noire  Auieui . il  re  mérite  p»»  p!u$ 

•tt  il  fait  preoteraeor  le*  ns$me«  idet».  r(ui  crû,  que  dan»  cc.qi/il  dit  au  n.cme  endroit. 

f.  Vj.  (i/  Far  tout  c*  q e j'ai  dit  dan*  le»  Note»  que  <*u  Oütiagca  te  m-hiaiia  inio'emment  tou» 
precedente»  , on  toit  afle»  qu*il  n’etoir  befein  Ici  ceuiqji  demeuroient  avec  lus , ou'il  -mifla  degran- 
d’aucunc  renonciation  ni  expieffe.  oi  tacite.  Cela  des  r-ci.efle»  par  de»  ta.  inc»  te  des  vtnience»  , quM 
luiSra  i un  La&tiir  attentif  pour  reâifier  de  lai*  le  fit  bien  de»  complet, ont  de  brigandage.  Car 
même  dan»  la  fuite  tour  ce  que  nôtre  Auteur  bltir  comment  Peut  «on  aniibtier  de  pareil  r*  cbefc» 
fiit  ion  faux  principe  -,  C»nt  que  je  loi»  obLec  de  Fil»  aine  au  premier  Homme  * de  In  première  Fern- 
gtoflïr  inutilement  ares  Note»  peur  le  redtcHer  à me,  d'eu  deicend  tou  le  Ceu;e  Humain I Vortv  u- 
chaque  moment  ne  Diflertatiun  de  loicita,  intimida,  Bmrrtitan» 

(»)  Nôtre  Auteur  crit iquoit  ici  en  partant  ce  que  im  Fl.  Antiq , Jmd.  IA.  /.  rmp.  //.  pj* 

dit  l'Hdlaucn  Ju;f , Joi»n,  Lib,  I.  Cap.  du  I.  volume  } 8e  ce  que  l’on  dira  dan»  le»  f.  xa, 

U.  f . a.  Lût.  Uadjn,  que  télmfm  le  prtmur  fai  mit  fuir,  au  fujet  de  U Communauté  pamiUvc. 
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U)  rohuZûtlfr. 
fat  Grtrimt  f Lîb, 

XI.  Cap.  a f.  s. 

W 

Combien  cela  cA 
«rtnrtgeu*  an 
«kfMüumua. 


(«}  foie*  auC 

^njhfirta.  Com  - 
liimatruti  , »etf. 
!««,  &fit.  té. 
n«âu. 


(b)  Voie*  V»#- 
Styt  lil, 
ajo#  »n. 


y8i  De  rtrigmt  de  la  Propriété  des  biens.  Lit.  IV.  Chap.  IV. 

polléderoit  en  propre  les  Tenet  qui  lai  tutoient  été  oa  tfligr-.éei  pu  une  Cona- 
tion cxprdlc,  on  cédées  pu  une  renonciation  tacite,  fbodéclur  ce  que  les  autres  le 
kilToient  jouir  pnüblement  des  Tenet  qu'il  occupoit,  pendant  qu’eux  de  leur  côté 
s'en  apptoprioient  d’autres  de  la  même  manière  (d);  mais  que  tout  le  relie  fetoit  a« 
prémier  occupant. 

$•  VIL  Depuis  la  multiplication  du  Genre  Humain,  cet  éttbliilemenr  de  la 
Propriété  ne  pouvoir  que  lui  être  fort  avantageur.  Et  c'efl  à quoi  l’on  peut  appli- 
quer les  preuves  dons  Aristote  fe  fen  pour  détruire  le  projet  de  fa  commu- 
nauté des  Biens,  que  Platon  vouloit  introduite  dans  fa  Réputjique,  quoi  que 
ces  preuves  portent  dircâcmcnt  contre  la  cemmtmaxtê  petit  ne , au  lieu  qu’il  s'a- 

£it  ici  de  faire  voir  qu’on  a ed  raifon  d'abolir  la  eommuntme  négative,  qui  avoir  lieu 
ans  les  premiers  fiédes  du  monde,  (a)  Si  les  Hommes,  die  ce  Philolôphe,  tra- 
vailloicnt  en  commun,  & mettoient  en  commun  leurs  revenus,  (i)  l’inégalité  de  U 
quantité  que  chacun  en  comumeroit  ou  en  prendroit,  & du  travail  qu'il  auroit  fait, 
à proportion  de  celui  des  autres;  produiroit  infailliblement  un  grand  nombre  de  dit 
putes.  Il  cil  même  certain,  qu’en  général  (a)  itefi  difficile  de  vivre  enfemble  Mi. 
fiblemem,  Cf  d'avoir  en  commun  quoi  que  ce  fait,  fur  tout  ht  Bieni,  qui  peur  U 
plupart  font  de  telle  nature , que  tout  le  monde  ne  peut  pat  t'en  firvir  egalement,  ou 
en  meme  temt.  Cela  paroît  par  l’exemple  de  ceux  qui  voiagem  de  compagnie  car 
on  en  voit  peu  qui  n aient  quelque  démêlé  fur  det  cbefet  qui  fe  préfentent  tout  tel  iourt, 
V même  pour  dei  bagatelle!.  De  U vient  auffi  que  let  Valett  qu'en  a continuelle, 
ment  auprèi  de  fei,  font  ceux  contre  qui  on  fe  J ic ho  le  plut  mfément  V le  plut  feu. 
vent.  La  Propriété  des  biens  fait  ccllct  tous  ces  iujeis  de  quctellcs;  Si  d’aillcuts, 
outre  que  (r)  chacun  prend  plus  de  foin  de  ce  qui  eft  à lui  uniquement,  on 
uouve  pat  là  matiéie  d'exercer  ü libéralité  de  Ion  propre  bien.  Il  vaut  (+)  donc 
mieux,  que  let  Btent  en  eux-mêmet  appartiennent  a chacun  en  propre,  mau  qu'en 
let  rende  en  quelque  forte  commun t par  lujage  qu'on  en  fait.  On  ne  {auroit  exprimer 
(b)  le  plaijîr  qu'il  y a de  penfrr  que  l'on  pofféde  quelque  chefs  en  propre-.  Si  de  pou. 
voir  obliger  fet  ri  mil,  ou  même  les  perfennei  indifférentei , en  leur  fmfant  part  de 
fen  bien,  eu  en  l'emploiant  h leur  rendre  fertnee-,  ce  qui  naureit  point  de  lieu,  Jî 

tout 


f.  VII.  (t)  Ksi  yip  «r  *r«7f  u)  à r ait 

fan  ytngfym  urne  . *u‘  , tti>««ùt  •}-•**■* 

^it>  yiri«3j  fpt  rît  ^nà«»itT«<  pAj*  i ii^CcterT» 
•»  ky*  Jwiîmc,  Tlü  tkdtfm  pifi  omuCaiiari, 
mktim  } •«!«!.  PiUtit.  Lib.  II.  Cap.  V,  ptf.  i té. 
D.  Edit.  r«rit. 

<*)  "Oi*<  J ri  rfrfîi  ui  wnnit  ? ^tf(arn«tvéi. 
•tmi  J;utrît  , «i  neixtq-a  -f  rwatu'  dakirt  mi 
9 rvTivsésui'  uttoutimr  ryadàt  y il  et  Jitftçf  • 

pJfou,  t»  t ô moi ri,  ni  U utxf-yo  af»r«(ainH  «*.- 
lrt$  rirait  t*.dkt?+  «-s rafeltuip, 

•7r  mkttr*  «fsr^autiia  a^t  rdt  dtmmmtlmt  rit  i>»v 
aXÂr.  1UL 

(il  * Ai  *a«r  yip  ri  iyuiaa* 

ta  afif  dkkékttt  * vswrafi’  ^ÏAAw  d|*  KManair,  art 
«fpt  idiot  ttar»  mprnJprJirrtt.  Ibid.  ffaf.  jiy.  A.  Ce- 
la  eft  bien  exprimé  dût  une  Lai  du  Cooi;  Nasm- 

rafi  fmiptt  vtmm  , aafHffi  f *»-'  nmmemtstr  ft’Jtutuo  : 
mon*  fi  «Aij  mat-ff , <fwo  M*  lot  mm  i rit  al  , •rütrrtwr  i 
dtaifmi  frnam  f-i?  au  parte»  trrtmmp  pmi  tau sv  , doom 

ridtt  «iiiu.  Ltb.  x.  Tu.  XXXIV,  & fm'hu 

f **n*  F*r>  kc.  L*f.  II.  frire. 

1 4)  tiiiw  Ira  jKhTM,  lirai  fJft  IdU  t »af 

«•««i  ta  «*«î»  wo«  >fn  *ri  3 a*i  mtf< 


Unit  a'pt&u TJ»,  îftt  rà  it/uiÇt Ut  7 hit  T#,... 

ikkd  par  ri  X*iÀ**àj  ui  fraAitmt  ♦!>*«,  » 

TMT  , I vrifsif , u.nt‘  t yirtrmi  / st.n.t  tilatirot. 
Ibi».  paj.  117.  fi.  C.  Encuai  (je  me  Tet»  d<a 
paiole*  e«  Mr.  Baru,  dan*  fou  DtUtoma.  Htft.  dr 
CrMf.  Tom.  II.  p«g  j«j.  col.  ».  éc  U 4.  tdk. 
m Kpicrr*  ne  voulu»  pu  inrtet  PfUm%im  , qui 
„ leigooit  qu’entte  Amii  les  Biciu  doivent  értecon- 
„ non*.  (D  io«.  Lüit.  Lib.  X.  f.  ii.j  Uttou- 
•»  vok  qu'm  td  dabMfemcst  muquoit  d«  la  d«- 
„ fiance,  fi;  il  «iimok  mien»  qa«  Ica  ckola  foUrnt 
m fut  Jo  pie  qoe  chacun  coambuât  volOBiairemeat 
vs  '«  Wdoioj  dci  auttea  quand!  cela  dtoix  aeeHUiic. 
v>  H eft  (ûi  qae  «ne  idée  approche  plus  de  la  p«i 
s>  feâioa  que  ne  fait  ta  coremauxuic  des  Bicaa,  fie 
m qu'on  ne  fauio;»  aflee  admire»  l'oaion  des  Djfcî- 
w pics  d’£,i>rVirv*,fic  rhoanétrtd  atee  laquelle  dsj’en- 
„ tre  aîdoieor , chaco*  demeoient  u maître  de  loa 
*s  pauimone.  Voiei  Cicisoi,  4»  fim*.  Hm»r. 
<T  trmfir.  Lib.  I.  Cip.  XX. 

(f  à Une  c«enmBü*ote  univeridle  âe  bien a » qui 
auiuir  pu  avoir  lieu  entra  des  honunei  |uhiitneit 
équitables,  le  libres  de  tout*  psflssm  dcreglce.  *e 
huevit  Clic  qH'ujjuûc,  rhùuciiqne»  fit  pleut  d*iu- 

(•»> 
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uut  éttu  commun.  Malgré  toutes  ces  tiifons,  Thomas  Moaps  Sc  Thomas 
Campaneu  a ont  voulu  introduire  la  communauté  des  Biens > le  premier  dans 
fou  Utopie,  Sc  l'autre  dans  fa  République  du  Soleil.  Mais  il  eft  facile  de  (uppofct 
des  Hommes  parfaits  en  idée;  la  qurition  eft  d'eu  trouver  de  tels,  qui  caillent  réel.  ;c)Voi<iona. 
lement  (j).  On  a beau  dite,  (_6)  que  U Mien  & le  Tien  font  la  caule  de  toutes  ***-  'a-  7**-. 
les  Guerres:  il  elt  certain  au  contraire,  que  le  Mien  Sc  le  Tien  ont  été  introduits  tenlutffog. 
pour  éviter  tes  couteftations.  D’où  vient  que  Platon  lui -même  appelle  la  pierre 
qui  marque  les  limites  d’un  Champ,  une  choie  Gerce,  (7)  qui  [épure  l'Amitié  Cr  TH.xxi.rn tiï 
r Inimitié (c).  Mai*  ce  qui  donne  lieu  à une  infinité  de  divitions  fie  de  querelles,  (8)  »•«•*«•. c»iu- 
c’eft  que  l’Avarice  & l’Avidité  des  Hommes  les  porte  à franchir  lins  retenue  les  bor- 
nés  du  Mien  & du  Tien,  qui  ont  été  réglées  ou  par  des  Conventions  particulières,  xtn.e*M.it~vft 
ou  par  les  Loi*.  lâ'lTi.'’ '*’*’* 

j.  VIII.  Quoi  qae  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-delTus  foit  allez  clair  Sc  allez  somme, de* 
certaiu;  il  ne  (éra  pas  hors  de  propos  d’examiner  avec  un  peu  de  loin  le  lentiment  A“1rn,(“'l'“. 
de  quelques  Auteurs,  tant  Anciens,  que  Modernes,  fur  la  matière  dont  il  s'agit,  ptîéte" '* r**" 
S’il  eu  faut  croire  Diooou  de  Sicile  (a),  les  prémiers  Hommes,  qui,  félon  lui,  >,)  lu.lo». 
étoient  nez  de  la  Terre,  menoient  une  vie  fauvage,  fort  approchante  de  celle  des  V11L 
Bêtes.  Dilperlëz  d’un  côté  & d’autre , pour  chercher  leur  nourriture , ils  man- 
geoient  de  toutes  les  Herbes  qui  avoient  quelque  goût,  Sc  des  Fruits  que  les  (b)  0>}v°î«Mv. 
Arbres  ponoient  d’eux  - mêmes.  Mais  comme  ils  ne  (avoient  ce  que  c’étoit  que  de  XMlL/nam^* 
tranfportcr  des  Vivres  Sc  de  faire  des  ptovilions  pout  l’avenir,  plulieurs  niouroient  '“«• 
en  hyver  de  froid  Sc  de  faim.  Enfin , inftruits  peu  à peu  pat  l’expérience , ils  corn- 
menccrent  * Ce  retirer  dans  des  Cavernes,  pendant  la  rigueur  de  l'hyvct , Si  à (er- 
rer les  Fruits  qui  pouvoient  Ce  conferver.  Apres  quoi  on  cultiva  & l’on  perfection- 
na tous  les  jours  de  plus  en  plus  les  commoditez  de  la  Vie,  par  de  nouvelles  inven- 
tions. Quelque  faune  que  loir  cette  hypothéle  en  ce  qui  regarde  l’origine  du  Gen- 
re Humain,  elle  fuppofe  ncceflàiremcnt  que  tour  croit  d’abord  commun;  Sc  qu’on 
établit  enfuite,  par  des  Conventions,  la  Propriété  des  Domiciles,  te  des  Fruits  ra- 
mallêz  pour  les  bc foins  avenir,  jufqu'à  ce  qu’inftnfiblemcnt  on  s’appropria  auifi  les 
Terres.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  alléguer  ici  l’exemple  des  anciens  A. 
korigénes  , (1)  dent  te  Roi  Saturne  étoil  fi  jufie,  qu’il  ne  feujjrtt  januui  qu'aucun 

htm- 


eoovéniens  , entre  des  hommei  faits  comme  «ou* 
formr.e*.  Et  l'accord  qu’on  remarque  quelquefois 
entre  les  Membres  «le  certaines  Comraanantet  pat- 
trcuiierei,  ne  tire  ps*  à-confcqoeace  peur  une  Socié- 
té urmeuche  de  toute  use  Nation  8c  de  tout  ub 
Peuple  , ou  m2mc  leuletnent  d*ane  Ville  , ou  de 
ucique  autre  lieu  q«i  renferme  pluÜeurs  Familles  de 
i&eremes  conditions»  8c  compote  c»  d’un  nombre 
iticg  si  de  pcrîon  ics.  Voies  D a u m a r , Lun  Civi- 
le* dans  leur  t’dtt  naturel,  II.  Part-  fteface,  J 1.  8c 
le  Diâertetion  d'Uiuc  Ossicnr,  O » Ommn- 
minai  qui  ed  le  1.  du  Kecoci)  publie  en  1704.  à S irai- 
baver.  Ajoutons , arec  Mr.  a * la  Ennui, 
(GaraRjei  peu  mit  ti ma  dm  dort*.  Chap.)  que  ,,tr  Jet  Hom- 
„ mes  abondait  de  biens , 9c  que  nul  ne  foit  dans 
»,  le  cas  de  vivre  par  Ton  travail,  .....  on  inaa- 
»,  quara  alors  du  nécefiaire , 8c  das  chofe»  utiles. 
„ S’il  n’y  a plus  de  befoins,  fl  n ’j  a plus  d’Ans  » 
„ plus  de  Sciences,  plut  d’invention,  plus  de  Me- 
„ ehsnique.  U'aillcuii,  cette  égalité  de  PodelTioas 
,,  8c  de  Richeffes  en  établit  une  autre  dans  les  Coa* 
„ duioe*  , bannit  route  febordùiai:oa  , tédnii  les 
M Hommes  8 le  fetvit  eus- mêmes,  8t  è ne  pouvoir 
* eut  fesoutM  le»  nas  dm  iiuk»,  «ad  le»  Lois 


„ frivoles  8c  inutiles,  enrrs’ftc  une  Anarchie  urtivet- 
„ fclle,  attire  la  Violcacc,  les  lujuscs  , les  Mttla- 
„ cres,  l’impuairc  On  lira  avec  plaifir  le  relie 
de  ce  Caraüara , qui  cft  trop  long  pour  être  inlère  ici 
tout  côtier.  Voies  auifi  Q,uiiitu,  Déclara. 
CCLX1- 

(«)  âmet*  vit m in  fmi  tailmm,  Mt*m,  Tu  nam. 

Puât.,  S r n.  Senreor.  en  sio. 

Voicz  là- deftus  Qmtar, 

(7 1 siha , w iyê&ii.  De 

L*t,ik.  Lib .VIII.  pag.  la).  A.  £d.  H.  St.pL  Tam.  U. 
(pag.  ; <4-  B.  F. du.  Wtch.  Ften.i 

( 1/  C'cft  le  fens  de  ce  partage  de  L » s r a s , que 
nôtre  Auteur  citoit  en  Latin  : Arsr»i3;  j •\- 
A»A»r  in  T r uiron  fUxkt\  le  ci  u^i'r  dAXcr^/nf 
PhBvjuien  , ai  dî*  in  ¥ hrm  Lniitlvai.  Orst.  XVII, 
Di  Nui*  b tout  pti/rcMu,  Cap.  IV.  Ed.  !T  V*. 

f.  VUt.  (l)  Italie  inbirai  rrrmi  Ab>  rigmn  fmaaat 
Ht*  Sétuious  tant  a fallut*  traditmr , ma 

nafna  forme* il  fmk  iUa  , ne, pma  f » > pri- 

vai a rti  habuani't  fid  imms  tamim nus  <Jr  indivif*  am- 
ntkmi  fstrint  , valnti  nnnm  amnthi  eMrimimsM 1 «/«**, 
J VS  V IM.  Lob.  ILUL  C.  L 
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homme  m ferait  un  autre , eu  pojfédât  quelques  biens  est  propre.  Tant  /toit  commun , 
cemme  s'il  n y eût  en  qu'un  feul  patrsmeirte,  lient  chacun  jouifoil  par  indivis.  On 
te)  FiftiL Gcor.  ne  manque  pas  J’cntillcr  aufli  un  grand  nombre  de  patTages  des  Potées  (c),  au  fujet 
(te.LA.i.1».'  <jeJ  gens  du  S telle  dor,  pirmi  Idquels  cette  communauté  Je  Biens  faifoit  une  par- 
vSsZ'Sn^ ht.  tie  de  leur  félicité  fi  vantée.  Sur  quoi  pourtant  un  ancien  D odeur  Chrétien  a une 
wit  u.v’ts  penlce  fort  ûnguliére:  (a)  Il  n’étoit  pas  permis  alors  , dit.il,  de  marquer  tes  Ter- 

rt’<  "*  mettre  des  bernes  : les  vivres,  dont  chacun  aveit  fait  provtfion , éteint 
Hippoi. t.  .eu*  ers  commun,  comme  le  remarque  Virgile.  C'ejl  que  Ion  comprenait  bien -,  que 
mS  Stmf\  °%to.  Dieu  n'avost  pas  donné  ta  Terre  en  commun  aux  Hommes  , pour  autorsfer  une  A~ 
Ict!  voiààufli  varice  furieufe  V insatiable  à s'emparer  de  tout,  mais  afin  que  les  Hommes  vécuffent 
ur'jVw'Ya-  dam  une  efpéce  de  communauté , C r que  perfonne  ne  manquât  de  ce  qui  croifest  poser 
îoirû * tous.  Car  si  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  du  (d)  Poète,  comme  f!  alors  il  n’y  avait 
(ait'.'I.Lukifu-  rien  abfolumens  qui  appartînt  en  propre  i quekun  : mats  c'ejl  une  figure  Poétique  , 
’’  ’ pl!ir  donner  * entendre,  que  les  gens  de  ce  tems-li  étoient  fi  libéraux  , que  perfonne 

ne  ferrait  Cf  ne  gardois  pour  lus  feul  fet  revenus  , mais  que  chacun  faijbst  part  tux 
Pauvres  du’ fruit  de  fors  propre  travail.  J’avoue  qu’on  ne  fautoit  raifonnablement 
fepctfuader,  que,  parmi  les  premiers  hommes,  les  vivres  dent  chacun  avoit  fait 
previfien  fujeni  en  commun , c’eft-à- dire,  qu’il  y eûr  entr’eux  uno  cfpcce  de  com- 
munauté ptfinve.  Cependant  la  manière,  dont  Lactanck  explique  les  parole» 
du  Poète,  ne  me  paroit  nullement  folide.  Il  fe  peut  faite  que  ces  gens- là  ne  fus- 
fent  gucres  (ujets  à l’Avarice,  parce  qu’on  ne  connoilloit  alors  ni  les  Richelfcs,  ni  la 
délicatefie  des  Mets,  qui  fait  miptiiet  les  vivres  fimples  & communs,  que  la  Terre 
fournit  ailcment  par  tout.  Mais  je  ne  vois  pas  quelle  matière  on  avoit  d’exercer  la 
Libéralité , dans  un  rems  où  petfonne  ne  s'cmbacrafioit  d’amalîer  du  bien.  Au  refte, 
ce  n’cft  pas  fans  fondement  que  quelques-uns,  pour  découvtir  l’origine  de  1a  Fable 
du  Siècle  d'or,  remarquent  ici,  que  les  gens  fauvages  Si  rufliques  aiment  extrême- 
ment la  Faiuéantife;  & que  plus  un  Peuple  mène  une  vie  fimplc  Si  grolîiére,  moins 
il  cil  adonné  au  Travail;  au  lieu  qu’une  vie  d’abondance  & Je  délices  demande 
. . Voie*  i„  if-  beaucoup  de  foins  & de  peine  (e).  D’ailleurs,  ajoutent -ils,  c’eft  un  défaut  com- 
umn  aux  Vieillards,  d ette  panég) tilles  éternels  de  tout  ce  qu'ils  ont  vil  étant  jeunes, 

».  t.  Chip.  &.(je 


(a)  N*  fis**"  f*J d»"»  , sut  fan  in  limité  csmfmm 

f si  aras  ■ r»  mtdimm  tfmsn^smt - 

smin»  tnm  IMmi  cnmmrnmtm  ammna*  uer»m  dtdigit  % "* 
hmtnxutm  fittm  } r#r  »•  r*»ids  C 

Mi*  fivi  atnnt*  Vfditsrn  | ntt  mlli  dt»f»t  , f*»d  *»«•- 
Sus  ssfstrns».  ±u»d  Ptft s é.ttrnm  fit  satan  fit*  l 
m ixifitmtmrns  RI  ntl  nmaats»  t m*  faaajfe  fravsta  } fad  mort 
féiiif  fisttrtamm:  mt  tuttUif,smm»  , tsm  hernies  faatffi 
ènmiaua , mi  nstdt  fitr » Jh ig*»  aaatlmdtranl , «t»  fst*  »èf 

atwds.tj  i.-umkt'emi , (té  fsuftrtt  *d  r.n.»w.*.«  fttfru 
lobant  sdmaurtmt.  L a C T a N T.  Lib.  V.  Cap.  V. 

tius.  c.  & ji«f.  Cellif. 

(I)  Mr.  LiCiiic  • très  - bien  prouve,  que 
]«j  Homme»  qui  vivo»®»*  dan*  le»  tenu  , auxquels 
or  rapporte  le*  d'cfi  & , n'eroieoi  nul- 

l«aejt  meilleur»  que  ceux  «ici  lîecle*  lusvans.  Voiei 
les  Nom  fci  la  Tmijmù  /H  * a 10  e i,  vetl.  au  ,êc 
ce  qu’il  en  a entait  lut  - meme  d»R*  un  Aiticlc  •• 
Mte  aux  HtNOittt  »i  T>uo«t,  Mai*  oc 
A*til  *70».  P»g-  *!*•  Tom.  U tdti.  d* 

(4)  Cmmq ma  tu  ;Tlujam»J  A'l»OiiAin«» . *»»'• 

mont  »m;1t , fi*»  l>l»»t , fit  imfnt» , fthr-m  , mcjmt 
falmtmm.  D»  Bail»  Catiliaar.  Cap,  VI.  Voie*  D e- 
9 V • tC  tUân*rm*ft , Ub.  L Câp.  X.  pag.  ».  EtLOnm, 
(l  j Ce  loëte  lait  coaüûtt  uoc  gonit  «k  U Mica» 


té  de  l'Age  4'ot , en  et  qo'il  n'r  avoit  ai  Loi*,  ni 
remet,  & que  chacun  ctott  l bre  : 

^.d tares  prima  f*ts  t jt  sa»! , yir s , vindic*  mmll»  t 
A parut  fias  fin»  Irtl  fidtm  rtiinmftaa  taitist, 
tm ss  mtuaftut  siaratst.  . . . t . . 

Aletamurph.  It  •*.  tr  <Vff. 

Malt , ajoûioit  nétre  Auteur , ce  qu’O  v t n*  dit  en- 
ftiite  do  Ftintems  petpctuci  qui  rrgnuit  alort } de  U 
fécondité  maveilleute  de  le  Terre  , qui  produit ort 
route  (oite  de  fniitt,  faos  ètte  cultiver}  de*  ï;eo- 
ves  de  Lut  Sc  de  NeAar,  qui  couloiem  de  tous  cô- 
le*  : tout  Cela  r.’eit  pas  plus  vrai  que  ce  que  débité 
un  Pvête  Grec,  oomnié  Ps^ritrm»%  qui  r«corrc  gra- 
vement, qu'au  lieu  d'Hi  itrrs  il  y avoit  dons  les  Hi- 
vietes  des  Boudins  & de»  Sauofl'ca  toutes  bouilian* 
tes,  que  les  Grives  toutes  loties  voloient  autour  det 
Hommes,  te  les  pnoicat  de  vouloir  bim  tes  man- 
ger} & autres  (emploies  iCvenes,  Voie*  A t h r- 
vit.  Ub,  Vi,  Cap.  If  pag  r«t  ri»,  td.  (*f»m*. 
de  l'umarmsfi*»*  de  foiiux,  Lib.  VL  g.  fl.  & fnf  f. 
Edn.  .Am fit  t. 

(*)  Drttadt  (JufiilUr  munus  efij  NI  trmmmiatkms  mis. 
imr  îquisj  ftt  (MUsmilsi,  framstu  m jmt.  Stuu  sa», 
ttn  friitsis  ntaits  aastsrs  : ftd  sut  mal  tri  mmpat,a"t  » ta» 
«Ri  fRM dsm  i»  »a«NA  ttrurust;  sm  wtiin»,  tu  fut 

M» 
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fl  «Je  méprifer  le  prêtent,  en  comparaifort  du  parté.  Cela  pote, il  y a beaucoup  d’ap- 
parence , que  quand  ks  Législateurs  voftlurcnt  obliger  les  hommes  des  premiers  Cè- 
des à travailler  & à mener  une  (3)  vie  plus  réglée  8c  plus  polie;  ces  gens  fimples  6c 
grorticrs  ne  pûrcnt  s’y  réfoudre  qu’avec  beaucoup  dajpeinc,  & regretérent  tous  les 
jours  ieur  Gland  Si  leur  andenne  oiCveté,  auffi  bien  que  leur  indépendance;  de  for- 
te que  les  plaimes  qu’ils  faifoicnt  dans  leur  vieilldTc  donnèrent  lieu  à leur  ^oflérité 
de  forger  toutes  ces  chimères  qu’on  a débitées  au  fiijcr  du  Siècle  d'or.  Le  caractère 
que  (4)  Sahusti  & Denys  éPJdaltcarnafe  donnent  aux  Aborigènes , qui  vi- 
votent fous  VAgc  d'or.  Si  la  manière  dont  (;)  Ovide  dépeint  la  félicite  des  gens 
de  ce  fameux  Siècle-,  rendent  fort  vraiftmblable  la  conjecture,  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Il  y a un  beau  partage  de  C lcr: non  touchant  l’origine  de  la  Propriété  des  biens: 
(tî)  Un  des  Devoirs  de  la  ’Jufitce,  c’eji  (dit-il)  d’ufer  des  chefes  qui  fins  en  commun , 
comme  élans  en  commun , Cf  de  ne  dsfjsoftr  en  maître  que  deceejtti  eft  a nous  en  propre. 
Or  il  n'y  a rien  qui  appartienne  naturellement  4 telle  ou  telle  perfonne,  plutôt  qui 
toute  autre:  mass  le  droit  de  Propriété  que  l'on  a fur  certaines  ebofet,  vient  ou  de  ce 
que  l’on  s'en  eft  emparé  te  premier,  comme  firent  ceux  qui  s'établirent  au  commence • 
ment  dam  des  lieux  inbabitet.-,ou  de  ce  qu’on  les  a conqutfet  par  tes  armes  ; eu  des 
L.01X , des  Conventions,  des  Conditions  que  les  Particuliers  font  enfemble , & de  la 
déeiÇson  du  Sort.  C’efi  fur  quelcun  de  ces  fondement  que  le  territoire  «é’Arpine  , Cf 
celui  de  Tufculum  appartiennent  à ces  deux  lrtller,  Cf  il  faut  dire  ta  même  chofe  des 
biens  de  chaque  Particulier.  Ce  qui  était  naturellement  commun  fe  trouvant  donc 
par  là  afigue  en  propre  à tel  ou  tel,  chacun  a droit  de  confervtr  ce  qui  lui  efl  échu  , 
en  forte  que  les  autres  ne  fauroient  l'envahir  fans  violer  let  Loix  facrces  de  la  Société 
Humaine. 

Mais  quelques-uns  allèguent  ici  pltifieurs  autres  partages,  qui  regardent  plûtôt 
l’inconftancc  de  la  Fortune  & l'mftabilitc  des  choies  humâmes , que  l'otiginc  de  la 
Proptiété  des  biens.  Horace,  par  exemple,  fait  tenir  ce  langage  à un  homme, 
qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  héritage  : (7)  Ne  ÿenfee.  pas  que  cet  homme  , »» 

quelque  autre  , ni  mot,  aïons  été  établis  par  U Nature  maîtres  en  propre  de  cette 
terre.  Ce  malheureux  nout  en  a cbajfes.  ; la  Débauche , eu  l'ignorance  de  ta  chicane 


l-elîe  fUtu  fm*t  : •mt  Ugr,  fiêhtmi,  ttndit  ent , fart. 
fvyw»  fi  mi  éttr  Arpinas  AlflfllMR  M aMr«  Tufcu- 
la  nus  Tul'cul «norum.  Simili^ne  ijf  triz-mamm  fajftt- 
fin»  m'dtftr  put.  Ex  tf»»,  fmi*  j* mm  ttefeefy»»  fi  , enta» 
•munis  fxir*nt  nmntmitt , c/mtJ  tmnjmt  ttU{U , ni 
9*1/ jm»  ttncAt:  iw  vt*o  / jmit  fit  tpptUf,  intitéu  jmt 

huit  •■et  SnietMtn.  De  Offit.  Ltb.  |.  Ctp.  VU»  Ml, 
pr  HyNKKftSKoiK,  dans  U Diflcnatioa  de  D»- 
mini»  AUns , imprimée  en  it«1.  <*p.  I.  nmpri- 
mee  parmi  fe*  o n»  en  «roh  que  vers 

le  milieu  de  ce  l'aifcgc  il  y * oelqsie  choie  de  cor- 
rompu , 9c  voici  comment  U le  (établit  : *m  itgt  t 

riCTIOXt  COxftltlOsl.  ex  fut  fi  Mt  *g€t 
rom  ^Arpinctr  ditt’mr  II  c.  Sur  Ce  plé- 

la  , il  faudioit  tourner  niniit  Om  du  Lnx&  de»  C»»- 
witrHf.  D*  U vent  y»*  J • tnriupf»  4*  Affina,  ptr 
mrptrtitsor  « etn t ViU*  ftcc.  La  rulou  pour* 
quoi  i’illuflie  Auteur,  dont  U s’agit . change  fart»  en 
fntt , it  rrsnfpole  en  fuite  ce  mot.  e*«ft  que  le  par- 
tage des  bien*  fait  par  le  Son  luppofe  toujours  use 
CooTtptîon  ou  ptibi  que , ou  particulière.  Mais,  ou- 
tre qfl’tl  n’y  a ai  dans  les  Editions,  ni  dans  les MSS. 
aucune  vacation,  qui  iafle  loupfoaner  quM  y ait  ici 
fiate s il  la  pouirou  fai»  que  Ciïisoh,  qui  p’aft 
Tom.  1, 


pss  chiche  en  fj  uonyir.es . ni  toujours  fort  txtât 
dans  Tes  div'moo»,  eût  voulu,  après  avoir  paile  des 
Conventions  en  général,  ajoûtec  quelque  elpé  ce  par- 
ticu.  urie-,  le  l’on  fait  que  cela  eft  aller  commua 
dans  les  incilicnts  Auteurs  Latius.  D'ailleurs,  il  y 
a lieu  de  douter,  fi  du  teins  drCicuoN  on  fc  fer- 
voit  de  fttti  pour  dire,  f*r  exemple-,  comme  font  tes 
Jurifconlultes  Romains.  La  Loi  même  que  Ml  d a 
br*KKA»Mû» il  eue  ici,  ne  J’cmble  pas  propre  à rta# 
blit  ce  lens,  puis  qu’il  va  mfi  fan»  | esprcliïon  t:èa- 
commune  , ou  le  dctmrr  mot  ne  donne  aucune  idee 
du  wril  g*  AU*  • NlSI  rolTI  fealtlit  ti , »n  fiivm 
f*ltru , v»f  *f»iedsmni  »fmif’»âmi  legum  fit  £cc.  D r- 
oair.  Lib.  ViJ.  Tit.  J.  D» MfifruHn  itc.  Leg.  IX» 
I-  7» 

(7)  N**»  prtpri*  ttllmrii  brrmm  Kttmr*  itimm, 
N»*  »»,  *•<  fieumit.  N»l  erpmht  MU: 

illmm  *mt  mtyiûtnt,  *»t  v*fn  mfeiti*  juri»\ 
ftjtrtmmm  exptlln  teste  %i  mec  ter  htm. 
timvc  »{tr  VtnblC.ui  fit  b namiiu,  n*ptr  Ofelü 
D tel  Ml , trit  nW/i  frtfruu  ; fad  ttdtt  in  mfmm 
N» rtc  t»ib $ , «mim  «u'j  1 — — — — 

Lib,  U.  Satyi.  U,  rcif.  1 19.  «r  />/f. 
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Ven  chaferenl  mu  jour-,  du  mm  ns  fou  Héritier  prendra  fa  place.  Ont,  ce  champ  que 
- vous  voter.,  qui  tloil , si  n'j  a pas  long-lemsq  la  terre  d'Ofcllu»  . tr  qui  eji  main- 

tenant celle  d’Umbtcnus,  ne  doit  être  proprement  a perforine  : j’en  ai  aujourd'hui  ta 
jouijfance ; un  antre  l'aura  quejama  jour.  Plaisante  préttnfitn!  du  ailleurs  le 
même  (8)  Poète  ; comme  fi  on'pouvoit  raiformaolement  fe  perfuader  qu'on  pojféde  en 
propre  urte  chefe  qui  peut  pajfer  en  un  moment  dans  les  mains  d’un  autre,  par  priè- 
re , par  force,  par  argent,  ou  par  tejlament.  L’ufagt  d'un  bien  ne  peut  être  perpé- 
tuel, un  Héritier  efi  fuivi  d'un  autre,  comme  on  voit  un  Flot  fuivre  celui  qui  le  pré- 
cédé. ‘ 

iiihh  du  fen-  $•  IX.  Venons  maintenant  à l'examen  des  penfccs  de  Grôtius  (a)  lut  cette 
* iimeat  a*  Grr  matière.  En  quoi  pourtant  MOUS  laiderons  à pan  ce  qu'il  avance  de  contraire  aux 

<â)Li».n.cli*p.  finrimens  reçia  de  nos  Ejjlitcs  j d'autant  plus  que  d’auttes  l’ont  déjà  fuffifamnicnc 
U.  J.  a.  réfute.  Il  dit  donc,  que  des  la  Création  du  Monde,  Dieu  donna  en  général  au 

Genre  Humain  un  droit  fur  tout  et  les  chofes  de  la  Terre-,  Cr  qu'il  renouvella  cette 
toneejfion  après  te  Déluge.  Si  pat  ccs  mots,  en  général,  on  entend  que  D 1 1 u per- 
mit au  Grme  Humain  de  ie  fervir  des  chofes  de  la  Terre,  fans  déterminer  ft  l’on 
devoir  ou  les  polléJcr  toutes  en  commun  par  indivis,  ou  alïigner  chacune  en  parii- 
* ctilict  à quelcun,  ou  en  poiléder  les  unes  de  la  première  façon,  les  autres  de  l'autre  j 

laiflant  aux  Honnnès  mêmes  à régler  cela  comme  ils  le  jugeraient  à propos  pour  le 
bien  de  la  paix  : fi  on  explique,  dis- je,  les  paroles  de  Gr  o ri  u s en  ce  fins  - là, 
j’y  fôulcris.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  eue  Dr  tu  ait  établi  au  commencement 
du  Monde  une  communauté  pojitive,  à laquelle  les  Hommes  aient  enfuite  renoncé 
pat  un  conlèntcmcnc  unanime.  La  vérité  cil,  que  D 1 e u a donné  tout  en  com- 
mun aux  Hommes,  pour  leur  nfigcj  & qu’ainfi,  pendant  que  le  fond  & la  iubluti- 
» ce  même  des  Cnofes  u 'était  affignee  en  propre  à perionne  , il  y avoit  entt’eux  une 

Convention  tacite  de  laijfer  prendre  à chacun  pour  fon  ufagt  ce  quil  voulait,  fur  tout 
0)Cr.n»r,  Uni  des  Fruits  qui  ptovenotent  de  ces  choies,  (b;  C r île  ptrrneure  qu’on  en  confumât  ce 
qui  fe  pouvoit  confumer.  L'ufage  que  l'on  faifoit  amji  du  droit  commun  à tous  Ut 
Hommes  tenon  alors  lieu  de  Propriété  ; car  des  que  quelcun  aveu  pris  Une  chofe  de 
cette  manière  , aucun  autre  ne  pouvoir,  fans  injujlice,  la  lui  ôter.  La  comparai  ion 
ticcc  du  Théâtre,  (1)  dont  les  Places  lotit  à chacun  de  ceux  qui  les  occupent,  quoi 
que  le  Théâtre  en  lui* même  liait  commun,  cil  très- propre  a faire  comprendre  ce 
principe.  Mais  l'exemple  des  Aborigènes,  que  Grotius  allègue  encore , fuivant 
(,)v.i«i  li  p,f- la  dclctiption  qu’en  fait  Justin  Ce),  ne  convient  pas  au  fujet.  La  communauté 
fctVà'ttaL  t~  ^es  Prt'm'ccs  fiêclcs,  de  laquelle  il  s'agit  ici,  cil  bien  JitTéretuc  de  la  communauté 
' ''  ''  pcjitive  qu’il  y avoit  entre  ccs  Peuples,  à qui  l’on  fitpnofc  que  le  Pais  entier  appat- 

tenoie  cil  propre,  quoi  qu'il  n’y  cilt  point  de  poficilions  dillingnces;  parce  qu’ils  ic 

_ con* 

(•)  ■ -■  ' ■ ■ ■ ■ ■ » — • Tarifs—  K- art  fsî/îblts  ftft  fturt  d»  cne  Tins,  Ml'i  c’eft  ce- 

Sit  put nt 10»  f’iJfst*,  /» né?*  tftué  mshlu  4»m^  quel*  l’oére  pc-pole  dan»  la  fuite,  Sc  qu’il  f«ù 
haut  tr/ct  ,**•,€  potin  ,iMmt  vt  , ftrëjBfrsma,  der  connue  une  cftntequcnce  de  ce  qu'il  poli  ici 
J frmmtr  Usmintt,  t~  m situé  :u*m.  pour  principe , Qu’à  cun&dcrei  i’eiAt  ou  le*  choit». 

St  tjuss  fttfismtu  ntui.'t  dstmrmfmi,  & mn»  fout  natuic  iemcr.t , elles  n'appautenncoi  pas  plu*  à 

. Htttdtm  slttrrsi,  vêlai  m-ns  /.. . r r mot  miUsm  3<C.  l'un,  qu’j  l'aune  l!  y auto  ( même  quelque  chofe 

fcpii>.  11.  verf.  t-M.  (t  foéf.  d’outre  dans  le  rationnement  «THaracs,  li  i* vu 
L’Auteur  eu  ut  encore  ici  Cicuon  , Otst.  pt»  de  voit  loûjotu*  eptuche*  a la  xigueur  de»  ■orahres 
Matin  , Cap.  XXV.  /ai  fat*.  LicuN  , dans  le  làr/iiques. 

Nntémmt , Tom.  I.  pa*.  ,k.  zi't.  uA-J.  fc  l’Epi-  % IX.  (i)  Notre  Auteur  rrnroioit  ici  à un  pafiaee 
pnmnc/iir  fnniM,  p*t  le  nu  aie  Auteur,  lom.  «e*  £/«•*>  r a*  Amin,  ou  J 'un  trouve  <■  même 
M-  * * J’*.  .1  *a  vetîiou  au  P.  T a ai  a-  peu  fée , dam  U iCponfé  que  lait  ij—téat  ï un  Dé- 

•on,  dan»  le»  Jeu»  p-dipe»  d'rltiit  a ce,  * peu  bauebé,  qui  niant  etc  lurpti»  eu  adultère,  s'enfuie. - 
de  (bote  pic*  au  comtoeuc-.mcnt  du  ptemter.  Il  y lur  ce  que,  lelon  la  Loi  de  N*iutc  , le»  Femrae» 
4ai  » que  »M<  M /«mu  par  / .«r  uùj.sn  «iaéi v i*r  t*  km  cooiaiuuc»  i M Le  lucane,  (te fond  jc  fhilafo- 
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eontentoient  des  Fruits  qui  nailloient  d’eux -mêmes,  & que  leurs  Forêts  te  leurs 

Terres  leur  en  foumifloient  de  refte,  dans  un  rems  où  le  Fais  n ‘croit  pas  beaucoup 

peuplé  : car  il  n ’jr  a nulle  apparence  que  chacun  , «près  avoir  fair  les  provi&m,  les 

mit  en  commun.  A l'égard  de  la  communauté  négative , (J)  Grotius  a Ken  W*Hfifrài 

vû  qu’elle  ne  pouvoir  fubufter,  lins  troubler  la  paix  du  Genre  Humain , que  tant  que 

les  Hommes  vivraient  dans  une  grande  limplicité,  fe  contentant  pour  leur  nourriture 

de  ce  que  ta  Terre  produit  d! elle -mime-,  n'aiant  pour  toute  retraite  que  dci  Cuver- 

net-,  allant  tout  nuit,  ou  couvert!  feulement  décor,  et  d' Arbres  ou  de  peaux  de  Bit» te 

car  quand  on  voulut  fe  faire  un  genre  de  Vie  plut  agréable  , il  fallut  du  travail  CT 

de  l’indufrie;  ce  «pu  ne  pouvoir  avoir  Heu  fins  la  Propriété  des  biens.  Mais  lorsque 

Grotius  (e)  pôle  en  fait,  que  la  communauté  det  Biens  n'auroit  jamais  été  ale-  (*)  ■v*--  *« 


Ht , fi  les  Hommes  euffent  vécu  tous  tnfemUt  dans  une  grande  amitié , comme  fai- 
foient  autrefois  les  (f)  Enénicns,  O- les  ptémiers  Chrétiens  Jernlàlcm  , & dm-  (b 


foient  autrefois  les  (f)  Enénicns,  Cr  tes  premiers  Chrétiens  de  JcrnUlcm  , & dm-  (f  v‘ia,*‘l 
me  font  encore  aujourd’hui  plufenrs  Religieux  (g);  il  confond  mauifeflemcnt  la  com-  L*b!a» 
munauté  négative  avec  la  pofuive.  Celle  -ci  ne  fauroic  fans  contredit  être, établie  & r 
confervée  qu'entre  un  petit  nombre  de  gens , & d’une  modération  extraordinaire,  j sï/w*77' 
Lors  que  l’8h  demeure  fort  loin  les  unt  det  autres,  il  y auroit  de  la  folie  a prendre  !s)  Voitl  >■<—>• 
la  peine  de  t rnnfpcrter  fet  revenus  pour  les  meure  en  commun.  D’aiilcurs,  dans  une  "‘"‘tib'v.  cis, 
■grande  multitude  de  gens,  il  cil  iinpoffiblc  qu’il  ne  s’en  trouve  plulïeuts,  qui,  faute  xxxir. 
d'équité  ou  de  bonne  foi,  & par  une  avidité  infatiable,  ne  gardent  pas  une  jujleiga-  — 

Usé  m dam  le  travail , ni  dans  la  confompiion  des  Fruits.  Et  c'ell  ce  que  Platon 
(h)  donne  à entendre,  lors  qu’il  veut  pour  Citoicns  de  fa  République,  où  tout  dé- 
voit  être  abfolumcnt  commun,  des  Dieux,  ou  des  enfant  de  Dieux.  Ainlï  l’on  ne 
fauroic  railonnablemem  s’imaginer,  que,  depuis  que  les  Hommes  furjnc  divifez  en  Tom.  11.  u.  «. 
pluficurs  Familles  fépatées,  ils  aient  |amais  établi , ott  penlé  feulement  à introduite 
une  telle  communauté  de  Biens  (i).  Mais  | approuve  fort  ce  que  dit  et  fin  Gro-  (i)  Vatoxmv 
Tl  us  (k),  que  les  Chofes  n’ont  pas  commencé  à pajfer  est  propriété  par  un  fmple  ac-  '* 

te  intérieur  Je  l' Ame,  c’ell  -à-  dire,  pat  une  fnnplc  penlce  ou  tih  fimple  Jcllein  de  c«p  i.  j.  i.  ’ 
fe  les  approprier  : Car,  outre  que  let  autres  ne  pouvaient  pas  deviner  ce  que  l'on  voit- 
toit  s'approprier  , pour  s’en  abjlenir  eux -mimes , plujîeurs  auroient  pù  vouloir  en  mi- 
me tems  une  mime  chofe.  II  falloir  donc  un  aéle  extérieur  (a),  ou  une  ptife  de  pos- 
feflion  aôucllc,  précédée  de  quelque  Convention,  qui  lui  communiquât  la  vertu 
de  produire  un  effet  Moral,  c'ell -à-dire,  d'iitipofcr  aux  autre.  l’Obligation  de^*e  • 

pas  toucher  à une  chofe  , dont  quelcun  s’étoit  déjà  emparé.  Celte  Convention  étoit 
ou  exprefe,  lors  que  plufieurs  pirtageoicnt  cmt’etix  les  choies  qui  auparavant  étaient 
en  commun î ou  feulement  tacite,  qui  fuffifoit  à l'cgaci  des  chofcs  laiiiccs  fans  mai- 

tre 


••je)  ” eft  commun  i root  les  Cltoieoi  : m*îa  fi  t<St 
„ que  le»  place»  lout  pnfe»  , tune  pwi  ni  ne  doit  dé- 
„ piieer  ton  totûn  po<«  te  meute  à fa  place.  Le* 
„ Femme»  font  communes  de  mime  : mai*  fi  tdt 
„ quel:  Légillaceuf  le»  11  diftnboec»,  f<  qu'elle»  ont 
,,  chacune  Ica:  Mati,  en  tome  foi  l'tft  • il  peimis 
f,  de  ne  pa»  te  contenter  de  la  tic, me,  & de  pteo- 
„ die  celle  de  ton  voiûn?  Si  tu  le  fai»,  tu  n*è»  pl  1» 
„ on  homme,  mai*  un  Singe,  ou  un  L**8p  cm»* 
„ ciel  *\  C’e3  ainû  que  In  Mc.  Dacui  «pti- 
me  dan»  foa  N*H*t*»  M*m<l  d’EriCTit  n ( /««f. 
<y,70,i  leleiude»  paroles  luttantes:  ¥A>*,  vê  5 «•** 
-rep*  w*  du  unii  •?  90  Kirmr:  if  »?  mmiirmrit,  ixSàf, 
/*  ru  <<ii,  U(*Ai  t»«  «vt»i‘  itrasui  mi  )mhl( 
<wu  miui.  i-r«»  c rsusbirnr,  de  iu*rmp, 
n*T«t,  Ht  dU»C  *«i  «Tic  «/*•»  pM*#*  «iVui  T# 


k»«£Ti fiKMt  Ju^rmic;  Lib.  11.  Cap.  IV. 
f*b  fin.  Cet  exemple  même  detro  t taire  ?©»  a nSue 
Auteur,  qu'il  n'rfl  befoiu  d'aucune  Couveneion  peut 
•quetit  ua  droit  particulier  lui  ce  qui  cil  d'ail  Ic-jI» 
commun  \ pu»  qne  chacun  le  met  ou  il  peut  fur  le 
Tbéatte,  Un»  le  conlcaTcmcnt  de»  autres,  qui  ont 
droit,  auîli  bien  que  lui,  de  preudre  la  première 
place  vacante.  Mais  i’ai  «fier  parle  de  cela  data  Ica 
Notes  précédente». 

ft)  Un  aâc  extérieur,  je  l'accorde:  mas  no  a pji 
t où  jours  une  fnft  de  proprement  ainti  nom- 

mée, ou  urtmti» , comme  il  paroitra  par  ce  que 
je  dirai  fut  le  Chap  VL  tuoi  1»  enc  te,  une  Con» 
vcutioD  antécédente,  air.fi  uue  )C  l'ai  tait  voie  d* 
4cfiiu( 

tece  a 
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ne  dans  le  0)  premier  partage  des  Biens:  car  on  préfume  que  ceux  qui  firent  er 

partage  convinrent  entr’eux  > que  tout  ce  qui  n'auioit  etc  «(ligné  en  propre  à pe*. 
foniie,  ferait  au  premier  occupant. 

Le  irait  q«e  $,  X.  Plusip.urs  d'entre  les  Moderneséoiu  d'un  tout  autre  fentiraent  fur  l'o. 
MeHoromel^fui  r‘Sme  Propriété.  Voions  fi  les  triions  qu’ils  eu  allèguent  font  bien  folides.  Ils 
ie> >uoei  cti.  reconnoillcut  qu'on  appelle  commun,  ou  ce  qui  appartient  pat  indivis  à plufieurs,  en 
»”7Vi°Commu  *orîe  4UC  d'acun  d’eux  peut  s’en  lervit  aulfi  bien  que  tout  autre  de  la  même  Conv- 
enue fûmuivc.  munautc  ; ou  ce  qui  n’entre  point  en  propriété  , Si  dont  tout  le  monde  peut  fè  fervir 
indifféremment.  Mais  ils  ne  fc  contentent  pas  de  (oûtenit,  comme  nous  failôns  , 
que  les  chofcs,  au  commencement,  n’ont  pas  été  communes  dans  le  prémier  (èns; 
ils  nient  encore  l’autre  lotte  de  Communauté , Si  par  conféquent  ils  prétendent  que 
la  Propriété  ne  tire  pas  Ion  origine  du  partage  des  Biens,  St  de  la  polleŒon  par 
droit  de  prémier  occupant.  Voici  fitr  quoi  ils  le  fondent,  (t)  Tout  te  droit,  difent- 
ils,  tjue  le  prémier  Homme  avoit  fur  les  autres  Créatures,  il  V avait  reçu  du  Créateur. 
Or  Ji  Dieu  lui  eut  donné  une  fimple  permiffion  de  fe  fervir  de  ces  Créatures,  fans 
aucun  droit  de  Propriété-,  fa  Poflrrné  ri  aurait  pii  fe  les  approprier  fans  injufiice , c r 
fans  une  ufurpation  de  ce  cjue  le  Créateur  ri avait  pas  voulu  accorder  aux  Hommes. 
Mais,  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-defliis,  il  cil  facile  de  répondre  à cette  difficul- 
té. Il  cil  certain , que  l’Homme  a reçu  de  D 1 1 u un  droit  fur  les  autres  Créatures; 

• mais  ce  n’étoit  qu’un  droit  vague  Si  indéterminé,  qui  par  lui -même  ne  Ce  rappor- 
toit  diteâement  ni  à la  Propriété,  ni  à la  Communauté  des  biens  , & que  les  Hom- 
mes pouvoiem  mettre  en  ulage  de  telle  ou  telle  manière,  félon  que  la  Raifon  Si  la 
néccllité  le  demanderaient.  Ainfi  la  communauté  primitive  n'emporte  pas  un  fimple 
ufuftuit  , inus  propriété  ; mais  elle  pouvoir,  par  un  effet  des  Conventions  Humai- 
nes, fe  clungbr  ou  en  Propriété  , ou  en  Communauté  pofinve.  Et  de  ce  que *1  c pté- 
» roier  Homme  n’a  pas  reçu  ou  cxcrcédoii  droit  lut  les  chofcs  de  la  Terre  précifement 
fous  l’idée  de  Propriété,  il  ne  s'enfuit  pas  que  Tes  Defccndans  n’aient  pu  le  mettre 
en  ufage  de  cette  mai  tête.  D’ailleurs  , la  permiffion  divine , telle  qu'on  la  trouve 
dans  l'Ecriture  Sainte,  ne  détermine  pas  une  (ortc  pattictiliére  de  pofleffion  ou  de 
joui  fiance;  elle  donne  feulement  à Adam  un  droit  général  de  fe  finir  des  autres  Créa- 
tures de  la  manière  la  plus  convenable  à lis  beloins  eSc  la  plus  conforme  à la  Raifort  : 
or  l’ufagc  de  ce  droit,  air.fi  entendu,  peut  avoir  lieu  dans  une  communauté  négative , 

• auffi  bien  que  quand  IcsChofes  font  pollcdcesen  propre.  C’efl  encore  unefauilc  cou- 

féquencc  que  celle-ci:  Les  Hommes  ont  refit  de  D i Et  le  droit  au  ils  ont  fur  les  autres 
Créai  urt  s , donc  la  ProDri  ’té  ne  tire  pas  fon  origine  de  ta  prsfe  de  pofejjîen  & du  par - 
t âge  dos  Biens.  Car  la  permiffion  divine  lcrvoit  feulement  à aflurcr  l'Homme,  qu'il 
pouvoir , avec  l'agrément  de  fon  Créateur,  emploiera  fes  nfcges  les  autres  Créatu- 
res, jufqu’à  les  confumct  Si  b les  dérroire.  Mais  pour  confiitucr  une  v cr^sblc  Pro- 
priété, qui  eût  fon  effet  par  rapport  à autrui,  c'eff-i-dite , qui  inipofât  a chacun 
la  ntcemré  de  s'ahftcnir  de  ce  qui  avoir  été  affigné  en  propre  aux  autres,  il  falloir  un 
aéte  humain,  par  où  l’on  gût  comioître  les  chofcs  qui  leur  appartenoient,  afin  de  les 
regarder  déformais  comme  facrées.  Suppofons  un  Théâtre  public,  dreilé  dans  une 
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De  l’origine  de  la  Trofriéti  des  biens.  Liv.  IV.  Chap.  IV.  5-89 

Ville  pour  l'ukge  Je  s Ciroiens.  Quoi  que  ce  Théâtre  foit  commun,  cela  n’empê- 
che pas  que,  pour  s’alTurer,  pendant  le  Ipeclacle,  une  certaine  place,  dont  petfon- 
ne  ne  paille  nous  chaflcr,  on  ne  doive  t’en  faiiir  aéhtellement.  O11  peut  même  J 
aquerir  pour  toujours  une  place  affrétée,  du  confcntcinent  de  l’Etat.  De  même , 
chaque  choie,  conûdérée  avant  tout  acte  humain  capable  d'établir  un  droit  de  Pro- 
priété , elt  ccnfce  en  commun  d’une  communauté  négative,  c’ctl  - à - dire , n’a;  patte, 
nit  pas  plus  à l’un  qu'à  l'autre.  Mais  du  moment  qu'une  choie  elt  échue  en  parta- 
ge à quclcun  par  une  Convention  expreffe,  ou  que  l'on  a tacitement  coiilênti  qu'elle 
demeurât  à celui  qui  s’en  (croit  emparé  ; elle  pâlie  de  Ion  état  naturel  de  communau- 
té négative  à un  état  de  propriété.  Que  II  l'on  le  réduit  à dire,  que  par  la  Proprié- 
té que  D IMJ  donna  aux  Homme t avant  tout  aile  Immain,  il  faut  entendre  feule- 
ment le  (a)  pouvoir  de  t’emparer  des  chofes  Cr  de  les  pojpder,  par  lequel  on  p.ije  à la  («) 

Pofejjjon,  C de  la  Pofftffon  enfuite  a la  Propriété  (b)  actuelle-,  il  n’y  aura  plus  qu’u-  i'J.'/.'.'.f  '* 
ne  députe  de  mots.  Mais  c'clt  parler  peu  exactement , que  de  donner  le  nom  de  <*»>  •» 

Propriété  au  lïmple  pouvoir  de  prendre  & de  s’approprier  une  choie.  Car  il  y a bien 
de  la  différence  entre  avoir  le  pouvoir  d’aquérir  un  droit  ; & avoir  le  droit  même, 
nuis  fans  en  ia.ro  actuellement  uuge.  Ce  n'elt  pas,  par  exemple,  la  même  choie, 
de  pouvoir  apprendre  la  Mulique  ; & de  la  lavoir,  mais  fans  s'exercer  à chanter.  En 
vain  allégue-t-011,  pour  faire  concevoir  Cette  Propriété  potentielle.  Il  j'olè  ainfi  dire, 
l'exemple  d'un  Héritage,  toit  la  Propriété  paffe  directement  CJ~  immédiatement  à 
P Héritier , fans  aucune  prijt  de  peffejfion  , incontinent  après  la  mort  élu  Te/lateur. 

Car  il  y a ici  une  lictiou  de  Droit  Civil , qui  ne  tire  point  à conlcqucnce  pour  le 
fondement  naturel  de  la  Propriété  des  biens.  En  effet,  félon  le  Droit  Naturel,  tout 
tranfport  de  Propriété  demande  lion  feulement  une  otite  de  la  pair  de  celui  qui  trans- 
fère la  Propriété,  mais  encore  une  acceptation  de  la  pare  de  Celui  à qui  on  la  cède. 

Cependant,  comme  les  Loi*  ont  établi , qu’un  Tcliateur  peut  changer  de  volonté 
julqu'au  dernier  loupir  de  la  vie,  & cacher  fes  difpolitions  jufqu'après  fa  mort;  la 
Loi  (oûtient  & reprélcute,  pour  ainli  dire,  la  volonté  du  Tcliateur,  pifqn’à  ce  que 
l’Héritier  eft  cenlée  faite, «par  un  effet  rétroaûif,  incontinent  aptes  la  mort  du  Tes- 
tateur, donc  la  voloncé  devient  irrévocable  au  moment  qu'il  expire;  en  lorre  que  les 
biens  de  la  fuccellîon  font  ccnfcz  dès -lors  immédiatement  transférez  & comme  li> 
vrez  à l’Héritier  (a).  Autrement,  celui-ci  n'aquettoil  pas  plus  la  propriété  de  ces  • 
biens,  avant  l'adition  actuelle  de  l'Hérédité,  qu’un  Donataire  n’aquicrt  ce  qu’on  lui 
donne,  avant  que  de  l'avoir  accepté.  AiuC,  a rationner  par  les  principes  du  Droit 
Naturel,  qui  11e  s’accordent  guércs  avec  les  hélions  du  Droit  Civil;  on  ne  fauroit 
donner  le  nom  de  Pofeffitn  {c)  au  fimplc  droit  Si  au  finiplc  pouvoir  d'aquetir  une  (c)  r.f.fi  ; 
Pojfejfton  aûuelle. 

y.  XL  Pi  u si  bur  s onr  tecours  ici  à l'autorité  de  l'HiUroirc  Sainte,  qui,  fclon  LMiidoirt  siio- 
eux,  ne  périnet  pas  de  croife  que  Iq  communauté^  Je  biens,  dont  nous  traitons,  au  «'ne**' 
jamais  exillé  qu’eu  idée,  (ij  Adam,  dilem-ils,  en  vertu  de  la  donation  alevine  , Cüimniinauie 
fut  d'abord  maître  unique  tr  atfelu  de  toutes  les  Çhofes  du  Monde.  Et  celte  Proprié.  <'"s  "•"*  luf* 
té  to  rendost  non  feulement  Jèul  pojjeffeur  des  Ctsofes  du  MojjJe,  mass  tncere  omit  à fu  * 


2«e  l’ua  irait  chercher  d’un  côté,  l’autic  de  l’autie, 
c*i>»oi  •'accommodez,  U où  t’cublu. 
f X.fONôtte  Autrui  refae  k»  licitement  Sthau- 
«■  ut . fanant  Jurifconfulte  de  fa  Xatioo.  dont  il  a 
déjà  cité,  dan»  le  pira»rj{>be  préceJcnr,  J*  DUTeit* 
h on  Ut  Imftnt  Mars,  où  Se  tiouvcm  le»  parole* 
uppailtci  & «xamütcct  daai  celui* ci,  C«f%  I f j. 
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tout  Mire  Homme , s'il  J en  eût  alors,  le  droit  de  s'emparer  de  quoi  que  ce  fit , juf 
quel  ■ là  que  les  Enfant  même  d'Adam , tant  qu'ils  furent  dans  ta  Famille  paternelle , 
ne  pojfèdoient  abfclument  rien  en  propre,  à moins  qu  Adam  ne  leur  eut  afftgné  quelque 
chofe  en  forme  de  pécule  : ils  n aquirent  aucune  Propriété  qu' après  avoir  été  émanci- 
per. par  leur  Père , qui  leur  donna  ce  qu'il  voulut  ; ou  lors  qu’ils  partagèrent  fis  biens 
t*)To iazhil",  enlr  eux  après  fa  mort  (a).  En  effet,  dit -on,  la  donation  divine , telle  qu'on  la  trou. 
Huer,!  <u,  tib.  -J(  conçue  dans  CEcriture  Sainte,  ne  donnât  droit  qu'au  premier  Homme  Cf  à la  pré - 
miére  Femme  ; Adam  n niant  point  encore  d' Enfant.  Il  faut  donc  ou  que  la  Propriété 
des  biens  ali  été  accordée  uniquement  à Adam  Cf  à Eve , qui  transférèrent  enfuitc  et 
droit  à leurs  Enfant  ; ou  que  tout  ait  été  donné  au  Genre  Humain  en  la  perfetme  et  H» 
dam.  On  ne  fauroit  foûtenir  le  dernier  pour  plujîeurs  ratfons,  Cf  e ntr' autres  , parte 
que , dans  cette  fuppojition , le  droit  du  premier  occupant  n’a  plus  de  heu.  Car  fi  tout 
a été  donné  au  Genre  Humain, en  vertu  dequoi  un  Particulier  s'appropriera-  1-ii  quel- 
que ebofe  par  une  jimple  pnfe  de  pofe(f;on , en  forte  que  les  autres  nj  puijfent  plus  rien 
prétendre i Telle  cjt  la  nature  des  chofes  communes,  qui  ont  des  parties,  que  chaque 
partie  appartient  i tous  par  indivis’,  de  forte  qu'aucun  ne  peut  s'eu  approprier  une  feu- 
le, fans  faire  du  tort  à tous  les  autres,  qui  y ont  droit  aujji  bien  que  lui.  Or  ceux  qui 
fintienttent  la  communauté  primitive  avouent  que  chacun , en  s'emparant  d’une  chofe , 
aquéroit  fur  cette  chofe  un  droit  qui  excluotCcelui  de  tous  les  autres.  Mais  ce  que  nous 
avons  dit  jttfqu’ici,  fournit  fuffifaniment  dequoi  répimdjf  à de  telles  difficulté*.  Car 
la  permiilion  divine  donnoit  (a)  feulement  droit  à l’Homme  de  le  lervir  des  autres 
Créatures',  ce  qui  renfermoit  indifféremment  la  Commytauté pofuive,  & la  Propriété, 
deux  dtoits  qui  ont  leur  effet  par  rappott  à autrui.  Ainfi  nous  pouvons  aifïmcnt  ra- 
mener à nos  principes  ce  que  d'autres  d lient  ( j)  que  Dieu  donna  au  Genre  Htmiaiu 
la  Propriété  générale  de  tout  tes  Biens  du  monde,  i condition  que  tes  Hommes  établi- 
raient la  Propriété  particulière , Cf  partageraient  les  Biens  j de  forte  qu’il  faut  tou- 
jours concevoir  cette  Propriété  générale  comme  tendant  à la  Propriété  particulière , qui 
devoit  être  établie  dune  manière  conforme  a l'état  d'un  Animal  raifonnable  Cf  jbeia - 
htr.  C'cft-à-dirc,  que  la  petmifuon  divine  mit  d’aborMes  choies  en  commun,  de 
manière  qu’elles  n'appattenoient  pas  plus  à l’un  qu’a  l’aurre.  Mais  comme , depuis 
que  le  Genre  Humain  fe  fût  multiplie,  & que  l'on  eût  commencé  île  rendre  la  Vie 
plus  commode  & plus  agréable  pat  le  travail  & l'induflric;  cette  communauté  négati- 
ve n'étoit  plus  compatible  avec  la  paix  de  la  Société  ; les  Hommes  comprirent  aifé- 
roent  que  Dieu  vouloir  que  l’on  introduifit  la  Propriété  des  biens;  quoi  que,  pour 
l'établir  aâueHetnent,  il  fallut  quelque  aélc  humain  & quelque  Convention,  Car 
ces  deux  chofes  ne  font  pas  plus  oppofees , que  quand  on  dit  : Dieu»  voulu  que  la 
propagation  du  Genre  Humain  fe  fît  par  le  Mariage,  Cf  non  par  des  conjonBions 
vagues-,  cepentlant , pour  contraiier  actuellement  un  Ai  arias  e , il  faut  une  Convention 
des  Parties.  D'adicuts,  l’idée  de  la  Communauté  pnfitrjf , & celle  de  la  Propriété , 
r-nfcimint  l'unefit  l’autre  un  rapport  à autrui  ; c'eft  s'exprimer  avec  peu  d’cxaâiru- 
de,  que  de  dire  que  toutes  les  ansj^s  Créatures  apparrenoient  en  propre  i Adam:  eut 
il  n’étoit  pas  maître  dejput  proprement  Sc  formellement  , mjys  entant  que  tien  (h) 
ne  l’cmpêchoit  de  jfMnrcnir,  c’cft-à-dirc,  entant  qu'il  n’y  ïvoit  encore  fur  la  Te r- 

<>  . •*£  lt 

i x)  Mt.  llticm  lonatqiiui  ici,  qae  cette  pet*  la  Traduftion  Frtnçoife  qui  parut  «n  Ktf, 

million  même  donnée  à , 8C  tenonvellee  à (>J  Ceci  eli  Je  Upirui  dan*  for.  L ■•icmer.niie 

N*/,  ne  fait  meotioti  qae  4ei  Animaux*  comme  je  fut  le  ClMptdC  de  Gtotivi,  deja  indique,  paj. 
l’ai  déjà  dit  ci  • deflui,  f.  4.  Soit  |.  apté*  M 1.  L o c-  *1,  39. 

RK.  dont  il  patok  par  (T Autre*  «nttroic*  que  M t.  (4)  11  p.rok  par  l’Hiftoirc  Sainte,  que,  du  tema 
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re  aucun  autre  Homme  qui  eût  droit  de  fc  fcrvir,  aulïï  bien  que  |ui,  de  tout  ce  qui 
fè  préiéntoir.  Lors  que  Dieu  lui  eût  donné  une  Femme  pour  être  (ï  chère  compa- 
gne, ces  deux  ptémiers  Parcns  du  Genre  Humain  commencèrent  alors  de  jouir  par 
indivis  du  droit  général  fur  les  Riens  du  monde,  comme  étant  unis  cnlêmblc  par  un 
lien  ucs  - étroit , qui  même  aujourd'hui  établit,  parmi  pluficurs  Nations , une  com- 
munauté de  biens  encre  le  Mari  te  la  Femme.  Tant  que  les  Enfans  à' Adam  furent 
en  bas  âge,  (bus  la  conduite  de  leur  Père,  qui  devoit  les  clercs,  ou  même  tant  qu’ils 
demeurèrent  dans  la  Famille  ; il  n'étoit  pas  non  plus  belbin  d’introduire  aucune  Pro- 
priété. Car  quoi  qu’ils  ne  dûffent  fc  iervir  de  rien  qu’avec  l’agrément  de  leur  Pcrc, 
oe  n’etoit  pas  en  vertu  du  droit  de  Propriété  qn 'Adam  avoit  lur  tout,  mais  unique- 
ment en  vertu  de  (bn  autorité  paternelle.  La  Propriété  des  biçns  ne  commença  donc, 
que  quand  les  Enfans  d'Adam  , du  confentemem  de  leur  Père,  formèrent  des  Fa- 
milles (épatées  : à quoi  ils  furent  fans  doute  portez  par  la  jaloufie  des  Frères,  aufli 
ancienne  que  le  Monde , & pat  le  deftr  que  chacun  a de  (ouïr  des  fruits  de  fou  in- 
dulhie.  Cuis  foulFrir  de  la  patelle  & de  la  fàinéanrilè  d’autrui.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  s’imaginer,  que  cette  petite  poignée  de  gens  ait  d'abord  partagé  enfcmble  toute 
la  Terre,  ou  que  les  chofes  qu’elle  contient  (oient  tomes  à ta  fois  palîées  ne  l’état  de 
communauté  à «n  état  de  Propriété.  11  fiiflifoit,  au  commencement,  de  s'approprier 
celles  qui  font  d'ufiige  immédiatement  par  elles- mêmes,  fc  qui  ne  peuvent  fcrvir  à 
pluficurs  en  même  tems,  pu»  exemple,  les  Habits,  les  Cabanes,  & les  Fruits  dont 
on  a fait  provilion  pour  fa  nourriture  j comme  aulfi  celles  qui  demandent  quelque 
travail  te  quelque  culture,  tels  que  font  les  Outils  fc  l’attirail  du  Métrage,  les  Trou- 
peaux, les  Champs  labourez.  (4)  Les  antres  chofes  paflerem  cniuitc  peu  à peu  en 
propriété,  (don  qu'il  en  prit  famaific  aux  Hommes,  ou  que  leur  grand  nombre  le 
demandoit.  Ainli  les  Pâturages  demeurèrent  long  - tems  dans  l'ancienne  communau- 
té, Si  on  ne  les  partagea  que  quand  la  multiplication  des  Troupeaux,  qui  ne  ttou- 
voiem  pas  allez  de  place  pour  paître  en  une  même  Contrée,  eût  donné  lieu  à des 
querelles,  qu'il  falloir  prévenir  pour  le  repos  fc  l’avantage  du  Genre  Humain.  Au 
relie,  l'objection  tirée  de  ce  que  , quand plufieurt  chofes  appartiennent  en  commun  a 
un  Corps  entier  .aucun  des  Particuliers  qui  en  font  Membres  ne  fastroit  s’approprier  la 
moindre  de  ces  chofes  par  droit  de  prémier  occupant  ; celte  Objcélion,  dis- je,  poite 
uniquement  contre  ceux  qui  conçoivent  l’état  primitif  des  choies*  fous  l'idée  d’une 
'communauté  pofuive,  dans  laquelle  f.ihs 'contredit  aucun  Particulier  ne  peur  s’empa- 
rer de  tien  pour  toû|outs  b i’excliilion  de  tons  les  autres.  Au  lieu  que  cet  état,  tel 
que  nous  le  luppo'ons,  elt  antfi  différent  de  la  communauté  pofuive,  que  de  la  Pro- 
priété prilc  dans  le  lens  le  plus  particulier  : & d’ailleurs,  afin  que  1 1 priée  de  pes- 
lelfion  ait  la  vettu  de  faire  aquétir  un  droit  de  Propriété,  il  faut,  Ic'on  1 ous,  quel- 
que Convention  ou  exprtlle,  ou  du  moins  tacite. 

$.  XII.  D'aUtm.s,  qui  fe  fondent  atidi  fur  l’Ecriture  Sainte,  rui(onnciii:poiir-  itepo;  4 » q„,r.  1 

tant  d'une  manière  un  peu  différente  fur  l’origine  jjle  la  Propriété.  *1)  Dieu,  di-  '"jjj* 

fent-ils,  donna  0 la  verts  é s nos  premiers  Parens , par  indivis,  une  Propriété  f_énc-  l'ù,  m.c  sai.ra 
rote  V unrvtrfelle  , eitunr  y*  ils  reprrTenroitnl  le  Germe  U t, nam.  El  eu  ce  fins,  là,  [h  . " 
on  peut  dire  encore  aujourdhus  que  la  Terre,  on  les  chofes  quelle  contient  f apport, en.  paV/'ilà.  "* 

tient 

arec  tenu  Famillea,  leura  Domcfliqoee  . fc  lame  Icparoit  d'un  commun  aerrrd  ; romme  firent  . Aral  i 
Tlnupeaiur  . qoi  f.ifoient  alors  Imra  :c*icflc*.  Oit  tom  Sc  Lttb.  On  remarque  .'  .ni , qui  la,  pi,,,  a,*, 
soit  mime  suc  (C  Panurcttc  en  ufe  ainfi  du  I une  ciena  habitans  de  la  Cm,,  ètoirnt  Jet  renfle»  ci; an, a 
Comice,  ou  il  eioir  Oranger.  Ainfi  une  grande  par-  tuf  quoi  eoier  PÇxfliuliéu  b./, J,  tua  St 
lie  dca  Terre*  etoi!  encore  commune}  ft  quand  il  l.rr, , par  Mt.  La  C me,  dan*  .a'  2 Vro, 
u'jr  avoir  paa  alita  de  place  eu  un  endroit  pour  foire  »t,/.  Tum.  VL  pag.  'Cl,  ioj. 
jakae  Ica  cioupeaua  de  f a-cura  pcilorma  , un  te 
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nom  au  Genre  Humain , entant  quelles  font  fufepttblet  de  Propriété.  Meut  telle 
Propriété  générale',  bien  loin  tf  exclure  la  Prepnété  partitultére  , ne  peut  ni  ne  deit 
être  cenfue  fans  un  rapport  à celle  - ci , dent  l’ctabfifemrni  devait  fe  faire  dé  une  manié, 
re  cenferme  i l'état  a un  minimal  raifennable  V fenable.  Or , en  la  perfenne  et  A- 
dam  , la  Propriété  générale  était  jointe  avec  la  Propriété  partitultére  , puis  que  le 
droit  qu'il  avait  fur  [es  biens  excluait  celui  de  fes  Enfant , fans  qu’ils  la  lui  eujfent 
cédé.  Je  ne  veux  pas,  pour  moi,  difputer  des  mots.  Jahconicns  quon  donne  le 
nom  de  Propriété  générale  à ce  que  j’appelle  le  droit  de  le  fervir  des  autres  Créatures 
en  venu  de  la  penniflïon  divine;  pouivû  qu’on  n’aitiiboe  pas  à eette  lotte  de  Pro- 
priété, confidérée  en  elle-même,  quelque  effet  par  rappott  à autrui.  J'avoue  ei* 
core , que , comme  je  l’ai  déjà  dit , les  Hommes  ont  pu  fe  contenter  de  ce  droit  gé- 
néral de  (e  (ervir  des  Chofes  du  Monde,  & qu’il  n croit  pas  néccffaire  d’établir  aucu- 
ne poflefEon  particulière,  tant  que  le  Genre  Humain  fut  réduit  il  peu  de  perfon- 
ncs  , Si  mena  une  vie  lïmple  6c  grolfiérc  : car  lors  qu’il  fe  fût  multiplié,  Si  que 
l’induftrie  des  Hommes  eût  augmenté  les  commoJitcz  de  la  Vie,  l’avantage  Si  le  te- 
pos  de  la  Société  portèrent  à introduite  la  Propriété  des  biens;  en  forte  pourtant  que 
tout  ne  fut  pas  d’abord  alïïgué  en  propre  à quelcun,  Si  que  cet  établilicment  fc  fit 
peu  à peu,  lelon  que  le  bien  de  la  paix  le  demandoit.  Mais  c’ett  parjpt  fart  peu  cx- 
aâcmcnr,  à mon  avis,  que  d’attribuer  i Adam  une  Propriété  particulière  for  toutes 
les  Choies  du  Monde,  avant  que  (es  Enfans  lormallcut  des  familles  (épatées.  Car 
premièrement,  toute  Propriété  particulière  étant  établie  par  quelque  aûe  humain; 
Adam  ne  pouvoir  pas  pollcder  en  propre  une  infinité  de  chofes , dont  il  ne  s’étoit  ja- 
mais emparé,  Si  qu’il  ne  connoifloit  pas  même.  Et  on  applique  ici  mal  à propos 
une  (t)  Loi  du  Droit  Romain,  d’ou  l’on  infère,  api  Adam,  en  mettant  le  pic  fur 
un  feul  endroit  de  la  Terre,  étoit  cenlé  s’emparer  de  tout  le  refie.  Que  fi  l’on  veut 
appcllet  du  nom  de  Propriété  le  droit  que  Dieu  donna  aux  Hommes  de  (è 
fervir  des  autres  Créatures;  on  peur  admettre,  en  ce  fcr.s-li,  que  la  Propriété  tjl  le 
fondement  du  partage  des  Biens,  V de  la  prife  de  pojfeflitn-,  c'eft-â-dire,  que  !a 
raifon  pourquoi  les  Hommes  avoient  droit  de  s'approprier  les  choies  en  s’en  empa- 
rant, & en  les  partageant  cnlemble,  cft  que  Dieu  leur  avoir  permis  en  général  de  s’en 
fervir.  Mais  fi  l’on  prend  le  terme  de  Propriété  dans  fon  idée  naturelle  Si  ordinaire, 
entant  qu’il  emporte  une  cxclufion  des  ptetenfions  d’autrui  fur  la  choie  allignée  en 
propre  i quelcun  ; il  faut  dire  au  contraire  , que  le  partage  des  biens  & la  prife  de 
poflcffiou  font  le  fondement  immédiat  de  la  Propriété.  D’ailleurs,  il  cft  bien 
vrai  que  , tant  que  les  Enfans  d'Adam  ne  furent  pas  émancipez  , ils  dévoient  fc 
conformer  à la  volonté  de  leur  Père  dans  l’ufagc  des  chofes  de  la  Terre  ; mais  c’éroir 
en  vertu  de  l’autorilé  paternelle  , & non  pas  en  vertu  d’un  droit  de  Propriété 
particulière  qu "Adam  eût  fut  toute  la  Terre.  Car  il  droit  obligé  de  les  nourrir  Si  de 
les  élever  dans  leur  bas  âge.  Et  lors  même  qu’ils  purent  lui  être  de  quelque  iècours, 
ils  dévoient  , ctvopialitc  d’EnfânJ  obcitlans,  continuer  à fe  régler  fur  la  volonté  d’A- 
dam, dans  l’ufage  des  choies  qui  fe  préfeutoient,  de  peur  que,  parleur  intempé- 
rance, ils  ne  s'attiraffent  quelque  mal;  & remettre  même  entre  ieamains  de  leur  Pcre  ce 
qu’ils  avoient  ou  ramifié  des  chofes  qui  croiffcnt  d’eilcs-ntêilfts;  ou  fait  venir  en  na- 
ture par  leur  travail,  afin  qu’il  en  diftribuât  à chacun  la  portion  , félon  qu’il  le  juge- 
roità  propos.  Tant  e\u'Adam  fur  revêtu  à leur  égard  de  fon  autorité  paternelle,  il 
croit  obligé  de  leur  fournir,  lors  même  qu’ils  fureur  hommes  fans,  les  chofes  né- 
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celTaircs  , à proportion  de  leur  âge.  Si  donc  un  fils  d'Adam  eût , par  exemple  , 
contre  les  detenfcs  de  (bn  Père,  mangé,  à Ion  in  fil,  une  trop  grande  quantité  de 
certains  Fruits,  i!  n’auroit  point  commis  par  là  de  larcin;  il  te  (croit  feulement  ren- 
du coupable  de  délobcillànce  envers  fon  Père.  De  même,  fi  l’Aine  de  ces  En  fan  s, 
au  lieu  de  cueillir  quelques  fruits  pour  fon  Cadet , feloirles  ordres  d’Adam ; les  avoit 
on  mangez  lui  - même,  ou  feriez  on  cachette,  jsour  s’en  régaler  après  cela  ; il  aurait 
mérité  châtiment,  non  comme  aiant  dérobé,  mais  pour  n’avoir  pas  obéi  à fon  Père. 

Ainfi,  en  ce  teins -là,  ni  Adtm,  ni  fes  Enfant,  n’avoient  aucune  Propriété  particu- 
lière. Le  droit  de  la  communauté  primitive  luffifoit  au  Père;  fc  pour  les  Enfuis,  ils 
étoient  lotirais  à la  diic&ion  d'Adam  dans  l’uûge  de  ce  droit.  De  forte  c[\s'Adam 
ne  commença  de  polRier  quelque  chofe  en  propre  que  quand  il  émancipa,  pour 
ainfi  dite,  fes  Enfans,  te  qu’il  leur  permit  de  former  des  Familles  féparées. 

$.  XIII:  Il  y en  a enfin  qui  foûtiennent , que  la  .communauté  primitive,  dont  nous  U «■nin—l 
traitons  ici . eft  impolfible.  (a)  Dam  thaï  d'innocence,  dj|ent-ils,  il  ne  devait  m JÜTo'pornMt'* 
ne  Pouvait  y avoir  une  telle  commutante  de  Btent.  Car  ton!  ordre  étant  conforme  i (.»)  tmtu.  «W 
la  droite  Rat  fon  ; 4a  manière  la  plu  régulière  de  pojfeder  les  chofet  dont  Dieu  avait 
donné  la  Propriété  an  Genre  Humain,  était  anjft  celle  qui  convenoil  le  mieux  a cct 
état , dam  lequel  la  l^ertn  qui  confit  a t’abfenirdu  bien  d'autrui  auroit  font  doute  tenu 
un  rang  confdérable.  Anjft  voiom  - nom  que , la  Loi  du  Décalogue , qui  était  travée 
dans  le  ce  ht  des  Hommes,  mime  avant  la  chute  d’Adam,  défend  de  prendre  )t  bien 
d’autrui  ; ce  qui  fuppofe  l'établiffement  de  la  Propriété  des  biens.  Je  répons  à cela, 
premièrement,  qu’on  ne  lait  pas  bien  de  quelle  manière  les  Hommes  fc  feraient  con- 
duits dans  l’uGgede  ces  fortes  déchoies  extérieures,  s’ils  cullcnt  perlézété  dans  l’Inno. 
cence;  ft  par  conféquent  qn’on  ne  peut  pas  dite  fi  la  Propriété  des  biens  auroit  etc 
plus  convenable  à cet  état-là,  qu’une  communauté  entière.  De  plus,  il  y a lieu  de 
douter,  fi  c’eft  une  plus  grande  Vertu  de  ne  pas  prendre  le  bien  d’autrui,  que  de  jouir 
paifiblemcnt  des  choies  qui  font  en  commun,  fans  prétendre  tien  de  plus  que  les  autres 
qui  y ont  un  droit  égal.  Enfin,  quelle  que  (oit  l’éternité  de  la  Loi  Naturelle,  on 
voit  clairement  qu’il  n’efi  pas  néceilàirc  que  toutes  les  chofes  qui  font  la  matière  de 
cette  Loi  aient  mû  jours  exilfé;  (i)  cat  il  y en  a plulieuts  qui  ne  le  (ont  formées  qu’a- 
vec letems,  fc  d’autres  qui  doivent  uniquement  leur  origine  aux  Conventions  fc 
aux  Etablillemens  Humains.  Ainfi  la  défenlc  de  l’Homicide  n’avoit  point  de  lieu, 
tant  qu ’Aiam  fut  feul;  ni  celle  de  l’Adultère,  tant  qu’il  n’y  eut  point  d’autre  Mile 
en  âge  de  commettre  un  tel  crime;  ni  celle  du  Larcin,  avant  le  partage  des  Bicus; ni 
celle  du  Faux-témoignage,  avant  l’érabÜflèmenl  des  Tribunaux;  ni  celle  Je  convouçi 
la  Maifôn  de  fon  Prochain, lors  qu’on  n’avoit  point  d’autre  retraite  que  les  Cavernes, 
ou  fon  Efclave,  avant  l'introduction  del’Elclavage.  Le  commandement  d’honoret  Ion 
Père  & là  Mère  ne  fin  non  plus  d’aucun  ulagc,  que  quand  Eve  eut  mis  des  Enfans  au 
monde.  Après  la  chute  d' uf dam,  ajoùtc-t-on,  cette  communauté  de  bient  était  anjft  impof 
fille-,  premièrement , parce  qu'on  ne  fadroit  la  concevoir.  En  effet,  de  la  manière  dont 
Grotius  (b)  en  établit  les  Lotx,  il  la  réduit  à une  efpéce  de  Propriété-,  le  droit  (b)v»i«cHcf. 
d'empêcher  quepetfoimc  nç  nous  ôte  une  choie  étant  l'tfirt  direct  de  la  Propriété  feu-  m».  f.  ». 
le.  Mais  on  fc  fotge  ici  de  la  difficulté,  où  il  n’y  en  a point.  Car  l’idée  de  la  com- 
mun auié*  j>rimi'ivr , coufidércc  avant  tout  aCke  humain  fc  tout  ulagc  aéfuel  d’aucune 
chofc,  c’cft  - à -dite,  lors  que  rien  n’appartient  pas  plus  à l’un  qu’à  l'autre,  fc  par 
conléquenrti’clf  encore  à pciloiinc;  cette  idée,  dis-|e,  cil  bien  différente  de  la  me- 
nte 
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me  communauté  confiJétée  dans  le  tems  que  les  Hommes  commencent  à f*  ferrie 
«les  chofes  qui  font  en  commun  : car  alors  chacun  s’approprie,  en  vertu  d’une  Con- 
vention tacite,  ce  qu’il  a pris  pour  Ion  ulâge;  fans  quoi  on  ne  pourrait  fe  fetvir  de 
rien.  Ainfi  dans  ccttc  comrf^wté  temperée  , quoi  que  le  fond  & 1a  fubllance 
même  des  Chofes  n’appartiennent  à perloune,  les  Fniits,  qui  en  proviennent,  folie 
à celui  qui  les  prend.  Un  Chêne,  pat  exemple,  qui  le  trouvoit  dans  un  Bois,  n’é- 
toit  à perlbnnc;  mais  quand  un  Homme  avoit  ramalle  le  gland  qui  en  tomboit,  dél- 
ia ce  gland  n’appartenait  qu'à  lui  feul.  Les  Efprits  les  moins  penétrans  peuvent,  je 
penfc,  comprendre  aifement  ce  mélange  de  la  Propriété  avec  la  Communauté  primé, 
tive.  Il  eft  maintenant  pins  faede  de  répondre  aux  autres  diflicultcz.  Une  telle  cem- 
mtinauté,  ajoute- 1-  on,  ne  pouvoit  pas  Jurer  un  feul  jour-,  elle  es  ou  contraire  à ta 
Nature  Humaine,  ou  à une  Nature  Rnifonntble  Cf  Sociable,  CT  elle  ne  convenait 
eju'aux  Rites.  Slinfi  elle  ne  f rr  ejise  comme  une  hypolbife  (orgie  à plaifir  pour  faire 
voir  la  néuffté  Je  Petablijftmcrt  Je  la  Propriété  des  biens  dans  lu  Sociétez.  Civiles.  J',_ 
votic,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  la  communauté  primitive,  coniidécée  prcciftmem 
en  elle -même,  ne  pouvoir  pas  Juter,  à moins  que  les  Hommes  ne  vouiultent  aller 
toujours  nuds,  & mourir  ptefqtte  de  faim.  Mais  tien  n ‘empêche  qu’elie  n’ait  (ubfilié 
avec  un  mélange  de  Propriété,  tant  que  leur  nombre  fut  petit  , & leur  vie  (im- 
pie. par  plus  les  Hommes  lé  multipliaient,  & augmentoieut  les  commodités  de 
It  Vie,  plus  il  étvit  nécefTaive  de  faire  palîet  en  Propriété  un  plus  grand  nombre 
de  choies.  Oc  la  vient  qu’anjourd’hui  même  les  Peuples  les  plus  groifiets  Sc  les 
plus  barbares  tour  ceux  qui  conte rvent  de  plus  grands  telles  Je  la  communauté 
primitive  j le  itourtiliant  J Herbes,  de  Racines,  de  Fruits,  de  ChalTc  , de  Pêché*, 
& n’aia.rt  pt  ur  tout  bien  que  des  Cabanes  , fe  quelques  médians  meubles  de 
campagne.  Art  rcflc,  quand  nous  Jilons,  que  naturellement  tout  étoit  commun 
d’une  communauté  négative,  nous  n'entendons  p.ài.t  pat  la  que  le  Droit  Natmel 
otdonne  de  Liflèr  toùpiurs  les  chofes  en  cet  ét..t  ; mais  kulement  que  les  chofes 
conlïdérées  avant  tout  aede  humain  étoient  de  telle  nature,  qu'elles  n appattenoient 
pas  plus  à une  perionne  qu’a  l'autre.  Et  quand  nous  fodtenous  au  contraire,  que  la 
Railon  conkiil.r  de  énoncer  à cette  communauté  uirivetfcllc,  nous  ne  prétendons  pat 
que  tout  dût  en  même  tems  palier  en  propriété;  mais  feulement  que  cet  ctahiifi 
femem  devoir  fc  faire  peu  à peu,  félon  que  la  dilpoiition  des  Hommes,  des  Chofes, 
& des  Lieux,  le  demandoit.  Si  de  la  manière  qui  paroilloit  la  plus  propre  à ntéve- 
nie  les  diluâtes  & les  quétclies.  Ainfi,  comme  nous  n’avons  pas  violé  la  Loi  Vatu. 
rcMe  en  abcliiTant  entietcinent  la  cumin tinautc  primiriso,  les  Peuples  fauvages  de  l'jJ. 
mériejue  n’ont  rien  fair  non  plus  Je  contraire  a i Droit  Naturel,  ai  confervant  plu- 
fieurs  traces  de  cette  ancienne  communauté.  D.puis  le  Pic  Lé , continue  - 1 ■ on , les 
Hommes  ne  pouvount  pet  mener  une  vie  fstiabie  jans  quelque  Coi , Cr  par  junfequenl 
fins  la  Propriété  Jet  biens  : car  ta  communauté  des  biens  ne  s'accorde  point  avec  loi 
Lux,  tjiu  ajfi  nini  ordinairement  a chacun  le  fin.  Mais  il  y a des  Loix  qui  ne  fiip- 
po.cnt  point  .a  Propriété  des  biens;  pourquoi  n’auroit-on  pas  pii  obfcrvcr  celles-ci, 
& vivre  ainfi  J’unc  manière  ibciable,  dans  une  communauté  tempérée,  comme  je  la 
tepré  ciite  > J’a  oue  pourtant  qu’avaut  l’établiflemem  de  la  Ptopriété  des  biens,  les 
L six  dévoient  être  fort  (impies  éc  en  très -petit  nombre.  C’cfi  pit  là  qu’il  faut  expli- 
quer ce  qrt:  dit  un  ancien  Commentateur  de  Virgile,  que  la  railon  pourquoi  les 
Anciens  donuoicm  a tirés  i'épnhéte  de  (t)  Legijlatrsee  ,’ôl  à une  des  ictA  qaè  l’on 

cé- 

/ > . c 

(1  IL  K C i V I M Cmilt]  Ltlti  suri»»  i>/4  Jtob  mntt  invrsxttm  frmmtni*rt  * Ctrtr»  » k*MÙn(  fi*t 

Use  ml-fr  ;r.  Nsi»  tr  (tut*  Tbctmophorta , id  l/ég*b*miur  : tjM4  ftritss  inlerrmpt*  s/,.r «.cars  9fm 

lest  lut  lit*  Jaillir,  fwé  fmmmtr**,  folium  tx  j^rtnm  dtftrwm  **U  /km» 

i*r 4 


Digitized  by  Googffc  j 


De  l'origine  de  la  Propriété  des  biens.  Liv.  IV.  Chap.  IV. 

télébrott  en  fou  honneur,  le  nom  de  Tbefmophories-,  c’eft  que  cette  Déejfi  ftafeit 
pour  l'inventrice  des  Letx  : car  avant  qu’elle  tut  onfrisrié  a cultiver  le  Blé,  tes  Hom- 
mei etrreient  de  cité  V d’autre,  fans  être  fournit  a'  aucune  Loi-,  mais  cette  vie  fturva- 
frfnit,  lors  que  l’on  eut  trouvé  l’ufape  du  Blé,  (r  aie  l’on  tut  divifé  les  Pojfefftont, 
dé où  naquirent  les  Loix.  C’eft  que,  depuis  1 cubtiUêtoent  de  I»  Propriété  des  bien*, 
il  falloir  un  plus  grand  nombre  de  Loix;  au  lieu  que  neu  iuftifcieiu  auparavant  pour 
la  conduite  du  Genre  Humain.  La  communauté  de  biens  ne  rend  pas  par  elle -mê- 
me la  vie  infociablc  & indépendante  de  toute  Loi;  elle  ne  (ait  que  la  laitier  dans  foi) 
état  naturel  de  (implicite  & de  groffiéreté.  Pour  ce  qui  regarde  la  communau- 
té que  Platon  vouloir  introduire  dans  fa  République,  cfle  n'a  nul  rapport  a- 
vec  nôtre  fujet , puis  que  c croit  une  communauté  pofitive , & que  ce  l’frîloib- 
phe  l’étendoit  non  feulement  aux  Biens , mais  encotc  aux  Femmes , & aux  En- 
fans. 

$.  XIV.  De  11  il  parole,  comment  on  peut  admettre  ce  que  quelques-uns  Ji- E, r«i  u 
(eut;  que  (1)  la  Propriété  des  biens  ejl  de  Droit  Naturel  proprement  ainjj  nommé,  & Veopiidtd  d<* 
dont  les  principes  font  gravez  dans  te  caur  des  Hommes.  Cette  oprefiioii , telle  au  utiLti  » 
relie  chofe  ej!  de  Droit  Naturel-,  fe  prend  différemment  fclon  qu’il  s’agit  ou  d'un  pré- 
cepte proprement  ainfi  dit  de  la  Loi  Naturelle,  ou  d’une  maxime  qui  lùppolc  quel- 
que étabiilTeinent  humain.  Au  premier  égard,  clic  veut  dite , que  le  Dioir  Naturel 
ordonne  de  laite  telle  ou  telle  chofe:  mais  dans  l’autre  feus,  elfe  lignifie  feulement 
que  la  droite  Raifon  confcilloit  d’établir  telle  ou  telle  choie,  pour  l’avantage  de  la 
Société  Humaine  en  général;  car  ce  qui  a été  introduit  pour  le  bien  particulier  d’un 
Etat,  eft  purement  de  Droit  Civil  ou  Politif.  Quand  Jonc  on  demande,  fi  la  Pro- 

Jiriété  des  biens  tire  fini  origine  du  Droit  Naturel;  cela  doit  s’entendre  au  dernier 
cns.  En  effet , la  Sociabilité  étant  le  fondement  du  Droit  Naturel;  & les  Hommes 
étant  faits  de  telle  manière  qu’ils  n’auroient  pû,  fans  la  Propriété  des  biens,  vitre  ea- 
fcntble  dans  une  Société  honnête  & paifiblc,  depuis  qu’ils  fc  furent  multipliez,  8c 
qu’ils  eurent  commence  à inventer  divers  Arts  pour  rendre  la  Vie  pins  commode  8c  / 

plus  agréable  :1a  conftitution  des  chofcs  humaines  & le  but  J11  Droit  Naturel  .Icinan- 
doient  alors  un  tel  ctabliffcincnc.  Aptes  quoi  la  même  Loi  de  Nature  préfixât  po- 
fitivemest  tout  ce  qui  a quelque  rapport  aux  vûe»  que  l’on  s’eft  propoiccs  en  établit 
faut  la  Propriété  des  biens.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y ait  une  maxime 
formelle  du  Droit  Naturel , en  venu  de  laquelle  on  ait  dô , dés  le  commeiife. 
ment  du  Genre  Humain  , ou  par  tout  le  monde , alliguer  chaque  chofe  en  pro- 
pre à quslcun  : il  (liffif  >it  qtte  cela  fe  fit  {clou  que  la  paix  & l’avantage  de  la 
Société  Humaine  paroillbient  le  demander.  Ainfi  la  maxime  du  Droit  Naturel  qui 
défend  de  prendre  le  b 9 d’aurrui,  ne  commença  d'avoir  lien  que  quand  les  Hom- 
mes cuttiijicglé  emr’cux,  par  des  Couve  lirions,  ce  qui  apparcenoit  ou  n’appirtcnoit 
pis  i chacfln:  avant  cela,  elle  étoit  renfermée  8c  comme  cachée  dans  la  Loi  géné- 
rale qui  prclcric  de  tenir  ce  à quoi  l’on  s'eft  engagé,  & de  11e  donner  aucune  at- 
teinte aux  droits  d’autrui.  On  peut  dire  néanmoins  lins  abfurdité,  que  l'Obitgaiion 
d’obfcrver  la  Loi  qui  défend  de  prendre  le  bien  d’aucrui  cft  an(B  ancienne  que  IcGcis. 
re  Humain;  quoi  que  la  dilUnâiou  du  Mien  8c  du  Tien  naît  été  introduiie  qu'avec 
le  teins.  Car  il  arrive  fouvenr  qu’on  eft  obligé  en  général  d’obéir  ï tour  ce'  qu’un* 
cettaiijf  perfonne  nous  commandera,  ou  qu’un  Précepte  général  en  renferme  pjç. 

fîcurl 

Settîus  . ad  ^£w)V.  IV,  j».  ViwiCsni-  Cmc,  dliîi  le  VI . Tome  Oe  lt  M.ïoCVjiw  Vm- 
m a q *;  1 « Hymn.  in  Cerer.  vetf  19.  5*  là  .deflua  vnfltit,  pat.  loi. 

Mr . le  Biron  it  S p a n h « 1 m » comme  au<R  f £*-  f.  XIV.  (1)  C’eft  loEcm,  dam  fonComtnea* 
finntnn  kifltrifm  d*  U Fêèlt  «w  -<érb  p«  Mi,  Lu  «ail*  fur  G 1 j v a , Ui,  I),  i*f.  U.  Pi*  41,  * 
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fp6  Dé  P origine  dé  la  Propriété  des  biens.  Lit.  IV.  Chap.  IV. 

fieurs  particuliers  qui  peuvent  en  être  déduits  par  des  conféquences  oéccfiâires;  & 
alors  ou  lé  trouve  dans  l'obligation  d’obéir , mut  que  de  favoit  ce  qui  nous  fer» 
preferit  (1).  ” 

tj„  $,  XV.  Il  ne  relie  plus  qu'à  aïoûtcr  ici  un  root  touchant  la ptrfmna  ttpihlti di 

jieflïtlcr  ^ucUine  ch.fr  en  prspre.  La  principale  queftion  que  l’on  fait  ici  , fe  réduit  à 
Devoir  lavoir,  Il  les* Enfans,  les  Inlcnfci,  de  en  général  ceux  qui  n’ont  pas  Calage  de  la  Rai. 

Tmnn St  fon,  peuvent  avoir  quelque  droit  de  Propriété ! Sur  quoi  il  eh  certain,  qu'un  Enfant 

tu  ca.ii.ri,  £ Infenfé  ne  fauroient  aquérir  originairement  la  Propriété  d’une  choie,  je  veux 

dire,  s’en  rendic  nuit  tes  pat  droit  de  premier  occupant.  La  ration  en  ch,  comme 
nou» Je  verrons  en  Ion  lieu,  que,  pour  s’approprier  une  choie  de  titre  manière,  il 
faur  avoir  intention  de  la  pollcder  détonnais  en  propre,  & comprendre  en  même, 
rems  qu’un  tel  acte  a la  veau  de  nous  donner  quelque  droit,  ce  qui  11e  convient  ni 
à un  lnlciiiè  , ni  à un  Enfant.  Mais  il  n’eneft  pas  de  même  à l’égard  des  choies  donc 
la  Propriété  déjà  établie  pâlie  d’une  perfonne  a l'autre.  Car  quoi  que  pour  l’ordinai- 
re celui  a qui  l’on  transfère  la  Propriété  doive  üvuit  ce  que  l’on  fait  en  ü faveur,  (i) 
& être  capable  de  donner  a cotmoitre  par  lÿs  ligues  convenables  l'intention  qu’il  < 
d’accepter  la  chofe  trsi.siésée  & de  la  poffcder  en  propre;  cependant  l’ulage  rtçû  <11 
toutes  les  Nations  dvililces  veut  que  les  Enfaus,  Sc  ceux-là  même  qui  (ont  encore 
dans  le  venue  de  leur  Méte, paillent  aquérir  & conlérvcr  un  droit  de  Propriété  fut  les 
(«'vois»  Dit'»,  biens  qu'on  itut  transfère  (a).  La  Ration  & l’Equité  Naturelle  autorifent  suffi  un  rei 
établillement.  Car  les  choies  qui  entrenr  en  Propriété  ne  fervent  pas  moins  aux  En- 
uc{.  vu.  a XVI.  fins,  qu’aux  Hommes  faits,  pour  les  ufages  de  la  Vie,  & Ion;  meme  beaucoup  plus 
«'%■  necefliitcs  aux  premiers,  à caufe  de  leur  peu  de  forces,  éc  Je  la  foibleiïe  Je  kut  Ju- 
mmt,  u*.  Ùl.  Bernent,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  pourvoir  à leurs  befoins  & de  ménager  aulK 
bien  leurs  intérêts.  Ainfi,  (ans  aucune  acceptation  proprement  air.fi  dire  ne  la  part 
des  Enfasis,  on  a lieu  de  prefunter  qu'il*  confentent  de  recevoir  ce  qu’on  leur  donne, 
par  la  raifon  que  perfonne  ne  rtftilc  une  chofe  qui  iui  cil  avamageufe.  Cependant, 
a caufe  du  défaut  de  Jugement  & du  manque  Je  conduite  qui  elt  attaché  a cct  âge 
tendre,  on  n’a  pû  transférer  aux  Enfans  que  le  droit  de  Propriété,  (épaté  du  pouvoir 
ri>)  v»;e  an. r.  de  l'exercer  pat  eux-mêmes;  (b)  cct  établi  dément  des  Peuples  fait  en  faveur  des  En* 
,T<«*  fana,  .liant  bien  allez  de  iotcc  pour  leut  allùrer  un  droit  de  Propriété,  mais  non  pas 

pour 

»«nn<  tï  ffir  , h* 

it  /W  Tt  T«Ht(  (Miiü  itr^iàivrsf  un  V jtfetifi, 
W ré  m*  , aï c AVm(  «it  ijuin* 

uSi««n,  '**»  tt  rç»«'ci  aiMn-Tnter/r  * M («r>i|  h 
TIM  «X»ij  T<«ir«jrrt,  ^pjtshfi; *»  IMNS/<»riri  T«  Jççi- 
I «V  i*Hf  î*l  HTM  IX’.VTH. 

Diodoi,  Sictt.  LA.  XU.  C.  Vf.#»  lu  C. 
Eéit.  Ifadéman»,  Seloa  ruiLHti  îriiu,  un  M«* 
ia  de  oe  fi  it  pas  bien  de  couflituci  héritier  fou  Mede- 
tin. 

Hélt  ftsum  d*,i  éffr , MsÜntm  f«r  ktrtitm  fait. 

Veil.  j?4« 

Vc'kï  encore  la  Loi  de  Stltn  au  fojer  de»  Tuieaii» 
rapportée  par  DKaiMt  L«eici  , Lib.  1.  f. 
J i.  Edit.  Toute»  citationi  de  i'  Auteur.  Voice 

M i h»  c i fur  te  paftge  de  Ditg.  L*ürtt , qui  riant 
d'trrc  die.  Au  rafle , félon  le  Droit  Romano,  ica 
chofn  ont  été  réglée»  d'une  manière  à ne  tenir  au- 
cun compte  de»  inconvénient  ooe  cft*v.*dai  Je  Stlt* 
avoient  fjgeir.cet  prevû»,  H taché  d’evitei.  On  ai- 
ma mieux  imiter  Lyta*g»$  , qui  appel luit  à U Tutele 
la»  plut  proche»  rirent»  appelle*  aolR  i la  SuceeflioB. 
Vf  ica  lut  r ITUT.  Lit.  i.  T il.  XV.  Dt  Légitimé 

•A4' 


- (1)  Voie»  ei-deSiii,  Lit.  \.  Ch*j>.  V|  5. 

{ Xv.  ;t)  Voit»  ci  dcflitt,  Lia.  L Chap.  I,  f 7. 
ftt  ci  - defls3.it  Ltv.  IV.  Chap,  XU.  f.  »o.  Joigner-y 
G KO  T tus.  Lv*.  II.  0>*y  ni.  f ».  «C  tUêf.  V.  J. 
a.  «au.  1.  avec  mai  Noret. 

(a  . far  une  Loi  de  ikn9iitt,  comme  le  remtr- 
«rooii  ici  nôtre  Aureur , Ptiminfan**  du  itt 
P Dpi  Ut  t imt  ttmmift  P ai  rut  oMtrnrtu  (7  l'rdut*  * 

ri»  dit  Pmpitltt  on  r*rw  twMfrrnh,  ....  L*  r*»* 
fin  t * (ftés  J atw‘(  lia 1 i*  prtfamtr , tfm*  rtif. 

tfmr  Ut  P état  mmurmli  n'araaf  rt#n  À prntndrt  à té 
faufia  du  Pupilin  , *t  pafmtai  p*t  é tlrtjfir  4*t  rm- 
Mii/i  4 Ut tr  vit}  dé  féturt.^tu  Ut  Ptrtntfé/mttt  •*'/- 
t tnt  pût  cktrtt9.it  It  ptrftnnt  it t PmpiUtt , *’m  trtmt- 
rtitnt  pti  Ctctéfitn,  **»i  far  t*  prtn.tt  tptvxt.  Ctftn- 
VUv  i**mt  t am  ttt  Ut  PafitUi  a mtarir  it 

mmiéd/t , M»  Âé  tour  écxnfat , lé  fartfé»  h 

/Au  ta*  itrmUti  » il  tttit  à crttrt  9»  1 / 1 tnnirtitné 
fiat  it  fmn  it  cri  titni , dont  l'tffatmtt  f*’’11  [•arrtitnt 
été»  Lear  rrvtmir  Mjnr.  Z.v#ui»».*  yi^  aïf  éitiét.  il 

St  J >.».:/{  /1I1  t»»  itté*  , îri{Mf  Ji  nr  tm  i(9(târ 
v(ifw  ivirunr  » iifiinTai  <r«r  iWiui  tï  tijui&i* 
V*  wtrtîi.  It  fài  >«#  W»  fartai  t rvyytttîi  , » rg»- 
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pour  les  meute  en  état  d’en  bien  uler.  Et  afin  que  le  droit  des  Enfaos  ne  leur  de- 
vint pas  inutile . la  Loi  de  l'Humanité  vouloit  encore  que  quelque  petionne  faite  fe 
chargeât  d'adminiftter  en  leur  nom  leurs  affaires,  jufques  à ce  qu'ils  fiiflent  en  âge  de 
les  gouverner  eux  - mîmes.  Cette  commiflion  le  demie  quelquefois  à une  certaine 
petfonne  choifie  par  celuiklà  même  qui  transfère  tes  bi  ns  à un  Enfant:  quelquefois 
les  Loix  ou  le  Magiftrkt  y pourvoient:  4c,  au  défaut  de  l’un  & de  l’autre,  la  Paren- 
té , leVoifinage,  l’Amitié,  ou  enfin  la  Loi  de  l’Humanité  toute  feule  chargent  de 
cet  emploi  officieux  quelque  petionne  capable,  (i)  4c  qui  naît  aucun  intérêt  â s’en 
mal  aquiiter.  Mais  de  quelque  manière  que  le  maniment  & le  foin  des  biens  d’un 
Enfant  ait  été  confié  à une  perfonne,  elle  doit  les  adminifircr  avec  la  dernière  fidéli- 
té, en  confidétation  de  la  foiblellë  & de  l’incapacité  de  celui  à qui  ils  appartiennent. 
Un  ancien  Puïte,  faifant  le  dénombrement  de  pluficurs  crimes  qu’il  regarde  comme 
également  atroces,  inet  toute  forte' de  (j)  tromperies  fanes  i un  Orphelm,vx  meme 
rang  que  la  violation  des  dtoits  de  l'Hofpitalitc , 4c  du  rcfptéf  que  l'on  doit  à fes  Pa- 
rent, ou  que  l’outrage  fanglaut  fait  à un  Frère  dont  on  débauche  la  Femme.  Pla- 
ton aufli  appelle  avec  raifon  les  Pupilles,  le  pim  (4)  précieux  Cr  U pim  picré  de 
tous  les  dépôts.  L’Equité  4c  les  Loix  de  l'Humanité  ne  veulent  pourtant  pas  toûjouts 
qu’un  Tueur  fc  charge  de  cet  emploi  gratuitement,  ou  en  forte  qu’il  lui  en  coûte 
quelque  choie  du  fieu.  (5) 

» 

CHAPITRE  V. 


Des  chtfes  qui  peuvent  entrer  en  propriété. 


(.  I.  V T 0 1 o s s maintenant  quel  efl  l'o a j t t de  la  Propriété,  c’eff-i-dire,  quel-  Qu«i!«  «jo.nro 
V les  font  les  choies  qui  peuvent  appartenir  en  propre  à quclcun.  chort*,°''ojU<u« 

Il  faut  pour  cela  qu’elles  aient  deux  qualitez.  La  première,  (1)  quelles  filent  de 
quelque  ufage  aux  Hommes,  ou  médiatement , on  immédiatement , ou  par  elles-  f 1 
mêmes, ou  par  la  liaifon  qu'elles  ont  avec  d’autres.  La  leconde,  que  Ctn  pmjfe  s'en 

faijù- 


^H'nAtarnm  TmeeU  Mais  les  fumants  ne  furent  ja* 
m. .»  .luflï  «iclîtiteiefei , que  et  : H il 

patoit  «lies  p-r  les  ptecuütîoii*  que  ie  licteur  en- 
fuite  jugea  à propos  de  picndir  pour  Je  lieu  ie  U 
manie  ie  de  l'éducation  des  hspitics,  qu'un  reconnut 
ie  danger  auquel  les  cxpolcnt  J’cfpeijncc  de  la  Suc- 
ccflion  jointe  avec  la  Tuteîe.  Voie*  les  Titres  du 
Il  1 h h t t , fc  du  Code»  VÇi  Pnpillmt  tintent  vel 
mtrurt  deûeut  StC.  Coufctcx  ici  Cï  qi  e dît  Ml.  H t |. 
M ICO  I l i,  \es9M.  T un  prude  H mm  tliuïraut, 

Lib.  1,  Tu.  Xlll.  t j»  a. 

(|)  mOe  t i iw  «(♦*»*  nittn, 

H ■ • 1 O U.  Oper.  & Dite.  veif,  1 |o.  fc'dir.  Cterie. 

(4)n<es«aTal*iM  iJiai/xqirn  iyi't^ni  K9‘  utenl- 
mut  [*(*«»«  tiaia]  de  Lib.  XI.  Plg.  *7*.  E. 

Edit.  WubeL  fpag  *17.  C.  Tel».  II.  Ed.  Stepb.)  Il 
y a eufuire  pluüeun  chofca  fur  les  Devoirs  de*  Tu- 
teurs, Voies  aufli  ütuuir,  Lu*  Civiles  dans  leur 
ordre  naturel , I.  Fart.  Lie.  IL  Tit.  I.  4c  Ica  luterpre 
tes  fur  Lti  g est.  Lib.  XXVI.  lit.  I»  tr  [*w-  Fat 
le  Droit  P.omaia,  un  Tuteur»  convaincu  de  m«lvcr- 
iatiûu,  etpii  i.oté  d'infamie,  s'il  y avoir  de  fa  part 
d<  la  m t iviife  foi , mai*  non  pas  s’il  n’y  avoit  qu’j- 
ne  ûoiplc  négligence , quoi  que  gioUcjc.  C’cû  et 


que  Mi.  N 0 o n t prouve  très» bien,  dans  fes  p, ,/a- 
f"  •*  Vù,  Lib  l.  Cap.  Xlll.  eu  nue  l’opinion  com- 
mune des  Docteurs,  qui  prétendent  que  la  peine  a- 
vo*  lieu  egalement  en  l’un  4e  en  i’*uiic  cas. 

• f ) Nôtre  Auteur  croit  ici  O a o t i v s » Liv.  17. 
Cbap.  111.  f.  a.  4t  renvoi©»  à trois  Commentateurs 
de  ce  grand  Honwr.c  » lavoir  loicm,  Zi  r- 
«lie,  êc  F s u o i » , qui  ont  tiche  de  piouvei 
conue  lui,  que  le*  Enfin*  oui  U lfcpj.eie  de  leurs 
Ve*?*  *?£  f***™*  à l’égard  de  \'Jmt^,er . ou 
du  dCBU  de  coiîcder,  mais  encore  à l’egard  de  \'aHo 
/vcm#V  «W  du  droit  d’adminiftrer  par  eu* -mêmes 
leurs  biens  t car,  dii-oa,  les  Tuccar*  n’ont  qu*une 
(impie  admimilration  du  droit  4c  tfei  biens  d'autrui. 
Selon  tontes  Us  apparence»,  ce  a’cû  là  qu’une  di;p*- 
te  de  mots.  r 

Cm.  V.j.I.(i)Ueft  peut-être  bien  difficile  d’apparsc* 
quelque  exemple  d’une  choie  qui  loi»  abfoïurtieiit  in- 
utile } comme  le  remarque  Mi.  T w o m a * i tu 
Juiifpr.  Div.  Lik.  II.  Cap.  X €.  taj.  11  luffit.à  mon 
avis,  qu’on  trouve  du  pUifir  à l’avoir,  4c  aiuli  root 
ce  dont  on  voudra  s’emparer , fera  unie.  Je  ctot* 
donc  qu’il  JxUgit  oncittc  enta  condruon»  comme 
Fffll  ^ 
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U tft  inwile  de 
•'approprier  u 
*,i  â' mm  tff 

fl  larpaifailt. 
a)  Voiex  Grt- 
fiMi  Li*.  11. 
Cfcap.lL  f.  |. 
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JaiJfr  Cr  !et garder  en  quelque  façen.  Il  (eroil  également  (a perdu  8c  ridicule,  de  TTC. 
loir  s’approprier  des  choies  qui  ne  fervent  abfolumcnt  à rien.  En  vain  auili  s’appro- 
prieroir-on  celles  dont  les  autres  peuvent  jouit,  auili  bien  que  nous,  fans  nôtre  con- 
ièntement,  & fanstju’il  y ait  moien  de  les  en  empêcher.  M 

$.  IL  D e plus,  il  y a des  chofes  utiles  qui  (ont  mrpuifaKri,  à caufe  dé  leur  va  de 
étendue,  (a)  qui  fait  que  tout  le  monde  peut  s’en  fervir,  (ans  que  pour  cela  chacun 
en  ait  moins.  II  y auroit  donc  une  Ibrdide  mciquincrie  <k  une  grande  inhumanité  à 
vouloir  poiiédcr  en  propre,  par  exemple,  (1)  la  lumière  & la  chaleur  du  Soleil,  (1) 
l'Air,  les  Eaux  courantes,  & autres  chofes  fcmblablcs,  que  l’on  regarde  auili  d’ordi- 
naire comme  n’appartenant  4 perfonue  (3). 

Cependant  comme  la  Natute  ne  nous  a pas  donné  des  ailes  , & qfle  nous  ne 
(aurions  jouir  de  la  lumière  du  Jour  , & de  l’Air , fans  être  priiez  fur  la  (urface 
de  la  Terre;  on  peut  ôter  à une  perioune  l’ufagc  libre  de  ces  chofes,  & même 
l’en  priver  abiblument , en  la  mettant , par  exemple  , dans  un  Cachot  obfcur  8c 
puant.  D’ailleurs  , l’Air  n’ccant  pas  également  bon  par  tout , 011  fait  plus  ou 
moins  de  cas  d’un  Lieu  que  de  l'autre  , (clou  que  l’Air  y eil  plus  ou  moins 
pur.  Ceux  qui  cherchent  le  plaifir,  comptent  auili  pour  beaucoup  une  belle 
vile  , fur  tout  dans  un  Batiment , & dans  un*  Terre.  C’cft  ce  qui  a fait  intro- 
duire les  fervitudes  (4)  peur  les  jours  V pour  tes  vises.  Perforine  ne  penfê  à s’appro- 
prier (j)  le  Vent:  nuis  011  peut  établir  une  fervitudB iur  un  Fonds,  en  venu  de  la- 
quelle le  Propriétaire  de  ce  Fonds  (bit  tenu  de  n’y  elcvcc  aucun  Eatiment  qui  rende 
inutile  un  Moulin  voiiin,  en  empêchant  que  le  Veut  n’y  donne  allez  pour  le  faite  al- 
ler (6). 

uoc  e». ..e  $•  111. C o mm  E on  11e  fauroit  fe  tendre  maître  d’une  chofc  ni  la  poiiédcr  que  d’une 

manière  conforme  à fa  conftitution  naturelle  ; plus  ce  que  l’on  a peut  eue  ferré  & ren- 
j.ra«r  en  qocl-  fermé  étroitement , plus  il  cil  ailé  de  faire  valoir  & dé  maintenir  fou  droit  de  Pro- 
priété. Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  les  chofes  ne  loieut  point  iufcepriblcs 
de  Propriété,  par  cela  (lui  qu’elles  ne  peuvent  pas  eue  facilement  garanties  de  toute 
invafion  d’autrui.  Mais  lots  qu’elles  (c  trouvent  d’une  C vafte  étendue,  qu'il  cil  mo- 
ralement impoflible  de  les  garder  en  aucune  manière,  ou  que  la  garde  en  codtcroit 
beaucoup  plus  qu’il  n’eu  reviendrait  de  profit;  on  ptcûuuc,  avec  tailon,  que  perlon- 


Fntu  l'apprv- 
prier  une  chute. 


qoe  nuuacic. 


fùverfluc.  Elle  l’cB  J'tullnt  pli».  que,  fi  quclcun  rlppone  deux  exemple. s Va»  de  fomWe  du  Flixe, 
l'oppoluit  à ce  qu’un  «une  .’ippto|  .iii  une  chofc.  l’xutrc  de  l’An  lui  quoi  on  «coït  tu»  un  impôt. 


pci  Uteifot» qu’elle  ut  fen  S ren, celui-ci  pMttoit. 
•rémie renient,  lui  courtier  l’munUe)  Bc  cafinte  loi 
Sire  , Sfm  •#•»  I mpant  dame*  fi  fl  vt»a  P tant  A cela 
il  ù*7  ■ p#UH  de  relique. 

f.  il.  (t>  L'Auteur  citoU  ici  et  pAfli-e  de  F »• 
TROU  tJtmii  <r«M  mm  »«•"•»«  tji , ftU  Estait 
Sit  tmmiai  tm*t.  i.am  inwpmmaM** 


tPlrmmm  «T  Sut  tmmiiai  tmit.  — - 
mitât*  SiitrAm  fn-  data  ni  F-W-.-. 


*mm„Ji<  ftrmtfku  putfit  tm  pmHim  ttmm  C*p. 

C.  fi.  «•■««•.  Voie*  O v t o.  Hitam.  VI,  ith  Le» 
leriiconftilte»  Romain»  dilent  formellement,  que  cet 
fr  ite»  d«  <bof(»  feoi  ««  vitan  pat  le  Droit  Naturel. 

tUtarsU.  7"'*  tammmm,*  fit*  jtmmmm  hit  t air  , -f*M 
frt)i. uni , &m*’i,  &<+* »W  Unir*  mtni.l*  âTIT. 
Lth.  II  tri  1.  Itr  ttram  dmt.  Bc <•  f*  *•  D»  »?“ 

**11er.t  suffi  paitmaai,  dan»  le  mime  (cnit  quoi  que 
Ut  fkiriftonluite»  faffenr  cidinateaicm  de  celle»  - d 
lire  etalTe  paiticulictc.  Voice  le»  riiUhiù  Jm.  de 
Ht.  Noot»»eLib.  L Cap.  VU.  VUl 

(»)  Vont  Sri. «CM,  Hart  Uamf.  Lib.  L Ctp.  »I. 
C > J a 1 1 daa»  te*  Où  f ira*:  mai  , Lib.  X.  Cap.  VIL 


Le  premier  te  trovre  <f»n»  P t < k r . Lib  XII. 

1.  Et  l'iwf»  dm*  Cifittuvii  qui  l'attribue  à • 
l'Empereur  M.bH  tt  FtphUpimun.  Mdl  le  pafl«gc 
de  P 1 1 h » a et  e nul  entendu  par  Ct’I  ai,  fie  ••> 
trei  qui  l'ont  fu.*i.  Car  comme  . 'explique  le  Vttt 
HdiDoru,  J«a.  111.  Not.  4 l’Hiftonra  de  ia 
Nantie  veuPdlie  feulemtot,  q»-e  le»  Peuple»  même  tu* 
bntdire»  plar.torfâl  dan»  leur»  Teire»  des  Arbre*  qui 
n'eioieut  d’aucun  Ptveiiu,  comme  l«  liane,  qui  ne 
lett  qu'i  'donner  de  l'«»*bfei  de  forte  «afAa  »'afla* 
fmffioieat  aiaft  tmr  por  plaitit  à palet  tnoot  en  quel- 

3 ne  façon  pou.-  l'ombre  fe»ile  t 4t  tribattna**  c m 
ttima  1 f’fatm , ai  mm  vtfhitf  tr  fa*  a mh*a  p mitai. 

C’eft  auili  i'cxpHèétio»  que  Mi.  Bc»  m am  feopote, 
d.in»  fou  Trafté  di  riQ+tiibm  FafUti  %*imai,  Cap. 
XII.  Mg.  SSf  *J|. 

07  lues  u emprehe  poottaot  qu'on  ae  «'approprie 
ca  quelque  manicie  ce*  chotes,  par  xappou  à ont 
certaine  éienditc  qui  «'eu  troore  tentenmc  dan»  no* 
tette».  Noue  Auteur  lui- mime  ea  tombe  d'aceotd 
au  lu  j et  de»  Xtux  courante»  , Lir.  DI.  Cfcap.  HL  f. 
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ne  (i)  ne  veut  s'approprier  à ce  prix-là  des  biens  qtii  lêroiert  fi  fort  à charge.  Ce 
n’eft  pas  qu'il  faille  necdiuittmcnc  qu'une  choie,  pour  entrer  en  propriété,  foit  ou 
puillc  être  renfermée  (ri  dans  des  bornes  artificielles,  ou  de  differente  nature;  il 
fuffit  qu’on  en  putfle  déterminer  l'étendue , de  quelque  manière  que  ce  fuir.  Ainfi 
Grotius  n'avoit  que  faire , pour  prouver  que  les  Rivières  four  lüfceptibles  de  Pro- 
priété, de  dire  (a)  <\n'ertcare  que  ni  la  fource -nt  l'embouchure  d’une  Rivière  ne  fotent 
pat  dam  l'enceinte  d’un  Territoire,  cr  qu'il  n J ait  qu'une  parue  de  fan  Ut,  Jointe 
d’un  cité  au  haut  de  la  Rtvtcre,V  de  l’autre  tut  bat,  au. bien  a la  Mer  j la  plut  gran- 
de parue  de  ta  Rivière,  c‘ ejl.il-  dire,  lei  citer.,  faut  Jrrmez.  par  lei  berdi,  (T  ta  Ri - 
vi ère  a peu  d'étendue  en  comparaifon  dei  Terrei. 

$.  IV.  Enfin,  il  y a des  choies  dont  l’ufagc  cft  borne,  en  ibrte  qu’elles  ne  fan- 
soient  lérvit  à plufieurs  periomics;  Si  ce  font  celles-là  lur  tout  que  le  bien  de  U 
paix  demandait  qui  pillaient  en  propriété.  Mais  on  en  voit  aulîi  qui  aiant  divers 
uJâgcs  , peuvent  être  éfuilècs  par  rapport  à quelques-uns,  & ue  lauroicnt  l'être  par 
rapport  aux  autres.  Comme  rien  n'einpêctie  qu'on  ne  s'approprie  les  dernières  ; la 
Loi  de  l'Humanité  veut  aulfi  qu'on  ne  refile  point  l'nfage  de  ce  en  quoi  clics  lont 
tnépuifables,  à quiconque  n’eft  pas  de  nos  ennemis.  Pour  celles  qui  (ont  népuifa- 
blés  à tous  égards,  il  Ieroit  ridicule  de  ne  pas  les  lailfcr  dans  la  communauté  primi- 
tive. J avoue  qu'en  matière  de  communauté  pefiùvt , lors  que  la  choie  commune 
étant  partagée  luffit  à tous,  rien  m'empêche  qu'on  n'en  alfignc  H chacun  û portion  ; 
finon,  il  vaut  mieux  en  jouir  pjr  indivis.  Mais  il  cft  contre  la  Riifon,  de  préten- 
dre partager  une  choie  qui  s’offre,  pour  ainfi  dire,  d’elle  - même  à tour  le  Genre  Hu- 
main, St  qui  luffit  (i)  abonda  muent  aux  différais  beloins  de  -hacun.  11  ne  s’en- 
fuit pourtant  pas  de  là , que  la  Tare  ne  doive  point  être  partagée.  Car  quoi  qu'ef. 
le  doit  fi  grande,  qu'elle  puillc  fournir  fiiffilainmeiit  aux  beloins  de  tous  les  Peuples; 
elle  ne  les  nourrirait  point , fi  on  ne  U cultivoir  ; Si  ainfi  une  aulfi  grande  multitu- 
de de  gens  que  ceux  qu’elle  contient,  n’y  trouveroient  pas  tous  les  ufages  qit'iis  en 
retirent , s’ils  la  poff.doient  en  commun  par  indivis.  Si  donc  la  Tare  a pft  être 
partagée  malgré  6 vafte  étendue  , ccft  pour  une  raifon  particulière,  qui  n'a  point 
de  lieu  à l’égard  de  l’Océan  , & qui  n’unpêche  pas  qu'il  ne  fût  ridicule  de  le  parta- 
ger (a)  entre  plufieurs  Maures.  • 

J.  V»  Mai» 


filLi»  tl 
Ckif.ULJ.r, 


II  y a deschofcs, 
dont  l’uljgc  doit 

rite  commun , 
quoi  qu’c  île*  ap- 
partiennent en 
propre  a quel* 
eau. 


fa)  Voies  LVfrib 
tu;  Gr  «f**»,  Lû, 

11.  Cap.  U.  f.  U , 


4-  Ma1»  U faut  d te,  qw,  parles  Loi»  de  l*K«na- 

mté , on  efl  obi  rc  de  ne  rcMci  a PCtlonae  un  ufage 
innocent  de  ce*  for»  de  c'iolr».  Tinut  * Otel- 
CCLXXXVli.  Vote  aulfi  Mi.  I n o n * lui  * , 1*0. 
J H'  ip*.  Ditém.  L b.  11.  Cap.  X.  J.  127.  Je  remar- 
que même  que  noi  e Auteur  fuirait  ectte  itWe,  dans 

(es  FJ  -menti  •*  'fai’ift-mriam.t  V fVtrUlh  , pag.  *4. 
Voies;  ci  d<fibus»f  4 2c<e  q«<  l’ai  dit  J a tu  m:i  No- 

ua fat  (àioiui.  Ltv.  II. 4 * * * * * *  ll*  I * ®t  c*v. 
11L  i r. 

(4)  L’Auteur  en  traitera  ci -dciJmus.Cbap.  Vill  § 6. 
(j)  Voies  ci*  délions,  Li».  V.  Lhap.  1.  f.  j. 

• 6)  Voies  une  D tUrf  Jttoo  de  Mr.  T h o m a > 1 o 1, 

t'tltu  <e.  Ne*  tel  jUtunn  Jartjfjp  r <»nl'A  *l:/uut!em  en 

««•/jfwnr  , S :*  Mr.  T 1 m » traite  en  gaoeral 
du  ilioit  des  Mtmé’nt,  dans loa  Jmt  fnvsitm 
ütrm,  Lib.  VIH,  Cap  XVI. 
f.  11L  (n  On  ne  le  poiiitoit  pas  , quand  ou  la 
voubiotr  La  volonté  Icu.c  ne  lu  fat  pas  soit  il  £wi, 
outre  cela,  être  à poctce  de  s'empâter  d’une  chofe  j 
2c  que  d’aiileurs  1a  dio(c  en  Ctle-  meme  (oit  de  oa. 
turc  a êtic  poiïêdée  d'uue  manière  ou  d’autae.  On 
■c  a'anpuc  d’ace  choie,  que  pou  la  fckedti  3 2c 


lieu  n'eft  pins  ridicule,  que  de  prétcuJtc  poCcdcr  ce 
que  l’on  ne  peut  ut  cm'-vatlcr  * ci  garaer  *eu  AtKanç 
lotte. 

(a)  Les  bornes  «la  la  chofe  appropriée,  (ont  les 
même*  que  cci.es  de  la  purteniopt  Tuut  cc  donc 
quciciiu  s’eft  emparé,  eü  a Itsi  autant  qu’t]  en  peut 
poflecer,  fit  qu’il  en  potiede  * docile  mt«t \ ce  qu.l 
cft  ails  Uc  detcmiuict.  On  n’a  que  fane  6'autcc*  li- 
mites. Voie»  Mr.  et  BvNtmiui  a^jh  aUmuit» 
üap.  XX.  pag  6»,  70. 

*.  iV.  (i>  Cette  ration  n’a  de  foin  , qu*  40*2111 
qu’cJlc  eti  10  ute  avec  lNn*potî«»»i|itd  de  ia  polîrffiuii. 
Car  de  t.'U  Uul  qu’une  cao  t est  en  à ^tan.k  aboti* 
dance,  que,  quelque  q«Uunte  que  i'en  preuae , Isa 
autre»  en  auront  totWuit  «le  relie  , il  a’eaiuit  uu 
ccmiaue  que  je  purs  nt’r»  apusupxei  tuut  aura n*  qt,* 
je  voudrai  0c  que  (e  pouna.  en  puiTacUr  à p.us  que  > 
chacun  pourra  «a  faite  de  re.éuie  a (on  tout , 6c  qn» 

?cronne  u’y  perd  tien.  J’cum  liaipsia «pL.'on n’eût  ^4* 
ait  cette  icmarque.  Mats  je  l’ai  trouvée  , drpan'  U 
féconde  Edition  de  cet  Ouvrage  , dans  San  au* 
CM  IUS,  Ut  imrtrtt  Mt.ru,  Cafi  l 4 4*  ro.nit*e 
j‘cu  ai  da|ft  avuû , liant  mes  Nous  iuittaéitss. 
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1>U  Dttwjine  it 
U Mtr.  La  per- 
mi  flion  dirme 
n'y  Ht  pu  om- 
et aue. 


(■;  G tuf.  1.  il. 


RiifoRiqae  l'on 
allégué  contre  le 
Dornatoedc  la 
Met. 
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f V.  Mais  c’elt  (or  le  Demasne  00  ['empire  de  ta  Mtr  que  roule  U principale 
quellion  que  Ion  agite  icij  cat  i l'égard  des  autres  chofcs  , il  u’y  a guércs  de  diffi- 
culté. Dans  cette  lamente  dilputc,  qui  a été  poudre  avec  tant  de  chaleur  par  de 
grands  Efprits  de  nôtre  iiccle  , on  a pù  remarquer  que  plnficuts  le  (ont  propo.ï  de 
iodtçnir  les  intérêts  de  leur  Patrie,  plûtôt  que  de  trouver  A'  de  défendre  la  Venté. 
Quoi  qu'il  en  foit , par  leurs  Ecrits  mêmes,  & pat  ceux  de  quelques  autre  1 petfon- 
ncs  déhntéreflées,  la  queftion  a été  lt  bien  approfondie  & mife  dans  un  (1  grand 
jour,  qu’on  ne  (aurait  prefque  rien  dire  qui  11c  l'ait  dé|a  été.  C’eft  ce  qui  nous  dis- 
penfe  de  nous  étendre  beaucoup  fur  cette  matière  i les  Livres  (1)  de  ceux  qui  l’ont 
examinée  à fond  étant  entre  les  mains  de  tout  le  inonde. 

Il  eft  clair  d’abord  , que,  quand  Dieu  permit  à l’Homme  de  dominer  fur  la  Ter- 
re, il  lui  donna  auflï  droit  de  dominer  fur  la  Mer.  En  même  teins  qu’il  dit  fa).  Ve- 
min  et.  fur  tu  Oi féaux  du  Ciel,  V fur  t cul  es  les  Bêles  qui  fe  meuvent  fur  la  Terre-, 

■1  dit  aulli  : Deminex.  fur  les  Petjfens  de  la  Mer.  Or  cet  empire  de  l'Homme  (tir 
les  Animaux  (iippofe  néccllairement  un  droit  de  s’emparer  de  l’Elément  où  ils  habi- 
tent , autant  que  la  nature  des  chofcs  le  permet.  Je  dis,  autant  nue  la  nature  des 
chefes  le  permet  : car  il  cil  fait  mention  aulli  des  Osfeaux  du  Ciel  ; de  .cependant , 
comme  il  eft  impoffible  aux  Hommes  de  fc  promener  dans  l’Air  (ans  être  foûtenus  , 
leur  empire  fur  cet  Elément  ne  fautoit  s’étendre  qu’aufii  loin  qu’ils  peuvent  y attein- 
dre de  deftus  la  Terre  qui  les  pone.  Mais  ils  ont  trouvé  le  moien  de  pouiicr  bien 
plus  loin  leur  empire  fur  la  Mer,  à la  faveur  Je  la  Navigation  , qui  eft  prclenrement 
parvenue  au  plus  haut  point  de  perfection  , en  forte  que  non  feulement  on  ttanfpor- 
te  par  eau  des  charges  épouvantables,  mais  on  pone  même  de  cous  cotez  la  guette 
Cir  les  Vailfeaux,  avec  un  appareil  plus  terrible  de  avec  plus  de  fureur  quelle  ne  fe 
fait  fut  terre  (1).  Et  au  fond,  je  ne  Vois  pas  en  vertu  de  quoi  la  Met  (croit  difpon- 
féc,  plûtôt  que  la  Tcne  , de  lervir  à nos  befôins  & à nos  coinmoditcz.  Cependant, 
comme  U permiflion  divine  ne  conftitue  pas  immédiatement  pat  elle -même  un  droit 
de  Ptoptiété  valable  par  rapport  à autrui  ; il  a été  libre  aux  Hommes  ou  de  faite 
pafler  en  propriété  la  Mer,  aulli  bien  que  la  plûpart  des  Terres,  ou  de  la  laiilèrdans 
l’état  primitif  de  communauté  , en  forte  qu’elle  n’appartint  pas  plus  à l’un  qu’à  l’au- 
tre. • 

$.  VI.  La  qneftion  fc  réduit  donc  à (avoir,  fi  l’on  trouve  dans  la  nature  tncnie  • 
de  la  Mer  quelque  chofe  qui  empêche  qu’elle  ne  puifl’e  entrer  en  Propriété  ! Et 
c’eft  ce  que  quelques-uns  ont  tâché  d’établir  , en  partie  par  des  raifms pby/îques,  en 
partie  par  des  rat  feu  mirâtes. 

Parmi  les  raifens  phyfiques  on  allègue  la  fluidité  de  la  Mer,  (1)  qui,  felon  la  na- 
ture de  tous  les  Liquides,  n’a  point  de  bornes  propres  où  clic  (oit  renfermée.  Mais 
les  autres  répondent,  que  la  fluidité  par  elle -même  n’em;  échc  pas  qu’une  chofe  ne 
paille  entier  en  propriété.  D’ailleurs,  la  Mer  a auffi  les  bornes,  (avoir  les  Rivages; 

& ii  11’eftpas  fort  difficile  d’alligner  (j)  certaines  limites  à plufieurs  de  (es  parties. 
A|oûrez  à cela,  que,  comme  les  Rivières,  malgré  leur  c&irs  perpétue! , ne  laideur 
pas  d'eturer  en  propriété;  le  mouvement  des  eaux  de  la  Mer, 'produit  ou  par  la  vio- 

. Icncc 

f.  V.  (t)  L«  p!u»  confidentiel  font  le  Traité  de  êc  elle  a été  T'imprimée,  parmi  1er  Oper*  Mmer*  de 
G iotiüi  . intitule  , Msr*  i+trm m 1 ic  celui  que  ce  grand  jurifconi-jlte,  eu  i7j*. 

JeUrn  y oppou  , fou»  le  t ilic  de  Msn  tlsnfmm.  LUI»  (i)  On  ne  s'erobanfle  plut  anjeurd'liui  (•jofttoie 

Joli  re  Mt.  ir  hrutihsiium  i a-uifî  public  une  Di  lier-  nàtte  Auteur/  du  lepjOcùe  «pj'H  O n a c t fait  aux 

tatiou.que  j'nt  d«|icncc  pluücursfoU.  danj  laquelle , Hcqudci,  en  cet  ternes  t 

quoi  que  courte , o a douve,  a mon  «vit  la  lUttle-  Siqnitqusm  Déni  eifiitt 

k traitée  plut  «xaclcmsm  êc  avec  plut  de  ncimé,  Truies  i 0<es*e  éifferuUst  „ 

qu'on  n'avok  encore  fait.  Bile  parut  en  qoj.  joia-  Terme , f tsmen  impu 

m à un  tonuBCaiauc  fax  lt  Ut  , de  j*â*:  2im  te^nU  têtu  hT**fihm  \ Uk 

Uk- 
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lence  des  Vents,  ou  pis  Ion  flux  Si  reflux,  n'empêche  pu  non  plus  qu'on  ne  s'ap- 
proprie quelques-unes  de  fes  parties.  Car  il  faut  dillinguer  entre  la  Rivicre  , & le 
courant  de  l’eau  ; entre  la  Mer,  Si  les  eaux  de  la  Mer.  La  rafle  étendue  de  la  Mer 
n'en  rend  pas  non  plus  la  garde  tout-à-fajr  impoffibl^gj  ni  par  çonfcquent  la  Pro- 
priété entièrement  inutile.  Car  on  peut  s'emparer  de  Certains  endroits  de  la  Mtr, 

Si  en  défendre  l'approche  aux  Etrangers,  ou  de  dcllus  la  Terre  meme,  lors  qu'un 
Golfe  fermé  par  un  petit  Détroit  fe  trouve  comme  enclavé  dans  un  Pais,  ou  par  des 
VaifTeaux  de  guerre,  qui  produifent  le  même  effet  que  les  Forts  bâtis  fur  une  Fron- 
tière. Il  faut  avouer  pourtant , que  la  garde  de  tout  l’Océan  cil  moralement  impos- 
able h un  feul  Peuple  ; & qu’en  vain  entretiendroit-on  des  Flottes  dans  toutes  les 
Parties  de  ce  vafte  Elément,  pour  empêcher  les  autres  d’y  faire  voile,  ürc’eftêtre 
fou  que  d’a(pirer  où  l’on  ne  fauroit  atteindre  ; fur  tout  ii  l'on  ne  cherche  pas  à fe 
procurer  quelque  choie  de  néceflâire  à la  Vie,  mais  feulement  à fatisfaire  une  avarice 
infatiable,  ou  une  ambition  déméfutéc.  Car  quoi  que  le  manque  de  pouvoir  phyfique 
n’emporte  pas  toûjours  un  défaut  de  pouvoir  moral;  cependant  comme  celui-ci,  fans 
Faune  eft  fort  fujet  à demeurer  inutile,  à canfe  des  paQions  déréglées  des  Hommes, 
qui  ne  refpeéfcnt  gueres  un  droit  auquel  on  peut  donner  atteinte  impunément-,  la 
Raifon  veut  que  l'on  ne  prétende  pas  plus  que  l’on  ne  peut  commodément  garder. 

Au  refte,  fi  1rs  Rivières  & certains  endroits  de  la  Mer  peuvent  être  pqflcdez  en  pro- 
pre, ce  n’elf  pas,  comme  le  (oûtient  Grotius  (a),  parce  qu'en  comparaifon  des  n. c,p. 

Terres  qui  les  environnent,  ils  ont  fi  peu  d'étendue  , qu'ils  peuvent  palier  pour  en  ul- In- 
fime patrie.  Car  fuppofé  qu'un  Peuple  fe  lôit  établi  au  bord  d’un  grand  Fleuve,  en 
forte  que  lès  Terres  s'étendeut  en  long,  Si  non  pas  en  large  ; le  Flcnve  ne  fera  pas 
peu  de  ebofe  en  comparaifon  des  Terres;  & cependant  le  Peuple  n'en  aura  pas  moins 
pour  cela,  à mon  avis,  la  Propriété  pleine  & entière.  C'cll  ainfi  qu’il  y a des  Royau- 
mes, qui  font  beaucoup  plus  petits  que  leurs  Provinces  on  Pais  conquis,  & que  leuts 
Dépendances. 

La  principale  raifon  morale  que  l’on  allègue  ici,  Fe  tire  de  ce  que  l'ufage  de  la  Mer 
eft  inépuifable , ( 5 ) Si  ftiffit  par  conféqueiu  pour  les  befoins  de  tout  le  monde,  de 
forte  qu’il  paroit  fort  inutile  de  partager  ce  vafte  Elément.  Cette  preuve  fetoit  fans 
contredit  invincible , fi  l'on  avoir  démontré  que  la  Mer  fournit  pat  tout  fiiflifam- 
ment  à tous  les  ulàges  qu’on  en  peut  tirer.  Car  la  Propriété  aiant  été  introduite 
pour  le  bien  de  la  paix  ; Sc  l’effet  de  ce  droit  confiftant  fur  tout  en  ce  que  quiconque 
envahit  le  bien-  des  autres  leur  fait  une  injure  qui  donne  lieu  à la  Guerre  ; c’cft  vou- 
loir multiplier  les  occafions  de  dignités  Si  de  quétcllcs  , que  de  s’approprier  une  cho- 
fe  dont  tout  le  monde  peut  jouir  paifiblement  en  commun.  Ccnlidérons  donc  ici 
un  peu  en  détail  les  uîâges  de  la  Mer  , pour  voir  û ce  que  l’on  fuppofe  eft  vrai  à 
tous  égards.  * 

$.  V1I.*I  L n’y  a que  les  habitant  des  Côtes  qui  puiflent  fe  baigner  dans  la  Mer , Si  quel,  font  Ut 
j puifer  de  l’eau  : mais  c’ell  un  ufage  pèu  confidérable  , Si  qui  dans  le  fond  fuffit  à 
tout  fe  monde.  L’eau  de  la  Met  fort  encore  à faire  du  Sel  : nuis  c’eft  feulement  fur 
le  rivage. 


La  Navigation  eu  elle -même  eft  une  chofe  d’une  utilité  innocente  (a)  («)  voit,  oiff. 

x,  Lih.vni.-nt.nu 

« SU1  D.  finit.t, 

Ctp.  XXI.XXtl.  Lib  I.  r«,W.  Ug. 

li)  Comme,  pat  eaemp’e,  les  Reebersqt»  paroif-  XXlil  $.«, 
fem  h mi  de  l’eau,  les  Bancs  d:  fable  , le*  Cap*  qui 
font  vis  A vil  l’un  de  l’iuue t Ici  lies  femée»  en  di- 
re;* cudaoin  Sec. 

(l)  Voies  o-deflui,  f.  4.  S'tti  1.  Se  U Dulc/ta- 
tien»  de  Mr.  de  Br»R(lSHOM,  Cap.  IX.  paf. 

«I. 

G*II 


Lib.  L Od.  III,  al.  & /r«. 

Mettons  ici  ta  tisttaftion  vive  8c  fente  ac  Mc.  l*At>- 
be  ruuai  l h I 

lue** , que  tu  feint  eut  été  v*mt  t 
f turque*  du  vufte  jet»  de  C»»dt 
Sefurer  le  rtjle  d»  Mende  t 
Hem  ueui  y trufeni  4*1  ibtmiui. 

5.  VI.  (1)  Voies  le  tk  Sitôt  11  * 

- Ton.  I. 
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Si  qui  ne  peut  jamais  manquer.  Mais  il  7 a d'autres  ufages  qui  ou  ne  font  pas  cm 
tiéremenr  iuépwfebles , ou  peuvent  caufer  du  dommage  à un  Peuple  dont  la  Mec 
baigne  les  Cotes,  en  lotte  qu'il  r.e  ferait  pas  de  fon  intérêt  que  chacun  pût  y venir 

r c.: 1 1..;  n r,.,.  ...  « i,  »« / ' _ 


& y faire  ce  que  bon  lui  fei; 
des  Poiflons , que  des  aunes 


<b)  Voie*  VirgU, 
Ceurgù.  L Jq.  & 

leqq.  f!i**  Lrb. 
IX.  Hifl.  Sut, 

Cep.  XV. 


Comnvtnt  on 
\*eft  enp*r<  de 
disertes  parties 
éc  jaMtf  J 


lierait.  Il  faut  mettre  au  ptéiniet  rang  la  Pitht  , tant 
hofes  qui  naillcnt  dans  la  Mer.  Car  quoi  que  pour 
l’otdinaite  il  y ait  une  plus  grande  quantité  de  Poilfons  dans  la  Mer , que  dans  les. 
Rivières  ou  dans  les  Lacs  ; cependant,  s'il  étoit  permis  à tous  les  Peuples  de  vente 
pêcher  fut  les  Côtes  d'un  Pais,  cela  diminuerait  un  peu  la  pêche  & le  profit  des  Ha- 
bitons ; d'autant  plus  qu'il  y a certaines  lottes  de  Poiflons  , ou  de  choies  précieulis, 
comme  les  Perla , le  Cirait,  V Ambre,  qui  ne  croiflent  qu'en  un  leul  endroit  de  la 
Mer,  quelquefois  même  d'aller  petite  étendue.  Pourquoi  dl.ee  donc  que  les  Ha- 
bit.ms  d’une  Côte  11c  pourraient  pas  le  prévaloir,  à l'esclulîon  des  autres,  de  U fé- 
condité ou  des  rares  produélions  de  la  Met  voiline  ? Certainement  on’n’a  pas  plus 
de  raiibn  de  s'en  ficher,  ou  d'envier  un  tel  avantage  à ceux  qui  en  veulent  jouir 
feuls,  que  de  fc  plaindre  de  ce  que  tout  ne  croît  pas  (b)  dans  tout  Pais.  L’autre 
fotte  d 'ulige,  dont  il  s'agit  ici , c'cll  que  la  Mer  lervanr  de  rempart  aux  (1)  Côtes 
qu'elle  baigne,  il  y a du  danger  à y lailler  venir  les  Vaifleaux  de  guerre  des  Etran- 
gers, fans  qu'ils  en  aient  demandé  la  prrmilïïon  , ou  qu'ils  donnent  des  Clretez 
qu'on  n'en  recevra  point  de  dommage.  De  favoir  maintenant,  jufqa'oû  s’étend  l’es- 
pace de  Mer  qui  fert  de  rempart  à un  Pais , Si  que  le  Maître  de  ce  Pais  a par  con- 
icqucnt  intétêr  de  s'approprier,  (1)  c’cft  fur  quoi  011  ne  peut  point  établir  de  régie 
lixe  Si  générale.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'elt  qu'il  faudrait  être  exceflïrement  om- 
brageux pour  vouloir,  fous  ce  prétexte  , foûmertte  à Ci  domination  une  étendue 
d'eau  de  quelques  centaines  de  lieues  (5)  . 

§.  VIH.  Un  Peuple  peut  donc  avoir  de  bonnes  raifons  de  s’approprier  une  certai. 
ne  partie  de  1a  Mer,  en  forte  que  tous  les  autres  lui  doivent  quelque  rcconnoilfance 
de  ce  qu'il  leur  en  permet  l'ufagc.  Mais  comme  toute  Propriété  valable  par  rapport 
à autrui,  tire  fon  origine  de  quelque  acte  humain;  la  Pofleflton,  ou  les  Conventions 
(1)  faites  avec  ics  voilins,  règlent  l'étendue  de  l'empire  de  chaque  Peuple  for  la  Mer 
qui  baigne  fes  Côtes.  Que  s'il  y a de  la  difficulté  au  fojet  de  ces  titres,  Sc  que  la 
mémoire  des  actes,  par  Idqucls  011  a pris  pofldlîon  d’un  certain  cfpace  de  Mer,  ne 
fc  foit  pas  bien  confetvtc;  il  faut  en  décider  par  quelques  préfomtions , dout  nous 
allons  établir  les  fondations. 

Avant  que  l'ulage  de  ta  Navigation  fût  connu,  il  y a beaucoup  d'apparence  que 
ceux  qui  s 'empiraient  de  quelque  endroit  voifin  de  la  Mer  ne  s’approprioient  que  les 

Riva- 


f.  VU,  (t)  C’eft  ce  que  ùîfoii  (tjoA  e notre  An- 
ttitr)  le  Duc  de  Sommfr/lit , Inxcâeui  » 

datif  SUHMII,  Llb.  XX-  N*ui  * omettes 
de  font  «Midr/Oirt*!  i»»"»  4*  1*0  remplit  trôi-uffmti, 
fsg.  sff.  E.ii(.  ifj».  Ln  quoi  il  avoit  plus  de  rai- 
lon  qu’l  * s»CR  »ri|  qui,  <iuu  (eut  £/•(•  Je  Snftntp 
Appelle  le  Sii  «itMOi  une  mumlle  iut bruit 

Lmfr  CT  tr'fumUe , pag.  z:i,  124.  £4.  H.  Scpi 

iz)  Mr.  dt  liiniuHiUkK,  dam  (a  Üiflcrt*- 
•ion  , Cm*.  Il,  di,  qu'od  cA  cenlé  l'empitcx,  de 
defTm  la  Terrs,  d'un  a-jfrt  grand  cl'pace  de  Met  que 
l’on  en  peut  guida  par  Ici  armes,  c’cfl  *a  - dite  , 
aujourd'hui  qu'on  a l’ufagc  de  l'Artillerie,  jutqu'à 
la  portée  du  Canon-  Il  rappelle  la  • or  11  us  un  or- 
dre que  les  Fini  Otnirumx  dn  Fao*  n*Cri  U- 
wias  donnèrent  aiut  Cap' raines  de  leurs  Vaifleaux, 
en  1671.  d-  faluer,  e.i  paffam  fut  les  côte*  de  quel- 
que junte  cii«*>ger,  ici  qu'il*  ftioacnt  à U goirtc 


du  Canon  des  Thcc»  de  ce  Pais. 

(U  Nôtre  Auccot  ciioit  ici,  pour  illuilrer  fon  fu- 
jet , comme  il  dit , ce  paflage  de  Crus,  doar  il 
ludira  de  rapporter  le  féru , félon  quî  d’A  a t * «- 
court  l’a  exprime.  Lti  Germains  rimai  À t,s»~ 

de*r  n'iirt  k,rn,t.  far  dti  dd(nti , 0 lUt  Ur„, 
mf,  omtrt  qu'il  u’gjt  fus  fi  .if,  do  Ut  mttuqntr  , ‘ 

morqwo  qm'itt  fout  redoutait  t À fluAenrt  P enfin.  De 
Bell.  GalL  £.*.  VI.  Cnp,  XXIII.  ^ 

f.  VIII.  (il  C’eft  ainfi , difoit  l’Auteur,  que  les 
^ fument  obligèrent  autrefois,  par  un  Traire,  le  Roi 
de  Ptrftt  'ê  ne  point  envotet  de  Vsifleau  de  guerre  su 
delà  de  li  viHc  de  rbsfelùi  comme  lsocaarc 
s'en  glorifie  dans  fon  Pan^mjw,  pag.  *j.  g . £dJr, 
h.  Siefh.  Voies:  G a ont)  s,  Ur.  11.  Char*.  ni.  « 
ij.  arec  les  Noies. 

(a)  Voie»  G non  us,  Lir.  IL  Cbap.  III.  f.  t+. 
CO  Ç'tS  •*»&,  icaur^osli  >y  tiuc  Aïnou,  <^u« 
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Rivages.  Car  comme,  fans  une  efpcce  de  Bâtiment , tour  ce  qu'on  peut  faire  c’eft 
de  prendre  fur  le  bord  de  la  Mer  des  Coquilles  & des  Poi  lions  à écaille,  ou  de  pé- 
cher  a la  ligne  ; perlbnnc  n’avoit  à craindre  <juc  fes  Voifins  lui  enlcvaflcnt  ou  dimi- 
nuaflênt  quelque  cliolê  de  fa  pèche,  puis  qu  ils  ne  pouvoient  venir  que  par  terre,  8c 
qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  fe  précautionner  de  ce  côtc-là.  Lots  même  qu'on  le  fût 
avife  de  cotmmire  diverfes  fortes  de  Bàtimens,  la  Pèche  fur  mer  fût  pendant  long- 
tems  libre  à tout  le  monde}  parce  qu'on  ne  croioit  pas  qu'une  profemon  lî  pénible 
devint  alfez  commune,  pour  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  adomicroient  pro- 
duilit  des  quérelles  & des  troubles.  D'ailleurs,  avant  qu'il  y eût  des  Armées  Nava- 
les, la  Mer  feule  étoit  par  elle- même  un  reinpart  fiiffifanc  contre  les  entreptilês  des  En- 
nemis. Lors  qu’on  eut  inventé  les  Vaiflcaux  de  guerre  , on  le  contenta  pendant 
long  tems  de  s'approprier  les  Ports;  le  relie  de  la  Mer  fut  encore  laiflé  dans  fa  com- 
munauté primirive.  C’cft  ce  qui  failoit  que  IcsCorfaites  infcftoient  la  Mer  avec  plus 
de  licence,  s’imaginant  qu'il  y avoit  moins  de  mal  à commettre  des  hoflilitez  dans 
des  lieux  qui  n'étôient  foûinis  à la  jurildiâion  de  petfbnne.  Mais  quand  on  eût  re- 
marqué le  profit  conlidérable  qui  revenoit  du  commerce  de  la  Mer , ceux  qui  habi- 
taient fut  la  côte  de  quelque  Detroit  commencèrent  à fe  l'approprier»  fbit  pour  y le- 
ver des  (a)  impôts  fut  les  marchandées  qui palloicnt , comme  une  partie  du  gain  que 
fâiloieur  ceux  qui  les  tranfpottoicni  par  là,  ou  pont  rendre  leurs  Villes  plus  marchan- 
des, eu  y attirant  les  Négociant  étrangers.  On  le  rendit  maitre  enfuitc  de  quelques 
autres  parties  de  la  Met,  foit  4 caufe  que  la  Pcchc  y étoit  fort  abondante,  ou  pour 
mettre  à couvert  les  Pais  qu'on  polïedoit.  Cependant  tout  l'empire  qu’on  y exerçoit, 
fê  reduifoit  prefque  4 empêcher  qu’on  ne  fît  du  tuai  à perlonuc  en  allant  8c  venant 
pat  ces  endroits-là,  qu’on  n’y  piratât  point,  & que  les  Vaiileaux  de  guerre  n y vins- 
fent  pas  fans  permiffion.  C’cft  de  14  que  (})  tire  apparemment  fon  origine  la  coû- 
tume  établie  dans  ces  derniers  fiécles,  en  vertu  de  laquelle  les  Vaidèaux  étrangers  , 
qui  palfent  devant  une  Fortercde.ou  devant  un  Vailfeau  de  guerre  du  Prince  qui  s’at- 
tribue  la  propriété  de  l’endroit  de  la  Mer  où  ils  font  voile,  font  tenus  de  les  faluer  , 
(4)  comme  pour  rcconnoùre  la  jurifdiélion  de  ce  Prince  par  l’hommage  qn’on  lui 
rend.  Et  il  n’eft  pas  nécefliire  que  chaque  Peuple  fade  voir  en  quel  tems  précifément 
il  s'eft  emparé  ue  la  propriété  de  fes  Mers  : car  comme  on  n'a  pas  toûjours  bcloini 
•d’ufër  de  ce  droit,  il  fuffit  qu'on  l’ait  fait  valoir  lors  que  le  bien  de  l'Etat  le  demandoir. 
On  peur  même,  4 mon  avis,  foûtenir , (ans  abfutJité,  que,  depuis  l'invention  des 
.Vaifleaux  de  guerre,  les  parties  de  la  Met  qui  tiennent  lieu  de  rempart  4 un  Pais,  & 
qui  en  font  par  confequent  comme  une  dépendance  néccllaire,  ont  commencé  d’ap- 
° . ' P«- 


sixnt  envoié  quelquri  rroupes  i ceux 
é‘Epidemnt  à Pinlft  de*  Athéna  j ceux  d’^'f*;,  qui 
•*t©ient  en  guerre  avec  le»  EfnUmrim  t le  plaignirent 
aux  .Atkènstm  de  ce  que.  contre  un  aiiicle  du  Traité 
co  'du  eutr'eux  , ilt  «voient  Uiifé  palier  par  «eut 
net  le  fc^ours  que  Its  L*etdtm»anni  envoioieni  i Jeuis 
Ennemi»  Le»  vtrifwrai  xlorl  informex  de  la  choie* 
icgardereot  le  procède  dei  Lêtrd***» uns  comme  u- 
ne  infraction  du  Traite  qu'ils  «voient  eux -mêmes 
fa;r  cnlemblc.  Tivcydid.  Lib.  V.  Cap.  LVL 
Edit.  ôxen. 

(4)  Mt.  * IrNitmioit,  dans  fa  DiHerta- 
tion  , tmp.  V.  à la  fin,  loùficr.r  què  ce  n’<A  pas  tou* 
jour*  un  aveu  de  la  Souveraineté  de  celui  à qui  Tou 
accorde  cet  honneur»  (ut  l'endroit  de  la  Mec  où  ou 
le  lui  rend.  Fat  exemple»  dit -il,  les  £r«n  üintrsmM, 
dans  les  Traitez  de  Faix  des  années  1654.  i«t.  1*67. 
itrq>  *«4.  oa>  prooûa  de  bailla  le  pavillon  4 ouït 


les  Vaifleaux  du  Roi  d'oing!  et  erre , dsns  toure  la  Mrr 
Sitfrwrnii/f  , jofqu'au  Cap  de  Fimjtirre  I mais  c'tft 
feulement  parce  que,  (clou  de  Droit  des  Gens»  rou- 
te République  doit  cédei  le  premier  rang  1 une  Tête 
couronner,  Ce  à ceux  qui  la  leprclenicat.  An  relie. 
]«  coutume  de  («hier,  d’uue  maniéré  ou  d'autre,  le* 
V ai  (Veaux  de  ceux  à qui  l'on  fc  tcconnoit  metteur, 
n’eil  pas  awfli  nouvelle  que  nôtre  Auteur  l'infinuë. 
On  trouve  dao»  Amis,  comme  l'a  remarque  il 
y « long  tems  Justk  Liras.  (Ehtler.  1,  n pag. 
7tf.  £j.  Vtfiu.  que  Mer* • *Amnint  fit  Demunes  . 'fc*#- 
ènrtut  s’étant  rencontrer.,  le  premier  Liacui  d’.4o- 
r#ma»  retenant  à la  proue,  félon  la  coûtume,  cria 
qu'on  mit  bas  l'en  feigne  qui  tenoit  lieu  «lots  de  pa- 
villon i7r  <t$  rafÂiïtt ; » pour  rendre  hommage  à 
Ton  m aine.  Ve  tell.  Civil,  lib,  V.  pag.  lut.  Ld. 
Tellü, 
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pincnir  en  propre,  (ans  aucun  a&e  corporel  de  prife  de  pollcffion,  au  Souverain  du 
t «a  pjû  dûnt  elles  baignent  les  Côtes  (a).  Car,  fur  ce  pic- là  , les  Mers  (ont , 1 l’égard 
ll'op  ui'  fin  des  Terres,  ce  que  les  Folle*  Sc  les  Marais  font  à iëgârd  d’une  Ville  qui  en  eft  en- 
vironnée, c’eft- à-dire,  une  elpéce  d'aoccUbiie.  Or  comme,  pour  le  mettre  en 
polfeflion  d’un  Immeuble,  i!  n’eit  pas  néceilaire  d’en  toucher  toutes  les  parties,  mais 
du  moment  qu'on  en  a touche  une  feule,  on  eft  cenfé  s'approprier  les  autres  : de 
même,  quand  un  Peuple  s’eft  emparé  en  générai  d’un  P .iis  renferme  dans  certaines 
bornes,  quoi  que  d’abord  il  n’cdt  pas  deflein  d’étendre  plus  loin  fa  domination , par- 
ce qu’il  regardoit  comme  inutile  quelque  lieu  vacant  qui  fe  trouvoic  au  delà;  fi, 
dans, la  fuite,  il  le  trouve  à fa  bienféance,  il  peut,  fans  aucun  nouvel  aébe  de  prife 
de  pollciikm , joindre  ce  licu-là  à fes  Etats,  comme  une  partie  Se  une  dépendance 
néccilàirc;  fut  tout  lors  qu’il  voit  que  les  autres  Peuples  ont  étendu  leur  empire  fut 
des  Mers  qui  aupai  avant  nVtoient  a perfoune  : car  il  a lieu  de  prélumcr  qu’ils  ne 
prétendent  [us  qu'il  ait  (5)  moins  de  privilège  qu'eu*.  Concluons  de  tout  ceci, 
qu’aujourd’hui  que  l’Art  de  la  Navigation  a été  porté  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion, tour  Peuple  qui  en  a quelque  connoilfance  & quelque  ufage , (6)  eft  cenlè  maî- 
tre de  la  Mer  qui  baigne  fes  Côtes,  auffi  loin  qu'elle  lut  fert  de  rempart,  fut  root 
des  Ports,  des  Rades,  8c  des  autres  endroits  où  l’on  peut  ailément  aborJer  (7).  Les 
Golfes  & les  Détroits  appartiennent  aufli  ordinairement  au  Peuple,  dans  les  terres  du- 
quel ils  (ont  enclavez.  Que  fi  divers  Peuples  ont  des  Terres  lut  les  Côtes  d'un  Gol- 
fe ou  d’un  Détroit,  lëmpirc  de  chacun  s'étend  |u!qu’au  milieu,  à proportion  de  la 
largeur  de  leuts  Terres  : à moins  qu’ils  ne  (oient  convenus  cnfemble  de  faite  valoir 
• d’un  commun  accord  leur  droit  contre  les  Etrangers,  & de  jouir  eux-mêmes  par  in- 
divis de  tout  cet  cfpace  de  mtr  ; ou  qu’un  icul  n'ait  aquis  la  Souveraineté  entière 
du  Golfe,  ou  du  Détroit,  foir  par  quelque  Convention  exprtfîe  , (bit  par  une  con- 
ceffion  tacite  des  autres,  foit  par  droit  de  Conquête  , (bit  parce  que  s'étant  le  pre- 
mier établi  fur  les  Côtes  du  Detroit  on  du  Colle,  il  lé  l’eft  d’abord  approprié  tout 
entier,  8c  1 maintenu  aébiclicmciit  fon  droit  courre  celui  qui  eft  vettu  depuis  habi- 
ter l’autre  Côte  : ce  qui  n’empcche  pourtant  pas  qpe  le  dernier  ne  (oit  maure  de  fes 
Pont,  & de  fini  Rivage  (S). 

«.  IX. 

emparé  , rue  par  une  navigation  continuelle,  ou  en 
niant  to&jours  Ur  p.e  use  Flotte.  C'eft  sùnfi  qu’au- 
tttfois  Ici  Jour  l'Empire  embtaflott  1*4». 

»ifr,  V%A(wju*  i & l'oditr,  Cto. car  maîtres  de  liAlr* 
iutTféHre , par  le  moten  de  quatre  Floues  qu’ils  cn- 
tre:eiu<ieui  : U prenne  . au  pojt  4e  la  te- 

conàc:  a Ixftoiüemc , i t 'tjn  j 0c  la  qua- 
trième, a Bjz.4hci  ou  Urrommin- 

doieat  auflft  a cette  partie  de  1*0*m«  qui  eft  entre 
\\4*tUu*rt  Fc  le  Continent,  tant  porce  qu’.ls  te- 
noient  les  terres  d'un  U d'autre  coté,  qu’a  caufe 
qu'ils  avoient  une  Flotte  dans  la  Mituét.  Mais  au- 
iom d’hui,  lelon  Mr.  di  Bvhkhi«oo.,  il  n’y  a 
point  de  partie  de  l'Océan , ni  même  de  Mer  cala- 
t une  dans  les  Terres,  qui  Appartienne  h aucune  Fuia* 
lance,  qu'autant  qu'on  peut  y dominer  de  deflus  tes- 
te j parce  qu’aucune  f u (Tance  n’en  eft  aduelkincnc 
en  pofieffion  de  1«  manière  qu*on  trient  de  ^rc.  Je 
B’carre  pu  dans  la  queftion  de  fait , fur  larfbslle  on 
peur  eoululttt  l'Aireur.  Four  ce  qui  eft  du  droit  , 
quoi  que,  comme  on  le  verra  plus  bas,  je  n'aquïerec 
pas  tour  - i • fait  I l'opinion  de  ce  fa*aat  Ac  judi- 
cieux  JntifconfuUe , qui  pofe  pour  maxime  générale, 
qu’indepeadarument  des  Lois  Civiles,  la  Ftoptieté 
•'éteint  toâîows  avec  la  PofflelGon  aduelle  i il  me 
fiable  qa'ü  a raüw  tfc  ibpuou  c*la  pat  jappe»  à 


^ fT,  Dans  tontes  le*  Editions  de  l'Original  , il  y a 
ici  un  mot  d’odblié  t reliât*/  p*t»!u  a*«t  ymU-p-uum 
iutriort  tm.itutnt  [cura]  tgt  volnijff,  autrement  on  ne 
fait  ce  q,:c  veut  dire  l'Auteur.  J'ai  donc  fuivi  fa 
penléc,  pliltôt  que  fon  exptefttoa.  Aa  relie,  ce  que 
l'Auteur  dipici,  qu’on  peut,  fans  nn  nouvel  aûc  de 
piik  de  poflefljou,  s'e.npater  d’ane  ebofe  qu’on  a- 
voit  négligée  comme  inutile;  ne  doit  dire  entendu 
qu'en  juppaùm  qu'il  foit  depuis  furvenu  quelque 
nouvelle  taifoii,  qui  par  clic  mîroe  tende  neceflai- 
te  J'aqmtiticvn  d-  ce  qu’on  ne  s'éttut  pu*  vni*  eu  pei 
ne  de  s'approprier.  Ainfi,  depuis  l'invention  de  l' Ar- 
tillerie, la  Met  voiGnc  d’un  Fais,  a été  par  cela 
icul  cenfée  appartenir  su  Maître  de  ce  Fais,  auSi 
loin  que  le  Canon  peut  porter.  Pu  telle,  il  faut  né* 
«cil .o tentent  un  atte  formel  de  ptilê  de  poflèilion  » 
dans  <jjoi  chacun  peut  regarder  comme  vacantes  Sc 
fies  Mers  4e  les  Teircs  non  occupées  ; car  pourquoi 
cotai  qui  les  ttouve  à Ubieoleanct,  ne  s’ea  cmpa.c- 
t*  il  pas  » 

Voies  ci -de  11 us,  §.  7,  Notez,  Fous  tout  ce 
qui  eft  au  ddi  de  t’efpace  de  Mer  que  l’on  ne  peut 
gjrJer  Je  defluv  la  Tctie , Mr.  it  BtMiiiMoii 
«loir  qu'on  ne  s'en  rend  maître  qu’autant  qu’oa  y 
fait  voile,  i deflein  de  le  l'approprier;  8c  il  ajoâte 
qu’oa.  ce  çoa&ite  la  fiopttttd  de  c*  ©o  *’«ft 
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$.  IX.  Mais  que  dirons-nous  de  l 'Océan  qui  etmronnt  les  grands  Continens  de  u *•!>'  0«/«* 
VEurops,  de  YAJîe  , de  Y Afrique,  de  YAmenque,  de  U Terre  Aujlrate,  & de» 

Terres  tncermues  ' J'avoue  que  la  vide  étendue  ne  le  rend  pas  ïbfolument  incapable 
d’entrer  en  propriété.  Mfts  il  faut  auflî  reconnokrc,  que  ii  un  Peuple  ieul.ou  quel- 
ques-uns joints  enfemble  Touloient  fe  l'approprier,  à l’exdufion  de  tous  les  autres} 
ce  feroit  un  projet  égtlemenr  tain  fie  injufke.  La  Navigation  en  elle-  même  eft  une 
chofe  d’une  utilité  innocente;  & l'on  n’a  pas  befoin  de  s'approprier  la  Mer  pour 
ce  feul  ofage,  puis  que  l'on  fait  voile  suffi  commodément  dans  use  Mer  commune, 
qne  dans  une  Mer  qui  eft  de  nôtre  jurifdiâion.  La  Pèche  dans  le  ville  Océan,  n’eft 
pas  non  plus  de  grande  importance  ; 8c  au  fond  ce  feroit  perdre  fou  tems  8c  fa  peine 
que  d'entretenir  perpétuellement  des  Flottes  dans  chaque  partie  de  l'Océan,  pour  em- 
pêcher tous  les  autres  d’y  pêcher.  Suppofons  pourtant  qu’un  Prince,  poutlè  par  une 
ambition  démcfurce,  ou  par  une  avidité  inlatiable  de  richelles,  fe  donne  le  titre  fît- 
perbe  de  Mettre  de  C Océen , Si  veuille  attirer  à lui  feul  tout  le  commerce  de  la  Mer, 

& tout  le  profit  de  la  Navigation.  Imaginons-nous  que  , pour  colorer  fes  pré- 
tentions  ridicules,  il  foûtienne  qu'il  a le  premier  envoie  des  Vaiilêaux  fut  l'Océan, 
qui  n'appanenoit  encore  il  petfonn'è , de  forte  qu’il  s’en  eft  emparé  par  dtoit  de 
prémier  occupant  ; 8c  qu’il  poflede  même  des  terres  dans  tous  les  Continent  que 
l'Océan  environne.  Je  dirai  lïvdelTiis , qu’à  la  vérité  il  eft  permis  aux  Hommes 
de  s’emparer  des  choies  qui  n’appartiennent  à perfbnne,  & de  fè  les  approprier,  mais 
ils  doivent  fe  fouvenir  en  même  tems  , que  Dieu  a donné  le  Monde  à tout  le 
Genre  Humain  , 8c  que  les  Hommes  font  naturellement  égaux.  Ainfi  la  Con- 
vention tacite,  par  laquelle,  dans  le  prémier  partage  des  Biens,  on  lailhsau  primer 
occupant  tout  ce  qui  n’avoit  été  affigné  en  propre  à (lettonne  (i),  n*  doit  nullement 
être  étendue  à autoriler  l’aquifition  particulière  d’une  chofe,  qui  étant  pollédcc  pot 
un  feul  réduiroir  tous  les  autres  à un  eidavage  fort  incommode,  Oc  les  priveroit  de 
quelques  avantages  trcs-confidérables,  qui  s’ofFrent  à eux  auffi  bien  qu’à  lui;  car  u« 
tel  cas  ne  pouvoit  jamais  veair  dans  l’elprit  de  ceux  qui  firent  ce  partage.  Com- 
me donc  on  ne  doit  blâmer  petfonne  de  ce  qu’il  prend  pour  Ion  utage  prefenr,  & 

même 


la  Met , U amie,  chofes  ferablablet,  qui  dcmnitaot 
relie*  que  la  Nature  le*  a produit»!.  Cornu  e l’in- 
duftrie  humain»  n'y  ajoute  tien  qu'une  (Impie  prit» 
de  poflcflionj  il  s'enfuit  que.  du  moment  qu'on  ces- 
fe  de  le*  pofiedet  d'une  manière  ou  d'autre,  on  eft 
5c  l'on  peut  être  cenfe  le*  abandonner.  Suopofé  , 
par  exemple,  qu'il  y ait  me  grande  éteudtië  de  Ter- 
res vacantes,  qsi  oc  (oient  pas  environnées  de  tons 
c6rez  de  celles  d'un  Ktat,  quoi  qu’elles  en  (oient 
voiiinss,  G le  Maine  du  Pais  ne  les  fait  ni  cultiver, 
ni  garder,  ou  G l'siant  fait  quelque  tems,  il  discon- 
tinué, tour  autre  peut  sVn  emparer,  au(fi  bien  que 
lui , à moins  que  fes  VoiGns  a'iicnt  renonce  à leur 
droit  en  fa  laveur  : Oc  en  ce  cas  là  même,  la  re- 
nonciation de  ceux  - ci  ne  tirera  point  à conféquence 
pour  les  autres  qui  voudroient  s'y  établit, taot  qu'el- 
les ne  font  point  aftucHcmcnt  occupées.  A plus  for- 
te raifoa  faut  - il  reconnokre  la  neceflité  de  cette 
poiTeftion  continuel.'»,  à l'égard  de  la  Mer,  qui,  au 
dtlà  d’une  eeit aine  difiance  des  Côte»,  s beaucoup 
moins  d'ufage  fie  pat  elle- mime,  8c  avec  tous  les 
foint  que  In  Hommes  peuvent  prendre  pour  la  feni- 
riacr  en  quelque  manicte  U’arllcuts,  il  n'y  a gué- 
m qu’ane  avidité  infatiablc  , fit  un  oubli  prodigieux 
4«  l'Etalit*  Naturelle  des  Hommes,  qui  puifle  fug- 
gérer  de*  prétendons  G vaftes,  fit  11  difficiles  h mainte- 
■ft»  penr  uc  paiiise  iropofibles,  Voiyt  le  |.  luttant, 


(7)  Bodin,  dans  (on  Traité  i*  \ejpAln* , LA,  /, 
Cm;,  ultim.  loti:  lent , apres  le  JuiTconlulte  Buor 
f comme  le  rcroarquoit  ici  nfiue  Auteur),  qne,  par 
le  Dtoit  des  Gens,  la  jutisdiclion  d'un  ftincc  s'ércr.d 
à (ois  a me  milles  de  fe*  bords. 

i«)  Voice,  au  fujet  des  droits  fit  de  retendue  de 
la  jutifdiâlon  des  Suitveruius  fur  les  mers  voiûncs  de 
leurs  Etats , Annie  Giniil.  H-fp*  1. 

Lib.  1.  Cap.  VllL  fit  XIV.  fie  SttDsM,  dans  fou 
Traité  intitule,  >/.» n cinmfmm , Lib.  11.  Cap  XX. 
XXI.  XXU.  Ajoutons  en  pafiant,  diftik  encore  nô- 
tre Auteur,  que,  félon  le  uffoir  d'Enouasn 
CiuHmuvNi,  dans  fa  r.otttn  , l'air. 

I.  Cap.  IV.  lés  Enfans  net  fut  un  Vaille»  11.  dans  u- 
ne  Met  de  la  dépendance  dci^n^Uu,  font  ceufta 
Auglois,8c  n'ont  pas  bcloiu  d’êtic  naturalilex, com- 
me ceux  qui  nailTent  hors  de 
f.  IX.  (1)  Il  n'elt  point  neceflaire  d'avoir  recours 
au  but  de  cette  Convention,  laquelle.  comme  je 
J’ai  aiTct  fait  voir  ci-ùeûus,  eft  tice  pure  chimère. 
L’impoflibUité  de  s'empirer  du  rafle  Océan,  fit  d’en 
couler  ver  la  pofeJGon.  non  - interrompue , futfit  pour 
faire  voit  le  ridicule  fie  l'injaflice  de  ccs  prétendons 
lupetbes.  Voiet  le  paragraphe  ptécedcnr . ;,v.  a.  fit 
la  pülcttation  dé  Ml  it  iTMiiiaott,  Cap. 
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même  pour  les  brfoins  I Tenir  , une  aufli  grinde  quantité  qu’il  veut  des  choies  qtri 
font  en  commun;  il  faut  au iTi  fc  moquer  Jes  fottes  préreniions  d'un  Peuple,  qui 
par  une  avidité  inlatiabie,  s'approprie  plus  de  chofes  qu’il  n’en  peut  crabraller,’  & fè 
met  dans  l'elprit  d’étendre  à 1 infini  les  limites  de  ion  empire,  feulement  pour  em- 
pêcher que  les  autres  ne  jouilTcnt  des  préfcns  de  la  Nature.  D'ailleurs,  aucune  des 
raiforts  qui  ont  fait  introduire  la  Propriété  des  biens , ne  fautoit  être  appliquée  au  vaf- 
te  Océan.  Ce  n’eft  pas  le  ttavail  ou  hnduftric  des  Hommes,  qui  le  rend  navigable, 
û le  conlidéret  en  lui- même;  & les  Vents  n'ont  pas  plus  de  peine  à ppullcr  toutes 
les  Flotes  du  monde,  qu’à  faire  aller  un  feul  Vuiflcau.  Quand  un  VailTeau  a paf. 
fé  Dar  un  endroit,  la  toute  n'en  eft  pas  moins  commode  pour  ceux  qui  viennent 
après;  & pluficurs  peuvent  faite  voile  en  même  tçms , fans  s’incommoder  en  au- 
cune manière  les  uns  les  autres.  Pour  avoir  voiagé  le  premier  dans  un  lieu  , on 
n'en  eft  pas  dès  là  le  maître,  & on  n’a  pas  droit  d’en  c huiler  les  autres.  11  faut  ê- 
tre  bien  impudent  pont  ofer  dire,  que  chacun  devant  travailler  à fon  propre  intérêt,' 
un  Peuple  peut  fort  bien  fermer  à tous  les  autres  la  route  de  l'Océan,  pour  s’empa! 
rer  lui  leul  de  tout  le  profit  de  la  Navigation  : comme  fi,  pour  allouvit  fbn  avance 
infariable , il  étoit  en  droit  d’incommoder  tous  les  autres  par  un  monopole  ttès-  iniul- 
te,  ou  comme  fi  ceux-ci  dévoient  lübir  volontairement  le  joug,  pour  fatisfaire  I am- 
bition déméfurcc  d’un  Souverain  qui  afpire  à l’empire  de  l'Univers.  La  Bonté  Divi- 
ne  a fourni  abondamment  aux  Hommes  les  chofes  quileur  font  néceflaircs.  La  Rai- 
fon  veut  que  l’on  fe  contente  d'aquérir  en  propre  ce  qui  paroît  fuffifam  pour  notre  u- 
fage,  ou  pour  celui  des  nôtres.  Ht  fi  elle  permet  de  penfer  à l’avenir,  ce  n'cft  pas 
julques  à autorifer  une  lâche  envie,  ou  une  avidité  excellîvc,  qui  voudraient  empê- 
cher les  autres  de  pourvoir  à leurs  befoins.  De  forte  que, quand  quelcun  pâlie  ces  tuf- 
tes  bonus,  & ne  fait  nul  (crapule  d’opprimer  les  autres,  pour  accumuler  des  richct 
(es  iupetflues,  ceux-ci  ne  (ont  point  blâmables  de  faire  ce  qu’ils  peuvent  pour  le  met- 
tre au  plûtôt  a la  raifon. 

».  X.  De  là  il  parait  qu’une  navigation  paifible  de  l’Océan  eft  permife  à tout  le 
monde,  puis  que  ces  vaftes  mets  n’appartiennent  à perfonne;  & qu’elle  devrait  me- 
me être  libre  par  la  (impie  Loi  de  l’Humanité.  Aucun  ne  fauroit  donc  empêcher  lé- 
J gitimement,  que  les  autres  Peuples  voifins  de  l’Océan,  & qui  ne  font  point  (es  fu-  * 
jets,  ne  négocient  entrai» : à moins  que  quelcun  de  ces  Peuples  11e  fe  (oit  enragé, 

* en  (a  faveur,  (a)  à ne  pas  permettre  qu’un  tiers  vienne  négocier  dans  fon  Pais;  ou 


f.  X.  ( i ) J’ai  eu  occaCon  d'établir  ccd  par  un 
cicroplc  tcmaïquable,  dans  ma  Def,»f*  dss  Dwtn  4s 
U Csmfugnte  Hsllsndsijt  du  indu  ûritatuiet  , tentes  Us 
mtnveiin  pftrnfiems  des  Usinent  du  Fm-bti  Autii- 
’ chien* , ér  Ist  r*.  SU  «K  shitiitesu  des  , Ivststi  de  l * 
ismpjfitJi  J’Oftendc.  La  pièce  a paru  eo  1711. 

(i)  Voie»  ci-deâii* , Liv.  III.  Cbap.  lit.  $,  6,  9,  ix. 
Cuaf.  V|  $.  |.  (1)  Avant  que  d'aller  p]u«  loin, 
U faut  vuidcr  ici  une  queftson  , que  Mr.  dt  Bra- 
riMHuir  no j»  doune  iicu  d'mmiau.  Ce  grand 
Junfconfulic  loûnent  quc  , parle  Droit  Naturel,  la 
rioprietë , comme  elle  commence  par  la  f oJleflion 
cotpotclle,  finir  aulfi  avec  elle.  Sciou  lui,  du  mo- 
ment qu’on  u’a  plu*  une  choie  en  (a  puiflance , elle 
redevient  commune.  Que  ta , depuit  long  tenu,  l'u- 
fage  eft  que  chacun  demeure  légitimé  Propxicraire  de 
fon  bien , lot*  même  qu’il  ne  le  polledc  pas  corpo- 
rellement â c’eft  an  effet  de*  Loi*  Civile*  & delà 
confédération  de*  Membre*  de  chaque  Etat.  De  for- 
ce, ajoàtc  r-  on,  que  (i  une  etiofe  qui  apparrcnoit 
à qucJcua  le  uouva  dam  un  fai*  Etranger,  lui  étant 


abTem  fie  ne  la  gaidanr  pa*  i elle  demeure  alors  an 
premier  occupant  .-  à nomi  qu'il  n’y  ait  etittc  Ira 
deu*  Etats  quelque  Traire  particulier,  en  venu  dn> 
quel  il*  doivent  fe  regarder  comme  ami*»  car  t*ila 
le  font  reuJement  engage*  à ne  pa»  fc  faire  la  Guer- 
re l’un  à 1* autre;  cet  accord  I aille  fubufter  en  fon 
entier  le  droit  naturel  que  chacun  a de  prendre  ce 
dont  J’nocicu  malt  te  n’eft  plu*  «n  pofleftion.  Mr. 
^Binukihou  allégué  là  - deflu»  des  sutoiil 
ce*  du  Droit  Romani,  fie  meme  un  paflage  de  *r. 
A v c v s T 1 n cite  dan»  le  Droit  Canonique  ; mai* 
comme  il  ne  »’agit  ici- que  de*  lum.erea  de  la  Rai- 
fort, >e  ne  m'ancrerai  pat  à ciamiocr  fi  cet  partagea 
fout  ir.al  applique*,  comme  le  ptetend  un  Junfcus- 
Inite  Allemand,  qui  a riche  de  réfuter  le  Clup.  I. 
d*  I®  DiCcitation  de  Ds/nmie  Muets  du  Jurilcottuiltc 
HolJamioi».  C’eft  Mr.  T 1 v 1 v a , qui  nuits  appteud 
qu’en  1704.  c’eft  - 1*  dire , l’annde  «pris  la  publics- 
rtoi»  du  Livre  de  Mr.  de  B*  k x g mro  1 k , il  fit 
foûtenir  à Le  f fi*  une  Difpure  Aeadcnuque  , De  de* 
minùinrténs  eeasfntit  mltré  fgejfietsm  énruntt  : Diflcr- 

tatlaa 
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que  le  tiers  n'ait  renoncé  (1}  pat  un  Traité,  au  droit  qn’il  aroit  d'aller  trafiquer  chez 
l'autre.  (1)  Car  chacun  pouvant  ou  garder,  ou  vendre,  comme  bon  lui  fcmble,  lit 
marchandées,  fur  tout  celles  qui  fervent  plÂtôt  h un  plaifir  fuperflu,  qu'aux  nécefli- 
tcz  de  la  Vie;  rien  n’empêche  qu'on  ne  s'engage  envers  quelcun,  pour  certaines  rai- 
fbns.à  ne  les  vendre  qu'à  lui  (cul.  D'autre  côté,  il  eft  libre  à chacun  de  céder 
fbn  droit  h qui  il  veut;  pourvu  que  par  là  on  ne  porte  point  de  préjudice  à un  tiers. 
Comme  donc  un  Prince  peut  défendre  de  tranfportcr  hors  de  fbn  Pais  les  denrées  qui 
y croiflent,  & les  marchandée*  qu’on  y fabrique,  à moins  qi^il  ne  l'ait  permis  aux 
Etrangers  ou  par  un  Traité,  ou  de  fa  pure  grâce  (permiffion  qu'il  n'eft  point  obligé 
par  le  Droit  Naturel  de  leur  accorder,  fi  ce  n'eft  dans  une  extrême  nécefliié,  qui, 
fans  cela,  les  reduiroit  à périr:  ) pat  la  meme  raifbn,  fi  un  Peuple  de  l'Europe  a a~ 
quis  une  Contrée  dans  {‘Afrique,  ou  dans  les  Indes,  par  quelque  voie  qui,  félon 
Image  reçâ  des  Nations,  loit  un  titre  fufüfànt  de  Propriété;  il  pourra,  quand  bon 
lui  Semblera,  n'en  permettre  ablblumcnt  l'entrée  aux  Négocians  d'aucun  autre  Païs, 
ou  ne  la  leur  accorder  qu'à  certaines  conditions,  & moiennant  certaines  charges.  C’eft 
ainfi  aufO  qu’on  en  ufc  tous  les  jours  ,&  je  n’y  vois  rien  au  fond  de  contraire  au  Droit 
Naturel.  Car  celte  liberté  de  commerce,  de  laquelle  on  parle  tant,  n'empêche  pas 
qu'un  Etat  ne  puifTè  favorifêr  les  Sujets  & procurer  leur  intérêt,  préfctablement  à ce- 
lui des  Etrangers. 


r* 

CHAPITRE  VI. 

De  1‘  Aquijît  ion  par  droit  de  Premier  Occupant. 


f.  I.  T 'Ordre  veut  que  nous  traitions  maintenant  des  differentes  manières  cl  a 
quérir  U Prepriétl  ( On  les  divife,  avec  railon,  aptes  Grotius  (a), 
en  Primitive!,  Si  Dérivées.  Les  prémuni,  ce  font  celles  per  leÇquelles  me  chef,-, 
qm  n était  à per forme , cemmence  * appartenir  en  trrepre  à quelcun.  Les  autret , ce 
font  celles  qui  faut  pajfer  d'une  perfonne  a l’outre  la  Pnpntte  déjà  établie. 

Il 


sationqueje  n*ai  point  vue  , mais  dont  l’Auteur  don* 
ne  le  piecil  dont  Ion  fut  pn-ratum  ü amj.it  - CirmuM* 
***•  &c.  Lib.  Kl.  Cap.  VI.  Je  teumquerai  leuie- 
toeor , à l’egard  dei  citarioni  du  D<oit  Civil , qu’il 
poorratc  bien  être  que  lea  Jurifcoafulte»  Romains 
n’étoienr  pi»  tout-  4 -fait  d'accord  ciur’enx  fut  la 
durée  du  droit  Je  Propriété,  comme  Alt.  Nooor 
■ montré  qu’ils  diftcroient  dans  la  maa.erc  dont  il» 
concevaient  qu’on  jquitrt  la  Potlelliun  , Prnhaêil. 
J**-  Lib.  II.  Cap.  VI.  Pour  les  preuves  tirées  de  la 
eholc  même,  Mr.  Titiws  f«W  fapru)  dit  en  un 
I.  2m  CbypatMfe  de  Mr.  p»  Ira  KltlHOlt 
détruit  irutr  'trie  de  Dremt  éT  réduit  u nam  tu  partum- 
lier  eilat  de  Prefriiti  ( ter  de  quel  ufa£e  efi  un  Dr  et 
fMÎ  jVtCinr  «wt  l'aSe  mime  par  lequel  ••  Cuquiatt  / a, 
fiu’tl  1 t’y  u au  tune  raiftu  plats  fuit  d’âne, bree  rue  ,i  gran- 
de venu  à U Pt  Je  filon , que  U durée  du  drttt  de  P reprit- 
ti  eu  deptudt  prrcftmene  & abfelmment.  j.  Enfin  , quà 
tigard  du  Drain  Humains , ueu  paf.jjiin  perpétuelle  ejt 
impeffigie  1 & f u* ainfi  eu  ue  deit  pat  tetirt  qu'elle  fait  ni • 
refaire  peur  (pi  ttnftrvrpk  t>’Og  U WBCkl,  qu’à  Jÿ- 


vte  les  maximes  de  la  Loi  Naturelle,  il  faut  dire  au 
conduise,  que  la  Propriété*  une  foi»  »dnnlc  fublift# 
toôioun,  maigre  le  début  de  loflcHior.  j à moins 
que  le  couleuienicni  du  Piopriet.irc  même,  ou  lea 
Lois  Civiles,  n’en  dilpoftnt  ancien:  en  t.  Cés  mfona 
icnfcrtneat , ï mou  avis,  dtquoi  prouver  affei  bien 
ce  à quoi  elles  lent  Jcft.uccs  ; mais  rl  faut  Jci  de- 
veloppcr  un  peu,  3c  ajeûter  ce  qui  7 manque.  Je  dis 
donc  , que,  de  ce  quels  ftopricc  dp»t  ion  origine 
à la  pille  dt  polleiiiou,  U ne  s'enfuit  point  que  ic 
droit  qu’on  a aquis  par  là  fur  qu«  choie  celle  du 
moment  qu’on  ue  ta  pofiede  plus.  Le  but  de  U 
Naruic,  en  donnant  tout  ciiforcmuo  aus  Hommes, 
eft  que  chacun  le  fetvc  & difpuic  à Ion  gié  de  ce 
qu’il  a pus  , julqu’à  ce  qu’il  l’abandonne  3c  qu'il  ]« 
remette  de  nouveau  au  premier  occupant  * fans  quoi 
ce  droit  fetoU  de  tsèa*  peu  4’ubq  c.  Ainfi  la  Polfta- 
lîon  ne  fait  tien  là , qu’auunt  qu’elle  eU  uue  mar- 
que inconteflable  de  U volonté  qu’on  a de  rettaif 
ce  dont  ou  a’cft  emparé.  Pout  êuc  donc  autorité  à 
icgaidci  comme  at-ando^nec  uuc  choie  dont  celui  à 


i 


Combien  il  7 a 
de  fonça  d'^4- 
au, fit, tu.  ® 

(a)  Liv.  11.  Chap, 
Ul-I.i. 
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U y a ife  deux  fortes  i'ylquiftiin  primitive  (i):  l’une  /impie  CT  ahfilue,  qui  con- 
fille  à «quérir  la  Propriété  du  fend  C r de  lafnifianct  mime  des  Chtfes:  l'autre  primi- 
tive i quelque  égard  feulement , lors  qu'on  aquiert  un  fimple  tucrtifement  forvena 
dans  une  Choie  qui  nous  apparcenoit  déjà. 

ru  4‘  U.  Nous  avons  lùralammenr  prouvé  ci- dertîis,  que,  quand  les  Hommes  cû- 

rent  jugé  à propos  d'abolir  la  communauté  primitive,  (1)  il*' convinrent  d'afiigner  à 
chaeun  fa  part  de  ce  qui  étoit  auparavant  en  commun;  dillribution  qui  fe  fit,  ou  par 
l’autorité  des  Pères  d*  famille,  ou  par  un  accord,  ou'par  le  fort,  ou  en  donnant  le 
choix  de  ce  qu'on  avoir  h partager.  Toutes  les  autres  chofcs,  qui  n'entrétent  point 
dans  ce  premier  partage,  forent  laiflces  au  premier  occupant,  c’efl-J-dirc,  à celui 
qui  s'en  cmparcroii  avant  les  autres  pat  un  (t)  acte  corporel , avec  intention  de  Ce  les 

ap- 


ai  elle  appartenait  ae  fe  trouve  plut  en  poflVffioa, 
faut  qu’oa  ait  l.eu  d'ailleurs  Je  crotte  qu’tl  a rc- 
aoacc  aa  droit  particulier  qu'il  avoit  aqais.  Ot  , 
comme  je  l'ai  remarque  dam  la  Soie  ê.  lut  le  g.  f. 
da  Chap.  pteceJenr , on  peut  bien'  prefuroer  cela  i 
l'égard  des  choies  qui  demeurent  telles  que  la  Natu- 
>e  les  a produites,  lui  tout  de  «elles  qui  font  en 
fait  grand  nombre,  ou  d’une  tics-vafte  étendue  ; 
quoi  que  Mr.  Titiui  ne  farté  pas  estte  diftioAion, 
& quM  loû  tienne  que  l'on  demcuie  maître  de  la 
Mer  Ion  même  qu’on  n'en  cfi  plus  en  poftèffiou. 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  toutes  les  autics  choies, 
comme  elles  font  des  fruits  de  l'indntlxre  Humaine , 
qui  ou  les  a fait  venir  en  nantie  , ou  leur  a donne 
ooe  nouvelle  forme,  on  les  m données  fie  appnvoi- 
fées,  ou  les  a tirées  de  leurs  cachettes , tout  cela 
arec  on  travail  6c  des  loins  a 11  ci  grands  pour  l'or- 
dinaire; il  me  lèmble  qu'on  ne  peut  douter  que  cha- 
cun ne  veuille  confetvet  Ion  dtoit  lux  elles  , tant 
qu’il  n 'y  a pas  renonce  mauifeftemcnt  ; fie  qu’ainü 
il  ne  les  rcgatde  toujours  comme  heures  , lors  mê- 
me qu’il  n’eft  pas  apres  à 1rs  garder  , ou  qu’il  en  a 
perdu  la  poüémon  par  quelque  accident  , comme 
cela  peut  aifément  arriver  fit  eft  même  quelquefois 
inévitable.  Il  n’y  a,  au  fond,  rien  que  de  très- 
;ufte  dans  cette  ptetcnCon  , comme  il  paroit  parce 
qui  a été  dit  a llcun,  fur  le  Chap.  IV.  de  ce  Livre, 
g.  4,  N.tt  4.  fie  Mr.  dt  ImrniHOu  avoaê 
que  lai  prêtât  en  Hommes  n * U>  firent  tn  eomma n rien 
ie  et  que  Con  fifieder  fiparimtnt.  Leur  avidité, 

dit-il,  & leur  défit  d'avoir  H oit  fi  grand , 1 *tfi 

fiter  l'exprimtr  fut  U toile  nom*  tes  repré  ente  cimnte 
afialadant  le  Ciel.  Cao.  II.  psc.  (o.  Croiront- nous 
donc  que  des  gens  de  cette  humeur  sient  confenti 
que  leur  droit  de  Propriété  s'éteignit  toûiouis  avec 
la  Foficffion  corporelle,  qu'il  ett  impoflîblc  de  con- 
fervei  toujours  fana  interruption  ? Aptes  avoir  pria 
U liberté  de  dire  ce  que  ie  pénis  fut  les  principes  de 
Mr.  éiBmisiHm  1,  je  témoignerai  hardiment 
moo  indignation,  de  ce  que  Mr.  Tl  ri  us  (ah  fm~ 

ri,  g.  x.  fie  <4  le  traire  fi  cavalféiemenr.  H devoir, 
la  première  lecture  de  cette  Diüeitation  , leiK<r  le 
anérite  de  l'Auteur  1 fie  il  ne  l'autoit  pas  seeufe  de 
fsvorifcr  les  (éntmtens  d'Hoisn,  s'il  avoir  prit 
garde  à la  6a  du  Cbâp*ltt.  B en  loin  de  fonder  Je 
Droit  fie  la  Jnllice  uniquement  fut  les  Conventions 
fanes  entre  les  Membres  d’une  même  Société  Civile, 
Mr.  dt  Btk»»miioi«  prévient  l’objedion  qa'on 
etoiroit  pouvoir  lui  faire,  qu’il  donne  au  plus  fort 
l'empire  de  la  Met.  Ce  me  fin*  fat  * la  , dit  * U , tn 
prime p* t ie  Jmrilpmdonie . que  fe  fuit  : je  raofonne  fur 
teua  ie  et’- te  J art fftodtnce  Naturelle  , fai  mette  Je  an 
irait  égal  à pèaemt , une  FoiHti , narre  «aa  Fort  , À 


ceux  fai  anl  lei  armes  à ta  mas  a , & à tenu  fai  font  fam 
arme» . Je  ntnx  ant  tkatmn  foit  maintenu  irai  fa 

fofefiom  : fnt  fi  on  Ce»  dépouille  t & fm'tl  fe  trouve  en 
état  de  unir  tète  a Cm  jaffe  ^i{grtffour,  il  ptmrr*  repsui- 
fie  lu  forte  par  la  foret.  La  S as  are  Cf  aniorifo,  & f««- 
tel  tel  Lue  te  permettent. 

(a)  Cette  divilïon  convient  suffi  ans  .Afmfitiomt 
éUrhnii.  Voiet  cc  que  l'on  dira  fur  le  Chap.  fuivant, 
g.  1.  Au  refle,  il  faut  diftinguet  encoit  les  manié- 
fcsd'aquérir  la  rtopriété  , en  Satnetlla» , fie  Civile  t. 

Naturelle , c'eû  celle  qui  fe  fait  00  par  la 
feule  volontdyde  l'Aquéreur  , en  matière  de  choies 
qui  if  flppsrcicnnent  a perfooné»  ou  par  le  confets- 
temeut  mutuel  de  celui  qui  transfère  la  Propriété  , 
fie  de  celui  qui  i'aquicrt  , en  matière  de  choies  qui 
appartiennent  à qoeloin.  U.Afifitton  Civile  . c'eû 
celle  qui  ou  transfère  la  Propriété  fans  an  coofcnte- 
ment  particulier  du  Propriétaire,  ou  demande  quelque 
choie  de  plus  qu’un  mutuel  confentemcnt  des  Psrtiew 
T it  i v » , Obicrr.  CCXC.  On  trouve  uae  fembls- 
ble  divilion  dans  lea  Ikititutii  : 2>mar»néLtjm 
oui  m rcmat  drmmmm  naaetpimnr  Jure  naiotali.  ... 
fournit  dam  veri  Jure  eiviti.  Llb.  II.  Tlf.  L g.  II. 
Voter  ci  deflous,  Chap.  t.  g.  1.  Soit  t.  fie  Chap. 
XII.  g.  I.  Soie  I. 

g.  U.  (t)  Nom  avons  fait  voir  fur  Je  Chap.  IV. 
g.  4.  Mot  4 que  le  premier  occupant  s'approprie 
par  cela  fcul,  fit  fans  fuppoler  aucune  Convention  , 
r out  ce  qui  n>ft  à perlocmc  , ou  qui  eft  en  cemitun. 
Ainlï  la  pttfe  de  poileflion  étou  par  elle  - meme, dès 
le  coctimen cernent , suffi  bien  qa'aujoard'hui,  la  feu- 
le manière  d’aquérir  originairement  la  Propriété. 

entm  nmtimi  t/l , id  ratione  natnrali  ottmpanli  ton- 
te Jtmr  , diTent  ica  Jur/con litres,  Die.  Lib.  XL1.  Tit. 

1.  Leg.  111  printtp.  Mais  ft  nlnfieors  perfonnes  l'em-  . 
p mut  en  comnuiu  d'une  ebofe  faos  maître,  6c  la 
partagent  en(emb!e  : cc  partage  alors  fera,  par  rap- 
poit  à chacun  de  ceux  qui  cotnpofeni  cette  multitu- 
de. le  titre  primordial  d'aquibtion,  c’eû- à -due, 
le  f 'ndement  immédiat  du  droit  particulier  qoM  a 
aquii  lut  ce  qui  lui  aft  échu , fit  à quoi  il  n’avoit  au* 
paravaot  qu’un  droit  commun.  Votez  Mr.  T 1 t r v s, 
Obf  CCXCl  in  Pi ofrmi.  fit  C<  qUC  |'ât  dit  (ut  G S O* 
tivi,  Liv.  11.  Chip.  11.  g 1.  Soit  a.  • 

(a  ' C'd!  aioû  que  J’ai  cxjsrime  ces  paroles  de  n6- 
tie  Auteur  : foi  eodem  corfurolittr  ap: rehn défit 

ficc.  Il  expliquera  lut-  même  , dans  Ica  (.  I.  fie  9. 
ce  qu'il  entend  par  là.  Remarquons  ooutrsnt,  avec 
Mr.  Titus,  que  la  pr.ie  de  poOeffidn  sÀuellc 
(oema'io)  n’eft  pas  toujours  abfolnmeur  «eceflane 
pour  aquérir  une  chofe  qui  s'appanenott  à petloaue  : 
c*sft  feulement  un  ruoicu  de  faire  coanojtre  aux  au- 
cki  riAtcotion  que  l'on  a de  s'apptopuci  uoe  telle 
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approprier.  Ain  fi  ce  que  dit  Grotius , que  luiquiftien  Primitive  a pu  fe  faire  autre . 
feu  per  voie  de  partage , lads  que  le  Genre  Humain  et  oit  encore  ajfex.  peu  nombreux 
peur  pouvoir  s'affembler  en  un  même  lieu;  mai  J que  prefentemeut  elle  ne  faureit  fe  fai- 
re que  par  droit  de  premier  occupant  (a),  cela,  dis -je,  doit  être  expliqué  de  cette  («les».  Il  et»/, 
manière,  c’eft  qu'auffi- tôt  que  le  Genre  Humain  eut  commencé  à former  des  Fatnil-  111'*  '• 
les  féparées,  le  partage  que  Ton  fit  des  Biens  produisit  des  Domaines  diftinéks,  Si 
que,  depuis  ce  partage,  une  choie  fois  maître  cft  aquife  originairement  à quiconque 
s'en  faiiii,  c’eft. à-dire,  ia  prend  ou  fe  l’approprie  avant  les  autres  (jJ.  J 

J.  111.  On  le  rend  maître  par  droit  de  Premier  Occupant  ou  des  Cbofes  Jilohhai-  co»i»ni 
rot,  eiu  des  Immeubles  (i).  A l’égard  des  Immeubles,  il  faut  confidécer  fi  c’eft  une  * “ 

feule  perionne  qui  a’en  empare,  ou  bien  pluficurs  enlêmble.  Un  Homme  cft  cenfé 

fe 


chofe  En  effet,  cc  qui  confticue  proprement  le  droit 
do  pre'roier  occupas! , c’eft  qu’il  4 donné  à connoi - 
ne  avant  les  autres  le  deftein  qu’il  trois  de  s'empa- 
rer d'une  choie.  Si  donc  il  témoigne  fa  volonté  pax 
quelque  tarie  afte  aufli  tignificatif  , ou  fi  les  antres 
ont  tnanifeftenient  renoncé  , en  fa  faveur  , au  droit 
qu’ils  avaient  fui  la  cholé  qui  n’appaitcnoit  pas  plus 
à lui  qu’à  euxi  il  peut  aquerirators  la  Propriété  o- 
riginaire  , fans  aucune  prile  de  poftcftton  aftuelle. 
Ovfrmtt,  im  Pufond.  CCXCII.  2c  in  Lauieri,  MX.  A- 
jo&rons,  qu’il  faut  vafli  eue  i ponée  de  prendre  ce 
dont  on  témoigné  avoir  deflein  de  s’eraparet  : au* 
tremeut  l’avidité  fans  bornes  de  bien  des  gens  ten- 
droit  Inutile  le  droit  des  .luttes,  & leroit  une  fouice 
perpétuelle  de  députes  êc  de  qacrellcs.  Une  autie 
ebofe  qu’il  faut  remarquer,  c’erf  que  l'effet  que  nous 
attribuons  ici  à ur.e  G mole  déclaration  de  U volonté 
de  s'approprier  une  choie  commune,  fc  icduit  à pré- 
venir ceux  qui  poiitroient  avoir  la  même  intention. 
Mais  on  n’a  jamais  prétendu,  que  cela  fuftit  pout 
aquerittm  plein  dtoit  de  Frnpricté,  qui  eaclue  de- 
fotmaii  toute  prétention  d'autrui.  Si  étant  à portée 
de  fe  mettre  actuellement  en  pofleffion  corporelle 
de  la  choie  dont  on  a témoigné  vouloir  s’emparer , 
on  ne  le  falloir  pas  » on  donnetoit  lieu  de  croire 

Îju’on  no  s’en  fonde  point , 2c  qu'on  a change  de 
entiment.  Le  défir  de  s’approprier  , fit  les  ugnrs 
u’on  en  donne,  pour  exclure  1rs  Concurrent,  ten- 
tât par  eux  - memes  à la  jouïûancc  d:t  dtoit, qu’on 
ne  peut  avoir  fans  la  pofleflioo.  Aitifi  des  - là  qu’on 
néglige  de  (e  procurer  cette  jouïflance,  on  renor.ee 
au  droit  qu’on  venoit  d’aquériri  fc  If*  autres  , qui 
s’étoient  laitfjrz  prévenir,  recouvrent  le  leur.  D’où 
il  puolt , combien  il  eft  fscile  de  répondre  à ce  que 
BOUS  obje&c  Mr  CiRNicniti,  dans  fes  Notes 
Latines  fur  l’Abrégé  des  Dtv.  do  »*//»> u.  & du  Citoion, 
Lib.  1.  Cap.  XII.  {.  é.tfor.  6.  Il  n’y  a,  dit-il, dans 
une  fimpte  déclaration  de  volonté  aucune  peine,  au- 
cune indufttie,  comtr. e il  doit  y en  avoir,  pour  s’jp. 
proprier  des  cbofes  qui  fout  au  premier  occupant  , 
félon  les  principes  de  Mr.  Lock  c , que  j'ai  adop- 
ter. Cetie  objeCkion  n’eft  fondée  que  fur  un  malen- 
tendu -,  8c  il  eft  da:r  maintenant,  que  tout  eft  bien 
lié  dans  nôtre  bypofhefc.  L’Auteur,  qui  la  rejette, 
ne  î’autoit  pas  non  pins  traitée  de  p*t*da*t  tout  nou- 
veau , s’il  s’éroit  Couver* ’i  de  ce  que  j’avois  dit,  dans 
la  féconde  Cdiiioo,  aptes  Mr.  Koodî,  Prolsb.  Jet. 
rite  Lib.  II.  Cap.  VI.  que,  parmi  les  Anc:ens  , te 
ji.é.nc  parmi  les  Jurifconfultes  Romaias  , il  y en  a- 
voie  pluûcois  des  plus  célébrés  , qui  ér  oient  prccifé- 
xr*cnt  dans  cette  nenfee  -,  quoi  que  perforine  n’y  efct 
pris  garde  avant  le  judicieux  le  pénétrant  Junjcyp- 
«rixe,  qui  en  a donné  de  bonne»  preuves. 

* T o *r.  L 


(j)  Noue  Auteur  faifoit  ici  nne  remarque  de 
Grammaire,  dont  il  pouvoir  bien  le  palier,  lux  le 
feus  du  terme  Latin  otonjAr»,  qui  lignifie  louvent  , 
prévenir  les  autres  > 6c  il  cttoir  ces  pillages:  Srusc, 
TVrr,i 1.  verf,  aoj.  104.  Tact  T.  Iltftor  Lib.  V.  Cap. 
L num.  4,  Ld.  Rycqu.  mi>.  Lib.  IV.  Epift.  XV, 
oum.  ir.  Edit.  Colt at. 

f.  II L (1)  Il  faut  mettre  au  rang  des  lonmottU*  , 
premièrement  |'|0M  , qui  de  li»  nature  eft  entière- 
ment  immobile.  On  peur  ie  divilcr  en  Crmmm  8c 
Pjruather.  Le  pr/micr  eft  celui  des  Lotnm  PotUiot , 
comme  des  Places,  des  Marcher,  des  Temples,  des 
Théâtres,  des  grands  Chemins  fiée.  L'autre,  c’eft  ce- 
lai qui  eft  perpendiculaire  au  Sol  d’une  pofleffion  par- 
ticulière, par  des  lignes  tirées  tant  du  centre  de  ia 
Terre  vers  fa  (urface,  que  de  la  fuifact  rcra  le  Ciel. 
La  pollcflion  de  cet  Efface,  suffi  loin  qu’on  peut  y 
atteindre  de  deilLs  terre  , eft  abfolamctit  ncceftatfx 
pour  la  pofleffion  du  Sol}  fc  pax  coBfeqaeot  l’Aix, 
qo'il  renferme  (oûjoars,  quoique  fujet  a changer  in- 
ccffamment,  doit  suffi  dite  regarde  comme  apparte- 
nant aa  Proprietaire,  pat  rapport  au  droit  qu’il  • 
d’empêcher  qu’aucun  autre  ne  s’en  leive  , ou  n’f 
mette  nen,  fans  fou  confentemeor } quoi  qu’en  ver- 
tu de  ia  Loi  de  l’Humanité,  il  Toit  renu  de  ne  tefu- 
fer  à petfonne  an  ufage  innocent  de  cet  Etpxce  rem- 
pli d'air,  6c  de  ne  nen  exiger  pour  un  tel  fcrvic*. 
Chacun  a aufli  droit  d’clevet  un  Bâtiment  fur  fon 
Sol  aufli  haut  qu’il  veut  , 6c  feu  n'empceheroir  qu’il 
ne  le  continuât  en  ligue  perpendiculaire  iufqu’ats 
Tourbillon  de  la  Lune  , s’il  croit  poflib’.c  , 6c  mi- 
me au  delà,  lùppofé  qu’il  n’y  eût  point  d’Habitaoa 
dans  cette  Planète.  Mais  fi  l'on  pouvait  crcufer  dans 
fon  fonds  aufli  bvs  que  l’on  voudroit,  il  ne  faudrait 
point  palier  le  Centre  dt  U Terre»  cc  qui  cft  au  de- 
là . pat  rappott  à nous , appartenant  à nos  Antipo- 
des : quoi  que  tes  Loix  Civiles  de  certains  Fais  aid- 
ent au  tife  ce  qui  fc  trouve  dans  les  Terres  d’un 
atticalier  à une  profondeur  plus  grande  que  celle 
où  peut  penétter  le  foc  de  la  Chaîne.  II  faut,  au 
rrftc,  bien  obfctver  toèjours  tes  lignes  perpendicu- 
laires tirées  de  la  fuiface  du  Sol, tant  en  haut , qu’en 
bas.  Aicfi  commr  mon  Voifin  ne  fauroit  légitime- 
ment élever  un  Bâtiment , qui  pat  quelque  endroit 
reponde  diicftcirci.c  à mon  Sol,  quoi  qu'il  n’y 
pas  uppuié  , fc  qu’il  poitc  fur  des  poùnes  prolongées 
en  ligne  bofitcntalc:  de  même,  je  ne  puis  pas,  I 
mon  tour,  faire  une  Pyramide  dont  les  cotez  6c  lea 
fcndcn.e.-is  s’étendent  au  delà  de  mon  cfpace  ; à 
moins  qa’il  n’y  ait  là-dcflns  quelque  CoQvcntion 
entre  Je  Voifin  îc  moi.  Aptes  l’Ej>«r#  vient  la  fufc- 
ftiAce  rr.êine  de  la  Terre,  qui  cft  ce  qu’on  appelle  le 
fonds , comme  font  levllacc*  pou  les  làtijncnf , les 
H b b h fi» , 
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(*)  ftf  0 lervrr/  • 
tMem. 

(b)  ftvfu mdn. 
Voint  Grêtimi , 
lir.  U.  Ch»p  n. 
f . + & Chip. 
VllL  f.  9.  aum.i. 
(«j  ru».  />#  *«- 

PML  C<rM«, 

Cip.  IX  VI. 
oian.  ». 

(dj  On  lit  per  o»- 
ni , tu  1 ieu  de  f*f 
*«#J  l spiè»  Gr»« 
timi  , le  d 'autres. 
Ce)  Volez  auflî 
r//ir , dans  fes 
MJmiini,  Dt 
Millt  OéHie»  Life. 
VIC  jp.XXII.lt 
au  fujet  dei  Smt- 
%»ru,L.lV.  C.l. 
(f)  Voietcequc 
dit  Hartet,  au 
fujet  dej  Scrthai, 
L.  lit.  Ûd.XXIV. 
verf  9.  & fai- 
ét  Dttdart  dt  Si- 
tilt , au  fujet  dea 
àâbitiûi  de  Hic 
de  Uptrt,  Lib.  V. 
Cap.  IX.  p.  if  s. 

B.  Ed.  R.voJaru. 
<g)  O ad.  Su. Lib. 
V.  Cip.  XXXIV. 
p.|io,|  Voies 
anflï  * lux  la  R.é- 
publique  de* 

féwtkim,  ihtL 

C. XLV.p.  | to.U. 

(h)  Htcétfni , 
Dafcnpt.  . h:i  U, 
Part.  II.  Cap. 

viu.oam.  a. 

* C’eÛ  au  Souve- 
Min  I téjlet  i'a- 
quifitioudtj  Im- 
meuble» par 
droit  de  picuüc! 
occupa  ni. 

(a  Voici  <7 
l.iv.11.  Casp.  UL 
> 4 »«,  |. 
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fe  mettre  en  pofleflïon  d'une  Terre,  lors  qu'il  la  cultive,  ou  qu’il  y plante  des  bor- 
nés.  Mais  il  ne  doit  pas  prendre  plus  de  terrein  que  n’en  |?cut  vrâifemblablcment  gar- 
der  une  Famille,  fuppofé  qu’elle  fe  multiplie  avec  toute  la  fécondité  imaginable.  Car 
fi  qutlcim,  par  exemple,  venoit  à être  porté,  avec  fa  Femme  toute  feule,  dans  une 
Ile  déferte,  allez  grande  pour  nourrir  plufieurs  milliers  de  perfonnest  il  ne  pourrait , 
lins  une  iulblence  extrême,  s'approprier  cette  lie  toute  entière  par  droit  de  préroier  occu- 
pant,te  (émettre  en  devoir  de  chafler  ceux  qui  y feraient  abordez  depuis  d'un  autre  côté. 

Lots  que  plufieurs  à I*  fois  s’emparent  enfemble  d’une  certaine  Contrée , ils  s'en 
tendent  maîtres  ou  en  (a)  général,  ou  par  (b)  partiel.  Le  prémier  arrive,  lors  qu’u- 
ne multitude  de  gens  s'empare  d’un  commun  accord  de  quelque  Ptïs  renfermé  dans 
certaines  bornes,  établies  ou  par  la  Nature  même,  ou  par  la  volonté  des  Hommes, 
L’autre  fe  fait  enfuite  quand  chaque  partie  du  Pais  cft  laiilëe  au  premier  occupant  de 
cette  multitude  ; ou  (ce  qui  eft  le  plus  ordinaire,  & le  plus  propre  ï éviter  la  confu. 
lion  (a)  6c  les  querelles)  lots  que,  par  autorité  <je  tout  le  Corps,  on  aOigne  de* 
Terres  à chaque  Particulier  i dequoi  on  trouve  divers  exemples  dans  l’Hiftoire.  Ain- 
fi  les  anciens  Peuples  d ' Allemagne  (c)  l'empareient  en  commun  , par  (d)  Villages , 
d’autant  de  Terres  qu'ils  en  pouvaient  cultiver  tout  ensemble  ; enfuite  ils  les  parta- 
geaient félon  la  condition  de  chacun  ; la  grandeur  du  Pais  empêchant  qu'il  n‘j  eût  en- 
tPeux  des  différent  pour  ce  fujet.  Mais  on  ne  gardait  pas phu  d'un  an  Us  mêmes  T er- 
res (e)  : ce  qui  fc  fcilôit  fans  doute  en  vûe  de  conlërver  fa  fimplicité  de  la  vie  des 
prémiers  Hommes  , (( } de  pour  prévenir  l'Avarice  de  le  Luxe  , avec  leurs  mauvaifes 
fuites.  Parmi  les  Vaccêent  fg ),  Peuple  TEfpagne,  il  y avoit  une  plus  grande  com- 
munauté de  biens  : car,  chaque  année  , ils  partageaient  les  Terres  , avec  leurs  reve- 
nus ; çr  fi  un  Patfan  avait  mis  quelque  chape  à quartier  , il  étau  puni  de  mort.  Lts 
Apalachitet , Peuple  de  la  Floride,  travaillent  en  commun,  de  portent  tout  dans  un 
Grenier  publia  d’oi  l’on  diftribue,  tous  les  mois,  à-chacan  ce  qu’il  lui  faut  pour 
la  iubfiîlance  de  fa  Famille  (h).  * 

$.  IV.  * A l'egard  de  l'aquifition  d’un  Pais  en  général  par  droit  de  premier 
occupant,  il  faut  remarquer,  qu’elle  donne  à tout  le  Corps,  confidéré  comme  tel,, 
un  droit  de  Propriété  fur  toutes  les  chofes  contenues  dans  le  Pais,  tant  immeubles  , 
que  (nobiliaires,  fans  en  excepter  celles  qui  Ce  meuvent  d’elles- mêmes  ; ou  du  moins 
le  droit  de  fe  faifir  des  dernières,  à l’exclufion  de  tous  ceux  qui  ne  (ont  pas  Mem- 
bres du  même  Corps.  Et  cette  Propriété  générale  eft  tellement  diftinûe  de  la  Pro- 
priété des  Particuliers  , que  la  dernière  peut  être  transférée  même  ï un  Etranger  , 
fans  préjudice  du  Domaine  de  l’Etat  (a).  Ceft  en  ce  fens  qu’un  ancien  Orateur  di- 
fbir  : ( i)  Le  Pan  eft  * l'Etat  , mais  chacun  ne  latfe pat  d'etre  maître  de  fon  bien. 

11  n’cft  pourtant  pas  nécctlaire  que  chacune  des  ebotes  renfermées  dans  l’enceinte 


Boit,  Ica  Fret  , Ica  Champ*  , Ica  vigne*  -Vc.  Ou 
compte  enfuite  pour  /mmt tout  ce  qui  eft  adbe- 
t4ot  à la  luxfacc  de  la  Tette  ou  pat  la  Nature,  com- 
net tri  .4 thr»n  en  par  la  main  de»  Homme* , com- 
me les  M*  fant,  8c  aatte*  jquoi  oue  cet  for- 

tri  de  chofes  paillent  en  être  fepsrées  fie  dereoix  mo- 
b:l  t'-tti.  Tels  tant  encotc  non  fadement  le»  M*w 
d w«»,  dont  le»  fondement  font  attachée  à la 
Te  UC,  mais  a.lît  le»  Mamhn,  « mm;  car,  quoi  qu'il 
; en  ah  de  portatifs,  on  oc  fautoit  »’u  Ictvir,  tan» 
quelque  ancic  ou  quelque  pieu  qui  cm  rc  bien  «vent  dus 
laTcrte.  Tcw:  ce  qui  tient  aux  Maifoai  8c  autres  11* 
limeoi,  comme  ce  qui  efl  attaché  arec*du  far.  du 
plomb,  do  plitrc  , ou  autrement,  à perpétuelle  de- 
HW  , c*  wüi  Kfuti  twstsvUt,  Vis  Uu*h< 


B 

CU. fil  Mtiitûùr.1  .font  fil  COO«(|uent  tanta  If,  [ho- 
fe»  fepatecs  de  la  Terre  8c  de»  Eaux:  fo*r  qu'elle* 
en  aient  été  détachée»,  comme  tea  Atbte»  tombe* 
cm  coupes,  les  Fruit»  tombes  ou  cueilli»,  Ica  pierre» 
tirées  des  carrières  ; ou  qu’elles  en  foiant  naturelle- 
ment feparéci,  comme  les  11  y a de  deux 

fortes  de  Ch* fri  M*i,it+rrn  : le»  une»  qui  rirent  8c  fo 
meurent  d’elles  - mêmes , 8c  que  l'oa  appelle  Me**- 
kiti  vtft  *m  sut  i mu.  i les  sut  tes,  qui  font  inanimée* , 
8c  que  l’on  nomme  Mnohltt  murti.  Voies  Ica  Eli- 
■m  dt  Jmtfpindanu  Vnavtrftllu  de  mon  Auteur  ,psr. 
•7>  II.  8c  les  Lhx  Civ  titt  de  Mr.  D au  u a t ,FftlT- 
mio.  Tit.  111.  beft.  1.  f.  4-  & f Wo.  Le»  Jorilio*- 
fultcs  Komsi*»  appellent  lourent  les  Jmm*mU*t,  ru 
f,  frb  fmi,  fc»»»»  finbp,  *0*M>  etfitfm  mm- 
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d’un  Pais,  qui  a été  occupé  en  général  par  un  Peuple , (oit  affignée  en  propre  à 
quelque  Particulier.  Et  ce  qui  reftc,  aptes  le  'partage  fait,  ne  doit  pas  être  ccnfé 
abiolument  (ans  maître,  mais  il  faut  le  regarder  comme  appartenant  à tout  le  Corps  (b). 
Cela  a meme  lieu.  Il  mon  avis,  par  rapport  aux  Iles  défertes  qui  le  trouvent  dans 


une  Met  de  la  dépendance  d'un  Etat,  ou  qui  (c)  s’y  forment  tout  nouvellement, 
difpofe  en  divetles  manières  de  ces  fottes  de  chofes, 

i.  nr_  •/ i — 


(b)  Voie*  encor* 
Cîrifimt,  LÎV.  IL 
Chap.llf.4- 

Quelquefois  on  fait  entrer  dans  (c,  o.>  c..  i 

T..  t • f ■ _ 1 teiineicsu 


£ 


le  Tréfor  public  les  revenus  qui  en  proviennent , pour  les  emploicr  enfuite  aux  be-  JJ^***®1 
foins  du  Public.  Quelquefois  elles  font  taillées  en  commun  à tout  le  monde  , fans  a.*..,  la.  it, 
en  excepter  les  Etrangers.  Quelquefois  on  n’en  permet  l’uftge  qu’aux  Citoiens,  ou  c*p-sll 
même  feulement  à ceux  d’un  certain  otdtc.  Mais  de  quelque  manière  qu’on  eu 
joùiilè , le  droit  de  chaque  Particulier  11  cet  égard  dépend  toujours  de  1a  conccllioo 
ôc  des  réglemens  du  Peuple. 

Il  y a néanmoins  ici  quelque  différence  entre  les  Immeubles,  Si  les  Cbtfii  Mibi- 
liairei.  Les  premiers  étant  expofez  à la  vie  de  tout  le  monde,  * ne  pouvant  chan- 
de  place,  font  cenfcz  appartenir  au  Peuple  en  eux -mêmes  & à l’égard  de  leur 
ubflance,  du  moment  qu’il  a pris  pofîèffion  en  général  du  Pais  dont  ils  font  partie. 

(a)  Mais  il  y a des  chofes  (nobiliaires  que  Ton  ne  fauroit  découvrir  ou  ramafler  fans 
quelque  peine  Si  quelque  indultrie  ; par  exemple  , les  Métaux  cachez  dans  les  en- 
trailles de  IaTerre,  les  Pi  erra prétieufa .Iles  Perla,  Si  autres  IcmblablesptoJuéUons 
de  la  Nature,  qui  font  difpcrfécs  çi  & lit  dans  les  Rivages,  ou  ailleurs:  il  yen  a auilï 
qu’il  faut  prendre  avec  adrdfe.  Si  garder  enfùife  avec  quelque  foin,  de  peur  qu'elles  ne 
nous  échappent;  telles  font  les  Br  ta  fauvara,  les  Pu  fait,  S:  les  Otfeaux.  Comme,  tant 
qu'on  n’a  pas  encore  trouvé  ou  pris  ces  fortes  de  chofes,  elles  ne  font  pas  en  nôtre 
difpofïtion  ; lots  qu’un  Peuple  s’empare  en  général  du  Pais  oi  elles  naiflent,  il  ne  fe 
les  approprie  pas , à parler  exaélement;  il  aquiert  feulement  le  droit  de  fe  les  approprier 
quand  il  voudra  & qu’il  pourra  les  prendre.  Ainfic’cft  mal  parler  que  de  dite,  que  les 
Bêtes,  qui  n’ont  pas  encore  perdu  leur  liberté  naturelle,  appartiennent  en  propre  au 
Souverain.  La  vérité  eft , que  le  Prince  étant  maître  du  Pais  où  elles  courent  de  cô- 
té Si  d'autre,  a droit  non  feulement  de  les  prendre  & de  fe  les  approptier , mais  en- 
core de  régler  Tufage  d'un  tel  droit  par  rapport  aux  Particuliers , ou  en  le  laiflant  à 
tout  le  monde  fans  diftinâion,  ou  en  ne  l'accordant  qu'aux  Citoiens,  Si  mime  A 
ceux  d’un  certain  ordre  feulement, ou  enfin  en  felerefèrvaut  A lui  fêul.  Car  quoi  qu'à 
proprement  parler  ces  fortes  de  chofes  ne  foient  encore  à perfonne  ; cependant  com- 
me, pour  fe  les  approprier,  on  ne  fauroit  fe  palier  des  Terres  ou  des  Eaux  qui  font  vo\eiOr*u, 

aéhieflcracnr  occupées;  ie  maître  de  celles-ci  peut  certainement  empêcher,  par  quel-  t-'T-  il  ch./îil 
que  Ordonnance,  qu’on  ne  s’en  ferve  pout  aquérir  les  premières  (d).  J' 

$.  V.  De  là  il  paroit,  que  le  droit  qu’ont  les  Particuliers,  dans  on  Etat,  de  ra-  m{act 

mat  Je  i,  ryÿïfj. 
U rittt  tu, 

*Tro  “ mtK-njdôtu  îc«r&‘  atffti it  tri  V iatrrû.  DlO 

TUaiié*. 

» UT,  VI 


titm  it  vtnditimihn  rtnm  tft,  tam  tantm  fms  ftli  fat, 
mms  m aurai»  vm  miHUt , **t  ft  mtvtntti.  Diciir. 
Lib.  XXI.  Tu.  1.  Dt  tÆitlitf  UiH • 6c  c.  Lcg.  I.  J. 
Y.  Il  (croît  trop  long  4e  rappotier  ici  d'autres  p*f- 
fages  de  ce»  Jonlconfultes , poux  faite  voir  «a  détail 
quelle*  chofe»  ilt  comprennent  fous  Je  nom  é'Immtm- 
H,i.  On  uo oveta  eda  dans  les  Interprètes  du  Droit 
CHU. 

(i)  Tirs  Li  ▼ a dotioc  à entendre  cela  dans  ce 
paiTtfe.  que  mitre  Auteur  arok,  oit  l'HiAoricn  K- 
ptefccre  l’it  régula*  lté  de»  Bârïmcns  de  1 X/mt,  produi- 
te  pu  la  coafufioii  avec  laquelle  chacun  bâtit  où  il 
Voulut  t Ftrmtqm*  mrêti  fit  ttuféim  mégit  t quant  dtvt- 
jf*  fmtlii.  Lib.  V,  m fi*. 

f.  IV,  (*t  bu»  ydf  i * •**••#»  M iht 


1*4. 

VUL  Cbap. 


CumoatOM.  Orat.  XXXT. 

D.  Ed.  Mtrth.  Voie*  ci-  defloua 
V.  C.  i. 

(*)  Cette  diftinftioa  n’eft  fondée  que  fur  une  fauT* 
fc  idée  de  la  prile  de  polIcflioQ.  Voice  ci-dcffw», 
f.  a.  S’ott  a.  La  vétitc  eft  , qu'on  ne  t’appropria 

fat  moins  les  Choie»  Mobilière»,  que  le»  Imasco- 
kt  dont  elle»  font  un  accciToire.  Voie*  la 
fmdtMta  Dtvnt*  de  Ma  Thomuivi , Lib.  IL  Cap. 
X-  f,  i4r.  & fr>*q.  L’Auteur,  poux  fiuvte  fe»  jkiq. 
eiptt  , fc  iette  ici  dan»  de»  abfurditca  maoifellea. 
Voéea  ci- deffou»  , f.  y.  A'.r»  i.  8e  ce  qne  |'ai  dit 
lut  P Abrégé  de»  Devoir»  dt  C-Htmmtfr  dé  cm.  Lia.  L 
Cbap.  X1L  f é,  hfnr  a.  det  dernière»  Editionc, 

ftVhfc* 
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martre  ou  de  prendre  des  chofcs  mobiliaires  dont  perlonne  ne  s'eft  encore  emparé  , 
d'aller  à la  grande  ou  à la  petite  Chafle,  de  pécher,  & autres  choies  femblabies  ; 
que  ce  droit , dis  je,  dépend  uniquement  de  la  volonté  du  Souverain,  & non  d'au- 
cune Loi  Naturelle.  Les  Souverains  peuvent  même  défendre  à leurs  Sujets  de  s'em- 
parer de  quelque  Contrée  déferte,  ( t)  fans  préjudice  pourtant  du  droit  que  lej  Etran- 
gers ont  de  fe  l’approprier  pat  droit  de  premier  occupant,  mais  en  forte  que  tout 
l’effet  de  ces  défenlcs  fc  réduire  à empêcher  qu'aucun  des  Citoiens  ne  prenne  pofles- 
fion  de  cette  Contrée  fans  une  pemnflîon  exprclle.  Car  les  Citoiens  ont  plus  ou 
moins  de  privilèges,  dans  chaque  Etat , lelon  que  le  Souverain  le  juge  à propos. 
f<)  SiUm.  tt  Parmi  les  anciens  (a)  Hébreux , l’Herbe  des  champs,  les  Fruits  des  Arbres  d’une Fo- 
rjt>  [cs  paillons,  tant  de  Mer,  que  de  Rivière,  les  Oilcaux  , les  Bctes  fauvages , 
JZ'hZ’. ub.VL  en  un  mot,  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  quelque  lieu  délert  ou  vacant,  étoit  au 
c*j,iv.  prémier  qui  s'en  faililloit.  Il  ne  falloir  pourtant  pas  chafler  fur  les  terres  d'auttui: 
mais  cela  n’empcchoit  pas  que,  G l’on  y avoir  pris,  pat  exemple,  un  Oifcau  ou  un 
Cerf,  on  n'en  demeurât  légitime  martre.  Les  Jurifconfultes  Romains  difent,  à peu 
près  , la  même  chofe  (1).  Leurs  Interprètes  prétendent,  que  par  Animaux  foula- 
ges, qui  font  au  premier  occupant,  il  faut  entendre  ceux  qui  aiment  natureliemetit  à 
courir  de  côté  & d’autre  fur  la  Terre,  dans  la  Mer,  ou  en  l’Air,  en  forte  que  cela 
comprenne  auffi  les  Animaux  qui  ne  font  domefliques  que  parce  qu'on  les  a apprivoi- 
sez. Il  vaudroit  peut-être  mieux  dite,  qu’il  y a cetrt  différence  entre  les  minimaux 
privez,  4c  les  Animaux  fauvages,  que  ceux-ci  aiment  moins  à vivre  parmi  les 
Hommes,  4c  â être  gênez  ; ne  s’apprivoifant  qu’avec  beaucoup  de  peine  , 4c  même 
en  forte  qu’on  ne  peut  guéres  s’y  fier  : quoi  que  l’on  ait  trouvé  dans  des  lieux  fort 
éloignez  , où  il  n'etoit  jamais  venu  que  peu  ou  point  d’Hommcs  , des  Oifeaux  qui 
fë  lkilloient  paifibleinent  manier  ; ce  qui  fait  dire  à (b)  Grotius,  que,  fi  tes  au- 
x’i'vfwiï.  >?*•  très  Animaux  neus  fuient,  te  fl  plûtes  parce  que  nous  fommes  fauvages,  que  parce 
qu'ils  le  font  eux-mêmes.  A moins  qu’on  ne  veuille  dire  , que  les  Animaux  fauva- 
et  font  d’un  naturel  plus  indocile  4c  moins  traitable,  que  les  Animaux  privez. 

I faut  remarquer  en  partant,  que  les  Jurifconfultes  Romains  mettent  mal  à propos 
! (c)  les  Paons  6c  les  Pigeons,  au  rang  des  Animaux  fauvages  (j)  ; d’autant  plus  que, 

félon  ce  qu’ils  difènt  eux -mêmes  des  Pontes  Sc  des  Oies  (J  , les  Pigeons  doivent 
plûtôt  pour  des  Animaux  privez,  puis  qu’il  y a des  Pigeons  privez,  4c  des  Pi- 
geons 

rer  d'une  étendue  de  pair,  que  de  prendre  quelque* 
Ccift  ou  qudquec  Foitlun*:  ainfi  ce  même  feioit  trei- 
ntal  placé,  s’il  s’agifloic  de  quelque  chofe  qui  appax- 
tiut  dc|i  a l'Etat  co  général, 

(:J  Fera  fur  S t/h  4 , tP  Vetmerte  , é*  fifett  > & f an- 
in*)  .AsstmaUa , f 4 4 mari  , cmle , fy  terra  naftmntmr  , fi. 
tnml  at que  4b  aheae  <*fi4  fourmi  , juet  joints  xm  jiaiim 
Miss  ejfe  mei femme.  ÿn ai  mm*  a are  r.miltms  ej! , « { na . 
tarait  ratoene  item  f ami  nntediimr,  I n » r I T.  Lib.  U. 
Tit.  1.  De  ter  mm  étv* firme , & 4 dfutrrude  tpfornm  de- 
mi ms»  , f.  1*.  Votez  Pt  a vr.  Kmd.  Ad,  |V.  Sc*n. 
111.  vcil.  11.  cr/rff,  Fatiage,  que  noue  Auteur  cite 
ici. 

(*)  tdvmmm  qm que  fr  Cehombarmm  fers  nstsrs  eft. 
Ibid.  g.  if.  Voice  mlfi  D'ieji.  Lib.  XLL  Tit.  1.  Lcr. 
V.  f. 

(*)  GoiHnamm  amem  <*r  . Anfrrsm  me»  il  frr4  1 ratu- 
re ■’  tdqme  en  ee  peTmmwo  onlriitgin  , qtood  dite  j mal  G si  - 
toms,  q msi  fera*  \ecamm>  : item  si**  jmst  uAnfern , que* 
fete*  sffeUamsi,  Ibid.  f.  lé. 

(j)  Idfitm  qmeqme  fer s mot  are  tfi.  Vaque  que  in  «r- 

hrt  i§t  sattqnam  k te  tiret  HttUdastm, 

•** 

» 


g.  V.  (0  L* Auteur  tcw  paxter  fous  doute  d’une 
Contrée  defeue , vo  tine  du  P ai»,  mut  qui  ne  Toit 
pu  rcufcimee  dam  Les  Teaes  de  l’Etat;  car  tuât  ce 
qui  eft  environné  d’une  chofe  occupée,  ett  ccnle  oc- 
cupé auffi  ; fit  pat  conséquent  les  autres  ne  peuvent 
7 sien  picic  tdic.  A»oû  je  ne  comptées  pat  en  vettu 
dequoi  Mr.  K a n T 1 va  critique  nôtre  Auteur, com- 
me s'il  fupfêolcm  le  contuiie.  Ce  n’dl  pu  une  lutte 
de  la  f<uiTe  hypotbeic  de  Mr.  n*  Piikmnuoif 
fur  le  foodemc.it  du  dtou  de  Piopr.cté  : car  11  Con- 
vention qu’il  croit  oceeff.uc  pour  rendre  quelcun 
usait. e d'une  chofe  , s’étend,  félon  lui,  à tout  ce 
qui  en  cft  une  dépendante  ncceluue , Sc  celi  pitoit 
clairement  pat  ce  qu’il  a dit  ci-dcfluj,  au  fuict  de 
1«  Mer,  Cnap.  V.  f.  9.  Mai»  comme  il  peut  être 
de  l'interet  de  l’Etat  que  les  Ciioicot  ne  s'empâtent 
pa*  lit  leur  pure  aiNOcitd,  des  Terres  dcfeircs  qui 
ibat  aicmc  bon  dti  boices  de  fa  jsiilJiftion,  l’Au- 
teur fait  <ci  cct>e  icmaïque  par  occaûon  ; fie  la  nu- 
nidic  dont  il  l’ttptime,  L><  Semnersim*  peeevem  h i- 
m k Uc.  I*  dooar  affer.  à entendre,  C’eft  fans  dou- 
te une  chofe  bcaacqu?  plu*  coaUduabU*  dq  s'epaf  a- 
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geons  fauvages.  Parmi  les  anciens  H tir  eux,  on  ne  pouvoir  prendre  un  Pigeon  qu'à 
trente  ftzdcs,  c’eft-à-dire,  environ  guatre  milles  (d)  de  fon  Colombier.  Mais  les 
jibnllt!  (5)  font  fans  contredit  d’un  naturel  fauvage;  car  fi  elles  reviennent  à leurs  c*f.  vit. 

Rûchei  , ce  n’cft  pas  qu’on  les  apprivoife , mais  pat  un  inftinél  naturel  : du  telle  d-  JjJ  ““ï 

les  ne  (auraient  ie  fâmîliatifer  avec  les  Hommes  (6).  Il  y avoir  pourtant  des  Juris-  c™'.  naf. 

eSnfultes  qui  les  diftinguoient  en  iauvages  (e)  Bc  privées.  Et,  dans  une  Déclamation  fcfhi  Xf11" 
(0  de  Quint  uns,  on  prouve  au  long,  que,  tant  qu’elles  conlêrvent  l’habitude  il. vif  tÎl  it. 
de  revenir  à leur  Rftcfïc,  elles  appartiennent  au  maître  de  la  Rûche , en  forte  que  fi  £'/*"”•  L'i- 
on leur  fîit  du  mal,  on  eil  refpon&ble  envers  lui  du  dommage  qu’il  en  reçoit.  il.tü.i. 

Au  relie,  par  les  Lois  Romaines,  il  n’imporre  que  ce  foit  fur  fes  propres  terres,  Deeifmr.mm 
(7)  ou  fur  celles  d’autrui , que  l’on  prend  un  Animal  lâuvage;  parce  que  ces  fortes  J.”  "' *■**’ T‘ 
d’Animaux,  où  qu’ils  foient,  demeutent  dans  leur  liberté  naturelle.  Riais  le (8)  Pro-  (0 oacli«u.iiu. 
priétaire  d’un  Fonds  peut  en  fermer  Bc  en  défendre  l’entrée  aux  autres  qui  voudraient  x“tI*.^’J:,!L. 
, j venir  chaflèr  : ce  qui  n'empêche  pourtant  pas  que  ceux-ci  ne  s’approprient  les  Bê-  '■* a-, 
tes  qu’ils  y ont  aâuellement  prifes  conue  lès  défenfes  : quoi  que  C u j a s le  nie,  fou*  Lc®' vm'  *'  '* 
dé  fur  (9)  une  Loi  du  D ig  * sti. 

$.  VI.  Mai  s,  quoi  qu’il  foit  permis  prefque  par  tour  de  tuer  les  Bêtes  malfaifantcs  Drid'harnCe 
& ardentes  à la  proie.il  y a bien  des  Paras  où  le  droit  de  Chalfe  elt  relêrvé  aux  Souvc-  k, 

rains, qui  en  font  part  quelquefois  aux  plus  conGdérables  de  leurs  Sujets.  Diverfes  raifons  L"'' 

ont  pû contribuer  à cet établiflemenr.  Iln’étoitpas  àproposdebiircr'courirpatlesForcis 
lesPaiilâns  & iesOuvriers.ee  qui  non  feulement  leur  aurait  fait  abandonner  leur  travail, 
mais  encore  les  aurait  inlcnfiblement  entraînez  au  brigandage  (a).  Si  l'on  permertoit  toû-  (il  vole»  cv« sé- 
jours à la  populace  des  Villes  de  •porter  des  Armes  ,ceia  (eroicauffi  capable  de  donner  lien  '**••*'  f«u». 
à des  troubles,  à des  féditions  (b),  & à des  défordres.  D’ailleurs  la  ChalTe,  qui  ell  ïxvm jTn* 
une  elpéce  de  Guerre,  (1)  convenoit  mcrveilleulèmcnr  bien  aux  Princes  & aux  Gen-  (bJ  vukac.,,,. 
tilshommes,  qui  devant  mettre  en  lûteté  te  défendre  l’Etat  par  leur  braséc  leur  épée,  v.'c’f"iiu'lb' 
ne  {auraient  trouvée  une  plus  belleoccafion  de  faire  leur  apprcntillage,  Bc  de  s’endur- 
cir aux  fatigues  de  la  Guerre  (c).  C’eil  pour  cela  que  (d)  les  Ptrfei,  les  Médit,  Bc  (c)  Vojre  i, 
les  Parties,  cultivoient  autrefois  avec  beaucoup  de  foin  l’exercice  de  la  Challc.  Il  «■- 

étoit  jufle  encore  de  laitier  aux  Princes  ce  noble  divertifiement , afin  qu’il  fervlt  à (i,‘  s^c.'x.ï.f 
les  délafler  des  peines  qu’ils  fe  donnent  pour  veiller  au  renos  public.  D’autant  plus  r*™.  cmru. 
que,  fi  dans  les  Pais  fort  peuplez  la  Chaflc  étoit  perniife  a tout  le  monde  , chacun  f 

n*cn  Ct*m-  *v#n«.  J» 

t Alcioisd.  Cap. 


aijir  tma  intellignmtmr  iflt,  qmàm  Velmcru , fma  in 
arbre  tma  mdnm  fuirent.  Ibid.  j.  Î4.  Votez  HiUOn, 

Al  À o 1 1 Mifcell.  Lib.  i.  Cap.  ».  ÏHWI.  comme 
h remarqaoit  noue  Auteur,  dir  que  Je*  Abeille*  ne 
loni  ni  fauvages,  ni  privées , mais  qaclquc  choie  en- 
tre deux:  fraurea  ammea  fieu  (Apesj  nique  manfmrti 
fineni  , nef  me  f*r>  fitc.  Hift.  N «ai.  Le9.  XZ.  Caf.  $, 
Voies  suffi  Lih.  VIII.  C*p.  {(. 

(C)  Platon  néanmoins  (comme  le  rematqaott 
ici  nôtre  Auteur)  ordonne  , dans  les  Lois,  que,  Ü 
qtieJcun  pouxfait  un  Effair»  d’Abeilles , qui  appartient 
à lut  mi,  fit  qu'en  frappant  fui  de  l'Airain,  il  attire 
à foi  les  Abeilles»  qui  simeot  ce  fon  j il  doit  être 
condamne  à un  dedommagetoccir  envers  le  Propuo- 
t site.  Sur  quoi  (ajo&te-t  • on)  le  Fbilofophe  femble 
fuppofei,  que  celai  dei  Ruches  duquel  les  Abeilles 
fc  font  envolées , ne  les  pourfuive  plus  lui  - même. 
Mais  P l A TON,  au  contraire  parle  de  ceux  qui  tau. 
icar  «tirer  fit  s'approprier,  à la  faveur  du  fon  de 
rAirain.de*  Abeilles  qui  font  dans  une  R&ctia  d’au- 
trui.  «Voici  le  pafTagei  K «2  ««»  M/n't  »»«»(/« 
fi{ f t il,  fi  TM  fÂiKir  ymi  u)  i*r«. 

m/9*  irmt  imumrtu  > Ttm*  vtt  ffoJfl it,  De  U{|. 


Lib.  V1IL  p«ï-  «4».  D.  E4.  H.  J» rpk, 

I')  A et  mirr/jt , ferai  hfitai  & Vofatrei  mtrmm t in  [me 
fmada  mm  i api  al  , an  tn  alterna,  Ibid,  f.  il. 

(I)  Kami  f eu  aliénant  fndmm  imfredumr,  vrmandi  ant 
amtmfatUi  gratta , fetefi  a dm ine,  fi  u pravidnit,  fra- 
kikeri , ne  in^red'atme.  Ibid. 

(si  C'cA  la  Loi , qui  fera  citée  plus  bu , f.  9. 
Sue  a.  ou  l’on  verra  une  expliruioa,  qui  fait  éva- 
nouir l'argument  que  CvJas  rire  de  eu  te  Loi.  Oi- 
/ns.  IV.  a. 

f.  Vl.  (t)  JtAjei.ee , comme  le  rapportait  ici  nôtre 
Auteur  ,lpiè»  Laourc  Cmalconoy  l a,  Lib.  Ul. 
avoir  toujours  lept  nulle  husimiei  , qui  pjcooirnt 
loin  de  le»  Epetviets  , fit  il  aoumlloir  üx  mille 
Chiens.  Comme  Tamerian  fon  vainqueur  lui  en  fai- 
fe»t  des  reproches,  lots  qu'spiis  l'avoir  pus  il  eut 
éloigné  d'auprès  de  lui  tout  cet  atttiatl  de  chrfTe, 
ce  Prince  infortuné  lui  répond. t béiemeor:  Il  m,  fi4i 
hen  à mei  , ejmi  fmil  Filt  d’ A mutât , éf  Pttit  ■ f;t  d'Qi. 
chatn  , terni  itnn  fixait,  dt  meurt ir  dtî  (terni  fir  du  g- 
ferniari.  Mail  tria  ne  l'appanitnl  fat  i l#i,  f«i  «'«j 
an* mm  Scythe,  & vo'on  Jn>a«i, 

Hhhh  ! 
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■’en  rctirtroit  que  peu  de  profit.  Pour  ces  raifons,  & autres  femWables , quand  un 
Prince  le  juge  * propos  pour  le  bien  de  l'Etat  \ il  peut , de  fa  pute  autorité  . défen- 
dre la  Chaile  au  Commun  Peuple,  fans  faite  tort  a perfonac.  Car  il  ne  prend  point 
pat  U le  bien  de  fes  Sujets  j il  ne  fait  que  leur  interdire  , en  venu  de  fon  autorité  , 
une  forte  d’Aquifition , que  le  Droit  Naturel  tout  feul  leur  auroit  permis.  Je  n'igno- 
re pas  que  quelques  petlonnes  s’imaginent  bonnement,  que  Dieu  aiant  donnéaux 
Hommes  en  général  l'empite  lût  les  Bêtes  ; & les  Paifans  étant  Hommes,  suffi  bien 

3ue  les  Nobles  ; on  n’a  pas  plus  de  droit  de  défendre  la  Chaile  aux  prémiers , qu'aux 
erniers.  Je  (ai  bien  suffi,  que , félon  les  Jurifeonfultcs  Romains,  la  Chafle  cllper- 
milé  par  le  Droit  Naturel  te  par  le  Droit  des  Gens.  Mais  il  y a long  tems  que  les 
Satans  ont  répondu  à cela,  en  diftinguant  le  Droit  Naturel  Je  (e)  jtmple  ptrmtjfion, 
d’avec  le  Droit  Natterai  (f ) Obligatoire  ; te  en  expliquant  les  diverfes  lignifications 
du  terme  de  Droit  des  Gem  (g).  Ajoutons , qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu'ea 
plufieurs  lieux  le  Peuple  lui-même  s’efl,  de  fon  pur  mouvement,  dépouillé  du  droit* 
de  Chaile  en  faveur  des  Souverains  (h).  Car  comme  il  falloir  leur  affigner  un  Do- 
maine, qui  leur  fournit  dequoi  foûtenit  un  train  te  une  dépenfe  convenable  1 leur 
dignité  : on  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  leur  biffer  les  chofes  dont  1a  pofïeffion  ne 
dnninuoit  rien  des  biens  des  Particuliers  ; telles  que  font  toutes  celles  qui  n’ont  point 
encore  de  maître  affedté  (i). 

$.  Vil.  Ces  Loix  néanmoins  ne  font  pas,  à parler  à la  rigueur,  qu’un  Prince 
foit  aéfucllement  Propriétaire  des  Bêtes  dont  la  chaile  eft  défendue  aux  Particuliers  : 
elles  lui  donnent  feulement  le  droit  de  s’approprier  lui  féal  ces  Bêtes , lots  qu’il 
voudra  les  prendre  & qu’il  en  trouvera  le  moien.  Mais  ce  droit  a un  effet  com- 
mun avec  la  Propriété , c’eft  que  quand  une  Bête  a été  prife  par  quelque  Parti- 
culier, contre  les  défenfes,  le  Souverain  peut  la  réclamer,  te  lôret à l’injuftc  poffcf* 
feur.  Quelques-uns  difcnc  ici,  que,  les  Loix  (affilant  pour  conférer  la  Propriété, 
le  Prince  eft  véritablement  Propriétaire  de  ces  Ibitcs  de  chofes,  même  avant  que  de 
s’en  être  emparé.  Je  ne  (aurais  pourtant  goûter  cette  penféc.  Car  les  Loix  Civiles 
peuvent  bien  à 1a  vérité  faire  en  forte  que  la  Propriété  déjà  établie  paffe  d’une  per- 
forine f l’autre,  (ans  aucun  aûe  particulier  ni  de  celui  qui  l’aquiett,  ni  de  celui  qui 
la  perd.  Mais  elles  n’ont  pas  toutes  feules  la  venu  d’approprier  à quelcun  ane  chofe 
qui  rieft  point  encore  aéhicllement  au  pouvoir  des  Hommes;  il  faut,  outre  cela,  un 
aéêe  corporel , for  tout  à l egard  des  chofes  qui  Ce  meuvent  d’elles  - mêmes.  Or  il  v 
a bien  de  la  différence  entre , faire  entrer  en  propriété  une  chofe  qui  n’eft  encore  a 
pcifonnc;  te,  entretenir  on  régie:  1a  Propriété  d’une  chofe  qui  appanenoit  déjà  à 
quelcun.  D'autres,  au  contraire  , prétendent  (a)  que  les  Loix  Civiles,  qui  défendent 
la  chaile,  ôtent  bien  aux  Particuliers  le  droit  de  châtier,  mais  quelles  n’empêchent 
pas  qu’ils  n’aqaiétenc  te  ne  s’approprient  vériublement  ce  qu’ils  ont  pris.  Car,  dit- 
on,  il  y a deux  chofes  qui  étoient  autrefois  perinifes  à tout  le  monde  par  le  Droit  de* 
Gens  : l’une,  dechaffer;  l’autre,  d'aquétir,  par  droit  de  premier  occupant,  la  Pro- 
priété des  Bêles  qu'on  avoir  prilèc.  On  a perdu  le  premier  de  ces  droits,  mais  non 
pas  le  dernier.  Si  donc  on  ôte  à un  Particulier  la  Bête  qu’il  avoit  prife  à la  chaile, 
contre  les  défenfes,  ce  n'eft  pas  qu’elle  ne  lui  appartienne  point,  mais  purement  & 
(implemenc  en  punition  de  (à  défobéilfancc,  & parce  qu’il  ne  mérite  pas  de  confervec  , 
une  telle  proie:  ic  même  qu’on  prend  quelquefois  à ces  fortes  de  gens  leurs  Filets, 

. ' fe?  leurs 

$.  VU.  fi)  Oa  1 fnoré  le  contraire , Chap.IV.  gé  tf’iToir  recoara.  8c  qui  parofr  peu  fatuftifante. 
f 4-  H ut  4.  ou  plitto  coauadiâoüe , futtt  prefqvc  pour  faite  voie 

(a)  Cette  fcfti on,  à lamelle  ariut  Aœcut  «A  ftfü  tàfrpj*  Uu  4c  fui  pciacipci  , 8c  qu*oa  bc 
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leqp  Toiles,  leurs  Dards,  leurs  Fuiiis,  te  antres  infiniment,  qui  lins  contredit  leur 
appattenoient.  De  là  vient  que,  quand  un  tiers  a aquis  te  reçù  de  bonne  foi  ce  qui 
avoir  été  pris  de  cette  manière,  on  ne  peut  pis  le  revendiquer,  & l’enlever  d'entre 
fes  mains;  ce  qui  autoit  lieu  pourtant,  fi  la  chofe  éroit  véritablement  voice.  En  un 
mot,  le  Prince  ne  pouvant  pas  être  regardé  comme  Propriétaire  des  Bêtes  qui  coû- 
tent la  campagne  dans  fês  Etats,  avant  que  de  les  avoir  priiês;  ceux  qui  chailent  con- 
tre fes  defenfes,  ne  prennent  parle  bien  d'autrui;  ils  ne  font  qu’aquérir  une  choie 
dont  l’aquilition  étoit  refervée  au  Prince  feul  : ainfi,  quoi  qu'ils  méritent  châtiment, 
ils  ne  font  pu  coupables  d’un  véritable  larcin.  Un  Commentateur  de  Grotius, 
(b)  qui  eft  Je  même  Icnciment,  dit,  que,  cemme  le  Souverain  ne  four  ut  faire  en 
f mt  que  ce  qui  défi  à perfennt  appartienne  à quelam.  en  que  t'en  pttfide  ce  que  l'on  ne pojft de 
pat  (ej  ; de  mime  il  ne  peut  peint  empêcher  que  ce  qui  a tit  déjà  aquit,  ne  le  feit 
pat.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  comme  ces  Meilleurs  le  fuppofent  ici , que 
ce  foit  par  une  nécvflite  naturelle  que  le  Prémîcr  Occupant  devient  maître  de  la  cho- 
ie dont  il  s'empare  ; car  nous  avons  fait  voir  ci-dc<Ius,  que  cela  dépend  d’une  Cl) 
Convention.  Si  donc  lqÿrince  a défendu  d'aquerir  certaines  chofes  de  cette  maniè- 
re, on  ne  s’en  rendra  pas  véritablement  Proprietaire,  pout  s’en  être  fiifi  le  premier; 
te  quoi  que  d’ordinaire  on  ne  s’avife  gueres  de  fe  faire  tendre  une  venailôn  pu- 
ante, fur  tout  lors  qu’elle  eft  tombée  entre  les  mains  d'un  tiers,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'elle  appartienne  au  Chalïeut  qui  l'a  priiè  fans  petmiffion,  Prendre  n'eft  pas  la 
même  chofe  qu’aquetit:  le  dernier  emporte  un  effet  moral;  au  lieu  que  l'autre  eft 
un  pur  aâe  pnyfiquv.  II  y a même  une  manifefte  contradiction  à dire  , que  le 
droit  de  Chaiîe  eft  refervé  aux  Princes  feuls  ; & que  néanmoins  un  Particulier  , 
qui  a pris  une  Bête,  contre  lesdéfénfes,  s'en* tend  légitime  Propriétaire.  Mais  fi 
cela  elt,à  qui  appartiendra  donc  cette  Bête,  puis  qu'elle  11‘eft  point  su  Chafleur,  te 
que  le  Prince  ne  l’a  pas  prllè  lui-même i Je  tépons,  qu'en  ce  cas-là  (r)  le  ChaC 
feur  a agi  comme  miniffre  du  Prince,  quoi  que  fans  fon  agrément  te  ians  fon  a- 
veu;  de  forte  qu'en  prenant  1a  Bcte  il  s'en  eft  rendu  maître  au  nom  du  Prince,  com- 
me s'il  avoit  été  autorifé  par  un  otdre  formel  de  fa  part.  11  eft  certain  eucore  que 
les  Etrangers  ne  doivent  pas  contrevenir  à ces  fortes  de  défenlis,  quoi  que  dans 
leur  propre  Pais  la  Chaflè  foit  petmifè  à tout  le  monde.  Car  c’cli  une  chofe  é- 
tablie  dans  tous  les  Etats,  te  qui  eft  ablôlumcnc  néccllàire  pour  y maintenir  la  ttan- 
quilité  publique,  que  quiconque  entre  dans  les  tertes  d'un  Souverain,  même  pour 
eu  de  tems,  doit  le  conformer  aux  Loix  de  l'Etat,  aucangjqu'ellcs  lui  conviennent; 
moins  que  le  Légiflateut  n’eu  aît  exptefTément  difpenic  les  Etrangers  (d).  Mais  il 
jr  a fur  tout  cela  une  maxime  à obférver;  félon  l'avis  des  pcrlonnes  figes,  c'eft  qu'il 
ne  faut  faire  valoir  les  Loix  qui  regardent  la  Chailê  qu'avec  modération  & même  a- 
vec  quelque  indulgence;  à moins  que  l'infolence  te  la  hatdicflc  des  Particuliers  à y 
contrevenir,  ne  demande  une  punition  rigoureufe  (e). 

§.  y 111.  "Au  relie,  on  s'empare  d'une  chpfe,  lorsqu’on  en  prend  poflcÆon;  ce 
qui  fe  fait  par  une  application  corporelle  ou  immédiate,  ou  médiate , c'cft-à-dire,  à 
ta  faveur  d'un  inftrument  convenable.  Ainfî,  pour  ce  qui  concerne  les  Immeubles, 
on  s’en  empare  d'ordinaire  en  y mettant  le  pié,  avec  intention  de  les  cultiver,  te  en 
y afGgnant  des  bornes  ou  exactement,  ou  avec  quelque  étendue.  Car,  pout  avoit 
vû  limplcihcnt  une  chofe,  ou  pout  lavoir  feulement  où  elle  eft,  (i)  on  n’elt  pas  cen- 
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fé  en  avoir  pris  poilelBon.  Mais  de  dire  lî  l’on  peut  prendre  pofleflïon  d'un  Immeuble 
par  le  moien  d'un  lnftrument,  c'eft  ce  qu’il  eft  aile  de  comprendre  par  cet  exemple  fl). 
Une  Celomc  /Andriens  CT  de  Chalddiens  aiant  fait  veile  vert  ta  Thrace,  peur  fj 
établir  , prit  déaberd  l*  ville  de  Siné  par  trahtfen.  Cet  gens -U  aiant  apprit  enfutle 
que  let  Barbare i avaient  abandonné  la  ville  et  Acanthe envoiérent  deux  Éfpiont  ,pour 
faveir  ficela  éteit  bien  vrai.  Quand  let  Efpiont Jurent  prit,  de  la  Kilte , ,t,  vtreht 
elairement  quelle  était  déferte.  yilort  celui  det  Chalddiens  prit  la  courfe  peur  j en. 
trer  le  prémier,  CT  t'en  emparer  par  ce  moien  au  nom  de  fet  Compatriote/.  L'Efpim 
Andrien  voient  que  l’autre  ceuroit  plut  vite  que  lui.  lança  un  Dard,  qu’il  tentit, 
contre  la  porte  de  la  y, Ile-,  CT  en  même  terni  il  fe  mit  à crier,  qu'il  aveu,  avec  ftn 
Dard,  prit  pefefiion  de  la  Kille,  au  nom  de  ceux  de  fon  Pdit.  LF.  de  fut  il  j eut 
difpnte  entre  lu  Andriens  CT  let  Chalddiens;  CT  l' on  prit  pour  arbitre!  let  Erétriens, 
let  Satniens,  CT  let  Paricns.  Lei  deux  prémier t Peupla  tenaient  pour  let  Chalci- 
diens;  CT  let  dernien,  peur  let  Andriens.  Ceux-ci  aiant  donc  perdu  leur  caufe,  fu- 
rent fi  fort  en  colère  contre  lot  Arbitra,  qu’ilt  jurèrent  de  ne  leur  donner  jamait  leurs 
Pillet  en  mariage,  CT  de  n’éptufer  non  plut  aucune  det  leur fe  Pour  moi,  il  me  fem- 
ble  qu’un  Dard  n'cft  pas  un  lnftrument  propre  à mettre  en  potleffion  d'un  Immeuble; 
car  il  y a bien  des  choies  quo  l'on  peut  atteindre  avec  un  Dard,  dcfquellcs  on  ne  fiu- 
roit  jamais  approcher  fon  corps  (a). 

$.  IX. 


près  avoir  ippri*  ce  qu'etolt  devenu»  fa  fille  Proferfitoe, 
qui  a . oit  cte  enlevée  t 

£*  fmj/kâ  dit»  téndtm  mihi  N*/*  reptrtâ  tH  ^ ■ 

Serré  «K  rtftnrt  votât.  ■ ■ — — — —i“ 
Or i D-  Uttâtuo  Lib.  V,  verf.  ut,  ji 9. 

„ J'ai  enfin  trouvé  ma  Fille,  apres  l’avoir  fi  loug- 
„ terni  cherchée  i fi  l’on  peut  dite  que  l'os  a trouve 
„ une  chofe,  pour  favou  feulement  où  elle  eft.  U 
vulloit  mieux  parler  ici  Je  ta  difpute  que  Pum 
fait  oaîtte  cotre  deux  Valets , doot  l'on  aiaoi  pic  hé 
dans  la  Mer  une  Value,  l’autre  ptctendoit  y avoir 
part , fou*  prétexte  qu’il  l’arolt  regardée  du  Riva- 

^ G a I P U a.  Simenon/  [vidulum]  <tf#  t.xeepi  in  mtr  if 
T a A c II  A L.  >10  itoffoSévi  i lôtlâr*. 

Rudent.  uAd.  IV.  Si/n.  III.  vers.  7». 

Rico  n’eft  plu»  impertinent  que  cette  raifos  : car  ou 
tre  que  Cripmt  n’avoit  aucuue  cmu  oiflânee  de  l'in- 
tention de  Treuboiton,  celui  - ci ^Wtoit  à portée  de 
prendre  U Vaille,  que  quand  l’autre  en  fut  déjà 
mairie.  Le  raîfonncmaut  , qui  fait,  n’eft  psi  plu* 
jufte  (ie  me  contente  de  U rapporter  félon  la  verüon 
de  Mad.  D*cm):  Efl*  *•  , fi  t homme  i té 

Vâiigjr  appartient  veioil  aMi'vlruUs  mri  î»1  t’«  r,S**t* 
do  têim+Uri  q>«r  in  <’a»  ftthit , }*  , trait  maint  volent 
toif  Comment  me  pretevtrât  - t»  donc  far  f*rtin[â*t 
« vol . je  ne  dêir  (*•  AVjT  >é,t  f*  f * . 

lx)  La  déciGon  de»  Arbuiîi  , 8c  celle  de  notre 
Anxeitt.  ne  paro.îlént  point  luisftifantes.  Il  vaut 
mieex  dire,  que,  quand  Jeux  perfonnea  en  même 
te-r,*  témoignent  a»oix  intention  de  s'emparer  d’aot 
«hofe,  qui  n’apparteaoit  pas  plus  I l’un  qu’à  l'nttrc, 
la  chofe  ci  en  commun  à tou»  deux.  Tinvi, 
Oborv.  CCXCllI.  En  effet  , comme  fe  l’ai  défi 
die , ce  qui  coniitue  proprcireot  le  droit  du  prémier 
<j*rop«ist,  c’eft  qu'il  a fait  connoitr*  avant  le*  au- 
rtet , de  quelque  manière  que  ce  foit,  l’intention 
qu’J  avoit  de  s'approprier  «me  ehore  1 en  forte 
qu- suffi  - tôt  qu'il  a notifié  cette  inteation,  les  ao- 
tis»,  qui  («  (ont  lùflc  devancer,  nç  ddiTCfU  point 


aller  fin  fc*  tmfoes,  ce  qoi  feroit  a«j£  malhonnête , 
que  G l’on  courait  fur  le  marché  de  quetcuo.  Mais 
lori  que  deux  peifoancs  témoignent  en  même  tems 
ca  vouloii  aune  chdfs,  quoi  que  l’un  fjfle  connol- 
tre  fon  dallein  «'une  lapon,  fie  l’autre  de  l’autre; 
cette  concurrence  leux  donne  un  droit  égal,  eu  forte 
que  ni  l’uo  ni  l'autre  ce  fanroir  s'approprier  cetrc 
chofe,  par  quelque  a âe  que  ce  foit  , à l’exclufioa 
de  foa  compagnon.  Il  faut  donc  qu'ils  s'accommo- 
dent. De  là  vient  le  provnbe,  j'j  rettmu  psrr. 
Voiex  le»  Intciptêics  fur  les  partage*  citer  par  Mr. 
N o o o t , ProS.  Jur.  II,  4,  fit  Je  f.  V a v a s a o a, 
dt  t»  & »(n  jéértmd.  lotnt.  p»g.  réf.  Ed.  ~dmff.  Mais 
je  m’étonne  qu’on  ne  foie  pas  que,  dans  i’exemplo 
donr  il  s’agir,  il  7 a une  ration  particulière,  qoi  foie 
ue  ni  la  courte  de  l'Efpion  (iâltidtent  ni  le  irait 
écoché  par  rEfpioo  ..indue* , ne  fervoit  de  ritn 
pour  faire  que  fan  ou  l’autre  pi  i t pofiefijoa  co  par- 
ticolier,  au  nom  de  fc*  Compatriote* , de  la  Ville 
dont  il  l’agifloit  -,  c’cft  qu’ils  étaient  fans  Joute  en- 
voie* de  1a  pan  de  toute  la  Colonie:  atafi  ils  ce 
pouvoieot  s’emparer  de  ccire  ville  qo'co  commun  ; 
quelque  idée  qu’on  ait  d'ail  lents  de  la  naiorc  de 
1a  prifc  de  poftèffioo  par  dxoit  de  prémier  occu- 
pant. 

g.  IX.  (1)  Cela  n’eft  pa»  toujours  nécdJsric, com- 
me il  parait  par  tout  ce  qui  a cte  dit  ci- defTus.  A10- 
fi , dans  l'exemple  allégué  par  nôtre  Auteur,  foppo- 
lé  qu'aiant  trouvé  un  bîid,  fie  voimat  que  les  j erits 
opt  bc loin  d'être  encore  auprès  de  leur  mere,  je  Ica 
j laüTe,  à defleie  de  reveoir  une  amie  fuis  j «ou  \ 
qui  je  l' aurai  dit, leva  dcclaraifi  eo  même  tem*  mon 
intention  , c’ea  agiront  pas  bien  «vcc  moi,  s’ils  font 
comme  le  Curé,  dont  parle  Voua*  au  lt  dans 
une  de  fe*  Ltnrei,  à l’égard  d’un  faïfan , qoi,  pour 
t s’en  veuger , loi  alla  faïjc  une  fauffîr  coifidencc  plot 
délicate!  fur  quoi  le  Curé  voulant  favoir  toute*  les 
particularitea  de  l' affaire,  afin  de  jouer  un  fcmbla- 
ble  tour  an  faiiàn,  celui  - ci  lui  répondit:  _s  d**n- 
tro» , dû  ru  cite  a r dt  àieriei  ! pu  le*  LoiX  de  Sâxe , fi 

quelcua  tiw  trouvé  dan*  le  creux  d'os  Arbre  un  cf- 

faioa 
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f.  DC.  A l'egard  des  Chtfti  MtMitiru , tout  le  monde  contient  que,  pouf  qn„ja,m*. 
fe  les  approprier  par  droit  de  prémier  occupaat , il  faut  une  prife  de  poflcwon  1 m f • - 
corporelle;  en  forte  qu’on  les  ote  de  l’endroit  où  elles  étoient  (i)  , Sc  qu’on  les  U' 

tranlpone  dans  le  lieu  de  fon  domicile , ou  dans  celui  où  l’on  veut  les  garder. 

Ainu,  pour  avoir  touché  de  petits  Oifeaux  dans  leur  Nid,  ils  ne  nous  appartiennent 
pas  dès -lots  , à moins  qu’on  ne  les  poire  chez  fol  Les  petits  d’une  Bece  lauvage 
ne  font  pas  non  plus  à celui  qui  les  a trouvez  le  prémier  dans  une  Caverne,  s'il  né  ' 

les  rire  de  lù  pour  les  mettre  en  lieu  de  tïïtctc  , ou  du  moins  s’il  ne  les  lait  garder  en 
attendant  dans  leur  tanière  , de  peur  qu’ils  ne  lui  échappent. 

Les  Maim  fervent  ordinairement  à s’empâter  des  fchofes  Mobiliaircs.  Mais  cet- 
te  prife  de  pofteffion  fe  fait  aufli  avec  des tels  que  font  les  L/tcrti ,\csTre- 
knclxti , les  Filets , les  Nafer , le  s Hamrçtru,  6i  autres  chofcs  femblables  (a):  bien  enten- 
du  que  ces  Inilrumens  forint  en  notre  pouvoir,  c’cft-à-dire  , placez  dans  un  lieu  où  vm  f* 
l'on  ait  droit  de  chaflet;  & en  fotte  que  la  Bête  qui  s’y  trouve  prife  ne  puiflt  échap- 

f>er,  du  moins  en  autant  de  tcmsqu’il  en  faut  pour  aller  jr  mettre  la  main  dcflus.  Par 
à il  cft  facile  de  décider  la  queftiou  propofee  dans  une  Loi  du  Droit  Romain  (1), 
au  fnjet  d’un  Sanglier  que  nu  a dégagé  desToiles  qui  avoient  été  rendues  par  une  au- 
tte  perfonne.  Car  fi  le  Sanglier  ne  pouvoit  plus  s’en  dépêtrer  de  lui- même , Je  fi  IcChal- 
lêur,  à qui  font  les  Toiles, les  a tendues  iur  fes  terres,  ou  dans  un  lieu  public, où  il  lui 

eft 


£ttn  d’ Abeilles  , j fait  une  maraoe  qui  donne  à 
eooooitrc  qu'il  s*en  eft  allé  chez  lui  chercher  «ne 
Hûche  pont  enfermes  ces  Abeilles  ; perfoune  ne  peut 
aptes  cela  jr  coucher,  «lies  tout  ccnlcet  appartenir 
par  droit  de  premier  occupant  i celui  qui  les  a de  - 
couvertes,  8c  qui  a témoigné  le  deltem  de  fc  les  ap- 
proprier C'ed  ce  que  i'apprens  de  Mr.  T h o as  *- 
s t u s,  dans  les  N*ft>  fut  Hviti  t d*  J (iw* 
tant,  Lib.  II.  Seft.  IV.  Cap.  U.  pag.  4M.  Ed.  170a. 
où  il  prétend  neanmoins  que  cette  Loi  a’eô  pas 
conforme  au  Droit  de  la  Nature  Ac  des  Gêna.  Mais 
je  ne  vois  pas  qu'il  dife  tien  qui  détnûfc  le*  prin- 
cipes fur  leiqueis  je  rationne,  non  plus  que  dans  le 
cas  foirant , où  il  décidé  sut  reine  ut  que  je  ac  fe- 
10 i».  tonpofons  que  quelcun  fe  foit  emparé  d’une 
choie  quM  trouve  dans  un  lieu  public,  mais  que  ne 
pouvant  pat  la  portée  cher  lui  des  ce  moment , il  la 
Jaiffc  là,  déclarant  à un  autre , qui  le  voit,  qn’U 
a’eft  approprié  cette  chofc  Ac  qu'il  reviendra  la  cher- 
cher. En  ce  caa-là,  dit  Mr.  Thomaiius  , le  plé- 
nier ne  peut  pas  fe  plaindre,  fi  le  dexnîet  prend, 
même  lui  le  voient  , ce  dont  il  s'eft  deflaiu  , Ac 
qu’il  a remis  dans  on  lieu  public.  Mais  il  me  fera- 
bl« , au  contraire,  qu'il  faut  attends*  que  celui  qu’oo 
reconnoit  avoir  pris  pofleflïon  de  la  chofe  l’ait  aban- 
donnée ; or  c’a»  ce  qu’on  ne  fouroit  prefumet  rai- 
Ibneablement , que  quand  il  demeute  trop  à la  ve- 
nir reprendre  i cas  alors  on  a lieu  de  ctoirc  qu’il  ne 
a’en  foocie  plus.  Au  ccfte,  je  fois  bien  aile  d'aver- 
tir , que , dans  l’endroit  que  je  viens  de  eiter , ta t. 
4 jx,  & frqq.  Mr.  Tiomaiiui  réfute  l’hypotbéfis 
da  Mr.  de  Bynkiiihou,  for  laquelle  j’ai  dit 
mon  fen liment  ci-dettui,  f.  1.  Sort  t.  mais  je  n’a- 
vois  pas  encore  vù  U Note  de  cet  habile  Ac  judicieux 
Jnnfconfulte,  loti  que  i’ai  écrie  la  mienne,  dans  la- 
quelle je  o’ai  rien  chance  depuis.  On  leconnoltra 
au(T-  bien  tôt  que  je  ce  luis  pas  to&jouu  les  mêmes 
tdee»  , quoi  que  pour  le  fond  nous  fojioas  d’ac- 

m§L 

(a)  In  Uqtumm,  fias  nnanii  tamf* % pt fuirai , aftt 
jMiVnt  n«e»  ra  kanr*  , tnrjaftw w ««s  #*/•/#,’  » » « 
***lla 


‘Pyfptndit  [Psocttvl]  Uqmf»  , uidtaumut  , nt  ia~ 
itrjû  , ,n  patlut  *w  in  privait  ptfmarim  : <p  fi  «n  pritai» 
pfmi , mtmm  im  met , an  aSuaf.  & fi  m aittna,  mtr  mm 
prmijfm  t)mt , tmjmt  ftandmt  arm , frrmrjjm  tjmi  pu- 

fmartm  t Prit  tnt,  tirant  „ tafo  ira  haftrit  apr , «t 
tmptdtrt  f»  nom  pa$il  ipft , an  dimitût  Imflamdt  aaftJttmm  fi 
fmrrtt.  Smiamatniamum  mampmto  r?fi,mt  fi  m mttm pntfiarom 
ptratmît ,mtmt  faJmt  fit.Stnamttntapi mm  mtnmfirmm  m frnam 
maimralem  laxitat  tm  itmtfifti , t»  faUo  mtai  rjft  dthÿtt , 6* 
ashantm  miki  nt  faÜmm  4 art  aptrttn  : vtlmti  rtfptrnfmm 
ifit  emm  qui iim  fttmUm  élttrmt  ttt  ma v»  D I- 

• X s T.  Lib.  XLt.  Tit,  I.  Dtmiqairtndo  rtr mm  iimimi»  , 
Leg.  LV.  Cette  Loi  n’avoir  point  été  entendu! 
comme  il  faut  pat  les  Interprètes,  ai  même  par  Tri . 
tmmirm.  Mr.  N«o»i,  avec  fa  fagaeité  ordinaire,  a 
heureufement  découvert  le  lem  de  l'aoctcn  Jurifeon- 
fuite.  Il  foit  voir,  dans  fe»  PrmUitUa  jfam,  Lib.  II. 
Cap.  VI.  f.  1.  que  ProiMiBi  étoit  du  nombre  d« 
eaux  qui  croioienc  que,  pour  aquérir  une  choie  pat 
droit  de  prémier  occupant  , il  oc  fout  pai  iod(ourn 
une  prife  de  pofléflîon  corporelle  ■,  Ac  il  prouve  qee 
cca  paroles  , mt  fi  i»  mtam  p«rr/f«rm  riittsir, 
mtai  faümt  fit , lignifient  , prnmri  m qma  triai  qmi  é ttnJm 
ttt  Ttt  in  fut  à piflit  it  Semparrr  t trpartIUmtnt  t quand 
il  atmdra,4m  Sanitirr  qui  t'y  trouva  p rit , c’eft  à-dite  , 
qn’ aucun  autre  ne  puiftie  le  devancer  , û c’eft  dans 
un  lieu  public  i 8c  que  , fi  c’ert  lut  Ica  terres  de 
quelcun  , le  Fcopilétaite  ne  l’empcche  pas  d'y  en- 
trer, comme  il  eit  en  droit  de  le  foire,  Ac  ne  a’cni- 
pare  ainG  du  Sanglier,  ou  ne  le  lâche.  Mr.  Noodt 
cite  enfuite  8c  corrige  en  même  tems  une  autre  Loi, 
d’où  U patolt  que  le  Jurifconfulte  Favi  , raifon- 
naat  fur  les  mêroea  principes,  fo&ticnt  qu’une  per- 
foane  s’eft  emparée  d’un  Tiéfot  cache  daos  fon 
Champ , du  moment  qu’elle  en  a coonoiflance  Ac 
qu’elle  veut  fe  l’apptopiicr.  N c a a r 1 u a & Pno- 
CUL.US  ér  Jalt  amtmt  mon  pi  fit  ntt  aiqnirttt  ftffrf- 
fitmtm  , fi  mn  amttttda»  matmralit  ptfrgit.  Idonjmt  fi 
tUtfamrrnm  im  fond*  mtio  p fil  mm  [dam,  ttrntinm  mt  pjfi- 
dtrt,  fimalatqmt  pttfidtndi  adft dam  baimrrt  : fau a,  quai 
é*fil  rtatattli  fifi’ijfitm  , art, mu  itmpitt.  0 1 0.  bé>.  XM. 

lui  . «, 
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cft  permis  de  chaflcr  ; comme,  en  ce  eu  - là,  le  Sanglier  loi  appartient  déjà  vêtit*, 
biemcat,  celai  qui  l'a  fait  fauter,  doit  l’en  dédommager;  quelque  nom  que  l'on  don- 
ne à l'aûion  civile  que  cela  le  met  en  droit  d’intenter.  Mais  û les  Toiles  dtoient 
tendues  dans  une  Terre  d’antrui , comme  le  Propriétaire  pouvoit  empêcher  le  Chafjcur 
d’y  entret.il  ne  lui  fait  aucun  tort  en  rompant  les  Toiles  miles , malgré  lui,  fut  fon  fondt. 

J.  X.  Os  demande  ici  encore,  fi  pour  avoir  bleéTé  une  Bête,  elle  nous  appartient 
dft-lorsî  (t)  Le  Jurifconfulte  Trehatius  foûtiem  qu'oui  ; bien  entendu  que 
l'on  potttfuive  toujours  la  Bècc  : car  fi  le  Challeur  cefle  de  courir  après,  elle  n’eftplui 
h lui;  elle  redevient  commune.  D’autres  prétendent,  au  contraire , qn’cllc  n’ap- 
partient au  Chiflcur  que  quand  il  l'a  prife  ; y aiant  bien  des  cas,  qui  peuvent  em- 
pêcher qu'il  ne  la  rcJuife  (ous  fa  puidance.  Sur  quoi  l’Empereur  Fatnsaïc  Bar- 
e frousse  faifoit  cette  dillin&ion  (a)  : Si  un  Chajeur  , difoit-il,  a paurfuivi  une 
Bitt  avec  des  Dogues  tu  dt  frt,  Chieni  de  chafe  , Cr  s'il  t»  bief  et , tu  mit , avec 
une  Lance , tu  i ctupt  d’Epée  ; elle  lui  appartient  déformait  uniquement.  S'il  l'a 
tuée  avec  un  Dard  , une  Arbalète , ««  un  Arc,  tilt  tfi  à lui  , tant  qu’il  la  pturfmt. 
Mail  t'il  ne  l'a  déetnverte  Cr  pourfutvie  qu’avec  dei  Chient  ptur  le  lièvre  , tint  oui 
tri  peut  la  prendre  aujfi  bien  que  lui.  Par  une  Loi  des  Ltmbardt  (b),  fi’quclcon  a 
trouvé  ou  tué  une  Bête  qui  avoir  été  btefiee  par  un  autre,  il  lui  en  revient  une  Epau- 
le aveefept  Côtes  : le  telle  demente  au  prémitr,  pourvu  qu’il  n’y  “ait  pas  plus  de 
vint-quatte  heures  depuis  la  bleflûre  faite.  Pour  moi,  il  me  femble  qu’on  peut  éta- 
blir ici  pour  régie  generale  , que  fi  l'on  a blefic  mortellement  ou  confidérablement’ 
baladé  une  Bcte,  perfonne  n*a  rien  à y prétendre  , tant  qu’on  eft  après  à la  pourfui- 
vrc  , pourvd  que  ce  foit  dans  un  lieu  ou  l’on  a droit  de  chader  : mais  fi  la  plaie  n’eft 
pas  mortelle.  Si  que  la  Bête  n’eu  fuie  guétes  moins  bien,  cette  Bête  demeure  au 
prémier  occupant  (a).  Lors  donc  que  Meléngrt  voulur  pattagec  avec  Atalante  les 
dépouilles  (c)  du  fameux  Sanglier  de  Caljdtmt.Si  la  gloire  de  l’avoir  rué,  ce  fur 
plutôt  par  un  eflèc  de  fon  amour  pour  cette  Princedc,  qu'en  venu  d'aucun  droit 

qu’elle 


Tït.  IL  Di  adymir.  <■».  p*f.  Leg.  |.  f ).  De 
la  manière  que  c«s  paroles  font  conçues , le  laifon- 
nemeat  eît  abfuniet  eai  il  fe  rvdun  a ceci  i La  ro- 
louté  feule  d*  potteder  ne  lufüt  pat  , fi  elle  n'eli 
précédée  d’un  aftt  corporel  par  lequel  on  le  fort 
faifi  4e  la  ebofe  » donc  an  Proprietaire  pofleda  le 
Tréfox,  qui  eft  dan r «a  Terre,  du  moment  qu'il  le 
fait,  ic  quM  veut  le  pofleder.  Mc.  Nooot  lit 
donc  aïoli  ■,  NitiTiute  Iiocvlui  simnt , 
IOIO  ITUM  an  ma  te  ' t *M  Kc  (CU  c’efi  ap- 
paremmcar  pu  mégaide,  qu’après  le*  mot*  foirant, 
adfMtrtrt  f ojfifitaom  , il  SfoAtC  tradidrruat , qui  eft  ta- 
ferfla,  y aiant  deia  Mit  au  commencement  de  la 
période.)  U me  leuble  même,  qu’il  foftic  d’ôtet  la 
aération  La  particule  ÿ i k même  lent, 

qu7*Mff»,  que  ce  grand  Jutifconiult#  y fubüitué.  Lt 
le  verbe  «mw  peut  aifcmcnt  tic  ioulenteodrc  : d’au- 
tant pLai  que  dans  l‘ Original  de  P a v a.  il  pouvoir 
lie  trouver  exprimé  auparavant  i en  forte  que  Ira 
Compilateur  retranchant  lea  parole*  précédente*, 
o’ auront  pu  p*i*  gâtée  au  defaut  du  terme  qu’il*  de- 
voient  ajouter  I celle*  qu’U*  deucbuicar  de  la  fuite 
du  difeoars 

f-  X.  (f)  Htmd  fit 4 fit  mm  tfi , ,m  fera  hfiia,  mm  ùa 
VmUtrata  fit,  mt  *af,  fagot , fietnm  nofira  tja  ieaoiitga- 
*mr  1 TiiiatIO  fût  tuS , fiat  mm  mafiram  tjfi  ft*  t»  mf- 
f •*  aafiram  miitri , démet  i*.m  ftrfitymammr.  S 

dafirrumm,  mm  ftofoyai  -,  définir*  ma  fit  mm  ego,  fir  rmrjaa 

«■»**“.  B*im  fi  f*  tn  imfm,  )H  un  »- 


• en  dm  noats  rum 


rrtt  fttrat 
hier  putaitmnt  mm  ntfi._ 
f»M  mmlta  nmdtfr  féj»nt 


•*éya.  r lorry*  mtm  s. 
•jp,  y ttum  fi  tam  (ofonmmit 
tém  >mm  toftmmun  ytai 


*«frai  tfi.  Ibid.  Le*.  V*  f.  r 
f»)  Cnie  diftinaioo  n’eft  point  oécefla  re.  L*Au- 
KOT  fiitonnf  t.éiotir,  fut  lue  f.uSt  met  «.  1,  oinfc 
"*  «•  ■*  prife  tft  v-àeâioa.  U ttfrité  tft  , que  jtf. 
ÎV  « t“'o"  M pourfult;  plut  1,  t|„,  à qu’o. 
I abiMonse  Rirai  .u  premier  occupent,  elle  tft  4 
«OR,  totem  qu-rilc  peut  rétre.  eo  (ont  que  petfom. 
oe  ot  reorott  Itsrtimtmeot  . ,j(R  pteitntfrt. 

< I!  ('/  n,m  [Ni,/,  R»)  ht,., , 

f-r  ..».r.f,  r-l./r.,-.,  , *• 

, i «R,,  S.,  m 

fidftt*  fiat , umt  forai , n«  § tafvtvit  cntnmftftt t paramar 
a aoh  i nom  f,\ fidon:  y un  ni  a m reltfia  fini  Uhortmt  ma* 
tmalu  hAlioymn  ttiamfi  ym-i  frtaam  amont,  flétri  imm 
ammot  fora,  nfidn,  : y *4  faifmm  efi.  D » o ■ « % Uk 
» '*  JL  D'  **i*>nnda  trot  amèttomda  bafrfima. 

Leg  111.  f.  1^.  Mau  >1  y ■ dan*  ce*  parole*  m» 
mur  dota*  qw  Nh  dire  à i*anciro  Turifconfalte 
tout*  antre  efcolc  qu’il  n'a  pettlé:  car  il  hvt  lire  c*r- 
taïuement  , ^r<j  arm  m &,Iv,e  MON  tircmmftptu  \neaa~ 
•mr.  Aruii  Neava  oppofe  les  Bêtes  Sauvage*  d’ua 
Parc,  quel  Qu'il  fou.  tllnd  nn  naeU  à«iTMa(.... 


Jtrç,  quel  qu’il  foi. 

le  même  qu’,1  oppofo  lt»  roi  U 

911  d’un  I .c  O.... 


porér  non  eoclore,  de  meme  qu’il  opook  Je*  roil- 
fon*  d ua  Vtvler,  i ceux  d’un  Lac  ou  é*un  Etang, 
M «A  #v«n  « càtco,  (c  ic  càmi  k U ptàtcntf 
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Dit AqMiJîtim p*r drtnt de Frémter Occupant. Lit.  IV.  Ciur.  VI.  <19 

aa’clle  tût  pour  avoir  bleflé  U prémiére  le  Sanglier.  Mais  fi  les  Chiens  d'un  Chu-  (t.  totem  *s«»- 
feur  ont  tué  une  Bête,  fans  qu'il  les  ait  lâchez  te  hile*  lui-même  après  elle,  il  ne  fe  ~ ££ 

l'approprie  que  quand  il  l'a  prife  aôuellement  (d).  Lc,r.  iv. 

Vï  xi.  Un  ancien  Jurilconfultc  Romain  (1)  prétend  , que  tel  Teiffem  iun 
virr  appartiennent  en  prepre  au  maître  du  Vivier,  mais  non  pas  ceux  d'un  Lee  eu  **,„,!•«.'«  F- 
et  un  Etant  ; C r tes  Bêtes fasevaget  renfermées  dans  un  rare,  mats  nen  pas  celles  dune 
Forêt  oui  a auelaue  elèture  de  nus  citer,  Grotius  fa)  n approuve  pas  cette  dé-  ,.c_,  pro^e t 
eifion  , parce  , dit-il,  que  les  I’oiffoni  d'un  Lac  ou  d’un  Etang  ne  font  pas  moins  L*A{;”  ^ 
enfermez,  que  ceux  d'un  Referrotr  ; ni  les  Bêtes  faurages  d’une  Foret  bien  endoie, 
moins  gardées  que  celles  d'un  Paie:  toute  la  différence  qu’il  y a,  c’eft  que  la  der- 
nière n t lion  eft  plus  étroite  que  l’autre.  Je  trouve  pourtant,  que  le  J urifconfulte  Ro- 
main a raiion.  Car  on  ne  commence  â devenir  Propriétaire  des  Bêtes  fauvages  Si  des 
Poidons,  que  quand  (a)  on  les  prend.  Or  les  Bêtes  fauvages  d'un  Parc  & des  Pois- 
fons  d'un  Vivier,  ont  été  déjà  pris.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Poiftoni  d’un 
Lac  ou  d’un  Etang,  ni  des  Animaux  fauvages  d’une  Forêt , qui  n'ont  point  encore 
perdu  leur  liberté  narurellc , quoi  qu'ils  ne  puiflènt  aller  au  delà  de  certaines  bornes. 

Car  autre  chofe  eft  de  prendre  une  Bctc;  & autre  chofe,  de  mettre  des  haies  pour 
l’empêcher  de  courir  trop  loin,  & pour  la  prendre  aiufi  plus  facilement.  Cependant 
comme  le  maître  de  l’Etang  ou  de  la  Forêt  a feul  le  droit  de  prendre  les  Animaux  qui 
s'y  trouvent  enfermez,  il  peut  non  feulement  empêcher  les  autres  d’y  venir  pêche» ou 
ehafter,  mais  encore  leur  ôter  les  Paillons  & les  Bêtes  qu’ils  y ont  pris  malgré  lui  ; 
de  forte  qu'à  cet  égard  il  eft  cenfé  en  être  aâucllement  en  pofTelEou  , 8c  que  fi  les 
Animaux  ainfi  renfermez  confervent  leur  liberté  naturelle,  c’eft  entant  que  perfonne 
ne  les  a encore  pris,  8c  non  pas  que  chacun  puide  les  prendre. 

$.  XII.  Ota  aquiert  encore  par  droit  de  Prémie? Occupant,  les  chefts  dont  UPra- 
priété  vient  à s'éteindre.  Ce  qui  arrive  ou  qusnd  on  jette  une  chofe  (i),  en  don* 
nantfuffifàmment  à connoîtrc  qu'on  ne  veut  plus  la  regarder  comme  (ienne.Se  qu'on  oocupw. 

la 

•ue,  pat  ceU  feul  qo’on  ■ environne  ce»  lies»  - U de 
quelque*  borne* , on  eft  ce  nié  a’hre  nu*  *a««Uc- 
laent  en  pofleffioa  de*  Animacur  qui  J font  reAfer- 
met.  F n a » ç o t * H o t m a * eft  le  premiee  Au- 
cent  de  celle  eorteâion  Oc  Mr.  Noo  • r la  eoohr. 
mcilotidemnar,  i fon  ordinaire,  dan»  le»  Obfattm- 
timt,  LA.  I-  C*p.  XI.  Voici  aafli  c«  qu’il  dit  dans 
lt  Chip,  precedent,  pag.  ido  fj.  , Au  refte  , ndue 
Auteui  lappoittKt  ici  lea  decifion*  de*  Douent»  Juif* 
fbr  quelque»  ca*  qui  ont  du  rapport  à cette  matiè- 
re. Il  lea  rite  de  Sain  ru.  tx  J,  U.  & Qmt.  fiu 
n Ar.  Lib.  VI.  Cap.  IF.  qui  les  allégua  lui- même 
fat  la  foi  du  Rabbin  MaiatouiDta.  C'etou  dose 
«n  larcin , félon  ce*  Dofteur»,  une  U prendre  des 
Foilïona,  de*  Oifcsut.  ou  de»  Berça  fauvages,  dan* 

Ha  Viviet,  ou  daa»  on  Parc  d’autu».  à «orna  que  U 
proprietaire  r«  permit  lui -même  d'y  pêchet,  ou  d’y 
ehailet.  Malt  o»  pouvoit  praodre  du  Foiflon  dans 
les  F lier»  d’swiRi  , pendant  qu'Us  dtoieat  eneoee 
daa»  la  Met  i comme  aafli  une  Bit*  fanvagc  que  l’on 
trouvait  engagée  dam  le*  Toiles  d'autrui  , poot- 
và  qu’elle»  faflent  tctvdae»  dan»  un  lieu  publie. 

Si  l’on  avoir  tendn  fe»  Fileta  fut  une  Tene  d’autrui, 
fc  qu’on  y eftt  prit  actuellement  quelque  Blre  fau- 
tige,  ou  quelque  Ouest*}  quoi  que  cela  ne  far  pas 
permit,  on  ne  laifloir  pat  d'itte  légitime  maître  de 
T Animal  qui  «oit  tombé  dans  le  piège  t à mois*  que 
le  Propriétaire  du  fond»  ne  fuwlnt  auparavant , Ce 
Mt  »’en  esnpatit  e»  rcitn  de  fui  droit  de  îtojtiéié 


fut  cette  terre.  Si  quelque»  foiffbn*  fautoient  dan» 
un  V aideau,  il»  appartenaient  «lea -luxa  au  maître  du 
Vtiflesu  t raxee  , difoit  - on  , qu'un  Vaiflcau  parte 
pour  un  lieu  piopte  * garder  quelque  choie  aflen 
faremem,  6c  qu’il  s’eft  pas  moNliairc  de  fa 
re  , mais  feulement  à caule  de  l’Eau  qui  : 'en* non» 
sc. 

(al  Nous  taon»  after.  réfuté  cela  dans  lea  Notes 
precedentes*  ft  pat  conséquent  la  cenlure  de  Gau* 
t i v » letoit  bien  fonder  , fi  les  parole*  de  Ntr t* , 
rapportée*  dan*  la  Loi  dont  il  a’agtt  , n’etoient  pu 
corrompue* , comme  je  nen»  de  le  ccmaïqucr  dans 
U Note  precedente. 

C.  XII.  (t)  C'eft  la  déciûoa  de*  Jarirconfalteafto. 
miini,  an  moi  o»  de  crut  dont  l’opinion  prévalait 
S» <•  '*•••**  *«•«  tft  vtdttmr  , fi  rtm  pr»  dtrtiido  i 
domina  h* Lit rnempate'ii  qut s , flstim  mm  dtmisutm 
rjSra.  êr*  être ii fit  amtam  htimmr  ,nuod  dominai  a*» 
*«  skfMtrttt  ">  *d  [m  urne# ire)  rtrmm  frnénmn  tjfê  m *lii  * • 
•di Nyov  fia-trm  iwmvmt  ej*i  tjfi  dt finit.-  I N • ▼ I T.  Libà 

U.  TU.  L Dt  rtrmm  émit.  ècc.  §.  47.  Voie»  CtH, 
ja»,  fur  le  Titte  du  Ditittr.Pri  DmhJt  ,To». 
L Opp.  £d.  FArrtt.  col.  H7*.  & tfui»  Pet*l.  Tom, 

V.  col.  7»t,  7»».  Ce»  forte»  de  choie»  abandoaoéu 
aient  appartenu  en  propre  à quelque  Particulier  , ne 
peuvent  pii  être  ccufée»  enttet  dès  lots  dut  le  Do. 
maine  de  l’Eut  t mai»  il  eft  naturel  de  lea  tegardet 
comme  o’apparteoaat  h perfonne , Oc  par  coaiequcnc 
unmc  étant  tu  ptemjci  otenpaat , à moi  tu  que  le» 

lui  * IMu 
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(»)  Voici  I.  S. ■ 
mmal  I 1.  | »*- 
lit.  Lib.  XL1. 
Tir.  Il .Dtsdfmr. 
Vtlamm.pyjeÿ', 
Les.xm.  prtne, 
& Lib.  XIV  Th. 
IL  D a Lt^e  Htnà. 
4*  M0«,  Le*.  11. 
1*  & Leg  VIII 
(fc)  Vok»  Oig. 
Lib.  XLl.  Ti|.  II. 
Le*.  XVII.  f.  *. 

*£  B*ttl  lut  Gra- 
ttai, Lib  II.  Cap. 
IV.  f.  4 ou  il 
examine  le  cm 
propofe  par  titt- 
r»«.  d*  invirt. 
Lib.  IL  Cap.  LI. 
fe)  Lit.  il  Chap. 
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6ao  Ve  VAffuifttim  par  droit  de  Premier  Occupant.  Lit.  IV  .Cbap.  VI. 

la  biffe  au  prémier  occupant,  fans  aucune  intention  d'obliger  par  là  (L)  qui  que 
iok;  ou  lors  qu'aptes  l'avoir  perdue  malgré  foi,  on  l’abandonne  enfuite,  toit  qu'on 
défelpére  de  I*  recouvrer  (0,  ou  qu'on  ne  s’en  foucie  guéres.  Hors  ces  cas.  là,  quoi 
qu'on  ne  loir  plus  en  pofieflîon  d’une  chofc,  {4)  en  n’en  petd  point  pour  cela  la 
Propriété  malgré  foi,  a moins  que  ce  ne  fuit  en  forme  de  punition,  ou  par  une  fui- 
te de  b Guerre:  mais  on  couferve  toûjours  le  droit  de  recouvrer  fon  bien,  tantqu'oa 
n’y  a pas  renoncé  ou  expreflémenc,  ou  tacitement.  Ainfi  pcrfonr.e  ne  peut  aquérit  ce» 
fortes  dechofes  par  droit  de  premier  occupant, puis  que  le  droit  du  prémier  Propriétaire 
fublîfte  toûjours  (s).  Or,  afin  qu’une  chofc  pâlie  pour  abandonnée  , il  faut  non  feu- 
lenietu  que  le  Propriétaire  ne  veuille  plus  en  être  maître,  mais  encore  qu’il  s’en  dé- 
faite actuellement,  ou  en  la  jettant , ou  en  l’abandonnant  : de  forte  qoe,  fi  l’une  cm 
l’autre  de  ces  conditions  manque  ; on  n’eft  point  cenfé  fe  dépouiller  de  fon  bien.  Ain- 
fi  fuppo'ë  que  l’on  jette  une  chofc,  fans  avoir  aucun  dellein  de  ne  plus  la  tenir  pour 
Germe,  ou  tien  eft  pas  pour  cela  moins  Propriétaire.  Si  au  contraire  on  a delfcin 
de  ne  plus  la  repurer  iienne,  elle  ne  laide  pas  d'être  toûjours  nôtre,  tant  qu’on  ne  l’a 
pas  encore  (b)  jettcc. 

Seion  les  idées  des  Jurifconfultes  (5)  Romains,  les  Bitei  fauvages , dés  qu’elles  fe 
four  fauvees  de  qu’elics  ont  recouvré  leur  liberté  naturelle,  n’appartiennent  plus  à 
celui  qui  les  avoic  ptifes  Ae  gardées,  mais  elles  redeviennent  au  prémier  occupant.  Sur 
quoi  (c)  G R o T 1 u s du , que  la  Propriété  ne  fe  perdant  pas  Amplement  parce  qu'on 
eft  privé  de  la  Pollellion  ; une  Bête  fauvage  ne  celle  pas  de  nous  appartenir,  feule- 
ment pour  être  échappée  de  nos  mains:  il  faut  encore  qu'il  y ait  lieu  de  coi|céiurer 
vraifemblablcmcnt qu’on  l’abandonne:  ce  qui  arrive  lots  qu'il  (croit  dès- difficile  de 
la  poütiuivre  tk  de  la  tarrappci,  fur  tout  s'il  n'y  a pas  moins  .le  la  diftinguer  des  au. 
très.  J'approuve  ccrtc  pcnice  ; mîis  |e  vois  que  les  Jurifconfultes  Romains  fcmblent 
y cire  entrez  eux- mêmes.  Cat,  lelon  eux,  me  Bat  ejf  etnfée  recouvrer  fa  liberté 
naturelle.  Un  qu'elle  t'ejf  dérobée  à net  yeux  , eu  qu’encare  qu'on  la  voie  , il  ejl  diffi- 
cile de  la  pourfutvre.  Sur  ce  principe  ils  décident  ailleurs , (fi)  que  Ut  Pourceaux  , 
qui  ont  été  prit  par  le  Loup,  font  au  maître  du  Troupeau,  tant  qu’on  peut  let  rettU' 

•tirer 


Lot*  ne  défendent  aux  Fanicnlhr*  de  fe  Ici  appro* 
pùet.  T 1 m i , o*)erv.  CCXCVL  An  refle,  let 
immeuble*  redeviennent  snflj  su  premier  occupant  , 
let»  qu'on  le»  g-n;i<ionnr.  Mr  H «art  os  reniai* 
que  ici,  qu’un  le  (en  du  même  mot  d' abattre , pour 
cipr  mti  Is  renonciation  du  PrOprietane  à «s  forte» 
de  v-itolr»,  fit  il  fe  tonde  fut  l'endroit  du  Teftament 
explique  p.r  Kapa , où  ce  lage  E'clave  dit  que  la 
Coquette  le  défera  des  Tenta  qui  lui  Ictoet  teintes 
en  partage:  _d:»#s  mbi'nrt  marine.  N*»».  Lib. 
IV.  Fab  IV.  »»it  4a.  Mais,  comme  l’oot  dit  lea 
Inttcpfciet,  *b‘$trra  lignifie  U vendra  a bt a marché,  8c 
mol  pas  tarifée  su  premier  qui  voudra  prendre. 

11  Quarid  on  jeitc  au  menu  Peuple  de  l’argent» 
ou  autre»  choie* » qui  io.it  au  premier  qui  le»  «trap- 
pe i ou  ne  fai:  pu»  i la  aimé  entre  les  mains  de  qui 
telle  ou  telle  cliofc  tombera  , mais  oa  fait  que  ce  fê- 
ta quelcun  de  ceux  à q ai  on  1rs  jette  : fie  alors  c’eft 
uye  efpeee  de  Donation  qu’ou  fait  en  general  à une 
Mu'ritude»  fui  le  pie  dont  tl  s’agit.  Voirx  les  Ini. 
Tt  TUTSI,  Lib,  IL  Trt  1.  Va  rrrtm  diïrti.  f.  a*. 
Mais , à proprement  parles,  et  qie  l’on  jette  fie  que 
l’an  abandonne  par  la»  on  le  fait  fan»  avoir  en  vue 
ni  aucune  perfoune  en  particulier,  ci  pluGeur»  p*r- 
i-mne»  ea  g'Ot  : car  cela  fC.it  activer  daua  un  lieu  d<- 
feu.  uu  fwis  qu’oa  conauifle  eu  aucune  oiauiere  ceux 


qui  s'empareront  d;  la  chofc  abandonnée. 

fl)  Voie»  ce  que  l'on  dira  ci  - deflout  » Chip.  X JL 
f.  I.  au  tuirt  <Ja  fondement  de  la  Frtftriptta*. 

Ç4I  Voie*  ti.  dcfTus , J.  1.  de  ce  Chap.  Sate  r ou 
j’ai  eiatmue  l'opimon  de  ceux  qui  foûticnnent  kt 
co«  traite. 

(j)  ÿWdfnsé  atettn»  ee  nm  teptrii , tamfamt  tmtem  agi 
$me‘i  mim  , dame*  rma  ‘top  tit  a ttrreeimr.  . Cmm  vert  ttcam 
t va  font  tnUdtam  , <jr  .4  libtrlmtam  m*tm*irm  ftft  rat  e- 
pir.r,  tnmm  tjft  drfin>r , «r  rmrjmi  actapaon,  fyé  Ntrim- 
raiem  amtem  hàmaiam  tattper*  m'elitfUmr  » c»m  vW  »rv 
lat  r mai  ijfwrrit,  vai  ira  fit  in  caufterfu  m* , ut  d 'fin  ht 
fil  rfwr  perfrculia.  IvlTfT.  Lib.  II.  Tit.  I.  liera- 
rum  dtvù.  & «4^ mtr.  tpiaram  Jamima  , |.  r*.  Voies 
a u lit  Dioiii.  Lib.  XLI.  Tir.  1.  Leg.  III.  V. 

(6)  Et  fait  rttl  mt  #.f  dit  ai  a , & qmti  m im,-o  lutilttr  f 
naârmm  tmamert , frnmmdm  trtipt  ptfit  1 4,  ejaoé  e refit  mm 
apf.  DiOH  T,  ifird.  Lcg.  XLIV.  Mai»  on  De  pfBI 
pas  inférer  de  ccrte  Loi,  que  les  ancieas  Jtinfconiul- 
re»  fùflbAt  dans  U penfée  qae  nôtre  Auteur  leur  at- 
tribué , au  fujet  des  Animaux  Sauvage» , qui  le  font 
«cfetppez.  Votez  ce  que  j’ai  dit  loi  G a o r r os,  Ltv. 
IL  Ch.  IV.  I j.  .V  r a x Le  principe,  fur  lequel  le 
Droit  Romain  fe  fonde  tel»  eft  uniquement , que  le» 
Animaux  Sauvages  ont  tecotmc  leur  liberté  naturel- 
lt,  & ÎU  a (WJ  rater,»»  « picmct  otcup^;. 
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Del'  A qu  fit  ton par  droit  de Prémttr Occupant . Lrv.  TV.  Chap.  VI.  6% i 

vrtr.  Un  (d)  Commentateur  de  G R o T tu  s dit,  <jae  ici  Bêtes  fumiges  devenant  (4)  eùjf».  «V, 
■êtres  pat  la  perte  de  leur  liberté,  elles  cèdent  de  nous  appartenir , du  moment  **'/* r*- 
qu'elles  la  recouvreHt  ; Si  que  par  conléqucnt  la  Propriété  que  l'on  a fur  elles , cft 
cenlec  coniîfter  dans  la  PolleiEon  actuelle.  Mais  une  Bête  ne  pade  pas  pour  avoir  re- 
couvré la  liberté  naturelle  , tant  qu'on  la  pourfuic  avec  quelque  elpcrancc  vraifembla- 
ble  de  la  ratrapper  : de  même  qu'un  Priionmer,  qui  a forcé  U prifon,  n'eft  pas  en- 
tièrement échappé,  tant  que  les  Archers  (ont  en  quête  apres  lui.  6c  qu'il  eft  en  lieu 
•ù  l’on  puid:  le  trouver  6c  le  faifir  au  coller.  Pour  ce  que  dit  G ro  ri  u s des  mar- 
ques ou  enfeignes  que  l’on  met  (7)  aux  Bêtes,  6c  qui  empêchent,  félon  lui , qu'u- 
ne Bête  qui  s'ell  làuvée  ne  Toit  au  prémier  occupant;  cela  n'a  lieu,  à mon  avis,  qu'à 
l’égard  de  celles  qui  ont  été  apptivoiiêes  par  l’induilrie  humaine , & qui  aiant  par  ce 
moicn  dépouillé  leur  férocité  naturelle,  padent  avec  railon  pour  des  Animaux  do- 
ineftiques.  Si  donc  le  Cerf  de  (e)  Tjrrhiu,  dont  parle  un  ancien  Poète  , avoit  de  f«)v,n.^e».vn, 
pareilles  marques,  Afeamm  fit  mal  de  le  blcllèr,  & donna  aux  Païfins  A' Italie  u"  Voies  U 
allèz  jufte  fujet  de  fè  (oûlever  contre  lui.  P 1 1 n s parle  d’une  forte  de  Poidon  (f)  qui  /«..tij.xxiv, 
pouvoit  être  dretfé  à venir  manger  fur  la  main  , & à faire  donner  en/uite  les  auttej 
dans  les  hiers.  Un  de  ces  Poidons,  ainfi  apprivoifé  , aiant  été  pris  malicieufement  voie,  h, Â 
par  un  Pêcheur,  qui  le  connoiiloit  fort  bien,  le  Juge  condamna  ce  Pêcheur  à une  c' Llx- 

amende,  avec  les  dommages  & intérêts.  Mais  quoi  que  des  Poillbns  diliingucx  par 
quelque  marque  appartiennent  à celui  qui  la  leur  a mile,  tant  qu’ils  font  dans  unRe- 
fervoir  ; du  moment  qu'ils  ont  recouvré  leur  liberté  naturelle  , ils  redeviennent , à 
mon  avis,  au  premier  occupant.  Car  il  faut  une  garde  bien  étroite  6c  en  quelque 
manière  une  continuelle  priie  de  podeflion,  pour  conlerver  quelque  droit  de  Proprié- 
té fur  un  Animal  comme  celui-là,  qui  naturellement  aime  à courir  de  tous  côccz  , 
fans  fe  fixer  gainais  en  un  feul  endroit,  (8)  & qui  rcliffe  perpétuellement  à la  pos- 
felîion  ; ce  à quoi  aucune  marque  ne  fauroit  remedier  (g).  C'eft  ce  que  J u v E n a l (g  voioiz.vj&r 
donne  à entendre,  lors  que  voulant  repréfenter  le  caraacre  des  Délateurs  , toûjours  •*» 

prêts  à intenter  de  faillies  accufations,  il  leur  fait  dire  : (o)  Ce  Patfen  l'ejl  échappé  ’!'A' 
des  ytvieri  de  Céfar;  il  y a fart  lenjr-temt  qu’on  l'j  neurrit  ; Cr  il  deit  retenmtr  4 

fan 

ou’il  fera  difficile  de  ici  reprendre.  Hcureufcmeat 
rlTage  Moderne  ne  fuit  pat  toujours  ici  décidons 
qu’un  nom  donne  comme  cmaocca  des  principes  Ici 
plus  pute  de  l'Equité  NnuieJle. 

17}  Comme,  de*  Collier».  Voies  Schifiii, 
de  .ivifjurjtm  , f,  1 ».  fie  demie/. 

( *,  Cette  r-tifou  n'eft  point  iolide»  6c  l’Auteui  fuie 
toujours  ici  t.uiiés  idée»  lus  la  nature  de  la  piiic  de 
poilcfliou,  Mai*  il  faut  due,  que  la  difficulté  , ou 
plutôt  l'-mpolSl'ilite  qu’il  y a ordinairement  .te  re- 
coniiourc  cet  lotte»  d’AoimitM,  los»  qu'in  lotit  foc-  , •, 

lis  de»  lieux  ou  on  ici  tenoit  et  tenue*  , lufiit  pour  .t* 

faite  prefumer  raifonnablcment  que  le  Piopr  c-aire 
Ici  aban  Jun/te.  Du  tefte,  s'il»  ont  que. que  marque 
qui  Ici  d flingue  clairement , U Piopi  etairc  u’eft  pis 
moins  en  droit  de  Ici  leuhtnrr,  que  toute  autre  ch»v 
fe  qu'il  t pci  -uë  malgré  lui.  Je  dont  il  s'il  pu  U- 
niotgk*  eolitiic  qu’il  ne  fe  foucioit  plus. 

( 9j  Ne*  dmètatnri  fm'jtn.mm  du  ere  f'fiem  , 

Depéjleeenfue  dim  niieu em  Ctfsru  s r »Je 
kl*?, km  ueietem  tA  demismiH  dtlere  reserti. 

0/  y.d  Pdlphuru» , fi  ertdimm  AïOiillato, , 

ZlydfHid  eenfp xmmm , f9Urm mefm  »,l  qmM  frt, 

Ift  jifti  ejl , MkieMMfue  *ar«r  — — - . 

Satjrt.  IV,  jo,  dr 

J’ai  fuivi  U vc.Uou  du  f.  T AKTiioii 
iiii  J 


Cet»  fe  déduit  certainement  de  ce  qu'à  l'égard  mê- 
me de*  Animaux  avpnroifcx , oa  «eut  que  le  P/o- 

Piiêriife  perde  fou  droit . du  moment  qu’ils  perdent 
habitude  de  revenir  : in  iie  smiem  émimslibeei  , qm* 
et  fnftuindtve  •bit*  & te  dire  f tient  , i*lu  rrj»i* 
prêt*1 1 ejl,  ut  et  nf-fue  1*4  ejfè  tut  elle  ^ tnt  mr  , ee*ec  all- 
as* revrrêendi  lifi.iu  ht.  IMITIT.  ubi  fapt.  f.  tf. 
Or  cft -ce  11  un  figac  «etuia  , que  le  i’rapricrairt 
abandonne,  pu  exemple , un  Pigeon  , qu'il  rccon- 
noit  dam  le  Colombier  de  Ion  Vnilin  1 Si  les  Jurii- 
caiifuitei  Romain»  avokot  fappoie  ici  un  rentable 
aban jonnemeut  de  la  pur  de  î'uiciea  Propriétaire, 
il»  ne  l'auroient  pat  fondé  fui  la  (impie  d rfidfcr/  de 
recouvrer  la  Bèrc  qui  a'cft  cvaJeej  le  il»  autoient 
d'ailieuts  admit  le  PropbetaLic  à prouver  qu'il  n'a- 
vait pai  prétendj  renoncer  ï foa  droit}  ce  qu’il»  ne 
font  nulle  part.  Ils  iTcxcepicut  point  le  ca»  où  ta 
Bêie  Sauvage  potiron  être  xecounuè  Se  teclaaiec  ah 
faveur  d’une  marque  qu’on  lui  avoir  ruik  pour  cet  ef- 
fet. Ç’eft  que,  comme  le  dit  F ■ tuf  ois  Bau- 
douin , tout  cela  n’empêdhe  pis  que  l’Animal 
n'ait  teconvté  fa  libellé  naïuteiki  qui  eft  la  feule 
efeofe  a quoi  le»  Juri'con fuite»  Romain»  faifoient  at- 
tention. D'ou  il  s'eofùivia,  que  lea  Si  a (et  meme, 
le»  Perretmie,  U autres  IcmbUble*  Animaux  rares  , 
qa'on  achète  quélqucfoii  aflet  cher , feront  au  pré- 
auct  occupant , dt*  qu’oa  le»  aura  pctdui  de  im  ,oa 


# 
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6n  Del'Aquipitttpar  droit  de  Primer  Occupant,  Lrv.  IV . Cha  p.  Vf. 

fin  aneten  mettre-,  celaefi  clair,  fi  tan  en  trait  lei  Jurfcenfultet  Pâlphûrius  Cr  Kf 
niilliids;  lent  ce  qu’il  y a de  rare  & de  heu  dam  la  Mtr , en  quelque  eudrtit  qu'il 
fi  treuve , ap fer  tu  ni  au  Fifi. 

•A  l'égaré  des  EfiUvei  fugitif i,  les  (10)  Lois  Romaines  vooloiem  que  lenrs  Msf- 
ttes  Ment  cenfez  en  conletvet  1»  ( 1 1 ) fejftjfien  Civile-,  afin  qu’un  Maître  ne  fût  pu 
eipoft  à être  dépouillé  de  Ton  bien,  du  moment  qu’il  prendrait  envie  à fon  Efclave 
de  ft  fàuver. 

Mais  pour  toutes  les  autres  chofes,  fi  l'on  vient  à en  perdre  malgré  foi  la  pofteC 
fion,  comme,  par  exemple,  lora  que  fans  y prendre  garde  on  laifle  tomber  quelques 
Hardes  dans  un  Chemin  ; elles  ne  ceücnt  pas  pour  cela  de  nous  appartenir,  (ta;  de 
«elui  qui  les  trouve  n’en  devient  pas  maître  légitime,  è moins  qu’on  ne  les  aîr  nuni- 
feftement  abandonnées:  ce  que  l'on  donne  lieu  de  préiûmer  pour  l’ordinaire,  en  ne 
fe  mettant  pas  en  peine  de  les  chercher.  Quand  donc  quelcun  trouve  une  choie  de 
cette  nature , qui  ne  paraît  pas  abandonnée  par  celui  à qui  elle  appartient , il  doit  le 
déclarer,  a&n  que  le  Propriétaire  puille  la  recouvrer,  s’il  veut  <i  j).  Que  iî  perfon- 
nc  ne  la  réclame,  alors  celui  qui  l’a  trouvée  peut  légitimement  la  retenir,  comme  lui 
étant  aquife  par  droit  de  prémier  occupant. 

A eaî  appartient  §•  XIII.  On  met  encore  au  rang  des  chofes  fans  maître,  mais  qui  ont  appar- 
aair>> uonct  tenu  auparavant  à quelcun,  ce  que  l’on  appelle  un  Tréfer  u),  c’eft-i-dire,  un 
argent  dont  on  ignore  le  mairie.  Je  dis,  dent  en  ignare  le  maître  : car  fi  qôeb 
cun  cache  en  terre  ion  argent,  crainte  d'ctre  dépouillé,  ou  fimplement  faute  d'en- 
droit plus  commode  pour  le  (errer,  ce  n'eft  pas  un  Tréfer',  8c  quiconque  le  prend,  fe 
rend  coupable  de  larcin,  comme  ce  Valet  dont  il  eft  parlé  dans  une  (a)  Comédie  de 
**'  ’ P la  u ti.  Or,  il  en  juger  par  le  Droit  Naturel  tout  féal,  de  indépendamment  des 

ré- 


(lo)  fmqiirvmi  ifirirta  * mttit  pufdtri  videtnr, 

me  tpfi  net  prtntt  cejfeffieni . DllIIT.  Lib.  XLI.  T»t. 
II.  Dt  edi  mtr.  vil  smttl,  faj'ejtene  , LC|.  X11L  pnmetp. 
Voie»  aufti  L*x.  L f.  14.  Mai»  pourquoi  et  etqu’U- 
»c  Bête  pourrai  plutôt  priver  loa  Maine  du  droit 
qu’it  avort  fui  elle  » Ion  qu'il  lui  prendra  cbh<  de  fe 
(••▼et  r Je  ne  vois  aucune  ratfou  folidc  de  J»  dite  • 
KKt. 

(u)  Voies  ci-deflou»,  Chap.  II.  f.  y. 
fïa)  Le»  Jarifcoofolrc»  Romain»  difeot  nèi-biev, 
qu'il  «"importe  qoe  l’an  laebe  ou  que  Ton  ne  lirhe 

fa»  à qui  appartient  ce  que  l’on  trouve  ; 6c  que  u 
on  prend  ose  telle  choie  pour  «’ea  accommoder  , 
faut  deficin  de  la  rendre  à l'on  mime  , ou  fan»  fl- 
otter de  le  découvrir  ;oa  commet  an  véritable  larcin. 
gni  edi—mm  qeaté  feutm , Imtri  fstunek  user  fi  fuefinfit  , 
fwrti  uhfirimqtimr  , fiva  prit  ratai  fit , fixti  tf— ravit  j ar> 
* U Mia  md  f mm  tu"  m-mmenemm  fétu , qntd  imjmt  fit  efna- 

r* ».  D tan  t.  Ld.  1LV1I.  Tu,  11.  0«JWim,U|< 
XLIII.  fe  4-  Daoi  le  ifedrar,  ou  VH—rmm  Nsufump 
de  Fladti  , uo  Valet  voalani  persuader  à loa 
Maître  de  garder  une  V alite,  qu’il  venoit  de  pêcher 
dan»  la  Mer;  la  Mairie,  qai  eft  «a  kornicc  dckica, 
lai  dit  r 

ff»«  a»  4<*»d  ad  mi  édUtm aa  rft  aliéna—  Çtutm , 
triem  f minime  tfim  fétu*  —fin  D aumône i. 

Aü.  IV.  Se.  VU,  il,  i>. 

C'rft  - à - dite , félon  la  verkoa  de  Mad.  D « C » c • : 
,,  Quoi  I je  fcatoii  a qui  appartient  «ne  «kofe  que 
„ l’on  m’aura  apportée,  6c  je  poaireia  la  retenu  I 
„ C’eft  ce  que  Duma—t  oe  fera  jamaii,  autrement. 
Xe*  Jerifconfulte»  P.  a mil  a»  fodateuorat  aufli  arec 
ration  , qoe  le»  Mtrcktadife»  qu’oa  jette  dana  la 
Mu»  (Wi  djaauum  la  charge  du  lùûcw,  fdbdfju 


uae  tempête  oh  l’on  coart  rifque  de  périr  , ne  lia- 
ient pas  pour  cela  d’appartenir  à crus  qui  le»  oat 
jiettaea , en  forte  qae  ü quelcun  le»  pecke  ou  le»  Trou- 
ve for  le  Rivage,  il  ae  peut  1rs  retenir,  fan»  le  ren- 
dre coupable  de  larcin.  wétfo  [*—  mafia  *jt  emmrm  m 

muta,  qm*  tn  iimpejtét*  Irvamd*  né vu  tênfi  tfietmdmr. 

Hé  mm  dimr—rnm  fermement  , qmta  pet/*—  ift  têt  —n 

tu  me  tjrti,  faèd  f nu  —l  hédna  —fit  , fai  *mr  ms- 
gil  en m ipf*  u»i  i menti  perte  mlmm  ifnfim.  gn*  de  téan 
fé  , f f mit  isâ  fimëtfimt  e— mi  feu , nul  ksao  m tffm  mtrt 
•sflmi , InntnÀi  smimm  skfimitrtt , fn r—  —mmiirii.  Imt- 
1 1 1 k r.  Lib,  11.  Tit-  1.  |.  4*.  Voka  eacore  L ■- 
titmibi,  VI,  *.  a ver  le»  More»  de  M».  Le 
Cnac,  it  ce  que  l’on  dira  ci-  ddTon  ,Ckap.ZUI. 
f.  4.  à la  fio. 

(il)  Voici  queiqoea  aaroritca,  que  pâtre  Aateor 
elUyoott  ici.  C’eton  uae  Loi  dca  or«* rruti  : *o  f— 

• aré#a  , (ta  K mytCmit.  Tm  tf  itérât  lent  u f—  t»  n‘nt 
paiae  pifi.  Æua».  Vmr.  H’jt.  Lib.  UL  Cap.  XLVI. 
Voicaxe  que  le  meme  Autrui  du  des  kabirao»  de 
Bytlni* ville  de  Pkénrtri,  Lib.  IV.  Cap.  L pag  |oi. 
Edit.  Pirriuo,  fle  Pc  A TON,  Lib.  II.  de  Lutt—J,  va 
commencement.  On  trouve  aac  lêmMaHc  Loi  de 
S*U* , dans  Dugimi  Laça  ca,  f.  g?,  fur  quoi 
voire  lea  Interprète».  Le  Pbilofopèc  Canfnrimt  enlbb 
gooit  !•  même  «bo'c  dana  la  (iiu.  Maiticidi, 
Hifi.  Sm,  Lib.  IV.  Cap  XII.  Voir*  l’£drt  da  Red 
TatoDonic,  Cap.  |i.  N'éue  Auteur  rapporroir 
eaoore  ioi  le»  opinions  des  anciens  PoAevr*  |arft,  oc 
U T » bien  des  ckofe»  qui  a’oat  d'autre  foadcmcau 
qoe  l’ararlce  infatiable  de  cene  Katioa,  8c  fa  haine  imr 
plaoble  pour  le»  auuea  Peuple».  Oa  lestroarera  dan» 

S a L.  o c H , Di  J.  S.  kC.  fa.  Heiry  Lib.  Vf  Cap.  IV. 

J.  XI IL  (l)  Tèifmw  tfi  v 0*1  fêédefim  iufufiùa  ft- 

f*mé  ^ 
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DcF  jiqvtfùttn  par  droit  de  Premier  O (cupmnt.  Liv.  IV.Chap.  VI.  6îj 

réglement  dct  Loix  Civiles,  un  Tréfor  eft  à celai  qui  le  trouve,  (x)  c’eft-à-dire, 
à celui  qui  l'emporte  & s'en  faifir.  Car  tant  quon  ne  connoît  pat  le  maître 
d’une  choie,  elle  eft  cenfée,  moralement  parlant,  n'ître  à peiionne,  te  ainiî  elle 
demeure  au  prémicr  occupant.  Mais  on  demande,  fi  une  perionne  qui  vit  dans  un 
Paît,  où  les  Loix  Civiles  laillênr  ces  fortes  de  choies  à celui  qui  les  trouve,  eft  obli- 
gée en  confcience  de  publier  qu'elle  a trouvé  un  Tréfor,  lors  meme  qu'il  y a apparen- 
ce que  ce  Tréfor  étoir  caché  en  terre  depuis  long- teins!  car  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  faille  le  faire,  quand  on  voit  qu’il  a été  mis  là  depuis  peu.  Sur  quoi  le  plus  fûr 
eft,  à mon  avis,  de  dire,  que  fi  l’on  a trouvé  le  Tréfor  dans  une  Terre  qui  nous 
appartient,  on  n’eft  point  tenu  de  le  déclarer;  mais  on  peut  le  garder  |ulqu’i  ce  que 
quelcun  s'en  informe,  & qu'il  fade  voir  par  de  bonnes  raifons, pourquoi  il  a caché 
& laiflé  là  fi  long-tcms  cet  argent,  fans  en  tien  témoigner.  En  effet,  il  n'y  a nulle 
apparence  que  celui  à qui  étoit  auparavant  le  Champ  ou  la  Mailon  y ait,  en  l’alié- 
nant, laiflé  de  propos  délibéré  un  Tréfor.  Et  fi  quelque  autre  l'y  avoit  caché,  h Tin- 
Q Ju  Propriétaire , il  eft  à préfumer  qu’il  n'autoit  pas  manqué  de  le  réclamer  ou  de 
le  reprendre,  lors  qull'y  avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  du 
nouveau  maître.  Mais^juand  on  trouve  un  Tréfor  dans  une  Terre  d'autrui,  on  ne 
“/-• j-  -’t-c a..  — indireéiemeiit,  du  maître 


lans  cela,  il  n'y  a pas 


iauroitfè  difpenfer  en  confcience  de  s’informer,  du  moins  in 
de  cette  Terre,  s’il  ne  l’auroit  pas  mis  là  lui- même.  Car, 

raoien  de  lavoir,  fi  ce  n'eft  pas  lui  ou  quelque  autre,  avec  fou  approbation,  qui  l’a- 
voit  caché  là  pour  le  mettre  en  lieu  de  fùreté.  Au  telle,  il  y a fur  ce  fujet  divers  re- 
glement des  Loix  Civiles,  félon  les  différent  Pais,  ( j)  comme  auifi  diverfes  opinions 
parmi  les  Auteurs. 

c.  xiv.  Lis  lutifconfultes  Romains  mettent  encore  au  nombre  des  chofes,  que  eti*  K'  * 

,-o  «rttzr** 


mm  14  , tmjmj  M tnfial  mrmtrié,  (t  jdm  dtmimtmn  «il 
***** » : fit  tmim  fit  tjmi  fme  imvtmrrà,  fmtd  mtm  dit  tri  mt 
fit.  ^Ahtdmm  fi  f««  AjVfvié  vW  Imn  tamfi  , vtl  ■ »«*/, 
mti  tmfitdtm  • rsiiidmi  /•*  itrtd  , w»  tfi  i btfmmrmi  l 
tmjmi  ttid»  fmrt»m  fit.  DlCIlf.  Lïb.  XL1.  Tit.  I. 
Dt  «dfwr.  rtrmm  dtmtuit  , Leg.  XXXI.  Voit»  tufi 
Lib.  VI.  Tit.  .L  Dt  rti  wWnariMt , Leg.  LX VII,  fie 
Lib.  XLl.  Tit.  IL  Dt  va/  amiti.  ftjftff.  Leg. 

U(»f  SdM  le  Droit  Naearel  rom  feul , a»  Tri/ir, 
de  mène  que  toutes  les  autres  choies  qar  «*o:it  point 
4c  Maître  , appartient  as  Corps  de  l'Atat  ou  à ceux 
oui  le  repréfearear , ea  aa  moi . au  Souverain.  Mais 
d’aucre  «oie  le  Sauvant  a eft  ccnfe  laiüer  ces  fottea 
de  chofes  au  prémier  occupaoi , tant  qu’il  ac  Te  les 
rtfctvc  pas  bien  clairement  à lui  •meme.  St  lors 
ou  il  permet  aux  Particuliers  ou  eiprelemcnr  , ou 
tacitement,  de  fe  les  approprier , celui  qui  trouve  ua 
Tréfor,  fie  qui  s’en  failtt,  ea  devient  pat  U maître, 
quand  même  il  l'auroit  rrouve  dans  un  Foads  appar. 
tenant  à autrui , h lea  Lo  i Civiles  u‘cu  difpoteuc 
autrement  i parce  que  le  Trcfoi  a’eft  pas  un  acccflbi- 
xe  du  Foads,  comme  les  M-wm * , lea  Mimera** , fie 
autres  chofes  frmblables,  oui  j fuat  attachée*  oaru- 
tellement,  fie  dont  à eau  le  de  cela  le  Propriétaire  du 
Foads  peut  être  regardé  comme  ea  pofclEoa.  Les 
Loix  Rom-unca  , qui  donnent  la  munie  duTrcfor  au 
Maître  da  Foods,  fie  l'autre  moitié  à celui  qui  w 
trouve  ua  Tréfor,  étendent  cela  à ua  Ouvrier  qui  cû 
paie  par  le  Maine  da  Champ  ou  de  la  Maifon,  pour 
j travailles r**r,  dit  - on,  il  n’agit  au  nom  de  celai 
qui  l'a  loaé,  qu’ea  ce  qui  regarde  l’ouvrage  qu*ii  a 
à faire.  Ntmt  mm  ftrmtrmm  tfitt*  tbtfamtm  f marit  : 
an  ta  frfirt  *ri  l mm  , ftd  a/té  tm  •ftram 


imfmmtiat , & ftrttma  almd  dédit.  Diuit.  Lib.  X Ll* 
Tu.  L Dt  *éf«a>.  rtr.  dtntt*.  Leg  LXlIl.  f.  |* 
Voie»  les  oyftraattêmt  de  Mr.  dt  iTMlissneiK, 
Lib.  IL  Cap  IV.  oh  U réfute  ceux  qui  tiennent  le 
conuauc. 

(s)  Flatom  , comme  le  remarquait  ici  nàtrc 
Auteur  , veut  , dans  l’cndiair  qui  a etc  déjà  cite  » 
ou'an  Tréfor,  fie  en  gcotxal  toute*  les  chofes  per* 
ducs , ne  demeurent  pas  a celui  qui  les  ttoave,  quoi 

au'ea  ne  fâche  point  à qui  elle*  appartiennent  j mata 
prétend,  qu'il  faut  coufultct  li-deiJu»  l'Oracle  do 
Dtlfitt,  pour  d&otcr  de  ces  choies  comme  il  co  on» 
donnera.  C'cCl  poutfer  le  fcmpule  »ufli  loin,  qne 
faifwit  un  Fhilofbphe  Chiuoia  , nomme  Ci>  **&*  . qui 
s'imaginant  qu'il  n’étOit  pas  permis  de  rien  toucher 
que  l'on  foupfonnit  le  moins  du  mon  Je  cire  le  fruit 
de  quclaaa  uijuftice  , ne  vouloir  pat  loger  dans  la 
Marion  oc  fou  Père , crainte  qu'elle  o'eut  e ce  bit« 
par  de  méchantes  gens  -,  ai  nuuecr  cher  fes  Paxeaa 
ou  fes  frète»,  de  peur  que  ce  quhl*  lut  doanexoïeat 
ae  lût  ruai  aquis.  M a a T t m J • »,  Uifiat.  Sim.  L;b» 
V.  Oa  a lieu  de  cioirc  que  parmi  les  Jmtft  , lea 
du  tenu  de  rimait,  fie  les  Sjnm,  le  T re- 
for apparteuuit  au  msiue  du  Champ  , où  il  avoit  dré 
trouve.  Matin,  XI. I,  44  [Mai*  volez  ci-deilou*. 
Liv.  V.  Chap.  UL  g.  1.  Ntte  ».]  Pu  a ut.  Ttummm. 

A «L  L Sccn.  U.  vcif.  141.  fie  Aft.  V.  Se.  IL  verf.  :r. 
Dao»  ia  luire,  le»  Loix  Romaines  ont  fort  varie  las 
cette  matière  Voies  G notion,  Liv.  U.  Cbap. 
VI II.  f . 7.  S f A a T l a M ü S , »•  Uadnamt  , ,Cif. 
XVUL  8c  r*  Srmtrt , Cap.  XLVL  Institut.  Lib, 
11.  Tit.  L$.  If-  FaiLOSTRAT.  m l'il.  StfUiJlmr+ 
lib.  U.  tm  Htrtda  , f.  s.  fie  Z on  as.  Ton.  U.  m 
Htrté  ; Ltnfinm,  Stmid , Lib,  UL  Tu.  UL  Arnts- 
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6i  4 Dt  V Aqut fit  ton  par  droit  dt’Pr/mter  Occupant. ’Li'}.  IV.  Ctur.  VI. 

l’on  «quint  pat  droit  de  ( i)  Premier  Occupant , ctllet  que  l'en prend  far  un  Ennemi. 
Pour  bien  entendte  cela,  il  Faut  (avoir,  que  l'état  de  Guerre  (ûipend  t effet  de  I*  Pro- 
priété, au (li  bien  que  de  tous  les  autres  droits  de  la  Paix,  par  rapport  à l’Ennemi, 
en  forte  qu'on  n’elt  obligé  de  s’abftenir  de  (es  biens , qu'autant  que  les  Loix  de  l’Hu- 
manité le  demandent.  Ainfi , pendant  la  Guerre , tout  ce  qui  appartient  à un  Enne- 
mi, devient,  à l'égard  de  l'autre,  comme  un  bien  fans  maître:  non  que  l'un  & l’au- 
tre ceffent  pour  cela  d’étre  légitimes  Propriétaires  de  leurs  biens,  mais  parce  que 
leur  droit  de  Propriété  n'cmpcche  pas  qu’ils  ne  puiffènt  le  les  ravir  l’un  î l’autre, 
Se  s’en  emparer  comme  on  fiait  d’une  chofe  qui  n’eft  à perlônne  ; avec  certe 
différence  que  l’on  peut  être  Se  que  l’on  eft  ordinairement  repouffé  avec  la 
même  vigueur.  Il  faut  remarquer  pourtant , que  l’on  ne  jouit  d’une  Propriété 
entière  Se  bien  affûtée  des  ebofes  prifes  à la  Guerre , que  quand  l’Ennemi , qui 
en  a été  dépouillé,  renonce,  par  un  Traité  de  Paix,  à toutes  (es  prétendons.  La 
Guerre  a encore  ceci  de  particulier,  que  l’on  peut,  on  fe  faififfant  de  l’Ennemi  mê- 
me aquérir  le  droit  (a)  de  lui  commander:  car  la  prife  de  poffeffion  par  droit  de  Pre- 
mier Occupant  ne  fuppofe  par  elle -même  aucun  con(èntemctrH)ans  la  choie  dont  on 
s'empare;  mais  feulement  que,  fi  c’eft  une  perfonne,  ejle  n’gjr  aucun  droit  en  vertu 
duquel  on  ne  puillc  s 'en  rendre  maître.  Hors  de  là,  la  prifé  de  ppffèflion  par  droit 
de  Prémicr  Occupant  ne  s'étend  pas  aux  (})  Performes,  foit  qu’elles  dépendent  d’au- 
trui, ou  qu'elles  vivent  encore  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature;  excepté  un 
. . _ . (eul  cas,  je  veux  dire,  (4)  lors  qu’un  (a)  Enfant  expofé  tombe  entre  les  mains  de 

i*o»#^c»v!ix!  quelcun,  qui  veut  l’élever.  En  effet,  la  Liberté,  comme  tous  les  autres  droits,  ne 
(auroit,  fans  notre  propre  contentement,  palier,  pour  ainlï  dire,  (bus  la  puiffànce 
d’un  autre,  (j)  lî  les  Loix  de  la  Guerre  n'autorifent  celui-ci  à s’en  emparer  bon  gré 
malgré  qu’on  en  ait.  (6)  Aînés  lors  que,  faute  d’Héritier  qui  doive  fùcceder  ou  pat 
Tcltamenr,  ou  félon  les  reglemens  des  Loix,  tous  les  droits  qu’un  homme  «voit  Si 
fur  fes  Biens,  Se  fur  certaines  Perfonncs,  s’éteignent  avec  lui;  les  Biens  font  à la  vé- 
rité au  prémicr  occupant,  mais  les  Perfonnes , rentrent  dans  la  Liberté  Naturelle. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  j ait  d’Homme  aller  lâche,  pour  renoncer  lui -même  à la 
Liberté,  jufqu’à  l’abandonner  au  prémicr  qui  voudra  la  lui  ravir.  Car  Ci  quelcun 
veut  abfolument  dépendre  d’autrui,  il  (è  relèrvera  du  moins  le  droit  de  Ce  choiffr 
ftlth  an*  un  Maître.  Gaonus  (b)  femble  pourtant  mettre  l’Empire  ou  la  Jurifdiclion  au 
rang  des  choies  dont  on  s’empare  par  droit  de  Prémicr  Occupant , lors  qu’il  dit,  qu’if 
j a deux  chtfet  i aque'rir  enOiatiére  de  ce  qui  n'eji  4 perfemte , [evtir  l*  JurifcUliien, 
C r le  dren  de  Prepnété,  entant  qu'il  efl  distingue  de  la  JurifdtlUen.  Mais  cela  mé- 


MIDI  Bl  Tf  A » «,  dlOI  P * T L OfT  B AT  B,  Lib. 
II.  Cap.  XI XIX.  ld.  Oltar.  vouloit,  que  quand  il  jr 
«voit  conteltâfion  entre  le  vendrai  êc  i'Acbetcui 
d’un  Cluajp  , bu  fujet  d’un  Tiefor  qui  »’y  trouvuit , 
on  le  doanit  tu  plut  honnête  homme  des  deux  ; ce 
qui  ne  peut  être  tcfd  pour  régie  generale-  Prefque 
toutes  cet  citations  (ont  de  l’Auteur.  Voiez  encore 
le  Droit  Fmhttc  oc  Ht.  DtvMét,  Lit.  L Tit.  VL 
te&.  III.  f.  7 . 6e  le  lmt  Priwatam  kemant- Grrm. 
de  Mc.  Tenus  . Lib.  VUL  Cap.  XIII.  i-  ».  & 

Aff-  % . , 

$.  XIV.  (t)  htm  ta,  f «4  ht/rikm  tafimtu  , jart 

gfiti mm  fiatim  ntflra  fiant  ....  J Mit  teepta  ....  tjmt 
fmat  1 fni  prime*  nrtw  ptfrffitntm  naBai  qf.  I M S 7 I- 

TOT.  Lfa.  11.  Til.  I.  f . 17-  de  Ditti  T.  Lib.  XI.  1. 
Tk.  21.  Dt  a4f», r.  p»j.  Les.  1.  j.  i.  Voies  et  que 
•dire  Auteur  dut,  Lie.  VIU.  Chap.  VL  f.  17- 
i»)  uAétt  m Br  Lier»  ktwmtt  i»  fit 


rite 

"ufiram  dt  datant  nr  j f ai  tamrn  , fi  itafmnt  atiram  pi- 
lifiattm , & ad  fnei  rrntrfi  fnrnnt  , prifiinmm  fiat  mm  ra- 
tifiant. INSTITUT.  né*  jafra. 

( i ) Confultes  ici  ce  que  dit  G s o t t va.  Lis.  IL 
Chap.  IX.  f t.  mu 9.  ». 

(V)  Voies  ce  que  l’on  dits  ci  • defioua  , Lis.  VL 
Cbap.  H.  V ». 

f t ) Mata , daal  U Guette  mène  ce  droit  eft  fon- 
de iux  le  eonfenccmcat  des  Ennemi»  faits  Prifoiânkjsi 
comme  nôtre  Auteur  le  rcconnolt  d-deûbus.  Lia. 
VI.  Cbap.  lu.  f.  f.  Aiaû,  jufqu’à  ce  que  le  Prifo*» 
nier  ait  conteur  i ou  expteflemeot,  ou  tacitemear,  ft 
la  perte  de  fa  liberté,  la  lsicition  où  le  tient  celai 
qui  l’a  pii»  , n’eft  qu’une  choie  de  faiT,  k ne  le 
(Uuieoi  que  pat  la  force. 

(4)  J’ai  ôte  d’ici  une  période,  que  l’oa  troutttn 
un  peu  plu  haut  , où  elle  m’a  puu  mieux  placée. 
mit  an»  (7)  Y via  le  Taiid  do  7 %t  ttmftu*  4*  u4rn*afm- 
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De  YAquifitien  des  Aeee/oirés.  Lit.  IV.  Chaf.  VII.  <»$■ 

rit»  explication.  Car  Y Empire  ou  la  JurifdiffieH  n’a  proprement  pour  objet  que  le» 
Perfonnet:  & hors  la  Guerre,  ou  le  cas  particulier  dont  nous  avons  fait  mention, on 
n’aquiert  point  de  tel  pouvoir  (ur  autrui  par  droit  de  Premier  Occupant;  parce  que 
quiconque  ne  dépend  pas  d'autrui  eft  lui- même  fou  maître,  Ac  par  conléquent  ne 
peut  être  regardé  comme  n’appartenant  à perfonne.  Mais  ce  n’eft  que  dans  un  fen» 
impropre  que  le  Lieu  même  ou  le  Territoire  eft  dit  relever  de  V Empire  de  qnelcun; 

(7)  pour  donner  ù entendre , que  perfonne  ne  peut  y rien  occuper  fans  fon  confcnie- 
ment,  en  (o rtc  même  que  ceux  qui  ne  font  qu’y  palier,  doivent  reconnoitre  fa  Ju- 
rifdiûion,  pendant  qn'ils  y font.  Car  cette  Jurifdiâion  eft  proprement  l’effet  de  (8) 
la  Propriété  dn  Lieu,  fie  n’emporte  aucune  autorité  fur  les  Perfonnes  que  par  une  fui- 
te du  droit  qu’a  un  Propriétaire,  d'empêcher  que,  perfonne  ne  fe  ferve,  fans  fon  ap- 
probation, de  ce  qui  lui  appartient:  d’où  il  rélulte,  qu’en  entrant  dans  les  terres  de 
quelcun  on  eft  des -lots  fournis  à les  Loix  , du  moins  autant  qu'il  eft  nécedaire  pour 
ne  donner  aucune  atteinte  à fon  droit  de  Propriété,  6c  pour  n’en  troubler  ou  dirai'  * 
nucr  l’ufàge  en  aucune  forte. 


CHAPITRE  VII. 

De  l' A qui fit  ion  des  Accissoires. 


f.  I T A plùpart  des  choies  qui  entrenr  en  propriété  , ne  demeurent  pas  toâ- 
1—e  jours  dans  le  même  état.  Il  y en  a dont  la  matière  (è  dilate  intérieu- 
rement, 6c  groflit  par  ce  moicn  leur  fubftance.  D'autres  reçoivent  des  accroiflê- 
mens  extérieurs.  D’autres  produifent  des  fruits  de  differente  nature.  Plufieur» 
enfin  aquiérent,  par  un  effet  de  l’induftrie  humaine,  une  nouvelle  forme,  qui  leur 
donne  un  plus  grand  prix.  Tout  cela  peut  être  compris  fous  le  nom  général  d’A  c. 
cESSomes  (i)  , qui  (è  reduifenr  en  général  à deux  fortes  : l'une,  de  ceux  qui 
proviennent  uniquement  de  la  nature  meme  des  Chofes  , fans  que  les  Hommes 
aient  aucune  part  à leur  produéfion;  l’autre,  de  ceux  qui  doivent  leur  origine  ou 
en  tout,  ou  en  partie,  au  fait  des  Hommes,  & à quelque  travail  ou  quelque  induf- 
trie. 

$.  II.  La  régie  générale  qu'il  faut  d’abord  pofer  ici,  e’cft  (r)  que  let  jiceejfeiret 

ap. 


CambteaUya 

dedivctfci  fo r* 

tQ4 


deters  ficc.  de  ITlluflte  Mr. 

CtiAf.  U.  J.  i,  & /«>«•  de  naaTradu&ion  & arec  tues 
Motet. 

(t)  Joitnez  ici  ce  que  j'ai  dit  fur  G ton vi , 

Lie.  U.  Chip.  111.  I 9.  Sue  j. 

Ch.  VII.  J. 1.  (i ) C’eft  tint  que  j'ai  exprimé  le  terme 
Latin  iiatfii’-tt.  Si  j’aTOis  dit  .At crjiev , comme  fait 
Mr.  ne  Couitih,  dant  fa  Ttaduôicn  de  G a o- 
rtvi.  cela  n’auroit  pat  été  intelligible.  Tout  ce 
que  ciôt te  Auteur  senfcnac  ici  dan»  l’idée  de  ce  ter- 
me, peut  8tre  regardé  coranyc  un  nqfbra , qui  luit 
le  fruuip»!  ou  le  fond  même  de  U choie.  Au  refie  , 
comme  le  remarque  Mr.  Titiv»,  0*/îr».  CCZCV1I. 
aôtte  Auteur  ne  JcToit  pas  iar pottet  l’aquilinon  dea 
Aecefloi ras  uniquement  à lVdj  ifittem  Primitive,  Vpe» 
le  f.  i.  do  Chap.  précédent.  Car  il  paroit  pat  lea 
tumplea  meme  dont  il  traite  ici  « que  l’on  aqoiert 
iDOTct.t,  par  droit  d'Acccflcuc,  du  ch  alu  ap- 
T o la.  L 


partenoicct  à autrui, 

f.  U.  1 1 Cette  Rtgle  né  regarde  qne  lea  cal  dans 
1 tique! t l’Arc ciluare  provient  ou  de  la  Nature  feule, 
oa  do  fait  de  celui  à qui  nppariienr  la  choie.  Mai# 
lots  que  l’Aecefloire  eft  ou  en  tout,  ou  en  partie  , à 
uae  autte  pcilonoc,  & qu'il  taraient  ou  pat  un  effet 
du  hat «il  fie  de  Ttadufine  d'aotiui,  ou  par  quelque 
aacidenr;  il  téfûrtc  de  là  ou  une  communauté  , ou 
une  occaÜBR  d’aqueiir  le  bien  d’autrui , fok  en  con- 
fequcnce  de  certains  principes  d'Bquite  , ou  par  un 
accord  det  Partie* , ou  en  vertu  de  quelque  Loi  po- 
lîilve.  J*a«  tâcha  de  donner  en  peu  de  mota  des  re- 
lies pour  décider  tous  ces  cas  félon  le  Droit  Natu- 
rel tout  feol,  dur*  l'Abttgé  des  Deveirs  de  PHemmt 
& dm  cù.  Liv.  I.  Cfcap.  XII.  {.  7.  Sue  4.  de*  der- 
nières Editioss.  A quoi  on  peu»  joindre  mes  Notes 
fur  6 a or  1 v s , Lit.  U.  Cbsp.  Vijl.  f.  t,  19,  dr 

y-». 

f kkk 


L AccelTotre  ap. 
piment  ordinal» 
rement  au  Pro- 
prietaire de  la 
Choie  mcrncq 
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6 16  • De  CAquifitm  des  Acceffoirts.  Lty.  IV.  Chap.VU. 

appartiennent  au  maître  de  la  Cktfe,  i laquelle  il)  furviennent.  Cela  fuit  maniftftc* 
ment  de  la  nature  de  la  Propriété,  & du  but  que  l’on  le  propofa  en  l’établiflinc.  Cat 
il  j a bien  des  choies  dont  la  pollciüon  teroic  entièrement  inutile,  fi  d'autres  que  le 
Propriétaire  en  recucilloient  les  iruits  ; & il  ne  ferait  pas  avantageux  pour  la  paix  du 
Genre  Humain,  que  chacun  pût  pcctendte  aux  Accefloires,  aufü  légitimement  que 
celui  qui  cft  regardé  comme  le  maître  dû  Fond.  Ainfi  il  n'cfl  nullement  néediare 
d’établir  pour  fondement  du  droit  qu'on  a fur  les  Accelloires , une  prifê  de  poC 
feffion  feinte  , en  verni  de  laquelle  celui  qui  polîéde  une  chofè  foit  fcifé  s'em- 
parer par  le  moien  de  cette  choie,  de  tout  ce  qui  y furvient;  ni  de  dire  que  la  cho- 
ie elle- même  entraîne  après  foi  les  Accefloires,  comme  étant  plus  confijérsble 
• qu’eux. 

tx, amitcotei  ».  III.  On  appelle  Fruitt  tout  acctoiflement , multiplication .augmentarion, émolu- 
fcnaScFrwU  ment  ou  revenu  de  qdelle  chofe  que  (t)  ce  foit  ; te  on  les  divife  en  (a)  Fruitt  Natu- 
rel t , & Fruitt  Civils  (j).  Les  prémiers  font  ceux  qui  proviennent  de  la  chofè 
même.  Les  autres , ce  jont  ceux  que  l’on  recueille  h l’occafîon  de  la  chofe. 

Des  Fruits  Naturels,  quelques-uns  font  produits  par  la  Nature  elle-mcme  (q) 
fans  aucun  foin  & fans  aucune  culture.  Mais  il  y en  a d’autres,  que  la  Nature  11c 
produit  (j)  qu’aptes  avoir  été  dilpofée,  aidée,  ou  rendue  féconde  par  un  travail  6c 
des  foins  (dus  ou  moins  grands)  d’où  vient  qu'on  les  appelle  des  Fruits  de  notre  in. 
dujtrie.  Les  uns  6c  les  autres,  tant  qu’ils  ne  font  pas  féparex  de  la  choie  d’où  ils 
proviennent , font  ccnfcz  en  faire  partie  (S).  Mais  du  moment  < 
détacher , 011  les  regarde  comme  aiaut  une  cxiilcnce  propre  & diflini 

Les  Fruits  Civils  bnt,  par  exemple,  les  Intérêts  d’un  argent  prêté,  (7)  le  prix 
d’un  Louage  ou  d’une  Rente,  ce  qui  fe  donne  pour  le  Port  ou  la  Voiture  des  ’Mat- 
chaudifes,  6e  autres  chofés  femblahles. 

Les  Fruits  Naturels,  & les  Fruits  Civils,  appartiennent  naturellement  les  uns  te 
les  autres  au  Propriétaire  de  la  chofe  d’où  ils  proviennent. 

».  IV.  Poux 


uns  en  ont  été 
le. 


f.  III  (1)  Nôtre  Aateor  rematqiroir  Id  , qtte  ce 
qui  mit  d'un  Amnul  t un  nom  particulier,  ûvoir 
celui  de  Mai*  cela  n'a  lieu  qa'eo  Latia  ; 6c 

même  , comme  chacun  faut , on  fe  Cat  aufli  du  mot 
do  Fatut  en  parlant  de»  Hai*-v  J’ajo&te  encore  que 
le  mot  genetal  de  Fr»ft*i  Ct  dit  quelquefois  des  Pc* 
1 1»  d un  Animal , comme  le  fait  voit  Mr.  Noodt, 
«lia»  fei  OVI'i  usant  . Lib.  I.  Cap  X, 

(x}  Les  I su  feonluWn  Rom  uns  difesT , qu’il  a ’jr  a 
qurcc-ia-là,  qui  fofaof  proprement  de*  Fruits.  Las 
au: te* , qui  ne  ntovienaent  yu  de  la  eho'e  même, 
mais  feulement  â l’occafioa  de  la  choie  , font  dei 
fruits  de  l'inluAtic  humaines  f t ainfi  on  ne  le*  re- 
garde comme  des  Fruits  de  la  cbofl,  que'  par  une 
ftilio't  de  dto-t:  \tm  rtjÇ  maximl  vtilma , fit**  afmra, 
Stri'M  f /-*#**/  , fut  Jua*  ftreifi'ssr  6c  c. 
Dio.  Lib,  VI.  Tir.  I.  tu  %si  Vnêit.  Leg.  LUI. 
U/*v4  ftatnltt  percipimui,  in  fwüht  non  efl  t 
quia  *ON  il  If.o  CoarOAt,  fti  ta  alii  tmtftT 
«/I  , fi  v#  , i **i«*  atligat.aaa.  Lib.  L.  Tlt.  XVf.  Dr 
rtrkar.  Leg.  CXXl.  De  li  on  rire  disertes 

conféque-ices,  £c  pat  (apport  1 l'intérêt  d'ua  argent 
prêté  , 8c  pat  rapport  i d'autie*  matière*  du  Dtoic 
R.. maie.  Voica  Mr.  Nooar,  fia*.  •*  Diufl.  psg. 
15«*. 

(O  Ou  Uytimi } «Kt  nôtre  Autcat:  terme  qu’on  ne 
fautivt  es  primer  eu  Fraonii,  8c  qui  donne  à enten- 
dre que  ce*  forte*  deFmin  viennent  d:  quelque  droit 

Kg  lé  pat  Lot*.  Vo.fi  j4ote  piwcdcMé» 


U)  Fat  «temple,  le  Fourrage,  les  fruits  de*  Ar- 
bres fautâtes,  le*  Boit  taillis , les  matière*  des  Mi- 
nes , les  pierres  de*  Cartierer  éce. 

(t  ) Comme  le  Blé , 6c  le*  a ut  ici  fortes  de  gtsiaa 

ht. 

(d)  C'eft  ainfi  que,  félon  les  Jurlfcoofaltes  Ko  - 
maint,  ks  Fruit i pendant  pat  le*  racine*,  c’eft - 1- 
dire,  qui  ne  font  pa*  encore  cueillis  ni  lombea,  mai* 
qui  tien  neuf-  à l'Arbre , font  partie  du  Fond*.  Frv>- 
tmi  ftndsKtn  fart  fa*4i  *iV«nir.  D I G 1 1 t.  Lib.  VL 
Tit.  I.  Dt  rti  uiadu r*r.  Leg  X LTV. 

(7)  Prssditrmm  mbaytUn  flafiaaei  pr,  frmüthmt  atti- 

fiaktm.  Digiit.  Lib.  XXII.  .Tit.  |.  r>a  umrù  fr 
frafhbss.  6(C.  Leg.  XXX Vf.  Orna  tfaaqat  frr»„mm 
la  tadtm  irutt-  esta  fa  , <}**  fa  al  fi  t, fi  ta*  t,  jttm  arihsra 
natiurn,  fr  immmtatmm.  Lib.  V.  Th.  UI.  Da  dtndu. 
f*t û.  Leg.  XXIX. 

f.  IV.  f»)  Le*  Joti*eonfulres  Romains  ne  merroîent 
pas  au  nombre  des  Frais,  les  Enfant  d’une  Femme 
Efelavc  i parce,  diluent  «U,  félon  le*  principes  üu 
Sitt  iem  , qu’il  efl:  abrurde  de  irgsrdet  comme  un 
Fruit  une  Ciearure  Humaine,  à l'uiage  de  qui  U Ni- 
tutc  a deftiné  tous  lea  F mit»  qu’elle  produit.  /«  flcm. 

dam  fruit  U etiam  f estas  tfk  , fiera  lac , filai , & laaa. .... 
Parlas  t-rri  éanUa  i a fnsfta  m*  at far  dam  ia.ru 

xidtUtar , ksmmtm  ta  f-mH»  afs  : c im  amati  frai} ma 
rrrmm  ma: ara  rratia  hamiais  ssmfaraxrrit.  Institut. 
LA.  H.  Tit.  T,  Da  rsram  dsris.  6cc.  J.  I f/  Voies  ci- 

4<a«ii  gw»,  Vlÿ,  i,  7,  S’fvu»  iikts,  <jut  <1 
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l IV.  Port  R ce  qui  regarde  en  particulier  (t)  les  Fruits  Jet  Animaux,  la  plû- 
narr" des  Turifconlültes  reulent  qu’ils /ïrttraf  le  ventre  (a),  c’eft-i-dlre,  qu’ils  appar- 
tiennent  au  Maître  de  la  Mire,  & non  pas  â celui  du  Père.  La  raifon  de  cela,  ce 
n’eft  pas  feulement  que  le  plus  fouvent  on  ne  connoît  point  le  Pcrc,  mais  encote  que 
le  fruit  a pendant  quelque  tems  fait  partie  de  la  Mère,  au  lien  qu'il  n'a  jamais  fait 
partie  du  Pere;  outre  que  l’influence  de  la  Méte  fur  la  produâion  du  F état  cil  i cet 
ècard  beaucoup  plus  coniidcrable  que  celle  du  Père,  quoi  que  peut-être,  à les  tc- 
carder  comme  des  Caufes  Phyfiques,  ils  y contribuent  l’un  & l’autre  également.  En 
effet  il  ne  s’agit  pas  ici  de  favoir.  Ci  la  naiflance  d'un  Veau,  par  exemple,  doit  ette 
attribuée  au  Taureau,  plus  qu'a  la  Vache,  mais  feulement  fi  fe  Veau  appartient  plus 
au  maître  du  Taureau, qu’l  celui  de  la  Vache?  Or  le  Tauieau  ne  (e  fatigue  pas  beau, 
coup  de  fon  Maître  ne  perd  rien  1 cela,  ou  du  moins  tres-peu:  au  lieu  que,  tant 
que  la  Vache  eft  pleine,  elle  n’eft  guercs  bonne  1 autre  choie,  de  cependant  il  faut 
U nourrir  mieux  que  jamais.  Ainfi  le  maître  du  Taureau  ne  fauroit  du  moins  pré- 
tendre  légitimement  entrer  en  portion  égale  avec  le  maître  de  la  Vache;  d’amanr 
plus  qu’un  feul  Mâle  fuifit  pour  couvrir  plufieurs  Femelles.  Cela  n’cmpcchc  pour- 
tant pas  que,  fi  quelcun  entretient  tout  exprès  des  Etalons,  on  ne  doive  lui  donner 
quelque  choie  en  rccompenfc  du  fetvice  qu’on  en  tire  (a). 

< V On  dit  auili,  que  (i)  ce  <jus  a été  plante  ou  femi  fait  le  Fond!  ou  il  fe 
trouve;  & les  Greffes,  le  tronc  fur  lequel  elles  font  entées;  parce  que  ces  chofcs- 
II  fe  nourtiftent  non  feulement  du  Fonds,  mais  encore  ne  font  qu’un  meme  Tout 
avec  loi,  de  deviennent  une  de  les  parties  : caron  fuppofe  quelles  aient  déjà  pris 
racine,  (a)  autrement  elles  demeurent  â l’ancien  maître.  Grotius  (a)  foûtient 
que  ente  décifion  n'eft  que  de  Droit  Poiitif;  car,  dit-il,  l’Aliment  fait  iculcmcnt 
partie  d’une  chofe  qui  exiftoit  déjà:  ainfi  le  Propriétaire  du  Fonds  aquiert  â la  vérité 
quelque  droit  fut  la  plante,  l’Arbre  ou  la  Semence,  à caufe  de  l’aliment  quelle  tire 
du  fuc  de  (a  Terre,  mais  cela  n’empêche  pas  que  le  maître  de  1a  Semence, de  la  Plan. 


Let  Frairr  de» 

^Amméjut  appar- 
tiennent au  Mai v 
Ci» delà  Mil». 


fa)  Voie*  T itÿup 
lilt  (rntùu  , Lib. 
ll.Câp.VUt  f. 
X».  U Feidem  lu 
ce  même  en- 
droit. 

Ce  qui  thpiamad 
a»  ftmi,  luit  I» 

F rade. 


(*)  Liv.lt,  et 
ViIL|.  ai,  ^ 


feulement  à caufe  que  Toa  acheté  ordinaiteraent  une 
Femme  EfcJave,  poux  en  xUcr  les  feiviccs  dont  elle 
«ft  capable  , 6l  non  pas  poux  avoir  les  Eu  Km  q»  el.e 
p«ut  mettre  au  «sonde  : ttmera  antitla  ejme 

rti  eamfa  tamfarantmt  , me  pariant.  DlSHt.  Lib.  V. 
Tit.  Il I.  D§  karedrtain  pet  n un  a , Lef-  XXVII.  priât. 
Voie?.  V i nm  t va  fui  Icndioit  des  Institut  as, 
qui  vkot  d’êtic  cité. 

(x)  St  e***m  me  a»  t]  mmi  tant  pragaarntem  fatm*  t , nam 
»{fe  tmam , fed  mrmm,  tjmad  natmm  efi.  Dioiit.  Ltb. 
VI.  Th.  I.  De  rai  viaaUue.  Leg.  V.  f.  a.  Voie*  le 

«situe  Titre  da  C o o a,  Lcg.  VU. 

g Y.  (ï ) Si  Thius  AliriAM  plantant  im  fala  (ma  pafm • 
„h\  ip/mt  arà.  Et  er  J,  ver  fa  Jt  Titilla  /«a*  rUvfm  m 
Mxvii  j&la  paflaerit , Mzriiplan ts  arit  : fi  mai»  mtraqva 
AAfm  radie  es  et  fis  : ante  an.m  f màm  radieei  agent,  tjeet 
•ermamet,  ntjmt  fmarat  ....  ratiaae  anttm  p!a* té, 

«4  terra  eaaiaftmmt , fat*  eadeamt  . tadem  r*t„ne  fnueaenU 
e-a  l /■-«.  'TltUgtmc*'.  1-1TI- 

TUT.  LA.  II.  Tat.  I.  f.  II,  la.  Mr.  T « o M A a i vs, 
dans  fa  Differtatioa  de  pretia  afiftients  j»  rat  fantA‘f<e 
m,m  eadente,  Cap.  UL  depuis  le  J.  jl.  jufqu’à  la  fia 
du  Chapitre,  riche  de  fane  voit  que  le*  J 'iiiconlnl- 
tes  Romains  o»t  eié  fort  embairaflex  1 décider  les 
cas  qui  fe  prelcntent  fur  toute  cette  m*i«c  , parée 
qu'ils  ont  Mitonné  fur  des  principes  fubûls.  plutôt 
que  fut  une  cor.Üif  ration  atienc’ve  de  U naturel  de 
l'afage  des  chofes  , ou  fur  une  Règle  «rès  fimplc, 
qae  Mt.  Tuomasm.*  pôle,  qui  e\\  que  l’on  doit  fit 
«cm tâter  de  k’4qoi»ai«ut  euiaai.cic  de  ckoks  lutte  j» 


tihle*  de  remplacement  (Xri  fmngiHJet) , Ce  qu’ellca 
ce  doivent  pat  être  mifes  à pii*  feloa  le  cas  partins* 
lier  qu'en  fait  celui  à qui  elfes  appgRicnocat , posa 
quelque  raîlon  d'inclination. 

fa)  Les  Jusirconfiiltcs  n'ajoQrent  cette  refltiftioa 
qu'au  fujet  de*  Atlues  8c  des  FUntei,  comme  il  pa« 
toit  par  Pcndtoit  des  ImriTVTti  , que  j'ai  cité 
dsu*  la  Note  précedei  te,  8c  mieux  enrôle  par  cert» 
Loi  du  Code  : Si  gmrtfe  rnr  dite****  Affrmm  fez  it,  vtl 
PLANTAS  n aepefmtt  , /•rffN4*t  [H  <)  nd'tthn  itr*am 
f terri  at  ample  xa  , fai»  tadtre  rat  ta*  il  efi.  Lib.  1 1 f . Tit* 
XXTtl.  Da  rei  viniit.  Lcg.  XI.  Et  en  effet , le 
moien  de  ram  allée  le  grain  qu’os»  a uae  fois  jerté  ca 
terre l Cepeudaut,  i luivre  le  priacipe  fur  lequel  i'a 
raifonnolcrt  , il  frudroit  dite  la  même  choie  de» 
Grains  ftmea  d*nr  le  Champ  d'autrui.  Car  Us  di* 
fuient,  que  l'Aibre  ou  la  riante  appartiemirnt  as 
Milite  du  Fonds,  parce  que,  dès  que  ecs  chofes  - là 
ont  pi is  racine,  8e  qu’elles  k nourrîtfesn  du  fuc  d« 
la  Tene,  elles  ne  font  plu*  les  mêmes  i on  les  re- 
garde  comme  des  chofes  tonies  nouvelles , dont  I» 
Maître  du  Champ  s'empare  par  dtoic  de  premier  oc- 
cupant. strier  radtdtiei  arter.t , f?  j,  ai  s a ffi-’a  , prime 
q*AM  cséluerit,  priarit  Damimi  tj  : nài  > admit , «;•# 
dn  : éy  fi  r »t fut  ermt m fit , tttn  ad  frtarem  etamimum  re~ 
vert  il  vr , m*i  ertdiUle  e F,  ali  a tetra  a J,  merci  a!iam  faa- 
rame,  Dio.  Lib,  XL.  Tit.  1.  Da  adfuir.  rea.  dam.  Or, 
fur  ce  pid  * là  » U cft  eeitatn,  que  les  Grati  s je:  te* 
en  rette  dctucuxcat  i»a  mêmes,  a*au  que  d’avok 
germe. 

Xk  kk  x 
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te,  ou  de  l'Arbre,  ne  confervc  fon  droit,  à en  juger  pu  les  maximes  feules  de  U 
Loi  Naturelle;  de  forte  qu'il  y a entt’cux,  à cet  egard,  une  efpéce  de  communauté. 
La  Loi  du  Droit  Romain  me  paroi c néanmoins  bien  fondée.  Car  elle  ne  veut  pas 
que  le  Propriétaire  de  la  Semence,  de  la  Plante,  ou  de  l’Arbre,  perde  fon  bien, 
lors  qu’il  a agi  de  bonne  foi  en  l’incorporant,  pour  ainfï  dire,  à celui  d'autrui;  6c 
elle  n’empêche  pas  non  plus  que  le  maître  du  Fonds  êc  celui  de  la  Plante  ne  la  pot 
fédcnt  déformais  en  commun,  (j)  s’ils  le  jugent  à propos,  en  forte  que  chacun  en 
jouiffe  à proportion  du  prix  de  la  Plante,  & de  l’ufigc  du  fonds.  Mais  les  Loix  ne 
forçant  petfonne  à polie Jcr  ion  bien  conjointement  avec  celui  d’autrui;  & ces  fortes 
de  choies  ne  pouvant  être  partagées:  la  queftion  cft  de  favoir,  auquel  des  deux,  ou 
du  maître  du  Fonds , ou  du  Propriétaire  delà  Semence , il  faut  a juger  la  Plante  en. 
riérc,  à la  charge  pourtant  de  paier  h l’autre  4 valeur  de  ce  qui  lui  appartenoit! 
Or  comme  pour  l’ordinaire  ces  fortes  de  chofes  étant  une  fois  incorporées  au  Fonds, 
(4)  11e  fanroient  être  aifement  tranfporcécs  ailleurs, ni  fe  confervcr  abfolumcnr  hors  de 
terre;  6c  que  d’ailleurs  il  11e  paroit  pas  convenable,  que  le  Fonds,  qui  de  f^  nature 
cft  immobile  8c  fubfifle  toû  jours.céde  à une  Plante  de  peu  de  durée  : on  a trouvé  bon 
d'établir  pour  régie  générale, Que  la  Plante  fuivroit  le  Fonds:  bicu  entendu  que,  fî 
celui  qui  auroir  planté  ou  fetné  quelque  chofc  dans  le  Fonds  d’autrui  l’avoir  fait  de 
bonne  (f)  foi,  le  maître  du  Fonds  lui  paieroit  la  valeur  de  la  Plante  ou  du  Grain 
qu’il  y a mis.  Il  faut  remarquer  pourtant,  que  fï  le  Propriétaire  du  Champ  avoir 
rcfolu  de  femer,  par  exemple,  du  Froment,  6c  que  l'autre  y ait  fèmé  du  Seigle;  le 
prémier,  en  ce  cas-là,  femblc  être  difpenfé  de  paier  la  valeur  du  Seigle,  puis  qu'il 
reçoit  alors  du  dommage  en  ce  que  fa  Terre  fe  trouve  enfcmencée  d’un  grain  de 
moindre  prix  qu'il  ne  s'étoit  propofé.  Mais  fï  la  Plante  peur  fi  tranfportcr  aiiément , 
il  cft  juite  que  celui  à qui  elle  appartient  ait  la  liberté  de  la  reprendre  6c  de  la  cranfî 
planter  ailleurs,  apres  avoir  paie  autant  que  peur  fe  monrer  l’ufage  du  Fonds  où  elle 
a pris  nourriture;  fur  tour  s’il  s'agit  d’une  Plante  de  plus  grande  valeur,  que  n’elt  l'u- 
fige  du  Fonds,  (d) 

$.  VI.  On 

• • 

(j)  Le  Droit  Romain  n'admet  point  de  communia*  (4)  Nôtre  Auteur  rsppotfoit  ici  une  Loi  de  SA»», 
té  en  ce  CM,  fie  •wift  femblsblci.  Voier  ce  que  j’ai  par  laquelle»/  rqj/4  U f»’»/  f»ll •••  rdCtraar dam» 

remarqué  fur  (iaof  IVI,  Ltw.  IL  ta*».  VIII.  $.  If.  Iti  fla-ts  des  .Art-ru  \ tr  il  trdtmaa  qm  tn  m‘tm  flamtit 

J»V#  4.  â*d»i  f**a  r»«f  ytiii  dm  frai,  dt  {•%  Vujîm  ; & « •«/» 

(4)  Ml.  TltUàliti,  dac*  la  DilTertatioo  quO  / fitul  higmetr,  tm  mn  Ohmirr,  qmi  urmdent  fi»» 
j'ai  cité»,  dit  que  cc*  fouet  de  choies  Ion:  de  telle  Ut»  Umts  raêtnti,  & drat  ta  **t/i««gr  *' autmrmaét  fat 
«attire  qu'elles  peuvent  être  remplacées  ou  per  d’au-  ftrtt  d’.aUm  : car,  «un  yJilt  Umr  iumt  tu» 

tte*  toutes  fcmblsbles  de  meme  cfpcce  , OU  par  lent  il  J m a qa’th  amfufimuir  far  Umr  mtfrmr. 

valeur  pâtée  eu  argent.  1]  n'y  • «altos  de  gens  qui  C'efl  «iali  que  Mr.  Dtom  traduit  les  paroles  de 
ne  le  contentent  de  les  recouvrer  de  celte  manière  § / 1 vi  arqua  dtus  U vie  de  cc  fameci  Legifle- 

tc  il  arrive  rarement  qu'il  j air  quoique  1 ai  ion  par-  tevr,  pag.  91.  D.  Ed.  Wuirl.  VocxDioiit.  Lib. 
îteui.ere  qui  f .* îTc  foukaîttcr  de  ravoir  prédlement  en  Z.  Tit.  I.  Fiaimmt  Leg.  XlU.  Je  /.»*.  XLI.  J*. 

efpéce  ce  que  l'oa  a lemé  ou  planté.  U finir  ajoft*  I.  D*  a/fii»r.  rermm  éamim,  Le^.  VII.  J.  tj.  Noire 

ter  ente  coniidcration  » celles  de  nôtre  Autour  : ou  Auteur  droit  cette  dernière  Lai,  fur  le  feos  de  la- 

plù'ôt  c’eü  la  principale  à iaquoilo  on  doit  ici  faite  quelle  ou  peut  voir  ptnacipalement  Hiirok  Ma* 
attention.  «101.  Mtft.  IV.  7.  fie  MrasGt  , «datmsrl.  J *tu* 

f j 11  faui  bien  remarquer  cola  : car  s'il  y « de  la  Cap.  IX.  pag.  sa*  Edit.  Liff. 
manvatfr  foi  de  ta  pan  de  Celui  qui  aplanie  ou (cmé,  J.  VI*  (1  ) Cela  eft  aion  déciié  dans  le  D 1 o 1 1 r« 
ie  veux  dite,  s'il  lavoir  que  le  Fonds  ne  lui  appairc*  Lib.  ZL1.  Tir.  1.  Dt  adfuir.  rtrmm  dtmta,  Leg.  LX. 
uoti  point  , il  mente  de  perdre  fie  fa  peiue  fie  fou  T»tiua  lurrntm  frmmnitarmn  » *imm,  »m  ro» !,,  trgmri» 
bien,  qu'il  a rosi icieu fraient  mêlé  avec  celui  d'autrui.  faüam  , atdrit  1»  Scis  fralia  fafmt.  Quarumr,  mur 
Sans  cola  encan  feroit  ckpofé  i voir  fe»  Terres  eo-  hirrei  étmiw  fit  ? %tf}r*dn . fermmdim  fma  fr,faaer»m- 
fciiefica  s ou  plantées  L’Arbre*  par  quelque  autre  , fmr,  ntm  ajk  faSmm  Seii.  Voiea  aufli  LU.  VI.  Tà.  L 
qui  en  ferait  quirre  pour  ne  pas  jouît  de  la  ehofe  Dt  ru  vimdnât.  L*\.  XXXV11L 
jp -ru*.  Voter,  la  Loi  «lu  Cour,  citée  ci  - delTus , (a)  C'eft  ce  qu'on  appeltoir  .dJ.*  d»  h*&tt 

fU’t  1.  fie  1ns  t i t ut.  Lib..  H.  Tir.  I.  f.  |t.  com*  car  on  enrendoit  pariifuum,  toute  forte  de  Matéxiau*. 
me  au llî  ce  que  j'ai  dit  fui  üioxiw»,  (firl  JJ.  La  raifun  pourquoi  les  XIL  Tables  ta  difpofaicat 
Càap.|VUl.  i-  «q*  Hf  l c'dtoâ  pov  «Bipk^oc  qu'ta  Ikimcfit , qui 
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$.  VT.  On  peut  appliquer,  à peu  près,  le*  mêmes  principes  au*  B lumens  y»  SI  Iws/r.Wn. 
tnt  été  élevez,  dans  un  Fends  d’oissrui,  eu  ctnjlruiss  de  Mes  ers  eux  efui  nepparuen-  ('*i'**<l*rv»** 
tiens  pas  an  meîsre  du  Fends.  Si  le  Bâtiment  peut  être  tranlporté  ailleurs  ( i),  le 
maître  du  Fonds  n’y  a Gins  contredit  aucun  droit,  5c  l’autre  en  eft  quitte  en  luipaiant 
le  dommage  que  cela  a caufc  au  Fonds.  Pour  ceux  qui  ne  font  pas  mobiles,  fi  en 
bâtiflànt,  par  exemple,  une  Mailon  dans  ion  propre  Fonds,  on  a emploie  des  Ma- 
tériaux qui  appartenoient  â quelque  antre,  il  vaut  mieux  pour  lui  ordinairement  d’en 
recevoir  la  valeur,  que  de  reprendre  fes  Matériaux,  qui  ne  fauroient  gucrcs  fervir  a 
un  autre  Bâtiment.  Mais  G les  Matériaux  font  demeurez  en  bon  état,  5c  que  celui 
à qui  ils  appartiennent  en  aiant  lui- même  befoin,  n’en  puifTe  aifément  trouver  ail- 
leurs d’autres  qui  l’accommodent  aulli  bien:  il  eft  jufte  de  les  lui  luiflèr  emporter.  Le* 

Loix  des  XII.  Toiles,  qui  ne  le  permettoient  pas,  dédommageoient  par  un  autre 
endroit  le  maître  des  Matériaux,  en  lui  donnant  aâion  (x)  pour  l'indcmnizatlon  du 
double.  Que  G l’on  a bâti  de  fes  propre»  Matériaux  dans  le  Fonds  d'autrui,  lâchant 
bien  que  ce  Fonds  ne  nous  appattenoit  pbs  (});  comme  en  ce  cas-lâ,  on  ne  peut 
guéres  être  difculpé  d’avoir  voulu  malicieulement  dépofléder  le  Propriétaire  du  Fonds, 
celui  - ci  n’eft  tenu,  celemble,  ni  de  nous  paier  la  valeur  des  Matériaux  & le  tra- 
vail des  Ouvriers , ni  de  nous  laiflèr  démolit  le  Bâtiment,  pour  emporter  nos  Maté- 
riaux (a).  Mais  lors  qu’il  oj  a point  eu  de  mauvaife  foi  dp  la  part  de  celui  â qui  i’.lj.îi"  um. 
appartiennent  les  Matériaux,  5c  qu’il  ne  peut  les  reprenSé  fans  démolir  rout-à-  Tit.iivù.  f.'i. 
fait  le  Bâtiment;  les  Loix  Romaines  veulent  {4)  que  le  Bâtiment  fuite  le  Fonds;  de 
telle  forte  pourtant  que,  G celui,  qui  a fait  le  Bâtiment , en  efl  aétuc'lemejir  en  poC 
lêlGon,  le  Propriétaire  du  Fonds  doit  lui  rembourse  ce  qu’il  a donné  pour  le  travail 
des  Ouvriers,  Sc  la  valeur  des  Matériaux  (b).  Cat  quoi  que  d'ordinaire  le  Bâtiment  (>>)  v»;«,  ev.v. 
vaille  plu*  que  le  Fonds  où  il  efl  pôle;  on  n'a  pas  jugé  convenable  que  le  prémier  cTf.ciuxv'u, 
qui  eft  immobile, Grivit  l’autre  qui  peut  changer  de  place, Gndh  tout  entier,  du  moins 
par  parties.  Cependant  G le  maître  du  Fonds  peut  aifément  le  palier  de  l'endroit  où 
le  Bâtiment  fe  trouve  élevé,  5c  qu’il  n’ait  pas  le  moien  de  paier  la  valeur  du  Bâtiment  ; il 

eft 


ornait  la  Yîlle,  ae  fit  lifémenr  démoli.  t« 

fut  fait  e lt  fit  im  *!m  mettrie  edifieenrrt , if  fi  1 mil’ 
hfpiBr  dtmtiei  édifiai:  fa>4  •*»•»,  fmd  /*/•  iueàtfittr 
tmr , fil»  cedil.  Ntc  i*mr\  ,dti  n , mm  mettrie  dtmimn 
fuer.it  , définit  dimitua  tjmi  tjfi  : ftd  temttfipir  ntfml  *»•- 

Âst  ATI  ISM  p*tt,l  , ntifMI  à J tmifitndml*  dl  #4  Tl  4{«r/, 

pnittf  Leftm  deudatsm  TeSeu  erum  , ««4  tinter,  S B 
QU  1 t TltKUM  âllIXLIM  ADI  a VI  Sfr* 
JUXCTVM  , II  I II  I R I COGAtvn  : fit  J dmptum 
pn  *•  rrefin  ptr  eRintsn,  fus  vitfetr  dt  frç*»  jetntlt, 
.AffilUtiiei  entem  Hits  lierait  meurt*  fitnrfisetmr , i« 
544  édifies*  fi» et.  2*ed  idn  fri  t tfiam  tj! , <et  édifia  à 
nfomdt  lutrfii  fil.  I u * T 1 T.  Lib.  IL  Tir.  I.  f.  19. 
Mail  fi  le  Biticncut  avoir  été  démoli  pour  quelque 
antre  nilou , alor»  Celui,  1 qui  apattcoocat  In  Mi* 
léiitni,  pouvoir  tri  reprendre:  s mo  nt  qu'il  n’cât 
dtjj  rr^&  riademaitvtiou  do  double.  £*<d  fi  *('i** 

ta  eémj*  dirmletm  fit  e.l  fies  mm  , patent  mettne  di  terne  et  , 
fi  v»  fnrit  d*  !*m  jm  teni  une  z iad.ee- 

ti  , & t>d  lahiiindum  di  *4  ft  o ffre,  thid  Fluiieusi 
lorerptéin  croient , Ce  1*  faite  du  dHcoura  le  foie 
afilt  soir,  que  le  paragraphe  de»  l mititiitii  ,doat 
je  aie  a»  de  cirer  ose  pairie,  accotde  i’iôiou  pour 
indemnimio»  du  double  au  maître  de»  Matcijaux 
«oatic  le  Propriétaire  du  Fond»,  Ion  même  que  ce* 
lai • ci  en  binffaat  a agi  de  bonne  foi,  ja  veux  dire, 
qu’il  a emploie  let  Matériaux  fiui  faroir  qu'Ui  ap- 
pftnufiui  è *a  «uuc.  Toru  A an,  Vimui, 


far  ret  endioir.  Mr.  K 00  dt  eft  d'un  antre  fciiti- 
rneor.  dmmemr.  m Dit  pag.  i»i , içj.  Mail  il  s beloin, 
pour  le  (oAternr , d’affacer  dm»  le  paragraphe,  dont 
û l’agit,  les  mots,  fi  mm  f»mt  dnpim»  j*m  enfin »— 
toi. 

fl)  f*  divttfi  , fi  sfrns  in  Aisne*  fiait  tx  ,»*  mettrie 
d mmm  eiefimnit , *//•  4/  fit  diet.mi , enfui  & fielmm  rf. 
S*i  kit  tdjit  meurt*  éM  Aiyrort.Dfr*  i/»i  emtit.ts 
f m'a  •'/•ntrar»  ijui  tmttllè^  mf  rfii  mhtnet*  , mUfMt  fi  »»« 
igeerehet  fit  en  4/ie-i  f.l,  4 difitmr»  : & idt»  luit  éirute 
fit  dtmmt , miser  t.i  m s A /yen  temdeiert  mm  fltefi.  lu* 

• t » t.  Lib.  II.  Tir.  L $.  }o. 

(♦)  ferré  il.md  tan.fét , fi  m pafiefftnt  ttrtl irmsi  *d  fi. 
cétiri,  fiéli  dimimmt  lesit  (m*m  „ t Jafyet  prrfnm 

mottrse,  é mtrctdet  fmirirmmt  ftfit  itam  ptr  isnry temm 
dlli  «•'/*  TlftUi , ut  tan  fi  (line  fUii  fijejer  f me  est  efui 
edsfitevst.  Nam  fit  mil  mtiieemm  ft/tem  tjt , put  J il  fui 
lulpe,  quèd  éiifitement  tumerè  m ti  f,h,  fuit  tnttlhtt. 
fiel  eism»m  ijfit.  Ifiid.  Vcicx  D M)  » « t.  Lib.  XL*. 
Tif.  I.  Di  edqmimdi  rtemn  dm'ttu,  Leg.  Vfl.  f,  i#J 
it  » tx.  Il  parait  par  Jj,  Br  par  d*.tmies  Loix,  que, 
quand  eelni,  qui  a blri  dan»  Je  fandi  d’uutioi  n’eft 
axa  en  poüeflioa  du  riritneot  , !c  Droit  ftomain 
lui  laide  aucuae  reffooiee  pour  le  dîdornmagenifn* 
de  la  valeur  dra  matériaux  Ce  du  t;  a rail  des  ou- 
vriar»  j quai  que  le  crand  Ci|«t»lt  ère  d’ua  autre 
avia.  Voiex  eacott  ici  V 1 n n 1 v 1 , loi  le  3 ixaxiapbu 
4c*  liitirmi,  qui  fiant  d'cric  cita. 

IkUi 


Digitized  by  Google 
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tt  pap»>  fait 

VEtnsnrr. 


t*T«//*fuil  It 

terni  met. 


(à)  Htrél.  ~4rt. 

Ts»»u  Tcrf.  if» 


eft  jufte  que  celui  qui  a bâti  garde  fou  Bâtiment,  en  pilant  à l'autre  ce  que  peut  va- 
loir la  place. 

$.  VII.  Mau  je  ne  fàuiois  approuver  une  autre  décision  det  Jurifconfultes  Ro- 
mains, qui  appliquant  au  Pépier  & au  Parchemin  la  régie  des  cas  dont  nous  ve- 
nons de  parler , (oûtiennent,  que,  comme  la  Plante  ou  la  Semence  luit  le  Fonds; 
(i)  de  même  lots  qu'on  a écrit  quelque  choie  fur  un  Caier  blanc,  que  l'on  ne  là. 
voit  pas  appartenir  à autrui,  il  faut  mdifpenfablement  le  rendre  à Ion  maître,  s'il  te 
veut  ainli  ; bien  eutendu  qu'il  nous  paie  nôtte  peine , 8c  les  frais  de  l'écriture.  Pour 
moi  je  foêtieus,  au  contraire,  que,  l’Ecriture  étant  d'ordinaire  plus  confidérable  que 
le  Papier  ou  le  Parchemin,  il  eft  jolie  que  celui  à qui  il  appartient  le  contente  d'en 
recevoir  la  valeur:  d'autant  plus  que,  comme  (1)  d’autres  le  remarquent  avec  allé* 
de  fondement,  c'eil  une  choie,  qui  fe  confume  en  quelque  façon  par  l'uüge;  d’où  il 
naît  une  grande  différence  entre  un  Bâtiment  & une  Ecriture.  En  effet,  ce  que  l’on 
appelle  du  Papier  ou  du  Parchemin , ne  demeure  tel,  à proprement  parler, que  quand 
il  eft  blanc:  car,  dès  qu’il  y a quelque  chofc  d’écrit,  ce  n’eft  plus  du  Papier,  c’eft 
One  Lettre,  un  Livre,  un  Mémeire  Bcc.  Quand  donc  quelcun  a écrit  for  du  Pa- 
pier bu  du  Parchemin  qui  m’appartenoit,  je  n’y  perds  autre  choie , fi  ce  n’eft  qae  je  ne 
puis  plus  y écrire  tout  ce  qu’il  me  plaît:  ainli , après  en  avoir  reçd  la  valeur,  je  n'ai 
pas  fujet  de  me  plaindqsppuis  que  tout  aune  Papier  & coût  autre  Parchemin  peut 
icrvir  au  même  litige. 

$.  VIII.  C’est  avec  plus  de  railôn  que  les  mêmes  Jurifconfultes  difènr,  fi)  que 
la  Toile  /hit  la  Peinture  : (a)  car  celle-ci  eft  d’ordinaire  incomparablement  plus  pré* 
cieufe  que  l'autre;  &,  après  avoir  reçù  la  valeur  d’un  morceau  de  Toile  ou  d'une  Plan- 
che, on  peut  ailement  le  palier  d'une  choie  comme  celle-là  qui  cil  très-commune,  8e 
dont  ou  trouve  par  tqpt  autant  qu’on  veut.  Mais,  par  la  même  raifon,  l’Equité 
demande  quelquefois  une  décifion  toute  oppofée  ; lors,  par  exemple,  qu'un  Bar- 
bouilleur, qui  ne  fait  (a)  repréfemer  que  det  Cyprèt , a tracé  fut  une  Toile  ou  une 

Ta- 


f.  VII.  (l)  Listes  fiifw  , liât  mures  >*•» , prrinit 
shsriti  numotsn:j\t  ctdoaeV , me  ft!t  ttdrrt  /l/siw  ts  , qns 
imsdofusmtrnr , sut  inftnsnmr  i tdtejo*  fi  in  tbmnid  ssttm- 
h’smifirt  tmii  tsrmtn , w.r  hifpriA*  * vtl  trslienem  Ti- 
tiw  feriffau : 4 tnjns  tvemerû  msn  Titiu»,  fsd  tm  dam-nus 
tjt  voit  ris*  Sti  ,î  À Titio  /'Mai  nui  Itbrai  tw/w  sm*m~ 
Ïtaaas  t met  imr-tnfms  ftrtptnrs  fmlvetmpsrâtns  fit  : parent 
fi  Titiut  iefmisre  per  etttepiiemtm  doit  mmli , muqmt  (* 
a arum  (isrisrmn  membrAxJrmmvt  pejfajiamrm  ben*  fie 
nm3s,  eft.  i H i t t t.  Lib.*tl.  Tit.  1.  J-  »|-  Voie*  la 
Note  a.  fut  le  f.  fanant.  Ce  teste  , lelon  Mr. 
D AV  MAT»  tua  Civiles  dsaai  lemr  eedre  mA'mrtlt  I. 
Part.  L»f.  Itï  Tit.  VII  Sc&.  11.  f.  tj.  doit  s'en- 
tendre ou  d’une  autre  matière  plut  précie*i1«  que  nô- 
tre Papier,  ou  d'une  cer  tute  qui  oc  mémcioil  pa« 

Îiue  la  matière  fur  quoi  on  auroit  écrit  fùr  dire  à 
on  caaitje,  comme  ce  que  l'on  écrivent  fur  de»  Ta- 
blette» circc»  , pour  l'cDacti  enluitc  Mai»  pour  l*c- 
exitute  far  du  Papier  comme  le  nôtre,  il  dit  que  le 
maître  du  Tapier  ne  de.ieudtoit  paa  le  mattie  de  ce 
qu’on  y aarou  écrit, uc  fi:  -ce  qu'une  frmple  Leerre, 
fie  encore  moins  11  c’étoiem  de»  tciir*  o r de»  Aftes 
de  quelque  coofequtuce.  Cette  explication  fauveroit 
en  pâme  l'abfardue  de  la  decüioo  det  JurifcoafaUes 
Ronvaint  : met»  le  malheur  eft  . qu’elle  n’a  »uc.m 
fondement.  Le  Texte  eft  trop  clair,  pour  fouffrir 
•ne  interprétation  favorable  : 8c  rien  ne  prouve 
sa  eu»  combien  les  idée»  que  cea  Jurifeonlultcs  a’d- 
tniem  fartes  de  ce  que  l'on  doit  regarder  ici  comme 
face* lioue  , fout  faudea , h de  plus  oui  liécaj  pua 


qu'il*  décident  tout  autrement  eu  matière  de  Peintu- 
re. quoi  que  le  cas  Toit  précité mem  le  même, 

(a)  ftàijou  H o t m a h i fie  cela  revient 
l la  régie  de  Mr.  Thouasioi  , dont  j’ai  parld. 
Voice  la  Dittèftation  de  celui-ci.  de  Preti • <*f id  tamis 
fie  c.  Cap.  tll.  f.  6s,  66.  fie  les  F-f*  tt  de  y un! fret  dente 
de  feu  Mr  de  Toumu,  I «à  il  allégué 

les  railooa  de  part  fie  d'autre,  lut  ces  cas.  avec  toute 
fou  éloquence. 

f.  Vlll  (l)  Si  qmn  i»  s!  ions  tabule  f tarent,  . . . » 
subît  vidtutr  malimt  eje  t tsbntsm  Dtihnrn  tedere.  \.di- 
e fie  tm  eft  Mis»  , foüerem  Apcllis  , va/  Patihâfa.  in 
àtctfiitmt?»  vihfims  ra4« *1*  ttdrrt.  laAitut.  L’b.  II.  Tit. 
1*  f • 14  Voie/.  1a  Oiflcrtation  de  Mr.  Thomaiivi, 
f.  <7-  fit  le  fmi  pn  et  mm  'l(ia«N  • Gtrn.  de  Mr.  T t- 
t t u a.  Lib.  III.  Cap.  V.  f ss.  & ftqq.  £ d mon  o 
MtaitLt,  Objets.  Lib  VUI.  Cap.  il.  fie  a pria 
lui  Mr.  5 C H v U r i N O , N*,  in  Jnrifpr.  ^4  au  - Jmf- 
Im  p Ig.  ta  recoaooillent  , que  les  Jurifeoarultca 
Romains  aotoient  mieux  fait  , félon  leuri  procréa 
principes,  de  regaMtet  la  Toile, ou  la  Planche , com- 
me aiaut  pris,  par  la  Peinture,  uue  forme  toute  nou- 
velle , eu  vertu  dequoi  le  fonds  etoit  ce  île  ne  plua 
fabüfter,  fie  pat  cuntequeu*.  il  c voit  demeurer  au  Pein- 
tre. 

(a)  La  plupart  de»  jutifcoufoltei  prétendent qu’ieî, 
comme  ï l'égard  de  ce  qui  a etc  fcn»d  ne  bit!  d-m 
le  Ponds  d'autrui,  la  bonne  foi  eft  néceUaîTe  pour 
avoir  droit  de  redemanda  o.i  de  garder  le  Tableau  , 
eu  pain  it  la  velcrri  de  la  Toiia  à celui  à qui  elle  f* 

trouve 
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Table  de  prix  quelque  méchante  peinture,  que  l’on  aimeroir  mieux  n'y  Toit  pas',  ou 
lots  qu’un  Graveur  a travaillé  lut  une  Lame  d’or  ou  d’argent,  ou  fur  une  Pierre  pré- 
sente, qui  appartient  à un  autre.  Ainlt  il  faudroit  être  bien  impertinent,  pour  pré- 
tendre que  le  maître  d’une  mailon  nous  la  cédât,  ions  prétexte  de  quelque  peinture 
qu’on  auroir  faite  Car  la  muraille  (b).  Et  mime,  comme  c’cft  une  choie  purement  (b) Toi»  o*./. 
pour  le  plailir,  on  ne  poarroir  gucres  alors  exiger  du  maître  de  la  Mailbn  la  valeur  Gb.  vi.  Tu.  u 
de  la  peinture,  à moins  que  celui -d  ne  fût  allez  riche  pour  donner  lieu  de  prelumer  La/xixvTu, 
qu’il  auroir  volontiers  hic  de  lui-même  une  pareille  dépenlè. 

$.  IX.  La  Droit  Romain  veut  encore,  ( t)  que  la  Pourpre  fuive  ï Habit,  quoi  L< 
qu'elle  foit  plus  précieulc.  Cela  fc  peut  entendre  en  deux  manières!  car  ou  l’on  a 1 ***"’’ 
broché  une  transe  de  pourpre,  appartenante  à autrui,  (1)  lur  une  chaîne  de  moin- 
dre prix  , qui  ett  à nous  ; ou  l’on  a couiu  à fon  propre  Habit  une  Bande  de 
pourpre  appartenante  à autrui.  Dans  le  premier  cas , il  n’y  a point  de  dou- 
ce que  l'Etoffe  ne  doive  être  ajugée  au  maître  de  la  Pourpre.  Car  il  ne  faut  pas  tou- 
jours tenir  pour  accefloire  (j) , ce  qui  ell  inleparable  d’une  choie, (4)  & qui  s'y  trou- 
ve, pour  ainG  dire,  phyfiquement  attaché;  mais  on  doit  (ans  contredit  avoir  aolTt  é- 
gard  â la  valeur  de  l'imefilc  de  l’autre,  en  forte  que,  toutes  choies  d’ailleurs  égales, 
ce  qui  eft  de  plus  grand  prix  emporte  ce  qui  vaut  moins.  A la  vérité,  en  matière 
d’Erres  PhyGques,  cç. qui  eft  inléparablement  joint  à une  choie,  & qui,  par  rapport 
belle,  tient  lieu  de  Aïode  ou  à' Accident,  la  luit  toujours,  comme  Ion  Sujet,  hors 
duquel  elle  ne  fauroir  exifter.  Mais  quand  il  s’agit  de  l’aquiGtion  de  la  Propriété, 
dans  laquelle  on  conGdére  fur  tout  la  valeur  & l’ufage  des  choies,  & le  beloin  qu’en 
peuvent  avoir  les  intérelTez,  cette  raifon  n’elt  pas  toujours  déciGve.  Grotius  (a)  (iltvun^ 
dit,  que  la  maxime  ejui  perte  : Que  de  deux  chofet  jointes  enjemble,  la  plut  grande  v“*.  |.  u, 
fuit  la  moindre  ■ ejt  bien  naturelle de  fait,  mais  nan  pas  de  droit.  Si  par  là  il  entend, 
que  le  plus  fort  peut  toujours  actuellement  emporter  le  plus  foible , mais  qu'il  n’eft 
pas  tod|ours  juiie  que  les  plus  forts  prennent  le  bien  des  plus  foibîcs,  ou  que  l’on 

per- 


tiouve  appatîecir.  Et  en  effet  , Jturixim,  ou 
p’Atôt  Tu  1 1 un  1 1 m,  le  donne  aile»  clairement  1 
entendre,  dans  U J if  qui  vient  d'itre  cite:  Vt>- 

étu  fi  bt ma  fiai  fêffîfltr  fktr  I ile,qm  impi- 

hêit.  Voice  là  - deflu»  V in  h m i.  Mii»  il  me  firm- 
ole  que  c’eft-Jà  encore  une  decifioa  qui  doit  ctre 
reformée,  à en  juta  par  le  Droit  Naturel,  que  les 
ancien»  Jurifeonlultes  failbicnt  proftlTIoo  de  Anne 
dan»  leurs  déciSoat  fur  ce*  lotte»  deçà»  La  matière  fut 
quoi  l’on  peint , aufü  bien  que  celle  fut  quoi  l’on  e 
cm,  eft  ordiaaJrrmeot  de  (t  petite  valeur,  qu’on  ne 
peur  guère»  prefümci  ici  <le  mauvaife  foi,  fie  qu’elle 
ne  la o toit  avoir  lieu  que  tresr  rarement.  Lctt  même 
qu’cJle  paroîr  daiicnctt  , le  principe  qui  l’a  produi- 
te ne  peut  prctque  jamais  être  reconnu  allez  msu- 
t*l*i  pour  que  celui  eu  qui  on  la  découvre  meure  de 
voir  fon  bien , fie  un  bien  de  beaucoup  plu»  grand 
prix  que  te  qn’rl  far  ou  n’ètre  pas  à lui,  demeurée 
ïans  retour  an  véritable  maître  de  la  rbofe  avec  quoi 
il  l’avoir  lacorporé.  Amû  , à moint  que  quelque 
ctrconftanec  extraordinaire  n’aggrave  le  fait , l’Equité 
veut,  à mon  «vit,  que  l'on  Te  contente  de  recouvrer 
la  valeur  d’une  main  de  Papier , d’un  morceau  de  Toile , 
ou  d’on  e Planche  ; uà'du  mo  n»  qu'en  gardant  le  Tableau 
en  l’Ecrit  arc.  oa  dédommagé  le  remue  eu  l’ttlivMQ, 
anraat  que  cela  le  pourta  fan»  le  priver  du  fruit  d'un 
grand  travail , ou  uns  lut  ôter  de»  choit» , qui  ne 
pouvant  êirc  remplace c* , fetoient  abfolume»  per- 
due» pour  lui,  avec  tout  ce  qui  en  dépend. 
f«  U|  (l)  Si  êihsum  fnTjméM  Mtfimtnl*  fin  fuit 


imitant  rit  • h cet  gratifier  fit  f>n~?nTtt  rumen  ntt  e frémi» 
vùt  ee4<t  n/wAH,  Ibid,  f lé. 

al  11  doit  être  indiffèrent  au  maître  de  la  fout- 
pte  qu’on  la  lui  tend*  en  effet* , on  qu’ou  lui  en 
donne  d'autre  Semblable , de  meme  qaalue  Je  de  mê- 
me pris:  ainlt  il  cü  jutte  qu'il  le  rorcrkte  de  cet  e- 
uuivaicrt  | bien  entend*  que  l'autre  .ii  de  bouae 
foi.  Au  relie,  dan»  cet  exemple,  le»  Juntcoulu.iea 
Romain»  ptrient  de  ce  qu'en  appelluti  i mt  de  f<r- 
fri , fc  en  quoi  confifloit  le»  Larju  s mm, 
e U tnu,  qui  le  mertoient  pour  ornement  aux  7»ç«i  î< 
même  à quelque»  Meuble*.  Vo  et  te  que  dit,  apres 
les  Ai.tiq-J»:ies  qui  ooi  (ta  te  à fond  ta  matrfte,  ie 
P.  DI  MoMTPAUCON,  sAniif,  Exp/tf.  Tt'TO.  lit, 
Liv.  I.  Chap.  VI. 

(l)  Le  teste  dit  précifeir.enf  le  coattsitc:  r#  fins 

quoi  nie  Antre  tkefe  «r  j»*t asl  t X‘,'er,  & qmt  U /«ufrint, 
pmr  « nfi  dira,  pljfi \ttement.  U n’eft  pat  t eft; in  que  jt 
m’étende  a faire  voir, que  l’Auteur,  pat  inadvcirenc* 
a confondu  ici  le  prlncip  il  avec  l’accefii  iie  , & qu;ain- 
û l’ai  dû  fuivte  la  pente  e , plûtôt  que  Le»  e-picC- 
ûon». 

14)  Comme  le  prétendent  les  Juniconfulta  Ro» 
main»:  J m mutin  1 giw  t/Û , n q*tbnt  aura  rai,  ptr 
pr  4 y Aie  mu  nm , éJJtnsm  rem  trahit  , meamepmt  rÿu  t , fi 
mm  rem  jnirnduem  fite.  D 1 C » S T.  Lib.  VI.  Tir. 
I.  Vt  ni  v mdicAt.  Leg.  XX 11L  f.  4.  Il  y * immé- 
diatement auparavant:  Ses  nectfit  efi , n ni  ttdi , f «aé 
fini  ifi'é  tjft  ntm  ftefi.  f.  j.  Voies  , au  refte,  met 
Üou*  ftu  l'endroit  de  G a u t 1 u • cité  ta  icargs 
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perde  Ion  bien  parce  qu'il  eft  moins  confidérabte  que  celui  d'un  autre  avec  lequel  {( 
fe  trouve  joint  ; fic'elt-U,  dis-je,  lapenfée  de  Gaotios,  j’y  foufctis  volontiers, 
& je  reconnois,  avec  lui,  qu’une  petlonne  qui  a un  vinriéme  (ut  un  Foods  eft  auffi 
bien  maitre  de  fa  portion,  que  celui  ï qui  appartiennent  les  dix-neuf  autres  eft  maî- 
tre des  liennes.  Mais  il  n’eft  pas  queftion  ici  de  faveur,  fi  la  plus  petite  ponion  re- 
vient de  droit  à celui  qui  a la  plus  gtofle;  il  s'agit  feulement  de  trouver  quelque  ex- 
pédient pour  accorder  deux  perfonnes  qui  iè  trouvent  en  concurrence  au  fujet  d'une 
choie  quelles  ne  peuvent  ou  ne  veulent  ni  partager,  ni  pofféder  en  commun.  En  ce 
cas-  11,  ii  eft  taifonnable  fans  contredit  d’ajugerla  choie  entière  à l’un  des  deux,  à 
condition  qu’il  paie  à l'autre  la  valent  de  la  ponion.  Mais  pour  déterminer  lequel 
des  deux  doit  avoir  la  préférence,  il  faut  examiner  quelle  choie  eft  la  plus  confidéra- 
bie;  fi  le  Propriétaite  en  a grand  befôin;  & autres  femblables  circonftances.  Si, 
par  exemple,  une  pièce  de  Drap  de  pourpre , qui  m'appartient,  fe  trouve  coufue 
a l’Habit  d’un  amte,  quoi  que  peut-être  cette  pièce  foit  de  plus  grand  prix  que 
l'étoffe  de  l’Habit,  il  vaut  mieux  que  je  laifle  l'Haoir,  tel  qu’il  eft  , à celui  qui  l’a 
fait  faire,  moiennant  qu'il  me  paie  ce  que  peut  valoir  ma  Pourpre.  Car  fi  l'on  dé- 
coufoit  l’Habit,  celui  pour  qui  il  a été  fait  en  recevrait  du  Xjjtnmage,  fans  qu’il  m'en 
revint  1 moi- même  aucun  profit,  puis  que  le  morcean  de  drap  ne  me  ferviroit  alors 
de  rien.  Je  ne  gagnerais  pas  plus  i prendre  l’Habit  entier;  car  ordinairement  un  Ha- 
bit qui  n’a  pas  été  fait  pour  une  pcrlonne  ou  lai  eft  inutile,  ou^e  lui  va  guéres  bien. 
En  un  mot,  dans  toute  cette  matière,  il  eft  plus  aifé  de  découvrir  ce  qui  eft  jufte  par 
nn  examen  attentif  des  circonftances  particulières  de  chaque  cas,  que  d'établir  ii-def- 
fus  des  maximes  générales. 

$.  X.  A l’sGaro  de  (0  FiianduBiaa  d'une  neuvclle  Ferme  dam  une  Matière 
app /menante  à autrui , il  faut  remarquer  d'abord , qu’elle  ne  peut  pas,  1 proprement 
x.r»#v— i—  parler,  être  mife  au  rang  des  yiquifitiom  Primitives.  Car  comme  naturellement  rien 

wmtlmmù’J  nc  fe  feit  que  d'une  Matière  préexiftente,  il  faut  ou  qûe  la  Matière  de  l'Ouvrage  foit 

à autrui,  ou  qu’elle  nous  appartienne,  ou  qu'elle  ne  (oit  à petlonne.  Si  elle  é- 
tolt  à nous,  l'introduébion  dune  nouvelle  Forme  ne  fait  que  continuer  aôrre  droit 
de  Propriété.  Il  eu  eft  de  même  , lors  que  la  Matière  n’étoit  à petlonne  , puis 
qu'on  en  a aquis  la  Propriété  par  droit  de  prémier  occupant.  Que  fi  clic  appar- 
tenoit  à autrui , l'aquifition  ne  peut  être"  que  dériver.  Il  faut  donc  voir  , en  ce 
dernier  cas,  à qui  elle  doit  être  ajugée,  ou  au  naaitre  de  la  Mattétc,  ou  é celui  qui 
lui  a donné  la  Forme.  Sur  quoi  les  avis  des  Jtuifconfultcs  Romains  (a)  aiant  été  par- 
tagez, on  prit  enfin  ce  mihiea,  que,  fi  la  Matière  pouvoir  être  remife  dans  fon  pré- 
mier état,  la  cholè  produire  nouvellement  appartiendrait  au  maitre  de  la  matière;  fi- 
non , elle  demeurerait  à l’Auteur  de  la  Forme  ou  de  l’Ouvrage.  Et  ici  il  y en  a qui  fe 
fetrent  de  cette  railon  très- évidente  à leur  gré,  que,  quand  la  Matière  ne  fuirait  re- 
prendre fa  première  Forme,  il  fembie  qu'elle  foit  détruite,  & qu'on  ait  produit  un 

Etre 

fa  X.  (il  C'eft  *infî  qu'il  a fâllu  «pliqtier  le  îtt-  ftttrit:  m ntt  t>éi  mfiatmm  Ptttfi  ad  r*d,m  matttism 
me  Laiio  de*  laiexptftes  du  Dioit  Romain,  Suffi*-  an /,  vW  arxnti,  vtl  *mn  rtdmm,  tu***,  amtm,  vtl  ». 
U».  M».  dt  r tmrtn , dan»  fou  Indice,  dit  Spécifi  ant*:  Irwat  , *mt  fimmtmmm  , ai  mt  tu  , t //  vtl  ffttAi 

mai»  ce  moi  donue  une  toute  autre  idée,  daas  nôue  mtrti  ftufi , *s  **  q.  iitm  *d  - ,***,  tr  mtl 

Langue.  rtfilv*  ptttfi.  fi  jattim  ex  fi*  m ttna , parti*  m 

(tj  tx  alita  t matttia  fretin  al  fin*  fait*  fi:  ai  aliéna  petit*  aistpasv»  ftttrit  tjmti : vtfitt  tx  jmt  vint  *■ 

alif**,  Man  fai*  <jnt*  ttrxm  winra/i  «l/«»  dtmiaai  allant  mr£e  mnlfim  mifimrnl  J 4*1  f*  fi.,  ÿ du*,,  M(. 
fit  ...  . h vi fi  m*hi*  Sabiatanocum  & Pioculia-  di  *m  ta: n ttnftafirnm  a» it  ctUyrimmi  **t  *%  fi*  fi ma  & 
noiutu  4*  h ; mit  art*  , f finit  nui*  a fiattatta  mi  l imam-  alita*  vjhmtntm » ficent  r itéiiaadam  ma*  tfi , ktt  eafit 
t,M,  fit*  finit*  *i  pritrtm  & rmitm  mtitrfim  itdmti  ,mm  ,ÿi  daminmm  , tfni  ftttrit  t i»m  ata  filé,  a tftram 
r , tant  tiitri  dtmintm  ajfi , qnimatf  a damiam  fit-  fnam  dtdtr  t , ftd  & ftrttm  tjmfdtm  r*t*ma  fr*fi‘Uitt. 
ril  ; fi  »in  ftjj*  rtdm*,  ptumi  ivtlt*i*  dtmmam , f mi  Imiiivi,  Lé.  IL  Cap.  L J.  aj. 
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un  Etre  tout  nouveau  ; de  forte  qu’il  eft  naturel  de  l’ajuger  à celui  qui  la  fait  exifter 
fous  cette  nouvelle  face.  Au  lieu  que,  quand  la  Matière  peut  retourner  dani  ion 
premier  état,  elle  eft  cenféc  fubiifter  encore,  malgré  la  ptojucfioii  d'une  nouvelle 
Forme,  & par  conféquent  n’avoir  point  changé  de  maître.  D'autres,  au  contraire, 

(a)  prétendent,  qu’il  n’y  a qu’à  voir  lequel  des  deux  vaut  le  plus,  ou  la  Matière,  ou 
la  Forme!  (j)  Pour  moi,  je  crois  qu’aucune  de  ces  hypoihcfes  ne  fauroit  être  ap-  " JUI- 

pliquée  à toiihles  cas,  fans  préjudice  de  l'Equité,  & qu’il  faut  encore  avoir  égard  aux  t«;.vj. 
autres  circonuanccs.  Pat  exemple,  (1  avec  mes  Raiiîns,  mes  Olives,  ou  mon  Blé, 
quclcun  a fait  du  Vin,  de  l'Huile,  ou  du  Pain;  &■  avec  mon  Miel,  & mon  Vin, 
un  breuvage  compofé:  en  vertu  dequoi  autoit-il  droit,  plûtôt  que  moi,  fur  ces  cho- 
ies qui  ont  reçû  une  nouvelle  forme,  par  cette  feule  taiion  qu’elles  ne  peuvent  être 
remilcs  dans  Içpr  prémier  état  ! Certainement , puis  qu'elles  (ont  fuiccptibles  de 
divifion  , il  faut  les  partager  entre  lui  & moi  , à proportion  & de  la  valeur  de 
ma  matière , & de  la  peine  qu’il  a priiê  pour  lui  donner  cette  forme.  Mais  il 
j’ai  bcloin  de  la  chofe  entière,  |e  dois  avoir  la  préférence  iur  celui  qui  a produit  la 
nouvelle  forme.  Suppoié  au  contraire,  que  quclcun  ait  travaillé  lùr  un  Métal  qui 
appartient  à autrui,  i que  l'Ouvrage  vaille  plus  que  la  Matière  ; quoi  qu’on  puis- 
(e  faire  redevenir  ce  Métal  une  malle  informe,  il  cil  julle  de  [aider  l’Ouvrage  à l’Ou- 
vrier: bien  entendu  que  l’Ouvrier  rende  une  égale  quantité  du  même  Métal,  ou  que 
du  moins  il  en  paie  la  valeur.  Mais  il  en  iroic  auttemenc,  fi  le  Propriétaire  avoit  def- 
tiné  le  Métal  à un  pareil  Ouvrage,  dont  il  eût  lui-même  grand  beibiii,  Sc  qu’il  ne 
pût  trouver  d’autre  Métal  audi  bon  de  même  forte.  Car,  en  ce  cas- là,  l'Equitc  veut 
que  le  maître  du  Métal  reprenne  fou  bien,  quoi  que  peut-être  le  travail  vaille  plus 
que  la  matière.  Quelques-uns  croient,  qu’il  faut  encore  confidércr,  fi  la  Matière 
avoir  une  difpofition  prochaine,  ou  éloignée,  à recevoir  la  Forme;  Sr  que,  dans  le 
prémier  cas,  le  maître  de  la  Matière  doit  avoir  la  préférence;  dans  l’autre,  celui  qui 
l’a  rniic  en  œuvre.  Par  excmjûc,  dïlëni-ils,  fi  l’on  a confiant  un  Vaidcau  de  Plan- 
ches informes  qui  appartiennent  à autrui,  il  demeure  à celui  qui  l'a  fait.  Mais  fi  les 
Planches  ctoicnt  déjà  deftinées  & propres  à entrer  dans  la  eompofirion  d’un  tel  Bâti- 
ment, il  faut  le  céder  au  maître  des  Planches.  Si  d’une  Laine  non-travaillée,  qui  eft 
à moi,  quclcun  a fait  un  Habir  pour  lui,  l’Habit  doit  lui  relier:  mais  fi  l’Haoir  eft 
de  mon  drap,  je  puis  me  l’approprier.  Si  les  drogues  d’une  Emplâtre  étoient  déjà 
toutes  prêtes  pour  cette  compofition  .celui  à qui  elles  appartiennent  doit  avoir  l'Em- 
plâtre; finon,  celui  qui  l'a  faite,  peut  la  garder.  Mais  cette  diiiinâion  ne  ludît  nas 
toûjours  pour  décider  les  cas  d’une  manière  conforme  aux  Régies  de  i’Equité.  Car 
fi  celui  à qui  appartiennent  ces  forces  de  matières , eft  un  Marchand  , qui  les 
vend  à chacun,  loir  informes,  loir  toutes  prêtes  à eue  mifes  en  oeuvre;  ou  s’il  en  a 
plus  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  fesbefoins:  pourquoi  ne  laidèr«pt-il  pas  l'Ouvrage  à Ion 
Auteur,  après  avoir  reçu  la  valeur  de  la  Matière!  D’autre  côté,  fi  le  maître  de  la 

• Ma. 

(i)  La  Règle  la  p’osfîmplc  & U plot  générale  que 
Ton  peut  donner  ici  , c*Wk  celle  de  Mr  Thom  a- 


lut,  dont  i’ai  déjà  parlé,  «'don  laquelle  Je  Tout 
ou  l'Ouvrage  qui  reluire  de  tseux.  choies  app.ritenan- 
tc»  à diveefe*  perforine*  , demeffc  ordinairement  à 
l'Auteur  de  la  nouvelle  Forme,  parce  que  la  Matiè- 
re eft  le  phi*  Couvent  de  nature  à être  remplacée  ou 
en  elle -même,  ou  par  fa  valeur  paire  en  argent. 
Que  fi  la  Matière  étoit  quelque  choie  de  travaillé» 
quand  même  on  auroit  eû  quelque  raifou  particuliè- 
re de  l'eftimer  au  delà  de  fa  jufte  valeur  comme  fi 
de  toit  un  Gobelet  d'argent  qui  car  etc  donne  par  «a 
T •«,  L 


Prince,  8c  dont  on  eût  fait  ua  Badin  i il  faudroit 
toûjours  que  le  Maître  du  Gobelet  fe  content 11  d'un 
autre  Gobelet  tout  femfcUble , ou  de  la  jufte  valeur. 
Car  fi  on  lui  cédot  le  Bailin  , ou  qu'on  le  refondit 
pour  en  faire  un  autre  Gobelet  femblaMe,  et  ne  fe- 
roit  pourtant  pat  te  même  Gobelet  que  te  Prince  a* 
voit  donné.  Tout  ce  qu’il  y a , e’cft  que . fi  celui 
qui  du  Gobelet  a fait  un  lUSTio  fa  voit  que  le  Gobe- 
let ctoit  à autrui  ,1e  véritable  Propriétaire  peut  aîort 
fe  faite  paicr  le  Gobelet  félon  fou  eftiin,.tion  pditiru- 
liete.  Voier  la  Pilleitariou  à*  fruit  «al>£2»»ai/  Se. 

°"p  Lni5, 4,1 
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Matière  l'a»oit  dcAinée  à un  certain  ufage,  & qu’il  n’en  trouve  pas  commodément 
de'  pareille;  cette  néctlficé  lui  donne  la  préférence,  quand  meme  la  Matière  n’auroit 
ea  Su‘ime  difpoluion  éloignée  à prendre  la  Forme  qu'elle  a reçue  (b).  Que  fi  en 
n.\„  và<u,A.  travaillant  on  a mêle  avec  la  propre  Matière  une  Matière  qui  appartient  à autrui  ; on 
«•m.Leg.ui.  ne  pcut  pas  dire, comme  font  les  Juiifconfultes  Romains,  qu’en  ce  cas- là  il  faille 
toû|orirs  ajuger  la  chofe  à l’Ouvtiet,  fous  prétexte  qu'outre  le  travail,  d’où  réfulte 
la  forme , il  a encore  fourni  une  partie  de  la  matière.  Car  il  peut  faire 
que  le  travail  Toit  peu  confidétable , auflî  bien  que  la  portion  de  matière  qui 
appartient  à l'Ouvrier , en  fotte  que  la  matière  de  l’autre  vaille  plus  toute  feu- 
le & que  la  maiiére,  & que  le  travail  de  l’Ouvtier  joints  énfcmble.  Il  y a auflî 
des  Ouvrages  qui  demandent  uécefljirement  une  certaine  quantité  de  matière , 
en  lotte  que  , potïr  peu  qu’on  en  ôte , le  reAe  devient  inutile , du  moins  pour 
cet  ufage  particulier:  & en  ce  cas- là,  il  faut  donner  la  préférence  à celui  qui  a 
le  plus  befoin  d'un  pareil  Ouvrage.  Du  refle,  il  eA  certain  en  général,  comme  le 
(t)  Li-  il  ct.p . remarque  (c)  Grotius,  que , chaque  chofe  ittru  etmpofie  di  fa  Matière  Cr  de  fa 
VllLf.ia.Ma.  firme,  comme  d'autant  de  perlier,  Ji  la  Matière  appartient  d l'un,  Cr  U Ferme  i 
l'autre,  la  chofe  devient  naturellement  commune,  à proportion  de  la  valeur  de  la  Ma- 
tière CT  de  la  Ferme.  de  même  que,  félon  let  Junfcenfultej  Romains,  (4)  lors  ijuil 
fe  fait  un  mêlante  de  plujîenrt  Matières  de  même  gente,  appartenante t a dre  cri  Mat. 
fret,  te  Tout,  qui  en  rêfulte , devient  commun,  à proportion  de  ce  ijue  chacun  a fourni 
du  Sien.  Mais,  dors  que  la  chofe  ne  fauroir  être  ni  partagée,  ni  pollédée  en  com- 
mun, on  doit  confulter  les  maximes  de  l’Equité,  ou  les  règlement  des  Loix  Pofiti- 
. ves,  pour  décider  quel  des  deux  Maîtres  la  cédera  toute  entière  à l’autre,  le  conten- 
ts Voiei  Où'A  tant  de  recevoir  la  valeur  de  fa  portion  (dj.  Il  faut,  au  reAe,  toujours  examiner  en 
n’XVw'v.1'  Je  ,c,s  CJS>  c’cft  de  bop-1,e  ou  de  mauvaile  foi  qu’on  a empîoié  la  Mariéte  d’autrui. 
Le*, xxul  |.j,  i-  qu’on  lui  a fait  changer  de  forme.  Car  lots  qu’on  a agi  de  mauvaile  foi,  on  ne 
*•  fattroit  prétendre  s’approprier  la  Chofe,  au  préjudice  de  celui  à qui  appartient  la  Ma- 

tière, quand  même  l’Ouvrage  ou  la  Forme  vaudroit  plus  que  la  Matière,  & que  cel- 
le-ci anroit  reçu  un  changement  fi  confidérable, qu'elle  parût  une  matière  toute  nou- 
velle,ou  quand  même  l’Cluvricr  en  auroit  grand  befoin.  Car  ce  n’cApaspat  une  vertu 
propre  & naturelle  qu'une  choie  plus  confidétable  emporte  celle  qui  l’eft  moins;  il 
tauc  encore  qu'il  j ait  d’ailieuts  quelque  raifon  apparente  qui  demande  que  le  Maî- 
tre de  la  choie  plus  confidcrablc  ait  la  préférence.  Si  donc  un  homme  , lâchant 
. bien  qu’une  choie  n’efi  pas  à lui,  la  revêt  d'une  nouvelle  forme,  à delfein  de  l'enle- 
ver par  ce  moien  au  véritable  Propriétaire  ; il  n’aqttiert  alors  aucun  droit  lur  cette  ma- 
tière, & il  n’eft  pas  mieux  fondé  d’ailleurs  à prétendre  ctrepaié  de  là  peine,  que 
ne  le  feroit  un  Voleur,  qui  apercé  ma  Muraille;  ou  un  Alfaflin,  qui,  voulant  tuer 
quelcun,  lui  a ouvert  ulrAblcès,  incurable  fans  cela  ; ou  un  homme,  qui,  comme 
(j)  Autotjcus,  peindroit  le  poil  des  Chevaux  qu’ri  a volez.  Et  ce  qne  je  pofe  ici, 

o’éft 


(4)  Si  éeofotm  matera  ta  w/wraf<  de  miner  mm  cirfit * 
fa  Ifm  .*  It'mm  «4  enrm , q»*d  tx  <tmfa^me  fù , atriafîf  t 
ttmrnmnr  t ‘ / vtla’t  fi  am<  vaa  'ma  tanfadniat , amt  maf- 
fia» étftnti  *af  anrt  erafiaparimt.  Sid  & f*  dîner  fa  ma- 
ter  14  fini,  c*  $4  art,' r< « fifrtui  fatia  fit  \ fini  t a teint 

tr  me  lit  mnlfmm , a*' et  atra  & argenta  t.'tûrmm:  idem 
jum  et:  nam  T h*<  tafia  t amener* em  tjt  fi-tcum , ne  h 
dahitatnr,  ffnti  Ji  fift  miim  , (f  nan  uaimnJatt  dtmmtrtem , 
tuf* fa  fner,nt , utl  ejmfitm  t* tient  mater- a,  vtt  dtverfa: 
idem  funt  e~i  fiaenit.  I K I T I T.  nh  fafr.  S • 17.  Voici 
•0*  O I • n T.  Lit.  VL  Til,  L t»  rn  tiodiiu,  Lot. 
LU.  f.  l.  ft  L«*.  V.  ^ ' 


(l)  Voiet  H r«  i k , FitmL  toi.  Si  là-dcOoi  |n 
Notes  de  Mv«ettt, 

y X L’  ( t * G « o t » v a , de  oui  nrttre  Auteur  a 
p.is  cette  difltnfttoti*  aV’oitpas  iû  «ce  aflet  de  foia 
1rs  anciens  Eciram».  qui  ont  trttd  des  h*mn  de» 
Terrer  t Ce  cela  cft  caufe  qu’ii  u1,  pa*  bien  pib  leur 
pcnfec.  Oa  *ppelloit  Terrtt  limitai  ( Ater  hmitatai). 
celle»  que  l’on  diftnbuoù,  fit  ordte  du  Prince,  ra 
forte  que  chacun  avuit  un  canin  nombre  d'arpent, 
environne  de  limite»  : <Teu  vient  qa’on  leur  doiuioif 
aulli  le  nom  de  Tarm  dinijeti  {y  ajfi&aiei.  On  entra» 
doit  pu  Terra  r enfer dam  ttne  tenante  ntndna  "»e- 

Jmda 


O 
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n’cil  pis  feulement  fonde  fut  quelque  Loi  Politise  (c);  les  muimes  les  plus  pures  de  rc)  Voie»  r.» 

U Raifon,  8c  du  Droit  Niturcl,  nous  l’culeigncm  clairement.  Cat  qu'y  a- 1 - il  de  "iÆc.p'n*' 
plus  jufte,  que  de  n'être  pas  aftrcint  à rccompculcr  quelcun  d'une  méchante  aâion  " ' 
qu'il  a commife  contre  nous?  J’tccorJe  à G rôti  uj,  que  U Nature  ne  détermine 
pas  les  Peines  que  mérite  tel  ou  tel  Crime.  Mais  ce  n’cil  pas  ptoprement  une  peine,  ’ 
que  de  ne  retirer  aucun  ftuit  d’une  injustice.  • 

).  XI.  Les  Jurifconfultes,  anciens  & modernes,  traitent  fort  au  long  des  -41  lu-  Dcl 
vient,  ou  de  ces  acaoidemens , par  lefqueis  une  Rivière,  eu  fe  retirant  ou  changeant 
descours,  ajoûte  imperceptiblement  quelque  chofc  aux  Terres  voilincs.  Mais  la  [dé- 
part de  leurs  dédiions  lont  plAtôt  fondées  fur  lesLoix  Politises  de  chaque  Peuple, que 
fur  des  principes  invariables,  tirex  du  Droit  Naturel.  C'clt  ce  qui  nous  dilpculcta  de 
nous  étendre  beaucoup  fur  cette  matière. 

Il  y a ici  deux  qucflions  à examiner  principalement  : l’une  fi  i’AUuvion  acctoit 
au  Pais  en  général  i 8c  l'autre  fi  elle  accroît  au  Fonds  des  Particuliers  i 

La  première  quefiion  eft  la  plus  importante  , parce  qu'une  Rivière  fervant  (bu- 
tent à régler  les  limites  de  deux  Etats  voifius,  cela  peut  donner  lieu  a de  fréquentes  . 

conte  Hâtions.  On  demande  donc,  fi  Ion  qu'une  Rivière  chante  [on  cours , elle  chan- 
te en  même  tenu  les  tomes  de  la  Jurifdithon  d un  Etat  ? CT  fi  ce  que  la  Rivière  lais- 
Je  à fec  accroît  au  Territoire  du  Peuple  qui  efi  de  ce  côte' -la?  Sur  quoi  il  faut  d'abord 
didinguer  les  (t)  Terres  limitées,  c'eft-i-dire,  environnées  de  limites  faites  par  la 
main  des  Hommes;  à quoi  oa  peut  joindre,  par  rapport  à la  matière  dont  il  s'agit, 
les  Terres  renfermées  dans  un  certain  tfpace  mefuré  par  arpens,  ou  de  quelque  autre 
manière;  d'avec  ks  Terrei  arcifinies,  c’cft- i-dire,  environnées  de  bornes  tres-pre- 
pics  I empêcher  les  cottrlcs  des  Ennemis,  relies  que  fout  d'ordinaire  les  limites  natu- 
relles, comme,  les  Rivières,  les  hautes  Montagnes  Bec.  Il  faut  enfbite  examiner, fi 
les  deux  Peuples  voifins  ont  lailTé  vacante  1a  Rivière  qui  les  fcpare;  ou  s'ils  ont  filé 
leurs  limites  refpcélives  au  milieu  de  la  Rivière,  en  forte  que  la  moitié  en  appartien- 
ne à l'un,  & l'autre  moitié  i l’autre;  ou  bien  enfin,  fi  la  Rivière  toute  entière  ap- 
partient à un  (cul,  en  forte  que  Tes  limites  foicnt^lans  le  bord  même  de  l'autre  Peu- 
ple. Cela  pôle,  je  dis,  que,  fi  les  Terres  de  deux  Peuples  voifins  font  limitées,  ou 
renfermées  dans  un  certain  efpace  mefuré,  en  forte  qu'eflws  le  touchent  immédiate- 
ment, 8c  qu'il  ne  telle  entre  - deux  aucun  efpace  vacant}  le  Territoire  ne  laille  pas 
d'être  todjours  le  même,  quoi  que  la  Rivière  ait  changé  de  cours,  puis  que  toute 
cette  étendue  appartient  ï 1 un  ou  à l'autre  Peuple.  Que  fi  la  Rivière  a été  taillée  va- 
cante, les  Alluvions,  8c  les  Iles  qui  en  naillent,  font  au  premier  occupant:  il  faut 
feulement  remarquer,  qu'il  eft  naturel  que  celui  qui  fe  trouve  du  côté  de  la  Rivière 
auquel  un  morceau  de  terre  eft  ajouté  par  alluvion,  ou  qui  efl  le  plus  près  de  l'endroit 
oit  l'on  découvre  udc  nouvelle  Ile,  fine  cenfé  s’en  empaty  plütot  que  tout  autre, 
comme  étant  le  plus  à pottée.  Si  enfin  1a  Rivière  appartient  entièrement  à l'un 

dcl 

fmrit  f'4/tr  mtnfmri  » ut»  efpace  de  pais  pat  toûjont*  de*  bornes  natutéllrs,  Je  chscnn  y mer- 

mefurc  par  arpent,  que  l’un  donnoit  a un  certain  toit  celles  qu’il  roule. t , par  e. temple,  une  Haie, 
nombre  de  gens  en  général,  fans  affigner  i chacun  oc  Cluilon,  un  Folle  Stc.  Voilà  en  grcs  ce  que  dit 
fs  portion  : 6c  c’cft  pour  cela  qu’on  les  a;'peIloit  J-  le  Savant  Cto«ov  iui  (in  Gr*t-r  Lib.  U.  Cap.  TT?. 

|er  éfffnjtut  fier  mnivtriiMtm.  Enfin  le*  Trrrrj  $.  lé.)»  Juge  competent  de  ccs  fore*  de  matière*. 

•»>/,  (cji  il  faut  conferret  le  mot  Latin,  n'y  ai  un  Mais,  quoi  que  nôtre  Auteur  le  fou  trompé  , pour 
point  de  terme,  dans  nôt te  Langue  , qui  y réponde)  avoir  (uivt  aveuglement  Grii»n  la  faute  n’eft  put 
c’étoicru  celles  qui  u'etoirnt  punit  mcivrecs  (dftr  fort  conDdersblc , G d'ailleurs  il  a raifonne  jufte  en 
tft  urrtjfcnsw , nmlt*  rcenfnrm  cmtimtiur , dit  F*  o tt-  fuppofant  celle  diftinûiOn  prifê  dan*  le  fer.i  qu'il  lui 
Tin,  di  uAçrsri* , Cap.  L)  Ac  dont  le  premier  doune.  On  peut  joindre  le»  nus  Notes  fur  le  Clispi» 
occupant  s'àpproprioir  tout  autant  qu'il  vouloir  k tir  même  de  Grotius,  dont  si  s'agit, f.  lé,  & 
qu'il  en  pouvoû  cultiver  t d’où  vient  qu’on  le*  nom-  fuit.  6c  fut  le  Chap.  VIII.  J.  I,  & /a/v,  • 

KjLut  auûs  A^ri  H ftwii.  C««  daa.titi  n'avoicat  LUI  a 
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s Peuples  voifini,  les  lies,  qui  s’y  forment , font  à lui  feul  ;&  pour  les  Allusions 
du  côté  oppolé  de  la  Rivière,  il  vaut  mieux  dire  qu’elles  doivent  être  toutes  lait 
fccs  à l'autre  Peuple.  Mais  il  eft  plus  ordinaire  fie  en  même  tems  plus  convena- 
, ble,  que  les  Terres  voifines,  qui  (ont  fur  le  bord  d'une  Rivière,  (ôtent  arcifinies  de 
part  fie  d'autre,  de  forte  que  l'on  conçoit  alors  les  confins  des  deux  Territoires  com- 
me placez  au  milieu  de  Ir  Rivière.  En  clfet,  une  Rivière  marque  très  - clairement 
les  bornes  d’un  Pais,  fie  elle  lui  lert  en  même  tems  de  rempart.  Lors  donc  qu'un 
Peuple  a des  Terres  arcifinies,  (ce  que  l’on  prèfume  dans  un  doute: bien  entendu  que 
la  Rivière  n’ait  pas  accoutumé  de  fe  faire  tous  les  ans  de  nouveaux  lits);  en  ce  cas- là, 
dis-je,  à inclure  que  la  Rivière  change  Ion  cours, elle  change  aufïi  les  timites  du  Ter- 
ritoire fie  de  la  Jutifdiftion;  fie  tout  ce  qu’elle  ajoûte  à les  bords,  accroît  à celui 
dont  lesTerrcs  font  de  ce  côté-là;  potuvil  que  le  changement  (a)  fe  fade  peu  à peu, 
fie  que  la  Rivière  ne  fê  fraie,  pas  tout  d’un  coup  une  autre  route.  Car  les  accroifle- 
, mens,  les  diminutions,  fie  les  aurres  changement  des  parties,  qui  laiilenr  fubhfter  le 

Toutdarsfon  ancienne  forme,  n’empêchent  pas  qu’on  ($)  ne  regarde  une  chofê 
• comme  la  même;  fie  d’ailleurs,  ces  fortes  de  limites  naturelles  font  trop  commodes, 

pour  qu’une  petite  perte  doive  les  faire  changer.  Mais  fi  la  Rivière  abandonne  en- 
tièrement fôn  ancien  Ht,  fie  que  le  Peuple  dans  le  Pais  duquel  elle  a pris  Ton  cours  ne 
juge  pas  à propos  de  perdre  uneptrtic  de  fes  Terres  pour  conferver  les  limites  na- 
turelles des  Eaux  qui  lui  fervoient  de  tempart  ; les  confins  font  alors  cenfcz  être  au 
milieu  du  Cau.il  que  la  Rivière  a quitté.  Cir  comme  une  Pierre  ne  cient  pas  lieu  de 
borne  précififmem  entant  que  pierre , mais  entant  que  placée  en  tel  ou  tel  en- 
droit : de  même,  une  Rivière  ne  règle  pas  les  limites  de  deux  Etats  voiGns,  en- 
(a'voitsbrtam  1,111  tlu'eHe  c,(  U[1  *m*'  d’Eau  formé  par  certaines  Sources,  par  certains  ruifliaux, 
«e» Qrêtim ■ Liv.  ou  par  quelques  autres  Rivières,  fit  déligné  par  un  certain  nom;  mais  entant  qu’et- 
*e  el*  une  k,a  C1U1  cou‘*  dans  tel  ou  tel  Canal,  fie  environnée  de  tels  ou  tels  bords 
(*)• 

$.  Xlf.  A l’b  card  Ses  Terres  des  Psrsiculiers,  il  faut,  à mon  avis,  diftinguei 
avant  toutes  chofes,  fi  la  Rivière  qui  confine  au  Champ  d’un  Particulier  fépare  les 
Territoires  de  deux  Erars^pu  fi  elle  coule  uniquement  dans  l’enceinte  des  Terres  du 
Pais;  fit  enfuitc,*Yî  la  Rivtcre  appartient  au  Publie,  ou  fi  elle  cfl  à quelque  Particu- 
lier. Lors  que  la  Rivière  fépare  les  Territoires  de  deux  Etats  voifins,  il  dépend  ab- 
lolumcnr  du  Souverain  d’abandonner  aux  Particuliers  ces  morceaux  de  terre  que  l'eau 
lailîe  à fec,  ou  de  les  referver  au  Public.  Cac  { i)  les  Peuples  fe  font  le  plus  fou- 
venc  emparez  en  général  d’une  certaine  étendue  de  Pais,  dont  ils  «flîgnoient  enfuitc 
en  propre  à chaque  Particulier  une  portion  déterminée,  & indurée  pour  l'ordinaire. 
Comme  donc  ce  qui  n'avoit  été  aflîgné  à aucun  Particulier  demeurait  au  Public,  ou 
. à l’E. 

ils  t’étoient  empare*  chaeon  en  particulier.  Il  allè- 
gue là  -Sctliis  un  pàll'sge  it  Cicjkon,  de  Offic. 
Lih.  II.  Cap  XXI.  que  l'on  trouvera  cite  ci-deT- 
fou»,  Liv.  VIII.  Ch*p  V.  f z.  Nrrr  t.  irai»  qui  n« 
prouve  pas  cela  precifetncut  i car  cens  quf  alkieut 
eitf'crnble  chercha  quel 40e  Pau  vacant,  pour  %*y  i. 
tablir  6c  y bitix  <lc»  Ville»,  pcnlment  fai*  doute  au- 
tant à s'aflùtet  la  jOmflaDce  pattiblc  de»  Texrra  qui 
leur  fpToicut  1 (lignée»  . que  ceux  qui  en  pofTcdaœ 
defa  pat  droit  de  premier  occupant  , «'uni liment  ne* 
plulicur*  autres  Famille*  pour  f.tmer  un  Corp»  d'E- 
tat. Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  là,  comme  ts 
prétend  Mr.  Hrtîivt,  que  le  droit  que  peut  *- 
voit  un  Ciroien  de  s'approprier  comme  premier  oc- 
cupai» ict  tfiofa  f«U  «aiuc  qui  le  Uoutcbi  dan# 

l’H# 


•1er.  7-*Hter, 

LU*  Ailnrion» 
qui  accioiÛcst 
Tntrl  tri 
rn/irri. 


ft)  C'eft  ce  que  le»  Juttfcrnfultes  Romain»  fuppo- 
fcat  au.13.  £/f  Mute*  4//* »/*,  dirent'  il»,  i*('r*M«*n 

Utnt.  fer  «l'r.imrM  mkm  iJ  urderur  adjhi  , f itA 
pAmUt  'm  Adjisimr  t ut  imttllfct  ne»  p .ffu,  fudnfuem 
y*»  ttMfiru  utemunto  Adj-nMtr.  1 n S V I T.  Let.  Il  CAp. 

b J.  sa.  Voie*  aufïi  D 1 q n r.  Lib.  XLl.  Tit.  I. 
Vt  Ad^stse,  »/»*«  dutniA.  Leg.  VJ|.  f,  I. 

(l)  j^mAfrApttt  rei  fpteirt  tadttm  ttnfiisrrt , tem 

fie  fie  eér-dtu  effe  ItmAti  Diettr.  Lib.  V.  Tit. 
I-  De  JWi.ua  fcc,  Leg.  LXXVL  Voie»  G sot  tu», 
Liv.  11.  Cbap.  IX.  {.  1. 

f Xll.  {1}  il  y 9 lieu  de  croire  , au  contraire, 
comme  le  remarque  M r.  Htnmt,  que  le  plu» 
foutent  ceux  qui  le  joiguoient  enfcmblc  pont  former 
du  lociétex  Ci*4e,  svoicçt  déjà  ^ Jcujt , 494* 
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à ITtjr:  de  meme,  ce  qui  «non  à être  ajoûté  aux  Terres  des  Particuliers  devoit  ê- 
ire  cenfé  accroîrre  au  Public.  Cependant , parce  que  le  débordement  des  RiviérA 
caulc  loavcnt  beaucoup  de  dommage  aux  Champs  voifins;  A'  que  d'ailleurs  les  Allu- 
mons le  butant  inlenfiblcmenc  ne  paroiUenr  pas  rire  d'un  revenu  coi  iidctable  pour  le 
Public:  on  a |Ugea  propos,  dans  plulieurs  Etats,  de  les  tailler  aux  Proprictaiies  des 
Terres  joignantes)  ce  qqi  cft  d'autant  plus  julic  , que  pour  l’otdinairc  ils  /Sut  o- 
bligez  d’entretenir  à leurs  dépens  les  bords  de  la  Rivicrc  voilîne.  On  prétume 
même  que  ce  droit  a lieu  pat  rapport  aux  Terres  allignécs  à un  Particulier  en  gros  te 
lans  en  limiter  precifement  l'étendue, quoi  que  peut-être  en  les  donnant  on  ait  tak 
mention  de  quelque  mefure  (a);  &,  à plus  loite  raifon,  lots  qu'eu  marquant  les  <• 
bornes  d'une  Terre , on  a parlé  Amplement  de  la  Rivière.  Mais  fi  l’Alluvion  cft  n,àtr ,m*.  mpi 
coi  fidétable  , en  forte  qu’elle  lurpafle  de  beaucoup  l'étendue  ordinaire  du  fonds  & L'|. 

d’un  fimple  Particulier)  en  ce  cas -là.  il  faut  la  regarder  comme  appartenante  au  xlI1,-‘4' 
Public.  Pout  les  Iles  qui  nailfent  dans  une  Rivière  , les  Particuliers  ne  peuvent 
fe  les  approprier  fans  une  permiflion  exprefle  de  l'Etat  ; parce  qu’cianr  léparéea 
da  Fonds , elles  ne  fauroient  en  aucune  manière  être  regardées  comme  en  failant 
partie  , ou  comme  on  accroillcmcnt  qui  lui  lutvient.  Et  cela  leul  qu'elles  loni 
près  d’un  certain  Fonds,  n'autorife  pas  plus  le  maitre  de  ce  Fonds  à le  les  appro- 
prier, que  le  voiûnagc  d’une  Rue  ou  d'une  Place  publique  ne  donne  droit  à un  Ha- 
bitant de  s'approprier  l'endroit  de  la  Rut  ou  de  la  Place  qui  touche  immédiatement 
là  Mailon. 

Que  fi  les  deux  bords  dt  la  Rivière  font  occupez  pat  des  Sujets  d’dif  même  Eut) 
comme  en  ce  cas -là  l’Eau  ne  (aurait  rjjfi  ajouter  aux  Terres  des  Uns,  fans  l'ôtcr  à 
celles  des  autres,  il  eft  juile  certainement  que  celui  dont  le  Fonds  a été  inondé  ou  en 
tout,  ou  rn  partie,  s’en  dédommage  en  s'appropriant  l'Ailuvion.  Cl  11  aefli  avec 
raifon  qu’il  tft  établi  par  le  Droit  Romain,  que,  fi  l'£au,  aiant  emporté  un  morceau 
de  terre  d'un  Champ , (a)  l'ajtûte  au  Champ  t/otfin , et  morceau  de  terre  appartient 
toujours  au  maître  du  Champ,  À' eu  il  a été  détaché  (j);  a moins  qu’il  ne  refie  trop 
leng- tempe  dans  l'autre  Fonds , C~  que  les  airhres  qu'il  a entraînes,  nj  aient  pris  ra- 
cine ) car  en  ce  cas -la,  il  efi  aquts  au  Prtpriétaire  du  Fends  eu  il  demeure  attache. 

D’où  il  paraît,  que,  fi  l’ancien  maître  de  ce  morceau  de  terre,  vouloir  le  conltrver, 
il  falloit  qu’il  le  Ut  remettre  dans  fa  prémiére  place  avant  qu’il  le  fût  comme  incorpo- 
ré avec  la  terre  da  Champ  voifin.  Mais  lots  qu'on  ne  fait  ni  ce  qui  a été  emporté 
d'une  Terre,  ni  de  combien  elle  eft  diminuée;  le  maître  de  cette  Terre  ne  (aurait 
fe  dédommager  (ur  l’Ailuvion;  laquelle  .en  ce  ces- là, demeure  au  Peuple  à qi  i appar- 
tient la  Rivière,  & non  pas  au  Propriétaire  du  Champ  voilin.  Car  la  Radon  veut 
que,  dans  une  Rivière  qui  n'cll  à aucun  Pitiiculier,  on  regarde  comme  apparicnauc 
- . au 


l'enceinte  dei  Terre»  de  l'Etat . ne  dépende  point  de 
la  «Monté  on  cxprclFr , ou  i«cite  du  Souverain.  De 
quelque  manière  que  l’Er*t  le  forme,  le  i ait  entier 
appartient  à tour  te  Corps  t c’eft  une  («lire  des  Loix 
de  ia  confédération,  qui  s'étend  mc  i e fufqu'i  don- 
ner an  Fcuplc,  ou  a ceux  qui  le  teprerc.it cm , le 
droit  de  dilpofer  en  dtvciles  nr-mrercs  des  knca»  de 
chaque  Particulier,  autsnt  que  le  demande  le  Bien 
Public.  Voie*  Liv.  VIII.  Chap.  V Cela  cil  d'au- 
tant plus  vrai  aujourd'hui,  que  le»  Souverains  fe  lont 
depuis  longtems  attribue  ce  droit,  avec  le  coulctuc- 
ncat  des  icuplet. 

(x)  A +>•  fimmimil  dt  r*»  frj.fi*  fmum  «sifaaa 

dura  ter >1 , (y  vitemi  fr aJt»  snmllftl  t palirn  ifl  ïam  lasm 
P rrnuperr,  PUn»  fi  h*£nrt  w»ftn  fnmdt  vnw  I0>  âe- 


fit it , mtbctoffmt  , eue/  fttmm  traarat,  ia  ta»  famimm  ra- 
diCII  : t*  tr  t.Mptrt  WiVvlMM*  VU  lit  f*‘d»  édfotém 

fit*  ijft.  (Il  faut  lue.  vider «r  ....  s-ijut/ti*,  rom* 
me  p^ue  le  Ms.  de  Flnumi*  Y.  ica  V invivi  lue 
cet  endiuii.j  las  tit.  L ii  II.  Cap  I.  f.  ai  9c 
1>I«  as  T.  U b.  X*.l.  Lfg.  VII  f.  x.  Lib.  IXXII. 
Tir.  II.  Dcdjmm»  tnf.a,  & c.  Lcj?.  IX.  S-  a-  Mal* 
dans  la  faire,  comme  tut  toute  cette  tiunerc,  m>:ie 
Auteur  luit,  avec  r«ilou,  de»  principes  diderens  de 
ccj*  des  JuritcouUrlfC*  Roinmci  -,  (omn.<  il  iero.c 
aile  de  le  faite  voit,  li  c’en  ctoit  tci  le  lieu. 

I>  Cela  avo;t  lieu,  à plus  forte  laiton , ajoAroit 
ici  nôtte  Auteur  , à l’egaid  de  ces  Tertes  que  l'on 
mettoir  autrefois  fur  de»  claies  de  Refeau,  dans  In 
Mira'1  de  Vtapkr*ut  dt  que  l’oa  rameuoit,  à coup» 

Ull»|  * * 


/ 


« 


0 
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au  Public,  non  (calcinent  les  Eaux  6c  tout  ce  qu'*lle«  contiennent,  mais  encore  Iç 
•lit  8c  les  bords,  avec  leurs  accroiHemens.  Et  if  eft  ridicule  de  dire,  qui  la  vérité, 
tant  qu'une  Eau  publique  coule  dans  ce  lit , il  pafTc  suffi  pour  public  ; mais  que  néan- 
moins le  Canal  en  lui  • même  fait  partie  des  Fonds  voifins ; de  forte  que,  l'Eau  aiant 

Iiris  un  autre  cours,  il  retourne  à Ion  premier  état.  Beau  raifonnement!  comme  Ci 
a Rnriére  avoir  une  feruitude  ou  un  droit  de  paOàge  fur  les  Terres  qui  le  rencontrent 
en  Ion  chemin!  Que  fi  la  Rivière  change  de  lit  ou  entièrement,  ou  en  partie,  il  eft 
jufte  de  donner  le  Canal  qu’elle  vient  d'abandonner,  à celui  dans  les  Terres  de  qui 
elle  s’eft  crenfée  une  autre  route:  6c  iï  elle  fe  retire  enfuite  de  ce  nouveau  lit,  il  doit 
retourner  i fon  ancien  maître,  fans  que  ceux  qui  ont  des  Terres  près  du  Canal  qu'el- 
le quitte  puillent  y rien  prétendre  comme  les  plus  proches.  Mais  de  quelque  maniè- 
re qu’on  difpofc  des  Alluvions,  ou  du  Canal  qu’une  Rivière  laide  à fcc,  il  faut  lans 
contredit  diminuer  les  charges  impolèes  fur  les  Terres  voifines,  à proportion  de  ce 
<l)  H.rU.t.  LU»,  que  l'Eau  en  a emporté  ; 6c  c'eft  lur  quoi  les  <b)  Egrpiiem  avoient  autrefois  une  Loi 
IL  Car.  ras.  exprellè.  Il  n'cft  pas  moins  jufte,  qu’une  Terre  qui  a été  inondée  retourne  à fon  an- 
cien maître,  Cq)  lorsque  l’Eau  vient  i fe  retiier,  foit  tout  d'un  coup,  l'oit  peu-l- 
peu,  ou  qu’il  a dellêché  lui-même  fon  Champ.  De  favoir 'maintenant,  à qui  ap- 
partiennent ces  Eaux  débordées,  c'eft  fur  quoi  il  faut,  à mon  avis,  confidérer,  fi  le 
Fonds  inondé  a pris  la  forme  d'un  Lac,  ou  d'un  Marais)  ou  bien  s’il  fait  partie  du 
Canal  d’une  Rivière  publique.  Dans  le  prémier  cas,  le  Lac,  de  le  Marais,  appar- 
tiennent à perpétuité  au  maître  du  Fonds  inondé.  Dans  l’autre,  l’Eau  de  la  Rivicre 
(5)  qui  couvre  le  Fonds  inondé  appartient  au  maître  de  ce  Fonds,  julqucs  à ce  qu’il 
ne  penfe  plus  à le  dcflècher.  m 

A l’égard  des  Rivières  qui  appartiennent  Fun  Particulier , de  qui,  par  leur  cours, 
ôtent  en  un  endroit  à fes  Tetres,  ce  qu’elles  y ajoutent  en  d’autres;  il  n’y  a point  de 
. difficulté.  Mais  on  demande,  fi,  lors  que  la  Rivière  dc  tel  ou  tel  Particulier  le  fait 
un  nouveau  lit  dans  les  Terres  d’autrui,  cette  partie  de  l’Eau  qui  les  couvre  appar- 
tient à fon  ancien  maître,  ou  bien  aux  Propriétaires  desTetresinondceslJe  répons,  que 
c’eft  aux  derniers;  mais  que  l’autre  conferve  le  droit  de  détourner  la  Rivière  dans  fon 
prémieé  Canal.  Que  s’il  ne  veut  pas  le  faire,  il  ne  peut  alors  ni  demander  un  dédom- 
magement de  la  partie  de  fa  Rivière  qu’il  a perdue,  ni  prétendre  même  la  polléder  en 
commun  avec  ceux  dont  elle  couvre  les  Terres.  Car  les  chofes  qui  n’appartiennent  à 
quelcun  que  parce  qu’elles  font  renfermées  dans  l’efpacc  de  ion  Fonds,  6c  qui  par  con* 
féquent  ne  pallcnt  que  pour  un  accelfoite  de  cet  elpace;  (fi)  ces  fortes  de  chofes, dis- 
je,  du  moment  quelles  en  font  forties,  ceflent  d’être  à lui,  s’il  ne  les  y remet,  6c 
deviennent  déformais  un  accroilTcment  naturel  de  l’efpace  où  elles  ont  été  tranfpor- 
tées.  Au  relie,  il  peut  y avoir  fur  tout  ceci  divets  règlement  des  Loix  Civiles  (7). 

CHA- 


4’ftvîron , dan*  leur  prrmitfre  place,  lot*  qae  PE«a 
le*  avoit  emportée».  Voie»  Vi»*i«n,  vicogiapb. 
Lib.  XVI.  p*g.  7é7.  Ld  (Mil,  £i- 

(4I  Comme  le*  Alluvinns  unirent  le  plu*  fonvent 

Îar  la  nrg  igcnce  de*  fropiié taire*»  qui  n’ont  pas  *T- 
cz  de  foin  d’emieieuir  le*  ooid»  de  la  Kindie  voiü- 
ne  Je  leur*  roflclTionii  le  Droit  Romain  ne  rend  !es 
Terre*  inoudec*  à leur  ancien  mairie,  que  quand  el- 
les n’out  pas  change  de  forme,  c’eft  - à ->liie , loi» 
qu'elles  oot  été  feulement  converes  d'eau  pendant 
quelque  tern»,  tan»  qj’.l  a’y  foit  formé  uu  ve  niable 
Canal.  C’tll  ce  que  Mr.  Noobt  prouve,  contre 
l'opinion  commune  dea  Jarifconlultc* , dans  fe*  fri* 
èaiiha  7»Qj»  L b.  I Cap.  L 
(s)  C’cA  aiülï  que  j’ai  été  obligé  de  tonne , peut 


Ri  H 


ivre  les  idées  de  l'Auteur,  qui,  fans  y pcnTet,  r«p- 
pottotr  ced  au  Lac  Ce  au  Matai* , lefqucJt  pourtant, 
félon  lui , n’ont  lieu  que  dans  le  piémiei  cas. 

(<)  Voiea  la  J*»»  frmimtt  Divi me  de  Mr.  Thon** 
• lut,  Lib.  IL  Cap.  X.  J-  tj  t , & ftyy. 

(7)  Voies  lus  ht.  Lib.  11.  T».  1.  Dt  rtrmm  di- 
vif.  $.  sa.  & Aff.  Ce  üw*.  Lib.  XLI.  J7r.  L L*t. 

VII.  f.  1,4.  J»«-  Lff.  lit.  & XVI.  L*.  XLlIL  Tir . XlL 
XUI.  XIV.  comme  suffi  A col  nu  a Uaaieu, 
Comment.  m frmtim.  dt  Umrtrimt  , 

Ce  14»,  M»,  If o.  Edii. 

Ed.  -Im.let.  Gif}.  ) & G K 

VIII.  f.  t.&fttf.  avec  le  Comment,  de  Zîtoul, 
St  Hitaos.  Masivi.  UtUtil.  Lib  IV.  Cap.  U, 
Ficfque  toutes  en  châtions  (ont  dt  f^iitcur. 


“ n ««  mv  • v K a I V*  S, 

h Itmrtttmt  agrtrmm , fa  g.  7|. 

Panf.  . jpag.  »«.  J 7. 

3 a o t i u a , Liv.  IL  Chap. 
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Du  droit  qutVanptvt  avoir  fur  Itlnen  d'autrui,  Liv.IV.Cnaf.  VIII.  639 


CHAPITRE  VIII. 


Du  droit  que  l'on  peut  avoir  sur.  le  bien  d’autrui, 

$.1.  IL  ut  certain  que  la  Propriété  donne  droit  au  Maître  d'une  choie  d'en  dif- 
1 poler  lui  (cul  à ion  grc,  & impofe  en  même  rems  à tout  les  auuet  l'Obliga- 
tion de  s’abftcuir  de  ce  bien , qui  ne  leur  appartient  point.  Cependant,  comme  le 
but  de  cet  érablillemenr  n'a  point  été  d'abolir  toute  communication  de  biens  : on  fe 
trouve  non  lentement  obligé,  par  la  Lqj  de  l’Humanité,  de  donner  Ibuvent  aux  au- 
tres quelque  choie  du  Lien,  ou  de  leur  en  accorder  l’ufage;  mais  encore  ils  aquiérent 
quelquefois,  (i)'  ou  par  des  Convemijgis,  ou  par  quelque  autte  voie,  un  dr6u, plus 
ou  moins  grand,  de  citer  certain  prolit,  certaine  utilité, ou  certaine  commodité,  d'u* 
ne  choie  qui  ell  I nous,  ou  d'empêcher  même  qu'on  n'en  dilpolê  absolument  à tous 
égatdi.  Cela  a lieu  en  plulicurs  manières,  dont  les  Interprètes  du  Droit  Romain 
traitent  fort  au  lonjp(a)  & quenous  uous  contenterons  de  patcouriticien  peu  de  mots. 

$.  11.  Qjü  E l f. s* u u s rédu dent  tous  les  droits  que  l'on  ïïut  avoir 
sur  Lt  bien  d’autrui,  à cinq  principales  fortes,  (avoir,  le  dreird'Emphjtéofr, 
le  dr&it  de  Pi*ce\  le  droit  d'itrt  Pêfftfmr  de  bonne  fei-,  le  droit  de  Gage  ou  a'Hjpo . 
tbéijue  ; Si  les  droit I de  Servitude  ( I ). 

4.  111.  L'Empuxte'osi  (i)  eft  un  droit  que  Ion  donne  11  quelcun  deljouïr 
pleinement  d’un  Immeuble  qui  nous  appanicur,  & avec  pouvoir,  Linon  toujours  de 
l'aliéner  fans  rtferve  Si  de  1a  pure  volonté,  du  moins  d’en  Jifpofcr  d’ailleurs  comme 
il  le  juge  à propos,  moiennatn  une  certaine  rente  qu’il  doit  nous  palet,  en  reconnoif- 
fance  du  droit  principal  dé  Propriété  que  ion  couletve  (ut  ce  bien.  La  Convention, 
pat  laquelle  on  établit  immédiatement  un  tel  droit,  n’eft  ni  une  Vente,  ni  tui  Loua- 
ge : car  le  Maître  de  1a  cholé  n’en  transfère  pas  la  flhyriéré  pleine  Si  entière  à l'Hin- 
nhytéote,  Si  cependant  celui-ci  aquiert  plus  qu’il  ne  (croit , s’il  prenoit  à louage  le 
bien  de  l'autre;  outre  que  la  rente  d'un  Bail  Emphytéotique, cft  ordinairement  beau* 
coup  moindre,  que  celle  d’ttn  (impie  louage.  Au  tell:,  pour  ce  qui  regarde  le  renou- 
vellement du  Bail  Emphytéotique, le  paiement  de  la  rente,  l'ahéniiion  u.;  bien.  Si  le 
tems  que  ce  Bail  doit  iubliiler  ; on  trouvera  dans  les  Interprètes  du  Droit  Romain  ce  qu’il 
faut  obfctvet  Ih-dtrtus  ou  pat  Ici  Loixgéucrales.ou  en  vertu  des  Conventions  particulières. 

$.  IV. 


On  (xtr  ifaîr 

(lU.lqn.  drntfie 
U êi*m  é’amtrn 

eu  diâeicnics 
minières. 


(•)  Voîei  10  B 

Sildtn.  dt  J.  AT, 
& G,  L:b.  VU 
Cap.  II. 

Combiaail  j ta 
a de  principale* 
feuesl 


Oc 


Ch.  VIII.  f.  1.  fl)  T'ai  a>nâ»é  ici  quelques  mot», 
qui  (n'ont  paru  ncceiuirc»,  je  n’ai  fait  que  tui* 
vie  (' Auteur  raë.ue,  qui  v'capt  mt  aïoa  plue  dtltlnfte* 
ment  dans  ton  Ab.cgc  des  Lttetirt  dt  CH»»*.  & d*  Ci* 
»u»,  Liv.  t.  Chap.  -VU.  f.  t. 

$.  IL  (1)  On  pouft.it  i.io4rer  le  d»»rd#  fie/,  dont 
nui  dirons  quelque  c. sole  <idos  u dernière  Note  lux 
ce  Chapitre.  Je  voie  picfenreincnt  que  Mr.  Hu- 
î j v s a autS  remorque  terre  omiQion  manifrftc. 

$.  11L  (fa  Ce  mot  «ie»t  du  Grec  î«tvtiù(i , qui 
*1  lifis  MTirf  fianttr.  Comme  les  maîtres  des  rer- 
rea  mfeit.les  ne  pouvoieat  aile  ment  trouvée  de»  Fer- 
mi rs,  on  s'avilir  de  donner  à perperuite  cet  loties 
d’ndritagei  , poux  les  cultiver  , pour  y planter,  o« 
pma  les  améliorer  de  qeetqe*  àuifç  auiLtie,  fax 


celle  Convention,  le  Propriétaire  du  Ponds  s'alliYroit 
uu  revenu  ce.  i ai  a de  perpétuel  : oc  l'fc.nphjttuic  , 
d’asuitc  coie,  mettuir  à uiohi  ton  travail  oc  ton  in* 
durtne,  eu  recueillant,  moi  ™ nam  uue  perte  reute  * 
les  fi  uns  d’im  bien  u'autiui . qu’il  avoir  reudu  fecuiii, 
par  le»  lo.us.  Dat.s  ta  luire  on  do  •<»*  aoth  a empiap* 
Uol’e  non  feulement  les  TeResrertrlea.de  quiétoiffidi 
m bon  ecar , mais  encore  les  ruoas  qui  de  leur  aa- 
lure  ne  pioiuilear  -me  ns  r'ruir , quoi  qu’ils  ioicnt 
d'ailleurs  de  quelque  revenu  , comme  k»  M.ilooe 
& autres  Bâtimcn*.  Voie*  Institut.  Lib.  111. 
Tir.  XXV.  Ht  C ttndailniu,  {.  j»  Uicctr. 

Lib,  VI.  Tit.  111.  Si*{tr  ‘d  t,f 

nui,  fetamv.  C O D.  Lib.  IV.  Tit.  LXV1.  Dt  Jmr * 
-t  5 i Osuusl,  Laia  itvilto  r.-dmtti  data 
itwr 


o 


* 
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éfo  Dm  droit  que?  onptut  avoir  fur  le  biend’autrat.hiv.lV  ■ Chaf.  VIII. 

Vu Mnhru-  $•  1^-  L’Eupnrn'oTÉ  > le  (i)  Domaine  utile  du  Fonds.  Mail  il  n’en  «il  pat 
’ de  même  de  celui  qui  aquictt,  moitnnwt  une  fomme  ou' une  certaine  renie,  un 
droit  (a)  ne  P l a c r.  c’eft- à-dire,  la  faculté  de  bâtir  dam  un  Fonds  d’autrui. 
Car  il  peut  bien  dirpofec  en  maître  de  fon  Bâtiment,  & l’aliéner  même,  s’il  veut,: 
mais  il  n’a  pas  le  même  pouvoir  à l’égard  du  Fonds.  Bien  plus:  Ci  le  Bâtiment  vient 
à tomber,  ou  à être  brillé,  ou  à périr  dé  quelque  autte  manière,  ce  droit  de  Place 
(j)  s’éteint, eu  lotte  que  le  Maître  du  Fonds  peut  déformais  difpofer  de  la  place, com- 
me il  le  juge  à propos.  Au  rcfle,  la  raifon  qui  obligea  à introduire  un  tel  droit,  ce 
. fut  que  quelques-uns  voulant  recevoir  des  Etrangers  dans  leur  Pais,  fans  diminuer 
rien  de  l’cccndue  de  leurs  Terres,  donnèrent  à ces  nouveaux  Habitat»  la  place  feule, 
lîk  tnoicwiunt  une  petite  rente  annuelle  en  forme  de  redevance,  fe  relervant  à eux-mê- 
ivui.  Cap.  v.  mes  le  fonds  ; comme  firent  lea  Africains  à l’égard  de  (a)  Dsdon,  qui  bâtit  Cartha- 
ta-  aa. 

du  droit  e’uo  S-  v-  Un  Possesseur  CO  ne  bon^e  foi,  c’eft  celui  qui  de  bonne  foi  a 
r.fijfimt.  s, au  reçu  d’uu  autre  , en  vertu  d’un  titre  légitimé  Sc  capable  d’ailleurs  de  transférer 

^ U Propriété,  une  choie  qui  appartient  à uq^tlers.  Il  y a ceci  de  commun  entre 

un  tel  droit,  8c  le  droit  du  véritable  Proptietaire,  que  le  fiuilcflcur  de  bonne  loi 
s’approprie  légitimement  tous  les  fruits  (i)  du  bien  d’autrui , dont  il  cft  en  pos- 
fctliou  le  ctoiant  lient  qu’il  dilpolc'de  ce  bien  a fit  fantaifie  ; qu’il  en  maintient 
la  pofièfiïon  contre  tout  autre  que  le  véritable  Maître,  A que  lc/dLoix  doivent  la  lui 
afiârer;  en  forte  même  cju’au  bout  d’un  certain  tems  il  aquierc,  par  cette  poffèfîîon, 
un  droit  de  Propriété  irrevocable,  8c  qui  exclut  entièrement  celui  de  l’ancien  Mairre, 
(«)CUp.  Ht.  commc  nous  le  verrons  ailleurs  (a)  plus  au  long.  Ce  droit  a été  établi  pour  la  (û- 
reté  du  Commerce  de  la  Vie,  8c  pour  le  repos  des  Citoiens  qui  font  de  nouvelles  a- 
quifitions.  Car  à quels  ineonveniens  ne  feroit-on  pas  expofé  tous  les  |ours,  fi,  lors 

qu’on  a aquis  de  bonne  foi  & à jufte  titre  une  chofe  qui  fè  trouve  appartenir  à 

autrui , on  pouvoir  être  impunément  troublé  dans  fa  poficllion  par  le  prémier  qui 
voudroir  nous  content  r nôcredroit;  ou  fi  même, lors  que  le  véritable  Propriétaire  rede- 
mande fon  bien,  on  devoir  reftitner  les  fruits  que  l’on  a con filmez;  ou  bien  enfin  !ï 
l’on  avoir  toûjouri  à craindre  d'être  dépoflédé  de  ce  que  l’on  a aquis  î Par  la  même 
* ration 

itm  trlrt  «afi ml,  I.  Part.  Lif.  t.  T«t.  IV.  Seft.  X.  ce  droit,  s’ appel  loir  SmfnfitU rimt.  Smpirfiasrit  , <ti- 
Mi.  Tinut,  Obftrv.  w Ltmttrkmh.  CCIX.  pteter.d,  fciit  1rs  Jurifconfultes  Romains , Ut/l,  y »,  j*  mhtmm 


fa)  ttap.XII. 


Itm  trlrt  nthtnl , I.  Part.  Lif.  î.  T»t.  IV.  Stft.  X. 
Mi.  T iti  u a,  Obftrv.  tm  Ltmrtrkmh.  CCIX.  pteter.d, 
qu’il  n’cft  pas  nèccffaire  de  faite  uuc  cfpece  panicu- 
lieie  du  Contrat*  d’i Car,  dit -il,  Iota 
que  l’ou  trmsfecq  à luttui  la  Propriété  d’une  chofe 
ou  en  tous , ou  en  partie,  fi  on  le  fait  gratuitement , 
c’eft  une  Osuiif*  : li  on  ex***  un  certatn  prix , c’eft 
une  Vtntt j quoi  qu’il  y ait  d'ailleurs  quelques  con 
dirions  particulières  , telles  que  fout  ici  celtes  qui 
concernent  la  sente  annuelle.  Voie»  encore  le  Jmt 
tri  vu  mm  ‘ Otrtntnitnm  do  mime  Auteur,  Uk 

III.  Cap*  XL  j.  s,  tr  f’yy.  oà  il  traite  au  fit  du  dru» 
dt  F Uct. 

f.  IV.  (i)  Voirt  <i  • deflua,  Chap.  IV.  f.  z. 

(t)  Ca  tour  m’a  para  alTcz  propie  port  exprimer 
le  Litin,  J mi  fmptrfitirû  Car  Oui»  ««  Suffi*  et  o’au- 
fDK  pu»  ère  eritcndui  Sc  le  droit,  dunt  il  s’agir,  *ft 
un  droit  de  rUttr  quelque  chofe  fur  la  futfaçe  d’ua 
Vends  qui  appartient  à amrtii.  Je  vois  niêmcpiéfeu- 
tement  qu’eu  Allemand  un  rexprime  quelquefois  de 
la  mime  manière,  comme  ie  remarque  Mr.  Hir- 
tibi  dans  une  Diflciratioa  entière  qu'il  a fa  te  fur 
cette  matière,  Sk  que  l’on  trouvera  parmi  sellas  du 
111.  Tome  de  les  l»mMtwtt*t»nti  & Ofm\uls , îce.  El- 
le cft  uuituke,  Dt  Jmrt  Smftrfitiérit.  Celui  qui  avoir 


ce  droit,  s’ appel  loir  SmfnfitUtimt.  Smpnfitiénê  , di- 
feiit  let  Jutifconfulteî  Romains,  id  tfi , y mi  n slitmm 

f»U  fmftrfinrm  il  g kmint  , ml  entsm  fruiiaem  frtdtt. 
D 1 1 1 a T.  Lib.  VI.  T 1. 1.  Dt  rg,  imtdumtitnt , Lccg. 
LXX1V.  LXXV.  Les  Birmcns  qu’on  pofledoir  de  cet- 
te manière,  font  somma  Uxx  fmptrfiumnm  -,  Di«nr. 
Lik,  L,  Tit,  XVI.  Dt  Vtrhtrmm  fi£*njù ni*  me  , Lcm. 
XLLX.  Et  ha  rente  qu'on  paioit , Stténmm.  Vtc- 
T I O * l tntm  Irt  fit  xpptlUtmr,  ,Stlmrimm  , ex  t,  *mtd 
pr»  S»tt  ftmdtd mr.  Diour,  Lib.  XLIIL  Tit*  VIII. 
jVé  fl ud  tm  fit»  pukhe» , *tl  iijmert  /far,  I.eg.  U.  f.  17. 
Voie*  un  Titre  entier  du  Ltiyfit , fut  ceuc  matière 
Lik  XLUI.  Tir.  XVIIL  Dt  f+ffie  ttw. 

(l  II  y en  a d’autres,  qui  ne  iont  pas  de  ce  feas> 
riment  1 parce  que,  difcufils  , cette  pâme  de  la 
Propriété  que  le  Maître  du  Foods  a traulpoitce  à ce- 
lui qui  x dtm  dt  PUct  1 Stftrfi.Urit) , tombe  cuqucl 
que  manière  fut  le  Fonds  meme.  Voies  on  Livre  im- 
prime  à I ntttmétrx  , en  1704.  mtitplc,  Baithj- 
«ails  Wemniceki,  7»^*»  PnWiés  &t. 

FJtmtnfm  J aus  iVar.  f G#w.  fcc  Cap.  XIV.  f.  jr. 
Mr.  Hbktius  prend  le  même  parti  IJ  dir,  qu’à 
moins  que  lea  Parties  n’eu  loient  convenue»  autte» 
ment,  ou  qu'il  n’y  ait  H-deilus  un  réglement  des 
Lois  Civiles,  il  y I tout  lieu  de  uoke  qu'on  u’apaa 
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' Du  droit  quefon  peut  avoir  furie  bit*  d'autrui.  Lit.  I V.  Chaf.  VIII.  6-j.î 

riiïon,  chacun  doit  eue  maintenu  dam  une  pofTeffion  aqtiift  de  bonne  foi  (3)  juf. 
ques  à ce  que  celui  qui  le  trouble  ait  prouvé  clairement  Ton  droit:  c'eft  une  régie  des 
Loix  Civiles,  qui  a ion  fondement  dans  les  principes  de  la  Loi  Naturelle.  Car  a com* 
bien  d'inquiétudes  Si  de  chagrins  ne  Ce  verroit-on  pas  tous  les  jours  en  botte,  G à la 
première  demande  de  quiconque  prétendrait  qu'une  choie  que  l'on  poiTéde  lui  appar- 
tient, on  ^fott  obligé  de  s'en  dcflaiftr,  Si  de  le  pourfuivrc  cnluitc  pour  la  recouvrer 
(b)l 

On  traitera  (c)  ailleurs  du  drtit  de  Ga£t  ou  d' Hypothèque. 

à.  VI.  Las  Servitude 1,  conGdérées  par  rapport  à celui  à qui  elles  font  dues, 
confident  dans  le  droit  qu'il  a de  tirer  certain  profit,  certaine  utilité , ou  certaine  com- 
modité,  d'une  chofe  qui  appartient  à autrui;  ou  d'empêcher  même  que  le  maitre  de 
cette  choie  n’en  difpolc  abiolumcnt  à tous  égards.  Par  couféquent  les  Servitiulet,  con- 
fidérées  par  rapport  à celui  qui  les  doit, confident  dans  l'obligation  où  l’on  ed  de  per- 
mettre qu'ustautre  retire  de  nôtre  bien  un  certain  avantage  (1)  ; ou  de  s'abdenir,  en 
fa  faveur , de  difpofër  d'une  ccrtaiue  maniéré  de  ce  qui  nous  appartient. 

On  didingue  les  StKviTt’Dis,  (a)  (elon  qu’elles  font  dites  ou  aux  Pcrfbnnes, 
ou  aux  Choies,  en  Perfenitellri  St  Réelles.  Ce  u'ed  pas  qu'au  fond  toute  l’utilité 
qui  revient  de  ces  (ottes  d'adujertilTemens,  ne  fë  termine  aux  Pctlbnnes:  mais  lea 
Servitudes  que  l’ou  appelle  Réelles,  ne  donnent  droit  à une  Pcrlonne,  que  parce  qu’el- 
le polléde  un  certain  Fonds  de  terre,  (a)  D'autres  difent,  pour  expliquer  cette  divi- 
fion , que  les  Servitudes  Perfemtellet  font  celles  en  vertu  de  quoi  on  retire  quelque 
utilité  immédiatement  d'un  bien  d'autrui;  & les  Servitude t Réelles,  celles  par  lesquel- 
les ou  retire  quelque  utilité  du  bien  d'aunui  mcdiacemcnt,  ou  à la  faveur  d’un  cer- 
tain Fonds. 

$.  VII.  On  compte  ordinairement  quatre  fortes  de  Servitudes  Perfenrsellci ,iz\oit , 
VUfufruit  ; l'U/ejrs , l’ Htséitatisn , Si  le  Service  det  Efclavet. 

L’O  s u r a u 1 t u ) eft  le  droit  de  jouir  ds  bien  d’autrui , fans  difpoiër  du  fonds 
même,  c'eft  à -dire,  le  droit  de  tirer  du  bien  d’autrui  tout  le  profit  qui  en  peut  re- 
venir fans  toucher  au  fonds.  Car,  quoi  que  naturellement  quiconque  cfl  maure  d’u- 
ne chofe,  foit  auiïï  maître  des  fruits  ou  des  revenus  qui  en  proviennent;  rien  n'em- 
pêche 


prétendu  que  le  droit  de  Place  finir  avec  le  premier 
Bâtiment.  Les  Servit  a ici  réelles  . ajoute  t-il,  n’eut 
pu  d’aillcor*  un  suffi  grand  effet , que  ce  droit  de 
PJtce,  ffc  cependant  c; Ici  fe  reaonveUcnt  , lors  que 
le  Bâtiment  auquel  cllci  étoieot  attachée*  vient  à 
lue  relevé.  Diocst.  Lib.  Vui.  Tir.  11.  De  frrvu. 
fraiùrmm  enbamimm , Leg.  XX.  f.  2.  Voies,  lur  cet- 
te Loi,  Mr.  Noodt,  Do  ttfmfr.  Lib.  IL  Cap.  il. 
La  vente  cil , que  tout  dépend  kt  de  fevoix  far  quel 
pié  U Convention  a été  faite,  ou  ce  que  lea  Luis  de 
chaque  fut  dérctaiacnr  là-dcffit*. 

f.  V.  (|)  Vil  ruam  fa f.f  dtvtdi  àojijjlonii  gtn m m 
datai  fptutt,  m>  ptjfidmswr , Ht  bans  fidt  , ami  mon  borna 
fidt.  Diallt.  Lib.  ZL1.  Tit.  IL  Do  aiqar.  mol 
•min.  ptfofam.  Leg.  1 IL  22. 

(s)  81m  a fi  dit  omtpitr  mondmbtt  fortift  iode  frmOmt  atiam 
om  4fvu  ro  1 fmtt  intérim  faut  , non  lamtùtm  toi  , qm  Ai- 
liftât  ta  & tftra  fj»t  périmeront , fod  tmnei  t qu  a qntd 
ad  frméhee  eut  < ait , loto  domine  fini  tfi.  Dlt&l  T.  Lib. 
XLI.  Tîl.  1.  Dp  adqmrtndt  rt'mm  , Leg. 

XLVllt  ptineîp.  Voie*  Ici  froboitlta  J wn  de  Ht. 

U.  Câf  VIL  le  ce  que  !’©■  dira  ci- 
deflouv  Ckék  XIII.  f .-4. 

(,)  VoUW-étüui,  Ur.  II.  Cbcp.  VI.  f.  t.  Non 
4,  J.  de  L.r.  IV.  Chip.  XII  9.  f,  fie  Liv.  Y.  Cfiap. 

Tou.  I, 


XUL  9.  < comme  atifïï  le*  Loin  Ci*itll  demi  Um  or- 
dri  naturel  , par  1)  l t M i t , I.  Pat*.  Lit.  LU.  Tit. 

VL  SefiL  IV.  {.  t. 

f.  VI.  (i)  Le*  ]urilconfoltes  Romain*  difent,  que 
la  nature  deitcivitude»  ne  cottfifte  pas  à faire  quelque 
chofe  en  faveur  d’un  autre}  tntii  a louffur  , ou  à ne 
pas  faire  certaine*  choie*.  Smumium  mm  ta  nattera 
tfi  , mt  ahfmtd  faeeal  f «i»  (wfrrti  niridta  ttUat,am  *mm- 
ntorem  projfitfemo  prafitt , amt  in  hto  mt  in  far  penpat  : 
ftd  mt  altjmJ  pari.um't  an:  non  fan  si.  D 1 O a a t.  Lib. 
V|IL  Tit.  1.  De  fervitmtibme , Leg.  XV.  f.  I. 

(S)  Smrtmlte  amt  ptrfmtrao*  faut , mt  mfen  , ij  mfmi- 
frmSmi  : amt  rormat , em  fervurntn  rmjhtormm  fradnrmm  , 
& mriaetormm.  D l a * * T.  ihd.  Leg.  1. 

f.  VIL  (tî  VfnifrmÜiei  tfi  jut  Jimii  nbmi  ntendi 
frattUt , faha  rnmm  fmbfiaméâ.  DiCkst.  Lib.  VIL 
Tit,  L Dt  Vfmfrmâm  , & mmenadmii™  fmii  mtatmr 
frmatmr,  Leg.  L 6c  iMtTtr.  Lib.  II.  Tit.  IV.  printip.  Il 
faat  remarquer,  que  !’ U lu  fruit , fie  Je*  autre»  forrta 
de  Srrnitmdti,  font  des  dioiti  dont  on  jouît  gratuite* 
méat.  Car  . fi  l’on  piioit  une  rente  annuel  lé , ce  fc- 
xoir  une  cfpece  de  Contrat  de  Louage.  Oo  peut 
▼oit,  fur  toute  cette  matière,  le  beau  Traite  de  Mt. 
h o e n r » Dt  Vfafrmfht  , nu  premier  Tome  de  fea 
Oeuvre*.  * 

Mann 


(b)  Voie»  le*  Ta- 
icrpittes  (ut  Di - 
,<vrf.  Lib.  VL  Ti«. 
IL  Do  Pmihnama 
in  rtrn  aSime. 
fe)  Liv.V.  Cbap. 
I.f.lf.  & fat* 
Ce  que  c'eft 
que  te*  Snvitm- 
d*i  i fie  de  com- 
bien de  ionc*  il 
penal 


(a)Voietffrvrrtf#; 
Liv.  t.  chap.l.f. 

4.  «C  Dettfi.  Lib. 
VUL  Tit.  It  Dt 
firvttmt.  ftaditv , 
eerbam.  Leg. 

XXXIl.Pi/». 

De  i*\<fnfrm% 


6 4»  Du  droit  que  l'on  peut  Avoir  fur  le  bien  J autrui.  Liv.  IV.Chap.  VT1L  ' 

pêche  que  ces  deux  droics  11e  le  trouvent  (cpircz.cn  fone  qu’une  perfonne  ait  U Pro- 
priété, & l'autre,  les  émolument.  Ce  dernier  droit  s’établit  ou  par  tes  Lcix  Civtlts, 
comme  quand  elles  donnent  ï un  Pcrc  l’Ufufruit  des  biens  advcntils  (i)  de  les  En- 
fans  non -émancipez,  ce  qui  d'ailleurs  cil  1res  - conforme  à la  Loi  Naturelle;  ou  par  la 
lêntence  d’un  Juge,  lorsqu'il  n’y  a pas  d’autre  expédient  (j)  plus  commode  pour 
partager  une  chofe,  qui  appartient  en  commun  à deux  ou  plulîeuts  perfonnes;  ou  en- 
fin par  quelque  aétc  des  Particuliers,  comme  par  (4)  Xellament,  ou qiar  une  (j) 
Contention. 

Or  il  eft  clair,  que  l’Ufufruit  11’a  lieu  proprement  qu’en  matière  de  chofes  (6)  qui 
étant  de  quelque  utilité,  du  moins  pour  l’ornement  ou  pour  le  platfir,  ne  le  conlu- 
menr  point  par  l'ulagc  même  ; Si  non  pas  en  matière  de  chofes  qui  ne  ferrent  que  par 
leur  conlbmpnon  : car,  quand  on  a droit  de  confumer  une  chofe,  fi  l’on  veut, 
on  eft  cenlé  maître  du  fonds  même,  Sc  par  conléquent  ce  11’eft  plus  Uiufruit,  c'eft 
Propriété.  Cependant,  félon  les  Loix  Romaines , on  peut  léguer  gar  Teftamcnt 
une  (7)  efpéce  d’Ultifruit  d’une  certaine  fournie  d’Argent,  ou  d’autres  choies  de  cet- 
te nature,  qui  font  (ufceptibles  d’équivalent.  Et  en  ce  cas -là,  le  Légataire  aquiett 
véritablement  la  Propriété  Je  la  Ibmme  ou  de  la  chofe  léguée,  mais  à la  charge  de 
s’engager  Ions  caution,  envers  l'Héritier,  à rendre  une  pareille  fomme  d’Argent,  ou 
une  autre  chofe  de  même  qualité,  lorsque  l’Ufufruit  finira:  de  forte  que,  par  rap- 
port 


(,)  Votez  ce  t|ae  l'on  dire  ci -dclTij.i,  , Lie.  VI. 
Cbtp.  II  (.  1. 

( f > Cte1itmii*r  «Jkmt  Vfmtfrmahis  * t?  tu  'vdirt*  fami • 
lia  trtiftu eia  , & ttmmmm  Jnuduud» , fi  Jmlnt  dût  frt- 
firittatem  «Jindneetr  1 » alu  mfmml ratlmm.  DlOUt, 
Ub.  Vit,  Vil  I.  Dr  mfmfrutim  6tC  Leg.  fl,  f-  t. 

(4)  Vl<ifr*Jiei  tlmribi 11  imedei  teeltitmitmr  : »l  tue  fi 
itfdtmt  fut  ni.  Sed  & prepr  ittai  Jtdmil>  ufmftmilm  Ir'ari 
p*t*û  , mi  «pmi  v ertJo-9  m «mt«t  ufeufraJus.  Vü.d.  pnaup. 
item  «Ht  u'mmfruiiaem  , «l,t  atdasde  «•  fmmd '•«'!  ?e~ 
teJt.  | K ) r 1 r.  Lit».  IL  Tu.  1.  J.  ».  Corame  un 
Yeftiteui  peut  le'guet  U fropriété , Sc  l*illct  l’Ufu- 
Itaie  ou  i ruioh-jiiicr . oj  à l'Iicmtcr  , ou  i un  j«- 
ti«  L(|i»iit  i de  même  » on  fait  refitue  d'VlU- 
fru»t  daas  une  cunliicutioa  de  Dot,  d*m  une  Doaa- 
tio  i eture  vifs . dut*  une  Vente  , dans  un  Echinée  , 
dans  une  Traa&Aion  , & aune*  affaire»  de  cctcc  ua- 
tare.  ««  «hqajm  Ji^ttdt  , t'tt  ém  Jouer  dan» 

de  , » t i mtaJmdet  ufmeufrmOum  tjai  rt-iummi  ÔCC  Coo. 
L’b  vtll.  Tir.  Liv  De  déitnomku*  Lîg.  XXVIU. 
V*ict,  fui  toute  eette  raquer?,  ’.tt  Letn  C iviUi  dtmt 
leur  trier  "dlufi/  pif  d<U‘UT  , 1.  fan.  Lit.  I-  T>t  XI, 

(t)  If  «wr*)îfwi  vWt'i 

(H  iL’eure , i b»i , er  n «Butte  feufi. 

Dumt,  Lib.  Vil.  Til  L Leg  I I 

(*J  Connu  une  iUtufia  , une  Terre  t un  Eftla ve  , 
une  Hier  Scc.  Mjji  le  r/a,  par  exemple , VHmift  , 
Je  8b,  V ^irqtut  mtannr  Sic.  oc  font  point  lufcepti» 
bJe*  d’Ufuîruit.  fknfiuuiemr  <u>r#w  mfmifruBeu  mm  r»« - 
tùm  M fuaie  & sdebrt  t vente»  et  item  i«  jeudi  , & ja- 
mutin  , & rettru  enai  t «rrfii  lù  fia  tfife  mfm  ctnfn- 
m mut  ht.  rVan*  ha  rei  euefue  **’*<«(  « r «tient , te  vHi 

Ttn?t»a  r ufmaefrmiiomt  fit » rm  ummer»  fmmi \inmm  ,t/tiem, 
frm/»ei*ue*,  vafiimami*  f»  hm  ptemma  efi  pnitnis  né- 
entrât  a : «aemfut  tpi*  mfm  *§Li««  rte  mm  U fane  • 

à*  ImnTBT.  IA.  IL  T*r.  IV.  | a. 

Tmoiuv  joint  ici  mil  • à - propos  le*  » 

ii'inmf  l'a  temu-iué  Cui  ** } eu  iu  ti©  fe  eonfo- 
rr.r ut  p«  d'aîvoi.i  pat  l'tiuge  m^nve.  Voiez  le*  ?▼*- 
MW*  T*»v«*  de  N o o or,  Lib  II.  Cap.  IV.  Qc 
Ifiu  Tiailé  De  Vfmf*ttA»  « Ub.  1.  Cap.  »i,  Ct?B©c 


anlfi  la  Difîeitat.  de  Mr.  T m o m a « i * » , de  freti « 
àfe/l.  Cap  I.  f.  ri.  Le*  Médaillé*  fit  le*  pièces  de 
Monooie  qui  n*uor  plu*  de  coati,  m*i*  mj<  l’on  re- 
cheiclie  p<nn  leur  annquite,  peuvent  atifli  être  doo> 
0C£3  à u l'a! mit  j comme  il  puoh  par  la  Loi  fuivamc, 
que  Mr.  Nuudi  exp’iquc  aufli  favamnieru,  à foi» 
ordiniite,  duos  le*  oifervei *#*/ , Lib.  1.  Cap.  V.  .v*. 
nnfeoMt***  êMteerm»  vrt  ar(e»teermm  »ttetmem  , amthtu  fer * 
mit  filent  , mfmfrtitlmt  fe^en  petrjt.  D tarir. 
Lib.  VA.  Tît  I.  Lrg.  XXVIlt.  Ü I*ut  dire  la  même 
ch  >lê  des  I d tMt  St  des  Sun  fe.  Stauta  & tmmiimte 

Mf»t.%fr«:lne»  peft  rflrn  jmi , iimjh  tfi  ; fmt«  & »>/à  4a- 
iiat  »l/f*+m  miiiitûtem  , fi  qtee  tu • tf périmai  prmsmrmr. 
Ibjd  /.r(.  XLl.  Le*  anciens  Jaiifcoiilulfe*  n’étoieac 
i’.u  d* iceord  fur  la  queftiou,  lî  J’on  peut  avoir  |‘U> 
iL-tuiir  d'une  choie  incorporelle,  ou  <fun  fimpledroir, 
copine  de  la  perruifion  de  paûèr  fur  Je  Fond*  d'au- 
trui , ou  d*v  conduste  de*  baux  Bcc  Votez  le*  r r*  - 
4 but*  Jurii  de  Mr.  Noodt,  Lib.  U.  Cap.  III.  St 
fun  Tri  te  Dt  'V/mfr.  Lit»,  I.  Cap  a*.  Tour  moi,  il 
me  femble  cp'à  ct»nlîdcief  la  chofe  ea  aile  - même  » 
«ndepe.-iduiiimenr  de»  lobtiiitez  de  la  jurrCpruden- 
ce  Romaine,  :!  n’y  a point  de  d ficuiré,  jk  qa'il 
faut  fans  b «I Aiu-r  tê  ranger  à l’alÜrmarrve  ; car  ces 
lotte*  de  droit  i font  lu'ceptiblei  d'eftimaunn  , i<  î|* 
ne  perifleiit  point  par  l’ufige  même,  tt  il  n’eft  pas 
nccfffli  rc  que  te  foui*  de  1‘Uftj fruit  (oit  une  chofe 
lenfible  ?«  rerllcmeoi  exiftame  hoir  de  noue  Efpnt  j 
il  lutfit  q-.ic  ce  li»r  une  «bofe  qui  appjjtieoue  i quel  eu  n, 
& do.it  on  paille  retirer  quel  que  avantage , fan*  qu'el- 
le celiè  de  lubufler  comme  auparavant  t de  même  que 
les  Dcrtefaftivcs  fout  patrie  du  patrimoine  de  chacun. 

if)  î’najfi  C’eéi  l’expielBon  du  Droit 

Romain.  Std  mxtnt«iù  t«*f«  Semetm*  (tmfmit , p*(ftrt>rm 

t«r*m  rte»»  nfmm{r*.Qmt»  tenfinnl  ■ ms  1 «mm  t*  n-mtm 
htre.it  militer  *«»e*rmr.  itaaut  fi  pumnia  ’mfmfrulfms  le- 
X*'ms  fit  : ûa  doute  fqiljw»,  «r  t)*i  fiat , & Itfasarrmt 
jaitdtl  htrtdt  dt  r«r  prame*  rtfiamtmd*  , fi  mu  ut  ter  # 
ami  tafite  ounmrtmr.  Cotera  qmequt  rtt  jÈ^rëÉmumr  !t~ 
f «tarie , m-  tfmi  fiant  i fei  afltmtru  f,  ; .ÆbJJa.ir  , ut. . . , 

I amis  promu  refimmtur,  f««a fi  ké  /«^HPbata.  >»- 
W jtu 
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port  ta  Propriétaire,  cctteéOraé  que  donne  HJlufruirier  eft  comme  le  fonds  des  cho- 
fes  léguées  à Ufufruir. 

L'Ufuftuitier  a la  jouïflance  pleine  & entière  de  tous  les  émolument  & de  tous  les 
fruits  (8)  tant  naturels,  que  civils.  Les  Loix  Romaines  exceptent  (9)  pourtant  les 
Enfans  d’une  femme  Efdavc;  dont  la  raifon  eft,  il  mon  avis,  que  l'Ùluftuit  des  E L 
claves  avoit  été  établi  en  vûe  du  profit  que  l’on  retire  de  leur  travail,  & non  pas  pour 
celui  qui  revient  des  Enfans  qu'ils  peuvent  mettre  au  monde.  Les  Fruits  Naturels 
commencent  à appartenir  il  l'Ulufruiiier,  des  le  moment  (10)  qu'il  les  recueille, c’eft- 
â-dire,  qu’il  les  répare  du  Fonds,  & qu'il  s’en  laifit.  D’où  il  s’enfuit  que,  fi  i’Ulu- 
fruitier  meurt  avant  la  recolle,  les  Fruits  qui  relient  attachez  au  Fonds  ou  à fes  dé. 
[tendances,  reviennent  au  Proprietaire,  en  forte  que  l’Héritier  de  l’autre  n’y  peur  rieia 

f «étendre.  Mais  fi  l’Ufufruitier  a emploie  fes  (11)  foins  ée  fon  induftrie  à cultiver 
es  Fruits,  il  eft  jufte  que  fon  Héritier  y ait  part  , du  moins  autant  que  peut  le 
monter  la  peine  du  Défunt,  qui  fans  cela  feroit  perdue.  Pour  les  Fruits  Civils, 
ils  appartiennent  à l’Uliifruitier  à proportion  du  (ta)  tems  qu'il  y a que  la  rente 
coust. 

L’Ufuftuitier  (1))  doit  jouir  en  honnête  homme  & en  bon  Père  de  famille,  des 
chofes  dont  il  a l’Ufufmit,  en  forte  qu’il  ne  les  falle  lcrvir  qu’à  leur  ulage  naturel, on 
à celui  auquel  le  Propriétaire  les  avoit  deftinées.  Il  faut  donc  qu’il  les  garde  avec 

fois 


J T»  Sonata,  »#*  /«cil  f tr’dom  omui%  rnum  nrnmfr»Unm 
(net  tmm  p’torat ) fod  pot  témrnnrm  yaaiï  mfamfraflam 
aouhtut.  I h s t i t.  Lib.  IL  Tir.  IV.  g. 1.  Voice  le  Titre 
du  DfCllîl,  qui  tlAiie  Do  afufmü*  oarum  rrram  , 
yua  »f»  eonfamnnt nr  , vol  mrmmanimr  , Lit*.  Vil.  Tit.  V. 

(•)  VfmfntlU  Utas 0,  m.ii  frmtlmi  r$*  ad  frmJmanmm 
fort  sitôt  DlOSST.  Lib  VIL  Tit.  I.  Do  VfbfnSu  , 
4X  f"tnto  L mtalmr  frmatmr,  Leg.  VII.  etp.  Ou 
en  ttouve  le  detail  eu  long  dans  le  refte  de  cette  Loi, 
fit  tieus  le»  (ultimes.  L'v&fiuities  peut  , p«  c»em- 
pk,  faire  fouiller  le»  Mmn,  le»  Cimorti , Pc*  cou 
chcs  de  Crm  , U Sablo  fice  qui  le  trouvent  dmi  le 
Food»  quM  tient  a ulufrult , quand  le  Proprietaire  ne 
•*en  feroir  jamais  a»ife  lui- même:  bien  entendu 
que  par  là  il  ne  noire  point  aux  Gnin»,  aux  A’rbre*, 
■ux  Vigne»,  en  un  mot  , à rouf  le»  ufages  d' Agri- 
culture auxquels  le  Maître  du  Fundt  l'avoit  deftrne. 
Voies  les  Otrfor de  Mr.  Nou»i,  Lib.  I.  Cap.  IX. 
Cet  habile  juilconfultc , dans  le  Chip.  lui vaut  du 
même  Ouvrage , examine  comment  fie  en  vertu  de- 
quoi  l’ U lii f ruitier  d’un  Fon  la  , ou  il  y a de  la  akoffo, 
peut  s'en  approprier  le  profit  9c  le  revenu.  II  faut 
lire  tout  cela  dans  l'Original , fie  y joindre  la  refle- 
xion  que  fait  U - uetlui  Mr.  Bimnn,  dans  l’ Ex- 
trait des  Sam tr.  do  lo  Rtpk  À40  Lotir.  Avril  170*.  pjg. 

4,(f')4Voiex  «i  - deflÎM,  Chap.  VU.  g.  IV.  Su.  1. 

(10)  h noro  ad  ft ,tm  mfm'rqfàut  fundt  fortinot  , non 
alu  or  frmttuum  dommut  ojfictur  , fuam  JS  tffo  00 1 for <#• 
font.  Et  tdoo  liièt  matant  fr».ltiui,  nttdum  t.imon  por • 
ooput,  doeofont , ai  borodoi  ojai  non  p trimant,  fod  domi- 
na profnotatii  adsfairunimr.  F.odam  fore  & do  colin»  dé- 
ouiiur.  lMITIT.  Lib.  II.  Tit.  L Do  rornm  divifuno 
ficc.  f.  }«. 

(11)  CccI  n’eft  point  do  Droit  Tl  ornai».  Mais  le 
Droit  Saxon  fuit  une  maxime  fi  jufte,  voilant  même 
flu'eo  ce  cas -là  tou*  Ici  Fruits  appartiennent  à l’He- 
ntier.  Votez  Lu  des.  Mimckem.  Dsjtr.  fur, 
C, mm.  b Saxouif.  poft  H V Z » X.  ftaltil.  p.  I.  fie 
t*LtH.  WtllNilki  Llom.  Jur , K.  ér  (Sont. 

Cap.  XIV.  f.  4&.  La  xaifon  pourquoi  Ica  JuiifconCul- 


tes  Romains  ôtoient  les  Ftuits  non  recueillis  à l'Hé- 
ritier de  J’ülufruiticr,  c’çft  que,  quand  un  Tcftarettr, 
par  exemple,  leguoit  à l’un  l’Ulu  truie  d’une  Terre, 
fie  la  Propriété  i un  autre, Hes  Fruits,  qui  fe  trou- 
voient  alors  venus  a miroite  , appanenoieut  à l’V- 
iu fruitier , qui  n’ivoit  rien  cootnbae  à leur  produftion, 
fie  non  pas  au  Propriétaire,  Amfi  l’avantage  qui  ie- 
veno.t,  en  ce  cas  la,  à l'Vlufruitiei ^ compenloir  la 
perte  des  fiais  de  la  culture  dans  l’amie  cas.  Voie» 
ü 1 O E s T.  Lib.  VH.  Tit.  L Do  Vfiofr^.  Leg.  XX  VIL 
fie  Lib.  XXII.  Tit.  I.  UoVfurii,  Leg.  XXV.  J.  j.  La 
queftion  eft  de  favoir,  fi  l'on  avoit  eu  ra  lon  d’éta- 
blir ce  qui  obligea  a faire  la  compilation. 

(u)  Fat  exemple,  (i  une  renre  commence  au  pre- 
mier de  l’an , fie  que  rufufnuricr  meure  au  mois 
d ‘Octobre-,  les  Heritiers  auront  ce  a quoi  fe  monte 
la  rente  de  uis  le  premier  de  l’an  , jiilqu’au  mois 
d’Oaobic  i at  le  refte,  depuis  le  moi»  d’Oftobre 
jufqu'au  premier  de  Janvier  de  l’année  fui  vante,  re- 
viendra an  Proprietaire.  Voier.  D.ta»r.  Lib.  VIL 
T:r.  I.  Leg.  XX  Vl.  fit  Leg.  LVlll.  prémop. 

l|)  Cavrroamtim  dibrt  [V  a frnlluarmo J vui  boni  ar- 
brtratu  petcepvum  in  ulumfruftum  : aK  #if , mm  doto- 
rurom  fo  taufam  »r»ifn»âùi  fatisormm  , r oioraamt  ftôfm- 
rum  , f ua  in  ro  fua  faoorot.  ü 1 6 ■ s t.  Lib.  Vn.  Tit. 
IX.  VfmfrnSnariui  ymmadmodnm  tavoat , Leg.  1.  f.  j. 
Dibot  tmm  «u* im  , diliton  Pahrfamt lia,  in  Çma  do- 

ma  font,  C 1 ffo  fuser  t.  Ibid.  TiL  I.  Do  ïsfmfrujm  SCC. 
Leg.  LXV.  A faussfsonom  ymasfm  nfuifrmllmi  lo-aia  nom 
dobol  abMt,  fod  {oiH'id'fM  tondi:u*t»i  rorum  mit.  lhrd. 
Leg.  XV.  g.  1.  Ainfi  rufufru  ricr  ne  peut  ni  mefu- 
fer  du  fonds,  ni  le  deteiiorer,  ni  même  d anger  ce 
que  le  rroprietaire  a deftiné  pour  le  (impie  divertis- 
lemcnt,  quand  même  il  le  Itroit  pour  augmenter  le 
revenu.  U ne  lui  eft  point  permis,  par  exempte,  de 
couper  des  Atbtes  plantez  en  allée,  pout  y fuie  un 
Potager  , ou  y Cerner  du  Blé.  Et  ft  fon « t olotfUro  fmit 
fradooom  , vrndana  vol  gofaiioMO  , vil  domlnlatioéoo 
arboribm  mfruélmofii  opata,  amp»  ammnao  talon  1 , non 
doit  ht  dojitoro,  mi  forte  konot  olilorioi  faiat , vol  almd 
fmid , i»od  ad  toditnm  fpe.lat.  Ibid.  Leg.  XiU.  g.  4,  H 
Mmmm  x j A 


644  Du  droit  que  T o»  put  avoir  furie  bien  dVwrnri.Liv.IV.CHar.VIII. 

foin,  8e  qu'il  les  mxintienne  en  bon  éut  (i+-  Il  doit  encore  paier  le»  impôts  (15). 
les  tailles,  fe  les  autres  chitges,  tant  ordinaires , qu'extraordinaires;  ï moins  quel- 
les n’aiUent  au  delà  des  rerenus.  Car  toutes  ces  dépenfes , aufli  bien  que  celles 
de  la  culture  te  des  réparations,  tombent  naturellement  fur  celui  qui  veut  avoir, le 
profit  de  la  jouifitncc  d'un  bien.  D'ailleurs  , on  préfume  , te  avec  railbn,  que 
perionne  ne  prétend  le  referver  les  charges  de  fon  bien,  pendant  qu’il  ea  laifle  les 
émolumens  a un  autre  : la  condition  feroit  trop  dure , te  la  libéralité  extraordi. 
naite. 

L’Ufufruit  finir  par  la  moçt  de  Clé)  l’Ufufruirier ; dont  la  railbn  eft,  qu'ordinaire- 
ment  on  donne  ce  droit  eu  vue  d'un  mérite  ou  de  quelques  autres  quaiitez  perlonnel- 
Jes,  qui  ne  partent  point  aux  Héritiers.  De  plus  celui  à qui  appartient  le  fonds  per- 
dant beaucoup  par  le  droit  dUfafiuit  qu'un  autre  a fur  fon  bien  ; on  en  doit  expliquée 
b la  rigueur  la  conccffion,  en  lotte  que  s’il  a été  dit,  par  exemple,  qu’on  accordoit 
l’Uliiiruit  d’un  tel  ou  tel  bien  i Pierre,  te  i les  Héritiers,  cela  ne  s'étende  point  aux 
Héritiers  des  (17)  Héritiers  de  l'Ulufruitier.  Car  à (18)  quoi  /êrvitoit  une  Pro- 
priété, qui  feroit  toûjours  féparce  de  la  jouillance!  De  lit  vient  que,  quand  lUIufruit 
d'une  çhofe  a été  légué  à un  Etat,  qui  peut  fubfirter  à perpétuité;  les  Loix  Romaines 
(10)  veulent  que  ce  droit  s’éteigne  au  bout  de  cent  ans;  te  même  plûtôt,  s'il  arrive, 

avant 


7 a pl-jfieuïi  aatm  Loia  de  ee  Titre,  que  fan  peut 
coofultec.  . 

(14)  , ai  ijatm  mfaifraSai  p-rtiavr,  fort»  taffa 

fki,  fum'tibmt  fripait  dtil't , explarau  jmrn  t,4.  C OU, 
1.1b.  III.  Tir.  XKX11L  . t>t  Vfètfr.  & habrt.  & minii- 
trrra  frr¥.  LCg.  Vit  Cela  a’csiend  dfl  menue»  ré- 
parations , Sc  des  autre»  depenles  neceflaircs  pour 
«ultiver  Sc  conter  ver  le  bien  que  Ton  tient  àufutioir. 
Cit  û une  partie  de  la  Marron,  par  exemple.  te  oit 
J tomber , lait*  qu’il  y eût  de  la  faute  de  l’Ufuftui- 
tiet , tl  ne  feroit  point  teno  de  la  faire  rebâtir.  Si 
Mi  vrf^fi'r  .irwntl  . rafiatra  ntn  Ma  lu 

n fi  fin  ad  eaam  fer  rl  ma  m & alàa  a-rr* 

àtnaftet , afafrm^a  ItgafaUc.  D t a a a T . Lib.  VIL  Tir.  L 
Le*.  VH.  %.  a.  Voie»  le  f . fot/ant  de  ta  même  Loi. 

fTj)  t >1  awt*  fiffandma,  Ul  trlàtlhm*  **t  falariam  , 

rat  a!  imam  a ah  ta  ra  rtti&a.  lUd,  Vuiea  auffi  Le*. 
XXVII.  f.  l.  St  Lib.  XXXIII.  Tit.  IL  Daafa  frmfmfr. 
«CC  LC*  XXVIII. 

(t»)  Mmtc  furfu*  amitti  mfmmfraSam , nan  ratifiât 
dabitaliaatm  : mm  raai  fraamdi  maria  atjhngaatitr  i fimti 
fi  *H,J  a’iad , fmad  fier  fana  cakartt.  D l « h S T.  Lib.  V|l, 
Tit.  TV.  *$?  itmt  madti  Vfînftmâmi  vtf  Vf  ai  aminitmr  , 
Lc«.  111.  *•  CeU  a lieu,  quand  même  l’Ufufrui- 

fier  raomioit  avant  te  terni  auquel  on  a fiac  la  du- 
rée de  rufufruit  | ou  avant  raccomplilTcmvnt  d’une 
condition,  qui  devoit  y mettre  fia.  VoicaGoix 
Lib.  III.  Tit.  XXX lit.  Dr  ttfiafraH»  & bahit.  Scc. 
Leg.  Xtt.  Cat  la  raifon  pourquoi  on  a marqué  un 
terme  ou  certain,  ou  incertain,  c’eft  feule  meut  afia 
qee  l’Ultiftuiner  s'il  vit  au  deti  , na  coufeprc  point 
fon  dioit,  De  (bric  que . s'il  vient  à mourir  aupa- 
ravant. ta  Régie  generale  fubltfte  i fon  egard  dan» 
toute  fa  force.  Au  tefte  , nôtre  Auteur  ne  devoit  paa 
ouSIitt  cette  autre  maniéré  dont  l'Ulufruit  fe  perd  , 
!or«  que  le  rems  qu’il  devoit  durer  eft  expiré,  ou 
qu’une  certaine  condition  vient  b t'accomplir. 

(17)  On  prouve  cela  oedin  «itement  pat  certe  Loi 
du  C o o a . Lib.  llL  Tu.  XXinL  De  eafafr.  Samei- 
mai  & hmjafmadi  la+atmm  fit  nam  a\Te  [fl  fait  fandam 
rrt  ah*m  nm  tmidam  ïejtammta  ralimjaartt  , quatenaa 
ufosftuâu»  api'-d  heicdem  minaret’  & talam  mfrmfrmc- 
mm » s»>4  atam  kartda  finm  ; <r  lUa  marina  , «ri  périr  /*- 


fiiimii  mai,,  tam  amhtnta,  txftirara.  Leg.  XIV.  Mal» 
il  clair,  comme  d’aurrea  l’ont  remarque,  qu’il 
a’agit  ici  de  l'Héritier  du  Tefiateur,  8t  non  pas  de 
l'Héritier  de  i'Ufofruitier.  Voie»  V i a n iv  a lut  le» 
InitiivtiIi  Lib.  11.  Tit.  IV.  j.  j.  Je  Mc.  Ti- 
Tivt  lut  Ltumitcn.  Oiftrv.  CCXXV.  mal» 
fut  tout  le  Traité  de  Mr.  Moodt,  fi  Couvent  cité, 
Ltk  IL  Caf.  V.  Du  relie,  il  n’eft  par  necefiaire  d’a- 
voir uue  Loi  ezprefle  là  delTua.  C’eft  une  coulequcn- 
cc  mtüifefic  de  ’a  nature  même  de  njfuftuic. 

(MJ  C’efl  ta  raifon  que  donnent  tes  tNtrirv 
tv*  ..pour  faite  voir  qu’on  a dû  établir  dtvcife* 
maniâtes  d'etctedic  le  dioir  d’Utnfruit  .w  tous*  (m 
ativtrf.tm  faut, lu  tffiat  fra*r»t,al*i  , famfitr  aif.idrnti  »- 
fafrutia  : fiat  mi  errtn  ma  du  exjhn^ai  rfam'rmüum  , ér 
ai  firorriétaiam  rrwttt.  Lib.  IL  Tit.  IV.  5.  ï.  Nôtre 
Auteur  rcmirquoit  ici,  que  c’cû  en  ce  feo»  qn’il  faut 
picaéte  uu  paflage  de  Ciciron,  ou  ce  graad 
Orateur  dit  : li  emm  afl  tnimfqua  firafriam  , <r»*  fos  ’f  «c 
ftmi  ar  aiy*,  mniar,  „ Ce  que  l’on  pofléde  fit  dont 
o «>"  jouir,  eft  ce  qui  nous  appartient  vétitsblemcac 
„ en  propre.  Faa. K ad  Fan.  Lib.  V».  Ep.  XXX. 

(>9i  C’eft  qu’on  regatdoit  ce  terme  comme  celui 
auquel  lapins  longue  vie  d’un  Homme  peut  l’eteodre. 
El  ylaea’t  t eamtam  «voir  mandai  affi  .fn»  a fa  fruit  a mm- 
q»<*  i>  fiai,  triaa  U •, a vi  hamima  eft,  D ®*<v. 
da  VfafrUlaitC.  Lib  VIL  Tit.  1.  Le*.  LV|.  Vol«  tüfE 
Lib.  XXXIII  Tit.  IL  Dtam  fr  mf *fruQ*  Sec.  Les.  V1IL 
taei  I.»  Loi  isc  patte  point  de  l’Euncmt  : eile  dit 
fealemCi.t  , fi  for-,  fitfa  la  thairat  far  ta  l'ilia  êtC. 

c’eft -à -dire,  ü cHc  eft  détruite  de  quelque  manière 
ue  ce  foie  i ce  qui  pouvoir  arriver  par  ordre  mime 
u Souverain,  en  punition  de»  Habitait».  St  afmifrmt- 
tas  Cn  it*, , l/ftiat  , & arairam  <<v  tam  imimaamr,  Civi « 
ta,  tfr  dtfiaà  j m fia  fa  tjÊ  Cattbago:  idsrqar , imafi 
utfts  if/n;  tsim  tielam.  [)ut»T.  Lib.  VIL 

Tit.  IV.  Saih.  m»du  afafr.  vil  m'mi  aminitmr  L Vf. 
XXL  Le  faccagemeot  d’une  Ville  eft  «primé  ici  pat 
alluftOD  1 la  coitumc  dont  pat  le  Houci,  Lib.  U 
Oi.  XVI.  v.  ro,  ar. 

■ ■ Impriimaratfaa  marii 

Hajlila  aratrmm  ixtrtnai  im filant. 

Voie»  la  M«a  4e  Ea  t» 
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«Tint  «ta,  que  l'Etat  ou  la  Viile  foient  détruits  par  (10)  les  Ennemis,  de  qu'on  traî- 
ne la  charrue  fin  les  ruines  de  fes  Murailles.  C'cft  pour  la  même  railûn  que  l’Ufufruit 
ne  peut  point  être  (11)  aliéné:  »r,  fi  cela  a»oit  lieu,  le  Propriétaire  courroir  rifque 
dette  toujours  fruftié  de  la  jouitTantCi  outre  que  l’Ufufruit  de  fou  bien  pourrait  auifi 
paflet  à tel  entre  les  mains  de  qui  il  ferait  bien  fâché  de  le  voir.  Selon  les  Loix  Ro- 
maines, du  moment  que  rUfultuitier  perdoit  la  Libetté  St  le  droit  de  Bourgeoifïe 
tout  enfemble  (11),  ou  bien  le  detaiet  tout  feul,  il  perdoit  audi  l’Ufufruit.  Car  el- 
les ne  jugeoient  pas  convenable,  que  le  Propriétaire  fût  privé  de  la  /ouïdancc  de  fore 
bien  lots  que  celai  qui  en  avoit  fUfufrttit  étant  devenu  E/clave,  ne  pouvoir  plus  en 
retirer  lui  - même  aucun  profit*  & pour  ceux  qui  avoient  perdu  le  droit  de  Boutgeoi- 
ûe,  il  n’éroit  pas  non  plus  à propos  qu'ils  confervallent  un  droit  dUfuftuit  lut  les 
biens  d’un  Cttoien.  C’cft  auifi  en  vertu  des  Loix,  ou  bien  par  un  effet  de  quelque 
Convention , que  l’Ufuftuit  fe  perd  ou  (13)  faute  de  jouïflànce  * y ayant  plulicuts  cho- 
ies qui  dépériuent.lors  qu'on  ne  s’en  fert  point:  ou  faute  de  jouir  d’une  manière  con- 
forme à ce  qui  (14)  a été  preferit:  ou  parce  que  l’un  a détérioré  le  bien  dont  onavoic 
l’Ufufruir.foit  malicieufcment , ou  pat  l’effet  d'une  grofliéie  négligence.  LUlufruitse- 
teint  encore, lorsque  la  chofe  vient  à petit  (15):  &il  ce  le  renouvelle  pas  quoi qu’el. 
lefoit  enfuite  rétablie,  parce  que  lanatute  de  ce  droit  demande  une  interprétation  rigou- 

reu- 


Loi  racine  4cnt  fl  a*  agir  : 8c  Mr.  N o o o t , Dt  V- 
f»fr.  Lib.  II.  Cap.  i*. 

(xi)  C'eft  i-diic,  que  l*Ufefttiir  étant  un  droit 
purement  pcrionnel , on  ne  fautoit  le  traniférer  i un 
tien,  en  forte  que  celui-ci  l’aquiére  6c  en  jouiflcea 
fon  nom  propie , comme  »*il  le  teooit  immédiate- 
ment du  Proprietaire.  Man  cela  n'crapêche  paa  que 
rufufruitier  ne  putLe  non  feulement  le  uct  h bailler 
à ferme,  mai*  encore  cédée  , cendre,  oo  donner  à 
un  riert  la  jo’-iiilauce  du  bien  dont  il  a l’L'lufrnit. 
Tout  ce  qu’il  y a , c'eft  que  le  tien  ne  fouira  iubiea 
qu'acjfi  long-tcmi  que  l’Ufufnritiur  esatuou  joui  par 
lui- même,  6t  non  pat  autant  qti’il  eu  jouiroM  , aM 
atoit  un  Ufufruit  propre  3<  immédiat.  VjiftnBut- 
rims  %W  ipjt  frmi  oa  r*  , o»/  a{ii  fr**nA*m  et  nu  don , vit 
lotén  , 9rt  vtndort  f * iê  »V*r»  mttmr  j 
fr  ftoi  -nondrt  , ntitur.  Std  tr  fi  tlii  pr».ara»  tmadti  ntt 
dtntl  , fnto  *»*•  mti  : étefne  tdtf  reunon  mfmmf'mihtm. 
D t • a s T.  Lib.  VU.  Tir  l.  Leg.  XII.  f.  J.  D'oè  U 
parolr  , que,  quand  J’Vfufraitser  difpofe  b fon  gré 
de  la  iouiflaoee  do  bien  don:  il  a T Usufruit  , cela 
trcur  lieu  de  louiftance  pat  rapport  à luit  fc  qu’en 
ce*  ea«-  là,  le  dot  ct^l'fmfmit  di  mente  toàjmji»  a l'U- 
/sfruiiier,  quoi  que  la  ttuijAUf  tUt.ftunt  «ît  ere  cé- 
dée j oqtier»  i pott  me  krrir  de  l’exptrlEon  <!c»  Jo- 
rilconfultm  Romain*  : Tf  qunU/n  rejmtnott 

font,  mtnwm  fqui  poft  dieortium  ted  lete  lencremx 
ufuiutriifttiu  fi'nd'  délia  nonttr.c  acceptum]  pmeptio 
fl»  frmB» mr*  tut  Muhtt'M  ftWnW*.  DlOItl.  Lib. 
J Xltt.  Tir.  III.  IU  ynn  èiuffl.  Leg.  LXVT.  Cette 
Loi  fuFpofe  une  difrof  t on  de  Var-cirn  l>»oit  Romain, 
félon  lequel,  quand  l’Utu/iU»  er  aroit  cedt  fon  dmit 
a une  aorte  pet  ft»n  ne  , avec  certaine*  fëim#!  te*  de 
Juftice,  la  ccftio»  et  oie  nulle,  6c  cependant  l’Uiufiuir 
retonrooit  au  } rof  iletxire.  Vont  Je  Traite  de  Mr. 
Njodt,  L't.  11. Cty.  io. 

faa>  FmâOT  Akitm  u miftnSui  mtrft  mfitfm/Imtrii , & 

dufiut  .Apitii  d.ivmmtitnlms  , ms*u*t  tf  * I X *- 

iiidi.  Lrb.  U.  Tit.  IV  f.  j VoieXTncote  C o o. 
Lib.  111.  Tit.  XXX11L  Leg.  XVI.  j.  a.  m (>»•. 

(U)  C’cft -à  dite,  li  l’on  ne  jouît  pa*  ou  pat  foi, 
•u  par  aorrui,  du  bien  dont  on  a rCifuftuir.  G’efl 
o*  «lue  l’on  appelle  mu  ms  /«r  ttmftu,  i»*TirY  g. 


t.  ndi  ftfrs.  Sa»  mit or,  difent  ai  lcuii  les  Jurifeoo- 
fuitc*  , mfmfmQa*rtmt  , fi  »te  ,rf<  , ntt 

"*>  */'**•  D i o t » t.  Lib.  VU.  Tit.  t Leg.  XXXVllt* 
Voie*  ci  de iis*  i la  Non  ai.  Avant  IvinNim 
l’Ulufrui:  de»  chofe*  mobilisme»  fc  pctdoir  pat  le  non- 
Ufaga  d’on  an;  8c  cclut  dn  lir.œcvblc»  , par  le  non- 
uCtge  de  deux  «ni.  Mai»  ect  Lmpereur  orduuoaque 
1 Wnfiu.t  de*  nnei  8c  dea  autre»  i e fe  perdit  que  p*u 
le  non  ulage  de  dix  «ni,  lî  i’üfbfiuitier  croit  dan»  le 
lien  ou  le  tfoutoit  le  bien;  8c  de  wiut,  a’i|  croit  ab- 
fcat  Vote*  Coo.  Lrb.  III.  T.r.  XXXIV.  J?e  /srw- 
tutetns  4r  *?•* . Leg.  XIIL  8t  le  Traite  de  Mr.  No© ut. 
Lit.  U.  C‘p  a. 

^*4Î  Cee;  n’eft  pai  conforme  su  Droit  Romain  On 
a? oit  mal  CDttndu  ce  que  dit  Juitikiih  t u 
ntB  *urnd«  r a a uoivm  <ir  tmêmt  (finiu.i  L'Iujfme- 
ru*J  I m s r t t.  fis  fmft.  f.  J.  r»,  ou  :|  %eut  parie* 
leulement  du  non  nlage  peudact  le  tou»  qn’i.  a de- 
termine  lui- même,  Coo.  Uè.  |||.  Tu  x XXUl.  De 
V. ■/*’•  Mr.  N oo  «>T,  dan*  fon  Traire,  Lh.  II.  Cap, 
».  en  dôm  e de  bumea  preuve»  , & ti  explique  !<* 
mot»  dont  il  i’agn  p ai  ure  façon  de  patin  .IT<* 
frequente  chez  le»  anciens  Auteurs  mat»  dojrrb 
faui  avouer  que  T » » ■ o N t » n auxcit  f û fe  »*]]«_ 
pour  ne  paa  donner  lieu  a quelque  mepitfe. 

(ni  7,ri  mmeisnt  rittrir*  pjumftuitno , IV- 

Uti  nfiufntStM  miknéum  U;aIu  & i êin  ttrrv, 

vol  i.iu'n  jm*t  : fieu  dniiê  Jm  ce  cas  - 

l’Ufu fruit  ici  r.’apfc.»  aucun  dtosi  ai  fut  le*  nittlrrauv. 
m «ut  la  p'aee  i ù étoii  JaMaîfo».  c,rr<u  mtmtfi  . ... 
^ "«•  fuc  tar.AtA-us»  dtitti.  Dic/m! 

Lrb  Vil.  Tit.  IV.  l.tg.  V.  f.  x.  Voies  auflj  Leg. 
VIII.  IX  X.X1I.  XX I1L  £?«o  ai  j»,  inrorfun:  au,  U*. 
Ut  A , & iflrnm  tolti  nettjr,  tfi.  1 n S TIT.  L.t.  II.  Tir^ 
IV.  pr,t.etp.  Mai»  il  laut  que  ce  foie  un  Vlufcuir  parT 
licHlier.  Car  qusnd  en  a un  Vfufiuil  unitet'tl,  c’eft- 
â «ne  , lut  une  totalité  de  l iée* , ou  cctjcive  I* 
jouflar.ee  de  et  qui  refle.  mmtm  mfiftut. 

tm  Itjei» , ATte  îtdinm  incenfaxciT)  m.tn/mSntJt!/  tf. 

Uni  : irntmism  f-i  tc**n>in  fut  rom  pfum/iotJ.m  l.tlt  t. 
non  f*mm  rira»  , <!**  <u  fpttio  fini , fid  f f*l,  A»tis 
tr»»:»  •frnmJroBum  /rgare  nidtlmr  ; i»  •oifmttU  *n,m 
hnosam  stt'tm  tin  tfi.  D i«  a s t.  Lib."  \ II.  Tir.  i. 
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teufe.  Ou  quand  une  Maifon  a été  brûlée  .celle  que  l'on  bâtit  fur  fes  ruines  n’eft  pas 
la  même.  D’ailleurs,  le  Propriétaire  aiant  fait  de  grandes  dépenles  pour  élever  un 
nouveau  bâtiment  lut  Ion  fonds,  il  feroit  bien  dur  Ipiîl  n’en  jouit  pas.  Enfin,  l'U- 
fufruit  s’évanouît  ou  pir  la (r6)  confeUdatun,  c’eft-à-dire,  lors  que  l’ü.ufruiticr  de- 
vient Propriétaire;  ou  par  la  celfion  que  l’Ufufiruiticr  fait  de  ion  droit  au  Proprietaire: 
car  rUfüfruir,  & en  général  toutes  les  autres  Servitudes,  iont  des  droits  qui,  à pro- 
prement parler,  n’ont  pour  objet  que  le  bien  d'autrui;  Sc  lots  qu'on  fe  ièrt  de  Ion 
propre  bien,  ou  qu’on  en  tire  les  revenus,  c’eft  uniquement  eu  vertu  du  droit  de 
Propriété  (17).  ..  ♦ 

$.  VIII.  Ce  que  l’on  appelle  ici  Usage  , c’eft  le  droit  de  jouir  du  bien  d’au- 
trui (1)  fans  toucher  au  fonds,  mais  lêulement  autant  qu’il  faut  pout  fournir  à fes 
beloins  ordinaires.  Ainfi  ce  droit  a moins  d’étendue  que  l’Ufufruit;  un  Ufiger  ne 
pouvant  prendre  que  ce  qui  lui  cil  néceflairc  pour  lui  ou  pout  les  liens;  ce  qui  lé  ré- 
gie pat  (a)  (a  condition  de  fa  qualité.  Celui  qui  a l'Ufage  d’une  Maifon,  pat  exemple, 
y peut  demeurer  avec  fa  Famille:  (})  mais  comme  on  n’eft  pas  bien  aife  d’habiter 
fous  anême  toit  avec  toute  forte  de  gens,  fi  le  Propriétaire  sVft  refervé  quelque  appar- 
tement dans  la  Miiion,  il  11'cft  pas  permis  â PUfagcr  de  loger  un  Etranger  qui  (ê- 
journe  trop  long -rems;  ni  même  un  Habitant  du  Pais,  qui  n’eft  pas  auprès  de  lui 
comme  membre  de  1a  Famille.  Il  11e  peut  pas  non  plus  pour  l’ordinaire  mettre  un 
tiers  â la  place,  pour  jouir  ai  Ion  nom;  à moins  que  le  Propriétaire  ne  lui  aîr  donné 
l’Ufage  de  U Maifon  toute  entière.  Pour  ce  qui  regarde  l’entretien  de  la  choie  lut 
laquelle  on  a droit  d’Ulage,  il  eft  trcs-juftc.à  mon  avis,  quey  fi  le  Propriétaire  n’eu 
rire  aucun  revenu  , l'Ulaget  la  maintienne  en  bon  état.  Se  y fade  lui  icul.à  fes  dé- 
pens, les  réparations  néccflaircs.  Que  s’il  en  revient  une  égale  utilité  à i’uîi  &à  l’au- 
rre,  ils  doivent  auffi  contribuer  également  aux  depenfes  nccellaircs  pour  ce  fujet  (4). 

Mais 

D»  mfm/man  kc.  Ltj.  XIX1V.  f.  i.  Au  isSIt  . Itl 
Interprètes  du  Dto it  Romain  difeut  que,  rom  tiroir 
fi  U choie  donnée  x ufuftuit  eft  véritablement  de- 
truite  j Il  faut  contiderer  (i  cil*  a changé  de  nom. 

Voicx  le  Traite  de  Mr.  Nooot,  Lit.  VU  (*?.  XI. 

(itî)  Ittm  finitnr  nfmfruibu  » fi  Demie » p njrtttet  1 
ai  VfmfimBmertê  tldulmr , vit  rnirmi  , fi  Vfmfrmc- 
tmerim  pripnttAttm  ni  Aj-jni fient  -,  y me  ni  COftfol  da- 
tio  Mpptjlétmr.  Imitit.  Llb.  Il  Tir.  IV.  J.  J. 

(S7  J Hn!i<  eu  j m ni  fu*  fitrvtX.  DlGUT,  Llb.  VI1I« 

Tit.  II.  Offert»  tnt.  frtd.  »>kener.  Leg.  XXVI.  princ. 

Voies  auflî  é>i.  VU.  Tit.  VI  Si  mfntfrmUmi  petttmr 
Ctc.  Leg  V.  ftimtip. 

f.  VIVL  *l)  H<nru  Amam  itrrii  tfl  in  mfm  tfnèm  in  •- 
fmfrMÜ».  Sa  m |t  , 4 m fnn.ii  nndnm  Imirt  mjm-n  , ni  b il 
mi  mm  l/nberi  inte'li^itnr  , tfut<n  «M  •Imlm , pemii , fie- 
ptiasi # fmne,  fimmtmùi,  &■  /•£«»,  a4  mfmm  aidi.tmmm 
mstmr.  Par  le*  mêmes  Loii  Romaines  , l'Ulager  ne 
pouvoir  n:  vendre  , n<  louer  , ni  donner  (on  droit. 

Set  mlli  a iti  jm  tjmd  hebt f , ami  hruri  , aux  vendere  » 
sut  l’At’i  tinte  tire  peuL  Imitit.  LA.  II.  Tit . V. 

Dt  »;'n  & belitei me,  $.  l.  Ce  droit  s'établit,  Sc 
ceiïc,  de  U meme  manière  que  l'LMufruir.  iifdtm 
ilÜi  mtdn  , nwl-i  mfmifrmtiii  tmlitm  ter,  rxtam  nedui 
mfm  teufiiimi  felrt  : nfirmttn*  H’n  melii  finitnr  , -juAm 
& mfmfm&mi  définit.  Ibid  frincif.  Voicz  Davm  *t  , 

Ltir  eivilti  dent  lier  erdre  aenml,  1.  Paît.  Liv.  I. 

Tir.  XI  5 eft.  H. 

(l)  . Jiif»*  tatm  Idrtini  tma  Vfmsne  a fend  mm  r.1  pre 
HimtAtt  tint,  mi  rtlilïm  tii  u fm.  O lu  (S  T.  Lib.  VII. 

Tit.  VIII.  De  mfk  ir  bel itniene,  Le*.  Xil.  f.  1. 

( j ) Tout  ce  que  rtôire  Am  car  dit  ici  lut  l*w ‘fiege 
ë'uoc  M*iion , a’ett  guetes  coafotmo  aux  •ecüîvn* 


du  Droit  Romani.  Audi  les  ancieus  JuiUcor.fultes 

ont  - ils  eu*  - mêmes  beaucoup  varié  ici  f pour  ne  pas 

parler  le  ben  des  (ubrilitee  qu’its  débitent  lut  cette  • 

matieie , St  fur  les  Servit udu  ea  general,  ou  ils  (cm* 

blent 'avoir  pris  à tJchc  de  fe  lurpader  à ccr  égard. 

Voiez  |*»u  bi  l«  CoiTifiit  le  Titre  des  I *. 

IT1TU  T 11,  Dr  u'n  tr  Heliteiienf,  & Mr.  Noout, 
fur  le  même  1 me  du  Umtiu.  Au  telle . il  y a 
une  remarque  generale  à faite  fur  tous  les  droits  dont 
il  eft  traite  dan*  ce  Chapitre  , c’eii  que  les  Loia  de 
chaque  Etat,  Sc  l'accord  mutuel  ce  s Parties,  ou  la 
rolonte  de  celui  qui  donne  gratuitement,  les  peuvent 
divetühcr  en  mille  maniéré*.  Amli  on  ne  ûuolt 
établir  aucune  Régie , qui  convienne  ab:o1umenr  fie 
invariablement  â tous  les  cas  s Ac  il  faut  faire  atten- 
tion aux  circonftanees  particulières  de  chaque  affaire, 
pojr  décider  enfuite,  félon  la  uaruie  de  la  chofe  fie 
les  maximes  de  l'Equité,  quels  font  les  engagement 
Sc  de  celui  qui  cenfcre  quelcun  de  ces  droits,  & de 
celui  qui  le  itfoit. 

4)  iemmt  mfm  fuetgi  fi : fine  fruâu,  temmmmitrv  fi 

tfi  f rei ] m jÀrtii  irJtn,  la»»  Ht’tdn,  qui*  Vfne- 
rit.  l’idiemm  x.imin,  ne  fi  frnUnm  liera  e.cïfiei  , ipfe 
r^fiar/  d tit  ai  : fi  ff»i  télu  fil  ni,  eufm  mfm 
tfi,  ut  Herti  frnlUm  ptr.irrre  m*is  pijfi  , Lt\At*rnu  rtfi . 
are  eumidmi  *fi.  diiiar?**  rAtie.ttm  kAirtt.  DiOUr. 

Lib.  VIL  Tit.  VIII.  Leg  XVI11.  » 

f.  IX.  (l  y^Sed  fi  tei  htlit  tr  ir  UfUe  , fi  tu  AJrfmt  mi- 
di r iifiirnte  fit  : ni^ne  mfm  vidiîmr,  ntymt  m iufrmllmi  t 
fed  f»4 fi  prifnnm  Aligné  im . . ..  nen  filmm  in  en  dijt- 
r» , ai  tnum  élût  I entre . Institut.  Lib.  Il  Til.  Y, 
f.  1.  Vü.*c  auffi  CU.  Lib.  111.  Tir.  XXX (IL  De 
nfinfruQ*  à"  Mtim,  fltc,  Leg.  XilL  On  ne  pardoit  ca 
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Mail  Ci  le  profit  de  l’Ufagcr  cft  peu  confidérable , en  comparailon  des  émolument  du 
Propriétaire  ; on  prélume  alors  naturcHcmcnr,  que  I CIjjçc  a etc  donné  liane  de  tou- 
te charge. 

$.  IX.  L’Haritation  eft,  (Mon  les  Jurifconiultes  Romains,  le  droit  de  rc- 
tirer  tous  les  émolument  qui  proviennent  du  logement  dune  Maifon  d’autrui  (t). 
Ce  droit  cil  moins  étendu  que  l'Uiufruit,  qui  cmpoite  ce  plus  le  profit  qui  re- 
vient des  marctiandiks  que  l’on  reçoit  dans  un  Magazin  , & d’auites  choies  lern- 
blablcs.  Mais  il  eft  plus  étendu  que  le  (impie  Uiage,  en  ce  que  l’on  peut  louer 
© à quelque  autre  une  Maifon  fut  laquelle  on  a droit  d'Habitanon. 

$.  X.  Le  Service  des  Esclaves  eft  le  droit  de  retirer  toute  l’utilité  qui 
• peut  revenir  du  fervice  & du  travail  d’un  Efdave  d’autrui  (1).  Selon  les  Loi*  Romai- 
nes, ce  droit  eft  moins  étendu  que  l'Ulûfniit  d’un  Efdave;  parce  qu'un  Eiclave  peut 
être  utile  (a)  autrement  que  par  Ion  fervice  ou  par  ion  travail. 

XI.  Les  Servitudes  Réelles,  c'cft  - à dire  , celles  qui  font  dilcs  à quelcun 
entant  qu'il  pofiéde  un  certain  Ponds,  confident  en  général  dans  un  certain  droit  que 
. l’on  a,  en  vertu  duquel  le  Fonds  voilin  eft  allujetti  à quelque  fervice,  pour  l’ulage 
du  nôtre.  Dans  le  Droit  Romain , on  les  divile  en  ( t ) Servit  u dis  des  Hé- 
ritages de  Ville,  & Servitudes  des  Héritages  de  Campa- 
gne. Par  HénitOei  de  Campagne,  on  entend  les  Tettes  , Sc  ces  chétifs  Bâtiment 
qui  ne  fervent  que  pour  le  Bétail,  & pour  les  ufages  de  l'Agriculture.  Les  (2)  Hérita- 
ges ele  fille,  comprennent  tous  les  Birimens  propres  ou  â loger,  ou  à (aire  quelque 
commerce,  & autres  fcmblables  ufages;  foit  que  ces  Bàtimcns  le  trouvent  litucz  a la 
Ville,  ou  à la  Campagne.  Le  foifinage , qui,  (clou  la  penfee  d’un  ancien  Comique 
Latin,  ( j)  tient/»  premier  rang  apres  t' Aminé,  donna  d’abord  occaiion  à l'établis- 

(è- 

fit  dan* Te*  Obfinat Un>%  Lib  Vît  Cap  s*.  Fo  ir  ce 
qui  cft  dei  Son- -1*4*1 , ou  cutenioit  pu  Sci/' :«Ucs  do 
Hfnioyo  do  Voit*  , celle*  qui  ctoiewt  artactiec*  à I* 
Supnitcic,  ou  nu  Biiincut.  en  loi. c qu’a  caufedece 
Bâtiment  , «oit  qu’il  fftr  lituc  4 la  Ville  ou  à la 
Campagne,  on  avoir  droit  d'allujeuir  l u Voilin  à 
CCitsincs  chefe*  ; Sc  psr  St’Viiooatt  dei  dt 

C*m  o(ne,  celles  qui  croient  dues  au  Soi,  rn  quel  en* 
dtoit  que  fût  le  Fonds.  SrrvLmti  praiisruxt , *{,4  t * 
y*/*,  ait  4 tse  fio  ttfixto  tonfifinno.  Dut]  T.  Lib.  VIII* 
Tit.  1.  lu  S rvti.  Lcg.  III.  te£4ilin,i  0rl1.no  fondra* 

hédiû  *if  tii irn^i  : coteront  £*■  fi  .•'*  Voilà  4 défi,  ata  fmnto 
a fui  Sirpinottl  7 ri.tnomt  Pr  td>  trnreo  §.  '>  Vi.’m  p»  faut. 
Tit.  IV.  Ctnmmmtm  Prad amm  Scc.  Leg.  I.  11  faut 
remarquer,  au  rcHe  qu‘  i-cc  le  tenu  les  Jenlconfut- 
te»  tendirent  ce  1 urnes  Servitude*  communes  ;*.i»  Hé» 
Mage*  de  Ville,  fit  à ceua  de  C'mpjÿnc.  quoiqu'il!» 
paravai-t  rlles  fuient  aftetfee*  4 l’une  ou  l' autre  for- 
te de  roftefliuii!1.  C’eft  ce  que  Mi.  Nclbi  a prou- 
ve, autant  que  le  prtntet  rubfcurite  2c  le  deionfrt 
des  Fragu-rn»  qui  nous  1cfte.1i , en  forte  que  psi  14 
il  en  3 condue  qui  paioilloienr  inexplicables.  Voies 
lun  Commcncaiie , p*g.  215.,  c ft<jj, 

(>)  - ■ ■■■  ■ ■ - (//  VHÙflAl, 

SfmsJ  og»  MS  profimpM*  parti  ami. fa  per#. 

T t SUT  Htamfont.  At*.  I.  S«*l  t.  V«C  4*  y. 
Volet  11*  détins  la  Note  de  Mad.  L>  a c 1 r n , dort  . 
î’ai  fuivi  la  tiaductio»  Noire  Auteur  ciroît  pim  as» 
le*  pcütce*  fuivans.  ou  il  s’agit  des  Devons  lecipio- 
ques  art  Voilin*  . fit  de  l'avantage  qu'oa  trou«c  à 
le*  pratiquer:  H » sioi>.  Optr,  dr  Dur.  vnf.  144,  ir 
fo§1-  EJit.  ( loris . Platon,  Do  l-qtà.  Lib.  VI U.  pag. 

Si  5.  Edu.  HtiU.  Froaaof.  Iimophoi,  la  Storat,. 
Mmort i*.  Lib.  IL  Cap.  U,  f,  11.  fié.  Qxuo,  , 


O 


droit  ni  par  le  non  * ofage  , ai  par  la  mort  civile. 
Voie*  Dioiit,  Lib.  VH.  TU.  VIIL  Do  nfm  & *#- 
E t.  Leg.  X. 

f-  X.  (r)  Opetis  fcivi  logaiio  , Mfw  v/lu  , a tfott  »- 
fioifruHmi  >n  t # /r .0 s 9J0  t tittnr,  Diaii  r.  Lib. 
IXXV.  TU.  If.  Zii  Ugom  Falttdiam,  Leg.  1.  $.  9. 
Ce  droit  fc  peiduit  uniq  emest  par  la  murr  de  l’Ef- 
CÎare i ic  non  pai  par  la  mort  naititclle  , ai  pat  la 
mort  civile  de  celui  qui  poavuit  ainti  d lpofcc  del’Ef. 
ctava,  ni  même  par  le  non • ufigc.  Voie*  Dtc.  Lib. 
Vil.  Tir.  VU.  D»  opreéi  ,r.rv.r.-i  & Lib  XXX lit. 
TU.  11.  t>o  m.0  (r  *Cafmïlm  hcc.  Leg.  II.  avec  le  Corn- 
mecraiie  de  CvJai,  A*c  on  ütg.  Tom  V|.  O, p. 
£d  F adroit,  pjg.  I4H,  & f#ff. 

(*|  Lors,  par  exemple,  qu'il  gagne  qnelque  chofe, 
en  trafiquant  de  ce  qui  spp-irrient  4 l’UfufruUîcr. 
Voie*  la  STI  T.  Lib.  11.  Tu.  IX.  for  f **j  ftrjMt 
»»q«'  ad-jmr.  g.  4. 

f.  XI.  ft  AertttHtei  rmflicormm  prjdtormm,  & ne  Fa- 
wma.  D ta  k s T.  Lib.  VIII.  Til.  I.  Do  fmn*otikmi  , 
Leg.  I. 

ta}  Vrbonê  pradft , omma  adfiti*  outiftmoot  , *oi  ft 
tmm  ta,  fa  a fart  en  •Midu , ftd  & fi  f'fti  fixais  fmnt, 
rot  ai  ta  omtrut'ia  in  teiilii , cr  m Visio:  vol  fi  (rat$iia 
vtlapié  n tajiiiem  jrjgr  1 i.at  1 a ; jm*  mtdtntnm  p radium  ntm 
Intit  facit,  ftd  a.  DiûtST  Lib.  L.  TU.  XVI. 

Do  tirktrom  fifn  firotionr  01  , Lvg.  CXCVlII.  Celte 
Loi , qu’on  r te  ci  ordinaiicaieai , ne  regarde  pa*  la 
matière  des  Smetade n mais  la  manière  dont  ondoie 
eaiendae  les  mot*  de  Praim  rtofitt*  vol  ,*tnord, ma,  pur 
opstolîrion  ans  Vrdana  , dent  nne  Conftitutioa  de 
l'Empereur  Stvrrt  touchant  l’alidaatiun  que  les  Tu 
tcor*  01  C'itamus  pourroieot  faire  des  Wcns  de  leurs 
Tupdle»  ou  MiACtus,  Voie*  C 0 j ai  , lut  «eue  Loi, 


m 


Do  droit  d'Moifl 
tarife. 


Da  Service  de* 
Ef,ia\n.  | 


Dtl  Strz  itudo 
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De  cel  les  des  ' 
Hdritagtt  oit  la 

y tilt,  00  des  j 

Bit  im  cas. 
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<48  Du  droit  qutl’tn  f tut  dvair  fur  le  bit»  d'autrui.  Ltv.  IV.  Chip.  VDI. 

(.1  Tain  Dipt.  fement  de  toutes  ces  Servitudes  (a).  Car  les  Hommes  uouTint  beaucoup  de  plaifîr 
jh/iT‘!>L  Lia  L & d'utilité  à demeurer  ptufieurs  enlerable  , ou  du  moins  les  uns  près  des  autres;  6c 
Xv.  se  ru.  11.  roiint  qu'il  n'jr  avoir  pas  moien  de  vivre  dans  cette  proximité,  (1  chacun  interdiloit  à 
rt  '?OI"ns  Iout  u^8e  de  fou  propre  bien  ; on  convint  pour  l'ordinaire  que  perforine 
xi  j.  liiii.  ne  difpoferoit  abfolutucnt  de  (on  bien  il  tous  égards,  6c  qu’on  en  accorderoit  quel- 
xixixMkc  <luc  Petlt  “lige  i ceux  de  fes  Voifins  qui  ne  pourroient  s'en  palier  fans  être  extréme- 
îab.  vit.  tu.  vi.  ment  predez  6c  incommodez  (4).  Mais  , s'il  cil  |ufle  de  le  gêner  un  peu  pour  la 
et, .v/v.a.,  commodité  de  fes  Voifins,  ceux-ci,  d’autre  côté,  ne  doiveat  pas  pouffer  trop  loin 
c’  L'4'  L leurs  ptétenfious  ( b ) , 6c  il  faut  même  qu’ils  ulent  avec  diferétion  des  plus  légiti-  • 
mes  Servitudes , pour  ne  pas  les  rendre  infupportables  aiut  Maîtres  du  Fonds  (èrvant. 

Les  Servitudes  des  Bàtimens  fe  réduifent  piefque  aux  fuivantes.  1.  Le  (;)  «Vau 
d’rlpput , ou  la  permiflton  de  faire  porter  un  Bâtiment  fur  une  Muraille  ou  une  Co- 
lomne  de  la  Mailon  voifine  : en  venu  de  quoi  le  Maître  de  cette  Mailôn  doit  répa- 
rer , quand  il  eu  cil  befoin  , fa  Muraille  ou  fa  Colomne  ; autrement  il  n'auroit  qu’il 
la  laitier  tomber,  pour  éluder  8c  rendre  inutile  la  Servitude,  a.  Le  (6)  droit  d'en- 
tailler  te  Mur  vtijin,  pour  y faire  entrer  les  poutres  d'un  Plancher,  ou  quelque  au- 
tre chofè  de  (èmblable.  j.  Le  droit  de  (7)  bâtir  en  faillie  , ou  de  faire  dans  fon  " 
Batiment  quelque  avance  qui  réponde  en  ligne  perpendiculaire  au  fol  d’une  Mailôn 
voifine,  fans  porter  fur  aucun  endroit  ni  du  loi,  ni  du  bâtiment  dis  cette  Maifon.  Tel 
ell , par  exemple , un  Auvent , un  Balcon  , une  Galerie  6cc.  4.  Les  Servitude s (8) 
pour  i’exhsufcment  det  Bâtiment,  c'cll  - à - dire , le  droit  ou  de  hauflèr  (on  Bâtiment 
quoi  que  cela  incommode  le  Voifio  j ou  d’empêcher  que  le  Voifin  ne  haufle  le  lien 
au  delà  d'un  certain  point,  t . Les  Servitude 1 (5)  pour  tes  Jours  , c'eft-à-ditt,  le 
droit  ou  de  faire  dans  (on  Bâtiment  des  Fenêtres  qui  regardent  (ur  le  Fonds  voifin  ; ou 
d'eropccher  que  le  Maître  du  Fonds  voifin  n'jr  entreprenne  rien  qui  puillc  ôter  ou  di- 
. . , minuer  les  jours  de  nôtre  Bâtiment  (c).  6.  Les  Servitudes  pour  (10)  les  fûts,  c’cft- 

Imp’o'rcnïîi-1'  â'dite,  le  droit  ou  d’avoir  la  vûe  fur  le  Fonds  voifin  ; ou  d’empêcher  que  le  Maître 
de  ce  Fonds  n'y  faire  rien  qui  nous  prive  d'une  vûe  libre  de  tous  côtea,  principale- 
cïgQuieult  aè  ment  fur  les  endroits  agtéables.  7.  Les  (11)  Servitudes  pour  les  Gouttitres,  c’eft-à- 
n.i.itni'  «npi-  dite  , le  droit  ou  d'avoir  une  Gouttière,  dont  les  eaux,  qui  nous  incommodcroient, 

ml  droit;  fitu  1 ’ 


Ztaar.  T O».  1IL 
dm  Ttxaapktlt  , Ce 

Mil  Ghut,  (4)  Le*  droit*  de  Servitude  ne  font  jpai  borner,  à ce 
Annal.  T.  17.  <iU!  «A  nbloiu  uni  ■ecefLaire  poar  «la  F omit 

démina  it  : ili  s'étendent  auHî  à ce  qui  «A  pour  la 
commodité  & le  platùr  du  Maître  , plu  que  pour 
J'atilUd.  VOICI  U dtflüt  1 et  Prtb*i/  hm  fmrtt  de  Me. 
Nuoor,  Lib.  t.  Cap.  H.  où  l'on  troave  tutfi  bien 
des  choies  «arieafe*  , pour  l’ioieliijaece  de  pfulieur» 
Lois  du  Droit  il  orna  in  fur  la  matière  de*  Servitude». 

(f)  Dt  fatrumtt  , toerri  fartait  ta»fm  imftfrta  rrit 

Bec.  Ouilî.  Lib.  7111.  Tir.  V.  Si  trmitme  vmiî~ 
tttmr  atc  Le*  VI.  f.  a.  Enm  dthrt  aalmmnmm  rthtmt- 
rt,  ymm  tmai  vicmmvm*  frittai,  mut  tftu  min, 

qma  fttvrrtmt.  L’b.  Vlll.  TÙ.  U.  LU  for  Vit.  pra4.tr* im 
mdattrm-m . Le*  XXXUL 

(t)  (fai]  twmilttnlt  ii(i«  l'a  pttutam*  vitimi.  Ibid. 
Lep.  11.  Voies  U Dinecittion  d:  Mr,  Tmoma- 
i l u s t dt  firnitmtt  fiillistiti  , {.  J p. 
i (?)  Prt’tei*m4t  , frtltgtmiiva,  Ikti*  tml*r  piojcâllll 
ér  imni-.Sum  kit  imittfe,  mit  Lsiro,  sjoad  prajte* 
tmm  efti  td , qm*-l  ils  pnrthtrttmr , m:  in  faiw  rtqmit 
fttrtt  , c/m tl  .a  mm  t mm*  & [a/£rmm 4 a tjfimt  ; immtjfmm 
aa0e m qmid  • t*  fît  ni  , ml  aé<fa#  tnt  m/m.eftartr  , »a/srt| 
r/fu«  * r rmmts  , «««  immuttrtmlmr.  L b.  L.  Til.  ZT1. 
Dt  b etitt.  ficar,  Ltf.  CGXL1L  Voit»  #i  - dtlTouf  , 
Lit.  V.  Ctap.  T.  J.  a-  k Ammiii  Maac il. 


tom- 

tlM»  Lib.  XXVII.  Cap.  IX.  imfiv*,  qua  Mi.  Hit- 
t » o a cite  auflj. 

(t;  uAiimt  fUtmit,  & tgiittmJi  Ltmimiimt  émt 

mitiltndt.  Lib.  Vlll.  Til.  11.  mh  fmpri.  Ltf.  U. 
Comme  cbacar»  peut  faite  dent  (oa  Faadi  ce  qu'il 
lai  plaît , la  Sfrv.tade  mâtiié  nUmd.  , par  laqaeitaoa 
a draic  ne  ba*lTar  f'oa  Bltimcnr  , qwi  qat  le  Va  Sa 
eafoit  incommode  , lappofa que, félon  Ici  Lois  , j|  y 
ait  aue  certaine  hauteur  déterminée  , au  delà  de  la- 
quelle petloaae  n e peut  aller  an  bitiükm  fur  foapto. 
pre  Fonda.  Or  il  j aeott  à \tmi  u.c  telle  Loi  , 
comme  let  Savaaa  l'ont  fait  roir  . eatr’autiea  Jctra 
L'Pia»  de  MAimnmi.  \om.  Lib.  lit.  Cap.  4.  * 1 j *. 
a on,  S*l.  Jmr.  c>v.  Lib.  1.  Cap.  1.  Voies 

V t m n i o a iiit  ica  l n a r i r u t t a » ôc  le  Commun - 
taira  de  Mr.  Nitonriir  leDiourr,  pee.  art. 
Par  eonldquent,  U SexvMode  aftimi  •••  tatlnd,  . coq- 
iille  à aquéiit  le  dtoti  d'empreber  que  la  Toifia  n*é- 
Icve  foa  Birimena  a iffi  liant  qu’il  pouitoit  fcloo  la 
Loi  > c«i  pour  ce  qui  «A  au  delà,  il  n^eft  paa  befoi»  de 
Screitadc.  Voict  Mi.  M oo  t»  t , au  même  endroit. 

(9)  Lnminom  [trust mit  tamjhtutm  , ,d  md^mifUtem  miià* 
XKT,  «sr  viêiami  h*mim*  rntflrm  tttttp  m*.  Cùm  amirm  [nui. 
tmi  imptmtM  , oa  luminibua  officiatur  , Ue  m**tmi 
âdtpu  vt damar,  oa  jmt  fit  »««#,  mv» tit  a#*»i  rnitt^  md*- 

fitéft 
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Du  droit  fut  ronptut  avoir  furie  bien  d'autrui.Lvr.YV  .Ciur  VIII  649 

tombent  dan»  U Cour  d’une  Miilon  joignante;  ou  d’empêcber  que  le  Voifin  ne  pla- 
ce ailleurs  une  Gouttière  de  Ton  toit,  qui  jette  dam  nôtte  Fonds  des  eaux  dont  il 
nous  revient  quelque  utilité.  8.  Les  Servitudes pour  (il)  les  Eaux  courantes , c’eil- 
à - dire , le  droit  ou  de  faire  palier  par  le  Fonds  voilin.  des  eaux  «malices  dans  des 
Canaux  ou  dans  des  Tuiiux,  conduits  de  nôtre  Maifon  dans  la  fïenne  ; on  d’empê- 
cher  que  le  Maittc  du  Fonds  voifin  ne  détourne  ailleurs  un  Canal  qui  vient  de  fa 
Malfort  dan*  la  nôtre.  9.  Enfin  ( 13  ) la  déchargé  d'un  Egout  dans  la  Maifon  vosfinr, 
le  droit  d’i  jetter  quelque  cbafe,  & autres  fembUblcs  Servitudes. 

$.  XII.  On  compte  d'ordinaue  parmi  les  Servitudes  des  Héritages  de  Campagne  , 
c’dl-h-dirc,  de  ceux  qui  fervent  aux  uliges  de  la  Campagne,  quoiqu’ils  puillenc 
être  fttucx  dans  les  Villes,  1.  Le  droit  de  Pajfage  ( 1 } ou  pour  les  Per  omics  leule- 
ment,  ou  pour  les  Bêtes,  & pour  le  Charroi  , ou  pour  tout  cela  enfembie  , autant 
que  l’utilité  du  Fonds  voilin  le  demande.  1.  Les  (i)  Aqueducs,  ou  le  droit  de  con- 
duire des  Eaux  par  le  Fonds  d’autrui  pour  le  bien  de  nôtre  propre  Fonds  , foit  pour 
arrolcr  nos  Terres,  foit  pour  les  décharger  d’une  eau  luperfluc  ou  incommode,  foit 
pour  abreuver  nos  Troupeaux.  Au  telle,  telle  cft  la  nature  de  ces  droits  de  Servitu- 
de, qu’ils  ne  (ervent  de  rien,  lionne  les  a qu’à  demi  (j);  de  lotte  que  le  Maître  d’un 
Fonds  allervi  feroit  ridicule  dette  prétendre  accorder  que  la  moitié  du  paflàge.  j.Le 
elrott  de  puifer  de  l’eau  d'une  Fontaine,  d’une  Source,  ou  de  quclqucaucrc  endroit  du 
Fonds  vodîu,  autant  qu’on  en  a befeinpour  le  lien  propre;  ce  qui  emporte  UServitude 
du  pairage  (4)  pour  aller  au  Puits  ou  à 1a  Fontaine.  4.  Le  droit  d'abreuver  fou  Bi-, 
tatl  à une  eau  du  Fonds  voilin.  j.  Le  droit  de  le  miner  paître  dans  les  Terres  voi- 
lincs.  Sur  quoi  on  remarque,  que  ce  droit  n’empêche  pas  que  le  Maître  du  Fonds 
fervant  ne  puiHc  y Faite  paître  auili  Ion  Bétail,  pourvi  qu’il  n'eu  nourrifle  pas  un 
plus  grand  nombre  que  le  Fonds  11'en  peut  entretenir,  pour  frullrcr  parla  le  Voilin 
de  (on  droit  de  Servitude.  D’autre  côté,  celui  qui  a ce  droit  ne  doit  point  mener 
paître  dans  le  Fonds  voifin  aucune  Bctc  malade  ou  galcufe  , de  peur  qu’elle  n’infec- 
te les  autres.  6.  Enfin  le  droit  de  tirer  du  fonds  voifin  de  la  Chaux,  du  Sable, 
des  Pierres , du  Bots , des  Echalas , autant  qu’on  en  a befoin  pour  Ion  propre 

, Fonds. 


Df*  î#’»î’ 

lltnttifft  d» 

( *m\r*±<tt. 


f an , jffnr  /.*<•  mhmer»  lut* in*  meHramm  *,{th.terum . 
Ibid.  Lu.  IV.  Cm  dctUE  Servitudes , que  nôtre  Au- 
teur diftingue  , comme  on  fa  t ordin»ire*cni  , ne 
font  qu’une  feule  3c  mfme  Servitude,  (don  le»  !■- 
Tifconful-c»  Rom  «in*.  Crx  chèque  Propriétaire,  com- 
me ici,  peut  taire  Jet  Fenüucs.  dam  Tou  Ciiimmr, 
qui  donnée  t lur  le  Foads  voilin  i 3t  on  n’a  po  nt 
prouve  , qu’il  y eût  quelque  Lot  qui  le  défendit. 
Voce  le  Commentaire  de  Mt  Nooit,  p'g.  au  » 
& fiff.  _ 

(»o)  Inter  /rrf l'fcfer,  re  lumiaibua  offlciitur,  & ne 
prolpedai  offeod.itur,  *h*4  cr  *lmi  atfirnmtnr  : {«»./ 
M piOlpcftu  ftt M tjmit  L.iket , ne  ftmd  es  *4 

Piarem  ' ’*rpe  7 n m , {T  hier  tins.  Ibid.  lut.  XV.  Il  faut 
dire  ici  la  mime  chofc , que  de  la  Servitude  piece- 
deate.  Voita  encore  Mr.  N oo  dt,  nbsfiurA,  psg. 
*14. 

(il)  htm  fiHiniHtm  *vtitendi  in  leUuen,  tel  trtsm 
riant  , *nl  ne*  mnertendi.  Ibid.  H.  Voie*  suffi 
Luf.  XX.  f.  *.  i.  a.  Voie*  la  Diflerunon  de  Mr. 
Tbêma/iits  far  cette  matière*  £c  la  Commentaire  dt 
Mr.  Noodt,  pag.  si*. 

(il)  Vf  fmmin  rtafiat  imit  in  adtt  'tu  , ne!  in  aie  Asm, 

(Mari  t Lib,  II.  T«.  ÎIL  f.  l.  Voie*  Mr.  Noodt, 

au  même  eadioic. 

0»>  J ai  elotCS  niiitndn  ftrtUmt  tjt.  D 1 4 X I T,  Lib, 

r«M.  l 


VIII.  Tlf.  I.  Lfg-  VIT. 

f.  XU.  fl)  Tout  cela  s’exprime  par  iroia  ternes 
difleiciu.  fur  le  fcua  3c  retendue  desquels  les  Inter- 
ptîia*  ne  (ont  pas  b:e*  d’accord  ierminui  rmjUta- 
mm  fTédttmm  fmmt  Isa....  lier  im  t.-ndi  , «mi'x* 
l**di  hemtni , as»  uira  )uinas-m*s > agendt.  AÔUI  t,i  jmi 
•jforfi  T»/  jnmtvam  , me!  vth  .utur-, . ..  Via  fji  ju>  tan- 
dis & njendj.  Si  ouhlmJàndt,  Pic.  Lib.  Vlll  Tit  III. 
Dtfn’oi.  f-r* 4.  Leg.  I-  Voue  là  • dcll'u*  les 

Ottcrvationt  de  Mt.  de  B v h k * n * h o t a.  Lib.  IV. 
C5ty  Vil.  où  il  donne  tint  nouvelle  rspücation  du 
mot  Ec  coulerez  ce  que  dit  Mr.  Noodt, 

Ctmm.  i*  Dt’i.  pag  né.  S<C. 

(a)  AHi'SDVCTBt  r((  jui  a f n*nt  dater.  Ji  per  frnnr 
dmno  djsenotm.  In  fetfiitii  tamfimtnud*  finit  aquihauftus  , 
pecorîs  ad  squaru  adpulfai,  jus  psiccudt  , cales  co- 

qutnd*,  arcax  fod:endx limon  me  ....  pt.i.men- 

t*  *4  vinemm  ex  niant  pr*dt » f»m*nt»r  ficc.  Ibtd.  3c 
Leg.  III. 

fl)  Rni*  ni*  ranj'ttmmsri  Mt,  ntl  ernti*r  ferai , ntl 
m fine  *4  m>*m  f *Ht  t*m  , w/Sjfn  *J  flnmtn  , tm  ta* 
pentembu  irnjitt-imr,  nel  tourne  *J  f*  tint*  mitai  rial - 
de  us  dtmt.u  p-edtam,  Ibid.  L/J.  XX  \ Vlll. 

(4)  ü'*r  Lstiet  tiotojtmn,  il  et  h.tiere  \ HetsT  *d 

kânfimdmm.  IbiiL  L‘l  114.  f.  J. 
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Fotwta.  Mii*  cette  mstiére  ici  Servitudes  a été  traitée  tu  long  par  divers  Auteurs 

(;)• 


CHAPITRE  IX. 


De  TA  lien  A T ION,  ou  du  tramfport  de  Propriété,  en  général. 


Le  4 roi(  alterner 

fan  iritn  , «A  une 

faite  J«  U ho* 


I.  T Es  A friions  dér  ivres,  i 
■L  font,  comme  je  i’at  déjà 


dont  Pordte  veut 


Toute  Aliéna- 
H'n  fuppofe  le 
matfamtemra»  dt 

de  mm  ftrfmet. 

(•jVoieaGrsf/iri, 

Liv.lLCJup.VI. 


<lue  noui  traitioni  maintenant, 
. . dit,  celles  ou  la  Propriété  dé|»  établie  parte  d'une 

pertonne  a 1 autre.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  ie  détail  des  différentes  manières 
d’aquerir  par  cette  voie,  il  faut  dite  ici  quelque  chofe  fur  U nature  du  iranfpen  de 
frepnitcoa  de  I'Alie'n  ation  en  général ( i).  Jr 

l'on  puitlc  aliéner  fbn  bien  (a)  ou  le  tranfporter  à autrui , c’eft  une  fuite  de 
l’effence  même  de  la  Propriété,  pleine  & entière  (5).  En  effet  le  droit  que  donne 
U Propriété,  je  veux  dite  le  pouvoir  qu'a  le  Propriétaire  de  dilpofer  de  fon  bien  à là 
fantaifie,  (èmble  eonftftct  principalement  dans  la  liberté  de  transférer  ou  de  cédera 
autrui,  quand  on  le  juge  à propos,  les  chofes  qui  nous  appartiennent , (bit  pour  en 
aqaétir  par  ce  moien  d’autres  qui  nous  accommodent  mieux,  ou  fimpltment  pour  a- 
Voir  occafion  d’obliger  quclcun.  ' 

$•  II.  Or  tout  traafport  de  quelque  droit,  ou  de  quelque  chofe  , fuppofant  deux 
perfonnes;  l’une,  qui  transfère;  & l’autre  à qui  l'ou  transfère  (a)  : il  faut  ici  le  etn- 
toun  de  deux  voltmez.-,  l’une,  qui  donne;  & l'autre,  oui  accepte  (r).  Car  l'idée 
de  l’Aliénation  emporte  à la  vérité  principalement,  que  la  chofe  aliénée  eft  tranfpor- 
tee  à autrui  du  conlentement  du  Propriétaire,  & non  pas  par  l’effet  d’une  pure  vio- 
lence. Mais,  d'autre  côté,  il  ne  (croit  pas  convenable  de  faire  prendre  à quclcun  » 

mal- 


(f)  Vmitt  la*  Lntm  Civ!’ et  dam  limr  évita  naieant  par 
Ht.  D M H at,  t Part.  Liv.  I.  Tit.  XII.  N Are 
Avenir , comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  ne  devoir  pas 
oublet  le  Crtat  in  P eft , qui  peut  eue  rapporte  a la 
matière  de  ce  Chapitre  II  faut  y foppléet  ea  peu 
de  ni.it».  L'opinion  comTupe  eft  , que  les  Fiefs  doi- 
vent «j:  online  l quelqttei  Poupes  de  l'aocteane 
Or’Mdur.  Voice  Ci  otirl,  JJ*  Jtara  B.  « Fatp 
IK  1.  Cap.  Il  J.  a».  & v a v 1 1 HtciiNini- 
« t Germa*. a midi*  fcc  Diflert.  IX.  ou  l'eatrait  qui 
a’eu  rtouve  dan*  fa  Vm vnf  Tom.  VU, 

M*.  & fat*,  comme  avili  vue  Dirtcitstion  de  WB. 
Tkswisivi,  tarifaire.  Sait  la  lafi'a  Hi.fataa  jL 
rie  F ne  J a lia  Citrmaan*  1 1 qui  eft  parmi  fts  fil*  B a femda- 
ha , publiez  à Hall  en  San,  i?cl.  Qoelqucs  - ocs 
• véaurv im  , comité  fait  adiré  Auteur  es  défions  , 
Liv.  VilL  Chap.  IV.  f.  }«.  cat  crû  u arouver  la 
première  ébauche  dia  1rs  ternaire.  Votet  Mr.  Hi.t- 
’viua,  far  cet  endroi  , comme  suffi  dans  fa  Plfleita- 
toan  V*  Ftrdti  aFlotii  , Scft.  I.  J.  a.  qei  eft  pi  irai 
«r  '.te  du  U.  Tasrt  de  fts  Crmmtmu**m*i  ,‘r  Ofrf.  Mr. 
Thomas  t o*  lai  • mime  • crû  autrefois  qae  les 
Fief»  s'aroleai  établis  parmi  plofieors  Peuples,  avant 
' las  Gtrmaini,  fit  qn'cn  ce  pouvott  psi  décaavrir  dans 
If  Antiquité  la  pré  nue  te  orifime  de  ce»  établiflemeot. 
Voie*  fa  Differtstion  Da  ertrtat  ér  montra  F tait  télati, 
§.  i.  qui  cû  la  X1L  parmi  lea  Difputes  da  LaitjS*. 
^0i  .<|$M  b»  fuit,  jj  jt  iaiia  if  Siiii  # 


aaats  il  tëffic  d«  dire  iai  ta  je  ns. al  et  qa’.l,  ont  de 
pins  caæraaa.  Le  F i a r eft  doac  la  dtoit  de  jouit 
pleinement  d'aa  Irameable,  ou  bien  d’au»  «v»1*  «- 
trtpartlit,  qui  appartient  à un  autre,  a qui  Ton  pro- 
□ne» peur  cet  eftet  fidelité  fit  hommage,  avec  «nam 
ferviee».  fie  ceitaiae»  rederaoew.  Ct  droit  pâlie  tua 
Héritiers,  mais  pour  rordiaairc  fenlemeat  sua  .Ml. 
les,  5c  an  Jigae  de  OeUcadans,  oa  de  Collaicrau* 
pateraeli  j car  les  maternel*  ù*y  oat  point  de  part 
Celui  qoi  donne  une  terre  ea  Fîsf.  eft  la  Saitaetmri  ù 
celtu  qni  la  rtfott.  Ht  nomme  Vafal.  Lors  que  la 
ligne  des  Heritiers  , rapatries  de  fuctédtr . vient  à 
•'etciadrc  ; ou  que  la  VafaJ  fe  rend  coupable  de  Fêla. 
v/,  c’eft- à .d  re,  viole  les  cegagen ms  ou  il  croie 
envers  ion  S*>g*amr } ou  qo’il  adglige  cettsines  ror- 
maJirea;  ou  eofia  que  oeitarnes  cooditiaes,  fous  Jes- 
queEei  il  tecoit  le  Fief,  manqaeot  ; alots  Je  Fief 
Kiourneqpa  Scignew.  Oa  rroore  daoa  le  (ttta  dm 
Dtmt  Cirnil  Ms  Caûemmaa  de,  Fief*.  Cette  CoiUûiou  a 
été  faite  cnvuoa  l'aa  MCLIT.  Mais  Mr.  T h o m a . 
■ « via  publié  en  t?o«.  na  Auteur  plus  aacica  De  B*- 
mefiaita  (c’et  aiaü  qu’oo  uppclloit  les  Fiefs  avaar  la 
XI.  ftéde)  & il  Ta  secompagaé  de  deux  belles  Dia- 
icttatioi»  : Tune  fus  T Auteur  fit  Je  tetns  de  «t  Ou- 
vrsge  : l’aorre  las  l’afage  qu’en  ea  pcar  tiret  il  • 
proure,  que  l’Aorear  doit  avoir  écrit  dans  le  X.  Sié^ 
«Je j fie  il  aria  as  bat  da  chaque  paragraphe  du  U- 
u«  alfta , des  xjtQToi*  eadiett*  fatgüélcj  do 


♦. 


ment  doit  être 
ex  pii  me  pat  c« 

Sijin. 
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milgré  lui , cc  qui  cil  ntturclkmcut  féturé  de  f»  petfonne.  On  dit  bien  quelquefois, 
qu'une  Hérédité,  pu  exemple,  cil  d'abord  aquife  (ij  i une  certaine  periomie,  quoi 
quelle  n’en  air  encore  aucune  cotmoiOance.  Mais  alors  U Lot , par  une  fiction  de 
droit,  repréfcnte  l'Hcritier,  & accepte,  pour  ainli  dire , le  bien  en  ion  nom.  Preu- 
ve de  cela,  c'eft  que  l’Héritier  peut  renoncer  à la  Succeflion,  (3)  8c  que,  s'il  ne  la 
pas  aâttclietnent  acceptée  ou  par  lui -même,  ou  par  autrui,  il  n'eft  tcTiu  à tien  de 
ce  à quoi  l’Hérédité  engage  par  elle  - même.  . 

$.  111.  De  plus,  la  nature  de  la  Société  Humaine  ne  permettant  pas  d'attribuer  e«  conf.me- 
aux  aétes  intérieurs  de  l’Ame  la  force  de  produire  eux  feuls  quelque  droit  qui  ait 
Ion  effet  par  rapport  à autrui;  il  faut,  en  matière  d’ Aliénation  , que  l’une  5t  l'antre 
des  Patries,  & celui  qui  donne,  & celui  qui  reçoit,  témoigne  fon  confentemcnt  pat 
quelque  Sijrxe  convenable,  auquel  on  puiilc  le  connoitre  clairement.  Tels  font , * 

pat  exemple,  un  mouvement  de  tête,  un  certain  gefte , des  paroles  ou  prononcées 
de  vive  voix,  ou  mifes  pat  écrit.  A quoi  on  ajoûte,  en  quelques  endroits,  unede* 
datation  par  devant  le  Magiftrat , une  inlinuation  ou  un  enregitremem , & autres 
choies  fembiables  (l). 

V IV.  Lois  que  VAlitnatitn  eft pleine  & abfelue,  celui  qui  aliène  n’a  plus  de  L’Aliéittio» f. 
droit  ni  de  prétentions  légitimes  fur  la  choie  qui  lui  appattenoit  : c’eft  une  fuite  né-  jj'j 
celTaire  de  l'acte  même  de  l’Aliénation.  Il  eft  pourtant  allez  ordinaire  que  celui  qui  ou;,"» 
fait  une  cellion  ou  une  renonciation  dans  les  formes  déclare  cxprcfTeinent,  que  ni 
lui , ni  lès  Héritiers  ne  prétendront  plus  rien  déformais  à la  choie  aliénée,  Sc  que  , 
s’ils  entreprennent  de  la  reprendre,  ou  d'en  diipoler,  ce  fera  fans  aucun  effet.  Mais 
il  arrive  (buvenr,  que  ctlui  qui  al  une  ft  reftrvt  quelques  préten/iant , €‘queique  irtu 
eafutl,  qui 'a  lieu  en  cas  de  certains  événemens  : & cela  ou  parce  qu’on  en  eft  ex» 
preflement  convenu  dans  I’atle  mime  de  l'Aliénation,  comme  quand  on  vend  une 
choie  fous  condition  de  (i)  Retrait-,  ou  qu’on  l'aliène  fous  Ciaufc  (a)  Commiffaire  ; 
ou  qu’on  en  transfère  feulement  le  Vemaute  ( j)  utile  ou  la  Propriété  leftteinte  & 
imparfaite,  comme  dans  la  conccflron  d'un  Fief,  8c  dans  les  Baux  Emphjtéetiqua  • 

. ou 


eptaUum  Sta—item  & Seerùem.  Tout  «!»  Te  trouve 
dut  les  StlaOn  Ftndeli 4,  que  )*ai  déjà  cites. 

Cn.  IX.  f.  I.  î ) H nmsam  aiicBSiio,  mw>  «£«/, 
ftr  f rnem  demimnm  irma  femme.  Con.  Lib.  Y.  Til. 
XXUL  De  fende  dnalt,  Lef.  I. 

|l)  Nik'l  enim  tam  tMwsiru  et  Mfara/t 
difest  les  JunfcoofuUes  irailni,  fMn  vtlmn/éltm 
diwwt  vilenie  i rem  (team  tn  et/nm  tr  mi  ferra , raina 
ia-'r'i’.  iMItiror.  Lib,  11.  Til.  L De  rernm  dtn- 
fitiu,  $.  qs. 

(l)  A parier  «xeâcmcat.oo  ce  peut  pai  dire,  que 
le  pouvoir  d’ aliéner  foie  aie  frira  du  droit  de  Pro- 
priété . puisque  c'etl  la  Propriété  qa’oo  aliène , 3c 
ou'niic  mime  cbole  né  fauroit  Ittc  U caofe  ücUtaâ- 
tieie  de  J’ Alienation.  Le  vêtue  cÛ  , que  le  pouvoir 
de  tronsftrtr  foo  bien  à entrai  rient  de  la  bbcete  na- 
turel la  qua chacun  soude  coa  terrer  fea  droit i, ou  d'y 
renoncer  an  faveur  de  qni  il  »nr.  De  U vient 
que  l'on  peut  aliéner  non  feule  ment  la  Propriété  , 
mais  encore  tons  la»  autres  droits  ; à moins  qu’il 
n'y, air  quelque  Loi  , quelque  Convention,  va  quel- 
qae  aurre  ciiole  famblafele  , qai  rc  (Serre  l'ufagc  «le 
cène  liberté  dans  certaine*  bornes.  Tirm,  Ck- 
firv.  CCCX1L  an*.  ».  Voit*  l' lises*'  de  U ^eli- 
jisn  SstmreUa  pat  Mr.  WstlilTOH,  f-J-  Z|t.  dp 
fmv. 

{,  IL  (l)  In  emmhu  rebut  , «as  demimem  tremtfe- 
tmt,  tsars  rr sr  efertn  .f*..  tn  mrtfdt  féru  ttntrs- 


henimm:  un  fit-t  es  vend;  k , jfu  d initie,  jf i>*  tendue- 
lie,  fixe  qvslibti  sité  tsufs  eentrahendi  fuit , ntfi  en  mut 
mtnmfejpe  ofl/rOrf  , perUett  «d  ef ilium  ij  favd  ineiteeLmr, 
nenpete/i.  D > • B S T.  Lib.  XLIV  TÛ.  VII.  De  eih. 
est.  & sHitntb,  Lcjj  LY.  Volez  oe  qui  a été  dit  ri- 
de  fia* , Lie.  IIL  Chip.  VL  f.  T| 

(z)  ffe  Jmn,  Comme  cela  a lieu,  félon  le  Droit 
Aomain.  quand  l'Hcritier  eft  un  Enfaci  fous  puis- 
fonce  paternelle,  I csufe  deqcoi  oo  l'appelle  Smu 
ér  nttdjfsrimt  tient.  In  [me  heredikut  sdttie  net  eft  ne- 
ttjsetu:  faune  if/t  jure  htredts  eaiSant.  Diotsr. 

Lib.  XXXV1IL  Tk.  XVI.  Da  fmu  dr  Hervé.  Lee. 
XIV. 

(l)  Volet  Je  titre  du  Dunri,  De  adfiirmd» 
vel  amrttend*  ieredeinle  , Lib.  XX IX.  Ttl.  11.  fit  là- 
dciTiu  les  Interprètes. 

f.  III.  ( a > Certain»  fymbolet,  par  exemple:  rom* 
me,  parmi  les  anciens  Crrmami,  quand  on  alicnoit 
un  Immeuble»  on  donooit  uu  Fétu)  ce  qui  •* appel- 
lois  efh'ieuAue  ; ou  bien  on  ptenoit  de  la  pocdje  oo 
quelque  motte  de  terte  du  Ch*mp,  le  on  ]«  jrttoie 
dasj  le  pan  de  la  tobe  de  l'Adietc ur.  Votez  ta  No- 
te de  Mr.  H s ■ t i u s Int  cet  endtoir. 

f,  1Y.  (i)  Voies  d-deftous.  Lit,  V.  CJtsp.  Y. 
I-  4* 

(z)  Voie*  le  même  cadrer. 

(i)  Voie»  ci -deflui,  Chap.  1Y.  f.  n. 
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Si  la  DitivraM» 
de  la  ebofe  est 
occelTaire  pour 
l’Aliéoaiioa  1 


(a)  Li».  Il.Ckap. 
VI.  | i.  JcCbap. 
TUL  f*aj,  8cc* 


éjt  De  l'AUenutnn  ett g énértl.  Lit.  W.  Chap.  1 X. 

cm  parce  que  l'Aliénation  renfcrmoit  une  condition  tacite,  qui  venant  à l’accomplie 
fait  revivre  le  droit  ,!e  l'ancien  Propriétaire!  fur  quoiibnt  fondée»  l’a/fien  (4) perfoir 
nette  de  l'indu  ; l 'tttien  (j)  perfennelle  four  chofe  donnée  , cr  eutfe  non  enfmvie  ? U 
répétition  (6)  de»  prélcns  qu'un  Fiance  avoir  faits  a la  Fiancée,  lors  que  les  Noce» 
ne  s’enfuivent  point;  la  faculté  de  le  taire  rendre  une  Dot  (7)  âpre*  lidiflolutron  du 
Mariage  & * 

$.  V.  Mais  la  principale  queftion  que  l’on  agite  ici,  c'eftfï,  par  le  Droit  Natu- 
tel , la  Délivrance  de  la  chtje  cil  néecllaire  pour  accomplir  l'Aliénation  ou  le  trans- 
port de  Propriété!  Je  dis,  pour  accomplir  l’aliénai  ion  ; car  d'autres  ont  déjà  re- 
marqué, qu'on  met  mal  à propos  la  Délivrance  (1)  au  nombre  des  différentes  ma- 
nières d’aquérir  la  Propriété,  puis  que  ce  n'elt  amie  chofe  qu'un  aéfe  qui  intervient 
dans  l'Aliénation  des  biens.  Grotius  (a)  foûtient,  que,  félon  le  Droit  Naturel, 
les  Conventions  toutes  feules  fuliuent  pour  trausferer  la  Propriété  , & que  la  Déli- 
vrance de  la  choie  n'cft  néceflaire  qu’eu  vertu  d'un  Droit  Civil  purement  Pofitif , qui 
étant  reçû  de  plufieuts  Nations,  s'appelle  pour  cette  raifon  Droit  des  Gcm,  dans  un 
fens  impropre.  I.es  interprètes  du  Droit  Romain  prétendent , au  contraire  , que  la 
Délivrance  cft  abfblumenr  néceflaire,  (a J & que,  lins  cela,  les  Conventions  les  plus 
exprefles  ne  font  pas  changer  de  maître  à une  chofe.  La  raifon  en  cft  , félon  eux, 
que  la  Propriété  aiant  commencé  par  une  pollcllion  naturelle  ou  corporelle  , on  ne 
ïauroit  uanfporicr  ce  droit  fans  un  atfe  qui  mette  celui  à qui  on  le  cède  en  état  de 
s'approprier  de  la  même  manière  la  choie  dont  on  le  défait  en  fa  faveur.  Sur  quoi 
d’autres  remarquent,  que,  dans  l'Aquifttion  Primitive,  c’eft-à-dire,  qui  fe  fait  par 
droit  de  Picfnrcr  Occupant,  il  n’y  a point  de  différence  entre  le  tirre  ou  le  fonde- 
ment de  la  P10;  ttété,  & la  manière  d’aquérir  la  Propriété:  au  lien  que,  dans  les  A- 
quifîrio  is  Dérivées,  ces  deux  chofcs  loin  toûjours  diftinguccs.  Car,  difent-ils  , ta 
Délivrance  & la  pnle  de  prile  de  pofleliion  font  la  manière  dont  la  Propricié  ié  trans- 
fère, ou  plutôt  les  acier  qui  interviennent  Uans  ce  tunTpott  : mais  (j)  la  Donation, 
par  exemple , ou  le  Contrat!  de  Vente  &c.  loin  les  litres  en  vertu  deiqucls  la  Pro- 
priéié  pafle  d’une  perfonne  à l’autre.  Nous  avons  néanmoins  fait  voir  ailleurs  , que 
la  prife  de  pofleflioo  toute  feule  n’efl  pas  un  titre  iuffilant  de  Propriété,  & q«e  pour 
lui  donner  de  la  force,  {+)  il  faut  une  Convention  antécédente.  D’autres  tiennent 

ici 


(.)  C..C  t . i-M»i  C eil  ion  qu’oa  • pile  pu 
«rieur  une  cbole  que  i’ou  croient  devoir*  «*u  qui  le 
trouve  o'ciK  p-*s  due.  Voice  Mr.  Nooot,  fax  le 
Ti’rc  du  IHgeÂe,  Di  <tidutï-*i 

(f)  Cêidittié  C4  À la  f„»,  tatofi  mm  ftttui.  C'cft  loti 
que  l*oo  redemande  une  cbole,  que  l’on  avo.t  don- 
ne: en  v.’e  de  Quelque  autre  qui  a manqué.  Voicz 
Ici  Inrciprêtet  fur  Durit  Lib.  Xil.  Tu.  IV.  8c 
Mr.  N a u u t , (ut  ce  Titre , aufiî  tue  a qae  daas  (ci 
f/tèaitl  }»r.  Lib.  IV.  Cap  IV.  f<V. 

(«I  Voici  U -dedos  Coo.  Lib.  V.Tit.  I.  Dt /}•<*• 
fslektn,  & frri'r  ff0»faliitiit  & fr#*«uXr«»i  8c  Tk.  III. 
JJI  auie  nxfusi  , vtl  frf  tir  n*ft:ai  t ér 

frtnfahtuu.  Dana  l’A  lcoi  in,  comme  le  remar- 
quait plu*  bat  noire  Auteur  , il  eli  dit  , que  li  le 
Fiance  répudie  (a  Fiancer,  avant  la  cojifommJtion 
déi  Mariage,  elle  peut  garder  U moitié  de*  piéfeu* 
qu’il  lui  avoit  faite  » û le  Fiancé  ne  veut  pu  Ici  lui 
laiflcx  mut  entier*. 

(?)  Voice  D i e va  r.  Lib.  ZXtV.  Tit.  III.  Saint 
msirituitit  état  »a»  fêlai  mr.  On  voit  au  coa. 

traire,  CWMmU  manquon  ici  nôtre  Auteur , que 
V*iféf » aient  ikiifâ»  1er  le  lau  la  Dtcjft  Irw  Ta 


femme  avec  !<  Dieu  Iffira,  redemande  (LA«)  ce  qu’il 
avoir  donne  à ion  Beau  péte,  pour  epoofer  fe  Fille | 
Homu.  Oiyff.  L:b.  VllL  *eil  jri  Car  c’étoir  la 
coutume  de  ces  tem* -ià  Voici  G in  ta.  XX XIV, 
ra.  avec  U Note  de  Mr.  Le  C L K ac  : 8e  celle  de 
Mr.  PrutuMiui  fur  Km,  Var.  Hift.  Lib.  IV. 
Cap.  1.  [•'£.  rot , rai. 

f.  V.  (iJC’eü  un  préjugé  du  Droit  Romain,  r* 

trad  Ibtacm  4*e,y»e  jmtf  rit  Offris  adfmitmntmr  , 

difett  le*  Juiiiconfultra,  Institut.  Lib.  II.  Tir. 

1.  Dt  nrnm  <ti*ifimt  t f.  40.  Voicr  ce  que  j’ai  re- 
marqué fur  GroTivi,  Liv.  II.  VI.  g.  x.jfc- 

ti  s . 

(*}  Traditimibmi  ér  mpta tfjtmtbut  dtmmia  rirmm  , 
nuit)  fallu  Iramtftruwlmr.  Coo.  Lib  111.  Di  PaJti  , * 

Leg  XX.  Voie*  aulli  Dioiit.  £j*.  Vi.  Tir.  I. 

Dt  m vinii.'aiitHi , Leg.  L-  8c  le  C o o e . au  même 
Titre,  L>b,  111.  7»'r.  XXXII.  Ltg.  XV.  XXVI.  comme 
suffi  lib.  IV.  Tir.  XXXIX.  Di  biftitt.  Vil  a3,em 
vintiila , Leg.  VI. 

(|)  bmmqmam  nmda  traduit  lr OMI  fin  itmiaittm  • fig 
aa  , fi  vinditia  , amt  alluma  jmfté  ismfa  frtceftru  , Jr*f~ 

rtt  f oam  ir*4M»  j»  jnvratar,  D 1 a a » t,  Lib,  XU.  Tiu 

k 
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Dt  r Aliénation  en  gêner al.  Liv.  IV.  Chaf.  IX. 

ici  un  milieu  , ({)  & niant  d'un  côté,  que  la  Délivrance  Toit  nécctlàirc  pat  le  Droit 

Naturel,  ils  ai! ilrcnt  de  l'autre,  qu’il  cil  ttès-confotme  à la  Railon  d établir  pour  té* 

gie  que  la  Propriété  d’une  choie  ne  (oit  pleinement  transférée  que  par  la  Délivrance, 

puis  que  fans  la  priée  de  pofTellion  corporelle  on  ne  fauroit  ufer  du  droit  que  Ion  a - 

aquis. 

J.  VI.  Pou  K moi,  il  me  lèmble  qu'il  efl  aifé  de  décider  clairement  la  qucffion , r* 

en  diliinguant  deux  différentes  manières  d'envifâger  la  Propriété,  ou  comme  unequa-  tlnn. 
lire  purement  Morale,  en  vertu  de  laquelle  une  chofè  appartient  à quelcun,  qui  par  f 
coniéquent  a droit  d'en  dilpofer;  ou  comme  accompagnée  d'un  pouvoir  Phylîque  , JoVclioa!  * 
qui  mec  le  Propriétaire  en  état  de  difpofer  actuellement  de  la  choie  , félon  qu'il  le 
juge  à propos.  Ou,  ce  qui  revient  à la  meme  éhofe,  on  confîdcie  la  Propriété  ou 
en  faifaut  abftraâion  de  la  Poflellion,  qui  en  eft  l'entier  accoinpliiîcment , & qui  la 
rend  capable  de  produire  pleinement  & actuellement  Tes  effets  direéis  ; ou  comme 
jointe  avec  elle.  Mais  avant  que  d'appliquer  cette  diftinétion  au  fujet  donc  il  s’agir. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  ptopos  de  dite  quelque  choie  en  général  de  la  nature  de  laPos- 
fiffion. 

$.  VII-  P ak  le  mot  de  Possession  on  n'entend  pas  ici  toute  forte  de  déten-  ce  que  c'<A  qa« 
tion,  comme  quand,  par  exemple,  une  choie,  qui  appartient  à autrui,  efl  entre  J* 
nos  mains  ( t)  ou  pour  la  garder,  ou  pour  ett  prendre  foin  , ou  par  emprunt , ou  à tcTu 
ofufruir;  mais  feulement  une  détention  accompagnée  de  la  volonté  de  rtputcr  ficn 
k de  faite  regarder  espume  tel  aux  autres  ce  que  l'on  a en  là  puillance  (a). 

Il  p a de  deux  fortes  de  Poflellion  : l’une  (j)  Naturelle  ; & l'autre  Civile  : divf- 
fîon  que Pun  explique  ou  pat  tappoit  à la  manière  de  potîcder,  ou  /fat  rapport  au 
fondement  en  venu  duquel  on  pofféde.  Au  ptémict  égard  , la  Pojfejfien  Naturelle 
confîfle  en  ce  que  l’on  a non  feulement  intention  de  regarder  une  cho  c comme  Gen- 
ne,  mais  encore  qu’on  la  tient  usuellement  & corporellement,  pour  ainli  dire,  en, 
tre  fes  mains.  La  Pejeffin  Civile,  au  contraice,  fè  réduit  à l’intention  feule  decon- 
férver  la  propriété  d’une  chofè,  qui  n’efl  pas  aétucllemenl  en  nôtre  p.iilfance.  Car 
les  Loix  Civiles  accordent , eh  cerraius  cas,  les  émolumcns  de  la  Polieflion,  à ceux- 
là  mêmes  qui  n’ont  pas  (4)  la  détention  corporelle  de  leut  bien.  A l'autre  égard  , 
dont  je  viens  de  parler,  ta  Pefejfun  Naturelle  emporte  l'intention  de  s'attribuer  en 

pro- 

Tit.  IL  D*  Ad-jmir.  wt  Am  Ht,  , Lfg.  III.  (, 

*•  h»  f*1 ttttfit  t w/  tfui  fn  én»  ngA*it  t ma 
trmelmr  «avili  a J une  : Inet  en.-,»  jeaè.'i  f*£.d*aitt  , n-.m 
lauKtm  tfinitnt  dumimi  ptjjidaal.  i)  1 r,  1 ij.  Lib,  IX. 

Tir.  IV.  Dtmtmi.  Lc£.  XXII.  f.  i.  Voir* 

Ici  Ok'trvtutm  de  C vj  a s , Lib.  IX.  C-p  XXXtlL 
Àu  refte,  il  y a ici  de  grandes  difputct,  qui  ut  foot 
peut  - cite  pour  U ptâpact  que  de»  Logomachies  ,ca. 
tic  les  li;nWàj|fuliCb  Romains,  & plus  encore  en- 
tre Icuis  Iatctpiêtcsi  le»  un>  attachai  t une  cetfame 
i«ice  au  tenue  de  & les  -ut.es,  une  «uuej 

auflj  bien  qu’à  1*  divition  de  Xatmuht , Sc 

PvJiJpM  {uni*.  Voie  r.  Dmiir  , Lûm  Ovilt  d*ot 
h*r  tritt  «a/ioW,  l,  fart.  Lit.  111.  Tu.  VIL  0c  Mr. 

Tit  WJ  s.  OSf.  in  Uwe+Jtk.  MXXIt  & tunt* 
tr.e  aufiî  d.-.is  Ion  7«J  fruAi**  Ctrm.  L.-i. 

IL  Cap.  Vil.  VIH.  8c  Mr.  Tnshmivi  , Nit.  m 
Df,  T*t.  De  adquir.  tel  an-itt.  poflcü.  y*g.  jit, 
il*. 

( l)  Vl  (ittiil,  fid  tlttm  n.MtuYalit  ■ 

Üioiït,  Lib.  Z LL  Tit.  V.  /Va  fera* - 
dê,  vil  t”  lof$jr»rf  8tC.  Lcg.  U.  f.  i. 

(4*  Voici  ci-dcÛus,  Chap.  VI.  f»  ta,  Ntt,  1* 

Km  1 


l 


\ 


I.  Dt  rtrmm  dtmin  * , Leg.  XXXI.  primai  g. 

Voie*  Vihkiu»,  lui  ica  L b 11.  Tit  L.  J. 

40. 

(4)  Oa  a prouve  le  contraire  ci  - deflus,  Chap. IV. 
}.  4.  Kur.  4.  Voici  ci  -deHoua,  f.  I.  K,/#  1.  Mais 
le  titre  d’aiUcus  cft  ic»  iuthfiuuaic.it  diftiogué  de  la 
minière  d’.>qeetit  la  P.opiidté.  Car  il  coniiltc  daoi 
le  droit  que  chacun  a au*  choies  communie*,  eu  ver- 
tu luq  jel  il  a'dppcoptui  ce  dont  il  »’ett  empâte  le 
ftemier. 

i 1 Ceci  eft  tiré  d’an  paflage  de  Lmiti,  que 
l’oo  trente  eue  dans  le  Commewaite  de  Botciaa 
fur  (>  nom-J,  Lib.  U.  Cap  *.  p*j.  sej,  a o«. 

5.  VU.  (t)  itatJMe  [«If]  Sk  , dfmJ  >fMsm  dtptjlt* 
•J*  • vtl  amtBtiàiA  , i-ti  nmi  ,n»dnxnit,  s ut  <jat  /c>.u«- 
firvA*  forum  *au[a  t itlJtn  t , v*»tn.i/ne  tiMumt  N 
P*JâjjVi»a  •Jil  t **l  * *m  d*ma*  h»f*Ji  unmii)  mi  ca¥*- 
f tMf  , fatal  Ui  tniui  ntm  çtjfiif't , VMd.tAri  nrn  fjt, 

Dioeii.  Lib.  VI.  Tit.  I.  D*  ni  , Lcg. 

IX.  Voici  Lib.  XLl.  Tit,  IL  Di  *djmer.  tnl  anritr, 
t>I>J  Lcg.  iu.  f.  20. 

(»)  81  Afifuimmr  ptjpffimm  ur?§n  & ni»  > n>#»f 

fdr  [t  éjümti  firft  nrftrt^  Û 1 a * * 1,  Libt  ZLI, 


* 
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De  r Aliénation  en  général.  Ltv.  IV.  Chap.  IX. 

propre  une  chofe  que  l’on  rient  en  fa  puiffance,  mais  fans  avoir  aucun  titre  légitim* 
qui  donne  lieu  de  croire  qu’elle  nous  appartient  véritablement.  La  Pcftfltn  Civile, 
au  contraire,  cft  accompagnée,  outre  l’intention,  d'une  perfualion  railonnablc,  fon- 
dée (ur  quelque  titre  qui  (uffit  pour  qu’on  ait  lieu  de  fe  croire  légitime  maitre  de  ce 
dont  on  cft  laifi.  Et  cela  ic  préiume  ordinairement  dans  tous  les  cas  où  les  LoixCi. 
viles  favorilcnt  le  Pollellcur  (a). 

On  ne  polTéde,  à proprement  parler,  que  les  Chefes  Corperelles  (j),  qui  font  ou 
Mobiliaires,  ou  Immeubles.  Mais  les  Chefes  Incorporelle  t,  ou  les  droits  , le  pollé- 
dent  aufli  en  quelque  manière  par  l’ufage  qu'on  (6)  en  fait,  ou  par  le  pouvoir  qu’on 
a de  s'en  fervir,  fi  l'on  veut.  On  polîéde  aulli  par  analogie  les  billets  d’Obligation, 
en  venu  dcfquils  on  peut  demander  quelque  chofe  en  Juftice. 

Pour  être  en  pofTcffion  d’une  chofe,  il  faut  necellairement  que  pat  foi- même,  ou 
bien  par  quelque  autre  perfonne  (7)  agiflant  en  notre  nom , on  fe  foit  fàifi  corporel- 
lement, autant  que  la  nature  de  la  choie  le  permet , ou  de  la  chofe  mêmt , ou  de 
ce  qui  en  elf  une  matque  & un  gage,  ou  des  inftrumcns  qui  fervent  à la  tenir  fer- 
rée; A:  par  conféquent  qu'elle  ait  été  mife  en  notre  puiflànce,  en  lotte  que  l’on  foit 
en  état  d’en  difpofcr  aéluellement.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  ; que,  fi  la 
chofe  fe  trouve  compolée  de  piufieuts  corps  unis  6c  liez  enfcmble,  il  lufii;  d’en  oc- 
cuper nne  partir,  avec  intention  de  s'approprier  en  même  tems  le  refte,  pour  être 
ceufé  avoir  occupé  le  tout,  fuppofé  qu'il  n’y  ait  rien  qui  foit  encore  1 un  autre  maî- 
tre. Lots,  par  exemple,  que  i’on  veut  prendre  pofTcilion  d’qja  Fonds  de  terre  , ou 
d’une  Maifon,  il  n'eft  pas  néceftàire  de  pofer  le  pié  lur  chaque  Motte  de  terre,  ou 
dans  chaque  Chambre;  il  fuftit  (8)  de  (e  tranfporter  lur  le  lieu  , &“d’y  durer  tant 
foit  peu  de  quelque  côté  que  ce  loir.  Mais  s’il  s'agit  d'uu  Tout  compta fc  de  partie* 
fepaices  les  unes  des  autres,  tel  qu’eft  , pat  exemple,  un  Troupeau  , & que  les 
parties  fe  trouvent  difperlees  en  différent  lieux;  (9)  en  ce  cas-là,  U faut  fe  rendre 
mairre  fëparément  de  chacune  ; car  (i  elles  étoient  ralTemblées  en  un  feul  endroit , 
il  n'y  aurait  qu’à  en  prendre  une  feule  pour  être  ,cen(é  entrer  en  pofleflion  de  tou- 
tes les  autres,  comme  fî  elles  étoient  naturellement  jointes  enfemble.  Pour  les  Cbo- 
fet  incorpirellei , fi  elles  font  attachées  à une  Chofe  Corporelle , dont  le  Propriétai- 
re veut  fe  défaire  en  nôtre  faveur,  du  moment  qu’on  a pris  poflcflïoo  de  1a  derniè- 
re, 


(0  C’cft  une  diftinâion  du  Droit  Romain.  On 
«ntead  pat  Cbefu  Cerperaiiit  fout  ce  qui  tombe  lou* 
Ici  len»,  9c  qui  peut  ètxc  toucha,  comme  un  Fond* 
de  ceue,  un  Homme,  un  habit,  nne  piece  d*Or  ou 
d'Atcent  8ce.  Au  lieu  que  le»  t**fet  Imttrpertllai  ne 
font  point  f«i»übl«»,  fc  ne  conüftea*  qo’en  un  ett- 
tain  droit  que  l’on  a t telle  eft  une  Hérédité  , une 
Obligation,  une  Hypothèque,  un  Vfufnùt , nue  Set- 
etiudc  &C.  Ce'ptrslti  tt  im»t , fa  langpftfmnt  T vm 
tuu  fmmdmt  , U»me  , v*0ii  , amrmm  , érgiJSm,  & demi- 
m*4  aléa  ri’  wwuirrtiVrl.  ImtrfndU»  anttm  fm*t , f* 
IMM  mm  pafeemt:  fâti  ’ /*«'  •**  f»*  *•  jar*  tanfifiu»t  : 
ktradtat  , mfmtfeaâeu  , « fat  , & abUgateamte  f 
mm,  me 4*  émirs# a.  lKtTirOT.Llb.il.  Tif.  U-  f. 
i.  a.  CictiOK.  dam  fe»  r^ifwt , appelle  Jet 
première*  . de»  chofe»  qui  ealfteni  tcellenKat  j 9c 
le*  autre»,  de*  chofe*  qui  n’exiftcut  q«e  dan»  nôtre 
ïl put.  tfiâ  •*  f»  ,**mi  »*q»w  b fient  . ■*  /**•* 

dmm  , *eUi  , MrritrM  , JtUlkiümm  , mametptmm  , p ren- 
de m , fmpeileSiitm , trier*.. . Afin  effa  rarfeu  ea 

et<c»,  f ma  ««{•  dtmenfirariwt  nam  pefamt  , terni  tawem 
anime  nifeu  mteUiji  peffemt  : ai,  fi  rnfmeafàenam,  f I»* 
taiam , A A âfaliamm  déjouât , fanon  rrram 


nmllmm  ftektfl  fafi  tarfnt  | efi  raemt ■ f aadtm  ce* fer- 
mât te  infinité,  tr  tmfrtfa  iaulligentt*  , qmet n nexienam 
Ce*»  Cap.  V.  Voici  le»  PnieMta  Jmnt  de  Mr. 
Nooo  f . Ub.  II.  Cap.  III. 

(•)  Fjf*  rm,n  «/•**  ‘jntfmie  pr»  iraditiam  pafegataia 
aat  pte  admet  efe,  OltKT.  Ltb.  VIH.  Tît  1.  De  fer- 
»r tmtik  Lt(  XX.  Voie»  Ml,  Noosr,  De  Vfmfr. 
Lib.  11.  Cap.  a. 

(?  Gante  aliter  pei fanée  et*  mine  mtfra  nomme  fit  im 
pejftffiame,  ntieâi  pramrattr  , tafitl  , *m*me  : me»  pejfi- 
dtre  videâÊur.  Dtctlî.  Lib.  XL1.  Tir.  II.  Dt  ad- 
qmir.  val  amutt.  ftfeff.  Leg  IX- 

(«)  Ne*  aéife  r ta  att  fienJnt»  tfi  , nt  feei  fanât tem 
peÿidera  vtlù  , c eamtt  f.'e^ai  nr.nmemtimlea  ; [té  fnjfitaâ 
f mamlihtx  panam  ante  feené i intrure  ; dm>n  mente  C a egê- 
t aliéné  bat  fit,  nti  i*tnm»  feendam  mfame  ad  terme mm  vê- 
tit pefùera.  Ibid-  L*t  111.  f.  t. 

(»;Ccci  fuû  de*  pri  nàpei  du  Droit  RotraiB.  (urieP 
quel*  antre  Auteur  raifonac  ia  } («n*  qu’il  loir  uecrihi. 
te  de  l’iofetei  de  ta  Loi  XXX.  |.  z.  dn  Titre  du  Ds- 
OIITI  , De  Vfrt.Æ  vfnaat.  comme  o«  fiait  otdr- 
nairemcat)  oune  qu’il  t’agit  là  d’une  tant  ütuSué 
de*  afiôciu  JuùkouiiUtca , par  cappe»  à l'ï  jmtdptem 
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De  VAUfnatim  en  général,  Liv.  IV.  Chap.  IX.  6f$ 

,e,on  eft  cenlé  auffien  polTcffion  des  premières.  Que  fi  elles  font  attachées  à un  bien 
qui  demeure  toû|outs  à amrui,  on  en  reço-.t,  pour  ainfi  drre,  i’mvcftituie , lorsqu'on 
eft  introduit  dans  le  lieu,  (10)  par  exemple,  fur  lequel  on  doit  avoir  quelque  droit 
ou  quelque  Servitude  ; ou  lors  qu'on  (b)  exerce  actuellement  les  actes  & les  fonc-  n>)Vo«  d^,A 
lions  qui  lont  une  (uitc  de  ce  droit.  A l’égard  des  Drans  Négatifs  (n),  on  tient  tfc.xix.ih. 
pour  une  prile  de  pofieflion,  de  défendre  une  choie  a quelcun  , ou  de  s'oppofer  à 
ce  qu'il  ne  la  fade,  en  lotte  qu’il  aquicfce  aux  defenfes  ou  i l'oppofitiou  de  la  Pat-  tu.  f.  a. 
tic  intétcllée. 

0 Mais,  quoi  que  toute  prile  de  Pofieflion  demande  nécefiairement  que  l’on  le  ûi- 
Cllc  cotpoteUement  de  la  chofe,  ou  que  l’on  exerce  à ion  égard  les  aâes  dont  nous 
veuot  s de  parler  ; les  Loix  Civile»  peuvent  néanmoins  établir  que  la  (c)  Propriété  voina  n 4<v 
parte  de  droit  à quelcun  fans  tout  cela,  en  forte  qu’il  ait  aétion  contre  le  Détenteur 
snjufte  de  la  chofe,  pour  la  répéter  d’entre  fea  main»  avec  le  même  effet  & la  même  chaf.v'iU.  j.ii, 
force,  que  s’il  l’avoit  déjà  pollédée  corporcllemenr. 

Déplus,  comme,  pour  aquérir  la  Propriété  par  droit  de  Premier  Occupant , il 
fuffïc  que  la  ebofe  loir  fans  maîtte  ; de  meme,  pour  transférer  à quelcun  uue  chofe, 
avec  pouvoir  d’en  difpoler  désormais,  il  fuffit  de  s’être  défait,  en  la  faveur  , de  cette 
choie,  êf  de  ne  plus  la  garder,  en  forte  qu’il  ne  tienne  (d)  qu’à  lui  de  s’en  failir.  (d]  v»;f,  D*,e. 
Car  il  n’eft  pas  plus  néceflaire  de  la  lui  mettre  loi  - même  entre  les  mains,  que  de  ^ jb'  *,L , T1"'  £ 
mâcher  le  morceau  à une  perfonne,  & de  le  lui  porter  à la  bouche  , pour  être  en  uf  r.i.  1,‘ 
droit  de  dire  qu’on  lui  a donne  à manger. 

§.  VIII.  Csla pofé,  il  eft  clair , que  les  Conventions  toutes  feules  iûflifent  pour  En  quel  fiai 
faite  parte td’unP  perlonne  à l’autre  la  r ropneté  conlidérée  purement  & fimplcment 
comme  une  qualité  Morale,  détachée  de  la  PortelEon  ( i).  Mais  lorsque  l'idée  de  qncniiaf,g,"! 
U Propriété  renferme  de  plus  un  pouvoir  pbylîquc,  qui  met  en  état  de  faire  aéhicU 
lement  ulage  de  ce  droit,  il  faut,  outre  i’accotd  mutuel,  que  la  chofe  même  doit 
délivrée;  c’eft  une  fuite  des  maximes  naturelles  de  la  Railon,  & non  pas  des  feuls 
réglemens  du  Droit  Poficif.  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  là,  qu’avant  la  delivran» 
ce  l’auteur  de  l’Alienation  confervc  je  ne  fai  quelle  Propriété  impaifaite  (ur  la  choie 
aliénée;  à moins  que  l'on  ne  veuille,  dans  un  fens  fort  impropre,  donner  le  nom  de 
Propriété  à un  fi.nplc  pouvoir  phyfique  de  dilpolcr  actuellement  d’une  chofe  , ou  à 

. , . une 


•b  la  Frcfitiwion  : cas  il*  icalcBï  qu  «a  ne  ton  polar  & qu*,l  ait  aqniefré  an*  4cfc.lt  s pendant  an  teaia 
ectafe  wiflcdft  tout  le  Troupeau,  meii  chique  Sétc  aflè*  lo:ig  pattr  prendre  droit  fur  fa  complaifiace. 
ea  particulier , afin  que,  a*tl  •'/  en  trouve  que  leu  ne  Voies  encore  ici  le  de  St  tu  v lut  , ca 

de  volee,  dit  ue  putfle  point  être  aquue  de  cette  l’rndtou  eue  , J.  »j.  & Exr/rn.  XIII,  J.  H,  tr 
■mitre  pu  le  Milite  du  Troupeau.  Mail  lou  que 

toute*  ea  geaciat  fie  chacune  «-n  panculier  loi  appjf  j.  VIII  (t)  Il  eft  confiant,  q*c  dans  cette  Qies- 
rieoacat  TeritaMcmer.t  » comme  elles  font  ua  (eu)  ti^a  tout  le  monde  entend  le  pouvoir  Muu! , ou  la 
Tout,  quoi  que  contrôle  de  parties  It parer*  Je*  unes  droit  de  dilpotcr  dPune  chofe qei  nou*  uppatticat  -,  fie 
des  auctc»  > h elle*  fe  i routeur  ralUmbléc*  ea  ua  rerfoune  ne  douta  -aman , que  , pour  exercer  aàu;U 
meure  tira,  *1  ue  parolx  pa*  plu*  neccilaite,  icloa  lemer.t  ce  dao't , il  faille  être  en  policiSon  de  la 
J*  Droit  Romain,  de  le*  p:eiraie  toute*  uae  para-  chofe.  Ai  n h la  aithaâion  de  nôtre  Auteur  cft  iota 
ne,  que  de  po&r  le  pie  fur  chaque  Moue  Mc  tetre  irutilc,  te  il  valloà  luieux  luôicau  fan»  détour  l'af- 
d’un  Food*.  Au  tcftt,  nôtre  Auteur  fcmble  avoir  ici  finnaiite.  En  eftet  , fcloa  le*  maxime*  mime  dut 
eu  deraat  le»  yeux,  comme  ci  d’autres  endroits,  le  Droit  Civil , la  poflèfficm  une  for»  établie  ne  dcaian- 
$j*r*im*  Jm •.  Civ.  de  G tu  tôt  Adam  S r a o-  de  pas , pour  le  enoferver,  une  détention  continuel» 

▼ rus.  Voie*  VE*fnitst.  XLU.  de  ce  Livre,  f.  irt.  le  6c  il  u’cd  pai  neacUaire  «'avoir  toûfour*  fou*  (a 
(te)  D*rr  éuea i ;ii:rc*  ufumûuüumj  fi  mam  ou  fous  Jei  yeux  Ica  choie*  que  l'on  poftade.  • 

imJuti’it  »•  tejiAJ+riMm,  ««»•-«  r*a; -a/  «r  U'i  fr»i.  Luit  wtf*  <vi«<  ■>«  , r«n«#v /•/#- 

Dliilt.  Lib*  VU.  Tk.  L D*  mfmfrAtim  ôte.  Lcg.  Mas  teum»  .Cod.  Lib.  Vil.  Tir.  XXXtl. 

I1L  piineip.  L*%.  IV.  Pourquoi  doec  ne  pouttoit  - on  pas  aqueric 

(il)  4:iî  , qai  coiilifler.t  à empreher  la  Propriété,  qui  eft  an  droit  puxeme:is  moral,  par 

qu’aue  peiToanc  ne  fafle  cettaincs  choies.  Coruise,  i'efttt  d’un  timple  accnid,  fie  /ans  aucune  pnfe  «Jet 
«n  matière  de  S*r*it»ia  , il  l’on  a , pat  exemple  , poflcflioa  i Voies  Samiui  Wiumnia, 
dafcadu  h fon  Vuiûu,  de  bâtir  fur  Ion  Fonds,  ou  ÿ»r.  Kar,  & Gtaf,  Cag.  XIV,  |,  ^ 

A’/  Éake  quelque  auuc  càoLt,  qor  noua  ^caoiaoéc» 
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une  pure  détention  de  fiit,  deftituée  de  tout  droit.  Cnr,  aullj.rôt  que  l’accord  cft 
entièrement  conclu,  c'eft-à-dire,  qu’on  eft  convenu  de  transférer  Ion  droit  à quel* 
cun;  la  choie  lui  appartient  dès -lors , te  commence,  pour  ainlî  dire,  d'caifter  en 
la  faveur  Ac  à fon  profit;  de  forte  que  l’on  ne  fauroit  déformais  exercer  légitimement, 
par  rapport  à cette  choie,  d’autre  acte  que  celui  de  I»  délivrance  , qui  lert  à mettre 
, l’Aquéreur  en  pofldfian , & que  fi  l’on  en  dilpolè  d’une  autre  maniéré,  c’eft  une 
pure  dtlpofitiou  de  fait.  Se  nullement  de  droit.  La  Délivrance  même  n’eft  paj  , à 
parler  exactement,  le  dernier  aile  de  Propriété;  mais  un  fimple  deflaifilTcmenc  Se  un 
abaudonnement  corporel  de  la  choie  aliénée.  En  effet,  comme  un  Magiltrar,  en  ld( 
démettant  de  fa  Charge,  n'exerce  point  un  afte  du  pouvoir  qu'elle  lui  donnoit  : la 
Délivrance  n’elt  pas  non  plus  un  acte  du  droit  de  Propriété  ; outre  que  celle  • là  le 
fait  par  une  néceffité  d’Obligation , au  lieu  que  celle-ci  s’exerce  avec  une  pleine  & 
entière  liberté.  Mais  quoi  que,  du  moment  qu’on  a transféré  à auttui  un  plein  droit 
fur  une  chofe  qui  nous  appartenoit,  elle  ne  puifie  plus  palier  pour  nôtre:  il  n'eft 
pourtant  pas  tout  à fait  indifférent  de  l’avoir  encore  cnrte  les  mains,  ou  de  s’en  être 
deliaifi  dans  celles  de  l’Aqu'ércur.  Car,  outre  que,  dans  le  préinicr  cas  , l’Aqnéreur 
ne  peut  point  encore  fc  lervir  de  la  choie  aliénée  ; fi  on  refüle  de  la  lui  délivrer  , il 
faut  qu’il  ait  recours  à la  force  pour  s’en  mettre  en  pofleilion.  Et  alors , il  eft  non 
feulement  réduit  à (è  palier  pour  quelque  tems  de  ce  qui  lui  appartient,  mais  encore, 
s’il  a allaite  à des  Juges  ou  Corrompus,  ouigrorans,  ou  peu  attentifs,  il  court  rilque 
de  perdre  fa  catlle,  quelque  bonne  qu’elle  loit,  te  d’être  obligé  d’aquielcct  bon  gré 
malgré  qu’il  en  ait  à une  (éntence  inpille  : ou  bien  , s’il  vit  dans  l’indépendance  de 
l'Etat  de  Nature,  il  faudra  qu’il  en  vienne  à décider  la  quérelte  par  un  combat  péril- 
leux. C’elt  pour  cela  que,  par  les  Loix  Romaines,  les  Contrads  d’ Aliénation  don- 
nent feulement  droit  (a)  i la  chofe  ; comme  fi,  avant  la  délivrance  , la  chofe  étoit 
hors  de  nous,  Se  que  l’on  eût  Amplement  droit  de  le  l’appliquer  Se  de  le  l’approprier t 
au  lieu  qu’aptes  le  dernier  accomplillcment  de  la  Propriété,  par  une  prife  de  poftes- 

fion 


(s)  J» t «J  hw,  Cftîé  diftitj&on  ne  fe  trotrve  pas 
en  autant  de  tenue*  dans  k Corps  du  Droit  Roman, 
comme  nôtre  Auteur  Semble  le  luppoier  ici  * mai*  ei- 
le  eft  du  Droit  Canoa-qoe  , qui  rempiu.c  au  furet 
de  la  collation  de*  Benciicea.  Jm  ter»,  gm»d  fumn i» 

AD  F t Al  li  DAM»  NOM  IN  PftjruiMDA  , bu- 
jnfmtdi  romfetekat  & c.  DuCIETiL.  Lib.  111.  T il. 
IV.  De  Prétendit  & Dign  i.  10  VL  CiD.  XL. 
ram  [|Tat:<T4mi  M'iMé  mat  msn  era>  ad  eollétitmem  f-rt- 
etjiam,  ir  fi*  f**  t*nfe**tnt  \ U * IN  R f faerat  ip* 
JS I iomprerantimi  odqa'funm  !<c.  Ibid.  Tit.  VII.  De  e an  • 
prétend  é 8<C.  Catl.  VIII.  Per  ttdrtélirnrm  tm 
dinifimem  no.Qrém  pradiiism  | V I a d «km  exf’tflénii 

tm  8cc.  Lxtfivag  Joann  XXII.  Tit.  IV.  De  toatej. 
prétend.  Cap.  I.  Voies  une  DilTrrtauon  de  Mr.T  h o- 
M A fl  IUS,  intUalee  , PkiUÇtpiné  Jant  de  Cilifét.  & 
•ASùaitmi , Cap.  11.  %.  li$.  C'fft  la  111.  parmi  Tes 
Di'pnte*  de  Léîrfr.  Le»  laterpiêtc*  du  Droit  Ro- 
main ont  donc  emprunté  du  Droit  Canonique  leur 
Jat  in  re , le  ad  rem  j fc  ils  app'inqrnt  «eue  diftmc- 
ri(in  à ce  que  dtfent  le*  ancres*  jurifconfu'ut  , que 
lea  Convention*  tonte»  léuks  ne  transfèrent  point  ia 
• Propriété , St  qu’il  faut , pont  cela , q.;e  *a  cbOK  ait  «té 
délivrée,  ou  que  l’ou  eu  ioit  es  puli'efloii  depuis  un 
certaitt  tenu , comme  il  airtre  4<nt  ia  Preux. ptiou. 
Vo  e*  la  Loi  citee  ci  vlefù» , $.  j.  Note  2 Or  de 
là  il  l'eafcit  Que,  quand  on  «,  par  exemple»  pailé 
ua  Ceninâ  a;  Vente  , m a’aquieit  encore  aucun 
droit  fur  U ch  »•  même  (i«i  m v«.  , mai*  fenlemeot 
le  droit  d'obliger  l’auu*  CoatiaêUnt  à iom  la  dé* 


livrer,  afin  que  l’on  p-diffe  en  prtndre  poffelCon  , 8c 

f'ir  té  moien  y aquerir  quelque  droit  J c’eft  ce  que 
e*  Interprète*  appelle  ut  Je»  ad  rem,  comme  qui  di- 
JO.t  , detii  avoir  om  d’ajntrir  la  tho\$  \ ao  heu  que 
par  ntt  m re,  il*  entendent  le  dtoit  qu'on  a déjà  a* 
qui*  foc  ta  chofe. 

d)  Mais»  félon  le  Droit  Romain  , l’Héritier  mê- 
me n'a  pa*  la.PofTeüion  Civile,  avant  que  de  t’étre 
fai  fi  corporellement  de*  biens  de  l'Hércdrte  : 

A .redet  influait  Çnmat  , édita  krredité’e  . ont  ma  ymidtm 
jura  ad  nu  tron/itant  : pofiofro  ténu  a,  ni  fi  natnradntr  com- 
preiénfa  , ad  tnt  *i,*  pertinel.  Die.  Lib.  XLl.  Tir. 
11.  Dr  éJyntr.  ttfi.  Leg.  XX1IL  Voie*  là- dcfltu Cu- 
jas, Opp.  Tom.  Vlll.  pi*.  !•?. 

(4)  -4ttiim  Perfonaille , c’eft  lot»  que  l’on  pouifult 
en  jufîice  une  petfonne  qui  eft  obligée  de  donner  ou 
d?  lare  quelque  choie  en  nôtre  faveur, an  vertu  d'u* 
ne  Obligation  propre  8e  particulière  ou  elle  fe  Heu- 
re, fuit  par  un  cug»grnicut  ou  elle  eft  volontaire- 
ment entrée,  c'cft  a- dire,  pi  r une  Fiomehe  , eu 
par  an  Contrtâ  t foie  par  ua  Crime  , ou  par  un  Dé. 
lit , comme  quand  elle  nou*  a vole  , ou  endommagé 
nôire  bien,  6tc.  Lt  cette  Obli/.tiort  eft  tellement 
peiidnneltc,  que  l’oa  ue  peut  point  *'cn  prrnJre  à 
un  tier*.  qui  fe  trouve  poücireui  , à titre  le/ltime  , 
dt  la  chofe  d&e , avai-t  qu’elle  nous  ah  été  aâurlle- 
mcitt  remtfe.  ParexcrDji:,  G uu  Marchand,  ap'è* 
m'avo-t  vendu  une  Etoffe,  ia  vend  & la  delivre  en 
n.êm*  tems  à un  autre)  je  n'ai  nul  droit  de  préten- 
dre que  le  fecoad  Acheteur  me  ccdc  l'Ltofie,  mais 

les 
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fion  corporelle,  on  «quiert  Àrtit  for  la  ehafie,  qui  cil  alors  attachée,  pour  air.li  dire, 
A nôtre  perfonne.  Les  mêmes  Loix  néanmoins  fuppléenc  quelquefois  au  défaut  de 
Pollellîon , comme , par  exemple,  lors  quelles  mettent  au  rang  des  dreitt  fur  la  eha- 
ft , le  droit  de  Succefiïon  (j),  c’eft-à-dire , celui  qu’a  un  Héritier  fur  les  biens  du 
Défunt,  avant  mène  que  d'en  êire  en  pofleilion.  Mais  de  quelque  maniétc  qu’on 
eût  drtit  for  tu  chef*,  tes  Lois  Romaines  donnoient  pour  ce  fujet  (4)  aSUan  réelle  ; 
comme,  au  contraire  , elles  ne  donnoient  quVJiox  ftrftnncüe  pour  le  droit  4 ta 
ch*ft.  Et  la  raifon  en  étoit,  que,  lors  qu’une  chofe  a pleinement  appartenu  à quel- 
cun; il  n’a  qu'à  la  pourfuivre  & la  reprendre  par  tout  où  il  la  trouve,  fans  qu’il  foit 
néccflaire  que  celui  qui  la  détient  ait  contracté  une  nouvelle  & particulière  Obliga- 
tion, qui  l’engage  à la  lui  rendre.  Au  lieu  que,  quand  la  chofe  aliénée  n'a  pas  été 
entièrement  appropriée  te  attachée  , pour  ainfi  dite,  à l'Aquéreur  , ti  que  celui-ci 
peut  feulement  exiger  qu’on  l’en  tende  maître  ; il  faut  qu’il  attaque  l’autre  petfôn- 
nellement,  pour  le  contraindre  à s'en  dcflaifir,  & à la  lui  remettre,  entant  qu’en  lui 
eft,  comme  il  s’p  clt  engagé.  Du  refie,  quoi  que,  félon  la  maxime  commune, 
ce  (bit  moins  d'avoir  (ïmplemcnt  action  contre  quelcun  que  d'avoir  la  chofe  même; 
il  eft  certain,  que  le  droit  à la  chefe  Sc  les  aâions  perfbunelles  augmentent  un  patri- 
moine : comme,  au  contraire , il  clt  ridicule  de  mettre  au  nombie  de  fes  biens  ce 
que  l’on  doit  en  veau  d'une  Obligation  parfaite,  quoi  qu'on  le  détienne  encore  cor- 
porellement. Ainfi  un  homme  qui  aiant  mille  Ecus , en  doit  mille , n’a  rien  du 
tout;  & s’il  doit  plus  qu’il  n’a  , il  a moins  que  rien.  Car,  comme  le  difem  très- 
bien  les  Jurilconfultes  Romains,  (j)  *0  eft  cenfé  n’avoir  feint  ce  que  l'on  dut  * au- 
trui. 

4-  IX.  It  faut  remarquât  encore,  qu’il  y a une  Délivrance  réelle  eu  ejfeélive  ; 6c 
une  Délivrance  feinte,  ou,  comme  on  parle  autrement,  faite  par  (1)  rnatn  brève , 
c’eft-i-dire,  pont  éviter  des  circuits  inutiles.  Cette  dernière  a lieu  entr'autres  dans 
les  cas  fuivans.  1.  Lors  qu'en  fàifant  donation  de  Ton  bien  à quelcun  , on  s'en  ré- 

Ictvc 

IV.  Tit.  VI.  f.  t.  Sc  if.  Dans  Ici  prenieiti  tu, 
non  rerftns  iNWHiir,  cunur.c  difent  Ici  Jiuifccnful- 
rei  Romains.  Duiit.  Lib.  XLIX.  Tit.  XIV.  üt 
}mt*  Ftftt  » Le*.  XIX. 

(t)  Id  tiéhjfi  nditnr , in  */**  0Hig.1t m t/l.  DreiiT. 
Lib.  HL  Tit.  V.  De  mtgttih  ttflu , Leg.  XX  VIII. 

S-  IX. ^ (1)  Je  iouppofioc  qu’il  y 4 ici  qoelquetbtv 
l e d'irnii  ou  par  la  faute  des  Imprimeurs,  ou  par 
rioadvcttence  de  l’Aotcuri  quoi  que  rouies  les  Edi- 
tion» (oient  parfiiteaieat  conforrres  en  cet  endioit. 
C*r , mitre  que  l'Auteur  traite  enfui  te  de  la  Déli- 
vrance qui  fe  lait  far  main  Irngne,  far.»  dire  lî  c*efto* 
ne  Dtlivrnntq  *relU  , OU  ucie  Dth  fente  fiintt  % Oup'é- 
tôt  d’uue  manière  * faire  croire  qu'il  la  irgarde com- 
me une  efpece  de  la  dernidte,  puia  q«*il  ne  dir  r;en 
de  PiT.it: e , la  fuppofat:r  trop  connue  4 outre  cela, 
dia-ie,  le*  Jurifcorifultei,  de  qui  ri  a emprunte  ccr- 
te  diftinftion,  rapportent  i la  D;hvr*»ct  feinte  celle 
qnî  fc  fa  t par  main  tant  ne , au(U  bien  que  celle  qm 
fe  fait  pat  nam  fret*}  la  D;  livrent*  réel*  cot.lift.mr, 
felo*  eux,  dans  un  aAe  corporel  pat  lequel  on  re. 
mer  la  chofe,  pour  aind  dire,  de  la  mam  à la main. 
Aiofi  il  fe  poarrott  bien  faire  que  uotte  Auteur  eét 
écrit  , ou  du  msin*  voulu  écrire  : fa*  {tel  loue*  , 
vell  dret-i  mann  j/tn  dieitmr.  J'ai  d’autant  plus  Tien 
de  le  ctoite  , qu’il  tcmble  e&eoie  ici  aroir  C;:pré 
St  «uv  iv  S,  qui  dlftingoc  aiaii  U If/livreutit  e.n  >e  % 
dans  for»  Sftagn,  Jae,  Ci*»/.  Eacrcir.XLI  J jt  Au 
icfte  , 00  trouve  le  mot  de  ferai  mena  en  ce  Ira»  , 
D r o x » t.  Lib.  XXttl.  Tif.  IIL  L»  jute  ieumm , Uf. 
XLUL  J.  I.  Osio 


les  Loix  Romaine»  me  donnent  aftion  contre  le  Ven- 
deur. pour  dédommagement  du  pteiudice  qu’il  m’a 
caute.  Va  ex  Oioiit.  Lib.  Vi.  Tit.  11.  Ci  /«■ 
iintana  i»  rem  a fit  tnt,  Ltg.  IX.  f.  4.  3c  C O O.  Lib. 
IV.  Til.  XXXIX.  De  ketedttatt  tel  süune  lendits , 
Leg.  VI.  L’-AJien  tulle  au  contiaire,  c’eft  lots  que 
l’on  s’en  prend,  pour  ainfi  dire,  à U choie  mime, 
comme  bous  appartenant  déjà  pleinement  , de  loue 
qu’on  eft  ca  droit  de  ia  redemander  à quiconque  l’a 
enrre  le*  miiaa,  Se  que,  G le  Défende»;  eft  tenu  de 
neui  la  rendre  , ce  n’cft  point  par  une  Obligation 
particulière  Sc  pctfonneUe.  mai»  eo  vertu  d:  l’Obli- 

Jation  generale  où  chacun  eft  de  retittucr  le  b-es 
'autrui.  Cette  fuite  d'aftion  s’appelle  Vitriuseia,  ou 
même  Pitrtsi  (impie meut  : au  lieu  que  Yadien  ferf •»- 
me'fe  eft  detignee  ordinairement  par  le  nom  de  i*n- 

Mille*.  Omnium  emtrn  ad  un  mm  , qntini  tmttr  abqnat  S- 
fai  Jmditii  atl-trtite  de  qnacneajne  et  efnsritm  , /nomma 
divifin  im  dme  •.entra  dadmtumr  : ant  tnim  im  etm  Jnnt , ami 
in  ftrfensm,  N.mq*t  afu  nnffw/fm  smi  <««  *• , q»i 
et  tllifsrsi  i,f,  ntt  tx  rinteaBn , vel  er  mjUfiem  1 qm» 
tafn  irait: a faut  aâiinet  tm  ferfinam  , fie  qnat  mitndil 
mivtefarimM  a»  date  ant  facire  »f*rtere  , & alin  qniisf- 
dam  midit.  uA»i  cmm  ti  agit,  fui  nniie  inet  *1  lèhga- 
tnt  il,  mivit  tannn  aluni  de  alterna  re  ttnirentrfiam  : 
qme  ■ ifs  fendit 4 a:h*ntt  m r*m  fnnt  : nelnti  l!  rem  * ir. 
f*  raient  frjfîient  qnit , qmam  Tifu»  fnsm  tft  aJfirmit  , 
fljlffie  auierm  daminem  ojnt  f*  ejft  due? 

éamai  aatim  in  rem  quidam  sSunet,  Tindicatioxc)  : 1* 
ferfanem  vrri  . . . . COtdi&tOBCI.  1 M I T 1 1 V T.  Lib. 

T o ai.  L 
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ferve  pour  quelque  tems  l'ufufruit  (i)  : ear  on  eft  cenfé  mettre  de»  ce  moment  le  Do- 
muirc  en  podeilion  de  la  chofe.  L’ufage  eft  pourtant  aujourd’hui , en  matière  de 
certaines  Donations,  que  le  Donateur  livre  au  Donataire  les  Clefs  de  la  chofe  don- 
née, après  quoi  celui-ci  les  remet  auiC-tôt  entre  les  mains  du  Donateur,  a.  Lors 
que  l'on  transfère  la  Propriété  h uue  perfonne,  qui  eft  déjà  en  (j)  podeffion  de  la 
cnofe.  }.  Lors  que  (4)  l'on  rend,  que  l’on  donne,  ou  que  l'on  allignc  en  dot  à 
quelcun  une  chofe  qu’il  avoit  entre  les  mains  par  emprunt , à louage  , ou  en  dépôr. 
4.  Il  y a encore  une  elpéce  de  Délivrance  feinte,  qui  fe  fait  pat  (j)  Déléjratian,  c eft- 
s-dire  , lors  qu'un  homme,  pat  exemple  , roulant  me  donner  ou  me  paier  ceut 
dais,  je  lui  dis  de  les  compter  à un  tiers  : car  c’cft  comme  li  je  les  trois  d’abord 
rcçls  moi-méne,  te  que  je  les  eufte  enluire  remis  au  tiers. 

La  Délivrance  fe  fait,  au  contraire,  par  main  (6)  langue,  lors  qu'on  ne  met  pat 
la  chofe  immédiatement  entre  les  mains  de  quelcun,  & qu’on  (e  contente  de  la  lui 
faire  voir  ou  de  près,  ou  de  loin  (7).  Car,  en  ce  cas-là.  on  la  lui  délirre,  entanc 
qu'en  nous  eft,  puis  qu'on  s’en  deflàiftt  & qu'on  la  lui  préfente,  de  forte  qu'il  ne  tient 
qu’à  lui  de  la  pieudrc.  On  rapjsorte  encore  ici  la  formalité  de  remettre  à l'Aqué- 
rcur  quelque  marque  de  la  délivrance  , ou  quelque  inftrument  qui  fert  à garder  la 
chofe  aliénée,  comme,  par  exemple,  une  Clé  (o).  Pour  les  Médailles  , ou  autres 
fèmblablcs  ptéfens,  que  l’on  jette  au  Peuple,  on  ne  Ce  propolè  pas  proprement  d’a- 
bandonner ces  choies  |ettces,  en  forte  qu'apres  cela  celui  qui  en  peut  attrapper  queU 
cuiic  l’aquiére  pat  droit  de  premier  occupant  : (9)  mais  c’eft  une  cfpéce  de  Donation 
(«l  voie* pon-  miétetniinéc,  faite  en  général  à une  Multitude,  avec  intention  (a)  que  chacune  des 
qïn  choies  données  foit  tenue  pour  livrée  à quiconque  s’en  faiiita  le  ptémier.  Quclque- 
*>•„«  ■ ie,  sai-  fois  aufli  on  jette  de  fimples  marques,  afin  que  ceux  qui  les  prélcnccront  enluite  re- 
taiVÈiuîe*^**  doivent  ce  qu'elles  lignifient,  & dont  elles  étoient  un  gage  adiré.  C’eft  ainfi  que 
d,n>  . l’Empereur  Tutu  falloir  jetter  au  Peuple,  dans  les  Jeux  qu’il  lui  donnoit , de  petites 
mu!  u*l"'  Boules  de  bois,  fur  lefquelies  il  y avoit  des  écriteaux,  dont  les  uns  marquaient  dei 

Vian- 


(a)  r,m  «Ültemm  de ■«•«/»,  vrl  im  detem  dam- 

d • , [ : tl  vemdtni*,  ] eefmmfrmSeem  t'fui  retient- il  : ttiemfi 
fiipmlêtmt  «»*  fient  , tem  ruriisii  trsdtdije  tredmlm*, 
me  <fntd  mm’-ltve  r»qn>à’s»  , *J»»  m»fn  ertdtmtmr  f* ift» 

ir*d/ne.  Coo.  Lib.  Vul,  Tu.  LIV.  Dt  irMlimé. 
L«g  XXVill. 

(|)  Si  met—  nfliiemi,  à"  team  vrlim  tmam  eft  t 
/et  1 .a*,  jm  mvi  ft  ,'tfiie  tfmd  me  mem  (tient.  Diitir, 
Lib.  XL'.  Tit.  I.  De  mdfmr.  r«r.  demi  me,  Lcg  XII. 

{4  Inerdmm  num  , fixe  tredbeeme , mal* 
déminé  fmffiet  4 d rem  trmmiferemdmm.  I11W1  fi  rem  , 
«wia  Itmmetet 1 , s«(  ni/,  ami  tpmd  te  depefmt  , 

trniidtr»  tfie  : lùrl  emtm  ex  e*  nmd  hh  ne*  trmdide- 
ttne  i te  terne  t b jmed  pilier  terne  ex  eem  (4  erm.iitmu  **md  te 
t?e . tmen  rffi ,#*,  Ibid.  L#ç.  IX.  f.  J.  Velettl  fi  M» , 
qaam  Irh  at /f«'i  t*  A aeeta  vieil  «...  pffieé  *mt  Vimdi- 
étrit  (fii,  etet  densverit,  ««1  deln  mmert  etdenU  1 N I- 
T 1 t.  Lib.  II.  Tir.  1.  D*  «'««  Hvtf.  i.  4). 

(l)  Voie*  Diümt.  Lib.  XXIV.  Tu.  I.  Dt  De* 
nét.  emttt  Kir.  CT  Vx-rem,  Ltft.  III.  f.  Il,  t|.  Si  ce 
q*e  l’oa  'lin  ci-dciTaui,  Li*.  V Chip.  XI.  f.  I». 

{<)  Connue  qrand  ou  «o-iiptc  de  l'argent  a quel- 
«un  fit  «ne  Table:  Pu«n«  , i**ee  mth > dekn  , mm 
ni nem  rtm%  fi  im  ,emfpt3m  te  te  p*mtn  te  l*i*a.m  : efitetmr 
tet  & t»  fim'im  libérait  t (T  mat  rjfe  ’nfipiit.  Si"*  lent, 
ffsd  te  n»U*  eerf  entrer  § me  rei  pejftjfit  dttineretnt , *d  ■ 
fteefti  imki , & y ie.temme.1e  m<ri  1 mgi  tnitl é exm 
fiemendi  t Dioiit.  Lri.  XL VI.  Tet.  111.  Dt  fi- 
Itefitnrêtu  & l'*tr  •litmiiml  , LXX1X.  Voitt  iuffi 

XLL  Tu.  IL  Dt  «dfmr,  ftl  smih  frftSf*»*  y 


Leg.  L f.  ai*  LI.  le  Ici  Freiemü*  Jetfi  de  Mr. 
N O»  DT,  Lib.  II.  Cap.  VI.  nui»,  j,  & r,^k  cù  jj. 
fait  voix  aufli  que  ia  prefence  de  l«  choie  n'eft  paa 
lodjodia  neccliaue  , par  le  Droit  Romaio  , p#ot 
qu’elle  loir  cenl'cc  delirrec  à celui  en  tarcui  de  qui 
l’on  s’eo  défait. 

(?  1 Si  , pat  eaemple  , celui  qui  m'a  vendu  ua 
Champ,  me  le  montre  d’une  Tour  de  ma  Mailon  , 
déclarant  en  même  rems  qu’il  me  le  remet,  c’eft 
tout  de  même  qae  fi  je  m’etois  ttanlporre  lur  lelieo, 
h que  i'eulfe  mu  le  pie  dan  le  Champ,  ah  fi  *i-- 

ttm  mm  methi  fmmUmm  mtreatt  x-enditer  im  mm  tmrre  érmtn- 
finie  tetmsmjmt  fe  pejtÿtentm  r redert  demi  : rnem  mimme 
feffidtrt  tetpi . fi  ftdem  fimlmt  imtmliffèm.  Dir.tir. 

Lib.  XLI.  Tit.  IL  Dt  aéfair,  tri  mmut.  L«.  I. 
f.  ai. 

(tj  htm  fi  mttttt  i«  herrtt  rtpefiut  vndiderir  , 
f eemUiimt  r/avfi  barrai  trmdritru  tmpten  , tnrufert  pre» 
pruttum  minime»  md  rm pie  rem.  D I O.  Uk.  X Ll.  Tit.  L 
Dt  md^mr.  rtr.  demtn.  Leg.  II.  f.  4.  fie  Lib.  XVIII. 
Tit.  t.  Dt  centmk.  tmfi.  Lcg.  LXXIV.  Voie*  aufiî 
COD.  Lib.  VIH.  T.’t.  LIV.  Dt  dnmritHièmte  Le^.  I, 

If)  Hec  nmptimi  , imrerdnm  & 1»  m tente»  ptrfînmm 
rnllmi»  +tlmnU%  demimi  trnmifert  mi  freptietmtem  ; tel  tnt. 
Furent  Cemfmlt! , tmm  miffift » jmdmne  im  rnmlfm,,  tgmt- 
ram  tjmed  etrttm  1»'pf»t  fit  untptmr mt  j & tmmeem  fmu 
**  W tfeeed  Mttferu  , tjmt  tjfe  , fimtim  tmm  de» 

m-nmitt  ejfiiimmi.  I H » T l r.  Lib.  IL  Tit.  L Dt  rereum 
dfif.  f.  4f.  Di.kbt.  Lite  XLL  TM-  L Dt  *di*r% 
rtr,  des,  Lvg.  U,  |.  7* 
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Viandes,  le*  antres  des  Habits,  les  autres  des  pièces  d'Or,  les  autres  des  Chevaux , 

les  autres  du  Bétail,  les  autres  des  Efclaves  &c.  de  forte  qu'en  ptéfentant  aux  Diftn-  ft>)  Imer.  LiV. 

buteurs  la  Boule  qu’on  aroit  attrappèc,  on  recevoir  d’eux  ce  que  pottoit  l’caitcau.  (b). 11  c*p-  " r-t- 

* il  9*  Ed.  tût  if, 

V«»«  Butler  fut 
Griimi,  iib.  tl, 

— Cip  *1.  f,  », 

(<!■  wii 

CHAPITRE  X. 

Des  Testa  mens. 


J.I.T  El  Aqaifîtiont  D/rivées  fe  font  ou  en  cas  de  mort,  ou  entre  vift  (l).  Et, 
J— , dans  ces  deux  difièrens  cas,  les  chofes  patient  d'une  petfonnc  à l'autte  (a) 
ou  fer  me  volonté  exprefe  de  /' ancien  Propriétaire,  ou  en  vérin  det  difpofuoni  lie 
quelque  Loi. 

q.  II.  La  manière  la  plus  ordinaire  de  transférer  !t  autrui  la  Propriété  de  fcs  biens 
en  coj  de  mert , par  une  voient!  exprefe , c'cft  le  T I sr  a me  N r ; dont  il  faut  exa- 
miner ici  arec  un  peu  de  loin  la  nature  Si  l’origine.  Grotius  le  définit  (a)  une 
aliénation  que  l'en  fait  de  fes  leieni , en  cas  de  mort,  fe  refervant  cependant , outre  la 
ptjjejjlon  C r U pleine  jouifànce  des  chofes  aliénées  , le  pouvoir  de  révoquer  l'aliéna- 
non,  Cf  de  dtfpt/êr  autrement  de  fes  biens  avant  fon  décès.  Mats ' il  y a quelque 
lieu  de  douter , fi  l’on  peut  regarder  le  Tcftamcnt  comme  une  aliénation,  à prendre 
ce  mot  dans  un  fens  propre  & étroit,  pour  un  aéle  par  lequel  on  fe  défait  de  fou  bien 
on  faveur  d'autrui.  Car,  fur  ce  pic  - là  , toute  Aliénation  fuppofe  deux  perlonnes 
qui  exillent  l’une  Si  l’autre  dans  le  tems  que  le  tranfport  de  Propriété  fe  fait,  en  lot- 
te que  déformais  on  puitle  dire  que  la  chofe  aliénée  n'appartient  plus  à celui  qui  s'en 
cil  dépouillé  en  faveur  de  l’autre,  (i)  Or,  taut  que  ie  Tcllatcur  vit,  il  confcrve  un 
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Cm ap.  X,  f.  I.  (O  Voici  one  divifioi  plus  exa&c 
do  ,>dftt<lrs»ffi  Dirtttn.  i.  fat  rapport  b la  L»t , en 
vertu  oc  laquelle  ta  f topneté  eft  transférée , os  peut 
le»  divifer  en  ^«r/tism  M«r«rn7/i  , tiw» 

ht,  le  ^detu/Stim  Mixtts.  Lca  uffMjfrtsu  SmmraiUi , 
et  font  celle»  qui  fe  font  conforme  ment  aux  maxi- 
me» du  Droit  Naturel  rouf  fcul  , c’cR-à-dite  . oui 
dépendent  uniquement  du  eonfentement  ruatucl  de» 
Finie».  Ctft  ami  que  l'on  aquicrr  tu  venu  derou» 
le»  Engageaient  o«  le»  Lo'x  Civile»  laifleat  à cha- 
cun aae  pleine  liberté.  Le»  Hvtht , ce 

font  celle».  q«i  temnsféteot  la  Propriété  fans  an  cou  • 
fentemeat  particulicx  du  Proprietaire.  La  piincîpale 
œan:ere  d'aquCru,  eft  ici  le  droit  de  Pre/irri*»***  , 
principalement  par  rapport  su  terme  limité  pour  p ref- 
ente -,  cat.  du  refte,  la  Prelctiptiou  a au  (fi  l'on  foa- 
demcat  dto»  le  Droit  Naturel.  Volet  ei-dtfl'ou»  , 
Chip.  XH.  J.  r.  N «/  r.  Le*  uÂqnofltitnt  M.kIii  , enfin, 
fia  font  à U venta  dn  confentement  annuel  de»  Par- 
tie» ou  eipiè»,  ou  radie,  mai»  de  telle  forte  pour- 
tant qa’il  j inrervieni  quelque  difpofiiinit  des  Loix 
Civile»  , 4c  qnc  , ti  l’on  aézUgt  de  fc  conformer  à 
ce»  reglement,  j'ide  peut  être  aanulle.  C'cft  aiafi 
que  l’un  aqu-cn  par  tin  Tr/fnsnme  , ou  par  un  t «n - 
trsft,  lors  que  1e»  Loix  de  l’Etat  prcicrivcat  certai- 
ne» formalitet  à ce*  forte*  d'Aftei.  t.  Ce*  rroia  fui- 
te» d’Aqoiûiion»  peuvent  être  confidetCe»  ou  par rap- 
n au  inu  auquel  elle,  fc  font  » ou  pai  rapport  à 
tktft  mimé  que  l'oo  aquiciw  Par  rapport  à la  «ha- 


fe . elle»  font  ou  VnivtrféUti,  ou  Têrticmiirrfi  , feloM 
que  l*oo  aquiert  ou  coo»  le*  bien*  d’nnc  peil’oane, 
ou  feulement  une  pairie.  Par  rapport  an  :*m.  , ou 
elle»  ont  lieu  tn  est  dt  mert,  ou  elle»  ont  leur  effet 
mrt  utft.  Voier  Mr.  T ititi,  Obf.  ia  Pufendorf. 
CCC.  & ftfj.  La  première  foire  comprend  le»  Tu» 
idment , 4c  le»  /J*44rt*«i  m ttmfé  Ht  mut,  dont  Ü eft 
traité  dao»  ce  Chapitre.  L'autre  renferme  toute»  lca 
C*<«*<reir>s>i  4c  tou»  le»  Ctntrdüt  eu  il  entre  queiqae 
Alienation}  ï quoi  il  faut  au  (fi  rapporter  le»  D$*m- 
l «m#  carra  \tft , quoi  que  noire  Auteur  , liant  fon  A- 
bregé  de»  Dtvnn  H*  t’Ham.  ér  du  fit.  Lsv.  I.  Chap. 
XII.  f.  U.  eu  fade  une  clafTe  i parti  d’ou  vient 

S'il  n’en  a point  parle  dur.»  l'endroit  où  il  traire 
a fanera#/.  Mail  noua  j fupplecron»  alun  dans  a» 
ne  Note*  d’autant  plu»  qu’il  n’cu  eft  po  ut  iraUe ail- 
leurs dans  tout  cet  Ouvrage. 

(*j  et  irnt  fmtl  , ,4  ml  fit  me  m n»  , nutjfe  rf  ali- 

1* « iirnUtrt.  V a a i O , de  Hm  itta,  Lib.  H. 
ClP’  *•  P*X-  **•  EH.  Dards.  I * I f . L'Auteur  «itoil 
ce  pauage. 

f.  IL  fi)  Voies  ci-dffïbu*  , j,  ir«*  s.  Tout 
ce  que  nôtre  Auteur  dit  ici  prouve  irulemeat , que, 
dan»  uu  1 tftsMeoi  . l’alicaerion  n’eft  j>a»  pute  4c 
fimple  , ni  iriefocable  r mai»  cela  n’arrpècbe  pas 
qu’on  ne  purfle  regarder  l'nûc  du  Teftatcur  comme 
u »C  efpcct  d'ilienaiio»  inrpaifaire,  qui  peur  devenl* 
parfaire  , Ce  qui  donne  I l'Uemier  un  yetirable  dtoir, 
quoi  que  luiec  à n’avu.i  pas  lue  elîci.  Aiafi.  il  t » 
O o o o a uûc 


Digitized  by  Google 


IM  Voici  cl-  def* 
iaaLtv.  lILCbap. 


jj^o  Des  Tejlamns.  Liv.  IV.  Cita».  X. 

plein  droit  fur  tous  Tes  biens,  (ans  aucune  diminution,  te  par  confisquent  il  n aliène 
encote  rien.  D'ailleurs,  aufli-tôt  qu'il  efl  mort,  il  perd  tous  les  droits  qu'il  avoir 
pendant  là  vie,  & il  parti  dès- lors  pour  un  Erre  qui  notifie  plus  : aiufï  l'aliénation 
ne  le  fait  pas  non  plus  alors,  puis  que  l’on  ne  fauroit  dire  que  quoi  que  ce  foir  ap- 
partienne ou  n’appanienne  pas  au  Dcfunt.  En  vain  prétendrait -on  que  l'aliénation 
fe  fait  dans  le  rems  qu'on  ligne  le  Teflaoient,  quoi  qu’elle  ne  doive  avoir  fon  effet 
qu’apres  la  mort  du  Teflateur.  Cela  ne  leve  point  la  difficulté:  car  toute  Alienation 
demande  un  concours  de  deux  volontez  , qui  s'unifient,  pour  ainfi  dire,  par  un  con- 
fentement  mutuel , favoir,  la  volonté  de  celui  à qui  la  Propriété  d'une  chofe  eft  trans- 
férée, Sc  la  volonté  de  celui  qui  la  transfère.  Or  le  pliu  iouvent  celui  qui  eft  inflitué 
Hériciet  u’en  fait  rien,  que  quand  on  a ouvert  le  Teflamcnr,  après  le  décès  du  Tes- 
tateur; « même  alors  il  lui  ell  libre  d'accepter  la  SucccQion,  ou  d'y  renoncer.  De 
plus,  un  Heritier  Teftamentairc  ne  commençant  d'aquerit  quelque  droit  qu'aptès  l» 
mort  du  Tcllateur;  il  s’enfuir  qu’avant  cela  il  u'avoit  aucun  droit,  dont  on  püt  dire 
que  l'cffçc  fût  fufpendu  jufqn'au  décès  du  Tellatcur.  Enfin  , dans  toute  forte  A' A- 
lient! un , fans  en  excepter  celles  qui  font  révocables,  il  faut  que  celui  qut  aliène  ne 
puiilc  pas  reprendre  à la  fantaifie  le  droit  quelle  tranfporte  à auuui.  Car  fi  l'affaire 
le  rcdutiüit  uniquement  à ceci  ! Veut  ferez  ut.  jour  maître  de  mon  bien  , i metnt 
tu  entre  -ci  & ce  tenu -le  je  ne  neuve  bon  d'en  difpofer  autrement  : bien  entendu 
mime  tjtte  veut  n'aurez  aucun  droit  de  m’empêcher  de  changer  de  fennment , & que  je 
pourrai  le  faire  toutet  les  feu  f ue  je  voudrai , faut  en  avoir  d’autre  raifen  tjue  mon 
ben plaifir-,  fi,  dis-je,  toutfe  réduifoir  à cela,  cc  ne  feroic  pas  certainement  uii  ac- 
te d’Aliénarion  , mais  une  fimple  déclaration  de  nôtre  volonté  ptéiciite,  qui  ne  nous 
impoferoit  aucune  nécertité  de  ne  point  changer  de  femiment , te  qui  par  confô- 
. quent  ne  produirait  aucun  Droit  ni  aucune  Obligation  (b).  Or  relie  eff  au  fond  la 
nature  du  Tellement,  puis  qu'il  ne  donne  à l'Héritier,  avant  la  mort  du  Teflateur  i, 
aucune  préteiifion  qui  ait  force  de  droit  parfait,  du  moins  par  rapport  su  Teflateur-; 
9c  que  le  Tellatcur,  tant  qu'il  vit,  retienr  non  feulement  le  droit  de  jouir  pleine- 
ment de  fes  biens,  mais  aulfi  la  Propiiété  entière.  Preuve  de  cela  , c'cft  qu'il  peut 
exclucc,  bon  gré  malgré  qu'ils  en  aient , les  Héritiers  qu'il  avoir  infliruex  , te  qu'a, 
près  le  Tcflanteut  fait  il  . ell  encore  maître  d’alicucr  fes  biens  tout,  de  même  qu'au- 

para- 


une  traitée  éfferfre--  entre  l’aliénation  tellamen:  ii* 
r«,  te  une  fimple  déclaration  verbale  de  la  volonté 
rtclcnte  ou  l’on  eft  de  donner  un  jour  quelque  <**- 
ît  II  quel  eu  n s car  l'effet  de  cette  déclaration  dépend 
toAioutt  du  pur  caprice  de  celui  qui  l'a  faite , ii  ne 
peut  ianai<  avoir  lieu  Ur.a  un  nouvel  aâe  de  la  part. 
Au  lieu  que  » tant  que  le  Teflateur  n'a  pas  révoqué 
Je  Tcflamcnt , le  droit  de  l'Hdriticr  fubfiftc,  quel- 
que chancelant  qu'il  fuit  i*  & li  le  Teflateur  aient  te- 
fo’u  de  changer  la  dilpofirion  qu'il  a faite  de  l a 
ôtent , ne  l’caocutc  pas  faute  de  tenta,  ou  puce  qu’il 
fe  flatte  d’en  avoir  de  tefte;  lors  qu’il  vient  à mou- 
rir . l'Héritier  & les  Légataire*  .iquierent  un  droit 
plein  ic  irrevocable,  dont  il  ne  tient  qu’à  eux  de 
(oust  Sur  ce  principe,  le  Dro  t Romain  veut  .qu'u- 
ne perfounc  , eut  aroit  tefblu  de  t eft  a , mais  qui  n'a 
pû  achevai  Ion  T filament . loit  cen-ce  mous  ub  in- 
«ertat  l & que  ce  Teft  «tient  ne  puifle  point  tenir  Leu 
de  Codicille ÿ à moins  que  le  Teflateur  ti'ult  mit  u- 
nc  clauie,  qui  pouc,  que  celte  dccl.i  ration  de  la  vo- 
lonté vaudm  comme  Codicille,  fi  clic  ne -peut  valoir 
• •liinne  Teflamein  ; tlind  pétri  reuitmt  ftrvândmm 

ai,  al  Tl^éUari  f*i  dt.ttt  ti  fâcirt  Ttjîumtu »•<"  , fi  W 
atfvi  *r.l»  Mfi,/ata  *id<ti*r  t/f, j tUfm%Jvy  «t 


trtâfdmfrt  listât  âd  fidtinmmijfi  imttrprtlâlifutm  w.'at  m 
( tjitiflii  minimum  mji  tilt  tumpltsms  fit,  tit 

vim  eiiam  codicilluium  feriptura  debcat  obtincre. 
Co  o.  Lib.  VI.  Tit.  XXI VU  Dt  <*dtv/ùt,Leg.  YUL 
J.  l. 

f.  III,  (t)  Tefiumuntmm  tf  vtlmtâtii  mtflté  jmfim  fitm- 
tfmf  tâ  , dt  tf  , fa.é  fan  ffi  mttum  {ma  m fitri  v«/«r. 

UioatT.  Lib.  XXVIII.  Tif.  L ^ tifiémm*  fié** 
tt  Pf'etnt  ficc.  Leg.  I.  uedmhmiAifriâ  tntmt  1 1 vairons  us 
d'fmm.ii  » qmt  ud  w'a  fmremrnm  tarir*»  Lib,  XXXIV. 
Tit.  IV.  Dt  udimtndtl  vtl  srumrftrttdn  ittutu  étc,  Lez. 
IV. 

(l)  £ £oj tons  ici  rOrutl*  dt. U C*Çt  -tma  j c'cft  le  M- 
tte  que  l'Abbe  de  S r.  Rul  donne  à Uomiav 
ou  a , dans  fa  Préfacé  lut  tes  Lmtrt*  dt  Ciatmm  * Mt* 

*’ tmt ,,j’en  voia.eovcrt  qni  «*cfl  temps  perdu  d'coi- 
>»  p loyer  un  long  loin  de  boni  offices.  Un  mot  re- 
ts ccu  de  mauv.ts  biais  efface  le  meute  de  dtz  au*, 
u Hem  rua,  oui  le  trouve  à point,  noue  leur  oindre 
»,  U volonté  lut  ce  dernier  pjffagc  ! La  voisine  uc 
„ lion  l'empotte,  non  pas  le»  mtill.urs  A plus  fie- 
».  q i<nt>  office* , mai*  les  plus  ccceats  & picientt 
»,  font  l'opéiation.  Ce  font  gents  qui  fe  journt  de 
n leur*  TciUractu,  «euau.c  dt  pomjLct,  ou  de  ver  - 

».  r?*-*- 
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paravant.  Ail  lieu  qne  I*1  Aliénations  révocables  fuppolcnt  toujours  quelque  événe* 
nient  ou  quelque  condition  indépendante  du  pur  caprice  de  celui  qui  aliène,  & léta- 
le capable  de  les  faire-révoquer. 

$.  III.  On  peut,  à mon  avis,  définir  le  Tefament  d'une  manière  plus  firapic  St  Drtnliian  pin» 
plus  naturelle,  2c  d'üüeurs  conforme  aux  idées  des  Jurifconfultes  Romains:  (i)  Une  ^a*  du  Trftà 
déclaration  Ai  nom  volonté  an  («jet  Ai  ceux  qui  doivent  fuecéder  a mot  tient  après  ‘ 
nôtre  décès,  laquelle,  avant  cela,  peut  être  c tancée  on  révoquée  comme  il  nous  plats, 

& qui  ne  donne  aucun  droit  à perf-mne  qn  après  notre  mort.  Sur  quoi  pourtant  la 
Loi  de  l'Humanité  défend  de  rtpaitre  les  autres  de  faullès  efpérances  (a)  , ou  de  les 
amufer  pour  fe  moqucrM'cux,  (ans  qu'ils  nous  en  aient  donne  lujet;  St,  à plus  for- 
te raifon , s’ils  nous  ont  rendu  quelque  (a)  lervicc  eunfidérablc.  Mais  |e  ne  l.nirois  («)Ve!« 
me  refondre  à délàpprouscr  ce  qu'uu  Ancien  Romain  a dir,  ( j)  que  c’efl  quelquefois  **crt,pie,  u.i 
un  trait  de  prudence,  de  fruflrer  les  fordides  efpérances  de  ceux  qui  nous  cajolent  <y  L.b  ’Vir  cTf, 
nous  obfedent  pour  nous  porter  à les  faire  nos  Héritiers.  vtn.f./,i. 

$.  IV.  Lt  s Sav.uts  difputent  entr'eux,  J î le  pouvoir  de  tefer  ef  fondé  fur  le  Droit  l"’u,°'r  <• 
Naturel,  ou  bien  fur  le  Droit  Pofitif  tout  Peul?  Et  la  qucfüon  ne  confîltc  pas  à «aie  u'o'Sm',. 
faroir,  ii,  par  le  Droit  Naturel,  on  cil  obligé  de  faire  tcllament  î car  chacun  a U-  •“'•J* 
dellus  lans  contredit  une  pleine  liberté;  à moins  que,  pour  le  bien  de  la  paix  Sc pour 
prévenir  les  procès  Sc  les  quérélles,  il  ne  loir  néccflaue  de  dilpolcr  de  lés  biens  avant 
que  de  ntoutir  (a).  Mais  on  demande,  (i,  poié  l'établiflèinent  de  la  Propriété  , un  <‘)  T«;«  ej M 
Propriétaire,  comme  rcl,  a droit  de  laite  reftament,  en  lortc  que  cette  difpolition  IXIVm. '• 
doive  être  exaélcmcnt'liiivic;  ou  fi  ce  droit  vient  uniquement  de  la  pernullion  de 
quelque  Loi  Pufitive  î G rôti  us  (b)  foùticnt,  que  le  Droit  Civil  peut  i la  véri.  , b)  Uv.  tt.ee*. 
té  régler  la  manière  CT  les  formalites  des  Tefamens , auffî  bien  que  de  tous  tes  ait-  VI.  f.  i«. .... 
très  liées  des  Citaient  \ ma  s que  le  fond  même  du  Tejlament  tient  be  l /coup  du  droit 
de  Propriété , V que,  la  Propriété  une  fou  établie,  il  ejl  de  Droit  Naturel.  C'ell- 
à-dire,  que  le  pouvoir  qu’on  a de  difpofcr  valablement  de  fes  bu  ns  par  teOainenc, 
cil  de  ce  Droit  des  Gent,  (t)  que  les  jdrilconfultes  Romains  appellent  (cl  primitif,  ({)r, 
ou  du  premier  ordre-,  mais  que,  fi  l'on  n'en  peut  Jifpofer  que  de  telle  ou  telle  nu-  11  dire 
nictc,  cela  vient  uniquement  du  Droit  Çivtl.  Ce  frntimenr  de  Grotius  n'eft  pas  îâ’”.n”"'  V*i** 
fans  difficulté  (a).  Car,  les  choies  qui  entrent  en  propriété  ne  letvant  aux  Hom- 
mes 


„ |CT,  1 sut, fiel  on  cîridt ici  CT  iq'iC  s.lî.in  de  reu* 
„ qui  y prétendent  mtcttft.  C'aft  ckc  le  Je  irop  I n* 
„ fite  lutte,  9c  de  trop  de  poids,  pour  dire  -in lï 
*,  prctwj.ce  À chalquc  luttant:  ic  en  iaqualk  i<r»Sa- 
„ ge»  le  pliaient  une  lots  peut  toute»  , regardait» 
w lur  tou;  à I-  nifon  5c  ubletvuitcc  publique.  L 
»,  Liv  11.  Cbap.  V1J1.  pag.  ;l.  i»  Vo.ei 
mJlî  UU  be-u  p s fl  Age  «le»  Cu>*3 erte  4e  Ht.  de  i - 
Bnuri  ih,  dans  JeCîtap.  XlV.  titiuhmet  Hftgf  C*€ll 
U impaMn  qui  cotnatnét  -mu  : //  eff  phi,  f**'»/ 7 - 
des  « iftMi  dMt  si  cemt  titre  /-  ■«'<  fixe  no*  ns  M 
étr»ur t vtlente , qu'oit*  eu  h*r  ite  *ite  U vu  Ctrtiff 
lu, an  & fm-m.oeeoJo  *C.  f*g.  1»#.  Ed.  S. Ami  Z7»t. 
L’Auteur  citoit  ici  LcCICKi  dans  le  Dimfefeet  de 
ieonqUe-  Je  loij.i'dUto  Tom.  L f »7f.  EJet.  -«*•.  7d/. 

})  ^iiee  .tmiiet  ftr  ifi»  * Iwdsleee  frsnnt,  f»*/  [Do- 
mitiui  Tullui  , quum  fc  captandin»  pixbiijCct)  fie 
peeitsueet  tmpr*b*>  [pet  imméamm  : aru  k.  U.er*rt%  frp 
itmtneem  , prnUttle*  tjt.  P L 1 N.  L’t  V 1 1 1 C 
*»f  XV. U nuav  J.  Edu.  <’tlUr.  Voie»  CC  que  p4 
d t ei  tlclTu»,  Liv.  HL  Ch»F.  V.  } 5.  t.  | A 
l’rgjrel  de  cette  ioite  de  gett»  en  geae^l . 9i  de»  'f- 
fet»  «H.d.Oît  «lue  !>«•  r -von,  e on  le  Du»  t Komaii» ,. 
le^u-Tuc»  de  leur  xùwùc  i iutjapci  une  lùccc<Loa,  ca  . 


peurta  co a fu! tel  8c  cxiuntrcr  deux  DrlTertvtioat  eu- 
tieulc»  tie  Mr.  T 11  o u a t > u 1 j l’une,  qui  eft  intj. 
t'j’ee  Ve  jeert  imrnfia  Hereifelsnvn , publ:ec  â Hat!  et» 
S«X»Pcn  1 *i>|.  8C  i’xot tet  De  eMfSM'ei,,,  l»1  reeueocbni, 
i6»«.  ciTtptimce  e«»  170 j . comme  isiiffî  celle  de  IM- 
luftje  Mc.  dr  BrvtrtiHOiK,  f«vi  ce  demltr 
Tiüt|  dani  (es  6 mftetU  o-rai étgmmtnti,  qui  ou  tx- 
xu  en  171#- 

5.  IV,  (1)  Ce  ne  font  pm  Ut  Jari f^nfultes  Ro- 
niji.ni  , mai»  leur*  loteipiitri  , qui  JiftlntLent  Je 
l)i»n  du  Cen<  en  rtimoxnm  Si  Ce  n-Jir  snt.  De  plus, 
le  pcuivo  r de  teHer  doit  êtte  uppoite  au  Droit  dca 
Gen»  qic  crua  ci  appellent  fet  mu  J. m mm  1 1 n00  p3l 
hu.rriM:»*i,  qui  u’cft  »üiie  Cbule.fclon  eux,  quç 
Je  />r#*t  a teeotio  pii»  d*o»  le  feus  que  je  l’ai  expli- 
que aii  eut»,  fur  Liv.  U.  Ch*p  111.  $ 2. 

fi)  Notre  Auteur,  ee  me  fembU.  tr  uvt  îd  de  J* 
diffi'uUe  ou  il  n’y  en  a point  Je  fi»  1 fo  t nompé  fi 
1«  fjyfîc»  Jees  qu’il  s’etoit  it i:e»  lui  l’oiigit  e delà 
PropiN'te  des  bien»,  8c  q>ie  cous  avons  re'uter»  en 
Ion  lieu  , ne  lui  ont  fait  •bsr.do  .ner  mal  1 propat 
i’ojtînioti  Je  (i  an  r tu  s,  8c  multiplié  r If»  trrea 
faits  uecr'TÎ  e Vu  aune  Auteur,  que  j’-i  vu  depuis 
la  premicte  Edmou  de  c«  Ounagc,  iiUetc  «ufli  que 
Oooo  1 
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met  que  pendant  qu'ils  font  en  vie  , & le*  Mort*  n’tiioe  plu*  de  put  aux  affû- 
tes de  ce  inonde  ; il  u'érait  pas  nécellaire  que  t'ecablitTemeac  de  la  Propriété  s'é- 
tendit jofqu'a  donner  au  Propriétûrc  le  pouvoir  de  chaiûr  qui  bon  lui  fcrnble  pour 
fuccédcc  aux  bien*  qu’il  taille  en  mourant  : il  futfiioit  que  chacun  dilpolît  de  le* 
biens  pendant  fa  vie,  taillant  à ceux  qui  lui  iurvivroienc  ic  foin  d'en  faire  ce  qu'ils 
jugeraient  à propos,  quand  il  ne  feron  plus.  D ailleurs, il  croit  ailé  de  faire  réflexion, 
(e)Vaîetrï^a.  que  les  dernières  voiontez  d’un  Défunt  peuvent  être  impunément  négligées  (d).  Et 
Ui»ra.iv,i*-  en 

le  pouro:r  de  teftet  eft  uniquement  de  Droit  Civil , améliorée»  per  fat  fois*  de  fon  travail  { feroit-il  jtu- 
d'eui  piiucp*  qui  ad  cocoie  plu  mal  fonda  , à maa  te  ^l'iptci  fa  sait  il»  foücst  abandonna*  an  pra- 
evia  , comme  |C  cion  l'avo.i  faflttajuraent  montra  mi«  occupant,  6t  qn’il  ac  plt  paa  , avant  qae  de 
ci  • deflus , Cbsp.  VI.  f.  i.  .Vu#  i.  je  veux  dira  de  mourir , avoir  la  coniolation  de  panier  qu'il  le»  laitier* 
ce  que,  félon  lui,  le  droit  de  Propriété  finit  3c  »’«•  »■*  perfo nota  pour  qui  il  l'intéretlc  la  plna  ) 11  cft 

teint  de  lui- meme  avec  la  Poûclüou.  Voies  Ica  Oh-  vrai  que,  cornrse  la  dit  Mr.  de  tmiainca, 
ftrvmiiem  de  Mr.  d#  BraxtnanOEK,  Lifi  11.  (•*#1  imprs  \ U Terre  efi  defiimée  à det  Hemmet  d# 

Cap.  ti.  Ce»  Syftèoaea  détruits,  il  o’efi  paa  difficile  i»»i  Ut  SiètUt,  & yme  thmettmt  du  jra«r«r<#ai  «a*  (e  fm- 
dc  ceaverter  U conléqucnca.  Je  dit  dauc,  quel’ai*-  rri#a  Ui  mmn  meut  suret,  du'  s»ur  defuei  r*t  i«w*- 
blilîcment  de  U Propriété  n'étant  n:  fonde  lur  quel-  À<r  per  f$»  trmvsii  ir  ft»  vaéoifr*#.  Mail  il  ne  r’ta- 
* que  Convention  , n:  oochC  aa  teras  de  ta  Pofieflion  , fuit  poiut  de  la  que,  par  le  Droit  Naturel , dit  fo’o- 

mati  dépendant  uaïqncmeat  , comme  noua  l’ trôna  ne  perfe mm*  e,1  meru , fet  à<#«i  demeurent  em  à t*lm  otei 
fait  voir,  de  ce  que  chacun  s'empâta  pour  te&joura  lu  ptjfcdett  en  (»•«*•  sia  elle,  00  à teleei  fa*  r*«s 
d'une  certaine  portion  rail  jouable  dea  biens  du  mon-  em  *rr  u premier»  Car  il  lofiir  qu'en  mourut  on  laie* 
de,  qui  Actuel  le  Tient  a’appaiicaoienr  pas  plue  a l'un  f«  ica  bien»  a qualcan,  comme  il  la  faat  neéeflYtre- 
qu'à  l'autre  \ il  s’enfuit  delà  que,  des  qu'on  s'etoii  maori  pertonoe  aa  pouvant  lien  emporta  arec  foi 
approprie  une  choie  de  cette  maniera,  perfounc  au-  dans  la  Tombeau)  8c  il  7 a d’ailleurs  diai  le  Moi^ 
tre  ne  pouvoir  plus  7 ne  1 prétendre  , a mon»  qu’on  di  allea  da  chuta»  qui  foot  au  pramiaz  occopasr  , la 
ne  [’abando  inic  de  nouveau  au  premier  occupant  , on  vaut  ic  donner  la  peine  de  les  aller  chercher.  Mr. 
ou  qu’on  nt  1a  transférât  à quclcua  an  particulier,  de  IvNiantuon  tecnonolt  lui- même  quo  te 
Mai»  n'avoir  on  droit  de  dil'pofcr  de  fe«  biens,  que  ferme  oaa  fooxee  infinie  de  defordraa,  fi  les  bien»  de 
pendant  fa  vie,  3c  ne  pouvoir -on  paa,  an  qualité  chacun  étoiaut  ainfi  au  pillage  après  fa  mon,  3c  que 
de  Prolétaire,  1er  laifler  à qui  l'on  vouloir  apte»  fa  c’eft  pour  acla  qoe  l«s  Loix  Civiles  ont  réglé  le» 
mort.  Certainement  je  ne  vois  pas  pourquoi  cala  ne  SuceaÎBons,  4c  permis  même  les  ’Nftaacas.  Cette 
feroit  pat  uac  fuite  du  droit  de  Propriété.  Soppufé  laifon  ne  doit  pas  avoir  moins  da  force  entra  ceux 
que  tes  Hommes  fufTani  immortels  , un  Proprietaire  qui  vivent  dans  l’indépendance  da  l'Erar  de  Kaiutct 
confeaveroit  ateroellemcnt  fon  dtoir  fur  ce  qu'il  au-  on  pl&tôt  >1  «fi  lei  encore  pins  neceüaite  d’auroiifci 
ne  foi»  aqais  : la  nccclliré  de  mourir,  à laquelle  roua  ces  dems  maoscrcs  de  fucceder,  parce  qn’il  7 a plut 
les  Hommes  font  fojets  , ne  lui  permettant  da  jouir  de  danger  que  les  biens  de  chacun  ne  (oient  aa  pii* 
de  Tes  biens  que  pendant  quelques  années,  il  cti ni-  lage  apica  la  mon.  O»  varroit  alors  encore  plna 
rutel  qu’il  s'en  dédommagé  3e  qu*U  perpétua  , an-  fooveat  les  Knfaos  , ou  auttos  parfonaae  à la  ftiofi- 
tant  qu’en  lui  efk , fon  droit  de  Propriété  jufqu’ après  Éance  dcfcmelles  le  Dcfaot  croit  tenu  de  pourvoir  par 
fa  mort , «a  déclarant  à qui  il  vent  le  faire  paflex  ^ quelque  Obligation  naturelle,  privca  de  ce  qn’ii  eu 
«u  forte  que  l'Héritier  prenant  la  place  du  Défunt  . dcAioon , ou  qa’il  devoir  leur  défi laer,  apcèa  l'avoic 
Sc  le  repréfentant  an  qaelque  maniéré,  nul  auire  fourent  aquia  lui  même  par  Ion  travail  ou  foa  iodas- 
n’ait  pas  plaa  à préicudre  aux  bieus  de  celai  - ai , qna  tria.  Au  rafle , il  o’eft  vas  ne  ce  fl  aire  que  «eaa  eu  fa?  en 
s’il  Ici  pofladoir  encore  lui  même.  Dans  IrCooi,  da  qui  l’on  difp  ofc  de  fon  bien,  la  fâchent,  3c  ac* 
On  établit  pour  maxime  incoateftable,  qu’il  n’y  a ccptcnt , pendant  qu’on  ail  encore  an  via,  la  crans- 
rien  que  les  Homme»  pu  fient  exiger  pins  raitigaaa-  non  qu’on  leur  fait  an  mi  de  mort.  Nôtre  Autres 
blâment,  que  J*  avoir  la  liberté  de  difpotex  de  leuts  loütieiu  à la  vérité  qoe  la  volonté  de  celui  qmtrans- 
b ans  pour  la  dernière  fo  s.  .V.W  el  #••«.  y»*é  me-  ferc  un  droit,  3e  la  volonté  da  celui  à qui  on  le 
mit  hem  uiimi  dfà*4'*»f,  f mèm  mt  fmprems  mtimmuu,  p*JI-  transfère,  doivent  toûiourt  s’uuir  par  un  contente» 
jem  rntirnd  **ile  me»  pajivat,  lAtr  fit  fi •!»*'*  & /•*  ment  mutuel  ptodoit  en  même  tenu)  maie  il  ne 
ttt  mm,  'jet  J emerrm  * •«  r*d>t  , ids*rùui.  Lib.  1.  Trt.  s'accorde  pas  bien  avec  lui-même  : car  il  a icroenu 
II.  De  r*ern»:Ui  Eu'ejftt . Leg.  1.  toiez  le  pafl'age  ci- défi  is,  Liv.  111,  Chap.  IX.  f.  4 qu'une  Dont» 
de  Qjr  1 m r 1 l r a •< , que  nôtre  Autant  cita  plus  bas  , don  eft  valable,  quoique  le  Donneur  for  mort 
f.  j.  Note  s.  To-.it  le  munie  tomba  d’accord  , que  avant  qu'elle  ait  été  acceptée  par  le  Donataire, 

l'oo  peut  entre  vif» , 3t  comme  de  lamiiu  à larnsin,  fi  celui  qui  devoir  l’aonoacer  n’efi  qu’un  fimplc 

transférer  à autrui  ou  nhioinmeot , ou  fous  cerainet  potrau:  de  ta  vo'.ooté  du  liera.  Deçà  qoe  le»  Morte 
conditions  , le  droit  de  Propriété  qu'on  a fur  une  n’ont  plus  de  part  aux  atfaiies  de  ce  monde  , 
choie  : pourquoi  ne  fetoit  il  pat  permis  de  la  (tans-  il  oc  s’enfuit  poiat  qu'ils  o’aieai  pas  c4  , pendant 
ftrec  en  csa  de  mort,  ftc  d'une  manière  ou  réroca-  qu'ils  atoiror  en  via,  le  droit  de  régler  ce  qoe  dé- 
bit ou  irscvocahle  ? i<  pe  vois  pas,  pons  moi,  quel*  viendroiem  leur*  biens  après  leur  mort  ; vnan  (cale* 
le  fi  grande  diflero  te  il  y a eatre  ces  deux  aboies-,  ment  qu’ila  ee  font  plna  aloia  eu  atae  de  la  faire  vs- 
fir  roat  quand  on  coufidete  les  t)m suent  i eemfe  de  loir  eux  - mêmes.  S»  les  Anr  rsi  , dont  nôtre  An* 
■hi,  doue  l’Auteur  fr.ita  à la  fin  de  ce  Cbapirre  , tsvr  parle  . faifoient  jurer  leurs  Proches  d’aiéaorar 
g«  qui  uc  font  pas  fans  douta  de  Drn.t  purement  Ci-  les  ordres  qu’ils  leur  donnaient  en  monraat.  c’etoit 
vil  D* Aillant»  , le*  bien»  qu'on  Irfle  eu  mourant  pour  le*  engager  d'une  manière  plus  évroiie  psv  |* 

étsrt  pour  l’ordinaire  ou  dm  fniirs  de  l’indaftiic  fea-  iaimett  du  Scxcucut  j fie  non  psi  qu’ils  ctfiflenr 

J*  du  f xcptiÂtaiic  » oss  des  choies  qa’Ü  a cuitîvco  fie  qn'ea. 
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en  effet,  on  voit  que,  dzns  l'Antiquité  I»  plus  reculée,  suffi  bien  que  dans  les  fié- 
cl«  Alivani,  (e)  on  faifoit  juter  les  Proches  d'exécuter  les  ordres  qu'on  leur  don- 
noit  en  mourant  ; comme  n'j  aiant  point  de  lien  ni  de  motif  humain  allez  fort  pour 
faire  refpeâer  la  volonté  d’une  pctlonne  qui  n'ell  plus.  11  étoit  donc  libre  aux  fur- 
vivans  de  confcntir  ou  de  ne  pas  conlentir  que  la  volonté  d'un  homme  eât  fon  effet, 
après  qu'il  avoir  perdu,  avec  la  vie,  tous  les  droits  attachez  à fa  perfoune.  Et  s'ils 
vouloient  laiflct  quelque  force  à cea  detniétes  difpoCtions,  il  falloir  qu’ils  réglaffmc 

eu- 


ï 


qu'aucune  autre  ttlfo*  it  ftt  fu/fifaate  poot  obliger 
à rcfpcâtr  U volonté  d'une  pcrlouac  qui  u’eû  plu». 
On  voit  du  moxA».  que,  dam  l'Antiquité  1»  plu»  re- 
culée , cm  * là  mime  qui  o’«tor*r.t  Membre*  d'au- 
cun* Société  Civile,  dlipoloiem  fort  «broiement  de 
lents  bien»  «vaut  qne  de  mourir.  L'exemple  & 
lr mUm  cft  remarquable.  Ce  Patriarche  avoir  de»  r«- 
ren»  à Chmrrmm  en  Mefopotamie  j fie  , l«n*  allei  cher- 
che* fi  loin,  il  irouvoit  dans  le  Païa  meme  de  fa- 
illit, ou  il  fe  teaoit , £«1*  Ton  Neveu  paternel.  Ce- 
pendant,  lor»  qu'il  eioioit  n'avoif  limai»  d'Enfans , 
U penfoit  à exclure  tou*  ce»  Païen» , fit  à intimer 
fon  Heritier  Lhte.tr , l'intendant  de  fa  tnarioa,  ou 
1*  piiuripal  de  le*  Efelave».  Vniex  G m a a.  Cbap, 
XV.  verl,  a,  |.  Va  Piofefleur  de  Lcplig,  Mr.  Po* 
iTcnri  MviLiK.fiiDi  une  Diflertatrna  De 
Teffrmmit  Irrite , fti  «•«  ktnrjte , qui  a paru  en  171». 
s'étonne  (Pnj.  14-)  qne  Paie  P<&  ptei.die  cette  dérta- 
latiou  d \Mtrdkdm  comme  fe  rapportant  à un  Tefta 
ment  a vensr.  Le  Pattiarebe.  du -il,  parle  de  ce 
mi  arrivera  , au  caa  quM  vienne  à mourir  faut  en  - 
.'ans  -,  fit  non  p*»  de  ce  qui  doit  fe  fane,  ou  d<  ce 
qu’il  prétend  faire  lui -même.  Mai»  je  voudra:» 
bien  favoir,  pourquoi  .Itembmm  auro  t dit  , qu'Eire* 
t.tr  feroit  fou  Heritier,  fi  ce  n'cft  en  Inppolaot  que 
lui -même  le  feroir  tel»  A quel  autre  titre  pouvo-t- 
il  l'être?  Ou  le  Patriarche  vouloir- il  dire, qu'il  1»M- 
ferori  fon  bien  au  pillage,  fie  que  cet  Intendant  de 
fit  miilon  a’en  emparer  oit?  Au  contraire  ente  quali 
te  même  n’infinue  ■ t - elle  pu  aller,  clairement,  que 
comme  avuit  juge  cet  Eldavc  di.enc  de  fon 

«feftion  fie  de  l'ittfpettio»  qu’il  lui  avoir  donr.ee 
fur  le»  autrea  Docrreft  que»  , 11  l’en  tdcompenfctoit , 
eu  lui  I aidant  fe*  Ken»,  dont  il  trouvait  a propos 
d'exclure  fon  Nc*eû  même  , quoi  qu'à  ponee  de 
recueillir  la  Suceeflîou ? Du  refle,  je  voia  avec  fiai  - 
fit,  que  l’Auteur,  dont  il  l'agit,  approuve  la  manié- 
re  dont  je  m*jr  fui»  pris  .pour  moquer, que  îe  pou- 
voir de  dilpofer  de  fe»  bte^»*  en  cas  de  mon , d'un* 
manière  ou  révocable  . ou  irrévocable  , refufte  du 
droit  même  de  Propriété  . fie  eft  fonde  par  coafc- 
quent  fur  le*  maximes  du  Droit  de  la  Natute  le  de» 
Cens.  De  forte  que.  fi  la*  Lo  * Civile»  prefeiivene 
certaine*  botao  fie  certaine*  formai»**  i ce  pouvoir, 
c'eft  par  une  fuiie  de  l'autorité  qu'a  le  Souverain  de 
borner  le  droit  aiême  de  Ptoprie'é . fie  de  régler  l'u- 
fage  que  le»  Ctroien*  doivent  faire  de  !eur  bienicom- 
atc  on  le  verra  ci-drflutti,  Liv.  VIII.  Cbap.  V. 
g.  Au  refte,  ce  que  »’ii  dit  eft  6 vra»,  que  notre 
Auteur  lui  même,  «prêt  un  circuit  inutile,  «»  re- 
vient  U au  fo.id  ; pui*  que,  dan*  le  Cbap.  fuivant, 
il  fonde  le*  Smttfîtms  siimttfi*  fur  110e  ptéfomt«oo  de 
la  volante  du  Défunt.  Toute  la  dfttrcace  qu’il  j a, 
c'eft  qu'au  lieu  de  fait*  dépends*  du  droit  même  de 
Propriété  le  pouvoir  qu'01»  a de  difpofer  de  fe»  bien» 
caca*  de  mort  j il  le  rapporte  à una  Conventloa  ta- 
cite de»  Peuplea,  par  laquelle  il  fuppofe  fan*  nrcefli- 
td  qu'il»  oat  d'un  commua  accord  attache  d la  ho- 
p tint c u»t  foict  fa’ clic  o’iroit  pu,  lcloa  l%t»  pat 


elle- même. 

J’ai  ujofiré  pluGcur*  chofea  à cette  Noie.  qui.  tel- 
le qu'on  K trouve  dans  la  piCmieie  Edition  . avoir 
été  faite  fie  envoiee  à l'Imprimeur  (en  1704.)  avant 
que  Ica  s-ltlif  J mtr  s X mr.  gr  Gmt  mm  de  Mr.  B *1  *- 
d t 0 a pa  16 rient,  le  vi*  alan,  avec  piariir,  que  cet 
habile  Piofefiaut,  d.u»  la  Diflectation  intitulée.  De 
Ttftmmtemn  àm> mmtrtum  Impt'tnttmm  fitc.  fouirent  aaflï, 
contre  le  leutiinem  de  nôtre  Auteur,  que  le  pouvoir 
de  tefter  cft  de  Droit  Naturel,  te  non  pa*  feu.ement 
de  Droit  civil.  Il  remarque  là  . entr'autic»  choies, 
i.  g.  & f>f v.  qu’cncore  que,  far.»  le  conlcmetticnt 
de  l' Héritier  la  difpolàtion  du  Teftateur  ne  puille  fi- 
ne actuellement  exécutée  » le  defaut  de  ce  confient*, 
ment  ne  fiurott  ôt ?r  au  Testeur  le  droit  qu'il  a na- 
turellement de  dijpolci  de  le»  bien*:  droit  qui  a cet- 
te verrn  fit  cet  effet . que  perfonne  ne  peur  légitime- 
ment «'approprer  les  biens  du  Défunt,  avant  que 
l’on  f.cbe  fi  l'Héritier  veut  accepter,  ou  non,  l’Hé- 
rédité qui  lui  eft  oftrne.  Pouivù  que  l'on  obfervc 
cela,  on  latilfait  pleinement  a la  volonté  du  Défunt, 
qui  fan»  doute  n’a  p«»  pictendu  faire  prendie  fon 
bien  à l’Héritier  maigre  lui.^  L'Héritier  auili  aqniext 
quelque  dro:t , du  vivant  mets#  du  Tcft.ucurj  quoi 
que  ce  droit  ne  foit  pal  irrévocable,  fie  quM  ne  le 
devieuae  que  quand  le  Teftareur  eft  mort,  fan*  a- 
voit  change  de  relblution.  Ceux  qui  prétendent  le 
contrarie  , (ont  tombe*  dam  cette  encur,  faute  da 
bien  diftinguer  le»  mûtr  er  «ni-in  Wit, 

d'avec  ceux  qui  lont  wmh  r 4e  nmi  effet.  Il  rft  cet 
tait»,  que,  par  le  Droit  Naturel,  le  Tcftamenr  n'a 
fou  entier  accompliflément . que  quand  l'Héritier  a 
accepre  U Succedion,  apres  la  mort  du  leftatenr. 
Mai*  U ne  s'enfuit  pa*  , qu'avant  cela  ce  foit  un  afite 
vn.n  fie  de  nulle  force.  Il  eft  valable  autant  que  la 
natute  de  la  càofc  le  permet,  fie  en  ce  que  route  au. 
tre  perlbcne  n'a  tien  a pietendte  aux  bient  du  Dé- 
fiant. mfqu’a  ce  que  l’IleLitier  inftitue  ait  refufe  la 
Secceflîon.  On  fera  bien  da  lire  tout  le  tefie  de  1* 
Différcatioa  de  Mr.  Rvanm.  Votez  suffi  N 1 c. 
Pa  iCrHlüNI  Jurifir.  Xmtmrm!.  fcxerc.  VU.  f_  sa. 
& {me  Mr  THousiiva,  Qii  «voit  aurrefuia  a- 
bacdontie  l’opinvon  que  je  eombara.p  eft  reveau  de- 
r nit.  Ma: a je  ne  neuve  rien  ni  daaa  féa  Fm«dmjm**t4t 
Jmrit  Nar.  & Otnt.  Lâb.  II.  Cap.  JL  f-  ».  & /iff.  ni» 
dan»  fa  Diflertation  d»  •n^tmd  Smtuÿtenir  Tvé 
ri*  , imptitr.ee  à IUII  en  1705  qui  deinrile  Ica  rai- 
fo  1*  que  noua  venons  d'capofcc.  Je  dis  la  même 
chofe  d’oaa  réfutation  que  Mr.  Ta  eu  «a,  ftofel- 
feur  à Helm/lmJi  a eotrepnfe  , dan»  fe#  Note»  fut- 
l’Abrégé  De  ufiei • Hem  & Civ.  Lib.  L Cap.  Xll  L 
i}  con-.ee  il  fetoit  aile  4e  le  faire  voit  li  cette  No- 
ie n’étoit  déje  fon  longue.  Pc  dire,  s'il  eft  avan- 
tageux à la  Société  Civile  de  laiflct  à chanta  une- 
pleine  liberté  de  dif polar  de  Ica  biens  par  TeftaaMnc, 
c>ft  nue  autre  queftion  de  diférente  natute,  8e  donc 
nôtre  Auteur  meue  notera  *■  puagtapbc  d«*ua<U 
Cbap.  fuifaAl, 


(e)  Voi exGtmef. 
Cbao.lIlV  »... 
XLVU.i^L.  as. 
Ditder.  bit.  Lib. 
11.  Cap.XXXllL 
p.  ttt.  D.  td. 
H,i,td,m.SepUel. 
inTrachia.  vcxC 
1I9X  &fe ff. 

7 tf'Pk  Ant. 
UbTXVU.  Cap. 
Vl.f.*.  fie  VllL 
L X.  LÀ.  Hméfem. 

Dre  CmffrMt,  Lib. 

LIX.  aufujctdu 
Te  fl  a ment  de  7Ï- 
Wr»,  pag.  714.1- 
Li.  IL  dr«pé.  Zm 
war.Tom.  UL  ia 
L'udutm,  Lib. 

X VllL  Cap.  in. 
pag.  a?T.  tdit. 

Pari/.  Ri&.  fie 
Mr tk.  Glftmt. 
Ann.  Tom.  IV. 
au  fujet  du  fer- 
ment qne  r»a^«n« 
f « Limemi  fii  faire 
à li  femme  : fie 
lea  veri  duGram- 
mainen  imifit, 
.Jpehimr.  lue 
V tenir  de  Vif- 
pu* % dsr.iletm- 
taleâu  dé  S**U- 
!• r.  P 'g.  Mo. 

Un  pej.t  appli- 
quer ici  ce  que 
dit  /.mr sim,  flur- 
fj.ll.éx». 
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emr'eux,  par  quelque  Convention,  julqu'où  elles  leroicnt  valables  ; fans  quoi  elles 
auroicnt  été  inutiles,  l'Auteur  n’éunt  pas  en  état  de  les  fane  exécuter  lui -même. 
Et  c’ell  aufii  ce  que  l'on  a fait  (3). 

Mais  pour  reprendre  la  chofc  de  plus  haut,  je  dis  que  comme  le  droit  que  chacnn 
1 de  travailler  à fa  piopte  confervation  , de  de  chercher  les  moiens  néce  (faire,  pour 
eet  effet,  regarde  non  feulement  le  préfent,  mais  encore  l'avenir,  autant  que  le  per- 
met la  fragilité  & la  courte  durée  de  nôtre  Vie;  il  ne  fuffifoit  pas,  pour  le  bonheur 
Si  le  repos  dn  Genre  Humain,  d'introduire  un  droit  de  Propriété  qui  fût  borné  à l’u- 
ûge  prefent  Sc  momenranée  : il  falloir  encore  que  le  Propriétaire  pût  s’aflûrer  la  pos- 
feflion  & la  pleine  jouïflànce  de  les  biens  pour  l'avenir.  De  pins,  chacun  étant  obli- 
gé d'avoir  un  foin  particulier  de  ceux  qui  (ont  unis  avec  lui  par  les  liens  du  Sang,  Si 
elpérant  même  que  fa  race  fê  perpétuera  à l’infini  : on  a crû  atiffi  que  pour  le  bien 
de  la  paix,  il  11e  f.illoit  pas  renfermer  l'effet  de  la  Propriété  dans  un  certain  ternie  , 
ce  qui  auroit  caufé  autant  de  troubles  de  de  quérelles  , que  la  communauté  primiti- 
ve ; mais  donner,  au  contraire  , à ce  dtoit  une  durée  illimitée  de  comme  infinie,  en 
forte  qu'il  pût  même  palier  fucceflivemcnt  des  uns  aux  autres , Sc  le  perpétuer  en 
quelque  manière  pat  le  ttanfpott  qu'en  feroient  les  Propriétaires  à qui  bon  leur  fem- 
bletoit.  Dans  l'indépendance  de  l'Etat  de  Nature  , chacun  conlerve  ou  tranlmet  à 
autrui,  comme  il  l'entend,  la  Propriété  de  ce  qu'il  pollédc.  Mais  dans  les  Sociétez 
Civiles,  où  chacun  clé  maintenu  dans  la  joùiilance  pailible  de  les  biens  pat  les  For- 
ces réunies  de  tout  le  Corps;  on  régie  ordinairement  & l'on  borne  ce  droit  en  dif- 
ferentes manières,  félon  qu'il  parole  cite  de  l'intérêt  de  chaque  Etat  en  particulier 

M- 

DeqnetleiM  *•  v-  °N  ne  feur0!t  donc  raifonnablemcnt  foûtenir  , qu'il  y ait  quelque  chofe  de 
•léie  on  •sifpo-  contraire  au  Droit  Naturel  dans  le  pouvoir  de  diipoicr  de  les  biens , pendant  qn’on 
t'rimqMic"''  ei1  ei*  encor*  ">»««  • » condition  que  IVftct  de  cette  difpofition  n'aura  lieu  que 
mourir,  a,»,  quand  on  ne  fera  plue  en  état  Je  les  pofleder.  Mais,  d'autre  côté  , je  ne  vois  tien 
alaTmaUtl*  *lu'  nou‘  P«(uede,  que  cela  fnive  ncccfUircmcnt  de  la  qualité  de  Propriétaire.  Tour 
ce  qui  rélulte  de  la  nature  du  dtoit  de  Propriété,  c’cft  que  , quand  entre-vifs  on  a 
transféré  fbn  droit  à quelcun  fur  une  choie,  ce  dtoit  ne  s’éteint  point  avec  la  pet- 
fonne  de  qui  il  vient;  parce  qu’il  étoit  attaché  au  Survivant,  f 1 ) Sc  non  au  Défunt: 
or  la  Caufé  & l'Effet  exiflam  lèparément  l'un  de  l'autre,  1a  deftrudion  de  la  premiè- 
re 


(l)  J'ai  ajo&té  cei  mots,  U ecu*  qui  comnica» 
Ctnt  Vaiiwta  liuvant , parce  qu‘il  n’y  a*' oit  point  ici 
4c  Jtitfun. 

(4)  Noric  Auteur  defappcouvoir  ici  en  un  mot, 
comme  abfuide,  A co.iwmtc  à ce  qui  cft  dit  E c- 
cummo,.  XL  19-  Luc,  XII,  ao.  la  peatec 
d'un  Ecrivain  qai  avoit  compote,  des  avant  U pic- 
«jieia  Edition  de  ect  Ouvrage,  on  Livre  intitula 
Mtv*  h JunfrrnAtmtiai  ott  il  foùtCuoit  (ptg. 

j*.'  que  far  U Lirait  taat  /«*/(  c'eft  -à  -dire,  fans  l'au- 
torité des  Loi*  Civiles.  Ut  Ttflammt  irraitm  4t  mml 
#jf#r  , fi  n'titk  fat  hmmotUlU.  liais , ajoute  t- 

îl,  t*mmr  lu  Htrti  tiwM  rmurt  «Jrffisimnl , ■ h At- 
rmttnn#  fiijtmfi  maitrts  A»  l*mrt  iuni } A*  ftrtr  f tu  Ut 
Mrttttn  , yseVr  lai/fr ai  , Atihrmi  itrt  regarde*,  trmm* 
0*1  PruBTimrt  nar  mnt  afatrà ait  ilt  «ai  mûrit  1 frira- 
rattrn  ta  rrm  Imam.)  Cet  Auteur  eft  certain  émeut  le 
célèbre  Mr,  Liismiti.  Je  l’cvois  coejafturé  de 
ce  que  porte  un  Mémoire  iofcié  dans  !e  Jcuraal  de 
TV#****»  Aviil  17*1  ■ Article  IV.  pcg.  164.  EA  i'.Amfi. 
Mais  i’ai  p-éfeaiemem  le  Litre  même,  impiime  à 
Fraof»n  lu  le  Mua,  ea  ta*:.  avec  las  Leurs*  tai- 


«'•le*  p«r  la 'quelle  1 ce  grand  Genie  avoit  ecceâiamé 
de  deitgner  Ion  nom,  O.  O.  L,  L,  L’endroit,  doit 
ii  s’agit,  fe  trouve  1 la  même  page,  que  nôtre  ad- 
tcut  ludique-  Mr.  Muuu,  dans  le  DificitatiOA 
citee  ua  peu  plue  haut  ( s*t*  a.;,  du  , que  ccrse  opi- 
um u eft  dcftitucc  de  toute  appereace  de  vérité  i à 
rnoiaa  qu’on  ne  fappoflt  avec  Platon,  dont  Mr. 
L * t a n 1 1 1 a fou  veut  fuivi  les  idées,  que  tes  Mon* 
cennoiflent  ce  qui  ft  psfle  ea  ce  moi.de,  & s'y  iaté- 
reflenr.  On  cite  U-deÜu*  le  Xi.  Livre  des  L*ut 
(t*l-  9i7.  A.  Ton  IL  EA.  H.  Sitpn. ) U y a un  su. 
ire  psfl.ge  fort  câpres  dans  ta  IL  L«trt  de  l'ancien 
flaiînlopke,  T*n.  III.  jtl,  C. 

f-  V.  (1)  Mais  le  Défunt  ne  pouvoir  pas  donner 
au  Survivant  plus  de  droit,  qn’il  n’en  avoit  loi-mft. 
me.  C’eft  une  ranime  iaeontcftvMe.  Aialî,  fup. 

Sole  qu'on  Proprietaire,  comme  tel.  n’alt  droit  de 
‘ippfet  de  fei  biens,  que  pendant  fa  vie,  celui  è 
qui  il  le*  transféré  entre  - vits,  a'cu  aqccrrs  que  jal- 
qu’alors.  le  ac  vois  pas,  qa’rl  y ait  muiea  d’eln  • 
der  la  coutequeace. 

<a/  Noue  Autear  tetntiqueit  ici  par  parenthefc, 

que» 


* 


Digitized  by  Google 


Des  Tejlamtns.  Lrv.  IV.  Chap.  X.:  66$ 

te  n’emporte  pu  toûjours  h deftruûion  du  dernier.  Pu  la  même  raifon , rien  n'em- 
pcche  qu’on  ne  trinstére  à autrui,  avanc  que  de  mourir,  la  Propriété  de  les  biens, 
s'y  refervaiu  néanmoins  quelque  droit  tout  le  relie  de  là  vie.  Ainlï , dans  l'Anti- 
quité la  plus  reculée,  lors  qu'un  Pere  de  famille  fe  fentoit  près  de  là  fin,  il  dilpoioit 
de  les  biens  (t),  mais  de  telle  forte  que  déclarant  de  vire  voix  fa  volonté  à les  En-  ‘ . 

fans  allcmblcz  autour  de  lui , qui  y aquiefçoicnt  unanimement , ils  la  ratifïoicnt  eux- 
mêmes  pat  une  Convention  tacite,  laquelle  les  met  toit,  pour  ainfi  dire,  des  ce  rair 
ment-là  en  pollèlliou  de  ce  qui  ctoir  donne  a chacun,  (a)  8c  faifoit,  par  confcquent,  t»)  v»in  c<„r. 
palier  du  vivant  au  vivant  le  droit  de  Ptopticté.  Il  y a beaucoup  d’apparence  , que  * 1 v-  »>  6- 
la  manière  fimple  6c  ftugalr dont  les  gens  de  ce  tems-li  vivoient,  empêchoit  ordi-  p,„'xx ”â,i?. 
naitement  qu’ils  ne  mourullcnt  de  maladies  fubites  & violentes  , mais  que  , l’humi-  i . t.ii  t,- 
de  radical  de  leur  corps  diminuant  peu  i peu , Us  tomboient  dans  une  e/péce  de  lan- 
gueut  qui  leur  laillbit  l'ufâge  libre  de  la  Railun  julqu’a  leur  dernier  iuupir , & qui  '°P  rit»,  vin. 
par  là  leur  donnoit  le  tems  de  difpolcr  eux  - mêmes  en  faveur  de  qui  ils  vouloient  , 1 

de  ce  qu'ils  avoient  aquis.  C’étoit  làns  doute  pour  eux  une  grande  conlolation,  dans 
la  ncccflité  de  moutir  à laquelle  tous  les  Hommes  font  fujets  ; (j)  & il  feut  avouer 
que  ces  dernières  volontés  d’une  perfonne  mourante  doivent  être  d’un  grand  poi  Is. 

(j.  VI.  Mais  il  s'agit  ici  fur  tout  des  Tellamcns,  proprement  ainti  nommez,  par  fn  qut|  !et 
lefquels  on  diipofe  de  tes  biens  en  lotte  que  l'on  le  rcictve  la  liberté  de  changer  de  T«ü><wni  ivn 
lentiment  jufqu'au  dernier  loupir  de  la  vie,  6c  que  l'Hcriticr  ne  commence  d'aquetit  ,d,1  ,Dfc  jfiHait 
quelque  droit  lur  la  Succeilion  qu'aptes  la  mort  du  Teilatcur.  C'cft  fans  conuedit  roiiui 
avec  beaucoup  de  raifou  que  bien  des  gens  ontptéipré  cette- manière  dediipofer  de  fei 
biens,  à la  q^inbution  que  les  perlonnes  moulantes  en  failoicnt  elles- mêmes  entre 
cenx  qu'elles  vouloient  qui  fallait  leurs  Héritiers.  Car  , d'un  côté  , les  Hommes 
meurent  louvent  ou  de  mort  lubiic,  ou  éloignez  de  leurs  Patcns,  de  forte  qu’ils  n’ont 
pas  le  tems  ou  l'occafion  de  déclarer  lent  dernière  volonté:  de  l'autre  , il  arrive  aulü 
louvent  qu'après  avoir  été  à l’extrémité,  on  en  revient,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde.  D'ailleurs,  il  paroilloit  plus  à ptopos  de  dilpofer  de  les  biens  à loifir , 6c 
lots  que  l’Efprit  eft  libre  & entièrement  tallis  , que  dans  le  fort  d’un  mal  violent  , 
ou  dans  les  approches  de  l'agonie.  11  étoit  bon  aulü , pour  l'intérêt  de  chacun,  que 
l’on  demeurât  maitte  de  fou  bien  jufqu’au  dernier  fouj^r  de  là  vie  , 8c  que,  comme 
porte  le  Proverbe  François,  ou  ne  fe  JcpeuiUÀt  pat  avant  que  Je  fe  coucher,  afin  d'è* 

tte 


qae , dans  le  pafTiîe  de  U G r w r t t , que  j’*i  cité 
J.  IV.  St.  z.  .A.-tdksm  n’tattiiut  pas  aftuflîfmenr 
ï.htijr  (on  Héritier,  msii  qu’il  témoigné  (cuiemear 
le  deficin  qaM  eu  avoir  au  cj»  qu’il  mourût  Uni  en- 
fin». OU  cft  vrsis  mais  il  parait  par  là,  qoe  c’ë- 
to:t  la  eofiiume  du  tem*  de  rc  Fatr.aiche  de  ditpofer 
de  les  bi(U|  cornant  an  vouloir,  en  cas  de  mo.i, 
F.t  lî  I*oo  examine  îca  paif/g-s  dis  Vieux  Teftamrnr, 
que  nôtre  Auteur  cite  eafuiie,  te  que  j’ai  tenvo’et 
à U marge,  enverra  qu’ils  ne  piouvent  nullement 
ce  qu’il  m infère,  que  le  (ranrp<nt  de  Tioprietc  fe 
faifoit  entre  vifs  \ conjme  de  la  mais  à la  Bain. 

(t)  Fi  »■  fipiutu,  er  in  Le;  F*  r ptfiium  efl, 

*af  fmi  tient  fier»  punir  r,  Àtf*n:!tra*v  nf^mento  ftetpr  : 
td  ;n>  Man  médiat  r i Itnne.  Nrtftle  tnil*  * 'ini  xtJtldr  fp» 
U'imm  manu,  p-.*v*  irVaMi  i vitra  mertem a/iafmi  fa- 
lejt  grava  tiJeri  rtam  ipftm  p.ut>.teo>  nm , fi  m.n  inif 
jpram  fettm  btFet  : (y  dm  amat  }mt  nsfii  «a i ià  ftrwnt*m 
(•'  pipent  iFm , amftratmr  mari/atti*’.  Q u 1 <1 1 1 1-  Dt- 
tlamdt.  CCCVIU.  pnneip.  „C’cü  une  cafctumc , fon- 
n dée  lur  1er  Lois,  qu'autant  qu’il  cA  rofliblc,  on 
»>  fe  régie  fur  U Tcüioicqi  du  Dcfiuu;  «t  cattc  f f» 
Taie.  I. 


„ t!qae  Ht  fart  xsifonnable.  Car  il  n’y  a p*s,  ee 
„ fcmHJe  , d’aurTe  can'oKr*oa  dam*  la  irort  , que 
,,  celle  d’eceedre  fa  vol  nu  ré  lufq-j’apTés  » mon:  au- 
„ tremtnt  nos  biens  mcir.es  nuui  leroicm  .pour  ain- 
,,  13  dire,  ï charge,  6 l’on  p*1  «ee  csiicre 

m liberié  d’en  di'pofer,  \ li . eë  pouvoir  nous  ê-anc 
..^aîflë  pendanr  nôtre  vie,  on  ooi  s l’omit  à t’henie 
de  nô-re  mort’’.  L’Atrtenr  c-t«  r encore  iriun  par- 
lait de  St  a c a,  où  ce  Pufte  reprcf-:nte  le  mjlïicur 
dr  ceux  qui  n’ont  point  d’Erfn  v,  en  ce  00*11*'  font 
ohltçe*  de  la  fier  leu:*  biens  Ü un  Heiùier,  qui  fe 
‘réjouit  de  ’ent  ntoit  apres  l’aToir  attendue  avec 
grande  impatience.  Jpfftm  Ub.  IV.  >>/»•.  VII  inf. 
3 1 & Voici  un  piOàj  c Je  Pm  im*  >,  qui  e- 
toit  ciré  au  corner enrement  du  Chap  f.fvau,  ruaia 
qui  viendra  rr.  eux  ic>. 

•«•viÿ  t à«- 

^aîr  imt!i  ô.kirjiu 

ér*r«iîj  ruj 

n C’e A un  gt.md  qh-'s  'u  de  la! fTVr  en  mouranr  f«« 
„ bicua  à ou  Enangct.  Oljmiïan.  01.  Xf  vcif  ioé. 
4*  fm*  Ed.  Oxoo.  ■ 
titt 


H 
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ttc  tofiiours  i tcms  de  révoquer,  fans  qu’il  en  revînt  aucun  inconvénient,  la  djfpoff* 

. T,„  ion  que  l'on  .voit  faite  en  f.veut  de  que  en  (a)  , lots  qu  ibsen  tendron  indigne  . 

fô^ïrm  ôuque  l'on  changeroit  foi- même  dïnclmauon.  Je  fai  bien  qu on  peut  fane  un  - 

».  * /“*•  tr.ulpon  de  droit  qui  &>'  <"*i"  k êtrc  r"0<lu'  * c «A’  * ‘d,rt  1-  *»*  ' Au,eur 

. liberté  de  fe  rerr.acr,  au  cas  qu’une  certaine  condition  on  caluebc  (i),  ou  arbutai, 

re  .te  la  part  de  celui  en  faveur  de  qui  l'on  .voit  fait  ce  ttanlpott,  vienne  a «triver. 
n’.is  ici  cei.  autoit  donné  lieu  i un  nombre  infini  de  procès,  parles  diftioultea  qu’on 
autoit  pû  former  de  part  de  d’autre  fur  l’accomplitlement  de  fa  condition.  Il  eft  cer- 
tain  du  moins,  que  celui*  qui  autoit  été  une  foi.  mftmic  Héritier  , le  volant  Ituliré 
nom  le  moindre  (mer  d’une  Succcffion  qu’il  «oit  devorte  de(i<tance,  n.uroit  pas 
manqué  de  req.rdet  le  Teftaieut  de  très-  m.uvai.  œuil.  A|oûtcr  i cela,  qu  il  en  » 

* coûté  cher  i bien  de.  gens,  d’avoir  (top  de  bonne  heute  de  trop  ouvertement  défi. 
rv,v.i«  t«».  gné  leur  Héritier  (b).  Ceft  poutquo,  on  |ugea  a propos  de  ne  biffer  ouvrir  les  Tes- 
iîcX.l.c.;:  qu'aptes  U mot.  du  Tellateur,  de  peut  qu  .1  ne  fut  eapofé,  pendant  fa  vie, 

ÎVJi'c’.M  attentats  d’un  Héritier  impatient  de  recueillir  la  Succeflion,  ou  du  moins  al» 
haine  de  ceux  qui  » croient  flatter  d',  .voit  part.  Que  f.  quelcuu  olo.t  ouvrit  ou  d(- 
XL  Cf.uv.  j un  Xciia.nc.it,  fans  l’agrément  du  Tcftateur;  ccU  palloir , «c  avec  tailon  , 
J^uî.“«7t  pour  une  choie  indigne  & une  aition  inhumaine  (ch  fur  tout  parmi  les  Mmrnm.  où 
Ctf. iv.»  ,.  £•  f.  . oit  J|lcz  orainairc  d’.ofeter  dans  les  Tcltamens  des  jugeraens  fort  libres  (a)  de 
ta  iÏÏU' plulienrs  pe.fonncs,  comme  il  patoit  pat  divers  endroits  de  Tac,.  Tou.cs  ce.  rai- 
»r,s.  r, .<*.  &,  femblables,  ont  mi.  lott  en  vogue,  parmi  plufieuts  Ptuples  , cette 

£££  y,l  m manière  de  difpoier  de  (es  bien.  e«K.s  de  mort  Mai.  U ne  s enluit  pourtant  pas  de 
».  r.  h.  a-w».  i,  qu'c||c  rétialte  niiuiellcmcnt  de  la  Propnéte  meme  , ni  pat  commuent  qn  elle 
atil1'  fou  de  Droit  Naturel.  Car,  quoi  que  l’on  fuppofe  qu’en  venu  d'une  Convention 
«<  Ltg  1.  Gniole  des  Hommes  l'effet  de  U Propriété  s ttend  fulqu  a donner  droit  au  Propn*. 
L'v'm.  taire  de  transférer  Ces  biens  à qui  il  veut  en  cas  de  mon;  .1  faut  toûjour.  tecomio.- 
u.  Ut.  es,.  1.  tte  eft  purement  de  Droit  Pof.tif  que  la  Volume  du  Tellateur  (ou  (5)  revo- 

ï'“~‘  “•  u*'  cable  de , pour  aïoli  dire,  ambulatoire  juiq.t’à  fa  mort  (d)j  que  1 Hérit.cr  ne  coin. 
(4)  v.i«.l.  Loi  raence  J’aquérit  quelque  dtoie  qu’aptes  le  décès  du  Tcfuteut  ; de  que  tulqu  alors  .1 
c,.a.ûu,l.  (i£he  ’ blême  s’il  eft  nommé  pour  luccédcr  a les  biens.  £n  effet , dan.  tout 
autre  cas.  « faut  régulicremeut  que  le  confentcment  de  celui  qui  transfère  un  dtoK, 
de  le  confentement  de  celui  à qu.  le  droit  nafle,  (oient  produit,  en  même  tems.  de 
forment  pat  leur  union  ce  ttanlpott  qui  fe  fait  ue  1 un  a I autre/ 4).  Mais  ici,  bien 
loin  que  la  volonté  du  Tellateur  & celle  de  l Heritier  doivent  sunir  ncccfla.wftentL 
...  v . a peut  fe  palier  un  certain  tcms  entre  la  ruott  du  rdUteut . de  1 ad.t.on  de  IHeté- 

au  t£l  dité;  I*  Loi  malmenant  cependant  le  dio.t  de  Ulciicr,  jufqu»  ce  qu.1  accepte  lur- 
f"  "’r;:  VÎT  mcir.r  la  Succeflion  (e). 

LU.  VI(  u , ei,r(,„  ;ci  deux  qucfluns  fort  agitées:  lune,  fi  du,  qu,  0 ttt 
i„n'«ué  JJirnitr  par  w,  T.fiam.n,  ,u  H mmqu.  qutUuae  d»  Jtrmahtta.  que  le  Dr.,, 

teciKillii  «ne  ' CiVti 

fucclfion  cchuê 

f.  VI.  fl)  * frira  « <kffu»  Lif.  UI.  Ck»p.  Tlll. 

^Jfc  quelcj'4e  foi  $•  4^  voîv'E  la  Dîflcrtatiom  4e  Mr.  T ma*  *•  r «?  a» 

f , ce  sÇoi*-  <î«  i’ai  4ei*  cuce,  / U »•  »*• 

* ‘ * 1 ? Q«  u«uve*4  d*u*  k.  panjç'.phc»  fimru a kicn  de* 

cbo'c»  cancule»  for  I?*  j>f<c*unou«  qoe  prenoieot  le» 

, ?oui  empéee**  qu’on  oe  fin  le  comcau  «e 
luit  Têflamcni.  , . . 

(»  Pa.frue  , qu'il  feut  difpofet  de  fe»  bien*  en 

- r tu  m..i . ...  J_;t  mi  rb snirr  de  VO* 


pU.C. 


ko  Vive  ft^e.  Se  qu'on  ne  doit  pii  chtagcf  de^vo 
Icinte  Ic^Ünaenr 
ceux  dent  JfS«  dt 


ou  pat  fu  ceprice ) comme  font 

l * fi  n k ta" 


i te  moqua  a|taa- 


kiemtnt,  d««i  t’eedreit  auquel  pxi  tenvoid  ci-def* 
fui:  V*  dtftt  • lu  fai*  tifier  i il» 

feffaaftnt , & dûiiremt  Umr  mimait  » U au  lé  ru  nairti 
il,  n'f ni  rat  mtia i ds  Tt, lumens  dans  Umr  taffette, 
d' ~4ima*a.ks  [mr  l.m*  saèie , ih  in  campent  far  le*  am- 
mees.  Mai  il  ue  »'c«fuit  point  de  la,  que,  parie 
Droit  Narutel . on  «e  puifle  difpoier  de  (ci  biea*  •» 
en  de  mort,  que  d'uae  laaoiéie  irieeodWa.  Am 
cootraire,  comme, quelque  mère  delibdfilJoi  qa’oa 
apporte,  o»  peut  aikneot  le  ttom  pu  daos  le  «ko  ix 
de  fea  Héuiicri,  ou  k lailîet  pteaeaix  pat  quelque 
pedouac  wlc* , ou  tacrac  ckxaficc  4%KUAaiiont  4c 

H* 
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Civil prtfcril,  peu  en  cenfeience  recueillir  U Sncerffien  f Et  l'xtitre , fi  celui  qui 
devait  fuccéder  xbintefUt,  peut  en  eenfcience  faire  cajfer  un  pareil  Tejlament , quoi 
qu'il  Toit  certain  que  le  Teluteor  a voulu  très -icrirulement  donner  les  biens  i l'Hé- 
ritier inditué  ? 11  j a des  gens  qui  foûtienuent  U’  négative  dans  l’une  & l’autre  de 
tes  queftions,  & ils  le  fondent  principalement  fur  la  (t)  fitppolition  que  le  pouvoir 
de  relier  eft  de  Droit  Naturel  le  non  pas  de  Droit  purement  Civil.  Mais  pour  bien 
voir  le  fond  de  certe  matière,  il  faut  remarquer  , "que  , pour  empéchct  un  nombre 
infini  de  fraudes  qui  peuvent  le  glifler  dans  les  Tellamens  écrits,  & pour  prévenir 
les  grands  démêlez , auxquels  l’avance  & le  délit  d'attrapper  une  choie  auiu  ailée  à 
«quérir  qu'une  bonne  Succeffion , auroit  donné  lieu  infailliblement  ; les  Loix  Civi- 
les ont  réglé  avec  beaucoup  de  loin  les  formes  & les  formalite*  d’un  Tellement , en 
lotte  qu'il  n'jr  a rien  fut  quoi  elles  entrent  dans  un  plus  ample  détail.  Comme  donc 
on  prélume  que  toute  petlbnne  en  âge  d'homme  fait,  & tuée,  par  l’éducation  , de 
la  crade  ignorance  des  Paifans  les  plus  greffiers , ou  connoit  par  elle  - même,  ou 
peut  apprendre  de  gens  mieux  indruits,  comment  un  Tcdament  doit  cire  fait  félon 
Jet  Loix  : quiconque  a déclaré  fes  dernières  volontcz  d'une  manière  qu’il  favoit  ou 
dévoie  (avoir  u'ccte  pas  fuffifante  pour  rendre  l'aâe  valable  en  Juftice  malgré  les  op- 
posions, eft  cenfé  n’avoir  pas  agi  bien  faieufement,  d'autant  plus  qu’on  a beaucoup 
de  tems  pour  prnfcr  à faire  Ion  Tcdament.  Lots  donc  qu'un  Tcltamcnt  n'cjl  pas 
conforme  aux  réglement  des  Loix  Civiles,  on  foupçonne  ailément  ou  qu’il  y a eu 
quelque  frande  de  la  part  des  mtétdlrz,  ou  que  le  Tedateur  n'étoit  pas  en  Ion  bon 
lins,  ou  qu’il  a fait  Ton  Tcdament  à la  hâte,  & à la  follicitation  d’autrui,  plutôt  que 
de  fon  pur  mouvement.  Ainfi  l'unique  but  de  ces  formalitez  ed  d'cmpècher  qu'on 
ne  fuppofe  des  Tcdament;  ou  qu’un  mouvement  liirptis  & précipité  ne  pafle  pour 
la  volonté  claire  6e  délibérée  du  Tedateur:  précaution  d’autant  plus  taiionnable,  que 
Je«  Loix  appellent  à la  Succeffion  abmteflat  les  petfonnes  qui  naturellement  devoicnr 
être  les  plus  chères  au  Défunt.  Il  peut  arriver,  je  l’avoue  , qu’une  nerfonne  qui  fe 
porte  férieulèment  6c  avec  une  mftte  délibération  à déclarer  fa  detmctc  volonté,  pè- 
che dans  les  formes.  Mais  les  Juges  ne  fàuroienr  s'adôrer  de  la  volonté  du  Défunt 
que  par  les  ailes  ou  les  pièces  qui  en  font  foi.  Et  les  Loix  Civiles  aianr  droit  de 
mettre  des  bornes  au  pouvoir  de  teder,  félon  qu'il  patoît  i propos  pour  le  Bien  Pu- 
blic, il  n’eft  pas  à propos  de  faite  des  exceptions  à !a  régie  générale  en  faveur  de 
deux  ou  trois  Particuliers,  puis  que  li  ou  lailfoit  fubfïder  un  icul  Tcdament  où  il 
manque  quelque  formalité  nécellaite,  cela  donnerait  occalton  à mille  procès , le  h 
une  infinité  de  friponneries.  Ceux  qui  (ë  voient  ftudtez  d’uue  Succeffion  à caule  qu«r 
le  Tcdament  ed  défectueux,  ne  fauroient  même  fe  plaindre  qu’on  leur  fafle^lu  rorr. 
Car,  outre  que  leurs  prétentions  n'étoient  point  fondées  fut  la  proximité  du  Sang; 
autrement  ils  auroient  fuecéJc  abmteflat  : un  Citoien  ne  peut  aquécir,  par  un  Tes- 
tament qui  n’cû  pas  conforme  à la  manière  prcfciitc  par  les  Loti,  aucun  dtoit  va  la- 


<43?,  d'ailleurs,  il  attife  quelquefois  mille  cm  im- 
pie vô» . d'où  il  rcfulteroit  de  ptsads  inconvénient,  fi 
là  difpofmon  qu’uu  s une  lois  faire  de  les  biens  de- 
t oit  fubüfler  iuvaiiablemeat  : il  eft  tres-nicurel  qu'on 
se  fe  lie  pat  les  msios  à foi  «même,  fie  que  la  mou 
feule  fixe  entièrement  la  volonté  d’un  Teftateur. 
Saoi  cela.  Ira  effets  du  droit  de  ftoprUte  fcioieu 
fort  bornes  dans  une  chofe  où  il  ferr.ble  qu'il*  doi- 
vent avo:r  le  plu*  d'étendue.  i«  veux  diie,  dans  la 
difpofïtioa  que  l’on  fait  de  fea  bien»  pont  le  terri 
auquel  on  ert  fera  inévitablement  dépouillé  par  une 
«rifta  fuite  de  la  condition  oatmclk  du  Cuite  Hu- 
main. 


(4)  Voies  ce  que  i'ai  dit  fut  le  %.  x.  Ntt.  t.  & fax 
le  f,  4.  S'eJt  X. 

i.  fil.  (1)  Je  ne  #*i»  pas  bits  comment  or»  peut 
tiiat  de  là  ceue  confequenec.à  l'c-atdde  la  préir.ié* 
te  qoctiioo.  Car,  (oit  que  la  f.cuHe  de  faite  teRa- 
ment  vienne  du  Dio:t  Nam:  cl , ou  feuicme.il  du  lîrot 
Civil,  domine  c’cft  toàjrutt  une  lin. pie  peimiflioa 
pat  tappott  au  Tcftstcur,  les  formai, tes  lequifé»  iont 
au  Ri  un  bénéfice  pour  ceux  qui  peuvent  d’silicuts  pié- 
teadtc  à fes  biens  t aiafi  il  se  tient  qu’a  eux  d'y  re- 
noncer, Ce  ils  loue  t enfer  le  faite,  lois  qu’il»  ne  de- 
mandent pat  la  cafTatioa  du  TcfUuicac. 

Pppp  x 


668 


Des  Tejlamens.  Liv.  IV.  Chap.  X. 


(iWoiaCMl'iH, 
Li».  III.  Chip. 


bit  contre  les  oppofitions  de  ceux  qui  ont  droit  d'ailleurs  à U SucceUion.  Ainfi  it 
doit  rcg.ir.ler  comme  un  pur  malheur  la  perte  qu'il  fait  des  biens  qui  lui  rerenoicnr 
par  ce  Teftament . s’il  eût  été  drefle  dans  Its  formes.  Mais  cela  n’empêche  pas,  que, 
fi  perfonne  ne  s’y  oppole,  l'Héritier  nommé  (a)  ne  puille  légitimement  recueillir  la 

_ , . SucceflTun.  Eu  ce  cas -là,  le  vice  que  les  Loix  Civiles  prefumoient  à caufc  du  de- 

vïi. M- aum. «.  fiUt  de  formaiitez,  ne  fubfifte  plus  (car  je  fnppolc  toujours  que  le  Teftateur  a infli- 
tue  bien  férieufentent  cet  Héritier):  &,  au  fond,  il  n’y  a perfonne  à qui  les  biens 
de  l'Hérédité  reviennent  plus  naturellement,  puis  que  ceux  que  la  Loi  appelloit  à la 
Succefiïon  ne  fc  ptéfentant  point  pour  la  demander , renoncent  par  1.1  tacitement  à 
leurs  prétendons.  Le  manque  de- fotmalitez  ne  rend  nul,  par  les  Loix  Civiles,  un 
tranfport  de  droit  fait  d'ailleurs  avec  mûre  délibération  , que  quand  il  tend  11  fruftrer 
ceux  qui,  par  quelque  autre  raiion,  peuvent  prétendre  à la  choie  transférée.  Lors 
donc  que  l'affaire  n’cft  point  portée  en  Juftice , ce  manque  de  formaiitez  n'annulle 
point  l’afle , pou  vù  qu'il  y a»  d'ailleurs  tout  ce  que  la  Loi  Naturdle  demande  pour 
conilituer  un  tranfporr  de  droit.  Aii  fi  il  n'y  a que  ceux  qui,  au  défaut  d'Hétiticts 
Tcftamcntaircs , étoient  appeliez  à la  SucceUion,  qui  puiflcnt  faire- caflcr  un  Tefta- 
ment défectueux  pour  les  formes.  De  forte  que,  s’ils  ne  forment  aucune  oppofition, 
il  fitflit,  pour  faire  palier  à l'Héritier  nommé  la  Propriété  des  biens  du- Teftateur  , 
que  celui-ci  l'ait  lé::euieincnt  déclaré  Ion  Heritier , de  quelque  manière  que  ce  Toit. 
Et  l'on  voit  même  que  pluficurs  Peuples  , qui  ignoroienc  ou  qui  méprifoient  les 
lcrupuleufes  lubrifiiez  du  Droit  Romain , n’en  ont  pas  demandé  davantage  pour  la 
validité  des  Teftaiucns.  Myis  il  n’y  a point  de  doute  que  ceux  qui  fe  prévalent  d’un 
Teftament  luppofé,  le  fichant  tel,  ne  commettent  un  péché,  quand  même  ils  n’au- 
roient  point  de  part  à la  fuppoficion  (al.  Car,  tu  ce  cas-là,  its  u’iiétitcnt  point  par 
.un.  effet  de  la  volonté  du  Teftateur;  éc  cela  étant , les  Loix  affigneni  à d’autres  l^s 
biens  de  la  SucceUion. 

L*H-iki«  at...  V VIII.  Cepindsnt,  fi  celui  h qui  L Succcflion  éehéoit  abimtfltt  demande 
„ ,eut  fa.-.i-  la  caftation  d’un  Teftament  où  il  manque  quelque  formalité,  il  ne  fait  par  là  propre- 
ùn'rti  ioa*  0'1  mcm  aucun  ,ott  n‘  iu  Teftateur,  ni  à l'Héritier  nommé.  Je  dis,  qu’il  ne  fait  au- 
b»L  ' çuntort  au  Teftateur  : cat  le  Tcftateur  n'avoit  pas  dtpir  Jp  -jlifpofêr  de  fes  biens  en 

faveur 


(*'  Du  rem*  dtCirmoM, comme  le  retr.ar -51104 
ici  nôt te  auicji,  certaine*  pen»  ap.-oueicnt  dco>f 
te  à \*nt  au  Tefiamenl  fuppoîe  «IC  L.  Mismtimt  Bs- 
qui  avait  Iflillc  de  gi  md*  biersj  Sc  afin  de  Je 
faire  valoir  p' j»  ai'eiue.c  , il»  y a voient  mi»  pour 
Hdrii’ei*  , co.Voi  mentent  «.ec  eu.  Mars  (ysfm> , fc 
Q*  v»t  -s,  les  deux  hoaiiuc»  de  ce  tems-là 

qui  ivoimt  le  plus  de  créait.  Ceux  ci  fc  doatoieut 
bien  que  le  rcümnent  droit  faux;  ccpeadan,  com 
me  il*  n’a v oient  po.-n  de  parr  à J«  Uip.olinon,  ila 
crûrent  qu'lit  pouvoieut  proiitcr  du  fruit  de  la  fripon* 
netie  d'auicrr.  Mm  CurtM  blirac  »?ec  ration  cette 
lichftf  .p*r  laquell  e O s‘T»t  fc  ilpmmfimi  le  reodoieut 
non  fea’ cuient  le»  faurçuf*  fc  le»  proteclem,  mai» 
cncoie  le»  eoittplicet  «ie  rmjuftiee.  Os  ofiew  , Lit». 
III.  .Cap.  XV!  1.  Voies  c.itore  Vun,  Max. 
Lib.  1<.  Cap  IV.  J 1 Aioïtoat  cette  belle  feuiea* 
ce  de  Cici'ion,  que  l'on  trouve  immédiatement 
«pic*  l’eu  Jt-rii  qui  vient  d’êrte  cite:  Mtki  i*i4*m  t- 
tis"i  vers  hsrti'lAU»  *u  ijsnfis  Videmtmr,  fi  fiat  msJt - 
tijfit  Usai  lu-  SjU-arsm  J *»«  Ver  il  ait , ftfi  fimalatitat 
qmafiis.  „ Poit  irtii,  il  me  fe  nble  qu*il  n’eft  pai 
„ honnête  de  fc  prévaloir  de*  Teftament  même  le* 
„ plu»  véritable»,  loi*  qu’on  le  It»  eft  attirer  par  de 
„ trompeufe*  cajulcnei,  fc  aoa  pal  pac  ua  iiaccrc 
„ attachement. 


1-  VIU.  (1)  Un , fi  )ai  adpieiai,  irrram,  fiitfunc- 
li  t e/mn'elsmj  ratai*  ij  firmni*  tft.  M k>  an  e m As - 
fs-. h vélum*  1 (tuissr  , faru  in  farina  Jarijtsnjmlli , 
1*.Af,«.  4 tûmrH,  actiptam  aiTijm»r  fort  eft,  mricma 
m t»  , 1 ut4  (•mraa.tt-a  farnam  vin  t irritai, t,  L>b. 
V.  I s».  Vil.  num.  a.  LAu.  W/«v.  Voi  x uuffi  Lib. 
II.  tjift.  XV|.  nom.  a,  & Lib.  IV.  Ep.  X.  num. 
». 

fi’i  Voie*  I*  DiiTmiiion  de  Mr  U 1 a r 1 ua.  De 
tsUtfi.  1 / Scft.  1 1 1 . f t.  dans  le  1.  Tome  de 

fe*  Cn*memtatit**i  & Ofmfeata  &cc.  Mr.  B t DD  a et 
fe mble  être  d'opinion  contraire,  dan»  fa  OifiextAuon 
Oe  l.ft.iMfstu  Snnmir.  J~ptr.  Cap  I.  J.  t,  Mail 
je  ne  vui»  paa  *|u*il  deuuife  le*  raifon»  de  nôtre  Au* 
tcut.  Autre  chjle  eû  de  lavo-r,  fi  celui  qui  fait  caf- 
frt  un  Teftamciic  peut  en  coolcienee  annuliet  mutea 
Je*  thfpolition»  du  Trftvtctiti  fc  fi  l'on  peut  toûjoura 
le  dilpenfee  eu  conscience  de  lui v te  certainei  vo.'on- 
tez  du  Teftateut  ouile»  par  le*  Loix,  dan*  un  Tefla* 
meut  d’aillcur*  bon  fc  valide  pjr  )ui*mctue?  Sur 
quoi  je  dis , que  fi  le  Tcftateur  a fait  quelquê»  Lcga 
pour  de  iuftes  caufes , comme  pour  tccoiiooitrelei  fer- 
vice*  qu’on  lui  a rendu»,  pour  procurer  quelque  a* 
ramage  à la  Société  fcc.  c'eft  non  (cu^eroeot  «ne  ?i- 
lemc  A l’HctUci  de  ac  pai  la  aquaner»  mai»  encoro 
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faveur  d’autres  Heritiers  que  les  Légitimes,  fans  obfirver  les  formalitcz  que  les  Loix 
prelciivenr.  11  ne  fait  non  plus  aucun  tort  à l’Héritier  iuilitué,  car  celui-ci  ne  pou- 
voir aquérir  aucun  droit  *alabl«*aii  préjudice  des  Héritiers  Légitimes,  que  par  un 
Teftament  conforme  aux  Loix  du  Pais.  M-is  il  y a eu  des  gens,  qui,  par  un  prin- 
cipe de  géuérofité  & d’humanité  extraordinaire  , ont  lait  icruptilc  de  né  pas  laitier 
Itibliftcr  les  dilpoliiioiis  du  Teftateur,  quoi  qu'il  y eût  quelque  chofc  qui  ne  s’accor- 
dit  pas  bien  avec  les  rcglcmcns  des  Loix  Civiles;  foit  pour  éloigner  d’eux  les  Ioup- 
çons  d’avarice,  fait  par  relpeéf  pour  les  dernières  volomcz  d’une  perlonne  tatcu- 
rante.  P Lins  lionne  étoU  dans  ces  lëntimene.  (i)Cf  Ir/f,  dilott-il , ejl  nul 
par  le  Dr  ut  ; mttu , a canjidérer  If  volertfdu  Défunt , f!  tfl  valide  ; Cr  pour  nui , 

(les  ‘Jnruconfuttes  en  ptn/irtnt  ce  ffh'il  leur  plaira ) U velouté  du  Tejf.ttrur  ejl  plus 

facree  que  les  Loix  ; fur  tout  quand  il  fa  fit  de  laifler  à nôtre  Patrie  les  effets  de  la 

libéralité  du  Défunt.  Il  cil  beau  lans  doute  d’imiter  un  tel  exemple  ; & ceux  qui, 

parle  même  principe  , -exécutent  rrligicnlcinent  les  derniers  ordies , ou  même  les 

prières  de  les  recommandations  d'un  Parent  ou  d'un  Ami , quoi  qu’il  leur  en  coite 

quelque  choie,  font  auflï  très -louables,  comme  ces  deux  Amis  à qui  Eudamidas  de 

Cerintht  laifla  par  fon  Teltament,  à l’un  '(a)  de  nouitir  la  Mère,  ÿc  à l’autre, .de  /,)  c*u*.  ,•« 

marier  la  Fille.  Mais  on  ne  doit  pts  pour  cela  blâmer  une  perfonne,  qui,  en  fai-  ïL47' 

faut  cafter  tin  Teftament  dcfeâuctix,  profite  du  bénéfice  des  Loix  fi).  Amiîti.’ 

Au  relie  , il  faut  confulter  { j)  les  Loix  de  chique  Etat,  pour  favoir,  fi  un  Tes- 
tateur peut  partager  fes  biens  entre  plulicurs  Cqjunuers,  nu  entre  plufieurs , les  uns 
Héritiers,  de  les  autres  Léjfaiairei  : comme  iiiïïi  , h la  SticctUto^doit  partira  l’Hé- 
ritier ou  avec  un  plein  droit  de  Propoété  , oit  par  (4)  Fedéscemmss.  Mais  il  cil  S- 
certainement  de  Droit  Naturel,  que  (y)  l'Héritier,  quel  qu’il  (oit,  aipritte  les  dettes 
* & les  autres  charges  attachées  aux  biens  de  la  Succrüion  , en  Ibrte  pourtant  que,  ti 

ces  biens  11e  fufliiint  pas  pour  cela,  ri  n’elt  pas  tenu  de  fournir  du  fi.11  le  fnrp’us;  4 
moins  qu’il  ne  s'y  foit  d’ailleurs  engagé  ou  exprctlémenr  ou  tacitement  {£}. 

i.  IX.  On  dilHucue  ordinairement  des  Teftan-.ens  dont  nous  venons  de  parler,  . „ . , 

les  (ij  Donation*  4 eau  je  de  mort , par  Iclqucilcs  ou  uatu.crc  U Proprurîç  oc  les  4,  mut, 

biens. 


«ne  efpéce  d’inuflice.  La  railon  ea  eft  , qu'on  a 
tout  lien  alors  d’tste  aAute  4e  I*  volonté  .lu  Défunt* 
quelque  n.anqre  de  fotmairtea  quM  j rit , 5c  que 
e’eft  d'alleur»  une  volonté  s*  fone-tblc, en  lotie  me* 
me  q,ie  quelquefois  Je*  perlnme»  interefl'rc*  ont  un 
droit,  linon  pirfa  t , du  moisi»  imparfait.  d'eii  en 
%zt  1er  effets.  Au  lieu  que,  quand  celui  ï rui  une 
S jcceflioii  reve.to  t «:6  mts/fer  fdtt  eafftr  le  Tcttaiccut, 
il  peu;  prc'uniet  que  le  Teltittcot  a etc  futp.ii , ou 
qu'il  y a quelque  t:*u  e dan*  le  Teit  imeat  i d’au 
t*u»  plu»  que*  fi  ur»  TeÜJXVi  veut  àfefnluir.eat  fruf- 
tter  l’Hertner  le.itirne,  il  cft  bien  diffift'e  qu'il  ne 
tiousc  moien  d‘ut»reivf*  entêtement  tonte»  \gt  for 
tâulitea  uecefla  e s.  Aiiitî  l'Hetiticr  le^it  me  a lieu 
d:  tegatdc'  cela  tomtre  moralement  inpoftiblc,  -V 
par  confcquci  4e' unit  pour  rui  un  acte  qui  n'eft 
p- « coût  ti  e nul  t-oix  , en  tritu  defquelie»  il  a tu 
dio.t  pttûn  de  ptetcit  lre  x Ja  SucccÜioa}  lauf  a lui* 
comme  ic  l'ai  dit  d’eiccutcr  le»  diipolàions  ia.cak 
équitable»  qui  peuvent  le  tiouver  dans  le  Teflan.ent 
tai’.c.  Joignes  ici  ce  que  j'ai  dit  dan*  trou 
j»’  U Mtm'fitt  in  Luis,  pag.  4t,  43*  £4.  i'.lm/I. 

(|i  Voie*  fut  toute  la  nuitere  de»  Smenfji»»i,  tant 
Lÿitimn  , que  Tt,itmtme*ttti , la  Icconda  Partie  de» 
Lits;  Citiitl  4na#  leur  urirt  naîtrai,  par  Dava»  a T) 

k lea  Interprètes  iai  Digijt,  Lib,  IlViU.  <r  /*ff. 


jufqu'au  XXT7X.  eiclyfîvemenr j on  f r le»  Iwitî» 
t O i n * Ut.  11.  depiU*  le  TÎrre  A.  1» 

fin. 

(4  CVft  îor»  qtic  l'Héiiticr  eA  ehirye  tendre 
t an  aime , ou  an  tort  d’ttn  ceii.  iu  tenu  ,ou  en  ccr- 
r .in  cas,  ou  routé  l'Haiéduc,  ou  tu.e  pinte  lenîc- 
ment  Voie*  1 1 ai  1 1 01.  L b.  11  Tit.  xXü  . XT’.V. 
& le»  îr.teip.êie*  fur  D isitr.  Lit»,  XXXVI.  Tir.  1. 

Wi.  Tr.kttÜAs.  Au  :'{*.c . le  F tli  irm» 
mit  efl  fi  uvei.t  fdietia,  parc-  qv’ou  »'ei:  leit  {'«ur 
e udet  Ja  Loi,  ou  pour  liv.fiter  ’c»  Ic^it'imc»  lléû- 

t.ei».  Voie*  Ui<  beau  p*fi,.j.c  (art. fret,  4,-  t a 

B'vrr«F.  dam  leChop.  AtV.  Ot  «>•#*  C’ait 

le  Cdbacteic  qui  coït  rnence  airlî  : / Lu  ffs:.  JrftsJ 

4e  rm*r  un  hunsme  m'tM/irjJJe  • l • t ft  fst  Jitm  rmt  4e- 
f n*  U Ftr * U efitftm,  lt  Fit,  F Ea» , frj  F.mltu/iet, 
Ja  Fttit  tMitrie  * tvix*  /r;  rKtstm  tpfi»  «at  ffeuenut  ftn  ir 
i Fj:»mic4e  St'c  1 oui.  11.  I ag.  ai:  £ f.  t*  4m/.  »7)l. 
(f)  Voie*  le  Ch.ipKie  fuiranj * j,  dentier, 

(«)  C'cft  ce  quM  cft*ce.:fe  fa  te*  fclort  If  Proi» 
Een  aiti,  de»  la  qu'il  accepte  l'hiitJiit;  kùrtJrat 

ttu/m»  1*1»  tihffrt  »n  sin  éh,nt,  tiismfi  i»*a  ffi  fai\c% • 

4 »,  fl-t  quam  n Antfrfimm  » /.  DlO«  JT.  Lih.  XXSX. 
Tir.  11.  D*  *4ff.  11I  tmitt.  J'iTii.t.  Lcg.  VIjI  friut, 
§.  IX.  ' l)  A/ar.'r»  t am/a  diMn  »/  *f  m fnjitr  » if* 
lu  Jû  ftffii  i»mm  ....  4i.n1  ntA±n  ft  t.i ji  ksiij* 
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bien»,  en  cis  de  raart,  à une  perfonne  vivxnte,  qui  le  fait  4e  qui  confent.  Cei  for- 
tes  de  D anations  fe  font,  à mon  avis  , principalement  en  deux  manières.  L'une  , 
(a)  lots  que  croiant  être  en  danger  de  mourir  , on  donne  fon  bien  4e  on  le  remet  ac. 
ruelle, ment  entre  les  mains  du  Donataire, , en  lotte  pourtant  que  celui-ci  n'en  doit 

aquerir  la  Propriété  qu'au  cas  que  le  Donateur  vienne  à mourir  dans  cette  circonftan- 
fa,  roin-tn  ia  ce  (a),  c'eft-a-dire,  qu:,  le  péril  pâlie,  la  Donation  e(l  nulle.  L'autre,  (j)  c'eft 
lors  qu'on  fe  referve  la  polfelîion  4c  la  pleine  jou'illince  de  ce  que  l'o.i  donne  à quel- 
l xvti/rctC  cun  en  cas  de  nyrt,  4C  de  telle  lortc  que  la  Donation  peut  être  révoquée  pour  ccr- 
c'xxxu  u'ncs  taifons,  par  exemple,  fi  le  Dxùfxirc  fait  quelque  grande  injure  au  Donateur, 
cip  xaaviti.  oa  fi  le  Donateur  vient  à avoir  des  Enfaaa&c.  Lors  qu'il  dépend  du  pur  bonplaifir 
3tv‘ci'""*xix'i‘  Ja  Donateur  de  revo  juer  une  telle  Donairen;  k’  Donataire  n'aquicn  aucun  droit, 
p,j  ei.  tant  que  le  Donateur  a la  faculté  de  changcfMe  feniuncm  , c'cll-à-dire  , tant  qu'il 

îï-thVT*  con^ci:TC  l’aaCtge  de  la  Kiifon.  Cir,  corn  ne  on  n’elt  proprement  engage  à tien , lors 
,t°'  “qu'on  peut  fe  dégager  toutes  fois  4e  qualités  que  l'on  veu:r  fans  tien  exécuter:  oa 
ne  làuroit  non  pim  donner  le  nom  de  droit  à une  fimple  eljsérance  , dont  il  ne  rient 
qu'au  caprice  d'autrui  le  nous  frulrer  entièrement.  Ainfi  le  Donataire  ne  commen- 
çant d'aquétir  quelque  droit  qu'a  la  mort  'du  Donneur,  cet  acte  tient  fort  du  Telia- 
ment  proprement  ainfi  nommé.  Mais  fi,  croiant  être  fut  le  point  de  mourir,  on 
donne  quelque  choie  à u i autre,  de  telle  forte  qu’il  en  devienne  maître  dcs-lors  4c 
que  l'on  ne  puilTe  point  révoquer  la  Donation  au  cas  que  l'on  échappe  du  danger  où 
l'on  fe  trouve,  c'eit  pliitôt  une  i tntrr  vifs,  '(4)  qu’une  Dtnststn  4 ct»fe  dt 

mirs.  Et  même  fi  c i de  telles  circoolrances  011  a donné  tous  fes  biens,  ou  du  moins 
une  fi  grande  pirtie  que  l’on  punie  en  être  ^onlTJérablement  incommodé;  la  Dona- 
tion doit  être  réputée  u'avoit  été  faite  qu'à  condition  que  l'on  mourroit  alors;  j aiant 
lieu  de  préfumtr  que  toute  perfonne  qui  cil  en  fon  bon-fens  ne  veut  pas  fe  mettre 
elle -même  à l’hôpital,  ou  Je  teduire  fort  à l'étroit.  C'eli  encore  une  cfpcce  de  Dt- 
itatitn  mtr*  vifs,  lors  que  Po  1 transfère  à quclcun  la  Propriété  de  fes  biens  d'uite 
ma  uéte. irrévocable,  s'en  refeevant  fculeracnt  l’ufufiuir  pour  le  relie  de  fes  jours. 

-,  sc  - 

ÊÈm  • j r T i , Kjb  . 

Î.1  • 


t 


S 


rr , fait  tm  , t»  a inU|  tmm  . au  itmt  t 

4 uem  hardi*  fetm.  t H S r 1 r.  Lib.  U.  Tit.  VU.  f. 
t.  Voie»  les  Interprète*  liir  ce  Titre,  Se  fut  celui 
du  Di  otiri,  qui  cil  cité  Jaa*  la  Noce  luivaa- 
te. 

(a)  Ttrtîmim  riUH  tjft  d-*«r/*i»i»  « •*,  fi  qmir  ftriadt 
■ «'«r,  n*a  fit  da , et  fi+'tm  f*n*\  **t  ttrnlu  : ftd  lent 
d/mmm  , (•<•  ma/  f écrit  i«/a*'4.  D 1 6 & l r.  Lib. 
XX.CIX.  T il  VI.  Dt  mtrtii  terne  d***t.n.  &C.  Le*. 

XI. 

(l)  Cecicû  regtrdé  par  jes  lucilconfultet  Romnai 
coxme  une  Dbadiioa  eut:  vif».  Voici  ci  • dc.Cous  , 
Lie.  V.  Chep.  IV.  f.  I.  .Vax*  t.  Et  en  effet  , pour 
qua  la  Donation  à caufe  Je  mots  tieaae  i.i  Telia* 
naear,  K foie  mieux  diftiaguée  de»  Donations  rarre- 
vif»,  il  vaut  tnleax  la  concevoir  ou  co  rme  mille  du 
moment  q-ie  le  penl  eft  paüd,  ou  comme  fuietre  à 
lue  teroquee  Tuai  *mk  ratio  a que  le  boa  plaiüc 


CHA- 

da  Donateur , quand  oa  a donne  (iirplemcDt  au  caa 
qu*Oi»  vint  a mourir , 8c  n'y  «tant  aucun  danger  pto- 
Chain.  La  Donation  fana  de  carte  dernine  manie- 
ic  TubCfle,  tant  qu'on  se  l'a  pas  eiprrfl’eruent  révo- 
que* & !•  M»foa  «u  eft  clair*.  Au  lieu  que  l'autre 
n'a  befoin  d'aucuoe  revoaatioa.  Voiea  Juin  p4vi- 
li  H.t tpi.  Sert.  Lib.  111.  Tit.  VIL  te  làdcffut  les 
Note*  da  Mr.  Scholtix*. 

( 41  1X4  dattier  mat  u t4Mre , nt  aullo  eafa  revo- 

Cftur,  ceefe  dtmemdi  magi*  rfi , main  teefie  déte- 

la: & Un  pm-.y,  belnri  d+rt , effet  eùe  feevn  ntt  r 
vira  dttent.  Ibid.  Leg.  XX Vil.  Il  y a des  gecs  q*i 
prétendent  que  cetta  Loi  ne  s'aeiorde  pas  avec  d'au- 
ttes,  U qae  le»  Jutifcou luiras  Komaius  etoient  ici 
d’avis  differeut.  Voies  les  oirtrv4t,tmi  de  feu  Mr. 
B * a h c h u , Tom.  L oh  fi.  if. 

Chap.  XI.  f.  1.(1)  Comme  cetta  f*ne  d'^f-.yTi  »• 
Dinttt  cû  fondée  Lu  la  Toleaxc  ucite  du  Dcfuot , 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Successions  abinstestât. 


« 


$.1.  T 'Acquisition  Dtrive’t , ou  le  tranfport  de  Propriété  qui  fait  palier lesbiens  l«< 

i-i  d’une  pctlonnc  à l'auite  en  vertu  des  maximes  Je  la  Loi  Naturelle,  fans  au-  -*«'/"  iont 
cun  aile  particulier  ni  aucune  diipofitioD  cxprtfle  de  l’ancien  Propriétaire  , (i)  a lieu  fond**‘  lur,,M 
dans  les  Successions 


pieiomptinn  de 

dans  les  S u ce  essions  siuunur,  dont  voici  le  fondement.  Les  Hommes  la  »«!•««  <to 
aiant  attaché  au  droit  de  PtopgMc  le  pouvoir  de  diljmfèr  non  leulement  de  les  biens 
pendant  qu’on  (êioic  en  vie,  mars  encore  de  les  transférer  valablement  à aurrui  en 
cas  de  mort;  li  qucicuu  vient  à mourir  fans  avoir  déclaré  là-dcflus  fa  detniéte  vo- 
lonté , il  n'y  a nulle  apparence  qu’il  ait  prétendu  abandonner  les  biens  au  premier 
occupant,  te  les  laiflcr,  pour  ainli  dire,  au  pillage.  En  ce  cas-la  donc,  le  Droit 
Naturel  ordonne  de  fuivie  les  ptclomrfens  Us  plus  vraikmblables  que  l'on  peut  avoir 
de  la  volonté  du  Défunt  (a).  Or,  dans  un  doute,  chacun  eft  ccnfé  avoir  voulu  ce  f*'v<,:rte,,r,v, 
qui  étoit  le  plus  conforme  & à Ion  inclination  naturelle,  & à les  Devoirs.  ' Lir.u.caip.vu, 

$.  U.  L’inclination  naturelle  des  Hommes  tes  porte  ordinairement  à tâcher  fi„,  rup?,rt, 
de  pourvoir,  auili  largement  qu’il  leur  cit  polliblc,  aux  bcfôins  & aux  intérêts,  pré-  roiout, 
micrement  de  leurs  Defcendans,  & enluitc  des  autres  petfonnes  qui  font  unies  avec  * ** 

eux  par  les  liens  de  la  Confancuinité.  Car  on  voit  que  le  plus  fouvcnc  la  proximité 
du  Sang  produit  l’union  dcsCocuis;  & il  n’y  a prclque  perfonne  qui  ne  fouhaitle 
naturellement  de  laiflcr  fa  Famille  & fa  Parenté  dans  un  état  flotilTanr.  A i egard  des 
Devoirs , c’eft  un  des  principaux,  de  procurer,  autant  éfh'il  uotis  eil  poiiible  , l'a- 
vamage  des  potioimes  dont  la  Nature  nous  ordonne  d'avoir  un  foin  tour  particulier  j 
& enluitc , de  témoigner  nôtre  reconnoilfancj  à nos  Bienfaiteurs.  Ma  s,  quand 
même  il  artiveioit  forivent  que  de  telles  prélomtions  ne  s’accorde rciictu  pas  etleéti- 
vement  avec  la  volonté  du  Dcfunr,  le  bien  de  la  paix  demande  que  l'on  i/adnieÿe 
pas  aifément  des  coiqeélurcs  particulières  qui  l’emportent  fut  ces  conjcéLires  géné- 
rales; ce  qui  produiroiruiinombreinfini.de  contcliations.  Ainli,  dans  cette  ma- 
tière, la  volonté  du  Défunt  n’eft  pas  tant  préfilmce  telle  qu'elle  a été,  que  telle  qu’el- 
le devoir  êtte,  (t)  conformément  aux  Devoirs  de  /Homme,  eittte  lelqucls  lui  des 

plu» 


elle  eft  psr  conféqueat  uêt»rtl!t.  fclou  tj*divifion 
ftopoke  ci-dcliU»,  Chef.  X.  f.  »-t  Stt»  i.  Meis 
pt." ce  qu'il  y intervient  plufinurs  dilpoütioni  des  Lois 
Civiles,  qui.  pour  i*  bien  Je  U paie,  régleur  ou 
doivent  régler  le  plu*  examinent  qu'il  *ft  pofGble, 
tout  ce  oui  regarde  Jcs  Succeflion»  » à cct 

égard  l*aqu:liiioo  eA  mine , puis  qu’elle  lient  du 
Uni , autant  Ce  quelquefois  plus,  que  du  naturel. 

f.  11.  ft)  Cela  liiffic , à mao  avti.  pour  répondis 
MX  difficultés  que  propufe  Mr.  n*  Btitkkx# 
■ oit,  OWciut.  Ôf.  11.  Cep.  I-  ou  il  dit  » que 
foutent  les  ie.es  5c  les  tafanj  ue  l'r  mcai  pa»  beau- 
coup , f<  que  ra.-emeut  les  Prêtes  foat  en  bonne  in- 
telligence . moins  encore  les  nuttes  Païen*}  que  mê- 
me ceux  q«i  font  liez  enlemblc  pai  le  Sang  , lé 
biouiiiect  plus  aiferaentfir  conçoivent  une  bai  ne  plut 
implacable  les  uns  courre  les  aurtei,  «ue  les  Etran- 
ge» Ce  les  pctlnnuc»  udtfcicatu.  Le  mèjac  An* 


teut  foàrient,  que,  pour  fr  co nvahrere  que  le» Loi* 
mc  (ont  pas  fondées  fur  une  prelotttltoa  de  Ja  volon- 
té du  Défunt,  il  â-(ii  de  confidétrr  qu'une  Fctums 
efl  exclue  de  la  Stkcefljon  #*nr/jfar  . quoi  qu’elle 
foit  plus  chère  à fon  M«i  qu'tuci  n fa  toii  fit  on 
cite  l*-dctlu*  G*h  is.  Il,  24.  Mais,  outre  qu’il 
J a tliverfes  fortes  d’affeftion,  fit  que.  Je  ce  qu’on 
aime  avec  psfion  une  Feéime  . comme  il  aiiiv# 
quelque  lois  mais  non  pa»  le  plus  loorc.it  , il  ne  s’en- 
fuit poiut  qu'on  veuille  In  CaifTcc  hetitieie  de  tou» 
fes  biens  i cela  prouve  feulement  qu’en  réglant  le» 
Succédions  , ou  a eu  egarj  à l'usteiêt  de 

l'Iiat  fie  i la  coaletvatîoa  tlet  Famdlrs,  août  bieo 
qu'à  J’iaciinatiou  ordinaire  des  Fatiicaiicu .qui  nean- 
moins ucondent  (bavent  ici  pat  letin  «fefiti  1rs  vues 
des  LégiHsieu/ii  car  combien  de  gens  n'y  t-i-ll  pas 
qui  (onhaittcni  fort  qoe  leur  bien  11e  fous  pas  *'c  la 
f amÜLc t D«  itûc , kLi.  m Initisuuit  r ou» 
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plus  confiJérables  eft,  de  ne  pis  donnes  occalion  asus  querelles  de  aux  procès.  Il 
étoit  donc  de  l'intérêt  de  la  Société  Humaine,  d'établir  ici  uue  régie  générale,  quel- 
que iùjetre  qu’elle  fût  à faire  aller  contre  la  volonté  d’un  petit  nombre  de  geos,  plû- 
tôt  que  de  s’e.nbar aller  Si  d’einbaralFet  les  autres,  pour  tâcher  de  contenter  (put  le 
monde,  dans  une  infinité  de  difficulté!  épineufes  & d’inconveniens  fâcheux  ; d’au* 

• tant  plus  que , fi  quclcun  veut  abfolumenc  qu’on  fuive  aptes  fa  mort  la  volonté  par- 

ticulière où  tl  ell  au  liijct  de  la  ditpolition  de  fes  biens , il  11e  tient  qu’à  lut  de  la 
déclarer  d’une  manière  authentique.  On  voit  tous  les  jours,  qu’un  Pcre,  par  exem- 
ple, a pour  quel  :un  <ie  les  Eufàus  une  tendrellc  toute  particulière;  Si  en  ce  ca s ■ là 
qui  doute  qu’il  ne  veuille  l’avantager  ? Cependant,  s’il  meurt  lans  tefter,  Tes  biens 
(ont  partagez  également  entre  fes  Enfans,  de  forte  que  celui  qui  ,1  été  Ion  mignon 
n’hérite  rien  de  plus  que  les  autres.  Ce  n’cll  pas  mtc  le  Droit,  Naturel  défende  à 
un  Père  d’avants ;er  quclcuti  de  les  Enfant;  mais,  fi.dans  le  partage  d’nne  Suc«es- 
lion  il  falloir  fe  régler  lut  le  dégfc  de  tendrellc  que  le  Défunt  avoir  pour  eux,  il  nai-, 
ttoit  de  la  une  infinité  de  dilputes  & de  querelles  entre  1rs  Fiéres.  Le  même  incon- 
vénient s’ciU.uv-oit,  lorsqu’un  homme  étant  mort  lans  En  Uns»  laide  plulîcuts  Frè- 
res , dont  il  aimoit  l’un  plus  que  l’autre.  Il  arrive  aulfi  louvent,  qu'il  11e  refte  que 
quelque  Parent  a un  degré  éloigné,  pour  qui  1%  Détum  n'a  jamais  eu  d’afieclion  par- 
ticulièrei  penda  it  qu’il  y a au  manie  un  Etranger , à qui  il  doit  toute  fa  fortune. 
Peut  - on  douter  qu’en  ce  cas  - là  le  Bienfaiteur  n’ait  été  beaucoup  plus  cher  au  Dc- 
'Jltm.  que  le  Parent  î Cependant , comme  la  coinparadon  qu’il  miroir  fallu  faite  en- 
tre le  degrc  de  parenté  Si  !e  degré  de  rccjnnoiflance  autoit  fourni  matière  à des  pro- 
cès très- embrouillez  ; on  a trouve  bon,  parmi  tous  les  Peuples,  d’établir , qu’à 
moins  que  le  Définir  n'ait  cxprcdcnirm  préféré  (on  Bienfaiteur  à fes  Parens  (car  en 
ce  cas -la,  il  e(l  tics  -juflc  de  te  conformer  à fa  volonté)  le  moindre  Parent  lèroic 
préféré  à un  Bienfaiteur  : ^'autant  plus  que,  li  le  conttaire  avoir  lieu  , les  Bienfaits 
fe  rcfiiiroicnt  à un  commerce  intérede , où  le  Bienfaiteur  retiteroic  avec  uture  ce 
qu’il  autoit  donne  gratuitement  en  apparence.  D'où  il  paroir,  que  l|flhiax:'ines  na- 
turelles de  la  Rufin,,  qui  décident  des  Succédions  n'ont  pu  egard  a la 

volonté  prêche  du  Défunt,  de  laquelle  (ouvr  it  on  n’cll  guétes  âlfùré  ; mais  à celle 
que  l’on  fiippolc  qu’il  devoir  avoir  félon  l’i  iclin  uion  ordinaire  Si  les  Devoirs  coin- 
(1)  vo'«t  Bw’tr  niuns  des  Hommes,  Si  a ce  qui  eft  le  p'us  piwite  au  bien  de  la  paix  (a).  l.csLoix 
i.irdrHiVi.L.  ti.  Civiles  de  ions  les  Etats  luis  ci  t midi  ecs  maximes,  loir  pour  prévenir  les  grands 
f tl'  que  i’etvnri  :e  produiroir  entre  ceux  tpti  pourroient  fonder  lents  prétendons  à 

une  1 1ère  Lté  fur  des  rations  riiez  égales;  loir  pont  régler  les  Succédions  abintejlat 
d’une  minière  c s ifomic  à (Utilité  Publique. 

Lt,  r.t„  «,r-  $•  Voici  donc  l’ordre  de  cei  loties  de  Sutccfïïans.  La  Raifon,  6c  la  pmi- 

lent  drnntm  que  confiante  de  tous  les  Peuples  qui  nous  font  connus,  concouiuit  également  à fai. 


fournit  iu(  • relaie pxttitftr  que  lç  Droit  Ro- 
main 1*  prjpjtoi  d-  fi»  une.  Gnan  Cn  fvV|T  fc  par 

tour , du  nmSih  MH«1H  qui  [t  Giçu  k prjg-t  • 

toit , la  volonté  5c  l*jrifcûii>.a  4'J  DdJuiH  j £uru  ;i-  i i p- 

xoii  pur  u i Chiper*  in  n»ë<uc  OiwuJ'p  r.:J. 

L Cap.  XK.  OR  l’AukUt  expliqua  tfêi - bko  mit  L^l 
qui  parer,  q l’ur»  Pc re  , cû  i.ULtiirtt 
FiJi.  a’aq  mtc  d*un  Jftr-lâble  dc<o  r : *Prr£< ' 
fur  , <*•  t*/  'T  lu  wiiiib  fi  Wf/i/m*  A*-.- 

f tîHCI  V 1 DO  (.0  1 o>r  ICIO,  Coo. 

Tir-  Xt'-U.  Débit  f ’ jîè»  fa  uf*'»  Wîi. 

I.  0 1 lait  au.li  que  Ici  fe  rotors  n’etokof  put  n*ur 
4 -fait  cxrl.ië.  sle  t^  s il  Kif 

Hirui  U que  la  Loi  ie*  y appElloic*  4 ItexcUfioa 


quand  il  ne  xefioir  pltrt  de  l'-rem  psnmitl' 
ou  .TUICfctli  Mark**  & XTxer  M ’ ieg, 

-r.^aaf,  é$M*+ Asjkktft/I 

fif,  fr*  1,+  uaM  ;rf  i*i* 

fift»  rtrkfjfc  C o •-  Lrilv  VJ.  Tir. 

fr  *r*r.  LM^C*  |«  JIK- 

HT.  Lib  ixxvill,  T ;.  XU  U 14- 

h».  4 

» ffUrU  ki'trrf! h , te- 

•filfr'  htniHéifm  „ «wfl» 

, prtfitr  & im  , ur* 

ti>  M u.iu-m  f/,  M me  t» 
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Te  pafifct  les  (a)  Enfant  devaht  tons  les  autres,  (i)  fans  en  excepter  le  Pète  St  la  Mtf- 
re  dit  Défunt.  Cela4(l  fondé,  d'un  côté  fut  l’Obligation  indi/pcnfable  que  la  Na- 
ture impofe'aux  Pères  Si  aux  Mères,  de  nourrir  & de  bien  élever  leurs  Enfans  : de 
l’autre,  fut  la  tendreflc  paternelle,  qui  eft  ordinairernent  fi  grande  , qu’il  n’y  a que 
les  crimes  énormes,  dont  un  Enfant  fc  tend  cottpablè , ou  la  «barbarie  monllruculè 
d'un  Père  dénaturé, qui  foit  capable, & rarement  même, de  l’étouffet  dans  fon  cœur. 

' y.  W.  fouit  ce  qui  regarde  la  ntumturt,'  il  y en  a qui  ont  doute,  (t)  fi  un 
Père  & une  Mère  font  tenus  de  la  fourni*»  leurs  Etdjuis  en  vertu  d’une  Obligation 
Parfaite,  ou  feulement  en  vertu  d'une  Obligation  hdfcrfaite  (a)rSur  quoi  quelques- 
uns  croient,  que  ce  feroit  à la  vérité  une  grande  inhumanité  de  ne  pas  nourrir  (es 
Enfans;  mais  que  néanmoins  les  Enfans  ne  peuvent  pas  l'exiger  à la  rigueur , i moins 
xjuc  les  Cbix  Civiles  ne  leur  donnent  là- dclliis  un  droit  parfait.  Si  qu’ainfi  l'Obli- 
gation le  rapporte  à hjujiice  Attributive,  Si  non  pas  à la  Ju/lice  Explétrice.  Mais 
pour  moi,  |e  fuis  perfuadé,  qu'un  Pcrc  Si  une  Mcre  (ont  pleinement  obligez  de 
noutrit  Ictus  Enfans,  tant  que  les  Enfans  ne  peuvent  (a.)  pas  pourvoit  eux -mêmes 
à leur  fubfiftance.  Et  cette  Obligation  paraît  non  feulement  prcictitc  par  la  Natu- 
re, mais  encore  fondée  fur  ,1'aâc  même  de  la  génération.  (;)*En  effet,  comme  on 
11e  doit  pas  mettre  des  Enfans  au  monde  pour  les  faire  périr  eufuitc,  par  cela  même 
qu’un  Père  Si  une  Mère  ont  eu  commerce  enfcmblc  pour  la  propagation  de  l’efpéce, 
ils  fe  (ont  tacitement  engagez  à conferver,  autant  qu'il  leur  (croit  pollible , la  vie 
qu'ils  auraient  donnée  à ce  qui  naîtrait  d'eux;  &par  confisquent  ils  feraient  beaucoup 
de  tort  à leurs  Enfans,  s’ils  leur  refufoien^,  nourriture.  Mais,  quoi  que  les  Eu- 
fans  puiflent  exiger  à la  rigueur  que  léur  Père  & leur  Méte  leur  fburnillcnt  les  cho- 
fes  néceflaires  à la  Vie,  ce  droit  ne  fauroit  actuellement  produire  tous  fes  effets  à cau- 
fc  de  la  foibleflc  naturelle  de  leur  ige.Opu  ne  leur  permet  pas  de  faift  valoir  eux- 
mêmes  leurs  préreniions.  Les  Loix  Civiles j fuppléeht  donc,  en  obligeant  les  Pères 
& les  Mères  à remplir,  bon  gré  malgré  qu’ils  en  aient,  les  engagemens  où  ils  font 
à cet  égard.  Et  même,  par  un  effet  merveilleux  de  la  Sagcffc  du  Créateur,  la  ten- 
dreffe  paternelle  eft  ordinairement  fi  forte,  que  les  Pcres  & les  Mcres  s’aquittent 
avec  plâifir  de  ce  Devoir  naturel,  en  forte  que  (es  Loix  Civile? n'ont  guércs  betbin 
d'ufet  de  leur  autorité 'pour  les  y contraindre.  A 

J.  V.  Au  relie,  par  la  nourriture  il  faut  entendre  ici  non  feulement  tout-  ce  qui 
e(l  nécefliite  pour  la  confervation  de  la  Vie  Narurelle,  mais  encore  tout  ce  qui  eft 
capable  de  former  les  Enfans  à la  Société  & à la  Vie  Civile.  Pour  le  prémier  , on 
cil  tenu  de  le  leur  ptaeuter,  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  pourvoit  eux- mêmes 
à leur  fubftdance.  A l’égard  de  l’autre,  ou  de  l’Education,  (t)  les  foins  qu’on  en 
doit  prendre  dépendent  des  facultés  du  Père  & de  la  Mère,  Si  du  naturel  des  En- 
fans. Mais  il  faut  du  moins  travailler  de  tout  fon  pollible  à les  rendre  honnêtes 

gens , 


(l)Voie*  (Trtfréri, 
Lif.lLCbap.YU» 
f.f.  . 


Si  le*  Fera  (r 
Mrrit  font  obli- 

f;ei  de  ntmrrir  * 
eu»  £•»/**>  t • 
(a)V  oiez  Gretimi. 
Lif.Il.Oup.  Vil, 
f f 


Ce  aa'il  faut  en» 
tendre  ici  pat  Ig 


XX.  De  ésmneurnm  , Leg.  $.  IV.  (1)  Chaeun  fait  aulïî  que  , parmi  lea 

Votez  Rom.  V1U,  17.  Il»  G o * « n Y ».  anciens  Qtnt  6<  %pm<*iiu  , on  ctoioit  pouvoir 
14.  Annor.  Etbic.  Ilpmi,»  uLifc-  exagfa  fie  *«er  ta ktac  les  propics  Enfin*  , é<  que 
Cap.  XIV.  I*  » u s , QriuU.  p*f.  <«*.  le  Chti'naïuGrie  a eu  de  la  feine  à abolir  cetre 
WeÙK  fle  Orst.-  V.  pi  J.  4»V  v 4 L 1 *•  coûio®  e biibaiej  comme  > par.  ir  ptr  Je  Traité 
Maxim.  Lib.  VII.  Cap.  VU.  {.  I.  ] n t 1 v de  Mr.  K coût,  De  fsrtûs  <r  wtd  *pud  t'e- 

l VI  Imfertttr , n*  CetfêrilMi • pa(.  D.  £4  >«*  tttet. 


Tit. 

sis. 

XII  . 
VIII. 
Edit. 


ktm.  Toutes  citation»  de  l’AÙtcür.  Voie*  les  Qtfi 
wri»  ce  Ut.  de  UruiMHou,  Lib-  I.  Cap. 
XIX.  ou«  l’ai  déjà  cité  : 6c  le»  Reinuquet  de 
feu  Mr.  le  Bitou  ut  S r a m u m m lui  le  paf- 
faje  cité  ici  , dans  fa  Tiadnâion  Vxaeçaife  , fst. 
a«s.  do  Teite  , fég.  tt».  des  J’icutci  , 14. 

17a». 

Tom.  U 


(*)  Joigne»  ici  ci 
U.  Cbflp.  VU.  f.  4-  NU* 
(»)  Votez  ci  - deifous  , 


ce  que  j’»i  dit  fur  G « o t 1 v s,Lir. 
1 

Lie.  VI.  Chap.  H.  f. 

4*  , 

{.  v.  (t) -Voies  ci  • de  flous , Lit.  VL  Chap.  lLf, 
(.1:, 

<1 
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(b)  Voit*  C««f, 
XXI,  i».  7**«, 
IX,  il.  X 1,1,1. 
6c  WrflMCw 
lin* , ak  "frà , 

i 4. 

(c  1 Voies  Oigtjf. 
Lib.V  TU.  IL 
£>•  iatfitit/i  ttf- 

■ ■ l*m*> «.  « , L<g. 
«VH. 

Si  ks  F.ufwas 
doivent  hezket 
de  ce  qui  m au 
delà  de  ln  nout- 
xcucel 
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gens,  8k  i les  mettre  en  cm  de  fe  tendre  utiles,  d’une  manière  cru  d’autre,  au  Gen- 
re Humain  & a U Société.  Du  relie,  fi  le  Droit  Naturel  n’txige  point  bue  les  Pè- 
res & les  Mères  fe  refuTeut  le  néccllaire,  pour  laitier  âequoi  vivre  a leurs  Enfant  j ou 
cil,  d'autre  côté,  fort  blâmable,  lors  qu'-aiant  beaucoup  de  bien,  on  ue  fait  pas  éle. 
ver  Tes  Enfans  avec  [fut  le  loin  polüble. 

§.  VI.  Sous  le  nom  d 'Enfans,  on  comprend  (1)  atuflï  les  Petits-Fils  8c  du  pre- 
mier degré,  (a)  Je  des  luivans,  lois  qu’ils  dcfcender.t  des  Mâles,  ou  des  Femelles;  à 
moins  tue  le  Père  & la  Mère  du  plus  proche  degré  11e  foient  en  érat  de' les  nourrir 
eux- mêmes  (a).  O11  doit  .u$  U nourriture  non  leulcmenr  aux  Enfans  Légitimes, 
mais  encore  aux  (3  ) Enfans  Naturels  ou  Bâtards,  & même  à ceux  qui  lont  nez 
d'un  contnictçe  iuceftueux.  Car  pourquoi  ces  pauvres  innoccns  frroicnt-il;  condam- 
ne» â niounr  de  faim,  pour  un  crime  où  ils  n’ont  aucune  part  î Cependant  , s'ils 
concourent  â la  SuccdTion  avec  les  Enfans  Légitimes,  (b)  ils  ne  peuvent  guet  es  pré- 
tendre y entrer  pour  une  égale  portion  ; à moins  que  le  Père  ou  la  Mère  ne  l’aient 
exptclPémcnt  ordonne.  Que  li  un  homme  meurt,  lorsque  lès  Enlans  font  encore 
en  bas  âge,  non  feulement  ils  héritent  ahirutftat,  mais  même  le  Père  ue  peut  pas 
légitimement  les  fruttier,  parunc  déclaration  exptellede  fesldciniéresvolontcz,(4  de 
ce  qui  cil  nécefliire  pour  leur  entretien  (c).  Car  il  cil  difiicilc  de  concevoir  qu’â 
cet  agc-lâ  un  Enfant  loir  capable  de  commettre  un  crime  allez  énorme  pour  le  ten- 
dre indigne  même  de  la  nourriture. 

$.  Vil.  P 00  R ce  qui  ell  au  delà  de  l’entretien,  fï  les  Enfans  en  doivent  hériter, 
ce  u’ell  pas  tant  en  vettu  d’une  Loi  cxMciTc  du  Droit  Naturel,  que  parce  qu’ordi- 
naitement  il  n’y  a perfonne  pour  qui  lés  Fèces  8c  Jdétes  s'intcrclTtnt  plus  , que  pour 
leurs  Enfans  (1).  E11  vain  quelques-uns  dilent • ils , que  ceux  qui  ont  des  Enfans 
n'amalTanc  la  bien  que  pour  eux , les  EnfaQ  ont  quelque  droit  lut  les  biens  pater- 
nels 8c  materne!»  au  delà  de  la  lublillance,  du  vivant  même  de  leur  Père  8c  de  leur 
Mcre,  en  forte  que  ceux-ci  11e  peuvent  les  eu  fruitrcr.  Rien  u’cll  plus  faux  que 

cette 


f.  VI.  (0  Liberetum  éBftlIéirtnt  Nip»t»i  ir  Frtnt- 
pu et,  nftnfw,  fdi  tu  himdtftthdnnl , r<»u*i«(«r  .... 
Funtm  1 durit  filial  , flitfi  t un tipimmi  tdrm*s , 

mt  tx  petit  wrsM,MrMW  Jimtxrmitâus  mthn  &^*r'cm 
im  é-.mm  rtltm  futvéï.  DtOMr.  Lib.  L.  iTn  XVI. 
D#  »rr tavis.v»  fixât  fi  cu  ir,  Lcg.  CCXX.  Votez  at-fll 
Ltx.  LVL  t*  iHstiror.  Lib  1.  TU.  XIV.  Sgi 
H/sNOd  tultrn  déri  fijmnl , Lfg.  V. 

(g)  Iffm  m mmiem  fit»  va , t .ri  f.nxm,  filitl,  %el  jUiét , 
ér  éJin.ipi , élire  féru  ntitft  ijt , usa  fffttr  hérédité- 
ht,  [ti  prrfter  tpf'éfi»  nartsr*#»,  <r  ugn  f ué  & 4 pérêm- 
tihm  étend»!  tft  ti  eri  i imptrévernut , & ai  ipfit  likt+it 
MniMi , /s  starra  c.v  alrjysi  périt  turtnnr.  C O ».  Lib. 
VL  Ts*  LXl.  Ue  ht iui,  (J»é  ténu  rm  ftefittr  paru 
6tc.  L((.  Vill.  f,  j.  V okz  .fuITî  Disur.  Lib. 
X X V.  Tit.  1X1.  Dt  éptafuédù  & étendu  nieras»  Leg. 
V.  f.  I,  ».  »C  Leg  VIII. 

(j)  Voice  G rot  tu»,  dans  l'endroit  cite  à U 

marge  i kUsiiMtT,  Léix  (ivtltt  imm  Une  ardu  natr 
tprn  , II.  Pan  Lit.  I.  Til.  1.  Scô.  Jl.  f.  I 
certain  que  a st'i  ici  liment  un  Bâtard  r*t  pu' 
fon  moins  étroite  fou  Pere,  ou  fl  Mei 
Enfant  Légitimé  Parmi  les  anciens  G/t*t 
oe  mcitoicitt  aucune  difterrace  entrti  cet  di 
4'Eafjbi  i comme  Mi.  Lt  Cime  IV 
dans  fon  Comt&entaire  loi  G ».  m es,  XXL 
une  des  a. il  unie/,  qu’il  allègue: 

'O  /•  Ivl®*  T»IC  yiariht  !T$t  é&iru. 

“A  Ta»  ti  ^g«eî>  I^rii 

„ Va  Batard  »aut  autant  qu'on  Enfant  |i  b 

„ Quicouqot  tü  iiuimcte  homme,  cû  «Tas*  homiltt 


„ caWTan  «.**  Soriocusn  ^ ilttdû , é*«d  Sut. 
Scim.  LXXVll.  Les  tyfiwii  , eamnic  Mt.  Le 
Cl,  e rc  le  prouve  uj  |tieme  endroit  pst  un  paiTuge 
df  Uiopom  di  Siciii,  se  tenoient  ancun  4a 
lents  Lr.fsns  pour  bâtard,  pis  tu* me  oeua  qu’iis  a- 
voient  eu»  J’uae  tli.  »ve  acbctdc.  On  tou  auûî  que 
îc»  Patriarches  do  Vi*u*  TrRamtnr  mettoieai  tes  ha- 
tel.  qu'il*  aroient  ca  tte  leoia  C4MKtibiata.au  nfï- 
fiic  rang  que  ceux  de  leurs  Femmes  légitimés*  com- 
me il  pifoit  par  l'exeg^le  de  fée—,  qi-i  pârtagex 
fe»  biens  egalement  aus  Eni  ias  de  Lté,  Sc  de  ita- 
eM,  9c  h ceux  qu'il  avait  eus  de  deux  Coocntiii.es. 
La  mime  cible  cft  eu  u /âge  parmi  le»  M*h»»  éi**t, 
comme  nderc  Autrui  le  temarquoit  ci  deüuas  j,  9. 
Aïoli  ce  qu'il  dit  ici  de  i'iucgaiite  du  parcage  de  la 
SuccclBon  cstre  les  Eaûns  Légitimes,  6*  les  Eotans 
püint  fonge  jqr  je  ütoit  Naturel. 
•1er,  au  contraire,  pour  principe,  que 
autres  doivent  egalement  kéiiter,  à 
Etre  fit  U Merc  n’eo  aient  auriciutut 
a lieu  fur  tout  ï i’egatd  de  U Suc- 
X»  matetiiel». 

m cm  a eu  U cruauté  de  icfufez  mi- 
re de»  biens  d'on  Pere  .aux  enfans ^>oa 
imroerce  inccAucux  , ou  cocdamod  au- 
les  Loïc:  Novell.  LX XX IX.  Car. 
4t.  N o o o t , lui  le  Du.  a a t a , p*£. 
B*  la  Loi  que  noue  Auteur  cire  en  nui  - 
_ se*  au  fujet. 
i.  Y u,  (iT  C’cÛ , ajoAxoit  ici  &ôuc  Auteur , une 

* Usa 
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cette  tmtginâtion.  Car,  m amaffant  du  bien , chacun  pente  premièrement  & prin* 
cipalcmcm  ï foi;  6c  un  ancien  Poctc  exprime  bien  ce  lenrimenr,  lors  qu’il  dit;  (1) 

Je  dépenserai  le  peu  que  je  tirerai  de  mmfetit  fond  , tout  autant  que  je  croirai  le 
pouvoir  faire  avec  prudence , fans  m'embttrajfer  de  ce  que  mon  Héritier  pourra  peu - 
fer  ou  dire , quand  il  verra  que  je  n aurai  pas  fait  prof  ter  mon  bien.  Pour  ce  que 
l'on  a de  refte  après  avoir  pourvû  à fes  propres  nécclïitczt  on  veut  le  lailïer  aux  per- 
fonnes  qui  nous  font  les  plus  chères,  telles  que  font  ordinairement  celles  à qui  on  a 
donné  la  naiflance  (a).  Ainfi  toutes  les  prétendons  que  les  Enfans  ont  à la  Succès-  (a'  voie*  h;«- 
fion  paternelle,  préférablement  à quelque  autre  perfonne  que  ce  foit , confident  (3)  {J* ’ v.TuTfi.. 
en  ce  que»  fi  leur  Père  n’en  dilpofe  pas  autrement  par  une  volonté  cxprefïe,  (b)  iU  <bi  iinafaut  p«* 
font  préférez  à tous  les  autres;  6c  que  même  il  arrive  rarement  que  les  Pcrcs  6c  les 
Mércj  agiffent  à cet  égard  contre  l’inclination  naturelle.  C’cft  pourrant  avec  beau-  l&xx vin.  Tir. 
coup  de  fagelïc  que  les  Lofx  Romaines  voulaient,  qu'un  Père  , qui  desheritoit  fbn  J 
Enfant , «tt  marquât  cxprefTémenr  les  niions  ; & que  toutes  ne  fufient  pas  rcccva- e J 
blet.  On  donnoit  même  aux  Eufaus  cxhcrcdcz  uittaôion  qui  s’appelloit  (4)  Plain- 
te d’inojficiojtté,  par  laquelle  ils  failoient  examiner  en  jufticc  , non  fi  le  Telia  leur 
avoit  eu  le  pouvoir  de  donner  fes  biens,  pour  de  jultcs  cailles , à d'autres  qu'à  (es 
Enfans:  mais  feulement  fi  (5)  les  niions  qui  l’avoient  porté  à faire  ime  difpoûtion  * 

fi  contraire  aux  fentimens  naturels,  croient  (ufbfantes.  Que  s'il  paroif!#r  qu'il  y eût 
etc  uniquement  ponllé  par  quelque  furprife,  quelque  artifice  ou  quelque  fraude,  ,011 
qu'il  eût  agi  par  pure  bizartciic  ; la  Succcffion  étoit  ajugée , par  autorité  publique, 
à ceux  qui  auroient  hérité  par  le  Tcftainent  même,  fi  le  Défunt  l’eût  fait  fans  préoc- 
cupation 6c  lins  an  travers  d’eûwr  extraordinaire.  Mais,  pour  adoucir  en  quelque 
manière  ce  que  la  plainte  d'inofpciofitc  renfermoir  d'ir.jttrieux  à la  mémoire  du  Tes- 
rateur,  les  Eufcns  déshéritez  prenoient  cc  tour,  de  foûr'enii  que  leur  Pérc  n'avoiepas 
eu  l’afage  libre  de  fon  bon  * feus  (c).  ^ 

Du  relie,  comme  la  tendrefie  patemeDe  i\e*doit  pas  faite  entièrement  oublier  les  («)▼•«  u***- 

...  oimt%  Al  Le*.  1T. 

• «au-  fr  IV.  Digeft.  Dt 

la  dérenmostion  ptécife  de’eme  partit  des  Mena* qui  ^ 

doit  «Cfenir  aux  hutte*,  fit  le*  antre*  chofra  qui  te-  ^r*"“  d*“*  e* 
f«d*at  la  Légitimé.  félon  le  Omit  Rotnain.oii  peut 
Ci’uÉjbr  fes  interprète»  far  le  Titre  du  Vx^tfit  qui  ***•  toct*  Lois, 
eft  tué  «la  na  la  Noir  lui  vante  ; fit  le*  I.tht  uvltttn  *•*•**• 

A’Jrt  •aiMrtl , per  D a « m a t , II.  fart.  Lit.  111.  Tit. 

111.  4 
U?  in'ffii: tfi  iwrria,  C’efl  que  e«a  difpofirions  é- 
toicat  Kjtirdtfi  comme  continuel  au  Dcvott  de»  ra- 
re.*. V oie?  M r.  N o o o ? fur  D t c c * T.  Lib  >. 

Tit.  11.  Dt  re,<7iM»èi*r* } comme  suffi  D«i>  # 

M *T,  L*m  fii  /«  d««i  Umr  ttdrt  utfartl,  II.  rut.  » 

Lie.  lit.  Tir.  IL  fi é les  de  Mr.  oi  bru. 

ttiiHOU,  Lib.  11.  t ap.  Xtl. 

1 1)  C i c * a ou  , data*  fa  lUrAnt*t  futr  Stxttti  Htf* 
titu > répond  à BnKÎm , Accufateur-de  fa  Parte  , fut 
ce  qu’il  d:fc»!t  qae  le  Mie  d«  \ftitu  avoit  cû  deflein 
de  le  dfihériter  : td  cr»i  »,rri  Attxfdtprii  %fi>- • 

tAMî  Jitfttii  a r {surfit  rtplttAft  trtnid  Vit  IA  difue  ftciAlA 
/Un,  parmi  f mûrit  <mm<«  iWrorr, 

mt  ••  t inttft , tir  rmtum  t Umm  ftntr-i 

ptkM  * r I.rrr  <rn  ■«<»»•.  M di.iitut  fAirrm  tfft  uft  rH,‘ 
tjWd'.  ..S’il  rotloit  qu’au  ujofi:.'t  foi  à l’accu- 
„ faùon  «Ton  orme  li  eeoitvc,  il  drvoit  montrée 
„ paz  que?»  vice*  fit  par  ouei*  cilmci  Ft,um  »*<toit 
„ attiré  tu  Cplcte  de  foo  fcie,  fi:  l’avoit  foné  i e- 
„ touffet  le*  feniimen*  de  la  Nature . à bannir  de 
„ fon  cerui  cette  teodieHc  qni  y dévo  t €tic  fi  pro. 

„ fondeweut  gtarte,  à ecblitr  en  nn  irot  qu’il  ooit 
>•  Tete  Cap.  XIX.  L'Autfut  citoii  t lui  ba»  ce  raflée. 

Q11«1  * 


dirpofition  bien  finguliete,  que  ce 'le  de  (Mit  Tbé- 
bain,  ancien  Philotrphe,  qui,  On  mourant,  mit  luo 
x-.'-.r  en  depot  chex  un  fiaraquier . * * c litige  de  !e 
readve  un  jour  » te*  Entant,  «'ils  éioiear  de*  it»no. 
ras*  j de  le  4tft<«buer  au  Peuple,  a’il*  de*c- 
* noient  P/vilerophî**  car,  difoit  il,  arec  fa  PIhio'o- 
phie,  nrn  ne  leux  manquera.  Dioo.  l»t*r.  Lib. 
VL  f s*.  Edit.  . Amitl . Ce  petit  conte  a tu  oit  été 
mieux  placé  ail  leur*. 

(ij  l'iar,  & t*  mpdirt,  l/motNi*  rtt  ptfiet , «nr** 
TtlUmi  ai*  mUMAtm  nm  d dt  mt  \mdKtl  btrti , 

*tn  ftmtA  luit  imvtatrit  - ■■■■  - ■ ■ — 

Ho  a * r.  Lib.  IL  Il,  190/191. 

J’ai  f.iifi  la  verüoo  du  P.  T tinto*.  Le  paffage 
de  Jmr**',  XM^fPlia,  i«7.  que  l’Auteur  citoit  coco* 
le,  ne  fait  fia  »eî. 

f |]  Voies  une  pifletration  de  Mr.  Tmo  m tin- 1, 
Cap.  III.  J.  iitW/tfij. 


iotiiulée  De  it'tumm  vunniii 
publiée  fit  footeuul  ^ Ha.I  cd  forme 


DKptrtc, 


170®.  JDe  U il  paroît . ce  qu’il  f«ot  penfe*  de  la 
Lriirime  t de  cette  pozfioa  des  bien*,  ] fa»  ou 
moins  grande  feîo  1 le»  1.0.*  fiv  les  Coutumes,  qui 
»e  peut  éire  validèrent  ôtee  aux  Enfant  pat  ’e  Ti- 
ennent le  plu*  Authemique  de  leur  Féxc.  Car,  coin- 
me  le  remarque  G « o t ! 1 1 Li ».  11.  Chip.  VIL  f. 
4lrtn.  t.clle  n’eft  de  Dioii  Naturel  qw'aoratr  qu’el- 
le renferme  ce  qui  <ft  neccfl'iire  pont  l’entretien  des 
Sofan*.  fout  tout  cc  qui  eft  au  deU , ils  n*j  ont 
d*aocte  droit,  que  celui  que  leur  donnent  tes  régie, 
meus  des  Lois  Civile*.  Au  telle,  C l’on  veut  favur 
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autres  Devoirs  ; lorsqu'un  Père»  rois  les  Enfant  afin  à leur  aife  , rien  n’empêche 
• qu'il  ne  fe  lèrve  de  fou  bien  pour  exercer  des  aâes  de  Reconiioillàncc , ou  de  Libé- 

ralité, (fi)  quoi  que  nar  la  il  laitle  là  Fanjlk  un  peu  moins  riche.  Si,  par  exemple, 
une  perionne  de  qui  l'on  a reçà  de  granOT bienfaits,  fe  trouve  avoir  befofii  de  nô- 
tre fecouis,  ou  fi,  en  tirant  de  la  pauvreté  un  homme  d’un  génie  excellent , on  lui 
donne  le  moi  cil  de  fe  pouffer  & de  parvenir  à quelque  chofe  de  grandi  pourquoi 

n’emploieroit-on  pas  une  petite  partie  de  les  biens  à un  fi  bon  ulage  dé  pour  de  fi 

beaux  fujetsî  (7) 

«■rfit'à'c*  $.  VIH.  On  n’eft  pas  non  plus  obiigéde  partager  également  fes  biens  entre  (esEn. 

. <*’1  M **  i’*"*'  fans;  maison  peut  en  avantager  jnelcun,  foit  parce  qu’il  s'en  ell  tendu  digne  par  fou 
fcVbun.T.nc  mérite,  ou  par  fes  (etvices;  loir  à caufe  des  grandes  efpérances  qu'il  donne;  (oit  en- 

in  x-if.ni  fin  par  l'effet  d'une  tendrefic  toute  particulière  qu’on  a pour  lui  (a).  Rien  n’empê- 

XLv'T'Ycon"  che  suffi  que,  pour  conferver  la  Famille  entière  dans  tout  fon  luftte,  un  Père  ne 
1 »!'««  •<!.*  »«  donne  la  plus  confidérable  partie  de  fes  biens  à un  de  fes  Enfans,  laiiïant  de  moin- 

dres  portions  à chacun  des  autres.  De  là  tirent  leur  origine,  parmi  plufieurs  Peu-  V 
«Unit,  v.’ci,.  pies,  les  droits  de  la  (1)  PrimofinitHre,  en  vertu  defqucls,  dans  l'Antiquité  la  plus  ^ 
recuie,  l’Aine  étoit  le  Chef  & le  Prctte  (a)  de  la  Famille  , St  héritoit  d’une  dou- 
icsrcko  n>>fin  b.c  portion  des  biens  paternels,  qui  Jevoit  Isrvir  (b)  à faire  les  frais  des  Feftins  6c 
Ù'SEfX  &cs  Sacnfi^.  Il  y a pourtant  des  Pais  , où  les  Cadets  ont  U plus  grolfe  portion  de 
dm,,. xxi.'it.  l'Hérédité;  ou  du  moins  le  choix,  aptes  le  partage  fait  en  plulieurs  portions  à peu 
O.r-"  près  égales.  Et  la  raifon  ponrquoi  on  en  ufe  ainfi,  c’cft  que,  les  Cadets  perdant  fou* 

,„r  . y.t,.  cap.  vent  (eut  Père  dans  un  âge  peu  avancé , on  trouve  julle  Je  coinoenfer  par  là  en  quel- 
tatà'tonGaVt""  que  manière  les  avantages  de  l’éducation  paternelle  gJont  les  Aincz  ont  dû  jouir  plus 
bit  q tV,  long -teins.  Mais  on  peut  dite,  que  fi  cet  ufage  convient  aux  Famillts  du  commun, 

Aint,.  diwie  l’autre  s’ipcorde  mieux  avec  l’intérêt  des  Familles  dittinguées.  De  rçcme,  les  Filles 
paflant  dans  d’autres  Familles,  fj)  il  n’eft  pas  nécctîaue  qu’elles  emportent  une  por- 

• tion 


(é)  Voie*  le»  de  Mt.  Lt  Clix  e fm  ne  p»t»ion  de  i'Hc'réditcf.  Volez  T.  Ltr.  Epîtom. 

as  l*»n  **?*ii*  dtnbrar  Malhemr  an  matière  da  L+  Llb-  XLl.  1)  i O Cill.  Lit.  LVI.  psg.  <4*.  fc, 
tarin,  Chap.  Xll.  pag.  il»,  dr  /«».  7 H.  Snpb.  Q^v  i h r t«*i  a m.  Déclara.  CCLX1V.  Ati. 

(7)  Natte  Auteur  tApponoir  ici  «n  cvemple  tiré  G » 1 1,  Lit  VU  Cap.  XI 11.  fie  XVII,  «.  XX.  1.* 

de  FUTAI  Q.*/  t , Pt  .t  r+ott  fraiera* , pag  419,  F.  A » c « # 1 t > F a a 1 * n u a , fut  la  Harangue  de  Ci- 

Jfci.  Wttis.  H qui  a «te  entre  mentent  loue.  C'cfl  ce-  ctuon  contre  Vert  h , (Ap.  X LL  F»oi,  m«mv  t. 
lui  dVfneiui  pè<hJetfket  à qui  F- amenés  (bn  Frété  de  L'i  [nwii  lut  tout  U Jbjfl'eitaiiou  de  Mc,  ^ 

«tant  laifle  eu  mooraiit  fi<  (a  Femme,  fie  f»  Cotuon*  I t «ixonivi,  dr  Loi*  i’atrmi/f(ia  Dijfertt.  Teiad. 1 
ne  de  j quoi  qu'il  eût  eu  de  cette  Reine  plu*  ou  il  fait  voit  que  dite  Loi  âioit  i cem  nulle  ïellcr- 

tîeur*  Enfad*,  il  ternit  la  Coutoitne  à ~4tt*lui , Fila  ces,  oa  environ  deux  mille  cinq  • çer-s  Ecu»,  ce  que 
d«  lun  p.cm  et  Mat.,  quand  ce  Fiince  fût  en  i_<e  l’on  po  ivoii  donuet  à use  pcrtoonc  du  lr*e  féminin, 
de  régnée.  Nôrn^Auteur  renvoie  encore  a un  autre  fut  elle  Fi -le  ou  Sauf  unique.}  A Laaedtmne, cota»  * 

me  le  remarqnoit  er.cote  nôtre  Auteur,  la  condition 
de*  Femmes  «tu  t bien  plus  di  tel  cat  quand  une  Fil- 
le  le  nutiort,  ou  ae  lui  donnoit  point  de  dot  ; if  a , 
dit  P L W T a ft  q_y  r , sju ’a»  ne  p,,ni  D%  FtUts 

Itmr  cT'cn  r,  (Jr  y*/  câlin,  ?rf/aVj.r»/rul  rul|  nt 
dainatradne  eai  à mar.tr,  mais  ju*a»  a'.ii  e£ard 
"terne  <st  teiUt  7 as'#»  vamlait  e feuler.  Apo, hlbcgm.  L«- 
eon.  p*g.  xi7«  :»«.  £i.  W 'nk. 

(4)  C'eft  atnû  que  Ici  FnacefîVi,  ou  auttea  Fera* 
me»  de*  grande*  Maillai,  renoncent  Quelquefois, 
eu  le  mariant  dans  uuc  autre  t «mille  , 1 la  Succef* 
lion  au  Koiaumc  ou  aux  biens  de  celle  d’e  n elles  far- 
tent, en  lutte  que  ni  elles,  ai  leurs  Delcendan*  a'f 
peuvent  plus  tien  prétendre.  Voiez  U Dtflêrtation 
de  Mt.  Ivdbivi,  t>*  Ta/ ami  Ht  II  Sam  mn  mm  Jm • 
fatsalimm , fpe.i*tim  CziOti  II,  Htframta  7m!i  , Cap. 
t f*  3S>»  dr  ftftf.  C«p.  II.  J.  ic,  4r  %. 

ft)  »,  Eu  geirtijU  , U plus  faire  difttiburion  de  nos 
w btcsi  car  mtiixaai  , me  fcmbàc  cûxc,  lu  lailî«t 

1»  drs. 


ezeraple  rcmbl-bk  que  Ton  trouve  dan*  Hit  non. 
OlOMV  S,  J*  l'Jt*  HtZi  1 Emannat il,  L:b.  IV.  pig. 
117  Mai*  ai  l’un,  ni  l'autre,  rie  font  pas  prccilc* 
jr.cat  au  fujet. 

f.  VIII.  (il  Voiez,  fur  cere  matière,  une  bonne 
DiflWtation  de  Mr.  Hf  suivi  mtnulec  Dr  >»e ttjfi. 
me  frtmt^tnrtarum.  Elle  efl  la  III.  pntnvl  !<■$  Se  , rte 
Jmjii  X*I.  (+  0tal«M.  A quoi  il  faut  joindre  ce 
qu'il  dit  d«n*  Que  attte  Dilktwtim  do  même  vo- 
lurae,  mtiiulcc,  Da  *amfar*i.  afiner.  A)  ',  ér  fetf. 

t j 1 |1  n'elt  pa»  fftt,  qu«  le  Sacerdoce  tût  un  des 
droirt  de  r'Aioe  de  U Famille.  Voiez  Mt.  La  Clkzc 
lia  G e n f *.  XXV,  ji. 

l»i  Voie*  fUM.  Lib.  V».  fpi!t.  XXIV.  mmm.  1, 
a,  EJ.  ftliar.  Nôtre  Autant  fe  moquoit,  un  peu  plut 
bas  , du  jugement  de  $ T Avluirts,  {da  r.ivit . 
T>ti ► Lib.  III.  Cap  XXXI.)  qui  a trouve  e^ttcniemcnt 
iajnfte  la  sei^me, pat  laque’lc  il  êtoit  delcndo 

de  faite  betitiéics  le*  IciurntJ,  de  plu»  d'XUI  CCliai- 


% 


a 
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non  dts  biens  pitecnds  «ulïï  grofle  que  celle  de  leurs  Ftrres.  Car  il  eft  ridicule  de 

s’imaginer,  qu'il  foie  courre  te  devoir  d'un  Pcrc,  de  pauager  fes  Mens  inégalement 

entre  les  Enfims  tous  prétexte  qu'ils  font  tous  également  lords  de  lui.  On  peut  cer- 

uinemenr établit,  non  feulement  par  des  Loix  , mais  encore  par  de?  Convention* 

particulières , (4)  que  des  Enfant  nez  même  d’un  mariage  naturellement  légitime  . 

n'auront  à prétendre  que  ce  qui  cil  nécellaire  pour  leur  entretien,  ou  du  moins  qu'ils 

feront  exclus  de  la  principale  partie  de  l'Hétédité,  c’eft-à-dire , (impies  -légataires 

(c).  Mais,  en  tout  ceci,  il  faut  agir  avec  beaucoup  de  prudence  , pour  ne  pas  le-  («)▼•;.«  Or*, •«,, 

mer  la  (d)  haine  & la  dilcorde  entre  des  Ftéres  naturellement  égaux,  lots  que  , fans 

de  grandes  railons  , de  fans  qu'ils  l'aient  mérité  l’un  plus  que  l'xutre  , ils  le  vetront  U 

traitez  avec  inégalité.  C’cll  une  Loi  ttcs-lage  qu#  celle  qui  fe  trouve  dans  le  D t u-  dd 

TEaottoME,  (e)  pat  laquelle  il  nctoit  pas  permis  a un  rcte  de  priver  des  droits  de  (t)o,mn.ixu 

la  Primogéniture  l’Enfant  qu’il  avoit  eù  d'une  Femme  qui  lui  déplaifoit,  pour  les 

transférer  à celui  dune  autre  Femme  qu'il  airaoir;  de  peur  que,  gagné  par  les  circs- 

fes  de  la  Femme  bien  aimée,  il  ne  fuppolât  quelque  faillie  railon,  ou  ne  cherchât 

de  légers  prétextes,  pour  ôter  à l'Aîné  les  avantages  que  lui  donnoit  la  naillance.  Le 

plus  lut  (5)  cil  même,  * mon  avis,  de  fuivte,  autant  qu'il  (e  peut,  la  Jilpoftrion 

des  Loix  Civiles,  qui,  pour  l'ordinaire,  veulent  que,  quand  un  Péte  efl  mort  fan* 

reflet , (es  Enfans  partagent  également  la  SuccriTion;  parce  que,  dans  un  doute, ceux 

qui  font  parens  du  Défunt  à un  même  degré,  font  cenlez  lui  avoir  été  également 

chers.  Or  on  entend  par  forums  faits,  celles  qn'un  Héritier  choitït  du  conientc- 

mcnc  des  autres,  ou  que  les  Cohéritiers  lui  aflignent  avec  fon  approbation,  ou  qui 

lui  font  échues  par  le  fort  s qiK^Sju'cn  elles- memes  elles  puiflènt  valoir  un  peu  plus 

ou  un  peu  moinjque  les  autres. 

$.  IX,  Il  faur  tf marquer  pourtant,  que  le  Droit  Katutcl,  audî  bien  que  (1)  les  ta  EaramU. 

La>ix  p,c- 

• ^ i*i(T  >nx]:n  f-iO* 

O Kéinnli,  fit 

„ tir,  il  xft  tralaifé,  & qn«  votri  vous  cogr.olftîcj  » 

„ 2c  que  vous  cognoiftùx  re  qui  «h  * vou»,  lui  vint 
„ l'm  1er  ip  tien  Dclpbique  Moi,  qui  fai  (es  Lo;x, 

,,  lieu,  que  r.i  voue  n’cuea  ï voua,  ri  n'efi  a vous 
,,  ce  que  vot  1 joui  des.  1.1  toi  bien».  Ac  vuus,  cl» 

„ tes  à voftre  famille,  c*ni  pafice  que  fêlure,  ir.  is 


h cUOrihacr  i l'ufsge  du  Fai*.  Le*  Loix  J ont  mieux 
n pci.le  que  nous:  2c  vaut  mieux  le*  Uiûcr  faillir 
„ e»  leur  dis#- on,  que  de  nous  t ixatdct  de  faillit 
,,  témérairement  en  la  noOre,  Ils  ne  font  pas  pro- 
pterae.it  nofhcr , pu:*  que  d’une  preficription  civile 
„ fie  (ans  nous,  ils  («ci  defiioex  a certa’ns  lucecf- 
n leurs.  Er  envoie  que  nous  ayou t quelque  liberté 
„ «w  deli , U rien  qiftffiut  une  grande  caule  fit  tien 
y,  apparente  pour  nu Ji'ftrre  olivr  i un  ce  que  (a  for* 
,,  tune  lui  avait  aoûts,  fie  à quoi  la  juftice  ton:  mu- 
,j»>te  l’appelloit:  fit  que  c’eft  abufer  contre  raitôn 
Q^ide  cette  liberté,  d’en  fcivir  nos  floralies  frivoles 
„ fit  j»ri*ie*.  . . . Nous  prenons  un  peu  (top  à cuur 
„ ces  lubfîiturious  lua'cuiincs,  fit  ptopoons  une  d- 
, ternit*  tidiculc  i nos  noms.  Nous  portons  aufü 
,,  trop  les  vaine»  conjeâures  de  l'advenir  . que  nous 
,,  don  ne*,  t les  cfptitt  puérils.  . . . C'eft  folie  de 
,,  faire  des  triages  extraordinaires , fur  la  foi  de  ces 
„ divinations  , auxquelles  nous  forâmes  Is  (buveur 
,,  trompe*.  . . . Leplsifaut  (dialogue  du  LtgUa- 
*„  teat  de  F utoh,  iTotn.  IL  pag.  9>i.  m.  Et. 
„ H.  SrtPkté,  De  Legib  Ui,  XL  pag.  j*ç.  t70. 
„ feu.  nnhl.  Fi  tin*  t avec  fer  Ciioiens,  fêta  bon» 
„ neur  à ce  pafiige.  Comment  donc,  diient  • ils, 
„ featans  leur  fin  prochaine , ne  poutre  as  nous  point 
.,  dupofer  de  ce  qui  eft  a aocs.  à qui  il  nous  plai- 
„ rai  O Dieux,  quelle  cruauté'.  Qu'il  ne  nous  loti 
„ loifihle,  félon  que  les  noftter  noos  autant  fervi  en 
„ nos  maladies,  en  notre  visillcflc,  en  nos  affaires, 
„ de  leur  donner  plus  fit  moins  ic.oc  nos  famaGet  ! 
„ A quoi  le  Leg  tlnteur  icfpead  en  cette  maoiere: 
0 Km  août,  qui  ara  faM  doute  bico-iott  4 ftitu. 


, encore  plus  fort  u public  Sc  vufite  famille  fie  «os 
, bien*.  Far-vioi,  oe  peur  que  qne*qoe  dateur  en 
„ voftie  vieilletle  on  en  voflte  maladie,  ou  quelque 
„ psfllon  v-rar  (ollicire  mal  a propos  de  faire  uft*- 
^qpici  t injufte,  je  vous  en  garderai.  Mais  jiant  tef- 
fie  a l'iuterctt  uuivcilel  de  la  Cité,  fie  à celui 
,,  de  votre  maiL>n,  i’eÜablîTal  des  Loix , fie  fer..i 
„ fer  tir,  cérame  de  t**fon,  que  1a  corr.ico.litc  pur. 
„ tieuliete  doit  ce  ier  à la  comtrurnc.  Ailes*  vous  ci» 
„ joyeutctneni  on  la  ncccflite  humaine  vous  appelle. 
„ C'eft  4 moi,  qui  ne  regarde  pas  True  choie  pins 
„ que  l'autre  , qui,  autant  nue  fe  pris,  me  foingne 
,,  du  general  .ÉÛsvoir  loue:  de  ce  que  vous  lu  Qrx. 
Quoi  que  ee  palf âge  de  M o ► t a a s i , ; tj*u.  Lit. 
II.  Ciiap  v ; Li,  fttitÂ.  & /*" ».  ttrf.  *•  L-seihii) 
foi  u a pr  .i  , aijg  i je  ne  crois  par  que  le*  I.eeleuts 
(oient  fartiez  de  le  trouver  tel  L’Auteur , qci  le 
conteitirit  d’indiqttor  le  Chtpitre  ou  il  le  trouve, 
rrnvotoir  aufli  itiuoos  dr  ta  SaftTt , Liv.  tlt» 
Chap.  21V.  nutu.  |l  qui,  à l’on  orifioaire , copie 
ici  A •,  & fi  a co  w.  Sttm.  (‘4 ri.  Cep.  Vil.  m 
Jfv. 

f.  IX.  ft)  L'Acte*»  citoit  ut  pet  plus  brs  une  Loi 
de  Srltit,  estoc  d’A  atSTOtuaxs,  in  ,4ti '4#*,  retf. 
l£*9,  & feu  pir  it^iells  les  litstd*  eto-cr.t  ex- 
clus de  la  lucc«lCoii,  Vo.cz  là*  deflus  ],  Fot raai 
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Loix  Civiles,  eft  ici  plus  favorable  aux  Enfans  Légitimes , qu’aux  Naturels,  quoi 
que  les  uns  & les  autres  participent  également  au  f'ang  de  leur  Père.  Car  ceux  qui 
font  venus  au  monde  par  une  fuite  d‘un  commerce  vague  ic  où  leur  Père"  ne  fe  pro- 
pofoit  que  de  fatisfaire  fâ  paillon,  ne  peuvent  nullement  prétendre  être  regardez  iur 
le  même  pié,  que  ceux  qu'il  a mis  au  monde  pour  perpétuer  fa  race,  & pour  laillct 
des  Héritiers  qui  le  reprefeutenr.  Il  eft  bien  permis  de  légitimer  les  prémiers;  mais 
il  faut  que  ce  ioit  fans  faite  aucun  préjudice  aux  Enfans  Légitimes  , ou  à ceux  qui 
ont  aquis  d’ailleurs  quelque  droit  fur  nos  biens,  fnppofé  que  l’on  vive  dans  l’indé- 
pendance de  l'Etat  de  Nature;  & d’une  manière  conforme  aux  réglemcns  des  (a) 
Loix  Civiles,  fi  l’on  eft  Membre  d’un  Etat.  Que  fi  un  Père,  ne  voulant  pas  fë  re- 
marier, pour  l’amour  des  Eiifanatd’un  prémiel  lit,  a pris  une  Concubine  (a)  qui  ne 
fût  que  pour  lui:  eu  ce  cas-là,  les  Enfans  qu’il  a cùs  de  cette  Concubine  doivent  fë 
contenter  d’une  petite  partie  de  la  Succeflîon  , de  laifler  le  relie  ans  autres,  même 
faits  qu’il  y ait  là-dcüus  une  (})  volonté  exprclle  du  Pète.  Mais  s’il  n’a  pris  une 
Concubine  que  pour  ne  pas  s’expofer  à la  fierté  d’une  Epoufc  légitime,  ou  pour  évi- 
ter la  dépenlc  qu’il  aurait  été  obligé  de  faire  pour  celle-ci;  ou  là  , pour  d’autres  rai- 
fons  de  Politique,  oti  même  pat  l'effet  de  quelque  Convention,  il  n’a  pas  voulu 
donner  à cette  Femme  le  titre  & le  rang  d’Epouic  légitime;  c’cfl  alors  par  les  Loix 
de  l'Etat  qu’il  faut  décider,  fi  les  Enfans  nez  d’un  tel  commerce  concourent  avec  les 
autres  à la  Succeflion  ; & fi,  au  cas  qu’il  n’y  ait  point  d’Enfâns  fôrtis  d’un  Mariage 
dans  les  formes,  ils  doivent  palier  devant  les  autres  Part-us.  Car,  fi  elles  n’y  font 
pas  contraires,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Enfans  nez  de  cette  manière  feraient  moins 
privilégiez , puis  que  la  cohabiraiion  de  leur  Père  & de  leut  Mère  étoit  un  vétiiable 
Mariage,  à ne  confidétcr  que  le  Droit  Naturel  ; fur  tout  fi  le  Père  11’a  mis  aucune 
différence  entr’eux  & les  autres,  pour  ce  qui  regarde  leur  éducation  & les  marques 
de  fâtendreffe.  Ainfi  |e  m'imagine  que,  quand  même  'Jacob  ne  l’iurtnt  pas  lui  -mê- 
me «infi  réglé  expreflement , les  Enfans  qu’il  avoir  cùs  de  les  Servantes  auraient  hé. 
lited’uhe  portion  égale  à celle  des  auires  : car,  autant  qu’il  paraît  par  l’Hiltoire  Sain- 
te, il  avoit  toùjonts  traité  les  prémiers  de  même  que  les  derniers.  Mais  ÿ un  Père  a 
donné  à connoitre  exprcfTément , que  la  raifon  pourquoi  il  ne  vouloir  point  d’Epou- 
fe  légitime,  c’étoit  afin  que  fes  biens  demeunfïent  à fes  plus  proches  Païens  pater- 
nels en  ligne  collatérale  ^ce  que  l’on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  pour  des  raifor.s 
de  Politique);  les  Enfans  qui  font  irez  de  ce  mariage  (eciet , ne  pourront  prétendre 
aux  biens  de  leut  Père,  qti'autant  qu’ils  en  ont  btioin  pour  leur  entretien;  à moins 
, qn’une  volonté  expreflc  du  Père  mîmc£cu  la  difpoiùicm  des  Loix  Civiles,  (b)  rft  -, 
■ leur  donnent  de  plus  grandes  ptétcnlîons.  Ot , comme  le  Droit  Naturel  tout  iëul  ne 
' connoit  point  la  différence  des  rangs  Si  desconditions;  c’tlf  tout  un,  félon  les  maxi- 
mes de  ce  Droit,  que  ls  Mère  fou  de  haute  ou  de  balle  naiffance,  poursû  qu'elle 

eût 


^l„i4.hr,A  Cr Mit,  t-fo.  IV.  Cm.  Vf!  pi;.  Ml,  & 
£Z  £.» ji.  r, «un.  et  te  que  |'»1 

Vcau’qe*  !.(  Giotiui.  L'^til-  Cîup.  Vil.  J.  4. 

Ml’.  1». 

(x)  Voie*  eî-dcffbu*,  Liv.  VI.  Ck»p  I.  f.  i«. 
(»)  L'Originel  • data  toute»  le*  Hdittoa»,  porte  le 
•onturie  : #rîaiw  ettprefs  v/mtfi ps  rit.  M»i»  on 
voit  bi*u  ^u«  « «‘c  uitiis  «près  tu* *»  : c»r  ^ai 

doute  que,  fi  le  fdre  «voit  expi^AVineat  déclaré  û 
voici. t«  li-dcfius.  clic  »e  dût  «ne  taivicl  Le  Tra- 
duùeui  Anpl»-*  a auffi  corrigé  cette  fume  : mai»  Mr. 
HiiTtvi  l'i  fidclemcat  indice  dnn»  toa  Edition 
de  i7*d* 

L fi*  !•£(■)  S,mrfr  *****  **  C J • ti ismfi  vmip 


P «te  r vit*  fi  t* , fi  -m  nnpris  eftmsmfltétmt, 
Diom.  Lil).  11.  Ttt.  IV.  De  in  jets  fessé»,  Lee. 
V. 

(x)  *pic»  1«  mort  d'^;-'»,  Rai  de  Letiiimtnt , . 4. 
jféÿ.Vc»  Ton  ftere,  d<  i,r*t*tLét  ian  fil  , fe  dilputerenr 
I*  fuctcflioTi  x In  CflJtonne.  peux  fouie* 

fe»  pretenfioas  rilepaa:  fo’Ag  i n'suA  jsmuis  »«- 
(WW  Le,>rjchidc  f*»r  >»»  file,  if  fut  mime  ls  bltrg 
de  Léorychidt , etmr  devez:  'i»«r  <•  f»i  r*  elt't  htm 
at'»»*  fu'  Agii,  sirtttêit  jm’illi  ne  !'««••>  pst  ei  de  ,'mt  > 
trnnbiniuKtat  hrrt , txeiti  per  Nepiaae,  <f 4. 
Viir  «->j rr  Agi*  dtei:  it  j*s  Femme , s L n'<t  de  1 eut  l, 
mtvdt , fs.' fut  tun  v»rr  fm'il  m'étiit  psi  Fit*  Js  L«a- 
tjcaidc»  mm  f Mt  tu*  tait  de  flsi  trnjfrmt  fst  h ttm, 
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tic  dormé  la  foi  conjugale  au  Père.  De  forte  que,  fi.  endettai»  endroit»,  les  En- 

feus  d'une  Mère  de  moindre  cxtraûion  n'ont  pas  autant  d’mmages  que  les  autres  , 

c’eil  uniquement  en  vert*  de  quelque  Loi  ÜMitive.  Mais  comme  le  Droit  Civil  peur, 

pour  des  rations  de  Politique,  préférer  le»  Enfant  Légitimes  au*  Naturels  , & ne  pas 

admettre  ceux-ci , au  défaut  de  Defcrndaiis,  à la  concurrence  de  la  Succcflion  avec 

les  Afccndans  : d'autte  côté,  li  lesEnfans  Naturels  ne  font  pas  le  fitüc  d'un  commet-  * 

ce  criminel . il  ne  patoit  pas  bien  juffe  de  les  exclure  entièrement  de  l'Hérédité.  H 

n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  font  nez  d’adultérc,  ou  d’inceftc.  Car,  quoi  , 

qu'un  Enfant  ne  fait  coupable  en  aucune  façon  du  crime  qui  lui  a donne  la  nai  (Tance 

?c);  cependant,  comme  Ton  Père  & fa  Mère  fouhaittoient  fans  doute  que  leur  com-  (<)Toin4u>t< 

merce  demeuùc  étcrnellemept  caché,  s'il  eût  été  polTible,  ils  n'ont  pas  prétendu  lais- 

fer  leurs  biens  à ce  qui  en  naitroit  ijfati  cet  Enfant  doit  fe  contenter  de  la  nourri.  d,/..u.jlÿi. 

ture,  & 11e  point  révéler  U tuipitudOe  fes  Parcns  , en  concourant  à la  Succcflion 

avcc’ceux  qui  ont  écé  mis  au  monde  sje  propos  délibéré  pour  la  recueillir. 

$.  X.  Grotius  (a)  ajoute  ici  deux  exceptions,  qui  empêchent  que  lesEnfans  ne,,  f,„ 
fuccédent  mb, méfiât  aux  bieni  de  leur  Péte.  L’une  eft , fi  l'on  n'a  pas  des  ajirltncet 
fuffifimiet  qu'ils  fiaient  véritablement  fts  Enfant.  L'autre  s'il  7 a des  preuves  que  le 
Pere  n’a  pas  voulu  que  fin  Enfant  Isérnat.  En  effet , on  n a pas  une  tendrefie  parer-  (*)  ta».  Il  cUf. 
«clic  pour  les  Enfans  d'autrui  -,  & le»  prêfomtions  de  la  volonté  relient , da  mon-, eut  vu- 
que  le  contraire  paroît  mamfeftemcnt.  Or  ou  ne  peut  pas  toûiours  prouver  par  des 
■ raillons  ou  par  des  témoignages  inconteftablcs,  qu'un  tel  eff  Pire  d'un  tel , comme 
l'on  eff  adiré  qu'une  telle  eft  Mère  d‘un  tel  i fut  tout  dans  les  lieux  où  les  Femmes 
n’ont  ptclque  d'autre  garde  que  leur  honneur  & leur  confcicncc.  La  principale  preu- 
ve, fur  quoi  l'on  compte  ici,  c'eft  l'engagement  du  Mariage,  où  la  Femme  promet 
folennèliement  à fon  Mari  de  n’accorder  la  jouillance  de  ion  corps  à d’autres  qu’a 
lui,  Si  le  Mari,  d’autre  côté,  aquicit  le  droit  de  tenir  ia  Femme  lous  fes  yeux  & de 
veiller  à fa  conduite.  Ainfi  on  préfume  toujours  de  qu'une  Femme  n'a  point  violé 
la  foi  conjugale , Si  qu’un  Mari  s 'eft  jervi  de  Ion  pouvoir,  pour  l’en  empêcher  ; i 
moins  que  le  contraire  ne  paroifle  par’dcs preuves  manifeftes.  De  forte  que  cha-uu 
cû,  pour  alnfi  dire,  en  poU'cffion  de  (t)  paffer  pour  Je  Fils  du  Mari  de  fa  Mete.  A 
moins  que  d'avoir  perdu  l’efptit,  il  fe  trousera  peu  de  gens  qui  veuillent  eux-mêmes 
accufcr  d'adultère  leur  propre  Mère,  ou  qui  aient  la  foite  vanité  de  cçt  Ancien  (b), 
qui,  pour  fe  faire  regarder  comme  defeendu  Je  Jules  Cefat , diioit  que,  pendant  li  nmt . 3p.1l  Tant. 
Guerre  des  Gaules,  Ceftr  avoir  entretenu  fa  llilaieolc,  qui  étoit  forr  belle  femme.  H‘ftor 
Mais  11  les  autres  conteftciit  à quelcun  Ci  qualité  de  Fds  d'un  tei,  c'cft  à eux  à prou-  ' ';‘1' 

ver,  que  celui  qui  patle  pout  (011  Père  étoit-,  par  exemple,  ou  eu  volage  , ou  mor- 
tellement malade,  dans  le  rems  qu  il  fut  conçft  (a).  . , ■ 

$.  XI.  A l’x'oa sio  de  l'autre  exception,  elle  a lieu  ou  lor»  qutin  Pctc  a cli.ifTc  Htqv’il acte* 

& comme  renoncé  pour  lien  un  de  fes  Enfans,  de  ion  vivant,  ce  qui  s'appelle  (1) 


dl  I S WWIfêlMi  tfl  t*  * 
forus  Je  mMtidtttp  >•"  f«: 
il  y mih  d’tt  mtu  fs*' Agi* 

C’eft  te  que  d'i  X«  mop  Mo  k 


$fqtn  U pltu  ttn •* 
ttsténi  Leotyctaide  nâ^nt , 
‘était  [••*»*  & 

tka  sat*  f»  Un.  C’eft  te  que  dt  X « r 
Htft.  Grac.  r.*b.  lit  f*l.  ait.  àdn.jHo  St.f*.  Cap. 

III.  j.  |4  1 td  O sort.  (Voici  auJi  ÏUJT*»ny», 

diot  U Vie  d\4letk  adi,  p«g.  aoj.  E.  Toio.  1.  kd. 

K'/.fc  J Mai»  noue  Auteur  «’dtaot  bannie  de  t»a- 

4 iti:e  le  Giec  du  piaaner  de  ae»  Hiftonen» , » ü fo« 

cite  le  fcn»(ciue  j’eo  cior»  à peiae  * mc* 

u a entendu  te»  patolc»  dix"  i «eaw 

aifu'i*  fait at  a comme  G elle»  Touloknt  dire,<î«€  Lia- 

ffti/idé  tint fin  1m»  $t  4*W  »|UC»  «• 


M- 

»ï  î{a/r*t  riiruM  *c  W ÿnt^i  •?  r«» 

» il  y uou.e,  ai  ta  ot-ji  à*  fa»  lit  u 

Mtta  dt  LtatuJiid*.  Aiaù  il  liai  de  ia  }U.c  grâce  al* 


Icgeet  1 futt  deux  autre»  uifoni,  tioct  la  pre- 
mière eft  ridicule.  Celte  rtiUt  tito-t  du  ntni- 

bUtnent  detenc,  n'cft  gvtted*plu»  ecnc’aamei  5c 
les  Médecin > pouvviant  ai  flî  lui  contcfter  celle  de« 
dix  bjoi».  Tuiez,  lor  le  dernier  auic'e.  «ne  Diflcr- 
t.tiou  daCHAiita  Akkiiai  f au  or  , L'a 
juji*  Pmrim , imprimée  à Périt  en  idji. 

|.  XI.  fl)  VoK»  l'vfiïiéi'/sfM  (irais  it  Mf.  For* 
t a » a Lib.  IV.  Cap.  XV.  h la  fin  j 6t  I s a a c Cf 
» a V M « M bu  JDj<2«*«  Lairn,  jL.it».  ],  J.  P4.  £d.  a im/iU 
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jUdicst'im ; ou  1er*  qdU  I*  déshérité  par  fon  Teftamcnt.  Le  prémier  émit  fort 
. . r tn  uiâge  parmi  les  Greer,  Si  l’aiyre  chez  les  Rtmtim  (a);  Nous  avons  déjà  Bit,  qu’il 

tô!  CrMiùf "Zr  ne  faut  en  venir  1 ces  enrémitez  que  j*6r  de  grandes  Si  léj^times  raifons(a).  G r o- 
7.  TICS  ajoûre,  que  l’ Abdieatim  & VExhérécUtitn  ne  s'étendent  pas  jufqu'à  donner 
droit  au  Père  irrité  de  priver  ion  indigne  Enfant  de  la  nourriture  même , à moins 
qu'tl  naît  mérité  la  mort.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  un  Enfant  (j)  encore  dans 
un  âge  où  (on  Pétc  efî  naturellement  obligé  de  le  nourrir,  peut  commettre  des  cri- 
. mes  allez  énormes  pour  mériter  de  mourir,  ou  même  d’être  Amplement  déshérité. 

tj.  Xll.  Les  Pétc»  & les  Mères  étant  obligez,  comme  nous  l’avons  au(E  dé|a  re- 
marqué, de  nourrir  non  feulement  leurs  Enfans,  mais  encore  les  Enfans  de  leurs  En- 
fans,  Si  ainfi  de  fuite,  G ceux-ci  fc  trouventorphelins;  c’eft  lâ  le  principal  fonde- 
ment de  ce  que  l’on  appelle  Dreit  dt  Repréjfkation , par  lequel  les  (1)  Enfans  en- 
trent en  la  place  de  leur  Pcre  décédé,  en  fortWju’ils  héritent  de  ce  qui  lui  revien- 
droit,  s’il  étoit  encore  en  vie,  & qu’ainfi  ils  lûccédent  (a)  par  tiges  conjointement 
avec  ceux  qui  font  au  mè  ne  degré  qii’étoit  le  Défunt.  En  effet,  il  fèroit  bien  trille 
que 'des  Enfans,  qui  fe  voient  privez  de  leur  Pcre  par  une  mon  prématurée  , perdis- 
fent  outre  cela  les  biens  qu’il  avoir  lieu  d’efpérer  ou  par  le  bénéfice  des  Loix,  ou  par 
la  dellination  de  fes  Aieux  (a).  Mais  fi,  en  quelques  endroits,  les  Loix  Civilesn'au- 
r.)  vo'et  s.„ur  t#tjfcnt  point  ce  droit  de  Reprélêntation , ceux  qui  perdent  leur  Père  avant  qu’il  ait 
V.  ” pû  aquétir  lui -même  les  biens  qui  lui  revenoient,  doivent -regarder  cela  comme  un 
malheur. 

Uti  $.  XIII.  Au  défaut  d’Enfans  du  premier  degré,  ou  des  fuivans,  (a)  la  Raifonvcut 
« que  l’on  défère  la  Succcllioil  aux  sifctndtni,  non  feulement  en  reconnoiliance  des 
def.ut  d’Enitni.  obligations  que  le  Défit  11  avoir  â fon  Pcre  Si  à fa  Mère,  mais  encore  parce  que 
pour  l’ordinaire  c’eft  d’eux  que  font  venus  ces  biens,  ou  du  moins  le  prémiet  fond, 
j t.itiftZif  de  forte  que  ce  que  le  Défunt  y a depuis  ajoûté  doit  être  regardé  comme  un  finit  qui 
tUr‘  en  provient.  D’ailleurs , comme  un  Père  fouhaitte  de  laides  fes  biens  à fes  Enfans , 

il  cft  jufte  que,  quand  il  leur  furvit  contre  le  cours  ordinaire  de  la  Nature,  il  ait , 
dans  la  douleur,  la  trift;  confolation  d’hériter  dé  ce  qu’ils  laiffent  (1).  Ajoûtez  » 
cela,  que  la  VieilielTe  le  trouvant  quelquefois  (ujette  à de  grandes  infirmitez  & àl’in- 

éi* 


fi)  ofniW)  comme  le  remarquoit  ici  nôtre  Au- 
teur. cbafla  de  fi  maifon  fo»  Fils  SUmewi , peut  a 
vot  fui  fi  ririi  t lors  que  ce  Prince  al  loir  enlever 
Hür»t.  Dicni  Ca  s t.  Lib.  111.  Cap.  XXVI.  Edi». 

njtet.  17  Cl. 

(|)  Ma»  félon  Cionoi,  un  Fdte  eft  natorelle- 
ment  teus  de  fournir  ï fin  Enfin»  le  neccffaiie,  pen- 
dant toute  leur  vie.  Ain!»  le  ci»  cft  ire»  -paflîbic, 
dial  cette  fuppofirioo. 

f.  XlL  (l,  .Tiff  dudit  l/ift*  Fi/ii  lett  fmertdit . D i- 
h r»7.  Lib.  t.  TH.  VI.  Dé  bit  fa»  fm>  vit  xlieni  jmru 
fhint  , Lc(.  VU.  ^wnsifff  imtrm  N'fi In  fmtnmt  ix 
■ ai  Fit  il  , II»  I »»•  fl/n  mmmirdn  x r.  Ibid.  Lti.  XXVII. 
Ht.  I.  O / ixinf*  Scc.  Leg.  11.  f.  y.  J 

/ 1 P Cette  SmteejfeB  1*1  f«|fl  (Sê<ci§Î4  fr  jtitMi,  Cil 
diftinguée  de  la  SxeceSim  >*r  tô  ri  Smtetft, « »• 
en  ce  que,  dim  1.»  dernière,  chacun  de»  Cohéritier» 
a une  psrtion  erale:  an  lieu  que,  dant  l'autre,  plu- 
6eur«  Enfani  n'ont  tôa»  eafemble  ou'une  pouies  de 
l’Hérédité  égale  à celle  qu'aurol»  cù  leur  Père . fie  ï 
celle  q'i'sat  chics n de*  autre»  Coheritidf,  qui  fout  au 
même  degrd  qi'eto*  celui  qn'il»  reptefatenu  Voice 
U tbvetie  de  JviTiNiiM  CXVU  l.  Cap.  L 

f.  X1IL  (t)  Stt  fi**p*r  «immil  mifir*  ni  ift,  fx  tr 
fhé  félin  ktné.  Plis.  Fdi^jr.  C»p.  XXX Vlll.  n*m. 


f.  Edit.  CifUr.  N* m mfi  FârtnxHxt  •»»*  debetnr  JS'ii- 
rum  àer/di’mi,  prtftir  1 due*  f«riniimm,  fr  uiirsrra 
rig*  fit i il  imritmiim:  tmkiTt  nmm  ird  me  mirtdlitMii , 
»*"  mimmi  /frnfilw,  f«aM  lütrk , fii  ritim^mi  diiti. 
Dicesr.  L’ê.  V.  T:t.  II.  De  tm«fe.  ttjfAment.  Lef. 
XV.  fHttif.  Voies  Lih.  XXIX.  Tit.  IV.  Si  f wi.imsf- 
(à  <«*f»  teftdeuimti . ficc.  Uf.  XXVI.  Cos.  Lib.  III. 
T».  XXV11I.  Dtimmfie.  tej!** ».  Leg.  XXVJll.  & Tir. 
XXV.  Di  infhtm.  <7  (diflilM r#a«è.  êCC.  Leg.  IX.  ÔC 
Lib  VI.  Ht.  LVI.  .Aé  ïimétafc.  Tm,U  Leg.  IV.  te 
I M t T l T U t.  Lib.  III  Tit.  lit.  De  Senétmjtmnf.  Ter- 
tm'I.  f.  r.  Tout:»  ciiatloo»  de  l’Aorev  t , qsi  tcmai- 
qooit  aulli,  que,  de  ce  qu'au  défaut  d ’F-féBi , bt  de 
Frrrtt,  la  Loi  dr  Af.i/ê  aapelle  à la  fueeeflioa  le» 
Om  lei  , P tu  j.  e s Juif  isfere,  qae  le»  Pern  peuvent 
a«IG  heortr  de  leur»  Enfans.  „Car,  dit -il,  il  le- 
,,  tou  riJ  eulcde  t'imaginer , qs'en  même  tems  qu'on 
■i  ige  l'Hérédité  à l'Oncle  piterscl  do  Défunt, pax 
••  la  raifon  qo'il  cft  parent  du  Pcre  du  défait,  on 
exclut  le  Perc  même.  Mai»  comme  c’eft  la  Loi 
i,  de  Nature,  que  te»  Enfans  (accèdent  eus  Vires. 
„ 5c  non  paa  le»  Pères  aux  Enfaoij  te  Légiftaieur  • 
„ fuppriirê  ce  dcruie'r  eu,  comme  étant  de  maur*» 
„ augure  5c  contraire  aux  vaux  d’un  Père  fie  d’ung 
i,  Merci  de  pcar  qu'il  ne  lembUt  qu’il»  profitaient 
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digence,  il  faut*y  fubvcnir  des  biens  d’un  Enfant  décidé,  qui  , s'il  eût  etc  en  vie, 
étoit  obligé  en  ce  cas-là  de  nourrit  (on  Père;  comme  une  Loi  d ‘yUbtnet  (i)  l’ordon- 
noit  cxptdlémciu.  ‘Mais  fi  le  Père  du  Défunt  lui  a témoigné  lans  lujcc  une  haine 
mortelle,  & lui  a fait  quelque  injure  atroce,  (ans  s’êfre  réconcilié  avec  lui  avant  (a 
mou  ; il  pourra  être  légitimement  exclus  de  (3)  la  Succeffion  de  (on  Fils.  Il  en  cfl  , 
de  même  d'un  Père  qui  avoit  expofé  (on  Entant;  car  il  n’y  1 point  de  doute,  qu’eu 
ce  cas-là  celui  qui  s’eft  chargé  du  loin  de  l’élever  ne  doive  hériter  de  fes  biens,  au  « 

préjudice  du  Péte  dénaturé,  à qui  il  n'a  point  Tenu  que  fou  Enfant  ne  périt  dès  la  » 
mammclle.  Il  c (t  julte  suffi  de  préfért&à  un  Père  Naturel , un  Père  par  adoption,  •. 
afin  que  celui-ci  le  dédommage  par  là  de  ce  qudfia  depenié  pour  l'éducation  d’un 
Enfant  d'autrui.  Il  faut  remarquer  encore,  que.'lelon  les  Jurifconfultcs  Romains, 
le  droit  de  Repréfentatton  n’a  pas  Hejr  dans  la  ligue  des  jtÇcendaru , comme  dans 
celle  dm  Dtfcendam ; de  forte  qutf,  n une  peribnne  qui  meurt  tans  enfans  laide  ion 
Itère  & un  Aïeul  maternel,  celui-ci  ne  fuccéde  point  en  la  place  de  laJille.  La 
railon  en  tlk,  ccfcmble,  que  naturellement  l’*fpérancc  d’une  Succcffion  va  en  def- 
cendant,  mais  non  pas  eu  remontant  : ainfi  le  Fils  aiant  lieu  d'clpérer  la  Succcffion 
de  ion  Pcre , a pil  tranfmettre  cette  elpérauce  à les  Enfans  , Se  aux  Enfans  de  (et 
Enfans.  Au  lieu  que  ia  Mère  elt  ceuféc  n’avoir  jamais  ni  eipéré  ni  Ibuhaité  d’héri- 
ter de  fes  Enfa  is,  St  par  conféqucnt  n'a  pû  faire  remonter  ccttc  Succcffion  à fes 
Aieux:  ainfi  le  plus  pro.he  (4)  Amendant  exclut  tous  les  antres. 

§.  XIV.  Lors  qu’il  ne  refte  ni  Defccndans,  ni  Alccndans,  les  Collateraux  (but  Lm  uiUitrua 
appeliez  à la  Succtuion.  Et  indépendamment  des  règlement  des  Loix  Civiles,  l’or- 
dre  naturel  eft.quc  celui-là  luccédc  qucljpn  préfume  avoir  été  le  plus  cher  au  Défunt  : igni,  fc  de 
bien  entendu  que,  dans  cette  prefonition,  on  ait  plûlôt  égard  à l'inclination  ordi- 
naire  des  petlonnes  de  bon-(cns , & à ce  qui  elt  le  plus  avantageux  pour  le  bien  de 
la  paix,  qu’à  la  bizarrerie  & au  caprice  de  quelques  Efprits  particuliers.  Ici  donc  , 
au  jugement  des  Sages,  la  proximité  du  Sang  donne  naturellement  la  préférence;  (a) 
en  (brte  pourtant  qu’il  faut  confidcrer  en  même  tems  d’où  (ont  (1)  venus  les  biens  ,é;în'>njw 
du  Défunt,  ou  fi,  par  cela  même  qu’il  a été  au  monde,  (a)  il  n'en  a, pas  coutéquél-  *•"'»- 
que  chofc  à un  autre.  Mais  après  les  Freres  & les  Sœurs,  les  Oncles  & les  Tantes, 

. les 


„ 4e  U mon  prématuré*  de  leurs  Enfans,  qui  d©i» 
„ être  poux  ctix  un  (ujet  d’affiîAion  inexprimable. 
„ Cependant  il  Ica  appelle  indue&emcnt  à U Suc- 
„ ce  lit  on,  pat  cela  même  qu’il  la  déféré  aux  Ou- 
„ e ct,  pour  garder  les  toix  de  la  bienfeacce,  de 
»,  pour  «onletver  le  bien  du  Défunt  dans  Jâ  Famille, 
K » 1 éiiattw  J itint  «ftr  aéTjtr  ilrnusu  rmçn  , 
1**  *9*  • » tîiâ»  AAagfrqMM* 

mtiv  ydp  litilf  ittXtClSI  ,«tl  tif/ei  «*•- 

gp»  mé*>9 ‘J*  > il*  •«»  T •*»#,**  mûrit 

«jiltm  4 ««rie»  t*  a»à’  0 

vît  )«nîr  tiri  , mxXai 

pii  ta  7àf  a>»$r«uMr,  T*  us/i  * T,yxt»î«» 
part  iVv^vrn,  )>«  fan  *mri(  ^ pti 
/:**#<  rù  *▼<  aianjUa^rr  rSanif  i 
mxttyim  d[’  mùrii  uaà.tfi,  i*ît  S 
ti/utttipm*  ri&aVarai/,  <<*J  va  • 

'•Ht  *>/■»  De  Vis* 

«fl.  Edit.  Fênf. 
fs)  On  la  trouve  dans  un 
IiMiiK  ymp  [l  lùf'  ) «WMt  ait 
ai»},  'V  ~ 

esté  in  I 

•rî  },*•«  iiri,  i{i»i  t*  u«i>at 

durit  vetf trt  «mil  if*,  *f » fudir 

Ton.  L 
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„ <&  Loi  ordonne  de  nourrir  fbn  Père  8c  fa  Méfie. 
„ Or  par  le  Peie  8c  la  Méic  on  entend  non  feulement 
„ ceux  qui  font  proprement  ainfi  nommez,  maie 
» auUï  l'Aieul  8c  l'Attulc,  8c  même  le  Bifaieul  fie 
»,  la  Bifateole,  s’ils  vivent  encore:  cai  ils  font  la 
„ fuurce  de  la  caccj  8c  lears  biens  pAiTeat  i leur» 
»,  Defcer.dans,  On  rit  donc  oblige  de  «les  nourrir» 
„ quand  aie  n e nn  n’auroit  rien  i attendre  d’eux. 
»,  la  AV  S,  Ofàt  VU.  Bjg.  }|g,  EJ,  H'ei  h, 

(l)  Voie»  U MivtUe  de  Jvstinixm  CX  V.  Cap. 
IV.  8c  D a • At  A T , l.ttm  Civiles  <mj  lemr,  i rire  ntsv 
r*l,  II.  P»n.  Lié.  |l|.  Tir.  II.  S'ù.  11.  f.  4. 

(4)  Si  émtun  plurimi  fra™  tivwf,  4#»  fr*~ 

ftni  jmttmmt,  fa,  prtxiw,  i**dn  it teumelmr,  mtftm'otjx 
, is,  T titre  1 , jfu  ttittinoi  /int,  Novill 
Vlll  jpap.  it.  * 

T.  i if  C*ctV  i-dire,  qte  fi  les  breni  e'toîer.t 
cite  Bu  rare,  ils  doivent  psüer  aux  Cull.t- 
.uemelii  fie  . au  fonttAuc,  s’tis  etuient  vc* 
M«c,  les  Collatéraux  Maternels 

que  ce  qui  ferolt  revenu  de  droit 
■ne,  fi  le  Défunt  ti'cfti  ramais  été 
doit  retourner  i crie  pnfonue  là, ou  i 
Héritiers.  Vuiez  ci -IdcHou* , J.  17 
III 
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les  Coufins  ti  les  Coufmes,  te  tous  les  autres  Parens,  (b)  pour  qui  la  Nature  elte- 
mime  nous  engage  d'avoir  de  l'atfeéfion;  il  (})  faut  déférer  la  SuccelEon  à ceux  que 
leurs  bienfaits,  ou  leur  humeur  commode , ou  leur  fidélité  parfaite , ou  enfin  une 
inclination  particulière  , avoir  fendu  les  plus  chers  au  Défunt,  mort  (ans  tefter. 

* (.  XV.  Mais  les  Amis  ne  doivent- ils  pas  quelquefois  être  préférez  aux  Parens  f 
On  fait  que  pluliturs  de  ceux  qui  ont  fait  l’éloge  de  l’Amitié,  l'ont  élevée  au  deflus 
des  liaifons(i)  de  Patenté.  11  arrive  en  effet  très  - fouvent , que  l'on  fe  plait  plu» 
avec  un  Etranger,  qu’avec  un  Pareuf,  que  l'on  confie  au  premier  des  chofes  que  l’on 
cache  à l’autre;  Si  qu'on  fc  porte  avec  plus»dc  promptitude  d lui  rendre  fetvicc  dans 
le  befoin , qu'à  fecourir  le  Pareil,  -parce  que  l’Etranger  de  fon  côté  s’cinptcfîe  plus 
que  lui  a nous  obliger.  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  là,  que,  dans  i'établillcmenc 
d'une  pratique  génciale  qui  doit  tenir  lieu  de  Loi,  il  faille  préférer  aux  Parens  un 
fîmple  Ami,  quand  même  le  Défunt  lui  auroir  donné  plus  de  marques  dlffeâion 
qu'a  auam  d’eux.  Car, dans  les  Succédions  ahnteflat,  il  ne  s’agit  pas  uniquement  vie 
confidéter  les  fenrimens  favorables  oô  croit  leDéfunt  enycrs  telle  ou  telle  perfonne;  if 
faut  voit  encoie  à qui  il'eft  le  plus  à propos  de  faite  palier  ces  biens  , dont  l'ancien 
Propriétaire  n'cft  plus  en  état  de  difpofèr  par  lui-même.  Or,  comme  l’inclination 
générale  desHninmes  cil  de  tendre  la  Famille,  d’où  ils  (brtenr,  aufli  HoriOaute qu'il 
le  peut;  le  meilleur  cil  pour  l’otdinaite  que  les  biens  du  Défunt  demeurent  àquelcun 
de  fes  Parens.  D'-illejjrs,  de  ce  qu’on  a trouvé  beaucoup  de  plaifir  à vivre  familiè- 
rement & dans  une  liailbn  fort  étroite  avec  une  certaine  perfonne  . il  ne  s’enfuit  pas 
toujours  qu’on  au  tû  dcflèin  de  la  laillcr  héritière  de  fes  biens.  Car  cette  forte  d'u- 
nion entre  deux  Etrangcts,  fe  réduit  ordinairement  à des  témoignages  réciproques 
de  bienveillance,  à des  confidences  mutuelles,  A:  à un  commerce  particulier  d'offi- 
ces & de  fetvices.  Mais,  pour  avoir  lieu  de  croire  qu’une  perfonne  veut  donner  lés 
biens  après  (avnoit,  f un  Ami  qui  n’efi  pas  de  fes  parens,  & ne  faire  par  ce  moien 
avec  lui  qu’une  Famille , il  faut  quelle  s'explique  la  defliis  fotmcllemer.t.  Les  an- 
ciens Romains  en  matière  des  Dévoits  qu’on  elt  obligé  de  rendre  à autrui,  mettoienf 
iînmédiatemcnt  apres  le  Pète  & la  Mère  & les  Enfans  (a),  ceux  qu'ils  appelaient 
Client  ; enlnite  ceux  avec  qui  ils  a voient  droit  d’ Hospitalité'  ; & enfin  les  Parent  o- 
les  Alliez. : mais,  quand  il  s’agilfoit  de  déférer  une  Succcflion,  ils  n’avoient  point 
d'égard  à cet  otjre.  De  plus,  fi  d.u»utic_SucccfEon  akintejat  il  falloit  quelquefois 
préférer  les  Amis  aux  Parens,  cela  donnerait  lieu  a une  infinité  de  contdlations  ou 
entre  les  Parens  & les  Amis,  ou  entre  les  Amis  mêmes,  lors  que  le  Défunt  en  aurait 
plus  d’un.  Car,  quoi  qu'il  n’y  ait  quelquefois  perfonne  avec  qui  l'on  (c  plaili  plus, 
ou  à qui  l'on  oavre  plus  volontiers  fon  cœur,  qu'a  un  certain  Etranger  , ce  n’cft  pas 
toujours  hnc  marque  infaillible  qu’on  l'aime  plus  que  tous  le»  aiures  , fans  en  excep- 
ter les  propres  Parens.  Souvent  l'ef|>tit  délicat,  l'humeur  enjouée  on  commode  d'un. 
Ami,  fon  habileté,  fon  adrelle,  ou  même  un» fimpl? conformité  d'àgc,  nous  rend 
fon  commetee  plus  agi  cable  ou  plus  utile,  que  celui  d'un  Patent  qui  n'a  aucune  de- 

• Ba  Cl  •+  ces. 


(O  L'Awwt  rffrirtjt»p:t  Ici  que,  dan*  le  fcainn* 
■*.e  de  TVaafm*.  Ion  qu’il  J a difpwc  entre  Je»  l’a- 
ren»  piur  la  focfcfroa,  Paflidre  ne  fe  porte  fti  en 
Jufticc  , rial»  on  en  lafle  U dé«»lioo  ac*  parent 
commun»  de  ero*  qui  ptereodent  à l'Hérédité } coat* 
me  te  rapporte  a i e * a v d * » it  élaai  fon’ 

Y0f*\t  . Lib»  11.  Cap.  Vltl.  Mr.  Viiti  V»  uoû- 
te,  qa'il  jr  a une  fcmblable  Loi  établi*  à P*A»r  ,(ur 
quoi  oa  trouve  an  Livre  cjfic»  Ctmpofé  fil  ÜUC 
Avtolei  Flanco. 


f.  xv.  (0  Toic*  îîomfu.  Odvff.  Lib.  VIII.  ?etf. 
tiliim  £ O*  rai  O.  nOr»p.  verl.  »•«,  107.  Cicm» 
à*  offu.  dut»  le  pafla(e  r.té  ct-deflu»  en  marge  do 
|.  u.  let*.  b.  V*  me.  Maxim.  Lib.  ,V.  Cap. 
VU.  frtmtq.  Toute*  citation*  de  l'Auteur.  Au  refla, 
on  pcot  coulait  ci  fax  cette  queflion  li  Diflertarion 
de  Mt  Bioetvi.  intitulée ,_D*  nn/anf/iW Mi- 

gaïi.nrnm  J ms  tx  drvtrfi,  jUiHat  rrimmiar , f. 

I).  âr/rf f.  parmi  ft»  StM*  far.  A at.  & Ütmt. 

CO  Oawa/ffo*  ar rp  féuli,  tv>JlaÂatfat , ta  mtnkaj 
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ces  quai  irez;  (ans  que  pour  cela  ces  leutimens  nous  portent  toujours  à être  dans  le 
deflein  de  difpofcr  de  nos  biens  en  faveur  du  ptémier  préférablement  à l'autre  (j). 

Enfin,  rien  ncfl  plus  facile  nue  de  compter  diftinûemcnt  les  degtez  de  Parenté;  mais 
le  moien  de  marquer  les  degrez  d'Amirié  d'une  manière  fi  précité,  qu’il  n'jr  ait  point 
de  difficulté  a placer  chaque  Ami  félon  (on  tangt 

i-  XVI.  Il  paroit  plus  plaüfible  de  préférer  du  moins  aux  Parent  du  Défunt,  un  si»«  Hnfùfmr 
Ami,  par  la  libéralité,  par  les  eonlêils,  ou  par  le  fccours  duquel  il  avoit  aqtiis  fes  dl,u  p}Pc‘  dc‘ 
biens,  car  n'cft;  - il  pas  jufte,  ccfemble,  que  les  biens  retournent  au  lieu  d'où  ils 
font  Tenus!  Mais  ce  ne  fëroit  pas  une  fburcc  moins  féconde  de  procès  & de  que- 
relles ; & par  conféqucqt,  en  matière  de  Succellions  ahmeflat,  il  ne  faut  pas  avoir 
plus  d'égard  II  la  qqalité  de  Bienfaiûcur,  qu’à  celle  de  (impie  Ami , puis  que  l’cta- 
blillèmcnt  de  tous  les  droits  doit  rendte  fur  tout  au  bien  de  la  paix.  En  etfet,  fors 
qu’un  Ami  prétendrait  fur  ce  fondement  à la  Succcflion  , au  préjudice  des  Parens  , 
on  [Xnuroit  lui  répondre  : Qu’il  n’a  fait  que  rendre  la  pareille  au  Défunt , ou  que 
du  moins  le  Défunt  lui  a témoigné  allez  de  reconnoilUncc  des  bienfaits  qu’il  avoir 
rcçîs  de  lui  : Que,  s'il  avoit  donné  au  Défunt , c ctoit  (ans  s’attendre  à quelque  re- 
tour, & à deflein  d’obliger  non  feulement  lui,  mais  encore  les  Pareils  : Qu'il  lui 
avoit  rendu  fervicc  par  vanité,  ou  pat  uil  motif  d'in  téter  : Que  le  Défunt  pouvoir 
foire  fortune  par  d'autres  voies  : Qu'il  n’eft  pas  aifé  de  favoir  combien  les  ferviccs 
qu’il  a rendus  au  Défunt  ont  contribué  à lui  faire  amalfcr  dtfbicn  : Que,  fous  pré- 
texte qu'on  a aidé  quelcun  à a quérir  une  chofe,-  on  n'cft  pas  toujours  en  droit  de 
prétendre  y avoir  part  : Qite  les  offices  de  l'Amitié  fe  réduiraient  à un  commerce 
interefle,  * un  Ami  étoit  appelle  à la  Succcflion  nbinteflu  préférablement  aux  Parens 
du  Défunt,  puis  qu’en  ce  c.is-là  il  y aurait  lieu  de  croire  qu’il  n’a  prétendu  que  met- 
tre, pour  ainfi  dire,  en  déjiôt  ce  qu'il  dounoir,  ou  qu’il  s’eft  propofe  de  le  recouvrer 
avec  ufure  après  la  mon  de  celui  auprès  duquel  il  s'en  faifoit  un  mérite.  Dors  donc 
que  le  Défunt  n’a  pas  expreflement  difpoft  de  fes  biens  en  foveur  d’un  Ami,  à qui 
il  étoit  redevable , les  Parens  doivent  être  préféra;  en  forte  néanmoins  qu’avec  les 
• biens  du  Dcfunc  ils  fe  ch  irgent  en  quelque  manière  de  l'obligation  qu’il  avoit  il  foa 
Bienfaiûcur,  le  qu’ils  doivent  tacher  de  lui  témoigner , autant  qu'il  leur  eft  pofli- 
ble,  quelque  recomioiHance  de^ce  que  , par  fon  moiefi,  ils  recueillent  une  bonne 
Succcflion.  En  vain  allègue -t-on  ici  la  préférence  que  pluficurs  fa)  donnent  aux  r,v«f- 

engagemens  de  la  RcconnoiiTancc,  par  dcllus  tous  les  autres  Devoirs  de  la  Vie.  Car,  t*  e'co  drflo"’ 
en  matière  de  Succédions  abinteflai,  on  ne  peut  ni  on  ne  doit  fuivre  en  tout  les  ré-  Nltoat 

glcs  de  la  Bénéficencc  ou  de  la  Recounoiffancc.  Les  Bienfaits  partent  d’un  principe  cip.'itf/ôîi,*. 
d’Humanité  Sc  de  Libéralité,  en  forte  qu  a proprement  parler  ils  concernent  unique-  » 

ment  les  chofes  qui  font  de  celle  nature,  que  celui  qui  les  reçoit  ne  pouvait  le»  atten- 
dre  que  des  impreflions  que  <e$  Vertus  feraient  fur  J’.tme  du  Bicnfaiûeur.  Mais  les  '>'rA Lis.  ' 
Succédions  abîme  fl  ut  ont  d'autres  fondement,  favoir  l’obligation  où  l'on  cfldc  pour-  Jfj w.ü  T* 
voir  aux  befoins  de  certaines  per  formes;  les  liaifons  du  Sang  ; l’inclination  naturelle 
que  ft)*hacun  a d'entretenir  ou  d’augmenter  mèmade  lullrc  de  fa  Famille;  St  fur 


. 7 «même , P rtmnm  jmxté  pa  remit  Ik«*  Intri  fm- 

pilUl  dtirrt  fidtt  tanta  fa  jo/fra  iriditat  [fi  ncccfic  cf- 
itt  ia  opéra  daoda  fjciundoqueoftieioalioi  aliii  aiue- 
ftrtCj ( fataodmm t$i  ‘«ai»» m Imm  ihtntti  k**tri,fmt 
f»J%  itiirm  » fidaa i la  rrttnmmq**  b*, Qram  4*è>  dirait  | 
ta»  ia  tir  i fi  Un  tfft  fin  1J1  te  fétu  édfi • 

tupnu.  Avl»  Gm.  Ltb.  V Cjp,_XllI. 

(|)  MW)  ur^i'Ti»  iri»  ota»7ic*v 

Mi*  iOB.  üp.  # !>‘tr.  veif.  70?, 

«*  Ne  menu  pas  voue  Ami  eu  iuccic  iiog  que  vô- 


COUC 

,»  tre  Fifre.  L'A  tireur  choit  ici  ce  piffiige.  Voies 
le  Trait  fd*  , p«  Mr.  »»  l Sac», 

le  fui».  Bd.  4 u tua. 

f.  AVL  »*)  Marne  \àp  m tuirrirnr  jhllttirrr 
mtftuai  OfMtvn  rf«t  iÎt*»  , Sr«t  pi»  ip» tipidaaat 
rît  tptrimt  ai-r*r  *<»«.  “Chacun  penfe,  co  mou* 
„ raa«,  à ne  pat  lajflrr  déchoit  fa  fanaiile.  Iizvi, 
Orat.  VI.  pag.  492,  4»j,  Là,  Wttktl.  L'Autcui  cùoit 
ici  ce  fiflijc. 

Ki:t  » 
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tout  le  foin  que  l'on  doit  avoir  de  trouver  l’expédient  le  plus  aile,  & le  moins  fujee 
à produire  des  contribuions , tel  qu'eft  uns. contredit  celui  de  déférer  l.t  SucceÜion 
au  plus  proche  Parent  du  Défunt.  D'ailleurs,  cqmroe  d’autres  l'ont  déjà  remarqué, 

(b)  fia  (b)  en  matière  de  Succédions  abmteflat , il  eft  plus  nécellàire  de  faite  du  bien  le  pré- 
fupr.  n,jfr>  que  de  tendre  la  pareille;  d’où  vient  que  les  En  fans  vont  devant  le  Père  éc  la 

(c)  voie* £»*>'*••  Mcre,  quoi  que  ceux-ci  aiment  plus  (c)  les  autres  qu’ils  n’en  font  aimez,  Sc  leur 

,.  fadent  plus  de  bien  qu’ils  n’en  reçoivent  : au  lieu  quen  matière  de  Bénéficence,  il 

To«.kp<|  7ii-  ^ pju,, nécelTaire  de  rendre  la  pareille,  que  de  faite  du  bien  le  prémier.  Ce  n'eft  pas 

que  la  ReconnoilTance  ne  doive  entrer  pour  quelque  chofé  dans  les  dernières  volon- 
tcz  pat  lefquclles  ou  difpole  de  fes  biens  : mais  il  n’étoit  pas  à propos  d’établir  une 
régie  générale  pour  l’ordre  des  Succédions  abinttflat,  fur  une  (impie  préiomtion  de 
l’intention  qu’avoir  le  Défunt  de  s’aquitter  de  ce  qu’il  devoir  à le?  Bienfaiteurs. 

Ordre  il  i«  sue-  $•  XVU.  Cei  a pofé,  il  eft  clair,  que  les  plus  proches  Collatéraux,  à qui  la 
rrflîott  Succeflion  abtmejhtt  doit  erre  délfrée,  ce  font  les  Freres,  pour  qui  l’on  a d’ordinaire 

nîuitomt.“"“  une  grande  (ai  rendrcllc,  & qui  auraient  eû  une  pltts  grade  portion  des  biens  pa- 
(i  voie»  9«<«-  tcrnels,  fi  le  Défunt  n’eût  jamais  été  au  monde.  11  faut  mettre  au  même  rang  les 

cocÆi"*11’  Sa» s,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  biens  maternels , & les  aquêts  : car,  com- 

init.  r*it.  j u»  me  elles  fc  Varient  ordinairement  hors  de  la  Famille  paternelle,  il  ne  ferait  pas  àpto- 
ÿ^itSnc  î.Sfr',  P°s  qu’elles  eudent  une  égale  portion  des  biens  paternels , du  moins  de  ceux  qui  loin 
Sr r m tx x ru  Sc  dcdincz  à maitucnir  I^Famiile  dans  tout  fon  luftte.  Pour  ce  qui  eft  des  biens  pa- 
î*U*rnîr»c*  t'«-  I**  ftérri  de  père,  ou  de  père  & de  mire  pillent  devant  les  Frères  merins, 

uc*.  ' ou  de  mère  leiilcmcnt;  comme  ceux-ci  d’autre  côré*(ônt  préférer  aux  prétniers,  dans 
la  SuccclRon  des  biens  maternels.  A l'égard  des  aquêis,  furvenus  dcnuisgju’un  Pète 
s’eft  remarié,  il  eft  jafte  que  les  Enfans  du  premier  lit  en  aient  une  flus  grade  por- 
tion , qu'un  Frère  (t)  utérin  d veux  du  fécond  lit  décédez  , parce  qu’ordinaircmetit 
le  Père  contribue,  plus  que  la  Mère,  à l’aquifirion  de  ces  fortes  de  biens.  An  dc- 
f .ur  de  Frères,  les  Neveux  piternels  (bnl  appeliez  à la  lucccffion,  qu’ils  doivent,  ce 
femble»  partager  avec  les  Oncles  paternels,  parce  que  la  portion  du  Père  du  Défunt 
avoit  diminué  la  leur.  Il  faut  dite  la  même  chofe  des  Neveux  Sc  des  Oncles  mater-, 
nets,  à l'égard  des  biens  qui  viennent  de  la  Mère.  Le  même  ordre  doit  erre  obier* 
vé  à l’égard  des  Collatéraux  qui  luisent;  en  forte  qu’au  défaut  de  Collatéraux  pater- 
tie's,  les  Collateraux  maternels  parviennent  à la  Succcdton  paternelle,  & qu'au  dé- 
faut de  ceux -ci  les  aimes  à leur  tour  fuccédent  aux  biens  maternels. 
iMUür  civile»  5-  XVIII.  Au  relie,  tout  ceci  n’cft  de  Droit  Naturel  que  parce  qu’il  n’y  a rien 
ei'.i  ici  un  beu  Je  plus  conforme  à la  Railbn  Sc  à l’ordre  de  la  Nature,  ni  de  plus  propre  a éviter 
les  coutcdations,  lots  que  le  Défuut  n’a  pas  cxprcllémcnt  déclaré  là  volonté,  ou  au 

défaut 


f.  XV1Î.  f»)ll  y*  dan*  toutes  le*  Edition*  de  T*0* 

liginil  I £x  efMi  ttmprre  PeUir  mtmt  frma-rn  MfOH'M 

Hrrrtrmn  mttri  nmpfit  Îàc  Mai*  U Me  te  de  naoa 
Frété  utérin  n’eft  -elle  pas  suffi  I * «tienne?  A uli  il 
fandioit  fuppoftf  ici  que  iet  L nf*n» , donc  il  eft  quef- 
lion,  fuflcrtt  ne*  du  Jccond  Mariage:  & fut  ce  pie* 
là  , nitte  Auteur  amok  allégué  NM  taifoa  qui  ne 
convient  poi>  t du  tout  au  «as  , puis  que,  tomate  la 
dit; uie  toulcroir  lut  la  SuceelEon  aux  beat  d’uaFic* 
se  né  de  ce  fécond  Mariage,  ce  Icioit  un  Frète  de 
le're  Sc  de  Merc  qui  pietcndrou  LocanrcftaUeruent 
avoir  un  plut  grand  droit  fut  tes  nouveaux  Aqncts, 
Comme  provenus  Sc  du  Péte  8c  de  la  Mcrc,  contre 
la  demande  d’uu  F-nfcnt  que  la  Métc  autoit  eu  d’un 
prémict  lit , Sc  qui  par  conîequenc  ne  ppurtoit  alle- 
(uci  'lue  la  mouia  du  ilttc  fui  Jcqqel  fc»  F tue»  vt«- 


rirs*  fc  fondent!  Nitre  Auteur  avoit  ftn*  doute  é- 
crit  pat  intdreiicncc  hi*xum  mtrimtrrnm, 

pour  fratrmm  Pttl'VCIi  mmsiun^oiunic  je  l’ai 
exprime  dans  rua  tradition  » qui  fa't  jn^iaaaat 
comprend  te  fan»  peine  Sc  le  ex*,  dont  ilVlÿt.Sc  la 
lailoo  de  la  deciGou.  Je  dois  «etta  coctc&ion  à Mr, 
Cmukhuu,  habile  ftofcffew  de  Gia/jiu  en 
txéffi , qui  a eu  ta  bonté  de  me  communiquer  an. 
menât  terni  une  uote  de  quatre  ou  cinq  autres  en- 
droit* , dan»  leîquci»  j'avon  ou  fait  moi  - même  i»i 
y per.'et , ou  laide  paflet  quelques  fautes  gtoflictcs» 
qui  doonoicot  dei  idées  coutiaiies  à ce  que  i’avoâa 
eû  dan»  J’efprir. 

f.  XVlll.  i,t)  J’ai  cité  la  Loi  ci  - tleffii»  Lit.  r. 
Chap,  Tl.  J.  6.  Ntt * 7.  Voies  , fu  i’otiginc  de* 
Icftamcai  , fie  l'ai  leuu  foenabtea  4u»  paimi  Je» 


é 
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défaut  des  réglemcns  desLoix  Civiles,  (a)  & nonpasqu'd  jr  ait  quelque  Loi  Naturelle  (») Voies «mV, 
qui  détermine  politivcment  lur  ce  pié-là  l’oadre  des  Succédions  abmuftat,  m foire  LnMi.CfcSf.VU. 
qu'on  ne  puille  en  dilpofer  autrement.  Audi  ne  voit-on  l'oint  de  matière  de  JuriL  1-1  ’ 
prudence,  fur  quoi  les  Loix  Civiles  entrent'  dans  un  plus  ample  detail,  non  feule- 
ment pour  prévenir  les  difputcs  des  Pareils,  niais  encore  parce  qu’il  efl  l'on  que  cela 
foil  réglé  d’une  manière  conforme  a l’intérêt’de  l’Etat.  Par  ics  Loix  des  Douze 
Tablis  ( 1 ) la  permiffion  de  difpofer  de  fes  biens  comme  un  vouioit,  par  Telia- 
ment , étott  fans  bornes;  & les  Romains  avoienc  pris  cela  de  Solon,  qui  permit  , 

de  donner  tout  i qui  on  voudront,  (i)  quand  on  e'toit  tant  enfant,  préférant  airlfi  l" A- 
mitié  4 U Parenté,  fie  le  Choix  i la  Nécejfité  & a fa  Contrainte,  V rendant  chat  an 
véritablement  maître  de  fes  biens.  Par  où  ce  Lcgiflateur  11e  (b)  prétendit  pourtant  (t)  cmn/Hefi 
pas  fruflrer  les  Parcns  des  droits  que  leur  donnoit  la  proximité  du  Sang;  mais  il  vou-  ont  *a««f. 
lut,  par  la  vie  des  Succédions  qui  étoicnr  ouvertes  à tout  le  inonde,  rendre  les  Ci-  c !Pià«.  c»«ï. 
toiens  complaifans  fie  officieux  les  uns  envers  les  autres,  fie  les  engager  en  même 
tems  1 avoir  d’autant  plus  d’amitié  fie  de  déférence  pour  leuts  Parcns,  qu’ils  ne  pou- 
voient  tien  prétendre  à leur  Succeflion,  s’ils  ne  dutoient  gagner  leurs  bonnes  grâces 
mieux  que  les  petionnes  indilfércmcs.  D’ailleurs,  outre  qu’nue  entière  liberté,  fie 
un  plein  droit  de  Propriété,  demandent  que  ion  ne  foii  pas  contraint  de  laifict  Ion 
bien  à d’aurres  qu'à  ceux  qu'on  aime  le  plus  ; un  Etranger  nous  paroît  quelquefois 
beaucoup  plus  propre  à faire  un  bon  ufage  de  nôtre  bien,  fie  à s'en  finit  comme  d’u- 
ne aide  à la  Venu,  qu'un  Parent,  que  l'efpérance  d’une  riche  SuccelGon  porte  fou- 
vent  à l’oifiveté  ou  à la  débauche  (c;.  Et  après  tout,  ou  efl  bien  aile,  en  mourant,  (C)Voi«n«. 
d’avoir  la  confûlacion  de  laitier  des  biens  que  l’on  a aquis  avec  tant  de  peine,  à ceux  "«.M/il.  xvl. 
qu’on  aime  le  plus  (J).  Il  faut  avouer  pourtant,  que  ce  poinoit  (i  ablolu  de  tefler  ’aivoiet  la  m- 
donna  occallon,  parmi  les  Athéniens  , anfli  bien  que  parmi  les  Romains  , à une  in-  i»njut a-;/.,,.,., 
finité  de  fraudes,  defurpriies,  de  irompeiics  , de  iuppoiitions  de  TcfUmeus,  de  fu- 
fes  fie  de  flratagcmcs  pour  atrapper  les  Succédions,  fur  uwt  celles  des  Vieillards  ou 
de  ceux  qui  ai ’a voient  point  d'Enfans;  fi c i plulieurs  autres  inconvcniens  fâcheux.  On 
a fur  tout  (e)  dcfappfmivc  la  permiffion  que  donnoit  Solon  de  léguer  les  Fonds  de  M v. 
Terre.  Car  de  cette  manière,  une  feule  pctlôr.ne  pouvant  hériter  de  plulieurs  Fonds,  una^ê^olu' 
fie  les  biens  venant  ibuvent  en  foule  à ceux  qui  en  ont  le  plus  , il  rcfultok  de  là  u-  «s 
ne  grande  incgaluide  richelles  entre  les  Citoiens,  lource  funelle  de  l'envie  des  Pe- 
tits contre  les  Grands,  fie  de  l'orgueil  des  derniers;  deux  chofcs  qui  font  la  pelle  d'un 
«Efac,  fur  tout  d'un  Etat  populaire  (3).  C’eH*^our  cela  que,  par  une  Loi  Je  M o 1 s s 
(f)  les  Fonds  ne  pouvoient  pas  être  aliénez  à perpétuité,  mais  au  boni  de  cinquante  ff)  /.,»».  xxv, 

* ans  ils  tetoutnoient  à leur  ancien  maître  , &,  pat  une  autre  <g)  Loi  de  ce  même  «*e,Com 

Le-  ment,  de  Mr.  la 
etm. 


ti.if.1 , 4eni  ée  Mr.  Tlsmliei,  fnnne  ne  qu*une  tenir  Hérédité , rjr , ,.  .f 

intitulée*.  l’uce,  r ■ T*.  I.ifr.  „ r, .ri.  joûic  - 1 . il  , d AVc-  e marine  il  y nui.  une  plu,  *aXVI,S, 

tpml  Rfsmufi  : l'autre  , De  f*»f*  Ltgil  grande  fgil’fc  de  biens  ; & plus  de  fcciii  peu  occarn  - 

reiammiAna.  Elles  ioat  routes  deux  impunie  es  1 mod^i  poariour  être  mu  i leur  ai l'e  K»/  7*t«A»y 
Utile  «a  IW.  MUfSf  ««  ietlt  »<»•«,  ttvrt  >{v®-  peeji 

(1)  'Oyi'  f (iWkmî  îk  n»]ÉÉ|i(  fd  viUif  i /*t*t  »r»  «fa T»*  «&ti»  yif  £1 

»vf*  , é«v»«»  t«  «vrî  , W vvyyttriat  it/fim  «i  arwi  »«»,  rtî  » «le  titra ■ «»  £, 

fMMir»  * Jfo  *»Ày**i-  eoi  r*  répara,  «tsmit*  u)ir*»T*  •Xflif.  Polincor.  Lib.  V.  Cap.  IX.  fui 

r ircliei.  Piutssch  1a  ejns  Vit.  pae.  fit.  Voie»  suffi  LU.  II,  £ip.  IX.  pag.  jr*.  D.  FA 

50.  A.  Tom.  1.  E4.  Wttb.  J’ai  luivi  la  verfiou  de  Pmrif.  L’Aarcur  droit  auflt  Plut  a *q  un,  qui  dit 

M t.  D a ci  rr.  qoe  l’Epbore  aiinr  introvTuit  à Ltifdimam  la  1 . 

(l)  A r 1 1 tot  t , comme  nétre  Acteur  la  ternir-  liberté  de  faire  te^mcet  comme  il  plstfoie  1 cha- 

quoit  plus  bas,  dit,  que  poar  bien aouftitucruaeRé*  cun*  cela  tarifa  mille  defordiri  dan*  l'Etat:  /»»  Vit* 

publique,  il  faut  que  les  SucctfBona  ne  dépendent  au  ^Ajid.  pag.  79?.  Voie*  la  DUTeitation  da  Mr.  Tmo- 
d«  la  volonté  arbitraire  d'un  Ttftatem.  mais  qu'elles  m a iîvi,  Dt  sr^ra#  Smceftnjt  1 *mt  niant , %.  j>. 
féaaat  defexée*  tu  pim  pioche  Ickai  , U «ja’uut  pec-  & fiff. 

lai  1. 
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(h)  Voie*  les 
deeiûons  des 
Docteurs  Juif* 
fur  cette  rtmicre 
dam  le  Traus  de 
St  lien  , fit  f»00i[ • 
fomibtts  in  bomo  dt» 
f sam  Ht , fut  COU! 
Cap.  XXIV.  5t 
Grotius , fut  Ici 
Wawtr/f  ,XXV1I, 
S.  Je  fuir.  Voicx 
xufG  lu  Lois  de 
MuitTHi  dans 

, au 

Chip  jUs  F ttnmtt. 

(i)  Tuait,  à*  mo- 
nt, Germa**  Cap. 

X*, 


Légifhteur,  iléroit  défendu  aux  Filles,  qui  fe  trouvaient  feules  héritières  d’unFonds, 
de  le  marier  bars  de  leur  Tribu,  de  peur  que  les  terres  d’une  Tribu  ne  s'aggrindil- 
fent  au  préjudice  des  autres. 

li  y a d’autres  Etats,  (b)  dans  lelquelf  la  liberté  de  tefter  cil  ou  entièrement  ôtée, 
ou  réJuite  à de  fort  petites  bornes.  Les  anciens  (t)  Germains  ne  faifoient  point 
de  Tell  amont.  C' étaient  lei  Enfant  qui  héritaient,  Cf  4 leur  défaut,  les  Frères,  & „ 
les  Oncles,  tant paternels,  que  maternels.  Voilà  ce  que  dit  T acite,  Si  je  11c  fai 
en  vertu  dequoi  un  Savant  a prétendu  (4)  que  ces  paroles  fignifioient  feulement , que 
les  Germains  vivant  dans  une  profonde  ignorance  des  Sciences  & de  l’An  d'écrire  , 
nç  làvoient  ce  que  c'étoient  qtn^.es  Tellamcm  écrits  , Si  les  formatiez  des  coutu- 
mes Romaines,  à quoi  l’Hiftoricn  fait  prelque  toûjours  allulton  dans  la  deferipnon 
des  Mœurs  de  ces  Peuples.  Mais,  parmi  les  Remains,  on  faifoit  aulE  Tellament 
de  (})  vive  voix.  Si  donc  Tacite  u’edt  voulu  dite  aune  choie,  il  devoit  s’ex- 
primer d’une  manière  plus  précilè.  D’ailleurs,  ce  qu’il  ajoûte  fait  voir  que  dans  l’an- 
cienne Germante,  on  gardoic  fort  religieufement  les  droits  de  la  Parenté.  Phu,  dit- 
il,  un  bemme  a de  Parent  Cf  d' AUtet.,  Cf  plus  fa  ■vteillefe  e/l  honorable  ; car  en  n'y 
fait  peint  la  cour,  comme  à Rome,  à ceux  gain  ont  point  d‘ Héritiers.  Chacunprend  les 
amine*.  & les  inimitié c.  de  fa  Famille.  Ainli  aujourd'hui  même,  en  plulicurs  endroits 
d’ A llemafne , lors  qu'un  Fils  naît  à quclcun,  on  dit  en  langage  commun, qu'il  lui  cil 
furvetui  un  Héritier.  Je  ne  vois  pas,  au  fond,  ce  qui  auroit  pû  faire  prendre  envie 
de  relier,  à des  gens,  comme  des  anciens  Germains,  qui  ne  s'cmbarralloient  point 
d’entallet  des  richellès  fupetfluès;  qui  contents  d'un  chétif  attirail  de  mcnfgc,  avoient 
pour  tour  bien  des  grains,  du  bétail,  Sc  de  la  châtie,  donc  ils  ne  penfoient  gucrcs  a 
Je  pourvoir  que  pour  le  liefoin  ptéfent,  & autant  que  le  demaudott  une  vie  fimple 
te  frugale;  qui  enfin  cultivoient  tantôt  une  Contrée,  & tantôt  une  autre,  6c  patta- 
geoient  enfnite  les  Terres  félon  la  condition  & la  néccllité  de  chacun.  Apres  tour, 
les  derniers  ordres  que  l'on  donne  à fes  Proches,  ne  doivent  pas  toujours  palier  pour 
un  Teftament;  & la  liberté  de  teller  n’cft  pas  li  inféparablc  du  droit  de  Propriété , 
que  le  Souverain  ne  paille  établie  une  régie  générale  pour  les  Succeffions  , & pref- 
crire  un  certain  ordre  félon  lequel  elles  (oient  toutes  délétées  abintefiat.  Celui  que 
nous  avons  marque,  (S)  cille  plus  fimple  & le  plus  conforme  à l’inclination  natu- 
relie.  X!  fert  à empêcher  l’inégalité  de  richcdes  enue  les  Citoicus;  à entretenir  un 


t 

(4)  C'eft  B o»  Cl  lit  v fut  Grotius,  Cap.  VI.  psg. 
*1  j.  Voit*  li  Diflcnn  on  de  Mt.  Boodius»  Do 
Te  htm.  Smmmar.  Imferont.  Bcc.  Cap  1.  f.  ». 

(j)  On  appelle  ce*  lotte»  d#  Tcttamen»,  TtPumtn- 
tu  uuutuftrrtt.i , parce  que  le  Tcûattnt  nuoempotsut  bo- 
redam,  noumon  à mute  vols  fou  lidtilict,  oa  de- 
cision Ci  dernière  volonté  de  certç,  manieie  » fuusso 
volmmusem  mstmomrobot,  Par  le  Dro:t  Komain , ils  font 
aulli  bons  que  Ici  frf—m  4mn  , pMdA  que  le 
Tcfliivtir  *It  Mué  de  vive  voix  U votante  en  pié- 
iVucc  de  fepe  Témoin*.  Voie*  Institut.  Lib.  IL 
Tir.  X.  Ds  Tt.ium.  otdsmomd,  f.  J 4. 

(Sj  Voies  Fl  in.  Puutsyr.  C.ip.  XXX  VII.  num.  s. 
gJt.  Coi  Us.  ht  le  paibgc  de  Iuioh,  que  Bit- 
e l 1 1 explique  fur  G 1 u Y r o sc  Lib.  II.  dp.  Vil. 
f.  9.  On  le  trouvera  «i  •defls»  traduit  par  Mon- 
ta an  s.  $ t.  No t.  t Noue  Autenr  titoia  ««cote 
•et  te  fei. trace  drFuuvf  Stiu»,  vexf.  x$i. 

Horedem  fttrt  mt.  it»!  ofl  , tf mus»  juorsn. 

,,  11  cft  plus  avantageux  de  favoir  qui  fera  nôtre  Hé- 
„ ririer.  que  de  chercher  à qni  l'on  don  donner  fes 
,,  biens”.  Mais  l’Edùiofl  de  üivin,  rcaturcllec 
M 170I.  pone: 


ccr- 

Hrrtdom  fsrrg  ht  me, hmt  tjf , f«în  7 uortro . 
n II  rfl  plu*  honnîte  de  fe  refoudie  à latffêr  pont  9 
,,  Heritier  ccmh  que  les  Lois  appellent  à la  Succrffi«n,  * 
*V  que  de  cacrcber  quelque  aune  , a qui  x’on  uoanc 
».  Ica  biens”.  Cela  lau  , comme  on  voit , un  fens 
different. 

(t,  Nôtre  Auteos  rapponoir  iei  une  cofirutae  des 
Siumtis,  fuit  éloignée  des  merurs  des  f.ttropêtni  ( Jo • 
l'OC.  Sc  H OMI  t H,  Doftrirl,  que 

dans  ce  R.oiaume  on  fait  tiens  portions  des  biens 
que  .es  Riche*  laiflèntj  dont  le  Roi  preud  la  pre- 
mières l'antre  re»iaB:  «a*  Frênes,  lut  laquelle  on 
prend  aulli  les  ItaWles  funérailles}  la  troilîéme  en- 
budeoscatc  aux  ILufaef.  La  coutume  dca  Lt'tiotuns 
de  la  Côte  de  G»mir  n’eff  pas  mnins  extraordinaire. 
Les  bnfans  o'y  héritent  tien  ni  de  la  Soaceflion  de 
leur  F etc,  ri  de  celle  de  leur  Mcre»  mars  tous  ica 
biens  paÜcst  anx  plus  pioche*  fatens  du  Peie  oa  de 
la  Mère. 

J.  XIX.  (l)  Sos»  potnmomi  im  oh  mm  tr ouf  Suri  tu  r«- 
tso  » eé  prtmum  trtdilo  fuuifUt.  Q^y  t M T 1 1 1 A N. 

Dttium,  CCLXXUJ.  P«|.  I»7-  iair.  Edu.  iurm.  Le 
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certain  nombre  Je  Chefs  de  Famille,  en  ne  permettant  pas  que  plufieors  (k)  Fonds 
fe  réunifient  fous  un  feul  maître,  à perpétuer  les  biens  & le^uflrc  ries  ramilles.  On 
a crû  auilfquc  les  Parcns,  dans  lapenlce  qu'ils  liétitcroitiu  neccflairenient  les  uns  des  ta . » /•>«.  aï*, 
aunes,  feroient  engage^  par  là  plus  étioitcifftnt  à fe  témoigner  une  amitié  récipro- 
que,  Je  à procurée  leur  avantage  mutuel. 

Mais  ceux,  qui  ont  fait  les  règlement  les  pkts  fages  en  matière  de  Succédions,  ce 
four,  à mon  avis,  les  Peuples,  qui  (aidant  a chacun  une  entière  libfrté  de  dilpofèt 
par  Teftament  des  biens  qu'il  a aquispar  la  propre  indullrie , ont  établi  que  lesbiens, 
qui  venoient  de  pérc  en  nls,  palleroient  aux  plus  pioches  Parent.  C'cft  là  un  julie 
tempérament,  qui  réunit  mervcilleufcmcnt  bien  tout  ce  qu’il  y a d'avantageux  dans 
les  niions  alléguées  de  pan  Je  d'autre  (7). 

$.  XIX.  Enfin,  il  y a ceci  de  commun  entré  les  Héritiers  Teftamcnuires,  Je  les 
Héritiers  abwteftet , que  les  uns  & les  autres  doivent  paier  les  dettes  du  Défunt  ; & XTJiK.dî 
cela  non  pas  tatic  en  venu  d'un  (a)  engagement  tacite  où  ils  font  entrez,  que  parce  D.ijmit 
que  (b)  certe  charge  fuit  les  (1)  biens,  qui  font  comme  hypothéquez  pour  le  paie-  a.™»' de',  “ot, 
ment  de  ce  que  le  Défunt  doit:  car  (a)  chacun  n'a  de  bien  qu  autant  qu’il  lui  en  Vlli%/i.  Lit. 
telle,  toutes  dettes  aquittccs  (j).  Mais  l’Equité  naturelle  veut  auffi,  que  l'Héritier 
ne  (bit  pas  tenu  des  dettes  du  Défunt  au  delà  de  la  valeur  de  l’Hérédité.  wr.a,,. 

r (k)Vo 

Lir.  H,  cbap. 

• __ . XlV.f.ro.—u.  *. 


CHAPITRE  XII. 


ch.p.m.y ,,. 
Fc  Lir.  Ui,  CluV. 
U.J.1. 


De  la  Prescription. 


1.  T TNe  autre  forte  d’Aquifition  (1),  qu'il  ne  faut  pas  oublier  ici , r’cft  lots  Q«1le  tiUi». 
t que,  pour  avoir  joui  long- tems  fins  oppolition  d’une  chofe  appartenan-  *“JJ| 

te  à autrui,  mais  que  l'on  polléde  de  bonne  foi  &c  à jufte  titre,  on  en  aquiert  la  rnfmftîml  te- 
pleine  Propriété,  en  forte  que  déformais  l’ancien  ihopriétairc  n’a  plus  de  dtoit  iur 
cette  chofè,  ni  aucune  aâion  pour  1a  répéter.  C’clt  cpqnc  le  Droit  Romain  appelle 
(a)  Ujncapum,  à caufe  que  l’on  prend,  pour  aiufi  dire,  la  Propriété  de  la  choie  par  (,)éJima. 

Yéfk-  fïmmiif*.  * 

mime  Auteur  avoit  dtr  auparavant:  $•**  fret  ?««  le  * r©?s  chofe»  h bannit  Je  Paria,  qui  s'dcoît  ictula 
faut  I »t  opiner  » ta  fa  « dttradn  aluni/  depretenf*  /an/,  coupable  «Je  facrildgc: la  prenne  te,  «Je  tendre  ce  qu'il 
/j  tig  5 x6.  a i'Iiij  la  leconde  , de  dcmanùir  la  U.  me  h i’œii  le 

(»)  U eut»  teuoram  tttjufqae  r «r ///■/>>«* , pari  ari  4*  pa/don  de  Ion  pecke  » <x  la  dcimeic,  ce  ta le*  de 
lieue  furet  ej9.  D i o t s t.  Ut.  XLIX.  Ttl.  XIV.  Dr  p»  tiendra  aumônes  mus  Pauvres.  Voies  I*  mime,  ftp. 
r«  fiu  1,  Lej.  XI.  Voies  Ut.  III.  Tu.  VI.  Ue.ea-  LX.  A piOfo»  de  quoi  .'Auteur  iCuVOiu.t  4 l’hvan- 
/êmmiattnèmi  , Leg  V prr*«>.  Ut.  XL  Ta.  VII.  Dr  file  de  ir  Luc,  XIX,  I. 

rtiigufii  & fmmptet.  faut r.  XIV.  f.  t.  Ut.  XVI.  Chat.  Xil.  J.  L (1)  C’cft  ici  la  plu*  coa(î<!drab!e 
Tl*.  111  üeoa/ai  ntl  entra , Leg  Vil.  I f.  Ut  Wl-  loue  d’.4/«i.Æl.»»  Ci  vit.  Voies  ia  A ‘ttr  T.  lui  te  f.  1, 
ti'iorsoii'M  . Lib.  Vil.  Tit.  IL  Cap.  XIX.  du  Cbap.  X.  Elle  a poux,  ait  heu  juif»  er.ne  le»  Peu- 
Toutes  citation»  de  i'Aureur  pîe»,  de  U manière  uni  fera  expliquée  et»  de  flou». 

(j  Nôtre  Auteur  testa  que  t ici,  que  felo»  le  L’Auteut,  daat  Ton  Abroge  de»  oivvri  dt  CHf.mr 
rapport  dt  G à l H 1 1 1 . À»  mtriint  0 ♦ tr  4*  Ctrtitn  , Lit.  1.  Cbtp.  XII.  f.  U-  (l|.  de  ta 

ntatalutm  , Cap.  XVI.  quand  un  Muftulman  lait  Ion  t udaôioü  Françoife)  parie  de  deux  antres  clpcces 
Tcftimtr-i,  ré  et  tihgr  par  Ut  Ltt.t  4a  rtjttuer  ttut  le  d* .-tquiiîlioit  CÎTilc.  La  pietUicie.  c'efl  celle  qui  fe 
htv  d'OMI  rat  qu'il  a frit  par  det  tartin»  «n  du  rapi%nt  fait,  J01»  que  ic  SouvciAin,  ou  le»  Los  , Ôtent  k au  , 

<r  dt  dtHMU  à unt  de  qui  il  a frit  torique  rè*/l,  Ciia».nCi  tout  fe»  bien»,  ou  du  nwint  une  paitie , 
d><  hlltt!  à'trltatrn  par  Irfamth  tl  /'tapage  à le  t faut-  applicables  ou  auFifc.  ou  à la  petfanne  (esc?.  Oa 
faire.  $ma  /'/f  at  fait  à qm  rt.4*atr,  il  légat  mit  /#"»■  e«  mitera  au  long,  Lir.  VIH.  Clup  111.  L'aiÿie, 
mi  a‘or;r*t  tear  ittt  empltiit  au»  Bâtiment  fallut teem-  ' c’ell  celle  qui  fe  fait  p-ir  Ica  attr.e»,  eu  par  dit  ir  de 
tut,  aux  HâfiiuMM,  aux  Mtfaut'tt,  aux  Huent tu  Hem  Guette.  Mai»  TO'.Ci  CC  qui  a CtC  dit  Cl  - deflu»,  CliSp. 

•»«  Pauvret  tr  aux  l^aligitUM.  Dans  FlKDHUVD  VL  $,  14.  « 

ai  F 1 » jo,  Cap.  XXL  un  Ltaiite  Ckiuoia  coo'.eii- 


« 
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Vufao,  ou  pit  une  longue  patte  (Il ->n.  Et  b fin  de  non  recevoir,  par  laquelle  le  Poli 
fertcur  défiante  l'ancien  dropriétaite  de  toutes  les  prétendons  après  le  rems  de  l'Ufu- 
capion  expiré , eil  proprement  ce  que  Ton  appelle  Prescription  (ij  5 quoi  que 
ces  deux  termes  fe  confondent  très- fchvent.  *-* 

Mais,  pour  bien  diftinguet  dans  cette  matière  ce  qui  eft  de  Droit  Naturel  & ce 
qui  ett  Droit  Politif,  il -faut  auparavant  expoier  en  peu  de  mots  les  ptincipes  du 
'Droit  Romain*  avec  les  raifons  tut  lefquelles  ils  font  fondez. 

•cqwe’eltqae  $.  II.  Selon  les  Jutifconfultes  Romains,  l’Usuc*  pion  ett  (1)  une  manière 
et  elle  uenr  ta  Propriété,  par  U pojfeflion  non  interrompue  d'une  ehofe  durant  un  certain 

lien , pu  U Otoit  tems  limité  per  la  Loi. 

Renauii  Toute  perfonne  capable  d’aqncrir  quelque  ehofe  en  propre  pouvoir  preferire  vala- 

. blement.  On  aquéroit  atifli,  par'dtoit  il’Ufueepion , toutes  fortes  de  choies,  tant 

mobiliaites,  qu'tmmcublcs;  à moins  qu'clIAne  le  trouvattent  exceptées  par  lcsLoix, 
comme  (1)  l'etoient  1.  Les  Perfonnet  Ltbrrk  Car  la  Libellé  a tant  de  charmes , 
qu'on  ne  néglige  guéres  locution  de  la  recouvrer:  ainfi  il  j a lieu  de  préfumer,  que, 
fi  quelcun  ne  l'a  pas  réclamée , c'eft  parce  qu'il  ignoroic  la  véritable  condition,  4c 
non  pas  qu'il  contemit  tacitement  à Ion  cfclavagc  : de  lotte  que,  plus  il  y a de  tems 
qu'il  fubit  le  joug,  4c  plus  il  ett  a plaindre,  bien  loin  que  ce  malheur  doive  tour- 
ner en  aucune  manière  à fou  préjudice  4c  le  priver  de  fou  droit.  On  cxceptoit  enco- 
re 


fi)  Dam  nôtre  Langue,  le  mot  de  Pr#/ir*p»i*a  com- 
prend tout.  C'eft  aulfi  celui  q i<  j'cmploieiai  le  plus 
fduveet.  Voie*  ce  que  j'ai  dit  fut  G * o r i u s , Lir. 

II.  Chap  IV.  f.  l.  Ntft  1. 

f.  Il-  (î)  Vfxtaft*  t,1  aJjeQië  dtmimu  for  am’immAtif 
wtm  fojj’tjitnii  ttnoft  rie  L*gt  D IGE  ST,  Lib. 

XLI.  Tit.  UL  Di  ^bÿtrwflw  & Lcg. 

III.  0»Mr.  de  quelques  auttes  Interprètes,  comme  le 

rcraarauoét  nôtre  Auteur»  Heur  ici  adaptra  , au  lieu 
d'Atijilb*-,  de  en  cela  ils  frisent  UmiH,  Fiagm. 
Tac.  XIX.  mus.  «.  Mais  ees  deux  leçons  reviennent 
au  fond  à la  môme  cliofc.  Car»  quand  quelcun  a 
joui'  fans  difcontiiiuat  on,  pendant  le  tenu  limite  pu 
la  Loi,  d’upc  choie  qu'il  polie  doit  de  bonne  fou  ce 
qui  lui  manque, t,  je  veux  dite,  la  pjciue  5e  entière 
Propriété,  lui  eH  a;  tâté.  Ft  la  Loi  «-'donnant  ainfi 
au  FoUetteur  quelque  cliofc  de  plus  qu'il  n’avoii  j oa 
peut  auflï  très- bien  dire  qu’il  l’afMitrf.  Voici  Mr. 
ScHVLTtNO,  Tarifer.  adtii-JmJtn.  psg.  «il.  Ntt. 
II.  Au  refte,  la  Prefcription  ne  regarde  pas  £ulc- 
nne.it  la  Propriété,  à preudre  ce  mot.  comme  aous 
fartons  dîna  un  feus  qui  renferme  l'I'/wqiii  5c  la 
Potflripiîit  propirment  ainfi  nommée;  elle  anéantit 
Mtflî  les  aunes  droits  5t  allions , Ion  qu’on  a ceflé 
de  tes  maintenu  êc  d'en  fuite  ufage  pendant  le  rems 
limité  par  U Loi.  Ainfi  un  Créancier  » qui  n'a  tien 
demande  pendant  tout  ce  tems -U  à fon  Debiteur, 
perd  fa  dette.  Celui  qui  a jouï  d'une  rente  fût  quel- 
que Héritage,  ne  , eu?  plus  en  è:re  de  ouille,  quoi 
qu'il  n’ait  d'autre  tvrr  que  fa  lor.gue  joiiiflance.  Ce- 
lui qui  a cefle  de  jouir  d’une  Servitude  pendant  f 
même  rems,  ca  per  J e droit  : 5c  celui  au  contrai) 
qui  jouît  d'une  Servait  e , quoi  que  ft^t  titre,  * 
nq  jim  le  durit  pir  une  longue  ;ouïftance.  Vote*  fur 
toute  cette  matière  D a • m * t , Ltùr  ut,  lu  t*m  te*r 
itère  |.  Par».  Lit.  1 I.  Tt.  VH.  Seft  IV.  U 

Mt.  Tiîiui  tH  t'v.i*  l*eitri*iMi  Obfl  MXXflIl. 
ïfifl.  comme  auffi  dans  Ion  f»/ 

c Lib.  tl.  Cap  !X.  Mais  il  eft  bon  de  te* 
snarq  >er  ici  q-ie,  pat  le  Droit  Nituicl  tout  feul.  la 
Tre  cri /«ion  n* abolit  point  Ici  Ot»n(  en  forte  que , 
f m cela  leui  que  le  Cieaucict  ou  fes  Heu  tiers  ont  été 


en  long  tems  fané  rien  demander  » lent  droit  s'étei- 
gne, At  le  Debiteur  fou  pleinement  dcrhaigé.  C'eft 
ce  que  Mr.  Thomiiu  i a fait  voir , dans  fa Dif- 
fertation  De  dtitttruim  ftrnmiarttritm  , im- 

primée à Hat!  en  tvof.  Le  tenu  , du  il,  par  lui* 
même  n'a  aucune  force  ni  pour  faire  aquerir  ui  pour 
fauc  perdre  un  dtoirj  il  faut  qu'il  fait  accompagné 
de  quelque  sucre  choie  qui  lui  communique  cette  ver- 
tu. De  plus,  petfonne  ne  peut  etie  dépou.ljé  malgré 
lui  du  droit  qu’il  avoit  anu  s en  vertu  du  coufeutc- 
meot  d'un  autre  , par  celui  là  même  qui  (e  lui  a 
donne  fur  lui.  On  ne  le  dégage  pas  en  açifianr  con- 
tre les  engagement:  5c  en  cardant  1 Ica  exécuter, 
on  ne  fait  que  fc  mettre  dans  un  nouvel engagemeur, 
qui  inipofe  fa  neerfirede  dédommager  les  intcrcfiér. 
Ainfi  l'obligation  d’uu  mauvais  psieur  devenant  par 
cela  même  plus  grande  5c  plus  foitc  «le  jour  au  jour, 
elle  ne  peut  pas,  à en  piger  par  (e  Droit  Naturel 
tout  feul,  changer  de  narurc  5e  s'évanouir  tout  d*un 
coup  au  bout  d'un  tems.  En  v.nn  allégucroit- on  ici 
l'intérêt  du  Genre  Humain  , qui  demande  que  1rs 
procès  ne  fuient  paaeteruels.  Car  il  n'cfl  pas  moins 
de  l'intérêt  commun  des  Hommes,  que  chacun  gar-  { 
de  la  foi  donnée  ; qtie  l’on  ne  fnurnifle  pa»  aux  mau- 
vais prieurs  l'occafion  de  s'enrichir  impunément  aux 
dépens  de  ceux  qui  leur  ont  prête  , qu-e  l’on  cxcicc 
l>  Jnftice,  5c  que  chacun  poUle  pouifuivte  fon  d rot. 
D'aillcuis,  ce  n'tft  p»t  le  Ocmeier  qui  trouble  ta 
du  Geurc  Humain,  eu  le.lcrcaudant  ce  qui  lui  eft 
c'eft  au  contra  te  celui  qui  ne  pa  e pas  ce  qu'ri 
ils  que  , s'il  eôt  paie  ,-il  n'y  avoir  pins  de 
a procès  En  u'ant  de  ion  «jioit , on  ne  fait 
peilv>ui:e  j 6c  il  s'en  faut  bien  qu'on  ruerne  le 
lieux  de  plaideur,  ou  de  pcriatbiteur  du  repos 
fc.  On  refen  it  pas  mieux  foaJd  à prerendre, 
la  négligence  du  Créancier  à redemander  fa  det- 
te, lui  fan  perdre  Ion  dioit,  5c  autorité  la  püfitrip- 
tion.  Cela  ne  peut  avoir  lieu  entre  ceux  qm  vivent 
J’un  par  rappoit  à l'autre  dans  l'mdépetiianee  ue  l'E- 
tat de  Nature.  Je  ve-ti  que  le  Ctéaflckf  ait  etc  fort 
négligent:  cette  inooccaie  neghgeoce  (Hérite  t - cite 
plus  d'ictc  punie , que  la  malice  amifible  du  Debi- 
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Dé  la  Trefcriptio»,  Lnr.  IV.  Chap.  XII. 

W t.  LtS  Ch*fn  ftiritt,  & les  Scpulchics,  qui  ctoienc  regardez  comme  apparte- 
nus à 1»  Religion,  j.  Les  btent  d'*n  Pupille,  tandis  qu’il  elt  en  Minorité  : caria 
foiblelle  de  Ton  ige  ne  permet  pas  de  le  condamner  à perdre  fou  bien , (bus  prétexte 
au'il  ne  l’a  pas  revendiqué  ; & il  y aurait  d'ailleurs  trop  de  dureté  à le  rendre  relpon- 
lable  de  la  négligence  de  fon  Tuteur,  c.  On  mettoit  au  même  rang  les  chofei  (j) 
dértktti,  4h  pnfb  par  force,  te  les  F.fclavei  fugitif  ; lots  même  qu’un  tiers  enavoit 
aquis  de  bonne  foi  la  poflèflion.  La  raifbn  en  en,  que  le  crime  du  Voleur  te  du 
Raeiflèur  les  empêche  d’a^uérir,  par  droit  iVfucapitn,  eu  dont  ils  ont  dépouillé  le 
légitime  Maître , reconnu  tel.  Le  tiers,  qui  le  trouée  pdielléur  de  bonne  toi , ne  • 
(aurait  non  plus  prcfcrire.  Il  cauic  de  la  tache  du  larcin  ou  du  vol , qui  cft  cenfée  fti- 
vre  1a  choie.  Car,  quoi  qu’à  proptemenr  parler  il  n’y  ait  point  de  vice  dans  la  cho- 
ie meme;  cependant,  comme  c’ell  injurtement  qu’elle  avoir  été  ôtée  à fon  ancien 
Maître,  les  Loix  n'ont  pas  voulu  qu’il  perdk  fon  droit,  ni  autorifer  le  crime  en  per- 
mettant qu'il  fût  aux  Méchant  un  moicn  de  s’enrichir.  D'autant  plus  que,  tes  cho- 
ies mobiliaires  fe  prclcrivant  par  un  cfpacc  de  trois  ans  ; il  aurait  été  fort  facile  aux 
Voleurs  de  tranfporter  ce  qu'ils  auraient  dérobe,  fle  de  s’en  défaire  , dans  quelque 
endroit  où  l’ancien  Propriétaire  ne  pourvoit  pas  l’aller  déterrer  pendant  ce  teins- là. 
Ajoutez  à cela,  qu’une  des  taiions  pourquoi  on  a établi  la  Prefcription , c ’eft  la  né- 
a gligen- 


tni ? Ou  pl&fAt  celui  ci  doit- il  Itf»  recompcnfd 
de  fon  iuiultice?  Quand  même  ce  feroit  Tuas  mau- 
vais cklIVn  qu'il  a fi  long  terni  diffère  de  faiistaire 
fon  Ctcaneiea.  n’ert-il  pas  du  moi»»  coupable  lui 
même  de  négligence?  L’oblisation  de  teoii  U paio- 
le,  ne  demande' t elle. fis  que  1*  Debiteur  cherche 
le  Ctcsnrici,  plutôt  que  le  Créancier  le  Débitent  ? 
Pourquoi  doue,  u ram  cil  que  la  négligence  doive 
être  ici  prejudiciable,  le  letoit-elle  au  Créancier  , 
plûiôt  qu'au  Débitent.*  On  ptàtdt  la  négHgeoce  du 
dcruicvieul  pc  devrait -elle  pas  tue  pu  aie  ? U'au- 
eant  plus  qu'il  y dut  oit  i gspoet  poer  loi  dam  U 
preieripnon  ; »o  liqu  que  l'aune  j petjroir.  Mais, 
en  fatfaat  abfftaftioa  des  Loir  Civile»  qui  vaalcnr 
que  i’oa  redemande  U dette  dans  uu  certain  efp^ce 
de  tenu , on  ne  p«ct  psi  bien  mirer  de  négligeât  le 
Creaacki  qui  a laiflc  en  tepo»  foo  Debiteuri  quand 
mime  en  prêtant  il  tutoit  haé  un  teime  na  boue  du- 
quel fon  argent  devo*  lai  être  rendu.  Car  il  cft  li- 
bre à ebacan  de  laiflèr  plus  de  tenu,  qu'il  n'en  t 
promis  ; te  il  luffit  que  l'arrivée  da  terme  avenifiè 
le  Debiteur  dt  palet  Le  Créancier  peut  avoir  eu  eus - 
fi  plotieort  taiioos  de  prudence  , de  ueccflicé.  & de 
chante  même,  qui  Ictcndeai  digae  de  louante,  plû- 
lôt  que  coupable  de  négligence  à comme  Mr.  T no- 
ir a s i v a le  fait  voir  ca  détail  Enfin , il  n’y  #p*s 
lieu  de  ptefumer  que  le  Créancier  air  abandonne  la 
Dette,  comme  en  inaltéré  de  chofea  luj cites  à pref- 
cfipîion . puis  que,  le  Débitent  étant  obl'géde  ten- 
dis non  une  rb-dr  m ctpcee  . mata  la  valeur  de  ce 
qu'on  lui  a pvrre . i|  ae  potTcde  per  , il  . 
parler,  le  bien  d'Mtra  . te  il  o’eft  pascenR 
lï  tecix  pour  fieo.  Le  Créancier  au  tonÉ 
xcijaidc  comm"  étant  toèfoor#  en  poflcfE 
droit , tarir  qu\!  «'y  a $>s*  renoncé  eayied>ni8M^.0A 
qu’il  a fit  main  de  quoi  ;c  ioftùtex.  Mr.  T|ÉndA- 
ait?*  explique  eafuite  eudlibcnt  U Dette  vcof flgfrg-  s 
lit  avec  l-  terni  , fur  le  défaut  4c  preuve.  , % j| 
manne  que,  hors  de  U,  1>  prête  t juron  n'avoir-  gai 
lieu  ptr  les  Lola  des  Peuples  qui  nous  foui  tonurfr; 
ni  trêm-  pu  ccilcs  des  9.tmn-nt  jatqru  régné  je  ! 
l'Etupeie  ii/W-wf  Vu;  et.  J a Q,u  t s Cooif  n||,- 
fut  le  C o n a Trco>osikm«  Lib.  IV.  Tft^QlC 
Toi»,  L 


Dt  !•*/•  ter» ptr  n frtfitifiitat  t Tom.  I.  ptg.  | tx,  if 
fiff.  Toute  cette  Diflèttstioa  mérite  d’ette  lue'. 

(a)  En  généaal  tout  cequin'eotie  point  «•  com- 
mute. Notre  Auteur  oublie  , dans  cette  enumexa- 
lion  des  choie»  impulctiptiblca  , Ut  Lu »«  Ffilttt  ; 

Ica  bnu  t/mi  stparl i r*at»t  *m  FuiUc  ; n foi  tfl  dm  f,/«| 
te  le  Dt»o*/nr  4m  Frémit.  Voici  Ica  Loi*  où-  soot  cet» 
cft  compris.  3>té  ahfmémdt,  ttiomji  mxxirn t tfuit  mm  -a 
fidt  rtm  f friant  > *•»  umtm  $ lié  V/mropit  miit  ‘imfrri 
frttd>t  : %'timit  > f mu  httrmm  h*mriam,  ni  rtm  fm~ 
•r*"4t  w / rtUittiam  , utl  firnua  fartrvmm  }tf- 
fideat,  I m i T l TV  T.  Lilr.  II.  TÎC.  VI.  Dt  VfiuapUmi. 

& i*»gt  ttn*T,‘  Frafinfti»»t^mt  f.  »,  Fmtlt**  fn». 

1*r  ni  , & f»4  vé  ptffrfa  /•■!,««  / prtUtüt  Ung» 
trmftrt  itnt  pit  ftftjfa  fmtrimt , mfmtapt  ptjfmnt.  Jbid, 
y.  t.  KfJ  fi  fit  Mfn  m mitpt  «an  Ibid.  J.  9,  V- 

ripfmtn  mm  mr  vtt  ttrptraUt , iKCflu  > dm/ 
fauUit ,fêtriitfmUittJ  nrm 

Uétnt  atmimttmt.  Dlfiltr.  Lib.  XLL  Tît.  111.  Leg. 

IX.  Frafirifti»  Un fa  ptftfttuti  ad  tétimtad»  tria  jmrit 
gerüiMm  pmilora  ttnndi  mm  fiht.  Ibid.  Ltf_,  XLV. 
imi  fi  fmpitii  fit,  bLt.  /bd.  Tir.  I.  I.cg.  XLV1U  pr,m+ 

On  eaceptou  encore  Ica  éivnj  admtmttfi  d’à»  fîU  4,  f*. 
mrllt,  que  le  Fete  a alieae*  avant  que  îe  TiJj  fût 
emanespé.  C o *.  Lib.  VU.  T»t  XL.  -Dt  »>\m*li  «w- 
«f».  Çtv-  !-•«•  1.  a.  Le»  clrofe*  qu’un  Teftareut 
a défendu  d'aliéner.  Voice  Co  u.  Lib.  VIL  Tir. 
XXV|.  Dr  mjmatfitmt  pr»  tmpttrt  6te.  Le^  II.  Le* 
Muni  Dttamx.  D 1 C.  Lib.  Xllll.  Tir.  V.  De  fond» 
dnu<,  Leg.  IV.  XVI.  fc  antres  cto!»  fem blablc*. 
fjt  JUmtd  fubeptltr»  rei  tlerma  •fit, 

,C^A  portd  I*  Lra  tnti-m  .^rappartee  pax 

XVI'-  Cap  V|-  le  qui  avoir  ctd 
fsfc  du  J {jifWatlru  Oo  voit  b: eu  qraagfnrai  fi- 
ieî  t*  dttm  tir  le  J toit  de  mlatucr 

ÙJI  bien-  Aj  Douii  T hlm  «voient 

dtp*  u&dn  üppreinipnble»  le*  choie»  dérobée» . tom- 
me le  Témoigné.  :Jormn»  , l iant.  Lib.  if. 

Tff  VI.  Dt  Vkfip p.  i t Et  CB  ce  rem*- U,  iu(C 
bka  tjué  quand  la  Lti  MtimiMu  fut  faite . il  ne  fal- 
frr  squerir,  par  droit  d'V.ocapxn, 
ïdf  Chciai  MuOuinaci  j ic  dcua  aai  yotii  Icilifimctl* 

ÎRi. ‘T W 
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De  la  Prefcription.  Ltv.  IV.  Chap.  XII. 

gligence  Ju  Proprietaire  à réclamer  fou  bien  : or  ici  on  ne  fauroic  préfumer  rien  de 
feinbiablc,  puis  que  celui  qui  a pris  le  bien  d’un  autre,  le  cache  loigntulemcnc.  Ce- 
pendant, comme  dans  1a  fuite  les  Loi*  ordonnèrent  que  toute  action  , c'cft-i.dire, 
tout  droit  de  faire  quelque  demande  en  Jullice , (4)  a eteinJtoit  par  un  filence  perpé- 
tuel de  trente  ou  de  quarante  ans  ; le  Maître  de  la  choie  derobee  n croit  point  reçd 
, |a  revendiquer  apres  ce  terme  expiré,  que  l’on  appelle  le  terme  de  la  Prefcription 
d'un  trèt  lottg  (5)  terni.  Te  fai  bien,  qu’il  y a des  gens  qui  trouvent  la  quelque  cho- 
fe  de  contraire  à l’Equité;  parce,  difetit-ils,  qu’il  cft  abîiaJe  d'alléguer  comme  un 
bon  titre,  la  longue  & patfible  jouillance  d’une  ufurpation,  ou  du  truie  d’une  injus- 
tice. Mais  cet  établidemtnt  peut  eue  exeufé,  pat  l’utilité  qui  en  revient  au  Public. 
Cat  il  eft  delutlétêt  de  la  Société,  que  lesquéicllet  & les  procès  ne  le  multiplient  pas 
à l’infini , (6)  & que  chacun  11e  fait  pas  toûjouts  dans  l’incertitude  de  lavoir  li  ce 
qu’il  a lui  appartient  véritablement;  D'ailleurs,  le  Genre  Humain  changeant  prcl. 
que  de  face  dans  l’clpace  de  trente  ans,  il  11e  feroit  pas  à propos  que  l’on  pûc  erre 
troublé  pat  des  procès  intentez  pour  quelque  cholè  qui  s’eft  pallc  comme  dans  tua 
autre  Siècle.  Et  comme  il  jr  a lieu  de  prélumer,  qu’un  homme , après  s’êirc  pâlie 
trente  ans  de  fon  bien,  cil  tout  confolé  de  l’avoir  perdu;  à quoi  bon  inquiéter,  eu 


(4^  Qng  rrgt  aatia  mtn  mata  fnnl  aflitun , triant* 
IMirRit  J 11(1  filrattt  , **  •}—  1**9  fmftUTt  t attrait, 
ttvra.fi  nl-tt  nr  *n  héritai  fournit  atim.  C«D.  Ltb.  VII. 

Tit.  XXXIX.  Dt  prafiripiitm  XXX.  ntl  XL.  «wr.-, 
Lcg.  III.  Voie»  la  Loi  toivante,  6c  Ltg.  VlIR  f.  i. 
cornue  suffi  le  Titre  fuirant,  Dt  amab  tattpt.  Icc. 
Le{  I.  6c  Cujas  . Oh  r*v.  Lib.  X.  C.  «*.  ittc  les 
fgridn/ri  fiir  les  Titres  du  Co  o » , dont  il  s’agit. 

fj)  PraSvfiit  Itnfjfim*  trtnptru.  On  l’appc'le  «il»- 
Cr  pour  le  dtümgticr  du  terme  oïdinsue.  dont  la 

Crelcnpiion  fe  nomme  Praftripnr  Itnti  ttmpirn,  Cor>. 

b Vit  Tit.  XXII.  XXIII».  XX XIV.  XXXV.  Sc 
qui  Croît  réglé  lut  1«  pie  que  ie  d.rai  ci-defloü,  J. 
4.  Note  a,  7.  La  Pielctiption  de  go  Gc  4»  sni.ou 
d'un  trit -Un*  umi,  fut  éteblie,  non  par  Tritdt  r tr 
Grand,  comme  on  l’avott  cru,  m*is  par  Tiridofi  U 
j, un.  Voie*  J * q.u  is  Godimoi,  fur  le  C o- 
sr  TnioDoma. Tom  1.  p.tg.  x«  Aff  H 
eo  eut  une  aune  bien  plus  lomuc.  dont  vo  ci 
hiftoire.  L’Emp«reur  |iitis'i*s,  pend  F« 
Jet  Eceltfi  jII  .qnei  d'Emifi  om  E+ift , v>1le  de  Sy'tt, 
lofquols,  et  serti»  de  quelques  »i»reo  f-ppolc»  , vou- 
U1e.1t  depoaillrr  les  plus  riches  Familles  de  <c»ro 
Ville,  fit  une  Loi  p-mant  que  les  biens  d’Eglife, 
cm»  d««  Ville»,  reo*  de»  Hôpusox  6c  des  sotte» 
lieu»  deftinex  è «fuelqae  ufage  de  Charité  ou  de  Re- 
ligion. ne  fe  pfefcùro  cm  que  par  oa  cffiee  de  uat 
«ms.  Co  B.  Lib.  I.  Tit.  Il  Dt  facrtfaaâ  1 E itlrfin, 
Leg  XXIII-  Mais  le  fraude  sianr  été  dreouvere, 
te  cetre  nouvelle  Loi  aient  caulc  un  grand  nombre 
deproCv-s,  fmfhtitn  lui  même  la  corrigea,  en  redoi* 
/ant  le  privilège  à on  terme  de  quarante  auneet , iu 
moins  poar  les  Eglife-  ^’On'ot  : Nortu  IL  CXL 
Voie»  Cul*»»  o*  **  Lib.  v.  C*p.  v.  *<  rrit 
bonne  Piflrrution  de  feo  .Ur.  W«*ij»or,  Pnfef 
fem  s Ht  mtnàt,  intit  lire  , »'*sd  (*•  »««»»  dt™*. 

|l,  4t  pra(>r,H,tit  inter  fdrr,|  M«/f  flj,  I».  U ce 

faut  pas  coutondtc  avec  la  rrettt-ptiûà  de  ccot  sus, 
celle  qu’oo  ospelle  dut-.,  i-»m-ntru\  i quoi  que  fou 
qreot  elles  reviennent  à la  meme  choie.  Voir*  Gtoa 
Ttv»,  Lie.  II.  Chap.  IV  f.  y.  »ts<  les  Note»  6c  U 
pifdrtjtioo  que  ie  viens  de  ciret.  isrptirrtè*  en  i**é. 
f.  il , & itjt  «iis  fur  tout  deux  Uiffetregh  i»  im- 
px usées  i Otll  ea  1714*  ftjM  « »iU 
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dtmintit  in  it&rmn  di  fréforiptitnt  & irriUHitnt  Cm- 
tinta  rnttiM  ,1i/imffià>  ptntnd  t : l’antre  » Lt  Emftnptitmt 
Immtmtr’tji . /a«a  > fjr  Jnr/  Ci  veto  ttnirtnanit. 

On  y fait  voir . que  c’eft  nopiopicn  cm  qo’on  doo* 
■e  au  droit  dont  il  s’agit,  ie  nom  de  Prt, tnptnn  -,  6c 
qu’il  eaut  rnreux  l’appellcr  d*  ttmt  immtmt- 

ria):  parce  qu’elle  cor  lifte  eo  ce  que  le  EofTefleui  i* 
gno'c,  pont  j.ifte  caufe,  l’orrgine  6c  le  tttre  de  1» 
foflVffionilses  qnc  ceux  qm  forment  des  pretenfious 
fut  la  chofc  polie  1 oc  en  pulUcut  uUceuer  aacntic  preu- 
ve. La  de  niere  D^leirati.  ■ eft  de  Mj.  Houii- 
iti  i le  la  première,  dont  celle  ci  n’efi  qji’uae 
fuite,  fut  publiée  en  forme  de  Difputc  lnanguialev 
fuàtenud  par  le  meme  Auteur  fous  la  prcfideocc  de 
Mr.  T uo  ma  mus  , (g  (clon  les  pr.iuifc»  do  ce 
ce’rbre  Jniifconfultc. 

(«]  C’cft  fur  cette  raifon,  suffi  bien  qut  fui  U né- 

Î’îgence  du  rtoptieta  te  ï seclsmer  Ion  bien  , que  le» 
dufcoafulrcs  Homaios  fondent  l’ctab.-ilrraeat  do 
droit  do  Prefciiption.  «-<»»  fnk.ut  Z'fm*  it  ,m  rtdmUn 
il  ,’ut  Çttltut  ftotruondtm  ttram  dm , fr  ftri  fimprr  in, tr- 
ia dimtoia  tÿrvi  : tàm  fu^it.ril  dtmimi  a.:  tny*ntndtt 
r„  fiai  fittan  trnptni  fputinM.  D 1 i L I r.  L»b.  XLL 
Tit.  111.  Lej  L 

(71  Selon  le  Drotr  Romain,  il  y a divers  terme* 
marqaee  p 'ft  la  rtelcr;piion  des  Crime»  ; ma;s  la 
plAvau  le  piefc.iver.t  par  un  efr>sce  de  vint  anefar. 
»•,'*  Q f,*  ttmfrj.! i*«irpra/»r>r  ttnttn,  ntn  **,imdirmrt  »;/( 
*1  fis  i tatt;  litni  : /Int  tour*  fatfmt  ftrr  tri • 

sam*.  Coo.  Ltb  IX.  Tir.  XXII.  wCd  Lrgrm  Cirntl, 
dtfâ'fiiy  Ltg.  XII  Voies  ci-deflu»,  Liv.  L Chap. 
lin  l^d*  ^ C*'J  *•»  Oiftrv.  IV  14  Dtfreofcrrt: 
Cap,  st  A qaot  on  peut  joisidrc  la  Difictto- 
tioa  de  |ir.  T 110  m asï  ut,  intitulée,  A«  frr»* 
"♦*»  »<:mm  qoi  eft  la  Vlll.  patmi  cellca  de  Ltii- 

- ■ *i 

f.  m.|l)  vt  ij tôt  lin*  fdt  ni  ,1,  tfui  dnmiins  ai» 
vrar,  lùticilr’tt  tant  éomomim  tji,  Itm  tn.tr a,  91I  ta 
Jo  -triÊ#'  a-'.a»#  jmfi*  téafn  atterrit  , il  ...  t 

nfntéprgt,  Ihsti  TUT.  Lib.  H.  Tit.  VI.  priât, p. 
Dt*l*i  ptftfi •,  Itnmm  part  fatr, fin,,,  fini pnft  malt, 
shrenra  , prtétjft  ad  fraeriputntm  ha*  ftia  r a,,  tnt  ntn 
parai f.  COB.  LU»,  vil.  Tit.  XXXIII.  D.  praftr.  Un- 
fi  i<p*f.  tic.  LC(.  IV,  jnfit  timit  frattatma 

• r/t 
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Dt  la  Prefcriftien.  Liv.  IV.  Chai*.  XII.  « ? i 

h faveur,  celui  qui  a été  fi  long  tenu  en  pollclïïon  ! On  peut  adffi  appliquer  cette  (•)  v.;„  ^,IM- 
raifon  à U (7)  Prtfcripoitn  des  trima  : car  il  fecoic  fupciflu  de  tappellet  eu  Juillet 
les  Crimes  dontun  long  tenu  a fait  oublier  Sc  dilparoltre  l'effet,  en  toute  qu’alots  au-  at-vïiro^.Tie. 
cune  des  raifons  pourquoi  on  inflige  des  Peines  n‘a  plus  de  lieu  (a).  t!mu*Ï  lv'  * 

*$.  111.  Pour  aquerir  par  droit  d'Ufueapitn , il  faut,  prémiérement , (i)  avoir  f.i«.  ,c,,,lr* 
aqnis  11  julle  titre  la  poflcfljon  de  la  eliole,  dont  celui  de  qui  011  la  lient  n croit  pas  *L,  ^ 

le  véritable  maître,  c cil- à-dire,  pollèder  en  vertu  d’un  titre  capable  par  lui-incme  rw«. 

de  transférer  la  Propriété;  Sc  être  d’aillcnrs  bien  perfuadé  qu’on  cil  devenu  légitime 
Propriétaire;  en  un  mor,  ptfeder  dt  tonne  fai  (r).  Selon  les  Loix  Romaines,  fl 
fuftit  que  l’on  ait  été  dans  cette  bonne  foi  (;)  au  commencement  de  la  poileffion. 

Mais  le  Droit  Canonique  porte  (4),  que,  1»,  avant  le  terme  de  la  Ptelctiption  ex- 
pire,  on  vient  à apprendre  que  la  choie  u’appartenoit  pas  à celui  de  qui  on  la  tient , 
on  eft  obligé  en  confcicnce  de  la  rellituer  à Ion  véritable  Maure , & qu’on  la  dé- 
tient déformais  de  mauvaifè  foi , fi  du  moins  011  tâche  de  U dérober  adroitement  à 
la  connoiflance  de  celui  à qui  elle  appartient.  Cette  dernière  décifion  patoîr  plus  (5) 
conforme  à la  pureté  des  maximes  du  Droit  Naturel;  l’éAbliffement  de  la  Propriété 
(a)  aiant  impoié  à quiconque  fc  trouve  eu  poileffion  du  bien  d’un  autre  (ans  faucon-  M To,«  >*  ?*■ 

*çû  fuivaut. 


ptffl Jtfti,  ratio  jmrît  fiMP tn  iminitm  frit fat.  Ideir * mcai  qae  (cU  l qui  dit  appartient , fichant  qa’ef. 
ct  dm  ttiam  nfm.apta  rtjftt  » intmit  itm.au  le  eft  cane  no»  mains,  te  poavant  commodément 

sb/mmitoor.  Ltb.  III.  Tit.  X X X U,  Dt  ni  vtminautnt,  le  revendique:,  témoigné  ou  «xpuflemeur,  ou  u- 
Lcg.  XXIV.  ....  , citerne®*,  qu’il  veut  bien  aou»  la  ialflcr,  on  ca  de- 

(a)  Où  y«t>  <»  T»  KtCtïi  ici  fc  Juaimc  » vient  légitima  malixe,  tout  de  iccn.<  que  fi  on  f« 

tf  »ïw.  ,»Foji  pwllctiei  i «É  l’étoit  d'abord  appropriée  à jufte  titte.  Tkttdtft  U 

„ temem , d ne  fuffit  pas  d’avoir  reji  sue  chofa  de  Jtaat , en  etabliliLar  la  Picficripticn  de  tiente  ibj, 
„ quelque  autre,  mai»  il  fam  l’avoir  «quile  d'une  ce  demandait  puuu  de  bonne  foi  dan»  Je  Faflcfleun 
„ marMcre  où  il  n’y  ait  ii«a  i redire.  L ta  an  toi,  te  fui  Jmfltmimi,  qui,  à la  pcrfiuficia  de  te»  CaideUf 
VttUm.  J.  pi*.  194  D.  téi-\  Patof,  Mmil.  M£»mt  1er»,  ajoftt*  ccttc  condition  en  un  critaia  eaijft  la 
[ Aeilium  StfAbur.cn»  J difttftaitttm  a Claudio  açf#-  Droit  Canonique  cocue  rit  depui»  ini  le  Dtotr  Civil, 
ram,  fttto  (c'eft  aiaü  qu’il  fiiut  lire,  a*  ca  exigeant  une  bonne  foi  peipcracilc  pour  taure 

vee  LiMt,  tu  liea  de  Apioeis,  h «•*  loue  de  Freictiptioa.  Le  CJcr^c  Romain  trouva 

tilti,  f /*f.  H,'».  rtjon  rtii  fai  ofraximm  f«r/qrt<>  - aioien  pit  la  de  recouvrer  tôt  ou'ttid  ton*  Ir»  bien* 
ftftjftr  mmaftratt  % dnuttaftit  luentta  & on'mna , f mati  Ecclcfiafl  tque*  de  quelque  minière  qu’il*  enflent  «ta 
jmrt  fr  a<f»t  mkttmtmr,  T a c i r.  Lib.  XIV.  aiicnex,  Sc  quai  que  ceux  cotre  le»  main*  de  qui  il* 

Cap.  XVIII.  „ ^Atihmt  Sirak»  svoit  e'té  «aro;e  par  Cioicnt  tombe*.  1«»  pofledaûcut  pAitînlemeat  de  icnr.» 
„ CU»4i»t,  pont  fiite  la  recheitbe  de»  Te;ic»,  que  immemonal.  De»  Priatc»  ambitieux  le  font  aufli 
M le  Roi  avoir  Ixîflce»  avec  ion  Ltdt  an  Feu*  prévalu»  de  cette  hypciUcfe,  pour  culorcr  rufarpa- 
,,  pi*  ;l'  main.  Car  le*  Vo»  in*  a’ctciear  un»  «n  i-oa  de*  Terre»  qu’iît  pietcoâoirnt  rtu*îr  A leur»  £. 
M poflèflion  de  ce  qai  etoit  à ievu  bieniëaii-  tat» . fou*  prêt «»(•:  que  le  Detm*.-n»  ét  U Caataïuu  eft 
„ ce,  8c  roulaient  faire  paflex  pour  un  titre  Ugiti-  inaliénable, fie qit'amâ  ceux  qui  jouiflbier.r  de»  bicua 
„ me  une  longue  uiarpatioa.  i.' Auteur  citait  ces  qui  ca  avoirot  etc  deirdice  croient  de  m»uv»rle  foi 
pafTagts.  lt|lfiÉM,  pt*is  qu’ils  des  oient  favoii  qu’on  no 

tl)  Vt  im  kit  tmmhu  tafilmi  al  iaütù  ram  f<n»  jfd«  peut  aquetir  vutiJemeat  de  patcillc»  choie*.  D’ui 
êêpiat.  . . . fned  & tm  rtkmi  mtéi&mt  tiftrxaoiimm  tji  Û paroit,  que  la  tuaxime  du  Droit  Canon,  quelque 
*ta  format , oit  i*  tmmiimt  ;qfj  nitirr*  ftjftjf.uui  Mfiojf.rM  ait  de  p.ete  qu’au  y trouve  d’abord,  eft  au  fond 
)mf1*  ârttnt  t , fMU”i  '»  ri  balwrt , o*itrraMfAt*r  tm  contraire  ta  I»io.l  N.nuiei;  pu:*  qu’dle  ir*  ubl*  Ja 
p»7,n«r/  ftrjitéM  oînna  rti  j*»V*t«n,  f$di  et  1 lotit  Jmtva-  repa*  da  Cente  Hunnio,  qui  deinAndc  qu'il  y ait 
tovt  ta  tmrrt  tfl.  Con.  L^b  VU.  *l»r.  XXXI.  lit  une  tou  » t otite  lotte  de  procès  &•  de  oifiéaeaa.  Je 
trtniftrmtAoJt , & Jt  Jmùiatâ  iiffertmli*  rrr*"»  qu'au  bo*t  d’ui»  CCHAiQ  tciu*  le*  FofleflrUfa  de  bon» 
manfti  *r  mtr  ma- ffr,  Lejt-  »o-  AC  foi  foirr.t  * l'abti  de  la  i< vc.iiUcH t iou.  Ce  font 

(4)  Vit  trtrtu , 01  fut  frsfiriltot , im  ' Ja  Je*  ptuJéc»  de  Att.  T tt  < y.  » t i\  t.  çae  j*»i  ia- 

partt  , tt*  boitât  rtafcienfomto  a itHa.  Drcmu.  <H«U|ic*  4#du>c>S  si.tiia  •»  de  <«*  Ouvrée*.  Voies 
Lib.  Jl.  Tit.  XXVI.  0 Dt  Praftnftitm,  Car».  XX,  Jhm  la  Oiflèffltioâp»  é/i  m*W" 

mit.  Voici  »ul!i  Cam.  V.  t.  ; I.  in  Mat.  m.  êc  f a%  j*.  cnn- me  ^ufli  les 

i f1  Mr  T no  m a % tt/a  fofitient  qu«,  pat  IcDioit  Jmflot,  Jmrifp,  L*b.  11.  Cap.  X.  f.  194,  ifj, 

Kx'iital , la  bonne  foi  o’eft  nullement  ur(cflaiftt|pMti  lot.  avec  le  Chapitre  des  F»*aam*n  a fur,  if.  ir 
preferire.  pr*  meme  da»*  le  commencement  fc  la  Otm.  qui  f tdpoad.  ir  /i/».  four  moi,  j’*. 
poflèflion  i poutvù  qu’il  f*  foil  croule  un  «flex  loag  voue  que, fi  la  vdtiiablc  M»iirc  é’aoe  chefe  prie  ou 
cTpacc  de  rems  pour  a*oif  lieu  de  piefinr -tî  que  la  (flurpte,  aqaife  ea  an  mot  n anvoife  loi,  r.c  Je 

véritable  FxoprctaWe  a abandonné  fart  b en.  Cm  réclamé  poû  t Sc  ne  teaioigae  aarur.e  envie  d«  la 

dit  *i| , de  quelque  manière  qu’on  f«  loft  mil  eupol-  rotou vm  pendant  un  long  efpate  de  tetra,  < coi 

fcflïoa  d’une  cba;c  ap p anosuatt  X autrui  j du  t»o*  qu’il  faebe  fou  bien  ciiirc  le»  mains  de  qui  elle  eft , 
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fentemenr,  l'obligation  de  faite  en  forte,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  que  1a  chofë 
retourne  à ion  véritable  Maître.  Mais  le  Droit  Romain,  qui  n’a  égard  qu'à  l'inno- 
cence extérieure,  maintient  chacun  en  paiftble  potlcffion  de  ce  qu’il  a aquis  , fans 
qu'il  v eût  alorr  de  la  mauvaife  foi  de  fa  pan;  laiffant  du  telle  au  véritable  Proprie- 
taire le  foin  de  chercher  lui -même  & de  réclamer  fon  bien. 
w^i«  S-  IV-  faut  encore  ici  une  ptftffinn  qui  n’alt  été  tutrrrtmfue  ni  uaiureilemeut, 
ni  civilement.  Or  la  polTeQïon  clt  interrompue  naturellement , lors  que  la  choie  a 
soit  prtTcriic.  demeuré  pendant  qie'.quc  teins  comme  abandonnée  du  Polldleur  de  bonne  foi,  (i) 
Diftics«  du  ou  qu'elle  eft  retournée  entre  les  mains  du  véritable  Maître.  Et  elle  cft  inttrrom- 
tmi  Vcf.'fk"  pue  civilement,  (a)  lors  que  le  véritable  Maître  eft  en  procès  lk-dellûs  avec  le  Pos- 
*>fv"«"”»"î  cur  > ou  que  d»  tnoins  il  a protefté  de  Ion  droit  (a).  Sur  quoi  on  remarque  , 

H , qu'un  fécond  l o (le lient  profite  du  tenrs  que  C j ) le  premier  avoir  déjà  joui  de  la  pos- 

o-m...,  us.  il  feilion,  pourvd  que  l'un  & l'autre  l'aient  aquile  de  bonne  foi,  5c  en  vertu  d’un  ti- 
tap-iv.».».  tte  |^gitjrae  ( ce  <jUi  » lieu  non  lèulcnjfnt  à l'égard  d’un  Succèdent  univetlêl  ou  d’un 

Héritier,  mais  encore  à l'égatd  de  ceux  qui  luccédent  à quelque  droit  en  paniculier, 
tri  qu’eft  un  Acheteur,  on  Donataire  tic.  Mais  quoi  que  la  mauvaife  foi  de  l'Au- 
teur de  la  pofTefTioti  l’oit  taule  que  celui  qui  la  tient  de  lui  ne  peut  pas  joindre  la  fîen- 
ne  à celle  de  l'autre;  le  Succefleut  neanmoins,  qui  a reçu  de  bonne  foi  une  certai- 
ne  ebofe  particulière,  peut  commencer  & achever  le  tems  de  la  Prelcripcion  par  fit 
propre  polfellion  (4}.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  SuccelTettr  umvctlcl , ou  d’un 

H i- 

te  que  rien  ■«  l'empêcha  de  faite  vtloit  fou  droit;  preferte,  qu'es  ce  qu'elles  font  •'•garder  ]<•*  B rat 
«a  et  ttt'Utèi-ic,  le  Fofleflvur  injufte  dcviesi  a é’tgiilè  comme  inaliénables  ou  abfoinraent,  oui  m 
k fin  légitimé  Propriétaire , pourvA  qu’il  ait  déclaré  ornâmes  condition»  qui  donr.oi«;it  lieu  d'alaJer  à 
d’uae  raaoieic  ou  d'autre  qu’il  droit  tout  ptét  a tel’-  l'infini  la  Pteloiptioa,  Tout  ce  qui  eft  de»  l'nntes  , 
tttatr,  fappofa  qu’u  «a  fût  teqaii.  Car  aluis  Pan-  dont  paile  Mt-  Tkommivi,  lit  prétendent  que 
cira  Maître  le  tient  quiitc , de  renonce  manifcAe-  le  D*m*iat  à*  la  Ctmmamf  ot  peut  jamais  vtte  aliéné 
ment,  quoi  que  t sen  «nient,  I tout ci  (es  pi  etc  niions.  validement  , & que  U Préfet. ftin  n’a  potut  de  l-cn 
Xi  e’eft  «e  que  nAtre  Auteur  décidé  aefb  dans  fea  entre  ceux  qui  vivent  le»  «us  par  rapport  aux  autres 
Mltmtv.  Jmeajpr.  t «jio.  pag.  ?«.  7?.  Que  fi  celui  dans  l'independance  de  l’Etat  de  Nature.  Voie»  le 
qnieû  entre  de  bonne  foi  en  poileffion  du  bien  d’an-  paragraphe  dernier  de  ceChap.  & Liv.  rill.  Chap. 
«rui,  vieat  à découvrir  fon  erreur  avant  le  terme  de  V.  f.  p. 

Sa  Pt rferi peton  eapirt,  il  eft  tenu  à ce  qui  cft  «lu  de-  $.  IV.  (»)  Non  feulement  ctla,  mais  enrore  t en- 
voie d’nn  PoffefTcui  de  bonne  foi.  Voie*  ce  qua  je  tes  les  foi»  que  le  Polie  fleur  de  bonne  fui  a perdu  la 
dirai  fi»  le  Chap.  fuirent.  Mais  fi,  ca  demeurant  polleffion  t pour  quel  fujet  que  ce  loir,  fit  l’a  enfui, 
toujours  dans  U bonne  foi,  il  gagne  Je  terme  de  la  te  recourue.  Car  alors  il  faut  qu'il  recommence  fut 
Jrdcriprion,  fort  qne  ce  terme  s'accorde  eisâement  nouveau  compte,  fie  p#r  confe  luent  qu’il  loir  au(& 
avec  les  maximes  du  Droit  Naturel  tout  feul , on  de  honne  foi  au  commenrcmrnt  de  cette  nouvelle 
que  les  Lois  Civiles  le  reduifeat  à quelque  chotie  de  pofl'cllîoa.  .\*tmr*hi*r  urcrram?,t»r  , a<-*m 

moins;  le  drait  de  l'ancien  Maitre  cft  entièrement  fais  rb  /ujj'cftm  «ufrféetfw,  val  slimi  rtrtnfitm*. Dto. 
éteint , comme  je  le  montrerai  ci -defioas.  Tout  ce  Lib.  XL1.  Tit.  111.  Dr  Vfmrf.  & Vfsuéf.  Le^.  V, 
qu'il  j a,  c’eft  que  , Coaune  te  Poflèfleu»  da  bonne  Si  bni  fia  ffydtmt,  smtw  mu.*pi*mtm  amiff, i 
foi , qui  a préfet» , cft  l’occafioa  , quoi  qu’innocent  fi»*t , t*f**v»rit  tfc  r*m  alitnam,  cr  iUrmm  Heurij.a  ar 
tt,  de  ce  que  l’autre  (c  voit  defotreais  débouté  de  frfifUmrm  ; nan  rapt*  a fa  : qai*  i.ntim**  ftmad*  - 
soute»  les  prétentions  ; il  doit,  s’il  peur,  lui  aider  a fier»  vittaf m rfi.  Ibid.  Lt|.  XV.  f.  »,  Voie  a j»  u lit 
tiret  rai  fon  de  l’iniuAicc  «fa  tiers,  qui  a t tan,  tiré  nu  le  Titre  faivanr  Pr a mnrr.  Lep.  VU.  J.  4, 

Ken  qu’il  fa  voit  o’êttc  pas  liai,  2c  donne  lien  ain-  (»)  iHrumqmt  ««rnr,  fpofleflioeemj  ij>  dtmurw  (i T, 

«fi  a la  Prescription.  Du  refte,  quoi  qa’ici  la  bonne  , <«•■»  amrttm»  *4vtrf*ri*rmmi  fit  ml  14 , c*  n t- 

loi  foie  loàjouts  necefTaire  pour  mettre  la  Conic;encc  tmmime  firmatmr : inttrftllruirna  mw  & tenjrtvt r/,.t 
en  repos,  cela  m'empêche  pat  que  les  Loi*  Humai.  «a  frffi  «•»»  »«*r»r/»<»  , 5 «<  Uth  frf- 

net  ac  puifient  négliger  cette  condition  ou  «n  tout,  Jicttm  »q,r«  tentai,  trm* n rt  tntrwfit*  «MSVyf «»•!•#, 

•u  en  partie,  pour  éviter  un  graud  nombre  de  pto  0-  ramfa  1»  jmiumnt  dtimifa , ftrytr  jm  prfcflmu  -mi- 
net. il  fembk  menae  que  pour  parvenir  à leur  bot'.  In  *c  dmhttt.  Cm».  Lib.  Vll.^T».  XXXIII.  D#  ,é- 
, *1  lait  p'u»  a propos  de  ae  point  exiger  de  bunac  f minmés  & wi«tn4*  , Leg.  X.  Selon  le 

loi  dan»  les  r'xc  'cnpiioas  auxquelles  elle»  fixent  un  fort  Droit  Romain  , ll;/s«afiW*n’ctoir  point  interiompuA 
long  terme  1 ou  de  ne  la  demande!  du  nuùe»  qu’au  par  ane  demanda  faite  en  jullice:  car  fi  le  l'oilefleur 
commeoaemcnt  de  la  poftellion  : 2c  aiali  la  maxime  cto»  abfou»,  ou  fi  le  Deouadeut  ne  poutfiuvo»  pat 
du  Droit  Civil  eft,  à mon  «vit,  mieux  foni^e,  que  le  Procès,  fie  que  le  teuu  «le  l’i'fucapion  vint  à «'*. 
telle  du  Droit  Canon.  L’aititce  do  Cierge  se  «on*  cherarj  le  roftafi'cur  dcvcaoic  aloit  matité  iridvoea* 
fifte  |>4»  («m  en  cc  que  (CS  decifiont  des  l«pts  exi>  bletncnt.  «Si  rtm  otemom  «mer*,  & , f« %-m  wfmptrtm, 
gcqt  iiaa  bonne  lo*  permet  uciic  «J«rai  «(lui  qui  doit  * ******  rmm  dsmirnt  «s  m*  fniiru  ; *««  mirtfui.r,  ■/«. 
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Héritier  (j)  : ctt  comme  il  entre  dans  tous  les  droits  du  Défunt , qu’il  représente  ; 
fon  ignorance  & fa  bonne  fai  n’empêchcnt  pas  l'effet  de  la  mauTaife  foi  du  Défunt, 
j.‘  U faut  plus  de  rems  (6)  pour  preferire  entre  jihfcns  qu'entre  Priftm. 

4.  Enfin,  les  Cktfti  MtiiluuterU  preicrivent  par  moins  de  tems.que  les  Immeu-  (b)Voi«>i«if j 
Un  (7).  La  railon  en  eft,  que  les  premières  entrent  plus  foutent  en  commerce;  & t,s.  111.  d,  u. 
que  d’ailleurs  H eft  plus  licheux , d’un  côté,  de  perdre  un  Immeuble,  qu’une  Cho- 
le  Mobiliaire  ; de  l’autre,  plus  aile  d’aquerir  de  bonne  foi  la  pofleflion  d’une  Chofe  W*.  (p»«.  „w 
Mobiliaire  appartenante  à autrui,  que  d’un  Immeuble,  de  fotte  que  les  Immeubles  Jpa ïi.EÎ’1 
ne  fauroient  ici  donner  occafion  il  un  auifi  grand  nombre  de  procès,  que  les  Choies  ?•>«•  <i«  r,tf- 
Mobiliaires  (b).  taÈt  ST 

$.  V.  Si  l’on  demande  maintenant,  pourquoi  on  a établi  l’ufage  de  la  Prefcrip-  ro^no,  |,„ 
tion  , les  Interprètes  du  Droit  Romain  dtient,  que,  pour  éviter  le  dclordre.  Se  pour 1 ‘•noUai,  ta 
couper  chemin  aux  procès,  il  eft  de  l'intérêt  public  que  les  Citoieus  foitut  aliârei 
que  ce  qu’ils  potlcdent  leur  appartient  (ans  conteftation.  Or  le  moien  d’avoir  là.  des. 
lus  quelque  certitude , fi  I’aticien  Maître  étoit  ioti|ours  à tems  de  redemander  fon 
bien  & de  (c  le  faite  rendre  à ceux  qui  en  ont  été  depui*mia  en  polieffion  è Cela 
détruicoic  aufli  entièrement  le  commerce:  car  qui  efl-cc  qui  voudrait  acheter,  ou 
faire  aucun  autre  Commet , s’il  n’y  avoit  rien  dont  U polkUïon  fût  lûcc  ! La  Ga- 
rantie (0  des  «viciions  11e  remédie  pas  allez  i cet  inconvénient,  puis  qu’apres  un 
efpace  Je  vint  on  trente  ans,  mille  cas  peuvent  empêcher  qu'on  n'ait  Ion  recours  cou- 
ne  celui  de  qui  l’on  tient  une  chofe.  D’ailleurs,  a quels  troubles  ne  (croit  pas  expo- 


rtUtntm  im edsn  htii  niH'/df'W.  D t fi.  I.ib.  XL!. Tir. 
JV.  P*t  fMiM  , Leg.  II.  g.  ulr.  U y a même  des 
Docteurs,  qui  cio  ent , que  cela  « lieu  dan»  la  Pnf- 
mp ’.««  é’mn  • *mi,  on  de  d;x  4c  vingt  an»,  à la* 

qa«l!e  J vs  T 1 K 1 au  donna  la  forme  sic  l’aaciejce 
Vfatp  *%.  Voicx  G 1 9 h a * 1 u * , lus  le  Coru, 
Tom.'  U.  pag.  «4I  , & fiff.  8 » CHO  V IVS  I lus  le 
Titre  des  Ikitiiutii,  Dr  V/artfir*  g 7 

{*)  Pi  sut  [acceditnes  pofieflionuni  ] *«, 

«tsi  IM  /remet  mhtrmm  fmudtmt , fixt  ex  t mirait*  , fivt 
tilaitt»  : kirtdiimi  «*:<•*,  (?  iii , f mi  fmtttjj'rrmm  /•<* 
t'êhrntmr , daim*  oectffii  ttfimltrit.  D 1 « K t T.  Lib  X LIV. 
Tir.  XII.  Dr  drmtrfii  itmftrMliktu  & it  *c* 

ttjfj*mfimj  frfftjfitiMf»  , Leg.  XlV.  J.  r.  PraUrtt  me  i j. 
»i#/4  prfefK-ti  *#/•  ftltjl  ane/trn  {rd  nte  vsfre  4 

*t  y*»  r tm (4  ne»  tfi,  Lib.  XLt.  Til.  III.  l>*  *èj»i- 
rtmeU  xri  tmiltdbim  p»JtjP***r  Leg.  \lll.  < U- 

(4)  St  ijmit  /ki  v itmmiil  ptfrtftntrm  prtptet  sPfintism 
4 ut  ttiUfentUm  été mai,  4»'  -jun  fi*t  dntPmt, 

fi nr  Vf  mki  Minr,  amamtmi»  ifft  rwli  fiât  f'tjfid**' 
ivltl/iyt  fi  4é  /f»*un  fmndmm  mu  dj’i)  Unn  fi  4 lü  »al4 
fidt  fA’ifiMr  limJidirit  , fileril  ri  l»»(4  », ffjumt  rn 

MdfMiri.  Nlrifvt.  Lib.  11.  'fit  VI.  f.  7. 

(s»  Dial  ta  M/feJiï#  , ,•««  fTédtff»  ertprrs • ÀtfnaB* , 
& k-eedi  & itm-rmm  paTrfiti  rtemima  ht  ; /►  “upfr  ftia» 
1 ainatm  eft.  444/  fi  1 lit  iMm*  jo;t»  , 4 en  ba  - 
km H : krttii  & èris-nwa  frtfrfrrii  htrt  iÇn.-r4i*fi , prffef- 
fi*  rfdtjfi.  IbiJ.  g.  U.  <*■  brrr  1 m jmt  $n>»t  de • 
fknBi  mtird't , iftemiitit  flra  d'fmnih  vitia  mi  rxrlm- 
dit  ...  . w'W  4P»r*  »#•  piarit,  ■jHti  d’JMncimi  •»»>!  p«* 
iM*t.  Dicor.  Lib.  XL4V-  Tit.  111.  Ut  ditetrf.  rim?. 
frtfitept.  Set  Lej.  TlO 

f«)  Selon  (<•  co<j«r«u  Dsoi»  Romsin,  te  PolftHcnr 
«!e  bomtc  for  prelciit  par  lue  ar.s  cmie  ptefcas,  & 
par  vint  ans  entre  a;Tm» . quoi  q ie  celui*  de  qui 
«I  tienr  la  cbole,  air  p.-fledê  «le  msuvaile  fo^  Coi». 
Lib  VIL  Tir  XXXUL  Or  prafif'pr»**  /mm' 
m dttm  , (r,/  xu'rnfi  atntiMm  . Lcg  XI.  & NoVIU. 

eux.  Caf.  vu.  Voie*  la  «Vert  liui vante. 


f 7)  ta  Frereription  poux  Je»  Meubîei  i»iqtté/6it 
par  trois  mi  : au  lieu  que  les  tmmrublet  ae  le  prti- 
ciiroient  que  pat  dnc  ans  cn»xe  piefeui , 4c  par  vint 
• titre  ableoa.  H*  daMiH  m4f*  » a>  iuil  rrini  Jt framum- 
ter  ....  r 44f*Ti  ti , mi  m efmdgm  im.  ti  tJ  ptr  f rin. 
h, mm  , immaêdti  »irJ  }*r  l *nfi  trmprit  ptjftflimtm  { i d 
•Ht  mttr prdfnrtrt  èrrrnu*,  irnitr  mifimtei  vijjat»  aimij 
mfmëpummr.  1 y a T i r v r.  Lib.  IL  Tit.  VI.  pnnt. 
On  eatendoit  pat  Préjmi,  ce* a qui  dcmcuxoicntdaot 
ia  mène  hovincc,  fait  que  k ronds  fût  dans  cette 
Fiovince  , ou  d.ni  toute  autre.  Voiez  C«».  Lib. 
Vil.  Tit.  XXXIII.  tit  pttfirtfi.  ittjii  trmprrii  fit  c. 
Leg.  Xtl.  fine  mit.  Mt.  D a T ou  i u u , mon  ttès- 
boooté  Collègue,  a trcs>bicn  prouve. dans  uac  Dif. 
lettatioa  Académique  Pt  prdfntim  & ai  *mnm,  mimé • 
f »•  « mtra^mr  ttmprrr  im  PrtfetiftitniSmi  , que  cette 
dacilien  de  Justimiem  eft  fortdctaifonnabJc.  Car, 
dit -il,  il  t'enfuis  de  U,  que  , quand  k vciûable 
Maître  a Ton  domicile  dans  2e  lieu  naèru;  ou  eft  fi- 
tüce  fa  Terre , là  1*  Folïctlair  de  bonne  foi  demeure 
dam  une  autre  Province,  Je  Mairie  a v:nge  ar.s  pout 
découvrir  4c  seeUincr  Ion  bien:  au  lieu  que,  h Je 
Fioptieri-iie  U le  FolJeûciif  de  bonne  foi  ont  l'un 
4c  l'autre  leur  domicile  daat  la  mèrue  Provence,  2e 
ProprietB  i'  n'a  «jue  die  an»,  encore  même  que  la- 
Tctre  toh  litucc  dans  une  autre  Province.  Or  qui 
ne  v.sit,  que,  dans  le  premier  c*i,  il  cü  beaucoup 
plus  fac.se  au  vetiu'île  Maine  d'être  inftniir  de  fon 
droit,  4c  de  le  faite  valoir,  que  dans  le  dernier}  Le 
même  Auteur  fait  voit  encore  une  grande  abfusdite 
dans  ce  que  J v s t i * i a k établit  , N o v.  CX1X. 
Dp.  S.  au  (•  kt  des  années  d'abfence  mêlées  parmi 
Celles  qu'on  a eut  prêtait.  Mats  les  boreet  d'une 
Note  r.c  me  permettei  t pas  de  rappo  rct  tout  cela  : 
4c  il  ne  s'agi;  pu :nt  ici  d'cplucher  .es  bévues  de  cet 
frtipereui,  vu  de  fes  Coniulkrs. 

$.  V.  fi)  Voice  ci  • dcf.oat , Liv.  V.  Chap.  T.  g. 
1.  a luüo. 

SClf  j 


V 


Digitized  by  Google 


6<)if  Dt  h PrtfcriptioH.  Lff.  IV.  Chap.  XII. 

fi  an  Eut,  û,  «près  un  fi  long  icrme,  il  foliole  (a)  calTer  tant  de  Contrats  , enle- 
f«j  To‘«  w*  ver  tant  de  Succédions,  dépouillât  tant  de  l’ollclïèurs  (a)  i On  a donc  crû , qu’il 
u.'c*""iv’  s"  « luffilôit  d'accorder  au*  Propriétaires  un  efpace  de  tems  aile*  confidérable,  pour  tà- 
“ ' cher  de  découvrir  & de  recouvrer  leur  bien  ; en  lotte  que,  s’ils  négligeoient  d’en 

profiter  (j),  le  Juge  pouvoit,  apres  cela,  les  débouter  de  leur  demande  tardive.  Il 
peut  fe  faite,  à la  vérité,  qu'il  n’y  ait  pas  de  la  fonte  du  Propriétaire,  & que  l’iita- 
polGbilité  où  il  s’eft  trouve  de  déterrer  (4)  le  Poffefieur  de  Ion  bien,  l’ait  empêché, 
malgré  lui,  de  le  réclamer  : mais  le  préjudice,  qui  revient  à quelques  Particuliers  de  • 
l’établi llcmeat  de  cette  régie  générale,  cft  recompcnfé  par  l'utilité  publique.  Il  fout 
bien  remarquer  néanmoins,  que,  pour  pouvoit  raifonnablcment  présumer  la  négli- 
gence du  Propriétaire,  le  tems  dort  avoir  été  commode  pour  foire  des  enquêtes  & 
des  pourtuites.  Ainft  il  cft  trcs-julle,*qiic  la  Prclcriptio»  ne  coure  pas  pendant  tout 
v'.a.'nii/]'  * k tems  que  la  Guerre  cft  dans  le  coiur  de  l’Etat  ; comme  l’Empereur  (b)  Honorils 
ctpiiil.  l’établit  par  une  Loi,  (y)  à i occalion  de  l’irruption  des  Ktmùtltj. 

5i  n L,i  an  j.  VI.  Un  (a)  Jutilcoolulte  Moderne,  pour  foire  voir  l’cquiré" de  la  Loi  des  Prêt 
bm'lh'fm??  criptions,  a recours  au  pouvoir  de  punir  qu’onr  les  Souverains.  Selon  lui , la  radon 
(•)  w*j.  pourquoi  on  ne  donne  poiar  action  en  Juftice  à ceux  qui  négligent  de  reclamer  leur 
% "Vb"rrr*T”,r  “‘cn  ^ans  un  ce[,*'n  Icms>  C ‘Û  que  par  là  ils  nuilcnc  non  ieulemcnt  à l’Etat,  mais 
m’ iv,  ‘ encore  ils  pèchent  contre  leur  propre  nature,  qui  les  porte  par  toutes  fortes  de  mo- 
tifs à procurer  l'intérêt  public.  De  lorte  que,  comme  autrefois  le  Légilluteur  Solcn 
établit  une  peine  ( 1 ) contre  ceux  qui  n'auroient  pas  loin  de  leur  bien  : de  même  les 
Loix  Romaines  punrllcnt  ici  la  négligence  des  Propriétaires  par  la  perte  de  leur  droit 
de  Propriété,  biais  quoi  que,  par  une  liu'te  de  la  Loi  des  Prelaiptions,  on  foie 
condamné  à perdre  frn  bieu  pour  avoir  été  longtems  faus  le  réclamer  ; le  principal 
but  de  cette  Loi  n’eft  pas  de  punir  les  Propriétaires  de  leur  négligence  i c’eft  feule- 
ment de  prévenir  les  troubles  qui  s’éléveroient  dans  l'Etar,  li  chacun  croit  toujours 
dans  l’incertitude  de  favoit  s’il  elt  légitime  maître  de  ce  qu’il  a,  & dans  une  crainte 
perpétuelle  de  s’en  voir  dépolléder.  De  plus,  ce  n’cft  pas  proprement  une  peine, 
qnc  d’être  exclus  d’ut)  avantage , auquel  il  n’y  a que  les  gens  aétils  & lôigneux  de 
leur  propre  intérêt,  qui  jmilletit  p;  étendre.  Quand  on  dit,  par  exemple,  que  les 
Pardieux  & les  Fatr.éans  font  punis  par  leur  propre  parelle  ; ou,  que  c’ef.  pour  eux 
une  allez  grande  punition,  de  mener  une  vie  obfcttre,  & de  n’avoir  point  de  part 
aux  Honneurs  & aux  Charges  de  l’Etat  : ce  font  toutes  expreffions  figurées,  qu’il  ne 
fout  pas  prédit  à la  ligueur  phtloliiphiquc.  11  cil  faux  auiH,  que  l'on  pèche  contre 

l’Etat 

(*}  CVtaît  !a  réfleifen  fndictmfe  d'. 4r/trt  dt  Si • rd  dans  de  eeoceto*  embârra»;  Vt  hn » iaiiit 
IJ  tnt,  dar,»  U*  Oficei  de  CichaOk,  Lib.  Il*  C»p.  fittrm  untmii , c 7 ucrtmffw*  partit  dtmuiiit  n^mi/iit/fil 
XXIII.  h pfitJfitM*  mtv  *n  •-*  raftdii.i.  J»#  rii.u  ftfitit  : nvlu 

%imu  «af»0W  fvt***i  , prtfUrt»  * w d i*m  itmtt  />*»*  m*‘m  «CliHir*  TU  UKOiahm  (IIM.CTAI- 
im  kt'êdt’Aribm,  mm!té  tmfitnikat,  «M>'4  dtriimi  Itr.cbam-  l>  a,  »f  duiirsliti fj  ttiatmt  tttafit. 

mr  fine  wi**’<.  • C c*  i>.  Lib.  Vil.  Tir.  XXIIII,  Ü*  p*éf*r\pt.  /titfa  la». 

fl)  Lp«  Jtiufcon'ii’trf  Romains  difent , qve  celai  f#*#/  ôcc.  Lcg.  XII.  Il  luüifoir  doue  qu’il  j e;)t  lieu 
«|Ui  liilTc  ptcfcûte  fnn  bien,  cil  ceufé  A-  en  general  de  prcf.tmer  une  connuillurce  fuffiianie 

A'fiMT;#au  tfT'f"  eteVm  mfacAfnttm  WIlMrl.  IVi  fï  a-  d*ms  celui  t Or.  t :c  qui  le  Pofleffcut  JUClttifOiJj  fle  et 
MH,  ttt  mtn  Vr 0isrm*re,  <jui  p’itlttr  mfkeui.  D 1-  fi.t  I«  peu  d' Jpptrer.ee  de  c«te  pelcnïtiûo,  qui  o- 
«ttr.  L’b.  U Tir.  XVI.  Dt  \nt*rmm  fÿufa  Lcg.  bltfea  le  mêaie  Empeieur  i piolorger leieraie  de  |j 
xxvni*  f’inct.  Pfdcriprion,  qui,  pu  Icj  U),x  de*  XII.  T «mi, 

( 4 ) Celte  i$i»nr*nfe  de  l’ofien  froptiefaire  nVcn-  n’eton  que  d’un  an  peuf^  Chofct  Mobil iairei  , 
pccfee  foi’-M  ta  rrcleri|îi  »>ti.  La  Loi  Ci»Üc  ré|J«  le»  fit  de  deu*  pour  les  Immcablct.  Sei  tr  fi 
eborc*  eu  loue  que  CC  loi  qui  a perdu  1*  oolTemon  de  f»'/  rn  élnn*t%  ttatUas  Itmtit , fanas  fide  ftj  À,L*i  ttt 
Ton  bien  fort  a pouce  de  ïe  te<.l  l.et,  S*il  dcfOOTte  aaVc*«;isWt  miferi  rerm-n  dtmiti  twWdMfti  , fr  mmilat 
entre  h»  maiu*  de  qui  il  «fl  '•  «nui  elle  ae  ioppofe  rii  *d  té*  re/ârveferer  rtgrefmt:  f*#  & kficii  an* 
pu  emme  u»e  chu  le  ab'olumeut  ntfclr-ire , qu’il  iva  pomih  i i frtttdtiéMt.  jm*  miii/  imhmmttmt  «far, 
fait  decouveu  aAaclUmcnt.  La  pteure  de  cette  fi  h*mt  »r  n tact  en  i tnt  Ativirt 

•fijrdiuoa , dit  i’Loipctiui  Jvitinicm,  aUao.t  ^ct-  Tiur««F  uni  roimuoNiiu. 

Ibid(  Tit,  X2JLL  De  pfmêj,  tumftnm. ,ûtc,  Lcg.  uti*. 
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De  la  Prtfcription.  Liv.  IV.  Chap.  XII.  6<)$ 

njtac  en  liifîint  prctcrire  fon  bien.  Un  Proprietaire  fie  mrit  au  Public,  qu’en  faiTant 
un  mauvais  u&gc  de  ce  qu’il  a,  de  en  Je  confumant  mal  à propos,  ou  en  le  laillauc 
drpé  ir  par  fa  négligence.  Mais  les  choies  qui  le  prclcrivcnt  loin  entre  les  mains  de 
queleun,  qui  en  a loin,  & par  contéquent  elles  uniment  au  profil  de  l'F.tat,  à qui  il 
importe  peu  qu’un  Fonds  loir  cultive  par  Purre , ou  par  j feitn,  pourvû  qu’il  ne  de- 
meure pas  en  friche.  Ajoûtez  à cela,  qu’afin  qu’un  Patticulier  retite  quelque  avau, 
rage  de  la  peine  infligée  à un  ancre  Patticulier,  il  faut  que  l'Innocent  ali  reçu  du 
Coupable  un  tort  ou  un  outrage  conftdcr.ible.  Or  en  quoi  efl-ce,  je  vous  prie,  que 
celui  qui  preferit  cft  lézé  par  la  négligence  de  l’ancien  Propriétaire  î (b)  Puis  donc 
que  la  Lot  des  Prcfcriptions  n’ert  pas  une  Loi  Pénale,  c’eft  inutilement  que  nôtre 
Auteur  s’amule  à rechercher,  d'où  vient  qu'elle  punit  la  négligence  des  Propriétaires 
pat  la  perte  de  leur  bien,  & non  pas  en  les  condamnant  à quelque  amende.  Du 
refte,  pour  examiner  la  qucfùon  eu  clic,  mené,  il  cft  certain  que,  fi  l’on  impoloit 
unc  amende  au  Proprietaire  négligent,  les  Lois  Civiles  n'aneindroient  point  icur  but, 
qui  eft  d'empêcher  la  multiplication  des  pro.cs  à l'infini,  & d’aliâter  enfin  la  Pro- 
priété à ceux  pour  qui  une  longue  poileflïon  eft  par  elle- même  un  titte  fort  favora- 
ble. Car  les  Juges  lcroient  fort  embattallcz  à connoitre  des  prétenfions  d'un  Pro- 
priétaire, qui  réclamé  fon  bien,  fur  tout  lots  qu’il  y a trcs-lor.g  rems  que  ce  bien  cft 
entre  les  maint  d’un  autre  r 5c  après  qu’ils  auroient  dépouillé  le  Poflclîeur  , comme 
on  le  luppofe,  fa  bonne  foi  5c  le  une  de  fa  poilcflion  ne  lui  fervitoient  de  tien,  fi 
l’amende  impoféc  au  l’roptiétaitc  croit  appliquée  au  Magiftrat.  Que  fi  on  l’ajugeoic 
au  Pollefleur,  pour  le  conloler  de  ce  qu’on  lui  ôte  , ou  clic  ferott  moindre  que  le 
dommage  qu'il  reçoit,  5c  en  ce  cas-la  il  n’uuroit  pas  lieu  d'être  fatisfait:  ou  bien  el- 
le fvtoit  égale,  ou  de  plus  grande  valeur,  5c  ainfi  l’ancien  Mairie  n’y  gagnetoit  ptef- 
que  rie».  Le  plus  court  cft  donc,  pour  le  bien  de  la  paix  , Je  déclarer  le  droit  de 
i ancien  Propriétaire  entièrement  éteint  aptes  le  terme  de  la  Prescription  expiré. 

$.  Vil.  Au  relie,  pour  ce  qui  regarde  l'origine  de  la  PrcTeription  , la  plâpart  des 
Ecrivainsla  rapportent  uniquement  au  Droit  Civil,  par  oppofition  aux  manières  d’a- 
quétir,  que  l’on  fonde  fur  le  Droit  des  Cïeus  ou  en  tout,  ou  en  partie.  Le  cc'cbre 
Cujas  (a)  va  même  jufqu’i  dire,  que  laj’rciciipcion  , quoi  qu’avantageufe  à l’E- 
tat, cft  en  elle-même  conttaite  au  Droit  des  Cens , 5c  à l’Equité  Naturelle , puis 
que  le  Propriétaire  le  trouve  par  là  dépouillé  malgré  lui  de  fon  bien.  A quoi  (b) 
d’autres  répondent,  que  par  cela  même  que  le  Propriétaire  s’eft  loûmis  aux  Loix  Ci- 
viles, qui  autortfent  la  Piclcriptioti,  (t)  il  a coulenti,  du  moins  implicitement,  à ce 

trauf- 


(b)  La  Loi  6a 
Dfcejf.  Lib.XVL 
T«  111.  l'eftfî  • » 
Xtl  i»ntr0  , Le*. 
XXXI.faiNÿ-M 
f ait  au  plut  liai 
i«i, 


Si  U rr-r.:>MOt 

eft  ur.iqacirent 

fondée  fni  ;« 
Droit  Civil  I 

(a) ~di  I/r.l.  Dï 

J (»/*.  D»  Vf»**- 
un. 

Tout.  l.Opp.  MÀ. 
fat»*». 

(b)  H*t»  i,  f 


f j)  Voca  Giotivi,  Lia.  111.  Ch*p.  IX.  § i ». 
Mu»  4.  Cette  Loi  ae  fut  qnc  paut  un  tentai  le  c’eft 
miu  cela  que  Tiipoviik  ne  l’a  point  inférée 
dm  s le  Codi)  cornue  l'a  leuarqae  îc  dv&a  J a • 
o«n  Gommoi,  ior  le  Coot  Taseio 
ai  ta*  Tous.  V.  pap.  qn.  La  réglé,  «ne  U Prtf. 
triftirn  mt  r.-rr  ji-dant  Ut  tfikUt  , eft  VCnUC  B il 
Droit  Canonique,  k de  i'Ufage.  Coulerez  ici  une 
piffcctatioa  6e  Mi.  Lu  t*  i*4»m 

»fl,  d»,A«»  f-  il.  & fin-  Elle  <“«  ptbliee 

"°j.  VI.  (t>  Selon  le*  U't  »«,l^e  frodijirei 

•totem  note*  d’i&fa**tevêc  esclua  d i ëioir  de  mon 
ter  di»»  la  Tribune , p j»t  haranguer  le  fcitple.  Voe* 
Mmi  • 1 v « s Tkemid.  Lib.  Il-  Cap.  to. 

C*tA  •ppatename-.t  U peine  , dont  veut  palier  le 
Doâeur,  que  nôtre  Auteur  critique  dae»  ce  paragta- 
»be. 

C VIL  (t)  Ceate  taifon  eft  fort  bonne  : car  Ici 

Lan  peutett  boyrçj  vx  dif «(«  le  Dxoii 


de  Propriété,  8c  le  faiie  paCTer  d'ure  peri'onee  à ]\m. 
tre  fana  ou  contentement  expié»,  qudqeeiojs  mtmi 
rentre  Je  volonté  ae  l'ancien  proprîeiaue.  Ainfi, 
quar  i roerne  la  prelViipi  oa  n'awoti  pa>  d'aillctira 
ion  fondement  din  le  Droit  Nantie!  » eile  ne  feu»  t 
pu  nt  >aiufte  de  Crtotcn  b Clroicn  , lors  que  lea 
Loi*  l’auiûfiteat.  Mm  «e  lirai  voit  plu*  b.t>.  que, 
b en  loin  d’avoir  rien  de  cotm»n«  à l'Kquitc  Natu- 
ifîle  , elle  v eft  t éa-  cotlo  ire , Ce  nu’el  c (air  dia 
but  ee  la  fiopiletc  mime.  Tout  ce  qu'il  j s,  t’eft 
que,  pour  pielcrur  en  ,-ônfê)ea<e , J*  bonne  foi  eft 
neceftaire,  coirme  je  l’ai  dit  q.dtCtit.f  ».  K»r§  ». 
fuit  que  le»  Leix  Civile*  l’cxif e»t , eu  uon.  Je  fnp- 
pofe  encore  qae  la  Kretctiii  o#  (oit  fixée  à ra  terme 
aCrz  long,  cointr.e  elle  ref:  ordinaitenirnt  ; car,  è 
Ri  oa  avt»,  un  Huvuéte  Housire  oc  pou  voit  guérea 
b en  »’en  picv*|oif  parmi  lit  Traaim,  tant  qua  lea 
Cbofca  Mobi'.iaite»  a’v  preictiveicat  par  «n  an  de 
Irma  8c  le»  îmmcvblea  pat  deux:  cd  qaoi  l'Etape* 
4 or  Jtai|aiaa  icccobm  qu'il  j avoir  de  i’ipfif- 

lit* 
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trsnfport  de  Propriété.  Mais,  ajoute  C u j A i,  félon  le  Droit  des  Gens  on  ne  fan- 
roit  en  aucune  façon  «quérir  un  véritable  droit  de  Propriété  fur  ce-  que  l’on  a rcçA 
Maba.iA.iii.  d'un  >utre  que  le  véritable  Maître.  On  (c)  répond,  qu’en  matière  de  Prefctiption  , 
au.iv.1».  ce|tii  de  qui  l’on  achète,  ou  de  qui  l’on  reçoit  de  quelque  antre  manière  une  choie 
qui  ne  lui  appartient  pas  véritablement,  ne  doane  que  le  titre , & la  pollcffion  de 
bonne  foi;  mais  que  la  Propriété  même  cil  conférée  par  la  Loi,  ou  par  celui  qui  , 
en  vertu  meme  du  Droit  des  Gens,  a une  autorité  légitime  de  faire  des  Loiz  , & de 
ttanfporter  la  Propriété  d’une  perfonne  à l’autre  pour  un  suffi  jufte  fujet  que  le  Bien 
Public:  de  forte  qu’en  ce  cas-iï,le  Propriétaire  négligent  aquiefee  lui-même  au  tranf- 
port  de  fon  droit,  ou  que  du  moins  ion  long  fïlence  donne  lieu  de  ptéiumer  qu’il 
jr  coniènt.  11  y en  a qui  dilent,  que  le  tems  par  Iqi-même  n'étant  capable  de  rien 
produite,  quoi  que  tout  fc  fa  lie  dans  le  rçms  ; ii  ne  fiuroit  tout  fèul  donner  aucun 
droit  à cens  qui  ne  l’ont  pas  aquis  dès  le  commencement  par  quelque  autre  titre. 
J’avoue,  qu’il  ell  purement  de  Droit  Civil  que  la  Prclcriptton  le  ülle  par  dix  ou  vint 
ans,  p'ûlôt  que  par  neuf  ou  feize.  Mais  on  ne  fiuroit  nier,  que  le  conlememenc 
des  Peuples  n’ait  pà , pout  le  bien  de  la  pais  du  Genre  Humiin , conférer  à un  long 
efpace  de  tems  quelque  effet  Moral,  en  lorte  qu'à  la  faveur  de  ce  tems  il  fe  forme 
par  quelque  autre  raifon,  certaines  prcfomcions  qui  fondent  le  droit  Sc  le  privilège 
du  Poflelleur.  D’autres  biaifant  un  peu  ici,  avouent  qu’il  éft  vrailemblable  que  la 
Prefcription  de  fà  nature,  & indépendamment  de  route  Loi  Pofitive,  a ia  vertu  de 
transfétet  la  Propriété;  puis  que  le  Drou  Naturel  ordonne  lur  toutes  chofcs  ce  qui 
contribue  au  repos  de  la  Sociccé  Civ  sic  Si  au  P,:en  Public.  Mais  ils  a|oûtcnt  en  mê- 
me rems,  que,  quoi  que  Ica  lumières  de  la  Kaifon  conféillent  d’établir  le  droit  de 
Prclcriptiou  j>ar  quelque  Loi  Pofitive,  elles  ne  le  font  pas  regarder  comme  formelle- 
ment établi  par  la  Loi  même  de  Nature.  Plufieurs  foutiennent,  que  la  Prefcription 
n'ell  point  contraire  au  Droit  Naturel,  qu’elle  s’accorde  avec  l’Equité  Naturelle,  qu'ci* 
î?iTu'c»'"rr'  *c  fondée  fût  un  droit  très- légitime.  Si  en  quelque  manière  fur  ia  Loi  de  Naru- 
f'p  ît  s...î.r.  y te  ; mais  ils  n’ofènt  pas  dite  ouvertement  & fans  détour,  qu’elle  cft  de  Droit  Natu- 

a.nM«n<|.i.  re]  (j), 

sa.Wo.  ç.  vil!.  Grotius  fa)  ne  balance  point  à le  foûrcnir , Sc  là-defliis  il  prétend  , 
abwtonm  qu’entre  ceux  même  qui  n’ont  d'autre  Loi  commune  que  celle  du  Droit  Naturel , la 
««cir«de  l'ancka  longue  poffcffion  clî  un  bon  titre  a alléguer.  1!  fonde  ce  droit  de  Prefcription  fur 
*â)cZ'Z‘ïur.  un  dé]aiffcmcnt  tacirc  de  l’ancien  Maître,  (i)  Pour  le  démontrer,  il  luppofe  qu’il 
11-CIi.j.iv.j.i.  efl  de  Droit  Naturel  que  chacun  puiilc  renoncer  à les  droits,  quand  bon  lui  tcrnble. 
Afi’t  Mais,  afin  que  cette  volonté  produife  quelque  effet  par  rapport  à autrui,  il  faut 

quelle  foit  manifeftee  par  certains  lignes;  la  conffitution  de  la  Nature  Humaine  ne 
permettant  pas  d’attribuer  aucun  effet  extérieur  aux  actes  intétieuts  tout  ieuls,  qui  ne 

peu- 

lice,  comme  je  Pii  reumqud  ti-dcflui,  f.  j.  Nü t (i^dTiw  , Lie.  V.  Chip.  V.  j.  4.  Pu  refte  , il 
4.  5'Jf  ce  pié-U,  le  dtoit  de  Frcfcnptioa  u’art  pu  n'y  a nen  dîna  ta  Loi  de  M oïl  a,  qui  tende  3 con- 
m drtit  tduiut,  & ftm  nnftrme  su  Dreit  Netmtii  quoi  damner  ta  rrcluiptioa  , comme  un  ctaoliflement 
qu'en  dite  Mr  La  Ilacitu,  qui  , dan*  fou  injufte;  ic  on  ne  peut  pa*  plut  iV.feter  de  i’exem- 
Tri  e dt  fa  Reitunnm  , Lie.  V.  Chap.  VI.  pag.  ftfo,  pie  dont  il  l'agit,  qu’on  ne,  peut  en  conduire  que 
lit.  le  compile  a un  ~4rrtt  qui  m d‘fft*(t  far  l’alienation  d'un  Food*  à perpétuité  cft  odieulc  Sc 

é*  fMipiitn  d»  nJiittHr.  Il  dit , que  U /»»'  de  D 1 a u peu  conforme  au  Dion  Naruccl.  L'aune  caet&ple  , 
m'edmetim  r*.»r  te  dette,  & y»*  it  Jubile  r tmeutit  iti-  que  ect  Auteur  ajoute  , n*eft  pas  mieux  app  nqae. 
)»mte  U 1 PrtfetHcurti  U ptjfifi'.sn  dt  lettre  £"*1  y»*  lee  Jebuiicas , dit  -il, ft  fetfeui  rn*>»tinni  p «• 

fs/a»,  40*1  fu'aWurt  *o(tnf*sremtm.  Mail  cela  n’a  djn-'  plnftmn  fin  lu  de  11  le  ptfejfiti  tu  I*  VtUt  4e  Jeru* 
ébzub  rapport  avec  le  droit  de  l’ielcnptioo.  Dieu  , laiem,  sprie  u d—eeettn  de  imme  U Titre  de  Canaan  fM 
p;ut  de*  laifoai  tirrea  de  la  cnntiinxton  de  la  Ae*  Dttm  awir  feue  eut  llneluca,  Dstib  ><*  Inije 
publique  Judaïque,  avait  defeadu  d'aiicaet  à petpé-  de  Us  en  ikefer.  C'ett  an  cji  tnut  particulier,  qui  ne 
tune  le*  Immemd  te  (Sc  nan  pat  Ut  *.<•»»  en  gtactal,  rue  point  à conlequtate  j Ce  Mi.  La  FiaciTrt 
com/ac  l’exprunc  Lûr.  La  t lacsîti;*  Voaet  écvoii  fe  foaveutr  que»  quaud  le*  jJajMuaajrr»  icdo- 

«ma» 
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peuvent  être  tonnas  d’autrui  par  eux  - mêmes.  Or  les  Signes  confident  ou  en  paro- 
les , ou  en  aûions.  Lots  que  la  volonté  a etc  déclarée  par  des  paroles , il  n'clrpaj 
befoin  d'attendre  aucun  terme,  puis  que,  du  moment  qu’on  a parlé,  le  droit  pane  1 
celui  en  faveur  de  qui  l’on  s’en  dépouille.  Il  en  cft  de  même,  quand  on  a fait  con- 
noitte  fa  volonté  pat  un  a&e  pofitlf,  comme,  par  exemple,  fi  l’on  jette  ou  que  l’on 
(b)  abandonne  une  choie,  à moins  que  ce  ne  loit  en  telles  eitconltances,  qu’il  y ait  voin 
Ûcu  de  préfiimer  qu'on  ne  le  fait  que  par  la  néccllité  du  tems  ou  des  coiqondures,  r.ie.xr.i.Tii.1.' 
& à defièin  de  chercher  & de  recouvrer  fon  bien,  quand  on  le  pourra.  Si  un  hom-  %?*•'. £îg"ix!ï.«. 
me.  Tachant  bien  qu’une  chofe  lui  appartient,  traire  avec  le  Pollcficur,  au  fiijet  de  IA.xiv  Ta. il. 
cette  choie,  d’une  manière  qui  fuppolc  que  celui  - ci  cil  le  véritable  Propriétaire;  il  vîif! 

tll  aulfi  cenfé  avec  raifon  renoncer  entièrement  à Ion  droit , en  forte  qu’au  moment  ua.XLVii.  tuI 
du  Contraâ  conclu,  ce  droit  cil  entièrement  perdu  pour  loi.  La  Prefcription  n’a  xu:if j"  î’ ut 
donc  lieu  qu'en  matière  de  choies,  dont  l'ancien  Proprietaire  ne  s’eft  dépouillé  ni  par  it. Tii. xiv.  o, 
des  paroles,  ni  pat  aucune  action  pofitivc,  mais  dont  on  préfume  qu’il  ne  fe  foucie  ÇJf"’  L**‘  **• 
plus,  parce  qu’il  ne  s’ell  point  mis  en  peine  de  les  chercher  & de  les  revendiquer. 

Car  les  aétrs  même  négatifs , ou  les  omilfions,  accompagnées  de  certaines  circon- 
Ilances,  pallcnt,  moralement  parlant , pour  des  ailes  pofitils  , au  préjudice  de  celui 
qui  fe  tait,  ou  qui  n’agit  pas  (c).  Mais  pour  fonder  une  préemption  railonnable  fur  (<)VoinM»c 
une  fimple  «million , il  faut  que  l’omillïon  ne  vienne  pas  uniquement  de  l’ignorance  *'"t  pis,  i,  ta. 
où  eli  la  perfoime  intételfée,  fans  qu’il  y ait  défit  faute.  Ainfi  les  Poffclleuri  du  mi.' 
bien  d’autrui  n’aquicrent  la  Propriété  par  un  contentement  tacite  de  l’ancien  Maître,  kc-  r**-  xvil 
que  quand  celui-ci  fichant  bien  qu'ils  pofiédoient  une  chofe  qui  étoit  à lui,  ne  s’elî  Tu'i^oil^»". 
point  mis  en  devoir  de  la  réclamer,  lors  qu’il  le  pouvoir  faire  commodément.  Car  rmmitmâilcg, 
on  ne  lâuroit  fuppofer  d’autre  raifon  de  cette  négligence  & de  ce  filcnce  , malgré  la  XUT' 
connoiflance  Sc  la  pleine  liberté  du  Propriétaire,  fi  ce  n’efl  qu’il  ne  le  foucie  plus  de 
Ion  bien,  & qu’il  l’abandonne  (d).  De  phll  pour  avoir  lieu  de  préfumet  qu'une  (d)voiet 
perfonne  a volontairement  néglige  de  réclamer  fon  bien  , la  longueur  du  tenu  qui 
s’cll  écoulé  depuis  qu’elle  l’a  perdu  eil  d’uu  très-gtand  poids.  Car  il  cil  prefque  im-  P* , J.'i. 
pollible,  que,  dans  un  long  efpace  de  rems,  on  ne  vienne  à découvrir  entre  les 
mains  de  qui  fe  trouve  le  bien  que  l’on  a perdu  ; ou  que  l’on  n'ait  occafïon,  pen- 
dant tout  ce  tems. là,  de  le  réclamer,  ou  du  moins  d’interrompre  la  pofitllion  de 
celui  qui  le  détienr,  en  proteftant  hautement  de  nôtre  Droit.  D'ailleurs  , un  long 
elpace  de  tems  fait  pour  l’ordinaire  ceficr  la  crainte,  qui  peut  avoir  empêché  qu’on 
ne  redemandât  fon  bien,  St  fournit  les  moiens  de  déclarer  ouvertement  Tes  préten- 
fions,  fans  avoir  rien  à appréhender  de  la  part  de  celui  qui  le  détient.  Que  fi  qucl- 
cun  objecte,  qu’on  ne  doit  pas  aifémene  ptélumer  qu’une  perlonne  jette,  pour  ain- 
fi dire,  (on  bien;  à cette  préfomtion  Grotius  en  oppofe  une  autre:,  (a)  c 'cil  qu'il 

n’y 


mandéreat  quelques  Terre*  «Tu’H»  prérendoieaf  lace 
appaitcnir,  7#pd»ré  ofpola  à cela  que  le»  /frai < nu  «- 
cotent  dcpui»-jco.  an»  en  pafieflion  p»drb:e  de  ce* 
Tenet*  f*  qu’ai nfi  cela  leul  leui  en  afliioii  la  pro- 
prière.  Voie*  J u c » a , XI,  xj. 

$.  VI IL  fl  On  peut  voir  la  Diflmatiou  de  ftn 
Mr  WeRLUor,  que  i’ai  deit  citée,  l ’nUni*  (■>»• 
lieti  diematu  de  trêfinft.  u,/**  Cornu  Itérai , f.  »,  & 
ft-3 1 on  il  fait  une  clpete  de  Commetiiaiie  lui  cet 
endroit  de  G a o T i « a.  Mr.  T iiahhiui,  dan* 
U Diflertation  que  j'ai  citée  ci  - deûua  ff.  i.  s ) 
De  fm*damtmtii  im  dUhma  de  frafnpt  & Üitihüiema 
Ctnttmm  taciti  êtc.  a voulu  preuve t ff  »,  & fe ff.) 
que  GftOTtUts*  fonde  p«*  la  ftelcriptioa , enue 
tua  Membres  d’une  mi  ne  3+cqcie  CitUc,  fui  n a- 


baedoanranent  tache  du  Propriétaire.  Mai*  fi  l’on 
examine  bien  toute  la  fuite  du  diieotu» , & me*  No- 
tes lot  le  Chapitre  de  Grotui,  ou  nouvera,  à 
mon  avis,  que  c’ert  - là  vétiublvn  rm  le  (titscipe  de 
ce  gtand  Homme } & qu’il  ne  d>(iiti£tir  ccite  Pi*f- 
ccpiion  d’avec  celle  qui  a lieu  entre  le*  Peuple*  * 
qu’à  regard  du  ttmf,  te  dca  autres  eflefs  de  dioif» 
qui  peuvent  eue  détermines  psi  le*  Lois  Civile*. 

(x)  Gsotivi  n’en  vient  là  q.i’â  h (in,  & xprèdi 
av<  ir  répondu  d'oae  manière  plu*  diteâe,  en  oppo«i 
faut  la  laifon  qtr  nôtie  Auteut  lui* métré  rélutc  an 
peu  plu»  bas,  titre  de  la  prcIoiDfiiou  qt;’ou  doit  ■- 
voit  de  Ja  fichue  de  chacun»  tant  que  U « «nu  taire 
me  paxaia  pas, 
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n’r  i pjint  d'ipparcnce  que  celui  qui  s demeuré  fou  long  tenu  fans  témoigner  en 
eucunc  façan  qu’il  fe  fonciii  d’une  choie,  veuille  en  conierver  la  Propriété.  Quoi 
que  tout  ce  que  je  viens  de  raporter  foit  aflez  plaufible;  il  eft  certain  néanmoins 
qu'  un  long  (îlence  ne  fuffir  pas  toujours  pour  donner  lieu  de  croire  que  le  Proprié, 
taire  a renoncé  tacitement  à Ion  bien.  Car  il  peut  arriver  que  l'on  ignore  (on  droit 
pendant  très -long  tems,  ou  que  l'on  foit  obligé  de  le  taire  par  la  crainte  ou  l’impuis- 
rSrttcïiîa.  knee,  (e)  où  l’on  fe  trouve.  D'ailleurs,  lors  qu’on  vient  i redemander  fon  bien, 
un.  xi'v.  quelque  long  tems  qa’il  y ait  au’on  l’a  perdu,  il  n’jr  a plus  lieu  de  préfumer  qu’avant 
HwfaifuL  ' U on  * *bandonné  véritablement.  Ainfi  ce  principe  ne  peut  être  polé  pour  fon- 

dera tnr  général  de  toure  forte  de  Prefcription  ()).  GROTiusdit  encore,  que,  fi 
l’on  préfume  que  le  Propriétaire  abandonne  fon  bien,  à caufe  du  long  filencc  qu’il  a 
gardé  là  ddlus,  c’cft  parce  qu'on  Aon  avoir  bonne  opinion  des  Hommes  , V ne  pas 
s'imaginer  ,aue  ,pour  un  bien  périjjable , ils  veuillent  que  queleun  de  leurs  femblailes  de- 
meure coupable d un  péché  qui  nes'eface  jamais.  Mais,  outre  qti'iLfaut  peu  connoirtc  le 
Ht,u«^iZiui'r  moiu*e»  Pour  avo'r  une  lî  haute  idée  de  la  piété  & de  la  probité  des  Hommes  en  général 
' (0;  un  Poflilîcurde  bonne  foi , tel  que  noos  le  luppolons  pour  être  en  état  d’aqnérir  la 
Propriété  pat  droit  de  Prefcription,  un  tel  Pollclïcut,  dis-je,  ne  pèche  point  du  tout 
en  conlèrvaut  la  nollclfion,  puis  que  le  titre,  par  lequel  il  l’a  aquife,  le  perfuade 
pleinement,  que  la  Propriété  lui  a été  transférée  en  même  tems.  Et  perfonne  n’efl 
obligé,  à mon  avis,  de  fe  former  foi -même  des  difficulté*  fur  la  validité  d’un  droit 
foitenu  par  un  titre  legirime , & où  il  ne  paraît  rien  que  d’incontelhblc.  Suppofé 
même  que  la  poOëflion  du  bien  d’autrui  fût  accoinpagnée  de  quelque  péché  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  ; le  filencc  du  Propriétaire  ne  (unirait  pas  pour  mettre  entièrement 
en  tepos  la  conlcicnce  du  Poflefleur  ; il  faudrait  qu’il  renonçât  eaptclfément  a fon 
droit.  Or,  fur  ce  pic -là,  le  Pollcflcur  aquettoit  la  Propriété  en  vertu  d’une  ccffion 
formelle  de  l’ancien  Maître  fie  nullement  par  droit  de  Prefcription. 

£$ ô'n^rôj'.  S-  IX.  Pour  prendre  un  milieu  entre  toutes  ces  opinions,  que  je  viens  de  rap. 

«eluruoeCoQ- 

notion  tacite  * 

de»  reup.es.  f|)  lj  vérité  eft  • qoe  même  pour  l’ordinaire  le  toel  fur  ce  qui  lui  a une  foi*  appartenu,  pour  G Juav 

filence  do  Propriétaire  tient  uniquement  ou  d«  ce  tern»  q*‘tl  y ait  qu’il  en  a pctdu  malgré  fui  la  pol- 
«Jü’il  ne  fait  entre  le*  main*  de  qui  ell  fon  bien,  ou  fcllioo.  A la  vente,  la  duree  du  diuit  de  Propriété 
de  ce  q j’il  ignore  fou  droit  , ou  de  ce  qu’il  y a ne  dépend  pas  atriolument  de  la  duree  de  la  Podcf- 
quelque  nifou,  plu»  ou  mom*  forte,  qut  l’cmpcch:  lion,  comme  je  Tat  fait  vo.r  ci-detfat,  Ckap.  VI. 


qu’il  ne  fût  entre  le»  mains  de  qui  eft  fon  bien,  ou 
de  ce  qi’il  ignore  fon  droit  , ou  de  ce  qu’il  y a 
quelque  ration,  plu»  ou  moins  forte,  qui  l’empêche 


de  faire  valoit  IV*  pi<ter.Goni.  Atnlî  on  ne  peut  pa*  |.  t.  Sttt  t cela  réduirait  le  droit  a rieo.fic  drtruil 
pofer  ici  en  général  pour  principe  un  abandunneaiCBt  toit  la  fin  pour  laquelle  il  a «ré  établi:  mai*  il  ne 
tacite,  ptopiciucnt  ainti  nommer  c’cft  prefque  tué-  letoit  pas  moins  coutu  re  i cette  ho,  que  la  P|J, 
jour»  malgré  loi  que  l’on  !<•  voit  déboute  par  un  longue  pofleffiou  d'autrui  ne  pùt  anéantir  toutes  |rt 
effet  de  la  longue  pofiéftioni  Se  fi  le»  Loi*  Civile»  ptctraLinn»  de  celui  qui  u'a  pu»  renonce  volontaire* 
prelbmetu  uae  négligence  volotit/ic  dan»  l’ancien  tuetit  au  bien  qui  u’ew  j>lu*  e i fa  pu  fiance.  Tout 
Al  «lire  , elle»  ne  fippoiènt  gucte?  ici  que  U pofiibi-  1rs  Biens,  djot  ou  jouir,  font  de  telle  nature,  que 
lité,  comme  je  l’ai  irnsatqué  d défias  f.  j.  Ntu  mille  uccidCM  peuvent  nom  en  dépouiller  rnalcté 

. r a.  U . n,  ne  n m Cnn.  ni,  enr,  mn»é  mi“i  il  fl  nm  ROUI  . A*  lit  fiîrf  lisflfr  innnr.nin.  . ..  . .... I.  ■ 


prelbmenr  uae  négligence  volotit/ic  dan»  l'ancien  mettrait  bien  qui  u’eft  j>!u»  e i fa  pu  fiance.  Tout 
Al  «lire,  elle»  ne  fippoiènt  gucte?  ici  que  U poffibi-  1rs  Biens,  djot  ou  jouit,  font  de  telle  nature,  que 
lité.  comme  je  l’ai  tematquê  ci  défias  f.  s-  Nm  mille  aerien*  peuvent  nou»  en  depouillet  malgré 
a.  Les  ttommcf  ne  font  pas  communément  (i  peu  nou»  ,fc  les  faite  pafler  innocemment  entre  les  mains 
foigieiE  Je  eonnoitre  leur*  intérêt»,  ni  li  parefleu*  de  quelque  autre:  ils  font  dcftinca  d’ailleurs  à en- 

i 1er  matntejiirj  tirr  *out  .raand  il  s'agt  de  quelque  tier  dan»  le  commerce  de  1a  Vie,  autant  «ju’i  de* 

ebofe  d’un  peu  eonfidétablc.  Et  la  Prcfcripiion  le  meuicx  toujours  dans  le  patrimoine  ou  dans'  la  Fa* 
fait  le  plu»  Couvent  «on  centre  le  Proprietaire  même  «utile  du  Proprietaire , à qui  Couvert  il»  fervent  monta 
de  la  cnolc,  mai»  contre  Ce*  Héritier*,  qui  l'ont  fort  par  ça*  • memes,  que  pat  Je  pouvoir  qu’il  a de  t’en 
fujets  it  être  dm»  l’ignotance  de  leur  droit,  ou  dans  défaite  pour  avoir  que.oue  aune  choie  qui  l’accota* 

rinï-vuiffancc  de  le  confrrvcr  même  pat  une  fimple  mode.  De  plu»,  U le  but  de  la  Propriété  demande 

groreftuion.  Il  f*ur  dune  chercher  quelque  autre  que  les  Piopiiéeaires  jouïfieiit  pailitrlcmenr  de  ce 

frincipe,  qui  ‘uppofe  plutôt  les  fentimen»  «>ù  doit  quMs  ont , fit  qu’il»  ne  l'oient  pas  capotez  a perd. a 
ire  l*anctro  Mairie, que  ceuxoù  il  eft  efFeâivcmenr.  leur  droit  du  moment  qu’ils  ne  font  plus  en  pofief- 
Or  c’cft,  i mon  an»,  ce  qVil  ne  feia  pas  difficile  fion  de  la  choie,  il  ne  demande  pu  moins,  à mou 
detronvet,  fi  l’on  fa-t  attention  à la  nature  ôc  ru»  avis,  que  celui  qui  Ce  croit  ic  qui  a ratfon  de  Ce 
lur  de  la  Propriété  même,  le  dis  doue,  que  l’ufage  eioitc  légitime  rropriciaite  , ne  (oie  pa»  éternelle* 
ic  l’etfet  nature!  de  rétablincraeot  de  fa  Propriété  ment  fujet  à Ce  voir  dépouillé  de  ce  qu'il  avoir  aoni> 

— nVft  ».  k ■> n érAÎi  Je  bon.r  foi  A#  4 1 _.“*.?  * 


lur  de  la  Propriété  même,  le  dis  donc,  que  l’ufage 
ic  l’etfet  naturel  de  rétablineraeot  de  fa  Propriété 
•us  bleu»  n’eft  ^av  é‘afi&rcr  à chacun  un  droit  perpe» 


de  bonne  foi  fie  à jufte  titre*  Chacun  peut  être  d»n* 

lu 
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•otrer,  il  cft  certain,  à mon  tvis,  que,  la  Propriété  des  biens  liant  été  établie  pour 
la  paix  du  Genre  Humain,  il  s'enfuit  de  U,  qu'on  doit,  après  un  certain  tems,  aliil- 
ter  aux  Foflcfleurs  de  bonne  foi  un  droit  incontcftablc  fur  ce  qu'ils  tiennent.  Mais 
de  lavoir  le  terme  précis  qui  les  met  à couvert  de  tonte  éviction,  c’en  ce  qui  ne  pa* 
roir  déterminé  ni  par  le  Droit  Naturel,  ni  par  le  contentement  général  des  Peuples. 
Ainfi  la  chofe  doit  être  remile  au  jugement  équitable  d'un  Arbitre,  qui  régie  le  tems 
de  la  Freicription  avec  quelque  étendue,  fans  le  poulter  pourtant  trop  loin  te  Uns 
appliquer  ici  le  raifonnement  d'un  ancien  Poète  fur  un  tout  autre  lujet:  (t)  Un  Mail 

*n  une  Armée  n'eft  fat  la  peine  d'en  parler Je prent  ce  que  veut  me  donnes.: 

Cn  faifant  comme  celui  qui  arracher oit  ta  queue  d'un  Cheval  poil  À poil , je  retran- 
che une  Année  ; fuit  uni  ; puu  encore  une  ; (T  atnfi  eonfécutivement , jufqu’i  ce  que 
ce  grand  nombre  d Annéet  Je  trouve  réduit  à rien.  Il  faut  donc  avoir  égard  ici  en 
même  tems  Se  à l’avantage  de  l'ancien  Maître,  S:  à l'intérêt  du  Poflcflèur.  Le  pre- 
mier ne  doit  pas  trop  tôt  perdre  le  droit  de  chercher  Se  de  pourfuivre  Ion  bien  ; & 
ainfi  l’Equité  naturelle  veut,  que  le  terme  de  la  Prefcription  foie  plus  long  entre  sb- 
fens,  qu entre  préfens.  Pour  ce  qui  regarde  le  Pollelleur,  il  y auroit  de  l'injuftice 
h le  dépouiller  lors  qu'il  ne  peut  pius'lc  dédommager  (a)  par  un  recours  contre  ce- 
lui qui  lêroit  obligé  à U gamme;  ou  lors  que  la  choie,  dont  il  le  trouve  en  pos- 
fciEon  à titre  légitime,  en  devenue  le  fondement  de  fes  biens.  De  plus , les  Cho- 
fès  Mobiliaires  entrant  plus  Ibuvent  dans  le  commerce,  que  les  Immeubles;  le  ceux 
■ de  qui  on  rient  les  prémiéres  étant  d'ordinaire  plus  difficiles  à retrouver,  que  ceux 
par  qui  on  a été  mis  en  polfeflion  des  autres:  la  Raifon  veut,  que  l'on  accorde  un 
plus  long  terme  pour  revendiquer  les  Immeubles,  que  pour  réclamer  les  Chofcs Mo- 
biliaires;  d’autant  mieux  que  celles-ci  dépérillànt  par  lutage  plûtôt  que  les  autres,  il 
feroir  allez  inutile  à l’ancien  Maure  de  recouvrer  Ion  bien  en  mauvais  état,  ou  tout 
ufé.  Encore  même  que  l’on  ait  aquis  le  bien  d'autrui  à titre  lucratif,  comme,  pat 
Donation  ; il  eh  toujours  bien  fâcheux  , de  fc  voir  arracher  uue  choie  qui  fan  de- 
puis 


le  cas , le  pcrfoonc  ne  fautoït  avo’r  une  certitude 
daiuoiUrarivc  qu’il  n’y  ait  point  de  vice  cache  daaa 
raquitition  de  c«  qu’il  poliéde.  D'ailleurs,  en  ma- 
ria te  de  cho fes  «tonies,  ou  ne  peut  iugci  que  par 
l’apparence i &,  felou.Ia  rasaioc  commun*.  n'hn 
pat,  cr  ■(  p**  f art.’ rt , xtlrJ  ûi  tami  aulalot.  Aitiü, 

comme  une  Prtpruit  p«r«f»*« , G j'oie  parler  ainli, 
pioduir  le  tr.ème  effet  que  la  Propriété  la  plut  teclle 
Ac  la  plus  incoutcftable , i.nr  que  le  droit  du  vers 
table  Maine  ne  le  niamfefie  point:  ce»  Jeu*  fortes 
4c  Propriété  d dirent  le  confondre  avec  5e  tems  , eu 
ferre  que  le  droit  d-i  Pruprittdir»  imumf  exclue  dclui 
nuis  tonte  prétention  d'xuiiui  qui  poutioit  venir  à 
lire  teflufcrtce.  Cela  cft  d'autant  plus  jufte,  q«e  le 
contra. rc  produirait  niilfe  (roubles  dans  la  Société  : 
le  plus  il  y a de  foSeÛeui*  de  bonne  for,  par  .es 
mains  delqeels  'a  choie  a paüe  fuecefGvcmenr , plus 
k dro'C  du  dernier  Po  fl  e fleur  s’aftriovt,  quelque  jeu 
de  tenu  que  les  autre*  ï’a  car  igaiéee.  D’où  je  cou- 
da*. que  l’ancien  Maître,  Sc  ii  plus  forte  railon  fes 
Heiiiierr,  do  rmi,  au  bout  d’uo  rems  coaGdcrabJe , 
icnonecr  de  bonne  £tace  à (ouïes  leurs  pretc-tiunt  ; 
8t  que,  T10'  q«*il<  ne  le  fadeur  pas,  le  droit  du 
Foflcfleur  île  bonne  foi  n’en  eft  pu  dclormai*  moins 
bien  fonde.  Il  a’a  lien  sppcrfû  , comme  bod*  (c 
f«pp«l'oi»s,  ri  dans  la  nature  même  de  Ja  choie,  ri 
dans  la  quinte  de  la  pcitoanc  de  qui  il  la  tient, qui 
lui  donnât  lieu  de  loapcoooer  quelque  défaut  dans 
k titre  de  i’aqttiliuoû  -,  fit  ce  »’«ft  pas  fa  faute»  la 


celui  à qui  elle  fe  trouve  appartenir , fana  qo’il  eu 
lût  rien,  n’a  pas  { & la  découvrir,  ou  ne  »*efl  pas  ai- 
fc*  emjceGe  a la  chercher,  tu  ua  mot,  c’en  pour 
l'aucieu  Fropmiairc  «n  fini  pic  ma! heur,  dont  JaRai- 
for.  veut  qu’il  le  coufote:  fc  G le  rolleflcur  derenu 
enfin  véritable  Maître  cil  quelquefois  oblige  a tcudie 
U chofe,  ce  n’eft  pa»  i la  rigueur  4c  pai  les  Règles 
de  la  Jutice  proprement  ai  mi  sonueac,  mais  pat  un 
motif  libre  de  quclcuoe  de  ces  Venu»  qui  demandent 
qu'on  relâche  de  fou  dro  t:  comme  G un  homme 
riche  avoit  prefcni  contre  une  perlonuc  pauvre  au 
peu  accommodée  8cc. 

5*  U.  (t)  ijli  f mie*  vitirai  itfin  fmapar  htmtjU, 
»■#/  mti  t Sriti,  vt!  tut  t0  jiotetr  an*#. 

Vt*r  pttmijt  » eanJa^mt  frlu  t^mtrdp 

Pmàl.citm  xttft,  & dftnc  a*«w,  Jeroe  »■#»;  ttr.mwi 

D»m  tain  */*•><  wrint  nuntu  durit  fgc. 

Hokat.  Lib.  II.  £«/•  I.  ‘eif  4i,  4-  f#ff. 
J’ai  fitivi  la  vetfion  du  P.  T a a t 1 1 o t».  L’Autcue 
renvoioir  ici  à G n o t t u a » d.ii.»  fes  FUrton  /)<-/,. 
au  »•  7*1  J mima*,  ad  I.eg.  CLXXVI1.  Digtjt.  Ltb. 
l>.  Tit.  XVI.  Ut  V(»l»r,  JÏ‘U :ft  al.  pag.  Si},  Ilf.  EJ. 

ujmflrL 

(a)  Lu  Latin  de  toniea  Ica  Editions  perte»  pt*  t- 
xtdtantM.  Ma  i ou  voit  bien»  que  l’Auteur,  fana  y 
penfer  , a dit  le  couuaiio  de  ce  qu’il  j iuloit  : 8c 
qu’a  fouloit  liai  dama  uiaïuc  ,/ir  iviHu» ,1  |rq/f uiiv- 
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puis  11  loue  teins  partie  de  nôtre  bien , 3c  qui  j était  comme  infépariblement  atta- 
chée. Au  lieu  que,  d'autre  côté,  ou  le  refout  ailemcnt  à perdre  pour  jamais  une 
choie  dont  on  s’eft  paflé  une  bonne  partie  de  fa  vie,  pendant  quoi  même  on  a pA 
s'accommoder  & remplacer  en  quelque  manière  ce  que  l’on  avoit  perdu  (}).  De 
forte  qu'eu  faifanr  bien  attention  aux  principes  que  nous  venons  d’établir,  on  n’aura 
pas  de  peine  à fixer,  dans  chaque  cas,  l’efpace  de  rems  auquel  l’Equité  Narurclle  bor- 
ne le  cours  Si  l’effet  de  la  Prefcription.  ' J’avoue  néanmoins,  que,  dans  un  Eue,  il 
vaut  mieux,  pour  abréger  les  procès,  marquer  en  général  eettains  termes  fixes,  fé- 
lon la  nature  des  choies  qui  fe  preferivenr.  Mais  je  fuis  perfuadé,  que  la  Prclcription 
en  elle. même,  fie  détachée  de  la  détermination  précité  de  ces  rems  limitez  par  les 
Loix,  eff  une  dépendance  & une  fuite  néceflairc  de  la  Propriété  des  biens.  Car» 
quand  on  inrroduifit  ccc  établiffement  fi  utile,  on  convint  (4)  en  même  tems,  pour 
le  bien  de  la  paix,  que  quiconque  pofléderoit  une  chofc  qu’il  n’auroit  ni  enlevée,  ni 
dérobée,  ni  reçue  du  Maître  meme  par  précaire,  en  feroit  regardé  comme  le  vérita- 
ble Propriétaire,  juiqu’à.cc  qu’on  eût  fait  voir  le  contraire;  fie  que  , fi  aptes  un  laps 
de  tems  confidérable,  pendant  quoi  un  homme  tant  foie  peu  loigneux  de  les  affaires 
ne  manque  pas  de  s’informer  de  ce  qn’ell  devenu  (on  bien,  fi,  dis-|C,  le  Poffeffcur 
de  bonne  foi  étoit  alors  inquiété  par  l’ancien  Maitre,  celui-ci  feroit  débouté  de  fa 
demande  , pour  n’avoir  pas  fait  à tems  Tes  diligences. 

$.  X.  Par  ces  principes , félon  lelquels  le  droit  de  Prefcription  n’eff  pas  fondé 
fur  le  (cul  délaiffcmenc  de  l’ancien  Propriétaire , nous  pourrons  décider  plus  facile- 
ment une  queftion  d’ailleurs  allez  épineule,  lavoir,  fi  à caufe  qu’une  perfonne  a taci- 
tement abandonné  Ton  bien , Tes  Eufans  ou  Tes  Dcfceudans  encore  à naître  perdent  le 
droit  qu’ils  jr  auraient  cû>  Cette  queffion  peut  être  envifagée  en  deux  manières,  ou 
en  fappofant  que  le  terme  de  la  Prclcription  fût  arrivé  avant  que  l'Enfant  de  celui  h 
qui  appartenoit  le  bien  vînt  au  monde  ; ou  en  fuppofant  qu’il  manquât  quelque  tems 
pour  achever  fa  Prefcription,  lors  que  le  Père  eff  décédé.  Dans  le  prémicr  cas,  fi 
l’on  dit  que  l’Enfant  à naître  ne  perd  pas  Ton  droit , il  s'enfuit  de  là,  que,  comme 
la  plûpart  des  Biens  font  de  nature  a palier  aux  Héritiers,  il  fie  fert  pas  de  beaucoup» 
pour  le  repos  du  Genre  Humain  fie  de  la  Société,  qu’un  Péte  foit  débouté  de  les 

f 'rétentions  fur  uneTcrre,  ou  fur  une  Couronne,  fi  un  Fils  né  depuis  peut  reuouvel- 
tr  le  procès,  Sc  rentrer  dans  les  droits  que  Ion  Père  avoit  perdus.  D'autre  côté,  fi 
l’on  tient  l’affirmative,  il  ne  parait  pas  bien  comment  le  lîlence  Si  la  négligence  d’u- 
ne perfonne  peut  tourner  au  préjudice  de  ceux  qui  n’exiftant  point  encore,  n’étoient 
pas  en  état  de  faite  valoir  eux  - mêmes  leurs  droits.  G x oti  u s (a)  dit,  pour  téfou- 
dre  cette  difficulté,  que,  le  Néant  n’aiant  aucune  propriété,  un  Etre,  quin’cxiftcen 
(•)  aucune  manière,  n’a  aucun  droit,  & par  coiiféquent  n'en  peut  perdre  aucun  (b).  Je 

tenu  dis,  1 jui  n'exijte  en  aucune  manière  : car  il  s'agit  ici  de  reux  qui  ne  font  pas  encore 
tu.tiù.O’mv.  conçus,  fie  non  pas  des  Enfans  dé|a  formez  dans  le  ventre  de  leur  Mère,  Icfquels, 
éi*  titl (■)  en  plufieurs  matières  de  Droit,  (c)  font  cenfcz  venus  au  monde.  Ajoùtez  à ce- 


la  quel  feo»  U 
VreUription  ne 
tourne  pu  au 
prcjüd  ce  de 
ceux  qui  (ont  en* 
coxe  à aaitxcl 


fa)  Lit.  If.  Ckif. 
IV.  f îrrnim.  1. 


k*J. 

(c)  Voie»  Di'tf. 

Lib.  XXX vil.  /*)  On  peut,  njoûtoit  nôtre  Auteur,  appliquer  ici 

Titr  n.Dtpmtr»  cc  ptfogf  de  C.cxao»  . i,  O fie.  Lib.  U.  Cap. 

XX,L  ém,m  htb,t  •*  *”»<"  mmtit 

ttM  •»&  *a**1  • *m  ti,am  Idcmitt  ante  paftjnm , qui  *hII*m  ké- 

vTlVllI  yi  ksleM  , {H i autem  bilmii  avsrJM  »,  I Eft-iJ  jolie, 

TVI  «•  5*e  ceux  qui  de  paie  en  fila  polledcnt  un  Fonda 

JVI’  - J"*? j ••  depMi»  longues  années,  ou  même  depuis  plulieuxs 

f -1*  »if  jtTr'  w •*  'iccics,  Cil  loient  deponiliex,  fie  qu’on  Je  donne  à 
1 Tir  rvi  L'n  »•  *1“'.  pendant  tou»  ce  terni  «là,  n’y  o*t 

*'•  Je.  eu  aucune  part1*}  Voie*  la  belle  a&ion  à' grattai 

-11#!':  de  Sitjn m,  qui  eft  ixppniidt  ut  long  dua  la  Cbap. 

lu iraxtt. 
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(4)  Il  n’ell  pas  récefTdiie  de  fuppofer  ici  aucune 
Convention.  Voici  ce  que  je  vicos  de  dire  fut  le  pa- 
ragraphe précèdent  , .Vin  j.  L’Auieur  rationne  f«u 
les  fàuflcj  idées  qu’il  s’etoit  faites  de  i’ofi£ine  de  la 
Propriété  des  biens  » fie  que  noua  avons  luÆûmmeat 
icfutécs  en  foi\  lieu. 

f.  X.  (ij  Votea  ci  -deifiis,  Liv.  1.  Chap.  I.  f.  7a 
Afrrr  4. 

(a)  Il  y a une  Lot  du  Droit  Komaia»  que  l’ Au- 
teur citait  ici,  où  il  eft  dit,  qu’un  Enfant  qui  tul» 
•pièala  mon  de  fea  fcrc,  eft  ia|axdé  eqpuna  VUa 
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)*,  que  les  biens  d'un  Père  n'appartiennent  aâuellemctu  à (es  Enfans  , que  quand  il 
en  a confcrvé  lut -inetne  la  Propriété  |u (qu’au  tems  qu'ils  doivent  en  héntcr.  Déve- 
loppons un  peu  plus  nôtre  pcnlée.  Je  dis  donc,  qu’un  Etre  qui  n'cxifte  pas  encore, 
ne  fauroit  aquéetr  aucun  droit  que  par  le  moicn  d'une  perionne  réellcnient  caillante 
qui  le  lui  iranlmeric;  en  lortc  n eme  que  ce  droit  n’a  Ion  effet  par  rapport  à celui 
qui  eft  à naître,  qu’aptes  qu'il  cil  né  actuellement.  Et  cela  arrive,  lots  que  quel- 
eun  aquietc  nu  reçoit  une  choie,  qui  doit  tnluite  palier  à (es  Succeflcurs.  Sur  quoi 
il  faut  faire  Cncotc  une  diftinûion.  Car  il  y a des  choies  que  l'on  reçoit  en  forte 
qu'il  importe  peu  à celui  qui  les  confère,  qu'eiles  paflcnt,  ou  non  , à nos  Succeflcurs, 
quoiqu'il  nous  permette  de  le  leur  tranlmettre,  (I  bon  nous  fetnble.  Mais  il  y eu  a 
d'autres,  donc  celui  qui  les  confère  ne  nous  met  en  pollcflîon  qu'a  ki  charge  d'en  dif- 
pofer  d’une  certaine  manière,  en  lotte  qu'il  fe  referve  le  droit  d'empêcher  qu’on  n’en 
difpoie  autrement  (ans  qu’il  y contente.  De  quelle  de  ces  deux  manières  qu’on  pof- 
féde  une  chofe,  qui  doit  palier  a nos  Succeflcurs  encore  à naître;  (î,  avant  que  ces 
Succellcuts  foient  au  monde,  elle  vient  à être  aliénée,  ou  qu’on  y renonce  après 
qu’elle  a été  ravie;  on  ne  leur  fait  par  là  aucun  tort,  à moins  qu’on  ne  leur  ait  laif- 
(c,  en  forme  d'héritage,  quelques  prétendons  lur  cette  choie.  Eu  eftèt,  dans  le  pté- 
nticr  cas,  le  Pofleflcur  pouvant  dilpoler  de  la  choie  comme  bon  lui  (crublc;  s'il  l’aliè- 
ne, ou  qu’elle  celle  de  lui  appartenir,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  tout  fon  droic 
s’éteint,  & par  confcquenr  il  ne  (auroit  le  tranlmcttie  à lès  Succefleurs  encore  à naî- 
tre, (1)  qui  n’ont  aucune  prétention  légitime  lur  (es  biens,  s’il  ne  la  leur  a,  pour 
ainfl  dire,  transférée  de  la  main  à la  main  depuis  qu’ils  caillent  actuellement.  Dans 
l'autre  cas,  (;J  celui  qui  a conféré  la  chofe  confervant  toûjours  le  droit  d'cmpicher 
qu’on  n’en  difpofe  que  d'une  certaine  manière;  fi  le  Pofleflcur  l'aliène,  ou  l’abandon* 
ne,  de  quelque  manière  que  ce  foie,  il  ne  fauroit  rien  (aire  au  préjudice  de  lès  Suc-  (firiffrutiiï* 
cefleurs,  (d)  fans  le  confentemcnt  de  celui  de  qui  il  la  tient. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  manière, d’cnvilagcr  la  queilion,  donc  il  s’agir  ; les  LcmvIM», 
Jurilconfultcs  Romains  difent,  que  le  rems  de  la  Prefcription,  qui  avoir  commencé  d’J_,u,ül’î  tfr' 
de  courir  quand  le  Propriétaire  clt  mort,  (q)  ne  continne  que  quand  (on  Fils  eft  en-  “ ' *'1  ’ 

tré  en  Majorité.  Je  crois  pourtant,  qu'il  peut  arriver  des  cas,  où  le  titre  de  la  Pof- 
fellion  doit  l'empotter  fut  les  privilèges  des  Mineurs.  Suppolc  , pat  exemple  , qu'il 
11e  s'en  fallût  qu’un  ou  deux  mois  pour  arriver  au  terme  de  la  Prefcription  ; & qu'il 
fût  moralement  certain,  que,  dans  ce  peu  de  reins  qui  reftoit,  l'ancien  Miitrc  n'au- 
roit  point  redemandé  fon  bien  : il  y auroit  certainement  trop  de  dureté  à permettre 
qu’un  Enfant,  que  le  Défunt  laifle  encore  au  berceau,  vint , au  bout  de  vint -cinq 
ans , inquiéter  le  Pofleflcur,  pour  les  deux  mois  qui  tnanquoient  au  rems  complet  de 
la  Prefcription  : furtout  lî  le  Pofleflcur  ne  peut  plus  alors  le  dédommager  par  un  re- 
cours contre  celui  de  qui  il  tient  la  chofe  donc  il  eft  en  pofleflion,  comme  il  auroit 
eù  moien  de  le  faire  avant  que  le  Mineur  fût  entré  dans  l'adminiftr.uiou  de  fes  biens. 

En  ce  cas-tà,  un  Arbitre  équitable,  qui  ne  fondera  pas  le  droit  de  Prefcription  uni- 
que- 


«te  Sénateur,  fi  te  Fcre  1 cpnferré  cette  ité  Stna/tnt  filial  imtrlli^etar.  trmft 1»  nfia  eimuflitait 

qu'a  ûmeit:  mai*  qu'il  n’en  efl  pai  de  meme  de  Ui^m,  plmfyae  fUtuti.  l>  i g t a t.  Lib.  1,  Tit.  1.Ï, 
celui  qui  vient  au  monde  apièi  que  le  Peie  a été  Dr  . Leu.  '*H.  f 1. 

banni  du  Sénat,  à mtrtba  qu’il  ne  fèt  déjà  confù  (»;  Voie*  ce  que  l’on  dira  , Li ».  Vlll.  Cbap.  V.f, 
dana  le  tems  de  la  dégradation  de  fon  Peie  Item  g. 

L * a a#  /mWf,  et'êm  emm  , fri  merum  fêtrit  St * (4)  Kim  #>î  iutpiiiH»,  r 4 trmfirii , <fm* 4 im  miarrt 

»M»fi  ft , qmsfi  Stwrn  fil/*m  effe.  Std  ....  sine  trênfmifmm  rjt  , irmjt  temftrit  frêftript<»<u  iras 

aem  frafrit  Staêtem  filial  àUetar  11,  tmjtu  fêter  Se** im  imfateril  ea  enrm  tant  tmrrr’t  imifh,  ^maxdt  ai  j m*)e- 
maimi  tif  , aatefuam  ifie  mêfierrar  S'  fait  eemtrf.-tu  rrm  êtêltm  déminas  ret  Coo.  Lib.  Vil.  Tit. 

fmdem  fit,  mauqtnm  fêter  tjm  Seaêtu-  mnêêtmr,  a**,  XXXV.  ÿmihu  ata  li/Hitmr  Ua.t  ttmfrru  fretin  fl*  , 
ftfi  fut*  tmtjfam  d^a*ê dm;  mapt  «/,  Ml  ja àfi  Ltg.  111. 

Tut  g 
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La  Frefcriotioa 
■ lieu  suflîeutie 
te*  fcuplei. 


#•)  Bêtilfr  , ad 
Lib.  II.  Cap.  IV. 
f.fc/4.  ioj. 


fb}  Voici  Tscis. 
Annal.  Lib.  Vf. 
Cap.  XXXI. oum. 
»,4-  là.  ?vrrf. 
^Ammfàn.  Mur 

film.  Lib.  X VIL 
C-  V.  Utrid’tn. 
Lib.  VI.  Cap.  4. 
MJ.  Kticltr.  fg. 
Ed  Oxon.)X«* 
•*».  Tom.  III.  ad 
•ni.  j s 4.  Lrb. 
ZlIl.Cap.  9 {'if- 
i>,  as.  Tom.  II. 
là.  r*Tif.  \'X  ) 
fc  Grêtims , **» 

AR”.  I‘- 
(c)  Voici  -dit- 

fit  û» 

y™  Ltg.  I. 

«»f . XXII. 
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queraent  fut  le  filence  & U négligence  de  l’ancien  Propriétaire,  ne  manquera  pat  de 

F renoncer  eu  tireur  du  PolTelleut  : & il  aura  raiion  de  loitcuir , que  les  droits  de 
autre,  qui  étoient,  pour  ainfi  dire , mourans,  lorsqu’il  rendit  l’ame,  expirent  (ans 
retour  fous  la  Minorité  de  Ton  Fils.  D'autant  mieux  qu’il  cil  beaucoup  plus  fâcheux 
de  fe  voit  dépouillé  d’une  choie,  que  l’on  avoir  long  teins  pollédée,  que  d’être  ex- 
clus de  ce  que  l'on  n'a  point  encore  eû  en  fa  puiflance. 

j.  XI.  Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  il  paraît , qu’entre  ceux  Ci)  même  qui 
n’ont  d'autre  Loi  commune  que  le  Droit  Naturel  8c  le  Droit  des  Gens,  on  peut  al- 
léguer a jufte  tiite  une  pollcluon  aquile  de  bonne  loi  , 8c  confervce  long  tems  fans 
interruption.  Cela  cil  d'autant  nlus  raiionnable,  que  l’on  caufe  de  bien  plus  grands 
mouveinens  en  troublant  la  polie  ition  d'un  Souverain,  qu’en  troublant  celle  d’un  Par- 
ticulier. 11  faut  avouer  pointant  que  dans  les  dcmcica  des  Souverains  il  ell  Ibuvent 
allez  iuperflu  d’avoir  recours  au  droit  de  Prelctiption  : le  Pollelleur  pouvanr  ou  de- 
vant du  mo'tis  appuier  fon  droit  lut  d'autres  fondemens  plus  folides  (a).  D'ailleurs, 
comme  l'a  remarqué  un  (a)  Commentaient  de  G # or  1 us.  cejt  fôuvent  peur  abré- 
ger Jïmplement  le  difcours,  qu’en  ne  fait  mentiau  que  de  la  longueur  du  terni  dam  la 
matière  de  la  Prefcription  : car  en  dut  laùjeurt  faufentendre  certaines  circonflances 
qui  accompagnent  ce  tems,  telles  que  faut  le  délaiffemem  de  ta  ehtfe,  ou  l‘ indifférence 
avec  laquelle  l'ancien  , Maître  l’a  regardée,  CT  les  marqua  d'au  l'on  cenjelhtre  qu'il 
a tien  voulu  ne  plus  la  reputer  fienne.  Mais  comme  te  mot  de  tems  fonne  bien  aux 
oreilles  du  Peuple  ; CT  qu  e parler  généralement  si  renferme  quelque  clsofe  d' offre.  plau- 
fb!e\  la  continuation  du  tems  de  la  palfejfion  donnant  de  la  force  i toutes  tes  autres 
preuves:  c'efl  une  adrejje  de  Politique , que  de  n'emploier  pas  les  termes  avec  toute 
f exactitude  Pbilofepbique,  CT  de  fe  fervir  de  celui  de  tems  comme  renfermant  le  fon- 
dement général  de  celte  matière,  en  évitant  de  propoi  délibéré  les  explications  CT  tes 
ctrconftancei  qui  peuvent  donner  quelque  force  à une  ebofo  incapable  par  elle  même 
de  preduire  aucun  effet,  CT  en  mettant  à la  place  un  tas  confus  d’exemples  de  gens  qui 
raijonnent  à ton  C a travers  fur  ce  principe,  afin  de  donner  quelque  couleur  & quel- 
que étendue  à fon  di  fout  s.  Je  remarque  même,  que  dans  les  plus  célébrés  exem. 
pies  qu'on  produit  fur  cette  matière,  on  allègue,  outre  la  longue  (b)  pollelïïon,  (3 ) 
quelque  titre  capable  d’ailleurs  de  conférer  la  Propriété.  C’cll  ainfi  qu’l  socrate, 
parlant  au  nom  A' jircbidamus , prouve  d'abord,  que  les  Lacédémoniens  le  font  ren- 
dus maîtres  de  Meffént  par  une  Guerre  légitime  : apics  quoi  il  appelle  à ion  fceours, 
comme  par  furctoit,  la  (4)  longueur  de  la  pollcilion  ; a|oAt.int  que  perforine  ne  leur 
avoir  contcftc  la  domination  de  cette  Ville,  quoi  qu’il  s'en  fût  prcleuté  des  ocealions 
favorables  (c).  En  ctfrt,  le  filence  des  intercilrz  pendant  un  ii  long  cipace  de  tems. 


5 XI.  fl)  LeeelcVre  rit...  ouTüi,  Coo- 
fe  iJcr  8c  fiib  iBtôccaire  du  P.oi  de  franc»,  loûticnr 
ie  cci. itaiic  . dan»  eue  DiJTciiaiioa  intitulée.  Si  U 
Prtfirtfitêm  a iit*  Ml»»  Iti  P».nt*i  JamverA.mi  f Llic  le 
trouve  daa»  un  Recueil  de  ptuGeurs  ï'wifn  u»ubsu*t 
U*  dta  n d*  *,•»  i.nprimc  i ftr«  en 

t«rf  *c  a . en  t«?*.  .Mai*  Air.  W c a Lier  , 
Ptofefleui  à HetmfiMdt,  1'*  réfutée  pie  à -ne.  d,u» 

fî»  VtndutA  GtattAmf  déÇmAU»  . à»  prif'fifîumt  imltr 
finit:  libérer. , narra  iliyir.rm  Smp  ar<  m G'tlumm  i‘  »- 
ti  1 m FvtcaxVM.  c«  Ouvrage,  que  i’a»  dr;'x 
ciré  plot  d’une  foi*,  efl  très  digne  d’etre  lu*  quoi 
u’aprea  ce  que  l’oo  a dît  ici,  *t  dans  le  T tilt  ic 
ana  le*  Note*,  il  fui;  aile  de  voir  de  quel  côte*  fe 
neuve  U vente.  Je  me  cootccte  de  iccuaiqucr  , que 
tes.  WiUNti  ccmibde  qu’on  lia  tapi. que  de 


quel  droit  !a  Cotuoone  do  Fréta»*  a {>a0e  1 la  bn> 
cbe  de*  Cérlavtsogitm» . pat  I:  trcieu  de  T»;  m ; «c  à 
celle  ue*  C»fh‘n> , par  H*/*n  infrf,  s'il  tft  vroi, 
fcloi»  le*  principe*  de  l'Aureut  f ranfcir , que  ie»  Suc* 
ceiTecrs  d’un  Ufurpatcui  s’uquiercut  jamais  ua  drnk 
légitime,  valable  eoatre  le*  Dcfces*i*iu  nu  Roi  m- 
lUHcment  liethtoric. 

<*)  Mail  il  <11  viaî  aefli , que  'à  pi  A put  du  terne 
les  autres  titres  rc  f-rfiioi^»  pcmt . parce  qu’en  te- 
muntJut  de  f oCcfleut  eu  ^Rl<:0Cur  & de  titre  en  tt* 
tte,  on  rrouTeunt  mûr  que’ que  poflenion  de  mou* 
vailc  foi  ou  quelque  tirre  vtcicujt,  qui  giteroie  èc 
tendioit  inutiles  tous  ceux  qu^  en  deyradc..r' juc.qno 
bons  qu’il  a fliftcct  en  ci:*- mêmes,  b la  longueur  du 
rems  qui  »*eft  écoule  depuia  ne  cufbfeu  i'impuiete 
de  U louice. 
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forme  ici  for  tout  une  forte  préfomtion  à l’avartsge  du  Poflèffeur.  Car  ces  forte» 

d’affaires  font  ordinairement  de  fi  grande  conféquence,  & ii  fort  cxpolces  à la  vûe 

de  tout  le  monde,  que,  fi  un  autre  a quelque  droit  for  le  Pais  dont  on  eft  en  pol- 

fcflion,  il  ne  fauroit  l’ignorer  long  terris , ni  manquer  d'occafions , du  moins  pour 

protefler  de  Ion  droit.  Dr  forte  qu'en  matière  de  choies  qu’un  Peuple  a aquifea 

hors  de  la  Guerre,  il  eft  très. rare  qu'on  ne  puilfe  avoir  d'autre  titre  1 alléguer,  qu* 

le  droit  de  Prelcription.  Pour  celles  que  l’on  aquiert  par  les  armes,  on  n’a  gucres 

beloin  de  fe  fonder  for  la  Prefcription.  Car,  tant  que  l’ctat  de  Guerre  dure,  c’cft  la 

force  feule  qui  donne  la  polliffion  de  toutes  les  choies  priées  fur  l’Ennemi , lequel 

conlerve  un  plein  droit  de  les  recouvrer  de  quelque  manière  que  ce  foit , du  moin* 

en  offrant  farisfatftion , au  cas  que  fa  caufe  foit  mauvaife.  Ainfi , une  Guerre  pou* 

vaut  durer  plus  de  cinquante  ar.s  , fi  l’un  des  Ennemis  a pris  quelque  Place  de  l'autre 

dans  les  premières  Campagnes,  celui-ci  peut  la  lui  enlever  avant  la  condufion  de  la 

Paix  (d).  Et  quand  la  Paix  eft  faite,  on  voit  aifémcnl  ce  qui  refte  à chacun.  Si  2Î.Jâ?52iT> 

l’on  cède  alors  quelque  choie  à l’autte,  celui-ci  en  aquiert  des- ce  moment  la  pleine 

Propriété,  (e)  Uns  qu'il  foit  nécelïaire  d’atrendre  la  Prefcription.  Que  fi  un  tiers  y 

a quelques  prétendons,  il  doit  les  lignifier  de  bonne  heure , & s’il  fc  peut  même  , j.,j  *' 

lots  qu’on  traite  de  la  Paix:  autrement  il  aura  bien  de  la  peine  à fe  faire  rendre  ce 

que  le  Conquérant  s’eft  approprié,  comme  l'aiant  aquis  à la  pointe  de  Icpée. 


V 


CHAPITRE  XIII. 

N 

DmDevoirs  QUI  RESULTENT  DF.  LA  PROPRIETE  des  biens 
confideréc  en  elle-même , & fur  tout  de  ce  i quoi  ejt  tenu  un 
Possesseur  de  bonne  foi. 

$.  I.  APii’s  avoir  recherché  l’origine  & la  nature  de  la  Propriété,  aufii  bien  que  et,™»  <t«r  ' 
fl  les  différentes  manières  d’Aquifition  ; il  faut  palier  maintenant  aux  De-  «li-  J 

, , 1 , \ a «euleicent  d*  ] 

V O I R S Q.UI  RESULTENT  IMMEDIATEMENT^/  DU  DROITDE  P KOPKIfi-  Bien  d'auimi. 

Tt‘  confideré  en  lui- même  (i).  # *aJVnC^r"'ï* 

I.  Chacun  ef  tndifpenfablement  tenu  envers  tout  antre  qui  ne  fl  pas  fan  Ennemi,  de  lT*  ’ 

le  U, fer  jomr  paijiblement  de  fes  biens , CT  de  ne  point  les  endommager,  faire  pé- 
rir, prendre , ou  attirer  à foi , ni  par  violence , ni  par  fraude , ni  directement , m sn. 

di- 


fi)  Aux  exemples  citer,  eu  range,  nôtre  Auteur 
iKÛ'oit,  f*n*  aucun  {«rti.t,  celui  de  Stlimnn . Ce 
S Iran  difot  fouvct.c.  que  8t  l’Empiie  d’r>*- 

•idsst,  lui  aapnteno  en»,  comme  étant  on  des  légi 
tintes  Succefletus  de  Co*yIu> >ten,  qui  avoil  trans'ete  le 
£ (K  lie  l'Empire  à Bonnet  Ce  font  les  propres  pa* 
rôles  de  Fui  ]urt,  dans  le  Vie  de  Sêhm*n , rit. 

hrtr.  II.  pstf.  a'.  6.  £d.  B.xji.  1*47. 

(4)  ‘Akk»  foifî  »V*  cAtlit  C/u*t  Aûtln,  tri  txI  nv »• 
riK,  oî  »«f  tint,  rjù  vte  *w»*t,  lu  ïhyitnrns 

1 *»f'« •*'  •«t 4v«mt  u*mt  MpdÇttn, 
„ Tour  le  monde  croit,  que  les  pu fle  fiions  des  E- 
M tsti , anfli  bien  que  celles  des  FaxticuUers,  étant 
„ continuées  pendant  un  long  elp.iee  de  tems , lent 
» siHrcat  la  piopiidc  d«  ce  qu’ils  potlc^cau  juûE  , 


»»  8c  font  qu’on  doit  te  regarder  cornu* e Irai  parti- 
,»  moioe*’.  Isogiat.  in  ^tnkUnm.  p»g.  114.  A. 
eût.  H.  S r % f if . Voies  J usii,  X t,  ij.  & liir. 
Chas.  XIII.  f.  I.  (i)  Les  Devoirs»  qui  regardent 
I«  Fiopritcé,  peuvent  suffi  (ne  confideicz  par  tsp- 
t>nit  su  Afo-rrr  mené,  qui  eft  oblige  d’obfeivcr,da»s 
i'nfsge  de  Ton  droit,  route  Es  Loi  Naturelle.  AinC 
il  feroic  mat  ii'*bufci  de  les  biens  d’une  manière  qui 
tournât  ao  mépris  de  U D'rinité  , ou  au  préjudice 
de  Ton  Prochain.  Il  doit  au  contt/ire  les  emplo’-cr», 
premièrement  à procurer  U glo'ie  de  Pttu  b.ea 
retendue,  & à meme  fes  Lois  en  pratique,  8c  en- 
fuite  à procurer  l'avantage  innocent  des  suites  Hom- 
mes. aufii  bien  que  ie  fies  piopic.  T it  tus,  Olfirt* 
CCCXUL 


v. 
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B fait  rendre  le 
bien  d'autrui  q«i 
k trouve  encore 

«a  mc lue. 


(•)  Voict  Difl*. 
Lib  XI.  Tir.  IV. 
D*  faitivii,  Lce. 

LU. 

(k  | On  v oit  bien  , 
qo’il  faut  < • > vi  - 
|oum  fuppolrr 
ici  un  Pofleiieur 
de  bonne  toi:  car 
pour  celui  qui  eft 
de  rnauvaiiè 'oi, 
•n  en  mite  ail* 
leora.  Voie*  le 
parag raphe  liai- 
eut  fin  U fin. 


704  ©«  Dtvtirs  qui  refullint 

directement;  voilà  le  prémier  Devoir.  D'où  i(  piroic  que  I»  Vol,  (1)  le  Larcin,  lei 
Excoriions , les  Rapines , l'enlévcment  des  Bornes  ou  l’uTurpation  de  ce  qui  eft  au 
delà  des  confins,  Si  autres  crimes  lêmblables  font  cxprcflcmcnt  défendus  par  le  Droit 
delà  Natute.  La  Divinité,  diioit  un  ancien  Poète  (j)  detefte  tente  Violence:  ell* 
veut  que  chacun  i enrichi  fe  par  des  \ mies  légitimes,  CT  non  pas  en  prenant  le  bien  d’au- 
trui. Renoncent  donc  aux  Rjchejfei  mal  aquifes:  car  la  Terre,  anftî  bien  que  l’Air, 
appartient  en  commun  a tout  tel  Hommes , cr  ils  peuvent  j trouver  dequot  augmenter 
leurs  biens,  fans  retenir  ou  enlever  ceux  d'autrui. 

( 4.  II.  a.  Mais  ton  que  te  bien  d’autrui  eft  tombé  entre  nos  maint,  fans  qu'il  y 
an  de  la  mauvaife  foi  ou  aucun  crime  de  nôtre  part,  il  faut  voir , fi  ce  bien  fe  trouve 
encore  en  nature,  ou  s’il  n'efl  plus  en  nôtre  pouvoir.  Et  ioüs  le  nom  de  biens  on 
comprend  ici  le  droit  même  que  l'on  a fur  les  perfonnes,  entant  que  l’on  en  retire 
quelque  fervice  & quelque  utilité , tel  qu'eft  le  pouvoir  d'un  Mairrc  fut  fon  Et 
elave. 

A l'égard  des  ebofes  qui  font  encore  en  nature,  on  doit  faire  en  forte,  entant  qu’eu 
nom  eff-,  qu’elles  retournent  à leur  légitime  Maître,  Si  cette  Obligation  commence 
à déploie t (on  effet,  des  qu'on  apprend  que  ce  que  l’on  pollédc  eft  à autrui,  mais 
pas  pltltoc.  Je  dis,  entant  qu’en  nom  eft  : cat  non  feulement  on  n’eft  pas  tenu  à 
i'impoflible,  mais  même  on  n’eft  pas  obligé  de  rcllitucc  enfotte  qu’il  nous  en  coûte: 
& fi  l'on  a fait  quelques  frais  pour  ce  bien  d'autrui,  on  petit  les  demander  au  Pro- 
priétaire, on  retenir  la  choie  jufqu'à  ce  qu'il  nous  en  ait  rembourfï.  Il  fuftit  donc 
de  lui  faite  (avoir,  que  l’on  a entre  les  mains  une  (a)  chofe  qui  lui  appartient.  Si 
qu'il  ne  tiendra  pas  à nous  qu’il  ne  la  recouvre  (b}.  Les  Loix  Romaines  étendent  fi 

loin 


(1)  Lrj  Jurilconfultes  Romains  dilent  formelle* 
mrnt , que  le  Vol  Ae  le  Larcin  font  contraires  su 
Droit  Naturel.  F»r*mm  r;i  tininUu  10  ni  (r.uudttltf»  , 
htc*i  fstitmdt  gmt’*  , w/  spfiau  rw',  ni  a un»  tuftài  efta, 
pqfflffitlifvêi  Ittf  Hétmsli  Rrthibf.nm  tü  njjeuiure . 
Dioest.  Lit.  XL  Vil.  Tit.  II.  Dt  Fmrtii , Leg.  1. 
f.  i.  Voie*  aaflt  Lib.  L.  Tit.  XVI.  Di  vrrt. 

Leg.  XLII.  S a o h a « s « , dans  fon  Traité  Dt  Vf»- 
tu.  Cap  IX.  f*g,  it7,  & forme  la  ddus  «les 
difficulté*  , mais  qui,  su  jugement  de  Mr.  Hii> 
t «us,  ne  mëiitent  pas  même  d’être  rapportées. 

(|  ) Mini  >*>  « D*.:f  t.»  *Ja*.  îi  amf»  ) 

KriiSç  uihiisi  •*»!»»,  i«  i( 

'£•■*1®'  » ÜT&1  Unit  tit  ii. 

Kuiit  yif  ira»  *9* rie  min  fffrc'ti 

tri  > *J  , ù S InfA  1?  diari.iiaijfit , 

Euntnp.  HtU*.  rerf  90».  & ff f. 

On  trouvera  encore  la  - de  fl  us  deux  beaux  fiagmens 
de  M r k a m u a c , tous  «leux  rapportez  par  Cic 
h ■ ▼ (f-l/rW'.*.  Stromal.  Lié,  V.  bd.  Ji.'litj. 

ptg  éoç,  6c*  Bi  pat  E VS  ERE,  Ptdftr.  JE>'A»j. 
L b.  XU1.  Cap.  XIII.  8c  qui  fe  trouvent  à la  page 
16t.  du  Recueil  que  Mr.  La  Curca  publie.  Ils 
font  d'autanr  plus  remarquables , quMs  fervent  à 
confirmer  ce  que  j’ai  prouvé  au  long  ci  • dettiis,  Liv. 
II.  Chip.  IV.  f.  f.  Nui  4.  Caron  y vo  t qtse,  fe 
Ion  les  idées  du  commua  des  Païens  «primées  da  >s 
I v*  Pi«ce«  de  Thcatie.  pour  être  agréable  a la  U:vi- 
■ite,  il  faut  ne  pas  convoite;  le  bien  d'autrui,  ne 
pas  debauc  et  la  Fille  ou  la  F ri»  aie  de  fan  Fr  o- 
chain,  eue  b en -friant  , officieux,  chantable  Sec. 

f.  II.  it)  Ces  mot»,  x«i  fmfptfli , font  âmis  dans 
toutes  les  éditions,  Uns  en  excepter  U dernière  de 
■ 70*.  le  les  ai  remis,  fut  la  foi  de  la  premier*:  Sc 
«a  rois  btca  q«’Ü»  foac  trop  imp  oxiga* , pou  at  pas 


devoir  être  ajoâter.  Car  fi  on  a le  moindre  foup- 
çon  qu'une  chofe  n'apprrtienne  pas  véritablement  h 
celui  qui  veut  non*  la  transféra,  on  ne  doit  pas  la 
prendre:  St  lî  on  la  reçoit , on  t'expofe  foi  même 
â Ja  néceiüie  de  teftituer  purement  Sc  Lmpir»«nr, 
au  ess  que  le  foupçon  fe  vérifie. 

f.  111.  (1)  Il  n’eft  pas  tcfom  ici  de  fiipofer  aucu- 
ne Convention  generale.  Voie*  et  que  j’ai  die  fur 
1«  Chip.  IV.  Sc  VI,  L'obligation  de  rendre  !e  bien 
d'autrui,  qui  eft  tombé  entre  nos  mains,  fuit  du  bue 
dr  la  Propriété  même,  aufii  natu.eücra  et  que  l’o- 
bligation de  ne  pis  le  picndte.  Mais  cette  obliga- 
tion doit  être  entendue  de  telle  mauiere,  qu'on  ne 
dertuilê  pas  pout  cela  les  d:oirs  de  la  rolleffion  de 
bonne  foi, ou  de  la  Primas  fniAiivt , I «quelle , com- 
me je  l'ai  rcmiiiquë  fur  le  Chap.  precedent  f.  t. 
Km  s.  produit  Je  mètre  effet  que  la  rtoptfcte  la 
plus  téclle  it  la  plus  incoatcftablc , tr.ni  que  le  vé- 
ritable Maître  ne  paxoit  pas.  C’eft  i quoi  ni  G a c. 
riva,  ni  nôtre  Auteur,  ni  aucun  aune,  que  je  lâ- 
che , n'a  pris  gàrde.  Aufti  voit  -on  qu'ils  font  fort 
embaraffez  à dérider  pluiîeuts  cas  oui  fc  pufément 
lut  cette  matière , St  que  leurs  déniions  ne  s'accor- 
dent pas  to&jouts  les  unes  arec  les  aunes:  preuve 
évidcurc  q e le  principe  lut  lequel  ils  mitonnent, 
o’-ft  pas  bien  clair  Je  dis  doue,  qu'un  des  princi- 
paux u figes  des  Bien*  que  chacun  a étant  d'ertru 
dans  le  Commerce  de  la  Vie,  Sc  ce»  ufage  demaa- 
danr  que  le  Folkilcurde  bonne  foi  fait  icpnrc  i ions 
egaid»  legit  me  Propriétairej  un  tel  roffeffeur  n*eû 
oblige  à rendre  que  te  qui  eft  en  nature,  c’eft  à- 
d:re,  ce  donc  tl  ne  t’eft  point  encore  drfait,  ou  qui 
n'a  pis  péri  de  quelque  manière  : car  alors  il 
ne  rient  plus  rien,  Sc  aiufi  il  ne  peut  rien  rentre, 
comme  nôtre  Auteur  le  reronaoli  loi  .même  j l’é. 
gaxd  de  çt  que  l’#a  a doA»<  oe  sereado  fus  k ml- 
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Je  la  Propriété' des  bitits.  LtV.  IV.  Chap.  XIII. 


une  chofe  perdue  cjuc  l'on  connoil  telle,  on  le  rend  coupable  de  larcin.  Ion  qu'on  xu.'tÎc  ImÔ. 
fiche,  ou  qu’on  ne  lâche  pas  à qui  elle  eft.  Mais  pour  ce  que  l’on  a aquis  de  bon-  »»*/% 

ne  foi  & par  un  titre  légitime,  on  n'eft  point  oblige,  à mon  a*ii,  de  le  former  foi-  JjJf  v. 

meme  des  difficuitez  fur  la  validité  de  Ion  droit,  de  de  publier,  pour  ainfi  dire,  à fon  •••a wr- 

dc  trompe,  que  l’on  cil  en  polleflion  de  telle  ou  telle  choie,  afin  que  , fi  pat  hazard  c g?"ir 

clic  appartient  à quelque  autre,  il  puille  la  réclamer.  Car,  quand  il  n'y  a rien  de  s 

vicieux,  nidc(i)  fulpeél,  dans  le  titre  de  la  podeffion,  la  bonne  foi  du  FodèlTcur 

le  dilculpc  pleinement,  ti  fait  qu'il  détient  fans  crime  le  bien  d'autrui.  Il  faut  aulli  ctu?  vi.  | u. 

fuppofer,  que  l'ancien  Maître  ioit  encore  à tems  de  revendiquer  fon  bien  : car  lané- 

celliré  de  rcllitucr  le  bien  d'autrui  ne  détruit  point  la  Loi  de  la  Prefcriptiou.  jU.  uvtv. 

J. III.  * Or  il  cil  clair  que  cote  Obligation  rcfulte  de  la  nature  de  la  Propriété.  Car, 
comme  il  peut  arriver  mille  cas  qui  privent  un  Propriétaire  de  la  polkuion  de  fou  •i>rc,?c'Ve'«tt« 


bien;  il  n'y  aurait  point  de  Propriété  allurée,  fi  lors  qu'une  chofe  qui  a maître  , fut  ,<u,e' 
tout  nne  choie  mobiliaire , vient  à tomber  entre  les  main»  de  quelque  autre,  celui- 
ci  pouvoit  la  cacher,  ou  s’en  accommoder  fans  tien  dire,  &,  à plus  forre  taifon  , 


s’il  Ini  éroir  permis  de  la  retenir  ouvertement,  malgré  le  Propriétaire,  qui  la  reclame. 
En  effet,  au  lieu  que,  dans  la  communauté  primitive,  chacun  avoit  droit  de  jouir, 
suffi  bien  que  les  autres,  de  tout  ce  qui  le  piéfrntoit  & qui  ne  leur  appattenoit  pas 
plus  qu ’i  lui  : depuis  I ’étabhfiement  de  la  Propriété,  en  coufcquence  duquel  chacun 
a renoncé  au  droit  qu’il  avoit  fur  les  chofes  afngnées  en  propre  aux  autres,  on  eft  ( r) 
convenu  tacitement,  que  quiconque  auroit  entre  lés  mains  le  bien  d'autrui,  le  fetoie 


me  pii  ou*  mi  l'avoir  aqnis,  Sc  de  ce  qui  vient  3t  P©*  en  a reçu  la  cliofe  en  pur  don,  ou  qn*on  P a trou* 
rit  ou  â U perdre.  De  fins,  tou*  ce  que  le  Poflef*  vec*  on  doit  I*  icadic  purement  s\  (inv,.l«mcot , Un» 
leur  de  bonite  foi  a fait  & evecute  c .aune  tel,  au  tic*  demander)  à mou.»  qu’on  n’tit  fart  à J’occa- 
lui  et  du  b:cti  d'autrui  qu’il  a lieu  de  cioite  Cet»,  eft  lie*  de  cette  chofe  quelques  dépenses,  dont  on  ne 
sali»  valide,  part  j»pi»rr  i lui,  que  »‘il  avoil  dilpefc  fou  pat  dédommage  q\.il  cor*  pdf  le  profit  qu’elle 
d’une  chofe  à quoi  pet  fou  uc  aune  «‘eût  ci  î-cr.  à noai  a sppmtc  Dan»  l’autre  os, comme  là  on  l’a 
prétendre:  5<  k profit  qui  peut  lui  être  revenu  «Je  achetée  ou  refuc  en  gage,  il  eft  julte  que  le  verira- 
«e  bien  perdant  qu'il  l’a  pnîfcdc  de  bonne  foi,  «u  ble  Maître,  qui  ve«t  rcc.iuvrrr  Ion  bic« , tcmbouxfe 
lors  qu’il  t'eu  eb  deUir,  lui  appartient  p«  confie-  au  PoJlcticJt  de  bonoe  fut  ce  qu'il  a donné)  faute 
qsenr.  C *r  comme  il  croît  «c  qu’il  devoir  être  cen-  dequei  celui  • ci  peut  itKitir  la  «.lofe,  & fi  l'auet* 
le  veiirable  I ropr  etaire , Ict  droits  5c  les  «molnaieiis  ne  la  retire  pa«  avant  i«  icftte  de  la  Prcfcr i^tioai  » 
de  la  Propriété  lui  cor, dent  ubldlunvnt,  iufqu’a  elle  change  «tors  tout  a fi  r de  maître,  eu  loue 
ce  qu’il  u'âlt  plus  hei  de  s’a nbuer  cette  aualire.  £t  que  le  premier  n’a  plaa  lien  à y pr<«rudie.  l ai  cca 
alors,  fi  l'ancien  Maître  recouvre  fon  bien,  il  re-  Principe*,  il  eft  facile  «le  décider  nettement  routes 
commence,  pour  ainfi  dre,  fur  nouveaux  fr.i*,  à Jes  quettioca  qui  ouc  dsi  rapport  a ect:e  matière, 
exercer  le*  fonûiont:  fa  jotfïAânce  p-ifib-e  du  Puf.  comme  on  le  verra  par  les  Nous  fur  le*  paragraphe* 
fcfTcur  de  bonne  fol  eft  comme  une  cpeee  d’anteird-  finvana  eu  je  rrûifierat  le»  penfccs  de  l'Auteur,  c.  o» 
gie,  qui  interrompant  le  j<  avoir  «lu  ver  table  Fro«  qu’il  ne  s'accorde  pu*  tnûjoait  avec  Gbotiwi,  il 
p’iïtvre.  ...  t i r : . parotif  ; « «ftetS  de  r.  ifjn  c en  f*fMf*l  I r te»  idett  de  ce  «asd  ho.n- 

Jrm  admintftration,  qui  a eue  en  mfin  avec  ne  me,  dont  l'autot  tic  f.mble  l’avoir  entraîne  ici.  Je 
pleiae  antrriie.  Cci a.pofe,  voici  jufqu’ou  s’étend  , à n’avance  pas  cela  comme  une  fimp>  eonicflurr. 
mon  avi*.  l’obligation  naturel 'e  de  icnd.c  le  bien  Dans  les  ifriwu  Vn'wr/>//r,quilÔBt 

d’autrui,  do..r  on  a me  en  poffeiTîon  de  bonne  foi  la  piémtere  ebauc-ie  de  i’Onvragc  que  |e  commente, 
Pc  à jufte  titre.  Sl  l'o.i  eu  a drt,o!e  , par  un  hfle  il  avoir  (e;:ti  le  foible  de  l'opinion  «le  Or  or  lui , U il 
valide  Pc  iircvoeablw,  en  fi  ctif  d’un  t rrs  qui  |*a  te-  j décidé  d’une  maniéré  qui  oc  petit  eue  bien  fondée 
ç4  a-.iiTî  de  boroe  lot,  0:1  n’eft  let'i  a aire  ciioie  du’en  luppolan:  les  ptii  cipes  que  je  viens  d’ét-blir 
q t’a  aider,  fi  l’on  peut,  l'.tnc  en  Mjirt  a tirer  rai-  aUliaâefnenr.  Car  il  oit,  qu’eacore  que  les  Inije 
Ion  de  celui  oui  lui  a pris  nu  ic  enu  £>n  b en  r , Civiles  de  pluGeaié  Peuple*  permettent  4 chacun  de 
cieuletirnt  . 5c  a d.-rjaiet  au  n nte.fi  l'efi • fiènr  prendre  foo  bien  ou  ii  ie  trouve,  ccpead-rut,  .»  ne 
la  decouverte  de*  droits  du  vstitib'e  l'itiptiaialrt,  e-njîJirer  rfmt  h /)r*rr  NtUmret,  U ventît  r I r>?  ti*ire 
afin  kuM  faft'c  i fon  c^  ird  ce  qu’il  dot»,  fj  te  fi  ia  me  d»it  p*t  #’«a  prendre  tenmùiust.+tmt  uu  P ïTtÇinr  de 
chof:  cil  encoïc  edîie  lev  ma. us  du  foflefleur  de  hn me  f*i , mais  à etlm  ym  C*  àfp*m>lL  de  f.u  i\e*.  Csr, 
bonne  foi  , otl  il  en  * aquis  la  pof.cliion  f«r  t qu’il  a-oùie- r- 11,  ptmryMti  Je  te  ’tftne  de  bo  ne  tjr  il • 
lui  en  cofttir  tien,  ôn  il  lui  eu  a coûte  quelque  dio-  il,  m j'#v«t-;/  ablate'  à ia  -, #'j»ie,  piûi-  que te  t tri- 
fc  pour  ravoir.  Daus  ie  premier  cas,  comme  quand  ubU  hi*jrtt  f m>,  y»* il  n*j  « pu  de  Je  jetât i Lib.  1. 

Ta  si.  1.  Vm  Det 
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jo6  Des  Devoirs  qui  refultent 

retourner  a Ton  véritable  Maître  auflt  - tôt  qu’il  fauroit  a qui  il  appartient.  Hr  certai- 
nement, s’il  ne  falloir  tendre  le  bien  d’autrui,  que  quand  le  Maître  le  redemande 
lui* même,  la  Propriété  auroit  trop  peu  de  force,  te  leroit  fort  aifee  à perdre,  puis 
que  fouvenc  on  ne  fait  ce  que  deviennent  les  chofcs;  ainfi,  pour  garder  ce  qu’on  a, 
il  en  coûterait  à chacun,  outre  une  grande  depenfe,  rrop  de  foins  & d'inquiétudes. 
Or,  pour  être  obligé  de  rendre  une  chofe  à fon  Maître,  lors  qu’il  la  redemande  , il 
n’importe  qu'on  en  ah  aquis  1a  polfenîon  de  bonne  ou  de  mauvaife  foi.  Car  cette 
Obligation  ne  vient  pas  d’un  délit,  ni  d’un  engagement  particulier  où  l’on  foit  entre 
avec  le  Propriétaire,  mais  de  la  chofe  même , ou  plûtoc  d’une  Convention  générale 
qui  accompagne  tacitement  la  Propriété  des  biens.  De  forte  que  celui  qui  a aquis  de 
. vo5«  Bit#*  bonne  U1|C  C^°^C  appartient  à autrui , cft  Amplement  tenu  de  la  rendre  a fon 
LU.  v.t«  ut  ' Maître  : au  heu  qu’un  PoflelTair  de  mauvaile  foi,  outre  la  nccelüté  indifpenfiblc  de 
D‘  reftituer,  cft  encore  fujet  à la  peine  qu’il  mérite  pour  avoir  injuftement  retenu  le  bien 

f.  i &SL-b.xvi.  d'autrui.  Or  la  bonne  foi  n’a  plus  de  lieu,  du  moins  devant  le  Tribunal  Divin,  du 
IU  L?*;*  mo,ncnt  qu’on  vient  * favoir  que  (a^  ce  que  l’on  polféde  appartient  à autrui;  quoi 
Ï*47*S£ Lcg* n!  que  devant  les  Hommes,  la  bonne  foi  où  l’on  a été  d’abord,  en  aquerant  une  choie 
Mi.  ir.  à jufte  titre,  exemte  de  toute  peine. 

coufirmation de  $.  iv.  P ou  R confirmer  & iliullrer  en  même  tems  çc  que  je  viens  de  dire,  il  faut 
pVr%c?*w»ti^  rapporter  ici  une  Loi  du  D E ute  rono  m f.  (a),  où  le  Légifiaieur  dit  : Lors  que  tu 
im,  fie  d*ic*cro.  verrai  un  Bœuf  de  ton  frire,  ou  un  de  (et  Agneaux  ou  de  [es  Cistzrcaux  , écartez,  ou 
r:?cw.  xxil.  égarent  tu  ne  les  laijferaspas  pafler  plus  lotn,  comme  fi  tu  ne  les  voiois  pas  -,  mais  tu 
teif.i.  Icfitir.  les  ramèneras  À leur  Af filtre.  Que  s’il  nejl  f ê>  ton  voifin , ou  fi  tu  ne  fait  qui  il  ejl, 
tu  les  retireras  dans  ta  A/oifon,  cr  les  y garderas  jufqua  ce  que  celui  à qus  ils  appar- 
tiennent les  vsenne  chercher  ; C r alors  tu  les  lut  rend)  as.  Tu  en  feras  de  meme  d'un 
Ane,  d'un  Habit , C T de  toutes  les  autres  chofes  que  ton  frère  aura  perdues , C"“  que 
, tu  auras  trouvées.  Et  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas,  que  c'cft  ici  un  fimplc  devoir 

(b)  d’Amitié  ; dans  un  autre  endroit,  où  la  meme  Loi  fc  trouve  (b)  , il  y a , fi  tu  vois 

(ci  y»i,  le  Bœuf  ou  l'Ane  de  son  Ennemi.  José  pu  (c)  a ainfi  entendu  ccttc  Loi;  quoi  que 
^1S  ^ * iü‘tc  *cs  P^  la  haine  implacable  dont  ils  croient  animez  envers  tous 

les 

lieu  de  croire  qu’il  cft  fort  i craindre  que  de»  Mar- 
chand! te»  jertee»  dm,  ],  .Met  ne  pendent}  d’auianl 
p;u*  que  cela  ne  le  fan  guerrs  qu’en  pleine  mer.  De 
plu»,  le  Mante  do  C6to  peur , « U place  du  péa- 
pe  qu'il  (etoit  co  druu  d’caigef  do  Etranccts  fe 
dcduromjgci  par  la  do  depemo  qu’il  eft  oblué' 4e 
f*uc  poui  retienne»  de  lo  fous  fie  de  tes  Rivage*. 
Aiuutcr  à ccl»,  qu’il  cft  (burent  très  - difficile  de  (i- 
voir  i qui  appartiennent  le,  m rch*ndilc<  que  laMex 
jrtte  liir  le  Rivage:  ainfi  il  en  cft  ici  comme  do 
Atlavion»,  qui,  par  le  Droit  même  do  tien»,  font 
un  mob  légitime  d’uqocnr.  Lo  pticiei  publique» 
t.r  ce  luiet , ne  doivent  pas  être  entendue  comme  fi 
l’un  demandait  .»  Dti.v  qu’B  veuille  beu  procurer 
un  grand  nombre  de  Naufrage»  : nuu  feulement 
quM  fallc  en  loue  que  la  Mer  uc  retienne  pi,  jg|lt 
loiitem  k*  Marchandât  ietreu,  fit  ,’en  d-eoarge 
fm  lo  Cote»  du  lai»,  plutôt  que  (ut  celle»  de, 
ttei.  Qael.e  app-irence  qœ  tant  de  pieux  tccletiafli. 
qurs  impiooileut  umu  le»  joie»  le  Ircour,  du  ciel 
pont  une  ebofe  couiriite  au  Droit  Nature!.  *u  àoç 
au  moin»  aucun  de  ieuti  Freret  ne  le»  eût  tvettij 
charitablement  d’un  pèche  (i  dctcfl.ble  qu’il,  corn- 
metîtoieur  depau  ft  long  terni». Vol  là  le*  ration»  de 
l’ Auteur . dont  il  «’agit,  telle»  qu’it  les  expefc  dans 
un*  Difleir  *t»on  Dt  SidiA»*,  ,mnf„  fêdJtAU 
ua  s mtr  • "Ji  ttmwusmt,  impumdc  à JUU  ea  ijoj. 

4*.  A 


Dtf.  V.  f at.  pig.  77.  7 S.  Au  refie,  je  voi»  avec 
piaiiir,  qu  Mr.  Tiivo,  Profeflcur  a HtlmiA.it, 
• temuifr.r  jp.itouvei  tbiolumcnt  mu  iders  (ut  Ctite 
m<tiere,  lu  te  Chapitte  qui  irpoud  à celai  ci, dan» 
j'Abccfe  D-  ofit.  Htm.  & Civ . qu’U  pub. la  , »icc 
fe»  Hôte»,  n 1717. 

(.  IV.  *)  Mai»  Gioniii  allègue  ce*  deux  ea* 
tmp'u  . ptMi  montrer  qu’il  ne  luîbi  pa»  d'axo.t  a- 
qu  i !i  Pjüifi!  ni  de  bonne  f**i,  ou  de  s’ëtic  en»  d’a- 
boise,  dt  lit  de  prufttec  d’ua  Tellement,  que  l’on 
ne  1 iv oit  ^«vnt  eue  luppoU.  Or  fai  ce  fue  - 1»  .l’ap- 
plicit'ou  eO  lufie.  Voici  ce  que  i’ai  dit  (ur  J’cndiu  t 
aùine  J GkOTivt,  v-.  * . St  i. 

(af  Vota»  I*  Note  de  Mt.  Horni  fur  cet  en- 
dsot . fiels  DiCe  nation  Aiipm'in'K'r  rtr»u«n'*/i, 
j.  i».  dau»  «e  II.  Ton» î de  fc*  C»rnmtniAt.  <r  'Jpn/e. 
Il  y a en  a -ainf  de»  endroit»  ou  le*  l'réiieatcut» 
ne  fo:it  pa»  difficulté  de  pner  Dieu  en  Chain , «■’(/ 
f.  f+Ji  tut  « f> >r  /tari  Côtn.  Mi.  Tno- 

muni  'vtâtierx  néanmoins  que  ni  ce»  ptieres, 
•i  la  toiiMtiw  c:i  ellc-oume,  ne  loar  pat  rntiéie- 
ment d< laifu imablei,  ai inoompn&lcs  avec  le»  Ré- 
glés le  la  C mit*  k de  U Juntce.  Quoi  qie,  dit- 
il,  dns  le  te  m mfcoK  du  Naufiage.  on  n’ait  pi» 
delT-in  d’ab;  idonoît  nbfolamcnt  ce  que  l’on  [eue, 
on  n’a  pouf  'utilitaire  aucune  el/ëtauce  de  le  rc* 
cotfv<er,  parc*  que  l'oa  faU  ou  qu'oa  a du  moins 
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dt  la  Propriété  des  biens.  Ljv.  IV.  Chap.  XIII.  6oj 
les  âottts  Peuples,  fe  fuient  mis  dans  l'efprit  que  ce  n croit  pas  une  Loi  Naturelle, 
te  qu’ils  ne  dévoient  l'oblervcr  qu'à  l'égard  de  ceux  de  leur  propre  Nation  (d).  (d)  s.u„,  cl  7. 
L'Hilloite  nous  fournit  aulB  pluficuts  exemples  s en  voici  un  rematquablc.  L'Em-  K.f  °\  /«■»«*. 
pereur  (c)  ThecpbiU  étant  un  jour  en  voiage,  une  Femme  courut  anics  luicn  criant  c%7  îvf’voiM 
que  le  Cheval  qu'il  montoit  étoit  à elle.  En  effet  Epargne  , qui  lui  en  avoir  fait  . Lu.  u. 
ptéient,  l'avoit  pris  à cette  Femme.  L’Empereur  le  lui  tendit  aulii- tôt  : & comme  ««fi  ».*',1 
il  fut  obligé  enfuitc  de  prendre  le  prémict  Cheval  qu’il  trouva  pour  continuée  fa  rou-  Lit.  Vl. 
te,  il  ordonna  que  déformais,  afin  d'éviter  un  pareil  inconvénici  t , l’Empereur  ne 
marchât  jamais  fans  avoir  pluficuts  Chevaux  à la  fuite.  Mais  les  deux  exemples  que  'ï-  ù ' 

(f)  Grotius  allègue  enfuitc,  ne  font  pas  bien  à propos.  Cari  es  Lacédémoniens,  «J* 

(g)  qui  apres  avoir  condamné  Pbnbidas  pont  > 'eue  emparé  de  la  Foiieicffè  de  Cad-  (f)  vis  frf,, 

m/e,  ne  Iaidérem  pas  de  la  retenir,  ctoitnt  laits  contredit  poffefleuts  de  mauvaife  (TJ'vîi,,  1,  vi 
foi;  ie  par  confcqucnt  l'obligation  où  ils  ecoient  de  reftitucr,  venoit  d’un  autre  prin-  itnui.u i.Îm* 
cipe.  (1)  Pour  ce  qui  regarde  (fi)  Marc  Craffiii,  & Quimus  Honenfms,  ils  étoient  4^ ‘r'il'J k 
auüi  complices  de  la  falfifîcacion  du  Tcffamem  de  Aimucius  Bafihts,  qu’un  Receleur  p,g.  nJ.'***’ 
cft  complice  du  larcin;  ffhis  qu’ils  comprenoient  bien  qu'on  ne  les  avoir  nommez  jj^cS r^'' 
héritiers  dans  ce  Teffamcnt,  que  pour  les  engager  à maintenir  par  leur  crédit  ceux  vo.t,  ifieo/iu 
qui  l’avoieut  fuppofc,  dans  une  paifible  joùiilance  du  fruit  de  leur  injuflice.  F’^s' 

Au  relie,  il  paroît  par  ce  que  nous  venons  d’établir,  combien  cil  injuffe  la  fi)  x. 7/ aJ/7" 
coitume  des  P.üs  où  l’on  connlque  les  biens  de  ceux  (t)  qui  ont  fait  naufrage  ; coin-  î‘,0"?"1 
me  (j)  aulîi  celle  des  (k)  lieux  où  loti  ajuge  au  File  une  chofc  dérobée, au  lieu  de  la  j.  , 1 J,1,1.' 

rendre  au  Proprietaire.  ce,. 

j.  V.  *.  Comme  l’obligation  de  reftituer  le  bien  d’autrui  eft  fondée  fut  uneCon.  c.f'u. 
vention  générale  entre  tous  ics  Hommes;  il  s'enfuit  qu'elle  doit  fomier  une  excep-  7**».  u.,.™,, 
tion  à l’exécution  des  Contrats  particuliers,  faits  au  ftijet  d'une  choie  dont  le  vciita-  Lib"c*vii' 7»' 
blc  Maitte  a été  dépouillé  de  quelque  manière  que  ce  (oit  ; ;a)  & qu'ainfi,  du  tno-  ù s.  \.  fi, 
ment  qu’il  paroît  que  la  chofc  appartient  a autrui , le  Conttaéb,  pat  lequel  le  Pollef.  *’ 

feur  s croit  engage  de  la  trànsfétcr  à un  tiers,  cft  (t)  emiétcment  nul.  Un  Coin-  ovr.  Lb. xVt. 
mcntatcut  (b)  ne  Grotius  allègue  ici  mal  à propos  une  Loi  (a)  du  Digejle,  par 

la*  fbj  voitt  ,. 

Afal/6.  dt  tr  rmim. 

3i.  A quoi  ©o  peut  jo-'oére  ce  qu’il  * dit  depun  ment  : & la  difficulté  de  recoonoitre  If*  véritable*  Cap.  iVfV-*  4.* 
aa*  une  autre  Diflcriation  Dt  fifti  trime* - maîtres  des  Marchandées  qu«  la  Met  jette  i botd,  * Cetic  Obliei- 

pss-i  Gir/mw*  &c.  iroprmée  m i?»|.  p**.  fl»  & piouve  frôlement  qu’on  ne  don  pas  les  ajuecr  au  tion  drfpeufè  d« 
/kn.  ou  il  irouse  ia  cothurne  de  s’appiopnet  indif-  premiet  v enu , tans  eaaminer  sM  a laifon  de  Je*  de-  tenir  I**  { on. 
t infirment  les  bien*  de  ceux  qui  ©ut  fait  naufrage,  mander  » fit  que  , ti  on  ne  fait  à qui  elle*  appar*  uaâs  pofte- 
ijkitwr**mr  :t  fwfar  1 mmit  immlt.  La  manière  tiennent,  elle*  dcmcurcot  a'çu  au  Seigneur  du  Pais,  rieur*/ 
dont  il  juft  fie.  dan*  la  première  Difleuatior» , de*  pat  droit  de  prémkt  occupant,  lin  un  mut,  ia  co4'  (a)  Votez  DU* 
prêtes  fi  vifihlrmeni  abfotdcs , pour  ne  rien  dire  de  lutte,  dont  il  a’.-git,  ne  pounoit  Zut  jufljficc  qu'en  LmZti.  l.ib.  vj 
pi*,  pourroit  faite  ctoîre  qu’il  ne  parle  p*s  fcueule-  fuppoiant  que  la  Propriété  finir  avec  la  rt-fiefoon  f.  fa.  oii  ii  y a* 
ment,  ic  qu'il  a voolu  fe  divertir  *ua  depea»  de  ces  afiuclle  : hpFOthefc  que  j’ai  luffifxmnniH  iefui«r  ci-  au  mot  foade  lue 


Eccleiiaftjq,- es  peu  fcrupnîeu*.  Pour  ce  qui  de  la  deûus,  Ctiap  Vf.  f.  i.  A *te  ».  Joignez  ic.  ca  que  ceci, 

doplilcaiioa  de*  chofc»  appaiten*utei  è ceux  qui  ont  |*ai  dit  dan*  mon  Lifttmn  fur  t*  itatjitt  d*t  Lu*,  p-jg.  (b)  f.inltr  ai 
faS  naufrage,  le*  Ptopneiaiics,  en  le*  fCttant,  ne  l*.  9c  fui».  £J.  ^ r'a 

Je*  comptent  pas  fi  fort  pour  perdues,  qu’ils  ne  fe  |)  Vuiez  d -défias.  Lie.  III.  Chap.  L g.  r 


Jea  comptent  p*s  fi  fort  pour  perdues , qu  Ils  ne  fe 
lefervest  le  droit  de  le*  réclamer,  fi  elles  Tiennent 
1 $tre portées  fur  ica  côte*,  comme  il*  fasent  bien  que 
cela  peut  ariÎTcr.  Voie*  ci-dcfl'u*,  Chap.  Vl.  g. 

..  ..  ...  n.,ih„.vM,«  «t.*ii 


V.  (t)  C'e#  que  dès  lot*  il  n’y  a p'os  de  bon- 
ne foi.  Mai*  lots  que  Je  Contrat  cft  déjà  exécu. 


ia.  Stte  ta  fct  ce  n’eft  p«s  fur  ce*  malheuteu*  qu’il  te  , arant  qa’on  air  (ù  que  la  ciiofe  appsrteBoie  b 
faut  le  dédommager  de  l’entretien  de»  Torts  At  des  aBtrui,  on  ne  peur  ni  ne  doit  le  rompre}  Ac  l'ancien 
g,i*ages:  le  peagf  fèroit  trop  exorbitant  9t  trop  o-  Propriétaire  n'a  plus  rien  à demander  il  celui  qui  n’ert 
dieux-,  ceux  qui  perdent  leur  b.en,  paicroieni  ainfi  plus  en  pofleffion  de  Ion  bien,  9c  oui  avoit  un  plein 
pool  ceux  qui  oat  le  bouheui  te  de  le  fauver , Se  de  droit  d’en  dépoter,  feloa  ce  que  j’ai  dit  ci  deftu»,  f, 
csgr.ct  encore  dan*  leur  rniage.  Cela  même  qj«  j.  S:tt  i. 

Fou  ne  fait  guère*  naofrage  qu’en  pleine  mer, rom-  (»;  lum  rouronlvi,  I.  14.  fcriht , f*rvt  rtfrr - 


;ncx  encore  dan*  leur  eoiage.  Cela  même  que  j.  snt  i. 

i ne  fait  guère*  naofrage  qu’en  pleine  mer, rom-  (*;  lum  Pom  fohIvi.  1.  14.  fer  ht , part»  rtfrr- 
le  dit  Mf.  TMOMallU*  » montre  aflez  combien  r*  ru  naèrar,  «*  ahemrnt  imtmUnrmmi , fi  nt  frt  inter ft 
fclfolc  le  ptctcite  de  *c  prétendu  dédommage-  /a/t>«»  rffe.  eu»im  »**u  m *jjt%  •***  .,»*.« m Air,  de- 

Y»TM  (»n 
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Pi’ 


àt  U Propri/f/  dis  biens.  Liv.  IV.  Chaf.  XIII.  709 

vient  de  là  an  Public,  parla  crainte  que  ret  exemple  infpire  à ceux  qui  pourraient 
former  le  drfleia  de  commatre  le  même  crime,  lett  bien  à faire  voir  la  justice-  d'une 
telle  ltiitencc , nuit  non  pas  proprement  à prouver,  comme  le  fuppofent  ici  1rs  Ju- 
riiconlûlics  Romains,  (j)  que  l’on  doit  rendre  le  Dépôt  au  Fife,  plfltôt  qu’au  Cri- 
minci  condamné.  Il  vaut  mieux  dire,  que,  pat  la  (entence  de  condamnation,  le 
Criminel  a été  dépouillé  de  la  Propriété  de  tous  fes  biens,  au  profit  du  File.  Or, 
foie  qae  la  propriété  vienne  du  Droit  Civil , ou  du  Droit  des  Gens,  tout  Poilcficur 
d'une  chofe  appartenante  à autrui  cil  tenu  de  la  tcndtc  à celui  qui  en  clt  pour  l'heure 
le  véritable  Propriétaire,  (fi). 

Ceft  fur  cette  obligation  de  tcllituer  le  bien  d’autrui,  lors  même  qu'on  s’eu  trou- 
ve en  polltilion  de  bonne  foi,  que  font  fondées  bien  de»  (c)  décidons  des  mêmes 
Jurifconfuites  : entr'arutes  ce  qu'ils  dilcr.r  iur  la  (7)  RévnJicttion,  Sc  les  autres  ttc- 
titm  rttUts  qui  y ont  du  rapport,  & cil  quelque  manière  iur  ( S j Yaliion  pcrfomielit 
do  l'Indu,  Iur  Vêltion  (9)  pcrfennelle  pour  chofe  donnée , ©-  enufe  no»  tnjuivie,  (ut 
Yaéhon  perfonnelte  pour  ( 10)  chofe  donnée  fans  enufe.  Iis  prétendent  pourtant,  que 
toutes  ces  actions  lotit  fondées  far  quelque  Quafi- Commit  (11),  comme  ils  l'appel- 
lent. Car,  dilent-ils,  n’y  aiant  point  ici  de  Donation  pure  te  (impie,  on  fnppofè 
que  l'un  n’a  donné.  Se  que  l’autre  n’a  accepté,  qu’à  condition  que  fi  la  c.iu(c  , en 
vite  de  laquelle  l’affaire  le  faiiôir,  raanquoit  ou  n’avoit  pas  lieu  , on  rendrait  ce  qui 
aurait  été  donné. 

Au  celle , ce  que  nous  avons  dit  de  la  reftitution  du  bien  d’autrui  comprend  suffi 
les  fruits  qui  font  encore  en  nature:  bien  entendu  qu’au  préalable  on  en  deduift  les 

dé* 

ff)  Vo'e*  ci  *d#fljs , Chap.  IX.  f.  4,  ,v*rr  4. 

(9  Voter  encore  le  Chap.  IX.  de  ce  Lifte,  f.  4. 

Kfit  $. 

(>•  fi»*  rsm’k.  C*e(l  lo'»  eue  Foo  a pto* 

mi»  ou  donne  quelqi  e chofe  pour  une  c»u!e  qui  ccf- 
le,  ou  fou»  11  i>e  condition  qui  n’atwc  pou.i  ; coin- 
n e li  l'oo  a reçu  une  Dot.  pour  un  Mm  •«  qui  ce 
s’accuirput  por.e,  ou  qui  cft  annuité.  V<-  et.  O 1- 
oriT.  Lb.  XII.  1-t  VII.  K U drflus  le  Co-n- 
«Bdlttaire  «le  Mr.  Nooot,  aulfi  b]an  qtv  fur  le* 
nuire»  matière»  dont  noue  Ancui  parle  1. 

(m.i  D«n*  le  préjuge  on  «foîeiu  !e«  '•ji.ico:  fuite* 
Rcmsius,  qu'il  n’v  a point  d'OWip  n'on  cil  . ci  s au* 
irui  qui  ne  (on  fondée  lut  le  contentement  de  celui 
qui  y efl  atl'.rrnr;  Ici*  qu’ri  ne  p.mislVoir  aucune  om- 
bre de  coaûtitcmcnr  en  reri  ire»  chf'ei  . y njft 
nemmoiat  il»  ne  pou*  nient  »’en  pécher  de  reks  : . cl* 
ire  qu’on  ne  fût  tenu,  ils  le  lnppoioc.11  ; 3e  t’eft  ce 
qu’il*  appellent  (a*r’*n,  C’tft  11  défit  squ’ira 
fondent  la  Geûhn  dot  tfairr,  d'mmtrm-  famitenm  Jjirx  } Je 
«t4i  «rw  it'Affs'm  rommnnet  f*nt 
ti  n a’mtt  Turc,  f ad’tttn  *m  unn  4* a <>r  K-Vrd  t/j 

le  par»  **t  d'mnt  rb  r 4“’  pat  dit,  Mai*  e* 

ton*  ce»  ca*-là,  FOblif»lion  vient  eu  dYue  Çen* 
venrion  lacitc,  ftopienunt  ainfi  pon  mee , eu  d'une 
Loi  futu  re , ou  «le-,  maitmtei  truies  fiei:Irs  de  l'E- 
quité NamnJle,  de  lotte  qu’iei  ou  :l  jr  * eu  rjai 
corl'triirneri  mire.  Pt  alors  il  n'elt  pm  befoin  de 
le  frirdie:  uu  Je  coD'eu'cmeni  ni  erprêa,  ni  tache, 
n’elî  nullement  rcreHaite,  Fü  toiite  de  la  Los  oa 
la  natuic  tet  lc  de  F»da:rc,  (ufiilsni  pour  «îa'vif  Fo- 
bligatienj  fc  a<*fi  on  n’a  que  fa;te  de  fuppofer  rn 
«nistcntement , que  celui  qui  ignore»*  la  choie , dent 
il  **4g  t , ne  pouvoir  fit  h donner  en  auctn  c façon» 
Voie*  ce  que  j’ai  dit  ci  délit  1,  Lie.  lu.  Chip.  VI, 
f l Su,  ».  Pt  Ikitiibt.  L'h.  III  Tit.  XX Villa 
D$  eHn*tienibmi  Jtr.'jC  tx  **/ik*if  *. 

T???  I 


■n  Parent  ou  à un  Ami  que  Fon  canüe  un  Dépôt  : 
Pt  s’il  le  trouve  qu’en  remettant  le  Dépôt  au  pile, 
0:1  prive  de»  enfin»,  ou  autre»  perlonoe»  innocente*, 
d’ur.e  choie  qui  devoir  leur  revenir  ; quelque  mechanr . 
que  loir  le  Criminel,  do.it  1rs  bien*  fout  couâ'quec, 
quelque  atroces  que  foienr  les  ctime»  pat  lelqueJs  si 
a’cll  attiré  «erre  puuition , il  n’y  a point  de  Loi 
Humaine  qui  puille  errr  et  rendue  en  foire  qu’elle  a* 
b.:se  en  couicseuce  a tevelei  le  fecret , St  ttahtr  le* 
inu-tet»  de  ceux  qû  de<me  t hertter  de  la  chofe  dé- 
pwice,  Pt  qui  n'out  àcu  fa  t pour  mériter  d’en  être 
nutl.r* 

(6J  l y a,  giouroic  ici  nôtre  Acteur .d’aotre»  <a», 
ou  la  Lui  qui  ordonne  de  leudtc  te  Dépôt  (coûte 
de*  exception»!  comine  quar.d  un  homme,  nui  nous 
avo  1 confie  uccEpec.  er*nt  depuis  tombe  en  déli- 
te, v>e*u  ijo-.s  la  redemander  { ou  qu«nd  celui  qui 
aoiif  a terni»  entre  les  main*  u >e  L mine  dVrgeni, 
camcpccn4  la  guette  contre  l’Etat.  Voie*  Cics* 
a o n,  L#  oflu.  Lib.  111.  Cap.  XXV.  S « « a c.  de 
ittufic.  Ltb.  IV,  Cap.  X.  A mi»  os.  de  ofir.  Lib.  L 
Cap.  ult.  ~4>i»r*tt)*  , Roi  de  ç»ffsdHt , etaat  rentre 
dm»  fon  Ruiatunc,  dont  il  avo:t  eié  challè  par  On» 
fo.irttë,  Jrmauda  * ceux  de  Pncn*  quarante  talrns 
qae  celui-ci  lent  avo  t donne  en  dépôt  : Se  comme  il» 
(tfulôienr  de  s’eo  dellaifir  , Sc  qu’ils  rvouîoieat  les 
gardet  pour  Or-sWnn  ) .^rrara/A»  porta  le  (et  St  te 
feu  dan»  leur  pats,  crf  quci  il  <*"*iwir  mit  inimitée , 
d»C  P 01  TB»,  qui  rapporte  ceci  in  fvearpr.  reirtft. 
pag.  17)  On  pourroit  pourtant,  aoû:c  rôtie  Au- 
teur, (alliùcr  .-4r <*<*<!>( , cil  luppoU'it  , qu ’Oreyhtnte 
l*nvo  t ii>i«fl<me?t  déj  ouiüé  de  Hn  RoirniM.  Mai» 
Roi- » **  trn-he  lui  mime  excuter  pocr 

|«  fond  de  l'att.ire  , St  blâmer  feulement  la  trop 
gtaisic  ligueur  de»  ade»  d’hoditirt  qu’^  exerça  cou- 
rre (tbl  d»  Fnitu. 

t,j)  ’fo  %<•  dinutt.  Vgiaz  Difiâ.  L>b.  VI.  Tit.  j, 
lt  «<  que  j'ai  duci'deüiu,  Chap.  IX.  f.  t,  \»u  4, 


(0  Voie*  /)r’f. 
Lih.XXT.Tk.II, 

Dr  a'heme  rt,»m 
em’i-rxm,  Leg. 
XXV. 
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dépenfes  faites  pour  les  produite,  pour  les  recueillir,  ou  pour  les  garder. 

Il  fut  ittin  U VI.  Pou  R ce  qui  eft  des  chofei  qui  ne  font  plut  en  nature , l'Equité  Naturelle 
JJ?4'  ?™cjSÔ*  T4ut>  1ue  I'  P°frifCHr  de  bonne  foi,  qui  let  a confinées,  rende  ttu  véritable  Maître, 
a.  bien  4'utai,  non  tou  ce  quelle t valaient,  man  la  valeur  du  profit  qu'il  tn  a fait-,  à moins  que  le 
Propriétaire  n Vu  été  dédommagé  d’ailleurs  : car  Ü,  par  exemple,  celui  qui  lui  aroir 
dérobé  fou  bien  lui  en  a paié  la  valeur,  il  ne  peut  plus  rien  demander  au  PolTeiTeur 
de  bonne  foi,  quoi  que  celui-ci  en  Toit  devenu  plus  riche.  La  radon  de  cette  nuxi- 
f H Cli«  mc>  cï  ne^  P**  unt>  Comme  le  dit  (a)  Gaon  us,  que  la  Propriété  det  tient  a 
x.  2,  f été  établie  pour  entretenir  l'égalité  entre  let  Hommet,  c'efî  - à - dire , afin  que  chacun 
eût  le  fien-,  or  fi  l’un  prof  ton  du  bien  de  l'autre,  celui-ci  aurait  moins  que  te  pré- 
m ter  : ce  u’cfr  pas  tant , dis-je,  pour  cela,  que  parce  qu'une  chofc  dont  on  n’a 
perdu  la  Propriété  ni  par  un  tranfport  qu'on  en  ait  fait  foi- même  volontairement, 
ni  par  un  délit,  ni  par  le  droit  de  la  Guerre,  nous  appartient  toujours  , avec  tout 
ce  qui  en  provient.  Lors  donc  qu’elle  eft  tombée  entre  les  mains  d’un  autre , qui 
en  a aquish  poileQion  à fuite  titre,  & qui  a profité  de  la  confomprion  , fa  bonne 
foi  le  dilculpe  à la  vétitc,  mais  il  ne  fauroit  fous  aucun  prétexte  le  dilpenler  de  (i) 
(MYoitt  o i(,p.  rendre  le  giin  qu'il  a fait  au  Maîtte  de  la  chofe,  qui  le  lui  demande,  (b)  puis  que 
ce  profit  cil  comme  une  partie  ou  un  revenu  qui  cciie  du  bien  d'autrui.  C’eft  une 
Lof.  xxn,  fuite  de  la  maxime  commune,  (a)  perfinne  ne  doit  t'enrichir  au  détriment  d’autrui , 
maxime  qui  doit  être  entendue  avec  cette  rcttri&ion  , que  celui  qui  reçoit  du  dom. 
mage  n’y  ait  pas  donné  lieu  lui -même  ou  pat  fon  propre  confentement , ou  pat  un 
délit,  le  que  le  dommage  ne  puillc  être  imputé  en  aucune  façon  à celui  qui  en  pro- 
fite : car  il  ti'efl  pis  illicite  de  retirer  quelque  profit  à l’occafion  (j)  d’un  dommage 
d'autrui,  à la  pro.luélion  duquel  on  n’a  rien  contribué.  Les  Juri  coufultes  Romains 
fondent  lirr  ce  principe  de  l'Equité  Naturelle  bien  des  décidions,  qui  d’ailleurs  ne  s’ac- 
cordent gueres  avec  la  lettre  du  Droit  Civil  (4)  ; & c'eft  là  entr’autres  le  principal 
fondement  de  Valfion  (5)  pour  répéter  ce  qui  efi  tourné  au  profit  d'une  perfinne  p.rr 
le  Central l d'une  autre  qui  ejl  fout  fa  puifance. 

$.  VII.  De 

1 f.  VI.  (1)  Il  peut  fon  bien  *’en  difpcnfet  , put* 

que,  comme  le  »*ai  fait  voir  cv-deflus.  ».  A«r# 
ï.  pendant  tout  le  teint  qu’il  a etc  t'oûcsicur  de 
boune  loi,  il  sgifibit  «n  maure.  5c  il  IV  oit  cfleâi 
ventent  : ainü  le  ptotit  qu’il  a tire  de  U chofe , n’eft 
pai  une  untie  cm  un  rctreau  qui  relie  du  bien  d’au- 
trui, mais  une  aquifitioa  faite  e.i  veau  de  fon  dtoit 
de  roflêfTe  n * & elle  don  lui  demeurer  avec  d’au- 
tant plu»  de  talion,  que  c’eft  piefqae  toil  oui»,  d’u- 
ne  manière  ou  d'uutic,  un  finit  de  !*<i  indulltic  Au 
tefte,  conférez  fur  tout  ceci,  nies  Noie»  lut  le  Cba* 
pitre  de  G A or  1 v S «ité  eu  marge  . f.  t,  & /Wv. 

|g|  'Jure  nui u- 4 syttmm  t f , M»ivi«  emm  sim m de* 
triment»  & r mjmris  fim  trcnflrtierrnt.  ÜH.MT.  Llb. 

L.  Trt.  XVII.  Lit  itZrt’h  rt%tàlt»  Jnrt  1,  Leg.  CCV1. 

//r t ti'id  fTfttili  t^,  sa. t emmtrait’t t 

Tant*  xetttits  <4MU  smfin/*  ml  fin  \ 

Vt  mti/n  iJMdrtmi  si  fut  eu  smcimmadit 
^ Ittrim  [ms  rntfimpanui  (tmmtdst 
Ta  R KM  t.  cAnifa  Aft  IV.  Sccn.  I.  veif.  ï.  & 
ftf  f. 

▼o:er  Cic«a.  di  offit.  Lib.  III.  Cap.  V.  Toute*  ci- 
tations de  l' A ut  eux. 

(q)  „ Dtwudii  Atheaiea  condamna  «n  bomme  de 
„ fa  ville,  qui  failoit  me  ! et  <ic  vcndie  les  Choies 
„ ncceflaitei  aux  enterteioen*  lou»  *»**«  de  ce  qu’il 
„ en  demando-t  trop  de  profit,  fie  que  ce  profit  ne 
lui  pauvuit  venir  Cuti  la  *uou  de  beaucoup  de 
gens  Ce  jugement  fcmble  eflte  mat  pris,  a’au. 

” (pat  qa’il  uc  le  fai*  aucua  profit  qu’au  dommage 


n d’autruy , ic  qu'à  ce  compta  il  faudrait  conduit- 
,•  r.cr  toute  loue  de  gain.  Le  Marchand  ne  fait  biea 
s.  les  affaires,  qu’à  la  débutent  de  la  Jeuncflc,  le 
,,  LaHou  eut  a U cherté  de»  bled»,  l'Architedie  à la 
„ ruine  des  mailoas;  les  Officiers  de  U Juflice  aux 
,,  ptaecs  6t  querelle*  des  homme»;  l’honneur  intime 
»,  4c  ptvftique  de*  Mimftie*  de  la  Keiigion  le  tue 
,»  de  uotirc  mort  0c  de  no*  vice*.  KnJ  Médecin  n# 
„ ptend  plaifir  à la  faute  de  fes  amis  melrr.ei,  dit 
l'ancica  Comique  Grec , ni  Soldat  à la  pais  de  fa 
„ ville':  ainiî  du  icilc.  Et  qui  pis  eft . qnc  chacun 
n le  fonde  au  dedans,  il  nourri*  que  nos  fbuhaits 
„ intérieurs  pour  la  plmpait  naiffent  5c  (e  «outrif- 
ii  feitt  aux  dtlpeui  dxutruy.  Ce  que  coniidct mi , ij 
n m’rft  venu  en  fintafic,  comme  narure  ne  lé  de» 
i.  mer.t  point  eu  cela  de  la  générale  police  ; car  lea 
n fhykcteut  tienacni , que  la  naiffaucc,  nourriQe» 
„ ment,  5t  augmentation  de  chaque  cfiole , cil  l’al- 
» tetatiaa  fie  corruption  d'ur.e  autre: 

A/aiu  aa«i;*«ï*e,  fmts  finiktu  ncit , 

Cens  ta**  bit  msn  rd  i //»»/,  r*»d  (ont  sont. 

Luc  a ET.  Lib.  U,  7J»,  7(1, 
Ce  Chapitre  des  FJfsit  dt  auquel 

l'Auteur  renvoioit.  5c  q«i  cl»  Je  XXI.  du  I.  Li/re, 
doit  fi  court . >iuc  j'ai  où  que  le  Lefteur  ne  s’en* 
nuirroii  pat  plut  à le  lire,  que  je  me  liais  ennuie 
à le  copier.  Voici  S ix  s q.o  a , de  Beaefic  LA* 
VI.  Cap.  XXJftlll.  d’oi*  prefquc  tout  ceci  eft  tire. 

(d)  Vdicx • es pldlie«xi  cxcjr.plc*  dut  Siaiiut. 

Lit. 
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il  U Prtpritte  its  biens.  LiV. IV.  Chap.  XIII.  lu 


$.  Vil.  De  la’  dépend  suffi  la  folution  de  plufieuts  Qucftions,  que  lesjorifcon-  ti 
fuites  6c  les  Moralises  agitent  ici  ordinairement.  Nous  allons  les  copier  de  (a)  G R o- 

T I U S.  bcaat  foi  n'eft 

I.  Un  PciTeTcur  de  benne  fti,  entant  que  (b)  tel,  n’efl  Miré  i aucune  reflitulien,  Jt  P”'1"  <**'»* 1 
la  cbefe  ep  venue  a perse  tk  a le  perdre  (c) : car,  en  ce  cas- la  , il  na  ni  la  choie  , (l  vufufri. 
ni  le  profit.  Je  dis,  un  PeJ/ejftur  de  benne  fet  : car  il  ne  s’agit  ici  que  d’un  tel  Pot  f - r*  £ r- 
fefleur  ; celui  qui  cft  de  mauvailêfoi,  (d)  outte  l’Obligation  qui  tient  de  la  chofe  ^'Jr* 
même,  étant  tenu  de  fon  pronte  fait,  & le  tendant  iujet  a la  peine.  J’ajoûte,  que  (O  vom 
le  Potlcdeur  de  bonne  foi  n’eft  point  obligé  i reftituer,  quand  même  la  cbblê  fc  fe- 
toit  petduc  par  fa  faute.  Car  la  bonne  loi  lui  (ij  tenoit  lieu  de  Propriété:  or  il  eft  i-h.il. 
allez  fâche tix  à un  Propriétaire  de  perdre  fon  bien,  lans  qu’il  lui  en  coûte  aptes  cela 
quelque  autre  chofe  pour  punition  de  (i)  fa  négligence.  Mais  lî  le  Pndelleur  de  Lib.  vLTici.” 
bonne  foi,  .liant  apris  que  la  chofe  dont  il  fc  trouve  en  pofltiiion  , eft  à autrui , la  £^'xüTx îtu 
détruiloit  ou  la  petdoit  tout  exprès,  pour  n’ètrc  pas  obligé  de  la  rendre  à fon  véri- 
table Maîcte  ; il  détroit  alors  La  paicr,  comme  s’ii  en  aviit  aquis  la  [loilellion  de 
mauvaife  foi. 

4.  VIII.  a.  Un  Peffelfeur  de  benne  foi  ell  tenu  de  rendre  non  feulement  ta  chtfe,  L«Pofl>0Voi  Je 

, . - , - ’ —,  . J r • jt  i r benne  loi  eft  ie- 

mais  encore  les  fruits , qui  je  trouvent  encore  en  nature,  (a)  L.af  les  traits  d une  choie  Bu  de  ,enjrc  Je* 

reviennent  natutellemctit  à celui  à qui  elle  appartient.  On  diftingue  ici  entre  les  Je  i*  cho- 
Fruiti  de  la  cbefe  même,  6c  les  Frmu  de  l indujlrie  du  Poflefleur.  Grotius  pré-  JVico» 
rend  qu’on  ne  doit  reftituer  que  les  piémitrs  ; car,  dit-il,  quoi  que  les  Fruits  de  (»)  vdc«  o#*. 
l’indulttie  ne  fuflcnt  pas  provenus  laus  la  choie,  ils  ne  la  fuivent  pas  iiccelliircincnt.  oîwTüfcîü». 
D’autres  croient  néanmoins,  qu’il  faut  reftituer  ces  lottes  de  fruits , (i)  aofli-bien  ix.l. 


que  les  prémiers,  lors  qu’ils  le  ttoutent  encore  en  nature,  (i)  Et  cette  opinion  pa- 
rait plus  conforme  à l’Huminité;  pourvû  qu’on  ajotite  en  même  tems,  (b)  que  le  (b)  voior  o is,p. 
Püilefteur  de  bonne  foi  peut  Jcduiic  touttj  les  dépcnlts  qu’il  a faites  pour  cultiver 
ou  entretenir  le  bien  d’auttui,  comme  aufli  la  valeur  de  fà  peiné  ou  de  fon  travail  : ..'uixiivi. 


XXXIX.  « Lib. 


_ ...  »*• 

U*.  1!.  Chap  X.  f.  r n»m.  x.  <r  Z**»*  « "u  «o*  m:  mat»  tuiu  on  pou  tou  pu  u que  ce*  principe*  Lcg. 

ire  Auteur  a tue  quelque»  Loi*,  auxquelles  il  rea-  (ont  outrez.  XXVII.  $.  f. 

voiou.  î-  VIII.  ( i ) U*  fc  fondent  .dit  nôtre  Auteur  , fur  XXXI.XLVlU.3 

(f  .édt»  ii  in  um  xrrfi.  Voie*  Institut.  Lib.  la  Loi  XX II.  Di  'toi  Vmitti.  dan»  le  C o d » , L’«b.  LXV» 

IV.  Tir.  VU.  Ontdturei*»,  «»#  in  àittmn  f»  tfidtt  tfi  % HL  Tll.  XXXll  Vote»  Mt.  N uülrr,  Fr*b.  if.  }m”. 
nignimm  fijfum  i;i  dmfmr  ; 8c  Ol#»*t.  Lib  XV,  L'b.  11.  Cap.  VU.  8c  (n»w.  n D t O.  pi|.  ipt,  tr 
Tit.  III.  ht  tn  avec  le  Coiuufitune  de  U faut  rcauiquer  pourt«t  t , que,  félon  le» 

Mr.  Koort  (ur  ce  T me.  prmcp'idu  Droit  Romain,  le  follcflcur  de  bonne 

f.  vil.  (if  Cet  afeu  de  l'Auteur  eft  remarquable,  Foi  s'approprie  le»  fruit»,  du  n.omcnt  qu'il  le»  a ic- 
mai»  il  n'en  a ps»  «û  In  conûqnencct.  8c  il  luit  cueilli».  de  quelque  n mi  rie  qu'il»  lotcri  : mais  s'ils 
de  tout  suite*  pimcipct  daus  U deemon  des  Cas  fui-  lout  encore  en  nature.  Ion  que  le  veiii  b.e  Maître 
van*  réclamé  tou  I ien , l'aouilition , à cet  egard,  eft  rm- 

fi)  Le  Droit  Romain  difpen<c  suffi  an  f -alTeflr.it  due  nulle  i comme  cela  par  la'  Loi  XLVIU. 

de  bonne  foi  de  reft  tuer  ec  qu’il  a laiOTç  dépérir  par  du  Dii  uté,  Tir  De  «.r.  ter.  ietm„ u 
t»  négligente,  -**  cc  q*a*>l  * mêroe  confume  ou  prn-  (ij  L*  \eiliC  eft,  que  le  foflcfftur  de  bonne  fol 
di^ue  n al  i propos,  le  ctoisat  lien  f.H.ntmm^mt  p;ut  leren  rie»  un*  8c  le»  autics,  comme  .ai  sfpar- 
»riMr  CmmrmM  fee*ri*t  tx  htttdttxtt , fi  qmti  dstapidaw-  ICJUtl  de  plein  droit , Icjon  ics  pm.eipv»  qve  ao-i» 
rxm,  , dm-  n /«s/fdari  , nrn  pr*.  STOU»  Tt>büa  <»  ' délia»,  f.  *.  Sur  I.  A tifi,  quel» 

jlah-w.  Diomt  Lib.  V.  Tir  III  Pt  tstudiixnt  que  puiüeut  être  1rs  ir^itneot  de»  Loi*  Civiles,  je 
ptikttmt  t l eg  XXV.  f.  u.  Sk»i  «au»/ m jxmtmrm  , croi»  qo*s  ne  conlîdéser  que  le  Droit  Naturel,  dans 
fi«M  ftx>t , di  4m ir,  ifs  fi  smttrp  dtbutt , ntt  fttu  , mlp n toaie  ectie  n.siieic,  la  bonne  foi  peduu  le  rrên:C 
h*i*t  rtdimt  tditn-m,  nrfi  é««a  fidti  pi/fe.ltf  tfi  : **nc  eflet  en  fsreut  du  fi  fltfteur . qae  la  TtOftidlc  léel- 
tm-n . *“/*  f»«"  rem  nuits  cmtrtU  fut.  le  i torrme  le*  JuiifeanlultC»  Fotni  n l'erabliCent 

fi  & in  t é pii-um  kertdststt*.  Ibid  Leg  XXXI.  «ui  - nêrncs  pour  ir.aaiaic . ajcfiurt  f*  ait  meut  l’ex- 
g.  |.  Mr.  L*  PtsciTi*  aéanmoin»,  dan»  fon  ceniicn  de»  cas  eu  la  loi  n'en  d pi»  autre  ment  dif- 
Ttsbedt  /«  TtfOtlnt***,  Liv.  IV.  Chap.  V.  psg.  *57.  p«'fe.  Otnn  fiân  ixnsumdt  m ftgtitmtr  frxfits  , quantum 
ajüAte  etlt*  reftrifHon  , * muiul  umrté  U*J  mk  it  tu  /*#■•  tmiui  , f**rn  Ux  tmftdtmeutp  Utn  r/t.  Dis.nr. 
t,  ir  C Aqmtrtnr.  EfteA  Terrent  cela  p roie  plu»  corn  Lib.  L Ti».  XVII.  Lt  rùv*f.  7*1.  j*r.  Le*, 
forme  aux  pruicipc»  comaïua»,  far  Idjael»  ri  raifea*  C XXX  VL 
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& que,  poar  éviter  de  fâcheux  ptoccs,  celui  qui  revendique  fon  bien  ne  doit  ptt  ir- 
radier julqu'i  une  épingle  tout  le  profit  qu’ivoit  fiit  le  Polie  fleur  de  bonne  foi.  Sur 
ce  pié-la,  il  n’arrivera  guéres  que  celui-ci  ait  beaucoup  à reftituct  des  ftuits  de  fon 
iuduilrie. 

flioitraJit  S-  IX.  J.  Un  Ptfejfeur  de  tenue  fui  e/l  tenu  de  rendre  Ir  ta  c'oefe  même,  (i) 
9>iG  l‘‘  f'’*1  c r la  valeur  des  fruit  i confumex.,  tel  J a heu  de  croire  que  fans  cela  il  eu  aurait  eut- 

r:;?»,  fumé  mw  autant  de  [emblables  (a),  car,  en  ce  cas-là,  il  a épargne  ion  propre  bien 

<M&ner»<  (b).  Sut  quoi,  outre  les  reltci&ions  ajoutées  à la  règle  précédente,  il  faut , à mon 

avis,  confidcrer  encore  file  I’oüêileur  de  bonne  foi  peut  Ië  dédommager  par  une 

Lite  v.  Tit.  ru.  aâion  de  Gatentie  contre  celui  de  qui  il  avoit  re^û  la  choie  à titre  onéreux  (l.)  Car 
Lrr'xxv. fit,*.  fi  cela  n’eft  pas  poiEble,  il  ne  profite  nullement  du  bien  d'autrui,  qu’il  fe  voit  obli- 
& Lib.vr.  Tir.i.  gé  de  rcftuucr,  fans  avoir  le  moicn  d'en  recouvrer  la  valeur  de  celui  qui  le  lui  avoir 
fég!'ut"J fenis-  Grotius  allègue  ici  l'exemple  de  (c)  Calcula,  lequel  rendant  ta  Ccuron- 
(fc . vu  rz  Dutf.  ne  4 plufieurt  Princes  qui  avaient  été  dépouillez,  de  leurs  Etats  , leur  fit  au  fil  refinuer 
la  D, /i'iii».  tous  les  revenus  recueillis  depuis  le  ttms  qu’ils  nen  joutfioient  plus.  Mais  peut-être 
Cr  /jWrajM».  Leg . que  cct  Empereur  croioit  que  ces  Princes  avaient  été  i >|uftcnicnt  dépouillez  de  leurs 
ri<1  Roiaumes,  (j)  k qu’ainfi  il  héritoit  d’un  Poildleut  de  mauvaife  foi.  Que  s'il  ne 
Yiu.cap.  xvt.  condamnoit  pas  la  conduite  de  fon  Prédéccflear , il  pouvoir  rdlituer  ces  revenus  par 
pure  géoétofité,  plûtôt  que  par  aucune  obligation  où  il  crût  être  la. dcUiis.  Quoi 
qu'il  eu  loir,  il  vaut  mieux  dire,  à mon  avis,  qu'un  Pofidlcur  de  bonne  foi  n’cft 
point  obligé  de  rendre  ta  valeur  de  ce  qu’il  a confumé,  lors  qu’il  ne  peut  point  avoir 
fon  recoins  contre  celui  de  qui  il  tient  la  choie  même.  Car  outre  qu'en  ce  cas-là 
il  11c  lui  relie  aucun  profit  -,  il  paroit  plus  dur  d'être  obligé  de  rendre  la  valeur  de  ce 
qu'on  a confumé,  que  de  refticuet  une  choie  qui  dl  encore  en  nature, 
atii*  non  pu  Ç X.  4.  U N Ptsjfejfewr  de  l/enne  foi  n’efi  point  tenu  de  rendre  la  valeur  des  Fruits 
aHg<  lie  kcu*  1-  (k)  qu'il  a néJifiM  recueillir,  ou  de  frire  venir  en  nature  ; puis  qu’en  ce  cas-là 
lu.  il  n'a  ni  la  choiéVeme,  ni  rien  qui  en  tienne  lieu.  ( i)  D'ailleurs,  on  efr  allez  pu- 

LitVù'ri”  ïi  ' *«  pat  fi  propre  négligence  quand  on  manque  à tirer  tout  le  profit  qui  peut  revtnir 
m ni  iimdii.  d'une  choie  qui  nous  app «rient,  ou  que  l’on  croit  nous  appartenir. 

EnEoj3Xfeii”it  G X1'  }•  St  un  Pojfejeur  de  bonne  foi , aiant  récit  U chefs  en  préfent , P a enfui- 
n’«rt‘  mi  tenu  de  te  donnée  lui -me  me  i quelque  autre,  il  nefi  point  obligé  de  ta  rendre  , i moini  que 
ttnd'tunejUidc  c(ja  tj  n'en  cfa  donne  une  autre  de  même  prix  ; ( 1)  car  alors  il  profite  en  ce 
ïtju'âavoiiiuil  qu'il  a épargné  fon  propre  bien.  Cette  Régie  iemblc  (uppoler,  que  , comme  il  y a 

Kioietquccu  ‘j. 

fztlcat. 

f.  IX.  (1)  Si  le  Poffcffêni  de  bonne  foi  peut  légi-  'O  Mai*  roi  tr  ce  qae  j'ai  dit  (tic  G • oritu,  f. 
tintement  s ardar  tes  F«u»«*  q«i  le  trouvent  en  «ata-  é.  .V*rr  ».  du  Clnpirtc,que  nôtie  Auteur  fui»  8c  com- 
te, U qu’il  4 déjà  recueillis,  comme  je  l’m  dit  dans  meute  dan*  celui  -ci. 

la  N Jtc  precedci.ie,  à plus  foire  raifon  eil  - il  dit”-  f.  X.  (i)  Mais  fi  le  rofT'ffenr  de  bonne  foi  n'a 
p-ii'c  de  icudte  Im  valeur  de*  F mit*  fcuifumcz  Le*  pas  eu  , corn  me  tel,  le  niante  d«ù  r,  que  le  vcritablc 
lutci prête*  iricnic  «iu  Droit  Romani  ne  conviennent  Proprietaire,  il  icften;  loûi  .un  j<i  quelque  j>rétcxte 
p*s  oae  les  Lo>x  Civiles  ob.igent  à icftiiucr  en  ce  à lui  laite  teudic  compte  de  la  m'gli£en«  | lut  roue 
démit  r Ca«t  quoi  que  Auteur  eue  ici  quel  juesTex-  lors  qu'il  tiendra  la  cnole  d'-.iu  Inconnu»  i lVgar.1 
«<■»,  i]  .{  i’ai  teuraer  i J.i  ma/gc,  nu  i qui  tc£4i-  duquel  il  n’aura  _rû  a.icua  moicn  d’etre  pcifuade , pu 
dej:  feulement  la  teÜitution  d'un  Hérédité:  ta  quoi  dc$  raifon*  plautibles,  qu'il  le  polîe  îlt  i iufte  thie. 
Ici  Juiifcoiilulic* . pout  une  lailun  paiticuue/e.don*  Car»  eu  ce  c a*  - li  > ou  prur  a*oir  Jj  muini  tu»  f#up- 
noicut  put  de  dion  au  Demandeur,  qu'a  ceux  qui  ~e#n  tajuc,  qui,  qjol  quM  J aide  la  bonne  loi  eu 
reclj.-.o  er.t  tou:e  autte  chute.  Voie»  Vinwiui  tut  ion  entier  , dcYtot  , félon  le*  principe*  communs, 
le*  J. i».  II.  Tu.  I.  Dr  r trie  no  deviftat , f.  réitéré  l*  Aqucreui  foi^uetix  de  mettre  a profit  la  cho- 

ir. min»  f,  10.  Ci  le  Comment  a ne  de  Mt.  Noour,  fe  a^uife  , au  ca*  qo’rllc  fe  trnuvàr  appaitrnn  à 
f».  er  Aff.  quelque  aune,  des  intérêts  duquel  ou  ne  pouttoit  pas 

a Ou  «etc  exception  cft  ma!  fondée,  ou  il  fau*  dilpulcr,  Comme  des  firmptoptes. 
l'et  cadre  »ux  sottes  et  s i ce  que  l'Auteur  ne  fait  $.  Xl.  (i)  Il  cfi  nai  qu’il  ptofitc:  mnia  i!  n’eft 
po  ur.  D’où  il  paioit  que  les  dccilious  ue  (ont  pas  ptt  moins  vtai  que,  comme  il  a pu  irceeoit  le  j te- 
fou  bien  îices.  lent  8c  fe  l*ap ptopt;et , ii  a cù  «uiC  dxoû  de  s'e.i  dé- 

faire 
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it  la  Propriété  dos  lions.  Liv.  IV.  Chap.  XIII.  71 3 

àe  deux  fortes  de  Donation»,  les  unes  de  pure  Libéralité  , & les  autres  fondées  fur 
quelque  Devoir  : la  reftitution  n'ait  lieu  que  par  rag-port  aux  dernières.  Car  il  y a 
ordinaiicment  lieu  de  préfumer  qu'on  ne  donne  de  ion  pur  mouvement  nue  ce  que 
l'on  a de  refte-,  & ainfi  en  donnant  II  quclcun,  lors  que  rien  ne  nous  obligcoit  de 
lui  donner,  une  chofe  qui  lé  trouve  appartenir  à autrui , on  n’a  guércs  compté  de 
rien  perdre  du  ficn.  D’autre  côté,  l'Obligation  où  entre  le  Donataire  par  le  bien- 
fait qu'il  reçoit,  n’cft  pas  une  choie  fulcentible  d’eftimation  i & par  cotifcquenr  le 
Donateur , qui  s’attend  à recevoir  la  pareille,  n'cil  pas  regardé  pour  cela  comme  plus 
riche  (a).  Mais,  outre  cette  différence  de  Donations,  il  faut  voir,  fila  choie  donnée  fe  (•)  v.iei  n.’ii.o. 
trouve  encore  au  pouvoir  du  fécond  Donataire,  ou  li  elle  n'y  cft  plus.  Dans  le  premier  f«!' 

cas, celui  à qui  elle  appartient  doit  s’adreller  immédiatement  ice  fécond  Donataire,  (ans  l»j.  xxv.  j.'u. 
rien  demander  à l'autre.  Dans  le  dernier  cas,  il  faudra  auili  s’en  prendre  il  celui  qui 
eif  en  polTcffion  de  la  chofe,  ou  qui  en  a tiré  du  profit,  (bflic  le  Donataire  11c  le-  ï”?.’  “ ” ' 

ra  obligé  à rien  que  fublidiaireinent,  entant  qu'il  le  trouvera  avoir  profité  de  ce  qu’il  W *,»• 
n’a  plus.  xl  j.ii. 

$.  XII.  6.  St  un  Poffoffeur  lie  tanne  fri , niant  aquis  la  chofe  À titre  onéreux  , la  oo  une  chofe 
depuis  aliénée  de  quelque  manière  que  ee  feu  ; il  ne  doit  rendre  (l)  que  U gain  qu'il 
» fait  pxtr  la.  En  citer,  on  ne  gagne  rien  , lors  que  I on  reçoit  amant  que  1 on  don-  même  ,ch«ée. 
ne,  puis  qu’en  ce  cas  - là  c’eft  comme  li  l’on  recouvroit  (împlemenr  (on  propre  bien.  00  lcs«  ea  P1*' 
On  ne  peut  pas  dite  non  plus,  que  la  (a)  valeur  reçue  tienne  lien  du  bien  d’autrui  ; 
à moins  que  venant  à (avoir  que  la  choie  ne  nous  appartenoit  pas  véritablement,  on 
ne  s’eu  (oit  défait  tout  exprès.  Alan  fi  le  peffrffeur  de  benne  fai  a vendu  une  chofe 
au  il  tenait  de  la  pure  libéralité  d'un  autre , il  ne  doit  en  refiituer  la  valeur,  pie  quand 
le  véritable  Maître  ne  peut  pat  trouver  moien  de  fe  faire  rendre  ta  chofe  meme  à re- 
lui qui  en  ejl  en  pojfejfion,  o~  en  ce  cas- ta  même  , fi  l'argent  provenu  de  la  l'ente  a ' 
été  emploié  à des  depenfes  que  le  Vendeur  noterait  pas  fanes  fans  cette  aubaine  , il  efi 
eùfpenfé  de  taule  refliiution.  Du  relie,  le  dernier  Pollelleur  cil  celui  à qui  il  faut  s'en 
prendre  ordinairement.  (3). 

§.  XIII.  7.  Un  Pofieffeur  de  bonne  foi  doit  rendre  même  ce  qu'il  a aquis  h titre  Vu  <|  >.l  cm  le 
onéreux  , fans  pouvoir  redemander  ce  qu'il  a dcbouife  , au  véritable  A/alrre  de  la  cho ■ Jc  , 

fe,  mai!  feulement  à celui  de  qui  il  la  lient,  (a)  En  effet , le  droit  de  rcvendiqutr  ,c°cmji,°det*cc 
fon  bien  s’en  iroit  en  fumée,  (t)  s’il  falloir  rendre  au  Pollelléur  ce  qu’il  a donné.  n»’u  a debout- 
Et  comme  on  a pû  ioupçonner  que  celui  de  qui  l’on  a aquis  une  chofe  n'cu  fût  pas  (>!  votei  nm/t. 

Je  Ub.  V.  Tir.  111. 
Les- XXII.  XXV. 

faire,  Rcnuia, , qui  fcliifnrrr.r , q-.:r , fi  un  Voleui  f v ?,  -r  r 
• vendu  ee  qu’il  «voit  detobe,  A t que  le  Médire  de  Lih.XVUl.Tir.  I. 
la  chofe  lui  prenne  p*r  force  l'argent  qoM  en  a rc 


faire  de  «a  manière  qu’il  jugeroit  à propot.  Ainfi 
ee  qu’il  gagne  en  épargnant  foo  propre  bien,  Itn  cft 
Jciinaicraent  aquis,  Lt  par  confcqaent , (omet  Je* 
dmioâiuus  que  l’Auteur  Taie  erfuiic  iout  aulH  luper 
tue*,  que  d.ffictlt*  à applique!,  ou  plutôt  impraii- 
tiHîi. 

§.  XII.  (1)  De  tout  ce  que  j’ai  dit  dam  kl  Notes 

frecédcfltti , it  i’enluu  que  le  PnfieJJetM  de  bonne 
oi  ne  doit  rendre  tu  la  valeur  de  la  choie,  ni  le 
gain qu’il  peur  avoir  fait  en  l’aliénant, foii  qu'il  l’càr 
achciee  ou  reçue  en  pur  don.  Ainfi  le*  diftiac- 
tioua  de  l'Auteur  font  eacoie  ici  fort  ImiiUe*. 

fi)  C’eft  pourtant  ce  que  Ic&iient  Mt.  La  P La- 
crm,  te  dans  cette  luppofitioo  il  dit  que,  «■- 

mt  s«  rMVi/V  *»'i l fermaient  rmdtt  U c‘r*fo  , jf  tilt  txtf- 

tsir,  il  *J f fttfmaUi  f»’«  »/  ttm  retenir  jufltmrmt  U /nu 
et h rs  tfl  provenu.  Traité  ce  la  Reftitution,  Liv.  IV. 

V.  psg,  ij».  Voilà  oà  aieaeat  le*  principe* 
•hititt,  quand  on  *'7  eft  engage. 

(l)  G a o r 1 u a cite  ici  use  detuioa  de*  Jurifcoa- 
TOM.  L 


inlrahendit 


e 'lent  ■ il*,  qu'il  jr  a grande  diftcrecce  entte  la  cho*  * v*  8c  Lib  XXU 
fa  dérober,  èe  i’srgent  q»  e !e  Voleur  en  a ictitc  en  Tif.  H.  lit #*>«• 
la  vendant.  Sued  tenue  ex  rt  /«mua  rtdefitmr,  furtt-  »' Leg. 
vmm  ma  t*f  »**•». u dnltmm  t/l.  D i O Hî.ld.xLvU,  I.  StLib.XIV. 
Tit.  IL  Dt  /ans»,  Lcg  XLV1II.  f.  7.  Là  dflTut  T>t-Jtyédjx£. 
nàttc  Auteur  rcir*rqun>t.  que  crut  Loi  ce  rcgmde  ^5** 
prop'rrreut  que  '.et  Crtoicr*  d’un  même  Etat.  C dt,  * °c. 

dans  t’indépe ndar.ee  de  l’Lrat  de  Nature,  on  p<ut  1,1  T,r* 

teprendte  par  force  la  valeur  de  la  choie  dérobée,  aXXIJ.  Pt  rt» 
autfi  bien  qve  la  choîe  trétre.  Mais  c'rft  ce  que  ''"d'Mr. Leg.lll. 
G sot  tus  ne  n-e  point;  & il  veut  feulement  rire*  “ XXltl.  fit  Lib. 
du  ptincipe,  lut  lequel  eU  foncée  terre  dccifion  de*  v^**  ^ll  * J-V. 
Jurifconlulres,  une  tonfdqurrcc  par  r.ppcrt  au  luiet 
dont  il  *’agir.  Vries  nia  Noie  lut  et»  endroit,  Leg.  XVI.  fit  Lih* 
f.  Xlll.  it)  Il  luftit  que  le  licpiîetéiiie  j uiffe  tc& - ü* 

jouta  la  laite  tendia  la  choie  irtitic  en  clp-.cc  à qui- 
Xau  etm- 
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7*4  Des  Devtirs  qui  réfultent 

le  véritable  Propriétaire,  il  falloir  fe  bien  précautionner,  Se  exiger  ées  a(!3rances  par- 
ticulières pour  la  garantie  ; quoi  que  tout  Vendeur  y foit  naturellement  obligé.  Mais 
il  y a ici  une  exception  à ajoilter  ; c’en  que,  fi  le  véritable  Maître  ne  pouvoir  vrai- 
fcmblablcment  recouvrer  fon  bien  ûns  quelque  dépenfe,  comme  par  exemple,  G U 
choie  était  entre  les  mains  des  Voleurs  ou  dcs.Corfaires  ; on  peut  alors  rttenix  ce 
qu'il  auroit  volontiets  donné  pour  la  ravoir.  Car  la  Ample  polteffion  de  lait  etl  Iu(- 
ccptiblc  d'eftimation,  fut  tout  lors  qu’il  eft  difficile  d'arracher  la  choie  à celui  qui  la 
policée;  Se  depuis  que  le  Proprietaire  IV  une  fois  perdue,  s’il  vient  à la  recouvrer  , 
• il  en  cft  cenfé  plus  riche  qu’auparavant.  De  U vient  que  (a)  l’on  promet  ordinaire- 
ÏÏjT°i”u’i'  ltKnt  quelque  récompenfc  11  quiconque  aura  trouve  ce  que  l’oii  a perdu  (b),  & voû- 
tant ci  pu  dra  bien  nous  le  rendre.  Par  la  meme  railon , au  lieu  qu’ordinaircment  l'Achat  que 
l’on  fait  de  fon  propre  bien  cft  nul,  les  Jurilconfultcs  Romains  dilcot , qu’il  cft  vali- 
te.  Etmnttr/L  de  ()),  lors  que  la  choie  fetrouvant  entre  les  mains  d'un  autre,  l'on  promet  de  don- 
ner tant  pour  la  poilellion.  Mais  G quclcun  a acheté  une  choie  à dcllcin  de  la  ren- 
dre à Ion  Maître,  ne  pourra-t-il  pas  lui  redemander  l’argent  qu’il  a débourlé  î 11 
y en  a qui  le  nient,  & ils  fe  fondent  fur  ce  que  cette  proteftation  du  but  que  l’on  a 
(c)  voici  Diut-  en  achetant  la  choie  ne  fauroit  diminuer  le  droit  du  Propriétaire  (c).  Mais  fi  l’A- 
Ub.L.Tn.xviL  chctcur  a cil  tout  lieu  de  croire  que  le  Propriétaire  ne  pourroit  pas  autrement  recou- 
7*rn.*Lej”xi.  vrer  *on  b'cn  ^ns  beaucoup  de  peine  ; Se  que  l’argent  qu’il  a donné  n’aille  pas  au  de- 
là de  ce  que  peut  fc  monter  la  valeur  de  cette  poueflion  de  fait  : je  ne  doute  pas  que 
le  Propriétaire  ne  doive  le  lui  rcmbourlcr.  De  lavoir  maintenant  fi  en  ce  cas-là 
l'Acheteur  a atlitn  (4)  panr  Geflion  d'affairei  contre  le  Propriétaire  , à qui  il  a rendu 
fervice  ; c'eft  une  qucftion , dont  l’examen  appartient  aux  Interprètes  du  Droit  Ro- 
main. Grotius  ne  veut  rien  décider  là-deffiis,  parce  que  cette  aétion  venant 
du  Droit  Civil,  n'cft  fondée,  félon  lui,  fur  aucun  principe  des  Obligations  Natu- 
relles. Mais,  quoi  qu’il  11’y  ait  tien  dans  le  Droit  Naturel  par  où  l’on  pmile  ou  l’on 
doive  rechercher  & déterminer  à quelle  clpecc  d’afliou  civile  du  Droit  Romain  ce 

cas 


conque  en  cû  en  pofleftion  4e  bonne  foi.  On  cft 
quelquefois  ravi  de  recouvrer  fon  bien . encore  qu'il 
ta  coûte  beaucoup,  foie  parce  que  U choie  cft  raie, 
•a  q j’os  en  a grand  heloin , ou  que  l'on  trou  voit 
un  plaifir  fingulier  dam  fa  poftcllîon.  D'aillcutà  ,ou 
l'on  ne  fa  voit  pas  que  In  cbofe  non*  appartint,  0c 
tu  ce  cas  - là  on  rompre  ou  l'on  doit  compter  pour 
gagné  tout  le  proiii  qui  peut  revenir  de  ta  teftitution; 
ou  l'on  üc  favoy  ce  qu'elle  «oit  devenue  , 0c  alors 
on  a voit  lieu  de  il  tenir  ou  pour  enrieremeit  perdue, 
ou  pour  très • dilîcile  à recouvrer  . de  forte  qu’on 
doit  êrre  bien  aile  de  la  ravox  en  rendant  même  au 
Foflcfleut  de  bonne  foi  ce  qu'il  a donne.  Que  fi 
l'on  croit  la  nciteier  trop  cher  à ce  prie  -là  , 0c 
qu'on  aime  autant  la  1 ailler  au  Folltûeut  de  bonne 
foi,  ce  n'cft  pas  la  faute  de  celui- ci ( 0c  il  n’y  a 
aucune  rai 'o n pourquoi  il  doive  perdre  fon  argent , 
oblcét  que  l'autre  Ion  bien.  Il  devoir , dues  - vous  , 
bien  prendre  les  précautions.  Mai*  non»  fuepoloua 
.qu'il  a pris  tout  et  celle*  qu'il  devoir  0t  qu'il  pou- 
voir prendre.  La  ttecefiîtf  St  la  nature  du  Commer- 
ce de  la  Vie  ne  peruer  pas  le  plus  fouveut  d’avoir 
■ne  eatierc  certitude  que  celui  de  qui  l’on  acheté, par 
exemple,  ou  l’on  reçoit  en  gage  une  choie,  en  (oit 
légitimé  f roptieiaire,  o i Mme  COMUAh  avec  noua 
valideraient  là  - défia*  ; mniu»  enture  d'exiger  des  fil- 
xetex  particulières  , 0c  de  le»  faire  valoir  eu  ci*  d'é- 
vidioo.  Voie/,  ci  deffii»  , J.  j.  \'tu  t.  Sur  route 
cette  matière,  ('accorde,  ce  me  fembic,  autant  nue 
Y Equité  Naturelle  le  demande,  las  dion»  0c  les  in- 


térêt* du  Propriétaire,  0c  ceux  du  Pofiefleur  de  bon- 
ne foi.  Je  laiftè  au  Proprietaire  plein  pouvoir  de  re- 
demander fon  bien , dont  il  n'a  pas  encore  Àte  dé- 
pouillé'aar  préfet ipt ion  » 0c  je  mets  le  PofieUcui  de 
bonne  foi  à couvcit  d'une  pene,  que  fa  bonne  foi 
même  le  difpenle  de  fouffiir,  0c  dout  le  Fioptictaiic 
n’a  aucune  r ai  Ion  de  prétendre  le  charger.  Mr. 
G u a o l i no,  qui  a voulu  me  réfuter  ( dans  Ion  Jmt 
Katar.  ér  Ua*.  a.  Edit.  Cap.  XX.  f.  ici.)  ne  dé- 
truit oullemeut  les  fondement  de  mes  principes,  le 
il  n* allègue  que  de  foibles  obic&ions,  comme  celle- 
ci,  fdil  tji  («Mi’ASiàfMrr  qm'ttm  Pnpriéair*  at'irtt  /*• 
ir.tm  . lêfm»  fi  mi  ebtjr  aftarftmswtt  a aarrni.  Mais 

U n'y  a point  ici  d ’atbai,  qui  puifie  être  proprement 
ainli  appelle.  Le  Proprietaire  ne  fait  que  dedomma- 
get  te  Poflêfieut  de  bonne  foi,  d’une  perte  quNl  fe- 
roit , 0c  qu’il  n'rft  point  oblige  de  fouffiir.  /.«  »*- 
rtti,  ajoûte  Mr.  Guxdiimo,  daet  avvrr  p/«s  dt  ftrrt, 
q»4  Papianm.  C'eft  là  fuppoler  vifiblcmenr  ce  qui  cft 
en  queftiou.  J’cn  <ii»  autant  de  ce  que  Mr.  Om 
avance  dans  Ces  Notes  fur  l' Abrégé  d#  Oÿui»  Htm.  tr 
fis..  Lit.  I.  Cap  la- 

(à)  Voie»  te»  Interprètes  fut  Fitiok  «, Cap. %r. 
Edit.  Barmatm.  Sc  JuL  Fanai  Hfcrpr.  Stattmt.  Lib. 
11.  Tir.  XXXI.  mv.  14  avec  la  Noie  de  C tr  j as. 

(|)  'Kit  ;ué  tmfUt  luai  valu,  «f  raiti*  *;<s;«r. 
Ml  pijfiÿiiwrm  ratai , a**-*  firti  Ptmdttir  baimu , t r ta 
padnit  ptff/tfitMn  fuiar  tjrt.  DicrsT.  Lib.  XVUI. 
Tit.  1.  Dt  ctnirai/.  imputât  0tC.  Leg.  XXXIV.  f a. 
Lan»  cc  cas,  comme  ou  voit,  le  Veadcux  ruéme  e- 

ioU 


\ 


l 


dt  la  Propriété  des  biens.  Ltv.  IV.  Chap.  XIII.  715- 

•cas  ptut  ou  doit  erre  rapporté  ; on  ne  fturoit  neanmoins  nier,  que  Valium  pour  Ges- 
tion d'affaires,  coqfi.léréc  en  elle -meme,  naît  Ion  fondement  dans  l'Equité  Natu- 
relle, & dans  une  Convention  (j)  tacite.  Car  en  vertu  dequoi  ptétendtoit-on  , 
jue,  pour  nous  faire  plaifir,  une  perfonne  nous  eût  laurc  op  amélioré  nôtre  bien, 
ans  qu'on  lût  obligé  de  lui  rembourfer  ce  qu'elle  a fourni  pour  cet  effet  (H)î  Le 

Îilus  court  cif  donc  de  dire , que  l’Achcteut , dont  il  s'agit , & en  general  toute  pet- 
onne  qui  a fait  les  affaires  d'un  autre  à Ton  infû , peut  retenir  comme  en  gage  la  cho- 
fè  qu’il  a recouvrée  par  les  foins  ou  à fes  dépens  , jufqu'a  ce  que  celui  à qui  elle  ap- 
partient l’ait  latisfait.  Si  pourtant  il  ne  telle  aucun  effet  tccl  & lenfible  des  toins 

2u’on  a pris  pour  les  affaires  d’un  autre,  & qu’il  rcfitfc  inhumainement  de  nous  dé- 
ommager  ; on  ne  peut  point,  à mon  avis,  pourfuivre  alors  fon  droit  de  la  même 
manière  qu'on  pourfuit  celui  qui  vient  d’un  Coniruéh;  mais  il  faut  fc  contenter  de 
regarder  avec  horreur  un  tel  homme  , comme  un  ingrat,  qui  ne  mérite  pas  qu'on 
lui  rende  aucun  fervice  (6).  Le  Droit  Romain  a reconnu  la  juflicc  de  la  icftitution 
en  plufieurs  (e)  cas  femblablcs  ; & après  tout , en  matière  de  ces  fortes  de  choies  gé- 
néralement, il  faut  toûjours  avoir  devant  les  yeux  cette  maxime  d'un  Ancien,  que 
le  Droit  pouffé  i la  rigueur  efi  fouvent  une  très-grande  chicane  (7.) 

V-  XIV.  8.  Selon  Grotius,  celui  n acheté  une  chofe  qui  fe  trouve  appar- 
tenir a autrui,  ne  peut  point  la  faire  reprendre  au  Vendeur , peur  ratrapper  fon  argent-, 
parce,  dit -il,  que,  du  moment  qu'il  a cil  entre  les  mains  le  bien  d’autrui,  il  elt  en- 
tré dans  l’Obligation  de  rcflituer.  Mais  je  ne  farts  point  de  ce  lèntiment.  Car  on 
n’eft  nullement  obligé  d'acheter  une  choie,  que  l’on  fait  n’appattenir  point  au  Ven- 
deur, pour  perdre  Ion  argent  en  la  faifant  retourner  à fon  véritable  Maître.  Si  doue 
on  vient  i découvrir,  qu'elle  » ‘appartient  point  au  Vendeur  , & que  l'on  ne  veuille 
pas  courir  nique  de  la  voir  revendiquer  entre  nos  mains  ; pourquoi  ne  pourtoit  -on 
pas  Ce  dédire,  CO  lors  qu'011  eft  encore  à tems  de  rompre  le  Centrait,  pour  ne  pas 
s’expofer  de  gaieté  de  cour  aux  embairas  d’un  procès,  & au  danget  de  ne  pas  être 

rem- 


M)  voiti  r„,/„ 
fur  ürniMt , vii 
f.* 


(e’  Voir*  DiVrjf. 
Lih.Xi.Tii.VlL 

Pt  rtlmtfit  tic, 

Leg.  XIV.  $.  f |. 
Lib  ULTif.  V. 

Dt  Htgtt.gii.  • . 
L«g.  VI.  f.,. 

Dt  Ltg.  Hbtd. 

Lib.XiV.Tit.IL 

Leg.I 

Si  l’on  peut,  pour 
ravoir  (on  ar- 
gent , faire  re- 
prendre au  Ven- 
deur une  chofe 
qui  le  trouve ap- 
partenir à uuiuÉ 


toit  to  porte fl' on  de  U chofe , Sc  eo  forte  qu'à  cet 
egatd  il  pouvait  l’emporter  fur  te  f lopnetaire  même, 
félon  tes  procédures  judiciaires  du  Dion  Romain. 
Voies  C vj  as»  Hftk,  i«  Paul  ad  ¥.A>Q.  psg.  j »«. 
Tom.  V.  opp.  Ed.  ftbrttt.  6c  As  tu  1 s s P ntt, 
7mhm/.  Tom.  V.  pag  i6j. 

(ts)  uAUf  MjMtmB»  g :•/«»«».  C’cG  lors  qu'tn  a 
fait  les  «faire»  de  quclcun  I (on  iolù»  Se  fans  uoc 
commifljon  ou  un  ordre  expies  de  la  part.  Voies 
P ma  st.  Lib.  III.  Tü.  V.  Di  ntgtiiu  gt/lu,  6t  ei- 
deflous.  Lit.  V.  Chap  IV.  f.  r. 

(s)  Cette  Convention  tacite»  ou  piûtôt  feinte, 
c’eit  nullement  néerflaire  11  U<ffit  de  dite,  que,  û 
l'on  ne  lemkourfoit  pu  4t  û on  r e tecompenfuu  psa 
celui  qui  s'eû  emploie  à uos  afaisci  de  fon  pur  mou. 
vetnest . on  lai  rauferoir  du  .f* fumage  i ce  i,m  eft 
défendu  par  le  Dtoit  Naturel.  Ti  vi  va,  QtC.  m L**o- 
loin*.  XCV1.  Voies  ci  • diiius  » f.  j.  Xatt  ri  .Ce 
ce  que  j'ai  dit  fur  le  pangtaphe  rué  me  de  Gaorrvs, 
Nut  i. 

(«)  N dtre  Auteur  citoit  ici  1.  S a u u k t , XXV, 
y,  if.  ai,  co  remarquant  neanmoins,  que  ü.tv<d 
voulut  fe  venger  principalement  des  paroles  injui seu- 
les dont  Naial  s’etoit  Ici vi  en  lui  icfuUut  un  ieivicc 
qu'il  lui  avoit  envoie  demander  p ai  fes  gens. 

^7)  ■ ■ SVtswv  tl/md,  ftriwr, 

Pim  tut , jus  fumt*mm  fstpt  f mm  tut  tfl  mahtié. 

Tl  MHT.  HuUMüM.  ÀÜ.  IV.Sceu.  IV.  VC1C4;» 

4*. 


#.  XIV.  (il  Mais  il  no  s’ofk  point  ici  d’un  Cen- 
usû  de  Vente  dont  t’csccuHon  ne  fe  (ou  ras  encore 
cnlutvic  : car  perfonne  „ je  penfe , ne  s'imaginera 
qu’en  ce  css-li  on  doive  aller  compter  l'argent,  6t 
rcriier  la  chofe  vendue,  afin  de  la  faire  tccourrei  à 
(ou  véritable  Maître.  11  fcmble  que  l’Auteur  ait  vou- 
lu ici  laifléi  deviner  (a  penfée,  6c  qu'elle  coalise 
dans  une  conféqucncc  tacite  de  ce  qu'il  établit  for- 
mellement i couine  s'il  diloit  : On  n’eft  psi  obligé 
de  tenir  l'achat  .quand  on  dccouvte  que  la  matefaan- 
dile  n’appair  ent  pas  au  Vendeur } donc  on  peut  au  (G 
tâcher  de  le  faire  roropte  , iors  qu'on  s déjà  paie  le 
pris  convenu  6c  rt  fû  la  march.ndifc.  Ce  n’en  pour- 
tant psi  tonr  - à -f.it  la  mime  chofe,  fur  tout  u l’on 
raifonne  fur  les  piincipes  de  l'Auteur  trime.  Il  varie 
mieux  , comme  lait  le  Commentateur  de  Grotius 
cité  à la  marge,  appiquet  ici  le  proietbe,  que  f*»a- 

*<M  iir*  triauuét  11mntr.tr  Ijr  jtt  - raient  f f<  ce  que 

• t'ai  dit  des  droits  du  Foflclfoct  de  bonr.e  foi  met  1s 
choie  hues  de  doute.  La  Loi,  que  iiûtie  Aetcir  ci- 
toit  ici,  Sc  fait  rien  an  foire  , Diossv.  Lib,  VI. 
Tic.  I.  Dt  tti  vio-éieat,  Lee.  XVII.  frit*,  comme 
un  le  verra  d'abord,  fi  on  y fette  les  yeux.  Car  il 
s'agir  d'un  homme  qui  aiant  acheté  un  Lfclavc,  le 
revend  > non  i celui  U rue  ire  qui  le  lui  avoir  ven- 
du. mais  à un  tiers,  6c  cela  depuis  que  J<  véritable 
Msltrc  l'avoit  appelle  en  Jaftice,  pour  téilaircr  tou 
homme.  Voies,  lut  cette  Loi,  Ccf  as,  TUtit,  1» 
D t o.  Tom.  VIL  Opp.  fqg.  214,  & fttf. 
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voici  r*y>. 
Zutf.  *<i  Gril, 
mit  f»*rÀ  » f . I*. 
Celui  qui  a en- 
tre le»  mais»  un 
bien  d*  aultui , 
4oat  oa  ne  cou* 
ooit  pa*  le  Maî- 
tre, ftatle  re- 
tenir légicii»:- 
meut, 


71 6 Des  Devoirs  qui  refultent  de  la  Prop.  &c.  Liv,  IV.  Chap.  XIII. 

rembotltfc  Je  fon  argent  ! Tout  ce  i quoi  l'on  eft  terni,  c'cfl  d'indiquer  au  Pro- 
priétaire la  perlouue  entre  les  mains  Je  qui  le  trouve  Ion  bien,  afin  qu'il  lt  réclame, 
s’il  veut  (a). 

$.  XV.  y.  Ce  loi  qui  pofe'de  de  ternie  foi  une  ebofe,  dont  on  ne  conntit  pot  le 
Maître , n'ejt  point  tenu  , par  le  Droit  Naturel , de  la  donner  aux  Pauvret  ; quoi 
qu'011  paille  établit  cela  pour  loi, dans  une  Société  Civile.  La  railon  en  eft,  qu’il  n’y 
a que  le  Propriétaire  qui  art  droit  de  demander  une  choie,  comme  ficiine.  Or,  tant 
que  le  Propriétaire  ne  parole  point,  e'eft  comme  s'il  n'exiftoie  point  du  tout.  Aiuli 
il  n’y  a perfonne  à qui  une  telle  chofc  appartienne  plus  naturellement,  qu'à  celui  qui 
en  eft  polîeftcur  Je  bonne  foi. 

$.  XVI.  10.  Pour  ce  que  Grot  rus  ajofttc,  lavoir,  que  . fi  l'on  a repi  quel- 
que chofe  a titre  deshonnête,  oumpour  une  ebofe  honnête  en  elle-même  , mait  que  l'on 
était  obi  iié  de  faire  gratuitement  , (îj  on  n'ejl  point  tenu  par  le  Droit  Naturel,  i 
reflituer  : j’admets  cela,  fuppoic  que  l'on  fonde  l'obligation  de  reftituer  uniquement 
fur  1a  Propriété  conûdérce  eu  elle- même  i car,  à cet  égard , on  n’eft  point  obligé 
de  reftituer  ce  que  l'on  a aquis  du  confemement  de  l'ancien  Maître.  Que  s'il  y a eft 
quelque  vice  dans  la  manière  dont  on  s’y  eft  pris  pour  porter  le  Proprietaire  à lé  dé- 
faire de  fon  bien,  comme  lors  qu’on  a extorqué  fon  confemement  -,  on  doit  alors 
reftituer,  mais  pat  une  autre  raifon.  Et , fous  l'extorftn  , il  fiant  ici  comprendre  les 
voies  obliques  d'atrapper  de  l’argent  fans  tifer  d’une  violence  ouverte  , comme  quand 
un  Juge  ne  veut  point  faite  ]uftice  il  une  Partie  , qu'elle  ne  lui  ait  donné  quelque 
chofe  auparavant  (1). 


" i.  XVI.  (1)  Voie*;  ce  que  j'ji  dît  cl-deiïiu  Lir. 
Hl.  Chap.  Vil.  f.  6.  Stu  a. 

(a)  Nôete  Auteur  ctrott  ici  1.  Samwel,  XII,  j , 
où.  dit -il,  veut  point  a'atnibucr  une 

inteté  toute  particulière,  mait  ptotefter  feulement 
îa’il  »’eft  a quitté  religieuferr.ent  du  Devoir  commua 
le  iadilpcalablt  de  toute  pcrfoaqe  qui  fait  l’office  de 


Juge , 6c  qa’tinfi  et  n’eft  pu  pour  avoir  mérité  d’I- 
tre  deflitue  de  cette  Charge,  qn’il  cède  le  gouverne- 
ment du  Peuple  d’ifract  au  Roi  qu’il»  alloicnt  avoir. 
Voici  là  -deuù»  le  Commentaire  de  Mi.  La  Cl  aie  : 
6c  conférez  ce  qui  a etc  dit  ci-dcCU*  , Lit.  111. 
Chap.  VU.  f.  o- 


Fi*  du  Quatrième  Livret 
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